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EACHARD  (Jban),  théologien  anglican, 
né  Ters  1636  dans  le  comté  de  SuiTolk,  de- 
vint, en  1675.  innîtro  du  coll(''u'e  ûp  Catlierincv 
Hldl  à  Cambridge,  fut  créé  en  1G7G  docteur 
théologie  par  une  ordonnance  roy.tle,  et 
mourut  en  1697.0n  a  de  lui  plusieurs  écrits 
daos  lesquels  il  montre  un  talent  réel  lors- 
qu'il se  contente  de  manier  l'ariuc  de  la 
plaisanterie  et  du  ridicule;  mais  lorsqu'il 
vent  traiter  graTement  ses  matiAres,  il  tombe 
au-dessous  du  médiocre.  L'ouvrage  'j  li  a 
mérité  principalement  de  survivre  à  son  au- 
teur est  intitulé  :  Etdtierduê  nr  Uê  motifi  et 
Ifs  occasions  du  mépris  pour  le  clfrtj('  et  la 
religion,  ou  Lettre  à  R.  L.  Il  parut  eu  1670 
sous  le  voile  de  l'anoujine,  et  a  souVMlt  été 
réimprimé.  L'auteur  découvre  la  source  de 
ce  mépris  dansic  choii  dos  jeunes  gens  con- 
S3cn's  h  l'Eglisi',  dans  l'éducation  qu'ils  re- 
çoivent, et  dans  les  motifs  peu  convenables 
qui  portent  beaucoup  de  parents  à  pousser 
leurs  enfants  dans  la  carrière  C(  (  l/  viastiquc. 
Il  raille  aussi  la  manière  des  prédicateurs  de 
son  temps,  tans  épargner  soo  propre  pèr«. 
Ce  qui  fit  surtout  la  fortune  du  livre,  c'est  Je 
mélange  très-piquant  de  gravité  et  de  filai- 
sanlerie  au'on  y  trouve.  Cette  production 
fui  attaquée  par  quelques  écrivains,  h  qui  il 
nposia  par  une  autre  lettre  à  R.  L.,sou3  ce 
titre  :  Quetou^x  observation»,  etc.,  du  mémo 
genre  qiie  la  première.  L  année  suivante,  il 
pubUa  s  Emmm  dtFékU  de  naturê  deBobbe$, 
en  tin  dialogue  entre  Pkilantheet  Timoihée, 

3ui  fut,  tôt  après,  suivi  de  :  Quelques  opinions 
e  Hobbes  considérées  dans  un  second  diaio- 
gtte  entre  Pkilanthe  et  Timoihée,  où  le  sys- 
tème du  philosophe  de  Malmesbury  était 
1  objet  des  morJantes  rnillcriesduthéologten 
frondeur.  Celui-ci,  jugeant  que  les  rieurs  ne 
passeraient  point  de  son  côté,  n'osa  lui  ré- 
pondre. Les  OKnvres  d'Eaclia-d,  nrécéJées 

ilTk3xoriB-l2^  pubUéeaen 
EÂDMER  ou  ÈDMER.  anglais  de  nais- 
•ance,  d  abord  moine  du  Bec,  puis  de  Can- 
torbéry,  devint  l'ami  et  le  confMent  de  saint 

i^*il'"-ài!*r!t*f*;:'.™'î^»''''  '^'"^  «>n  exil. 
va  loi  oflht  l'évôché  de  Saint-Audré  en  E- 

Pior.  M  BiMiAtau  buw.  u. 


cosse.  Les  uns  disent  qu'il  le  refusa,  les  au- 
tres prétendent  quil  faccepla.  S'il  est  vrai 

qu'il  ait  été  évéque,  il  faut  qu'il  ail  i\hU(iué 
1  épiscopat,  car  il  mourut  prieur  de  Cantor- 
bé  y  en  1 137.  On  a  de  lui  :  une  Vie  de  eaint 
Atisrlmr,  divisée  en  2  livres.  On  la  t  ouve 
dans  les  é  litioos  des  Othn  res  de  saint  An- 
selmcy  ainsi  que  dans  Surius  et  Bollandus; 
V Histoire  des  nouveautés,  c'est-h-dire  de  ce 
qui  s'est  [)assé  de  plus  considérable  dans  l'E- 
glisc  britannique,  depuis  l'an  1066  jusqu'à 
l'an  1122;  elle  est  divisée  en  6  livres.  Le 
P.  Gerberon  a  publié  celte  histoire  avec 
les  notes  de  Jean  Selden  ;  1  •  livre  De  Cexcel" 
knce  de  la  sainte  Vierge  ;  le  traité  Des  quatre 
9ert%u  (  la  justice,  la  prudence,  la  force,  la 
temp'-i  ,mci"'  qui  ont  Hé  dans  Marie;  le  Imité 
de  la  Béatitude,  comiiosé  d'après  ce  que  Bad- 
iner avait  entendu  dire  à  saint  Anselme  sur 
l'état  des  bienheureux  dans  le  ciel  ;  le  traité 
des  Similitudes.  Le  fond  en  est  aussi  de 
saint  Anselme.  U  fut  rédigé  par  un  de  set 
.  disciples,  qu'on  croit  être  Kadmer  ;  les  Vies 
de  plusieurs  saints  d'Angleterre.  Il  va  encore 
d'autr<  ^  ouvrages  d'Eadraer  qui  n  ont  point 
été  imprimés.  (Koy.  Wharton,  prœf.  in  t.  II, 
Angl.  sacr.)  Les  écrits  d'Eadmer  sont  esti- 
més pour  l'ordre  et  l'exaciitude;  le  style  est 
facile  et  naturel.  Voy.  Cblubb.  —line  faut 
pas  le  confondre  avec  EAii«n  on  BALirsa, 
prieur  de  Saint-.\ll»  in,  mort  en  980,  auquel 
on  aliribue  dtîs  lettres,  dt^s  homélies  et  5  li- 
vras d'fc'x«rcice<  spirituels.  Voy.  Fabridus. 
Bibliot.  latin.,  tom.  il,  pag.  214. 

EANDI  {  JosepB  -  Antoi^vk  -  François- Ji- 
rAmk),  savant  physicien  et  prédicateur  pié- 
montais,  né  à  Saluées  le  12  octobre  1735 
mort  à  THirin  le  1"  octobre  1799,  se  forma  à 
1  étude  des  sr icncps  [.hvs  ques  et  mathéma- 
tiques sous  le  célèbre  Bcccaria.  Il  professa  la 
physique  expérimentale  à  Turin  et  «levinl 
membre  de  1  académie  des  sciences,  de  la  so- 
ciété d'agriculture  do  cette  ville,  et  de  plu- 
sieurs corps  savants  d'Italie  et  de  Piémont. 
Indépendamment  des  SermwM  et  des  Panégy- 
riqws  qu'il  prononça  et  qui  lui  tirent  une 
grande  réputat  on,  il  composa  plusieurs  ou 
vrageasdentiliques  et  reli(fliBux,  notamment  * 
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qu'il  c'irnpo'^  t  eu  soci.'tf'-  nvoc  Vassalli,  et 
gui  i'ul  iuii'i  iiiH!  par  oniri' du  roi, ;i  Turin,  flû 
jr793, 3  vol.  in-S"  :  une  contrefaçon  en  fut 
faite  on  1800  ;  Ragione  e  reUfjione,  Turin, 
1772,  in-8  ;  des  Discmisious  de  principes  po- 
litiques ;  une  Notice  historique  sur  les  études 
du  Père  Beccaria,  1783,  in-S",  qu'il  dédia  au 
comte  de  Balbe,  l«^atairo  des  manuscrite  du 
festauratcur  de  1«  physique  et  du  propaga- 
teur des  noatelles  tbéories  sur  l'électricité. 
Les  Mémoires  de  racedémle  de  Turin  con- 
tiennent de  lui  plusieurs  mi'mnirr^  ind'res- 
sants.  Vassalli,  sou  neveu  et  &oa  UcritMiv  & 
fait  imprimer  dans  le  tome  VI  deoes  Mémoi- 
res nue  ^'oti^r  sur  la  VU  et  Us  cwToges 
d'Eandi,  Turin,  1801,  in-4*. 

EARLE  (John),  prélat  anglais,  né  en  1601 
è  York,  iiiiir  l  h  Salisbury  en  KîGS,  fut  d'a- 
bord chapelain  et  précepteur  du  j)riiice  de 
Galles,  depuis  Ciiarles  il.  A  répo(jue  de  la 
restauration  il  devint  évôque  de  Worccster, 
d'où  il  passa  sur  le  siège  do  Salisbury  en 
161)3.  Ou  a  d'Eatle  une  traduction  latine  île 
r  Eixùv SnorJMit,  Icon  regia,  sous  ce  titre  :  Imago 
régis  Caroliin  ilHs  mu  ttrwmit  HtoHtudine^ 
Là  Haye,  16'»9,  in-12;  of  un  ouvrage  aii;4a's 
intitulé  :  Microcosmographia,  etc.,  Londres, 
1638,  in-S°,  dont  une  siiième  édition  a  paru 
àOxlbrd,  1811,  in-8". 

ËAHLE  (  Jabez  ),  ministre  anglai-;  non-con- 
formiste, né  en  1676,  mort  en  1768,  est  au- 
teur d'un  Traité  c/rs  snrrpmetils,  1707,  in-S"; 
de  plusicurs.SfrHio«A',  et  d'uarecueil  do  Poc- 
ties  nnjilaises  et  latines. 

EBBON,  .11'  arclicvéquo  de  Reims,  né 
d'une  famille  obscure,  devint  fièrc  de  lait  et 
condisriplo  de  Louis  lo  Débonnaire,  qui  lolit 
son  hilthotliéeaire,  et  le  pla^asur  le  siège  de 
Keuuâ  li  .bon  con(,ul  le  dessein  de  travailler 
à  là  conversion  dos  peuples  du  u  rd,  et  fit 
approuver  sa  résolution  par  le  pape  l'ascbal. 
qui  le  nomma  son  léi^al.  Sa  mission  ayant  été 
infructueuse,  il  revint  en  Franci\  et  se  mit  à 
la  tôte  des  factieux  qui  déposèrent  Louis  lu 
Débonniire  ;  mais  les  divisons  de  Lotbaire 
et  de  SOS  frères  firent  remonter  presque  aus- 
sitôt Louis  sur  lu  trùne.  Ki)bon  lut  entermô 
dans  te  monastère  de  Fulde,  puis  i!  tut  mené 
au  concile  de  Tliiouvillo  on  8;]."),  et  il  y  con- 
damna su  conduite  envers  l'cruiiereur.  11  fut 
rétabli  sur  son  sié^ço  parle  crédit  do  Lo- 
tbaire; mais  ayant  été  cité  au  concile  de  Pa- 
ris l'an  8V7,  et  ayant  refusé  d'y  c<»iiipar;dtre, 
il  encourut  l  in  ligualion  do  ce  oritice,  et  fut 
ohW^à  de  se  velÏ!  er  auprès  de  Louis,  roi  de 
Bavière,  qui  lui  donna  l'évéché  de  HUdes- 
heim,  où  û  mourut  l'an  Sï)!.  r.'i'tait  un  pré- 
lat diflicile  àdéUûir  paises  (jualités  opi)08éos. 
11  fut  successÎTement  courtisan  assidu,  mis- 
sionnaire /('lé,  et  e  lin  chef  de  parti.  I/.l- 
«•/•fli»  qu'U  composa  pour  se  justifier  d  a- 
iroir  repris  ses  fonctions  éniscopales  se.'lit 
drtus  le  Spicilége  de  dom  d'Achery  dans  le 
t.  VU  dos  Conciles  de  l.abbe,  et  dans  le  Re- 
emeil  de»  historien»  é»  France,  de  dom  Bou- 
quet. \.n  MU(      on  lui  attribue  :  iV'îrrfl/to 
elericoruin  ninemiuin  de  dei)oi>ilione  duplici 
fibboni»,  insérée  dons  les  Scriptore»  hi»tor. 
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firanc.  de  Duchesne.— Hincmar,  qui  Ini  sve- 

céda,  a  érrit  <a  Vie. 

EBBON  ^samt),  29'  évéïpie  de  Sons,  né  en 
llourgoj;îno,  h  la  (in  du  vu*  siècle,  suc(  rda  à 
son  oncle  saint  Ciuorrio,  et  mourut,  s.  bui  la 
eliro:;ique  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  le  27 
août  750.  Sa  Vie  se  trouve  dans  les  Acta  «an- 
ctorum  sancti  Benedicti,  et  dans  la  collection 
dés  Bollaodistes  avoo  de»  notes  delean  Stil- 

moine  allenand,  mort  en  1139, 
a  écrit  la  rie  de  »atn(  OMon,  évêguede  Bam- 

hei-^  et  niintce  de  la  Poiuéranii-.  Cette  Vie 
(Uii  iinprimi-i>  daiis  les  Àcta  sanctorum,  au 
tomel"  du  mois  de  juillet.  On  croit  que  lo 
quatrième  livre  qui  contient  les  di'tails  de 
la  canonisation  du  saint  ('•viMpic  est  d'un 
écrivain  plus  récent. 

i;nF:rUl.\UUouEN  U.\Ul),de  n.'dinne,  dans 
l'Artois,  qui  vivait  danslexii'oule  xnr'siècle, 
es!  connu  aussi-sous  h?  surnom  de  Grœcista, 
du  titre  d'un  de  ses  livres.  On  n'a,  du  reste, 
aucun  détail  snr  sa  vie.  n  arattcompo.sé,  in- 
d(''[iondaiumcnt  do  plusieurs  ouvr,i;j:e?,  res- 
tés inédits  :  Grœcismus^  de  figuris  et  octo  par' 
tibu»  ontioni»  ;  »{t»  gremmatiem  regulœ  ver*- 
slfjiis  Idtinis  rxplicafœy  ouvrage  de  gram- 
maire dans  lo  genre  de  Donat,  l.y(Hi,  li8^J, 
in-'»",  avec  un  commentaire  de  Jean-Vincent 
Mclulinus,  qui  est  pout-èfre  lo  im^me  que 
Qiiillcl  ou  Quillol,  professeur  de  bellos-Iet- 
trcs  à  Poitiers;  Paris,li87,  in-fol.,  ot  Lyon, 
IVOO,  in-'*"  ;  Anli-hœresis,  ouvrage  de  con- 
troverse C'intre  les  Vaudois  dos  Pays-Bas, 
apicoles  Piplcs  ou  Piphlcn  en  flamand.  Ce  li- 
vre a  été  réimprimé  par  i.  tiretser  dans  sa 
7rf  <i«  Seriptorumadvereuf  Taldensium  eectam^ 
Ingolsladl,  161i,  in-V',  et  dnns  diverses édir 
tious  de  la  Bibliothétpie  des  l'èi  ivs. 

EVERHABD  (Jban-alc.l  ste  ,  théologien  et 
philosophe  distingué,  né  le  ."il  aui^l  17.10  à 
Ëialbcrsladl,  lit  ses  études  îi  l'université  de 
Halle  et  embrassa  l'état  ecclésia.stique  ;  il  fit 
paraître  son  Apologie  de  Sacrate,  Berlin, 
1772,  in-8",  qui  eut  une  influence  aussi  dé- 
cisive sur  les  destinées  de  son  auloiir  que  sur 
les  éludes  thôologiques  en  Allemagne,  et 
qui  le  |daça  au  premier  rang  dos  écrivains 
protestants  de  son  |>ays.  D.iuias  eu  d'iiwia 
une  traduction  fraoçàiso  à  Anisioi  '""i,  177;{, 
in-8%  sous  ce  titre  :  Nour*lt^^ipologu  de  Sa- 
crate, ou  Examen  il(  l<i  doctrine  touchant  le 
salut' dcx  pnunsA'A'À  ouvrage  n'est  qu'un  ca- 
dre dans  lequel  l'au'eur  a  fait  entrer  l'exa- 
men de  la  doctrine  chrétienne  sur  la  corrop- 
tiou  de  l'homuïe,  sur  la  grûce,  sur  la  ré- 
demption*  sur  les  conditions  du  salut  :  sur 
tous  ces  points  il  ébranle  l'enseignement^ do 
la  religiiui.  Lui  sipj'il  vît  l'extension  qu'on 
donnait  à  sa  doclrino,il  essaya,  |)  r  un  nou- 
vel ouvrage,  intitulé  AmyiUor,  BerliUf  i7»2, 
in-8%  ie  laire  aimer  la  morale  évangonque; 
mais  Eherhard  en  méconnaissait  lo  divtn  au- 
teur, dans  lequel  il  ne  voit  que  la  nature  hu- 
maine. C'est  ainsi  qu'une  pronnère  erreur 
c\}\u'  \\.  h  une  soc.ndi'.  H  doMua  ensuite 
rt^prit  du  chrlsliifiisme  priniilii,  llaile.  \ï  v. 
iu-b",  1807-1808,  où  i!  ,'rétend  que  collo  ro- 
li<viou  est  née  du  chocUu  «oitcourset  d  uuu 
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fusion,  pour  ninsi  dire,  dn  In  ciilturo  intel- 
lecluelle  lies  (inu  s  avec  la  culluro  morale 
des  peuples  do  l'As  e,  fnrn  ioxe  que  l'his- 
toir(>,  h  rt''ll('\i')n  cl  l\  (Titi'iu*'  r<'i)(>u<ïsont 
éijalcuicnl.  Dans  son  Introduction  à  cet  ou- 
Trflgp,  il  s'épuise  eu  conjeclures  «ur  lescau- 
sc'i  (jiii,  en  peu  d'innées,  oui  fiif  jM<;s('r  la 
nation  française  d'une  vive  a  lini  aliun  p<3ur 
la  spirituelle  ftivoliié  de  Voltaire  h  un  ^oiU 
prorionc»^  pour  I  s  beautL's  austères  des 
écrits  de  (.li  'iteaithri.irid.  F.herliard  fut  un 
des  adversaires  d.'  K.wii,  i  l  publii,  de  1787 
jusqu'en  17^*  unjounuU  uuiq^uemeul  destiné 
a  combattre  le  kantisme.  Cepeodant  celle  doc- 
trine frévalut.  Eijerliard.  suit  lassitude,  soit 
dépit  de  voir  ipio  ses  uiTurts  étaient  inlruu- 
tueut,  s'ai»plitpia  à  d*autros  étwles  et  pii- 
Wia  un  rofueil  dr  synonyme-, ^^ou-;  <  : 
Essai  d'un  dictioinmire  uidttrsel  des  sijitonij- 
me$  de  la  tniigur  nih  inaude^  Halle,  1795-1802, 
6  vol.  in-8".  (m'i  il  /nuiiiie  un  esprit  aussi  pé- 
nétrant que  jii>te  :  lorsqu'il  eut  terminé, 
avec  le  plus  gi.itid  sui  i  ès,  ce  long  travail, 
il  entreprit  île  faire  la  revue  des  licbesses 
de  la  langue  allemande  en.Iui  associant  le 
tableau  de  celles  de l'élran^  r.dans  un  tours 
de  rbétoriquo  et  de  poétique,  joint  à  la  Uico- 
rie  générale  des  beaux  arts.  Cet  ouvrage, 
devenu  rla.s>iqiiL'  en  A  lriii;i_'n<\  ji;i!ul 
Je  titre  de  Manuel  d\£sthétiaue  pour  les  lec- 
tmn  d'un  espn'l  ev^Hvi  dam  1outt§  le$  eUu$«ê 
dr  la  société,  1803-1805,  h  vol.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  autres  ouvrages  et  un  grand 
nomb  e  d'articles  dans  prescjuc  tous  les  jour- 
naux litl('M  ;iii  '  N  d'A'ileiii.igue,  et  surtout  dans 
la  Bibliolli'ijur  iinii  rr.scHc  uiicmandr  dc  >il- 
colai.  lîberhard  ujourut  le  7  janvier  180D.  Sa 
Théorie  de  la  faculté  de  penser  et  tle  sintir, 
qui,  en  1776,  avait  remporté  le  [inx  [tropusé 
sur  ce  te  t|ueslion  yar  l'arailciim-  de  B  ilm, 
lui  avait  valu,  eu  1778,  la  cliairu  uc  pldlu- 
sophie  ï  Halle,  qtie  la  mort  de  Meyer  laissail 

vae.inle.  Fr.  N.iuLu  -i  dDliiié  aUeUiaud 
une  Notice  sur  la  tie  d  LOerhard» 
t  £BERMÂNN  (Yrra),  jésuite,  né  k  Beint- 
\M'isdorir,  dans  l'évctlie  do  Bambeig,  en 
la'J7,  eusi  igiia  avec  réputation  Ica  beUcb^ 
lettres,  la  pliilosiphie  et  la  théologie  à 
Mayence  ot  à  Wuil/liourg;  fut  rei  leur  du 
séminaire  de  FoKic,  et  mouiul  à  M.iyeuccle 
8  avril  1675.  Il  a  publié  Bellurmini  conlro- 
tersiœ  vindicativ,  Wurl^bourg,  l5Cl,iu-V.  11 
y  montre  u.ie  la  manière  des  hérétiques  en 
réiwndant  a  Bellarmiu  est  de  tronquer  les 
preuves  do  ce  eélèbre  couliovewisle,  et  d'i- 
soler des  propositions  j>oui  pouvoir  la» com- 
bdUreavco  une  espèce  d'avaniage.  Ki-ei  manu 
a  eucurtt  publié  di  xiellents  ouvrages  de 
contrwsfH  «ontro  Geoig<^s  Calixte,  HemMim 
Conringiuf,  Jaui  UuaiMM»  pTOfiB^MUr  d'Ié* 
na,  etc. 

EBERT  (  Taionoai),  professeur  à  Frano. 

fort  sur  l'Oder,  dans  le  x vu' siècle,  s'cnI  fait 
uu  iioin  par  ses  ouvrages.  Les  pituci^iaux 
sool  :  Chronoh^iq  seactiarit  lintjuss  dôelo* 
rum:  Elotjhij-trisron.^n'f  'rfnn  et  j">Hlicorum 
centum  iUusirium,  (fui  snnctnm  luhrwum  tin- 
guampropagarmit,  Leipzig,  liii  <,  iu-8'; /*oe- 
lica  Mtraica,  ibid.,  lUâJ,  iii-8".  Ces  livret 
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renferment  beaucoiii)  de  rho«!«s  savantes  et 

1M  u  aurè.ibb'>i.  e\t  e;)t('  [tour  les  liébraisaiits. 
1  est  mort  «m  lli  !0. 

EBION,  plii'oso[i|ie  stoïcien,  disriple  île 
C^'riiitiie,  ei  aub  ur  de  !a>ei  tedes  ébiunitet, 
coiuuieni.a  h  i]él>iii  r  s  s  rêveries  vers  l'ai; 
72  de  Jésus-(>liri  t.  U  soulenait  que  le  Sau- 
ve  ir  é  ait  un  |  ur  honiiue,  ué  j>ar  le  concnuri 
ordinaire  des  deux  sexes.  Il  i^outail  quo 
D.eu  avait  douué  l'emfure  de  ce  uioiiUe  ai: 
diable,  et  celui  du  monde  futur  au  Clirisl 
Ses  «liscipb's  mêlai  lit  bs  i/réreji:"-.  delà  re- 
ligion chrétienne  avec  le  judaisuae.  lis  obser- 
vaient également  le  samedi  et  le  dimancho. 
Ils  C('If'l»rai<  ut  tous  I  s  ans  1  urs  mystères 
avec  du  paiii  az}me  Ils  se  baiguaieùt  tous 
les  jours  couunc  les  juifs,  et  révéraient  J4ra- 
salcu»  (<jiuiis'-bi  in.ii^on  de  Di"U.  Ce^  héréti- 
ques ne  iommiî>>a'.cnl  poiut  d'autre  evan- 
Kil<>  ijue  celuidesaiut  Mathieu,  qu'ils  avaient 
en  hébreu,  mais  corrom|tu  el  mu-ilé.  IK  re- 
jetaient le  resie  du  N(ju\eaij  rr>tameiit,  et 
surtout  les  tpitres  de  saint  P.iul,  regard  ant 
cet  ap(>trc  comme  un  aj  ustat  de  la  loi.  Ils 
honoraient  les  anciens  p;  tri.  relies,  mais  ils 
nié]  ri^ai  ni  b  s  j  rojilu  ir>.  La  \io  dus  pre- 
miers ébiuuitcs  l'ut,  dit-oo,  assez  aage^ 
cell*  des  derniers  fort  déréglée.  Ceux-ci  per- 
mettaient la  dissdjiition  liti  Ml  ni  .go  et  la  |<Iu- 
ralilé  des  femmes.  Quoique  juifs  upiuidtres, 
les  ébionîtcs  reconnaissaient  Jésus- Christ 
pour  le  Mes-ie  :  ils  vov.iient  doue  en  lui  b-s 
principaux  caractères  sous  lesqueJi»  il  avait 
été  annoncé  par  les  prophèt  s.  On  ne  les  ao- 
cuse  point  d'avoir  révo.jué  t  n  doute  les  mi- 
r.R  es  de  Jé^u^-C^lriJ!,  nî  sa  mort,  ni  sa  ré- 
surrection. Saint  Kpiphane  atteste,  au  con- 
traire, qu  ils  admettaient  tous  (  (•«<  faits  essen- 
tiels. Ils  étaient  cependant  u  s  dans  la  Judée 
av.nil  la  (bv>ti  ui  iion  de  J  rusalciii  ;  plusieurs 
avaient  éiô  sur  le  lieu  où  ces  faits  s'étaient 
passés  :  ils  avaient  eu  la  fteililé  de  les  véri- 
îier.  —  (;'<">!  contre  .'e>  l'Inoiiiies  et  leur 
premier  maître  Cériulbe  que  satut  Jeaa  COID* 
posa  son  évangile. 

I{(^JlHtLLKNSlS  'Abrauam),  savant  maro- 
nibs  prol'e^^eur  de.s  laiii^ues  syriaque  et 
arabe  au  collège  royal  à  Paris,  où  leoélèfaro 
Le  Jay  l'avait  appelé.  Cet  homme  illustre  lui 
donnait  par  an  tiUO  écus  d'or,  puur  présider  à 
rini|ii«ttioii  de  sa  grande  Bible  polyglotte. 
La  congrégation  de  propapanda  ftde  T'agré- 
gea, vers  l'an  1630,  aux  t^aducteuis  de  la  Bi- 
ble on  arabe.  EcclRlleiisis  passa  de  Paris  à 
Borne,  après  avoir  obtenu  en  ceiti»  ville 
une  enaire  de  langues  orientales.  Il  y  mou- 
rut en  Kitî'*.  Ce  Siiv.iiit  éla.l  piof-  n 'éineiit 
viTsé  dans  la  connaissance  des  livies  écrits 
en  syriaque  et  en  arabe;  et  quoiqu'il  ait  eu 
des  supérieurs  dans  la  conoaissanci*  de  ces 
doux  langues,  d  faut  avouer  qu'il  les  possé- 
dait très-bien.  On  a  do  loi  t  la  troauetiom 
d  arabe  en  latin  d.  s  5'.  il'el  7*  livres  des  Cn» 
ntques  d'Apr/|loiiins.  (.e  f  t  par  ordre  du 
grand-dQ<*  Kenlinnnd  11  (pi'il  entreprit  cet 
ouvrage,  d  II  -  le. pie!  i  i  .(  ait:  '  par  Jeaii-AI. 

{ihonso  Bijr<-:!i,  inai'icfiiaii.  i(  ii     ièbre,  qui 
'orna  de  rn;i!U!fiilaire>.  Cei:e  \rr-ion  fut 
imprimée  à  >ioreuco  avec  le  livre  d'Arclù-- 
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mède,  De  assumptU^  en  1661,  in-fol.;  Insti- 
tution de  lu  liingue suriaqur, etc.,  Rome,  1628; 
Syitops»  de  ta  philosophie  des  Orientaux, 
taris,  16il,  in-4*î  Versto  Durrhammi  de  me- 

dicis  virtiilihits  (tnimalium^plantarumet  gom- 
marunit  Paris,  16^7,  in-8°  ;  des  ouvrages  de 
controverse  contre  les  [)rotestBnts,  imprimés 
h  Rome;  Etitychitis  vindicalus ,  cotîtr"  Sel- 
don,  et  contre  Holtingcr,  auteui-  d  une  His- 
toire orii^ntale,  1661,  in-i";  des  Remarque» 
sur  lo  Catalogue  des  ('•crivains  chai  léens, 
composé  |iar  Kbed-Jesu,  et  publié  à  Home, 
en  1653  :  el  >  s  sont  précieuses  pour  les  ama- 
teurs d  >  la  littérature  orientale;  une  édition 
des  OEuvres  de  saint  Antoin  abbi^  ;  Convor- 
dia  nationum  christianarum  orienlalium  in 
Mei  ealholica  dogmatibus,  Mayence»  itô5, 
in<8*.  II  tâche  de  concilier  sentiments  des 
Orientaux  avec  ceux  de  l'K^lise  romaine,  et 
il  y  réuss.t  ordinairement  très-bien.  Léon 
Allatius  a  travaillé  de  concert  avec  Ecchel- 
lensis  à  cet  ouvra^^e. 

ECHAKI)  (Jacques),  dominicain,  né  à 
Rouen  eu  UiVV,  mourut  à  PariSf  en  i72V.  On 
a  de  lui  :  S.  Thonue  Stmmn  snoautori  vifidi- 
catUt  sive  de  V,  F.  Vincentii  bellovticmsis 
ieriptù  dissertafiOf  tn  (fua  qmd  de  spcculo 
morali  sentiendum  aperxtur,  1708,  in-S".  Il 
contribua  à  illustrer  son  ordre  par  la  Bibiio- 
thèque  des  écrivains  <|u'il  a  |)r<)<hiils,  2  vol. 
in-lol.,à  Paris,  le  i"  en  1719.  le  2'  en  1721. 
Le  Pèro  Quétif  avait  travaille  avant  lui  à  cet 
ouvrage;  mais  il  on  avait  à  peine  fait  un 
quart.  Cette  B.bliolhèque  est  f  rt  estimée  par 
tous  lesbihliogrtphes.  Guy  prend  une  idée 
juste  de  la  vie  et  des  ouvrages  îles  écrivains 
dom  nicains,  de  leurs  diUérenles  éditions, 
et  des  Bibliothèques  où  on  lés  g  nde  eu  ma- 
nuscrit. Tout  e^t  appuyé  sur  de  bonnes  preu- 
ves. L'auteur  doime  le  ti  re  de  grands  hom- 
mes à  des  perso  nag  s  trùs-m.'diocres  ;  mais 
l'exagération  est  le  défaut  de  tous  les  ouvra- 
ges de  ce  genre.  Le  Père  Bchaid  avait  toutes 
les  nualités  d  un  savant  vi  rtin'UX.  A  lasuitc 

de  cet  ouvrage,  Uctiard  a  placé  Siieniiii  o^- 
nœeeum  Domtnieanumt  $eu  sorore»  ordtnu 

prœdicatoriiin  qnœ  scriptis  claruertint. 

£CUAUU  (LALRËNTj,  historien  anglais,  né 
k  Barsham  dans  le  comté  de  SufTolk  ,  exerça 
suce  ssivement  le  paslont  dans  diverses 
églises,  et  mourut  à  Lincoln,  en  17.10.  11 
é.ait  menibre  de  la  société  des  antiijuaires 
de  Londres.  Ses  ouvrages,  to  rs  écrits  en  an- 
glais, sont  :  \  Histoire  d'Angleterre  jusqu'à  la 
mort  de  Jacques  1",  Londre?*,  1707,  1718,  'i 
vol.  io-foU,  très-estiméc  en  Angleterre;  i/ù- 
toire  romaine^  depuis  la  fondation  de  Rome 
jusqu'à  la  translation  de  l'rmpirr  pur  Cons- 
toniin,  traduite  en  français  par  Daniel  de  La 
Boaue,  revue  pour  le  style,  corrigée  et  pu- 
bliée par  Tabhé  des  Fontaines ,  Paris,  1728 
et  1729,  6  vol.  in-12.  Cet  abrégé  n'est  pas 
aans  dénut  ;  mais  la  disette  de  bons  ouvra- 
ges en  ce  genre  lui  a  donné  beaucoup  de 
cours  en  France  et  en  Angleterre.  L'auteur 
y  a  transporté  les  |)rincipaux  traits  de  l'His- 
toire romaine,  il  y  a  fait  entrer  aussi  de  pe- 
tites digressions  sur  les  principaux  écrivains 
de  Rome,  qu'il  peint  avec  plus  de  vérité  que 
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de  iinesse.  L'abbé  Guyon  a  donné  une  con- 
tinuation  de  cette  Histoire  en  10  vol.  in>18. 
Les  faits  y  sont  arrangés  avec  ordre,  la  narra- 
tion est  s  mpie  et  naturelle,  le  style  assez  pur. 
Ce;ie  Histoire  a  été  réimprimée  en  Hollande 
el  à  Avknon,  en  12  vol.  in-12.  L'ouvrage  d'E- 
chard  fit  connaître  son  auteur  au  ministère 
d'Angleterre,  qui  retiii  lova  dans  plusieurs 
atfaires.  Histoire  générale  de  l'Eglise  avec  des 
Tables  chronologiques^  Londres,  1702,  in-fol., 
en  anglais.  Les  ecclésiaslique.s  d'.Vngleterre 
font  autant  de  cas  de  ci.-t  abrégé,  cjue  les 
gens  du  monde  en  font  de  son  Histoire  ro- 
maine. L'Interprète  des  nouvellistes  et  des 
liseurs  de  gazette,  ouvrage  superticiel,  qui 
donna  à  l'a  bé  Ladvocat  l'idée  de  son  Dic- 
tionnaire géograpb  que  portatif.  Echard  com- 
posa aus  1  un  Diettonnaire  historique,  qui 
n'est  qu'un  s(iuelette  décharné.  Traduction 
anglaise  des  comédies  de  Piaule  et  de  ïé- 
fence  etc. 

ECHEm'eNSI?.  VoV  ECCHELLEI^SIS. 

ECHUS  ou  IXKIUS  (Jkan),  néen  Souabe, 
l'an  1486,  professeur  de  théologie  dans  l'u- 
iiiver-i  lé  d'Iiig  .Ista  lt,  signala  son  savoir  et 
son  zèlifdans  ses  conlérences  contre  Luthî'r, 
Carlii>tâdt,  .Mé  anchthon,  etc.  Il  se  trouva  en 
1538  à  la  diète  d'Augsbourg,  et  en  15'*1  à  la 
conférence  de  Ratisbonne,  et  brilla  dans  l'u- 
ne et  dans  l'autre,  il  joua  le  rôle  iirincipal 
dans  toutes  les  disputes  publiques  des  ca- 
tholiques avec  Ie5  luthériens.  Il  avait  de  Té- 
rudilion,  do  la  mémoire,  de  la  facilité,  de  la 
pénétration,  une  logique  précise  et  vigou- 
reuse. Ce  savant  théologirn  mourut  è  In- 

folstadt  en  151.3,  à  57  ans.  On  a  de  lui,  deux 
'rnilés  sur  le  sacrifice  dr  la  messe  ;  un  Com~ 
mentaire  sur  le  prophîte  Aggée,  1638,  in-8*; 
des  homélies,  k  vol.  in-8*,  et  des  ouvrag'  s 
de  controverse,  entre  autres  son  Maimel  d  ; 
controverse  et  son  Traité  sur  la  prédestina- 
tion. On  conserve,  avec  une  sorte  de  respect, 
dans  le  Muséum  du  collège  d'Ingolstadt,  la 
chaire  où  il  était  assis  en  donnant  ses  le- 
çons. —  11  ne  faut  point  le  confondre  avec 
Léonard  Eckius,  junsoonsulte  célèbre,  mort 
h  .Munich  on  1550  :  ce  dernier  jouissait  d'une 
si  grande  réputation,  et  était  si  aimé  de 
Charles-Quint,  que  ce  prince  disait  ouc  «  ce 
n  qui  était  conclu  sans  l'avis  d'Ëoluus  était 
«  conclu  en  vain.  » 

ECKART,  abbé,  avait  embrassé  la  profes- 
sion monastique  dans  l'abbaye  d'Uirsaugen. 
ordre  de  Satut^nolt.  lorsqu'il  en  fVit  tiré 
jiour  être  le  premier  abbé  d'Urangen  dans  lo 
diocèse  de  Wurtzbourg,  vers  l'an  1160.  11 
partagea  son  temps  entre  les  devoirs  du  su- 
périeur et  les  études  ecclésiastiques,  et  com- 
posa plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Libellus  de  expeditione  sacra  hiero- 
snh/mitann,  qu'il  écrivit  à  la  prière  d'Ercham- 
berl,  abbé  do  Corvey.  Cet  ouvrage  a  été  im- 
primé dans  le  tome  V  de  VAmplissima  col- 
leetio  vOtnm  Scriptortun;  des  Sermons,  des 
HorniUm  et  des  LHires  adressées  à  sainte 
Hildegarde  et  à  d'autres  personnages  oétè- 
bres. 

ËCKARTSHAD9EN  (Chaiobs  d'),  écrivain 
polygraphe,  né  le  M  juin  1768,  au  château 
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de  Haimbhausen  en  Bavière,  fut  le  i'i  nit  <li.'S 
amours  illicites  du  maître  de  (-*>  diAteau 
avec  la  fille  de  son  intendant,  qui  mourut 
des  suites  de  ses  couches.  Il  terut  une  édu- 
cation très-distinguée,  et  an  sortir  de  ses 
études,  (ju'il  avait  faiirs  à  .Munit  h  et  à  In- 
golsladt»  sou  père  lui  procura  le  tilre  de  con- 
seiller aulique.  Il  devint  en  1T80  censeur  de 
la  librairie,  et  en  178'»  il  fut  nomm(^  ron- 
servateur  des  archires  de  la  maison  électo- 
rale. Mafs  rill.'g'timi.é  de  sa  iiaissaiico  le 
rempli -^ait  de  tristesse,  et  il  montra  cons- 
tamment beauc  oup  de  répugnance  pour  le 
mon  ie  ;  les  devoirs  de  ses  emplois  et  la  cul- 
ture des  lollies  pattj^jîf'" ont  t  nt  son  temps. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  fur 
diverses  matières  littéraires,  politique,  phi- 
losophiques et  religieuses.  Dans  cette  der- 
nière c«légore  nous  en  citerons  deux:  ÏMm 
fil  l'ainoiir  le  plus  pur,  1790,  qui,  s-invont 
réimprinjé  en  Aiieuiagne,  a  été  traduit  en 
français  [>ar  M.  de  Stassart,  et  dans  lequel 
on  retrouve,  sssure-t-on,  quoique  chose  du 
langage  et  de  l'âme  de  Fénelon  ;  La  nuée  sur 
le  âonetmiref  ou  Quetoue  chose  dont  la  phi' 
hsophie  orgueilleuse  ie  ce  siècle  ne  se  (foute 

Îas,  trad.  en  français,  Paris,  1819,  1  vol.  in- 
6.  Eciuirtshausen  avait  Vùme  cDmp.ilissante, 
et  l'on  cite  de  lui  dos  traits  nombroux  de 
bieniaisance.  Il  mourut  à  Muuich,  le  13  mai 
1808. 

ECKHARDi'ToBiK^  philologue  etliltôrntour 
saxon,  ué  l'an  1662  à  Juterbock,  fut  recteur 
du  gymnase  de  Quedlimbour^,  et  mourut  le 
13  oécemlire  1737,  laissant  divors  ouvragos, 
notamment  ceux  dont  les  titres  siii\eul  :  De 
disDutationibusacademiciSf'W  WU'nberg^  1691 , 
in-4*;  Memoria  Quedlinburgi  docti  renomta, 
Qtiedl  in  bourg,  1712,  in-folio  ;  iVo/iVe  des  bi- 
bliothè(/ues  publiques  de  Quedlinbourg,  ibid., 
1715.  in-4°,  en  allemand  ;  Codices  mss.  Qued- 
iMurgenses,  ibid.,  1723,  \n-^';  Conjecturée 
decodtce  grœco  (fuo  u»us  est  Lulherus  in  con- 
ficienda  yrrmantca  (fiibiiorumj  interprétation 
ne,  HalberstadI,  1719,  in-S»;  De  meritU  eo- 
mitum  Stolbergensium  in  rem  littrrnriam , 
Quedlinbourg,  1719,  in-4*;  Mon  chrisitano- 
rum  de  Chrislo  testimcnia,  ibid.,  1725,  in-4'. 
Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'érudition  dans 
cet  ouvrage,  il  a  été  eff^icé  par  celui  de  Bul- 
let.  On  trouve  dans  le  livre  d'Kckliard  de  cu- 
rieux détails  sur  les  sibjlJes  et  sur  leurs 
oracles.  —  Sa  Vie,  composée  par  son  fils 
Christian-Henri»  fut  imprimée  à  léna,  en 
1739,  in-4-. 

ECKH ARD  (Paul-Jacques),  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Juierbock  en  Thuringe  le  6  dé- 
cembre 1693,  étudia  s-  us  son  oncle  h  Qwil- 
limbourg,  nuis  à  l'université  de  wàteu- 
bero',  et  lit  d  abord  quelques  éducations  \wr- 
ticuJières.  11  lut  ensuite  nasteur  h  Jutoi  bock, 
et  mourut  le  6  mars  1753.  On  a  de  lui  :  Duo 
peraii tiqua  ex  agro  jutrebocensi  eruta  mo- 
numenta,  Willenberg,  1754,  in-4'  :  cet  ou- 
:  vrage  qui  roule  sur  des  armes  antiques  et 
-des  m<^daillos  sdnvoncs,  d(''couve!  to.  on  1728 
et  1732,  lulpublié  d  abord  eu  lalu.puis  en 
allamand-i  mUMnteelénagÛptt  4e$  Wtndu, 
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ou  Sclavons  de  Lusaoe,  ibid.,  1789,  iD-8% 

eu  allemand  ;  eto. 

ECLUSE- DKS-I.OG ES  (Pierbk  -  Matul 
DE  l'),  docteur  de  Sorbonne,  abbé  et  curé  de 
Sainl-Nicolas-des-Champs  de  Paris,  né  à  Fa- 
laise en  1716,  remporta  le  prix  d'^'loipnm  e 
h  l'Académie  française  en  1741  par  un  dis- 
cours Sur  h  htuard  et  h  froHâenee,  on  il 
n'y  a  point  de  hasard  pour  un  (  hrt'tirn.  Trois 
aiis  après,  il  prononça  le  Panégyrique  de  saint 
Louis,  en  présence  de  cette  compagnie,  Pa- 
ris, in-'»°.  Cl'  disrnnrs,  dil  lo  Jnmnal  dos  sa- 
vants do  174V,  p.  498,  est  dans  le  vrai  goût 
de  l'éloquence  chrétienne,  c*e*t-à-<lir6  rem- 
idi et  souvent  mémo  li-^su  do  passages  des 
livres  s  lints.  On  y  remaniuo  du  nerf  ei  de 
la  chaleur ,  comme  dans  le  morceau  sui- 
vant, où  l'auteur,  faisant  le  récit  du  départ 
de  saint  l  ouis  ffkur  ta  croisade,  s'exprime 
ainsi  :  «  D<'',à  la  croix  arborée  sur  les  on<les 
«  a  rassemblé  autour  de  saint  Louis  ses  oom- 
«  breuz  vaisseaux.  If er  orgueilleuse,  alwisse 
«  tes  flots  sous  l'étendard  du  roi  d  s  mis  ! 
«  N'attends  |>a$  que  sa  voix  impose  Micuce 
«  aux  esprits  des  tempêtes  !  Ferme  ces  noirs 
«  abîmes  nui  recMont  plus  do  riclie-ses  que 
«  le  mon<le  entier  n'en  saurait  contenir  ! 
«  Ceux  que  tu  portes  sur  ton  sein,  humbles 
«  héritiers  de  la  croix,  n'ont  ni  or,  ni  pier- 
«  res  précieuses  h  te  sacrilier,  ils  ne  veulent 
<«  que  revoir  la  demeure,  (pn*  baiser  les  tra- 
«  ces  de  leur  uiaitre  :  toute  leur  ambition  se 
«  borne  à  conquérir  un  sépulcre.  »  Cet  ora- 
teur chrétien  mou  ut  h  Pari^  xers  1783. 

ECUY  (Jean-Baptiste  l'J,  abbé  de  Prémoii- 
tré,  et  général  de  l'ordre  de  cet  nom ,  docteur 
de  Sorbonne,  chanoine  t  tulaire  de  ré.;lise 
méiropolitaino  de  Paris,  et  vie.ure  g«^néral 
de  l'archevéaue  de  cette  ville,  naquit  à  Yvoy- 
Carignan,  de[)firleniont  <les  Ardonnes,  lo  3 
juilh  t  1710,  et  til  so>  premières  études  dans 
le  collège  de  sa  ville  natale.  Ayant  achevé 
sa  rhétorique  à  l'â^e  de  14  ans,  il  vint  ter- 
miner ses  études,  en  1754,  chez  les  jésuites 
de  Charleville.  Voué  à  l'état  ecclésiastique, 
il  lut  envoyé  ,  en  1758,  au  séminaire  du 
Saint-Esprit,  à  Paris  ;  Tannée  suivante  il  prit 
riinliit  de  chanoine  régulier  h  l'abbaye  cli.  l- 
d'ordre  de  Prémoutré,  et  il  y  lit  profession 
en  1761.  Envoyé,  la  même  année,  par  ses  su- 
périeurs, au  collège  <le  l'ordre  h  Pari-,  pour 
y  faire  son  cours  de  tliéologio,  il  lut  appelé, 
en  17uri,  par  M.  de  Vinay,  abbé  général  de 
Prémontré,  pour  y  tenir  la  chaire  de  philo- 
sophie et  bientdl  après  celle  de  théologie.  Oa 
l'envoya  de  nouveau  h  Paris  |»our  y  professer 
la  théologie  et  se  préparer  à  son  cours  de  li- 
cence, et  il  obtint,  vers  la  fin  de  l'année  17G8, 
tni  des  premiers  rangs  parmi  dos  rivaux  d  iiu 
mérite  distinguo,  il  acquit,  sur  les  baucs  do 
la  Sorbonne,  celte  puissatiee  d'argumenla- 
tinn.  (ju'i!  appliqua  plus  tard  h  des  matières 
d  une  pratique  usuelle  et  mieux  appropriée 
aux  besoins  de  la  société.  Dès  l'année  1709, 
h  l'avènement  de  M.  Manoury  à  la  digi.ité 
d'abbé  général,  l'ahbé  d'Ki  uy  fui  désigné 
pour  ôlie  son  secrétaire.  Reçu  docteur  de 
Sorbonne,  en  177U.  il  fut  nommé  quelques 
années  après  (1775)  principal  et  prieur  du 
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collée»  éê  rordre  h  Paris.  En  1780,  il  fut 

<^lu  aobi'  t;('"n('>nil  de  PD^monfrr,  et  clu'f  de 
tout  l'ordr  c  de  178-2  à  1788  ;  il  tiiU  et  présida 
trois  cbApitres  nationaux,  y  fit  décréter  et 
exécuter  ramf'li<):nlion  des  ('ludes,  la  ré- 
forme des  brévinires  et  autres  ouvrages 
liittiigiques  de  l'ordre  :  il  établit  d«s  con- 
fiëronces  lhéologi(]nos  dans  son  ;iM).'iyo,  ili- 
yers  cours  d't'ln  ics,  et  d  s  cx.imeuà  j  our 
jes  roIij;ieiix  a|vicli's  auv  nin\s.  C'est  parles 
soins  lie  l'Ecuy  que  la  hihii  t'  èryno  convou- 
tueOe  de  Pr'^montré  (-tait  <ievL>iiuu  l  une  des 

S lus  considi'iaMcs ,  et  se  trouvait  ('ompo«ée 
*un  clioix  de  livres  anciens  et  modernes  qui 
prouvait  l'imroen$it<^  et  la  variété  des  con- 
naiss.imcs  litliM-aires  du  célèbre  abbé  ^^éiié- 
nl  de  Préiutjulré.  Vers^  dans  les  sciences 
physiques,  l'abbé  ITcuy  avait  formé,  dans 
une  des  salli'-  <I  •  .  cite  hihlintlirrpio,  un  ca- 
Lioet  de  physique.  La  botanique  charrnail 
aussi  ses  moments  de  loisir.  En  1788,  il  fut 
nommé,  pnr  le  •.■niivorncuicnt,  membre  de 
l  asscmbléi'  prnviiRiale  du  Suissonnais,  et 
président  de  colle  de  Laon.  Conformément 
aux  décrets  derasseniblée  Constiluanle.  l'E- 
cuy  dut  quitter  son  abbaliab',  et  se  relira  à 
Penancourl,  retraite  de  laquelle  on  vint  l'ar- 
racher, en  1793,  pour  l'incarcérer  à  Chauny  ; 
mis  en  liberté  après  quelques  jours  de  d'^ 
lenlion,  il  alla  se  réi.nir  a  son  IVère,  reli- 
gieux prémontré,  aux  Grandes-Valiées,  près 
do  Molun.  Il  obtint,  l'année  suivante,  la  res- 
li'iiiiun  de  ses  livres,  déposés  au  district  de 
Cliauny.  Privé  de  tout  revenu  ,  le  besoin  de 
s'occuper  le  d  i  Ida  à  se  charger,  île  concert 
aTecson  IVère.  de  l'instmctinn  de  (pielques 
jeunes  gens.  Il  se  hxa  à  Paris  en  1801,  cl 
rédigea  pour  le  Journal  dt$  Débali  un  grand 
nombre  d'articles  littéraires.  Le  culte  ayant 
été  rétaldi,  1  Kcuy  l'ut  nommé  en  1803,  cha- 
noine honoraire  de  Notre-Dame.  Présenté  à 
S>.  S.  Pie  VII,  lorsque  ce  pape  vint  à  Paris 
en  1805,  il  en  fut  accueilli  d'une  manière 
très-lavor.'ibie,  ol  le  saint  Père  accepta  l  liom- 
inage  de  quelques-uns  do  ses  ouvrages.  En 
1806  il  fût  nommé  aumônier  de  la  comtesse 
de  Survilliers  (épouse  (îoJo-ej  h  llonaparie  , 
et  fût,  en  cette  qualité,  chargé  de  la  distri- 
bution des  sommes  considérables  qne  eette 
princesse  lui  conlinit  pour  les  pauvres  e!  pour 
diverses  œuvres  de  charité.  Aux  fonctions 
ii'aumônier,  la  r  eine  d'iispagne  avait  ajouté 
t-n  laveur  de  l'Ei  uy  c(  I!(-»s  d'instituteur  reli- 
gieux des  deux  jeunes  princesses  ses  tilles. 
£n  décembre  1812,  il  fut  charj^é  de  pronon- 
cer un  discours  à  Notre-Dame  pour  l'anni- 
versaire du  coui  onnement  de  Napoléon  ;  et 
le  15  août  1813,  il  prêcha  dans  le  nièino 
temple  sur  le  rétablissement  du  culte.  Ko 
1818,  il  obtint  de  Lotiis  XVIil  une  pension 
de  1500  francs.  Kn  18-2V,  M.  T.  n  hevr^qnc  le 
nomma  chanoine  de  Notre-Dame,  l'adritit 
dans  son  conseil,  et  le  chargea  spécialement 
de  rexararn  des  o-ivra^^es  soumis  à  son  ap- 
probation. L'Lcuy  a^  aii  h8  ans  lorsqu'une 
chute  qu'il  fit  le  8  avril  1828  dans  la  saeristie 
de  Notre-Dame  robli-M  M  do  rester  constam- 
nienl  depuis  chez  lui  ;  il  continua  néanmoins 
de  s'oNDcuper  âe  littéinture  ;  sa  mémoire  avait 


conservé  toute  .sa  frwîcheur.  Ce  n'est  que  sur 
la  lin  de  l'année  1833  que  ses  forces  «limi- 
nuèreiit  pi-OAres-sivement  ;  enlin,  le  22  avril 
1831,  il  mourut  dans  s,«  fl'^•  année,  après 
avoir  reçu  (onles  les  consolaiinrts  et  tous 
Jes  secours  de  la  religion,  li  a  laissé:  LaBi* 
hit  âf  lu  jpuneMe^  ou  Ahrétfé  de  Vhittoire  de 
Iti  Hihlr,  contrrtavt  i  \  u<  >n\  rt  le  Noxivrnu 
Teslarufvt,  Pai  is,  1810,  2  vol.  in-8%  lig.  et 
atlas  iii-lVdio  ;  Dictionnaire  rfc  porht  htht  tt 
fraiir<!i< ,  Mil  ynnit  w  li  turf  firiirrrlr  it  ma- 
nufllr  (L  s  muts  de  la  htu  .tit  Itilitir  arerleur  in- 
trrprétatio»  française,  etc.,  l'aiis.  1S05,  in- 
1(),  oblong  ;  troisième  éilit  on.  Pai  is.  1831, 
in-12;  Kssainurlu  rie  de  Jrati  Oerson,  chan- 
celier de  l  lCglise  et  de  l'Uuivirsité  de  Paris,  lur 
sa  doctrine,  $e$  écrit»,  et  sur  les  événements  de 
ton  temps  auxquels  il  a  pris  part  ;  précédé  d  u- 
Uf  iiilrodiietian  où  sont  exposées  les  causes  qui 
otU  préparé  et  produit  /«  grand  schisme  d'Oeci' 
dent,  Paris,  18.iS,  2  vol.  f n-8«  ;  Flora Prmmon- 
8trate))sis.ntra  et  stuvjjti'nK  II  II.  T)D.  Joannis- 
Baptistœ  l'Lcuy,  etc.,  du  i<jt  nie  i  «  ro  domino 
Claudio  -  Antonio  le  Mnrcant  de  fambronn»f 
hotunophilo  I.iwdnttrusi.  avnis  \~iu  et  17S8rof- 
lecta  et  ad  nahit  a-  /idiuidtpicta,  Parisiis,  1K27, 

3  vol.  in-folio  ;  il  n  »  xiste  qu'un  seul  et  uni- 
que exemplaire  de  cet  ouvra-e,  qui  n'est  pas 
terminé,  la  révolul  ion  de  18.'U)  étant  venue 
en  siis|»eî.dre  l'iiiipres-sion  :  l'auteur  la  don- 
né à  la  bibliothèque  de  Laon  ;  Manuel  d'u- 
ne mhe  ehrétiennpy  ou  Courtes  homélies  sur 

1rs  épUres  et  hs  évangiirs  des  dinwnrhrs  rt  fé- 
Ifs  ,  />0Mr  tinstruction  morale  et  religieuse 
des  ieunes  personnes  élevées  au  sein  de  leur  fB^ 

mille,  Pai'is,  1822;  seconde  édition.  Paris, 
1827,  2vol.  in-12;  Planctns  Aurhcrtinus, 
•Parisiis,  lîs2  ,  in-8°,  <  I  i;ie  de  soixante-huit 
vers  latins;  plainte  t'h'fjitfftr.  trnd.  du  latin 
rv  rrfs  fnivrais.  Paris,  1  -2.  iii-S".  L'abbé 

I  Ecuy  a  eu  la  plus  m'ande  part  h  la  rédac- 
tion de  l'Abrégé  de  géographie  moderne,  rédi- 
gé sur  un  plan  nouveau  pnr  J.  Pinkerton  et 
C.-.\.  WcU  J:ri\ner,  s.  us  (lu'on  l'ail  l'ail  con- 
Dattre,  1811,  2  part.,  iU-8%  11  est  auteur  du 
"8*  volume  de  l'ouvrage  de  l'abl  é  lla«sinel, 

ililitiilé  :  Iliflnim  sarréc  de  l'Aueim  Tesln^ 
ment  par  jitjui  es  accompagnées  d'un  texte  his- 
torique, lequel  8*  vol.  contient  les  Actes  des 
ajiùtrcs  et  l'Apocalypse,  1820.  On  a  encore 
de  ce  di;;ne  ecclésiasii(pie  :  un  ^v.a\tl  nom- 
lire  d'articles  de  litti  iaturc  d;'n.s  le  Journal 
de  r.iiis,  depuis  le  !loi-.'al  an  I\  H)  leai 
1801;.  jusques  et  com  -r  s  1  •  mois  de  septem- 
bre 1811  ;  l)e  iuroup  d'.ulich  s  daOS  la  Bio- 
gra  hie  universelle  de  .S.ichaud,  parmi  les- 
quels on  di8lini;ue  ceux  de  Fhury,  le  cardi- 
nal et  l'abbé,  ce, ni  de  Gerdil.  etc.  ;  d  auli  es 
articles  dans  le  Supplémmt  du  Dictionnaire 
de  Feller,  1819;  enfin  quel. pies  articles  dans 
les  I  remiers  volumes      \  Ami  de  la  religion. 

II  est  aussi  auteur  du  mandement  latin,  fort 
remarquable,  formant  7  pages.  in)|)rimé  h  la 
tète  du  bréviaire  de  son  ordre,  pnlilié  h 
Manci  en  1785  ;  ainsi  que  tic  \'é})Ure  d-dica- 
toire  et  de  Vavertis.teinrvt  tJe  huit  pages,  qui 
se  trouvent  en  tète  des  l'rincipes  de  Célo- 
quence  sacrée,  à  l  usflgede  l'ordre  de  Prémori- 
tré,  par  I.  B.  A.  Mothmin,  Soiesons,  179V> 


Digitized  by  Google 


11  EDE 

1&-12.  Barbier,  cians  son  JNciionnaire  des 
anonymM,  iW'—  nênit  qm  Ja  plan  de 

l'ouvrait'  ostde  l'Eniv.  On  (Un\  h  l'nnljé  l'E- 
cuy  la  traduction  de  i  .mgisis  el  du  lutin  des 
OUTrases  suivants  :  Ot.urrti  de  Franklin, 
1773,2  vol.  in-V"  ;  et  ]a  Science  du  bonhomme 
Michar4^  du  mênif,  177i;  Aminlor  rt  Tht'n- 
dora,  êiùei  de  l'Excursion,  ou  les  Met  trilles 
de  la  mture,  Paris,  174)7,  .'î  v<il.  AV»a- 
teaH  dicUtmnaire  universel,  hislurique,  bio- 
jfraphique,  bibliographiqiêet  tiiid.  de  Taii^l. 
et  coosidérableiBaDt  augmenté,  Paris,  ia-è% 
1803  ;  —  Strence  Norbertiwr,  traduites  du  • 
latin  eu  v  rs  IVanrois,  1827,  in -8".  Il  a  \m- 
hliét  voinme  «'(iilcur,  let  AmuUeêcitUeB  et  r«- 
.  Ugîmtn  d'ïvoy-CarignmH  M9UM»n,  4n  chft- 
liniiii'-pr/MUoniré  Cli.  Jos.  Dolaliaiit,  iivoi'  des 
augiueutations  el  (  orrecltoiis  û*'  r«'>(liifur , 
1822,ill-8*; — De  captu  a  Mvhemete  II  Couttar^ 
tmopoli  Léonard n  Chiensis,  etc.,  1823,  in-4*. 

EDKL.\IA.\N  Ji;a\-<;iiribtia>),  écrivain  in- 
crédule de  Sixe,  n<'  h  WeissenffJs  en  1608, 
étudia  la  tliéologie  à  léiia.  LouRtampa  il  hé- 
sita entre  différentes  sectes  religienaea,  ne 
deiueurnnl  consUint  ({iic  dans  sa  haine  pour 
le  chhsiiaiiit»uie.  il  travadla  à  la  traduction 
de  la  BiMe  que  J.-Fr.  Haug  pubKail  à  Ber- 
leliourg,  el  y  traduisit  quatre  des  Kpllri  s  de 
aaiul  Paul.  Ù  publia  uu  livre  intitulé  :  y&i- 
Uê  iim9cmtm,  dans  lequel  il  cherchait  À 
prouver  le  \\ou  d'importance  de  toutes  les 
reliKious.  11  rejeta  la  doUriue  et  le  sacriUce 
de  Jésus-Clirist,  et  •!  de  ifl  raisoo  one  dM- 
■lulé.  11  prétendiut  que  Mtte  MîaoD  était  une 
portion  essentielle  do  Dïen,  dont  elle  ne  dif- 
lérait  eu  rien:  tiuainsi  rAïufclail  une  partie 
delaDiviuité.et  ouu-suuleuie.utueliedeshoin- 
mes,  fliaîaiusei  celle  de  loua  les  airimaus.  Il 
s'abstint  Iongtem|)s  de  rnanger  de  la  viande, 
■atin,  disail-ii,  de  oe  manger  aucune  portion 
de  Ift  Divinité.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
3toi»e  démasqué  (17W))  ;  in-K^  :  (  hrisf  rt  Hr'lial, 
1741,  ui-8°;  la  Divinité  de  la  Maison  (i74±, 
in'ë'.  Ces  ouvrages  sont  toua  en  aliemana. 
Chassé  do  Neuwi'  d,  de  Brunswick,  d<>  Ham- 
bourg, (>tc.,  il  obtint  entin  k  peruiissiion  de 
"vivre  à  Berlin,  à  con-iition  de  ne  plus  rien 
écrire  et  do  rester  tranouille,  et  ily  uiounit 
dana  l'obscai^lé,  le  iS  Térrier  1767,  /kgé  rie 

soix  intc  nt-uf  ans.  J.-Hoiui  Prakijp  ii 
une  Malice  sttr  Ut  tie,  les  ouvrages  et  la  Ùoc- 
Jrim  d^Bddmmmt  Barabourg,  17»,  in-a*,  en 
allemand,  avec  la  oolice  dea  ouvnqgee  4*crits 

4M>ur  le  rétuier. 

EOENIDS  (JoBDAis),  théologien,  né  ei.il6Si, 
aonlint  à  l'psal.  devant  la  reine  Christine, 
du  temps  qu  il  y  faisait  ses  études,  une  thèse 
pour  prouver  que  1  hébreu  était  U  langue  la 
ttlus  auoiwne,  cuolru  ëtierahiclm,  aux  yeux 
Md  nui  le  gothique  atait  ce  caractère.  Par 
J'orur  cdela  reinv,  4)n  consf-rva  l«;  recueil  dos 
Jilguiueuts  qui  avaieatélu  proposés  de  part  et 
d'autre.  EdeuiuN  lui  Doouné  pour  professer 
la  théologie  à  l  ps.il  en  1U59,  lut  reçu  doc- 
teur en  ItHil,  et  mourut  en  tti66,  laissant  en- 
tre a  itres  ouvrages  :  Dissertationn  thtologi- 
€tt  de  Christianœ  rrlif/ionis  vrritiiie,  Abo, 
16U<»  ;  tpitome  historiée  cccleiiusiicœ  ,  que 
i'éféqMGeMKtts^  puiIlM  à  Abo,  en 
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EDER  (Gbouh),  né  à  Freysingen,  en  152%, 
et  moK  en  IM,  se  fit  «■  OBBi  fiar  son  babi- 

lelt-  dans  la  jiiris[  ri  dence.  Il  fut  honott'  i  .ir 
les  enipcn  urs  Ferdinand  1",  Mavuniiien  II 
et  Ro<ln|i)he  II.  de  la  charge  de  h  ur  conseil- 
ler, et  laiN^a  |ilusieurs  <  rr ils  siirh- droit,  dont 
le  niedlfiir  est  son  (M:(  unomia  hibliorum,  seu 
partition  mil  titeologicarum  libri  ouinque^  Co- 
loLCiie.  Iâti8,  in-fol.  ,  plusieurs  rois  réiinpri- 
mé.  Nous  citerons  enc4jrede  lui  :  Malleus  hir- 
retironim,  •>'  édition,  logolsladi,  1580,  in-8-; 
Matteologia  HiÊretirortsm,  seu  Stmma  Aarrli- 
tarum  fiâbuiarum^Md. , i^l ,m-9r.—Oo  a  de 
"VVo!f-;.'m^  lù)KR,  r<  li^ien\  an^ustin  de  >  u  iiiio 
daos  le  xvr  siècle,  quelques  ouvrages  asco- 
•«qaes.  et  wtrMl.  aUemande  deis  fie  4» 
asMl  Frmçois  de  SbIm,  de  Msupas  Dutour, 
Munich,  i%lk,  in-4*. 

EOGENVORTH  DK  FIKMONT  He>ri  Va- 
SET!,  vicaire  gén.'ral  de  l'éiili'-e  de  Paris, 
dernier  tonfe>seur  de  Louis   XVI  ,  des- 
cendait d  une  lamille  très  -  considérée  du 
eoeilé  de  Middlesex,  qui,  sous  le  règne  d'E- 
lisabcfli,  alla  s*établir  en  Irlande,  oit  il  naquit 
au  huurg  d'Ed^ieworthlow  n,  en  1745.  Son 
père  avait  embrassé  le  catholicisme,  et  le 
jeune  Edgewordi  Tint  étudier  ehes  lea  jéeui- 
tes  b  Toulouç;e.  Après  avoir  roni  le  saeer- 
doce,  il  voulait  se  consacrer  aux  travaui  des 
nisaions  daM  les  eoatrées  lointaines,  et  il 
n'y  reiidîn  a  q\\e  sur  les  repré!«entatioii«  qui 
lui  lurent  laites  <]ue  les  êttâques  c^uituiuel- 
les  tpA  étaient  alors  dirigées  contre  la  reli> 
gion  en  France,  lui  donneraient  lieu  d'exer- 
cer son  zèle  û\ec  i.fdi  moins  «l  uUli^é.  En 
c((nséf|uence  il  remplit  h  Paris  le  niinislère 
de  coiifesaeur,  et  eut  la  consolatiou  de  ra- 
mener h  la  seule  reli^on  vraie  plusieurs  de 
ses  /uici-nis  compatriotes.  Il  reiusa  un  v\(^- 
ché  en  Irlande,  et  <levint,  en  1777,  coide-seur 
de  madame  Elisabeth,  sorar  du  roi.  A[rès 
les  hori  ihies  j'  umécs  de  septeDilH  e  179-2,  il 
vivait  retiré  sous  le  nom  éUttea-  à  Choisy- 
lê-Koi,  lorsque  la  princesse  Elisabeth,  alors 
p  riî'erniée  au  Temple,  inspira  au  malheureux 
Louis  XVI  le  désir  de  r»'<  pvoir  de  lui  lescun- 
solations  religieuses.  L'abbé  de  Finnont  se 
hAta  do  répondre  à  l'appel  du  royal  pti.son- 
nier,  qui  lui  fut  transmis  par  l'intermédiaire 
de  .M.  de  M-iIesln  i  bes.  Lui-mrme  il  n  i  .troidé 
dans  une  relation  les  sentiments  qui  doiui- 
twâent  son  énie  lorsqu'il  revit  dam  des  cff^ 
Ofm«-t.-uK-es  si  doub)ureuse<5  celui  qui  f»it  un 
des  rois  les  plus  pui>sanls  de  la  terre.  A  son 
aspect,  il  tomba  a  jx  pieds  du  monarque  et 
pleura.  Il  parvint  à  obtenir  l'aut»  i i-ation  de 
célébrer  le  saint  sacrifice  de  la  messe  le 
jour  où  le  forfait  devait  être  consommé,  et 
Louis  XM  put  recevoir  de  sa  m.dn  l'hosfio 
éternellement  vivante,  le  pain  (lui  fait  les 
fiirt><.  L<  -2(1  j,iiivit'i .  il  rriilrelint  jusqu'après 
minuit;  le  21,  après  avoir  dormi  paisible* 
ment  pendant  cmo  heures,  le  rot  reçut  la 
communion  au  pied  d'un  ni'.  '  (pie  l'abbé  de 
Finnont,  aidé  de  Cléry,  avait  dressé  dans  sa 
chambre.  Les  sbires  commandé»  par  le  trop 
fami'i'x  S^ntnrre  entrèrent  dans  son  appar- 
tement à  neut  lieurcs.  «  Tout  est  consomnié, 
-«  mon  tïber  abbé,  dit  le  prinee  en  se  jeiant 
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«  à  genoux  ;  donnez-moi  votre  bénédiction.  >- 
Louis  XVI  avait  cru  que  soo  confesseur  ne 
le  suivrait  pas  ;  mais  le  digne  prêtre  ne 
voulut  point  l'abandoniior.  ot  h;  roi  lui  en 
témoigna  toute  sa  reconnaissance.  Lorsou  il 
fuldeseendadevoiturerarlA  place  Louis  XV, 
les  bourreaux  s'nvaurt'^rrtU  pour  lui  lier  les 
maios  mal,i;ré  son  relus.  Le  royal  martyr  re- 
garda l'abbé  Firmont,  qui  lui  dit:  *  Sire,  je 
n  ne  vois  dans  ce  dernier  outrage  qu'un  nou- 
«  veau  Irait  de  ressemblance  entre  Votre 
«  Majesté  et  le  Dieu  qui  va  èire  sa  rét  om- 
«  pense.  »  Au  moment  de  l'exécution,  l'abbé 
Firuionl  lui  dit  :  ■  Fils  de  sa  nt  Lou-s,  raon- 
«  tezauciel  !  »  Le  sacrifice  ayant  rti'  accom- 

Sli,  le  prdtre  descendit,  et  Ut  signe  aui  sol- 
ats,  qui  s*écttrtèreDt  avec  respect  pour  le 
laisser  passer.  Il  se  rendit  auprès  de  Males- 
herbes,  et  l'on  a  trouvé  chez  ce  magistrat 
des  fragments  du  récit  de  ce  terrible  événe- 
ment et  de  In  conversation  qu'ils  eurent  en- 
semble. L'abbé  de  Firmont  retourna  le  soir 
même  h  Chois y-le-Roi,  d*où  il  oe  sortit  qu'en 
avril  1795.  .\lors,  romme  la  persécution  du- 
pa t  toujours,  il  erra  d  asile  eu  a.sile,  et  en 
1796  il  réussit  à  passer  en  Angleterre.  Il  se 
rendit  on  Ecosse  auprès  de  Monsieur,  frère 
du  roi,  et  lui  remit  le  dépôt  des  dernières 

Eensées  de  Louis  XVI  et  de  ma(Irm\e  Elisa- 
eth.  11  rejoignit  plus  tard  Louis  X\  111  à 
Blankenbourg,  et  resta  dix  ans  auprès  de  ce 
prince.  Des  ptisonniers  fraucais,  dont  un 

Sand  nombre  étaient  blessés,  furent  amenés 
ns  la  ville  qu'habitait  le  roi,  qui  ordonna 
qu'on  cherchât  des  hoinines  habiles  [lou^  les 
soigner,  et  qu'on  leur  fou.nit  de  bons  ali- 
ments, tandis  que  la  reine,  les  dames  de  sa 
suUe  et  la  duchesse  d'Angoulôme  prépa- 
raient de  la  charpie.  L'abbé  de  Firmont  se 
transportait  auprès  des  malades,  et  leur  pro- 
diguait les  secours  de  la  religion  avec  lu 
charité  la  plus  touchante.  Une  maladie  épi- 
démique  s  étant  déclarée  parmi  eux,  l'abbé 
de  Firmont  redoubla  encore  de  zèle,  et  suc- 
comba enfin,  victime  de  .son  dévouement,  le 
22  mai  1807,  à  62  ans.  Le  duc  d'Angoulôme 
suivit  h  pied  le  convoi  funéraire,  et  son 
épouse  accompagna  aussi  le  cercueil.  L'épi- 
taphe  qui  fut  mise  sur  son  tombeau  futcom- 
pMée  par  Louis  XVIII,  à  qui,  comme  on 
sait,  la  langue  latine  était  extrômemont  fami- 
lière. L'abbé  de  Bouvens  prononça  à  Lon- 
dres, dans  la  chapelle  catholique  française, 
le  29  juillet  ISO"/,  l'oraison  funèbre  de  rc 
vertueux  ecclésiastique,  qui  a  été  im[)ri(néo  à 
Paris,  18!4,  in-8°.  On  a  publié  les  Mémoires 
de  lu.  Vabbé  Edgeworlh  de  Firmont,  dernier 
confesseur  de  Louis  XVI  ,  recueillis  par  E. 
Siuyd-Edgeviorth,  et  traduits  de  l'anglais  par 
le  traducteur  d'Edmond  Burke  (M.  Du()ODt), 
Paris,  1816,  in-8'.  Ces  mémoires  sont  suivis 
d'une  Relation  des  (/^wuVr.s  moments  de 
Louis  JlF/,  par  l'abbé  de  Firmont  lui-môme  ; 
et  de  quelques-unes  de  ses  Lettra  tur  tn 
révoîultons,  adressées  au  doctt  ur  Moylaud  : 
ces  deux  écrits  oU'renl  le  plus  curieux  inté- 
rêt. Enfin  Von  aies  Lettres  de  l'abbé  Edge- 
worth  à  ses  parents,  à  ses  amis,  etc.  ,  re- 
eueiUies  par  le  révérend  Thomas  R...,  tradui- 


tes de  l'anglais  par  madame  Elisabeth  Lebon, 
Paris,  1818,  io-v*  ;  des  Mémoire»  tur  la  vie 
d€  Vôbbi  de  Firmont  précédant  ces  Lettres. 

FDISSA.  Voy.  EsTm  n. 

EDMEK.  Voy.  ëadmer. 

EDMOND  ou  EDMB  (saint),  naquit  au 
bnurg  (i'At)in;^ton,  près  de  la  Tamise,  d'un 
père  tuii  enira  «lan.s  le  cloître,  et  d'une  mère 
qui  vécut  saintement  dans  le  monde.  ïl  flt 
ses  études  h  Vans,  et  y  enseiiçna  ensuite  les 
mathématiques  et  les  belles-lettres.  Son  nom 
ayant  pénétré  jus(pi  ;\  Kouie,  le  pape  Inno- 
cent 111  lui  donna  ordre  de  prêcher  la  croi- 
sade. Le  pape  Grégoire,  voulant  récompenser 
le  7èle  avec  lequel  il  rem|tlit  cette  fonction, 
le  désigna  pour  occuper  le  siège  de  Cantor- 
béry,  vacant  depuis  longtemps.  Le  chapitre 
l'élut  d'une  v()i\  unanime,  et  l'élection  fut 
conQrmée  parie  souverain  pontife;  mais  on 
eut  beaucoup  de  peine  à  faire  consentir  Edme 
à  accepter  ré|)iseopat.  L'autorité  de  l'évôque 
de  Salisbury  ayant  vaincu  .sa  résistance,  il 
fut  sacré  leSavril  1234.  Il  continua  toujours 
son  premier  genre  de  vie,  sans  craindre  da 
s'exposer  à  la  censure  de  quelques  évôuues 
q  li  n'étaient  pas  animés,  comme  lui,  <le  l'es- 
prit de  Dieu.  «  Si  principale  occujpalion,  dit 
«  un  historien,  était  de  connaître  les  besoins 
«  corporels  et  spiritu-'îls  de  son  troupeau, 
«  atin  de  pourvoir  aux  uns  et  aui  autres.  11 
<  avait  un  soin  particulier  des  leunea  filles 
«  qui  n'avaient  point  de  ressources  ;  et  pour 
u  les  mettre  plus  sûrement  h  l'abri  du  dan- 
«  ger,  il  leur  procurait  un  établissement.  Il 
«  faisait  une  guerre  déclarée  aux  vices;  il 
«  maintenait  la  discipline  avec  une  vigueur 
«  vraiment  apostolique  ;  il  veillait  sur  ses 
«  officiers  de  justice  pour  qu'ils  remplissent 
«  avec  intégrité  les  lonetions  de  leurs  char- 
«  ges,  et  qu'ils  n'nhu-osseiit  pas  de  leur  au- 
0  torité  pour  opprimer  les  faibles.  »  Le  zèle 
qu'il  employa  a  la  réforme  de  son  clergé  loi 
attira  des  ennemis  dans  le  chapitre  même 
de  son  église.  Eprouvant  tous  les  jours  des 
contradictions,  il  ne  voulut  point  paraître 
conniver  à  des  abus  qu'il  ne  pouvait  répri- 
mer, il  [>assa  secrètement  en  France,  et  mou- 
rut à  Poissy,  le  16  novembre  1242,  ayant  été 
huit  ans  archevêque  de  Cantorbérjr.  Le  nape 
Innocent  IV  canoinsa  saint  Edmond  en  i2»7. 
Il  nous  n  sle  de  lui  un  ouvrage  intitulé :Sp?eu« 
lum  Ecclesia,  dans  la  fiibliottiègue  des  Pères^ 
un  livre  des  ComtittUimUy  divisées  en  86  ca- 
iions,  d.uis  la  collection  des  Conciles  d'Angle- 
terre et  d'il  lande,  de  Wilkins;  plusieurs  ma- 
nuscrits contenant  des  prières,  des  disserta- 
tions  sur  le?  sept  péchés  capitaux,  sur  le  déca- 
ioguc,  sur  les  sept  sacrements.  La  Vie  de  saint 
Bibne,  tirée  ùea  mss.  de  l'abbaye  de  Ponti- 
gny,  a  été  publiée  à  Auxerre.  1793,  in-12. 

EDMONir(saint),roi  des  Anglaisorientaux, 
fut  illustre  par  sa  piété,  gui  le  fit  mettre 
dans  le  catalogue  des  saints.  Ce  prince» 
ayant  voulu  livrer  bataille  aux  Danois,  en 
870,  fut  vaincu  et  contraint  de  prendre  la 
fuite.  U  crut  pouvoir  se  cacher  lians  une 
église;  mais  ayant  été  découvert,  il  fut  mené 
à  Ivar,  clief  des  Danois,  qui  était  h  Hélisdon. 
Le  vainqueur  lui  ollril  d'abord  de  lui  laisser 
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son  royaume,  pourvu  qu'il  ie  reconnût  \>o\ir 

«son  souverain,  et  lui  [>a\.1t  un  trilxit.  Kii- 
mond  ayant  refusé  ce  l  aili,  Ivar  le  lil  alla- 
chcr  à  uii  arbre,  et  percer  d'une  iutinité  de 
flèches,  anr^'s  quoi  il  lui  lit  couper  la  t^to. 
Le  chef  d  Ediuond  ayant  été  trouvé  qui  Ique 
temps  après,  fut  enterré  avec  le  corjis  h 
Saint-Edmonbourg,  ville  qui  8  reçu  son  nom 
de  ce  roi.  Les  historiens  dn  temps  en  font 
J'élog*»  le  plus  complet.  IN  rolt  v' nt  surtout 
sa  piété,  sa  douceur  et  sou  buuililé.  Les  rois 
d'Angleterre  l'honoraient  comme  leur  prin* 
cipal  patron  ,  et  le  considéraient  comme 
un  modèle  accompli  de  toutes  les  vertus 
royales. 

EDOUARD  LE  JEUNE  (sainte  né  en  %î 
d'Edgar,  roi  li  Anglettrn',  parvint  h  la  (ou- 
ronne  dès  l'â^e  de  13  ans,  en  975.  La  pin- 
part  des  grands  du  rojraume  le  reconnurent 
pour  leur  roi.  Quelques-uns  s'y-  op,  osèrent. 
Enfin  Elfride,  sa  Itel  e-nièrf^,  qui  voulait  faire 
régner  son  Ûls  Ethcir'.'d,  le  nt  assassiner  en 
9TB.  11  était  Agé  de  15  ans.  L'E;;lise  romairie 
rhonoîc  comme  rmrtyr,  et  célèbre  sa  mé- 
raoir  '  le  jour  de  sa  moi  l,  le  18  mars. 

EDOUARD  (saint),  dit  le  Cotifrsseur  ou  U 
Débonnaire,  (ils  d'Ethelied  11,  fut  rappelé  en 
Angleterre  a|)rès  la  mort  de  son  frère  tifred, 
successeur  de  Canut  11,  mais  assassiné  ù  son 
entrée  dans  le  royaume,  il  était  alors  en 
Normandie,  où  les  iitcursiona  des  Danois 
l'avaient  obligé  de  se  retirer.  11  fut  cou- 
ronné l'an  1041.  Le  comte  Uodwin,  qui  était 
allé  le  chercher  en  Normindie,  lui  donna  sa 
fiUe  en  maiia..;e,  et  gouverna  sous  SOD  nnm. 
Ce  général  rcnipurta  d'assez  grands  avanta- 
ges sur  les  ennemis  de  l'Etat.  Le  roi  laissa 
avilir  le  ^roptn*  par  sa  fiib'esse  ;  il  parut 
d'abord  n'avoir  apporté  sur  le  trùne  que  la 
piété  et  une  douceur  qui  lui  faisnit  dire  qu'il 
eût  mieux  aimé  passer  ses  jours  dans  une 
condition  obscure  et  privée.  <fue  d'acheter 
une  couroiuio  par  l'effusion  du  sang  hu- 
main ;  m.iis  dès  qu'il  lut  instruit  des  vexa- 
tions et  ctos  cruautés  de  Godwin,  il  confisqua 
les  biens  de  ce  ministre  indigne  de  sa  con- 
fiance, le  déclara  ermemi  de  l'Etat  et  gou- 
verna par  lui-même.  Aucun  roi  ne  temdna 
plus  heureusement  les  guerres  qu'il  eut  à 
souten  r;  dans  les  temi>s  de  paix,  il  s'appli- 
qua à  rendie  son  peuple  heureux.  U  fit  un 
recueil  des  plus  belles  lois  portées  par  ses 
prédécesseurs,  et  ordofina  qu'elles  rossent 
observées  pnrtous  ses  sujets  sans  exception  : 
ce  qui  leur  tit  donner  le  nom  de  lois  cominu- 
iMs;  elles  forent  (oostamment  respectées  par 
les  Anglais,  môme  dnns  les  plus  grandes  té- 
volut.ous.  «  Ou  vil  alor  s,  dit  un  auteur,  ce 
«  que  peut  un  roi  c{ui  est  Téritablement  le 
«  père  de  ses  sujets.  Tous  ceux  qui  appro- 
«  chaient  de  sa  personne  essayaient  de  ré- 
«  gler  leur  conduite  sur  la  sioinie.  On  ne 
•  conuaissatt  à  sa  cour  ni  l'ambition,  ni  l'a- 
«  mourdes  richesses,  ni  aucune  de  ces  pat- 
«  sions  qui  niallieureusenient  sont  si  rom- 
«  muuesparuu  les  courtisans,  et  mn  préparent 
<  peu  h  peu  la  ruine  des  Etats.  Edouard  pa- 
«  raissait  uniquement  occupé  du  soin  de 
«  rendre  ses  peuples  heureux;  il  diminua  le 
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«  Ihrdeau  des  impftts,  et  ehereha  tous  les 

n  moyens  de  ne  laisser  personne  dans  la 
a  souffrance.  Comme  d  n'avait  point  de  pat- 
<  sions  à  satisfaire,  tons  SOS  revenus  étafetât 

«  employés  à  récompenser  ceux  qui  le  sor- 
«  vaient  avec  fidélité,  à  'oulager  les  p  iuvres, 
«  à  doter  les  ég'ises  et  les  monastères.  Il  fit 
«  un  grand  nombre  de  fondations,  dont  le 
«  but  était  de  faire  chanter  è  nerpétuit  '•  les 
«  lou.nnge.s  de  Dieu.  .Mais  les  divers  établis- 
«  sements  qu'il  ùl  ne  furenljamais  à  cbam 
c  au  peuple.  Les  revenus  de  son  domaine  Un 
«  suflis.iietif  pour  toutes  les  t>finnes  œuvres 
«  qii'd  eutrepreoait.  On  ne  connaissait  point 
«  alors  les  taies,  Ou  l'on  n'y  avait  recourt 
■  qu'en  temps  de  guerre  et  dans  des  néees- 
«  sités  très-  pressantes.  »  Les  grands  du 
mwiuine,  s'iiuaginant  qu'il  avait  épuisé  SOS 
Unaoces  par  ses  aumônes,  levèient  une 
S'imme  oonsid^raitte  sur  leurs  vassaux,  sans 
l'en  prévenir,  et  la  li;i  apportèrent  comme 
un  don  que  lui  faisaient  ses  peuples  pour 
l'entretien  de^  troupes,  et  pour  les  autrv 
frais  occasionnés  i  ar  les  dépenses  pid)!iques. 
Edouard,  ayant  appris  ce  qui  ^■èluil  |iassé, 
remercia  ses  sujets  de  leur  bonne  volonté, 
et  voulut  i]ue  l'on  rendit  l'argent  à  tous 
ceux  qui  avaient  conir  liué  a  former  la 
somme.  Il  laissa  par  testament  sa  couronne 
à  Gudlaumc  le  Conquétanl,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  .«on  plus  proche  parent  :  h*  prince  Edgar, 
qui  devait  naim elli  inen:  lui  sin  réiler,  a\ ait 
pris  la  fuite  cl  a  élan  sauvé  en  Ecosse,  parla 
crainte  de  ce  terrible  concurrent.  Edouard 
mnurut  le  5  janvier  lOfi  après  un  règne  de 
25  ans.  H  fut  canonisé  par  le  i>ape  Alexan- 
dre m. 

EDWARDS  (JoATHA^).  théolog  en  calvi- 
niste ri-ide,  né  en  17-23  à  Windsor  dans  le 
Connecticut,  obtint  en  n2V  une  place  d'ins- 
tituteur au  collège  Yale,  où  il  avait  kit  ses 
études.  En  1796,  le  docteur  Stoddard,  iOn 
grand-père  maternel,  ministre  d'une  congré- 
gation à  Norlhamiiton,  l'associa  à  ses  tra- 
vaux ;  mais,  en  17U,  la  sévérité  qu'il  moo- 
fr.iit  h  iCgard  desj''unes  gens  qui  se  permet- 
taient des  lectures  obscènes,  et  qu'il  voulait 
soumettre  à  des  censures  ecclésiastiquest 
ainsi  (^ue  la  rigueur  qu'il  mettait  dans  ses 
refus  d  admettre  h  la  cene  les  personnes  qui 
n'auraient  pas  donné  des  preuves  sufiisantes 
de  conversion,  indi»poserent  beaucoup  de 
flimilles  considérables.  Sa  Justification  ne  ftil 
pas  écoutée,  et  il  perdit  sa  place  en  1750. 
Il  imssa  comme  missionnaire  à  StocWljridge, 
dans  la  province  de  Massichussct-Bay,  en 
17.51,  devint  en  1757  président  du  collège  do 
New-Jersey,  de  Prince-Toisn,  et  mourut  eii 
175B,  laissant  entre  autres  écrits  Tableau 
fidèle  de  /'auore  ntrprmimtt  ée  Dieu  dmu  h 
conter tion  depttftitun  emtainêt  d'âmes  drma 
la  province  de  Sorlhampton,  Londres,  1737; 
Boston,  1738,  in-S*  ;  Traité  concernant  lté 
affections  religieum,  I7M;  Vie  éh  Dmiéi 
Hrnntrrd ,  missionnaire  en  Amt^rimie ,  17VÛ, 
in-8  ;  Examen  exact  et  sévère  de  l'idée  gêné 
ralement  adoptée  de  nùêjtun  sur  tette  liberté 
tir  volonté  que  l'on  suppose  être  essentielle  è 
l'être  moral,  17W,  iu-tt"  i  Défense  de  la  (fronde 
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âoetritu  du  péché  originel,  1758,  in-S* }  5er- 
motu  ntr^Hfférmti  suj^i,  1765,  in«6*. 

EDVVAHDS  {Th()M\s;,  tll('()l^^i(Ml  .'inirlican, 
oé  eo  1729  à  UoTeulry,  s'apjili  ]uh  ù  I  élude 
des  hngnes  sauntes  et  de  la  litu^>ra!ure  sa- 
crée, devint,  en  1758,  mnîtro  «lo  1*  rolo  de 
cette  ville,  et  recteur  de  l'église  de  Saiiit- 
iean-Baptiste,  et  en  177^11  fut  nommé  pour 
le  riche  vicariat  de  Nuncalon,  d.uis  le  cotnté 
de  Warwick,  où  d  luourul  en  1785.  lnd<'>'ien- 
dsiniment  d'une  traduction  an^ilaise  des  Psfttt- 
«Mt,  faite  sur  rorigioal  hébreu,  et  enrichie 
de  BOtes  dans  lesquelles  Tanteur  développe 
et  défend  le  système  lu'lii'.nqiic  de  r('vr  iuo 
Hare,  on  a  de  ioi  :  Preuves  que  la  doctrine  de 
ia  grâce  irréti^Uth  n*a  eutcun  fmdtmmt  dmt 
les  livres  dr  l'Ancien  Tntamnit,  1750;  Profr- 
gêmeua  tu  libros  Veteris  Testamenli  poeti- 
«oêf  elc^  subjifitur  meirica  Levstkianm  eon- 
futatio,  etc.,  17G2,  in-S\  Une  controverse 
s'engagea  à  celte  occasion  cnlro  Lowtn  et 
Edwards,  et  plusieurs  écrits  furent  publiés 
de  part  et  d'autre  ;  Sur  l'absurdité  et  Vinjug- 
tice  de  la  bigoterie  rtUgirme  et  âe  lu  perséru^ 
lion,  leur  parfaite  (ipji'isilion  <ii(  cnructn-r  et 
à  la  conduite  du  Christ  et  de  tes  apôtres,  et 
I«ur$  pmmtf  eomté^fumcM,  1766,  inrSr  ;  Dn 
qualités  1rs  plus  cssmtirllfs  pour  l'interpréta- 
tion du  Nouveau  lestameiU,  17li6,  ittS';Du<B 
dinertationfs ,  ht  fiteiNM»  priore  probatur 
variantes  Irrlionrs  ft  mmdn,  r/wr  iti  imrrnm 
Scripturam  irrtpsnnnt,  non  labefavtai  e  rjus 
metoritatem  in  rébus  fwvMl  fidem  et  mores 
pertinent  •  in  posleriore  vero,  prcedestinatio- 
flam  ptmlinam  ad  gentilium  rocntionetn  totam 
spectare,  iliiS,  in-8' ;  un  cli'iix  des  /(/y//«de 
ïbéûcdte,  avec  notes  et  remarques,  1779, 
in~8*. 

EDWARDS  (Thom*s\  thr'nlo-i.M)  nnc;]n">. 
Dé  i'4U  1599.  tit  ses  études  à  Cuiubridi^e,  et 
s'attacha  d*«i)«rd  au  parti  parlementaire  lors 
dea  jcemiers  troubles  do  la  puerro  civile. 
Plus  tard  il  attaqua  avec  beaucoup  de  vio- 
lence les  indépendants,  et  crnitînnnt  les  ef- 
fel.s  de  leur  ressentiment  après  rusur[)nlinn 
deCromwell,  il  passa  en  Hollande,  oii  il  mou- 
rut en  1647.  Ses  principaux  écrits,  tous  re- 
latiliB  aux  aUfaires  religieuses  du  temps, 
sont  :  JMton»  wwtrt  h  gotnermment  indé- 
pendant des  congrégations  particulières,  Lon- 
dres, 1641,  in-4';  Anttm9logiat  Londres, 
1644,  in-4*  ;  Oangremm,  frois  parties  in-4«, 
Londres,  1645  el  lOVG;  enfui  un  trailé  inti- 
tulé :  La  dernif're  et  la  meilleure  ressource 
ék  Satan  jetée  à  bas,  ou  Traité  contre  In  talé- 
ranee,  Londn  s,  1(i'»7,  in-V.  --  Si»n  iils  Jean 
BoWAmos,  né  à  Hertford  en  16.J7,  se  rendit 
aussi  célèbre  comme  théolngien,  et  mourut 
à  Cambridge  en  1716. 11  s'était  fait  détester 
de  sea  conMres  ecclésiastiques  par  son  pu- 
ritanisme oulré.  On  a  de  lui  de  nomlireux 
ouvrages  à  peu  près  oubliés  aujourd  hui.  et 
parad  laaqnâls  on  ne  dte  guère  que  son  Fré' 
dfeafmr.  en  trois  parties.  I7n:i  ot  noo,  et  sa 
Theologta  reformata,  3  vol.  in-lolio. 

EDZARDI  (EsDRAs),  théologien  protestant 
et  hébraisant,  né  h  H.uiibuui  L,'  en  162!),  fit 
ses  éludes  à  Leij)zig  et  à  Wiltcnber*j,  et 
«nploya  «naaita  ptnaieiirs  années  à  étendre 
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ses  connaissances  par  des  vojages.  Après 
8*étre  instruit  à  Bflfe  dans  les  entretiens  de 

Biixtorf,  et  avoir  pris  h  Itostock  le  dogré  dd 
licencié  en  théologie,  il  enseigna  les  laiiinies 
orientales  dans  sa  patHe.  Mais  le  but  cons- 
tant <!e  ses  travaux  et  de  ses  efforls  fut  de 
raujouer  les  Juifs  h  sa  religion,  et  il  y  réus- 
sit souvent.  H  est  bien  regrettable  que  lui- 
mfime  ne  reconmU  pas  la  vérité  orthodoxe. 
On  a  de  lui  f»Uisi<;urs  ouvra  ;es  imprimés, 
notaniiiit'iil  d'vs  tlx'M'S.  sous  ce  titre  :  De 
prœcipuis  doctrince  cltristianat  capitibus  ad" 
versus  Ju4œo$  ^  photUsnianos.  Edzardi  mou- 
rut h  RUe,  le  1"  janvier  1708. 

EFFEN  (JcsTE  VA>),  né  à  Ulrccht.  le  21 
SYril  168V,  d'un  capitaine  réformé  d'infante» 
r"e.  iiiiuirut  en  17.'?5.  insp;'ctenr  dos  majj;a- 
sins  de  iJois-le-Duc,  Agé  de  51  ans.  On  lui 
avait  confié  l'éducation  de  qm-h]  les  jeu- 
nes seiî^neurs,  el  il  s'en  était  acipiitté  avec 
succès.  Col  auteur  avait  de  la  fa<  ililé,  as^ez 
d'imagination;  mais  il  étrivait  trop  vite,  et 
employait  quelquefois  des  termes  recherchés 
el  bas.  On  a  de  lui:  fa  traduction  des  Aven- 
tures (le  Rnhinson  CrH.^oé.  par  Daniel  Foé, 
£ameux  roman  anglais,  en  2  vol.  in-12.  C'est 
une  des  plus  intéressantes  et  des  pins  inno- 
centes pro  lurtions  que  nous  ayons  il  'ii^  re 
genre  frivole  et  souvent  pernicieux.  C  esl  eu 
v.dn  r{ue  M.  Grivél  s^est  elfurcé  de  ravaler 
Knbinson  pour  exalter  son  lie  inconnue,  Pa- 
ris, 1783,  4  vol.  11  y  a  à  la  vérité  dans  ce 
dernier  ouvra.;e  d<'s  vues  saines  et  utiles, 
mais  les  gens  (le  goilt  préféreront  toujours  le 
roman  anglais.  On  ne  s'avisera  jamais  de 
prenilre  \  lie  inconnue  pour  une  histoire  vé- 
ritable, comme  on  a  pris  longtemps  Robinson 
Cnt9oé:\es  événements  n*y  naissent  que  des 

dilVi'rrntes  vues  de  l'antcur  ([ui  paraissi  nt  à 
découvert  :  il  y  a  d'ailleurs  une  légère  teinte 
Âephilosophisrae;  la  religion  naturelle,  qu'il 
prétend  y  étaldir,  est  une  chimère.  On  trouve 
dès  la  préiace  un  ton  de  morgue  et  d'injures 
contre  les  Espagnols,  l'inquisition,  les  mis- 
sionnair^'s,  t'!c.,  qui  n'honore  pas  le  géuie, 
et  qui  no  peut  donner  à  la  jeun  sse  que  des 
impressions  fausses  ;  la  tra<liiction  du  Men- 
tor morfc»fi<?, d'Addison,  en  .'i  vol.  in-12,  celle 
du  conte  du  Tonneau,  du  docteur  Ssvift.  en  2 
in-li;  Mi>-i>i!hrope,  172(;,  2  vol.  iii-8": 
ouviage  fait  sur  le  modèle  du  Spectateur  an- 
glais, mais  écrit  avec  moins  de  profondeur 
et  de  justesse  ;  la  Bagatelle,  ou  Discours  tV«« 
nique,  3  vol.  iu-8'.  L'ir  nie  n'y  eal  pus  tou- 
jours soutenue  avec  assez  de  finose  :  elle  esl 
d'ailleurs  monotone.  Parallèle  d'Homère  it  de 
Chapelain,  au'ou  altribui;  à  Eonicnelle  :  on  le 
trouve  à  la  fin  duC/if/'-fi'os«rrcd'un  inconnu. 
—  On  (  ito  encore  de  Vun  Elfen  :  Pensées  li- 
bres sur  la  religion,  l'Eglise  et  le  boiJnur  de 
la  mttion,  trad  iiles  de  l'anglais  de  Mande 
ville,  Ha/e,  1722,  2  vol.  in-12,  (iusieurs 
fois  réimprimées;  et  on  lui  attribue  :  Ifaral 
sur  la  mnnii're  (le  traiter  itt  eontrovorst  f 
Ulrecht,  173U,  in-8%  •  . 

EGBERT,  frère  d*Eadbprt,  prince  de  Nor- 
thumlicrl m  1.  fat  élcvi'  i.V'-s  son  cnlance  dans 
Uii  muuaslère,  duvinl  urciiuvOquu  d'Yurk  en 
782.  et  mouriit  l'an  765.  Mous  avons  do  lui  : 
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IMsfotfHf  fff  wthiiastica  imtitufionê,  publié 
Il  Dublin  en  166V.  iri-K*.  pir  J-rrrups  Wa- 
FKUS;  Tractuluf  iif  jure  sncrrdotnii,  H  l'x- 
CfTpta  114  (lictis  et  rauonihus  Patrum  , 
dms  les  Conciles  du  P.  L  'hhc,  t  m.  VI;  Pœ- 
nitentieUe  iibris  VI  digtim  tum,  umnisevd  <]ue 
l'oo  oonsenre  éuas  ^pi«lq«es  ft^Uattollièqiies 
d^Angleterro. 

EGEDË  (  JEàw),  fondateur  des  ini«f8ions  da- 
noises au  (Inx'riland  ,  né  en  Dniipniark  fu 
1686,  était  jtasteur  de  Vogen,  dnns  révôcUé 
ite  DrMIImni  en  Iforwéç*»,  lor<(ju'tl  conçut 
le  projet  de  ttavaillor  îi  I  instruccion  *'t  iï  la 
conversion  des  Groenlandais.  Après  des  ob- 
tUwlM  mm  ooiBbf  «,  Il  obtint  la  permission 
dose  rendre  dans  leur  pays  avec  trois  n.'ivi- 
TOS,  pour  y  lorioer  des  é(ablis»eriients.  11 
porrint  à  gagner  la  confiance  di>s  habitants 
pir  sa  douceur,  les  instiuisU  des  vr<''<  ci»tes 
du  r\jri<;liani8me,  et  les  bH]tli^^l.  Quand  ses 
iniirmit<'S  tie  )ui  perniirenl  phis  de  vaquer  à 
ses  foftctioos,  il  se  retira  dans  l'Ile  de  Fal- 
ster,  où  if  roomtit  le  6  noTmbre  1768.  On 

lui  (loit  ;  Nourelle  rechrrche  deCancirn  (Irom- 
lanéf  ou  Hittoirt  natureile  et  description  de 
tm  «ifiMllm»,  4e  Voir,  de  le  tmpénture  et  de$ 

prnfturtions  de  rancien  Groenland,  Copenha- 

f;ue,  I72y,  \w-K°  ;  nouvelle  édition,  1741.  Ce 
ivre  a  été  traduit  en  alietnand,  eu  anglais» 
en  hollim  et  eu  l'r.inrnis.  ('elle  deiiitrre 
traduction  n  Ole  dotintM-  par  Partliena .  i)e.s- 
rocfies  sous  ce  titre  :  Description  et  histoire 
naturelle  du  Groenland,  Cnpcn;  aj^iie  et  (le- 
nùve,  1763,  in-12.  Journal  tenu  prndavt  la 
misfion  au  Groenland,  Copenhague,  17;W, 
in-ë*.  11  a  été  traduit  en  allomand,  Ham- 
bonrv,  VM,  m-V,  sous  le  tHre  de  Relation 
âétniUér  du  comimuri  iitrnt  rt  t\,t  proij;i\<  <lr  la 
miesioH  du  Oroenland,  etc.  On  tnn:  ve  dans  le 
tome  XIX  4ie  l'Histoire  des  vo\  a  .(^s  nn  ex- 
trait de  l'ouvrage  de  Crantz  «iir  le  Groen- 
land, où  sont  détaillés  les  travaux  d'£gède 
pour  la  colonisetion  du  pays. —Son  (lis, 
Paul  Fr.fîrE,  mort  en  1789,  fut  rioinirié  mem- 
bre du  colléK<;  des  Missirms,  dircclttur  de 
riiôjiitnl  des  Orphelins,  et  év^ciuc  du  Groen- 
land. Il  a  laissé  :  Itetodon  du  (ironiland ,  r.r- 
iraite  d'un  jouriud  tenu  depuis  1721  jusfju'cn 
1788,  Copenhague  ,  1789,  in-12;  Dictiona- 
rium  groenlanaicum  ,  Copenhague ,  175^  , 
in-4'  ;  ^nmmatim  grûenhmdiett^  in-12; 
Tradnrtuin  en  Kroenlar^iriis  de  l'Evangile,  de 
l'Imitatiou  de  Jésu!^-ChrIst.  etc. 
1i64iiS  (fBA9-i«wACK\  cipucin  sOqs  le  nom 

du  Pirv  If/nnre  de  Ilhinfrld,  né  dans  retfe 
ville  en  161b,  servit  d  abord  comme  aumô- 
nier à  bord  d'tin  des  ▼elsseaui  de  la  flotte 
vénitienne,  où  il  convertit  cl  bn]>ti'<.i  plus  de 
•<iOO  luahomélaiis  prisonniers.  Il  accompagna 
iSDsmte  Octave,  comte  de  Latour  et  Taxis, 
flans  son  voynp;  Ma  Teirc-Saitile,  s  'ionrna 
trois  mois  à  Jérusa'em,  et  lui  ic<;u  avec  lui 
chevalier  du  Saint-Sépulcre.  Heveim  dans  se 
-patrie,  il  consacra  le  reste  de  sa  Tie  à  Té- 
♦ude  et  aux  miss  ons  dans  les  pays  protes- 
tants. II  inouriil  à  f.auircnlKiurj^  le  1*' 
yrxQT  1702.  £^  publia  lo  résultat  de  son 
Voyage  sous  ce  titve  ;  Motion  da  vomtge  d$ 
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$i<m$  apùrtoiique$  de  tordrê  de»  Capuefnê, 

iu-k"  :  ouvrage  intéressant  et  qui  eut  beau- 
coup de  succès.  Il  fut  réun«'rinié  en  lt>66  à 
Friboui  g  en  Brisgau,  et  en  1699  à  Augsbourg. 

K«i(iS  lticn*Bn\  jésuite,  né  k  Ubinfeld 
eu  1621,  composa  dès  V&^e  de  14  ans  uno 
nièce  de  vers  latins  sur  le  m«rt>Te  de  saint 
Igoare,  qui  lui  mérita  Tamitté  iès  PP.  Ralde 
et  B  d«  rmaii,  se.*  professeurs,  tl  ense-gna 
li's  iK'lies-ll  Un-s  ;»  M»ini<Hi  c(  J»   bit:  htadt, 

<t  eouii*o$«  uncoriaiu  nombre  de  petits  dra- 
ines «pi'îl  Msalt  représenter  par  sK  é'èves. 

Oh  cite  sa  tragédie  de  Umudr.  p'rr  d'Ori- 
comme  uue  |>roduc^B  vraunenl  dis- 
tinguée. Le  P.  Eggs  |)K^c4ia  rnsei  «rrec  beeu- 
conp  de  suecès.  Il  mourut  k  Munich  en 
1659,  d  ane  pbthtsie  occasionnée  |Mr  l'excès 
du  trevail ,  laissent  plusieurs  roami^crits 

Îarmilei'quols  on  remarque  :  Pnemata  Men; 
■pisloln' nwralfs ,  (  owirn  t  arii  gmerie. 
WKiS  (  Lè<»»>c.f.  ) ,  jésuite  ,  parent  du  pré- 
cédent, né  à  Rhiufeld  le  19  août  iM6,  cul- 
tim  aussi  avec  suecès  la  poésie  tatine ,  et 
coinp'  sa  (ie<  pit'-ces  de  thé/!1re  en  allemand  , 
en  latin  et  en  Iraoçais ,  qui  furent  jouées 
dans  différentes  villes  d'Ailenat^e.  Il  était 
très-versé  dans  la  langue  ^n-cque  ,  et  avait 
professé  quelauc  temps  la  p.  m  mo  et  la  rhé- 
torique dans  les  collèges  dt>  la  société.  Il 
accompagna  au  siège  de  Belgrade,  en  qua- 
lité li'annu'tnier  ,  les  tds  de  l  électeur  de  Ba- 
vière, et  mourut  le  !•  aoAt  1717  au  camp 
devant  ret!i'  vil  e.  Ses  ouvrages  sont  :  Tom- 
posiliiines  morales  et  ascetiag.  Ccf^X  un  choix 
de  morceaux  tirés  d'onvrnges  français  et 
latins,  et  on  en  a  fait  en  Allema^^nede  nom- 
breuses éditions;  Opero  moraha ;  Œitnm 
rphi  nirrirum  pneticuin  ,  Munich  ,  171-2.  Cet 

ouvrage,  ]mblié  sous  le  nom  de  Gooesius 
Gold ,  anagramme  du  sien ,  est  formé  d'au- 
tant d'élé-ics  (|n'il  \  a  de  jours  dans  l'an- 
née, dont  le  sujet  est  in  is  du  livre  des  Psau- 
mes. Fpi'jpomiwora ,  Finfjirt ,  Itiserfptima, 
F.rerritntionesschnlasticœthnitrales:  r(^o\\\iS 
rules  ne  paraissent  pas  avoir  été  imprimés. 
Enfin  il  écrivit  en  latin  la  Vi>  du  Père  R. 
ïiifgs ,  qui  l'ait  l'objet  du  précédent  article. 

"lillGS  1  Georges-Joseph  ),  chanoine,  doyen 
de  l'église  de  Saint-Martin  de  tthintcld  .  né 
vers  1670,  mort  vers  1750,  était  de  la  mômo 
famille  que  les  précédents.  On  B  de  lui  : 
Purpura  durta,  sru  Vita"  rardiii(diwn  scriptit 
ittuttrium,  Mumcb,  17U-1729,  4  vol.  in- 
folio ,  livre  estimable  pour  les  reeherthos 
et  l'exactifude,  quoiqu  il  tie  soit  pas  sans 
quelijues  erreurs;  Tractatus  de  quatuor  no- 
rigsimis:  Traetatui  de  morte  soiuta  obeunda; 
Etoijia  prm  larnrum  rirorum;  Rhtjthmidr pn$- 
sione  Christ  i:  les  ViesdesPèreslynacect  Léonce 
Bggtf  en  latin.  La  plupart  de  ses  écrit!,  peu 
contins  en  France,  sont  en  allemand. 

EHINGKH  (  Eue  } ,  tliéoIoi;ien  protestant, 
né  dans  la  principatUé  d'Œtui,^  en  Bav  ère 
en  1573,  p:irtar;ca  le  sort  des  luthériens  qui 
furent  obligés  de  sortir  de  l'archiduché  d*Att- 
triclie,  où  il  éîait  past<Mr ,  et  di  vini  recteur 
h  Kolenbourg  sur  IftTauber  eu  1(>U5,  puis  à 
Aoi^buurg  en  1617.  Plus  tard  il  Ait  nommé 
cuo$ervateur  de  la  biblioUiftqiie  puttl^ue  d8 
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cette  ville,  dont  il  publia  en  1633  le  catalogue, 
d'après  un  systènio  de  classilîcation  aui  lui 
<^lait  paHinilicr.  Deux  fois  chassé  dAugS- 
bourg  cointiie  ininis(re  protestant ,  il  se  re- 
lira à  Rntisbonno  en  1635,  et  y  mourut  en 
1633.  Outre  de  nombreux  ouvra,;es  de  théo- 
logie, allemands  et  latins,  Ehmger  publia: 
Apostolorum  et  SS.  eonciliorum  décréta,  gr.- 
lat.,  Wittenberg,  1614,  édition  plus 
complète  quecfille  qui  Ait  donnée  par  Diitil» 
lot,  en  lîSVo,  in-'k":  avec  des  notes  d'Osiander, 
CD  y  trouvi!.  une  version  latine  desancteus 
conciles;  Quœstiones  thrologicœ  et  philosophie 
ete  Caêarii  S.  Grrrjorii  Xnzirmznu  frntris,  gr.- 
lat.,  Augsboiirti ,  1626,  u.-i  ;  i'oyyii  de  infe- 
licitate  principum,  Francfort,  1629,  in-8*. 
Ehingpr  a  fHit  les  notes  et  la  préface  de  ce 
livre  ;  De  fidelitate  servanda  in  auctoribui  ei- 
tatis  disserlntio,  imprimée  dans  les  Aniœni- 
taUs  de  Schelhprn  ,  tom.  11,  p.  53U  sq.  L  au- 
teur y  criliqtie'  des  cilations  faites  par  Gra- 
tian,  Bellarmin ,  etc.;  Thrsnuriix  finiif/uita- 
tum  ecclesiastioarum ,  Fi  aucloi  l,  IGiii,  in-V. 
Quoique  Lenglet-Dufresnoy  attribue  cei  ou- 
vrage  à  Eliioger^il  n'est  pas  aùr  qu'il  en 
soit  l'auteur. 

EHRARD  ou  ERHARD  (dom  TuoM&t-D'À- 
QUix],  savant  bénédictin  du  xv'  s- ^do, appar- 
tenait à  la  congrégation  d<  s  S<iints-Anges , 
et  prit  pirt  h  la  dispute  qui  s'éleva  entre  les 
bénédictins  et  les  chanoines  réguliers,  au 
sujet  du  Hrre  de  Vïmitatton  it  J«$u»-ChH$e. 
On  a  (le  lui  plusieurs  ouvrages:  une  édition 
latine  de  VImitaiion ,  accompagnée  d'uue 

eréfoce  apologéii(|ue  pour  Gersen,  Angs- 
OUrg,  17-21.;  une  défense  de  la  niéme  o{)i- 
nion  ,  int; tulée  :  Po/ucrH/<'.'J  gersennensis  ,  in 
qua  guatuor  libride  Imitatione  Christi.Jotntf 
nis  Gersennrrisiff,  nbbatis  ordinis  xancti  ften^- 
dicti ,  vindicantur  :  c'est  la  réfutation  du 
SctUum  kempense.  d'Amort,  Augsbourg,  1729; 
Àrs  memoriœ  sive  clara  et  perspicua  methodus 
txcerpendi  nucleum  rerum,  ex  omnibus  »r»>n- 
tiarum  monumenti.i,  Aiij^sljourj; ,  1715,  -Jvnl. 
in-8*  ;  Gloria  sanctissimi proloparentis  £me- 
dietij  interrii  adumbratat  t4rMe$f 
prodigia  ,  gesta  et  rullus  sancti  Èenedicti , 
Augsbourg,  1719,  6  vol.  in-V  ;  Isago(fe 
et  commentmrius  in  unirersam  sacram  Ai- 
bliam  rulgatœ  rdiliovis ,  Sij  li  Y  rl  démen- 
tis VllI  pont.  roin. ,  auclurUnte  recognitam^ 
Ausgbourg,  im,  liaft,8  vol.  in-8%  et  |>lu- 
sieurs  autres  ouvrages  sur  la  Hible.— Khrarp 
(dom  Gaspard),  bénédictin  de  la  mémo  lon- 
gré^alion  en  Bavière,  a  publié  Diilcis  mémo- 
ria  in  $ancta  tvangelia ,  teu  vita ,  doctrina  et 
my^nia  Jeeu  Christi ,  per  tnt»m  ewmmti^ 

tarium  in  sancta  evangelia  explicataf  Augli- 
bourg,  1719,  1  vol.  iu-^. 
ERRHARiyT  (SicismohikJust),  théologien 

protestant ,  né  à  Gemund  dans  révéché  de 
Wurtzbour.;  en  17;>3 ,  mort  pasteur  de  Bes- 
china  en  Silésie  en  1798,  a  écrit,  tant  en  alle- 
mand qu'en  latin ,  un  assez,  grand  nombre 
d'ouvratjes ,  dont  les  principaux  sont  :  His- 
toire abrégée  et  apologie  de  l'ordre  des  francs- 
maçons,  Cobourg  ,  1752  ,  in-S"  ;  nisscrldlion 
nur  Vorigine  et  les  antiquités  de  la  ville  de 
i^Mittiliffy  Sdileiuiiig,  1786,       ;  HafoNmi 
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historique  de  la  versécution  exercée  par  le 
prince-h'énue  de  Wurtzbourg  contre  tee  lu- 
thériens ,  Halle,  1763,  in-V";  Le  Heux  et  le 
nouvenu  Custrin ,  fragment  historique  ,  Glo- 
g«u,  ITGO,  in-V";  .\ouveaux  mémoires  diplo- 
matii^ues  pour  éclaircir  VHstoire  et  l'ancie» 
droit  de  la  BaeeeSaxe,  Bre!«lau,  177Î-1T74, 
in-'»° ,  en  5  nuni  'ros;  Presbytérologie  de  la 
Silésie  évangéliaue,  Liegnitz,  1780-1790,4 
parties  in-(*.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des 
matériaux  pour  servir  h  {'Histoire  du  luthé- 
ranisme. La  Gazette  littéraire  universelle  de 
léna ,  plusieurs  autres  journaux  et  ouvrages 
périodiques ,  renferment  un  grand  nombre 
de  ses  artioles. 

EICHHOUN  i  Jean-Godefboi),  orientaliste 
et  théologien  allemand,  né  le  16  octobre 
1752  à  l>œrrenz{mmen  dans  la  principauté 
de  Ho'ienlolie-OEhrin^en,  devint  professeur 
de  littérature  orientale  à  léna  eu  1775 ,  et 
fut  nommé  par  le  duc  (te  Save-Weimar ,  en 
1783  ,  conseiller  de  cour.  Le  titre  de  |irf)fes- 
seur  de  i)hilM^o[ilii''  à  l'université  de  Gœt- 
tingue  lui  fut  (ioiint'  en  1788  ayec  celui  de 
conseiller  de  la  cfjur  brilannique;  en  1811, 
il  professa  la  théoltjgie  dans  cette  université 
qui  l'avait  jusqii'alors  repoussé,  et  il  mou- 
rut le  25  juin  1827.  On  a  de  lui,  en  latin  ou 
en  allemand ,  de  nombreu>.es  publications 
liistori(jues ,  bibliques  et  critiques,  |)armi 
Itfsqueiies  nous  citerons  celles  qui  se  rap- 
portent à  Tob^ct  de  ce  Dictionnaire  t  Month- 
mrnta  nntiqmssimœ  historifr  Arabum  ,  post 
Alb.  Schultens ,  arabice  edidit,  latine  vertitp 
et  animadvers.  adjecit  JMx.  Eiehkom,  Gotha» 
1775 ,  in-8  ;  De  rei  nummarice  apud  Arabot 
inidis  ,  Gollia  ,  1776,  in-4'  ;  Introduction  à 
V Ancien  Testament,  3*  édition,  S  vol.  in-8*. 
«  Eicliliorn  ,  tlit  un  bio..;rajihe,  a  porté  aussi 
«  loin  que  qui  que  ce  so  t  les  conséqueuces 
c  de  ïexégèse ,  c'est  -  à  -  dire  de  ce  système 
«  d'interprét'ilion  qui  multiplie  les  plus  dan- 
«  gereux  paradoxes ,  et  qui  tend  à  ébranler 
M  les  f  indciiiriii>-  sur  lesquels  repose  l'ori- 
«  gine  de  la  révélation  chrétienne.  11  a  dé- 
«  passé  les  idées  libérales  de  ses  contempo- 
«  raiiis ,  comme  ceux  -  ci  avaient  dépassé 
a  celles  de  leurs  devanciers,  surtout  des  pre- 

■  miers  réformateurs,  (]u'ilsont  laissés  bien 
«  loin  derrière  eux.  Quelques-uns  de  (  eux 
«  qui  avaient  favorisé  celte  critique  auda- 

■  rieuse  s'aperç  rent  avec  peine  des  excès 
«  dont  elle  se  tendait  coupable,  et  regrettè- 
a  renl  d'avoir  percé  la  digue  qui  retenait  ce 
«  torrent  dévastateur.»  Introduction  aux 
vrei  apocryphes  de  l'Ancien  Testament,  Leip- 
zig, 1795,  in-8';  Introductien  au  Nouveau 
Testnmenl  ,  il.id.,  18Di-I8tV,  :}  vol.  in-8»; 
Commentarius  in  Àpoealypsim  Joannis,  (îcat- 
tingue,  1791,  2  vol.  in-V.  Eichhorn,  qui  ne 
voit  dans  ce  livre  divin  qu'un  drame ,  un 
poème,  le  commente  comme  il  commenterait 
une  pièce  de  Térence  ou  d'Aristophane. 

Trndurtion  de  Job  en  allemand ,  (iuMtingue, 
182^V  ,  in-8^;  Répertoire  de  littérature  bibli- 
blique  et  oriV-H/fi/c ,  Leipzig,  1779-1786  ,  18 
caliiPis  in  8';  Ihhfuitli  ijur  (jrnrrnle  de  litté- 
rature biblique,  Lei|)ziK,  1787-18U1,  10  grOS 

f  cl.  in-d*,  fiusant  suit*  a  rouvnge  méeédmki 
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Us  Prophêtfs  hébreux,  Gœttingue,  1816-1820, 
S  Tol.  in-S*. 

EISEN  (Jean-Georges},  pasteur  en  Livonie, 
aumônier  d'un  régiment  russe  de  dragons, 
professeur  de  sciences  économiques  h  Miltau, 
né  k  Potsingen ,  dans  le  pays  d  Auspach ,  en 
171T,  mort  en  1T79,  est  principalement  connu 
par  la  (It^couverle  d'une  mi^thodc  /'(  (jnomi- 
que  de  sécher  les  légumes  pour  les  transpor- 
ter au  loin  ,  publiée  à  Riga  en  1772 ,  in-8*, 
sous  le  titre  del'ytrf  de  sécher  les  légumes.  Ce 
livre,  écrit  en  allemand,  fut  traduit  dans  tou- 
tes les  langues  du  nord,  en  anglais  et  en  es- 
pagnol. Eisen  composa  aussi  (|iiel(|ues  ou- 
vrages théologiques;  le  plus  connu  a  pour 
titre  :  Le  christianisme  d'après  la  saine  raison 
et  la  Bibtet  Higa,  1777,  in-S*,  en  aUemaïKl.  — 
EiSBii  (leso-uodefroiy ,  firère  du  précédent, 
fui  aussi  aumônier  (l'un  rég-incnt  de  dra- 
gons russes,  et  mourut  en  1195.  &gé  do  70 
ans.  Il  avait  écrit  en  allemand  plusieurs  ou- 
vrages de  théologie  et  do  /nomle,  p.irmi  les- 

auels  on  distingue  Je  Parallclv  dfs  églises  et 
a  maisons  de  fimetsous  le  roiipori  de  Vamé- 
Horation  des  hommes ,  Nuremberg,  1778,  in-8*. 

EISENGREIN  (Gcillalme^  chanoine  de 
Spire,  sa  patrie,  mort  vers  1570,  est  auteur 
d  un  ouvrage  intitulé  :  Catalogus  testiiun  ve- 
rflofis,  publié  à  DilliDgen  en  1565,  in4*. 
C*est  une  liste  des  érrivnins  ecclésia?Ii(iues 
qui  ont  combattu  les  erreurs  de  leurs  temps, 
et  par  avance  celles  des  siècles  derniers. 
Fiai  eus  Illyricus  a  donné  un  catalogue  des 
défenseurs  du  calvinisme,  auquel  il  a  donné 
fort  mal  à  propos  le  môme  titre. 

EISI.KU  (Tobik'  ,  Sectaire  ptétiste,  né  à  Nu- 
remberg en  lti83  ,  élu  lia  la  jurisprudence  et 
fut  pondant  sept  ans  secrétaire  de  cabinet 
de  la  duchesse  douairière  de  Saxe-Eisenach. 
En  1713,  il  revint  dans  sa  iMitrie,  se  lia  avec 
le  fameux  visionnaire  Tennnanlt,  et  s'occupa 
tout  entier  de  l'instruction  primaire  des  en- 
fants ,  pour  lesquels  il  fonda ,  en  1795 ,  une 
école  h  Helmslrpdi.  Le  duc  de  Brunswick  y 
joignit  bientôt  une  autre  école  pour  les  pau- 
vres HHes.  Eisler  mourut  en  11o3,  après  avoir 

Rubiié  un  assez  grand  nombre  d'opusru'es. 
lous  n  en  citerons  que  deux  :  Le  christia- 
nisme actuel  confondu  par  les  Turcs  et  le$ 
paient  f  Budingen ,  172A,  a  part.,  in-8*;  Des- 
cription de  l'école  des  pauvres  de  Helmstœdt, 
nrec  une  Soticr  abrégée  des  principaux  éla- 
blissements  de  charité  du  même  genre,  Helio- 
sfsBdt,  1737,  in-8*;  9*  édit.,  1749,  in-é*. 

ELA,  roi  d'Israël,  fds  de  Baasa,  s  iccéda  à 
son  pi:re  l'an  930  avant  Jésus-Christ.  La 
deuxième  année  de  son  règne,  il  ftil  assassiné 
dans  un  festin  par  Zambri,  un  de  ses  ofllciers. 
—  Il  y  a  eu  du  môme  nom  un  prince  iduméen, 
successeur  d  OUbama.  —  Un  «lire  •  père  de 
J  insolent  Séméi ,  et  quelques  autres  moine 
connus. 

ELAD,  fils  de  Suahala,  s' étant  rendu  se- 
crètement dans  la  ville  de  Geth  avec  son 
Itère  pour  la  surprendre ,  fut  découvert  par 
les  hahif.'jn's,  qui  les  égorgèrent  toii>  lU  wx. 

ELA  Ai,  iiis  du  Sem,  eut  l'our  son  partage 
le  pays  que  était  à  Torient  du  Tij^re  et  ue 
VAsajrie.  H  Ait  père  des  peuples  eoonus  sous 
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le  nom  d'Elamites  ou  Elaméent.  Chodorlaho- 
nior,  qui  vain  ii  it  ''"^  ''""I  l^'iit"*  rois  de  la 
Pentapole,  et  qui  fut  défait  par  Abraham,  était 
souTerain  de  ces  peuples.  La  eayitale  du 
pa.s  éta't  Flymnïde,  où  l'on  voyait  lefinieux 
temple  de  Diane,  qu'Antiocbus  voiiiul  pilier 
et*oQ  il  hit  tué.  L'Ecriture  ftit  m«*ition  de 
quelques  autres  personn  ges  rie  re  nom. 

KLDAD ,  surnommé  Ihinita ,  parce  qu'il 
était  de  la  tribu  de  Dan,  vivait  vers  le  com- 
mencement du  iir  siècle.  Il  e>t  l'auteur  vrai 
ou  suj)pos(''  d'une  Lettre  i\u\  |>arijt  jMjur  la 
première  fois  è  Conslantinople,en  1518,  in-i", 
et  où  il  traite  des  dix  tribus  qui  sont  au  delà 
du  fleuve  Sabbation  ,  de  leur  puissance  ,  de 
leur  empire ,  de  leurs  rites  et  coutumes,  etc. 
Cette  lettre,  que  Bartolocci,  dans  letomel^de 
sa  Bibliotheearabbiniea,  pag.  100  sq.,  a  réltalée 
de  la  manière  la  plus  complète,  fut  sans  iloulo 
écrite  par  un  imposteur,  sous  le  nom  d  KIdad, 

t>our  accroître  |>armi  les  siens  If  s  récits  fil- 
•uleuï  decpielques  rabbins  touchant  le  fictive 
Sabbation  et  les  tribus,  et  aug,men(er  l'espoir 
de  leur  délivrance. 

ELEAZAR,  tils  d'Aaron  et  son  succes.<ieur 
dans  la  digidté  do  grand-prètre ,  l'an  1452 
avant  Ji'^u>-«'hrist,  suivit  Josué  dans  la  terre 
de  Chauaan,  et  mourut  après  douze  ans  de 
pontiOral. 

ELEAZ.\R,  fils  d'Aod  ,  frère  d'Isaï.  un  des 
trots  braves  qui  traversèrent  avec  impétuo- 
sité le  camp  des  ennemis  du  ppuj'tedeûeu, 
pour  aller  quérir  au  roi  David  de  l'eau  de  la 
citerne  qui  était  proche  de  la  p<irte  de 
Betliléero.  Une  autre  fois  les  Israélites,  saisis 
d'une  frayeur  .«îidiite  à  la  vue  d  -  l'armée 
nombreuse  des  Philistins,  prirent  liicheineat 
la  fuite  et  aliandonnèn  nt  David.  Éléazar  seul 
arrêta  la  fureur  des  enneods ,  et  en  fit  un  si 

f and  carnai^e  que  son  épée  se  trouva  collée 
sa  main,  I  an  IHM  avant  Jésus-Christ. 
ELEAZ.AH ,  ûls  d'Onias  et  frère  de  Simon 
le  luste,  succéda  à  son  fl>ère  dttfts  la  souTe- 
raine  .sacriflcature  des  Juifs.  C'est  lui  qui 
envo^'a  72  savants  de  la  nation  à  Ptolémée 
Philadelphe ,  roi  d'Egypte ,  pour  traduire  les 
livres  saints  d'hébreu  en  grec  ,  vers  l'an  277 
avant  Jésus-Clinst  (Voy.  Aristée;.  C'est  la 
version  qu'on  nomme  des  SepîmOê,  et  qui, 
suivant  la  remarque  des  Pères ,  a  été  pour 
les  nations  un  ni<i\t  ii  [irccieux  d'instruction 
et  (le  préoaration  à  la  doctrine  de  l'Evangile 
(quoiqu'il  y  eût  une  version  antérieure,  mais 
moins  accréditée  et  moins  répandue,  dont 
Eiisèl)e  parle  dans  sa  Préparation).  Jésus- 
Christ  et  les  apôtres  citent  cette  version  de 
préférence  b  I  bébreu,  soit  perce  qu'elle  était 
d'un  grand  usage  ci  plus  géiiéraîement  con- 
nue parmi  les  Juifs  luéme ,  au  moins  ceux 
qu'on  appelait  hellénistes  ,  soit  parce  que  lo 
moment  approcliail  où  les  nations  qui  ric 
savaient  pas  l'hébreu  allaient  recueillir  avec 
avidité  l'instruction  et  les  lumitow  de  ci  s 
livres  divins.  Un  autre  avantage  inapprécia- 
ble de  la  version  des  Septante,  c'est  la  déter- 
mination des  véritables  leçons  et  du  vrai 
sens ,  faite  dans  un  temps  oû  l'hébreu  était 
une  lingue  vîTaote  et  bien  «onnue,  où  la  tr*- 
dition  était  dans  toute  sa  force,  où  le  reqteel 
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qu'oa  portait  îi  ces  divins  oracles,  l'ëlude  as- 
i^ue  qu'on  en  faisait,  les  interprétations 

réllt'cliii'S  el  tr;i<liti<»nni>l!(  s  Jps  docteurs  do 
la  lui,  liicll.iieul  ctî  d-  jiù!  s.u  ré  à  l'abri  de  a 
légèreté  et  de  la  léraéritc  (i»  s  esprits.  Encore 
aujourd'hui,  la  ver>iion  ilr>  Si'iUmitr  est  |,i 
terreur  des  heriuéiu'utrs  li'  iL'roilo\.o»  qui, 
par  le  moyen  des  points  iuaNsoréti(|ues ,  io- 
vciition  moderne  el  sans  autorité  i  >  oy.  Cap- 
pi  i.  el  .MASci-Ef  :,  et  d'autres  subtilités  gram- 
maticales ,  dénaliireul  les  livres  saints,  les 
dépouillent  Ue  tout  ce  qu  ils  ont  Ue  surnatu- 
rel et  de  divin  «  et  en  font  le  jouet  de  l'ime- 
gination  et  du  i^i|iri<-(>. 

ELÊAZAKt  véuéraUe  vieiilai'd  de  Jérusa- 
lem, el  uo  des  prinoipaux  docteurs  de  la  loi, 
sous  le  règii;'  d'Aiilioi  hus  Ejiiph.ines,  roi  de 
S.vrie.  Ce  prince  ajaut  voulu  lui  faire  niaii- 

f;i>r  de  la  chair  de  porc,  il  aima  mieui  perdre 
a  vie  (}Ue  di-  trans  •re^'ser  la  loi.  Oiielipies 
gentils  ou  juils  anost  its  de  ses  aneiens  amis, 
touchés  (lour  lui  d'une  fausse  compassion, 
le  supplièrent  de  trouver  bon  qu'on  lui  ap- 
portât des  viandes  dont  il  lui  était  permis  00 
manger»  aUn  qu'on  pût  feindre  qu'il  avait 
mangé  des  viandes  du  sacriUc&»  selon  le 
commandement  du  roi ,  el ,  |)ar  ce  movon, 
le  siuver  de  la  mort;  mais  l^léa  ;ir  U  '  voulut 

jamais  y  ooaseulir.  «  11  est  indi^^e  de  l'âge 
«  où  aoos  sonnM,  dil^îU  d'user  de  cette  Ho- 

«  tion;  elle  serait Oause  que  plusieurs  jeunes 
«  )$ens ,  s'iroaginant  qu  Eléa^ar*  à  l'âge  de 
«  Quatre-vingt-dix  ans,  aurait  passé  delà  vie 
«  Jes  juifs  h  <  ('llo  des  p.iïens ,  seraient  eux- 
a  uiômcs  trompés  par  cette  feinte,  dont  j'au- 
«  rais  usé  pour  eonserver  un  petit  reste  de 
a  cette  vie  corruptible.  Par  Ih  j'attirerais  une 
«  tache  houleuse  sur  moi,  et  l'exécration  des 
«  hommes  sur  ma  vieillei»se.  Car  encore  que 
«  j'échapp.isse  présentement  aux  supplices 
«  des  hommes ,  je  ne  pourrais  néanmoins 
«  fuir  la  main  du  To  it-Puissaiil,  ni  jtendant 
«  ma  vie»  ni  après  ma  mort.  £u  mourant 
«  courageusement ,  je  paraîtrai  digne  de  la 
«  vieillesse  où  je  suis  ,  et  je  laisserai  aux 
«jeunes  gens  un  exemple  de  fermeté,  eu 
c  souffï-ant  avec  eonstaooe  et  avec  joie  une 
('  luoi't  honorable  pour  le  sacré  culte  ée  DOS 
«  lois  très-saitites.  » 

RLEAZAU,  le  dernier  des  cinq  fds  de  Ma- 
tathias.  et  fi  ére  des  Macliabées,  les  seconda 
dans  les  combats  livrés  pour  la  délensf  iji» 
leur  religion.  Dans  la  bataille  que  Judas  Ma- 
chabée  livra  contre  l'armée  d'Antiochus  Ku- 
»palor ,  il  se  lit  jour  à  travers  les  ennemis 
poiur  tuer  un  élé^^ant,  qu'il  crut  être  eelui 
du  roi.  il  se  glissa  sous  le  ventre  de  rani- 
mai, et  le  perça  k  coups  d'é(tée;  mais  il  fut 
accablé  sous  son  poids  si  fèful  la  mort  sq 
la  lui  donnant. 

BLBAZAR,  magiden  eélèbre  sous  Tempire 
de  Vespnsien,  i]ui,par  le  moyen  d'une  herbe 
enfermée  dans  un  anneau,  délivrait  les  pos- 
sédés en  leur  mettant  cet  anneau  sous  le 
nez.  Il  commandait  au  démon  de  renvt-rser 
une  cruelle  nieiue  d  eau,  el  le  d* mon  obéis- 
sait. C'est  l'historien  Josèpho  qui  rap|H)rte 
ces  particularités;  mars  on  sait  <)uellf  e'^t  la 
créduhlé  de  cet  liislorieu  ù  i'é^urd  dus  fuils 
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ou  faux  ou  très-incertains,  tandis  qu'il  répand 
des  doutes  sur  les  prodiges  les  mieux  con- 
statés des  livros  saints.  Du  reste  ,  si  Eléazar 
était  réelli'iueiit  un  ma^^icien,  les  jeux  qu'il 
exerçail  de  concert  avec  le  démon  n'ont  riec 
d'iiK  royable.  Vny.  \a:  Bki  >  .  Dki.iuo.  etc. 

ELECTl>,  fui  une  des  prennéies  femmes 
qui  se  convertirent  à  Jésus-Christ.  C'est  cellt 
h  (jui  l'apôtre  saint  Jean  écrivit  pour  la  con- 
jurer de  s  éloigner  de  la  compagnie  des  hé- 
réli.jucs  Ha-iliile  et  Cérinthe. 

£L£UTUÈKE  (saint) ,  natif  de  Nicopoh's, 
d*abord  diacre  du  |)ape  Anicet ,  fut  ordonné 
prêtre,  et  ensuite  élu  pa[ie  a[)  ès  la  mort  do 
Soter,  l'an  177.  11  combattit  avec  beaucoup 
de  zèle  les  erreurs  des  valentiniens  pendant 
ton  |>  mtitiral.  Les  choses  qui  rendent  cé- 
lèbre ce  pontilicat ,  sont  :  la  mort  glorieusft 
des  martyrs  de  Lyon  et  l'untMissade  qu'il  re- 
cul de  Lueius  ,  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
]>our  demander  un  missionnaire  qui  lui  en- 
seignât la  religion  chrétienne.  Saint  EleiK 
thère  mourut  en  192 ,  après  avoir  gouverné 
rE.:liso  pendant  environ  l'i.  ans. 

ELEUTHËUli  (sainti ,  célèbre  évoque  de 
Tournay ,  naauit  en  cette  ville  de  parents 
chrétiens.  Sa  famille  avait  été  convertie  par 
saint  l'iat,  150  ans  auparavant.  Depuis  la  mort 
do  leur  saint  apûtro ,  les  chrétiens  de  Tour- 
nay avaient  beaucoup  dégénéré ,  et  leur  foi 
s'éteignait  de  jour  en  jour  par  le  eonimerco 
des  païens  et  les  désordres  des  rois  de 
Fraoee,  encore  idolâtres,  qui  y  disaient  alors 
leur  résidence.  Tel  était  l  i  int  de  l'église  de 
celle  ville ,  lorsque  saint  Kleulhère  en  fut 
fait  évêque.  11  fut  sacré  en  hS6,  dix  ans  avant 
le  baptême  de  Clovis.  il  arraeha  un  grand 
nombre  de  Franrais  aux  sii|mm  stitions  du  pn- 
ganismo,  el  délendit  vir  nruMisemenl  le  m}  S- 
tère  de  l'incarnation,  attaqué  par  les  héréti 
ques.  Son  zèle  à  maintenir  le  dépôt  de  la  foi 
lui  coûta  la  vie.  Des  se  h  rats,  obstinés  dans  • 
l'erreur,  lui  pf)rtèreiu  à  la  téteun  coup  dont 
il  mourut  le  t"  juillet  889.  On  trouve  dans 
la  liibliotltêque  de§  Firet  [ilnsieurs  srniii>ii:< 
attribués  h  ce  saint  évôque;  mais  il  n'est 
pas  certain  qu'ils  soient  de  lui ,  si  Ton  en 
excepte  trois  :  l'un  sur  riiicarnalinn.  l'autre 
.sur  la  Naissaiioo  de  Jésus-Christ ,  et  le  troi- 
sième sur  r.Vnnondalion.  S»  Vie  a  été  écrite 
dans  le  ix'  siècle,  fMr  conséquent  longtemps 
apn  s  la  mort  de  saint  tl  uthère.  L'auleur 
se  trompe  en  le  faisant  contemporain  de 
saint  Méiiard.  el  en  plaçant  sa  naissance  .sons 
le  règne  do  Dioclétien.  Un  auteur  postérieur 
de  quelques  année^^  donna  plus  d'étendue  h 
cette  Vie  et  y  ^outa  l'histoire  de  la  transia 
tiOB  des  reli(r|ttes  du  saint,  Ibite  en  89T.  En- 
On  un  tr-  nsieme  auteur  y  a  inséré  depnis 
îlristoire  du  ses  miracles  et  de  la  translation 
de  ses  reliques ,  qui  se  fit  h  Tourasy  en 
im. 

KLIAB,  le  troisième  de  ces  vaillants  hora 
nwqui  se  joignirent  à  David  quand  il  fu>a{* 

la  persécution  Sai:l.  Il  reti  iit  h  re  priner 
olll  gé  des  si-rvices  très-eonsidérabies  dans 
toutes  ses  guerres. 

Kf.lAClM  ,  LTaiiil-iirèlre  des  Jui 's  s  ais  le 
roi  Munaïbès.  Ccpiincc,  étant  dovcuii  up  mo 
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dMft  de  pénitence  depuis  sa  jiriMo,  ne  s'ap- 
pli'iuait  qn'k  réparer  !•§  maux  qoll  avait 

fnits  à  l4  rclLi"!!  ot  ^  l'Efnt;  pfiiir  r.-l.i  il 
avail  mis  toute  s,i  cijnfiani  t'  tlans  Kli.H  iin,  et 
tw  faisait  rien  sans  son  cniseil.  Celui-ci  sa 
troiiv.iit  .iin>i  clM-f  dola  ro'itjion  et  minière 
d'Etal.  11  est  qiiel.juctbi.s  noniuR-  Jonkhn  : 
ntosieiirs  savants  croient  qu'il  est  auteur  du 
livre  d  '  JudUh.  —  Il  y  avait  encore  de  ee 
nom  un  sacrific  ateur  qui  revint  do  Rabylooê 
avec  Zorobabel;  un  fils  «i'AInadf  parrâl  de 
Wsus-Chrisi  selon  la  chair. 
ELI.xr.lM.  roi  do  Jnda.  Vof.Soàcnn. 
KM  VS-I.KVITA.  Votj.  Elik 
ELiÇAGAKAY  (l'abbé  Dominique],  cha- 
noine honoraire  de  Paria ,  grand-neafre  de 
Reims,  iiu'i'ilire  du  ((ni^ieil  r  iynl  <l<' rinslnic- 
tion  publi'iuc,  na  juil  dans  le  dioi  l'-se 
lîayonne  v<  rs  nfiO.  Dès  l'Age  de  iri  an*  il 
proliMsa  la  philosophie  h  Toulouse,  et,  eo 
1790,  il  ftir  officia'  de  la  Basse-Navarre.  Lor»- 
qin«  la  rorisfiliifi'>fi  riv  ifc  du  cJer^,'»'-  fuf  if»'- 
crétéei  l'abbé  £licagaray  publia  un  écrit  en 
ÂvnfT  ét»  droitg  4f  rEgti$t ,  et  mérUa  ainsi 
ramili»*  de  l'aMji^  Mimy  ,  q  ii  voulut  se  rat- 
tacher, et  qui  lui  envuya,  lorsqu'il  fut  (^îevé 
tnrle  alég»^  de  Montetiascone,  des  lettres  tie 
grn'ul-vir'iirp.  Matiry,  dr'vtMiti  nnlK^vt^que 
de  l»aris  ,  I  appela  di-  nouveau  auprès  de  lui: 
nais  les  opinions  orthodoxes  d'Eliçagaray  ne 
po»vnir>rif  s'nceordep  avec  celles  du  [trélat, 
qui  s  I  (ail  mis  en  opposition  flagrante  avec 
le  chr»f  de  l'K^lisc,  et  il  lefu-^a.  Numui»^  suc- 
eessif  emenl  proviseur  du  lycée  de  Pau,  pro- 
fesseur de  philosophie ,  «loyen  de  la  flaeuKé 
d<"*  U'itros, rof  t<'ur  <!*'  rai  ii  lt'mip.  il  lit  - 
marquer  par  la  lioui  •  di-  von  (visci^iicuHMit 
6t  par  la  sage  administratinn  .1  ■^  .  i  iiiiis-o- 
ments  qui  lui  éfai<'nt  rontit-s.  Pendant  tes 
Ce.it-Jours,  il  suivit  la  dut  lics<;e  d'Ang<»ult''ine 
è  Lomlres  en  qualité  d'auin  '«nier.  En  1816,  il 
fut  apfielé  au  conseil  royal  de  1  instnietion 
publique,  en  remplacement  et  sur  la  dé?!- 
n.iiiondt»  M.  Fray>.si!)niis,  nimimt'  niiiu'sfrc. 
Iiargi^  par  M.  de  Gorbure  d'iiis|ieoter  les 
^hlissements  de  l*miiversilé  dans  le  midi 

(!o  1;\  l'i;ui!  <\  il  -  •  vit,  .'i  Mrir>;r'i  ]",  rrtl»j»«tdes 
attaques  il'un  j*nu  iial  «roppusilion  de  celle 
Tillet  essaya  de  jeter  '<iirlai  du  ridieule, 
en  lui  attribuant  un  disionrs  qu'il  aurait 
adressé  aux  matlres  du  collège,  »'i  dans  li-- 
quel  il  était  dit  que  radiniiiistralion  devait 
avoir  dêum  poids  et  deux  Hmuret  »  selon  les 
sentiments  reli^  eut  des  individtis.  Cette  im- 

rilation  caloniuious.'  rMiir-nil  aii->i  iiMiir-ro 
une  caricature ,  où  l'abbé  était  rei)résenté 
tenant  des  poids  et  une  belanee.  11  fierait 

quo  (  OS  di's  igi'^nmfits  ot  d'.iu'ros  c  co  p 
qu  il  eut  h  sul)ir  h  cause  de  ses  principes 
monarchiques  el  religieux  l'airectèrent  vive- 
ment.  De  retour  k  Paris  ,  il  fut  emporté  par 
nne  altaquo  d'apoplexifl ,  lc  I-I  Uécenibro 
1822.  M.  Diiro/o T,  qui  l'avait  cormu  p^  rMin- 
Mllemeot,  rapiiorte  do  lui  des  truite  qui  tunt 
!•  plus  grand  bomienrft  son  es]>rii  de  bicn- 

fii^  inro  ot  fie  '  'i  ii  i!'''. 

ELiE,  propUote  li'J.sraél,  ori^inai.e  de 
Thesbé  ou  Thisbé ,  ville  du  pays  de  Galaad, 
Ylm  à  la  eoar  du  roi  AclMb«  Tan  91%  avant 
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Jésas-Christ.  Il  annonça  h  ce  prince  impie 
les  menac(>s  du  Seigneur,  et  lui  prédit  le 
lUViu  de  la  sécheresse  et  de  la  famine.  Dieu 
lui  ayant  ordonné  de  se  cacher,  il  se  retira 
dans  nn  désert ,  oA  des  coriM^t  lui  appor- 
taient sa  noiirrittire.  H  passa  de  cette  soli- 
tude h  Sarepla,  ville  des  Sidonims,  y  mul- 
tiplia l'huil  •  de  la  veuve  qui  le  rernt,  Achab 
rendait  à  l'idole  de  BrnI  tiu  rtiMo*  sacriléçe. 
Le  pro  )héte  vînt  en  >  i  |  !  -em  e  pour  le  lui 
repro<"lii'r.  I!  .isscmMa  h»  peuplf,  ilonna  le  déti 
aux  prêtres  de  Baal  :  et  sa  victime  avant  été 
Mille  consumée  par  le  feu  tombé  du  et  el,  fl  les 
fit  mettre?!  mort.  Menacé  p.ir  J<-/afM«|,  fcrnriie 
d'Achat»,  îrrtt*  e  du  rliAtifnent  des  taux  prfn- 
Bhètes ,  il  s'enfuit  dans  le  désert  :  nn  ange 
l'y  nourrit  mirarulens-Mr'Mtt.  Il  se  retira  cn- 
sniti-  à  Htirel>,  f>ù  IJieii  lui  apj  arut  et  hu  or- 
doiiin  d  aller  vacrer  Hazaél  roi  de  Svrie,  et 
iéhu  roi  d'ls>-aël.  Les  miracles  d'EIie  o'a- 
tflient  point  ehnngé  Aehab.  Le  prnjthéic  vint 
ejirnr.'  le  fr^iiver  pour  hll  r<  t. rocher  le 
meurtre  de  Naboth ,  qu'il  avait  lait  muurii 
après  s*être  emparé  cie  sa  vigne.  Il  prédit 
peu  de  temps  après  h  Ochosi-is  jn'ij  rnnur- 
rait  de  la  chute  cpi  il  avait  eue,  et  tit  tomber 
le  feu  du  ciel  sur  les  envoyés  do  ce  prince. 
Le  ciel  l'enviait  h  la  terri':  il  fut  en'evé  par 
un  chariot  de  feu  vers  l'an  B^Ty  av.mt  Jesus- 
Christ.  Elisée,  son  di«.ciple,  reçut  son  esprit 
et  son  manteoii.  On  fait  la  féte  de  l'enlève- 
ment d'Elie  dans  l'Eglise  grecque.  On  croit 

3u'il  fut  transporté,  non  dans  le  séjour  delà 
ivinité,  mais  dans  quelque  lieu  au-dessus 
de  la  terre,  ou  sur  la  terre  même,  mais  écarté 
e'  incoimu.  Nous  dirons  on  croit ,  car,  dans 
des  (piesiinris  aussi  délicates,  il  n'est  pas 
permis  de  décider  et  de  voaloir  pénétrer  tê 
qu"  Dieu  s'esi  plu  h  nous  cacher;  mais 
Comme  l'Kcnluie  imhis  a|ipreud  «pi'Elie  re- 
p  'rnitra  sur  la  terre  avant  le  dernier  avéu^ 
ment  du  Fils  de  Dieu,  il  est  naturel  de  croire 
qii'il  n'est  pas  mort,  et  que  la  mission  qui 
lui  rt^ste  à  reriiplir  e«it  celle  d'un  homme 
ro^ageur  qui  n'est  pas  encore  arrivé  au 
terme  de  la  félielté.  —On  sait  cpte  les  earmes 

ont  !m;  i^ft'inps  rc_'  irlé  !  lie  c'tmme  leur  fon- 
dttleur.  \  oy.  Ai  ukht  (s.iint  ,  patriarche  de 
Jérusalem,  et  Papkbroch. 

KLIK  ou  ELIASLKVU'A,  rabbin  d  i  wr* 
siècle,  natif  d'Italie  el  originaire  d'MIoma- 
gno,  passa  la  plus  grande  |Mirtie  de  sa  v|e  % 
Rome  et  à  Venise,  où  il  enseigna  la  languo 
hébraïque  îi  plusieurs  savants  do  ces  deux 
villes,  et  m»^nif'  h  quelques  cardinaux.  C'est 
le  critique  lu  plus  éclairé  que  les  juife  mo- 
dénies,  presque  tous  saperatitiem,  airnt  eu. 
Il  a  rejet  ',  comme  des  fables  ridicules,  la 
plupart  d<^  leurs  traditions.  Il  mourut  à  Ve- 
nise en  \Sk9,  X  77  ans.  On  lui  doit  :  Li>rkon 
rhahlittrnm,  Isn  . ,  15V1,  in-fol.  :  Tradilio  dnc- 
trimr  ,  en  |jél)reu  ,  Venise,  15.18  ,  iu-4';  avec 
la  version  do  Munster,  BAle,  1&;)9,  in-^*f 
CoUtctio  lornntm  ,  in  qnibu$  Chaldtm»  pnra- 
phraxle»  intrrficit  nomm  Meuiœ  Chrmti ,  ia- 
tine  rrrxa  a  hntrbrardo  .  Paris,  151)2;  in-ti*| 
plus:eurs  (rrammaire$  héltraiquu,  iii-tt%  né- 
ee^ssaires  h  ceux  qu<  veulent  approfondir  lea 
diiUcultés  de  celte  langue;  Hfommphltirmhf 
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Amies,  boy,  164i,  {n-i*;  Fdm,  en  hébreu  et 
eo  latin,  par  Drusius,  FiMnckcr,  1(>8I,  inS'. 
f  ELIEZER,  originaire  de  la  ville  de  Damas, 
était  serviteur  d'Abraham.  Ce  patriarche  If 

f»rit  tellement  en  afTection  ,  qn  il  lui  domia 
'intendauce  de  toute  sa  maison;  il  le  desti- 
nait même  à  dire  son  liéritier  avdtit  la  nai»- 
«ance  dlsaac.  Ce  fut  lui  qu'Abraham  envova 
en  Mésopotamie  chercher  une  femme  pour 
son  fils. 

ELIEZER,  rabbio,  que  les  Juifs  croient 
être  ancien,  et  font  remonter  jusqu'au  temps 
de  Jésus-Clirist;  mais  qui,  selon  le  P.  Moriri, 
n*est  que  du  vu*  ou  viii*  siècle.  On  a  de  lui 
tin  livre  intitulé  :  £««  Chapiîm  ou  BUtoire 
sacrée,  que  Vorstius  a  traduits  en  latin,  avec 
des  notes  ,  lUii  ,  in-V.  11  est  fameux  parmi 
les  hébraisants.  Cependant  ses  Chapitres  sont 
remplis  de  fab'es  grossières  :  il  est  dit,  par 
exemple,  au  chap.  G,  que  le  soleil  cl  la  lune 
ont  étt-  créés  dans  la  môme  fdrme  et  la  môme 
splendeur;  mais  que  s'étant  quoiellés  sur 
leur  excellence ,  le  soleil  l'emporta ,  en  de- 
vint       {j;rand  et  plus  brill.mt,  etc. 

ELlEZËK,  médecin  et  rabbin  de  Crémone 
80U8  Philippe  II ,  ayant  été  forcé  de  quitter 
cette  ville  ,  se  relira  h  Constantinople  ,  où  il 
obtint  la  direction  de  la  synagogue  de  l'Ile 
de  Naxos.  Il  eut,  plus  tard,  le  même  emploi 
dans  la  synagogue  de  Posen,  en  Polngnn,  et 
mourut  h  Cracovie,  on  1586,  laissant  une 
réputation  de  savoir  parmi  ses  coreligion- 
naires. On  a  de  lui  :  Commentaire  sur  le  livre 
d'Esther,  Crémone,  157G;  Hambourg,  1711, 
et  réirapr.  do  nouveau  h  Otrenbach;  Histoire 
de  Dieu  t  ouvrage  dans  leauel^  l'histoire  du 
Penlateuque  est  exposée,  Venise,  1583;  Cra- 
covie, 15s4. 

EUNAND  ou  HEUNAND ,  moine  cister- 
cien de  Tabbaye  de  Froidmont»  sous  le  règne 
de  Philippe-Auguste ,  est  auteur  d'une  jjlate 
Chronique  en  49  livres.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il 
ne  nous  en  reste  aue  quatre.  Cette  chroni- 
que (f'tail  en  entiec  a  !'al»baye  de  Fi  oidinonl. 
Ainsi  l'auteur  <lu  Viriiminaire  critique,  en  6 
vol.,  s'est  trompé.  Il  lurait  dû  dire  qu'on 
n'en  a  imprimé  que  quatre ,  qui  renferment 
les  événements  principaux  depuis  Tan  63^ 
jusqu'en  l-20i.  Ouire  cttle  maussade  compi- 
lation, on  a  de  lui  de  mauvais  vert  français 
et  de  plus  mauvais  ««rmoiif.  11  était  de  Prout- 
«e-Rui  en  Beauvaisis*  U  mourut  vws  l'an 
1227. 

ELIOTT  (Jean)  ,  ministre  anglican  i  Bos- 
ton, dans  la  Nouvo!le-An^;Iet»-rro,  a  fait  pa- 
raître une  Bible  en  langue  américaine,  im- 
primée à  Cambridge  ;  le  Nouveau  Testament 
parut  d'abord  en  iGtil ,  et  toute  la  Bitile  en 
lti63,  in-k*  très-rare. 

ELIPAND,  archevêque  de  ToUde,  ami  de 
Félix  d'Urgel ,  soutenait  avec  lui  que  Jésus- 
Christ  ,  en  tant  nu'horame ,  n'était  que  fils 
adoptif  de  Dieu.  11  défendit  ce  senliinenl  de 
vive  voix  et  ])ar  écrit.  Cette  erreur  fut  con- 
damnée l'ai  plusieurs  conciles ,  et  leui  juge- 
ment fut  conlirmé  par  le  pape  Adrien,  qui  lit 
rétracter  Félix.  Ëlij>and,  moins  s<>umis  que 
son  maître,  écrivit  contre  lui  eo  799,  et  mou- 
rut peu  apm. 


ELI9A,  nremier  fils  de  Javan  et  petit-tils 
de  Japhet,  peuiil.i  l'Elidc,  dans  le  Péloponèae, 
ou,  selon  d'autres,  celle  partie  de  l'Espapno 
proche  de  Cadix,  qui ,  à  cause  de  ses  agré- 
ments ,  fut  appelée  les  CAampa  El^émiton 
lies  fortunées. 

ELISABETH  (sainte),  femme  deZacharie. 
mère  de  sainl  Jean-Baptiste  ,  qu'elle  eut 
dans  sa  vieillesse,  reçut  la  visite  de  sa  pa- 
rente, la  mère  du  Sauveur,  dans  le  temps 
de  leur  grossesse.  Sainl  Pierre  d'Alexandrie 
dit  que  deux  ans  après  qu'elle  eut  mis  au 
monde  Jean-Baplisle,  elle  fut  obligée  de  fUir 
la  persécution  d'Uérode.  Elle  alla  se  cacher 
dans  une  caverne  de  la  Jndée ,  où  elle  mou- 
rut, laissant  son  fils  dans  le  désert,  à  la  con- 
duite de  la  Providence,  jusqu'au  temps  qu'il 
devait  paraître  devant  le  peuple  d'Israël. 

ELISABETH  (sainte),  fille  d'André  II,  roi 
de  Hongrie,  née  en  1207  ,  mariée  à  Louis, 
landgrave  de  Hesse,  perdit  son  époux  en 
12^7.  Les  seigneurs  la  privèrent  de  la  ré- 
gence, que  son  rang  et  les  dernières  volontés 
du  piiuce  paraissaient  lui  avoir  assurée. 
Elisabeth,  mère  des  pauvres,  avait  employé 
non»  seulement  sa  dot,  mais  encore  sa  vais- 
selle et  ses  pierreries,  à  les  nourrir  dans  une 
famine.  Elfe  se  vit  réduite  à  mendier  son 
pain  de  porte  en  porte.  Tirée  ensuite  de  ce 
misérahlo  état,  elle  lut  rétablie  dans  son  pa- 
lais ;  mais  préférant  l'état  d'humiliation  aux 
honneurs,  elle  prit  l'habit  du  Tiers-Ordre,  et 
s'employa  à  servir  les  pauvres  de  l'hôpital 
de  Marburg  qu'elle  avait  fondé.  Son  palais 
avait  été  une  espèce  de  couvent.  Elle  avait 
sur  le  trône  toutes  les  vertus  du  doUre;  et 
ses  vertus  n'eurent  que  plus  de  force,  lore- 
qu'elle  se  fut  consacrée  à  Dieu.  Elle  mourut 
à  Marburg  en  1231,  à  2&  ans,  ui  fut  canonisée 
quatre  ans  après.  On  garde  une  portion  de 
ses  reliques  dans  l'église  des  carmélites  à 
Bruxelles,  et  une  autre  dansla  belle  cliapelle 
de  la  Rorhe-Guyon  sur  Seine.  Il  y  en  a  aussi 
une  poition  considérable  dans  une  chAsse 
précieuse,  oui  fait  partie  du  trésor  électoral 
d'Hanovre.  Théodore  de  Thuiinge  a  écrit  sa 
Fie. 

ELISABETH  [sainte),  reine  de  Portugal, 

fille  de  Pierre  lll,  roi  d'Aragon,  née  en  1271, 
épuusaeu  1281  Deuys,  roi  de  Portugal.  Après 
la  mort  de  son  mari,  elle  prit  i  habit  de 
Sainte-Claire,  fit  bltir  le  monastère  de Coim- 
bre,  el  mourut  saintement  en  133G,  à  65  ans 
Elle  fut  ennonisée  par  Urbain  VIII  en  1625. 

KLISABETH-CHKISTiNE,  reine  de  Prusse, 
fille  du  duc  de  Brunswick-Wolfeiibuttel,  née 
en  1715,  épousa  en  17;î3  le  priiK f  m  val,  qui 
devint  roi  sous  U  nom  de  Frédéric  II.  11 
déclara  en  mourant  que,  pendant  toute  M 
vie,  elle  ne  lui  avait  donné  ancuii  clia^O. 
Elisabelb  était  catholique,  et  il  fallait  qu  elle 
réunit  toutes  les  yertus  de  sa  religion  pour 
vivre,  sans  orage,  dans  celte  cour  protestante, 
où  la  philoso|îhie  du  xviu'  siècle  exerçait 
d'ailleurs  sa  funeste  influence.  Pendant  que 
les  livres  des  modernes  novateurs  étaient 
applaudisdansle  cabinet  de  Frédéric,  la  reine 
traduisait  des  ouvrages  pieux  tels  que  :  Lê 
Chrétien  doM  la  êoMude,  par  CruéOt,  Berlin» 


Digilized  by  Google 


1776  ;  de  la  Dfstination  de  Vhomme ,  par 
Spalding,  ib.,  {THi  ,  Considérations  sur  les  au- 
vreideDieu,  par  Sturm,  La  Ha.ve,  1777,3  vol.; 
Manutl  de  la  rrliqion,  par  Heriin'^s,  Bfcrlin, 
1789,  2  vol.  ;  Hymnes  de  Grtlert,  ibi  I.,  179». 
Od  lui  attribue  aussi  des  Réflexions  sur  Vétat 
des  affaires  politiques  en  1778,  adressées  aux 
personnes  craintives.  Elle  survécut  onze  ans 
a  son  époux  et  mourut  en  1797. 

EUSAPHAT,  ûls  de  Zéchri,  qui  aida  de 
ses  conseils  et  de  ses  snnes  le  souTerain 
pontife  Joïada  h  déposer  1  imitie  Alhalio,  ot 
a  mettre  Jons  sur  le  trùne.  il  commandait 
une  compaj^uie  de  eent  hommes. 

KLISÉ  i.  n  arménien  EC.HISCHÉJ,  év(\que 
arménien,  disciple  du  palnat  clie  Satiak,  et  do 
Mesrob,  inventei  r  de  l'alphabet  arménien, 
et  l'un  des  plus  célèbres  liisinriens  de  cette 
contrée,  naquilaucommeiiLeiiicnl  du  Y*  siècle, 
et  mourut  vera^^80.  11  avait  été,  avant  d'être 
élo  vé  à  l 'épi  .scopa  t ,  s  e  e  ré  ra  i  r  o  de  VartaO}  prioce 
des  Mamikonisns,  el  général  des  armées 
«nnéiiiermo  et  géor^ieiirif.  On  n  de  lui  :  une 
Histoire  delà  guerre  du  générai  Vartan  contre 
U  roi  de  Perse,  imprimée  k  Conslantinople, 
176^,  7  part,  iu-'r  ;  des  Commentaires  sur  la 
Genèse,  sur  les  livres  des  Juges,  sur  VOraison 
âomnieàle :  des  Jt^/ctsurla  vie  monastimie, 
furies  devoirs  des  prêtres  ;  el  des  Homélies: 
manuscrits  conservés  à  la  bibliothèijue  du 
roi. 

ELISÉE,  disciple  d'Elie,  et  prophète  com- 
me lui,  était  tils  de  Saphat,  et  naquit  dans  la 
ville  d'AbeIraeula,  qu'on  croit  avoir  existé 
dans  la  tribu  de  Manassé»kdix  mill 'S  de 
Scyihopolis.il  conduisait  la  charrue,  lorsque 
Elu-  se  l'associa  par  ordre  de  Dieu.  Son  rnal- 
treavaut  été  enlevé  par  un  tourbillon  de  feu, 
Elisée  recul  son  manteau  et  son  double  es- 

i)rit  prophétique.  Les  prndi'pM  qu'il  o|)éra, 
e  tirent reconn.'iitrcuour  l  liénlier  des  vertus 
du  saint  prophète.  Il  divisa  les  eaux  du  Jour- 
dain, et  le  passa  ?i  pied  sec;  il  corrigea  les 
mauvaises  qualités  des  eaux  de  la  fontaine 
de  Jéricho  ;  il  fit  dévorer  par  des  ours,  des 
enfants  qui  le  tournaient  en  ridicule  (c'étaient, 
observent  les  saints  Pères,  des  enfants  for- 
més par  des  parents  impies,  à  la  dérision 
des  ministres  do  Dieu)  ;  il  soulagea  l'armée 
de  losapbat  et  de  loram,  qui  manquait  d*eau  ; 
il  leur  prédit  la  victoire  qu'ils  reiuporièrent 
furies  Hoabites  ;  il  multi(jlia  l'huile  d'une 
pauvre  veuve;  il  ressuscita  le  fils  d'une 
Sunainilc;  il  guérit  Naaman,  général  Syrien, 
de  la  lèpre  ;  et  Gié/i,  son  di>cipie,  en  fut 
frappé,  pour  avoir  reçu  des  présents  contre 
sot\  ordre  ;  il  prédit  les  maux  qu'Hazael  fe- 
rait au\  Israélites  ;  il  annonça  à  Joas,  roi 
d'Israël ,  qu'il  remporterait  autant  de  victoires 
sur  les  Syriens,  qu'il  frapperait  de  fois  la 
terre  de  son  javelot.  V.lisce  ne  survécut  pas 
beaucoup  à  t  e  piopliéiie.  il  mourut  à  Sa- 
mahe,  vers  l'an  830  avant  Jésua-Christ.  Un 
homme  assassiné  par  des  voleurs  ayant  été 
jeté  dans  son  tombeau,  In  cadavre  n'eut  pas 
plutôt  touché  les  os  de  l'homme  de  Dieu,  qu'il 
restiisdta.  «C'était  un  de  ces  hommes  rares, 
i«  dit  un  historien  théologue,  que  la  Provi- 
,«  deûce  suscite  dans  des  temps  de  corruption 
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«  et  d*obsrur;té.  nntir  ranimer  la  foi  par  des 
K  œuvres  exlraurumaires  ,  et  ramener  k  Dieu 
«  par  rédat  des  prodiges,  des  peuples  sé- 
«  duits  qui  ne  croient  plus  en  sa  pui»sanrp.» 

KLISÉK  (JKAN-FnAtiç.  CoFBL,dit  le  P.),  fds 
d'un  avocat  ati  |wirlement  de  Hesançon ,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1728,  y  lit  ses  premiè- 
res  études  au  collège  des  jésuites,  et  s'y  dis- 
tingua par  ses  progrès,  .\yant  fait  une  re- 
traite aux  Carmes  é»  Besançon,  il  entra  daos 
eel  ordre,  et  se*  voua  pour  toujours  à  INeo, 
le  mars  17V,5.  S  i  ferveur  soutenue  d'une 
piété  sincère  no  se  démentit  point.  U  remplit 
pendant  six  ans,  dans  le  couvent,  les  fono- 
ti  ns  de  professeur,  emjHovant  le>  inter- 
valles de  liberté  qu'elles  fui  laissaient  à 
cultiver  Tétude  des  belles-lettres,  et  I  former 
son  goût  pour  l'éloquence.  Il  comnuMi';.i  sa 
carrière  évangélifjue  er\  l"5(i  a\^^^■  le  plus 

frand  succès,  l/année  suivante,  il  partit  pour 
aris,  où  pendant  26  ans  il  a  exercé  le  mi- 
nistère de  la  parole,  tant  k  la  conr  qu'h  la 
ville,  toujours  avec  la  iiièrii  ■  a/llui'iici'  iI'.tu- 
diteurs  etles  mômes  suil'ra,ies.  Eniiit,  excédé 
de  travaux,  et  sa  santé  succombant  sous  son 
zèle,  après  avoir  f  lit  les  plus  gr.in  is  clforts 

f>our  préclier  le  carême  à  Dijon,  il  mourut 
c  11  juin  1783  à  Pontarlier,  en  a  >  tant  en 
Suisse  pour  [irendre  1  s  eaux  de  la  Brévine, 
que  .es  médecins  lui  avaient  ordonnées.  Ses 
Sermons  ont  été  imprimés  en  k  vol.  in-IS, 
1785.  «  C'est  une  enose  bien  remarquable, 
«  dit  un  auteur,  que  le  suecès  de  ce  prédi- 
«  catenr,  les  suffrages  qu'il  a  recueillis,  la 
«  vogue  qu'il  a  eue  parmi  les  petits  et  les 

■  grands.  Tel  est  l'empire  do  la  raison,  des 
«  éleinelles  <  t  imprescriptiMi  s  règles  du 
«  goût.  Au  milieu  de  la  dégradation  qui  lié- 
m  Irit  les  lettres,  de  ces  sHIlements  épigram- 

«  maticpies  cl  .'inlithéliques,  de  ces  grosses 
«  phrases  laborieuses  et  boursouflées,  qui  ont 
•  remplacé  le  langage  naturel,  noble  et  éner- 
«gique  des  Chrysoslonie  et  des  Bossuet; 

■  durant  le  triomphe  même  de  la  fausse  élor 
«  quenee.decette  |>etite  coquette,  resfdendis- 
>«  santé  de f«ux  brillants,  et  ridirulement  nifu- 
«  blée  decoblicheis,<iui  s'élève  sur  les  déiiris 
«  delà  dignité  oratoire  ,  un  pauvre  religieux, 
«  déjk  par  son  état  en  contraste  avec  le:»  ap*> 
« plauaissements  de  la  multitude, -fixe  l'ap- 
«  prol)ation  de  la  cour  et  des  |)enples  par  des 
«discoitrssans  fard,  sans  prélentiun,  simples 
«  et  quebiuefois  négligés.  S  il  n'a  pas  la  force 
«  et  l'élévation  de  Bourdaloue,  la  douceur 
c  insinuante  de  .Massilion,  l'abondance  et  la 
c  rapidité  de  Neuville,  il  t  du  moins  tout  ce 
«  qui  distingue  l'ancienne  et  véritable  élo- 
«  quence  de  l'alleté  verbiage  du  siècle.  » 
Dansle/oMr»ui/Ai4lori7iicf//i//^rairr,on  avait 
d'abord  jugé  trop  sévèrement  cet  orateur, 
sur  le  rapport  des  critiques  qui  l'avaient 
entendu, uiaisaprèsla  lecture  de  ses  discours, 
on  lui  a  rendu  la  iusiic-e  qu'il  mérite  (voyez 
ce  Journal,  n*  du  novembre  1785.  p.  32.3). 
On  a  remarqué  que,  d.ins^on  sermon  sur  ta 
fausse  piété,  il  avait  paru  annoncer  la  révolu- 
tion de  France,  en  s'expriment  de  la  sorte  : 
«  O  vous  qui  donnez  les  bornes  h  l'immen- 
«  sité  de  la  mer,  et  qui  doiuutez  rorgueil  des 
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«  flots  I  réprÛBMi  la  lifiSBce  des  esprits,  et 
«  arrôli'7.  ce  torrent  de  l'impiété  qui  menace 
«  de  ravager  la  torrc  Ilélas  !  poul-ôtro  tou- 
«  <;hons-n"us  à  ces  jours  dt's^istrcii\,  où  Ifs 
«yeux  di>s  élus,  contraints  de  gémir  sur  les 
«malUenri;  de  le  sainte  Jérusalera,  se  chan- 
<  gèrent  en  dcssowrces  de  larmes  !  Les  progrès 
«  iropides  de  l'incrédulité,  le  méprisduà  chuses 
csaîntes,  rindilTérenoe  pour  les  dogmes,  le 
«  prinenliou  des  e  prils  forts  contre  le  mcr- 
«voillcux,  et  leurs  ciVjits  pour  d  couvrir 
«  dans  les  forces  de  la  iiiilure,  la  cause  de 
«  l  les  Mrudi..;; 'S  ;  le  Dii  ii  du  t:iel  prcs- 
«  ij'iu  oublié  ddiw  k's  avraiiijuuieuts  huoiaiiis, 
«r  comme  s'il  n'était  pas  le  Dieu  des  armées 
«  e  t  dos  e:n  >ires  ;  le<  vœux  que  les  Moïse 
«  lui  adressent  sur  la  mo.il/igue,  regardés 
«  ciimine  indifférent  s  aux  succès  des  combats; 
«  les  travaux  du  uiinistLre,  les sacritices  des 
«  vier^'es  U  s  larmes  des  pénitents,  ujéprisés 
«  connue  dusiuul  lllés  pieu-eN  ;  eniiii  la  la- 
«  cilitc  des  esprits  à  recevoir  ces  fiiiicsles 
«  impressions,  doivent  nous  fairecraindre  une 
«  lévolutiMMda  s  la  foi.  Kloii^iie/.,  'firandDieu, 
<*  ce  lUMC.-lc  présai^e  ;  conservez  (  c  dcoot  sa- 
«  cré  danscti  royaume,  que  la  piété  de  ses 
o  rois,  le  zèle  éclairé  .les  iM.niifcs,  l'atlache- 
c  ment  du  peuple  au  culte  du  sus  pères,  i  eu- 
n  dent  encore  une  po;  lion  florissante  de  votre 
«t  héritage.  Auguiente/.  dans  tous  les  lidèles 
«  l'amour  de  la  religion  ;  faitrs  gémir  rimpie 
«sur  SCS  excès,  et  queio  isles  cieurs  réunis 
«  par  la  foi  dans  le  si'in  de  votre  lii5liseasp3- 
«  reiit  aux  récompenses  promises  aux  vrais 
«adorateurs.»  Voyez  Bk ai  vais,  Cuampioii 

PK  POVTAI.IBU,  POVLLK,  BKADRBGAaO,  CtC. 

KIX1:BODIUSouE1XEBODE(Nicaiseva7i), 

natif  de  Cassel  en  l-'laïuire,  fit  si'S  études  à 
Paduue.  Sou  habileté  dans  les  sciences  lui 
nK^rita  l'eslime  des  grands  houuues  de  son 
tfUiiis.  Uadécius.évripic  d'A^ria  en  Hongrie, 
i'attira  cbex  lui,  et  lui  donna  un  canoincat 
dans  sa  cathédrale.  Il  mourut  à  Presliouri;  le 
4  juin  I5T7.  Nous  avons  de  lui  :  une  Version 
du  Krec  en  latin  ûa  Néméiiivi,  Anvers,  1305, 
Oiford,  1671,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  édition  de  Lyon,  tome  VIII,  Celte  ver- 
siou  d'un  ouvrage  savant  et  utile  est  faite 
de  main  de  mai^iv.  11  est  le  prender  qui  ait 
donné  une  bouue  édition  de  mniésius,  et  cela 
sur  deuï  manuscrits  corrompus,  qu'il  a  cor- . 
rigés  avec  beaucoup  d'art  c  de  travail.  Geor- 
lees  Valla  eu  avait  donné  une  avaut  lui,  où/ 
rimtear  grec  est  ridiculement  défiguré.  Des 
poésies  laiines  >!  iiisles  DdteûtpoetarumBet' 
oorum,  de  Grulerus 

ELLER  (Elib),  chef  d'une  aeete  luthérienne 
connue  sous  le  nom  do  communion  de  Rens- 
dorih  ué  en  l6iK)dans  le  dm  hé  de  Ber.^  mort 
le  n  mai  1750,  quiUa  le  métier  de  tisserand 
qu'il  exerçait  à  Uverfeld,  pour  se  livrer  eu- 
lièrement  à  ses  rêveries.  H  se  faisait  appeler 
le  Père  deSion.  L'électeur  paladii,  souverain 
de  Berg,  permit  à  Ëller  de  réuuir  ses  prosé- 
lytes à  Rensdorlf,et  le  uomma  premier  bourg-- 
mestre  de  celte  ville.  Le  roi  de  ussc,  qui 
liavorisa  plus  spécialement  la  propaçalion 
dstes  dodrineSt  lui  conféra  le  titre  d  agent 
des  é^es  prolestantesdes  duchés  de  Juliers 
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et  de  Berg.  Le  prétendu  catéehismè  l'Ellcr, 
iutituié  HtrU»-T0sche  (la  Panetière),  écrit  en 
allemand,  a  été  imprimé  dans  les  Cérémonieg 

rrliqirusrs,  édition  de  ISOÎ),  tom.  X.  et  dans 
VUialoire  des  sectes  reiiaieuseSf  par  Grégoire. 
La  secte  fondée  par  Efler  ne  paratt  pas  lui 

avoir  lon^le  np';  survécu. 

ELLfCS  (Philippe),  curé  de  Lannion,  cha- 
noine liooraire  de  Saint-Brieuc  et  vicaire 
^  néi  al  pour  la  parlie  du  diocèse  qu'il  habi- 
tait, nauuit  en  175'»,  d'une  famille  recom- 
mandab1e«dans  la  partie  de  la  ville  de  Morlais 
qui  a]»parlenait  au  diocèse  dcTréguier.  Après 
«voir  fait  d  e\c  Mentes  études,  il  entra  au  sé- 
minaire de  Saint-Sul[tice,  et  lorsqu'il  eut  été 
élevé  au  sacerdoce,  il  fut  nomuié  supérieur 
du  collège  de  Tréguier,  |)ar  M.  Le  Mintier, 
Son  évè  pie.  Deux  ans  plus  tard,  il.  fut  nom- 
mé curé  de  Lo^uivy-Plou^ras,  où  il  se  trou- 
vait k  l'époque  de  la  révolution.  Plutôt  que 
(le  mamiuer  i»  ses  devoirs  rn  prêtant  le  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé,  il 
sacrifia  sans  Vegrels  tout  ce  qu'il  possédait, 
et  tout  en  se  di-rohaiit  aux  pe  rsécutions  qui 
n'auraient  pas  manqué  de  l'atli-indre  ,  il  en- 
courageait les  fidèles  à  demeurer  fermes  dans 
I  l  fifi  et  dans  la  prati  pic  de  la  religion.  Sa 
vie  fut  plusieurs  fois  eu  danger,  mais  la 
Providence  h;  conservait  pour  des  temps 
mei  leurs.  Lorsque  le  schisme  eut  pénétré 
dans  sa  paro'sse,  se  voyant  dans  l'impossi- 
h  lit  '"  de  continuer  ses  travaux,  il  se  retira 
dans  1  s  environs  de  Quiutiu,  où  nuit  et  jour 
il  continua  de  montrer  la  môme  activité,  le 
même  dévo  lement.  Après  le  concordat  de 
1801,  Mgr  Callarclli  lui  conlia  la  cure  de  Pcr- 
ros-Guirec,  puis ,  en  1806,  celle  de  Lannion. 
La  prudence  et  la  douceur  de  M.  Ellès  la 
firent  triompher  des  obstacli  s  et  desdiUîcul- 
lés  qu'il  rencontra  dans  l'exercice  de  ses  fon- 
ctions, et  il  sut  par  sa  tolérance  et  sou  amé- 
nité s'attacher  par  1  s  liens  les  plus  forts  ses 
paroi'-sicns  dont  sa  mort  seule  a  pu  le  sépa- 
rer, malgré  les  offres  d'avancement  qui  lui 
forent  lattes  plusieurs  fois.  Il  expira,  h  la  suite 
d'une  loiigiii'  maladie,  le  V*  avril  1831.  Un 
modeste  monuiLent  lui  a  été  élevé  pursuile 
d'une  souscription,  à  laquelle  tous,  sans 
acception  de  partis,  s'empressèrent  de  con- 
tribuer. 

ELLEVOOD  (Thouas),  né  au  village  do 
Crowell  dans  le  comté  d'O.vfcjid  en  1039, 
mort  en  1713,  est  un  des  prv'iuiers  (juakers 
qui  ait  écrit  pour  la  piopagation  de  cette 
secte.  Le  premier  ouvrage  où  il  publia  ses 
opinions  lui  attira  la  surveillance  ducouvep- 
nemenl,  et  il  fut  mis  en  nrison  plusieurs 
fois.  Sun  uôre,  de  sou  cùte,  irrité  de  voir 
professer  a  son  fils  des  principes  diOérenls 
des  siens,  lui  infligea  diverses  nuninons; 
mais  il  persévéra  opinifttrément  dans  l'opi- 
nion qu  il  avait  embrassée.  L'éducation  d'ÊI- 
levoo  javait  été  ti  ès-uégligée  ;  pour  remédti  r 
h  ce  défaut  et  se  mettre  en  état  de  défend:  e 
la  cause  dont  il  s'était  fait  Tardent  prosélyte, 
il  se  plaça  connue  lecteur  au  rès  de  Milton, 
alors  aveugle,  et  qui ,  tand.s  qu'Ellevood  lui 
li>ait  les  auteurs  classiques,  lui  en  expli- 
ooail  ies  passages  les  plus  difficiles,  et  loi 
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,  donnait  les  {premières  notions  aes  scioncos 
et       lettres.  Il  so  sépara  de  ce  poule  pour 

rai'^on  do  satid-  ,  cl  fut  (Misuile  d  -sliri  iti' par 
so»  [ière,  pour  avoir  coutractc  un  luarui^o 
selon  le  rii  bizarre  des  quakers.  On  a  d'El- 
levood  plusieurs  ouvrages  ,  fiilrc  autres  : 
Alarme  donnée  aux  prétrrs,  ou  Message  du 
ciel p9ur  les  avertir,  IGOO;  Histoire  sacrée, 
S* partie  oui  contient  le  Nouveau  Testament, 
1709;  la  Davidéide,  poème  en  ciuq  litres, 
1712. 

£LLYS  (AsTOiNsj,  théologien  anglais,  né 
ea  1099,  fit  ses  éludes  à  Cambri'i^e,  posséda 

SUCCessiveini-iil  <liir''i  onts  brii«'li(  t  >.,  cf  fut 
nommé  en  1752  à  rOvri  hO  de  Saiiil-David, 
On  a  deivi  :  Défense  de  rexamen  sacramentel^ 
cotnme  étnnt  unr  jnstr  sécurité  pour  l'Eglise 
établie,  I73t>,  iu-*  .  Ccl  uuvra.^e,  écrit  en  fa- 
veur de  l'éijliseanglic me,  ('fait  dirigi^  contre 
ies  dissentcrs  ;  Traité  de  la  liberté  spirituelle 
«i  temporelle  de»  protettantf  en  Angleterrr. 
Ce!  ouvra .;('  est  divisé  en  doux  parti  s.  Dans 
la  première,  1  auteur  s'utTurce  do  prouver 
que  les  nroleslants  araienl  eu  le  droit  de 
clianger  leur  doctrine  contre  cc(iu*il  apprlîo 
lei  préteuliuus  de  1  Eglise  romaine.  Dans  la 
seconde,  il  s'occupe  de  la  liberté  religieuse 
dnns  le  rapport  (!ps  sujets  avec  le  gouvemc- 
racut.  Ce  fi  Vi  e  jiarut  en  176.3,  après  la  mort 
de  rauteur,  arrivée  h  Glocester  en  1761.  On 
a  encore  d'Lll}  s  :  Remarques  sur  un  Essai  de 
David  Hume,  eoneernant  les  miracles^  1752* 
iii-V°,  cl  quelques  Sermcm,  imprimés  sépa- 
rément. 

SLMfiNHOIlST  (Giftavâtr  on  fini* art), 

de  Hambottns,  mort  ^"  .s'a|)pl  ipia  h  la 
critique  f  el  8*y  rend.t  très-habile.  On  a  de 
lui  des  notes  sur  MInutfus  Félix  et  sur  plu- 
sieurs autres  auf  iirs  anciens.  Il  donna  à 
Lo)de,  en  1618,  le  Tableau  de  Cél/rs,  avec  la 
version  latine  elles  notes  de  Jean  Cascl. 

ELMENSHORT  (Heîiri),  auteurd  un  traité 
allemand  sur  les  spectacles,  imprimé  à  Ham- 
bourg, on  1088,  m-i*,  fait  de  vains  etTorts 
dans  cet  ouvrage  pour  prouver  que  tes  siieo- 
taeles,  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  loin  d  être 

contraires  aux  l)oniu;s  mipurs,  sont  c  i  abl  s 
de  les  former.  On  pcvu  voir  celle  matière 
discu((^e  avec  plus  de  raison  ei  de  vérilé, 
dans  le  Traité  des  spectacles,  de  Bossnet,  dans 
une  Lettre  du  fameux  cittijend  '  (ieneve  à 
d*Aleikibert,  dans  les  Lettres sw les  spectacles, 
par  Desitre/.  df>  Boissy,  et  dans  le  Journal 
historique  et  littéraire,  15  avril  el  1"  mai 
1781. 

£L01(saint),  né  à  Cadillac  près  deLimoges» 
en  S88,  eteella  dès  sa  jeunesse  dans  les  ou- 
vrages d'orlévrerie  ,  j  •irtiruli('''rcmçnt  dans 
ccus  qui  étaient  destinés  à  orner  les  églises 
et  les  tombeaux  des  saints.  Clotaite  11  ea* 
ploya  st's  talents,  ainsi  que  Da.;ul)ert,  ((ui  le 
lit  son  trésorier.  On  le  tira  de  ce  po^le  pour 
Te  mettre  sur  le  siège  de  Noyon  en  640.  Il 
mou  rut  saintement  en  (>5i),  après  avoir  prê- 
ché le  clirislianisme  à  des  peuples  idol.Ures, 
fondé  grand  nombre  d'églises  et  de  mo.ias- 
tèrcs,  et  pim  avec  éclat  dans  un  concile  de 
€hâlons,  en6Mp.  Saint  Ouen,  son  ami,  « 
Mt  tà  fie^Wrequ*  en  a  douné  «ne  tmà»* 


F.I.T  46 

ction,  Paris,  1693,  in-8'.ll  Ta  enrichie  d'une 
version  de  16  Hméliet,  qui  portent  le  mm  de 

saifit  E<»i.  Files  sont  Ir^s-tonchantes,  rem- 
plies debelles  nuages,  et  vraiment  éloipjentes, 
malgré  la  ^mplicité  du  style  qui  porte  par- 
t  ut  11- caractère  intéressant  delà  franchise 
antii{uo.  On  a  aussi  quelques  Lettres  de  ee 
sa  ni. 

ELPIDIUS  ou  RELPIDlU3(RusTicus),  dkh 
crede  l'ég'ise  de  Lyon  au  tr  siècle,  seHiri 

à  l'étude  df  la  médecine  el  ac<piit  la  réputa- 
tion d'un  habile  praticien.  1  héo  loric ,  roi 
des  Ostrogoths,  l'appela  auprès  de  lui,  et  on 
croit  qu'il  lui  ciintia  la  charrie  de  questeur  de 
la  ville  d'Arles.  Elpidius  aiourut  vers  l'an 
fiSS,  h  Spolète,  ville  dont  il  atail  relevé  les 
édifices  r.  nvorsés  pendant  les  guerres.  On  a 
de  lui  un  B'^cudl  tles  passades  d«"  la  Bible  que 
les  saints  Pères  ont  reconnu  s'npj»liquer  à 
Jésus-Christ,  et  un  PoUme  sur  les  bienfiîiits 
du  Sauveur.  Ces  deux  ouvrages  si*  trouvent 

<lans  le  Poetarum  ecclrsinstirnrum  Thésaurus, 

de  George  Fabricius,  Bàle,  1562,  in-4*,  dans 
la  WftliotAeca  PtUrum  et  dans  le  Cvtmilmm 
spécimen  d'André  Rivinus,  Leipzig,  1688» 

in-S*. 

KLROI  Divin),  imposteur  juif  vers  l'an 
933,  s'acquit  une  si  (grande  autorité  parmi 
cent  de  sa  nation,  qu'il  leur  pe  suada  tpi'd 
était  le  Messie,  envoyé  de  Dieu  pour  les  ré- 
tablir dans  la  vil'ede  Jérusalem  el  nour  les 
délivrer  du  joug  des  infidèles.  Le  roi  (le  Perse, 
Ba,  i-Rila,  informé  delà  hardie-se  de  ce  four- 
bf,  donna  ordre  de  l'enfermer;  mais  il  s'é- 
chapi  I  de  prison.  Il  fallut,  poors'en délivrer, 
que  son  Itean-pére,  ^a::n<''  par  de  grandes 
sommesd'argent,  le  poignardât  pendant  qu'il 
dormait. 

KLX.M.  juif  (jui  vivait  sous  l'empire  do 
Traj m,  fui  chef  d  une  secte  de  fanalh{ues 
qui  s'appelaient  eliaites.  Ils  étaient  moitié 
juifs  el  moiiié  ehrélien'i.  Ils  n'adornient 
qu'un  seul  Dieu  .  ils  s'iina^Jiinaient  I  honorer 
b-  aiicoup  en  se  baignant  plusieurs  fois  par 
jour.  Us  reconnaissflieni  un  Christ,  un  Messie, 
(^'ils  apfH-laient  le  Gnnâ  Jlei.  On  ne  sait 
s  ils  cro^.aienl  que  Jésus  fût  le  .Me<sie,  ou 
s  ds  en  îsdmottaient  un  autre,  qui  n'était  pas 
encore  venu,  ils  Ini  donnaient  une  Dorme  hu- 
maine, mais  invisilile,  qui  avait  environ  38 
1  eues  de  haul  ;  ses  nienib  es  étaient  pnqior- 
tionnés  à  sa  laille.  Us  croyaient  que  ieSaint- 
Kspnt  éta.t  une  femme,  peut-être  parce  qne 
le  mot,  qui  en  hébreu  exprime  le  Saint-Es- 
prit, est  ou  genre  féminin.  Eixai  élail  consi- 
déré par  ses  sectateurs  comme  une  puissance 
révélée  el  annoncée  fwr  les  prophètes,  par- 
ce .[ue  son  mmi  si_'iiilie  sel  n  1  hélircu.  qui 
est  révélé.  Ils  révéraient  même  ceui  de  sn 
raee  jusqu'à  l'ailoration ,  et  se  fiiiscieat  un 
d-  voir  de  mourir  pour  eux.  Il  y  avait  encore 
.sous  Valensdeux  swucs  de  la  famille  d  Kl xai, 
ou  de  la  roea  bénite,  comme  \U  ra|)|)elaieut« 
Elles  se  nommaient  Marthe  el  Martiiène,  et 
étaient  cousi^lérees  comme  des  déesses  par 
les  eixailes. 

liliYAlAâs  nommé  aussi  Bmr-Jfesih  tHa  dè 
léba<,  de  la  pr»\'inee  de  Cjrpre.  11  dtait  «vmf 
I»  prMoasnl  fliwgiua  fvilai»  Swaqne  miai 
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Paul  vint  h  Pnphos,  ot  il  mit  en  iis-.igo  son 
art  magique,  pour  euipéuher  que  le  procon- 
sul n'emorassAt  la  foi  de  lésus-Christ.  Mais 
P.'iul,  lo  M'-;aiilaiit  (l'un  ipil   ineiiaraiit,  lui 

grédil  que  ïa  maiu  *le  Dieu  allait  li'appesan- 
r  sur  lui,  et  qu'il  serait  priré  de  la  lumière 
pouniii  forlaiii  Iniups.  Alors  sos  yonx  s'obs- 
curcirent, el  l  lurnatitiie  tous  côtés,  il  cher- 
chait quel  ju  un  qui  lui  donnât  la  main.  Ce 
miracle  loucha  le  proconsul,  qui  se  rendit  h 
la  vérité  et  se  déclara  hauti'iuent  pour  Jésus- 
Christ. 

EMBER  (Paul),  ministre  proteslanl,  né  h 
Débrerzin  dans  la  Haute-Hon.;rie ,  a  donné 
plusieurs  ouvia-;t's  uu  coiiiturncomfnt  du 
xviii*  siècle  :  Des  sermons  eu  iiongruis,  Clau- 
sonbour^,  1700,  in-f^'  ;  ffistotia  eeclmœ  re- 
formaiœ  in  Iluugaria  rt  Tratisih  ania,  Utrecht, 
1728,  in-V",  avec  des  additions  par  Fr.-Ad. 
ILaiiipe  ,  pi  olesseur  d'histoire  ecclésiastique 
dans  cett<!  ville.  (]liai!es  Pi'ti^llv  dil,  dans  sa 
Collcctiou  di  s  (  oiH  ik's  (le  lluuj^rie,  toiu.  1", 
qUQ  cette  Uistuirc  n'est  farcie  que  de  filits 
apocryphes,  de  caluinoies  et  d'invectives  con- 
tre rKgli.se  romaine. 

E.MEHiCH.  Voy.  ëymebick  (Nicolas). 

EMKKY  (Jacqles-Andké),  supérieur  géné- 
ral de  la  conjîréj4;ation  de  Saint-Sulpice,  né  à 
ficx  le  2\i  aDilt  1732,  était  lils  du  lioulenanl- 
^éral  criminel  au  bailliage  de  celte  ville. 
Après  avoir  commencé  ses  études  chez  les 

{'ésnites  de  M.ii  oii,  d  cr.lia,  vers  1750,  dans 
a  pet  to  cummuuauli;  de  Suuit-.^^ulpice  à  Pa- 
ris, et  tttl  ordonné  prôtre  pn  i^o'j.  Il  devint 
profe^^seur  de  do^nie  au  sénniiaiic  d'Orléans 
eu  175U,  professeur  de  murale  au  séminaire 
de  Lyon  |>eu  de  tem|)S  après ,  et  se  lit  rece- 
voir docteur  en  théologie  en  17(jV  à  Tuni- 
ve;sité  de  Valcuce.  Eiuery  lut  nouuué ,  en 
1770,  supérieur  du  séminaire  d'Angers  et 
vicdire-gén-ral  de  ce  diocèse,  et  devint,  en 
1782,  supi  rieiu  -;-;/néral  de  la  congrégation 
de  Saint-Sulpice,  a|irè>  la  démission  de  l'ab- 
hé  Legallic  i^u  178'» ,  il  reçut  l'abbajo  de 
Bois-uroland ,  dans  le  diocèse  de  Lnçon. 
Dans  li  s  diverses  fonctions  (|ui  lui  furent 
conliées  ,  l'abbé  Eniery  tit  preuve  de  toutes 
les  qualités  requises  pour  les  rem[)lir  di- 
gneinont  :  on  remarquait  surtout  en  lui  un 
mélanii»;  heureux  île  douceur  et  de  fermeté, 
et  une  grande  connaissance  des  hommes  et 
des  choses,  il  étahht  en  1789  un  sihnuiairo 
à  Ualtimore,  qui  M'iia.t  d'être  érigé  en  évO- 
ché,  et  V  envo>a  plusieurs  prêtres  de  Saint- 
Sulitiec.*^  Bientôt  la  révolution  l'enleva  à  ses 
pu  us  s  occupations  :  son  séminaire  fut  fer- 
mé, et  lui-m«>me  jeté  dans  la  prison  de  Samte- 
Pélagie ,  d'où  il  surlil  peu  de  temps  après, 
pour  être  de  nouveau  renfermé  è  la  Concier- 
gerie. Pendant  seize  mois  nue  dura  sa  caj)- 
tivité,  il  prodigua  le»  consolations  aux  mal- 
heureuses victimes  de  la  révolution ,  et  tel 
était  le  succès  de  son  ministère  ,  (pie  Kou- 
quier-Tinville  disait  de  lui  :  Ce  petit  prêtre 
empêche  tes  autru  de  crier.  Les  évèques  cons- 
titutionnels Laraourelle  el  Fauchet  avaient 
été  proscrits  el  jetés  dans  la  même  prison 

aue  l'abbé  Emery  :  eelui-ci  eut  le  bonheur 
d  ks  ameiier  au  repontir.  A^rès  Ja  rivolii- 
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tion  du  9  thermidor  an  n  (27  juillet  IVVU,  il 
fut  rendu  à  la  liberté.  M.  de  Juigné ,  alors 
en  exil.  Pavait  nommé  grand-vicaire.  L'abbé 

EîiHTy  administra  dès  lors  presque  seul  le 
diocèse  de  Paris ,  et  par  sa  conduite  pru- 
dente et  modérée  se  cmcilia  tous  les  son*a- 
ges.  La  révolution  du  18  fnictidor  an  v  (4 
septembre  1797)  l'obligea  de  se  condamner 
encore  guelqne  temps  a  la  retraite.  L*abbé 
Emery  rut  entièrement  étranger  au  concor- 
dai de  1801,  auquel  il  se  soumit,  parce  qu'il 
émanaitde  Tautoritédu  sainl-siége.  Kn  1802, 
le  gouvernement  lui  offrit  l'évèché  d'Arras, 
qu'il  refusa  :  il  nedeinan  lait  qu'il  reprendre 
ses  anciennes  fonctions  ;  et  il  acheta  une  mai- 
son à  Paris,  où  il  donna  de  nouveau  ses 
soins  k  l'éducation  ecclésiastique.  11  avait  la 
confiance  de  tous  les  évètjnes  de  France,  el 
entre  autres  celle  d'un  prélat  alors  en  cré- 
dit, le  cardinal  de  Belloy.  En  1809,  il  fbt  ad- 
joint h  une  commission  ilo  deux  cardinaux 
el  de  cinq  évèques.  Il  y  iiarla  avec  fermeté,  et 
refusa,  le  11  janvier  1810,  de  souscrire  à  des 
projets  funestes  h  la  religion.  11  eut  ordre 
de  quitter  son  séminaire  ;  mais  il  y  rentra 
bientôt,  et  fut  adjoint  à  une  seconde  com- 
mission, où  il  montra  la  même  fermeté. 
Mandé  aux  Tuileries,  il  y  parla  avec  une 
ciiuragiMise  liberté  devant  l'homme  h  <iui  il 
était  SI  peu  aisé  de  faire  entendre  la  vohié. 
il  mourut  bientôt  après,  le  SB  avril  1811.  Ses 
obsèques  furent  célébr  ées  avec  poni[)e  ;  plu- 
sieurs prélals  el  un  grand  nombre  d'ecclé- 
siastiques  de  tous  les  grades  les  honorèrent 
de  leur  présence.  On  lui  doit  les  ouvra;j;es 
suivants  :  LEspril  de  LeiOnitz,  Lyon,  1772, 
2  vol.  in-12,  réimprimé  en  1803,  sous  le  titre 
de  Pensées  de  Leihnilz  sur  lu  religion  et  la 
morale,  2  vol.  in-8  .  L  auieur  se  proposa  de 
réumr  dans  cet  ouvrage  tout  ce  que  Leib- 
nitz  avait  écrit  sur  la  relii^ion,  afin  de  prou- 
ver que  l'incrédulité  n'était  pas ,  comme  les 
philosophes  modernes  s'en  vantaient,  le  [lar- 
ta^e  de  toute  tète  pensante,  et  qu'on  pouvait 
ici  opj[>oser  phdosonhe  à  philosophe  ;  l'ffa- 
prit  (le  sainte  Thérèse,  Lyon  ,  1775  et  1779, 
in-8%  cl  1820 ,  2  vol.  in-i2.  C'est  un  recueil 
de  ce  que  l'auteur  a  jugé  de  meilleur  pour 
la  j)rati(jue  d.ms  hîs  écrits  dh  cette  sanite. 
Conduite  de  l' Eglise  dans  la  réception  des  mi- 
nistres de  la  religion  ,  qui  reviennent  de  Vhé- 
rhie  et  du  schisme  ,  171)7  et  1801  ,  in-12;  Le 
christianisme  de  François  Bacon,  ou  Pensées 
et  sentiments  de  ce  grand  homme  sur  la  reli- 
gion, 1709,  2  vol.  in-12.  Le  Discours  prélim- 
nuire,  la  Vie  de  Bacon  et  deux  éclaireitte- 
vienls,  qui  sont  à  la  fin  de  l'ouvrage,  allos- 
teut  la  solidité,  la  sagesse  et  la  critique  de 
l'auteur.  Une  éditlwt  de  la  Défenee  de  ta  Ré- 
vélation d'Euler  contre  les  objections  des  es- 
prits forts,  suivie  des  Pensées  de  cet  auteur 
9Hr  la  religion ,  supprimée»  dan»  la  dernière 
édition  de  ses  lettres  ù  une  princesse  d'Alle- 
tnayne,  Paris,  1805,  ui-8".  Cet  ouvra^je  d'Eu- 
ler, écrit  en  allemand  et  traduit  en  Irançais, 
était  devcini  extrêmement  rare;  ainsi ,  c'est 
un  nouveau  service  que  1  abbé  Emery  a  rendu 
à  ht  religion,  en  ressuscitant,  pour  ainsi  dire, 
un  DonumeiK  si  prédoiut.  Ce  qui  distingiio 
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particulièrement  les  réflexions  d'Euler,  c'est 
la  clarté  réunie  k  la  précision;  c*esl  une 

certaine  si  m  pli  ci  16  qui  accompagne  pro*;(Hie 
toi^jours  les  |>eiisee$  véritahieuient  proluii- 
des.  Celles  surtout  où  il  fait  tourner  ses 
connaissances  astronfMiiirpiPs  on  prouves  do 
la  religion,  sont  Irès-rfiiiartjualjle.s ;  Mou- 
veaux  opuscules  de  Fleury^  Pans,  1807,  iu-12. 
Ils  reniermenl  dos  éciaircisseraents  sur  l'as- 
semblée du  clergé  de  1682,  et  de  judicieuses 
réflexions  sur  les  quatre  articles  quiy  f  Tcnt 
dressés  ;  Pemée*  de  Descartu  tur  ta  religiom 
«r  la  morafe,  Paris,  1811,  in-8*.  M.  Emerjr  se 
proposait  de  joindre  Newton  aux  pliilo<;o- 
pbes  dont  il  avait  fait  connaître  les  senti» 
meots;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  termi- 
ner ce  trnvail.  11  a  été  IVditour  ilo  plusieurs 
ouvrages  de  M.  de  Luc  ,  ainsi  (jue  des  Let- 
ire$  à  un  évéfjue  sur  divns  point$  de  morale 
et  de  disriplinr,  par  M.  do  Ponipignan,  1802, 
in-8".  il  n  aussi  insôré  plusieurs  articles 
dans  les  Annales  philosophiques. 

EMlLiAM  (  saint  Hmùmb)  ,  fondateur  des 
clercs  réguliers,  dits  Sotnasques,  né  h  Venise, 
d'une  l'.iiiiillo  patricionno  ,  |  nrla  les  nrrnos 
pendant  sa  jeunesse.  A.vanl  été  l'ait  prison- 
nier de  guerre,  et  délivré  d'une  manière 
tout  eximordinaire,  il  prit  In  n'solution  dO 
quitter  les  armes  pour  se  dévouer  entière- 
ment au  sehvice  du  grand  Maître  désarmées. 
De  retour  à  Voniso.  loiirlié  de  coni[>assioii  à 
la  vue  des  orphelins  oui  manquaient  de 
toatt  il  en  retu  a  un  grand  nombre  dans  une 
maison,  où  il  leur  prodigua  tous  les  soins 
pour  les  former  h  la  vorlu  ,  et  pour  les  ren- 
dre utiles  h  la  société.  Le  l)ienlieureux  Caje- 
taii,  et  Pierre  CaratTa ,  depuis  pape  sous  le 
nom  de  Paul  IV,  louèrent  beaucoup  son  zèle, 
et  l'ciigagéront  h  faire ,  dans  d'autres  villes, 
des  élabiissemenls  semblables  à  celui  qu'il 
venait  de  ftiire  k  Venise.  Après  en  avoir 
foniu'  à  Bt  ixen,  h  Bergamo  et  ailleurs ,  il  se 
relira  dans  un  pelil  vilwjge  près  de  celte  ville, 
noouné  Somasque ,  où  il  institua  sa  eon.;ré- 
gation,  qui  fut  appelée  de  ce  nom.  La  lin  de 
cell'i  eongrci^Hlion  est  l'éducation  des  or- 
phelins et  l'inslruction  de  la  jeunesse.  Cet 
institut  fut  approuvé  par  Pie  V ,  Sixte  V  et 
Clément  VUiril  passa  1«  reste  do  ses  jours 
dans  les  «ercices  «le  la  i»lus  grnude  charité 
envers  le  prochain,  et  mourut  Tau  1537,  âgé 
de  56  ans.  Benoit  XIV  le  béatifia.  Auiçustin 
Turlur.j  et  André  Sic  In  ,  l'un  prêtre,  I  autre 
général  des  Somasques,  ont  écrit  sa  Vie. 

KMLYN  (  Thomas  ) ,  théologien  anglican , 
do  la  secte  des  non-cnnforini/ites ,  né  l'an 
iGliJ  à  Slainiurd  ,  dans  le  Lincoinshire ,  fut, 
en  l(i8;j ,  cMapelain  chez  la  comtesse  de  Do- 
ue^^,  mariée  peu  après  h  sir  William  Frank- 
lin. En  1691 ,  après  avoir  voyagé  et  prêché 
d;ins  divers  endroits  de  l'Angleterre  et  de 
l'Irlande ,  il  s'attacha  h  la  congrégation  des 
non-conformistes  de  Woed-Street,'à  Duhlin. 
Il  s'était  marié,  et  il  joii  ssait  d'une  position 
honorable,  lorsque,  s'élaut  déclaré  contre  la 
Trinité  et  pour  la  prééminence  du  Père  sur 
le  Fils  et  le  Saiiit-K.prit ,  il  fut  prive  Ir  s 
fonctions,  puis  condamné  à  une  amende  et 
enfermé  dus  one  prison»  où  il  resta  deux 
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années.  Rendu  à  la  liberté ,  il  n'en  continua 
pas  moins  de  prêcher  et  d'écrire  en  faveur 

de  son  syslAme jusqu* h  sa  mort,  arrivée  le 
30  juillet  17W.  Parmi  ses  nombreux  ouvra- 
ges de  controverse  ,  nous  citerons  :  Défentê 
du  culte  de  Notre-Sriqneur  Jésus-Christ^  dont 
les  principes  des  unitaires,  170f»  ;  Considéra- 
tion* sur  la  question  préliminnirr  aux  dii  rr- 
ges  questions  relatives  à  la  validité  du  bap- 
tême, etc.,  1710.  Celle  question  pré;imînaire 
est  de  savoir  si  le  baptême  il  un  premier 
chrétien  ne  suffit  pas  À  sa  {lostérité  tout  en- 
tière ,  et  si  la  cérémonie  en  doit  être  renou- 
velée sur  cli.iipie  onfaiit.  —  Sou  lils.  Sollom 
Emltn  ,  fut  un  hibile  jurisconsulte  ;  il  mou- 
rut en  I7S6,  après  avoir  publié  une  Histoire 
des  plaids  dr  in  couronne,  par  le  lord  Chief 
Justice  Haie  ,  17:16  ,  2  vol.  m-fol, ,  avec  une 
préface  et  des  notes  ;  et  les  OEuri  fs  com- 
plètes de  son  père,  17!»G,  3  vol.  in-8",  en  lôte 
desquels  il  mil  une  Notice  hiografih  quo, 

EMMEKICH  i  FnÉDÉM  :-r.iiABi.E9-TiMo- 
rais),  ministre  et  iirédicateurj  roteslanl.  né 
%  8tra«ibonrg .  le  15  février  1786 ,  soutint ,  k 
l'.Vjr  (le  :>1  ,iiis.  une  tlicsc,  qu'il  inlilul.i  :  De 
Evanqelio  secundum  Htbrœos^  JîgyptioSf  at- 
qu«  Juitmi  nuirtyri* ,  Strasbourg ,  iWt,  11 
voyagea  en  Allemagne  ,  vint  on  France,  Ct 
demeura  pendant  six  mois  à  Paris,  où  il  fit 
la  connaissanee  des  savants  les  plus  disiin- 
gu<^.  De  retour  îi  Strasiwuri:,  il  fut  nommé 
supérieur  du  collège  de  Saml-lhomas,  et, 
en  ISOa ,  il  obtint  la  chaire  des  langues  la- 
tine ,  urecqno  rt  liéliraïque ,  an  gymnase  de 
cette  ville.  En  1812  ,  il  devint  professeur 
agrégé  du  séminaire  protestant,  où  il  doiuia 
un  cours  d'histoire  ecriésiastiquc.  Eu  1819 , 
Il  professa  la  même  science  k  la  faculté  de 
théologie,  qu'on  venait  d'établir  eu  vertu 
d'une  ordonnance  royale,  et  prêcha  souvent 
dans  le  temple  de  SainMltomas,  où  son  élo- 
quence attirait  de  nombreux  auditeurs  ;  sa 
bibliothèque  était  une  des  plus  riches  de 
l'Alsace.  Emmerich  se  proposait  de  donner 
une  histoire  politique  de  tous  les  tem[is  et  do 
tous  les  |>ays,  (jui  ét  iil  le  résuliat  de  lon- 
gues et  |)ériibles  recherches ,  lorsau'il  suc- 
(  ((inha,  h'  1"  juin  iNiO.  à  r/l,'e  de  34  ans.  On 
a  de  lui  ,  outre  la  disserlotion  dont  nous 
avons  pjulé  :  Quel  est  pour  nous  le  but  du 
Jubilé  de  la  réformaltonî  (eu  allemand) 
Strasbourg ,  iSln  ;  Deux  dittoun  prononça 
par  F.-Ch.-T.  tîmwerich,  ibid.,  1817,  Treut- 
tcl  et  Wurlz  (en  allemand);  Choix  des  ser- 
mons posthumes  du  docteur  P.-Ch.'T.  Emmo- 
rich,  ihid. ,  1821,  1  vol.  in-8*,  avec  une  jtré- 
face  du  docteur  Redslob.  En  1824,  on  pu- 
blia les  Sermon*  d'KmmerIch ,  k  Strasbourg  • 
eu  2  vol.  in-S'.  f 

EM\IHHH;iI  (Anne- Catherine  ) ,  née  à 
Flansk ,  pr  ès  Coesfeld ,  dans  l'évôché  da 
Muu-sle!  ,  le  8  septembre  1774 ,  de  parents 
pauvres,  fut  favorisée  dès  son  enfance  de 

Ï;r;1ces  extraordinaires,  et  voulut  se  taire  re- 
igieuse.  Après  avoir  essuyé  plusieurs  refus, 
efîe  tat  enfin  admise,  en  ItlOS,  chez  les  augus- 
tinesdeDulmen,et,l  •  i:{  novenduc  IHO.t,  elle 
prononça  ses  vœux.  En  171)8 ,  elle  avait  eu 
une  première  vision  où  le  divin  Hédempieiir 
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fies  hommej  )«i  inii  sur  U  téte  une  cou- 
roime  d'é^nnes.  Il  lui  iwint  uns  enflure 

du  front  et  (les  tempes,  accompagnée  de 
douleurs  «ssez  vives  et  fréquentes ,  et  il  en 
éïooijJait  du  sang.  Le  3  décembre  1811 ,  le 
eouvent  de  Dulmea  fUt  supprimé  sous  le 
gouvernement  de  Jérôme  Bonafiarte,  roi  de 
Weslphalie;  Anne-Catlierine  ,  alors  rn  V.ulo, 
oblinl  de  ne  quitter  k  maison  «^u'eu  18  i  2, 
puis  une  fiauvre  veuve  de  l'endrmt  Faccueifr- 
lit  chez  elle.  A  cette  (époque  elle  eut  plu- 
sieurs visions,  dans  lesqueiks  elle  l'ut  mar- 
quée des  stigmates  du  enu^iSement.  Uoe 
croix  était  empreinte  sur  sa  noitrit  e,  et  sou- 
vent du  san^  en  sortait.  Sur  la  lin  de  l'année 
1819,  elle  tondta  gravement  malade,  et  fut 
sur  le  ]mnl  de  mourir.  C'est  alors  qu'elle 
reçut  les  dernières  empreintes  de  la  stigma- 
tisation :  ses  mains  et  ses  |>ieds  reçurent  des 
iiQpressioos  qui  lïKurajcnt  exactement  les 
plaies  du  Sauveur.  La  pieuse  religieuse  pe^ 
sistait  à  g;u'der  le  silonce  sur  ces  merveilles, 
lorsque,  le  25  février  1813,  le  hasard  les  Ut 
déeouvnr  k  une  de  ses  anciennes  com  a^nes 
de  rcUf^ion.  Le  bruit  s'en  répandit  bientôt 
dans  la  ville,  ot  le  médecin  du  lieu,  après  un 
sérieux  examen  ,  attesta  la  vérité  des  faits. 
L'autorité  eecirsiiistitpie  envoya  de  Miinsl*  r, 
auprès  de  la  stigmatisée  ,  une  commission 
d'eDquéte  qui  conûrma  la  déposition  du  mé- 
decin. Le  conseiller  do  DruflTel,  médecin  pré- 
aent  à  l'enquête,  ne  cessa  de  vénérer  la  reli- 

Ï'éuse,  <  t  donna,  en  181 V  ,  dans  un  journal 
>  médecine  de  Strasbourg,  une  relation  des 
phénomènes  observés  ohe/  elle.  Le  comte 
de  Sloll)erg  ,  et  plus  tan!  la  prii, cesse  de 
Saiffl,  vinrent  la  visiter,  et  alicstèreni  la  vé- 
rité des  phénomènes.  De  toutes  parts  les 
visiteurs  affluèrent ,  et  l'Imnitilc  religieuse 
eut  beaucoup  à  soulTrir  de  1  indiscrète  cu- 
riosité des  im$,  des  soupçons  ou  des  insul- 
tes des  autres.  S^s  vertus ,  et  particulière- 
ment celle  de  patience,  en  prirent  occasion 
de  se  fortiQcr  de  plus  en  plus  sous  les  yeux 
du  Seigneur,  et  elle  mourut,  le  9  février 
182V ,  avec  une  grande  réputation  de  sain-' 
kir.  La  fnule  qui  suivit  son  convoi  fut  im- 
mcase.  Le^»  détails  que  nous  venons  de  don- 
ner se  trouvent,  avec  d*autres  renseigne- 
ments int^rcssTnl.s  ,  dans  une  Notice  sur  la 
vie  d'.\iine-Catlierine,  publiée  j  ar  Clément 
Brentano,  poëte  allemand  ,  ami  de  l'évèque 
Sailer  et  du  comte  de  Slolberg ,  en  tr  ie  do 
l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  La  doutounuse 
poision  4e  Nott'eS^MÊm ,  d'après  les  médi- 
tations de  la  attiN*  Èmmerieht  Paris,  1835, 
iu-8'. 

KMON,  premier  abbé  do  Werum  ,  monas- 
tère de  l'ordre  de  Prémontré,  près  Grouin- 
gue,  dans  la  Frise,  vivait  à  la  fin  du  xn*  siè- 
cle i  l  au  coiiimencemeiil  du  xin".  Dotu  Rivet 
rapporte  «  qu'aidé  de  son  frère,  il  copia  tuus 
«  les  auteurs  des  arts  libéraux  et  les  livres 
«  de  tliéologie  (  t  do  droit  qu'ils  avaient  vus 
«  à  Paris,  à  Orléans  et  ailh  urs,  dans  le  cours 
«  de  leurs  études.  »  Il  ajoute  «  que,  dans  la 
«  .suite,  le  désir  d'enrieliîr  sa  bibliollièipie 
«  le  porta  à  Y  employer  des  religieuses,  ayant 
.i  (purtaol  ratteQt|#&  de  ne  leur  Uân  traoa- 


«  crire  que  les  livres  de  la  Bible  et  les  éci4l| 
«  éM  saints  Pères,  comme  étant  plus  I  leur 

«  portée.  »  L'al)h Knion  mourut  suintement 
en  1237  ,  a|»rès  avoir  rouiposi-  |)lusieurs  ou- 
vrages sur  divers  sujets.  Nous  ne  cilernus 
de  lui  que  sa  Chronique^  de|)uis  1^203  jus- 
^qu'en  125*7,  continuée  par  Menko,  5*  abl)é  de 
Wt  rum  ,  et  •Mi'-uiie  par  un  anonvmi'.  jus- 
qu'en 129i.  Inédite  jusqu'en  1700,  elle  fu  t  in- 
•érée  par  Antoine  Mattiiiett  dans  s'  S  Analee- 
les,  tome  11,  réimprimée  par  l'ablié  Huçîo, 
avec  di's  noies  dans  le  premier  tome  des  Sa- 
trœ  ontiquilatin  monumtnta ,  pag.  fSf ,  EH- 
val,  lT2rî,  -2  vol.  in-fil.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  a  Ire  Emon,  Sf  n  cousin- 
germain,  qui  dota  de  ses  b  ons  l'abbaye  do 
Werum,  oii  il  prit  aussi  l'habit  de  l'ordre  de 
Prémontré,  et  qui  mourut  à  Rome,  en  1215. 

KMPKUF.UR  (CoNSTANTis  l'  ),  né  vers  l'an 
1560  à  Oppjrok,  village  du  eomté  de  Hol- 
lande, savant  consommé  dans  Tétnde  des 
langues  orientali-s,  occupa  avec  honneur  une 
chaire  d  hébreu  et  de  théologie  à  Harderwick 
et  à  Leyde.  U  mourut  en  16^8,  dans  un  âge 
fort  avancé.  Tous  les  ouvrages  (ju'il  a  don- 
nés au  public  otfrent  des  remarques  utiles, 
•t  respireut  une  profonde  érudition  rabhi ni- 
que et  h  hraïipie.  Nous  avons  de  lui  :  Tal- 
mudi.1  lidOijlunii  i  codex  Middôth  cum  com^ 
metUariis,  etc.,  Leyde,  Klzevir,  1630,  in-t*, 
en  hébreu  et  en  latin.  Ce  commentaire*  orné 
de  ligures  très-exactes,  ex()li(]ue  avec  beao- 
coui»  <îe  netteté  toute  la  structure  du  temple 
do  Jérusalem ,  de  ses  autels ,  etc.  Ù.  itaaei 
AbràbanMû  et  Mo$i»  iilaAWdU  eomtiurUtirhu 
in  IsaifB  prophetium,  Levde,  Elzevir,  in31  , 
in-ë",  en  hébreu  et  en  lalm.  L'Fm|»ereur,  en 

f oubliant  les  commentaires  de  ces  rabbins  sur 
a  prophétie  d'Isaie  ,  nui  regarde  les  souf- 
frances et  la  mort  de  i'Homme-Dieu  ,  a  eu 
soin  de  réfuter  leurs  explications  détour- 
nées, et  de  repousser  les  traits  qu'ils  ont 
lanci'-à  contre  le  christianisme.  (rrowwiKiirs 
chaldaïquc ,  en  h('hreu  et  en  latin,  Leyde, 
£lzevir ,  1631;  itinéraire  de  Benimiin  de  ïu- 
d&e,  en  hébreu,  avee  la  traduction  en  lalin 
et  dt^s  notes  d»*  L'Empereur,  Leyde,  1633,  et 
plusieurs  autres  traductions  des  livres  judai- 
quf  s,  enrichies  d'observations  savantes;  elles 
sont  les  meilleures  que  l'on  ait,  quoiiia'eliea 
ne  soient  pas  tcmjours  exactes. 

E.MPOUAGUlUS  (Baw),  docteur  en  théolo- 
gie cl  évé(jue  de  Strengnes,  en  Suède,  mort 
lannéo  107'* ,  avait  été  |)rofesseur  à  Upsal, 
et  pasteur  à  Stockholm.  Pendant  qu'il  occu- 
pait celle  dernière  place,  il  fut  question  d*un 
projet  de  réunion  entre  les  luthériens  et  les 
réformés,  proposé  iwr  un  Ecossais  nommé 
Duiy.  Km;  oragrius  ,  attaché  à  la  confession 
d'Augsbuurg ,  s'ûiiposa  ft  la  réunion  ,  et  se 
mil  à  la  tète  du  (  lergé  de  la  capitale ,  pour 
donner  une  protestation  solennelle.  11  ou- 
blia mémo  à  ce  sujet  un  ouvrage  contre  l'é- 
vôquf  MatliijB.qui  [tencha  t  pour  les  opi- 
nions de  Dury.  Peu  après  la  mort  de  (îus- 
tave-Adolphe,  Ëm(K)ragrius  publia  un  dis- 
cours intitulé  :  Orntio  in  qua  tijrnnnidem 
gottiifici(un,  qu<jB  diimi»  (rtutavum  de  medio 
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tatu$  ,  etc.  ,  Upsal ,  1036 ,  Jo-foL  Da  calé- 

c)ii:>me  luthérien,  qu'il  publia  ,  comme  év6- 

2ue  «le  Stren^Des  ,  fut  supprimé  [4ir  l'ordre 
e  U  reine  Ui-dwige-i-Iléuuurti ,  h  qui  la  dé- 
nouriLaiion  d'imauuble$  dome*tique$  ,  appli- 
quée aux  femmes,  avail  be.iucoup  déplu. 

KàiSËK  (Jeh^mb)  ,  théolon'itin  eatlidique 
alleoiand,  naquii  à  l  lin  eu  1V77.  Après  avoir 
COitmieiK s«  s  i  tudo  h  'l'uinti  t-ii.  il  alla  les 
coiituiiM'i'  à  B  ile  .  où  il  .s'.i[>[)iii}ii.i  au  droit, 
à  la  ttiéologie  et  à  l  in  ijreii.  Il  ain  Miiip  if^ua 
<>iit»uite  eu  Alieiiia^iie  et  eu  Italie  li-  canliual 
HayuRtiKi  de  (iurti  ,  dont  il  a  été  iidiuijïïï 
châpi'laiii  et  srcrt'-taire.  Quelque  tmip^  a)>rès 
îl  pfofe-ssa  let;  liuniauités  à  lii  lui  t,  qu'il  (piitta 
iai^tôl  pour  f>asser  è  l'université  de  Leip/ig, 
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dont  11  fut  re(jU  membre  ,  et  (<ù  il  eiiseijjjiîâ 
ie  droit  canoninue.  Verj  le  m<''mu  teiiipb  ,  le 
duc  (jeuff^e!»  lie  Sa\e  !>•  prit  |itiur  son  secré- 
taire et  sou  orateur  dans  la  ville  de  Dresde, 
et  l'efiKap'^  «>  écrire  roiitre  le  liillié/aiiisine, 
fjiii  (  (iiiiuii  jirait  à  .s'ctiTidr»'  en  Ail  ii^une. 
Eaj>erûvait  éii' jusqur-la  i  ami  de  Lnilier;  ii 
eut  avec  ce  retonn.Ueur  quelques  ronlOreiP 
cas,  espérai. t  le  laim  iier  du  aentii-r  de  l'er- 
reur par  des  wnseils  d'ami  ;  mais,  voyant 
qu'il  ne  ti^aguait  ri.-n  sur  res[)ril  de  c<' sec- 
taire obstiné,  il  se  déclara  son  adversain»,  ët 
le  combattit  vi.:our  iis' ment.  11  inouriit  su- 
bitement à  Lei|)/.ij  le  H  iioveiiibie  lo2T.  lais- 
sant les  ouvia^M  s  -uiv.Uil-  :  Mulifs  fmur  Irj- 
qucU  lu  Traduction  (In  .Snuvrdu  1 1  slmiu  nt 
par  LiUhrr  doit  rli  f  <li  jrnfiue  nu  comiintti  de» 
fid'lfs,  Leip/ig,  io23,  111-'»%  r  luijiniiHvs  avec 
au^iiieiiiation,  sous  1«;  titre  d' Anuotatious^fW 
la  Iraduction  du  yinuiniu  Tr.stutiinit ,  rte.. 
Dresde,  t52i,  iu-V;  ïradurlion  ullnuande  dû 
Nouveau  Testament^  pour  être  opposée  à  celle 
Luther,  DresiJe,  1527,  in-fol.;  Paris,  IWO; 
Axsertio  mi  s  ne  ;  De  canone  mitsœ.  Ces  deux 
ouvrages  sont  une  défende  de  la  messe.  His- 
toire de  la  vie  et  des  miracles  de  saint  Ben- 
non^  Leipzig,  1512;  Dresde,  ioO'*,  iu-4°;  et 
un  grand  nombre  d'autres  écrits  do  coutro- 
Terse. 

ËNARD  (JBA?»-BAPTigTB),  religieux  béné- 
dietiii  né  à  Steriay  eu  17^9,  enseigna  pen- 
daiii  ann6es  irs'scieiiccs  physiques  et  îîïâ- 
ttiéiiialiques  au  cullét;e  de  MeU.  kn  l'/O'^.  Il 
refusa  le  serment,  et  il  se  vil,  par  suite  des 
persécuti*)!!-}  dont  il  était  l'objet,  dans  la  né- 
cessité d'émiferer.  Afirès  le  concordat  de 
IBOl.il  fut  iioiiiiiié  vn'aire  dans  sa  ville  na- 
tale, et  jiliis  tard  Kontanes  le  nomma  ceo- 
seui  des  étijdc'b  au  lycée  impérial  de  Nancy, 
place  qu  il  occip.i  peu  de  teiii[).s.  A  i  époqiïë 
de  la  restauratinii,  il  obtint  le  litre  d  aumi?^ 
merde  la  cliambre  tles  députés,  qu'il  con- 
serva iusqu  en  1821)  année  de  sa  luort.  Un 
a  de  doiu  y.iidvd  :  L'Abhc  Grégoire  juijé  par 
lui-même,  l'ai  is,  181'!.,  iii-8"  :  on  a  repiocbé 
k  1  aulcur  d'avoir  uns  da:,s  celte  biocliure 
troptio  la  rudcs.^e  qui,  dil  on,  était  daic>  >on 
caractère  ;  Le  grand  travail  de  M.  de  Pradt, 
$ur  les  quatre  concordats  ,  corrigé  d  amendé, 
Pari>,  181'J,  inS\  ou  J  un  a  blùmo  le  même 
défaut. 

ENCKEVOIRT  fCntLAUME  vaw),  né  h 
Uiello,  village  du  Biabaut,  était  originaire  de 


AlaestrichL  11  avait  obtenu  diverses  dignités 
ecclésiasti(|ues  lorsq  iC  le  |>ape  Adrien  VI 
l'api  ela  auprès  de  lui,  et  le  nomma  chef  de 
sa  daterie  ou  chancellerie.  11  lui  conféra  en 
Outre  l'évêclié  de  Turtose,  en  Ks|ia|Uie,  que 
lui-même  avait  occupé,  et  le  Ut  cardinal,  au 
jnois  de  septuiihre  1523.  Nommé  évèque 
d'Utreelit ,  en  1529,  par  CléBoenl  Vil  ,  il 
prit  possession  de  son  siège  par  procureur  ; 
mai.s  il  continua  de  rt  sider  à  Rome,  où  il 
mourut  en  153^.  Le  collège  du  pape  à  Lou- 
vain  le  regarde  comme  un  de  ses  bienfai- 
teurs, l'n  discours  intitulé  :  Oratio  ad  facui- 
totem  S.  theologiœ  Lovaniensis,  est  le  seul 
écrit  que  l'on  C4»nnaisse  de  lui. 

I  NDIXFXHIL'S.  ou  SKVEKCS  SANCTUS, 
rhéteur  et  poi-te,  né  à  Hordcnix  ,  dans  le 
IV*  siècle,  était  lils.  suivan  quelques  cntl- 
ques,  de  Flavius  Sandus,  b^  au-li  ère  d'Au- 


Sone.  <1  fl|>^^'^  uiu-  cpita; 


lui-n  lui 


a  colisacH'i-  (hii.s  m-^.  l'annlidia.  Ami  de 
saint  l'a  diii,  évèque  de  Noie,  il  embrassa  à 
son  exemple  le  christianisme.  \  ers  la  tin  de 
sa  vie,  il  st.^  consacra  h  la  retraite,  et  l'on 
croit  mémo  qii'U  avait  embias>é  i'éUit  ecilé- 
giastique.  Labbé  Longctiaiup  pl.ice  sa  tuort 


>  l'anii'  '  'lO'.t.  Saint  Paulin  cite  avec  éloge 


les  hymi  gs  d'En  .elochius,  coinpos  es  sur  la 
parabole  des  dii  vierges  de  I  Kvangile,  mais 


elles 

•0( 


gs  ont  été  ti'rduos.  line  nous  reste  de  ce 
rte  qu'une  ér.logue  intituîée  J>e  morlibut 


\ioum  ,  fille  t  l'occas'on  <1  une  maladie  coii- 
tagieusc,  ipii,  vers  •177,  lit  iie  nds  rav.ij,es 
dans  la  'l  iii<pii  1  lilyrie  et  la  i  laii  lro.  Les 
interlocuti  ui  -.  sont  un  paa  ii  (pu  se  livre  "ait 
désespoir,  et  un  chrétien  ipii  lui  oifre  pour 

M—   —  —  —  -  — t-..i-         -  —  J  -    J,    I  ■  k ...  -  :  ..I  ^1  —  *  A  — 


de  la  Providence.  Celte 


coiiso.ei  la  pensée  

pièce  a  l  aiu  pour  la  première  loi»  en  li>9U^ 
dans  les  tpiura-nmata  et  poemata  reteruitT, 


toiii.  11,  pa^.  »48  et  suivant,  s.  Depuis  die  a 
élé  imjirimée  sép.iréiiient  a  1- l  an;  .oi  t.  Ibl8, 
in-8",  avec  des  noies  tleWeiU;  à  Leydc, 
171'».  in-8°,  avec  les  mômes  notes  et  ceiu'sdë 
">\'(.ll'.;anr;  S.  ber.  IJIe  a  été  au^si  ins/iée  dans 
Ja  litbliutheca  Fut  ru  m  el  daii>  diUéiOi.tS  re- 
cueils de  |>oi''.sics  clirélietmes. 
KNf;i.  lu;  i.AZA  ,  i/liiiuso|.lie  platonicien, 


sous  1  emmre  du  i^enoji ,  uans  le  v*  tiieciu, 
embrassa  le  christianisme,  et  y  trouva  une 
philosopine  bien  supérieure  h  celle  de  Pla- 
Uni.  On  a  de  lui  un  dialo|^ue  intitulé  Théo- 
phrasie ,  du  nom  du  pniicipil  interlocu- 
teur. Il  traite  de  l'immortalité  de  l'àmc  et 
de  11  résurreciion  des  conis.  Jean  Bower 
le  mit  au  ^our  è  Leipzig  en  i(>55,  iu-&*,  avec 
la  Iradi.cli  /Il  et  les  savantes  notes  de  Gas- 

eard  Barlhius.  On  le  trouve  aus^idans  la  Bi- 
hot  èuue  des  Pères. 

KNÉL,  évéque  de  Paris,  homme  d'esprit 
et  consommé  dai.s  les  alfaires,  publia,  à  la 
)i  ièrc  de  Charles  le  Chauve,  un  livre  contre 
es  erreurs  des  Grecs.  Il  entreprend  èi  la  fois 
de  répondre  aux  écrib  du  patriarche  Photius 
contre  l'K^lise  1  «tine,  et  de  montrer  la  vérité 
de  la  doctrine  et  la  sainteté  des  dogmes  de 
cette  église.  Il  mourut  en  870. 

ENf  lELD  (Glillacmk),  ministre  anglican, 
non-conformiste ,  né  à  Sudbury  en  1741, 
fut  i>asteur  et  professeur  de  beUe»4ettre» 
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à  Warringlon  dans  le  Lancashire.  Il  mourut 
en  17^,  a  Norwich,  où  il  était  pasteur  de 
la  roni^régation  des  non-conformistes.  On  a 
de  lui  :  des  Sermont  à  Vusaffe  des  familles, 
1779,  2  vol.  in-8°;  Le  pr/dtrateur  anglais, 
ou  Sermotu  sur  tes  principaux  sujets  de  la 
religion  et  âe  la  morale  y  choisi*  ^  revus  et 
(thn'fjf's  ih  dirrrs  ai//eHr.«,  1773,  V  vol.  iii-12; 
Essai  sur  l'histoire  de  Liverpool,  1774,  in- 
fol.;  ffistoire de  ia philosophie,  d'après  Bnue- 
koi'.  1791.  2  vol.  in-V"  ;  Sf-rmors  sur  (Irf.  su- 
jets pratiques,  n9S,  '.i  vol.  iii-8":lous  ouvra- 
ges écrits  d'un  style  clair,  élégant. 

ENGAU  CJkw-Rouoi.phe)  ,  jurisconsuUo  , 
professeur  h  rUnivcrsitii  d'iéna,  conseiller  à 
fa  cour  de  Saxe-Wcimar  et  d'Eisenach,  né  h 
Erfurt  le  ^28  avril  t708,  mourut  à  léna,  le  18 
janvier  1755.  On  a  de  lui,  entre  autres  ou- 
vrajj;es  :  k'iemenla  juris  criminalis  germanico- 
carolini,  léna*  1738;  7*  édition,  1777,  in-8% 
Atec  des  Observations;  Elemenia  fwris  «<mo- 
nico-pontificio-ecclesiastici,  léna,  1739;  5* 
édition,  1705,  ia-8%  avec  les  addition»  de 
Sohmldt  ;  Traité  du  droit  des  chefs  de  VEglise 
sur  les  doeteurs  qui  occupent  les  châtres, 
Weissembourg,  17»7  ,  3  vol.  in-b",  ouvrage 
oui  parut  d'abord  en  allemand ,  mais  que 
1  auteur,  a|)rès  l'avoir  beaucoup  augmenté, 
publia  en  latin  en  1752. 

ENfiEL  ;Akno[.d),  jésuite,  né  à  Maëstriclit 
'  60  1G20,  professa  plusieurs  années  la  rhé- 
torique, fut  nommé  préfet  des  classes,  enfin 
.s'appliqua  aux  travaux  des  missions,  et  par- 
tout montra  autant  de  zèle  que  de  capacité. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  de  piét**  et 

de  po  -'^io  reli^ionso;  cntr*'  ;m(r('S  :  Ittihif/o 
monocerotis  ab  natura  huinana  dcUatis  saga- 
eiêsima  venatriee,  ver  quinoue  sensuum  desi- 
deria  amanter  of/orna/rt* ,  Prague.  1658.  in- 
4*  (eei  vers)  ;  Virtutis  et  honoris  icdes  in  lie- 
rowus  et  poematihus  XXV  grœco-lalinis  illu- 
strnto' ,  \i>u\.,  1G71,  in-8*;  ]c$  pane(/ijrii/ues 
de  la  sainte  Virrge,  de  saint  François-Xavier, 
VOitiison  funèbre  de  l  empereur  Ferdinand 
JJJ,  eu  latin,  etc.  En  'général  ses  ouvrages 
sont  p  'u  estira<*».  Engcl  mourut  h  Prague  vers 
167().  Sruitliw  olI  le  noilimc  à  tort  Angélus. 

KNGELBEHi ,  abbé  d'Aiiuont ,  de  l'ordre 
de  Saint-Beuott ,  dans  la  Styrie ,  mort  en 
1331,  laissa  titi  grand  nombre  d'oiivrages, 
dont  les  principaux  sont  :  I)e  ortu,  pro- 
gressu  et  fine  imperii  romani,  publié  par  les 
soins  de  (îaspard  Brusch,  B.Ue,  1553,  in-8"; 
Waj'euce,  1G03,  in-8°.  On  le  trouve  aussi 
dans  le  Supplément  à  la  Bibliothèque  de« 
Pères,  Cologne,  1622;  Tractalus  super  pas- 
sionem  secundum  Matthœxun  ;  de  Statu  de- 
functorum;  de  Providentia  ;  de  Causa  longœ- 
vitatis  hominumantediluvium,  inséré  dans  le 
tom.  1"  des  Aneedota  du  P.  Pez;  Spéculum 
ririnlitm.  Cet  ouvrage,  divisé  en  douze  par- 
ties, lurme  le  3'  volume  de  la  Bibliothèque 
ascétique,  de  Pez;  Epistola  Engetberti  de 
stadiis  et  scriptis  suis ,  adressée  à  Ulrich, 
siolaslique  de  Vienne,  et  insérée  dans  le 
tome  1"  des  Aneedota,  du  Père  Pez. 

ENGELBIIKCHT  iJk4>\  visioniiairo  allo- 
niniid,  ué  à  Brunswick  eu  1599,  était  d'une 
*  constiittlion  maladive  qui  le  jetait  dans  des 
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■  angoisses  et  des  perplexités  continuelles,  et 
plus  d'une  fois  il  tenta  de  mettre  fin  è  ses 
jours.  Sa  mélancolie  le  tourna  vers  l'>s  rê- 
veries religieuses,  et  il  crut,  dans  une  vision, 
avoir  élé  transporté  réellement  dans  l'enfer 
et  dans  le  paradis,  où  il  fut  tour  à  tour  té- 
moin etdeshorrililes  tourments  des  damnés, 
et  des  délir  (  s  iiiflîobles  dont  jouissent  les 
bienheureux.  Dans  le  séjour  de  la  gloire  ce 
tat  le  Saint-Esprit  lui-méme'qui ,  sousia  forme 
d'un  homme  blanc,  lui  servit  de  guide.  Il 
voulait  faire  passer  pour  prodiges  les  jeûnes 
vrais  ou  supposés  qu'il  prolongeait  pendant 
plusieurs  jours,  les  longues  insomnies  aux- 
(luelles  il  était  sujet,  allait  prêcher  de  mai&on 
en  maison,  et  parlait  de  révélations  extraor- 
dinaires dont  il  aurait  été  favorisé.  Les  pas- 
teurs protestants  de  Brunswick,  qui  avaient 
d'abord  cru  reconnaître  dans  les  actions  de 
cet  homme  quelque  chose  de  surnaturel, 
finirent  par  l'exclure  de  la  cène.  En  1624,  il 
quitta  .sa  ville  natale,  et  alla  publier  .ses  rê- 
veries dans  la  Basse-Saxe,  dans  le  duché  de 
Schleswig ,  à  Hambourg  et  ailleurs.  Engel- 
brecht  aurait  bi'-n  souhaité  que  des  per- 
sécutions accréditassent  sa  doctrine  ;  mais 
il  ne  réussit  dans  beaucoup  d'endroits  qu'à 
se  faire  renvoyer  conime  fou.  Enfin  il  mou- 
rut à  Brunswick  au  mois  de  février  1642; 
le  clergé  refusa  d'assistt  rà  son  enterrement. 
Quoiqu'il  fût  illettré,  il  a  cependant  laissé  plu- 
sieurs écrits  en  allemand  :  Yéritabte  vue  et 
histoire  du  ciel,  Brunswick,  1625,  IfiVO, 
Amsterdam,  1690,  in-4*.  Dans  cet  ourrago 
l'auteur  raconte  son  voyage  en  enfer  et  dans 
le  iiaraiîis  ;  Mandat  et  orm  e  divin  et  cHeste 
délivrés  par  la  chancellerie  céleste,  Brème, 
1625,  in-4'.  Cet  écrit  manque  dans  le  recueil 
intitulé  :  Oh'uvrrs,  visions  et  révélations  divi- 
nes de  Jean  Engelbrecht,  1625,  in-8°  ;  Bruns- 
>vick,  1640,  et  Amsterdam,  1680,  in-4*.  Elles 
ont  été  traduites  en  anglais,  en  hollandais 
et  en  français,  et  les  OEuvres  de  Mlle  de 
Bourignon  en  contiennent  quelques-unes. 

ENGËLGKAVE  (  Henri  i ,  savant  jésuite 
belge,  né  à  Anvers  en  lolO ,  mort  dans  la 
nièiiiG  ville  le  8  ni.n  s  1()70,  a  laissé  des  ou- 
vrages estimés,  qui  ont  pour  titre  :  Lua:  evanr 
gdtea  f«6  veium  sacrwwn  ewihlematwn  recon^ 
dita  in  anni  dowinicas,  selecta  historia  et  mo- 
rali  doctrina  varie  adumbrata,  Anvers,  2toiTi. 
in-4*,  1648-1651.  11  s'en  est  fait  plusieurs 
réinj['ressions  de  tiiti'éi-ents  formais  ;  Luris 
evangelicœ  sub  vélum  sacrorum  emblematum 
rKonditeeparê  tertia,hoc  est  cœleste Panthéon, 
sive  cœlum  notum  in  festa  et  gestn  sanetnrum 
totius  anni  selecta  historia  et  morali  doctrina 
varie  i7/u.s7r(j;um  ,  Ci  logne  ,  1647,  in-iolio; 
Anvers,  1658,  in-k"  ;  Amsterdam,  1659,  iu-S"; 
Ceelum  empyreum  in  festa  sanctorum  apos- 
tolorum,  martyrum,  confessorum,  rirginum, 
etc.,  in-fol.,  in-4%  et  2  vol.  in-12;  Cœlum 
empyreum ,  pars  altéra,  Cologne,  1669,  in-fol., 
in-V  (■[  .  On  a  eiK  orodelui  des  Médita- 
tions sur  ta  passion  de  N.  S.,  en  flamand, 
Anvers,  1670,  in-8».— Son  frère  étné,  Jean- 
Baptiste  EjiGELCRAVE ,  jésuitc  cotnme  lui, 
jouissait  d'une  grande  considération  dans 
son  ordre  et  publia  :  MedUatiamn  per  tt^em 
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ENGESTROKM  (Jeam),  théologien  suédois, 
né  l'an  1699,  mort  en  1777,  fut  évéque  de 
Lund,  et  ▼ice-chancelier  de  J'unirersilé  de 
cette  ville.  Il  était  Irés-liabile  dans  la  philo- 
logie sacrée»  et  il  composa,  iodépeadamment 
de  plusieurs  savantes  msaerlations ,  une 
Grammatica  Hebrma  èibUea ,  imprimée  h 
Lund,  en  j_7_34. 

BNuLBPlBLD  (sirCnâaue-Hnnn),  savan' 
aidais,  né  d'une  famille  trés-ancionno  du 
Benshire,  mort  à  Londres,  le  -21  iikhn  1822, 
composa,  outre  plusieurs  ouvrages  sur  l'as- 
tronomie et  rar(  héolo_'ip  ,  les  deux  écrits 
suivants  :  Lettre  à  routeur  de  la  Rn  ue  sur  les 
protestants  dissidents ,  in-8*;  Sur  les 
molt/ji  de  la  $éparation  dca  froUitmUi  d'avec 
PEghte  ilomotne. 

KNJi:i)IN  ou  ENYEDIN  (Georges),  un  des 
plus  suJbtils  unitaires  qui  aient  lait  des  re- 
marooes  sur  l'Ecriture  sainte.  On  a  de  lui 
Irplicatin  locorum  tcripturœ  veteris  et  non' 
Tfstamrnti,  ex  quibus  aogma  Trinitalis  sta- 
bxhri  solet,  in-V:ottTnge  pernicieux  et  rem- 
pli de  vains  sophismps,(]in  a  éti'-  sévèrement 
défendu  et  brûlé  dans  dilférents  endroits.  Il 
a  été  réfuté  par  Richard  Simon.  Cet  auteur, 
né  en  Transylvanie,  ministre  et  surintendant 
dans  .sa  {latrie,  mourut  en  1597,  âgé  de  k± 
ans.  Il  a  emprunté  presque  toutes  ses  re- 
marques d'Etienne  Basilius,  unitaire  de  Co- 
losvar. 

KNNODIUS  (MAr.Ms-Fti  ix)  ,  né  h  Arles 
vers  ikia,  et  originaire  des  (iaules,  embrassa 
l'état  ecelésiastique  du  consentement  de  sa 

feiiunc,  <|ui  ilc  son  cAlé  se  lit  rehuieuse.  Ses 
vertus  e  l  soi  talents  le  lirenl  élever  sur  le 
siège  de  Parie  l'an  511.  On  le  clmistl  en- 
stiite  pour  Irav.-iiller  à  la  ri^union  de  l'Kglise 
grcc(j'ie  avec  la  laiine.  il  iii  deux  voyages 
en  Orient,  qui  no  servirent  qu'à  faire  con- 
naître les  artifices  de  l'empereur  .\nastase, 
et  la  prudence  d'Eniio<lius.  Cet  illustre  prélat 
mourut  saintement  en  321.  Le  Pére  Sirniond 
donna  au  public  en  1613  une  bonne  édition 
de  ses  <K«i«re«,  in.^.  Elles  renferment 
neuf  livras  ^'épUres,  recueil  édifiant  et  utile 
pour  l'histoire-  tle  son  lemps  ;  dix  recueils 
d'twer»  diverses  ;  la  Défense  du  coneite  de 
Knmr,  (pii  l'iv.iit  .ibsinis  le  pnpe  Syuunaque; 
vingt-huit  discours  uu  déctaiiuUions;  despo^- 
«e*.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  17  juill. 

ENOCH,  filsalnédeCaïn,li;ltil  aver  sonpéro 
la  première  ville.  Ce  njol.dans  i  origine,  no 
signilio  qu'une  habitation  fixe,  un  terrain 
environné  de  clôture.  Cain  et  Enoch  en  tirent 
une  pour  eux  et  pour  leurs  descendants  ;  elle 
fut  apneléc  Enorlnr. 

E^OCH  ou  UENoc.H,  ûls  de  Jared  et  pere 
de  Mathusalem,  né  l'an       arant  S.-C.,  M 

e.ilevé  du  monde  pour  être  pl.ic  ■  dans  le  Pa- 
radis terrestre,  anrès  avoir  vécu  363  ans 
avec  les  hommes.  Il  doit  renir  un  jour  pour 

faire  entrer  les  nations  dans  la  pénitence 
{voyez  Elik).  On  lui  attribua,  dans  les  [>re- 
niiers  siècles  de  l'Egli-se,  un  oumge  plein 
de  f;ili!e><  sur  les  astres,  sur  la  descente  des 
aiiijcs  sur  la  terre,  etc.;  mais  ii  y  a  appa- 
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ronre  que  celte  production  avait  été  suppo- 
sée par  les  hérétiques,  qui,  non  contents  do 
ftlsifier  les  saintes  Ecritures ,  se  jouaient, 
par  des  écrits  supposés  et  fabuleux,  de  la 
crédulité  de  leurs  unbéciles  .sectateurs.  Quel- 
ques critiques  prétendent  (|ue  cet  ouvrage, 
véritablement  d'Enoch,  a  été  défiguré  par 
des  mains  infidèles  ;  ils  se  fondent  sur  co 
que  saint  Jude.  d  iiis  son  épitre  cantuiique, 
parait  en  citer  un  passage.  Mais  saint  Jude 
%ite  Enodi  sans  parler  de  son  Urre;  le  pas- 

Sa.:e  en  question  peut  être  h^  fruit  d'une  an- 
cienne tradition,  conservée  dans  d  autres  li- 
vres. Totf.  Jude. 

ENOCH,  fils  d'Abraham ,  rabin  <le  Cnesne 
et  de  Posen,  est  auteur  de.s  ouvrages  sui- 
vants :  €  ommentaire  sur  le  psaume  tmilt, 
ertmit  du  Commentaire  entier  fait  par  te 
même  auteur  aur  tous  /r.«  puaume»;  Dispute 
de  Joseph  avec  ses  frh  rs  ;  l)i  <cours  sacres  sur 
le»  divers  lieux  du  Peniateuaue^  imprimés  à 
Amsterdam.  Le  Heu  et  la  date  de  sa  mort 
sfuit  iticMiiniis. 

ENOCH  (ETiE^->E-CÉiKSTi?ij,  évéuue  de 
Hennés,  né  en  I7%3  h  Hîénin-Liélaru  dans 
l'.\rtois,  entra.  îi  l'.li^e  <!-•  2'»  ans.  dans  l'Ora- 
toire, où  il  connut  Fouclié,  depuis  ministre 
général  de  la  police.  A  \  ant  refusé  le  serment 
S'um  la  révolution,  il  dut  émi^rer  ;  en  pas- 
sant [.  ir  (irenoble,  il  fut  arrêté,  et  il  aurait 
péri,  si  le  maire,  !>ère  d'un  de  ses  élèves, 
ne  l'eilt  arraché  à  la  fureur  des  démagogues, 
il  se  rendit  ensuite  en  Italie,  et  plus  tard  il 
fut  choisi  pour  être  le  préceptc'ur  des  enfants 
du  comte  d'Artois,  depuis  Charles  X,  11  oc- 
cupa pendant  deux  années  cet  emploi  impor- 
tant, fut,  en  1S05.  noiiiiu»'  évê.pi^-  de  Hen- 
nés, et  parut  au  concile  de  IHll.  Après  17 
années  a*é|iisco|>at,  il  demanda  sa  retraite, 
recul  li;  titre  de  ]in  itner  cli  inuine  de  Saint- 
Denis,  cl  niourul  dans  celle  ville  en  1823. 
On  n'a  de  lui  d'autres  ouvrages  imprimés  que 
ses  M'indetnenfs. 

KNOS.  Iil>  de  Selh  et  |>ère  de  Cainnn  ,  né 
l'an  3"î)9  avant  J.-C.,  mort  Agé  de  1M);J  nns, 
établit  les  principales  cérémonies  du  culte 
que  les  premiers  nommes  rendirent  il  PEtre 
suprême. 

ENS  (Jeaîi),  théologien  proteslant,  nunis- 
tre" et  professeur  en  Tuniversilé  d'I  irecht, 
né  en  1(182  h  Quatlirk  dans  !.i  WesdVise, 
mort  en  1732,  a  laissé  BibliotluKi  .«arrvi, 
êive  Diatribe  dr  lUn-onim  Snri  Irstomenti 
cnnnnr,  Amsterdam,  ITIO.  in-8";  des  (MtseT' 
vati<nis  sur  le  M'  et  le  xi\'  chapitres  d'itole 
(en  holl.iiidais) ,  Amsterdam,  1713,  in-8"; 
Oratio  de  prrsecutione  Julianif  Ulrecbti  1720, 
in-V  *.  et  d'autres  ouvrages  en  hollandais 
dirii^és  contre  Voët,  Frugtice  et  leurs  adhé- 
rents. 

ENZINAS  (François),  né  h  Burgos  en  Es- 

f)agne,  vers  1513,  est  éfialenient  connu  sous 
es  noms  de  Dr^ander  et  <]o  Duchesno  en 
français.  Il  Ht  ses  études  h  Wittenbcrg,  sous 
Mélanclithon.  mii  lui  inspir."  du  gortt  |>our  lo 
luthéranisme.  11  embrassa  ouveitemeut  les 
nouvelles  erreurs  h  Anv<  r5.  U  y  entreju  it,  à 
la  so:iicitnti')ii  .le  M  lam  lithon,  line  tnHluc-. 
tion  du  Nouveau  ieslumcul  en  esivagnol. 
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Chnrl<\s-Oii'"t  de  préspnlpr  à  ce  prince, 
en  le  priant  de  la  prendre  sou:>  an  protecltou; 
Charles  le  lui  promit,  pourvu  qu'il  n'y  eût 
ripti  cnnirp  la  foi  on'ii|iit'.  version  ayant 
été  e\iiinint'e,  l'auleur  lui  uns  en  i  rison,  où 
il  fût  dé  enu  pendant  15  mois.  Il  sYvada 
l'an  15V5,  p.irmurut  l'Angleterre,  l'Ml' ma- 
gne, et  se  rendu  ii  Genève,  auprès  de  Calvin 
en  1552.  On  ne  sait  rien  do  lui  au-delii  do 
cette  époque,  il  a  laissé  une  mauvaise  JSiê- 
Mre  â9  Tant  âe»  Pafft-Bat  et  d9  la  religion 
tVFspagne,  Tionèvo,  in-8°.  Celle  lii^sloirc  fait 
partie  du  Martyrologe  protestant,  iinpriuié 
•D  Allemagne.  C'est  Pmatoire  a{>oIog<Uique 
d^s  calviuislfts  et  luthériens,  ininis  pour 
«  être  arro.^é  le  droit  de  dogmatiser,  d'insul- 
ter les  prôtres,  d'exciter  dos  troubles,  etc. 

EON  DE  L'KTOILK,  genliliiouime  breton, 
homme  sans  lettres,  mais  d  une  extravagance 
et  d'une  opiniâtreté  telle  qu'on  en  voil  r  (re- 
nient. Ce  MU  se  disait  le  fils  de  Dieu,  et  le 
juijp  de»  vivants  et  des  morts,  sur  l'ail usion 
grossière  di>  Sun  nom  avc-c  le  mot  eum  dans 
celte  conclusion  des  exorcismcs  :  Per  eum 
qui  judkatunu  e$i  vivo$  et  mortuo».  On  ne 
aoit  pas  s'étonner  (in'nn  insensé  ail  pu  trou- 
ver une  telle  absurdité  dans  son  im-igiuation. 
Od  ne  doit  pas  l'être  non  plus  qu'il  ait  fait 
un  prand  nombre  de  soclateurs,  et  que  (pn'l- 
ques-uns  aient  mieux  aime  se  1  «isser  brûler 
que  de  renoncer  à  leur  délire.  11  n'y  a,  comme 
(lit  Cicéron,  aucun  ;.;ern  e  de  rolie,  ou  d'ex- 
cès <lont  l'esprit  Immain  no  soit  ci-pdjle. 
Ivni  lut  pris  et  conduit  au  concile  de  Uoims, 
assemblé  par  le  pape  Eu^ônc  111  en  1152$. 
f.e  ponttfiD  demanda  î  Fécervelé  :  «  Qui  es> 
tu?  »  Il  lui  dit  :  «  Celui  qui  doit  venir  juger 
«  les  vivants  et  les  morts.  »  Comme  il  se  ser- 
vait, pour  s'appuyer.d'un  bfitonfait  en  forme 
de  f  urclie,  I  ■  pape  lui  demamla  ce  (pn*  vou- 
lait dire  ce  bâton  ?  «  C'est  ici  un  grand  mys- 
«  tère*  répon  M  le  fanatique.  Tant  que  ce 
«  bâton  est  dans  la  situation  où  vous  le 
«  voyez,  les  deux  pointes  tournées  ver,>  lo 
«  ciel.  Dieu  est  en  possession  des  deux  tiers 
«  du  monde,  et  me  laisse  maitre  de  l'autre 
«  tiers.  Mais  si  je  tourne  les  deux  pointes 
«  vers  la  terre,  alors  j'entre  en  possession 
c  des  deux  tiers  du  monde,  cl  je  n'en  laisse 
«  qu'un  t^ers  à  Dieu.  *  Ce  maître  de  l'univers 
fut  enfermé  dans  une  t'troite  prison  ,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après.  Ceux  d'entre  les 
sectateurs  d'Eon,  qui  demandèrent  à  rentrer 
dans  rE|iiise,  furriit  reçus  avec  bonli'  ;  mais, 
comme  il  p;ir,ii>s<iit  que  de  telles  extrava- 
gances soijtiMiues  avec  tant  de  fureur  prou- 
vaient quelciuo  intervention  de  l'espiit  sé- 
ducteur, on  les  exorcisa  comme  des  démo- 
Iliaqui's. 

EFAI'UHODITË,  apôtro  ou  évôque  dcPlii- 
lippes  en  Marédoinr.  Les  Adèles  de  rctte 
ville  a  wint  ajtpris  ipie  saint  Paul  était  détenu 
prisoDiiier  à  Uume,  euvoyèreul  Epaphrodite 
pour  lui  porter  de  l'argent,  et  l'aider  de  ses 
services.  Ce  député  exécuta  sa  commission 
avec  l)eauccup  du  zèle,  et  tomba  danôen  u- 
seraenl  malade  à  Rome.  Quand  il  Ait  guéri» 
Miat  Paul  le  learoya  avec  une  lettre  pour 
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lea  fidAles  de  Plnlippcs  ,  remplie  de  témoi- 
gnantes d'.-iiiiitii' ,  pour  OUI  et  pOUT  Boib- 
phroilile,  l'an  62  de  J.-C. 
EPËG  (l'abbé  db  L'),  né  à  Yersaflles  tto  S5 

nov;'ml)r<'  1712,  d'un  ;  ère  architerte,  s'est 
rendu  célèbre  par  s -s  travaux  en  faveur  des 
sourds  et  muets  de  naissance.  Son  assidmtA 
et  sa  nalienc',  autant  que  ses  talents,  ont 
donné  à  ses  pidnes  uu  succès  mérité,  dont 
la  gloire  eilt  été  plus  pure  encore,  s'il  avait 
dédaigné  les  liaisons  avec  un  parti  qui  « 
toujours  mis  les  bonnes  œuvres  en  ostenta- 
tion, quoique  p  rsonnelb  ment  il  fût  simple 
et  modeste.  L'abbé  de  L'Épée  donne  lui- 
même  une  idée  juste,  claire  et  précise  do 
sa  iiiét!ioiI(>  dans  son  Institution  (lr$  sourds 
et  des  muets  {\oyei  le  Journal  hist.  et  litté- 
rmVe,  du  15  septembre  1T76,  pa{$e  M),  oti- 
vr-iu'e  érrit  avec  sentiment,  et  rpii  n'a  jias  le 
l  in  dr  sécheresse  et  de  didacticisme  que  le 
iiiir  S' uible  annoncer.  Hy  a  h  la  fin  one 
belle  petite  oraison  latine,  prononcée  par  un 
de  ses  élèves  et  terminée  J  ar  ce  passage  de 
la  Sagesse  :  SupirtiUa  aperuit  os  mutortm,et 
liMuae  infaïUium  fecit  dieertas  (Sap.  x). 
Ce  livre  a  été  réimprimé  en  VWk  sons  ce  tt- 

Ire  :  Fm  Yéritahle  vmvih-r  d'instruire  les 
sourds  et  muets ,  confirmée  par  une  longue 
expérience,  Paris,  1  vu!,  in-19.  On  connaît 
le  dilférend  qui  s'est  él  vé  entre  l'abljé  do 
L'Épée  et  l'abbé  D<  scharaps,  qui,  dans  son 
Cours  élémen^àn  ^éducation,  regarde  Tins- 
)e<iion  des  mouvements  de  la  !nn:^'ne  comms 
e  m(»yen  |irinci|ial  de  rinslriiction  des  sourds 
et  muets,  tandis  que  le  premier,  et  son  dé- 
fenseur, M.  D<>sloges,  regardent  l'usage  des 
signes  naturels  et  méthodiques,  comme  te- 
n  iUt  la  idace  la  plus  importante  d.ins  cetiD 
instruction.  Peut-être  n'est-ce  qu'une  dispule 
de  mots  ou  une  manière  de  raisonner,  qui 
tient  plus  h  la  spéculation  qu'à  la  pratique 
(vovez  le  Journal  hist.  et  titt.,  1"  oclobro 
17W,page  182).  Si  l'on  considère  les  élèves 
comme  wnjrr/s,  le  moyen  direct  et  principal 
d'insti  u(  liun,  ce  sont  sans  doule  les  si-ines  ; 
mais  ce  s(  ra  l'ariiculation  et  les  mouve- 
ments de  la  langue ,  si  on  les  considère 
comme  muete. Quoiqu'il  en  soil,  l'art  défaire 
pni  ler  les  soui  ds  et  muets,  plus  exercé  au- 
jourd'hui et  perfectionné ,  n'est  cependant 
pas  neuf;  nous  le  tenons,  comme  tous  les 
antres,  des  honim  s  |  lus  instruits  et  moins 
bruyants  (juo  nous,  qui  nous  ont  laissé  le 
fruit  de  b  urs  observation*.  Il  y  a  bien  des 
années  que  Péreira  a  fait  h  Paris  jes  [dus  heu- 
reux essais  en  faveur  des  muets.  En  1771  il 
))ré$enta  au  roi  de  Suède ,  qui  se  trouvait 
dans  cette  capitale,  trois  muets  qui  parlèrent 
devant  ce  prince.  Il  reçut  une  pension  du 
gouverneiiii'iit  :  et  loisipie  l'ablié  de  L'Épéo 
commença  à  faire  du  bruit,  Péreira  écrivit  à 
l'abbé  Fontenai  une  lettre  où  il  reveodiquait 
sa  découverte.  Nous  avons  une  dissertation 
latine  de  Jean  Conrard  Amman,  sur  la  parole, 
imprimée  h  Amsterdam  en  1700,  qui  présente 
les  détails  les  |  lus  et' rien \,  résultat  d'une 
l'in;jue  et  pénible  expei  ience  ;  on  en  voit 
une  traductmn  française  à  la  fin  del'OIlTnigS  * 
de  U.  Descbamps.  Le  rnâme  «utrar  nous  a 
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donné  le  Surdui  hqttenê  (le  sonrd  pariBRf), 

imprimé  à  Harlem  en  1692.  Longtemps  avant 
■to  médecin  Amman,  Je<an  W.illis  avait  exercé 
avec  beaucoup  de  succès  l'art  de  faire  parler 
les  sourds  et  muets,  qu'un  religteux,  nommé 
Poiii  e,  avait  dt^jà  fait  connaître  en  F>[)a^iie. 
Le  F.  Gaspard  SchoUa  écrit  des  choses  inté- 
resianlet  sur  It  aèiDe  objet,  et  M.  Mereier, 
dans  In  notice  de  ses  ouvr.i-îcs,  lui  fait  hon- 
Deur  de  ia  découverte.  L  abtié  de  L'Ép(''e  est 
■ort  k  Paria,  ea décembre  1789. 

É PHR.il M  ,  deu\i^me  (ils  du  palriarcho 
Joseph  et  d'Asenelli,  lille  de  Putipliar,  naquit 
en  Egypte  vers  l'an  1710  avant  Jésus-Chnst. 
Jacob  étant  sur  le  point  de  mourir,  Joseph 
lui  mena  ses  deui  (ils,  K|ihr.-um  et  Manassès; 
le  saint  patriarche  les  adopta  et  l(>ur  donna 
iâbéaécuclioD,  en  dis.-iul  i(  ic  «  .Mniassès  se- 
«  raitéhaf  â*un  |)eii|ilt'.  nt  tis  que  son  frère 
«  serait  plus  grand  que  lui,  et  que  sa  posté- 
c  rité  serait  la  piéiiitude  des  nations;  »  et 
mettant,  r>flr  une  action  prophétique,  la  main 
droite  sur  Kph  aira,  le  ca  iet,  et  la  gauche 
aar  llanassès.  £phraiui  eut  plusieurs  entants 
«I  Egypte,  MB  aa  multiplièrent  tellement, 

3n'au  sortir  de  ce  pays  ils  étaietil  au  nomliro 
e  40,5*K)  houiiues  capables  de  porter  les 
armes.  Après  qu'ils  furent  entr/s  dans  la 
terre  promise,  Josué,  oui  était  de  leur  tribu, 
ks  plaça  entre  la  Mé'fiterranée  an  couchant 
et  le  Jourdain  à  rorietif.  Cette'  tribu  devint, 
M  effet,  aeloD  ia  prophétie  de  Jacob,  i>eau- 
eoap  plus  noabrense  que  eeNe  de  Manaaaèa. 

ÉPHRAIM  do  Nevers.  reli:,'ieux  capUCin, 
né  à  Auxerre,  d'une  bonne  famille,  était 
Urèro  de  M.  Bechat'  au  di-s  Bois,  conseiller 
au  parlement  de  Paris.  11  fui  destint^  h  la 
mission  du  Pégu;  mais  il  s'arrêta  h  Madras, 
las  Anglais  raocuetliirent  favorablement. 
Le  succès  de  ses  prédications  était  tel,  qu'il 
auscita,  dit-on,  la  jalousie  de  plusieurs  ecclé- 
•iaatîques.  On  se  saisit  de  sa  personne  en 
tMS,  et  on  le  jeta  dans  les  prisons  de  l'io- 
«foiamoB  à  Goa,  où  il  demeura  quinze  ou 
vingt  mois.  Le  pape  excommunia  le  clergé 
de  tioa,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  remis  Ephraim 
mu  liberté.  Ces  menaces  restèrent  saaa  efllM; 
mais  le  roi  de  Golcoude.  qui  avait  conçu  une 
vive  estime  pour  (  e  religieux,  olitinl  sa  déli- 
vrance en  eiivovant  une  année  assiéger  ia 
Tille  de  Saint-Thomé.  Depuis  cette  époque, 
le  P.  Epliraim  continua  d'exercer  le  saint 
ministère  h  Madras,  rendant  toutes  sortes  de 
aarvioea  à  ses  compatriotes ,  et  oarticulière- 
anot  au  voyageur  TaTwiiier«  qui  Ait  le  plus 
grand  éloge  de  sa  piété»  de  ses  eoQDaissanoea 
0t  de  ion  caractère. 

BPHRKM  (saint),  diaore  d'Edeaae,  fila  d'un 
laboureur  de  Nisine.  s'adoncia  dans  sa  jeu- 
■aase  à  tous  les  vices  de  eut  <lge.  1!  reconnut 
•Ma  parements,  et  se  retira  dans  la  solitude 
four  les  pleurer.  Il  y  pratiqua  toutes  les 
austérités,  mortiliant  son  corps  par  1<  s  jei^nes 
et  les  veilles.  Une  prostituée  vint  tenter 
l'homme  de  Dieu.  £phrem  lui  promit  de  taire 
tout  ee  qu*eHe  roudrait,  pourvu  qu'elle  le 
suivît;  mais  cette  rnallieureuse,  vovaut  que 
le  saint  ia  menait  dans  une  plâce  puLiii^, 
M  ià  fii*«Ue  roiigiriit     «•  dmer  an 
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«pectade.  Le  solitaire  lui  repondit  avee  un 
saint  emportement  :  «  Tu  as  honte  de  pécher 
«  devant  les  hommes,  et  lu  n'as  |>as  honte  de 
<  pécher  devant  IHeu,  qui  toU  tout  et  qui 
«■connaît  tout.  •  Ces  parolea  tovehèrent  lu 

proslitu('e,  et  uès  lors  elle  ré.solut  de  î-c  saiic- 
titier.  Ëpbi  cm  ne  resta  |)as  loiiiour»  dans  sa 
{aolitudet  il  alla  k  Kdesse,  où  il  fM  élevé  ab 
di.'i(((nat.  I,a  consécration  de  l'onlination 
anima  son  zèle,  et  ce  zèle  le  rendit  orateur. 
Quoiqu'il  eût  négligé  ses  études,  il  fNéelM 
avec  niîtnnt  <!e  facilité  (pie  d'»'loquenoe. 
Connue  les  a{H>lres,  il  eiiseit^iia  ce  uue  jua- 
qu  aloir.  d  avait  ignoré.  Le  clergé,  les  mo- 
nastères, le  choisirent  |>oiir  leur  guide,  et  les 
pauvres  pour  leur  père.  11  sortit  de  sa  re- 
traite dans  un  temps  de  famine,  pour  les 
iaire  soulat^er.  il  retourna  eniiik  dans  son  dé- 
sert, où  il  mourut  vers  l'an  879.  Saint  Epbrem 
avait  coniposi'  |  lusieurs  ouvrages  en  s^ria- 
que,  pour  l'instruction  des  inlidùles  ou  pour 
la  délenaa  de  la  vérité  contre  lea  héréliquea; 
ils  furent  presque  tons  traduits  en  grec  do 
son  vivant,  il  i-rrivit  avec  force  contre  les 
erreurs  de  Sabe  lins,  d'Arins,  d'Apollinaire 
et  des  manichéens.  Un  a  une  tris-belle  édi- 
tion en  latin ,  grec  et  syriaque,  de  ceux  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous,  en  6  vol.  in-folio, 
publiés  à  Rome  depuis  132  jusqu'en  1746, 
aoiia  les  auspices  du  eardinal  Quirini,  par  les 
soins  de  .M.  A^si-inani.  sous-l)il»  i  >  hëcaire 
du  Vatican.  L'illustre  cardinal  l'avait  chargé 
ÛÊ  -«ette  entreprise,  dont  Pexéeution  a  satia- 
fait  le  publie  savant.  Celle  ('•dition  est  enri- 
chie de  prolégiimèues,  de  préfaces,  de  notes. 
Les  ouvrages  de  piété  de  aiint  Kphrem  ont 
été  Iratiu  ts  on  fran(;;ii8  jvir  .M.  l'abbé  Le 
Merre,  Paris,  17 W,  2  vol.  iii-i2.  Ses  écrits 
tirent  leur  principale  force  du  çénie  et  des 
ligures  propres  aux  langues  ori«-ntales.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable,  c'est  qu  d  n'y  a 
rien  d'étudié,  et  que  tout  -s  le^  |>aroles  ne 
aooi  que  les  effusions  impétueuses  d'une 
Ime  qui  s'épanche;  on  y  remarque  partout 
le  laiigage  d'un  cœur  pénétré  d'amtiur.  de 
conliaiice,  de  componction,  d'iiumilité  et  de 
toutes  les  autres  vertus.  L'auteur  s'y  est 
peint  tel  qu'il  était;  il  y  paraît  laiiquement 
Occupé  des  grandes  vérités  du  salut.  Sans 
aesse  il  s'humilie  sous  la  main  toute-puis- 
sante d'un  Dieu  infiniment  saint  et  terrible 
dans  sa  justice;  la  présence  divine  lui  inspire 
uin-  liau  iir  re.spectueiise  ;  le  souvenir  du 
jugement  dernier  augmente  sa  ferveur,  le 
porte  à  pra  iq.ier  et  h  pnUher  les  austérités 
de  la  pénitence,  .  (  l  anime  à  travailler  de 
toute»  ses  forces  pour  se  préparer  un  trésor 
de  mérites.  Ses  paroles  imonment  dans  les 
âmes  les  sentiments  dont  elles  sont  l'image; 
elles  y  portent  tout  à  ia  fois  la  lumière  et  la 
oonvictiou.  Ce  n'est  point  un  feu  qui  produit 
une  chaleur  passagère;  c'est  une  flamme  qui 
dévore  et  détruit  toutes  les  ailéctions  terres- 
tres, qui  transforme  Téate  en  all*-inême,  et 
qui  coutiMue  de  brOier  sans  rien  perdre  de 
son  activité.  «  Quel  est  l  orgueilleux  ,  dit 
'<  saint  Grégoire  de  Nysse,  qui  ne  deviendrait 
«  le  plu»  humble  des  hommes,  en  UMDt  sas 
«  diacoars  avr  rhunulitô?  Qui  ne  sapift 
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'  «  flAmmé  d'uD  feu  divin,  en  lisant  son  traité 
«  de  la  charité  T  Qai  ne  désirerait  d*ètre 

«  f'Iinsfe  do  cœur  et  d'esprit,  en  lisnnl  les 
■  éloges  qu'il  donne  à  la  chasteté?  »  Saint 
Ephrem  fut  en  relation  arec  les  personnages 
les  plus  illustres  do  son  fcm[is.  nvor  saint 
Grégoire  de  Nysse,  saint  Hasilc,  Tliéodoret. 
Le  premier  l'appelle  le  docteur  de  runheri; 
le  aeroier,  la  lyre  du  Saint -Fsprit. 

ÉPHREM,  patriarche  d'Antioclie,  souscri- 
vit à  l'édit  de  Juslinien  contre  Origùne,  et  h 
la  condamnation  des  Trois  chapitres,  écrivit 
plusieurs  ouvrages  pour  la  défense  du  concile 
de  Chalcédoine,  de  saint  Cyrille  et  de  saint 
Léon,  dont  Photius  nous  a  conservé  des  ex- 
traits.  Il  mourut  rers  1*an  5i6. 

ÉPHHKM,  né  l'an  n3V,  était  fds  d'ini  per- 
sonnage distingué  do  Sis  en  Cilicie,  nommé 
Markos,  et  s'acquit  par  son  savoir  une  si 
grande  considération- i>armi  ses  compatriotes 
unis  h  rE;-;lise  romaine,  que  In  cour  de  Uumo 
le  nonnna  évi^ipie  in  partibus  infidetium.'EXu 
patrian  ho  de  Sis  en  1771,  apr^s  la  mort  do 
son  l'rère  rial)ricl,  il  occupa  ce  siégo  pendant 
treize  années,  et  mourut  en  i78V.  On  a  de 
lui  une  Histoire  chronologique  des  patriar- 
ches arméniens  de  Ci/jVj>,  resiée  manuscrite, 
cl  hcaucoup  de  poésies,  relatives  pour  la 
plupart  à  des  sujets  religieux,  dont  les  Ar- 
méniens fbnt  beaucoup  de  cas  ;  elles  n'ont 
pas  non  plus  vu  le  jour.  Ephrem  eut  pour 
successeur  Thoros  ou  Théodore  IV. 

ÊPINAG  (PtRRiiE  d'),  arcliev^qiie  de  Lyon, 
né  .0  10  mai  lo'tO,  au  ch.lteau  d  îCpinac  en 
Forez,  près  do  Saint-Bonnel-le-CliAleau,  était 
neveu,  par  sa  mère,d'Antoitied'Albon,arche- 
viVfue  de  Lyon,(pii  le  lit  admettre,  dès  l'ilge 
de  10  ans,  au  nomlire  des  chanoines  comtes 
de  cette  ville.  Après  avoir  fait  ses  études  do 
droit  h  Toulouse,  il  fut  deux  fois  député  h  la 
cour  poui'  des  affaires  du  chapitre  île  Lyon, 
notamment  en  15(î6,  pour  s'opposer  h  la  ré- 
ception du  concile  de  Trente.  C'est  en  i&lï 
qu*if  succéda  h  son  oncle  Antoine  d'Allmn 
sur  le  siège  de  Lyon.  F.n  1570,  il  présida  le 
clergé  aux  premiers  étals  de  Klois,  en  sa 
qualité  de  primat ,  et  il  y  prononça  un  dis- 
cours rpii  fut  re;4ar(h'  comme  un  modèle 
d  élfjtjuence.  Henri  lil  le  récompensa  en  le 
pourvoyant  de  riches  abbayes  et  en  rappe- 
lant dans  son  conseil  d  Etat.  Plus  tard  il  prit 
larti  pour  la  Ligue,  et  se  trouva  mêlé  dans 
es  afiaires  du  temps.  Il  manqua  périr  avec 
es  Guise,  et  reçut  de  Mayenne  le  tiln'  de 
garde  des  sceaux.  Devenu  gouverneur  de 
Lyon,  il  s'opposa  à  ce  que  celle  ville  recon- 
nût Henri  iV,  et  néanmoins  il  le  harangua 
lorsque  ce  monarque  vint  la  visiter,  au  mois 
de  se|)tembrc  159a.  Pierre  d'Epinac  nioiiint 
à  Lyon  le  9  janvier  1509.  Sous  son  épiscopat, 
Lyon  vil  s'établir  dans  son  sein  les  «»ïiucln» 
ol  les  chartreux,  et  plusieurs  cMufrénes  de 
pénitents,  indépendamment  du  discours  dont 
nous  avons  parlé;  et  qui  a  été  souvent  im- 
primé, on  a  de  lui  :  des  Statut.^  sijjtfxhiur , 
publiés  en  1577,  et  insérés  dans  les  Siaïuts 
synodaux  du  diocèse  de  Lyon,  1887,  m-S'; 
une  Exhortation  à  son  pp  iph-,  avec  le  for- 
mulaire do  prières  qui  se  luul  tous  les  jours 


EPI  81 

de  la  semaine,  Lyon,  158.3,  in-lB:  un  nou« 
veau  Bréviaire  h  l  usage  de  .son  diocèse. 

ÉPINE  fJF.A>  DE  l"),  ou  Spina,  fameux  mi- 
nistre calviniste,  avait  été  religieux  augusiin. 
Il  assista  au  colloque  de  Poissy ,  et  échappa 
au  massacre  de  la  Saint-Barthélemy.  On  a  de 
lui  plusieurs  livres  de  morale  et  ile  contro- 
verse assez  mauvais.  Il  mourut  &  Snumur 
eni.'ÎOV. 

ÉPIPUANE,  fds  de  Carpocrale,  hérelique 
comme  son  père,  fut  instruit  dans  la  philo- 
sophie platonicienne,  et  crut  y  trouver  des 
principes  propres  h  appuyer  ses  erreurs.  11 
supposait  un  principe  éternel,  infini,  el  alliait 
avec  ce  principe  fondamental  le  système  do 
Valentin.  Selon  lui,  comme  selon  nos  régé- 
nérateurs modernes  (pii  ont  changé  le  plus 
beau  royaume  en  des  monceaux  de  ruines, 
ce  sont  l'ignorance  et  la  passion  qui ,  en 
rompant  l'égalité  et  In  communauté  des 
biens,  ont  introduit  le  mal  dans  le  monde; 
les  idées  do  propriété  exclusive  n'entrent 
point  dans  le  plan  de  ITntelligcnce  «suprême: 
elles  sont  l'ouvrage  des  homme>.  Il  concluait 
de  Ih  qu'il  fallait  supprimer  les  lois  et  réta^ 
blir  l'état  d  égnlité;  il  concluait  encore  aue 
la  comniuuaulé  des  femmes  était  le  rélahlis- 
.«ement  de  l'ordre,  comme  la  communauté  des 
fruits  de  la  terre.  Il  est  surprenant,  dit  FeJler, 
que  nos  préneurs  de  l'égalité  des  droits  do 
1  homme  ne  l'aient  pas  encore  étendue  jus- 
que-1.^.  Par  bonheur  pour  ses  contemporains, 
cet  Epiphane  mourut  à  l'flge  de  17  ans ,  vers 
le  commencement  du  m'  siècle.  Sa  doctrine 
avait  lelleraeiit  plu  au  peu{)le,  qu'il  le  révéra 
ciinune  nu  dieu.  On  lui  consacra  un  temple  k 
Sanié,  ville  de  Céphalonie,  et  l'on  érigea  006 
acadéiriie  pour  perpétuer  sa  doctrine. 

EPIPHANE  [  saint  ),  évêque  de  Sa  la  mine  et 
Père  de  l'Eglise,  naquit  dans  le  territoire 
«rEleuthérople  en  Palestine,  ver.<  l'an  310. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  se  relira  dans 
les  déserts  de  sa  province,  et  fut  le  témoin 
el  l'imitatetir  des  vertus  des  saints  solitaires 
qui  le.i  habitaient.  A  20aii'^  il  l'.ndi  un  mo- 
nastère, et  eut  un  grand  numlue  do  moines 
sous  sa  conduite.  Il  s'appliqua  dans  sa  soli- 
tude h  l'étude  des  écrivains  sacrés  et  profa- 
nes. Elevé  h  la  i^rôlrise,  il  le  lui  bii  iitùl  à 
1  épiscnpat  en  366,  par  les  v(pux  unanimes 
du  clergé  et  du  peuple  de  Salamine,  métro- 
pole de  l'ile  de  Chypre.  Le  schisme  d'Anlio- 
che  r.iyant  apiielé  h  Home,  il  logea  chez  Fil- 
lustre  veuve  Paulo.  De  retour  dans  sou  dio- 
cèse, il  instruisit  son  peuple  par  ses  ser^ 
niniis,  et  l'édifia  par  ses  austérités.  11  le  pré- 
serva de  toutes  les  hérésies,  et  surtout  de 
celles  d'Anus  et  d'Apollinaire.  Epiphane  ne 
fut  jias  moins  npposi'  h  Ori^èue  qu'il  croyait 
coupable  des  erreurs  qu'on  rencontre  dans 
ses  écrits.  11  les  anathématisa  dans  un  con- 
cile en  401,  et  se  joignit  h  Théiidoret,  pour 
engager  saint  Jean  Clirysoslome  à  souscrire 
à  celle  condamnation.  Le  sainl  i)atriarche 
l'avant  refusé,  Epiphane  vint  en  ïiiS  ùCons- 
tantinople,  à  la  persuasion  de  Théo|diilo  d'X- 
lexan^rie,  pour  y  faire  exécuter  le  décret  de 
son  concile.  Cette  déroarolie  était  imprudente;  | 
celle  d'oi^onner  un  prêtre  h  Jérusalem  sans 
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le  consentement  de  Jean,  patriarche  de  cette 
▼ille,  ne  l'est  peut-être  pas  moins.  Le  patriar- 
che s'en  plaignit  amèrement,  et  saint  Epi- 
pliane  s'en  excusa  sur  I.i  ni'cessiti''  (h'>  cir- 
constances et  sur  le  consentement  présumé 
de  Jean,  sur  ce  qu'il  avait  ignoré  la  défense 
que  Jean  avait  f;iilo;  nnlin  su:-  rt  inn>  le  mo- 
nastère oi!i  il  avait  fait  l'orduiation,  n'était 
point  de  la  juridiction  (|r>  l'évèque  de  Jéru- 
snlmii  'voy.  le  tom.  Il  des  OKuvrcs  ilc  siinl 
Kpipiiaue,  p.  312,  édition  do  Paris,  10221. 
U  ordonna  aussi  un  diacre  à  Constantinople 
sans  le  ronspntenipnt  de  saint  ('hrvsoslome. 
Le  pape  Urbain  U  l'excuse  en  ces  termes  eu 
écrivant  à  Hugues,  arclievêque  de  Lyon  : 
LegimuM  sanctum  Epiphanium  epMCOfMMi.  «x 
émcni  S.  Jo.  Chrysostomi  quotdam  eierieoi 

ordinas^r^  ffuod  snnrfHS  nr  nmuiitii  non  frdi- 
tet,  si  ei  detrimnitum  fore pcrpeiuierei.  11  l'ei- 
cuse  aussi  sur  sa  bonne  loi  et  sur  rutilité 
de  cotte  ordination.  S,-ii;it  K|)i()hane  mourut 
en  retournant  d  *  (.'on->l.intinr)p'e  h  l'ilo  de 
Chypre,  en  %08,âgé  d'environ  93  ans,  regardé 
comme  un  «^vêqtie  charilaljîe,  zélé,  pieux; 
mais  peu  politique,  et  si»  lais>anl  (luelipiefois 
emporter  trop  loin  par  son  zèle.  De  tous  les 
ouvrages  qui  nous  restent  do  ce  Père,  les 
plus  connus  sont  :  son  Panarium,  c'est-à- 
dire  V Armoire  aux  yrtit'-ilrn.  C'est  une  expo- 
sition des  vérités  principales  de  la  religion, 
eC  une  réfutation  des  erreurs  qu'on  y  a  op- 

{>osées.  Son  Anchora.  ainsi  appelé  parce  qu'il 
e  com[>are  à  l'ancre  d'un  vaisseau,  et  qu'il 
le  com|)osa  pour  fixer  la  foi  des  fidèles  et  les 
affermir  dan^  la  saine  doctrine;  son  Traité 
des  poids  et  (1rs  mesures,  pli'in  d'une  proton  le 
érudition;  son  livre  des  Douze  pierres  pré- 
cieuses, qui  étaient  sur  le  rational  du  grand- 
prélre,  ouvrage  S  I  vaut,  Irad.  en  latin.  Home, 
17 V3,  in-'»%  par  les  soins  et  les  notes  de 
François  Fogiui.  Tous  ces  écrits  décèlent  une 
Taste  lecture;  mais  saint  Epiphane  ne  la  pui- 
sait pas  loujriiH's  dans  les  bonnes  sources.  11 
se  trompe  souvent  sur  des  faits  historiques 
peu  importants;  il  adopte  des  fhbtes  et  des 

Droits  incertains.  Son  style,  loin  d'avoir  l'élé- 
vation et  la  beauté  de  celui  des  autres  Pères 
grecs,  des  Chrysostome,  des  Basile,  est  dur, 
négligé,  obscur,  sans  suite  et  sans  liaison. 
Saint  tpiphane  était  un  compilateur  |)lulôt 
qu'un  écrivain;  mais  la  |K)slérité  n»  lui  doit 
pas  moins  de  reconnaissance.  Sans  lui,  nous 
n'aurions  aucune  idée  de  plusieurs  auteurs 
profanes  et  ecclésiastiques,  doiil  il  nous  a 
transmis  des  fragments.  La  meilleure  édition 
des  «ttvref  de  ce  Père  est  celle  du  Père  Pé- 
tau,  en  grec  et  en  latin,  1G22,  avec  de  sa- 
vantes notes,  en  2  vol.  in-fol.  Voy.  la  Itiblio- 
thàfue  choisie  des  Pères  de  VEglise  grecque  et 
latine  par  M.  l'abbé  (luillon,  où  l'nn  trouve 
uni:  excellente  analyse  des  ouvrages  de  saint 
Epipliane. 

I^MPH.\NE,  patriarche  de  Conslanlino[ilo 
en  520,  i)ril  avec  zèle  la  défense  du  com  île 
de  Chalcédoine  et  de  la  Gondaaniation  d'Eu- 
tyebès.  Le  pape  Uormisdas  lui  donna  pou- 
voir de  recevoir  en  son  nom  tous  les  év6- 
ques  (jui  voudraient  se  rcimir  à  r(''.,lisc  ro- 
maine, à  condition  qu'ils  souscriraient  à  la 
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/brmu/c  qu'il  avait  dressée.  II  mourut  enStt» 
avec  la  réputation  d'un  bon  évéque. 

EP1PH.\NR  le  Scolattique,  ami  du  célèbre 
CissitMlorc,  traduisit,  à  sa  prière, les  Histoires 
ecclésiastiques  do  Socrale,  de  Sozomène,  de 
Théœlorct.  Il  en  fit  ensuite  un  abrégé  en  18 
livri'^,  niiqui-l  il  donna  le  nom  (i'//t<f aria  Iri* 
parlitu.  Il  llf»rissait  vers  l'an  510. 

EPIPHANK,  moine  et  prêtre  de  Jérusalem, 

Ïu'Anselme  Baniluri  croit  être  le  même  ipie 
OLYEtcTB,  patriarche  de  Constantinople  en 
966,  mort  le  16  janyier  970,  nous  a  laissé  : 
De  Sifrin  rt  l'rhe  Sancla,  en  grec  et  en  latin, 
inséré  dans  les  SymmictOt  d'Allatius,  lib.  1; 
Yitœ  B,  Maria  Virginitet  S.  Ànérettmottati, 
dont  Allaluis  fait  mention  dans  Sa  diatribe 
de  Simeonum  scrtptiSf  p.  100. 

BPIPHANE  (le  Père),  religieux  capucin, 

II  '  sur  le  commencement  du  xvu'  siècle  h 
.Motrans,  près  Saint-Claude,  s'appliqua  avec 
beaucoup  de  zèle  aux  travaux  des  missions 
dans  I  Indes.  On  sait  (jn'd  exi>tail  encore 
en  IGSo.  On  a  de  lui  divers  écrits  de  théo- 
logie et  de  controverse,  dont  aucun  ne  paraît 
avoir  vu  le  jour.  TcU  >onl  :  inie  FTplicaiion 
iittérale  de  i Apocalypse  ;  um;  clef  du  même 
livre;  les  ÀmCairs  historiques  de  la  mission 
des  Pères  capucins  dans  la  Nourelle-AndaloU' 
sie;  Ars  memoriœ  admirabilis  omnium  nesciert' 
tiuin  excidcns  captu'm,  el  a;iiri  >,  dont  ou 
peut  voir  les  titres  dans  la  Biblioiheca  scripto- 
nm  eapueeinarum  du  P.  Bernard,  de  Bologne . 

KPlSCOPll'S  (  Siuo\  1,  dont  le  nom  de  ùe- 
mille  est  Bischop,  évêque,  né  h  Amsterdam 
en  1583,  pn)fesseur  en  théologie  h  Leyde  en 
nu 3,  se  lit  beaucoup  d'ciuiemis  pour  avoir 
pris  le  parti  des  armiitiens  contre  les  goma- 
ristes.  Ces  deux  sectes,  toutes  deux  enthou- 
siastes et  fa(  tien-i  s,  divisaient  alors  la  Hol- 
lande. Ejiiscopius  plaida  pour  la  première. 
Il  fut  insulté  en  public  et  en  partfealier,  et 
insulta  h  fOD  loîir.  Les  états  de  Hollande 
l'ayant  invité  de  se  trouver  au  synode  de 
Dordrecht,  il  ne  put  v  être  admis  que  comme 
homme  de  parti  cite  ?i  cfjrnparaltre,  el  non 
I>as  comme  juge  appelé  nour  donner  des  dé- 
cisions. Le  synode  le  clias.sa  de  ses  assem- 
blées, le  déposa  du  ministère,  cl  le  baïuiit 
des  terres  de  la  républi([uo  :  décision  injuste 
et  absurde  de  la  nart  de  gens  (jui  m;  recon- 
naissaient point  oe  juges  en  matière  do  doc- 
trine, et  qui  s'arrogeaient  en  môme  temps 
une  infaillibilité  qu'ils  refusent  à  rKuIise 
universelle  (  Voy.  Armi.nii;»,  Gomab,  >  oas- 
Tivs  ).  Il  se  retira  à  Anvers,  où  ne  trouvant 
pas  d'»  u'oinaristes  h  combattre,  il  s'amusa 
à  disputer  avec  les  Jésuites.  Stm  exil  dura 
quelque  tem[»s;  mais  enfin,  l'an  1626,  il  re- 
vint iMi  Hollaiid*',  jiour  être  ministre  des  re- 
montrants à  Kolerdam.  Huit  ans  ajtrès  il  fut 
appelé  à  Amsterdam,  pour  veiller  sur  le  col- 
lège que  ceux  de  sa  secte  venaient  d'y  ériger. 
Il  y  mourut  en  16^3,  d'une  rétention  d'urino 
après  avoir  professé  publiquement  la  tolé- 
rance de  toutes  les  sectes  qui  reconnaissent 
l'autorité  de  l'Ecriture  sainte,  de  (pielque 
manière  (ju'eîles  l'expliqueid.  C'était  ouvrir 

la  porte  à  toutes  les  erreurs.  Cette  opinion 
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l'avait  fait  soupçonner  de  sodniuiismet  et  il 

n'avait  pas  détruit  ces  soupçûin  «0  pomiant 
SM  CMmmiUmirei  iur  le  NowHtm  Tê$lmuiU. 
L*nn  Mot  assez  h  IrtTers  sei  équivoques, 

qu'il  pensnit  (j  o  J(^5us-Cliristn'«^t,iit  pasDii-u. 
«  Du  calvinisme  ;iu  sucinianisiiu',  dit  Na^jc- 
«  ment  on  théoiogicD,  il  n'y  a  qu'un  pas;  » 
et  mrement  niêinu  on  s'ariiMi'  l  i  (  Voy.  Len- 
Ti  LUS,  Servet,  etc.).  Ses  ouvriiges  <ie  tliro- 
logio  ont  été  publ  és  à  La  Haye  on  1G78, 2  v«l. 
in-fol.  Ei)iM"opiiis  »'•(  lit  for-.  ditTus,  mais  vif 
et  très-euip<til»'!,  (|ui>itiue  a|>6tre  du  loléran- 
tisme.  Il  va  quelquefois  plus  do  .sul)iilil«''s  quo 
do  soUdîiô  dans  ses  raisonnemeols.  La  vie 
de  ce  sectaire  est  h  la  tôle  de  ses  Œuvres, 

iiuhlh'is  |iar  Couio*'lli  s  :  Philippe  de  Lim- 
»orcli  l'a  aussi  écrite  eu  170:2,  in-8'. 

ERASMB  (  BiDtBK  ),  Dnideriu*  Eranmê, 
nar[iiit  h  Roterdam  on  l'jfiT,  du  rrumii  n  e 
illégitime  d'un  bourgeois  de  Gouda,  nomiué 
Pierre  Ghcraeds,  avec  la  fille  d'un  médocin. 
Il  fut  enfant  de  cliœur  jusqu'à  l'âge  de  9  ans, 
dans  la  cathédrale  d  Utrecht.  A  14,  il  [lerdit 
son  père  et  sa  mère  ;  à  17,  il  se  fil  chanoine 
régulier  de  Sa  in  (-Augustin  à  8tein ,  près  de 
Gouda;  h  25,  il  fui  élevé  'au  sacenloce  par 
l'évôque  (I  Ttrorlit.  Sa  p<''n('*tration  ôlait  tiès- 
vive,  et  sa  uiémoire  tres-heureuse.  Erasme 
voyagea  pour  perîtectiomier  ses  talents,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Italie.  Il  séjourna 

Krès  d'iuj  an  Bologne,  et  y  prit  en  150i>  lo 
onoet  de  docteur  en  théologie.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'ayant  été  pris  pour  chirurgien 
des  peslifétés,  à  cau>e  de  son  scapulaire 
blâiMt  fut  poursuivi  à  coups  de  pierres,  et 
f  nnrnt  risque  de  la  vie.  Col  accident  lui  donna 
orcasion  décrire  à  Lambert  Brunius,  secré- 
taire (le  Iules  11,  pour  demander  la  dispense 
do  ses  ▼œm  :  il  l'obtint.  De  Bologne,  il 

{>a8sa  k  Venise,  ensuite  à  Fadoue,  entin  à 
tome,  où  SCS  oLivia^os  l'avaient  annoncé 
avantageuseoieut.  Le  pape,  les  cardinaux,  eu 
particulier  celui  de  Medide  (depuis  Léon  X), 
le  recherchèrent  et  l'applaudirent.  Erasme 
curait  pu  se  faire  un  sort  heureux  et  briliaut 
dans  cette  ville,  mais  lo.s  avantages  (|ue  ses 
amis  d'Angleterre  lui  faisaient  e.q)érer  de  la 
pan  d  Heiui  VlU,  lui  lirenl  préférer  le  séjour 
(le  Londres.  Tbomas  llorus,  grand  chance- 
lier du  royaume,  lui  donna  un  appartement 
chez  lui.  Erasme  s'étaut  présenté  à  lui  sans 
se  nommer,  Morus  fui  si  agréablement  sur- 
pris des  charmes  de  la  eonversalion  de  cet 
inconnu,  qu'il  1«  dit  :  «  Yous  (tes  Erasme 
ou  un  démon.  »  On  lui  olfril  une  cure  pour 
le  lixer  eu  Angleterre  ;  mais  il  la  rcfu&a.  11 
flt  un  second  voyage  en  France,  l'an  1510, 
et  peu  de  temps  après  il  retourna  encore  en 
Angleterre.  L'université  dOxiordiui  donna 
une  chaire  de  professeur  en  langue  grecque. 
Soit  qu'Erasme  fill  naturellement  inconstant, 
soit  que  celte  place  lui  parût  au-dessous  de 
son  mérite,  il  la  quitta  pour  se  retirer  à  Bâle, 
d'où  il  allait  assez  >ouvent  dans  les  Pays-Bas, 
et  même  en  Angleterre ,  sans  que  ses  fré- 
quentes courses  l'oiuiièthasscul  di'  donne 
au  publiée  un  grand  nombre  d'ouvrages 
LteXaQPttai  <lé  élev4  sur  le  sainb>$iége , 
Bcasme  lui  demanda  la  permissiondoluidé- 
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Testauienl,  et  ici;iii  la  réponse  la  i>lns  obli- 
geante, il  ne  fui  pas  moins  estimé  par  le 
successeur  de  Léon  et  par  les  antres  souve- 

raiiis  pontifes.  Paul  III  voulait  l'honorer  de 
la  nour,  re  romaine;  Clément  VU  et  Henri 
Vlll  lui  écrivirent  de  leur  propre  main,  pour 
se  rattacher.  Le  roi  François  1",  Ferdinand, 
roi  do  Hon^^ric,  Sigi-«nioud,  roi  de  Pologne,  et 
plusieurs  autres  princes  e.<isayèrent  en  vain 
de  l'aitir'  r  auprès  d'eux.  F>  snie,  ami  «le  la 
liberté  autant  qu'ennemi  de  la  contrainte  des 
Cours,  n  acei'pta  que  la  «  harge  de  conseiller 
d'état,  que  Chartes  d'Autriche,  depuis  empe- 
reur sous  le  nom  deCharles-Quint,  lui  donna. 
Cette  plai-o  lui  acquit  beaucoup  de  cn'Mlit, 
sans  lui  procurer  beaucoup  de  gène.  L  hih  é- 
siarque  Martin  Luther  tâcha  de  rengainer 
dans  son  |)ai ti  ,  mais  iiuitileiii>  nt.  Erasme, 
prévenu  d  abord  en  faveur  des  réformateurs, 
se  d('>goûta  d'eux  quand  il  les  eut  mieux  con- 
nus. 11  les  regardait  couiine  une  nouvelle 
es^iece  d'homuies  obstinés,  médisants,  htjpo- 
entes,  mtnUeuri,  tromp9W$t  téditinix,  force- 
nés, incommodes  aux  autres,  divist's  entre 

eux  «  On  a  beau  vouloir,  disait-il  en  plai- 

«  sai. tant, que  le  lutliérai.isnie  soit  une  chose 
«  tragique;  pour  moi,  je  suis  persuadé  que 
«  rien  n'est  plus  comique,  car  le  dénouement 
«  do  la  pièce  est  toujours  (pielipie  iiiaria^o.  t 
Ces  plais  uiteries  et  1  approbaliou  qii'ii  donna 
au  livre  de  Henri  VIII  contre  Luther  exas- 
pérèrent les  n'-forniateurs,  et  «a  niodi^ration 
lui  lit  aussi  beauiouti  d'ailvorsairos  dans  le 
partiopposé,  sort  ordinaire  (ju'éprouvent  les 
g  ns  paciliques  dans  les  teuips  de  troubles. 
Au  milieu  de  ces  agitations,  il  publia  ses 
CoUoquia  (1522,,  qui  furent  vivement  criti- 
qm'sdc  part  et  d'autre;  la  Sorbonne  excitée 
par  ses  ennemis  censura  une  partie  de  ses 
ouvr.iges,  et  accompagna  son  anathèmc  de 
rétlexions  mortitiantes.  Les  partisans  de 
Luther  devenant  de  plus  en  |<lu$  puissants 

et  noinb:  eu\  à  Ràle,  Erasme  quitta  cette  ville 
on  1529,  et  so  relira  à  Fribourg  où  d  reçut 
un  accueil  bien  propre  à  le  dédommager  de 
toutes  les  per.s/'cutioiis  dont  on  l'avait  acca- 
blé; mais  il  n'y  resta  que  six  ans  :  sa  santé 
devenant  plus  laible,  il  se  persuada  que  la 
résidence  de  Bàle  lui  serait  plus  favorable.  11 
V  revint,  el  c'est  d  mis  c  tte  ville  qu'il  mou- 
rut d'une  dyssentorio  ,dans  la  iniil  du  11  au 
12  juillet  153G,  è  l'âge  de  soixante-neuf  ans. 
Il  arait  été  durant  fout  le  cours  de  sa  vie 
d'in»econipli'\ion  délicûle;  il  fut, sur lafludo 
ses  jours,  touimeuté  par  la  goutte  et  la  gra- 
Telle.  Sa  mémdire  est  aussi  chère  à  Bdie, 
(ju'il  avait  illustrée  en  y  fixant  sa  doinoure, 
qu'à  Uolerdam,  qui  jouit  d.'  la  gloire  de  lui 
avoir  donné  le  jour.  Ses  compatriotes  lui  ont 
fad  l'Iovor  nno  statue  au  milieu  de  la  grande 
place,  sur  la  base  de  laquelle  ou  lit  ces  pa- 
roles: 

DMidorio  Eratmo 
VIMMcll 


(nnr  faire  cette  statue ,  on  fit  fbndra  nû  ma- 
gnifique crucifix  de  bronze;  ee  qui  donna 
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éptgramnie  saillante  sur  le  palriolismc  des 
Ruterdamois  iV<^'  Voi^iimu.).  11  Uil  le  i>tu4 
bel  esprit  et  le  Mvsnt  le  plus  universel  4ê 
son  époque.  C'est  à  lui  priiicipa'ciiient  iju'on 
doit  la  reuaissaoce  Ucsbelles-U'Un  s,  lei  pre- 
mières éditions  de  plusieurs  Pères  de  TE- 
gliso,  la  s.-jine  critique.  Il  ranima  les  illus- 
tres morts  de  Tautiquilé  ,  et  inspira  le  goût 
de  leurs  écrits  à  son  siècle,  il  avait  formé 
son  st>le  sur  eux  Lo  siern  est  pur,  élégaot , 
aisé  ;  et  quoicjue  un  peu  bikjarre,  il  ne  le  cède 
en  rien  à  celui  des  lucillours  écrivains  de  son 
temps.  «  Ou  ne  peut  lui  refuser,  dit  M.  Nuelt 
la  gloire  d'avoir  été  le  plus  bel  esprit  et  le 
savant  le  plus  univf  t>('l  île  son  -ir*  le.  C'est 
lui  qui  tira  l'Allumagne  de  la  barbant*  ;  c'ui>t 
K  Im  principalement  que  le  nord  de  l'Europe 
doit  la  renaissance  des  Idtr -s,  lespremiè  i's 
éditions  de  plusieurs  Pèicà  de  l'Eglise  ,  les 
règles  d'une  saine  criliqiio  ei  le  goût  dol  a»- 
tirjuité.  Péntlré  de  la  lecture  des  anciens , 
sur  lesquels  il  s'était  f.irmé.  son  style,  quoi- 
qu'en  aient  dit  st  s  détract'  urs.  est  pur,  ui.mS 
ingénieux  ;  et  (^uoiq  ie  la  facilUÔ  de  son  ex- 
pression ne  soit  pas  toujours  sccump  ignée 
df  la  plus  parfaite  élégantie,  il  a  uiif  uinnière 
qui  lui  est  propre  et  qui  ne  le  cède  eu  neu 
am  éerirams  de  son  siècle,  même  à  ceux 
qui  avaient  la  pédanterie  de  n'enipl«>vi  r  au- 
cun terme  qui  ue  fût  de  Cicérou.  11  est  un 
des  premiers  qui  aient  traité  les  matières  de 
théologie  d'une  manière  noble  et  déj,a  ,é»!  des 
arguties  et  des  tenues  barb  r<  i.  de  1  école. 
Ses  ouvrages  de  piété  ont  une  élégfuice  qu'on 
ne  trouve  point  dans  les  autres  myslii|ues.  » 
Ou  a  reproché,  non  sans  raison,  d  Erasme, 
une  trop  grand»'  l.bei  té  sur  les  matières  qui 
concerueut  la  religion.  Il  exerce  souveui 
une  critique  mal  fondée  contre  les  saints  Pè- 
res. 11  Si;  plait  h  ^lov-ir  N'->  vu  es  d<>  son 
ieoips;  jamais  sa  plume  u  est  ulus  lécoude 
•D  satires,  aue  quand  il  parle  d<»s  religieux 
et  dos  eccIcsia.Ntiques  ;  il  se  rend  justice  à 
lui-iuôme ,  iorsqu  il  dit  ^lib.  i,  epist.  il  j  : 
'  «  IJt  ingénue,  quod  verum  est,  fau^ar,  sum 
«  natura  propc  n^ior  ;id  jficos  qnaui  fot  ta>se 
«  deceat,  cl  hiiguii!  Ubi-rioiis  quaiu  uminuu- 
<r  quam  exf>ediat.  »  Ou  peut  voir  sur  ce  point 
la  Préface  du  Père  Canisius  sur  les  Epitreê 
de  saint  Jérôme ,  et  V Apparat  $acré  du  Père 
Possevin.  Se  fiant  irop  sur  ses  propns  lu- 
piières  tiaus  les  matières  de  religion,  il  s'est 
qncUpiefots  écarté  du  vrai  clierain.  C'est 
piiur  rcl,!  que  |ilasieurs  de  ses  ouvra-;es  ont 
élé  censurés  pai*  les  ia&uUés  de  Uté^iogiede 
Paris  «t  de  Louvain,  et  mis  k  l'iiide»  du  eofl- 
cd(!  de  Ti<'ntf.  «  Daunialus  in  plerisque,  dit 
«  un  auteur  utuderno,  suspectuâ  iu  muUis , 
•  caute  legen-ius  in  oauiibiis.  •  Il  faut  ee- 
pondanl  avouer  que  quelques-uns  f»nt  poussé 
la  critique  tiop  loin  coutru  Krasuiu.  11  est 
certain  uu'il  a  vécu  et  qu  d  est  tnurt  deiiif  It 
Sein  de  1  Eglise  catholique,  comme  l'a  mon- 
tré Jacuues  Marsollier  d.ms  son  Apologie  d'E- 
rasme, Pavis  ,  1713  :  ouvrage  d'.iilieurs  trop 
favorable  à  Érasme,  et  contre  lequel  le  Père 
TourueiDiiie  s'éleva  avec  foret.  Peu  de  Jouit 
trant  «a  utort ,  Eraame  écrivit  |i  Ct^wia  (lOï* 


ilcaint,  aon  iMiiBia  anii ,  qQ*ll  vwdnll  floiv 

ses  jours  ailleurs  qu'à  BUe.  K  raison  des  di- 
visions que  les  nouvelles  sectes  avaient  pro- 
duites dans  cette  ville  :  «  Ob  dogmatum  dis* 
«  sensioiieiii  iiinliin  alibi  tiiiire  vitam.  »  Cet 
homme  célèbre  essuva  ()lusieurs  orages  nu  il 
ne  supporta  pas  avec  trop  de  patience.  Na- 
turellement scnsdile  h  l'éloge  et  h  la  criti- 
qué', il  traitait  ses  adver.saires  avec  dédain  et 
avec  aigreur.  Il  eut  toute  si  vienne  passion 
extrême  pour  l'étude  ;  il  préféra  ses  livres  à 
tout ,  aux  dignités  et  aux  richesses.  It  était 
ennemi  du  lu\<' ,  '-o.  ir,  siuruc  ,  ennenii  do 
la  flatterie,  bon  ami  et  coiislaut  dans  ses  ami- 
tiés ;  en  un  mot ,  il  n'était  pas  moins  aima- 
ble hfitniiie,  qu'liiiiiinie  sav.uit.  Toutes  ses 
(i/:uvr««  lurent  recueil  ies  «  B>Ue  par  le  cé- 
lèbre Proben  son  ami,  en  9  vol.  in-CDl.  Les 
deux  premiers  et  le  qMntri<-nie  sont  consa- 
crés uiiHjucment  aux  ouvra.;es  tl(î  gram- 
maire ,  de  rhétori(pje  et  de  [>liilosophie.  On 
V  trouve  VKloQt  de  la  folie  et  Us  Colloques , 
les  deux  proiluclions  d  Krnsine  les  plus  ré- 
patiilues.  La  première  est  une  satire  assez 
tr.viale  contre  les  désordres  et  les  ridicuiei 
de  son  temps,  ou  contre  ce  qui  lui  a  para 
tel.  «  Les  (létnils,  dit  un  crit  iiue,  en  soiit 
«  IVoids,  prolixes,  exagérés, quelquefois  plats 
«  et  dégoûtants.  Il  est  inconeevattle  que  oe 
«  livre  ait  pu  jouir  d  une     ui  -md'*  vn.,'ne; 
a  il  n'y  a  que  le  st^le  et  le  iiuin  de  l  auieur 
«  qui  (teuvent  avoir  produit  cet  (Mchante- 
«  ment.  »  On  ne  doit  pas  ju^ei-  plus  f.nnra- 
blement  si  s  Colloques  ,  qu'on  lit  plus  pour 
la  laiioili-  que  pour  le  f  md  des  cho^S.  Il  y 
a  çà  et  là  des  endroits  lubriques  et  obscurs, 
déplacés  dan'?  tout  ouvrage,  mais  surtout 
dans iMiprétendulivre  léduralion qu'Erasme 
écrivait  pour  ie  his  de  Froben  :  quand  on  ré- 
fléchit «^ue  Tauteur  avait  60  ans ,  on  ne  sait 
[>lus  q:i  en  penser,  nu  liieii  ou  ne  le  sait  (pio 
trop.  Le  3'  volume  renf  rroe  les  Eoitret , 
dont  plusieurs  ont  rap|iort  aux  affaires  de 
1  Eglise  ;  le  5*,  les  /irr».f  dr  piété,  écrits  avec 
uue  élégance  qu'on  ne  trouve  point  dans  les 
autres  mystiques  de  son  temps;  le  6*, la 
Yertion  du  Nottt  ran  Triiament ,  av<*c  les  no- 
tes; lé  7* ,  ses  Paraphrasex  «ur  le  Mouveau 
Testament  ;  le  8*,  ses  traâur lions  des  ouvra- 
ges de  quelques  Pères  ;j;rors  ■.  le  dernier,  ses 
apologie$.  Je.tn  L«  (,lt  rc  a  donné  une  nou- 
vi  lle  eduioli  de  lous  ces  dilféreiits  ouvrages, 
en  11  vol.  in-fol.,  à  Levde,  chez  Vnnder-Aa> 
I7i:l.  VE'oge  de  la  Folie  a  été  imprimé  sé- 
pnréinetit,  rum  notis  rarionim,  IliTCi,  in-8' ; 
et  u  Pans,  Barbou,  17(}&,  On  en  a  une 

assez  mauvaise  traduction  française ,  par 
(iiieudeville,  Amsterdam,  172-<,  iii-8";  Paris, 
1751,  in-tt"  et  in-^%  tig.  Les  EIzévir  ont  donné 
une  édition  de  ses  Adagei^  1650,  ln-19;  de 
ses  Colloques,  16:i<i.  in-12.  Il  y  en  a  une  édi- 
tion, cum  nods  rarionnn,  168'»  ou  169-1,  in-8'. 
Ils  ont  f'-lé  traduiis  eu  tiaiiçais  par  (iueudc- 
vilie  ,  Levde  ,  17-20,  0  vol.  in-fi,  fig.  Barrett 
a  donné  en  178.)  une  nouvel. e  traduction  de 
\'Elo(jc  de  la  folie.  On  a  imprimé  séparé- 
ment à  La  Haye  et  à  Amsterdam  ses  meil- 
leurs ouvrages  au  nombre  de  2^% ,  qui  peit- 
vtBl  ao  relier  m  i9  vol.  petit  ii»-fi.  0«q^ 
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qui  voudront  connaître  Erasme  plus  en  dé- 
tail, peuvent  lire  l'Histoire  de  $avie  et  de  se» 
ouvrages,  mise  au  jour  en  1757,  par  M.  de 
Burigiiy,  en  2  vol.  in- 12.  Ouoique  .T^se/  mal 
écrite  ,'elle  est  intéressante  dans  plusieurs 
endroits.  On  voit  encore  h  Bftle,  dans  un  ca- 
binet qui  excite  la  curiositt'!  des  (étrangers  , 
sou  anneau ,  son  cachet ,  son  épée,  son  cou- 
tenu,  son  poinçon ,  son  testament  écrit  de  sa 
propre  niain,  son  portrait  par  le  (xMèbre  Hol- 
bein ,  avec  une  épigramme  de  Théodore  de 
Bèze.  On  lui  a  tni  cette  épitaphe  : 

Sed  DniocKiuM  lullere  doo  poluit. 

EKASTË  (Thomas),  médecin ,  né  en  i^ik, 
à  Ha<ie  en  Suisse,  enseigna  avec  réputation 

è  Heidt'lberg,  puis  h  BAle,  où  il  mourut  en 
1583.  On  a  de  lui  :  divers  ouvrages  de  mé- 
decine ,  priQci|)alement  contre  Paracelse , 
ain>i  qu'une  Vie  de  ce  philosophe,  médecin 
et  charlatan;  on  y  voit  qu'il  se  môlait  de 
magie,  et  (jue  le  diable  lui  ren  lait  des  vi- 
sites: Bâle,  lo7-2,  in-V";  des  thèses  qui  ont 
fait  beaucoup  do  bruit  danslo  temps,  Zuric'i, 
1595,  in-4";  Varia  Opuscula  tnrdica ,  1591), 
in-fi)l.  ;  CoM-ïj/m,  Francfort ,  lo'JH,  iii-fnl.; 
De  auro  potabili,  iii-H"  ;  De  pHtredinc,  •n-S"] 
De  theriaca,  Lyon,  IGOG.  in-i*;  Delamiis  scii 
strigibus,  Bâle,  1578,  iu-8°.  Tous  ces  ouvrages 
sont  inutiles,  si  ce  n  est  %  cent  qui  cherchent 
des  renseignements  sur  l'IiisttMre  <le  l'art,  et 
notamment  sur  le  système  médical  do  Para- 
celse. Braste  s*occuput  aussi  de  théologie; 
c'est  h  ce  litre  qu'il  ml  enveyi'  au  colloipie 
do  Mauibrun,  avec  les  théologiens  du  Pala- 
tinat,  par  l'électeur  Frédéric  111.  Parmi  ses 
ouvrages  thi'oln-Mqiics  nous  menlioiiiioions 
ses  thèses  contre  l  excommunication,  et  {'auto- 
rité des  consistoires,  Amsterdam,  16^9,  in-8°. 
Il  paraît  que  l'auteur  était  dans  le  cas  do  les 
craindre  Le  médecin  élail  préférable  chez 
lui  au  théologien;  mais  ni  l'un  ni  Tautre  ne 
méritaient  le  premier  rang. 

ERATH  (AuGOSTiît  d'),  savant  professeur 
de  théologie  ilans  les  collèges  de  l'drihc  des 
chanoines  de  Saint-Augustin,  protouolairo 
apostolique,  abbé  de  Saint-André  et  comte 
palatin,  né  à  Buchloa  en  Souabe  en  UWH, 
mort  en  1719,  a  publié  sur  la  théologie  et 
rhistotre  ecclésiastique  plusieurs  ouvrages, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  Moréri  :  le  plus 
remarquable  est  un  Commentaire  historico- 
théologico-juridiqut  sur  la  règle  de  saint  Ân- 
guttin,  en  lalin,  Vieiiuc,  IfiM!»,  in-fol. 

EKCHEMBEKT,  Lombard,  vivait  dans  le 
II*  siècle.  II  porta  les  armes  dès  sa  première 
jeunesse ,  et  fut  prisonnier  de  guerre.  11  se 
relira  au  Monl-Cassin,  où  il  embrassa  la  règle 
do  Saint-Benoit  à  l'âge  do  25  ans.  On  lui 
donna  le  gouvernement  d'un  monastère  voi- 
sin; mais  il  y  fut  exposé  à  tant  de  traverses, 
u'il  se  vit  encore  coiilrainl  de  :-;e  rcliicr. 
cfut  dans  le  lieu  de  sa  retraite  qu  il  écrivit 
un  Supp/^menf  depuis  Tan  77ii^  jusqu'en  BSk, 
h  l'Histoire  des  Lombards,  par  Paul  Diacre. 
11  ajouta  à  ce  Supplénu'nl  ['Histoire  de  la 
ruine  et  de  la  restauration  du  Mont-Cassin, 
fi  de  Vinewrrion  dei  ArabtSt  jusqu'À  Van  98^. 
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On  lui  attribue  la  Vie  de  Landulphe,  /véqtu 
de  Capoue,  en  vers,  et  un  Abrégé  de  l  His- 
t0{re  des  Lombard»  ;  mais  on  doute  qu'ils 
soient  de  lui.  Antoine  Caraccioli ,  prêtre  de 
l'ordre  des  clercs  réguliers,  a  publié  son 
wpplément  qui  oflhre  quelques  fliifs  curieux, 
aver  d'nntres  luèces,  à  Naplcs,  en  1G20,  m-k". 
Camille  Pérégriu  l'a  donné  de  nouveau  au 
ubiic  dans  son  Histoire  des  princes  Lmi^ 
ards,  en  10V3,  in-4*.  Brchanmeit  mourul 
vers  l'an  889. 

ERDOBDl  (GABmntL-AiiToiifB,  comte  d*), 
doyen  des  sufliragants  de  HonuTie  sur  le  mi- 
lieu du  mn*  siècle,  tii  imprimer  à  ses  frais 
un  ouvrage  du  jésuite  Samuel  FÎnson,  inti- 
tulé: Opusculum  Iheologicum  in  quo  guaritur 
an  et  qualiter  princeps  catholicux  hœreticos 
in  sua  ditione  rrtiuerr,  t  el  contra  panis  eos 
ant  fxilio,  ad  fidem  catholicam  amplectendam 
cogère  possit,  Tyrnau,  1721  ;  ce  livre  est  de- 
venu très-rare,  rrni[)ereur  en  aviuit  interdit 
la  vente,  parce  qu'il  en  désapprouvait  la  sé- 
vérité. 

ERDT  (Pailin),  religieux  franciscain  alle- 
mand, professeur  de  Ihéulogie  à  l'université 
de  Fribourg  en  Bri.sgau,  né  à  Verloch  en 
1737,  mit  beaucoup  de  zèle  h  combattre  les 
incrédules,  soit  par  des  traductions  de  l'an- 
glais et  du  français,  soit  par  ses  propres  ou- 
vrages, dont  la  liste  se  trouve  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Meusel.  Nous  en  citerons  les 
suivants  :  Historiée  littereariœ  theologiœ  rudi- 
menta  octodecim  libris  eomprehensat  seu  via 
ad  kistoriean  titterariam  theotogiœ  reoeiatm^ 
adnotationibus  littrrariis  instritcta  ,  h-  vol. 
in-8".  Le  plan  du  cet  ouvrage  avait  déjà  paru 
sous'ce  titre  :  Conspectus,  AuK^bourg ,  1785, 
in-8*;  Eclaircissements  sur  la  doctrine  actuelle 
des  académies  i^universitési  dans  les  Etats  au- 
trichiens, Aiigsbourg,  1785,  in-S*;  FremUr» 
principes  d'hintoire  littéraire  pour  servir 
d'introduction  à  une  histoire  complète  de  la 
théologie^  ibid.,  1787,  in-8";  IntroduetUm 
élémentaire  pour  les  bibliothécaires  et  ama- 
teurs de  livres,  ibid.,  1786,  in-8*.  Erdl  mou- 
rul le  16  décembre  1800. 

ËHUARD.  Voy.  Eurabo 

ERIC  IX  (saint),  fils  de  Jesvar,  tat  élu  par 
les  Suédois  pour  être  leur  roi  l'an  1152; 
mais  en  même  temps  les  Goths  élevèrent 
sur  le  tr6ne  Charles,  fils  de  Swerker.  Cette 
double  élection  occasionna  de  grands  débats. 
£nlin  les  deux  parus  convinrent  qu'Eric  ré- 
gnerait seul  sur  les  Goths  et  les  Suédois, 
qui  ne  feraient  jdus  qu'une  môme  nation, 
que  Charles  lui  succéderait  après  sa  mort. 
Érie,' attaqué  par  les  Finlandais  en  115b,  ga- 
gna sur  eux  une  bataille  qui  le  rendit  maître 
de  leur  pays.  Ils  étaient  idulAtres.  Eric  leur 
envoya  des  missionnaires,  à  la  tète  desquels 
il  mit  saint  Henri,  archevêque  d'Upsal,  dont 
le  siège  avait  été  érigé  en  métronole,  l'an 
1148,  parle  pa[)e  Kugène  III.  Ce  prélat  gagna 
la  couronne  du  martyre  dans  sa  mission  l'an 
IIST.  Eric  s'a|)pli({uait  en  même  temps  à  po- 
licer  ses  Etals  par  do  bonnes  lois.  On  a  de 
lui  un  code  qui  porte  son  nom.  Le  zèle  de 
ce  prince  pour  le  bon  ordre  et  sa  piété  lui 
firent  dm  eniuima  qui  rasMuinèraiitto  jour 
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del'AiOmloilt  17  mai  1162.  n  est  honoré 
comme  martyr.  Israël  Erland  a  donné  sa  Vio 
en  latin ,  et  Jean  SchœtTer  !'a  enrichie  de 
notes,  Slockholm,  1(»75,  in-8°. 

£R1ZATSY  (Samis  ou  Sbagils),  savant 
éTdane  arDénieii,  né  vers  le  mfliett  do  %m' 
siècle,  h  Eriza  ou  Arzendjan,  ville  d'Arm(^nio. 
£o  iÙ6,  Jacques  I",  patriarcbe  de  Sis,  l'ap- 
à  sa  eour  et  le  fil  ton  secrétaire.  Il  rat 
SHcré  on  1291,  évoque  d'Arzon«ijan,  pt  peu 
de  temps  après  le  roi  des  Arméniens  de  Ci- 
fieie*  Hajton  ou  Hathoum  II,  le  fit  aumônier 
de  son  palais.  En  130<),  il  nssisfa  h  un  u'rand 
concile  qui  se  luit  à  Sis,  capitale  de  la  Cilicie, 
et  i)  mourut  peu  de  temps  après.  On  a  de 
lui  *  tto  Traiti  nar  ta  hUrarekte  civil*  tt  r»> 
liainue:  une  Explication  det  Canoméi  FE- 
gfite;  un  Discours  sur  In  prédication  dei 
Apôtrta  et  iur  la  propagation  du  chriêtior- 
nUmê.  Tous  ces  oorrages  sont  restés  ma- 
nuscrits. 

ERMAN  (JBAJr-PiB«RK},  pasteur  de  la  co- 
lonie française  de  Berlin,  né  dans  cette  Tille 
en  1733 ,  était  principal  du  collr^ge  français 
de  Berlin,  directeur  du  séminaire,  conseiller 
du  consistoire  supérieur,  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  et  beUes-letlres.  Erman 
se  fit  remarquer  par  son  xèle  h  maintenir  les 
niéthoiles  d  enseignement  uu*-  li  s  r«'fu^iés 
avaient  apportées  de  Fraiice.La  reine,  é{)Ouse 
de  Frédénellf  radmettait  souvent  fc  sa  cour. 
11  r('>digea,  avec  le  pasteur  Reclam ,  les  Mé- 
moires pour  servir  à  l  histoire  des  réfugiés 
Français  dans  les  Etats  du  roi  de  Prusse , 
Berlin,  1792-179V,  8  vol.  in-S",  recueil  trop 
prolixe  et  d'un  style  tro|)  négligé  ;  mais  un 
y  trouve  des  faits  intéressants  et  des  anec- 
dotes curieuses.  Les  deux  derniers  tomes 
sont  tout  entiers  de  la  main  d'Brman.  Il  pu- 
blia aussi  VEloqe  historique  de  la  reine  de 
Prusse,  Sopiiie-Ohariotte,  épouse  de  Frédé- 
ric I**;  des  fhNfMefteiM,  des  Sermiomt  des 
discours  académiques,  et  des  articles  dans 
divers  recueils ,  notamment  dans  ia  Biblio- 
thèque germanique.  Bhnan  mourut  k  Beriin 
en  18U. 

ERNESTI  (JBAN-AiGt9TE\  un  des  plus  il- 
lustres critiques  qu'ait  produits  rAlleuiagOO, 
né  en  tlVJ  à  Tennatedt  en  Tburinge,  fut 
dwlflflir  et  professeur  en  théologie  à  Leipzig. 
L'un  des  premiers ,  il  sépara  en  AlUmagno 
la  théologie  de  la  religion ,  distinction  qui, 
sous  la  main  de  ses  élèves,  est  devenue 
une  source  d'innovations  radicales  que  sans 
doute  Emesti  n'eût  pas  voulu  approuver.  11 
mourut  à  Leipzig  le  11  .septembre  1781.  On 
a  de  lui  ;  Opuscuta  philologico-criiica,  Ams- 
terdam, 1762,  in-8*;  Opuscula  oratorio,  ora- 
tionfs,  prolusionts  et  elogia,  Lejrdo»  1740  et 
17C7 ,  in-ô"  ;  Opuscula,  ortUiones,  nova  col- 
UetiOy  Leipzig,  1791,  in-8';  Archeologia  lit- 
teraria,  ibid.,  in-8',  1768  et  1790.  Cette  der- 
nière édition,  qui  est  revue  et  augmentée  par 
J.  H.  Martin,  est  très-eatimée.  Imtia  doe&f- 
nœ  tolidioris  ,  Leipzig,  1736  ,  7*  édition, 
1783,  m-b'.Le  st^le  parfait  de  cet  ouvrage 
fit  donner  à  Kmesti  le  surnom  de  Cioéron  de 
l'Aîleniagne.  Institutio  inlerpretis  Nori  Tes- 
fuiiKfUt ,  Leipzig ,  1761,  in-ë%  k'  édition, 
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1792;  des  Sermons  en  allemand,  Leipzig, 
1768-82,  ï  vol.  in-S*,  où  le  savant  se  moplre 
plus  qu(>  Torateur  enrétien;  Opmviilff  (Asofe- 

(jica,  1773  et  1792,  mS°\  NnurrHr  bihliothi- 

tue  théologique  en  allemand,  Leipzig,  1760 
B,  10  ToL  m-fr.  Bberl  et  d'antres  savants 

ont  eu  pnrt  h  cet  ouvrage.  Emesti  a  donné 
aussi  des  éditions  estimées  et  recherchées 

Homère,  Leipzig.  in-S* ,  1759-6^-65;  de 
Cnllimaquf,  Leyde,  2  vol.  in-8",  1761  ;  de  Po- 
lybr,  L"  i(>zig,  1763-64,  3  vol.  in-S";  do  Xé^ 
nophon ,  (VAristotf  et  de  Cieéron^  7  vol., 
Leipzig,  1776,  3'  édition;  de  Tacite,  ibid., 
Ii72,  2  vol.  in-8';  de  Suétone,  d* Aristo- 
phane, etc.  Son  Eloge  par  Auguste  Guillaama 
JSmesti  a  paru  à  LeipzijK,  1781,  in-«'. 

ERNESTI  (ArocsTB-GciLtAciiE),  neTeudu 
précédent,  savant  professeur  de  philosophie 
et  ensuite  d'éloquence,  né  à  Frolindorf ,  près 
de  Tennstadt  enThuringe,  en  1789,  mort  en 
1801,  a  laissé  des  éditions  estimées  de  Tite- 
Lire,  5  vol.  in-8";  de  QuintHien,  iï'Ammien 
Mhrcellin  et  de  Pomponiua  Mêla, 

ERNST  (SiMON-PiKRRF  ,  chanoine  régulier 
et  professeur  en  tliéoln^ic,  à  l'nlihave  df  Bol- 
duc,  devint  curé  d'Afden,  pr«'S  d'Ait-la-<]ha- 
jielle  vers  1797,  et  Ait  nommé  en  181^  mem- 
bre  de  l'institut  roval  des  Pays-Bas.  11  est 
mort  en  1H18,  et  a  laissé  plusieiir>  ourrofjrx 
historiques  sur  le  Brabant  ;  un  Tableau  histo- 
rique et  ^rWMlogique  des  suffragnnts  ou  eo» 
évéques  de  Liège,  nvec  des  uniicrs  sur  l'origine 
des  maisons  relip;ieui>es,  d  uis  la  ville  et  sa 
banlieue;  une  Histoire  des  comtes  de  LitHf 
bourg  ,  plusieurs  chronologies  historiques 
dans  le  tome  m  de  VArt  dr  vérifier  les  dates  : 
un  grand  nombre  de  brochures  sur  fe  ser- 
ment,  et  un  écrit  apologétique  du  nouvean 
catéchisme  publié  par  ordre  de  Bonaparte. 

ERNST  (Heîsri),  en  latin  Ernstius,  juris- 
consulte allemand,  professeur  de  i)elles-let- 
très  il  l'académie  de  Sors ,  conseiller  de  la 
cour  et  de  la  chancellerie  du  roi  Frédéric  III, 
né  àUelsmstadt  en  1603,  mort  à  Copenhague 
en  1665,  publia  plusieurs  ouvrages  estimés, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  V Index  scriptO' 
rum  danorum  de  Bartholin.  Les  priuci^»aux 
sont  :  Btgms  oKquot  Daniœ  qemmogia  et  go- 
ries  anonumi,  ex  veteri  codtcr  manuscripto 
ecclesiœ  Laudunensi,  quod  desinit  in  anno 
1218;  enrichi  de  notes  savantes,  Sora,  1646, 
in-8*}  XaSCiinvfiAf,  sitM  eommentatio  destudiis 
dtebus  flesHs  ctmtmimtibus,  ibid.,  1G56,  in-4*; 
r (\ihnlirn  jnris  cum  emrrulnlionihus  in  nprra 

Îosthuma  Cujacii^  Copenhague,  1634^,  in-12  ; 
ntroductio  ad  vermm  «iflasi,  8ora,  1648, 
in-8";  t'I.  Jo.  Casrlii  libror.  in  certas  classes 
diftrihulio,  Hanib.,  1651,  iii-4*.  11  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  manuscrits. 

EKSKINE  (Jkaîi),  presbvt/ricn  écossais, 
né  en  17*21,  fut  ministre  à  Edimbourg,  et  mou- 
ral  le  19  janvier  1803.  11  a  laissé  :  des  «er« 
mon$f  1798,  in-8%  estimés  pour  la  liaison  du 
discours  et  la  pureté  du  style  :  Esquisses  dt 
l'histoire  de  l'Eglise,  179,»  '.>7  ,  2  vol.  in-S", 
ouvrage  rempli  de  documents  intéressants 
sur  retat  de  ta  religion  dans  l'Burope  conti- 
nentale, et  oii  il  dévoile  In  conjuration  for- 
mée uar  les  incrédules  coulr  la  religion.  On 

S 


Digitized  by  Google 


YK  ERT 

dit  qu'il  était  vertueux  et  tolérant  pour  les 

callioliquos.  —  D'autres  (écossais  du  nom 
d  liasKiNii  ont  aussi  publié  des  ouvrages  de 
théologie  morale  et  dos  sermons. 

£ASBJNE  (ïUlph),  théologien  écossais,  né 
ï  Alloa  en  Ecosse  en  1028,  d'une  famille  an- 
cienne, se  vil  en  butto  aux  jsoisécutions  qui 
atteignirent  les  presbytériens  d  Kcosso  en 
irâÉ,  et  passa  en  Hollande  :  mais  IMndigenoe 
l'obligea  bionttM  de  revenir  dans  son  pays; 
il  fut  pris  et  enfermé  pendant  trois  ans.  Le 
presbytérianisme  ayant  été  rétabli  en  1090, 
Erskine  devint  niinistrc  à  Chuniside ,  au 
comté  de  Berwick.  il  mourut  en  1G90,  lais- 
sant plusieurs  manuscrits  latins  sur  des  ma- 
tières llK'oIngiques. 

ERSKINE  (Ubeneïeb),  llls  du  précédent , 
Dé  en  1680,  fut  un  des  ministres  de  Slirling 
en  1728.  En  173^  il  perdit  sa  place  pour 
s'être  opposé  à  l'établissement  d'un  ecclé- 
siastique (pie  protégeait  le  duc  d'Arv^\Ie,  cl 
il  einurassa  la  doctrine  do  la  secte  des  sece- 
ders,  dont  il  devint  l'un  des  chefs.  Il  mourut, 

en  17S5,  il  Stii  lin;;  :  on  a  do  !ui  di's  Srnnon$t 
dont  les  quatre  premiers  volumes  parurent 
à  Glasgow  en  mS,  et  le  dnquiéme  àEdim- 
bourt;,  en  17G3. 

KUSKlNli  (UAmi\  frère  d'Ebeno/cr,  né  à 
Roiburg  en  1682.  devint,  en  1711.  !uiui>tre 
de  Dumferline  <l,i;i-  le  comté  de  Filo,  niais 
perdit  sa  pface  en  H  iV,  pour  :>"Otr"  uni  aux 
seoed-TS.  Cette  seile  bAtil  une  ''i^lise  pour 
lui,  en  17V0,  et  il  muurut  eu  i7jl,  laissant 
divers  écrits  qui  ont  été  imprimés  h  Glasjçow, 
17Gj,  "2  Yol.  in-lb"..  Ce  sont  des  >  ruions,  au 
nombre  de  200  ei.virou;  uuc  paiapbrase  du 
Cantique  des  cantiques;  un  traité  polémique, 
intitulé  :  La  foi  ne  tient  pas  à  Vimajination, 
et  des  sonnets  sur  TEvangile,  dans  lesquels 
aa  rmeontre  des  idées  fort  singulières. 

ERSKINK  Ji  iN),  b;i!Oii  de  D  vi,  un  des 
promoteurs  les  plus  ashl'i  de  la  rétu. nialiou 

Îrotestanlo  eu  Ecosse,  naquit  en  1^08  ou 
509  ileranfienneriHiilIt'  des  tdinfps  df;  Marr. 
11  se  servait  do  l'iollucnce  que  lui  dunuttii  nt 
les  dignités  dont  il  était  revêtu  pour  ^ncou- 
nger  ceux  qui  embrassaient  la  n'forme,  et 
récompenser  ceux  qui  avaient  houlFert  pour 
cette  cause.  I/avi  nninont  d'Elisabelh  au 
trûue  d'Anglelerre  facilita  les  progrès  du 

f protestantisme ,  et  lui-même  en  personne 
6  piopai^^  a  p  ir  la  pc  'dicalion.  Eiskiiii'  élait 
OHimbre  du|>arltimeul  d'Ecosse;  un  comité 
4ans  cette  assemtilée  r^la  cequi  concernait 
la  d  scijtlinede  rU;j;lise  nTorraée,  et  le  nouiuia 
l'un  des  c-in([  mui  ^lrescliarijésd'en  surveiller 
le  maintien.  11  rut  part  à  la  composition  du 
Scromi  [ivre  de  discipline,  qui  ;  arut  eu  1377, 
Icpiel  donne  le  mode  de  gouvi-i  ueuieut  i'une 
^aso  presbylérittme,  et  mourut  eo  loOl. 

EIITHAL  ^Fn  iNçois-Lot  is,  l)aron  n  ),  né  à 
ILohr,  dans  le  pays  d--  jlayence,  le  16  scu- 
temiire  17.10,  mort  à  VVurtzbourg  le  li  fé- 
vrier 1795 ,  mérita  l'estime  de  l'empereur 
Josepli  11,  <jui  le  nomma  successivement 
conseilier  intime  de  reni()iro,  inspeitteiw,  ou, 
Mtïoa  sou  dé(  ret  de  oominalion«  visiteur  du 
tribunal  suprdae  de  Tempiro  à  Wetzlar,  et 
commissaire  impérial  ^  la  diète  de  Hatis- 
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bonne.  Le  18  marslTf9  il  fut  Ma  prince- f 
évêque  de  Wurtzbourg,  et,  le  12  avril  de  la^ 
même  année,  prince-évêque  de  Bamberg. 
vigilance  de  son  administration  et  les  établis-  ' 
sements  de  bienfaisance  ou  d'utilité  miblique 
mi*il  fonda  rendirent  sa  wiémoire  chère  I  ses 
diorésains.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  (  n  al- 
lemand :  Swr  l'esprit  du  temps  et  *ur  les  dt- 
ooirt  du  ekrétfmêt  Wnrtibourg,  ITW,  in*, 
où  l'auteur  réfute  les  doi  (riius  r>'Vfilution- 
naires  ;  Sermons  adressés  au  peuple  de  la 
çampagne,  Bamberg,  MOT,  in*. 

ER\AN  ;MrcnEî.  n'',  savant  et  vertueux 
prêtre,  vivait  dans  le  monastère  patriarcal 
d'Etcheuictzin  vers  la  fia  du  wi'  siècle.  Ob 
a  de  lui  :  un  Tmité  sur  les  devoir.t  du  mn- 
riage  Injitiine;  un  poème  en  1  honneur  de 
saint  Grégoire  illuminatenr*  Micbel  wéexÉL 
jusqu'à  l'àue  do  ilV  ans. 

HtYTROPHILE  (Rupert),  théologien  du 
xvn'  siècle, et  ministre  à  Hanovre,  est  auteur 
d'un  Commentaire  méthodique  sur  l'histoire 
de  la  Passion.  On  a  encore  de  !ui  :  Catena 
aiireo'  in  hormoniam  evangrlicrim,  \u-\'. 

ESAU,  lUs  d'isaac  et  de  Kébccca,  né  l'an 
1836  avant  Jésus-Christ,  vendit  h  Jacob,  son 
frère  jumeau,  .son  droit  d'atncsso.  h  hO  ans, 
et  so  maria  à  des  chan  iniMMin*  s  contre  la 
volonté  de  snn  ju  ro.  Ce  res|)e(  lalde  vieillard 
lui  ayant  oidnnné  d'aller  h  la  chaise  pour  lui 
apiiiTrler  de  quoi  manger,  lui  jiroinit  sa  bé- 
ni-iicliou;  mais  Jacob  la  recul  à  sa  place. 

Car  l'adresse  de  sa  mère.  i}oy.  RisECCA.) 
e<:  deux  frères  furent  dès  lor^  tuDuillés; 
UMi-^  i's  se  réi-iuK-ilièréat  ensuite.  Jacol^  SO 
relira  chez  son  oucle  tâban  j^sau  mourut  à 
Seîr  en  Idumée,  Tan  ITtOavanjtlésus-GlirisI, 
âgé  (\o  111  ans,  laissant  une  postérité  très- 
Jiombreusc. 
ESCALONA  f Alphohss  bP).  Foy.  Mouirju 
ESCALOPIKR  (Nicm.As  i.'),  conseiller,  ai|^ 
mùnier  et  prédicateur  ordinaire  du  roi 
Louis  XIIl,  ut  imprimer  à  Avi^pon.en  1GV6, 
in-8" ,  les  Sermons  qu'il  avait  |)i  êohés  la 
même  année,  pendant  l'octave  du  Saint-Sa- 
crement, dans  l'ét^Use  de  Saint-Didier  de  cette 
ville.  Ces  sermons  sont  à  peu  près  oubliés. 

ESCHIUS  (Nicolas)  né  en  1507,  à  Oost- 
wick,  |»rès  Bois-lo-Duc,  fut  ordonné  préiro 
Il  Cologne  et  re^ut  l'offre  do  se  cbarûer  d^ 
réducaiion  du  jeune  duc  do  luliers.  Inaisia 
vie  do  la  cour  ne  convenait  |)as  au  caractère 
d'EscUius.  qui  préféra  consacrer  s(:s  talents 
k  la  direction  d  une  modeste  écolp.  H  y  forma 
des  élèves  aussi  utiles  h  l'Elat  qu'a  l'E^ilise. 
On  compte  ])armi  ceux  qui  protilerent  le  piqs 
de  ses  soins,  Pierre  Canisius,  jésuite,  et  Lau- 
rent Suriiis,  chartreux.  S  étant  lié  avec  ce 
dernier  l'i  plu.>ieurs autres  religieux  du  mémo 
ordre,  il  n'sulut  d'cmbrassrr  leur  institut; 
mais  la  fainlfsso  de  sa  s.-nilé  s'<)|>posa  à  son 
îieux  dessein,  il  voulut  du  moins  imiter 
eur  vie  solitaire,  et  obtint  une  cellule  dans 
a  chartreuse,  oii  il  mena  une  vie  édifiante* 
Les  supérieurs  ecclésiast  qui's  pensant  ao- 
vuir  eujployer  ses  lalciils  cl  .sa  jui  ii'  à  pro- 
curer le  salut  d  autrui,  le  nommcrcut  ardii- 
prètre  de  Dicst,  et  le  cbargènrènt  en  même 
temps  de  la  direction  du  béguinajgo  de  eett« 
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ville.  Kschius  s*acquilta  avec  z^^lo  de  ces 
deux  emplois  et  forma  divers  établissements 

pieux.  Il  termina,  en  1578,  une  carrière  qu'il 
avait  saociitiée  par  la  pénitence  et  les  bonnes 
œuvres.  8a  vie  a  été  écrite  par  Amould  de 

Jean,  son  >u(  ( c^seur  dans  la  direction  du 
bé£;uinage  du  Die.sl.  On  a  d»*  rc  vénérable 
ecclésiastique  :  Exfrcù  et  de  piété,  en  Intin, 
Anvers,  l.V>;i,  in-H-,  15(ill,  in-1<i.  Us  ont  Hé 
traduits  i-n  llamanil  et  réiuipi  lui*''^  on  1713. 
On  trouve  dans  cette  dernière  édition  In  Fie 
dTSfliius,  traduite  aus-«i  on  flamand.  Isagoge 
ad  rifnm  infrovefsam  capesttndam,  k  la  tMe 
d'un  livre  intitulé  :  Tetnjdum  aiiinur  .  puMit'- 
par  Eschius,  Anvers,  1563,  in-»';  Marguriia 
e^'nngelica,  livre  de  s|<irituallté,  tradnft  du  fta- 
niMUil  en  latin,  r.ol  ouvra^;*  <'t  le  Tnnpfiim 
animor  appartionni'ul  à  une  sainte  lilli:dniit  <>ii 
ignore  le  nom.  La  Margarita  a  été  souvent 
réimprimée  en  latin,  eofran(«is,  en  flamand 
et  en  allemand. 

KSCL.^VOME  (Gboiioes  nV/crivaln  ascé- 
tique (le  I  I  tin  du  XV'  siècle,  et  du  commen- 
ceuienl  du  XVI',  reçut  lejour  de  parents  ori- 
ginain-s  du  p.i>s  dont  il  poria  li-  iKini.  11 
reçut  le  grade  ùe  mai»re-^s-arts  à  l'univer- 
sité de  Pa  is;  après  avoir  été  élu  théologien 
du  fiio  ilr<'  de  T<uit-',  il  fut  crét' pi'niti-nt  ier 
nar  1  archevêque,  et  ctiargiî  de  la  survuiiiauce 
des  maisons  religieuses  du  diocèse.  Son 
ouvrage  intitulé  :  I^f  Château  de  tirginité, 
Paris,  Verard,  15U5,  petit  in-4',  est  curieux  et 
très-rare.  La  Bibliothèque  de  la  rueRicheHen 
eu  a  deux  exenqilaires  sur  vélin. 

KSt.OR.XU  (H  vRTHÉLEMi;,  picux  et  savant 
jésuite,  né  h  Sévillo  en  15»,  d'une  femiUe 
noble  et  ancienne,  avait  de  grands  biens, 
qu'il  eniplova  tous  en  œuvres  de  charité.  Sun 
zèle  le  condniMl  anx  Indes  où  il  piit  l'habit 
de  rdigieux.  il  mourut  À  Lima  eu  1624^.  On 
■  de  lui  ;  Coneione$  qwtdragerimales  et  d9 
Adrrnlti,  :  DefatiiDoniini:  Srrmonrs 

de  hittoriis  sucra  Seripturœ.  Scii  ouvrages  ne 
sont  guère  connus  qu'en  Espagne. 

ESCOB.\R  (Mmunk  n'\  né-  à  Valladolid  en 
15.")'»,  motte  s.'iinlciiient  en  10.33,  est  la  fun- 
datriee  di-  la  n  rolledion  de  Sainte-Brigitte 
en  Espagne.  Le  P.  Dupont,  son  conff>M  ur, 
laissa  des  mémoir»  s  sur  sa  Vi>  qu'on  lit  nn- 
primer  iii-fol.  t.e  livre  est  devenu  très-rare. 

ESCOBAK  (Antoine),  de  i'iUuslre  maison 
de  Mendoza,  jésuite,  né  à  Valladolid  en  1589, 
mort  en  1609,  à  80  ans,  est  auleurd»-  )  lusieurs 
ouvrages,  dont  les  plus  oonous  sont  :  ses 
Commmtttirtê  «nr  rEeriture  sainte ,  Lvon, 

16(î7,  9  vol.  in-foIi(t.  e(  s,i  Th/idixiir  ninraff, 

Lyon,  l(jti3,  7  vol.  lu-fulio,  dans  lauuelle  il 
élargit  un  peu  trop  le  chemin  du  salut.  Ses 

principes  de  inor.ile  ont  ét/-  tournés  en  r  i- 
dicule par  Posent  :  ils  doni  comuiudes,  mais 
l'ElvangUe proscrit  ce  qui  est  commode.  Une 
faut  ce|)end.'inl  pas  croire  que  ces  sortes 
d'ouvrages,  quoiqiie  certaint-un  iii  réprélu  n- 
sibles,  aient  l'ait  autant  deiuid  qui'  (Quelques 
zélateurs  l'ont  prétendu.  Ce  ne  i»unl  tiue  1  s 
savants  ou  les  gens  conscit  ncieux  qui  les  li- 
sent ;  les  hommes  dissipés  ou  libertins  ne 
s'eu  occupent  point.  «  Je  n'ai  connu  aucun 
s  boiume  dA  mauvaise  vie*  dit  un  auteur  ju> 


«  dicieux,  qui  eût  iK-aucoup  lu  les  casuisies  : 
«  et  Je  n*ai  connu  ni  grand  eastuste,  ni  grand 

«  lisi  tir  (le  e.  suistes  '[ui  ait  (  lé  homme  il« 
«  mauvaise  vie.  »  I  n  jour  ipi  un  (  er  aui  ré- 
formateur déclamait  contre  les  (  asuistes  re- 
lAchés.  en  présence  d'un  eeclésiasti«pio  res- 

f>e((ahle,  et  lui  demandait  quel  auteur  il 
hllait  lire  pour  la  morale  :  Lisez,  lui  dit  ce- 
lui-ci, Cnramuel  tt  Etcobar,  Ht  tont  encart 
trop  sévères  pour  rou».  «  Vainement,  disent 
«les  enrvclopéiiistes ,  les  ^)ré<Ii(  .ileurs  de 
c  l'irréligion  voudraient-ils  s  autoriser  de  ses 
t  réflexions  pour  innocenter  leurs  propres 
o  é.arenients,  pour  rendre  odieux  l'  sthéoln- 
*  Kicnsqui  les  font  remannieretlesréfutenl. 
t  Leurs  erreurs,  qu'ils  publient  eux-mêmes, 
«  SMtit  d'une  tout  autre  consé(pience  que  cel- 
«  les  des  casuistes;  on  ne  peut  «  xcuser  les 
«  premiers  par  aucun  motif  louahle;  les  ou- 
«  vrages  des  incrédules  ont  fait  plus  de  m  il 
«  en  dix  ans,  que  tous  les  casi.i^tes  de  l  uni- 
«  vers  n'en  ont  fait  dans  un  siècle.  »  fEncy- 
clop.  méthod.,  article  Casuistes;.Koy.  Bi  sem- 
■At  .M,  P*^r  \L,  KiNf  É.  Escf  bara  conqiosc  plus 
de  20      I .  tiirinant  i2  vol.  presquetous  iii-f^. 

ESCULiiLEAL'  (François  »'),  cardinal  de 
ftourdis,  archevêque  de  Bordeaux,  mérita  la 
pourfiro  p,(r  !i  >  '•i  rvicc  s  «pic  sa  famille  avait 
rendus  à  Henri  IV,  et  su:  tout  par  ses  vertus 
et  sa  piété.  Léon  XI.  Paul  V,  Clément  Vlli, 
Grégoire  Xl.rrbain  S'il!,  lui  dunnèrent  des 
maïques  disiin^ué(rs  de  leur  auiitié  et  de 
leur  estime,  dans  les  ditTérenls  vojragesqu*il 
fil  il  Rome.  Le  c..rdinal  de  Sourdi^  convcKjua, 
en  IGlii,  un  concile  provuit  ial.  Les  ordon- 
nances et  les  actes  do  ce  synode  sont  un  té- 
moignage du  zèle  dont  il  était  animé  pour  la 
discipline  ceci  siastii]uc.  11  mourut  en  1C28, 
à  5-1  ans. 

KSURAS,  fils  de  Saraias,  souverain  ponti  e 
que  Nabnchodonosor  fit  mourir,  exerça  la 

f;rande  prêtrise  pendant  !a  captivité  de  Bahy- 
one.  Son  crédit  auprès  d'Artaxerxès  Longue- 
main,  fut  utile  k  sa  nation.  Ce  prince  renvora 

à  J<  ru^alem  avec  inie  colonie  de  Juifs.  T  fut 
chargé  de  riches  présenls  |)our  le  tera,  le, 
qu'on  avait  commencé  de  n  h<Uir  sous  Zoro- 
hahel,  d  (ju'il  se  proposait  d'acli  Mcr.  Arrivé 
à  JéruAalem,  l'an  4G7  avant  Jésus-Chrisl,  il 
y  réforma  plusieurs  abus.  Il  proscrivit  sur> 
tout  les  mariages  des  Israéliies  avec  les  ft-ra- 
mes  élranjjères,  et  se  pn'para  à  faire  la  dédi- 
cat  e  de  la  ville.  Cette  cérémoni(T  ayant  attiré 
les  plus  considérables  de  la  nation,  Esdras^ 
leur  lut  la  loi  de  Hfoîse.  Les  luii's  l'appellent 

le  prince  dis  do<  (rui  s  de  la  lui.  C'est  lui  qui, 
suivant  ies  coujccluie&  communes,  recueillit 
tous  les  livres  canoniques,  les  purgea  des 

fautes  s'y  étaient  g-issi-es.  <  t  les  dislin 
Kua  en  22  livres,  selon  le  nombre  des  lettres 
néliraïques.On  cr'  it  <|ue  dans  cette  révision 
il  chan,^ea  l'ancienne  écriture  liéhraïque, 
pour  lui  substituer  le  caract»"Te  hébreu  mo- 
derne, qtû  est  lu  même  ({uo  le  chaldéen.  Les 
ralibiiis  ajoutent  qu'il  irstitua  rue  ér  le  à 
Jt  rusaleiii,  ol  «ju'il  *  taldil  do  interprèles  des 
Ecritures,  |>our  en  evi  lujuer  les  tiit'in  i;liés 
et  pour  empét  lier  qu  elles  ne  lussent  altérées. 
Ceux  yui  ont  prétendu  qu'il  était  Tauteur  du 
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Pentaleuqijc,  n'ont  pas  réfléchi  sur  ce  qu'il 
y  avait  dans  oeito  opinion  d'absurde  et  d'ira- 
xissible,  de  contraire  aux  notions  chronolo- 
giques et  historiques, et  à  tout  le  contenu  des 
ivrosde  Moiso.  Nous  avons  rjuatre  livres  sous 
6  nom  (ÏJïtdras;  mais  il  n'y  a  que  les  deux 
premiers  qittisoleiitrecoiinuspoiircaiioiiiqties 
dans  l'Eglise  latine.  Le  premier  est  constam- 
ment d'Esdras,  qui  y  parle  souvent  en  pre- 
mière personne.  Il  contient  l'histoire  de  la  dé- 
livrance des  Juifs,  sortis  delà  captivité  de  Ba- 
bylone,  depuis  la  premièreannée  delà  monar- 
chie lieCyrus  jusqn'k  la  vingtième  du  règne 
<i'Artaxer\ès  Longnernain  ,  durant  l'espace 
de  82  ans.  Le  socond,  dont  Néhémie  est  l'au- 
teur, en  coutienl  une  suite,  l'espace  de  31  ans. 
Le  troisième  et  le  quatrième, sans  être  cano- 
niques, ne  laissent  |ias  de  Jouir  d'une  grande 
consitlération  :  plusieurs  Fèies  s'en  sont  ser- 
vis pour  prouver  des  vérités  précieuses,  par 
exemple,  le  péché  originel,  clairement  expri- 
mé liv.  IV,  r. V  et  7.  Sixtede  Sienne,  Driédo, 
Mariana  et  plusieurs  rabbins.attribucnt  à  £s- 
dras  les  deux  livres  des  Paralipomènu.  On  le 
lilit  f-nrore  autour  d<'S  quatre  livres  des  Rois. 

ESKIL  ou  iiSCHlL,  cé  (>bre  archevôijue  de 
Lunden  en  Scanie,  et  primat  de  Dat>emark, 
naquit  au  commencement  du  xii*  siècle.  On 
croit  qu'il  était  fils  de  Suénon,  évéque  de 
Wiborg.  Envoyé  à  Hildesheira  nour  y  faire 
ses  études,  il  y  fut  attaqué  d  une  maladie 
dangereuse,  pendant  laquelle  il  fit  voeu  d'éta- 
blir cinq  monastères,  s'il  recouvrait  la  santé. 
De  retour  en  Danemark,  il  fut  d'abord  nom- 
mé chanoine,  ensuite  archidiacre  de  la  ca- 
thédrale (le  Lunden.  En  1134,  il  obtint  l'év/^- 
ché  de  Hoschils,  et,  quatre  ans  après,  il  fut 
élevé  sur  le  siège  épiscot)al  et  primatial  de 
Lunden.  Parvenu  h  cette  dignité,  il  se  souvint 
de  son  vœu, et  saint  Bernard  lui  envoya,  à  sa 
prièro.un  de  ses  religieux, Guillaume, ijui  pré- 
sida à  la  fondation  du  monastère  d'Esruie.  Ce- 

f tendant  les  soins  qu'il  donnait  à  son  ^lisene 
ui  faisaient  pas  négliger  les  airairos  tfmpo- 
relles,  et,  né  avec  un  penchant  à  rambilion,  il 
cherchait  assez  souvent  k  la  satisfaire.  Il  prit 
part  à  toutes  les  (liscus«;iotis  politiques,  et 
se  déclara  tantôt  pour,  et  tantôt  contre  son 
souverain,  à  qui  tl  Ht  même  une  guerre  ou- 
verte. Cependant,  au  milieu  de  ces  agitations 
mondaines,  il  ne  pouvait  voir,  sous  un  sen- 
timent d  admiration,  les  vertus  sublimes  de 
saint  B  rnard,  pour  qui  il  eut  une  vénéra- 
tion toute  [)«rticuliftre.  II  fit  même  plusieurs 
voyages  en  France  pour  lui  parler.  Flottant 
entre  D.eu  et  le  monde,  il  était  depuis  long- 
temps pressé  de  se  consacrer  entièrement  k 
h  retraite  dans  la  so  it  ule  de  Clairvaux  ; 
mais  de  trop  forts  liens  l'attacliaieut  encore 
au  monde.  Il  fit  un  voyage  à  Rome  pour  j 
visiter  Adrien,  qu'il  avait  connu  lors  de  sa 
lotion  dans  le  Pior  I.Ce  pape  étant  mort,  il 
en  résulta  un  schisinc  ;  l'archevêque  se  dé- 
elara  pour  Alexandre  111,  tandis  que  son  roi 
Valdemar  prit  le  parti  de  Victor  111.  De  là  une 
lutic  violente  entre  le  loi  et  Esivil.  L»-  prélat 
ayatil  succombé,  fut  obligé  de  fuir,  et  Ut  un 
vo\  age  à  la  terre  sainte.  A  son  retour,  il 
resta  quelque  temps  en  France,  ^  fut  en- 
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suite  rétabli  dans  sa  dignité.  Après  quelques 
nouveaux  tracas,  il  connut  enfin  le  néant  des 
grandeurs  humaines;  et  quoique  saint  Ber- 
nard ne  fût  déjà  plus,  il  se  retira  dans  la  so- 
litude de  Clairvaux,  pour  yterminer,  dans 
la  paix  et  l'exercice  des  devoirs  de  la  reli- 
gion, une  carrière  qui  D*avait  été  que  trop 
agitée;  il  mourut  le  8  septembre  1187,  dans 
un  âge  très-avancé.  En  quittant  son  siège,  il 
avait  recommandé  Abssfon  pour  son  succes- 
seur. 11  se  tint  sous  son  pontificat  un  concile 
national  à  Lunden,  auquel  assistèrent  les 
évêques  de  Danemark,  de  S  iède ,  de  Nor- 
wége,  et  Théodignus,  légal  du  saint-siége. 
On  connaît  de  ce  prélat  :  Droit  ecclésiastique 
de  Scnnir,  Copenhague,  1505,  avec  le  Code 
civil  de  la  môme  province.  Cet  ouvrage  a 
depuis  été  inséré  en  danois  et  en  latin  , 
dans  11'  rerueil  des  Lois  ecclésiastiques  de 
Danemark^  que  G.  J.  Torkelin  a  donné,  Co- 
penhague, l78i. 

ESPACNE  Jkand'), natif  du  Daupbi|lé,mi- 
nistre  de  l'Eglise  fran(,aise  deLondres  auwn* 
siècle,  a  cim|)osé  divers  opuscules,  pnhVx^ 
en  1G70,  et  La  Haye,  2  vol.  iu-l2.  On  y 
voit  une  critique  de  la  Bible  de  Genève  et  de 
la  Version  anglicane.  On  cite  principalement 
celui  qui  a  pour  titre  :  Erreurs  populaire» 
sur  les  points  généraux  qui  concernent  l'in- 
telligence de  la  religion.  Ce  ministre  n'jT  ■ 
pas  éparRué  te  Catéchisme  de  Calvin. 

^PENr(ZBOn-B8aiiAai»  van),  né  k  Lou- 
vain  en  16^6,  docteur  en  droit  en  1675,  rem- 
plit avec  beaucoup  de  succès  une  chaire  au 
collège  du  pape  Adrien  VI.  Son  associatioa 
aux  ennemis  de  l'Kglise,  ses  sentiments  sur 
le  Formulaire  et  sur  la  bulle  Unigenitus,  l'a- 
pologie qu'il  fit  du  sacre  de  Steeimven,  ar- 
chevêque scliismatique  d'Ulrechl,  remplirent 
SCS  derniers  jour  do  chagrins  qu'il  eût  pu 
aisément  s'épargner.  11  se  retira  à  Maesiricnt, 
puis  à  Amersfurt,où  il  mourut  en  1728.  Van 
Espcn  est  sans  contredit  un  des  plus  savants 
canonistes  de  son  temps.  Le  meilleur  et  le 
plus  recherché  de  ses  ouvrages  est  son  Jus 
eceleêki^ewHtmiversum.  Les  points  les  plus 
importants  de  la  discipline  ecclésiastique  y 
sont  quelquefois  discutés  avec  autant  d  éten- 
due que  de  sagacité;  mais  on  reconnaît  sans 
peine  qu'il  ne  tire  pas  à  beaucoup  près  tout 
ce  qu'il  dit  de  son  érudition  personnelle. 
«  Ceux  qui  ont  lu  Thomassin  et  Van  Kspcn, 
<  dit  un  critique,  s'apercevront  sans  peine 
«  que,  quant  a  ce  qui  concerne  la  science  eo- 
«  (  li'si'istique,  le  scconil  ne  fait  (jue  répéter 
«  le  premier;  que  c'est  le  riche  fonds  oii  il  a 
«  puisé  sans  cesse,  d  dont  il  a  fait  un  usage 
o  aussi  commode  que  profitable  à  sa  réputa- 
«  lion  :  peut-(Mre  cependant  la  doit-il  parti- 
«  culièrement  à  la  secte  dont  il  épousa  si 
«  vivement  les  intérêts.  »  Entre  diverses  ré- 
flexions (pi'il  fait  sur  les  écrits  des  canonistes 
du  siècle  dernier  [Operumpart.  V,p.  lMk,edU. 
Colon.  1748),  il  a  soin  d'avertir  qu'dikut  se 
délier  de  certaines  opinions  relâchées  où  le 
torrent  les  a  entraînés.  La  remarque  est 
juâlei  et  l'on  peut  y  jouter  qu'il  n'est  pas 
moins  néemaire  d'être  en  garde  contre  le 
rigorisme  outré  de  quelques  autres  CBOnnis- 
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tes,  qui,  par  un  respeel  alliMté  pour  la  dise!* 

i^ine  de  1  Eglise  ancienne,  osfint  sYlevcr  mn- 
in  des  prali(iiics  généralement  adopti  cs  par 
l*Bglite  moderne,  roy.  Flki  ry,  Jcin  .MoRiir, 
Thomassi:*.  On  a  donné  à  Paris,  snus  le  nom 
Ue  Louvain ,  1753,  un  recueil  de  tous  les 
ouvrages  de  van  Espen,  k  vol.  in-fol.  Celte 
édition,  enrichie  d^  observations  de  (îibert 
sur  le  Jus  ecclesiattieum,  oiïi  e  ce  que  la  mo- 
rale, le  droit  canonique  cl  uii^ine  le  civil  ont 
de  plus  imporlaut.  Ou  trouve  divers  détails 
euneuK  et  intértssmts  touchant  cet  auteur 
dans  une  petite  brochure  assez  rare,  intitu- 
lée :  De  legero  Bemardo  Van  Espen,  etc., 
—rfcor»  WuMmo  Bat^usio.  Ce  Baohusius 
avait  été,  comme  van  Espen.  lié  nvcc  le  parti 
de  Ûuesnel,  qu'il  abandonna  eitsuiii';  ci  les 
renseiguements  qu'il  en  doniR'  s  miI  li  un 
homme  qui  est  au  lait  de  la  chose  qu'il  traite. 
Il  en  résulte  de  fâcheuses  impressions  contre 
le  caractiVe  et  les  qualités  <le  Van  Espen. 
(Kotf.  Bacuvmvs.)  Du  Pac  de  Bellegarde  a 
écr.t  aussi  la  Fia  de  Vao  Espen.  Voy.  Bmxi- 

GARDB. 

ESPENCE  (Claude  d'),  né  à  Châlons-sur- 
Mame,  en  1511,  mort  le  5  octobre  1571,  prit 
le  bonnet  de  docteur  de  Sorbonnc.  et  fut 
recteur  do  l'uni veisiiû  de  Paris.  Le  cardinal 
da  Lorraine,  dont  il  avait  été  précepteur,  et 

t connaissait  son  mérite ,  se  servit  de  lui 
ta  plusieurs  affaires  importmtes.  D'Es- 
pence  le  suivit  en  Flandre  l'an  15'»V,  dans  son 
voyage  pour  la  raliticaiiun  de  la  paix  entre 
Gnaries^)uint  et  François  1**.  Le  cardinif  de 
Lorraine  le  mena  h  Rome  l'an  1.555.  D'Ks- 
pence  s'v  distingua  tellement,  que  Paul  IV 
voulut  l'honorer  de  la  pourpre  [râur  le  rete- 
nir auprès  de  lui.  Le  docteur  français  aimait 
mieux  le  séjour  de  Paris.  Il  revint  dans  cette 
ville,  et  parut  avec  éclat  aux  états  d'Orléans 
en  1560.  C'était  un  des  docteurs  les  |)lus  ju- 
dicieux et  les  plus  modérés  de  son  temps. 
Ennemi  des  voies  violentes,  il  n'en  était  pas 
moins  fortement  attaché  aux  moyens  da 
maintenir  et  de  répandre  la  foi  catholique. 
11  était  très-vers(5  dans  les  sciences  ecclésias- 
tiques et  profanes.  Les  ouvrages  que  nous 
avonsde  lui  soot  presque  tous  écnts  en  la- 
tin  avec  une  digniti^-  cl  une  noblesse  que  les 
théologiens  de  sou  temps  ne  connaissaient 
presque  pas.  Il  se  sent  pourtant  de  Técole, 
suivant  Richard  Simon,  qui  rabaisse  un  peu 
le  savo  r  de  d'Espence.  On  a  de  lui  :  un  Traité 
de*  mariages  clandestins  ;  il  y  soutient  que 
les  Ois  de  iamille  ne  peuvent  valahiement 
contracter  des  mariages  sans  le  consente- 
ment de  leurs  parents  :  questi(jn  (jui  deman  l*' 
que  nous  nous  y  arrêtions  un  moment.  On 
ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  autrefois  une 
loi  ci  rlésiastique  qui  annule  ces  mariages. 
L'a  na^isagc  do  saint  Basile  {Epist.  ad  Ampnil.) 
ne  laisse  aucun  doute  là-<iessus.  Les  Pères 
du  concile  de  (^tloiiio  de  l'an  15'J6,  souhai- 
taient qu'on  reiiouvclàl  dans  un  concile  gé- 
néral* le  canun,  it/i/fr,  que  Gratien  rafiporte 
oomuic  fait  par  le  pape  fivariste,  contre  les 
mariages  que  les  enfants  contractent  malgré 
leurs  parents  :  Optamus  ut  canon  l'itinad 
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Ittr^ue  ilta  ciamlwf  ma  nuirim&nia,  çm«,  {»- 

ritis  porentibus  et  propinquis,  reneris  potins 
quant  Dei  causa,  contrahuntur.  Jnterea  rero 
aonec  eeelesia  de  hoe  proêfiieUii  ri  non  irrita, 
prohibita  saltrm  sint,  et  excomtuunicationi 
contrahrntfs,et  ntii  his  ope  et  cunsilio  adfue- 
rint,subjaceant  {Conc.Coloniens.,anno  1536). 
On  voit  jtar  là  que  la  loi  a  existé,  et  qu'elle 
est  tombée  en  désuétude,  il  est  cependant 
des  auteurs,  tels  que  Juennin-  et  d'Espence 
(dont  il  s'agit  dans  cet  article),  qui  préten- 
dent emVIle  existe  encore  en  France.  îfafsit 

est  dimcile  d'arrordcr  cette  opinion  avec  le 
concile  de  Trente ,  avec  la  déclaration  da 
Louis  XIII,  qui  assura  au  clergé  qaelowlat 
règlements,  touchant  cette  matière»  ne  re- 
gardaient ({ue  les  elfets  civils,  nullement  la 
validité  du  mariage.  Les  plus  habiles  juristea 
français,  Bochel,  Blondeau,  etc.,  sont  de  ce 
sentiment  que  Benoit  XIV  [de  Syn.  dimces. , 
/i6.  /-Y.î  établit  d'une  mamère  très-sol. de. 
Cependant  pour  les  mariages  des  princes  du 
sang  contractés  contre  la  ^onté  <iu  roi,  l'a»- 
scinbléoda  clerg-^  en  1655,  a  déclaré  quels 
coutume  de  France,  qui  les  r^rde  comme 
non  valables,  <  est  affermie  par  une  lé  :itime 
«f  pre«:crij«tion ,  et  autorisf^e  par  rEgU>o.  » 
Voyrz  L%i\oi,  CiERBAis,  GiBbar.  De$  6'oni- 
mentaires  sur  les  épitres  de  saint  Paul  à 
Timolhée  et  à  Tite,  pleins  de  longues  digres< 
sions  sur  la  hiérarchie  et  la  discipline  ecclé- 
siastique; |ilusieiirs  trnitf's  de  controverse; 
les  uns  eu  latin,  les  autres  en  français.  Tous 
ses  ouvrages  latins  ont  été  recueillis  à  Paris 
en  1610,  in-fol. 

ESPIARD  (  Fra>cois-Bkrnabo),  seigneur 
de  Saux,  junscousulte,  né  à  Dijon  en  16S0, 
devint ,  en  1693,  présidciit  a  iitoi  tier  au  parle- 
ment de  Besançon  :  il  remplit  les  devoirs  do 
sa  place  d'une  manière  distinguée,  et  fbt  dé- 
puté plusieurs  fois  à  la  cour  par  sa  compa- 
gnie dans  des  circonstances  inqiortanles.  Il 
se  démit  de  sa  charge  en  17-25,  et  mourut  à 
Besançon  le  16  janvier  1743.  On  a  de  lui  : 
Remanfue»  sur  le  Traité  de$  Sueetuionê  êt 
Dm.  /.r^run,  impriiiM  cs  eu  173ijM  i  suite  do 
cet  ouvrage;  Epistola  circalibrum  cui  titU' 
lus  :  Corpus  jurts  Canonici,  authore  Jo.  Fei, 
(iihrrto ,  imprimée  dans  les  éditions  de  ce 
traité,  1736  et  1737;  Observations  sur  det 
matières  canoniques,  insérées  dans  les  Insti» 
tutionseccl/siastiaues  de  Gibert  ;  Observation» 
surdea  nwtières  de  droit,  dans  les  œuvres  do 
Bn  tonnier;  Obsrrvadons  sur  la  coutume  de 
franche-ConUétSeur  Boguet,  manuscrit  in-fol. 
«Miservé  k  la  biolioth^ue  publique  de  Be- 
sançon. Espiard  a  de  plus  fourni  des  notes  h 
Taisand,  dont  celui-ci  s'est  servi  dans  sou 
Commentaire  tur  h  eoutuine  de  Bourgogne; 
et  h  Raviot,  pour  son  édition  des  Arrêts  du 
parlemeui  de  Dijon  ,  recueillis  par  Perrier. 

ESPI.VRD  {Jea'«-Fr4nçois),  fils  du  précé- 
dent, né  l'an  1095,  h  Besançon,  devint  clia- 
noine  de  la  métropole  de  cette  ville,  abbé  de 
Saint-Rigaud,  conseiller-clerc  au  parlement 
de  Besançon ,  et  prédicateur  de  la  reine  » 
é|>ouse  de  Louis  XV.  Il  mourut  eu  1778.011 
a  «le  lui  un  recueil  de  Sermone,  Besançon^ 
1776,  iû-«-. 
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ESPRIT  (  Jacques  ),  n^i  à  Béziers  en  1611, 
entra,  en  1629,  dans  l'Oratoire,  qu'il  quitta 
cinq  ans  après  jxjur  reiilrer  dans  le  monde. 
Il  avait  f  iiif'S  tes  qualités  propres  pour  y 

f)lairo,  de  l'esprit,  ue  la  Ogure.  Le  duc  do 
a  Rochcfoucault,  le  chancelier  Séguier  ot  le 
prince  de  Conti,  lui  donnèrent  des  tcmoi^iia- 
(es  de  leur  estime  et  de  leur  amitié.  Le  pre- 
mier le  produisit  dans  le  inonde;  le  second 
lui  obtint  uni-  i)tMi.si m  do  2,000  livres  ot  un 
brevet  de  con>diller  d  £lat;  ie  troisième  Je 
combla  de  bienf.ûts,el  le  consulta  dans  toutes 
ses  affaires.  Esprit  mourut  en  1678,  h  67  ans, 
dans  sa  patrie.  Il  était  membre  de  l'académie 
fiaiii;;iise  ,  et  fut  un  de  ceux  qui  brillèrent 
dans  j'auroie  de  celte  compaf;nie.  Les  ou- 
vrages d'Esprit  sont  :  des  Paraphrases  de 
qimquet  psaumes,  wil  on  ne  peut  guCrc  lire 
avec  plaisir,  quand  on  connait  collés  de  Ma5- 
sillon  ;  Ln  Fausseté  des  vertm  humaines,  Paris, 
2vnl.  iii-12,  KiTS ,  et  Amsterdam  ,  in-8' , 
1710  :  livre  médiocre,  qui  u^ai,  à  quelques 
égards,  qu*un  commentaire  des  pensées  do 
(Ir.c  de  La  Ruc'u  fouoault,  mais  qui  no  prôte 
pas  à  la  uiCliue  critique,  l'auteur  ayant  moins 
généralisé  sou  otijet. 

ESQl'lVKL  i!Iv\(  intheI,  reli^deuv  do' l'or- 
dre de  Saiiit-Duiijiiiique,  uaijuil  eu  Biscaye, 
en  15^)1,  d'une  famille  noble.  Il  professa  d'a- 
L  1  d  la  philosophie  dans  les  couvents  de  son 
ordre.  A>aul  ensuite  conçu  le  dessein  de  se 
consacrer  aux  missions  étraugèces ,  et  se 
proposant  surtout  d'exercer  son  /èle  dans  le 
Japon,  il  partit  pour  Manille  eu  102o.  A  son 
ai  rivée  dans  celle  île,  il  y  fut  nommé  pn)- 
£esseur  do  théologie,  et  il  s'appliqua  en  même 
temps  à  Fétude  de  la  langue  japonaise,  fl 
pas-a  ensuite  h  Foriiioso,où  il  op/ra  des  con- 
VL'iMOiis  nombreu:>es.  Bientôt  il  s'embarqua 
avec  un  frère  mineur  sur  un  navire  japonais, 
Crownit  atteindre  enfin  le  but  de  ses  dc'sirs 
eouslauts;  mais  le  capitaine  til  péru-  les  deux 
religieux  pendant  la  traversée. Ce douUemar- 
tyreeullicu  on  lO.'J'j.  Esquivel  avait  rompo«(i 
pour  les  missionnaui'S  :  Vocabulaire  japonais 
ttttpaynol,  Manille,  1630;  Vocabulairr  de  la 
laague  des  Indiens  de  Ta$uhuy,M  l'Ue  de 
Formose,ei  une  Traduction,  en  celle lani^uo, 
de  toute  la  doctrine  chrétimne,  Man  llo,  1G91. 

ESQUIVEL  DE  ALAVA  (DiiiGO  jwj,  prêtre 
et  théologien  distingué ,  naquit  à  Viltoria, 
vers  1V*.)2,  d'une  faïuilli'  noble  et  riche,  ol  se 
rendit  trè>-liabile  dans  ïva  langues  grecque 
et  latine.  Il  s'appliqua  è  l'étude  des  Pères  et 
des  conciles,  reniarcjuant ,  dans  ses  nom- 
breuses lectures,  avec  un  soiu  particulier, 
ce  qui  concernait  la  discipline  eccl(;sia.sli(|ue 
et  les  changements  qui  s'y  étaient  iulroduits. 
Do  ce  travail  et  de  ses  propres  réllcxions  ré- 
sull  i  un  ouvrage  auquel  il  donna  pour  lilre  : 
De  Comitiis  umvtrsaiibut  ae  de  iif  qwp  ad  re- 
ligioniê  et  rdpubliea  ehristianas  n  formatio- 
nein  inslitueudiun  t'jiin  liitcnlur  ,  (irenade, 
ldti3,  iu-fol.  iisquivel  mourut  à  Vittoria.  en 
15(^,  et  n*eut  pas  la  satisfaction  de  Toir  son 
liyre  imprimé.  On  y  trouvo  des  vues  utiles 
dé  réformaliou,  et  il  lui  iiicn  accueilli. 

ES8  (CnAALES  van),  savant  bénédictin,  né 
le  2â  septembre  1770,  à  Wartburg,  dans  Té- 


vi^ché  de  Padertom,  prononça  ses  vœux,  dèa 

l'âge  de  1H  ans ,  chez  les  bc^nédictins  de 
}lui;sijurg.  S,i  science  et  son  mérite  lui  firent 
offrir,  en  1801,  \w  le  ministère  ecclésiasti- 
ue  à  Berlin,  une  chaire  h  l'uni vorsitt'*  de 
rancforl-sur-rOder;iiiais  ses  confrères  s'em- 
pressèrent de  le  nommer  prieur,  pnurle  re- 
tenir au  milieu  d'eux.  L'aiïbaye  de  Hugsburg 
ayant  été  supprimée  en  180i,  il  devint  cure 
de  la  paroisse  catholique  d»'  celte  ville;  en 
1811,  il  joignit  à  ce  titre  les  fooctious  de 
commissaire  épiscopal  des  églises  de  Ifagdo* 
bourg,  llalborstadt,  Elmstandt,  et  il  mounit 
le  22  octobre  iii2'»,  à  5i  ans.  lndépendam« 
ment  d'une  traduction  complète  de  l'Ancien 
Testament,  restée  manuscrite,  on  a  de  lui; 
une  Traduction  du  Nonvran  Testament , 
Brunswick,  1807,  ftite  en  société  avec  Léan* 
dre  van  Ess,  son  cousin;  Premier  jet  d'un 
abréqé  de  l'histoire  de  la  religion  ,  depuis  U 
commencement  du  monde  jusqtt'à  nos  temps, 
Dresde,  1817.  Ce  livre  produisit  une  grande 
sensation,  non-seulement  parmi  les  catholi- 
ques, mais  parmi  Ic'  protestants  (jtn  essayè- 
rent d'y  répondre;  Exposition  de  la  doctrine 
religieuie  miwrsette  de  Jétut-Christ,  Hatber^ 
tadt,  1822;  Iirpnsc  des  princip's  ifu  chriUith 
nisme  catholique,  par  demandes  et  par  répons 
ses,  san«  date  iltS22). 

ESSKNIi:S  (  A\m»É),  hollandais,  pasteur 
d'L'treclit  et  professeur  de  théoloi;ie,  né  en 
KilH,  mort  en  1677,  a  laissé,  entre  autres 
écnts  polémiques  :  un  Systénie  de  théologiê 
(dogmatique?,  Utrecht,  l<»59,«vol.  in-**î  nn 
Alire'tfé  de  ce  système,  KKiH,  in-S  :  di  Dis- 
sertations sur  1(1  moralité  du  sabbat  des  Juifs; 
snr  une  Apoinfjie  pour  (ê$  mMeim  non  eon^ 
forntistrs  dWnç/leterre  ;  des  Considérations 
(en  hollandais)  sur  la  Parabole  du  Semeur, 
contre  Labadie ,  etc. 

ESÏAMPI.S  (LÉo^oR  d'),  d'une  illustre 
maison  do  lU'rri,  fut  plirésur  le  siéi?e  deChar- 
tres  en  1620,  et  transféré  à  rarchevèclié  de 
Beims  en  16it.  Il  signala  son  zèle  pour  la 
France  dans  1  assemblée  du  cleig>'  de  1626, 
contre  deux  ouvrages  où  l'on  sf)ulennit  des 
opinions  alors  très-communes,  mais  qui  n'en 
étaient  pas  moins  fausses,  touchant  l'autorité 
des  rois. 

ESTHbR  ou  £DISSA,  Juive  de  la  tribu  do 
Benjamin,  fllIed'Abiha'fl,  cousine  germaine  de 

Mardorhé-e.  Le  roi  A-su'm-  r<'|iousa,  après 
avoir  répudié  Vasthi.  (ie  monarque  avait  un 
flivori  nommé  Aman,  ennemi  déclaré  de  la  na- 
tion jinv.  Ce  favori  irrité  de  ce  que  M.'ir(lt>> 
chée  lui  refusait  les  respects  (jue  les  autres 
courtisans  lui  rendaient,  résolut  do  venger  ce 
préfendu  alfront  sur  tous  les  Juifs.  Il  fil  don- 
ner un  édil  pour  les  faire  tous  exterminer 
dans  un  temps  marqué.  Esther  ayant  imjdoré 
la  clémence  du  roi  en  faveur  de  .«^a  nation, 
obtint  la  révocation  de  l'édit,  et  la  permission 
de  tirer  veiigeaiif  e  de  leurs  enii  ■nii-,  le  même 
jour  qu'Aman  avait  destiné  à  leur  perle.  Les 
Itistonens  ne  oonriennent  pas  entre  eux  du 
temps  aïKpiel  cet  év.'iietiient  est  arrivé-,  ni  du 
roi  »le  Perse  que  l'Ecriture  appelle  As!>uén*»m 
Cei  endant  le»  circonstances  marquées  dans 
le  lirre  d'Either  paraissent  conTeoir  è  D«- 
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dT.sther  est  attesl«''e  par  un  raonuraont  non 
SUâ|)ecl,  par  une  lùU;  que  lo^  Juits  élaLiirtul 
en  mémoire  de  l<  ur  délivrance,  cl  (]u'ils 
DOmuièrent  Purim,  les  Sorts  ou  le  j'iui  <!■  s 
•  Sorts,  parce  qu  Aiiian,  leur  eiuit  lui.  u\.iit 
flit  tirer  au  swt,  i»ar  ses  devins,  le  jour  au- 

auel  tous  les  Juiis  devaient  èlro  uiatisacrés. 
est  na fié  de  celte  féte  dans  lo  deuxième 
livre  des  Machabées,  c.  xv,  v.  "57.  Josùphc 
en  park  {jMiQ.  Muà.  livre  xi,  c.  6).  Elle  est 
marcfuée  dant  w  oatendrier  des  Juifs,  au  qua- 
trièmo  jour  du  mois  Ad.ir.  On  ne  sait  paS| 
avec  ujie  entière  certitude,  qui  e.4  l'auteur 
de  ce  litre.  Saint  Augustin,  saint  Epiphane, 
sainl  Isidore,  l'attribuent  ^  Esdras,  Kusèlu- 
le  croit  d'un  écrivain  plus  récent.  Quelques- 
uns  le  donnant  h  Joacliiui,  t;rand  pnMre  des 
Juifs,  el  pelil-liU  du  Josedech;  d  autres  à  la 
synago^e,  qui  le  comnosa  sur  les  letlres  de 
Miiidurlit't' ;  uMxïs  la  pluiwirl  des  inlorprèlos 
î'attrii^ueot  à  UarfiodMielui-iuôiue  ^  ilsM  Ibu» 
deot  sur  le  ebap.  ne,  t.  99  de  ce  livre,  où  il 
est  dit  que  Mardoch.-e  ('m  i  il  ce>  cli  ses,  et 
envoie  des  letlres  à  tous  les  JuiXs  Uispersès 
dans  les  proTinoeSt  eta.  Le  tette  grec  dit 
q^i'Esther  v  ajouta  quelques  t);Hs,i.;ps.  ft  t  e 
sont  sans  doute  ceui  qui  seniblenl  être  <l(  iit- 
chéa  du  oorps  de  l'ouvrage  et  ne  présentent 
Oue  des  explications  et  des  détads  sur  dos 
enoses  dites  souiuiairenient.  Les  Juifs  l'ont 
mis  dans  leur  ancien  canon;  cependant  il  ne 
.  ae  trouve  pas  dans  les  premiera  Catalogne* 
des  chrétiens,  mais  il  est  dans  eelai'dQ  con- 
cile lie  Laodicée  de  l'an  3G4j  ou  307.  Il  est 
ailé,  comme  appartenant  à  l'Ecriture  sainte» 
par  saint  Oémeat  do  Rome  et  par  Clément 
d^Alexandrie,  qui  ont  vécu  longtemps  avant 
le  concile  de  Laodioée.  Saint  Jéi-ùinu  a  rejeté 
ommadoolatt  les  six  derniers  chapitres, 

Earre  qu'ils  ne  sont  plus  dans  le  texte  Iié- 
reu ,  et  il  a  été  suivi  (»ar  plusieurs  auteurs 
catholiques  jusqu'à  Sixte  de  Sienne;  mais  le 
concile  de  trente  a  reconnu  le  livre  entier 
comme  canonique^  C'est  un  tableau  admira- 
ble des  ressources  que  la  Providence  sait 
ménager  pour  l'humiliation  des  superbes  et 
la  délmanee  da  aea  aervHaurs  :  rien  de  plus 
propre  h  nourrir  l'espérance  el  le  courage 
des  fidèles  dans  les  temps  de  persécAiituu, 
du  triomphe  apparent  et  topîoura  éphémère 
fie  l'iraniété  revêtue  du  pouvoir. 

ESTIUS  (GLiLLAiniB)  ou  William  Hksski.;» 
van  Est,  né  Tan  1542.  à  Gorcuuj,  en  Hol- 
lande, de  l'ancienne  famille  d'Est,  j)rit  le 
bonnet  de  docteur  à  Louvain  en  1S80.  Ses 
talents  le  firent  appeler  h  Douai,  où  il  fut  à 
la  fois  professeur  en  théologie*  supérieur  du 
aénrinaire,  privOl  ée  TégNse  de  Saint-Pierre 
et  chancelier  do  l'université.  Estius  mourut 
dans  cette  ville  en  1613,  à  71  ans,  avec  la  ré- 
pntatiOB  dHm  savant  laborieux  et  modeste, 
el  d'un  prt^tre  vertneoT.  Br  nntt  XIV  le  (pia- 
Me  de  doetor  fundatitsimuit.  On  doit  à  ses 
veilleSQn  excellent  Commentaire  «wr  le  Maitre 
des  ter^encn,  en  2  vol.  in-fol.,  Paris,  161Hî  ; 
Naples,  t720,  avec  des  netes  de  l'éditeur.  i:et 
ouvrage,  nourri  des  passages  de  l'Ecriture 
et  des  Fèrea»  est  fort  reoemmandé  auxjasH 
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nea  ineologiens  par  Dopin.  17n  f  immentairt 

sur  1rs  /pflrrf  (If  saint  Paul,  2  Vdl.  in-fol., 
Rouen,  IKK),  rempli  d'une  vaste  et  solrdu 
érudition.  On  on  a  donné  un  nbrég*',  dont  la 
iiK'illeiire  éditiuu  est  celle  de  l.nnvain,  177II. 
Un  auteur  iu<»(Ierno  avertit  qu'en  li«nnl  ce 
commentaire  il  faut  se  souvenir  (pi  Tstlus, 
quoique  bon  catbolitpio,  a  été  disciple  de 
Hcssels  et  <le  lîaîus,  et  quMI  a  emprunté 
quelquefois  li  ur  f  '>  >\\  de  parler.  Des  Nntff 
sur  Us  mdroits  difficiles  de  l'ttriiure  sainte, 
Pouai*  1828,  in-rol.,  et  Anver»,  avec 
des  augmeutations.  Cet  onvra-^o  est  très-in- 
férieur a  raulnr,  quoi  jn  d  y  ait  d  •  la  clarté 
et  de  la  solidité,  ùrattunrs  throhgieœ  XiX, 
Louvain.  Il  y  en  a  une  (la  cinaui^^me\  contre 
ceux  qui  sont  éi  onomes  de  leur  savoir,  et 
qui,  renfermant  leurs  lumières  dans  le  cabi- 
net, refus  lit  lie  le  s  communiquer  an  dehors, 
soit  nu  pulilic  en  général  par  de  bons  o«- 
vr.i'^es,  Mjit  aux  ;  arlieii!ier>  [  ar  <1i  «  avis.  On 
1a  trouve  tout  entière  à  la  suite  du  Tractatus 
triplex^  df  ordins  amoris,  de  Frtifiçnw  van 
Vi.iUe  ;  flistoria  .Hnrti/ncn  f/orrnmirn-  hiin , 
Douai,  ICO'Î,  in-8  ;  MnriyriumKdmundi  Cam- 
jnofii  5. /.  r  (jallico  sermnnr  m  latinum  transîù' 
twn.  Tous  !■  s  é(  rils  d'E^tiu^  sont  en  lafin. 

KSTl.IN  Jon>-Pnion,i,  eci  lésiasli  ine  an- 
glais, n:^  h  Hinck.li  y,  le  9  avril  17%7,  entra, 
en  17<i'»,  h  racadéniie  non-confnrniiste  de 
NVarririi^lon.  recrut  k-s  ordres  en  1'770,  et  fut 
appelé,  en  1771,  h  Bristnl,  parla  congréga- 
tion unitaire  de  Lewins  Uead,  pour  y  secoih 
der  le  titulaire  dans  les  fonctions  de  aon  mf* 
nistère.  11  devint  Uii-niénic  titulaiie  qirf^s  la 
mort  do  sou  supérieur,  et  mourut  le  10  août 
1818.  Lorsqu^il  n'était  que  vicaire,  il  avait 
fondé  une  maison  d'éducation  qui  rénaait. 
Ses  ouvrafjes  ruulent  sur  la  liturgie  el  la  con- 
troverse; ils  sont  intitulés  :  Preutes  évidentes 
df  la  t'Ufiiun  r''ii'l''f,  et  pnrticuliêremntt  dn 
chrutiatusme,  17:10,  in-8',  en  réponse  au  fa- 
meux Siècle  de  la  raison^  de  Thomas  Paine; 
De  ta  tuiture  et  des  causes  dr  rathéisme,  avec 
des  Jtemarqites  sur  FOrigine  de  tous  les  cul- 
tes, par  I)iij»uis,  1797,  in-S  ;  Apnlmjir  du 
Sabbot.  mif  iu-8*;  Sermons»  1802,  1  vol. 
in-8*,  dont  le  but  est  spécialement  de  Ibumir 
de^  présiTvalif-  (  Outre  l'incrédulité  et  l'in- 
UiUéreucti  eu  matière  de  religion.  D'autres 
aermona  ont  paru  séparément ,  parmi  lesquels 
on  en  reinartpie  un  sur  ht  IWintt'fjratinn  uni- 
tmeile,  laquelle  r  intégi ation  n'est  aulro 
chose  que  1  admission  linale  «lu  genre  hu- 
main à  la  béatitude  céleste  ;  VFucologc  uni-' 
persêlt  recueil  de  prières  à  l'nsa,:;e  des  com- 
munautés, des  familles,  des  indi\  idu*;,  et  que 
l'auteur  s'est  ellorcé  de  composer  de  manière 
à  ee  qu'il  puisse  servir  I  toutes  les  commu- 
nions  chrétiennes.  Il  a  pris  ses  niatériaux  dans 
l'Ecriture,  les  Pères,  el  divers  auteurs  reli- 

5teux*KnflnEstlindonnauneédit.desS0rmoii« 
e  David  Jardine  de  «atii,  1798,  i>  \  in-«*. 
ËSTOILE  (i'iEBHK  PoLSSEMOTHi:  itc  l';,  UIs 
du  poète  Claude  de  l*Estoile,  el  pclit-fils  de 
Pierre,  qui  fut  grand  «Uflimi  ii  r  de  la  chan- 
cellerie de  Paris  sou.y i; I  I. 1 1  IH,  devint  dia- 
noine  régulier,  abbé  iK  St-.'ii  lieul  d'.\nnens, 

ataonnii  au  1718.  11  a  laissé  les  ouvrages 
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SUiTants  t  Lettre  à  un  Curieux ,  sur  d'anciens 
wumuments  découvertsten  1^697 ,  sous  le  grand 
autel  de  Vabbaye  de  Notre-Dame,  ditedeSahU- 
Achetd ,  qui  était  autrefois  Véglise  cathédralt 
d'Amiens,  1697,  in-4°;  L'ombre  de  M.  ThierSf 
mréponseà  la  dissertation  de  M.  Lestorq,  avec 
«ne  critique  de  la  vie  de  Saint-Salve ,  h  iq.  d'A- 
miens, Liège,  1712,  in-8"  ;  Remarques  critiques 
sur  la  justification  de  la  translation  de  saint 
Firmi»,  ilik,  in-12,  contre  Lestorq  ;  Histoire 
dePAbbayedeSt'Acheult  in-4»,  manusc;  Orai- 
son ftinrb.  de  Susanne  des  Fricltrs  de  Braneurs, 
abbesse  de  Notre-Dame  du  Faraclett  Amiens, 
1681,  in4«;  Oraison  ^mibre  de  Marie^Thériee 
d'Autriche,  Amiens,  1684,  in-k'  ;  Les  curiosi- 
tés de  l'Aquitaine  et  du  Languedoc^  manusc, 
ESTOUTEVILLE  (Guillaume  d'),  cardinal/ 
archevêque  de  Rouen,  était  fils  de  Jean  dTss- 
touteviile,  d'une  ancienne  et  illustre  famille 
de  Normandie.  Il  fut  chargé  de  commissions 
importantes  sous  les  rognes  de  Charles  VII 
et  de  Louis  XI,  réforma  l'univcrsilé  de  Pa- 
ris, fut  grand  partisan  de  la  Praginatique- 
SaoctioD»  et  protégea  les  savants.  Il  mourut 
A  Rome,  étant  doyen  des  cardinaux,  lo  22  dé- 
cembre 1483,  h  80  ans.  Outre  l'archevôché 
de  Rouen,  il  possédait  six  évéchés  tant  en 
France  qu*eii  Italie,  quatre  abbajes  et  trois 
grands  prieurc^s  ;  mais  il  en  employait  la 
meilleure  partie  à  la  décoration  des  églises 
dont  il  était  chargé,  et  au  soidagement  des 


pauvres.  Ce  fut  lui  (lui  commen<;.'i  le  beau 
chAteau  de  Gaiilon.  11  a  paru,  en  1788,  un 
prétendu  éloge  de  ce  cardinal,  barbouillage 
philosophique  sur  lequel  on  aurait  tort  de  le 
juger.  La  suffisance  au  siècle,  s^ûute  Feller, 
croit  honorer  les  grands  hommes  des  temps 
passés,  en  leur  donnant  des  traits  qu'ils  n'eu- 
rént  jamais  et  guîls  eussent  roagi  d*aToir. 
.  ESTREES  (CésAH  d*),  cardinal,  nhbé  de 
St-Germain-des-Prés,  né  en  1628,  lils  du  maré- 
chal de  France  François-Annil>al,fiitéleTé  sur 
le  siège  de  Laon  en  1653,  après  avoir  reçu  lo 
bonnet  de  docteur  de  Sorhunne.Le  rot  le  choi- 
sit peu  après  pour  médiateur  entre  le  nonce 
du  pape  et  les  amis  des  quatre  évéques  d'A- 
leth,  de  Beauvais,  de  Pamiers  et  d'Angers. 
D'Estrées  avait  l'art  de  rnuienor  les  esprits 
les  plus  opposés,  de  les  persuader  et  de  leur 
plaire.  Ses  soins  procurèrent  un  aocommo- 
doraenl,  qui  donna  à  l'église  de  France  une 
paix  passagère,  parce  que  les  esprits  qui  la 
recevaient  aimaient  la  guerre.  Le  canlinal 
d'Estrées  passa  ensuite  dans  la  Bavière,  où 
Louis  XIY  l'envoya  pour  traiter  le  mariage 
du  Dauphin  avec  la  princesse  électorale,  et 
pour  y  ménager  d'autres  affaires  importantes, 
il  se  rendit  quelque  temps  après  à  Rome,  y 
soutint  les  droits  de  la  France  pendant  les 
disputes  de  la  régale,  et  fut  chargé  de  toutes 
les  afISrires  après  la  mort  du  duc  son  frère, 
en  1689.  Il  accommoda  celles  du  clergé  avec 
Rome,  et  eut  beaucoup  de  part  aux  élections 
d'Alexandre  VIII,  d'Innocent  XII  et  de  Clé- 
ment XI.  Lorsque  Philippe  V  partit  pour  lo 
trône  d'Espagne,  le  cardinal  d'Estrées  eut 
Ûtàre  de  le  suivre  pour  travailler  avec  les 
premiers  ministres  de  ce  prince.  II  revint  en 
Frauce  l'an  1703,  et  mourut  ix  son  abbaye  eu 


1714,  à  87  ans.  Lo  cardinal  d'Estrées  tflail 
très-versé  dans  les  affaires  de  l'Eglise  et  dans 
celles  de  l'Etat.  A  un  génie  vaste  il  joignait 
des  manie  r  es  [)oIies,  une  conversation  aiœ»- 
Ole,  un  caractère  égal,  l'amour  des  lettres  et 
la  charité  envers  les  pauvres.  S'il  ne  fut  pas 
toujours  heureux  dans  ses  négociations,  ce 
ne  fut  ni  la  faute  de  son  esprit,  ni  celle  de 
sa  prudence.  On  conserve,  à  la  Bibliothèque 
de  la  rue  Richelieu,  ses  Négociations  a  Rome, 
de  1671  à  lfi87.  11  avait  succédé  à  Duryer  à 
'académie  française,  et  on  lit  son  éloge  dam 
i  Histoire  .des  membres  de  cette  oomoaRoie. 
par  d'Alembert.  t^"»"» 

ETEMARE  (  JsAii-BArnsTB  Lb  Sbsub  de 
Mbhillksjd*).  prêtre  appf/atif,  né  au  châ- 
teau de  Menflles,  en  Normandie  ,  en  1689, 
entra  au  séminaire  Saint-Magloire,  oîi  était 
alors  l'abbé  Duguel,  et  fut  ordonné  prêtre 
en  1709.  C'était  Tannée  de  la  destruction  de 
Port-Royal;  mais  on  assure  que  d'KUm.ire 
eut  encore  le  temps  d'y  aller  faire  un  pèleri- 
nage avant  cette  catastrophe,  et  qu'il  promît 
de  se  consacrer  h  la  défense  des  j-insénistes. 
Son  premier  écrit  fut  des  lettres  t/icologiquee 
contre  une  instruction  [.astorale  du  cardinal 
deBissy.On  v  entrevoyait  déjà  ses  idées  sur 
I  état  de  rEglise,  et  ce  système  de  figures 
qu'il  avait  puisé  dans  les  lerdiis  de  Duguct, 
qu'd  outra  depuis  d'une  manière  bizarre  et 
ridicule.  La  bulle  Uniaenitue  vint  donner  de 
l'aliment  à  son  zèle.  IJ  publia  contre  elle  un 
grand  nombre  de  mémoires,  et  fut  dès  lors 
de  tous  les  conseils  des  appelants,  et  eut  part 
à  toutes  leurs  démarches.  Il  alla  à  Rome  en 
1725,  dans  l'espérance  d'y  obtenir  une  bulle 
doctrinale  qui  lui  fiU  favorable,  et  il  n'v 
réussit  point.  11  en  conçut  de  nouvelles  pr^ 
▼entions  contre  la  cour  de  Rome,  et  suivit 
ds  plus  en  plus  son  système  favori,  en  pu- 
bliant l'Essai  de  parallèle  des  temps  de  Jéttu~ 
Ckriri  arec  les  nôtres,  Pexpliealion  de  queU- 
quel  prophéties,  la  tradition  de  l'Eglise  sur  la 
future  conversion  des  Juifs,  etc.  Il  voyait  par- 
tout des  flgures  de  la  détection  de  l'alaise  et 
de  la  conversion  des  Juifs.  Il  les  annonçait 
dans  ses  écrits,  dans  ses  conférences,  dans 
ses  convers<'ili<»ns,  et  devint  le  chef  d'un  parti 
qui  s'afiandouna  aux  plus  folles  illusions 
nui  préparèrent  et  fomentèrent  les  scènes 
déplorables  des  convulsions.  D'Fteraarc  eut 
le  triste  honneur  d'ôtre  un  des  directeurs  de  . 
cette  emnre  abenrde  et  ridicule,  qui  mit  la 
division  parmi  les  appelants.  Les  plus  modé- 
rés se  dégoûtèrent  de  ses  rêveries,  et  d'Eté- 
mare  essaya  inutilMHnt  de  les  ramener  par 
son  autorité  et  ses  conseils.  On  se  moqua  de 
ses  décisions.  Il  chercha  alors  à  épurer  le 
jiarti  des  convulsions,  et  il  finit  par  s'aperce- 
voir lui-même  que  cette  <euvre  n'était  pas 
aussi  dMne  qu'if  l'avait  imaginé,  sans  pour- 
tant qu'il  paraisse  avoir  reconnu  sincèrement 
le  principe  et  l'étendue  de  son  illusion.  Son 
eredit  soullHt,  en  oette  occasion,  de  rudes 
atteintes.  La  Tasle  d'un  cùté.  et  de  l'autre 
l'abbé  Débonnaire  et  madame  Mol,  dévoilè- 
rent des  traits  peu  honorables  pour  d'Ete- 
marc.  qui,  un  peu  honteux,  parut,  en  1735, 
su  couduiuner  i  la  retraite}  et  il  y  resta  près- 


Digitized  by  Google 


89  ETI 

Ïie  cousiamment  pendant  dix  ans.  Il  avait 
it  un  Toyage  en  Angleterre,  en  1789,  arw 

Le  Gros,  pour  t.VIior  d'y  f  rmrr  un  parti; 
mai»  il  ne  fui  pas  plus  heureux  qu  à  Rome, 
n  a'ia  souvent  depuis  en  Hollande ,  où  il 
avait  connu  Quesnel  dès  17H,  et  il  prit  part 
h  rét&blissement  d'un  épisoopnt  dans  ce  pays. 
Sur  la  fin  de  aa  vie  il  s'y  fixa,  assista  à  l'cs- 
pèco  de  concile  qu'on  tint  à  Utrechl  en  1763, 
et  fut,  en  quelque  sorte,  l'âme  de  toutes  les 
dém.irches  «le  ce  parti.  Il  mourut  à  Khyn- 
wick,  près  d'Ulrecbt,  dans  un  âge  fort  avancé. 
Après  avoir  joui  d*une  grande  réputation 
parmi  les  siens,  il  est  presque  entièrement 
oublié.  C'est  ce  qui  arrive  d'ordinaire  aux 
écrivains  qui  se  mettent  au  service  des  |)ar- 
tis.  I,es  Ifouvell^K  frr\é<tin<ttiquf's,  du  27  fé- 
vrier 1771  ,  donnent  laliste  des  pruiluclions  de 
l'abbé  d'Elcniare 

ETHELBERT,  roi  de  Kent,  en  Aosleterre, 
l'an  866,  épousa  Berthe,  nile  de  Caribert,  roi 
de  France.  Cette  princesse  travailla  à  la  eon- 
Tersioo  du  roi»  qui  fut  suivie  de  celle  de  plu- 
sieurs seigneurs  anglais,  f>ar  le  zèle  de  saint 
Augustin,  que  le  najie  snint  riré^oire  envoya 
en  Angleterre.  Klhell)ert  réj^na  heureuse- 
ment, et  mourut  en  615,  à  56  ans,  après  avoir 
fondé  les  églises  de  Londres  et  de  Roches- 
ter.'«  Les  vingt  années  qu'il  vécut  aftrès  son 
«  baptême,  dit  un  historien,  furent  entière- 
«  ment  consacrées  h  la  religion.  La  bienfai- 
«  sance  devint  une  de  ses  principales  vertus, 
«  et  ses  peuples  en  éprouvèrent  continuelle- 
«  meut  les  heureux  efléts.  Il  porta  de  sages 
«  lois,  que  Ton  ohservail  encore  en  Anme- 
«  terre  ftlusieurs  siècles  après  sa  inorl.  Son 
«  attachement  à  la  réUcion  lui  faisait  saisir 
«  toutes  les  occasions  irétendre  l'empire  et 
«  la  connaissance  du  nom  de  Jésus-Christ. 
«  Il  abolit  les  superstitions  païennes,  ren- 
c  Tersa  les  temples  des  idoles,  ou  les  consa- 
«  cra  au  vrai  Dieu.  »  Ethelbert  est  nommé 
dans  le  Martyrologe  romain  et  dans  ceux 
d'Angleterre. 

ETHELHBDE.  Foy.  iEBUiàoB. 

KTHKLWODB  fsafnt),  élève  de  saint  Buas- 
lan,  abbé  d'Abbendon,  en  950,  oi  évèque  de 
VTinchester  en  961,  niouiut  en  98'*,  après 
avoir  travaillé  avec  beaucoup  de  zèle  a  la 
restauration  de  la  discipline  monastique.  On 
conserve  en  manuscrit,  dans  quelques  biblio- 
thèques d'Angleterre,  la  tniuction  de  la  rè- 
gle de  saint  Benoit,  en  langue  saxonne,  et 
quelques  autres  ouvrages  dans  la  môme  lan- 
gue, loucha  ni  (tUp  règle,  par  saint  Ethel- 
wude.  Vincent  de  Beau  vais  et  saint  Antonin 
font  mention  d'un  ouvrage  eoulre  lemorisya 
des  prftrrs,  par  le  même  saint. 

ETIENNE  (saint),  pr  mier  martyr  du  chris- 
tianisme, l'un  des  sept  diacres,  fut  lapidé 
l'an  33  par  les  Juifs,  qui  l'accusaient  d'avoir 
blnspliémé  contre  Motse  et  contre  Dieu.  La 
sagesse  et  la  constance  aveelaqwUe  il  con- 
fondit ses  barbares  etmeinis,  pour  lesquels 
il  pria  Dieu  en  mourant,  toutes  les  circons- 
tances de  son  martyre,  tel  qu'il  est  rapi^orlé 
dans  les  Actes  des  apô  res,  ont  quelque 
chose  de  totÎBhâDt  et  de  persuasif,  qui  pâiè- 
tre  la  cbréliatt  d'an  lantiiiMDt  proliiiid  da, 
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piétét  en  même  temps  que  sa  foi  reçoit  un 
aeeroissement  de  hunière  et  de  forée. 

FTIFNNE  I"  'saint\  monta  sur  la  chaire 
pontilicale  de  Rome  en  253,  après  le  martyre 
du  pape  Lucius.  Son  pontifical  est  célèbre  par 
la  question  tur  la  vatiilité  du  baptémt  donné 
par  les  hérétufueê.  Etienne  décida  «  qu'U  ne 
«  fallait  rien  innover*  ■  La  tradition  da  la 
plupart  dt's  Eglises  prescrivait  de  recevoir 
tous  les  hérét  ques  par  la  seule  im|>osition 
des  mains,  sans  les  rebapt  ser,  pourvu  qu'ils 
eussent  reçu  le  baptême  avec  ae  l'eau  et  au 
nom  des  trois  personnes  de  la  Trinité.  Saint 
Cyprien  et  Firmilien  assemblèrent  des  con- 
ciles, pour  s'oj>(>oser  à  cette  décision  con- 
traire a  la  prahquA  de  leurs  Eglises.  Le  pape 
réfuta  le  si  nliment  de  Cyprien;  il  usa  do 
comraanileiuenls  ei  de  menaces  pour  lui  faire 
quitter  wn  sentiment,  et  refusa  de  commu- 
niquer avec  les  évéques  d'Afrique  députés  à 
Rome,  ce  qui  était  une  marque  publique 
d'iniproljation,  et  non  pas  un  oftet  rrri.iin  de 
l'excommunication.  (  rojf.  saint  Cypribn.) 
c  Ce  grand  pape,  dont  la  prudence  égalait  la 
«  sainteté,  savait,  ilil  Vincent  de  Lérins,  que 
«  la  piété  ne  permettait  ïamais  de  recevoir 
c  d'autre  docti  ine  que  celle  qui  nous  ve- 
«  nue  de  la  foi  de  nos  nrédécesseurs,  et  que 
«  nous  étions  obligés  dt?  la  transmettre  aux 
c  autres  avec  la  même  fidélité  que  nous  l'a- 
t  viens  reçue;  qu'il  ne  fallait  pas  mener  la 
«  religion  |tartout  où  nous  voulions,  mais  la 
o  suiMi-  partout  ofl  elle  nous  menait;  que  la 
«  propre  de  la  modestie  chrétienne  était  de 
c  conserver  fidèlement  les  saintes  maximes 
■  que  nous  ont  la  ssées  nos  pères,  et  non 
«  pas  de  faire  passer  nos  idées  a  la  postérité, 
a  Quelle  a  donc  été  l'issue  de  cet  événement? 
«  Celle  qu'ont  coutume  d'avoir  de  pareilles 
c  affaires  :  on  a  retenu  la  foi  ancienne,  et 
«  l'on  a  rejeté  la  nouveauté.  »  En  effet,  la 
question  fut  solennellement  décidée  au  con- 
cile de  Nioée  en  fiivenr  d'Etienne.  Ce  sabit 

£ape  mourut  martyr,  le  SaoAt  jBRf,  dniWl 
I  persécution  de  Valérien* 
ËTIBNNB  H,  Romain,  succéda  en  781  k  un 

autre  Etienne,  que  plusieurs  écrivains  n'ont 
pas  compté  parmi  les  papes,  parce  que  son 
pontificat  ne  fut  que  de  trois  ou  quatre  jours. 
Astolphe,  roi  des  Lombards,  menaçait  la 
ville  de  Rome  a(jrès  s'être  emparé  de  l'exar- 
chat de  Ravenne.  Etienne  implora  le  secours 
de  Constantin  Copronyme,  empereur  d'O- 
rient, prince  faible,  indolent,  subjugué  par 
le  fanatisme  des  iconomaqucs,  qui  renvoya 
le  pontife  au  roi  Pépin.  Etienne  se  détermina 
k  aller  en  Lombardie  trouver  Astolphe,  oial- 
gré  les  pleurs  et  les  efforts  que  firent  les  Ro- 
mains pour  le  retenir.  N'ayant  rien  pu  gagner 
sur  l'esprit  de  ce  roi*  il  passa  en  France  pour 
demander  du  secours.  Pépin,  par  le  conseil 
du  pape,  envova  jusqu'à  trois  foi:»  des  am- 
bassaaeurs  k  Astolphe.  Ce  prince  persista 
constamment  dans  son  refus.  Alors  Pcpin 
marcha  contre  lui.  Quand  ses  tn*upcs  furent 
à  nii-cheinin.  il  envova  de  nouveau  des  am- 
bassadeurs ,  a  la  sollicitation  du  pape ,  qui 
foulait  éviter  l'elhinoii  du  sang  des  obré- 
tiens:  Astol^  ne  répondant  que  pac  des 
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menaces,  Pépin  franchit  îes  monts,  assiéçea 
le  prinee  des  Lombards  daos  Parie,  et  lui  fit 
promettra  de  reetituer  Ravenne  ;  mais  h  pehie 

Pépin  eut  rofi.Tî^,''  les  nnints.  qn'Aslolphe 
parut  devani  Home.  Elieiin«  eut  recours  à 
eOD  protecteur,  et  lui  trouva  les  mêmes  dis- 
.positions.  Pejun  ufi^sa  df»  noiiv^^au  en  Ilnlie, 
dépouilla  le  roi  aes  LotnlKirds  de  son  exar- 
chat, et  loi  enleva  2i  vilh\<:  dniit  il  fit  pré- 
sent au  pnpp.  Cette  donation  est  le  premier 
fondement  de  la  seigneurie  temporelle  de 
l'église  romaine  :  car,  nour  la  doiialinn  do 
Coostanlin,  on  sait  qu'elle  n'a  jamais  existé. 
Le  pape,  pour  hâter  Ftrrfvée  du  roi  français 
en  Italie,  lui  avait  ^ciit  iiiio  Ir-tiri^  rm  nom 
de  saint  Pierre,  où,  par  une  urosoi)opéc  tou- 
chante et  peranaaire,  flIMsaft  parler  eet  apô- 
tre comme  s'il  eftt  6l6.  encore  vivant  :  et  avec 
saint  Pierre,  la  sainte  Vierge,  les  anges,  les 
martyrs,  les  saints  et  les  saintes.  «  Je  vous 
«  conjure,  disait  saint  Pic  rc,  yiâr  le  Dieu 
«  vivant,  de  ne  pas  permotln'  nia  ville 
«  de  Rome  soit  plus  longtemps  assi(^g<^e  par 

■  >  les  Lombards.  »  Fleury  blAme  ce  pape  d'a- 
voir employé  U*  moHf$  de  In  religion  pour 
Wte^féireaEtat.  Mais  ladëlivranrc  du  pape. 
Opprimé  par  Astolpbe,  celle  de  l'Ëi^ise  de 
Rome,  06  les  Lombards  commettaient  tant 
de  cruautf^s  et  tant  do  profanations,  ('tait-t  Ue 
donc  une  affaire  d'Ktnt  ?  et  voudrait-on  que 

.  Pépin  n'ait  jias  m(^rit«^  devant  Dieu  en  la  pro- 
curant? Quant  h  la  donation  faite  au  saint- 
si«^ge  par  ce  prince,  M.  Fleury  convient 
qu'elle  est,  aujourd'hui  surtout,  de  la  plus 
grande  importance  pour  le  bien  de  l'Eglise. 
«rTmt  «fue  l'empire  romain  a  subsisté,  dit- 
«  il ,  il  renfermait  dans  sn  va^^lo  ('•l<>nduo 
«  presque  toute  la  chrétienté  ;  mais  depuis  que 
«  l*BQrope  est  divisée  entre  plusieurs  pnn- 
«  cps  indépendants  Ins  uns  des  autre*;,  si  le 
«  uape  eût  été  sujet  de  l'un  d'eux,  il  eût  été 
«  a  craindre  que  tes  autres  n'eussent  en  de 

*  la  peine  h  le  reecnnaffre  pour  pAr»^  com- 
«  mun,  et  que  les  schismes  n'eussent  été 
«fréquents.  On  peut  donc  croire  que  c'est 
«  par  un  effet  du  la  Providence,  que  le  pape 
«  s'est  trouvé  indépendant  et  mettre  d'un 
«  Etat  assez  puis-ant,  pour  n'être  pas  aisé- 
«  ment  opprimé  par  les  autres  souverains  ; 
«  tfftt  quii  lût  plus  Kbre  dans  l'eierdce  de 

*  sa  puissance  spirituelle,  et  qu'il  ptit  conle- 
«r  nir  plus  aisément  les  autres  évêques  dans 
«  le  devoir.  •  Le  président  HénaiHt,  Tabbé 

•  Terrasson  et  le  pnilosophe  Hume,  ont  fait 
Sur  cet  oliiet  des  rétlexions  du  même  genre 
(Foy.  h  Chronologie  qui  est  au  eommenre- 
ment  du  1"  tome).  Etienne  mourut  en  757, 
après  cinq  ans  de  pontificat.  Ce  pape  assem- 
blait souvent  son  clergé  dans  son  {)alais , 
rexhortail  è  l'étude  de  l'Ecriture  sainte 'et 
des  oonefles,  pour  avoir  toujours  de  onoi 
répondre  efficacement  aux  ennemis  de  i  F- 
glise.II  nous  reste  de  ce  pape  cinq  lettres  el  un 
recueil  de  quelques  conHttutions  canoniquei. 

ETIKNNK  III,  Romain,  originaire  de  S  1  il", 
élu  pape  on  708.  Vn  seigneur,  U'^mmé  Cuns- 
tanlin,  s'était  emparé  du  pontificat  (c'est  le 
premier  exemple  d  une  pareille  usurpation 
du  saint  siégej}  ou  loi  arracha  les  yeux,  ainsi 
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qua  que  qpies-uns  de  ses  partisans,  ei  on 
intromsa  Etienne,  qui  assembla  un  concile 
l'année  d'après,  pour  condamner  rttsnrpa<* 
teur.  Dans  la  troisième  session,  on  statua 
que  les  évéques  ordonnés  par  Constantin 
retoumereient  chez  enx  ponr  y  être  élue  de 
nouveau,  et  reviendraient  ensuite  h  Rome 
pour  être  consacrés  par  le  pape.  Etienne, 
paisible  possesseur  du  saint-siégp.  en  jouit 
pendant  Iroi*:  ans  et  demi,  et  mourut  en  772. 
Rome  fut  dans  1  anart  liio  avant  et  après  son 
pontilieal  ;  mais  on  ne  valait  pas  mieux  ail- 
leurs. Dos  jeux  et  des  langues  arrachées 
sont  les  événements  les  plus  ordinaires  de 
ces  siècles  malheureux. 

E'riENNE  IV,  Romain,  monta  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  après  le  |iape  Léon  lit,  lelt 
juin  810.  Aussitôt  qu'il  fut  ordonné,  il  vint 
en  France,  et  y  sacra  de  nouveau  l'empereur 
Loiii>  le  Débonnaire.  Il  mourut  le  S5janv. 
817,  h  Ronie  ,  trois  mois  après  son  retour. 

ETIENNE  V.Romain,  papeaprès  Adrien III, 
fut  intronisé  h  la  fin  de  septeiuhre.  en  885.  Il 
écrivit  avec  force  à  Basile  le  Macédonien, 
empereur  d'Orient,  pour  défpndre  les  papes 
ses  f)ré<lécesseurs  contre  Photiiis.  Il  niouiul 
en  891.  a  Ce  pape,  dit  un  historien,  était  de 
«  racenoMeetfTnndétechementexemplaire. 

«  II  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  h  son  élé- 
«  vation  :  pour  le  porter  sur  le  trône  ponti- 
«  flcal,  il  fallut  nmipre  Ins  portes  de  sa  mai- 
«f  son,  où  il  s'était  onfenné.  La  charité  et  la 
«  piété  éclataient  surtout  entre  les  vertus  de 
«  ce  pontife.  Il  nourrissait  les  orphelins 
«  comme  ses  enfants  et  les  admettait  souvent 
«  è  sa  table.  A  son  avènement  au  pontificat, 
«  les  hiens  de  rKsiliso  se  trouvant  presque 
«  dissipés,  il  distribua  libéralement  son  riche 
«  patrimoine.  11  célébrait  la  messe  tous  les 
n  jours,  et  donnait  l\  l'oraison  ou  ?i  la  p^al- 
«  modie  tout  le  teiujis  que  lui  laissaient  les 
c  Ibnctions  de  la  charité  et  de  la  sollicitude 
«  pastorale.  Il  s'apr»liqua,  sur  toute  chose,  à 
«  s'associer  dans  le  gouvernement  de  l'E- 
0  glisc  les  honunes  les  plus  éclairés  et  les 
«  plus  vertueux  qu'il  put  découvrir.  » 

BTfBNlfR  Vf,  rois  sur  le  siège  pontifical 
en  896,  apiès  l'antipape  Boniface  VI.  Ce 
pontife  fit  déterrer  l'année  d'après,  en 
80T,  le  corps  de  Foraiose,  son  préaéeeweiir 
et  son  ennemi,  parce  qu'il  avait  quitté  l'évô- 
ché  de  Porto  pour  celui  de  Hume  :  transla- 
tion inouïe  alors ,  mais  qui  ne  méritait 
pourtant  pas  (ju'Ktieime  donn.U  h  la  chré- 
tienté la  farce,  au.ssi  horrible  que  ridicule, 
de  violer  la  sépulture  d'un  souverain  ]^on- 
tife,  et  de  faire  jeter  son  cadavre  mutilé  dans 
le  Tibre.  Le  pape  Etienne  se  rendit  si  odieux 
par  I ctti'  veni^'eance,  que  les  amis  de  For- 
mose  ayant  soulevé  les  citoyens,  le  chargè- 
rent de  frrs,  et  l'étranglèrent  en  prison  quel- 
que';  mois  a;»rés.  Jean  IX  assembla  un  con- 
cile qui  condamna  tout  ce  qui  s'était  passé 
dans  l'assemblée  de  quelques  évéqoes  k 
Rome,  on  897,  contre  la  mémoire  et  le  corps 
de  Formose.  Les  Pères  du  concile  remar* 
quèrent  que  Formose  avait  été  transféré  par 
nécessité  du  siège  de  Porto  à  celui  de  Home  : 
Neces9itati$  catua  de  Fortuemi  £ccleeia  For- 
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iMfiit,  pro  vitmmerito  adapo$toliam$êim 
prù9tetua  e$i.  Voy.  Foumose,  Auxiucs. 
ETIENNE  VII ,  successeur  de  Uon  VI, 

mourut  en  931,  nprf--  -2  ans  ilo  pont'firat. 

ËTi£NN£  Vill,  Âlleiuandt  parciU  de  ïem- 
pereur  Othon,  ftit  élevé  «»r  le  sdint-sfége 

apr/'s  r/'on  Vil,  en  9W.  Los  I{(iin,'t;ii<,  alors 
aussi  sédi  lieux  que  b  i  rb.ires,  conçurent  contre 
lai  tant  d'aTomon,  quMIs  eorent  dit-on,  la 
cruauté  fie  lui  di^rouf^cr  Ip  vis.i.'o.  Il  m  fut 
il  (\^f\}iur6,  qu'il  n'osait  plus  paiaitro  en  pu- 
b\u-.  Il  mourut  en  9'»2. 

ETIENNE  IX,  était  frère  de  Godofroi  le 
BnriMi,  dur  do  la  BiSsO-Lorraino.  Il  se  fit 
religieux  au  Mont-Cassiii.  m  dr^vinl  abh»'',  et 
fut  élu  pape  le  2  aoiH  1057,  aprtVs  la  mort  de 
Victor  II.  Il  commença  son  pontilirat  par 
t'Miir  plusieurs  roiiciU's,  pour  roniédi«-r  prin- 
cipalement à  la  vie  déréglée  des  clercs.  Il 
rechCTeha  tous  ci*ut  qui  avaient  transgressé 
les  lois  de  la  roiitiiu'i'co.  Tcux  mi^nn'  qui  ren- 
voyèrent leurs  concubines  et  embrassèrent 
la  péDitence,  furont  exclus dn  sanctuaire  pour 
un  temps,  rl  priv('>;  pour  (uujours  du  p  uvoir 
de  célébrer  ks  saints  mystères.  Ce  ponlilo 
mourut  h  Floronce«  en  odeur  de  sainteté,  le 
29  mars  lOîiS. 

ETIENNK  Ml  lU'T  >ainl  ,  lils  du  comte 
de  Tbieis  en  Aiivergiii',  suivit  sou  père  en 
Italie,  où  d>'s  ermites  calabrais  lui  inspirè- 
rent do  goût  pour  la  vie  cénobitiqiio.  De  re- 
tourm France,  il  se  relira  sur  la  monljj^ue 
de  Muret  dans  lo  Limousin,  et  vécut  50  ans 
dans  ce  désert ,  entièrement  consacré  à  la 
mortifiratinn,  au  jcAiiP  ft  h  !n  iirièrc.  En 
1073,  il  obtint  une  liulb-  do  (irègoire  Vil, 
pour  la  fondation  d'un  nouvel  ordre  monas- 
tirju'»,  suivant  la  règle  de  Saiut-Uenuii.  I.a 
reput.itiou  de  sa  vertu  lui  attira  une  louk'  de 
diM  ipics  et  des  visites  honorables.  Sur  la 
lin  de  ses  jours,  deux  cardinaux  vinrent  le 
voir  dans  son  erniitago.  Ils  demandèrent  au 
saint  homme,  s'il  était  chanoine,  ou  moine, 
ou  ermite  t  Etienuo  leur  répondit  :  «  Mous 
«  sommes  des  pécheurs,  conduits  dans  ce 
«  di'M  ii  jiar  la  miséricorde  divine  pour  y 
«  laire  néuilcnce.  »  Ce  n'était  pas  répondre 
trop  nettement  à  la  question  des  cardinaux; 
cl  on  a  été  assez  cuih.urassé,  long-temps 
après,  à  déterminer  à  «[uel  ordre  sa  famille 
appartenait.  Ktienno  l'édifia  jusqu'h  sa  niort, 
arrivée,  en  1 1 2»,  à  78  ans.  Ses  eiifruiLs  in  |uié- 
lés  après  la  mort  de  leur  père  par  les  mornes 
d'Ambazar,  qui  prétendaient  queHurel  leur 
appartenait ,  emportèrent  le  corps  de  leur 
fonilaleur  (jvii  était  leur  seul  bien,  et  letiaiis- 
porlèrent  a  un  lieu  nommé  Grand-Mont, 
dont  l'ordre  a  pris  le  nom.  Les  Annaha  de 
cet  ordre  fhrcnt  imprimées  à  Troyes,  en 
1C62.  Il  a  été  suî'iirimé  en  17G9;  et  les  reli- 

fieux  ont  été  pensionnés.  On  a  do  saint 
lîenne  de  Muret,  sa  Jtrà/e,  i6V5,  in-i2;  et  un 
rrrnnV  dr  maxMws,  ilOii«  in-13.  en  latin  ot 
eu  Irancais. 

BnËNNE  [saint),  né  en  Ançhaerre,  troi- 
sième ablji'  ue  (Ifteiux,  travailla  beaucoup 
pour  l'accroissemoiit  de  son  ordre,  loudù 
depuis  peu  par  Robert,  abbé  de  Molesme. 
Un  grand  nombre  de  disciplet  se  mit  sous  sa 


conduite,  entre  autres  saint  Bernard,  l'Iiumme 
le  nlus  illustre  que  Cîteaux  ait  produit.  Par- 
mi le  grand  nombre  de  monaNtères  nu'Eticnne 
bâtit,  on  compte  reux  (le  I,a  Perte,  de  Pon- 
lig'iyi  do  Clairva:ix  et  de  Moriiuoiid,  qui  sont 
les  quatre  fllles  de  Clfraux  dont  dé|iendent 
toutes  les  autres  m.)i><ins.  Klieime  leur  donna 
des  statuts  approuvé  en  1119  |hir  Calixle  II. 
CesaîntahbémoumtàCUeaux  lo2Smars113i. 

F.TIENNE  I"  (saint;,  mi  de  HoM;.;iie,  vuc- 
cé  la,  en  997,  &  son  père  Geisa,  pieniier  roi 
cbré  i(  :i  < je  Hongrie,  et  mounit  à  B  idc  en 
lO.'W.  Il  fut  comme  l'apôtre  de  ses  Etals,  pu- 
blia des  luis  très-'-.i^es,  véeut  et  mourut  eu 
saint.  Lors'ju'il  sentit  .ju'il  approchait  de  sa 
fin,  il  lit  assembler  la  mildesso  pour  lui  re- 
conunnnder  le  ch  lix  de  son  successeur, 
robéissaiiee  au  saiul-sit'çe ,  et  la  pratique 
des  vertus  clirélieunes.  Oyaraute-cinq  ans 
après  sa  mort,  son  corps  fut  levé  de  terre, 
renfermédans  nue  >  ,m\  et  dé,ios(mftiis  une 
chapelle  de  l'église  de  Nutre-Daiuo  à  Iludc. 
Benoît  IX  le  canonisa.  Sa  valeur  égalait  sa 
niélé;  il  fut  l'eUïni  des  barbares,  cf  s'attira 
te  resped  et  l'admiration  des  nations  cbré> 
ticntios.  Ses  vertus  domestiques  ne  brillaient 
pas  d'un  nioin  lie  éclat  ipio  ses  qualités 
royales.  Son  lils  Eiueiic  îmisa,  dans  une 
édui  aliou  elirétienncel  les  leçons  de  l  excm- 
ple,  celte  innocence  et  cette  pureté  de  mwuTS 
qui  l'ont  fait  mettre  au  norol)re  des  saints.  Set 
ma;nili  pii's  loud.itioni.  furent  pre-ipje  tou- 
tes détruites  sous  lu  règne  do  Juseuh  il,  mais 
sa  mémoire  est  toujours  en  grande  vénéra- 
tion ehe/î  les  Hon^;;rois .  qui  ne  prononcent 
son  nom  qu'avec  attendrissement  eteudiou- 
siasme.  Ils  se  servent  encore  de  sa  couronne 
pour  le  •^ncic  de  leurs  rois.  Quelques  légen- 
daires ont  doniK-  à  <  ette  cuuruuue  une  ori- 
gine Cabuleuse.  «  .Mais  elle  n'a  pas  besoin  de 
«  faux  titres,  dit  un  critique,  pour  être  une 
«pièi  e  Irès-re spécial  de.  Son  antiauité,  le 
«  grand  paiie  qui  la  donna,  le  grand  et  saint 
<  roi  qui  la  porta,  la  nation  qui  l'a  si  long- 
«  temps  défendue  contre  les  infidèles,  et  qui 
«  Ta  toujours  reg  ir  lée  comme  la  [Ktssession 
«  caractéristique  du  roi  légitime,  tout  cela 
«  concourt  k  la  rendre  intéressante.  Vaine» 
0  nit  ni  \"ol!;.ire  s'est-il  nuMpu'-  de  l'impor- 
«  tance  «luo  les  liuagrois  attachent  à  cotte 
«  couronne,  jusqu'à  n  avoir  jamais  voulu  re- 
«  eonn.iîlre  [mur  roi  celui  qui  no  l'avail  pas. 
«  Si  (pii'lque  i  !i<»s»>  doit  être  bien  constaté  et 
a  sanciioiuié,  c  esl  bien  la  royauté.  «  Joseph 
Il  l'avait  fait  enlever  et  transporter  à  Vienne; 
mais,  en  1790,  elle  fut  rendue  aux  Hongrois, 
qui  la  reçurent  avec  une  pomp«|  et  des  ré- 
jouissanc'>s  extraordinaires.  C'est  du  roi 
saint  Etienne  que  vint  le  titre  A'apostoUquê, 
donné  longtemps  par  les  papes  aux  rois  de 
Uoo^ie,  et  renouvelé  eu  laveur  de  Marie- 
Tbértso.  héritière  de  Charles  VI. 

ETll'NNK  D'OULKANS.  d'abord  abbé  do 
Sainte-Geneviève  en  1177,  ensuite  évèque  ^ 
de  Tournay  en  1191,  eut  part  aux  alTairae 
les  plus  (  oiisidérables  de  son  temps.  II  mou- 
rui  en  iiiOJ.  On  a  de  lui  des  sermonêt  dea 
ipUrtê  euri«iues,  UWa,  et  d'iuM 
ouvragoi. 
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BUCHER  (saiD(;,  premier  évêque  de  Trê- 
ves, fonda  ce  siège  au  m'  siècle.  Quelquos 
légendes  le  font  mal  à  propos  disciple  de 
saint  Pierre.  8oa  corps  repose  dans  réglise 

Saint-Mathias  ,  près  de  Trêves. 

£UCU£R  (saint),  archevêque  de  Lyon, 
d'une  naissance  illustre  et  d'une  piété  émi- 
nentc,  se  retira  avec  ses  fils,  Salone  et  Vé- 
ran,  dans  la  sulitudc  de  Lérins,  après  avoir 
distribué  une;  |)artio  de  ses  biens  auf  pau- 
Très,  et  l'autre  partie  h  ses  filles  qui  ne  le 
suivirent  pas  dans  sa  retraite.  Il  quitta  l'Ile 
de  Lérins  où  ses  vertus  lui  alli raient  trop 
d'applaudissements ,  et  passa  dans  celle  de 
Léro,  aujourd'hui  Sainte-Marguerite.  Ce  ne 
fut  qu'à  force  cl  instances  qu'nn  le  lira  de  ce 
désert,  pour  le  placer  sur  le  siège  de  Lyon 
vers  43».  11  assista  en  cette  qualité  au  Pre- 
mier concile  d'Orange  en  iVl,  et  y  signala  sa 
science  autant  que  sa  sagesse.  «  On  vit  en  lui, 
c  dit  Claudi«i  Mamert,  un  pasteur  Adèle, 
«  soupirant  sans  cesse  après  la  céleste  patrie, 
€  humble  d'esprit,  riche  en  bonnes  œuvres, 
«  puissant  en  paroles ,  accoru()li  en  tout 
«  genre  de  sciences,  et  de  beaucoup  supé- 
«  rieur  aux  plus  grands  évéaues  de  son 
«  temps.  »  Il  ujourut  vers  l'an  »î>i.  L'Eglise 
lui  est  reJevable  :  d'uu  Eloge  du  déêert, 
adressé  k  saint  Hilaire.  Celui  de  Lérins  y 
est  peint  avec  des  couleurs  bien  propres  h  le 
faire  aimer.  Le  style  do  cet  ouvrage  est  aussi 
noble  qu'élégint  :  d'un  Tnité  duwiépriidu 
monde.  Saint  Kuchcr  montre  dans  le  monde 
un  goulTre  ail'reux,  sous  une  superlicie  bnl- 
lante.  ■  J'ai  vu,  dit-il,  des  hommes  élevés  au 
«  pK.s  haut  faite  des  honneurs  et  des  ri- 
«  chesses  La  fortune,  prodigue  en  leur  fa- 
«  veur,  avait  accumulé  tous  les  biens  sur 
«  leurs  télés,  sans  leur  donner  même  le  temps 
«  de  les  désirer;  leur  prospérité,  parrenuek 
«  son  comble,  ne  laissait  plus  il'ai  livité  k 
«  leurs  [tassions.  Mais  ils  ont  disparu  dans 
«  un  moment;  leurs  restes  possessions  ont 
«  été«Iispersées,et  eux-mêmes  ne  sont  plus.» 
La  latinité  de  cet  ouviage  est  presque  digne 
du  siècle  d'Augusie.  On  y  admire  la  douceur, 
la  facilité  (lu  style,  la  beauté  des  tours,  la 
noblesse  des  pensées,  l'énergie  de  l'expres- 
sion, la  vivacité  et  le  naturel  des  imag''s,  la 
clarté  de  la  méthode.  Ce  traité  a  été  traduit  en 
français  par  Arnauld  d'Andilly,  ainsi  que  le 
précédeut,  1672,  in-12.  Les  deux  traités  sont 
en  fonue  de  lettres  :  celui-ci  est  adressé  à 
'Valérien,  son  parent;  d'un  Traité form»- 
les  spirituelles  :  ce  sont  des  explications  de 

Îuelques  endroits  de  l'Ecriture ,  que  saint 
;ucher  écrivit  pour  l'usage  de  Véran,  un  de 
ses  tils.  On  n'y  trouve  ni  Ifi  même  élé^^ance, 
ni  la  môme  beauté  de  style,  que  dans  les 
deux  ouvrages  précédents;  mais  le  suiet  ne 
le  comportait  pas,  et  la  simplicité  est  h'  ca- 
ractère distinctif  de  ce  genre  d'écrire;  de 
VHistoire  de  saint  Maurice  et  des  martyrs  de 
la  légion  th^aine.  Le  témoignage  seul  de  cet 
ancien  et  illustre  auteur  sutnt  pour  anéantir 
les  doutes  qn'iin  é(  rivain  fameux  a  liU-hé 
d'élever  sur  l'histoire  de  ces  saints  martyrs. 
Cette  histoire  a  élé  tra  luile  en  français  par 
Dubourdieo»  et  imprimée  à  AmMerdam  en 
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1705,  arec  une  dissertation  critique  ires-van- 
lée  par  Bas  le,  mais  réfutée  avec  énergie  par 
dom  Joseph  Delisle,  bénédictin ,  et  par  Rivas. 
Les  différents  écrits  de  saînt  Eucher  sont 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Ses  deux  (ils, 
Salone  et  Véran,  furent  évèques  du  vivant 
même  de  leur  père. 

EUDES  (Jea>\  fièrc  do  riiisloripn  Méz©> 
rai,  né  à  Uy  dans  le  diocèse  de  Séez,  en 
KiOl.  forma  sr>u  es,iril  et  régla  ses  mœurs 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  sous  les 
yeux  du  cardinal  de  Bérulle.  Après  y  avoir 
demeuré  18  ans.  il  en  sortit  en  1643,  pour  je- 
ter les  fondements  de  la  congrégation  de  Jé- 
sus et  de  Marie,  qui  de  .son  nom  fut  bientôt 
connue  sous  celui  de  congrégation  des  A'u^ 
distes.  Ses  anciens  confrères  s'étant  opposés 
à  rétablissement  de  cette  société,  Eudes  ca- 
cha une  partie  de  son  projet.  II  se  borna  à 
demander  une  maison  à  Caen  pour  y  former 
des  prMres  à  l'esprit  ecclésiasiiiiuc^  «mais 
«  sans  aucun  dessein,  dii-il,  de  former  un 
n  nouvel  institut.  »  Le  sien  se  répandit  néan- 
moins avec  beaucoup  de  fruit.  Eudes  pr^ 
chait  assez  bien  pour  sou  temps,  où  l'élo- 
quence de  la  chaire  n'avait  pas  été  portée  si 
loin  que  dans  le  nôtre;  ce  talent  le  fil  recher- 
cher, et  sa  cougr^tion  vgamia.  «  Le  clergé 
«  de  Normandie,  oit  l'abbe  Berault,  où  eue 
«  est  particulièrement  répandue,  en  fait  cn- 
«  core  aujourd'hui  l'éloge,  [tar  sa  régularité  et 
«  par  ses  lumières.  Aussi  le  nom  du  Père 
«  Eudes  y  est-il  toujours  dans  la  plus  grande 
«  vénération;  ce  qui  n"a  [luint  empêché l'his- 
«  torien  fugitif  du  jaiiséiusnie  de  le  repré- 
«  senter,  dans  le  vrai  style  de  la  Hollande 
«  hérétique,  comme  un  fanatique,  ennemi 
«  déclaré  de  la  grâce  du  .Sauveur.  C'est  un 
«  témoignage  de  plus  en  faveur  de  ce  saint 
R  nriHre  remiTeraent  à  la  fn,  c'est-k-dire  k 
«  la  vertu,  sans  lanuelle  toute  sainteté  n'en 
«  est  que  le  simulacre.  »  Eudes  mourut  li 
Caen  en  l(MM,  à  79  ans,  laissant  des  ouvra» 
ges  f|ui  nul  plus  fait  n'honneur  à  sa  dévo- 
tion qu  à  sou  esprit.  Celui  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit  est  le  Iràilé  Ditmdévotion  et  deVof- 
fier  du  caur  de  la  Vierge,  in-i2,  1650.  Eudes 
y  adopte  plusieurs  pratiques  nouvelles,  ins- 
pirées ]>ar  une  piété  mal  réglée  et  par  un  zèle 
plus  ardent  qu'éclairé.  Ou  a  encore  de  lui 
une  Vie  de  Marie  des  Valléet^  manuscrite,  en 
3  vol.  in-k'.  — On  a  la  Fie  du  P.  Jean  FakIcs, 
missionnaire  apoêtolique ,  instituteur  de  ta 
congrégation  de  Jéeui  et  de  Marie,  et  do  Vor^ 
(ire  de  \otre-Dame  de  la  Charité;  ouvrage 
posthume  du  P.  de  Montigoy,  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  i-evu  et  publié  par  un  prêtre 
du  clergé  de  PariSi  1  Tol.  in-18,  arec  un 
portrait. 

EUDOXE,  fils  de  saint  Césaire,  martvr,  né 
à  Arabisse,  ville  d'Arménie,  embrassa  l'aria- 
nisme,  et  fut  un  des  principaux  défenseurs 
de  celte  hérésie.  Il  fut  fait  évêque  de  Germa- 
nicie  dans  la  Syrie,  par  ceux  de  sa  commu- 
nion; il  assista  au  concile  de  Sardique  et  à 
jtlusieiirs  autres.  En  358,  Eudoxe  usurpa  le 
Siège  d'Antioche.  Deux,  ans  ajtrès ,  l'empe- 
reur Constance  réleva  au  patriarcat  de  Cons* 
tantinople.  Il  perséetUa  les  cattaoliqaes  avet 
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tureur,  et  mourut  l'an  370,  a  Nicée,  en  sa- 
crant Eugène,  arien  comme  lai,  et  éfèqvede 

cette  ville.  .  , 

EUGENE  1"  (saint),  Romain,  fut  vicaire  gé- 
néral de  l'Eglise  durant  la  captivité  du  pape 
saint  Martin,  et  son  successeur  dans  la  chaire 
poniificale  en  6M.  11  mourut  le  1"  juin  688. 

EUGENE  11,  Romain,  pape  après  Pasi  hal  I, 
l'an  8Si.  mort  en  82!7,  fut  recommanUable 
par  son  humilité.  On  ne  doit  pas  aToif  une 
grande  idée  de  son  esprit ,  s'il  est  vrai , 
coniuie  plusieurs  auteurs  l'assurent,  qu'il 
établit  r^renve  de  Teau  froide.  Il  est  ?rai 
que  dans  ces  siècles,  les  moyens  de  connaî- 
tre la  vérité  étaient  si  peu  iumiueux  et  si 
peu  sArt,  qu'on  est  presque  tenté  d'anprou- 
ver  lo  recours  aux  preuves  surnaturelles  :  et 
aujoura'hui  môme  (pie  notre  iurisprudence 
est  si  fière  de  ses  lumières,  ic  résultat  do 
beaucoup  de  procès  civils  et  criminels  ne 
présente  rien  de  plus  avéré  que  Tépreuve 
(Jo  l'eau  ftoidc.  'Voy.  ruAHLBMAGNE.)  Noèl- 
Aiexaudre  soutient  qu'on  a  attribué  h.  ce  pape 
l'établissement  de  ce  genre  d'épreuve.  Pa- 
pebroch,  dans  le  Propytœum,  page  128,  rst 
du  même  avis.  Les  épreuves  de  ce  genre 
furent  proeeriles  par  le  eoneile  de  Worms 
en  829. 

EUGÈNE  m,  religieux  de  Clteaux  sous 
saint  Bernard,  ensuite  abbé  de  Saint-Anas- 
tase,  fut  élevé  sur  la  chaire  ponliûeale  de 
Borne  en  1145.  U  était  de  Kse  et  s'appelait 
Bernard.  Les  Romains  l'iaiont  animés  de  l'es- 
prit de  révolte,  lorsqu'il  monta  sur  le  saint- 
riége.  Us  avaient  rétabli  le  sénat  et  élu  un 
patrice  ;  ils  voulurent  i\u'F.ugène  III  approu- 
vât tous  ces  changements.  Le  pape  aima 
mieuE  sortir  de  Rome.  11  jr  rentra  à  la  Un  de 
l'année,  après  avoir  soumis  les  rebelles  par 
les  armes  des  Tiburtins,  anciens  ennemis 
des  Romains.  Le  feu  de  la  rébellion  n'était 
pas  éteint  :  les  séditieux  le  soufflaient  de 
tous  édités.  Eugène,  faiigud  du  s^^our  ora- 
geux do  Rome,  se  retira  à  Pise,  et  de  Ih  h 
Paris  en  1147.  U  assembla  un  concile  à 
Reims  Tannée  d'après,  et  un  autre  à  Trêves, 
où  il  permit  à  sainte  Hildegarde,  religieuse, 
d  écrire  ses  visions.  De  retour  en  France,  il 
vint  à  Clairvaux.  Il  y  avait  été  simple  moine, 
il  y  parut  en  pape,  mais  en  pape  qui  n'avait 
pas  oublié  son  ancien  état  :  il  portait  sous 
les  ornements  pontilicaux  une  tunique  de 
laine.  Sur  la  ûn  de  cette  année  il  reprit  le 
ebemin  d'Italie  ;  il  mourut  à  Tivoli  en  IIM, 
après  un  poniiPicat  de  plus  de  huit  ans,  aussi 
agité  qu'il  méritait  peu  de  l'être.  Les  Ho> 
mains  ne  sentirent  la  grandeur  de  leur  perte 
que  quand  on  rapporta  chez  eux  le  corps  do 
ce  magnanime  et  modéré  pontife,  qu'ils  ar- 
rosèrent de  leurs  larmes.  C'est  à  lui  que 
saint  Rernard  adresse  ses  livres  de  la  Corui- 
ééroHim.  Eugène  le  regarda  toujours  comme 
son  maître,  et  faisait  le  plus  grand  cas  de  ses 
avis.  De  faux  esprits  ont  abusé  de  ces  avis 
pour  exagérw  les  abus  «lue  Remard  repre- 
nait, au  lieu  d'admirar  et  la  sagesse  person- 
nelle du  pontife,  et  celle  d'un  gouvernement 
où  les  conseils  et  les  leçous,  eoooeés  même 
4|uelqM6lbis  duremeut,  sgot  nçus  avM  r»- 
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connaissance  et  avec  fruit.  On  a  d'Eugène 
des  décrets,  des  épUre$,  des  consiittUiont.  On 

S eut  consulter,  sur  les  actions  et  les  vertus 
e  ce  pape,  VHist9ir»de  $9n  pontificat,  écrite 
avec  beaucoup  de  netteté  par  dom  Jean  de 
Lannes,  bibliothécaire  de  1  abbaye  de  Clair- 
vaux,  Nancy,  1737, 1  vol.  in-11. 

KUtiÈNE  IV  (Gabriel  CoNi>oLMERo\  VénI-' 
tien,  d'une  famille  roturière,  est  une  preuve 
de  ce  que  peut*  le  talent,  et  surtout  celui  des 
affaires.  II  fut  d'abord  chanoine  ré}j;uHer  de 
la  congrégation  de  Saint-Gréguirc  in  Alga^ 
ensuite  évéque  de  Sienne ,  cardinal,  enSn 
pape  en  IV.ll,  après  Martin  V, '  année  même 
de  l'otiverlure  du  concile  de  B<1le.  11  y  eut 
beaucoup  de  mésintelligence  entre  le  poo~ 
tife  et  les  Pères  de  celte  assemblée.  EugèLe  . 
lança  une  bulle  pour  la  dissoudre.  Le  con- 
cile n'y  répondu  qu'on  donnant  un  dé- 
cret pour  établir  son  autorité,  et  en  confir- 
mant les  deux  décrets  de  la  1^*  et  de  la  S* 
session  du  cmirile  de  Constance,  qui  sou- 
mettent le  pape  au  concile  :  décret  uonné  en 
temps  de  schisme,  où  il  existait  des  doutes 
sur  le  pape  légitime,  et  où  l'unité  n'a  pu  se 
rétablir  que  par  la  déposition  des  conten- 
dants.  Le  pontife  romain,  a|)rèsdeux  ans  de 
délai,  se  rendit  enfin  à  Ràte.  L'empereur  Si- 
gismond  avait  été  le  lien  de  l'union  d'Eu- 
gène avec  les  Pères  de  BAle;  cette  union 
finit  è  la  mort  de  ce  prince.  Le  pape  assem- 
bla un  nouveau  ooneile  à  Ferrare ,  aprèe 
avoir  dissous  une  seconde  fois  celui  de  Râle, 
qui  ne  laissa  pas  de  se  maintenir.  La  première 
session  se  tint  le  10  février  1^.  L^objet  de 
cette  assemblée  était  l'union  de  l'Eglise  grec- 
que avec  la  latine.  Jean  Paléologue,  empe- 
reur d'Orioit,  voulait  réconcilier  les  deux 
Eglises,  perce  qu'il  avait  alors  besoin  des 
Occidentaux  contre  les  Turcs.  U  arriva  k 
Ferrare  au  mois  de  mars,  avec  Joseph,  pa- 
triarche de  Coustantinople,  ringt-et-un  évd- 
ques,  et  une  nombreuse  suite.  La  peste  se 
mit  dans  cette  ville  ;  on  tratisféra  le  concile  à 
Florence.  Après  avoir  discuté  avec  les  Grecs 
la  procession  du  Seint-Esprit,  la  primauté 
du  pape,  le  purgatoire,  la  réunion  tant  dési- 
rée fut  terminée  dans  la  6*  et  dernière  ses- 
sion, tenue  le  6  iuillet  iUt.  Le  décret,  dressé 
en  grec  et  en  latin,  fut  souscrit  de  part  et 
d'autre.  L'empereur  et  les  prélats  grecs  par- 
tirent fort  contents  de  la  générosité  du  pape; 
Eugène  leur  donna  beaucoup  plus  qu'il 
n'avait  promis  par  son  traité.  Il  est  certain 
qu'il  se  [)rèta.  avec  autant  de  saj^^esse  que  de 
zélé,  à /établir  l'intelligence  entre  l  é^flise 
d'Orient  et  celle  d'Occident;  mais  malgré 
tous  ces  soins,  l'union  ne  fut  pas  durable. 
Les  Grecs  s'élevèrent  contre  elle,  dès  que 
HMologue  leur  en  eut  montré  le  décret.  Ils 
recommencèrent  le  schisme;  et  depuis  ce 
temps  il  n'a  pu  être  éteint.  Eugène  fut  mal  * 
récompensé  a  Bâie  des  services  qu'il  venait 
de  rendre  à  l'Eglise  latine.  Le  concile  qui 
était  fort  diminué,  et  où  il  ne  se  trouvait 
plus  guère  de  personnes  distinguées,  le  dé- 
posa du  pontificat,  comme  c  perturbateur  de 
«1  la  (Mix,  de  l'union  de  l'Eglise;  simooiaoue, 
«  paquruy  iooofrigible,  acmsniatUiue  «t. 


Digltized  by  Google 


19 

I  rétique.  »  Les  rois  do  Franco  et  d'Anglft- 
lerre,  l'empereur  et  les  princes  d'Allemagne, 
qui  insqne-là  avaient  gar<ié  une  espèce  de 
neutraliii^  en  furent  indigné:*  et  s'en  plai- 
gnirent au  concile.  Le  j)api'  cassa  ce  di'ctet 
absurde,  y  répondit  par  un  autre  décret, 
dans  lequel  if  annule  tous  les  actes  de  Tas- 
aembltki  de  Râle.  Le  cnncile  ou  plutôt  l'as- 
semblée qui  continuait  à  s'appeler  ainsi , 
après  sfoit  déposé  &gène,  Itfl  opposa  Amé- 
d»^('  VIII,  dur  de  Savoie,  qui  fiit  <^lu  pape 
sous  le  nom  de  Félix  V.  L'Eglise  l'ut  encore 
une  fois  déchirée  par  le  schisnie.  Eugène  était 
to  jours  à  Florence,  renvoyant  les  foudres 
que  le  concile  de  HAIe,  d.îvenu  un  concilia- 
bale,  lançait  contre  lui.  En  liV2,  il  lransf(^ra 
le  concile'  à  Kome,«'t  mourut  5  ans  après,  en 
1W7,  lassé  et  détrompé  de  tout.  Dans  ses 
derniers  moments,  il  s'écria  devant  tout  lo 
monde  :  «  O  (labrioll  (c'était  son  nom  de 
«  baptf'^nie),  ô  Gabriel  1  qu'il  te  serait  bien 
«  plus  avantageux  do  n'avoir  janiais  été  ni 
«  pape,  ni  cardinal,  ni  évôquo;  mais  d'avoir 
•  uni  tes  jours  comme  tn  les  «vais  oommen- 
«  oés,  en  suivant  paisil)lement  dans  ton  mo- 
«naslère  les  exercices  de  ta  règle!  »  «  Ce 
«  ftat  toutefois,  dit  un  célèbre  historien,  un 
c  des  |<l'is  grands  jvipes ,  quoi(iu'un  des 
c  moins  lieurcux..  Il  eut  toutes  les  qualités 
«  qui  font  révérer  et  chérir  les  grands;  l'élé- 
c  vation  de  l'esprit,  la  fermeté  du  courage, 
«  la  noblesse  des  goills  et  des  n»anières,  la 
«  libéralii»'  et  la  bienfaisance,  l«'  don  il"  la 
«  parole,  le  talent  des  atfàires,  l'amour  des 
«  lettres,  sans  être  bien  savant  lul-niéme,  et, 
«  ce  qu'on  ne  peut  tro^)  apprécier  dans  s  < 
«  place  et  dans  son  siècle,  la  sagesse  de  ne 
«  point  se  mêler  dans  les  différends  temporels 
«  des  prinros.  S,»  vie  fut  édifiante  et  réglée; 
«  il  sé  montra  extrêmement  charitable  envers 
»  les  pauvres,  et  trè<-7.élé  pour  la  réduction 
«  des  sectes  (lu'il  eut  le  bonheur  de  réunir 
«  en  grand  nombre  au  centre  de  l  unité.  ■ 
Un  historien  ecclésiastitpie,  plus  abondant 

Sue  judicieux  d  ms  sa  compilation,  l'accuse 
'une  aniltition  odieuse,  et  d'avoir  entretenu 
le  scbisilu*  dans  la  seule  vue  de  maintenir 
son  autorité.  Mais  ne  lui  eût-on  pas  reproché 
avec  plus  de  sens  et  de  justice,  l'imprudence, 
la  pusillanimité,  l'ahatidon  du  devoir,  la  tra- 
hison même  et  la  itroslitution  de  réuuusede 
lésus-Ghrist,  si  à  l'ordre  de  huit  èvéques, 
et  d'un  ani  is  confus  de  clercs  travestis  en 
successeurs  des  apôtres,  il  lût  descendu  de 
Il  ohalre  apostolique,  pour  y  élever  un  in- 
trus avéré?  Kugène  était  naturellement  si 
modeste,  qu'en  le  vo.vanl  en  public,  on  l'eiU 
pris,  dit  un  écrivaiii  du  temps,  pour  une 
Vierge  timide  qui  n'a  pas  l'assurance  de  lever 
les  yeux.  Il  eut  le  chagrin  de  voir  les  j)ro- 
grès  des  Turcs,  et  les  suites  luncsli's  du 
conseil  donné  par  son  légat  à  Ladislas^  de 
rompre  son  traité  avec  Araurat  II.  Voy.  \  art. 

CéSAIlINI. 

EUGÈNE  (saint),  évéque  de  Carthage,  fut 
élevé  sur  ce  siège,  l'an  kSi.  il  govivernail 
cette  Eglise  en  paix,  lorscpie  le  roi  Huneric 
ordonna  que  tous  les  éYéi|ues  catholiques  so 
trouvassent  à  Carthage,  iraur  y  disputer  avec 
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les  prélats  ancns.  La  conférence  se  tint  en 
hS't  ;  mais  les  ariens  la  rompirent  sous  de 
mauvais  prétextes  :  Huneric,  leur  partisan, 
persécuta  leurs  adversaires  sous  des  pré- 
textes encore  plus  mauvais.  11  ordonna  awt 
évéques  do  jurer  que  leur  désir  était,  qu'a- 
près sa  mort,  «  son  fils  eût  le  trftne.  »  La 
plupart  des  évéques  crurent  qu'ils  pouvaient 
feiro  ce  serment;  les  autres  le  refusèrent. 
Ilunerie  les  condamna  tous  également  :  les 
)rA'iii,M-s,  connue  rélraclaires  au  précepte  de 
Evan^jilo  (lui  défend  de  jurer;  les  autres, 
comme  inflaèles  à  leur  prince.  Il  donna,  peu 
de  temps  après,  des  ordres  pour  rendre  la 
persé('ution  géuérahi.  L'a  grand  nombre  de 
vierges  «  onsacrées  à  Dieu,  furent  cruellement 
tourmentées  ;  il  y  en  eut  plusieurs  qui  expi- 
rèrent sur  le  chevalet.  Les  évèques,  les  prê- 
tres, les  diacres,  les  laïques  dislingu*  s  qui 
furent  bannis,  furent  au  nombre  de  &,94iti.  A 
Carthage  on  fit  souffrir  le  tourment  des  coupa 
de  fouets  et  des  coups  de  hUon  à  tout  le 
clergé,  composé  do  plus  de  50O  nersonnesj 
après  quoi  ou  les  bannit.  Eugène  fut  du  nom- 
bre des  exilés.  Le  peuple  suivit  !»  s  évéques 
et  les  prêtres  avec  des  cipi^^es  ?»  la  main;  les 
mères  portaient  leurs  enfants  dans  leurs  bras; 
puis  les  dé[)(»s,nit  aux  j^ieds  des  confesseurs, 
elles  leur  disaient,  les  yeux  baignés  de  lar- 
mes :  «  A  qui  nous  laissez-vous,  en  courant 
«  au  martyre?  Qui  baptisera  nos  enfants'/  Qui 
«  nous  donnera  la  pénitence?  Qui  nous  dé- 
rt  livreia  d  •  nos  péché-s  par  le  bienfait  de  la 
«  réconciliation?  Qui  nous  enterrera  après 
«  la  mort?  Qui  offrira  le  divin  saorifteeavee 
■t  les  cérénionies  ordinaires?  Oue  ne  nous 
«  est-il  permis  d'aller  avec  vous!  »  C>Mi  tio6ij 
pœnitrnfifr  innnus  coUaturi  suntf  et  reconci- 
lintionis  iii^htlfjentia  ohxirictos  peccatorum 
vincutis  .toltitnri  ?  A  quibus  dirims  sarrifieiis 
fitus  fst  rrhibnKhm  ronsuctus?  Vohisruin  et 
nos  libeat  pergefif  ii  liceret!  (saint  \  ict. 
Vil.,  1.  H,  p.  33).  On  voit  qu'alors  on  ne  son- 
geait pas  encore  h  faire  des  évéques  constitu- 
tionneh,  et  que  ni  lo  peuple  chrétien,  ni  . 
même  le  tyran  Huneric  ne  regardèrent  une 
telle  invention  comme  possible.  Eugène  ftit 
rap|ielé  sous  le  règne  de  Gombaud,  et  exilé 
•ncore  p;ir  ïhrasamond  son  .successeur.  On 
l'envoya  dans  les  Cau  es.  Eugène,  retiré  à 
AIbi,  couronna  par  une  mort  sainte,  en  505, 
une  vie  aussi  glorieuse  que  traversée.  On  â 
de  lui  une  leitre  dans  Grégoire  de  Tours. 

KLdfcNi:,  évéque  de  Tolède,  gouverM 
cette  église  pendant  on/e  ans,  et  mourut  en 
636.  il  possédait,  assez  bien  pour  son  temps, 
cette  partie  des  matnématiques  qui  sert  auf 
calculs  astroiioniiqui's.  Il  jiassait  pour  un  sa- 
vant astronome.  Il  assista  aux  5',  6*  et  7*  con- 
ciles de  Tolède.  « 

ElJtîENE,  évéque  de  Tolède,  successeur  du 
précédent,  est  auteur  de  quel<iues  Traités 
de  tkéoiogi9y  et  de  quelques  optm  tiles  en  vers 
et  en  prose,  publiés  par  le  P.  Sirmond,  en 
1619,  in-b",  avi  c  les  poésies  de  Draconce.  Le 
Style  d'Eugène  manque  de  politesse;  mais  les 

Eenséesensont  justes,  et  les  sentiments  nieux. 
lu  évéquo  sans  sou  aveu,  il  avait  voulu  fulf 
l'épiscopet;  mais  sa  retraite  Ait  découverte» 
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et  le  roi  rtescMmnte  le  fbrça  d*oceoper  11) 

si<'SC de  Tolède.  11  présida  aux  8% 9*  et  t<r  COQ* 
cUes  de  Tolède,  de  633  à  65G. 
EUCBNIOS  BULGARIE.  Vou.  Biloahis. 

rrrilPPIUS.origiiiaircde  la  Noriiiue,  suivît 
sa  nation  lorsiiue  Odoacre  la  iian^lVra  en 
Italie  Tan  (88;  il  y  fut  abbé  do  Ijm  ullano, 
près  <le  Naplcs.  Il  est  auteur  du  Tfirsdurnx 
ex  saucto  Augustino,  in-fol.,  lîàle,  15'»2; 
d'une  Vie  àe  xaitit  Augustin  de  Faviancs,  in- 
sérée dans  BoUamius  ;  d'une  1 1>  de  saint  Sé- 
verin,  ap<Mre  do  la  Norique,  insérée  dans  les 
Œuvres  de  Marc  V  elscr.  La  r^gfe  qu'il  avait 
donnée  &  ses  moines  c«t  perdue. 

EULAL1E  (sainte),néeà  M(*rida,caiii!a1ede 
!aLu,siianic  en  ENpagiio,  vers  Tan  206,  fut  éle- 
Tée  daus  la  reiij^ou  chrétienne,  et  Ut  yaraitrn 
dès  son  eD&nce  une  admirable  douceur  de 
caractère,  une  modestie  rare,  une  tendre 
piété  et  un  grand  amour  pour  l'élat  de  vir- 
ginité. Elle  u'avaii  (lue  douze  ans,  lorsque 
parurent  les  édits  de  bioclétieo,  }>ar  lesquels 
U  ét  .it  ordonné  î»  tous  Ins  chrétiens  do  sa- 
crifier aux  dieux.  Malgré  sa  jeunesse,  elK« 
regarda  la  pubUcatioo  de  ces  édits  comme  le 
Bi^l  du  combat,  et  se  présenta  d*abord  au 
juge  pour  lui  rejtroclicr  l'impiété  dont  il  «^e 
rendait  coupable,  tn  vQu'anl  iairc  abjurer  la 
seule  traie  religion.  Le  juge  nommé  Dacien 
la  fit  arrêter  cl  après  avoir  cmplové  inutile- 
ment tous  les  niojens  de  sédi  ilioiï,  il  en  vint 
aux  menaces,  fit  exposer  à  ses  yeux  les  ins- 
truments destinés  à  la  tourmenter,  et  lui  dit 
_^u'e|le  ne  suhirait  aucune  torture  si  elle  vou- 
ait prendre  scaloment  du  l»oiit  du  doii4  un 
peu  de  sel  et  d'encens.  Eulalie.  {>our  montrer 

fa*e1le  ne  se  laisserait  pas  séduire,  renversa 
idole  et  foula  aux  j<icds  le  ■^"iti-nn  destim' 
pour  Je  sacnlite.  Ce  fut  alors  que  ileux  bnur- 
reaux,  par  ortlre  du  Juge,  lui  dérliirèreni  les 
cdlés  avec  des  crocs  de  IVi-,  et  lui  déc  (»uvri- 
rent  tous  les  os.  KIte  a{)pelail  troi>liées  de 
îésuM^hriSt  tes  plaies  qu'on  lui  faisait.  On 
lui  appliqua  ensuite  des  ton  hes  ardentes  sur 
la  poitrine  et  sur  les  côtés.  Elle  soulTrit  celle 
torture  sans  se  plaindre,  et  elle  n'ouvrit  la 
bouche  que  poup  loucr  le  Scigueur.  Le  feu 
a}  a\-i  pris  ^  ses  dtevcur,  eWe  rat  étouffée  par 

la  fumée  et  nar  la  l^ainme.  Les  chrétiens  l'rn- 
terrèrent  j)res  du  lieu  de  son  martvre,  et  ou 
7  bAM  depuis  une  magniflque  église.  Pru- 
deiico  a  célébré  le  triomphe  de  cette  sainte. 
— 11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une  autre 
sainte  Eulalie,  vierge  et  martyre  de  Barce- 
lone, sous  l'emi  ire  de  Diocletion,  dont  le 
nom  est  nlus  connu  que  le  détail  de  ses  ac- 
tions et  de  ses  soutfrances. 

EULALIUS,antimpe,  ou'une  cal>ale  opposa 
au  {wipc  Boniface  i*en  M8,  et  que  l'empe- 
yeur  Honorius  tU  chasser  c(tnniie  un  intni';. 
.  EULER  (Léo.nabdJ,  professeur  de  malhé- 
iDatiques,  membre  de  plusieure  académies, 
naquit  d'un  ministre  protestant,  le  15  avril 
17(n,  i  BAIe,  où  il  s  ajmliqua  avec  succès  à  <a 
philosophie  et  h  réiiule  des  langues  orien- 
tales ;  fcs  progrès  ilnns  les  sciences  acrjuirent 
l'estime  de  Jean  Uei  ntmlli.  Lrs  lils  de  cet 
nabiir  ^l'omèlr  '  l'invitèrent  h  se  rendre  à 
nim-ràersbourg,  où  ils  avaient  ^té  appeié« 


enxHaMmesen  tISS.  fiuler  y  r> mplit  tncees- 

Siv  inentles  nlmires  de  profess.*nr  de  [<h\  si- 
gue  et  de  mathéroati(iues,  neriedionDa  la 
icalcul  intégral,  inventa  le  calcul  des  sinus, 
simplifia  les  opérations  ,in,t]yti(pir<!,  et  ré- 

gandit  un  miuveau  jour  sur  toutes  les  parties 
es  sciences  mathématiques.  En  17M,  il  se 
rendit  î\  Berlin,  et  contribiia  beaucoup  è  don- 
ner du  l^l^tre  h  l'ai  adt  anc  naissante.  «  Fré- 
d 'tic  demandait  quelquefois  N  ses  académi- 
ciens antre  chose  qiie  des  écrits,  et  le  haut 
savoir  du  géomètre  Youmit  «a  part  de  contrï- 
hutioii  .nix  travaux  puMi"  -.  du  ro\aume,  dit 
un  écrivain.  Ëulcr  n  oût  pu  sufiire  des  tra- 
vaux si  multipliés  et  si  divers,  si  sa  mémoire 
ne  l'ertt  suffisamment  secondé,  en  npiiortant 
tidtdcuient  et  toujours  h  temps  les  matériaux 
que  son  génie  mettait  en  œuvre.  Jamais  peut- 
être  cette  pri^ciensc  faculté  ne  se  montra  plus 
étonnante  et  surtout  plus  uinverscHo  que 
dans  cet  homme  si  richement  doté  par  la 
nature:  en  mathématiques,  elle  s'était  char- 
gée des  formules  algébriques  les  pM^  longues 
et  les  |»Ius  compliquées,  et  Ii  rr'il  iis.iii  sur- 
le-chamo  iivec  une  admirable  précision.  D'A- 
leml>ert  lui-méme,  dont  les  citations  toujours 
ex.n-tc^  en  liistuire  et  en  littéi attire,  surpre- 
naient >i  f"ri''qu(>nuni*nl  ses  conlrt-res  des  deux 
acadt'ini  -  i[t'  Paris,  ne  put  iToire  aux  pro- 
di^r's  de  la  mémoire  matnémalique  d'Eulcr, 
qu'a|irès  le?  av  »ir  vus  plusieurs  fois  durant 
un  séjour  qu'il  tit  h  Berlin.  A  côté  de  eet  im- 
mense recueil  de  formules  algébriques,  tes 
curieux  pouTaient  provoquer  l'exhitution  du 
jicénie  entier  de  Vhnt'irff,  car  Eiiler  le  savait 
par  cœur,  ui  n'en  oublia  j.iTu.iis  un  seul  ver). 
Il  avait  mémo  retenu  ce  >jui  pouvait  Mre  ou- 

hli'"  sans  iiironv^'iiienl  ni  regret,  riH.lre  do 
l)a5i nation  du  livre  <iù  il  avait  lu  culte  œuvre 
de  Virgile,  cl  ne  se  trompait  jamais  en  citant 
le  pretii  erel  leilcrnier  vers  d.'cliaipic  page. 
Tous  lesauli)  stiuitsde  ses  étude  s  lillérnires 
n'étaient  pas  moins  hien  conservés  que  l'E- 
néide dans  celte  télo  donl  la  capacité  tout 
entière  semblait  etivahie  par  les  mathémati- 
ques. »  tuler  retourna,  en  1766,  h  .Siint-Pé- 
tersbourg,  où  il  perdit  la  vue,  sans  que  cela 
l'onipèchlt  de  travailler  et  d'enrichir  le  pu- 
hlif  de  ses  productions.  II  mourut  le  7  se(>- 
tembre  i  iSJ.  Euler,  Agé  de  i'ius  de  15  ans, 
«  avait  calculé  pendant  la  matinée  la  vitesse 
d'ascnision  d'un  aérostat;  en  dinani,  il  avait 
exposé  avec  la  clarté  et  la  précision  qui  ca- 
ractérise tous  ses  ouvrage-;,  la  méthode  et  les 
données  du  calcul  de  l  orliilc  d'Uranus;  après 
le  repos  il  se  livra  ji  ses  exercices  accoutu- 
més avec  son  petit-lils;  au  milieu  de  cet 
amusement ,  plein  de  charmes  pour  l'un 
et  pour  l'autre,  le  vieillard  laissa  tomber  sa 
pipe   il  n'i  tait  plus.  >  «  U  fut  aussi  reli- 
gieux, dit  M.  Ferri  .  que  Newton  et  Pascal, 
et  quelques  parties  de  ses  ouvres  mathéma- 
tiques attestent  la  sincérité  de  sa  fol.  Avant 

3[u'il  eût  perdu  la  vue,  il  réunissait  chaque 
oir  sa  famille  et  tous  les  liabitants  de  la  mai- 

s<»n,  et,  ajtrès  uno  lecture  pieuse,  suivie 
uui  lquefoii  de  COUftCf  ex  plu  allons,  la  pricro 
était  faite  eneonunun.  »  i-ils  d'uu  protes- 
tant,  ilafail  presque  toute  la  Soi  d'un  catbo- 
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supérieures  nui  vérités  géométriques.  Voici 
ce  qu'il  dit  dos  prétendus  philosophes,  de 
leurs  systèmes  et  de  leurs  objections  contre 
la  religion  révélée  :  «  Quelque  bizarres  et 
c  absurdes  que  soient  Tes  sentiments  d*un 
<  philosophe  (ceci  ra[)pello  le  mot  si  vcaide 
«  CicérOQ  :  Âien  de  si  absurde  qui  n'ait  ptueé 
«  par  in  tête  de  quelque  philoiophe),  il  <m  est 
«  tellement  entftlé,  qu'il  n'admet  aucun  sen- 
«  timent  ou  dogme  de  la  religion,  qui  ne 
«  soit  conforme  avec  son  svstèmc  de  philo- 
«  Sophie  ;  et  c'est  de  là  qu  ont  tiré  leur  ori- 
m  gine  la  plupart  des  sectes  et  des  hérésies 
«  dans  la  religion.  Plusieurs  systèmes  phi- 
«  lesophiqucs  sont  réelli  raenl  en  contradic- 
c  tionavec  la  religion;  mais  alors  les  vérités 
«  diTlnes  doivent  bien  l'emporter  sur  les 
«  rêveries  humaines,  si  l'orgueil  des  philo- 
«  sophes  n'y  mettait  obstacle  :  mais  la  mie 
■  philosophie  paraît  quelquefois  contraire  à 
«  la  religion  ;  celte  contraïuctiou  n'est  qu'ap- 
«  parente,  et  il  ne  faut  jamais  se  laisser 
«  éblouir  par  des  objections.  »  {Lett.  à  une 
prme,  d'Allem.).  Peu  de  géomètres  ont  em- 
brassé tant  d'objets  à  la  fois,  et  les  ont  traités 
avec  plus  de  succès.  On  r  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  :  Une  Dissertation  sur  la 
nature  et  la  propagation  du  son,  en  latin, 
BAle,  1727,  in-i";  sur  la  mâture  des  vaisseaux, 
que  l'académie  de  Paris  honora  de  Taccessit 
eu  1727.  Mechanica,  sive  motus  scientia,  ana- 
lytiee  expoiita,  Saint-Pétersbourg,  1736,  in-i*; 
Mémoire  sur  la  nature  et  Us  propriété  du 
feu,  couroniK''  par  l'académie  dePansen  1738. 
Tentamen  nomm  theorice  musieœ,  St-Pétersb., 

1739,  in^*  ;  Mémoire  sur  te  flux  «r  le  reflux  de 
la  mer,  couronné  par  la  ni^me  académie  en 

1740.  il  y  expUque  l'action  du  soleil  et  de  la 
Inné  sur  la  mer,  et  appuie  son  explication  de 
beaucoup  de  géométrie  et  de  calculs  :  ce 
qui  n'a  point  empêché  plusieurs  savants  de 

regarder  comme  peu  satisfaisante.  C'est 
une  chose  singulière  que  Teitrôme  variété 
et  le  peu  de  consistance  des  opinions  éta- 
blies à  ce  sujet.  Descaries  qui  attribue  ce 
phénomène  à  la  pression  de  l[air,  Newton 
qui  en  fait  honneur  à  l'attraction,  sont  au 
pied  (lu  mur  quand  on  objecte  que  les  ma- 
rées sont  plus  hautes  sous  les  zones  tempé- 
rées que  sous  la  zone  torride;  et  surtout 
quandon  leur  fait  observer  que  le  baromètre 
M  monte  ni  ne  baisse  iorsuue  la  lune  passe 
an  méridien.  Aussi  Galilée  se  moquait-il 
amèrement  de  Képler,  qui  avant  Newton  avait 
rapporté  ce  phénomène  à  la  lune;  mais  par 
un  raisonnement  plus  étrange  encore,  il  le 
Qt  dériver  du  mouvement  de  la  terre.  Un 
physicien  de  ce  siècle  a  eu  recours  à  la  dila- 
tation de  l'air,  produite  par  l'action  du  so- 
leil; un  autre  à  la  foule  des  places  polaires  ; 
on  a  imaginé  des  gouffres  qui  absorbaient  et 
MTOmissaient  les  eaux  alternativement,  etc. 
JLe  doute  et  l'indécision  d'un  vieux  poète 
sont  peut-être  plus  raisonnables  que  tout 
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«  Je  no  sais,  oit  un  philosophe,  si  l'on  saisil 
«  assez  l'énergie  de  cet  ut  superi  voluere. 
«  Quand  on  songe  oue  depuis  on  n*a  rien  dit 
«  de  plus  raisonnable  sur  cet  objet,  que  les 
«  pbvsiciens  de  son  temps;  quand  on  réflé- 
c  chft  d*nn  autre  côté  que  c*est  un  objet  Tîsi- 
«  Mo,  palpable,  immense,  se  renouvelant 
«  deux  lois  par  jour,  dans  toute  l'étendue  des 
«  deux  hémisphères ,  observé  de  près  par 
«  500  millions  d'hommes,  l'espace  de  5  a  6 
V  mille  ans  ;  on  comprend  ou  du  moins  l'on 
«  peut  comprendre  alors  toute  la  vérité  de 
«  cet  ut  superi  voluere.  »  Methodus  inve- 
niendi  tineas  curvas  tuaximi,  minimive  pro~ 

Îrietate  gaudentes,  Lausanne,  ilkï,  in-k'i 
ntroductio  in  analysin  infinitorum,  Lau- 
sanne, 17i8,  et  Lyon,  1796,  traduite  en  fran- 
çais avec  des  notes,  par  Lal)ey,2  vol.  in-V"; 
Theoria  motuum  planetarum  et  cometarum, 
Berlin,  17k%,  in<4*;  (htuseula  varii  argumeiOi, 
Berlin,  I7i6-51, 3  vol.  \n-\'  ;  Scientia  navalis^ 
seu  tractatus  de  construendis  ac  dirigendi* 
navibus,  Saint-Pétersbourg,  17^9, 1  vol.  in-4*; 
Theoria  motus  lunce,  Berlin,  1753,  in-V; 
Dissertatio  de  principio  minimœ  actionis,  una 
cum  usuexamineobjectionumKoenigii,  Berlin, 
1753,  in-8*;  Institutiones  eal'euli  differentudiê 
cum  ems  usu  in  antUysi  infinitorum  ae  doetrina 
serierum,  1755,  in-4°;  1787  tt  180'+,  2  vol. 
iu-4*»  Constmetio  lentium  objectivarumf  etc.» 
Saint-Vétersbonrg,  1768,  iiA'i  Meditatiotuê 
de  perturhalione  motus  cometarum,  nb  attraC" 
tione  planetarum  orla,  Saint-Pétersbourg, 
1768,  m-k°;  Theoria  motus  corporum  soliao- 
rum  seu  rigidorum,  17G5,  in-k°  ;  Institutio- 
nes calculi  integratis,  Saiul-Pétersb.,  1768-70, 
3  vol.  in-4.*;  1792,  ï  vol.  in-i';  Dioptrica^ 
1767-71, 3  vol.  in-4°;  Opuseula  antUytica,il83t 
2  vol.  in-4';  Cinq  Mimoires  sur  différentes 
questions  de  maïuématiquos,  dans  les  Mé- 
langes de  Berlin  ;  c'est  peul-élre  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  dans  cette  collection  ;  Plusieurs 
Dissertations  dans  les  mémoires  des  acadé-' 
mies  de  Sainl-Pélersbourg  et  de  Berlin;  Elé- 
ments ^algHnret  en  allemand.  Cet  ouvragOt 
qu'il  fit  étant  aveugle,  a  été  traduit  en  fran- 
çais et  en  russe  ;  il  est  écrit  avec  clarté  et 
méthode.  La  traduction  française,  oui  est  de 
Bernoulli  ,  avec  des  noies  par  Lagran^ 
et  Garnier,  a  été  réimprimée  plusieurs  fois. 
U dernière  édition  est  de  1807,  2  vol.  ia-8-, 
figures  ;  Lettres  à  une  princesse  d'AlUmame 
sur  divers  sujets  de  physique  et  de  philosophie, 
Sainl-Pétersuourg,  1768-1772,  et  Berne,  1778, 
S  vol.  io-tt*.  il  y  attaque  avec  force  le  sys- 
tème de  Newton  sur  les  couleurs,  et  d'autres 
opinions  accréditées.  Condorcet  en  donna 
une  nouvelle  édition  en  1787,  où  il  se  permit 
de  fiiire  plusieurs  retranchements  qui  por- 
tent particulièrement  sui  les  endroits  de  ses 
lettres  les  plus  favorables  à  la  religioti,  afin 
de  laisser  ignorer  le  christianisme  d'Euler  et 
de  soulager  les  incr-édules  du  poids  de  son 
autorité  qui  les  accable,  parce  que  l'exemple 
de  cet  illustre  géomètre,  joint  à  celui  de  tant 
de  savants  du  premier  ordre»  montre  avec 
évidence  qu'on  peut  allier  la  conviction  la 
ylus  profonde  des  vérités  révélées  avec  le 
génie  le  plus  pénétrant  et  les  plus  vastes 
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connaissAnees.  Quelte  honte  pour  des  hom- 
mes si  fiers  de  leurs  lumirros,  (Vàire  ainsi 
réduits  pour  la  défense  de  leur  cause,  à  user 
de  semblables  supercheries,  aussi  contraires 

à  riionnételë  qu'à  la  bonne  foi.  Et  coniliif^n 
ces  ruses  iodiquent,  décèlent  le  peu  de  con- 
fiance «pi'ils  ont  dans  leurs  moyensi  Les 

œuvres  d'Eulpr  ne  sont  pas  les  seules  d'^ù 
ils  aient  esativé  de  faire  uisparaiire  toutes  les 
traces  du  rhristiaiiistne  ou  de  les  affaiblir; 
celles  de  Linnée,  de  Newton  et  de  Rnron, 
qu'on  s'est  efforcé  de  travestir  en  incrédule, 
en  offrent  des  exemples  aussi  scandaleux.  Il 
n'y  a  pas  même  jusqu'à  Pascal  que  Condor- 
cet  n'ait  eu  l'audace  de  d(^naturer  en  plus 
d'une  manière,  dans  l'éditiun  qu'il  a  donnée 
de  ses  Pensées.  Les  Lttireê  à  tuu  prineesie 
^AUemagM  ont  été  réimprimées  k  Paris,  en 
1812,  2  vol.  in-8",  d'aprùs  la  iircmièro  édi- 
tion, avec  des  notes  par  Labey;  Théorie  corn- 
pliie  de  la  construction  et  de  la  manauvre  det 
rflM.f«i«a:,  Saint-Pétersbourg,  177.1,  et  Paris, 
1776,  in-8%  figures,  retoucliée  pour  le  style. 
L*horome  en  lui  était  aussi  estimable  que  le 
savant.  Bon  épouï,  h'»n  père,  bon  ami,bun 
citoyen,  il  se  montra  conslamnaent  fidèle  à 
tous  les  rapports  de  la  société.  Ennemi  de 
l'injustice,  s'il  en  voyait  commettre  quel- 
qu'une, il  avait  la  franchise  de  la  censurer 
et  le  courage  de  l'attaquer  sans  avoir  égard 
à  Ja  personne,  il  avait  beaucoup  de  respect 
pour  la  religion,  et  remplissait  avec  soin  les 
devoirs  d'un  chrétion.  Doux  et  honn^-lo  rn- 
Ters  tout  le  monde,  s'il  a  Jamais  senti  de  l'in- 
dignation, ce  n'a  été  qu  envers  les  ennemis 
du  dirisiianismo  dont  il  a  pris  nvcr  nrdour 
la  défense  contre  les  objections  des  alhoes, 
dans  un  ouvrage  qu'il  pul)lia  à  Berlin,  en 
1747,  intitulé  :  Essai  df  défense  touchant  la 
révélation  divine  contre  les  esprits  forts.  Cet 
essai,  traduit  en  italien  par  Nicolas  Oncrati, 
Naples,  1788,  fait  d'autant  plus  d'honneur  à 
ses  principes,  que  les  prétendus  esprits  forts 
contre  lesquels  il  s'élève  ,  dominaient  alors 
et  donnaient  le  ton  dans  la  capitale  de  la 
Frusse,  où  il  faisait  sa  résidence.  Les  Lettrei 

à  unfi  vrincesse  d'Allemagne  et  la  Défense  de 
la  révélation  l'ont  partie  du  tome  \i  de  la 
gruide  OOllection  des  Démonstrations  évan- 
effiques, en  18  vol.  in-V%  publi«^c  par  M.  l'abbé 
Migne. — EiiJer  a  laissé  plusieurs  fils  qui  ont 
marché  sur  les  traces  de  leur  père,  entre  au- 
tres Jean-Albert  ëllkr  l'alné,  mort  h  Saint- 
jPélersl)ourgle6  septembre  1800,  qui  a  rem- 
porté des  prix  dans  différentes  académies, 
et  publié  un  grand  nombre  de  mémoires  inté- 
ressants sur  Tastronomic,  la  physique,  la 
HK'canique  et  l'opliciue,  dans  les  collections 
académiques  de  Berlin,  de  Munich  et  de  Got- 
tingue.  —  Ona  VEfogede Léonard  Euler,  par 
Nicolas  Fuss,  son  élève,  Berlin,  178i,  in-V". 

EULOtiE,  pieux  et  savant  patriarche  d'A- 
lexandrie en  581,  mort  en  SOT,  laissa  divers 
ouvrages  contre  les  novatiens  et  contre  d'au- 
tres hérétiques  de  sou  temps.  U  fut  uni 
d'une  étroite  amitié  avec  saint  Grégoire  le 
Grand. 

EULOGE  de  Cordoue  (saint),  prêtre,  élu 
areberéque  de  Tolède,  U  même  année  qu*U 

IHcmoas,  m  iiMBArni  bius.  II. 
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Ait  martyrisé  par  les  Sarrasins  en  ffiO,  fbl^ 

tifia  par  ses  érrif?  et  par  ses  discours  ses  frè- 
res dans  la  foi.  Ceux  qui  nous  restent  de  lui 
sont  :  JlfsHiorlsis  tmctorwn;  c*est  une  his- 
toire fi''  qiiclipir";  martyrs;  Libri  très  de 
martyr ibus  Cordubensibus,  et  Apologetieon 
pre  §eêtii  eorumdem  ;  Exhortation  au  fnev^ 
fyrr,  et  plusieurs  lettres.  Os  ouvrages  se 
trouvent  dans  le  V  vol.  de  VHispania  iUuê^ 
trata,  et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

Kl'NOMH,  Eunomius ,  héri'^innpie  ,  qui 
donna  son  nom  h  une  secte  (pii  l'ut  pro>crite 
par  (iralien,  ('tait  natif  de  Cappadoce,  et  fut 
d'abord  maitre  d'école  à  Constantinoide,  en- 
suite disciple  d'Aétius;  il  parvint  h  l'évéché 
deCysiipic  par  la  protection  d'Eudoxe,  pa- 
triarche arien  de  Constantinople.  Ce  prélat, 
en  Pordonnant,  lui  conseilla  de  canner  les 
erroiirs  qu'il  avait  suct'cs  auprès  ij'.Vrtius. 
Eunume  ayant  négligé  cet  avis,  H  s'élantfait 
chef  de  parti,  fut  déposé  iiar  Eudoxe,  son 
ami,  et  evih'  en  divers  emlroifs.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  en  393.  C'était  un  arien  outré. 
II  soutenait  que  Jésus-Christ  n'était  Dieu  que 
de  nom;  qu  il  ne  s  était  pas  uni  substanliH- 
lement  à  1  humanité,  mais  seulement  par  sa 
vertu  et  |  ar  ses  opérations.  Il  rebaptisait 
ceux  qui  l'avaient  été  dans  la  foi  de  la  Tri- 
nité, et  croyait  que  la  foi  pouvait  sauver  sans 
les  œuvres.  Ses  impiétés  étaient  d'autant  plus 
dangereuses,  qu'il  réunissait  à  quelque  ta- 
lent beaucoup  d'artifice.  Saint  Grégoire  de 

N\  ssrr'l  ^aii)(  Rasjlo  si.'fwilèrent  leiiréloquenot 
et  leur  zèle  contre  ce  S'jciaire  laelii  ux. 

EUPHÉMIE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  de 
Chalcédoine,  au  iv  s:èrlc  ,  sous  Di  <<  iVticii , 
vers  l'an  307  de  Jésus-Christ.  Ses  actes  sont 
sans  authenticité;  mais  l'Eglise  grecque  l'ho- 
nore de  !a  même  manière  que  les  |>lns  célè- 
bres martyrs,  et  sa  fête  se  célèbre  dans  pres- 
que tout  l'Orient.  Il  y  avait  anciennement 
à  Constantinople  quatre  églises  sous  son  in- 
vocation. Celle  qui  portait  son  nom  à  Chal- 
cédoine, l'iait  fort  I  élèbrc,  et  co  fut  là  que  so 
tint  le  quatrième  concile  générai  qui  proa- 
erivit  les  erreurs  d^Eutvcbès,  en  %5i:  On 
transpor-tn  depuis'ses  refiques  dans  l'église 
de  Sainte-Sophie  à  Constantinople ,  oîi  elles 
restèrent  jusqu'au  temps  de  l'impie  Constan- 
tin Conronyme ,  qui  voulut  les  joter  h  la 
mer.  On  trouva  le  moyen  de  les  conserver, 
comme  on  l'apnrend  de  Constantin ,  évéque 
de  Tio  dans  la  l'aphiagonie,  qui  a  fait  un  dis- 
cours sur  ce  sujet.  Elles  sont  prér-entement 
à  Syllébrie,  entre  Constantinople  et  Andri- 
nople.  On  en  conservait  une  portion  dans 
l'église  de  la  maison  de  Sorbonne  de  Piris. 
On  voyait  h  Rome  ,  du  temps  de  saint  (iré- 
oire  Te  iirand,  une  église  qui  portait  le  nom 
e  Sainte -Euphémie.  Il  pêraft  que  c'est  la 
m<^me  que  celle  qui  a  éti' réparée  par  le  pape 
Urbain  Vlil,  et  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui. Une  ville  de  Calabre  qui  portait  son 
nom ,  fut  engloutie  par  un  tremblement  do 
terre,  le  27  mars  1638. 

ELTHÉMIUS ,  patriarehe  de  Gonstantin<^ 
jile  l  an  '»90,  illustre  par  sa  science  et  par  ses 
vertus,  effaça  des  dypliques  le  nom  de  l'hé- 
rétique Monge,  ouvertovent  déclaré  oootro 
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te  coBciJe  de  Chalcédoine.  II  y  r(^lablit  celui 
du  Félix  111 ,  qui  en  avait  t'tr  ùlé.  Ce 
pontinluirefiisa  néanmoins  sa  ccxumunioik, 
pan  0  qu'il  consorvail  les  iionis  do  quelques 
prélats  hérétiques  ou  soupçonnés  de  l'être. 
Xuphémius  s'obstina  h  j  laisser  celui  d'À- 
cace,  dont  il  ne  voulait  pas  outrager  la  mé- 
4Uoire.  Le  pape  Gélnse,  successeur  do  Félix, 
refusa  aussi  de  communiquer  avec  lui.  L'em- 
pereur Anastase  l'envoya  an  exil  en  kdô.  Ce 

Sdiriarche  mnurtit  à  knefn  en  515,  victime 
e  son  opirn.ltictf''. 
i  ËUPURASIK  ou  £UPHEAX1£  (sainte) ,  il- 
lustre solitaire  et  religieuse  de  la  Thébaïde , 
fille  d'Anfigon»' ,  gnuveine^ir  de  Ly<  ie  ,  et 
parente  de  l'empereur  ihéodose  l'Aiicien., 
naquit  rers  l'an  380*  et  mourut  à  l'âge  de  30 
Ans,  dans  Tuii  des  monastères  de  la  Thé- 
baïde, où  elle  avait  donné  des  exeuqdcs  ad- 
«Qir.'djles  de  vertu. 

LUPimONE  (saint),  évôque  de  Tours,  pe- 
iil-lils  du  B.  Grégoire  ,  évoijue  de  Langres  , 
M  dut  son  élévation  qu'à  se^>  vertus  et  ù  sa 
cap.icité.  Sacré  en  556,  il  assista  Tannée  sui- 
vante au  concile  de  Paris,  où  l'on  arrêta  ile 
sages  règlements  touchant  les  biens  ecclé- 
•iastiques ,  les  ordinations  des  évoques  ci 
ks  mariages  illégitimes.  ville  de  Tours 
ay«nt  été  presaue  toute  réduite  eu  cendres 
par  une  suite  Je  la  guerre  civje  q  li  s'étai4 
allumée  en  France ,  ce  saint  évôtiue  donna 
des  Dtar<|ue^  éclata'  tes  de  sn  r'i.i!  Il  our- 
vut  à  ia  subsistance  des  pauvres,  truuva  les 
moyens  de  procurer  des  ressources  au\  ha- 
bitants de  la  ville,  et  s'ocposa  à  l'i-labiisse- 
ment  d'une  taxe,  it  laquelle  le  comte  Gaison 
voulait  assujettirle  ficuple.  Fu  5G6,Euplirone 
assembla  dans  sa  vdlo  épiscopalo  un  concile 
est  appelé  le  second  de  Tours  ,  et  dans 
lequel  on  lit  vingt-sept  canons  de  dise  ijline. 
Ce  prélat  iouit  de  la  plus  haute  cunsidcra- 
tion  auprès  des  roîs  Clotaire  I*'  et  Charf- 
bert.  On  ra|)|<orte  (lu'éliuit  en  roui:'  pour  al- 
ler à  la  cour  du  dernier,  il  revint  sur  ses 
pas  en  disant  que  aoa  voyage  serait  inutile, 
pan  u  que  le  roi  était  mort  :  ce  qui  se  trouva 
vrai.  11  fut  également  estimé  dt;  Sigebcrt , 
roid*AttStrasie.  Ce  fut  lui  que  ce  prince  clioi- 
stt  ()0ur  faire  la  translation  de  lu  vraie  croix 
dans  le  monastère  ue  Sainte  -  Uade^onde  à 
P<yitiers.  Ce  saint  évôque  mourut  le  4  août 
6T3,  et  eut  fiour  successeur  s  liiit  riié^oii  e, 
sou  parool ,  qui  est  regardé  comme  lo  père 
de  1  histoire  do  France.  —  11  ne  faut  pas 
le  coun  nilro  av(!C  saint  Eupurone  ,  évéque 
d'Aiiluij,  qui  eut  beaui-oup  de  part  à  la  lettre 
adrcs>ée  à  ThaLissc  d'Angers,  eonteu.nit  di- 
vers règlements  sur  les  iV  tes  et  li;  service  di- 
vin, sur  les eoidéslistiques  bigames,  etc.,  et 
souscrivit  au  concile  qui  lut  assemblé  h  Ar- 
les, en  476,  à  l'occasion  du  prêtre  Lucide. 
Ou  ignore  en  quelle  année  U  mourut.  On 
sait  seulement  qu'une  sainteté  érainente,  uiio 

i prudence  consommée  cl  un  savoii*  proloud 
e  tirent  géiiéralemont  respecter. 

HrSÈb  ,s,!.Mt  :,  ç^'C  de  n.'n'^nnce ,  suc- 
cé-uu  au  papu  sawil  Marcel  le  2\)  mai  JIO;  il 
But  mainleuir  la  pieuse  rigueur  de  la  péui- 
touce  oanooique,  surtout  par  rapport  à  ceux 
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âui  étnient  tombés  iicndnnt  la  persécution. 
m  zèle  lui  attira  plusieurs  ennemis,  entre 
autres  Héradius,  homme  turbulent,  qui  lui 
suscifa  toutes  'iorfes  d^  contradictions,  dont 
Eusèbe  triompha  par  sa  patience.  Ce  saint 
pape  ftU  eiilé  en  Sicile  par  le  tvran 
Maxence,  et  mourut  le  2C  .septembre  dei'aiH 
née  de^son  élévation  au  |>ontitlcat. 

KUSÈnS(PAHHntJt),  évéque  de  Césaréeen 
Palestine,  naquit  vers  la  tin  de  l'emnire  de 
Gallien.  On  ne  sait  rien  do  sa  famille  ;  on 
ignore  môme  le  lieu  de  sa  naissance.  11  s'u- 
nit de  la  plus  étroite  amitié  avec  Pamphile, 
prêtre  de  Césarée.  Son  ami  a^aut  éli-  marty- 
risé en  .309,  il  prit  son  nom  pour  éterniser 
sa  ménioiro  dans  son  coeur*  Eusèbe  s'est 
adonné  de  bonne  heure  aut  lettres  sacrées 
et  profanes.  On  disait  de  lui  «  qu'il  savait 
«  tout  ce  qui  avait  été  éciit  avant  lui.  »  U 
étab  it  une  école  à  Césarée ,  <^i  fut  une  pé- 
pinière do  savants.  Son  mérite  le  fit  élever 
sur  le  siège  de  cette  ville  en  ."113.  L  aria- 
ni.sme  infestait  alors  l'Eglise  et  l'empire.  Eu- 
sèbe fut  une  des  colonnes. serrMes  (!e  retto 
hérésie.  Au  com  ilc  de  Nicee,  en  ^23,  il  avait 
été  placé  à  la  droite  de  Constantin.  U  yaua- 
tbématisa  les  erreurs  d'Arius,  et  proposa  une 
formule  de  foî  ortho  doxe  ;  mais  il  eut  quel- 
qui;  peine  il  souscrire  au  mol  consubstnntiei 
^ue  les  Pères  {joutèrent  à  sa  formule.  U  as- 
sista en  S31  avec  les  évéques  ariens  au  cozh 
ci!o  d'An'ioclie,  où  snint  EusMin  fut  «h'posé. 
Les  ariens  le  tirent  nommer  à  ce  siège;  malt 
il  refusa,  soit  parce  qu'il  condamnait  ces 
Sortes  de  changements,  soit  qu'il  voulût  aug- 
menter .son  crédit  par  cette  preuve  de  désin- 
téressement, ce  qui  dans  un  évèf|ue  courti- 
san n'est  point  sans  vraisemblance.  Quatre 
ans  après  il  condamna  saint  Alhanase,.de 
concert  avec  les  évéques  des  con  i!es  de  Cé- 
sarée et  de  Tyr.  Le  saint  évôque  refusa  de  se 
Irouver  dans  ees  assemblées,  parce  (pi'ildétes- 
tait  lesartillces  d'Eusèbe  et  qu'il  redoutait  son 
crédit.  Les  prélats  assemblés  à  Jérusalem 
pour  la  dédicace  de  l'église  du  8a*nt-Sépul~ 
cre,  le  députèrent  h  l'empereur  Cniistriiitin  , 
pour  défendre  le  jugement  imque  qu'ils 
avaient  rendu  contre  l'illustre  détenseur  de 
la  divinité  de  Jésus-Christ.  Cet  évéque  cour- 
tisan surprit  la  religion  du  nrincc  ,  et  abusa 
de  sa  confiance.  Il  noircit  les  innocents  el 
blanchit  les  coupables.  Il  obtint  le  rajipel  de 
l  in  résiarquf  Arius  et  l'exil  d'Athanase.  Il 
connut  lu  faible  do  Constantin ,  et  fit  quel- 

2 u 'fois,  de  ce  fondateur  du  christianisme 
ans  l'empire,  le  persécuteur  des  vrais  chré- 
tiens. 11  prononra  le  pnn/gyrique de  cq  i  :  iiii  e, 
à  l'occasion  de  la  réjouissance  qu'il  lit  faire 
au  commencement  de  la  30*  amiéê  de  9on 
emi>ire,  qui  fut  la  dernière  de  sa  vie.  On  croit 
qu'il  survécut  peu  à  ce  prince;  il  mourut 
vers  338.  Eusèbe  laissa  beaucoup  d'ouvrages 
dignes  de  p  isser  à  la  postérité, qui  en  a  une 
partie.  Les  principaux  sont  :  VIJtHtnire  ecclé' 
sinstiqHCyCu  10  livres, depuis  l'avéïiement du 
Mes>io  jusqu'à  la  défaite  de  L!ci;  ius.  C'est 
Je  plus  c  >ns!(lérablft  de  tous  ses  i'cfits;il  lui 
a  mérité  le  litre  de  Père  de  l  histoire  teelé- 
êiastiqm*  Upeut  tenir  lieu  des  historiwsoii- 
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e'naux  dcslTof»  jvrerators  sièdes.  Elle  a  é!é 
«iiuite  rt  continu'p  jusqu'h  la  mort  du 

S and  Tln^odose ,  par  Rutin  d'Acjuilée.  Eii- 
be  rejette  les  narrations  fobnloiises  arec 

plus  lie  sf)!n  q  \e  n'ont  fnll  «a'nt  Ejtiptintu'  pt 
d'autres  aneii-ns.  Son  style  ,  sans  a-i  '  mk  iiIs 
et  sans  beauté ,  est  plutôt  c^lui  trtm  :i  1 1- 
latpur  Mlle  'l'un  hi>*tonen.  11  avait  pins  di»  li- 
ïipsse  (lins  ]('  raracli  rc  qu''  dans  l'esprit.  (lo 
qu'on  no  pcnt  lui  pardonner,  c'est  le  coupa- 
ble silence  qu'il  ^anle  sur  rariani^nic  dans 
son  Histoire  :  nouvelle  preuve  «  ontre  ceux 
11^01  forcent  le  sens  de  ses  iniuvaises  expres- 
S!on«t,  pour  faire  un  homme  orthodoxe  d'tin 
intiigant,  rcconnn  par  toute  l'antiquité  pour 
arien  d'esprit  et  de  faelion.  l>e  tiuites  les  édi- 
tions de  1  Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe  » 
la  plus  corrert©  est  celle  de  Henri  de  Valois, 
dans  In  r<tll(  rtitin  d 'S  Historiens  errlésiis- 
tiques  grecs,  3  vol.  in-fol.,  à  Paris,  en  1069. 
puis  en  i6T7,  avéc  tino  version  en  latin  qni 
a  mérité  l'estime  du  ptiMir  savant,  ensuite 
augmentéf»  et  reviu'  h  (latnbridije ,  en  17*20, 
9  tdI.  in-fol.  I.e  pré*^!  lent  Cousin  en  a  d'aîné 
tine  e\('e!|pnte  traduc;ion  en  franr;a  s.  i  vol. 
in-4",  ou  o  touies  en  (5  vol.  in-12.  Vir  de 
Conntantin,  c:\  \  livres.  C'est  un  pnn<-j;\  riquc 
sous  le  titre  d'histoire.  Kll.'  forme  la  'i*  par- 
tie du  tome  I"  de  l'Histoire  de  l'Eglise,  de 
Coii«;in,  in-12,  <|ui  manijUi?  uucl  in  luis  ;  et 
quand  elle  y  est,  il  y  a  6  ?ol.  tuo  Chronique, 
qui  renfermait  !e«  érénements dentris  le  cora- 
mnif-MisH  iil  (In  nioude  jusqu'à  la  2<)*  anti(*o 
du  règne  de  Constantin.  La  traduction  qu  ou 
fit  saint  Jérôme,  nous  a  fait  perdre  une  par- 
lie  de  l'original,  d'.uit  mt  j  ln-^  i  r^eieux  , 
qu'Eusèbe  entassait  dans  tous  ses  ouvrages  les 
nassagesdes  auteurs  les  plus  anciens.  JÏ>seph 
Scalii^er  a  prétend»!  nous  donner  toute  la 
(^linjuiquo  d'Eusého ,  dont  il  avait  rauiassé 
les  frat^nienls  épars  dans  dilTérei.ts  écrivains. 
On  trouve  eti  etTel  que  son  édition.  Impri- 
mée h  Anister<lnni ,  chez  Janson ,  in-lol., 
I(i38,  est  presque  toute  coidoriue  h  la  tra- 
duction de  saint  Jérôme.  Celte  édition  a 
perdu  beatfcoup  de  sa  valeur  par  la  décou- 
verte qiic  Von  a  faite  réceniiuent  d'une  tra- 
duction comiilèto,  eu  arménien,  de  la  Ctiro- 
jûque  d*Susébe,  dont  on  a  donné  deut  ddi- 
tioDS  :  la  première  sous  ee  titre:  f'uscMi 
Pmnphili  cnonicorum  cnnonum  libri  duo,  .Mi- 
lan ,  1818 ,  grand  ni4'  ;  production  im^)or- 
tanto  qui  a  devancé  celle  du  texte  arménien; 
la  deuxitaïc,  intituli^e  :  Enitehii  Pamphili  f 
Cttnriensis  episcopi ,  chronicon  biparti- 
Iwm, etc.,  Venise,  181^^.2  vol.  grand  \n-\'. 
Los  Livres  de  In  Préparation  et  de  la  Dé,non»- 
tration  n-nng/lique  :  c'est  le  traité  le  plus  sa- 
vant que  i'antiquilé  nous  fournisse,  pour 
démontrer  la  vérîté  de  la  religion  chrétienne 
et  la  fausseté  du  paganisme.  De  20  livres 
dont  la  Démotutr<aion  évangélique  était  com- 
posée, il  ne  nous  en  l«ste  que  10.  Le  com- 
menrenicnt  et  la  lin  du  1"  Iivri;  et  du  10* 
manquent  dans  toutes  les  éditions  ;  mais  Fa- 
thriÔDS  les  publia  en  17  ri  dai  s  sa  Rihiiothè- 
ftudttnatcurs  qui  (rritent  li-  la  r<liijinti.  \a 
meilleure  é<uiiun  de  la  Pré^KiraUuu  et  de  Ja 

Mnonttration  est  «élle  dd  Paris ,  1689  «  etk  a 


f  vcA.  liHfM.,  avec  une  version  nouvelle  tfe 

15  livres  de  la  Pif^parritinn  jiar  le  ji'suite  Vi- 

ger,  et  celle  de  Douai,  jointe  aux  livres  de 
Démonstration.  Conmtntairtê mr  /r.v  Ps(i\t- 
TT»r.«  et  SUT  Ifau  ,  publiés  par  dom  de  Mont- 
fuicon,  dans  les  deux  premiers  trimes  de  U 
e(  illection  des  Pères  grecs,^ris,  17M,  in-fol. 
Il  n'y  a,  du  Commentaire  .sur  les  psanmçi, 

auc  ce  que  ce  s.ivatit  éditeur  en  a  pu  trôuv^r 
ans  les  auei(Mis  mam-scriis ,  c'est-h-diro  te 
qu'Ensèhe  a  fait  sur  les  119  premiers  psau- 
mes. On  trouvera  dans  cet  ouvrage  des  preu- 
ves de  son  arianisme.  Le  P.  Montfaucoii, 
contre  la  coutume  des  éditeurs  presque  tous 
enthousiastes  de  leur  original ,  a  enifiloyé 
pl  isii'urs  aulorités  pour  prouver  qu'il  ét  lil 
aiien,el  ses  aiitorités  sont  convaincantes. 
Des  opttteufrtqui  portent  son  nom,  et  que  le 
P.  Sirmoiid  fit  iinpriini-r  en  latin,  eu  Tan 
1643,  Paris,  in-8".  On  peut  voir  lus  passages 
des  anciens  pour  et  contre  Eusèbp,  recueillis 
fort  exactement  par  >  :ilo!^ ,  h  la  féte  de  l'é- 
dition de  son  Uist-iire  ecclésias(ii|ue.  On  a 
ausM  d*EU8èbe  :  Ononutsticon  urbium  et  f(H 
contm  sarrif  Scriptuiœ ,  imprimé  avec  les 
noies  de  Bonfrérius  et  de  Leclei  c,  à  Amster- 
dam, in-fol. 

1  L'SÈBE,  évéquo  de  Béryte,  puis  de  Nico- 
mé  iie,  entin  de  Constantinople  ,  favorisa  lo 
parti  d'Arius,  dont  il  avait  emi)rassé  les  er- 
reurs. Jl  les  abjura  au  concile  de  Nicée;  mais 
cette  abjuration  forcée  ne  l'em  pécha  pas  de 
convoquer  (piclcjue  temfts  anrès  un  concile 
en  Biiiiyiiie ,  où  Arius  fut  rétabli  avec j;om- 
pe.  Les  troubles  qti'i)  excitait  dans  l'Eglise 
l'orrérent  Constantin  à  ren\over  vu  exil.  U 
en  fui  ratifié,  et  peij^nil  Aiius  auprc«  de 
I  cmpereur  comme  le  |Hus  orthodoxe  dts 
honunes ,  et  .Mliaiiaso  comme  le  plus  ro- 
niuaid.  11  l'accusa  d'avoir  mis  un  tribut  sur 
les  Egyptien  ,  d'avoir  favorisé  la  rébellioQ 
d'un  certain  Philumùue;  et  pour  accabler 
plus  sûrement  le  saint  prélat,  il  as.semlila  des 
conciles,  le  fit  déposer,  exiler,  et  fit  recevoir 
Arius.  Il  se  fit  élire  par  force  evéque  de  Cons- 
tantinoplc,  l'an  3J9,  après  l'injuste  déposi- 
tion de  Paul,  dont  il  amUitiouuait  la  place. 
Kusèbc  de  Césarée  répandait  sourdement 
Partanisme  ;  Eusèbe  de  Nicomédio  en  tirait 

vanit*'.  11  fut  (  lief  de  ii.u  li  ,  et  voulut  l'étro. 
Ses  sectateurs  furent  uumiuôs  euséifiens.  Que^ 
ques  mois  avant  sa  mort ,  en  3il ,  il  fit  ad- 
mettre dans  un  concile  d'Antioehe  les  im- 

Iii'-lés  ariennes  comme  des  puinls  du  fuv 
iiisdbe  de  Césarée  a  voulu  le  faire  passef 
pour  un  saint  :  il  loue  jusqu'à  ses  détauls; 
niais  ce  sont  les  él0r;esd  uu  homme  de^jaiii, 
qui  veut  canoniser  son  chef. 

EUSÈBE-EMISSENE,  ainsi  nommé,  parce 
u'il  était  d'Euièse,  fut  disciple  d'EusèCe  de 
'.ésarée ,  et  mourut  vers  11  était  natif 
d'Kdesse  en  Mésopotamie.  Saint  Jérôme  lui 
kttrlbue  plusieurs  ouvrages  contre  les  juifs, 
les  gentils,  h  s  novatiens,  et  des  homéUts  $m 
Ui  EvanjjUes;  miis  ii  ne  nous  en  reste  riciu 
Du  convient  aujoiird'hm  que  la  plu;  art  Jet 

bomélies  ]ju'ul;é  s  soun  sou  iioiu  ,  uJit  été 
Couuiosées  Uc«  cvéuue»  ^aului:»  Juuà  le» 
jHremleti  temps  de  Pégrlse  gallicane.  Oo  eu 
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atlribue  plusieurs  à  saint  Palionl,  évéquede 
Lvon.  Eusèbc  (Uail  du  paili  d'Arius. 

EI  SÈBE  (saint),  (^vêque  de  Verceil  au  i?' 
siècle ,  mérita  co  siège  par  sa  science  ,  des 
mœurs  douces  et  une  pieté  tendre.  11  signala 
ton  zèle  pour  la  foi  au  conciln  do  Mil.in  on 
855.  11  proposa  d'abord  de  faire  souscrire 
tous  les  érêques  k  c«1ai  de  Nic<^e ,  avant  que 
de  traiter  aucune  afTairc;  mais  rempcreur 
Constance  se  rendit  uiaitre  do  rassemblée.  U 
fit  souscrire  la  plupart  des  évôques  àlaeon- 
danination  d'Alnanase,  par  menaces  ou  par 
surprise.  Ceux  qui  eurent  la  force  de  résis- 
ter, furent  bannis;  Eusèbe  tai  de  ce  nom- 
bre. Après  la  mort  de  l'empereur,  ce  saint 
homme  retourna  à  snn  église.  11  parcourut 
k  Grèce,  Tlllyrie ,  Kltalie  ;  et  partout  il  op> 

{>osa  unf  diguo  aux  ravages  de  l'arianisme. 
l  Qnit  saiulouienl  ses  jours  en  373.  Saint 
Ambrotse  (ou  l'auteur  d'un  sermon  qui  lui 
est  attribué)  dit  que  c'est  le  premier  qui,  en 
Occident ,  joignit  la  tie  monastique  à  la  vie 
cU'ricalc,  rctuorçant  ainsi  les  vertus  sacer- 
dotales par  le  mépris  des  possessions  ter- 
restres :  PrUnui  in  Oeddmn*  partibtu  m  ea- 
drm  ecclesin  cosdcin  monnchos  instituit  esse 
quos  clcricos ,  ut  esset  in  ipsis  virii  et  con- 
tmptui  rerum  el  aeeuratio  Imtahm  (  Voy. 
JoifADAn,  NoRiiERT  saint).  Jean-Andr(^  Irici , 
docteur  du  colli'ge  ambrosieo,  fil  imprimer 
à  Milan  en  17'*8 ,  en  3  vol.  in-4*,  le  livre  des 
Evangiles,  écrit  de  la  f  ropre  main  d'Eusèbe, 
qu'on  avait  trouvé  |)armi  les  manuscrits  do 
r^ise  de  Vcrceil.  Il  a  enrichi  cette  édition 
d'tine  préface  ,  de  notes  et  d'une  concor- 
dance avec  les  autres  manuscrits  des  Kyan- 
giles  et  les  versions  des  saints  Pères.  On 
trouve  doux  de  ses  lettres  dans  la  bibliothè- 

2ue  des  Pères.  11  sraU  traduit  en  latm  le 
ommentaire  sur  1rs  psaumes  d'Eusèhe  de 
Césarée  ;  mais  cette  traduction  est  perdue. 

EOSfiBE  (saint) ,  évêque  de  Semosate ,  il- 
lustre par  sa  fni  et  par  son  amour  pour  l'E- 
glise. Il  fut  d'abord  lié  avec  les  ariens.  Le 
siège  d*Antioche  étant  venu  k  vaquer ,  ils 
conv  nrent  avec  les  orthodoxes  de  choisir 
Mdècc  pour  le  remplir.  Ils  conlièrent  à  Eu- 
sèbe le  décret  de  celte  élection;  mais  saint 
Mélèco  s'élant  aussitôt  déclaré  pour  la  foi 
catholique  ,  les  ariens  ,  ap[)uyés  par  l'enipe- 
reur  Valons  ,  résolurent  de  le  dé[)oser.  Eu- 
sèbe ,  averti  de  leur  pernicieux  dessein ,  se 
retira  dans  son  diocèse  avec  Tacle  qu'on  lui 
avait  confié.  On  tît  courir  après  lui,  cl  l'en- 
voyé de  l'empereur  le  menaça  de  lui  faire 
couper  la  main  droite ,  s'il  ne  rendait  Tacte 
d'élection  ;  mais  Eusèbe  présentant  si  s  deux 
mains,  dit  avec  fermeté  :  «  qu'il  se  les  lais- 
«  serait  eouper,  plutôt  que  de  se  dessaisir  de 
«  cet  acte,  à  moins  que  ce  no  fot  en  présence 
«  de  tous  ceux  qui  le  lui  avaient  mis  en  dé- 
«  pôl.  »  Ce  digne  évéquçi  souscrivit  à  la  foi 
de  Nicée  dans  le  concile  d'Antioche  en  353  , 
et  se  trouva  à  C/'sarée  en  Capjiadoce  l'an 
371,  pour  élire  saint  Basile ,  évétiue  de  cette 
ville ,  &  la  prière  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  le  père.  La  fenpeté  avec  Ia(|uello  il 
s'opposa  aux  ariens  ,  lui  attira  une  foule  de 
traverses.  Valens  l'exila  en  ^73.  Purant  ce^ 
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exil,  il  se  déguisait  en  soldat  pour  aller  con- 
soler les  orthodoxes  persécutes,  fortitiant  les 
faibles,  et  animant  les  forts.  Après  la  mort  de 
son  pers ''cuteur,  Eusèbe  se  trouva  au  con- 
cile d'Antioche  en  378,  et  y  parla  en  digne 
défenseur  de  la  divinité  de  Jésus-Clirist.  Il 
parcourut  ensuite  diverses  Eglises  d'Orient. 
Avant  vonla  mettre  Maris  en  possession  de 
l'évéché  de  Dolique  en  Syrie ,  une  femme 
arienne  lui  jeta  sur  la  tétë  une  tuile  qui  le 
blessa  à  mort.  Le  digne  prélat ,  avant  d'ex* 
pirer ,  lit  promettre  à  ceux  qui  étaient  pré- 
sents ,  do  ne  point  poursuivre  cette  femme 
en  justice.  On  la  poursuivit  néanmoins; 
niais  les  catholiques,  pour  remplir  la  (1er- 
nière  volonté  du  saint  évôque,  demandèrent 
et  obtinrent  sa  grâce 

EUSÈBE,  avocat  à  Constantinople,  s'éleva, 
n'étant  que  simple  laiquo ,  contre  l'hérésie 
de  Nestorius,  et  fit  une  protestation  au  nom 
des  catholiques ,  en  429.  Devetm  évèque  de 
Dorylée,  il  se  signala  avec  le  même  zèle  con- 
tro  les  erreurs  d'Eutychès.  Cet  hérétique  était 
son  ami  i  il  lâcha  de  le  ramener  par  la  dou- 
ceur; mais  le  trouvant  plus  obstiné,  il  sa 
rendit  son  accusateur  dans  un  concile  de 
Constantinople  de  l'an  448.  Ces  sectaires 
8*en  vengèrent  en  le  faisant  déposer  dans 
cette  a'^sprnblée  ^ui  fut  si  bien  nommée  le 
brigandage  d'Ejphese.  Eusèbe  se  trouva  en- 
core au  concile  général  de  Chalcédoine  eu 
hcti,  oii  il  poursuivit  la  condamnation  de  ce 
qui  avait  été  fait  à  Ephèse;  il  y  reçut  une 
{)leine  justification ,  et  mourut  peu  de  temps 
après. 

EUSÈVEdeStrigonie,  riche  seigneur  hon- 
grois, qui,  après  avoir  distribué  ses  biens 
aux  pauvres ,  se  retira  dans  les  forêts.  Plu- 
sieurs personnes  s*élant  jointes  à  lui,  il  Ibncfai 

le  monastère  de  Pisilie  sous  le  titre  de  Saint- 
Paul,  premier  ermite,  mais  sous  la  règle  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augusiin.  Les 
ermites  de  Saint-Paul ,  qui  ont  subsisté  en 
Hongrie  jusqu'au  règne  de  Joseph  II ,  lui 
devaient  leur  fondation.  Eusèbe  mourut  dans 
le  monastère  de  Pisilie  le  20  janvier  1270.  Sa 
piété  et  ses  autres  vertus  lui  ont  acauis  le 
titre  de  bienheureux. 

EUSÈBE- DIDIER  (le  Père),  récollet,  s'était 
acquis  vers  le  milieu  du  xvin'  siècle ,  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France  la 
réputation  d'un  bon  prédicateur.  On  ne  con- 
naît de  lui  que  le  Panégyrique  de  saintAgri' 
col ,  citoyen  ,  évéque  et  patron  d'Avignon  , 
avec  des  notes  sur  les  actes  et  le  culte  de  ce 
saint ,  Avignon,  1755. 

EUSEBE,  surnommé  d'ANTiuKs,  parce  qu'il 
était  évèque  de  cette  ville,  succéda  vers  l'an 
549  à  révèque  Ethérius  ou  Euthérius,  et 
chargea,  en  549,  un  de  ses  diacres,  nommé 
September,  de  le  représenter  au  cinquième 
concile  . d'Orléans.  En  554,  il  assista  au  con- 
cile d'Arles,  et  prit  part  aux  affaires  et  aux 
règlements  dont  s'occupa  cette  assemblée. 
11  mourut  l'an  572  au  plus  tard  ;  car  en  578 
on  voit  figurer  au  quatrième  concile  de  Pa- 
ris, un  Optât,  évéque  d'Antibes,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  saint  Optât  de  Mi- 
(ève,  poj(a  Mabillon  «ttribue  à  Eusô^q  d'Alk 
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tibes  ÏHùtoire  de  la  tran$laiioH  des  corps  de 
ioênt  YineetUf  $aint  Onmeê  il  êoint  Ytctor, 

rnartvrs  de  Girone  on  Espagne,  laquelle 
Iranslaliou  se  (it  à  Kuibrun,  du  temps  de 
son  premier  évèque  saint  Marcellin. 

EUSÈBIE  (sainte),  abbesse  du  monastère 
de  Saint-Sauveur  ou  Saint-Cyr  de  Marseille, 
souffrit  le  martyre  avec  ses  relideuses,  du 
Tiii*  au  X'  9iècle,  car  Tépoque  ou  elle  souf- 
trit  pour  Jésus-Christ  est  incertaine.  Lm 
Sirrasiris  s'élant  emparés  de  Marseille,  sainte 
Aitébie  et,  À  son  exemple,  les  saintes  ûiles 
qu'elle  gouTernait,  se  coupèrent  le  nez  dans 
1  espérance  nue  celte  mutilation  sauverait 
leur  virginité.  En  effet,  ces  barbares  recu- 
lèrent à  respect  de  ces  visages  encore  san* 
glants,  et  furieux,  ils  immolèrent  les  cou- 
rageuses vierges ,  au  nombre  de  quarante. 
La  méoioii^  de  oelte  action  héroiqaa  est  a(>- 

Kyée  par  un  manuscrit  qui  se  conservait 
ns  les  archives  de  l  abbave,  et  chaque  fois 
qu'une  religieuse  était  admise  à  Ja  vèture  ou 
a  la  profession,  celui  qui  faisait  la  cérémo- 
nie, lui  rappelait  Texemple  de  Tabbesse  Eu- 
iébie  et  de  ses  com|>agnos. 

BOSTACHE  (âa.nt),  martjrr,  ^'on  croit 
avoir  souffert  la  mort  avec  sa  femme  et  ses 
enfants  sous  rem})ire  de  Trajan.  Les  actes 
do  son  martyre,  tels  que  nous  tes  avons, 
sont  supposés  ou  considérablement  allaite. 
Le  P.  Kircfier  a  fait  de  vains  efforts  pour 
en  établir  rautbenlicilé;  ce  qui  ne  prouve 
rira  du  tout  contre  le  culte  qu'on  lui  rend. 
Foy.  sainte  Catbuiiib»  vierge  d'Aleiandrie; 
Sft]  nt  l\ocH  Cïtc 

EUSTASÈ  (saint),  2*  abbé  de  Luxeuil,  né 
vers  5(>0  d'une  famille  noble  de  Bourgo^e, 
se  rangea  Tun  des  premiers  sous  la  disci- 

S line  de  saint  ColoniDcin,  et  fut  mis  h  la  tôle 
e  l'école  de  Luieuil,  qui  devint  bientôt  la 
plus  célèbre  de  TAustrasie.  Lorsque  Thier- 
ry Il  jiunit  (le  l'rxil  les  généreuses  re[)ré- 
sentations  de  saint  Colomban,  ce  fut  Eustase 
qui  le  remplaça  comme  abbé.  Sa  science  et 
sa  piété  lui  méritèrent  l'estime  et  le  respect 
des  seigneurs  d3  l'Austrasie,  et  plus  tard 
Glotaire  II  le  chargea  d'aller  presser  Colom- 
ban de  revenir  diriger  les  monastères  des 
Vosges;  mais  les  instances  d'Eustasene  pu- 
rent le  déterminer  à  quitter  sa  solitude  de 
Bobio.  Eustase  eut  la  joie  d'arracher  aux  er- 
reurs ée  l'arianisme,  les  V^arasques  qui  ha- 
bitaient cette  partie  de  la  Bourgoj^'iie,  formant 
tujourd'bui  les  arrondissements  de  Pontarlier 
et  de  Baame-les-Dames,  et  il  porta  la  parole 
de  Dieu  jusque  dans  la  Bavière.  En  G2i,  il 
fit  condamner,  au  concile  de  MAcon,  Agreste, 
vn  de  ses  disciples,  qui  n'avait  pas  craint  de 
répandre  des  bruits  calomnieux  sur  l'ortho- 
doxie de  saint  Colomban,  et  le  Discours  qu'il 
prononça  h  cette  occasion  a  été  conservé  par 
lonas,  du.  moins  en  partie.  Stiiit  Kustase 
mourut  îi  Luxeuil  en  625,  le  29  marsS,  jour 
où  sa  mémoire  est  l'objet  d'un  culte  parti- 
culier dans  l'Eglise.  Sa  rte,  par  Jonas,  n  été 
publiée  par  lesbollandistcs  au  29  mars,  puis 
insérée  par  Mabilloti  dans  le  second  tome 
des  Aeta  umctorum  ordinis  $a%cti  Benedicti. 
U  jésuite  Gbiide  Peny,  BaiUel,  Giry  et 
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d'autres  ont  aussi  écrit  sa  Vie,  et  l'on 
trouve  une  notice  sur  lui  par  dom  Rivet, 
dans  le  tome  Ul  de  ruistoire  littéraire  de  te 

Franoe. 

EUSTATHE  ^saints  né  à  Side  en.Pam- 
philie,  d'abord  évèque  de  Bérée,  ensuite 
d'Antioche  en  323,  se  distingua  au  concile 
de  Nict'-e  par  son  zèle  et  par  son  éloquence. 
Les  ariens,  excités  par  Eusèbe  de  Nicomédie» 
prélat  intrigant  et  vindicatif,  eonspirèreot 
5-a  porte.  On  suborna  une  femme  publique, 
qui  soutint  avec  serment  au  saint  homme 
ga'elle  avait  eu  «m  enflmt  de  hii.  Sor  cette 
Inusse  accusation,  il  fui  déposé  et  exilt'  par 
Constance,  et  selon  quelques-uns  par  Con- 
stantin. Il  mottmt  dans  son  exil  à  Philipnes 
en  Macédoine,  vers  337,  et  fut  enterré  à 
TrajanojK>lis.  Eustathe  fut  un  des  premiers 
qui  combittirent  l'arianisme;  il  le  (it  avee 
autant  de  clarté  que  de  force.  Les  anciens 
vantent  beaucoup  ses  ouvrages;  nous  ne  les 
avons  jilus,  et  cest  une  véritable  jterlc,  s'il 
est  vrai  que  le  stjrie  en'fdt  aussi  pur,  les 
pensées  aussi  nobles,  les  expressions  aussi 
élégantes  que  Sozomène  le  dit.  On  lui  attri- 
bue un  Traité  sur  ta  PyfAontMe,  mis  au  jour 
en  1689,  in-4*,  par  le  savant  Allatius,  avee 
un  autre  Trait/  sur  Vourragr  des  six  jours ^ 
OU  Hejcameron,  qu'il  donne  aussi  à  Eustathe. 
Ce  dernier  écrit,  qu'on  croit  être  d'un  au- 
teur plus  récent,  parut  h  Lyon  en  lti24, 
in-4\  On  le  retrouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pèr<\s. 

EUSTATHE  ,  évi^quo  de  Sebasle,  joua  un 
rôle  singulier  dans  lEj^lise  au  iV  siècle. 
C'était  un  fourbe  qui  savait  prendre  toutes 
sortes  de  firmes  selon  ses  intérêts.  Tantôt 
arien  pur,  tanlM  semi-arien  ;  orthodoxe  un 
jimr,  le  lendemain  macédonien,  il  faisait  tou- 
tes les  professions  de  foi  que  les  circonslan- 
oes  exigeaient.  An  concile  d*Ancjre,  11  con- 
damne In  doctrine  d'Aétius  son  disi  iple,  il 
est  déposé  au  concile  de  Mélétine,  se  trouve 
avec  les  semi-ariens  à  Séleucie.  Député  par 
ceux-ci  en  Occident,  l'an  365,  il  en  imposa 
au  pape  Lii>ère,  qui  l'admit  h  sa  commu- 
nion :  il  trompa  de  même  les  Pères  dn  ood- 
rile  de  Tvane ,  qui  le  rétablirent  sin*  son 
siojjo  ;  mais  il  n'y  fut  pas  plus  tôt  remonté, 
qu'il  ticha  de  communiquer  avec  les  ariens, 
qui  ne  voulurent  point  le  recevoir  ;  il  Unit 
par  se  rendre  ave  Eunoraius,  chef  des  en- 
nemis de  la  divinité  du  Saiiil-Esjirit,  et 
mourut  vers  l'an  ^0.  Quelques  auteurs  ont 
cra  qu'il  était  cet  Bqvtatbi  qui  condamnait 
le  mariage  et  la  possession  des  biens  tem- 
porels, et  dont  les  erreurs  furent  proscrites 
au  oondle  de  Gangre;  mais  Baronins  el 
presque  tous  les  critiques  modernes  sont 
d'un  avis  contraire,  et  croient,  avee  plus  de 
vraisemblance,  que  cet  hérésiarque  était  un 
moine  d'Arménie. 

EUSTATHE,  évèque  de  Thessalonique 
dans  le  xii*  siècle,  était  un  habile  grammai- 
rien. H  laissa  des  Commentaire.^  sur  Iloinèrt 
et  sur  Denysle  Géoffraphc.  Son  travail  sur  le 
poëte  grec  est  fort  étendu  et  très-estimable  i 
il  a  saisi  la  foret  et  l'énergie  de  son  origi- 
nal, et  la  fait  sentir  h  ses  lecteurs.  Outre  Ml 
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so/m,  on  trouve  dans  son  ouvrasTo  des  diê^ 
urtation*  historiquM  et  philosophiques 
écritps  avoc  beaucoup  de  sflgacité.  On  lui 
attribue  aussi,  mais  sans  aucun  fondement, 
]«  roman  d'hmine  et  hménie^  P.iris,  1618, 
traduit  en  français,  Paris,  17V3,  iii-8', 
fig.  Collotet  en  avait  donné  une  en  16!2r>,  in-8*. 
\jk  meilleure  édition  des  rommenlaire» 
d'Eustaihc  sur  Homèro  est  celle  de  Rodq», 
ma  à  1550,  en  grec,  k  toI.  !n-lbl.  Celle  de 
Iroben,  1559  et  1500,  3  vol.  iii-fol.  ,  est 
«Mans  estimée.  11  en  «  paru  à  Florence  (en 
iTW,  tft  et  8S>3vol.  d'une  nouTelle  etH- 

lion  ,  avec  les  uot^s  et  1o<;  (r,Tiliirlions,  d'A- 
lex. Folili  et  d'Ant.  àiarie  Salvuii.  qui  n'est 

Eis  achevée.  A  Végard  des  eommenlaires  sur 
en  s,  ils  ont  ét»'-  souvent  ri'impriiin's  <!p- 

Êuis  15i7,  qu'ils  furent  pultlii  s  piir  Hubert 
Itienne  «vcc  le  seul  texte. 
KUSTOCHIUMou  ECS  I'OCHIE  '<aintp\  de 
la  itiiuille  des  Scipiuii  et  di!s  Kuiile,  illustre 
par  sa  piété  et  par  la  connaissance  des  lan- 
gues, fut  disciplp  de  saint  Jérôme.  Elle  sui- 
tit  son  maître  en  Orient,  et  se  renferma  en- 
suiteavec  sainte  Pau!e,  sa  mî^vf.  i\nn^  un  mo- 
nastère de  Bethléem,  dont  elle  fut  su^M'rieure. 
Bile  savait  l*h^^u,  l<>  gree,  et  employait  II 
plus  granile jinrlio  de  s'in  tomps  à  niédi'er 
les  saintes  Ecritures.  C'est  pour  elle  que 
saint  Jérôme  fit  son  TreiU  dt  la  Virginité:  il 
lui  dédia  ses  Commentaires  sur  Ezéchiel  et 
Isaie,  et  plusieurs  des  Lettre»  de  ce  saint 
docteur  lui  sont  adressées.  Elle  mourut  en 
419.  Vainement  les  novateurs  ont  voulu  «e 
servir  de  son  exemple  pour  mettre  la  Bihle 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  et  en  faire 
la  lecture  habituelle  des  femmes  et  des  idiots. 
«  H  est  vrai,  dit  Fénelon,  dans  son  excellent 
«  discOltfS  flir  te  lecture  de  l'Ecriture  sainte 

«  en  langue  vulgairê,  que  les  livres  de  TE- 
«  criture  sont  les  nuiBet}  mais  tout  le  reste 

«  n'est  plus  au  môme  état  ;  les  hommes  qui 
«  portent  le  nom  de  chrétiens,  n'ont  plus  la 
«  même  simplicité,  la  même  dooiHté,  la  même 

c  prépar.ilion  l'i  sprit  et  de  cœur.  Il  faut  ro- 
c  garder  la  plupart  do  nos  fidèles  comme  des 
«  gens  qui  ne  sont  chrétiens  4|Qe  par  leur 
»  bHptt^ine,  reçu  dans  leur  enfance,  sanscon- 
«  naissance  m  eni^agonicnt  volontaire  ;  ils 
«  n'osent  en  rétracter  les  promesses,  de  peur 
«  oue  leur  impiété  ne  leur  attire  l'horreur 
«  uu  public  ils  sont  même  trop  ina()pli(|ué$ 
«  et  trop  indifférents  sur  la  religion,  pour 
«  voulou*  se  donner  la  peine  de  la  contredire. 
«  Ils  seraient  néanmoins  fort  aises  de  trou- 
«  ver  sans  peine,  sous  leur  main,  dans  les 
«livres  qu'on  nomme  divins,  de  quoi  so* 
«  coiier  le  joug  et  flatter  leurs  passions;  h 
t  peine  peut-on  regarder  do  tels  lioinmes 
«  comme  dea  catéchumènes.  Les  catéchu- 
«  mènes  qui  ae  préparaient  autrefois  an  mah- 
«  t\ r  c  on  niAuif  temps  qu'au  ba]»téme.  étaient 
«  àuiinim<  nt  supérieurs  à  ces  chrétiens  qui 
«  n*en  portent  le  nom  que  pour  le  protaner. 
«  En  notre  temps  chacun  est  son  casui'^te, 
«  ctiacuu  eiit  sou  docteur,  chacun  décide, 
«  cbafiUD  nread  parti  pour  les  novateurs, 
«  sous  de  oeaux  prétextes,  contre  l'autorité 
«  dQ  l'Eglise;  on  chicane  sur  les  paroles. 
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«  .sans  lesquelles  les  sens  ne  sont  plus  que 
«  de  vains  fantAmes  !  les  critiques  sont  au 

«  romhle  de  la  témérité;  ils  de<!N^f•|l('^f  le 
«  cœur;  ils  élèvent  les  esprits  au-iiessus  de 
«  leur  portée;  ils  apprennent  à  mépriser  Ut 
«  piété  simple  et  inféricuro.  Ils  ne  tendent 
«  qu'à  faire  des  philn<n[i|ies  sur  le  cliristia- 
n  nisme  et  non  nas  des  ehr*  tiens.  Leur  piëtS 
«  esi  plutôt  une  étude  sèche  ei  présomptueuse 
«  qu'une  rie  de  recueillement  et  d'humililé. 
(f  Je  croirais  q^ue  ces  hommes  renverseraient 
«  bientét  l'Eglise,  si  les  promesses  ne  me 
e  nis^nraient  pas.  Les  voilh  arrivés  ces  tempsi 
«  les  hoiinii'^  ne  4)riurront  pins  souffrir 
n  ta  $aine  doctrine^  et  où  ils  auront  une  dé- 
«  mangett($on  d^ûreiUei,  pour  écouter  les  no- 
«■  vateurs.  J'en  ronelns  qu'il  snrriit  trés-diin- 
«  gèrent  dans  de  telles  ciiTonslanees,  d»'  li- 
«t  vrer  le  texte  sacré  indifféremment  h  la  té- 
«  nii'raire  cril  rjue  de  tnu«;  le'.  j^euples.  I!  f  ut 
«  son.;er  à  r.'-lnblir  I  nutoriti-  diiuceet  p.der- 
«  nelle  ;  il  faut  instruire  les  cliré'iens  sur 
«  l'Ecriture,  avant  que  de  la  Inir  faire  lire  ; 
«  il  faut  les  y  [iréparer  peu  à  peu,  en  .sorte 
«  que  ([uand  ils  la  liront,  ils  soient  déjà  ac- 
c  couturaés  à  l'entendre,  et  soient  remplis 
«  de  son  esprit  avant  que  d'en  voir  la  lettre  ; 
«  il  n'  f.uit  eu  [lermetire  la  lecture  qu'aux 
«  âmes  simples,  dociles,  humbles,  qui  r 
c  elieroheront  mm  à  disputer,  non  k  décider  ott 
r(  ?\  (Tili(pif'r,  mais  h  se  nourrir  en  silence.  En- 
«  tin,  il  ne  tàut  donner  l'Ecriture  qu'à  ceux 
«  qui  ne  la  recevant  que  des  mains  del*ft- 
«  glise,  ne  veulent  y  cliercln^rque  les  sens  do 
«  ri*;gli^e  même.»  Voy.  Algasie,  Hahnky. 

ElISTR  ATK,  archevêque  de  Nicée  au  xii* 
siècle,  soutint  avec  force  le  sentiment  des 
Grecs  sur  la  procession  du  Saint-Ksprit,  dans 
un  traité  qui  se  trouve  matnisciit  u  nis  plu- 
sieurs bibliothèques.  Léon  AUatius  lait  men- 
tion de  cinq  autres  traité»  du  même  auteur; 
mais  nous  ii';ivritis  rien  d'iiij,irimé  de  lui, 

3ue  quelques  commentaires  sur  Ârislotc,  Jn 
naiytica,  grmee^  Venise,  fSSI,  fn-foL  /« 
thirn,  qrœce,  Venise,  1896,  in-fol.,  et  UHm, 
Paris,  15M,  in-fol. 

EUTHYlfB  (saint),  archimandrite,  dit  le 
Grand,  h  eau^e  de  son  éraim  nte  vertu,  na- 
quit à  Mélitène  dans  la  petite  Arménie  en 
JW,  et  toi  d'abord  directeur  des  monastères 
de  sa  ville  natale.  Il  devint  abbé  d'une  mul- 
titude de  solitaires  en  Palestine,  et  ne  se 
borna  pas  aux  exercices  de  la  vie  monasti- 
que :  il  prêcha  avec  succès  l'Evangile  aux 
Sarrasins,  combattit  les  nesloriens  et  les  cu- 
lychieiis,  fit  abjnrer  leurs  erreurs  à  benu- 
cuup  de  manichéens,  ramena  l'impératrice 
Eodotie  lila  foi  orthodoxe,  et  devira  roraclo 
de  l'éirlise  d'Orient.  11  mourut  le  20  janvier 
47.').  dans  sa  année.  Son  culte,  d'abord 
établi  dans  la  Palestine,  passa  dans  les  autres 
églises  d'Orient. 

EUTHYMIUS  ou  EDTHYME,  surnommé  le 
StfucrJle,  patriarche  de  Constantinople,  natif 
d'isaurie,  fut  mis  l'an  90(5  à  la  jil.ie  •  de  Ni- 
colas e  Mystique,  que  l'empereur  Léon  VI 
avait  chasse  de  son  sié<;e.  Il  avait  été  moine. 
Ses  vertus  et  son  mérite  lui  .lequii  ent  l'es- 
time de  ce  prince,  qui  le  choisit  pour  son 
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confpssRiir  ;  mais  Aloxnndrf  IT.  .successeur 
de  Léon,  bannit  Eutlnrmius.  et  rétablit  Nico- 
las, n  tinourat  e»  efilTan  980. 

EUTHYMIUS  ZIGABENUS.  moine  bnsilion 
du  ïu'  siècle,  GOiuposa,  par  onlrf»  de  l'em- 
pereur d*^entt  m»  trailé  coiilrc  toulps  les 
n<*rôsies.  Cri  ouvrage,  intitnli^  Pnnnpiii\  est 
une  exposifion  et  une  réfutation  «ie  toules 
Jes  erreurs,  niôrae  de  celles  des  raahoaiélan». 
1]  fut  fnidiiif  en  latin  par  un  chanoine  deV<^ 
rone  en  158<),  et  depuis  il  a  t'té  inst^r(^  dans 
la  grande  Bibliothèque  des  Pères.  On  a  en- 
core de  ce  savant  moine  des  Commfntaire$ 
sur  les  Psaumes,  sur  les  Cantiques,  sur  les 
Evangiles,  littéraux,  moraux  et  alléj^oriquos; 
mais  ses  allégories  sont  moins  déraisonna- 
bles mie  celles  des  commeiitat.  de  son  temps. 

F.r  rir.HK.  r.uticUmn,  de  la  V!!lt>de  Fostat 
en  EiU'pte,  joignit  aux  études  ecclésiastiques 
celle  ae  la  médecine,  fbt  ffiit  patriarche  d'A- 
lexandrie le  8  ff'vrior  933,  ot  niniirut  le  M 
mai  940.  lia  laissé  des  Ànnalex  en  arabe,  de- 
puis le  conuneneement  d  i  monde  .jusifu'en 
9i0,  peu  exactes  yoxxr  rhislnirf  do  la  chro- 
nologie, ainsi  que  la  plupart  des  autres  his- 
toires anbea.  PooOCk  les  publia  à  Oxford  en 
1659,  avec  une  version  latine,  en  2  vol.in-V*, 
et  des  notes.  Selden  prétend  prouver  uar  ces 
Annales,  que  dans  les  premiers  siècles  <le 
l'Elise,  il  n'y  avait  point  de  diffi^rence  vé- 
ritable entre  les  pn^  rcs  et  les  ('  viVpies  ;  mais 
le  savant  Asst'intini  lui  a  d(''riiontrt'  lo  cun- 
traire.  On  a  encore  en  manuscrit  de  ce  na- 
triarcbe  :  Biatoirt  èn  uiurpationê  dn  Sar- 
rasitif  rn  Sidlr:  Di'spnfr  entre  les  ht'te'roftorrs 
et  Us  catholiques  cotitre  les.jacobites;  trois 
JKteour*  sur  le  jeftne  et  la  Pâque,  sur  laîète 
des  chrétiens,  sur  les  patriarches,  ête.  ; 
quelques  ouvrages  de  médecioe. 

EUTYCHÈS,  hérésiarqoe,  se  retira  dès  sa 

Sremière  jeunesse  dans  un  monastère  près 
e  Constan'inople.  Ses  vertus  et  ses  lumières 
charmèrent  tous  ses  confrères,  qui  le  choi- 
sirent d'une  voix  unanime  pour  leur  ahbé. 
n  passa  toute  sa  vie  dans  tes  exercices  de  la 
pénitence  la  plus  austère.  Il  ne  sortit  de  sa 
solitude  que  pour  aller  combattre  les  er- 
reurs deltestorius  ;  mais  il  tomba  lui-même 
dans  une  hérésie  contraire,  et  non  moins  fu- 
neste. 11  soutenait  que  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  et  son  humanité  n'étaient  qu'une  na- 
ture, depuis  rincarn.ition  ;  q  i'nprAs  l'union 
du  Verbe  avec  rhumanité,  iJ  iiCt.tit  rest  -  en 
lésiis-4]hristqttesa  nature  divi no,  sous  l'ap- 
parence du  corps  fiumain.  Eiisèi>o,  évéque 
de  Dorvlée,  son  ami  et  son  admirateur, 
ayant  tenté  vainement  do  le  ramener  à  la  vé- 
rité» se  rendit  son  accusateur  auprès  du  con- 
çue de  Constantinople,  crmvoojiié  eu  '*%8  par 
Flavien,  évi^pie  de  celle  ville.  L'hérésianme 
ajaut  persi.slé  dans  ses  sentiments,  y  fut 
eondomné,  déposé  du  sacerdoce  et  du  gou- 
vernemeal  do  son  monast5re,  et  excommu- 
nié. L'austérité  de  ses  mœurs  lui  avait  fait 
des  partisans;  l'eunuque  Chrysaphius,  fa- 
vori de  l'empereur  Théodose  le  Jeune,  était 
son  ami.  Il  obtint  de  ce  prince  qu'on  assem- 
bkrait  un  autre  concile pour  revoir  les  ao- 
tçs  àit  oelui  de  ConsUnubo^ea  et  que  Bios- 
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core,  ('•vAquc  d'Alexandrie,  antre  parti.saTT 
d'ICuty«  Ih^'s,  en  aurait  Ui  présidence.  C'e&t 
celte 'ns.seml<lée  qu'on  a  nommée  le  in'gew 
darje  (i'EpIt'^ir.  Eut  M-liès  y  fut  absous  san» 
auir.»  evpli  ,'itiiiu  iiu  une  requête  équivO((<te, 
dans  iaqiieilt-  il  déelarait  en  g'-Déral  (]u'il 
analliéin.ilisa  l  toutes  les  liérési«'s.  FlavicB 
et  Eusèlje  ses  adversaires  lurent  non-î»eul*« 
ment  déposés,  mais  crtiellement  maltraités. 
^^arcien,  snccess 'ur  de  Thé<Hlose,  fut  plus 
favorable  ^  la  doctrine  catholique.  Il  fit  as- 
sembler en  451  le  concile  de  (".haicédoina,  le 
4'  générai.  Vtutyckiamsm»  j  fut  proscrit, 
Moscore  déposé,  et  la  paix  rendue  è  l'Oise. 
3!ai*i  la  secte  ne  laissa  pas  de  subsiste  r  et 
d'intriguer  rar  dilférentes  chicanes  ;  elle  se 
divisa  en  diiWrentes  fannehes,  dem  une  dee 
prinripilcs  <'iait  celle  des  a<'  [ù.ilrs.  ainsi 
nommé»,  prirc^^  qu'ils  étaient  U  abord  sans 
chef,  également  séMrés  de  l'Eglise  caiboli- 
que.  f(  '!e  Pi  rre  Mong,  faux  patrian  he  d'A- 
lexandne,  le  boute-feu  de  l'eutycliianisme. 
Man-ien.  connaissant  l'esprit  querelleur  et 
ftointilleux  des  mirées,  fit  plusieiirs  lois  pour 
défendre  de  disputer  imbinjucment  sur  la 
reli;.;  on.  Ses  édits  ne  purent  arr»'^tor  l.i  fu- 
reur dogmatique  des  eutychiens.  Il  en  fut  de 
leurs  erreurs  comme  de  celles  des  nestoriens. 
Le  mal  se  perpétua  de  jii''ni'rnliuii  en  j;éné- 
ratioD,  el  cette  secte,  connue  aifiourd'hiai 
sons  le  nom  de  jutuMUê,  domine  eneere  es 

Ethiofiie.  cl  est  répan  lu»-  en  Hgvpto  et  eo 
Syrie.  Les  philosophes  mo<lerne.s,  toujours 
lestes  en  raisonnements  lorsqu'il  s'agit  de 
reli;-ion,  ont  prétendu  que  reiitycliianisrae 
n'était  qu'une  all'aire  do  mots  ;  il  est  aisé  de 
voir  qu'en  niant  deux  natures  on  iésus- 
Christ,  cette  secte  anéantissait  le  mvstère  de 
l'Incarnation.  «  Tout  ce  m  v  stère,  dit  un  Uiéo- 
«  logien,  est  fixé  avec  une  précision  si  eiade, 
«^qu  on  ne  peut  rien  dire  de  plus  ou  de 
«  moins,  sans  qu'on  aperçoive  l'écart  ;  ce 
«  qu'on  remarque  surtout  dans  la  doctrine 
«  lumineuse  râe  le  théologie  appelle  tom 
mmmiktâim  riêhmêi.  9i  l'hérétique  vent 
«  se  déguiser,  s'il  cherche  à  s'enveIop|)er,  je 
«  le  poursuis  dans  tous  ses  iSiux-fuyants  :je 
«  le  serre  de  près  et  je  ne  qnitte  pas  prise 
«  qu'il  ri''  «(•  soit  expliqué  nettement  pour  ou 
«  contre  la  vérité  révélée.  >•  Yog.  Aucs, 
GiiKLut;s,NB9remiiSt  Sociir  ^Lélie  et  Fanste). 

EUTYCHIEN,  pape  et  martvT,  sue( . -la  à 
Félix,  en  janvier  x75.  il  ordouna  que  I  on 
ensevelirait  les  corps  des  martyrs  dans  des 
tuniques  de  pourpre.  Il  fut  martyrisé  le  8 
décembre  283.  —  M.  Mitoe  a  public  ce  qui 
nous  reste  de  saint  HutycTuen,  nvec  les  écrits 
de  plusieurs  autres  Pères,  sous  ce  titre  :  âixti 
papœ  II.  IHonyfii  paptr,  DionpsU  ÀUxam- 
drini,  S.  Frlicts,  S.  tulyehiani,  Caii,  Com- 
medtam,  Antonii,  S*  Vieêorm,  Magnttiê^ 
ÀmoM  Afri,  Open»  emnfe,  efe.,  evee  trois 
Dissert,  de  Dodwell  sur  quelques  lettres  de 
saint  Cyprion,  1844,  1  vol.  in-4*.  Les  écrits 
de  9.  Eotjchien  sont  :  I*  Exhortatto  ad 
Preshytern$:  2*  EpiftoUp;  :v  DecrUa  âiAiu 

EU TYCIilUS.  Voy.  ELTxcuàs. 

EUTYQUE,  £ii/ycAtMa,  patriarche  de  Con». 
tanlinople,  présida  au  oondle  écuméalqwe  . 
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de  celte  ville  en  5ÎS3.  Il  avait  été  d'abord 
moine  d'Aranséo  dans  le  Pont  ;  il  fut  élevé 
sur  \p  «légc  de  Conslantinople  par  Juslinien 
è  qui  il  avait  plu.  Cet  empereur  étant  tombé 
dans  l'erreur  des  incorruptibles  '(]ui  soute- 
naient que  le  corps  de  Jésus-Clirist  n'avait 
été  suscejitible  «raiirane  altération,  et  n*a- 
vait  janiai'^  ondun^  la  faim,  la  soif,  ni  aucun 
autre  besoin  uaturel),  consacra  telle  r«>verie 
dans  un  édit.  Butyque  refusa  de  la  signer, 
et  fut  disgrâcié  pI  exilé  l'an  5(55,  après  avoir 
été  d<^posé  dans  un  synode.  A  la  mort  de 
lQ8tinien,il  fut  rétabli  sur  son  sii'ge.  Ce  Ait 
alors  qu'il  compow  un  Traité  de  ia  Résurrec- 
tion^ dans  lequel  il  soutenait  que  le  corps 
des  ressiiscilés  serait  si  délits  qu'il  ne  pour- 
rait plus  <^lre  pal|)altle.  La  fureur  des  Grecs 
dans  ce  siècle  et  dans  les  suivants  fut  de  dis- 
puter sans  relâche  sur  des  questions  (|uc  l'i- 
gnorance humaine  ne  pouvait  résoudre,  et 
sur  lesquelles  la  Divinité  n'a  rien  révélé. 
Saint  Grégoire,  député  du  pape  Pelage  II, 
détrompa  Eutyquedeson  erreur.  Ce  patriar- 
che mourut  peu  de  temps  après  en  582,  à 
r.lgo  de  "ÎO  ans,  après  avoir  fait  sa  profession 
de  foi  en  piéseucc  de  l'empereur,  et  dit  en 
prenant  sa  peau  avec  sa  main  :Jeeonfet$e  gué 
noufi  rn^ausciteroyis  Inus  nrec  cette  même  chair. 

EUZOÏL'S,  diacre  d'Alexandrie,  fut  déposé 
en  môme  temps  qu'Arius  par  saint  Alexan- 
dre, évèque  Je  celte  ville,  et  condamné  au 
concile  de  Nicée  ;  mais,  avant  présenté  en 
335  à  l'empereur  Constantin  une  confession 
de  foi,  orthodoxe  en  apparence,  il  fut  nommé 
évôque  d'Antioche,  l'an  361  ;  cenui  Ait  cause 
que  le*  catholi(iues  commencèrent  à  tenir 
leurs  assemblées  à  part  ;  c'est  lui  qui  bap- 
tisa l'empereur  Constance.  Il  mourut  en  376. 

EVAGRE  (saint),  patriarche  de  Constanti- 
nople,  élu  en  370  par  les  orthodoxes,  après 
la  mort  de  Tarien  Eudoie,  fût  chassé  de  son 
siège  et  exilé  par  l'empereur  Vnlcns.  Son 
élection  fut  l'origuied'une  persécution  contre 
les  catholiques.  S.  Grégoire  de  Nazianze  l'a 
décrite  éloquemment  dans  un  do  sesdiscours. 

EVAGUE,  palriarche  d'Anlioclie,  fut  mis  h 
la  place  de  Paulin,  en  389.  Flavien  avait  suc- 
cédé dès  381  à  Mélècc  ;  de  façon  qu'Evagre 
ne  fut  reconnu  évèque  que  par  ceux  qui 
étaient  restés  du  parti  de  Paulin.  Celle  scis- 
sion continua  le  schisme  dans  l'église  d'An- 
tioche. Le  pnpc  Sirice  fit  confirmer  l'élection 
d'Evagre  dans  le  concile  de  Capoue  en  390. 
Ce  patriarche  mourut  deux  ans  après.  Saint 
lérôme,  son  ami,  assure  que  e*«alt  un  es- 
prit vif.  11  composa  quel(|ucs  ouvrages.  On 
ne  lui  donna  point  de  successeur,  et  ceux  de 
son  parti  se  réunirent,  ai)rès  quelques  dîlfir 
cultes,  h  ceux  du  parti  de  Flavicn. 

EVAGHE,  du  Pont,  dans  l'Asie  Mineure,  vi- 
vait vers  la  fin  du  iv'  siècle.  On  lui  altrihue 
le  deuxième  livre  de  la  Vie  des  Pères,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  infectés  des  erreurs 
d'Origène,  qui  furent  trad.  en  latin  par  Uufin. 

EV  AGKE,  né  î»  Epiphanie  en  Syrie  vers 
Pan  536,  fut  appelé  le  Seotoêtique  ;  c'était  le 
nom  qu'on  donnait  alors  aux  avocats  plai- 
dants. Êvagrc  exerça  cette  profession.  Après 
«Toir  brille  quelque  temps  daw  le  barreau 
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d'Antioche,  il  fut  fait  questeur  et  garde  des 
dépèches  du  préfet. L'Eglise  lui  doit  une  His- 
toire «cclésiaiti^ttê  en  16  livres,  qui  com- 
mence où  Socrate  et  Théodoret  finissent  la 
leur,  c'est-à-dire  vers  l  an  431  :  Evagre  a 
poussé  la  sienne  jusqu'où  59)>.  Elle  est  fort 
étendue,  et  appuyée  ordinairement  sur  les 
actes  originaux  et  les  historiens  du  temps. 
Son  style,  un  peu  diil'us,  n'est  pas  pourtant 
désagréable  :  fl  a  asseï  d'élégance  et  de  po- 
litesse. Evagre  parait  plus  versé  dans  l'his- 
toire profane,  que  dans  l'ecclésiastique.  On 
ertAi  s'afterceroir  en  lisant  son  histoire,  nu'il 
donnait  dan;  les  erreurs  d"Eut\ dit  s.  Rooert 
Etienne  avait  donné  l'original  grec  do  cet 
historien,  sur  un  seul  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Son  édition  a  été  éclipsée  par 
celle  du  savant  Henri  Valois,  qui  avait  eu 
sous  les  yeux  deux  in,inuscrils.  Celle-ci  est 
enrichie  d'une  nouvelle  version  et  de  savan- 
tes notes,  Paris,  1673,  in-fol.  Elle  a  été  réim- 
primée h  Cambridue  en  1720. 

EVANS  (Joun),  littérateur,  étudia  à  Oxford, 
et  mourut  en  1832  à  Bristol,  où  il  se  livrait 
aux  travaux  de  l'enseignement.  Il  a  laissé 
jilusieurs  écrits,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  Voyage  (sous  forme  de  lettres)  dans  h 
nord  (lu  pmjs  de  Galles  en  1798,  r/ d  d'nutres 
époques,  1800,  in-8°  ;  Lf^rc*  écrites  durant  un 
voyage  dans  le  sud  du  pays  de  Galles,  en  l'an- 
née 1803  et  en  d'autre*  temps^  1804,  in-8*:  La 
guerre  H*e$tpa*  en  eontramction  avec  îeehrif 
tianisme,  discours,  ISO'»,  in-8  -,  C onsidéro» 
lions  sur  la  doctrine  de  la  nécessité  philoio^ 
phique,  relathfemmt  à  $a  tendance,  1807,  in«8^. 

EVANS  I G  tii.i.AiME-DAviD),  savant  juriste, 
magistrat  à  Manchester,  mort  en  1823,  est 
auteur  de  diverses  publications,  entre  autres 
des  suivantes  :  Essai  sur  raction  qui  peut 
s'intenter  pour  prêt  et  livraison  d'argent,  sur 
les  lois  raatives  aux  assurances  et  sur  celles 
qui  régissent  les  lettres  de  change  et  billets, 
ibid.,  "1802,  in-S";  Lettre  à  sir  Samuel  Ro- 
milly  sur  la  révision  des  lois  relatives  à  la 
banqueroute,  ibid.,  1810,  in-^  ;  Lettres  sur 
les  memaeités  des  catholiques  et  des  autres 
non-conjormistr.^^  iliid.,  1813,  in-8°. 

EVAnSON  (Edouard),  théologien  anglais» 
né  à  Warrington  en  1791,  obtint  njuneurt 
bénéfices,  entre  autres  li  cure  de  Tewkes- 
bury,  qu'il  fut  obligé  de  résigner  en  1778, 
pour  avoir  prêché  un  sermon  en  fiiveur  d'une 
réforme  h  faire  dans  l'enseignement  de  l'é- 
glise anglicane,  et  il  ne  s'agissait  de  rien 
moins  que  de  changer  la  doctrine  de  la  Tri- 
nité et  de  l'Incarnation.  Il  publia  h  ce  sujet 
un  ouvrage  en  1772.  On  a  encore  de  lui  : 
une  Lettre  sur  les  prophéties  du  Nouveau  Tes- 
tament, 1777,  iDS'';Argtments  four  et  contre 
Fobservaiion  sabbatique  du  dtnumehe  par  ht 
cessation  de  tout  travail,  1792,  in-8";  Disso- 
nance des  quatre  évangiles.  U  exclut  du  canon 
de  l'Ecriture  les  évangiles  de  saint  Matthieu» 
saint  Marc  et  SiTint  Jean,  et  n'admet  comm6 
authentique  que  celui  de  saint  Luc,  du  moins 
dans  sa  plus  grande  partie.  Ce  théologien 
était  du  nombre  des  enquirers,  et  secondait 
Priestley  dans  ses  recherches  h\n  ce  que  ces 
demi-incrédnlei  appelaient  les  oorruptioof 
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du  christianisme.  Kvanson  est  mort  à  Col- 

ford.au  comté  de  filorostpr,  le2S  se[)t.  1805. 

F.VAR1STK  (  saint  1,  pape  et  surccsseur  de 
nlnt  Clément,  l'an  100  de  Jésus-Christ,  mer- 
eha  sur  Ion  traces  de  son  préilécosseur,  et 
mourut  saintoraent  le  i20  ou  27  oclobro  100. 
Sous  son  pontificat.  l'Eiiiisc  fut  attaquée  au 
dehors  par  la  perséculiiui  de  Trajaii.  et  dé- 
chirée au  dedans  par  divers  hérétiques.  La 

eupirt  dos  martyrologes  lui  donnent  le  ti- 
i  de  martjr.  On  lui  attribue  l'institution 
des  eardinaui-prêtres,  parce  qu'il  lut  le  pre- 
mier qui  divisa  Rome  en  litreê  OQ  peroissei. 
Saint  Alexandre  lui  succéda. 

EVE,  la  première  des  femmes,  ftal  ainsi 
nommée  par  Adam,  son  mari,  le  premier  des 
hommes.  Dieu  la  forma  lui-même  d'une  des 
cAtes  d'Adam,  et  la  plaça  dans  le  jardin  des 
délires,  d'où  cllr-  fut  chassée  pour  avoir  dé- 
sobéi à  Dieu,  (lui  avait  mis  sa  lidélité  et  son 
obéissance  à  l'épreuve.  Il  finit  que  l'histoire 
d'Ere,  séduite  par  le  démon  revêtu  do  la  11- 

Sure  du  serpent,  soit  d'une  connaissance  et 
'une  croyance  bien  anc  ennes  parmi  les  na- 
tions naiiennes,  puisque  la  fable  d'Ophionée 
est  indubitablement  grefTée  sur  cet  événe- 
ment  et  sur  lA  chute  des  anges,  qu'il  sup- 
se.  Les  rabbins  ont  conté  mille  fables  sur 
mère  du  genre  humain;  quelques  oom- 
roMitateurs  imbérilos  nu  foiia(i(|iio>  les  ont 
répétées  :  elles  no  méritent  que  le  mépris. 
La  manière  dont  la  formation  d'Ere  est  ra- 
contée dans  l'Histoire  sainte,  a  donné  lieu 
à  quelques  railleries  froides  et  à  des  ima- 

Slnalions  bizarres  qui  ne  valent  pas  la  peine 
'être  réfutées;  mais  c'est  une  ^rnmle  leçon 
donnée  au  genre  humain.  Dieu  a  voulu  par 
là  f.iirc  connaître  h  la  femme  la  supériorité 
de  riiomme,  de  qui  elle  a  été  formée  ;  à 
l'homme,  combien  sa  compagne  doit  lui  être 
chère,  puisqu'elle  est  une  partie  de  .sa  pro- 
pre «ubstaoce  ;  et  à  tous  les  deux.qu'ils  doi- 
vent conserver  entre  eux  IMmton  la  plus 
élroile.  de  laquelle  (ir-pend  leur  honheur  et 
celui  de  leurs  enfants.  «  Toutes  les  épigram- 
«  mes  de  nos  beaux  esprits  sur  la  création 

<  et  sur  l'éint  de  nos  premiers  parents,  dit 
€  un  vrai  phUosophe,  sont  un  jeu  bien  pué- 
«  ril.  Deux  créatures  innocentes  placées  par 
«  la  main  de  Dieu  sur  un  sol  rinntei  de  facile 
«  culture  :  voilà  l'homme  dans  sou  origine. 
«  Dégénéré  depuis,  il  a  api)eléles  arts  à  son 
«  secours  ;  mais  ces  légers  adoucissements 

<  ne  compensent  pas  les  dons  de  la  nature 
«  et  de  la  grâce,  versés  sur  lui  avec  profu- 
«  sion.  Que  ces  hommes  qui  ne  veulent  dos 
«croire  nos  Ecritures,  nous  disent  droù 
«  vient  l'homme  i(  i-bn<;.  De  quelque  manii'  ro 
•  qu'ils  arranijent  cette  création,  elle  sera 
«lomoors  aussi  étonoante  que  le  réeU.de 
«  Moi  se.  » 

EVKILLOiN  (JAcytEs),  savant  et  pieux 
rhanoine  et  grand-vicairo  d'Angers,  sa  pa- 
trie, sous  quatre  évéquos  dillérenls,  né  en 
1572,  m<iuruten  1051,  atuérenient  pleuré  des 

Inuvresdotit  il  élail  le  pére.  11  \v\^\in  sa  bi- 
>liotbèque  aux  jésuites  de  La  Flèche  :  c'é- 
tait toute  sa  richesse.  Comme  ou  lui  repro- 
chiit  un  jour  qu'il  n'avait  point  do  lapiMO* 

i*-»   •  -  ... 


ries  !  «  Quand,  en  hiver,  j'entre  dans  ma 

1  maison,  ré[>ondit-il,  lesmiirs  ne  me  disent 
«  pas  qu'Us  oui  froid  ;  mais  les  f>auvres  qui 
«  se  trouvent  h  ma  porte,  tout  tremblants, 
«  me  disent  iju'ils  ont  besoin  de  vi'^tements.» 
Malgré  la  multitude  des  affaires  et  une  ri- 
goureuse exactitude  au  chœur,  il  donnait 
beaucoup  de  moments  à  son  cabinet.  Les 
principaux  fruits  de  ses  travaux  sont  :  Di 
Processionibui  ecdesiastici»,  iii-8°,  Paris» 
:  l'auteur  remonte,  dans  ce  savant  traité, 
I  l'origine  des  processions,  et  en  examine 
ensuite  le  but.  Tordre  elles  cérémonies;  De 
reciapêalltndi  ratiotu,  io-4%  La  Flèche,i646, 

Îit  devrait  être  le  manuel  des  cÂianoines  ; 
raité  'de$  excommunications  et  des  moni- 
toires,  in-i*.  Angers,  1651,  et  réimprimé  à 
Paris  en  1673,  dans  le  même  format.  Le 
docte  écrivain  y  réfute  l'opinion  assez  com- 
munément établie,  que  l'excommuuioaiion 
ne  s'encourt  qu'après  la  fuhuination  de  l'ag- 
grave. Son  suiet  y  est  traité  à  tond  ;  mais  il 
a  trop  néglige  ce  qui  regarde  l'ancien  droit 
e!  l  us.ij^e  de  l'Eglise  des  premiers  siècles.  Il 
avait  été,  fort  jeune,  professeur  de  rhétori- 
que k  Nantes,  curék  Sonlerre  pendant  iS  ans, 
puis  curé  de  Sainl-Hidial  à  Angera,  chanoint 
en  im. 

ÊVENSSON  (Dawd),  savant  tbéolorien 

suédois,  né  l'an  1699,  fut  pasteur  h  Kiobin, 
dans  la  ^Ve^tmanie,  et  chapelain  du  roi  de 
Suè  le.  1|  mourut  en  1150,  laissant  plarieura 
dissertations  estimées  par  ceux  de  sn  (  om- 
munion,  entre  autres  :  Ve  portiom  pauperi- 
bus  relinquenda;  Dt  aquiê  a«|M«  emnttbtu; 
De  prœdeslinatione,  etc. 

ÉVILMÉRODAC,  roi  de  Babylone,  succéda 
h  son  père  Nabuchodonosor,  veis  l'an  5C2 
avant  Jésus-Christ.  Ce  jeune  prinpe  avait 
ouverné  despotinuement  le  royaume  pen- 
ant  Jes  se[)t  années  de  la  démence  de  son 
père.  Nabuchodouosor  étant  remoulé  sur  le 
trftne,  après  avoir  recouvré  la  raison,  arrêta 
toutes  les  entreprises  de  son  fils  contre  lui; 
il  le  tint  enfermé.  Celui-ci,  dans  sa  prison, 
lia  une  étroite  amitié  avec  Jéchonias,  roi  de 
Juda,  que  Nabuchodonosor  tenait  aussi  dans 
les  fers.  Ce  prince  étant  mort ,  Ev  Imérodac 
monta  sur  le  trône,  tira  Jéchonias  de  prison 
et  le  combla  de  faveurs.  On  dit  uu'il  eut  la 
cruauté  de  priver  de  la  sépulture  le  corps  de 
son  père ,  et  même  qu'il  le  fil  hacher  en 
morceaux.  11  fut  assassiné  par  son  beau- 
frère  Niriglissor,  après  un  règne  de  deux  ans. 
É^'R.VHI),  Eternardus,  célèbre  ennile  du 

Ëys  de  Trêves,  passa  sa  jeunesse  à  «arder 
j  troupeaux ,  et  sanctifia  cette  paisime  et 
innocente  occupation  |tar  la  prière  et  les  ver- 
tus chrétiennes.  11  su  retira  ensuite  dans  la 
solitude  d'une  montagne  voisine,  pour  ne 
plus  songer  qu'à  Dieu.  Sa  cellule  est  deve- 
nue l'origmo  d'une  grande  abbaye  de  cha- 
noines r^uliers  de  Saint-Augustin,  fameuse 
par  le  concours  des  pèlerin.s  q\ti  viennent  y 
invucpier  In  sainte  N  ierge.  «  Le  bon  liverhar- 
c  dus,  dit  un  vovageur,  paraîtra  sans  doute 
«  n'avoir  pas  été  bien  philosophe.  Cenendaut 
«  l'image  de  la  Vierge  qu'il  a  placée  en  en 
«  lieu  entretient  la  piété  et  le  précieux  atn- 
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«  timcnt  dp  la  religion  parmi  dos  hommes 
«  assemblés  là  où  il  n'y  avait  que  dos  haios 
«  et  des  bru,>  ^rcs.  Il  en  est  résulté  un  ino- 
«  nast^ro  (|ui  fait  du  liioîi  h  tous  1'  ^  o  ivi- 
«  roDS,  qui  nourrit  cl  loge  l*-s  voyageurs; 
«  OÙ  des  hommes  ayant  des  mœurs,  de  la 
«  probité,  de  la  bienfaisance,  chanlent  avec 
«  édilicalion  les  louanges  île  ri'Iernel.  Tous 
«  les  écrits  des  pliilosoplios  t  pas  encore 
«  produit  tant  ue  bien  :  il  s'en  faut  de  beau- 
«  coup.  »  C'est  près  de  celle  abbave,  nom- 
mée Everhardiu  Clauss  (Cellule  d'Evrard), 

3ue  les  Français  furent  dédits  par  Seckeu- 
orff,  général  des  iiuiériaux,  le  19  octo- 
bre 1735. 

EXI>ÎENO  (don  Antoine),  savant  jésuite 
espagnol,  né  en  1T33  à  Balbisiro,  dans  rAre- 

gon,  fut  chargé  d'en^ei.nier  les  raalhémati- 
ques  el  rarlillerie  aux  jeunes  seigneurs  ele- 
Tés  k  Yéeoh  de  Salamanque,  puis  à  celle  de 
Ségovie.  Lors  de  l'ouverlure  des  cours  eu 
1762.  il  leur  adressa  un  discouru  sur  la  n^ccs- 
siié  d'étudier  Varî  dé  la  guerre  par  principes. 
A  l'i'^poque  de  la  suppre-^sion  des  j<''snit  -s,  il 
passa  eu  Italie  cl  se  lixa  à  Home,  où  il  con- 
tinua de  consacrer  tous  ses  moments  à  l'é- 
tude des  sciences.  11  est  mort  en' 1798.  Ses 
princi  aux  ouvrages  sont  :  Uistorin  militar 
de  Espana,  Ségovie,  1769,  iu-k".  C'est  une 
histoire  des  grauds  capitaines  csp^mois;  elle 
est  aussi  exacte  que  bien  écrite.  Manwd  del 
artillero,  1772.  in-8%  estime;  DiW  ori>iinr  et 
délie  regole  délia  miwica,  colla  storia  acl  suo 
progressa^  dmàenxa  e  rmovatione^  RomCt 
177'i,  in-i.".  Il  établit,  dans  ccl  ouvia^îe,  que 
le  but  de  la  musique  étant  de  Ualler  l'on-ille, 
on  a  cberchë  mal  &  propos  le  principe  de  cet 
art  dans  dos  condntiaisons  purement  mathé- 
matiques; et  il  reh'îve  h  cet  égard,  avec  au- 
tant de  force  que  de  goût,  les  erreurs  dans 
lesquelles  sont  tond)és  Euler,  R  im^^au  et 
d'Alenibert.  Son  système,  fondé  sur  la  pro- 
sodie, et  api>Iicablo  aux  dilTérentes  langues 
parlées  de  l'Europe,  a  trouvé  partout  de 
nombreux  partisans.  Dubbio  di  D.  Antonio 
Eximeno  sopra  il  Saggio  fondamrntulc  pnit- 
tico  di  contruBpuuto  t  del  R.  padre  maestro 
.  Gimnlb.  Marttm,  Rome,  1775,  in-4*;  Lettem 
sopra  Vopinionr  dcl  signor  Andres  intorvo  la 
letteratura  ecclesiastica  de  secoli  barbarif 
Mantoue,  1783.  C'est  une  apologie  de  l'ou- 
vrage d'Andrès,  son  ami ,  en  réponse  aux 
critiques  qui  en  ava^eut  été  faites. 

EXPILLY  (Louis-Ai,e\asdhe),  né  à  Brest, 
étudia  la  théologie  h  Paris,  et  devint  curé  do 
Saint-Martin  île  Morlaix,  dans  le  département 
du  Finistère  (Bretagne).  Député  eo  1789  aux 
états  généraux,  il  s'y  rangea  parmi  les  nova- 
teurs, et  fut  élu  évè«pn>  conslilutionuci  du 
Finistère  le 31  octobre  1790,après  avoir  prêté 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
à  la  rédaction  de  laquelle  il  a,  dit-on,  contri- 
bué. 11  écrivit  au  |)ape  pour  obtenir  son 
agrément,  et  se  ik  sacrer,  sans  l'avoir  reçu, 
dans  l'église  de  l'Oratoire ,  I  Paris ,  le  3^  fé-' 
VI  ier  1791.  Le  pape,  dans  son  bref  du  13  avril 
suivant,  cassa  sou  élecliou  ut  déclaia  sa  con- 
sécration illégitime  et  sacrilège;  néanmoins 
U  «Ûa.  yreodr»  possession  de  son  éréch^i. 


mais  il  y  éprouva  bien  des  désagréroent.s  : 
les  personnes  religieuses  ne  voulurent  pas  le 
reconnaître,  et  11  n'eut  pour  lui  que  le»  révo> 
lutionnaires.  L'exercice  du  culte  ayant  t'té 
supprimé,  il  devint  président  du  dire*  loire 
du  aépartement  ;  mais,  ayant  pris  parti  dans 
ce  qu'on  appelait  le  fcdf'rnlismc ,  Ê\pilly  fut 
exéeiité  h  Brest  avec  les  -luties  membres  du 
déj  artement,  le  21  juin  179V.  On  ne  connaît 
de  lui  que  quelques  Lettres  pastorali  s  et  un 
Rapport  qu  il  lit  à  rassemblée  eu  1TS)0,  au 
nom  du  comité  ecclésiastique,  dont  il  était 
membre,  et  où  il  présentait  l'envahissement 
des  biens  ecclésiastiques  comme  un  moyen 
sOr  de  remédiera  tous  les  maux  dt'  l'Egiise. 

£XU1>ÈR£  (saint;,  év^ue  de  Toulouse, 
illustre  par  sa  chante  durant  uAe  grande  fa- 
mine. Après  avoir  distribué  tous  ses  biens, 
il  vendit  encore  les  vases  sacrés  d'or  cl  d'ar- 
gent, pour  assister  les  pauvres.  Il  fut  rédtiît 
h  p'irter  le  corps  de  Jésus-Clirist  dans  un 
|i;uiii'r  d'osier,  et  son  sang  dans  un  calice  de 
VI n  e.  Saint  Jérôme  le  rom|)arc  à  la  veUTO 
de  Sarepta,  et  lui  a  dédié  sfin  Coinmentàin 
sur  le  prophète  Zacbarie.  Le  pape  luoocent 
liii  a  adressé  une  décrétale,  célèbre  dans 
l'histoire  eci  lésiasti  iue.  Saint  Exupère  mou- 
rut vers  417,  plein  de  jours  et  de  vertus. 
{Voy.  saint  AcAcr.)  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  saint  £ikwàAK,  évôque  de  Bayeux 
au  iT*  siècle.  Celui-ci,  honoré  encore  sous  le 
nom  de  saint  Spire,  est  un  des  premiers  évé— 
ques  qui  apportèrent  lu  tbmbeau  de  l'EvaB- 
giie  en  Neustrie  (aujourd'hui  Normandie). 

EYBEL  (Joseph-Valentin),  profes.seur  de 
droit  canon  à  Vienne ,  mort  eu  1805.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Ordre  des  princi~ 
pes  de  la  jitrisprudt  ncr  Fcrh'siastigue,  1775. 
Corps  de  droit  pastoral  moderne,  introductiot^ 
au  droit  ecclésiastique  des  catholiques,  1777, 
3  vol.,  rais  à  l'imlex  [  ar  décret  du  6  d 'eem- 
bre  178i.  Qu'est-ce  que  le  pupr?  pauijthlet 
destiné  à  affaiblir  le  respect  et  l'attachement 
des  peuples  pour  le  chef  de  l'Exlise.  Le  car- 
dinal Gcrdil  réfuta  cet  écrit,  qui  lut  condamné 
par  un  bref  du  28  novembre  178o.  Qur  cou- 
liennent  le*^  tnonwnetUê  de  l' antiquité  chri- 
tiemu  «ur  ta  eonfe»»ion  ourtciflnref  autre 
pamnhlet  qui  fut  j)roscritlc  11  nov.  178'». 

EYMAR  (Etikxnki,  prèlre  de  l'Oratoire,  o^ 
▼ers  1697,  et  mort  a  Forcalquier  le  36  jan- 
vier 1767,  est  connu  par  les  ouvrages  stA» 
vants  :  Lettre  à  l  évéï^ue  de  Poitiers  sur  la 
théologie  de  ce  diocèse  ;  Lettres  à  l'évéque 
d'Angtrx  sur  Ir.i  Cnnfrrttues  de  ce  twm;  Let- 
tres à  il/.  Lafiiau  (évôque  de  Sisterun)  sur 
ses  Eut  retiens  d  Anselme  et  d'Isidore;  Lottro 
d'un  Bordelais  sur  la  Vie  de  lu  sainte  Vierpe, 
par  ce  prélat ,  avec  l'abbé  Bartlulemi  de  La- 
porte  (Voy.  Lxpom^)  ;  Réplique  au  mandemuU 
du  même  évéque,  du  8  septembre  1760  (Fioy* 
LàFiTAU  iPierre-Françoîsj. 

EYMER1CK  (Nicolas], dominicain, né  à  Gi- 
rone  en  Catalogne,  en  iii20,  mort  dans  cette 
Tille  le  h  janvier  1399,  flit  inquisiteur  général 
sons  les  papes  Innocent  VI  el  (irégone  XI; 
il  fut  aussi  chapelain  de  ce  dernier.  Suo 
principal  ouvrage  est  intitulé  :  Je  Dirtttoin 
dti  in§mitmrêp  cqniiié.  et.  miMuM.  pM 
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pQniia,  irappimd  à  Rome,  1587,  in-fol.,  ot 
Vcnis*',  1607.  ï/antour  r'tablil  le  (louvoir  fie 
l'iU({uisitioo  sur  les  hérétiques  et  les  fou- 
leurs  dfi^r^^sie,  et  exi)Hqiie  In  forme  dt*  pro- 
cMor  contre  eux. L'ahbi'  Morellct  en  a  donné 
eo  1762,  in-12,  ud  abrégé,  avec  des  réflexions 
<|ue  Nicolas  Eymerick  n'eût  eertafnement 
point  rog.inlf'ps  (  omrae  bien  a^sortirs  h  son 
ouvraee.  Si  lu  doiniuicain  garle  avec  trop 
<f  empnase  des  droits  et  des  miits  de  Tinqui- 
5ifion.  l'alit"'  |)ru-b>  do  re  tr  bunal  avec  trop 
de  préveniion  et  d  inju'^tiee;  s'il  av.iil  com- 
pare les  rigueurs  eierct^es  contre  les  seclai- 
rw  en  Espasme,  nver  lo<  n<'iivc<5  (1  '  s;m  r  <]\w 
l'hérésie  a  fait  couler  en  Fr.mce,  il  n'ati'ait 
point  penlii  son  temps  à  rrdit;  r  une  satire 
inutile  et  qui  tomlte  à  faux.  Ce  n'est  pas 
d'après  une  imagination  oxallée  par  des  ré- 
cits exagérés  et  passionn<^s,  mais  d'après  des 
faits  arérés,  d'après  la  lumière  paisible  de 
llitsfoire,  qu'il  faut  |  .u  ler  'fe  )'inr|ui<iition, 
comme  de  tout  aulre  (■bjet  qu'on  vfuf  appré- 
cier avec  jirstesse.  «  t^Vst  à  l'inouisitioo , 
«  disait  le  judicieni  et  bienfaisant  Stanislas, 
c  roi  de  P'  l'i;^'!ie,  que  l'Kspairn»'  est  red«'va- 
«  ble  de  la  tiamiiiiilité  dout  elle  a  coni»t  iin- 
«  ment  joui,  tandis  que  les  nouvelles  sectes 
*  .«apaient  la  relif^on  et  le  gouvemfm'  nt 
«  dans  le  reste  de  l'Europe.  »  Voy.  LiuDuncn, 

TORQl  KMAn  t. 

ÉZÉCUiAS,  roi  de  Juda,  successeur  d'A- 
cfiaz,  son  père,  Tan  728  avant  Jt''<^us-Cbrist, 
imita  en  tout  la  piété  de  David.  Il  détruisit 
les  autels  élevés  aux  faux  dieux,  brisa  les 
idoles,  et  mît  en  pièces  le  serpent  d'airain 
,  que  les  Israélites  adoraient.  11  lit  ouvrir  en- 
suite les  portes  du  temple,  et  assembla  les 
prêtres  et  les  lévites  pour  le  purifier.  Après 
cette  cérémonie,  le  saint  roi  y  monta  avec 
les  principaux  de  Jérusalem,  y  immola  des 
victimes  et  rétablit  le  ci  lin  du  Seigneur.  Son 
zèle  fut  récompensé  :  il  reprit  les  villes  dont 
les  Pliilislins  s  étaient  em]»arés  sous  le  règne 
d'Achaz,  son  père.  Vainqueur  des  Phiii»- 
Ims,  il  voulut  secouer  le  joug  des  Assy- 
riens, et  leur  refusa  le  tribut  ordinaire.  Sen- 
iiachéiil).  outi  l'  de  ce  refos,  porta  la  guerre 
dans  le  royaume  de  luda.  Il  y  était  en'ré» 
lorsque  EzécMas  4bt  attaqué  d'une  maladie 
pestilenfiello.  Le  [)ro,  liète  l^me  vint  lui  ;in- 
uoocer  sa  mort  prochauie.  Dieu,  touché  par 
set  prières,  lui  renvoya  le  prophète  pour  lui 
annoncer  sa  f»uérison  niir.'uideu.-.e.  Isaie 
contirma  la  certitude  de  sa  jwomesse  par  un 
iirfidige  nouveau  :  il  lit  recul. t  de  dix  degrés 
l'onjbre  du  sulcil  sur  le  cadran  d'AcIi.iz. 
Quelques  interprètes  ont  cru  quu  le  sol'  il 
rétrograda  dans  son  cours;  mais,  quoique  les 

g^audes  révolutions  ne  coûtent  |>as  plus  k 
ieu  que  les  petites,  il  est  plus  simple  et 
plus  naturel  d»^  borner  le  prodige  demandé 
par  Achaz  au  lieu  où  il  s'exécuta.  Kzéubias 
exprima  sa  reeoMiaissance  par  le  beau  tan- 
tiyur,  plein  de  sentiments  profonds  et  des 
plu«  tûuchautes  imat^cs,  qu'où  lit  au  chapitre 
XSXTIU  d'Isaie  :  Ego  dixt  in  dimidio  dierum 
mtorutn,  etc.  MéroiiaoBaiadan,  roi  de  Uab;.- 
lo.ue,  ayaut  su  les  dilTérenlea  mervoilits  ouù- 
réos  ta  ftiv«ar  d'SKéc^iasa  liii  en? ojra  des 
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ambassaaeurs  pour  l'en  IViiciter.  Le  mouar* 
que,  sensible  h  cet  liommagc,  leur  étala  tous 
ses  trésors.  I»:iie  le  reprend  de  ce  mouve- 
ment de  vanité,  et  lui  |  réilit  que  tout  n  ra 
transporté  h  Bab\lone.  K'échias,  s  étanl  liu- 
milié  sous  la  main  qui  le  menaçait,  obtint 
(|n'il  ne  Terrait  point  ce  malheur.  Cependant 
Seiiii.n  liérib  s'étiiil  rt  ikIu  ni.ntre  d' s  [  lus 
forte )  places  et  menaçait  Jérusalem.  La  |iaix 
ne  se  nt  qu'aux  conditions  les  plus  dures  : 
le  vainqueur  c^i|;ea  du  vaincu  qu'on  lui 
)  avérait  une  somme  im(ueD>e.  E/éi  hias 
éfmisa  ses  tr^on  et  dépouilla  le  temple  pour 
«>afi^fnire  h  se**  eie:agoments  ;  mais  à  i  eine 
avail-il  conq)té  1  argent ,  que  Semiacb  rib 
rompit  le  traité  et  revint  ravager  la  Ju  lée, 
blasphémant  contre  le  Dieu  qui  le  protégeait. 
1!  s'avançaii  vers  Jérusalem  ;  mais  l'ange  du 
Seigneur  ayant  tué  d  n>  une  s<  ule  nu  l  185 
mille  hommes  du  son  armée,  il  fut  obligé  de 
prendre  la  ftaile.  Ezéehias,  délivré  de  ce  tc- 
rfoulable  eruiemi,  chercha  Dieu  de  ton!  -nn 
cipur,  le  trouva,  et  mourut  l'an  698  avaut 
Jésus-Christ,  h  5.1  ans.  (i -ni  hrard  assure, 
d'*  l'iès  les  Hébreux,  qu'il  était  savant  dans 
U"-  m  itliéinaliques,  et  tpi'il  ht  une  réforma- 
ti(m  de  l'année  des  Juifs,  par  l'intercaJat  on 
du  n)o  s  «le  Nisao  am  bout  (le  chaque  troi- 
sième aimée. 

KZLCHfKL,  l'on  des  quatre  grands  pro- 
phètes ,  lils  du  sacriticateur  Buzi ,  fut  eifr- 
uiené  captif  h  Babylone  avec  Jéchonias.  Il 
commença  à  proplu  tiser  l'an  51>5  avant  Jé- 
sus-Ohrisl.  11  fut  tiansporié  eu  esprit  dans 
le  temple  de  Jérusalem,  oà  Dieu  lui  montra 

les  abominations  (pii  s'y  ronnneftaienl.  Il 
eut  ensuite  plusieurs  visions  nuraculuuses 
sur  le  rétablissement  du  peuple  juif  et  dtt 
temple,  sur  le  règne  du  Messie  et  la  voca- 
tion des  gentils.  Il  continua  de  prophétiser 
pendant  vingt  ana,  et  tat  tué,  à  ce  que  l'on 
croit,  par  un  prince  de  sa  nation,  à  qui  il 
avait  reproché  son  id(d  Urie.  Dieu  lui  or- 
donna plusieurs  actions  syndxdiques,  nui 
ont  fourni  des  plaisanteries  bien  dé'placées 
aux  incrédub  s  modernes.  On  sait  que  l'un 
d'eux,  particulièrement  fameux  par  la  légè- 
reté et  l'indécence  de  ses  critiques,  parlait 
TOtmttters  du  pain  d*Cf!éeMel.  cuit  avee  des 
exM  nieiit^  si'«  liés  au  soleil  comme  il  est 
d'usage  dans  plusieurs  plages  d'Orient,  où 
le  Ikâs  est  rare),  mais  que  le  dégoûtant 
Cl  mmentatciir  représentait  sous  un  autre 
aspect.  11  sullit  de  remaruuer,  1*  gue  la  plu- 
part des  choses  dont  les  incrédules  ont 
tourné  en  ri«licule  la  re[>résentation  réelle 
et  physi(juo,  ne  se  passèrent  qu'en  vision. 
11  ne*  faut  ou  en  lire  le  récit  pour  en  être 
convaincu,  r  Le  langage  typique  était  alors 
usité  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  ; 
j>lusieurs  peu[tles  du  1  Orient  le  conservent 
eucore;  ou  l'a  lelruuvé  dans  r.Xmériipic. 
Si  les  actions  symboliques  fies  [irvi  beies 
étaient  Nurprenanles  jwr  leur  siiigula:ité  , 
quelquefois  mémo  par  leur  durée ,  elles 
ycoiislalaient  par  là  même,  devant  le  peuple 
nttnducnx  qui  les  voyait,  l  exis  ence  de  la 
prujtliclie  ;  elles  ue  laïasHiicul  aucun  lieu  de 
.  soupçwmef»  après  l'évéïMiaenl,  qu'elto  «04 
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été  oootrouvée.  Les  malheurs  annoncés  par    temps  qu*il  les  a  faites.  Prado  et  Villalpand, 

les  prophèfes  faisaient  plus  d'impression  sur  jésuites,  ont  fait  de  savants  commentaires 
les  coupables  par  l'appareil  fie  l'avertisse-    pour  les  éclaircir.  Son  style,  suivant  saint 

meut.  Le  langage  typique  est  en  général  le  Jérôme,  tient  un  milieu  entre  l'éloquent  et 

plus  énergique  et  le  plus  propre  li  faire  im>  le  grossier.  Il  est  remfdl  de  sentences,  de 

pression.  «  Thrasybule  et  Tarquin,  dit  l'au-  comparaisons,  de  visions  énigmatiques.  Ce 

«  teur  de  VEmile\  coupant  des  tètes  de  pa-  prophète  parait  très-versé  dans  les  choses 

«  TOts  ;  Alexaodre  appliquant  son  sceau  sur  pronmes. 

«  la  bouche  de  son  favori  ;  Diogène  mar-       KZENKANTSI  (Georges)  ,  théologien  ar- 

•  chant  devant  Zéuon,  ne  |)arlaient-ils  pas  méuien,  né  vers  l'an  1338,  étudia  Ja  théo- 

>  mieux  que  ails  avaient  ftiit  de  longs  dis-  logie  et  l'éloquence  sous  le  célèbre  Jean 

«  cours  ?  Darius  ,  engagé  dans  la  Scylhie  Orodnelsi,  et  fut  nommé  professeur  dans  un 

«  avec  son  armée,  reçoit  de  la  part  du  roi  monastère  arménien  situé  auiir^s  d'Ezenka 

«  des  Scythes  un  oiseau,  une  grenouille,  ou  Arzendjan.  En  l'an  1394  de  J.-C,  843  de 

«  une  souris  et  cinq  flèches.  Cette  liarangue  l'ère  arménienne,  Tamerlan,  après  avoir  dé- 

«  fut  eiiteuduo,  et  Darius  n'eut  plus  grande  vaslé  la  plus  grande  partie  de  l'Arménie,  se 

«  hàlc  que  celle  de  regagner  son  pays  corn-  présenta  devant  Arzendjan  dans  l'intention 

«  me  il  put.  a  Ces  observations  ont  lieu  à  do  le  détruire  ;  Ezenkantsi  sortit  de  la  ville, 

l'égard  de  plusieurs  passages  de  Jérémie  et  el  alla  à  la  rencontre  de  ce  conquérant,  pour 

des  autres  prophètes.  Des  phihjsojihos  liy-  implorer  sa  miséricorde  et  pour  sauver  sa 

pocrites  se  sont  récriés  sur  quelques  images  patrie  du  pillage.  Tamerlao  se  laissa  fléchir 

et  expressions  de  ce  p  op*^ète,  et  lui  ont  re-  et  lui  accorda  sa  demande.  Il  mourut  vers 

proché  d'avoir  peint  l'itiolâtrie  de  Jérusalem  le  i  oinuicncemenl  du  xv*  .siècle,  laissant  les 

et  de  Sàmarie  sous  l'image  de  deux  prosti-  ouvrages  suivants,  qui  sont  restés  manuscrits* 

tuées,  dont  la  lubricité  est  représentée  avec  Commmfakt  tnr  /sais  r  Ànaly$t  d«$  owragtt 

des  ex[)ressions  que  nos  mœurs  ne  suppor-  de  saint  Gréaoire  le  throhgien  ;  Commentairê 

teiit  |ias.  Mais  il  ne  faut  pas  juger  des  mœurs  »ur  V  Apocalypse  ;  Traité  sur  la  dignité  ecclé' 

anciennes  par  les  nôtres.  «  Chez  un  peuple,  tiastique .-  des  Sermons 
«  dit  un  auteur,  dont  les  mœurs  sont  sim-       EZKNKANTSI  (Kirakos),  théologien  ar- 

«  pies  el  pures,  le  langage  est  moins  ch.Uié  ménien,  ué  l'au  1369  à  Arzendjan,  s'adonna 

«  que  chez  les  autres.  Lorsqu'il  j  a  peu  de  avec  araeur  à  l'étude  des  sciences  et  des 

«  communication  entre  les  aeux  sexes,  les  lettres,  se  fit  moine  et  mourut  vers  l'an 

«  hommes  parient  entre  eux  plus  librement  1423.  Il  avait  composé  divers  ouvrages  qui 

«  qu'ailleurs.  Les  enfants  et  les  personnes  ne  paraissent  pas  avoir  vu  le  jour,  quoique 

«innocentes  parlent  de  tout  sans  rougir;  les  Arméniens  lésaient  en  grande  estime  : 

«  elles  no  pensent  pas  qu'on  puisse  en  tirer  un  Beeueil  depUees  poétiqvn  sur  des  sujets 

«  de  mauvaises  conséquences.  C'est  le  désir  sacrés  cl   profanes;  une  Explication  à» 

«  coupable  de  faire  entendre  des  obscénités,  saint  Evagre  ;  un  Traité  sur  les  devoirs  des 

«oui  engage  les  impudiques  à  se  servir  prêtres  et  des  laïques,  beaucoup  de  Sermoiis 

«  a'ex[)rcssions  di'touniées,  afin  do  révolter  el  d'Homélies  ;  etc. 

«  moins;  ainsi,  plus  les  mœurs  sont  dépra-      EZNIK,  savant  théologien  arménien,  évé- 

«  vées,  plus  le  ungage  devient  mesure  et  que  de  la  province  de  Pagrevant,  né  vers 

«  chaste  on  apparence.  Celui  des  Hébreux,  1  an  397,  mort  vers  478,  assista,  l'an  450,  au 

«  qui  est  Irès-naïf  et  très-libre,  loin  de  prou-  concile  d'Ardaschad,  convoqué  par  le  pa- 

«  Ter  la  corruption  de  leurs  mo'urs,  dé-  triarche  Joseph  1",  pour  répondre  aux  éaits 

«  montre  précisément  le  contraire.  »  C'est  du  roi  de  Perse,  qui  voulait  obliger  les  Ar- 

probaljk  iiieiit  à  l'époque  où  les  mœurs  com-  méniens  d'embrasser  la  religion  de  Zoroas- 

mencèrent  à  se  dépraver  par  la  suite  des  tre.  On  a  de  lui  :  Traité  de  controverse  con- 

siècles,  que  les  juifs  comprirent  que  les  ta-  tre  les  Persans  et  les  Manichéens^  Sm^rne, 

bleaux  tracés  par  Ezé'jhiel  pouvaient  être  1762,  1  vol.  in-12;  un  Traité  de  Rhétorique  : 

dangereux,  et  qu'ils  ne  permirent  plus  de  un  recueil  d'Homélies  en  l'Iionneur  des 

lire  ses  prophéties  avant  l'âge  de  30  ans  saints,  et  un  Traité  sur  les  régies  mona$ii' 

(  voy.  SiLOMOif  ).  Les  Fropkmeg  d'Rzéchiel  gués.  Ces  derniers  ouvrages,  dont  les  bis* 

sont  fort  obscures  surtout  au  comnicnce-  toriens  Parl)et7,i  et  Elise  ,  contemporains 

ment  et  à  la  lin.  Elles  sont  au  nombre  de  d'Eznik,  out  fait  l'élogCi  sont  restés  manus- 

TiogHleax,  ei  disposées  suivant  Tordre  des  crits. 

F 

FABBRONI  (Ange),  célèbre  biographe  ita-  Bandinelli,  et  il  s'attacha  surtout  h  l'étude  de 

lien,  né  le  7  septembre  1732,  à  Marradi,  vil-  la  théologie.  11  prit  les  ordres  en  1758,  et  fut 

lage  de  Toscane,  d'une  très-bonne  famille,  présenté  au  prélat  Bottari ,  un  des  soutiens 

mais  dont  la  fortune  était  bornée,  était  le  du  parti  janséniste,  qui  le  prit  en  amitié,  et 

dernier  de  onze  enfants.  Après  avoir  fait  ses  le  charg-  a  de  remplir  jtour  lui  les  fonctions 

premières  éludes  dans  sa  patrie,  il  obtint,  d'un  caoonicat  do  Sainte-Marie  TrtMtterère, 

m  1750,  une  place  à  Rome  dans  le  oollége  Ce  prélat  rengagea  à  traduire,  en  italien,  la 
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Préparation  à  la  mort^  du  P.  QuetD^  lté 
tiineipa  tt  les  rigtet  de  la  tie  ehrétiamtf  de 

Le  Tourneux,  et  les  Maximes  de  la  marquite 
de  Sablé.  Il  publia  ensuite,  en  latin,  une  Vie 
dtt  pape  Clément  XII,  qui,  quoique  fort  mé- 
diocre, lui  ralul  une  récomr>ense  magnifique 
de  la  nart  du  cardinal  Néri-Corsini  el  l'avan- 
tage de  prononcer  devant  le  saint  Pùre,  un 
discours  latin  sur  l'AscensioD.  Quelque  temps 
après,  il  fut  chargé  de  Vwaieon  ^nnUtre  au 
prétendant  Jacques  Stuart,  et  il  rorut  encore 
ua  présent  considérable.  11  entreprit  ensuite 
une  traduction  italienne  des  Entretietu  4* 
jPhocion,  de  l'abbé  de  Mnhly  ;  mais  cette  pu- 
blication ne  fut  |>as  approuvée  et  nuisit  même 
à  son  avancement.  11  conçut  alors  l'idée  d'é- 
crire, on  latin,  les  Vies  (iFS  tavantt  italiens 

2ui  ont  fleuri  dans  les  x\n'  el  xviu'  siècles, 
'est  celui  de  ses  ouvrages  qui  a  le  pluscon- 
tribuéà  sa  réputation. Il  en  publiale  premier 
volume  en  17GG.  L'année  suivante  il  quitta 
Rome  pour  aller  so  fin  r  h  Florence ,  el  il 
obtint,  du  grand-duc  Léuprdd,  la  place^  de 

f rieur  du  chapitre  de  la  basilique  de  Saint- 
.surent.  Il  partagea,  dès  ce  moment,  son 
temps  entre  les  fonctions  religieuses  de  sa 
place  et  sestrayaux  littéraires,  qui  deTinrent 
son  seul  amusement.  L'avénement  au  pon- 
tificat de  Ganganelli  (Clément  XIV),  qu'il 
aTait  compté  autrefois  parmi  ses  protecteurs, 
l'engagea  néanmoins  h  retourner  «i  Rome 
qucl(iiics  années  après,  et  ce  pape,  qui  esti- 
mait Vabbronit  le  nomma  l'un  des  prélats  de 
la  chambre  pontificale,  et  chercha  k  le  retenir 
auprès  de  lui.  Cependant  la  reconnaissance 
Ventratnant  vers  le  grand-duc,  qui  venait  de 
le  créer  jirovéditeur  de  l'université  de  Pise 
et  prieur  de  l'ordre  de  Saint-Etienne,  il  ré- 
sista aux  instances  du  saint-père,  el  aorès 
avoir  lait  un  vojrage  h  Naples,  où  il  fut  bien 
aeeueillf  de  la  reine  el  des  personnages  les 
plus  distingii(5s,  il  retoumt  à  Florence;  il 
usa  dans  cette  ville  de  son  crédit  auprès  du 
grandHlne,  pour  obtenir  la  permission  de  ti- 
rer des  archives  de  Médicis,  des  lettres  de 
savants  du  xvn'  siècle,  adressées  au  cardinal 
Léopold  de  Médicis,  qu'il  oublia  en  2  vol. , 
el  qui  jettent  beaucoup  de  lumière  sur  l'his- 
toire littéraire  de  ce  temps-lh.  Il  voyagea 
ensuite  en  France  et  en  Angleterre,  et  if  se 
lia  avec  les  principaux  savants.  De  retour  en 
Toscane  en  1773,  il  se  fixa  à  Pise,  et  il  en- 
treprit, avec  des  gens  de  lettres,  le  Giomale 
de'  letienUif  dont  il  faisait  paraître  par  an 
quatre  volumes  et  qu'il  poussa  jusqu'au  105*; 
les  trois  derniers  contiennent  une  table  gé- 
nérale, il  s'occupait  en  môme  temps  de  .son 
reen^  lliograpnique,  qui  devint  plus  que 
jamais  son  travail  de  prédilection,  et  il  l'aug- 
menta de  plusieurs  nouveaux  volumes  :  le 
18*  parut  en  1799,  et  les  19*  et  20',  après  sa 
mort,  à  Lucques,  en  1804  et  1805.  Cette  col- 
lection, qui  a  obtenu  un  grand  succès,  et  qui 
le  mérite  tons  plusieurs  rapports,  renferme 
154  Vies,  y  compris  la  sienne.  Excepté  vingt- 
une,  elles  sont  toutes  de  Fabbroni.  On  lui 
reproche  sa  partialité  pour  les  jansénistes  et 
contre  les  jésuites.  Vers  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  sembla  sç  reproclier  son  peu  d^ 
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ménagement  pour  cet  ordre.  Sentant  sa  fin 
approcher,  il  se  retira  dans  une  solitude 

auprès  de  Lucques,  appelée  Saint-Cerbon, 
chez  les  franciscains  réformés,  où  il  passa 
un  mois  uniquement  occupé  de  se  préparer 
à  la  mort.  De  retour  à  Pise,  il  vécut  encore 
quelques  mois  et  expira  le  22  septembre  1803, 
après  avoir  rempli  tous  les  devoirs  de  la  re- 
ligion. On  a  encore  de  lui  :  Laurentii  Mediciâ 
maçnifici  rita,  Pise,  1784,  2  vol.  in-%*;  JCe- 

Î ni  Cosmi  Médicis  r «Va,  1789,  2  vol.  in-4*; 
eoniê  X  pontiÂcis  ntaximi  vita,  1797;  10$- 
toria  fyvMri  Flmmi,  Pise,  1791^,  S  vol.  in-k% 
Elogi  d'iilustri  Ilaliani,  Pise,  1786-89,  2  vol. 
in-8*  ;  Elogi  di  Dante, di  Poliziano,  di  Ariosto 
«\K  TwqvMto  Tassa,  Parme,  1806  ;  Abrégé  du 
voyage  d'Anacharsis,  en  italien,  qui  lui  o4> 
rita  des  éloges  de  l'auteur  lui-même. 

FABEK  ^Gilles),  carme,  mort  à  Bruxellet 
en  1506,  parut  avec  distinction  dans  la  chairOt 
en  un  temps  où  le  ministère  de  la  parole  était 
avili  par  le  ridicule  et  le  burlesque  que  les 

Ïrédicateurs  mêlaient  aux  vérités  sacrées. 
eanTrithème  lui  attribue  une  ArviiMiM 
de  son  ordre  ;  une  Histoire  de  Brabmtt  OM 
Commentaires  et  d'autres  ouvrages. 

FABBR  (J ban),  appelé,  ainsi  qu'un  de  set 
livres,  le  Marteau  des  hérétiques,  naquit  h 
Leuckerchen  en  Souabe  l'an  1478 ,  entra 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  brilla 
dans  les  universités  d'Allemagne.  L'évèque 
de  Constance  le  fit  son  vicaire-général  en 
1519  ;  et  Ferdinand,  roi  des  Romains,  dapuia 
empereur,  le  choisit  pour  son  ronfesseur  en 
1526.  Ce  prince  le  nomma  en  1531  à  l'évèché 
de  Vienne, oue  son  zèle  contre  lesh( T('>ti(iues 
lui  avait  mérité.  11  mourut  le  IS  juin  1541, 
âgé  de  63  ans,  laissant  plustears  ouvrages 
d  histoire,  de  controverse  et  de  piété,  en  3  vol, 
in-fol.,  Cologne,  1537  et  1541.  Celui  de  ses 
écrits  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur  est  son 
Maliens  hcneticorum,  dans  lequel  les  ques- 
tions controversées  sont  traitées  avec  beau- 
eoup  de  solidité  el  de  chaleur.  —  Quelquaa 
auteurs  distinguent  ce  Jean  Faber  d'avec  un 
autre  Jean  Faber,  également  dominicain,  et 
né  aussi  en  Souabe,  aui  vivait  dans  le  môme 
temps,  écrivait  dans  le  même  genre  et  de  la 
même  manière  :  ili  fonl  nalire  celui-ci  à  Heil- 
bronn  vers  1500,  et  il  mourut, selon  leur  opi- 
nion, vers  1570. 11  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  :  EneMri' 
dion  Bxbliorum,  Augsbourg  ,  15'»9  ,  in-4*  ; 
FructusQuibuÊ  àignoscw^wr  kmretici,  ou- 
vra^ soude  et  enrieux,  où  l'on  trouve  des 
particularités  remarquables  touchant  Luther, 
ib.d., .  io-4*  ;  Libellas  quod  fides  este  possit 
iine  étarlMe^  Augsbourg,  ld48,  in-4*. 

FABER  [PiFnRKj,  né  en  Savoie,  fut  un  des 
neuf  preuaers  compagnons  de  saint  Ignace  de 
Loyola,  et  seconda  les  travaux  du  zélé  fonda- 
teur, tant  pour  l'établissement  de  la  corapa- 

f;nie,  que  pour  le  bien  général  de  l'Eglise. 
1  fit  plusieurs  courses  apostoliques  en  Italie, 
en  Espagne  et  en  Allemagne ,  convertit  un 
grand  nombre  de  libertins  et  d'hérétiques,  et 
répandit  Kinstruction  chrétienne,  particuliè 
rement  dans  les  villages  e(  parmi  (es pauvres- 
11  mourut  lî^. 
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FABER  (6A$iLE)tné  h  Soraw  en  Silésie  Tan 
!5î0,  ftit  tecteur  éu  eollég»  d'humanités  à 

Erfiirlh,  ni'i  il  inounil  (»n  15Tfi,  et  s'est  fait 
eonnatln'  |»ir  son  Thcvauruserudiiionis  scho- 
iaH$c&,  qu  il  puMta  en  18TI.  Auguste  Bu- 
dimor,  Cellarius,  Gr.pviiis  (iront  stirci-ssivo- 
meiil  des  aiigint'nlations  a  ce  (iiclioîui.iitc, 
liont  les  citations  sont  fort  exartcs.  La  di  i  - 
nit'Tc  f^'Ii lion  est  île  LaHnyo,  1735,  2  vol.  in- 
ibl,  F.ibor  a  donné  aussi  nno  traduction  allo- 
niando  des  remarques  l;iti  Iles  de  Luther  sur 
la  (;('U(''St>,  et  fut  un  des  disciples  les  plus 
ardents  de  cet  hén'sianiuo. 

FABm  (JBAH-EaNESTi.  savant  professeur 
do  Ioniques  orientales  cl  de  philosophie,  dans 
l'universiK^  de  Ki  I,  ensuite  dans  celle  d'Ié- 
n«,  était  né  <'n  ^  Siininei  s|inus<'n.  dnns 
le  duché  d'Hildburghauseu  eu  Saxe,  et  mou- 
Ttrt  il  léna  lé  ifi  mars  1T7<^.  On  lui  doit  : 
Itrtptiocommpvt'irii  hi  srpttiaginlninterpreteSf 
Gottinjjue,  17(Mi-69,  2  parties  in-i"  ;  Hhtoria 
mmtnmiiaer  ff^rwoê,  1770-13;  Programma 
narum  dr  Mr<si<t,  r  rartis  aiiuis  pont  r.r[- 
lium  jMi(fovuin  babylofticmn  ,  iiascidiro  tx 
MaekatiOy  m,  v.  8,  9,  10;  Jrms  rx  mita- 
linm  oppArtunltnle  Mrssias,  léna,  1172,  in- 
6*  ;  Archéolofiie  tir»  Urhrtux,  en  alleinaiid, 
prémîère  nanic,  Uallf,  1T73,  in-8'.  Faber  a 
mssi  oublié  les  2  (ireraiers  nnif)<^ros  de  lu 
tfmtmtHt  bibtiôthittv*  pkilosophiqur,  en  al- 
lemand, Leiptig,  fnk,  oontinuée  par  !.•€. 
.  Hcnninn. 

PABlEit  (saint),  rotiNiftt  t)u  italien,  inonta 
surlachaire  de  ^ninf  Pirrre  après  Antltt'r»', 
en  SW.  il  bâtit  plusieurs  c-giises  dans  les  ci- 
•  nrafièros  oft  refiosai^  les  corps  des  martyrs. 
Il  envoya  des  (^■(^•jucs  dans  le.-,  rinul^s  [tour 
y  annoncer  l'Evangi'e;  mais  plusieurs  au- 
letm  datent  te  première  mission  des  évéques 
envoyés  on  Frnin  o  ,  du  pontifical  de  s.iint 
Clément.  Saint  Fal)i(Mi  mourut  |>our  ladéfcnso 
dek  foi,  au  connnencement  de  la  persécu- 
tion de  Dèee,  en  25'),  après  un  pontitii  at  de 
14.  ans,  1  mois  et  10  jours.  On  lui  afliibue 
fies  <l>'n  '  (iilrx  (pii  sont  viMl)lem«Mit  supjuc-t^  s. 

FABIO  INCAilN  ATO,  théologien,  enseigna 
aasdcnce  h  Naples,  où  il  était  né  snr  la  tin 
du  xvr  siècle  ;  il  composa  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  de  théologie  et  de  mys- 
ticité, dont l*nn  des  prineipaux  a  pour  titre: 

Scriitiiuion  sar.'rduftilr.sirr  iiTuIns  rxnininnn- 
'di  ttm  irt  visiltHiont  episeopaUquam  in  sus- 
t'êptiêne  ordinum,  déoié  en  1608  au  cardinal 
A(jnaviva,arr'.evèque  doNaples.On  .v  trouve 
la  liste  dos  autres  productions  de  l'auteur. 

livre  fut  réimprimé  à  Kraceiano,  en  1633, 
in-ë*.  et  h  Koucn,  16V2,  2  parties  in-8",  où 
Faut  ur  a  fait  des  auguientations. 

FABIOLB  (sainte),  dame  romaine,  célèbre 
l^r  Ms  Yertos,  mirtout  par  sa  pénitence,  dont 
Mint  lérf^e  fhft  lo  plus  beau  et  le  plus  ton- 
«•hant  élnu'o  il.Tiis  son  Kpidipfiium  Fabioltr. 
Sa  vie  tuurnit  une  prouve  décisive  contre 
eeinc  q«t  MNMiemwnt  la  dfssolulnlité  du  ma- 
riage  en  cas  (FaduMère.  Celte  femme  il  ustre, 
après  s'être  séparée  d'un  maii  a  lulièr.*.  en 
«▼ait  épousé  un  autre.  Les  lois  civiles,  dont 
plusieurs  érnanétîs  des  empereurs  païens 
subiiiiitaieut  cucorc  duiis  le  code  impérial, 
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Ïaraissaient  autoriser  ce  seoooa  mariage, 
lais  Fabiole  ne  taniu  [)as  i  reconuattre  son 

erreiu-et  sa  fau'e  ;  elle  en  fit  le  jour  m<^rae 
de  IMques  une  iiénilence  vclalaule,  à  la  vue 
de  tout  lo  peuple  romain.  Il  ne  se  trouva,  ni 
d  i:is  cette  capitale  du  monde,  ni  dans  tout 
l  einj'irc,  de  laéoio^ien  (jui  prétendit  ou 
iustiiicr  le  mariége  ou  blâmer  la  pénitence. 
L'ofiinion  de  Launoy  n"i'lail  donc  pas  con- 
nui'  alors  parmi  les  chr 'tiens.  Ll  qu'où  ne 
dise  pi|9  que  e'M  pour  être  précisément  con- 
traire aux  lois  eed  si.ivliiiuos  «pièce  ma- 
riage fut  réprouvé  :  (  ar  il  le  fut,  coinmefor- 
niellement  contraire  à  la  Joclrine  deTEvail- 

S le  :  Putabatf  dit  saint  JérOme,  a  $e  virum 
,  ste  dimisium,  nec  frangeUi  rigorem  noverat 
in  quo  mifniidi  uuivrrsd  rjcusatio,  viventi- 
bus  virist  feminis  amputatur...  AUœsunt  legt* 
Cmammt  oNig  Vhruti  :  aliud  Pajrinianuê, 
aliud  Pmtfus  nnstrr  prœcipil  (Hier.  FpU, 
/■■«((iw/rr.  Qu'on  juge  après  cela  ou  de  l'igpo- 
ranec  ou  d  'Ia  mauvaise  foi  des  écrivaîlleurs, 
qui,  d  ins  ces  dernières  années,  f»nt  osi-  se 
servir  de  rexemple  de  Fabiole  pour  autoriser 
le  divorce  !  Celte  sainte  mouruth  Rome,  vers 
Fan 400.  «  Rome,  dit  saint  Jérôme  ,  était  un 
■  champ  trop  étroit  poiU'  >a  grande  chanté. 
»  lillc  s'élanyait  dans  les  iks,  et  parcourait 
«  les  rivages  de  la  mer,  lanlOl  en  personne» 
à  Xtyw'M  par  les  ministres  de  ses  bienfaits.  » 
Aufjnst'i  iii'o  ricnrdiiV  ijiis  Huma  fuit.  Pera^ 
grabat  ins'i/fis  ;  ri  rrconditos  curvoruMlitto^ 
rtnn$inm,  vd  projiri»  corporf,  t  el  trtmsmisM 
mraiifirrnt la  rircuifuil. 

KABRE  Jean-Claloe)  naquit  à  Paris  le  15 
avril  1668,  d'un  père  chirurgien.  11  entra chec 
les  Pères  de  FOratfdre  et  \  professa  avec  dis- 
tinction. Une  édition  du  bi(  lionnaire  de 
ehfleif  dans  laquelle  il  inséra  plusieurs  ar« 
tick's  sur  les  matières  de  théologie  ,  et  des 
satires  odieuses  dictées  par  l'esprit  de  par;i, 
l'obligea  (ie  SOI  tir  de  sa  congrégation.  11  y 
rentra  en  1715,  et  y  mourut  en  1753,  dans  la 
maison  "k;  Saint-Honoréh  Paris,  b  85  ans.  Il 
av. lit  pr.'clié  avec  (juehpie  succès,  et  son 
esprit  so  pliait  facilcmeut  h  tous  les  genres 
d'étude.  On  a  de  lui  :  L'édition  citée  du  Die- 
tinmviirr  dr  Richelet,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée, en  2  vol.  iu-lol.,  Lyon,  1709,  sous 
le  titre  d'Amsterdam  ;  un  petit  Dietionnairt 
latin  fl  français,  in-H  ,  dressé  sur  les  mcil- 
leuts  auteurs  classiques,  cl  dont  on  a  fait 
plusieurs  édition^;  mu'traductiondeiOEiimr9§ 
dr  Viryilr,  avec  (les  dissertations,  des  notes 
elle  texte  latin  en  3  vol.,  Lyon,  1721,  réim- 
primé en  17VI,  ï  vol.  iD-12.  Cette  version, 
liklie  et  prolixe,  n'est  guère  au-dessus  de 
celle  de  Martignac.  Une  (  otiiinuution  delUis" 
taire  ecch'siastique  de  Fleury  ,  eu  16  vol.  in- 
k'  et  in-12,  de;.uis  mv,  jusqu'à  l'an  1595. 
On  en  a  une  nouvelle  édition,  1777.  11  l'a- 
vait jiousM'e  beaucoup  plus  loin;  mais  les 
deux  derniers  tomes  ayant  été  changés  en 
tjnantité  d'endroits  par  des  mains  étran..;ère8, 
et  lui  ayant  d'ailletirs  été  <l<'reii  lu  detlVuiner 
de  nouveaux  volumes, la  suite  est  restée  ma- 
nuscrite. Le  continuateur  est  bien  inférieur  h 
Fantenr  tpril  conlinuc,  pour  l'onction  du 
style  et  pour  ie  clioii  des  maliiies,  et  sur- 
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lotit  pour  la  sagesse  et  l'éloigneroent  4e  V«s- 
prit  <lo  parti.  Il  étend  avec  excès  son  travail, 
et  luùle  h  Thistoire  ecch^îMtique  trop  d'his- 
loir<i  civile.  Ce  n'est  proprement  (pi Kiicroni- 
pilalionéoited'un  st>èe  iacile,  iuid6«iu>fi  cor- 
reotioD  et  mi»  élégrâee.  L'elibé  Rondet,  <f  li 
1**  continuée  ni-rAslui,  a  en<on'  plus  m.il 
réuscif  et  donné  au  fanaiittine  de  la  peitte 
^UtêVûBtBùt  plus  libre.  C'est  eependant 
cette  continuation  de  Fleury,  qui  est  conli- 
oueliement  citée  par  lescunipdaleursdu  jour; 
le  liuiaUqiie  Falire,  le  flinatiinie  KQudfi  sont 
ttttt  eesse allégués  coitnno  des  autont<-s  lé- 

Siles,  par  des  gens  luéiuu  qui  veulent  avoir 
es  litres  àUfmilOMphie.  "Tel  est  le  sort  de 
l'histoire  dans  ces  Jours  de  subversion  et  de 
mensonge.  F.ntreiirmée  Christine  et  de  Péla- 
gie iur  In  leeiure  de  l'Uvi  iturc  laintc,  in-12  ; 
un  Abrégé  de  l'Hitt«ére  «eciéêUutiqm  en  ma- 
nuscrit; ta  foWe  delà  traduction  française 
do  Vlliftoire  président  de  Tliou,  in-î'.  Il 
ivait  aussi  couiuienué  Ja  table  du  Journal  des 
«MMMlf,  dont  il  aêdédiargêa  peu  après  sur 
M.  l'aiibé  iJe  CInustre,  à  (jui  on  (■>-t  redcvafilc 
deietouvrage  oii  10  vol.  in-V  .— 11  ni-iaul  \\ns 
le  confoocire  avec  un  abbé  Fabhk  ou  Fatbr, 

3ui  a  donné  des  LfUres  »w  la  risitr  de  M. 
es  Achards,  ouxra^e  dicté  par  1  esprit  du 
même  parti,  et  suppriiué  par  un  dwBreC  du 
«àntuOice  le  16  juin  1744». 

FABRB  (dora  Lotis),  savant  bibliographe, 
Wné<iidin  <ie  la  congrégation  de  Sainl-Maur, 
.  lé  à  KuHjan,  diocèse  de  «Béziers,  en  HlU, 
moomt  en  178B,  k  Orléaiia,oft  il  était  devena 
bibliothécaire  de  la  \ill>'  a]  :  -  ilniii  \  i  riii- 
Dac.  On  lui  doit  :  un  i  utuiixjue  nimonué  des 

Uvrm  é$  takibliothèfiHe  fondée  par  (iuiUmme 
frousleau,  etc.,  Orléans.  1777.  in-i  . 

FABIŒ  (Antoim:.),  w  à  Tarascon  en  1710, 
t&ort  à  Aix  «1 17B;i,  ouïra  dans  l'oMlre  des 
grands  carmes,  et  s'y  lit  connaître  par  son 
t.ilent  poiii  la  chaire.  Il  fut  chargé  en  17'tit 
par  les  autontés  civiles  cl  ecclésiastiques 
d'Arles,  où  il  habitait  alors,  de  faire  le  pimé- 
oyriqu$  ds  cette mteiamevillt.  On  l'a  imprimé 
à  Ait  ;  mais  les  tsTMewi  de  l'aialear  s'ont 
}amaii>  vu  le  jour. 

FABRE  (JiAiOt  archevêque  dcCariiari»  aé 
à  Tarascon  en  rrovenco,  lit  profeatlon  oiez 
les  Carmes  d'Avignon  en  1390,  et  parut  avec 
distinctioodanslea  ebair  es  des  diverses  églises 
de  la  Provence.  Lepape  Martin  V,  auprès  de 
qui  il  avait  été  envoyé  pour  les  affaires  de 
ton  ordre,  l'emidoya  aussi  en  plu>icurs  oc- 
casions el  h'  nomma  arclii'viVpit'  doila^liari. 
INommé  palriarciie  de  Césaréeau  l)oui  de  17 
(tus,  Fabre  se  démit  de  son  siège  en  Sardf  i- 
gne,  et  mourut  vers  iiV2.  Ou  a  de  lui  :  Ho- 
mlim  saarw,  eni  vol.,  et  quelquea  aennons 
•ttxquda  on  raprootM  d'être  trop  obargésde 
oitatioos. 

FABRÊ-PALAniÀT  (BmviRD-RiTiiOHn), 

chef  de  la  secte  modftrne  des  Tonipliers,  né 
fers  1770,  dans  iu  voisinage  de  Caiiors,  ler- 
inina  ses  étodofau  séminaire  de  cette  vHtc» 
et  fut.  dit-on,  ordonné'  pr.Mro  fifu  l:  s  ronsti- 
tutiouneis,  au  commcncemeul  de  la  révolu- 
tion. Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  du  moins,  c'est 
qu'A  éinil  ionDenMit  lié  «roc  pliuioiirs 
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eotTstitalionnels,  entre  antres  atec  \fauvi(>l 
et  Grégoire.  11  exer^  eoeoite  la  médedoe. 
B'étant  abrégé  à  Tordre  dea  Templiers,  on 

assure  qu'U  fol  s.icré  évi'ipin,  d'abord  ^0lls 
ie  niiocttnite  par  le  teuiitlier  Arnal,  ensuite 
aous  Te  rit  reMMn'fi  |)ar  l'érèque  Mauviel.  Fa- 
bré-Palapnif  s'i-taiil  lait  nommer  en  ItWii 
^rand  maitro  des  Templiers,  fut  longtemps 
inconnu  comme  tel  ;  mais  après  la  révolu- 
lion  de  ju  Ilot  18.'10,  il  tlionlia  h  faire  du 
bruit.  t!e  lut  alors  qu'il  parut  sur  la  «ène  ; 
il  seliaavor  l  ablié  Châtel.  t'onioana  évétjue 
primat  lio  l'é^lis'' française,  puia  se  brouilla 
a\t'c  lui.  Kn  1832,  il  tint  de  pompeuaea réu- 
nions où  il  |)arai.>sait  revêtu  d'oniements 
magniliqiies,  cherchant  à  couvrir  par  l'em- 
phase des  titres  ot  dds  discours,  Hitatiité  de 
la  rcii>;ii)ii  nouvollo.  Tombé  pronipiemenl 
dans  l  oubli  après  quelquea  mstants  d'on 
aoocès  de  scandale,  il  se  retira  dans  un  dé- 
lîailomeni  voisin  «les  Pvr/nécs,  où  il  mou- 
rut au  mois  de  lévrier  ltW8.  Fal>ré-Palaprat 
avait  publié  successivement  le  i>'rt<iiUii,UBO 
Ldfrr  fi  M(jr.  iarrhrvèifm  de  Parts,  une  au 
rédatleur  de  l  inners  religicuSt  etc.  (Às 
divers  éenU  respirent  un  eaprit  d'iapiilé 
ma!  d<'-miisé. 

FAHUI  iJkan),  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
et  évO  jue  (ie  ('diailros,  mort  en  131)  ),  seilis- 
tingua,  sous  les  règnes  orageux  de  Charles  V 
el  deChnrles  VI,  ^^lar  la  sagesse  avec  laquelle 
il  gouverna  son  diocèse.  11  fut  cltorgé  do 
plusieurs  missions  im^iortautea  par  les  rois 
de  France,  et  par  Louis,  duo  d*Anjou,  puis 
roi  d»;  Sicile,  dor  t  il  éiait  clianeelier.  On  a 
de  lui  uu  Jourmi/du  Hécitkistoriqtmii:  toutes 
les  affairée  auxquelles  il  prit  part  de  13H1  h 
1388,  manuscrit  ;  les  grandes  ('hrouiqurs  de 
Hoinaut  drfjuis  Phtliiipe  le  Conguirant  juS' 
qu'à(  harle.H  17,  3  vol.  in-8*,  manuscrit,  a  la 
Liiblinl!  è(pie  dn  roi  ;  une  Képoiise  K  l'ou- 
vratîo  <  (•  Jean  de  Lignario  on  laveur  du  pa- 
pe l  rl'ain  V  ,  compelit4*ur  de  Clément  VII 
(Kobert  de  Genève),  sous  le  titre  suivant  : 
du  Gémissement  des  gms  de  étm  à  Voccasien 
du  tchisiM  ;  nn  Truite  |)Our  prouver  que  saint 
Pierre  a  aoulferi  le  martyre  à  ftomc  aous  Né- 
ron t  et  un  aotro  Trafté  en  latin,  en  forme 
de  plainte,  sur  les  atfaire.*  ilo  Fram  e,  impri- 
mé dans  rbisloire  de  i  université  du  l'aris, 
par  du  Bonlay. 

FABKl  lIoNOK^:].  né  dans  lo  diurèse  de 
B'  llev  en  1(K>7,  jésuUo  en  1026,  prolobseur 
do  philosophie  èLyon  dans  sa  société,  mou- 
rut  en  1688  à  Uome.  où  il  fut  longtemps  pé- 
nitencier. C'élail  uu  homme  extrêmement 
laborieni.  U  ombfiaaa  toutes  sortes  de  con- 
naissances ,  philosophie  ,  maliiémaliques , 
théologie,  morale,  et  il  laissa  des  écrits  sur 
toutes  ces  matières.  On  a  do  lui  :  A'o/tr  in  no- 
ta» WiUulmi  H^ctidroâii,<oii4ienoffl  do  Ber- 
naid  Sittbrock,  inséréea  dana  le  recueil  ou 
la  grandf»  Apologie  de  la  Doctrine  morale  do 
la  bociélé  de  iésus,  Cologne,  167S,  in-fuU,  et 
«nsuilo  misea  I  nndex  1  Rome  $  Summula 

throlo'jitr,  iii-V';  iili  Dutlnifue  en  faveur  do  la 
probabiliti  ,  K  lulé  par  1  abbé  (.ladi,  biblio- 
tbécaiie  du  Vatican,  Romo,  l()3*->.  io-B*.  1.0 
P.  Mri  élail  piuf  propre  po«r  lapbjsiq^» 
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et  les  mathématiques,  <|iie  pour  la  théologie. 

Ses  écrits  dans  le  premier  genre  sont  :  une  Phy- 
$iquf,  en  latin,  Lyon,  1669,4  vol.  in-4'; 
Dtalogi  physici^  Lyon,  1669,  in-S"  ;  De  plan- 
iis,  de  generatione  animatiumi  et  de  homine, 
Paris,  1666,  in-4*.  C'est  dans  ce  traité,  page 
204,  qu'il  prouve  avoir  enseigné  la  circulation 
du  sang  avant  que  le  livre  de  Guillaume 
Harvey  eût  pu  tomberentre  ses  mains.  SynO' 
psis  nptica,  Lyon,  1667,  in-k"  ;  Opusculum 
geometricum  àe  linea  iinuum  et  Cucloide.  II 
a  laissé  en  outre  onze  volumes  in-4*  de  ma- 
nuscrits, qui  contionnent  des  notes  sur  l'His- 
toire naturelle  de  Pline  ;  plusieurs  apoloijies, 
des  aphorismes,  etc. 

FABRI  (Gabriel  ),  né  à  Genève  en  1666, 
fut  agrégé  à  la  compagnie  des  pasteurs  do 
cette  ville,  et  donna  :  un  Recueil  de  tous  les 
miracles  contenus  dans  le  Vieux  et  le  Nouveau 
Testament,  Gvnitvc,  n0*,in-8'';  des  Sermons, 
1713,  2  vol.  inS".  Fabri  mourut  en  1711. 

FABRICE  (A!<DRÉ),  professeur  do  philoso- 
phie  à  Sainte-Gertrude  à  Lonvain,  conseiller 
des  ducs  de  Bavière  et  prévôt  d'Oltiiigcn,  na- 
tif de  Uodeige,  village  du  pays  de  Liège, 
mourut  en  iMf .  On  a  de  lui  :  Aiormonja  con^ 
fessionis  Àngustanrr,  Cnlngno,  1587,  in-folio; 
des  Notes  sur  le  Catéchisme  romain,  et  des 
tragédie»  $acrées. 

FABRICIUS  iTnf:nnonFJ,  né  le  2  février 
i501,.à  Anhall  sur  l  Yssei,  dans  le  comté  de 
Zutphen,  fut  un  des  a|)ôtres  de  la  prétendue 
réforme.  Après  avoir  achevé  ses  éludes  élé- 
mentaires à  Cologne ,  U  alla  à  Wittenberg, 
où  il  fut  disciple  de  Luther  etde  Mélanclithon  ; 
revenu  à  Cologne,  il  y  ouvrit  une  école  d'hé- 
breu, et,  sous  Te  prétexte  d'enseigner  celle 
tangue,  il  cbercnait  à  propager  les  nouvelles 
erreurs.  Chassé  de  la  ville,  il  se  relira  au- 
près du  landgrave  de  Hesse  (Philippe  le  Ma- 
gnanime), le  patron  dos  rélorinés,  fut  choisi 
peur  ôtré  son  aum6aier,  et  devint,  en  1536, 
curé  à  Allendorf  surla  Werra;  mai»  l'aumô- 
nier, mniivnis  courtisan,  s'étant  avisé  de 
prêcher  contre  la  polygamie,  le  landgrave,  à 
mii  Luther  avait  permis  de  prendre  deux 
femmes,  non  content  de  lui  retirer  ses  faveurs, 
le  tit  mettre  en  prison  et  contisqua  ses  biens. 
Fabridua  recouvra  cependant  sa  liberté 
quelque  temps  après  ,  et  retourna  à  Wit- 
tenberg en  15'»3,  où  il  professa  ITiébreu 
etlatliéologie.  En  15Vi,  il  fut  nommé  pas- 
teur de  l'église  Saint-Nicolas  à  Zerbst,  où 
son  lèle  un  peu  trop  tracassier  lui  attira  en- 
core des  ennemis.  Accusé  li'hétérodoxie  dans 
sa  secte,  il  fUt  plusieurs  fois  obligé  de  se  justi- 
fier. Entin  il  tennina,lel5  septembre  1550,  son 
orageuse  carrière.  Il  a  laissé:  Institutwnes 
grammaticœ  in  linguam  sanctam,  Cologne, 
ISàS,  lS3t, !n-%'  ;  Artieuiipro  evangelica  doc- 
trina,  ibid.  ;  Tabula  duœ  de  nominibus  et  de 
verbiê  Uebrœorum,  Bâle,  Henri  Pierre,  15'*5  ; 
des  HomMict,  des  Strmoft*  «t  des  Discours 
en  a'ieraand.  On  ne  croit  pas  qu'ils  aient  été 
imprimés.  Un  Abrégé  de  sa  Vie,  que  Théodore 
de  Hase  a  inséré  dans  le  premier  ftscicille 
de  sa  Bibliotheca  Bremensu. 

FABRICIUS  (Samuel),  né  verslftfladttu* 
iMete  à  Sisleboa  ea  8axo>ii|ioùtre  deZerhit, 
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est  connu  par  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Cosmotheoria  sacra ,  Francfort-sur-le-Mein, 
1625,  in-8'.  U  en  a  été  fait  une  seconde  édi- 
tion, avec  des  Considérations  sur  les  bien- 
Ikits  de  Dieu ,  Bâle,  1675.  Ce  sont  des-  ré- 
devions  sur  le  ps.  cir,  Confitemini  Domino, 
etc.  J.  Fabricius  dit  que  ces  rétlcxioiis  du- 
rent naissanceauxConciMM  du  môme  auteur 
sur  ea  psaume  ;  elles  sont  diviséea  en  sept 
livres,  qui  traitent  du  mon<!e  en  général,  au 
ciel,  des  nua^s,  de  /'air,  des  anges,  de  la 
terre»  des  eaux,  de  la  pluie ,  des  fiuits  de  la 
terre,  etc.  —  Fabricus  (Etienne),  ministre 
à  Berne  au  xvii*  siècle,  a  laissé  :  Conciones  in 
pn^tas  minora,  16^1,  iiF-fol.  ;  Concion$i 
sacrœ  in  Decalogum,  1649,  in-4*  ;  Conciones 
sacra  in  festititatibus  annuis  habita,  1656, 
in-V;  InCLPsalmos  Davidiset  aliorum  pro- 
phetarum  coneionu  tacrat  1664,  in-folio. 

FABRICIUS  (Pafoiiiic) ,  premier  pasteur 
de  l'église  de  Saint-Nicolas  à  Stctlin,  et  doc- 
teur eu  tbéologie  de  l'université  de  Witten- 
berg, avait  étudié  avec. succès,  à  Leyde  et  i 
Utrecht,  les  langues  orientales.  11  a  laissé  une 
Traduction  de  1  hébreu  du  Commentaire  du 
rabbin  David  Kimchi  sur  Malachie,  et  plu- 
sieurs Sermons  et  Traités  de  théologie  polémi- 
que, écrits  en  allemand.  Il  est  mort  le  11 
novembre  1703,  âgé  de  61  ans. 

FABRICIUS  (  Christopbb-^abriel),  né  à 
Schackdorf,  ville  de  la  basse  Lusace,  le  18 
mai  168'»,  tit  ses  cours  de  théologie  à  l'imi- 
versilé  protestante  de  Wittenberg.  En  1703, 
il  fut  chargé  d'aller  prêcher  l'Evangile  en 
langue  slave,  dans  la  basse  Lusace,  et  en 
174^,  dans  la  Lusace  supérieure.  Il  y  mourut 
le  19  juin  1757.  Il  a  laissé  :  un  Catéchisme  en 
langue  slave  ;  Herrenhuth  démasqué,  Witten- 
berg, 1743;  Découverte  de  respnt  de  secte 
des  herrenhutlun^  Wittenberg,  1749,  in-8'. 
Ces  deux  ouvra.;es  sont  écrits  en  allemand. 
Christophe  Fabncius  y  combat  la  secte  des 
herrenhulhers  ;  il  cherche  à  faire  voir  com- 
l)ien  sont  dangereuses  les  vues  que  ces  sec- 
taires cachent  sous  des  dehors  religieux,  et 
quelles  suites  funestes  ces  erreurs  peuvent 
avoir  pour  le  christianisme.  Yoye*  Zimaii- 

DOKF. 

FABRICIUS  (François),  né  à  Amsterdam, 
le  10  avril  1663,  fut  ministre  et  professeur  en 
théologie  dans  l'université  de  Levde,  dont 
il  a  été  quatre  fois  recteur.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs disserliilions  recueillies  enS  vol.  in-4% 
Leyde,  1727.  Les  principales  sont  :  Christus 
ecclesicv  fandnmentum:  Sacerdotium  Christi; 
Christoloijui  i\oaehica  et  Abrahamica,  seu  dis 
sertationes  ad  selectos  textus  veleris  et  novi 
Testamenti;  De  (ide  chriêtianafiotrittrcharum 
et  prophetarum,  etc.  U  a  fait  auisl imprimer 
^Sermons  en  hollaedaïa.  Ce  Hvant  moufoC 
le  27  juillet  1738. 

FABRICIUS  on  SifITR  (Goiixiinn),  né  a 
Nimègue  vers  1553,  mort  le  7  mars  16-28, 
s'était  fait  recevoir  docteur  en  théologie  à 
Louvain,  et  fiit  président  du  collège  de  Hou- 
terle.  On  a  de  lui  :  D.  Leonis  Magni  in  do- 
minieam  passionem  enarralio,  16U0,  in-12, 
avec  notes  ;  Confutaiio  ceniurœ  quimmaam 
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po$Uionei  tx  X.  P.  SmUottUml^ri*  eoUeetas, 

1627,  in-4",  sans  nom  trnutour.  Le  jf^sviite 
italien  Santardli  avait  dit  dans  un  traité  de 
Barerit  publié  en  1625,  que  le  napc  peut 

Î)\mir  ies  rois  de  peines  loniporellL's,  et  di'- 
ierdu  serment  de  tulélili''  leurs  sujets  pour 
des  causes  justes.  Le  parlement  et  la  Sor- 
boone  condamnèrent  ro  ivr.tgi-,  et  c'est  pour 
s'élever  contre  leur  censure  que  Fdljricius 
publia  cet  écrit. 

FABRICIUS  (Jein-Albert)  ,  né  h  Leipzig 
en  1668,  s'acquit  do  bonne  heure  la  réputa- 
tion de  littérateur  poli  et  de  savant  profond. 
Il  avait  un  esprit  fai  ilo,  une  mémoire  heu- 
reuse et  beaucouii  iK/  [)énétration.  Après 
avoir  lait  ses  étudos  avec  distinction  dans 
8a  patrie,  il  se  rendit  li  Hambourg,  où  Ma>er 
luieonflalesoinde  sa  bibliotlièque.  La  mort 
de  Vincent  Placcius  ayant  fait  vaquer  la  cliaire 
de  professeur  d'éloquence  de  cette  ville,  Fa- 
bricius  l'obfiot.  Celle  place  le  du  è  Ham- 
bourg, et  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie  chéri 
et  honoré.  En  1719,  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  lui  offrit  deux  j)ostci  imj)ortants  :  la 
chaire  de  premier  proiesseur  de  théologie  à 
Gtessen,  et  la  place  de  surintendant  des 
églises  do  la  confession  d'.Viii^slioiug.  Fa- 
bricius  lut  tenté  de  les  accepiuri  ums  les 
magistrats  de  Hambourg,  |ilus  ardents  à  le 
retenir  qu'il  n'était  à  les  ipiitler,  auginontè- 
reut ,  eu  1720 ,  ses  gages  de  2lM)  écus.  il  y 
mourut  en  1736,  A  68  ans.  C'était  un  homme 
nioileste;  sa  douceor  le  faisait  aimer,  autant 
que  ses  lumières  inspiraient  l'estime.  Peu  de 
savants  ont  été  plus  lalxtrieux;  il  suffisait  à 
tout,  lurons  publiques,  correspondances  lit- 
téraires ,  couiposition  d'ouvrages.  Ceux  qui 
l'ont  fait  connaître  le  plus  avantageusement 
dans  la  république  des  lettres,  sont  :  Codex 
apoeryphut  Novi  Testamenti  coUectus,  catti- 
gatus ,  Hambourg,  3  vol.  in-H",  1719.  C'est 
une  collection  curieuse  et  exacte  de  beau- 
coup de  morceaux  inconnus  au  commun  des 
lecteurs ,  et  môme  au  commun  des  savants. 
On  y  trouve  une  notice  de  tous  les  faux 
évangélistes ,  des  &ux  actes  des  apdires  et 
des  apocalypses,  dont  TK^Iisc  fut  inondée 
dans  sa  uals:^ance.  Ce  recueil  c&limé  est  en- 
richi de  plusieurs  remarques  critiques,  et  ne 
peut  que  servir  à  constater  pleinement  l'au- 
iheuticité  des  (juatre  Evangiles  et  autres 
écrits  canoniques,  con^tannnent  et  générale- 
ment reconnus ,  tandis  uu(!  tout  ce  qui  n'a- 
vait pas  le  caractère  do  l'inspiration  est  allé 
au  fond  de  l'oubli.  Bibliotheca  grœcat  14  vol. 
in-b*|  publiée  à  Hambourg  depuis  1705  jus- 
qu'en 1798.  Cette  notice  des  anciens  auteurs 
grecs  est  précieuse  aux  bibliographes.  Il  n'y 
a  d'ailleurs  presque  aucun  volume  qui  ne 
contienne  quelques  écrits  entiers  ou  en  par- 
tie des  auteurs  grecs  atn  icusct  luodei  rio.  11 
faut  que  le  premier  voluiue  soil  de  17tti,  ou 
au  moins  de  1708 ,  éditions  plus  amples  que 
celles  de  lî05.  Les  volumes  suivants  sont 
semblables,  quoique  réimprimés.  11  y  a  une 
k*  édition  augmentée,  1790-1811,  19  vol. 
in-i".  Elle  n'est  pas  achevée  et  ne  peut  avoir 
moins  de  16  à  17  vol.  Bibliotheca  latina  ecc/e- 
sMm»  Hambourg ,  1718,  in-lblio.  C'est  le 
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recueil  des  écrits  latins  sur  les  matières  ei>» 

rlésia  ti(iucs.  Mrmoriœ  Ilambiirqenitif  7  TOl, 
in-8*,  augmentés  d'un  8  en  ITio,  (Nir  Evers, 
gen  Ire  de  Fabricius.  On  y  trouve  la  vie  et  les 
éhtu'es  des  illustres  Hambourgoois.  Vudix 
p.sendi jHfjraphus  Veteris  TislamnUi ^  inS",  2 
Vol.,  1722  et  i'I'.i.  L'auteur  a  exécuté,  à  I  é- 
gard  de  r.Viuii'ii  Testament ,  ce  qu'il  avait 
pratiqué  h  l'é'garil  du  Nouv<'au,  dans  son  Co- 
dex apocryphus.   Une  savante  édition  de 
Sextus  Ëiupiricus ,  grecque  et  latine ,  Leip» 
zig ,  1718 ,  in-fol.  Un  Retueil ,  en  latin  ,  oet 
autrurs  nui  ont  proui  ''  In  rth  i(é  du  cbristùh' 
niittUt  n2o,  in-4%  Un  cxci-ileut  ouvrage  allo- 
mand ,  traduit  en  franf^is  sous  ce  titre  t 
Théolonir  de  rtaii,  IT'i'},  l^lri^,  iii-8',  avec  de 
uouveues  icmarquo  «  ouiiuuniquées  au  Ira- 
ducUnir;  Le$  écnminsde  l'histoire  WAHema» 
gnret  du  Sord ,  publiés  par  Liinlnil»! i i^^ius  , 
au.\<juels  il  joignit  les  ()i  i(jine.t  de  llumhourgf 
par  Lambcccius,  et  les  Juscriptiom  de  celte 
même  vdle  iwir  An(  keluiaii  :  le  tout  orné  de 
notes  savantes  cl  d  appeiuliees  ,  in-lol.;  une 
édition  du  Tliralrum  anunymorum  et  p$etUlo~ 
nymorum  de  Flaccius,  in-fol.  ;  il  y  ajouta  une 
préface  et  la  vie  de  Fauteur.  Btbhotheca  la- 
tliui,  1707,  1708  et  1721,  in-S',  .]  vol.,  réim- 
nrimée  à  Venise  eu  1728,  â  vol.  in-4',  et  A 
Leipzig,  1773-177%,  9  vol. in-8*.  Ello  devait 
avoir  un  4'  volume  rpii  aurait  emit. nu  les 
auteurs  chrétiens.  Bibliotheca  mediee  et  infi- 
mœ  tatinitatiê ,  1734 ,  in-8*,  S  vol. ,  réimpri- 
mée à  Padoue,  175V  ,  0  vol.  in-V'.  Bibliofjra- 
phia  anliquaria,  Hambourg ,  1760,  2  vol.  Cet 
ouvrage  est  une  notice  d(rs  écrivains  qui  ont 
Iravaillé  sur  les  anticpntés  In'ljraïques.  ^cec- 
ues,  roma  nes  cl  e»  (  lésia.>liques.  Cinluriœ 
ua  Fabriciorum  $criptis  clarorum  nui  jam 
diem  suum  obierunt,  Hambourg,  1707,  in-S"; 
une  édition  du  Polyhistor.  de  Morhof ,  Lu- 
beik,  17»7,2  vol.  in-8".  H.  S.  Keimar,  son 
gendre,  a  donné  une  notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Fabricius ,  avec  son  portrait,  sous 
ce  litre  :  De  vila  et  scriptig  Joanni»  Alberti 
Ftdtricii  commmtariuSf  1737,  io-^.  La  Théo^ 
logie  de  l'emi,  ou  Euai  sur  la  bontés  ta  «o- 
nessc  et  la  fnti ssniice  dt  Dieu,  munifrstéet  dans 
la  création  de  i'eaUf  fait  partie  du  lorae  IX. 
de  la  grande  collection  des  Démonstrationt 
évavijf'liijuff,  publiée  par  H.  Migne,  184349, 
eu  18  vol.  in-4". 

F.\BRICY  (le  P.  Gabriel),  dominicain  et 
célèlTTC  bibliographe ,  né  vers  1723  à  Saint- 
Maximin,  piès  d'Aix  en  Piovence,  entra  fort 
jeune  dans  l'ordre  de  Saint  Dominique;  il  en 
devint  provincial ,  et  se  rendit  b  Rome  où  il 
fut  lecteur  en  théologie.  Ses  vastes  connais- 
sances le  tirent  choisir  pour  l'un  dos  do»  leurs 
théologiens  de  la  fameuse  bibliothèque  de 
Casanata,  légué-e,  en  1700,  par  le  cardinal  de 
ce  iHun  auv  dniuinicaiiis  du  C'uneiit  delà 
liinerve.  Il  mourut  h  Uome  eu  180U.  ir'abricy 
était  membre  de  l'académie  des  Arcades.  On 
lui  doit  :  Recherches  sur  f^^Ofur  dr  l'riiuitntion 
et  l'uêage  des  chars  équntree  chez  les  aiu  ims, 
in-S",  Marseille  (Rome),  1764  et  1705:  Mé- 
moires pour  sert  ir  à  l'histoire  littéraire  des 
dtUx  PP,  Antaldi,  des  PP.  Mamaclu,  Patuzzi, 
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imi'i  imf^s  fînns  lo  Dictionnaire  univor.s(>l  (lf»s 
scicoce.s  «'cch'S.  (iu  P.  Kii  liard,  toni.  V  •  t  VI. 
De»  Him  primitifs  de  là  rMliUion,  ou  Consi- 
dérations rrili'jiirs  sur  In  pureté  et  Vintégrilé 
du  texte  original  dm  livres  saints  de  V Ancien 
Testament,  Rome.  177:»,  2  tomes  in-S*  :  c'est 
le  plus  célèbre  et  le  plus  estimé  de  ses  ou- 
Yr!ii;e'>;  Censoris  theologi  diatribe,  qua  bibUo- 
^aphiœ  nntiquuriœ  rt  sacrœ  nilirrs  cnpitn 
laiqmt  illuêlrmtur,  Rome ,  1782 ,  in-8%  Ou 
le  tvffytré  l'ia  soite  du  Spreimm  wnriarum 
îerti  'nitm  snrri  textus,  de  J.-B.  de  Rossi.  Le 
f .  Fabricy  coopéra,  avec  le  P.  Audifredi,  au 
tnagniiuiue  Catalogue  de  la  bibliothèque  de 
Casa  n  a  la. 

FABKOT  (V'-n ahi.es-Anmbai.)  ,  professeur 
do  droit  à  l'université  dWix  en  Provence,  où 
il  naquit  l'an  1580,  fut  attiré  h  Paris  p,ir  le 
gflrd' nies-sceaux  du  Vair,  cpii  apjirériail  ses 
connaissaoces  en  matière  rie  jurisprudence 
civile  et  canonique.  Ses  Notes  tur  les  Jnsti- 
tutes  de  Justinien  lui  firent  un  nom  dans  la 
république  di  s  lettres ,  et  ^n  le  i  liar^ea  do 
traTfliUer  h  la  Traduction  du  Basilicon ,  qui 
est,  comme  on  sait,  l'abrégé  que  les  succes- 
seurs de  Justinien  firent  f.iire  de  >p.s  roinpi- 
lationSi  et  auquel  on  ajouta  dos  articles  tirés 
des  Pères  et  des  conciles.  Léon  le  Philosophé 

donna  audit  abré-'*'-  le  nom  de  Basiliques. 
Ce  travail  coûta  à  Fabiut  dix  aunéi-s  d  api'li- 
calion  eooslante,  et  lui  nn'-i  ila  une  citai  (le 
conseiller  au  |»arlenipnt  de  la  Provence,  dont 
les  circonstances  du  temps  ne  lui  permirent 

?as  de  jouir.  Cet  ouvrage  parut  en  16V7,  \ 
aris ,  en  1  vol.  in-fol.  Il  faut  y  joindre  le 
supplément ,  par  Ruhnkenius ,  Leyde ,  ITW, 
in-rol.  En  16'i9,  Fabrot  publia  une  édition 

ÊisOEuTres  de  Cé  trèue,  de  Nicétas,  d'Anas> 
sê  le  Bibliothécaire,  de  Constantin  Manas- 
.sès,  et  des  Instilutrs  de  Tbéophile,  qu'il  en- 
hchitde  Notes  et  de  Dissertations.  Ou  a  en- 
core de  lui  des  Observations  sur  (lueiqiies 
titres  du  Code  tliéodosien;  un  Traite  sur  l'u- 
sure contre  Saumaise;  (pn  lques  Maximes  de 
droit  sur  Théodore  Halsauion ,  sur  Tnistoire 
ecclésiastique ,  sur  les  papes ,  et  plusieurs 
Traités  particuliers  sur  diverses  matières  de 
droit.  En  1632,  o-  docli'  et  infat  gable  éeri- 
yain  commença  la  révision  des  Œuvres  de 
Cujas ,  qu'il  corrigea  sur  plusieurs  manus- 
crits ,  et  qu'il  donna  au  public  h  Paris  ,  l'an 
iCo8,  en  10  vol.  io-lbl.  .avec  d'excellentes 
JVotM  aussi  curieuses  qu  instructives.  L'ap- 
plîcalion  exce^sivo  qu'il  mit  h  ce  j;rand  ou- 
vrage lui  coûta  lu  vie,  le  l(î  janvier  1059.  On 
trouva  parmi  les  papi  imIi  ce  savant  homme, 
des  Commentaires  sui-  les  lii>lituies  de  Jus- 
tinien, des  Notes  sur  Aulu-<ie]]e,  et  le  Recueil 
des  ordonnances  ou  Constitutions  crclcsiasti- 
fUM,  qui  n'avaient  pas  encore  vu  le  Jour,  en 
grec.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  inséré  dans  la 
Bibliothèque  do  droit  canon,  publiée  en  1661 
par  Vuël  et  Justel. 

FABRY  (Hemri-Ibah-Baptibtb)  ,  comte 
d'Autrey ,  chevalier  de  S  iint-Louis ,  né  en 
1723,  mort  en  1777,  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  VAntiquité  justifiée,  ou  Réfutation 
iTu»  livre  qui  a  pour  film:  VAnlii/uiié  dé" 
lwtt?è  par  tes  utaycs...  ^hvrc  ulli  ibué  ù  liou- 
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lanser,  mais  qui  est  de  d'Holbach) ,  Paris, 
1T7G,  in-12;  Le  Pyrrhonien  raisomablet  9% 
Méthode  nouvelle  proposée  mtTineréittle$  par 

Vahhéde        Pans,  i7(i:>,  in-12;  Les  Quaker» 
ù  leur  frère  V***  lettre  plus  philotoplUqve  . 
que  ***  sur  su  rcliqion  et  «M  lwr«t,  Londres 
et  Paris,  17G8,  in-8  . 

FACCI.VRDI  (CnuibTopHE),  né  dans  le  te^- 
ritoire  de  Itimini,  plissa  de  l'institut  des  mi* 
neurs  conventuels  à  celui  des  capucins,  dans 
là  province  de  Rologuo,  où  il  se  fit  un  grand 
nom  p,iruii  h  s  luédirateurs  de  sou  temps.. 
L'on  rapporte  qu'en  préchant  un  jour  à  BO' 
logne  sur  TaumOne ,  il  flt  tant  d'impression 
sur  l'esprit  des  i-^M-tanls,  qu'.ivant  de  sortir 
de  l'édiso ,  ils  se  dépouillèrent  de  leur  ar- 
gent et  de  leurs  joj^aux  les  plus  précieux, 
pour  contribuer  à  iV'Inhlissement  de  l'hôpi- 
tal des  orphelins,  que  Facciardi  venait  de 
leur  r  commander.  L'on  a  de  lui  :  Exerciiia 
spiritualia  ex  sanctis  Patrîbus  collecta,^ 
in-8»,  Lyon,  1590;  A  enise ,  1397  cl  Paris, 
1606.  Vit<e  et  qesta  sanctorum  ecclesiœ  Yeru- 
chinœ,  in-S%  Venise ,  1600  ;  l^orla  aurea  et 
emrtumriwm  tanctœ  theolnqitv,  tum  seholit- 

.v/>'<  i.",  (,nn  pnsitiru',  nprrtn  ;  Mi  rlitazioru  de' 
prinripali  mqstn  i  délia  vita  spiritualCf  in4% 
Vi  nise .  15<Mh  trad.  en  latin,  Cologne,  IflOS.' 

FACl'NDl'S  ,  évéquo  d'Herniiane  en  Afri- 
que ,  assista ,  on  54"/ ,  ?»  la  coulérence  ({ue  le 
pape  Vi-ile  tint  à  Constantinople  sur  la  dis- 
pute des  Trois  chapitres.  Il  s'agissait,  dans 
cette  «irairc,  de  l'orthodoxie  de  Théodore  de 
Mopsueste,  des  écrits  de  Théodoref ,  et  de  la 
lettre  d'Ibas.  Facundus  les  soutint  avec  une 
ardeur  qui  le  fit  exiler.  Nous  avons  encore 
Vouvrnqe  tni'il  composa  sur  n  tte  matière  :  il 
est  écrit  d  un  style  véhément ,  plein  de  feu^ 
et  avec  beaucoup  d'art;  mais  Pautcu^  sort' 
souvent  des  bornes  do  la  modération.  Le  sa- 
vant P.  Sirraond  publia  ci  t  écrit  en  iG29, 
in-8%  avec  des  notes;  et  il  fut  inséré  dopuîs' 
dans  l'édition  d'Opt  t,  faite  àParis.  FaCundus 
mourut  vers  l'an  lVo3.  '  ' 

I  ACK  ou  BUCHER  (Pall)  ,  Faâfu»,  né  k 
Rheinsabero,  dans  le  Palatinat ,  dlin  inaîtrô 
d'école  ,  se  distingua  par  ses  connai.s$ances 
dans  la  lingne  héltraïque.  Apjtelé  en  Angle- 
terre |)ar  Cranmer,  archevêque  de  Cantor-. 
béry,  il  ftit  chargé  de  faire  des  1-  r  fins  pwbli-  ' 
ques  h  Cand>ridge  ,  oi")  il  mourut  en  15'*î>, 
âgé  de  45  ans.  Ce  savant  protestant  à  beau- 
coup contribué  à  répandue  la  cohrâissancé  ' 
de  la  langue  iiébraïque  par  ses  ouvrages, 
dont  voiei  les  principaux  :  Àpophthcamata 
Patrum,  Sententiœ  morales,  i^h^f  in-4»;  Tobia»  ' 
hrhraicus  in  latinum  translntus,  1542,  in-i*; 
f^xpositiodictionum  hehrnirarum,  15!'»2,in-4*; 
Notœ  in  Pentateuchum,  15i6,  in-fol.,  etc. 

FAGGI  ou  DE  FAGGllS  (ANeE\  appelé 
aussi  (piclquefois  Stmqrino,  du  nom  du  châ- 
teau de  Sangro,  d.ui-<  le  royaume  do  Naples, 
où  U  était  né  vers  l'an  ISOO,  est  un  de  ceux 
qui  ont  le  phis  illustré  Tordre  de  Salfft-^Be- 
noit.  Il  était  de  !a  congrégation  du  Mont- 
Cassiu.  Sa  vit;  oïlrit  le  modèle  de  toutes  les 
vertus  :  il  partageait  son  temps  entre  la  pra- 
tique des  devoirs  religieux  et  l'étude,  la-  • 
quelle  il  5c  livra  avec  uuc  assiduité  exlraoc^ 
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dinaire.  très-versi'  dans  les  langues  grecque 
•l  il  avait  fait  aussi  une  étude  appro- 
fondie de  l'Biriture  sainte  et  des  sainu 

P<''rt's.  Klu  siiiu'rifiir  do  diverses  maisons, 
il  se  til  remarquer  par  la  Sj^ée^su  de  sou  ad- 
ministration* quMI  porta  au  plus  haut  de- 
gré dans  le  gouveincment  du  Mtjnl-Cassin 
et  dans  celui  de  la  cougré($alion,  dont  la  |)r>'- 
sidence  lui  fol  déférée  àdeai  reprist  ;»  dlT- 
férentes.  Lo  pape  Pie  V  qui  avait  |)our  lui  la 
plus  (grande  estiuie,  l'avait  noiunié  inquisi- 
teur de  la  foi.  Parvenu  à  un  ilge  ti  ès-avancé, 
dom  Faggi  se  démit  de  toutes  ses  places, 
pour  consacrer  <i  Dieu  tous  ses  moments,  et 
mourut  .m  Monl-Cn;^in  lo  t7  mus  1593, 
ii^é  de  93  ans.  Parmi  lus  nuiubrcux  ouvrai^us 
qu*il  a  laissés,  on  distingue  particulière- 
ment :  In  psalterium  Dni  idh  rrgif  et  pro~ 
phetce  clanstimif  paraphrasi$  vario  tiutri 
génère  excultOf  Venise,  in-4%  1575;  Pocsiê 
chrutiana  in  quatuor  libros  dislincta,  Pa- 
doue ,  in-i",  15G3;  Spéculum  et  exemplar 
christicolarum  j  seu  YUa  beat i  pair is  suncti 
Benedicti,  monachorum  jxttriarekm  imctU- 
simi,  Florence,  in-i",  l(j2ti;  Traîtitur  l'o- 
raisun  dm       heures,  Flurence  ,  1583;  Vita 
êfuictœ  Virginis  Maria,  cartnint  eleyiaco,  Vé- 
rone, 1649;  Officiumw  kmrarum^  vario  netri 
gtncre,  158    Sentiments  d'un  pécheur  en  pré- 
Mtice  du  Irès-Sai$U-iiacreinenty  eu  veto  hé- 
roïques, Florence,  t5C0;Aai»<i>r  de  la  sainte 
Vierge,  an  nrose  et  on  vers  ajiliiques;  £7oj/c 
mnvtr»  du  Père  dont  Paul  Picco  de  Pucie,  im- 
IffinA  parmi  oeui  de  Paul  Prosper  Marti- 
liengo;  Dialogues  tur  les  nonis  donnés  à  Dieu 
dans  les  livres  suiult.  Eulin,  des  Ilgmnet,  des 
£loges,  des  Vies  du  $tÀiUt,  des  Sermons^  etc. 

FAGNANl  (Prospbh),  cél^bio  canoniste, 
consulté  à  Home  comme  Poracle  de  la  ju- 
rispru'ience,  fut  pemlant  15  ans  .sécréta  u  o 
de  la  sacrée  congrégatiou.  Cet  liaJMle  Uouuue 
perdit  l«  voe  a  r<igu  de  M>  ans,  et  ne  tra- 
vailla nas  moins  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu 
i()78,  à  Tàge  de  80  ans.  Ou  lui  doit  un  long 
-ComtMniairt  sur  le$  Décrétâtes,  Rome,  1C61, 
3  vol.  iu-fol.,  réimprimé  î»  Venise  en  Ki'.i?. 
Il  fui  entrepris  p«r  ordre  du  l  aiie  Aievau- 
dre  VU.  La  loftlf  deeet  ouvra^^e,  vrai  chei- 
d'œuvre  en  ce  genre,  vaut  seule  autant  que  le 
Commeulairc.  (Je  qu  li  y  a  de  plus  c&iraor- 
dînaire, c'est  qu'un  homme  aveugle  ait  pu  la 
dresser,  et  la  dresser  d'une  manière  si  exacte. 

FAGUNOËZ  (Etibn.\e),  jésuite  de  Viane 
en  Portugal,  mourut  en  10*5,  à  (is  iin>,  re- 

Srdé  cumue  un  homme  pieux  cl  bavant, 
la  de  lui  :  TVoif^  de*  contrats,  Lyon,  lOVl, 
iShfol.;  Traité  sur  Ir  Décalogae,  L}uii,  16VU, 
.9  TOl.  iu-lol.,  el  d  aulies  ouvrages  Ue  théo- 
logie morale  qui  ont  eu  de  la  réputation. 

fAHI.ENlUb  (Eric),  né  dans  la  province 
Ue  Weslmanie  en  Suède,  devait  prolésseur 
des  langues  orientales  à  Pemau  (liTonie), 
en  1701,  et  retourna  en  Suéde,  lorsque  ce 
^lays  fut  envahi  par  les  I(u^^es.  11  a  laissé  : 
Di$p.  duo  priorttMOfUata:  comment.  R.  ItaoH 
AbarbaneUi  m  proptutoiH  Jonatn  in  /in- 
gitam  latinam  translmto,  Wû^i  DttripUci  Jw- 
uœorum  libros  sacros  commentandi  raiione, 
eorumtkmqui  êcriptorum  utu  tt  tUilitatc  m 


$chotis  christianorum,  1701  ;  T){sp.  hiatarinm 
Àlcorani  et  Jraudem  Mahumedis  sitten*,  1(^9. 

PAinCtCWGIt.  Vùv.  FRâTLT. 

FALCO  nu  FALCON  (Aymu.'.  rliaiinino 
régulier  de  l'ordre  de  S<uut-Antoine,  né  sur 
la  tin  du  xv'  siècle  d^lne  famille  lllnstre  du 
Dauph  né ,  fut  envoyé  à  Ri»m(>  par  lo  din- 
nilre  général  de  son  ordre,  pour  en  soutenir 
les  intérêts  auprès  du  pape  Clément  Vil.  Il 
réussit  dans  s<'s  négociations,  reruf  de  nou- 
velles marques  éclalanics  de  la  contiance  de 
ses  confrères,  et  fut  nommé  dictateur  par 
eux  à  une  époque  oi^  l'on  jugea  nécessaire 
d'investir  un  homme  savant  et  expériiMniité 
des  Douvoirs  les  |»lus  étendus  potip  soutenir 
les  droits  el  les  prérugalives  de  l'aUlM^e  qui 
semblaient  menacés.  U  mourut  en  fnU,  à 
51  cins.  ].rs  aiïaires  dont  il  s"  lait  vu  |»re<- 
que  cuutniucilemenl  chargé,  ue  l'avaient  pas 
empêché  de  cooiposer  iJusieurs  ouvrages, 
savoir  :  Antonianœ  historiœ  cnmpendium,  ex 
variis,  iisque  gratitsiini»  ecclestoilicis  scri- 
pt or  ibu$,  necnon  rtrum  §egtanun  monumm^ 
tii  collectum,  una  cum  externit  rébus  quam- 
plurimis ,  scitu  memcratuque  dignistimi$ , 
L\OH  ,  15.H.  Li'  style  «'il  est  simple,  mais 
d'uue  latinité  pure' et  élé^nte.  Le  P.  Fer- 
nand  Suarès,  provincial  des  Carmes,  qui  en 
donn.i  iii;e  lia  lui  i  on  ev|t,uiiole,  \  ajouta  un 
chapitre  (jui  contient  i'histuire  des  couiman- 
deries  de  l'ordre  de  Saint-Antoine  en  Es- 

pai;,Mt' ;  Dr  t>ttn  fidrh'iin  u'ariijationr ,  inter 
varias  peregrmorum  dogmatum  necnon  o/au- 
diconlMMi  opmiomim  vwiationeêt  4Mo§i  de- 
cem,quihus  ex  ipso  sncrarutn  litterarum  fonte, 
universœ  hauriunlur  smtmlKr,  adjimctis  ua$~ 
siin  probatissimiê  veterum  Piilrum  dicttê  ft 
rationibui,  Lyou,  t&36  ;  Dt  exhilaratione  ani- 
mi ,  quem  fnotut  morHê  ongfl  et  exerueiat. 
Vienne,  i5!ii,  In-S*,  et  d'autres  écrite  moint 
imj'ortaQls. 

FALCONIERI  f^intelmBivivi  df),  morte k 
Fl'trence  va  patrie,  en  odeur  de  Miiite'i-,  l'an 
13^1,  doQua,  eu  1307,  une  riale  aux  obiaies 
ou  converses  des  sertîtes,  dont  elle  Ait  ta 

pr<Miiii''re  supérieure.  Martin  V  l'approuva 
en  l'»2i.  La  pieuse  fond.itrice  se  signala  par 
les  plus  grandes  austérités.  Elle  n>>  man- 
geait point  le  mercredi  el  le  vendredi.  Be- 
noit       lu  eanonis»  eu  1729. 

FALK.EMRl':U('.  (Jean  ot),  religieux  do- 
minicain au  commencement  du  xv*  siècle, 
se  mêla  des  querelles  des  chevaliers  tpulo- 
niques  avec  If  roi  de  Pologne.  Il  écrivit 
contre  ce  phnuo  un  m  luvais  livre  qui  le  lit 
mettre  en  prison  k  Constance,  où  se  tenait 
alors  le  concile  i^énéral.  C^c  libelle  est  adicssé 
à  tous  les  rois,  pruices,  prélats,  et  géin  ra- 
lement  k  tous  les  clirétiens.  On  a  vu  depuis 
un  livre  fait  par  un  évéquc,  qui  avait  une 
dédicace  toute  seinhiablo  ,  el  ne  valait  pa^ 
mieux  (  la  compilation  donnée  sous  le  nom 
de  Febr<  nius;.  La  simple  el  niode-ie  vérilé 
ne  s'annonce  pas  avec  l;uit  d'emitiuisc,  cl 
selon  ta  sage  rè^e  d'Horace  : 

Mm  «HMo  es  fti||trab  atd  M  «m  te*  toosM 

Falkeniberg  y  promet  la  vi.-  éti  riHH-;  à  Imis 
ceux  aui  »e  ligue  ont  pour  exleruiiuw  k& 
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Polonais  et  Ladislas  leur  roi.  La  condamna- 
tion da  libelle  fut  résolue  unanimement 
dans  It»  concile.  Mais  elle  ne  fut  (-onlirméo 
dans  aucune  session  ^i  ibhtjue,  malgré  les 
soli  le  <  ta  !  ions  des  Français»  qui  s'étaient  j  oi  n  is 
aux  Po  onais ,  parce  quo  les  principes  de 
Falkembert5  étaient  les  mômes  que  ceux  de 
Jean  Petit,  autre  prédicateur  de  riiomicido. 

FALKNER  (Tuouas),  missionnaire  jésuite, 
fils  d'un  habile  chinir^en  de  Manchester  en 
Angleterre.étu  lia  la  chirurgie  sous  son  père, 
et  alla  sa  perfectionner  à  Londres.  11  s'em- 
barqua ensuite  pour  la  c6te  de  Guinée,  puis 
pour  le  Brésil.  Etant  tonih  '  inala  le  ii  Buiv 
nos^kyres,  il  reçut  dos  soins  si  atrectueux 
de  la  part  dos  jésuites  tixés  dans  cette  cou» 
troe,  qu'il  s'attaelia  h  eux,  et  entra  dans  leur 
société  pour  i).iita.;er  leurs  travaux  aposto- 
liques, son  haijilo  6  dans  la  chirurgie  et  ses 
connaissances  dans  la  méc.iniquo  furent  très- 
utiles  h  la  mission  dans  laipicllc  il  fut  eni> 

filoyé.  Il  c  onsacra  '*0  iiniii'cs  d  ^  sa  vie  fi 
'exercice  du  uùnistèru  évaujséiique  et  à  la 
pratique  de  son  art  dans  le  Chaco,  le  Para- 
guay, le  Tuciininn  et  les  Pampas.  Après  la 
suppression  de  son  ordre,  il  revint  dans, sa 
patrie,  et  devint  chapelain  d*un  de  ses  coin- 
l»alriotes  qui  était  citlmlique.  Il  s'ornj[)a 
alors  d'écrire  une  Description  de  la  Pntntjo- 
nie  et  des  pnys  voisins  dans  V Amérique  me'ri- 
dionnlr ,  Herel'ort  et  Londr^'s,  177i,  iu-k: 
Elle  fut  trail  lile  en  allfinaiid,  et  abrégée  en 
un  vol.  in-8",  (lotha,  1775.  Il  y  en  a  aussi 
une  traduction  française  sous  ce  titre  :  des- 
cription de$  terres  Magetlanitjuei  et  des  pai/s 
adjacents,  traduite  de  I  nn^l.iis  par  .M.  li., 
Genève  et  Paris,  1788,  2  vol.  in-16.  Ce  livre 
offre  des  notions  précieuses  sur  les  eontrées 
que  l'auteur  a  de  rites,  sur  1  's  rururs  des 
peupL'S  qui  les  habitent,  et  sur  les  pioduc- 
tions  de  la  nature  que  l'on  y  trouve;  miis 
on  reconnaît  qu'il  n'ét.iil  pa-;  très-vcrsr  d  uis 
i'idsloire  n  dun  lli-.  U's  Palagons  qu'il  a  vus 
sont  grands  et  bien  faits  ;  ils  lui  ont  paru 
avoir  sept  pieds  et  quelques  pouci's;  mais 
il  n'a  point  entendu  parler  de  la  race  gigan- 
tesijuo  cité(î  par  iilu^iruis  voyageurs.  Lo 
Pèro  Faikuer  mourut  en  1780. 
FALLOT  DE  BEAUMONT.  Voy.  Batu- 

"MO.NT. 

FANIjÉ  (Augustin),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Vannes,  et  abbé  de  Se- 

nones,  né  ù  H,itlon-€Irite!,  près  do  Verdun, 
était  neveu  de  dom  C  dm  t  par  sa  mère.  11 
prononça  ses  vœux  le  21  juin  17%  à  Tabbaye 
de  Munster  en  Alsace,  et  professa  avec  dis- 
tinction les  humanités,  la  philoso|itiie  et  la 
tli  '(ilogie  dans  sa  congrégation.  Le  G  si-ptcin- 
bre  ii^ià,  il  fut  nommé  coaiijuleur  de  dom 
Calinet ,  abbé  du  monastère  de  Senon  's  en 
Lorraine,  (uii  craignait  que,  |)ar  sui  e  do  la 
cession  delà  Lorraine  à  la  France,  on  ne  mit 
son  abbaye  en  eommende.  Fange  en  deyint 
lui-même  alil)é  titulaire  en  1755,  après  la 
mort  de  son  oncle.  Parmi  ses  principaux 
ouvrages  on  remarque  :  un  TfWltf,  en  fatin, 
d*"?  Sacrements  en  général  et  en  particulier, 
ouvrage  profond  et  estimé;  Iter  heheticumf 
ott  R«diation  d'un  voyage  qu'U  tTait  &it  «a 


F.VN  m 

Suisse  en  17^;  lo  second  volume  de  la  No- 
tice de  Lorraine:  Vie  de  dom  Cahn^  ITBS, 
in-8*.  On  lui  attribue:  .Wmoirf  s  pour  servir 
à  l  histoire  de  la  barbe  de  l'homme,  Liège, 
1775,  in-â*.  Dora  Fangé  a  terminé  l'histoire 
universelle  commencée  par  dom  Calmet,  ar- 
rangé ses  OEuvres  posthumes,  et  publié  ses 
ouvr  i.;es  en  17<».Ltdatede  sa  mort  est  in- 
certaine 

FANTIN-DESODOARDS(ANTOiKE-ETtB^i«E- 

NicoLis),  ru'"  h  Pont-ile-Hcauvoisin  dans  le 
Dau^luné  le  26  décembre  1738 ,  entra  chez 
les  jésuites  dont  Tordre  Âit  supiirimé  ayant 
qu'il  et^!  pu  prononcer  ses  vœux.  Kn  1789  il 
était  prêtre,  et  avait  le  titre  de  vicaire-gé- 
néral d'Embrun;  IlKu^  il  ne  parait  pas  qu'il 
en  ait  jain  lis  exercé  l"s  fonctions.  Il  s'Ciait 
rendu  à  Pans  quebpies  années  avant  ht  ré- 
volution, et  lorsaue  ce  grand  événement  fut 
accompli ,  il  y  aevint  un  des  écrivaius  les 
plus  laborieux  du  parti  révolutionnaire.  Ar- 
rêté après  lo  iOaoïlt  comme  prêtre,  il  se  ma- 
ria, entra  dans  les  sections,  et  se  lia  parti- 
culièrement avec  Robespierre,  CollotHrHer- 
bois,  Marat  et  Cli.iunictie,  qu'il  accompagnait 
quelquefois  au  club  des  jacobins,  et  contri- 
bua h  répandre  leurs  principes  en  écrivant 
dans  les  journaux  du  temjis.  Il  entra  h  l'ins- 
titut et  mourut  à  Paris  1»  25  septembre  1820. 
Ses  principales  productions  sont  :  Dictionr^ 
naire  rmsonné  du  gouvernement,  des  lois,  det 
usages  et  de  la  discipline  de  l'Eglise,  concilias 
«r,r  les  libertés  et  les  franchises  de  l'Iùjlise 

âatlicanef  lois  du  royaume  et  jurisprudenco 
es  tribunaur  de  France,  1788,  6  vol.  in-8*; 
Nouvel  abrégé  chronologique  de  l'histoire  de 
France,  depuis  Clovis  jusqu'à  la  mort  dt 
Louis  XIV,  par  le  président  Hénault,  eonii' 
nué  depuis  la  mort  de  Louis  XIV  jusqu'à  la 
paix  de  1783, 1788-81),  3  vol.  in-8'  ;  augmentée 
en  1801  d'une  ^'  et  d'une  5*  p.irtie,  où  se 
trouve  V Histoire  de  la  révolution  :  réimpri- 
mée en  18î)7,  en  1  vol.  iu-8";  i>i  en  1820, 
iri-i%  avec  une  nouvelle  continuation  jusqu'à 
la  rentrée  de  Louis  XVIII  en  France.  Cet  ou- 
vrage porift  quelquefois  le  titre  iVHistoire 
de  France  depuis  la  mort  de  Louis  XIV.  L'au- 
teur y  allichait  déjà  son  admiration  pour  la 
philosophie  moderne.  Histoire philosophiqut 
de  la  révolution  ,  5'  édition,  1H07,  10  vol. 
in-8'.  C'est  celui  do  ses  ouvrages  qui  a  ob- 
tenu le  plus  de  succès,  et  cependant  il  est 
rempli  d'erreurs  et  d  •  faux  principes.  Le 
stylo  en  est  tantùt  plat  et  trivial,  tantôt 
boursouné  ;  Révolutions  de  l'Inde  pendant  U 
xvni'  siècle,  ou  Mémoires  de  Tippoo-Saib 
écrits  par  lui-même ,  et  truilntls  de  la  langue 
indostane,il96,  2  vol.  in-8',  17',)7,  i  vol. in-8'; 
Louis  XV  et  Louis  XVI,  1798,  o  vol.  in-8-; 
Histoire  tTitalie  depuis  la  chute  de  la  répu- 
blique romaine  jusqu'aux  premières  années  du 
XIX'  siècle,  1802,9  vol.  ki-8*;  De  l'institution 
des  sociétés  politiques,  ou  Théorie  des  gouver^  ; 
ti/v/i 1807,  iii-S';  Les  monuments  inédits  \ 
de  l'antiquité,  expliqués  par  Winckelmann, 
ISOS-tSt»,  s  vol.  in-^*;  Histoire  de  France 
depuis  la  nnissance  de  Henri  IV  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  XVI,  180()-1810,  26  vol.  ia-12. 
U  s*est  fàit  ainsi  1«  eoatiuuatour  d«  VeUy, 
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Vilirtret  ol  Garnier.  C(»ttp  histoire  ni(*ritait 
un  meilleur  L^crivain.  Il  fut  avec  Mercier  et 
Carra  un  des  premiers  rédacleors  deiÀmudeê 
patriotiques,  et  a  laissé  eD  OUire  UD  gnoA 
nombre  de  manuscrits. 

FA  R  OULFR,  seifième  abbé  de  Saint-DeBUf 
fut  arnen*^  on  France  avoc  Didier,  «lernior  roi 
des  Louil)ar(ls,  dont  il  était  le  favori,  et  dé- 
couvrit à  Cliarleraagne  un  complot  que  Pé- 
pin, âls  ainé  de  cet  empereur,  avait  formé 
contre  lui.  Charlemagne  lui  donna  sa  con- 
fiance, le  pourvut  (Ir  plusieurs  bénéfices,  et 
en  790  il  le  lit  abbé  de  Saint-Denis  après  la 
mort  de  Miginaire.  Le  monarque  le  enaraea 
flvoc  Etienne,  comte  de  Paris,  de  visiter  les 
provinces  du  royauinc  pour  recueillir  les 
plaintes  de  ses  sujets.  On  vantait  la  science 
et  l'esprit  de  oharilé  de  Fardulfe;  le  savant 
Alcuin  et  Théodulfe,  év^^ijue  d'Orléans,  ont 
lou»^  Ja  pureté  de  ses  nitrurs  et  la  sagesse 
de  son  administration.  On  n'a  conservé 
de  Fardolfb  qfite  trois  pièces  de  vers  latins 
puliU/'f>s  jini  nm  licsiic  sous  lo  nom  d'Alcuiri, 
dans  le  deuxième  tome  de  ses  Rerum  fraur 
connu  wriptwreê  eomimui^  pages  6%5  et  6M. 
Fardulfe  mourut  dans  son  aolïeyede  Saint^ 
Deiiis,  le  22  décembre  806. 

FAUP:  (sainte),  vierge,  d'une (hmille noble 
de  Brie ,  sœur  de  saint  Faron,  évéqne  de 
Meaux,  et  de  saint  (^af^noald,  qui  devint  en 
690  évéque  de  Laon,  b.llit  le  monastère  de 
Faremoustier,  en  fut  abbesse,  et  mourut  vers 
•55,  après  une  vie  de  j)rès  de  fiO  ans,  rem- 
plie par  la  vertu  et  par  la  morlitication. 

FAKË  (ANNB-Lotiâ-HEXBi  OB  La),  cardinal, 
né  le  •  septembre  1789.  dans  le  diocèse  de 
Lurot),  fut  élevé  au  colli'i.'o  de  I.ouis-le- 
(jrand,  et  obtînt,  jeune  eni  ore,  le  prieuré  de 
]K)ncherj  près  de  Sedan.  En  J778,  il  était 

grand  vicaire  de  Dijon  et  doven  de  la  Sainte- 
hapelle  de  cette  ville.  Klu,  en  cette  ijualité, 
syndic  des  Etats  de  Bourgogne,  il  se  trouvait 
amsi  à  la  léle  de  l'administration  de  relte 

Crovince.  En  178,'i,  il  obtint  en  outre  l  ab- 
aye  de  Licques.  ordre  de  Prémontré,  dans 
le  diocèse  de  Boulogne.  Nommé*  à  Tévécbé 
de  Nancy,  en  1787,  fl  ftit  sacré  le  18  janvier 
1788:  ce  siégo  lui  ilomiail  l<  s  titres  de  pri- 
mat, de  chancelier  de  1  université  de  Nancy 
et  de  conseiller  prélat-né  du  parlement  de 
Lorraine.  Le  clergé  de  son  diocèse  je  dé]  uta 
aux  états  généraux,  et  il  y  pronon(,a  le  <ii*- 
eours  d'ouverture,  qui  au  milieu  de  la  fer- 
mentation des  esprit';,  ne  produisit  pas  tout 
tout  l'elTet  qu'on  aurait  pu  en  attendre.  11 
parla  plus  d  une  fois  dans  l'a.ssemblée  pour 
faire  déclarer  la  religion  catholique  religion 
de  ITRlat,  pour  empêcher  la  suppression  des 
ordres  reli^'ieux,  pour  s'opp<Jser  à  la  oiilis- 
cation  des  liiens  de  l'Kj^ise,  aiusi  quo  dans 
plufiieurs  antres  eneonstanees  importantes, 
et  fut  un  des  signataires  'le  Vexposition  des 
principes  que  rédigea  la  minorité  en  ilW. 
Le  8  janvier  17M,  La  Fare  adresM  à  wm 
clergé  une  lettre  pastorale  sur  le  serment 
prescrit,  et  aux  admanstraleurs  du  départe- 
ment de  la  Meurthe  une  Lettre  en  forme  de 
déclaration  et  h  la  mémo  date,  pour  leur  an- 
noncer qu'il  refusait  de  concourir  à  tontes 


les  innovations  renfermées  dans  les  décrets. 
Ce  prélat  courageux  avait  déjà  fait  paraître 
plusieurs  brochures  dans  lesquellesif  soute- 
nait les  intérêts  de  la  religion,  entre  autres* 
des  Considérations  politiques  sur  les  bienê 
temporels  du  clergé,  1789,  in-8";  Quelle  doit 
être  l'influence  de  l'Assemblée  nalionnie  sur  le» 
matières  ecclésiastiques  et  reliyieuses,  1789, 
in-8*.  L'évèque  de  Nancy  se  retira  d'abord  à 
Trêves,  nuis  à  Vienne,  où  il  fut  pendant 
vingt  ans  Vaizent  et  le  correspondant  du  roi 
et  des  primes.  Lorsfpie  Madame,  lille  de 
Louis  xVl,  arriva  dans  cette  ville,  il  remplit 
les  fonctions  d*aufliônier  auprès  de  cette 
]>rinresse,  et  suivit  les  néi^ociations  pour  son 
mariage  avec  le  duc  d'Angoulème.  11  ne 
donna  point  la  démission  de  son  évèehé  et 
il  signa  même  les  réclamations  de  180.]  :  il 
avait  adressé  au  pape  une  lettre  particulière 
qui  est  datée  de  Vienne  le  2  iioveuibre  1801, 
et  qui  se  trouve  dans  le  Recueil  des  pièce* 
imprimées  à  Londres  en  180i,  et  réimpri- 
mei  s  en  18H  à  Paris.  IVoy.  page  39  du  vo- 
lume.) Du  reste  ce  prélat  s'aostint  cuustam- 
•ment  de  l'etMtsiee  de  sa  juridiction,  et  fut 

un  des  premiers  h  remettre  sa  <iéiiii-«sinn  au 
roi,  lorsqu'il  en  tut  requi«».  Sa  qualité  d'a- 
gent du  roi  à  Vienne  attira  l'attention  de 
Bonaparte  qui  loconlraimiit  de  sortir  de  celte 
capitale  :  il  passa  plusieurs  années  en  Mo- 
ravie, et  courut  même  quelqœ  danger  lors- 
aue  les  armées  francises  envahissaient 

I  Allemagne.  Rentré  en  France  en  18i  V,  il 
fut  adjoint  à  la  commission  rbargée  de  l  ad- 
ministration  dos  allaires  ecclésiastiques ,  et 
fut  nommé  archevêque  de  Sens.  Il  ne  nrit 
possession  de  ce  siège  que  Ir  il  novembre 
1821.  11  lut  promu  au  cardinalat  en  182:J,  et 
obtint  le  titre  presbytère!  de  Sainte-Marie  tn 
Transpontina.  Il  était  en  même  temps  pair  de 
France,  ministre  d'Etat ,  premier  auiuùuier 
de  madame  la  daupiiine  ,  l'I  coniiuandtur  de 
l'ordre  du  Saint-E.sprit  ;  ses  digrniés  lui  per- 
mettaient peu  de  résider  dans  sou  diocèse. 

II  mourut  à  Paris  le  10  décembre  1829.  Outre 
des  MantUment»  et  quelques  ùiêeows,  nous 
citerons  encore  do  lui  :  un  Eloge  de  M.  d« 
Brrtiis,  archevêque  df  Hown  ;  une  Solire  sur 
Mgr  de  Uirac  t  évéque  de  Hennés.  On  a  dit 
qu'il  laissait  aussi  des  immM«rri(«  sur  son 
émigration,  et  sur  les  affaires  dont  il  avait 
été  cliurué  par  le  roi  ii  >  leiitie. 

FAREL  (GtiLLAtME) ,  né  li  Gap  en  r»89, 
vint  de  bonne  bonne  heure  à  Paris,  régenta 
quebjue  temps  au  collège  du  cardinal  Le 
Moine.  Jacques  Le  Fèvre  d'Ltaples,  son 
ami,  lui  inspira  les  nouvelles  erreurs  que 
Luther  répandait  en  Allemagne,  et  Zwingle 
en  Suisse.  Farel  fut  ministre  .n  deiiève  avant 
tialvin,  et  y  prêcha  la  rélurmc.  Chassé  de 
cette  ville  en  1538,  il  se  retira  h  Bile,  puis  k 
Neuobâteli  où  il  mourut  en  1565.  Ce  nova- 
teur se  maria  à  l'âge  de  09  ans.  Son  savoir, 
qui  était  médiocre»  nit  terni  par  son  opiniâ* 
treté,  et  par  son  penchant  pom  toutes  sortes 
d'opinions.  On  a  de  lui  :  Le  (jluivedr  l'esprit^ 
ouvrage  qui,  mal^^rt-  la  sing'.lariti'  de  .son 
titre,  qui  n  est  dans  le  loud  que  la  traduction 
du  Glad^um  spiriiu»  do  saint  Paul ,  olfre  da 


Digitized  by  Google 


l>0Tines  rîn">iescontre  les  lib<'rtins.I><?  ht  sainte 
f'mt^  du  Scigneurj  el  dis  thêus.  Ce  niiiiisire 
lui  iccusé,  par  ceux  de  son  parti,  de  renou- 
veler les  erreurs  de  Paul  de  Samosate,  mais 
un  synode  de  Lausanne  le  lava  de  cette  im- 
putâtion. 

F  ARIA  (MAMOBL-SivÉiiM  M}t  écrivain  por* 
tugais,  un  des  plus  savants  numismates  d« 

son  temps,  naquit  K  Li'^huiuip  en  15SI  on  82. 
Après  avoir  fait  ses  cours  de  pliiiosophie  et 
de  théolone,  et  avoir  été  reçu  docteur  dans 
•es  deux  facultt'>3,  il  fut  chantre  et  chanoine 
de  la  cathédrale  d'Evora ,  et  mourut  dans 
Mlle  ville  le  16  décembre  1055.  B  ae  livra 
avec  nrdeiir  à  l'étude  des  Erritur  'S,  de  la 
théologie  mystique,  de  riiisloin-,  ila  la  poli- 
tique, de  la  géographie,  el  des  anlicjuités  ro- 
maines et  portugaises,  et  forma  des  collec- 
tions précieuses  de  manuscrits  anciens,  de 
médiilles,  de  monnaies  et  d'aiiticpi  lés  do 
tout  genre.  U  est  connu  {>ar  les  ouvra.^çs 
solvants  ;  NttMoi  io  Portugal,  9  vol.;  r»> 
rio$  discurto» politicos,  Lisbonne,  l(i-iV,  1  vol. 
Ces  deui  ouvrages  ont  été  réimprimés  h  Lis- 
bonne, t*  édition,  1791.  Dans  le  premier  de 
ces  ouvrag'^s,  il  traite  de  l'origine  des  litres 
et  des  armoiries  des  familles  nobles  du  for- 
fu^l,  des  monnaies  anciennes,  soit  portu- 
gaises, soit  goihi(îues  ,  arabes  et  romaines, 
et  il  en  d(jnne  des  enifireintes.  Après  avoir 
parlé  des  différentes  universités  a'Esi>agne, 
de  la  navigation  des  Portugais  aux  ludes 
orientales,  n  termine  lo  second  volume  par 
les  vies  de  vingt  cardinaux  de  sa  nati<  n.  Lg 
troisième  volume  est  consacré  à  la  vie  de 
quelques  |K>rtugûs  illustres,  comme  celles 
(Je  1  liistorien  Couto,  du  po'  te  Canio  -ns,  etc. 

FAHIN  (Nicolas),  prêtre  et  historien,  qui 
vivait  dans  le  xvir  siècle,  naquit  à  Rouen, 
obtint  le  prieuré  de  Nntre-Dnine-de-Val,  et 
mourut  en  1675.  Il  avait  partagé  son  temps 
entre  l'exercice  de  son  ministère  et  la  re- 
cherche des  antiquités  de  sa  ville  natale,  et 
il  composa  :  Histoire  de  la  ville  de  Rouen , 
1€68,  3  vol.  in-1-2,  édition  estimée  et  plus 
recherchée  que  les  suivantes.  Celles-ci  ont 
été  retouchées  par  Jean  Le  Lorrain,  chape- 
l.iin  do  l'église  mélropolitaine,  mort  en  1710, 
Rouen,  1706  et  1710,  3  vol.  in-12;  puis  i)ar 
dom  Ignace,  chartreux  de  Rouen,  rel\igie  à 
TJtrecht,  1731  et  1738  ,  6  vol.  in-12  ou  2  vn). 
in-4*.  Mais  en  voulant  rajeunir  le  style  et 
rectiûer  des  faits,  ils  en  ont  altéré  le  carac- 
tère de  bonhomie  et  de  naïveté;  Ln  Nor- 
mandie chrétienne^  ou  l  Histoire  chrétiewM  : 
premiin  partie  §tnieiumt  l'hiêtoire  des  49$- 

Îuet  qui  sont  au  nemftrs  dee  aamis,  Rouoi, 
669,  in-4*. 

FARINACCI  {  Prospk»  ),  célèbre  juriscon- 
sulte, naquit  à  Rome  en  1554,  et  /  brilla 
dans  le  barreau.  11  se  plvt  k  défendre  les 
causes  les  moins  soutenables.  Cette  manie 
funeste  à  bien  des  familles ,  jointe  à  la  ri- 
gueur et  à  la  sévérité  Moessive  avee  ]«»> 
quelles  il  exerça  la  chirgede  procureur-fis- 
cal, lit  naître  dos  murmures  et  lui  suscita 
des  affiilres.  Cet  homme  ,  si  rigoureux  pour 
les  autres,  était  très- indulgent  pour  lui- 
même.  Le  pape  Clément  Vlll  disait  de  lui  à 
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ce  stijet,  en  faisant  nllu-ion  au  nom  de  Fari- 
naccio  :  «  La  farine  e^l  en  ellciite,  mais  le 
«  sac  qui  la  contient  ne  vaut  rien.  »  Ce  ju> 
risconsulte  mourut  à  Rome  le  iiH^iiie  jtmr 
qu'il  était  né,  le  30  octobre  Itilë,  à  6'*  ans. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  13  vol. 
in-fol.:  Anvers,  1620  et  années  suivantes;  ils 
sont  reehei'ohés  par  les  jurisconsultes  ullra- 
montaiiis.  Voici  ce  qu'ils  renlVnneut  :  Ùeci- 
êianet  RoUg^  2  vol.;  Repertoriwm^ici^et 

I  vol.;  De  Bareêi^  1  vol.;  Conc^Uo,  S  vol.; 
Praxis  criminalii ,  k  vol.;  Sucrus  pm.ris 
criminalis^  1  vol.  Malgré  la  critique  qu'un 
peut  frira  de  quelqnea  emlroits,  il  est  cer- 
tain fjue  ces  ouvrages  sont  pleins  de  savoir, 
et  qu  il  y  a  pour  les  juriscoasultt  ■>  bien  des 
choses  à  recueillir. 

FARINATOR  (Mathiis),  do  l'ordre  des 
Carmes,  né  à  Vienne  en  Autriche  sur  la  lin 
du \iv' siècle,  passait  de  son  teui[i,s  pour  un 
srana  philoso  he  et  un  théologien  profond* 
wi  seul  ouvrage  cependant  a  sauvé  son  nom 
de  Toubli;  encore  n'en  i'ut-il  tjue  1'  diieur. 

II  avait  retrouvé  dans  quelque  biblioibè- 
<|ue  de  l'Allemagne  une  copie  du  Linnm 
animœ,  vaste  recueil  d(î  li(ni\  communs  de 
morale,  extraits  des  aucieus  poi'les ,  dos 
orateurs,  des  philosophes  et  des  Fères  do 
l'Kglise,  qui  fut  ulFerl  au  pape  Jean  XXII, 
par  le  compilateur  anonyme,  en  1330.  Fari- 
nalor  le  divisa  par  chapitres,  y  ajouta  unr 
préface,  une  table  des  matières,  et  le  mit  au 
jo  ir  sous  ce  titre  :  Liber  mor^itatum  eiegam- 
tissimus  magnarum  rerum  naturalium ,  JLi*- 
men  animm  iicluê^  Augsbourg,  1477,  iu-lol., 
goth.,  plusieurs  ibis  reimprimé,  notamment 
en  1482. 

FARLATl  (le  Père  Daniel  ,  historien,  né 
à  Saint-Daniel  dans  le  Frioul,  d'une  famille 
noble,  en  1t»!M),  entra  dans  i  ordre  desjé^ 
suites,  et  s'appliqua  d  abord  à  la  prédication. 
U  s'était  flxé  à  Padoue,  el  s'y  lia  avec  le  sa- 
vant Riceputi  son  confrère,  qui,  ayant  formé 
le  projet  d'écrire  une  histoire  sacrée  de  1*11- 
lyrie,  l'emmena  avec  lui  dans  celle  provimc 
ur  rechercher  et  recueillir  les  matériaux 
son  ouvrage.  A  peine  lee  deui  jésuites 
étaient-ils  de  retour  h  l'.idoue,  en  ITVi,  que 
le  P.  Riceputi  mourut.  Farlati,  resté  seul, 
employa  oix  ans  à  examiner  ses  documents 
et  iiière*;  de  toutes  sortes,  écrits  dans  les  di- 
vers dialectes  des  Slaves,  ou  dans  uu  latin 
plus  difficile  encore  [leut-êlro  à  comprendre. 
A  force  de  travail  et  d'application ,  Farlati 
vint  à  bout  de  sou  entreprise,  et  il  composa 
l'Histoire  e(  <  l>  >iristique  de  la  Dalinatie.  Il 
mourut  en  17T3  à  Padoue.  Son  lltyricum 
sacrum,  qui  lot  me  3  tonu  s  en  G  vol.  in-fol. 
imprimés  h  Venise,  de  1751  à  1775,  est  un 
ouvrage  aussi  curieux  que  savant.  Le  Père 
lacqnes  Coleti  a  mis  une  vie  de  l'auteur  en 
tète  du  dernier  volume.  Le  Père  Farlati 
voulait  aussi  donner  l'Histoire  civile  et  poli- 
tique de  rillyrie;  un  des  volomes  manuscrits 
en  ^y«nt  été  6j,  \ré  par  une  personne  qu'il 
avait  chargée  neie  porter  de  Padoue  à  Venise, 
il  recommença  son  travail  sans  se  plaindre. 
On  a  encore  de  \u\  .  Artis  critica  inscitia,  an- 
H^Uaiis  9bjecUM  liber  singularis.  Venue, 
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1777,  in-i°.  r.o  fut  encore  le  Pcre  Coleti  qui 
|>ublia  celle  Disttrtation,  à  laquelle  il  joigutt 
une  préface  et  des  noies.  On  y  trouve  une 
ri  f  it.ition  des  (irincif>es  de  Critique  adoptés 
{lar  Uaiilet.  Dupiu,  etc. 

FAHMëR  (HtGiKs),  ministre  prcshytérien 
à  Londres,  né  on  171V,  fui  un  des  pn-diea- 
4eurs  d'une  conyn^g.ition de  Dissent  rs,  et 
£0  tit  une  grande  réputation  par  son  élo- 

«ueoce  et  par  uuvMge^,  qui  oal  pour 
ut  d'ëtahiir  que  l'univers  e$t  gouverne  par 
I)ieu  seul.  I.cs  priiu  ip.iux  sont  :  un  Etsai 
§¥r  la  nature  et  le  dessein  de  la  tentation  de 
4f»u»-GUr{$t  émi  h  détert^i^  il  soutient  que 
c'était  ure  vi>-i.iii  cl  non  un  fait  réel;  uni' 
Diuertaiion  sur  l<s  mirncles,  quia  fiuur  ubjit 
lie  prouver  (juih  »out  lei  argumruls  d'une 
interposition  divine  et  des  prntrrs  absolms  de 
la  mission  et  de  h  doctrine  d'un  proph  le, 
1771  ;  un  Essai  sur  les  démoniaques  du  Nun- 
peau  Testament,  1775,  où  il  préleodail  que  ces 
idéiiiOiDiaques  n'étaient  que  des  malades.  Far- 
der est  niorl  le 6  février  1787. 

FARMÈ^)i£,  pat  e  qui  prit  le  oom  de  Paul  111. 
Fmt»  ce  nom  et  Alb^arimik  F*«iifttK. 

FARNtiWORTH  Ki  1 1  .  ( . .  lésiastique  an- 
($lais,  né,  à  ce  que  l'on  uuit.  à  fiontcshail, 
âans  le  oonté  m  Derbv,  devint  recteur  du 
Carrington,  et  nv  urut  dans  la  iiiIm  r<'.  le 
uiars  I7(id.  On  lin  doil  des  (raiiin  lions  an- 
jtaiSM  de  quelques  omragt  s  italiens  :  Vie 
mu  pape  Sixte  V,  de  Tin  yono  Leti,  avec  une 
.préface,  des  j»rolé'^oiuént's,  des  uole.s  et  un 
appen  lix,  17o'i,  in-f<»l.;  Ilistuire  dr»  guerres 
ciailt»  de  France,  de  Davila,  1757, 2  v.  ].  in- 
4*;  la  Tmâuetitm  des  0Ew9re$  de  Maehimtî, 
éoiain  1  •  par  tics  nules,  des  d  «>si  r!ati>ii  s,  et 
.quelques  p  aos  nouveaux  sur  1  art  de  l.t 

Siterre,  1761,  S  vol.        et  1775,  k  vol.  in- 
%  ."ivcc  des  corrections,  et  !•  portrait  et  la 
vie  de  Mvu  liiavel. 

FAHNSWOUT  ou  FARNE-^\^îRT  (Ri- 
CHAKu),fuiun  ih'snreiuifrs  di^cii'les  d'f  Geor- 
ges Fox,  autenr  de  la  secte  des  quakers. Il  ajouta 
aux  rêveries  extravagantes  de  son  maître,  le 
précepte  observé  scrupuleusement  dans  lu 
quakerisine,  de  ne  paHer  à  personne,  mCnio 
aux  rois  dans  U-s  sii[>i)liipies,  et  ni^nu'  à  Dieu 
dans  la  prière,  qu'en  tutoyant.  Il  composa  un 
livre  pour  démontrer  cette  impertinmre.  Il 
prétend  riiic  l'nviu'e  contraire  est  une  llatt  r:e 
indigne  des  enfants  de  lumière  :  c'était  lo  Utre 
4|ue  prenaient  les  quakers.  Fox  approuva  cette 
iuée,  eti!  fut  le  premier  à  s'y  conf'inncr. 

FARON  (saintj,  évôque  do  .Meanx  en  627, 
fobda  Tabba.  e  qui  porte  son  non»,  assi.sta 
au  S*  concile  de  Sen.s  en  657,  et  mourut  le  28 
octobre  67-2,  à  pr^^s  de  80  ans. 

FASSOM  LmfenAT),  savant  religieux  de 
l'ordre  des  clercs  réguliers  des  écoles  Pies, 
'était  en  175%,  professeur  de  théologie  et  itc 
tittératuro  yrci'  pio  dans  le  coMt'^c  df  Sinipa- 
glia  et  en  même  temps  dans  le  sénnnaire  de 
cette  ville.  En  1751»  et  17S6,  il  professa  ia 
théologie  dans  le  nouveau  coll^gt'  que  les 
Piaristns  venaient  d'obteinr  a  Home,  et  il 
mourut  dans  cette  ville  en  1767.  Entre  autres 
Ouvra'^es  nu  rite  de  lui  :  De  Leibnitiann  ra~ 
tionis pnncipio,  Sioiga^iia,  1764,  in-folio; 
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De  greeea  saerarum  litlirarumeditione  a  LXX 
iuterpretibus.  I  rlun,  175'»,  iu-i*  ;  réimpr.  à 
Rome  en  1758  avec  «  es  additions  et  des  cor- 
rcLlifins;  De  mirarulis  adversus  Btned.  Spi- 
msam,  2'  edil.,  au^ni.,  Rome,  1755,  in-folio; 
De  voce  Homousto»,  Rome,  1755,  in-V% 
oii  l'auteur  montre  que  ce  root  ne  fut  point 
rejeté  par  lecon«ile  d'Anlioc' e;  De  eWh» 
Jesui  -  (  hristu  a  Magis  adhihito  ,  adx  ersuM 
HicÀ.  Simottium  et  Stu».  Bainayiumf  Rome» 
1756,  in  folio;  De  puellarttm  monaiteriii^eth 
noue  tiS  Epodut  nsis  l  onrilii  crlelirutis,  1757, 
in-folio;  De  cognittone  S.  Joannis  Baptistœ 
in  matriê  uirro  exiuttasitii.  adtcrsus  Sam. 
Unsnariium,  Rome,  17.")7.  in  V  ;  De  rrrilnte 
attelle  diiiiiitdte  historiir  Alagorum,  qua  est 
apud  MutllKvumy  cap.  n,  vers.  1-13,  wversus 
(oUin  siuiii.  Uiiuic,  1158,  in-folio.  F  ss»oni 
était  en  1758  lucuibre  de  la  congrégation 
de:>  conciles  et  associé  de  racadémio  étnia* 
que  de  Cortone. 

FArCHER  f  Denis),  bénédictin,  né  è  Arles 
en  ri87,  lit  prof  ssion  au  monastère  d<'  Poli- 
noro  en  Italie,  fut  envoyé  par  :es  .  upérîeui-s 
iiour  élaMir  la  réforme  dans  les  maisons  de 
l'ordre  situées  en  «ieçh  des  monts,  et  mou- 
rut h  r.ihbjiye  de  Lerins  eu  1562.  Ce  reli- 
gieux avait  comfKisé  :  Ecloga  de  laudibuem^ 
sulw  Leriniufis.  iuipr.  à  la  su  le  du  poi  rue: 
De  situ  et  laudihus  sacnr  ttisulee  Lennie,  par 
Gr^.  Cortese,  Paris.  15D7,  io-8*.  et  dans  la 
Chronique  de  celte  alibaye  par  Barrai 
contrmptu  mortis  elegia,  »e  trouve  à  la  suite 
do  la  pièce  de  poésie  dont  n'tus  venons  do 

guler;  la  Préface  du  traité  de  saint  Kucher  : 
e  taudihus  tremi,  et  celle  de  TinstruLtictn 
de  nt  Faust  ad  Monachos,  dan>  l'édilmn 
de  ces  deux  ouvrages,  Paris,  lô'ïS,  iu-t^'; 
AnnaliumProtineia!  lUtri  Y.  Cette  histoire  de 
Provenez  a  été  attribuée  atis*-i  h  d'autres 
aule.ir>;  i-nlin  diverses porsir*  latines. 

FAUCHET  Claioei,  né  à  Dorne,  diocèse 
de  Ncvcrs,  le  22  scpteintin*  I7i'»,  embrassa 
l'état  ecclésia>tique,  lut  préi  cpteur  des  en- 
fants (lu  manpiis  de  F.lioiseul,  frère  du  mi- 
nistre, et  entra  ensuite  dans  la  communauté 
des  prêtres  de  la  paroisse  de  Saiot-Roch  h 
Pari.».  Ayant  été  interdit  par  rarclievèquc, 
il  Ut  diil'érentfl  personna;;(>s.  11  pa*  viol  par 
ses  intrigu'-s,  autant  que  par  ses  talents,  et 
1111  genre  d'esfirit  tout  h  fait  singulier,  plein 
de  c«»nlrastes  cl  de  disparates,  à  être  ui-édi- 
caieur  ordniaire  du  ro',  vicaire-général  et 
chanoine  honoraire  di'  Rourfrcs,  ai>lté  com- 
mendalairc  de  Monff  rt,  etc.  La  révolution 
le  mit  è  même  de  donner  l'essni  h  ses  mau- 
vaises (pialités;  il  y  joua  un  rôle  bruyant  : 
le  14  juillet  178».  on  le  vit  un  sabre  à  la 
main,  s'avancer  trois  fois  k  la  téle  des  as- 
saiilaots,  donnant  des  ordres  et  Ausaul  des 
discours.  Il  devint  Muoite  évdque  scfalsma- 
tique  du  Calvados,  it  M  signala  |xir  divers 
écrits  où  se  trouvent  des  vérités  foi  lement 
énoncées,  k  cAté  des  plus  monstrueuses  er- 
reurs :  tels  sont  le  Discours  sur  la  religion 
nationale,  Paris,  1789,  in-8'  Voy.  Domi5h); 
Iroi.s  discours  sur  ta  liberté  humaine,  178!); 
\'(h-ais'n,  funrh  e  de  l'abbé  de  lEmée^W; 
Eloge  cti  tque  de  Eratikliu»  1790:  au'nili  aur 
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l'accord  de  la  religion  et  éê  la  Uhrrté , 
1791,  etc.  Le  6  avril  1792.  lorsqu'un  décret 
supprima  le  costume  eeclésiastique,  Tabbé 

Fauchet  dépos«i  stirlo  hurosii  sa  calotte  et  sa 
crois,  et  ses  courrrro"  iiiiit(^reut  son  exera- 

file  î  c'était  le  vcndrfdi  s;iiiit....  !  Cependant 
orsqu'il  vil  la  rlu.to  du  trône,  et  qu'il  lui 
fut  impossible  de  se  méprendre  sur  le  but 
du  parti  dominant,  contre  la  religion,  il  prit 
une  marche  rétrograde,  se  déclara  contre  le 
mariage  des  prêtres,  et  prononra,  lors  du 
procès  (il-  Louis  XVI,  un  discours  coura- 
geux pour  le  temps,  où  il  combattit  ceux 
qui  voulaient  la  mort  du  roi,  et  leur  dit  des 
vérités  assez  liardi-'S,  entrpnM'Ii'os  poin-iant 
des  phrases  alors  en  usajie  contre  le  tyran 
et  la  tyrannie.  Dans  lesdml6rents  appels  no- 
niitiniix,  il  vol,i  toujours  pour  h-  parti  lo 

f>liis  fav<»r.)hlo.  Depuis  il  s'attacha  au  |»arti 
é<h'ralist»' ,  et  lutta  aviM-  courage  coiHk! 
Marat  et  Uohospierro.  Ayant  été  accusé  do 
conspiration  contre  lo  parti  jacobin,  devenu 
doraiiiaiil  à  la  Convriiticm  nationale,  il  fut 
condamné  à  mort,  et  périt  sous  la  guillotine, 
le  31  novembre  1793,  après  avoir  abjuré  ses 
erreurs,  et  s'être  confessé  h  un  prc'^trc  ver- 
tueux, renfermé  avec  lui  à  la  Conciergerie, 
et  qui  avait  en  le  bonbeur  de  le  faire  rentrer 
en  lui-même  fVoy.  les  r(itlinlif[Ufs, 
totn.  IV,  p.  169j.  Dons  les  letups  antérieurs  h 
];\  révolution,  il  avait  prononcé  h  l'académie 
trançaise  un  panégyrique  de  saint  Louit,  et 
avait  fait  VOraison  fun  bre  du  duc  d'Orléans, 
père  d'Egalité,  et  de  Phélypmux  (Vlln  haud, 
archevêque  de  Bourgee  ;  uu  Discours  sur  les 
nueurs  rurale». 

FAUCHEUR  (Miciii;»,  Ui;\  ininisfr.^  prolos- 
tant,  futapp  lô  de  Montpellier  à  Cliarenton. 
Son  éloquence  ne  ftit  pas  moins  admirée  à 
Paris  (iiren  province.  Le  maréchal  de  La 
Force  dit,  au  soi  tir  d'un  de  ses  sermons  sur 
le  duel,  «  <pio  si  on  lui  envoyait  un  cartel, 
il  le  refuserait.  »  11  mourut  à  Paris  en 
1637,  estimé  des  catholiques  et  des  protes- 
tants. Sa  probité  ne  le  cédait  pas  à  son  génie. 
On  doit  à  sa  plume,  aussi  ingénieuse  t^u'élo- 

?uenle,  un  Traité  de  Vaetion  de  Foratew, 
aris,  KK'iT,  iii-12  ;  Lyon,  1076;  Leyde,  1686, 
in-12,  imprimé  d'abord  sous  le  noiiu  de  ton- 
rarty  ouvrage  estimé  ;  éwSermon$  sur  diffé' 
rrnts  textes  de  VEcriture,  Genève,  1660.  iii-8'; 
Prières  et  méditations  chrétiennes,  Genève, 
1661,  1662,  in-8*;  un  Traité  de  l'Eucharistie, 
contre  le  cardinal  fin  Perron,  Genève,  16^5, 
iu-lol.,  im(>rimé  aux  dépens  des  églises  ré- 
formées par  ordre  du  sMiode  national. 

FAUH  DE  SAINT-JOKHI  (Pibrrb  dc),  pre- 
mier président  au  parlement  de  Toulouse, 
mort  d'apoplexie  en  pruiiniicanl  un  arrêt 
en  1600,  âgé  de  60  ans,  a  laissé  un  grand 
nombre  d*ouvrages,  monuments  de  son  éru- 
«iilion.  Ceux  qui:  les  savants  lisent  avec  plus 
de  fruit  sont  :  liodecameron,  su  c  de  Vei  no- 
mine  et  attributis,  1688,  in-8%  écrit  estima- 
ble ,  qui  renferme  quantité  de  ])assages 
des  Pères  grecs  et  latuis,  éclaircis  ou  corri- 
gés; trente-trois  livres  latins  des  Semestres, 
en  2  vol.  in-'»%  1598  et  1630,  plusieurs  fois 
'éiuiprimés.  Ou  y  trouve  beaucoup  de  re« 
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cherches  et  de  quo^llDiis  érlauTÎos.  Desjeuât 
gymniques  des  anciens,  traité  aussi  savant 
que  le  précédent,  in-fol.,  1905.  Il  y  a  beau- 
coup h  a[)prendrp  dans  ces  diiïéronts  ouvra- 
ges; mais  il  faut  y  chercher  l'instruction,  et 
non  le  plaisir.  Il  y  règne  quelquefois  de  11 
confusion,  et  le  stvie  n'est  |>as  agréable. 

FAURE  (Ch\bi,ks;i,  abbé  de  Sainte-Gene- 
viève et  premier  supérieur-général  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de 
France,  naquit  en  159V  h  Luciennes,  près  de 
Saint-Gerniain-en-Laye,  d'une  famille  noble. 
Il  entra  dans  l'abbaye  de  Saint- Vincent  de 
Senlis,  et  la  réforma  par  se«  conseils  et  par 
ses  exemples.  Cette  réforme  fut  suivie  do 
celle  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris,  et  de  près  de  SO  autres  maisons.  Le 
réformateur  nit  nommé  général  de  cette 
nouvelle  congré|i;alion.  Il  travailla  avec  des 
peines  et  des  fatigues  iin  royables  h  rétablir 
l'aiiciefuie  discipline.  Il  mourut  saintement 
en  h  50  ans,  laissant  une  Conduite 

pour  1rs  novices,  et  d'autres  ouvrages.  La 
Conduite  a  été  réimprimée  en  1775.  Le  P. 
Chartonnet  a  publié  la  Vie  du  P.  Faure,  en 
1698,  in-V*.  Elle  renferme  l'histoire  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  France, 
et  VEspni  dS  leur  fondateur,  que  le  P.  Fauro 
avait  commencé  lui-même.  Elle  est  écrite 
d  une  manière  édifiante. 

FAURE  (François),  cordelier,  né  en  1612, 
d'une  ancienne  famille  de  l'Angouraois,  sous- 
précepteur  de  Louis  XIV,  évéque  de  Glan- 
dèves,  puis  d*Amiens,  mort  d'apoplexie  h  Pa- 
ris le  11  mars  1687,  âgé  de  75  ans,  parvint  à 
l'épiscopat  par  son  talent  pour  la  chaire. 
C'est  lui  qui  lit  cette  ap|ilication  du  vers  de 
Virgile  à  la  reine,  lorsque  prêchant  la  Pas- 
sion à  Saint-^ermain-l'Auxerrois,  il  fut  dans 
le  cas  de  reconuneneor  30n  Stnnon  à  l'arri- 
vée de  celle  princesse  : 

iBhndam,  regina,  jubés  rswww  «Worvit 

application  heureuse,  mais  déplacée  quant  H 

la  sainteté  du  sujet  et  du  lieu.  On  a  de  lui 
plusieurs  oraisons  funèbres,  entre  autres  celle 
d'Anne  d'Autriche,  qui  avait  fait  beaucoup 
de  cas  de  ses  lumières  et  de  ses  vertus.  C'é- 
tait uu  homme  de  bien  et  d  un  grand  zèle 
pour  l'orthodoxie;  les  jansénistes  ne  lui  ont 
l>as  pardonné  d'avoir  censuré  les  Lettres 
piuvinciales,  et  la  fameuse  traduction  011 
Nouveau  TTcstament  de  Mons. 

FAURË  (Jbam-Baptistb),  jésuite,  né  k 
Rome  le  SS  octobre  1702,  de  parents  fran* 
çais  d'origine,  ht  ses  études  au  collège  Ro- 
luaiu,  dirigé  par  les  Pères  jésuites,  dont  il 
prit  l'habit  le  30  mars  1738,  et  remplit  suc- 
cès-! veinent  les  chaires  de  philosophie,  de 
couU'Overse,  dc  théologie  scolastique,  et 
des  saintes  Ecritures.  Le  P.  Faurc  professa 
pendant  trente  années',  et  fut  un  des  pre- 
miers théologiens  de  son  siècle.  Les  papes 
Benoit  XIV  et  Clément  XIII  ne  dédaignaient 
pas  de  le  consulter  dans  les  matières  les  plus 
graves.  Lors  de  la  suppression  des  jésuites, 
il  fut  enfermé  parles  ordres  do  Clément  XIV 
dans  lo  château  Sainl-Auge,  avec  plusieurs 
chefs  de  son  ordre  j  et  on  prit  oette  j^gaor 
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reuse  mesure  envers  lo  P.  Fnure,  ]»arcc  que 
l'on  craignait  que  sa  plume  savante  ne  prit 
lu  défense  de  ce  même  ordre  qu'on  Tenait  de 

proscrire.  Vif^  VI,  en  rendant  la  liberté  aux 
jé.suites  captifs,  permit  au  P.  Faure  de  de- 
meurer dans  son  couvent  de  J/gu$  :  mais  les 
ennemis  de?  jésuites  l'en  firent  l)ient<M  ex- 
pulser. Il  se  retira  à  Vilerbe,  où  les  liabj- 
tants  lui  Orent  l'accueil  le  plus  distingue^,  et 
où  il  rédigea  en  2  vol.  in-V,  une  Di-'fente  du 
fameux  décret  du  roi  Désidère,  décret  si  lio- 
noral)le  j)Our  celle  ville,  et  qui  existe  d.uis 
son  palais  municipal.  La  vie  de  ce  pieux  ec- 
clésiastique était  ]iariagée  entre  ses  devoirs 
religieux,  ses  études  et  les  soins  nu'il  don- 
nait aux  [KiuvreÂ  et  aux  infirmes.  Il  mourut 
h  Vilerbe  le  25  STril  1T77,  âgé  de  75  ans. 
On  lui  fit  do  inagnif\(iues  funéraillfs  ;  son 
pnrlrail  l'ut  placé  dans  la  grande  s.ille  du  pa- 
lais municipal,  et  son  î'Iogr  fut  prononcé 
dans  l'académie  lilléraire  de  cette  ville.  11  a 
laissé  :  Thesrs  polemicœ,  etc.  Arreêit  diuer- 
taiio  df  capiiuUs  S.  Crlestino  II  olim  Iribu- 
iM^etc,  Home,  1754;  ùiutrtatio  polemica  de 

I'ur*regali<r  et  primarum  panarum  eontra 
iieiUat  protestantrs,  Wonv,  ilôti;  Dissnta- 
tio  polemica  in  recentiora  qumiam  erronea 
êystrmata  de  morum  dogmatihus ,  Rome, 
1753;  De  praxi  nuriphellanift  in  diititione  .«a- 
cratnentaliê  absolulioni»  ;  Dissertatio  polemica 
mintnm  Edmundi  Hicherii  polilinm  eccteeia- 
tticam  :  Thèses  theologirœ  et  polemica  de  jure 
Mturas  ac  ijentium  contra  Grotium....  llobhe' 
êum,  Puffendorfhiin,  etc.,  Roiut* ,  1737;  S. 
Auguêtini  Lnchiridion,..  notis  et  assertionibus 
theologieiê  UlMêtratwn,  Rume,  1755  ;  Conetu- 
siunes  universa  theologiœ,  Rome,  176<)  ;  Rre- 
vis  Àpparatus  ad  tkeologiam  et  jus  canonicum^ 
Rome ,  1751.  Bn  ItalieD  :  Supplément ,  ou 
Suppléments  aux  premières  nniniadvfrsinns 
de  M.  Sampieri,  dans  la  cause  du  rrni-nihle 
Jean  Palafox;  A  l'auteur  des  deux  Lettres  in- 
titulées :  Avis  salutaires,  Napics,  177i  ;  deux 
petits  ouvrages  très-intéressants  sur  la  dt'*- 
▼Otion  du  sacré  cœur  de  Jésus;  Essais  théo- 
logiques pour  former  un  errata  corrigé  ^ 
Lugano,  1773;  Jugement  impartint  tw  h 
controverse  entre  Us  Pères  ranmiluelf  H  lté 
observantins,  ouvrage  postlmtue,  etc. 

FAUSTË,  évôque  de  liiez,  né  vers  l'an  890, 
dans  la  Grande-Bretagne,  quitta  lo  barreau 
où  il  brillait,  pour  .s'ensevelir  dans  le  mo- 
nastère do  Lérins.  Il  en  fut  abbé  vers  l'an 
433,  lur&que  saint  Maxime  (Quitta  ce  poste 
pour  gouverner  l'Eglise  de  Riez.  Il  lui  suc- 
céda Uaus  Ci  l  ('vrclit-  vers  435,  fut  o\ili''  en 
481,  et  mourut  vers  Tan  485.  (>n  a  de  lui  un 
Traité  é»  Ubre  arbitre  et  de  lu  f/rdce,  oft  il 
relèTe  trop  les  forces  de  la  nature;  et  d'aii- 
tres  ouvrages,  dans  la  Hibliutlièque  des  Pè- 
res. Le  nutn  de  Fauste  était  autrefois  dans 
le  Catalogue  dos  saints  de  Geonadius  ;  mais 
Molanus  [De  Martyrologiit,  cap.  IJi  a  mon- 
tré qu'il  n'avait  jamais  été  mis  dans  le  Cata- 
logue des  saints  par  l'Eglise  romaine,  et 
mPil  ne  se  trouve  pas  dans  le  Martyrologe 
d'Usuard.  Simon  Bartcl,  auteur  d'une  His- 
toire chronologique  des  évétiues  de  Riez,  a 
iBis  à  la  fin  de  ton  ouvrage  une  Apologie  de 
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FauMo,  que  les  curieux  pourront  consulter. 

FAL'S'TUâ  (JBAnj,  fameux  nécromancien 
dans  le  commencement  dn  xvi*  siècle,  que 

uelques-uns  disent  natif  de  la  Souabe  ; 
'autres  d'Anhalt,  et  d  autres  encore  de  la 
Marche  de  Brandebourg,  près  de  Salzwedri. 
Son  p(  re  était  un  paysan,  qui  envoya  ce  fils 
à  ses  parents  à  Willenberg,  où  il  fréquenta 
le  collège  et  s'attira  par  son  esprit  l'affection 
de  tftus  ceux  qui  le  connaissaient.  A  l'âge 
de  16  ans,  il  alla  à  Ingolstndt  pour  y  étudier 
la  théologie,  et  3  ans  a|irès  il  prit  le  degré 
de  maitre-ès~arts.  11  quitta  ensuite  la  théolo- 
gie, et  s'appliciua,  arec  nne  assiduité  ex- 
traordinaire, h  la  raédei  ine  et  à  l'astrologio 
judiriaire.  Philip|>e  Cauiérarius  dit  qu'il  étu- 
dia la  nngie  k  Cracovie,  où  il  aisure  qu'on 
en  doiuiait  alors  des  b'<  on-^.  Pendant  cet  in- 
tervalle de  temps,  Fau>lus  hérita  des  bien.i 
considérables  do  son  oncle  {lalernel  qui 
mourut  >  Wittenbcrg.  11  employa  cet  héri- 
tage à  la  débauche,  s'adonna  (  litièrement  à 
toutes  sortes  de  sortilèges  et  aux  conjura- 
tions des  esprits,  et  se  pourvut  de  tous  les 
livres  magiques,  lean  Wagner,  fils  d'un  pré» 
trede  Wasserbourg.  fut  le  domesti^pu'  fidèle 
qu'il  se  choisit,  et  à  qui  il  communiqua  tous 
set  séants.  Faustus  se  servit  aussi,  pendant 
deux  ans,  des  inslruetiuns  de  r.|iri>«lo|ilio 
Ka\liiMger,  fameux  cristallomanci«-n.  Knlin, 
l'infortuné  Faustus  conjura,  dit-on,  le  dé- 
mon, traita  avec  lui  pour  24  ans,  et  en  reçut 
un  esprit  familier  pour  son  service,  nommé 
Méphistophélês.  On  rap[)orto  que  Faustus 
joua  des  tours  surprenants  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Maximilien  ;  mais  qu'il  la  fln  le  dé- 
mon l'élrangla  et  le  i!rMlii(a  d'une  manière 
elTroyablc  dans  le  village  de  Uiiidu  b.  il  avait 
alors  41  ans.  George -Rod(dpbe  Widman 
rae((nle  tout  cela  d  uis  l'histoire  d-  la  Tir  de 
J(  au  Faustus,  qui  sans  doute  |»araitra  fort 
singulière  ;  mais  que  les  auteurs  contempo- 
rains, ceux  même  qui  ne  passent  ni  pour 
crédtiles  ni  pour  superstitieux,  ra|i|)orteut 
comme  indubitable.  Le  fameux  Mélanclubon, 

3ui  vivait  dans  ce  temps-li,  en  parle  comme 
'une  affaire  notoire.  Et  dans  notre  siècle, 
où  la  philosophie  a  longtemi  s  ri  de  ces  sor- 
tes d'histoires,  on  la  voit  couiir  elle-même 
avee  une  criminelle  curiosité  après  tout  co 
qui  peut  les  rejtroduire.  Voy.  Asuodéiî  , 
But!»!  lie),  Bnuws  (Tlioma!»;,  Di-XRio,  etc..  — 
M.  d'.\rclienbolz,  dans  sou  Tableau  de  l'An- 
aleterre,  Paris,  1788,  £ail  mention  d'un  doc 
teur  Faikon,  qui  peut  être  considéré  commu 
le  pendant  de  Faustus.  «  11  y  a,  dit-il  parmi 
«  celte  nation  un  homme  extraordinaire,  qui, 
•  depuis  trente  ans,  est  célèbre  dans  les  an 
«  nales  cabalistiques.  Il  se  nonune  t'ain  Che 
«  nul  Falk,  et  est  connu  généralement  sous 
«  le  nom  de  doeteur  Faikon.  Un  certain 
«  comtr  (le  Ranzow,  mort  depuis  peu  au 
«  service  de  France  comme  uiaréihal-de- 

■  camp,  assure  dans  ses  mémoires  calialis- 
«  tiques,  magiques,  etc.,  avoir  vu  ce  Falk 
«  dans  le  pays  de  Brunswick,  sur  une  des 
«  terres  de  son  père,  t  n  présence  de  beau- 

■  coup  de  perN  linos  connues,  qu'il  •  "uime 
«  toutes  et  qu  il  prend  h  témoin  de  la  vénté 
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a  de  CQ  cju'il  avance.  Falk  s'est-il  servi  dans 
«  ses  (ipéralions  de  la  méthode  Schro- 
«pfer?Jo  n'en  sais  rien.  Ce  qu'il  y  a  do 
«  cerlain,  c'est  que  cet  lioniine  vil  actut  lle- 
«  u)eat  à  Londres.  Lorsqu'il  sorl,  ce  qui  ar- 
«  five  très-rvemeût,  il  est  toiyours  rcvfitu 
«  d'un  long  talnr,  qui  va  très-bien  avec  sa 
«  longur  l),irhe  blanche  cl  s  i  ligure  noble  ol 
c  interessautc.  11  qsI  actueiieiucut  dgô  de 
«  TO  ans  à  peu  près.  Je  ne  me  donnerai  pas 
«  la  peine  do  ratipurlor  ici  toutes  les  clioses 
«  incroyables  el  exlraordiuaùes  qu'où  ra- 

«  conte  de  ce  vieillard         Un  prince  

«  voulut  aller  le  voi; ,  il  y  a  ((uelques  an- 
1  nées;  il  se  présenta  à  la  porlc  do  Falkon, 
«  et  ne  fîit  point  reçu.  »  Le  comte  de  Mira- 
beau, dans  sa  ^[o^t(ll•chic  prussinine ,  parle 
aussi  on  plusieurs  eiidroits  du  goût  des  i>lii- 
losophes  modernes,  des  primes  et  autres 
•  bruyants  personnages,  pourla  magie.  «  Voyez, 
«  dil-il,  en  Allemapie  tant  de  princes  ivres 
«  de  l'espoir  el  de  l'alienhï  des  murons  s  :i- 
«  naturels  do  puissance,  évoquer  les  esprits, 
«  explorer  l'avenir  et  tous  ses  secrets,  (en- 
«  ter  do  d<!'(  Ouvrir  la  médecine  universelle, 
«  de  faire  le  grand  œuvre,  et  pour  élauclier 
•  leur  soif  insatiable  de  domination  et  dé 
«  lr<''S'^irs,  ramper  h  la  voi\  de  leurs  tliauiua- 
«  lurges,  que  dirige  un  sceptre  incoiniu.  » 
Ailleurs  il  parle  don  nommé  Sihropler,  ca- 
fetier de  Leipziîî,  auqu<'l  le  duc  Ciiarles  de 
Courlande  avait  fait  donner  des  coups  do 
bâton,  mais  qui  sut  ensuite  tellement  fasci- 
ner ce  prince,  et  une  grande  partie  des  per- 
sonnes les  plus  considérai >les  de  Dresde  et 
do  Leipzig,  qu'il  joua  un  assez  grand  rôle. 
«  Dès  lors,  dit-il,  on  vit  reparaître  en  Eu- 
«  rope  les  folies  de  l'Asie,  ne  la  Chine,  la 
«  médecine  universelle,  l'arl  de  faii  c  (h'I'or 
«  et  <  es  diamants,  le  breuvage  del  iunnurta- 
«  liié ,  etc. ,  etc.  Le  genre  pariiculier  de 
«  Sehro|  fer  était  surtout  l'évocalion  des  m;1- 
«  nés  :  il  commandait  aux  esp  its;  il  fusait 
c  apparaître  h  son  gré  les  morts  et  les  puis- 
c  sances  invisibles.  On  sait  quel  fut  Je  dé- 
«  nouement  de  s'  n  drame.  Après  avoir  con- 
«  sunié  des  soraiiii's  inunen^es  à  ses  adhé- 
«  reuts,  après  avoir  aliéné  le  bon  sons  de 
«  plusieurs  d'entre  eux,  dans  rimpossibilitd 
«  de  se  soutenir  plus  I  «nglemps.  il  se  cassa 
«  la  téte  d'un  coup  de  |)istolct,  dans  un  bos- 
«  ^uel  près  de  Leip/ig.  ASchropfer  succéda 
«  feaint-Gennain,  qu'un  comte  de  Lainhert 
«  avait  annoncé  dans  son  Mémorial  d'un  mou- 
«  dain,  eU;.  »  Il  est  encore  jiarlé  plus  ample- 
ment de  ces  farces  dans  rE>;sai  sur  la  s<<;  fo 
des  Illuminés,  ouvrage  d'iàlieurs  indigeste, 
où  toutes  les  notions  sont  confondues.  Le 
cagliostrocisme  et  le  tnesmérisme  présentent 
des  scènes  du  même  genre.  «  0"»  (^ûl  cru, 
«  dit  un  aiitcur,  q  l'un  siècle  où  l'existence 
«  de  Dieu  était  un  problème,  où  pres<{ue 
«ttousles  bommes  doutaient  de  celle  de  leur 
«  Ame,  et  ne  répondaient  que  par  un  sourire 
«  moqueur  h  tout  ce  <|ui  sup|K)sait  celle  des 
«  anges  et  des  démons,  qui  eût  cru,  ou  qui 
«  eût  dù  le  prévoir,  qu'un  tel  siècle,  au  lieu 
«  de  linir  par  une  entière  incrédulité,  tiui- 
«  rait  par  courir*«vec  autant  d'avidité  i  du 
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«  surnaturel  de  toute  espèce ,  qu'i.  avait 
«  couru  si  longtemps  après  des  livres  qui  ai| 

«  détruisaient  jusqu'h  la  r>ossil)ilité  '/  » 

FAVHK  ou  LK  FÈVUE  (Pierre  ,  le  premier 
des  compagnons  de  saint  Ignace,  dont  il  avait 
été  le  répétiteur  au  collège  de  Sainte-Barbe 
è  Paris,  naquit  en  (506  au  hameau  du  Villa" 
ref,  diocèse  de  (lenèvo.  Il  contribua,  par  som 
exemple,  à  la  réforme  des  ecclésiastiques  e( 
des  ordres  religieux;  et,  par  son  zèle  ardent, 
h  la  proiuT^alion  de  rurure  des  jésnilos.  11 
fonda  les  collèges  deCologne  (11^4),  do  Coïm«- 
bre  et  de  Valladolid  (15M),  reçut  de  fin- 
lippe  II,  du  roi  de  Port  i gai  et  du  pane  Paul  III 
les  lémiiignages  les  plus  llatteurs  ue  l'estimo: 
qu'ils  lui  (xirlaienl,  et  mourut  à  Rome  eOt 
15'i6.  Il  a  laissé  di's  Lettres,  dont  quebiues- 
unes  ont  été  iuipriinées  avec  celles  du  Péro 
Canisius.  Sa  Fi>,  écrite  par  Nicolas  Orlandini, 
a  été  publiée  à  Rome»  1615,  in-iol.»  et  à 
Lyon,  1617,  in-8*. 

FAVRE  (M4hh;-Th.).  ancien  supérieur  des 
missionnaires  de  Chambéi-j,  né  le  7  novem- 
bre 1791,  &  Samoëns,  petite  ville  du  Fauei- 
gny,  en  Savoie,  fit  ses  éludes  ecclésiastiques, 
au  grand  sémii.airc  de  Chaïubérj'.  Ordonné^ 
)>r6trc  le  S  août  1817,  il  M  nommé  victir» 
de  Sallanclics,  et  enfin  professeur  de  rhéto- 
rique au  petit  séminaire  de  Saint-Louis-du- 
Mont,'en  1819.  C'estde  là  qu'après  avoirconçui 
sou  pl  m  de  mission,  il  sortit  pour  aller  por- 
ter aux  |)euples  la  bonne  nouvelle  du  salut. 
11  rédigea  à  colle  éporjue  un  Traité  de  poli— 
teste.  L'abbé  Favre  commença  le  cours  de  ses. 
missions  vers  la  fin  de  Tannée  1821.  Sclairer 
rinlclli^enco  jta,  l'exposé  lumineux  et  précis 
des  vérités  cbrét  ennes,  émouvoir  ensuite  la 
sensibilité  par  tout  ce  que  la  religion  ren- 
ferme de  terrible  ou  <le  fou("liant,  tel  fut  le 
double  but  cju'il  se  projiosa.  Pour  atteindre 
le  premier,  il  avail  établi  trois  exercices  par- 
ticuliers :  le  catéchisme,  l'exanien  de  cons- 
cience et  la  conférence.  11  avait  coutume  do 
diviser  la  population  en  quatre  classes  : 
hommes,  jeunes  gens,  femmes  et  filles,  el  de 
leur  donner  séparément  des  conférences  re- 
latives aux  besoins  particuliers  do  chacune. 
Pour  altciudro  le  second,  c'est-à-dire  pour 
remuer  les  consciences  el  achever  de  gagner 
les  .luies  à  Dieu ,  il  employait  les  divers 
exercices  de  la  mission,  les  discours,  les 
exhortations  fréquentes,  les  visites  publiques 
et  siuiull méi's  h  Jé-Mis-Christ  cf  à  la  sainte 
Vierge,  u'aulres  cérémonies  extérieures  qui, 
en  frappant  les  sens,  produisaient  dans  les 
C(eurs  des  impre^siniis  sali.taires,  enlin  les 
invitations  réitérées  à  la  pi  u  ie  el  au  lecueil- 
lemeul.  L'abbé  Favre  se  relira  au  collège  de 
ConiUins,  vers  la  fin  de  l'année  IS.i;},  pour  y 
travaillerà  sa  sanctification  dans  la  solitude, 
et  pour  mettre  par  écrit  le  résultat  de  ses 
éludes  et  de  «a  longue  expérience.  Mgr  Rey, 
év6qu'>  d'Annecy,  et  Mgr  Billiet,  évéïjue  de 
Maurienue,  lui  écrivirent  plusieurs  fois  des 
lettres  Ualteuscs  poujr  reiiKager  «i  se  fixer 
dans  leurs  diocèses  respecii»;  mais  rien  ne 
put  l'engager  à  qiiilter  sa  re  railo.  11  imiurut 
u  Albertville  lu  16  juiu  ItfJd.  On  a  de  lui  :  le 
CM  owDtrtpor  la  fi^esfion  fjM-t  et  k  com- 
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munion  fréquente,  Lyon,  in-12;  In  nii^mo, 
abrégé  par  l  auteur,  L>«'>),  iu-18;  Mnnuil  du 
pénitent t  qui  ooutieDt  trois  part  es  :  hk  tlioJo 
abrégée  pour  se  convertir,  métiiode  abrégée 
pour  se  réconcilier  avec  Dieu,  mélliode  al>ré- 

Îée  pour  persévérer  ;  Théorie  et  pratique  de 
»  eanuMimoii  frémunte  ei  quotidunne,  à  i'u~ 
iog9  âet  prHrei  wtmnU  êaiM  wdmUUre, 
Lyon,  IS'tO,  2  vol.  in-S*»  précédé  de  Télogp 
butoriquQ  de  l'auteur. 
PAY  f  JBâH-GasPABD  Dt).  Yoy.  Dufat. 
FAYDIT  (PiERHE-V  VI  ENTiN  .  lié  ÀHionien 
Auvergne,  d'abord  prclro  de  l  Oratoire,  sortit 
do  cette  congrégation  en  1671,  pour  avoir  pu- 
blié un  ouvrag*'  rurtéaicn,  <'(nitr<'  I.m  il«'ft  ii--(> 
de  ses  supérieurs.  Le  cai  lésiani>uje  a  elo 
presque  une  hérésie  dans  bien  (tescorps pen- 
dant longtemps.  Faydil,  né  avec  un  esprit 
singulier  et  ardent,  se  fil  bientôt  connailre 
dans  lo  monde.  Dans  le  Iciiips  nue  iesdiirô- 
reods  du  pane  Innocent  XX  avec  ia  Fraooe 
éreient  dans  la  plus  grande  chaleur,  il  prêcha, 
à  Sainl-Je.Tn-en-lirc'vc  Je  Pari-,  un  smiion 
poutre  ce  pontife.  11  se  réfuta  lui-même  dans 
«n  autre  aennon  |)ublié  à  Liège,  auquel  il 
ne  manoua  pas  de  réplicjuer  en  fai>ant  im- 
primer l'extrait  de  son  premier  sermon , 
avec  les  {ireuves  butines  ou  ni  tuvaisesdes 
faits  qui  y  sont  av.nui's.  l  u  Traité  sur  la 
Trinité,  où  il  él  iblissait  le  trilliéisme,  pré- 
tendant (luo  la  doctrine  de  ce  mystère  avait 
été  «  altérée  |>ar  la  théologie  scolastique  ;  » 
«et  ouvrage  impie  a  |)0ur  titre  :  Altération  du 
doymc  thcohtjiqiie  par  la  philosophie  d'Aris- 
toie,  10%,  m-12.  Un  Uiéolu|pen  connu  eo 
parle  en  ces  termes  t  «  Un  écrivain  as^rvï  à  la 
«  lacliou  des  Aruaiild  el  di-s  Qf.t  sih'l,  prétend 
j  que  ia  stoiasliiiue  a  altéré  ledogme  dela.Ti  i- 
«  nité  qui,  selon  lui,  consistt'iit  anriennement 
«  à  professer  trois  natures  en  Dieu.  Hai^ou- 
«  ner  de  la  sorte,  c'est  aliiclier  1  ignorance  ia 
«  plus  grossière-,  parce  qu'il  est  connu  quelles 
«  théologiens  ont  constamment  défendu,  coii- 
«  tre  les  ariens  et  les  sophistes,  la  lui  de  Ni- 
«  cée,  et  la  consubslantialité  des  personnes 
«  divines.  C'est  allîvàer  l'Iu'résie ,  d'abord 
«  celle  des  tritbéistes,  et  de  [>lus  celle  di  s 
«  fTreursmoderiics,qiuaft'irmenl  que  la  vraie 
«  foi  a  péri  contre  la  promesse  du  Jésus- 
<  Christ,  et  qu'elle  ne  s'e^t  retrouvée  que 
«  dans  (juelijues  têtes  privil(',^u'e<  des  der- 
«  mers  siècles,  tresl  afiieher  l'atlf  ismi-,  puis- 
c  qu'en  détruisant  l'unité  de  Di  u,oncudé- 
«  truit  l'essence.  »  L'erreur  de  l'aydit  a  été 
renouvelée  depuis  par  le  docteur  Oehmbs. 
Fou.  JiAN  Hliilopouos,  et  le  Journal  hiti. 
«<u<l.,  1"  lévrier  1791,  pa.;e  Mû.  Cet  ou- 
vrage extravagant  et  impie  mérita  à  l'aydit, 
en  1696,  uu  appatiemeiit  à  Saint-Lazare  h 
Paris,  chàtiuieul  qui  ne  changea  ni  son  es- 
prit ni  son  caractère;  il  eut  ordre  du  roi  de 
se  retirer  dans  sa  patrie,  où  il  mourut  en 
1709.  Outie  les  ouvrages  d<^à  cités,  OQ  a  de 
lui  :  des  Remarques  $ur  Virg^h^  tmr  Bwtirt  H 
sur  le  style  poétique  de  lllcriture  sainte,  (  n 
2  vol.  in-12  :  mélange  bizai  re  de  pensées  dil- 
ftreates  sur  des  sujets  sacrés  el  profanes, 
dans  lequel  l'auteur  se  donne  trop  de  liberté 
i  son  ordinaire;  la  lilénwçQmmte ,  in-ia, 
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critique  méprisable  du  rhof-d'ceuvro  df  Fé- 
nelun,  pleine  de  notes  ^iugulièreN,  aussi  con- 
traires a  la  vérité  «ju'au  bon  goût.  11  ftut  en 
excejder  ses  réilevions  contre  l<*8  romans; 
encore  tombent-elles  ù  faux,  vu  la  naturede 
celui-ci.  Fay<lil  avait  attaqué  Bossuet,  avant 
de  censurer  Fénelon.  Il  avait  fait  cette  épi- 
gramm  *  contre  1©  discours  de  l'évéquc  de 
Meaux  h  l'assenib !ée  du  clergé  do  1682  (il 
fdut  savoir  que  Bossuet  avait  cité  fiaiaaia 
dans  M  diseours): 

L'a  aarliieiir  an  p<*a  c;ai(]ue 
Dit  u»iil  haut  eu  bsilbnt  tf*aMMl  : 

La  prO|jli*He  BalaMB  m  ol»e«r  aS|wMiiliai; 
Qu'il  fasM  Mrier  n  boaiftfie. 

n«  é*ei|iliqm!n  vtm  daiftinem  ^  loL 

n  fallait  que  la  dém mge^ison  de  médire  en 
vers  et  en  prose  fût  bien  fotte  dans  l'abbé 
Faydit,  nmr  attaquer  aussi  indécemment 
deu\  pn'iats  illii>-l;t's,  l'i  leriiel  linuiieur  du 
clergé  de  France.  Des  Mémoires  eoutreceox 
de  Tillemont,  brochure  in-4%  plus  comique 
que  M'rietise,  ■^uppriiii<'-e  dans  sa  naissance, 
et  «|ui  n'eut  point  de  suite.  On  y  voit  Faydit 
tel  qu'il  était  :  un  fou  «pii  a  «luelque  esprit 
el  du  savoir,  et  qui  nren  I  l.i  puinie  dans  les 
accès  de  sa  folie.  Le  Tombeau  de  SanteuU, 
in-12,  en  vers  latins  d'un  caractère  assez  sia- 
gulier  et  en  |)r<ise  française.  La  prose  est  une 
traduetioii  libre  d  s  pièces  latines.  On  a  at- 
tribué mal  à  propos  les  Moines  «a^tnmtù, 
â  vol.  in-12,  h  cet  auteur.  Ils  ne  sont  pas  de* 
lui,  mais  de  Uaitze,  gentilhomme  provençal. 

FAYK  (Jacoi  ES  l'K  14  ,  en  latin  Fayus,  sa- 
vant théologien  du  xviii*  siècle,  était  prédi- 
cateur do  l'église  anf^laîse  d*Ctreeht,  lorsqu'il 
fit  p.iiailre  un  livre  intitulé  :  Drfni$io  nlii/io- 
nis  neiHon  Mosis  et  genli»  judaica  cotUra 
dans  dissertatioms  Jok.  ToUmdi^  etcUtrecht, 
in-S'  de  25()  p.,  170i).  L'auteur  v  niontie  que 
Tolaud  qui,  dans  stm  Adtitidœmon  et  >es 
Origmes  judaica,  semble  ne  vouloir  couibat- 
tn^  que  la  siifier'^tiliMii,  sape- réellem  ni  les 
hases  du  c!ln^t  aiuMiie;  mais,  .selon  les  ré- 
darteurs  des  .-ir^a  eruditorum,  lorsqu'il  veut 
réfuter  t>ar  des  arguments  en  forme  le  spino- 
sisme  de  Toland,  il  n'y  réussit  |  as  aussi 
bien. 

FAYKT  Jbar-Jacqijks),  évéque  d'Orléans, 
né  te  .6  judlet  1787  à  Mende«  était  fils  du 

jli^e  il  '  de  retle  VlUc.  Ayant  perdu  sa 

mère  qui  uioui  ui  de  trayeur  %  la  suite  duiiii- 
lage  de  sa  maison  par  lesMai  seillais  de  ITM, 

il  l'ut  élevé  elnv  une  tante  pieuse,  avec  sa 
sœiir  Jemne-Jai  quette,  pei sonne  exiréme- 
menl  distin.uée,  qui  se  fit  plus  tard  rifli- 

gieuse  de  VL'nion  chrétienne,  sous  le  nom  de 
so'ur  Sérapliine.  A  dix  ans,  il  fut  |i|aié  chez 
«u  instituteur  de  Lyon,  dans  la  même  mai- 
son où  notr«f  grand  poète  Lamartine  tit  aussi 
s<'s  études  élémentaires.  Le  jeune  Fayet  sui- 
vait ensuite  les  co  us  de  uroii  à  Pans,  lors- 
que sa  vocation  le  porta  irrésistibiemeut  à 
entrer  au  séminaire,  où  il  s'assit  sur  les  bancs 
de  tlM'oIo;j;ie,  h  enté  de  Tharin,  de  Atfre,  do 
Alaréclial,  oui  mourut  archevêque  de  Balii- 
liore,  de  llenjaud,  etc.  Au  mois  de  juillet 
1811.  son  évéque,  M.  de  Mons,  le  rappela  h 
Vende,  et  lui  coniA:Ta  le  sacerdoce,  on  le 
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chargeant  d'orgaDîser  des  catéchismes  sur  e 
modèle  de  ceux  qu'il  faisait  h  Saint-Su  Ipico 

avec  tant  do  siirr  t''s.  Co  p  (^lat  lui  conlla  aussi 
plusieurs  missions  délicates.  «  Los  vieilles 
mésintelligenees,  dit  un  biographe,  qui  ré- 
gnaient de  lnnu:uo  date  parmi  les  fatholiqiies 
et  les  protesta iit.s  du  Lan{i;nedoc,  après  avoir 
été  monientanément  assoupies,  se  n^veil- 
If^reiit  cent  fois  plus  viv<i'  os,  mille  fuis  plus 
dangereuses;  aux  collisions  sanglantes  se 
mêlaient  des  défis  effrontés  de  discussion.  Il 
fallait  un  intermédiaire  pour  la  paix  maté- 
rielle, un  solide  jouteur  |)Our  Ics'fiiltes  théo- 
logiques. M.  do  Mons  vit  dans  M.  Fayet 
l'homme  de.  la  nécessité,  ou  plutôt  de  la  Pro- 
vidence; il  le  fonda  de  pouroir  pour  agir 
solon  qu'il  l'ontondrail  ;  il  se  ro.iosade  toutes 
choses  sur  son  savoir  el  sur  sa  prudence. 
C'était  encore  une  confiance  éminemment 
flatteuse,  mais  ce  n'était  que  jnsficc,  lasuilo 
l'a  bien  prouvé.  Car,  après  quelques  mois 
Tordre  se  rét«blit;  Thérésies'en  tira  définiti- 
vement avec  perte;  il  y  eut  des  conversions 
remarquables.  l'Iusieurs  ministres  qui  s  é- 
taient  posés  en  Goliath  n'usèrent  pas  même 
l'affronter,  el  se  désistèrent  sans  pudeur, 

?[uand  ils  curent  aperçu  Tombre  de  sa 
ronde.  »  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
vicaire  de  Quézac,  sur  les  bords  du  Tarn,  où 
il  resta  deux  ans,  et  il  revint  k  Mendc  pour 
occuper  une  chaire  de  tli(''0l<»gie  conuiic  pro- 
'  fesseur  de  dogme.  Il  devint  ensuite  princi- 
pal du  collège.  Pendant  le.s  troubles  de 
et  1815,  la  confiance  d  •  ses  compatriotes  le 
mit  ?i  la  lôtedc  l'adiuinislration  civile. Nommé 
prf^sident  du  comiti' roval,  il  assura  le  triom- 
plie  de  l'orrlro  <  l  de  la  religion,  et  l'i  «  roii 
d'honneur  lut  la  n'cDUipense  de  sa  conduite. 
11  concourut  ensuite  avec  M.M.  de  Rauzan  et 
Forbin-Janson  h  l'œuvre  des  missions  de 
France,  et  après  avoir  parcouru  les  environs 
delà  caj)itale,  il  i'vangi''lis  i,  en  1817  et  1818, 
la  ïouraiue,  Clermont,  Bordeaux  cl  Greno- 
ble. 11  succéda  è  M.  Vabbé  Olivier  dans  la 
(  wrc  de  Saint-Roch.  S'èlanl  joint  h  M.M.  de 
lioiiald,  Châteaubriand ,  Lamennais,  etc.» 
pour  la  publication  du  Cotuervateur,  il  pu- 
blia dans  cptlc  n-vue  des  articles  (pès-re- 
luarq viables,  dont  la  plupart  traitaient  de  ma- 
tières religieuses.  En  1820,  il  prononça  le 
panéçyriquo  de  saint  Louis  devant  l  acadé- 
mie  Irançdise.  M.  de  Bernis,  arclievèque  de 
Rouen,  1»;  nomma  son  grand  vicaire  et  pro- 
fesseur de  mot  de  ^  la  faculté  de  théologie. 
Frayssinons  le  rap|)ela  bientôt  ii  Paris  avec  le 
titr.!  d'inspecteur  puerai  des  élude>,  qu'il 
conserva  jusqu'en  1830.  Lors  des  élections 
de  1887,  M.  Fayet  avait  obtenu  la  majorité 
au  sccoifd  tour  (le  scrutin,  h  Menrlp;  mais  il 
se  désista  en  faveur  du  lieulLuanl-jjénéral 
Brun  de  Villcret,  qui  fut  alors  nommé  à  la 
presque  inianimité.  Kn  18-2H,  il  puMia  une 
brochure  à  l'appui  de  ronloim-ince  proposée 
par  Feulrit  r.  Sur  la  lin  de  18  ii,  le  nouvel 
archevêque-  do  Houen,  M.  de  Croi.  K-  lit  ve- 
nir auprès  de  lui  pour  administrer  le  diocèse 
sous  ses  ordie>,  et  (|uand  h-s  IrRi  Itès  de 
théoloj$ic  furent  organisées,  il  eu  fut  nommé 
professeur  el  doyen.  Le  discours  qu'il  pro- 
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nonça  dans  cette  occasion  a  été  cité  comme 
un  morceau  parfait  dans  son  genre.  Un  trait 
caraclérislique  de  l'aptitude  de  M.  Fayel.c'est 
qu'en  même  temps  qu'il  composait  ces  pages 
où  l'on  admirait  la  perfection  du  style  en 
mt^me  temps  que  la  force  de  la  dialecti(pic, 
il  savait  cependant  se  mettre  à  la  portée  des 
esprits  les  plus  bornés,  et  on  l'a  vu  prêcher  en 
]>fi(f)is  avec  un  véritable  succès  devant  dos 
audiioires  de  village.  Lorsque  Frayssinous 

f)réscnta  le  fameux  projet  de  loi  sur  le  sacri- 
ége  à  la  chambre  des  députés,  labbé  Fa\et 
rédigea  un  petit  mémoire  dins  lequel  il  s'at- 
tachait à  prouver  que  la  législation  crimi- 
nelle ne  peut  pénétrer  dans  la  conscience  de 
l'homme,  cl  que,  dans  l'espèce,  elle  devait 
se  borner  h  '^am  tioniicr  un  sacrilège  légal, 
c'est-à-dire  à  déclarer  que  telle  ou  telle  chose  se» 
raitkravenirsacrée  ou  respectable  pour  tous, 
et  que  personne,  quelle  qui' fût  sacrnvanre, 
n'y  pourrait  porter  une  atteinte  matériel/e, 
sans  subir  telle  ou  telle  peine.  De  cette  ma- 
nière, le  dogme  religieux  n'était  i>luç  le  f  ut 
de  la  loi  civile;  elle  se  fondait  uniquement 
sur  une  nécessité  sociale.  M.  d'Hermopolis* 
après  avoir  lu  ce  mémnirp,  exprima  au  garde» 
des-seeaux  la  crainlc  iju  il  éprouvait  d'avoir 
donné  une  fausse  base  au  projet  de  loi;  mais 
on  lui  répondit  que  les  choses  étaient  trop 
avancées  pour  qu'on  y  pût  rien  changer. 
C'est  en  18V3  que  M.  l'abbé  Fayet  fui  sacré 
évéque-d'Orléans.  Après  la  révolution  de  lé- 
vrier 18't8,  il  nt  partie  de  l'assemblée  consti- 
tuante, puis  de  rassemblée  législative,  cl  il 
défendit  plusieurs  fois  à  la  tribune  la  cause 
de  la  religion  ,  el  celle  de  l'ordre  social.  Ce 
prélat  est  mort  h  Paris  le  i  avril  18VU. 

FAZELLl  (IhomasU  historien  sicilien,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  >»aint-Domiinquc,  né  à 
Sacca,  dans  la  Sicile,  en  1496,  fut  professeur 
de  philosophie  à  Palerme.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  K>T(),  iii' liissant,  indépendam- 
ment de  sermons  manuscrits,  qu'un  seul  ou- 
vrage nn'il  avait  entrepris  %  la  sollicitation 
de  Paul  Jove,  avec  qui  il  élail  lié.  Son  livre 
est  intitulé  :  De  rébus  siculis  décades  rfuœ,  Pa- 
lerme, 1558,  in-fol.;ibid.,  1560,in-folio;  Irad. 
en  italien  par  Remigio,  Venise,  157V,  in-k',  et 
Palorme,  1628,  in-folio.  Cette  histoire  est 
très-estimée,  pour  le  fond  comme  pour  le 
style.  —  Fazelu  (JérOme),  frère  du  précé- 
dent, savant  théologien,  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  né  à  Palerme  en  1502,  fut  con- 
sulteur  du  saint-olBce  et  deux  fuis  prieur  de 
sa  communauté,  n  se  distingua  dans  la  pré- 
dication, et  mourut  à  Pitlerme  en  158").  On 
a  de  Jérôme  :  PredieftefHcirMima/t,  Palerme, 
1S75,  in-4*;  réimpr.  avee  une  seconde  partie, 
Venise,  1592,  m-h'.  II  laissait  en  inanuscrit  : 
des  Sermons:  un  Traite'  des  indulgences  ;  un 
autre  De  regno  Chrisd,  attribué  |)ar  quelques 
biographes  i^i  Thomas;  des  Coînmentaires  la- 
tins sur  les  Psaumes,  sur  l'évangile  de  saint 
Marc,  sur  les  Actes  dos  Apôires. 

KA/K)  ;  Jostph-Ange  de)  ,  évèque  de  Ti- 

Îa.sa,  vi  aire  apustoli(jue  d'Alep  ,  délei.;,al  au 
lont-Lihan  et  en  Syrie,  nafniii  h  Pinnella, 
dans  le  royaume  do  Naples  le  2  novembre  • 
1801.  Après  avoir  prononcé  ses  vonix  ches 
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les  capucins ,  il  lut  enroyé  comme  mission- 
naire dans  la  Rézie,  nuis  à  Tripoli  en  Barba- 
rie, et  le  30  juia  1836 ,  il  fut  sacré  évôquo 
de  Tipasa.  Destiné  par  la  Propagande  pour 
être  le  successeur  do  Mgr  Pc/zoni ,  vicaire 
apostolique  du  Tibet  et  de  l'iiidostan,  il  par- 
tu  pour  cette  mission  en  passant  fiar  l*E* 
gypte  ;  mais  il  fit  naufrage  sur  la  mer  Rouge, 
et  il  dut  revenir  à  Alexandrie.  Le  mauvais 
état  de  sa  santé  In  Qt  dispenser  de  se  i  cn- 
dre  dans  les  Indes  ,  et  on  le  nomma  vicaire 
apostolique  d'Alep  et  délégat  au  Mont-Ltbau, 
où  il  succédait  à  Mgr  Auvergne,  archevêque 
d'iconium.  Mgr  Fazio  mourut  à  Antoura, 
dans  la  mission  du  Liban ,  le  13  décembre 
1838. 

F£A(CBAU.Bft-DoiuHiQUB-FR  auçoiS'Igti  àce)  , 
savant  théologien,  né  le  %  juin  1753  ë  Pigna, 

dans  le  comli'-  d*'  Nice  ,  fil  ses  f'ludcs  à  Nico 
et  à  Rome,  apprit  lu  droit  canonique  et  civil 
k  la  &ipience ,  et  prit  le  grade  de  docteur 
en  théologie.  Lorsqu'il  eut  reçu  la  (>nMrise, 
il  reniuK^a  aux  atlaires  du  barreau  ,  et  se  li- 
Tra  à  réliulc  de  l'archéologie.  Il  devint  ccm- 
missaire  des  antiquités  et  garde  de  la  biblio- 
thèque Chigi ,  fonctions  qui  favorisaient  son 
goût  pour  les  t  e(  herrhes  savantes.  Il  mou- 
rut le  17  mars  183(i  à  Rome.  Cet  infati||^able 
écrivain  a  laissé  de  nombreuses  productions, 
entre  losciuelles  nous  citerons  :  Eliifir  ntia- 
lutiatu  de  la  religion,  ou  Recherche  ylus 
taeaett  de  la  félicité  de  rhomme,  S  vol. ,  1783 
et  1784.  Cet  ouvrage  est  du  P.  Falleiti,  mais 
les  notes  sont  de  l'abbé  Fea;  Sur  saint  Fé- 
lix ,  pape  et  martyr,  mémoire  inséré  dans 
YAnthofogir  romame,  tome  XVII  ;  Explica- 
tion du  symbolf  du  B.  Nicétas ,  écéque  d'A- 

Suilée,  monument  inédit  du  V  sièelc ,  Pa- 
oue,  1799,  in-k'i  2*  édition,  Venise,  1803, 
in-fol.  ;  3«  édition,  Ddine,  1810,  in-4*;  E$iai 
de  vouvrlles  observations  sur  frs-  dt'rrets  du 
concile  de  Cotutance  dans  ses  quatrième  et 
einauiême  sessions ,  mémoire  inséré  dans  les 
EjméMéridru  littéraires  do  Rome,  aoi^t  1821  ; 
Défense  historique  du  pape  Adrien  VI  sur  l'in- 
fatUibUité  du  saint-stégc  en  matière  de  foi, 
mémoire  inséré  dans  les  Ephémérides,  juin 
1822  ;  Pie  11  vengé  des  calomnie»  ,  Rome  , 
1823,  in-8*.  On  trouve  dans  cetouviage  trois 
rétractations  du  pape  Pie  11  sur  ce  qu'il  avait 
dit  et  écrit  pour  le  concile  de  BMe;  Ré- 
flexions hisloriro  -  politiques  sur  Irs  f/uatre 
propositions  de  rassemblée  de  1682 ,  Kome , 
18S&,  in-8*  ;  Uttimahm  iur  le  domaine  imdi- 
Tfct  du  saint-tiége  sur  le  temporel  des  nou- 
vertiements  ,  Rome,  1825,  in-H'  ;  Consiaéra- 
tions  sur  l'empire  romain  et  sur  l'époque 
chrétienne  jusqu'en 'Çn  ,  Rome,  IH.'m.  in-H"; 
ta  Nullité  des  ndiinnistrnlions  cnpituUurcs 
abusives  démonlne,  Uome,  1815,  in-8'. 

FEATLY  ou  FAIRCLOUGH  (Daniel),  théo- 
logien anglais,  chapelain  de  sir  Thomas  Ed- 
mondes ,  ambassadeur  du  roi  Jacques  en 
France,  puis  de  J  archevêque  \bbot,  recteur 
doLambet,  prévôt  du  collège  de  Chetséa, 
naquit  en  1582  ?i  Clmrlon,  comté  d'Oxford. 
Il  ae  distingua  par  une  grande  habileté  daus 
la  controverse  scfaolastique ,  occupa  suceea- 
■iTemeiit  différentes  cures»  et  l:it  nommé 
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membre  do  l'assemblée  des  théologiens  de 
Weslminsl.  r  en  lOV.'J.  Son  opposition  au  Co- 
veiMiU  l'ayant  fait  regarder  comme  on  es- 
pion dans  le  parlement ,  il  Ait  jeté  en  jprison 
et  transféré  au  eid'ége  de  rindsén,  où  if  mou- 
rut en  16V5.  Ou  a  de  lui  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ascétiques  et  de  controverse, 
parmi  les(piels  ou  di^tinguf  celui  qui  a  pour 
titre  :  Ancilla  piitatis,  lf}79,  8*  édition,  à 
laquelle  il  joignit  la  Pratique  de  dévotion 
evtr.ior  iinaire.  Il  .i  aussi  donné  la  Vie  de  Je- 
wel,  en  léte  des  œuvres  de  cet  auteur;  celles 
de  Reynolds,  du  docteur  Robert  Abbol ,  etc. 
Ces  dernières  ont  été  insérées  dans  VAbtl 
Rediviwts  de  Full<»r. 

FKRROMI  S.  Vui/.  HoNTnrni 

FbBl'RE  ou  FËVRB  (  Michu. ) ,  nom  sous 
lequel  le  P.  lostinien  de  Tours,  missionnaire 
en  Orient, a  publié  divi  rs  «mvrnges.  La  Itibl. 
Script,  'cnpuccinorum  ,  <j.ui  parle  de  ce  reli- 
gieux, n'indique  ni  ré[K)que  de  sa  nais.tance 
ni  celle  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Prœcipuœ 
objectiones  muhameticce  legis  sectatorum  ad'- 
versus  catholicos,  earumque  solutiones,  Rome, 
1670,  iD-12.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
arabe  et  en  arménien,  et  ces  traductions  ont 
été  im|)riniées  h  la  Propcig.indi' .  la  première 
en  1680,  et  la  seconde  co  1681.  Specchio, 
9vero  desrrittione  délia  Turckia,  Rome,  1671^, 
in-12.  L'auteur  traduisit  lui-ménie  son  ou- 
vrage en  français,  et  sa  traduction,  augmen- 
tée de  i  lusieurs  chapitres,  a  paru  sous  le  ti- 
tre ^\'l■'tlll  présent  ue  la  Turquie,  où  il  est 
truitr  des  ries  ,  mirurs  et  coutumes  des  Otto- 
mans et  autres  peuples  de  leur  empire,  Paris, 
1675  ,  in-12.  11  a  été  aussi  traduit  en  espa- 
gnol et  en  allemanl.  Théâtre  de  la  Turquie, 
on  sovt  yjirrsi  nt»'r>  lisrlms'  s  Irx  jdus  remar- 
quables qui  s'y  passent  aujourd'hui ,  Paris, 
§682,  in-4'  :  on  a  fiiit  un  nouveau  litre  sons 
la  date  de  1688.  La  traduction  italienne  a 

Saru  à  Venise  en  168V,  in-V,  sous  le  titre  de 
'eatro  délia  Turchia.  «  Je  n'eseris  rien,  dit 
«  MicMt  I  Le  Feburo  dms  sa  pn-faro  ,  que  je 
«  u'ayo  veu  et  observé  moy-mesmo  le  plus 
«  exactement  nu  il  m'a  été  possible  par  l'es- 
«  pace  (!,(•  dix-nuit  nns,  ou  sceu  perdes  per- 
■  sonnes  très  digne>  île  Iwi...  Je  ne  dis  rien 
«  de  mes  voyage>  en  iliveoes  provinces  de 
c  l'empire  ottoman,  à  sçavoir  dans  la  Syrie, 
•  Mésopotamie,  Caldée,  Assyrie.  Gurdistan , 
«  Ar.ibv'  déserte,  Palestiiio,  Jutlt'n,  (!.'\rama- 
«  nie,  llilicie,  Phrygie,  Bytniie,  Nalolie,  R»>- 
c  manie,  Chipres,  Arcliipel,  etc.,  ne  m'étant 
«  pas  pro()Osé  de  fhire  ici  la  description  des 
«  terres  de  la  Turquie,  mai:>  seulement  de 
«  montrer  distinctement  l'état  dans  lequd 
«  elles  se  trouvent  J>  présent,  etc.  • 

FEHVRK  ou  LEFKBURK  (Jacqmîs,  et,  se- 
lon quelques-uns,  Jka>  le), jésuite,  né  à 
Gluson,  village  du  Hainaut,  enseigna  la  phi- 
losophie k  Douai,  fut  président  du  séminaire 
archiéi)iscopal  de  timbrai,  établi  à  Reu- 
vrai,  près  du  Valeucieunes.  11  s'y  appliqua 
arec  une  ardeur  et  une  assiduité  inftitigableo 
h  former  les  élèves  qui  lui  é  aicnt  confiés  à 
la  subtiuiilé^dcs  vertus  qui  illiistront  le  sa- 
cerdoce et  font  les  pasteurs  chrétiens.  Dans 
sa  dMnière  maladie  »  il  se  fil  transporter  à 
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Valencionnes,  où  il  mourut  le  29  avril  1755* 
Il  ost  connu  par  dent  ouvrages  où  il  combat 

les  ir]('j'i''iliilcs  ,'ivf'i-  l>t'{Hi(()ii|i  ili'  succès.  Le 
premier  o^t  intitulé  :  Sayle  en  vetit^  ou  Àna- 
tomie  de  te$  mvraget,  Dôuai,  1737,  Il 
reparut  à  P.ii  i'^  en  I7'i7,  avec  une  suite,  sous 
ce  titre  :  Examen  critique  des  ouvrages  de 
lla$>fo.  Il  f  démontre  que  les  écrits  de  Bayle 
contiennent  do  quoi  former  le  pins  mons- 
trueux assemblage  d'obscénilt  s ,  d  hcrésios 
et  d'athéisme.  11  met  au  grand  juur  les  con« 
tr.idictions,  les  paralogistm-s,  h  s  calomnies, 
les  falsilications  et  les  imposlui  es  do  ce  fa- 
meux sceptique.  Le  second  est  :  La  seule  re- 
ligion véritable  démontn'e  contre  les  athées  , 
déistes ,  etc. ,  Paris,  17ii,  in-8%  ouvraf^e  so- 
liilc  rt  nii'tîiijilique. 
JrECUT  (Jeaa)  ,  théologien  luthérien,  Als 
-  d*an  ministre  de  FévangiTe,  naquit  Tan  1636 
è  Sulzbourg ,  et  fît  ses  études  ;>  RHe,  la 
guerre  qui  venait  d'éclater  dans  le  liris-gau 
De  lui  permettant  pas  de  les  faire  dans  sa 

f>alrie.  Il  l'Iu-Ha  aussi  h  Hneileicn  rt  à  Dour- 
ach,  ap[>rit  i  liebreuà  Strasbourg,  et  devint 
jiasl 'ur  et  président  des  synodes  du  comté 
de  Horlilu  rg.  Il  professa  ensuite  la  théologie 
à  Dourlacii,  puis  à  Uubtock,  où  il  inouiut  en 
1716.  Kecht  avait  écrit  un  grand  nonibro 
d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  Dis" 
guisitio  de  judaiea  eeaesia ,  in  qua  faciès  ee- 
clesiWf  qualis  hodie  est  et  historia  per  om- 
nium $aealorum  œtaiein,  etc.»  Slra:>bourg ,  2- 
édition,  16^0,  in-4*;  Noeteêekristiana^  Dour- 
lach,  H»77;  Leipzig,  1706,  in^S';  llistoriic 
ecclesiasiicœ  sceculi  a  nato  Christo  sexti  de~ 
tmi  supplementum ,  celeberrimorum  em  ilh 
avo  theologorum  epistolis  ad  Murbachios  consr- 
tant,  divisum  in  octo  libros  ,  una  cum  appa- 
ralu  ad  totuin  opus  ncccssario  et  tabidis  chro- 
noloyico-historicis  ,  Dourlacii,  UiSV  ,  in-'»°, 
Cest  un  recueil  des  lettres  écrites  h  Jean, 
Erasme  et  Phdippe  Marbach ,  par  Mélan- 
cUthoD,  Cbytréfi,  Brentz,  Chemnitz,  etc.;  JH 
origine  et  supersHtione 

sunrtdfum  celi'brntariim  traclatio  historico- 
theologica,  Rostook,  1707,  in-4'.  Ce  titre 
laisse  assez  voir  dans  quel  esprit  le  lirre  est 
réili;„'(' ;  l'Iiiloralin  sucra,  id  est  variarum 
doclrtnaï  utn  tlteologicarum ,  biblicarum,  po- 
lemicarum,  tnoralium,  patristicarum  farraçjo, 
ibid.,  170S,  in-V";  Historia  colloquii  km- 
mendingcnsis  iuter  Pontificios  et  Lulheranos 
unno  1590  instituti,  Roslock,  IGUV ,  1709, 
in-8"  ;  Notice  de  la  religion  des  (irrcs  mo- 
dernes, en  allemand,  Rostock,  1717,  h\-W\ 

FëCKëNHAM  (Jean  dk),  dernier  abbé  de 
Westminster,  s'opposa  à  la  réforme ,  et  fut 
enfermé  k  la  Tour,  d'cù  il  sortit,  sous  le  rè- 
^;nc  de  Marii  .  Il  rentra  dans  son  abbaye,  et 
lut  nomiuô  abbé  de  Westminster;  mais  il  fut 
de  nouveau  conduit  k  la  Tour ,  par  ordre 
d'Elisabeth,  i»our  avoir  refusé  d'embrasser 
les  nouvelles  erreurs,  quoiqu'on  lui  eût  of- 
fert rarchevéché  de  Cantorbéry.  11  mourut 
en  15M5,  i  risonnier  dans  l'ile  o'Ely,  laissant 
quel(jues  Traités  et  des  Sermons  ;  Conférence 
dinlojue-uiise  heldbetwccn  the  iady  Jane  Dud- 
ley  and  M.  John  Feckcnham  four  days  brfore 
^  deathf  etc.,  Loudics,  1554,  ouvrage  qui 
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a  itë  reproduit  en  substance  dans  les  Actes 
et  MontttHents  âe$  marti/rs  de  Fox  ;  Speech 

in  the  hotisr  of  ordi\  l'6"}'i;  the  Déclaration  of 
such  icrupules  and  staics  of  conscience  ^  <ou- 
éhing  the  oaih  of  snpremacy  delivered  byieri" 
tiiuj  ta  D.  flornc,  hishap  of  Winchester,  ISîiG; 
Cuveat  emptor ,  païuptdct  dont  le  but  parait 
avoir  été  d'elTrayer  la  conscience  des  acqué- 
reurs des  biens  séquestrés  aulr  les  cilholi- 
q  ies  aiicjlais. 

FEDEIUCI  (dom  Placide),  né  à  Gènes  ert 
1739,  entra  dans  la  célèbre  congrégatiou  du 
Mont-'Cassin,  s'occupa  principalement  de  re- 
cherches sur  les  antiquités  ecclésiastiques, 
et  mourut  en  1785,  avec  le  titre  de  vicaire 
général  de  l'abbaye  de  "Volterra.  L'histoire 
du  monastère  de  Pomposa  avait  été  rolijet 
de  ses  travaux ,  et  le  seul  volume  qu'il  en 
ait  publié  fait  regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  le 
tenifis  d'achever  un  ouvrn;j:e  qui  nuiail  mis 
le  sceau  à  sa  grande  réj»ul,iliuri  de  savoir  et 
d'habileté.  Ce  volume,  dont  le  pape  agréa  la 
dédicace,  est  intitulé  :  Ko  unt  pamposianor- 
runi  historia,  monumcnti^  illustrata,  Rome, 
1781,  in-k\ 

FEDERICI  (le  P.  Domimque-Mabik)  ,  reli- 
gieux dominicain,  né  à  Vérone  en  1739, 
d'une  famille  patricienne,  fut  chargé,  dans 
son  ordre,  d'ensei^er  la  tàéologie  à  ses  Jeu- 
nes confrères,  et  de  leur  expliquer  rScriturO 
sainte.  Il  |troff  >sa  avec  distinction  hUdine,  à 
Paduue,  à  Trévi&e,  obtint'de  ses  supérieurs  là 
permission  de  se  .lixer  dans  cette  dernière 
ville  où  il  s'appliqua  h  la  composition  de  ses 
ouvrages,  et  y  mourut  au  mois  de  déc. 
iBOy.  Ses  principaux  ouvrag  'S  sont  :  Storia 
di  cavalieri  Gaudcnli ,  \'e!iise,  1787  ,  ^  vol. 
in-V".  C'est  une  liisloire  <le  Tordre  des  che^ 
vaiiers  de  la  porteuse  Vierge-.Marie ,  qui 
s'établit,  au  xni'  siècle,  en  Italie  ;  mais  cet 
ordre  ayant  bientôt  dégénéré,  le  peuple  les 
nomma  rh"valiers  ou  frères  joyeux.  On  re- 
proche au  livre  de  Federici  de  manquer  de 
critique  ;  iMemeWe  trevigiane  êuUe  opère  di 
disegno,  Venise,  1803,  2  vol.  in-4".  L  auteur 
y  donne  l'histoire  de  l'origine  et  des  pro- 
grès des  arts  dans  le  Trévisan  depuis  le  u* 
siè(  le.  On  y  trouve  <los  rei  herclu's  curieuses, 
mais  aussi  des  idées  paradoxales,  dé/aut  qui 
se  retrouve  dans  Touvrago  suivant  iMemorie 
treviijianr  sulla  tipografvi  dri  secolo  xv ,  Ve- 
nise, 1805,  lu-'*".  L'auteur  y  revendique  pour 
la  petite  ville  de  Feltrc  la  gloire  d'avoir  été 
le  véritable  berceau  de  l'impriiiifrie ;  Esame 
critico  apoloycticu  délia  lelteratara  Ireiigia- 
na  del  secolo  xxiii,  sino  a  nostri  giWDif  M-» 
posta  dtUl'  autore  délia  Ictleratura  venexiana 
(le  P.  Moschini),  Venise,  1807,  in-8'.  Son  ne- 
veu, l'abbé  Louis  Federici  lui  a  consacré  une 
notice  dans  les  Mlogi  istorici  de'  piu  iUueiri 
eeeteeiaetici  FsrmwM,  Vérone,  1819,  t.  nt. 

FEGELl  (FfcAwçois-XAviEH  ; ,  né  h  Rôle 
dans  le  canton  de  Fribourg  en  1690.  se  lit 
jésuite  en  1710,  enseigna  la  théol'jgie  pen- 
dant 12  ans,  et  iiiuu  ut  h.  Fribonrg  en  1746. 
On  a  de  lui  :  De  munere  confessarti  ;  De  mvH 
nere  pœnitentis. 

['  \A  I  H  Uhywis),  célèbre  poëte  hollan- 
dais ,  qui  cum^JUia  au^si  plui)icurs  traités 
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poiéniiau6«  smr  é^s  si^ets  r«ligi«ux,  Dé  le  7 
Mvrierl753,  k  Zwotle,  dans  la  province  d'O- 

ver-Ysst'l,  d'uno  fnruille  |);.tti(  icnrio  cl  ho- 
norablemefil  eoootie  iliius  la  liuéraluie,  rs- 
Qttt  en  17T0  k  Leyà»  le  grade  de  docteur 
en  droit.  Nommé  bourKiiicstic  de  Zwolle , 
puis  receveur  du  collège  de  l'aïuiraulé  dans 
«elte  ville,  il  ne  s'en  oeeupail  pat  moins  de 
ses  éludes  favorites ,  et  diverses  sociétés 
théologiques  ou  littéraires  couroiinùreiil  ses 
productions  en  vers  ou  «  ii  prose,  telle*  que 
les  suivantes  :  Lt  (>ovheur  de  la  pair,  en 
▼ers ,  1779  ;  hloge  de  l'amiral  Ruylrr,  en 
vers,  17ë6.  Cel  éloge  valut  un  doui)le  triom- 
phe ii  son  auteur,  qui  envoya  &  la  société 
fxjétiqite  de  Levde ,  un  poëmo  en  ▼«« 
alexandrins,  qui  oliiint  le  premier  prix,  et 
une  ode  qui  obtint  le  second  ;  La Frovidenee^ 
poërae;  VBvmmité,  |>oëme,  1780;  Mémoire 
sitr  l'influenee  du  gouvenxfmmt  riril  sur  Ir» 
aflatres  de  la  rehyioti,  1797  ;  Traité  sur  ta 
forée  de  ta  preuve  dr  la  vérité  et  de  In  divi- 
nité de  la  aortnne  de  rUfanrjUr,  dr'tliiitf  des 
imraclex  opérés  par  Jésus-('ttrit>t  et  par  sr$ 
«pâtre»  :  mémoire  sur  celte  question  propo- 
sée par  la  société  ihéologiqne  de  Teyicr  à 
Harlem  :  La  vertu  et  les  maurs  peurent-^ien, 
chez  des  peuples  parmi  lesquels  la  civilisation 
a  fait  de  grands  progrès,  trouter  tw  t^^i 
itiffiwmt  et  une  garantie  durable  âttns  les 
meilleures  constilutinns  humnines  (h  l^iji>.la~ 
tion  f  d'économie  politique  et  d'éducation, 
MRt  mwfr  besoin  de  finiluenee  des  idées  rtti- 
gieuses?  et  qn'est-cr  qnr  l'vj  prrirvrt  tious  ap- 
prend à  cet  égard?  i«io.  teiih  résolut  né- 
gativement la  question,  et  rempod.i  le  pre- 
mier prit.  Nous  rilcroiis  erifore  de  lui  :  Le 
Tombeau  ,    poème   did.icliijue   eu  (|ualio 
chants,  1792;  Thyrsa,  ou  le  Triomphe  de  In 
religion,  tragédie ,  178i  ;  Lettres  en  vers  d 
Sophie^  1809,  dans  lesquelles  l'aulcur  se 
pronose  princij)alemeiit  de  i)rouver  que  la 

i>biJosophie  de  Kant  est  incompatible  avec 
'Evangile.  Le  professeur  Kinker,  grand  par- 
tisan de  Kniit.  y  réj-oïKlit  .'ivci-  viv;i(  i(é  ; 
Lettres  sur  diljèrrnts  sujets  de  littérature.  6 
vol.  in-8*,  dont  le  premier  parut  en  iTH. 
Feith  était  membre  de  riiisliiut  des  Pays- 
Bas.  Il  mourut  sur  la  liu  de  l'iinuée  18i2'i. 
On  lui  a  reproché  d'avoir,  daosquel.|ues-u(is 
de  SOS  écrits,  siirfoui  dans  son  roman  d  -  Fer- 
dinand et  Constantin,  1785,  2  vol.  in-8",  in- 
troduit dans  son  pays  le  goût  du  genre  senti- 
mental, mù,  du  reste,  a  été  hieiitùl  <lis(.rédilé. 

FÊLIBlEN  (A  %nRÉ  ,  sieur  dus  Avaux  et 
dr  J.ivcrcy,  né  à  Cliârtres  en  1019,  suivit  à 
Home  i'aoïbaâsadeur  de  France  cd  qualité 
de  secrétaire.  H  eut  occasion  de  voir  Le 
Poussin  d.ins  celle  pairie  lics  beau\-aits. 
11  lia  amitié  avec  lui,  et  perfectionna  sous 
cet  artiste  son  got^t  pour  la  peinture,  la 
sculpture  et  l'an  liiicclure.  rompici,  i-t  Col- 
berl  après-lui,  employùrenl  ses  talents.  11 
eut  la  place  d'historiographe  des  b^Uiments 
du  roi  en  lOOC,  et  celle  de  ganlc  di  s  .inti- 
ques  du  palais  Briou  en  l(i73.  IJ  avait  été 
nommé  secrétaire  de  l'académie  d'architec- 
ture érigée  en  1(>71  .  Sa  proiiité,  aussi'Ci'n- 
liue  (^uô  suu  savuir,  le  lit  csliuicr  et  flimcr 
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^  »(|u'il  y  avait  alors  de  plus  habiles  et  de 
plus  honnêtes  gens  m  France.  Il  mourut  en 

1693,  à  70  iiis.  C  i'i  lit  unhomme  gr.tve  el  sé- 
rieux. Sel  loiiversalion  ne  laissait  pas  d'être 
fort  agréable,  el  môme  enjouée,  suivant  les 
occasions.  1!  avrtii  !'<'>[irit  jnsl.'  et      r  u'ur 
dii>  t,  et  élail  plutôt  ami  de  la  vertu  uu'esc  ave 
dr  I  I  tni  tnne.  Il  était  membre  de  1  académie 
des  bi-lle^-Ji  flres.  Il  lui  a  fail  honneur  par  plu- 
sieurs ouvr.i;j:es  él/'^anls,  piulontis,  et  qui 
res|Mrent  le  goat.  Vo:laire  lui  a  reproché 
avec  raison  «Je  dire  troji  peu  de  <  hose  en 
trop  de  |>aroles,  et  de  manquer  de  mélliode. 
Ces  défauts  se  font  sentir  dans  tous  ses  li- 
vres. Les  principaux  &otii  :  Entretiens  sur 
tes  uies  et  fet  ouvrages  ée$  plus  excellents 
peintres,  1  \(,\.        ,  Paris,  liiKJ,  r(  impii- 
més  h  Anislerdam  en  a  vol.  m-li,  à  Iré- 
voux  en  6,  et  traduits  en  anglais  t  TruUé  de 
Voriijine  de  la  peinture,  iii-V*  ;  l.rs  Principes 
de  iurrhiievture,  peinture  et  sculpture,  l'a- 
ris,  1090,  in-V'.  On  voit  que  Féhbien  avait 
nii'dilé  sur  Ions  ces  arls  ;  cel  ouvrage,  reui- 
ili  de  réthîsions  [troloiides  et  judicn^-uses  sur 
a  théorie  d  la  pratique,  aida  les  artistes  et 
éclaira  les  savants.  Les  Conférences  de  l'aeth- 
é^mie  royale  de  peinture,  in-*'  ;  Les  quatre 
l'.lnnents  peints  par  Le  Brun,  et  mis  en  tapis» 
séries,  décrits  par  t'élUiien,  iu-4*  {  Descriptiom 
de  la  Trappe,  iu-13  ;  Truâuetionê  du  ChâtouH 
de  t'iiine,  tic  s,ii,,i<'  Thérèse,  de  la  Vie  éu 
pape  i'ie  Y ,û»la  IHsyrdce  d»  comte  d'Oiivario, 
1680,  iB-ê*;  Les  divertissements  de  Vertmlhi», 
dmnés  par  le  roi  à  toute  sa  cour,  in-t2  ;  />«- 
cription  sommaire  de  Versailles,  avec  un  plan 
gravépar  Sébastien l.e Clerc,  in-12,  l(i9i;  De»- 
cription  de  lu  (/r"lii  di  1 1  rsaitles.  lO/ii.  l'aris, 
in-V;  Descripïton  de  la  chapelle  du  château  de 
Versailles,  ibid., 1711, in-12;  plusieurs biogra* 
phes  ont  attribué  h  tort  ces  trois  derniers 
ouvrages  à  son  fils.  Vie  du  père  Louis  de 
Grenade,  de  l'ordic  do  l'rrrneurs,  Paris, 
iu-iii  Paraphrase»  des  LametUatiout 
de  Jérémiie,  du  Cantique  des  trois  enfants,  et 
(hi  Misnrie,  létini.  s  en  1  vol.  in-12,  JOiii. 
1  élibteu  lut  un  ues  huit  savants  qui  lui  mèreut 
racadéi]iiedes1nscnpti(>ns,  fondée  parColbMt 
P!i  11  (Kl.  Ce  fui  lui  qui  composa  toutes  lésina* 
(  ipiions  |)lacéfs  dans  la  cour  de  l'Hôtel  dé 
>  illf  de  Paris.depuis  lôtiO  jusqu'en  lt»80.  —  U 
laissa  tro. s  lilsdonl  un,. Ni<  ola»- André, mourut 
doyen  de  ré^listMie  Bourges  en  lï  11,  et  un  au- 
tre, Jean-l'  iançois,  qui  publia  aussi  plusieurs 
ouvrages  i-clatifs  aux  oeaux-arts.  Le  troi- 
sième fait  le  sujet  de  l'article  suivant. 

FÉLIBIE.N  (dom  .Micuei;,  lils  du  préeé- 
deut,  béuédictiu  de  la  cougrégatton  de  Saint- 
Aiaur,  né  k  Chartres  le  l(  septembre  WSêy 
soutint  avec  honneur  la  n'i'U'ation  que  son 
pérc  et  sou  frute  s  étaient  acquise.  Le»  écbe- 
vins  de  Paris,  informés  de  son  mérite,  la 
choisirent  pour  écrire  Thisloire  do  nMte 
ville;  il  l'avait  beaucoup  avancée,  lor>qu  il 
mourut  en  17 1 9.  Kile  ftii  continuée  et  pu- 
bliée par  dom  Lobineau,  en  5  vol.  in-fol.,  ^ 
Pans,  1725.  Ou  a  encore  de  dom  Féiibien, 
Yllittoire  de  l'abbaye  do  Saint-Denis,  1  vol. 
in  fol.,  ornée  iic  ligures,  pleine  d'érudilionv 
do  rt  cherches,  et  enrichie  de  eavautea  di^ 
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sertations.  Elle  parut  î\  Paris  en  1706.  Le 
Père  Félibien  éUit  un  homme  «l'un  jugement 
SÛT  el  d'un  esprit  facile;  mais  sa  faible 
santé  fut  un  grand  obstacle  h  ses  éludes. 

FÊÛBIEN  (Jacques),  frère  d'André,  clia- 
noine  et  archidiacre  de  Chartres,  où  il  était 
né  en  1636,  a  composé  :  des  In$truetiont 
morales,  en  forme  uo  catécliisme,  sur  Jes 
Commandements  de  Dieu  et  sur  le  Symbole, 
tirées  de  TEcriture  sainte  ;  PmtateuehuM  hit- 
torirns,  Paris,  170"î,  iii-V\  Ce  livre  a  été 
supprimé  par  un  arrél  du  conseil  ;  dans  ^u- 
«ieurs  exemplaires,  |les  cartons  retraoâlél 
se  trouvent  h  la  lin  du  volume.  U  fflouml  le 
23  noveml)re  1716,  ii  80  ans.  ' 

FÉLICE  (Forti  n  é-Barthélemi  de),  né  à 
Ronic  le  2»  aoiU  1723,  d'une  famille  origi- 
nairement uafiolitaine,  (il  do  bonnes  études 
chez  les  jésuites  et  professa  avec  beaucoup 
de  succès  à  Rome  et  à  Naples.  Ayant  enlevé 
dans  un  courent  une  femme  de  condition, 
il  fut  obligé  de  fuir,  et  il  >e  retir.i.  riprés 
«voir  parcouru  différents  pays,  à  Berne,  oii 
il  embrassa  la  religion  protestante,  et  se  lia 
intimement  avec  le  célèbre  Haller  et  Tschar- 
ner.  11  vint  ensuite  établir  une  iuipinierie 
ik  Yvcrdun,  <-t  publia  avec  oe  dermer  l'Es- 
fntto  délia  letteratura  europm,  joiirnal  qu'il 
continua  pendant  9  ans,  el  qui  se  lail  re- 
marquer par  une  saine  critique  et  mie  éru- 
dition variée,  il  a  donné  en  outre  un  très- 

Sandnoujbre  d'ouvrages;  les  principauxsontî 
e  Seirloniana  attraclione,  mica  volurmtliœ 
naiurali$  causa ,  aUversut  Clar.  Uaii^ergc- 
mm,  Berne,  1757,  in-i-;  Di$eovri  $wr  la 
manitre  de  former  Vesprii  cl  le  cœur  df>-  en- 
fants, Yvcrdun,  1763,  in-8^  ;  Principes  du 
droit  de  la  nature  et  des  gens,  d'après  Hur- 
lamaqui ,  Yveidun,  8  vol.  in-b".  11  en 
donna  ensuite  un  abrégé  sous  le  litre  de 
Leçons  de  droit  de  la  nature  et  des  gens , 
17G9,  4  petits  vol.  in-8'.  L'Encychpédu,  ou 
Dictionnaire  universel  raisonné  des  eonwAs» 
tances  humaines,  Yverdun,  1770-80,  12  vol. 
in4%  6  vol.  de  supplément,  et  k  vol.  de 
planches,  d'après  l'édition  de  Paris,  mais 
ç^u'il  crut  jKtuvoir  refondre,  améliorer,  en- 
ncliir.  Tous  luo  articles  signés  D.  F.,  et  tou» 
tes  les  additions  placées  entre  deux  astéri- 
ques,  sont  do  lui.  Il  eut  pour  collaborateurs 
tuler,  Deleu/.e,  Tscliaruer,  Lalaude,  Duj)uis, 
Lieulaud,  Haller,  Foruiey,  etc.  Code  de  l'hu- 
manité, ou  Législation  universelle,  naturelle, 
civile  et  politique,  Yverdun,  1778,  13  vol.  in- 
4*.  Cet  ouvrage  est  tiré  en  partie  de  son  En- 
cyclopédie, mais  il  y  a  joint  des  développe- 
ments noinbrfux.  Tmlm»  pMlosophique  de 
la  religion  chrclicnne,  1779,  1^  VOl.  iii-l'i; 
Tableau  raisonné  de  l'histoire  littéraire  du 
XTin"  fiieh,  Yveinlun,  1779-1783,  in-8';  Elé- 
ments de  la  police  d'un  état,  1781,2  vol.  in-12. 
ïélice  mourut  à  Yverdun  lo  7  février  1789. 

FÉLICl  (Louis) ,  jésuite  ,  né  &  Ischio  en 
1740,  entra  ji'uiic  dans  la  société  de  Jé^us,  y 
lit  profession  en  1773,  el  fut  un  modèle  de 
toutes  les  vertus  chrélicnm'^  .  il  ;i  fondé  deox 
établissements  qui  ont  ron<lu  el  r  ndeiit  en- 
core U'imporlants  services  à  lu  religion.  Le 
premier  est  la  coni$ré^tioa  de  Tîgnerona  et 
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d'agriculteurs,  qui  tit  changer  let  tiMBurs , 
insfiira  la  religion  et  la  charité  h  des  gens 

grossiers;  le  second  établissement  du  père 
Félici  est  une  association  connue  sous  lo 
nom  d'Union  des  prêtres  de  saint  Paul  :  elle 
fut  form-'c  en  1790,  dans  ^h(^pltal  de  la  Con- 
solation. Là,  d'anciens  jésuites,  des  prêtres 
réguliers  se  réunissaient  pour  assister  les 
malades.  Le  prélat  Médicis  fut  le  bienfaiteur 
de  cette  société,  el  le  nombre  des  associés 
augmenla  rapidement.  D  abord  leurs  confé- 
rences i>i-wensu((iles  se  tcoaieutdans  l'église 
de  la  Sapience  ;  ils  prirent  ensuite  pour  lieu 
de  réunion  l'Oratoire  de  Saint-Paul ,  dans 
l'église  de  Saint-Stanislas  des  Polonais.  Des 
eanlinaux  et  des  prélats  assistent  souvent 
aux  réunions  de  celle  association,  qui  est  di- 
visée en  huit  liianclies,  dont  chacune  à  un 
ré^ulati Mil  p  u  iK'ulier,  et  a  pour  but  de  dis> 
tribuer  des  secours  spirituels  aux  malades 
des  hôpitaux,  de  faire  le  catéchisme,  de 
prêcher  les  samedis  et  les  dimanches  aux 
matelots  de  toutes  les  nations;  de  propager 
par  tonte  la  terre  la  dévotion  aux  Coeurs  de 
Jésus  «  t  (le  Marie  :  de  visiter  les  pauvres 
malades  dans  les  maisons  d  ■  Rome,  de  leur 
porter  des  secours  spirituels  et  temporels, 
etc.  Le  bien  qu'a  fait  celte  société  est  incal- 
culable. .Malj^ré  son  âge  et  ses  intirmités,  le 
père  Félici  se  réunit  à  ses  confrères  lors  du 
rétablissement  de  la  compagnie  de  Jésus,  et 
mourut  dans  leurs  bras  le  Si»  novembre  1819, 
à  81  ans.  Les  veilus  de  ce  [)ieu\  jésuite  le 
firent  révérer  et  chérir  à  Uome,  où  il  était  le 
ooncillateur,  l'ange  de  paix  dans  les  (àmilies, 

enfin  le  bienfaiteur  des  pauvres. 

FÉLICISSIME,  diacre  de  Carlhage,  se  sé- 
)ara  de  saint  Cynrien  avec  les  chrétiens  lom- 
)és  dans  la  persécution,  vers  l'an  251. 11  vou- 
ait qu'on  les  reçùi  h  la  communion  sur  une 
simple  recommandation  des  martyrs,  et  sans 
qu'us  eussent  fait  pénitence.  U  se  joignit  à 
Novat  et  h  quelques  autres  prêtres.  Saint  Cy- 
prien  les  excommunia. 

F.ÈUCiT£  (sainte),  damo  romaine,  souffrit 
le  martyre  avec  ses  sept  fils,  sous  Marc-Au- 
rèle,  vers  l'an  16i.  Les  enfants,  rnri)urag(''S 
par  leur  illustre  mère,  supportèrent  les  tour- 
ments avec  une  constance  admirable.  L'alné 
fut  flagellé  jiisqu'h  l.i  mort,  avec  dos  fouets 
garnis  <lc  plomb  ;  les  deux  suivants  furent 
bssommés  a  coups  de  bâton ,  et  les  autres 
décol  és  avec  leur  mère,  qui  fut  martyrisée 
la  dernière.  Voy.  Peufetle. 

FÉLIX,  proconsul  et  gouverneur  de  ludéOf 
frère  de  Pallas  affranchi  de  Claude,passa  en 
Judée  vers  Pan  53  de  Jésus-Christ.  Drusille, 
fille  du  vieil  Agrippa,  gagnée  par  ses  cares- 
ses, l'éoousa  quelque  temps  après.  Ce  fut 
devant  lui  que  saint  PanI  comparut.  Néron  le 
rappi  la  de  la  Judée,  qu'il  pillait  et  tyrannni- 
saitdela  manière  la  plus  ojieusc;  ce  qui 
n'empêcha  pas  Tertullus  qui  pérorait  contre 
saint  Paul,  de  le  flatter  d'une  manière  l;khe 
et  indigne,  pour  l'engager  à  condamner  co 
grand  a|)ùtre,dont  l'éloquence  firappa  telle' 
ment  le  gouverneur  romain,  qu'etfra  .  é  des 
grandes  vérités  du  christianisme ,  il  rompit 
Brusquement  la  oraférence.  Act,  juunr. 
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FELIX  1"  (saint),  pape,  successeur  de  saint 
Denys  en  269,  mourut  uiartyr  l'an  27i.  Soos 
son  pontificat  la  paix  de  l'Eglisi'  fut  lrouhl(^e 
par  fhérësie  de  Paul  de  Samosate,  et  elle  fut 
persécutée  par  l'emperear  AaréKen.  Il  noua 
reste  de  cepontifeun  fragment  de  la  Mfrf  qu'il 
écrivit  à  Maxime  d'Alexandrie,  contre  Sabel- 
lius  et  Paul  de  Samosale.  Elle  fut  lue  daoa  les 
conciles  de  Chnlcédoine  et  d*Ephèse,  et  ce 
fragment  est  dans  les  actes  du  concile  de 
ChalëéiDtoine.  On  loi  an  attribue  trois  autres, 
visiblement  supposées.— Relativpmont  îi  l'é- 
dition de  ses  écrits  donnée  par  M.  Aligne, 

FELIX  II,  archidiacre  de  l'Eglise  romaine, 
placé  sur  le  siège  pontitical  en  355,  par  l'em- 

Eareur  Constance,  pendant  l'exil  du  pape  Li- 
6re,  en  Ait  chasaô  après  le  retour  du  vérita- 
ble pontifs.Constance  auraitvoulnque  Libère 
et  Félix  gouvernassent  touf  deax  rKgliso 
de  Kome,  et  que  cbacun  fût  à  la  téte  de 
son  parti;  mais  le  peuple  avant  entendu  cet 
ordre  de  l'onipcreur,  qu'if  fil  lire  dans  lo 
cirque,  s'écria  tout  d'une  voix  :  «  Il  n'y  a 
«  qu'un  Dieu,  qu'un  Christ,qu'un  évêque...  » 
Félix,  obligé  de  se  retirer,  mourut  dans  une 
de  ses  terres  le  22  novembre  365.  Le  Marty- 
rologe d'Usuard  et  celui  de  Rome  lui  donnent 
le  titre  de  martyr  :  mais  le  P.  Papebroch 
prouve  que  c'est  sans  preuve,  dans  une  dis- 
sertation insérée  dans  le  Propyl<Tum  atl  Acta 
Hmetorum,  p.  56.  U  le  dit  cependant  digne  du 
culte  qu'on  loi  rend  comme  saint.  Singulariê 
ip$iu$  ,  dit-il  ,  ad  obitum  usque  per  annos 
pluiquttm  octo  mode$tia ,  qua  se«e  conti- 
nmit  in  humili  ree«Mu,  9bUUiê  neupmnda 
$edi>  occasionibus  nunquam  nsuf,  poslquam  id 
êint  fidei  catholicœ  pericuio  fieri  non  potse 
«oyneatfff  MMWm  a  grata  posteritate  vmera- 
tionemeommeruit.  Plusieurs  critiques  lu  pla- 
cent dans  le  catalogue  des  pa  es;  mais  il 
parait  qu'on  doit  le  regarder  pliitùt  comme 
évèuue-vicaire  du  pape  Libère,  qui,  selon 
quelques-uns,  avait  consenti  qu'on  le  mtt  à 
sa  place,  et  qu'il  eût  droit  de  lui  succéder, 
s'il  venait  à  mourir  pendant  son  exil  ;  par  là 
on  excuse  le  clergé  de  Rome  d'avoir  adhéré 
h.  son  ordination  et  de  l'avoir  regardé  pour 
pape,  surtout  après  qu'on  cul  «nnoncé  à 
nome  la  chute  apparente  dans  la  fui  du  pape 
Libère.  Le  tombeau  de  Félix,  trouvé  sous  le 
poutilicat  de  Grégoire  XIU  l'an  1582,  avec 
une  inscription  honorable,  conlirme  le  sen- 
timent des  critiques  lavoral)les  à  sa  mémoire. 

FELIX  III,  Romain,  bisaïeul  de  Grégoire 
le  Grand,  fut  élu  pa[)e  après  Simplicius  en 
b83.  U  commença  par  rejeter  l'édit  d'union, 
publié  par  l'empereur  Zenon,  et  anatliématisa 
ceux  qui  le  recevaient.  Acace  do  Constanti- 
uopie  troubidU  iilurs  l'Eglise;  il  tAcba  de  le 
ramener  par  des  lettres  pleines  de  douceur; 
mais  apprenant  qu'il  ne  cessait  do  comrau- 
niauer  avec  Pierre  Mongus,  hérétique  ana- 
thematisé,  il  prononi^a  contre  lui  une  sen- 
tence de  déposition  et  d'excommunication. 
Cette  sentence  fut  attachée  au  manteau  d'A- 
cace  par  dos  moines  acémètes,  aux(jucl.s  cette 
hardiesse  coûta  la  vie.  Félix  assembla  un  con- 
dle  à  Rome  en  UT,  pour  la  réooooUiation  de 
IHcfioiiii.  »i  BtcenanuB  unu.  II. 


F EL  170 

ceux  qui  s'étaient  laissé  rebaptiser  en  Afri  - 
que  pendant  la  persécution.  If  mourut  sain- 
tement en  't9-2.  C'est  le  premier  pape  qui  ait 
employé  l'indiction  danii  ses  lettres.  Atha- 
bnc,  roi  des  Gotha,  quoique  arien,  respecta 
SOS  vertus  et  son  zMe  pastoral.  Félix  en  ob- 
tint plusieurs  grâces  et  actes  de  justice.  Ce 
fkit  en  sa  considération  que  ce  prince  donna 
un  édit  solennel  en  faveur  des  libertés  et 
privilèges  de  l'Eglise,  et  prit  des  mesures  ■ 
pour  faire  respecter  le  sacerdoce  chrétieo. 

FELIX  IV,  natif  de  Bénévent,  monta  sur  * 
la  chaire  de  saint  Pierre,  après  le  pape  Jean  1", 
le  24  juillet  526,  par  la  faveur  de  'rhéodoric. 
11  gouverna  l'Eglise  arec  beaucoup  de  zèle, 
de  doctrine  et  de  piété,  et  mourut ,  au  com- 
mencement d'octobre  590,  suiv  ant  AOBStatê. 
FELIX  V.  Voyez  AuftoÉs  Vlll. 
FBLIX  (saint),  prêtre  de  Noie  en  Campanie, 
eut  beaucoup  li  snufTrir  pourla  foi  sous  Dèce 
et  Wilérieti.  La  jkiix  ayant  été  rendue  à  l'E- 
glise, Félix  reparut,  et  continua  à  s'acquitter 
des  fonctions  du  saint  ministère.  Après  la 
mort  de  Maxime,  évêque  de  Noie,  un  voulut 
le  mettre  à  la  tête  de  celte  Eglise;  mais  son 
humilité  s'y;  opnosa.  U  passa  le  reste  du  ses 
iours  en  paix,  aans  une  terre  qu'il  labourait 
lui-ijiènie.  Il  y  mourut  vers  l'an  256.  Les  mi- 
racles qui  se  sont  opérés  à  son  tombeau  sont 
attestés  par  saint  Paulin ,  saint  Augustin , 
Sulpice-Sévèro  et  le  pape  Daniase.  Ouelquos- 
uus  de  ces  illustres  et  saints  écrivains  ont 
été  témoins  oculaires  des  ftits  quila  rappor- 
tent. Saint  Paulin  atteste  qu'il  a  vu  de  ses 
yeux  un  énergiuuène  marcher  la  tête  en  bas 
contre  la  voûti;  d'une  église,  sans  que  ses 
habits  fussent  dérangés,  lequel  fut  délivré  par 
les  reliques  de  saint  Félix  de  Noie.  «  Ces 
«  sortes  de  faits,  dit  un  auteur  moderne,  sont 
«  traités  de  contes  par  les  beaux  esprits  du 
«  jour;  mais  il  sont  rapportés  par  deshom- 
o  iiii's  de  toute  jipobité,  et  reje;és  par  des 
«  sens  qui  n'en  ont  pas  assez  pour  ôtre  crus, 
«  Tors  mémo  qu'ils  disent  des  choses  très» 
«  ordinaire';.  »  Félix  a  toujours  été  Imnoré 
à  Noie  comme  uu  Mint.  Son  cuite  passa  de 
rilalie  en  Afrique. 

FELIX  (saint),  sufr(''da  h  saint  Briton  dans 
le  gouvernement  de  1  Eglt^ede  Trêves  en  385. 
Son  épiscopat  Ibt  agité  de  violents  orages. 
Les  évêques,  a'iseraljlés  h  l'occasion  de  son 
sacre,  coiumuui(iuaient  tous  les  jours  avec 
Ithace  et  ses  adhérents,  qui  sollicitaient  la 
mortderbéréliquePriscillienetdeceuxdeson 
parti.  Saint  Ifartin,  que  des  affaires  avaient 
appelé  vers  le  môme  temps  h  Trêves,  com- 
muniqua avec  les  mômes  ôvèques  eu  assis- 
tant il  l'ordinatiott  de  Fé«ix;  fiiiblesse  qu'il  se 
reprocha  toute  sa  vie.  Saint  Ambroise,  plus 
ferme  (}ue  lui,  refusa  constamment  de  com- 
muniquer avec  Félix  et  les  autres  évéques 
qui  avaient  eu  part  à  son  ordination.  Peu  do 
temps  après  les  évéques  des  Gaules  s'assem- 
blèrent en  concile  h  Turin, où,  aprèf  lecture 
faite  des  lettres  écrites  h  ce  sujet  par  saint 
Ambroise  et  le  pape  saint  Sirice,  il  fut  résolu 
qu'on  n'accorderait  la  communion  qu'.^  ceux 
qui  se  retireraient  de  celle  de  Félix  :  celui-ci» 
ne  voulant  point  être  cause  d'un  sdiiaiM 
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klans  i'Ëglise,  se  détuit  de  l'épiscopat,  et  se 
retira  auprès  de  l'c^glisa  du  la  Sainte-Vier}^e 
(  niijourd  liui  Sainl-Paulin  i  à  Trêves,  qu  il 
avait  iait  réparer  ou  consti  uiro;  il  y  passa  le 
iMlede  ses  jours,  éloigné  do  tout  cotumcrco 
tffeo  le  ntoDde,  et  du»  l'axeroict  daa  plus 
sublimas  vertus. 

FELIX,  évôque  d'Urgel.  ami  d'EIipand, 
évé({U0  4a  ToUklet  soutenait  comme  lui  que 
Jétufi-Chrisl  esifilt  adoptif.  Cetto^  erreur  nii 
condamnée  au  concilo  do  Narbonne  Tau  791, 
de  Frîoul  la  môme  année,  de  liatisbofino  m 
909.  n  IbtaBYOjé  ensuite  à  Rome,  où-  il  ab- 
jura son  orreur;  mais  il  continua  à  la  réi)an- 
dre  après  sou  retour  à  Urgel.  Alcuin  et  Pau- 
lin d'Aquilée  la  réfolèrent  victorieusement. 
11  fut  de  nouveau  condamné  h  Francfort , 
en  794  ,  à  Rome ,  en  799,  et  la  même 
aimée  à  Aix-la-Obapelle.  C'est  dans  cette 
dernière  assemblée  qu'il  fut  dépossédé  de 
l'épiscopat  à  cause  de  ses  rechutes  ,  et 
ensuite  relégué  à  Lyon  par  Charlemagne, 
dontle  jugemeut  an  celte  aifaire  oe  fut  que 
l'expression  de  Tentière  adhésion  de  ee 
prince  aux  décisions  de  l'E^ilise,  comme  l'a 
prouvé  Bossuet  {Polit,  da  l  Ecrit.t  liv.  vu, 
art  4,  prop.  11).  Félix  écrivit  du  liea  de  son 
exil  h  son  peuiilo  d'Cri^el  une  lettre  qui  con- 
tenait l'abjuration  de  sou  erreur;  on  duuto 
qu'elle  fiU  plus  sinoéve  que  le>  autres.  »  Fé- 
«  lix  d'Urgel  passa  sa  vif,  dU  l'abbé  Ber.;ier, 
•  dans  une  alternative  coniinuellt'  d'objura- 
«  tions  et  de  rechutes,  et  la  termina  dans 
«  riiérésie.    I!  mourut  vers  l'an  818. 

FKLIX,  suriioiuiué  Pratensis,  parce  qu'il 
était  né  à  Prato  en  Toscane,  fut  iii-truit  dans 
les  langues  oiiental^e  par  son  nère  qui  était 
un  rabbin  juif.  Félix  rétant  lait  eatholique 
entr  i  dans  l'ordre  des  ermites  de  Saint-Au- 
gustiui  vers  1504,  et  après  avoir  éditié  se» 
Irèfes  il  mourut  très-vieux  en  1667.  On  a  de 
lui  :  Psaltcrinm  ex  hebripn  ad  verbum  f«re 
tralatum  ad)eciù  notationtbuSf  Venise,  lol5, 
ill.4*;  réimpr.  à  Haguenau  et  à  Bêle  en  1522 
et  1524,  mftiue  format;  on  trouva  aussi  cette 
version  dans  le  PstUterium  sesiuphx,  Lyon, 
1530,  in-8°.  Le  pape  Léon  X  ayant  afiprouvâ 
cette  traduction,  Félix  résolut  de  faire  le 
môme  travail  sur  les  autres  parties  de  l'An- 
cien Testament.  Elssius  cite  les  versions  de 
Job  et  d'autres  livres  de  la  Bible,- mais  elles 
n'ont  pcdnt  été  publiées  ;  Biblia  Mcr»  kehna, 
eu  m  utra(/ue  ntusord  et  largutn,  item  cum 
CommitUarii»  rabOinorum^  cura  et  studio  Fe- 
iMêBnimiiieumprafatiwM  Imtima  Leoni  X 
ntmcupato,  Venisi',  Bomberi;,  1318,  V  t.  in-f  '. 

FELL  (  Jean  ),  né  eu  i(>25  à  Lougworlh, 
évèque  d'Oxford  en  1675,  mort  en  1686,  à 
61  ans,  fut  sincèrement  attaché  à  la  famille 
royale  des  Sluart.  Persécuté  par  les  parle- 
mentaires, il  se  renferma  dans  son  cabinet, 
et  y  acquit  des  eoonaissances  très-éteudues. 
Bans  le  temps  de  la  révolution,  en  1660,  il 
reparut,  et  fut  récompensé  do  son  zèle  pour 
'  son  roi,  nar  des  béueticcs  et  eotiu  par  l'ôvô- 
cbé  d'Cwbrd.  On  a  de  lui  le  1"  ▼dume  des 
Rerum  anglicarum  Scriptores,  Oxford,  1684, 
in-fol.  :  la  mort  l'emiiôcba  de  continuer  cette 
savanle  et  utile  ooIImUmu  liavi«»dMmd^ 
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avec  Péarson,  une  très-bellfr  édition  de  saint 
CjFprien,  Oxiecd,  1688,  in-fol.,  avee  des  re- 
marques savantes,  et  unr"  t^di'ion-Jes  œuvres 
de  sauit  Théophile  d'Antioche,  Oilord,lt>8V. 
Son  Nowea»  Testament  grec  avec  les  variant 
tes,  imririmé  dans  la  même  ville,  in-1^  1675, 
est  estimé.  Ona  encore  de  lui  :  Mr  du  docteur 
Henri  Hammond,  Londres,  1661 ,  in-8*,  en 
anglais,  souvent  li&imprâmée  en  tétede  la  Vie 
de  eet  anteur  ;  Atemoi  m  pkOmiieam  fhUo' 
sopinam  introductio,  Oxford,  1667,  in-8*; 
une  traduction  latine  des  AtUiguUéê  d$  ilmi- 
vtniti  d^ùxfin-d  de  Wood,  1674,  %  toL 
in-folio. 

FELLER  (  Fbamcois-Xaviba  de  ),  naquit  à 
Bruxelles,  le  18aoftt  l196.  Son  père,  secré- 
taire des  lettres  du  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  lut  anobli  pour  ses  services  par  l'impé- 
ratrioe  Marie-Thérèse.  C'est  dans  Lux«m- 
bourg  et  chez  son  aïeul  maternel  que  le 
jeune  de  Felier  [)assa  ses  premières  années  i 
les  jésuites  qui  dirii^eaient  lecobége  de  cette 
ville  ùtreal  ses  instituteurs.  La  surveillance 
sévère  de  son  tieul  et  les  soins  de  ses  mal» 
très  lut  firent  empli lyor  friirtni  usenieni  des 
années  précieuses  trop  souvent  perdues  dans 
la  dissipation  et  les  fHaisirs.  Feiler,  dans  un 
Ûgo  plus  avancé,  reconnaissait  (ju'il  w  de- 
vait quà  ces  circonslances  heureuses  l'Iia- 
bitudo  du  travail  qu'il  avait  contractée  de 
homie  hiîure.  Envoyé  à  Reims,  il  y  lit  avec 
distinction  son  cours  de  philosophie,  et  y 
soutint  di'S  thèses  où  il  fut  fort  applaudi.  Il 
montra  un  goût  particulier  pour  la  ph>si(jue- 
et  les  sciences  exactes.  Elevé  daiis  In  nieté, 
et  adonné  depuis  son  enfance  à  rétuui',  ce 
double  penchant  tourna  ses  vues  vers  l'ins- 
titut des  jésuites,  qui  unisssit  rescreioe  des 
vertus  religieuses  à  l'anKtur  et  à  la  culture 
des  lettres.  11  entra,  vers  la  Un  de  septembre 
1754,  au  noviciat  de  la  société,  k  'iSoomai. 
C'est  alors  qu'il  ajouta  à  son  {)rénom  celui 
de  Xavier,  saint  auquel  il  eut  toute  sa  vie 
une  dévotion  particulière;  mais  Dieu  le  sou* 
mitàunerudo  épreuve.  Pendant  lajtremicre 
année  de  sa  prob;ition,  il  lui  survint  une 
telle  faiblesse  ayeux,que  souvent  il  en  per- 
dait presque  totalement  l'usage.  11  savait  que 
cette  incommodité  était  un  obstacle  à  son 
admission  définitive.  La  crainte  d'èlro  exclu 
d'tui  état  auquel  il  se  croyait  appelé  le  tour- 
mm^t.  Dans  cette  perplexité  cruelle  il  s'a- 
dressa avec  fervrur  ;ui  Dieu  qui  a  dit  ;  De^ 
mandez  et  vous  recevrez.  Il  éprouva  d'abord 
un  peu  de  soulagement,  et  bientôt  les  symo- 
tomes  q  ii  l'itiquiélaient  disparurent  entiè- 
rement. Lorsqu  il  eut  iini  son  temps  d'é^ 
preuve,  et  qu'il  eut  été  admis  au  noml)re 
des  membres  delà  société,il  fut,  suivant  l'u- 
sage de  l'instilut,  employéà  l'enseignement. 
11  professa  les  bumanitési  Luxembourg  et  à 
Liège,  puis  la  rhétorique  et  les  belles-lettres. 
L'habitude  des  classes,  un  travail  assidu, 
une  mémoire  des  plus  heureuse  s,  avaient 
prodigieusement  étendu  ses  connaissance*. 
U  possédait  parftîtemeot'Ies'aateQrsanciem; 
il  savait  par  cœur  Mrtiile.  Ho  aco,  et  plu- 
sieurs autres  écrivams  de  l'antiquité,  et  il 
pouvait  les  expliquer  de  mémoire.  ToutiM 
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le  soin  donaé  aux  ouvrages  profanes  n'avait 
pas  ralenti  ses  éludes  religieuses;  lEcrituro 
sainte  eti  Imitation  deJésus-Cbrist  n'étaient 
pas  moins  pr6s»*nles  h  sa  mémoire  que  les 
auteurs  classiiiues,  et  l'on  assure  qu'il  suf- 
fisait (hi  lui  Hiai({ucr  un  chapitre  de  la  Bible 
Oli  d'A-Keonpis,  pour  qu'aussitôt  il  le  réci- 
tât tout  entier.  Ses  leçons  formèrent  d'ex- 
c<'llents  élèves,  dontlfs  prémiii  -^  litiér.ures, 
recueillies  daii&  les  Mum  Leodiensea^  attes- 
taient Phabiteté  du  mattre.  Après  avoirfoumi 
sa  catr  rr(>  dans  retisci^nciiiout,  le  P.  de 
Fellcr  lut  âovové  à  Luxembourg  pour  y  ap- 
prendre la  théologie.  ILs'étnit,  de  lon^e 
m%in,  préparé  à  cette  étude  nouvelle.  Pen- 
dant qu'il  ensei-^ait  la  rh*  lurique,  il  av.iil  lu 
les  pnDci|>aux  ouvragesdes  Pères,  et  il  a*  ait 
parcouru  à  plusieurs  reprises  la  tliéoli).;ie 
dogmatique  au  P.  Pelau.  Cette  siit  iice  ne 
lui  olTrit  que  peu  de  difficultés  :  il  trouva  du 
temps  peur  une  autre  l.'.che  qui  lui  fut  impo- 
sée. On  lo  charg'  a  de  prêcher  m  latin  le  ca- 
réfiie  d'.'v.-iiif  un  au  litnirc  niiiiilir<'UX,  coni- 

Êosé  de  jeunes  gens  qui  étuiiiiueni  h  iluxem- 
ourg  la  théologie,  la  pliilosophie  et  la  rh^ 
tori(|uo.  f>ti  nu  iloniié  de  l;i  laiililé  avec 
laqui-lie  Feiler  s'acquitta  de  ce  mini'^tère; 
CMi  no  le  fut  pas  œoin»  de  la  beauté  et  de  la 
solidité  de  SCS  (fisco  rs.  Cfpendant  i!  ne  les 
écrivait  j)»)H)t,  et  ijuclques  heures  de  médi- 
tation lui  suffisaient  pour  disposer  dans  sa 
mémoire  ie  dévrlop  enrmnt  de  divers  points 
qu  II  avait  à  traiter.  Le  P.  de  FelhT  n'avait 
pa^  tîni  ^on  eours  de  théd^ffie  en  1769,  lors- 
que  les  jésuites  furent  supprimés  en  France. 
Ltf  rfti  stanisla<(  les  arait  conservés  en  Lor- 
raiiu',  et  l'ini  ératricc  \îario-T!iérèse  dans 
ses  Etats  héréititatres.  Une  partie  des  jésuites 
fiançai»  reflua  dura  lea  eoll^ffes  des  Pays- 
Bas  ;  pour  leur  fa^ro  place,  les  jeunes  jésui- 
tes qui  n'avaient  point  achevé  leur  théologie 
allèrâotlaoontifraerdans  d'autres  provinces. 
Le  P.  d*©  Feller  était  de  ccnnnibrp,  et  fut  en- 
▼oyô  à  Tirnau,  en  Honnie,  où  les  |é>nites 
MÏiéMfim  bel  établissement;  il  y  lut  bien 
reçu,  et  aon  mérite  ne  tarda  point  s  s'y  faire 
connaflre.  On  le  rhargpa  de  i)ronono(?r  di- 
veis  discours  acad  miquos  ;  il  le  lit  de  raa- 
Dièr*'  è  augmenter  encore  la  bonne  opinion 
qn\)n' avait  conçue  de  hd-.  H  passa  dans  les 
ftaVs  étrangers  envirnn  rinijaiis  <)niit  il  pio- 
iita  pour  augmenter  sou  instruction.  Ayant 
obtenu  la  petnaiissfon  de'  ro>-fHr^r,-îl  parcotw 
rut  la  Hongrie,  rAutri(-lie,  la  lViln'»inf\  la  Po- 
logne, et  une  partie  de  ritalie,  ses  tdblettes 
k'fa  main,  oba^nrant  les*  mœurs  el  le  earaiv- 
tère  des  peu'iles,  et  nntnnl  ic  (jue  IcsdiviTs 
lieux  orfraient  d  iotéresSaûl  ou  de  e«rieu\ 
pour  riiisloire,  la  physique,  l^histoirc  uam- 
relle,  l'agriculture,  le  commrnn',  etc.  Il  visi- 
tait" les  bibliothè(jufs,  les  archives  des  mo- 
nastères, les  manufactures ,  et  descendait 
jusque  dans  les  mines;  de  sorte  qu'il  revint 
avec  de  bons  mémoires,  pleins  de  faiis  et 
d'aiif «  tiotes,  qu'il  a  <î'  |H.is  mis  en  or  rre,  en 

Î ajoutant  des  observations  recueillies  dans 
Wres  pays,  otV  depuis  il  eut-  occasion  de 
Toya^er.  Cet  uavmge  nn'cifut  a  ''!é  publié 
eD  vm.  Le  P.  de  Felier  revint  dans  les 
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Pays-Bas  en  1T70.  Le  I.J  août  de  l'année  sui- 
vante, il  s'engagea  par  les  quatre  vœux.  Il 
enseigna  éncorea  Nivelle  depuis  son  retour  ; 
mais  ses  supérieurs  lui  firent  quitter  cette 
carrière  pour  celle  de  la  prédication.  C'^cif  là 
que  sa  belle  mémoire,  charg-'e  di  s  richesses 

J[ue  de  longues  études  lui  avaient  acquises» 
e  servit  merveilleusement;  s'il  n'improvi- 
sait point  ses  sermons,  du  moins  il  n'avait 
pas  oesoin  d'une  ioue^uepréjparatiim.  On  as- 
sure qu'il  ne  commençait  son  plan  que  l'a- 
vanl-vr-illo  du  jour  où  il  devait  pn'i  hcr;  le 
lendemain  il  employait  quelques  heures  «i  le 
méditer,  et  le  troisième  jour  il  prononçait 
Sun  di>  (iiifs  avpc  ui;e  faiililé  d'/loculion 
qu  on  aurait  cru«'  être  le  produit  d'un  long 
travail.  C'est  au  milieu  de  (  f  s  rtocupations 
que  le  P.  de  Felier  eut  la  duuleur  de  v->ir 
ab  ilir  un  institut  qu'il  chérissait,  et  uCi  il 
avait  passé  ses  idus  belles  années.  Il  rcuip'.is- 
satt  alors  les  lonctions  de  pr.  dicateur  dans 
le  collège  des  jésuites  à  Liège  :  il  prit  l'b  bit 
d'ecclésuislique  M-rulier,  et  ne  quitta  point 
cette  ville.  11  se  dévoua  à  la  proA  ssion 
d'homme  de  lettres,  si  souvent  dégiad'  »  par 
di  s  proflurtioiis  (•ou|ial)l('s,  et  il  ri'so  ut  de 
l'ennuljlir  en  (  oiu»a(:r.iiil  sa  plume  ii  la  tom- 

f»  'Sition  d'uuvrages  utiles  h  la  reliKion.  il  f>u« 
ilia  plusiriirs  érrils  jusqu'en  I7h7.  époque 
où  éclata  la  révolut>on  brabani^oiuie.  l.n 
l'approche  d(  s  armées  Irançaises  et 
leurs  sucrés  dans  la  Belgi(|uo  obIi^<"r<  nt 
l'abbé  de  Felier  de  quitter  Liège.  Il  se  retira 
en  Westphalie,  oiï  l'evèque  de  Paderbom 
l'accueidit  avec  bii-nveillance,  et  lui  doima 
un  logement  dans  l'ancien  coJége  dis  jésui- 
tes. Au  bout  de  deux  an^  il  quitta  ce  séjour 
pour  aller  à  Bariein&teiu,  résidence  du  prince 
de  Hohenlohe,  qui  l'avait  invité  h  s'y  rendre; 
enfin,  en  1797,  il  se  fixa  h  U<itisbonne.  Le 

Iirince-évCque  de  cette  viiio  lui  lit  l'accueil 
e  plus  favorable,  Fadmit  dan?  son  iottmité, 
et  s'en  faisait  aecompa;.'ner  dans  ses  voyages 
à  Freysingen  et  à  Berchtesgaden,  domaines 
de  son  ev«>ché.  Des  offres  avantageuses 
avaient  été  faites  à  l'abbé  d*-  Felier  ;il  aurait 
pu  trouver  jin  établissement  en  llalie  et  en 
Anglet  rre;  mais  il  préférai  ces  dilférenla 
partis  l'honorable  hospitalité  que  lui  ccor« 
dait  le  prince-évéque,  jusqu'h  ce  qu'il  pût 
retourner  dans  sa  pairie,  vers  laqu  lie  se 
portaient  tous  ses  vœux,  et  uu'il  ne  devait 
plus  revoir.  Au'mots  d'août  18Ô1,  il  fût  saisi 
d'une  fièvre  lo-.t'  qui,  san^^^  paraître  d'abord 
dangereuse,  mina  inscnàibieiueut  ses  forces. 
L'hiver  avait  semblé  lui  rendre  quelqi.e  vi- 
gueur, lorstpie  la  tlôvre  (lui  l'avait  (piitlé  le 
repril  au  pnnten-ps,  et  le  piogrès  du  mal 
lin  at  bientôt  sentir  que  sa  tin  approchait.  11 
se  prépara  .'i  la  mort  avec  le  calme  d'un  vrai 
chiétii'ii.  Le  27  a\rll  lh02,il  se  fit  apporier 
le  saint  viatique  ,  qu'il  reçut  avec  une  foi 
vive.  Lo  12  mai  suivant,  ayant  éprouvé  une 
faiblesse,  il  demanda  qu'on  lui  lût  les  priè- 
res lies  agonisants.  Il  lanj;'  it  encore  quel- 

Sues  jours,  et  le  21  mai  18U2  il  expira  dans 
e  grands  sentiments  de  piété.  Si  la  mort  de 
Fellr  r  fut  une  perte  pour  les  lettres,  elle 
n'eu  l'ut  pas  une  moins  grande  pour  la  reli- 
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gion  qu'il  avait  constamment  dt'fendue  con- 
tre les  attaques  de  l'incrédulité  et  lessophis- 
mes  de  la  piiiloso(>hio  moderne.  Il  avait  re- 
poussé toutes  les  iimovatiODs  dangereuses. 
Bouô  d'une  piété  solide  et  éclairée,  il  était 
resté  très-altach('  h.  son  institut,  qu'il  regar- 
dait avec  raisou  comme  saint  et  utiiCi  et  il 
regretta  toute  sa  vie  Tétat  religieux.  Rejeté 
dans  lo  monde,  il  v  vécut  comme  il  aurait 
fait  dans  un  collège  de  jésuites,  fidèle  aux 
mêmes  devoirs,  pratiquant  les  mômes  exer- 
cices, livré  aux  munies  travaux.  Son  dévoue- 
ment pour  le  saiut-siége  ne  se  démentit 
point.  Animé  des  intentions  les  plus  droites, 
m.iis  floiniiiénarune  vive  imagination,  on  put 
quehjutitois  lui  souhaiter  plus  de  mesure, 
jamais  plus  do  zèle.  Dans  la  société,  il  (''lait 
doux,  complaisant  et  poli  ;  ses  amis  étaient 
nomt)reux  et  tous  dignes  d*estime.  H  a  beau- 
coup écrit,  et  a  toujours  chercht^  avoc  bonne 
foi  la  vérité  :  jamais  aucun  autre  intérêt  n  a 
guidé  sa  plume.  On  a  de  lui  ;  1*  Jugement 
d'un  l'i  rivnin  protestant,  touchant  le  Itvre  de 
Justinus  Febronius,  1771.  C'est  la  r<''l'ulation 
dn  fameuï  ouvragi'  de  M.  deHotUlioini.évê- 
que  de  Myrioptiite  ci  sul!V;ip;;int  de  Trêves, 
(jui  par  la  suite  en  rt'tracta  la  doctiine.  -l^Ln- 
tretieiu  de  Voltaire  et  de  M.  P.,  docteur  de 
Sorbonne,  sur  la  nécessité  de  la  religion  chré- 
tienne et  catholique,  par  rapport  au  snlut. 
.']"  Lettre  sur  le  Dîner  au  comte  de  noultiinril- 
/terijfacétie  de  Voltaire,  k'  Mxamen  critique 
de  rbittoirenaturelle  de  M.  de  Buffon.  L'abbé 
de  Fcller  y  atlanuo  la  th(''orip  de  la  ti-rre  do 
cet  auteur.  5°  line  édition  de  l'£xamcH  de 
révidenee  intrinsèque  du  ^riêtiimisme,  tra- 
duit de  l'anglais  de  Jeiiyns,  avec  des  notes, 
1  vol.  in-t2,  1779.  Jenyns,  l'un  des  lords  du 
commerce,  après  avoir  été  fort  religieux  dans 
sa  jeunesse,  tomba  dans  le  déisme.  6"  Dis- 
sertation en  latin  sur  cette  question  :  Num 
Éoûinfionis  vi,  et  quibus  argumentis  deman- 
ëtnuipottst  non  esse  plures  uno  deoi,  et  fue- 
nmine  vnouam  popuii  aut  $apimte»  gui  ku^ 
juêveritatis  caynilionfin  (ih$(jur  revelationis 
divinœadipsos propagatœuuxiliin  tiabuerunt/ 
Cette  question  avait  été  proposée  par  l'aca- 
démie de  Le.vde.  Le  prix  fut  adjugé  h  un  dis- 
cours OÙ  l'auteur  avançait  que  la  croyance 
d'un  seul  Dieu  n'était  fondée  sur  aucune 
preuve  démonstrative,  paradoxe  que  releva 
l'abbé  de  Feller  dans  uno  autre  dissertation 
insérée  ilaiis  son  journal  dut"  0(tol)re  1780. 
7'  Une  édition  des  Aetnontrances  du  cardinal 
Bathiani,  primat  de  Hongrie,  à  Joseph  II, 
emperrur,  iiu  siij'  t  de  ses  ordonnances  (ouchinil 
les  ordres  religieux  et  d'autres  objets,  l  vol. 
inr8%  1782,  en  latin  et  en  français.  Lorsque 
ces  remontrances  furent  n-ndues  piudicjues, 
une  lettre,  sans  nom  d'auieur,  les  aUaqua  : 
Feller  y  répondit  ▼iclorieus  -ment.  8»  Une 
édition  de  Vmttoire  et  fatalités  des  sacrilèges 
vérifiés  par  des  faits  et  exemples,  etc.,  par 
Henri  Spclniaii,  tu  rc  des  nddiliojis  considéra- 
bici  et  ae$  extraits,  en  latin  et  enfrançaiSf  des 
livres  des  Maefudtées  et  autres  Uvres  saints^ 
1789.  0  7Vr(j7 /  sur  la  mendicité,  1775.  L'abbé 
de  Feller  a  un  est  que  i'éuileur:  mais  il  y  a 
ftit  des  duingements  considérables  et  beau- 


FEL  171 

coup  d'additions.  10*  Discours  sur  divers  su- 
jets de  religion  et  de  morale,  Luieraboure, 
1777,  2  vol.in-12.  11' Une  édition  de  la  Vie 
de  saint  François-Xavier  ;  c'est  celle  du  P. 
Boubours,  mais  augmenti'e  de  quelques 
opuscules  de  i>if>té.  12"  Véritable  état  du  dif. 
férend  élevé  entre  le  nonce  apostolique  de  Co- 
logne el  ïes  trois  électeurs  ecclésiastiques  ;  ou- 
vrage plein  de  détails  curieux  sur  ces  dispu- 
tes. 13°  Supplément  au  Véritable  état,  etc., 
continuation  du  sujet  traité  dans  le  livre 
mentionné  ci-dessus,  li*  Coup  d'œil  jeté  sur 
le  congrès  d'Ems,  précédé  d'un  supplément  au 
Véritable  état;  ces  trois  ouvrages  se  tiennent 
et  sont  intéressants  pour  l'histoire  en  lésias- 
tique  de  ce  temps.  Défense  des  réflexions 
sur  /ePromemoria  de  Saixbourg,  avec  une 
table  générale  des  quatre  ouvrages  précédents  ; 
tous  sont  cités  |>re.sque  à  chaque  page  dans 
la  Réponse  de  Pie  VI  aur  tinherrnues  de 
Mayenccy  de  Cologne,  de  l'rives  et  de  Salx- 
bourg^  au  sujet  des  nonciatures.  16*  Diction- 
naire de  (jéographie.  1782,2  vol.  in-1'2  ;  2* 
édition,  Liège,  de  1791  à  1794,  2  vol.  m-«". 
17*  Observations  philùsophiques  sur  te  système 
deNetcton,  le  mouvement  de  la  terre  et  }a plu- 
ralité des  mondes,  avec  une  dissertation  sur 
les  tremblements  de  terre,  les  épidémies,  les 
orages,  lu  inondations^  etc.,  Liège.  1771  ;  2* 
édition,  P*uis,  1778  ;  3*  édition,  L  ége.  1788, 
arec  des  augmentations  considérabl»  s.  L'as- 
tronome Lalande  écrivit  contre  cet  ouvrage. 
Feller  lui  répondit, et  la  dispute  en  restalh. 
18"  Catéchisme  philosophique,  ou  Recueil 
d'observations  propres  à  défendre  la  religion 
ckrétienne  contre  ses  ennemis,  Liège,  177S, 

I  vol.  in-8",  et  Paris,  1777  ;  5*  édition  en 
1819,  à  Lyon,  chez  Guyot,  2  vol.  in-8*,faite, 
dit-on,  sur  une  copie  revue  par  Feller,  et 
chargée  de  corrections  et  de  notes  de  sa  main. 
Mme  de  Genlis  a  fait  réimprimer  ce  livre 
sous  le  litre  de  Calei  liisme  critique  et  moral, 
avec  d'assez  nombreux  retranchements.  Cet 
ouvrage,  plein  d'érudition,  passe  pour  un  de 
ceux  où  1  auteur  a  montré  h  ]<his  de  talent. 
19'  Examen  impartial  des  époques  de  ta  na- 
ture de  M.  de  Buiruo,  plusieurs  éditions  :  la 
k'  est  do  Maëstriclit,  1792,  1  vol.  in-8°.  20* 
Dictionnaire  historique,  i"  édiiiou  en  1781, 
6  vol.  in-8°;  une  seconde  édition,  augmen- 
tée considérablement,  parut  de  1789  à  1797. 

II  y  en  eut  une  3*  en  1809,  après  la  mort  de 
Feller,  mais  avec  la  même  date  do  1797, 
condition  qu'il  avait  exigée  de  son  impri- 
meur. C'est  cette  même  édition  que  Ton  a 
reproduite  en  iStS,  avec  un  Supplément.  Hi' 
Héclanuilions  beltjiqucs,  ou  UeprésetitatioM 
faites  au  sujet  des  innovations  de  l  empereur 
Joseph  JJ,  1787,  17  vol.  in-8'.  22°  Quelques 
I\'oit  s  sur  lu  bulle  de  Pie  VI,  Auctorem  tidei, 
nu  sujet  du  concile  de  Pistoie.  23*  /ounuK 
historique  et  /i«^raire,  Luxembourg  et  Liège, 
60  gros  volumes.  Depu  s  I774jus(iu  en  17'J3i-, 
il  en  paraissait  deux  cahiers  par  uioi>.  11  se- 
rait dliiicile,  peutrôlre  impossible,  de  se  pro- 
curer un  exemplaire  bien  complet  de  ce  Jour^ 
nal,  même  en  Belgique;  inai.s  un  Extrait  eD 
a  été  publié  à  Bruges,  1818-20,  3  vol.  io-S** 
qui  contient  tous  les  passages  augquels  Fel- 
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Jer  renvoie  dans  son  dictiomiaire.  91k'  Jti- 
néraire  du  vomge  de  Vabbé  de  FMer  m  di- 

rerses  parties  dr  i'Kurope,  Lif'-gf.  1820,  2  v. 
in-ë*.  Cet  ouvrage  est  peut-être  celui  qui 
peint  le  mieux  son  auteur;  on  l'y  retronve 
dans  sa  tie  privée,  dans  lo  commorro  de  ses 
amis,  et  l'on  aime  sa  honlt'  et  sa  Irancliise. 
85*  Réflexiom  sur  rinstruction  de  M.  Vévi- 
que  de  Boulogne  (Asseline),  touchant  la  dé- 
claration exigée  des  ministres  du  culte  catho- 
/touf,  par  F.-X.  de  Feller,  in-8*  de  39  pae., 
à  liége,  chez  Desoër,  1800.  —  On  a  nuÛiô 
à  Pans  un  recueil  des  meilleurs  articles  du 
Journal  historinut-  ot  lilttVaire,  sous  ce  titre  : 
Cour$  de  morale  chrétienne  et  de  littérature 
religieuse,  par  Vabhi  de  Feller,  5 
▼ol.  in-8°. 

FELLON  iTHOMAs-Bi:B>AHi»  ,  j('suilo,  né  à 
Avi^non  le  12  juillet  1G72,  mort  le  25  mars 
1751),  avait  du  tah  nt  |)our  la  poésie  latine. 
On  connait  ses  poiMucs  intitulés  :  Faba  A- 
rabica;  Magnes.  On  a  encon?  delui:Oras- 
»9n»  funèbres  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  et 
de  Louis  XIV  ;  Paraphrase  des  Psaumes,  1731 , 
in-1-2.  Oii  lui  a  attribué  par  erreur  un  abrégé 
du  Traité  de  l'amour  4ei>ieu,pàr  saint  Fran- 
çois de  Sales  ;  cet  ontr.  est  de  l'abbé  Trieallet. 

FKI/roN  (  Jean  "i,  j^'t'titilliomnie  an^ilais, 
trèi>-2elé  pour  la  religion  catholique,  anicba 
publiquement  aux  portes  de  la  maison  épis- 
copale  de  Londres  la  bulle  <!•■  IMo  V,  par  la- 
quelle ce  pontife  déclarait  liérclique  la  rein© 
Elisabeth,  qui  s'était  déf  lar<  e  chef  de  l'E- 
'  glise  et  <iv,iit  ab<di  le  culte  rathoHque.  Fel- 
tua  fut  (  oiidiiiuné  h  être  pendu,  et  il  le  fut 
Vil  1570.  On  le  détacha  de  la  potenee,  pen- 
dant Qu'il  était  encore  en  vie  ;  puis  on  loi 
coupa  les  parties  naturelles,  qui  fureot  je- 
tées dans  le  ffu  ;  ensuite  on  lui  fendit  l'es- 
tomac, pour  lui  arracher  les  entrailles  ot  le 
cœur,  et  après  lui  aroir  coupé  la  téle,  on  mit 
son  corps  en  cjuatre  quartiers.  Telle  lut  à 
l'égard  de  ce  courageux  défenseur  de  l'ao- 
denne  religion,  la  vengeance  d'une  princesse 
que  le  philosophisme  du  jour  a  tant  exaltée, 
bon  tils,  Thouia^i  t  elton,  religieux  de  Saint- 
François  de  Pauto,  périt  également  par  lo 
dernier  snppliee  avec  un  autre  prêtre,  le  SB 
août  1588. 

FKNKL  (Cuarles-Mai  rice},  oncle  du  sa- 
vant de  môme  nom,  qui  lut  membre  de  Taca* 
dénrie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  était 
doyen  de  l'éj^dise  de  Sens.  Il  mourut  vers 
1720,  laissant  en  manuscrit  3  vol.  in-fol.  de 
Mémoires  pour  eervir  à  VMetoire  dm  areih^ 
véques  de  Sens.  Cet  ouvrage  était  conservé 
dans  la  bibliothèque  de  1  abbé  Maçon,  et  il  a 
servi  pour  la  rédaction  de  l'hisioire  de  celte 
métropole  aux  auteurs  de  hGallia  christiana. 
I  FENELON  François  de  Saligmac  de  La- 
MOTTe),  naquit  au  château  de  Féoeloil  en 
Périgord,  le  6  août  1651,  d'une  maison  an- 
cienne et  distinguée  dans  l'Etat  et  dans 
l'Eglise.  Des  inclinations  heureuses,  un  na- 
turel doux,  joint  à  une  grande  vivacité  d'es- 
prit, furent  les  présages  de  ses  vertus  et  de 
ses  talents.  Le  niaruuis  de  Fénelon  xm  on- 
de, lieutenant  général  des  arméeii  du  roi, 
Iwnw  tfuDt  tiuéttr  peu  oMumuoe»  d'un  e»^ 


FEN  178 

prit  orné  et  d'une  piété  exemplaire,  traita 
cet  enfant  comme  sonpi  npi  e  fils,  et  le  flc 

élever  sous  ses  yeux  h  C.alini  s.  Le  jeune  Fé- 
nelon  lit  des  progrès  rapides,  les  études  les 
plus  difficiles  ne  furent  oour  lui  que  des  amu- 
sements.  Dès  l'A'^f  de  19  ans,  il  prêcha  et  en- 
leva tous  les  sullrages.  Le  marquis,  craignant 
que  le  bruit  des  applaudissements  et  les  ca- 
resses du  monde  ne  corrompissent  une  Ame 
aussi  bien  née,  tit  prenclre  a  son  neveu  la 
résoluliou  d'aller  se  fortifier  dans  la  retraite 
et  le  silence.  11  le  mit  SOUS  la  conduite  de 
l'abbé  Tronson,  supérieur  de  Saint-Sulpiceà 
Paris.  A  2'»  ans,  il  entra  dans  les  ordres  sa- 
crés, et  exerçâtes  fonctions  les  ulus pénibles 
du  ministère  dans  la  paroisse  oe  Saint-Sul- 
pi<'e.  llarlay,  archevêque  de  P.iris,  lui  con- 
tia.  ans  après,  la  direction  des  Nouvelles- 
Catholiques.  Ce  fut  dans  cette  place  qu'il  fit 
les  (»renuers  essais  du  talent  de  pilaire,  d'ins- 
truire et  de  persuader.  Le  roi  a\aul  t  le  in- 
formé de  ses  succès,  le  nomma  chef  d'une 
mission  sur  les  côtes  de  S.iintooge  et  dans  lo 
pays  d'Aunis.  Simnle  h  la  fois  et  profond, 
joij^nant  à  des  manières  douces  une  éloquence 
forte,  il  eut  le  bonheur  d'opérer  un  grand 
nombre  de  conversions.  En  1689,  Louis  XIV 
lui  conlla  l'éducation  de  ses  |tetits-fils,  les 
ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et  do  Berri.  Ce 
choix  fût  tellement  applauvli,  que  l'académie 
d'Angeraleproposa  pour  sujet  du  prix  qu'elle 
adjuge  chaque  auuée.  Le  duc  de  Bourgogne 
devint,  sous  un  tel  maître,  tout  ceqnlTvoii> 
lut.  Fi  iielon  orna  son  es|irit,  forma  son  c  i  ur, 
et  y  jeta  les  semences  du  bonheur  de  l'em- 
pire fran^is.  Ses  services  ne  restèrent  ptnnt 
sans  récompense;  il  fut  nommé,  en  1695,  à 
Tarchevéché  de  Cambrai.  En  remerciant  le 
roi,  il  lui  repiésenta  (dit  Mme  de  Sévi^né) 
<  qji'û  ne  pouvait  regarder  comme  une  ré- 
c  compense ,  une  ^rice  qui  Téloignait  du 
«  duc  de  Bour^'ogne.  »  Il  ne  rn(  ropta  qu'à 
condition  (ju'il  donnerait  seulement  trois 
mois  aux  princes,  et  le  reste  de  l'année  k  ses 
diocésains.  II  remit  en  même  temps  son  al)- 
baye  de  Saiut-Valery,  et  son  petit  prieuré, 
persuadé  qu'il  ne  pouvait  posséder  aucun  bé- 
îiélicr  avec  son  an  hevèclié.  Au  milieu  de  la 
haute  laveur  dont  il  iouissait,  il  se  formait 
un  orage. contre  lui.  né  avec  un  co  ur  tendre 
et  une  forte  envie  d'aimer  Dieu  pour  lui- 
même,  il  se  lia  avec  Mme  Gujon,  dans  la- 
quelle il  ne  vit  qu'une  .line  éfirise  du  même 
goût  que  lui.  Les  idées  de  spiritualité  de 
cette  femme  excitèrent  le  zèle  des  théolo- 
giens, et  surtout  celui  de  Bossuet.  Ce  prélat 
voulut  exiger  que  l'archevêque  do  Cambrai, 
autrefois  son  diseiple,  alors  son  rival,  con- 
damnAt  Mme  Guyon  avec  lui,  et  souscrivît  h 
ses  Instructions  Pastorales.  Féuelon  no  vou- 
lut sacritier  ni  ses  sentimenta,  ni  ion  amie. 
Il  la  mettait  au  nombre  de  ces  mystiques 
qui,  portant  le  mystère  de  la  foi  dans  une 
conscience  pure,  ont  plus  péché  d.uis  les  ter- 
mes que  dans  la  chose,  aussi  savants  dans 
les  voies  intérieures ,  qu'incapables  d'ea 
instruire  les  autres  avec  l  exaclitutlo  et  la 
précision  que  demande  la  théologie.  11  crut 
reetiller  tout  ce  qa'oQ  lui  reprocnait,  tu  piH 
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Joli^^t  son  livre  de  l'Explication  des  M»~ 
xHntê  «fn  saints,  1697,  in-12.  Le  style  jet 

était  pur.  vif,  (^Irgnnt  et  affectueux  ;  les  prin 
cipes  étaient  présentés  avec  art^  et  les  con 
tradictions  s-iuvëes  avec  adresse. On  y  voyait, 
dit  un  liistorieu,  un  homme  qui  crni^'iinif 
égalenuM'l  ilNMre  aecus»''  de  suivre  Moliuus, 
el  d'jibandnnner  sainte  Tliérèse;  tantôt  don- 
nant trop  à  la  chari'f',  (an  ôl  ne  ilniinnut  pas 
assez.  5  resj  éianoe.  Kossuel,  qui  vit  dans  le 
livre  de  Féneloii  quelques  ra|ti  'orts  avec  des 
assertions  d«'jà  i;ond-imnées  par  la  proscrip- 
tion du  Quie'tigme,  sïleva  contre  cet  ouvrage 
avec  VfMiémence.  Les  noms  de  Montan  et  ue 
PriseUle,  prodigués  à  Fénelon  et  k  son  amie, 
parurent  indignes  de  la  modération  d'un 
cv(^que.  '<  n  dit  un  \\v\  esprit  de  ce 

•  siècle,  eut  raison  d'une  manière  révoltante  ; 
c  cyt  Fénelon  mit  de  la  douceur,  même  dans 
«  ses  torts.  »  D'habiles  th<'"  lo -ictis  otil  cxu 
que  dans  cette  di'-pule,  coniiuii  dans  beau> 
coqp  d'autres,  il  y  avait  de>  suppositions  qui 
n'ixi'^t'nt  pas  dans  la  n'alité;  que  dans 
l'auiour  de  Dieu  on  supposait  tantôt  des  abs- 
tractionSt  des  considérations  précisives  uu 
négatives,  aussi  inutiles  que  fativautes ;  tan- 
tôt des  motifs  d'intérêt,  dTes  espérances  ex- 
plicites et  formelles,  également  inconimes 
au  véritable  amour,  «pu  saisit  et  embrasse 
intimement  son  objet,  sans  tant  de  raisonne- 
ment et  'il'  (  alcul.  Ouoi  qu'il  en  soit,  un  Iiis- 
torien  trè<;-iu3lruil  du  fond  de  celle  coniip- 
vcrse,  rapporte  une  anec<lole  qui  sert  beau- 
coup à  fni.e  cunnadre  Fém-lon.  «  On  Ciin- 
«  seilla  à  Fénelou  défaite  diversion,  enall^- 
«  quant  à  Rome  les  seBtimcnts  et  les  livres 
«  ce  Hossuet,  et  en  les  accusant  de  di'lruir»^ 
«  la  cliarilé  pour  établir  rcspérancc,  .\Jai>  lo 
c  pieux  archevêque  ne  voulut  pas  user  de 
«  rci  r  iniinations  contre  un  frère  ;  et  cofl^e 
«  on  rexliorlait  à  se  t -uii-cn  garde  contre  les 
«  artifices  des  liomiçes,  que  J'expéri«'uce  lui 
«  avait  si  bien  appris  à  cuuoaitre,  il  lit  cuite 
«  )jelle  réponse  :  Èforiamur  in  êimplicitaie 
«  no»(ra  (mourons  dans  noire  sinij  liciléj.  » 
Cela  ne  Tempéch  i  pas  de  se  drf.'udre  comme 
il  le  .davait,  et  d'écrire  beaucoup  pour  s*ex- 
plM|U(  r  bd-mOuic.  Mais  ses  livres  ne  purent 
^ijpAeUei;  qu'il  ne  fût  fcuvo.yé  dons  sou  uio- 
eèse  9tt  mois  d'août  1697.  Féiicion  roiji^t  ce 
coup  sans  s'nfllii:t  i  et  sflus  se  plaindre.  So^i 
jial.nsde  Cunil)i;u,       meubles,  ses  papiers, 
SCS  livies,  avaii  nt  ctc  lon-umés  j'ar  le  feu 
dans  le  méuu-  tt>m})s,  cl  il  l'avait  aiu^ris  avQC 
la  même  tr.niqu'llité.  Innocent  XII  le  c<jn- 
damna  enfui  en  101)9,  après  'J  uio.s  (rexaincu  : 
soit  que  le  savant  et  pieuf  prélat  u'eûl  pas 
assez  distingué  les  principes  des  vrais  mys- 
tiques d'avec  ceux  de  MoliT:os;  so  t  que  dans 
des  matières  abstraites,  cachées  dans  l'intj- 
milè  de  r^hnc  et  des  yoies  fecrètês  de  Dieu, 
et  dès  lors  dilliciles  à  traiter  sans  obscurité 
et  ^ans  équivcnues,  il  n  ail  po.nl  mis  celte 
exactitude  tliéolo^iquc,  celte  précision  d'idées 
et  de  laugage,  que  demande  la  conservation 
do  la  foi  et  do  la  morale  chrétienne  i^l  oj/. 
saint  Jean  de       Caoïx,  Rlsbkocii,  J  ai.- 
Lias,  etc.).  Le pe^peavait  moins  clé  scauduiisé 
du  lîTre  aes  ifwinm  qu«  ,ûe  la  cb^leur  c;a^- 


portée  de  «es  adversaires.  Il  écrivit  h  quel* 
ques  prélats  :  Peeeawt  ereessv  amoris  divini. 
ied  vos  peccastis  dtfectu  amoris  proximi.  Fé- 
nelon se  soumit  sa  os  rest,ricUon  ei  sans  ré- 
serve; il  ne  recourut  pas  î  la  distfnetton  du 
f.iil  ot  liu  di'fiit  :  il  irnlfr.aia  i  ns  que  les  écrits 
puiilu's  nour  i>a  défense  étaient,  malgré  les 
elforts  de  ses  adversaires,  restés  hors  d'at- 
teinte. Il  fit  un  Mandement  contre  son  livre, 
et  annonça  lui-môme  en  chaire  sa  condam- 
nation. Pour  donner  à  son  diocèse  un  mo- 
nuiuent  de  s^  n  repentir,  il  fit  faire,  [>rmrrex 
position  du  Saiiit-S  crement.  un  soli  tl  porté 
par  deux  anges,  dont  l'un  foulait  aux  pieds 
divers  livres  hérétiques ,  sur  un  desquels 
était  le  titre  du  sien,  auoique  cette  quahfica- 
tion  ti'oilt  été  donnée  a  aucune  des  î  ropusi- 
tions  coudamuécs.  Après  celte  défaite,  qui 
fut  pour  lui  une  espèce  de  triomphe,  il  vé- 
cut dans  son  diocèse  en  di^ne  arcbcvèquc, 
Mil  hoinm(>  de  lettres,  en  pbdosophe  chrétien. 
Jl  fut  le  })èr(>  de  son  peuple  et  le  modèle  de 
son  cleri^ié.  La  douceur  de  ses  mœurs,  ré- 
pandue dans  sa  conversation  comme  dans  srs 
écrits,  le  tit  aimer  et  respecter,  même  des 
ennemis  de  la  France.  Le  duc  de  Marlbo- 
rougb,  dan>  la  dernière  Kuerre  de  Louis  \IV, 
prit  soin  qu'on  é[iar^nAt  ses  loi  res.  Il  lut 
(oi^jours  cher  au  duc  du  iiourgogne  ;  el  lors- 

3ue  ce  prince  vint  en  Flandre  dans  le  cours 
e  la  même  truerre,  il  lui  dit  en  le  quittant  : 
Je  sçjs  ce  ^uc  Je  vous  dois  ;  vous  savez  ce  q\u 
jft  wniis  au».  On  prétend  qu'il  aurait  eu  part 
au  gnuvernement,  si  ce  prince  eût  vécu.  Le' 

Sailre  ne  survécut  guère  à  s(hi  auguste 
ève,  mort  en  1712;  il  fut  enlevé  à  l'Eglise» 
auv  lettres  et  à  la  italrie,  1'  7  janvier,  en 
1715,  à  G3  ans  ,  el  fut  généralement  pleuré, 
surtout  prr  t-U'nienl  XI,  qui  lui  destinait  un 
chapeau  de  cardinal.  I*lusieurs  écrits  Ue  pbi- 
losoi  liie,  de  théologie,  de  beUes4eltres,  sor^ 
li>  de  sa  plume,  lui  ont  tait  un  nom  immor- 
tel. On  y  vo.l  uu  homme  nourri  de  la  ttcur 
de  la  littérature  ancienne  et  moderne,  et  ani- 
me par  une  imagination  vive,  douce  et  riante. 
Sou  >t.> le esl coulant,  gracieux,  harmonieux; 
les  hommes  d'un  goût  délicat  voudraient  qu'il 
fût  pliis  ra;  ide,  plus  serré  ,  plus  fort,  plus 
lin,  plus  ()ensé,  plus  travaillé;  mais  il  n'est 
pas  donnéà  riiomme  d'être  parfait.  Ses  prin- 
ci(>aux  ouvrs\gas  sont  :  Les  aventures  de  Ti- 
le'inaque,  composées,  selon  les  uns,  à  la  coui  ; 
et  iruit,  selon  d'autres,  de  -a  rt  tiaite  dans 
son  dvocèse.  La  valet  de  chambre,  à  qui  ¥é' 
nelon  donnait  à  transcrire  cet  ouvrage  singu- 
lier,  qui  tient  à  la  fois  du  roman  et  du  poème 
éiiiqut!.  eu  prit  une  copie  pour  lui-même.  11 
n  en  lit  im|  rimer  d'abord  qu'une  petite  par- 
lie,  el  il  n'\  en  avait  eiicoïc  (jue  -iOS  pa  .'es 
sorties  de  des>ous  pr  sse,  lorsque  Louis  Xi  V. 
iij^ustemcnt  prévenu  contre  d'auteur»  et  qm 
croynil  voir  dans  le  livio  une  s^'dire  conti- 
nuelle de  son  gouvci  ik  ment,  lit  arrêter  l'im- 
pression de  ce  chef-il  auvre;  et  il  n'a  pas  été 
permis  d'y  travailler  en  l'rance,  tant  que  ce 
prince  a  vécu.  Après  la  mort  du  duc  de  Bour- 
goi^ne,  le  monarque  brilla  tous  les  manus- 
crits que  sou  petil-Uls  avait  conservés  de 
sojQ  préQcpteur.  f  éocloo  puaatoi^ours,  à  sas 
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je«n,  ^p<mr  un  bd  esprit  cfaimériquft  et  pour 
un  sttj«t  iligriit.  Son  TAénm/fve  achfva  do  lo 
-perdre  K  la  cour  de  rrain  e;  mais  ro  livre 
ii*eD  lut  '<pte  plus  ré|)aadu  dans  l'Europe. 
Tes  liialku  tmrehteeDt  des  dhisioiis,  fil 
firoirt  dos  ftp^dtîooa.  Ils  crurent  Toir  Mme 
fte  Montespan  dans  ùânfio^  Mlle  de  Fon- 
■tang«8  dans  EveharU^  la  duchesse  de  Vonr^ 

ÏfOgiiP  dans  Antinpr,  î.niivni<;  dans  Prott^'dlns, 
e  roi  Jacques  dans  idoménét,  Louis  XIV  «ians 
'êé$o$tris,'Loi  gens  de  gofti ,  sans  a'arrtler^  cos 
alinsions,  admirèrent  d.in«;  pe  roman  moral 
lo  il»'  la  iioni|»e  d  Homèie,  jointe  à  ré!éj,'ancc 
di'  \  ir-:iie,  tous  les  afirénu-Dts  de  la  table 
réunis  àlonle  la  force  de  la  Térilé.  lis  pen- 
sèrent nue  les  nrinees  qui  les  méditeraient 
appi-enoraietit  a  (Mre  bmtinn's,  h  faire  dos 
iieureui  ei  à  l'âtre.  «  C'est  >a  sagesse  ello- 
«  m^me,  4H  «n  pMIosophe  modeîme,  qni  j 
«  donne  des  loçons  n\\\  rois  ef  nux  p"ii;  1  s, 
«  Boa  arec  celte  ujorgue,  cet  apprêt  ridicule, 
mm  wl>e  su/Iîsaiil  et  o  gueflteus,     fort  en 
«  usage  aujourd'hui,  mais  avec  un  ton  simple 
«  et  niofie^te,  accompagné  du  cfiarme  do  la  vé- 

■  rité  :  elle  enseigne  an»  rois  les  moveits  de 
«fa'retle'ii  ir  leurs  empire*!,  desnutenir  l'éclat 
«du  IrAne,  d'niii;uienter  l»  ur gloire,  sans  les 
«  tromper  ni  les  éblouir  pardc'S  projets  dii- 

■  Qiéhquestpardessystèntejidcstruclcurs.par 
«4es  lî«enoinie5imaginaires  :  eîJeleurmontre 
*):\  source  do  InlKui  i.'iiioo  (t  du  lionhcnr 

^  Uic,  dans  l'encouragement  de l'ogricultare, 
«  ifiB9  hi  profteetfon  aeiiTe  et  tigilante  d« 

«  eonmierce ,  dans  l'abolit  on  du  lino.  on 
«  renfertnaot  cha(^ue  in  iividsi  dans  nn\  état 
*  pV  de  9Êfgn  lois.  Loin  lie  faire  retentir 
«  sans  ee<îsf'  au\  oroillc■^  des  peujtles  ci-  cri 
«  turbulent  et  inquiet  d'éyalité,  da  liherlé, 
«  elle  leur  dît  t  Vous  êtes  nés  sons  l'empire 
«  des  lois,  TOUS  avez  des  maifres,  la  patrie 
«  TOUS  porto  dans  i'On  sein  ;  soyez  soumis 
«  aux  Ifd.s  ;  obéissez  à  ros  maîtres  ;  sojez  su- 
«  jets  fidèles,  aimez  Toire  patrie,  et  sorgez 
«  que  la  religion,  Thoimeur,  Totre  ÏD*erêt 
«' piT-oiirel,  sont  di"-(  lininos  sacrées (ju'  rous 
«  lient  h  l'Ei.it,  et  que  les  rompre  est  ua  cri- 
«  me.  »  Quelques  çens  de  lettres,  tels  (pie 
Faydit  et  (iucudevdie.  reprochèrout  h  l'au- 
teur des  anachionismes,  des  plirases  néoh- 
^ées,  des  ré]»étitions  fréqueotes,  des  lon- 
gueurs, de»  <léJails  luintiiioux,  dos  aventures 

f)eu  liées,  desdescrij  tiuns  trop  uniformes  de 
a  vie  chainjiôire;  mais  leurs  critiques,  tom- 
Wes  dans  l'ouMi,  n'ûlèient  rien  di-  son  nié- 
rite  ît  l'ouvi  ag  •  Cl  itioué.  Elles  n'enijiéi  l  '-rent 
point  (pi'on  n'en  fît,  et  qu'on  n'eu  ait  fait 
depuis  an  très-grand  nombre  d'étiitiotjs.  Les 
nsillsores  sont  celles  oui  oui  paru  denuis 
1717,  année  «;ans  laquelle  la  famill*'  de  l'ar- 
chev^ue  d|»  Cambrai  publia  cette  production, 
sur  le  manuscrit  de  l'auteur,  en  STtoI.  in-J2, 
et  la  plus  belle  est  celle  d'Amsterdam  en 
1734,  mr-ful.,.avec  des  ti^^ures  uiaguiUuues.  Il 
y  en  a  aussi  de  très-belles  ô  Jitions,  réimpri- 
mées réceinnienf,  en  2  vol.  in4%  2  vol.  in-J8, 
PV  Didot  diuu,  JJiJot  jeune  et  Crapelel.  Ou 
a  ftit  des  éditions  à  Kulurdain,  à  Liège  et 
ailleurs,  oii  !  uji  e\;  li<iue,  dans  des  notes, 
toutes  les  allu6iuuo  qui  l'uieul  iailea  d'abord 
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par  le  puoTie  malin  ;  plusieurs  de  ces  notes 
ont  do  plus  un  ton  d'irréligion  et  de  fhnatis- 
me  de  secte.  Ceiiondaiit  i  n  voit  uiettre  in- 
différemment ces  éditions  eatre  les  mains 
4es  jennes  gens.  Il  confient  de  lenr  donner 
dos  édition*;  s'ins  iwitos.  Les  Arrntureii  de  Té' 
lémaquf  ont  été  traduites  <  u  prose  dans  toutes 
les  Tangues  de  ITurope.  et  même  en  grec  et 
en  latin.  Elles  (Mit  él.  mi^ON  on  vers  français, 
niais  s,ins  .«^uccès,  l'aris,  Didot,  t792,  6  vol. 
in-1 2.  et  traduites  en  vers  allemands»  en  vers 
hn!l,nidai<,  en  vers  italiens  ct  envers  latinS| 
Dial()(juf$  des  Morts,  en  2  vol.  in-12,  réimpr. 
plusieurs  fois  en  1  vol  in-12.  Le  TcUma^ne, 
ou,  pour  mieux  dire,  les  principales  réllexions 
du  Téiémaque  avaient  été  données  pour  th^ 
mes  nu  duc  d-'  Bourg' igne;  ces  bialogues 
lui  furent  donnés  pour  lui  inspirer  quelque 
vettn,  ou  pour  le  corriger  de  quelque  défaut. 
Fé'iieloij  les  écrivait  tout  de  '.nilc,  s.ms  pré- 
IMiralion,  h  mesure  qu'il  les  cro>ait  néces- 
saires au  prince;  ainsi  (;n  ne  doit  pas  tire 
stirpris  ^ns  sont  quelquefois  vides  de  pen- 
sées, si  on  y  trouve  d<  s  as.<iertions  peu  ré- 
Uérlii  s,  des  imputations  mal  fondées  et 
pleine'^  de  préjuges  nationaux  :  Dialogues  sur 
V éloquence  en  générai  et  sur  celté  de  la  chaire 
m  particulier,  avec  une  Lettre  sur  la  rhéto- 
rique et  la  poésie,  1718,  in-li,  plusieurs  édi- 
tions. Cette  lettre,  adressée  k  raeadénie 
fr.iiir.n>o.  est  un  oxi'e!!oiit  morceaU  qui  ne 
dépare  point  les  Dialogues.  L'aateer  du  Té" 
témaque  avait  été  reçu  dans  cette  compagnie 
on  im.i,  h  fa  [  !:u  0  de  Pel'is'-on.  11  lui  fut 
utile  plus  d  une  fuis,  par  son  goût  pour  les 
belles-lettres,  et  pir  sa  grande  coanaissanet 
de  la  langue;  Dirrction  pour  la  conscient* 
d'im  roi,  cnuposée  pour  le  duc  de  Bourgo- 
gne, hroi  hure  in-12,  estimée.  On  l'a  publiée 
en  173V,  et  elle  a  été  rfflmptimée  èi  Paris  ea 
177V,  in-d".  Abré'jé  des  fies  ât$  9neien$  pJH- 
lo}tftphes,aaU  o  fruit  de  l  éduration  du  duc  de 
Bourgogne,  in-iâ.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
achevé.  Un  excellent  IVoff/  ai  rédueano» 
des  filirs,  1687,  in-12;  01  urrrx  philosophi- 
ques, ou  Déawnslration  de  l'existence  de  Dieu 
par  les  preuve  de  fa  luOwe,  dont  la  meineure 
édition  «  o  ,!<.  172C,  h  !»aris,  in-12.  Le  duc 
d'Orléans,  Uejiuis  réj;enl  du  royaume,  avait 
consulté,  dit  l'auteur  ihi  Siècle  de  Louis  XIY^ 
rarchevé(iue  de  t'.audjrai  sur  des  points  qui 
intéresst'Ut  tous  les  h  'mmes.  11  deniandait 
si  on  peut  démontrer  l  exislence  de  Dieu  ;  si 
ce  Dieu  veut  un  culte?  H  faisait  beaucoup 
de  questions  de  cotte-naturc,  en  philosophe, 
et  I  archevêque  répondait  en  |  nilosophe  et 
en  théologien.  Le  P.  Tournemine  y  a  fàt 
des  additions.  Des  œ'utret  tp(rituett9$tAm-' 
slertlain,  1731,  5  vol.  in-12,  réimprimées 
plusieurs  fois  eu  k  vol.  in-ti.  On  >  voit  un 
nomme  consommé  dans  les  foies  Intérieu- 
res, dans  la  connaissanoedn  on-ur  eldeî'es- 
jril  hujuaiu;  plus  on  a  réfléchi  en  clirélien, 
)lus  on  prend  plaisir  à  les  lire,  plus  ou  en  sent 
a  véi  ité  et  la  profondeur.  Des  Sermons,  174V, 
iu-12,  £ails  dans  la  jeunesse  de  l'auteur,  et 
qui  «ont  an  rang  des  productions  médiocres 
en  re  ;;enre  :  \>\  sieut  s  Ouvraijes  en  feveur 
de  la  cousliluliuii  Imyemius  et  du  Formir 
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lairc.  Les  ennemis  de  l'arcnerêquo  de  Cam- 
brai ont  prétendu  qu'il  n'avait  pris  parti  con- 
tre le  jansénisme,  que  parce  que  le  cardinal 
deNoailles  s*étaitdécl8r6  contre  le  quiéiisme  ; 
imaginntion  nussi  frivole  que  calomnieuse, 
directement  opposée  avec  la  vie  et  le  carac- 
tère de  cet  homme  célèbre*  incapable  de  son 
naturel  et  parle  genre  do  sa  philosophie,  et 
plus  encore  par  sa  religion,  d'une  si  lâche  et  si 
odieuse  hypocrisie.  Pour  se  convaincre  delà 
sincérité  et  de  l'inirautabilité  do  ses  senti- 
ments,  touchant  cette  secte,  il  n'y  a  qua  lire 
la  lettre  qoMl  écrivit  la  vrille  do  samort,  et  «lui 
se  trouve  dans  ses  OEuvrensphit.,  toin.  IV, 
p.  358.  «  Je  viens  de  recevoir  l'oxli  ùme-onc- 
«  lion.  C'est  dans  cet  état,  oii  je  me  prépare  à 
«  aller  paraître  devant  Dieu,  que  je  vous  prie 
•  instamment  de  représenter  au  roi  mes  vé- 
«  ri(<ih!('s  sentinifiits.  Je  n'ai  jamais  eu  que 
«  docilité  pour  l'Eglise,  et  qu'horreur  des 
c  nouveautés  qu*on  m'a  imputées.  Tal  rfçu 
«  la  condamnation  de  mon  livre  avec  la  sira- 
«  plicité  la  plus  absolue...  Je  prends  la  liberté 
«  de  demander  k  Sa  Majesté  deux  grAces,  qui 
«  ne  regardent  ni  ma  personne  ni  aucun  des 
«  miens.  La  première  est  qu  elle  ait  la  bonté 
«  de  me  donner  un  successeur  pieux,  ré- 
«  gulicr,  bon,  et  ferme  contre  le  jarxfénisme, 
«  lequel  est  prodigieuiement  accrédité  sur  cette 
«  frontière,  etc.  L'autre  grâce  est  qu'il  ait  la 
«  Donté  d'achever  avec  mon  successeur  ce 
«  qui  n*a  pu  être  avec  moi  pour  MM.  de  Saint- 
«  Sulpice,  etc.  »  Quelques  autres  écrits,  et 
un  grand  nombre  de  Lettres  qu'on  a  promi 
ses  au  public.  Fénelon  avait  fait,  pour  les 
princes  ses  ('I(''ves,  une  eicellente  Traduc- 
tion de  l'Enéide  do  Virgile  :  mais  on  ne  sait 
ce  qa*est  devenu  le  manuscrit.  Quelle  perte, 
si  cette  version  était  dans  le  style  du  Téléma- 

Suel  Ramsay,  disciple  de  l'archevêque  de 
ambrai,  a  publié  la  Fie  de  son  illustre  maî- 
tre, in-12,  fa  Haye,  172!».  M.  de  Bausset  a 

Sublié  une  Histoire  de  Fénelon  très-esliniéo, 
'édUiOn,  1817,  4.  vol.  in-S".  Los  curieux  (jui 
la  consulteront  ne  pourront  s'empôclier 
d'aimer  ce  prélat,  et  de  le  pleurer.  Il  rece- 
vait les  étrangers  aussi  bien  que  les  Français, 
et  ne  leur  cherchait  pas  des  ridicules.  Lapo- 
lUme  Mt  de  tmUei  tes  «olfoiif ,  disait-il,  l«f 
numiêres  de  r expliquer  sont  différentes,  mais 
indifférentesy  de  leur  nature.  Quoiqu'il  eût 
beaucoup  à  se  plaindre  de  Bossuet,  il  prit  un 
Jour  le  parii  de  ce  prélat  contre  Ramsay, 

2ui  ne  rendait  pas  assez  de  justice  à  sua 
rndîtioD.  M.  l'aBbé  de  Querbeuf  a  donné,  en 
1787  et  années  suivantes,  une  édition  com- 
plète de  ses  OEmres,  Paris,  Didot,  9  vol. 
in-lb.*.  Elles  ont  été  réimprimées  à  Paris,  en 
1810,  en  10  vol.  iu-8*  et  in-12,  et  à  Toulouse 
en  19  vol.  in-12  et  en  1821>2V,  par  HII.GOS- 
selin  et  Caron.>22  vol.  in-8°.  L  abbé  JaOflM 
a  publié  los  OÉuvrei  ehoisiei  de  Fénelon  on 
6  Tol.  in-lS,  M.  Migne  a  donné  les  OBwtm 
(oratoires)  complite$  de  Fénelon  ttdtLa  Jlus» 
en Ivol.  in-4*.  Voy.  Gk>oide. 

FEIŒLON  (J.  B.  A.  Salignac  de),  de  la 
même  famille  que  l'an  hevéaue  de  Cambrai, 
ti4  en  1714,  à  i>ainl^JeaD-d'Lsti.ssac  en  Péri-" 
boMU  edkbriiM  l'état  iodlâuMiui»  «I  tel 
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aumônier  de  la  reine  Marie  Leckzinska, 
épouse  de  Louis  XV.  Après  la  mort  de  cette 

princesse,  il  se  retira  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun ,  au  prieuré  de  Saint-Sernin-du-Bois, 
dont  il  avait  été  pourvu  en  1745,  et  il  s'y  fit 
bientôt  remarquer  par  ses  vertus  bienfai- 
santes. Le  pays  ne  contenait  que  des  main- 
morfables  ;  il  les  affranchit  tou'?;  il  encou- 
ragea la  culture  des  terres,  établit  des  forges 
pour  fitciliter  le  débit  do  charl>on  abondant 
dans  la  crntrée,  et  abandonna,  pour  lesfairo 
prospérer,  le  produit  d'un  étang  qui  formait 
la  meilleure  partie  de  son  revenu.  Dans  une 
année  de  disette,  il  fit  ouvrir  h  ses  frais  une 
grande  route  de  Saint-Sernin  à  Couches,  où 
se  tenait  un  gros  marché;  il  fMvcura  ainsi  à 
ses  vassaux  le  moyen  de  pouvoir  transpor- 
ter facilement  leurs  denrées,  et  aux  femmes, 
aux  enfants,  aux  vieillards  employés  dans 
ces  travaux,  une  existence  assurée  dans  ces 
temps  de  misère.  Des  efreonstances  impré- 
vues rappelèrent  à  Paris;  il  n'y  voulut  loger 

3[ue  dans  un  séminaire,  celui  des  Missiong 
trangêres:  bientôt  il  eut  connaissance  de 
rélaldissement  formé  par  l'abbé  de  Pont- 
Briant  en  faveur  des  petits  Savoyards.  S'élant 
chargé  do  le  diriger,  il  entreprit  de  faire 
connaître  à  ces  jeunes  infortunés  les  utiles 
vérités  de  la  religion  ;  et  il  aidait  en  môme 
temps  de  sa  bourse  ceux  que  des  maladies 
ou  le  défaut  d'ouvrage  laissait  sans  ressource. 
Pour  les  encourager  au  bien,  il  donnait  de 
petitos  médailles  de  cuivre  à  ceux  qui  étaient 
constamment  appliqués  à  leur  devoir;  et  ces 
médailles,  bientôt  connues  de  la  police,  de^ 
vinrent,  pour  ceux  (jui  en  étaient  décorés,  la 
plus  puissante  des  recommandations.  On  le 
voyait  souTont  s'arrêter  près  d'eux,  dans  les 
carrefours,  pour  s'infî^rmer  de  leurs  gains, 
les  consoler  quand  ils  u  eu  avaient  pas  ob- 
tenu, et  leur  demandi  r  quels  étair«nt  leurs 
besoins  les  plus  ui^ents.  Quand  ses  moyens 
étaient  épuisés,  il  savait  intéresser  les  riches 
en  leur  faveur.  Des  vertus  aussi  modestes 
auraient  dû  le  préserver ,  ce  semble,  de  la 
rage  des  révolutionnaires  ;  cependant  il  ftU 
arrêté  comme  suspect  en  1793,  et  renfermé 
au  Luxembourg.  Les  Savoyards  réclamèrent 
en  vain  lenr  père  et  leur  unique  appui;  il  fût 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  et  con- 
damné à  mort  le  7  juillet  1794,  à  l'Age  de 
80  ans.  Placé  sur  la  charrette  qui  devait  le 
conduire  à  l'échafaud,  il  ne  cessa  d'exhor- 
ter, de  consoler  ses  comj)agnons  d'infortune 
Jusqu'au  lieu  du  sunphce,  oii  il  prononça 
sur  eux  les  paroles  de  l'absolution  ;  et  l'on 
remarqua  que  le  bourreau  lui-même,  péné- 
tré tout  à  coup  d'un  respect  involontaire, 
s'inclina  devant  ce  saint  prêtre,  comme  s'il 
désirait  d*être  absous  du  crime  dont  il  allait 
être  l'instrument.  On  trouve  l'éloge  do  ce 
respectable  ecclésiastique  dans  les  AmuUei 
phtlosophiquetf  morahi  «f  Jttt.,  fiisant  suite 
aux  Annales  cathol.,  t.  VIII,Paris,1800,  in-S*. 

FENWICK  (Edouard),  évêque  de  Cincin- 
nati, né  dans  le  Maryland  le  19  août  1766, 
vint  terminerses  études,  en  1784, chez  les  do- 
mioicaïus  anglais  de  Borbeim,  près  Anvers 
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et  reçol  la  prêtriee.  H  y  oeeupaH  ane  ebtire 

lorsque  les  orages  ri^vohitionnaires  l'ohli',;?'- 
rent  de  fuir;  il  passa  en  Angleterre,  où  il 
resta  iusqu'en  180'»,  et  k  cette  époque  il  ob- 
tint dfe  ses  supérieurs  la  permission  df  se 
consacrer  à  l'instruction  de  ses  comijatridtes 
d'ÂniMque.  Mgr  Carrol,  évêque  de  Balti- 
more, l'envoya  dans  le  Kentuckv,  où  le  P. 
Fenwick  érigea,  en  grande  partie  k  ses  frais, 
un  couvent  tlo  son  ordre  et  une  t'^( oie.  Plu- 
sieurs missionoAires  sont  sortis  de  cet  étA- 
bKssement.  Ses  terricesle  firent  nonmer 
provincial  par  sa  congrégation,  iiinis  il  refusa 
cette  dignité.  En  1810,  le  P.  Feowick  par- 
eounit  senl  les  forêts^e  TOhio,  et  il  mérita  ' 
d'être  surnommé  Vapôtre  de  VOhio.  Le  P. 
Young  lui  fut  bientôt  adjoint.  Kn  1821, 
Pic  VU,  ayant  érigé  un  évèché  Cincitm.ai, 
fll  choix,  pour  occuper  ce  siège,  du  P.  Fen- 
wick, qui  l'ut  sacré  le  13  janvier  1822,  dans 
son  couvent  de  Sainte-€roix,  par  Mgr  Flaget 
évôque  deBardslown.  En  1824,  le  nouveau 
prélat  fit  un  rojage  en  Europe,  pour  y  obte- 
nir des  secours;  car  son  e\paii<i\<>  (hatité 
l'avait  réduilà  un  déuùment  presque  absolu. 
Aussi  Toulait-il  déposer  ses  fonctions  aux 

fneds  du  souverain  pontife  ;  mais  Léon  XJI 
'obligea  de  les  conserver,  et  il  repartit  avec 
quelques  nouvelles  ressources  et  des  encou- 
ragements. Le  P.  Fenwick  était  administra- 
teur des  territoires  du  Michigan  et  du  Nord- 
Ouest,  de  sorte  que  sa  juridiction  s'étendait 
sur  des  pays  immenses.  11  se  signala  dans 
ses  fonctions  épiscopales  par  un  grand  nom- 
brelde  travaux  importants,  et  succomba,  lo 
26  septembre  1832,  au  choléra-morbus,  dont 
il  lût  atteint  k  Wooster,  dane  le  comté  de 
Wayne,  en  retournant  d'une  de  ses  courses 
pénibles  dans  les  parties  éloignées  de  son 
vaste  diocèse, 

FERDINAND  III  (saint),  fils  d'Alfonse  IX, 
né  l'an  1200,  jLiarviot  à  la  couronne  de  Cas- 
tille  par  l'abdication  Volontaire  de  sa  mère, 
la  reine  Bérengère,  on  1217,  et  h  relie  de 
Léon  par  la  mort  de  son  père  en  1230.  Dès 
l'an  12i,">,  il  avait  commencé  à  faire  la  guerre 
aux,  Maures^et  leur  avait  pris  BaezaetlJseda. 
Ce  ftit  en  1t96  que  Cordoue  tomba  en  son 
pouvoir.  Elle  conti-iiait  :W0,n0O  Anu^s  ;  et  l'un 
Vit  un  roi  chrélieii  oci  uper  le  palais  d'Abdé- 
rame,  dit  le  Grand,  trois  siècles  après  l'épo- 
que où  il  fut  construit.  II  convertit  en  ('gfise 
sa  superbe  mosqttée,  chef-d'œuvre  d'archi- 
tecture moresque,  où  Too  compte  12,000  co- 
lonnes, et  qui  est  encore  aujourd'hui  la  ca- 
thédrale de  Cordoue.  Al-Mansour  y  avait  fait 
apporter  les  cloches  de  Compostello  sur  les 
épaules  des  chrétiens,  et  Ferdinand  les  lit  re- 
porter en  Galice  sur  celtes  des  Maures.  Après 
la  prise  de  Cordoue,  les  rois  niaure>  île  Mur- 
cie  et  do  (irenade  se  déclarèrent  tributaires 
de  Ferdinand.  Ce  prince  tourna  ses  armes 
contre  Séville  ;  deux  ans  se  passèrent  dans 
les  prét>aralifs  et  à  la  construction  d'une 
flotte  qui,  placée  à  l'embouchure  du  Guadal- 
quivir,  bloquait  le  port  de  Séville,  et  inter- 
ceptait tous  les  convois  envoyés  d'Afrique. 
Ajjrès  une  opini.Uro  di'fense,  heville  cariitula 

fttuté    Vivri*!  Pttt  da  tempi  •prèa,,Fardi<> 


nind  prit  Xérèfl,  où  avait  péri,  cinq  sièdea 

et  demi  auparavant,  don  Rodrigue,  dernier 
roi  goth  en  Espagne,  qui  toml)a  au  pouvoir 
des  Musulmans.  II  mourut  60  1252,  occupé 
du  projet  de  conquérir  le  royaume  df  Maroc. 
Son  successeur  fut  Alfonse  X,  qu  il  avait  eu 
de  Béatrix  de  Souabe.  Il  avait  éi>ousé  en  se- 
condes noces  Jeanne  de  Pontliieu,  fille  du 
comte  Simon  et  de  Marie,  petite-fille  de 
France.  Blanche  de  Castille,  mère  de  saint 
Louis,  était  sœur  d'Alfonse  IX,  père  de  Fer- 
dinand. Ce  prince,  cousin-germain  de  saint 
Louis,  fut  aussi  .saint,  et  peut-éire  plus  grand 
homme  que  lui.  Il  fit  des  lois  sages  comme 
ce  roi  de  France;  il  humilia  les  gr;<nds  qui 
tyrannisaient  les  petits,  purgea  ses  États  des 
brigands  et  des  voleurs,  établit  le  conseil 
souverain  de  Castille,  fit  rassembler  les  loia 
du  ses  prédécesseurs  en  un  (  odr,  et  donna 
une  nouvelle  face  à  TEspa^u»-.  Son  zèle  pour 
la  foi  l'ut  sans  bornes  ;  .sa  pi»'l«'',  sn  vie  aus- 
tère et  exemplaire,  sa  magoiiiceoce  dans  tout 
ce  qui  concerne  le  culte  de  IMeu,  furent 
constamment  regardées  par  lespeuph  s  c  hré- 
tiens comme  les  vraies  causes  qui  tenaient 
la  victoire  attachée  à  sa  personne  et  k  ses  ai^ 
niées.  Li  s  philosophes  ne  lui  pardonneront 
pas  (l  avoir  poursuivi  les  hérétiques,  et  fait 
i>unir  les  dogmatisants  ;  mais  c'est  une  nou- 
velle preuve  que  leur  suffrage  n'est  pas  fait 
pour  honorer  la  véritable  grandeur.  Clé- 
ment X  le  mit  au  nombre  des  saints.  Le  car- 
dinal don  Rodrigue  Ximenès,  archevêque  de 
Tolède  et  ministre  de  Ferdinand  III,  a  écii» 
son  histoire  sous  le  nom  de  t'hroniour,  Sé- 
ville, 1616  ;  Médina  delCampo,  1667,iu-foL  • 
L'abbé  Ligny  a  écrit,  en  ftvnçais,  la  Vit  de 
ce  prince,  Paris,  1759,  in-12. 

FERDINAND  ou  plutOt  FERNAND  ou 
FRENAND  (Chaklbs),  natif  de  Bourges,  mu- 
sicien, philosophe  et  orateur,  (picique  nveu- 

tfle  dès  l'enfance ,  professa  la  philosophie, 
a  IMologie  et  les  belles-lettro  h  Paris.  Le 
pape  Innocent  VIII,  informé  de  la  sainteté 
de  sa  vie  et  de  son  savoir,  lui  permit  de 
prendre  l'ordre  de  diacre  en  vertu  duquel  il 
ezer^  le  miniatère  de  la  prédication  avec 
beaucoup  de  zèle  et  d*éIoaueuce.  Il  se  fit 
moine  dans  l'abbavo  de  Chezal-Benoit ,  ^ 
trois  lieues  d'issoudun,  en  1494  ;  il  changea 
de  résidence  en  1510,  et  se  rendit  à  l'abbaye 
df  Saint-Vincent  du  Mans,  dont  il  devint  bi- 
bliothécaire, et  où  il  mourut  le  17  juin  1517. 
11  était  en  relation  avec  Guillaume  Budé» 
Jacques  Lefèvre,  Josse  Clichtove,  Fauste 
Andndini,  Charles  Bouille,  Josse  Kadius,  et 
fort  Ué  avec  Robert  Gaguin,Jean  Raulin  et 
autres.  On  a  de  lui:  Eputola  partnetica 
Mrmfliml»  regulœ  èmêdlcf tiur ,  ad  Sagieruet 
monachos,  1512,  iii-  V -,  Dr  Intiirpiillitate  animi 
libri  duo,  1512;  diui  livres  tur  VJmtnaculée 
Conception  (en  latin);  des  Conférmetê  mo- 
nnstiffttfê  adrfs$ée$  à  Jean  Femand  iov  frrre 
/eu  latin),  1515;  Epistote  (sic)  familiarcs  ad  - 
iloèerfiMi  Gaguinmm^  s.  d.,  iiM%  de  28  feuil- 
lets, sans  chiffres ,  réclamée»  Qlc.;  EpiUoim^ 
Paris,  1506,  grand  in-8'. 

FERDINAND  MARTINEZ,  dit  ii  Mnte* 
Mairitt  càrma  déchaussé  at  gépûHil  de  loH 
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ordre,  né  près  d'Astorga  en  iMSk,  risUâ  les 
monastères  étabtis  en  France,  envoya  des 
missionnaires  en  Porse ,  et  fonda  des  mai- 
sons do  son  ordre  à  Ispahan,  Schiraf,  Orinus 
etBeiMier-Ahbas.si.  il  vint  h  Rome,  fut  nommé 
confesseur  d'Urhain  VIII ,  commissaire  des 
sopl  provinces  reformées  de  l'ordre  de  Saint- 
Franço  s  en  Italie,  al  mourut  à  Rome  on 
lèél,  après  avoir  rempli,  à  la  satisfaction  du 
souverain  pontife,  plusieurs  missions  impor- 
lantes  anpri.vs  de  dilT.'rontes  imissinro^  «le 
l'£urope.  11  laissa  queli^ues  écrits  relatifs  à 
sa  consrétration. 

FFRDlN  ANn  de  SAINT  -  JACOrFS  ,  de 
l'oniro  de  la  Merci,  un  des  pl  s  élofiuenls 
prédicateurs  de  l'Kspagii»' ,  né  vers  15V1,  à 
Séville,  mort  dans  la  iiiMiie  ville  fii  Hï.M).  a 
laissé:  2  vol.  de  Sermons  et  des  ouvraj^es  de 
piété. 

FEIIDINAND  do  JÉSUS,  carme  déchaussé, 
né  à  Jaen  en  1571,  mort  à  (irenade  en  odeur 
de  sainteté  en  KiV»,  [professa  avec  distincti-ui 
la  théologie  scoiastinuc  et  morale,  daoà  di- 
verses provinces  de  I  Espagne,  et  mailla  par 
sa  rare  (  loipience  dans  le  iniiiistére  de  l.i  pa- 
role évaimélique  le  suruom  de  Nouveau  Chry- 
tottome.On  trouve  dans  les  bibliographies  de 
son  ordre  la  liste  de  i2  ouvra  -res  qii  il  avait 
composés;  les  prineip>ux  .«-ont:  des  Com- 
meNMiref  mtr  pilasienrs  livres  d*Aristote, 
et  sur  qoflq  ies  parties  de  la  Somme  de 
saint  Thoiua"  ;  des  Traités  de  théologie;  tine 
Grammaire  grecque;  une  Grammaire Mhrai' 
que;  2fi5  Sermons. 

FERDINAND  iJeax),  jésuite  de  Tolède, 
mort  à  Paleneia  e  i  1595,  à  59  ans.  est  au- 
teur d'un  ouviaxQ  inlituié  DiviMmm  Serip- 
turartm  Thesauru»,  in-fbl.,  t59%.  -C^est  une 
explication  des  passages  liitVn  iles  de  TEcri- 
ture  sainte  par  oixire  alphabétique.  11  devait 
en  donner  deux  autres  vd.  —Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  Feudinand,  domi- 
nicain a:  agonnis,qai  a  donii*'.'!  ans  avant  sa 
mort,  arrivée  en  1625,  un  (  ummetUaire  êur 
l'Ecclésiastey  h  M'imo,  iu-fol.  11  y  pron  e  la 
conformité  de  l;i  \  ulu;  ite  avec  le  texte  hi'-hreu. 

FERLKT  1  8l)l»é  Edmk],  ne  v  s  ITii  fut 
d'abord  professeur  de  belles-lettres  à  l  uni- 
Tersité  de  Nancy.  11  devint  ensuite  Si  crétaire 
eu  second  de  rarchevécln''  de  Pa:  is,sous  MM. 
Christoohede  Beaumonl  eldoJuigné,  puislut, 
jusau'Ma  révolution,  chanoine  de  Saint-louis 
du  Louvre.  Outre  des  Rc'flcriom  knsont 
attribuées  mr  une  lettre  adressée  (par  l'altbé 
flassillon)  à  M.  Vévéque  de  Senet  (M.  de 
Beauvais^,  au  sujet  de  stm  Oraison  fiinrhrp  de 
'(.ouis  AK,  Louvain  i  Paris  i,  1776,  m -8% 
on  citf!  de  Tabbé  Ferlet  :  Sur  le  bien  i  t  te 
mal  que  le  commerce  des  femmes  a  fait  à  In  lit' 
térature,  ouvragi;  couronné  par  r.K'a  iéinio 
de  Nancy,  1772,  in-8*,  imprimé  h  h  iite 
d'un  Discours  prononcé  au  nom  de  l  acîidé- 
mie  par  le  chevalier  de  Snlignac;  De  l'abus 
de  ta  philosophie  jinr  rapport  à  la  littérature, 
Nanc>  ,  1773,  iu-tJ";  Eloge  de  H.  le  cheva- 
lier de  Solignae^  secrétaire  du  etUfinet  du 
feu  roi  de  Pologne,  Lon  lre<  cf  I\n  i-,  ITTV, 
in-8*;  Oraison  funèbre  de  M.  de  Jicaumouit 
«rthnéquê  ât  JPoHf,  178^»  iii-8*;  ab««rv«- 


tiane  littéraires,  critiques,  politiquee,  mi/t- 
taires,  géograpàiquee^  etc.,  sur  les  histoires  de 

Tacite,  nvor  le  texte  latin  corrigé  ,  Paris , 
1801,  2  vol.  in-8%  ou  1  vol.  in-4%  avec  plan- 
ches ;  Réponu  4  Ml  éerii  otwnyme  intitulé: 
Âvi$  aux  lecteurs  tenu  partialité,  Paris,  1801, 
in-8*.  Cet  Avis  était  une  critique  des  précé- 
dentes Observations.  I/ahbé  nrieCmOklinità 
i^aris  Uf  !24  novembre  18il 

-FGRIjONI  (SévRitiK-AnToiNe).  sarairt  ee- 
clésiastique  ,  né  dans  l'Etat  de  l'Eglise  en 
1741).  Si  s  succès  dms  la  chaire  lui  mérité-  % 
tent  h  dignité  de  grand  prinoe  de  l'ordre 
Constantin  en.  II  s'oeciip.i  alors  'e  VHistoire 
des  variations  de  la  dUcipline  de  l'Eglise,  qui 
pouvait  former,  dî(H»n,  trente  volumes, 
et  qu  i  était  sur  le  point  de  terminer  lors- 
que Tir. u{)tion  des  aimées  françai.ses  dans 
Rome,  en  17ii8,  y  donna  naistanca  ay  goo- 
ve-nement  républicain.  Ses  papiers  farest 
bn'ilés  on  enlové.s,  et  il  perdit  en  \m  instant 
le  fruit  de  trente  anni  '^s  de  travail.  Hédiiit 
presque  à  la  misère  par  la  perte  de  ses  di- 
gnitM,  et  manquant  de  eette  fermeté  de  ca- 
ra(  tére  qui  tient  rhomîne  vertueux  au-des- 
sus des  plus  extrêmes  disgrâces,  il  vendit  sa 
plume  à  ceux  mêmes  qui  avaient  causé  sa 
rniiKv  II  criuiiinsn  plusieurs  homélies  en  fa- 
veur di'  li. m  i|»arle  :  on  cite  <MitrL'  autres  un 
discours  sur  la  conscription.  C-'s  services  lui 
valurent  la  place  de  lli' olo  -ien  du  conseil 
pariieuliei-  du  vice-roi  a  Milan.  €e  fut  lui 
qwi  composa  par  ordre  de  la  cour  ces  a  lres^ 
ses  véhénn'ntes  que  l'on  Qt  souscrire  iHir 
quelques  évêques  et  quelques  chapitres  o'I- 
talie,  qui  furent  publiées  avec  osten'alion 
à  Milan  et  à  Paris.  Le  conu^laisant  Ferloni 
composa  aussi  un  TraUéie  rautorité  4e  TF- 
glise,  en  trois  voluin  'S,  où  il  soutenait  les 
nrinuipcs  que  le  gouvernement  français  vou- 
kh  faire  prévaloir  ;  mais  les  censeurs  ayant 
courageusement  refusé  leur  appro  ation,  le 
livriî  ne  parut  |>oini,  et  les  événements  de 
181V,  l'ont  |)iol>ableraentcondafnné  à  un  éter- 
nel oubli.  Fcrloni  mourut  à  Milan  le  i.{  octo- 
bre 1813,  sans  avoir  jOui  du  fruit  d  une  con- 
duite si  riiépri.'iable  ;  le  («u  de  secours  pécu- 
niaires qu'il  recevait  du  gouvernement  suf- 
fisait h  peine  pour  le  faire  subsister. 

EliHNANDEZ  i Antoine',  né  h  Co'imbre  en 
1552,  se  tit  jésuite,  fut  professeur  d'Ecri- 
ture sainte  %  Cvora,  et  se  conitacra  ensuite 
aux  mission-;  daus  !cs  liirles  fjrieiitales.  De 
retour  à  Lisbonne,  ii  y  prêcha  avec  beaucoup 
de  fruit,  et  mourut,  consumé  de  travauT,  a 
Coimbre,  le  IV  mai  lH-8.  On  a  de  lui  un 
Cominintiiire  sur  lis  visions  de  l'Ancien  Tet- 
tamenl,  imprimé  h  Lyon. 

FEliN,\Ni)!'.Z  ;  V\toi>f),  jésuite  pnrtn;.:ais, 
né  à  Lisbonne  en  15(»0,  tôt  envoyé  à  (ioa  en 
160i,  et  pénétra,  deux  ans  après^  en  Abyssi* 
nie,  déguisé  en  Ariuf'niei'.  Il  ré^da  trente 
ans  dans  ce  pays,  et  s'attira  l  e-limo  et  la 
jirotei  linu  di'  Sucinios  ou  Melec-S  'giied.qui 
était  moulé  sur  le  trOne  on  1oa7,  et  avait 
embrassé  la  religion  catholique.  Ce  prince 
char-^r^a  Feruaniie  :  d'une  niu  ùori  auprès  du 
roiU  âispagne  Phdippc  îV  et  du  pa^  e  !\ud  V, 
Le  jésutto  demanda  pour  raccompa^uer  Fé* 


DIgitIzed  by  Google 


41» 

cur  (e'eât-à-dire  chéii  di^  Seigneur), 

lioiniui'  cûypsidi'çé  en  EtltiopiL',,Q(  jm-in  oe 
zcle  PH»fjgfp|ig%MalhoUqufl./oyiyiter  de 
traverser  le;}  pronnces  alors  révoltées,  où  lU 

auraient  ('•li'arrt^It'-s  el  lciir<  ili'^K^.liCs  s:iisics, 
ils  tlureut  prtuidre  la  ruulu  du  ^aréa,  qui  était 
}a  plus  longue,  mais  aussi  la  nlus  sAre,  afiii 

téan  des  jftidci»,  où  l'uu  â'uuiL>arqutTatt  pour 
Goa.  Fcrnandez  «  t  son  compagnon  [lartirent 
de  Goiani  au  mois  df  mars  tt»13.  Arrivés 
dans  l'Alaba,  ils  furent  arnH  -.s  al  mis  en 
prison  par  or  lre  du  souverain  do  ce  pays, 
.]jui  était  ni.-tlioruétan.  il  les  aurait  l'ait  mourir 
sans  les  lettres  et  les  présents  du  uionai<|ue 
des  Abyssins.  Enliu  il  consfuiit  à  lesrrlùclicr, 
mais  à  cundilioo  qu'ils  rebrou^raieut  che- 
liiin.  ils  furent  donc  obligés  de  revenir  k 
Goiam,  après  dix-huit  mois  d'un  voyage  pé- 
nible, et  datis  lequel  ils  avaient  plusieurs 
fois  risqué  de  perdre  la  vie.  Après  la  mort 
du  P.  l'cte/,  (;u  il  assi'^t.i  à  ses  (jerniers  nio- 
inents  ,  iJ  rtuiniit  (Quelque  temps  les  fonc- 
jUonsdc  chef  de  la  OHasioti  ;  m  us  Fadiiias, 
qui  succ'da  h  Socinios,  mort  eu  l(i32,  avant 
expulsé  de  scsEl.iLs  tous  les  préires  catfioli- 
qui's,  le  P.  Fei  iiau  k"  revint  à  Gua,  où  il 
luourul  le  12  novembre  1642.  On  cooiiait 
de  ce  Pire,  en  éthio()icn ,  un  Tnité  âe$  rr- 
reurfâes  /;"r///'j/)»Vnï, Goa,  1642.  in-i*,  impri- 
Aié  avec  des  caractères  éthiopiens,  envoyés 
parÙrbain  VIfl;  dans  la  mAme  langue,  une 
draduriion  ùu  Kilu;-!  romain,  KriG;  en  dia- 
Jl'^te  aiubanque ,  dt-s  Inftructtons  p<^ur  les 
fjOii/(Mffur« ,  avec  d'autres  ouvrages  a.M:éli- 

Ïues;  Yoya(je  à  Gimjxro  ,  fuit  tu  rc  Fe'rur- 
'.yzy ,  ambatsadeur  eui'ojfe  pur  ia^im  ur 
d  Ethiopie  en  1^13,  e99tauilfâia  v^f^  j^éni- 
yte  et  dangereuse  i»  m^fageurt0inc^mtéf 
sa  délivrance  ainti  que  la  aeerripUou  des 
rnytnuius  dr  .Vfi/f'(/,  dr  (linijiro  tt  de  Cam- 
pai e,  avec  des  particularilés  curieuses.  Ce 
yo.vage  a  été  ioMré  dans  le  tome  11  d*uD  re- 
cueil publié  en  hollandais  par  Vau-der-A.i. 
1707,  S  vol.  in-12,  avec  uue  carte  bien  iff-à- 
.Vée,  mais  peu  exacte.  Cette  relation  y  est 
renfermée  en  22  nagfS  ;  elle  est  curieuse, 
mais  laisse  bien  ili  scho>e»  ii  désirer.  Moi  ét  i 
attribue  à  F*  ruauilez  un  autre  ouvrage  en 
éthiopien,  intitulé  TiVior  de  l« /'oi,  dans  b;- 

3i:e]  il  l  éfule  uu  écrit  dans  la  tuémo  langue, 
'un  ÉihiopieD  sçhisiçflUque»  appelé  JB^ 
Alhauale. 

FERNANBEZ  (JBAtr-pATBicB) ,  jésuite  et 

missionn.iirc  nu  Pfir.iguay,  était  au.s>i  Es\  a- 
gnol.  11  a  puJ^ié  la  Relation  histuriuue  de  la 
mifsion  àiex  la' nation  appelée  Cniquito$  \ 
M;idrid,  1726,  J  vol.  in-8'  ;  elle  a  élé  Ira  luite 
en  alb'm.inti.  Vienne,  1729,  1  vol.  in-8  ,  et 
en  latin,  ibid.,  1733,  1  vol.  in-4»;  elle  (  on- 
lient  riiistoire  des  Cl.iipiitos  et  celle  de 
quelques  nations  voisines-  On  n"^  trouve 
guère  d'autres  détails  que  ceux  qui  ont  rap- 
port à  la  ntission.  Le  P.  Jeau-Patricc  se  dls- 

f>osait  ft  en  aller  fonder  une  dans  le  Chaco, 
Orsqu'  I  mourut  en  Mu  1. 

FERISANVIIXE  (  Pi^miE-SiMoii  CuAranov 
BB  %kisT'hst9tià  jDp  ; ,  préitre  da  diocèse  dé 
Mèéu^ ,  o^rt  If  ^  ^ct^bif  jarW,  1^  de  (R| 


FBI 

ans, joua  un  rôle  dans  le  parti  dea  foti* 
.constituliouuaires.  On  a  de  lui  :  La  préfat$ 
de. h  seconde  colonne  des  £iC(utles:  h'jcplica'- 
Hê»  de  r Apocalypse  ;  Litres  à  madame  Mol , 

in-V. 

FiiRNE  (Haau),  Apglais,  Ois  de  l'anti- 
quAire  sir  John  Feme ,  oui  composa  un 

Trail('  int  tulé  thr  HUisun  vf  yciUry,  et  uiQU* 
rut  vers  IGU),  naquit  a  York  eu  l(i02,  eu* 
brassa  l'éiat  ecclésiastique  et  sattviolta  k 
l'i;  forîun''  Charles  I",  auprès  duipicl  il  rem- 
plit les  fonctions  de  cha,  «  Inin  durant  ses 
infortunes:  il  fut  iiomuié,  lors  de  la  restau- 
ration ,  diri  rti  ur  du  colléj;o  de  la  Trin.ié  k 
Cambridge,  élu  deux  fois  vice-i:hancelier  do 
Cette  université  ,  et  mourut  en  ll><îl,peu  de 
temps  après  avoir  été  .consacré  évéque  de 
Chester.  Il  p;i -e  pour  avoir  beaucQut>  aidé 
Walt'.n  (l.iii-.  1.»  ir.iarlid!)  d<'  >a  R.L>'i'  p*»!,- 
glulte,  et  il  a  jiub^e  lui-i^ème  pl>  3ieur.>  ou- 
vrages. Les  plus  connus  sont  :  TUe  H>sot- 
v'iny  Consienrr.cU-.,  inmrimé  l\  Caïubi  i  l^;!-, 
en  Itn2,  à  Oxloi  d,  en  Iti^J;  J:pi»i:up<n  y  und 
prfshyttry  cotniilrrrd ,  Lotidres ,  iGi7;  On 
thc  a^tinun  Lttuen  the  english  and  r»mi.s.th 
Church  Hpon  thc  rr formation, iW\(i.,  lGi>5,  elf. 

FEHOLX  (  •'.iiBisToHiiE  -  } ,  religieux 
bernardin  el  écunomi:»te,  né  l'an  4730  à  Fré- 
vent,  près  rabl)are  de  Saint-Pol  en  Artois, 
fui,  dt''>  V'ipC  d<"27 ans,  pr  ii  ur  il.'ui^.  son  ordre. 
Placé  k  la  tôte  de  ptu>ieurs  aia>s(AUj>  ^ux- 

?uelle8  étaient  attac!tées  des  possession! 
I<  !nl  les  .  il  .s',ip|iliqun  h  en  amélior.-r  l'ex- 
nloitaiiun  et  à  la  rendre  plus  produi  tive,  et 
D  consigna  les  résultats  de  ses  obseï  vationt 
et  de  >es  expériences  dans  ses  Vues  d  un  so- 
litaire patriote.  Pans,  nyV ,  2  vol.  in-12, 
anonyme,  L'auteur  s'y  propose  de  diminuer 

{{raUù'  lbnient  l'inégalité  des  fortunes  par 
e  morcellement  des  j  ropriétés  ;  il  y  dé- 
fet\d  l'ulilité  po!ili  j  ir  d  ■-  ordres  reli- 
gieux, et  iuoDlre  le  bien  qu'il»  taisaient, 
notamment  p«r  les  secours  qu'ils  distri- 
buaient continuellement  aux  iiuliu'  iit<  : 
«  Croit-on,  dit-il,  qu'uu  Uique  uui  po.sM  du- 
«  rait  les  biens  de  rarcfievdche  de  Paris , 
«  voulût  imiter  le  vertueux  prélat  (  M.  de 
«  Julgné^  (jui  les  possède?....  L»  s  célestins 
«de  cette  ville  distribuaient ,  tous  les  ans, 
«  dou/.e  qiille  livres  aux  pauvres  de  leur 
«  quartier.  Pense-t-on  qu'un  laiijue  qui  achè- 
«  ler.iil  lt'>  bit  iis  do  celte  maison  lùl  aussi 
«  Kéoérei.x  que  ces  religieux?  Quel  e.st  le 
«  raique,  propriétaire  de  la  maison  de  Saint- 
«  Lazare  qui  voulilt  nourrir  trois  cents  pau- 
*  vre»i>ar  semaine  ?  etc.  »  Ces  Vues  eurent, 
en  i788,  une  seconde  édition  que  l'auteur 
aujiînenti  d'utx-  ftniîiième  partie  intitulée: 
Nom  ftle  iti.-ititntion  nationair ,  in-12  de  300 
pa^. ,  où  il  Diontie  le  parti  que  l'on  pourrait 
tirer  des  nion.islères  pour  l'éducation  publi- 
que. Kn  17*13  ,  parurent  ses  Vues  pohtiques 
sur  la  division  ars  yrandes  proprif  ti'»  ,  n-12 
de  2^  paires.  J)om  Féroui  dut  peut-être  k 
son  titre  de  profe<^seur  de  culture  d  échap- 
[.er  aux  proscriptions  des  temps  de  la  ter- 
reur ,  et  u  fut  admis  dans  la  société  acadé^ 
inique  des  sciences  nouvdlement  formée.  0 
^ouryt  à  Pam  en  1808. 
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FERRAND  (Fidgentius  Ferrandus) ,  diacre 
de  réalise  de  Cartoaaeau  ti*  siècle,  disciple 

de  saint  Fulgonce  ,  tijt  un  des  premiers  qui 
so  déclarèrent  contre  l;i  condnnniation  aes 
Trois  Chapitres ,  et  |).irti(  ulièreraent  contre 
celle  de  la  Lettre  d'Ibas,  On  a  de  lui  une 
Collection  abrégée  de»  Canons  ,  une  Exhor- 
tation au  comte  Ref/iriHs  suc  les  devoirs  d'un 
capitaine  chrétien,  et  quelques  autres  mor^ 
ceaut  que  le  jésuite  Cbiinet  fit  imprimer  \ 
Dijon  «Ml  16W,  in-4". 

Fl^KKAND  (Louis},  oé  à  Toulon  le  3  oc- 
tobre 16(5,  était  avocat  air  parlement  de  Pa- 
ris, où  il  mourut  en  1699  ;  mais  il  est  moins 
connu  sous  cette  qualité  que  sous  celle  d'é- 
rudit.  Il  avait  une  connaissance  assez  éten- 
due des  langues  et  de  l'antiquité,  mais  cette 
connaissance  était  un  [mi  confuse.  11  acca- 
ble son  lecteur  de  citations  entassées  aans 
choix,  il  écrit  en  savant  qui  n'est  que  savant 
et  qui  raisonne  de  môme.  On  a  de  lui  un 
gros  Commentaire  latin  sur  les  Psaumes, 
in-4',  1683  ;  Réflexions  sur  la  religion  chré- 
tienne, 1679,  2  vol.  in-12  ,  qui  offrent  plu- 
sieurs questions  curieuses  de  chronologie 
et  d'histoire,  et  une  explication  des  prophé- 
ties de  laoob  et  de  Daniel  sur  le  Messie  ; 
Psautier  latin  -  français  ,  1686,  in-12;  quel- 
ques écrits  de  controverse ,  parmi  lesquels 
on  distingua  dans  le  temps  son  Traité  de 
VEglise  contre  les  hérélicpies  ,  et  princi|)ale- 
ment  contre  les  calvinistcs,Paris,  1685.  iu-12, 
traité  doot  le  clergé  de  France  i  i  i  ontent, 
qu'il  augmenta  de  deux  cents  livres  la  pen- 
sion de  800  qu'il  lui  avait  accordée  en  1680; 
Traité  de  la  connaissance  de  Dieu ,  publié 
avec  des  notes  par  un  moine  bénédictin  de 
Saint-Berlin  en  Artois,  Paris ,  1706  ,  in-12  ; 
uno  Lettre  et  un  Discours  pour  ijrouver  le 
monachisme  de  saint  Augustin,  opinion  qui 
n'est  pas  adoptée  parles  bons  critiques. 

FERRARI  ;HARTHÉLEMi),Fprrant«,  gentil- 
homme milanais,  né  l'an  1V97,  institua,  en 
1SS8,  4e  concert  avec  deux  autres  gentils- 
hommes, Antoine-Marie  Zacharie  et  Jacques- 
Antoine  Morigia,  J'onlre  des  Barnabiles,  ou 
Clerca  réguliers  de  Saint-Paul ,  qui  fut  ap- 
prouvé par  le  pape  Paul  III ,  et  qui  se  ren- 
dit si  utile  à  l'Italie  et  à  l'Allemagne.  Ferrari 
mourut  supérieur  général  de  celte  congré- 

Sation ,  en  i5H,  avec  une  grande  rôputatioa 
e  sainteté. 

FERRARI  (François -Bkrnardin),  prêtre 
de  la  congrégation  des  Oblats ,  docteur  de 
Milan,  sa  mlrie ,  naquit  en  Wt^  et  moural 
en  1669  ,  à  92  ans.  u  parcourut ,  par  ordre 
du  cardinal  Frédéric  Borroméc,  arclievi^que 
de  cette  ville  ,  l'Espagne  et  Tltalie,  pour  re- 
cueillir des  livres  et  des  manuscrits.  Il  lit 
une  riche  moisson,  et  dès  lors  la  Bibliothè- 
que ambiosiennc  eut  un  nom  dans  l'Europe 
littéraire.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages, 

{ileins  d'érudition  et  de  recherches  curieuses. 
1  écrit  nettement  et  méthodiquement.  Les 
principaux  sont  :  De  antiquo  epistolartm 
ecclesiasticarum  génère,  Milan,  1612  ;  Venise, 
1615,  in-8'.  L'auteur  y  traite  de  toutes  les 
formes  d'épltres,  pascales,  encardiaues,  paci* 
fkquei« «to. »  en uu^e  pàrdtl  ni  Ml^mm' 
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le  clerçé  des  premiers  siècles  ;  De  ritusaera- 
rum  Ecclesio'  cntholicœ  concxonum^  Milan, 
1620,  m-k\  Jean-Georges  G n»» vins  a  redonné 
au  public  ce  savant  ouvra;^e  sur  les  an- 
ciennes coutumes  de  l'Eglise  à  l'éKard  des 

Erédications  ,  Utrecht,  1692,  in-i".  Quehpies 
ibliogra[)h<'S  ont  dit  (lue  le  succès  de  ce 
livre  excita  la  jalousie  tlu  cardinal ,  et  qu'il 
ût  tout  ce  qu'il  put  pour  le  supprimer,  parce 
qu'il  vit  que  son  traité  De  connonante  Epis- 
eopo,  qu'il  mil  au  jour  dans  le  même  temps, 
était  éclipsé  par  celui  de  Ferrari  ;  mais  cette 
anecdote ,  déjà  réfutée  par  Je  caractère  du 
saj^e  et  vertu  'ux  prélat ,  l'est  encore  par  les 
faits  et  les  dates.  Le  livre  de  l'archevêque 
ne  vil  le  jour  qu'en  1632,  après  sa  mort ,  et 
12  i\n<,  après  la  publication  de  celui  de  Fer- 
rari,  imprimé  en  1620,  in-4*.  Cet  ouvrage 
était  un  des  plus  rares  ambrosiens  ,  avant 

Îu'on  le  réimprimât.  L'édition  originale  de 
620  est  la  plus  recherchée.  Des  applaudis- 
sements et  aes  acclamations  des  Anciens  :  en 
latin ,  ouvrage  divisé  en  sept  livres ,  et  ioe- 
primé  à  Milan  en  1687,  in-4*;  un  2Vait^  det 
funérailles  des  chrétiens. 

FERRARI  (Jean -Baptiste),  jésuite  de 
Sienne,  né  en  1S80 ,  mort  en  f055 ,  donna 

au  |iul)lic,  en  1622,  un  Dictionnairr  syrîntpir, 
in-i",  sous  le  titi  i'  de  S'omenclator  Synanus, 
très-Utile  à  ceux  (jui  s  appli>^uenl  aux  lan- 
gues orientah's.  L'auteur  s'est  principalement 
attaché  à  expliquer  les  mots  syriaques  de  la 
Bible  :  travail  dans  lequel  il  lut  aidé  par  de 
savants  Maronites.  On  a  encore  de  lui  :  Z>« 
mahrum  aureorum  eultura,  Rome,  iQ!*ù,  in» 
fol.;  et  Dcflorum  cultarn.  Rome,  1633, iU'V; 

et  en  italien,  Rome,  1638,  in-^*. 
FERRARI  (Phtlipve),  religieux  senrite, 

né  h  Ovillo ,  vill.iLM-  près  Alexandrie  do  la 
Paille,  dans  le  Milanais  ,  fut  appelé  nar  ses 
confrères  aux  premières  charges  de  la  con-> 
grégation,  et  mérita  l'estime  particulière  des 
papes  Clément  Mil,  Paul  V  et  trl>aiii  VIII; 
il  mourut  en  1626.  On  a  de  lui  :  J\'<>ra  toptH 
graphia  in  martyrologium  romanum ,  Venise, 
1609,  in-V"  ;  Epitome  geographica  in  quatuor 
libros  divisa ,  Pavie  ,  1605  ,  in-i"  ;  Catalogué 
sanctorum  Ualiœt  Milan,  1613,  in-4*  ;  Cola- 
logut  sancforum  qm  fn  Martyroîogio  non 
sunt,  Venise,  1625,  in-'»'';  Toponraphia  poe- 
tica,  qui  n'est  autre  chose  qu  un  diciion- 
naire  de  Tancienne  géographie,  Pavie,  1619, 
in-4";  1627,in-8°;  Lexicon  geographicuvi,Mi- 
lan,  1627,  in-V".  Cet  ouvrage,  le  pius célèbre 
des  écrits  de  Ferrari ,  fut  réimprimé  par  les 
soins  de  l'abbé  Bandrand  ,  à  Paris,  e.i  167(), 
in-fol.  ;  mais  l'éditeur  ,  au  lieu  de  corriger 
les  inexactitudes  qui  s'y  trouvaient ,  y  en 
ajouta  de  nouvelles. 

FERRARI  (  JEAJf-BAPTisTE,  l  abbé  ),  né  à 
Treslo,  près  d'Esté,  le  21  juin  1732 ,  et  mort 
à  Padoue  le  14  avril  1806 ,  après  avoir  été 
préfet  des  études  du  séminaire  de  cette  ville, 
est  auteur  de  différents  ouvraj^cs  éci  ils  en 
latin  et  qui  traitent  pour  la  plupart  dos  ma- 
tières religieuses.  On  lui  doit  aussi  cpt i  hpics 
Opuscuhs  pi)rti(jurs  qui  ont  du  niéi  itc,  mais 
qui  sont  restés  luanuschls  :  ce  sont  des  Dia- 

fèfmt  dM  Mitf  dit         «c  det  Epi^ 
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groumeê.  Ses  meilleures  productions  sont  : 
Laudatio  in  f^mere  démentis  XIII,  in-4*, 
Padoue  ,  HCO  ;  Yita  Fjjidii  Forrellini,  ibid., 
1192.  in-4*;  *  Hti'^trium  tirorum  semina- 
tH  Patmmensis.  ibid.,  1799,  in-8";  Yita  Ja- 
cobi  Farriolati,  ibid.,  1799  ,  in-8*  ;  YUa  PU 
VI,  cum  appendice,  ibid.,  1802,  in-4'. 

FERRARI  (Loois-Marib-Barthélbiiii),  né 
?i  Milan  le  5  juin  17W,  fut  admis,  en  1764, 
dans  la  congrégation  des  Barnabites,  où  il  • 
reçut  le  prénom  do  Barthélerai.  11  professa, 
pendant  trente  années,  les  malhémaliques  et 
la  philosophie,  jusqu'en  1810,  époque  de  la 
suppression  des  Barnabites  et  des  autres 
coni^régations  enseignantes  que  Teuipereur 
Joseph  11  avait  laissées  subsister  en  Lom- 
bardie.  U  fut  appelé,  en  1816,  par  le  comte 
ScopoU ,  directeur  général  de  riuslruclion 
publique,  à  occuper  la  <  haire  d'instruction 
religieuse,  créée  dans  le  lycée  de  Saint- 
Alexandre  à  Milan,  et  mourut  le  19  mai 
182U.  Indéftendamnienl  de  savants  ouvrages 
sur  l'hydraulique,  dont  il  avait  fait  une  étude 
particulière,  on  a  de  Ferrari  plusieurs  ou- 
vrages religieux,  en  italien,  tels  nue  les  sui- 
vants ;  Mémoire  sur  ta  viission  au  prophète 
Jfolse,  avec  une  Dissertation  sur  le  Penta- 
ttumu  êumaritairi  ;  Pr  la  vérité  dr  In  relitjion 
eî^tienne,  avec  un  Appendice  sur  Us  mtfs^ 
têres:  Introduction  à  l  élude  de  lu  rdigton 
révélée.  L'auteur  a  fait  entreg  dans  cet  ou- 
vrage les  leç  ns  qu'il  donnait  comme  pro- 
fesseur a"i  lycée  de  Milan. 

FËREARlNi  (^Josbph-Mamb-Fbux),  domi- 
nicain milanais,  commissaire  du  saint  Of- 
fice ,  n<''  en  1670,  mort  en  17'»'»,  a  laissé  : 
Bagguaolio  istorico  délia  vila  di  santo  Vin- 
eenxio  Ferreri^  Milan,  1752,  in-4". 

FERKE  (ViJjCEKTj,  dominicain,  natif  do 
Valence  eu  Es[>agne,  enseigna  la  théologie 
avec  réputation  à  Burgos  et  h  Rome,  fiuis  à 
Salaraanque,  où  il  mourut  vers  1683.  On  a  do 
lui  des6'om/nf»i<ai'rr5esli  niés  en  Espagne,  sur 
la  Somme  de  saint  Tliumas.S  vol.  in-f(d.  Il  ré- 
sout toutes  les  diflicultés  avec  beaucoup  de 
netteté  et  de  précision. 

FERREIRA  (Ciiiustophe),  missionnaire 
porti^s,  né  k  Torres-Vedras,  eu  1&80,  en- 
tra dans  la  compagnie  de  Jésus  à  Tftge  de  16 
ans;  il  passa  au  Japnn  en  1600.  et  y  de- 
)  mcura  jusiiu'à  l'an  Malgré  les  persé- 
cutions auKiuelles  il  fut  en  butte,  son  zèle 
ne  se  ralentit  pis  et  on  le  vil  répandre  par- 
tout les  lumières  do  l'Evangile.  Cependant, 
ayant  été  arrêté,  et  sommé  d'opter  entre  la 
mort  et  l'abandon  de  sa  foi,  après  quatre 
heures  des  tortures  les  plus  cruelles,  la  dou- 
leur remporta  ;  déplorant  ensuite  amère- 
ment sa  faiblesse,  il  se  livra  voluutairement 
au  martyre,  qu'il  souffrit  à Nangasaki»  vers 
l'an  1652,  âgé  de  soixante-douze  ans.  On  a 
de  lui:  Annuœ  litterte  e  Japonia,  anni  1627. 

FERREIRA  (Gaspard),  aussi  jésuite  por- 
tugais, né  à  Castro-Jouroo,  prit  l'habit  en 
1888,  h  l'âge  de  dix-sept  ans.  11  fut  envoyé 
nui  Indes  en  1593,  et  y  enseigna  dans  son 
couvent  les  lettres  humaines  et  sacrées. 
Ayant  passé  k  Ut  Chine,  avec  le  P.  Sied,  il 
prêcha  te  rdigion  à  Pékin»  pendant  respaoe 
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de  quarante  années,  et  mourut  le  9fT  dé- 
cembre 1649.  Le  P.  Gaspard  a  composé  et 
fait  imprimer  en  langue  chinoise  des  K«m 
des  saints  pour  chaque  mois,  avec  des  pas- 
sages «le  l'Ecriture  et  «les  Pères,  et  un  re- 
cueil de  Méditatiem  sur  les  quinze  mystères 
du  Rosaire. 

FERREOL  (saint),  premier  évêque  de  Be- 
sançon, était  d'une  illustre  famille  d'Athènes. 
Ayant  accompagné  saint  Irénée  dans  les 
Gaules,  il  fut  envoyé  jwr  lui  dans  la  Sé- 
quanie  avec  saint  Feigeui,  son  frère,  qui 
était  diacre.  Les  deux  apôtres  se  tixérent  à 
Be>^anron,  oîi  ils  vécurent  cachés  pendant 
quelque  temus.  Le  jour  ils  vaquaient  à  leur 
saint  ministère,  et  la  nuit  ils  se  retiraient 
dans  une  grotte  à  quelque  distance  de  la 
ville.  Le  préfet  romain  Claude,  ayant  été  in- 
formé des  conversions  qu'ils  op'  raient,  les 
lit  arrêter  et  conduire  devant  son  trit>uual. 
Ses  menaces  ni  ses  promesses  n'ayant  pu 
les  porter  h  sirrifior  aux  faux  dit  nx.  i!  les 
livra  aux  bourreaux  qui,  après  «voir  épuisé 
leur  rage  sur  les  deux  saints,  feur  tranchè- 
rent la  tète  le  16  juin  211.  Les  restes  des 
martvrs  furent  enlevés  secrètement  pen- 
dant la  nuit  l  ar  des  personnes  pieuses,  et 
dé(K)sés  dans  le  voisinage  de  la  grotte  qu'ils 
avaient  habitée.  Ces  vénérables  reliques  fu- 
rent découvertes,  en  370,  sous  l'i  piscopat 
de  saint  Agnan.  La  léte  de  ces  deux  martyrs 
est  célébrée,  dans  le  dio€èse  é$  Besançon, 
le  16  juin,  et  celle  do  l'inveiilion  de  leurs 
reliques  le  S  septembre. 

FfeRRBOL  ou  FORGEOT  (saint),  martyr 
de  Vienne  dans  les  Gaules,  fut  mis  h  mort,  h 
ce  que  l'on  croit,  sous  le  règne  de  Dioclé- 
tien  et  <lc  Maximieu.  —  Il  faut  le  distinguer 
de  saint  Ferréol,  évèque  de  Limoges  en 
591,  sous  le  rèf^ne  de  Chilpéric;  et  de  saint 
FiCRHÉbL,  évèque   (l'Use/   en  Ou  a  de 

celui-ci  une  Aègle  monastiuutf  iui>érée  pajr 
Holslenius  dans  son  Codis  K$g%Uarum. 

FERRERAS  (don  Jkav  de  :,  né  h;  7  juin 
1652  à  Labaneza,  dans  ie  diocèse  d'Astorga, 
fit  de  Ixrillantes  études  dans  l'université  de 
Sahunanque,  et  obtint  au  concours  la  cure  do 
Saïul-Jacques  de  Tnlavera,  dans  le  diocèse  de 
Tolède.  Le  cardinal  l'<  i  ii>€arrero,qui  le  nom- 
ma son  confesseur,  lui  donna  colle  de  Saint- 
Pierre  de  Madriti.  Le  nonce  du  pape  le  lit  théo- 
logien et  examinaleui  de  son  trilnuial,et  l'in- 
(]utsilion  le  nomma  son  i{ualiticateur  et  son 
proviseur.  Le  roi  d'Espagne  voulut  aussi 
(ju'il  assistait  aux  juntes  d'Etat  et  h  son  con- 
seil privé.  Queltjue  temps  après,  Ferréras 
refusa  deux  évéchés  considérables,  malgré 
les  instances  (jue  lui  lit  la  cour  pour  les  lui 
faire  accepter.  L'académie  de  Madrid  le 
choisit.  Tannée  même  de  sa  fondation,  eu 
1713,  pour  un  de  ses  membres,  et  le  roi  lui 
donna  la  charge  de  garde  de  sa  bibliothèque. 
Ferréras  fut  très-utile  h  racadèinie  iiai>sante 

Bir  ses  lumières,  surtout  pour  la  com}>oâi- 
on  du  DUHmmaire  espagnol^  entrepris  et 
publié  par  celte  illustre  compagnie  en  1739, 
eu  6  volumes  in-folio.  Ferréras  était  mort 
quatre  ans  aupafavant,  en  1385.  On  a  de  ce 
savant  espagnol  un  assez  grand  nombre 
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d'oa^geis  de  théologie,  de  philosophia,  de 
bellès^lettres  et  d'histoire.  Les  principaux 
sont  :  DisjmtMiones  thfologicœ  de  Rto  uH& 
et  trino,  etc.,  Madrid,  1735,  2  vol.  in-4',  ou- 
vrage très-estimô  ;  Para-nesis  ad  Gatîiarum 
pmrochoê,  Madrid,  1696,  où  il  exhorte  les 
earés  de  France  h  la  plus  entière  soumis- 
sion aux  (it''ciets  du  saiiit-pi're  ;  iJisscrtatio 
de  pradicatione  EvangtUi  in  Hitpania  per 
wmi/ehm  apoêtofum  Jaeabum  Mtèedentm,  Ma- 
drid, 1705,-  avec  une  mité  intitul  o  :  Dù- 
sertatio  apùhgeUea,  ete.  Ces  dissertations 
Ustoriqees,  dans  lesquelles  l'autear  déf^ud' 
une  tradition  attaquée  par  le  P.  Lupus,  Du- 
ptn  et  d'autres  critiques,  ont  été  traduites  eil 
fllasieurar  langues;  diverses  Poésies,  en  espa- 
gnol, Mîidri.i,  17-26, 1  vol.  in-8v  .Mais  le  |)liis 
considi^iviltle  «les  ouvrages  do  Forréras  est  son 
Histoire  d'Espagne,  Madn  l,  1700^1727,  16" 
▼ol.  in-i*,  la  plus  exacte,  la  plus  impartiale 
et  la  plus  complète  de  toutes  les  histo  res 
générales  de  son  pays  qui  eussent  [»aru 
avant  lui.  Elle  remonte  à  la  première  ori- 
gine des  peuples  d*B5pagnc,  et  (Itlit  en  1589; 

Îuaire  ans  avant  la  reddition  de  Grenade. 
«  Hvrmilly  In  traduisit  en  français,  Paris, 
1751, 10  vol.  in-**. 

FEKREUI  (Zacoarie),  néàVicenceen  U79, 
d'une  famille  de  Milan,  étudia  le  droit  ca- 
nonique à  Pa  louc,  et  entra  fort  jeune  dans 
l'ordre  deSsnit-B.-n  it  de  la  congrégation  du 
Mont-Cnssin.  Passionné  pour  iV  lude,  et  sur- 
tout pour  la  noésie,  il  s'était  formé  Âms  sa 
cellule  une  hibi  otlièqne  considérable;  mais 
soif  que  les  livres  ne  fus^eiit  p  is  conformes 
aux  études  de  -on  état,  soit  que  cette  es[ièce 
de  propriété  fût  couti-aire  k  la  règle.  Je  pi-é- 
sident  de  la  congré  gation  fit  enlever  la  bi- 
bliothèque. Après  avoir  prié  inutilpiiit'nl 
qu'on  lui  rendit  ses  livres  clurii:,  Ferreri 
rosoluf,  dans  son  ehagrin,  do  passer  dans 
l'ordre  des  Chartreux.  Ses  supc'rieurs  s'y  op- 
posèrent; cependant,  sans  tenir  compte  de 
ce  refus,  il  s'y  rt^ugia.  Mais  réclamé  perses 
supérieurs,  il  l'ut  forc(^  <lo  revenir  dans  son 
monastère,  d  où  on  l'envoya,  en  1500,  con- 
tinuer ses  études  à  Rome.  Après  y  avoir  été 
foit  docteur  en  droit  civil  et  canonique,  il  y 
reçut  la  couronne  poétique.  Son  dessein  de 
se  faire  cliorlreux  rorcupail  coiiliiiiielle- 
ment.  Etant  à  Venise  en  ioOb,  il  entra  au  uu- 
tiotat  de  cet  ordre,  et  prit  le  nom  de  fràre 
Zachfirie-BpTinif:  de  iinuve.inx  olista-  les  l'em- 
X>ôchèront  encore  de  faire  sa  professiou.  Son 
mérite  et  ses  talents  l'ayant  fiit  nommer 
abbé  de  Subbachio,  il  as>ista  en  cette  qua- 
lité au  concile  de  Pise,  uonvo.jué  en  1511, 
contre  le  pape Iulesn,et  en  fut  nommé  secré- 
taire. S'etaiit  pionoiieé  forfetuent  contre  le 

5>ane,  il  n'avnnra  pas  sous  le  pontilicat  de 
ides  II;  niais  Léon  X,  son  successeur,  le 
nomma,  en  1519,  à  l'évi'^ché  de  Guardia,  et 
l'employa  dans  plusieurs  missions  impor- 
tantes on  Allenianiie.  A  son  retour  en  11  .lie, 
après  la  mort  de  Léon  X,  il  fut  nommé  gou- 
Temeur  de  Faenza.  11  mourut  h  Rome,  vers 
1526  ou  159f7. 11  a  laissé  :  Sanrti  carthusiensis 
«rdinit  origOf  Mantoue,  1509.  C'est  uue  vie 
4e  siliirBnlfiO,  soivie  dr  diverses  poésies 
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et  de  l'apologie  de  l'auteur;  eue  est  insérée 
dans  la  Co  lectioiidesoBuvresde  saint  Bruno, 

Paris,  i52V:  Prnmotic)}i  <;  r(  progressa  sa^ 
cro-sancii  Pisani  cotirilii,  inchoati  anno  151f, 
necnon  mtta  et  décréta  sacrosancta  gtnefafh 
Pisante  synodi ,  in-folio;  Apologia  snrri  Pi- 
sani  concHii  moderni,  Pise,  ISll;  Acta  scitU 
dignissima  ConstaiUteMis  ronrilii ,  Milan , 
1511;  Décréta  et  at*ta  courilii  Busilirnsis , 
1511  ,  in-fol.,  rare,  1512,  in-8";  Lugdunenw 
somninm  de  divi  Leonis  X  nontificx»  maximiy 
ad  summum  pontifitatum  aivina  promotione, 
âdrmen,  Lyon,  1613,  in-4»,  inséré  dans  le 
tome  IV  des  Carminn  iHustrium  poefarum 
itaforum,  Florence,  1731.  On  prétend  que  ce 
poëme,  composé  de  plus  de  mille  vers,  tôt 
arhevi^  en  trois  jours.  Vitn  snucti  Casimiri, 
Grat'ovie ,  1520,  et  insérée  dans  les  Acta 
tanctorum  de  Bollandus;  Oratio  de  elimi^ 
navdis  de  regno  Polonia:  erronris  traditioni- 
bus  Lutheri ,  (^acovie  ,  1521  ;  De  reforma- 
tione  Kcelesitr,  suasoria  oratio  adbtatwmpth- 
trem  Hadrianum  VI  pontif.  max..  Yen  se, 
15ffî,  in-^;  Jlyvmi  nori  ecclesiasdei,  juxta 
venim  inetri  et  latinitntis  riormam,  Rome, 

1525,  in-4.*:  ibid.,  15W,  in-8»;  ces  hymnes 
sont  estimées.  H  y  a  de  Ferreri  plusieurÉ 
autres  oufrages  qui  n'ont  point  été  pu-' 

bliés. 

FSRHERI  (MiTitiAs),  capucin  pfémontais, 

naquit  h  Caval-Maggior,  dans  le  x\n*  siè- 
cle, professa  la  tiiéologie  dans  divers  cou- 
vents (le  >uii  onl;r,  (  l  l'ut  nommé  définiteur. 
Ses  talents  pojr  la  chaire  le  firent  choisir 
pour  aller  pri^cher  dat>s  la  vallée  des  Aljjps 
où  d  y  avait  beaucoup  de  protestants,  dont 
il-eut  le  bonheur  de  ramener  un  asse^srand 
nombre  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Oti  a'de  lui 
une  h  stoire  des  missions  en  généial ,  et  en 
particulier  de  celles  faites  par  les  religieux 
de  soA  ordre  dans  les  vallées  des  Alpes  ;  elle 
a  pour  t  tre  :  Jux  retjnnndi  apnstoliciim  per 
missiones  ecclesiastica!,  religiosorum  totiusor- 
dinis  hierarchici  ab  initio  Ecclesittt  éhe  ila- 
tionarium  chronographimm  inissionum  rvnn- 
gelicarum  ab  apostoliiis  opcrariis,  prœsertim 
capuccitiis ,  in  quatuor  mtindi  partibus  ,  si' 
gnanter  in  Gallia  cisulpitut,  cxen  itarum,  Tu- 
rin, 1659,  2  vol.  in-fof.  On  y  tnmve  des  dé- 
tails iiii;iortarils  pourTiiisiOTe  et  la  lopogm»' 
pbie  de  ces  contrées  peu  connues. 

FERRERO  (Gvioo),  né  Tan  1537  à  Bfelle, 
près  (io  Verced,  en  Piéinoiit,  ierut  le  bonnet 
de  docloiu-  en  droit  civil  cl  eanonique  à  l'uni- 
versité de  Bologne,  et  succéda,  sur  le  siège 
épist'o|i,d  de  \'ei(:ed,  au  cardinal  P.e:  re-Fran- 
çois  Horroiiiéf,  Sun  ont  le,  ipii  s'i'U  était  dé^ 
mis  en  sa  ftveur.  Il  obtint  bii  i.t  t  la  noncia- 
ture de  Venise,  f  it  appel  -,  en  15:io,  à  un  con- 
cile provincial  tenu  h  .Milan  par  saint  Char- 
les Boriotuée,  et  fui  rréc  c.irdinal  par  Pie  IV. 
Le  pape  Grégoire  XIU  le  nomma  à  la  léga- 
tion de  la  Romagne,  et  une  inscription  pla- 
cée daiis  la  ville  de  Faenza  aUevtc  iju'il  lit 
bénir  &oa  administration.  Ferrero  mourut  à 
Rome  en  1585.  On  a  de  lui  :  S'ommtirio  âi 
drcreti  roncilidri  i  diocesani  ^•pctt/in!i  ttl  culto 
ditino,  1572  ;  Synodus  in  qua  multa  pro  cieri 
et  pepuH  rtfmati^ne  M'ita  #imr,  iif67  cl 
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llIfS;  Dfcretum  gmitoif  «wfMMwN ,  airec 

une  savante  prétaia,  Rome,  t58_>.  C- 1  ou- 
vf&g»  fut  publié  jMT  oïdM  de  Grégoire  XllJ. 
ralMT  (GvmMnn).  Ce  prôtre  n'a  rHm 

écrit  ;  mais  il  est  des  vies  qui  par'ent  jdus 
éloquemmeol  que  les  plus  savants  livres,  et 
oaentreot  nieux  que  ne  le  pouvaient  faire 
lertvaitéa  kks  pins  volumineux,  quelle  clia- 
rilë  et  oiieUe  gt  andeur  d'àme  la  reli^iuti  du 
Jéaus-Cnrist  inspire  à  ceux  nui  la  pratiquent 
arec  foi  et  ferveur.  C«_'lle  de  Vabb»^  Ferrei  fut 
de  ce  nombre.  Aussi  avons-nous  pew^é  que 
le  récit  aussi  simple  que  touchant  «lui  en  a 
été  fait  ne  devait  pas  rester  enfoui  dans  les 
innombrables  feuilles  d'un  recueil  périodi- 
que. —  N«  le  12  janvier  1750,  h  l)o!u>>,  dans 
rile  d'OléroD,  Guillaume  Ferret  fut  lait  urô- 
tra  à  Poitier»  en  1715,  et  fut  nommé,  en  Iw, 
^  It  cure  de  Sainl-Marliii-dc-Pons.  Son  Ame 
était  comme  le  sanctuaire  de  toutes  les  ver- 
tus, mais^  sa'  cliarilé  surtout  ne  connaissait 
pw  de  bornes.  S.ms  snrif,'f'pau  'oiKlfmair),  il 
donnait  aux  pauvres  son  paiu  et  sou  argent, 
et  plus  d'une  fois,  dans  ses  promenades,  il 
M  dépouilla  d'une  partie  de  ses  vêtements 
pour  en  couvrir  des  malheureux.  En  i791 , 
l'évAque  constitutionnel  lui  donna  un  rem- 
plaçaot.  L'abbé  Ferret  parvint  à  rentrer  dans 
sa  cure  rers  la  fln  de  l'année;  maif ,  le  96  mars 
1792,  une  |»o(iulace  effrénée  vint  le  rliercher 
dans  Ja  maison  où  on  le  savait  caché.  Un  le 
IrottVB  Oii'  fond  d'un  grenier,  et  on  le  traîna 
par  les  pieds  juscjue  dans  la  rue.  C'était  peu 
de  lui  faire  heurter  chaque  marche  des  esca- 
Hen  avec  sa  téte  ;  un  des  plus  furieux  de  la» 
troupe  révolutionnaire  lui  cracha  au  visige, 
et  le  disciple  du  Dii  u  crucitié  soutfrit  c«  lto 
nouvelle  insulii' avt'f  la  louccur  de  son  divin 
modèle.  Foorsmvi  dans  les  diUVrents endroits 
oùi  it  essaya  de  se  réfugier,  il  prit  enfin  le 
)nrli  tic  s  embarquer  [lour  Bilbao.  Il  habita 
'Espagne  pendant  M  ans.  liurant  soti  exil, 
1  fit  attaint  de  la  pesta  ;  ii  passa  51  jours  à 
'hôpital,  et  éprouva  toutes  lesamcituiues  do 
a  pauvreté  ;  mais  il  soutint  ces  épreuves  avoc 
e  courage  et  même  avec  la  gaieté  que  lui 
donnaient  la  ferveur  do  sa  foi  ei  la  pureté  t!o 
sa  conscience.  La  j^uerre  d'ilsiiafine  l'obligea 
de  fuir  encore,  ol  il  erra  jusqu'au  tuouicni  où 
Je  retour  des  Bourbons  le  rappela  dans  sa 
patrie.  Arwt  quelle  joie  il  revit  la  paroisse 
d'où  on  l'avflit  si  cruellement   ex()Ulsé  1 
Ih'bomme  qui  lui  avait  craché  au  visago,  le 
rencontrant  dans  la  me,  sa  détournait  aree 
wint'usion  :  le  bon  pasteur  courut  apri-s  ce 
malheiireux  et  lui  tendit  la  main  en  ra^)pe- 
tant  son  ami.  Les  pauvres  s'aperçurent  bien- 
tôt qu'on  eiVet  ils  avaient  un  ami  de  plus; 
une  poiiNion  de  900  francs  que  le  roi  lui  avait 
accordée  fut  pres({ue  entièrement  versée 
dans  le  sein  des  indigents.  Sa  saint"  écono- 
mie lui  pprmil  en  outre  de  contribuer  ë  l'em- 
bellisseiiioiit  do  la  maison  du  Seigneur.  Il 
consacra  jir^s  de  o,0U0  francs  à  orner  l'église 
de  Saint-Hartin,  et  povragramHr  cette  même 
église  il  se  dépouilla  du  reste  de  son  mince 
patrimoine.  Les  travaux  que  sa  générosité 
«rait  donné  le  movao  <feotreprendre  n'-é- 
tiÉt  pwi  iihaiéi»  wwqti»  la  réfol«tion*da 
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juillet  vint  \»  prirer  de  sa  pension.  Celui  qci 
donnait  d'une  maiu  si  libt^rale  fut  contraint 
de  recevoir  à  son  lour,  et  de  oasser  encore 
une  fois  au  creuset  des  tribufatHm».  Ainsi 

éprouvé,  il  s'endormit  du  sommeil  des  ;us- 
tes  le  2k  mars  1833,  à  l'âge  de  83  ans.  Ses 
aneieoa  paroissiens  se  proposaient  de  loi  con' 

sacrer  un  monument  ;  mais  leur  désir  a  (li^ 
s'arnMer  devant  l'expression  de  ses  derniort  s 
volontt^s. 

•  FliHlll  Pai  i  ,  ministre  protestant  à  Metz, 
sa  patrie,  naquit  en  1591>  et  mourut  de  la 
pierre  en  1669.  On  lui  on  trouva  plus  de  W 
dans  la  vessie.  Ferri  était  connu  de  son  tempi* 
par  ses  écrits  et  par  ses  sermons  ;  h  présent 
il  ne  l'est  plus  que  par  la  réfutation  qup  fil 
Boesuet  de  son  Catéchisme^  publié  en  M5^, 
in-11.  C'est  par  eette  réponse  qoo  ea  prélat 
fit  son  entrée  dans  In  répuMimia  de<  lettres. 

FKUHIKR  (  *anU  \  i>ck?itT,  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  né  à  Valence,  en 
Ksp.if^iie,  le  2.1  janvier  1337,  fut  reçu  dorieur 
deLéridaen  I38i.  Ses  mis.sions  en  Espagne, 
en  France,  en  Italie,  en  Angleterre,  en  K«  osse^ 
firent  éclater  son  zèle.  Il  l'exerça  surtout  pen- 
dant le  schisme  qui  déchirait  l'Kgiise.  Il  tit 
un  grand  nombre  de  vnvages  {»our  engager' 
les  princes  et  les  prélats  à  travailler  à  la  léo- 
nion.  B  IM  pendant  plusieurs  années  eon» 
fesse ur  de  Benoît  Xlll  Yoy.  BK>oiT,  anli- 
paf)e).  Mais  rebuté  par  l'opiniâtreté  de  ce 
8ctnsmatic|iM,  ennemi  déelaié  do  la-  pafc  et 
do  l'union  de  l'K^lise,  il  disposa  Fe  roi  d  Fs- 
pague  et  les  autres  souverains  à  soustraire 
tou»  leurs  Etats  à  sou  ob<  issanre,  et  se  de- 
cl.  ra  fortement  pour  Martin  V.  Kn  lil7,  il 
alla  préclier  en  Bretagne,  et  il  mourut  à  Van- 
nes en  \ki%  âgé  de  62 ans  et  quelques  mois, 
après  avoir  porté  grand  nombre  «h*  pécheurs 
h  la  i<énitence.  Nous  avons  de  lui  phisieurs 
ouvrai^es.  puldiés  h  Valence,  en  Es|)agne, 
jj^Ul,  io-ful.  On  trouve  dans  ce  recueil  : 
TnM  éth  vie  m irtln «Ile,  on  de  Fkomme 
iut/ririir:  Tmité  dr  In  fin  du  mondr.  dr  la 
ruine  de  ta  vie  spintucUe,  de  la  diynilé  ercit- 
siastiime,  et  de  la  foi  catholique;  ouvrage 
ipii,  uans  snu  seul  titre,  j»ri'scute  le  tableau 
(les  tein|is  a<,tuels;  Uts  dmx  avénentri.l.i  de 
l' Aniechriit ;  Explication  de  l'enrie^ti  ilomi- 
nicale.  On  lui  attribue  des  Sermitfie  pleins  de 
faux  iiiirades,  et  qui  ne  sont  pas  «le  ce  !»ainl. 
Du  l'iii  et  Labbe  ont  prouv»-  qu'ils  n'élaiunt 

Îias  de  lui.  Uatuaito,  évéque  de  Lucero,  a 
»crlt  sa  fiif  lors  de  sa  canonisation,  en 
publiée  avec  des  notes  de  P:i|tebnu  h. 
FKKKIKU  .Bumface),  frère  d  i  pr»  cédcnl, 

f;énér/il  des  cnartrèux,  naquit  en  i:]55,  à  Va- 
cnce,  en  Espagne.  Il  étudia  le  droit,  fut  rei  u 
docteur  à  l'uTiivorsité  de  L»'rida,  et  exerça 
la  première  m  -  stratnre  de  sa  ville  natale. 
Ayant  perdu  sa  femme  et  neuf  de  ses  on/o 
enfants,  il  résolut  d'e  i  brasser  la  vie  inonas- 
tiaue,  et  il  fut  coulirmé  dans  son  nieiix  ib-s- 
sein  par  son  frère  Vincent.  Stir  le  produit 
de  la  rente  ses-  biens,  il  distribua  aut 
pauvres  ce  qui  n'était  [)as  iiéeessaire  îi  l'éta- 
blissement des  diux  bis  qui  lui  restaient,  et, 
an  taN»  il  «m»  chez-  let dMrttauk,  dans  la 
OMifBDde  k  V»M9¥(M,  émratorrâgé 
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il«  U  ans.  iM  defoirs  de  son  nmnrel  état  et 

rétude  des  saintps  loitrns  occupèrent  tout 
son  temps.  £a  1402,  après  la  mort  de  Guil- 
laume Raynaud,  il  fbt  élu  générai  de  son  or- 
dre, ot  il  gouverna  nver.  sagesse.  L'Eglise  qui 
Toyait  deux  uapes,  Urbain  VI  et  Benoît  Xill, 
se  disputer  la  tiare,  était  déchirée  fiar  le 
schisme,  et  l'ordre  des  Chartreux  se  ressen- 
tit de  cette  division.  Ferrier  était  pour  Be- 
noit XIII,  avec  ceux  oui  l'avaient  élu;  le 
reste  était  pour  Urbain  vl.  Etienne  de  Sienne 
avait  été  eki  général  de  cette  partie  :  pour 
terminer  une  scission  (pii  pouvait  entraîner 
des  conséquences  funestes,  les  deux  géné- 
raux eurent  la  sagesse  de  se  démettre,  afin 
qu'on  en  élût  un  troisième  qui  réunît  tous 
les  monastères  sous  son  autorité.  Ferrier, 
malgré  sarésolutionf  fut  forcé  par  Benott  XIII 

i Pierre  de  Luna)  de  reprendre  ses  fonctions. 
1  lui  resta  encore  attaché  ;  mais  lorsqu'il  vit 
son  obstination  à  se  maintenir  sur  le  trône 
pontitical  malgré  les  maux  de  TEgliso  et  les 
décisions  du  concile  de  Constance,  il  aban- 
donna son  parti.  Il  mourut  quelque  temps 
après  :  Sainte-Marthe  lixe  sa  mort  au  27  avril 
1417  ;  d'autres  prolongent  sa  vie  just^u'en 
1M9.  On  a  de  Boniface  Fnricr:  un  Jraité 
dans  lequel  il  examiue  pourquoi  il  y  a  eu 
peu  de  chartreux  canonisés,  et  pourquoi  on 
cite  peu  de  miracles  qu'ils  aient  faits;  une 
Traduction  de  la  Bible  en  espagnol  ;  un  Traité 
aimté  à  Boniface,  religieux  du  même  ordre  ; 
Dp  npprobatione  ordinu  lifrer  «mw;  des  Ser- 
mons et  des  Lettres. 

FERRIER  f  A«!f  AOD  du)  ,  professeur  en  droit 

h  Toulouse,  sa  patrie,  ensuite  prt''sitlcnt  aux 
enquêtes  de  Paris,  et  maître  des  requêtes, 
fut  choisi  pour  se  trouver,  en  qualité  d'am> 
bassadcur,  au  concile  de  Trente.  Il  y  soutint 
les  intérêts  de  la  France  avec  une  vivacité 
et  une  aigreur  qui  déplurent  à  plusieurs  pré- 
lats. Par  ('ganl  h  leur  plainte,  on  envoya  Fer- 
rier aiuhassadeur  h  Venise.  Il  s'y  lia  avec 
Fra-Panlo,  et  lui  fournit  des  mémoires  pour 
son  Hi$loir9  d»  Concile  de  Jrenfe,  pleins  de 
res|)rit  de  secte  dont  il  était  imbu.  Ferrier 
nimirnt  garde-des-sceaux  du  roi  do  Navarre, 
depuis  Henri  IV,  en  1585,  âgé  de  79  ans, 
laissant  quelques  ouvrages.  Il  fit  profession 
publique  du  calvinisme  dans  ses  demiàres 
années. 

FERRIER  (Jean),  né  à  Rodez  en  1619,  en- 
tra cîu'z  les  jésuites,  y  professa,  et  lui  eu- 
suite  confesseur  de  Louis  XiV.  Il  mourut  eu 
16I^laissanfun  Traité  sur  lasciencemoyennef 
et  des  écrits  contre  les  disciples  de  Mbsé^ 
oins. 

•  FERRIER  (JÉRéuiB),  ministre  protestant, 

et  professeur  en  théologie  h  Nimes,  embmssa 
la  religion  catholique,  et  devint  conseiller 
d'Etat.  Il  mourut  à  Paris,  l'an  1636.  On  M 
attribue  le  Catholique  d'Etat,  ir)25,  in-8' : 
c'est  uue  réponse  aux  reproches  qne  les  par- 
tisans da  l'Espagne  faisaient  à  la  France.  Il 
est  encore  auteur  d'un  Traité  de  l'Antéchrist 
et  de  se»  marques,  in-fol.,  Paris,  1G15.  Sa  lille 
fut  mariée  au  fameux  lieutenant  crimmel 
Xardieii»  qui  fui  assassiné  avec  elle  par  das 
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▼oleurs,  en  1661.  Son  gendre  et  sa  fille  étaient 

connus  par  l'avarice  la  plus  sordide. 

FERRINl  (Luc),  religieux  servite»  né  à 
Florence,  dans  le  xvi*  siècle,  Ibt  l'éditeur 

des  ouvrages  liissés  manuscrits  parle  P.  Poc- 
cianti,  sou  confrère  :  Mich.  Pocciantii  Ca/a> 
$€riptmrum  normtiMrum  omnis  gene- 
rin,  f/unnim  rl  memnria  extnt,  ntque  lucubrO' 
tiones  in  iitteras  relatœ  sunt  ad  nostra  usque 
feHqpera,  FJcNrenoe,  1589,  \n-ï\  Ferrini  ajouta 
environ  deux  cents  écrivains  à  la  liste  don- 
née par  Poccianti,  niais  elle  est  encore  très- 
incomplète.  Poccianti  Mich.  vite  de  settêBêoti 
Fiorentini  fmdatori  dell'  ordùu de' Servi,  e<m 
INI  epilogo  di  tvtte  f«  eAt«t«,  mona^eri,  lue- 
ghi  pii  et  campagnie  delta  città  di  Firenze, 
Florence,  1589,  in-8*.  Ferrini  inséftdans  ce 
volume  deux  morceaux  de  sa  composition, 
l'un,  délia  nobilta  de'  Fiorentini,  l'autre,  detta 
religione  de'  Servi.  —  Fkrrim  (Vincent), 
religieux  dominicain,  né  dans  le  xvi'  siècle, 
à  Castel-Nuovo  de  Carfagnana,  on  'Inscarje, 
était  vicaire  général  de  l'inquisition  à  l'arme, 
en  1583.  Il  fut  nommé,  l'année  suivante,  su- 

Ëérieur  des  couvents  de  son  ordre  dans  la 
[oDgrie,  la  Styrie  et  la  Carinthie,  et  se  si- 
gnala i]ans  ces  provinces  par  son  talent  pour 
la  prédication  et  sou  zèle  ardent  pour  la  pu- 
reté de  la  foi.  Le  P.  Ferrini  était  à  Venise* 
en  1596,  et  h  cette  époque  il  était  rlT-jà  avancé 
en  l'ige;  mais  on  nei  niniait  pas  la  date  de  sa 
mort.  Ou  a  de  lui  quelques  livres  ascétiques  î 
Alfabeto  spirituafe  ;  Alpifx  to  esemplare  iyi  la 
Lima  universale  de'  vitii,  recueil  de  maximes 
extrait  des  ouvrages  des  prédicateurs  les  plus 
célèbres  de  son  temps. 

FERRO  (Barth6lriii),  religieux  théatin, 
né  h  ('omachio,  s'est  fait  connaître  par  l'nu- 
vrage  suivant  :  La  Storia  deile  missioni  de' 
ehtnei  regolari  fraltni,  Rome,  ITOi,  9  volu- 
mes in-fo'io. 

FERKON  (dom  Ansklme),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint- Vannes,  né  le  30  sep- 
tembre 1751,  à  Ainvelle,  bailliage  de  Vesoul, 
enseigna  la  rhétorique  h  Faverney  et  à 
Luxeuil,  et  parvint  aux  premières  dignités 
de  sa  congrégation.  En  1789,  il  assista  comme 
définiieur  au  chapitre  général  qui  devait  être 
le  dernier,  et  y  remplit  les  fonctions  de  se- 
crétaire. Lorsque  les  ordres  religieux  furent 
supprimés,  il  se  retira  d^os  la  commune  do 
Buvigney-Court-les-Coiiflans ,  et  il  mourut 
maire  de  cette  commune  le  14  mars  1816. 
L'académie  de  Besançon  l'avait  couronné 
pour  trois  mémoires  d<int  voici  les  litres  et 
les  dates  :  1"  Quelle  est  l'origine  de  l'autorité 
concurrente  des  évéques  et  des  comtes  dans  les 
cités  des  Gaules  î  et  en  quel  temps  les  prélats 
du  roifoume  de  Bourgogne  ont-ils  obtenu  le 
titre  et  les  droits  de  princes  de  l'empire?  1776; 
2*  Mémoire  sur  la  chronologie  des  évigues  de 
Besançon  depme  VéUAUeeemmt  du  christio' 
nismc  dans  ta  province  séquanaise  jusqu'au 
vin'  sit  cle,  1779;  3"  Eloge  historigue  du  par- 
lement de  Fram^u-Comié,  178b. 

FERRY  (Jean-Baptiste),  prêtre,  de  la  so- 
ciété littéraire-militaire,  né  à  Besançon,  mort 
au  mois  d'avril  1756,  Agé  de  plus  de  60  anSf  . 
étaitcliaiioineprél>eodierde  l'^isode  Sainta* 
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Madeleine,  ea  eette  ville.  On  a  de  lui  plu- 
tiears  Kvre§  i^égKie  a  IHisage  da  diocète  do 

Besançon.  —  Voy.  Ferri. 

ï  EKUâ.  Voy.  Sauvage. 

FESCH  (JostrH),  cardinal,  archevéaue  de 
Lyon,  nacjuit  à  Ajaccio  en  Corse,  le  o  jan- 
vier 1763.  Son  père,  François  Fcsch  ,  capi- 
taine dans  un  régiment  suisse  au  service  de 
la  ré[)ublique  de  Gênes,  était  protestant; 
mais  il  se  lit  catholique  avant  ifépouser  la 
dame  Rainolino,  qui  avait  eu,  de  son  pre- 
mier mariage,  une  tille,  la  jeune  lAtitia,  de- 
puis mère  cie  Napoléon  loaeph  Feseh  fat  l'u- 
nique fruit  (if  cet  hymen.  Il  termina  .ses 
études  au  petit  séminaire  d'Âix,  et  eut  ^ur 
condisciple  le  jeune  Xaviw  d'Isoard,  qui  lui 
dut ,  on  180'*,  «Vôtre  nommé  président  de 
la  Kola.  Fesch  entretenait  une  correspon- 
dance régulière  avec  ses  neveux  Joseph  et 
Na/)oléon  Bonaparte,  et  lorsque  ce  dernier 
a//c-ii  t  faire  sa  première  communion,  il  lui 
écrivit  |)oiii  lui  faire  comprendre  la  grandeur 
et  l'importance  de  cet  acte.  Napoléon  répon- 
dit à  son  onde  par  une  lettre  remplie  de 
sentiments  de  foi  et  de  piété.  Le  jeune  Fesch 
iit  ensuite  ses  cours  d  Ecriture  sainte  et  de 
théologie  au  grand  séminaire  de  la  même 
ville.  A  celte  époque  (1785) ,  il  perdit  son 
beau-llr^,  Charles  Bonaparte,  qui  avait  com- 
posé quelques  poésies  anti-rehgieuses  dans 
sa  jeunesse  ;  il  eut  la  consolation  de  l'ame- 
ner à  reconnaître  ses  erreurs  et  à  recevoir 
les  sacrements  de  TF^glise.  Ses  études  étant 
achevées,  Fesch  retourna  en  Corse ,  reçut  la 
prêtrise  des  mains  de  sonôvftque  Mgr  Doria, 
et  obtint  ,  {lar  IV'ulriMuisiî  de  l'an  liidiacre 
Lucien  Bonaparte ,  vieillard  vénérable,  dont 
il  reçut  bientôt  les  derniers  sounirs,  une  pré- 
bende capitulaire  à  la  cathédrale  d'Aiaccio. 
Fesch,  qui  avait  hérité  du  titre  d'archiaiacrc, 
ne  fut  pis  appelé  à  prêter  serment  à  la  cons- 
titution  civile  du  clergé;  mais  les  scellés 
ayant  été  mis  sur  les  barrières  du  chœur  do 
la  cathédrale  d'Ajaccio,  il  se  retira,  et  alla 
passer  quelque  temps,  avec  ses  neveux  Jo- 
seph, ^apoléon  et  Lucien  Bonaparte,  dans 
la  maison  de  leur  mère.  Larchidiacre  prit 
insensiblement,  dans  ses  entretiens  avec  les 
Jeones  gens,  quelques-unes  des  idées  poli- 
tiques nouvelles,  et  on  le  vit  plus  tard  orga- 
niser un  club  à  Bâle  ;  mais  il  demeura  tou- 
jours fidèle  à  la  cause  de  rSglise.  En  1798, 
madame  Leetitia  Bonaparte  se  réfugia  avec 
tes  enfants  à  Mar:»eille;  l'abbé  Fuscb  les 
T  accompagna,  puis  il  se  rendit  dans  la 
suisse  avec  l'espoir  de  recueillir  quelque 
chose  de  la  succession  paternelle.  Les  fois 
du  pays  excUiaient  les  catholiques  :  il  re- 
poussa avec  indignation  les  propositions  qui 
lui  ftirent  fiites  de  souscrire  aux  erreurs  de 
la  réforme,  et  revint  en  France.  Napoléon, 
qui  faisait  alors  la  caoopagne  d'Italie,  le  tit 
nommer  commissaire  oes  guerres.  Si  ces 
fonctions  élaient  peu  compatibles  avec  le  ca- 
ractère du  f)rètre,  il  sut  du  moins  rendre 
utile  la  position  qu'il  occupait  près  du  jeune 
conquérant,  et  sans«doute  son  influence  fut 
pour  quelque  cliose  dans  le  respect  que  le 
yungoeor  montrait  pour  It  religion.  Après 
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le  traité  de  Campo-Formio ,  Fesch  alla  visi- 
ter la  Corse ,  puis  il  se  rendit  à  Lyon ,  où 

l'appelait  sa  [»lat  e  de  commissaire  des  guer 
res.  Lorsque  le  premier  consul  s'occupa  de 
rétablir  en  France  le  eulte  religieux,  Fesch 
voulut  se  préparer  à  reprendre  les  fonctions 
du  ministère  sacré;  il  alla  passer  un  mois 
dans  une  retraite  absolue,  se  livrant  exdusip 
vement  à  la  méditation  et  à  la  prière,  sous 
la  direction  de  Tsbbé  Emerv,  qui  devint  sou 
confesseur  ordinaire.  L'an  fievt  rhé  de  Lyon 
étant  devenu  vacant  par  la  mort  de  Mgr  de 
Marbeuf,  le  premier  consul  y  nomma  son 
oncle;  l'abbé  Fesch  fut  sacré  à  Paris  le  15 
aoiU  1802  par  lo  cardmal-lé^at  Caprara  ,  et  il 
prit  possession  de  son  siège  le  3  janvier 
1803.  Ij\  27  mars  suivant,  il  reçut  la  barrette 
de  cardinal  des  mains  du  premier  consiû. 
De  retour  à  Lyon,  le  nouveau  prélat  s'occupa 
activement  d'organiser  de  fortes  études,  du 
rétablir  le.s  séminaires,  etc.,  et  il  fit  servir  le 
crédit  puissant  nue  lui  assurait  sa  position 
au  bien  de  la  religiou  dans  son  diocèse.  Au 
mois  d*avrfl  1808,  il  ftit  nommé  ambassadeur 
prés  le  saint-'^iége  ;  mais  1,t  cour  de  Rome 
regardant  la  dignité  de  cardinal  comme  in- 
eompalible  avec  le  titre  d'ambassadeur^  il 
prit  lo  titre  de  iiiiiiiMre  plénipotentiaire. 
Chdteaubnand  fut  d'abord  son  secrétaire  de 
légation,  l'oj/.  Cil  ATE  il  BRI  A\D.  Kn  180^,  le 
cardinal  Fesch  devint  membre  du  sénat  con- 
servateur. L'objet  principal  de  sa  mission 
était  d'obtenir  Ju  pape  qu'il  voulût  bien  ve- 
nir sacrer  le  nouvel  empereur.  Le  souverain 
pontife  donna  enfln  .son  consentement ,  et 
Fcm  Ii  se  h,Ua  de  retourner  à  Paris,  0'"i  il  cé- 
lébra le  mariage  reli^eux  de  Najioléon  et  de 
Joséphine.  Lorsque  Bonaparte ,  devenu  em- 

1>ereur,  eut  formé  une  nouvelle  coin-,  il  réla- 
>lit  la  grande  aumôneric  et  pla^a  ^on  onclu 
le  cardinal  à  la  tète  de  cette  naute  adminis- 
tration, avec  le  titre  de  grand-atimônier  de 
l'emiiire  et  un  traitement  de  cent  mille  francs. 
Un  décret  mit  sous  sa  protedioD  les  établis- 
sements consacrés  aux  missions,  et  bientôt 
la  congrégation  de  Saint-La/are.  le  séminaire 
du  Saint-Esprit,  le  séminaire  des  .Missions- 
Etrangères,  la  Mission  de  Smyrue,  les  reli- 
gieux de  la  Terre-Sainte  ressentirent  les  heu- 
reux effets  delà  bienveillance  et  du  zMr  .q^os- 
tolique  du  prélat.  Pendant  le  séjour  du  saint- 
père  k  Paris,  le  eardind  raccompagna  dans 
toutes  ses  sorties,  et  il  appuya  vivement  au- 
près de  1  empereur  les  demandes  que  le  pape 
ne  cessait  de  lui  adresser  dans  Tintérét  de 
l'Eglise  et  de  la  religion.  Lorsque  Pie  VII 
eut  quitté  la  France  et  fut  rentré  dans  sa 
capitale,  le  cardinal  re|)rit  ses  fonctions  de 
nunislre  plénipotentiaire  auprès  de  la  cour 
de  Rome;  il  fut  chargé,  à  cette  ëpocpie,  de 

fdusieurs  négociations  (iélicates  concernant 
es  aifaires  de  l'Eglise  italienne  et  les  rap- 
ports du  gouvernement  français  avec  M 
saint-siége.  Mais  il  devint  bientôt  suspecté 
l'empereur  à  oause  de  ses  sympathies  se- 
crètes pour  la  cause  du  chef  de  r^ise,  et, 
après  la  paix  de  Presbourg,  il  fut  rappelé. 
Depuis  celte  époque,  l'archovéque  de  L»on 
s'occupa  exclusivement  des  affaires  de  VEr 
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glise,  et  narticulièrement  de  l'AdmiaistratiOii 
de  «ton  diœèse,  oft  il  ne  eesst  de  donner  de« 

proiivi  s  de  son  zMe  et  de  son  entier  dévoue- 
uioDt  aux  intérêts  de  ia  religion.  11  conûa  la 
direetioB  de  son  iéminaire  aux  Pères  de  la 

Foi,  appela  auprf's  do  lui  l'abbé  de  H;ni/sn 
pour  le  mettre  a  la  téte  du  grand  établisse- 
ment des  Missions  dè  Ftanee  qu'il  voulait 
fonder,  obtint  du  gouvernement  impérial  un 
décret  qui  autorisait  et  reconnaissait  Tinsti- 
tBt  des  frères  des  écoles  chrtUiennes  ,  qui , 
jusque-là, n'avait  éW-  que  tolén^.  I!  pritaussi 
une  grande  pari  à  la  |)ublication  du  Caté- 
chirm  de  l'Empire,  qui  établissait  l  uiiité 
d'enseignement  d.ins  tous  les  diocèses  de 
France.  Lorsque  le  pape,  arraché  tlOlem- 
ment  de  ses  lilats,  eut  fté  <  nuduit  S.ivone, 
le  cardinal  Fcscli,  sans  oublier  ce  qu'il  de- 
Tait  à  l'empereur  soti  Beten,  ne  dissitrata 
pas  In  douleur  nuo  lui  causaient  tes  rigueurs 
exercées  contre  le  chef  de  l'Eglise,  et  il  s'ef- 
força d*adoucir  sa  pénible  position.  Nonnné 
archevêque  de  Pans  en  1809,  il  relusa  rons- 
tariimeiit  de  prendre  en  main  radininislrn- 
tion  du  diocèse,  et  ne  voulut  même  pas  aller 
habiter  le  palais  de  l  archevèché.  Irrité  do 
cette  courageuse    résistance ,  l'empereur 
nomma  à  sa  place  le  cardinal  Maury,  qui , 
plus  complaisant  et  moins  scrupuleux,  accepta 
et  consentit  h  atlmtnistrer,  quoique  le  pai-e 
eût  déclaré  formollfmcnt  qu  il  ne  lui  é- 
dierait  pas  ses  bulles.  Chargé,  en  1811,  de 
présider  le  concile  contoqué  par  l'empereur, 
le  cardinal  Fesrh  montra  dans  celte  diflicilo 
mission  la  même  tidéliié  à  ses  devoirs  et  le 
mémo  désir  de  concilier  et  de  rapprocher  les 
esprits.  î.orsque  cc;te  assendilée,  une  fois 
dissoute,  puis  réunie  de  nouveau ,  eut  dé- 
cidé qu'eue  enverrait  ittfe  dépolation  h  Sa- 
Tone,  pour  proposer  au  pa[)e  un  projet  do 
décret  par  lequel  lesniétroiiolitams  devaient 
avoir  le  droit  d'accorder  1  institution  cano- 
nique dans  le  cas  où  te  pape  ne  l'aurait  (>as 
encore  donnée  six  mois  après  la  nomination 
notÛée,  le  e.-irdittal  consentit  à  écrire  nu 
aaint-père  pour  appuyer  un  projet  que  sou 
acquiescement  -seul  pouvait  emitècber  d'être 
Schismaliaue.  l,cs  ncijocialions  n'nbontirenf 
à  aucun  résultat,  et  le  coucde  l'ut  dissous 
ÉTant  qu'on  eût  pu  rien  terminé.  L'empe- 
reur, ne  girdant  plus  aucun  ménagement, 
allajusqu  à menacerd'un schisme. llsuppriraa 
la  congrégation  de  Saint-Sulpice,  dont  les 
établissements  lui  paraissaient  trop  favnrn- 
blcs  au  saini-siég*\  tit  fermer  tous  lei  jn^^ils 
séminaires,  et  ordonna  que  les  élèves  sui- 
Tissent  les  cours  des  colléi^s  de  l'université. 
Le  eardinal  se  rendit  aux  Tailorfes,  où  iî  ne 
paraissait  plus  depuis  longlt'rn|)s,  et  il  ova  in- 
terpeller vivement  l'empereur  sur  les  mesu- 
1*68  qui  menaçaient  l'Eglise.  Celui-ci  ne  Ifti 
répondit  qu'en  lui  intimant  l'ordre  de  retour- 
ner dans  son  dio(  èso,  et  en  môme  temps  il 
lui  retira  la  grande  numônerio  qu'il  donna  à 
l'archevôque  de  Malines ,  M.  do  Prndt.  Le 
eardinal  partit  iminéiiiatemont  pour  Lyon 
avec  les  abbés  Feulrier  et  de  yuélen.  Sa 
courageuse  fidélité  au  souverain  pontife 
devait  lui  susciter  encore  d'autres  persécu- 


tions  :  une  lettre  qu'il  avait  écrite  au  pape 
pbUi'laf  témoigner  lintérét  qu'il  prenait  k 
ses  malheurs  fut  saisie  h  la  poste.  L'empe- 
reur en  fut  instruit  et  il  écrivit  de  Russie  , 
au  ministre  dés  éuUes,  Bigot  de  ^ame- 
neu,de  faire  savoir  î\  son  onric  que,  s'il  ne  se 
montrait  pas  plus  circonspect  à  l'avenir,  on 
pourrait  renvoyer  K  Fenestrelle,  célèbre  pri- 
son d'Etat.  Le  cardinal  répondit  h  Kij;ot  de 
Préameneu  que,  loin  de  se  repi'ntir  de  ce 
qu'il  avait  fait,  il  était  prêt  k  recommencer. 
«  Dites-lui ,  ajoutait-il ,  qu'il  me  serait  doux 
«  de  partager  le  sort  de  tant  d'illustres  con- 
«  fesseurs.  »  Une  autre  mesure  fut  [irise  con- 
tre lui  :  quelques  années  auparavant,  le  car- 
dinal avait  été  nommé  coadjutenr  de  l'arche- 
vêque  de  Ralisboiuit' ,  et  à  co  litre  il  percevait 
trois  cent  mille  iruncs  de  rente  sur  l'octroi 
an  Rhin;  un  décret  du  96  «o(H  4812  lui  en- 
leva celte  riche  dotation.  En  181'» ,  les  évé- 
nements politiques  1  obligèrent  de  quitter  Ja 
France,  et  il  ^e  retira  h  Rome.  Dans  les  Cen(^ 
Jours  il  revint  à  Lyon,  fut  nommé  ambassa- 
deur près  le  saint-siégc ,  puis  il  subit  les 
conséquences  de  la  bataille  de  Waterloo. 
Louis  KVlIl,hnui  il  fit  remettre  une  sUp- 

Iiliquc  par  les  abués  de  Quélen  ,  Feutrier  et 
iilibert,  paraissait  personnellement  disposé 
&  lui  permettre  de  résider  dans  son  diocèse; 
maintes  i*iinistre*s*7reflisêrent  absolument, 
et  le  e.irdii;al  retourna  h  Rome.  Le  séjour 
en  France  ajrant  été  interdit .  par  une  loi ,  î 
tous  les  membres  dé  la  femflle  impériale,  le 
gouvtM  iioinent  français  considéra  le  cardinal 
Foseheonimedéniissionnairo.ei  nomma  .M.  de 
Berni  s  h  l 'arche  vèchéde  Lyon  ;  mais  l'ancien  ti- 
tulaire refusa  sa  démission, etiepapcncdonna 
pas  l'institution  canonique.  On  pensa  alors 
a  in^ituer  un  administrateur  apostolique; 
le  pnpe  y  consentît,  mais  le  cardinal  protesta 
de  nouveau.  Le  conseil  d'Etat  ne  donna  pas 
Vexeqiinlur,  <'t  M.  de  Bernis  fut  élevé  sur  le 
siège  de  Rouen.  Pie  VU  étant  mort ,  un  des 

firenrtfers  actes  de  son  successeur,  Léon  XII, 
ut  do  nuuini  r  un  admini'-trateui'  apostoli- 
que. Cette  mesuic  fut  arrêtée  par  uu  bref  du 
0  décembre  18i3,  et  Mgr  de  Pfns  fut  placé 
h  In  t(Me  du  diocèse  de  Lyon  ,  ([u'il  continua 
d'ad unni si  ror  jusqu'à  la  mort  du  cardinal.  I4 
révolution  de  juillet  né  rendit  pas  son  siégé 
à  ce  dernier,  qui  continua  do  résider  à  Rome, 
Où  ses  goûts  pour  les  arts  et  les  riches  col- 
lections lui  procuraient  les  sjrmpalhies  des 
habitants.  Nous  ne  devons  pas  oublier  de 
dire  que  ,  par  une  préoccupation  digne  d'un 
évé(£  le,  il  envoya  à  Sainte-Hélène  deux  prê- 
tres chargés  de  porter  h  soft  neveu  les  con- 
solations de  Ta  religion.  Napoléon  reçut  en 
effel  de  l'un  d'eux  ,  avant  de  mourir,  les  se^ 
cours  de  l'isglisc ,  à  l'exception  de  la  sainte 
(jpmmunion,  que  des  vomissements  l'empê- 
chèrent do  recevoir,  cl ,  sur  sa  demande,  le 
saint-sacrement  fut  exposé  dans  &a  cbamlire 
(mai  1821).  Le  cardinal  perdit ,  en  IS37,  sa 
sœur,  la  mère  de  Napoléon;  il  ne  lui  survé- 
cut que  deux  ans,  ot  il  ^pouTut  à  Rome  le  13 
mai  1839,  dans  tous  les  sentiments  d'une  vive 
piété,  instituant  son  neveu  Jojeph  uiiiinie 
héritier  do  son  immense  fortune,  à  part  quei- 
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aU88  Ifgs  plus  ou  r\V'\n<.  ronsidtVnMos  qu'il 
fit,  nnlainmeni  à  l'arcbevôché  de  Lyon  et  aa 
séiniiiaiiT  il'Ajai  rio.  M.  î'abW  Lyonnel,  cha- 
noine tie  l.voii,  a  pul>li<^  un  olivr.vi'  ijititnlf^  t 
Le  cardia  il  Fesch,  etc.,  I8V1,  %  vol.  iii-8". 

FRII  fFRA>g(>js),  «loctear  de  Sorboane,  nS 
à  M.issiar,  en  AuveT-iif,  r.ui  Hî33,  fut  i^mwA- 
vicaire  de  Koucu,  sous  Coll»eil,  nuis  curé  «lo 
àaînt-GerTais ,  à  Paris ,  en  1686.  Dans  ros 
(J)Mi\  plares  il  so  fit  u-t'iirniloinont  rsliuior  ot 
aiiucr  Ues  personnes  i\>'  touie  «^omlition.  1! 
mourut  le  2ti  décembre  1C09,  h  00  ,iii.s.  On  a 
(le  lui  les  ili-iix  priMiiii^rs  vdliinu'S  (l'un  rours 
de  lh(''oli»^io  (pi  il  n'eut  pus  le  temps  d'à»  he- 
Ter.  1G92  ei  mô,  in-V". 

FEU-ARDENT  (François)  ,  cordelicr,  d6  h. 
Coulanccs  en  tSVl, docteur  de Sorbotino,  2^lé 
ligueur,  <li-seila  (mi  cliain;  coiitci'  111 
et  Henri  IV.  11  mourut  en  ItilO  à  Baveux, 
laissant  ;  des  Traiiéê  de  eontrwene,  tm  il  y 
a  <!<■  bonnes  clroscs;  mais  qui,  pour  la  rn.i- 
nière ,  tiennent  au  godt  de  son  siècl  -;  des 
Comment  lires  sur  plusieurs  litres  de  la  Bi- 
bl'*;  des  «éditions  do  (pu  1  pies  ouvr'»;i(  s  «les 
Pères  cl  des  seol.-j'^ticpi  L'nr  îeur  «pi'il  avait 
ténioigui'e  pour  la  li;;Me  jinrut  s'élemdre  dès 
qu'il  vil  la  relir:ion  hors  de  danger. 

FEUILLET  (Nicolas;  ,  c'ianoine  do  Saint- 
Cloud ,  nr^s  dePai  is,  j)rédicateur  npo>luli- 
que.  et  (l'une  morale  qui  a  paru  si'vi  re,  mou- 
rut a  Paris  le  7  septembre  ,  fig<^  de  7t 
ans.  On  a  de  lui,  1712.  1  Histoire  dr  la 

conversion  de  ChaïUeau ,  cousin  Kermain  de 
Caumartin,  conseiller  d'Rlat.  Feuin**t  en  avait 
été  lo  principal  insinuiK-nt.  d  ite  luNloiro 
édillanlc,  réiuipriujée  |ilusieur>  fois,  osi  irès- 
répandue.  On  a  enco c  de  lui  des  Wfrr«i,  qui 
peignent  les  seiiliim  tils  de  relij^ion  dont  il 
était  j»«-nélré,  et  uni;  Oraison  pinchre  de  Ilen- 
tiette  d'Angleterre ,  durhease  d'Orléam.  Soo 
portrait  a  él6  gravé  p,ir  E  lelinek. 

PETILLE  r  (MadelkimcJ  ,  nieeo  du  pr«^C(^- 
deiil,  eidt  va  1 1  lilt  rature  sacnV  avec  succès, 
et  publia  divers  ouvrai^es ,  dont  les  plus  im- 
portants sont  :  Smtlment»  chrétiens  sur  les 

i>rinci[)aut  m  -l  'if?  d  •  N  lie  Soigneur,  eti., 
*aris,  1689,  in-12;  une  ('omordanee  des  pro- 
^Mliei  avec  VL'vanyilp,  sur  la  passion,  la  ré- 
surrection e!  l'a-ceti-i  ii  <li'  J«'sus-riirist, 
ItiiM),  in-12;  lAme  chrrtuiinc  soumise  à  l'en- 

ÎrU  dr  Dieu  ,  P.iris  ,  1701 ,  in-li;  les  Quatre 
'insde  l  homme,  Paris.  IG'JV,  in-12;  et  la  tia- 
duftion  de  deux  ouvraçes  du  jt'-suite  Drexe- 
lius  :  la  Voie  qui  conduit  atiriel,  Paris,  KWV, 
in-12;  et  l  iliige  gardien,  Paris,  1691,  in-12. 

FBlîTttlER  f  JE*?«-FRA?îçots-llTAa\TnK , 
COtule),  évoque  do  Heauvais  et  iu;ui>(ii'  des 
cuites,  ué  à  Paris  le  2  avril  1785,  termina 
ses  études  au  séminaire  de  8ain1-Salp!ei*  sous 
ral>f)t5  EiiuTv.ct  fut  nommé  secrélairo  ^>'mi(^- 
ral  de  la  «rande  aumônerio  ,  par  le  cardinal 
Fesch,  alors  grand  aumônier  dé  France;  il 
fût  au «! si  désigri.'" ,  |  ni-  rintlncnfe  du  môme 
cardinal,  j'ou  (^fre  nieiiihr  •  du  concile  con- 
voqti  •  ;i  p  ris  par  Napol  on  ,  h  l'elTcl  de  ré- 
gler les  dllîérends  s'.rveini.'»  entre  le  gouvor- 
nem  'iit  français  et  le  pa  o  Pie  Vli,  cl  il  con- 
tciijiia  l.>  'aucoup  h  la  i  ,  •i>-fnnce  ipie  m-Uc  a.s- 

fcjAbléc  opposa  aux  voloiitcsdu  J  empereur. 


Plus  fard  l'enttier  fut  le  principal  agent  des 
secours  pécuniaires  qu'on  faisait  |>arvenit> 
ta  saint-f^re  et  aux  cardinatix  retenus  eiil 

Cflptivil<^.  Lors  de  la  première  re>i,nirilion, 
Tallevran  l-Pr-rigord  ,  nn-  H  vèq  le  d>'  l\e;ins, 
grand-ann»Ani«»r  de  Frineo.  sattacha  l'ahbé 
reiifr  er.  (pii  fut  ronfinin'  dans  sa  place  à  la 
grande  atuii^uerii'  par  Louis  XVIH.  Il  la 
quitta  durant  l<  s  O-nt-Jours,  malfjré  les  in- 
stan  es  du  cardinal  !  e«.  h,  |)uis  fut  réintégré 
nprè*  h  se -on  le  rentn'-e  du  roi.  Il  fut  fiit 
Ml  al  .t  r  i.iiKiine  honoraii-edu  cliajtiîre royal 
de  Saint-Deiii.<i ,  puis  curé  de  la  iladeleine, 
parois«!e  un  pou  négitîçée  sons  nn  prédéces- 
.sen,  v.d  tudinairo,  et  daii>  1 1  pi-dle  il  sut  ra- 
nimer la  piété  et  la  charité  d<  s  lidèlca  par 
son  zèle  et  son  activité  infatigables.  De  tontet 
parl=;  «ni  nd  ourait  enieiidr  •  v*;  «erninns, 
composés  avec  un  talent  remarqualde.  Le  S 
mai  IH2I  ,  il  prononça  ,  dans  la  cathédrale 
d'Orl'ans ,  le  panèjîvrique  de  J-  anne  d'Arc, 

3ui  fut  tellement  f;odfé«|u"nn  lui  demanda, 
eux  ans  après,  d'  M-uir  le  prononcer  dt 
no  ivoau.  I^ald»'*  Feutiier  s'attarha  aussi,  en 
sa  qualil»'-  d  -  vicaire  gr-nèi  al  de  la  grande 
âumônerie ,  h  répandre  l'in-trurtion  reli- 

f"  ie  ise  parmi  les  soldats  on  garnison  h  Paris, 
l  il  savait  prendre  nn  langaj»*  approprié  à 
leur  prof  II.  Le  25  aoTit  lSi2,  il  fit,  <|e- 
vaut  l'académie  française  ,  à  Saint-tierroaio 
l'Auxerrois ,  le  pané:ivrique  annuel  de  saInC 
Louis,  sujet  rebatt  i  dut  il  otjt  lo  la'ent  de 
r^geuntr  nlusieurs  détails.  En  février  1823, 
Feutrier  nit  nommé  vicaire  général  du  dio» 
cè^c  (le  Paris  et  momie  e  du  (  onseil  de  l'r.r- 
chi'Vèque  ,  M-'r  «le  Ouélrn ,  i)ui s  appelé,  le 
26  janvier  tSiii,  au  sié,:ie  épiscopal  de  Beau» 
vais,  et  sai  ié  h*  2i  avrd  suivant.  Promu  ,  au 
coiuiueni  enient  de  raïuiée  182^,  au  miinslère 
des  affaires  ccclésiasti(j[nes,  qui  venait  d'être 
séiiaré  de  celui  de  hnsiruction  fiuldique, 
Feutrier  prit  beaucoup  de  part  aux  dis(  us- 
sifMis  parleiiienlaires .  ain>i  uu'aux  fameuses 
ordonuauces  du  l(i  juin  1828,  qui  excitèrent 
de  vives  récfafnati'ins  de  la  f^art  de  Tépisco- 
pat  et  du  f  li'igé  frani;ais.  On  sai'  que  des 
deux  ordunnanees,  l'une  fermau  les  petits 
séminaires  uiri.;.  s  par  les  jésuites,  latitre 
mettait  |  lusie  irs  e  liave>  finx  autres  petits 
séuiiufiires.  Voy.  Fii\y>si\ols.  Ou  a  rej>ro- 
clié  au  ministre  d'avoir  eu  recours  à  de  pe> 
titos  rossour»  es  et  à  di  s  moyens  é(piivoqiies 

{)our  iK  r.>uader  à  ses  collègues  que  l'uiten- 
ion  Ju  Souverain  pontife  était  qu'ils  se  Sou- 
missent aux  ordonnances.  Ou  a>sure  qu  eîles 
fu  eut  piinr  lui,  pins  tard,  une  .souire  d'a- 
ineis  re:;ie  s.  II  [ui'la  lr  nunistèr  •  au  mois 
d'aolU  Ï829 ,  et  rotuurna  dans  .'>on  diocèse 
avoc  une  i-ensitm  de  12,000  francs  et  les  tf- 
fi  i  s  de  f  imUi'  et  de  pair  de  Kranco.  Sa  santé 
s  .  lait  .dtén  e  depuis  giaduel'enient,  et  il  fit, 
nour  con  >ulier  les  médedns,  nn  voyage  à 
P.iris,  où  d  arriva  le  sam  fli  i(i  jinn  18.10.  Le 
dimanche  matin  o  i  le  trouva  mort  dans  son 
lit.  L'autousie  du  cadavre  lit  roconn  Itroqtie 
c -tlo  tin  suhil  «  é(  ut  due  îi  un  i  panchemonl 
au  I  CI  ve  iu.  Si's  nb  èques  ru.eiit  *  lé  >ri  à 
I  Aliuavi  - anv-Huis  ,  i  l  ti  eoi,  ■  !  '  li  '  ->- 
oorté  daos  la  cathédrale  do  Beau  vais .  M.  J:  t:u- 
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trier  était  membre  de  la  Légion  d'honneur. 
On  a  de  lui  :  Eloge  historique  et  rt^gUua^ 

Jeanne  (VÀrc,  pour  l'annivemairc  de  Ût  éM* 
vrtmce  d'OrUatUt  le  8  mat  1429 ,  prùHênd 
Anw  la  eathéindê  âê  eettê  vfU»  h  9  mai  Ittl 

«f  (eSmai  1823,  Orléans,  1823,  in-Sr  ;Oraison 
fktnibre  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry ,  qui  devait  ôlro  prononcée  à  un  ser- 
vice dans  l'éf^lise  Sainte-Mmleleinp,  ([ui  n'eut 
point  lieu,  1822,  in-8';  Oraison  funèbre  de 
S.A.  II.  madame  la  duchesse  douatriirê  d^Or- 
Uans  ,  2*  édil. ,  Paris,  1821,  in-8'. 

FEVRE  (Jacques Fabri  ou  pAnER  ou  Le), 
surnommé  d'Elaples  {Slapulensis},  du  lieu  ao 
sa  naissance,  au  diocèse  d'A.iQieas>  vint  au 
monde  vers  Pan  11^55.  II  fil  ses  études  dans 
l'université  de  Paris,  et  y  nrofessa  ensuito 
les  iielles-lottres  et  la  philosophie.  C'était 
encore  le  règne  de  la  pins  bartrâre  scholas- 
tique.  L''  Ft'vro  sut  s  élever  au-dessus  des 
chicanes  de  I  école.  Il  lut  un  des  premiers 
qui  inspirèrent  le  goût  des  études  solides, 
et  on  paiticulier  do  celles  des  langues-mères. 
Gullaume  Bri(^oanet,  évOque  de  Meaux,  le 
choisit  pour  son  gran  l  vicaire  en  1838;  ce 
prélat  avant  été  aocusé  do  favoriser  les  no- 
val -urs,  Le  Fc'vre,  soup(;onné  do  l'avoir  sé- 
duit, fut  obligé  de  le  quitter.  11  se  retira  à 
Strasbourg,  el  de  là  à  Paris,  où  il  fut  nommé 
nrécepteur  du  troisième  fils  de  François  I". 
La  reine  Marjçuerite,  sœur  de  ce  jirince,  in- 
fectée des  nouvelles  erreurs,  mena  Le  Fèvre 
h  Iférae  en  1B90  :  e*est  Ih  qne  cet  habile 
homme,  après  avoir  rouvert  les  yeux  ?i  la 
vérité,  Unit  ses  jours,  sincèrement  converti, 
en  1597.  Ses  pnncipaux  ouvrages  sont  :  un 
Traité  des  trois  Madeleines,  solidement  réfuté 
par  les  bollandislos  et  par  d'autres  savants 
[Yoy.  Fischer  et  Hkd*)  ;  un  Psautier  en  5 
colonnes,  Paris,  in-folio,  15l)9,  avec  dos  notes 
peu  estimées  ;  dcsCommentaires  sur  les  Psau- 
mes, sur  rRcclésittSie,  sur  les  Evanellcs,  sur 
saint  Paul,  etc.,  savante  ,  mais  mal  di^rés 
et  mal  éiTits  ;  Agones  martyrum mensii  jantta- 
rii,  in-folio,  smis.  date  ni  lieu,  mais  du  com- 
mencement du  XVI'  siècle  ;  une  vertion  frat^ 
MMB  de  foule  la  Bible,  imprimée  à  Anvers 
en  1520,  1534  et  15V1,  in-folio,  et  en  1728, 
en  k  vol.  in-8*.  L'édition  de  1534,  revue  par 
des  docteurs  de  Lou? ain,  est  la  plus  oorreele, 
la  plus  exacte  et  la  plus  raro.  [larce  qu'elle 
fut  supprimée.  Celte  traduction,  son  senti- 
ment sur  la  monogamie  de  sainte  Anne,  et 
sa  distinction  des  trois  Maries,  soulevèrent 
beaucoup  de  docteurs  contre  Le  Fèvre  ;  ce 
qui  l'obligea  de  se  contredire  dans  le  De  du- 
ptici  et  unica  Afagdalena,  in-i*,  pour  prouver 
qu'on  pouvait  soutenir  qu'il  y  en  avait  deux 
ou  une  seule.  A  force  do  varier  et  de  tourner 
cette  question,  il  l'a  si  bien  embrouillée, 
rju'on  ne^sait  point  ce  qu'il  en  pensait. 

FflVRE  Denys  Le',  it  li^ieus  célestin,  né 
dans  le  Vendômois  en  l'^HS,  mort  à  Paris  en 
1538,  avait  professé  avec  distinction,  dès 
î'j_'o  do  seize  ans,  les  lettres  grecques  et  la- 
tines d.iiis  l'université  de  Paris.  A  IMge  de 
ii<)  ans,  dégoûté  du  monde,  il  entra  dans 
l'ordre  des  Célestins,  fut  supérieur  de  plu- 
i^i^urs  mooastèresi  et  Ueviol  prieur, de  çeli|i 
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de  Paris,  et  vicaire  général  du  prOTineial.  On 
•  de  hut  7ita  ioneti  Célè^iM^  eaneer^pta 

frimum  a  Petro  Alliacensi  S.  R.  F.  cardi' 
%ati,  limatiori  st\flo  dontUa^  Paris,  1539,  in- 
4*  ;  Poema  Aefrraicttm  de  iâmaevdata  eonee* 
ptione  Virginie  Maria,  Troyes,  in-i*  ;  Index 
alphabeticus  scriptorum  grœcorum  et  latino- 
ruminomni  génère  litteratura  ;  Epithalamima 
beatœ  Maria  Virç^inis,  in  antiphonam:  Qucnn 
pulchra  et!  un  6 ommm^airf  sur  la  règle  de 
saint  Benoit  ;  des  Sermon»  et  autres  ouvra- 
ges demeurés  manuscrits.  On  a  une  Yie  de 
Denis  Le  Fèvre,  par  Jean  Cordœus,  son 
confrère  et  son  disciple. 

F£VR£  (Gui  Le),  sieur  de  La  Bodbuk  en 
Basse-Normandie,  où  il  naquit  Tan  1541. 
Savant  dans  les  langues  orientales,  il  eut 
beaucoup  de  part  à  lafameuse  Polyglotted'Aor 
vers,  confiée  aux  soins  d*Arias  montanus.  Si 
on  le  croit,  celui-ri  n'y  contribua  pas  autant 
qu'on  le  pense  communément.  Le  Fèvre 
)assa  avec  son  firère  Nicolas  à  Anvers,  pour 
exécution  de  ce  ^rand  ouvrage.  Il  y  travailla 
ongtemps,  et  y  inséra  le  nouveau  Tesla- 
ment  en  syriaque,  avec  une  version  en  la- 
tin, une  Grammaire  syriaque  et  une  chal- 
daïque,  et  un  Dictionnaire  de  ces  deux  lan- 
gues. 11  retourna  ensuite  en  France,  appor- 
tant pour  tout  fruit  ilc  ses  travaux  beaucoup 
de  fatigues  et  quelque  peu  de  réputation.  A 
son  retour,  il  fut  socn't.iiro  du  ouc  d'Alen- 
Çoo,  frère  du  roi  Henri  111 ,  fut  mal  payé 
comme  à  Anvers,  et  alla  mourir  à  La  Bode- 
rie  en  1598.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  vers  et  en  prose,  des  traductions,  etc.  Il  mô- 
laitauxépinesdel'étudedes  langues  les  fleurs 
de  la  poésie  française.  11  eut  de  son  temps 
une  assez  grande  réputation  dans  ce  der- 
nier genre  ;  mais  4  l  exception  de  quelques 
j)iècps,  où  l'on  trouve  une  certaine  naïveté 
qui  plaît  malgré  la  barbarie  du  langage,  tout 
ce  qui  nous  reste  de  lui  est  du  plus  mauvais 
goût:  style  ampoulé,  phrases  inintelligibles, 
com|)arnsons  forcées,  expressions  basses, 
allusions  puériles,  jeux  de  mots  ridicules, 
ulaisanteries  froides.  Ou  peut  consulter  le 
Père  Nicéron  tMéimrei,  tomeXXXVUI), 
nui  donne  le  catalogue  de  sesemiujeuses pro- 
ductions. 

FEVRE  (Jacqdks  Lb),  dooleur  de  Son- 

bonne,  grand  vicaire  de  Bourges,  né  à  Cou- 
taoces  au  milieu  du  xvu"  siècle,  et  mort  à 
Paris  en  17 1 6,  s'est  fait  un  nom  i>ar  les 
ouvrages  qu'il  a  pul)liés  pour  la  défense  de 
l'Eglise.  Les  principaux  sont  f  Èlotifs  invin- 
cibles pour  convaincre  ceux  de  la  religion  pré- 
tendue réformée,  Paris,  1682,  in-12  ;  Nouvelle 
Conférence  avec  un  ministre,  touchmt  les  cou- 
ses  de  la  séparation  des  protestants,  ifSS&t  in- 
12,  livre  qui  eut  un  grand  succès;  /iu(r«o> 
tion  peur  eonfhmer  Tee  nouveaux  eonvertii 
dans  la  foi  de  l'Eglise  ;  Entretiens  d  Eudoxe 
et  d'Eucharisle,  swr  l'Uiiteire  de  l'arianisme 
et  des  ieonadatte»  êu  Père  Maimbourg,  Paris, 
1674,  in-12  ;  Anti-Journal  des  assemblées  de 
Sorbonne:  critique,  ou  plutôt  satirCi  con- 
duit" par  l'esprit  de  parti. 

FKVUET  (("harles),  né  à  Semur  en  1583, 
(ul  Avocat  au  parlentept  49  4>yoo  4è« 
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de  19  ans,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1661. 
On  a  de  lui  un  TraiU  â»  FAbus,  composé  à 
la  prière  de  Louis  II,  prince  de  Coud*!',  el 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Lyon, 
17M,  eo  1  ToI.  in-^Mo.  aree  des  notes  du 
célèbre  Gilbert  et  de  Bruno! ,  avocat.  Fcvrot 
a  approfondi  cette  matière,  et  son  ouvrage 
eet  le  fruit  des  plus  longues  recherches  i  il 
y  a  cependant  des  rniinnislcs  (lui  trouvent 
de  i'ioconvéuient  dans  la  trop  grande  exten- 
flfonde  ses  principes.  Hauteserre  l'aréftilé 
par  ordre  du  <  liTg»',  qui  a  cru  y  voir  com- 

{►rorais  les  droits  de  I  Eglise.  Ou  a  encore  de 
ui  Vflisloire  de  la  sédition  arrivée  à  Dijon, 
en  1630,  \uS%  el  d  autres  ouvnges  en  prose 
et  en  vers  latins. 

FKVRET  DK  FONTETTE  f  f.u  <ri  es-M*- 
BiK  ),  arrière-petit-tUs  du  précédent,  né  à 
Dijon  en  1710,  ftit  reçu  eonseiller  an  paie- 
ment do  cette  ville  en  1736.  Après  s'être  at- 
taché pendant  une  longue  suite  d'années  à 
fasMinbler  une  nombreuse  cul]ecCi<Ni  d*oii- 
Trages  et  de  morceaux,  tant  imprimés  que 
manuscrits,  sur  l  liisloire  de  France,  il  con- 
çut le  projet  de  donner  au  public  une  nott- 
▼elle  édition  do  la  Bibliolhèfnie  historiqur  de 
la  France  du  Père  Le  Long.  C'est  par  les 
augmentations  considérables  qu'ont  produi- 
tes les  recherches  et  les  travaux  de  M.  Fon- 
telfe,  que  cet  ouvrage  vraiment  important, 
et  dont  l'utilité  peut  s'étendre  à  tant  d'ob- 
jets», après  être  sorti  des  mains  de  son  pre- 
mier auteur  en  un  seul  volume  in-folio,  en 
1719,  est  dcvonu  un  r,'pcrtoiro  iniruoiiso  (jui 
fwme  aujourd'hui  k  vol.  in-fol.,  non  compris 
les  tables  (pû  en  eomposent  un  ft*.  Ce  niagis- 
tra!,  aussi  recoramandable  par  ses  qualités 
sociales  que  par  se»  lumières  dans  la  juris- 
pnidenee,  son  zèle  pour  sa  patrie ,  et  son 
amour  pour  les  Io(tre.«5,  est  mort  directour  de 
l'académie  de  Dijon  en  1772,  sans  avoir  vu  la 
fin  d'une  entreprise  qui  lui  fait  tant  d'hon- 
neur. M.  Barbeau  des  Bruyères,  auquel  il 
avait  remis  tout  sou  travail  dès  1764 ,  a  pré- 
sidé à  l'édition  de  cet  ouvrage. 

FBYDEAU  (liATniuu),  néh  Paris  en  1616, 
docteur  de  Sorbonne ,  théologal  d'Alet,  en- 
Mite  de  Beauvais,  mourut  en  exil  à  Anno- 
aay  dans  le  Vivarais,  en  1G94 ,  à  78  ans. 
Son  atfaebement  au  parti  de  M.  Amauld  lui 
avait  occasionné  beaucoup  de  chagrins.  On 
a  de  lui  :  des  Méditations  sur  l  Histoire  et  la 
ûoneêrde  des  Evangiles,  Bruxelles,  1673; 
1^00,  1680-96,  etc.  ;  le  Caiéchism  dt  la 
Cràet,  in- 12,  et  d'autres  ouvrages. 

FEYDEAU  DE  BROU  (Henri),  évèaue  d'A- 
niena,  de  la  même  famille  que  le  précédent , 
mort  en  1706,  Agé  de  53  ans,  a  donné  au  pu- 
blic :  une  lettre  latine  à  Innocent  XII,  con- 
tro  le  Nodus  pradestinationis  du  cardinal 
Sfondrale  ;  une  Ordotmance  pour  la  iuridie- 
tion  des  évéques  et  des  curét,  contre  le  Père 
des  Imbrieux,  jésuite  ;  Lettre  au  nûêt  d$  tm 
mir§émCun«maMurd^«meim»t9iiémiued4' 
couvert» en  1697,  dans  l'abbave  do  Sl-Arheul. 

FIACRE  (saint),  étant  venu  d'Irlande  ou 
d'Bcoase  en  Franee,  saint  Faron,  évèque  de 
Meaux,  lui  donna  un  lieu  solitaire  oiî  il  bâtit 
QD  hôpitalydans  lequel  il  recevait  les  passants 
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et  les  étran^rs.  Il  mourut  vers  l'an  670.  Les 
légendes  lui  donnent  le  litre  de  prince.  Sa 
Vie,  qui  n'est  guerre  authentique,  a  été  publiée 
dans  le  recueil  de  Surius,  dans  celui  des  Bol- 
Itndisles  (tom.  6*  d'août,  pag.  506  et  suiT.), 
les  Act'i  SS.  nrd.  s.  limnlicii  do  Mabillon, 
tom.  3,  et  tlaus  les  autres  liagio^ranhes  ;  en- 
Un  noua  en  avons  des  Vies  imprimées  h  part, 
entre  autres  celle  écrite  en  vers  et  impri- 
mée in-V°,  sans  date,  ni  nom  de  ville  ni 
d'imprimeur  ;  et  celle  de  dom  Pirou,  béné- 
dictin de  Saint-.Mâur,  imprimée  h  Paris  en 
lfi36,  in-12.  L'crmilage  de  Saint-Fiacre  est 
devenu  un  bourg  de  la  Brie,  fameux  r^r  ses 
pèlerinages  ;  l'église  ou  chapelle  est  desser- 
vie par  les  bénédictins,  les  femmes  n'entrent 

1>oint  dana  le  sanctuaire  ;  et  l'on  remarque  quo 
a  reine  Aune  d'Autriche,  y  venant  en  pèle- 
rinage  en  16^1,  se  conforma  k  eet  usage,  et 
qu'elle  fit  môme  h  pied  li-  (  liemin  deimis  Mon- 
ceau jusqu'à  S<tinl-Fiacre.  Dom  du  Piessis,  oui 
donne  un  article  curieux  sur  ee  saint  soli- 
taire {Ilist.  de  Meaux,  \om.  I".  p.  51  et  suiv.) 
ob>erve  que  dans  sa  chapelle  il  y  a  une 
inerre,  sur  laquelle  on  voit  s'asseoir  pieuse- 
ment les  pèlerins,  pour  guérir  des  fiéinor- 
rbuide.s,  ou,  selon  d'autres,  du  fie  ou  mal  dt 
saint  Fiacre  {Viscus,  caneri  IMMts,  eomeais 
partibus  adhierere  solitus  ,  primo  çuidtm 
calli  instar  durescit  ;  postea  callus  in  pus  ron- 
versus,  proximas  partes  depascilur.  C  est  ain- 
si que  JMahilloo  désigne  cette  maladie  dans 
les  Annales  de  son  orare,  1. 1",  p.  3kï).  (hi  a 
prétondu  que  le  nom  de  fiacres  avait  été 
donné  aux  carrosses  de  place,  pnrce  qu'ils 
furent  d'abord  destinés  a  voiturer  jusqu'à 
Saint-Fiacre  en  Brio)  les  Parisiens  qui  y  al- 
laient en  ^ùieriua)^e  ;  mais  Méuage,  oans  son 
Dictionnaire  étymologique,  atteste, eommo 
témoin  oculaire,  quo  ces  carrosses  lurent 
ainsi  appelés  du  nom  de  l  image  de  saint 
Fiacre,  qui  servait  d'enseigne  à  un  logis  de 
la  rue  Saint-Antoine,  où  Ton  a  première- 
ment loué  ces  sortes  de  voitures.  On  j)eul 
concilier  ces  deux  sentiments  ,  en  supposant 
que  le  maître  de  l'auberge  n'avait  pris  saint 
Fiacre  pour  enseigne  qu'à  cause  de  la  pre- 
ULère  destination  de  ces  voilures  pour  eo 
pèlerinage  ;  la  rue  Saiiil-Autoine  où  était 
l'auberge  est  préciaéroent  sur  le  chemin  dt 
Paris  h  Saint-riacre.  Par  la  suite  il  étendit 
l"u.Naj;e  de  ses  voitures  pour  le  service  de9 
rues  tie  Paris. 

FIACRE,  frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustio,  né  à  .\iariy,  eu  1609,  et  mort  à  Paris 
en  1684,  se  Ot  oonudtre  par  sa  piété  et  di 
versesprédiclions  qui  parurent  surnaturelles. 
Louis  XIII,  la  reine  Anne  d'Autriche,  Louis 
XIV,  Marie-Thérèse,  son  épouse,  et  d'autres 
Rrands  personnages,  avaient  grande  con- 
nanoe  en  ses  prières,  et  s*y  recommandaient 
souvent.  11  était  fort  lié  avec  Claude  Bernard, 
surnommé  le  pauvre  prêtre  (Foy.  cet  article). 
8a  f <«,  imprimée  k  nria  en  Vm^  est  écrité 
avec  tmo  simplicité  qui  attache.  Dans  son 
discours  préliminaire ,  l'auteur  anonyme 
(que  I  on  sait  être  un  augustin,  nommé  Go- 
briel  de  Sainte-Claire),  montre  qu'il  connais- 
sait les  rèélcs  de  la  ailique  et  qu'il  s'y  est 
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conform»^.  On  y  trotivp  cotle  rénPTion  :  «  La 
«  dis|i<)sitit>n  de  nos  pèros  ('fait  de  croire 
«  tout  h  l'aveugle;  ils  s<-  riis.iicnt  conscience 
«  dedoulordu  mnindrp  ntodij^c;  ils  croyaiont 
«  trop.  La  disposition  (rosj)nt  do  nos  jo'irs 
«  (en  1722)  est  do  ne  croin'  rien  ;  s'il  rue  fal- 
«  lait  opter  entre  ces  deux  extréiu  ti^s,  j'ai- 
€  loerais  mîoait  la  puérile  oré  Inliti-  de  ceux 
«  qui  croient  tout,  ('ti\  >•  Du  roi  •,  lo  livre 
est  iiDprimé  fort  incorrct-truient,  et  le  lec- 
teur est  arrêté  à  cliaciue  pas  par  des  feutes 
grossières  qui  ne  sont  p.is  r< '( m'cs  dans 
ïerrata.  Vaubé  d'Arligiiy  en  a  dnnné,  d'a- 
près un  journaliste,  le  Précis  de  ce  qui  con- 
cerne la  naissance  do  Louis  XIV  que  la  reine 
Anne  attribua  aux  prières  du  fiÎMi;  Fiarro), 
dans  le  sixième  tome  de  ses  iiu^niniios;  mais 
on  voit  par  ce  Précis  que  fabbé  n'avait  pas 
vu  le  livie  niôine. 

FIAKD  (JK\N-BA»nmi),  né  à  IHJon,  d'une 
honnête  famille,  au  mois  de  novembre  1730, 
entra  d'abord  «  bez  les  jésuites,  «  t  après  avoir 
fait  son  noviciat  il  professait  la  rhétorique 
9U  colléue  d'Alcngon ,  lorsque  la  société  fut 
supprimée.  11  se  rendit  à  Paris,  et  fut  admis 
dans  b-  séminaire  de  Saiul-Nii  olas-dii-Ciiar- 
doQUCt.  Ap  pelé  dans  sa  ville  natale  par 
M.  d*Apchon,  qui  administrait  le  diocèse,  il  y 
remplit  les  fonrtion>  de  viiaire  dans  la  pa- 
roisse de  bainl-PJnlibert,  puis  dans  celle  de 
Saint-Pierre.  Il  était  pourvu  d'un  mépart  à 
Saint-Micbel  lorsque  la  révolution  survint, 
ce  qui  ne  l'assujettissait  point  au  sorujeni, 

}>arce  qu'il  n^était  pas  ce  qu'on  a[)pelait  alors 
bnctionnai/e  public  cc(lésiasti(iue.  Il  fut 
même  dans  la  suite  excepté  de  la  déporlaliou 
comme  sexagénaire;  mais  ayant  été  surpris 
célébrant  les  s  iiiils  mystères  dans  une  mai- 
son privée,  il  lut  arrêté  et  conduit  h  Koche- 
fort  pour  être  lrans|)orté  à  Ca^t  nne.  Tnc 
croisière  anglaise  mit  obstacle  au  dé|iarl,  et 
on  se  contenta  île  le  renfermer  dans  un  fort. 
Depuis  cette  époqui-  (1795),  il  V''<  ul  retiré.  Il 
mourut  à  Duon  le  30  septenibi  e  Ittlb.  L'abbé 
^iard  était  n'une  pi-'-té  profonde  et  très-cha- 
rilable;  mais  il  parait  que  dès  s<>n  enfance  il 
4vail  montré  une  ima.Aination  exaltée,  qu'a- 
iraît  encore  enflammée  la  lecture  de  certains 
livres.  II  attrilmail  h  la  iiiau'ie  un  si  grand 
^oipire,  qu'il  ne  voyait  prcMjue  partout  que 
fCtfciers  et  magiciens.  Dans  ses  éciits,  il  cite 
comme  démniiolâlres  les  MeMoer,  les  Caglios- 
tro,  et  autres  jon:^leurs  île  la  mémo  espèce; 
il  prend  aussi  pour  des  sorciers  les  faiseurs 
de  tours,  une  poupée-  automate  et  autres  ob- 
jets, (pii  ne  sont,  en  général,  qu'un  résultat 
do  procédés  [  h  .  s  qiies  ou  de  pur  cliarlata- 
liisme.  Avant  la  révolution,  il  avait  aououcé 
dans  le  Journal  de  Verdun,  dans  le  Journal 
ecclésiastiifue  et  dans  le  Spectateur  de  Tou- 
louse, l'existence  d'un  grand  nouibro  de  dé- 
pmoidlrM.  Le  2-2  octobre  1775,  H  écrivit  une 
lon^^ue  le'tre  à  rassonibl''e  du  cler^i',  dans 
laquelle  il  lui  dénuui^ail  é^;  ilemcnt  l<>s  projets 
d'une  foule  de  magiciens  et  de  sorciers,  qui 
minaient  soiinb-u^ent  h-  Ir'nc  et  Tautcl.  Les 
persécutions  qu'il  a'>ail  rpronvcM  s  m-  tirent 

âu'exaller  de  p'us  en  plus  son  imagination, 
alon  lui, la  révolution  n'était  que  l'cllot  d'un 
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fVffarrrVrmnrt ,  et  huit  cent  mille  Parisien^ 
étaient  cnsorcdésy  ainsi  que  Louis  XVi  lui- 
même.  Tous  l  -'s  ouvra.;es  qu'il  a  publiés  rou- 
lent sur  <•!■  »;ujet;  on  voir  i  W<  ti'n's  :  I.rt(re$ 
phîlosoiihiiinis  sur  la  magie,  Dijon,  ISOI ,  in-S'; 
La  France  trompée  par  1rs  iK'if/iriens  et  hi 
dévionnldtres  du  wiri'  xi>%lr .  Dijon,  1803, 
in-8';  le  Secret  d'Etat,  bro  bure  in-8\  1815. 
On  attribiie  aussi  h  l'abbé  Fiard  Le  Mi/stère 
ie$  magnétiseurs  et  des  somnnmhales  de'coilé, 
varun  homme  du  monde,  1815,  in  S".  M.  De- 
li'ii/c  ;i  cru  devoir  réfuter  cet  ouvrage  dans 
ses  Annales  du  magnétisme  anim'il.  (On  peut 
également  voir  les  Annales  politiques^  moro- 
Irs  et  litfe'rnins,  du  17  défcmbrc  |815.)  Kn 
1797,  l'abbé  Fiard  Soumit  à  La  Harpe  une 
partie  de  sou  travail,  pir  lequel  il  voulait 
prouver, /'on'iyfnp  diabolique  rt  tnaijii/ue  de  la 
rérniution.  I.a  Harpe  se  borna  à  lui  répondre 
<pii>  l(  s  «  révolutionnaires  ne  pouvaient  être 
«  d'aus-ii  litaiids  s(trriers,  parce  qu'ils  ne 
et  croyaient  ni  eu  Dieu  ni  au  fliafilo.  " 
M.  r.-M.  Aiiianlon  a  inséré  dans  le  Journal 
de  Dijon  du  5  aoilt  1825  uoe  Itofice  très-dé- 
laill'^e  siT  l'abbé  Fiard. 

Fb.Hl.T  Atr:\  vM>r.r\  'avant  jésuite,  né 
en  loStt  au  Pelit-Burnaud,  dans  le  diocèse  de 
Genève,  mort  à  Chimbéry  le  80  mars  iWè, 
profe.-sa  d'al'ord  h  Lvon  les  hunjanilés  et  lA 
pbilosojdne;  puis,  s'étant  consacré  à  la  pré- 
dicatitm,  il  obtint  un  tel  succès  dans  la  chaire, 
que  l'é  dise  n'('ta  t  jamais  assez  vaste  pour 
coidenir  son  auditoire.  Il  fut  ensuite  recteur 
du  collège  de  Nîmes,  et  montra  un  talent 

f)arli(Mdier  pour  dévelo]»per  dans  s'^s  écoliers 
a  vocation  à  l'état  mi'n;isli(iue.  La  i>rovince 
de  L\on  le  députa  h  Rome,  pour  y  a-^sisier  à 
la  huitième  congrégation  de  son  ordre.  Ses 
OUViages  sont  :  Chorus  poetarum  lusfratus 
cum  musœo  rhetorico  et  poitico:  c'est  une 
é<lition  l'urgéc  du  Corpus  poetarum.  Le  nom- 
bre des  poètes  latins  compris  dans  ce  re- 
cueil est  de  cinquante-huit;  il  en  manque 
quelques-uns,  qu'il  se  proposait  d ajou- 
ter dans  une  autre  édition.  Cet  ouvrage 
a  éti'  imprimé  à  L>h)ii.  1016,  in-V.  Farux 
mellis  ex  variis  sanetis  collictvx,  Lyon,  1015- 
16t7,iihSi-.Ces  deux  •juvra.ies  sont  sans  nom 
d'anleiM".  La  Vie  de  la  bienlmireuKe  mrre  de 
Chantai,  fomlatrice  de  la  Visitation,  ï.yon, 
161-2,  in-4*;  ta  Yie  de  saint  Bernard  de  Men^ 
thon;  Areana  studiorum  omnium  milhodus, 
bihiiolliera  scientiarum ,  l.\on,  KiVît,  in-8', 
réimprimé  ;i  la  suite  du  Prudroinus  hislorice 
litterariœ  do  I^mbecius,  1710,  in-folio  :cet 
ouvrage ,  écrit  avec  élégance ,  donne  des 
moyens  faciles  de  faire  d.  s  progrès  ('ans  les 
sciences;  le  Triomphe  du  sainl-siége  contre 
un  eonseilter  hérétique  de  Grenoble,  Greno- 
ble, ir.vo. 

FICH  IE  (JKAN-TnÉopuiLE),  célèbre  philo- 
sophe et  mêla  hysicien  allemand,  né  le  !• 
mai  1702  lians  le  villii,-:e  de  Hainmenau  en 
Lusaco,  était  lils  d'un  i'atiricanl  de  rubans,  et 
fut  placé  dans  une  école  par  un  (irotecteur 
de  sa  famille,  q[ui  |vait  ri  connu  en  lui  d'heu- 
reuses dispositions.  Mais  s'accommoda nt  peu 
de  la  contrainte  h  lauuelle  il  se  voyait  assu- 
jetti, il  se  sauva  de  chez  son  maître,  et  (Hi  le  * 
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trouva  sur  les  hords  de  la  Saale,  les  yeui 
fiïés  s'ir  une  rarlo,  dans  laquolle  il  rherrhalt 
la  route  qui  pouvait  le  conduire  en  Améri- 
que. Il  termina  cepenftent  9ês  étude»  dans 
les  universitt's  de  Witlenher^  et  de  Li-ip/i^', 
puis  accepta  une  place  de  précept  ur  dans 
tine  famme  de  Krenigsberg»  eh  il  fit  la  eon- 
nais'^.mcc  du  r  ('lM)re  KanI,  don!  il  embrassa 
la  doclrine.  En  17*>2,  il  publia  à  Kir-n  g-b-  rg, 
sans  y  mettre  son  nom,  un  Efsai  de  critique 
éf  toutes  les  rév/Iations,  in-H",  i]Mi  fu(  d  abord 

Sénéralemeiit  attribué  à  Knu\.  L  r»uleiir  y 
éfend  la  rérélalion,  d'anrès  I  -  r  iisonno- 
ments  ptiis<<s  dans  la  philosophie  de  ce  der- 
nier. Ficlii'  épousa  en  1793  une  nièce  du 

rëte  Klop-tAck.  et  lit  i  ar.iilre  en  Suisse,  oii 
Toyageail,  un  ouirrage  qui  ttt  une  très- 
grande  sensation ,  intitulé  :  Mntérimut  p«ur 
rectifier  les  jufjemrvts  d»  publie  *«r  la  r/ro- 
intion  hançaist.  in-ë%  dani>  leipiid  il  soutient 
cette  dbefrine  «ngefeuse,  quo  «  rest>éce  de 
«f  ronfrat  svnallagmatimio  qui  existe  entre 
«  une  nation  et  son  chef  héréditaire  peut 
€  être  dissons  par  la  volonté  de  l'une  des 
«  deux  parties,  et  surtout  par  celle  de  la  na- 
«  tion.  »  La  chaire  d  '  i)hilosophie  k  l'uni- 
Tcrsité  d'I<^na  (''tant  devpiiue  vacant»'  par  la 
retraite  du  titulaire  Reinhold,  qui  alla  pro- 
fesser h  Kfel,  Fi^le  fbt  choisi  poar  lui  sue- 
(  cder.  Ce  fut  alors  qu'il  niodilia  les  lln^orics 
«le  Kant,  et  publia  uu  sv.sième  également 
fondé  sur  VidMUwu  Immèmdanial,  auquel  il 
donna  le  nom  de  Dortrinf  de  In  tcirure,  et 
dont  il  1)1  la  base  de  ses  cours,  lin  17!I8,  pa- 
rut son  Syntème  de  morale,  qui  lit  accuser 
l'auteur  d  hôrcsie  ft  tralht'isnie ,  cl  l'obligea 
de  donner  sa  démission  de  professeur.  Il  alla 
poursuivre  ses  travaux  h  Berlin,  où  il  ouvrit 
des  cours.  Un  de  ses  disciples,  fieheliiog^ 
s'étera  aree  Tioleoee  contre  sa  dnelriiie,  et 
donna  ainsi  naissanro  ;i  des  (juerdles  philo- 
sophiques dans  lesquelles  eotrèrenl  la  i>ltt> 
part  dee  «tranls  d'Allemagne.  Dorani  l'été 

de  1805.  Fichte  occupa  la  (•haire  de  philoso- 
phie transcendante  a  runivet:>ité  d'iiiriang, 
et  l'année  snimifite  il  donna  un  cours  à  Ber- 
lin. Ayant  perdu  sa  place  de  pcoft-sveur  h 
fcirlang .  par  suite  de  la  guerre  do  IHtW , 
M.  O.  de  Huroboldt  lui  dx  obtenir,  après  la 
'ftix,  la  plarn  de  recteur  de  la  nouvelle  uni- 
versité Of!  Berlin ,  qu^rt  conserva  jusqu'à  sa 
Biort,  arrivée  le  20  janvier  181V,  d'une  ti^vre 
putride  que  sa  ièmaie  lui  avait,  dit-on,  com- 
'■Niniquée,  après  favolr  gagnée  dte-niêrae 
'M  se  consacrant  an  ^oin  [)ieu\  des  malades 
•  alMnd(Maués.  Les  ouvrages  de  Fitchle  sont 
éefits  es  iHenand.  Outre  eeax  que  nens 
avans  cités,  on  a  em  ore  de  lui  :  *ir  la  notton 
tU  la  doctrine  ds  lu  science  appelée  eommuné- 
tment  PhUosophit,  Wtinar,  179^,  179g,  llil, 
in-B*;  ta  liberté  de  penser  réclamée  dex  tnut^e- 
rains  de  l'Europe,  Weimar,  t7*J'i,  iii-H  :  Ui»- 
cours  sur  la  destination  de  rhomme  de  hdrrs^ 
179^,  in-8*;  Bases  4»  la  dodrinê  d«  la  science. 
ibid.,  im,  in-a»;  liM-lit»,  9  vol.  in-B*; 
Précis  de  ce  ^ui  caractérise  la  doctrine  de  la 
science,  relativement  À  la  fiteuUé  tkéarétigue, 
ihid..  «m  et  IMfi,  in^i  munénMfm^ 
-  êmfsff^»  Im  ^imipu  ét  Ut  Mrtm  4$ 
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la  science,  ihid.,  17îMj-tT07,  2  vol.  in-8*;  la 
seconde  p.irlie  porte  le  titre  de  Dredt  naturel: 
Sjfstème  de  morale,  d'après  les  principes  de  la 
ioetrine  rflr  la  science,  1798,  inB";  Essai  pêvr 
servir  ii  l'hi^loire  de  Cathéisme ,  Marpourg, 
in-8';  cet  écrit  parut  sous  le  nom  de  Forberg. 
Appel  em  paMte  tmr  fimpviatian  d'etUtéisau, 
TtiDtnp;en.  17*>0,  in-H*;  -l'  »<dilion.  léna,  1799, 
in-B".  ï)an$  cet  Appel,  Fichte  ist  loin  de  ré- 
pondre d'une  manière  satisfaisante  À  l'accti- 
sation  dont  il  était  I  nhu  t.  La  destina- 

tion de  I  homme  de  h  ttres,  Berlin,  IHOO,  in-8  ; 
happurî  plue  clair  que  le  four,  adressé  à  la 
majenre  partie  du  public,  sur  la  nature  réelle 
de  la  phuosopkie  récente ,  ou  Essai  pour  for- 
cer le  Irrlrnr  A  comprendre,  iierim ,  1801, 
in-B';  on  peut  juger,  par  le  ti(r«  bixarra  de 
ee  lirre,  oomMeri  ii  y  a  d*obacnrHé  dans  les 

suhlimff  rAveri.  V  li  s  id.^,iIi-,teN.  Fii  lifo  a 
avoué  que  les  I  uuieus  ne  comprenaient  pas 
la  doctrine  d"  leur  maître,  lequel  à  son  tour 
décla-a  que  Fichte  lui-même  ne  l'avait  pas 
conipri.'s.  Vie  et  upimuns  sniautufs  de  Fré- 
déric Nicolai.nuhliéesparSemegal,  Tubingen, 
1801,  in-B";  Hépons»'  à  récrit  tie  R.-L.  Rein- 
Md ,  sur  le  tnhiatu  nln  rtjé  de  l'état  de  la 

Îhiinsophie  un  i-ninni-  ni-niK  ut  du  \tx*  siècle^ 
'ubingen,  1802,  ni-B^{  iHseows  nur  la  eat^ 
éKifon  de  fkmnme  de  ktiree  ei  smr  sas  frwNNMi 

(1(1  n a  I  I  )n pire  de  hi  liberté.  Berli:i.  180(!,  inn^; 
Matériaux  pour  les  traits  caractéristiques  Al 
temps  aetueh  ■erlin,  180b,  in^B*;  Guiiê  ds  fa 

tie  bienheureuse,  ou  Dnctrute  reliifieuse  pré- 
seatée  datts  un  cours  public,  Berlui,  180B, 
Id-B*.  Fichte  regardait  cet  ouvrage  comm 
Celui  qui  présentait  sa  dMriritie  tlans  toute 
sa  sublnnité.Ce  livre,du  té  par  un  soutiuieut 
pur  d>!  la  relij^ion,  et  é-cril  avec  onction,  ofbie 
la  plus  baute  mysticité  et  des  idées  ori^in»* 
l0t,fMnr  evemMle  sur  rérant^ile  de  saint  Jean. 
Les  pru|  nsiiiiiiis  qui,  huit  ;iîis  auparavant, 
l'avaient  tait  accuser  d  hérésie,  y  sont  déve- 
loppées d'une  manière  plus  claire  et  plus 
satisfaisante.  Discours  adressé  à  la  nation 
aileimtnde,  Berini,  1H06;  La  ductrine  de  ta 
science,  exposée  dans  toute  son  étett^hÊêftHmit 
biii-,,  IKO'  ,  ;n  8*;  Principeu  fonduinentaus  de 
tuuit  la  durtnne  de  la.science,  pour  servir  de 
numuel  à  ceux  qui  en  suivent  les  oaurs,  «f 
Esquisse  du  caractère  distinctif  de  cette  sciemêOf 
relativement  à  In  faculté  théorique,  1810,  iOrB*. 
Fichte  a  encore  lais>«''  plusieurs  o|iuni;uIus  et 
mémoires  insérés  daua  les  juuruaui  pbiios^ 
phiques  et  antrea  reeoeilt  périodiqvet.  hm 
Allemands  le  riv.u'dent  comÊtb  QO  de  law 
plus  grands  uiulosophos. 

sii.ioi,  cliaDoine  de  FlofOMO 
sa  patrie,  savant  dans  les  langues  grecque  al 
latine,  naquit  le  19  octobre  1^.  Lprufesat 
la  philosophie  dans  l'uni  versitédi  Florence. 
11  eut  une  foule  de  disciples  :  car  quoiqu'il 
adoptât  les  rêveries  de  l'astrologie  judiciaire, 
erreur  iiui  lui  était  comaïuoe  avec  les  plùlo- 
lophes  de  son  tempe,  ii  avait  d'ailleurs 
beaucoup  de  mérite.  Il  dut  k  la  libéralité 
des  Méuicis  des  retraites  agréables  aupi  '  s 
de  Vlorence.  11  jr  passait  le  plus  de  temps 
qu'il  pouvait,  avM  dit  aais  cboisis  qui  phi- 
HMapliaient,  tl  qu  ptrl«0Bti«it  aTM  Iw  les 
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charmes  de  !a  raison  et  de  la  solitude.  Fi- 
cino  avait  besoin  de  l'air  de  la  campagne. 
Bon  tempérament  était  mélancolique,  sa 
santé  (lélimtc,  et  il  ne  la  conservait  que  par 
des  attentions  oresque  superstitieuses.  Il 
éhingetit  jusqua  six  ou  sept  fois  de  calotte 

fiar  heiire.  La  nature  était  trop  faible  chez 
ui,  pour  (ju'ellc  ne  succombât  point,  malgré 
toiiles  les  attentions  do  l  art.  Il  mourut  en 
149tt»  à  66  ans.  Ses  ouvrages  ont  été  recueil- 
lies k  IMle  en  en  s  vol.  in-iblio.  ïï» 
ont  éU'  miirimés  plusieurs  fois.  On  y  voit 
des  traductions  d'auteurs  grecs,  de  Platon» 
de  Pl<rtin,  dont  il  essaie  de  faire  des  chré- 
tiens, parce  qu'efîectivement  il  se  trouve 
dans  leurs  ouvrages  des  endroits  très-favo- 
rables à  la  religion  chrétienne,  fruits  sans 
doute  de  la  lecture  des  livres  saints,  ou  de 
la  tradition  primitive,  ou  des  notions  que  les 
Juifs  avaient  commoniquées  aux  autres  aar- 
lions.  Oi)  y  trouve  aussi  des  écrits  de  physi- 
que, de  iiu"laph)sique,  de  morale,  de  reli- 
gion; des  lettre»  en  12  livres,  imprimées 
séparément,  Venise,  1495,  in'fjl.,  rares, 
ain.si  que  son  édition  de  la  Philosophie  pla- 
lonici'iine,  iin|»riiii«^'e  h  Florence  ,  iu-folio, 
1482.  Ou  peut  consulter  sur  Ficino  :  Tira- 
boschi  dans  son  Histoire  des  éeriimins  tlo- 
liena  :  J.  -  G.  Schelhorn  ,  .-If7!crnt7.  lilt., 
tome  1"  ;  et  sa  Vie  écrite  par  Jean  Corsi,  do 
Florence,  imprimée  k  Pise  en  1T71,  in-9*. 
Ficino  eut  pour  élèves  les  savants  les  plus 
illustres,  comme  Ac(  olti,  Caldcrino,  Caval- 
«anti,  Ange  Poliiien  ;  ce  dernier,  ainsi  que 
d'autres  poètes,  le  célébra  dans  ses  vers. 

FIDDES  (Richard),  écrivain  poli  et  savant 
théologien  anglais,  né  à  Hunmanby  dans  le 
comté  d'York  ,  en  1671 ,  fut  ministre  à 
Halsiiam,  lieu  malsain,  qu'il  ftit  obligé  de 
quitter.  Il  se  relira  à  Pulney,  où  il  mourut 
en  i7i5. 11  est  auteur  :  d'un  Corps  de  théo- 
hgist  1718-1790,9  vol.  ln-fo1.  ;  de  cinquante- 
dexxi  discours pratiquf s,  sur  difTérenl^  'juiots, 
1720,  in-fol.  ;  de  la  Vie  du  cardinal  }yohey, 
Londres,  1724,  in-folio;  d'un  Traité  de  mo- 
rale, 1724,  in-8*,  où  il  réfute  la  fable  des 
Abeilles  de  Mandeville,  et  les  Recherches  sur 
Jbvfffttde  Shafteabory.  il  était  plua  ingé« 

nieux  que  solide. 

FIDÈLE  (.saintj,  né  à  Sigmaringen,  petite 
ville  de  la  Souabe,  étudia  la  philosophie  et 
la  jurisprudence  dans  l'université  de  Fri- 
b'iurg.  Quelques  gentilshommes  curieux  de 
vovager  ayant  désin-  de  l'avoir  pour  com- 
pagnon, il  parcourut  avec  eux,  depuis  1604 
]us(iu*en  1610,  TAllemagne,  l'Italie, la  France 
et  plusieurs  provinces  d'Espagne.  Do  retour 
dans  sa  patrie,  il  embrassa  la  profession 
d'avoest,  et  devint  célèbre  dana  le  barreau  ; 
mais  re<loutaut  les  écueils  dont  cette  car- 
rière est  semée,  il  la  quitta  bientôt  pour  se 
faire  capucin.  Le  pape  Gréçoire  XV,  qui  ve- 
nait d'el-iblir  l.i  rotigr('"_Mtion  de  la  Propa- 
gande,  instruit  du  ineiite  de  Fidèle,  lo 
préposa  aux  missions  qui  devaient  se  faire 
chez  les  Grisons.  Il  s'acquitta  du  son  emploi 
avec  un  succès  digne  de  son  lèle,  et  tel 
Qu'on  espérait  de  ramener  dans  le  sein  de 
1  Kglise  tout  ce  qui  restait  d'hérétiques  chez 
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celte  nation  ;  mais  quelques-uns  d'entre  eux, 

fil  us  attachés  à  l'erreur,  et  par  là  même  ia- 
oux  de  ses  succès,  résolurent  de  le  perara 
delà  manière  la  plus  lâche  et  la  plus  cruelle. 
D'après  une  invitation  simulée,  le  Père  Fi- 
dèle s'étant  présenté  pour  les  instruire,  ils 
se  jetèrent  tumultueusement  sur  lui  et  le 
massacrèrent  le  2k  avril  1622.  Clément  XllI 
l'a  mis  au  nombre  des  saints. 

FIEUX  (Jacoi;ks  de],  entra  de  bonne  heure 
dans  l'état  ecclésiastique,  et  fut  docteur  de 
la  maison  de  Navarre.  Son  talent  pour  la 

Prédication  le  rendit  célèbre,  et  lui  mérita 
évéché  de  Toul,  auqud  il  ftit  nommé  en 
16TG  I!  y  publia  l'année  suivante  des  Statuts 
synodaux,  qui  depuis  ont  servi  de  rè|^e  k 
celte  église,  et  fit  de  fréquentes  visites  dans 
son  diocèse,  toujours  avec  grand  fruit.  Son 
zèle,  sa  douceur,  son  éloquence,  lui  gagnè- 
rent tous  les  coBurs.  Ce  digne  pasteur  fitt 
reçu  partout  comme  il  le  méritait,  avec  des 
témoignages  unanimes  d'estime  et  de  con- 
fiance, surtout  dans  la  Vosge,  où  l'on  u  avail 
uoint  vu  d'évèquo  de  mémoire  d'homme. 
M.  de  Fieux  avait  une  sagacité  singulière 
pour  la  dérisidii  d  s  (  as  de  conscience,  et  il 
publia,  en  1679,  un  écrit  sur  Vusure,  très- 
estimé,  qui  fut  principalement  utile  dans  son 
diocèse,  où  ee  vice  avait  jeté  de  profondes 
racines,  il  mourut  à  Paris  dans  les  sentiments 
de  la  plus  tendre  piété,  qui  avait  présidé  k 
tous  ses  travaux. 

nCON  (Lotisj,  prêtre,  naquit  aux  Pennes, 
près  Maraeille,  le  9  février  I7'i5,  et  fit  sa 
théologie  AUX  missions  de  France.  Après 
avoir  été  ordonné,  il  exerça  son  ministère  du- 
rant quelques  années,  en  diverses  paroisses, 
puis  entra  dans  la  congr^tion  de  la  mis- 
sion dite  de  Saint-Lazare,  et  professa  sue- 
cessivement  la  théologie  à  Arles  et  à  Mar- 
aeille. Ajant  refusé  de  prêter  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  il  émisra  et  se 
rendit  h  Nice,  où  il  s'adonna  h  la  prédication. 
Revenu  en  France  sous  le  Directoire,  il  fut 
le  premier  à  Marseille,  qui  osa  célébrer  en 
public  l'office  divin,  et  il  desservit  l'église 
des  missions  jusqu'au  concordai  de  1802.  A 
celte  époque,  H.deCicé,  nouvel  archevêque 
d'Aix,  lui  donna  la  cure  d'Aubagne.  Lorsque 
la  congrégation  de  Saint-Lazare  eut  été  ré- 
tablie, en  1816,  Figon  obtint  de  son  supé- 
rieur de  rester  dans  sa  cure,  sans  cesser 
d'appartenir  à  la  congrégation.  Il  est  mort  le 
9  judiel  18-2V.  On  n'a  de  lui  qu'un  opuscule 
intitulé  :  l'Encyclique'  de  BenoU  XiV,  Vix 
pwvenit,  expliquée  par  les tr^unauxde  Rome; 

Sar  un  curé,  ancien  professeur  de  théologie, 
larseille  et  Paris,  1822,  in-8*.  C'est  un  ex- 
trait de  cahiers  de  théologie  de  l'auteur  ;  aoA 
but  est  do  démontrer  que  l'Encyclique  n*est 
pas  contraire  au  prêt  à  intérêt. 

FIGUEIREDO  (Antomo  Pereira  de), 
savant  Portugais,  né  à  Macao  le  14  février 
1725,  lit  ses  premières  études  chez  les  jésui- 
tes, et  entra  ensuite  dans  la  congrégation 
des  pères  de  i'Oratoire  de  la  maison  du 
Saint-Esprit  à  Lisbonne,  où  il  enseigna  suc- 
cessivement la  grammaire,  la  rhétorique  et 
la  théologie.  Quelques  différends  s'éOmt  éle- 
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Tés  entre  la  cour  do  Rome  et  celle  de  Por- 
tugal, il  se  prononça  d'abord  en  faveur  du 
saiDt-siége;  mais  il  changea  bientôt  d*0|rf- 
nion,  et  soutint  publiquement  les  fameuses 
thèses  du  pouvoir  des  rois  sur  les  person- 
nes et  les  biens  ecclésiastiques.  Il  publia 
peu  de  temps  après  son  Essai  théologique, 
oft  II  défend  ta  même  cause.  Cet  ouvrage 
lui  valut  remploi  de  dL^putd  ordinaire  dans 
le  tribunal  royal  de  la  censure,  et  de  pre- 
mier Interprète  dans  les  bureaux  des  allures 
étranç^res  et  de  la  guerre.  Obligé  de  vivre 
dans  le  monde,  il  se  crut  autorisé  à  quitter 
ses  habits  rebgieux,  démarche  qui  augmenta 
l'animadversion  de  ses  ennemis,  et  le  (it  re- 
garder comme  un  homme  vendu  à  la  cour  et 
a  rambition  du  marquis  de  Pombal.  Ce  mi- 
Distre  ne  pouvait  en  effet  trouver  un  homme 
qui  fût  mieux  en  état  de  seconder  ses  plans 
hardis  iJe  réforme.  Il  joitjnflit  h  la  plus 

S rende  activité  la  pénétration  et  l'étendue 
u  saroir.  En  fT72,  Figuciredo  fut  élu  un 
des  trois  premiers  di'jnilf's  do  la  junte  du 
subside  littéraire  et  de  l  instruction  publique. 
n  devint  peu  après  membre  de  l'académie 
royale  des  sciences  dans  la  «  lasse  de  la  lit- 
térature portugaise.  Sa  grande  assiduité  aux 
affaires  et  à  l'étude,  altéra  sa  santé.  Sur 
la  tin  de  sa  rie,  il  sembla  se  repentir  dos  er- 
reurs où  son  ambition  l'avait  entraîné,  et 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  le  14  août 
1797,  avec  l'babit  de  l'ordre  auquel  il  avait 
appartenu,  en  ayant  témoigné  le  désir.  Il  a 
composé  plusieurs  livres  sur  les  langues  la- 
tine et  portugaise,  qui  éprouvèrent  de  nom- 
breuses critiques  delà  part  des  jésuites,  con- 
tre lesquels  il  s'était  ouvertement  déclaré. 
Celui  (le  ses  ouvrages  qui  lui  fait  le  plus 
dlionneur  est  la  sainte  Bible,  traâviUs  m 
portugais,  avec  des  préfaces,  notes  et  va- 
riantes, 1778-90,  2.3  vol.  in-8°.  11  a  laissé  un 
grand  nombre  de  manuscrits. 

FILAMONDO  (RAPnAf:L-MAniE\  év(>quede 
Suessa,  nà  à  Naples,  dans  la  t  moitié  du 
xvir  siècle,  embrassa  l'ordre  de  Sainl-IH)- 
minîque  dikns  le  couvent  de  Sainte-Marie 
defto  Sœsità,  D'excellentes  études  et  son 
application  &  la  théologie  le  rendirent  capa- 
ble de  professer  de  bonne  heure  cette  science 
aree  succès  ;  il  eultiva  en  même  tempe  la 
littérature,  et  se  fit  connaître  avanlageuse- 
Oieot  par  quelques  pièces  de  vers  adressées 
k  ses  amis.  Ses  talents  le  ûrent  appeler  à 
Rome  par  le  sur>érieur  de  l'ordre,  et  i!  y  fut 
nomme  en  1705  un  des  couservateui  s  de  la 
ftmeuse  bibliothèque  de  la  Casanata.  Le 
pape  Clément  XI  lui  donna  l'évôché  de 
Suessa  dans  la  terre  de  Labour,  qu'il  admi- 
nistra avec  sagesse  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1716.  On  connaît  de  ce  prélat  :  //  genio 
bditeoso  di  Napoli  ;  Memorie  istoriche  d'o/- 
euni  capilani  ceiebri  napolitani,  Naples,  169Vj 
8  part,  in-fol.  11  y  en  a  des  exemplaires  qui 
portent  la  date  de  1714.  C'est  l'histoire  des 
cc'lèbres  capitaines  du  royaume  de  Naples. 
Elle  est  ornée  du  56  portraits  sur  cuivre; 
Jtaggunglio  del  viaggio  fatto  da  padri  delV  or- 
dine  de'  Predicalon  utlla  Tartaria  minort, 
neil'  anno  Hi6if  con  la  nuova  spedixions  del 


padre  Francfsro,  episcopo,  inArmenia  s  Per» 
sia,  Naples,  1695,  in-8'  ;  Theorhetoriea  ideo, 
ex  divinis  Seripturis  et  politioris  litteralurm 
mystago^is  deducta ,  Nanles  ,  1700  ,  2  vol. 
in-k*.  C  est  un  cours  d  éloquence  sacrée  à 
l'usage  de  c  eux  qui  se  destinent  au  mini- 
Stère  de  la  chaire.  Le  Père  Echard  l'a  cité 
aree  éloge  dans  sa  B1M.  erd.  prœdieat. 

FILCHIl  Suii  Ffl.CniNS  (BeioIt  ,  né  en 
1560,  d'une  tamiUe  noble  de  la  Grande-Are- 
tagne,  ftit  élevé  dans  les  principes  du  cal- 
vinisme, et  attarhi''  h.  la  secte  puritaine. 
Venu  à  Paris  dès  l'âge  de  24  ans,  il  y  ab- 
jura cette  secte,  qui  ne  faisait  que  de  nattre» 
pour  rentrer  <lans  la  religion  de  ses  pères, 
ue  ses  c(Mii|)at  notes  n'auraient  jamais  aban- 
oimée,  si,  comme  lui,  ils  avaient  eu  le  cou- 
rage de  se  déterminer  en  faveur  de  la  vé- 
rité, contre  l'intérêt  de  leurs  propres  lus- 
sions. Son  grand  amour  pour  la  vertu  lui  lit 
embrasser,  dans  cette  même  ville,  l'ordre 
austère  des  capucins  ;  après  quoi  il  repassa 
dans  sa  natrio,  en  1599,  dans  le  dessein  «l'y 
rétablir  la  vraie  religion  :  mais  les  héréti- 
ques, ayant  découvert  son  état  et  ses  Tuas» 
le  déférèrent  à  la  reine  Elisabeth,  nui  le  re- 
tint dans  une  étroite  I'Unou  iteuiiant  l'es- 
pace de  trois  ans,  après  lestiuels  Banri  III» 
roi  de  France,  obtint  son  élargissement,  le 
fit  revenir  à  Paris,  et  l'honora  de  sa  bien- 
veillance particulière.  De  là,  jusqu'à  sa 
nv>rl,  le  Père  Benoit  composa  plusieurs  ou- 
vrages analogues  à  son  lèle,  k  sa  piété  et  à 
sr>  Idiiii-'n  -,  tels  nue  :  Régula  prrfrclionis^ 
continens  brève  ac  lucidum  compendium  lo- 
Itttf  Httf  spiritualis^  ete.  Cet  ouvrage,  éerit 
d'abord  en  anglais,  puis  traduit  en  flamand 
et  en  français,  fut  mis  aussi  en  latin  par  l'au- 
taur  lui-même,  quelques  années  avant  sa 
mort.  11  s'en  fit  successivement  plusieurs 
éditions  à  Rome,  Paris,  Lyon,  Viterbe  et 
ailleurs;  Soliloquium  pium  et  grave,  elc» 
dans  lequel  il  explique  les  motifs  de  sa 
conversion  ;  Liber  variorum  exercitiorum 

Siritmlium ,  etr. ,  Viterbe,  1608;  Emus 
ristianus,  etc.,  2  vol.  in-12,  Paris,  lé09. 
M.  Thayer,  ministre  protestant,  nourella-' 
ment  converti  la  religion  catholique,  fait 
le  plus  bel  éloge  de  celte  productiou.qui  n'a 
pas  peu  contribué  h  le  ramener  dans  le  sdo 
de  l'Eglise.  Vo.e/.  la  Relation  de  la  conter- 
sion  de  M.  Jean  Thayer,  édition,  Liège, 
1789,  page  18,  et  le  Journal  histofiqm  st  Ht' 
téraire,  i"  février  1789,  i>age  174. 

l*'iL£SAC  (Jka>  ,  docteur  de  Sorbonno  et 
euréde  Saint-Jeaii-en-Grève,  mourut  à  Pa« 
ris,  sa  patrie,  doyen  de  la  faculté  de  théolo- 
gie, en  1638.  Il  a  comjKjsé  plusieurs  ouvra- 
ges sur  des  matières  ecclésiastiques  et  pro- 
fanes, remplis  d'une  érudition  assommante. 
Ce  n'est  qiTuD  tissu  de  passages,  au'il  joint 
les  uns  aux  autres  par  quelques  rellexions, 
sans  beaucoup  d'ordre  ni  de  méthode.  11 
passe  du  sacré  au  profone,  dit  de  longuaa 
digressionsécrites  tres-durenn  iit,  et  Insse  sott 
lecteur  en  l'instruisaut.  Sespnuciijaux  ouvra- 
ges sont  :  un  Traité  d»  retufrité  desévéqueiu 
Paris,  1606,  in-8*  ;  un  autre  Du  Carême;  IJe 
l'Origine  des  J'aroissu;  de»  Trattés  as 
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confession  auriculaire,  de  ridoMtrie,  et  de 
rOrigine  rfcs  anciens  ttatuf s  de  la  Fm-ulii'' i!r 
Pariât  etc.  Ils  sont  rt^unis  sous  le  tiirc  d  O- 
ptra  varia,  Faris,  161%,  3  vol.  in-8%  et  Opéra 
selfctn,  P.iris,  1621,  in-i'. 
•  FlLLASSrEK  (MiRn),  praire  parisien, 
mort  en  1788,  à  56  ans,  fut  curé  de  campa- 
giip,  Pt  ensuite  chapelain  des  dames  de  Mi- 
ramiun.  il  est  auteur  d'un  ouvrage  plein 
d'onolloo ,  intitulé  ;  8rnt(meiUs  ekrétien$^ 
propres  aux  personnes  infirmes,  in-12;  ou- 
trage qui  n'est  comnosf^  <iue  de  passages  de 
rBcrilure  et  des  Pères,  te  Père  Itouhours 
en  avait  donné  un  semblable,  tiré  exclusive^ 
ment  de  rKcritnr  •  sainte. 

FILLEAU  h  \\  .  [iioft'^se  ir  (mi  ilruit  et 
avocat  du  roi  à  Poitiers,  né  en  1600.  mort 
en  1688 1  l'A^^e  de  89  ans.  est  prineinalemcnt 
connu  par  sa  Relation  juridique  de  ce  qui 
s'est  tftuté  à  Poitiers  touchant  la  nouvelle 
dœtni^  ies  jansénistes,  imprimile  par  leeom^ 
mandement  de  la  rrinr,  Puitiers,  165V,  in-8". 
C'est  dans  le  secoiid  chapitre  que  l'on  trouve 
Fanecdoto  c  nuinc  sons  le  nom  de  Projet  de 
Bourq fontaine.  Filh-au  raco'  te  que  six  per- 
sonnes, qu'il  n'ose  drsigniT  «pie  parles  let- 
tres initi.des  de  leurs  noms,  s'étaient  assem- 
blées  en  1621,  iwnr  délibérer  sur  les  niovons 
de  renverser  la  reli;.;ion  et  d'élever  le  ih'is- 
nie  sur  ses  ruines.  Ôi!  a  imprimé  en  1756  : 
La  Réalité  <fo  projet  de  Bourg  fontaine,  2  vul. 
în-18  :  onTrage  auquel  on  a  opposé  La  Yé- 

rit^  et  rinnorence  virtnrifHgi  K  de  la  r  iloninir, 
OU  Huit  lettres  sur  le  projet  de  ttonrqfon- 
tainf,  1788,  in>19.  te  idus  fort  ar.^'umei)t 
eniploy dans  cette  réfnla'ion  est  que  la 
R(''alitt'  a  été  br  léc  par  arrût  du  paih  nent 
de  Paris,  du  21  avril  1758;  mais  l  aulf  ur 
(D.  Ch^mencet)  ne  =onj;enit  pas  que  h  s  IM  >- 
vinciales  avaient  <'ié  bit^ili'es  nar  arrôl  du 
parlement  de  Provei  i  e,  ilu  9  u-vrier  1867. 
Quoi  (]u'il  en  soit,  La  Réalité,  mal  h  propos 
atlribu  -e  au  P»''rc  Palr.nillet  iVotf.  ce  nom), 
a  été  r.'iraprimée  plusieurs  lois,  trnd  iile  en 
latin  sous  le  litre  de  Veritas  consilii  Uurgo- 
fonte  initi,  en  all*^mand,  en  flamand,  rt  ou- 
tres langues.  Dans  li-s  dernières  (''dilioiis.  on 
trouve  nne  Ionique  ri'poiis"  aux  hait  lettres. 
La  meilleure  édilitm  est  celle  <le  Liège,  1787, 
2  vol.  in-ë".  «  f.a  postérité  ayant  sons  les 
a  v  eux  les  événements  qui  lui  sont  rés-rvés, 
c  logera  peut-être  mieux  que  nous  si  ce  pro> 
«  jet  a  existé  Oii  non.  »  Voilh  re  que  nous  di- 
sions en  1783.  Ces  éremmenls  n'étaient  paîi 
bien  loin.  Peu  d'années  après  on  vit  le  jan- 
sénisme, intimement  uni  au  philosophisme, 
transmettre  à  celui-ci  ses  erreurs  propres,  et 
ro  !'an.*li*;me  <  e  seele  qui  [)nr!,i  la  di-vasta- 
tion  dans  l'Ëglise  d^  France.  Un  auteur  mo- 
derne a  porté  de  La  Béi^té  le  jugement  sni- 
vant  :  «  Je  suis  loin  de  garantir  toutes  les 
«  conjeetures,  combinaisons  et  rapproche- 
^IBents  de  lauteur.  Quoique  Tensemble 
•  présente  un  tahleavi  frappant,  et  q  ;e  les 
c  événements  ne  soient  que  trop  propres  h 
«  lui  concilier  la  confiance  des  lecteurs,  je 
c  crois  néanmoins  que  Tanteur  a  tr  p  légè- 
■  r<'Utent  dé.signé  quelaues  coojjéraleurs  de 
c  colle  œuvre,  d'abord  si  m^stérienso,  et 


FIR  m 

«  au|ourd'hui  si  manifeste  dans  ses  effets. 
X  Des  liaisons  d'amitié,  ainsi  que  des  dé- 
«  marches,  ou  écrits  iuconsidérés,  ne  suffi- 
«  9ent  oas  pour  accuser  ces  intentions,  stir- 
«  tout  a  ois  un  tnmi»s  oi^  le  vi^ritahl  -  esprit 
«  de  la  secte  était  peu  connu,  cl  où  les  gens 
c  de  Inea  ont  pu  être  les  dupes  des  appa- 
c  renées  (Foy.  Aumi  i  o  Henri).  Quant  aux 
a  six  principaux  auteurs,  dout  il  est  ques- 
«  tion  dans  le  prqjet,  nous  en  alMindonnuiis 
«  le  jugement  a  ceux  qui  auront  combiné 
«  SUIS  prévention  leurs  ouvrages  et  leur 
«  con  iuite,  avec,  la  tâche  respective  que  )a 
«  Relatiun  de  Filleai)  leur  attribue.  »  {Voy. 
Jaxsémls,  Mo>tgerox,  Paris,  etc.)  On  a  en- 
core de  Filleau  :  Les  Arrêts  notables  du  par- 
lement fU  Paris ,  \G3l ,  2  vol.  in-f  j1.  ;  JLef 
Preuves  historiques  de  ta  vie  de  fmnte  Kadé- 
gonde  :  traité  de  l' Université  de  Poitiers. 

FILLIUCIUS  (VinckntK  jésuite,  né  à 
Wenne  en  1556,  enseigna  la  puilosophie,  les 
matliéiiiafi(iues ,  la  théologie,  l'iif  pe/iilen- 
cicr  ù  Rome,  et  c-asuisle  en  chef  do  saint  Of- 
8ce.D  roonrul  en  1622.  Ou  a  de  lui  des  Ques- 
tions morales,  Lyon,  1033,  où  il  paraît  que\- 
(luefoisi  nseigner  une  morale  tropindulgenle. 

l'IOUDlBELLO  (Antoi?je),  littérateur  ec- 
clési.islique  italien,  né  à  Modèno  vers  1510» 
mort  eu  1567,  dans  la  môme  ville,  fut  d'a- 
bord secrétaire  du  <n  lèbre  Sadulel,  ensuite 
du  cardinal  Crescoo^i  q^u'il  accompagoaau 
concile  de  Trente,  puis  du.cariiinal  Polus 
dans  la  mission  dont  ce  dernier  fût  chargé, 
lors  de  ravéneuicnt  de  la  reine  Marie  sur  le 
tronc  br  tannique.  A  sou  reto  ir  à  Rome, 
Fioi  -Iibello,  nommi'  |i.ir  le  pape  évL'i|ue  d'.V- 
vc  lo,  ilaiis  le  royaume  de  N.iples,  se  démit 
d"  cei  évôché  au  bout  de  tnds  ans,  pour 
rem;  lu-  nne  charge  qui  lui  fut  conliéo  dans 
les  bar  ,ui\  do  la  sei;i  étaireric  apo>tolique. 
On  a  <le  lui  :  une  très-bonne  édition  des 
Lettres  de  Sadolet.  Lyon,  1550  ;  des  Discours 
latins,  imprimés  a  ulfférentes  é  o  |ues;  un 

C luitnentdirc  de  Vita  Jucihi  Sadoirli,  et  des 
Lettres  rec;.eilli(S  et  (lubliées  par  l'abbé 
Costan/i,  en  1  vol.,  stcc  Ta  Tie  (te  Fauteur. 
On  cons  rve  à  1 1  bibliothèque  And)roisienne 
de  Milan  un  manuserit  autographe  de  Fior> 
dihello,  sous  ce  titre  :  .tdv(r«art'a,  seu  for- 
mul'P  pro  epistolis  pondfii  ix  eonscriht  ndis. 

l  lltMlCLS  MATLUM  S  (JiLii>j  lit  pa- 
raître, sous  les  enfants  de  Coiislantin,  un 
ex'  <  lient  Irait/;  de  In  Fausseté  des  religions 

froftiiies.  I, 'auteur,  en  monlraul  la  vanité  de 
iduliUne,  établit  divers  p(unts  de  la  religion 
chrétienne.  On  a  publié  cet  ouvrage  avec  lo 
MinutiwM  Fefix  h  f.eyde,  en  iffti,  in-8*,  et 
en  169!>,  avec  les  notes  de  Jean  V.'oiiwer.  Ou 
lui  attribue  encore  b  livres  d'a«<ronomie,  im- 

Îrimés  par  Alde-Mamice,  en  1^99,  in-fol. 
lais  celte  dernière  production  paraît  être 
d'uu  autre  Jtuts  Fmuicus,  qui  vivait  dans 
le  même  temps.  Elle  est  pleine  de  rêveries. 
Sur  l'édil.  que  .M.  ^îi„nca  donnée  de  Firmi- 
eus  Maternus,  voij.  I'uilastiib. 

FIR.MILIKN,  évé({ue  de  Césarée  en  Cappa- 
doce,  ami  d'Origène,  prit  parti  |)Our  saint 
Cj'prieii,  dans  la  dis^iute  sur  la  rebaptis<itiou 
d.^  ceux  qui  avaient  été  baptisés  par  les  hé- 
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rétiqnes.  l\  écrivit,  fîit-on,  sur  cctto  question, 
une  lettre  4  fuini  Cyprirn,  duus  laijuuUo  tou- 
f  es  les  niispns  qui  pouvaient  autoriser  la  pmr 

tic|ue  des  (^gli.srs  d'AlViciue  sont  cx^ost-es 
avoc  force.  T'oy.  Cvi'rib>  (saint).  Cepen- 
dant, <lin>  uuo  dissertation  du p<Vc  MarcHlin 
Molkeiihiihr.  n'oollct,  intp  innk'  h  Munsler 
.  en  Wcstphalie,  1700,  in-V',  ou  pn-leiid  <pio 
cette  Icllte  •  st  faussonioni  «tlrilHii'e  h  l  ifmi- 
fion,  et  qu'elle  est  de  quelque  dooaliste  d'A- 
frique, après  lo  IV*  si«V-Ie,  qui  l'a  attribuée  h 
Firrailien  pour  lui  donnoi  plus  de  po'tls;  los 
raisons  détatU  es  uaus  celte  dissertât  ou  sont 
très-plausibles.  Firrailien  présida^  en  964,  au 
premier  coiu  ile  d' Viiiioche,  contre  Paul  do 
daîuosate.  Il  était  près  de  se  rendre  à  un  se- 
cond synode,  où  v.i  i  hénHique  opiniî'tre 
vail  fitre  aiiathém  mais  il  niournt  en  elic- 
miu,  l'un  269,  sel(»n  le  père  l'a -i  et  Fl«  ury. 
Baronius  planit  sa  mort  è  l'an  S73.  L'auteur 
de  la  dissertation  citée  ci-dessus  prouve  que 
le  second  con<  i)o  d'Antioche  n'a  pas  élé  cé- 
léoré  avant  l'an  272.  et  (pi'ainsi  FirmiUen  A 
vécu  jusqu'à  cotte  ann<''e.  Voy.  IsV  .ik^. 

FiRMlN,  nom  de  quatre  évêquM  :  le  pre- 
mier, évùqne  d'Amiens  etruail\  i     au  m* 
siècle;  le  SQCopd,  évôquo  de  la  ui  me  ville, 
'  au  IV*  siècle;  le  trnjsiènie,  évéque d'Uxfts;  et 
.|e  quatrième,  de  Mende. 

FIRMONT  i  l  abbé  »k  ).  Voy.  EooipwoiiTH. 
FIS(^HER  ou  plutôt  FISHGR  (Jean  ),  iié  à 
Béver]c\  .  au  dioi  è c  d'York,  vers  r»d3, 
docteur  et  e.liancelier  de  lUniversit de  Cam- 
bridge, évôque  de  Rtx  liesler,  confesseur  de 
la  reine  Marguerite,  pr'''cei)leurde  Henri  VIII, 
ne  voulut  nas  reco  nallro  son  élève  pour 
chef  de  l'Ej^lise  anglicane,  lorsq\ie  ce  pi  ince 
se  sépara  de  Rome  puur  une  ouUlresse.  Henri 
Je  nt  mettre  en  prison,  et  aynnt  aftpris  que 
le  pape  Paul  III  loi  de-tiuail  mi  cliapeau  de 
i^ard^ual,  il  dit     se  ipoquant  tiu  pape  :  a  (Ju'U 
«  envoie  son  chapeau  "de  cardinal,  quand  il 
«  viuidra;  je  ferai  en  ^nrleque.  quan  i  il  .ir- 
«  rivera,  la  tûte  pour  laquelle  il  e»l  d<  sluié 
«  ne  subsiste  j^us.  »  En  ctlei,  Henri  lit  aos- 
siuM  faii.'  If  inocès  h  ce  vénéraldc  \i -lil  ird, 
qui  eut  la  tèii.'  tranchée  le  21  juin  MiXu  Sou 
âge  de  80  aii>,  et  les  services  qu'il  av.iitMO- 
dns  à  ce  monarque,  auraient  du  lui  éporri;ner 
une  mort  si  cruelle,  quand  même  ses  vertus 
Cl  son  innocento  n'eussent  point  f.iil  son 
éiugc.  Fisciiur  avait  un  grand  sens  et  un  ju- 
goment  très-solide.  C'est  un  des  meilleurs 
C'Uitrovcrsi'sles  de  son  temps.  Toutes  ses 
œuvres  ont  clé  {jubliées  eu  uu  vutumc  iu-fui., 
k  >yurtzbourg,  en  1597.  On  y  voit  plusieurs 
traités  contre  les  erreurs  île  Luther,  un  Dr 
unica  Magdalena  coulru  Jac  |ues  Le  Fèvre 
I  i  i:  tapies  et  JosseClictheae  {Voy.  M  adelbinb). 
On  y  a  ajouté  l'onvrago  qni  porto  le  nom  de 
Henri  Vlll  contris  Luttier,  que  <iuelques-uus 
croient  avoir  été  fa  l  par  Fise  cr. 

FISCHER,  ou  PiSCA TOK,  (|ui  est  le  même 
0)0l  latinisé  (  Ji:an  ),  théolof$ien  alleuiand, 
enseii^UH  la  tiiéo  Oj^ie  à  Slrashour^  sa  patiie. 
Son  attachement  au  calvinisme  l'obligea  de 

Siitter  cette  ville,  pour  aller  professer  k 
erli')ni.  Il  mourut  h  Stra^ho  irg  en  1.'>'»R.  On 
a  du  \ui:Ç<*miH9ttUùrt*  sur  l'Ancieuet  io  Nou- 
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veau  Testnmpnl,  en  plusieurs  vol.  in-8"; 
Amirn  ('<tll>'Uo  dt  reivjione  ruw  C.  Vontio, 
Go  ida.  Hits.  in-V. 

FfSr.N  B\iirnKi>  Mi),  në  h  L'ëiîe  en  ISOI, 
en'ia  chez  \os  jésuites  en  1610,  s«  rendit 
baliiledans  r/loipienee  latine,  d'insThi^nire. 
et  les  antiquités  de  son  pays.  H  mourut  le  36 
juin  I'i49.  Ses  ouvrages  sont  :  On'70  prima 
ffuli  forpori»  fhrisli.  Lié^e,  ir»-28  :  Cfllr  his- 
toire est  écrite  avec  soin  et  a  coiMé  beaucoup 
de  recherches:  ffhtorië  StetndÊ  lêMihnHi, 
Lié  c.  l(»96,  in-f«tl.  C'est  une  hist^iie 
conuuence  600  ans  avant  J.-C.  et  va  jusqu'en 
1619.  On  sent  (|u**ll«  remonlo  trop  Wawl  rMWir 

tjue  les  premier-:  siè  fi  st  o^oi  nt  pas  fnrcisde 
faits  plus  qu'incertains,  l'outo  celte  hi<>toire 
est  pnrlafiëe  en  trente  et  un  livres.  suivi<t  cha- 
cun do  nol'  S.  n\\  r.iuteur  é(  liircit  li's  diflieul- 
lés  ipi  ii  rené  intie  en  sun  chenu n.  et  produit 
de  tetni»sen  temps  des  pii^ees  jnstiHeaiive«i.L* 
stylo  est  beau  et  peut-être  trop  oratoire  et  trop 
fleuri  pour  une  histoire:  FlornEcclf»im  hro- 
diru'fif,  Lille,  16^i7,  in-fol.  Ce  sont  les  Vies 
des  saints  du  diocèse  de  L>éfte«  rangées  se- 
lon Tordre  dn  calendri«r.  Vtsen  y  a  fait  fil- 
trer des  listes  exactes  de<  aldiés  et  des  ab- 
besses  de  tous  les  monastères  du  diocèse  de 
LiéffA.  Cet  ouvram  est  utile  et  eiiHenv. 

FITK  Jk\>'  i>k  L*\  niMiisirc  de  |t  reli-'înn 
prétendue  réformée,  né  dans  le  Béam  d'une 
famille  noble,  sortit  de  France  ponr  es  ose  de 
religion.  Après  a'  oir  achevé  «es  élnde5  en 
H»illatid>',  il  ilevint  rnitns'rode  régli^^e  fran- 
çaise de  HoU/  «ppel,  uuiv  le  «elle  de  Hanan, 
où  il  m  urut  eti  17.37  Son  oiivra:;o  le  plus 
COI  uu  e  t  inlil  dé  :  Ettnirrifffment  mr  la 
matière  de  In  qrih  r  rt  »ur  In  drroirs  dr  l'hotn- 
flM,  i  vol.  in-8*.  —  il  ne  fiiut  pas  le  confon- 
dre avec  son  a'>n1  Jean  de  La  Fnrc,  minis- 
tre di'  ré-ii<e  de  P.ni.  dont  on  ft  dW  tfTVIOM 
at  des  traitât  dr  coMrwr*». 

FITK-HBIIKIIT  fsir  A^v«A!tT>.  eWhre 
jnrisconsii  le  afc.,''ais  du  wi*  siècle,  s'illustra 

Cir  son  érudition,  et  pins  enoor^  par  sa  pro- 
et  son  attachement  à  la  reliftjon  de  ses 
père.s,  Il  préflit  les  malheurs  qui  doviiont 
naturellement  sinvre  le  schisme,  (*t  défendit 
à  ses  enfsBls  d'aclieier  des  biens  raleréaanx 
monastères,  et  même  d'»cce|«ter  ceni  qu'on 
leurrait  leur  offiir.  Sons  le  rè,3;ne  de  îlirie. 
On  reconnut  la  véril:-  de  sa  ]>rédiction  et  la 
aavresse  da  cette  défense.  11  mourut  le  27  mai 
iS38.  On  a  dn  lui  :  Kpitome  ftirit:  De  fofflef 

tt  dr  l'niit'iriff'  dm  jiiqrs  de  fmix. 

FriZ-HERRliRT  (  Ihumao),  petit-fds  du 
précédent,  né  en  18S3,  jésnite  en  mort 
on  16»0.  est  connu  1  ar  un  Tmit^*  dr  polîli- 

Îue  *t  de  religion  contre  Mnrhinrrl,  Douai, 
MS,  in-èf*t  et  par  un*  dis  piisiiion  pleine 
de  S  I'-'  ^s<'  *  t  de  saine  morale,  int  tulée  :  A% 
sit  utilifns  in  srrirrr.  Rome,  1610,  in-8*. 

FITZ  HERBERT  /Nicoi  *s  autre  petit-flls  • 
d' A  ml  ion  V  et  cousin  «lu  préréflont,  né  en 
15;iO,  s  a  tacha  au  cardinal  d'Alain,  et  mou- 
rut en  Hil'i.  On  lui  doit  :  Yitn  rnrdividi» 
i/oni,  16UII.  C'est  un  tribut  de  reconnaissnnce 
qn'il  |»aye  è  son  bienfaitenr.  Bê  tmtiquitnt"  fi 

corti,>:t  ''ion    rr'i'/intvs  rhriffiavfr  in  Uuifin, 

16l'i;  ClrenonsM  asad«in«<i  d«««r^^io»  ItiOi. 


Digitized  by  Google 


FTTZ-JAMES  (François,  duc  de),  flis  du 
maréchal  de  Berwick,  duc  de  Fitz-James,  qui 
périt  en  assiégeant  Philisboui^,  m  ITli,  re- 
nonça aux  dignités  de  son  père,  dont  il  avait 
la  survivance,  pour  embrasser  l'état  ecclé- 
siasli(pjo  en  17-27.  II  fut  abbé  de  Saint-Vic- 
tor, évèquo  de  Soissons  en  1739,  et  mourut 
en  1764,  dans  sa  55'  année.  Ses  Instructiont 
pastaralfs  son  Rituel,  dont  les  Instructions 
sont  imprimées  en  2  et  en  3  vol.  ia-12,  ont 
fliit  beeucoup  de  bruit;  que1qne»-iins  de  ees 
écrits  ont  été  condamnés  à  Home  et  censu- 
rés par  plusieurs  évêaues  de  France;  les 
jansénisfes  le  regardaient  comme  un  des 
principaux  appuis  du  parti;  cependant  l'on 
ne  connaît  de  lui  aucune  démarche  d'oppo- 
sition finrmelle  aui  décisions  de  l*B|(li8e.  On 
trouve  sa  Vie  à  la  téte  de  ses  Œuvres  posthu- 
met,  1769,  2  vol.  in-12,  avec  un  troisième 
sous  le  titre  de  supplément. 

FLAMENG,  FLKMING  ou  FLAMAND 
(Guillaume  ),  poète  dramatique  et  hagiogra- 

f»he,  originaire  de  Flandre,  mort  vers  1510, 
ut  d'abord  chanoine  de  la  cathédrale  de  Lao- 
«%s,  puis  curé  à  Montherr,  petit  village  du 
Bassigny,  et  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie  il  prit  l'habit  de  saint  Bernard  à  l'abbaye 
de  Clairraux.  On  a  de  lui  plusieurs  eniTres 
dramatiques,  dont  la  plus  remarq^iable  est 
le  Martyre  de  taint  Didier,  qui  fut  représentée 
èLangresenl482.Les  copicsdecettepiècemii 
n'a  jamais  été  imprimée  sont  devenues  très- 
rares.  On  cite  encore  de  lui  :  une  Chronique 
dtê  Mqtuêdê  Lmgrtt,  depuis  &50;  La  vie  ds 
Mgr  taint  Bernard,  premier  abbé  de  Clair- 
vaux.  Troues,  sans  date,  in-4';  Paris  (vers 
1S90),  in-i'.  Cet  ouvrage,  écrit  en  français, 
fut  traduit  en  portugais  dans  le  xvi*  siècle 
par  Gonzalre  de  Sylva,  religieux  do  la  con- 
grégation de  Citeaux.  Dévole  txltortaiion 
pour  ovotr  trwUt  du  j/randjugement  de  Dieu, 
pièee  écrite  en  rimes,  sans  ctato,  in-4%  go- 
thique. 

FLAHIMO  (Makc-Avtoiiib)  naquit  à  Se- 
nvalle,  de  Jeao-Antoine  Fuimno,  dont 

BOUS  avons  divers  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Le  fils  eut  les  goûts  de  son  père,  et  le 
surpassa.  Le  cardinal  Farnèse ,  dmit  il  était 
le  Del>esprit,  le  lit  nommer  secrétaire  du 
concile  de  Trente  ;  mais  sa  santé  délicate 
l'erapécha  de  remplir  cette  commission.  11 
mourut  à  Aome  en  1550,  à  52  ans.  On  a  de  lui 
des  feffm  et  deaépigrammes,  1561,  in-^,  tra- 
duites en  vers  français  par  Anne  de  Mar- 
quels,  Paris,  1569 ,  in-â".  Sa  Puraphrase  de 
trmtt  PtamiÊi,  entreprise  à  la  soilîeitation 
du  cardinal  Polus  ,  imprimée  h  Florence  en 
1558,  lu-li,  offre  d'assez  beaux  vers  et  une 
latinité  pure.  Ses  autres  écrits  ne  méritent 
pas  moins  d'être  lus. 

^  FLAMINIUS  NOBILIUS,  théologien  et  cri- 
tique do  Lucques,  mort  en  1690,  à  58  ans,  pu- 
lliia.  en  1588,à&ome,  in-fol.,  des  Note$  sur  la 
Mme  det  Septante,  pleines  d'érudition,  et  un 
traité  :  De  prœdestinadour,  ibid.,  1581,  in-4'. 

Fi«AVil£N  (saint),  patriarche  d'AnliocUe, 
d*tine  naissance  illustre  et  d'une  vertu  su- 
périeure  à  sa  naissance ,  fut  placé  sur  le 
trOne  patriarcal,  du  vivant  de  Paulin.  Cette 
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élection,  confirmée  par  la  concile  de  Cons- 
tantinople  en  382,  fut  l'origine  d'un  schisme 
éteint  sous  le  pane  Innocent  I*'.  Flavieil 
chassi  de  son  diocèse  les  hérétiques  messa- 
liens  qui  l'avaient  infecté  de  leurs  erreurs.  H 
demanda  grflce  K  l'empereur  Théodose  pour 
son  peuple,  et  l'obtint.  Les  habitants  (TAn- 
tioche  avaient  renversé  et  outragé  dans  une 
sédition  la  statue  de  l'impératrice  Priseîlle; 
Flavien  parla  pour  eux  avec  l'éloquence  que 
Gîeéron  déploya  autrefois  pour  Ligarius. 
Saint  Chrysostome ,  qu'il  avait  ordonné  prê- 
tre, avait,  dit-on,  composé  sa  harangue.  Ce 
grand  prélat  mourut  en  &0i,  après  avoir  gou- 
verné son  église  pendant  23  ans.  — 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  saint  Fla- 
TtiN,  patriarche  d*Antioche  en  496,  que 
l'empereur  Anastase  voulut  obliger  de  sous- 
crire VHénotique  de  Zénon,  et  d'approuver  la 
déposition  de  Macédonius  de  Coostanlino- 
pie.  Il  eut  le  cotirage  de  lui  rt^ister  et  de 
souffrir  l'exil  que  son  refus  lui  attira.  11  y 
mourut  l'an  518. 

FLAV1£N  ou  FLAVIANCS  (saint)  succéda 
à  Proclus  dans  le  patriarcat  de  Constantino- 
ple,  en  WI.  Chrysaphius  ,  favori  de  l'empe- 
reur Théodose  le  Jeune,  voulut  le  foire  chas- 
ser de  son  siège  :  le  saint  prélat  brava  ses 
menaces.  Il  ne  se  montra  pas  moins  ferme 
contre  Eutychès,  qui  commença  à  semer  ses 
erreurs  vers  le  mime  temps.  Il  l'anathéma- 
tisa  dans  un  concile  ;  mais  les  partisans  de 
l'hérésiarque  condamnèrent  Flavien ,  et  le 
déposèrent,  en  IA9 ,  dans  le  fomeux  synode 
connu  sous  le  nom  de  brigandage  d'Ephèse. 
Dioscore ,  évêoue  d'Alexandrie ,  acccompa- 
gné  d'une  foule  de  soldats  et  de  moines, 
présidait  à  cette  séditieuse  assemblée.  Fia* 
Yien  appela  de  cette  condamnation  h  Rome; 
mais  Dioscore  ne  ré[K)ndit  à  ses  raisonne- 
ments que  par  des  coups  de  pieds  et  des 
coups  de  pomgs  ;  enfin ,  ce  furieux  lo  md- 
traita  si  cruellement,  que  le  saint  ea  moaml 
trois  jours  après  en  H9. 

FLAVIGNY  (Valérien  de),  docteur  de 
Sorbonne  en  1628 ,  chanoine  de  Reims  et 
|)rofesseur  en  hébreu  au  collège  royal  en 
1630,  naquit  dans  le  diocèse  deLaon,  et  mou- 
rut à  Pans  le  29  avril  1671» ,  dans  un  âge  as- 
sez avancé.  C'était  un  homme  plein  de  feu 
dans  sa  conduite  et  dans  ses  écnts.  Il  déféra 
k  la  foculté  de  tbéoloj^ie  une  thèse  soutenue 
chei  les  jésuites  du  collège  de  Clermont, 
a|)pelé  depuis  le  collège  de  Louis  le  Grand. 
On  prétendait  dans  cette  thèse  que  le  sys- 
tème de  Copernic  étant  contraire  a  rBcriture 
et  condamné  par  les  inquisiteurs  de  Rome, 
on  ne  pouvait  le  soutenir  en  France.  Flavi- 
f^y  voulut  démontrer  qu'une  pareille  asseï^ 
tion  violait  les  droits  du  royaume  et  du  par- 
lement, ce  ({ui  n'était  pas  trop  clair.  Ce  doc- 
teur savait  de  l'hébreu,  de  la  théologie,  des 
belles-lettres  ;  mais  il  cherchait  trop  h  dé- 
primer ceux  qui  en  savaient  autant  et  plus 
que  lui.  Il  écrivait  d  ailleurs  plutôt  avec  1  im- 
pétuosité d'un  jeune  Uibernois  qui  argu- 
mente sut  les  bancs  qu'avec  la  gravité  rnm 
vieux  théologien.  On  a  de  lui  la  Défense 
d'une  tUee  qu'il  avait  signée  en  qualité  do 
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grand  mettre  d^études.  11  j  était  dit  que  1'^ 
pincopat  fCe*t  pat  «H  taeremaa  diaOnet  â$  la 

prêtrise  :  sentiment  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  l'erreur  qui  n'attribue  aux  évô^ues 
rien  au-dessus  des  simfdes  prêtres.  Flangny 

prétendait  que.  c'était  le  même  sacrement 
avec  des  eiïeis  }>liis  étendus  et  l'impressioa 
d'un  caractère  ()Jus  grand»  parée  que  sans 
cela  il  y  aurait  plus  de  sept  sacrements,  con- 
séquence que  d'autres  théologiens  admet- 
tent ,  en  disant  que  le  sacrement  de  l'ordre 
étant  considéré  dans  sa  généralité,  et  comme 
la  consécration  sacerdotale  dans  toutes  ses 
dirisions ,  est  mis  comme  une  unité  généri- 
que daoâ  le  nombre  de  sept.  Cette  apologie 
a  été  imprimée  k  Tournay,  en  1668,  in4*.  Il 
arait  Iravaillii  b  la  Polyglotte  de  Le  Jay , 
dont  il  devint  néanmoins  dans  la  suite  uu 
des  plus  ardents  censeurs. 

FLAVITAS  ou  FRAVITAS,  jMitriarche  de 
Constantinople  après  Acace ,  en  k88  ,  em- 
ploya la  ruse  |>our  se  faire  élire.  L'empe- 
reur Zénon  avait  fait  mettre  sur  l'autel  do  la 

grande  église  de  Constantinople  un  papier 
lanc  et  cacheté  ,  comptant  que  Dieu  ferait 
écrire  par  un  ange  le  nom  au  prêtre  qu'il 
destinait  à  la  chaire  patriarcale,  rlavitas  cor- 
rompit l'eunuque  qui  avait  la  garde  de  l'é- 
lise, et  écrivit  son  nom  sur  le  papier.  Quel- 
ques historiens  ont  révoqué  en  doute  ce  trait 
aimposturc.  On  [)Out  voir  ce  qu'en  dit 
TillemoDt  dans  ses  Mémoiret  pour  servir  à 
fHii$9ire  wclé$itutique,  où  ce  fait  est  ample- 
ment discuté.  Cette  supercherie  le  fit  patriar- 
che. C'était  le  plus  fourbe  et  le  plus  artifi- 
eiaux  des  hommes.  Dans  le  même  temps 
qu'il  jurait  aux  hérétiques  qu'il  ne  voulait 
avoir  aucune  communication  avec  le  pontife 
de  Rome ,  il  écrivait  SLcrèieraent  au  pape 
Félix.  Sa  mort ,  arrivée  eu  490 ,  lui  épargna 
on  châtiment  exemplaire.  Il  n'occupa  ce 
siège  que  (juatre  mois. 

VLÉCtLtSiE  (Jeaa-Guiu.ai'iib  de  la),  pas- 
teur protestant ,  né  en  1799  h  Nyon,  oans  le 
pays  de  Vaud  ,  d'une  famille  distinguée,  fut 
d'at>ord  gouverneur  des  enfants  de  M.  Uill , 
membre  du  parlement  anglais,  puis  il  se 
consacra  au  ministère  évangélique.  Après 
avoir  été  chargé  de  la  modeste  cure  do  Ma- 
deley ,  il  le  fût  de  l'inspection  du  séminaire 
fondé  à  Treveren  par  ladv  Harctingdton  ,  et 
il  se  trouva  bientôt,  malgré  la  douceur  do 
son  caractère,  engagé  dans  des  controverses 
sans  fin  avec  les  professeurs  de  cet  établis- 
sement. Sa  santé,  naturellement  délicate, s'al- 
téra par  l'elfet  de  son  application  au  travail, 
et  en  1T76,  sur  l'avis  des  médecins,  il  alla 
respirer  Tair  natal.  Un  sermon  qu'il  prêcha 
à  Nyon,  sur  la  violation  du  sabbat,  le  ut  citer 
devant  le  grand  bailli,  qui  crut  voir  dans  ce 
discours  la  censure  indirecte  des  magistrats. 
11  revint  en  il8k  en  Angleterre,  et  y  mourut 
en  1785.  On  a  de  lui  :  quelques  Sermons , 
parmi  lesquels  on  cite  un  Discours  sur  le 
réaén&tUion,  qui,  imprimé  à  Londres  pu 
17ÎS9,  in-S",  fut  reproduit  avec  deux  autres 
discours  à  (lenève.en  1823;  La  Lottange, 
ppëme  moral  et  sacré ,  Nyon  ,  1781  ,  in-§'; 

frn^  m  la  paio?  <|9  il^ ,  Lop^res ,  in-»*  j 
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Lagràeê  et  ks  muture,  poème,  Londres,  1785. 
in-V;  Le  portrait  de  saùu  Paul,  ou  Is  Frai 

modfle  pour  Us  chr/tirnx  et  les  paêttmtf  tra- 
duit en  anglais  par  (jîlpin  sur  le  nanuscrit 
original,  et  imprimé  à  LondreSt  1191,  t  vol. 

in-o*,  avec  une  Vie  de  l'auteur. 

FLECHIER  (Esprit),  évéque  et  orateur 
sacré,  né  le  10  juin  1632  à  Pernes,  petite 
ville  du  diocèse  de  Carpentras,  fut  élevé  dans 
le  sein  des  lettres  et  de  la  vertu ,  auprès 
d'Hercule  Audiffret ,  son  oncle  ,  général  des 
Pères  de  la  doctrine  chrétienne ,  où  il  étail 
entré  à  l'Age  de  seise  ans,  et  professa  la  riiÀ» 
torique  h  Narbonne.  Fléchicr,  ayant  quitté 
cette  concrétion  après  la  mort  de  son  oo- 
de ,  Tint  a  nris,  où  il  remplit  dans  une  dw 
paroisses  l'emploi  de  catéchiste  des  petits 
enfants,  et  fut  ensuite  précepteur  des  tils  de 
Louis  Caumartin ,  intendant  des  finances  et 
conseiller  d'Etat.  Une  pièce  de  vers  latins  sur 
le  carrousel  { circulus  regius  )  donné  [>ar  le 
roi  en  16n  commença  sa  réputation ,  que 
ses  sermons  ne  tardèrent  f>as  à  accroître.  Il 
fut  nommé  lecteur  du  dauphin  par  Je  crédit 
du  duc  do  Montausier,  qui  l'honorait  de  son 
amitié.  Il  eut  part  aux  bienfaitsque  LouisXlV 
répandait  sur  les  gens  de  lettres.  Fléchier, 
encouragé  par  ces  récompenses,  fit  de  nou- 
veaux etiforts,  et  balança  bientôt  la  réputation 
de  Bossaet  dant  l'oraison  ftinèbre.  Celle  do 
Turenne,  son  chef-d'œuvre,  fit  pleurer  le  mo- 
narque ,  et  mit  le  comble  à  la  gloire  de  l'o- 
rateur. On  admira  surtout  le  beau  parallèlo 
du  maréchal  de  France  avec  Judas  Macha- 
bée.  Il  est  vrai  qu'il  n'était  pas  le  premier 
qui  eOt  transporté  aux  généraux  modernw 
les  éloges  donnés  k  cet  ancien  capitaine. 
Lingendes,  évéque  de  Mâœn,  et  Froraentiè- 
res,  évêque  d'Aire,  s'en  étaient  déjà  servis, 
l'un  dans  l'oraison  funèbre  de  Charles-Em- 
manuel, duc  de  Savoie  ;  l'autre ,  dans  celle 
du  duc  de  Beaufort.  Mais  Fléchier  se  rendit 
propre  ce  lieu  commun  par  les  ornements 
dont  il  l'embellit  dans  son  exorde  »  qui  est 
un  chef-d'œuvre  par  l'harmonie  et  le  carac- 
tère majestueux  et  sombre  qui  y  rèment. 
La  cour  récompensa  ses  talents ,  en  169B , 
par  l'évôché  de  Lavaur ,  et,  en  1087,  par  ce- 
lui de  Nîmes.  Louis  XIV  lui  dit,  eu  le  nom- 
mant au  premier  évédié  :  ■  Ne  soyex  pas 
«  .«urpris  si  j'ai  récompensé  si  lard  votre 
«  mérite  :  j'appréhendais  d'être  privé  du  plai- 
«  sir  de  vous  entendre.  »  Le  diocèse  de  Nî- 
mes était  plein  d'hérétiques  ;  il  se  conduisit 
avec  eux  en  bon  pasteur.  Il  les  instruisit  tous 
par  la  solidité  de  ses  discours,  et  plus  encore 

Sar  la  régularité  de  ses  mœurs,  il  mourut  à 
lontpellier  le  16  février  1710,  h  78  ans ,  re- 
gretté de  ses  diocésains  catholiques  et  hu- 
guenots, et  laissant  plus  dè  25,000  écus  aux 
paurres.  L*aeadémie  flraoeaiie  s'était  assneié 
Fléchier ,  après  la  mort  ae  Godeau  en  167S. 
Il  y  entra  le  même  jour  que  Racine.  C'est 
sur  le  modèle  de  cette  compagnie  qu'il  forma 
celle  de  Nîmes ,  dont  il  fut  le  mentor  et  le 
père.  On  a  de  lui  desenwree  in-i2,  en  vers  et 
en  prose.  On  a  loué  avec  raison  ses  vers 
français  et  latins.  Les  penséos  en  sont  déli- 
cateS|  l9s  «xpressioos  beurentetf  les  termef 
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bipn  choisis,  la  cadcrn-e  harmntii'^iis.'.  L'é- 
dition d'un  ouvragf  l'oil  curi'  ux  d" Anloine- 
>lari(;  (îraliain'  :  Dr  msihufi  illuslrium  riro- 
rum,  iii-V  ,  avec  une  préface  en  hitin  I.e 
Style  en  aussi  pur  qu*élégant.  Des  Paué- 
oyriques  des  saints,  mis  au  rang  «les  meil- 
leurs ouvrages  de  C(!  genre ,  Paris,  1690 ,  en 
1  vol.  in-k'  ;  1697,  2  vol.  in-12;  17.J1),  ;J  vol. 
io-lâ.  Rcicu^il  (ïoraiiottê  fmébret ,  eu  1  vol. 
ifi-(*  et  in-tS.  H  y  a  fnoins  dVtncrtte-tce  et  lie 
pin-cté  lie  lan.^.ige  dans  ci  lies  \h  Rossuct  ; 
mais  on  y  trouve  uoe  éloquence  plus  forte , 
plus  mâle ,  plas  nenrense.  Le  style  de  Flé- 
^hicr  osl  iilu>  rouLTiit ,  plus  arrondi,  plus 
uniloruie.  Olui  de  liossutd,  iiioins  é^al , 
moins  soutenu,  est  plus  rempli  de  ces  traits 
liar  lis,  de  cfs  figur<»s  vives  et  frappantes  qui 
caiactcrisonl  le  gt-nie.  Fléchier  est  plus  lieu- 
rettl  que  lui  d  iQS  le  choix  et  dans  l'.trran- 
getuent  des  mots;  mais  son  penclmnt  pour 
fantithèse  r(''f)and  une  sorte  de  monotonie 
sur  son  style.  11  devait  aiilunl  à  l'art  ([u  a  la 
aat^rei  Bussuet  devait  plus  à  la  nature  ipi  a 
rart.  Bes  Sermons  en.  8  vol.  qui  ne 

sont  pas  de  la  môme  force  que  ses  m  ai -uns 
funèbres  et  6cs  panégyriques.  On  y  trituve 
de  belles  périodes  et  très-peu  de  raisonne- 
ments. Il  ,i\a!t  chcrfln' de  bonne  lie  ir»'  d  ins 
nos  vieux  prédicaleui  s  des  traits  d  éloquent  o 
et  des  pensées  ingénieuses,  dont  il  faisait 
un  usa^e  plus  inj/Aideux  encore  ;  aussi  lui 
trouvo-t-ou  quelquefois,  quant  au  fond  dus 
choses,  un  air  antique,  l'air  ilu  comuiencu- 
mcnt  46  son  siècle.  Il  prêchait  avec  uu  vieux 
goût  et  un  style  moderne,  ffisioirede  Vtm^ 
leur  Théodose  h  Grand,  l'aris,  IGTO  ,  in-+", 
et  très-sûuveui  iq-12  :  elle  est  e^liméo  ^our 
l'élégance  du  st)1e ,  autant  que  poUf  Tinté- 
vH  de  la  narr  tion,  Teiix  ijui  ont  cru  qu'il 
flattait  sou  liéros  in^ni  |)as  rendu  jwstico  à 
çet  empereur,  qui,  dans  le  vrai,  était  ^rand 
homme  et  KraU'l  prince  à  tous  ég.iius.  La 
Vie  du  carmnnl  Xauenès,  en  2  vol.,  iu-12,  et 
un  in-V.  Il  peint  ce  Cênlinal  connue  saint  ; 
l'abbé  Maisollier,  dans  une  lii^tuiri'  de  Xi- 
monès .  publiée  vers  le  môme  tei,i,ii«  quô 
celle  de  Fléi  liier  ,  en  lit  un  polili^pie.  (]o 
Kiaud  miuistrc  avait  été  l'un  et  l'autre;  mais 
Harsollter  ^taît  ùn  èsprit  trop  mobile  pou^ 
I)eiiidrc  dignement  un  homme  d'un  caractère 
si  ferme.  Des  letlrei.2  vol.  in-12.  Ou  y 
tl^ouve  dés  détails  afOlgeauls  sur  les  ex- 
cès des  calvinistes,  qui  di'>  lo  s  répan- 
daient l'elVroi  partout  ,  et  pré^udai  iit  aux 
ècène-!  alfreUSés  qui  ont  di'solt'  Nimes  en 
1791)  et  1791.  La  Vfe  du  catdinul  Commendon, 
traduite  du  latin  d'Ai  toine-Marié  Gratiani, 
in-i',  et  2  vol.  in-12,  plusieurs  fois  r('irn[iri- 
thée.  Des  OEuvrei  posthumes  t  2  vol.  iO-12i 
èlles  eoMfènnent  ses  tnandc^ments  ses  lel- 
très  p;Hstora|ps,  où  la  pliilosopbie  chréticiuip 
et  la  tendresse  épiscop/ilo  se  font  sentir  avec 
fous  leurs  chfttinefi.  Oft  y  a  ramassé  diffé- 
I iMits  disronrs .  rorriiiliinent'*  et  bnmngiies. 
L"aii((;ur  du  />fV/ion7)(nrr  rritirjur,  en  6  Vol. , 
lui  attribue  un  rocin'il  maniis<  r  t ,  formant 
6  vol.  in-fiil. ,  fur  1rs  (nttùj>tilrx  du  Langue- 
doc,  mais  il  ail  certain  ({u'il  n'est  i)as  de  lui  : 
C'est  i'ouvréiso  d*an  cltojeif  de  Ntuics ap> 
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pelé  AuJné  Ruhium.  L  abbé  Oucreux,  eba« 
noine  d  .Vuxerre,  a  donm';  une  édition  COm- 
plèie  lies  Olùivres  de  Fléi  hier,  à  Nimes,  en 
1782,  o  bunes  eu  ti)  vol.  in-8".  Ses  poésie 
latines  ont  paru  dans  un  rociM  il  séitaré,  à 
Bille,  1782,  1vol.  in-12.— M.  l'abbé  Aligne  a 

Ïublié  les  (mutre»  (oraloires)  compl  ûs  de 
'li'i  hier,  et  Sermons  monastiques  de  Damas- 
cènct  en  1  vol.  itt-4*,  iaisant  partie  de  la  Coi- 
leetion  des  Orateurs  $acrét. 

l'LKK  I'WOOD  (Cil  iLLit  \ir  I,  évéque  angli- 
can, né  dans  la  Tour  de  Loudrui  eu  16a6, 
d'une  iàniii  e  noble,  originaire  de  la  province 
de  l.an«  a«tre,  se  lit  co.inaitre,  .«^ous  le  règne 
de  (juillanme  III,  par  ses  ouvrau"s.  La  rtine 
Anne,  in>lrnite  d' son  méril  ,  lui  donna  un 
canoiiicatde  Windsor  en  1702,  puis  I  évéehô 
deSaint-Asaph  en  170:^.  Flectwoodful  Irans- 
fér.  de  ci  t  év  rhé  à  celui  d'Ely  en  1714,  et 
mourut  en  1723,  à  6?  aus.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  JnferipitQnum  antit/uarum 
sjflloye,  Londres,  1691  ,  inS";  Des  .wnnotis: 
Essai  sur  les  miracles^  1701,  iu-«";  Chronicon 
pretioium  ;  Explication  du  18*  enap.  àe  VE- 
pitrc  aux  Romains.  Sa  Vie  est  ;i  lat^'^U'  de  seS 
sermons.  —  Il  ne  faut  pa>  bTonfuudic  avec 
lin  autre  tiuillauni''  Fi  i  i  rvMtni).  avucat  de  la 
reine  Flisabclb  .  :ut  i]'  jiuti'  pour  aller 
Visiter  de  >a  [lai  l  jilusiciu  s  diurèses,  llninu- 
rut  en  I.'i92.  On  a  de  lui  :  f.'lrnvlnis  annalium 
Edwardi  K,  RichardiJU,  Uairici  VU  et  Hen- 
rici  Vlift  Londres,  13:>7,  iti-é".  On  sent  com- 
bien il  a  dû  les  déligilrer,  [lour  (ju'im  nô 
trouvât  oas  à  chaque  l  age  la  coadanmatioa 
de  la  réforme  angficane.  VÙ^ee  de  juge  d$ 
paix,  1G58. 

FLE.MIN(1  ou  FLl-M.MYMiE  (Richard), 
prélat  anglais,  naquit  h  Crostuu,  dans  le 
comté  d  Oxford,  vers  la  lin  du  xiv'  siècle.  II 
fit  ses  études  à  Oxlbrd ,  et  embrassa  avec 
chaleur  rhéré>ie  de  Wiclef ,  tuais  il  devint 
bientôt  son  eimemi.  Il  apporta  h  renverser 
l'édilice  la  mémo  ardeur  (pi  il  avait  mi>e  à  le 
construire.  En  H2t) ,  Henri  V  le  nomma  ii 
l'évôché  de  Lincoln,  auquel  le  pape  ^ijartiu  V 
ravait  Itfi-meme  désigne.  Cepcndafit  lorsque 
Ce  même  pape  voulut  le  tiaiisférer  h  rarcTie- 
véclié  d'Voik,  Henri  s'y  opposa,  et  Fleming 
demeura  évé(pie  de  Lincoln.  Ce  prélat  mou- 
rui  on  i't'-iO,  après  avoir  fondé  h  Oxford  le  <  ol- 
h'\^ede  Lincolii  pour  de  jeunes  théolugieiis, 
déclinés  à  CMiiibattre  les  erreurs  de  Wiclef. 

FLICdINd  pATiiici:),  religieux  ohservan- 
tiii,  iiaijuit  dans  le  comté  do  Lowlh  en  Ir- 
lande, eu  1599,  d'une  famille  noble.  Aptéà 
avoir  fait  ses  études  îi  Doiiai,  sous  la  dii  ec- 
tion  de  son  onde  maternel,  Christophe  Cu- 
sai  k,  Mipéti  'urdu  l'ollége  des  Irlandais  en 
Flandre,  il  se  rendit  h  Louvain ,  où  il  em- 
brassa la  fft'gle  dè  Saint-Prançois ,  dans  le 
colif\-;e  de  S  iiit-Anloine  de  Padmie,  qui  aj)- 
ua:  tenait  à  des  franciscains  ce  sa  nation. 
Lorsf|ue  ses  cours  de  théologie  et  de  philo- 
.«io,'hi  '  furent  lerniiii  s,  il  se  rendit  à  Homo 
avec  le  l'ère  Hugues  .»lac-Caghwel,  délinileur 
géip'ral  de  l'oidi  e.  V.n  pass  iit  H  Paris,  il  S'y 
lin  d'amitié  avec  le  Pèri-  Hu^;,iie-;  Ward,  et  ils 
fiirmèrcnt  le  des^eui  de  recueiil.r  e.»  umlé-' 
fiaut  iKnir  composer  les  Vic.<:  des  saints  it'ir- 
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lande.  H*»  fnuînèrent  tons  les  rrnx  finnfs 
toutes  les  bibliotli^qiips  qui  furent  h  leur 
Itortéë.  Fleming  fil  de  noinbreu«;es  m-lier- 
ehPS  dnns  tontes  les  Tilles  do  France,  tl'-iù  il 
passa  on  Italie  et  en  Alleniai^ne.  l  ne  |  artie 
de  oeâ  Vifs  fut  publiée ,  quelques  anni^es 
après,  par  le  P^re  «inlgan.qui  rerunnait  avoir 
tir<^  un  gfand  secours  (le^  rec!ier»  lie«  de  FI  - 
niinget  du  Père  Ward.  I.e  Père  Fleming  fut 
ehargé  d'enseigner  la  philosophie  dans  le 
courent  de  Saint-Isidore  de  Rome.  II  reçut, 
quelque  temps  ajirès,  le  rnd'nip  emploi  à  Lou- 
tain.  Il  fut  ensuite  envové  h  Pra^^u  %  pour  jr 
goutemer  le  cntirenl  <fe  rimmacali^e  Coo- 
ception.  l/.MIeiiin,"ie  i  tait  alor'<  en  feu  ;  et 
le  luthéranisme  ,  ap^myé  par  les  armes  vic- 
torieuses des  Suédois,  se  répandait  de  tous 
hftlès.  Les  armées  *!u<^doieo  et  saxonne  fai- 
saient soutTrir  une  erui  Ile  j  crs6cution  aux 
catholiques,  et  surtout  anx  religieux.  Prague 
<*(ant  mcmcf'c  (J'<Mre  fii\('<;J:e  après  la  ba- 
taille de  Leipzig,  le  Pèie  Fienn'ng,  pour  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  d  un  i  luienti  bar- 
nare,  quitta  cette  tille  avec  le  Pèr»'  Malliias 
Hoav,  son  confrère.  Mais  ils  eurent  le  mal- 
heurde  toniln  r  entre  Il-s  iiiaii!>  irinii' trimpe 
de  paysans  luthériens,  qui  les  uiassac.  crent 
Impiloyabïetnenf  :  Mortfri  pWce  cet  assassinat 
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au  7  nov^inl-rf  10.11.  Wnciing.  lii>(oi  i('ii  ui  s 
irères  mineurs,  le  recule  de  deux  anué  -s; 
mais  la  prise  de  Prague,  qui  eut  Ileaen  t63l, 
doit  faire  pri'f('Trr  la  j-remière  daie.  Ou  a  du 
ce  religieux  :  Colin  tnven  sarru  ,  Louvaiu  , 
1667;  Vita  R.  P.  H  un  nuit  OiCfl/i  (  MaC- 
CaghyfeV;  ;  un  Abrégé  du  ChrotUton  conM- 


FLIIMING  (Robert),  théologien  écossais, 
né  à  Balhens,  en  1630,  adopta  les  prihcipes 
du  calvinisme,  et  fctl  expulsé  comme  fion- 
conformisle  de  la  cure  de  (laml  usl  uig,  h  la- 
quelle il  avait  été  nommé  fort  jeune»  eu 
etécution  de  Tacte  publié  k  Glascow.  Peu 
après  la  restauialion,  il  fut  mi"'me  arrêté; 
tuais  ayant  obtenu  son  élargissemcut,  il  passa 
k  Roterdam,  où  il  fut  élu  ministre  de  la  con- 
giè^nlion  écossaise.  1!  mourut  le  •>!)  juill'  t 
11  a  laissé  :  le  Miroir  de  l'amour  dti m 
dévoilé,  IG'.M,  in-8°.  C'est  un  reinn  il  de  poé- 
sies religieuses.  Accomplhsrmtnl  lUsLi  ri- 
tures  :  oiivra:;e  trè— e>limc,  surtout  des  dis- 
sidents et  des  calvinistes. 

FLEURET  (  Ei  iSABETu  ),  née  è  Paris  le  10 
juin  1725,  était  lille  d'ini  coi.frôb  ur  au  ser- 
Tice  du  due  d'Orl'-.  ns.  E  le  rnha  iIji'z  les 

religieuses  de  la  con^réu  itioude  Nutre-Dame, 
èt  devint  nattresse  des  ticTices.  ^fadanie 

ÈHsabelh  Fli  urfîl  se  fil  connaître  par  son 
Quide  dei  iupéricures,  t  vol.  in-12,  1786, 
naiprimé  par  les  soins  du  Père  Qtierbeuf. 
M.  Emerv,  supt'rieur  du  séminiire  de  Saiiil- 
Sulpice  ife  Paris,  cita  t  quciquctois  cet  uu- 
trage  dans  ses  conrérenccs,  et  l'abbé  de 
Ifoiitis  l'a  revôiii  d'une  a[»piobation  tiès-fa- 
torable.  M"'  Fleurd  a  laissé  une  >uiM'  h  te 
livre  :  ce  sont  des  avis  aiix  supérieures  sur 
la  d  r.  ction  spirituelle  des  leli^iCiix s  et  des 
novices,  (  t  des  entretiens  spn-iluols  et  fa- 
miliers, qui  formeraien»  peut-éire  trois  vo- 
iumos,  et  dont  la  publication  ne  serait  pas 
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ùtile  seulement  aux  personnes  qui  vivent 
en  communauté  ,  mais  encore  aux  àuxGS 
pieusi  s  (pii  vivent  dans  le  monde. 

FLKrUlAl'  'Lons-(Msto\  ,  doc'eiir  en 
thé(»  o.;ie,  el  évt'^  pir  d'Oi  l.'ans  m  I7n5,  était 
né  l'an  lf>(>2  à  1' ii  i>.  Il  occu|ki  d'abord  le 
sié^e  d'Aix  en  lti98.  Lors  de  son  avéneraent 
à  (  elui  d'Oi  li'aiis,  il  racheta  el  li(  délivrer 
85'»  prisonniers  détentis  \nmr  deUes.  Ce 
jirélat  était  duué  d'une  chanté  admirable,  et 
possédait,  à  un  deuré  éuiinent,  toutes  les 
vertus  éniscopales.  il  assist;i  î'  l'asseudiléo 
du  ckciio  de  1715,  aiipliqua  ses  soins  au 
lliaintien  de  la  dlscîplioe  ecclésiasiiuuo  el 
tint  |tlusieurs  synod»  s,  il  indurut  le  11  jan- 
vier I7;t3.  après  avoir  fondé  à  .'Orléans  plu- 
sieurs élabUsseroents  utiles,  entre  autrès  lue 
maison  ^)our  les  noiivclb^s  couvert  <  >.  On  a 
de  ce  prclal  des  Hèglfinmts  et  des  avt»  syna- 
âauj  ,  extraits  des  synodes  tenus p  ir  lui. 

EEKl  lUAT  ^T^ovl  \s-l'n  tni  Ks  ,  j<'snite  de 
la  liii  du  xvji'  siècle  et  du  cuuuiicut  cmcnl 
du  xvnr,  fut  chargé  par  ses  supérieurs  de 
correspondre  aveu  les  missionnaires  de  la 
compagnie  dans  le  Levant,  et  de  réiliger  les 
nii'iaoiits  qu'ils  envr\.iieul.  On  in  l.ouvo 
plusieurs  dans  le  Reciêtil  des  Utlreê  édifiante» 
terites  éet  mtiHons  étrangères,  3fi  vol.  in-i3« 
(iii  tV  vol.  ii;-H'.  ('na  *  iK on' de  Fleuriau  : 
tint  présent  del'Annénie,  l'aris,  169^^  in-li; 
Etat  de$  mi$$\on$  de  4a  Crf^cft,  Paris,  1699» 
in-1'2.  Av((  II-  prie  Monier  -.yiouttaux  iné~ 
muiret  des  missions  de  ta  compagnie  de  Jétuê 
imiU  iMontt  Paris,  i7l2,  et  années  SUH 
vaiifi'S.  —  II  y  a  eu  plusieurs  autres  jésiules 
du  iin  uie  nom,  entre  autres  Flkihial  (Bep- 
trand-dabriel  ,né  en  161)3,  dont  les  Principeê 
de  la  tangue  latine^  que  M.  de  Wailly  a  de- 

f uis retouchés,  ont  eu  de noudjreuses  éditions. 
I  a  encore  laissé  :  tlrlation  des  r  >uijuétrt 
faites  dans  tes  JndcSt  par  P.-M.  d  Aimeidai 
Irad.  de  Titalien.  Paris,  im,  in-12;  fie  du 
pire  Clarer,  ibid.,  1751,  in-1-2. 

FLEL'UV  (Claloe),  originaire  de  Norman- 
die, né  à  Paris  le  6  décembre  16^0,  d*un  avo* 
cat  au  conseil,  suivit  barreau  [(cnd nil  neuf 
ans  avec  succès.  L'amour  de  la  rotiaitc  et 
celui  de  l'étude  lui  donnèrent  du  goût  pouç 
l'clal  ecclésiastique.  Il  1»  iuhrassa,  et  il  en 
eut  les  vertus.  Précepteur  du  piincede  Cunti 
en  1072,  il  le  fut  ensuite  du  comte  de  Ver- 
maudoiâ  en  168U.  Ses  suins  aui>rès  de  son 
élève  lui  valurent  l'abbaye  du  Luc-Dieu  en 
lC8i,  et  la  place  de  suus-préci'pleur  de>  doi  s 
de  fiourt^oguc.  d'Anjou  el  de  Aorry  en  KiHU. 
Associé  de  Fenelon  dans  ce  noble  emploi,  il 
eul  Lomiiie  lui  Tart  de  faire  aiinrr  ui  vertu  & 
Ses  éièvcs  par  des  lettons  pleines  de  douceur 
et  d*a($rémenls,  el  par  se.s  ex,emj>les  plus  per- 
suasils  (pi"  M  S  leçons  Louis  \IV  avait  mis 
en  œuvre  sca  lakul^;  il  sut  lus  récouiiieu- 
ser.  Il  lui  donna  en  1706  le  riche  piieuré 
d'Argt'nleuil.  L'ablié  Fleury,  en  l'acceptant, 
remit  s  <ri  abl)a>e  du  Loc-Dieu.  S'il  avait am<* 
bitioiiiic  d<'  plus  grands  biens  «C  des  dlgollétf 
plus  relevées,  il  les  aurait  eus;  mflis  <(indé* 
sintérossemeut  égalait  ses  autres  vi  rtus.  ff 
vécut  solitaire  à  la  cour.  Un  cœur  plein  do 
droiture,  dos  mœurs  pures,  une  vie  simple, 
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laborieuse,  édiflaote,  une  modestie  sincère* 
mie  candeur  admirable,  lui  gagnèrent  leesd^ 
frages  des  courtisans  raôrae  les  plus  corrom- 
pus. Le  duc  d'Orléans  jeta  les  yeui  sur  lui 
en  1716,  pour  la  place  de  confesseur  de 
Louis  XV.  Ce  choix  fut  approuvé  de  tout  le 
inonde.  On  n'y  trouva,  dit  l'abbé  Dorsanne, 

210  le  défaut  de  75  ans.  Fleury,  après  avoir 
rmé  le  cœur  du  père,  forma  celui  du  tUâ. 
Sa  TieOlesse  l'obligea  de  se  démettre  de  cette 
place  en  1722.  Il  mourut  d'apo])l<'xie  l'année 
d'après,  dans  sa  85*  année.  11  était  de  l'aca- 
démie française.  Les  ouvrages  sortis  de  m 
plume  Mmt  :  Mceurs  des  Israélites  :  livre  qui 
est  entre  les  mains  de  tous  les  liikMes,  eloue 
l'on  peut  regarder  comme  ]*■  tableau  le  plus 
vrai  de  la  vie  des  saints  de  l'Ancien  Testa- 
ment. Mœurs  des  chrétiens;  ouvrage  réuni 
avec  le  précédent,  dans  un  seul  vol.  in-12. 
L'un  peut  servir  d'introduction  à  l'histoire 
sacrée,  et  l'autre  h  l'histoire  ecclésiastique. 
L'onction  y  règne  avec  un  esprit  de  candeur 
el  de  vérité  qui  gagne  le  lecteur  chrétien;  et 
arec  un  discernement,  des  lumières  et  des 
vues  qui  ravissent  le  savant  et  le  philosophe. 
Hiêtoire  ecclésiatliquet  en  20  vol.  in-12,  et 
in-M.  Le  premier  oublié  en  i(t91,  commence 
à  l'établissement  de  l'Eglise;  et  le  dernier, 
imprimé  en  1722,  ûnit  à  l'an  141i.  Elle  a  été 
continuée  par  le  P.  Fabre,  de  l'Oratoire,  jus- 
qu'à l'année  1595,  16  vol.;  en  tout  36 
vol.  in-4*  et  in-12.  Elle  a  été  réim[)riiuée  à 
Bruxelles  et  è  Caen.  C'est  ce  que  nous  avons 
de  plus  complet  en  notre  langue  sur  l'his- 
toire ecclésiastique  (1).  Néanmoins,  dill'abbé 
Lenglet  du  Fresnoy,  ce  sont  plutôt  des  ex- 
traits cousus  l'un  avec  l'autre,  qu'une  histoire 
exacte  et  bien  suivie.  Cet  écrivain,  si  l'on  en 
croit  l'abtié  de  LoiiguiTue, travaillait  son  livre 
à  mesure  qu'il  étudiait  l'histoire  de  la  reli- 
gion. On  sent  qull  n'est  pas  mettre  de  sa 
matière,  il  ne  marche  qu'en  Irernhlnnt,  et 
presque  toujours  sur  les  traces  de  Labbe  et 
deBaronius.  il  en  était  au  dernier  volume  de 
cet  annaliste  célèbre,  qu'il  ne  connaissait  en- 
core que  le  premier  vol.  do  Texcellente  Cri- 
tique au  P.  Pagi,  en  '*  tom.  in-fol.  Aussi 
plusieurs  écrivains  ont  écrit. contre  son  His- 
toire. Le  P.  Honoré  de  Sainte-.Marie,  carme 
déchaussé;  publia  h  Malines,  en  1727,  des 
Observations  sur  VHistoire  ecclésiastique  de 
Vabbé  Fleury f  adressées  à  N.  S.  P.  le  pape 
BenoU  XIII  t  et  nosseigneurs  les  évéqurs, 
iD-12,  réimprimées  à  Malines  en  1729,  etde> 
pois  (i7%0)  sous  le  titre  de  Dénontiativn  dt 
THistoire  ecclésiastique  de  Fleury  à  nossei- 
aneurs  les  évfques;  en  1733,  le  P.  Baudoin  de 
Hoosta,  religieux  augustin  des  Pays-Bas,  fit 
paraître  à  Xlalines  :  La  mauvaise  foi  de 
M.  Fleury,  prouvée  par  plusieurs  passages  des 
tttints  PireSf  des  conciles,  et  d'auteurs  ecclé- 
êûtsUpM,  (u'tl  «  mnit,  trmtqvéêf  ou  infidiU" 

(1)  Le  leclPur  se  rappellera  qno  nous  n^produisons 
ici  l'arltcle  du  Dictionnaire  de  !■  .  lier.  Il  u  entre  nul- 
lement dans  noire  pensée  d  ouililir  une  comuarai- 
MA  entre  l'Histoire  ecclésiastique  de  l'abbé  tleury 
et  des  travaux  plus  récents,  parmi  lesquels  oo  dis- 
tingue cou\  (le  M.  l'abbé  Uolirljaclier  et  de  If.  TaUl^ 
fiecev^r.  Koy.  JUche  (BQnavenlurc|, 
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ment  traduits  dans  son  Histoire.  En  1736,  oo 
imprima  à  Avignon  des  Observations  méotv^ 

giffues,  historiques,  critiques,  etc.,  sur  V His- 
toire ecclésiastique  de  feu  M,  Vabbé  de  Fleury, 
avec  des  dissertations,  analyses  des  Pères' 
et  autres  pièces  détachées,  2  vol.  in-4*.  L'ou- 
vrage devait  avoir  8  vol.,  mais  la  suite  n*a 
pas  vu  le  jour;  en  1802  il  parut  des  Ji^/l«ribM 
sur  l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury,  attri- 
buées à  l'abbé  Ros.signol  ;  et  à  peu  près  dans 
le  mftme  temps  M.  Marchetti,  archevêque 
d'Ancvre,  donna  une  Critique  de  VHittoire 
eeelisiastiquê  de  Fleury,  qui  fut  traduite  en 
français,  et  imprimée  dans  la  Bi  Igique  en 
1803;  elle  a  été  réimprimée  à  Besancon  en 
1819,  en  2  vol.  in-12.  Quoiqu'on  reproche  à 
l'auteur  de  n'avoir  pas  assez  ménagé  son  ad- 
versaire, et  d'avoir  qualifié  quelquefois  ses 
méprises  avec  une  sévérité  un  peu  rigou- 
reuse, elle  doit  trouver  place  dans  les  biblio- 
thègues,  à  côté  del  histoire  de  Fleury;  enfin, 
en  1807,  Muzzarelli  publia  à  Rome  des  fie- 
marques  sur  VHittoxre  ecclésiastique,  et  spé~ 
eieiement  sur  les  Discours  de  Fleury ,  in-8", 
traduites  en  fraiirais  sur  la  i'  édition.  Dom 
Cellier,  et  les  auteurs  de  l'^tsloirade  VEglise 
aalUèème,  ont  relevé  f)lusieurs  erreurs  de 
laits  et  (le  datrs  dans  Fleury.  Les  actes  dos 
martvrs,  qu'il  a  soin  de  rapporter  avec  trop  de 
d^ail,  devraient  avoir  plus  de  précision,  et 
ne  montrer  que  l'héroïsme  de  leurs  souf- 
frances, sans  nous  présenter  un  procès-ver- 
bal. Smi  style  est  d'une  simplicité  touchante 
et  d'une  onction  qui  édifie  ;  mais  il  est  très- 
souvent  négligé,  languissant,  monotone, 
plein  d'héllénismes  et  de  latinismes.  Les 
2>i<cour<  pr^/tmtmitre«  répandus  dans  cetoiH 
vrage,  et  imprimés  séparément  en  1  roi. 
in-12,  sont  écrits  avec  beaucoup  plus  d'éliî- 
gance,  de  pureté,  de  précision  et  de  force  ; 
on  y  trouve  d'ezceileutes  choses;  mais  il  j 
en  a  aussi  qui  ont  été  critiquées  avec  raison. 
[Voy,  HoMOBÊ  DB  Sainte-IÎIarie  et  Housta.) 
On  remarque  dans  l'auteur  une  telle  préd^H 
lection  pour  la  discipline  de  la  piimitive 
Eglise,  qu'il  semble  improuver  tout  ce  qui 
na  pas  l'empreinte  des  premiers  siècles: 
comme  si  la  discipline  de  l'Eglise  n'était  pas 
essentiellement  variable,  ou  que  l'Eglis»;  pri- 
mitive dût  en  tout  servir  de  modèle  dans  les 
siècles  postérieurs.  «  On  ne  peut  trop  res- 
«  pecter  la  primitive  Eglise,  dit  un  auteur 
«  modéré  et  équitable;  mais  la  haute  idée 
«  qu'on  en  a  ne  doit  pas  servir  à  nous 
«  nire  mépriser  l'Eglise  des  derniers  siècles. 
«  Dans  la  primitive  Eglise,  parmi  beaucoup 
«  de  sainteté,  il  ne  laissait  pas  de  se  glisser 
«  des  relâchements,  et  dans  l'Eglise  des  der- 
«  iiiers  siècles,  parmi  des  relâchements  qui 
a  s'y  sont  glissés,  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir 
«  encore  beaucoup  de  sainteté.  »  Il  y  a  au- 
jourd'hui  plusieurs  abus  réformés  qui  avaient 
subsisté  duraut  des  siècles.  En  comparant 
sans  prévention  l'état  de  l*B^iae  de  nos  jours 
dans  toutes  ses  parties,  avec  son  état  dans 
les  premiers  siècles,  on  trouvera  que  les 
avantages  qu'elle  n'a  plus  sont  remplacés  par 
d'autres.  Erasme,  qu'on  peut  citer  hardi- 
mepi  en  cette  matière,  aprè$  avoir  développé 
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C8  parallèle  dans  toute  son  «étendue,  conclut 
que  s*  foint  Paul  mmail  sur  ta  terre,  l'état 
actuel  de  VEgtitenelmâéf^iHralt  put.  •  Croyez- 

«  vous,  dit  un  honiiiic  d'une  exacte  logique, 
«  que  l'Eglise  a  le  droit  de  réKicr  sa  dt:>- 
«  âplîne,  et  sur  la  péiiit«M)e,  et  sur  les  ap- 
«  pels,  et  sur  les  élections,  et  sur  les  instilu- 
«  lions  canouiques,  cl  sur  les  exemptions, 
«  et  sur  toat'autre  sujet  religieux?  Rt^pon- 
n  dez  OUI  ou  non.  Si  vous  dites  oui,  eh  bien  ! 
c  atteudez  donc  qu'elle  ait  suhdtilué  la  règle 
c  andeiiae  à  la  règle  plus  récente.  Si  vous 
«  dites  non,  il  est  d  un  imbécile  de  nous  pro- 
c  poser  comme  un  retour  aux  règles  derE- 
«  glise,  ce  aue  l'Eglise  n"a  pas  le  droit  de  ré- 
«  gier.  ■  {Voy.  Momn,  Thomassin.)  L'on  oe 
doit  pas  ignorer  que  ces  Diteown  ont  été  al' 
térés  paraés  mains  étrangères.  On  en  a  pour 
garant  la  première  édition  du  9*  discours 
tur  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  qui 
se  trouve  le  12*  dans  la  nouvelle  édition. 
On  y  a  ajouté,  dans  les  éditions  posté- 
rieures des  notes,  sous  prétexte  de  corri- 
ger le  texte,  et  ensuite  on  y  a  changé  ou 
supprimé  tout  ce  qui  ne  s'accordait  pas  avec 
la  doctrine  de  ces  écrivains  téméraires,  qui 
ont  cru  pouvoir  mettre  leur  laulx  dans  une 
moisson  qui  ne  leur  appartenait  pas.  On  a 
donné  une  table  des  matières  pour  rFtWoire 
ecclénaslique  de  Fieury,  et  la  continuation  du 
P.  Fabre,  ourrage  fanatique,  et  fruit  de  l'es- 

trit  de  secte  (Voy.  Fahrr),  en  1  vol.  in-4',  et 
vol.in-12.  La  dernu^re  édition  de  celte  His- 
toire est  celle  de  Nîmes,  en  25  vol.  in-8*« 
1779-1780.  En  général,  la  lecture  de  Fleury 
no  fait  pas  aimer  les  pontifes,  et  elle  a  fourni 
des  armes  à  leurs  ennemis.  Aussi  voit-ondes 
personnes  pieuses  et  éclairées  craindre  avec 
raison  de  recommander  son  Histoire  aux 

i'eunes  gens  ou  aux  femmes,  qui  prendraient 
rop  au  pied  de  la  lettre  des  réflexions  pré* 
•entées  souvent  un  peu  crAmenC.  Plusieurs 
communautés  no  lisaient  pas  publiq^ucmenl 
fion  ouvrage,  et  des  théologiens  oui  u  ont  pas 
moins  de  sagesse  que  de  lumières,  et  qui 
sont  pleins  d'ailleurs  d'estime  pour  Fleury, 
ont  souvent  regretté  <[u'il  cûtatTaibli  l'utdité 
de  son  travail  par  son  penchant  au  blâme, 

ftar  un  manque  de  réserve  qui  les  aflligcait  et 
es  étonnait  de  sa  part.  L'Histoire  de  Fleury  a 
été  (rflduite  en  latin,  et  continuée  par  le 
P.  Alexandre  de  Saint-Jean  de  la  Croix, 
canne  déchaussé.  Cette  oonlinuation  est  un 
répertoire  do  tout  (  e  qu'on  a  dit  d'horreurs 
contre'la  société  des  jé:>uites.  Les  contes  les 
plus  absurdes,  eaux  même  que  les  protes- 
tants et  les  philosophes  du  jour  ont  réfutés, 
y  sont  reproduits  comme  des  matières  di- 
gnaa  d'une  histoire  ecclésiastique.  Cet  ou- 
vrage a  été  vivement  atta(pié  nar  M.  Man- 

Îold,  dans  une  critique  [luijiiée  a  Augsbourg, 
783-1786,  :\  vol.  in-8'.  EnOn,  de  nos  jours, 
on  a  réimprimé,  mais  en  déguisant  le  titre,  le 
travail  de  Fleury,  au'on  a  intitulé  HtÊtmn 
du  christianisme  :  le  seul  mérite  de  cette 
édition  est  de  contenir  un  livre  de  plus, 
composé  par  Fleury,  et  dont  on  avail  ré- 
cemment trouvé  le  manuscrit.  Du  reste,  c'est 
tpie  simple  réimpression,  avec  toutes  les 
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inexactitudes  et  les  coupables  préventions  de 
l'auteur,  si  souvent  hostile  au  pontife  ro* 
main.  M.  Henrion  a  tout  autrement  procédé 

h  l'égard  du  travail  de  Hérault  Bercastel,  nu'il 
a  publié ,  sous  le  titre  d'Histoire  générale 
de  r Eglise,  Paris,  1836,  12  vol.  in-8*,  après 
l'avoir  entièrement  refondu  et  continué  jus- 
qu'en 1831,  dans  un  esprit  de  soumission 
au  saint -siège.  Cependant  le  travail  de 
M.  Henrion  laisse  encore  beaucoup  H  désirer. 
Institution  au  droit  ecrlésiasti^tte ,  1687,  en 
2  vol.  in-12,  ouvrage  fort  abrcii»'.  mais  ]>lein 
de  bonnes  choses,  quoiqu'il  y  eu  ait  aussi 
quelques-unes  qui  ont  paru  repréhensibles. 
M.  Boucher  d'Argis  en  doima  une  nouvelle 
édition  en  176j»,  enrichie  de  notes.  Caté- 
«ftwHw  hirtoriquêt  in-19,  ouvrage  qui  a  en 
le  plus  grand  cours  ;  cependant  tout  n'y  est 
pas  rigoureusement  exact  :  M.  Paquot  en  a 
donné  une  édition  avec  des  notes  et  quel- 
ques changement*:.  Le  ton  en  est  sec,  /irms 
onction  et  sans  mlérèt.  Traité  du  choix  et  de  la 
méthode  des  éludes,  in-12.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  traduits  en  espagnol,  de 
même  que  les  Moeurs  des  Israélites.  Devoir$ 
des  mattrcit  et  des  domestiques ,  1688,  in-li, 
estimé.  La  Yie  de  la  mère  d'Arbouze,  réfor- 
matrice du  ya1*de-Grâce,  in-19.  VHietoire  éh$ 
droit  français,  in-12.  On  In  frniive  .iiissi  h  la 
tétede  l'Institution  de  M.  d'Argou.  Le  Traité 
du  droit  publie t  S  vol.  in-12,  1769,  ouvrage 
postliume,  et  auquel  il  ne  nu!  [>  is  li  dernière 
main.  On  a  recueilli  les  Opuscules  de  Fleury 
è  Nîmes  en  1780,  en  5  vol.  in-8".  M.  Emery, 
supérii'ur  -  général  de  la  congrégation  de 
Saml-Sulpice,  a  publié  en  1807,  .*ous  le  titre 
de  Nouveaux  opuscules,  in-12,  quel([Ues  piè- 
ces  inédites  de  Fleury,  et  surtout  le  manus- 
crit autographe  du  Discours  sur  les  libertés 
de  l'Eglise  gallicane,  qui  avait  été  imj  rimé 
après  la  mort  de  l'auteur,  avec  des  notes 
violentes  et  erronées,  attribuées  k  Débon- 
naire, <pn  provoquèrent  un  arrêt  du  consril, 
du  9sej)lembre  1723,  pour  sujiptimer  l  ecnt, 
et  (jui  tirent  mettre  le  discours  à  l'index,  par 
décret  du  13  février  172!).  C'est  donc  un 
service  important  (jue  M.  Emery  a  rendu  à 
Fleury  en  publiant  cette  édition,  qui  ûdt 
connaître  la  véritable  opinion  de  ce  savant 
ecclésiasticjue  sur  un  poinl  d'un  si  grand  in- 
térêt. Le  volume  commence  par  une  prélace 
rédigée  avec  beaucoup  d'exactitude  et  de  s^ 
gacifé,  où  M.  Rmery  traite  plusieurs  ques- 
tions, discute  ipi(  Itpies  assertions  de  Fleury, 
et  porte  un  jugement  aussi  solide  que  mo- 
déré sur  cet  auteur,  que  lès  iansénistea  ^ 
fectaient  de  compter  au  nombre  des  parti- 
sans de  leur  doctrine,  ou  au  moins  de  leur 
opposition  k  la  cour  de  Rome,  tandis  quMI 
est  prouvé  par  plusieurs  atTaires,  et  notam- 
ment par  celle  de  l'évèque  de  Saint-Pons, 
que  ce  célèbre  historien,  loin  d'approuver 
lea  entreprises  des  parlements  contre  la  cour 
de  Rome,  regrettait  au  contraire  l'espèce  de 
guerre  nue  1  on  faisait  au  i)a[)e,  et  souhai- 
tait qui^  l'on  gardât  plus  ae  mesure  à  son 
égard,  et  Surtout  qu'on  pesât  les  eunséonen- 
ces  de  ces  plaintes,  de  ces  défiances,  oe  ces 
protestations  et  de  ces  condamnations 
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FLCtJRT  (ANnRÉ-ïTKRrt  i.r  hf  naquit  h 
Lodèvo  Je  22  juin  1G5-I,  et  fut  mené  à  Paris, 
à  l'âge  do  6  ans.  Destiné  h  lYtat  pcclésiasti- 
(jue,  il  fut  chanoine  de  Mont[iellier  et  doc- 
teur (le  Sorbonne.  Inffoduit  k  la  cour,  il  fut 
atltiiônier  de  la  reine  et  ensuite  du  roi. 
Louis  XIV  !e  nomma  eû  1698,  à  l'éviV.lié  do 
Fiéjus.  «  Je  vous  ai  fait  alten  iro  longtemps, 
«I  lui  dit  ce  o;  mais  vous  avo<  tant  d'a- 
«  mis,  que  j'ai  voulu  avoir  seul  ce  mérite 
c  au|^i  de  TOUS,  d  L'évèque  de  Fréjus  était 
dans  son  dioeèse  lorsfjue  l'aruiée  des  alliés 
se  répandit  en  Provence.  Il  plut  aux  géné- 
raux ennemis  ;  le  duc  de  Saroie  et  le  prince 
Êu:.;Atie  lui  acrord^rent  ce  qu'il  voulut.  La 
couinbulion  fut  modique.  La  ville  de  Kréjus 
n*éproUTa  aucun  désordre,  et  la  campagne 
des  pnvirons  fut  épargnée.  !,ouis  XIV,  (»rès 
de  mourir,  le  nomma  précepteur  de  Louis  XV. 
Suoeessouf  de  Ôossuel  et  de  Fénelon  dans 
l'emploi  important  de  former  les  rois»  il 
s'attacha  comme  eut  I  cultiver  Tesprlt  et 
le  c  1  ur  du  jeune  monarfjue ,  et  en  fit  de 
bonne  heure  le  bien-aim»  de  la  France.  En 
t726,  il  fut  fait  fiardinat,  «(  bfentdt  après  son 
él(''ve  le  plaça  h  la  télc  du  ministère;  il  avait 
aiois  plus  iict  70  ans.  Lo  fordeau  du  gouver- 
setnimt  ne  l'elTraya  point,  et  il  mofitra  jus- 
qu'à prés  de  90  ans  une  tétt^  saitir,  lil»r.-  et 
capable  d'affaires.  Depuis  172i»  jus  iu'à  17V0, 
tout  prospéra.  Il  commença  et  termina  tjîo- 
rleuseraent  la  guen  e  contre  Cliarl  *s  VI.  II 
dlHint  la  l  orraine  pour  la  France.  Celte 
guerre  de  1733  fut  tinio  en  f736,  par  un  paix 
ctui  ne  donna  le  calme  à  l'Europe  que  pour 
qiielques  années,  fine  nontelle  guerre  en 
Î7in,  vint  troubler  les  derniers  moments  du 
car  anal  de  Fleury.  11  moUrul  en  174^3,  dans 
SA  90*  année  à  Issy,  at ee  lA  dbnlenr  de  nV 
voir  vu  en  celte  '  dernière  guerre  que  des 
mallicurs,  et  des  mallicurs  q  le  le  public  lui 
reprochait,  peut-être  mal  à  propos  <^ar  il  est 

certain  tpio  cette  gtiM-rr-  nvail  été  ei'trcfirise 
contre  sou  avis.  Complaol  ^ur  la  |»aix,  il  avait 
négligé  la  marine;  le  |)eu  qui  restait  à  la 
France  de  forces  maritimes  fut  détruit  par 
les  Anglais.  L'économie  qut  ré.::nait  dans  sa 
rn  iis-m,  il  voulut,  autant  qu'il  était  i  ossible, 
l'introduire  dans  r<idministratiOQ  publique. 
Cest  pour  eetfè  raison  qu'il  ne  fit  pas  cons- 
piré de  vaisseaux.  Le  cardinal  de  Fleury 
ll*aimàit  ni  à  troubler  lu  tranquillité  des  au- 
tres ni  qu'on  troubl<\t  la  sienne.  Il  fut  heu- 
reux autant  (pi'un  ministre  peut  l'être.  11 
conserva  dans  l'.lge  le  plus  avancé,  et  dans 
les  embarras  des  affaires,  la  sérénité  et  la 
galté  de  ses  premières  années  II  faut  bien 
se  garder  de  le  juger  d'après  ce  qne  Voltaire 
et  les  [tbilosophes  en  ont  dit.  Le  bl.lme  et  Les 
éloges  de  tels  personnagt>s  doivent  toujours 
86  prendre  en  raison  inverse. 

FI.EURY-TEUNAL  (Cuari.is],  jésuite,  né 
I  Tarn  en  Da  phiué  l'an  l(>Ui,  mort  vers 
f790,  est  auteur  des  ouvrages  servants  :  la 

Vif  dr  saht  Bernard,  archetê>ju(  d  Virnnr, 
mort  en  Paris,  1722,  in-î-i;  Histoire  du 
teardinat  de  Tournon,  ministre  de  Franetitnti 
fiMira  deiutt  rois,  Paris,  1738»  ia-8*. 
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fï.ÊWlt  (hin4tkp'nsrt)t  savénf  éc(ië- 

sîastique,  né  en  1698  à  Besancon,  mort  vhé* 
noine  de  cette  mémo  ville  en*175'*,  est  au- 
teur des  ouvrages  suivants  :  doux  Disgetea- 
tionx  finr  dr*  niuffes  sinmtliers  dr  rr.tjJiar  de. 
Brsdnç'in,  imprimi'os  flans  le  Mercure  dé- 
cembre 17V1  et  septembre  17V2;  Almanach* 
historiquts  de  Besançon  et  ilr  i,j  Franche- 
Comté,  depuis  17MI  jii^(fii'(l  173'î,  8  vol.  ïn-H\ 
FLErUY  fFnwçois-Micuri.  ,  autre  ecclé- 
siastique, né  à  Alençon  vers  lo  milieu  du 
xvifi*  siècle,  mort  ènl781,  ne  doit  la  place 
quM  oeeupo  rl  uisfes  biogratiliii  s  qu'à  Tob- 
stinalion  bi/arre  qu'il  mil  à  se  luire  servir  la 
messe  par  1 1  sœur  dè  son  vieaire.  l'évéque 
du  Mans  l'ayant  interdit  po  ir  ce  fait,  il  pu- 
blia, dans  le  Journal  ecclésiastique  du  mois 
d'avril  177'»,  la  question  suirant«:j|  «ne 
feinme,  au  défont  ahommra,  prut  répondre  fa 
messe.  Trois  raoisafjiès  il  mséra  lu:-méme 
une  réponse  affirmative  dàns  le  même  jour- 
nal. Comme  une  critique  manuscrite  de 
cette  solution  courait  dans  /e  pays,  l'abbd 
Fleury  publia  une  brneiuire  intitulée  :  Ré- 
onse  de  la  mené  par  les  femmes,  en  répoitie 
mg  lettre  anonyme,  iTîSy  In  8*. 
FLOnOART  ou  FRODOAnD,  bislorien,  né 
à  F  lernay  en       mo  t  dans  uu  ruoDa:>tère 
en  9(50.  ilisciple  de  Remf  d'Auxcrre,  cha- 
noine de  Reim'=,  et  ei;siiî!c  cun'  il?»  Corraicy 
et  deCoroy,  a  laissé  une  Chroniaae  et  une 
ÉUtoife  de  VËylisf  de  Reimt.  Sa  t^hronique* 
généralement  estimée  des  savants  ,  com- 
mence ft  Tannée  919,  et  (init  en  9  i6.  Pitliou 
et  Duchesne  l'ont  puliliée  ;  elle  ne  contient 
etactement  que  ce  qu'il  à.  pu  voir  et  discu< 
ter  par  lutHriémé  dans  l'espace  de  sa  vîe,  où 

11  jouissait  de  toule  la  f  irce  de  sa  raison. 
Aussi  V  trouve-l-on  un  choii  si  judicieux 
des  événements  intéressants  et  nfémorables, 
soit  de  France,  soit  des  pays  voisins,  qu'on 
ne  pi  ut  gii  re  puiser  à  une  meilleure  so  irce. 
Son  bis(n:i  e  I  ()iiipr(îiiil  toute  la  suite  histo- 
rique ili-  ri-;^^li>e  de  Reims,  if  'puis  sa  fonda- 
tion .|us((u'en  OVy.  La  meilleur  -  édition  de 
cet  ouvrage  curieux  et  intéressant  pour  les 
Rémois,  est  celle  de  George  Colvener,  in-8% 
Douai,  1617.  On  a  encore  de  lui  les  Vies  des 
saints  de  fn  Palestine ^  d'Antioche  et  d'Jta- 
lie,  eu  vers  ;  ÏJIistoire  des  pairiarches,  dti 
apôtres  et  des  iouverahu  pontlf  s  jtisqu*à 
Léon  VII.  On  conservait  cet  ou\  ra-çe  en  ma- 
nuscrit chez  les  Pères  carmes  déchaussés  à 
Lille,  avec  des  dissertatiufis  et  des  notés  da 
P.  Honoré  de  Mainte-Marie.  Le  style  de  Flo- 
doart  se  ressent  du  siècle  oCt  il  i<  écrit. 

FLORENTIN  (saint),  marljfr  dtfChsroIIais, 
qu'on  croit  avoir  fioulfert  la  mOrt  povi  la  foi 
vers  l  aa  VOG. 

FLORENTIN  (saint  ,  premier  abbé  du  mo- 
nastère que  fonda  h  Arle«  eu  5Vg  saint  Au- 
rélicn,  évéque  de  cette  ville,  secondé  par  les 
liln'i  ilif/s  ij  1  roi  CliilJebert.  Il  mourut  le 

12  avril  553,  &  l'â^e  de  70  ans,  après  avoir 
gouverné  ses  religieux  avec  autant  de  dou- 
ceur qiio  d'i'dilicaliuii  pendant  cinq  ans  et 
demi.  Ses  reliques  renfermées  Uau:i  une 
clEftsse  d'oii^enft  sont  aujourd'hui  dans  Té- 
glise  paroi^iale  de  Sainte<lroix  de  la  même 


Dlgitized  by  Google 


▼illn.  On  lit  sur  k  tombeau  de  marbre  où 
«Iles  étaicul  aulrefols,  IVjà^JM'l'C  «^iut  eu 
▼ers  acrostiches.  C'c»»l  le  premier  cxctnplo 
qi»e  fournisse  l'antii|iiit6  ei'ciésiaslique  do  ce 
gea  c  de  j»  «iunt  lotit  le  mc^ril  ■  coiisi-te 
on  une  combinai >oii,  uui  ne  [leiit  <iue  don- 
Xker  des  oiilravi  s  au  geuic«  souveul  aux  dû- 
pens  d<'  la  vérité  et  de  la  raison, 

FLOREZ  (IIkmu,,  ù  Va  lad  >Ii  1  le  1'»  ft" 
Vriet'  1701,  prit  i'UàbU  reliisieus  dans  l'oi-dru 
de  S-iint-Augustin,  professa  durant  que  (^ties 
ai  n<5i's  la  tli  -olo.,!.'.  puis  s'a,i|ilii|iia  spoi  ia- 
leuiCUl  à  l'élu  It'  U  •  ri)i>U)ii  e  s,ii  l  ée  et  pro- 
(^e,  et  Diojrit  à  .N!aiii  i*l  eu  1773.  On  lui 
doit  :  Un  Cours  de  theulmiir,  on  5  vul.  iii-V». 
Çlave  isioricait  17W,  ni-»*,  ouM  i^e  dans  le 
genre  de  l'Art  de  v<''iiÉior  les  il.ues,  cl  ro- 
narqunble  par  r  -x^clitmle,  l  ordic  el  la  i  ri^- 
cisiun  qui  V  ro^in  til.  <'.e  livre  fut  n>inipiiiiMS 
pour  la  H'  fois  vu  i7'JV.  La  Eêiiana  giiijrada, 
o  theatro  geographUo  Utorico  de  la  iyUtia  <U 
EsnaTw,  >hidiid,  ITW-T»,  2»  vol.  in-V.  Elle 
a  etc  coutiîiuéc'  |.ar  le  P.  Iti-i  o,  (^ui  puMia 
Je  XXX*  vol.,  et  le  P.  Fenian  Jùs,  uui  uouua. 
les  tomes  XXXl  à  XXXIV.  Cetto  histoir»  de 
l'Ei^lise  d'r.spa iiif  se  lit  remarquer  parle 
chuix  et  la  ci  itruU  '  des  faits  e^par  la  mar- 
Cbe  sûre  t'i  ra|iido  du  disiou  s.  Espnlia  car» 
petana  ;  Miilalt.is  dr  /',',«  cnliniiait,  iiinuiripiot 

Ïpucbloi  utUiijuot  de  /jji^awa,  M.i.ii  iJ,  IVoT- 
773,  3  vol.  grand  in-4%  rd  ueil  i]ui  eut  un 
grand  Mucès,  et  fit  re<'evoir  l  .aileur  assix  ié- 
Corr.  spondiuil  le  fai  a  it-niie  lowile  'J«'s  ins- 
crifilions  el  belles-!elli  e*>  de  Ma  .rid.  Uisner- 
Uuio»  de  la  CmUabriOt  Madàd,  17<»S,  iu-^*. 
Memoria»  de  Uu  remm  «oloficM,  1770, 
2  v>j1.  \i\-V.  Un  rroutf  fur  la  botanique  el 
le:»  scteures  naturelles,  etc. 

FLOaiMONO  DE  REHOM).  né  h  Agen, 
fut  conseiller  au  parleiix  iit  «le  Bdr.lwuu  en 
i57U,  et  uiourut  en  1602.  II  se  (li.>:iiigua 
moins  comme  ma^i>irai,  que  (  oinnie  auteur. 
Il  avait  en  J  alioni  du  iiem  lMiit  pour  les  er- 
reurs de  Calviw  ;  ujai-)  il  les  ii  lula  ea.>uile 
avec  itèle.  Les  iu)vateurs,  qui  ue  l'aimaient 
point,  di^iaient  que  c'était  t  un  homme  qui 
«  rt  nd  des  arrêts  sans  conscience,  fait  iCS 
a  livres  sans  snenee,  cl  bAl.t  sans  ar;ent  :  » 
turlupiuude  qui  ti<»  prouve  autre  cbuse  que 
la  fiiiblesse  et  le  mauvais  goût  de  ceux  qui 
se  ballaicnt  avec  de  telles  armes.  Ou  a  do 
lui  plusieurs  traités,  parmi  lesquels  on  dis> 
tingue  celui  de  ÏAntechristt  ouvrage  d'un 
but  plus  étendu  que  le  litre  ne  semble  l  un- 
ooncer,  ol  qui  traite  do  divers  oigi  is  (jui 
comuaticnt  la  aainteté  du  christianisme.  11 
y  a  des  fait5  curieux  et  instructifs.  De  l'oi  i- 
ijine  des  hérésies,  2  vol.  in-i%  livre  qui  uiau- 
que  aue'.qucfuis  de  critique,  mais  «  qui,  dit 
«  l'aliMé  i.eu)(luU  n'est  pa^  à  méprber,  et  oCi 
«il  r  a  bien  dea  reonerches.  »  Le  même 
Len^let  l'attribue  au  P.  Uieheomo. 

FLORIN,  prêtre  de  l'Eglise  romaine  «u 
u*  siècle,  fbl  dé.iosé  du  sacerdoce  pouratoir 
ensei m'  des  erreurs,  entre  autres  q  e  Dieu 
C't  l  aulew  du  mal.  (Jue!q  les  écrivain^  l'a  - 
lux-nl  encore  d'avoir  s  tut.  nu  ({ucles*  liosi  s 
il  fendues  I  ar  la  loi  d  -  Dieu  i:e  >nu'.  p  int 
mauvaises  eu  ellcs-mènle^;  tuais  oouicuieut$i 


cause  oe  la  défense  :  ce  qui  ne  peut  t^tre 
vrai  qn'h  Téi^ard  de  quelques  défenses  par- 
tir iliercs  et  des  lois  pureiueul  positives.  1| 
avait  été  disciple  de  saint  Polyrarpe  avee 
saint  Irénée,  mais  il  n6  fut  pas  l'idélc  à  {gar- 
der la  iloctrino  de  s  n  mailie.  Sont  lréné« 
lui  écrivit  nour  le  laire  reveuii:  de  sas  «r-* 
reurs;  Eusèbe  noui  a  eonsenré  un  fra^ivent 
de  celle  lettre  dans  miu  /liât,  eccl.,  liv.  v, 
chap.  2J.  ÀiiiU  freutie  uum|ko>a  «nlia  cuulia 
lui  ses  Uvraa  a  Ile  /a  monarthiê  e|  ib  ref«> 

doade,  (pu*  iion-^  n'avons  phis. 

ILOHIM  S  lUjkHil,  pasitiur  el  reiteur 
d'iiiie  école  à  Tawaslénua  mi  Finkiode,  puât 
are'iidiai  re  à  Teiiiar ,  a  dunné  ;  Fpitomé 
Ihriiluifue ,  lti<>7  :  .\\tuiencUfiura  luiiHo-mt^* 
tico-Finnicat  Ui~H,  ii)-<S';  UfptruÊpistt»,  im 
defeasor  teritatit  udve.r$ua  ermres  Joh.  U»- 
serf.  WX*,  in-'»*;  niu'  é<lition  dn  la  iiible  en 
Uni  ois,  l'uvu.s  i,  iii-'(*.  tli)iiattSBia%* 
(Ut  vers         dai^  un  A.:q  avaiieé. 

FLORIOT  (PiRaitici,  piètre  du  diocèse  de 
Lnn.:res,  c.  nless^'in"  d  s  reli  ;i<-u>  ij»  Porl- 
Koval-des-Cbanips,  iié  eu  IGU'»,  murl  à  l'a- 
ris  le  1"  décembre  t69«,  À  87  ans,  B*eal  ftil 
un  nouj  par  la  MuraU-  du  l'uter,  Rouen, 
1G72,  in-V  ;  el  Paris ,  lu-j^",  sous  ca 

tilr>«  :  La  merv/c  ehrétiennt  ruppwié»  mtm 
iu^frurl i  jiiit  (/un  Jésus^ChrUt  Hou$  a  donnée* 
dans  J  Oi  iié.^  yn  dnininicale ,  plusieurs  foU 
réunuriuié'! ,  iiotaunuent  à  Ho  jaa»  1741« 
3  vol.  in-12.  I.  autour,  dit  Feller,  y  |»nr« 
phrase  la  b 'lie  prière  du  Paltr,  d  une  ma- 
nière i|ui  lui  a  causé  du  désagrémenî*  (Hi  i 
eucore  de  lui  des  UomUm  moruUs  »m  /«a 
^rangilêt  4e  ton»  le»  dimanekêi  de  t'amnée,  ei 
fur  les  pri.ii  lit'ihs  féies  de  \iitrt-S*iyH«Uf 
Jé.^it*-ChriH  ei  de  la  $oiiUe  Vierge,  ^aris, 
1677,  1681,  et,  avec  quelques  nouveUet  bo- 
ni lis,  IG'-S.  iii-H°  ;  un  Traité  de  la  me$$e  de 
pai  itiMsr,  où  l'on  d«t:ourr«  U$  graude  mjfêiéreê 
curhéssou»  le  voilede  la  rarsu pubtiqmêeteéUfih 
luHe,  i'aris,  ir>79,  io-8*,  qu'où  |»eui  repar  ler, 
dit  encore  Feller,  comme  un  bon  ouvraj|Q 
de  morale  cl  un  médiocre  trailé  de  lituigM* 

FLOlUS,  prOlre,  s'est  fait  connaître  seu- 
]enu;nt  par  un  ouvrage  intitulé  :  Les  droUi 
de  lu  vraie  reli'jion  sautcnu*  coittrrlestnaxitHft 
de  ia  nouvelle  pàiiotêphie,  1774,  3  vol.  in-li« 
<]ui  lui  mérite,  dit-on,  «ne  place  distinguéa 
parmi  les  di'fensours  du  cln  i>l  :inisme 

i'LOUL'S  (UiibrAMi  S),  laïueux  diacre  de 
ri'^lise  de  LyiiU,  au  i\'  .sièele,  dont  on  a  US 
écrit  »ur  la  prédtsliivitiijn.  Il  lais-n  d  autres 
ouvrages ,  parmi  les  jueJs  un  ruuiarque  une 
explication  du  conoft  de  la  mes$r,  où  il  domie 
Iro,.  dan>  le  sens  mystique,  el  ne  s'«ilache 
jias  a>>ez  au  acris  lill-  r.d  ;  des  Ponmta,  et 
un  Commentaire  sur  saint  Puai.  Ou  tiouvt 
ses  ditléreots  ouvrages  dans  quelques  édi< 
lions  du  vénérable  Bcde,  e{  dans  la  Uiblio- 
thi'tiue  des  Pi'res. 

FLOL'R  (  saint  j,  premier  évôque  de  Lo- 
46ve,  martyrisi^  en  Auvergne  l'an  3j9,doani 

son  nom  h  la  \illi?  de  Saint-FIour. 

FLOVi)  iJ.iH%j,  j  suite  antslais,  ué  d'ius  1« 
eoraté  de  Cambridge  au  xvi*  siôrle,  selR  imi4 

grande  Ti-piil  it  un  par  ses  onvrawLes  do  cou» 
^roVOise,  V^'c^que  lov>  ^iiruji;»  iiv»i>*««» 
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protestants;  les  plus  remarquables  sont  :  Cen- 
iura  âeeem  tibr.  âr  rrpubliea  Bcclesiœ  M.'A, 

de  Dontinîx,  ColOiiM',  1021,  iii-8";  Anstccr  to 
Francis  White's  reply  concerning  nine  arti- 
thi  oiïered  hy  Kirig  Jamet  I  to  F.  John  Fi- 
sher,  Siiiil-Omcr.  1026;  (he  Churck  conqué- 
rant over  Human  H'j<,Saiiit-Oraer,1631,in-4'. 

FLUD  ou  DB  FLDCTIBUS  (Robert),  do- 
minicain écossais,  naquit  h  Milgate,  dms  la 
prorince  de  Kent,  en  157i,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  à  Oxford,  et  exerça 
cette  profession  k  Londres,  oili  il  mourut  le 
8  septembre  1637,  II  fut  surnommé  le  Cher- 
cheur,  parce  qu'il  fil  beaucoup  de  recherches 
dans  les  mathématiques  et  dans  la  philosophie. 
II  a  laissé  des  ouvrais  de  médecine,  de 
'  philosophie,  d'alchimie,  dont  la  collection 
lut  imprimée  à  Oppenheim  et  k  Goude  en 
1617  et  années  suivantes,  5  vol.  in^A)!.  Les 

Srincipaux  sont  :  Apologie  (les  frère»  de  la 
[ote-CroiXt  Leyde,  1616,  m-ë",  latin;  Trac- 
ttUui  thioloçico-phUosophicus  de  vita,  morte 
et  resurrectione,  1617,  in-8°;  Utriusque  Cosmi 
metaphysica  physica  et  lechnica  historica  ;  Ve- 
ritati»  jnroiemium:  Sophiœ  cum  moria  certa- 
men  ;  Summum  bonorum,  fuod  est  verum  magùtt 
tébala,  alchymiœ,  fratrum  RûtmCrueU  ve- 
rorum  verce  nnhjertum  ;  Phohsophiamosaica  ; 
Amphitheatrum  anatomUe ,  Philosophia  $a- 
era»  etc.  Il  n'est  guère  possible  de  reeon- 
uailre  dans  tous  ces  ouvrages  une  tôle 
constamment  sa\ne  ;  il  y  a  des  choses  pro- 
fondément méditées,  il  y  en  a  de  chiméri- 
ques et  de  ridirules.  Son  langage  entortillé 
et  mystérieux  l'a  fait  accuser  de  magie  par 
eeui  qui  loi  supposaient  plus  de  malioequ'il 
n'en  avsit  en  ftfct. 

FODËRE  (Jacuues},  reli;iieux  cordelier,  né 
an  XVI*  siècle  à  Ressan  dans  In  haute  Mo- 
rienno,  enseigna  la  théologie  pendant  |)lu- 
sieui  s  annt^esdans  différents  collèges  de  son 
ordre,  et  se  livra  au  ministère  de  la  prédi- 
cation. On  ignore  l'époque  précise  de  sa 
mort  ;  seulement  on  sait  qu'elle  est  posté- 
rieure à  UVî:].  Son  ouvratif  le  plus  remar- 
quable est  intitulé  :  Narration  historique  et 
topographique  det  emuomtê  de  Vordre  de  Saint- 
François  et  des  monastères  de  Sainte-Claire, 
érigés  en  la  province  de  Bourgogne  ou  de 
Saint-Bonaventure,  Lyon,  1619,  iu-V'. 

FOGGINI  {Pif:rre-Kra\çois  j  .  prélat  ro- 
main, préfet  do  la  biblioliicqiic  du  Vatican, 
né  à  Florence  en  1713,  fut  reçu  docteur  en 
théologie  Pise.  Son  père,  célèbre  archi- 
tecte, lui  donna  le  goût  des  arts  :  niais  le 
jeune  Fo^ini  avait  préféré  de  bonne  hcurel'é- 
tat  ecclésiastique.  Le  prélat  Bottari,soa  con- 
citoyen, l'ayant  invité  k  tenir  se  fixer  & 
Rome,  il  s'y  rendit,  et  Benott  XIV  lui  donna 
une  place  dans  l'Académie  d'histoire  dooU- 
fieale  ou*il  avait  établie.  Le  cardinal  Chéri- 
Marie  (!orsini  le  nomma  ensuite  à  un  béné- 
tice  dans  l'église  de  Saint-Jean-de-Latran,  et 
la  fit  son  théologien.  Sous  Clément  XIV,  il 
fût  employé  dans  les  alfa-res  qui  ccmcer- 
naient  les  jésuites,  et  il  paralfqu  il  ne  leur 
Itat  pas  favorable.  Pie  VI  le  fit  depuis  sonca- 
inérier  secret  à  la  mort  (rKtieiinc  Kvode  As- 
semaoii  archevêque  d'Armée,  et  préfet  de 
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la  bibliothèque  vaticane.  U  mourut  d'apo- 
plexie le  i  juin  1788.  Il  •  laissé  un  graud 

nombre  d'ouvrages;  les  princijpaux  sont  : 
des  Thèses  historiques  et  polémtqves  eotUrê 
let  quatre  articlei  du  clergé  de  Frtmee  de 

1682,  pid)li<'es  en  1738.  On  dit  qu'il  changea 
depuis  de  sentmient  sur  ce  point.  P.  VirgilH 
Maronis  codex  antiquissimus  a  Rufio  TwtiB 
Approniano  distinctus  etemendatus,  Florence, 
17il,  in-i".  Cette  édition  est  exécutée  en 
lettres  onciales  à  l'instar  du  manuscrit.  Ac- 
cord admtra6/e  des  Pires  de  l'Eglise,  sur  te 
petit  nondtre  des  adultes  qui  doivent  être  sau- 
tés,  en  latin,  1752.  Le  Queux  en  donna  ime 
traduction  française  en  1760.  Une  collection 
d*écrits  des  Pères  sur  les  matières  de  la 
grâce,  175'»-71,  8  vol. 

FOILLAN  ^int).  ûls  de  FjrlUn,  roi  de 
Homonie  en  Irlande,  renonça  au  mmide, 
ainsi  que  ses  deux  frères  Fursy  et  Dltan,  et 
cmbras;$a  l'état  monastique.  Fursy,  qui  en 
avait  donné  l'exemple  et  le  conseil,  passà  en 
Angleterre,  et  bâtit  le  monastère  de  Knob- 
bersburg,  dans  le  royaume  des  F.st-Augles, 
dont  il  donna  la  conduite  à  Foillan,  qu'il 
avait  fait  venir  d'Irlande.  Après  la  mort  de 
Fursy,  arrivée  k  Péronne  (selon  d'autres  k 
Mazerœlles,  près  de  Dourlens)  le  16  janvier 
650»  Oltan  et  Foillan  passèrent  eu  France. 
On  lit  dans  quelques  auteurs  que  Foillan  fit 
un  voyage  à  Rome,  et  qu'il  y  fut  sacré  6v6- 
que  rét^ibuuaire.  Quoiqu'il  eu  soit  de  cette 
ordination,  il  est  au  moins  certain  qu'il  ne 
tarda  pas  à  rejoindre  Ultan  son  frère.  Ils  se 
rendirent  l'un  et  l'autre  k  Nivelle  dans  le 
Brabaut,  où  sainte  Gertrnde  était  abbesse. 
Le  monastère  qu'elle  gouvernait,  avait  été 
fondé  par  le  fi.  Pépin  de  Landeu,  son  père, 
et  par  la  B.  lté»  sa  mère.  11  v  avait  aussi 
dans  le  voisinage  un  monastère  pour  des 
hommes.  Les  deux  frères  y  restèrent  quel* 
que  temps.  En  652,  sainte  Gettrude  donna 
à  miaa  un  terrain  pour  bâtir  uu  hôpital  et 
un  monastère,  entre  la  Meuse  et  la  Sambre, 
alors  dans  le  diocè.se  de  Maëstricht,  et  au- 
jourd'hui dans  celui  de  Liège.  C'était  l'ab- 
baye de  Fosse,  aujourd'hui  église  collégiale. 
Sauite  Gerlrudc  retint  Foillan  à  Nivelle,  pour 
instruire  les  religieuses.  Le  saint  homme  se 
chargea  aussi  de  l'instruction  d«i  peuple  dans 
les  villages  voisins.  S'étant  mis  en  route 
avec  trois  compagnons,  en  655,  pour  aller 
voir  son  frère  à  Fosse,  il  fut  massacré  par 
des  voleurs  ou  desinfldèles,  dans  la  forêt  de 
So<;ne,  qui  faisait  partie  de  la  forôt  Char- 
bonnière en  Hainaut.  Ses  reliques  se  gar- 
dent avec  beaucoup  de  Yénération  dans  l'é- 
glise de  Fosse. 

FOINARD  (Fkédéric-Mvurice)  ,  curé  de 
Calais,  mort  à  Paris  en  1743,  âgé  de  60  anS| 
était  de  Gonches  en  Iformandie.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  dont  les  jlus  connus 
sont  :  Projet  pour  un  nouveau  Bréviaire  ec- 
cféeioetimiej  avec  la  critique  de  tous  les  nou^ 
veaux  Bréviaires  qui  ont  paru  jusqu'à  pré- 
sent, in- 12,  1720;  Èreviarium  tcclesiasticum^ 
exécuté  suivant  le  nrojrt  précédent,  3  vol. 
in-12.  Les  auteurs  (les  nouveaux  Bréviaires 
ont prohlé  de  celui-ci.  Les  fsawne» dms  l'ordfç 
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Jk{il«rtfM«,  in-lS,  17i2;  deux  vol.  io-lS  êwr  (a 
Gmht.  Des  idées  singulières  que  l'ratenrht- 

sarda  sur  le  sens  spirituelles  firent  supprimer. 

FOIX  (PiKMiK  DBj,  cardinal,  né  en  1386, 
4laH  ffis  d'Arcbambaud,  captai  de  Vuch*  et 
d'Isabelle,  comtesse  de  FoIt,  fut  d'abord 
franciscain,  et  cultiva  avec  succès  les  lettres 
norées  et  prdlues.  L'Mitipape  Baoott  XIII 
llKMIora  de  la  pourpro  en  1V08,  soit  pour 
réeonpenser  son  mérite,  soit  pour  attirer 
dans  son  parti  1««  comtes  de  Foix.  Pierre 
n'avait  alors  que  ^  ans  ;  il  abandonna  le 
Doutife  au  concile  de  Constance,  préférant 
tes  intéréls  de  TEçlise  à  ceux  de  Tamilié. 
Le  concile  lui  contirma  la  qualité  de  cardi- 
oà,.  Martin  Y  l'envoya  légat  en  Aragon, 
pour  dissiper  les  restes  dvi  schisme.  11  y 
réussit,  et  mourut  en  iV64,  dans  sa  18'  an- 
née, \  Avignon,  dont  il  avait  la  vice-légation. 
II  était  aussi  archevêque  d'Arles.  C'est  lui 
qui  a  fondé  à  Toulouse  le  collège  de  Foix. 
—  Il  AttI  le  distinguer  da  cardinal  Pierre  de 
Foix ,  son  petit-neveu,  non  moins  h.ibile 
négociateur,  qui  mourut  év<^que*Jc  Vannes, 
à  la  fleur  de  son  âge,  en  1V90. 

FOIX  (Pauldb),  archevêque  de  Toulouse, 
de  la  même  famille  que  Lautrec,  né  en  1528, 
se  (iisiiiigua  dans  ses  ambassades  en  Ecosse, 
à  Venise,  en  Angleterre,  et  surtout  dans 
ertiede Borne,  auprès  du  pape  Grégoire XIII. 
Il  mourut  dans  cette  dernière  ville  en  15HV, 
à  56  ans.  Muret,  dont  il  avait  été  le  bienfai- 
teur, DTOoonça  «m  eraiion  ftmèbre.  Ce  prélat 
était  nomme  de  lettres,  et  aimait  ceux  qui 
Us  cultivaient,  surtout  ceux  qui  brillaient 
par  leur  éloquence,  ou  qui  possédaient  les 
écrits  d'Aristote,  dont  il  éiait  admirateur 

Kssionné.  On  a  de  lui  des  Lettre»,  in-4% 
ris,  1628,  écrites  avec  précision.  Elles 
prouvent  qu'il  était  un  assez  bon  écrivain  et 
nn  grand  nomme  d'état.  C'est  sans  preuve 
qu'on  les  a  attribuéeeàd'OsMtaooMCrélairef 
oepuis  cardinal. 

FOIX  (Mamc-AmoiirB  dk),  jésuite,  né  en 
i627  au  château  de  Fabas,  dans  le  diocèse 
de  Conserans.  mort  à  Billom  en  Auvergne 
en  1697,  fût  homnie  de  lettres,  théologieD, 
prédicateur,  professeur,  recteur,  provincial, 
et  tout  ce  que  l'étendue  de  (  es  litres  exi- 

rit.  On  a  de  lui  :  Vart  de  prêcher  la  parole 
DieUf  eontemmi  les  règle»  de  l'éloquence 
elrAtcftfM,  Paris,  1687,  in-12.  C'est  l'ouvrage 
d'an  homme  instruit  de  la  littérature  sacrée 
9i]ptùSuM,L'ar$  d'étwer  tmprmet,  1687,  in- 
4*;  réimpr.  en  16W,  «ous  ce  titre  :  Vari  de 
(ormer  fesprit  et  le  cœur  d'un  prince,  2  vol. 
in-lS,  attribué  d'abord  au  marquis  de 
Tardée  i  bon  oovrage,  dont  le  tuMès  ftat 
rapide;  on  y  trouve  des  choses  communes 
que  l'auteur  n'a  pas  cru  devoir  négliger, 
pour  7  substituer  des  vues  rares  et  extraor- 
dinaires. Son  livre  n'en  est  que  plue  eitt- 
mable  et  plus  sûrement  utile. 

FOLCUIN  (saint),  évoque  de  Térouanne  en 
817,  mort  le  14  déc.  856,  sauva  les  reliques 
de  saint  Bertin  de  la  Aireur  des  Normands 
vers  l'an  8iG.  ~  FoLciiJt,  abbi';  do  Laubes 
OU  Lobes  sur  la  âambre,  né  vers  l'an  9^5 
•nLorrtiiie»  mort  en  9W,  aiait  deerègle- 
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menu  Dour  la  discipline  de  ton  annaye  et 
laissé  :  La  ftV  ds  eaha  Falenlii,  évieme  de 

Térouann/,  insérée  dans  les  .{rte»  de  l'ordre 
de  Saint-SenoU  du  P.  MabiHou;  les  Petits 
éee  abbée  de  Leèee  depuie  h  femâÊHem  dm 

monattère,  au  vu*  tihlr  ;  1rs  }'|V.<  rfr  saint 
OmeTf  de  saint  Bertin,  de  saint  Yinoc  et  de 
eamt  Silvin.  —  Folcl-i?(  ,  moine  de  saint 
Bertin  dans  le  x"  sir-rle,  né  en  Lorraine, 
mort  à  un  />ge  peu  avancé,  eàt  auteur  de 
deux  Recueils  de  chartes,  dipÛlDes  et  autres 
monuments  de  différents  monastères.  On  a 
aussi  de  lui  quelques  vers,  entre  autres  une 
Epitaphe  de  saint  Folcuin ,  éréqtiê  dê  2^ 
r<Niai(ii«,donl  il  se  disait  parent. 

FOLRNGO  (JBA!f-BAmsTK).  bénédictin 
mantnuan,  mort  en  1550,  h  60  ans,  laissa 
un  Commentaire  tur  le»  p»aume»t  imprimé  à 
Bâle  en  1SS7,  in-fol.,  et  s«r  fet  éfmree  eet- 
tholiques,  iii-8  .  écrit  nohleinent  et  pure- 
ment. 11  coniinente  en  critique  et  presque 
toujours  avec  intelligence. 

JOLMjNO  (la  liieiiheureuse  Aivgèle  de), 
ainsi  appelée  du  lieu  où  elle  naquit  dans  le 
duché  de  Spolète,  au  xiii*  siècle,  embrassa 
la  vie  rehgieu.<ie  dans  le  tiers-ordre  de 
Saint-François,  après  la  mort  de  son  époux, 
et  mit  toutes  ses  affections  et  ses  pensées 
dans  la  croix.  Dieu  la  favorisa  de  ^ces  et 
de  lainières  extraordinaires.  Elle  mourut  le 
'»  janvier  I.'ÎOO,  selon  les  Bollandistes,  qui 
out  inséré  ses  œuvres  dans  leurs  Actes,  ses 
opuscules  ont  été  recueillis  et  publiés  en 
latin,  sous  le  titre  de  Thrnlngm  cntcis, 
Paris,  1538  et  IfiOt  ;  trad.  en  fr.tucais,  Colo- 
gne, 1G96,  in-12.  Saint-François  ae  Sales  et 
Bossuet  parlent  avanlngousemenl  de  <  ette 
sainte  religieuse,  le  prennt  r  dans  son  Traité 
de  l'amour  de  Dieu,  et  le  second  dans  ses 
Etats  d'oraison,  livre  ix.  La  Vie  de  laB. 
Angèlo  do  Foligno  a  été  écrite  par  le  P.  J. 
Bldiicone.  Paris,  Ififl'»,  in-12. 

FOLLE  VILLE  (l'abbé  Gabiiiel  Glxot  de), 
conmi  sous  le  titre  d'évéqued'Agra,  exerçait 
les  fonctions  du  saint  niinistrre  h  Ddl  en 
Bretagne,  lorsque  la  révolution  éclata.  Après 
avoir  prêté  serment  à  la  constituHoa  eiidle 
du  clergé,  il  se  réirarla,  puis  viiiï  à  Paris, 
d'où  il  se  rendit  chez  une  de  ses  parentes  à 
Poitiers.  Il  se  vit  bientôt  entouré  de  la  con- 
flance  des  personnes  séculières  (pii  désiraient 
recourir  à  son  ministère,  et  dt  -.  religieuses 
chassées  de  leurs  couvents.  Il  imagina , 
peut-être  pour  produire  plus  de  bieu,  de 
prendre  le  titre  d'évéque  d'Agra  que  plu- 
sieurs nrélais  lui  auraient  conféré  secrète- 
ment. Lorsque  les  Vendéens  s'emparèrent 
de  Thouars,  il  s'y  trouvait,  on  ne  sait  trop 
pourquoi,  vétu  en  soldat.  Il  déclara  aux 
pa\sans  qui  l'avaient  arrêté  qu'il  avait  été 
enrOlé  par  force  h  Poitiers,  et  demanda 

2u'on  le  conduisit  à  M.  deVilleneuve,  un  des  of- 
tiers  de  l'armée  vendéenne.  Celui-ci  le  re- 
connut effectivement  pour  l'abbé  de  Folle- 
ville,  son  ancien  camarade  de  collège.  11  lui 
répéta  la  fable  de  son  épiscopat,  et  d  ajouta 
que  le  pa[ie  venait  de  1  envover  dans  l'ouest 
en  qualité  de  vicaire  apostolique.  L'état- 
m^or»  qui  D*tTail  aucune  rtiaon  pour  sus* 
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jierter  sa  bonne  foi,  et  qui  d'ailleurs  voyait 
q;ie  sa  pn-sence  produisait  un  prand  ellet 
sur  le>*  pny.^ans,  le  nomma  ]  r'' si* lent  du  con- 
«eil  supérieur  établi  à  Chalilion,  qui  était 
i^&t^  ^fadmtntstratîon  dn  pnvs  insur^. 
On  (lit  ijiio  !o  [icii  rie  f.iVnt  qu'il  montra 
dans  ce  {loste  iu)portant  fit  dès  lors  «oup^ 
toimcifsa  «ip«rch<*ri«,  «t  <jno  r<m  ternit  I 
•îlimie  pour  sn  prornrrrdes  informations.  (M 
bfel'  du  21  juillet  1793.  a  ircss»'^  aux  clieft 
▼êOdée^ns,  èn  leur  apprenant  qu'il  n'y  avait 
^)OTnt  d'évfiipif  (J'A^r.i.  Iftir  prouva  qu'ils 
«valent  (''K^  ttompés.  Ce;  ond.'uit,  on  tint  la 
isfiose  secrèlo,  dons  la  crainte  que  codi»  nou- 
velle ne  pt)rt,^t  Ir  (i^couraprt'rH'Mit  dans  l'es- 
prit des  bous  et  religieux  VendiMMis,  (jui  vo- 
•naieiit  d't'nrouvor  ;  lusiours  ('•rliors.  M  iis 
l'abbé  â  '  Folleviile  s'aperçut  aussitôt,  au 
"Changement  de  manières  II  son  é;4ard,  que 
son  iiu;io<turf'  (M.iit  d  rouverte;  une  pro- 
foode  mé  ancolie  s't-mpara  de  lui  ;  néanmoins 
à  l'attaque  de  GrAnvifle  il  redoubla  de  xè'e. 
bipassa  l'i  journf''e  h  ftnrcotu-ir  I  s  nuips,  h 
'animer  les  soldats,  à  rcicv  t  les  l>lesv,'„,  et 
41  leur  poHait  les  consolniions  de  la  reliu,  on 
sous  le  ft'u  môuie  de  l'i  iuu'mi.  11  <  onlimi  i  à 
«uivrc  l'aï  uii'e  jusqu'à  In  d'-roule  du  Mans, 
t)ù  elle  fut  presque  entiôuMuent  détruite. 
Alors  il  se  cacha  pour  se  di'-rober  au\  pour- 
suite? qu'on  faisait  eontro  les  Vcndr'oii-;; 
mais  il  fut  pris  ot  incuf''  K  Angers,  où  li-  tri- 
bunal révulutionnaire  le  condamna  à  mort; 
la  sentence  tut  exécutée  le  5  janvier  17î»%. 

FONSECA  iAntoi>k  dk),  dnuiitu'cnin,  nrh 
Lisbonne,  vint  faire  ses  études  h  Paris,  et 
fniUiatlans  cette  ville,  en  1589,  des  Bmap' 
ÇWfff  MT  1rs  Conwtcvtnires  de  l<t  liiblr,  pur  lo 
tndinal  Cajetau,  in-fol.  Il  re<;ut ,  trots  ous 
^près,  le  Dorniel  de  docteur  de  Sorhonne. 
ve  retour  dnns  sa  patrie,  il  fut  jinVlirnlcur 
du  roi,  et  obtint  une  chaire  de  lliéologie  eu 
l'université  de  Coimbre.  U  mourut  en  1&8S. 

FONSECA  ^PiKnni:  de),  jésuite,  né  h  Oorii- 
eada  en  Portu;4.d.  docteur  d'Kvora,  ino  irut 
h  I.isltoniic,  1  •  k  novembre  15'.>9  à  71  otis, 
adirés  avoir  public  une  Métaphysiqtu  en  4 
tomes  In-fol.  Cette  métaphysique  a  eu  un 
grni:d  cours,  et  n  M  loiip't  'niics  l'iii-r  d;ins 
les  écoles.  Ily  a  des  choses  inutiles  par  leur 
CAijet  direct,  mais  très-propres  h  etercerres- 
pnl,  à  lu'  donuf.  do^  idées  justes,  nettes,  [)ré- 
cises,  et  à  le  former  à  une  exacte  logique. 

VONSECA  SOAKES  (Airroixa  db),  corde- 
lier  porfng:ii';,  ni'  m  ir):tl,mort  l'an  1682, 
en  odeur  de  saiulel^,  passait  pour  un  des 

«lus  ('i)iqiients  prédicatc  ns  de  son  temps; 
a  écrit  un  a<^ez  grand  nombre  d'ouvrag  'S 
tscéti'pics  tcisipie  :  les  Eiincelles  de  Vtunour 
divin  :  lo  Fouet  tirs  pécheurs;  le  BonquH  tpi- 
rituei,  etc.  Le  tout  a  été  recueilli  en  S  vol. 

Ïtti  ont  été  souvent  réimprimés.  Sa  Vh  aét6 
crite  par  le  pèn*  f.iidiidui. 
FONSECA  FiULEiRKDO  Y  SOUSA  (lo- 
ISKra-MAHis),  franciscain  portui^ais,  né  à 
tvora  en  100'),  mort  m  170n,  l'iîi  mic  oss  - 
temcut  liiéulogieii  de  Ik-noil  XIll  au  concile 
de  Lairao,  consuUeur  des  congrégations  sa- 
criV-,  j)ré-id.M;t  de  salines  a  Uoiuf,  rdi.- 
seillcr  auliquc  de  l'empereut'  Charles  VI, 
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chargé  d'affaires  du  roi  de  Sardaiinie  et  »(m 
pléninotentia  re  sous  los  |K>ntitic^t«  de  Ke» 
nott  XIII,  de  Td  •mont  XII  et  de  Benoit  XIV, 
enfin,  évéque  de  Porto  et  membre  de  [)!u- 
slenrs  académies.  On  a  de  lui  pUisiours  ou- 
vcflgos  en  es  l'i-iinl  et  en  italien;  |os  princi- 
paux sont  :  Jura  roimtkœ  procinfùe  êumtt 
^rrftriam  AraetMtmtam,  eto..  Morne,  191% 
in-fol,;  l'rreleiiri'ii;  y  rirttiftrs  del  ap«9t0l9 
de  las  Indias  S.  Fratwisc^  S9la»o,  iMll., 
1797,  in-«*;  Tt^t^a  duroiutogim,  •4m  -^Mita» 
itriifpttF  sHnt  t  ff>"i'>:  et  gesta  fanrtorum  p^n»- 
(i/K'im,  cardtNuliuiM ,  etc.,  (/iti  »erafthie0 
mHUifr  sunt  aéscripti,  ibid.,  1737,  in-lot. 

FONT  i  Ptkrrk  dk  I,a),  né  Ji  Avi>;non,  devint 
prieur  de  V;  InbrApue  <  t  ollir  ni  de  ré};lise 
d  T/ès.  C  (''tnit  un  homme  dr  Dieu  plein  de 
zèle  et  de  charité.  U  se  déi.  i(  du  prieuré 
dont  il  était  pourvu,  pour  l'(»ndfr  un  st  iui- 
nnire  dans  I^'i  v  Ile  t'pisron.ili'.  Jj  en  fu|  Jtji.. 
même  lo  premier  supérieur,  et  une  «ies 
fonrtions  de  ret  empl  >i  p<teibfe  nous  a  pro- 

euié  cinq  volumes  (['Entretiens  cccl-'tiaitti»- 
que»,  tmi>riu)éi»  i>n  lO.iH,  ft  années  suivaï^- 
t  >  s,  à  Paris,  in-IS.  Ihont  été  réimprimés  on 
■1";>Î.  On  en  fnil  cns.  niusi  que  de  V  vi<l.  do 
Prônes,  Paris,  1701,  in-i2.  Toutes  le.s  preu- 
ves que  fourni ssoiil  rKcrilure,  les  Pères,  les 
<îODCiies,  sur  les  devoir*  des  erelé-insti'piiJS 
et  de<  autres  fidèles  sont  ré;  nndues  oans 
CCS  deux  ouvr,'i.;<'S  jivee  benuroiq»  «l  int'  lli- 

geuce.  Le  pieux  auteur  termina  sa  ■oarrièrs 
au  eomm  encornent  tin  xviir  «iècle. 

l'ONT  DKSAVINi  S  '.iiarus  LA^évé<pie 
de  Viviers,  oé  à  Embrun  ou  Mkt^  évâquc  e& 
1T7(*,  nf*  se  ftt  connalire  qu'wi  moment  de  Ut 

révùliiH' Il  parler  'T  irls  les  ftliis  niîi1!i''urens. 
¥.u  1791,  il  doiifut  la  démission  de  sou  év**- 
■ché  entre  les  mains  des  éleeleurs  de  son  dé- 
p.Trleiiierd.  CMiutne  noiir  ré  .irei  ii  s  vires  de 
sou  institution.  Contiruié  par  i  ux,»l  prêta  le 
serment  voulu  par  la  eonstilution  «ivile  du 
clerfi  -,  et  la  défendit  par  ses  écrits,  prit  en 
même  tem-'S  le  titre d'évt^que  de  l'Ardèelie.  et 
dfiunn  In  tonsi'ciiitionéi.ise  ipal  ù  (ienx  curés 
le  2^  juin  1792.  Le  i"  décembre  17M  il  r»- 
flonça  publiquement  h  ses  fonction»,  en  «a 
dé[ioiiil!;int  de  -es  h.-dnts  pontirwvuix  devant 
l'administration  départcnieiilale,  et  en  lui  li- 
vrant sa  crosse ,  ses  nritres ,  sa  er0iic,aeo 
calice  et  tous  les  (»rne!iieiits  de  IV'.'lise.  Il 
prononça  en  celte  <tccasion  un  discours 
scandaleux,  et  écrivtt  depuis  cwrtre  4«  cél^ 
bration  des  ftMe^,  le  cé  ibat  ecclésiastique, 
le  jeiliie  et  les  l  egles  les  plus  saintes  et  les 
plus  invariables  de  la  discipline.  Pendant  te 
terreur  il  fut  néanmoins  arrêté  et  conduit  A 
la  ConeitM-uerie  de  Paris.  11  sembla  un  mo- 
ment que  ce  chltinieul  l'avait  fait  rentrer 
en  lui-môme.  Instruit  que  l'art^evéfpie  da 
Vienne  gouvernait  son  diocèse  ff>ec  des 
pouvoir-  du  snint-sii'vi'.  il  co;iseil!aif  n  ceuK 
uui  (T  )  .  aient  h  sa  juridiction,  de  S'adresser 
1  ce  prélat ,  reeonnaissatft  mie  liri-mAme 
n'eu  avait  réellemen!  pris.  Cet  lieureui  chan- 

Sement  ne  fut  pas  do  longue  durée.  En  1797 
s'éleva  de  nouveau  contre  le  psfKî  et  ronlM 
le  iiii"!ro-  (ilila'!i,  et  il  paraît  vun'i-ir  v-^r:  Md;-e 
la  coiiduilc  de  son  diocèse;  iàJi'H>  iJ  lulf>»' 
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{KNis9é  par  ToTMoion  de  ses  dioo^sakis.  Il  se 
tira  alors  a  Paris,  puis  revint  dans  sa  Tille  na- 
tal»', où  il  eut  U'  liolilieur  do  rcci>tiiunlre  et  d'a- 
vouer  ae^  erreur:^.  JJ  ae  ce^  de  l9ti  pleurer 
ià  d'eu  ^ire  {>éaiteiH'e  jusqu'à  M  moK,  ar- 
HféèW  coiiiiuenceiiient  de  jiuivioi  IH15. 

FOVTALNB  (Nicula:»),  |«a<i-it'ii.  lil».  d'un 
aifltfe  écrivaiD,  Ait  confie  à  l'âge  de  20  aju 
aux  solitaires  lîc  l'ui  l-Hr)\ ;d.  II  suivit  Ar- 
ii<iuld  et  Nicole  d^Ui»  k'urt)  divertii!»  it-lidUes. 
U  fut  eufermé  à  )a  Bastille  avic  Sa.ry.  le  13 
mai  ItUiS.  et  en  soilii  avec  lui  eu  Hi(>8.  Ces 
deux  auiis  ne  fse  quittèrent  plu^.  Ai'rè^  ia 
tuurt  de  S«ey  ^'U  lOiiV,  FonUinc  t-fiau^ea 
pluaieura  foia  de  retraite.  Il  i>a  iii^  e;«llD  ï  M»» 
Itxa,  (H'k  il  BiOunU  ep  1709,       ao^.Ooa  de 

{Ai  :  Vir«  des  gnitits  dr  i.Xucien  Tr>^tiiiiuut, 
en  k  vol.  in-8*  ;  ouvrai  uompusô  »uua  loa 
youx  de  Sacy ,  qui  |»ewt  ôtre  do  <|uelque 
Uilililé  pniir  riiisli>ire  s/k  ti'i-.  Vi's  tlis 
êaitUs,  io-Utl.  et  4  vuJ.  m-a, .  i.  euieut  les 
Jlilia«xacC(.'a  «VMU Miles  de  liailfel  ;  ujaii>le« 
unes  et  tes  autre*  Mot  ouhlift'N  de[>uis  <-"l- 
ÏV!>  que  r<d)lM-  Godescard  a  tia  luilo^  dv  1  an- 
glais, 18  vul.  ff.  ;  Mémoires  sur  les  so- 
mmru  dê  Part-UoytU ,  ejB  2  vul.  Uk-li  li  ès- 
détaOlés.  et  môme  jusqu'à  la  minutie:  (out 
par.iit  {tréeieux  dans  les  saints  u'un  [jaiti  nu- 
uuol  ou  ei>t  dévouù;  ïraducUoa  des  llutèu- 
fm  é$  taifU  Chrt/tostomt  êur  les  F  pitres  de 
miai  Paul,  en  7  vol.  in-8*.  On  accusa  l'au- 
teur d'Ctre  tomb  -  daiu  le  nestoriaulsme  ; 
l'archevêque  do  Paris  •  Barla  v ,  <  ondamnt 
Funtainei  qui  se  rélra  la.  puis  s'cx^  liqua,  et 
préleudit,  h  1  exeai|>U'  de  tous  les  d"ginali- 
iMDt«,  avoir  raitiou  ;  Xbréijé  de  Vhisloire  de  h 
.MibUt  publié  aoua  le  nom  de  Rovaumoot, 
'in-8*,  aree  ignres,  comniuDém<>nt  attribué,  et 
peut-être  avec  raison,  ii  S.i<  v.  V.  .Maisthk  le]. 

FOM  AiNK  iJE4«HCj.Aijpi!:J,  ^rofee»:ieur 
philosophie  au  collège  d'Annecy,  et  ehaiidoe 
delà  cull*  ;.:ia  ede  l;i  iiiriii.' vill  .né  àTalloircs 
eu  1715,  niuurut  dan.s  la  uiùme  ville  en  1807. 
fies  piincipaux  ouvrages  sont  :  Rifutatiou  dr 
la  nécessite  et  du  fulaligiiit  .  Ariiiecv,  17H3, 
%  vol.  iii-ii*.  Le  téritable  systiine  sur  te  uii'- 
canisine  de  l'univers,  OU  Démonstration  de 
l'existmé»  duprjunier  moteur,  Aunec} ,  1785, 
9  vol.  in-9*.n  a  laissé  plusieurs  manuscrits  sur 
d''s  'jfjjcts  ij'asti  fiiini;]!».'  t't  à''  i»h.^  sique,  etc. 

FOM'ANA  ^ous-FM.>iv<uis/,  cardinal,  ué 
Jk  Cftsal-Maggiore,  dans  le  Milanais,  le  98 
août  1750,  entra,  à  l'exenjplc  de  deux  do  ses 
frè.  es,  dans  la  con^ré^^ation  des  barnabites,et 
prononça  ses  vaux  eu  1767.  Après  avoir  ter- 
miné ses  cours  de  pliiloso|>liie,  il  fut  nuinnié 
pour  acuouipagucr  ic  P.  Hoi-mCne^ilde  Pini, 
habile  nalurauste,  que  rimpi  rairnu!  Marie-' 
Tbéràae  venait  d'apiteler.  eu  1772,  pour  vi- 
aiterles  mines  de  Hongrie.  Pendant  son  sé- 

i'ourà  N'ienne  i'  se  lia  avec  plusieurs  {^'ons  de 
ellreâ,  ontre  autres  avec  Métastase,  ^u  bout 
an  il  revint  en  Italie,  et  son  (Hre  Mar- 
■(îien  Fonlana  le  demanila  pour  le  seronfier 
,^dans  la  diiecliou  du  collège  de  Sainl-Lums 
.4toBob|^e.  Peu  de  temps  après  il  fut  chargé 
fd'uno  chaire  d'élo(|uont  e,  lians  le  ^laiid  vÎA- 
•Ms*  do  Milau,  ei  u'e>(  là  surtuul  qu'un  put 
[êÊfSf'il^  9^        UttéFf^.  Sa  fsovéjl^ 


(iMl'éiut  provincial  de  Mil.ui  -  il  se  noadui* 
ait  avec  tant  de  prudi  net;  au  milieu  li^  ré- 
volutions d'Italie,  qu'il  sauva  les  colhtuiNi 
places  sous  aa  aurvetllance  de  la  deslruotiwa 
dont  les  oorps  religieux  étaient  ^énacés  par 
le  gouvenjeuieni  dernoc  u'ique  île  «  elU.'  e,  ♦J- 
uue.  Après  l'èluctiou  de  Pu;  Vil.  le  carduial 
Gerdil  (il  appeler  i  Borne  le  P.  rontana,  qiu 
fut  iiwuinié  suiTessivemenl  prof'urein-i^èi.»  - 
ral  de  son  ordie,  coni^uUcui  «Ut»  nlc«  et  il«) 
l'inquisition,  et  eo  1807,  général  d«  «a  cou^ 
pf  éy;;»tion.  H  a- coiupa^na  le  ]^a^^o  exnuwe 
lli  uli)j,ieu  ,  dauâ  sou  proûliiT  voyage  en 
Fi  a  m  e  en  180^  :  maif  le  cardinal  Uor^^ia 
étau>  tornb--  malade  à  i,>on,où  il  mourut,  i» 
V.  Pnniana  reste  dans  cette  vd  e  |>')ur  l'as- 
si.>ler  dans  se>  derniers  moaieiits  ;  il  n'ar^ 
riva  it  l'uri:>  queqjclquc  teut;i:>ajiièsle  pajteu 
et  >  mena  la  vie  la  plus  retih^e,  no  vott'aul 
jituiais  ji.ii.'ii!  >■  'iau-  les  r/'i  'iniinii'v  imbli- 
i|Ui'S.  A  t  cHf  i-jimpu;  un  ne  i  "ni.uiss>iil  dti 
lui^ua  l06  b:ij^  a  liies  d>-  qu<  Iques  .sa\anls 
Itaheiis,  qu'il  publia  on  17!>0,  dans  le  rci  ueil 
d'Au^^e  I  abbruni  l'i/o  lialuruiii  doctuna 
Dnestiintium,  \o\.9, 10  et  11).  Fontana,  a|>rès 
la  mort  du  cardinal  Gerdil ,  proi.ouea  sou 
è]o^i>  funèbre  le  18  aoAt  1802,  dans  IVgii  e 
lie  Siint-(lhai  1rs  ■!.''  C  itiuari,  h  llouie  ;  et, 
le  7  janvier  180%,  il  lut  eucore,  h  l'académie 
des  Arc  idcs,  un  éloge  littéraire  du  cardinal 
(in-'»"  (ie  52  pai;('ï  .  Aerond-'  par  le  P.  I/'O- 
pold  Scati ,  confesseur  et  l'Xrcuteur  testa- 
mentaire do  Gerdil,  le  P.  Foui.<na  rnti  i  prit» 
en  1800,  une  nouvelle  édition  iM-V%  «ii  s  œu- 
vri'S  du  savant  canlinal.  S.es  six  |>renn<'rs  vo- 
lumes parureid  cette  nièaieaniièe  :  l'ouvragO 
était  au  sei.  iéme  volume,  lorsque  les  évé- 
nements politi'iues  enfnterroinpirent  la  pu- 
blication, en  \H  '»  :  .  IIi'  a  ('t  re|tris»'  d'  puis; 
V  vol.  ont  été  |)tit)liè$  cnibl*J,uarlo  P.tirandi. 
procur<'ur  g<  iiét  al  des  baronuttes.  Le  SA*  el 
dei  uier  volume  dfvait  comprendre  une  Vie 
de  (lerdil,  è(  rite  par  Fontana  ;  elle  parait  ne 
P  |^  avoir  été  terminée,  fontana  a  composé 
plusieurs  èpifaiifios  d'irtic  f|t'>:Trife  lotin.té, 
entre  antres  celles  du  ranimai  ôerdd  a  Rouie, 
et  du  e  irdinal  Luchi,  à  l'allbaje  de  Sublac. 
On  connaît  de  lui  quelques  inscriptions  et 
poésies  grecques,  à  I  innialion  de  certes  de 
de  saint  <irè^  »ire  de  Na/.ian/.»'.  I,e  P.  Fon- 
tana essuya  une  part  considérable  des  pe^• 
sécutions  que  Napoléon  fit  peser  »ar  lee 
principaux  ecclésiastiques  romains,  dans  les 
dernières  années  d«  son  rè(jne.  On  le  lit 
>artir  inopinément  de  Kome,  en  1868,  avao 
es  autres  chefs  d'ordre  religieux ,  et  on 
'amena,  h  ses  frais,  à  Paris.  Là,  on  lui 
intima  la  défense  de  jtaraitre  i>ublique- 
ment  avec  son  coutume ,  et  on  l'euvo/a 
en  evil  è  Arcis-sur-Aube.  II  fut  rapj  elé  eu 
1800,  pour  s'adjoindre  h  une  comiuissMm 
d'évéques,  qui  avait  été  formée  jiar  le  (gou- 
vernement, a6n  de  répondre  à  diverses 
uesiioiis  s'ir  les  affaires  de  TR^îli-c.  Le 
.  Fu^tana  ne  parut  qu'aux  premières  séan- 
ces :  une  maladie  vint  le  diepenaer  de  |>ren- 
dre  j'nil  aux  d/^ibétalioii*;  île  <  l'tte  rèuiiio** 
Lors  de  l'eciat  que  til  le  bref  adi  esw-  au  ca*" 
diovl  Maur^,  M  iioveatlire  m^  ht  f- 
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(tna  foi  compris  dans  la  liste  des  cardinaux» 
prélats  et  ecc1é8iasti(]ues  enfermés  il  Vin- 

cenncs,  à  cette  occasion,  en  jnnvipr  1811.  Il 
parait  que  son  emprisonnement  fui  provo- 
qué par  des  lettres  et  papiers  que  l'on  trouva, 
lors  de  la  visite  dn  cnliinel  du  pape  h  Savotic, 
et  dans  lesuuels  il  donnait  sou  avis,  contre 
la  ](^gitimite  canonique  du  second  mariage 
de  Napoléon.  Le  P,  Fontana  passa  trois  ans 
et  trois  mois  en  prison,  d'où  il  ne  sortit 
qu'au  commencement  de  18H.  A  son  retour 
à  Rome,  Pie  Vli  le  nomma  secrétaire,  avec 
droit  de  suffrage,  d'une  congrégation  de  15 
cardinaux  (lu'il  établit  {lour (iélibérer  sur  les 
afliiires  extraordinaires  de  l'Eglise.  En  1815, 
lors  deTinyasion  de  Murât,  il  suivit  le  pape 
h  r,(^ii(>.s.  I.f>  8  mars  1816,  il  fut  rnnipris  dans 
une  promotion  dé  cardinaux.  Lui  et  le  car- 
dinal Caselli  se  trouvèrent  alors  les  seuls 
religieux  membres  du  sacré colléçe.  Le  paj)e 
lui  conféra  le  titre  de  Saints-Mane  de  la  Mi- 
nerve, et  la  préfecture  de  la  congrégation  de 
l'Index,  et  lui  permit  de  conserver  en  m^me 
temps  le  litre  de  supérieur  général  des  con- 

Ê négations.  Il  fut  nommé  par  la  suite  mem- 
re  de  plusieurs  congrégations,  et,  en  outre, 
de  diverses  commissions  civiles,  pour  rédiger 
un  code  c  ivil  nouveau,  pour  restreindre  les 
pouvoirs  de  l'inquisiliou,  pour  régler  le  sys- 
tème des  études  et  déterminer  les  villt  s  où 
seraient  fixés  les  établissements  d'instruction 
publique  dans  les  Etats  pontiticaux.  En 
1818,  il  quitta  la  place  de  préfet  de  l'index,  et 
devint [)réfet delà  Prop.îgamie,  de  la  cnngrégi- 
tion  des  études  du  collège  romain,  et  de  celle 
de  la  C(irrection  des  livres  pour  l'Eglise  orien- 
tale. Fontana  mourut  le  19  mars  1822,  à 
72  ans.  Son  oraison  funèbre,  prononcée  par 
le  p.  Placide  Zurla,  religieux  caluialdule,  a 
été  imprimée.  On  y  lit  que  le  P.  Fontana  re- 
fusa l 'archevêché  de  Gènes.  Sa  Vie  a  été  im- 
primée à  Rome,  1823,  in-8°:  elle  est  du 
P.  Graudi.  religieux  barnabite. 

FONTANES  (le  marquis  Louis-MARcnim 
de),  né  h  Niort  en  1761 ,  mort  h  Paris  en  1S2I, 
fut  président  du  corps  législatif,  sénateur, 
grànd-mattre  de  l'université,  pair  de  France 
et  membre  de  l'Académie  française.  Ses  œu- 
vres ont  été  publiées  par  Sainte-Beuve,  1839, 
2  vol.  in-8".  Nous  citerons  :  trad.  en  vers  de 
VEssai  sur  Thomme,  de  Pope,  1783,  réimpr. 
en  1821;  poème  du  Verger,  1788;  Essai  sur 
ratlrenomte,  en  vers,  1789  ;  JSjpIfrv  sur  Fédit 
en  faveur  des  non-catholiques,  couronnée  par 
l'Acad.  française  le  25  août  1789;  les  poèmes 
intitulés  :  la  Chartreuse  de  Paris ,  les  Livres 
saints,  le  Jour  des  morts  dan»  une  tampagne, 
1790;  Ode  sur  la  violation  des  taitnèsaux  de 
Saint-Denis  ;  de  nombreux  Discours,  etc. 

FOMTANETTl  (PiBaaa),  ecclésiastique  et 
eanoniste  sicilien,  né  en  1661,  mort  en  1719» 
composa  plusieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  Explicado  propositionum  a6 
Âtexandro  VIII  aamnatarum:  Theologia  mo- 
ratis  srholastica,  (ami  111  ;  Canonicœ  illustra' 
tiones,  tomi  II  ;  Pimcyyrici  auaresitnali. 

FONTANEY  (Jban  de),  jésuite  français, 
mathématicien  et  astronome,  associé  corres- 
pondant de  l'académie  des  sciences,  fut  ea- 
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voyé  à  la  Chine  en  166S  avec  les  PP.  Ta> 
ebard,  Gerbillon,  Leeomte,  Visdelou  et  Bou- 
vet, pour  y  fonder  la  célébra  mission  fran- 
çaise dont  les  membres  ont  contribué  h  faire 
eonnattre  les  contrées  orientales  de  l'Asie. 
Le  P.  Fonfaney  est  plus  recommandable  par 
le  zèle  iid'atigablc  avec  lequel  il  a  rempli  sa 
carrière  apostolique  que  par  ses  travaux  lit- 
férairos,  bien  qu  il  ait  transmis  î»  l'académie 
des  observations  astronomiques  faites  au- 
delh  de  ré(piateur ,  et  dont  plusieurs  sont 
consignées  dans  le  voyag»  du  P.  Gerbillon. 
La  bibliothèijue  du  roi  dut  au  P.  FontaneT 
(pielaues  livres  chinois  et  un  IHetimmidrê 
mandchou  en  12volumes,le  premier  ouvrage 
de  cette  langue  qu'elle  ait  poftsédé.  Les  Let- 
tres édifinnifs,  t.  VII  et  vlll ,  contiennent 
â  Lettres  do  ce  missionnaire. 

FONTANGBS  (  Fra)«çoî8  i>b  ) ,  naquit  le 
8  mai  niV  dans  le  diocèse  de  Ck'rniont. 
Sacré  évôque  de  Nancv  le  17  août  178a,  il 
passa  de  ce  siège  à  l'archevêché  de  Boui^s, 
puis  h  celui  de  Toulouse,  et  fut  nommé  en 
1789  député  aux  états  généraux.  Il  se  ût  re- 
marquer dans  cette  assemblée  par  son  zèle 
pour  les  intérêts  de  l'Eglise  ,  se  retira  plus 
tard  en  Angleterre,  et  de  là  en  Espagne, 
et  il  fut  un  des  premiers  évéques  qui  dépo- 
sèrent leur  démission  ebtre  les  mains  du 
souverain  pontife.  Nommé  évèque  d'Autun, 
il  |)rit  p(tss(  Ssion  de  son  siège  le  .30  mars 
1803,  et  l'année  suivante  il  reçut  à  Cosne  le 
pape  Pie  VII  qui  se  renuait  k  nris.  Le  saint- 
jiéro  retournant  en  Italie  en  180C  passa  par 
Autun,  et  renouvela  à  co  prélat  le  privilège 
du  pallium  pour  lui  et  ses  successeurs.  la 
sagesse  de  son  admini.stration  eut  bientôt 
concilié  tous  les  esprits;  il  cicatrisa,  autant 
qu'il  le  put  les  plaies  quo  la  religion  avait 
reçues  dans  .son  diDcèse  comme  ailleurs.  Une 
épidémie  ayant  éclaté  dans  la  ville  d'.\utun, 
le  prélat  se  dévoua  au  soulagement  des  ma- 
lades, et  on  le  vit  en  réchauffer  un  dans  son 
manteau.  Le  mal  contagieux  l'atteignit  lui- 
même;  il  succomba  le  26  janvier  18^06.  On  a 
réimprimé  en  1831  des  Ordonnances  qu'il 
avait  publiées  en  ISOtt. 

FONTANINI  (Jlst),  savant  archevêaue 
d'Ancyre,  et  chanoine  de  1  église  Sainle-Ma- 
rie-Mirieure ,  camérier  d'honneur  de  Clé- 
ment Xl,  naquit  en  1666  dans  le  duché  de 
Frioul,  et  mourut  à  Homo  en  1736.  Il  n'7  . 
avait  presque  aucun  homme  distingué  dans 
le  monde  savant,  avec  lequel  il  ne  frtt  en  com- 
merce dt!  lettres.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  dont  les  plus  connus  sont  : 
sa  Bibliotheca  délia  Etomsenxa  italiana.  C'est 
un  catalogue  raisonné  dés  bons  livres  de  la 
langue  italienne  dans  les  différentes  classes. 
11  en  fut  lait  plusieurs  éditions  du  vivant  de 
Tauteur;  mais  les  meilleure  et  la  plus  am- 
ple est  celle  qui  a  été  donnée  à  Venise  en 
1736,  2  vol.  in-4%  avec  les  noies  d'Apostolo 
Zéno,  dans  lesquelles  ce  savant  et  judicieux 
bibliographe  a  relevé  une  tiinltitude d'erreurs 
et  d'inexactitudes  de  Fonlanini.  Une  Collec- 
tion des  bullesde  canonisation,  depuis  Jean  Xf 
jit^qu'à  Benoit  Xlil,  1720,  in-fol.,  en  l.itin; 
une  Histoire  littéraire  d'Aquilée^  en  iaUni 
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in-4*,  Rome,  17'»2  :  ouvrage  posthume,  plein 
d'érudition  sacrée  et  profane,  et  d'une  bonne 
crili(}ue;  Dittertatio  àr  rorona  ferrea  LongO' 
fcarr/orum,  1717.  II  prétend  que  la  couronne 
de  fer  que  l'on  conserve  à  MoDzal,  petite 
ville  de  Lombardie, est firite  derundesdoiis 
de  Noire-Seigneur,  et  qu'on  s'en  est  servi 
anciennement  pour  couronner  les  rois  de 
Lombardie,  et  ensuite  les  empereurs  d'AlIfr- 
luagno.  Muratorilui  opposa  letraité:  Decorona 
ferrxi,  où  il  soutient  que  la  couronne  de  fer 
était  inconnue  du  temps  des  rois  Lombards. 

FONTKN AILLES  (André  Perret  nR\  vé- 
nérable eccléàiastigue,  né  à  Mâcon,  vers  1754, 
mort  à  Paris  le  18  juin  1831,  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence,  fit  ses  études  sous 
l'abbé  (iardin  au  collège  Loui»-le-Grand,  où 
il  connut  particulit'reraent  le  jeune  Df'^calo- 
gne»  dont  Vabbé  Proyart  a  publié  la  Vie.  Il 
embnssa  l'état  ecclésiastique  et  Ait  reçu  doc- 
teur en  théologie  h  la  fin  de  17H3.  Nommé 
vicaire  de  la  petite  paroisse  de  Sainte-tiroii 
dans  la  Cité,  il  devint  peu  après  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Mâcori.  Durant  la  révolution 
il  fut  jeté  sur  les  pontons  de  Rocheforl.  Après 
avoir  survécu  à  presque  tous  ses  compagnons 
d'infortune ,  il  reprit  son  ministère  tantôt 
comme  missionnaire,  tantôt  comme  curé  dans 
le  diocèse  île  Lyon.  Il  revint  à  Paris  où  il 
prêcha  dans  prèis<iue  toutes  les  églises,  et 
donna  des  retraites  qui  produisirent  lespint 
licureai  r  fTcls.  Une  surdité  qui  lui  était  sur- 
venue l'obligea  de  s'abstenir  du  tribunal  de 
la  pénitence;  il  chercha  k  remédier  à  l'inae- 
tion  forcée  où  le  tenaient  ses  intirmités  en 
publiant  plusieurs  écrits,  jusiemcnt  estimés. 
Les  principaux  sont  :  Manuel  religieux  à  /'u- 

8 M  des  maisoM  d'éducation ,  18âV,  io-lS  ; 
anuel  det  domettiqwet  et  de»  ouvrière,  1826  ; 
Instructions  sur  te  jubilé,  mémo  année  ;  le 
Guide  de  la  jeunesee  et  emte  du  mtmuel  re/i- 
gieuxf  1826, 9  vol.  io-18;  ce  sont  des  lectures 
spirituelles  pour  tous  les  jours  do  l'année. 

FONTËNAY  (Pierh£-<:laldb),  jésuite,  né  à 
Paris  en  1683,  mort  à  La  Flèche  en  1749, 
continua  YHistoire  de  l'Eglise  gallicane  après 
la  mort  du  P.  Longueval,  et  donna  les  tûmes 
IX  et  X  de  cet  ouvrage.  Il  avait  composé  une 
partie  du  XI'  vol.,  que  le  P.  Brumoy  acheva. 

FOPPENS  (JKAN-FaAwçois).  né  à  Bruxelles 
en  1089,  fut  successivement  professeur  en 

Sbilosopliic  à  Louvaio,  chanoine  de  l'église 
e  Bruges ,  chanoine  de  MaKnes  et  archidia- 
cre. Il  mourut  le  16  juillet  1761,  <Agé  do  72 
ans.  Ses  talents,  ses  vertus,  et  surtout  son 
sèle  pour  la  religion,  le  firent  rentier  uni- 
versellement. On  a  de  lui  :  Bibliotheca  Bel- 
gica,  Bruxelles,  chez  son  frère  Pierre  Fop- 
pens,  1739,  2  vol.  ia-V,  où  il  a  fait  entrer  les 
ouvrages  d'Aubert  Le  Mire ,  de  François 
Swertius  et  de  Valère  André,  sur  les  auteurs 
bcigiijucs.  Il  a  fait  de  grandes  additions  à  ces 
auteurs,  et  continué  la  bUtlioUti^  belgique 
depuis  vers  6M),  où  finit  celle  de  Valère  An- 
dré, jusqu'à  l'an  lt>8<).  Cet  ouvrage  est  eslimé 
et  mérite  de  l'être  à  bien  des  égards;  on  j 
désirerait  un  peu  plus  de  critiouc  et  d'exac- 
titude, l'ne  ('  lition  du  Recueil  diplomatique 
d'Aubert  Le  Mire ,  Bruxelles ,  1723 ,  a  vol. 


in-M..  enrirhie  de  nouvelles  note.*  et  de  ta- 
bles, augmentée  d'un  grand  nombre  de  di- 
plômes inconnus  h  Aubert  Le  Mire.  H  ajouta 
ensuite  deux  vdiumes  in-folio  à  cette  collec- 
tion, l'un  en  1734,  l'autre  en  1748.  Bietoriû 
rpisropotuM  Aniuerffieneii ,  Sruxenes,  1717, 
in-V";  Historia  episeopatus  Sylrrrdurrnfis , 
Bruxelles,  1721, in-4*;  Ckronoiogia  sacra  epi- 
scopnrum  Belgii  ofroiNM»  1861  mmmm  1761, 
in-12;  ouvrage  envers  avec  des  notes  histo- 
riques en  prose  ;  un  grand  nombre  de  poè- 
mes latins,  dénués  la  pliipart  d'énergie,  et  de 
cet  enthousiasme  qui  constitue  la  vraie  poé- 
sie, mais  toujours  sages  dans  leur  objet  et 
les  vurs  de  I  auteur. 

FORBES  (Jbah)  ,  écossais ,  professeur  de 
théologie  et  d'histoire  ecclésiastigue  dans 
l'université  d'Abenieen,  mort  en  1o48,  h  55 
ans  laissa  lies  Institutions  historiquee  etihéo- 
logiques  qu'on  trouve  dans  la  coNeetion  de 
ses  Œuvres,  1703, 2  vol.  iti-fol.  C'est  un  vaste 
recueil,  où  l'auteur,  en  traitant  de  la  doctrine 
chrétienne,  prétend,  contre  la  vMté  notoire 
des  faits,  que  divcrvcs  rirconstancf s  y  ont 
apporté  des  cbaugi  nu  nts.  On  a  fait  un  abrégé 
de  cet  ouvrage  propre  è  nourrir  les  préjugés 
des  protestants.  Son  père  (Patrice),  évéque 
d'Aberdeen,  mort  en  1095,  donna  un  Com- 
mentaire sur  l'Apocalypse,  in-\',  IfiVG. 

FORBES  (GuiLLAUMi),  premier  évéquo 
d'BdimlHMirK,  s*est  ftit  un  nom  par  ses  Com^ 
sidérations  sur  les  controverses,  en  latin,  im- 
primées à  Francfort,  in-8",  1707.  11  mourut 
en  163%  dans  sa  49*  année  en  laissant  unftls 
qui  onibrassa  la  religion  romaine. 

F()UHKS(Dt  JiCATi),  lord,  président  des  assi- 
ses d'l'.diroDOurg,mOrt  AU  milieu  du  wiir  siè- 
cle, est  connu  en  France  par  les  traductions 
qu'a  publiées  le  P.  Houbigant ,  de  ses  Pensées 
sur  la  religion,  de  sa  Lettre  à  un  évéque,  etc., 
L^on,  1769,  in-^.  Ces  écrits  sont  médiocres. 

FOillHlf  fToossAniT  dk),  plus  connn  août 
le  nom  de  cardinal  de  Janson,  d'une  fiimille 
illustre  de  Provence,  fut  successivement  évè» 
que  de  Digne,  de  Marseille  et  de  Beaurais. 
Louis  XI \  ,  connaissant  1p  talent  singulier 
qu'il  avait  de  manier  les  alfaires,  le  nomma 
son  ambassadeur  en  Pologne.  Jean  Sobieski, 
qui  «lut  en  partie  h  >on  crédit  le  trône  de 
cette  république,  lui  en  marqua  sa  recon- 
naissance, en  le  nniniuaiit  nu  cardinalat.  En- 
voyé è  Rome  sous  inuoceni  XII  et  sous  Clé- 
ment XI,  il  traita  aTee  tant  de  sagesse  les 
affaires  de  France,  qu'il  fut  honoré  en  1706 
de  ia  chaire  de  grand-aumônier.  H  mourut 
k  Paria  en  171S,  a  8S  ans.  C'était  un  homme 
spirituel  et  preste  aux  réparties  vives.  II  fut 
un  des  plus  ardents  adversaires  de  V Apologie 
des  caeuiâtee.  Nous  avons  une  censure  qull 
publia  contre  elle,  étant  évéque  de  Digne. 

FOHMIN  (Framçois-Tolssaist  de)  ,  neveu 
du  précédent,  plus  connu  sous  le  nom  de 
comte  de  Rosemberg ,  ouitta  la  Franco  pour 
avoir  tué  en  duel  un  cie  ses  ennemis.  Il  j 
rentra  ensuite;  mais  avant  été  blessé  à  la  ba- 
taille de  la  .UarsaiUe  èo  1693,  il  lit  vœu  do 
se  fliire  religieux  de  la  irapue.  Il  l'acooinpIH 
environ  dix  ans  après,  prit  le  nom  de  frère 
Àrâitiê,  et  fut  envoyé  à  Buou-âalauo  en  Tos- 
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«ne ,  pour  y  établir  résprit  primitif  de  Ct- 
teaut.  Il  y  uiniirut  saînleiDeDt  en  1710.  On  a 
publié  la  rrlatiom  édiBante  de  sa  vie  el  de  «a 
mort,  trnditite  de  l'ilaJiBD  eo  français,  iii-12, 

par  r.ihl)''  Maupcrluy. 

FORIUN  (  (jASPAao-FBA»iç.ois  Awf.  dk  ), 
chef  d'escadre  sous  L'j  >Ll\',  no  ;'.  Aix  le 
8  juillet  1718,  devwt  cbevalieriiti  Malle,  et 
se  livra  b  l'étude  des  «dences  mathématiques 
et  physiiiin'S.  On  a  do  lui  :  Avrovl  de  la  foi 
avec  la  raison  dans  la  manière  de  présenter  le 
eyttème  physique  iumondf^  et  d^ea-plii/uerîee 
différents  mystères  de  la  religion,  (lolo^^iie  et 
Paris,  1757,  %  vol,  in-12.  C«l  uuvfage.  sui- 
vant Fréron,  qm  ae  i>e  tlaUail  pas  de  l'avvjir 
cninpris.  aiinniif  ait  un  liotuiuo  de  géiii»',  qui 
avait  i<cau(  tiu[>  lu,  et  plus  encore  niéd  té. 
L)'  lilri'  a  été  renouvelé  eii  Expoeition 
yc'tinririi/w  di's  principales  erreurs  de  New 
ton  sur  Iti  génération  du  cercle  et  de  l'ellipfe, 
Pans,  1701,  iu-12.  L'auteur,  suivant  LalanUe, 
De  comprenait  |tas  la  lui  du  mouvement  i  eo- 
tiligoe  ;  Eléments  des  forces  centrales,  ov  Oth- 
servations  >»/"  les  lois  '/nr  suinttt  les  corps 
mus  autour  de  leur  centre  de  pesanteur^  Paris, 
Besaint,  177(i>,  in-8*.  Le  chevalier  de  Forbia 
laisv.i  un  inanusci  it  intitulé  :  Exposition  des 
droits  delà  puissatue' temporelle  en  matière  de 
reHaion.  Cet  ouvrage  ne  pavait  pas  avoir 
vu  Te  jour. 

FORBiN-JANSON  (le  couile  Charles-Au- 
3D5TE-MABiK-Ji.sKpa  iiK  ,  évôque  de  Nancy, 
né  h  Paris  le  3  nov.  17."?l>,  était  (ils  du  maniuis 
de  Forbiu-iauson ,  li>  ulenant-géijérul  des 
armées  du  roi.  Sa  mère,  femme  très-pieuse, 
mil  ses  premières  auin  es  sous  l'égide  d  ■  la 
religion.  Pendant  les  orages  révolutionnaires, 
il  sortit  de  France  avt  i-  sa  famille.  Plus  tard 
après  que  Naiiolcon  eut  rappelé  les  émigrés 
dums  leur  pairie,  le  jeune  Forbin-lanfton  de^ 
vitit  ;ii.dit»  ui  an  conseil  d'Etat.  Mais  ses 
preuuers&eut  monts  relii^ieux  ue  tardèrent j)js 
a  prendre  possession  de  tonte  son  /)me,  et  il 
entra,  h  I .  t;e  île  24  ans,  au  s  niinaire  di^ 
Saiut-Sulpice.  Il  retint  1 1  préirise  des  mains 
de  révèque  de  (îap,  et  tut  nommé  inimédia» 
temeni  gr  lud-vicai  e  du  d ocèsc  de  Clinm- 
béry.  C"ej>t  eM  1^2^  qu'il  fut  élu  év<-qne  de 
Nancy,  avec  le  titre  déprimât  de  Lorramo. 
11  venait  de  s'assoeier  aux  travaux  de  plu- 
sieurs célèbres  missionnaires  sur  divers 
points  de  la  France,  el  cette  circonstance, 
qui  léiuoijsuait  deeou  tèle  iiourla  ^ire  de 
Uieu,  coojlribua  k  jeter  queiquedéfaveur sur 
n  nomination  dans  un  temps  où  Ie>  partis 
Mliti^cs:sc  .««rTaieul  du  la-itôme  du Jésui- 
usme  eommed'uB  épouvarrtail  pour  effrayer 

et  8i)U>!  r  les  lllultilnlif■^  i;.:nora!it('s.  Lesinan- 
deuieuUqu  dpui>iiaâ  l'uccas  on  •iesé.i'ctioiis 
furent  lokide  dissijier  les  préventions  r  pan- 
dut'S  contre  iUti  dans  son  diocèse.  Le  28juil- 
let  18;j!)j  U  izuubles  émeutiers  se  réunirent 
autour  de  rëvèehé,  en  poussant  des  cris  et 
des  vociféi étions. 4.e  prélat  parvint  h  s'échap- 
per, mais  son  paiais  fut  dévasté.  Un  ^rand 
vicaiie  et  un  ctuiuoine  s'éloignèrent  é  ale- 
^eut,  et  seiza  curés  furent  exp.dsés 
de  tour  fMMiiae*  fio  1885  ,  Mgr  Forbin- 
|pM»DgMçaàl«t*tod«  l'AdBùnMtnitiofido 
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son  diocèse,  avec  le  titre  de  coadjuteur,  M. 
Donnet,  qui  fut  depuis  nrcfievéque  de  Bor- 
deaui ,  el  tpti  lors  de  sa  nomination  h  ce 
«iége,  fut  r»'m[ilacé  par  M.  M enjaud,  ancien 
vil-aire  des  O  iin/.''-Vini;ls.  Il  tii  vers  relie 
éfioque  un  vo  >  a^p  diins  l'Am 'i  iijue  seplen- 
trion«lf,  <pii  lui  do  n«  l'occi^-ion  de  déf 
ployer  toute  l'ar  Jeur  de  son  zèle  p  inni  les 
chrétiens  des  Etats-Unis  et  du  Canada.  Déjà, 
«v.iiu  rl  iMif  promu  à  Pépisropat,  il  s'était 
rendu  en  Orieitt,  et  avait  visité  le  tombeau 
de  Jésus-Christ  et  te  berceau  de  VF^^lise. 
Ne  pouvant  a.  t  nmplirdans  son  diocèse  toutes 
les  œuvres  utiles  et  l>  enlaisantcs  qu'il  avait 
méditées,  il  s'occupa  d'une  entre  œuvre  qui 
H  i  nxliiit  d  -;r  in<l.s  fi  iiits,  celle  de /«  Sainte- 
Enfance,  dont  l'ubjet  est  de  ractieter  les  cn- 
lints  abandonnés  p n meurent joaroellement 
par  niilliiTS  dans  la  ('liine,  piesqiie  en  nai";- 
Siiiit,  pat  l'cU'et  delà  cupidité  ou  de  la  misère 
des  luallirureux  dont  ils  ont  reçu  l'être. 
Le  [»rélat  travaillait  à  donner  uoo  nouveJJa 
exterision  h  cette  œurrcà  lannelle  il  conviait 
100*^  les  enfar  ts  chrétiens  d'l£uro;ie,  en  l'^s 
réunissant  par  les  liens  d'vnie  pieuse  associa- 
tion, lorsqu'il  mourut  le  11  juiUet  iSVW  aux 
Av}j:,-dad<'s,  prè»;  M.iiscille,  dan«>  une  mai'^i.tn 
de  campagne  de  son  frère  M.  le  marquis  de 
Fori^in-lanson.  Ses  restes  furent  transportés 
hParisi'i  déposés  dans  l'église  de  l'ancien 
c/iuvi  iit  de  Pi(  pus ,  où  se  trouve  lo  caveau 
funèbre  de  sa  familli'. 

FORDYCE  (J4t;y;  ks^,  célèbre  prédicateur 
écossais,  né  à  .Xberd  en  en  172J,  oc«  upalong- 
temps  Lond  es  la  place  de  pasieur  d'une 
con^crégation  de  disscuiers,  et  mourut  Balh 
le  1"  oi  tohre  179  1.  On  lui  doit  :  Esstti  sur 
l'acHun  cunrnuihlc  à  1(1  chaire,  in-12,  imprimé 
à  la  suite  de  Théodore,  dialogue  concernaut 
Vnrt  de  prêcher,  par  David  Fordyco,  son  frère, 
3'  l'ditinn,  in  12. 1T*-Î5. 1.r  frniplr  dr  la  vrrfu, 
songe,  in-12, 1727  el  1775.  Sermons  aux  ji unes 
fmmes,  8  vol.  in-1'2, 1796.  Ce  recueil,  géné- 
r.di-iiit'iil  •j.nùX  '  (hvs  femmes,  a  étt-  liaduil  en 
fr.in<;ais.  l.f  cnraclèrc  el  la  conduite  du  sexe 
féminin  et  les  avantages  que  tes  jmna  gtns 
peuvent  recueillir  de  la  société d^s  fi  nîmes  ver- 
tueuses, 1779  ,  in-S".  11  recomnuiii.le  aux 
jeunes  gens  un  comnu^rce  spirituel  avec  le 
sexe  ,  qui  ressend)le  h  l'amour  i>latouique. 
Adresses  aujr  jeunes  gens,  1777  ot  l79i»,  2  vol. 
in-12;  Adresses  à  la  Oii  inilé,  i7Sj  el  1787,  io- 
12.  Un  vol.  de  poésies,  1780,  m-i'i-  U  ^  a  !<*  1« 
correction,  de  lafacfiité,  mais  peu  de  poésie. 

FOHKIlU)  Fiiwçoisi,  en  latin  Forerius 
dominicain  de  Lisbonne  ,  mort  co  1581,  l'ut 
ondes  trois  théologiens  choisispour  travailler 
au  Catéchisme  du  concil'-  de  l'rente,  oiï  il 
avait  lad  adnnrer  son  talent  pour  la  chaire. 
On  a  de  lui  un  sava-nt  Conuncntaire  sur  Jsa'u, 
in-lol.,  (pi'ou  a  inséré  dans  fe  Beciuil  du 
grands  critiques. 

POaGIt  (LAunEisT),  jésuite  suisse  et  fameux 
conlroversiste,  né  en  1580,  professa  la  philo- 
sophie, la  théologie  t-t  la  oonlroveise  dans 
plusieurs  collèges  de  son  ordre,  devint  chan- 
celier de  l'université  do  Dillingen,  pu|s  r«0- 
teur  du  collège  de  Lucerue  et  mourut  en 
1859,  coofaaseur  de  révégiie  d'Anybpuig* 
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lemand  ;  on  eu  trouvera  le  cafftiofçue  dans 
Sotwel.  biWioijrapiu;  df  la  sociélé  «lo  Jùsus; 
Jes  priiici)i<ns  sont  :  SyaUtolum  enikolicum^ 
lutheranum,  ealmnianuin  mm  apottviico  rol- 
latuiH,  Diningen,  f62-2.  \u-'*";Grnniin.prolemi, 
arcauorum  sucit  Itid's  Jt  su  Ihvdnlas  dedolnta*. 
Cl  gmmno  $uo  vuUu  re^ngtcntatus  :  acc«*sU 
wek^iwm  anitnadvtrtumwm  in  Ga$përiê 
Seioppii  rccl'si(i.<ticam  astrologùunt 
4adl,  103t>,  ,  etc.  Il  a  traduit  du  laiiit  en 
allemand  des  Ob$ervationt  $ur  les  en  us  thcr- 
fnnlrs  ilfPtf'ir  i  s.  Aii^'sboiirt;.  1(i'»-2.  iii-8  ,li(^. 

FOlUiSll  (J.ic,^LK-l'iiii.UTi;  i>tj,  ui;  en 
U8V%  SoUo,  |>rè5  de  B«!r^aaie.  est  plus  con- 
nu sous  le  i)on>  (ii-  Philippe  df  Berfféine.  Il 
cutrft  dans  l'onli  o  do  auAusiins  el  s  y  fit  nn 
uoui  11  mourut  le  I5juiii  i;j20,  àg'*  di  hG  ans, 
aprèsavoii-publiiéuue  Chrouiaue  dv[iu\s  A<iata 
juï>fju'eii  i$\)3.  rt  coolioui'o  depuis  iiiS'|u'eo 
15^5,  Paris,  J ■>{■),  il -fi'l.  I"lIo  eut  ix-ancoup 
de  cours  dans  le  ètle  de  l  auteur;  elle  ne 
le  méritait  ^(re.  Si  l'on  excepte  l^sévéna- 
nienls  dont  il  n  pu  l'-tro  ;  nioin,  tout  le  rrsle 
ll't-sl  ciu'uii'-  inlonu*'  coiiipil  Ikju  des  lji.slu- 
ri«  ns  les  plus  m'îduics.  Ou  a  encore  de  Fo» 
resti  :  Cviif.'ssioitdlr  ou  hitriruffittorinm  , 
Venise,  lîtS/,  Ui-lol..»;!  un  Ti  aitt  dt  s  femmes 
illustres,  Ffrrari'.  r»'.r7,  ii-fol.,  en  latin. 

FORi.STlER  fl'jSBBi:;,  savanlc'ianoii»e  d'A- 
ralori,  mort  dans  cetU*  s  ilieen  1723.  à  69  ans, 
est  autour  di'  2  voluiuoà  d' llumélies  et  do 
guetquesoulros  ouv  ra^cs,  dont  le  lucii  Leur  est 
ynUtotre  âtt  îndnlnrure»  et  des  jubilés,  in-ii. 

rOUGET  DE  F!\K-^Ni:  iMi  iini  ,  li.ilii'c  s.«- 
cr^laire  d'ôtal,  eui  lo}é  d-ms  luulLi  les  af- 
faires im]<ortanles  d*>  son  letnps,  mourut  eu 
1610.  C'est  lui  qui  dressa  le  laun-ux  édit  de 
Nantes.  — 11  n(;  faut  pas  le  confondie  avec 
Germain  l'oniwT,  avuLai  au  liailHage  4l'E- 
Treux,  dont  on  a  un  Traite  des  pertouxfs  tt 
des  choses  eeclésiasliguen  et  déi  imales,  Koueu, 
1€25.  jK  tit  in-8". 

FOHIiEY  (JtAN-lIbxai-SAuuEL),  ministre 
protestant,  x\{*  &  Berlin  en  1711,  d  une  famiUe 
de  réfugié  <  Iraiir.ils,  fut  nouiUié  i  a>U'ur  k 
Bran  iclxKirg  à  iù  aus,  pi.ii>  à  Berlin,  uù  il 
o'wtint  en  :7:n  la  cbaire  d'éloquence  au  col- 
lëge  français  de  rcttc  ville,  t  t  en  17:',«J  r»  lle 
de  piiiioso^/lde,  var  uitc  par  lu  luurl  de  La- 
croze.Soil  ni(^rit(>  lui  valut  la  place  de  secré- 
taire correspondant  (1  '  la  |ir.ncesse  Henriette- 
Marie  de  Trusse,  retin'  au  (  h.deau  de  (-.oe- 
penick,  celle  de  conseiller  privé  au  Directoire 
vvncais.  et  de  secrétaire  perp('tuei  de  l'aca- 
démie ae  Berlin.  11  mourut  le  8  mars  1797. 

apoblié  un  lr6s-;;run;i  uoujhre  d  oiivraj^^es; 
les  principaux  souî;  JUémoirts  pour  sert  ir  à 
rttistoiregt  au  droit pmic  de  la  Pologne,  La 
H  :vf.  ÎTil .  et  FMi;ef  ,1t.  175i,  in-8';  hi  hrlU 
Wol/ienne,  ou  ubrâjé  di  lu  uhilosuphir  u  uljun- 
ne,  La  Ha .  e,  17il ,  0  v.il.  m-fr,  et  1774, 6  voL 
in-i2;  Conseils  pour  former  une  In'hd'jllt'que 
ptu  nombreuse,  mais  ch<)ii.ie,  17 W,  m- 12, 
iseuTCOt  réimprimés  ;  Pensées  raiêonunbles 
apposées  aux  pensées  philosopfiirjues ,  ITiOel 
TRS6,  in-S*;  Le  philosophe  chrt'titn,  Le) de, 
17.'jO-3t),  V  vol  m -M*  :  c'esl  le  r-'cueil  d'une 
Varlie  des  sermuos  dérouleur.  Jtitcaur» mo- 


raux powr  servir  de  suite  au  fkBIêêophe  ehré- 
tiin.  17*  5,  2  vol.  in-lî.  Mélanges  pkitosopM- 
ifurs,  17;)V.  2  vol.  in  8'  ;  Eloges  des  aradnni  • 
cims  di-  Hirliii  rl  de  divtrs  autres  sarants, 
1757,  S  vol.  ia-12  ;  Le  philosophe  paten.  ou 
Prus^  do  Pline,  arec  tm  rammeatafre  titèd 
ruirc  il  moral,  17îj9,  .?  vol.  in-13;  Principes 
éiéuti  HUitres  des  bellrs-irUrm,  HIBel  HH,  m- 
12:  Abrégé  4e  fhittoire  dt  la  pkHaaophie, 
17  0,  iii-S";  Ahrnié  dr  l'fiiftoire  eeeléaiaotigm, 
17(i2.  2  vol.  iu-12:  AHii'i:aùle,M%iai  1704, 
in-8  ;  Emile  cJurétim,  conmeré  à  i'sUiti^pm~ 
ltlii/u>.  Berlin,  17*, i,  2  vol.  in-8':  Sermona 
sur  divers  Icxies  de  l'Ecriture  sainte^  177C, 
8  vol.  iD'«-.  U  alraraillé  à  la  Bihliaàiiqm 
§erm«mqm  avec  Bcaus«ibre  .  et  commencé 
une  autre  collection  sous  le  titre  de  NouretU 
tiilAii)lhi-que  yeru</iiii(fui \  J.i  vol.  in-8*.  Il  a 
ausbi  uuopéré  au  JounuU  de  Bertén^  à  ta 
bliolà?gue  eeutraie  ,  à  ta  BAliathiirm  dm 

sririins  i  (  ilrs  hraiiT-orts,  (ni.r  Souri  tli'$  §%tti 

ruires,  au  JounuU  eacyclop  digue,  eic. 
FORMOSE.  évé«fii«  de  Porto,  succéda  m 

papr  lliii  iine  N  le  10  septembre ^91 .  C'est  le 
premier  evéque  trau^lv-^6  u  un  autre  siège  k 
celui  de  Roaie.  FonMOtê,  d^à  évôqae.  m 
roriiliM.ini ,  e  nouvelloimposit-dn  des tnairis: 
il  lut  seiilt  lueul  MlNHÙ'é.  il  mourut  ei.  81H>, 
après  avoir  cwiroiUK'^  Amoul  eaipereur. 
Elieiiiie  M,  successeur  lie  Fonnose,  après  !• 
eourt  |^inliU(-at  de  Bonifn^  t;  VJ,  fit  déterrer 
son  e  /i  ps,  aprèNOvoii  <  iimlauiiié  sa  m6tuoire 
j^voyez  J^TlKN^iii  Vi^.  Jean  1%. a«»eabla  uuc«»- 
cile  en  898,  qui  ea^ea  les  articles  du  s,>A«di 
convof]ii<'-  par  I  if  une  W.  >  I  r  lalilit  la  mé» 
mon(f  (le  l  i^réiiose.  loyez  A^'^Uâta. 

FOKNAKl  .MAaiB-VicrouiK),  née  à  G^ms 
ei:  i;>i»2.  fut  m  i  iée  è  Anue'-tiate.  de  (pu  elle 
eut  ln>is  gart^ou>  et  d  ux  ulles  «pii  touti  em- 
brassèrent la  vie  re  trieuse.  Apr^s  la  «Ofl 
de  son  mari,  elle  institua  l'ordre  des  Annon- 
ciades  C4  lestes,  et  nmurut  i  n  odeur  de  .»ain- 
lete  ie  15  déceiubre  !(*17.  Sa  Vie  a  été  impri- 
UK-«'  à  Paris,  en  J770,  in-12.  Sou  ordre  a  une 
cet>laine  de  ma  fions,  (ii  Jlalio.  eu  AJIema- 

t;ue  et  eu  Fiance.  Les  relig  eus-  s  sont  ha- 
utlC'oâdcblauctivec  U06c«|iulaM%ijlcude  eieit 
et  le  maateau  de  même  t  cVst  de  tk  «pi'ellea 
ont  tiré  leur  nom  de  Célestes. 

FOKNKÎi  iJkanj,  uhnnuine  de  laouliégiale 
de  SfliQt-EuRtaelie  à  Kouèe,  naître  des  «eéré- 
iu<jni(>s  ponliiieales,  secrétaire  de  la  OMgré- 
gat.iiu  uej>  uuréuuHiies,  arcJiivisie  de  lafx^nl- 
tencerit)  et  MIMuileur  de  la  ron^régatian  des 
indui^'eiices,  luort  le  il  avril  1828,  avjùt  de 
grandes  connaissances  liturgiques,  et  a  laissé 
deux  Culleclious  de  guettions  cl  d-  réponses 
suf  des4oute$  IHuTfftquee  •  des  NoUs  impri- 
mées par  ordre  de  la  coagrégatioo  dea^Mes,  et 
des  Institutions  l{turyi(/ues,  composées  pour 
le  sénat  romain.  On  a  eiivure  de  lui  un  Mo- 
cueil  depanégyrigue»,  iui|>riMé|ilUBi«Bi«-fiii. 

FOUSIFU  JtAN  .  tlieol(t^ien  protestant, 
né  à  A.UeSl->our^  un  l  'iU^,  tuui  de  Kcuchlin, 
de  ilélaoclitlioi)  et  de  Li  .tiM  I  .  enseigna  i'h4> 
breu  avec  réjtutalion  à  WiUeuberg,  -et  f 
inuurui  en  iaoti.  On  a  de  lui  un  exceileiN 
Vtctioiimiire  hibruigue,  Bâle,  IjiOi,  in-tol.  — 
U  «»t  liiil^oiU  d'tw  «M/yw  FoMim 
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mOft  0D  1618,  qui  a  laissé  des  Commentaires 
$iir  CFxode,  ïsaîe  et  Jérémie,  3  vol.  in-i*  ;  et 
l)(  interpretalione  Scripturarum ,  Witten- 
berg,  1608,  in-V. 

FÔRSTEU  (Frobepi,  en  lalin  Frobenius), 
né  le  30  août  1709,  h  Kœnigsfeld  en  Bavière, 
entra  dans  l'or  Ire  de  Saint-Benoit  à  l'âge  de 
19  ans,  et  fit  profession  à  Ratisbonne  dans 
l'abbaye  de  Samt-Emmeran,  où  il  professala 
philosophie  de^iuis  1735 jusqu'à  17H, époque 
a  laquelle  il  lut  appelé  à  l'université  de 
Salzwmrgpottry  rem  plirlesmémes  fonctions. 
Il  revint  trois  ans  après  h  Saint-Erameran 
pour  y  professer  l'interprétation  de  l'Ecriture 
sainte;  ihfut'élu  prieur  de  ce  monastère  en 
1750,  et  prince-abbé  en  17()2.  II  so  distingua 
par  la  sagesse  de  son  administration,  ctmou- 
rut  le  12  oc  tobre  1791.  Cet  illustre  prélat 
avait  une  érudition  profonde  ;  il  aimnit  les 
sciences,  et  il  s'etr<jr^a  de  les  faire  fleurir 
dans  son  abbaye.  Il  a  laissé  :  six  Disserta- 
tions latinei  sur  divers  si^ets  de  philosophie 
et  de  théologie  ;  une  Dissertation  en  allemand 
sur  le  concile  tenu  en  17G3  l\  .\schein,  dans 
la  Haute-Bavière.  Elle  a  été  insérée  dans  le 
IoomI*  des  llémoiras  de  1*Aeadëinie  des 
idenoes  de  Bavière.  Une  Edition  d'Alcuin, 
sous  ce  titre:  BeatiFlacci  Albini  seu  Alcuini.., 
opéra. .  de  novo  eoUata^multis  lacis  enundata, 
et  opusculis  primum  repertisplurimum  aucta, 
â parties,  1777,  k  vol.  in-fol.  Dom  Calelinot, 
benédietîn  de  la  congrégation  de  Saint- Van- 
nes, avait  aussi  travaillé  à  une  édition  d'Al- 
Quin,  de  laquelle  dom  Forsler  lira  beflucoup 
de  sermons  pour  la  sienne.  {Voyex  Cateu- 
NOT.)  Il  y  joignit,  en  outre,  soixante-onze 
lettres  inédites,  venues  d'Angleterre ,  beau- 
coup de  variantes  et  do  corrections,  fruits 
d'immenses  recherches  faites  dans  les  biblio- 
thèques d'Allemagne  ;  un  traité  De  cursu  et 
sallu  luTue  bis  sexto  ;  un  autre  De  orthogra- 
phiât et  enfin  un  écrit  intitulé  :  Libellus  adv. 
hœresinPtii«is(urgeUensis)adabbates  et  mono- 
ehot  Gothiœ,  orné  d'une  préface  du  P.  Fogginl. 

FORSTEK  f  JKAN-CaRÉTiEN),  théologien 
protestant,  né  vers  175'»  à  Auerstœdt,  en 
Tbnringe,  mort  en  1800,  a  publié,  en  alle- 
mand, quelques  ouvrages  ascétiques  et  des 
Sermons,  h  l'usage  des  luthériens.  —  11  Va 
eu  un  autre  Forstbr  (Nathanaël),  théologien 
et  philologue,  qui  donna  une  Bible  hébraïque, 
sans  points,  Oxford,  1750,  2  vol.  in-4°,  édi- 
tion estimée.  Né  en  1717  à  Stadsoombe,  pa- 
roisse de  nimstodt  «i  DefOOShii««  il  mourut 
en  1757,  après  avoir  oocapé  divers  emplois 
dans  relise. 

FORTIS  (Alots),  20*  ^oéral  des  jésuites, 
né  h  Vérone  le  26  févner  '17W ,  enseignait 
la  rhétorique  au  collège  de  Ferrare,  quand 
Qément  XIV  supprima  la  société.  Résolu 
cependant  de  consacrer  sa  vie  entière  au 
service  de  l'Eglise,  il  rentra  dans  sa  patrie 
pour  y  faire  ses  études  théologiques  et  fut 
nommé  à  la  chaire  de  philosopliie  au  lycée 
de  Vérone.  Il  se  fit  une  grande  réputation 
par  le  Prodromus  ud  univtrsammetaphyticam 
qu'il  y  publia.  Vers  la  môme  époque ,  il  eu- 
treprit  et  adiava,  om^jointementavec  le  cha- 
noiiw  Séraphin  Voila»  fouvrage  oonmi  sont 
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del  monte  Bolca  in  Verona.  Comme  la  com* 
pagnie  subsistait  touiours  en  Russie,  le  P. 
Fortis  se  fl!  inscrire  de  nouveau  au  nombro 
de  ses  membres;  il  alla  rejoindre  à  l'arme 
ceux  de  ses  frères  qui,  sous  la  protection  du 
duc  Ferdinand,  venaient  d'y  rouvrir  le  pen- 
sionnat des  nobles,  et  y  profi  ssa  plusieurs 
années  la  littérature.  Les  applaudissements 
avec  lesquels  furent  accueillies,  dans  plu- 
sieurs reunions  de  savants,  ses  poésies  ita- 
liennes, grecques  et  latines  ont  fait  regretter 
que  par  humilité,  sur  la  fin  de  ses  jours,  il 
ait  livré  aux  flammes  tout  ce  qui  lui  restait 
d'écrits.  Dès  que  la  compagnie  de  Jésus  fol 
rétablie  dans  le  royaume  deNaples  '180i),  il 
s'y  rendit  avec  empressement;  mais  à  peiue 
avait-il  pu  organiser  les  classes  publiques  du 
collège  de  celte  ville,  que  les  circonstances 
politiques  le  forcèrent  de  se  retirer  à  Orviète 
)uis  à  Vérone  ,  d'où  il  se  rendit  A  Rome  A 
'époque  où  Pie  VU  rétablit  la  compagnie 
par  tout  l'univers  catholique.  Sa  Sainteté  le 
nomma  examinateur  des  évftqvies,^  et  \e  gé- 
néral firzozowski,  qui  résidait  toujours  en 
Russie,  le  fit  son  vicaire-général  en  Italie. 
Elu  général  de  son  ordre  en  1820,  il  so  flt 
estimerai!  dehors  et  chérir  de  ses  inférieurs, 
offrant  lui-même  le  modèle  de  toutes  les  ver* 
tus  qu'il  désirait  voir  briller  dans  lesautNS. 
Il  est  mort  à  Kuuie  le  ^7  janvier  1829. 

FORTCNAT.  Yoy.  Venaîicb. 

F0RTUN10(AiGLSTi>;i.  religieux  del'ordre 
des  cauialdules,  né  dans  le  xvr  siècle  à  Fie- 
sole  dans  la  Toscane,  de  parents  originaires 
de  Florence,  qu'il  perdit  de  bonne  heure,  fut 
placé  dans  le  collège  de  Pise  aux  frais  du 
grand-duc.  Après  avoir  fait  ses  vœux  daus 
le  couvent  des  Saints-Anges  à  Florence,  il  se 
livra  renseignement  des  langues  et  à  la 
recherche  des  monuments  qui  pouvaient  in- 
téresser son  ordre.  Ce  savant  religieux  mou- 
rut dans  un  flge  peu  avancé  à  Florence  vers 
1595,  Inis'^aiit  îos  ouvrages  suivants  :  Histo^ 
ria  camalduiaisium,  Florence, première  par- 
tie 1575,  deuxième  partie,  1570,  in-%'  :  cette 
histoire  dont  Gui  Grandi  fait  l'éloge  sous  le 
rapport  de  l'érudition ,  mais  non  sous  celui 
de  l'exactitude  chronologique,  est  inférieure 
à  celle  des  PP.  Miltarelli  et  Costadoni;  Apo- 
hgia  Augustini  Ftorentini  pro  libris  suis 
historiarum  camaldnlensium ,  ibid. ,  1592^ 
in-13;  c'est  une  réponse  au  P.  Luc  ermite» 
qui  avait  attaqué  plusieurs  récits  de  faits  mi- 
raculeux racontés  dans  VHistoire  de  Fortu- 
nio;  Cronichetta  del  monte  son  Saoino  di 
Toeeanat  ibid.,^tB8S,  in-4%  etc.  ;  Liber  tut- 
minum,  ibid.,  1591,  in-S";  ce  sont  des  poé- 
sies pieuses  et  des  siyets  de  dévotion.  Ou  a 
encore  de  Fortnnio  des  o|HMetile«  monis  in- 
téressanl-S. 

FOSCARARI  (Gilles),  dom  nicain  bolo- 
nais, né  le  27  janvier  1512,  mort  évéque  de 
Modène  en  156i,  à  5-2  ans,  fut  un  des  th^o- 
logii  ns  choisis  pour  travailler  au  Catéchisme 
du  concile  de  Trente.  C'était  un  prélat  atr 
vant,  pieux  et  charitable.  Il  trouva  dans  sa 
frugalité  et  «sa  modestie  un  fonds  suftisant 
pour  fubveniraus  néwMités  des  pauvrai;. 
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pour  fonaer  une  maison  des  Filles  repen- 
oes,  et  pour  eadMllir  son  église  et  le  palais 
épiscopal.  Dans  un  temps  de  calamité,  il 

Tendit  jusqu'à  sa  crosse  et  son  annoau.  On 
lui  attribue  un  livre  intitulé  :  Ordo  judicior- 

FOSCARI  (Fbançoij),  sénateur  vénitien, 
célèbre  par  ses  missions  diplomatiques ,  ses 
connaissances  et  ses  travaux,  mourut  le 7  dé- 
cembre 1790.  On  lui  doit  :  Thésaurus  anti- 
quiiaium  sacrarumf  eompleciens  seleclittima 
daiiêrimorum  virwnm  oputcula,  in  quibtu 
veterum  Hebrœorum  more<,  leget^  itutituta^ 
ritut  tacri  et  civUtt  itluttrantur,  Venise, 
i74i-1769,  3'*  vol.  in-fol.  11  fut  aidé  dans 
cette  immense  collection  par  Ugolini.  11  a 
pabHé  aussi  BibHoUteea  vetenmPainimt 
tiquorum  $criptorum  excUsiaiticorum  oreteo- 
kUina,  Venise,  1^  vol.  in-fol.  ;  et  les  Obuvre* 
de  Theophylaete ,  archevôque  de  Bulgarie, 
Venise,  1763,  k  vol.  in-fol. 

FOSSÉ  (Thomas  dv).  Voy.  Thomas. 

FOSTER  (Jacques),  ministre  anglais,  non- 
conformiste,  né  à  Exeter  en  1697,  mourut 
le  5  novembre  1753,  après  avoir  publié  : 
VExeeUence  de  la  Révélation  chrf'iimne,  contre 
Tindal,  1731  ;  Dùeown  sur  la  Religion  no- 
imreUt  et  Im  «srfut  «oeial«s,  S  toI.  des 
Sermons  :  des  Traités  de  controverse. 

FOUCAULT  (  Faaiiçois  ),  prêtre,  né  à  Oi^ 
Mans  vers  J5M,  ménte  <rétre  dlé  pour  lea 
services  qu'il  rendit  comme  citoyen  et  comme 
ecclésiastique  aux  habitants  de  sa  ville  natale, 
lorsqu'une  pe8l0  cruelle  la  désola  en  ItKM. 
C'est  à  cette  occasion  qu'il  institua,  pour  le 
clergé  d'Orléans,  la  confrérie  qui  subsiste 
encore.  Cet  homme  respectable  mourul  en 
1640.  U  avait  composé  un  livre  de  prières 
intitulé  :  LeFuin  euitêùuê  fo  emdrv  omerf^ 

{)nr  un  ange  au  prophète  Klie pour  reconforter 
e  moribond,  Orléans,  1631,  réimprimé  plus 
tard  soas  ce  nouveau  titre  :  Pnêres  ekré- 
tiennes  pour  servir  de  prt'paration  à  la  mort, 
livre  spécialement  destine  aux  victimes  des 
maladies  contagieuses.  —  D  ne  lliut  pas  con- 
fondre Frnnrois  Foucault  avec  un  autre  Fot- 
CAULT  (Nicolas),  prêtre,  de  la  mt-me  famille  et 
du  même  diocèse,  mort  en  169*2.  Ce  dernier  a 
laissé  des  Prônes  pour  totu  les  dimanches  de 
Vomie  ^  imprimés  en  1696,  et  qui  eurent  eu 
peu  d'années,  deux  éditions.  Il  fonda  aussi  à 
Orléansrétablissementdui9oA/'<M(fitr  ou  des 
nOêê  pétànttett  k  lloslar  de  celui  de  Paris. 

FOUCQUET  (Charles-Armand),  (lis  du 
surintendant  des  finances,  né  à  Pans  en  1657, 
enta  dtos  l'Oratoire  en  1889.  11  devint  su- 
périeur de  Saint -Magloire  en  1699,  et  fut 
tjuehiue  temps  grand-vicaire  auprès  de  Fouo- 
guêt  aon  oncle ,  évéque  d'Agde.  Les  abbés 
Bignon,  Buguet ,  Boileau  et  Couet ,  furent 
très-liés  avec  lui.  U  eut  l'amitié  et  la  con- 
fiance du  cardinal  de  Noailles,  et  mourut  à 
Paris  dans  It  maison  de  Saiot-Magloire ,  en 
1173%.  Après  la  mort  de  La  Tour,  général  do 
jrOratoire,  le  P.  Foucquet  lui  aurait  infail- 
Miblement  succédé,  si  son  nom ,  inscrit  sur 
la  Hste  des  appclatOt  M  des  réapvelaïUêt  m 
, 'avait  fait  exclure. 
P9UlW>y3L  ifAC^Mu),  Ucenqô  de  Sofv- 
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bonne,  né  à  I.^  Rochelle ,  en  1670,  mort  ^ 
Paris  en  1736,  à  66  ans,  se  donna  beaucoup 
de  monvenienl  en  feveur  do  jansénisme,  fi' 

eut  une  grande  part  h  la  prëmière  édition  de 
VAetion  de  Dieu  sur  les  créatures^  in-4%  ou  6 
irol.  in-li  (Foy.  Boursier)  ;  aux  Qmârê  Gé- 
missements sur  Port-Royal,  in-12  ;  aux  grands 
Uexaple»,  1721,  7  vol.  in-4*  ;  à  V Histoire  du 
CoÊ  dê  censdmcs,  1705,  8  vol.  in-13,  et  b 
plusieurs  autres  productions  polémirjucs  , 
qui  ne  méritent  oas  d'être  tirées  de  1  oubli 
où  elles  sont  tomoées. 

FOULLON  (Jran-ErardK  jésuite,  né  à 
Liège  en  1608  d'une  famille  noble,  prêcha 
avec  applaudissement  pendant  30  ans  ,  et 
mourut  recteur  du  collège  de  Touroay  le  25 
octobre  1810.  n  ftit  la  Tiotime  de  sa  diarité, 
en  servant  les  pestiférés.  L'Ecriture  sainte, 
la  morale  chrétienne  et  l'histoire  de  sou  i>ajs 
furent  les  principaux  objets  de  ses  études. 
Nous  avons  de  lui  :  C ommentarii  historici  et 
morales  in  librçs  AJachabeeorum,  Liège,  1659- 
1665,  S  vol.  in-fol.,  estimés;  rtra  Ecclesia^ 
omnium  m  âdo  erronm;  eoMmmu  remedium  -,  - 
Liège,  1868;  Hittoriœ  Leodientis  eompen- 
dium,  Liège,  1655,  très-exact;  Historia  Leo- 
dteiMM,  Liège,  17^,  3  vol.  in-fol.  Les  deux 
premiers  volumes  sont  du  P.  PouHoo,  le 
troisième  n  pour  auteurs  M.Vf.  «le  Crassier  et 
de  Louvres,  éditeurs  de  cet  ouvrage.  Le  P. 
Foullool'a  poussé  jusqu'en  1612,  et  les  con- 
tinuateurs jusqu'au  prince  de  Berghcs.  C'est 
la  meilleure  histoire  que  nous  ayons  de  la 
principauté  de  Liège. 

FOULON  ou  GNAPHKE  (Pierre  Le),  né  à  . 
Cormette,  chassé  de  son  monastère  pour  son 
penchant  à  l'eutychianisme,  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Zénon,  gendre  de  l^mpereur  Léon, 
et  obtint  par  son  crédit  le  siège  d*AnHoche. 
Il  répandu  toutes  séries  d'erreurs,  se  main-» 
tint  sur  son  siège  malgré  plusieurs  sentences 
de  déposition,  et  mourut  en  488. 

FOULON  (Nicolas),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  à  Marcillj-sur- 
Saôno,  le  4  mars  17i2.  11  était  parent  de  dom 
Clément,  savant  béné<lictin  de  la  niaisr)n  des 
Blancs-Manteaux  de  Paris,  oCi  le  jansénisme 
commençait  à  dominer,  et  il  en  adopta  non- 
seulement  les  opinions,  mais  il  s'éprit  encore 
des  folies  des  convulsions.  Son  goût  |>our  la 
liturgie  le  fit  choisir  pour  un  des  rédacteurs 
du  nouveau  Mvioiro  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  fixée  au  monastère  des  Blancs- 
Manteaux,  et  c'est  là  qu'il  prépara  l'édition 
du  brévimrst  publiée  en  1787,  en  4  vol.,  oCi 
l'on  ne  trouve  aucun  des  saints  jésuites,  et 
où  l'on  fait  un  grand  éloge  de  Roodet.  il 
renferme  aussi  un  tableau  de  la  religion,  où 
l'on  reconnaît  les  idées  et  le  langage  des 
jansénistes,  ainsi  que  toute  l'opiniâtreté  de 
l  espril  de  secte.  La  manie  des  innovations  a 
porté  les  auteurs  jusjqu'à  composer  de  nou- 
velles litanies  de  Notre-Sei^eur  et  de  la 
sainte  Vierge;  aussi  ce  frrAûnrs  n'est  accom- 
pagné d'aucune  apjirobation  du  général  des 
bénédictins,  et  il  u  a  jias  été  dèlinitivement 
ado|)lé.  Peu  après,  dfom  Foulon,  qui  s'était 
élevé  avec  «force  contre  h  s  prêtres  qui  ne 
rem|>lissaient  |)as  les  devoirs  de  leur  état| 
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autrefois  si  s»'!vr;rt'  ilans  ses  ;trinci  ics,  sortait 
couliauelloiBeul  el  u'avail  plus  i  iou  de:»  ba- 
bitudes  4*un  re<igieas.  Se»  su^iérietirs  lui 
ajant  fait  dos  i  cpi  MMi:.ilions  iii;jfil 'S.  sp  dis- 
posaieut  à  Tenvu  or  tlaris  une  miti-''  luais  »u, 
Mrsqu'il  s'tW.ida  et  se  roiita  ;»  Montmorency, 
chez  le  P.  Cdltt!,  di-  l'Or  itoiro,  qui  v  était  curé 
intrus,  el  a.  <  c  le(|U(d  il  é'inl  Vu'}.  Peu  après, 
Il  contract  I  des  liaisons  étroites  avec  la  da- 
moiscllo  Manille  du  Cmidray,  lillo  d'un  an- 
tieu  conseiller  du  Cli.U  let,  élevée  dans  les 
pfîlieipes  risides  du  jansénisme,  et  qui  n'a- 
ihait  pa&  voulu  se  marier  par  excès  de  sévé- 
rité; e«|»eDdarit  elle  épousa  D.  Foutoo,  et  sa 
so'ur  le  P.  Colle.  On  no  sait  pas  ce  (fue  de- 
vint Fouioa  pooilanl  la  terraur,  mais  iJ  parait 
qu'il  véeut  dans  une  positioB  irès-génée; 
plus  trnd.  il  obtint  une  place  d'huissier  au 
aonseti  «ies  Cmq-ceQis,  puis  au  tribunal  et 
acrflii  aasénaDil  laconserra  jiisqpi'au  13 juil- 
let ÎS13,  é  M)  ]  le  de  sa  mort.  On  a  de  lu  :  Vir 
de  S€Ùnl  Uul/eil,  abbé  df  Motesine,  avec  un 
•ffkiê  prajtrê^  Troyes,  177t».  ii»-8";  Prière» 
particnlirreif  rn  forme  d'office  ecclésiasl'u^ue 
pour  dtinunder  à  Dieu  la  conversion  des  j\uf», 
ttle  renouvellement  de  l'Efjlise  en  France,  17 18, 
iD-12;  Histoire  éUtmiUaùre,  filtitosophigue  t$ 
poliliqwt  de  Vaneimne  Gtèee^  depni$  Vétabti^ 
Mement  dr»  colonie.*  jnsijui)  In  ri'durliun  dv  la 
Grèce  «mprovinces  romaineSf  18U1, 2  vol.iu-t)'. 
Cet  ouvrago,  qu'il  a  écrit  par  demandas  et 

Iiar  réponses  pour  le  mettre  plus  ;i  portt'ede 
a  jeunesse,  est  lioid  t;t  sec;  el  (}uoi(|u'ii  ait 
dû  coûter  iMMtucoupde  recherches  à  l'auteur, 
il  n'a  pas  eu  de  succès.  Foulon  y  [laile  avec 
rasipect  des  livres  saints,  et  (|uel  pietbts  il 
fidt  de  Mga!»  réflexions;  mais  en  mémo  temps 
on  y  trouve  (pjelqu*;  chose  de  vHgue,  de  con- 
fus: il  alleoie  d»;  ne  pas  nommer  la  r  évéla- 
tion chréti  luje,  et  se  perd  dans  une  méta- 
physique abstraite  qui  n'a  rien  d  éiémeutaire, 
et  u  oiFre  rieu  aux  jeunes  gens  de  positif  et 
de  pr.'-eis.  Il  av.iit  annoncé  des  Histoires  ro~ 
NMineet  de  France  sur  le  niâme  plan;  mais 
aette  première  histoire  ne  feit  jxis  rei^reitar 
qu'il  ne  les  ait  pa>  publiées.  Grégon  e  dit  qu'il 
a  laissé  en  inaauserit  un  Traité  tort  étendu 
•n  faveur  du  mariage  des  prêtres. 

FOL'LQUKS,  abb  ■  e  Corbie.  dit  le  Crand, 
k  causo  du  /èie  (lu  il  mit  a  détendre  les  im- 
munités et  |Hrivilé($es  de  son  monastère,  con- 
tre les  prétentions  de  i''oul(|u  s,  évêque  d'A- 
miens, el  de  (.iui,  successeur  de  Foulques, 
assista  ed  lo49  au  concde  tenu  à  Reims  par 
LéOB  ilL,  aoooa  >asna  ce  pape  à  sou  départ 
de  France  pnv  l'Italie,  et  mourut  ea  1v9S. 
Ooadelui  un  Mémoire  sur  rhisini,e  «le  son 
■idnastèra  ntblié  eu  partie  dans  les  AtmoUê 
dt  fordr»  d«  SÊin^^enoU,  |)ar  Mabillon. 

FOULQITET  ou  FOUJUKT,  évéqne  de  î'ou- 
louse,  nalii  de  Marseille,  s'acquit  une  grande 
réputation,  cl  se  fit  ainaer  des  princes  par  ses 
jioésies  ingénieuses  en  langue  p.  ovoneali'.  Il 
î»arut  avec  éelal  au  quatrieiu.;  i  o.n  do  .0  La- 
tnin  en  1215,  et  s'y  intéressa  pour  >aiiii  i)o- 
niinifjuo,  son  intime  auii.  il  mourut  en  I2.'il. 

FOUgUAKT  ((iUaRiB4.LB),  née  a  Âhl>eviUe 
an  1668,  est  la  fondatrice  en  F^ca  des  re- 


ligitfuses  de  9aint-Françols-do-Paule.  £U« 

avait  eu  depuis  sa  plus  lend.  e  jeunesse  un 
goût  déci  ié  pour  la  vie  religieuse  ;  oiais  son 
père  étant  mort,  ello  se  tronva  sous  la  dépen- 
d  nce  i'itii  onde  (pii  la  fo.  ça  de  se  marier  i 
r.igede  2tiaus.  Hestéo  veuve  après  deux  ans 
de  mariag»,  et  maiires'se  de  son  sort,  ellere> 
vint  à  son  premit-r  «.lesseiu.  Après  avoirdmin  ' 
quelques  années  à  la  réilexion,  elle  prit  l'iia* 
mt  d«  Saint-Françoi^de-Paule  et  prononça 
ses  viRutà  l'i^e  de  33 ans.  Ayant  alors  r  uni 
quelques  uames  sécu  ièros,  qui  voulaient 
suivie  son  exemple,  elle  fonda  à  Abheville 
UU  monastère,  sous  le  titre  de  Je  sus- il  aria, 
et  oe  fut  la  première  maison  de  eel  ordre  en 
Fnniee.  Le  pape  (iiVt^oir,'  X.V  autori^i  cette 
feudation  par  une  bulle  du  iU  juin  1G23,  •( 
la  mère  Fouquart  en  fut  la. première  supé- 
rieur* ou  correctrice.  Celte  vartuettsa  fonda* 
trice. mourut  en  1039. 

FOUQUERËT  ou  FOUQUERt  rdom  Ah- 
ToiNK-MicuKi.),  né  en  1040  à  Ch'te.r  roux  en 
IJerry  ,  em:uassa  Tordre  de  Saint-beuoit  k 
l'Age  de  i  7  ans,  et  prononça  ses  vœux  le  9 
Oelobr  '  tG."j8,  d.tns  l  aUi»aye  île  Sainl-Aujçus- 
lui  de  Limoges.  Apr>:^ avou" ensei'^né  1<  rhé- 
torique et  e  grec  dans  le  monastère  de  Mau- 
riac en  Auverg.ie,  il  fut  empkiyé  ou  qualité 
de  supérieur  dans  diUérentes  maisons  uc  son 
ordre,  et  >  a(  |  i  illa  «le  ses  fonctions  avec  auk- 
taui  de  ùKiQ  une  de  sagesse.  Ajanl  obtennsa 
PBtraile  eit  {(>t)9,  il  ehoieit  ponr  demeure 

l'abbaye  <!■•  S.iinl-l'ai («n.  dans  la  ville  de 
Meaux,  el  y  muup  .i  ie  3  novembre  lîUi),  âgé 
de  01)  ans.  il  était  de  la  congrégation  ue 
Saint-Maui .  On  connaît  dejui  :  Sijnodus  betlh 
lutinetica  yvo  reitli  jjrasenlia  anu»  1072  cele^ 
brata,  yrfece  et  latine,  JPaiia,  1676,  in-8^.  Gctla 
traduction  n'ayant  pas  |  aru  assez  exacte, 
Fouqueret  en  ùoun  1  une  second©  éditiou,  et 
lit  uisparaiire  ce  qu  d  y  ava  l  de  défectueux 
dana  la  première,  il  se  servit  pour  oe  travail 
des  lumières  du  docteur  Ainault  et  du 
P.  Combi  ii-.  (Il  Ile  >c,  onde  édition  parut  sous 
le  titre  du  SjfnoUiu  hierosûijfnùtaim,  A  la  lift 
de  cet  OHvrage,  Fouqueret  a  fiiit  inpi^er 
eii>;f  ei-  et  en  I  tin,  un  écrit  i.ditulé  Ùionysii 
palnarclut  constant inopolitani  sttper  colviniâ- 
larum  êrronifu$,  ac  reali  imprime  preetnUim^ 
rrsponsio,  anno  10/2  édita.  Ces  actes,  dont 
l'autlieiiticité  esl  alleslée  i)ar  .Vi.  de  r*ioiutel» 
ambassadeur  do  Franaa  h  fa  Porte  otlenaM^ 
sont  très-iinnortanls,  en  ce  q  i'ils  prouvent 
la  conformité  de  la  crojaiicede  l'ivj^ise  gruo 
que  avec  c^lle  de  l'i^giise  romaine  sur  la 
dogme  de  la  présence  réelle;  Celebri»  hiet^ 
ria  momotMttaruéii,  Pans,  1678,  mS°.  Cet 
ouvrage, uédic  à  i  evéquo  e  La-.iuo,  et  qui) 
passe  pour  saraai  et  p«  ulood.  pAt  Ut  nom  ^ 
nom  cfnprunlé  de  /«tn^BapHti»  Tapiamûd, 
Ff  )['{)'{  \.T  Ji;\N-FuANçoisl,  jésuite  fran- 
çais ui  uussioimuire  à  la  CLuue,  ariiva  <l<uia 
ce  pays  le  aijuiilet  1099,  et  y  danenra  jus* 
qu'<Mi  1720.  I.cs  succès  qu  il  cUtinl  dans  St 
iiii^.<>ion,  lui  vaiureni  a  son  retour  le  liU'o  d*6>* 
vèquri  d'i-Jeullifi  o|ioiis.  Pendant  sou  a.'jour 
enCliinc,  i!  l'-în  lui  ior.::  itr'S  l  -  '  lion-king, 
ei  ii  lut,  de  loub  ^u^  couiruies,  cciui  4U1  s€ 
laissa  le  plus  éblouir  par  l'idée  de  retrouves 
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fes  mystl^fês  dit  cIlîisttaitfMMftiftffMiés  AiAs 

les  carnclt^rfs  s\ tntiolîquos  dos  Chinois.  Il 
firt^tond  que  leurs  Unes  sacrés  otn*eitt  une 
perpt'fitipw  «It<é9t)pf«  arêc  rwebfrts  dfr  notre 
foi.  M.-)!;.'!'/'  cot  p«!|)rtl  fîysft'nmfiijnp,  on  ne 
p«ut  lui  refuser  beaucoup  de  irn^ritc  et  df>  sa- 
.  voir.  O»  Ittl  doU  Tabula  ehronohgicn  hiftu- 
*fim  tinicfT.  rV'^f  un  l,«tM'»iu  en  trois  feuilles 
dù  sont  placés,  suivant  Tordre  chronoh^iuue, 
les  noms  des  fsrînon  chinois  cl  les  évétie- 
mertf";  les  plnn  reinarqn.iliii'S  do  leur  r^f^nc. 
C»>  tableau  a  été  réimprime  h'Au^îshnuru;,  en 
i74N|,  tn  deux  feuilles  lu-fol.  (>  qui  en  fait 
le  princiiml  mérite,  c'est  l'explication  des 
nianhao,  m  fioms  d'otinées,  si  néeessalfes 
pour  la  leelare  des  hii«loriens  chinois.  On  a 
encore  de  Fouquet  une  lettre  au  duc  de  1^ 
S^ree,  inaérted^ns  tes  Lettres  édifiantes,  où 
il  rend  eompte  des  difitrtiUf'S  que  U'<:  i''Miit(>s 
éprouvèrent  quand  d5  voulurent  s'élaljliriians 
la  province  de  Kinmsi,  et  deto  manière  dont 
les  Chinois  forment  letirs  nerriers.  II  s  é- 
tond  partirulièrement  sur  lee  Bonzes»  ]<rin- 
eipaax  adversaires  des  missioimiriKS. 

FOUQUET.  Vov.  FoucQUSt. 

FOUR  (dont  TmmiM  ev) ,  bénédfolfn  de 
Saiiit-M  lur,  a  lais'^é  nne  Grammaire  hSrni- 
que,  m-it,  fort  niéthoUiuuis  Paris,  iiikk.  11 
Mmnit  k  Juniiége  en  foW,  parvenu  à  pe'ne 
à  sa  3k'  année.  Sa  .sdenee  et  sa  piété  étaient 
4êms  un  d  gré  égal.  Nous  avons  enc  ore  de 
fai  on  Tettament  ajiiriluH  pour  $frvir  dr pré- 
paration à  la  mort,  in-IS;  el  quelques ftutres 
ouvrages  de  piété. 

FOCH  n:uAni  Bi        Voy.  DUFOCR. 

FOURDINIEH  (AaAULK-JACQDES^ÊLBSTIll}, 

•«périeor  de  la  cengr  'gation  et  du  séminaire 
du  Saiiil-Ksprit ,  jirolonotaire  apostolique, 
naquit  le  Ht  août  17:^8  à  Uuberseot,  près  de 
Montreuy-safsMer  (PKi$-d»€êMsi.  Il  flt  ses 
études  thëologi'jues  nver  la  plus  grvuide  dis- 
liectiou  dâos  lo  H'Uiinaire  d'Arias,  et  fut  or- 
ëooné  prêtre  te  llijuin  IHl.'l.  Eu  1^15,  il  fuC 
a|ïpelé  a  prffesser  la  l!iéolo.fie  dans  le  même 
âemiuaire,  puis  au  bout  de  tieux  années,  il 
te  rendit  k  nris,  où  son  parent  M.  Bertont 
repp«lait  pour  l'aider  à  rétablir  le  .séminaire 
du  Satnt-ivsprit,  dont  il  était  sn,  érit  ur.  Leurs 
elTorts  réunis  Irmuiphni-nl  des  olistacles 
sens  Bombre  qui  s'upi)OSttteoi^i*'urs  projets, 
el  dèe  laaa,  réteblissement  du  Seinl-Rsprit 
put  envoyer  chaque  anm  cdo  n'iuve:uix  a;Hi- 
ites  évao^iser  nos.  colonies  io.ulaïues.  La 
lévolutk»  de  1890  fût  pour  ks  deux  saiiilf 

g "êtres  une  source  féconde  do  tr  Iml  itiios. 
utre  que  le  ;>énnnaire  ne  reçut  pJu^  aucun 
secours  du  gouvernement,  il  lut  converti  en 
Ib32  en  hôpital  militaire.  Les  chambres  <ies 
séminaristes  furent  toutes  détruites ,  et  ii 
était  manilesto  que  la  iministralion  ne  son- 
^eeil  paa  h  .rendre  ce  local  à  ses  ancienspo»- 
eesMNift.  L'eliM  Fourdinier,  qui  atvait  été 
élu  ^Ui'érieur  après  la  mort  de  M.  Beitout, 
ue  se  découragea  pas«  A  force  d'adresse  t  t  de 
pru<lenee,  il  obtim  le  restitution  un  local, 
puis  i.ii'-  ;iiileMitiit('>  pour  le  ooinniri  e  «ju'il 
avait  soullerl.  Les  secours  (pji  ava  enl  i  (é 
eupprimés  jpuir  le  Konveraenieat  furent  réta- 
m»,  et  le  tiinl-iiige  dobum  i'eM»é  Fourdi- 


*00  ^ 

tHer  protonotêfre  apostolf^ytie.  te  ïèle  sou« 

t  nu  qu'il  apportait  dans  tous  les  détails  de 
(son  adiomis  ration,  les  fatigues  d'une  cor* 
respondanee  eitrCmement  nombreuse,  Tins- 
titiilion  (lo  divers  exeri  it  (rs  d<'  p'téié  (fans  la 

Fra  iqne  desquels  il  était  le  premier  à  douuer 
exeuiplo  de  Vhumilité  et  de  la  ferveur,  etc., 
il  trouvait  moyen  de  sup;  orl'r  tout,  non 
toutefois  .sans  clétriment  pour  sa  santé,  qui 
plusieurs  fois  don  a  I>  s  cruinles  les  pins  sé- 
rieuses aux  amis  de  la  religion.  Toutes  les 

fi'accs  reconnues  par  le  gouvernement  |)Our 
e  cf-rgé  colordal  furent  bienlùt  pourvues 
par  les  noait>reux  mij^sioiiiiaircs  <jpie  l'abbé 
ronftlîTrter  avait  fbfrn^s  î  mais  ce  clergé 
éf  lit  loin  d'ét  é  en  pro  (»rfion  avec  les  be- 
soins de  la  populatiiiu  des  colonies.  11  voulait 
préparer  par  une  Inslniction  convenabb*  plut 
de  'i.'iO.OOO  esclaves  a  i  bienfait  de  l", main  i- 
palion,  et  cette  [tensé  •  préoccupait  conliiuu  l- 
iementson;lmo.  Réunir!  ■  clergé  des  colonies 
en  une  COHi^régation,  dont  I<  s  mem  rt  s.  ,1^. 
g*gés  de  (ont  embarras  fenqxiiel,  n'eussent 

Iilns  ou  d'autre  iritéi.'t  ouf  celui  de  .sauver 
es  âmes,  lui  avait  paru  le  mo^eo  le  {jJus  ef- 
ficace d'au;mjentçr  le  personnel  du  rlcrgé 
colonia' ,  et  d'ai  eroilre  sa  consid  i.iiiuu. 
L'a:  bé  Fourdinier  5'a|intiauait  a  obtenir  ce 
grand  et  fécond  résultat  au  moyen  de  sa 
coiijr '_-i(irin,  en  18H,  r'esî-h-dire  dans  ua 
moment  où  tout  le  monde  sentait  l'urgence 
d'une  nouvelle  r.'organisation  du  clergé  co- 
lo!  ial.  et  il  avait  oiilenu  l'approh  ilion  tant 
du  jiouvcrnoinçnt  que  des  supt  ri'  ur.s  <  cclé- 
siastiques,  lui  s  pi'il  vit  s'appnn  her  le  terme 
de  sa  vie.  Il  alla  recevoir  de  Oie u  1 1  récooi^ 
penne  de  ses  travaux  le  5  janvier  18V5. 

FOri\!l  I\  l'ir  uHi  .  (le  \iat!i;n(  Ourl.  bOUrg 
de  Lorraine,  dont  il  était  curé,  était  d  un  au- 
tre btfurjç  nommé  Hfireeourt,  où  il  naquit  en 
fîiit.'i.  :l  '  titra  jeiii'o  parmi  le;  c!;annines-ré- 
guliurs,  chez,  lesquels  il  se  distingua  par  son 
lavoir  et  se  piété.  Il  établ.t  deni  nouve  let 
eon^r ons,  rnnc  de  chanoines  ré.u,iiliers 
formés  qui  enseignent,  et  l'autre  tic  reli- 
gieiisi-s  fiour  l'îttSlruetion  des  tilles.  Le  pape 
Paul  V  a;. prouva  ces  étaMissemenfs  en  1015 
et  IGKi.  Il  est  dillii  il  de  dire  tout  lo  bien 
qu'elles  ont  (qi-'-ré  et  q-i'ellcs  opèrent  encore 
dans  le  monde  chrétien.  Les  reli.:{eusea, 
nommées  communément  de  ta  Covfjrnjatiùm 
de  Sotrr-Dame,  sont  partii  ulièreu.ciit  esti- 
mées dans  toutes  les  vdles  où  elles  sont  éla- 
Mies  :  elles  y  Jouissent  de  la  conHance  bien 
mérili-e  des  p.ueiifs  potir  l'éducation  de  leurs 
enfants,  et  réparidenf  l'instruction  avrc  l'a- 
mourdela  \ertu.  Le  P.  Fouricr  mcnirui  sain- 
témoin  en  I6'»0.  Il  a  été  béatitié  en  1730. 

FOI'RIKU  (  FnA>gois-CnA»LB8-MtRiE) , 
naquit  à  Besancon  le  7  avril  17(i8.  Placé  <lo 
boune  tteure  au  coUé^fe  de  cette  ville,  il  y 
manifesta  bienlAt  un  goM  prononcé  [)our  la 
géo  r  pliie.  Mais  son  pén-,  qni  était  mar- 
ctiand  de  drap,  iutei rompit  ses  travaux  pour 
le  ftlaeer  dans  ur»  maison  de  commerce, 
fil  !  ('  v.iirii  ri'.  ipi'il  vit  pre^ioir-  ju  qu'à 
la  nu  de  sa  v.e,  inllua  fiuissani;'  <  ut  -ui  la 
direetionde  ses  kiees.  D  ux  laiis,  dont  i'un 
Mrte  deioi  eiAooe,  l%atre  de  m  jfeunmee. 
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appelèrent  do  bonne  heure  ton  attention  sur 

les  fraudos  et  sur  les  mensonges  usités  dans 
le  coinnierce.  A  \\\^q  de  sept  ans,  il  fut  un 
jour  fortement  lancé  pour  avoir  dit  à  un 
chaland  de  son  père  le  véritable  prix  d'une 
marchandise.  Plus  tard,  à  Marseille,  étant 
commis  dans  une  maison  de  commerce,  il 
eut  à  iaire  jeter  à  la  mer  une  quantité  con- 
sidérable de  riz,  oae  son  patron  avait  acca- 
parc';  ()en(lant  la  révolution,  lors  do  la  di- 
sette, et  qui,  gardé  trop  longtemps,  dans 
Tespoir  d'un  profit  plus  consiaérabie,  avait 
fini  v>ar  pourrir  dans  les  magasins,  pendant 
que  la  population  mourait  de  faim.  Ces  deux 
ftils  excitèrent  dans  l'âme  du  jeune  Fou- 
rier une  telle  indignation  qu'il  jura  do  dé- 
masquer plus  tard  toutes  les  fourberies  com- 
nerciales,  et  de  chercher  un  remède  à  une 
organisation  aussi  vicieuse.  Sa  vie  s'écoula 
dans  ces  méditations  solitaires  jusqu'en 
1803.  A  cette  époque  ,  Fourier ,  touiours 
commis  marchand,  publia  dans  le  Bulletin 
de  Lyon,  du  17  décembre  (25  frimaire  an 

XII),  un  article  intitulé  :  Triumvirat  conti- 
nental et  paix  perpétuelle  sous  trente  ans,  ar- 
ticle dans  lequel  il  annonça  que  l'Europe 
touchait  à  une  grande  catastrophe  à  la  suite 
de  laquelle  devait  s'établir  la  paix  univer- 
selle. Selon  l'auteur,  la  Prusse  la  plus  faible 
et  la  plus  mal  fermée  des  quatre  puissances 
devait  être  victime  d'un  triumvirat  formé 
par  les  trois  autres.  Puis,  comme  tout  trium- 
virat se  compose  toujours  d'une  dupe  et  de 
deux  rivaux  qui  se  déchirent,  l'Autriche  se- 
rait à  son  tour  soumise  par  les  deux  autres 

2ui  se  disputeraient  l'empire  sur  son  cadavre, 
e  dernier  resté  vainqueur  serait  par  le  fiit  le 
maître  du  monde  ;  (  ;ir  en  présence  d'un  na- 
reil  colosse  ,  l 'Angleterre  ne  serait  plus 
rien.  L*Inde  lui  serait  enlevée,  sen  mono- 
pole commercial  anéanti,  et  la  paix  forcé- 
ment établie  sous  l'empire  d'un  mailre  uni- 

aue.  Cet  article,  écrit  avec  le  ton  affirmatif 
'un  homme  sûr  de  son  fait,  fut  remarqué 
du  premier  consul,  qui  tit  demander  au  se- 
crétaire de  la  police  à  Lyon,  (jucl  était  l'au- 
teur de  cet  article.  L'imprimeur  du  journal, 

aui  n'était  autre  que  H.  Ballanche,  l'auteur 
'Orphée  et  d'Antigone,  répoiulil  (jue  l'auteur 
était  un  jeune  commis  marchand  qui  ne 
s'occupait  aucunement  de  politique,  et  l'af- 
faire en  resta  là.  Dans  un  ouvra^  au'il  pu- 
blia en  1806,  sous  le  titre  de  Théorie  des 

Îuatrtmmtcminttt  Fourier,  revenant  k  Ildée 
e  l'ascendant  progressif  de  la  Russie,  s'ex- 
primait ainsi  :  «  De  nos  jours  la  civilisation 
«  a  été  à  deux  doigts  de  sa  ruine  :  la  guerre 
«  dfi  la  révolution  pouvait  amener  l'euvahis- 
«  sèment  et  le  démembrement  de  la  France, 
«  après  quoi  l'Autriche  et  la  Russie  se  se- 
•  raient  partagé  l'Europe,  et  dans  leurs  dé- 
«  bats  postérieurs ,  la  Kussie ,  qui  a  des 
«  luovens  inroimus  de  tout  le  monde  et 
«  d'elle-môme,  aurait  pu  écraser  l'Autriche 
■  et  la  civilisation.» Ces  refleiions  révélaient 
un  esprit  méditatif  et  accoutumé  à  calculer 
la  portée  des  faits,  et  leur  influence  sur  l'a- 
venir. Mais  la  poUtique  n'était  \H)mt  l'objet 
l|>é6ial  é99  tr|Tm  .Foufisf .  mm  mfh 


rent  de  ces  hommes  qui  pensent  que  la 

cause  de  tous  les  abus  est  dans  la  forme  du 
gouvernement,  et  qu'il  suffirait  de  la  cban 
ger  pour  remédier  a  tout,  Fourier  vit  dans 
l'organisation  sociale  le  principe  de  tous  les 
désordres  qui  nous  affligent,  et  il  conçut 
l'idée  de  refaire  la  société.  A  force  d'étenora 
son  système,  il  arrive  à  se  former  sur  l'hom- 
me, sur  l'univers,  sur  ses  destinées  passées  et  à 
venir  «les  iilnvs  difldrcnlcs  de  celles  (jue  s'en 
étaient  formées  tous  les  philosophes,  et  il  pro 
clama  comme  une  importante  découverte, 
que  rullrnrtionqui  est  la  loi  du  monde  maté- 
riel est  aussi  celle  du  monde  spirituel.  C'est  par 
l'attraction  que  le  monde  doit  passer  du  ehao$ 
subversif  qai  est  l'état  actuel  de  la  société, à 
l'harmonie  sociétaire.  Les  passions,  suivant 
Fourier,  ne  sont  pas  essentiellement  mauvai- 
ses  ;  elles  sont  les  mobiles  des  actes  humains 
et  les  moyens  de  sociabilité  par  les  juels  les 
hoiiiines  peuvent  se  rapj^rocher  et  se  former 
en  groupes  harmoniques.  Mais  ces  passions 
qui,  pareilles  aux  rouages  d'une  vaste  ma- 
chine, peuvent  se  lier  et  s'engrener  de  ma- 
nière à  produire  un  mouvomeat  doux  et  ré- 

f;ulier,  peuvent  également  se  froisser  par 
eurs  aspérités,  et  tel  est  leur  état  dans  la 
société  actuelle,  que  fourier  se  croyait  a(»- 

f>elé  à  régénérer,  ilravant  les  sarcasmes  de 
a  critique,  il  se  comparait  à  Colomb  traité 
de  fou  pendant  sept  ans.  «  Lorsque,  disait- 
«  il,  les  preuves  de  ma  découverte  seront 
«  produites,  lorsqu'on  verra  l'unité  univer- 
«  selle  prête  h  s  élever  sur  les  ruines  delà 
«  barbarie  et  de  la  civilisation,  les  criti(}ucs 
«  passeront  subitement  du  dédain  h  l'ivresse } 
«  ils  voudront  ériger  l'inventeur  en  demi- 
«  (iicu,  et  ils  s'aviliront  derechef  par  des 
«  excès  d  adulation,  comme  ils  vont  s'avilir 

«  par  des  railleries  inconsidérées   Moi 

«  seul,  dit-il  ailleurs,  j'aurai  confondu  vingt 


«  siècles  d'imbécillité 


et  c'.est  à 


«  moi  seul  que  les  généraitions  présentes  et 
«  futures  devront  l'initiative  ae  leur  im- 
«  meiise  bonheur.  Avant  mui  l'humanité  à 
•  perdu  plusieurs  mille  ans  à  lutter  follement 
«  contre  la  nature  ;  moi,  le  premier,  j'ai  flé- 
«  chi  devant  elle,  eu  étudiant  l'attractioD, 
«  orç^ane  de  ses  décrets  ;  elle  a  daigné  sou- 
«  rire  au  seul  mortel  qui  l'ait  encensée  ;  eUe 
«  m'a  livré  tous  ses  txéÊon,  Possesseur  du 
a  livre  des  destins,  je vlkMS dissiper  les  ténè- 
«  bres  politiques  et  morales,  et  sur  les  ru>- 
«  nés  des  sciences  incorlaioea ,  i'élève  la 
«  théorie  de  l'harmonie  universelle,  Exegi 
a  monumentwn  œre  perer^nius.  »  C'est  avec 
cet  énivrement  d'orgueil  et  ce  présomptueux 
enthousiasme  que  Fourrier  a  développé 
toutes  les  parties  de  son  système  d'associa- 
tion. Après  avoir  signalé  tous  les  viMS  de 
notre  ordre  social,  l'antagonisme,  le  paupé- 
risme, les  dissensions  de  toute  espèce  qui  le 
divisent,  il  nose  en  principe  que  le  but  de 
toute  société  doit  ôtie  de  procurer  à  ses 
membres  la  plus  grande  somme  de  bonheur; 
or,  le  bonheur  considéré  temporelleraent, 
n'est  autre  que  la  richesse,  ou  tout  au  moins 
la  bien-être.  La  réalisation  de  ee  biao-^re 
universel  eâ|  dooole  but  que  Fooriir  it  pr4* 
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pose.  Pour  arrircr  à  l'applicatiwi  de  son 
utopie  ,  il  analyse  l'âme  numaioe  dont  il 
classe  à  sa  guise  les  passions,  parmi  lesquel- 
les il  distingue  cinq  ênuitiveê  qui  corres- 
pondent aui  plaisirs  de  la  me,  de  roule,  du 

f>rtl,  etc.,  tous  plaisirs  qui  portent  l'homme 
aimer  le  luxe  et  les  arts  avec  leurs  raffine- 
menu.  Quatre  passions  mimiques  :  l'aMW- 
tion,  Vamitié,  Vamour  et  le  familitme,  ou 
passion  de  la  famille.  Eutio,  trois  tocitUisan- 
tetf  qui  sont  :  la  papUtomUt  ou  besoin  de  va- 
riété ;  la  cabattste,  ou  besoin  d'émulation, 
de  concurrence,  de  rivalité  ;  et  la  composite, 
ou  enthousiasme,  qui  résulte  le  plus  sou- 
vent de  l'union  du  plaisir  des  sens  et  du 
plaisir  de  l'Ame.  Or ,  d'après  Fourier,  ees 
passions  impérieuses  el  légitimes  chez  l'hom- 
me ne  peuvent  avoir  dans  le  ménage  isolé 
une  satTafaetion  sufllsante,  et  rimpossibililé 
où  l'on  se  trouve  de  donner  un  plein  déve- 
loppement à  Ja  cabaliste^  à  la  composite  et 
surfout  à  la  popiUonne,  engendre  bien  vite 
la  satiété,  l'enn /i  et  la  tiédeur,  d'où  nais- 
sent tous  les  maux  sur  lesquels  la  morale 
gémit  depuis  si  longtemps.  Fourier  prupose 

Sur  remède  d'adopter  l'ordre  sociétaire, 
ns  lequel  raitance  qui  naîtra  deTassoei»- 
tion  permettra  de  faire  une  part  plus  large 
aux  plaisirs  et  au  l)ien-étre  physique.  Dans 
son  système,  le  ménage  sodelairè,  autre- 
ment appelé  pAa/on^c,  se  compose  de  (rois 
cents  familles  environ,  hommes,  femmes  et 
eniiiuts,  qui  habitent  en  comniiui  on  édifice 
appelé  pnalanxtêre,  dirigé  par  une  gestion 
commune  qui,  aciielHui  en  gros  les  denrées 
de  consommation,  el  préparant  sur  une 
grande  échelle  les  oonsomuialions  culinai- 
res, doit  réaliser  sur  la  dépense  des  bénéfi- 
ces considérables.  Une  ronsidération  que 
Fourier  aime  à  faire  Naluir,  c'est  que  les 
trofs  cents  femmes  qui,  dans  l'état  morcelé, 
aurnient  eu  à  s'occuper  des  détails  de  leurs 
ménages,  seront  atiranchies  de  ce  soin  et 
remplacées  par  une  vingtaine  de  personnes 
ayant  le  j;oui  de  l  adiiunislration  domesti- 
que, ce  (lui  leur  permettra  de  se  livrer  à 
leurs  occupalious  favorites,  et  de  réaliser 
encore  par  ce  moyen  un  bénéfice  notable. 
Tous  les  sociétaires  de  la  phatange  seront 
associés  entre  eux  sous  le  triple  raj»porl  du 
capitaif  du  travail  et  du  talent.  Tous  sont 
actionnaires  au  |worala  de  leurs  mises,  et 
chacun  recevra  sa  part  jiroportionnt'lle  des 
^bénétices  de  la  société,  après  délalcatiou  des 
frds  eommuns  de  la  phakm9$.  Du  reste,  au- 
cune contrainte  ne  serait  exercée  sur  les 
membres.  Chacun  se  livrerait  en  liberté  à 
sa  vucaiion  et  à  ses  goftts,  et  s*oeeuperiit 
alternativement  de  travaux  variés,  pour  évi- 
ter l'ennui.  Pour  la  môme  eutrepiise,  des 
groupes  et  dos  séries  de  travailleurs  qui 
suppléeraient  au  temps  par  le  nombre,  des 
rivalités  entretenues  soigneosement  de  grou- 

1)e  à  giou(>e,  de  séiie  h  série,  préviendraient 
a  tiédeur  et  donneraient  plein  essor  è  la  ca- 
baliste.  Le  phaiaiutire  avec  son  organisa- 
tion sociétaue  remplacerait  nos  communes 
morcelées.  Chaque  coiumuoe  traiterait  avec 
•Mt  Teitins  pour  toutes  les  déniées»  tous  les 
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matériaux  qui  lui  seraient  nécessaires  et 
qu'elle  ne  trouverait  pas  sur  son  territoire. 

Mais  commentfranchir  l'abîme  (|uisé|>are  l'or- 
ganisation d*une  commune  de  \h  réiurme  uni- 
TerseUef  Fourier  répond  k  cette  MeuHé 

au  moyen  de  son  pniiripe  générateur,  Vat 
traction.  A  la  vue  des  immenses  avantage» 
que  présenterait  l'ordre  combiné,  l'iiuitalioo 
gagnerait  de  proche  en  proche  ;  chacun  se- 
rait pressé  de  jouir  de  la  nouvelle  décou- 
verte qui,  en  peu  d'années,  ferait  le  tour  du 
globe.  Ainsi,  grâce  à  Fourier,  le  luxe,  l'ai- 
sance, le  bien-iHre,  la  jouissance  de  tous 
les  plaisirs,  l'activité  du  corps  et  de  l'esprit, 
toutes  les  joies  el  tous  les  enivrements  que 
l'imagination  peut  conoeroir,  seraient  ois* 
peiis(  s  au  genre  humain.  Des  nrodiges  se- 
raient accompliâ  el  l'homme  changerait  la 
face  de  la  terre.  «  Par  exemple,  ditFourier, 
«  l'ordre  combiné  entreprendra  la  conquête 

<  du  grand  désert  de  Sahara  ;  on  le  fera  at- 
c  laquer  sur  divers  points  par  dix  et  vingt 
■  millions  de  bras  s'il  est  nécessaire,  et  à 

«  force  de  ra[)porter  des  terres  plantées,  • 
«  boisées  de  proche  en  proche,  on  parvien- 
«  dra  èi  humecter  le  pays,  à  fixer  les  sables, 

<  et  à  remplacer  le  désert  par  des  régions 
«  fécondes;  on  fera  des  canaux  à  vaisseaux 
«  là  où  nous  no  saurions  pas  même  Caire  des 
«  rigoles  d*arrosage,  et  les  grands  vaiMeaux 
«  navigueront  non-<euIemeiit  au  travers  des 

<  isthmes  comme  ceux  de  Suez  et  de  Paua- 
«  ma,  mais  encore  dans  l'intérieur  des  eon- 
«  tinents,  comme  de  la  raer  Caspienne  aux 
«  mers  d'Azof,  dn  Perse  el  d'Aral;  ils  navi- 
«  gueront  de  Québec  aux  cinq  grands  lacs  ; 
«  enfin  de  la  mer  à  toua  les  lacs  dont  la  lon- 
«  gueur  égale  le  quart  de  leur  distance  à  la 
0  mer.  »  Voilh  une  esquisse  bien  incomplète 
du  f/stème  de  Fourier,  ou  plutôt  de  sou 
rêve  orgueilleux.  La  conception  du  phalans- 
tère est  le  roman  de  l'industrie,  tracé  |  ar 
une  imagination  féconde  ,  mais  déré^ée. 
C'est  une  série  d  impossibilités  déduites  de 
principes  faui  et  opposés  ii  la  relij^ion,  com- 
me à  l'expérience  de  tous  les  siècles.  On 
peut  juger  de  la  portée  de  ces  doctrines  par 
les  pro|>ositions  suivantes  qui  en  sont  le  ré- 
sumé, f  L'homme  n'est  point  un  être- dé- 
chu ;  il  n'ap|)orte  en  naissant  aucun  vice 
originel.  2*  Le  mal  moral  résulte,  non  de 
quelque  ftineste  inclination  de  sa  na'ure, 
Uhiis  d'une  mauvaise  orj:  »nisation  sucia  e. 
3'  La  fin  de  l'homme  est  de  se  rendre  maître 
du  globe  et  de  l'exploiter  de  manière  k  se 
procurer  tout  le  bien-être  dont  sa  nature  est 
susceptible,  k"  L'homme  n'est  pas  tenu  de 
mortifier  ses  sens,  ni  de  soumettre  en  lui  le 
cor[>s  h  l'esprit.  Sa  seule  loi  est  do  se  livrer 
a  si;s  penchants  et  de  satisfaire  à  ses  ap[)éti(s 
sensuels.  5'  L'homme  en  société  doit  jouir 
d'une  liberté  illimitée.  Exempt  de  toute  con- 
trainte et  de  tout  assnjettisitement,  il  ne  doit 
faire  que  ce  (jui  lui  plait.  6"  Rien  n'obligo 
l'homme  à  s'occuper  de  Dieu  et  de  ses  sem- 
blables. Chacun  songeant  exclusivement  k 
soi,  le  bien  généial  résultera  des  efforts  que 
chacun  fera  pour  son  propre  bien.  7"  Le 
phaltiutèra  élabU,ilB'y  luit  oiftuisseBleiilt 
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diiitMIs,  ni  querelles  d*aiiioiiri)ro|ire,  ni 

conflits  de  passions  ;  tout  sera  pour  le  micîiï 
dans  le  lueillcur  des  mondes  poâ>ibles.  Lu 
doctrine  de  Fourier  nVst  autre  chose  que  la 
réhabililatiotB  du  paganisme,  sauf  ton'efois 
le  principe  ue  la  fralcrnilé  universelle  qu'il 
a  aaiKWté  à  la  religion  chrétienne.  En  ne 
tenant  aucun  ooiopte  de  la  vie  future,  ûss 
besoins  moraux  de  l'homme  et  de  ses  subli- 
mes pressentiments  d'iinmortalitiS  en  pro- 
cUunaat  qu'il  o'a.  d'aulne  but  ici-bas  que  son 
bieD-être  personnel,  en  lAcb«nt  1«  bride  à 
l'orguf^il,?»  réj;oïsme  et  h  toutes  les  pas^^ions 
iffpoblea  qui  en  dérivent,  eu  déiliani  la  ma- 
tière et  en  i'éleyant  au-dessus  de  l'esprit, 
Fonrier  a  pos*^  les  bases  d'un  ordre  social, 

3 ai,  s'il  pouvait  se  réa'iser,  olfrirait,  au  li-  u 
e  l'harmonie  qu'il  rêvait,  l'image  du  plus 
épouvanta  le  chaos,  et  conduirait  l'homme, 
de  juuis^unce  en  jouissance  à  l'état  de  la 
brute.  Nous  n'avons  poii.t  |>arlé  de  ses  idées 
sur  les  femmes,  sur  1  éducation,  sur  le  culte. 
Après  avoir  commencé  par  des  problèmes^ 
agricoles,  Fourier,  dont  l'im  iginalion  deve- 
nait chaque  jour  plus  audacieuse,  s'attar^ua 
an  fiODiM  moral  et  religieux,  à  la  Tielùture, 
et  il  voublt  porter  la  n'fonne  jusque  dans 
le  ciel,  nommant,  de.slituaut,  modiliaut,  sui- 
v>ant  son  oalcnl,  les  astres  et  les  planètes,  e| 
s'atlachant  comnie  h  plaisir  è  justifier  ce  vers 
d'Horace  :C(£/u m  ipsum  petimiustultUia.  Fou- 
rier, au  milieu  de  ses  rô vérins,  eonserva  son 
modeste  emploi,  et  il  éla^t  encon",  en  1827^ 
char{^é  de  la  correspondance  d  une  maison 
américaine  à  Paris,  Après  la  révolution  do 
juillet,  au  milieu  de  1.  eQ'ervesceace  avec  la- 
qnella  se  produisaient  les  idées  les  plus  har* 
aies  ,  le  sysli  ine  de  Fourier  commença  à  se 
rémmdre.  Lorsque  ie  saint-simunisiue  fut 
tombé,  quelques  partisans  de  cette  secte  se 
rattachèrent  à  sou  école,  qui  déveloapa  ses 
doctrini^s  dans  un  journal  intitulé  la  Pha- 
fanfe.  Quelque  temps  après,  on  fit,  sous  ses 
auspices,  h  ('oiid/-siii'-Vc<:;re,  uuf  première 
tentative  qui  ne  parut  point  ré.>uudie  le  pro- 
blème que  Fourier  s'était  proposé,  de  ren- 
dre le  travail  attrayant  et  de  maintenir  l'ac- 
cord entre  les  sociétaires  de  dilTérentes  clas- 
ses, dans  la  répartilion  des  produits.  Les 
ibnds  sur  lesquels  on  avait  compté  n'arrivè- 
rent pas  CB  assez  grand  nombre,  et  les  cons- 
tructions nécessaires  à  l'inslallatioii  d'un 
essaim  ds  sociétaires,  ue  pui-eut  s'achever. 
Fourier,  ^ui,  malgré  le  |ieu  de  suocès  de  cet 
•SSai,  avait  conservé  toutes  SOS  csp('>raii(-os 
filknn  à  ses  disciples  h-  10  octobre  Ib^T. 
U  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Théorie 
dei  quatre  mouvementu,  I.  OS,  iii-8-;  c'e>t  le 
plus  original  et  le  plus  hmii  de  ses  ouvra- 
ges ;  Traité  de  rassociation  domestique  agri- 
eoU,  Paiis,  1822,  2  vol.  iiiS'  ;  Sonunaire  du 
Traité  d«  Vasêociation  domestique  agricole , 
ou  Attraction  induslricllc,  Paris,  1823,  inS"  ; 
Le  nouveau  monde  industriel  et  sociétaire, 
on  immUon  de  proeédés  d'mdustriê  at- 
trayant'' et  tiaturrlir,  i!islrihur(  ,  a  séries  pas- 
êioiuUet,  ibid.,  l»2y,  m-b";  i'ùae*  et  charlata- 
mkm  été  énm  ue$tt  doSaim-Simon  et  Otom, 
9f<  jMTMiMml  roaradMeii  et  U  frogritf 
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ibid.,  IttH,         la  /laum  Mu^rio  mor^ 

rclA^  ,  répugnante,  mensonghe^  et  Vantidote, 
l'industrie  naturelle^  combinée  ^  attrayante, 
véridU^e,  donnant  auadr^U  produit,  ibid., 

1835.  ui-H*.  Il  a  publi'^  en  outre  divers  arti- 
cles dans  le  Pliulanstcrc  et  dans  la  F^- 
iai^e. 

FOURNET  (AiiiiaÉ-Hi;Bss,T},  prttro,  né  à 
Pérusso,  diocèse  de  Poitiers,  le  6  dccembre 
ill'yl,  suivit  d'aboi  d  un  cours  de  droil,  mais 
il  1  interrotmiit  pour  entrer  daos  La  carrii'-re 
ecclésiastiqne.  En  1783,  il  fut  nommé  à  la 
cure  de  Maillé,  et  plu<  tard,  [U)ur  se  sous- 
traire aux  persécutions  et  à  la  mort  qui  me- 
naçaient les  piètres  restas  fidèles  it  lenr  dé- 
voir,  il  passa  en  E««pagne  avec  plusieurs  de 
ses  confrère-i.  Dans  un  pèlerinage  qu  il  vou- 
lut faire  à  pi(  1  h  Saint-Jacques  de  Compos- 
telle,  il  tomba  malade  à  Burgos,  et  pass  i  un 
mois  à  1  hôpital.  La  pensée  lui  vint  alors 
d'entrer  dans  l'ordre  des  Carmes,  mais  un 

{>rovinciai  de  l'ordre  rengagea  à  rester  dans 
e  clergé  séculier.  Il  revml  dans  sa  pa/rie 
en  1797,  et  étant  retourné  vers  ses  paro  s- 
siens,  U  exerça  parmi  eux  les  functious  dfi 
son  saint  ministère  en  secrei.  Vers  Tépoque 
du  Conc  onJat,  il  forma  lo  plan  de  son  (puvre 
des  Filles  de  la  Croix,  ou  Si£urs  dn  Saint- 
André,  destinées  è  soigner  les  malades  et 
instruire  les  jeunes  tilles.  Cette  congré(ialion, 
fondée  en  l<so<>,  approuvée  par  les  grands 
Ticaireade  Poil.eis  en  1817,  recmuiue  |  ar  le 
gouvernement  eu  1819  cl  en  182(i,  fut  auto- 
risée déûnitivement  par  un  bref  du  pape 
Pie  VllI,  du  1"  se|>tembre  I8i9.  Aujourd  liui 
elle  e$t  répandue  dans  une  tr^s^amie  par; 
tie  de  la  France,  notamment  dans  les  diocèses 
de  Poitiers,  de  Bayonne,  de  Paris,  de  Ver- 
sailles, d'Orléans,  de  Bourges ,  etc.  L'abbé 
Fournet  se  démit,  en  1880,  de  sa  cure  de 
Mailli'  pour  s'orcuper  exclusivcuicnt  do  la 
direction  dos  religieuses,  et  mourut  le  13  mai 
18:J4,  à82  ans. 

FOLiltiNIKll  (Haoui.),  .sieur  du  Roitde8u,nô 
à  Orli  ans  le  14  septembre  15li2,  éiail  Ois  do 
Guillaume  Foumier,  docteur  rége  nt  de  l'u- 
niversité d'Orléans,  qui,  indépendamment 
de  divers  ouvrages  de  droit,  laissa  des  ma- 
nuscrits que  Raoul  mit  au  jour,  en  les  enri- 
chissant de  savantes  notes.  Il  contribua  bcaur 
coup  à  la  fondation  d'une  maisun  dans  Or- 
léans,  pour  servir  d  ■  retraite  aux  Pères  de 
l'Oratoire,  et  mourut  dans  cette  ville,  le 
90  septembre  I68f7,  laissant  les  ouvrages  sui- 
vants :  Hrrum  quotidianarum  libri  trej  pria- 
rts,  Paris,  UiCiQ;  Libri  très  posteriores,  ibid., 
1605.  Ces  deux  ouvrages  rouSont  sur  «  es  dif- 
ficullés  de  droit  civil  et  Cfliionique;  Médita- 
tions chrétiennes f  au  nombre  Ue  six,  PariS, 
1613  ;  De  la  consolation  et  des  rem^Hn  eontirt 
radversité;  Conférences  académiques,  neutU" 
lie»  par  Nicolas  de  lleere,  doyen  de  Saîni- 
Âignan  d'Orléans.  C'est  un  recueil  di  s  dis- 
cours qui  se  sont  prouoncés  daus  une  réu- 
nion de  Mtérateun  Orléanais;  sur  les  treitb 
qui  composent  ce  voli me,  hu  tsontdeKaoul 
Fournier,  qui  fil  utipnmer  sépac^maut  voivti 
d'entre  eux  qui  traite  de  l'IMfMt  4*  Fdmês 
La  pkUpêopM*  «kfitimmit  dififie  m  dm 
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lirres^  Tftis,  1620  ;  Le  Frédteateur,  Paris , 
1622.  Dans  cet  ouvraue,  l'auteur  enseigne 
noii'tVutcte  débiter  aes  s<  rmons  que  celui 
de  le'<  composer  f>our  la  plus  jfranae  atiJilé 
des  lidHi'S:  Cento  ehrittianu» ,  poème  à» 
6<)0  vers,  où  I  auteur  faH  servir  les  vers  d'O» 
fii»  à  c  h^bre-  les  menreilies  de  la  veligioii. 
C»Hn>e  fut  pnt^ié.  après  ta  iBOit  d«  l'atitonr, 
par  Uti  de  sf  -  m  veux;  Ln  demirrrs  pensi'rs 
de  Maoml  Fo%urm*r,  dislribui^es  eu  15  luôdi- 
tmoiM  ;  Ptmém  fwm  4mê  idÉrieinnil  9lf^ 

tionn/e  nirrrx  Dieu;  ces  deut  pradHDllMIS 
sont  également  tiosUium  s. 

FOURNI ER  BB  LA  CONTAMINE  (  Maris- 
Nit  oMs',  év<*que  de  Mo  tpellier.  né  le  2fT  dé- 
cembre 17ÔU,  à  lieï,  alors  <lanâ  le  diocèse 
de  Genève,  aujourd'hui  dans  celui  de  Bellcy, 
département  de  l'Ain,  cooimeti^  ses  études 
eoBlésiastiques  au  sémiiiaire  dv  Saint^sprit, 
k  ftriSt  et  Ht  ses  cours  dL'tîiéoldgip  ati  ^cim- 
oaiiê  dé  Saiol-Sulpice.  Au  sortir  de  sa  li- 
00IIM.  il  dairint  grand  v|<rajre  au  diocèse 
d'Aurh,  dont  le  siège  ét.iit  occupé  pjir  M.  Lt- 
tour-du-Pin.  Peu  de  tem()s  après  il  revint  h 
Paris,  o(k  il  fut  reçu  docteur,  et  rl  entra,  on 
1789,  d;ms  la  cnni|iQgnie  des  prêtres  <ie  Saint- 
Sulp.ce.  Laîibé  Enierv,  son  cousin,  qui  en 
était  supérieur  général,  l'envoya  professer  la 
théulO)(ie  morale  au  séminaire  d'Orléans,  et 
il  conserva  cette  chaire  jusqu'à  l'^porpie  où 
il  lut  renvoyé,  ainsi  que  tous  ses  (Dnld  ifs, 
parce  ^'iia  r«AMèr«at  de  prêter  senneul  à.  la 
eM9titttti«a  eivî(«  dv  dergé.  AeavaiiU  ehet 
M,  d'Auteroch  ricfic  nropi  lé'ni c  à  Orléans, 
cotinu  par  ses  traduction»  en  vers  d'Uorace, 
d»  Vif^iev  d«  Taasa  tt  da  Millaii,  Tabbé 
Fou  nier  p  ^ssi  tout  le  temps  de  nos  omg  s 
révulutiontia  rts  dans  cette  maison,  l.iniùl 
caehé,  Imtôt  se  montra^  StliMi  oue  les  crir- 
oonatanMB  étaient  pkisou  moins  adorables. 
Jl  habita  quelcpia  temps  avec  ses  hétes  une 
terre  éloignée  q^/ii»  pos.-é  laierit  en  âelogne, 
et  quand  l'ordi  e  parut  se  réloMir»  M.  £mer^ 
rengagea  à  venir  rcjnmdre  sif»  eeôfrères,  qui 
venaient  de  comra>  nci'r  T .  f  ililissemeiit  d'un 
aémioairo  dans  le  faubourg  SaintrJdcques,  à 
Parts.  C'est  alora  que  l'abbé  Poemier  s'ap- 
pliqua activoinenl  à  la  pi  f'-dicat  oii.  D.ut^  <a 
retraite  à  Orléans,  il  avait  cumiKjsi-  un  grand 
nombre  de  aermona  t  et  qui  ne  l'empêchait 
pas  d'improriser  souvent  en  chaire,  et  ce  to 
circonstance  explique  comment  son  élocu- 
tion  était  parfois  plus  ahond.-into  ({ue  si  i- 

Kée.  Le  succès  qu'il  obtenait  en  chaire  à 
ria  (180!)  irritait  les  ennemis  de  la  reli- 
giOD.  A  Saint-Roeh  il  lit  enlen  lrt*  des  nnr  i\e-i 
pleinea  d'énergie  contre  l'esprit  révolution- 
naire «t  Ifoipiété,  et  il  ne  erai;znit  ))as  de 
déplorer  hautement  l,i  uiott  de  Louis  XVI. 
Les  conve  ntionnels  qui  entouraient  Bona- 
parte an  consiAI  d'Ktal  et  aillears  l'engagè- 
rent h  faire  un  exemnle  sur  ce  préilicateiir, 
qui  fut  arrù'té,  conduit  à  Bicètre  et  Uaité 
comme  ^oa.  Om  le  revêtit  du  costume  des 
fous,  et  comme  eux  il  fut  pLu  é  dan«;  une  loge. 
Ses  amis  ne  découvrirent  sa  r  triite  ({u'apres 
I^ieurs  jours  et  à  force  de  recherches.  Une 
demoiselle  Sophie  Jouen,  qui  faisait  profes- 
«ion  de  piété,  et  qui  rendit  beau<  oup  deser 


r^b  m- 

ricea  à  cetle  triste  époque  atit  prétrea  per- 
sécutés, {lanrint  à  pénétrer  |u»qu  auprès  de 
lui.  L'abbé  fournier (pji  jngeaii.aux  rij^ucuis 
qu'on  £Mâait  peiet  sur  lui,  qu  o»  avait  l'io- 
tentiod  de  Ib  fiMilif^r,  la  pria  de  lui  prociu«r 
un  aonlesaetir.  Elle  lit  venir  M.  l'abhé  l.a- 
sausse,  qu'on  ne  voulut  touielois  a  •metire 
qu'en  présence  dn  ge6U<>r,  ce  qui  rinfia  t  ina> 
ftossibi)'  une  confession.  Madeui(»is<  lie  Jouen 
feignit  alors  une  attaque  de  nerfs,,  et  pcDdant 
qu  elle  oetnpeit  la  geôlier,  les  deux  ecelé> 
siastique-î  purent  s  efitretonir.  Bonaparte  fit 
in<iuite  iraustérer  son  prisonnier  à  la  cil*- 
dalle  de  Turin,  elil  obtint  bientôt  qu'il  aurrit 
la  ville  pour  prison.  Le  caniinal  resch,  ar> 
chi  véque  de  Lyon,  avant  obtenu  sa  liberté, 
l'npp -l.i  dans  le  chef-lieu  de  --nn  di'»tè«e,  et 
se  Ut  sa  caution  auprès  du  {treaiier  otnanl. 
Enfin,  M.  LalenrHio-PIn,  anêien  arelwvéqiie 
d'Aurh,  devenu,  (lepuis  le  ('.oiieordat,  évéque 
de  iroyes,  1*  n  clntua  et  le  nuiuma  un  de 
ses  grands  vicAtres  ;  la  iiQinin  tioa  fut  agréée 
(1><(K}  .  L'abbé  Fournier  s  -  lit  entendre  .ie 
nouveau  d.ins  les  chaires  <le  Paris,  et  d  de- 
vint cha|)elain,  puis  aumônier  de  l'empereor. 
Durant  son  séjour  dans  la  cap  taie,  il  demeu- 
rait chez  lecar  lin.il  Fesch.ei.en  18-6.  il  fut 
promu  à  l'évéclie  de  Mont|>ellier,  que  la  dé- 
mission de  .M.  Koliet  lais.vait  vacant.  Il  eut, 
h  cette  occasion,  avec  l'empereur,  une  loi^ 
pue  coiifércin  e,  d  mis  lacpielle  d  eut  h  s'ex- 
pliquer sur  m  grand  nuuibre  de  diliùcuUés 
oanrermnt  k  religion.  Le  nouveau  |irélat 
fiartif  pour  MontpellM-r  au  commencement 
de  18i>7.  11  lit  plu'-ieui  s  établissements,  lavo- 
riaa  plusieurs  communautés  de  son  diocèee, 
(|ui  conipn  naii  li  -»  anciens  (tioeèscs  de  Mont- 
jx'llier,  do  Beitu  rs,  de  Sninl-lkms.  d'Agde, 
de  LOdève,  d'AIbi,  <ie  Castres,  de  Lavaur  et 
(te  Vabre,  et  aimait  surtout  à  lépandre,  du 
haut  de  la  chaire,  la  parole  de  Dieu.  Il  prê- 
cha encore  h  Pans  en  1817,  lorsqu'il  y  vint, 
à  l'occasion  do  aa  nocutastum  au  siège  de 
Nart»onne,  qu'il  était  qneslion  de  rételriir. 
M^'us  le  cout  itrdnl  lie  lHf7  ij'iy.ini  point  reçu 
d'eaécution,  catte  éiaciion  n  eut  point  on 
anile.  Kn  Wifk  il  fit  pa.  tèe  d'une  eonintiiaimi 
d'évéquc'^  et  d'eccli'.siastiiiue>-,  créée  le  20  juil- 
let de  Cl^te  année,  pour  le  reiiibli^semeiit  de 
la  Sorbonne,  et  il  fut  un  des  si^natnires  de 
1.1  (lécinrniion  des  évéques,  (iat('-e  de  IV^ris, 
le  3  n\ rd  IH-iii,  c<mtre  b  s  doi  irines  de  .M.  La- 
mennais. Le  prélat,  voyant  que  le  |»rojet  re- 
latif à  la  Sorbonne  restait  sans  exécution, 
Ti  tourna  peu  de  temps  après  dans  son  dio- 
cèse. Parmi  I  s  bonnes  œuvre-  auxrju  Ilea 
M.  Fournier  contribua,  noua  devon»  meo- 
tio  ner  surtout  l'étaldissemenl  d'une  maison 
de  1  1  Visitation  I»  ticx.  sa  v  lie  n.it^de,  i  our 
laquelle  il  tit,  dit-on,  un  don  de  trente  mille 
fhincs,  et  la  fondât  on  de  la  maison  d.'S  Filles 
Repenties,  faite  avec  ses  seules  msources. 
Ses  dio<  é>aiiis  le  perdirent  le  S9  dé.  embre 
IHM.  M.  l'abbé  GinouiHiae,  prore;»<«<ir  an 
grand  séininaiie.  prononça  son  orais  n  lu 
nehrc  ou  service  qui  fut  célébré  pour  lui,  le 
tD  janvier  IMK  cens  la  cathédrale  de  MMh 
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DE  Pavie  ce),  n<^  à  Toulouse  en  1693,  servit 
pendaul  quelque  temps  avec  le  j^rade  de  lieu- 
tenant d'infanterie,  puis  embrasse  la  vie  re- 
ligieuse, et  mourut  au  chAteau  de  Fourque- 
vaux  en  1768.  On  a  de  lui  une  pièce  de  poé- 
sie élégiaque  couronix'e  par  l'académie  des 
jeui  floraux  en  171i,  et  jûiusieurs  ouvrages 
de  controverse  ;  Lettre  <rtm  pn'tfttr  a»  tujet 
de  la  nnnveUc  réfutation  du  livre  des  Règles 
pour  l'inielligence  des  saintes  Ecritures,  Pa- 
lis^ IW»  itt^ti;  NowstUts  Lettres  sur  le  même 
sujet,  1729,  in  12;  Trniti'  de  hi  cmrpanre  rlirc- 
tientUf  i728et  l73l;  Catéchisme  historique  et 
dogmatique,  17S9,  S  vol.  in-12,  et  Paris,  nWy 
5  vol.  in-12,  aver  les  suites.  Son  Floge  se 
trouve  dans  les  Nouvelles  ecclésiastiques  du 
Tfévri.  r  17G9. 

FOURRIER.  Voy.  Focmbk. 

FOWLER  (Edouard),  <^v<^que  anglican  et 
théolngien  conformiste,  ii<''  à  WeNictleigh , 
dans  le  comté  de  Glocesler,  en  1632,  devint 
chapelain  de  U  comtesse  de  Kent,  en  1656. 
Après  avoir  subi  diverses  clLiur  fS  do  for- 
tune, suivant  le  cours  des  événemenls  |)oli- 
tiques,  il  ftit  nommé  évéque  do  Glocester 
en  1691.  1!  niounif  h  Chelsea  en  171V,  lais- 
sant :  Exposé  exact  et  Défense  des  principes 
ri  de  la  conduite  de  certains  théologiens  modé- 
rés de  l'Eglise  anglicane,  désignés  à  tort  sous 
la  dénomination  injurieuse  de  latitudinai- 
res,  etc.,  Londres,  1670,  in-8°;  Le  but  du 
christianisme,  Londres,  1671  et  1676,  in<8% 
ouvraçe  oil  l'auteur  s'attache  h  prouver  que 
le  perlectionnement  moral  de  l'homme  est  le 
but  du  c^stianisme;  Liberlas  evangelica,  ou 
JHeeoure  sur  h  liberté  dtrétieime,  ftisant  suite 
au  nrf^cédent  ('■crit,  Loiidies,  1680,  in-8*. 

FOX  (JsAJi),  lié  à  Boston  en  1517,  qtiitla 
l'Angleterre  sous  le  règne  de  Henri  Vill, 
pour  professer  le  calvinisme  en  liberté.  11 
lit  quelques  voyages  dans  sa  patrie,  et  s'y 
fixa  entièrement  sous  la  reine  KlisuMili.  U 
mourut  dans  un  flge  avancé.  L'ouvrage  par 
lequel  il  est  principalement  connu,  est  inti- 
tulé :  Acta  et  monumenta  Ecclesiœ,  en  3  vol. 
in-fol.,réimphmé  en  168^.  Péarson  lui  repro- 
che des  erreurs,  de  làusses  citations,  de  maa* 
vais  raisonnements ,  etc.  ;  dans  ujie  tôle 
échautlée  cornue  la  sienne  par  les  nouveaux 
dogmes,  cela  ne  pouvait  être  autrement. 
Dans  sa  jeunesse  il  avait  cultivé  la  poésie, 
pour  laquelle  ii  avait  (pieiuuu  talent.  On  a 
de  lui  plusieurs  pièces  de  tnéAtrc.  Jaciiues 
Bienvenu  a  t:aduit  le  Triomphe  de  Jésus- 
Christ,  (ienève,  15(>-2,  in-4",  rare.  Son  lils, 
Samuel  Fo\,  a  écrit  sa  Vie,  qui  a  éii-  impri- 
mée en  tête  des  Actes  et  monuments  de  l'Eglise, 

FOX  ((lEORGEs),  fon.lateur  de  la  secte  des 
Quakers  ou  Trembleurs,  né  au  villa,.,e  de 
Dr.iyton,  dans  le  comté  de  Leicester,  eu  162i^, 
n'avait  que  19  ans,  lorsq  ie  sa  tête  s'étant 
singulicrenient  exaltéi-,  soit  par  qii-  Ique  ac- 
cident particulier,  soit  par  un  ellct  de  sou 
tempérament,  il  se  crut  tout  d'un  coup  ins- 
piré de  Dieu,  et  se  mit  îi  prf'chor.  VcMu  de 
cuir,  depuis  les  pieds  jusqu  àla  tôte.  il  allait 
de  village  en  village,  criant  contre  la  gnei  re 
et  contre  le  clergé.  Son  ignorance  dans  les 
k  itres  liuiuaioes  ne  l'embarraî^sa  point.  Quoi- 


que  tils  d'un  ouvrier  en  soie,  et  qu'on  ne  lui 
eût  appris  d'autre  métier  que  celui  de  cor- 
donnier, il  s'était  appliqué  de  bonne  heure 
à  parlér  le  langage  de  i'Ecritu  e  et  de  la  con- 
troverse. Il  avait  de  la  mémoire  et  de  l'en- 
thousiasme. Les  provinces  de  Leicester,  de 
Notlingtiam  et  de  Derby,  furent  les  premiers 
théâtres  de  ce  sombre  charlatan.  Il  donna, 
aux  aveugles  enthousiastes  oui  le  suivaient, 
le  nom  d'enfants  de  la  lumière.  Ayant  com- 
paru à  Derby  devant  les  juges,  il  les  prêcha 
si  fort  sur  la  nécessité  de  trembler  devant  le 
Seigneur,  que  le  commissaire  qui  l'interro- 
geait s'écria  qu'il  avait  affaire  8  un  quaker, 
c'est-à-dire  trembleur,  en  anglais,  nom  qu'on 
a  donné  depuis  h  celte  secte.  Fox  s'associa 
des  femmes;  ayant  connu  dans  la  prison  de 
Lancastre  la  dame  Fell,  veuve  d'un  illustre 
magistrat  de  cette  provinc    il  lui  inspira  ses 
erreurs  et  l'épou^-a.  Le  patriarche  du  qua- 
Ikérisme  emmena  avec  lui  sa  prosélyte  eo 
Amérique,  l'an  1662.  EFIe  partagea  les  fonc- 
tions de  ,^011  rninislèrc,  et  lit  vriloir  ses  cxtra- 
va^^ances.  il  y  eut,  chez  les  sols  et  les  dupes, 
les  mêmes  succès  qu'il  avait  eus  dans  une 
partie  de  l'ancien  monde.  Ce  succès  lui  per- 
suada que  si  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique  ne 
s'étaient  pas  encore  rangées  sous  ses  éten- 
dards, c'est  qu'elles  l'ignoraient.  11  écrivit 
donc  à  tous  les  souverauis  des  lettres  insen 
sécs,  qu'on  paya  du  plus  profond  mépris. 
Fox,  revenu  en  Angleterre,  continua  de  ré- 
pandre ses  rêveries,  et  mourut  en  1681.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort,  il  composa  un  gros 
volume  sur  sa  Vie  et  ses  Mission»  ;  pour  le 
rendre  plus  mystérieux,  il  défendit  par  son 
testament  de  Vimptinier.  On  peut  voir  ce 
qu'eu  dit  le  P.  Catrou  dans  son  Histoire  des 
Trembleure,  publiée  en  1733  (Voy.  Bahclat, 
Robert).  Dans  une  réponse  faite  aux  quakers 
qui,  en  1791,  étaient  venus  dans  l'assemblée 
nationale  de  Fm&ce,  Uirabeau  réfiita  leurs 
principes  en  ces  termes  :  «  Vous  ne  prêtes 
a  point,  dites-vous,  de  serments  :  mais  vous 
«  vous  trompez;  un  serment  n'est  qu'une 
c  promesse  faite  à  Dieu  ;  la  conscience  d'une 
«  ame  pure  est  un  temple  de  la  Divinité,  et, 
«  en  prnini  tlant  sur  votre  conscience,  vnus 
n  iaites  intervenir  Dieu  dans  vos  paroles... 
«  Le  sang  humain  n'est  jamais  versé  par  vous 
«  sur  la  terre:  touchante  philosophie!  mais 
a  prenez  garde  ;  ne  senez-vous  pas  dans  une 
«  erreur  que  la  vertu  vous  cache  ?  Auriez- 
X  vous  permis  que  ces  hordes  de  sauvaires, 
«  qui  errent  dans  les  déserts  de  r.Viiicnque, 
«  eussent  porté  h*  massacre  dans  la  pacdique 
a  Pensylvanie,  qu'ils  eussent  égorgé  vo»  lem- 
«  mes,  vos  enfants,  vo-  vieillards,  plutôt  que 
«  de  s  mvcr  ces  vies  si  chères  en  donnant  la 
«  mort  à  des  meurtriers?  •  Ou  sait  qu'un 
écrivain  trop  fameux  a  comparé  le  christia- 
nisme naissant  à  la  se(  te  d<!s  (piakers.  Un  si 
é(rang<!  l  arailèle  pouirait  faire  soupçonner 
qu'il  avait  luiHDnéme  de  fortes  dispositions 
au  quakérisme.  Quand  1 1  secte  des  ipiakers 
aura  suiijuguc  les  philosophes  et  les  lois; 
((uand  elle  aura  détruit  toutes  les  autres  re- 
litîioiis,  et  cela  dans  un  sièrle  aussi  éclairé 
que  celui  d  Auguste;  quand  durant  dix-huil 
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siècles  elle  aura  eu  Je  sufh-age  de  tous  les 

bons  esprits,  elle  aura  pour  elle  un  grand 
argument.  C'est  à  ceux  qui  savent  apprécier 
les  possibilités  et  presseotir  l'avenir,  à  pro- 
noncer si  le  fmaasine  des  trembleinrs  aura 

jamais  ces  succès.  Les  écrits  de  Fox  ont  été 
réunis  en  3  vol.  in-fol.  :  le  premier  contient 
•on  Jommi,  le  second  sa  CorTe$pondancf,  le 
Inisième  ce  qu'il  a  érrit  sur  sa  doctrinr. 
Quelques  personnes  ont  prétendu  qu'il  n'é- 
tait pas  réeUameot  l'auteur  de  ees  diflérents 
ouvrages;  mais  ses  sectateurs  soutiennent 
que  tout  ce  que  ce  recueil  rciilerme  de  plus 
admirable  est  réellement  de  leur  patriarche, 
t  FOZIO  (Joseph),  en  latin  FoUutt  iésuite, 
né  à  Reggio  dans  la  Calabre  en  1606,  fut  pro- 
fe<iseur  de  rhétorique  ,  de  pliilosophie  et  de 
théologie  dans  les  collèges  de  sou  ordre  à 
Rome,  pois  vice-recteur  de  la  maison  pro- 
fesse de  cette  ville,  et  mourut  vers  l'an  1(»76. 
On  a  de  lui  :  Informatio  pro  ven.  servo  Dei 
Ignatio  Axebedo  et  Bonis  in  odium  fidei  in' 
tfrfectis  ab  hœreticis,  Rome,  1664,  in-4*.  Il 
traduisit  on  italien  la  Vie  de  saint  François 
de  Sales  par  le  cardinal  Franciotli ,  Rome, 
166'2.  iti  8*  ;  YBistoire  iainte,  du  P.  Nie.  Ta- 
lon, Hoiogne,  161^9,  in-12;  et  plusieurs  au- 
tres ouv  ages,  la  plupart  ascétiques. 
t,  FHAiN  (Jsar),  seigneur  du  Tremblai, 
né  à  Angers  en  1641 ,  membre  de  Tacadé- 
inle  de  (  ette  ville  ,  mourut  en  1724.  Sa 
conversaiion  était  celle  d'un  homme  qui 
avait  beaucoup  lu,  mais  trop  entét*^  de  ses 
idées.  Sur  la  lin  do  ses  jours  il  devint  pres- 

3ue  misanthroj^e.  On  a  (If  lui  plusieurs  traités 
e  morale  solidement  érrits  :  Nouveaux  es- 
mU  de  morale^  in-12  ;  Traité  de  la  vocatûm 
dirétimu  det  enfants  ;  Cwmttotiom  «or^ 
Itf  mr  les  jeux  et  les  divnlùumMtt  :  TréM 
4t  la  confiitnce  en  Dieu. 

niANC  (JiAi«-GBoaon  Le),  marqais  de 
Pompignan.  frère  de  Jean-Jacques  J.i'  Franc 
de  Pompignau,  qui  fut  membre  de  l'acadé- 
mie française,  et  dont  les  Poétieê  taeréèt, 
enfre  antres  ouvrages,  sont  si  connues,  na- 
(luil  h  Munlauban  Te  -22  lévrier  1715.  Il  fut 
cvôc^iio  du  Puy  en  Velay  en  17W,  archevêque 
de  Vienne  en  1774,  et  mourut  h  Paris  le  30 
décembre  1T90,  après  avoir  longtt  in|is  servi 
l'Eglise  par  son  z(Me,  édifié  la  France  par  ses 
vertus,  et  éclairé  par  ses  savants  écrits  dont 
les  pr'ncipaux  sont  t  Qiie$thn$  âhene$  mr 
Vincrédulxté,  in-1'2,  ouvrage  très-bien  écrit, 
quoique  d'une  manière  un  peu  prolixe,  et 

Îlusieurs  fois  réimprimé.  Il  y  examine, 
"  s'il  y  a  beaucoup  de  véritables  incrédu- 
les ;  2"  Quelle  est  l'origine  de  l'incréduliié  ; 
n°  Si  les  incrédules  sont  des  esnrils-forts  ; 
4"  Si  l'incrédulité  est  compatible  avec  la 
probité;  lî*9lelle  est  pernicieuse  à  l'Etat.  Tou- 
tes ces  questions  sont  traitées  avec  autant 
de  profondeur  que  de  sagesse.  L'Incrédulité 
eontaineue  par  le»  Fro^éHu^  Paris,  1750, 
3  vol.  in-12.  L'accompli >;sement  des  pro{)'!é- 
ties,  dans  l'exposition  claire  et  précise  qu'en 
fait  le  savant  prélat,  en  flxe  le  sens,  ef  met 
la  vérité  de  la  religion  dans  le  phis  pranri 
jour.  La  religion  vengée  de  l  incrédulité  par 
i'iMrMNlW  tUêmêmêt  PitU.im,  io-lS. 
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Il  a  l'avantage  d'y  combattre  des  ennemis 

qui  se  détruisent  eux-mêmes  par  les  con- 

Iradiclions  et  les  absurdités  que  renferment 
leurs  systèmes  comparés  les  uns  avec  les 
autres  ;  il  n*a  besoin,  pour  les  terrasser,  quo 

drs  iTopres  Ira.ts  rpTils  se  lancent  eux-mê- 
mes, et  \\  en  fait  résulter  le  triomphe  le  plus 
comfdet  et  le  plus  glorieux  pour  la  cause 
(^n'il  di'fend.  La  Dévotion  réconciliée  avec 
l  esprit,  1755,  in-12.  Il  y  prouve  coulre  les 
détracteurs  de  la  dévotion ,  qu'elle  s'allie 
très  -  bien  avec  l'esprit  des  bellos-lettres, 
des  sciences,  du  gouvernement,  des  affaires 
et  de  sorii  tl'.  Le  v  éritable  usage  de  l'autorité 
iéculi  re  dans  les  matière*  çut  concernent  la 
religion,  Avignon,  1782,  in-tS,  4* édition.  On 
V  trouve  la  nil^ine  solidité  qui  caractérise 
les  ouvrages  du  savant  évtH]ue  du  Puj  ;  car 
tous  ces  ouvrages  ont  été  publiés  avant  quil 
ait  été  élevé  snr  le  siège  de  Vienne  :  il  trace 
avec  précision  la  ligne  de  démarcation  qui 
âépare  les  deux  pouvoirs.  11  a  paru  oublier 
les  principes  qu'il  rétablit,  lorsqu'il  a  voulu 
jouer  un  rôle  dans  I  assemhlée  nationale  ;  mais 
il  est  h  croire  qu'il  ne  |ii  é  vo\ait  |)as  jusqu'où 
les  choses  seraient  portées.^  «  l'rop  bon,  dit 
«  Pabbé  Bsmiel,  pour  soupçonner  k  quoi  ten- 
«  daient  roux  qui  ont  abusé  de  sa  faiblesse, 
«  il  se  laissa  entraîner  par  ce  parti,  qui  le  lit, 
«  pour  quinze  jours,  président  oel'assem- 

■  niée,  qui  lui  valut  ensuite  lo  ministère  do 
«  la  leuillc.  il  fut  à  la  cour  ce  qu'est  un  hon- 
«  néte  homme  qui  dit  son  ans,  mais  qui, 
«  sans  nerf  et  sans  vigueur,  se  contente  de 
«  gémir,  de  pleurer,  quand  il  voit  prévaloir 
«  des  desseins  pernicieux  à  l'Eglise.  Il  fut 
«  un  de  ces  liommes  qui ,  par  crainte  du 
«  bruit ,  n'osent  pas  même  souiller  quand 
«  Tennemi  est  aux  portes  ;  qui  se  rangent 
«  même  sous  ses  bannières,  sous  prétexte 
«  de  renga  .!er  4  faire  moins  de  mal  :  il  Ud 
«  en  a  roûté.  je  ne  dira4  pas  des  remords, 
«  mais  des  larmes  amères,  qu'il  ne  répandait 
c  mémo  qu'en  secret  et  en  présence  de  ses 
«  amis  II  avait  peur  qu'on  ne  sût  aux  Jaco- 
«  bins  qu'il  avait  pleuré  sur  les  maux  de 

<  l'Eglise.  11  est  mort  pour  avoir  étouffé 
«  sa  douleur.  Bossuet  1  eût  exhalée  ;  et  la 
m  cour,  et  la  ville,  et  nos  léj^islateurs  au» 
«  raient  su  que  la  [)eur  n'éloulle  pas  la  voix 
«  des  Chrysostomo  devant  les  précurseurs 
«  du  schisme  et  de  l'hérésie.  Bossnet  n*eAI 
«  pas  tenu  sous  le  boisseau  ce  trait  de  lu- 
M  mière  échappé  depuis  iougiemps  à  Kome 
«  sur  la  constitution  prétendue  civile  du 
«  clergé.  Je  le  sais  de  ceux  niAmes  qui  ont 
«r  vu  et  lu  la  lettre  du  pai  e  à  .M.  de  l'ompi- 
«  gnan.  Elle  en  disait  assez  pour  déeiMr 
«  notre  opinion  sur  celle  malheureuse  con- 
«  stitutiun  du  clergé.  La  politique  l'a  tenue 
«  secrète  ;  je  reproche  h  cette  politique  les 

■  serments  de  tous  ceux  que  la  manifestation 
«  du  bref  adressé  à  H.  de  Pompignan  en  aa- 
«  rail  détournés.  Nous  snuliailfjns  que  Dieu 
a  ne  fasse  pas  au  prélat  mort  le  même  rep;*o- 
«  che.  La  peur  excuse  tout,  mais  c'est  la 
«  piMir  mAine  qui  a  hesoiu  d'excuse,  el  Dieu 

seul  connaît  celles  qui  peuvent  la  rendre 

<  pardonnable  dans  un  prêtre.  » 
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PRAtfC  (N....  Lb),  prêtre  eudist»',  ancien 
sttpérieiir  d«$  eudistefs  de  Caen ,  était  du 
mmbre  d«  mut  qui  ftirent  massacrés  au 

couvent  dos  Carmes  le  2  septembre  1792.  11 
avait  publié  deux  ouvrages  int  lulés  :  le 
Voile  Ifffé  pour  Us  curieuT.  ou  Secret  de  Im 
révolution,  révélé  à  l'aide  de  la  franc-maçon- 
nerie, Paris,  171H,  in-8»  ;  Conjuration  contre 
h  religion  catholique  et  les  âouverains,  Paris, 
f792,  in-8".  Ui  Franc  avait  fait  des  recher- 
ches sur  les  hommes  c<'*lèbres  du  Cotentin 
(MaiK  II»  j,  et  il  en  conirauniiiua  le  mami'.cTil, 
en  1992,  au  célèbre  abbé  de  6aiul-Léger  ; 
oelwt-Dî  fit  bettiMonp  âr.  notes  critiques  sur 
•8  travail.  qn\  n'a  pa>  iiinriint'. 

FRANCMINI  (Jean;,  rordeler,  historif>- 
gmrthe  de  fordipe  dé  Sainl-François ,  né  h 
Moil^iio  le  98  di'rcinhre  1(».'Î3,  professa  la 
théologie  à  Fermo,  et  prêcha  avec  distinction 
éms  \vs  I  remièros  chaires  de  l'Iialie.  H 
mourut  lo  4  avril  1<>f>5  dans  sa  ville  natale. 
On  a  de  ce  n-lii^icux  :  Skitue  rdigionis 
Frnnciscanœ  mrnorum  conientwUiuMt  HOIDet 
1682,  in-4'  ;  De  antiquitate  Franeieeana  eon- 
ventualibus  adjudicanda,  Roncii^lione,  1685, 
in-4*  ;  Bibliosophin  e  mrmorie  liltrrarie  di 
êcrHtori  Francescemi  cûnveniuali  ch'  hanno 
aenfffe  doppo  fomi»  1S85,  Modène,  1693, 
in-fc*.  rare.  I-o  P.  Franchini  s  ôtait  cliarg'''  de 
l'anaijrse  des  ouvrag  s  de  théologie  dan:»  le 
Jownal  de  MàèèM^  du  P.  Baccbini,  et  entre 
antrps  maniiMTÏis  intr'-ressants,  il  lais«;a  une 
TU  de  Sixte  y,  avec  dfs  Ueniarques  criliiiueij 
sur  la  Vie  de  ce  pontife,  par  (iregorio  Letl. 

FRANCK  ("Al  (;i  STr-lirHMAxj,  tlK^oIogien 
alleuiand,  né  à  Luberk  en  1603,  tlt  une  juir- 
tie  de  ses  étadas  à  I«eipzif .  11  y  fonda,  avec 
quelques-uns  do  «.os  amis ,  une  esfx'co  de 
conlérence  sur  lEcrilnie  sainte,  (jui  si  b- 
sisto  encore  sous  le  tilre  de  Collemum  Phi- 
Ubiblicum.  Hevenu  ministie  à  hrfurt ,  il 
Ait  obligé  de  sortir  de  cotte  ville  on  Itifll. 
Le  fanât  siiie<ii:e  te-piraifnt  ses  sermons  lui 
attira  cette  exclusion.  L'électeur  do  Brande- 
bourg Tnppola  dans  ses  Ëtats  :  il  s'y  rendit, 
et  luf  [ircfessi  ur  do  grec  et  des  langues 
orioutaîes  à  Halle,  j)ui?  <|c  théologie  en  16^8. 
C'est  'lans  cette  vill  •  (juMl  lit  la  l(MidatiODde 
la  M<ii.son  drs  orphelins.  Cette  maison  pros- 
péra tellement,  iju'ii  y  avaii,  en  1727,  2196 
jaunes  çens,  et  plus  de  130  (tréccpteurs.  On 
y  donnait  à  manger  h  [mos  fie  000  p  uivres, 
soit  éludi  Mit.s,  soit  orplielins.  l.'euipiii  me 
et  les  cliarlatanei  ies  d'un  certain  Basedow 
contribuèrent  depuis  lui  faire  perdre  sa 
réputation.  FrancV  mourut  en  1727,  à  6'»  ans. 
On  a  <li;  lui  des  Sermons  el  des  livres  de  dé- 
votion en  allemaud;  Methodus  ttudii  theolo- 
gtei:  fntroductio  aa  ieeihnem  Prophetarum  ; 
Commeiitnlin  dr  scopo  librorum  Vcli-ris  et 
Novi  Ifslamenli;  j}fanudacliu  ad  lectionein 
Seripturœ  eacrœ  :  Obscnationes  biblieœ.  Les 
firéiugés  de  so(  le  -lui  r* vlaienl  les  jugements 
»!e  l'auteur  oi.t  eiii|iêi  lK'!  <|iie  ses  oiivraifesDe 
fussent  rénand'i^  in  rs  ile.s  l  ays  du  Nord. 

FUANCKEMJiiHii  (JeAN-HtMa-FEUDiNAND 
okJ,  c*irdirja]-arcl;cvùiiue  de  Malines,  né  le 
18  septembre  1720,  àGI  igau  en  S.léj.ie.  d'une 
Cunille  diâtiD($uée,  ûtses  études  vUez  les 
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jésuites.  Il  se  voua  à  l'état  ecclésiastique, 

t)assa  à  Rome  pour  suivre  les  cours  do  (héo- 
ogie  et  de  droit  canon  au  collège  ger- 
manique, et  fut  ordonné  prMre  le  10af>Âl 
17W.  11  prêcha  devant  Roi  oîl  XIV  la  veille 
de  la  Tous.<aint,  et  fut  roru  1'  nniée  suivanta 
docteur  en  drot;  canon.  Kn  175'»,  il  fu'  nom- 
mé chanoine  de  la  »  ol!<'gialo  de  Tou<:saint  à 
Prague,  et  en  1755  doyen  de  l'église  des  saints 
Cômo  et  Damien  à  Breslau  en  Silési  •.  Marie- 
Thérèse  lui  donna,  en  1759,  l'archev/^ché  de 
Malines.  le  litre  de  conv(>i(|f>r  d'El  it  et  la 
graod'croix  de  l'ordre  de  Sajnt-Etienne.  te 
nouveau  pr^at  dé|iloya  tout  son  %è^e  dans 
s  n  d  ocese ,  of  préclia  souvent  h  Mulines, 
à  Bruxelles  et  à  Lui  vain  ;  il  se  lovait  à  cinq 
heures  du  matin,  célébra  t  rhaqoe  jour  las 
saints  mystères  et  jo  gn.ilt  la  nié  îilatipn  i 
de  fréquentes  prières.  Ses  rè^'euionls  pour 
son  diocèse,  ses  exiiortations  à  ses  sénu'na- 
risles  et  è  sou  elc  gé.  s  s  in>-frui  lions  n'ité- 
rées au  peuple  ipii  lui  érait  confié,  sa  cons- 
tante assiduité  aux  ulllces  de  t'égU>e,  tout 
annonçait  comhieu  il  était  p  nétréde  ses  de- 
voirs. Pie  V!  l'éleva  au  curdiualal  le  l"  juin 
177S,  et  iuS(ju'en  1780  son  aduuuislration  fut 
aussi  calme  qu'lieureusO'  Uais  la  mort  de 
l'archiduc  Chartes,  couvemeur  des  Pays-Bas, 
oi  e  siiilc;  celle  d  •  l'Tarie-Tliér^se,  changèrent 
tutalenieut  la  face  dçs  affaires  ;  Joiîçph  11,  qui 
succéda  k  sa  mère,  voillut  faire  des  réfor- 
mes, et  rendit  sur  les  matières  oi  ('lé-iasli- 
ques  une  foule  d  édits  el  ordonnances  aussi 
contraires  à  la  religion  qu'au  repos  de  l'Etat. 
Le  ca'-'linal  ne  pouvait  garder  le  .silence  ;  il 
)  i  éseiila  lui-même  à  Joseph,  alors  d^^iiS  les 
Pays-Has,  un  m  ^'mtdre  sur  FÙICOOVeiMIUli 
de  se*  réformes  el  plusieurs  autres  sur  les 
é  .ils  rendus.  Mandé  à  Vienue  en  1787,  pour 
y  repUre  compte  de  sa  conduite,  il  parla 
avec  respect,  Qiais  avec  une  généreuse  li- 
bi  rté,  et  au  bout  de  quelques  iuqIs  il  lui  fut 
permis  do  retuurner  dans  son  diocèse.  Ou 
esj'éra  u'4burd  que  Joseph  ferait  droAt  ^  l'op- 
position du  cler^jé,  et  il  parut  un  «lOOMOt 
d  Si  osé  à  ne  pas  exiger  rex.'iution  des  me- 
sure: ((u'il  avait  prescrites  ;  i4iai&,  né  avec  ua 
carac  ère  ardent,  il  sa  raidit  anavitf»  oonlra 
les  oh'lacles,  el  dfuiua  un  nouveau  déiret 
pour  l'ouvcrturu  du  séminaire  général.  Le 
cardinal  refusa  non-seulement  dry  envoyât 
ses  t'h  ologicns,  m«'iis  d  [xtria  nn  jug  ment 
doctnuai  ciiuU'u  ck  t  éluL>li.->seuiuiU.  Accusé 
en  cette  occ4s.on  de  désubé-ssanoa,  il  rendit, 
eii  1788,  un  décret  jMiur  rocommandor  la 
souiuission  à  l  liglise  el  au  p  iuc  -,  mais  en 
môme  temps  il  adressa  de  iio>.vt  lies  repré- 
sçutalioos  au  gouvemement  pour  réclamer 
les  dioits  da  r&^lis  *  et  des  évéques  sur 
I  I  nseigneuient.  L'empereur  m  ■(  (Uiirnt  lui 
ordonna  de  se  rendra»  a  t.Quvaiu  pour  s  assu- 
rer de  Torthodoiie  des  nouveaux  profes- 
seurs. Le  cardinal  en  lit  l'examen  en  pré- 
sence de  deux  théologiens  qu'il  s'itait  ad- 
joints, et  il  pronoo^  uue  la  dooirina  ensai» 
gnéc  élail  rép  é  ïen^ililo  sur  plu^ieuis  points 
et  p'était  point  ui  tlio  uxe.  Joseph  11  *-o  uion' 
tr^t  de  plus  eu  plus  rigoureux,  les  Brabau 
Çoos  se  révoltèrent  el  forcèrent  les  Aatri- 
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iUw»  de  se  «»tir«r  ;  mq  flOMVèi  fui  iu»(ittt< 
eues  édite  dé  losejph  ému  On  réitbHI 

Vancien  ordre  d'administrAlioii  des  évôques 
et  oa  reprit  le  cours  des  études  de  l'univor- 
iit4;  00  avéta  ans»  le  r^tnbiissement  dr^t 
monaaièns  qui  avaient  «Ht!-  supprimés.  Pie  VI 
avdit  écrit  au  cardin  «1  et  aux  autri's  évëques 
du  jpays  pour  leur  aononcer  que  rempereuv 
éi«it  disposé  h  fMire  dn>it  aut  récInniAtions 
des  Belges,  lorsnue  JostMih  mourut.  Sun 
irâfeL4op'»ld  qui  lui  suciiéda,  avant  réroi|  kî 
las  édilSt  «ause  de  tant  de  iroub'es,  fut  re- 
caonu  par  les  Pavs-Bas;  m.iis  bientAt  de 
nouveaux  orages  fomlin  til  s  r  la  Hi  Lmiju»?. 
Les  Français  ^  pénétièrent  à  la  tin  de  liflâ» 
et  tout  an  invilant  raniversllé  d<>  IxHivain  k 
cournuicr  ses  travaux,  la  liltpit»^,  di^nit'iil-il'î, 
élanl  amie  des  éiiKlcs  el  tires,  Icséi^li- 
ses  tes  I  lus  considérables  furent  dé|iaiiilléea 
el  souil  éea  par  «les  exc(>s  de  loul  genre,  mû 
sou I  vè  eut  de  uoi.vt^an  un  ]»euplfl  reli- 

iiioux.  Les  Frai  tais  en  ftirent  cliassés  dans 
e  mois  do  OMr»  1793  ;  ils  y  rantrèraot  i  aa- 
néa  suivante,  el  rarchevéque  se  retira  d'a- 
bord à  U.recht,  puis  k  Amsterdam  :  lorsqu'il 
revint  dans  son  diocèse,  û  fut  obligé  de  sa 
lotrar  «laas  aon  séosinaire,  son  palais  arent 
été  diWSi^té.  Son  n.  d'  lil  désii- de,  voir  If  rt'<- 
tab  issemant  de  l'ordre  le  dtitermina  à  la  re 
plusieurs  aaatMeeapéDil»laa  i  mats  lorsqu'on 
prescrivit  le  serment  de  liaine  à  In  royanii^ 
li  réf>onditque  sa  conscience  ue  lut  pennet- 
tait  point  de  le  |tp|4ar.  il  protesta  néanmoins 
de  »a  soumission  envers  la  républi)|iip  n\Hi\ 
en  tout  ce  qui  ne  blesser.iit  |vas  1a  loi  «le 
Dieu.  Undécret  de  déportation ayantété  lancé 
contre  lui,  i)  fut  transféré  à  Branierit'k.  où 
il  logea  au  monastère  d*  s  religieux  trinttsi- 
rea.  Mais  un  ordr>'  q  '.c  ses  eiiucmi^  oliiin- 
rtttl  du  nri  de  Prusse  l'ayant  forcé  de  se  re- 
tirer da  ee  Heu  d*où  il  eorre<«pondailavoo  son 
dioc^s  \  il  se  rôtir.»  h  B<>rkcm,  cl  *  iivova,  peu 
de  temps  après,  la  démiasiou  de  son  sié^  au 
pane  qui  la  lui  demandait.  La  cardinal  Con* 
saivi  Pinrita  au  nom  du  snint-ni^c  venir  h 
Rouie  i  mais  il  refusa  à  cause  de  son  /);^e,  et 
mrtWUl  h  Hréda  des  suites  d'une  atlnquu  d'a- 
noplex'c,  le  11  juin  180'*.  Ce  courageux  pré- 
lat avait  continué  duas  l'exil  sea  fondions 
éjiisooprties.  On  trouve  d'inlér.-ssanls  détails 
sur  sa  via  at  sur  son  administration  dans  l'ou- 
Tragadu  dool.  Van-de<Velde,  Intitulé  :  %nop- 
êi$  monument  or  um,  (iand,  iSi-I.  B  vol.  in-H°. 

FllAIHX)(AxT«!it^iPortuiuis,né  en  lOtii 
à  lfi»litall>at  (ph'iHKB  #e  rAlanfeJo),  entra 
dans  la  socii'to  dos  j('"iuitcs  k  l'Ag^"  *'«•  15  fins, 
remplit  les  charges  les  plus  importantes  de 
son  ordre,  et,  se  oon8a<)rMlC  an  même  temps 
à  des  recherches  historiqu»^s,  il  cfuilribua 
h  la  Kloire  de  la  sociét*^,  en  laisant  (  onnailre 
les  jésuites  porlut^ais  les  plus  recommanda- 
bles  parleur  plé  é,  leur  talent  et  leur  rèle. 

P.  Franco  mourut  à  Kvora  le  S  mars 
1732.  Parmi  les  ouvrages,  soit  en  latin,  soit 
en  |H)rtu^is,  qu'on  a  de  ee  religieux,  on  dis- 
tingue :  .4naM«  gforio$ut  tociftntiê  Jttu  m 
I.tifilfinin,  complertenit  nacras  meinoriaâ  illus- 
trium  virorumaui  rirtuSibw,  rudanèM,  «o»- 

fiÊà»,  fUm,  imUmiim  «f  $$HH*tm  /«m 


rit  A  ni 

m  iM<H  AfrécMi  Àmmrtca  et  Owropa  fwiici$9imê 
mêrnanmi,  Viewna,  iVM,  in4*  :  Synop*  tt  an. 

nalium  »oc\etnti$  Jrxii  in  Lusi(nt}ùi  ah  nrmo 
15^0,  usmte  ad  oMum  1720,  Augsbourg,  1726» 
in-rol.  ;  lma§€m  4»  primiro  ieeuh  dm  eaa»* 
panhia  dr  /r«n  tm  Pfirtn  inl,  2  vol.  it:-fo|.  | 
Imagrin  do  sf(fHn(io  tcctUo,  un  vol.  Dans  Oê 
darni<'r  ouvrait',  resté  inédit,  sont  rangés, 
par  oi'dre  clironolo  ique,  les  év^-nements  leS 
plus  méniontb  es  des  premiers  150  ans  de  la 
Société  de  Jt  sus,  d.ins  ia  provinct"  du  Portu- 
gal. Une  ^fmiûM  akrégée  m  tmgue  port^ 
fatfst;  une  TVatfurlian  en  la  même  tangua 

de  Vltulicuhu  unirrrsiil^s  du  P.  do  PomOT. 

rRAiN  ^OlS  l>  Ab£>lSM  s  lut),  naquit  à 
Assise,  an  Onbria,  Tan  ilM.  On  le  nomma 

Jean  au  baptiMno;  m  us  depuis  on  y  ajouta  le 
surnom  de  Fran^  mm  è  cause  de  sa  taci.ité  à 
parler  la  langue  tiam.uisa,  néaassaira  aloft 
aux  Italiens  fiour  le  «  ommerre  anq  iel  son 
père  le  destinait.  La  pi<Hé  seul-  av  a  de  l'at- 
trait pour  Jean.  Il  quitta  la  maivon  |»atemeUe, 
ven  lit  le  |>eu  qu'il  avait,  se  revêtit  d'uue  tu- 
nique et  se  ceignit  d'une  ceinture  de  corde. 
Son  exem|ik'  trouva  des  imii.tleurs,  et  il  avait 
dv-jà  un  grand  Bombia  de  diaciplea,  lorsque 
le  pa  e  Innocent  111  approuva  sa  règle  en 
li^lO.  M  f  n'avait  pas,  dit-oti ,  voulu 
écouter  uu  bomme  que  son  extérieur  ao- 
ncoçail  paii  avanitg  'usamanti  anaia  ayant  v« 
en  Nonge  le  môme  pauvre  (pi'il  avnii  rohiiti^, 
dans  l'attitude  de  soutenir  1  église  de  Siaint- 
Jeao  de  Latian,  qui  paraissait  s'éerotder,  il 
le  lit  rappeler  et  lui  accorda  sa  demande. 
L  année  d  après,  lo  saut  fondateur  obtint 
d*  s  bénédictins  l'église  de  Notre-Dame  da 
la  PorlioBcale,  urôa  d'Assise.  Ce  fut  le  ber- 
ceau da  l'ordre  oes  Frênes  Mineurs,  répandu 
bientôt  on  Italie,  en  Ksimgne  et  en  France. 
L'eiitbuusiasma  qu'iospiraient  las  vertus  da 
François  était  ti  tif,  qua  lorsqu'il  antrail 
dans  qu  i |ne  ville,  ou  sunnait  les  rlocbeaf 
le  clergé  ei  le  i>euple  venaient  au-devaot  dt 
lui,  alianlant  4e*  aaaiiquea  at  jetant  des  m> 
meaux  sur  le  pa'^sage.  .Sa  nouvelle  famille  sa 
multiplia  tellement,  qu  au  premier  chapitre 
général  qu'il  tint  proche  d'Assise  en  lilO,il 
se  trouva  pr't»  de  5(KM>  frères  mineurs.  Peu 
apn>.s  ce  cbq)tire,  il  obtint  du  pape  Hono- 
rius  111  une  bulle  en  laveur  de  aon  ordre. 
Piusieurs  da  sus  disciples  voulaient  qu'il  d»> 
flMndêt  In  pmiTOir  de  prêcher  |>arlout  où  il 
leur  pl  iirait,  même  satis  la  permiasion  des 
évèques.  Le  sage  fondateur  se  contenta  da 
lanr  rénondre  i  «  Téeliobs  da  gagnet  laa 
«  grands  par  l'humilité  et  (>ar  le  respect,  et 
«  les  petits  par  la  narole  et  parle  bon  exam- 
«  pie.  Notre  |M*ivilége  singulier  doHélre  dn 
0  n'avoir  |>oiiitde  privilège.  »  Heponse  .iigne 
de  l'humble  fondateur,  mais  qui  n'empêche 
iMsqna  les  exemptions  et  privilèges  des  re* 
ligi<  ux  n'aient  été  souvent  utiles  à  I  K^lise,  et  i 
même  néccs.saires  dans  les  diocèses  dont  les 
évêifues  étaient  ou  favorables  à  l'erreur,  ou 
insoudsnts  sur  le  salut  de  leurs  ouailles.  Ca  ; 
Alt  vers  même  temps  que  François  nassa 
dans  la  terre  sainte;  il  se  ren  til  auprès  du 
sultan  M(^lédin  pour  le  convertir.  11  otrril  da 
sa  jeter  dans  «o  IMMior  pour  prouvai  k 


Digitized  by  Google 


17»  FRA 

iigion  chrétienne  ;  le  sultan  n'ayant  pas  roula 
le  mettre  k  une  lelle  épreuve,  renvoya  Fran- 
çois avec  honneur.  Revenu  en  Italie,  il  ins- 
titua lo  tiers  unire.  Il  voulut,  par  cette  ins- 
titution, procurer  aux  laïques  le  moyen  de 
mener  une  vie  semblable  à  celle  de  ses  reli- 
gieut,  sans  en  pratiquer  cependant  toute 
fausiérité,  et  sans  quitter  leurs  maisons. 
Après  avoir  réglé  ce  qu'il  croyait  convenir 
le  pins  à  ses  différents  enfiinis,  et  s'être  dé- 
mis dugénéralat,  il  se  rolira  sur  une  des  plus 
hautes  montagnes  de  l'Apennin.  C'est  là 
qu'il  vit,  à  oe  que  rapporte  atint  Bonaven- 
ture ,  un  S(^M[)liin  crucifié  qui  perça  sps 

ftieds,  ses  mains  et  son  côte  droit;  c'est 
'origine  du  nom  de  Sérapkiquê  qui  a  passé 
à  ti)ut  son  ordre  :  événement  étonnant,  mais 
bien  prouvé  que  le  pape  Alexandre  IV  a 
vérilic  par  lui-même,  et  que  le  judicieux 
Fleury  (liv.  79,  n*  5)  a  montré  être  hors  des 
atteintes  d'une  critique  équitable.  Le  P.  Cha- 
lippe,  réci'llot,  dans  la  Fie  de  gaint  François, 
Paris,  n3k  et  1736,  rôf  ite  tràs-bien  ce  que 
Baillet  a  étonrdiment  disserté  sur  ce  sujet. 
Le  saint  patriarche  mourut,  deux  ans  après,  à 
Assise,  en  1226.  âgé  de  45  ans.  Son  amour 
pour  la  pauvreté,  son  détachement  de  tous 
les  biens  de  la  terre,  et  sa  profonde  humilité, 
l'ont  fait  regarder  comme  un  des  plus  parfaits 
modèles  de  l'abnégation  chrétienne,  de  l'in- 
différence et  du  dépouillement  évangélique. 
Sa  maxime,  ou  plutôt  lï'Ian  habituel  de  sa 
piété,  était  les  mlots  :  Deui  meu»  et  omnia. 
«  Paiolf's  d'un  sens  sublime  et  profond  (dit 
«  un  philosophe  chrétien)  :  Dieu  est  tout; 
«  quitter  tout  pour  lui,  c'est  ne  rien  quitter, 
«  puisque  tout  se  retrouve  en  lui  éminem- 
«  ment.  »  Le  ciel  ne  tarda  pas  à  faire  éclater 
sa  sainteté  par  plusieurs  miracles  :  ce  n'en 
était  pas  un  petit  que  la  merveilleuse  propa- 
gation de  son  ordre.  Quoiqu'il  eAt  déféndu 
ae  toueher  à  sa  r^gle,  à  p(>ine  fut-il  mort 
qu'on  l'interpréta  de  cent  manières.  Ce  par- 
tage produisit  dans  la  suite  les  différentes 
brancnes  dos  Récollets,  des  Picpus,  des  Capu~ 
cint,  des  Observantiru.  Cesei.lants  du  même 

Eère  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  Tha- 
it  et  par  la  faron  de  vivre.  L'^s  chroniques 
de  l'onire  niarquent  expressément  que  le 

Eremier  qui  voulut  se  singulariser  dans  l'ha- 
it, quoiqu'il  fût  un  des  huit  anciens  com- 
pagnons du  saint  fondateur,  fut  frappé  de 
lèpre  et  se  pendit  de  désespoir.  L'orure  de 
Saint-François,  malgré  ses  différentes  scis- 
rions,  a  produit  des  hommes  illustres  par 
leur  science  et  leur  vertu,  et  a  donné  h  1  E- 
glise  cinq  papes  et  un  grand  nombre  de 
cardinaux  et  a'évêques.  Les  services  qu'il  a 
rendus  è  rKi^^lise  et  qu'il  continue  de  rendre, 
sont  inappréciables,  et  ont  amplement  véri- 
fié Ut  vision  du  pape  Innocent.  La  baine  que 
lessectaires  liu  portent  est  seule  une  preuve 
décisive  du  bien  qu'il  a  opéié  et  des  com- 
bats qu'il  u'.i  cessé  do  livier  aux  erreurs.  De 
prétendus  réformateurs  ont  voulu  ramener 
ees  religieux,  ainsi  que  tous  ceux  qui  em> 
baitessi  nt  les  ennemis  de  l'Eglise,  au  travail 
de*  maioa,  en  usage  chez  les  anciens  soli- 
flirei.  WiMtvnOtUMfouln  érifaroett* 
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prétention  en  doçrae;  et  quoique  l'Eglise  l'ait 
condamnée,  quelques  écrivains,  parmi  les- 
quels on  est  ftclid  do  compter  Fleury.  ne 
se  sont  pas  assez  écartés  de  ses  erreurs 
«  Ouels  qu'aient  été  la  vertu  des  solitaires 
«d'Egypte,  dit  un  hagiographe,  et  le  zèle 
«  pour  leur  sanctification  personnelle,  il  se- 
«  rait  déraisonnable  de  vouloir  en  faire  une 
«  règle  complète  et  adéquate  pour  des  reli- 
«  gieuxqui;.«tans professer  la  même  austérité, 
«  se  dévouent  à  l'instruction  des  6dèles,èla 
«  défense  de  la  foi,  aux  combnts  contre  les 
«  hérétiques.  Si  leur  vie  est  moins  éclatante 
«  en  niorlifieation,  elle  est  parfois  plus  édi- 
«  tianie  eu  fait  de  docilité,  d'humilité  et  d'or^ 
«  thodoxie  :  car  l'on  n'ignore  pas  avec  quelle 
«  fanlité  plusieurs  de  ces  solitaires  se  sont 
«  laissé  entraîner  dans  diverses  hérésies,  et 
c  avee  quelle  obetination  ils  y  ont  persévéré^ 
«  et  de  nombreux  monastères  y  persévèrent 
«  encore  aujourd'hui.  »  On  lit,  dans  les  ou- 
vrages de  saint  Jérôme,  un  p&ssttge  exacte» 
ment  applicable  à  cette  matière,  où  l'on 
trouve  toute  l'éloquence  et  la  sévère  log  que 
de  ce  Père  :  Si  aui  fiscellam  juneo  texprem, 
aut  palmamm  (oUa  eomplicanm,  oui  in  n»- 
éore  «nfhiff  met  eomedtrm  poium,  et  vmlrit 
opus  sollicita  mente  pertractarem:  nuUxu  mor- 
deret,  nuUu*  reprehenderel.  Nune  autem  ouia 

ci- 

bum  qui  non  périt,  error  mihigeminus  infligi- 
tur...  O  fratres  dileetiêsimi,  pro  flabello,  ca- 
lathis,  sporteUi$qM,nmÊÊuamÊ9umaek0nm, 
tpiritualia  hœc  et  mansura  hona  suscipite. 
2*  prsefat.  in  lib.  Job.  {Yoy.  saint  Claude, 
Saint-Amour,  fio^i aventure,  Norbert.)  La 
meilleure  édition  des  deux  Règles  du  saint 
patriarche  et  de  ses  Opuscules,  est  celle  du 
P.  Jean  de  La  Have,  en  16ii,  in-fol.  Elles 
ont  été  réimprimées  en  Allemagne,  en  1139, 
in-fol.  Le  P.  Chalippe,  récollet,  a  donné  sa 
Fie,  Paris  ,  1728,  in-4',  et  1736,  deux  vol. 
iu-12.  On  a  aussi  son  Histoire  par  B.  Chavin 
de  Malan,  in-8*. 

FRANÇOIS  DE  PAULE  (saint),  fondateur 
de  l'ordre  des  Minimes,  naquit  à  Paule  en 
Calabre,  l'an  1416.  Un  attrait  singulier  pour 
la  solitude  et  pour  la  piéti>  le  conduisit  dans 
un  désert  au  nord  de  la  nier,  où  il  se  creusa 
une  cellule  dans  le  roc.  La  réputation  de  sa 
sainteté  attira  auprès  de  lui  une  foule  de  dis- 
ciples, qui  bitirent  autour  de  son  ermitage 
un  monastère,  le  premier  de  son  ordre.  On 
nomma  d'abord  ses  religieux  les  ermites  de 
miku  Fnmcoiê;  mais  François  voolut  qulls 

f>ortassent  le  nom  modeste  de  minimes.  11 
eur  prescrivit  lo  carême  perpétuel,  et  leur 
donna  une  règle,  approuvée  par  le  pape  Ale- 
xandre VI,  et  continuée  par  Jules  11.  Le  nom 
du  saint  fondateur  se  répandit  en  Europe 
avec  le  bruit  de  ses  vertus.  Louis  XI,  dan- 

f ^creusement  malade,  l'appela  en  France  du 
ond  de  la  Calabre,  espérant  d'obtenir  sa 
guérison  par  ses  prières.  Ce  prince,  très-ja- 
loux de  tenir  «on  rang,  alla  au-devant  de  lui 
et  se  prosterna  devant  l*humble  religieux. 
>  Vous  étiez  alors,  ô  mon  Dieu  I  connu  dans 
«  le  monde  (s'écrie  à  ce  sujet  un  orateur  cé- 
«  làbre)i  et  ns  eoiin  des  prinoee  n^écaioit 
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«  i>as  des  lieux  inaccessibles  h.  ToCre  grâce 
<  ni  à  la  piété  chrétienne,  puisque  tos  ser- 
«  Titeursy  étniotit  si  honoraDlement  tr-iit(^s.  » 
Quoique  le  saiiil  annooçât  au  roi  une  tin  pro- 
chaiti(>,  au  lieu  de  la  gut'rrison  qu'il  espérait, 
il  continua  à  jouir  de  toute  sa  confiance,  et 
l'ôida  à  finir  par  une  mort  chnHipnne  une 
Tie  qui,  à  bien  des  égards,  ne  l'avait  jias  t'ii  . 
François  établit  quelques  maisons  en  France» 
et  mourut  dans  celle  du  Plessis-du-Parc,  en 
1507;  il  fut  canonisi^  en  1519,  par  Li'on  X. 
les  minimes  furent  appelés  en  France  Bom- 
Bimmegf  du  nom  de  Bon  Bmnmê  que  les 
coiirlisans  de  Louis  XI  donnaient  h  leur 
père.  Les  hommes  du  siècle  ne  manquent 
jamais  de  confondre  la  piété  et  la  préoieiise 
simplicité  de  l'Evangile  avec  ce  qu'ils  ap- 
pellent bonhomie.  Le  P.  Ililarion  de  Cosie 
a  donné  sa  Vie,  1G55,  in-4*. 

FRANÇOIS-XAVIER  (saint),  surnommé 
VApôlre  dt$  Indes,  né  au  château  de  Xavier 
au  pied  des  Pyrénées  le  7  avril  1506,  étajt 
Ais  de  Jean  iysse,  gentilhomme  de  Navarre, 
et  de  Marie  A  pilcuela,  et  était  par  sa  mère 
neveu  du  célèbre  docteur  Navarre.  Il  ensei- 

rtait  la  philosonhie  au  collège  de  Beauvais 
Paris,  Mfsqu'il  connut  Ignace  de  Loyola, 
fondateur  des  Jésuites.  11  s'unit  étroitement 
avec  lui,  et  fut  un  des  t;ept  coiupaguuns  du 
saint  espagnol,  qui  firent  vœu  dans  l'église 
de  Montmartre,  en  1534,  d'aller  travailler  à  la 
conversion  des  infidèles.  Jean  111,  roi  do 
Portugal,  ayant  demandé  des  missionnaires 

r)ur  les  Indes  orientales,  Xavier  s'emtiaraua 
Lisbonne  en         De  Goa  où  il  se  fita 
d'abord,  il  répamlil  la  lumière  de  l'Evangile 
sur  la  côte  de  Comurin,  à  Malaca,  dans  les 
M<daques,  dans  le  Japon.  Un  nombre  infini 
des  barbares  reçurent  le  baptême.  Xavier  leur 
inspira  le  goût  pour  le  christianisme,  autant 
par  ses  vertus  que  par  son  éloquence;  e| 
In  Providence  renouvela  nlus  d  une  fois,  en 
faveur  de  ces  nouvelles  églises, Ici  merveilles 
des  premiers  temps  du  christianisme.  Il  mou- 
rut en  1552,  dans  l'ilo  de  Sancian,  h  la  vue  do 
l'empire  de  la  Chine,  où  il  brûlait  de  porter 
la  foi.  H  était  AgA  de  '♦(>  ans,  et  en  avait  cni- 
plové  dit  et  dvmi  à  la  conversion  des  Iodes. 
«  Terme  bien  court ,  dit  Vabbé  Hérault , 
«  quand  il  n'eiU  soumis  qu'une  nation  au 
«  joug  de  r£vangile.  Mais  s'il  a  établi  la  foi 
«  dans  82  royaumes  plus  ou  moins  éten- 
«  dus,  s'il  a  arboré  l'étendard  de  In  rroix 
«  dans  trois  mille  lieues  de  pays  ;  s'il  a  bap- 
«  tisé  de  sa  main  près  d'un  mii:ion  tant  de 
«  Sarrasins  que  d'idolâtres;  s'il  a  procuré  à 
«  VEgHse  plus  de  nouveaux  sujets  que  les 
«  fameux  hérésiarques  de  son  siècle  n'ont 
«  fait  de  déserteurs  et  d'apostats,  ne  peut-on 
«  pas  dire  que  la  rapidité  des  conquérants 
.(  les  plus  niémrir.ibles  n'épidla  pas  la  sionnc; 
«  et  que,  s'il  eût  rempli  la  mesure  commune 
«  de  la  vie  humaine,  le  monde  entier,  pour 
«  son  zèle,  plutôt  que  pour  leur  valeur,  eût 
n  été  un  champ  trop  étroit?  »  Son  coins,  plu- 
sieurs fois  relevé  cie  terre,  d'abord  à  l'Ile  de 
Sancian,  puis  à  Maincra,  ensuite  à  différen- 
tes lois  à  Goa,  fut  trouvé  sans  aucune  cor- 
roftfoo.  BA 1188»  il  ftil  defeebef  découvwt 
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et  exposé,  durant  trois  jours,  aux  yeux  du 
publie.  (Foy.  la  Relation  de  M.  Cicala,  et  si 

Vie  imprimée  h  Liéj,'p,  p.  22  .  Tiré^oiro  XV  le 
mit  aunoiubre  des  saints  en  1622.  Les  protes- 
tants mêmes  lui  ont  donné  oe  nom.  Tavemier 
dit  qu'on  peut  l'appeler  ù  juite  titre  le  naint 
Paul  et  le  véritable  apôtre  des  Indes.  Ric  hard 
Haklvit,  au  second  tome  des  Navigations  de 
ia  nation  anglaise,  en  |>arlaDt  de  rUe  de  San- 
cian, remarque  (pi'elle  est  fameuse  par  la 
mort  de  François-Xavier, dont  il  fait  un  grand 
éloge,  auquel  il  a^oi  lc  que  les  kistoire*  mo~ 
denui  i*$  inée$  «oui  r«mplie§  du  êxeeltente* 
vertus  et  des  œuvres  de  ce  saint  homme.  Ral- 
dœus,  dans  sou  Histoire  des  Jndes^  après  avoir 

garlé  de  Xavier  comme  d'un  autre  saint 
aul,  (lit  quf  1rs  dons  qu'il  avait  reçus  pour 
exercer  la  charge  de  wtnistrett  d'ambassadeur 
de  Jésus-Christ,  étaient  «i  émintnts,  qu'il  ne 
lui  est  pas  possible  dt  les  exprimer.  Et  quel- 
ques lignes  af)rès,  adressant  la  parole  au 
saint  iiirMiir;  l'hit  à  Diru,  >'vv\n'-\-\\,  qu'ayant 
été  si  célèbre  par  votre  ministère,  notre  reli- 
gion noue  permU  de  vous  adopter,  ou  que  Im 
vôtre  ne  vous  obligeât  pas  de  nous  renoncer  ! 
Etfectivemcnt,  la  vie  et  les  immenses  travaux 
de  ce  grand  homme  sont  le  fruit  visible  de 
celle  conviction  intime,  de  cette  foi  vivo,  de 
cette  charité  active  et  brûlante,  que  les  sys- 
tèmes et  les  opinions  des  hommes  ne  sau- 
raient pro<luire  :  aussi,  le  zMe  pour  la  con- 
version des  infidèles  a-t-il  toujours  été  et 
sera  toujours  propre  h  l'Eglise  catholique  ; 
ceux  des  sectaires  qui  ont  voulu  1  imiter 
n*en  ont  pu  soutenir  longtemps  les  appa- 
renres,  tnoi^^e^t■o^e  en  r^'iiuiiveler  Icseltets; 
et  pour  dire  un  mut  des  apûtres  de  la  nou- 
vello  philosophie,  contenta  d*en8eigner  com- 
modément dans  des  brochures  la  prétendue 
vérité,  ils  n'ont  garde  de  quitter  leurs  feyers 
pour  Tannoncer  h  des  peuples  ignorants  et 
sauvages.  On  a  de  saint  François-Xavier  cinq 
livres  d'Fpitres,  Paris,  10.11,  in-8*;  un  Cat^ 
chisme,  (les  (^^mtetUes.  Ces  ouvrages  respirent 
le  /èlc  le  plus  animé,  la  piété  la  plus  tendre, 
un  jugement  sûr  et  solide.  Les  PP.  Tur.^elia 
et  Bouhours,  jésuites,  ont  éléganunent  écrit 
sa  Vie,  l'un  en  latin  et  l'autre  en  français. 
Celle^  a  été  très-souvent  réimprimée.  On  a  de 
M.  Dulard  une  épopée  intitulée  la  Xavériade^ 
ou  VApostolcU  de  saint  François-Xavier ,  un 
peu  firoide,  mais  pleine  de  grandes  idées  :  il 
y  en  a  nno  nntre  en  latin. 

FRANÇOIS  DE  BORGIA  (saint), grand  d'Es- 
pagne, duc  de  Gandic,  ville  du  royaume  de 
Valence,  où  il  natjuil  en  1510,  et  vice-roi  de 
Catalogne,  jouissait  de  la  plus  grande  cnnsi-  k 
dt'ration  h  la  cour  de  Charles-Quint  Chargé 
de  conduire  à  Grenade  le  corp.s  de  l'impéra- 
trice Isabelle,  pour  y  être  déposé  dans  îe 
tombeau  roval,  et  obligé  (rallrslor  que  (  '('lait 
réellement  le  corps  de  celte  princesse,  qui 
avait  été  un  prodige  de  beauté,  il  fut  si  mppé 
à  l'ouverture  du  cercueil,  de  ne  pouvoir 
plus  la  reconnaître,  que  ce  tableau  de  ia 
mort  devint  pour  lui  une  leçon  subitement 
efficace.il  véi  ut  en  saint  au  milieu  de  lacouri 
et,  après  la  mort  de  son  épouse,  il  entra 
ebtilas  Jésuites,  dont  il  Aille  tNisUme  gé- 
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nénU.  Tous  les  honneurs  le  poursuivirenV 
liaiis  sa  retraite  ;  de  riches  éyêch^s,  le  car- 
dinfllat  ot  d'autres  dignités  lui  furent  ofTor- 
tos  îi  pliisi»  urs  reprises,  et,  après  la  mort 
de  Pie  V,  uno  partie  des  cardinaux  voulu- 
rent l'f'lpver  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  il 
érlin)ipri  Ittoulcela,  et  mourut  h  Rome  (plei- 
ne?; mois  a  r^'^  ce  pnnp,  le  30  septembre 
57â,  h  l'Age  de  62  ans.  après  avoir  étahlisa 
Cnmpa  ;nie  dans  un  grand  nombre  de  T»roTÎn- 
ees  <  t  rend  i  de  grand  -  servict-sh  riîgli^  \  t.o 
Toyage  qu'il  lit  par  ordre  de  Pie  V  avec  le 
cardinal  Aleiandrin,  pour  réunir  le«  ftrinces 
chr(^'iens  contre  les  infidèles,  avançn  sa  m  rt, 
»es  forces  et  l'état  de  su  santé  ne'r  pomlant 
(MS  aux  fodgaes  de  cette  commission.  C'était 
unliommf  ;  une  morlilionti<in  e\lrnor  iinaire. 
Saiiiloïli('rAse,  ipii  rnpj)elî»il  un  s(ii«/,reclier- 
chiit  et  suivait  ses  conseils  dans  les  affaires 
difficiles.  Charles-Quint  voulut  le  voir  dans 
sa  retraite  de  San  t-Just,  et  lui  répéta  ce 
qu'il  lui  avait  cotilii'  longtemps  auparavant, 

8ue  son  exemple  avait  beaucoup  servi  à  le 
étermfner  à  «luittef  fetrdn»  et  le  m  -nd  %et 
que  d^s  lors  il  m  avait  conçu  l  i  n^S'ilulion, 
ane  dote  qui  détruit  les  coûtes  itnng  nos  sur 
Tabdicatiou  do  ce  prince  (Voy.  \'e:>4l  ).  Clé- 
ment X  le  mit  nu  nruuhre  des  saints  en  167!. 
11  iaiss  i  plusieurs  ouvra^îes,  traduits  de  l'es- 
|M|;uoI  en  latin  par  le  P.  Alphonse  Deza,  jé- 
suite. Bruxelles,  1075,  in-fol.  Voy.  s  i  Vie,  pu- 
bl  ée  en  franc.,  in-4*,  par  le  P.  Verjus, 
d'ai'rès  Hihadeneira  et  Kusèbe  Niérembe  g. 

FRANt;01S  DE  SALES  saint),  né  a  i  cli.1- 
Vftau  de  Sales,  diocèse  de  Genève,  en  15  J7, 
lit  ses  premières  ('tudes  h  Paris  et  son  cours 
de  droit  à  Padoue.  Il  édifia  ces  deux  vil:e« 
par  sa  piété  aussi  douce  que  tendre.  Il  fût 
d'aboru  avocat  à  Cli;Mub(''ry,  puis  prévdtd'An- 
pêci ,  ensuite  évëque  de  Genève,  après  la 

gmrt  de  Claude  Garoier,  son  oncle,  en  160â. 
on  zèle  pour  la  conTersion  des  zuin^liens 
et  des  calvinistes  avait  éclaté  avant  sou  épis- 
copat;  il  ne  fut  q  le  plus  ardent  après.  >ieâ  suc- 
cès répondiieut  .'1  ses  trava  x.  Il  avait  gci^né 
î  rEj$(ise  plus  <ie  70,000  hé.  éticpn  s,  depuis 
I80S  josqu*<  n  160a,  époque  où  il  Ait  dvd- 

aue.lfser.iit  (liiTicile  île  fa  re  un  détail  exa.'l 
e  Ceui  tju'il  ramena  au  bercail,  depuis  1002 
jusqu'à  sa  mort.  Le  caidinal  du  Perron  di- 
gail  qu'i/  ny  avait  point  (^hèrt' tique  qu'il  ne 

fût  convaincre:  mais  quil  fallait  s'adresser  à 
évéqued'-  Genève  pour  les  convertir.  Un  jour 
nouveau  luisit  sur  le  diocèse  deCîenèvo,  dès 
qu*il  en  eut  pris  (lossession.  Il  tit  fleurir  la 
si  ieth'o  cl  la  pii'l^'iians  le  clergi'?  siH  ulier  et 
ré^^Uar.iUU'^titua.  l'an  IQiO,  l  oidre  de  la 
Visitation,  dont  la  baronne  de  Chantai,  qu'il 
avait  délt  ouipé  '  desCîux  charmes  du  monde, 
fut  la  première  supérieure.  Il  voulut  qu'un  y 
«dmlt  les  iilles  d*un  temp 'ramant  délicat,  et 
môme  les  infirmes,  qui  ne  peuvent  se  placer 
dans  le  mund*>,  ni  dans  lescluitrus  austères. 
Celte  cong  égation  fut  érigé  ■  en  litre  d'or- 
dre el  do  religion,  l'an  1018,  par  le  pape 
Paul  V.  Su  la  iin  de  celte  même  .uinée,  Fran- 
çois fut  oi)|igé  de  se  rendre  h  Paris  avecle 
cardinal  de  Savoie,  pour  conclure  1  >  mnriago 
du  piiuce  de  Piémont  avec  CUrisime  de 


France.  Cotte  princesse  le  choisit  pour  son 
aumônie,  :  le  saint  évèqne,  qui  avait  déjfi 
refusé  un  évèclié  en  France,  el  qui  refusa 
vers  le  même  temps  la  coa<|jutorerie  de  l'é- 
vèché  do  p  . ris,  ne  voulut  accc|>t-  r  cette  place 
qu'à  condition  qu'elle  ne  l'empêcherait  point 
de  résider  dans  son  diocès  -  pour  lequel  il 
soupirait  11  y  retourna  le  plus  tôt  qu'il  put, 
et  contin  la  d'y  vivre  en  pasteur  des  pre- 
miers siècles  de  l'E^^'i^e,  en  irénée,  en  Au- 
gustin. I/an  16**2,  ayant  eu  ordre  de  s  ren- 
dre à  lo'O'i,  oi^  le  duc  de  Savoie  devait  voir 
Louis  XIII,  il  y  fut  frappé  d'apoplexie  le  97 
décembre,  et  mou  ui  le  Icndeuinin  h  îVîans. 
11  fui  canonisé  par  Alexandre  Vil,  le  19  avril 
f663.  S.iint  François  de  Sales  était  une  de 
ces  Ames  tendres  et  sublimes,  n^  es  fiour  la 
vertu  et  pour  la  piété,  et  destinées  par  le 
Ciel  à  inspirer  l'une  et  Pantre.  On  remarque 
ce  caraetèr  '  dai  s  tous  ses  écrits  :  la  ean- 
deur,  l'onction  qu'ils  respirent,  les  rend  iJé* 
licie  X  même  a  c  mix  que  1  s  (eclun»s  de 

Ïiiété  ennuien»  le  plus.  Les  princijMiux  sont  : 
ntrùâwHoH  è  ht  vie  Ot^tt.  Le  b'  t  de  ce  H- 
v,e  et. lit  de  montrer  que  la  dévotion  n'i'tait 
pas  seulement  faite  pour  les  cloitres,  mais 
qu'elle  pouvait  être  dans  le  monde,  et  s'y 
norofderavec  les  obligations  delà  vie  rivilo 
el  s  culière.  il  tit  d(^  fruits  mervudleuxà  la 
cour  de  France  cl  h  celle  de  Piémont.  Un 
Traité  de  ramonr  de  D:nt,  mis  dans  un  nou- 
vel ordre  par  le  P.  Feilon,  jésu  t  >,  en  3  vol. 
II  a  été  depuis  imprimé  en  2  vol.,  et  abrégé 
en  un  seul  pnr  I  al)bé  Tricnlel.  Des  Lettres 
spirituelles,  et  d'à  très  ouvrages  de  piété , 
recueillis  en  2  vol.  in-l'ol.  Elles  ont  éléréira- 
primées  en  1817,  en  3  vol.  iD*8*,  avec  un 
peau  portrait  et  un  modèle  >ic  son  écriture. 
Sainl  François  de  Sales  y  parait  un  des  mys- 
tiques les  plus  judicieux  des  derniers  temps. 
{.es  lecteurs  qui  voudront  connaître  plus  en 
détail  ses  'tuvnge  r>t  .'.l's  verius, ncavenllire 
sa  Vte  élégamment  écrite  ]^ar  l'abbé  .Marsol- 
lier,  en  8  vol.,  et  son  Esprit,  par  Camus, 
évéqu  "  de  llelley,  son  intime  .imi.  Ce  der- 
ni  r  livr*',  insipidement  prolixe,  a  été  réduit 
par  M.  Collol,  docteur  de  Sorbonne,  à  un 
Çros  vol.  in-8'.  ou  2  vol.  in-12,  pluslr-urs 
luis  réimprimé.  On  apublié  à  Paris,  en  18i3, 
une  belle  é  lition  complète  de  scsœuvies, 
16  V.  in-8°.  On  a  aussi  sa  Kt>  |iar  Loyau  d'Am- 
boise,  avecportr  el  fac-simite,i  vol. ftl-8*.  ? 
1  KANCOI-;.  Voy.  Régis. 
FRANÇOIS  fdomCtAUuB  et  dom  Paaippa), 
qu'on  réunit  dans  le  même  article  nour  évi« 
1er  les  redite--,  nppnrteiiaifnt  tous  oet:x  à  la 
congréijation  de  Saint- Vannes.  Dom  Claude, 
né  à  Paris  en  1559,  fut  envo ,  é,  après  avoir 
fait  sa  profession,  au  Mont-Cassm,  poiir  y 
étudier  les  règlements  sur  lesquels  la  con- 
grégation de  Saint-Vannes,  enc  re  au  berceau, 
voulait  S"  moileler.  Dom  C'aude  revint  avec 
une  cousliluliun  qu'il  avait  rédigée,  el  fut 
nommé  présidentde la  congré^^ation  II  trouva 
après  quelques  années  d'expérience,  que 
1  artiile  des  constitutions  qui  statue  la  va- 
cance de  la  supériorité  a,>iès  le  t"rine  de 
cinq  ans,  sans  que  le  supérieur  pût  ôlro  con- 
tinué, oàrait  des  inconvénients.  Lés  Mitr^ 
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suf»én*an,  et  particuHèremont  dom  PhtHp;  >e, 

00  parla ^èroQt  pas  son  opinion;  on  écrivit 
de  part  (}t  d'autre,  nuis  sans  se  coiiiraincre 
mulueileraent.  En  1630,  le  |)ap<'  mit  tin  h  la 
dispute  en  p«rraeitant  Ue  continuer  le  suptW 
rieyran  delà  de  cinq  ans,  lorsque  le  bien  de 
la  conj^réo'alion  le  demanderait.  L'uifion  en- 
tre lesdem  confrères  ne  ao  ilfril  pis  de  cette 
dissension,  et  dom  Claude,  après  avoir  rendu 
de  icraiMU  servioes  à  la  oongréi^tiûiit  et  en 
•vuir  étA  douze  fois  président,  neunit  h  Tab- 
bave  de  Saint-Michel,  le  10  aoAt  1632.  — 
François  (tlom  Philippe),  dont  le  véritalde 
Mm  était  fihiHme  CMrd,  namil  I  Lnné- 
ville  en  1579.  Il  était  à  p 'ino  H-fi  ie  10  nus 
lorstiiie  ^on  parent  Lignarius.  abbé  >ie  Si-iiu- 
u  ^s,  lo  :  rit  dans  SMl  monastère  dms  l'inten- 
tion d'en  fairt^  son  coadjutoirr.  Il  p  il  l  liabit 
de  Stiint-Benolt,  et  lo  sipiil  eut  lait  prof»  s- 
sion,  il  alla  faire  ses  cours  de  p'iiloso|>hic'  et 
de  théolegieà  i'uuivflrsilé  de  Pon;-à-Mo,is- 
son.  Il  y  étudia  aussi  la  langue  grecijuo,  et 
avec  succès  que  dès  (e  nioiiiciil  il 
S  an  servit  babkiue.leiHenl  pour  corrt!S|>oadre 
avec  sou  nère  qui  était  Irès-vi-raé  daM  cette 
laru'  ip.  OésipaAt  entrer  daii;  un  monastère 
OÙ  la  réforme  fût  m  vigueur,  il  quitta  se- 
crètement, en  1603.  Séiiones,  aaalgré  les 
iaaotau;(-s  qui  Jevaienl  l'y  retenir,  et  se  ren- 
dit à  Saiul-Vauues,  uù  il  lit  |)!ofession  l'an- 
née  suivante,  aptès  av^'ir  en^cii^né  la  phi- 
losophie ot  la  théologie  à  Saint-Micli  1.  où 
1«  cardinal  de  Lorraine  avait  introduit  la  rè- 
fonne.  Happelé  à  âaint-Vanne><,  il  y  fut  mis 

1  la  t6le  du  nofiotai.  En  .f^O'J,  il  fut  nommé 
visêleiir,  m,  trois  ans  a]M  è-^.  prieur  de  Tab- 
b.tye  do  S,iiiit-\iry  il<'  N'i-nliin,  dnul  il  da- 
fàit  abbé.  Kul4i22,  il  l'ut  élu  préstdeul  de  la 
a»P(grégatio».  il  mourut  à  Sanil-Airv,  ie  27 
mars  1637.  apr»'"^  ?tv'i:r  fiit  nîh  lir  l'e^^liso  de 
celte  abbaye,  ot  i  avoir  unneiiie  de  lie  iU(XMip 
de  choses  fM^  euses.  C'él  iit  un  re  i.^ieux 
fkàn  de  £èl  '  et  de  piété,  et  très-attaché  à  la 
discifiline.  Marie-Jacqut'line  Bouotte  de  Ble- 
luur.  reli.;ieu-e  lién  dicl  no,  a  éerit  sa  Vie, 
inseréa  dans  la  t  v<iluiue  d  sthautut  iUtu- 
im  ét  FwrémdêSait^Êen^ti.  Dom  Phili(*pe 
écrivit  plusicuis  (Hivra^^es  au  suiel  de  sou 
dili'éfcnd  avec  dum  Cla  idu.  On  a  en  outre  do 
lui  :  Tr^r  4e  pwfectit^  tiré  deê  épUres  êi 
fyniKfUfS  qui  te  lisent  à  la  mrs$e  pendant  l'an- 
née, l'aris,  1615,  4  val.  in-12;  Le  Guide  tpi- 
rituet  pour  Us  novices,  Puis,  1616,  in-lâ; 
Le  Noviciat  des  bénédictins  arec  un  traité  fie 
la  mort  précieuse  des  bénédictins,  in-lâ;  Re- 
pouttllemeni  spirituel  nécessaire  aux  bénédic- 
tku;  la  Hiifh  4»  SaitU-JknQU,  It^iUum 
éu^Muidérêtimu,  Paris,  1613  et  1«iO;  Oe- 
ÇMpation  journalii'rr  des  rrlitjieu  r  ;  Fnsri<fne- 
mfat  tiré  deia  rèyie;  Courts  explication  de  c« 
oui  se  dit  daiu  l'oflirc  f/trii»,  eontmantU  $m$ 
littéral  et  mystique  df  eliuqttr  psaume,  anx  di  s 

'U^eetions  ;  Les  Exercices  des  novices lixxi 
•ra  traduits  en  latin* el étaient  «  a  usa^edans 
presque  toutas  les  congrégations  de  béné- 
dict.ns. 

FKANÇOIS  ou  FR  ANCISCUS  de  VICTO- 
iUA,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 
^oiQuwcaai,  pi^fa«j»eur  de  tU^k^  à  teU 
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manqne,  mort  en  1549,  est  auteur  de  plu- 
sieurs petits  traités  de  Ibéolome,  recueUlis 
(m  un  vol.  in-t^  aona  le  titra  m  WssIsfiB» 

prœlectinnes. 

I-KANÇOIS  UE  JÉSUS  MARIE,  carme  ré- 
forjné,  natif  de  Barges,  fut  professonr  de 
théolo.;ieh  Salamanqtie  etdétiniteur  général 
de  son  ordre.  Il  mourut  en  1677,  après  avoir 
I>u  1  «'  uwCours  df  tMologie  morale,  \n\\\r\n\é 
à  Saismanque,  et  réinwriraé  «lepuis  à  Ma- 
drid et  à  Lvon,  en  •  vol.  \m4rA. 

FK.^NroiS  ROM  UN.  dit  le  frrre  Romaih^ 
de  l'ordre  de  ï^aiul-^uioique,  naquit  a 
Oand  en  f <>UI.  Il  traTailla,  en  IMV, k laçons- 
troclioti  «l'urie  an  lie  du  pont  de  Maëstrieht 

Kr  ordre  des  Kl.its  de  Hollande.  1.0  lis  XiV 
ippela,  quelmies  années  apnèa,  enFraiMW 
pour  aehever  le  Poul-Royal.  nunmencé  par 
(iabriel,  et  qu'on  dj'-sespérait  do  pouvoir 
finir.  Le  succès  do  cet  ouvrage  lui  v.ilui  les 
titres  d'ins; lecteur  des  ponts  «t  chaussées  et 
d'architecte  du  roi  dans  la  cénéralité  de  ^ 
lis.  Il  mourut  dans  celle  vill-  en  17.J5,  h  89 
ans.  Il  était  aussi  bon  relirf  eux  «ue  grand 
ai«litleele.  M  donoait  a«i  «et •  ira  oc  aon  état 
tous  I  s  momeais  qnlU  poatatt  dérober  à 
l'arclnteciure. 

FKAN<;()IS  (Lai  RE^T  oa),  Bé  I  Alfnlbod, 
dans  le  diurèse  !e  Besançon,  le  S  novembre 
169<,  passi  qu  'ligues  années  daiit  h  congré- 
gation de  la  mission  et  s'y  distingua  par  ses 
talents, qu'il  continua  d'employer  utilement 
contre  les  ei  reurs  du  temps,  après  eu  ét  é 
sorti.  11  mo  rut  à  Paris  le  Si  février  178j, 
et  laissa  ses  léicataires  nniversela,  las  pau^ 
Yfss  delà  paroiaae  dans  laquelle  II  était  né. 
S  's  vertus  réi»ondaientk  aan  .èle  pour  la  re- 
ligion, dont  il  pratiquait  les  devoirs  comme 
il  en  d'-fendaît  les  dogmes.Noos avons  de  lui: 

Lettre  aur  le  pouvoir  dm  démons,  ;  Le* 

Preuves  de  la  reiiffton  de  Jésus-i'kritt.  1754, 
8  vol.  in-1'2;  LÈxamen  du  Catéchisme  àt 
Vkoanéte  homme,  17Ui,  1  vol.  in-lâ;  Répontê 
aux  difficultés  proposées  contre  ta  religion 
chrétienne  par  J.-J.  Boutseùu,  1765,  in-li; 
Qbstrvationa  «urlaPbilosoj'hiede  l'Uistuiro, 
ai  le  Dictionnaire  philosophique,  i  vol.  in-8*, 
avec  gr  vur  -.  \  i»lta  ie,  d..us  une  ëpiln- \ 
d'Alembert,  traite  l'auteur  de  pauvre  tttsbé' 
eUe,  aai a  fisUmmUtre m  éeux wolmmte sanlrs 
les  philosophes,  que  personne  ne  connaît  et  ne 
connaiira.  11  taut  cependant  bien  que  le  livre 
ait  été  coimu,  ouisq^u'il  a  doimé  tant  d  hu- 
meur à  l'iraMible  phi!osof>he  dont  l'Iionnôte 
criti  |!  0  ne  trouvait  ni  esprit,  ni  jugement 
chez  les  gens  qui  réfutaient  ses  erreurs. 
Mxamen  éee  kàu  fui  Mr««R<  de  fondemmU  à 
la  reiiffion  chrétienne,  17«7, 8  vol.  in^fi.  Les 
ouvrage-»  uuii  imi  ruui  s  do  cet  auteur,  sont 
k  Réfutation  du  Syst  me  de  ia  natare^  i  vol., 
et  eelle  duite^r  dés  Troie  impoateeire.  Gea  oii- 
vr  ,j;es  sans  avoir  le  mérite  de  l'élégance  et 
de  la  précision,  ont  celui  de  la  clarté,  de  la 
simplicité,  de  la  ftdiilé a«  de  IVumAmhi.  Us 
exeelleuts  raisoiuieinents  opposés  nux  er- 
reurs du  temps  semblent  quelquefois  s'af- 
iaiblir  («r  la  prolixité  de  l'exposition  et  la 
marelle  grave  et  modeste  de  l'auteur;  mais 
puur  ^eu  qu'où  rétlécl4a»e  el  qu'on  lafltm 
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l'ensemble,  on  en  saisit  toute  la  force.  Ce 
Mvant,  comme  la  plupart  desmoderaes,  s'é- 
tait laissé  engouer  de  l'importance  ot  de  la 
boaulé  des  maximes  des  anciens  philoso- 

1}he»  Rracs  et  perses  ;  mais  a>;ant  examiné 
eurs  livres  de  plus  ]>rès,  il  revint  desnii  er- 
reur. Il  s'aperçut  que  c'est  une  ruse  de  cios 
philosophes  de  nous  donner  des  extraits  de 
Zoroastre.  de  Confucius,  et  d'autres  préten* 
dus  sages  de  l'antiquité,  pour  faire  croire 
(jiie  nous  n'avions  pas  besoin  tlo  la  reli;j;ion 
chrétienne  pour  avoir  une  bonne  morale  : 
s'ils  donnaient  en  entier  les  ouvrages  de  ces 
anciens,  ils  ne  feraient  point  tant  de  dupes  : 
car  à  côté  d'une  phrase  raisonnable  dictée 
par  le  bon  sens,  ils  en  mettraient  une  autre, 
qui  semblerait  naître  d'une  extravagance 
consommée.  «  C'est  raisonner  pauvrement, 
«  dit  un  savant  théologien,  de  dire  :  telle 
«  maxime  de  la  loi  chnmenne  se  trouve  dans 
«  les  philosophes,  IhIIc  autie  dans  leslt'j^is- 
«  lateurs  :  l'une  est  prêchée  à  la  Chine,  1  au- 
«  (rê  en  EÛrpte  ou  au  Japon  :  celle-ci  a  été 
«  connue  du  temps  de  Pythagore,  celle-là 
«  cinq  ou  six  cents  ans  après.  Doncles  hom- 
«  mes  n'ont  pas  été  mieux  instruits  par  Jé- 
«  siis-Christ  que  par  les  païens.  » 

FRANÇOIS  :dom  Jean),  bénéilirtin  de  la 
congrégation  de  Saint-Vannes,  zélé  prédica- 
teur et  savant  estimé,  naauit  le  26  janvier 
1722,  à  Acreraont,  village  dans  le  duché  de 
Bouillon ,  et  prononça  ses  vœux ,  en  1740. 
dans  l'abbaye  do  Beaulicu  en  Argonne.  Il 
enseigna  la  lhéolouie,  remplit  plusieurs  em- 
plois supérieurs  dans  sa  congrégation,  et  fut 
prieur  ae  l  abbayc  de  Saint-Arnould  et  de 
Saint-Clément ,  dans  la  ville  de  Metz.  La  bi- 
bliothèque de  cette  dernière  abbaye  Ait  en- 
richie par  lui  do  plus  de  cinq  mille  volumes 
de  choix.  Lorsque  la  révolution  supprima 
les  ordres  religieux ,  il  se  retira  dans  le  pe- 
tit village  d'Acreraont ,  et  il  y  mourut  le  22 
avril  1791 ,  dans  sa  70'  année.  On  a  de  dom 
François  :  Histoire  de  Metz  favec  dom  Ta- 
houilloi),  Metz,  1769  et  années  suiv.,4vol. 
in-i",  avec  les  preuves;  Dictionnaire  romaHt 
wallon ,  celtique  et  tudi^pte ,  pour  $ervir  à 
Vintelligmce  des  aneiennei  loti  et  contrats. 
Bouillon,  1777,  in-4';  Bibliothêquê  générale 
des  écrivains  de  l'ordre  de  Sa i n t- Benoit ^pa- 
triarcht  de*  moina  d'Occident,  contenant  une 
notice  exacte  (fer  ouvrages  de  tout  genre  com- 
posés par  li  s  n  ligieux  des  diverses  branches, 
filiations  el  ré/ormes ,  Bouillon  »  1777,  4  vol. 
in*^*.  Ce  savant  religieux  s'était  encore  ap- 
|iliqiié  h  la  composition  d'autres  ouvrages, 
entre  autres  d'un  Code  7nonastique,k  l'usage 
des  supérieurs  de  tous  les  ordfres,  et  d'un 
Pouillédxx  diocèse  do  Metz.  Voy.  Thiébaud 
FRANÇOIS  iLui  is-Jean),  supérieur  prêtre 
de  la  ooiign'giition  de  Saint-Lazare,  massa- 
cré, le  3  seDtembrel792,  dans  son  séminaire, 
qui  avait  été  converti  en  prison ,  fut  averti 
du  massacre,  mais  refusa  de  se  séparer  de  ses 
frèreSi  ou  plutôt  de  ses  enfants  ,  en  disant  : 
«  Un  moment  de  plus  serait  un  mauvais  mo- 
ment. »  11  avait  publié  jiltisieurs  écrits  où  il 
manifestait  son  opposition  aux  principes  des 
wmÊÊUth  MTOir  t  Opùdmt  mr  Iw  «ma  ce» 
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clésiastiques;  Point  de  démission;  Réponnà 
M.  Camus,  où  il  vengeait  l'orthodoxie  et  la 

régularité  des  brefs  de  Pie  VI  ,  relatifs  \  la 
Constitution  civile  du  clergé;  trois  Lettres 
sur  la  juridiction  épiseopale,  pour  réftiter  les 
écrits  schismatiques  de  Gratien  ,  usurpateur 
du  siège  métropolitain  de  Rouen;  Mon  apo- 
logie, oiï  il  démontra  qu'on  ne  pouvait  i>réter 
le  serment,  sans  embrasser  l'hérésie  et  créer 
un  schi.^me;  Apologie  du  Veto  apposé  par  le 
roi  (tu  décret  concernant  ta  déportation  des 
prêtres  ;  Défense  de  mon  apologie ,  ouvrage 
qui  eut  7  éditions. 

FRANÇOISE  (sainte),  dame  romaine,  née 
eu  1384 ,  également  respectable  par  sa  piété 
et  sa  charité,  mariée,  des  l'Age  de  13  ans,  à 
Laurent  Ponzani ,  morte  en  1440  ,  à  56  ans, 
fonda,  en  1425,  le  monastère  des  Oblates,  ap- 
pelées aussi  Collatinet ,  è  eause  du  quartier 
de  Rome  où  e!les  furent  transférées  en  1433. 
«  A  toutes  les  vertus  de  la  femme  furte.  dit 
«  un  liagiograplie ,  à  la  prévoyance,  à  l'acti- 
«  vité ,  au  courage,  elle  joignait ,  dans  un 
«  degré  rare ,  toutes  celles  que  le  christia- 
«  nisme  a  portées  si  haut ,  la  douceur,  la 
«i  charité ,  la  patience ,  l'humilité.  On  voyait 
«  cette  dame  illustre  porter  sur  ses  épaules 
V  ce  qui  était  nécessaire  à  l'entrrlien  des 
«  pauvres  et  de  sa  communauté,  ou  c  onduire 
c  a  travers  la  ville  l'animal  qui  portait  ces 
«  provisions.  On  en  raconte  des  (  lioses  fort 
a  extraordinaires,  que  tant  de  sainteté  rend 
a  très-croyables ,  indépendamment  des  té- 
8  moignages  sur  lesquels  elles  sont  ap- 
c  purées.»  Paul  V  la  canonisa;  on  fait  sa 
fétc  le  9  mars.  On  a  sa  Vie,  par  M.  de  Bus- 
sière,  iii-8*. 

FRANÇOISE ,  finnme  de  Pierre  II,  duo  do 
Bretagne,  fille  de  Louis  d'Amboise,  vicomte 
de  Thouars,  naauit  en  1427.  Elle  eut  beau- 
coup h  soulmr  ae  Thumeur  sombre  et  cha- 
grine de  son  mari ,  qui  en  vint  jusqu'à  la 
franper  :  outrage  dont  elle  fut  si  aflligée 
({uelle  en  t(miba  malade.  Le  duc  la  voyant  à 
l'extrémité  lui  en  demanda  par  Ion  ,  et  vécut 
depuis  avec  elle  dans  une  grande  union.  Elle 
fut  sa  principale  garde  dans  tout  le  temps  de 
sa  maladie;  mais  ni  ses  prières,  ni  ses  soins 
n'empêchèrent  point  uu'il  ne  mourût.  11  dit 
avant  d'expirer  «qu'il  laissait  son  é|iouso 
«  aussi  pure  qu'il  l'avait  reçue.  »  Les  parents 
de  cette  princesse  et  le  roi  Louis  XI  em- 

E lovèrent  inutilement  les  prières  ,  In  ruse  et 
l  force  pour  l'obliger  à  épouser  le  duc  de 
Savoie,  qui  la  désirait  ardemment  k  cause  de 
sa  vertu.  Elle  se  (it  carmélite  en  1467,  et 
mourut  le  26  février  1483,  victime  de  sa  cha- 
rité. Elle  gagna  sa  dernière  maladie  auprès 
d'une  religieuse,  qu'elle  secourut  jusqu  à  la 
mort.  L'abbé  Barrin  a  écrit  sa  Fie,  Bruxelles 
(Rennes],  1704,  in-12. 

FR  ANCOLINI  (Balthasar),  naquit  à  Fermo, 
dans  la  Marche  d*AncAne,  en  1650,  so  fit  jé- 
suite en  1066,  enseigna  avec  distinction  Ift 
philosophie  cl  la  théologie  à  Rome,  et  mou- 
rut au  collège  romain  le  10  février  1709,  avec 
la  réputation  d'un  religieux  vertueux  et  sa- 
vant. Son  livre  intitulé  :  Clericus  romanus 
contra  nimium  rigarem  mmituê,  inpriméà 
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Rome  avec  les  approbations  ordinaires ,  en 
ITOSf  el  ensuite  à  Munich,  eu  1707,  a  pour 

objet  rf^luter  les  roproches  d<  s  jansénistes, 
et  surtout  du  docteur  Arnauld,  contre  la 
manière  dunt  on  adminiatre  dans  l*BgUse  le 
sacrement  de  pénitence. 

FRANCO  Wn  z  (Mathus  Flach),  né  à  Al- 
bona,  dans  l'Istrie,  le  3  mars  1521,  est  connu 
parmi  les  théologiens  proleslanU  sous  le 
nom  de  Flaccus  llhjricut.  Luther  eut  en  lui 
un  disciple  ardent  :  (  e  fanatique  s'éleva  avec 
force  contre  ViiUerim  de  Cbarles-Quint  et 
contre  les  projets  dt>  pacification,  il  eut  beau- 
cou  >  do  liai  t  à  'n  comiiosition  des  centuries 
(if  Maadehourg  [Voy.  Jluk\!.  Nuus  avons  do 
lui  :  Le  Catalogue  des  témoins  de  la  térili^ 
Francfort,  107-2,  iii-V"  Vo»/.  Ki«»i.i\(;iikv  ; 
Missa  lulitui  anltqnu  ,  ui-8\  Slra!>l>ourg,  looT. 
La  rareté  de  ce  livre  l'a  rendu  très-cber. 
Cette  liturgie  contient  la  foi  et  les  usages 
EDciens  de  l'Eglise  romaine.  Les  protestants 
cro  '  .licjil  qu'e  lo  serait  un  témoignage  contre 
les  c;itholi4uesi  mais  s'étant  aperçus  qu'elle 
fournissait  dea  armes  k  leurs  adversaires,  ils 
n'oublièrent  rien  pour  en  supprimer  tous  les 
exemplaires;  et  c  est  la  cause  de  leur  rareté. 
On  la  trouve  cependant  en  entier  dans  les 
Annnhs  du  P.  Le  Coinle,  el  d.ins  les  Litur- 
gies du  cardinal  Bona.  FraiKowilz  a  doiuié 
un  Appendix  à  sa  Missa  latina,  dans  son  édi> 
tion  de  Sulpice-Sévère,  B.lle.  i:i56,  in-8*.On 
a  encore  de  lui  une  foule  do  Initiés  violents 
contre  l'Eglise  romaine.  Il  veut  y  prouver 
«  que  la  papauté  est  une  invention  du  dia- 
•I  oie,  cl  que  le  pape  est  un  niable  lui-même.  » 
Tous  les  ouvrages  de  cfl  tMitlinusiaNte  furieux 
sont  peu  communs.  Ceux  qui  sont  curieux 
de  sottises  et  de  pauvretés  peuvent  en  voir 
le  ealalo^^uf  d.tns  le  tome  XXIV  des  Mé- 
moires de  iViuéron.  Il  mourut  à  Frauciort- 
8ur4e-Hein  en  1575 ,  à  55  ans.  Ritter  a  pu- 
blié une  notice  sur  la  vie  i  t  les  oiivr.i.<e^  de 
Flaccus  ilivricus,  Francfort,  $123  ei  1725, 
in-4'. 

FRANCUS(Séba8tie!^;,  fameux  anab.-i[»(isfu 
du XVI*  siècle,  publia  plusieurs  écrits  rt  nmiis 
d'erreurs  cl  de  fanatisme.  Leslhéologiensde  la 
confession  d'AuKsbourg,  assemblés  à  Smal- 
ealde  en  1S%0,  cnargèrent  Mélanchthon  de  le 
r/fu(or.  Francus  piiMia  i  ncore  un /irre  très- 
satirique  contre  les  femmes',  il  fut  réfuté 
par  Jean  Freherus  et  par  Luther,  qui  se  char- 
gea volontiers  de  la  cause  du  sexe. 

FRANKF  I  Jkan),  hébraïs«nt  allemand ,  né 
ran  1631)  à  Schlicht  en  Hecklembourg ,  fit 
ses  éludes  à  Leip/ig  et  se  cli.irp'ea  d».'  l  édu- 
cation  de  quelques  jeunes  s  ijjneurs;  il  de- 
vint pasteur  de  Trantow  el  de  Sassen  en 
Poméranie,  eu  1686,  puis,  en  1681),  de  Bag- 
gendorf.  se  démit  de  son  emploi  en  170-2,  el 
mourut  le  17  avril  17-23,  à  Neubrandenbourg. 
On  cite  de  Franke  :  Lux  l«iM6ro«a,  sit  e  sche- 
diwm  de  oeeentuationiM  hArœm  imper fectione; 
Diacritica  sacra;  Memoriale  synihoUcum  ; 
deux  Traités ,  eu  allemand ,  sur  la  liiéologie 
mystique  dans  la  langue  allemande;  ffiarona 
Ruthœ  juxla  ncrentus  hebrceos  expticala  ;  Com- 
metUturius  acroamatictts  tfiJonam;  —  m  psal- 


FRA  IN 

baeuei,  Sopkonieg,Obadûtf  Haggmi,  Malackim, 
juxta  acceiUus  retoluta  ti  expUeota  ;  DUmT' 

tatio  de  Pelecano,  etc. 

FUAMZ  (WoLFr.  tMii ,  théologien  luthé 
rien,  né  en  156V,  à  PI  luendanalc  Voigtland 
(Haute-Saxe),  devint  professeur  en  histoire, 
puis  en  théologie,  à  Wittcnberg,  où  il  mou- 
rut en  16-28.  On  a  de  lui  :  Animalium  historia 
êocra,  Witlenberg,  1612,  in-6*;  5*  édition, 
Amsterdam  ,  1658,  in-12,  recherdiëe  pour  la 
beauté  do  l'impress  on  et  la  commodité  du 
ibrmat;  avccla  continuation  de  JeanCypria- 
naa,  Dresde,  1687;  Leipzig,  1688,1  irai. 
in-8".  L'édition  la  plus  rumplète  et  la  plus 
estimée  est  celle  de  Fran*  fort,  1712,  5  tomes 
en  4  vol.  in-i*;  Traetatus  theologieuë  4ê  A»- 

terpretatione  inrrarum  ScripturarWÊHWUUnmê  ' 
leniliina,  duabus  constans  reyulis  a  Lvtkero 
ad  papatus  romani  destructionem  in  tersione 
bibliorum  germanica  usitatis,  1634,  in-8*; 
Wittenberg,  1708,  in-V;  De  retiquiis  ecrlesia 
sanctorum  W7/rH/jrro<i» ,  Wittnihi  r- ,  1G17, 
in-4*;  Schola  sacripciorum  patriarchalium 
sucra,  ko€  e»t'a$9erHo  taUffaetionii  a  iV. 

/.  (\  prn  jjrrriitis  toliii^  viundi  pr(r<llt,r,  in 
sacrificiurum  t  elerum  typis  fundatœ,  et  recenr- 
fihut  Arianis  seu  PAalinioNft  epp«nta,  qui  a 
eu  plusieurs  ('ditiiHis ,  ]  arnii  lesquelles  9n 
cite  celle  de  Witieuberg,  Itioi^,  iu-4'.  Le  cé- 
lèbre Scheoehzer  a  consulté  YBùtnria  mÎ> 
malium  pour  sa  Physica  sacra. 

FUASSKN  Clai  oe;,  né  près  de  Péronne 
en  PicarJie  ,  eu  16110,  déOniteur  général  de 
l'observance  de  Saint-François ,  docteur  de 
Sorbomie  et  gardien  de  Paris ,  mourut  en 
1711 ,  dans  la  'Il  année  de  son  Age.  (j'  savant 
religieux  avait  paru  avec  distinction  dans  le 
chapitre  général  de  son  ordre,  tenu  k  Tolède 
en  16.S2 .  et  dans  celui  de  Rome  en  1688.  A 
l'exception  de  ces  deux  voyages ,  il  vécut 
toujours  dans  une  exacte  retraite.  Les  prin- 
cipatix  fruits  de  ses  veilles  sont  :  nue  Philo 
Sophie  ini|>rimée  plusieurs  fois  en  2  volumes 
iii-4  ;  luie  Théologie ,  k  yolumes  in-folio, 
Paris,  1672,  qui  vaut  mieux  que  sa  Pliilo-^o- 
pliic ,  qui  était  bonne  cependant  pour  sua 
temps  :  la  logique ,  la  métaphyaique  et  la 
morale  y  sont  très-bien  traitées;  ilya,  comme 
c'était  alors  l'usage,  i  lusieurs  questions  plus 
su  tliles  iju"iin:  oi  tantes,  luai.^  »|ui  sei  vaiei't  à 
rendre  respriljustc.  Disquisitiones  bibUcWf 
Paris ,  168i,  3  vol.  in-4*,  le  premier  sur  la 
Bil)!e  on  général,  lo  deuxi»'iue  mu-  le  Penta- 
teuque,  réimjirimés  avec  des  augmentations, 
à  Luoques,  ITU*,  i  vol.  in-fol.  L'érudition 
bri  le  dans  cet  ouvrage;  mais  on  v  désirerait 
plus  de  métiio  l(î  et  u  -  précision.  Ou  lui  re- 
proche d'avoir  pillé  dans  la  Démonrtration 
évannélif^ue  de  .M,  Huet  et  d'avoir  masqué 
sou  larcin  d  une  ruse  assez  commune  aux 
plagiaires.  Il  critiqua  d'une  faç^on  peu  dé 
cente  l'iliustre  prélat,  à  l'inj^tigalion  de  Louis 
Ferrand  ;  mais  dans  la  suite  il  en  demanda 
pardon  à  l'otfensé. 

FRAV  ii  AS.  Kotf.  Flavttas. 

FRAYSSINOUS  (DR!iii8-Ltc),  évèque  dVep- 
mopoJis,  chanoine  lionoraire  de  la  métro- 
pole de  Paris ,  pair  de  France,  commandeur 
da  Tordra dtt  Mnl^^sprit,  andan  mîni»: 
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triKlinn  publiqup ,  prpmier  aumônier  (Je 
Louis  XVlil  et  de  Cliarles  X ,  membre  de 
i'acii-féiBie  française,  4Mquit  dans  le  Tillnge  de 
Cnn^rt'^,  do  l'nrron  Hssement  d'Espalier,  au 
diocèse  de  Kudez,  le  9  mai  1765.  il  é  adia  à 
Rodes ,  et  fit  sa  rhétorique  sous  rabl>é  Gi- 
rai*d,  auteur  d'un  irtitï^  classique  d»«  rhéto- 
rique. Après  aToir  tertmné  sa  philosopiiii», 
Il  alla  h  Paris  avec  l'iausel  de  Montais ,  de> 

fuis  éréque  do  Chartres  ,  et  le  jeune  de 
radt,  depuis  archevéqurt  de  Malines,  et  en- 
tra, en  178V  ,  ît  la  communauté  de  Laon,  di- 
rigée par  la  société  des  prêtres  de  Saint- 
Sutnire.  En  178R,  il  s'attaefia  h  cette  société, 
et  1  année  su  va  itf  il  renit  !a  urt^triso.  Lors 
de  la  promulgation  de  la  constitution  cÏTile 
dii  dergé,  le  serment  ne  lui  Ibt  pas  demen- 
dé|  car  il  n'o^cr';ait  pas  <\c  fonctions.  En 
fT93,  ti  prôla  celui  de  liberté  et  dV'j^aiilé, 
après  avoir  pris  les  conseils  d'ecclésiasti- 
qu  'S  distingués,  et,  après  le  9  thermidor,  il 
exerça  h^s  modest<-s  fonctions  do  vicaire  dans 
une  paroisse  de  Roucrgiif.  En  1801 ,  lorsque 
les  membres  jusqu'alors  dispersés  do  la  con- 
grégaiion  de  Sainl-Sulfiice  se  réunirent ,  il 
vint  se  joindre  à  eut ,  et  professa  la  théolo- 

Sie  dogmatifine.  En  même  temps ,  il  faisait 
ans  1  église  des  Carmos  des  catéchismes 
raisonnés ,  oui  étaient  fort  suivis  ,  |miis  il 
y  substitua  aes  conférences  qui,  commuo- 
cées  en  1808  dans  la  ehapelle  de  Satnt-Snl- 
pico,  dite  la  c'iapollo  dos  Allomaiids,  curent 
un  succès  prodigieux.  Bonaparte,  (j[ui  ne 
soulllhaft  pas  d'autorité  qui  ne  subtt  son  in- 
fltieiii  f,  lui  suscita  dos  en  raves.  Il  fut  mandé 
à  la  police,  et  on  le  menaça  de  faire  suspen- 
dre ses oonfërences,  s'il  ne  consentait  braire 
^  .«es  auditeurs  certaines  recommandations 
politiques.  L'orateur  s'y  rofusa;  il  ne  fut  ce- 
pendant pas  inquiété.  S(!s  di-^cour^  ont  élé 
imprimés  sous  le  litre  de  :  Défense  du  chris- 
tianisme ,  Paris ,  1825 ,  3  roi.  in-8*.  C'est  un 
comniet  résumé  des  apologistes  i'réC'''d'Mits  , 
augmenté  de  tout  ce  que  réclamait  le  |>ro- 
grlsde  la  science,  fin  I8#.nn  »e&rj  supérieur 
supnrirnacescoiiférenccs: ollosf  i-  en!  i  (3,trisos 
en  léikt  et  durèrent  jusqu'en  1822.  Lors  de 
la  création  de  runÎTersifé,  Fraysslro  is  fut 
nommé  inspecteur  do  l'.icadémie  île  Paris.  Il 
assista  aux  réunions  dt;  la  eoiiiinission  ecclé- 
siastique établie  par  Napoléon  ,  pour  s'oecu- 

Eer  des  affaires  de  rRj;lis  d  [Tance  .  sous 
l  présidence  du  cardinal  Fesch  ;  mais  il  re- 
fusa tOOijours  la  protection  de  l'onHe  de 
l'emper  ur.  Après  le  prétendu  concile  de 
1811,  la  congrégation  de  Saint-Sulpice  ayant 
été  dispersée ,  l'abhé  Frayssinous  se  retira 
auprès  de  sa  mère,  qui  habitait  alors  Saint- 
COme ,  dans  te  Rouergue ,  et  il  y  demeura 
jusqu'à  la  restaunitiun.  Kn  18li,  il  reprit, 
cbmme  nous  l'avons  dit ,  ses  conféreiicos  à 
fltIint-Sulpice,  prononça  à  Bordeaux,  k  la  Un 
de  l'année  1816,  une  >uito  de  onze  discours 
sur  les  fonde uientsdeld  religion,  et  prùcha  l'a- 
jmt  de  1817  à  la  cour.  A  l'époque  du  nouveau 
concordat,  Frayssinous  publia  Lrs  rmis  prin- 
àfiu  de  l'Eglise  gallictsne  sur  la  puissance 
#rrWWwltffit>  >  la  jH^wiillf  i  f es  &b9ftêi  ftM^ 


«mies.  Al  ^roeieffofi  éka»  éPêques,  les  frrtis  eon> 

cordais  et  les  appels  comme  d'ahiis  ,  1  vol. 
ia-8*,  ouvrage  auquel  Mgr  d'Aviau  crut  de- 
teir répondre  perdes  OèsersalfMia  adr^sées 

à  l'auti'Ur,  a  i  mois  d'avril  1818.  Un  enlique 
a  dit  de  ce  livre  que  les  principes  qu'il  ren 
ferme  conJiiisént  »  seloM  les  conMr|Uenees 
les  [)lus  ri,'oureuse'*,  soit  au  j  insénismo,  soit 
à  quelque  chose  de  pis  encore  Ce  jugement 
pourra  paraître  bien  sévère.  L'abbe  Frays^ 
nous  fut  cha;-gé  par  Louis  XVIII  de  pruron- 
cer  l'orai.ion  funehro  du  prince  de  Con.ié, 
mort  le  1^  mai  t818;  ce  qu'il  tit  le  26  du 
môme  mois  dans  la  cithédrale  do  Saint-De- 
nis. Il  prononça  aussi  celle  du  car  linal  de 
Péri.îord,  archevé(iue  ae  Paris,  le  29  novem- 
bre iëil.  Lorsque  le  prince  de  Crui  prit  pos* 
session  de  la  grande  anm  >nerie,  Louis  XVIII 
chniMt  l'ablté  Frayssino  is  pour  son  premier 
aumônier.  Sa  résôluîion  de  ne  pas  acci^iler 
d'évéché  était  connue ,  et  il  avAit  re(b<yé  ee« 
lui  de  Nîmes.  Cependant  il  crut  f)ouvoir  ac- 
cepter un  litre  d  é  èque  m  partiùus  inftde^ 
lium,  et  Louis  XVIll  le  proposa  pour  celui 
d'Herrao[)olis ,  dans  la  Haute-Egypte.  Insti- 
tué da!>s  le  con.îi-toire  du  li>  avril  1822, 
Frayssino  is  fit  sacré  le  11  juin  dans  la  cha* 

fkelfe  de  Notre-Dame  de  Lorelte,  à  Issy,  par 
e  prlncp-archeTéque  de  Croï,  assiste  des 
évéquei;  d'Autun  l't  d-^  Monde.  Le  1"  du 
mémo  mois ,  une  ordonnance  rojrate  l'avait 
nommé  grand  maître  de  Funiversité,  et  le 
27,  l'acad 'raie  française  Papp  la  au  fauteuil 
que  la  mort  de  l'abotl'  Sicard  laissait  vacant. 
Au  mois  d'aoAt  182i,  il  ftit  fiiit  pair  de  Fran- 
ce, avec  le  titre  fie  comte.  Le  ministère  des 
affaires  ecclésiasliq  «es  <  t  de  l'instruction 
publiqu  '  ayant  été  eréé  le  96  du  même  mois, 
c'C'^t  .Mgr  d'Hermo  >olis  qui  en  fit  cli/irgé. 
Son  désintéressement  lui  tit  refuser  la  sonane 
de  2>.000  Ihmcs  à  laquelle  les  ministres 
avaient  droit  pour  frais  de  premier  établis- 
sement. Dans  ce  poste  éimnenl,  il  tit  tout  ce 
qu'il  était  possible  de  taire  dans  l'intérêt  de 
la  religion,  et  il  prononça  i  la  chambre  de 
remarquables  discouR.  Dans  le  conseil  des 
nrnist!  -s ,  il  si-  in  ntra  np|io«ié  à  une  liberté 
trop  étendue  de  la  presse  et  à  la  dissolu- 
tion de  la  garde  nationale  de  Paris.  Quand 
Louis  XVni  s'ajiproclia  de  si  fin  ,  c'est  lui 
qui  le  premier  lui  parla  de  recevoir  le>  se- 
cours que  la  religion  tient  en  réserve  pour 
l'heure  suprême  de  ceux  qui  s'a[)prétetit  à 

J)araitre  dev.uil  le  redoutable  tribunal  de  la 
UStic  ■  divine,  et  il  assista  le  roval  maia  le, 
avec  .\I Vl.de  Croi  et  de  Quélen,  Jans  sa  der- 
nière nuit.  Le  25  octobre  182V ,  il  prononça 
h  Soint-Denis  l'oraison  fu:.èbre  du  monar- 
que. Après  la  rhute  du  ministère  Villéle, 
Frayssinous  désigna  M.  de  Éartlgnac  à  la 
conlianee  de  Charles  X  .  et  e  ■  |  rince  l'obli- 
gea de  faire  encore  partie  du  nouveau  mi^ 
nistére,  ainsi  que  son  collègue;  M.  de  Cha- 
brol. 11  n  '  conserva  lonW'iois  que  le  porte- 
feuille d  s  affaires  ecclésiastiques,  qu'une 
ordonnance  du  janvier  1828  détacna  de 
l'instruction  ptiblique.  Mais  des  symptômes 

a ui  faisaient  présager  lej  mesures  que  l'on 
llaii  bleiit4t  plnsove  coiitie  laa  iéminaires 
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et  contre  les  jésuites ,  déferminèrMt  I*un  et 
Vautre  &  se  retirer  dans  1  os  premiers  jnurs 
du  mois  de  ma.?.  Le  roi  les  nomma  minis- 
tres d'Kiat  et  membres  du  conseil  privé. 
Frayssinnus  eut  [»our  successeur  tu  minis- 
tère M.  Feutricr.  q'i'il  contribua  lui-même 
à  faire  nommer.  An  moment  dt*  rendre 
ftinpiis»'S  ordont'snres  du  16  juin,  Charips  X 
eoilsaiià  féréque  d'HermofiOlis  «  ifui  d^sep* 
pronrit  IhrmeUement  eefte  «esere.  Ces  ©i*- 
donna  ru  os  ,  daii'*  le  princî;  p  ,  nVn  fuisaiptit 

S une  qui  devait  i>araitre  sous  le  cewre- 
de  Fetf triai'*  Une  coMBiaaioii ,  conipo- 
sée  do  T'-vi^  juo  irHormopolis,  des  arrhrvA- 
ques  de  Paris  et  de  Bordeaux  ,  et  de  r«bbé 
Deâjardfns,  gnmd  vicair'  de  Hris*  Ail  ehei^ 

8<^e  par  le  monnrqtip  de  lui  doimer  son  nr\<t. 
léiuiie  le  6  jniii  h  l'ArcheTêché,  ell»»  d^rlara 
unanimement  qu'elle  blAm  dt  le  proj«  t  d  or- 
donnance ,  mats  ^e ,  si  le  rei  croyait  les 
mesures  nécessaires ,  on  ne  saurait  pro- 
noncer (luelles  fussent  absolument  con- 
dannables;  que  loutefoia  auciia  membre 
é9  la  rieirien  ne  lee  eodtrasigR<'rail.  Feo- 
trier  rivjlut  sp  retirer;  il  m-  cons.ntit  à 
rester  que  sur  les  instances  h  s  plus  j>rrss^D- 
tes  de  Charles  X.  Alors  PortaKs  sugfiéra  l'idée 
de  diviser  l'orlfinnaiicp  on  dent  [)nities, 
dont  il  contrestijnprait  In  plus  irni  orlaote,  et 
aoB  aoDseil  ftit  aulTi.  Sous  le  ministère  Pqk 
lignac,  on  jug-a  convenal)Ie  d  a  tribupr  h  un 
n^-mbre  du  clergé  In  pn'SeiiUition  a'^x  tdn.'S 
ecclé>iastiq  es,  et  une  ordonnancf*  du  i6 
août  iUSt^  aonftra  eette  charge  à  Fruyssinous. 
Lors  de  ta  téfolutîoii  de  juillH,  H  se  retira  à 
Saint -ftèrm;un-eii-l..i Vf  .  t  i  il  fut  n'-puié 
démisaioitiiaire.  Apres  uii  vuya|$H  à  Roue, 
ilétaM  rentré,  sur  la  tin  de  ISU,  dans  aes  mon* 
tagnes  du  Rouentue,  lorsque  Charles  X  vou- 
lut coolier  l'educitioii  de  son  petit-^ls  au 
WêHfak  de  Latour-uaubourg  oomm*»  gou- 
verneur, et  à  l'évt^que  d  Her  tnopolis  rojiiine 

iiréct'pleur.  Le  prdat  pai  lil  au  iuoi>  li  o<;lo- 
)re  1838  j  our  Prague,  ei  il  donna  une  uou> 
Telle  preuve  d«)s  nobles  motifs  oui  l'avaient 
inspir*'  toute  sa  vie  en  refisant  U»s  honorai- 
res attai  lii's  à  ses  fonctions.  Il  ap.  ela  près  de 
itti»  pour  le  seceiMier,  l'abbé  Xréimquet,  aoa 
tneien  •eerétaire,  exeellent  hunaniate  ^  en 
sorte  que  le  duc  de  Bordeaux  recevait  du 
Mgr  d'Iiermopuiis  et  de  1  aubé  Trébuquet  dus 
kçooa  de  lilteratnra,  d'histoire  et  éx>  philo- 
sonhie.  C'est  dans  ies  brasde  l'évôqutMrHprnio- 

r>lis  que  Charles  X  rendit  le  dernier  soupir 
Goritz,  le  6  nov.  1896.  L'éduea  i  n  de  son 
royal  Aleve  6\i\ut  lermin«^i',  le  prélat  revint  k 
Paris  eu  octobre  18^et  se  lixa  aux  Missions- 
Etrangères.  Au  moins  de  juin  1839  il  alla  aux 
•aux  de  M4na  pour  essayer  de  rétablir  sa 
eaolé  grawment  altérée,  et  après  y  avoir 
»<'jounic  iKi  mois,  il  retoiirua  dans  .son  pays 
Batiil.  Le  9  décembre  18V1,l1  lut  irapj»é  u'uue 
attaque  d'apoplesie^  et,  le  iSt,  il  termina  pm 
une  morl  édili.n  te  une  vie  toute  d  a(  lion  et 
de  dévouement,  àe»  restes  lurent  euterrés 
dans  une  efaapelle  de  Téi^ise  de  Saint^ieniez 
qu'il  habitait  (Aveyroo).  Le  duc  de  Bordeaux 
a_£iiit  élever  sur  le  lieu  de  aa.  sépulture  uu 


de  la  reeoimaissance  ou'ii  avi^t  voués  à  &ou 
ilittstve  fwécepteur.  Âwt  troia  veluu)«s  de 

conférences  dont  nous  avons  parlé,  il  faut 
ajouter  les  Conférenrn  et  diar.uurs  wfiitts  , 
1  gros  vol.  in-8 %  ou  i  vol.  io-ISL  t9k3.  — 
Sa  l'te  a  été  écrite  par  M.  Uannea,  S  voL 
in-S*,  avec  an  portrait. 

FKf:i)ÉRIC  (saint) ,  évéque  d  Ttrerht ,  «1 
lila  d'un  grand  set^uiettr  de  ferise,  fouvMl 
son  diocèse  avee  t«ie,el  fct aartyriaé  eaStt 
pour  la  défense  de  la  f<>i. 

FREli  (Jkam),  ecclésiastique  sadican,  aé  k 
OsfiBré  en  I7i1,  consacra  sa  ?te  kla  nrediea- 
tion,  î»  l'inslrurtion  de  la  jeunesse  rt  a  la  cul- 
ture des  lettres.  Il  diriifea  l'école  de  ijram- 
maire  de  Samt-Sanvear,  al  «eeniia  aaacaaai- 
v«  ment  piusic  rs  cures.  Il  mourut  dans  un 
état  voisin  de  l'indigence,  le 9  septembre  1791. 
Son  principal  ouvrage  est  une  Hiil.de  /o 
gué  angiaiset  publiée  rers  17&^eo  k  ua  ties* 
qui  a  en  plusMttrs  éditioas.  La  i*  est  de  1788, 
On  a  e. cure  il  •  lui  des  fermons  et  plusieurs 
écrits  du  con/rover«(,  dirigés  la  pluptirt  contre 
les  méthodistes,  et  des  Poésies  diWrses. 

FKÉliOSK,  l'ULdOSi:.  au  C\MP()-FUf:- 
GOSE,  nom  d  une  illustre  laualle  génu  se, 
d'origln*  plébéienne,  qui  s'éleva  dans  le  xiv* 
sièeleau-nîessus  de  la  nnbl  '-se,  cl  fouruit  plu- 
sieur  doges  à  la  republiipii-.  Les  uieuiores 
les  plus  remarquables  de  cette  tami  le  sontr 

FHÉ.iOSR  (Pâli  |  ,  lardiital,  an  bevéque  de 
Gènes,  «a  patrie,  doge  eu  14Gi  :  i.  p.  idit  celte 
place  quelque  temps  après,  la  recouvra  eq 
1463,  et  l  'oeaupa  encore  deiui  foie.  M  mourut 
k  Borne  en  UM. 

FUÉGOSE  (Baftiste  .  neveu  du  précédent, 
né  à  itèue»  vers  1  an  UW»  fut  é:u  doga  ei| 
U78.  11  ne  eeoserva  i|ue  très-peu  de  teapa 
cette  dignité.  La  hauteur  de  son  caractère  et 
la  sévérité  de  m>u  ijovtvernement  le  tirent  dé> 
poser  k  même  Muée,  il  fut  exi.é  à  Tréguit 
mais  nous  ignorons  quand  il  mourut.  11  égaya 
sa  retraite  par  la  lecure  et  le  travail.  ih\  doit 
à  sa  plume  un  OVfaage  italien  en  9  livres, 
mais  qui  n'a  paru qu'i  n  lalm  ,  Milnn,  1509, 
in-folio,  de  la  traduction  db  Caniiile  (ihduii, 
sur  les  ocfiofu  mémorabUit  s  le  goût  4e 
Vaière  Maxime.  Les  meideures  éditions  de  ce 
traité, souvent  réimprimé,  sont  celles  de  Juste 
Gaillard,  avocat  au  |vurlement  «ie  l'aris,  qui  y 
a  fait  des  addilioai»,  des  correcliofis ,  et  l'a 
orné  d'une  préftioe.  La  Vit  du  pape  Mtwtim  F; 
un  jf'raiY^  latin  «ur  les  femmes  satanteg:  un 
autre  eu  italien  contre  l'amour,  Milau,  1490, 
in^*;  traduit  en  français,  1581,  iu-4>';  l'ori- 
gin.d  et  la  version  so,  t  également  rares. 

FUÉ<iOSL  FnbDÉitic;,  né  à  deiies  en  HtHOi 
de  la  lucuie  fauiUie  ()ue  les  iréci dents,  fut 
arcbuvéqa  -  et  cardinal  de  Salerne.  il  uéi<  nuit 
la  céte  de  Gè:  es  contre Cortogoli,  corsair  de 
Barbaiie,  (]ui  'a  lava.eait.  Il  surpiit  ce  pirate 
daoi>  la  port  de  Uiserleri-assa  a  Tunis,  et  à  l'île 
de  tterbea,et  reviotàtièiiesdiari^é  de  gloire  et 
de  butin.  Les  hsp«gnols  ayant  surpris  <;ènes 
eu  li>22,  Frédéric  ciiorclia  uu  a^ile  eu  i'tAuce* 
François  1"  le  refut  avee  d  sliuclioD,  ^loi 
(loiiii.i  l'abbaye  de  Saiiil-Béuigno  de  Dijmi  Do 
leluur  an  Italie,  il  lut  laù  aai.diuttl  uvéque 
4'JtefiHo»0ù  11  noHÊ^mim*  lia  liiiiW 
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Brecoue  et  l'hébraKrae  lui  étaient  fcmiUères.  ment  du  Bùm-Bommu ,  DQmi,  1647,  xnSj. 
Bonsavoir  était  soutenu  par  les  vertus  épis-  On  trouve  à  la  suite  de  cet  ouvrage  La  Tie  du 
conaies  On  a  de  lui  un  Traiié  de  l'oraùon,  bxenheweux  Hugues  de  Lacerta,  dtsciplt  de 
en  Italien,  Venise,  154».  in^.  nbU  Etienne.  l\ ^  composé  en  outre  plusieur» 

FREIESLEBEN  (Christophe-Henri^,  juris-  Œuvres  df  piété  h  I  usai^e  de  ses  conifères, 
consulte  allemand,  conseiller  caméral  du  du-  Fit ERET  (Nicolas) ,  si  crélaire  pcTpétuel  de 
chô  do  Saxe-Gotha  et  des  mines  d'Alton-  l'académie  des  bel  es-lettres,  né  à  Pans  le 
l.ourc,  mnrt  vers  l'an  1733.  a  laissé  plusieurs  15  février  1688,d'un  procureur  au  parlement. 
ouvraKes  fort  utiles  pour  l'étude  du  droit  :  se  lit  recevoir  avocat  par  complaisance  pour 
CorptujuriscivUis  academicum,  AltenlK)urg,  sa  famille.  La  nature  ne  lui  avait  donné  au- 
1721  in-V,  tr^s-sonvent  réimprimé.  Lader-  cun  goût  pour  le  barreau,  et  par  conséquent 
nièrêédition  est  de  1789.  Corptis  juriscanonici  presque  point  de  tiilent;  il  le  crailta  pour  se 
academinim,  1778,  in-4'.  La  dernière  édition  livrer  à  1  h  stoi.  e  et  à  la  chronolo^e,  ses  pre- 
e<!t  tie  BAle,  1775  ;  Schuisius  iUmtrtUui  sive  mières  {wssions.  L'acadéinie  des  inscriptions 
compendium  juris  Schutsio  LauteriMuMmvm  lui  ouvrit  ses  porte»  dès  1  A|fe  de  S5  ans.  Il 
nMmpturium  celflirrriinorum  jurisconsHlto-  slgn.-da  son  entrée  par  un  Discours  sur  l'ori- 
rum  scriptis  ac  notis  illustratum,  Alleubourg,  gine  des  Fraiifai», rempli  de  propus  indiscrets 
173V  2  vol.  in-4*,compilatlon  fort  bien  ftite,  surratlaire  des  i  rmces  avec  le  régent,  qm 
;  do-^tinée  h  oxi  liqiier  l'abrégé  fait  par  Schutz  le  Ql  renfermer  à  la  Bastille.  Bayle  fut  près  • 
du  CoWeoium  i«ri«,  de  Lautfrbacli.  Une  Ira-  que  le  seul  auleur  qu'on  lui  domui  pour 
duction  allemande  de  VBomm§  de  eour  de  égayer  sa  pifaon;  il  le  loi  tant  da  fois,  qu  j1 
Balt.  Gracian,  et  quelques  epuieWe»  moins  le  savait  presque  par  cœur.  Les  erreurs  de 
importants.  ce  lameux  sce,iti(jue  s  inculquèrent  des  lors 

FREMIOT.  Voyes  Chantal.  dans  son  esprit.  On  ne  s'en  aperçoit  que 

FHEMIOT  (  \m>rf\  archevêque  de  Bour-  trop,  lorsqu'on  jeUe  les  yeux  sur  ses  Letires 
ses,  né  à  Dijon  en  1 573,  d'une  famille  noble  de  Thrasybuh  â  Lmeippe,  où  I  on  troure  le 
et  féconde  en  personnes  de  mérite,  fut  chargé  trisir  .itli  isinp  n'duit  en  principes,  quoique 
d'afTrtirps  iniportautcs  sous  Henri  IV  et  Louis  adroitemeul enveloppé;  et  sur  l 
XIII,  et  s'en  acquitta  en  homme  intelligent,  apologittn  du  ehnttmnunut  IJ"'^;  ' 
On  a  de  lui  un  Discours  des  marques  de  1!!-  (Hivrage  posthume,  non  moins  répréhensvblo 
alite  contre  les  hérésies,  1610,  in-«-,  et  d'au-  que  le  précé  ient,  mais  tjui  n'est  pas  de  lui. 
très  ouvrages.  Ce  prélat  estimable  mourut  h  L'abbé  Bergier  l'a  réfuté  victorieusement  psr 
Paris  le  13  mai  16V1.  son  ouvrage  intitulé  Certitude  des  preuves  au 

FREMONT  (dom  Charles),  religieux  et  r/jr/snanisHie.  Fréret  ayant  dbtenu  sa libeité, 
r^rmateur  de  l'abbaye  de  Grammuat,  na-  s'adonna  entièrement  à  ses  anciennes  études, 
quit  h  Tours  en  1610.  m>  qu'il  eut  nrisl'ha-  On  lui  doit  :  plusieurs  mémoires,  pleins  U'é- 
bit,  à  l'âge  de  18  ans.  il  ne  larda  pas  a  s'aper-  rudition  et  de  discussions  épineuses.  Ils  sont 
eevoir  du  relAchement  qui  régnait  dans  la  répandus  dans  les  dilférents  volumes  de  la 
discipline  de  l  abbayo;  il  n'en  lit  pas  moins  collectionacadémiquedesbeUes-letlres.Ceux 
son  novi(  ial  avec  une  exactitude  exemplaire,  dans  lesquels  il  essaie  d'éclaircîr  la  chrono- 
et  redoubla  do  ferveur  et  de  zèle  pour  ses  logie  lydietuie  el  la  chinoise  ont  été  d'abord 
devoirs.  Lorsqu'il  eut  fait  sa  profession,  son  recherchés;  mais  l'on  s'est  convaincu  depuis, 
abbé  le  nomma  prieur  de  l'abbaye.  Dom  Fré-  que  ces  fiwttleuses  histoires  n'avaimt  rien 
mont  s'elforça,  par  son  exemple  et  ses  dis-  gagné  aux  travaux  do  ce  savant,  beaucoup 
cours,  d'établir  parmi  ses  confrères  plus  de  plus  crédule  en  matière  de  vieilles  annales, 
régularité;  ne  pouTant  y  parvenir,  il  de-  qu'en  matière  de  religion.  La  préface, les 
manda  et  obtint  la  permission  d'aller  à  Paris  noies,  (^l  une  partie  de  h  traduction  du  roman 
terminer  ses  études  dans  le  collège  que  1  or-  espagnol,  intitulé  Tyran  leBlanc,  2  vol.  in-12; 
dre  y  avait  près  de  l'université.  Ayant  été  Défense  de  la  chronologie  contre  le  sytUme  dâ 
présenté  au  cardinal  de  Richelieu,  il  lui  lit  Ncwlon,  Paris,  1758,  in-V";  quelques  ouvra- 
agréer  un  plan  de  reforme  qu'il  avait  dressé,  ges  frivoles,  qui  n'amuseront  jamais  les  lec- 
Nommé  par  le  ministre,  prieur  d'Epaisse,    leurssages.Fiéret  avait  une  vaste  littérature. 

grès  de  Dijon,  doui  Krémont,  aidé  de  son  con-  Il  connaissait  l'intrigue  de  presque  loutes  les 
'ère  dom  Joseph  Baboul,  y  jeta  les  premiers  pièces  des  différents  théâtres  de  l'Europe.  Sa 
fou'iements  de  .<a  réforme.  Pour  ne  pas  pa-  mémoire  étail  immense.  Il  écrivait  avec  net- 
raltre  aUecler  la  singularité,  il  se  contenta  de  tetô  et  avec  ordre,  mais  U  avait  du  nencbant 
remettre  eu  vigueur  dans  sa  communauté  la  pour  les  opinions  singulières;  ses  Lettret  de 
règle  telle  que  le  pape  Innocent  iV  l'avait  /"//raij/tu/c  annoncent,  au  jujoincnt  d'un  cri- 
miligée.  Le  piieuré  de  Ihiers  en  Auvergne,  tique  judicieux,  «  un  esprit  dur  et  un  cœur 
Keu  de  la  naissance  de  saint  Etienne,  insti-  corrompu.  »  L'auteur  du  Dictionsutirt  phtlo- 
tuteur  de  l'ordre,  prit  aussi  la  réforme,  ainsi  sophique  s'est  souvent  jiaré  de  l'érudition  de 
que  six  ou  sept  autres  monastères,  mais  sans  Fréret,  et  n  en  a  pas  fait  un  meilleur  usage, 
se  soustraire  a  la  juridiction  de  l'abbé  de  U  mourut  en  17^9.  ?)ÇisOEuvres  complètes  ont 
Grammonl.  Dom  Frémont  gouverna  pendant  été  recueillies  et  publiées  par  Scptciiéues,  en 
60  ans  le  prieuré  de  Thitrs,  et  y  mourut  20  vol.  in-12,  Pans,  l'-(i6;  mais  celte  édition 
saintement  en  1689,  âgé  de  79  ans.  On  con-  est  extrêmement  incomplète  et  défectueuse  ; 
nait  de  ce  religieux  :  La  Vie,  la  Mort  n  1rs  l  aulcur  n'a  fait  usage  d'aucun  des  manuf- 
MiracUsdesatntEtiennef  confesseur,  et  fonda-  crits  de  Fréret,  qui  étaient  alors  entre  lei 
tmtrdê  Fwrdn  dit  GrmmùtU,  dit  vnlgair»*  maîBS  de  Sainte-Groit,el  dool  plusiMin  font 
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nstés  inédits.  On  fait  assez  de  cas  de  ses 
mémoirê$  sar  les  cultfx  do  plusieurs  dieux  d  i 
pagnni-^ino,  sur  VAum^r  per^anf  :  de  son  Imité 
sur  l'origine  des  Grecs,  al  du.  sua  tiuilé  sur  les 
Antiquités  de  Babvlone. 

FUESTON  \  Antoine),  niiniitre  anglican, 
dont  le  nom  do  famille  était  Brettinghamt 
qu'd  chanta  pour  plaire  h  un  oncle  inaicr- 
nel  qai  loi  laissA  sa  fortune,  obtint  diverses 
cures  et  derint  doyen  de  Stonehouse.  11 
mourut  le  25  décembre  1819,  laiss  uil  îles 
Pvéiies  dioer«e<,n87,  iu-8*;  Discours  sur  les 
lois,  179t,  in-*';  Airtae  au  peuple  d'Anale- 
terrr,  1796.  in-8%  sans  nom  (l\udeur;  Col- 
lection de  oreutei  aui  rendent  évidente  la  di- 
vinité de  ffoinSnmuur  Jétus-Christ^  itifft, 
in-8°;  Sermons  ttirles  points  les  plus  impor- 
iat\ls  du  christUmisme ,  et  sur  les  divers  su- 
jets aff'ssoirrs,  1809,  in-S*. 

FRËVIËH  (  Chaklbs-Josefb ),  né  à  Rouen 
le  11  noTembre  1689,  entra  furt  Jeune  dans 
la  sori(-t('  (ii'>  ji'^siiile^,  et  se  livra  .i  l'enseigne- 
nent.  11  vivait  encore  en  1770,  après  la  sup- 
firession  de  son  ordre  :  il  parait  qu'il  aunré- 
tot  peu  à  cette  époque.  Il  est  connu  par  lo 
différend  littéraire  ({u  U  eut  avec  ses  con- 
fi^res  les  journalistes  de  Trévoux.  Le  P. 
WideiiliofTer,  ,j<'Suilo  allenuind  ,  passant  par 
Malines,  remarqua  d<ins  la  hibliuihè<{ue  des 
jésuites  de  cette  ville  un  ui.musrrit  de  Hel- 
larmin,  qui  contenait  une  dissertation  sur  la 
Vulgate  ;  il  en  lit  un  précis  ;  mais  trouvant 
MUuite  p'us  à  propos  de  faire  im[>rimcr  lo 
manuscrit  lui-même ,  il  en  obtint  une  copie 
collationnée  du  P.  Holvoët.  bibliotliécaire 
du  colli'i^e  Mallufs,  »  t  il  le  p'  blia  sous  ce 
titre  :  Apographus  ex  manuscripto  autogra- 
phe venertwilis  Dei  servi  Roberti  Bellarmini 
e  societnte  Jr$u,  S.  R.  E.  cardinalis ,  de  edi- 
tione  Vuhjata,  quo  sensu  a  concilio  tridentino 
défini tum  sit,  ut  eapro  outhentica  haberetur. 
Le  Père  Hertliier,  en  rendant  compte  do  cet 
écrit  dans  son  Journal  de  Trévoux ,  établit 
«|ue  le  sentiment  de  Be'larmin  et  même  du 
cardinal  Pall  ivicin  était  ouc  le  coircilc  de 
Trente,  en  déclarant  la  Vuigate  authentiq  ue, 
avait  voulu  dire  qu'elle  était  exempte  de 
toute  erreur  en  matière  de  foi  et  de  mœurs, 
et  qu'elle  seule  devait  être  en  usage  dans 
les  ('•glisc's  et  les  écoles ,  mais  quM  n'avait 

J)8S  prétendu  qu'il  ne  s'y  tro  uvait  pas  de 
autes.  Le  P.  Frévicr  s'éleva  contre  cette 
opinion,  qu'il  trouvait  dan^^cn-use,  dans  un 
livre  qu'il  publia  sous  ce  litre  :  La  Vulgate 
wiMuntique,  authmUique  datu  tout  ion  tcrir, 
plus  authentique  qu4  U  texte  hébreu  ,  ane  le 
texte  grec,  qui  noui  restent  ;  théoloyic  de  Hel- 
larmin  ,  son  apologie  contre  Vécrtt  annoncé 
dune  le  Joumai  de  Trévoux^  wrtiele  85,  juil- 
let 1*750,  Rome,  1753,  in-12.  Il  y  soutient 
qu»'  la  Vulj^al»'  est  le  seul  texli-  pur,  et  qtie 
ni  le  texte  hébreu  ni  le  giec  n'ont  cet 
«vanlage,  et  que  c'est  ainsi  qu'a  voulu  l'éta- 
blir le  cuiic.le  de  Trente.  Quant  à  I'0(.inion 
de  Bellarmiu  cl  du  cardinal  Pallaviciu,  il 
prouve ,  d'après  des  |  assages  tirés  de  leurs 
écrits,  que  L-ur  scnlimmt  était  le  ni^'me  (pie 
le  sien,  et  que  le  mauuscrit  trouvé  à  Maïines 
ne  peut  proaTer  le  contraire,  étuit  une 


Kiècc  sans  conséquence,  un  mémorial  où 
'  llannin,  jeune  enco<e,  aurai*  reçu  illi  te 
n  suliatde  ses  lecture^,*  !  qu'i< aurait  ensuite 
jeté  comme  un  écrit  indigne  de  lui.  Mais  c'é- 
tait moins  |)0ur  comb  ttre  le  P.  Berthicp 
que  Frévier  avait  composé  ce  livre,  que  |iour 
ne  pas  laisser  crdire  que  les  Ecritures  sain- 
tes pouvaient  ^tre  exposées  à  un  soup- 
çon de  corruption. 

FRICK  (Px.n) ,  théologien  luthérien ,  né  à 
rim  en  167:},  fut  pasteur  (  t  as.sesseur  du 
consistoire  dans  coUe  ville,  nremier  biblio- 
thécaire et  profes$«M/r  de  tncoloffie ,  et  y 
mourut  le  7  lévrier  1751.  On  a  de  lui  :  une 
traduction  allemande  de  l'Histoire  du  luthé- 
ranisme, par  Louis  de  Seckendorf,  Leipzig  » 
17 H,  in-v  ;  Schediasma  de  cura  teterum  circa 
httreses  e  Scriptura  sacra  et  antiquissimorum 
patrum  inoniiutmlis  rollectum  ,  ac  adjuncta 
oratione  de  catechisatianeveterie  et  recentiorit 
Beeletiœ,  Ulm ,  3*  édition,  175C ,  in-h",  avee 
une  notice  biographique  sur  r.iuicur  par 
Albert  Frick,  son  neveu  ;  Description  de  ié- 
^iiê  eathédraie  d'Vlm,  ibid.,  1718,  1781, 
in-4'.  en  allemand  ainsi  rpi^'  Touvrage  sui- 
vant ;Ordonnanff*  ecclésiastiques  d'i  lm, 
1747,  in-V.  —  Jean  Frick  ,  frère  du  précé- 
dent, né  lo  :i  •  di  ceiiibie  1670  ,  îi  Tlm ,  où  il 
i.ofessa  1.1  théologie  après  avoir  prof»*ssé  la 
)liili)sophie  à  Leipzig,  fut  aussi  premier  bi- 
diothécaire  ,  et  mourut  le  â  mars  1739, 
aissant  de  nombreux  ouvrages  latins  ou  al- 
eiiiaiiils,  narmi  lesquels  nous  citerons: 
Pensées  philosophiques  et  théotogiques  sur  ta 
etmête ,  Ulm ,  1681 ,  in-4*,  en  allemand  ,  où 
l'auteur  s'attaeli,-  à  [)riiiiv(  i-  (jue  l'a  iparilion 
de  ces  phénomènes  e5t  uu  si^ne  de  la  co- 
lère céleste  ;  EpistoNea  diatribe  de  fUle  Lu- 
theranorum  in  romanam  Ecclesitim  tuitiime 
pronn  ,  L'Im  ,  1709  ,  in-V  ;  De  fide  Constun- 
tini  Magni  dissertatio  ,  Ulm,  1713,  in-%*; 
Inclementia  démentis  XI  examinata  .  l'im  , 
1714  ,  in-i".  A  cet  ouvrage  dont  l'auteur 
blâme  la  sévérité  avec  la<iuelle  le  (lape  ava  t 
condamné  les  Méditations  du  P.  Quesnel 
sur  le  Nouveau  Testament ,  le  P.  Ch.  Léo- 
jkjM,  jésuite  il'Augsbourg,  répondit  nourjus- 
tilier  la  coudauiuation  Frick  lui  répliqua  |iar 
récrit  suivant  ;  Xoximus  In  Clémente  XI,  re- 
dirivus,  site  duœ  disfrrlalinnrs  ,  de.,  ibid.  . 
17iU,  iu-V;  De  cura  Lcclesiœ  veteris  circa 
eemouem  iœrm  Scriptura,  ibid.,  17S8,  in-4*, 
ouvrage  qui  se  ressent  des  erreurs  de  l'au- 
teur. 

FKIES  (Ji£An\  en  latin  Frisius,  tliéolcrien 
et  littérateur,  né  r.,n  1505  à  (i  yllVnséc  dans 
le  canton  de  Zuncli,  l'ut  mis  à  la  tète  du  cid- 
lége  de  Zur  ch,  qu'il  dirigea  avee  distinction, 
et  mourut  dans  celte  vi  le  en  1565.  Nous  ci- 
terons de  lui  :  des  traductions,  en  aîlen  and, 
du  traité  de  Mat'iurin  (lordier,  De  comipti 
urmonis  enwidatione;  et  d'une  pariie  des 
Commentaires  de  H.  Bullinger  sur  les  Eran' 
gites  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Jean  ,  />a- 
goges  musicte  eut  aeeesserutU  omnia  Uoratii 
etwminum  gênera^  iWk;  des  Notes  sur  les 
Bu(:oIi(jucs  et  les  Gé(j,  ^irjues  de  Virgile,  Zu- 
rich, 1561,  m-H'  ;  Dicttonarium  Ituino-ger- 
mmkm  hcn^liMinmm,  dont  la  meUleura 
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édition  est  Mlle  de  Zurich  <  157^ ,  in-fol.  — 

Son  lils  ,  Jean  -  Jarques  Fbies  ,  professa  la 
pliilo^ophieetl  i  lliéulo^iH  daus  diverses  aca-> 
démiee  de  Suisse  et  d'AlleangM,  et  mourut 
de  la  peste  en  t61i,  /Igé  d'environ  65  ans.  On 
a  dn  lui  :  Bibtiotheca  philosouhorum  classi- 
eorum  chronohgica,  Zurich,  1892,  iD-4%  ou- 
vrage utile,  dit  .M.  Weiss,  m  «is  qui  reste  en- 
core à  ùwc  ;  Bibliotheca  Patruin  minor  ab 
anno  Christi  50  ad  annum  iV*0,  ibid. ,  1592, 
Qu  trouve  ces  deux  ouvrages  dans  le 
tome  II  du  ChronieoH  ekronieonm  teeMat- 
tieo-politicon,  (!.'  Jean  Gruler. 

FKIKisB  (.Uauti?!),  théoio^en  luthérien, 
né  à  Kipel  an  166!),  mort  le  iS  arril  1750, 
professa  la  t!ié  ilo.;ie  a  ^urnvol■^it(^  do  Kiel, 
et  l'Ublia  un  asseï  grand  noiubie  d'écrits 
théolo^iquc'S,  en  latin,  à  l'usage  de  ceux  de 
sa  communion.  Nous  citerons  :  Fundammtn 
t/ifo/ojjrttf  fAeliCff,  Hambourg,  itiky  ia-H';  tmis 
dissertations  De  erroribut  pielorum  contra 
hiitorinm  sacram,  Copciihig  ie.  1703-1705, 
in-V;  Theologicœ  gentil  is  Cimhriœ  i>uri>)ris 
tpeeimm  i ,  Kte! ,  n23  ,  in-%*.  L'auteur  v 
montre  que  les  (îirobre'i  croyaient  à  i'îui- 
uiortaiité  de  l'Anîe  el  à  la  résurrection;  Dt' 
monttratio  exegrtico  denonnullis  vaidenotattt 
dignis  tMdis  qmbus  Vttui  Testammtum  in 
Noro  adhgatur,  etc.,  Hambourg,  1790,  in- 
4°;  De  usa  et  abu$u  grœcorum  inprimis  $crip- 
toruin  tn  Hluttrami$  Novi  Testamenti  voca- 
6ti/M,  ib.d.,  1733,  in-%*.  Martin  Friese  avait 
en  outre  iiroinis  une  nouvelle  é  dlion  du 
Cours  de  théologie,  de  Juger,  co  ri^'éc  et 
augmentée  par  lui.  —  Fmasa  (Clin  tian- 
Tli.'opliilt^).  président  du  cfiosi^loire  luttié- 
rieu  de  \  arsovie,  où  il  mourut  en  17  '5.  h  78 
ans,  s'es:  t  ai  <  uunattre  per  une  Histoire  du 
royaume  de  Pologne,  en  alleaund*  BresJau, 
1786,  3  tomes  en  2  vo..  in-8*. 

FlUlS  (Amoré),  né  en  Fionie,  fit  revêtu 
de  plusieiirs  digO'tésecclésiastiq  ies,  devint, 
en  i;i03,  syndic  de  l'université  ue  Copenha- 
gue, do  .t  d  av  oi  ('•i un  des  premiers  [iiofes- 
seurs,  el  mourut  eu  1526,  laissant  d"ux 
ouvrages  curieux  :  Mi$$al«  BafMmitt  eonti' 
fMM  wlendariiiiH  ecclesîdstit  um,  erorciMn  uin 
tMSfexorciiinumaqaœt  miss(un,  collecta,  etc., 
Copenhague,  1710;  Diumate  karanm  ctmo- 
fiicarum  de  (tnipore  et  de  srinctis,  ad  wmn 
Haskildensis  rcclesiœ,  Parisiis  impri'ssuni , 
juxtaeorrecih>ncin  aiqite  emmdationem  veuer. 
riri  magistn  Andr.  Friis,  canloris  rrclexiœ 
liafniensi»,  addiiis  quibusdum  varii»  hcturis 
et  oraUonibus  per  fiotwr.  virum  mugisirum 
ChristiemuM  Pétri  Luadauii  eccluia  conom- 
cum,  I5it. 

FttiStJUE  (doni  Jacques  du)  ,  bénédictin 
do  la  congrégation  de  Saint- Vlaur,  né  à  Sé  -z 
eu  16M,  donna,  en  1680  et  1690,  avec  D.  Ni- 
colas Le  Nourry,  une  nouvolle  t'ditioii  de 
MttU  Ambroieet  accompagnée  de  savantes 
not..>s ,  en  2  Tol.  în-fol.  On  lui  doit  aussi  la 

Vie  dp  $nint  Aurjusslin  ,  qui  se  CfOiive  à  la 
t>He  des  o'u^res  de  ce  saint  ducteur;  il  y 
travail  a  avec  dom  Vaillant  sur  les  mémoires 
da  l'abbé  Tille:n"rit.  Dom  Frisi-ne  travailait 
à  une  nouvelle  édition  de  saint  Gré($oire  de 
Naaianio,  lorsqu'il  OKnntt  k  ^ia  tn  IM^ 


atee  ta  réputation  d*nn  satanl  tartoeYtx. 

Pinsson,  avoeit  au  ji.i  lement ,  t\  fait  l'élo-'o 
de  dom  Frisctie  dans  une  lettre  iuiprimée  en 
1694. 

FRISCHMUTH  (Jean),  né  en  1619  à  Wer- 
theim.dans  la  Franconie.  fut  recteur,  puis 
professeur  de  l.mgm's  h  léna  ,  où  il  mourut 
en  1687.  On  a  de  lui  :  des  explications  de 
plusieurs  en  iroits  dilTiciles  de  l'Ecriture 
sainte,  dont  queliiue^-unes  sont  assez  heu- 
reuses; pltis  de  60  dissertations  x\-V ,  phi- 
lologique» et  théohgi^tet ,  sur  des  sujets  cu- 
ritnix.  [ileiiK's  d'énidilion. 

FKITZ  (Chablbs-Maximiukh},  né  le  7  oc- 
tobre 1786  àSlnisbotirff ,  f  .t  nommé  m  1788 
agrég  '  au  collège  Ciuilhiume.  puis,  en  1793, 
jiasteur  à  Barr.  II  avait  à  peine  r  onunencéà 
remplir  denier  emploi ,  qn.  l  i  pf^rséru- 
tin:i  l'olil  f^ea  h  fuir  dans  les  monta ;nes.  Dt'- 
couve  t  avec  plu>ieiirs  autres  fugi  ifs,  il  fut 
traîné  dans  les  prisons.  Mais  bientôt  la  tian- 
qnill  t'*  a  nnt  été  n'Inhlie,  Frif  ;  retourri  i  à 
ses  foncliofis,  .lUxcpu'IlL's  il  jo  gnit  celles  de 

iiiédicateor  et  di;  iii.iitre  d'rcole.  En  1«02,  il 
ut  nommé  prédicateur  à  l'église  neuve  de 
Strasbourg ,  «-t  en  1S07,  professem'  de  Ihéo- 
lOc'ie  au  séuîinaire  protevi.inl.  Il  obt  nt  le 
mome  emploi  à  la  faculté  de  théolog  e,  lurs 
de  tion  rélabli«se.iient  en  1819. 11  était  en  ou* 
tie  gymiiasiarqiie  et  ins,ier  eur  orrlésia^ti- 
que.  F<it/  tnouiut  à  Stra>l)oury,  le  li  jan- 
vier 1821  ,  laissant  :  Tentamen  pœdagogi- 
nim,  1782;  Atiimadcer.siours  ad  nonnulla  Vol- 
lurii  circa  religionis  christiaii'V  origines,  as~ 
serta,  I78ti;  Discours  prononcé  aux  fune'raiUei 
de  Jeun-Laurent  ftlessi'ij,  181G,  iii-8';  Vie  de 
Jean-Laurent  hiessig ,  Strasbourg,  18.8, 
in-S",  H^.  Ces  deux  derniers  oiiTrages  sont 
écrits  en  allemand. 

FRIZON  (  PiBRRE  ) ,  du  diocèse  de  Reims  , 
d'abord  jésuite,  e;. suite  grand-maître  ducoU 
lége  de  Navarre,  et  ducteur  de  Sorbonne, 
mort  en  1651 ,  laissa  :  une  histoire  des  car- 
diii'iux  fiani;nis,  sous  le  titre  de  Galtia  pnr- 
purafa.  1638,  iii-fol. ,  ouvrage  IrOs-estiuié 
d'abord,  mais  qui  perdit  qut  Ique  chose  de 
son  er.'dit.  lo.squc  Baiii/e  eu  e^it  dévo.lé  les 
bévues  dans  son  Anti-Frizonius  :  une  édition 
de  tu  Bible  de  Louvain ,  avec  les  moyens  de* 
discerner  Ifs  Hibles  iraneaiscs  catholiques 
d'avec  le-i  hc-roliques,  1621,  iu-fol.  —  H  no 
faut  pas  le  confondre  aTeo  Nicolas  Frizon  , 
JéNM  te  lo.ra  n,  mort  au  commencement  <lu 
xviii*  sif'cii  ,  après  avoir  publié  :  La  Vie  du 
cardinal  Bellarmin,  Nancv,  17(i8,  in-4°  ;  La 
Vie  du  vén&nble  Jean  Éerchmans,  Nancv, 
1708,  in-8*;  Abrégé  det  méditations  du  Pir9 
Louis  du  Pont,  (.liAîons  ,  1712.  Cet  abrégé 
est  très-bien  fa>t;  on  en  a  donné  une  nou- 
Telle  édition  en  1786 ,  à  Paris ,  chez  N^on  » 

i  vol.  iii-12. 

FKOfc.S  (Louis),  jésuite  et  missionnair  , 
né  Tan  ISS;)  à  Beia  en  Purtu^'al,  se  ren«.  t 
aux  Indrs,  en  15V8  avtc  le  P.  Barg'O.  11 
s'appliquait  à  perfectionner  ses  étuiics  au 
collège  que  la  société  possédait  à  Goa,  lors- 
q  l'il  fut  envoyé,  pour  les  travaux  de  la 
missiou,  à  Malacca.  Plus  tard,  après  avoir 
été  oidonné  prêtre,  il  partit  pour  lo  Japon, 


Digitized  by  Google 


8M  *K0 
etilpirThll  dans  ce  pays  en  1563  avoc  un 
de  ses"  confrère».  Les  bonzes  de,  Mt'^flco, 
cA|)itale  de  IVminr»,  YalooT  de  la  cnnrtanre 

que  le  monnr  ;ue  lui  t-^mnig' ait,  n'ussirent 
à  le  filire  enTO>er  dans  la  v  l  e  de  Saca.v, 
eù  ii  emiliinia  ses  inva'n  apo  toli.iucs  «  i 
convertit  branrnup  d'i  iolAliPs.  Il  nbtinl.  en 
1569,  de  r<»venir  h  M  'a  -o,  et  il  se  fl  ttaif  do 
•onTertir  reinixToiir  japonais,  Nabunangn, 
A  la  vfîpit»^  chrélinnne,  lors  lue  ce  monarque 
fot  assassiné.  Ta.yc -saraa,  qui  1  i  sncccdîi 
pfTsétîUta  cpuellorn  'nl  los  chrélieiis,  et  le 
P.  Froës  eut  sans  doute  subi  \e  dernior 
supplico.  si  une  maladi'^  ne  l'araît  onlevé  à 
Nan«asaki,  le  8  juillet  1597.  On  a  do  rc  /('lA 
nissioiiDaire  :  un  grand  nombre  d  -  Lettres, 
écrites  k  ses  supérieurs  et  à  ses  ronfr^^os 
d'Europe,  traduit-s  on  latin  cl  on  il'i'i'H.  [J- 
imprimées  succ'^ssiveincnl,  de  15oo  à  lo'Jîi, 
\  BTOrà,  Borne  et  Venise.  On  les  a  recueillies 
dans  le  livre  iiilitulé  :  Cartai  do  Japon  e 
China.  C'est  par  ces  lettres  que  l'Europe  a  eu 
les  première.s  notions  de  la  terre  du  l  'ro  <  i 
de  ses  habitants;  Belnti^H,  en  portugais,  de 
Vambatâodt  du  roi  de  Chine  à  Tatfeûtamn, 
empereur  du  Japon,  dans  Vnnnér  15%,  rf  dr$ 
grtmdê  éténementê  qui  eurent  lieu  avant  cette 
aihhanade:  trad.  en  i'alien  par  le  P.  Mer- 
cati,  Rome,  1309,  in-8"  ;  llist'  ricn  rrlntio 
Jfe  gloriosa  morte  xxvi  cru(  i/ixnruin  prn 
Chrifto  in  Japonia  die  5  ftbruarii  nnni  1597 
suh  Tai/rnsnmn  rrr/c,  Mavfnre,  1599,  in-8"; 
tra  l.  en  i(alien.  par  le  P.  St  ilJii,  Runie, 
1599;  en  français,  par  le  PiVo  B  'rde.«,  Paris, 
IGOV,  in-V;  Historia  do  Japon,  en  trois 
j)arties.  Ce  grand  ouvra  :o,  anssi  reroinman- 
dablc  parle  slvlc  '|u»*  par  les  uctlices  exactes 
et  curieuses  qu'il  conlieut,  ne  p  iraltpas  avoir 
été  impr'-mé. 

FROIDMONT  ou  F.ROMONT  f  Libert  ) , 
Fromondus ,  ii6  h  Hackricr,  village  du  pa^S 
de  Litige,  en  15S7,  docteur,  interprète  royal 
de  ri-'eriliin' sainte  h  L  nv  in.  mourut  doyen 
de  la  colléi^inle  di;  Saint-Piei  re  de  cette  viPe 
en  1653.  l)c<cartes  et  Jansénius  étalent  868 
amis  j  il  publia  VAtujustinus  du  dernier  avec 
Heori  Caténus  ,  chanoine  et  ensuite  archi- 
diacre de  Malines,  et  ('vr><ino  d<  Uurenjonde  : 
service  dont  ou  doit  leur  savoir  peu  de  ^ré, 
quand  on  réfléchit  aux  troubles  que  ce  hvre 
a  fait  naifre.  Voy.  ('4Ilm  <  et  J\>!,(.mi  On 
a  de  FroidiU'Jlt  :  un  C'omnirntaire  latin  sur 
la  EpUres  de  $a(nt  Paul,  2  tmues  in-fol  <» , 
1670.  C'est  pninremont  un  abn'-yé  île  celui 
d'Estius.  Des  Comnientairet  tur  te  Cantique 
det  canti^tet  et  sur  VApwedypn^  [leu  utiles, 
et  qui  se  ressentcni  des  erreurs  quM  avait 
adopti^es  ;  yincmtii  Unis  theriara  contre  les 
Pères  Polnu  el  Descliamps,  jésuites.  Ce  der- 

f' lier  ouvrage  est  polémique.  On  a  encore  de 
lii,  datis  le  même  genre,  arec  des  titres  bi- 
zarres et  lidiiulcS:  la  Lampe  de  saint  Au- 
gustin :  les  Mouchtttes  de  ta  Lampe  ;  Cctlo- 
quei  en  rimet  entre  saint  Augustin  et  fofnl 
Ambroise;  ce.<  écrits  sont  en  !atin. 

FROISSAUD  DE  BROlSStA  (Charies).  ne- 
veu de  Jean  -  l^cnac  de  ftf'^i.vsia  ,  ahïsé  de 
Charli.'U  et  eliaiioine  d  •  |{:'-niH;oii,  qui  Tii  un 
des  bienfaiteurs  Je  son  i  aj  s,  ut  (oudu  eo  l<b9 


FRO  Sot 

la  maison  des  orphelins  de  llMe,  se  fit  jé- 
suite, et  fut  envoyé  d  uis  les  missions  dn  la 
Cliinepar  S' s  supérieurs.  II  v  forma  dix  nou- 
veaux ét  hliss  mcnts  de  néo  hvies  ,  qu'il 
sontint  el  diri,^ -a  plusieurs  années,  aidéd^j 
secours  q'ie  lui  .  nvo  -lit  son  frère  le  marquis 
de  Mi  oi-sia.ei  mourut  le  18  se  tembri- 1  iOV, 
h  de,i\  j'iurnées  de  Pé  in.  Il  s'était  livré  avec 
b  aueoup  do  s'iceès  à  l'étude  de-  livres  chi- 
nois. Le  P.  d'Entrecolles  écriv.t  à  Son  $u- 
jet  une  trf/rf  tr?$-int!^ressanteau  rtiarmi'ède 
Biu'SNia.  F.IIe  s  I -luive  dans  je  tome  \ VIII 
du  Hecueit  des  lettres  édifiantes .  édit  on  de 
Qnerbetif.  — On  a  du  chevalier  de  'ftaoïsstA, 
de  la  même  famille  :  Trait/  de  la  pnurrete 
drs  chn  aUrrs  de  Malle,  Besantjon,  1726,  in-4% 
trad.  de  l'italien  du  P,  Caravlla,  prieu^de 

I,nin!)at<lie. 

M'.OMAtlE  (Piebre),  né  h  I.aon  le  12  mai 
1878.  entra chezles  jésuites  l<  Nai\ey  en  1693, 
et,  après  avoir  reçu  la  prêtrise,  f\il  envoyé 
dans  les  missions  de  l'Orient.  L'Kgvt  te  i  t  la 
Syrie  furent  le  f'ié'tre  de  ses  pr.''dic,  tiona 
ferventes,  et  il  mouiut  le  10  décembre  1740* 
dans  cette  dem"ère  c  ntrée.  Il  avait  ftiit  des 
t'adurt  ons,  en  lanj^ue  ataho,  de  ivers  ou- 
vrage>  de  piété,  e'  il  i  tablit  une  imprimerie 
arabe  au  monastère  de  Saint-Jean>Baptiste, 
dit  C'iovaïr.  l'a:  s  la  ni'inl.^gn  •  des  Druzes  , 
faisant  venir  î\  grai:ds  fra  s,  de  Home,  des 
o  ivrieis  ,  di's  presses  i  l  îles  carai  léies.  Le 
Guide  du  rhri'tirn  .  la  De'rotion  à  ta  sainte 
Vierge,  la  Vie  dr  s  tint  François  de  Sales, 
Vlntrodurtion^  par  ce  saint,  d  la  rie  dévote  , 
les  Exercices  spirituels,  de  .-aint  lgna<*e.  etc., 
tels  étaient  les  livres  dé  piété  Ins  roctive  et 
solide,  q  ie  'e  P  Fr  -ma-e  >'attachalt  ft  pro- 
lager ,  pour  ré[)andre  chez  les  peuples  «le 
'Orient  le  go  M  et  la  praiique  des  vérités  de 
a  foi  chréii  nu". 

FIlOMAtif  AU  '  FiiMU!»  ),  parsien,  doc- 
teur de  Sot  hnnne,  S!  cc'da  h  Dclamet  ilans  la 
décision  des  ravdeo"nscience.  Sondésinléi  cs- 
sement  le  porta  à  refuser  tous  les  bénéfices, 
et  sa  ehanté  à  aecefiter  l'emploi  héroïque 
d'assister  ceux  gtii  sont  condamnés  au  der- 
nier si.-ppHce.  Il  l  exerra  1<  ngtemps  avec 
beaucoup  de  zélé.  Il  mourut  en  Sorbonne 
l'an  17t)5,  laiss  ât  ^an.l  nombre  de  déci' 
iiom  de  cas  de  eonscienre  ,  recneillies  avec 
c  lies  de  son  prédéoessenr  en  S  vol.  in>ft»l., 
Paris.  1T:;.3. 

FROMAt'.EOT  (JBAN-BArnsTB),  arooat  au 
parlement  de  Di  on  ,  et  professeur  en  droit 
a  l'unrve  sité  de  celte   ville,  nni|uit  le 

10  septembre  172i,  et  mounit  à  Besançon  la 
IV  aoiît  1153.  Il  eut  plusieurs  qnerell  s  avec 
le  pré.sidc.'it  Bouliier.  On  lui  doit  les  Lois 
rrrlésiattignes  tirées  drg  seuls  lit  res  saints , 
1753,  in-fS,  et  p  usieurs  dissertations  s\u 
différents  sujets  éé  jurispnidenoe. 

FROMENT  (Antoink',  ministre  i>rofestanf, 
né  à  Tries  près  de  Grt  nob  e  en  1509,  fut 
IV-n  des  premiers  dlfei|»le8  de  Farel,  qui  I» 
rlinr.4ea  de  pro  aj^er  les  nouvelles  erreurs  h 
<ii  lié  e.  A|>!és  une  première  tentative,  il 
fut  obligé  (le  '^'e  fuir  de  cette  ville  en  153:J. 

11  y  re\  Mil  I  ann  c  snivaiile  nvcr  Farel  et  Vi- 
let,  à  qui  sou  coacour«  tut  très-utile,  et  ot> 
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1537  il  fut  nomme^  pasteur  de  l'égliso  de 
Saiiit-Gervais.  Kn  155,'),  il  renorioa  au  minis- 
tère, fui  re$u  notaire,  et  devint  ea  1559 
membre  dti  conseil  des  Dent-Cents.  In^ié- 

peilda:miifiit  (l'un  voliiiiif?  iiilil  ilt' :  D^itr 
pièces  préparatoires  aux  histoires  et  actes  de 
Genève,  ifoi,  in-8*,  il  laissa  en  roanu<erit 
do-;  Srrinons,  un  Sommaire  (frs  chrnnif/ur':  de 
Bonnivard,  et  des  Mémoires  pour  servir  à 
rhiêtoire  de  la  réformation.  Ces  manuscrits 
se  conservaient- à  la  bibliolhùfiue  de  Genève. 

FKOMENTIEKES  (Jeav-Lolis  i>e),  év.'qiio 
d'Aire,  naquit  en  16:i2  h  Saint-Denis  de  G  is- 
tines  dans  le  Bis-Maine.  Il  prùclia  l'aveiil 
devant  Louis  XIV  en  1672,  le  car("^nie  en 
108  ),  et  toujours  avec  succès.  Elève  du  Pùie 
Seoaut,  de  1  Oratoire,  il  mit  comme  lui  dans 
ses  Sermons  de  l'élévation  et  la  solid'té. 
Quoiqu'il  eût  di'fond  i,  en  niour;uit.  de  les 
imprimer,  on  les  publia  eu  6  vol.  in-12. 
Cet  orateur,  plus  attentif  au  fond  des  dioses 
qu'à  la  forme,  n('j;li,-'o  (|uel'[uorois  l'hanDo- 
nie,  rélé..;ance  et  la  pureté  du  langage.  Il 
mourut  en  168V,  cttiôuiement  regretté  de 
son  (lioi-rse,  malgré  les  réformes  qull  y 
avait  mil odu  les. 

FROMONT.  Voy.  Froidmot. 
Flt;)N  I  KAU  ;Jkin;,  chanoine  rt'-gulier  g(5- 
novL'l'ain,  et  chancclior  de  l'université  de 
Paris,  naquit  à  Angers  en  161^,  enseigna  la 

Sbilosophie  et  la  tnèologie,  .s'attacha  pen« 
ani  quelque  temps  au  narti  des  anti-consti- 
tutionnaires,  et  fut  exile  dans  un  prieuré  de 
l'Ai^ou.  Ayant  quittai  l'esprit  de  parti,  il  re> 
Ytnt  à  Paris  et  fiit  fiiit  cure  de  la  paroisse  de 
Sainle-Madeleii  e  h.  Montargis,  où  d  mourut 
dix  jours  apiès  sa  prise  de  pussi'>sion  en 
1662.  On  a  de  lai  divers  >  uvrages  :  De  âw- 
bus  festivis,  in-fol.,  dans  le  Kalendarium  ro- 
manum^  165-2,  in-8';  Antithèses  Aufjustmi  et 
CoMnii  1651,  in-Ki;  Epietola  de  origiw.  pa* 
r9€hiarum,  de  jure  episroporwu,  de  prisro- 
rufll  ehristianorum  moribus,  de  signo  crucis. 
AnnoU^  m  romanum  Kalendarium,  etc.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  Vérone,  1T3o, 
in-8".  Des  Dissertations  pour  p;ouver  que 
I  Imitation  de  Jésus-Christ  est  de  Tliomas  h 
Kempis,  et  non  pas  de  Gecson  ni  do  Ger>ea 
{Vuij.  Amobt).  Une  édition  des  (hEuvres  doi- 
ves de  Chartres,  Varï<,  16V7,  in-!'oI.,  accoi:i- 
pagnée  de  remarques  savantes  et  juUicieu- 
sea ,  et  d'nne  Fie  de  ce  pient  docteur.  Le 
P.  Fronteiu  possédait  neuf  Kt!il,'iics;  ce 
fut  lui  qui  dressa  la  belle  bibliutiiéque  de 
Sainte-Geneviève.  Sa  piété  était  aussi  solide 
qu'atr.'clucu  0,  et  ne  lui  permit  pas  de  re-;- 
ter  longtemps  dans  nn  ()arti  <pji  n'en  avait 
que  les  de  tors,  et  qui  dans  le  dedans  nour- 
n»sait  l'orgueil  de  la  rébelli  >n  coi  tic  l'E- 
glise. VEioge  du  P.  FroiUeau  a  été  l'ail  ea 
latin  par  le  P.  Ladcniand ,  chancelier  de 
Sainte-Geneviève,  Paris,  1663,  in-4°. 

FROttlEP  (Just-Frêdéric),  ministre  pro- 
testant ot  savant  orionlalistc  d'Allemagne, 
né  en  17'*5  h  Lubeck.,y  lit  d'eicellenlos  "étu- 
des (ju 'il  perfectionna  ensuite  àLcip/ig.  11 
fllt  re<;u  maître  en  philosophie  dans  l  uni- 
Yersité  de  celte  ville,  en  1767,  et  baciiei.er 
•a  théologie  rannée  suivante.  Nommé  pré- 
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dicateurdu  temple  dans  la  môme  université 
il  se  6t  dans  cette  carrière  évangélique  une 
réputation  brillante,  et  bientôt  il  obtint,  en- 
core dans  la  même  université.  la  place  de 
professeur extraorduiaire  de  théologie;  mais 
il  occupa  très-peu  de  temps  celle  chaire  qu'il 
échangea  saecessiveroent  contre  celle  de 
th  'nlfi  .ie  h  Augsbourg,  en  1771,  et  contre 
colle  des  langues  orientales  à  l'université 
d'Erfurth.  En  1799,  Froriep  ftit destitué  :  alors 
il  se  retira  à  Wel^lar  où  il  fut  nommé  ()ré- 
dicaieiir  en  1796.  11  avait  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  la  philosophie  sacrée 
et  la  littérature  orientale,  lorsqu'il  mourut 
dans  celte  ville  en  1800.  Ses  pro  ductions  les 
{>Ius  importantr>s  sont  :  De  utilitate  linguœ 
arahicœ  in  drfendendis  nonnuUis  iori.t  S.  ^Krri- 
pt urœ  specimm  primum,  Leipù^,  1707,  io-V; 
Corani  caput  primum  et  secunai  prioresvet-  • 
sus  arabice  et  latine,  cum  animaaversionibut 
historieiset  phiMogteis ,  1768,  in-8*;  Ara- 
bische  bibliolck,  Lripzig,  in-8";  Disserlatio 
inauguralis  de  nova  ratione  conjungendi  theo- 
logiam  dogmaticam  cum  theologia  monUi, 
Helnisladt,  l"7i,  in-4°;  Bibliothèque  des  con- 
nuissances  iheologiques  ,  en  allemand ,  pre- 
mier vol,  Lemg  »,  1771-1773,  deuxième  vol.  , 
ibid.,  177V-1778.  La  liste  complète  de  ses  ou- 
vrages se  trouve  dans  le  Dictionnaire  de 
Meosel.  —  Fbohiep   (  Amélie  -  Henriette- 
Sophie  ) ,  femme  du  précédent,  née  à  Kos- 
tock  en  1762,  morte  à  Go  ha  en  1784,  ii  i'ige 
de  22  ans,  traduisit  en  langue  allemand  ■  les 
deux  ouvrages  suivants  :  la  Nouvelle  Clémen- 
tine, ou  Lettres  de  Henriette  de  BensiUs  de 
Léonard  Weimar ,  1782,  in-8";  rorrespo»- 
dance  de  Rollin  avec  le  roi  de  Prusse,  Gotha^ 
1783,  in-8°.  Elle  avait  aussi  composé  Amélit  '  ' 
de  ^ordheim  OU  la  MoTt  prématurée,  1183, 
2  vol.  m-8\ 

FHOSSAKD  (Bbxjauin-Sigismom)),  profes- 
snir  de  théologie  protestante,  né  eu  175i  à 
Nyon,  dans  le  canttui  de  Vaud,  exerça  d'a- 
bord le  ministère  do  pasteur  protestant  à 
Lyon;  mais  la  révolution  le  jeta  lors  de 
celte  car'  ière,  et  il  ne  reprit  ses  fonctions 
ecclésiasti(pics  qu'en  1802.  Il  fut  alors  en- 
voyé À  Moolauban,  et  quand  on  forma  dans 
cette  ville  une  faculté  de  théologie  protes- 
tante, il  en  fut  nommé  doyen  et  professeur 
do  morale  et  u'éloquence  de  la  chaire,  il 
était  un  des  grands  promoteurs  de  l'affran- 
chisseiiHMit  des  nègres.  1!  est  mort  au  mois 
de  janvier  1830.  Un  a  de  lui  une  tiaduclion 
coin|)làle  et  estimée  des  Sermons  de  Hugh 
iilair,  5  vol.  in-8%  et  d'un  liviede  Wilbcr- 
foree  intitulé  :  le  Christianisme  des  gens  du 
monde  mis  en  opposition  avec  le  véritable 
christianisme.  Pans,  1821,  '2  vol.  in-8".  En 
178D,  il  avait  public  :  La  traite  des  nègres 
portée  au  tribunal  de  la  raison,  de  la  poli- 
tique et  de  ta  religion,  avec  planches,  Paris, 
2  vol  .  in-8». 

FUOVA  Josiii'u),  savant  piéinon'ais  dtt 
XYui*  siècle,  chanoine  régulier  de  Saint-An* 
dié  de  Verceil,  historiographe  de  sa  con- 
grégation, professa  d'abord  la  théologie  à 
Mume ,  et  aa  lixa  ensuite  à  Verceil,  où  il 
s'ocMpt  surtout  de  la  ttithÊtu^  dtt  momf 
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ments  eeclésinstiques  du  moyen  Age  relatifs 

è  sa  l'.iirii'.  11  put  une  gr.iiulo  pari  aux  dis- 
cussiuns  qui  s'ag  tèreul  de  sou  lemps  sur 
Fauteur  de  VImitaiion  de  Jétm-Chritt ,  et 
publia,  cil  outre,  les  doux  ouvrages  sui- 
vants :  De  sacris  imai^mibus.  Vniisc,  1750, 
in-IS;  Vita  et  gestn  Otialœ  liîcilnn  i  cardi- 
natis,  collecta  a  Phitadelpho  Libyco,  Milan» 
1767,  in-8-. 
FUUCTUKUX  (saint),  évôquo  de  Tarra- 

Sone,  souffrit  le  martjrre  en  â5»}  par  oidre 
'Emilien,  gouverneur  de  cette  ville. 
FUrCTUI'.UX  Saint),  arrhevôque  de  Bra- 
gue  au  vu*  siècle,  se  retira  dans  une  soli- 
tude et  b&tit  un  monastère  qu'il  nomma 
Complutum,  parce  qu'il  le  consacra  h  Dieu, 
sous  l'invocation  des  saints  Justin  et  l'as- 
teur,  martyrs  di-  Onn^  lufe,  aujourd'hui  Al- 
cala  de  Uémrez,  deins  la  Casf  llr-.  Malgré 
l'amour  qu'il  a  ait  nour  la  retraite,  ses  ver- 
tus i'éievèrent  à  lépiscopat.  On  l'ordonna 
d'abord  évê(|ue  de  Dume,  et  en  656,  le  x* 
concile  de  lolède  le  pl.if.a  sur  le  siège  ar- 
chiépiî^copal  de  Bia_ue.  Il  mourut  en  065, 
après  avoir  étlilié  le  monde  ei  comme  évê- 
(](ue  et  comme  religieut.  Ses  reliques  sont  i 
Compo  telle.  On  a  encore  dei.x  n  glcs,  dont 
il  est  l'auteur.  La  |>remi'^re  est  dite  de  Com- 
0/tt<«,  pa.  ce  qu'elle  était  particulière  à  l'ab- 
Daye  de  ce  nom.  La  seconde,  appelc'-e  Ji  gle 
commune^  s'observait  dans  les  autres  com- 
munautés d'hommes  et  de  femmes,  doiitil 
était  fondateur.  Sa  Vie,  écrite  par  un  auteur 
contemporain,  se  trouve  dans  Bullandus,  Ma- 
billon  et  Itu  teuu. 

(saiotl.  apOtre  de  l'Ëlhiopie, 
était  tyrien.  Etant  allé  dans  ITthiopie  avec 
Edesse  son  frùre,  et  Mérope,  marchand  et 
pliiio^ophe  de  Tyr,  les  deux  frères  plurent 
tellement  par  leur  sagesse  et  leur  science  an 
roi,  qu'il  en  fit  ses  favrxis;  il  lli  Kdcssc  son 
échanson ,  et  Frumeuce  son  ti  ésoncr.  Fru- 
mence  se  servit  de  son  crédit  pour  établir  la 
religion  chr(''tiennc  dans  rilthiopi  -,  dont  il 
fut  ordouné  évi^que  l'an  331,  par  saint  Atha- 
liise«  Le  diristianisme  fit  de  isrands  progrès 
par  son  moyen  dans  ce  vaste  empire.  Ces 
peuples  reconnaissent  qu'ils  sont  principale- 
ment red.  vabics  à  saint  Frumence  de  leur 
conversion  au  Christian  smc.  lis  tombèrent 
depuis  dans  Thérés  e  d'Eutychès,  et  encore 
aujourd'hui  ils  ne  reconnaissent  qu'une  na- 
ture en  Jésus-Christ.  Dans  le  xvi'  siècle  leur 
roi  envoya  une  ambassade  au  lape  CItf- 
mem  Vil.  il  se  forma  des  missions  dans 
leur  pays.  Grégoire  \1U  leur  envoya  des  jé- 
suites;  lea  succès  repondirent  d'abord  è 
leurs  travaux,  mais  ne  se  soutinrent  pas  : 
,  ces  missionnaires  furent  martvrisés  eu 
1670. 

FL'ESI  [Pie],  dominicain,  né  en  1703  h  Co- 
maron  en  Honijrie,  de  parents  protestants, 

.  embrassa  la  reli^^on  catholique  et  entra  dans 
Tordre  des  dominicains.  II  mourut  S  Vait/en 
en  1769.  Ou  a  de  lui  :  Otia  poetica,  Vienne, 
17'»i;  Tribunale  confessariorum  et  ordinan- 
donun  Martini  WiganU  in  brève  compendium 
€oUeetwm,  1746;  rtueieiUui  bibticus,  Bude, 

.  nkêi  YU49  MkU  Vinmiit  ^Mw,  eo  bon- 
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grois,  ORdenbnurg,  17W;  Catonu  moralia 

disticha,  ad  hungnriros  rersux  mnqnn  rlrgnn- 
.  tia  redacta,  plusieurs  fois  réimprimés,  der- 
nière édit  on,  Bude,  1772. 

FI  KSSLI  (JEAix-Co!<aAD) ,  né  en  1704  à 
Weizlar,  où  son  père,  originaire  de  Zurich, 
était  pasteur,  fut  ministre  h  Velthcim,  vil- 
lage du  canton  de  Zurich,  en  1744,  et  mou- 
rut en  ITTS.  On  a  de  lui  :  Thegauru$  scripto- 
mm  historice  lirh  riinr,  Zui  ieli.  ITri'i.  iii-f  1.; 
une  édition  de  i'ilitloire  helvétiqtiet  de  Siin- 
1er,  en  latin,  avec  la  continuation  jusqu'à 
son  tem  s,  Zurich,  173'»;  di  s  M/voiyrs  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  réformation  en  Suisse, 
en  allemand,  1741  h  17&3,  S  vol.;  Descrip- 
tion géographique  et  politique  de  la  5urjr«f, 
SchiilHiouse,  l"T0-7-2,  k  vol.  in-^;  Histoirê 
de  l'Eglise  durant  le  moym  â§t,  Leipsig» 
1770-7V,  vol.  Fiiossii,  dans  ses  divers  ou- 
vra^'es,  uéontre  beam  ou[)  tro[»  de  partialité 
contre  les  catholiques. 

Ft'ËT  (LoLis),  célèbre  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  mort  en  1739.  Agé  de  plus  de 
50  .ifiS,  et  Auteur  d'un  Traité  esliiné  sur  les 
nialitres  bénéâciales,  ili^,  iu-4*.  Kous>eau 
de  Lacombe  l*a  redonné  90ns  le  titre  de  /•>- 
risprudence  canonique,  in-fj|.,  1771,  aprto 
l'avoir  reclili«'*  et  augmenté. 

FUGGKR  (HuLonicB).  né  en  iSM  à  Ang»- 
boui  g,  d'une  famille  liche,  fut  d'abord  camé- 
rii-r  du  nape  Paul  111,  et  se  lit  ensuite  proies  • 
tant.'  il  faisait  des  dépenses  si  considérable» 
pour  acipiérii- les  m.Tuiiscr  ts  des  auteurs  an- 
ciens,  (pie  sa  launil  lui  tu  (Mer  l'administra- 
tion de  son  bien.  Il  se  retira  li  Ueidelberg» 
OÙ  il  mourut  en  1584,  à  56  ans.  il  légua  sa 
bibliotlièque  qui  était  t  èN-belle,  h  l'électeur 
jiaialin.  (,esi  le  seul  individu  de  celte  fa- 
illi le  célèbre  qui  ait  abandonné  la  reli^OA 
catholique.  Il  arriva  même  contre  son  inten- 
tion (ju'il  rendit  grand  service  l\  celte  reli- 
gion en  destinant  1,000  tlorins  jour  une 
œuvre  pieuse,  et  engageant  ses  parents  à  en 
faire  autant;  car  cett.-  somme,  lieaMcoup 
accrue,  servit  ensuite  à  la  londatiun  du 
magnifique  collège  de  Saint- Sauveur  à 
Augsbour^,  un  de  ceux  qui  lurent  les  plus 
uli  es  à  1  Kgliso  caih(ili(pie  en  Allemagne. 
Les  jésuites  l'occupaient  eiK  ore  après  leur 
suppression,  en  1791 ,  <  t  il  en  sortit  une 
multitude  d'ouvrages  contre  les  erreurs  et 
les  faux  (locioursdu  temps.  On  peut  voir  à  ce 
su|jet,  Origo  eollegii  S,  J.  ad  sanetum  Satva^ 
tmmtf  A»  K>  Fuggerianœ  pietati$  monwnm» 
.  tlMl.  AuallOUrn%  178G,  1  vol.  in-8*. 

FlIliHliANN  (.\1atuu8),  savant  moine  au* 
trichien,  de  Tordre  de  Saint-Paul,  premier 
ermite  ,  était  définiteur-général  de  la  pro- 
vince d'Autriche,  et  mourut  en  1773.  11  d 
publi(''  [ilusieuis  ouvrages  en  allemands 
V Autriche  ancienne  et  moderne.  Vienne, 
175V,  part,  in-8';  Vienne  aurirnne  et  rno- 
derne,  Vi'SS,  2  part.  in-S*;  Vie  et  miracleê 
de  Stiint-Sérerin,  apôtre  du  Nordgau  ou  dé 
l  Autriche,  ITiO,  in-8";  Description  hintori- 

Îue  de  la  ville  et  des  faubourgs  dr  Vimne, 
166-67,  2  vol.  in-8'  ;  Histoire  générale,  ec 
clisiastique  «t  eiviU  du  EMê  MréiUm$  dt 
h  imriiMi  é^Aëirkkt,  ékp^  Auguêtojugqu^ 
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fan  âST  (fe  /.-jP.,  it^,  in-4»,  fig.  ;  Hittoria 
sucra  de  hapthmo  Confttantini  Max.  Auf). 
coUoquii»  familiahbus  digesta,  Rume,  17i3- 
kT,  2  part.  m-h\  fig.,  ouvrage  plein  d'éru- 
dition, ni.ns  dont  la  sorond»  pa  tie  e<:t  déû- 
^ur»^e  |i^r  de  nomlneuses  fautes  d'impres- 
sion ;  Dux  vice  angrlicus  ad  urhnn  Romain^ 
17i»9,  in-8^.  Il  a  été  traduit  en  allemand,  la 
niènie  année. 

FULBERT,  SV'évêque  de  Chartres  en  lOW, 
chanc'licr  d<'  Ftnnfo,  suivant  t(uolqiios-nns, 
avait  été  di  ciple  de  Gerher  t.  depuis  pa  ie 
lOUS  le  notn  do  Sy'vcstre  II.  Il  pas<a  d'Italie 
en  France,  et  Qt  des  leçons  de  théologie 
dans  les  écol  «S  d  '  l'égl  se  de  Chartres.  Il 
mourut  le  10  avril  102*.  regardé  cnnirne  le 

i>rélatde  son  temps  qui  connaissait  le  ni  eux 
'ancienne  «HscipUne,  et  qui  la  fa  sait  obser- 
ver nvf'f  1p  plii<  d't'X.-n  t't  /  le.  SeSOMinvsoiit 
été  publiées  en  1608,  iu-8°.  On  peut  voir  dans 
fes  épttres  combien  il  était  considéré  de 
tous  les  princes  de  son  temps.  Klles  sont 
d'aideurs  Dien  écrites,  et  surtout  fort  utiles 
pour  l'histoire,  la  discipline  et  les  usages  de 
son  siècle.  Ses  autres  ouvrages  sont  des  ser- 
mons, des  hymnes,  des  proses  ;  mais  ce  ne 
sont  pus  les  plus  précieuses  parties  de  ses 
©uvres. 

FllLC.ENCE  (saint),  Fabius  Clauâhu  Gor- 
dianus  Fulf/entius.  né  h  Lepl dans  la  Bi/.a- 
eône,  province  d'Afrique,  en  4ti7,  ou  bien 
èn  463,  de  parents  nobles,  quitta  le  monde, 
Oii  il  aurait  pu  brill-^-  par  ses  talents,  pour  -c 
enfermer  dans  un  monastère.  Il  devint  le 
père  d*une  grande  communauté  en  h9h,  fut 
ordonné  [iréln;  ;i  Rome  i-n  505.  Ou  le  t  ra  de 
sa  solitude,  pour  l  élever  sur  le  siège  de 
Ruspe  en  Afrique,  en  508.  Son  zéli-  eonlie 
l'arianisme  d*'plut  h  Tr  .siiiiouii,  roi  des  Van- 
dales, qui  l't'X  la  en  Sardaigue.  ilddéric. 
Successeur  de  ce  prince  barb.ire,  le  rajipela 
en  523.  Son  peuple  le  reçut  comme  en  triom- 
phe. Penda.  t  son  exil  il  avait  composé  plu- 
sieurs ouvrages.  Le  P.  Sirmond  en  a  publié 
quelques-uns,  Paris,  ICSV,  io-4*  :  ca/  nous 
n'avoi  s  pas  tous  reux  qui  sont  sortis  de  sa 
plume.  Le  {)rinripal  de  ceux  qui  nf>ns  r'  s- 
tent  est  son  Trailé  de  la  prédestination  et  de 
h  grâce,  en  S  livres.  11  y  défend  avec  zèle  la 
doctrine  de  saint  Augustin.  Il  mourut  en 
533,  après  avoir  fliit  au  bien  inUni  eu  Afri- 
que, |)ar  une  science  profonde,  unie  à  vue 
rare  vertu. 

•  FULCOSE.  Voy.  Frégose. 

FULICATTl  (Jacqubs),  jésuite  italien, 
né  en  15)5,  h  Rome,  mort  ila;is  la  mémo 
ville  en  KiS'î,  est  auteur  d  s  ouvrag<'S  sui- 
vants: Vita  di  lioberto  Bellarmino  earditmle, 
Home,  iGl'*,  in-i*,  traduit  en  latin  par  Syl- 
vestre Peira  Sancta,  Liéj;e,  1026,  in-»',  et  en 
français  par  Pierre  .M  «rin,  Paris,  1625,  in-8'  ; 
Çoiapenaio  délia  vita  di  son  Franceseo  Xor 
vm'n,  Rome,  1617,  i !!-«•;  Vita  di  Bemardo 
Jieittino,  Viterlie,  ii)-S';  Vita  di  P. 

taftùtq.  Home,  1049,  in-tt*;  et  une  Vie  de 
sainte  ÉltMbeth,  reine  de  Pofiu^,  en  latin. 

FULLER  ^Nic(U  As;  ,  né  en  1557  h  Sou- 
tliampton,  fut  successivement  secrétaire  de 
Bobert  BorOt  éVdqae  dé  Winchester,  iMStelv 
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de  l'égKsed'Aldington, chanoine  deSaîisbury, 

et  recteur  de  Waltham.  il  tnour  t  h  Alding- 
ton  en  1622.  On  a  de  lui  :  Miscellanea  throlo- 
gica  et  snera.  Loti  1res,  1617,  ;  un  Àp^ 
pendix  h  ret  ouvrn^e,  I.t'Vijo.  in22.iii-S". 
On  y  trouve  beaucoup  d'érudition.  L'aiifeur 
possédait  très-bien  les  langues  orientales. 

FULLI'R  (Thom \s\  liisl'irieri  anglais,  ni5 
en  1008  à  Aldwincle,  d  ns  1  '  comté  de  Nor- 
thami»(on,fut  min  stre en d  lTé^iMils  endroits, 
clianoitie  de  Sdisburv,  iTéilirate'ir  ?»  Lon- 
dres. I^e  zèle  qu'il  iiif)iilra  \)n\iv  Charles  I" 
Texposa  k  des  tracasser  es  de  la  part  de  l'u- 
stir]>nte  t,  q>ii  le  d 'pouilta  de  ses  efiip'ols; 
il  fut  ensu  te  ré-n'é-ré  dans  son  canouicat 
de  Sa  isl)iiry,où  il  mourut  le  16 août  1661. On 
lui  doit  :  Description  de  ta  Paieetine  et  de*  ré- 
gions adjacentes,  et  dn  fhoseê  mémorables  ff 
arrirérs  sous  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament^ 
Lfuiires,  1CG2 ,  in-fol.,  en  anglais.  Il  8*jr 
montre  habile  cri  ique.  Histoire  de  VEglin 
depuis  Je'sus-Chrisl  jusqu'en  10'»8,  Lnn'Ir.  s, 
1055,  in-fol.  On  comprend  qu'elle  n'est  pas 
exemnte  de  priMugés ,  surto  ut  quant  aux 
derniers  (emps.  Histoire  des  croisades,  d^m- 
bridge,  lOoI,  in-fol.;  Vies  des  hommes  illus' 
très  de  l'Angleterre,  1602,  in-fol.,  réim- 
primée on  1810,  en  2  vol.  in-4%  avec  des  no- 
tes cx|)licfltives;  De  ta  vie  de»  théotogiens 
VKiftrnirs  ,  1(51,  iu-V";  ilos  sermons  et  des 
livres  de  controverse.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  est 
en  an  lats. 

Fl'LUADF.,  nl)l)  de  Saint-Denis  enFranro, 
arctdcliapelain  du  roi  Pep  n,  mort  en  78V,  se 
distingua  par  .sa  piété,  par  ses  talents  et  sa 
capacité  dans  l'>s  affaires  et  les  né^oeinlions 
ini  (»rtan!es  dont  il  fut  clinrgé.  Il  sut  mé- 
riter In  ronlianci-  d  s  priun-s  el  des  papes. 
Etienne  11  lui  acconla  ivcrs  privilèges  pour 
son  abb  ive  u^  Saiu  -Denis,  où  il  logea  lorsqu'il 
vint  en  France  soll  i  iler  du  secours  auprès 
de  Pépin,  contre  Astolfe.  Voy.  Etikxxr  11. 

FU.MEL(Jkax-Fki.ix-Hk>ri  hf),  né  h  Tou- 
louse en  1717,  fit  ses  éludes  h  S.iinl-Sulnice  et 
futsaeréévé(pie  de  Lodève  en  1750:  il  illus- 
tra son  épis(  f.pat  par  les  vertus  et  les  œu- 
vres (pie  la  rclig  (Ml  iiis[)ire  aux  vrais  minis- 
tres de  Jésus-Christ.  11  fut  pendant  trente 
ans  le  père  et  le  consolateur  de  son  pëuj'le. 

lndé|ieiiilam:iK'nf  d-s  travaux  propres  de 
son  ministère,  auxijuels  il  se  livrait  avec  une 
activité  ineroyaulo,  payer  les  deties  des  pau- 
vres, secourir  des  familles  honteuses,  étaient 
ses  acles  de  bienfaisance  de  cliatiue  jour. 
Les  curés  du  diocèse  trouvaient  toujours 
chez  lui  des  ressources  pour  leurs  parois- 
ses. L'église  de  la  cathédrale,  rHdtel-Dieu, 
l'hOpital.unt  été  les  objets  de  sa  générosité. 
11  a'mait  surtout  l'hùpilnt  qu'il  sV>l  appliqué 
à  rendre  utile  et  conmiodc  ^  ftifc  do  dé- 
penses, et  qu'ils  institué  son  héritier.  Parle 
spectacle  dfc  ses  vertus  autant  que  i^ar  ses 
instructions,  il  a  ramené  à  la  religion  catho- 
lique un  grand  iioiubre  de  ralvin'Sies,  (  t 
leur  a  assuré  un  état  honnête,  surtout  aux 
enfants  persécutés  on  abandonnés  de  leurs 
parents  vrt;  e.  -en  un  exemple  touchant  dans 
le  Journal  historique  et  littéraire,  15  juillet 

tm,  -page  411).  Il  ttoïkrat  le  8  janvier  iTHO, 
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iu  Milieu  des  raines  de  l'Eglise  de  Franco,  et 
«kns  ie  pressentiment  douluureai  des  scèues 

filu6  affreuses  cnco.  e  qui  allMient  t'rmnir. 
\  n'a  eu  datitre  nr,iisoii  funèbre  quv  les  >an- 
l^ois  des  pnurres  et  les  larmes  de  tous  les 
calhoNqaes  de  son  dioeèse.  On  a  de  Ini  deux 

Imttrurtions  pastorales,  l'une  du  -21  nnvem- 
ti  c  175'J,  l'autre  du  35  mars  1705,  où  il  s'é- 
lève particulièrement  contre  1  s  incrédules; 
et  fe  Culte  de  Cpmaurdnim,  ou  DévoHum  tm 
êacré  cœur. 

FOHCK  (  CHRéTiBx-Locis  ) ,  théoln^ton 
saxon,  né  le  '■Il  nmrs  1751  ilnns  le  ronilé  dn 
Katzenelienbo^eii  ,  aui  Mtrd  hui  print  ipauto 
de  Nassau,  fut  d'abord  destiné  à  la  rarr  è  c 
du  coininerce.  L'ayant  (piiltée  pour  entrer 
dans  celle  de  TE^lise,  il  »'xorça  les  fonctions 
de  pasteur  en  diverses  |iaroi>ï.t'>;  il  uiciin.t 
le  21  mai  iti^  h  fiuckc^oiu-g.  où  il  les  reui- 
'  plissait  depuis  J808.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Moyens  pour  tou^  d'iifti  imirc  à  ce  qui 
constitut  la  tuUure  et  la  grandeur  de  l'homme, 
Leipzig,  1799  «-t  1800,  S  vol.  L'unirersité  de 
Rinte  n  voulut  n'Mom penser  ect  écrit,  en 
envoyant  à  l'auieiir,  en  1801,  le  ilipl  iiue  de 
docteur  en  tliéoli  j^u';  Lssni  d  anthropologie 

«ratimte,  Leipzig,  180.1  ;  Quid  of/icii  slt  pu- 
lieiaoctorii  Kcclesiœ  christ  iame  in  truilaii- 
dii  capUibus  in  quibus  cum  $ymbolii  Eeeletiœ 
plane  eonseniire  ipsum  sua  rel'gio  et  conscien- 
tia  proMbere  mâentur,  Rintelii,  1801  ;  Mnté- 
riaux  pour  toutes  les  parlics  de  ie.ren  ire 
dti  fonctiofu  pastorales,  avec  une  insiruclion 
'  pratique  sur  (e$  moyens  de  les  exercer  eonfor- 
moment  aux  hrsoius  dr  untrr  Innjis,  Icip/i 
1790-1805,8  volumes,  dniUles  bOiA  ijrouucrs 
furent  couip^sés  en  société  avec  Rulinann,  et 
]o  (Icrnier  est  tout  entier  de  lui. 

FILNKS  (  Waktim),  jé>uito  espagnol,  né  à 
Valladolid  en  1560,  mort  à  Colle  près  Flo- 
rence l'n  1617,  professa  pend.-nt  huit  arun'es 
la  théologie  scolastique  eu  Aileujagne  à  l'a- 
C  Hlémie  de  (Jralz,  et  trois  ans  la  théoln^ie 
morale  è  Milan,  avee  beaucoup  de  succès,  il 
publia  :  DieptOeitM  deDeo  uno,  et  de  vitiis  et 
9<eMlt0,  Graix,  1881;  SpttuUm  merol^  jmw- 
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tieum,  Crastance,  1508,  Cologne,  1610, 
Methndus  prartira  vtendi  /i6re  Tlumee  à 
Kempis  de  Jmitati&ne  ChrisH.  tndufl  en  dHÊ' 

f  r  nies  l.tnpue^,  et  plnr"'  o  (iMp  de  \  ludeoffS 
édition*  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 
FVRGOLC  f  Jc«i«-BArn«Ts  I .  ameat  an 

parlernenf  de  Tnidi>u>;p.  ni^  on  1000  à  Crtsfol- 
Ferrus,  dans  In  bas  Ann-iaiac.  joignit  à  ta 
seienre  la  plus  profon  'e  des  lois  de  la  jori»- 

[tr  d(Miro  frniir.nisp.  des  iisii:e<,  des  i  fnitil- 
nies ,  la  connaiss.tnec  de  lele  i^a  I  e  de 
rtiistiiire,  qui  est  rela'ive  M  la  kg  slal.on  de 
tons  1  -  If  rnp<;  e*  do  tons  Ie«  ftnys.  I  e  chan- 
celier d  Ai^uesM-aii,  i|ui  resliii.iul  beau^^onp, 
ren«  oura,ea  à  enlreprentlre  un  Commentaire 
sur  l\  rdnmiance  eoneemmU  tes  donations  du 
mois  de  février  1731.  Cet  ouv  ag  -,  inipiimé 
d  aliord  i\  Tonlous.'  r-n  uti  o  ui  vol  in  'r.  a 
été  réimp  imé  en  2,  en  lîUt.  Apn'S  avuir 
pubKé  CM  nuTniKe,  n  eomAipn^  son  TrmM 
des  eur/»  primitifs,  où  l'on  erniniur  Intr  ori- 
gine, les  di/rérentes  causes  qui  y  ont  donné 
heu,  leurs  droits,  etc  ,  Toulouse,  17t6,  un 
vol.  in-k~.  Il  f>e  remht  :\  V  ri-  («nur  r<*si  nttr 
lui-même  son  Troité  dtt  Ttstaiuruts  rt  auiru 
diepoêUiam  de  demiire  vtoeUé.  Le  c'  anoe- 
lier  parcou  nt  cet  otivrnee.  ci  ilonn  i  de 
justes  élo  ,es  h  l  auleur.  tl  parut  <  n  k  vol. 
in-4*,  1745-V8,  et  tous  les  eieroplaires  se 
trouvèrent  enlevés  à  mesure  que  chaque 
▼olume  vit  le  jour.  L'édition  doni  ée  h  Paris 
en  177U,  quonpi'en  3  v<d  .  e.-l  lii-aucoup  [dus 
complète.  11  se  (M-éitarait  à  laire  imprimer 
son  Commentaire  sur  Fordomumee  des  ttAe- 
tilutiona,  lo  s  ;ue  le  roi  le  nomm  i  rapitoni 
en  ilVi.  Les  occu|  aliuns  de  celte  charge 
Tempéchèrent  de  finir  rédttion  deeet  ou- 
vrn.'e  (j  li  u  n  l'té  publié  qu'en  1767.  parles 
soins  de  Poin  t  l  de  la  Grave,  en  1  vol.  in-V. 
11  travailla,  en  attendant,  à  .«ion  Traité  de  la 
seioneurie  féodale  univrselle,  et  du  Franc- 
Alleu  naturel,  (\u\  a  paru  ;i  la  int'^me  épo(|iir, 
in- 12.  On  a  réimprimé  ses  OKutres  complètes, 
Paris,  1775  et  1776,  8  vol.  in-8*.  Celte  édi- 
tion est  moins  estimée  que  i'iu-4*.  Ce  savant 
jurîfooMoHu  est  imtC  m  md  VWL 
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6ÀAB  (JuAV-FuteéMa  m),  oé  It  10  oeto- 

Im  1761  à  Gœppingen  dans  lo  Wurtemberg, 
se  livra  à  l'enseignement.  11  était  en  18U6 
éphore  ou  oenseurdu  séminaire  tkéolo.^ique 

de  Tui»iii^.ie,  devint  Itibliothécaiie  de  1  uni- 
versité eu  1814,  prélat  et  .surinl  iidaul  gé- 
néral en  18  5,  et  m'  urut  le  2  mars  1832.  La 
plupart  de  ses  écrits  r  luleni  sur  lu  critique 
et  l'exégèse  de  I  Ancien  Testain '  iit,  1.  s  au  - 
tres traitent  de  l'his  oire,  et  surtout  de'i  In  - 
toire  ecciésia»tique  et  du  dogme.  Ceux  dont 
nous  donnons  les  titres  en  lalm  sont  (  n  ciate 
langue,  li  s  autn  .s  ^ont  en  allema  d  :  Pre- 
miers linéanunts  d'une  histoire  de  la  dogma- 
tique, 1787;  Obtervationea  ad  historùm  jt^ 
daieam,  1787  :  Traités  pour  .^rrtir  à  rhhtùire 
du  dogme  de  l'iigliee  grecque  primUiv,  Itoa» 


1790;  Apologie  du  pape  Grégoire  Vif,  Tu- 

bingue,  l792;.4nimafifiT.«ionr.<«</  locnqmrdam 
Vetcris  Teetamenti,  ibid.,  1792;  Ebauche  pre- 
mière de  lecture  eur  Vhietoire  bibliographique, 
iijid.,  I70't;  Idr's  nouvelles  pour  l'éclaircis- 
sement du  L  unit  que ,  Ho  leidi  d,  I7;)K;  Idées 
nouvelles  pour  léciaireissement  des  livres  il* 
et  IV'  du  l'enlateuque,  Tubingue.  179();  PetUs 
esmis  d'histoire,  Tuliiligue,  I7U7; À'ur  les  partis 
que  les  chrél  iens  ata  ient  à  combat  treaum'  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  Tubingue,  1801  ;  Le  livrO 
de  Job,  Tubingue,  1809;  Disaerlatio  de  cie 
quibusdam  si  nli  ntiarum  Jesu  Sirai  ida,  i  !>iM* 

8ue«  180U;  Yersio  quorumdan  carminuoi  aro- 
îeorum,  etc.,  Tubmgue,  1810-  Anijnadversio- 
nés  ad  antiquiorem  histor.  Judœorum,  Tuh\v.~ 
gue,  Ittll;  iffJudic'Jtio  antiquarum  Moseœ 


Digitized  by  Google 


su  GAB 

versîonum,  parties  i  et  ii ,  Tuhingue,  1812; 
Programma  de  Judœo  immortali,  Tubingue, 
•1S15;  Manuel  de  Varî  éPapprécier  phitoso^ 
phiquement  les  ouvrafjes  apocryphes  de  l' An- 
cien Testament,  Tubmgue ,  1818  et  1819, 
2  vril.  ;  Eclaircissements  sur  Vtnstoire  dti 
Juifs  jusffuà  la  destruction  de  Jérusalem  par 
les  Romains,  Tubingue ,  182'»;  Hclairrisse- 
ments  de  passages  difficiles  dans  la  prophétie 
de  Jérémie ,  Tubinguc ,  182V.  Gaab  publia 
aussi  (les  articles  dans  divers  recueils  pério- 
diques. 

GAAL,  fils  d'Obed,  alla  à  Sichcm  ^dans  le 
desMin  de  défendre  et  d'affranchir  les  habi- 
tants de  rctlc  ville,  de  l'oppro^sinii  oi  de  la 
tyrannie  d'Abian'lech  ;  mais  il  se  vit  indigne- 
ment trahi  par  un  certain  Zébul,  qui,  par  les 
avis  qu'il  donna  h  Ab  ra(''lech ,  fut  cnii'^o  que 
<îaa1  fut  ballu,  mis  en  fuite,  et  ses  Iruupes 
tailk'cs  on  piècés.  Gaal  étant  rentré  dans 
chem,  Zél)ul  Ken  chassa  avec  ses  gens. 

GAfilOT  (JkanI,  jésuite  du  xvii'  sitklc, 
Alt  recteur  on  collège  de  Besançon,  et  publia 
un  ouvrage  intitulé  :  Maria  pro  acceptis  a 
Deo  in  sacra  et  illibata  conceptione  beneficiis 
voiira  congratulation  Lyon,  1651,  in-S". 

GABLEil  (Jeau-Phiuppb),  théolog  en  pro- 
testant, né  le  I  juin  1753  à  Franerort-sur>le- 
MtMii.  uù  son  père  (Hait  .st'CT('tnire  du  con- 
sistoire, Ut  ses  études  tbéoiugiqucs  h.  l'uni- 
yersité  d'iéna,  où  il  eut  pour  maîtres  et  pour 
amis  Griesbacli  et  Eichhorn.  II  fui  nommé 
professeur  do  théologie  d'aboni  à  Dorlmund 
et  Altorf;  puis,  en  1804,  il  fut  appelé  ù  la 
deuiiômo  chaire  de  théologie  à  l  universilô 
d'It'na,  où  Griesbach  occupa  t  la  iiremière, 
et  à  la  mort  de  eelni-ci,  en  1812,  il  le  rem- 
plaça. Le  grand -«lue  de  Wcitnar  le  nomma 
conseiliur  i  cclésiasliquc;  le  duc  de  Gotha 
l'investit  de  la  charge  do  conseiller  titolaire 
du  consistoire,  et  en  1817,  il  obtint  la  di- 
rection du  séminaire  d'Iéna.  Cinq  fois  il  Ait 
élu  nro-recteur  de  runi\crsité.  11  mourut  le 
17  lévrier  1827,  laissant ,  outre  un  grand 
nombre  de  dissertations  latines  t  E*quiue 

d'une  herméneutique  du  Yieux  Testament, 
Altorf,  1788;  introduction  historique  et  cri- 
tiqua à  Vétttie  du  Vieux  TTèetament^  ibid. , 

if'^O;  ïtrrueil  de  sermons,  ibid.  Après  avf)ir 
publié  V  Histoire  primitive  par  Kichhorn,  avec 
des  notes  et  des  introductions,  1790  à  1793,  il 
fait  suivre  cotte  pul^licalinn  <V\iu  Nouvel  essai 
sur  l  histoire  mosaiquc  de  la  création  consi- 
dérée sous  le  point  ae  vue  d'une  criti(jue  éle- 
vée: Nouveau  Journal  théologique,  1796-1811, 
12  vol.,  entre[)ris  d'abord  avec  Ammon  et 
Paulus,  et  cmlinuépar  Gabier  seul;  entin,  il 
fut  éditeur  de  J.-J.  Griesbachii  opuecula 
aeademica,  en  182V. 

GABItlEL-SEVKRE,  né  h  Monembasia,  au- 
trefois Epidaure ,  ville  du  Péloponèse  ou 
Morée,  ordonné  évèque  de  Philadelphie  en 
1377,  qu  (la  cotte  égliso,  où  il  y  avail  Irôs- 
pcu  de  Grecs,  pour  se  retirer  h  Venise.  Il  fui 
évéqiie  des  grecs  répandus  dans  le  territoire  * 
de  la  république.  On  a  do  lui  divors  ouvrages 
de  théologie,  publiés  en  1671,  in-4".  par  Ki- 
chara  Simon  en  grec  et  en  latin,  avec  des 
remarques  dans  lesquelles  il  {vouve  qu'on 
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ne  peut  pas  admettre  cet  évAque  an  rang  des 
grecs  uni.s  à  I  Eglise  de  Rome,  puisqu'il  e 
éerit  contre  le  concile  de  Florence*.  Quoique 
peu  favorable  aux  I  atins,  le  prélat  grec  ad- 
mettait la  transsubsiinliation  ainsi  qu'eux. 
On  le  voit  clairement  dans  son  Traité  des  «»- 
crements:  et  l'on  convient  aujourd'hui,  même 
parmi  les  proleslants,  auc  c'est  la  doctrine 
générale  et  uniforme  de  rEd^iseg'ecque.  Ses 
autres  écrits  renfermés  dans  ce  recueil  sont 
une  Défende  du  culte  que  les  Grecs  rendent 
au  pain  et  au  vin  que  l'on  doit  consacrer, 
lorsqu'on  les  porte  au  sanctuaire;  un  Dit- 
emtn  de  l'usage  des  colybes  ou  des  légumes 
cuits. 

GABRIEL  SIONITE,  savint  maronite,  né 
h  Ed  Ion,  petite  ville  du  mont  Liban,  l'rofes- 
scur  dos  lan},'uos  orientales  à  Rome,  fut  ap- 
pelé h  Paris  on  ICI  V,  pour  Iravaillor  h  la  Po- 
lyglotte do  L(\  Jny.  C'est  lui  qui  fournit  les 
Bibles  syri.Kjuc  et  arabe,  imi  riméo.î  (Jans 
cette  Polyglotte.  U  les  avait  copiées  sur  des 
manusents,  et  r  avit  ajouté,  par  un  travail 
inconcevable  ,  les  points  voy-  lUs  que  nous 
Y  voyons,  avec  une  version  latine.  Cct'babile 
nomme  mourut  à  Paris,  en  1648,  dgé  de  72 
ans,  professeur  royal  tlnnsles  langues  syria- 
que et  arabe.  Les  savants  de  cette  capitale  se 
peifectionnèrent  sous  lui  dans  la  connais- 
sance de  ces  idinni'V"=.  Il  ne  dirigea  pas  ju*?- 
qu  au  bout  la  l^olwjlotte  de  Le  Jay.  Ce  prési- 
dent, s'étanttoounléavec  lui,  appela  Abraham 
Erchellonsis  pour  le  remplacer.  Gabriel  Sio- 
nile  traduisit  encore  la  géographie  arabe, 
inliluléc  :  Geographia  Nubiensis,  d'Abou  Ab- 
dallah Mohamed  Edrissi,  1619,  in-4*,  et  pu- 
blia une  Grammaire  arabe.  H  Ait  aidé  pour 
ces  deux  ouvra^os  par  Joan  Hesronita,  ma- 
ronite. U  donna  avec  Victor  Scialac,  de 
Grenoble,  les  Ptaumes  de  David,  traduits 
de  l'arabe. 

GABRIELLE  DE  BOURBON  ,  fille  de 
Louis  l"  de  Bourbon,  comte  de  Montpen- 
sier,  épousa  on  1  '»8i  Louis  de  La  Trémouille, 
tué  à  la  bataille  de  Pavie  en  1525.  Elle  en 
eut  Charles,  comte  de  Talmond,  tué  à  la  ba- 
taille de  Marignan  en  1515.  Elle  mourut  au 
chAieau  de  Thouars  en  Poitou,  en  décembre 
1516.  On  a  d'elle  ;  VInttruetion  desfeuntê 
pucelles  :  Le  Temple  du  Saint-F.tprtt  ;  Le 
voyage  du  pénitent  ;  Les  contemplations  de 
Vâme  dévote,  sur  les  mystères  de  VincomaHùn 
et  de  la  Passion  de  Jesus-Christ,  et  d'^ulres 
ouvrages  de  piété,  manuscrits.  Celte  prin- 
cesse avait  autant  de  vertu  que  d'esprit. 

GABRIELLI  ÇS.},  prélat  romain,  d'une  fa- 
mille noble,  se  lai.ssa  séduire  par  un  certain 
docleur  Oliva,  qui  se  mêlait  de  sortilège.  Ils 
furent  arrêtés  sous  le  pape  Alexandre  VIII, 
ain^  que  quelques-uns  de  leurs  adhérents. 
Ils  avouèrent  qu'ils  tenaient  des  assemblées 
itorturni'S ,  dans  lesquelles  ils  otlraionl  au 
démon  du  sang  humain,  mêlé  avec  des  hos- 
ties et  des  reliques.  On  les  accusa  encore 
d'autres  crimes  non  moins  atroces.  La  plu- 
part des  malheureux  p  rtisans  d'Oliva  furent 
condamnés  à  une  prison  perpétuelle.  Ga- 
brielJi  perdit  tous  ses  bénénces  et  ses  digni- 
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tés,  et  fut  enfermé  dmis  un  cn^leau,  où  il 
▼écul  jusqu'h  1«  fin  du  xvir  siècle. 

GABRIÈLLI  (Jules),  évôque  de  Sinigaglia, 
naquit  à  Rome  le  20  juillet  1748  et  mourut 
h  Albano  Ip  92  soptonihre  1822.  Pic  VII  lo 
créa  cardinal  le  23  férrier  1805,  et  évèque 
de  SinfgM^a  le  11  janrier  4806.  Il  etert^a 
les  finitions  de  pro-serr»'lairo  (J'Ftaf  <ln  s.iMit- 
siége  dès  lo  6  mars  1808,  en  remplacement 
du  cardinal  Itoria,  eiilépar  le  gouTemement 
fr-»nr;u-:,  ot  sa  conduite  fut  rcmarouablt»  par 
la  fermeté  i\n'i\  montra  dans  la  lutte  qu  il 
eut  à  soutenir  contre  les  généraux  de  Bona* 
parte.  Ainsi  le  30  mars ,  2i  jours  apr^s  sa 
nomination,  il  donna  h  tous  les  fonction- 
naires de  l'état  ecclésiastique  l'ordre  lonm'l 
de  se  retirer,  si  Ton  voulait  les  forcer  d'obéir 
\  une  attTe  autorité  qu'à  celle  du  aaint-siége. 
Son  zèle  pour  les  inli'réls  du  souverain  pon- 
tife indisposa  contre  lui  M.  Lefebvre,  envoyé 
de Franoede  17 juin  aaivanlton  saisit  ses  na« 
picrs;  (ui-méme  fut  arr/*téolexilé.\Sinit;,i.;fia, 
puis  à  Milan,  cnlin  en  France.  11  avait  adresaié 
un  manifeste  aux  ministres  étrangers  et  une 
cirrul  lire  aux  cardinaux,  protestant  dansées 
deux  pièces  contre  son  arrestation  et  d<*cla- 
nnt  qu'il  ne  cédait  qu  à  la  force.  En  18U 
il  revint  îi  Rome  avec  Pie  Mil,  devint  secré- 
taire du  Bref,  puis  préfet  de  la  congrégation 
du  concile,  et  enfin  prodataire.  En  1816  11 
donna  sa  démission  de  son  siège  é|)isco|>al. 
'On  remarque  plusients  pièces  de  M  corres- 
])Oiidanre  diploniati'iui'  i|aii'<  l'duvragc  inli- 
iulé  :  Correspondance  authentique  de  la  cour 
de  Borne  avec  la  France^  1809,  in-8*. 

CiABRlNI  (Thomas -MARIK^  ^»'n.^ral  do 
l'ordre  dos  Clercs-mineurs  réguliers,  né  eu 
1736  à  Rome,  prétendait  descendre  de  Nico- 
las Gabrini  fOus  connu  snus  lo  nom  de 
Rienzi,  qui  fut  député  parles  Umuains  à  Avi- 
gnon ,  pour  persuader  Clément  VI  de  reve- 

■  nir  à  Rome.  Eniré  dans  l'ordre  des  clercs- 
mineurs,  il  professa  pendant  quelque  temps 

'  avec  succès  h  Posaro,  et  revuit  ensuilo  à 
Rome,  où  il  remplit  une  chaire  de  pbiloso- 
pMe.  Il  ftat  ensuite  chargé  d'une  cure  qu*il 
gouverna  pendant  27  nn'^.  Cinluini  ni(''til.'i  par 
ses  talents  et  ses  vertus  d'être  élevé  à  la  di- 
gnité de  général  de  son  ordre.  C'était  un 
philologue  Irès-savant  et  un  <lf'S  ineillonrs 
hellénistes  dn  son  temps,  il  lit  paraiire  un 

■  grand  nombre  de  dis$erttition$  sur  l'histoire 
ou  tribun  Uicn/i.  On  a  en  outre  de  lui  pMi- 
sieurs  mémoires  ou  lettres,  imj>rinjés  soil  sé- 
parément ou  dans  des  recueils  do  diverses 
académies,  un  ouvrage  de  dévotion  intitulé 

■  la  Semaine  tanetifiée,  ouvrage  très-répandu, 
f't  sa  Pis.irrtntioti  sur  la  20'  proposition  du  I" 
livre  d'Euclidct  Pesaro,  jl75i,  in-8*.  U  a  laissé 
des  ntuMucrUt  mur  Vmikptiîi  taerée^  entre 
autres,  une  dissertation  curieuse  sur  la  po- 

Çulation  des  antipodes  avant  le  déluge.  Le 
.  Gabrini  est  mort  à  Rome  le  16  nov.  1807. 
GABHINO  (AiGOSTiPf),  fanatique  italien, 
•  né  à  Bresiia  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle, 
s'annonça  comme  le  monarque  de  la  Sainte- 
Trinité,  prince  du  septennaire,  chef  suprême 
de  tous  les  nombres  mystérieux,  délégué  de 
^  JMea  pownuTorl'EgttM  otfholliiuê'de  lin- 
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vasion  de  l'antechrisl,  dont  le  règne  était 

frocbaitt,  et  qui  devait  soumettre  le  monde 
sa  puissance.  II  r  -unit  une  troupe  d'imbé- 
ciles, la  plupart  artisans,  au  nombre  d'envi- 
ron fO,  leur  donna  le  litre  de  chevaliers  de 
l'AfiOcalypse,  avec  des  armoiries  qui  consis- 
taient en  une  étoile  flarolMiyante  environnée 
do-;  noms  d"S  arclianii:»'^  R  ii>lia<'l,  Mii  !iel, 
(iabricl,  un  biltoo  de  commaudfur  et  une 
éfiée  en  «autoT.  I.e  dimancfie  des  Rameaux 
de  r.in  lOU'i,  Gnhrino  outra  dans  uno  éj-'lisc 
de  Brescia  et  fondit  sur  los  prèlros  qui  y  cé- 
lébraient le  service  dîrin  ;  mais  il  fut  arrêté, 
mis  en  pris'  n  comme  aliéné,  et  sa  secte  dis- 
parut avec  lui. 

«iABlZlO  Jk\^-Antoink\  né  on  1567  à 
Yalduggia,  village  du  Verceltais,  fut  admis 
dès  V&^ie  de  16  ans  au  collège  «le<»  Pères  Bar- 
niltid  s  h  ^■crcoil,  dovint  i  rofes-our  d  c.iii- 
sulteur  de  la  cougrégation  de  l'Index  à 
Rome,  où  il  mourut  en  1897.  On  a  de  lui  : 

I.r  Chrni  irhr  drf  sun  nrditf  sino  ni  151M;  Le 
Con.^lituzioni  e  prit  ilnji  drlla  compatjnia  délia 
Carita  eretia  in  (  rnùonia,  1598,  in-S*;  JN- 
tunle  romanum  a  l'imht  V  reformatum,  anno 
161'»  ;  La  Vie  de  Jeun-Baptiste  Hasario,  son 
compatriote,  professeur  de  grec  à  l'univer- 
sité de  Pavie,  puis  h  Venise,  et  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  :  cotte  notice,  qui  est 
o(  rite  en  italien,  fut  inviriméo  h  Milan  en 
1656;  Apoitolica  PU  romani  pontificist 
epietolee  lefetto,  m  quinqne  libroe  diqextœ, 
coiisorvô  on  iiiaiMiscrit  la  liibliolbèquo 

de  Cn-inone  ;  Vita  B.  Alejcamtri  iiaulii  Ale- 
riensis,  tmm  Tirineneh  rpieeopiy  a  Jok^'Ani. 
Gabutin  mn^rriptu  ,  ntnin  1622,  edîlA  JMT 
alium  sncrrdiitnn.  Milan,  17'»8. 

GAt^HliS  iJ  \cgi  es  ,  né  h  Castres  le  IV  jan- 
vier 155H,  mort  le  IV  novembre  1012,  se 
montra  /aMo  calviniste,  et  écrivit  dos  Mé- 
moires sur  les  événements  des  guerres  de  ta  re- 
ligion dans  le  Haut-Languedoc,  dont  plusieurs 
personnes  possèdent  des  copies,  mais  qui 
n'ont  point  été  impriuios.  -  Son  notit-lils, 
Raimond  Gâchis,  né  vers  l'an  1615  à  Ca.v- 
tres,  mort  en  1668,  Ait  ministre  de  l'église 
calviniste  de  cotto  villo,  puis  h  Cliaronion.  Il 
cultivait  aussi  les  lettres  avec  cpiolquo  suc- 
cès. ludé|>endamnieiit  de  quelques  traduCH 
lions  ot  df  plusiours  ]iioros  de  poésie,  il  pu- 
blia dos  Sermons,  parmi  losquols  ses  co-re- 
ligionnairos  citent  les  suivants  :  Jésus  dana 
l'agonie;  V Athéisme  confondu:  Le  rœu  du  /I- 
dèle  :  La  consolation  promise  aux  fidèles  :  Le 
triomphe  de  l'Evangile. 

G  AD,  septième  tils  de  Jacob  par  Zelpba, 
naquit  l'an  178*  avant  Jésus-Christ,  et  ftit 
chef  d'iii.f  ti  ihu  de  son  nom.  i[ni  |iro  hiisit 
de  vaillants  hommes.  Ses  entduts  sortirent 
d'Egypte,  au  nombre  de  %5,650,  loua  en  âge 
de  nôrter  les  armes. 

<jAU,  prophète  que  David,  rersécuté  nar 
Seul,  consulta  pour  saroir  s'il  devait  s'enrei^ 
mer  dans  une  forteresse.  I.e  prophète  l'en 
dissuada.  Il  oiTrii,  |>ar  l'ordre  de  Dim,  ^ 
David,  le  chofi  de  le  finaine,  de  la  guerre  ou 
do  la  peste,  pour  punir  ce  prince  de  ce  uue 
me  vanité,  et  malgré  sa  défense,  il  «▼«U 
Mn  lo  dénombrament  du  peuide.  David 
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aj^tnt  choisi  la  peste,  Gad  lui  conseilla  d'ot- 

VIT  un  saci  iUco  à  Dieu  pour  npaiscr  f^a  co- 
lère. I  es  Paralipomènesnousapi»reaiiciit  que 
Ga  i  et  Nailian  avaient  écrit  l'histoire  de  Da- 
vid. Yoy.  Samlel. 

GAETAN  fsaint),  né  à  Vicence  en  IWO, 
d'une  famille  illustre,  protoni/laire  afiostoli- 

aue  partici|iant.  exerçait  cette  charge  à 
omf,  lorsqu'il  forma  le  dessein  d'instituer 
un  nouvel  ordre  de  clercs-ré;;uliers.  Jcdn- 
l'icire  Caratfe,  anhevôque  de  lln  ale  ou 
Cliit'ii,  de|iuis  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV, 
Brjiiiface  Colli,  gentilhomiiu*  milanais,  rt 
Paul  de  (ilii.sleri  se  joignirent  à  lui  pour 
rotuuii  ncer  l'édilice.  Le  but  de  la  nouvelle 
fondation  était  principalement  de  travaill  T 
à  inspirer  aux  ecclésiastiijues  l'esprit  de  leur 
état,  de  combattre  les  hert'-sies  renaissantes 
de  toutes  fiarts;  et  surtout  d'assister  les  nia- 
bdes  et  d'accompagner  les  rriminels  au  sup- 
plice. Un  (les  piiirits  de  rot  ins  ilut,  foruit'' 
pour  soulager  les  uiisèn  s  bumaioes,  était  de 
ne  point  quêter  et  de  ne  rien  demander.  Les 
qua  re  fondateurs,  Gaétan  à  la  tAle,  lin  iit 
leurs  vœux  le  U  septembre  152V,  dans  1  é- 
lise  de  Saint-Pierre  au  Vatican.  I.e  pape 
iéM;ent  VII  avait  df>nn«\  deux  mois  aupa- 
ravant, une  bull,'  a  probative  d  •  cet  Drdrc  de 
dercs-régulie  s,  appelés  Théatinst  parée  que 
Caratfo,  ]ruv  premier  '^npr'rienr.  ("ons(»r\a  le 
titre  (l  aiclievèuue  de  1  1»  ite.  (iaétan  fut  su- 
périeur ai>n\s  lui,  et  mourut  sali  tfnicut  h 
Kaples,  en  ilW,  dans  la  (>7'  année  de  sou 
flge,  et  la  23'  de  la  fondation  de  sou  ordre, 
des  suites  de  ses  ansL-rilés,  joint  s  h  <<  s 
liavaux  continuels.  A  l'appro*  be  de  sou  der- 
nier moment,  les  médecins  lui  conseillant  de 
renoncer  n  !a  (  ontiimc  qu'il  avait  de  coucIkt 
sur  des  planches  :  <>  Mou  Sauveur  est  mort 
«  sur  la  croix,  répondit-il ,  lais«ez-moi  du 
«  moins  mourir  sm-  la  cendre  i>  Il  fut  iiéati- 
lié  en  1629,  cl  canoinsf  [)ar  (ilémcDl  X,  en 
1671  :  mais  la  bulle  de  sa  canonisation  neftit 
publiée  (ju'en  1091.  Ou  garde  ses  r -liqucs 
dans  l'éfîlise  de  Sainl-Pa  I  à  Napics.  Vui/. 
sa  Vie,  par  le  P.  de  Tracv,  1774,  in-12.  Ou"  a 
plusieurs  /eZ/rr*  de  saint  Gnéian;  huit  sunt 
adressées  à  Laura  Mignana,  religieuse  uugus- 
tine  (]  '  lîrt  scia,  mor.e  en  o  iCur  de  sainteté 
en  1525.  Elles  ont  été  imprimées  dans  VUis- 
toirt  éu  mmastrre  de  ce$  religieu$es  en  17Gi, 
in-i'.  Les  autres  se  trouvent  dans  les  Mémoi- 
re» historique»  la  vie  du  saint,  \m  le 
F.  Zinelli,  imprimés  à  Venise  en  l'fSS,  in<4*. 
L(>  fou  divin  dont  Gaétan  était  entlaiumé,  se 
manifeste  dans  ses  l«  ttros.  L'ablié  de  Barrai, 
vicaire  de  Saint-Mérv,  h  Paris  (qu'il  ne  faut 
pas  conlbiuiie  avec  1"  bio  raplie  janséniste 
du  môme  nom),  a  donné  aussi  une  i  dilion  de 
(  es  lettres  en  1785,  Paris,  i  vol.  in-13,  avec 
de  bonnes  j  ot  s.  On  regrette  que  parmi 
ces  lettres  il  s'en  soit  glissé  une  de  la  fabri- 
que du  sieur  Carraccioli,  ce  fameux  compo- 
siteur des  lettres  de  Ganganelli  :  l'éditeur  au- 
rait dû  5c  tenir  eu  garde  contre  une  telle 
surprise.  Voy.  le  JtmnalkUt,  H  Utt*  16 juil- 
let 1786,  p.  (13. 

GAETAMO  (Octave),  savant  jésuita  siel» 
lien,  né  i  Sjrraouse  en  IWA,  moH  à  MeoM 
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en  1620,  fut  administrateur  des  collèges  de 

Mo'isine  et  île  Paleinie,  et  d  recteur  de  la 
maisou  professe  de  cette  dernière  ville.  Il 
donna,  pendant  toute  sa  vie,  des  marques 
d'une  piété  fervente.  On  a  de  lui  :  De  die  na- 
taii  S.  Nymphae,  virginis  et  marlyris  panor~ 
tnitauœ.  Palernie,  IGÏO,  in-t"  ;  Idea  operis  Si- 
culorum fanctorum  [amave  sanctitatis  illu- 
ttrium,  Palerme,  1617,  in-4";  Yitœ  SS. 
Siculorum  rx  antiquis  grœcis,  latinisque  mo- 
numentit,  et  ut  plurimuai  ex  manuscripti» 
codicih.  nondum  tâttU  eoUectœ,  ibid.,  I(i57, 
2  vol.  in-fo!.  ;  Isagoge  ad  historiam  sacram 
Sivulam,  il»  d.,  1707,  in-'»°  ;  Oraison  funibrê 
de  Philipijr  II .  roi  d  Espagne  (en  italien), 
IGOI,  1619,  3-  édition.  -  GaWaso  f  Al- 
fonse).  frère  du  précédent,  jésuite  comme 
lui,  né  à  Syracuse  en  1578,  mort  en  16^7,  t- 
laissé  une  Vie  de  François  Gaétan  o  de  l<i  rom- 
pagnie  de  Jésus  (en  italien),  Paluruie,  1G37, 
Pologne,  KiVU,  traduite  en  laiinparle  F.  T. 
i^ndoul.  Lille,  1U4J,  in-8". 

GAKTE  (EitKMifE  de).  Stephmuê  C^getaMu^ 
ré]<M)re  canonisle  du  xV  siècle,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  naissance,  embrassa  la  règlv!  de 
saint  Dominique,  Ait  reçu  docteur  en  droit 
civil  c'  en  droit  canon,  et  enseigna  l'un  et 
l'auin-  dans  les  principales  maisons  de  son 
ordre.  Il  remplit  en>uiie  pendant  32  années 
les  fonctions  de  vic  iire  de  I'  irclievè(jue  do 
Naple.s.  Il  vivait  encore  eu  liTO.  Son  princi- 
pal écrit  a  |)our  titre  :  Sacramentale  neapoli- 
taniim  perutile,  Niiples,  1475,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage (j'ii  lit  une  si  grande  réputation  de  c^ 
nou.ste  à  r..uteur,  n'est  |ilus  redierché  qU0 
comme  curiosité  bibliograpbique. 

GAFFAREL  (Jacques),  né  en  1001,  è  Man- 
nes, village  de  Provence,  mort  h  Sigonce, 
ddiis  le  uiocèse  de  Sisteron,  en  1681,  à  8U 
aiiS,  fut  biitliothécaire  du  caniii  al  de  Riche- 
lieu, (^e  min  stie  l'euvo  a  en  Italie  ,  pour  y 
acheter  les  nieilleuts  livres  imprunés  et  ma- 
nuscrits. Gallarel  en  revint  avec  une  ahon- 
dan'c  moisson.  Prr^oiuie  n'a  pénétré  jdus 
avant  que  lui  dans  les  sciences  aussi  my.^lé- 
rieuscs  que  vaines  des  rabbins  et  dans  toutes 
les  ridicules  manières  d'ei[)liquer  rKciilure 
dont  se  servent  les  cabalistes.  On  a  de  lui  : 
Curiosités  inoutes,  etc. ,  qui  ont  été  tra  .uiles 
en  latin  sous  ce  litre  :  Curiositaies  inauditœ 
de  figuri»  PerMOfum  talismanicis,  avec  des 
notes  de  Grégoire  Mic  aëlis ,  llambourg, 
l(i76 ,  â  vol.  iu-12  :  celte  édition  est  la  plus 
estimée ,  l'auteur  y  montre  l'alnis  dM  talie- 
uians;mais  malade  lui-méuie  ,  en  voulant 
guérir  les  autres,  il  leur  attribue  uéanmoins 
quelques  vertus.  Cet  ouvrage  ftit  censuré 
pai-  la  Sorb'  iinc.  Ahdila  cnbmœ  mysteria  de- 
fcnsa,  Paris,  1025,  in-V";  Index  codicum  ca- 
balisloriuH  Mss.  quibus  usus  est  J.  Picus 
MirandulanuSf  Paris,  t(i51  ,  in-8°;  Quœstio 
paci/ica,  num  rdiyionis  dissidia,  per  philo80~ 
phorum  principia,  per  antiques  chrislianoruin 
orieniakum  Ubros  rituales ,  et  per  propria 
haereticorum  dogmata  conciliari possint?  in4*, 
11)45.  On  dit  que  le  car  iinal  de  R;chcliea 
voulait  l'emplo/er  à  réunir  les  prQtestAnls  k 
la  religion  catlioliaue  :  ce  llkit  anfMtniBimfliit 
pour  M  Myet  qos  GaflCuelafait  ttU  oetrailé. 
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OÙ  il  y  H  quelques  rues  singulières  et  beau- 
coup ii  excel'entps  choses  ,  propres  h  rame- 
ner les hérélinues  qui  sciaient  d ms  la  l»onne 
foi ,  et  qui  réfléchu*aienl  sfTleuspmeDt  sur 
leur  séparation  d'avec  i  ancinme  Eglise  des 
chrétiens;  Uittoire  univmetlfdn  monde  snu- 
iemm,  eonttnatU  ta  description  de*  u/im 
kemss  mUre*  tt  de»  plu$  mrte  grottef^ 

CMfTRM  et  sprlnvQurs  dr  In  terre.  Il  n'v  a  jn- 
mais  eu  que  le  (irospeclustie  cet  ouvra ^oqi  i 
ait  TU  le  jour;  et  À  Mt  devenu  rare.  L'au- 
teur en  aurait  fait  un  monuniriit  do  foli"  ot 
de  savoir,  il  voulait  .>  traiter  les  matières  les 
plus  singulières  et  de  la  façon  la  |)lus  ridi- 
cule. Enlie  ses  mains  tout  se  métamorpho- 
sait on  grottes.  GatTarel  possédait  presque 
toutes  los  langues  mortes  ei  vivantes.  On  ne 
peut  lui  rofuser  la  gloire  de  l'éruditioUi  mab 
il  aurait  pu  char^T  un  peu  moins  sa  né- 
moire,  <'t  s'ai'pliiiHt  r  davanlago  à  n  ^li  t -«.i  r 
«on  esprit,  trop  porté  au  singulier  et  au  hi- 
larre. 

GAfîEI  IN  (  pRA'sçoi'î-IsinoRE  ),  mis-ion- 
aaire  et  martyr,  né  à  Montperreux,  près  de 
Pontartier  (iMabs),  le  5  mai  1709,  de  parents 

ptMi  rirlios,  so  fil  remarquer  df^s  son  nas 

Sar  une  piété  vive  et  soutenue.  Ayant  perdu 
abonne  beare  aon  pèro,  il  (  ti  trouva  un 
serond  dans  son  ru-o.  >l.  I.ornhard,  pour 
qui  \\  (  oo.serv.i  toujours  depuis  une  recon- 
naissance et  une  atfect'on  pMfondes.  Ce  vé- 
nérable ecclésiasti«me  lui  enseigna  les  pre- 
miers éléinonts  de  la  langue  l  itine  ,  et  ayant 
reconnu  dans  l'onf.'nt  iriuMirfU'«i's  disposi- 
tions, l'envojra  au  collège  de  Pontarlier,  oCi 
le  Jeune  élève  «e  signaU  par  son  applieaiinn 
el  j^cs  mrcés.  Plus  tard,  il  entra  au  p»  1 1  m'- 
uiinaTe  de  No^eroi,  où  il  tit  sa  rhétorique  ; 
puis  le  1"  novembre  J817,  au  séminaire  de 
Besançon,  où  il  étudia  li  t  léolotne.  Sun  o<- 
prit  grave  et  réOécbi  lui  donna,  dans  ces  di- 
vers établisiements*  aor  sea  eoodisciplea, 
rascendant  que  procurent  !a  scienc<'ol  la  ver- 
tu. Dans  le  courant  de  l'aimée  1819,  lu  jeune 
Gagelin  fut  admis  au  séminaire de^misaiona 
étrangères  à  Pans  ;  il  n'avait  encore  r<  ru 
que  la  toiisur<>,  et  on  lui  conféra  dans  cotie 
maison  les  ordres  mineurs  et  le  sous-diai  n- 
na'.  Au  mois  de  décembre  ISiOf  il  a  amliar- 

3ua  è  Bordeaux  avec  M.  Tabert,  du  dificè«e 
0  Lyon,  devenu  depuis  vicaire  a|io.sto|  mie 
de  Jà  Cochincbina  et  évêque  d  Isaurotiolis, 
•I  M.  <NÎTier,  du  diocèse  de  Rennes,  mort 
en  18-27,  après  avoir  été  sar  ré  évéïiuo  coad- 
jvii(>ur  du  Tonç-King  occidental.  A;)rès  une 
traversée  de  sii^moia,  le  vaisacauaui  portait 
les  missionnaires  al)'T'laaM  [  ort  de  Hue.  dans 
la  Cochinclune.  L'iibbé  Gagelin  f  il  formé 
par  le  pieux  évèque  de  Vép  n,  Mgr  Liibar- 
tetto,  et  il  comprit  bientôt  toutce  qu'il  aurait 
à  .souffrir  dans  l'exercice  de  son  péniblo  mi- 
nistèi  e.  Le  prince cochïnchinois,  Uinli-Ménh, 
fils  de  Gia-Laon^  et  d'une  concubine,  avait 
été  appelé  par  son  pè  e  K  lui  8urcé<ler,  au 
piéju(iice  des  petit.s-!ils  issus  du  prince  légi- 
time qui  était  venu  en  France  en  1788,  avec 
le  eétèbre  Pigneau  de  Behaine.  évèque  d*A- 
dran.  Ce  prince  avait  déjà  montré  de.sdispo- 
«itiooa  bostiia  4u  chnstianiame.  j9(  ub  des 
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premiers  actes  de  son  gourernement  avait 
élé  de  donner  des  ordres  trè«-sévères  |K)ur 
int'-rlire  aux  euroiiéens  lentrée  de  son 
rojTHunie,  è  l'exception  d'un  lieu  part'culier 
qui  seul  leur  était  ouvert.  Aprèsavoir  assi«té 
îi  la  réeoption  de  M.  t^haigiiesu  |  '  Pt'  ir  des 

Brésents  de  Louis  XVIU  pour  lempereur 
linh-Mènh.  et  avec  lequd  il  était  arrivé  en 
rorhuu  hine.  Gaf^elin  se  rendit  avec  ses  con- 
f  ères  c'iez  l'évéquede  Véren,  vicaire  aj»oa~ 
tolique.  Le<  missionnairea  eurent  la  prérati* 
ti'in,  ilan« ce  trajef,  de  r.  vélir  le  coutume 
cochinchinois  el  ^e  tena  ont  Miigneusement 
enferm 's  d.  ns  une  lianpie.  Ils  ourent  bien- 
tôt h  dépl"i;erln  mort  do  M.  Audoroar,  aiad- 
jutour  de  M^rr  Labarte'to,  et  son  sun  essear 
sur  le  Mége  d'Ailran,  qui  s  ir(  omba,le9  aoiU 
i821,  a  une  hydropisie,.lgé  d'environ  63  ans. 
Ce  fut  è  cette  é|>oque  que  ria.:olin  s'appliqua 
^  t'élude  de  la  langue*  im  him  liino  se,  et  il  ne 
tardapaaà  proft^aerau  coiléjie  de  la  mis- 
aion.  Au  mois  de  septemt»re  IsH,  Mgr  La- 
barlolto  l'ordonna préire,  avcr  i|is|M'nsed'Age 
de  18  mois.  Il  fut  quesùon  de  lui  pour  la 
coadjulororie  de  la  Cocbinchine  ;  mais  dea 
délais  furent  ap[>f>rti's  h  .sa  nomination,  et 
srai  inarivre  prévint  raccomplissemeiit  de  ce 
dessein.  La  mission  perdit  encore,  en  1823, 
j  (''vé(]'io  de  >  '  len  qui  mourut  lo  6  aortt,  et 
M.  J.iru',  pro-vic»ire,  mort  de  la  )iesle,  le  22 
mai  précédent,  et*  plus  tard.l'abhé  Thomtf- 
sin  qui  éla<t  ilevenu  supérieur  de  la  mi>sion. 
Le  très-petil  inmltro  .e  i  réires  qui  rostaiont 
était  loin  de  siillireaux  be  soins  de  la  contrée. 
L'tfblié  Gagel  n  vil  dans  ces  circonstanr«8  un 
nouveau  motif  de  redoubler  de  zèle.  8a  Tire 
{  ii'îi'  le  snui  nt  au  milie  u  des  nombreuses 
traverses  qui  éprouvèrent  son  courage,  et  il 
montra  aurtool  Texempled'un  touchant  dé- 
vouement durant  la  pesco  qui  ravafj;oa  celte 
partie  des  Indes  en  182^  et  1823.  1^  persé- 
cution cependant  était  loujou.-s  suspendue 
sur  la  lèle  dos  clirétieiis,  ot  In  sou'e  raison 
qui  eiiipécliait  Miuh-Hénh  de  l.i  fa.re  éclater, 
Cest  ipi'un  grand  nombre  de  ses  sujets,  mé- 
contents de  son gOUTeroement,  n'attendaient 
u'uiie  occasion  pour  se  soulever  contre  lui. 
e  I  rince  .se  boinait  doncà  publier  »ie  l' mps 
en  temps  dea  édita  contre  lea  missionnaires 
et  les  chrétiens  indigènea,  et  mettait  tous 
SOS  soins  h  eiiipécfier  l'entrée  de  nouveaux 
prùtres  européens  dans  ses  états,  laudia  que 
dea  troupes  de  brigands  reTagea»Nit  aes  pro- 
vinccs,  surtout  le  Tonu'-Kiiii:.  En  182fi  il 
ordonna  à  tous  les  eurupéeu.s  qui  se  trou- 
vaient dans  l'empire  de  se  rendre  k  Hué.  Les 
pn'ir'  s  fraiie  iis  devaient  se  présenter  au 
gouvei  ii.  ur  <  e  leur  province  uui  nourvo'rait 
aux  frais  de  leur  voyage  jusquè  la  capitale. 
Celui  iluTon^-Kin^ajoutadeson  proftr  chef, 
à  l  étlii  royal,  un  décret  dans  le(|uel  il  leur 
ordonna  :  t  de  paraître  devanî  lui  dans  le  délai 
de  cinq  jours,  «otM  peine  de  gro$  péché.  Les 
missionnaires  ne  virent,  dans  ces  mo>ures, 
qu'une  I  use  de  giien  e  qui  avail  iiuur  lin  do 
lea  renvoyer  tous  en  Europe,  et  ils  su  mirent 
en  séreté  ehaenn  de  son  oélé.  Quant  k  l'abbé 
Gagelin,  il  se  rendit  au  mois  d-  judlct  18-20, 
i  ÛongHÙiai»  dans  laVaaao-Cocluuuiiuie,  avec 
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un  de  ses  confrères  (M.  Kegmaii),  mission- 
naire du  Tong-King,  qu'un  mandarin  avait 

l'ordre  d';irnMer.  Les  deux  pr6lr  -s  se  virent 
plus  tranquilles  ('ans  cette  province,  et  ils 
purent  même  laftarcourirsans  6tre  inquiétés. 
Une  supplitpie  adressée,  au  mois  d'août  de 
la  mfime  .intn  e,  p.ir  des  mandarins  à  l'em- 
pereur, qui  la  reçut  en  pleine  audience,  ren- 
dit lapersécution  plus  imminente rpiejaiunis. 
Les  missionnaires,  MM.  Taberd  et  Jaeeard, 
étaient  au  [)Ouvoir  du  monanjun  qui  les 
retenailà  Hué ,  sous  prétex  te  de  I  c  u  r  fa  i  r  e  i  n  t  er- 
pi^ter  des  lettres  et  des  cartes  :4éo,:;raphiqucs, 
et  l'abbé  Gagelin  pensait  à  se  r  fugier  avec 
ses  confrères,  si  on  en  voulait  à  leur  vie,  au 
€aiiitHK^,  ou  les  nds^tonnaires  étaient  bien 
accueillis.  Vers  le  miliea  de  l'année  18-27,  le 
jeune  missionnaire  Ait enûn  arrêté  en  même 
temps  que  le  P.  Odorico,  missionnaire  ita- 
lien (le  la  propagande  et  religieux  francis- 
cain de  1  étroite  observance.  Après  une  es- 
pèce de  captivité  assez  longue,  «lurant  laquelle 
ces  deux  serviteurs  de  Dieu,  qui  étniciitcon- 
tinuelleinent  suivis  par  d-'s  iioinmes  cliargés 
de  surveiller  toutes  leurs  actions,  ne  man- 
quèrent aucune  occasion  de  répandre  lacon- 
naissancedu  vrai  Dieu,  soit  dans  les  ouvrages 
qui  leur  ('•taient  confiés  parle  roi,  soit  dans 
les  entretiens  qu'ils  avaient  avec  des  man- 
darins et  des  ambassadeurs  des  nations  voi' 
sines,  on  leur  accorda  la  permission  de  re- 
tourner dans  leurs  uiissions  respectives.  Les 
Il  issionnaires  durent  ce'tegrflcf  à  la  média- 
tion du  viee-roi  de  la  Basse-Cochinchinc.  Ce 
grand  mandarin  étant  venu  à  Uué(  dans  le 
mois  de  décembre  18S7,  Gtde  fortes  représen- 
tdtions  h  leur  sujet  au  monar  jue,  et  lui  mit 
sous  les  veux  une  copie  des  lettres  (pie  s'é- 
crivaient'Gia-Laong  et  Pigneau  de  Behaine, 
dans  lesquelles  étaient  consiguésles  services 
rendus  par  ce  dernier  à  I  empire  annamite. 
L'abbé  (iagelin  et  le  pèreOdorico  refusèrent, 
durant  leur  séjour  forré  h  Huô,  les  patentes 
de  mandarins  que  Minh-Mônh  voulut  leur 
diinnor,  avec  le  titre  d'interprètes  de  sa  nia- 

i'esté.  Le  premier  se  rendit  par  mer,  avec 
f.  Taberd,  ù  Touranno,  sur  la  fln  de  juin 
et  ils  V  trouvèrent  quatre  nouvea  ix 
confrères  qui  étaient  là  depuis  plus  de  buit 
mois,  attendant  une  occasion  fiivo  able  pour 
repartir;  c.u-  le  ca(nlaine  franrais  les  ayant 
déclarés  à  son  arrivée,  I  empereur  les  avait 

r>lacés  sous  une  surveillance  sévère,  afln  de 
eur  fermer  l'entrée  de  ses  étals,  lis  se  rem- 
^  barquèrenl  peu  de  jours  après  sur  un  brick 
'  portugais;  mais  ils  parvinrent  k  descendre 
secrètrnierit  h  terre  (lans  un  autre  port.  MM. 
Taberd  el  Gagelin  se  séparèrent  alin  de  pour- 
suivre, clncuii  de  son  cùlé,  le  cours  de  leur* 
travaux  apostoliques.  Les  l'alignes  et  les  pri- 
vations de  toute  espèce  qu'ils  eurent  à  snp- 

Eorter  dans  leurs  (liirércnts  voyages,  au  nii- 
eu  de  ces  contrées,  où  l'al^bé  Gagelin  par- 
coftirot  plus  de  350  lieues,  étaient  adoucies 

{>ar  les  fruits  degrAcc;  dont  Dieufaisaitsuivre 
a  semence  de  leur  parole.  Ce  fut  en  1890 
que  ce  dcfmier  appnt  la  mort  de  sa  mère 
arrivée  en  1827,  et  sa  rési;-'iuitiriii,  tlans  cette 
douloureuse  circonstance,  lui  admirable.  Le 
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2  iuin  de  cette  année  il  prit  part ,  avec  Mgr 
révôqne  dlsauropolis  et  plusieurs  collègues, 
h  la  rédaction  d'une  lettre  adressée,  [lar  le 
vicaire  ai)oslolique  et  les  missionnaires  de 
Gochinchin»,  au  conseil  central  du  midi  en 
Franeeet  h  tous  les  associés  de  la  Propagation 
de  la  foi.  Cette  lettre  était  destinée  à  les  re- 
mercier du  secours  de  leurs  prières  et  de  celai 
de  leurs  aumônes,  de  l'emploi  desquelles 
elle  rendait  compte,  et  à  exprimer  les  vifs 
senlimonis  de  gratitude  dont  les  néophytes 
étaient  pénétrés  pour  tous  ceux  qui  concou- 
rent h  I  (envre  sainte  des  missions.  Les  an- 
nées de  1831  et  1833  fùrentencore  marquées, 
pour  les  missionnaires,  par  des  vexations 
presque  journa  ières  qui  n'aboutissaient  qu  îi 
redoubler  leur  zèle  el  leur  vigilance.  Entin, 
le  G  janvier  1833,  u  t  édit  de  persécution 
générale  fiit  rendu  contre  les  chrétiens  da 
Tong-King  et  de  la  Cochineliine,  cl  les  mis- 
sionnaires, réilults  à  se  cacher  dans  les  ca- 
vernes et  dans  les  forêts,  renouvelèrent, 
cliez  les  peuiiles  de  cette  contrée,  les  scènes 
de  piété  et  de  dévouement  que  les  prêtres 
do  Jésus-Christ  oiïHrent  pendant  la  révolu- 
tion française.  Un  grand  nombre  de  familles, 
nban  ionnant  leurs  maisons,  leurs  champs  et 
leurs  jardins,  s'enfonçaient  dans  les  bois  ou 
se  sauvaient  sur  les  montagnes,  tandis  que 
d'autres  néophytes  fuyaient  sur  des  barques 
el  voyageaient  inconnus  sur  les  fleuves. 
C'était  un  déchirant  spectacle  que  celui  de 
quatre-vingt  mille  chrétiens  errant  ainsi, 
sans  but  el  sans  asile,  la  plupart  dénués  de 
tout.  Les  vases  et  ornements  sacrés  furent 
profiinés,  les  églises  détruites.  On  abattit 
quinze  maisons  de  religieuses  f|ui  prenaient 
le  nom  iï Amantes  de  la  croix,  et  qui  don- 
naient, au  milieu  d'une  nation  de  païens, 
l'exemple  d'une  vertu  inconnue  parmi  eux. 
Le  but  de  leur  institution  était  d'instruire 
les  jeunes  personnes  de  leur  sese.  Pour 
mieux  s'assurer  des  victimes,  les  persécu- 
teurs placèrent  partout  la  croix,  de  manière 
qu'elle  fiU  foulée  aux  pieds.  Enfin  ,  la  rage 
qu'ils  montrèrent  en  cette  occasion  rappeuit 
les  plus  cruelles  persécutions  qu'ait  eues  à 
subir  le  christianisme.  L'al)lM'  (jagehn,  après 
s'être  réfugié  dans  diverscb  retraites,  seber- 
suada  qu'il  n'échapperait  pas  ani  recner- 
elies.  et  ne  voulant  pas  compromettre  les 
chrétiens  qui  lui  donnaient  asile,  il  prit  le 
parti  d'aller  se  présenter  volontairement  chex 
le  juge  du  district,  espérant  que  celte  dé- 
marche le  mettrait  peut-être  à  couvert  du 
péril;  mais  le  mandarin,  au  lieu  de  déclarer 
la  vérité,  voulut  se  laire  valoir  auprès  du 
gouverneur  de  la  province,  en  lui  disant 

?u'il  avait  fait  arrêter  le  missionnaire.  Deux 
coliors  qui  accompagnaient  M.  Gagelin,  et 
un  homme  qui  portait  son  b  igage  ,  furent 
aussitôt  mis  à  la  cangue,  et  ses  eilels  lurent 
saisis.  Un  le  ût  ensuite  partir  pour  Uuô,  où 
il  arriva  le  83  août.  On  ne  lui  avait  pas  mis 
d'abord  la  cangue  sur  les  épaules  :  mais  ses 
élèves,  qui  le  suivaient  chargés  de  cet  ins'  > 
trument  de  supplice,  s*étant  évadés  en  che- 
min, on  lui  mit  al(»rs  une  cangue,  à  la  vérité 
assez  légère;  il  la  porta  jusqu'à  son  arrivée 
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k  Huô,  et  en  resta  ehai^é  jusqu'au  knnr  de 
sa  mort.  Parvenu  dans  cette  capitale,  il  ftit 

jeté  dans  une  j>rison  très-obscure  où,  durant 
la  mut,  on  lui  mettait  les  ceps  aux  pieds.  Il 
Y  reçut  d'abord  de  fréquentes  visites  de 
M.  laocard  et  du  P.  Odorieo?  mais  ces 
sites  durent  bientôt  cesser.  Une  lettre  du 
premier  lui  avant  appris  que  sa  sentence  de 
mort  avait  été  prononcée,  l'abbé  (larielin 
0I|MilDa  la  sainte  joie  que  lui  causait  n  tio 
nourelle,  dans  sa  rt^uonsc  du  mùiuc  Jour  à 
M.  Jaccard  avte  qui  il  entretint,  dans  ces  con- 
jonetare<;,  une  correspondance  oui  a  ét<''  con- 
senrée.  Dans  uueautre  lettre  du  lendemain,  le 
15oclobre,leconfesseur  priait  son  ami  ilda  re 
connaître  sa  nrart  à  l'association  de  la  Pro- 
pgation  de  la  foi,  promettant  de  ne  pas  ou* 
blier  devant  Dieu  les  niombres  de  1  œuvre. 
U  aurait  désiré  qu'on  lui  procurAt  la  visite 
d*uii  prêtre  amamite,  mais  il  n*y  eut  pas 
moyen  de  lui  ménager  cette  consolation;  il  no 
vit  aucun  de  ses  confrères.  Le  17  octobre  1833, 
•Dire  sept  et  huit  heures  du  matin,  une  cin» 
quanl<»ino  de  soldats  vinrent  le  cherch'  ppour 
Je  conduire  au  lieu  du  supplice,  iiois  de  la 
TiUe.  Lorsqu  'on  fut  arrivé  aux  ikubour^s,  us 
crieur,  qui  tenait  en  main  une  jilanche  sur 
laquelle  était  écrite  la  condamnation,  la  pro- 
clamait au  bruit  d'unt^  cymbale,  à  peu  près 
k  tous  les  cent  pas.  £lle  était  conçue  en  ces 
tmnet  :  VEuréaéat  eit  eomàbh  vavoirprê' 
'cki  et  répandu  la  religion  de  Jésui  dans  pln- 
êiturt  partùê  dt  ce  royaume  ;  en  conséquence 
U  ttt  eêndaHmé  â  Hn  mtatgté.  La  foule,  qui 
grossissait  à  chaque  instant,  admirait  le 
courage  du  martvr.  Lorsqu'on  se  fui  arrêté 
à  ranidroit  de  l  axécation,  on  étendit  par 
terre  une  natte,  sur  laquelle  on  k'  lit  assofiir 
les  jambes  étendues;  imis  on  Idi  attacha  les 
bras  à  un  pieu  derrière  le  dos.  Le  prêtre 
chrétien  senrôtait  h  tout  avec  le  |>lus  grand 
sang-froid,  ôn  lui  passe  une  corde  autour  du 
cou,  on  roui  •  l'  s  deux  bouts  do  la  corde 
autour  de  deux  pieux  solidement  plantés 
atix  deux  eôtés  pour  Texécution.  Dix  ou 
douze  soldats,  cinq  ou  six  de  chaque  par  t, 
tirent  la  corde  avec  force...  M.  (ia^elin  ex- 
pire sans  fil  re  le  pins  léger  mouvement  t 
après  qucUiucs  nouveaux  t  trorts  la  corde  se 
rompt,  et  le  corps  de  M.  (iagelin  s'incline 
un  peu  d  ■  côté  :  on  renoue  la  COrde  qui  de> 
meure  attachée  aux  deux  pieux  par  les  deux 
bouts,  et  des  soldats  frappent  sur  cette  corde 
ainsi  tendue  avec  des  ballons  ou  espèces  de 
leviers  :  enûn  on  brûle  légiTement  les  pieds 
du  martyr  pour  s'assurer  de  sa  mort.  Les 
soldats  chargés  de  la  garde  a\.uit  permis  à 
un  des  élèves  du  P.  Ooorico,  (]ui  avait  suivi 
M.  Gage^in  jusqu'au  Heu  du  supplice,  d'en- 
lever le  corps,  le  P.  André,  aptès  l'avoir 
revêtu  de  tous  les  ornements  sacerdotaux, 
eomme  pour  célébrer  la  messe,  l'enterra 
dans  un  janiiri  de  Plnlcam,  où  ou  le  tiaiis- 

Sorta  sur  un  bateau.  Mais  bientôt  lu  prince 
linb'llAnh  mit  mandarins  et  soldats  à  sa 
pourstiile;  on  arnMa  plusieurs  chri'tiens  ; 
ceux-ci  refusèrent  (i'in  licjMer  Je  lieu  du  pré- 
cieux dépôt  qui  lut  .secrètumoni  tniisnré, 
daaa  1a  nuit  du  IS  au  19»  dans  va  dmetUra 
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piiblir  do  Phô-cain.  Ce  fut  Ih  que  les  manda- 
rins le  découvrirent  cntin.  Aniès  avoir  fait 
déterrer  et  reconnu  les  restes  d<>  M.  Ga^elin, 
ils  les  laissèrent  au  nif^nie  >  n  i; dit,  cii  en 
pla^AUt  la  siirvoil lance  sous  la  rcsponsidiilité 
des  habitants  de  la  ville.  Un  monutneni  sim- 
ple, comme  les  vertus  du  pr.  trc  dnnt  il  rap- 
pelle le  s.iuven  r,  a  été  élevé  a  Montper- 
reux,  à  la  mémoire  de  M.  (îagelin.  Il  a  paru 
une  Vir  de  Vahhé  (iiujrlin,  1  \u!.  in-12,  Ou- 
Ihenin-t^haîandre  lil»,  Hesun  -m.  1830. 

(•AGi.lAUDI  Pai.:,  né.i  iJr.  s.  la.  en  1695. 
fut  chanoinede  la catliédrale  de  cette  ville.  11 
s'ap|»li(pia  av  c  nrdour  à  la  recherche  de  tout 
ce  (jui  pouvait  servir  à  l'histoiie  de  sa  pa- 
trie. Son  érudiligo  le  rendit  célèbre  dans 
toute  ritalie.  Plusieurs  savanls  le  citent  avec 
élo'^e,  et  ronlaiiini  dr>irait  qu'il  doonlt  UM 
édiliunUesj}lemori>/^re<cùnie  d'OltaviO  Rossi, 
le  croyant  plus  propre  que  personne  k  le 
ftire  avci  succès.  Pa  1  (".a^liar.li  mourut  à 
Bre.si  la  en  17i2.  Il  a  laissé  :  Oratio  pro  ad- 
ventu  J.-F.  Barbadiri  ad  ejtiseopatum  BrisW' 
nœ  Fcclesiœ,  \  enise,  1715,  in  TJ;  Pnrrre 
intorno  all'untico  »tulo  de  Cenumutt  tdai  loro 
confini,  Padoue,  17*2^,  in-8*.  Cet  ouvra^  â 
été  réimprimé  dans  les  Memorie  iitoruo^ 
critirhe  intorno  aU'antico  itato  de'  Crnomanif 
de  Sanibiico.  B.  ev(  i.i,  1750,  in-fol.  Les  OA'm- 
vrcM  de  sauit  Pliilastre  et  de  saint  Gaudence, 
évéques  de  Brescia,  au  vf  siècle,  Rrescia, 
IT.tS,  in-V*.II  a  |>lacé  h  la  tète  de  l'édition  la 
Vie  des  deux  »dints  évéques,  et  uue  Réfuton 
lion,  faite  avec  autant  de  force  que  de  saga- 

C.té,  (!e  la  rrili(|ue  trop  sévère  que  Dupin 
avait  faite  de  leurs  écrits  ;  Sancti  Gaudentii 
êermones,  cum  opuBCuliê  Rmnperti  el  Add» 
manni  Itrixitr  rjnsroporum,  aver  des  notes, 
Padoue,  17iU.  in-V  ;  des  .\(itcs  i  emplies  d'é- 
rudition sur  la  li^te  des  évéques  deBrescia» 
publiée  daus  l7(a/ta«nrrad'Ughelli.  Ces  no- 
tes ont  été  insérées  à  la  suite  de  la  liste  dans 
la  deuxième  éd  tion  de  l'ouvrage. 

UAGLIARJK)  ou  tiAUUARDl  (  AcBiixa J, 
jésuite,  né  à  Padoue  en  Û37,  professa  à  % 
ans  la  morale  et  In  phiIoso|ifiie  h  Home,  la 
théologie  à  Padoue  et  à  Milan,  devint  suo- 
eessivement  directeur  des  collèges  de  Turin, 
de  Milan,  de  D  enise  el  di^  Brescia,  et  mourut 
à  Modène  en  1(>U7.  Il  laissa  :  un  Catéchinne  en 
langue  italiermc.  Milan,  15H^,  in-V*  ;  De  disei' 
plina  hominit  interioris :  (.'owpendium  rhris- 
titmœ  perfectionit,  conlintns  praa  tm  untcndi 
animain  cum  Deo^  traduit  en  latin  à  Vienne, 
1633  ;  des  Commentaires  $ur  les  écrits  desaint 
Ignace:  Explication  de i'institut  de  la  société 
aeJe'siK:  des  Mi'ditatioux  pour  tous  tes  états; 
Différentes  manières  de  méaiier  en  réntastt  U 
rosedre. 

(ÎAdNA  (Gaspard  ),  jésuite  italien,  né  en 
1686,  mort  à  Turin,  directeur  du  collège,  ea 
1755,  a  laissé  :  Lettere  d'Eugmio  apolipstet 
ad  un  <  olle(jn  del  P.  Dnnirllo  Concilia  guUe 
dissertazioni  délia  storia  del  probabilistno  e 
drl  rigorismo  del  padre  Saddeto^eênun  9ag~ 
rjiit  di  arvrrfimenli  sopra  l'opéra  medesimmê 
coiiftiiazioni,  Venise,  I7i5,  3  vol.  iii-i*. 

(iAGM£R  (  Jban),  né  à  Paris,  vers  l'an 
1OT0>  d*ai>orU  catholique,  montra  dans  .la 
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suite  dn  ppnrnnntpotir  lf»s  nouvellos  erreur''; 
alin  de  les  prof  sser  plus  librement,  il  se  re- 
lira en  Angleterre,  où  il  acheva  s€s  ^odes  à 
Caml)ridge  et  à  Oxford.  Il  s'.ifipliqin  parti- 
nil  èretnont  h  l'étude  di^s  I  iiuuos  uriciilal^s, 
devint  pi(ir"-spur  d'nr.ihn  à  Oxford,  et  y  iiion- 
rut  le  î  mars  17V0. 11  illiisira  la  répiildirpie 
des  l*'ttre>i  par  plusieuis  oiivr.i;^es  pleins  de 
•  remar.fucs  savantes ,  accompagnées  d'une 
critique  judicieuse  et  éclairée.  Les  [dus  con- 
nus sont  :  Vie  de  Mahomet,  traduite  et  com- 
pilée du  Coian,  des  traditions  aiilliçiiii(pies 
QO  la  Sonnât  et  des  meilleurs  auteurs  ara- 
bes, Amsterdam,  1732.  2  vol.în-12,  réimpr. 
en  IT'iH,  -  n  3  vol.  iii-12,  dans  la  nn^mi-  ville; 
mais  cette  réiiu^iression  est  peu  estimée.  On 
y  voit  dne  pirtie  des  impeninenees  que  le 
iro|ilM''tf' (•  iiqu-'rant  donîiait  pour  des  ins- 
pirations <livines.  Cet  ouvrage  est  très-pro- 
)re  à  réfuter  ra:iolo;.;io  que  de  prétendus 
thilos  r  lies  ont  voiihifa  redi-  CPt  iru  to'.ieur. 
.'lii-  traduction  latine  d''  la  Gcomaphie  dW- 
l>o(//-f  crfa,  Londres,  1732,  avec  I  arabe  à  côté, 
jn-f  il.,  et  avec  les  pet  Is  g*''ograp!ie<,  17i2, 
iii-8  ;  une  autre,  aussi  latine,  du  livre  hé- 
breu de  Joseph  lien-Gorion,  Oxford,  170fi, 
avec  des  notes  très-savantes  ;  Vindiciit 
Kircheriance,  Oxford,  1718,  Ui-fol.  i  L'Eglise 
rointiinc  coni  ninrue  d'idolâtrie  et  ^mti-cnriS' 
tianismet  La  UajOi  io-8*. 

GAGUIN  (RottBiiT) ,  né  M  Coiffne  sur  Tes 
conlins  de  I  Arto  s  et  de  la  Flandre,  d'ui  e 
famille  assez  obscure,  lit  ses  premières  études 
au  monastère  de  Préavins,  diocèse  de  Saint- 
Omer,  et  entra  jCune  dans  l'odic  dos  Trini- 
taires.  On  lui  trouva  d'  s  dispns  t  ons  qui 
engagèrent  ses  sui  érieurs  h  l'envoyer  h 
Paris.  Il  fit  SCS  études  d.uis  l'un  vcrsifé 
et  y  prit  le  bonnet  do  ({(Mleur.  Son  ujé- 
rite  le  Ot  parvenir  au  (généra  ii  li  son  or^ 
dre.  Une  jir.inde  connaissance  des  hommes 
et  une  pru  lence  coii?<ounnée  lui  aciiuireiit 
une  estime  uiiiverse  l-'.ll  pas  ait  pour  l'honi- 
me  de  son  siècle  qui  écrivait  le  mieux  on 
latin,  jugcmeid  qui  a  éprouvé  des  contradic- 
tions. Il  lut  l'UlpIoyé  par  les  rois  ('Ji,i;  :os  \lll 
et  Louis  Xll ,  dai  s  pl  usieurs  négociations 
flrissi  iiiifiortantes  qu'épineuS'S,  en-  Italie, 
en  Allema^^ne,  en  Aiigleierre.  Ces  vo*a^es 
altérèrent  sa  santé  et  inlerruniuircitt  ses 
études.  Au  retour  d'une  de  ses  ambassades, 
il  revint  avec  la  goutte  et  ne  put  ohliuiir  i.'u 
fui  un  seul  ruxaid  pour  le  dé  loînma^cr  de 
Sesl  maul  et  de  s>s  peines.  «  Vu  là ,  dit-il, 
«  comme  la  cour  récoin[ie sse  !  »  1!  uiourut  k 
Paris  en  1501,  avec  la  ri'tail.iiinii  il'uu  homme 
siri-jèrc  et  reconnaissant,  il  rr  ihandonnail  pas 
fies  amis  dans  la  disgr.lcc.  Il  parait,  J'a^  .^cs 
lettre'!,  (lu'il  était  un  mr.la  le  un  peu  mquiet 
et  qu  il  redoutait  beam  o  ip  la  mort.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ounages  enverselt  a 

S rose.  Les  nrincipaui  sont  :  une  Hhtoire  de 
ViiflCe  en  latin  ,  depuis  Phnromond  jasc/u'à 
rànnée  i'-^W,  iu-Iol.,  Lvou,  15:2^;  traduite  en 
inauvtfis  français,  en  f5ll,  |iar  D  sri*v.  Les 
auteurs  des  ùiiri'rent  s  Histoires  de  Franco 
se  sont  s  rvi.>>  du  celle  d<*  (jaguin ,  nou  pas 
faour>les  preiiiters  temps  de  *é  moriarcbie,  que 
r bistorieu  a  chargé»  de  coates  fitfitUeux»  mîM 
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£om  îes  événements  dont  il  avait  élétémoll!)' 
a  Chroni'iue  de  l'arehevéqm  Twrfiùn  traduite 
en  friine^is,  par  ordre  de  Gh  >ries  Vlll,  1527, 

en  -othiquo,  i;;-'**,  ou  LyoD,  1883,  in-S*.  Des 
épUres  curieuses,  des  harakffuté  et  deajM^ 
sirs  en  tat  n,  H98,  in-4*.  Une  HMoire  re- 

mnine,  en  3  vol.  in-fol.,  en  gotfiiqu  reclier- 
chée  par  les  bibliomancs,  etc.  Un  poème  I  dia 
êurln  conception  imirviral/e  de  la  Vierge,  ini-> 
primé  h  Pa  is  en  r»97;  il  y  a  des  épiso  les  et 
d 'S  expressions  peu  convenables,  mais  qu'il 
ne  faut  pas  j  ig  -r  cependant  sur  nos  idées, 
ni  sur  la  fausso  délicatesse  de  nos  langues, 
ui ,  comme  l'on  .sait ,  est  en  ra  son  directe 
e  la  corr  ipiion  des  mœurs. 
GAICHIÈS  (Jkav)  ,  né  à  Condom  en  1647, 
prètrB  de  l'Oratoiro,  théolog-il  de  Soissons  et 
mein'.ire  de  l'a*- idémie  .le  cette  ville,  troubla 
son  repos  par  sou  attachement  aux  opiotons 
de  Jansénius;  il  tai  obligé  par  son  évoque, 
Languet.  de  s  •  déineltre  de  sa  Ihéo'o^ale,  et 
vint  se  fixer  .'i  Paris,  où  il  mourut  dans  la 
mni.son  des  Père.s  de  TOratoire ,  rue  Saint- 
Ifo- or,'. ,  en  1731  .  h  83  ans  et  demi.  L'abb  i 
de  Lav.utle  a  publié  le  r .  c  leil  de  ses  O^uvret 
en  1739,  in-12.  On  y  trouve  dix  di«eei«>« 
acad^mi^MM aussi  (lé^ita  que  judicieux;  et 
des  Maximes  sur  têmmiitêrtde  la  chaire.  Cet 
ouvrage  attriiiii*'  d'abord  à  Massi  Ion.  qui  le 
dév-ivoii'i  \  e  t  estimé,  tant  [)0urlasitUdiléde3 
préce  (es  (pi  '  pour  les  agréiiients  dtt  Stvie. 

C.AIDKCIII  N  Cl  Al  i>».  .  curé  de  l'AblMye- 
aux-B<ii$ ,  naquit  h  Paris ,  le  14  mai  1753, 
d'une  famille  u'ori/ine  atleman  le.  Son  père, 
d'al)  ir  i  protestant,  embrassa  le  calholii  ismo. 
Api-ès  avilir  lernnné  si'S  éludes  au  séminaire 
de  Saint-Nil olas  ,  <îaidechen  fut  ordonné 
l'rèlre  eu  1777,  et  le  IH  mai  1780  on  1  ■  nomma 
à  la  cure  de  («uyaucourt ,  près  Saiul-Ger- 
main.  Kn  1784  it  i  â^sa  h  ia  cure  de  Montreuilj 
et  au  mois  de  j  in  1789  à  celle  d'Argenteuil. 
Lorsque,  en  171)1,  le  serin<!nt  à  la  constitu- 
tio  i  civile  du  cl"r;é  fut  exigé,  le  cuié  d'Ar- 
genleuil  ne  voulut  t>as  le  jnèter,  et,  dans 
l'exposé  qu'il  fit  h  la  municipalité  des  motifs 
de  .sou  rel  >,  nti  reniai  ipia  p  , rôles  :  «  Si 
«  je  lais  le  serment  demandé,  il  laul  que  je 
*  jure  de  maintenir  dêiûut  mon  powmr  une 
«  conslittition  qui  m'ohl  géra  h  enseigner  : 
«  1"  qu  il  n  est  plus  de  foi  que  l'autorité  des 
«  pasteurs  vient  de  Jésus-Christ  par  son 
IT  K  lise;  2"  q  l'il  ri'est  plus  de  foi  que  l'ab- 
«  solution  el  ta  tnission  d'un  prêtre  sont 
«  nulles  et  sans  elVci  (pioique  l'Cglise  no  l'ait 
M  point  envoyt'-;  ."i' qu'il  n'est  plus  de  foi  que 
«  l'Eglise  ail  reeu  <ie  son  divin  chef  le  pou- 
■  voir  nécessaire  jiour  régler  sa  discipline; 
0  4"  qu'il  n'est  plus  de  foi  que  le  pape,  vi- 
«  Caire  de  J.  sus-  lirist ,  successeur  de  .saint 
«  IMen  e ,  ail  une  véritable  autorité  et  juri- 
«  diction  sur  chaque  évôque ,  sur  chaque 
«  prêtre,  sur  chaque  diocèse  ;  et  que  chaque 
«  fidèle  ne  lui  doit  plus  ni  soumission  ,  ni 
«  obéissance  dans  1  Ëglise ,  etc.  »  L'abbé 
Gaid<^hen  se  relira  d'abo  d  à  Paris,  puis  i 
Rouen,  où  il  demeura  pendant  dix  ans  dans 
la  maison  d'une  f  mille  rcsncc  able  de  cette 
ville.  Après  le  concordat ,  il  fut  nommé  de 
liouvMu  à  la  cure  d'Ar^eateuil  i  qu'il  comip 
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nua  fVnrlminîstrér  jusqu'on  1820,  (^pnruie  X 
laquelle  il  lut  appelé  à  la  cure  de  i'ADbaje- 
aut-tois.  à  Pans.  Eo  1831,  l'évêquH  consti- 
tutionnel (in'  ,()iro  ,  qni  ilcinourait  sur  celfo 
pat'ui^se,  loiniia  infiladc  et  fil  demander  les 
Mcrvmêiits.  L'abbé  (j.iidechcn  alla  le  voir  et 
essaja  de  le  ratuener  »  de  meilleurs  senti- 
ments mais  fe  curé  de  TAbbaye-aux-Bois 
fui  obligé  de  se  retirer  sans  a  oir  rien  )  U 
cd^teoir.  Lorsque  le  corps  de  1  ancien  évô  |uo 
de  Loir-et-Cher  Ait  présenté  h  l'é(;1is(>,rabbé 
fiaidechen  et  son  clergé  s'■lll^linf cnt  d'v  pa- 
raître ;  la  messe  lut  céiéorée  par  des  prêtres 
étrangers  au  diocèse.  L'abbé  Gaidechen  mou- 
rut le  12  juin  1837  ,  ?»  1'  ge  de  8i  niK. 

«ÏAKîNliY  ou  G  AN  A  Y  iJe\i(  uej,  (iagnaust 
doeteur  de  So. bonne,  né  h  Pans,  niurt  en 
15'»'.),  fut  ch  «ncelier  de  runÏTersilé  et  pre- 
mier aumftnier  du  roi  Franç  1s  I".  On  a  de 
1  ,i  lie  savants  Commentaires  sur  le  Nouveau 
ïeêiament,  où  Je  sens  Jitténd  est  développé 
8?ee  beaoeoop  de  /nstesée.  Oa  les  touva 
dans  la  Bibtl0  magaa  do  P.  da  La  Ha/e,  S 
Tol.  io-fol. 

GAILLARD  (Hcvorê),  jésnit^  né  h  Ail  an 
16ii  ,  mort  à  Pnns  en  17-27,  e\er{;a  avec 
beaucoup  de  succès  lo  ni  uistère  de  Ja  iiré- 
du-atiou,  et  Alt  aussi  goûté  h  la  cour  qu  à  la 
ville.  Nous  n'avons  de  lui  «pie  quatre  orai- 
sons funèbres  imprimées  séparéii  eiil.  Klles 

Erouveot  un  talent  marqué  pour  l  élo  {uence 
rillante  et  patnétique.  Le  P.  Gaillard  avait 
rassemblé  ses  sermons  quelque  temps  avant 
sa  mort  ;  mais  on  ne  sait  ce  ipic  ce  pn  cieui 
recueil  est  uevenu.  Ce  jésuite  joignit  aux 
travaux  de  la  chaire  ceux  de  la  mreetion. 
C'est  lui  qui  convertit  la  fameuse  Fanclion 
Moreau,  actrice  de;  I  Dj-éra,  qui  épousa  de- 
puis un  cajfilaine  aux  gardes. 

GAJN-.VI0M'AIGNA(;  (  François  de),  né 
au  château  de  Alontaignac  en  Limou-^in,  le 
tt  janvier  ilkï ,  d'une  famille  noble  et  an- 
eieooe,  ambraasa  l'état  ecclésiastique,  et 
devint  d'abord  aumônier  du  roi  et  grand- 
vicaire  d.'  K  iius,  |)Uis  évéque  ae  Tarbes,  lo 
9D  octobre  i1»2.  Lorsque  la  révolution  écla- 
tât il  lut  du  nombre  des  prélats  qui  >'')p,>rj- 
sèreni  avec  le  plus  de  c•on^tanceaux  iiniuv.i- 
tiona.  Kemptaco  dans  son  uiucèse  pour  avoir 
rsAïaé  le  aermant,  i)  chercha  vainement  it 
rauiener  celui  qui  devait  lui  surrédor  à  dos 
idées  orthodoxes ,  et  continua  toute  i«is 
d'exefCW  aoa  ministère  jusqu  i  l'épo  me  do 
la  terreur.  Il  se  retira  dan^  la  vall  •  •  d  .\ran, 
eo  Eapagae ,  u  une  juur.  ée  d.;  Tarbcs,  et 
laiasa  an  partant  une  ordonnance  et  des  ins- 
Jraertam  sur  U  schisme.  Il  se  rendit  en^ui(e 
an  nonaatèredes  bénédicl  ns  de  Nolre-Daïue 
de  Monl-Serrat  en  Cala  ogne,  o  i  il  resta  trois 
aoa»  et  d'où  il  ne  cessa  de  C4>rrespoudre  avec 
la  pirtie  Bdàle  ue  son  elergé  et  de  son  trou- 

Seau  qu'il  .soulennii  par  ses  s.i^  s  conseils, 
i  passa  de  là  en  Itahe,  en  Portugal ,  et  cti.i- 
qnefoia^'il  cti.  n^ait  derésidenc  -,  ii  avait 
soin  d'en  prévenir  son  clergé,  alin  de  main- 
tenir les  communie  liions  nécessaiies  avec 
aon  diocèse.  Lorsque  Pie  Vil  demanda  la  dé- 
mission aux  évôqucs  de  Fi  im  e  .  d  tioniia  la 
Atenoef  et  la  moliva  -,  ui«ui>  ia  mmiQCc  dout 
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lo  concordat  fu'  exécuté  ï'aflligea  boaucoup, 
et  il  signa  les  réclaïualious  qui  furt-ut  e»> 
voyéos  au  (tape  en  1803.  U  mourut  è  Lon- 
dios  e.i  IHlHi.  Dans  scs  nombieux  écrits  .  il 
UD'iitra  Iteaiicou,!  d<^  zèle  pour  les  intéréis 
du  roi,  et  eo  même  temps  beaucoup  d'oppo- 
sition à  des  concessions  que  des  évêques  et 
des  ecclés  astiques  rc>lés  en  France  crurent 
(levo  r  accorder  ,  et  (jui  sans  doute  leur  pa- 
rurent néccssa.res  dâui  la  situation  des  aP 
faites  de  i  Kgli  s*». 

G AITTE  Ciuiu  F»;) ,  docteur  de  Sorbonne 
etcti  ino  neide  Lu^uu,  pUiilia.  en  1U78,  in-4% 
un  Traité  théol<igique,  en  latin,  surCusure. 
qui  parut  sévère  -aix  Cî>ui«:tes  relâchés*  Il 
t'sl  uuilidé  :  Dr  usura  el  fniore. 

GAI.  i>u  CiALL  (sainlj ,  Gai  lus  ,  natif  dlr- 
lande  et  disciiile  de  .»aiut  Cul.joiban ,  fonda 
en  Suisse  le  célèbre  monastère  deSainl-dall, 
d(jiil  il  lut  le  premier  al»bé  en  Gl'».  Il  mou- 
rut vers  iAiit  Je  10  octobie ,  jour  où  l  Eglise 
rfaoïiore.  «  Les  cotirageux  missionnaires  (dit 
«  le  pHitcsiant,  auteur  du  Dicl.  g/ogr.,  hist. 
«  et  polit,  de  la  Suisse),  ch  >2  des  u>urpateurs 
«  barbares ,  c  ez  des  peuples  abrutis  par  de 
«  If)ngucs  dé.>>oIat.ons  et  l  ar  re>c  ava^u  ,  li- 
«  ront  ^uccf  der  a  des  sup  rsiition-  a.^^u^ues, 
«  souvent  atroces  ,  des  dogmes  do  biMiAi^ 
«  sance  el  d'humilité,  le»  cran  les  et  les  con- 
«  solations  d'une  vie  à  veuir.  »  Le  .seul  écrit 
de  saint  Gai  qa*.  nous  soit  parvenu  est  un 
Discours  qu'il  prononça  dans  l'église  de 
Saint-Etienne,  le  jour  Je  la  consécration  de 
Jean,  élu  év('^  jip-  di-  CunstaiLi  c  Un  le  Irouve 
dans  le  5*  volume  de»  Lectiones  anttqmt ,  de 
€anisius ,  Ingolstadt ,  iHA ,  et  dans  les  Bi- 
l».iot!i<  qucs  des  Pi  r^  s,  i.r  Paris  et  de  Lyon. 
—  11  ne  tant  pas  le  confondre  avec  ^aint 
Gal,  évôqu  lie  (Ucruiont,  mort  vers  552. 

(iALAMS  ((iLfcviENr],  né  à  S-irreiitn,  dans 
lero^a  ime  de  Naoles,  théa'.in,  luisMonnaire 
en  Arménie  («eiiuant  douze  an^> ,  puld  atà 
son  r«  tour  à  Kome  ,  de  1650  à  Itiël ,  deux 
gros  volumes  iii-fol.  en  latin  et  eis  armé- 
nien, sous  ce  titre  :  Conciliations  de  l'Eglise 
arménienne  avec  l'Eglise  romaine^  eitr  le»  té^ 
moignages  des  Pires  et  des  doetews  armé' 
ninis.  L'autour  rrinarque  ,  dans  sa  nrélace  , 
qu'il  a  Commencé  par  ra^iporler  les  lualoires 
des  Arméniens  avant  de  disputer  contrtf 
eux.  1  nri  e  (]ue  tous  les  scliisma  iqueS  onen- 
lanx  ne  veulent  que  sous  ce  point  de  vue 
parier  de  h  eiig  OU  avec  les  Occideiitaui. 
(JiKind  ils  sont  convaincus  ,  ils  répondent 
«  qu  ils  suivent  la  loi  de  leurs  pères,  et  que 
«  iC}  Latins  sont  des  dialc  tic  ens  qui,  ayant 
«  I  esprit  subtil ,  peuvent  prou>er,  oomme 
«  des  vérités,  le-  plus  ^r.mdes  filusselés  du 
0  monde.  »  (ledc  d  ponse  j  r^uve  asse  que 
c'est  l'ignorance  et  rentetemeut  qui  entre- 
tiennent fe  schisme  fatal  (mi  dlvi»e  TBglise 
grec  |uo  d'ave--  la  latine.  Du  reste ,  It  nié- 
llio  je  de  Oalaiw.s  est  cxcelientè  :  I  tii>lun  o 
de  la  religion  suffit  pour  fiiire  connaître  la 
véntaido,  pour  montrer  la  nouveauté  et  1  in- 
couséq^iciice  des  se  tes.  U  enseigna  à  Rome 
la  théologie  aux  Arméfiiens  eu  leur  propre 
Innéoe.  <.'n  i\nA  tsi  oro  a  (îalanus  une jjraiP- 
BxaUii  aruicuiCMXiC  qui  a  pour  titftr  î  oi'UB** 
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matiea  it  logieœ  inttihitiones  linguœ  lUlera^ 

lis  armenicœ ,  addi'to  vocabnlari  armeno-la- 
lino  dietionum  scnlasticarum,  16i5,  in-i*. 

GALARD  (riKnvi.uM  de)  ,  docteur  dn  Sor- 
bonnc,  '^'rand-vicaire  et  chanoine  do  Senlis, 
né  en  174V  h  Artenay,  près  Orléans,  joignail 
à  Tesprit  et  aux  connaissances  de  son  é  at 
une  nin('riilf'  de  caractrro  qui  le  faisait  re- 
cherclier.  Son  inJ'rile  le  lit  clioisir  par  l'as- 
scml)lée  du  clergé  do  1782  pour  donner  une 
édition  corapIMe  des  OEuvres  de  Féneton; 
mais'ses  fonctions  et  la  faiblesse  de  sa  santé 
reiiiinM  Iif  ri'ut  (le  terminer  seul  celle  en- 
treprise. Ou  lui  acyuignit  Je  P.  Querbeuf, 
homme  laborieux*  qni  acheva  Tédilion  en  9 
vol.  in-V°,  el  composa  la  Vie  de  ran-ln'VÔque. 
Pendant  la  terreur,  l'abbé  de  Galard  fut  obli- 
gé de  se  cacher;  mais  lorsque  des  temps 
moins  ora^'ciix  lui  permirent  de  se  monirer, 
il  entreprit  de  donner  une  iniiiiuu  des  OEu- 
vre$  de  Mgr  de  Beauvais  ,  qui  avait  été  son 
ami,  qu'il  publia  en  1807,  en  '*  vol.  in- 12  On 
regrette  do  ne  pas  y  trouver  deux  di-scours 
prononcés  dans  les  assemblées  du  clergé .  et 
deux  autres  sur  la  cène.  11  devait  joindre  à 
cette  édition  m\  Eloge  de  l'autc.ir,  mais  sa 
mauvaise  santé ,  et  peut-être  un  [leii  de  m';- 
gliRence«  Tempéchèrcnt  de  terminer  ce  Ira- 
▼aif;  il  n'en  a  publié  qu'un  fragment  qui 
fait  reprolter  qu  '  cette  (cuvie  snd  restée  in- 
complète. L'abbé  de  lîalard  mourut  à  Paris , 
le  If  mai  1813. 

G  ALATIN  ou  ('.AT.  ATIXO  (Pi  erre),  juif  ita- 
lien, ainsi  nouuné  du  heu  de  sa  naissance,  pe- 
tite ville  de  la  Pouilie,  se  convertit  et  se  Ht 
franciscain.  C"(?st  alois  (pi'il  changea,  selon 
Tusnge,  son  nom  qui  était  Co/onrm.  11  devint 
docteur  efi  lln-olo-îie  et  pénitencier  apostoli- 
que. 11  était  savant  dans  les  langues,  et  se  lit 
un  nom  par  son  traité  De  Arcanis  catholicœ 
veritatis  opus ,  hoc  ett  Commentarius  in  loca 
difficitiora  Vrieris  Teitamenti  tx  librii  he- 
bnris,  Oi  tuna,  1518,  in-fol.  de  318 feuillets, 
contre  les  juifs.  11  y  a  eu  plusie\irs  ('diiions 
de  cet  ouvrage,  qui ,  sans  être  parfait,  ren- 
ferme des  choses  utiles  et  curieuses.  La 
meilleure  est  celle  de  Frain  fort,  161-2,  in-fol. 
Galalin  vivait  encore  en  i;>;J2.  L  auteur  .s'est 
beaucoup  servi  de  l'ouvrage  de  Porchelti, 
qui  lui-inéino  avait  protité  de  celui  de  Rai- 
mond-.Martin,  selon  son  |)roprc  aveu. 

GALAUP  DECHASTIîUlL  François  de). 
né  à  Aix,  d'une  famille  noble,  en  i5Sti,  ami 
du  célèbre  P>  ircsc  ,  avait  beaucoup  de  goilt 
pour  les  lan^^ucs  orientales,  et  alla  les  culti- 
ver dans  le  pays  môme.  Il  se  retira  eu  16JI 
sur  le  monl  Liban,  où  il  pa  tagea  son  temps 
entre  l'étude  et  la  prière.  Les  courses  des 
Turcs  trouolèreut  souvent  le  repos  de  .sa  so- 
litude ;  mais  sa  vertu  fa.sait  impression  sur 
l'es|»rit  uK'iine  des  barb  ues.  Il  était  si  par- 
faitement connu  de  tous  les  maruuiles,  ipi'a- 
près  la  mort  de  leur  pati  ia.chc ,  ils  voulu- 
rent le  revêtir  de  celte  dii.;nité.  Le  saint  soli- 
taire la  refusa,  el  mourut  peu  de  temjis  après, 
eu  16ii  ,  dans  un  monas  ère  de  carmes  dé- 
chaussés. On  [teut  cunsiilter  sa  Fie,  in-12, 
écrite  par  Marclieli,  prêtre  do  Marseille,  ou 
Mlle  composée  par  Gaapu;d  Au^eri»  4^.^ 
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pour  titre  :  Le  SoHiuin  provmçai  ên  mont 

Liban,  Aix,  1671.  in-12. 

G.\L.\UP  (Pierre  et  FRiNçoisj,  neveux  do 
Galaup  de  Chasteuil.  Le  premier,  précepteur 
du  tils  du  duc  do  Savoie ,  mort  h  Verceil  en 
1672,  à  52  ans,  cultiva  t  la  poésie  ,  la  philo- 
sophie et  la  littérature.  Il  s'était  mis  d'abord 
au  service  de  Lascars,  grand -maître  de 
.Malte,  |)uis  à  celui  du  grand  Condé  ,  qui  le 
lit  capitaine  de  ses  gardes.  Ce  prince  étant 
sorti  de  France,  Galaup  se  retira  à  Toulon , 
où  il  arma  un  vaisseau  de  guerre ,  sous  la 
bannière  de  .Malte.  Après  s'être  signalé  pen- 
dant plusieurs  années,  il  fut  pris  par  les 
Algériens,  et  mis  en  esclavage.  Il  en  sortit 
au  bfiut  de  deux  ans,  el  passa  au  service  du 
duc  de  Savoie ,  qui ,  pour  récompenser  son 
mérite,  le  gratifia  d*une  pension  de  l^flOO  li- 
vres. 11  avait  traduit  les  petits  Prophèlet ,  el 
mis  en  vers  français  quelques  livres  do  la 
Thébaidedû  Stacc.  Le  sccoti  I.  mort,  en  1727, 
à  8V  ans,  faisait  joliment  des  vers  proven- 
çaux, et  était  lié  avec  Furetière  ,  La  Fon- 
taine, Boileau  et  mademoisell  ■  Scudérî.  il  a 
laissé  nae  Explication f  in-fol.,  det  ara  de 
triomphe  dressés  à  Aîx  pour  l'arrivée  des 
ducs  de  Bourgogne  el  de  Reri  \ . 
.  GALDIN  (  saint  ),  né  à  Milan,  de  l'illustre 
maison  de  fa  Scala,  célèbre  dans  l'histoire 
d'Italie,  s'attacha  de  bonne  heure  au  service 
des  autels,  après  s'y  être  préparé  par  l'élude 
de  rCcriture  sainte,  par  une  grande  inno» 
cence  de  raceurs,  et  parla  pratique  de  toutes 
les  venus  chrétiennes.  Il  (ievint  successive- 
ment archidiacre  et  chancelier  de  l'église  de 
Milan.  Les  archevêques  Uibnld  et  Hubert  se 
déoliarf^èrent  sur  lui  d'une  iiartie  de  l  admi- 
nistration  du  diocèse,  qui  était  alors  rempli 
de  troubles  et  de  confusion.  Ce  fut  dans  ce 
temps  que  l'enTpcreur  Barberousse  se  mit  en 
marclio  contre  la  ville  de  Milan,  qui  préten- 
dait avoir  le  droit  exclusif  de  choisir  ses  ma- 
gistrats, et  qu'il  attaqua  avec  une  nombreuse 
année,  et  la  força  de  se  rendre  à  discrétion 
après  un  siège  de  dix  mois.  Ce  prince  porta 
la  vengeance  aux  derniers  excès.  La  ville 
fut  détruite,  et  les  habitants  eurent  à  peine  la 
vie  sauve.   Voy.  Frédéric  {Barberousse). 
Hubert,  archevêque  de  Milan,  étant  mort  en 
1166,  Galdin,  quoique  absent,  fut  élu  pour 
lui  succéder.  Le  pape  le  sacra  lui-même,  le 
fit  cardinal  et  le  nomma  légat  du  sainl-siè^e. 
Galdin  remplit  avec  exactitude  tous  les  de- 
voirs d'un  digne  pasteur.  Il  annonçait  assi- 
di^ini-iit  la  iiarole  de  Dieu,  soulageait  les 
roailiQu  eux  avec  une  bouté  paternelle,  et 
prévenait  même  leurs  besoins,  rétablit  la 

disci[>Iiiie  ipii  avait  beaucoup  souffert,  étouffa 
toutes  les  semences  de  divi>ion,  et  s'occupa 
surtotit  à  détruire  les  erreurs  des  cathares, 
espèce  de  manichéens  qui  avaient  profité  des 
lro>«bles  oecasioiinés  par  la  guerre,  pour 
s'introduire  en  Lombardie.  11  mouiut  au 
milieu  de  son  clergé  et  d  •  ."on  peuple,  le  18 
avril  1176,  après  avoir  fait,  malgré  sa  fa  bles- 
se, un  long  sermon  qu'il  débita  avec  beau* 
coup  de  feu.  Sa  mort  lut  gém  paiement  pleu- 
rée.  Sa  sainteté  éclata  par  plusieurs  miracles. 
U  e$t  honoré  dans  les  anciens  brémîtes  Û9 
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Milan*  et  est  nommé  le  18  avril  dans  le  Marty- 
rologe romain.  (Voy.  ses  deux  Vie»,  !'ihm  et 

l'autre  authentiques  avec  los  notes  du  Père 
Benscbenius,  avril,  louie  II,  p.  593.  j 

GAIE  ( Sahvbi.')*  antiquaire  anglais,  né  à 
Londres  en  lfi82.  était  lils  de  Thomas  Gale 
qui  fut  doven  d'York,  et  dnnt  on  a  de  bonnes 
éditions  d'anciens  auteurs  grecs,  avec  une 
TCMion  latine  et  des  noies,  et  des  édifions 
d*anciens  historit.'nsaoghis.  Samuel  exerçait 
les  fonctions  d'nt  penicur  à  l'hôtel  des  dcma- 
nes  de  celte  vilU;  lorsqu'il  mourut  le  10  ian- 
tier  ITSi.  II  fui  un  (Jes  restaurateurs  ae  la 
société  des  antiquair'  S  de  Londres  en  1717, 
et  en  fut  le  premier  trésorier.  On  a  de  lui 
une  HUtôire  de  lo  enthédrate  ât  Winehuttr^ 
Londros,  1715,  commencée  par  Henri,  comte 
de  Clarendon,  et  continuée  jusqu'au  ti>uips 
de  Vauteor,  avec  des  planches. 

GALEFFI  '  Piebrk-Fhavçiiis  cirdin.d.  né 
"k  Césène  le  27  octobre  1770.  fi.iil  pan  nt  de 
PieVI.  Pie  MI  lo  nomma  cardinal  en  1803; 
il  fut  amené  en  Franceen  1809,  après  l'occu- 

fiation  de  Rome  et  l'enlèvement  du  pape,  et 
ut  du  nombre  des  c^ir  linaux  qui  s'alistin- 
rent  d'assister  au  mariage  de  l'empereur  en 
1810,  auxquels,  pour  cette  raison,  on  défen- 
dit de  porter  riialiit  ronge.  On  l'cMla  ensuite 
à  Sedan,  où  il  est  resté  jusqu'en  1814.  Kn 
itSti  Cïaleffi  entra  dans  l'ordre  des  évéques, 
fut  promu  h  l'évécllé  d'Albiino  et  iransféré , 
le  5  juillet  1830,  m  sièges  unis  de  Porto, 
Seinte-Ruflne  et  Civita-Vecchie.  Il  était  alors 
sous-doyen  du  sacré-coll<''^i;e.  Le  cardinal  n'u- 
nissait de  plus  les  titres  d  archiprôtre  de  la 
basirque  du  Vatican,  d'abbé  comniendataire 
de  Suijiac,  de  camerlingue  de  Tégl  se  ro- 
maine, d'archichancelier  on  Tuniyersilé  ro- 
tnaini'  et  de  préfet  de  la  Falu  ique  de  Sainl- 
l>ierre.  11  mourut  le  18  juin  1837. 

GALBNf  Matthiei  ),  né  ii  Westeapel  en  Zé- 
lande, vers  l'an  152H.  enseigna  la  tln'oldgie 
avec  réputation  à  DiUuigeu,  puis  à  Douai, 
devint  chancelier  de  l'université  de  eefte 

ville,  y  (il  fleurir  les  scient  es  et  iiiminif  en 
lî>73.  On  n  de  lui:  Commcularium  de  c/tris- 
tiano  et  catholico  aaeerdoiio ,  Dillingen,  1565, 
in-V";  De  oriyinihus  monnsliria  ;  Dv  nuxsœ  sa- 
crificio;  De  «œruli  notlri  choreis,  et  d  autres 
écrits  pleins  d'érudition,  quelauefois  dépour- 
vus de  critique,  mais  remplis  d'une  sage 
mot  aie. 

r.ALEOTÏI  (Nicolas),  jésuite  italien,  né 
)i  Vienne  en  16d2,cst  célèbre  par  les  Viaéu 
généraux  dt§aeompagme,  aoeelem-i  portniti^ 
in-fo1.,  latin  el  iialieu,  ini[irimées  ;»  Uonie 
en  17!»S.  Ses  savantes  Notes  sur  le  Mtuœum 
Odescaieiun,  Rome,  1751, 2  tom.  ïn-foi:.  sont 
un  ouvrage  posthume.  Il  professa  on  17-2,')  la 
physirjue  à  .Macerala,  el  de  1728  à  17V9  la 
rhétorique  à  Rome  ov>  il  mourut  en  1758. 

GALESIM  (PiEnRK\  nrotonolaire  aposto- 
lique à  Milan,  né  h  AncAne  vers  lb20,  vécut 
dans  l'iiilimité  de  saint  Ciiarles  Borromée, 
s'occupa  avec  fruit  de  l'étude  de  l'antiquité, 
et  mourut  vers  1590.  On  a  de  lui  :  une  rmdtt- 
ction  latine  des  S  nnons  de  saint  Grégoire 
du  Nysse,  Komo,  15j3;  une  autre  de  la  Let- 
tre dlddore  de.  Péluse  k  Palladius  t  ifar- 
Pier*  »■  BnwaAmiB  aiLta.  II. 
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tyr^gium  romanumin  siiUÊuias  dies  anni  ae- 
eoNMMdblwM,  Milân,  1518,  in-h'  ;  Ordo  dedi. 

cationis  ohrihri  quem  Sixtus  V  in  f'>rn  mti- 
cano  errsit.  Home,  1586,  in-4"^;  Dnliratio 
columnœ  cochlidis  Trajanœ  ad  honorent  tancti 
Pétri,  ibid.,  1387;  Commmtarius  bretis  debi- 
bliif  grcecia  itUerpretum  LXXII ,  etc. ,  ibid., 
1 '>S7.  in-4*.  On  lui  doit  encore  des  éditions 
de  plusieurs  auteurs  «acrés;  il  a  eu  part  au 
Rfcueit  de$  actes  de  Véglite  de  Milan  ;  et  il  a 
laissé  en  maïuiscrit  une  Histoire  dos  papes 
sous  le  titre  do  Theairvm  potUificaUf  ainsi 
qu'une  Hintoire  det  taintt  de  Mitmt. 

<i  AI  IFl  T  ou  r.AMFKCT  Josepm),  est  par- 
ticulièrement counu  par  un  ouvra£0^«>  ru/- 
ttt  eaerotmteticwdieJem,  Rome,  1796,  in-4*, 
dédié  au  pape.  Il  en  a  publi/-  lin-niAnie  une 
traduclion  i'ran^-ai!>e  sous  ce  litre  :  Excellence 
de  In  dévotion  au  emw  adorable  de  Jésus- 
Christ.  Ce  livre  traite  amplement  de  la  rlia 
rite  immense  di'  Jésus-Cbnst  pour  les  iiom- 
mes,  dofit  le  souvenir  nous  e^si  retracé  par 
le  symbole  de  srm  oretir,  et  des  sentiments 
uo  ce  srniveiiir  doit  laire  naitre  dans  l'jlrae 
es  lidfles  reconnaissants  ;  ce  qu'on  exprime  ' 
ordinairement  par  dévotion  enter  t  le  Sacré" 
CiÊur  (  Voy,  Marguerite-Marie  Alacoqur  ). 
Mais  comme  l'esprit  de  l'homme  toujour  in- 
quiet, et  immodicuM^  selon  l'expression  d'un 
andieo,  ne  sait  s'arrêter  où  il  faut,  le  P.  (la- 
lifet  a  joint  h  snn  ouvrage  un  App'ivll.r, 
pour  prouver  qu'il  faut  j(».odrc  le  cuite  du 
OQur  oc  la  sainte  Vierge  à  celui  deTHomme- 
Dieu  'niltum  cordis  antltn  rordis  Je- 

txi  non  separemus).  Celle  singu  arilé  qui  sem- 
blait confondre  des  cultes  dont  les  objets 
sont  l'un  de  l'autre  ^  une  dislance  inlinis, 
et  dont  lo  second  nu  pouvait  entrer  dans 
l'esprit  de  la  représentation  symbolique  dont 
nous  avons  parlé,  excita  des  murmures  de 
la  part  même  des  personnes  les  plus  dévotes 
envers  la  sainte  \  iert{e,  el  d'un  autre  coté  . 
trouva  de«  Uélcnseurs  et  des  partisans.  Clé- 
ment XIII  se  contenta  de  la  condamn<)r  par 
le  fait,  en  iu'^tituaiil  excluvikenient  la  lèlo 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  et  en  expliquant  la 
nature  et  Poliijet  de  cède  fIKte  de  manière  à 
ne  «ou ITrir  aucun '>  extension.  On  |>eut  voir 
là-dessu»  le  Journ.  h>st.  ri  littrr.,  i;>  juillet 
1791,  p.  %98;  15septemt<r<-.  p.  110.  On  a  en- 
core reproché  au  I*.  Galifel  d  avoir  rassem- 
blé dans  cet  Appendix  beaucoup  de  choses 
où  la  sévère  lli  ologic  n'est  pas  d'accord 
avec  la  piété  de  l'auteur.  Tout  y  esl  porté 
k  l'extrémo  ;  tout  ce  qui  a  \  u  ôtre  taxé  d'i- 
iiexa(  !i  ode  ou  d'Ii yperlioln  dans  les  écrits 
do  quelque  homme  célèbre,  y  est  répété 
comme  autant  d'expressions  normalea  m  la 
croyance  en'.liolique.  11  est  im{KissibIode lira 
celte  parlie  de  1  ouvrage  saus  que  Tima^ 
nation  sorte  dos  bornes  où  se  tient  la  no- 
tion d'une  pure  créature,  et  sans  jiren  Ir  e 
l'idée  d'un(;  e>pè(  e  d'égalité  qui  heurte  les 
fondenien!s  de  la  foi.  a  On  est  étrangement 
«  embarra^s '>,  n  ilît  ipielqu'un  h  cette  occa- 
«  sion,  quaml.  apre^  la  liciure  de  ces  sorlus 
«  de  livtO'*,  on  viml  a  r<  iH  i mirer  cette  ma- 
«  xime  londanunt.do  du  christianisme,  si 
«  clairemiut  et  si  luagniliquemenl  énoncée 
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«  parle  prince  rle55  apOlres  :  Non  eff  tn  nJio 
«  aliquo  iolu»,  neque  mim  alhtd  notuen  rst 
«  9ub  etrio  dattm  hommibuif  iv  quo  oportmt 
c  noi  tahoi  fierf,  »  (Act.  IV.)  Voy,  MuftA- 

TOM. 

GALDQK)  (Beatrix  ),  connue  sousle  nom 
de  la  Laiinat  naquit  h  Salamanque  en  H75, 
d'une  ancienne  et  illustre  famille.  Dès  1  Age 

de  neuf  ans.  elle  montra  un  gortt  décid»'  pour 
l'étude,  ce  qui  engajgea  un  «ic  ses  oncles, 
ecclt^siastiqae  instruit,  h  seconder  ces  heu- 
reuses di>i'Ositiot:'.  !I  lui  oiiscigiin  in  laii-cue 
latine,  danslac[ue.le  elle  lit  de  s\  grands  pro- 
grès qu'en  peu  de  temns  elle  expliqua  aree 
nue  ricilitr'  éfOMnaiiîe  les  passaj^es  les  |)lus 
obsi'urs  des  auiours  classiques.  Elle  étudia 
la  philosopliie  avec  le  même  succès.  Isabelle 
de  Casfilte  l'aMt  f  a  h  sa  cour,  la  nomma  sa 
detnoi'.elle  d donneur,  et  la  maria  en  1Î95  à 
don  r)aiK;ois  Ramirez,  secr«^ faire  de  Ferdi- 
daiiil  V.  Kes«ée  vtMivo  h  tienle  ans  sans  en- 
fants, el  poss<''ilanl  dii-^  biens  immenses,  elle 
fonda  un  hôpital  qui  existe  encore  "à  Madrid, 
et  qui  porte  lo^jou^8  le  nom  d'hôpital  de  la 
tmina.  Elfe  fbnda  aussi  plusieurs  maisons 
religieuses  cons/ici  cVs  h  l'i-duration  des  de- 
DOiseKes  sans  fortune,  et  se  voua  elle-même 
à  la  direction  d*iine  de  ces  maisons.  fCfle  faî 
toujours  im  mo  it^le  de  vm-tu  et  de  pii^t»^,  et 
mourut  à  .Madrid  le  2o  novemht  e  15'i5.  Celte 
sarante  espa^ole  avait  composé  plusieurs 
ouvrages  qui  sont  r'^^tt's  m.inu^crits  :  des 
CoiniHrnlairrs  sur  Ai  istote,  des  note*  sur  les 
muifns,  et  >\  <  jiorsics  IntiiUB, 

(iALlNDON.  Votj.  pRi  ur.ycE  lr  Jecïe. 
GAI.ITZIN  DÛMKTKits;,  né  le  21  décera- 
lire  177(1,  d  ne  iamille  qui  s'faouore  de  des- 
cendre lies  Ja^cllons,  qui  r»^gnère!if  avec  faut 
d'éclat  sur  la  Pologne  el  la  Lithuaiiie.  La  na- 
ture l'avait  doué  de  toutes  les  (]ualités  de 
l'esprit  et  du  cœur;  mais  il  avait  été  élevé 
dans  le  schisme.  Appelé  Ji  suivre  une  car- 
««rière  brillante  d.ins  la  Russie,  Halil/in  voya- 

t(ca,  traversa  les  mers,  et  alla  étudier  les 
nstilutions  d'un  peuiile  libre  dans  les  Etat^ 
Unis  il'Aujérique.  C'était  là  tpie  la  gr.îrc  l'.if- 
tendaii.  La  vérité  se  présenta  à  lui  dans  imit 
son  éclat  ;  les  préventions  qu'on  lui  avait 
insi»in''('.s  contre  TK-^liM'  romaine  s'évanoui- 
reni.  Myr  Jean  Carroll,  pn  mier  évêque  de 
Baltimore,  l'un  drs  prélats  les  plus  distin- 
ptK'-?  de  l  AiiK-rique,  Tinstruisit,  et  reçut  son 
abjuration,  i'eu  (ie  temps  après,  Galitzin  en- 
tra au  5  uunaire  <.e  Baltimore,  fondé  par  des 
prMres  fran<;ais  que  la  révolution  avait  chas- 
sés de  leur  pays.  Le  19  mars  1795  il  reçut  les 
ordres  des  mains  de  Mjjr  Carroll.  Une  fois 
prélre,  Démétrius  Gaiitzm  quitta  Baltimore, 
et  s*enfonça  dans  la  Pensylvanie.  Après  avoir 
exercé  l  endaut  quelque  teni[)s  son  saint  mi- 
nistère daiis  une  campc^gne  dépendante  du 
collège  de  George-Town ,  il  se  retira,  sous 
le  noiu  de  Smith,  dans  les  régions  les  plus 
solitaires  des  monts  Allhéganiens  ;  il  y  éta- 
blît sou  centre  d'action  et  commença  son 
OPi.vre  apo4olt«ii!e.  l»".d)i»!d  il  ne  s'oerupa 
que  de  ipieiques  pauvres  lamilles  a>iruUes 
par  l'ignorance,  et  vivant  éparses  dans  les 
Qéserts.  Mais  Inentdt  son  xèle  produisit  les 
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fruits  ]o<;  iilii';  henroiu  ;  on  arriva  dp  toutes 
parts,  les  déserts  se  peuplèrent,  et  Galitzin 
se  vit  entonré  d'un  immense  concours  de 
fidèles.  Après  quarante-rinq  années  d'une 
vie  toute  consacrée  aux  glorieux  travaux  de 
l'ajKjstolat,  ii  mourut  le  6mai  IMO. 

«iAI.LANDI  (A^DnÉ),  prêtre  oratorien  qui 
vivait  dans  le  wiw  siède,  s'est  fait  connaî- 
tre par  l'eux  ouvrages  :  BibUotheea  veterum 
ptUrum  antirjiinrunufur  scriptnrum  cccle^ 
sia-,  etc.,  Venise,  1765-81,  U  vol.  in-V 
collcf  t  on  très-importante;  De  vetustis  can<h> 
num  colUctionibus  di$aert»  &tUùgt,  17M 
S  vol.  in-**.  • 

flALLARD  («.ERMAiN  de).  Yoy.  Galard. 

GALLARD  (KoM4L<«-FaÉDâiuc),  évégue  de 
•  Meaux,  né  dans  le  diocèse  d'Orl-^ans  le  t8 
juin  l785,  fit  '^es  études  ecclésia-tirpips  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  et  y  forma  une 
liaison  étroite  avec  le  jeun*  abbé  de  Quélen, 
mji,  lorsqu'il  fut  devnu  l'nns  h  suit"  ar- 
chevêque de  Paris,  l'attira  dans  son  diocèse. 
L'abbé  Gallard  fut  attaché  quehfue  temps  à 
la  grande-aimiôoerie,  puis  devint  sureessi- 
vement  chanoine  de  Notre-Dame,  curé  de  la 
Madeleine,  {^rand-vicaire  du  diocèse  de  Paris. 
Peu  de  temps  avant  la  révolution  de  juillet 
il  fift  nommé  évèqoe  df>  Meaux.  *  II 
«  d'tîa  ce  di0'  è'^f\  dit  M.  llei|)I(,(,  de  non- 
«  ve.iux  Eléments  de  la  dnctrine  vhrélicnne, 
«  affermit  la  discipline  eeclési«slique,  fixa  la 
«  liturgie  en  adressant  î»  son  elergi'  un  nou- 
«  veau  règlement,  un  nouveau  uu'ssel,  uu 
«  nouveau  bréviaire  et  un  nouveau  rituel.  ». 
Le  cardinal  Latil,  archevêque  de  Ueims.lo 
choisit  pour  soncoadjuteur  en  1H;]',),el  il  prit 
le  litre  d'archevêque  d".\nazarbe.  Voy.  L  vtil. 
Ce  firélat  dirigeait  la  conscience  de  la  reine 
Marie-Amélie  et  de  la  princesse  Clémentine.  II 
sut  faire  tourner  au  picdit  delà  rcligiort  l'in- 
fluence dont  il  jouissait  aux  Tuileries,  et  l'on 
a  dit  que  dans  les  tetnps  orageux  qui  sui- 
virent la  révolution  de  1H30,  il  rendit  jjarlicu- 
hèn'UH  nt  de  grands  services  à  la  cause  du 
cath<dicisme.MgrGallai  (lest  mort  à  Reims  le 
2H  sept  -mbre  lS3;t,  h  la  suite  d'uiif  longue  et 
douloureuse  malailie.  dans  sa  55'  année.  Son 
JPIo^e,  prononcé  par  M.  l'abbé  Herblot,  grand- 
vicaire  et  théolo^sl»  le  jour  d 'S  obsèques,  a 
été  imprimé. 

GALLE  (Servais),  Servatius  Cra//ffu«,  Hol- 
landais ,  né  h  Uolerdam  en  1627 ,  mort  à 
Cam|)'  n  en  1709,  est  auteur  d'un  Trort^ latin 
sur  les  ornrlrs  drs  Sibylles,  2  vol.  in-i°,  Am- 
sterdam» lti89i  le  premier  contient  les  ora- 
ehs  avec  nn  Mmmentaire.  Lé  second  con- 
tient des  dissertations  sur  tout  ce  qu'on  peut 
dire  des  Sibylles.  11  prouve  leur  existence 
contre  Socin  :  il  soutient  qu'elles  ont  été 
inspirées  par  le  démon  ;  iJ  nie  qu'ell  s  ai  nt 
été  vierges,  et  prétend  .qu'il  n'y  a  rien  de 
tixe  sur  leur  nombre.  Il  y.fait  une  sortie 

rileine  de  fiel  contre  quelijues  saintes,  h  qui 
'oii  a  attribué  ii*  don  de  prophétie.  «Plaisant 
«  embarras,  dit  un  critique,  où  s'est  trouvé 
a  ce  bon  piot .  slant  I  beroiin^issant  l'cxi- 
«  iteucé  dt;sbibyllcs  ci  U'ur  iu'-piriition,  mais 
«  craignant  quelqu  s  lâcheuses  cooséquen- 
«  ces  contre  sa  secte,  il  aime  mieiix  J0s  faire 
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«  inapiltl  fif  to  démon ,  et  leur  eolerei' 

«  leur  vir^initt-,  qiif  <lf*  fournir  qvu-Ique 
«  preur«  eu  iaveur  des  vit  n^es  qui,  (vtruii 
«  Itt  catholiques,  ont  paru  aroir  4|uelqu« 
«  ronnaispnnct*  de  Taveinr.  »  On  n  eiioore  de 
lui  uut'  «Union  df  jMctance,  l,ev  de,  IGCO,  où 
il  IMl  taU5  ses  efforts  pour  n^futer  les  notes 
q«  •  Imos  arail  faites  sur  cet  ascieo  «uteur 
chrétien,  et  pour  m(^a^lo^pho8e^LacUocee^l 
huguenrit.  Il  a  Irav.iillé  à  une  i-d  tion  de  Mi- 
fMtim$  ftlùe,  <|«i  n'a  pM  vu  le  jour,  el  qui 
•Pfammnent  m  v«lmt  pts  mieux  qat  k 
priWYhifnfe. 

GAlXKi'  ou  GALET  N...)«  ecclésiastique 
AlBQtit  attaobé  è  Fénelon  <ju'il  a  presque 
toujours  suivi,  a  i  uhlié  :  la  Vie  de  ce  pr.  lat 
^ous  ce  tilrv  :  Itecueil  de*  priuripales  vrrtut 
ée  FéwloH,  Nanry,  17i5,  in-12,  Ircs-inr»'; 
«n«  IHsaertatioH  dogmatiqmê  et  mnraU  sur  lo 
4»€tnnf  (Us  indulQ*neei,  sur  la  foi  des  fiuro- 
ffM  et  sur  la  pratique  du  Jiostilrr ,  I72i  , 
jn-Ji.  Oo  Jui  atlTJliUu  :  Ldire  d'un  anonum 
é  fm  M,  de  Bemtsobrs  sur  M.  dê  FMmh 
insé  éo  dnns  l.i  Bîhlûtkifm  gsriÊungut^ 
iomc  XLVl ,  p.  GO. 

GALi.i-yr  (jAc^tEs),  ancien  supi^rieur  du 
5<'Miii!i aire  de  Saint-Louis  h  l'.iri--,  n.i  juit  è 
LauiUaile  (liret  ii^ue)  vers  li;  uiilit  u  ;lu  wii' 
Jièslei  «t  mourut  en  17i6  à  Coiujiaus  ilans  le 
étoeîée  de  Me^ux,  où.il  i  lait  curé.  Il  so  li- 
vra ft  de  proloH'Ies  recherches  sur  Hiistoire 
de  la  firelagno.  il  a  coinpo$<î  une  d  sserUition 
iiistoriuiM  sur  l'origius  des  Bretons  ^  dont 
Tabbé  des  Forrtaintf  a  bit  les  tomes  Y  et  VI 

di;  son  Histoire  des  éuaàr  Brrtnqnr,  j)a- 
rurent  eu  1137  ;  elle  a  été  réiiuurmiée  k  la 
tin  du  1'^  vol.  (le  VBistoirê  ds  Bretagne  da 
doui  Mori<.e  ,  qui  l'a  beaucoup  nnielior»''f« 
tant  par  ses  propres  corrections  que  |>ar  la 
restdutioo  du  texte  d'après  le  manuscrit  ori- 
Kioal  que  possédait  le  cardinal  de  Bofian. 

GALLËTTf  (FiBMi-Louis),  savant  anti- 
quaire italien,  né  en  172^  à  Rouie,  ei.lm 
âmi  los  béikédictios.  «t  dirigea  ses  travaux 
vers  l'antiquité,  et  rhisloire  littéraire  eoclé- 
siasticjue,  dont  il  s'occnna  avec  un  zèle  iiifa- 
liuablu.  L.0  itape  i'ic  VI  lui  conféra  jdusiuurs 
bonéllcas  et  le  titie  d'év^que  de  Lvrène.  tl 
niouriit  subitement  d'apojilexie  le  13  décem- 
bre IT'JU.  Ses  iiriucipai;x  ouvrai^cs  sont  :  JRo- 
ffiominento  detf  origine  e  deprimi  tempi  tfeR* 
àbadia  Fiorentina,  Rome,  1773,  in^*  ;  Capena 
mmieipio  de'  Bomaniy  Rome,  1756  ;  Gabbio 
çntiea  città  di  Sabina  tcoperia  ove  era  torri, 
owero  le  grotte  di  Tofo,  Boom,  |757t  iD-4% 
Qg.;  Inscriptiomes  «enefw  fti/ioil  «ni  Amws 
extantrs^  Rome,  1757,  in-V.  Il  publia  'uc- 
cessivement  celles  de  ^lOKoe.  1  vol.  in-V; 
4e Borne,  3  vol.  in-V;  delà  Marche  d'An- 
çône  cl  du  Piémont ,  et  divers  é(  rit<  sur 
/histoire ,  les  aiiliquilés  et  les  rilus  ccclé- 
siasliques. 

GAIu  (A!toiou>-PBT»o),  savant  prélat  ita- 
lien* né  en  1763  à  Corfou,  témoigna,  dès 
iMge  de  15  ans,  le  désir  d'entrer  dans  l'ordre 
de  Saint-Benoit;  mais  ses  parents,  qui  le 
destinaicQt  k  >a  cairière  des  armes,  roblig^ 
reul  de  renoncer  h  ce  dessein.  Resté  peu  de 
(cinp^  91^^  orpbeiiOf  H  se  retira  chez  une 
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tante,  el  se  remit  avee  une  nouvelle  ardeur 
h  étudier  les  ditTérento.s  hrnneitns  des  scien- 
ces humaines,  el  plus  p.irfiruli^rement  la 
théologie.  Ordonné  prêtre,  il  s'ni.jiliqtia  tout 
entier  aux  fonctions  de  s  *n  saint  ministère. 
D  ne  négligea  pas  néanmoins  les  lettres,  et  il 
entreprit  de  donner  h  l  llnlie  une  version 
coonplète  des  Œuvres  d'isocrale.  Le  pre- 
mier Toliime,  le  seul  qtd  ait  paru,  ftit  im- 
pr  rué  h  Veni<;e  en  17t)8.  iri-8«.  Il  s'ocr-ipait 
aussi  d  une  iraduct  on  des  Œuvres  de  Théo- 
dore Studite,  mais  les  troubles  de  la 
guerre  l'oliligèretit  d'interrompre  son  tra- 
vail. Pie  Vil.  aussitôt  après  *on  éledion  en 
ISOO,  le  nomma  évèqoe  de  Lésina  dans  la 
Dalinatie.  Son  dioc^-e,  qu'd  administra  aT<»c 
la  plu«^  grand  •  sa.;evM',  lui  dut  plusieurs  éta- 
blissements salutaires.  11  --e  rendait  I  Rome 
pour  les  intérêts  de  son  diocèse,  lorsque, 
passant  à  Tenise,  \\  tomba  malade  et  mon. 
rut  d.ins  cette  ville  le  27  juin  1812.  Indé- 
pcttdauimenl  de  ses  mss.,  qin  restèrent  entre 
les  mains  de  son  neven,  Ange  Foscolo,  ar^ 
chevé  pie  de  Corfou,  ona  de  lui  divers  opu"!- 
ciiles,  entre  autres,  une  Instruction  pasto- 
rale sur  l'  s  (Irroirs  des  sujet»  mrrrt  leur  fO»» 
rtrain.  Z  la,  J802;  réim|>r.  en  18(W>. 

'i.\LLICAN  >viint\  consul  romain  sons 
l'enipereur  ("on^Uiiitin.  battit  les  Se.  thes,  et 
souitrit  le  in^rt>reà  .Mexandric  (>ar  ordre  de 
Julien  l'Ai'osfal,  le  23  juin  302. 

C.VLLKXIOLl  (l'iM..-  Jri\-B»rnsTt),  sa- 
vant professeur  d'h.*breu  et  de  grec,  né  à 
Venise  en  1733.  II  savait,  in<lé|)e  'dammeni 
d'-s  Iniques  orientales,  le  s\ri,hpic,  1.  eh  1- 
déon,  le  latin,  le  fraii-,iis,  l  andais  ;  el  .son 
plus  grand  plaisir  était  de  communiquer  son 
savoir  à  S4'S  disciples.  11  leur  avait  inspiré 
une  telle  ronfianee  el  en  même  l  mps  une  d 
grande  ardeur  pour  l'étude,  qu'ils  le  sui* 
va  cnl  jusque  dans  les  rues  de  Venise,  pour 
prolllcr  de  ses  conversations.  Il  était  aune 
ex'  ev^ive  chariti'  pour  l  's  p.mvres,  et  à  sa 
;sci«  nce  se  joignit  une  extrême  modestie^* 
Quoi  Qu'il  possédit  une  fortnne  asseï  eonsi- 
dérable,  on  le  trouva,  %  .sa  morl  arrivée  on 
1806,  (dépourvu  de  tout,  et  l'on  découvrit 
qu*n  /  arait  plusieurs  ftroilles  qui  ne  vi- 
vaient que  de  ses  l»i  rifiils.  On  lui  doit: 
Viiionario  latino  itnliano  drlla  sacra  Bihlia  ; 
hissertasione  detr  antica  lexione  degli  Ebm  e 
delV  origine  de'  pmti  :  Pcmirri  eulle  LXX 
settîmame  di  Daniele,  écrit  rempli  d'érudition, 
doi  t  loul'  s  les  universités  italiennes  lui  fi- 
rent des  reioerc  ementSiUemarû  Ymeis  aiH 
tithe  orofrme  ed eetMùstithSy  8  toI.  ;  la  tabla 
du  Tnesiiuru»  nntiqnitntum  sarrarum^  dTgO- 
lioi;  Tnduetions  italiennes  de  VEcclésiasts 
et  des  différentes  Défenses  de  la  religion 
clirétienoe,  écrites  par  Tati<  n ,  .Athéna- 
gore,  etc.  On  regrette  qu'il  n'ait  (la.s  [lubiié 
avant  sa  morl  un  ouvia^e  important  qui  lui 
avait  coûté  SO  ans  de  travail,  intitule  :  Ap» 
protsimatione  delh  sinagoga  alla  nontra  reli' 
yione.  On  lui  doit  encore  une  édition  dan 
Œuvres  de  saint  Grégoire  de  Naziaoze. 

GALL1FET.  Vof.  RAurrr. 

C.ALL'IIS  l'Ayront-Pvri  T.r\  bénédictin 
4o  U  coogréjii^tioD  de  Saiut-Maur  né  eu  10M> 
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h  Vire  en  NormanHie,  professa  la  philosophie 

h  rahh.nyo  de  Snint-Wandrillc;  il  se  livra  en- 
suite à  la  prt'd  calion,  et  y  renonça  an  bout 
de  vingt  ans,  iK)ur  écrire  l'histoire  de  Breta- 
gne. II  suivait  cf  projet  avec  ardeur,  lorsqu'il 
mourut  d'aponlexic  on  1G'J5,  h  l'ab^ayc  du 
mont  Saint-Michel,  dont  il  était  allé  visiter 
les  archives.  11  a  laissé  :  Oraison  funèbre  de 
la  reine  Marie-Thérhe  Autriche,  Paris,  1683  ; 
FAnqc  funrhre  du  chancelin-  I.rt/ llin\cn  latin, 
Paris  et  Koucn,  1685;  Abrégé  de  sermons  de 
controverse,  Caen,  Ittl^,  in4";  Eehircisse- 

niPiits  npnlofjr'lifjues  5ur  rfiirlques  propositions 
de  théolix/ir,  tU-.,  ihid.,  1G86,  in-»';  quel(}ues 
antres  (•i-v\[s  pou  remarquables,  et  des  Irag- 
nu  nts  le  Vll  stoire  de  Brekig^f  terminM 
par  U.  Ltihiiv  au. 

'  GALLON  10  (Antoine),  prfitre  oratorien  de 
Rome*  mort  en  1617,  publia  en  italien  :  une 
Bistoirê  des  vierges,  1591,  in-i';  les  lj>*  de 
Quelques  martyrs,  1597,  in-4°;  la  Vie  de  saint 
Philippe  de  mri,  in-8°;  de  Uonachalu  sancli 
Grefjorii,  Rome,  1604,  in-i*.  11  y  prf'tend, 
avec  Baronius,  que  saint  Gr(^g  >iro  n'a  [  as  été 
bénédictin,  mais  de  l'ordre  de  Saint-Équice, 
dont  saint  Grégoire  fait  mention  dans  ses 
livres  de  morale.  II  mit  au  jmir  en  lo*)l,in-V, 
avec  les  figures  de  Teuipesla ,  un  traité  en 
italien,  curieux  et  fait  avec  beaucoup  de  soin, 
sur  tes  différents  utipplirrs  dorit  les  [laïcns  se 
servaient  pour  faire  soullVir  le  s  marl.vrs  de  la 
primitive  Kglise.  Cet  ouvrage,  traduit  en  latin 
par  l'auteur,  fut  imprimé  en  1&94,  et  réim- 
primé en  1689,  in-4°,  à  Paris.  Gallonius  non- 
seulement  rf'cueillil  ce  qui  se  trouve  des 
tourments  des  martyrs  dans  leurs  actes,  dont 
plusieurs  pourraient  être  suspects  aux  esprits 
foris,  mais  aus'^i  ce  qu'on  lit  dans  les  auteurs 
anciens,  tant  profanes  qu'ecclésiastiques.  Ce 
livre  es^t  une  réponse  victorieuse  a  cette 
phrase  d'un  incrédule  moderne  :  «  Il  est  dif- 

<  ficilc  de  concilier  avec  les  lois  romaines 
^«  tous  ces  tourments  recherchés,  toutes  CM 

«  mutilations,  ces  langues  arraciiées,  ces 
«  membres  coupés  et  grillés,  etc.  »  Il  se  peut 
qu'hucum-  loi  romaine  n'ord(iim;U  jamais  de 
tels  supplices;  mais  la  fureur  des  Romains 
idolâtres  les  inventait,  et  les  juges  les  lais- 
saient taire,  et  souvent  les  ordonnaient  eux- 
mêmes.  Lo  traité  de  Gallonius  en  est  la 
preuve.  «  Le  même  argument,  dit  un  savant 
«  moderne,  prouverait  la  fausseté  de  toutes 
«  les  atrocités  exercées  par  les  Adrets,  les 

<  Halberstad,  les  La  .Marck,  les  Sonoi,  etc.; 
«r  car  où  sont  les  lois  qui,  chez  les  protes- 
«  tants,  ordonneni  de  tels  su|)plices  envers 
«  les  catholiques?  Et,  pour  rester  uans  l'his- 

<  toire  romaine,  par  quelles  lois  de  la  juris- 
«  prudence  criminelle  les  dirétlens ,  sous 
«  Néron,  furent-ils  enduits  de  poix  et  trans- 
«  formés  en  Aambeaux?  »  Le  hvre  Be  cruce, 
de  luste-Lipse,  peut  servir  de  pendant  à  ea- 
lui  de  Gallonius. 

GALLUS  ou  GALLO  (TaouAs),  un  des 
plus  célèbres  théologiens  du  xiii*  siècle,  fiit 
d'abord  chanoine  del'.tbbaye  de  Saint-Victor, 
puis  abbé  do  Saint-André  de  Verceil  en  Pié- 
mont, oîi  il  mourut  l'an  1246.  On  a  de  lui  : 
des  ExplictAioHs  d»  Omtiqu»  des  eanliqusif 
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cnie  I.  Gerson  eite  avec  éloge  dans  la  prélhea 

no  son  Cnmmrntnire  sur  le  mémo  cantique  ; 
une  traduction  paraphrasée  des  livres  sur  la  * 
hiérarchie  et  la  théolog  e  mystique,  attribués 
îi  saint  Denis  l'Aréopagite.  Jean  Eckius  l'a 
insérée  dans  sa  Theologia  mystica,  Ingolstadt, 
1519;  elle  a  été  aussi  réunie  avec  le  Com~ 
mcntttire  de  Denis  le  Chartreux  smr  les  mê- 
mes livres,  Colog:ne,  1526. 

GALLUS  (Philippe-Haun),  dont  le  nom  on 
français  est  savant  théologien,  né  Pan 
155S  à  Halle,  dans  la  Saxe,  d*une  famille  qui 
depuis  longtera|)S  y  rempli  Via  it  les  premières 
charges  municipales,  fit  ses  études  ue  théo- 
logie, d'abord  h  Brunswick,  SOUS  la  direction 
de  Martin  Chemnitz,  son  parent,  [mis  h  léna, 
à  Wittenberg,  h  Heidciberg  et  à  Tubingue, 
OÙ  il  soutint  une  thèse  en  15Stt.  Bn  18W,1e 
consistoire  de  Hall  le  rappela  pour  y  exercer 
le  ministère  évangéli(fue,  et  il  lut  nommé 

Eremier  j)rédicateur  h  Alagdcbourg  en  1598. 
1  se  lit  recevoir  alors  docteur  en  théologie, 
et  mourut  en  1616.  Indépendamment  de  la 
Confession  d'Augêbourrf  en  quatre  langues, 
OÙ  la  version  hebrtiqùu  est  de  Gallus,  on  a 
de  «lui  un  assez  ^etuaû  nombre  d*oavrages 
théologiques ,  qui  ont  aujourd  lnii  perdu 
presque  tout  leur  intérêt.  Ils  étaient  en  alle- 
mand ou  en  latin.  Parmi  les  écrits  en  aile- 
mand,  on  cite  une  Chronolotjie  des  Evangiles, 
in-V",  avec  des  ligures.  On  distingue,  entre 
ses  productions  latines,  le.s  PottiUes  sur  les 
Evangdes,  sur  les  Actes  des  ApOtres  et  sur 
les  Prophètes;  trente  Homtfliei  sur  Jonss, 
MagdebourK,lG06;  des  Sermons  funèbres,  etc. 

GALOPIN  (GEonGB),  né  àHons  en  Hainaut 
vers  Tan  1600,  bénédictin  dans  le  roonastèra 
de  Saint -Guislain ,  s'opposa  avec  véhémence 
à  la  réforme  de  Saint-Vanne,  que  l'on  intro- 
duisit dans  ce  monastère ,  et  nuisit  par  ïh  à 
sa  réputation.  Il  parait  néanmoins,  par  toute 
la  suite  du  sa  conduite,  que  c'était  un  homme 
droit  et  vrai,  qui  peut-être  dans  celte  réforme 
appréhendait  queloue  nouveauté,  il  se  retira 
k  Douai,  où  il  rat  fait  processeur  de  philoso- 
phie au  collège  du  roi,  et  y  mourut  le  21 
mars  1657. 11  s'appliqua  à  donner  de  bonnes 
éditions,  avec  des  notes,  des  anciens  auteurs 
ecclésiastiques  qui  n'avaient  pas  encore  VU 
le  jour,  entre  autres,  du  Yerbum  abbretiatms 
de  Pierre  le  Chantre;  du  Commentaire  sur  U 
Pentateuque  de  saint  Bruno,  évéque  de  Wurtz- 
bourg;  de  \  Aurora  de  Pierre  Kiga;  la  Vie  de 
saint  Véron,  par  Albert,  abbé  de  Gembloura, 
et  ime  Généalogie  des  comtes  de  Flandre , 
tirée  des  manuscrits  du  monastère  de  Saint- 
Guislain. 

GA.V1A  (Antoine  de),  né  à  Lisbonne  en 
1520 ,  mort  dans  cette  ville  &  75  ans ,  fut 
conseiller  (i'Ktal  et  grand  chancelier  du  roi 
de  Portugal.  Les  écrits  gu'ii  nous  a  laissés 
sont  :  Deeisione»  ««premt  Luntamm  MimlMr, 
in-folio;  Trnctatus  ae  sacramentis  prœstandis 
uUimo  suppUcxo  damnalis.  Ce  savant  magis- 
trat tirait  son  plus  grand  lustre  de  son  éra* 
dit  '>n,  (te  sa  {irobité  et  de  sa  religion,  et  il 
le  lit  rejaillir  sur  les  dignités  qu'il  remplit. 

GAMACIIES  (Philippe  de),  abbé  de  Saint- 
ittlian  de  Tours,  docteur  at  prolissai»  dm 
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Sorbooae,  né  en  1S68,  se  distingua  par  l'ar- 
deur avec  laquelle  il  soutint  \v  docteur  Ri- 
chor.  Vojf.  ce  nom.  Sans  l'appeler  un  graud 
homme,  comme  fait  le  Lexicographe  critique, 
aussi  outrt^  dans  ses  élojçes  que  dans  ses 
satires*  on  peul  dire  que  Gamaches  éUtiX  un 
haa  seolastique.  On  a  de  lui  des  Commentai- 
re$  sur  la  Somme  de  saint  Thomas,  2  vol.  in- 
folio.  Cet  écrivain  mourut  en  16i5,  à  57  ans. 

GAMACHES  (Etibnnb  db),  né  h  ^Iculan 
en  lé72,  rntra  rhoz  les  chanoines  de  Sainte- 
Croix  de  La  Brelounerie,  et  s'y  distingua  par 
un  esprit  méditatif  et  profond.  L'académio 
des  sciences  de  Paris  lui  ouvrit  ses  portes. 
Nous  avons  de  lui  :  une  Astronomie  physique, 
OU  Frincipes  généraux  de  la  nature  appliqués 
M»  mécanisme  astronomiaue^  cl  eamfiarés  aux 
principes  de  la  philosophie  de  Newttn,  1740, 
m-'*"  ;  Système  du  cœur ,  sous  le  nom  de  C/an- 
gny,  1708,  in-12;  Système  du  philosophe  chré- 
tien, 1721,  în-^;  Dinertatimu  Uttéraireê  et 
philosophiquef ,  1755,  in-8°.  Mais  celui  de  ses 
livres  qui  est  le  plus  connu  est  inti'ulé  :  Les 
agréments  du  langoge  réduit  d  srs  prim  ipfs  , 
1718,  in-12.  Cet  ouvrage,  qu'un  lioinmo  d'es- 
prit appelait  le  Dictionnaire  des  pensées  fines, 
a  été  vainement  dépiisé  par  l'abbé  Goujot.  11 
est  digne  d'être  lu  i)ar  (luiconque  veut  écrire. 
L'auteur  mourut  en  IToti,  dans  sa  84*  année. 

GAMALIEL,  docteur  de  la  loi  et,  à  C"  que 
l'oa  croit,  disciple  secret  de  Jésus-Cbnst, 
mafire  de  saint  Paul ,  Ait  trfta-flivorable  aux 
aj}6tres  dans  une  assemblée  que  les  Juifs 
tmrent  pour  les  faire  mourir.  Il  fut  sensible- 
ment touché  du  mauvais  traitement  qu'ils 
reçurent ,  cl  surtout  du  martyre  de  saint 
£lienue,  qu'il  lit  ensevelir  honorablement, 
mais  aans  se  montrer.  On  d  t  que  ce  saint 
homme  fut  ensuite  découvert  et  martyrisé 
avec  sûn  bis  Abibuii,  âgé  de  20  ans;  qu'en 
415  il  apparut  en  son^e  à  un  saint  prêtre 
nommé  Lucien,  à  qui  il  découvrit  l'endroit 
où  reposait  son  corps  et  celui  de  saint 
Etienne.  Nous  avons  un  éci  ii  de  Lucien  lui- 
même  sur  ce  si^et.  U  nous  apprend  que 
Gamaliel  ajant  enlevé  le  eon>8  de  saint 
Ktiennc,  la  nuit  apr(''s  son  martyre,  l'arait 
enseveli  dans  un  tombeau  neuf,  où  il  fut  de- 
puis enterré  lui-môme  avec  Abibon,  son  fils, 
et  Nicodème.  Ces  corps  furent  etTectiveraent 
trouvés  dans  l'endroit  que  Gamaliel  avait  in- 
diqué. Stint  Augustin  et  Evode  racontent  la 
chose  avec  des  circonstances  oui  ne  l/iissent 
aucun  doute  sur  la  vérité  du  récit  de  Lucien. 
Cet  illustre  docteur  de  TEglise  rapporte  en 
particulier  les  guérisons  miraculeuses  qui 
se  firent  lors  de  la  translation  du  corps  de 
saint  Etienne.  «  Quel  témoignage,  s'écrie  un 
«  orateur  chrétien,  en  faveur  des  honneurs 
«  que  D011S  rendons  aux  dépouilles  mortelles 
«  des.  serviteurs  do  Dieu!  Les  ^<iints  eux- 
«  mômes  nous  en  montrent  les  dcpùts,  et 
à  d*autres  s&inXs  accourent  pour  les  hono- 
«  rer;  et  le  Dieu  de  tous  les  saints  fait  écla- 
«  ter  au  milieu  de  tout  cela  les  merveilles  de 
c  sa  puissance;  et  les  hommes  qui  attestent 
«  tout  cela  comme  témoins  oculaires  sont 
«  des  saints  eux-mêmes  et  de  (grands  doc- 
<  tMirs»  dM  génies  fermes  et  profonds;  et 
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«  cela  du  temps  où,  de  l'aveu  des  novateurs, 
«  l'Eglise  était  encore  chaule  et  jnire.  Que 
«  faut-il  donc  à  l'erreur  pour  la  confondre  » 
c  si  de  telles  raisons  et  de  tels  ftits  ne  It 
«  confondent  pas?  »  Foy.  saints  Gbetau  et 
Protais. 

GA.VBARA  (Hobbbt),  né  k  Bresce,  évôgue 

de  Tortone.  fut  charge  de  commissions  im- 
portantes par  les  papes  Léon  X,  Clément  VII 
et  Paul  III.  Les  services  qu'il  leur  rendit  lui 
procurèrent  le  eli.ipeau  de  cardin.il  en  ir).{9. 
Il  mourut  h  Rome  en  1549.  —  GiMUinA 
(Jean-François),  son  neveu,  évôque  de  Tor- 
tone, cardinal,  nif)urut  h  Uonie  en  158i,  à 
54  ans,  après  avoir  rendu  de  grands  services 
à  la  maison  d'Autriche. 

GAIIBAUT  (AnmiEx),  pieux  et  zélé  mis- 
sionnaire, ftit  nn  des  premiers  disciples  de 
saint  Vincent  (!.■  IVml.  il  mourut  h  Paris  lo 
19  décembre  1G08,  is  b8  ans,  après  avoir 
consacré  sa  vie  k  l'instruction  des  pauvres 
des  gens  de  la  campagne.  On  a  de  lui  des 
prônes  sous  le  titre  do  Missionnaire  parois- 
sial,  en  8  vol.  Ceux  qui  8*appliquent  à  ins- 
truire le  ]'eu|)l<>  de  la  campagne  recherchent 
encore  aujcjurd'bui  cet  ouvrage. 

GANAY  (JuàV  M).  Voy.  Gaignf.y. 

GAND  (Hb!«ri  de),  était  d(>  la  ville  dont  il 
porta  le  nom,  et  son  nom  de  famille  élail 
(iocthals.  Il  fut  docteur  et  nndesseur  de  Sor- 
honoe,  puis  archidiacre  ue  Touroay,  où  il 
mourut  en  1295,  à  76  ans,  avec  le  surnom  de 
Doctor  stihmnig.  On  a  de  lui  :  Traité  ihs 
hommes  iUuslres^  pour  servir  de  suite  à  ceux 
de  saint  Jérdmo  et  de  Sigebcrt ,  et  imprimé 
avec  une  .Somme  de  throUujie,  in-folio,  Paris, 
151S  et  1519;  Anvers,  1039,  in-folio,  avec 
des  notes  d'Aubert  Le  Mire  ;  une  Théuloifie 

Îuodlibétique  [Quodlibeta  theohyira) ,  Paris, 
518,  in-fol.,  réimprimée  avec  un  commen- 
taire à  Venise,  1013. 2  vol.  io-fol.  Ce  deinier 
ouvrage  est  assez  bon,  et  l'emporte  sur  la 
plupart  des  ouvrages  des  théologiens  du 
temps  de  Henri  de  Gand.  Vital  Zun  olius  de 
Padoue»  de  l'ordre  des  Camaldules,  en  a 
domé  une  nouvelle  édition  avec  des  roro- 
mei.taires.  C'est  ni>il  h  [ir'i|)os  (pi'il  fait  Ibnri 
reli^eux  de  l'ordre  des  Servîtes.  Cette  fa- 
mille de  Goëthals,  établie  dans  la  ville  de 
Gand  depuis  environ  sept  cents  ans,  e^l  une 
des  plus  honorables  de  la  FInn  Ire.  Kl  le  a 
fourni  d'excellents  sujets  h  l  lCg  ise,  à  la  ma- 
gistrature et  à  la  réfiubliiiue  des  lettres.  Kilo 
est  connue  dans  l'histoire  sous  les  dénomi- 
nations diverses  de  Gredais,  Cmttals,  Algoê- 
thus,  Eucoluêt  Butritchelrus  et  Panagathue. 

GANDOLPHY  (Pierrkj.  jir.  tre  catholique 
anglais,  étudia  eu  tliéologie  au  collège  de 
Stonjhursl.  il  s'était  fait  uue  certaine  répu- 
tation par  ses  sermons  de  controverse,  re- 
latifs aux  limites  de  Taulorité  Icmiiorello 
sur  la  discipline  de  l'Kglise;  mais  lorsqu'il 
les  eut  imprimés,  on  c  ut  y  découvrir  des 
choses  peu  exactes;  Gandolphy  n'ayant  j  oint 
voulu  consentir  à  les  rectilier,  soii  livre  fut 
censuré  par  lévèquc  catholique  de  Londres. 
L'auteur  se  pourvut  /i  Home  contre  cettt 
décision,  et  soutint  avec  fermeté  les  sentl- 
menU  qn'il  arait  émis  dans  ses  écrits.  I4 
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3(^4'>urna  quelque  tenons  à  Paris,  à  l'occasion 
de  son  vo  a!{e  dans  la  capiOiIe  du  monde 
ChrtHion.  Cette  controverse  donna  naissance 
i  divers  pamp'ilots.  Gati<ioli)hy  est  raorl  à 
Eastsheen,  le  9  juillrt  f821,  Agi'  souleraent 
de  il  ans.  On  a  de  lui  :  Défense  de  la  foi  «n- 
ciewie  ou  cinq  Sermons  sur  tes  preuves  dt  la 
imligion  chrétienne,  1S11,  inS?;  Liturqie  on 
SàpoêUitM  complHe  de  la  foi  dê  V Eglise  tar 
Mimu^  1812,  in-8^:.  deux  Lettres  ou  doe- 
ffttrJÈr  Marsh,  mt  et  18'3,  in-*^";  Exposd 
ew^et  de  la  religion  chrétimne  en  une  sérié, 
dê  «mnotts.  1813,  in<8*;  Sermons  sur  U  textes 
Kendre  h  C»<sar,  et.-.,  1813,  iu-i-. 

GANGANELLI.  Ko»/  Clémfnt  xit. 

GANS  ou  GANZ  (Jean),  jésuite  allemand, 
no  ù  Wu'  tzho'irc;  en  1591,  professa  !;i  phi- 
Ipsophie,  la  tli«^olngio  et  les  malhénialiques 
dans  plusieurs  col'»''f;es  de  son  ordre,  se  li* 
irra  cn*=uiie  îi  !a  iin'iliration,  dev  iit  confes- 
seur de  1  empcrt'ur  FiMtiinand  IH,  et  mourut 
I  Vienne  en  1G:;2,  dans  la  maison  professe 
do  sa  snc  été.  Ou  a  de  lui  :  quelques  OnU- 
sona  funèbres,  et  plusieurs  ouvrages  ascé-- 
tiques  fcn  allontand'-,  dos  S'i-Dums  [en latin); 
Arborelum  genealogicwn  exhibens  omnes  prin^ 
eipes  qui  Unea  r$eto  a  Jtodo/pAo  /,  imp«ra- 
fr.rf  anstriaco,  detetuduaU^  Colognê»  1630  et 
1038,  in-fol. 

GANZ  (David).  Tou.  Davib-Gaîii. 

GARAMPI  fJosEPir),  cardinal  et  savant  an- 
tiquaire italien,  naquit  à  Riraini  en  1725  et 
devint  d*abord  ganl  •  des  archives  secrètes 
du  Vatican  sous  Benoît  XIV,  oii  il  oblinl  un 
canouical  à  Saint-Pierre  de  Rome,  fut  eu- 
fluite  promu  h  l'évéehé  de  Mootefiascone,  et 
exerça  plusu'urs  nonciatures.  Garampi  se 
trouvait  à  Vienne  en  1782,  lorsque  le  pape 
Pie  VI  y  vint,  et  il  fut  créé  cardinal  le  li  îé- 
vrier  1785.  11  passa  le  reste  de  ses  jours 
tai.lôt  h  MouteliaNCono,  tantôt  à  Rome,  au 
collt^ije  germanique  dont  il  <^tail  itpoiet  tcur. 
çt  il  mourut  daps  eette  dernière  ville  lu  2 
mai  rm.  Garampf  avait  été  Hé  avec  le  cé- 
lèbre Wuratori.  Il  s'éUiit  proposé  do  faire 
It'histoire  de  tous  les  évêclïés  du  christia- 
nisme sous  le  titre  de  christimus.  On 
a  ■U'  lui  :  De  nummo  argfntfo  Betieduti  II, 

ÎoiUi&cit  maxiini  dissertaliu,  etc.,  Rome,. 
TW,  in-4*;  Mrmorie  ecclesiastiche  appar- 
(enenii  ad'  iatoria  ed  al  culte  délia  beaUk 
ClUaria  di  Himiiu,  ibid.,  1756,  in-4*;  Noti- 
%ie ,  reqole  e  orazioni  in  onore  de  SS.  mar- 
tiri  dtlla  basilica  Valieanot  etc.^  ibid.,  1756i» 
in-12;  lllustraxione  di  un  sigitto  <fe/to  Gar- 
fitgnana,  ibid.,  1759;  Saggio  di  osservazioni 
ml  poloredelle  antiche  morute ponli/icie,  in-'+% 
sans  date.  Le  cardinal  I.  Garampi  avait  formé 
une  immense  bibliothèque,  dont  le  catalo- 
gue» Dut  avec  soin,  fut  publié  [)ar  M.  Ma- 
mano  de  Romanis,  Rome,  179B,  <  vol.  grajid 
m-S°.  M.  Jcr^kme  Amorti  a  plac^  à  la  t(^lc  de 
ee  catalogue  uue  notice  iaiinc  sur  la  vie  du 
«ardinal.  On  trouve  son  Eloge  f)ar  Reuazzi 
dans  le  tome  IV  de  rhistoire  de  rumversité 
iifi  lu  Sapience. 

>  GARASSB  (François),  jésuite  né  en  1585 
Angouh^me,  prit  I  habit  de  la  société  en 
601.  Né  avec  du  feu,  do  l'imagination,  mais 


sans  goût  et  sans  jugement,  il  se  mit  it  Scrire 
contre  ceux  qui  lui  déplurent.  Il  se  signala 
surtout  contre  le  y^ëte  Théophile  et  l'avo- 
cat Pasquior.  On  doit  à  sa  pTtome infatigable  : 
Rrchrrr^irs  dex  rrrhrrrhrs  d'F.tienne  Pasquier, 
în-S".  Tout  ce  que  la  fougue  la  plus  impé^ 
tuftu<p  |>eut  inspirerdfrj^rossièretés,  estfn- 
ta'ix'  dans  cet  ouvra-^c.  Lo  qui  peut  excuse< 
Fauteur  h  un  certain  point,  c'est  que  les  écrilîi 
db  Pa.squier  n'étaient  pas  plus  exempts  d'ei- 
pirssioiis  l)asscs  et  ridicules,  moins  encore 
de  colcrc  et  d'.  mporl^ment.  C'est  une  espèce 
de  représailles,  mais  qu'un  homme  de  bon 
po^'\t  et  d  une  /Inio  t'ii'vr'c  n»'  «e  .sf  ait  -  as 
permises.  Les  tils  tie  Pasquier  (•afro/)n- 
rut  de  vengw  leur  p^^e.  Le  jc'sirifc  avait 
adi  css''  son  prem-er  ouvrage  :  «  A  feu  Etienne 
«  Pasquier,  partout  a\\  il  sera.  »  Los  WU  de 
Pavocat  gf''néral,  dont  le  style  ne  s'cMoignait 
pas  de  celui  de  Garasse,  lui  adressèrent  la 
réponse  :  «  Eti  q  ielquo  lieu  qu'il  fût.  «Doe- 
triiir  rttrinis''  drs  lininr  rsprUs  de  re  tnnps, 
ou  prétendus  tris,  1621,  in  V":  ouvrage  con- 
tre les  déistes,  rempli  de  turhipinades  et  do 
raisons,  qui   auraient  ou  plus  dVff.'t  si 
elles  avaient  été  seules.  linbrhiit  ri^fnrmé, 
in-lS;  mauvais  livre  de  controverse  con- 
tre du  Mnnlin,  et  (pii  n*ost  point  «lu  tout, 
comme  quel  pies-uns  l'ont  cr    i.ne  refonte 
de  l'inintelligible  livre  de  Rabeiais.  Somme 
dr  ihMo'ii. ,  1025,  in-fol.,  censuré  par  la 
Sorl)  nme.  L'auteur  y  dégrade  la  niajesM  de 
la  religion,  par  le  stvle  le  plus  familier  et  le 
plus  boulTon.  Le  banquet  des  sept-sages, 
drfssi'  au  logis  de  M.  toui»  Servht.  Ce  livre, 
publié  sous  ie  nom  d'L's/.ùuTif,  à  Paris,  1617, 
in-8%  est  la  plus  rare  des  productions  de 
Garasse  :  il  Y  a  quelques  bomies  phrisante- 
ries.  On  a  de  lui  des  poésies  htinrft,  in-!^'  : 
ce  sont  des  élégies  sur  la  mort  de  Henri  IV, 
elun  poème  sur  le  sacre  de  son  tlls  LfuiisXIIt. 
L'ant(Mir.  rcîc^ui.^  à  Poitiers  par  ses  sup^ 
rieurs,  mourut  en  secourant  les  ppstifcres 
en  1631,  à  W  .'ms.  Ce  jésuite,  si  amer  dans 
ses  livres,  était  doux  dans  la  société^»  sa  co« 
1ère  n'est  que  dans  sa  plume  :  ses* actions 
et  sa  conduite  portaient  l'empreinte  de  la 
charité.  Dans  des  temps  p!us  modernes,  le 
style  de  Garasse  a  provoqué  rtmitstion  de 
plus  d'un  homme  célèbre.  Srm  livre  do  Re- 
chercha des  recherches  d'Etienne  Pasquier 
peut  être  regardé  comme  les  archives  oix 
Voltaire  a  puisé  les  injures  qu'il  a  prodi- 
guée* à  tant  d'écrivains.  Il  y  a  cependant 
eette  dîiférence  entre  lui  et  Garuse,  que  ce- 
lui-ci se  bornait  <\  dire  crue  ses  adversaires 
élaieut  des  jmpi«,des  aràé«,  des dnr*, des  sots 
par  bémol,  des  sùU  par  biquarre,  des  sors  d 
la  plus  haute  gamme:  et  que  le  champion  de 
l  abbé  Raziu  a  traité  les  siens  non-sewe- 
menl  d'dnei  et  de  sots,  mais  de  crof^nnuts,  do 
rui.sirrs,  df  marauds,  de  fripons,  d  ivrognes, 
de  sodomiles,  de  scélérats,  d' auteurs  nwwûni 
dê  honte  et  de  faim.  De  plus,  Garasse  ne  80 
passionnait  que  coutre  ceuK  qu'il  croyait 
être  les  ennemis  de  Dieu,  de  la  morale  et  de 
la  justice  :  l'émule  de  Gara-so  faisa  t  dos  ui- 
jures  uu  usage  tout  inverse.  Chauiic  siècle  a 
donc  sa  nuance*  Si  Garasse  était  un  décla- 
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maleur  burlesque,  comment  nommera-t-OD 
son  imitateur? 

fiARCKZ  Ji  r  iKN),  dominicain  aragonais, 
en  1V60,  éludia  à  Paris,  fut  reçu  dfwteur 
en  Sorboiine,  enseigna  ensuite  la  théol^'ie 
dans  s.-)  p<itrie  avec  réputation,  fut  nommé 
par  C!iarle«;-Ouint  premier  évéque  de  Tla- 
scala  au  Moviiiue,  où  il  fal  le  jière  île  son 
(»euple.  11  s'intéressa  surtout  au  sort  Ues  Jn- 
diens,  et  écrivit  k  ce  suget  un  traité  en  forme 
de  lettre  adressée  an  pape  Paul  III.  Padilla 
l'a  traduit,  et  l'a  fait  imprimer  dans  son  Ui»- 
toire  du  Mexique.  Garoe«  mourut  en  odMr 
de  sainteté,  vors  l'an  15V7. 

GAHCiAS  (Nicoi.Asj.  jiirisi  uusidte  du  uu* 
•idete,  natif  de  SéviDe,  lai><;a  des  Cotnme$t»> 
taires  «ur  les  Décrétnlen.  —  Il  laul  lo  distin- 
guer de  Nicolas  IjARCIAS,  autre  savant  ju- 
risconsulte esjiag  ul  du  xvii*  siè<le,  dont 
OQ  a  un  ïraUi  de*  bénéfieu,  estioié,  1618, 
io-lblio. 

GARCIAS  Gu^go/rr),  religieux  domini- 
cain,  oé  en  15o'»,  à  Cozar  eu  Andalousie, 
prôeha  longtemps  la  parole  de  Dieu  dans 
i  Amf^rique  et  au  M'-xiipic,  n-vint  en  Europe 
vers  16U3,  lut  uomuié  lecteur  de  théologie 
lAoraie  au  courent  de  9on  ordre  à  Baeça,  et 
mourut  dans"  rette  ville  on  1027.  On  a  de  ce 
savant  missionnaire  :  Origine  des  Induiut  du 
nouveau  mande  examinée,  ètr.,  Valence,  16©7, 
in-12;  Madrid,  1729,  in-fol.;  Prédication  de 
l'Evangile  dans  le  nouveau  monde  du  tiv€mi 
de*  apôtre»,  Baeça,  16125,  in-»". 

GARDlNEa  (Etien^k),  savant  évdque  de 
Winchester  et  chancelier  d'An^leferre,  natif 
de  Sainl-Kdmdii  l,  dans  Ir  l  otnté  de  Siitrolk, 
souscrivit  à  i'arrél  du  divorce  de  Henri  VUl, 
et  le  défendit  par  son  traité  :  De  rera  et  fkkë 
ohedimlia,  Londres,  1535.  in-i*.  Il  ne  se  së- 

8 ara  de  l'Eglise  romaine  (pi'en  cr»  seul  point, 
'étaal  opposé  à  la  réi'nrni/  tion.  il  tut  em- 
prisonné et  déposé  sous  Edou.ird  \  I,  rf'tabli 
aotts  .Marie;  et  il  mourut  en  loi>.'>.  lai:>s«»nC 
quelques  écrits  de  eontrmerse,  in -8°. 

GARET  (Jbabi),  bénédictin  d-  S.dnI-Maur, 
naquit  au  Havre-de-GrAce  en  1617.  et  roou- 
rul  à  Jurniéges  en  iCnV,  à  77  an>,  avec  la  ré- 
putation d'un  savant  consommé  et  d'un  bon 
religieux.  Il  donna  miebeile  MHiowd»  Ci»* 
iiodore,  \\  laquelN'  il  a  joint  une  diisertation 
curieuse  sur  la  protession  monastique  do  ce 
oélèbre  sénateur  romain.  Cette  édition  parut 
à  Rouori  en  1679.2  vol.  in-fol.  Les  notes  en 
sout  savantes  et  judicieuses.  (Koi/.  i'Mistoire 
littéraire  do  la  congrégBtio»  d*  Stfait-llaiir, 
pages  158  et  159.) 

G  VRETIUS  ^Jean),  né  à  Loiivain,  chanoine 
régulier  de  1  ordre  de  Saint-Augustin ,  se 
distingua  par  son  zèle,  ses  prédications  et 
rétodedes  saintes  Lettres.  On  a  de  lui  :  /^e 
veritate  corporis  Chritti  in  Eurharistia.  C  e«t 
une  collection  des  passages  des  Pères  grecs 
et  latins,  touchant  la  certitude  du  dogme  do 
•reucharistie.  La  deniière  édition  est  d'An- 
vers, 1569,  in-8*.  Demortui*  vivorum  preci- 
hu  jttvoniiff  AnTMTS,  1864^,  iB*16;  9e  Êoeri" 
fleio  miisfp,  Anvers,  1.561,  in-12;  De  sanctorum 
iiMocaltone,  Gand,  1570,  \tk-%'.  Ces  ouvrages 
CM  fini,  tfadttito  al  coBUieilés  tmfma^\9^ 
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sous  le  litre  de  Perpétuité  de  la  Foi.  Ceux 
qui  les  ont  lus  et  qui  les  ont  confrontés  avec 
celui  qui,  sous  ce  dernier  titre,  a  f.-tit  tant 
d'honneur  à  Nieole  et  Arnauld,  u  auront  pas 
de  peine  à  grossir  riiisloire  des  réputations 
usurpées.  L'auteur  mourut  à  Louvain  en 
1571.  Son  frère  Henri  GAnrncs,  docteur 
en  médoei/ie  dans  l'université  de  Padoue, 
est  auteur  de  quelques  ouvrages  de  son  art. 

GARISSOLLRS  f  kmtnu  ),  mioitlro  de  la 
religion  prétendue  rélorniée  .  né  h  Montau- 
bau  eu  1587,  a  publié  plusieurs  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  i  VÀdolpIdéê , 
noéme  épi<pie  en  1-J  livres,  où  il  chante,  en 
Leaiix  vers  latins  ,  les  exploits  de  <îuskrve- 
Adolp!ie  :  un  autre  p0ë»»e  latin  h  la  louanga 
des  cantons  siiisses  ^irott-slants  ;  diverses 
thiee*  de  théologie;  uti  traité  De  tmputalione 
primi  prccnti  Adcr  ,  «  t  un  autre  :  V9  ChfMù 
mediatore.  U  mourut  en  KioO. 

GARNET  (HsifRi  ) ,  jésuite  ,  naquit  h  N(^. 
tin.:ham  en  Angleterre,  l'an  15aft;  après 
avoir  euseixné  les  mathématioues  à  Home 
avee  nne  repotation  égrio  à  oeliedo  célèbre 
Clavius,  il  ilevint  provincial  de  sa  rompa- 

Sie  en  Angleterre ,  et  travailla  jusqu'en 
16 ,  avec  autant  de  zèle  que  de  succès ,  k 
y  s<}utenir  la  foi  catholique.  La  conjuration 
lU's  poudres  donna  occ  tsion  aux  ennemis  de 
u'tte  religion,  de  se  défaire  d'un  adtorttire 
redoutable.  Ils  l'accusèrent  d'avoir  eu  cot>- 
naissance  do  cette  otlicuse  entreprise;  il  l'a- 
vait eue  effectivement ,  mais  par  la  confes- 
sion et  avait  employé  tous  les  moyens  de 
persuasion  pour  «k^toumer  les  conjurés  de 
leurdesM'in.  Le  ministr»'  (léi  il  lui  lit  faire  snn 

Coeès }  le  père  Garnet  fut  peudu  et  écarteié 
S  mai ,  en  présoooe  d'une  nniltitnde  in- 
nny-ilil  '  (le  p  niile,  qui  voulait  voir  mourir 
le  Grand  Jésuite  :  c'est  ainsi  au'on  l'appelait 
communément,  même  parmi  les  protestants; 
les  rathdlirpjes  lo  révérèrent  comme  un  mar- 
tyr.- Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  l'épi 
fur  loquet  était  tombée  une  goutte  de  SOBg, 
OÙ  le  visage  du  Père  Garnet  était  peint  avec 
la  plus  grande  ressemblance.  Larrev  dit  que 
c'est  une  superstition  ;  Dupleix  et  les  autres 
oatboliques  en  ent  parlé  différeniment.  Le 
foi  demanda  lui  -  même  h  voir  l'épi  ;  maitf 
l'anibussatieur  d'Espagne  l'avait  oë;^  ftil 
passer  au  collège  anj^lais  à  Liège. 

GAltNIER  fliAw),  jésuite,  profasseor  dlm-' 
manités,  de  rbétoiinue,  de  philosophie  et  de 
théologie,  naquit  à  Pans  en  1612.  et  mourut 
kMOgne  en  1681 ,  en  allant  à  Rome  od  sa 
compagnie  l'avait  député.  C'était  un  homme 
plein  de  piété  et  de  savoir  :  les  ouvrages 
qui  nous  restent  do  lui  en  sont  des  témoi- 
gnages. Les  princi|>Bux  sont  :  aneé<iition  de 
Marin»  Merrator,  1073,  in-folio,  avec  quar> 
tité  de  pièces,  de  riotes,  de  dissertations  «ur 
le  pélagitmieme,  d'une  grande  recherche.  On 
les  a  réimprimées  dans  VApptnéix  de  saint 
Augustin,  Anvor.-;,  170.3,  in-folif;  une  édi- 
tion de  Libérât  t  in-S*,  Paris,  1675,  avec  de 
Mvants  commentaires  :  une  édition  dn/mir- 

nal  des  papes  (  Liber  diumm  ^  ,  IfiSO,  in-  'i% 
accompagnée  de  notes  bistonj^ues  et  du  liis- 
MftatiQBA  Irès^uffouiiiio  y  lo  ^çplwiiïiir  ow^ 
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OEuvres  de  Théodoret,  in-M. -.Systcma 
bibtiotheece  coltegii  Parisiensis  societatis  Jesit, 
C'e.«t  un  volume  in-4",  parfnitement  bica  dis- 
posé, et  Irès-utile  h  ceux  qui  vwlei.t  mettre 
en  ordre  les  grandes  biblioUii^qucs.  Tofrex 
l'éloge  que  le  Père  Hardouin  n  fait  de  ce 
jésuite  ,11  la  téte  de  son  Supplément  aux 
OEuiri's  de  Théodoret.  Le  rardiii.d  Noris  cri- 
tiqua, avec  peut-tMro  un  peu  d'aigreur,  des 
annotations  g«^ographiques  et  d'autres  re- 
marques du  Père  Tiarnier ,  dans  sa  Disser- 
tation sur  les  S.vnod»î.s  tenus  à  l'occ^ision  du 
pélagianisme  ;  mais  lorsque  ce  cardinal  eut 
lu  \e  Marins  Mercator  du  père  Garnier,  il 
revint  des  pn'jugés  qu'il  avait  adoptés  trop 
légèrement  contre  ce  savant,  et  <iit  (lue  Gar- 
oier  approchait  du  mérite  des  Pères  Petau 
et  Sirmond  ;  il  ajouta  que  les  Dissertations 
sur  le  pélagianisme  lui  avaient  tellement 

{An,  que  s'il  les  avait  vues  avant  de  faire 
mprimer  son  Histoire  pélagienne,  il  ne  l'au- 
rait  jama-s  donnée  au  public.  On  trouvo  ces 
anecdotes  détaillées  dans  la  Vie  da  cardinal 
Noris ,  par  les  frères  Ballerini.  —  U  ne  iiint 
pas  le  confondre  avec  Pierre-Ignace  Gar- 
ni i:«  .  aussi  jésuite  ,  né  à  L.un,enl0y2, 
jiiort  h  Avignon  on  1TG3,  dont  on  a  les  Pen- 
sées du  marquis  de***  $ur  la  religion  et  l'E- 
glise, 1759,  in- 12. 

GARNIER  fdomJrMKN\  de  Conneir,  au 
diocèse  du  Mans«  bénédictin  do  Saint-Maur 
en  1670,  mort  à  Paris  en  1725,  âgé  d'environ 
55  ans,  joignait  l\  uw  i^rande  variété  do  con- 
naissances ,  ces  manières  douces  et  préve- 
nantes ,  ce  caractère  aimable,  qui  désarment 
les  envieux  et  nous  font  des  amis.  Ses  supé- 
rieurs le  chargèrent  de  l'édition  de  saint 
Basile;  une  des  meilleures  qui  soient  sorties 
di-  I  l  f.Mt'.Tt'iialion  de  Saint-Maur.  La  prê- 
ta ce  est  un  morceau  précieux  par  une  cri- 
tique très-judicieuse  ,  et  un  discernement 
sûr  pour  distinguer  les  ouvrages  véritables 
des  écrits  sui)posés.  Dom  Garnier  ne  put  en 
faire  paraître  que  2  vol.  Dom  Marau,  cliargé 
de  continuer  ce  travail  après  la  mort  do  son 
confrère,  mit  au  jourl.'3«en  1730.  Il  n'est  point 
indigne de^  pr  ,,„iier.s.ro.VP:  l'Histoire  littérai- 
re de  la  Congrégation  dè  Saint-Maur,  p.  470. 

GARNIEU  (A >toinb),  supérieur  général  do 
Iacompagni«M  l  du  séminairedeSaint-Sulpice, 
né  le  18  avril  1702  à  Villiers-en-Plame  iDeux- 
Sèvr<»s),  fit  ses  premières  études  au  collège  dos 
Oraloriens  de  Niort ,  les  termina  à  Sainl-Sul- 
pice,  et  suivit  ensuite  les  cours  de  théologie. 
H  se  livra  aussi  à  l'étude  do  la  langue  hébraï- 

Ïue,  qui  lui  fut  bientôt  familière.  M.  l'abbé 
ourdet,  voulant  se  donner  un  associé  pour 
traduire  la  v(rsion  arménienne  de  la  Bible, 
choisit  le  jeune  Garnier  qui  venait  d'ôlre 
lait  prêtre  (  1788  ) ,  et  celui  -  ci  se  rendit 
prômptement  assez  habile  dans  la  connais- 
sance do  l'arménien  ,  pour  être  capable  de 
remplacer  son  maître  au  Collège  de  France. 
Après  qu'il  eut  trailuit  quatorze  chapitres 
du  Pentateuque,  l  airaiblisseuienlde  s»  vue, 
suite  de  sa  laboiieuse  .lup'icati  n  ,  l'obligea 
de  renoncer  à  cette  élude.  Il  entra  alors 
dans  la  congrégation  de  Saiul-Sulpice  ,  et . 
•près  une  aimée  d'épreave  )t  Issy ,  1  aobe 
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Eraery  l'envoya  au  séminaire  <!«  Saint-Irénée 
n  Lyon  pour  y  enseigii'  i"  l'i  tliéolo^ir-  dog- 
matique. Son  refus  du  serment  1  avuut  forcé 
de  quitter  le  séminaire  en  1791,  il  retourna 
à  Paris,  et  M.  Eniory  l'a'ljr.ignit  avec  dfux 
autres  ecclésiastiques ,  à  M.  Nagot,  qui  allait 
fonder  le  séminaire  de  Baltimore  en  Amé- 
rique. L'abbé  Garnier  profita  des  loisirs  de 
la  traversée,aui  dura  trois  mois,  pour  appren- 
dre l'anglais.  M.  Carrotl,év6que  de  Baltimore, 
eut  bientôt  npnrécié  son  mérite,  et  il  se  féli- 
cita de  possévier  ce  prêtre  dont  les  connais- 
sances spéciales  en  philologie  étaient  pro- 
pres à  donner  un  nouveau  lustre  au  clergé 
catholique  aux  yeux  des  protestants.  L'abhié 
Garnier.  occupé* d'à!  Kinl  à  enseigner  I<i  lliéo- 
lugie ,  fut  ensuite  ciiargé  de  l'administration 
de  la  paroisse  de  La  Pointe ,  et  remplacé  au 
séminaire  par  ^1.  Maréchal ,  depuis  arche- 
vêque Uo  Baltimore.  Le  clergé  étant  alors 
peu  nombreux  dans  le*  pays ,  il  s'appliqua 
avec  beaneotif)  de  zèle  et  d'activité  aux  fonc- 
tions du  saint  ministère  ,  visita  nlusiours 
missions  éloignées  ,  et  s'adonna  à  la  prédi- 
cation. Les  ravages  que  fit  à  diverses  re<- 
prises  la  lièvre  jaune  lui  donnèrent  denou-» 
velles  occasions  de  dépl<iyerli'  plus  entier 
dévouement.  Tant  de  vertu  et  de  charité 
doublait  la  puissance  de  sa  parole ,  et  beau- 
coup de  protest.'inls  instruits  furent  ramenés 
par  .lui  à  la  lumière  de  la  vérité.  A  l'époque 
où  le  culte  se  releva  en  France,  l'abbé  Émerj 
le  rappela  pour  professer  les  langues  orien- 
tales au  séminaire  de  Piris,  et  en  1805,  il  lui 
donna  part  à  toutes  les  atfaires  de  la  com- 
pagnie de  Saint-Suljiice.  L'abbé  Garnier  don- 
nait aussi  des  leçons  de  mathématiques  et 
de  physique  h  ('eux  des  séminaristes  qui 
suivaient  les  cours  de  philosophie ,  et  sup- 
pléait an  besoin  les  professeurs  de  théolo- 
gie. Il  composa  un  gr.ind  nombre  d'ouvrages 
pour  venger  les  saintes  Ecritures  des  atta- 
ques des  naturalistes  y  prinoipalenient  de 
ceux  d'Allemagne.  Lorsque  la  compagnie  de 
Saint-SulpH  o  iul  dispersée  par  une  inesuro 
imiiénali'  sur  la  tin  de  1811,  ii  reprit  ses 
études  favorites,  tout  en  résistant  aux  vexa* 
tions  du  gouvernement  d'alors  oui  voulait 
s'emparer  de  la  suet  ession  de  l'abbé  Eim  ly. 
Au  mois  de  septembre  1814 ,  il  fut  nommé 
premier  directeur  du  séminaire  de  Saint» 
Sul(iioe  par  M.  Duelaux  qui  venait  d'en  être 
élu  supérieur ,  et  qu'il  remplaça  en  1826. 
li  n'en  continua  pas  moins  ses  leçons  d'il  ri- 
turc  sainte  et  de  langue  lié[)raïqiie.  C'est 
après  une  vie  aussi  pleine  qu'il  mourut  le 
10  mars  181^5,  à  83  ans.  Son  corps  fut  inhu- 
mé ,1  Issy  à  cdté  de  ceux  des  abbés  £merjr 

cl  Duelaux.  ■ 
GASSNER(Jean-Joseph),  prêtre  du  diocèse 
deCoire  enSuisse,curé  d'unvillageautricbien 
nommé  Kloesierle,  ensuite  conseiller  ecclé- 
siastique et  chapelain  du  prince-évôquc  de 
RalisbuoDC,  né  le  20  août  1727,  à  Bratz,  près 
de  Pludentz ,  sur  les  frontières  du  Tyrol  et 
df^  la  Souahe,  s'e^^l  rendu  célèbroen  Allema- 
gne par  le  don  (pi  on  lui  a  a'/riijué  de  gué- 
rir les  malades  par  l'invocation  et  l'eflicace 
(^u  nom  edoratue  du  3auYeur<  l*e  fameux 
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Lavater,  ministre  de  Zurich,  et  un  ^rand 
nombre  de  protestants  et  de  cntho)i(|ut!>  ont 
attesté  ce  fait  comme  témoins  oculaires; 
d'autres  l'ont  nié  ;  (]uelques-uiis  ont  essa  vl'  de 
Texpliquer  par  des  raisons  purement  physi- 
ques. On  peut  voir  tout  ce  qu'on  a  dit  pour 
ou  contre  ces  gu^^risons,  dans  le  Journal 
Mêlorique  et  littérairf,  15  juin  1776,  p.  2'»8; 
15  décembre  1777,  p.  595  ;  premier  octobre. 
1784,  p.  295.  L*abbé  Gassner  était  au  reste 
un  li'ttmne  di'  bien,  un  eri'lésin'^liqiK'  plein 
de  cliarilé  et  du  zèle,  resiicclab  e  par  ses 
mœurs*  sa  piété  et  son  désintéressement. 
11  est  ntnrt  le  \  avril  1779.  Hat-n,  à  1 1  li-i  de 
son  traite  de  Miraculii,  Francfort,  1770,  |iai  le 
de  Gassner  d'une  manière  qui  semble  tenir 
de  la  prévention,  et  qui  prouve  qu'il  a  adopté 
avec  une  entière  contiance  la  diatribe  pu- 
hliée  par  le  moine  Slerzin^er  contre  ce  ver- 
tueux prêtre.  S  on  voit  en  même  temps 
l'embarras  où  il  se  trouve  d'explirpior  une 
nmlliturlc  inriniiifir.ible  de  faits  durit  il  ne 
coutesle  nas  Ja  cerliludo;  iJ  combat  tous  les 
moyens  de  les  explitiuer  naturellement,  et 
parait  eiiliri  dt-cidi''  à  le»  rt  ^anicr  comme  de 
la  magie  :  ce  <iui  n  e?t  ^laïc  plus  philoso- 
phique.que  de  les  donner  [mur  des  miracles. 
El  le  bon  Gassner  avait  d'ailleurs  l'air  si  peu 
magicieq  I  Ceux  qui  l'ont  comparé  à  Mes- 
mer, et  lui  ont  snpixis»''  les  secrets  du  pré- 
teudu  magnétisme,  n'out  pas  raisonné  plus 
juste.  Le  savant  abbé  Holl,  dans  la  Stotiitiea 
eceUt.  germ.  et  le  célèlire  Martin  Gerbert, 
abbé  de  Sainl-Blaise,  dans  son  Uistoria  Mi- 
gra Sylvtr,  ont  parié  de  Gassner  d'une  ma- 
nière h  embarrasser  ses  adversaires.  Jules 
Janin,  dans  un  article  bio;^raphi»pie  sur  ma- 
dame la  ducbesse  d'AufjoultMue,  donne  sur 
une  circonstance  de  la  vie  du  vertueux  prê- 
tre Gassner  quelques  détails  qu'on  ne  lira 
pas  sans  un  vil  iiiléièt  :  «  .Mrtrie-Tliérèse 
€  donna  dans  sa  cour  un  asilo  à  ce  Gassner, 
m  que  fa  singularité  de  ses  opinions  et  la 
a  téin(f'iité  de  ses  propliélics  avaient  fait 
a  exiler  de  i>arioul.  AiiS.>i  il  arriva  qu'un 
«  jour,  lui  présentant  sa  i)elle  enfant  (>la- 

■  rie-.\nloinelte),  que  toute  sa  cour  saluait 
«  déjà,  elle  demanda  h  ce  Gassner  <piel  se- 
«  rait  l'avenir  de  cette  jeune  vie.  Celle  ipies- 
«  tioQ  n'eut  rien  de  grave  ui  d'iuquici,  car 
«  au  moment  où  l'impératrice  interrogeait 

•  Gas>nci',  elle  emlnruiail  l'enfant  sur  ses 
«  geuoux,  lui  souriait  doucement  et  la  cou» 
c  Ti  ait  de  ses  caresses  de  reine  et  de  mère  : 
«  pui>sarice  doublement  inviolable  et  sainte, 
«  dont  il  semblait  alors  auu  la  p  otection 

■  dût  Atre  inattaquable,  llarie-lhéièso  lit 
«  donc  cette  question  comme  par  habitude, 
«  sans  douter  de  la  réponse,  et  les  vcui 
«  baissés  sur  son  enfant.  Le  silence  de  Gass- 
«  ner  les  lui  lit  relever,  et  lorsqu'elle  vit  la 
4  j)Aleur  de  Villuminé,  elle  devint  pflle  à  son 

•  tour  et  r*^[)éta  sa  ipii->ticn  d'une  voi\  al- 
«  térée.  —  11  est  des  croix,  pour  toutes  les 
«  épaules,  répondit  Gn^sner.  Cette  réponse 
«  fit  sourire  ceux  qui  l'c-i  oulaiciit,  et  ne  tnc:- 
«  bla  même  qu'un  inonient  le  c,  ur  d'une 
«  mère,  car  c'était  folie  do  piédiru  îles  mal- 
«  beuïs  à  Ifarie-Antoinette,  tiUe  de  Marie- 


«  Thérèse.  Il  semblait  véritablementalors  que 
«  ce  fût  folie,  et  plus  lard,  lorsque  Marie- 
«  .Vr.toinette  écba  ii^ea  son  haut  litre  d'archi- 
«  duchesse  d'.Vulriciie  (tour  celui  de  dau- 
«  phine  de  Friuce;  plus  lani  encore,  lors- 
«  qju'elle  monta  sur  le  trône  où  s'étaient  as 
■  sis  Henri,  IV  et  Louis  XIV.  et  lorsque, 
«  a|)rès  une  union  stérile,  elle  mil  au  monde 
«cette  nouvelle  Marie-Thérèse  (madame  la 
«  duchesse  d'Angoulème),  cette  fille  que  le 
«  p.Miple  fran(;ais  salua  d'acclamations  aussi 
«  unanimes  que  si  ou  lui  avait  annoncé  la 
<  naissance  d'un  homme;  à  toutes  ces  épo- 
«  ques,  sans  doute,  celui  qui  eût  rappelé  les 
«  smislres  prophéties  tle  Gassner  eût  passé 
»  pour  un  fou  ou  pour  un  méchant.  Kt  C(>> 
«  peudant,  déjà  è  cette  époque  tous  les  mal- 
«  heurs  de  Marie-Anloinelto  fermentaient 
«  en  ^<-rme  au  IVmi  I  de  la  nation  française, 
«  et  la  croix  uue  lui  avait  auuoncé  le  pros> 
«  crit  ittumiiU  éXHi  le  seul  héritage  qu'die 
(I  eût  h  laisser  h  s.i  fille.,.,  n 

GAST  (Jkam^,  historien  irlandais,  né  à 
Dublin  eu  1716,  était  tils  d'un  officier  fran- 
çais, qui  avaii  (plitté  Bf)rdeaux  pour  cause 
de  rdiç^ion  et  qui  s'était  réfug  é  en  Irlande, 
et  d'une  parente  de  Montesquieu.  Il  em- 
br.issa  l'état  ecclésiasticme,  et  fut  d'abord 
chapelain  d'une  couKregation  française  h 
Port.ilingtoii,  et  en  17H  archidiacre  de  Glan- 
delab,  et  curé  de  Saiut-Nicolas  à  Dublin.  11 
se  Toua  en  même  temps  à  l'inslruction  et 
ouvrit  chez  lui  une  écnje  ([u'il  dirigea  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  savoir.  On  a  de  lui  : 
Rudimeitti  de  Vhistoire  grecque,  en  forme  de 
dialo|<ues,  Diildin.  17.'>i,  in-8';  Histoire  de 
la  Gréer,  deimi*  itivrnrinnit  d'Alexandre  de 
Macédoine,  jusqu'à  sa  soumission  définilire 
à  la  puiêsanet  romainct  17ë-2,  iD-4*.  Ces  deux 
ouvrages  eurf nt  avec  justice  un  grand  suc- 
cès. Le  second  a  été  traduit  en  français  fpar 
madame  Villeroij.  Un  le  trouve  dans  VJii$- 
toire  de  la  Grèce,  traduite  de  plusieurs  au- 
teurs anglais  [)ar  l.eiili<  itc  Rins,  1807,  -2  vol. 
in-S*";  Lettres  d'an  ministre  de  l'église  d'Jr- 
iand9  à  hé  paroisnient  eaikoHpuê  rpnu^s, 
Gast  mourut  (-n  17^8. 

GASTAUD  (FitANÇoisJ,  d'abord  père  de 
l'Oratoire,  ensuite  préilicateur  à  Pans,  enfin 
avocat  à  A'X  eu  Provence,  sa  iMtrie,  mourut 
en  h  Viviers,  où  il  était  exilé,  et  hit 
|M  ivr  de  la  sépulture  en;U''sia--tiqne,  traite 
nient  qu'il  dut  à  son  aitai  lii  iiii'iit  au\  con- 
vulsionnaires  et  à  ses  écrits  ciuitic  !»■  respec- 
table évôqiio  de  Marseille,  Henri-Xavier  de 
fielsunce.  C'était  un  do  ces  hommes  (pii  sa- 
criQent  leur  repos  à  des  tracasseries  volon- 
lain  s,  et  qui,  pour  se  tirer  de  la  foule,  s'ns- 
socu-nl  à  des  ractions  bruyantes.  Il  fut  un 
des  plus  ardents  admirateurs  du  P.  Quesnel. 
On  a  de  Gastaud.;  uu  Ascueii  <rhomlUU$  tur 
l'KpitreavT  JtomaiiM,  t  vol.  in-lS;  £a  Mlf- 
tifjar  d,  >  j,  milites  dém$qtié*f9i  d'autrea ou- 
vrages onliiiés. 

GASTiNALl  (Nicolas),  Parisien,  naquit 
en  Ibil  II  ctait  curé  d'Anet,  aiunônier  du 
roi,  et  aaii  des  tbéoior^iens  <le  Purl-Hoyal. 
1!  mourut  en  1696,  à  76  ans,  laissant  3  vol. 
dç  LtUra  contre  le  jniiustr^  Claude,  auMi 
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•avantes  que  solides  :  une  conversation  avec 
un  protestant  en  fut  l'occasion.  L'auteur 
arait  brillé  dans  les  conférences  Chéologiques 
et  anticon<!titutioiineUes,qul  se toiaieiit ches 

le  doi-leur  Lannoi. 
GATARBR  (Tii  )mas) ,  théoînglen  anglais, 

né  à  Londres  eniST'i.  fut  pnsfourh  Linc(>ltis- 
Inn,  et  ensuite  à  Rothorhith,  aù  ifmoiu  ut  en 
1G54.  Les  ouvrages  rjui  l,u  ont  f  iit  un  nom 
imj'mi  les  savants,  sont  :  Adrersan'a  miscel- 
lanea;  une  édition  du  livre  do  l'eniju  reur 
Marri  Aufonirii ,  (Ir  Ribus  suis,  LoM-ires, 
1707,  ;  une  Dissertation  sur  le  style  du 
N9Wfeau  Tetteantttif  contre  Pfochon  [voyez 
co  mot)  ;  Cinniis:  c'est  le  ti(r.'  (l"iin  recùi  il 
d'observations  diverses»  principaiemuiit  sur 
les  livres  sacrés;  fhilt  d'ane  critique  quel- 
quefois juste  of  savante,  qu('l(iuer»is  Irj^ère 
et  fausse.  GatakiM"  ('1,1  it  uu  iioiume  d'érudi- 
tion ;  mais  la  singuldi-icé  de  ses  sentiments, 
et  la  bi/arre  atl'  tlaUon  de  son  slvie,  ont  dé- 
goûlé  bien  des  gens  de  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages. On  a  p  blié  ua  recueil  d  s  princi- 
paux écrits  de  Gataker  sous  ce  liltc  Tlwmœ 
Gatakeri  opéra  critica,  Ltrec  t,  1GJ8.  iii-fol. 

GATIEN  (saint)  iut  un  des  Z'  iés  uiission- 
nnircs  qu'envova  le  pape  Fabien,  l  aa  250, 
pour  porter  l'Evangile  dans  les  Gaules.  11 
devint  [)reinier  évoque  de  Tours,  y  lit  plu- 
sieurs chrétiens,  ot  y  mourut  vers  la  lin  du 
m*  sièete. 

GATTI  (l'abbé  Séraphin),  n/'le  28  octobre 
1771  àManduria  dans  la  province  d  uiraute, 
entra,  à  l'âge  de  seize  ans,  dans  la  congréga- 
tion des  écoles  pies.  H  professa  la  pliiloso- 
phie  au  c  dlége  de  iiéiiéveul,  pUiS  à  Fog^ia, 
oil  il  fut  nom  nié  secrétaire  perpétuel  de  la 
société  d'agriculture  et  diargi''  de  compiler 
La  Statistitiut  de  lu  province  de  Cupilanatet 
ouvrage  qui  valut  la  uécora  lion  de  lordro  des 
Deux-Siciles  à  sonautcur.  Au  bout  de  douze 
ans  d'exercice  le  mauvais  étal  de  sa  santé  l'o- 
bligea de  quitter  sa  congrégation;  il  vi  <  ni  à 
Naples  comme  prélre  séculier,  et  eu  iblo  il 
fut  nommé  par  le  nouveau  gouvern*'tnent 
dirocleurdu  l^ei-e  rowil  di?  Salvalor.  Il  obtint 
plus  tard  sa  retraite,  et  mourut  à  Naples  au 
eommenoement  de  188^.  Indépendamment 
do  sa  (Njojx^r.ilion  à  la  rédaction  du  nouve.iu 
dicliouuaire  de  la  langue  italieu  io  publié  à 
Naples*  on  a  de  l'abbé  (^atti  :  Lezioni  éU  el<H 
gtifiiza  sacra,  Naples,  181!),  iu-H' ;  La  scuola 
di  l  iviltàf  osaia  icziuni  d  oneslo  e  décente  vi- 
wre,  Turin,  1828,  in-12,  Napl(?s,  1827  :  Ar- 
moni  sacri  ;  Elogi  de'  uotnini  illustri  ;  Trattato 
suirortografiailaliatia  ;  Li  ttcra  in  difesa  délia 
religione  cristiana;  Lettera  sullavaceinazione 
e  suaulHita,  M  dan,  1829,  2  vol.  ;  Lesioni  di 
eiviltà  per  uso  delta  gioventri,  Naples,  1832. 

GAT  l  OLA  (doui  Ehasmk),  savant  bénédictin, 
né  à  Gaëte  en  Ifttti,  entra  dans  la  congréga- 
tioa  du  lEont-Cassin  à  l'Age  de  treize  ans,  et 
fût  chargé  des  archives  de  cette  célèbre  ab-. 
liaye^  qu'il  remit  en  ordre.  Mab]llon,KuiQart, 
Hoiitfeucon,  Ciampini,  Bacehini,  et  d'autres 
érudils  célèbres  correspondaient  avec  lui,  et 
il  leur  fournil  plus  d'une  fois  des  notices  ou 
des  doeumenta.  Loi-môme  avait  composé  une 
Itialoire  (lM.é«è({iiM  «t  de»  tMié»dir  Mont- 


Cassin;il  s'empressa  d'offrir  son  manuseriC 
au  Père  Ambrogi  Luci  ntio,  dès  qu'il  sut  que 
ce  religieux  se  dis  .osait  à  publier  un  abrégé 
de  V/lalia  sucra  d  Ughelli.  Dom  Gattola  mou- 
rut en  173i,  iaissani  une  histoire  très-esti- 
mécdela  ville  et  de  l'abbaye  deCasino,  sous 
C  •  titre  :  îlistnrin  ahijaliœ  casinengis  per  *aw 
culorum  aeriemdistributa,  V  enise»i7â3>17â4 
4  toin.  in-folio. 

GAUniL  'Antoine),  jési.'ife,  né  ^Gaillaren 
1681).  mort  m  1759,  fut  envové  eu  qualité  de 
missionnaire  à  la  Chine,  où  fl  pe^sa  36  ans, 
et  uù  il  se  tit  airaer  par  ses  mo  nrs  et  res- 

Ëecter  par  ses  lonnaissances  astronomiques. 
.  étaii  <  orr(  S|)ou  Imil  de  l'académie  des 
sciences  du  Paris,  lueiubr  -  île  cell  •  de  Snint- 
Pétersliourg,  et  lut  rprète  à  a  courde  Poliin. 
11  était  très-ve-se  dans  la  liitéralurechinotseî 
il  euvoya  beaucouj)  de  nitmofrci  au  P.  Snn- 
Ciet  et  a  Frérel,  qui  en  ont  Tut  usage  dans 
h-  li  s  o  jviag<'s.  No.isavons  de  lui  unebonno 
Histoire  de  GenahiskoHt  1739,  iu-k'  ;  et  la 
traduction  du  Chouking,  Raris,  mi,  in-4*. 
Li<  P.  G.uiîiil  était  un  de  ces  hommes  (jui 
saveut  lie  tout  et  qui  sont  propres  à  tout. 
Los  docteurs  chinois  eui-mftmes  admirèrent 
soiivpii;  ronriKMil  nn  i^tran^er  avait  pu  se 
mettre  si  bien  au  lait  de  leurs  sciences.  11 
devint  leur  maître.  Il  leur  développait  les 
endroits  les,  plus  dilBciles  de  leur  King: 
mais  ces  comm-  ntaires  tenaient  souvent  de 
l'i machination  :  là  n'est  guère  possible  d'en 
faire  d'autres  sur  les  livres  des  Chinois.  Voyez 
ré'oge  du  P.  Gaubil  dans  le  xxxi'voi.des 
L(  (Ires  curieuses  et  e^di/i rmlet,  PariSt  177^  et 
lo  XXVI*  de  l'édiiioDde  1781. 

GAUCHAT  fGABRiBr.),abbécommendataire 
de  S  i.Mt-J,'aii  de  Fal<use,  ordre  de  Piémon- 
tré,  elp  iour  de  Saiut-AnJrtS  né  à  Louh>iUS 
en  Bourgogne,  eu  îTus) ,  fit  nnrtie  pendant 
quelque  t<'mps  de  la  .çncié  é  (tes  prôtrcs  des 
uiissions  étrangères,  il  consacra  ensuite  sa 
plume  à  écrire  contrôles  inrrédul es.  Il  ma- 
niait l'ironie  avec  finesse,  mais  il  est  un  peu 
dilJ'us;  du  resio  il  écrit  avec  facilité,  darté 
ei  I  l<v;aii('r.  On  a  de  lui  :  Rapport  des  Chré- 
tiens et  det  //<?6rPMap,  3  petits  vol.  in-12, 175^; 
Lettrei  critiques,  ou  Analyse  et  réfutation  de 
divers  écrits  contraires  à  la  relif/ion,  de  1755 
à  17i>3,  Paris,  19vol.  in-12;  Retraite  ipiri- 
Itidie,  1795,  in-18;  L»  Paraguay,  eomersa- 
tion  morale,  175(J,  \i\-ii;Ca{é<lti''me  du  Livre 
de  l' Esprit,  in-12  ;  Recueil  de  piété  tiré  de  l  E' 
triture  tahUef  S  vol.  in-fS;  Le  temple  de  la 
Vérité,  Dilon,  17i8.  in-12;  Harmonie  géné- 
rale du  christianisme  el  de  la  raison.  17(i6,  k 
vol.  in-12;  Extrait  de  la  morale  de  SaMrm,  fi 
vol.  in-12;  La  philosophie  moderne  atuihjséc 
dems  ses  principes,  iu-li;  le  Philosophe  du 
Valais,  2  vol.  in-12. 

GAUDENCË  (saint),  ou  Gaudens,  évéque  de 
Brescia  en  Italie  vers  387,  fut  élu,  tandis  qu'il 
était  en  Orient  :  et  quoiqu'il  alléguât  sa  jeu- 
nesse et  son  incapacité,  il  fut  ordonné  malgré 
lui.  On  croit  qu'il  était  un  des  trois  évéques 
que  l'eiiipereur  lloiioriiis  eUe  concile  d'Occi 
dent  déuuièi  eut  l'an  405  à  Ai  cade»  pour  obte- 
nir le  rétablissement  de  St  Chrysostâme.  Cet 
illosti^  persécuté  écrivit  &  saint  Gaudéocei 
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le  remorriant  d"^  Iraraux  qu'il  avait  pssut(<8 
pour  la  défe'>sc  de  sa  caus.-.  Nous  i  .iiûi  ous 
Te  temps  dola  mort  de  saint  Gaudrncf  ;  ni.iis 
i!  pîirnit  (ju  il  rivait encoro  l'an  VIO.  Il  laissa 
des  sermons  et  des  lettres,  dont  un  a  doniit', 
par  les  soins  dti  cardinal  Qu  rini,  une  édition 
a  Bt  psriaen  1738,  in-fol.,  avec  ceux  de  saiut 
Philastre  et  les  autres  évôques  qui  ont  occu- 
pé çp  siège.  —  Relativomont  h  l.i  [nihlii-.tiion 
de  ses  OKiivres  par  M.  Migne.voy.  Pukbadb. 

G  AU  D 1 N  ;  J  ACQU  ES  ! ,  oratorien,  n6m%  9ahlet 
d'Olunne  dans  la  Vcnd(''C  vers  17V0,  entra 
chez  les  pères  de  1  Oratoire,  et  devint  abbé 
'et  ficaire  général  deMariaDaenCorse,  ptria 
>on>eillet^erc  au  conseil  soiivor.iin  de  cette 
tle.  Kntratné parles  priucipes  philosuuhiquos 
qui  dominaient  alors,  il  quitta  rhabit  roli- 

S'  ieuT,  et  entreprit  de  justifier  sa  conduite 
nnr  un  ouvi.i^e  intitulé  :  Inconvénients  du 
célibat  des  prétrrs,  prouvés  par  des  recherches 
historiées.  Génère  ^Lyon),  1781.  Mirabeau 
détermina  le  libraire  Lej  iy  h  réimprimer  cet 
ouvrn.:.^f  le  titre  de  Rrrhcrchrs  sur  le 
cHibat  ecclésiastique^  Paris,  1790,  in-â%  Dana 
cet  outrage»  les  preuTes,  comme  on  se  Tima- 
ginc  bien,  ne  S'>nt  nullement  pu  s  'c?  d.ms 
fcâ  bonnes  sources,  et  la  plus  m.iuva  se  foi 
règne  d'un  bout  k  l'autre.  Gaiidfn  fbt  nommé 
en  ITK'.  par  son  département,  <1é/ufé  I  .ts- 
semblëe Législalivf.ll  ne;  aria  (pieu  urlauo 
un  rapport  sur  le»  eongréffaiions  rrliijieuses 
dnntil  deman  la  lasuprtrossionquifut  ;  ronon- 
céc  le  18  août  179-2. 11  était  juge  et  bibliothé- 
caire de  I^a  RocbcMle,  lorsipi'il  mourut  le  .10 
itorembre  1810.  Ses  autres  productions  sont: 
Tnutwtien  de  différents  trmU*  de  morale  d$ 
Plntnrqnr,  Piris.  1777,  in-l'i;  Mémoires  de 
Jean  Graham,  marauis  de  Montrose,  contenant 
f  histoire  de  la  rébellion  de  son  temps,  traduits 
de  l'anglais,  Paris.  \'!m,  2  roi. in- 12;  Gulis- 
Ifm  ou  Ir  jardin  des  roses,  traduit  du  pi»énie 
de  8aadj,  probablement  sur  la  version  latine 
de  Gentius,  1789,  in-8',  1791,  avec  un  Essai 
historique  sur  la  législation  de  la  P'-rse; 
Vofifoge  en  Corse,  et  vues  politiques  sur  Pamé^ 
liomtionde  cette  Ue,  Pai  ig,  17S8;il«tsilmeil 
fil*  âgé  de  sept  ans,  1805.  in-12. 

GAUDÏN  (Alexis),  rdigii  \i\  de  Tordre  des 
Chartreux,  mourut  vers  l'an  I7u7,  après 
aroir  composé  plttsienrs  ourrage.^,  notam- 
ment :  La  distinction  et  la  nature  du  bien  et 
du  $nal,  traité  oû  l'jn  combat  l'erreur  des 
mmhhéens,  in  sentiments  de  âftmtaigne  et  ék 
Charron  et  ceux  de  M.  Rni/fe;  et  le  Lirre  de 
saint  Axtnustin,  de  la  Nature  du  bien  contre 
iesmomchéenst  Irad.  eoftançais  sur  l'édit  un 
des  bénédictins,  avec  des  notes,  Paris,  17nV, 
in-19.  Boyle  répondit  à  cette  attaque  par  un 
néiDoire  qui  fi.t  imprimé  dans  YBistoire  des 
mvroffes  des  sanmts,  par  Basoagu  de  Beau- 
tal,  et  qui  fe  Rit  eiwoite  dans  le  ir*  volume 
de  ses  OEuvrcs  div  r>(  s  Doin  Gaudin  écri- 
rit  en  outre  un  Traite  sur  l'éternité  du  both- 
AMN*  #  ém  malheur  après  Ai  mort,  et  bt  néee»-* 
siti  de  la  religion,  dans  le  torae  du  ^e- 
etm/  des  pièces  fugitives,  publié  nar  l'abbé 
Arebimbault  qui  nous  apprend,  è  la  page  95 
dtï  tome  III,  ((ue  ce  traité  faisait  partie  d'un 
«uYcaise  in^t  de  dom  Uaudio^  «jraat  pour 


CAC  M* 
titre  :  Coroetires  dtlavttiêet  dtlafitumrt" 

tiiji'in. 

liAULT  FjsTAf:Hi  \  prCtre  de  l'Orstoire, 
na  ;uit  l'an  1591  h  Tours,  d'une  famille  ho- 
n  trable  de  cette  viPe,  11  entra  en  Ml8  dam 
t 'Aratoire,  et  se  rendit  utile  au  cardiii  d  de 
Berull:!  pour  la  fttudation  de  divers  établis- 
sements de  la  nouvelle  congrégation.  Il  sui- 
vit la  rari  iére  des  missions,  et  s'occupa  avec 
suci  ès  de  la  réfurmation  du  clergé ,  sous 
raulorité  des  éréques.  En  t63t  i?  rat  non»- 
mé  évé.pi  de  Marseille,  mais  il  mourut  k 
fia/as,  le  13  mars  16^0,  entre  les  bras  de  son 
frère,  qui  fait  le  suji>t  de  Parlicle  suiranf. 
On  a  lie  lui  :  Disco  trg  de  l'élnt  et  couronne 
de  Sui'ite,  divisé  en  dix  chapitres,  cinq  géo- 
grii\thiques  et  cinq  historiques,  faits  par  S, 
G.  r.  (la  troisit  iue  initiale  est  i  cil»-  de  Tou- 
rangeau), prêtre  de  l'Orutuire,  Le  Mans, 
Ifi.'l.l,  in-S';  Pai  is,  m  'orne  a  n<  e;  Le  Mans, 
165U;  Généaioaie  des  Uérodes^  avec  de  petite» 
note»  tri»-uti(n  jp^nr  rexplieation  des  diffi- 
culti'.t  dis  Fvan'iile»  et  des  Actes  drs  (ip<*>rn-i: 
une  nouvelle  édition  dO  ia  Description  de  la 
Terre-Sainte ,  \  ar  Adriehomiu^  ;  lK»eour» 
pour  r  .ivi  r  l.  s  soureraiii-!  à  peser  coml>ien 
il  iiuiiorle  à  iJùjUse  et  à  l'Ltat  que  les  lettres 
ne  soient  pas  eiltaehée»  4  un  seul  ordre.  L'au- 
teu  -  le  co.iiposa  à  l'occasion  des  d  fli<  ultés 
(pu-  les  j.  -uil 'S  élevèrent  sur  le  traité  fait 
entre  lui  et  les  jurais  de  Bordeaux  pour 
mettre  1'  i'o|l.'-j;e  de  Guienne  sfujs  la  direc- 
tion de  la  eoo.-,régation  ue  l'Oratoire.  Ou  l  a 
attribué  h  HallitT,  niais  h  tort. 

GAULT  (Jka?i-Baptiste),  frère  du  précé- 
dent, né  II  Tours  l'an  159S,  Ait  oratorien 
counnc  lui,  et  fut  a.^socié  k  tOUS  les  actes 
de  sou  ministère  évangélique.  U  succéda  à 
Eustarhe  dans  1*ér^ché  de  Marseille,  et  U 
s'v  tit  la  ré,  iitatiou  d  un  ,*-aint.  Les  pauvres, 
les  personnes  de  mauvaise  vicies  palériiMis 
ftireni  prinripalcun-nt  l'objet  de  son  /èle.  Il 
moiinit  le  31  niai  1G*3.  L'n  grainl  nondire  de 
ujuacles  s'opérèrent  à  son  tombeau;  ds  fij^- 
nnt  vériflés  dans  le  temps  par  le^  commis- 
saires du  vice-légat  d'Avignon,  à  la  réquisi- 
tion des  consuls  ue  Marseille,  et  l'ass-  uibb  e 
du  clergé  de  France  de  16'»6  écrivit  au  pape 
pour  demander  sa  béatilication.  Le  papa 
répondit  qu'on  n'avait  pas  besoin  de  ca- 
noniser relui  (1  'C  le  pi  "  i  le  a\  ait  hoiiori'  iî'u£ 
culte  i  ubiic.  On  a  sa  Vif  par  le  Pere  Sunaul 
de  l'Oratoire,  Paris,  I6V7,  in-8*. 

GArHE  ;JE*>-FKÉi>ÉHir/ ,  théolng  en  pro^- 
testant  et  géuéalogi^le,  ué  à  WaitcrdulT,  en 
Sax eu  169t,  a  enrichi  la  littérature  alle- 
mande des  ouvrages  suivants  :  Cummentalio 
liislorica  de  Ecclesiœ  XJisnensi»  oliin  archidia- 
conatibus  et  archidiaconis,  speciatim  iMsatig, 
insérée  daus  les  Fragmenta  Lusatica,  pag.i, 
n*  3  ;  et  on  trouve  du  même  auteur,  dans  la 
Continuation  du  Rec  ueil  des  affaires  Uiéolo- 
gioues  anciennes  et  modernes  (en  allemand, 
1799)  une  Biographie  abrégée  de  Godefrog 
Ornnld;  une  AV/r/Vy  de  son  Histoire  de  ré- 
alise et  des  hérétiques  ;  une  autre  Notice  sur 
ie  fameux  apostat  Ju»le-PoiU  Bmniug,  etc. 
M. lis  les  ouvr  i^^cs  qui  liient  le  plus  d'iiou- 
aeur-à  baulie  ^ut  m  deux  suivants  :  Die- 
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tiotmaire  hittoritfue  des  héros  et  des  lUrohieSj 
e&nteiumt  Vhiitotre  des  o/^eiers  âs  terre  et  de 

vrrr  de  toutes  les  nations,  des  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours,  elc^  Leipzig,  1716, 
in-8*  ,  Dictionnaire  géti^ogiquMiiêtoriqu9 
de  In  noblesse  de  l'empire  germanique,  etc., 
ibid.,  1719,  17U,  3*  édilion,  3  vol.,  conle- 
nant  près  de  dix  raille  articles.  Ccl  t'crivain 
mourut  à  Frcyberg,  en  décembre  17&5. 

GAULMIN  (Gilbert),  de  Maulins  en  Bour- 
bonnais, lit'' en  1585,  mort  «'11  1G65,  à  80  ans, 
coosoillt^r  d'£tat,  était  versé  dans  les  langues 
ancinnoes  et  modernes.  On  a  de  lui,  outre 

des  ^gtammes,  drs  odes,  des  hijmurs,  et 
une  tragédie  d'iphigénie,  des  notes  el  des 
Commentaires  sur  Voutrage  de  Psettus,  tou- 
cbaiit  les  opérations  des  liomnns;  sur  celui  de 
Théodore  Prodromus,  coiitciiaut  les  auiours 
de  Rhodantc  et  de  Dosiclès;  sur  le  Traité  de 
lamortde  Moise,  par  un  raltbin  an  tnvme, 
10S9i  in-8";  des  liemarques  sur  le  faux  Lal- 
iisMne.  11  publia  le  premier  en  1618,  in-8', 
le  roman  dlsmêne  et  Isménie,  attribué  h  Eus- 
tatbius,  en  f^rec,  avec  une  traduction  latine. 
Ces  ouvrages  décèlent  de  l'érudition .  Ses 
Ters  ne  manquent  pas  de  chaleuri  mais  sou- 
vent de  noût. 

(lAl'LTHHKOT  [DemsI,  liist nrif  n.  né  vers 
l'an  1580  à  Langres,  d'une  fauiille  ijui  uecu- 
pail  depuis  longtemps  les  premières  charges 
de  la  ma u'i  si  rature  dans  celle  ville,  s'occupa 
avec  beaucoup  de  zèle  de  l'histoire  el  tics 
antiquités  de  sa  ville  nalale ,  el  puldia  : 
J.'Annstase  dr  f.nngres,  tirée  du  tombeau  de 
son  antiquité,  LaUjjres,  IGVJ,  ia-V°.  Ce  vo- 
lume, devenu  très-rare,  est  divisé  en  deux 
parties;  la  première,  rcnfernîanl  l'histoire 
civile,  est  ïiuildée  :  Langres payenne,  el  la 
seconde,  qui  présente  l'histoire  des  évëques, 
Langres  chrétienne. 

GAULTIER  DEMORTAGNE,  Walterus  de 
Uauritania,  théolo.;ieu  du  xii*  siècle,  fut 
disciple  d'Alberic  ou  Aubry,  chef  do  l'école 
de  Reims,  qui  devint  évêque  de  Bourges,  et 
ouvrit  lui-môme  une  écol'  p^diliijuc  dans 
Tabbave  de  baint-Kerai,  puis  ;i  Laon,  dont  il 
devint  évéque  en  1155.  11  mourut  dans  celle 
ville  en  1 17't.  daultier  rom{)lé(a,  par  des  trai- 
tés latins  sur  I  ordre  et  le  mariage,  le  corps  de 
théologie  qu'avait  entrepris  son  compatriote 
Hugues  de  .Mortagrie.  Ces  traités  ne  parais- 
sent pas  avoir  été  imprimés.  D'Achcry,  dans 
son  Spicilége,  nous  a  conservé  cinq  Lettres 
de  ce  prélat,  sur  des  questions  de  théologie 
et  de  dévotion,  et  dont  la  cinauième,  c]ui 
roule  sur  la  Trinité,  est  adressée  au  moine 
maître  Pierre  qui  n'est  auîre  ^ue  Abailard. 
Une  autre  Lettre  de  lui  a  été  imprimée  par 
Hugues  Mathou  qui,  trompé  par  l'initiale  G 
ou  W  qui  s'employaient  indiUércmment 
l'une  pour  Fautre,  Ta  attribuée  h  Guillaume 
de  Mort.'igne.  Klle  traite  d'une  ouestion  de 
théologie  à  laquelle  Arnoul,  archidiacre  do 
Séez,  avait  donné  lieu. 

(iAUl.TIEK  ou  GAUTIER  (François-Lolis), 
né  h  Paris  en  1096,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, fut  nommé  h  la  cure  tU"  Savigny- 
sur-O^ge  parle  cardinal  de  NoailKs,  on 
m8|  et  eu  remplit  les  «Jevçin  jus(^u'ea 
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1780  qu'il  mourut.  On  lui  doit  :  Traité 
contre  tes  daiues  ei  les  maumsises  ehasuons  ; 

Traité  contre  le  luxe  et  la  parure  dans  les 
habits:  lie'flrxions  sur  les  0  de  l'Avent ;  Eat^ 

fUcatioii  d'\t  huit  béatitudes;  Homélies  sur  les 
évangiles.  Il  s'elail  démis  de  sa  cure  un  mois 
avant  sa  luoii,  pour  se  retirer  au  Val-de- 
Grâce,  à  Paris,  où  il  est  mort;  ce  qui  ii*i 
pas  peu  contribué  à  fortifier  les  soupçons 
qu'on  avait  de  son  opposition  aux  décisions 
de  l'Eglise;  ce  f]ui  est  à  regreller  dans  UD 
homme  qui  a  écrit  tant  de  bonnes  choses. 

GAUTHIER  ou  GAULTIER  (Ibak-Bav- 
tiste!,  né  h  Louvicrs,  dans  le  diocèse  d'E- 
vreux,  eu  1685,  moi  t  d'une  chute  en  reve- 
nant de  sa  patrie  à  Paris,  en  178S.  à  71  ans» 
fut  le  théologien  de  révègue  de  Boulogne 
(de  Lang'e),  et  ensuite  de  1  évêquc  de  Mont- 
pellier (Colberf).  Ce  dernier  prélat  le  prit 
chez  lui  (  Il  apparence  pour  ètr(;  son  biblio- 
thécaire; niais  réellement  {)0ur  être  son 
conseil  et  son  écrivain.  .4 près  la  mort  de  sou 
bienfaiteur,  l'abbé  Gauthier  se  retira  à 
Paris,  où  il  continua  de  donner  au  public 
des  brochures  contre  les  incrédules ,  ou 
contre  la  constitution  Unigenitus;  car  par 
une  concurrence  singulière,  l'impiété  et  la 
soumission  à  l'K^lise  irritaient  égalpuient 
sou  ^éle.  Ou  peut  en  voir  une  liste  exacte 
dans  la  France  littéraire  de  1788.  Celles  qui 
ont  été  le  plus  répandues  sont  :  Le  Poème 
de  Pope  (inlitulé  l'Essai  sur  l'homme),  con~ 
vaincu  éCimpiété^  in-12,  1746  ;  Lettres  théolo' 
giijues...  contre  le  système  impie  et  socinien 
des  Pères  JJardouin  et  Berruger,  175G,  3  vol. 
in-12  :  ouvrage  semé  de  raisonnements 
justes ,  d'un  zèle  amer  et  d'une  critique 
outrée.  Les  jésuites  convaincus  d'obstination  à 
permettre  l'idolâtrie  à  la  Chine,  1743,  in-12; 
plusieurs  lettres  destinées  à  prémunir  les 
Ifdètes  contre  l'irréligion,  17(6,  in-19.  Criti- 
que du  BalU  t  moral,  dansé  dans  le  collège  des 
jésuites  de  Jiouen,  1756,  iu-12;  Réfutation 
éTun  libelle  intitulé  :  La  Voix  du  sage  et  du 
j)eu:.le,  1750,  in-12;  Vie  de  Soanen,  évé({iie 
de  Séiiez,  1750,  in-è""  cl  in-12  ;  Les  Lettres 
persanes  convaincues  d'impiété,  1751,  in-12; 
Histoire  abrégée  du  parlement  de  Paris,  du- 
rant les  troubles  du  commencement  du  règne 
de  Louis  XI V,  175^,  in-lS.  En  lisant  les  cri- 
tiques de  l'abbé  Gauthier,  on  ne  peut  s'em- 
pécher  de  le  regarder  comme  un  homme 
plein  de  lirl  :  «  Tous  ses  ouvrages,  dit  l'au- 
a  lourdes  2'rot«  «iVc/e«,  mouraient  à  mesure 
«  nu'ils  voyaient  le  jour.  Son  génie  ne  s'en- 
n  l'animait  que  par  la  fermentation  de  sa 
«  bile.  Ce  n  e>t  pas  ainsi  qu'on  doit  réfUler 
«  ses  adversaires.  Si  on  n'a  pas  le  talent  de 
«  la  plaisanterie,  il  faut  du  moins  avoir  le 
a  langage  de  rhonnéteté  et  de  la  raison.  » 

GAUTHIER  (Nicolas),  né  sur  la  fin  du 
xvi'  siècle  à  Reims,  eut  le  malheur  d'aban- 
donner la  vraie  luaiière  du  catholicisme 
pour  embrasser  les  erreurs  du  protestan- 
tisme. Mais  d  les  rétracta  ensuite,  et  il  s'ef- 
fonja  de  réparer  sa  faute  en  publiant  divers 
écrits  en  fa\eur  de  la  vénlé  chrétienne  ; 
Découverte  des  fraudes  sedanoises  par  la  ctm- 
frontation  iu  tatéekism^  49  Jaefues  Cappel^ 
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ministre  et  profeiseur  en  théologie  à  Sedan^ 
^étendiuit  confirmer  par  l'Ecriture  h  con- 
ftênon  d9  foi  du  égli$e»  prétendue»  rétorméet 
4»  France^  ovm  fe»  mutnmte  aiHth$  a*  ladite 

Confession,  Paris,  ICI 8,  iii-S*.  Capnel  y  ré- 
pondit l>ar  un  Avertissement  à  Nie.  (rOM- 
miêrf  ete.*  Reims,  1618,  in-8^$  VAnti-miniê' 
tre,  ou  Réponse  A  l'.iverlistement  de  Jacques 
CappeL  mmittre  à  Sedan,  Reims,  1618,  iti-8  , 
SUlfi  de  trois  pièces  de  vers  adressées  à 
Jacques  Cappel;  Les  livres  de  Babel-Hugue- 
notte,  par  quatorze  puissantes  raisons  et  mo- 
tifi  pour  en  faire  sortir  toute  dme  désireuse 
de  $on  êtUut,  Reims,  1609,  rare. 
GACZUN,  qu'on  troure  ansn  ^erit  Gauê- 

lin ,  Josselin  ,  Gnuscelin ,  5'**  évi^que  de 
Boaraes,  élait  fils  naturel  de  Hugues-Capet. 
Elevé  dans  le  monastère  de  Fleury,  il  eut 
pour  maître  le  célèbre  Abbon.  rt  il  >c  rendit 
très-habile  dans  les  lettres  divines  et  hu- 
maines. Anrès  la  mort  d'Abboii,  en  novem- 
bre 1004,  Je  roi  Robert  lui  donna  l'abbaje 
de  Fleiirv,  dont  les  moines  refusèrent  d'a- 
bord (le  ic  recevoir,  à  cause  de  l'illégitimité 
de  sa  naissance,  mais  ils  tinirent  pu  obéir. 
Robert  le  nomma  en  101 S  archevêque  de 
Bourges.  Des  difrirult(''s  |)rnvonanl  d;  la 
même  cause  s'étant  élevées,  ûauziin  se  ren- 
dit k  Rome,  où  le  pape  Renolt  VIII  lui  fit  an 
aecueil  distingué.  Ce  pape  aplanit  les  obsta- 
cles qui  s'opposaieni  à  l'intronisation  du 
nouveau  prâlat.  Gauzlin  assista,  en  1020  et 
1022,  auï  conciles  d'Airv  et  d'Orléan?,  et 
prit  part  aux  prin«:ipales  affaires  eeclésiasti- 
quos  de  son  temps,  il  Rt  rebAtir  magnifique- 
ment k  ses  frais  T^Haa  de  l'abbajre  de 
Fleury  qui  avait  été  incendiée,  et  mourut  le 
2  septembre  1029.  cnfaisnnf  la  visite  de  son 
diocèse.  Ce  savant  archevêque  a  beaucoup 
éerît  sans  doute;  mais  il  ne  nous  reste  de 
lui  que  deux  Lettres,  l'une  adressée  àOliba, 
évéque  de  Vich  en  Catalogne,  sur  la  mort 
du  frère  de  ce  prélat;  l'autre  nu  roi  Robert 
ui  l'avait  consulté  sur  une  préiemlue  ploii! 
e  sang  tombée  eu  Aquitaine;  et  un  /Ji.s- 
eours  prononcé  en  présence  du  roi  Robert, 
pour  assurtr  à  taint  Martial  le  titre  d'apô- 
tn,  contre  ceux  qui  vonlaient  qu'il  no  fM 

3ue  confesseur.  Ce  discours  a  ('te  inséré 
ans  les  Actes  du  concile  de  Limoges  de 
103t. 

-  GAVANTI  CBAUTuÉr-EMi),  en  latin  Gnren- 
Itw,  consulteur  de  la  congrégation  des  rites, 
et  général  des  bamabit  ^s,  était  de  Milan, 
et  mourut  dans  celte  ville  en  1638.  Il  est 
principalement  connu  par  son  Commentaire 
$ur  les  rubriques  du  Missel  et  du  Bréviaire 
romain,  ouvrage  plein  de  recherches,  et 
très-propre  h.  entretenir  la  dignité  et  la  ré- 
gularité des  réréraonios  s.iinies.  Los  di'tails 
en  j>araissent  sans  doute  très-indifférents 
aux  hommes  du  siède  ;  mais  les  ministres 
du  Seif^neur  zélés  pour  son  culte,  le  lisent 
dvec  autant  d'intérêt  que  d'utilité.  L'auteur 
néglige  quelquefois  les  raisons  littérales  ou 
bistoriques  des  cérémonies,  pour  s'atlarher 
»  i  des  considérations  mystiques;  il  eût  dû 
tâchm-de  joindre  constamment  les  unes  aux 
«tttres.  La  meiHeure  édition  de  cet  ouvrage, 
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qui  est  bon  pour  la  pratique,  est  celte  de 

Turin,  avec  lo<  obse  v.itions  do.  Merati", 
1736  à  17^,  5  vol.  in-4*,  lig.  Ces  obïenra- 
lions  sont  exactes,  solides,  et  suppléent  à 

celles  qui  ont  échappé  à  Cavantus.  On  a  de 
lui  :  Manuale  Episcoporwn,  |(>»:2,  in-4*;  et 
un  Traité  des  synodes  diocésains,  1639. 

GAZAIliNKS  (JKA?(-A!(iToi>F.\  chanoine  de 
Saint-llenoit  de  Paris,  s'est  fait  connaître 
par  un  livre  virulent  qu'il  composa  contre 
rordrc  des  jésuites.  N'osant  pas  y  mettre  son 
nom,  il  prit  celui  de  Emmanuel-Robert  de 
Phililiert,  docteur  en  théologie,  .mcien  rha- 
uoine  de  Toulouse»  né  dans  cette  ville  le 
83  mai  1717.  telles  sont  du  moins  les  indt- 
calions  données  par  la  France  littéraire  de 
1769,  tome  1",  (tage  365,  sur  l'auteur  du  li> 
vre  dont  nous  parlons,  et  qui  est  reconnu 
pour  être  de  Gazaignes.  I.oiivMue  a  pour 
titre  :  Annales  des  soi-disant  jésuites,  Paris, 
176V,  5  gros  volumes  iii-4*,  gui  devaient  être 
suivis  (le  trois  autres  :  mais  ceux-ci  n'ont 
pas  vu  le  jour.  Tout  ce  qu'on  a  imputé  de 
mal  aux  jésuites  se  trouve  dans  ce  volumi- 
neux pamphlet  ;  il  est  presque  inutile  d'fr- 
Jonter  que  ce  qu'on  aurait  pu  dire  de  bien 
ne  s'y  trouve  pas. 

GAZET  (GuiLLAiMi),  chanoine  d'Aire,  et 
curé  à  Arras,  oi!i  il  était  né  en  1551,  mourut 
dans  cette  dernière  ville,  en  1612,  h  5S  ans. 
On  a  de  lui  :  VUistoire  ecclésiastique  des  Pays- 
Bas  ^  16H,  in-'t*  ;  Vies  des  saints,  Reims, 
1613,  2  vol.  in-8%  et  plusieurs  livres  de  piété. 
L'auteur  uian(pio  do  critique,  et  son  slvlo 
est  n(';^Iigi''. 

GAZëT  (A lard),  bénédictin  de  Saint- Vaast, 
\  Arras,  sa  patrie,  prévôt  de  Saint-Michel, 
près  de  celte  ville,  se  distingua  par  sa  [)i(''té 
et  par  sa  science.  11  mourut  e.i  I6:i6,  âgé  de 
60  ans.  a|>rès  avoir  donné  une  bonne  édition 
des  Œuvres  de  Cassien,  avec  des  notes  cri- 
tifpics,  Arras,  1628,  in-fol-,  ;  Leipzig,  1722, 
in-fol.,  éiliiion  très-estiraée. 

(i AZZERA  (  JKA-.-A^Toi>ii-HK^Ri  )  ,  prêtre 
(lu  diocèse  de  Mondovi,  en  Piémont,  com- 
mandeui  (le  l'ordre  de  Malte,  mort  le  1"  avril 
1838.  à  ra^e  de  75  ans,  habitait  Paris,  et  a 
laissé  plusieurs  écrits,  eidre  autres  :  Les 
Nui(<  Je  sainte  Murie-Mndelfine  ;  les  Vrillrs 
de  saint  Augustin^  etc.  il  travaUlail  à  un  ou- 
vrage sur  les  résultats  politiques  et  moraux 
(I  l  (  lu  isiiauisme,  qui  devait  former  8  to- 
lûmes  in-8'. 

^  GERHARD,  archevêque  de  Sahboorg,  était 
d'une  illustre  famille  de  Souabe,  et  fut  pourwu 
de  celte  dignité  en  1061.  H  soutint  constam- 
ment le  parti  du  nape  Grégoire  VII  contre 
l'empereur  Henri  Iv.  Et  en  considération  de 
ce  service,  il  fut  honoré  par  Sa  Sainteté  du 
titre  (le  lt'f,Ml-n('  <lans  toute  l'Allemagne,  que 
ses  successeurs  ont  aussi  pris  après  lui.  U 
flit  ensuite  exilé  par  rempereur,  moiirat 
en  1091,  dans  le  château  de  Wenten,  qull 
avait  fait  b  tir. 

GEDDËS  (ALBXAifDRF.),  prêtre  écossais,  né 
en  1737,  à  Ruthven,  dans  le  comté  de  RamfT, 
de  parents  catholiques.  .\près  avoir  înii  sa 
théologie  à  Paris  au  collège  des  Ecossais,  il 
^tourna  dans  aa  patrie,  et  fut  préposé  à  la 
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eo[ut<^.  S'f^tint  li»'  iinnnidcmment  rivof  Hos 
grands  seigneurs  et  des  gens  de  lettres  ac- 
foiKumés  a  parler  légèrement  des  matières 
de  roli  ^ion,  il  adopta  auprès  d'oux  des  snnl'i- 
ments  qui  ne  convonaiunt  guère  à  sou  état, 
et  quitta  bientdt  sa  congrégation  pour  se  11- 
vrer  onlièroment  aux  lettres.  Le  premier 
fruit  de  sa  plume  fui  uwt  traduction  des  Sa- 
itre$    Horace,  qui  obtint  uu  bon  accueil.  II 
s'orcupait  depuis  longtemps  d'une  traduction 
rie  In  Bible,  et  il  pub'ia  succi'ssivement  le 
Pentaleuqtte,  losué,  le*5  Juges,  Samuel,  les 
Rois.  Cet  ouvragfi  excita  un  violent  oragt> 
contre  lui,  parce  qu'il  combat  fonncIleiDent 
l'inspiration  entièie  de  rKcrilurc,  et  qu'il 
insinue  que  les  éofirains  sacrés  rapportent 
qu  Itpieftis  des  faits  contraires  h  la  raison , 
cl  qu'il  f;iat  les  lire  .ivee  discernement.  Ses 
Remar//uis  critiques,  qu'il  donna  en  18D0,  ne 
firent  <pi  augmenter  le  mécontentement  pu- 
îilie  :  on  le  susp.-ndit  do  ses  fonction^,  et  il 
mourut  le  20  février  1802.  On  ne  peut  pas 
dire  qu'il  fût  décidém  nt  incr(;>  Iule;  mais  il 
avait  des  iil'^os  sinj^nlièrcs  et  bizarres,  que 
l'iuapétuosité  do  son  caractère  et  un  orgueil 
excessif  lui  firent  éinetir  •  avec  Ijeaucouj)  .e 
v<''lièmencc.  Du  rest*',  il  avait  du  savoir,  de  la 
littératui  e  et  des  conQais^ances  bibliq  es  as- 
sez éteiulaes<  H  a  )ai«ô,  outre  1»  >  om vraies 
que  nous  avons  cités  :  Carmen  sœculare  prq 
Gatlica  gente  tgrannidi  ariitoeratieœ  tmpttt, 
171)0,  in-V'  ;  le  premier  livre  de  VJliadr  rendu 
liltér.ilement  en  vers  auidais,  avec  des  notes 
critiques,  1792,  in-8»î  VAv&eat  du  diable, 
171)2,  iii-V',  é>'i  it  satirique  contre  un  lord  L-i 
Çarmina  $^BC^laria  tria^  pro  tribus  ceUberri- 
mis  {ibertaih  Ofattet  «jwc/ns,  17«.):},  in-V»; 
Vert-Vert,  mis  en  vers  anglais.  17«.)î,  in-4°; 
La  bataille  de  H.  île  UaUfiorJj  ou  le  i  riomplie 
tU  CEglite,  piicme  /itfro i-comiçue,  1797,  in^, 
en  anglais;  Bardomachia,  poemn  macaronieo-' 
latinim,  1800,  in-V;  divers  morceaux  daus 
quelques  rci'ueils  périodiques. 

GKUEON,  lils  de  Jo  is,  de  la  Irdju  de  Ma- 
nasM's,  et  cinquième  juge  d*lsra61,  vers  1  an 
12i:>  avaul  JéMJs-Cln  isl,  lut  choisi  i)ar  Tango 
du  Seigueur  pour  être  le  libérateur  d'isrucl. 
Gédéon,  dont  riiumlliié  était  extrême,  et  qui 
pnniail  d'aillcurà  cet  ange  pour  un  homme, 
eut  besoin  de  voir  des  mirac.es  pour  CiOire 
k  vérité  de  cette  mission.  A yan.  fait  cuire 
un  chevreau  pour  l'otH-ir,  l'auge  lui  dit  d  eu 
mellre  la  cjjair  et  du  pain  sans  li  vain  d  jus 
une  corbeille,  et  le  jus  dans  un  pot,  de  l'ap- 
porter sous  un  chêne,  et  de  verser  ce  jus  sur 
la  cliair  qu'il  mil  sur  une  pierre.  L'ange  tou' 
cha  la  pierre  avec  une  baguette,  et  d  sortit 
aussitôt  de  cette  pierre  uu  feu  qui  «uiisuoiA 
la  chair  et  le  pain.  Gédéon  ayant  ensuite 
étendu  sur  le  soir  la  toison,  if  la  (rouva  le 
leodemaiQ  U>ute  mQuiliée  de  la  rosé^ 
en  voir  sur  la  terre  des  environs.  Le  lende- 
nuiinlfi  contraire  arriva,  la  terre  étant  mouil- 
lée et  la  toison  ne  l'étant  pas.  (iédéon  eum- 
mença  sa  mission  par  abattre  de  nuit  l'autel 
de  Baal.  11  lit  sonner  ensuite  de  la  trompette, 
et  vi^  Autour  de  lui,  en  peu  de  temps,  MOe 
emée  ae  31  mille  hommes,  qu'il  réduisit  I 
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Mt,  qui!  n'erma  que  d'un  pot,  dfM  lamfw 

cach('M'  dan-^  ce  pot,  et  d'une  corne  de  bélier 
ou  d'une  trompette.  Gédéon  s'avança  pen- 
d'tnt  la  nuit,  avee  Iw  800  faommes,  avec  or- 
dre de  casser  tous  ensemble  leurs  pots.  L'or- 
dre ayant  été  exécuté  à  propos,  les  ennemis 
crurent  avoir  unefreade  erinéelteombattre 
Ils  tournèrent  leurs  armes  îes  uns  contre  lef 
autres  :  et  ceux  qui  échappèrent  h  cette  bou- 
cherie furent  mis  en  pièces  par  les  vain- 
queurs. Gédéon  les  poursuivit,  tua  de  sa 
propre  main  Zébée  et  Salmana,  et  délivra  la 
terre  de  ces  hommes  féroces  [voy.  Jost  fcj. 
«  A  (in,  dit  un  écrivain  moderne,  qu'on  ne 
«  puisse  se  méprendre  surle  Téritable  auteur 
«  d(  la  victoire,  ces  lihf'rnt<Mirs,  choisis  pour 
«  affranchir  le  peuple  de  Dieu,  ne  sont  pas 
«  les  plus  riches  ni  les  plus  accrédités  de  la 
«  nation,  ni  les  plus  distingués  p.ir  leurs  t>- 
'  lents  et  leur  expérience.  On  n'emploie  ni 
«  le  nombre  ni  le  courage  des  combattants, 
«  ni  la  force  des  armes.  Partout  Dieu  paraît 
«seul;  ou  s'il  met    en   œuvre  (]uelques 
«  moyens,  ils  sont  si  faibles,  si  méprisables 
«  par  eux-mêmes,  que  l'on  est  obligé  de  re- 
«  connaître  que  c'est  Dieu  qui  agit. Si  la  vie- 
il toire  avait  été  r('ni|)orlé  -  par  les  voies  or- 
«  Uiuaires,  ou  aurait  arrêté  les  veux  sur  les 
«  hommes,  et  oubliant  Bieu  qn  on  ne  voyaft 
«  pas,  on  leur  aurait  rapport(^  toute  la  gloire 
«  des  bons  succès.  Au  contraire,  la  manière 
«  dont  tout  est  conduit  chez  ce  peuple  ne 
«  laissa:)t  aucun  lieu  à  l't^quivoque,  l'on  est 
«.forcé  d'y  reconnaître  le  doigt  de  Dieu.» 
Les  Israélites  voulurent  donner  la  couronne 
h  Gëd/'on,  et  le  proclamer  rpi,  offrant  même 
la  succession  au  trône  à  sa  postérité  ;  mais  il 
refosa.  «  Non,  dit-il,  je  u  ■  régnerai  pas  sur 
«  vous,  ni  moi  ni  mes  enfants  ;  ce  sera  te 
«  Seigneur  (lui  sera  votre  roi.  »  Il  eontinua 
h  gouverner  roinine  ;uj7r,  avec  beaucoup  de 
sagesse  cl  d'équité,  et  mourut  daus  un  «Ige 
avancé,  l'an  1239  avant  Jésus-Christ,  laissant 
70  enfants  de  plusieurs  femmes,  outre  Abi- 
niélci  ii  qu'il  eut  d'une  concubine,  et  qui  tua 
tous  les  autres. 
GEDICCUS  (Simon),  docteur  en  théologie 
miuistrc  h  Magdcbourg,  a  réi)ondu  sérieu- 
sement au  traité  uaradox  il,  attribué  .'i  Acida- 
lius,  contre  les  femmes.  Ce  dernier  préten- 
dait que  les  femmes  n'ai'partienneut  point  1 
l'espèce  humaine.  L  <  Dcfnisio  sixus  tmilie- 
bris  de  Gediccus  a  été  uupriméppour  la  pre- 
uii*  re  fois  en  J593,  et  se  trouve  avec  foi^- 
yra^e  de  «00  ajAta^omslet  à  lA  9>9ref  Wi» 

GEHRBIV  (CHâKLES-CHBfrnEN  de),  théolo- 
gien hessois,  né  le  8  février  1763,  h  M.nrhnurg, 
a'gjie  famille  auciemie,  obtint,  en  1787,  Li 

flace  de  second  prédicateur  dans  l'église  pro- 
es:ante  d'Altstadt,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  continuer  une  éducation  particulière  dont 
il  s'était  chargé  dans  une  famille  catholique. 
Il  devint  en-uile  second  prédicateur  du  1  é- 
glise  réformée  de  Copenhague,  poste  qu'il 
occupa  dur.nr  seize  années.  .Malgré  la  consi- 
dération dont  il  jouissait,  Gebren  regretuit 
le  séjour  de  l'Alleiuagne,  et  il  accepta,  ep 
1809,  radministration  de  la  paroisse  de 


Digitized  by  Google 


Feldsberg.  ImpKquë  dans  la  eonspiration 

do  lHt>9 .  contre  IVphéra^re  royaume  de 
VVcstplialie,  il  fut  enfermé  dans  la  ciladolle 
de  Mayeno*  pendant  quatre  mois.  Le  roste 
de  sa  vie  s<>  passa  paiï^iblemeot  dans  i'oxer- 
cice  de  ses  fonctions,  et  il  monnit  le  • 
vrier  1832.  On  a  de  Gehreo  :  de  nnml)reui 
Sermons  en  allemaiid  et  en  danois  ;  plusieurs 
ouvrag'^s  ou  opusmtes,  1w  vue  tradalts  da 
danois,  les  autres  originaux  relatifs  à  la  ron- 
firmatioOt  entre  autres  :  Le  fU  condutteur  de 
PHtstruetitm  pour  fo  tmftmaiim,  Caesel  et 
Marhourg,  18<>9;  3'  »'<lilinii,  1810  ;  divers  om- 
Trag^S  d«  piété,  nolauiini  Hl  :  l.iire  de  rhant 
p&w  VégHte  évangéiique  réformée  allemande 
dr  Cnprnhnque,  Copeofiapie,  1804;  Histoire 
de  mfi  triple  nrruttdtion  rt  de  mon  exportn- 
itên  tout  le  (jourrrnrtnent  Westpfialien,  Fels- 
berg  ot  Marbourg,  1815;  nouvelle  édition, 
1816;  Nécenfité  d'une  réorganisation  dans  fé- 
glite  évangéliqur  de  In  /fr.isf  elrrforalr,  Cns- 

sei,  18i6;  des  articles  et  des  notices  dans 
diverses  eollectioDS  on  pubKeations  pério- 
diques. 

GËIER  (Maktin},  théolo^en  luthérien, 
«ofiBSseur  en  hébreu,  rnimstre  de  Saint- 
Thomas,  pn'dicatenr,  confesseur  et  membre 
des  conseils  eccl(''siastiques  de  l'électeur  de 
•aie,  était  né  à  Leip/ig  en  1614,  et  motirol 
en  ir»8t.  à  fi7  arj«;.  Oîi  a  de;  lui  :  i.'es  rommen- 
taires  <  n  latin  sur  \  IJcrlesiaste,  les  Proterbesy 
Daniel  et  les  Psaumes;  un  traité  en  latin  but 
le  deuil  des  Hébreux;  plusieurs  autres  ou- 
irrag{'«>  pleins  dVrudilioti.  On  les  a  recueillis 
à  Amsterdam,  1695.  en  H  vol.in-fol. 

GEiLEa.  Fotf.  GEYLEK. 

GClUiaTCn  OQ  GHEYLOfVFN  (Amom.»), 
théologien  de  Rotcrdani,  qui  vivait  sur  la  tin 
du  XV*  siècle,  se  lit  recevoir  docteur  aux  dé- 
crétales,  c'est-à-dire  en  droit  canonique,  et 
embrassa  la  rà-^]  -  des  rh-noim  s  de  Saint- 
AujKUStin,  au  mot  astère  de  Valvert,  près  de 
ta  forêt  di  Soigiiics.  On  a  de  loi  un  volumi* 
lieux  traité  de  morale,  sous  ce  titre  :  Specu- 
ium  conscienlitp  ^od  Gnotosolitos  divitur , 
llraxeUes,  1476,  m-f  Jio.  L'ouvra.ue  e  t  di- 
*»isé  en  deux  livres,  dont  le  premier  traite 
ries  péchés  cipitaux,  des  commandements  de 
Dif'U,  etc.;  le  snond,  <ie  la  nnsure  e( clé- 
siastique»  des  excommunications,  etc.  11  est 
Tare  et  recherché  des  cnrioux.  Cet  ouvrage 
est  11.'  jiri'inier  (pii  sortit  dos  presser  il»>s 
frères  de  la  vie  commune,  qui  iut^odui^i- 
rent,  comme  Ton  sait,  l'art  typographique  è 

Bruxelles. 

GËLASE  de  C.\  zique,  auteur  grec  du  v'  siè- 
«Se,  a  éc  rit  VÙistoire  du  rnncite  de  Nlcéê^ 
tenu  en  :J-25.  Cette  histoire  n'est  qu'un  romnT) 
au  jugera 'Ut  des  meilleurs  erilii}ues;  du 
moins  dans  plusieurs  points  ne  s'accorde-t- 
ellc  pas  avec  les  actes  et  les  relations  les 
plus  di.i^ncs  de  foi.  Le  contenu  en  est  du 
reste  trè-«-snge  el  orlim  :  il  parait  nuMiie 
que  l'auteur  a  voulu  prévenir  dos  objections, 
«fermer  quelques  cchap|)atotres  à  Terreur, 
el  fjii  '  c'evf  rc  qui  lui  a  l'ait  uit  peti'lufider 
son  lustoire.  C'e>t  ..iusi  qu'il  lait  pronoi.c  r 
\t  concile  sur  la  divinité  du  Saint-Esprit, 
gu(digu*i  selon      actes  reconnus,  il  o'iil 
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parlé  que  du  Verbe,  parce  que  cela  suffisait; 

la  divunté  du  Fils,  selon  la  remarque  de 
suint  .\ugustiQ,  établissait  celle  du  S,iint-Es- 
prît,  que  les  ariens  ne  erovaient  iias  Atre  in- 
lérieur  au  Verbe  (  roy.  le  Catéch.  philos., 
te  423).  On  la  trouve  dans  In  Collection  des 
eonriles.  On  l'a  au>^i  imprimée  séparéOMllt 
en  g*  ec  et  en  latin,  Paris,  15W),  in-8* 

(îÊLASR  !••  fsainl\  pape  afH<wfn,  snceet- 
seur  de  F''I:x  II!  I"  2  mars  '»«>-2,  lui  occupé, 
columo  sua  prédécesseur,  des  troubles  de 
réglise  d'Oiient,  et  ne  put  les  terminer.  II 
rel'iivn  constamment  M  communion  h  Êii- 
phéini\is,  patriarche  de  Constantinopie,  qui 
ne  Toulait  point  condamner  publiquement 
la  ménufire  d  Arace.  Gélase  convoqua  h 
Honie,  en  Wt,  un  coiifile  de  70  évéques.  On 
lit  un  catalogue  des  Jù  ritures  saintes,  con- 
forme à  celui  que  l'Fglise  catholique  re«  oit 
aujourd'hui.  On  nonmie  avec  tiislincUon 
dans  1  s  .icfes  du  cmicile,  plusieurs  Pérès 
de  l'Ki^lise,  paruii  lesquels  on  comnte  saint 
Cyprien,  saint  Athanase,  saint  tirégoire  do 
>";in;Mi'e.  s:iiiil  ("  vr'lle  d"  \ 'exntiiJrie,  saint 
Jean  C^lirjsosiome,  saint  Auibroisc,  saint  Au> 
ffustin,  saint  Hilaire,  sa*nt  Jérdme  et  saint 
Prosjter.  I.e  pieux  pontife  niounit  le  21  no- 
vembre V'J.i,  laissant  enlre  autr  s  écrits  un 
frotté  contre  Eut^hft  et  Nestorius,  que  notlS 
av»>ns  ;  et  des  lettres  qui  ont  servi  h  Baro- 
nius,  pour  écrire  l'histoire  de  ce  temps.  11 
avait  aussi  composé  des  hymnes,  des  préfoees 
et  des  oraisons  j  ourle  saint  s.Mcrilir  et  pour 
radministralion  des  sacrements.  On  lui  a 
Attribué  un  ancien  Sacramenlaire  de  Véijlne 
rommite,  qui  contient  toutes  les  messe^i  de 
Vannée,  et  les  Ibrarales  des  sacrem  nts.  Il 
est  le  premier  qui  ait  lîxé  les  oïdinalious 
aux  quatrc-ienips.  Denis  le  Petit,  dans  aa 
let  re  au  prêtre  Julieo,  insérée  dans  It  Cot- 
leclinn  romaine  de  Holsténius,  fait  de  Gé- 
lase un  élo^e  magnifique.  «  Les  mœurs  de  ce 
«  pontifi»,  dît  un  historien,  honorèrent  son 
«  savoir  et  ses  talents.  Il  était  d'une  rare 
«  j>i<  lé,  donnait  à  la  prière  ou  à  de  sainta 
«  eiiiretieus  avec  les  plus  dignes  serviteurs 
«  de  Dieu,  tout  1  •  temps  (jui  lui  re>tait  de 
f  ses  fondions  sublimes.  Klevé  à  la  «Ugnilé 
«  la  plus  émineiite,  il  la  regardait  comiue  le 
«  plus  pesant  fardeau,  el  comme  une  vraie 
«  servitude,  (jui  le  rendait  comptable  envers 
«I  tout  le  niotide.  11  imurrissait  tuus  les  j>au- 
«  vres  qu  il  pouvait  découvrir,  vivait  lui- 
«  même  en  pauvre,  et  dans  la  pratique  dm 
«  nust<  rilés  !cs  [A  s  rigoureUMM*  •  SUfll 
Anastase  11  lui  succéda. 

(II^LASEII  (Jean  detiAÈTE),  chancelier  de 
ri  glise  romaine  et  (  arilinal,  élu  pape  le  25 
janv.  1118,  succéda  h  Pascal  11.  Ceucio,  con- 
sul de  Rome,  marquis  do  Fran^ipani,  dé- 
voué à  l'empereur  Henri  V,  et  ck  ite  par 
lui  (d'autres  disent  mie  ce  fut  Hcui  i  en  [  er- 
sonnei,  entre  dans  le  (  ouclavo  l'éj  i  c  a  la 
main,  donne  aux  cardinaux  des  coup»  de 
pied  h  droite  et  k  gauche  ;  saisit  le  liuuvcau 
|M.iilifi'  .'é  la  gorf,'.'.  et  raciaîjle  de  couj»s. 
Celle  l'érocilé  brutale  imqL  la  (uu^teination 
dans  Rome»  et  Henri  poussant  sa  poiute,  tait 
donner  1»  oouroooe  pootfAcale  à  Joww^ 
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archevêque  de  Brague,  qui  prit  le  nom  de 
Gré^ire  \  111.  Gi^lase  H  se  relira  d'abord  à 
Gaëto,  où  il  fui  sacré  ;  jtuis  h  Cat  oue,  où  il 
exconimunia  dans  un  mncile  cet  antipape 
et  celui  qui  l'avait  fait  (  lire.  Il  imssa  ensuite 
en  France,  assembla  un  c^ncde  à  Vienne, 
et  mourut  à  l'abbaye  de  Cluny,  qu'il  édilla 
par  des  mœurs  pures  et  une  ràort  sainte.  11 
expira  le  2i)  janvier  1119,  après  une  année 
de  pontificat.  On  ne  |>eut  s*empâcher  de  re- 
marquer ici  que  les  historiens  iiiodernes,  en 
parlant  dos  diirérends  d  s  (tapes  et  des  em- 
pereurs, ne  font  pas  observer  les  torts  de 
CCS  derniers,  qnoiiiue  les  [lapes  ne  se  soient 
jamais  portés  a  dus  viuieuces  comparables  à 
celles  que  Henri  exerça  envers  le  pieux  et 
modestt'  Géhise. 

GÉLU  (JAcgiJEsl,  archoviique  d'Embrun, 
naquit  vers  11)70, 1»  Yvoy,  ancienne  ville  du 
duch^  de  Luxembourg,'  appelée  Carignan, 
dans  les  Ardenncs.  Il  vint  faire  ses  études  à 
l'iuiivorsité  de  Paris,  y  reçut  le  graue  do 
bachelier  ès-décrets,  prit  ses  licences  à  Or- 
léans, et,  de  retour  dans  la  capitale,  obtint 
la  cliairi*  de  thf'-olo^ie.  I.e  I)ru  t  de  ses  ta- 
lents s'étant  ru{>audu,  le  duc  d'Oriéaus,  frère 
de  Charles  VI,  le  nomma  maître  des  requê- 
tes de  son  hdtel,  et  (juolipie  tetniis  a;  rès, 
une  charge  de  conseiller  au  jmrlement  étant 
venue  k  vaquer,  Géiu  se  presenta  au  con- 
cours, et  obtint  relie  plaee  parmi  quatorze 
au'res  concurrents.  11  existait  alors  une  es- 
pèce de  guerre  intesiinc  entre  li-s  ducs  de 
Bourgogne  et  d'Orléans  ;  ce  dernier  prince 
en  fut  la  première  victime,  et  fit  assassin'é 
h  Pari<,  le  23  noveinbr(î  i'»07,  par  ordre  de 
Jean  tans  Peur^  duc  de  Bourgogne,  oncle  du 
roi.  Gélu  perdit  en  ce  prince  un  prolecteur 
et  un  ami  ;  mais  Char  es  VI  r  écompensa  les 
services  de  Gélu,  en  l'altac' aiit  au  service 
de  ties  trois  fils,  qui  portèrent  successive- 
ment le  titre  de  dauphin,  (iélu  fut  vu  mémo 
teinjis  nommé  président  de  ia  provini  e  de 
Daupfi  né.  Le  concile  de  Constance,  tenu  eu 
I  VI  V,  le  nomma  à  l'archevêché  do  Tours  ; 
Gélu  se  rendit  au  concile,  qui  le  char^'ca, 
conjointement  avec  d  aulres  ec<  1  siast.. jues, 
ûb  la  mission  didicile  d'aller  dema.  der  à 
l'antipape,  Pii»rre  de  Lune  (connu  sous  le 
iiiiiii  lit'  Benoit  XIII),  >on  abdication.  Pnr 
suite  do  son  refus  obstiné,  lo  concile  élut 
un  autre  pape,  et,  dans  le  scrutin,  (îélu  eut 
plusieurs  VOIX  on  sa  faveur.  Il  revint  hParisen 
ikiS;  mais  le  duc  de  Bourgogne,  qui  ha.ssait 
Gélu,  oommeancienprotéééuuduc  d'Orléans, 
s'y  trouvant  dans  ce  mo  nent,  il  fut  obligé 
de  se  cacher  |iour  échapper  aux  dangers  qvi  le 
menaçaient,  (x'  fut  par  suite  le  !a  guerre  décla- 
rée (en  Û19)parle  duc  de  Bourgogne,  qui  ve- 
nait de  faire  un  horrible  massacre  des  Arma- 
(ynncs  ^ou  partisniis  ii 11  duc  d'Orléans  ,  que  le 
dauf)hm,  depuii  Charles  VU,  envoya  Gélu  en 
Caslille  demander  h  Jean  II  des  secours  aue 
ce  monaraue  accorda  aux  éloquentes  solli- 
citations de  cet  évèque.  11  fut  chargé  d'une 
autre  mission  non  moins  importante  par  le 
pape  Martin  V,  élu  au  concile  de  Constance, 
et  dont  l'ubjct  était  do  cuncilii-r  lus  diifé- 
«endi  Survenus  entre  le  roi  d*Ax«gon,  Al* 


phonse  V,  et  Louis  III  d'Anjou,  qui  préten- 
daient h  la  couronne  de  Naplos,  après  la 
mort  do  Jeanne  II.  (.élu  se  rendit  à  Naples 
auprès  de  cette  princesse ,  qu'il  fit  entrer 
dans  ses  vues  pacifiques,  mais  il  ne  put  rien 
obtenir  des  deux  fnnssants  <  t  ambitieux  ri- 
vaux. Gélu  avait  été  chanoine  à  Embrun 
dont  il  fut  élu  archevêque,  en  U27,  parle 
clergé  de  ce  diocèse,  qui  connaissait  ses  ta- 
lents et  ses  vertus.  11  quitta  alors  la  c«)ur  et 
s<!  dévoua  entièrement  aux  devoirs  de  son 
saint  ministère.  11  mourut  dans  un  âg»  très- 
avancé,  l'an  1433.  Il  a  laissé  :  Apologie  pour 
Vempertur  Sirjixmond,  le  roi  d'Araffon  et  les 
ambassadeurs  du  concile  contre  i'aniipiwt 
Benoit  Xlli.  Gélu  adressa  h  I  Eglise  univer- 
selle c'_'t  écrit,  qui  mérita  l'approbnlion  du 
concile  de  Constance,  el  servit  bcaucuiip  à 
détacher  de  Pierre  de  Lune,  dont  il  fit  con- 
naître les  ariilices,  ceux  qui  s'éiaient  décla- 
rés ses  partisans.  Gélu  eut  ainsi  l'honneur 
de  (  (tnlriituer  à  l'exlim  tioii  du  schisme.  YU» 
Jacobi  Gelu  adannum  1421,  ab  ipso  conscri- 
pttt.  Celte  pièce  curieuse,  rédigée  de  la 
main  de  déiu,  est  romme  un  mémoire  des 
principaux  événements  de  sa  vie.  Il  est 
é«rlt  sur  le  revers  de  la  couverture  et  sur 
que  qucs  feuillets  blancs  d'un  manuscrit  dtt 
décret  de  Gratien,  qu'on  conserve  dans  les 
aichives  de  l'Eglise  de  Tours.- A  la  fin  de 
cliacun  des  dix-huit  articles  que  coî>fient  ce 
mémorial,  Gélu  loue  et  remercie  J>  eu  des 
l^nk-es  qu'il  en  a  reçues.  On  trouve  celte  pièce 
dans  le  Thésaurus  aneedotorum  de  dom  Mar- 
tène.  I  âge  17i7.  Gélu  était  contemporain  de 
la  c  lèbi  e  Pu(  elle  d'Orléans,  do.  t  la  valeur 
et  l'cuihousiasuie  étaicnl  Tobjet  de  1  admira- 
tion générale.  Charles  VII,  non  moins  sur^ 
pris  (jue  les  autres,  voulut  avoir  l'avis  dp  ce 

iirélat,  po'jr  savoir  si,  en  elTet,  la  ims>ioQde 
eanne  d'Arc  était  divine.  Il  lui  tit  à  ce  su- 
jet cinq  questions,  auxauelles  (o  lu  répon- 
dit par  l'i  cr  t  suivant  :  Jacobi  Gelu  mtmstri 
yiirchiepiscopi]  ebredunentis,  de  Puella  tturt- 
Itanensi  dissertatio.  Ce  manuscrit  sur  pa- 
pier vélin  était  dans  la  bibliothèque  do  Du- 
caii.;e.  et  se  trouve  .tctuellemenl  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi  (tome  IV,  n*  6199)  ;  Âe- 

geslnrum  brrve  compendium.  (iélu  av  ,it -lepro- 
loiides  connaissances,  particulièremeul  sur 
les  matières  ecclésiastiques  ;  ce  qui,  dans  les 
temps  d'ij^iîoranco  où  il  vivait,  le  rendait 
comme  un  oracle  infaillible  que  l'on  s'em- 
pressait de  consulter.  Sa  piété  n'était  pas 
moindre  que  son  savo  r,  et  il  gouverna  son 
diocèse  avec  la  même  prudence  qu  il  avait 
montrée  dans  ses  missions  puliii  pies.  Né 
avec  un  cœur  juste,  il  eut  la  douleur  de  voir 
immoler  rhérofque  libératrice  d'Orléans, 
(pii  fut  l.r'.l  e  »>ii  IV.*]!. 

GEMBiClLiS  (Jacobj,  théologien  polonais 

Erotestant,  né  l'an  1560,  mort  l'an  1633  à 
loniiuiitz  où  il  était  pasteur,  coniftosa  des 
Hymnes  sacrées  gù  polonais.  Elles  fout  paitie 
du  Recueil  de  cantiques  imprimé  à  Oantiîg 
en  1619,  pour  l'usage  des  protestants  de  son 
pays. 

-^BARD  (Giusrt),  né  Ters  1887  à 
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Riom  en  AuTergne,  .prit  l'habit  de  héné  Wc- 
tin  de  Cluny,  et  vint  étudier  à  Paris,  où  il 
fit  des  progrès  dans  les  sciences  et  dans  les 
langues.  11  fut  re^^u  docteur  de  la  maison  do 
Navane  en  1563,  et  devint  professeur  en 
langue  hébraïque  an  collège  rojal  en  1(MB. 
Pierre  Danès,  é?êque  de  Lavaur,  touché  de 
son  mérite,  se  démit  en  sa  laveur  de  son 
éyèché,  et  présenta  une  requôle  aux  états  de 
Blois,  pour  le  faire  recevoir.  Henri  III  y 
avait  consenti,  le  clergé  et  la  noblesse  y 
appiaudisseient,  mais  le  tiers-état  s'y  op- 
posa, parce  que  La  Robe  favorisait  Pibrac, 
frère  du  prés  denl,  à  qui  cet  évêché  était 
promis  depuis  longtemps.  Dans  ces  temps 
pénibles  et  difficiles,  où  la  plu(>art  des  Fran- 
çais rei^ardaient  la  relij^ion  catholique  com- 
me une  condition  pour  lo  moins  aussi  es- 
sentielle à  la  succession  au  tr6ne  que  la  loi 
Mlt()ue,  Génébrard  se  déclara  pour  la  ligne 
et  la  sout  ntde  tous  ses  efforts.  D'ailleurs  le 
parti  protestant  était  également  une  ligue, 
et  une  ligue  année  contre  le  irône  et  l'autel; 
ligue  po  .r  ligii»',  relie  des  catholiques  lui 
parut  plus  lét^ilime.  En  1592,  Grégoire  XIV, 
a  la  sollicitation  du  duc  do  Mayenne  et  de 
l^usieurs  autres  seigneurs,  le  nomma  è  l'ar- 
ehevêcbé  d'Aix,  dont  il  ne  prit  uossession 
qu'en  1593.  Avant  cette  époque  il  avait  pu- 
blié un  Traité  des  Elections,  qui  dans  la 
suite  lui  causa  des  désagréments.  Il  y  soute- 
nait les  élections  des  évôques  par  le  clergé  et 
le  peuple  contre  la  nomination  du  roi,  Paris, 
1592,  in-8*.  Le  parlement  d'Aix  le  ût  brûler 
par  la  main  du  bourreau,  bannit  l'auteur'du 
.  royaume,  avec  défense  d'y  revenir,  sous 
nèine  de  vie.  On  lui  permit  pourtant  d'aller 
noir  ses  jours  h  son  prieuré  de  Semur  en 
Bourgogne.  11  y  mourut  en  1597,  à  60  ans. 
On  nut  ce  Ten  sur  son  tombeau; 

Uma  capit  ciaere»,  nomen  ooo  orbe  teneiur. 

Génébrard  était  certainement  un  des  hom- 
mes les  plus  savants  de  son  siècle.  Ses  ver- 
tus, et  surtout  la  pureté  de  ses  mœurs,  le 
flrent  respecter  des  personnes  les  [)lus  illus- 
tres. Saint  François  de  Sales  se  glorilidit 
d'avoir  été  son  disciple.  Les  plus  connus  de 
ses  ouvrages  sont  :  une  Chronologie  êocrée^ 
iri-8*  ;  ouvrage  qui  peut  être  lu  encore  utile- 
ment aujourd'hui  et  oii  il  y  a  bien  des  cho- 
aes  remarquables  qu'on  chercherait  vaine- 
ment ailleurs.  Un  Conmtntaire  twr  h$  PtaU' 
tnfs,  inS",  savant  et  bien  écrit,  qui  doit  érre 
mis  au  nremier  rang  avec  ceux  de  Jansénius 
de  Gand  et  de  Simeon  de  Muis.  il  y  défend 
la  version  des  Septante  contre  les  partisans 
outiés  du  telle  hébreu,  tel  qu'il  est  aujour- 
d'hui, y  compris  surtout  les  ponctuations  des 
rabbins.  La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  de  Paris,  1588.  in-fol.  Trois  livres 
de  la  Trinité,  in-8'.  Traduction  de  Flave 
iosÀphe  en  français,  in-8*.  Trizduction  de 
diffwents  rabbins,  in-fol.  Une  édition  des 
OFuvre*  d^Origêne,  estimée  raOïne  après  celle 
des  bénédictins,  aiii  auraient  très-bien  iùi 
de  consenrar  la  DéHtaeê  de  Génébrard  an 
roi  Charles  IX,  où  il  y  a  d'eKtielltntaii  cho- 
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ses,  et  V Apologie  de  Pamphile  pour  OrigiUê, 
Enfin  quelques  écrits  polémiques. 
GENbR  (jBA^r-BarruTK),  jésuite  espagnol, 

né  en  1711,  professa  la  philosophie  et  la 
Uiéolorae  dans  sa  patrie,  et  vint  à  Rome  en 
17flè.  n  publia  une  TkMogie  ûofmatifm, 

éclaircie  par  du  dissertations  hiêtoriquet  et 
par  les  monuments  de  l'antiquité,  6  vol.  in-4*, 
ouvrage  savant,  qui  fournit  des  témoignage! 
précieux  en  faveur  de  la  religion. 

GENET  (François),  né  à  Avignon  en  1640 
d'un  avocat,  chanoine  et  théologal  de  la  ca-  * 
thédrale  d"Avi|7non,  et  ensuite  évéquc  de 
Vaison,  eut  le  c  lias^rin  d'être  envc!opp»''  dans 
l'affaire  des  filles  de  CEnfancr  de  Toulouse, 
qu'il  avait  reçues  dans  son  diocèse.  11  fut 
arrêté  en  1688,  conduit  d'abord  au  Pont- 
Sainl-Esprit,  ensuite  à  Nîmes,  et  de  là  h 
l'Ile  de  Ehé,  où  il  passa  15  mois.  Rendu  k 
son  dioeèse  à  la  inrière  du  pape,  il  se  noya 
dans  un  petit  torrent,  on  rflournnnl  d'Avi- 

{^noii  à  Vaison,  l'an  1702.  On  a  de  ce  nrélat 
a  théologie  connue  sous  le  nom  de  moraiê 
de  Grenoble,  qui  a  paru  suspecte  h  plusie  irs 
évêques  de  France,  ainsi  qu'à  1  université 
de  Louvain,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
jugement  <\u'>  Ile  rendit  le  10  mars  1703.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage,  inférieur 
aux  Conférences  d'Angers,  est  de  1715,  en  8 
vol.  in-12.  Les  2  vol.  de Àemarf w««(publiéef 
sous  le  nom  de  Jacques  de  Remonde},  contre 
la  Morale  de  Grenoble,  furent  censur 's  par 
le  cardinal  Le  Camus,  et  mis  à  l'index  à 
Rome  ;  le  zèle  du  critique  a  paru  le  con> 
(luire  à  une  extrémité  contraire.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  sou  firère  dont  l'article 
suit. 

GENET  l'abbé,  frère  du  pri^cédent,  nrieiir 
de  Sainte-Gemme,  mort  en  1716,  a  traauit  la 
Théologie  d§  Grenoble  en  latin,  7  tuI.  in-lS, 
1702,  et  est  auteur  des  Cas  de  eotueUnet  iUir 
les  sacrements,  1710,  in-12. 

G  i:nè  VE  (RoBEBT  de),  flis  d*Amédéa,  comte 

do  Genève,  évê  me  de  Térouanno,  puis  de 
Cambrai,  cardin.il,  lut  élu  pape  sous  le  nom 
de  Clément  VU  à  Fondi ,  le  27  août  1378^ 
par  15  des  cardinaux  qui  avaient  nommé  Ur- 
bain VI  cinq  mois  auparavant.  Il  fut  reconnu 
pour  légitime  pape  en  Franco,  en  Espagne» 
en  JScosse,  en  Sicile  •  dans  l'Ile  de  Chypre, 
tandis  que  le  reste  de  la  chrétienté  recon- 
naissait Urbain  VI.  ("etto  double  éh-rtion 
causa  un  schisme  qui  dura  l'espace  de  kO  ans. 
Ce  pape ,  faux  ou  légitime,  mourut  d'apo- 
plexie le»16  septembre  139V,  h  Avignon,  où 
il  avait  ét<ibli  son  sié^^e.roj^.  Urbu>  VI. 

GFJfEVliSVE  (sainte),  p.tronne  de  Pans, 
vierge  célèbre,  née  h  N  interre,  près  de  Pans, 
vers  423,  consacra  à  Dieu  sa  virginité  |)ar  le 
conseil  de  saint  Germain,  évéque  d'Auxerre, 
qui  lit  lu:-m(^mH  la  cérémonie  de  cette  con- 
sécration. Celte  sainte  lille  ayant  été  accusée 
d'hypocrisie  et  de  superstition,  l'i  lustre  pré- 
lat confondit  la  calomnie  et  fit  connaître  son 
innocence.  Attila,  roi  des  Huns,  étant  entré 
dans  les  Gaules  avec  une  armée  formidable, 
les  Parisiens  voulurent  abandonner  leur  ville; 
mais  Gentrière  lai  en  empêcha,  leur  a'^u- 
rant  que  Piris  serait  reapedé  par  les  barba- 
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tes.  L'événeraeut  jusliiia  sa  prédiction ,  et 
lies  Parisiens  n'eun'iU  plus  pour  elle  i|ue  des 
IseuUiueuUi  de  vénéraliuu  et  de  conliance. 
Ce  fûti  |)Wle  eonseil  de  cette  sainte  que  Clo- 
^  vis  cotnniença  l'église  de  St. -Pierre  et  St.- 
Paul,  uù  elii!  fui  enterrée,  et  qui  denuisfsil 
513  a  pris  son  nom.  La  réputation  de  sainte 
GeuevièTo  était  si  grande,  que  saint  Siméon 
Stvliie  avait  couturao  aen  demander  des' 
iKjuvrlles  li  ceux  qui  venni-Mil  (it.'>  daules. 
Sou  tombeau  de.viot  célèbre  par  plusieurs 
miracles,  et  ftil  orné  d'ouvrages  précieux, 
travaillés  |)ar  saint  Eloi.  Sa  Vie,  éi-rite  eu  la- 
tin ,  18  aus  ajirès  la  mort  de  Clovis ,  esi 
00  nonumetil  oontemijorain ,  digne  do  la 
plus  grandf  couliaucr  :  It^s  doutes  que  quel- 
ques critiques  oui  élevi  s  contre  I  aiiti  ,uilé  et 
rauthenlicité  de  oetle  Vie  ne  paraissent  pas 
solideuMMit  uiotivi's.  «  O;,  voit.  diM-nl  lessa- 
«  vaut»  béuédicUus,  auteurs  do  la  Itiblioth. 
m  lut,  delà l'fMiCf,  tom.  111,  pa^i-  que  c'é- 
•  taitunaut-'urgrave,judicicux,pleinae  piété, 
«  etquineuiaiiq  a  t  pas  d'érudition  pourlesiè- 
«deoù  il  vivait:  il  écrivuitcetlrViVdix-luiitans 
«  a[)r<  s  la  mort  de  l&saiole,  et  par  conséquent 
«  J  an  5;K).  »  La  Vie  de  saint  Germain,  par  le 
prêtre  Conslaine,  rupi)orl  la  consécration 
de  sainte  Geneviève  pir  ce  saint.  Oe  Cons- 
tance écrivait  du  vivant  même  de  sainte  Ge- 
neviève [Voy.  les  B^llaodisles,  Acta  soneto- 

*^ïwJi^SD«?patriarche  de  ConstanUnople, 

succéda  Tan  i58  à  Anatole.  Il  gouverna  son 
égltse  avec  ^èle  et  avec  sag^'sse,  et  mourut 
en  Wl.  Il  ne  nous  reste  j  i  nie  rien  de  .ses 
écrits.  Il  avait  (  (nniiusé  des  homélie*  et  un 
cominentmre  sur  Daniel. 

GENNADE.  Voy.  Scuolamds  (George). 

GENNADE,  piètre  et  non  pas  évôqiie  de 
Ifarseilie,  uiorl  vers  W2  ou  -V93,  a  été  ac- 
cusé d'avoir  adhéré  quelque  leuips  aux 
erreurs  des  semi-péla{peus ,  parce  (ju'il  ne 
suivait  poiul  les  sentiments  de  saint  Au- 
gustin sur  la  grâce  et  sur  l  -  Ittuc  nrlutre; 
mais  cette  raison  ne  sullit  pas  i)Our  suspec- 
ter son  orthodoxie,  la  doctrine  de  ce  Pere 
n'étant  règle  de  foi  iju'aut  iitt  qu  elle  est  con- 
tradictoire aux  erreurs  cond  iiunées  daus  Pé- 
Jsge  [Voy.  ABafSTix,  SadoletJ.  Ou  a  do  lui  : 
un  livre  des  Hommes  illustres,  altéré,  h  ce 
qu'on  croit,  par  une  main  élrangcie;  un 
^aitédâdogmea  ecclésiastiques^q\ï'< >u  t.  ouve 
parmi  les  œuvies  do  saiul  Au^^ustin.  Il  avilit 
compose  plusieurs  autres  ouvr.igeif,  qui  ne 
•ont  pas  venus  jusqu'à  nous. 

G  EN  N ES  J  i  Li  E N - U  E^ é-Ben  j  A  M I N  oc), de  Vi- 
tré en  Breta,-ne,né  le  16  juin  1687,  entra  dans 
la  congré(^lion  d»;  l  Oraluire,  ei  y  fut  or- 
donné prt  t.  e  eu  lliti.  11  dcvini  professeur 
de  tliéo  ojiie  à  Saumur,  h  l'âge  de  30  ans. 
Une  thèse  qu'il  .y  lil  sDuleuir  sur  ht  <jnke 
ayant  été  censurée  par  l'évèquc  et  par  la  ia- 
culté  d'Augcrs,  le  P.  de  Geuues  pufllia  trois 
/(^trcs  (.outre  ces  censurer.  Il  fut  e  voyé  par 
ses  supérieurs  ù  Moutuioreuci^puis  à  Troves, 
et  ensuite  k  Nevers,  avec  défense  de  prêcher. 
Ayant  prolesté,  on  1729,  contre  tout  ce  f]Ui 
80  teraiiUaus  i  assemblée  des  Pères  de  1  Oi  a- 
toire»  il  toi  exdii  de  celte  ooo{$régalion  par 
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plusieurs  lettres  de  cachet.  A^prè^  avoir  donn^ 
de  nouvelles  scènes,  il  alla  en  habit  de  pay- 
san se  cat-her  dans  le  village  de  Milon,  près 
de  Port-Hoyal.  Il  >>'  rendit  ensuite  à  Paris, 
M  renfermé  à  la  Bastille,  et  envoyé  quatre 
mois  après  m  ICsHunif  datis  tri  omiiMit  il» 
b'né  lictins.  Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue 
omo  mois  après,  à  cauM>  ilii  déi-angemeat  de 
sa  santé,  f1  àlhi  voif  Pévèqn*»  de  senez  k  la 
Cliaive-Dinu.  Il  mourut  cri  17'iS.  rvrnff,  dit 
l'abbé  Ladvocat,  un  homme  vif,  véhémeni^  mu» 
port^.  Son  ardeur  pour  la  véritd  dee  préten- 
dus miracles  du  diacre  PAris,  et  pour  les 
prodiges  les  convulsions,  passait  les  boraieS' 
d'un  ninatisme  ordinaire.  On  a  d^  lui  NCfOoN 
qties  écrits  en  faveur  des  miracles  des  con- 
vuls'onriaires;  un  Mnnoirf  sur  l'assemblée 
de  la  congré  ation  de  l'Oratoire  d«»  1733,  que 
l'abbé  Banal  a; «pelle  un  chrf-d'mitirr;  un 
autre  Mémoire  sur  rassemblée  de  1729;  tous 
ouvrages  qui  avaient  l'air  d'avoir  été  écrits- 
dans  le  cercle  des  saltimbanques  de  Sainf- 
MéJartf. 

GENOUDE  (ANTOivK-rrr.^iNF  de),  prédirn- 
teur,  hagiographe ,  publiciste  et  historien, 
naqoft  }i  .XTontelimarl  en  B8iif>Mné  le  9* fé- 
vrier 1792,  d'une  famire  origiviriire  de  Savoie. 
Son  vrai  uuui  élail  Genowi;  il  y  ajouîa  une 
îeltre  finale  lorsque  l.oilis  XVlll  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse  an  mois  de  juin  1S22. 
Il  fit  avec  distinction  ses  liunianiiés  h  VôrtAe 
centrale  et  au  lycéede Grenoble,  et  commença 
dans  la  m:^me  ville  s  >n  «  ours  de  droit  ;  mais 
il  prétéra  bientùt  suivre  la  carrièie  des  let- 
tres, et  il  se  rendit  à  Pans,  où  il  trouva  îa 
protection  de  Fontanes.  C'est  K  ce  dernier 
qu'il  dut  d'ôlre  respecté  par  la  conscription, 
qui  ne  respectait  personne,  et  de  pouvoir 
ainsi  continuer  ses  études  hébraïques. 
Nommé  professeur  de  «ixième"  d*ns  un  col* 
lé^e  vers  I81t,  il  s'occupait  dés  lors  de  Ja 
traduction  d'Isaic.  Pend-utt  le-î  troubles  de 
1815,  le  prince  de  Polignac  se  l'attacha  en 
qualité  de  capitaine-aide-de-canip,  et  il  alla 
joindre  dans  les  provinces  du  midi  le  duc 
d'AngOttïéme,non  sans  a\oir  couru  de  grands 
dangers.  Constamiin-nt  opjmsé  à  l'invasion 
étrangère  ,  il  voulait  qu'avant  de  niarchor 
contre  Bonaparte,  les  troupes  royales  li^^ent 
sorti:  du  territoire  t  nit  ce  qui  n'était  pas 
français,  et  il  fit  d.ms  ce  sens  des  ouvertures 
aux  chefs  républicains  de  (irennWe.  On  le- 
connait  là  dt-jà  le  futur  directeur  d'un  jour- 
nal i|ui  devait  prendre  pour  épigraphe  :  loul 
jionr  te  nruph  et  par  le  peuple  Avant  cette 
époque,  le  jeune  Genoudc  avait  eu  à  lutter 
contre  les  doctrines  de  scepticisme  et  d'io- 
ci  édi.lité  (pu  tendaient  h  env.ibir  son  /îme  ; 
il  sortit  vainqueur  de  cette  épreuve ,  et  il 
nromit  dé  consacrer  sa  vie  entière  k  la  dé- 
fense de  1  1  religion.  Alors  il  entra  pour  la 
première  lois  cm  sémii.aire  de  Saint-Sul- 
pice  ,  mais  le  mauvais  état  de  Sa  saoté 
l'obligea  bientôt  d'eu  sortir.  A  <on  retour 
des  eaux  de  Saint-S.iuveur,  il  allait  publier 
sa  trâductiou  d'isaie,  loistpie  .M.  Desrenau- 
des,  conseiller  do  l'université  et  censeur  ini- 
péi-ial,  l'ayant  mandé  auprès  de  lui,  exigea 
de  lui  la  snppresaioo  d'une  noie  enpninr 
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tée  k  VHiêtoirt  orientale  de  Court  de  Gé- 
bAiUj  et  quo  l'on  n^gardiit  comme  une  atlti- 
sioD  pertido  aux  vues  ambitieuses  de  Napo- 
léon. Le  iraductf  ur  s'>  refusa,  el  sa  puUli- 
«atioii  fui  ajournée.  Vers  IBll,  parut  sa  tra- 

qua  Ion  ItéJlejBions  polUiques,  où  M.  tie  Ue- 
Boude  eip  )sailSR8  pr:nci|)esot  ses  idées  sur 
la  nalu  ^'  lia  nouvoli-.  le  ^ysièuie  roprésen- 
lAtiîr  et  lus  uLi'i  lés  yéiiéralus  el  locales.  Sa 
traduction  des  Psaumes  parut  en  1815,  et  en- 
fin, en  1822,  celb'  de  toute  U  Bible  .ivec  <1  s 
Prolégomènetei  di'S  Commentaires.  En  lHI9,il 
(lonim  son  e\cclleiitt'tratiiicliondel7w»i7n//on 
df  Jfsus-ChrLst.<im  n'oblintpasmoilisd  éluî^es 
quou  on  obt  ni  ensuite  celledes  livres  saints. 
Dous  l»'S  ministères  <ie  Dt  i  a.  f  s  et  le  Ui«  lie- 
lieu.  il  écrivit  dum  U  CotuervcUeur,  aivoc  les 
abbés  Fa>et  eV  de  Lamennais,  ft  en  18â0  il 
Ion. la /e  Défenseurt  hvqv  h  collaborali' n  do 
ce  dernier.  Cependant  il  él<iit  i  entré  eu 
1818  à  Saint-Su.pice  :  mais  l'adaiblisseiDtnt 
continuel  lie  >a  sjuil  •  Ttibli-ea  de  vova.^fr, 
et  il  se  i-endil  duus  la  \  eiidee.  C'est  l<i  qu'il 
connut  nuuiemoisell  '  Léonlioe  de  Fleury, 
fille  (i'uiî  col  iii'l  irartilleiie,  qu'il  ('pousa 
peu  après,  il  lui  a  ots  nunmii-  niaitre  des 
requêtes  par  lf.de  Peyronnet,  et  il  lit  pa- 
r/iitre  son  livre  intitulé  :  Voyage  dans  la  Ym- 
dée,  dont  on  a  beaucoup  loue  l<i  l'orme  et  le 
stjle.  Vers  la  mêmeépoqui'  ii  [lubl.a,  en  fa- 
veur dos  Qrees,  la  première  broclture  qu'où 
ait  faite  pour  cette  cause,  et  en  18ii9  il  fonda 
Li  Gazette  de  Fr<im-e,  on  plut'ii  il  continua 
l'ancienne  feuille  fou<iée  ptu*  d'Uo^ier  el  le» 
tfois  Aeaaudot  eu  16;) Il  Un  des  traits  les  f^ua 
saillants  de  ce  journal  a  été,  coninii'  cliarun 
sait,  d  avoir  entrepris  de  léconcilii  r  W  prui- 
cipe  de  lu  souveraineté  ualiooale  avec  celui 
de  l'hérédité  monarclii((ue.  Si  ses  d^)(;frin«'s 
out  été  i'ob^el  d'a&sez  viws  coutratiictious, 
Û  est  dn  BMUiia  inoontestaide  aue  se»  adver- 
saires eux-mêmes  ont  rendu  nommage  à  la 
sincérité,  au  talent  pleui  de  verve,  au  désiu- 
téressement  qui  les  défieiideient.  C'est  pour 
foire  triompher  co  qu'd  croyait  la  vérité  po- 
litique, la  Térité  dont  dépendaient  le  bon- 
heur et  la  paix  de  la  société  française,  que 
M.  de  Genoude  soutint  tant  de  procès,  paya 
tant  d'amandes  ruinaases*  s'opi<osa  [«r  tou- 
tes lt>s  voies  possibles  à  ce  qu'il  n'^anlait, 
depuis  18J0,  comme  des  usurpations  du  pou- 
voir nouveau.  Ed  1837,  on  fit  chez  lui ,  à 
Paris  et  h  son  clilloau  de  Ple.ssis-  aix-Tour- 
nelles,  près  de  Provins,  deux  visites  domi- 
ciliaires dans  l'espoir  de  s/iisir  une  préiOn- 
due  corres{)on(lanc(*  avec  la  <lui  he-s.S(i  de 
Bctry:  elles  lurent  sans  r<(sultat.  Ay.uii  eu 
la  douleur  de  pet  dre  sa  iéniM  an  mois  da 
février  iêHky  .Vi.  de  Genou  e  ressouvînt 
de  sa  picmière  vocetion  ;  il  entra  dans  les 
ordres,  et,  dans  le  •  ours  de  l'année  suivante, 
il  fut  fait  prôtre.  ii  sut  concdi  r,  chose  qui 
|Mrats»ajt  dilHetle  à  bien  des  gens,  to  s  les 
di  vi)irs  du  sarcrdoc»'  avec  les  travaux  et  l'ar- 
deiAT  du  polémiste  ;  et  ia  vérité  religieuse, 
iiou  umIds  qae  la»  doctrinas  sodales,  a  trov^ 
sens  contredit  en  lui  un  d   ses  pins  habiles 
al  da  siai^ue  dévoués  défenseurs.  l>ans  l'or- 
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dre  religieux,  il  a  £ût  ctrattre  aaccessive- 
ment  :  une  traduction  m%  Pêm  de  TEffUse 

primitive  :  la  Rnison  du  christiajnsme  ,  im'i 
parut  d'abord  eu  12  vol.  io-^%el  qui  a  été 
réimprimée  en  k  yoL  grand  in-8*  k  deui  co- 
loi.ncs;  uni'  édition  (les  Olùirres  de  Mah- 
brandit;  utio  Exposition  du  dogme  calholi- 
f»#,  fuletV  de  ta  Doctrine  de  C Enlit*  ratholi- 
qw  par  Ro.fxuft.  de  la  Rèijle  qén/rale  dr  la  foi 
calholiqur  pur  i'e'ron,  des  Maxim'  s  de  VEuiise 
ntr  le  salut  drx  hommes^  par  ttréifur  d'mer^ 
tnopolif,  ISW.  1  vo!.  ;  Sermons  et  ronferenres^ 
k*  édition,  18'»G,  '  vol.;  La  dirinité  de  Jésus- 
Christ  ,  annoncée  par  les  prophites,  prourée 
par  ^ accomplissement  des  prédictions  de  Jé- 
SW-CAmt,  etc..  2  vol.;  Discours  sur  les  rap- 
ports entre  la  sc>enre  et  la  religion  révélée^ 

traduit  de  l'an^la  s  de  Wiseraao,  première 
édition,  %  voL  ïn-8»  ;     édition,  1  seul  vol.  i 

OKuvrrs  spirituellii  dr  Fcmlon,  iiouvt  Ib-  édi- 
tion, etc.,  précédée  d'un  Disctjurs  préliun- 
naire,  l8Ui,  9  vol.  in-li  ;  Peautier  p-ançaiêf 
tra  încliun  nouvelle,  *2  vol.  in-18.  Dans 
l'ordre  hi>t  rt<pie  ou  poliliqu  '  :  La  raï«m 
monarchique,  publiée  de  concert  avec  M.  da 
Lo'irdoiu'ix  ;  llrstuntalion  de  la  .société fran- 
çaise, liwc  le  inéuie  :  Histoire  de  France,  23 
vol.  in-8*;  Dictionnaire  encyclopédiyue  ,  ai»v 
noncé  en  l^i5;  etc.  M.  de  (iciKuid  '  Ut  un 
vova^e  à  Rome  pour  obtenir  l  a  itor!>iition 
de  lélabhr  les  Oraloriens  en  France,  et  il 
reçut  du  pape  un  accueil  distingué,  il  aimait 
beaucoup  à  faire  entendre  du  haut  de  la 
chaire  la  parole  de  Dieu,  et  1«  jiiélal>  des 
divi  rs  diocès  s  qui  avois.ueut  «  eliu  de  Paris, 
notamment  rarcnevéquade  Sens  et  IVvèque 
dt*  Meaiix.  rappelèrent  souvent  dans  leurs 
caihédra  es.  On  cite  comme  l'un  des  plus 
beaux  sermons  qui  aient  été  faits  celui  qu'il 
prêcha  h  S  iiit-Sulpii-o  sur  la  passion  d<'  Jé- 
sus-Christ, il  accumpiis.sait  avec  le  même 
aèla  les  fonctions  les  plm  humbles  du  saint 
mini.sfèro,  et  il  célébrait  trés-réguliètcrncnt 
le  saint  sarrdice.  Dans  les  dernières  aiuji  es 
du  règne  Je  Louis-Philippe,  il  avait  siégé  à 
la dianibre  des  députés;  la  révoluli(m  de  fé- 
vrier le  rendit  h  la  vie  i>rivée.  11  se  livrait 
avec  une  infati^aide  activité  aux  travaux  tiiie 
nécessitaient  et  ses  luttes  politiques  de  clia- 
quo  jour  et  les  exigences  de  la  polémique 
reliificuse,  lorsqu'il  se  rendit  (i,in>  le  midi  de 
la  France  oour  rétablir  sa  sanic  oui  douuatt 
des  inq  detudes  à  sa  famille  et  a  aea  aiuia, 
r/i'sf  h  Hiè  os  (pi  ii  l'ut  enle>  •  par  une  mort 
souilaiiic,  dans  le  mois  davnlde 

til'.NOV  ESI  (Awtoine),  philosophe  iialiea» 
né  à  ('nsii  I  ont-,  près  «le  Salt-rm-,  le  l"  no- 
vembre 1712,  embrassa  d'abord  1  étal  ecclé- 
siastique, ensuite  il  se  8t  raeevoîr  avocat  ; 
mais,  ne  pouvant  s'accoutumer  à  la  pratique 
fastiiiiouse  qu'entraîne  cette  profession,  il 
s'adonna  î\  l'étude  des  langu  s  pour  se  con<- 
sacrer  h  l'ensi  igneme  t  public,  et  il  tut  «uc- 
cpssivement  professeur  iJe  métaphysique,  de 
jihilosophie  morale  '  t  de  théfdog.è.  La  hur- 
diesse  ue  ses  écrits  iui  lit  lotentir.  la  chaire.  U 
se  livra  aiorsk  réoonomie  («oliiiqne,  pour  la- 
quelleil  availun  vrai  tah;nt.  Barthélomilntieri 
A»da  pour  lui,  en  1754s  avec  i'aotoriwuion 
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du  gouvernement,  lu  première  cliaire  dV-co- 
nouiie  politique  qui  eût  existé  eu  Italie;  et 
depuis  celte  é{ioquc  jusqu'à  ses  derniers 
jours  Genovesi  continua  cet  eoseigoement. 
Il  mourut  d'hydropisie  le  ^septembre  1760. 
Sf'S  nuvragf^^;  sont  des  Éléments  de  métaphy- 
sique, en  latio.  Naples,  Vlkk  et  années  &ùi- 
Tantes,  5  toI.  lA-d*;  ÉUmeiUorum  aiiU  to- 
giro-critirœ  libri  fll^lfur,  i7V5,  in-8'.  Ces 
deux  ouvrages,  remplis  de  tous  les  principes 
ou'il  avait  puisés  dans  les  écrits  d'Hclvétius, 
lie  d'Alerabert  et  autres  pfiilosoplies  du  siè- 
cle, lui  causèrent  boauroup  de  désa.;ri''iiieuls. 
éléments  de  tyolofjie,  Naples,  175 i.  Le  car- 
dinal S  linelli,  iucliovôque  de  Naples,  se  dé- 
clara centre  cet  ouvrage,  oui  fut  la  cause  de 
son  interdiction.  I.czioni  ai  commercio,  o  di 
economia  civiles  Naples,  1757,  2  vol.  in-8*. 
Le  succès  de  cet  ouvrage  fut  étonnant  : 
c'est  le  meilleur  do  tous  ceux  ipi'il  a  \ni- 
bliés,  quoique  on  ^  trouve  encore  bien  des 
imperfections.  MedUaxionifiloso fiche,  sur  la 
reludon  et  sur  la  nnuale.  n58,  in-S  ;  Lritrre 
aêoaemiefte,  sur  l'ulililé  des  sciences  et  des 
arts,  contre  J.-J.  Rousseau,  1764;  Loyica  per 
gti  iriovanetti,  in-8°,  17()().  Cette  lo;^i<pie  est 
remplie  de  pensées  hardies  comme  luus  sus 
ouvrages  qui  ont  rapport  à  la  religion.  Trat- 
tnto  di  scicnze  metapsiche,  in-8*.  C'est  un  ré- 
sumé d(î  ses  Eléments  métaphysiques.  Diceo- 
$ina,  ou  la  science  des  droits  et  des  devoirs 
de  l'homme,  17G7  :  cet  ouvrage  est  incom- 
plet; l'a  ileur  n*eut  pas  le  temps  de  l'ache- 
ver. J.-M.  Cii'il  inti,  un  dos  élèves  l(  s  plus 
distingués  de  Genovesi,  a  écrit  soa  Eloge  his- 
torique, Venisf»,  177t. 

GENTILIS(JKo-VAi.E>Tii),hérésiarquedu 
XTi*  siècle, naquit  à  Cosenza,  dansleroyaume 
de  Naples.  Obligé  de  quitter  son  pays  pour 
éviter  la  psine  de  mort  dont  il  était  menacé 
à  cause  de  l'impiété  de  ses  opinions ,  il  se 
réfugia  h  Genève.  Il  trouva  qoelqvies  Italiens 
que  ic  m^uio  sujet  y  avait  amenés,  et  funiUl 
avec  eux  uu  nouvel  arianismo.  Leurs  nou- 
veautés donnèrent  lieu  au  l'onuulaire  de 
foi  dans  le  Coiisi.stoire  italien  en  15a8.  Genti- 
lis  y  sottserivit,  et  ne  laissa  pas  de  semer 
clandeslineinent  ses  <  rrours.  l,cs  niar^istrnts 
prirent  connaissance  de  cette  allaire^  et  le 
mirent  en  prison.  Convaincu  d*avoir  violé  sa 
signature,  il  j)réseiita  en  vain  divers  écrits 
pour  colorer  ses  opinions.  On  le  coud  imiiaà 
niro  amende  honorable,  et  à  jeter  lui-mê- 
me ses  écrits  au  feu.  Après  a  oir  exécuté 
celte  sentence ,  il  vécut  quehpie  temps 
Ir  mquille  ;  mais  se  voyant  à  Genève  avec 
dés  igrément ,  à  cause  de  la  haine  que 
lui  portait  Calvin,  et 'ne  pouvant  se  i^ué- 
rir  de  l'envie  de  dogmatiser,  il  quitta  cette 
ville  contre  le  serment  qu'il  avait  lait  aux 
magistrats  de  n'en  point  sortir  sans  leor 
permission.  H  vo>.i-ea  duis  le  DnuMiiiné, 
dans  la  Savoie,  et  retourna  dans  Je  canton  de 
Berne.  11  Ait  reconnu  et  mis  en  prison;  mais 
il  s'écha|>pa  ot  s'enluii  vers  Georgi  s  Blan- 
diata,  médecin  ,  et  Jean-l*aul  Alciat ,  Mila- 
nais, ses  associés,  qui  s*ell'orçaieut  alors  de 
répandre  l'arianismo  en  Pologne.  Le  roi 
ayant  publié  en  1506  un  édit  Uc  bannisse- 
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ment  contre  ces  novateurs  étrangers,  Gon- 
tilis  pa-sa  en  Moravie,  puis  à  Vienne  en  Au- 
triche. Ayant  ap|iris  la  mort  de  Calvin,  il 
retourna  dans  le  canton  de  Berne.  Le  bailli, 
qui  l'avait  autrefois  emprisonné,  se  trouvant 
eneore  en  (  li  irpO,  se  saisit  de  lui  en  juin 
15(H>.  La  cause  l'ut  portée  k  Berne,  et  Gen- 
tilis,  ayant  été  eonvainea  d*avoir  attaqué  le 
mvsière  de  la  Trinité,  fut  condamné  a  per- 
dre la  téte.  Il  mourut  avec  impiété,  se  glo- 
riflanl  d'être  le  premier  martyr  qui  perdott  la 
vie  pour  la  gloire  du  Père,  au  lieu,  disa;t-il, 
que  les  apôtres  et  les  autres  martyrs  n'étaient 
morts  qw^pow  ta  gloire  du  Fils  (voyez  V His- 
toire de  son  siipnlicc  en  halin,  par  Bè/.o,  Ge- 
nève, 1507,  in-4°).  Gentilis  était  léger  et  in- 
constant dans  ses  opinions,  et  en  changeait 
selon  les  temps  :  sort  de  tous  les  sectaires 
qui,  ayant  secoué  le  joug  de  Ja  foi  et  de  l'au- 
torité del'Egli-e,  ne  savent  [)lus  à  quoi  s'en 
tenir  (Foy.  Skbvet).  Les  termes  de  Triniié, 
é^Bssence,  û'Hypostase,  étaient,  selon  lui, de 
l'invention  des  théologiens.  .Mais  (lu'irnporte, 
pourvu  que  les  idées  que  ces  mots  renfer- 
ment n'en  soient  pas.  Pour  i>arler  juste  sur 
la  divinité  de  Jésns-Cdnst,  il  voulait  (lu'on 
dit  que  le  Dieu  d'Israël,  qui  reste  seul  vrai 
Die»  et  h  Pire  de  JV.-S.  Jésus-Christ,  avaù 
versé  dans  celui-ci  sa  divinité.  11  avançait  que 
Calvin  faisait  une  Quatemiié,  en  admeilani 
une  Essence  divine  et  les  trois  Personnes, 
comme  si  ces  Personnes  n'étaient  pas  i'£s- 
sence  divine,  ainsi  que  le  savent  et  le  disent 
tons  les  enfants  des  chrétiens.  Ce  chef  des 
réformateurs  écrivit  contre  lui  ;  mais  comme 
il  savait  par  lui-même  qne  les  écrits  n'inti- 
mident guère  un  entliousiaste,  il  cliercha  à 
lui  faire  une  réponse  plus  décisive  ;  il  tra- 
vailla à  le  faire  orAler;  et,  à  son  grand  re- 
gret, il  n'avait  pas  pn  réu  sir.  Cet  intolérant 
réformateur  semblait  intimement  convaincu 

Su'il  avait  un  privilège  exclusif  de  fronder  la 
octrine  de  l'Église  et  la  croyance  générale 
des  chrétiens  :  dans  tout  autre  dogmatisant, 
cet  attentat  lui  paraissait  digne dttfeu.  Voif. 
Kapri.^ai,  LBMTUtua,  Servet. 

(iENTILLET  (Ihkocbnt),  iurisoonsulte 
protestant  de  Vienne  en  Daupfiiné,  'l'abord 
président  de  la  chambre  de  l'edit  de  Greno- 
ble, établie  en  1576,  ensuite  syndic  de  la  ré- 

Jmbliqne  de  (ietiève.  On  a  di*  lui  :  une  Apth' 
oyie  laline  de  la  religion  protestante,  iSW, 
Genève,  in-8'  ;  Le  Bureau  du  concile  de  Trente^ 
Genève,  1586,  in-8°,  dans  le  piel  i!  pré(en(l 
ridiculement  que  ce  concile  est  cunlraire 
aux  anciens  canons  et  à  l'autorité  du  roi  ; 
Discours  sur  les  moyens  de  bien  gouverner  et 
maintenir  en  bonne  paix  un  roumtme  ou  ow- 
tre  principauté...  Contre  IS'icolas  Machiavel, 
1570,  in-tf',  et  1577,  in-i2;  VAMti-SQcin, 
Itfli,  in-l*:  ce  sont  des  ouvrages  savants  et 
sages,  parle  il  où  l'auteur  n'a  |)oint  l'occa- 
siun  de  prôner  les  erreurs  de  sa  secte. 

GEOFFROI,  abbé  de  Vendôme  en  1093,  et 
cardinal  l'année  suivante,  était  d'Angers,  et 
mourut  vers  l'an  1130.  Louis  le  Gros,  roi  de 
France,  et  les  papes  Urbain  11,  Pascal  11, 
Calixle  11,  Honorius  11,  le  chargèrent  des  af- 
faires les  plus  importantes  et  les  plus  épineu* 
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ses.  Mous  lunis  avons  de  lui  cinq  livres  de 
letirei,  ome  $erwton»  et  des  9piue%Ue$^  où 

Fon  trouve  un  excellent  Trmté  sur  les  inves- 
titures. Tous  ces  écrits  ont  été  publiés  en 
1610,  p9r  le  P.  Sirmond.  La  lettre  A  Robtri 
(VArbri.isel,  toudnlcur  de  Fonlcvnult,  ^iir  sa 
familiarité  avec  les  femmes,  est  certamemont 
de  lui,  auoiqu'on  en  ait  contesté  l'authenti- 
cité ;  elle  so  trouve  dans  les  manuscrits  de 
son  temps.  Mais  (ieolfroi  revint  de  son  pré- 
jugé, rendit  ju<>tii'c  h  Robert,  et  devint  un 
de  ses  plus  ardents  défenseurs. 

GEOFFROI  DE  SAiNT-OMER,  ftit  un  des 
neuf  gentilliomraes  qui  formèrent  l'ordre  des 
Tcuijuiers,  Tan  1118,  et  celui  qui  se  distia> 
gua  le  plus  dans  cette  institution.  Yof/.  Ho- 

GtKS  DES  PaYF.ÎÏS. 

GEOttKOl  DKMONMOUTH,  surnommé 
ilrfwnM  t  archidiacre  de  Monmouth  en  An- 
gleterre, puis  évéqne  de  Saint-Asapli ,  llo- 
ri?<sail  vers  1J52.  s. mis  le  règne  de  Henri  11. 
Les  eenturiateurs  de  Magti'  bourg  le  font 
contemporain  du  vénérable  fièae,  et  lui  don- 
nent le  litre  de  cardinal  ;  mais  les  auteurs 
anj^lais  ne  sont  pas  de  (  i  ltt>  opinion.  On  a 
de  lui  :  De  exilio  ecclesiaslicorum;  de  corp»n 
ef  umguine  Domini  ;  Carmma  diversi  ^merit  î 
Commentaria  in  prophetias  Meriini  ,  etc.  ; 
mais  le  plus  célèbre  de  ses  ouvraxes  est  une 
Histoire  de  la  Grande-Bretagne ^  dans  la  col- 
lection dos  historiens  d'Angleterre  par  Com- 
melin.  C<»iunie  elle  contient  divers  faits  apo- 
cryphes ,  et  qu'il  y  a  inséré  la  vie  du  roi 
Artus,  par  Merlin,  Possevin  ,  Baronius  et 
d'autres  savants  ,  l'ont  mis  au  nombre  des 
^ci'iv.'iin^  rniii.'iiK  irrs  i.m  t'ibuleux. 

UbUt ib  UOi  (iKAN-UÀi>TisTEl,né  àCharoUes 
en  Bouraogne,er.  1700,  mort  a  iiemur,  petite 
ville  de  Ta  même  iirovinco.  en  17S2,  occupa 

Kendant  22  ans  à  Paris,  au  collège  de  Louis- 
Mifaud,  la  chaire  de  rhétorique,  rendue  si 
célèbre  ftar  l"s  Cossart,  les  Jnuvi  iirv.  les  l'o- 
rée, si'S  prédécesseurs.  Il  sïlail  tait  la  réjui- 
tation  d'un  homme  d'esprit,  et  même  de  bel 
esprii  :  ses  harangues  et  ses  plaidoyers  1«  lui 
avaient  acquise.  11  était  moins  connu  comme 
pré<lic.it('ur.  Cependant  ses  discours  ont  été 
)u^é8  avi  c  raison  dit^ues  d'être  publiés  :  ce 
sont  des  sermons  sur  les  mystères  et  sur  la 
morale  qui  composent  les  deux  iin  iuiers 
volumes  ;  des  panégyriques  qui  forment  le 
troisième.  Plusieurs  de  ces  sermons  sont 
écrits  d*un  style  simple,  affectueux  et  pres- 
que sans  nul  apprêt,  tandis  que  d'autres 
sont  remarquables  par  les  mouvements  ora- 
toires et  les  ridiessi.'S  de  l'imagination.  On  a 
reproché  h  raiiicur  d'avoir  trop  prodigué  les 
aiitiihcst  s;  (il  (  c  reproche  est  fondé  :  c'est 
la  manière  de  l'auteur ,  et  ses  oraisons  lati- 
nes ne  Font  que  trop  prouvé.  Mais  dans  tous 
ses  sermons  on  trouvé'  uti*-  morale  pure  ,  de 
la  dignité ,  des  maximes  propres  à  instruire 
et  à  édifier  les  fidèles.  On  y  remarque  sur- 
tout la  bonne  et  ancienne  coutume,  la  seule 
digne  de  la  prédic  ition  évangélique ,  de 
prendre  l'Ecriture  sainte  et  les  ouvrages  des 
Pères  pour  base  de  l'instruction,  de  Tes  ex- 
pliquer ,  de  les  commenter ,  d'en  reproduire 
IM  seulenees  sous  différents  rapports ,  par 
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des  répétitions  heureusemeut  amenées  et 
propres  k  renforcer  la  première  impression  ; 

manièredesBossuet,  des  Rourdaloue,  des  Neu- 
ville, etc.,  et  qui  servira  toujours  de  modèle 
aux  vrais  orateurs  chrétiens.  Ses  harangMtê 
tafiurs  ont  l'Ié  iiiipriiiu'c^  de  son  vivant,  mais 
se^  s^riiious  n  ont  paru  que  quelques  années 
après   ,1  iiinrt,  è  Lyon,  1788.4  vol.  in-12. 

(iKOUiïES  (saint!,  ninrtyr  soii'<  Dioclélien. 
Son  nom  est  irès-célebre  (  liez  les  cliréiicns, 
et  même  che^  les  maliomélans  :  ceux-ci  lui 
attribuent  plusieiu's  miracles,  entr'autres 
celui  d*a9ohr  rendu  à  ta  Ht  h  hmtf  d*«MM 
pauvre  rriirr,  qui  l'avait  reçu  dans  «-a  niaison. 
11  y  avait  autrefois  à  Conslantinople  cinq  ou 
six  églises  de  ce  nom.  il  se  ftttsait  un  ^and 
concours  de  peu|>le  \  une  df^  ces  églises  : 
elle  s  appelait  Mangalles,  H  «  tait  attenante  à 
un  monastère,  situé  du  côté  de  la  Propon- 
tide.  C'est  de  là  que  l'Hellespont,  ou  délioil 
des  Dardanelles,  u  pris  le  nom  de  Bras-de- 
Sniiii-iieorge.  Ce  saint  est  honoré  par  plu- 
sieurs autres  églises  d'Orient,  principalement 
en  Géorgie.  On  voit  par  saint  Grégoire  de 
Tours,  (|u'd  était  fort  i  élèbre  en  France  dans 
le  vj' siècle,  baint  Uré^^uire  le  Grand  ordonna 
de  r>  parer  une  andennc  église  bâtie  en  son 
honneur,  jpii  était  sur  le  |  oint  de  tomber 
eu  ruiiit's.  Un  tniuv»-  sou  ollice  dans  le  Sa- 
Cram.  ntaire  de  (  <>  pape,  et  dans  plusieun 
autres.  Sainte  Clotilde  dressa  des  autels  sous 
son  nom,  et  voul  tt  que  l'église  du  monas- 
tère de  Chelirs,  dmit  elle  ÎHait  fondatrice, 
fût  aussi  dédiée  sous  son  invocation.  U  est 
dit  dans  rancieniie  Vie  de  saii.t  Droctovée, 
<|u'on  ap|iorla  des  rel  ques  du  saint  à  Paris, 
et  qu'on  les  dé|>osa  dans  l'église  de  Saint- 
'Vincent  ;  aujourd'hui  de  Saint-Uermain  des 
Prés,  lorsqu'on  én  (il  la  di-rlicac  •.  Forlunat 
de  Poitiers  a  composé  une  pièce  de  ver.s 
sur  une  église  du  même  saittt,  oui  était  à 
Mayence.  Il  résulte  de  ces  autorités  que  son 
culte  câl  tort  ancien  uans  l'Occident,  et  sur- 
tout en  Fr.<nce.  Les  gens  de  guerre  avaient 
beaucoiij)  de  di'votion  pour  saint  Georges, 
principalemrnl  fondée  sur  ce  que  l'on  disait 

au'il  avait  été  lut-môme  guerrier,  au  rapport 
e  liéUiuhraste.  U  est  présentement  premier 
patron  de  la  république  de  Gônes.  Les  An- 
glais, suu^  li  iiis  luis  normands,  rapportè- 
rent des  croisades  une  grande  dévotion  à  ce 
saint.  Le  concile  national,  tenu  à  Oxfurd  eu 
1222,  ordonna  que  sa  fêle  bU  «le  piécepte 
dans  toute  l'Angb'tei  re.  Ce  fut  sous  sa  jtro- 
tection  qu'Edouard  111  mit  l'ordre  de  la  Jar- 
retière, qu'il  institua  en  13i»7.  Certains  hé- 
rétiques avaient  forgé  des  actes  de  ce  saint. 
Le  pape  (iélase  lescondanui  i  d,iri>  le  célèbre 
concile  qui  se  tint  à  Rome  eu  k9%.  Calvin  et 
les  centuriateurs  de  Magdebourg  ont  avancé 
qu'il  n'y  avait  jamais  eu  do  saint  Georges} 
mais  Iciir  prétention  est  dénuée  de  toutes 
preuves,  et  réfutée  par  les  titres  et  les  ma 
numents  les  plus  authentiques.  Jurieu,  Rey- 
nolds et  Echard,  n'ont  pas  rougi  de  confon- 
dre ce  saint  avec  un  arien  nommé  Georçet, 
qui  usurpa  le  siège  d'Alexandrie  (Voy.  1  ar- 
ticle suivant^.  Les  fables  des  hérétiques  spnl 
tdUefflent  inomporées  h  l'histohre  de  ce  saint, 
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actes  (|ui  nous  restent  Je  lui;  rnai^i  r.iiii  iefi- 
iieté  et  ruuiversalité  de  son  cuUl>  par  touto 
1*È;^Kse  ne  permeltrat  pas  de  douter  de  son 
existence  Voy.  saint  Uocii,  sainte  (Iat  !k- 
bine);  c'est  un  point  incontfstablo,  prouvé 
d'ailleurs  (lar  un  grantl  nombre  J'auieurs, 
qui  ont  éciit  dcfiuis  1.  v'  siri:Io  jiisqu7i  pn''- 
senl.  Saint  (jeurj^c  est  orUinaireinent  repré- 
woté  à  cheval,  et  ayant  un  dragon  aous  ses 

{»ie(ls  poni'  mnnpior  qu  il  a  Viûncu  |tar  sa  foi 
e  déiuou,  (i«  sigm*  dans  TApocalyp^e  sous  le 
DOOD  de  dragon.  Que)(iues  auteurs  ont  OOll» 

iecluré  qu  il  était  le  luôme  que  ce  jeune 
lounno,  qui,  au  rap|)ort  de  Lfictancc,  dans 
8<'n  livre  De  ht  mort  drs  prrs/ntteurs,  mit  en 
pièces  les  éditsqui  avaient  été  alikhésàNi- 
comédie.  Le  P.  Papebroch  a  donné  des 
preuves  do  cetle  conjccla  e  l  rti/.  Jew 'saini 

GEOKGrËSw  lauieux  arieo,  devint  niaUre 
du  siège  d'Afetandr  (•  yiar  intruision.  Il  per- 
siTuta  avec  une  ii  iiautc  iinnj  iï  saint  Atlia- 
nase  ai  les  calUoiii^ues,  massacra  un  grand 
noinbre  de  ceux-ei,  bannit  leurs  évéqnes, 
pilla  les  maisons  des  orphelins  et  desvoiivfs, 
traita  avec  la  dcrnièi  e  barbarie  les  vierges 
consacrées  au  Seigneur.  Enfin  ses  désordres 
allèrent  si  loin,  que  les  païens  eux-m<^mes 
ne  purent  soutlrir  un  pareil  monstre.  Ils  Je 
maasaerèi-ent  sous  le  règne  de  Julien.  On  re- 
marque dms  tous  les  temps  q!u>  les  évi'^qucs 
intrus  étaient  des  homuics  tV  roces  et  d»''les- 
taUm  :1a  lâ<^é,  qui  s'unit  au  sncrilé^c 
dans  ces  Ames  viles  et  trasses,  eu  fait  des  es- 

f>ôces  de  monstres,  odieut  h  ceux  mùme  qui 
es  mettent  en  action,  ou  (pii  |  ar  leur  scé- 
lératesse personne' le  devraient  naturelle- 
meiit  être  fiortés  h  applaudir  à  la  leur. 
GKOR«il"^S        Ti  l  isondo,    ainsi  appeli* 

rrce  qu'il  était  oiiginaire  de  cetle  Ville,  naquit 
Candie,  e(t  vint  a  Home  sous  le  nape  *Rti- 
gètie  IV.  .\j)rès  avoir  |>rofess'''  la  rfiétoriijne 
et  la  philosophie  pendant  plusieurs  années 
arec  succès,  il  ftit  secrétaire  de  Nicolas  V. 

On  lui  il'iit  :  mie  Rhf'toriqHr.  dont  la  pre- 
mière édition,  sans  date,  est  «le  Wendelni  de 
Spii*,  Ters  H70,  in-folio,  r  'iiniH  iuiée  avec 
dViutres  rh(''leurs,  Venise,  in  lolifi; 

plusieurs  tradnctioM  de  livres  g  ci  s  et  la- 
lins,  entre  autres,  delà  Préparation  évniuié- 
W{U  '  (I  Ku-ciie  :  vcrsIon  que  le  savant  Potau 
méprisait  avec  raison;  «ies  écrits  de  contro- 
vern  on  faveur  de  1".  i^lise  latine  c<  ntie  la 
grecque,  dnn^  la  (irtrrta  orthodoxa  d'Alla- 
tius,  grec-lalin,  Home,  I65Î  et  1659,  2  vol. 
in-'*";  quel  pM's  ourraiics,  dans  le>(ii.(  Is  il 
fait  paratlrc  un  mépris  extrême  pour  Platon, 
et  un  enthousiasme  inconsidéré  pour  Aris- 
lote.  ("leorjies  de  TrébisOUJe  était  vu  lioiume 
ardent,  c<jlère,  querelleur,  bi/:arre.  il  quitta 
la  coiirde  Rome  p.ur  briller  dans  c<  lied'AI- 

(')h  'ii-e.  roi  de  Naple^;  m.iis  il  lut  bientôt 
as  de  celle-ci.  Il  n  tourna  à  Kome,  où  il 
mourut  vers  l'an  IVHO. 

('iÊOl\tjKS,  it.VvMKA,  savantma  oïiit",  vint 
à  Uume  sous  le  pont.iicat  e  Clément  Mil, 
et  y  m  t  au  jour  une  (irannuaire  syriaque  et 
HudJaïqne,  1596,  in-V,  t'>ti!Mée  des  savants. 
Myt  retour  eu  Oricul,  il  lui  fait  pulriurclie  des 
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MaronHes,  y  fit  recevoir  lu  réformation  du 
calendrier,  et  mourut  vers  1641.  Gêorges 
Amira  soutfrit  beauc^oup  avec  son  troupeau, 
durant  la  guerre  des  Turcs  ^contre  les  émirs. 
Ce  fut  lui  qui  reçat  «u  mont  Liban  Galàim 
de  Chasteuil^  

GE0R61EWITZ  (BîiiiTBftiKMi),  Honj^rois, 
versé  (l  ins  les  !an;^ues,  florissail  dans  le 
XVI'  siècle,  visita  les  lieux  saints,  et  fut  dé- 
tenu captif  pendant  18  ans  cheï  feu  Turcs. 
Nous  avons  de  lui   |  I-i^ienr-^  oinTn,'cs  :  f)$ 
lurcorum  rilu  et  cœremouiis,  Paris,  15'i5, 
in-12.  Dom  Motiifaiiconen  fiiîsait  grand  c?ts. 
Disp utatin  de  fide  r /» r /v/  >Vni cf , (> 1 1 • .  ."^ 'i e 1 1 n e .  f  5  •  7. 
Df  (ifUiClinne  ritristinnoruin  cnittivuruiu  sub 
Turcico  jit(fo,  avec  ligures,  worms,  13V3, 
in-8*.  il  a  traduit  delà  langue  por.>e  en  lalin 
un  ouvrage  sin^^ulier,  et  cpii  pourrait  bien 
être  une  projiliétie  :  Prognome  sru  nr(eta^um 
tnahometanortun.  prhuum  de  chrtstianortm 
eahmitatibus,  aetnâe  tie  mue  gentis  interitu. 
Bdlc,  î.>51,  in-8". 

GÉKALDINI  (Alexandhe;,  premier  évéque 
de  Saint-Domingue,  naquit  en  1(S5  à  Âméffa 
en  Ond)rie.  Issu  d'une  famille  dislinirin'e, 
il  embrassa  d'abord  la  carrière  des  armes, 
senrit  dans  les  années  d'Isabelle  deCastillc» 
et  oceu))a  (»n><tii;e,  à  la  comt  '1"  cetle  |»rin— 
cesse,  j  lusieurs  emplois  disiin;jHn's.  Kn 
il  se  voua  a  l'état  ccclésiasli  pie;  à  celte 
même  f'poqut'.  Christophe  Colomb  viiil  ollrir 
à  ;a  cniir  de  Castdle  soti  projet  d  aller  à  lu 
déi-uuverte  d'un  nouveau  monde.  Géialdini 
fut,  avec  le  cardinal  de  Menduza,  un  de  ceux 
qui  conlriburrent  le  plus  h  faire  agréer  le 

Iuojet.  Celte  o\pédi!i(»n  avant  obtenu  un 
leureux  résuiiat,  Géraldini  fut  nommé  évô« 
que  de  Saint-Domingue,  après  avoir  rempli 
p  usie  irs  ;i,ission.s  ini|iortantes  dans  les  dif- 
férenics  cours  de  l'Jiurope.  Arrivé  à  Saint- 
Domingue  en  1520,  il  s'oci-upa  h  faire  fleurir 
la  reliriion  dans  sa  notivi  lie  é.;lise.  et  moa- 
rut  au  milieu  de  ses  travaux  apostoliques, 
en  15S5.  On  a  de  ce  prélat  un  Itinerarium  ad 
rr'iii)nrs  mib  (rnxinoctiali  pliifin  rnuslitttlnH 
AÏ  .l'diitiri  (ieraldini,  etc.  :  opus  (iiUi(juilates^ 
ffVu.v,  mores  tt  religiones  populorum  ElhiO' 
piœ,  Afrinr,  atlantici  Octani,  Indiarumquê 
rrfjionum  coniptectens,  etc.,  Uonio,l6^H,  1  vol. 
in-12.  Celte  n  lalion  e>l  dédiée  au  pape  Ur- 
bain \'lll.  L'intéiieur  de  l'Afriijue  étant  (rès- 
pt-u  coin. n  du  temps  de  Géraldini,  OQ  ne  doit 
pas  s'étoni.cr  nue  ce  (pi'ii  eu  dil  n.anque 
d  cxaotilud»  }  mais  pour  les  détails  sur  les 
Antilles,  ils  sont  vrais  et  curieux.  On  a  en- 
(•iiic  ile  h.i  plusieurs  Trailt'sde  théuloijie.  — 
Sun  il  ère  aîné,  Antoine  G^  kalulm,  h  laissé 
les  ouvrages  s  livauts  :  Bchgœ  Xll  de  m^t 
teriis  citœ  J.-C,  Salamanque,  1503,  in-i*; 
Pœnitentialis  psulmodia ,  ,  in-tt".  Ces 
é»  l  its  sont  en  vers  lal'ns. 

(iLKAMB  le  liaron  FunniwM)  de),  en  re- 
ligion le  P.  Maric-Josrpli,  abbé  de  la  Trappe, 
naquit  h  Lyon  le  17  ;iv,il  177^  d'une  noble 
et  ancienne  famil  e  de  Hon.;rie.  Quelques 
bio^raidies  ont  dit  (lue  son  {lèie  était  uu 
hunnéte  tapissier  de  Lyo.i  q  li,  a>ant  quitté 
son  pav  s  pour  aller  clieicher  lortuue  ailleurs, 
se  Uxà  à  V  ieuue,  et  y  réussit,  comme  il 
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sa  akU 

l'avaU  tiàpéré,  çnm^  l'e^ruiu»  40  «on  éut. 
Charge''      r.emperaur  dp  déeorer  un  apfMr- 

temeut  au  iKilais,  il  fui  t  ii>:jile  récompL-usd 
de  sou  Ualiileté  xtar  un  liu  u  ie  uubi«jis«  «t 

Ëar  )e  graUe  (lecii&valiur  deJ'ordradiu  Salai- 
iiupire.  8e  nièie  (mad^'iuoisclli'  Lasausso), 
Xemuie^  ieine  de  verlu>,  lui  Uoiioi  ainsi  (^l'à 
«on  frère  et  à  ses  deux  su3ui>  une  édiK-aiion 
lûule clirt  li«iine.  Ce  Irèri". -[ifi  (l'^vm!  cnlont'l 
de  hoA>ar«ie  (tu  1  iircliîiiur  J<»upii,  coiuiuuuiait 
âouymi  à  ia  tôte  d«;s  otliners  de  son  réj^i- 
iiHMil,  et  |>liis  la  d  Use  rel  ta  daus la i>olitiidâ 

1>uur  ne  s'occuper  que  ilc  se6ilerinèr<-s  liue. 
''erdkuand  outra  auA^i  daiu>  la  carrière  des 
armée -dl  4eviirt  uu  oiliuier  disUoKué.  Vers 
180%,  il  eofUBianiiatt  coibom  eolonel  un 
ciii  jis-fninc  qui  porliil  1»'  n-»Hi  d<'  Marie- 
Tliérèse;  en  liMM».  il  fui  élevé  à  la  diguité  de 
dMtnibeUaRet  faU«heTali«r-de  Malle.  Après 
la  p.ii\  ûr  TiNitl,  il  ilemanda  à  s  rvir  tlaii>  les 
armées  (l'J^spafiicet  il  l'obliiit  avec  le  t  Ue  de 
lieulenajit  général.  CViait  le  teiuiis  où  lette 
nation  luttai!  roiftre  l'invasion  Jrani;aise.  Ne 
|H>uvant  se  rcudie  dirccteiuciil  en  Éspa^^ne, 
il  paau  en  Angleterre  pour  aolliciler  des 
secours  <  l  foniKT  ensuite  une  l^'gton  nou- 
velle dAutrii.iins.  Miii.s les  poursuites  do^Oî> 
«i^éaMian,  auxquels  il  op|»o»M  in  r^ciN  'im-.  la 
iilus  énergique,  aineneienl  r.ijiplicatiuu  de 
VatiMk^U  (-w  eotttrc  les  éh«ns«'rs'),  et  il  lut 
déporté  en  ItaneiuMrk.  B<Miaparte  le  r<''elaina; 
il  l'ut  arrêté  à  Mus.ju,  \nm  conduit  à  Haïu- 
4)Mrg,  et  de  Ik  h  Pm- s,  a^ant  àmx  gemlaP' 
mes  dans  sa  v  iiiin  et  un  sur  l»-  sic-:»'.  Au 
moia  de  tévncr  tttli,  il  était  jeté  «ians  le 
doujon  de  Viocenttes,  d'où  H  fut  traustéré 
èla^orta,  aii<'oiuni<  n<'.  nK^nt  rt»'  rnnin>  sui- 
vante, lî  y  rencon  ra  pUisie<irs  occlésiasti- 
ijues.  notairimeiil  M.  da  Bimiogiie,  évéqua 
:|t'  Tro  es,  le  P.  Fontann  et  le  tardinni  (ire- 
jjorio.  li  partagea  même  sa  chaiiil>re  avec  le 
premier  pendant  eh.  semaines.  M.  deGéraiib 
tTflil  ^     ii»nri(',  mnis  il  .-ivnit  j'esdu  sa  (Vmme 
I  Païenne  en  1H()8.  (1  se  voyait  donc  Iidit,  rt 
il  prit  alors  la  résolution  de  quitter  le  monde 
et  de  passer  le  reste  fte  sa  vie  an  couvent  »le 
lérasalem.  "En  effet  les  événenn  iits  «le  JHlV 
lui  (isaiit  rendu  la  liiierir,  il  purlil  pour  In 
Palestine;  mats,  en  passant  àLjfou,  il  apprit 
mie  dom  Eugi^n'-,  abbé  de  m  Trappe  de 
Westphalie,  allait  étiblir  son  institut  en 
France.  Changeant  aussitôt  de  plan,  il  so 
dirigea  vers  Vnbheye  de  DarfelJ,  où  il  passa 
u>  e  anni^'e,  et  vint  ensuite  nu  Purl-du-î^alul. 
C'«*si  le  13  avril  1817 ,  qu'après  un  tVi  vont 
noriciat  de  treize  mois,  u  prononea  ses 
rtmn.  "Lorsqu'on  songea  àreliltu  !'(  .^1  du 
Port-du-Siliit,  à  cause  de  son  insulusance  et 
de  sa  véiusié,  le  frère  Géramb  fut  chargé 
d<»  ia  quête,  «jui  fut  abr-ndautc.  En  1«27,  il 
quitta  l.aval  pour  se  rendie  dans  une  autre 
maison  de  1  oidre  située  près  de  Mulhouse, 
dans  le  diocèse  de  Strasiiour^',  et  roniiue 
sues  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  ii.u»p.  du 
Munt-d  s-Olives.  Lors  ,uo  parurent  les  fa- 
meuses ordonuain- es  «lu  l(j  juin  1S_!S,  le 
P.  Géranih  protesta  par  une  i,  itroqui  lit  une 
grande  sensation.  La  révolution  de  juillet 
1830  a>aiit  forcé  les  relit^ieux  non  français  à 
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s'éloifpkQi'i  il  m  reo«ltt  daua  ia  célelwe  abba\  a 
de  SaiRt-BerMUl  taeantsn  deLoeeMie.  Mais 

là  aussi  l«s  !•'  h^iem  étaient  <;n  butte  à  de 
grauds  désagruuieut^if  eu  qui  Im  doBBa  la 
fmtaée  de  foire  \m  (lèlerinage  en  Paleatine, 
et  il  partit  le  2t  uiu  1831,  muni  de  l'a^ré- 
uient  du  souveiaui  (jotitue  et  des  lettres  de 
recommaadatiiiB  ^  U  aacnée  propagande, 
(I I  si  re  vovftge  qu'il  nieonta  lui«mÂiDe  plus 
lard  dans  sou  i'èMrtHaqe  à  Jérttialtm  U  au 
■mont  Smmt^  ê  roi.  iu-M*  ou  in-lï,  oïlfngS 
plein  d'intérêt.  Il  était  de  retour  parmi  ses 
frères  le.s  Xrappist "s,  le  22  décembre  1833  : 
coux-ci  étaient  heureusement  rentrés  dans 
leur  couvent.  Eu  1837,  il  lit  le  voyage  de 
■Home  avec  le  titre  de  (trooureur  général  de 
la  'rra|i[.e,  con^ïn-gHtioii  '\r  l'i.dH  e,  el  il  en 
tt  luil  le  récit  dans  suit  Voyage  de  la  ïr^pe  à 
*9m,  1  Tol.  in-1-i,  1888.  Pen  après  il  fût 
litMiiiiié  ab;»é.  Le  jKipe  le  eli.n^ea  ar  rt-uietiro 
a  la  roiue  Mario>Aujélie  uu  graud  cu-rge  uo 
Notre-Dame  de  LtMvite,  dans  l'antrerae 
qu'il  eut  fil  t8-f8  avi-c  (0t;e  princesse  pour 
accuiuj  ltr  sa  mission,  elle  donria  au  pèn  (jé- 
ramb  un  crucilix  d'iv^iii-e.  Lu  nouvelle  qu  il 
re(;ut  *  e  la  mort  de  l  un  de  se>  deu\  lils  qui 
combattait  (>our  la  Russie  dan>  pruviu» 
ces  «ircassieRmn  fiU  un  coup  bien  rud  -  pour 
son  umar;  mais  sa  vie  entière  u'étaii-elle 
«as  depuis  bien  dei>  années  un  long  sacrilice? 
*our  la  coiisianee  dans  la  loi-veur  et  L  ri- 
gueur des  austérités  imposées  par  sa  rèjJe» 
ii  ne  le  c<Ma1t  anoiin  de  ses  frères,  une 
eai  rièie  si  sainle  el  si  méritoire  s'est  It  rim- 
tiée  par  une  luorl  non  moins  sainte,  u  Home 
le  16  mars  1848.  Outre'les  ouvra^^es  que  nous 
nvuns  în'Mîtiuiinés,  le  P' k-  (.(m aiiiij  a  («uMié  : 
i^ctties  â  Huyène  sur  l'Lfmharul  it,ii^.f  1  vol. 

;  VUrriij^t  cAatfH^Mirai'fe,  ou  X^ean'om, 
pmsées  tfprifrrs  pottr  ntmirir  mtntementf, 
1  vol.  in-fS,  orné  d'une  gravure  ;  L  éternité 
t'avmeet  el  nous  fmums  pat,  ou  M» 
Pri  ions  rt  Prns^et  pour  mourir  suintement; 

i)Oiir  servir  de  suite  à  l'ouvrage  jiécédcnl, 
J' édition,  1  vol.  in- 12,  avec  une  gravure. 
Le  Pèlerinage  à  Jérusalem  a  été  traduit  en 
allemand,  2  vol.  in-8*.  —  .Nous  avons  dit  que 
(iérami)  perdit  sa  femme  en  Sicile  en  1808. 
(Juoi(j  e  relie  version  nous  semble  la  vraie, 
nous  en  iJomuins  une  autre  d'après  un  de 
ses  biograj-hes,  tout  cxlraor.iu.aiie  iiu  elle 
paraisse  :  «  A  sa  sortie  du  ciiàtcau  de  Viit- 
ceimes,  le  général  se  dirigeait  vers  l'Alle- 
magiie  pour  i  ejoindi  e fauiillr,  et  iiiada:ue 
do  Uéj-amb  veu^là  sa  ruiicuuli  e.  lis  amveut 
l'un  et  Fautre  au  bord  du  Rbiu,  ai  je  ne  me 
ti  ompe.  A  cet  endroit  les  eaux  l't.iieiit  rosser» 
rées  dons  tin  lit  iurt  étroit  et  u  eu  elaïuot  que 
plus  profondes  et  piu»  rapides.  Ou  avait  d^ 
truil  tout  récemment  i.u  petit  pool  qui  joi- 
guaii  lus  deux  nvus.  Les  deiuléfus  iuouudu  ; 
soleil  couchant  ftottaieot  4)éiiiblemeiit  sur  '  - 
les  ligues  l'usantes  et  brisées  de  I  horuon.  ? 
C'était  un  u  épuscule  plui>  unpoKé  au  jour 
que  ja  nuil  môme.  Les  deux  époux  s'étaieui  . 
a.  orçus.  .M.  de  <  i  raiiib  elail  h  cheval;  il  mat 
jjie  i  a  Icn  e.  Aladaïuc  de  oéraiidj  descend  de  , 
•  I  voiture.  IJj  loiicbaieDt  au  bord  du  il-  uvo. 
Hélas i  riiifortunéene  voit  pa»  K  précipice; 
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«Ue  s  élance  vers  son  mari  qui  lui  tendait  les 
bras,  et  disparaît  dans  les  flots.  » 

GÉRARD.  C'est  le  nom  de  trois  saints  per- 
sonnages, dont  le  premier  fut  tiré  du  sémi- 
naire des  clercs  do  Cologne,  pour  gouverner 
r«^is6  de  Toul  en  963  :  il  oceopa  ce  siège 
aree  édificatioii  Tespaoe  de  31  ans.  Le  deu- 
xième, d'abord  moine  de  Saint-Denis,  puis 
premier  abbé  de  Brogne,  au  diocèse  de  Na- 
mur,  mourut  en  980.  Le  troisième,  mort  en 
1138,  était  frère  de  saint  Bernard  et  religieux 
de  Corbie.  Les  légendes  de  Hongrie  font 
aussi  mention  d'un  saint  Gérard,  martyr, 
prt''ci(iil<^  du  haut  d'une  montagne  voisine  de 
Kude,  où  l'on  voit  une  chnpello  bâtie  en  son 
honneur.  On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de 
l'élégant  et  judicieux  Islhuanfi  :  De  rebitt 
Pannoniciâ,  diverses  particularités  touchant 
ce  sairil,  et  nommément  un  genre  de  puni- 
tion tout  à  fait  singulier,  attaché  aux  deacen» 
dants  de  Pauteur  de  sa  mort.  On  en  cite  nn 
autre  qui,  après  avoir  passé  quelques  années 
dans  un  monastère  de  Venise,  voulut  faire  le 
voyage  delaTerre^tainte;  mais,  en  traversant 
la  Hongrie,  il  fut  retenu  par  Etienne»  rai  de 
cette  contrée,  et  reçut  un  évèché. 

GERARD  THOM  ou  TUNG  OuTENQ1)B,né 
en  1040  dans  l'ile  de  Martigues  en  Provence, 
suivant  quelques  écrivains,  était  plus  vrai- 
semUablement  d'AmalÛ.  Il  fut  l'instituteur  et 
lepremier  grand-maitre  des  frères  hospitaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérttsalem,  connus  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  chevaliers  de  Malte.  Cet 
ordre  commença  dès  le  temps  où  la  ville  de 
Jérusalem  était  encore  en  la  puissance  des 
infuièles.  D.  s  marchands  d'Amalfi  en  Italie 
obtinrent  la  permission  de  bAtir, vis-à-vis  l'é- 
glise du  Sunt-Sépukre,  un  monastère  de 
bénédictins,  où  les  p(  lerins  pussent  trouver 
l'bospitalité.  L'aiibé  de  ce  monastère  fonda 
en  1080  un  hôpital, dont  il  donna  la  direction 
à  Gérard,  homme  rerommandable  par  sa  piété. 
Ce  .«aint  homme  prit  un  habit  religieux  l'an 
1100,  avec  une  croix  de  toile  blanche  à  huit 
pointes  sur  l'estomac.  11  donna  cet  habit  à 
plusieurs  personnes  qui  s'engagèrent  dans 
celle  sociélé,et  firent  les  troix  vœux  de  chas- 
teté, dn  pauvreté  et  d'obéissaoce.  avec  un 
vœu  partic  ulier  de  secourir  les  chrétiens  par 
les  armes.  Ci-s  religieux  obtinrent  de  grands 
privilèges  dès  leur  naissance.  Anastase  IV  les 
confirma  en  IfSè  parunebnne,dans  laquelle 
Il  leur  permet  do  recevoir  des  clercs  pour 
lÛre  l'oAice  divin  et  administrer  les  sacre- 
ments, et  des  lalqnesde  condition  libre  pour 
le  service  des  pauvres  :  telles  sont  les  trois 
sortes  de  personnes  qui  composent  l'ordre 
de  Saint^Jean  de  Jérusalem  :  les  firires  ehe- 
vo/ters,  les  clercs,  et  les  frères  iervants.  Le 
saint  fondateur  mourut  en  1120,  et  eut  pour 
successeur  Kavmond  du  Puy.  L'abbé  Vertot 
a  écrit  i'JÏMiotrc  de  cet  ordire.  De  Haitze  a 
éerit  la  Vie  éê  Gérard,  Aix,  1790,  in-lS. 

GERARD  LE  GRAND  ou  GROOT.  célèbre 
par  ses  vertus,  ses  écrits  et  ses  sermons,  na- 
quit k  Deventer  en  ISIO,  et  mourut  en  18M, 
à  44  ans.  Il  institua  les  clercs  réguliers,  ap- 
.   pelés  les  frères  de  la  Vie  commMne^  parce  que» 
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raient  ensemble  et  se  procuraient  par  leor 
travail,  qui  consistait  principalement  a  oopier 
les  livres  des  saints  Pères,  et  à  les  corriger 
sur  des  anciens  manuscrits,  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pourleur  entretien,  sans  qu'aucun 
se  réservât  rien  en  particulier.  Gérard  établit 
aussi  une  congréçîalion  de  tilles,  qui,  après 
leurs  exercices  spirituels,  s'occupaient  à  des 
ouvrages  convenables  à  leur  sexe.  Il  y  en  eut 
plusieurs  monastères  dans  les  Pays-Bas,  di- 
rigés par  les  clercs  de  la  môme  congrégation. 
11  donna  pour  directeur  avant  de  mourir,  à 
ses  disciples,  Florent  Radewyns,  de  Deventer, 
f^ui  a  été  le  maître  spirituel  de  Thomas  à 
Kempis  (Voy.  Staivdonck).  Plus  de  la  moitié 
de  leurs  maisot^s  furent  ruinées  par  les  pro- 
testants de  Hollande  et  d'Allemagne  dans  le 
xvi*  siècle.  Cette  congrégation,  approuvée  en 
1376  par  Grégoire  XI ,  subsiste  encore  avec 
honneur  à  Cologne,  à  Wesel  et  ailleurs.  Gé- 
rard avait  été  chanoine  d'Aix-la-Chapelle  et 
d'Utrecht;  mais  le  désir  delà  solitude  lui  fit 
quitter  ces  bénéfices.  Mous  avons  de  lui  plu- 
sieurs limre»  de  piété^éonK  quelaues-tins  sont 
imprimés  parmi  les  (luvies  iio  Thomas  à 
Kempis;  ils  en  ont  souvent  l'onction  etl'ad- 
roirable  simplicité;  Cologne,  lOflO.  iuS*, 
tom .  III.  La  plupart  des  autres  sont  restés  ma- 
nuscrits. 

GERARD  (JBân), théologien  luthérien,  né  à 
Quodlimbourg  en  1682,  enseigna  la  théologio 
i<  léna  avec  réputation.  On  a  do  lui  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
des  Lieux  communs  d»  la  .ïkéologû;  la  C'of*- 
fession  catholique:  VMarmofih  du  qwUrt 
Evangélistes,  Genève,  16f»6,  3  vol.  in-folio; 
des  Commenlotre*  sur  la  Genèse,  sur  leDeu- 
téronome,8ur  les  Epitres  de  saint  Pierre  at 
sur  rA()ocalypse.  Il  mourut  en  1037. 

GERARD  (Jbaii),  savant  luthérien,  profes- 
seur en  théologie  et  recteur  de  1  aca-iémia 
d'Iéna,  sa  patrie,  mourut  en  ICtiS,  à  57  ans. 
On  a  de  lui  :  une  Harmonie  des  langues  orien- 
tales; un  Traité  de  l'église  cophte,  et  d'autres 
ouvrages  estimés.  —  Jean-Ernest  Gébabo, 
son  tiîs,  marcha  sur  les  traces  de  son  père. 

GERARD  (Alexandre], ministre  de  l'église 
d'Ecosse,  né  en  1728,  dans  le  comté  d'iUier- 
deen,  mort  te  S8  février  1795,  fut  professeur 
de  j)hilosophie  naturelle  et  eipéniuentale  au 
collège  Maréchal,  puis  de  théologie  au  col- 
lège royal  d'Aberdeen.  il  a  laissé  :  un  Eêâai 
sur  le  goût,  3*  édition,  1780,  trad.  en  liraoç. 
sur  la  2*  édition  par  £idous,  qui  y  a  a^joulé 
trois  dissertations  sur  le  même  sujet;  Dis- 
sertations sur  des  sujets  relatifs  au  génie  et 
aux  preuves  du  christianisme,  Aberdeen, 
I7(i6et  1774,  in-8*;  £"«01  sur  le  génie,  ibid., 
1780,  iii-8»;  des  5emotu,  1780-82,  i  vol.; 
les  Devoirs  du  pasteur,  publiés  en  1799,  par 
son  fils  Gilbert,  (jui  lui  succéda  dans  la  chaire 
de  théologie.  On  doit  à  ce  dernier  un  extrait 
de  ses  leçons ,  au'il  a  publié  sous  ce  titre  : 
Jnstitutes  ofbiblical  crtticism,  etc. 

GERARD  (PuiurPB-Lot'is)t  chanoine  de 
Saint-Louis  au  Louvre,  naquit  k  Paris  Tan 
1737,  d'une  famille  honnête,  mais  peu  aisée, 
qui  lui  lit  faire  néanmoins  ses  études  au  col- 
lège de  Louit-le-Graiidi  Doué  d'une  imagi* 
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oatioDviTe»  il  te  Km  avec  uim  égile  ardeur 
à  l'étude  des  lettrée  et  «t  monde,  dont  les 

dangereuses  illusions,  comme  il  l'avouf  lui- 
mftme,  l'^garèreot  un  momeot.  Ayant  eu  le 
bonheur  de  eonoattre  l'abbé  Leffos,  alors 

chanoine  de  la  Sointc-Chnnello,  il  reconnut 
son  erreur,  et  pour  se  cunsKicrer  ('nli«M  enienl 
et  sans  retour  au  service  de  Dieu,  H  embrassa 
l'étal  ecclésiastique ,  dont  il  remplit ,  durant 
sa  longue  carrière,  les  saintes  fonctions  av»'C 
autant  de  zèle  (}uo  de  succès.  Il  fut  un  des 
ecclésiastiques  à  qui  l'Assemblée  du  clergé  de 
1775  décerna  des  honneurs  et  des  enceura- 
Kcments  pour  avoir  pris  la  défense  d«)  la  re- 
ligion. C'était  un  titre  pour  être  persécuté 
pendant  la  révolution.  Il  le  fut  effediTement, 
el  rcsla  longtemps  en  prison.  Remiii  h  la 
liberté,  il  alla  passer  dans  la  i  clraite  le  reste 
de  sa  Tie,  et  mourut  le  Si  avril  1813.  On  lui 

doit  :  Le  comte  de  Yatmont,  ou  Les  érjarementi 
de  la  raison,  qu'il  publia  d'abord  en  3  vol., 
ensuite  en  5,  enfin  en  6  vol.,  y  compris  la 
Théorie  du  bonheur,  et  qui  a  eu  jtius  de  20 
éditions.  Celle  production,  d  un  ordre  au6si 
relevé  que  utile,  en  assurant  à  l'abbé  Gérard 
des  litres  certains  à  la  i;loire  d'un  écrivain 
très-distingué,  lui  a  acquis  des  droits  incon- 
testables è  Ta  reconnaissance  de  tous  \vi>  ciiiiis 
delà  reUgion  el  des  mœurs.  L'auteur,  dit  un 
éerivain  indicieux ,  «  y  montre,  dans  une 
«  agréable  liction ,  les  écarts  d'un  jeune 
«  homme  entraîné  par  ses  passions  et  par 
«  des  sociétés  pemideuses,  et  y  établit  les 
«  preuves  qui  ranu^nent  t<M  ou  tard  à  la  ifii- 
«  gion  un  esnrit  droit  et  un  cu»ur  vertueux.  • 
C'est  11!  meilleur  livre  qu*on  puiflao  mettre 
entre  les  mains  des  jeunes  gens  pour  les 
prémunir  contre  la  philosophie  moderne. 
Peut-être  faudrait-d  désirer  le  retranchement 
de  quelques  passages  dans  lesquels  les  pas- 
sions sont  peintes  de  manière  à  amollir  le 
cœur.  Les  leçons  de  Vhistoirr,  ou  Lettres  d'un 
aJhr»  à  soi»  fiis  sur  les  fait*  intéreuani*  de  l'kU' 
Uin  «mie«nefle,  1787-1806,  Il  toI.  in-li.  Les 
premiers  volumes  de  rct  ouvrage  sont  accom- 
pagnés de  savantes  dissertations  qui  oU'reut 
autant  d'érudition  que  de  critique  :  les  der- 
niers, qui  terminent  l'histoire  ancienne  jus- 
({u'à  Jûsus-Christ ,  paraissent  traités  avec 
moins  de  soin.  VEtprit  du  tkrittianisine^ 
prMdé  d'un  précis  de  ses  preuves  et  suivi  d'un 
plan  de  conduite,  Paris,  1803,  in-12.  Des 
mémoires  sur  sa  vie,  suivis  do  mélanges  en 
prose  et  en  vers,  Pdris,  1810,  in-li.  li  n'est 
pas  certain  que  cet  ouvrage  soit  de  Tabbé 
(iérarU.  Des  sermons  pour  t'avent,  le  carême 
et  les  primiptUes  fêtes  de  i'atméetLjQO,  1814- 
16,  i  vol.  in-lS.  Ou  trouve  h  la  fin  du  4*  vo- 
lume un  panégyrique  de  saint  Charles,  dérard 
a  lûissé  plusieurs  ouvrages  inédits  :  tu  plus 
important  de  ceux-«i  a  été  publié  sous  le  titre 
suivant  :  Essai  sur  les  vrais  principes  relati- 
vement à  nos  conntUsstMces  les  plus  impor- 
tantes, Paris,  1828, 8  voL  in-8r,  aveo  le  por- 
trait de  l'auteur. 

GERASIME  (saint),  solitaire  de  Lycie,  après 
avoir  mené  longteûip.s  une  vie  cn'iiiitKjue 
dans  son  na^s,  passa  ensuite  en  Paii  stuie, 
•îk  tt     Uitsa  auiprendre  par  Thé^Uose , 
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moine  vagabond,  qui  lui  in«»ra  les  erreurs 
d'Botyeliès.  Le  mint  abbé  fiithyme  lui  ou- 
vrit les  yeux,  et  sa  faute  no  servit  qu'à  le 
rendre  plus  humble,  plus  vigilant  el  plus  pé- 
nitent que  jamais.  Il  bâtit  ensuite  une  maison 
de  70  cellules,  pr*'>s  du  Jourdain,  «ians  la- 
quelle il  Onit  sauiteinetit  sa  vie,  avec  un 
grand  nombre  de  solitaires,  le  5  mars  475, 
dans  un  ;îge  avancé.  La  prière  et  la  m6diia- 
tion  des  vérités  éternelles  remplirent  entiè- 
reiiuMit  ses  dernières  années.  L'auteur  du 
Pratum  spirituals  dit  qu'il  guérit  un  lion  qui 
s'était  enfoncé  une  forte  épine  dans  le  pied, 
aue  cet  animal  lui  resta  allât  hé,  et  mourut 
de  regret  après  avoir  uerdu  son  maître. 

GERAUD  ou  GBIIABD  (saint),  Geraldu*^ 
nioiuL-  de  Corbie,  abbé  de  Saint- Vincent  do 
Laon,  puis  de  Saint-Médard  de  Soissons,  cl 
eiUin  premier  abbé  de  Saint-Sauvo,  près  de 
Hordeaux,  mourut  le  3  avril  10*»5.  Sa  vio 
avait  été  sainte,  sa  mort  le  fut  ausM.  11  a 
laissé  une  Vie  dlssaiitf^d^iUkard,inaéfée  dans 
les  Acla  sanctorum. 

GERAUD  (saint  ,  comte  et  baron  d'Aurillac, 
fonda  l'abbaye  d'Aurillac,  ordre  d<'  Saiia-Be- 
nolt,  en  894,  et  mourut  le  13  octobre  9C9.  Il 
fui  le  père  des  pauvres  et  l'exemple  des  so- 
litaires. 

GEKBAIS  (JaAaj,  né  on  lUHS  à  Rupoia,  vil- 
lage du  diocèse  de  Reims,  docteur  de  8or^ 

boruu*  en  1661,  }»rofesseur  d'éloquence  au 
collège  ro>al  eu  1882,  mort  eu  169U,  à  70  ans, 
avait  un  esprit  vif  et  |>énétrant.  On  a  de  lui 

lilusieuTï;  ouvrages  en  latin  et  en  français;  les 

Itruuiiers  sont  miuux  écrits  que  les  seconds. 
..es  principaux  sont  :  un  traité  Dû  eausi*  mo- 
joribus,  Paris,  iu-V,  1709,  pour  prouver  que 
les  causes  des  évé<jues  doivent  être  jugées  eu 

J)reuiière  instance  par  le  mélropoliiain  et  par 
es  évèquesdela  province.  Ce  traité  di  pl<il 
k  la  cour  de  Rome,  non-seulement  (lar  lus 
assertions  qu'il  contenait  sur  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane,  mais  aussi  par  la  manière 
duredontelles  étaient  exprimées.  Innocent  X 1 
lecoiid.uiina  en  1680.  L'Assembléi' du  cieri^é 
de  l'année  suivante  ordonna  à  Gerbais  d'eu 
publier  une  nouvelle  édition  corrigée,  pour 
donner,  dit  l'abbé  Barrai,  dans  son  Diction- 
naire critique,  quelque  satisfaction  à  la  cour 
de  Rome,  qui  n'en  aurait  dû  recevoir  aucussê. 
Qu'eu  sait-il,  et  de  qutl  droit  se  mèle-t-il  de 
condamner  la  conduite  d'un  corps  si  respec- 
table, qui  sans  doute  savait  ce  qu'il  devait  et 
ce  qu'il  ne  devait  pas  au  siège  de  Pierre  7  Un 
Trmtédupûutoirdet'EgItseet  des  princes  sur 
les  empêchements  du  mariage.  L'auteur  y 
prouve,  contre  Launov,  que  l'Eglise  a  tou- 
jours usé  du  pouvoir  ae  constituer  les  em- 
pécliemeiils  diiinianls  (Voy.  Lalisoï).  11  ao 
curde  cependant  aussi  aux  princes  le  pou- 
voir d'établir  de  t>  Is  empôcnementa  :  senti- 
ment qui  a  été  défendu  encore  par  d'autres 
catholiques,  mais  qui,  comme  le  remarque 
un  savant  théologien  de  ce  siècle,  ne  résiste 
s  à  une  très-simple,  mais  iiiviiioil)lf  ohser- 
tion.  «  Il  me  vient  en  idée  (éerit-il  A 
•  M.  Ricci,  évéque  de  Pistoie)  que  les  era- 
«  pereurs  romains  ont,  sans  uesoia,  inondé 
«  l'£urope ,  l'Asie  el  l'Afrique  dm  sang  de 
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1  d'extirper  la  roli;;ton  chiélienne.  (^ar  une 
«  seule  loi  qui  I  eu  ^ertu  «le  leur  droit  iu'ié» 
«  rant  «t  solaire.  «Ai  statué  que  la  eonfe** 

«  sion  <iu  christi/iinsiiio  ('l.iit  un  etnpôt  hi'- 
«  meut  diriiuiiui  te  mariage,  suflinait  pour 
«  feire  oublier,  h  (a  tiii  d'une  génération,  h 
«  nom  adoi  é  tif  iésus-Christ.  saus  verser  une 
«  goutte  do  ntLW^,  sans  u|)priiiicr  tout  l'uui- 

<  vers,  lies  chrefiens  euss  'Ut  dil  ronoui-er  {Ui 
K  christinnistne,  rms'absliMiirduniarin.^c.qui. 
«  en  vertu  de  la  loi  impériaief  serHil  dev«n>u 

<  pour  eux  uti  sacriléflie'et  une  iDce8tuew« 
c  union.  Aiwsi  l'E  ;lise,  composée  seuletnent 
«  de  célibataires,  doot  la  propagation  est  iiii- 
«  possible,  eût  péri  dans  sa  naissance.  Que 
K  jiourriez-^ous  opposer  à  cette  ùilUculté? 
«  Qn>'  >es  empereurs,  dans  le  cours  de  trow 
«  siècles,  ont  ignoré  ce  df  oit,  ou  qu'ils  n'y 
«  Ont  pas  songe,  ou  qu'ils  ont  préféré  contre 
«  Tordre  4]es  cnoses  les  persécutions  et  le 
«  carnage.  Mais  qui  sont  donc  les  princes 
«  auxquels  Dieu  a  révélé  ce  pouvoir  qu'il 
«  lemr  avait  donnéfComnieot,  entre  tant  d'a- 
«  posl/its.  dans  l'espace  do  .'ÎOO  ans,  ne  s'en 
«  est-il  pas  trouvé  uu  seul  qui,  instruit  de  ce 
m  dogme,  sugij;érât  à  César  nn  moyen  si  &- 
«  cile  et  si  ellir.icc?  CDinmenl  l'empereur  Ju- 
«  li<  n,  élevé  dans  les  méuies  écnlos,  iudju 
s  des  mêmes  priuct|)es  que  les  R;isilt'  1 1  les 
«  Grégoire:  Julien, f»i  bien  instruit  dans  la 
«  religion  h  l/«quelle  il  renon«;a.  qu'il  pouvait 
«  prendre  à  tAche  de  la  combattre  uiéme  pnr 
«  sa  plume,  et  d'engager  les  meilleurs  auteurs 
«  ecclésiastiques  .le  son  temps  lid  répon- 
«  dre;  comment,  dis-jc,  cet  ein  or.  ur  i,  a-t-il 
«  point  usé  d'un  movea  si  duux  -et  si  con^ 
«  ronae  h  som  «plan  de  détruire  le  <^ri8tiao 

•  iii>me  sans  vei  siM  de  sa'  g'.  Supposons  (jue 
«  tous  ceux  qui  professaient  la  l  eligion  du 
«  Galilëen  far^sent  déclarés  inhabites  k  eon- 
«  tracter  un  niaria^f  Ié'_:iiini'' :  rc  <t'ii!  l'I  sim- 
«  pie  édit  de  1  aposial  edt  etr -elué  dans  un 
«  moment  ce  que  n'areH  i.u  f'ire  le  fer  <ies 
«  Diocli'-iien  et  des  Mnximin.  Parcourez  ainsi 
«  l'histoire  des  siècles  ;  applique/  cette  idée 

•  aux  empereurs  ariens  et  iconoclastes,  aux 
«  proleslatits  d'Allema^rne,  au  Ion,'  et  cruel 
«  règne  de  la  reine  lîlisabelli.el  tigurez-vous 
«  'quelles  pertes  eftt  nu  causer  aucatliolicisme 
«  une  seule  loi  sur  les  raaria.es.  Celle  évi- 
«  dence  dont  vous  j)arlez  n'est  donc  qu'une 
«  chimère,  et  ce  dngnje  a  été  i;inoré  dans 
«  toute  l'Eglise,  iusqu  au  temps  de  Launoy, 
«  de  Dominîs;  et  ce  sera  nn  dogme  que  Dieu 
«  aura  révélé  à  ces  docteurs,  on  qu'ils  auront 
M  fabriqué,  guoi  !  si  JésuS'Clinst  eût  donné 
-«  aux  pirinees  le  pouvoir  d'annuler  les  ma- 
«  riages;  pouvoir  qtii  l\  ehmpie  instant  pou- 
«  vait  tourner  à  la  de>lruclion  de  son  lîglise, 
«  il  s'ensuivrait  qn  il  a  réuni  dans  son  |dan 
«  des  p;incipes  lonlradictoires  qiu  se  dé- 
«  truiseiit  mutuellement  :  ça'-,  d'un  cAté,  il 
«  eOt  Tdola  que  nulle  force  humaine  ne  pftt 
«  faire  cesser  son  rè^ne-spit  iiiiel  sur  la  teri-f  ; 
«  et,  d'un  autre,  il  eût  jiermis  que  tous  lt*s 
«  souverains  eussent  le  mnven  de  le  iiiiner 
«  de  fond  en  comhie ,  dès  cpi'ils  r.iuraieift 
«-voulu,  'il  aurait  institué  des  sacrements 


«  danf  4tm  tiiglise,  comiae  des  sources  in- 

«  épuisai)!  s  de  sesgrAces,  et  il  .uiraii  dépendu 
4(  de  la  vulouté  d'uu  seul  homme  de  les  tarir 
«  tout  d'uftooupl  Puisqu'il  est  donc  inipos- 
tf  siblo  de  soupçonner  môme  que  la  Sagrsse 
«  éteruelle  ait  pu  lomi)er  dans  une  absurdité 
«  si  palpable»  u  est  évident,  en  supposant , 
«  comme  vous  êtes  contraint  dr  le  fa  re.  la 
«  perpétuité  de  l'Ëolise,  ei  la  ualure  iulrio- 
«  sèque  du  sacrement,  que  Dieune  peut  avoir 
«  accordé  aux  princes  de  la  terre  aurun  p<in- 
«  voir  sur  la  vulidité  du  mariage,  l.l  il  ne 
M  vous  servirait  de  rien  de  dire  que  les  em- 
«  pereurs  païens  ou  les  princes  /lérédr/ues 
«  ne  pouvaient  user  de  ce  uonroir  au  des- 
«  avantage  de  la  reli;^ioD  chrétienne  ou  éb 
«  i  I  ^lise  catholique.  Car  si  ce  droit  leur  ap- 
<i  |)ai  louait  en  elTel,  ils  auraient  pu  s'en  ser- 
«  vir  toujours,  si  non  licitement,  du  moins 
«  validemeot,  et  la  défisnse  serait  lOMjottfS 
«4ombée  indireotement  sur  la  vdidîté  du 
«  sacrement;  de  sorte  que  les  clin'tiens, 
«  selon  les  principes  mômei»  de  leur  religini), 
«  -eussent  été  obligés  d'obéir  et  de  préférer 
«  une  stérilité  destructive  à  un  manifeste 
n  conçut tinage.  »  Ou  peut  voir  d'autres 
rétlexions  également  simples  et  justes  dans 
le  Journ.  hi»t.  H  litt.Ab  tévrier  1791,  p.  250. 
Des  Lettres  sur  le  pécule  des  reUgicux  laits 
curés  ou  évéques,  169ti,  in-12.  Ûiiu  édiiifm 
des  Kè éléments  toueh.ml  les  réguliers,  con- 
née  par  ordre  du  clergé-  de  France,  qui  le 
-gralilia  d'une  pension  de  600  livres.  Ces  rè- 
glements parurent  en  16()5,  in-4*,  avec  les 
notes  du  savant  Hallier.  Ou  les  trouve  aussi 
dans  les  Mémoires  du  rlnujv.  p;u'  Le  Mené, 
•tom.  Vi.  Quelques  itriu  sar-k  coiuédie,  sur 
la  iparare  des  mmmes,  etc.GerbaisfoSMia  par 
s  ui  testament  deux  hours  -.-;  dans  le  collège 
■dft  Reims,  dont  il  était  princqial.  Yoy.  Iv- 

CI^HBFL  (Nicolas),  GeH/elinx  ,  juriscon- 
sulte, natif  de  rtor/lieim  ,  liabde  dans  \es 
langues  et  dans  la  jurisprudonoe,  fut  profes- 
seur en  droit  h  Stravbourp,  où  il  mourut  fort 
vieux,  en  15()0.  Le  président  de  Ihou 
pelle  mrum  optimum,  et  pariter  doctrinn  ac 
mrtrnm  xum-itnte  errellentem.  Son  principal 
ouvrage  est  une  descri,ition  estimé''  de  la 
^rèce  ,  50US  le  titre  de  :  Isagogt  wi  tafmJam 
Grwciœ  NirolaiSophiani,  imprimée  i  Bâle,  en 
1550,  in-fol.  On  a  encore  de  lui  rf^Ato/pÎN^ 
nis  fuspinituii  ;  De  nnahnpttstamm  WTêti 
progre»»u,  etc.  Ces  écrits  sont  curieux. 

GERBERfrE,  fille  de  saint  Ctuttlaume, 
comte  de  Tonloiise,  ren-tneade  bonne  heure 
au  monde ,  pour  mener  une  vie  retirée  à 
"CShAlons.  Elle  édifiait  cette  ville  par  Hes  ver- 
tus, lors  pi"  ï.ntitrnre.  usurfiateur  du  trèfle 
impérial  sur  sou  père  Louis  le  ï^ébonnsire  » 
eut  la  cmsuté  de  h  faire  enA-rmer  dans  «ta 
tonneau  comme  une  sorcière  et  une  empoi- 
sonn  use ,  et  de  bi  fairf  précijjiter  dans  la 
"Saùne  ,  elle  pérM.  (î'était  pi>ur  se  v  nger 
de  (laucelme  et  du  duc  Bein.ird.  frères  do 
cette  princesse  ,  qui  s'étaient  ftpposés  ^  ses 
desseins  ambitieux ,  et  qui  avaient  favorisé 
contre  lui  le  parti  de  l'etnnerenr  son  père. 
Le  Pôre  Daniel  prétend,  dans  sou  Miêtoif 
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(<e  francetone Gerberie  avait diabofd'âpMué 
le  comte  wala*  et  efnhrwaé  «Bmite  lî  >|]r»> 

Tessiou  luouastique  dans  ie  lomps  gut»  co  sei- 
gneur jirit  de  son  côté  l'iiabit  roiigieui  dans 
I^baye  de  Curlu». 

C.EUBEIION  -  C.AHniEL),  ii/'  h  S.iinl-Calnis 
dans  le  Maiue  en  KiiS,  fut  (i  ntiurd  de  IXIiu- 
toire*  et  se  fit  ensuite  bént'dictiii  dans  Id  coti- 
grfîj^atiùii  àv  Sauil-Maur  en  1049.  Il  y  «misim- 
gua  lë  ilivoiogie  dur*iiit  uuelques  années,  il 
s'expliquait  avec  si  peu  ue  uiénagcmeot  «D 
tiiveur  de  la  doclriuo  du  Jaus'''nius ,  que 
Louis  XlV  voulut  le  faire  arrêter  dons  Tab- 
baye  de  Cot  bie,  en  16S2;  niais  il  écl)a(i  'a 
aux  |x>Ui6uites  de  la  maréchaussée ,  el  se 
sauva  en  HoUande.  fie  vivacité  et  son  eirthoti- 
siasiuc  l'\  -^ui virent.  L'air  de  Hollande  élaid 
c«)Ulraire  a  sa  saulé,  il  jiassa  dans  les  Pays- 
Bas.  L'arebevAque  de  Malines  le  il  saiâr  en 
1703,  el  le  comlainiia  coninie  partisan  des 
oouvc'lies  erreui-s  sur  la  ^ràce.  Le  PtVe  Ger- 
beroo  fut  eii-suite  enferohé  par  ordre  du  roi 
dans  )a  cita  .td  e  d'Amiens,  puis  au  (  tiAtcau 
de  Vincennes ,  sans  que  ni  les  prisons,  ni 
les  chAtimèDtfi  puseefll  modérer  la  i*hul<  ur  de 
sou  zèle,  pour  ce  qu'il  a.ipetail  la  bonne 
cause.  L'oDue  doutait  pas  qu'U  ne  dOt  mou- 
rir dans  l  op  osition  aux  décrets  de  l  E-li^e, 
lorsqu'il  revint  à  des  sentiments  plus  catbo- 
U<|aes.  •demanda  avec  «mpressement  de 
signer  le  formulaire  ,  ce  qu'il  lit  le  IK  avril 
1310,  félraotaot  la  doctnue  de  tous  sos  li- 
ma, "et  lénoigMiit  bemeoup  de  douleur  de 

son  altjf heni«'iit  nux  (tiiiniî)iis  i  nni'.iimtn'cs. 
Od  le  mil  eu  liberté,  el  le  3<)  du  ni^'UM*  niui>', 
Û  ratifia  de  son  pkin  gré,  dans  l'abbaye  de 
Sainl-ticriiiaiii  des  Prés,  ce  (pi'il  avait  l'ail  k 
Viuceunes.  11  élatl  temps  <|u  il  .se  reconnût. 
A  nue  obatinatioo  de  âO  ans,  entin  désavouée, 
il  ne  survécut  pas  10  mois  entiers .  é^ant 
mon  le  -2^  mars  1711  ,  h  \'i\^t'  de  83  ans, 
«  non  sans  di;  cruels  remords,  dit  un  histo- 
«  rien,  surtout  à  cause  du  grand  nombre  d'à- 
«  mes  qu'il  avait  égarées  ;  mais  en  mémo 
«  t(Mui's  ;ivoc  une  ferme  cnnlianne  dans  les 
«  miftéricurdes  du  Seigneur,  et  avec  une  vi- 
«  iraeité  de  repentir  qui  a  pu  en  expier  le 
c  délai,  n  On  a  dn  lui  plusieurs  (mvrages 
sur  les  disnutes  du  temps,  ou  sur  des  que- 
f«llee  parliotilièreR.  Ceax  qui  ont  échappé 
au  n  ut'rauo  df  1  mddi  sont  :  nnp  Histntrc 
générale  du  junsenitmif;  3  vol.  iii-t2,  Anislei- 
dam,  170S,  telle  qu'on  devait  l'attendre  d'un 
a;iôiie  de  cette  doctrine,  il  n  laissé  sur  le 
même  «ujel  :  Annateê  jansenùwi ,  (jui  n'ont 
pas  été  imprimés,  et  qui«ne  doivent  pas  l'ê- 
tre. L'auteur  traita  ses  ennemis  de  tmimUtet 
outrés,  de  dncipln  de  Péln<fr,  de  $emipéla~ 
niens.  Plus  curs  livres  de  juélé  ,  érrits  avec 
reu  ;  des  édaiom  de  Marius  Aleroalor , 
AruXelles,  1673,  in-19;  de  saint  Anselme  et  de 

BalUS,  Paris,  lG7o  et  IfiSl,  in  ruL  ;  iim»  A]i(i  - 
lem'e,  latine,  de  Uunei  l ,  abtMj  de  Oeutz,  au 
stgét  de  l'Burharislie,  Paris,  1M9.  tn4(*;  on 

Trnité  historique  sur  la  (jrdrr  ;  Lrfft  ts  à  M. 
i/otsuel.  évéque  de  MeoMkx  ;  la  ConjMnrr  rhré- 
tinm;  le  OMtim  ééméuté,  1^  t^glf  de» 
mœurs,  contre  les  fausses  maximes  de  la 
jiiorale  corrompue,  in^li  ;  4a  Séfime-dei  H- 


fiBR  sut 

gU$Ê  rofMMfie;  VEiêioùrt4e  UtT^bêêmu 
l«ri  dé  NoiTÊSiii/namr  Mni#4ClrM,qui  était 

révérée  dans  l'e^lise  des  religieux  béné- 
diuUns  d'Ar^enleuil  ;  ouvrcMe  qui  manque 
de  critique,  où  Tauteur  ee  ronde  sur  de*  ti- 
trt'S  (pii  son'  eux-mêmes  sus|>e*  ls  ;  et  qui, 
quiuid  luiuiie  ils  seraient  aul  .eutiques ,  ne 
[trouveraient  rien.  Avi$$mlulair«Ê  deta$ahtie 
yier(fr  à  set  dévots  indifrrrt*.  <le  livre  ,  qui 
curriîieait  un  e\»  «>R  imr  un  auiie.  l'ut  défendu 
à  Home  en  167i ,  dtmec  corrigatur,  et  en-  } 
suite  absolument.  Le  Père  lion rdaloue  lit  un 
sermon  p'uir  le  réfuter  {Dt  la  d-trotion  enven 
la  miintr  Mn  qr  dans  le  i*  t.  des  Mystères).  Le 
Père  Gerberon  avait  dans  ses  ouvrages, 
comme  dans  s<in  caractère,  une  impéluoailé 
qui  taisait  df  1 1  pt  inc  a  m  >  amis  mêmes; 
mais  eo  mému  leiups  quelquv  ulii.se  de  ulus 
franc  el  de  plna  drmt  que  n'nnt  ordînare- 
ment  les  gens  de  pani  ;  et  «  t  •^t  |  ci  t  rtr»-  ce 

3ui  le  délaclia  entin  de  la  iacliou  à  laquelle 
«rait  .<;acriU«'  ses  talanis  et  son  repoa, 
pace  d'un  demi-siècle. 

(TiO|iiHi'.1lT  (Jd^hris  ,  baron  deHoRNAU, 
nnUnt  catholiqae  allemand .  né  à  Horb  dans 
la  foiél-N«»ire,  en  1720,  mort  en  11».'!,  en- 
tra dans  l'ordre  de  Saint-Henolt ,  où  il  se 
distingua  par  son  vasle  s;ivoirot  ses  vertus 
Ih'venu  abbé  du  célèbre  monastère  de  Saint- 
Wai^e.  il  ne  reh^cha  rien  de  «on  apnlioation 
l  é'ude.  i-w  même  t»  nq»s  i|u  il  consacra  une 
vie  laborieuse  etôditiaiite  uu  bien  de  «a  mai- 
son, de  ses  sujets  et  de  rBfdiee  cathntiqne , 
«l'ont  li's  il  i'''!êts  l'ont  aussi  vivement  (jnt? 
ccmslammeul  occupé,  comme  on  le  voit  |>ar 
la  nature  de  ses  ouvrages,  qui  sont  en  graud 
liitinhro,  et  (Imit  \n\v\  les  i»rineipatix  :  Ap-- 

Earniu*  ad  erudtdonem  Ineoéogtcani ,  Fri- 
ourg,  VUk\  TImUiqm  vrttu  et  nora  cirea 
realnn  prœseittmtn  (  hristi  in  Euekwristia  , 
Fribnur^,  175H;  l'rineipia  theohgia  exegth- 
tiete ,  prœmilluutur  prolegotnena  theol.  uni- 
versfT,  Saint-Biaise,  1767  ;  Prmdpm  lA^ofo- 
gitr  dogmoHea  jmeta  weritm  temp&rmm  ft  fm- 
dili(>iiis  rrclesinslirtr  digestn,  HmiFrinripin 
theologite  f^mitoiicmt  1758;  Miteipm  theo- 
lûfjfiœ  mtfthete  ad  ren9wHi9nfm  inttrionm  tt 
itni:rlifi  alinvrin  rhristinni  liiii>iifil<  ,  175'''  ; 
Prinnpia  tkeologiœ  murults  juxta  prtnupia 
et  legem  ewmgelteam ,  1758.  Princtpia  theo* 
loiliir  rntinfiii  te  f/iinnd  f.rtrriorrm  l:crlfsi<r  for- 
vtfiin  rt  iiubrnuùiouew,  175»;  Principia  <««o- 
/o//ffp  snrramni{(dif,  1759;  Tkeciogta  litur- 
gira,  1769  :  Uissert.  de  rrcto  et  penof  UÊ» 
theol.  scholastiar ,  1755»;  Diêeert.  4e  rotiom 
e.Tirritiorum  «rholnstivorum  ,  pnrcipue  dis- 
putntionum ,  rum  intn  catkoUcMt  'k*»  inicr 
httrrticos,  in  refnts  fidei ,  ITW:  DetnonMraliû 
rrrir  rrlit/ionis  ver(r(iur  f  'vrlrsiir.  1700;  Dr  /e- 

Îitima  i^cciesia  peteslate  circa  tacra,  lîlil  ; 
\e  eommunione  peleaioKs  «eelcejaslMV  tnlar 
snmmas  l.rrlrsice principes,  pontificrm  et  epi- 
êcopos,  17<)i  ;  Oe  veteri  iUuryia  Alemmnien  ; 

eantu  vf  ntsfae  •  prùm  $acra  Kccle$iat 
œtate  tisque  ad  prœfmf  temjms:  Ih  radiif  IH- 
tirtitatis  in  openbus  luitHrœ  ,  .jtrovidciitite  et 
grntitr,  17»»'2  ;  Iter  Alemannicum  ;  acceilit  Ita- 
lirum  ri  (iallicum,  I7ti5;  De  fettoruméi«rwm 
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De  (0  quod  estjuris  ecclesiattici  ftdiviniin 
sacramentis,  17ff7  ;  De  peccato  in  Spiritum  S. 
in  hac  et  altéra  vitn  irremissibili,  1767.  Tous 
CCS  ouvrages  respirent  une  érudition  vaste 
et  variée,  sagement  dirigée  et  employée,  une 
logique  exacte,  la  nlus  pure  orthodoxie,  une 
grande  piété,  un  zèle  brûlant.  Son  adminis- 
tralioii,  ses  voyages,  sa  conversation  douce, 
iuléressante,  iostrucUve,  l'ont  fait  connaître 
et  estimer  autant  que  ses  profondes  études. 
La  piété  et  l'humilité  .s'rtaicnt  ;uiiiiiiMlile- 
meut  unies  chez  lui  avec  la  science  et  loplus 
rare  mérite.  Il  a  retracé,  dans  un  degré 
éininent,  les  utiles  travaux  et  les  vertus  qui 
distinguaient  autrefois  cet  ordre  célèbre , 
dont  la  réputation  est  si  étrangement  dé- 
chue. Rien  ne  peut  exprimer  la  douleur  qu'il 
ressentait  à  la  vu»;  de  cette  décadence;  mais 
C6  qui  le  touchait  ilus  vivement  encore, 
c'est  l'apostasie  de  tant  de  religieux  de  dif- 
férents ordres  qui  dogmatisent  aujourd'hui 
en  Allemagne,  soit  dans  les  chairos,  soit  dans 
les  livres;  qui,  hérétiques  eufroqués  cooime 
les  Fra-Fulgenzio  et  les  Frfr-Paolo  *  déchi- 
rent le  sein  de  l'Eglise  d'une  nanièrc  plus 
sûre  que  par  une  apostasie  avouée.  Le  sa- 
vant et  pieux  abbé  en  parle  de  la  manière 
la  plus  touchanto  dnris  son  livre  De  légitima 
£ccie.<tiœ  polestale  circa sacra;  mais  il  espère 
en  même  temps  que  l'Erse ,  qui  a  triom- 
phé de  tant  de  persécuteurs ,  triomphera 
également  de  ces  derniers ,  les  plus  odieux 
ccHiime  les  )ilus  dangereux  de  tous.  Quod  de 
peneeulionibuê  ethnicorwn  professa  est  anlt- 
quitaSfidde  insultibus  hœrcticorutn  etiamve^ 
rumfit,Ecclesiam  inde  novum  florem,  decorem 
et  amplUudinem  nmeUeit  ad  quod  etiam  »p9- 
romiif,  dnm  jam  dolentes  eernimus  ipsos  m- 

CLESIiB  FILIOS  AD  CONCLTIK.NDAM  ECCLESIASTI- 
CAM   AOCTOMTATBli  PKORUENTES  ,  IMBIBITIS 

raoTBSTANTiuM  LATSTm»  viintcipits  (De  1e|^. 

Eccl.  pof.  1.  ir,  c.  3).  Dans  son  Historia  ISi- 
grce  Sylva,  3  vol.  in-4%  il  y  a  quelques  pré- 
jugés contre  les  jésuites  que  sans  doute  le 
jiidicioiix  auteur  a  quittés  plus  tard,  à  la  fa- 
veur de  \ii  lumière  répandue  par  les  événe- 
ments. Peut-être  ne  s  est-il  pas  assez  cons- 
tamment détendu  contre  les  embûches  de  ce 
siècle,  dont  sa  bonne  foi  et  sa  franchise  ne 
prévoyaient  pas  toujours  les  suites,  comme 
elles  n'eu  devinaient  |  as  les  principes.  Les 
nouveautés  bruyantes  loi  faisaient  assez  ai^ 
sèment  illusion.  Kn  [général ,  les  liénédiclins 
en  Ailemajsne  n'ont  pas  été  assez  en  garde 
contre  les  nouveautés  de  tout  genre.  Du 
reste,  les  religieux  de  Saint-Biaise ,  h  l'imi- 
tation de  leur  chef,  ont  toujours  été  zélés 
pour  l'orthodoxie.  C'est  à  l'un  d  eux  (|^ue  nous 
devons  le  Febronins  abbreviatus ,  ou  les  er- 
reurs de  ce  chef  de  secte  sont  savamment  et 
judicieusement  analysées. 

GERBERT.  Voyez  Sïlvestre  II. 

GERBILLON  (Jean-François), né  enl654,à 
Verdun  sur  la  Meuse,  jésuite  en  1670,  fut  en- 
voyé à  la  Chine  en  lObô,  et  arriva  à  Pékin  en 
1686.  L'empereur  legoûta  tellemeutuue,  trois 
moii.  api  ès  son  arrivée,  il  eut  ordre  de -suivre 
les  ambassadeurs  envoyés  en  Moscovie»  pour 
ré^er  les  limites  de  cet  empire  «l  d*  ctW 


de  la  Chine.  Le  jésuite,  aidé  d'un  de  ses 
confrères,  aplanit  toutes  les  dilBcultés»  et  Ait 

le  mé  liatpur  d'une  paix  avantageuse.  L'em- 

f)ereur  chinois,  pénétré  de  reconnaissance, 
e  fit  revêtir  de  ses  habits  royaux,  et  le  prit 

f>our  son  maître  de  mathématiques  et  de  nhi- 
osonhie.  llli.i  permit  de  prêcher  et  de  laire 
prêcher  la  religion  chré  ienne  dans  ses  vastes 
états,  et  voulut  l'avoir  toujours  auprès  de 
lui  dans  ses  promenades,  et  môme  dans  ses 
maladies.  Le  Père  Gerbillon  mourut  h  Pékin 
en  1707,  supérieur  géuéral  de  toutes  les  mis- 
sions de  la  Chine.  lia  composé  des  éléments 
(le  géométrie,  tirés  d'Eiirli(io;  et  une  Géomé- 
trie pratique  et  spnulaCive.  Ces  deux  .ou- 
vrag«^.s,  écrits  en  chinois  et  en  (artare,  furent 
raa^nifiMuement  imprimés  k  Pékin.  On  trouve 
dans  la  Description  de  l'empire  de  ia  Chine  du 
Père  du  Halde,  des  Observations  historiqueê 
sur  la  grande  Tartane,  par  le  Pèretîerbil  on  : 
ainsi  que  les  Reiationsâes  voyages  qu'il  fil 
en  cepays.  L  i  re'.ition  de  son  vo\age  de  Siam 
n'a  pas  été  réimprimée.  On  dit  que  c'est  sur 
cet  ouvrage  que  l'abbé  do  Chofsy  composa 
sa  Relation,  en  y  ajoutant  qucliines  orne- 
ments, dont  les  Mémoires  du  Père  Gerbillon 
avaient  besoin.  Le  style  n'était  pas  le  prin- 
cipal mérite  des  écrits  do  ce  jésuite.  On  peut 
voir  des  extraits  de  son  mauuscril  sur  Siam, 
dans  le  tome  1"  des  Mélanges  liistoriques  de 
Miclianlt. 

(lEHUES  (Damei..,  professeur  de  théologie 

Eroteslante  et  membre  de  l'académie  deBer- 
n,  né  à  Brème  l'an  1608,  mort  en  176o,  fut 
d'abord  prédicant  k  Wagenagen  en  ti'2k  ; 
deux  ans  après  il  professait  hDuisbourg,  et 
en  1735  il  alla  occuper  une  chaire  académie 
que  k  Groningue.  Indépendamment  d'un 
recueil  intitulé  :  MéUmgi s  théologiques,  f|u'il 

Eubiia  en  société  avec  d'autres  savants,  Diiis- 
ours,  1732-38,  on  a  de  lui  :  ParticukHtéi 
sur  Ta  confession  d'Augsbourg,  Groningue; 
Choix  de  pièces  sur  l'histoire  littéraire  dan!>  set 
rapports  avec  la  reforme  reli^eusr,  iDid. , 
Compendium  iheologiœ  dogmattcœ,ii>id.  ;  An- 
nales de  l'église  réformée,  ibid. ,  17W-52;  Afi«- 
cellanea  Groningann  nova  ad  hisloriam  refor- 
mationis  ecclcsiasticœ  prtecipue  spectanliaf 
ibid.,  1748,  8  parties in-4'. 

GEKDIL  fUïAciNTHE-SiGisMoxD),  célèbro 
cardinal  de  la  congré|$aiion  de  i>aint-PauJ, 
dite  des  Bunuéitest  naquit  àSamoëns  en 
Savoie,  le 23  juin  1718,  d'uuefamilleostimée. 
11  donna  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  des 
preuves  non  équivonues  de  la  suoérîorité  de 
ses  talents.  Son  oncle  paternel,  homme  de 
lettres  estimable,  soigna  ses  premières  études, 
que  le  jeune  Gwdil  oditinua  ensuite  sous 
les  barnabites,  qui  dirigeaient  le  collège  de 
Thouon  et  celui  d'Annecy.  A  peine  à^é  de 
15ans,  il  devint  le  confrère  de  ses  professeurs 
en  cmi)rassaut  leur  institut.  Après  son  novi- 
ciat, ses  supérieurs  renvoyèrent  à  Bologne 
pour  y  faire  son  cours  de  lhéaIoç;ie.  11  cultiva 
en  uiônic  temps  les  langues  anciennes  et 
modernes,  et  s'appliqua  avec  succès  k  l'his- 
toiri^  ot  aux  sciences  exactes. Uobtintl'estime 
générale  à  Boulogne,  mais  priucipalemeut 
eelle  d«  Lambettini,  tlors  cardiml  urolMTé- 
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jue  de  cette  ville  et  depuis  pape  soiu»  le 
)om  de  Benoit  XIV.  Ce  savant  homme  jugea 

parfailemriit  le  jeune  liordil  dès  I,i  prciiiiôro 
entrevue,  et  en  augura  les  plus  grandes 
choses  ;  il  lai  donna  même  une  preuve  de< 
{•onfinnco  on  ses  luiiM^rc.'î,  en  le  consultant 
sur  «iivrrs  raoïreaux  de  son  grand  ouvrage 
sur  la  Canonisation,  et  en  remployant  à  tra- 
dui'-o  (lii  fnnrais  en  latin  plusieurs  extraits 
dos  auteurs  qui  devaient  y  ôtre  employés. 
Dèsqu'il  eut  terminé  son  cours  de  théolojjie, 
il  fut  envoyé  h  Macérata  pour  y  enseigner  la 
philosophie.  Plusieurs  ouvrages  qu'il  y  publia 
le  tirent  connaître  avantageusement.  Il  es- 
saya d'abord  aes  talents  polémiques  en  cher- 
chant à  réAiter  Locke,  et  ensuite  h  défendre 
Malobrarichc.  Il  passa  bientôt  apn'-s  h  r.asal 
de  MoDlfurrat.  d  oCi  il  fut  appi  lé  k  l  urin,  pour 
▼  oeeuper  dans  l'uniTcrsité  la  chaire  de  phi- 
Tosof)hie,  et  ensuite  cflle  de  théologie  mo- 
rale. L'archevôquo  de  Turin,  qui  ne  larda  pas 
à  c  r>niialtre  tout  le  mérite  de  G^il,  Tadmit 
dans  son  consfil  de  runsclence,  tandis  que 
son  ordre  lui  téinoigiiait  .sa  confiance  en  le 
nommant  provincia  des  collèges  de  Savoie 
et  de  Piémont.  Peu  de  temps  après,  la  con~ 
grégation  ayant  perdu  son  supérieur  géné- 
rnl,  il  fut  question  de  nommer  (W-rdil  [xnir 
lui  succéder  ;  mais  Benoit  XIV  le  désigna  en 
même  temps  à  Emmanuel  III,  roi  de  Mfrfai- 
gne,  coriiiiic  i.n  personne  la  plus  capable  de 
diriger  l'éducation  de  son  petit-iils,  te  prince 
de  Piémont.  Gerdil  vécut  à  la  cour  comme  il 
l'avait  fait  dans  son  colléi;e  ;  il  s'occupât,  ut 
entier  dt-s  travaux  do  son  emploi,  et  consa- 
cra le  temps  qu'il  ne  donnait  pas  à  l'éducation 
du  prince,  à  composer  plusieurs  ouvrages 
utiles.  Gerdil  vit  ses  succès  récompensés  par 
deux  abbayes  ;miis  ses  revenus  ne  le  ren- 
dirent pas  plus  riche  :  il  les  employait  à  l'édu- 
oatiOQ  de  ses  neveux  et  h  faire  de  bonnes 
œuvres.  I.e  papt  Clément  XIV  lui  (lérorii.i  un 
pril plus  honorable.  Daiis  le  consistoire  tenu 
le  Wavril  1775,  le  saint-pére  le  réserva  car- 
dinal in  petto  sous  une  désignation  qui  ca- 
ractérisait en  luéuie  temps  et  sa  grande  répu- 
tation et  sa  rare  moicslie  :  notu»  or6t,  vix 
notas  urbi.  Cependant  Clément  ne  |)ut  ache- 
ver la  nomination,  elle  était  réservée  à  Pie 
VI.  Ce  vénérable  ponlife  appela  Gerdil  à 
Kome,  le  nomma  consulleurdu  saint  ofUce, 
le  lit  sacrer  évôque  de  Dibbon,  et  le  procla- 
ma le  15  décernlirc  1777  cardinal  du  titre  de 
Oainte-CécUe  ;  il  avait  déjà  été  agrégé  au  sa- 
'  cré  collège  le  9ljmn  de  la  même  année  :  Ger^ 
dil  montra  dans  ci-  li.nil  r.iug  lie;iucoup  do 
zè\Q  pour  les  intérêts  de  l'élise.  Nommé 
préfet  de  la  Propagande,  et  membre  de  pres- 
que toutes  les  congrégations,  il  était  au  mi- 
lieu du  sacré  collège  comme  une  lumière. 
C'était  toujours  son  avis  qu'un  suivait  dans 
lo.s  alfaires  les  plus  délicates,  et  (ierdil  incli- 
nait toujours  pour  le  parti  modéré,  dés  que 
les  principes  ne  devaient  pas  en  soulTrir  : 
c'est  dans  ce  sens  qu'il  agit 'dans  l'allau^  du 
concordat.  Lorsqu'au  ITWTles  Français  s*em- 
parèrent  de  Rome,  et  en  einni  ut  ront  le 
souverain  pontife,  Gerdil  se  relira  eu  Piémont. 
ltMC4  dans  le  lémiiiaire  de  aonabiNtr*  ^  ^ 


GER  IM 

Clusa,  il  se  vit  souvent  sur  lepointdamuMiiMr 
de  tout,  mais  il  supporta  ses  malheurf  tVM 

la  plus  grande  résignation.  Après  la  mort'de 
l'infortuné.  Pie  VI,  Gerdil  se  rendit  au  con- 
clave cMvoqtté  k  Yeoise.  Dès  les  premim 
scrutins,  un  grand  nombre  de  suffrages  se 
réunirent  en  sa  faveur,  et  son  âge  très-avancé 
fut  un  des  plus  grands  obstacles  a  son  élection. 
11  suivit  à  Rome  le  nouveau  pape  Pie  Vil,  et 
y  reprit  ses  occupations.  La  santé  dont  il 
jouissait  dans  l'^^ge  le  plus  avancé  faisait  es- 
pérer de  le  conserver  encore  quelquesanoéesi 
mais  il  fut  attaqué  en  IMI  d'un»  maladie 
grave,  à  laquelle  il  5u<  rnruba1e  12aoâtdela 
même  année.  11  avait  alors  plus  de  8^  ans. 
Membre  d'un  grand  nombre  d'académies  «la 
ri'.in  ope,  il  fut  honoré  des  regrets  de  tous  les* 
savants.  Le  {>ape  ordonna  de  magniliques  ob- 
sèques, et  voulut  lui-même  faire  l'absoute. 
Le  Père  Fontana,  général  des  liarnalute'i,  ot 
depuis  cardinal,  son  ami,  proiuutea  son  orai- 
son  funèbre  (qui  a  été  traduite  en  iranyais  |>ar 
l'abbé  d'Hesiuivy  d'.\uriheau,  Rome,  180-2, 
in-8"j,  et  lui  comiM)sa  l'épitaphe  la  plus  hono- 
rable, et  un  t'ioijf  lu  le  0  janvier  180V  à  l'a- 
cadéffiie  des  Arcades,  sous  le  titre  lïttogio 
letttrario.  Ce  savant  prélat  a  composé  uo 

{;raud  nomhre  d'ouvrages  ,  dont  j'Iusieurs 
urent  imprimés  séparément.  Le  Père  ïorelii 
lésa  reeaeilHs  et  publiés,  Bologne,  de  1784 
à  1791,1)  vol.  in-V.  Le  Péri'  FdiKaiia.  aidé 
du  Père  Scalti,  entreprit  une  nouvelle  édi- 
tion dont  les  six  premiers  volumes  imnirent 
enl806,  etqui  depnis  s'est  continuée.  Voici 
les  ouvrages  compris  dans  l  une  et  l'autre 
édition  :  Introductionà  l'étude  de  tarttifUm^ 
atee  la  réfutation  des  philosophes  mteien$  $t 
modernes  touchant  l'Etre  suprême,  Vétemité^ 
etc.  ;  ouvrage  dédié  à  Bi-iioil  \IV,  et  auquel 
applaudireut  non-seulement  les  savants  ca- 
tholiques, mais  encore  plusieurs  protestants 
de  raca<lémie  de  Berlin  ;  Exposition  des  ca- 
ractères delà  vrate  religion,  traduite  de  l'ita- 
lien en  français  par  le  Père  Uvoy,  bamaMte, 
Paris,  1770,  i  vol.  in-8*;  Dissertation  sur 
l'origine  du  sens  moral, sur  l'existence  de  DieUf 
Vimmatérialité  des  substanees  intelligentei, 
avec  deux  Dissertations  sur  1rs  études  de  la 
jeunesse;  Projet  pour  l'utablisscment  d'u»u^- 
minaire,  avec  un  Essai  d'instruction  théolo- 
giqu9  à  immêog*  :  16  Traités  de  théologU 
et  »  tMtsertations  sur  la  nécessité  de  la  révé' 
lalion.  Dans  l'essai,  l'auteur  réfute  Bajle,  le 
^stème  de  la  nature,  les  défenseurs  de  l'an- 
tiquité du  monde,  etc.  Ces  divers  écrits  for- 
ment les  deux  prcmii  rs  volumes  de  l'édition 
de  Bologne,  et  sont  eu  langue  italienne.  Les 
8*,  k*  et  5*  vol.,  et  une  fMirtie  du  6%  renfer- 
ment les  œuvres  françaises.  On  \  trouve  *un 
Traité  de  l'immatérialité  de  l'dme  contreLocke, 
et  la  Défense  du  Père  Malebranche  contre  ce 
philosophe,  Turin,  1747  et  174S,  2  vol.  in-i*. 
Locke,  dans  sou  Traité  de  l  entendement 
humain,  avance  que  sans  le  secours  de  la 
révélation  on  ne  peut  ôtre  assuré  que  Dieu 
n'a  pas  donne  à  la  matière  la  faculté  de  pen- 
Si  r  ,  et  prétend  que  cela  n'est  point  au- 
dessus  de  sa  puissance.  Celte  idée ,  qui  fa- 
Toristil  toi  principes  des  nonvaai»  pliiloao- 


Dlgitized  by  Google 


(fhes»  «ràit  été  aTideineat  saisie  par  eux, 
«otannent  par  Vollafre.  Les  doutes  du  phi- 
losophe aiiu'I'tis  sont  n^fufés  soHdetnent 
dans-Ie  ttoiif  'lu  l*èfe  Cerdil.  Il  y  prouve 
que  tout  t  i' line  (lit  Locke  louchant  l'unma- 
térialit(^  lie  Du'u  neui  (''.^nlcment  s'appliquer 
à  l'Ame.  Butke  a  i  iit  l  élo^e  de  cet  ouvr.ige. 
On  des  c.ir.ictôrcs  des  écrit*  polémiques  du 
P^>re  Gerdil  est  q  i'ordinnirement  il  puise 
dans  les  raisonneuienl>  môme  de  ses  adver- 
saires lesarf^imients  par  lesquels  il  Ipsréfute; 
et  c'est  ce  ({u'il  tlt  en  cette  occasion.  Estai 
d'tênfdémonttration  mattlématiipie  contre  tmt- 
gtence  étemrlle  df  fn  n^atirrr  et  ilu  mouvrmmf, 
etc.;  et  de$  preuve»  que  l'exisience  et  C ordre 
ie  FvtdMrtne  peuvent  Are  dUerminét  ni  par 
tes  qualités  primidrrx  drs  corps,  ut  par  1rs 
hi$  du  mouvement;  Mémoires  sur  l  infini 
abtolH  eonsidéré  éanê  la  grandeur,  et  sur  /'or- 
drr  dans  If  gnxrrdn  rrni  et  du  hrnn,  irisi'TY's 
dans  le  tome  sixième  des  Miscellnnea  tauri- 
nmsia,  1771  ;  Estai  sur  les  cdrar.th'es  dhtin^ 
ctifs  de  l'homme  et  deir  animniir  brutes,  où  l'on 

«route  la  spiritualité  de  l'âme  pur  son  intel- 
gence;  IncompatibilUé  desprmeipes  de  Des- 
cartes et  de  Spinosat  Eelaireissement  sur  la 
notion  et  la  diPisibilité  de  rétmdue  géom/tri- 

Î ne,  en  réponse  à  M.  Dupttis,  T  ,riii,  17V1  ; 
\éfleasions  sur  un  mémoire  de  JU.  Jleyuelinf 
eoneemant  le  principe  de  h  raison  suffisante 
f't  lu  pns<'ihHité  on  le  si/st''ntedu  hasard  ;  Dis- 
sertation sur  l  incompatibilité  de  fattraction 
tt  ûê  sês  différentes  nie  <Rwe  lee  j^én&nines, 
0t  sur  les  tnynuûc  cripilfftires,  Paris,  175V.  1 
Tol.  in  12.  Un  premier  travail  sur  cet  objet 
artil  été  inséré  dans  In  loumal  des  savants, 
roM  1752.  L'astronome  Lalande  y  répondit 
dans  le  même  jourr.al.  A  la  suite  de  l.i  dis- 
fertfftion  se  treuveun  Mémoire  sm  i  n lé- 
sion. Observations  sur  les  F.pnques  de  la  na- 
ture pour  servir  de.  suite  à  l'Examen  des 
êffttimes  sur  Vanliquité  du  monde,  insérées 
dans  YF.ssai  théologique  ;  Traité  des  combats 
singuliers  ou  des  duels,  Turin,  1759.  <îerdil 
y  rappelle  que  le  nuMier  ilfs  aiiuos  ii'ot  |i;>s 
nwins  si^et  que  lus  autres  étals  aux  rè^^les  de 
la  morale,  ni  mofns  soumis,  ponr  des  chré- 
tiens, aux  pn-ciptes  de  l'Evaî  gile.  Il  niôiUri; 
l'absurdité  et  la  férocité  du  prétendu  point 
d'hoimeur,  <|ui  fait  une  loi  dt*  la  Ten($eance. 
li  |ir'iuvp  ciilm  que  tous  les  duel<,  m  'itic 
ceui  autorisés  autrefois  pour  cause  publique 
en  particulière,  et  à  plus  forte  laison  ceux 
qui  ont  lieu  Ptilrc  particuliers,  de  leur  au- 
toritf^  privée,  clioqu m  la  raison,  blessent  la 
relijiion,  n'ont  rien  de  commun  avec  le  vé- 
ritable hnnueur,  t  ndcnt  à  i-miverse.  l'é  lifice 
social;  iJiw'iurs  philosophiques  sur  l'homme 
considéré  relniivcment  à  l'étal  de  nature,  à 
l'état  de  société,  et  snus  l'empire  de  la  loi,  Tu- 
rin, 1709,  ui-«",  traduits  en  ita  ien  p-ir  le 
docteur  Guidici,  Lodi,  1702;  de  la  Sature  cl 
dès  effets  du  luxe,  avec  l'examen  lies  raisofi- 
nrments  de  M.  Melon,  auteur  de  TEssai  poli- 
tique sur  le  co'.niii»'  ce  <  ii  favt'Ur  du  luxe, 
Turin,  I7li8,  ioS'.  (ierdil  j  anaUse  les  rai- 
sonnenents  des  apologistes  du  luie,  entre 
autre?:  de  Montesquieu,  et  lesn'fute.II  uioplre 
tjueces  apologistes  sont  en  contradiction 
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avec  eux-mêmes  ;  il  tire  ses  preuves  des  écrits 
qu'ils  préconisent.  Diteours  sur  ta  divinité 

ae  In  vraie  reh'fiinn  :  Réflerinns  sar  In  théorie 
et  In  pratique  de  l'éducation  contre  les  prin- 
cipes del."!,  Itoueseau,  Turin*  1765,  ii'-8». 
El'es  se  trouvent  dans  la  nouvel  e  l'dition 
sous  ce  titre  :  l  Ànti-tm  le.  Elles  sont  éc.  il)  s 
avec  modération  ot  ménagement  pour  l'au-  ^ 
teur  ;  mais  rien  n'y  manque  pour  I  s  lidité. 
Elles  ont  été  traduites  en  anglais  ;  ei  la 
princesse  héréditaire  de  Brunswick  fit  pas- 
ser dans  ses  Etats  plusieurs  exf-mplaires  de 
cette  traduction,  comme  un  antidote  aux 
d.in^ers  de  l'ouvrage.  Uous-eaa  hu-nu^tno 
ne  put  s'empêcher  de  reconnaître  le  mérite 
de  cet  écrit,  et  de  dire  que,  d*  tous  ceux 
rjiron  avait  publiés  contre  Un.  r  i'iail  e  seul 
qu'il  eût  lroivédi;^ne  d'être  méd  lé.  Il  ajou- 
tait néanmoins  qu'il  craignait  que  Tauteur 
de^-  Réfl  'xiôns  ne  l'i'At  jias  compris;  et  c  -r- 
t  s  ce  n'était  [las  {ierdil  qui  manquait  d  iu- 
telligeuce.  Considérations  sur  Vempereur  Ju- 
lien. C'est  daus  les  auteurs  païens  <pio  (îcrdil 
puise  ses  motifs  pour  anpn'cier  le  caractère 
de  ce  prince;  et  c'est  d  après  I,  urs  témoi- 
gnages qu'il  prouve  jusqu'à  quel  point  sont 
exagérés  les  éloges  que,  da  s  ces  derniers 
temps,  1  li  ont  ])rodigués  auelques  philoso- 

{fhes,  sans  doute  à  cause  ae  sa  '  aine  pour 
e  christianisme,  qu'ils  part  igent  avec  lui. 
Tout  ce  mor.  eau  de  (lerdil  »'st  plein  d'une 
excellente  critique.  Obse  valions  sur  le  6* 
livre  de  FHistotre  philosophique  et  polit içm 
du  commerce  dans  lis  deux  Inaes  ,  par  Viwbi 
Raynaly  Gerdil  écrivit  ces  ubservaiious  rapi- 
dement, et  k  la  lecture  de  ce  «i'  volume.  Elles 
font  re^ToMer qu'il  n'ait  pisl'aitle  uième  travail 
surtout  i'ouvra^e.  Quelques  a;  .vres  latuies 
OOmflIètail  le  G"  volume,  c  •  sont  :  une  ila- 
rangue  sur  ce  sujet  :  Virtutem  politicam  ad 
optimum  statum  non  minus  regno  quam  reipur 
blirœ  nrcessariam  esse.  L'orate  jr  y  coiubal 
Montesquieu.  Une  autre  :  d«  Causis  acodrmi- 
earum  msputationum  in  tbeologiam  moralem 
iiuluctnruiii.  PJIc^  fur.'iit  pron> uicées  en  pré- 
sence uc  la  Société  rurale  do  Turin,  ia  pre- 
mière en  1750,  et  l'autre  en  175i  ;  Disputa- 
tio  dr  rrlig  'anis  virtutixque  politica'  conjun- 
ctione;  Lieinintorum  âioralié  prudentiie  spé- 
cimen. Tels  sont  les  ouvrages  compris  dans 
les  six  premiers  volumes  de  l'édition  de  Bo- 
logne. Lo  card.ual  délia  Souiagda  eu  lit  im- 
prmier  un  7*  à  ses  fixais  eu  forme  de  sup;ilé- 
uient  et  sous  ce  litre  :  Opuscula  ad  hivrar- 
chicam  Ecrlesiœ  cuitstitiilioutin  spcctnulta, 
Parme,  1789,  et  Venise,  H'JO.in-*  .11  conlicul: 
Confutazione  di  due  libclli  conlro  il  brève 
Auclorera  lldei  di  Pio  VI,  in  cui  si  condamm 
illihrodi  /:»///f/;  Qu'e>[-co  que  le  p-ij  C? 
iVume,  17bU,  2  vol.  ia-^'iÀpologiadel  dtê- 
to  frrere,  Rome,  f79t  et  1792,  io-kr.  E  bel, 
prof  ss  unie  di  -til  caiiou  <l  Vienne,  du  leiii(is 
derum^>uicur  Joseph^  el  pendant  la  chaleur 
des  réformes  de  ce  pnnce,  ait^K^uaii  dans  son 
libelle  la  pui-Niiue  papal',  «•(  pmlai  avec 
peu  de  respect  du  putiulV.  Geidtl  réfuta  sa 
doctrine  en  lai  oppo>ani  les  tliéiilogiens  les 
plus  attachés  a.ix  prétendues  libertés  de  l'E- 
glise gallicane,  tels  que  Gerson,  le  P.  Ak-Kan- 
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(Ire,  Bossuet  et  Fleury-  in  commentarnvu  n 
JutêÙM  Febronio  in  suam  reiractationem  edi- 
tum  animadvrrxioftes  ,  Rome,  1792,  in-V, 
lierdil  crojail  avoir  reruArqu^  dans  la  r«''trarta- 
tioik  de  oal  évéqiie  quelques  touruurcs  em- 
harrassées  et  y  dt^siiviit  des  «ii|)reii&iuDS  plus 
franches.  Hrmoiilre  en  elle  pèche,  et  c'est 
tuujoursderautorilé  des  plus  ct'ii'ljrt's  llit^olo- 

S'tiUa  fiwnçflis  qu'il  s'apituie.  Xotatuomul- 
riM»  propoêUimum  n/nodi-  pûtoiensiê  ^ 
Roiiu'.  Ces  iftiuarques  (j)ar  Feller,l«  ndaiont  h 
juatitier  sur  quelque*  uoùjls  ic  &)  uode  ila  Pis- 
toitt.  Ga»itt  re»r«rata.  ff«HM  dk  motivi  deir 

Xsitinne  dd  vexcoto  di  iVo/j  .  Benoit  Solai  i] 
ptiMiMXItfiM  deila  bolla  chc  cuiulanna  le 
propotiitiêili  eaUnoM*  dot  sinodo  di  Pistoja, 
Home  elVemse,  1802,  in-l2.  Dos  Lritrrs 
paitoraUêf  adressées  aui  paroisses  qui  dé- 
pendjuent  de  aoQ  abbaye  de  la  Clusa«  et  ses 
ConttihUionx  fijnodnles.  Fréeit  dun  court 
d  imlrui  iton  siu  i  orif/ine, lesdevoirt  rtl'exer- 
cice  de  la  puissance  souveraine^  Turin,  1799, 
io^*.  Il  y  ma  deux  traductions  ilalicnues: 
rune,.Rome,  1800  ;  l 'autre,  Venise,  1802,  ïd-^. 
NoteêturlePoetnt^  de  h  religion  du  cardinal  de 
Mtmiêi  FariUL>,  Bodoui,  A  i«  mort  du 
enrdinal  Oerdil,  il  rtalait  en  manuscrit  dans 

ses  porletViiilU's  :  Osuen  azioni  sopra IWWtHlg* 
uileUera  àtl  vetcovo  di  Nott.  kiles  furent 
imprinii» la  Mène  aauée  1803,  k  Venise. 

Conftttatione  dei  tiMemi  contrarii  aU'aulorilà 
délia  Chiesa  circa  il  intUrimonio.  Frécis  de* 
demtir*  4t$  principaux  ituÊ»  de  la  âotiété.  /iu> 
truclkMtmr  lex  différentes  causen  delà  (jran- 
drmret  é»  la  destrut  tion  des  htats.  Àvis  sur 
la  teeture  et  le  choix  des  bon*  livres;  Traité 

Histoire  iMtUÊreUt,  amUmant  lu  règnes  m- 
nérul^  végétai  et  (mimât.  Tractahu  deprimatu 
romani  pantifieit,  de  ymlin.  de  leyibus,  de 
aeiUntê  htmmàe,  de  muluo.  Dietertulio  ctm- 
m»  tht^fMwfde  «sur*,  5  yol.  ;  Cwrsue  f^i- 
losophce  moralia.  Les  ouvra  es  dt'  '  c  (  l'Ièlire 
oannual  prouvent  l  imumitie  vai-u-ié  de  cou- 
Mdasanee»  à»  lenr  autew,  la  fécondité  de 
4on  génie,  et  son  ii;faliualil  ■  nru'iur  pour  les 
fnraux  aliies.  11  fut,  de  autre  temps,  uu  des 
hommes  qui  marquèrent  te  plus  dans  les 
Mnences,  qui  furent  les  plus  utile-^  h  la  reli- 
gion et  à  I  K^lise,  et  qui  lit  onllu  plusd  ltou- 
nt'ui  r-mrl(!r;{é.  Sa  vie  entière  ftitennsaoréeè 
défendre  l  une  contre  les  déi-tes,  à  soul  -nir 
la  docirine  de  l'autre,  et  les  ju^  nic'iil>  du 
saiiit-iif'ge  contre  les  réfrwilâires  :  modèle 
d'ailleurs  admirable  de  inodér.ition  daua  ses 
controverses,  car,  lout  en  niainl<'nant  arec 
ft'rnuîté  les  principes,  non-seulement  il  no 
ble>se  pas  la  chanté,  mais-  il  ne  laisse  {las 
inéineech.iftper  la  moindre  expression  qui 
puisse  offt-nser  c -ux  qu  il  rCfule. 

l»KRUL£iL  (l'abbej,  professeur  royal  de 
tfiéologre  dans  ruin^ersHé  de  Toulouse, 

n'est  ronnn  rjne  p  r  YOrninnn  fu7irl>rr  de 
M.  de  Bennvfini ,  nrchfvéïjiie  et  pnmat  de  Mar- 
donnr,  qu'il  ;'rMir>n';a  le  23  juin  17M>,  dans 
l'église  d'  Notr.e-D  lue-des-Tahlfs  de  Mont- 
pellier, eu  pr/'sence  de  rassemblée  des  états- 
généraux  'lu  Languedoc,  Paris,  1740,  in-4^. 

Ci  f. H  LAC  Pfih!  le  Deventer,  chanoine 
U(Qrror<ire  de  saïut  Augustin,  dans  le œooas^ 


tère  de  Windes'ieim ,  mourut  en  odeur  de 
s.ii  teté.  Pan  iill.  Il  r)  l.ii  sé  en  lati»  dee 
Sotilnqttes,  in-f'i  on  in-i^  qu'on  a  toaduile 
en  français,  in-!î. 

'lERLACH,  pieux  prmit<».  dont  on  conser- 
vai; le  corps  dans  l'abitaye  dea  dantes  Nor- 
bprtfne*;,  qui  porte  9m  nom,  Nmiee  de 
M;i'  >trirl;t  sons  le  n'-^ne  de  Jr>5e()4i  II,  f  pHo 
maison  a  été  détruite,  et  les  daoïee  transpor- 
tées h  fturemoitde).  Hans  sa  Wîg  im^^rimée 
en  17V5,  h  Maestneht.  rhe/  Le  ens,  on  rap- 
porte des  choses  étonnantes,  dont  qu*  Iquefi- 
unes  font  pinidt  l'éloue  de  la^  piété  que 
du  disfci  peinent  'lu  vièt  le  m'i  co  ^nint  a  vécu. 

tiEULE  dom  CHr.isTorMB-A^TOitB) ,  né 
vers  17!|»0  dans  un  village  d'Auvergne,  Ait 
d'alxird  c'  arlieiix,  et  devint  prieur  du  ron- 
veiit  de  Porl-Saint(^Marie.  r.îu  dépulo  du 
cl  !>:<'>  de  II  sénéchau^s»^'*  do  Rioni  amt 
(  lats-généraux  en  1789,  il  adopt  i  le;*  prin- 
cipes révolutionnaires.  PHbu  après,  une  e'-m'ce 
do  visioiiriaii  e  ,  Suzanne  Lahrousse ,  s'étant 
uiôlée  de  làire  des  nrédictiona  sur  l'avenir 
de  la  révolulfofl  qui  vefwtt  d**pî»ter ,  dora 

Cl  ère  crut  devoir  eiitreti  rni  rn-'-Piiih!i'  ■  des 
prélcudi.es  p.ophélies  de  rette  feuime;  il  ne 
réussit  qu'à  ftire  rire  de  lui  et  de  sa  prophé» 

te>se.  Celle-ri  s'enfuit  ;i  Itoiii  ■.  nu  elle  Alt 
condamnée  à  une  réclusion  perpétuelle.  Plus 
t  ird  il  se  Joignit  à  la  iimeuse  Catherine 
Thé-  i|  uu  Tlié'os,  .Igée  alors  de  69  ans,  la- 
quelle se  disait  mère  de  Di*  u.  Ils  réussirent 
à  grouper  autour  d'eux  linéiques  prosélyte^; 
mais  les  trois  quarts  Je  ces  dévots  »l'uno 
espèce  nouvelle  étiient  des  agents  dn  co- 
nut>-  de  sOretô  générale,  qui  feignaient  de 
donner  dans  oes  rOveries  aiin  de  mieux  di^- 
couvrîr  les  mystères  de  Kassociaiion.  On  as- 
sure que  R  ■ue>jiierre ,  avec  cpii  ilom  (ierle 
était  Ile,  favorisait  celte  secte,  qui  lui  parais- 
sait propre  h  faciliter  l'établissement  de  son 
culte  de  l'Ktre  Suj  lème.  Quelques  jours 
avant  le  9  thermidor»  dumGerle  et  Catherine 
Tliéos  fiu^nt  arrêtés  eC  conduits  en  prison. 
Celte  femme  v  mourut,  et  d'un  (îerle  fut  re- 
mis eu  liberté  vej  s  la  liu  du  lè^uxe  de  la  Coo- 
veniion.  Se  trouvant  sans  ressource,  il  tra- 
vailla quelcpiR  t  ii)|)s  au  lUefsngrr  du  *oir, 
rédigé  p«u  Isidore  Laiig'uis  ;  puis,  sous  Le 
ministèrt)  deBenosech,  il  fut  emid  <^<-  |)en- 
daut  18  mois  cuniuie  auxiliaire  lUii  ^  li  s  bu- 
reaux de  l'iuleiicur.  11  demeura  de|>ui<.  dans 
l'obscurité»  et  Ton  ignore  ]'épo|ue  de  sa 
mort. 

GERMAIN  (saini),  né  à  Auxerre  en  3^0, 
d'un  -  famille  illustre,  fit  ses  étud  s  h  Home, 
et  brdla  dans  le  bat reau  de  cette  ville.  De- 
venu ensuite  gouve.neor  de  sa  patrie  et 
comm/ui  tant  des  troupes  du  pa\ s ,  il  se  lit 
tellement  aimer  des  peuple»  \k9f  sua  iiité~ 
0rité,  qu'a|>rès  la  mort  de  saint  Amateur, 
ev.''  ,u  •  'J  A.  \erre,  le  <  lergé,  la  n(il.Ks>e  (  I 
le  peuple  le  Uemaudèreut  d  u^a  couuuuuu 
vois  peur  aon  aecoeeeeur.  Ajiae^re  geâla, 
sous  son  nouveau  pasteur,  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  {>aii  et  de  la  cuncorde.  (lumiaui 
distribua  tous  ses  ltien:>  aux  p4Vuvie>  et  à 
l'Bglise.  Le.  pé(«Kiaiii*ime  fai>aii  al<w:ftd«»r»- 
vyi^es  m  lin^eietret  Le*  piielai«  deaGaulesi 
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assemblés  on       envoyèrent  Germain  avec 
Miut  Loup,  évôque  de  I  royes,  pour  arrêter 
UtoKB  du  poison  Ces  médecins  spintuejs 
firent  en  po.i  de  temps  Ix-aucoiip  de  Wién- 
MHS  uar  l'éloquence  de  leurs  exhortatoons  et 
et  oarla  sainteté  de  leur  vie.  Saint  (.ermain 
?rune  seconde  mission  en  W6.  Plusieurs 
miracles  éclatants  opérèrent  la  eoavmwi 
de  M  qui  restait  do  pélagiens  Au  retour  de 
^  ^roud  voyage,  il  passa  en  Italie,  e  mou- 
rut.^ Ka venue  en  WBÎOn  a  cru  avoir  trouTé 
en  1717,  dans  rflbbavn  de  Pauit-Marien- 
d'Auïerre,  les  reliques  de  sauU  Gcrraain; 
mais  les  bons  critiques  en  onl  conlesie  j  au- 
renlicfté  quoiaue^'abbé  Le  Bœuf  1  aU  sou- 
tenue.  Sa  YieU  écrite  pnr  le  prélre  Cons- 
St,  aolenr  caidempurau. ,  à  la  prière  de 
saint  Patient,  archevêque  de  Lyon;  elle  se 
trouve  dans  Surius. 

GERMAIN  (saint),  successeur  d  Kusebe 
dans  révftcbé  de  Paris,  était  né  dans  le  ter- 
ritoire d'Autini,  de  p-irenls  nobles,  vers  W. 
Cbildebert  i"  le  choisit  pour  son  archu  hape- 
lain,  titnî  qui  répond  kcelui  dcgrand-auiuô- 
nier.  (iermain  était  nn  homme  apostolique, 
tout  bnMant  de  zèle  pour  le  salut  des  An.es. 
C'est  lui  qui  fonda  lo  monastère  do  baint- 
Germain  des  Prés.  Il  mourut  en  576  Nous 
avons  de  cet  évôque  une  excellente  lettre  h 
Brunehaul ,  dans  laquelle  il  exhorte  cette 
reine,  avec  beaucoup  de  force,  è  empêcher 
le  roi  Sigebcri  de  faire    g^e^rf.;»*  Î^J^fi;)" 
néric.  Dom  Bouillarl ,  bénédictin  de  Samt- 
Maur,  apecoeilli  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur 
ce  di.-ne  p.istcur,  dans  son  Uutotre  ae  j^- 
baye  de  Saint-Germain,  pnollée  en  17», 
'  iu-fol.,  avec  des  ligures  relatives  au  sujet. 
GKRMAIN  (saint),  tils  du  patnce  Justimen, 
fut  dès  sa  jeunesse  un  des  principaux  orne- 
ments du  c'er^é  de  Cunsl.intinople.  Son  mé- 
rite le  ht  élever  sur  le  siège  épiscopai  de  i.y- 
zique.  En  715  on  Vélut  patriarche  de  Cons- 
tailtinople.  Il  s'opposn  aven  /èle  a  l  ^.mperew 
Léon  risaurieu,  iconoclaslo ,  (jui  le  chassa 
du  siège  patriarcal.  Saint  Germain  mourut  en 
733,  flgé  de  95  ans,  avec  une  grande  réputa- 
tion d  esprit  et  de  veitu.  U-.  ouvrages  quon 
lui  attribue  sont  i>our  la  plupart  de  i.ermaix 
Nauplios,  patriarche  grec  de  GpnsUnlmople, 
depuis  1227  jusqu'en 

Koire  IX  en  1232,  pour  la  réunion  des  églises, 
tint  des  conférences  avec  les  députés  du  uape 
à  Nicée,  assembla  un  concUe  à  Nymnhéeen 
1233,  et  montra  cnlin  peu  de  sincérité  dans 
son  procédé.  Ses  écrits  se  trouvent  dans  la 
BiMiothique  de$  Pére$.  Nous  avons  cepen- 
d.iit  d,^  .^lint  C.erinain  trois  lettres  sur  les 
aUairesdes  iconoclastes  t  Voy.  dom  LsitLiBii, 
tome  XVIII,  p.  62J.  Il  avait  fait  una  Apologie 
de  saint  Grégoire  de  N y sse  contre  It^jrigé- 
nijfM;  Phoiius  en  admirait  1  élégance  ei  » 
politesse.  U  ne  faut  pas  coi.fondi  e  ces  deux 
Germain,  avec  un  troisième  GEBM^n,  aussi 
patriarche  de  Conslantinople  en  ™« 
'renonça  à  son  siège  ol  ^■l^T»^' ''^ 
de  Lyon  eu  1274,  par  Michel  ^ajéo  ogue. 

tiÉttMAlN  (  domMiCHnt) .  bénédictin  de 
8aiut-Maur,  né  h  Péronne  en  l^'^a»  mo'^* 
Pari»  en        avait  ïail  orolession  en  16M. 


Il  aida  le  savant  Mabillon  dans  la  comiiosi- 
tîon  des  vii*  et  vur  siècles  des  Act'-$  bénédic- 
tlnn,  (  t  dans  celle  de  la  Diplomatique  :  il  se 
chargea  du  traité  sur  les  Palais  des  rois,  qui 
contient  environ  la  5*  prlie  du  livre.  On  a 
encore  de  lui  :  YHistoire  de  l'abbaye  de  «o- 
tre-Dame  de  Soissons,  Paris,  1675,  in-4» 
L'auteur  avait  un  grand  fonds  d'esprit,  une 
imagination  vive  ei  une  mémoire  heureuse. 

GERMAIN  (dom),  naquit  h  Montreail-suf- 
Mer  en  1TG5;  I'^  nom  de  sa  famille  était  Gil- 
ion.  11  fut  ordonné  prêtre  au  séminaire  du 
Saint-Esprit,  à  Paris,  où  il  avait  fait  ses  étu- 
des, et  plus  tard  il  fut  employé  dans  Je  dio- 
(  (\se  d'Amiens.  A  l'époque  de  Ja  révolution 
il  quitta  la  France  par  sude  du  refus  de  ser- 
ment, et  se  retira  en  Allemagne,  où  Use 
consacra  à  l'éducation  de  la  jeunesse  ;  enfin 
il  entra  chez  les  Trappistes,  au  couvent  de 
Dorfr  id.  d  où  il  fut  envojré  Ang^^erre. 
En  I8li  il  revint  en  France.  BnidaDOfd 
prieur  de  la  maison  établie  dans  l'abbaye  du 
Gard,  diocèse  d'Amiens,  il  en  devint  abbé, 
en  remplacement  de  dom  Eugène.  Son  lèle 
et  son  art  vilé  le  portèrent  h  établir  une  sorte 
de  tiers-ordre,  où  il  admit  des  élèves  qui! 
destinait  k  l'état  ecclésiastique;  il  envoyé 
aussi  ses  religieux  di  sservir  les  paioisse» 
voisines,  mais  cette  derniiiVe  innovation  Jut 
désapprouvée  par  les  autres  supérieurs  des 
couvents  de  Trappistes.  Dom  Germain  est 
mort  dans  son  abbaye,  le  «3  févner 

GERMANOS,  prélat  hellène,  né  vers  1780, 
était  archevêque  dePatm  lors^u;au  mois  de 
mars  1821  il  fut  mandé  &  Tnpohtza  par  le 
ka'imaVan  de  Kourchid- pacha ,  qui  voulait 
s'assumer  de  sa  personne.  Prévoyant  le  sort 
qui  l'attendait,  il  se  réunit  à  quelques  autres 
chefs  des  Grecs  qui  appelaient  leurs  compa- 
triotes aux  armes,  et  lis  s'emparèrent  de  Fa- 
tras, qui  fut  b  enlôt  reprise  par  les  Jures. 
YoMlanti  venait  de  débarquer  en  Morée; 
Germanos  joignit  ses  etforts  aux  siens,  et  i» 
«passèrent  de  nouveau  les  Turcs.  Lorsque  le 
gouvernément  grec  fut  établi,  Germanos  fut 
nommé  ministre  des  cultes.  D  mourut  du 
typhus  au  mois  de  juin  1826. 

GERMOIN  (Anastase),  archevêque  de  Ta- 
rentaise,  et  savant  jurisconsnlte,  a  écrit  un 
traité  De  jurisdictione  ecclcsiasticn,  in-fol.  Le 
duc  de  Savoie  l'envoya  ambassadeur  en  Es- 
pagne, où  il  mourut  en  1627. 

GERMON  (Barthélemi).  jésuite,  né  à  Or- 
léans en  ItiC  l,  mon  dans  cette  vdle  en  1718, 
ftil  aux  prises  pendant  quelque  temps  avec 
deux  célèbres  bénédictins  de  Saint-Maur, dom 
Mabillon  et  dom  Constant.  La  Diplomatiqtu 
du  premier  lui  avait  déplu;  il  prétendit  y 
trouver  iilusieurs  diplômes  faux ,  et  publia 

Ïuelques  dissertations  latines  à  ce  sujet, 
10371706,  1707,  en  3  vol.  in- 12,  écrites  a^ec 
pureté  et  élégance.  Plusieurs  littérateurs  pri- 
rent parti  pour  lui,  d*aulre9  se  déclarèrent 
pour  le  bénédictin.  L'abbé  Ragiiet.  dans  son 
Histoire  de  UDiplontatique  de  dom  iVa6i7/on, 
aiirès  avoir  saisi  studieusement  le  vrai  étal 
des  controverses,  se  décide  pour  le  jésuite. 
Le  Père  Germon  s'engagea  aussi  dans  les 
couteaUtions  eoneeroant  les  oenHine  pcopor^ 
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sitions  de  Qupsnel;  il  fit,  dit-on,  2  vol.  in-i* 
sur  ces  propositions ,  sous  le  titre  de  Traité 
théotogique,  que  le  pardinal  tli-  Biss\ ,  un  des 
plus  zélés  adversaires  de  l'oratorieu,  adopta 
et  publia  sous  son  nom.  Voy.  Thuad  (Henri). 
Nous  avons  encore  de  lui  :  Lettres  et  Ques- 
tion $ur  i'histoire  des  conter  épations  de 
Attiiliis  Al  Wra  Serry,  dominteatn. 

GERSEN,  GESEN  ouGESSEN  Jfvn\  noms 
donoésàun  abbé  de  Verceil,<ioutl'exislL'iice 
Mt  un  problème  parmi  les  savants.  Quelquei^ 
bénédictins  dans  les  deux  derniers  sit  cles, 
et  l'abbé  Valart,  ont  essavé  de  le  laire  passer 
pour  auteur  du  litre  de  I  Imitation  de  Jésus- 
Christ,  que  l'opinion,  aussi  générale  que  so- 
lidement établie,  attribue  h  Tnomash  Kempis. 
Valart,  dans  une  dissertation  iniso  h  la  tiMc 
d'une  édition  très-intidèle  de  cet  ouvrasse , 
imprimé  ehez  Barbon,  in -12,  en  1738,  croit 
proiiTlir  :  1*  que  rimit.itinn  de  J(^>tis-Christ 
est  pItuaociêDne  que  Thomas  h  Kempis;  2* 

Îu'elle  était  oonnue  avant  l'an  iXiO;  .T  que 
ean  Gersen  en  est  rniilt-nr.  pui^^iin  oii  voit 
son  nom  justiu'à  cinqlou  dans  un  manuscrit 
•nden,  et  qu'on  le  retrouve  dans  d'autres 
manuscrits.  Toutes  ces  prétentions  ont  été 
réfutées  par  l'abbé  Ghesquière,  célèbre  bol- 
landiste,  par  Eusèbe  Amort,  et  depuis  nar 
l'abbé  Desbilions,  d.ins  une  excellente  dis- 
sertation publiée  h  Manheim  en  1780,  à  la 
léle  d'une  nouvelle  édition  dp  cet  OUVrn;;e 
nréeieux,  où  toutes  les  altérations  fiiiles  dans 
réditton  de  M.  Valart  sont  eorrigées,  et  l'ou- 
vrage rendu  h  son  premier  état  SUT  la  foi  des 
plus  anciens  exeraolairts. 
GERSON.  You.  (:hakli«!R. 
GERTRUDE  f  sainte née  h  Lnnd^n,  en 
Brabant,  l'an  626.  de  Pe[)in,  prince  (!<•  Lan- 
dcn,  maire  du  palais,  et  ministic  des  rois 
d'Austrasie,  fut  abbesse  de  Nivelle  en  6^7, 
et  mourut  le  17  m^irs  659,  à  dJ  ans.  Sa  Vie 
a  été  écrite  par  un  auteur  contemporain,  té- 
moin des  pnncipaiix£giil$  qu'il  rapporte.  Voy, 
les  Acta  tanetomm  Betgii.  tome  lil,  p.  1^8- 
l.'»9.  Nous  l'avons  aussi  en  italien,  par  Bon- 
nucci,  in-12;  et  en  français  par  des  Escœ  i- 
Très,  1612,  in4^. — Il  ne  Ihut  pas  la  confondre 
avec  sainte  (iFRTm  de  d'Eisleben  on  Saxe, 
abbesse  du  mooaslère  de  Kodarl,  puis  d'El- 
pédian,  ordre  de  Samt-B  noit,  qui  mourut 
en  1334,  apr^s  avoir  é  lirn;  ses  contemporains 
par  ses  vertus  et  ses  écrits.  Lo  livre  do  ses 
rMlaHom  a  été  imprimé  plusieurs  fois. 
Sainte  Gertrude  y  trace  le  vrai  portrait  de 
ton  âme.  Cest  le  récit  de  ses  communica- 
ttCNDs  avec  Dieu,  et  des  transports  de  son 
amour.  Cet  ouvrage ,  après  ccui  de  sainte 
Thérèse,  est  tieut-étre  le  plus  prop  e  h  nour- 
rir la  \nélé  dnns  b  s  iuucs.  On  distingue  les 
éditions  données  par  Laniperipus,  chartreux, 
mort  en  15S9,  et  par  lecéfèbre  Blosius,abbé 
doLiessies.  Dom  Cantel<-u  en  a  doiitu'  une 
édition,  Paris,  14163,  io-8',  sous  le  litre  d'iruï- 
nmatione»  HMim  jritttitit,  etc.,  et  dom  Mége 
en  a  donné  une  aulrf,  sous  le  titre  de  Sonctœ 
Gtrtrudis  V.  et  abbatitsœ  ord.  tancti  Béné- 
dictin inginuationum  dintmpiUalU  extreiHat 
Paris,  166V,  in-12.  On  a  enci-re  de  ce  der- 
luar  ime  traduction  française  de  la  Vie  et  des 

DiQV.  M  Biosairni  bilw.  IL 


réce'lations  de  sainte  Gertrude ,  Paris,  1671, 
in-8*.— Quant  h  sainte  Gbrtrudb  qui  est  ho- 
norée d'uncullf  |iarti(  ulior  on  Fianconir,  il 
est  probable  que  c'est  la  môme  que  celle  de 
NÎTefle. 

GEHVAISel  PROTAI?  'sainls\  souffriront 
la  mort  sous  Nérou,  ou  au  plus  tard  i>uus 
Bomitien.  On  lit  dans  saint  Ambroise  qu'ils 
s't'-taifiit  lnn-torn|is  pri'-parés  h  In  victoire 
qu'ds  rempiu  icrent,  par  les  eïefciccs  de  la 
piété,  et  par  la  constance  avec  la(|uelle  ila 
ri'-istcrent  h  la  corruntion  du  siècle.  Le 
ni'  nie  Père  ajoute  qu  ds  lurent  décApités 

{>our  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  les  appelle 
es  premiers  martyrs  de  Mdan.  Le  lieu  oit 
étaient  leurs  reliqm>s  fut  révOlé  h  saint  Am- 
broise par  une  vision  qu'd  cul  (n  .songe. 
D'autres  dirent  que  les  saints  cux-môues 
lai  apparurent,  et  fui  firent  connaître  l'endroit 
qui   renfermait  leur»  corps.   And)roise  fit 
creuser  la  terre  dans  le  lieu  indiqué.  On  y 
trouva  deux  corps,  le  fond  du  tombeau  cou* 
ver  t  de  >an;;,  et  toutes  les  m  npies  ipii  pou- 
vaient ton»t<il(T  la  vôriti'  de  ces  reliques* 
Elles  furent  transporlées  .ivec  beaucoup  dd 
pompe  dans  la  bisilique  <le  F.nisto,  dite  au- 
jourd'hui de  Saiiit-\  ilal  et  de  Sainl-Agi  icolo, 
et  (le  Ih  d  MIS  la  bnsili(pic  Ambrosienne.  Il  se 
lit  p  usieurs  miracles  a  la  levée  de  leurs  (  orps 
et  a  leur  translation.  Les  ariens  de  Milan  ti- 
rent tous  leurs  etlorts  pour  nier  la  >i  r  lé  des 
miracles  opérés  par  riuiercessiou  de  ces 
saints;  «  mais  ils  montraiein  par  là,  dit  saint 
«  Ambroise,  (j  i'ils  n'avaieul  pas  In  in<^me  foi 
«  qu'eux.  Autrement,  conl  nue-t-il,  pourquoi 
•  aunriciil-ils  cherché  h  détruire  des  mira- 
«  des  aussi  évide  Is  ?  Cette  l'ni  est  conllnm'e 
«  par  nos  ancètre.^i;  les  démons  eu!i-nicuie.s 
«  sont  forcés  de  rendre  témoignage  à  une 
«  dot  trine  que  nient  les  hérétiques.  «  Saint 
Paulin  de  N'oie  et  saint  Augustin  rap:  orient 
que  la  dt'couvcrie  de  ces  relitpies,  faite  eu 
'JSQ,  mit  tin  à  la  persécution  su.scitée  par  les 
ariens  contre  saint  Ambroise.  Effectivement 
le  saint  éviï.jue  les  ri'dui-«it  au  s  lencc,  en 
confondant ,  dans  son  second  discours,  les 
impostures  par  lesquelles  ils  tâchaient  d'of- 
fusquer réclat  de  (es  niiraclos.  O/ondant, 
à  la  hont<^  de  l'esprit  liumaiii,  .Middietoii  a  re- 
nouvelé les  contes  (i<  s  anens.  Mais  le  pro- 
testant Owp  n'a  pu  >'(Mn|M^(  lier  de  re^^arder 
ces  miracles  comme  incoulestables.  «  La  vé- 
c  rité  de  eea  prodiges ,  dit-il,  eat  suflisam- 
«  ment  prouvée  par  les  témoignages  de  saint 
«  Ambroise,  de  saint  Augustin  et  de  saint 
«  Paulin,  qui  étaient  tous  sur  les  li'  ux.  Ils 
•t  s'opérèrent  à  la  face  de  toute  la  ville,  ei  ils 
«  furent  d'  ux  l'ois  la  matière  des  sermons  de 
■  saint  Ambroise.  Je  ne  oule  point  i^ue  Dieu 
«  ne  les  ail  faits  pour  confondre  1  impiété 
«  arienne,  et  pour  prendre  hautement  la  dé- 
«  fense  de  la  do(  Irine  i  fi(!i"lique,  qui  ('jimu- 
«  vait  tant  de  eonlradictious,  et  qui  était  si 
«  violemment  p'Tsécutée.  •  fey.  Gamausl. 

GERVAI8  DE  TILBURY ,  ainsi  nommo 
d'un  bourg  d'Angleterre  sur  la  Tamise  où  il 
est  né  dans  le  xn*  siècle,  était  neveu  de 
HfMiri  II,  roi  d'All^!f■ter^e.  11  eut  un  ^rau** 
crédit  auprès  de  l'empereur  Othon  l\ ,  an- 
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quoi  il  i]i^(]\n  une  Description  (h$  Monde,  et 
uue  Chroniq  ue.  fiorv.Ms  de  Tilbury  cuiU|>o.sa 
eiloore  V butoir e  d' Angleterre^  celle  de  la 
Trtre-Sainte ,  et  d'  ultres  oti  ra:cs  pou  esti- 
més, qui  manquent  de  <  i  itiquc  et  d  cxai  li- 
tude.  Il  e-t  mort  en  1218. 

GKUVAIS  DK  P\Hfs  lie  Pt-re),  rapiuin  , 
ae(|nit  de  la  réputation  dans  le  xvii*  sièi.lo 
par  ses  talents  pour  la  chaire.  On  a  de  lui  : 
Bibliothèque  évangHique,  contenant  plusieurs 
Sermons  sur  les  sujets  les  plus  importnnts  de 
hmorale  chrétienne,  Paris,  ItiOV,  2  vol.  in-8". 
Le  style  do  c  'S  sermons,  qui  sont  pour  la 
plupart  d'une  longueur  extrême,  est  incor- 
rect et  diffus. 

UËRVAISË  (l'abbé  Nicolas)  ,  Parisien,  ûls 
A*un  mMecfn,  s'embarqua  fort  jeune  pour  le 
rovnuiiie  de  Siam  av.  c  quelques  missuniiiai- 
res  de  la  congré^sation  de  Saint-Yiuccnt-de- 
nral.  Le  jeune  nomme  ne  fîit  point  specta- 
teur oi'^if  dans  s(>s  vova;^p>;  il  s'instruisit 
par  lui-môme,  ou  par  les  livres  du  pays ,  de 
tout  ce  qui  concernait  les  mœurs  et  les  pro- 
ductions des  contrét  s  (|u'il  parmurut.  De 
retour  en  Fraiice,  a  rrs  quatre  jiiis  de  sé- 
jour à  Siam,  il  devint  curé  de  \  annes  en 
Bretagne,  puis  lin-M'a  d(!  ré,.;li.sc  de  Saint- 
Martiu  deToiir>.  11  alla  ensuite  h  Koin(!,  et 
y  fui  sacré  évôque  d'Horreu.  Il  s'eml>arqua 
jiour  exercer  sou  zèle  dans  le  lieu  de  sa  mis- 
sion :  il  fut  massacré  par  les  Caraïbes .  m 
1729 ,  ave'-  ses  compagnons.  Le  public  lui 
est  redevable  de  plusieurs  ouvrages  :  Bi$- 
toire  natnrelh  et  politif/ue  du  royaume  de 
Siavi  ,   in- 12;    f)r'<frijition   historique  du 
royaume  de  lUacassar ,  in-12.  C'est  comme 
une  su  te  du  précédent.  Quoitiue  Ton  sente 
bien  que  l'un  et  l'autre  sont  In  production 
d'un  je.«nc  écrivain  ,  on  ne  la.sse  pas  d'y 
trouver  des  choses  curieuses  sur  les  incL'urs, 
les  habit  uils,  Ic-^  lois.  Ii's  rnutnitifs,  la  reji- 
t:ion  ,  les  révi)  uliuns  des  pays  (lu'il  décrit. 
L'abbé  tiervaise  éiai;  revenu  en  France  avec 
deux  i\U  du  roi       Marassar.  Vie  de  saint 
Martin,  éréquc  de  Tours,  Tn  rs,  iuî);>,  in-i% 
pleine  de  rech  relies  éd  fiantes  et  instruc- 
tive<  ;  df>m  Bad  er  l'a  iugÛ  !  avec  trop  de  sé- 
vérité «  t  d  ai^r.'ur;  Histoire  de  Boêee,  séna- 
teur romain  ,  avec  VamUjse  de  tous  ses  ouira- 
gest  in-i2,  i7lo  :  bon  l»vre  dé  JÏé  à  Louis  W, 
"ouïs  XIV,  auquel  il  devait  faire  celte  déJi- 
1  ■    étant  iiinrt  avuit  la  publiCiilion  de  n-l 
ouvrage  ,  q  d  est  dirigé  par  une  cri.ique  so- 
ilJe  et  judicieuse. 

GKHVAI^'l'.  (df)  1!  AnMwn-FnvNÇois  ,  frère 
du  récéd  nt,  (."abord  tarme  décliuus.->é,  en- 
suite religieux  de  la  Trappe,  plut  tellement 
a  l'abbé  de  llaucé  ,  |)  ir  ^i'^  hhiiiéres  et  par 
sou  zèle ,  (|u  il  le  tit  nuiuuier  aboé  de  son 
monastère  en  1696.  Dom  Gervaise,  impé- 
tueux, houill ml,  bi/.arre,  inquiet,  singulier, 
n'était  p  iitii  fait  pour  èlre  a  la  lete  d'une 
maison  qui  demandait  un  liomaie  de  paix.  Il 
voulut  fiiire  des  ctiangemciils  «lU  dedans  et 
au  dehors  de  Tabbayc.  Il  alfecfa  de  ne  point 
consult.  r  l'iib.fé  de  Uancé ,  à  (pii  i.  devait 
sou  élévation,  et  de  ne  point  suivre  sa  ia^ou 
de  gouve:ner.  Le  rieux  réformateur,  voyant 
son  ouvftge  prêt  à  ètro  changé  ou  détruit, 


engagea  adroitement  le  nouvel  abbé  à  don- 
ner sa  démissiuu.  C'est  sans  doute  ce  qui  t 
jfoit  dire  k  un  écrivain  ,  qui  souvent  bou!<e* 
YfTse  les  événements  pour  placer  ou  bon 
mol,  ipi'uprè^  avoir  fonde  et  goutemé  ion 
institut ,  il  se  démit  de  sa  place  et  voulut  Â| 
reprendre.  I)  lu  Cerv:  ise  ,  dépouillé  do  son 
abbaye,  soriil  du  la  Trappe,  erra  quelque 
temps  do  sol  tu  le  en  solitude.  Il  conservait 
partout  la  manière  de  vivre  de  la  Trappe  ; 
mais,  ayant  [mblié  son  premier  volume  de 
l'Histoire  générale  de  Citeaux,  in-i',  les  ber- 
nardins, qui  étaient  vivement  attaqués  dans 
cet  ouvrage,  obtinrent  des  ordres  de  /a  cour 
0  ndv  lui.  11  fut  arrêté  à  Paris  en  soHant  du 
Luxembourg ,  puis  conduit  et  renfermé  à 
rabbaie  de  Notre-Dame  de  Kecilus,  dans  W 
dio(  è>e  de  Troves.  Il  y  mounii  en  \"al,  à^é 
de  91  ans,  regardé  comme  un  de  ces  hommes 
qui,  malgré  plusieurs  bonnes  qualités ,  sont 
toujours  nais,  parce  qu'ils  uièh  nl  à  la  vertu 
l'ai-,re  ir  et  ramerlumo  de  leur  c  ractère.  Ou 
a  de  lui  :  Les  Vies  de  sain'  Cypr.en,  '\u-k*\ 
de  saint  Irénée,  2  vol.  iii-12  ;  d  •  saint  Paul  ^ 
3  vol.  in-12;  de  saint  Paulin,  ii.-V  ;  Ue  Hu- 
lin,  2  vol.  in-12;  de  saint  Epiphane,  in-%*. 
Les  matériaux  ont  été  pris  dans  b  s  Mémoi- 
res de  Tilleniont ,  mais  le  .ot.)le  e^t  de  l'au- 
teur. Do  riina^-nation ,  de  la  chaleur ,  de  la 
facilité ,  mais  peu  de  justesse ,  beaucoup  do 
négligence  et  O'iuées  singulières  :  voilà  son 
caractère.  La  Vie  d'A  liai  lard  et  d'Uéloisc  ,  2 
vol.  111-12;  les  Lettres  d  Abaitard  et  d  Ué~ 
loiM,  traduites  en  firaocais  d*nne  manière 
fort  libre  ;  Ilist  lire  de  l'ul  bé  Sutjrr,  1721,  3 
vol.  iii-12,  curieuse,  mais  im  xarte;  JJis- 
toire  de  iobbé  Joachim,  surnommé  te  Pro- 
phète, religii  ux  de  l  ordrr  de  Cilraux,  où  l'on 
voit  l'accoinplissiiiieul  de  ses  prophéties  sur 
les  papes,  sur  les  empereurs,  sur  leê  reff,  SUT 
Us  Etats,  et  sur  tous  les  ordres  religieux^ 
17^5,  2  vol.  in-12  (Voy.  Joacbim)  ;  Histoire 
générale  de  la  réforme  de  l'ordre  de  Citeaux 
en  France ,  in>V.  Le  premier  volume  da  cet 
ouvrage  peu  commun,  contre  lequel  les  ber- 
nardins |Kiitèriiil  des  plainlcis ,  n'a  pas  (té 
suivi  du  deuxienir  ;  Jugement  critique,  maie 
équitabtet  des  S  ies  de  feu  M.  l'abbé  ée  Mamei, 
réformateur  de  l'abbaye  dr  la  Trappe,  écriteâ 
pur  les  Siturs  Maupeou  et  MarsoiUer,  in-lâ, 
17U,  Troyes,  sou:»  le  titre  de  Londres.  L'au- 
teur y  relevé  plusieurs  fautes  que  ers  deux 
écrivains  oui  coiuiniseo  contre  la  vérité  tle 
l'histoire.  U  se  jttslltle  sur  pluM<  irs  imputa* 
lions  d'une  inan  ère  qui  peut  paraître  satis- 
lais  .ntc.  Il  faut  1  re  cei  éci  il  quand  on  veut 
bien  connaître  le  réformateur  delaTia  >|  e, 
un  peu  ilallé  par  ses  historiens  :  mais  il  ue 
faut  pc<s  non  plus  s'en  rapporter  entière- 
lueul  à  l't'sprii  aigri  Ci  un  |)eu  romanesque 
de  dum  Gervais  -.  On  j  eut  voir  aussi  la  lon- 
gue Apologie  qu  il  publia  au  sortir  de  la 
Trapp»' ;  L  lioinumr  de  ilùjlise  catholique  et 
des  souverains  pontifes  défendu  contie  les  ca- 
lomnies, les  imposturt^s  et  les  blasphèmes  du 
P.  Le  Courayer,  ré,  andus  dans  sa  tradurt.  de 
rhistoirerdu Concile  de  Trente,  j  ar  Fia-i'aolo, 
et  particulièrement  dans  les  notes  qu'il  jr  • 
i\}outées.  Paria,  nSO,  3  voL  iar-Èà,  OMTfaft 

Digitized  by  Google 


dans  leonel  les  «rreurs  doogereuMS  d«  Fr*- 
Paolo  et  de  son  tradaetettr  sont  réfutées  arec 

beaucoup  de  force  et  d'(  rudiiioii;  quelques 
autres  ouvrages  impriméa»  vt  mauui>cnU. 
GBIIT  (AirmiÉ-GinLLAiiHB  os),  né  k  Reims 

10  17  février  1727 ,  entra  dans  la  congréj^- 
tiou  de  Saiuttf-Geaeviève  en  nkà^  eusei)(u& 
la  philosophie  et  la  théologie  d.ins  son  or- 
dre, et  s'appliqua  en  même  temps  h  aimoti- 
cer  la  i>arole  de  Dieu;  ce  uuil  lii  avuc  uu 
succès  marqué  dans  la  capitale  de  la  France. 

11  devint  suocessiToment  curé  de  Siint-Lé- 
ger  à  So  ssons  ,  et  de  Saint-lrénée  à  Lvon, 
et  fui  peul-tMre  un  peu  trop  lié  avec  .NI.  do 
FUz-4ames  à  Soissous  et  aveu  H.  de  Mou- 
taset  k  Lyon ,  prélats  regardés  comme  peu 
soumis  avix  décrets  de  l'Iv^l  s*'.  On  grmle  eu 
grade.  Gér^  parvint  à  oiro  éhi  supérieur 
flénénl  de  son  ordre  en  1778  ,  «•(  ii  luoui  ut 
a  une  allaquo  d'apoplexie  le  7  octobre  1786. 
Nous  HYOïia  de  lui  des  srrmoH$  ,  des  prdMe«, 
et  quelq  tes  fkanégyriquts.  Ce  reCttAU  est  ea 
6  vol.  in-12,  Paris,  i788.  ' 

GESENIUS,  I  rofesseur  de  théolo  ne  àHalIe, 
Iinquit  t  u  1786.  Il  est  eut  ui-  d      (^'raitd  o  i* 

vra^e  grauimat.cal  $wr  la  Icmguê  hébrat^ius 
d'une  uMoirt  dê  la  langue  H  4i  l'éentmrê 

héhraïqufs  ;  d'un  Diclionmire  qui,  publ  é 
d'abord  en  i  voi. ,  avait  été  ensuite  abr-  gé 
par  l'auteur  lui-nidroe,  et  était  parreou  sous 
cette  forme  h  S!\  érlititui  ;  en  iii,  d'une  pe- 
tite Grannnaire  éiémeniaire  qui  parut  un  181«l, 
Ll  dont  la  13^  éditiMi  a  été  pun.iée  en  ISii. 
Pour  remplacer  sou  premier  dulioimaire  en 
2  volumes,  Uesciiius  av  lit  coiumencé  la  pu- 
blication d'un  Thésaurus  lingujt  hebraicœ  ^ 
in«4%  qui  n'eat  pas  •  nUèremeat  acbevé.  G»- 
senios  est  auft^i  Tanlenr  d*ttn  Comimimrê 
gur  haie,  en  3  vol.  in-8%  dans  Icciuel  il  con- 
teste l'aulhanticiU  d  '  iilusiuiii  s  parties  du 
livre  «Hilentt  flans  la  Bible  aous  lê  tma  da 
ce  prophète,  el  nxlara  uent  toute  la  seconde 
partie  depuis  le  chapitre  quaraiitièm  ■.  11 
avait  aussi  publié  :  Dt  Pttâalmchi  samari» 
tnni  origine  et  auclorilate:  et  ses  dernières 
éludes  s  étaient  iK>rlées  sur  les  inonumeuls 
de  la  langue  ph  nicienne.  Comme  hébr.Vir 
8Ant,  Geseoius  ava  t  joui  pendant  lon^emps 
d'une  autorité  presque  eiclusive  ;  mais  de- 
puis une  di/.aine  d  aniié.  s  le  iiouvciiu  sys- 
tème d  £wald  était  venu  lui  disputer  la  pré- 
émiotnM.  Toutefbis,  cette  ooncnrraoea  na 
s'est  fait  si  ntir  j  isqu'ici  que  dans  la  sphère 
de  l'éruditiou  et  du  t;aut  eiiseigoemeut.  La 
siuipliuité  de  méfho  In  et  la  clarté  d'aipoai- 
lion  q.ii  di>tinguont  Gcsenujs  l'tuit  maintenu 
au  premier  rang.  Comme  Lbéolo^ien,  Gese- 
nius  ap(>artenait  à  l'école  rationaliste  pro* 
testante,  dont  il  était  l'un  di>s  principaux 
représentant».  Les  attaques  pe  uii^i les,  luihut» 
quant  à  la  forme,  que,  dans  ses  cours,  il 
avait  eoBtuma  de  diriger  couire  certains  ré- 
cits de  l'Andeo  Testameol  «  forent  sévère- 
rnent  Cf^surés,  en  iS-2:i,  parla  Gazette  émn- 
gflifiu  de  leriin.  Depuis  celte  ^Mque,  ii  était 
Clovemi  pina  résarvi.  ttetenina  eal  mort  au 
mois  do  novembre        à  l'ége  de  5  i  ans. 

GESTKL  ^CoRHsaLB  Van;,  né  À  Xiaiiues 
•n  ttH>  flsmafAm  d«  «ttt  fiUe,  où  il  Bioiip 


G£Y 

rut  le  19  janvier  i74g.  Nous  avons  de  lui  : 
Bistorin  Êoera  et  profana  archiépiscopal  ut 
MThlinientis ,  av.  c  (1;;.,  La  Hi>e,  17-i5,  2 
Vol.  in-fol.  Cette  histoire ,  estimable  |iar  la 
grand  nombre  de  Uiu  qu'elia  renferme ,  par 
réfen  luodos  recherches  el  par  l'o  dre  qui/ 
rèicnej  ue  l'esl  cuère  du  côlé  du  si  vie. 

GBYLEll,  GEILER  ouGAlLBR  (Jbak),  fa- 
raeux  préd:o«eur,  nommé  aii^si  Kaitrrt- 
berg  ,  u»?  l'eudroil  où  il  fut  élevé,  naquit  à 
Schairnousc  le  16aiarsr»V5.  Reçu  docteur  en 
théologie  à  Bâle  eu  U75,  il  fut  d'abord  pré- 
dicateur à  Fribour^  en  Brisgau,  puis  aWurt/- 
bour.;  el  à  Slrasbour^ ,  et  dois  c  hacune  éê 
eus  villi.'s  il  ac4juil  une  grande  réputation. 
L'emperenr  llaximilien  r*  l'appela  s  uveut 
h  sa  cour,  et  le  consulta  sur  1  .s  ma  i  ères  les 
plus  luiuortautes.  Gujiler  s  «  leva  avec  forât 
contre  lea  désordres  des  mojies  de  son 
fernris,  o(  parvint  à  fa.re  abo  ir  pl  Jaieucs 
abus  loutre  l.i  di-ceiuo  et  la  ma  este  du 
culte  divin,  t<  Is  que  les  céré.'uoiues  qui  at 
fais  ie>.t  dans  la  cathé  iraie  le  jour  des  Inno- 
cents et  peiidani  la  se.naine  de  la  Pentecôte, 
ainsi  que  l-s  a^semb  ces  nocturnes  de  la  Dé- 
dicace, il  écrivait  ses  sermons  tantôt  en  l.i> 
lin,  tantdl  en  allemand ,  el  ses  admirate  trs 
ou  ses  amis  ks  j'U  tlièreiit  en  parlie  (je  son 
vivant,  en  nariie  ai>rès  »a  mort.  Ge^ior  fui 
nommé  préuendier  dvi  grand  ehurarde  la  ca« 
thédraU-  de  St  a^bou  g,  >  t  mourut  le  10  uiars 
I5it).  11  av  ut  doiui  ■  tiiie  t'diiioii  des  ceuvree 
de  Jeafl  Gers^  n,  sous  re  t.tro  :  Juan.  Gertù' 
vix  canrelturii  Parisiensix  opéra  ,  Str  tsbour^ 
iV8i ,  8  vol.  ili-fol.  Ses  Sermons  f  riiieiit, 
avi'C  ses  autres  ouvrag.  s,  18  vol.  iii-lol.  et 
6  vol.  itt-4°:  un  •  n  |*eul  voir  le  t-alalogue  dans 
Riegger,  AmmitiMes  tUtermrke  Friburgcn- 
ses,  tom.  1",  pa,'.  U2,  et  dans  la  disserta. ion 
de  L.-F.  Vierliiig  :  De  J.  Qeileri  êchfitii 
termtmeiêt  Strasbourg,  1786,  in-4*  de  Sd  pa- 

g es.  On  y  trouve  la  liste  de  VI  ouvrag  s  do 
e^lcr.  Celui  qui  u«t  <e  plus  coniuj  a  .jour - 
d'bui  est  son  Narrnucàiff',  ou  Sefde$  fout^ 
espèce  de  commentaire  sur  l.i  Surruiioui  i  Je 
g^b.  Uiandt ,  que  iievler  avait  d  abord  tra 
duite  en  latin  en  1496 ,  «t  dont  les  rimea 
servaient  de  teite  à  ses  sermons.  Jacquea 
Otiier.  lun  de  ses  élèves,  fu  l'éditeur  de  ce 
recvieil  l  U  lalui  ,  iiup  iiii  •  a  ct-  des  caraetè  • 
res  alietnauib»  à  Strasbourg,  eu  15i0,  sous  ce 
titfb  :  NMWvAût  nv*  $iHeiiium  fiauonm 
pr9itantissimi  sarrartim  litterarum  di  ctoris 
Jomnit  tieyler  ketserêbergii ,  cunciumilunt 
Argent isttntit ^  in  termunfs  juxl.i  turbmnm 
seriem  divisa  ;  suis  figuris  jmn  msiijtiita  ;  a 
Jacobo  Othero  diligenter  coUtcta  ;  iompen" 
dioêa  vitm  ejusdem  di  scriptio ,  per  Beuium 
BhenanuM  ScêlcUatinum,  ia-k'.  Une  autre 
édition  en  a  été  im,.rimée  à  B  le  en  1572. 
Les  o.ivra.,es  latins  de  dealer  o..l  élé  re- 
oucitlis  à  Strasbourg ,  noua  le  litre  d'(^erm 
Mmiis,  en  ISOt»,  lIlO  et  1518;  matt  on  n'y 
trouve  ni  so.i  Oralio  in  synodo  ArynUimmi 
keUtita.  imwioiée  en  l'»8i,  ni  ses  Sarmones 
êt  Jvàilm,  pvbliés  m  iS  O.  Bilda,  plus 
aonuu  sous  le  nom  de  Beatus  Rlieuanus,  et 
lao.  Wimphci»ug,  ont  écrit  sa  Vie.  Beau- 
M«V  ^  fMTfjTf       fiesiBfiU  «a  Geylei 
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nous  f«*rniort  sourire  aajourdimi}  mais  ce* 
mêmes  passagos  exerçaient  sur  ses^  audi- 
teurs une  influence  irrésistible ,  et  laisaiont 
couler  les  larmes. 

GEVSSOL»»  'Gun.tArMe) ,  de  l'illustre  fa- 
mille flc«  baron-;  do  Croinnos  en  Erosso , 
fut  évéque  de  Uumblano  ,  dans  te  inOmc 
roynume.  Les  hérétiques  1  a.vanl  chassé  de 
son  si<''^'p,  Mario  Slnnrt  et  Henri,  son  rponx, 
l'entoyèrent,  en  ciiialilé  d  aniliassadcur,  au- 
près de  Pie  V  et  do  ses  successeurs ,  pour 
les  assurer  de  leur  altachement  à  la  loi  ca- 
tholique. Le  saint  pnntifo ,  touché  de  Télat 
déoloralile  où  les  fureurs  des  lu'n^tiques 
avaient  ré<luit  cette  reine  infortunée,  lui 
envoya  df*s  nonces  pour  la  consoler,  et  de 
l'argent  pour  la  secouiir.  (leysso'm  se  fil  es- 
timer de  Pie  V  et  de  saint  Charles ,  qui  lui 
donna  le  vicariat  de  l'archiprôtré  de  Sainte- 
Marie-Majeure.  LVv^^iiue  de  Dumblane  fut 

SOUrvu,  quelque  temps  après,  do  l'évêché 
e  Vaison  en  Provence ,  suflraganl  d'Avi- 
cnon  ,  qu'il  défendit  c  iitre  les  calviois'es 
du  Daupliiné.  Sixte-Quint ,  connaissant  les 

fTandes  qualités  de  GeyssMlm.  et  N;  ca-^  qu'en 
.lisait  Jacques  VI,  roi  d'Ecosse,  1  envoya 
nonce  au|irès  de  lui.  Geyssolm  ,  de  retour  à 
peine  dans  sou  diocèse  ,  le  quitta  pour  se 
renfermer,  à  Hlge  de  30  ans,  dans  la  grande 
Chartreuse,  où  il  fit  pr.>fession.  Son  mér  te 
le  fit  iinmninr  prieur  tie  Notre-Dame  des  An- 
ges, à  Home.  Peu  après,  il  lut  l  ui  procureur 
général  de  son  ordre.  Ce  sauit  lionune  mou- 
rut dans  cet  emploi  le  27  septembre  1593. 

GEVSSOLM  (CriitAtME) ,  neveu  du  pré- 
cédent ,  lui  succéda  l'an  158i  sur  le  siège 
de  Vairon.  Il  ent  l'S  vertus  de  son  oncle. 
Comme  lui  ,  il  fut  envoyé  à  Jacques  VI,  en 
qualité  de  n<mce.  Il  ne  né-li;^ea  run  pour 
rétablir  la  religion  calUoliuuo  dans  .^  pa- 
trie, et,  ne  pnuvant  réussir,  il  rerint  dans 
son  évéché.  On  lui  donna  le  ^'otivernenaent 
du  .  omtal  Venaissin,  après  la  ;'|^^'|<'f,  » 
,jue  de  Carpentras.  Il  mourut  le  13  décem- 
bre 16-2t>.  L'aieide  maicrnelle  de  ce  prélat 
était  sœur  de  Jac(iues  IV ,  roi  d'Ecosse.  II 
est  euteur  d'un  livre  snlnlement  cent  ,  mais 
peu  connu  aiyourd'i.ui,  intitule  :  txamen  de 

(a  foi  calviniste.  ,  .       .    i  i, 

ÔHENAU  T  (Antoink),  ne  à  >ise.  dans  la 
principauté  de  Liège,  vers  l'an  lo22,  lut 
chanoine  de  l'église  de  Liège ,  vice-doven, 
inaiiisiieiir  de  la  foi  et  pr  -fesseur  en  Ihéolo- 
Kie.  Il  assista  au  concile  de  Trente  avec 
Saillaume  de  Poitiers  ,  prévôt  de  la  môme 
église,  et  mourut  le  1"  mars  1595  ,  fort  re- 
eretté,  surtout  des  pauvres  dont  il 
Fe  père.  Ghénart  a  eu  la  plus  grande  part  h 
l'édition  du  Maitre  dt$  Sentences ,  laite  <1 
Louvain,  15V6,  in-**.  On  a  encore  de  lui  : 
Manipulus  cnratornm  n  (iuxlone  de  MotUe 
Rocherii  :  adjunclus  est  rttus  celebrandiji^. 
mitite  officium  juxta  morem  diœenu  Leodmi- 
iis-  item,  llildrlirrd ,  CenomaMMt»  epucopi, 
ttoèma  de  ofticio  mi.ssœ,  Anvers,  1570  ,  in-M. 

GHESQllKRE  DE  Rakmsuonk  [Josepu  de), 
jésuite,  né  h  Courlraî  ve.|  1'»»  "36  .  fut  un 
des  auteurs  du  recttdl  des  bollandistes.  H 
nrtt  ensuite  dans  eelto  T«st«  compilition  les 
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vies  des  saints  de  la  Belgique,  qu'il  publia 
sons  le  titre  de  :  Aeta  §a»etorwn  Bflgii,  1788- 

170V,  fi  vol.  in-\;  avec  des  commentaires  et 
des  notes  critiques,  hisloricpies  ,  etc.  Après 
la  suppression  de  son  ordre  ,  il  s'était  retiré 
à  Brutelles;  à  l'approche  des  arméf  s  fran- 
çaises, en  1794 ,  il  se  rendit  en  Allemagne , 
où  il  est  mort  en  180V.  On  a  encore  de  lui  des 
Dissertations  sur  les  différents  genres  des  mé- 
dailles  antiques ,  Nivelle,  1779  ;  Sur  Vavtmr 
du  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  1775, 
in-12,  publié  par  l'abbé  de  Saint-Léger, 
qui  y  a  joint  un  avertissement  et  des  notes  ; 
un  Mémoire  sur  troif  points  intéressants  de 
l'histoire  des  Pays-Bas,  etc.,  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages  sur  les  dîmes  et  les  monnaies. 

GHEZZl  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Domaso* 
sur  le  lac  de  Cùme,  en  1683.  s'adonna  avec 
succès  aux  sciences  physiques,  el  publia  un 
Traité  sur  forigine  des  fontaines  et  sur  la  nui- 
niêre  d'adoucir  Veau  de  la  mtr,  Venise,  i*H% 
iii-8°.  Connue  on  disputait  alors  beaucoup 
sur  le  probabilisiue  et  le  rigorisme,  le  P.  Ni- 
colas <she?ri  fit  paraître  l  ouvrage  suivant  : 
Essai  de  suppléments  théoloqiques,  moraux  «I 
critigueSf  nécessaires  pour  thtstoire  du  pro- 
babiiisme  et  du  rigorisme,  Lucques,  17 V5, 
in-8'  ;  puis  ses  Principes  de  la  philosophie 
morale,  comparés  oveeles  principes  de  ta  reK- 
gion  catholique,  Milan,  1732,  2  vol.  in-4'.  Les 
jansénistes,  que  l'auteur  traitait  avec  sévé- 
rité, lid  snseitèrent  des  désagréments,  il  re» 
prit  ses  paisibles  éludes  de  pnysique  etmour* 
rut  le  13  novembre  1766. 

GHIRAKDACCI  (Chéih  iun':,  religieux  au- 
gustin,  né  il  Bnlogiie  en  15»,  morl  dans  la 
même  ville  en  l5i>8.  a  laissé  :  Whovo e spiri- 
tuale  nascimriilo  delV  uoiiio  rns/iano, Vemse, 
m-^' \  Teatro  morale  dei  modenU  in- 
qeqni,  dore  H  teorigono  belle  e  gravi  «s- 
'iciizr,  ibid.,  1575,  in-12;  Instituzione  en- 
Mlianàt  Mantoue,  1578,  in-12  ;  Le  storie  di 
Bologna  dalla  sua  fundazione  sin  ail  ansM 
ik-À^,  Bologne,  15%,  iii-fol.  Le  P.  Solimani, 
son  confrère,  publia  le  second  volume  en 
1657,  et  il  y  en  avait  un  troisième  dont  plu- 
sieurs bibliothèques  d'Italie  conservent  des 
topicsmanu  sentes.  Il  y  a  beaucoup  derechef^ 
elles,  mais  nu  v  désirerait  plus  de  critique. 

GIACOMËLLI  (Michel-Ange),  secrétaire 
des  brefs  aux  princes  sous  le  papo  Clé- 
ment XUl,  clianuinc  du  Vatican,  et  arche- 
vêque in  parlibus  de  Ch  dcédoinc,  naquit  en 
1695  à  Puloie  et  mourut  en  \TÎ\  d'un  dé- 
bordement de  bile.  Il  fut  d'abord  bibliothé- 
caire du  cardinal  Fabbroni,  et  ensuite  du 
cardinal CoUigola.  Il  avait  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  ces  places  :  une  vaste  littérature  et  la 
connaissance  des  langues.  Divers  écrits  en 
faveur  du  sainl-siét^e  lui  méritèrent  les  bien- 
faits des  pontifes  romains.  Il  perdit  cepen- 
dant sons  Clément  XIV  la  place  de  secrétaire 
des  brefs,  peut-être  parce  ou  il  avait  montré 
des  sentiments  trop  lavorables  à  une  société 
menacée  d*une  ruine  prochaine.  Il  s'élait 
acquitté  de  cet  emploi  à  la  grande  satisfec- 
tion  des  amateurs  d'une  belle  et  pure  latinité; 
son  style  était  jilcin  de  dignité  et  d'onction. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages;  les  pnncipaus 
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sonl  îUne  traduction  latine  du  Traité  dehe" 
noîl  XIV,  sur  Ifsf^tr^  il,'  Jéms-Chrisi  et  dr  la 
Vierge,  et  sur  le  sacrifice  de  la  Messe,  l*a«Jouo, 
;  une  version  en  italien  du  livre  de  saint 
Jean-Chrysostome  sur  le  sacerdoce:  Prométhée 
aux  liens,  tragéilic  d'Eschylo,  et  VEIertre  de 
Sophocle,  trailuitt'sdu  gror,  Rome,  175'»  ;  les 
Amours  de  Chéréat  etCallirhoé,  traduites  du 
grec,  Rome,  175SM17S6;  une  édition  da 
Commentaire  d-  Philon,  (^vôqiif  do  Cnrpavi, 
sur  le  Cantique  da  cantiques  ;  une  excellente 
««rWoR  italienne  de  la  Bible,  imprimée  après 
sa  mort  ;  une  trnductinn  des  Institutiones  rc- 
clesiasticœ  de  Benoit  XIV,  etc. Ce  pnMal  était 
un  homme  très-laborieux.  11  avait  de  la  plii- 
losophie  dans  l'esiiril  et  dans  h*  caractère;  et 
quoique  1  aturrilemcnt  vif  et  sensible  à  Tlion- 
neur,  il  soutenait  les  disji^rAccs  avec  fennet  '  -. 
ses  manières  étaient  honnêtes,  et  il  était 
également  propre  h  vivre  avec  les  grands  el 
avec  les  gens  de  IcJIrrs. 

GJACOMO.  Voy.  Acoscio. 

GfANI  (AncATTGEto  ),  servi  te,  né  l'an  IS8S 
h  Florence,  d'une  famille  nnl)Ie,  renjplil  avec 
beaucoup  de  distinction  les  (niucipaux  em- 
plois de  son  onire,  et  en  fut  nommé  vicaire 
général,  et  protonotaire  apostolique  pour  la 
Toscane.  11  fut  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Florence,  et  mourut  dans  cette  ville 
le2>V  décembre  1623.  Indépendamment  de 
quelques  écrits  ascétiques  et  |)eu  importants, 
011  a  de  lui  :  Vf-ra  (iriyine  drl  gacro  ordine  de' 
servi  di  Santa-JUaria,  Florence,  15U1.  in-V. 
On  «ait  que  cet  ordre  ta\  fondé  à  Florence 

en  1233  ;  Catnlorjus  rirorum  clarorum  cofle- 

ÎiiunivcrsUatis  theoloytcœ  jlorentinœ,  ibid., 
611»,  iii-t  ;  Annales  ordints  /iratnim  srrro- 
rum  B.Mariœ,  ab  anno  l'iili  usque  ad  1610, 
ibi.i.,  1618,  2  vol.  in-fol.;  des  dissertations 
théulogiques  De  dirina,  cœlati  et  ecclrsias- 
tica  hierarchia  :  une  Vie  du  P.  Philippe  Be- 
nixxi,  servite,  en  italien.  Il  publia  aussi  les 
Constitutions  et  rîfjlements  dr  l'xiuii  ersitr  de 
FlorencetOui  avaient  ét)'-  rédigés  par  Zaccaria. 

GIANNÔNE  (PiEHHKj.  fameux  écrivain  na- 
po'itnin  né  le  7  mai  1676  dans  la  terre  d'Is- 
chiteila ,  province  de  la  Capitanata,  s'est 
rendu  {lendant  i|ue1quc  temps  famoax  par 
une  Histoire  de  Nople»,  où  il  avait  rassomldtî 
tous  les  genres  de  sarcasmes  contre  l»  s  prê- 
tres, les  religieux,  les  mini»trcs  de  la  religion 
en  général,  cl  surtout  contre  le  sié^e  do 
Rome  ;  c'est  une  coni|»ilation  faite  sans  d'au- 
tre choix  que  celui  de  rigiioraiice  ou  de  la 
mauvaise  foi,  de  tout  ce  qui  peut  reudre 
odieux  TEglisc  catholi(]ue  et  ses  pasteurs. 
Chassé  de  sa  patrie,  il  (  lu  rclia  ut>  asile  dans 
les  Etats  du  rui  de  Sardaigoe.  C'était  le  SMge 
Charles-Emmanuel  III  qui,  instr.iit  dos  qua- 
lités de  l'auteur  el  de  !'ouvra,^e,  envoya  Gian- 
none  daus  uuc  maison  où  il  mourut  le  7 
Biars  1748,  à  72  ans.  Cette  satire  grossière, 
tous  le  nom  d'Histoire,  est  divisée  en  ^0 
livreSf  et  a  été  impriméeà  Nap'es,  en  i  vol. 
in-4%  172S.  Le  mépris  où  elle  est  tomuée  Ta 
rendue  assez  rare.  La  traduction  française 
qu*en  flt  un  certain  Desmonceaux,  attaché  h 
M.  le  duc  d"Orléaus,  lils  du  rt'.^'fiil  :[>a  Haye, 
174%ivol.  ia-V,  est  mal  écrite.  Ou  a  exlfoit 
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de  ee  corps  d'histoire  tout  ce  tpii  regarde  la 
partie  e<'rlésias(iipif>  ;  c'est  un  in-12,  imprimé 
en  Hollande,  sous  <  e  litre  :  Anecdotes  ecclé- 
xùrsfj^wef,  ete.  Excellent  ré^al  [»«»ur  des  sec- 
taires, ennemis  de  l'Eglise  catholique  et  do 
l'aulorité  ponlilicale.  On  a  donné,  depuis  la 
mort  di'  l'auleurun  V'ilumi'd'O/'.'lirrf» posthu- 
mes, 1760,  in-4%  qui  contient  sa  profe^isioa 
de  foi,  qui  eût  été  bien  nécessaire  desonvi- 

Vint.  JoM'i'li  S.ui-Friice,  jésuit*-,  a  S'ilide- 
menl  réfuté  les  erreurs  et  mensonges  do 
Tiiannone  dms  ses  Riflessi&ni  momlt  etheo' 
Inrjirhr,  Rome  '  snus  le  nom  df  Cnlo^ne  \ 
1728,  2  v(d.  in-iv  1/  dibé  Fernando  Paozini 
el  Fabbroin  ont  •  >  r  i  s.i  Vie,  le  premier  eo 
italien,  et  l>' second  en  latin. 

GI  VTTIM  J F  i^-BAPTisTE),  jésuite  de  Pa- 
ïenne en  Sicile,  moii  h  Rome  en  1672,  à  72 
ans,  a  fait  un  grand  nombre  de  discours  et 
de  tragédies  à  fusage  des  collèges,  maïs  son 

Iirtncifial  ouvrage  est  la  Irridni  imu  liiiii<e  do 
'Ui.stoire  <iu  concile  de  Ttenle  de  Pallavi- 
cini,  Anvers,  1671  el  1677,  3  vol.  in-V. 

r.innONS  Tn(nns\  flié<.Ir»-ien  de  U  secte 
des  disent)  I  s,  né  l'an  1720  à  Reak,  iiaroisso 
de  SwalTh  un-Prior,  près  deNewmarVet,  de- 
vint en  17^2  nri  dicateur  suppléant  d'une 
ron;régation  établie  dans  Silver-Sircel  à 
Loniires,  et  fut  appelé  l'année  suivante  aux 
fonctions  de  pasteur  de  la  con..;régatioii  des 
indépendants  h  Haberd  isher's-halT.  En  175k, 
il  fut  un  (li  s  instituteurs  d'une  maison  d'é- 
ducation pour  les  discoters,  h  .Mile-end.  11 
prit  le  grade  de  dœteur  en  théologie  d*un 
des  collé(;es  d'Abenleen  en  17(i'i,  et  uuiurut 
le  22  février  1783.  Outre  trois  volumes  do 
Strubons  sur  des  sujets  évangétifues  proH» 

?'ue9,  publiés  après  si  mort,  nous  riten>n«ide 
ui  :  La  gloire  du  x.ic,  ou  Vus  «l  Mémoires 
de  femmes  e'minrmmrnt  ilist injueen  par  leur 
piété,  1777,  2  vol.  in-8',  en  anglais.  Cet  ou- 
vrage a  été  réim|>rimé  avec  un  tMisième  vo- 
lume de  S.  Biu  d,  ciiapclain  du  duc  de  Kent, 
Londres,  1815,  J  vol.  10-8°,  ornés  de  18  portr. 

GIBERT  (Is«!«-Pib««r)  naquit  li  Aix  en 
1660,  et  prit  le  hoiinci  df  do*  t'  iir  ru  droit 
et  eu  théuluoie  dans  l'université  lette 
ville.  Après  avoir  professé  iiendant  iiucl<|ue 
temps  II  théolof^ie  aux  s(^iniiiair»  >  ilf  Tou- 
lon et  d'Aix  ,  il  quitta  la  piovince  pour  se 
llxcr  dans  la  cajut  de.  .\iid  de  la  relraile  et 
du  l'étude,  il  véc.it  à  Paris  en  véritable  ana- 
chorète. 8a  nourriture  était  simple  et  fru- 
gale ;  toutes  se>  ai  ti  tii.s  resnirai*  iil  la  »  an- 
deur  et  la  simplicité  évaogélique.  11  refusa 
eonstamroent  tous  les  bénéOces  qu'on  lut 
offrit.  Quoiqu'il  filt  le  canoriistc  du  royautne 
le  plus  consulté  el  le  plus  laborieux  ,  il  vé- 
cut el  inonrut  pauvre  en  1736,  à  76  ans.  Les 
principaux  fruits  (Jt>  sa  savante  plume  sont  : 
Mémoires  concermtnt  l'Ecriture  sainte ,  la 
théologie  scolastique  et  l'histoire  de  V Eglise , 
volume  in-Ti  (pu  n'eut  point  de  suite  ;  In- 
titulions ecclésiastiques  et  bénéficiales ,  sui- 
vant les  principes  du  droit  commun  et  les 
usages  de  France.  La  2*  édition  ,  «••gmcntée 
d'observation«!  importantes,  puisées  dnns  les 
Mémoires  du  Clnyé,  est  (!<•  l'^H;  .  2  vol. 
io-4'.  C9fUuUaiiQM  cmoniqucs  sur  les  sacre- 
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menti  m  général  et  en  parfievliert  17SS ,  19 

▼ol.  i  11-12;  Tradition  ou  Histoire  de  l'Eglise 
$ur  le  tacremtnt  de  mariage  »  1725,  3  vol. 
în-4*.  Il  démontre,  par  une  suite  non  inter- 
rompue de  monuments  les  plus  flulhcnti- 
qucs,  tant  de  rOriculquc  de  1  Ucciil  nt,  c^ue 
celle  matière  a  toujours  «^té  soumise  à  la  ju- 
ridiction de  rEu'lisi'.  Ces  argumeiils,  lirt'Nile 
l'autorité,  sont  iliiilleurs  exactonieut  cuii- 
formes  aux  lumières  d'une  saine  raison  ,  à 
toiiics  les  notions  du  diristianisme  ot  aux 
intért^ts  de  la  société  civile  «  J  ai  f.  émi,  dit 
«  un  sngo  et  savant  protestant  (M.  Deluci,  j  ai 
«  iréiui  toutes  les  fois  que  j'ai  ei.tendû  dis- 
«  eutet  philo80|)hi>juement  Tarticle  du  ma- 
«  riage.  Que  de  iii;Hiii''r('s  di'  voir,  que  do 
«  svsièmcs,  que  de  uai<s  o.  s  eu  jeu  I  On  nous 
«dit  que  cest  à  là  lé.islation  civili<  d'y 
«  ftourvoir.  Mais  cotte  li';,'isl<ili<m  ircst-clle 
«donc  pas  entre  les  mains  des  Imiuiucs, 

*  «  doDl  les  idées  ,  les  principes  changent  ou 
«  se  oroisoiit?  Voyez  les  accessoires  du  ina- 
«  ria.i^e  iiui  sont  laisses  à  la  k'^islalion  ci- 
«  vile  ;  éludiez  ,  chez  les  diirérentcs  nations 
«  et  dans  les  dilTérents  siècles,  les  vorift- 
«  lions,  les  hizan  cries,  les  abus  qui  s'y  sont 
«  introduits,  vous  sentirez  h  quoi  tien  rnit 
«  le  repos  des  fanjilles  et  celui  de  la  $*>ciétû, 
€  si  les  ]éi.,islateurs  humains  en  étaient  les 
«  maîtres  absolus.  Il  est  donc  fo  t  heureux 
«que,  sur  <e  point  es^enliel,  nous  aj^ons 
«  une  loi  divine,  supérieure  au  pouvoir  des 
«  homn)es.  Si  elle  est  l)Otnie ,  pnnloii'^-nriiis 
c  de  la  mettre  en  danger  en  lui  donn  ni  une 
c  autre  sanction  que  telle  do  la  r<>ltgion. 
«  .Vais  il  est  un  nombre  de  raisoi  neurs  qui 
■  prétendent  qu'elle  est  détestable.  Soit.  Il 
•  en  est  pour  le  moins  un  aussi  grand  nom- 
«  bre  qui  soutiennent  qu'elle  est  sage,  et 
«  auxaue  s  on  ne  fera  pas  changer  oravis. 
«  \'oila  donc  la  conlinuation  de  ce  (iue  j"a- 
«  vaoce  :  savoir,  uue  la  société  se  diviserait 
«  sur  ee  point ,  selon  la  préfiondéram»  àes 
«  avis  en  «livers  lieux,  dette  prépondérance 
«  cita,  géra  t  par  toutes  les  causes  qui  ren- 
«  dent  variable  la  législation  civile ,  et  ce 
«  grand  obj  t,  qui  e\ige  l'uniformité  et  la 
«  constance,  pour  le  bonheur  et  le  repos  de 
>  la  société,  serait  le  sujet  perpétu'  1  des  dis- 
9  putes  les  pl  s  vives.  La  religion  a  donc 
«  rendu  le  p  us  grand  service  au  genre  hu- 
«  main  ,  en  por  ant  sur  le  mariayc  une  loi 
«  sous  laquelle  la  bizariehc  des  hommes  est 
<  forrée  de  pl  cr;  et  ce  n'est  pas  là  le  seul 
«  nvautnge  que  l'on  retire  d'un  code  fonda- 
«  nicnffll  d.-  morale,  auquel  il  ne  leur  esl jias 
«  permis  de  loucher.  >»  (  Lettres  sur  Vuis- 
toiredela  terre  et  de  l'homme,  to;ii.  I",  p.  h8. 

^  Yoy.  DouiMS,  (iKuBus,  Lai  \ov  ,  Pothikh]  ; 

*  Corpus  juris  canotiici  per  reijulas  mturali 
ordtne  disposilas,  1737,  3  vol.  in-fol.  Cet  e 
compilation,  assez  bien  digérée,  a  été  re- 
cherehéi'  et  l'est  encore. 

GJBERT  (BALTBASAaJ,  naquit  à  Aix  en 
1662  Après  oir  p  ofessé  pendant  quatre 
ans  la  pliilosotihie  .'i  Urnuvais ,  il  obtint  une 
des  chaires  de  rhétorique  du  collège  Ma^a- 
rin,  et  la  remplit  pendant  cinquante  ans  avec 
autant  de  "Me  que  aexactituae.  L'université 
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de  Pans',  qu'il  honorait  par  ses  talents,  et 

dont  il  (léfeudail ,  dans  toutes  les  occasions, 
les  droits  avec  beaucoup  de  chaleur ,  lui  dé* 
féra  plusieurs  fois  le  rectorat.  En       ,  le 

ministt^re  lui  fit  olfrir  une  chaire  d'éloquence 
au  col  II  go  royal ,  vacante  par  la  mort  de 
l'abb.'  Couture;  mais  il  crut  devoir  la  rffb- 
ser.  Kn  17»0,  ses  «lémnn  hes  contre  la  cons- 
titution f  'niyenitui  le  tirent  exiler  h  Auxerre. 
Il  mourut  h  Hegennes ,  dans  la  maison  de 
l'évéque,  en  17ii ,  à  79  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ,  parmi  lesquels  on  d  s- 
tingue  :  la  nhe'toriqite,  ou  les  Uigles  de  l'élo- 
quence ^  in- 13.  ouvrajœ  excessivement  iuué 
par  les  joumalistps.  un  lifté  aleur  Uistru% 
(jui  lira  cet  ouv:a'j;o,  n'y  iMiiveia  cependant 
tout  au  itlus  qu'une  compilation  ile  la  RhiiO" 
rique  d'Aristote,  de  celle  d'II<^rmogène ,  du 
1  vre  de  VOrateur  de  Cif  éron  et  di  s  Inttitu- 
tions  oratoires  de  Quintilieii.  Il  est  ^rai  qu'il 
y  rè.,ne  beaucoup  de  un  tliode  ,  qu'il  y  a  de 
1  érudition  ,  beaucoup  de  citations;  mais  les 
ouvrages  d  dactiques,  surtout  de  cette  es- 
pèce, exigent  encore  du  goût,  de  la  critique* 
des  vt  es  bien  présentées,  et  [irincipaleraent 
une  élocutinn  soignée ,  propre  %  animer  les 
réceptes  que  l'auteur  veut  faire  goû  er. 
'est  précisément  la  partie  faible  de  celte 
rhétorique.  Le  style  en  est  tantAt  diffus,  tan- 
tôt eiiduoiiillé  ,  et  (ou'ours  sans  caractère. 
Jutfenii  iils  des  savants  sur  les  auteurs  (^ui  ont 
traité  de  la  rhétorique,  3  vol.  in-12.  C  est  un 
recueil  de  ce  qui  s  esl  dit  de  plus  curieux  et 
de  plus  intéressant  sur  l'éloqu  nce  ,  depuis 
Aristote  jusqu'à  nos  jours.  Cd  ouvrage, 
fort  >up('>rieur  aux  JugemetUs  deBaillct,  et 
pour  le  fond  et  pour  la  forme,  a  eu  pour* 
tant  mo  ns  de  cuii  s.  Des  Observations  asses 
iiistes  s  -r  le  Traité  des  éludes  de  Uollin. 
C*est  un  vol.  in-i2  de  près  de  SOO  pages, 
écrit  avec  niitant  de  vivacité  que  de  |)oIi- 
tesse.  Ui  Uin  y  lépondil  en  peu  de  mots,  Gi- 
beit  répliijua  ;  ma  S  cette  |:etife  guerre  ne 
rompit  pas  les  liens  qui  unissai  nt  les  deux 
célèbres  a- tagonistes,  en  les  ailaeliant  l'un 
cl  l'autre  à  la  cause  du  diacre  P.  ris. 

GIBEllTl  (Jeai^-MatthielI,  pieux  et  sar 
vant  évéque  de  Vérone,  né  h  Palermo  en 
1495,  fui  employé  par  les  jiapes  Léon  X  et 
Clément  Vil  dans  des  atl^ircs  importantes, 
n  était  fils  naturel  de  François  Gib(;rti,  Gé- 
nois, gi''néral  de  l'armée  l  av.de  du  ;  ape.  Il 
gouverna  son  diocèse  avec  tant  de  sagesse, 
de  zèle  et  de  p;udence,  que  saint  Charles 
Borroinée  et  plusieurs  autres  évtHiues  éta- 
blirent dans  leurs  églises  les  mi>mes  ordon- 
nances que  Giberli  avait  établies  dans  la 
sienne.  Il  mourut  en  1543,  pleuré  de  ses 
ouailles,  dont  il  était  l'exemple  par  ses  ver- 
tus, et  le  iière  par  ses  immenses  charités. 
Les  gens  ae  lettres  perdirent  en  lui  un  ar- 
dent protecteur.  Giberti  avait  une  presse 
dans  son  palais  pour  l'inipri  ssinn  de.s  Pères 
grecs.  C'est  de  là  que  soitit,  en  1529,  cette 
édition  grecque  des  Homélies  de  saint  Chff^ 
soitome  sur  saint  Paul ,  si  estimée  pour 
rcxaclitude  et  pour  la  beauté  des  caractères 
Ses  ouvrages  latins  ont  été  imprinjés  h  Osli 
glia»  17^0,  iorA;  seconde  et  très-belle  édition 
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GIBIKUF  (Guillaumb)  ,  doeleur  de  Sor- 
boiine.  natif  df  Bourges,  entra  dans  îa  con- 

gn'v^ation  do  l  Omtoirc  II  fut  vicniro  g*'ii('- 
ral  du  cardinal  de  Béi  ulle»  ot  sui>érieur  des 
carmélites  en  France.  Il  mottnil  II  Mnt-Ma- 

gloire,  à  P.iris,  ii|  rf-^  l'an  l*>5f).  On  n  <!••  !  li 
uivers  ouvrage*,  eninî  aulre>,  un  Traité  la- 
tin de  h  liberté  de  Dieu  et  fie  la  créature, 
IfiW,  in-i*.  Il  y  pnsoij^iip  (ios  cfiosos  fini 
jKiraissenl  ap  locher  (le«  orreiif^  «jui  nul  (M»'- 
condamnées  dans  J.uiscnMi'»,  cninnio  le  té- 
moigne Isaac  Habcrt,  év(*(iue  de  Vnbifs. 
dans  sa  Théologie  des  Prrrs  arrrg,  p.  H**.  On 
|>cul  cependant  assurer  qu'il  aimait  su.  .'re- 
ment  la  vérité.  Dès  au  il  sut  que  lo  sainl- 
siége  avait  c  ndamnc  la  doctnne  de  l'évA- 
quo  (rY|iic'%,  il  roinpit  avec  ceux  ipii  rr  ta- 
rent allachés  à  ce  jarti,  ruiumc  il  en  consio 
par  une  lellre  circidaire  qu'il  écritil  aux 
carméliies  en  16\9.  Il  était  ami  intime  de 
Descnrtes  cJ  du  f'ére  .Merscniie. 

(ilBKAT  JKA\-BtPTisTE^,  praire  de  la  doc- 
trine cliréiienne,  né  en  1722,  aux  Ca  »anes, 
pi  ès  de  Cordes,  diocèse  de  Tarbes,  fut  cliar.;é 

Iiar  SOS  supérieurs  de  professer  les  belles- 
etlrea  dans  les  cuiléges  de  la  congrégation* 
et  il  le  fit  avec  snccès  pendant  douze  ans. 
On  lui  conlia  alors  la  direction  crun  séminai- 
re. Au  commcucenicot  de  la  révolution,  il 
fut  nommé  pir  le  département  firincipal  du 
collège  de  Castelnaiidarv.  luMéo  pon- 
stituaute  a^ant  accepté  la  cnnvtttutiou  ci- 
Tiledo  etanigé,  ilyaihéra  (  i  .k  <  epia  des 
fonctions  ecclésiastiques  ;  il  fut  m'anmoins 
per:^érnté  et  emprisonné,  llendu  a  l  i  libei  té, 
il  ei  iitni\i  i  de  tenir  au  j-arli  r<»nstilutioiinel 
)usqu' ù  sa,  mort,  arrivée  à  Ca^telnaudary,  en 
décembre  1803.  On  a  de  lui  :  Yin<>  Geogra- 
pkh  ancienne  et  moderne,  n<JO,  i  v  I.  in-l2  ; 
nne  Géographie  moderne,  qui  a  obtenu  plu- 
sieurs é  liiMjns;  un  nouveau  Mi$»el  du  dto- 
c^se  (fr  Tnrbes  i  uii  Rituel  (TAlrth  :  un  Missel 
et  un  Itrcriaire  pour  le  même  liiocèse;  des 
Bgmm  |>our  le*  ollicea  de  TBglise. 
IIIKZI.  Vay.  Ki.isF.E. 

GIFFOUD  ((iuii. VI  me)  ,  archevêque  do 
Reiras,  mort  eu  1029  ,  à  76  ans,  est  auteur 
du  livre  iiUitulé:  C'afvino  Turcûmtw,  qui 
IMirut  k  Anvers  en  1397,  in-ë%  sous  le  nom 
Supjxjsé  de  Guillaume  Reginald.  Il  lit  beau- 
coup do  bruit,  et  les  hu^euots  en  l'urvut 
très-mécontents. 

t;H"i(li;l  (Antook),  prêtre  de  la  congrég.i- 
lion  des  Otilals,  docteur  du  colléç;e  ambio- 
dcii  à  Milan,  Tiort  en  1Ô32,  est  ronini  par 
un  TltfstiHr}is  lingu'P  arahiar,  \  vol. 

in-fol.,  fort  estimé.  Il  est  encore  auteur  de 
la  traduction  latine  d'un  Commentaire  de 
trois  rabbins  sur  les  Proverbeâ  de  Salomon, 
Milan,  1620,  in-'*',  et  d'une  Grammaire  chai- 
daique  et  targuntiqnr,  que  Ton  g  irde  en  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  de  .Milan. 

Gf^-pE-FRÉDÉRIG  (PaA^çon»),  domini- 
cain, missionnaire  au  Timuiuiu  ,  trouva  en 
arrivant  en  lî^{5  dans  la  l  ailio  occidentale 
de  ce  royaume ,  20,  OÎM)  chrétiens  ,  qui 
avaient  été  baptisés  pir  les  missionnaires 
do  son  ordre.  11  i>  appliqua  aussitôt  è  culti- 
ver celte  nouvelle  vigne  avec  le  plus  grand 
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soin  ;  mai*»  en  1797,  ayant  été  arrêté  par  un 
bonie,  il  Alt  condamné  k  mort  Tannée  «nA» 

vante*  8on  supp  lée  fut  l')n:;femi>s  d  ff  ré. 
On  S*eng  gea  à  lui  laisser  la  vie  ,  pourvu 
q»*H  déelarilt  sealement  qu'il  n'était  venu 
au  Tiinipiiii  qu'en  qualité  «If  m  trchand.  Mais 
cette  déi  laratton  étant  un  mensonge,  il  ikj 
voulut  pas  même  permettre  qu'un  autre  \*s 
fit  en  son  nofn.  Le»  idol.lires,  «'■lounés  de 
l'ar-leur  q>ie  le  missiomiaire  niarq  mil  pour 
le  martvie.  ne  fuirent  s'em  «Ac'ht  de  s'écrier  : 
Les  autres  hommes  désirent  de  vivre  ,  et  eelui- 
ci  ne  sottpire  gu'apr  s  In  mort  !  Rien  n'étant 
capab'e  d'ébrnide  1 1  con^i mc"  du  Père  Gil, 
il  f  t  déc«|)ité  le  22  janvier 
GILBERT  (siinl\  premier  abbé  de  Vm- 

fl'inlnine*;  eu  Auver^iie,  or  r  ■  '1<^  Pn'ninntré, 
était  un  f^entilli  luuie  qui  se  croi>a  avec  U» 
roi  Louis  le  Jo\me,  qu  tl  aecompa  .na  en  Pa- 
lestinf  Tan  11  H.  Do  retour  en  Franro,  il 
embrass.i  1 1  vie  mopTiti  pie  avec  Pélronillu 
sa  fenune.  et  fon  1 1  I  I  ;  ^aye de Neufoiitaiues 
en  1151.  Il  y  mourut  I  année  d'après. 

riILUKUT,  ab.)é  «leClieau\,  était  anglais  ; 
il  se  distingua  tell  ment  par  "^nn  savoir  et 
par  sa  piété,  dans  son  ordre  et  dans  les  uni- 
versités de  rKwroiK»,  «ju'il  fut  eumomnié  h 

Grand  et  le  Thé  Ingim  II  mourut  ?!  filen  i\ 
eu  1IC6  ou  llU:i,  laissai.!  divers  écrits  de 
théotoffie  et  de  nwnde.  —  V«m.  Poaef  i. 

(lit  BKRT  DK  SIdPRINt.HAM,  fnt  dateur 
de  l'ordre  des  Gilhertins  en  Angleterre,  né 
à  Lincoln  vers  110V,  mais  originaire  de  Nor- 
mandi'',  fut  pén  tenrier,  et  tint  une  école 
pour  iiis  I  uire  la  jeunesse.  Il  undu-ut  trës- 
flgé  en  118*J,  n|iré>  avoir,  outre  In  IVui«la  i  <ii 
de  son  ordre,  étanli  plusieurs  hôpitaux..  Saint 
Bernard  raiuiait  et Testimait. 

(îILBERT  (NiroLvs-Jos.-L\i  R.\  poi  te,  né 
eu  1751  à  Funteiiui-le-ChÂ  eau  (Lorraine), 
mort  à  IHôtel-Dieu  de  Paris  en  1780  «  fit 
coidre  les  ^ophi^fes  sa  'Oîiredu  Dii-huitl^me 
siècle,  1TT5,  qui  fut  >uivie  de  Mon  Apulogie^ 
1778.  No  s  citerons  encore  de  lui  ses  OkJes 
sur  le  Jugement  dernier,  sur  le  Jutnle,  e!  '^nv-, 
tout  >a  t'aniphrnse  du  psaume  XL  ,  qu'il  lit 
huit  jours  avant  sa  mort. 

Gli.RKKT  (Ni' oi.  *s-Al4Ih1,  missionnaire, 
né  à  Saint-.Malo  le  lii  mars  17G2,  fut  élevé  a 
Paris  d.iiis  lo  séuiina  le  des  Missions- Etran- 
gères i  la  faiblesse  de  sa  santé  mil  oU>tacle 
au  dé<ir  qu'il  éprouvait  de  se  rendre  dans 
lespavs  iMintain-^  |>our  y  prêcher  l"r,\ nubile. 
De  retour  dans  son  diocèse,  il  fut  noiuiué 
successi  ement  vicaire  à  Saint-Péru,  puis  è 
Diiian.  et  enfin  à  Jos<eIin,  où  il  reuipl  iya 
dans  les  fonctions  du  curé  M.  Alain  qui 
avait  été  élu  député  aux  états  généraux. 
Avant  refusé  le  serme.il,  ii  fut  arrêté,  puis 
relâché  p'  u  de  tem[>>  après  ;  il  pas>a  aussi- 
tôt en  ,\n^lelerre,  o  i  son  preincr  s  in  fut 
d'apprendre  la  langue  du  pavs.  Dès  lors  il  se  • 
voua  entièrement  aux  fonctions  de  son  mi- 
nistère, ■^e  fixa  h  Wliilbv  où  il  biiil  une 
église  et  un  presbytère,  et  ne  tarda  nas  à  y 
T(>ir  s'augmenter  la  population  ratbolique 
qui,  ?i  son  artivi'i'.  r,^\[  peu  considéralHO. 
Il  consacra  aus^i  les  loisirs  de  sou  exiJ  à  pu- 
bUer  diflérenls  écrIU  où  U  combattail  le§  • 
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ffrreurs  des  sectes  du  presbytérianisiiie  et  du 

méthodisme  qui  sont  si  nombreuses  en  An- 
gleterre. A  son  retour  en  France,  il  se  livra 
aai  missions  do  l'intdtiear,  et  fut  un  des 
premiers  ecclésiastiques  qui  s'adonnèrent  à 
ces  péuil>les  fonctions.  Toutes  les  villes  et 
les  campagnes  qui  «voisinaient  Saint-Malo 

Erofitèrcnt  de  ses  éloguenles  prédicaUons. 
,es  communsotés  religieuses  des  diocèses 
de  Saint-Brieuc  cl  de  Quimper  recevaient, 

garses  soins,  des  retraites  èdiliantes.  L'abbé 
filbert  i-ef  jsa  le  canonicat  que  lui  offrit  Té- 
vôque  de  Quimper  dans  le  but  de  lui  faire 
p.n'udre  quel<[UO  repus.  Ce  prêtre  (»k:in  de 
zèle  est  mort,  en  donnant  une  mission  dans 
le  diocèse  (le  Tour<,  le  25  septembre  1821. 
11  a  publié  en  anglais  :  Défense  de  In  duclrine 
4»  VBglUt  eathoïique  sur  l'eucharistie,  dans 
deux  conversations  entre  un  catholique  et  un 
presbytérien,  Londres,  iSOO ',  Recherches  tur 
rrtic  ijue.^tion  :  Si  les  marques  de  l'Eglise  vc'- 
htaLtle  sont  applicables  aux  Ei^liscs  presbytô- 
rii'nnes.  Bervick,  1801;  la  Doetrinecathofique 
du  baptême  prouvée  par  l'Ecriture  et  1 1  tradi- 
tion «  Berwick,  1802  ;  Réponse  aux  fauasis  re- 
préuntations  que  J.  Wesley  a  faites  des  doctri- 
nei  eatholif/Hes,  Wliitby,  1811.  Il  avait  au.çsi 
rédigé  un  kecueil  de  cnnliiiues  pour  l'usage 
de  ses  missions,  d -ruière  édition,  1801,  et 
publié  quelques  articles  dans  les  journaux 
anglais  pour  la  religion  catholique,  en  ré- 
po  se  à  quelques  alta(pu'->  des  prolostaiils. 
On  trouve  sur  lui  une  notice  plus  étendue 
dansTilniftfe  fa  religion,  tomeXXX,  p.  TS3. 

(ilLDAS  (saint),  surnommé  le  Snt/r,  ur  dans 
le  pays  de  tjalles  eu  VJ3,  ou  ,  selon  Leiand, 
en  511,  se  retiia  dans  une  Ile  déserte  nom- 
mt'e  Ifnlms,  ^ill^ç  dans  'o  canal  de  Bristol. 
Forcé  de  l'abandonner  à  caus  '  des  fn'qiiciites 
incursions  des  [tirâtes,  il  alla  passor  W  reste 
de  ses  jours  dans  l'abba  .c  de  (iiastunbury. 
C'est,  dit-on,  le  plus  an<  ien  autour  de  la 
Grande-Bretagne  dont  on  ait  conserve  qu<  1- 
qués  éci  its.  Il  reste  de  lui  des  Canons  et  des 
Réglemente  de  dîteipline  &  Tusaoe  de  l'Irlande , 
dans  le  loiiii-  IX  du  Spirilégc  de  d'Achery,  et 
une  Lettre  De  excidio  liritanniœ ,  jiublièe  à 
Londres,  l»a,in-ir;  h  Bâle,  1541,  iii-8-;  et 
dans  la  Biblioth.  des  Pères.  Celte  It-Ure  se  di- 
vise on  deux  parties  :  dans  la  pix  iaière,  saint 
Gildas  attaque  les  désordres  des  grands, 
et  dans  la  seconde  il  blAme  les  vices  du  clergé. 
On  l'a  souvent  confondu  avec  saint  Gildas  /e 
Badonique,  fondateiirdu  nionastère  deRhuis, 

grès  du  Vani.es  ou  Bretagne ,  et  avec  saint 
tLDAS  1M/6ammou  YEeoeeide,  disciple  de 
saint  Patrice,  dont  !«  bibliothèque  de  Can- 
totbéry  possède  encore  ([uebiues  ouvrages. 

GILDON  (Cbabi-es),  crit  que  anglais,  né  à 
Gillin^^jcim  près  de  Sliaftesbury ,  dans  le 
comté  de  Dorset.  en  1665,  abandonna  la  re- 
ligion catholiqie,  publia  les  ouvrages  anti- 
chré  iens  de  Charles  Blount,  revint  à  des 
sentiments  jtlus  raisonnables,  quMl  manifesta 
dans  son  Manuel  des  Dnstrs  ,  et  mourut  en 
1733.  Yoy.  Bloukt  (Charles).  Gildon  s'élant 
avisé  de  critiquer  Pope,  celui-ci  lui  répondit 
eu  lui  donnant  une  niace  dans  sa  Dmtcinde. 
GUXES  (sailitj,  Âgidiust  né  à  Aihcucs, 
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passa  en  France,  se  retira  dans  un  désert 

j)rès  de  rembouchure  du  Rhône,  de  Ih,  dans 
un  lieu  voisin  du  Gard,  et  enfin  dans  une 
forêt  au  diocèse  de  Nimcs ,  où  il  s'occupe 
entièrement  du  service  de  Dieu.  Ce  fut,  dit- 
on,  à  la  prière  d'un  roi  de  France,  qu'il  re- 
çut des  disciples  qui  observèrent  longtemps 
la  règle  de  saint  Benoit.  On  a  presque  tou- 
jours confondu  ce  saint  avec  un  saint  ('Mlles 
que  saint  Césaire  d'Arles  créa  abbé  d'un  mo- 
nastère près  de  cette  ville,  et  qu'il  envoya 
à  Rome  en  5U  ,  pour  obtenir  du  pape 
Symraaque  la  ronfirmation  des  privilé^'es  do 
son  église.  Le  Père  Slilling,  l'un  des  Bollan- 
distes,  a  prouvé,  dans  une  savante  disser- 
tation, que  saint  Cilles,  Athénien  de  nation, 
vivait  &  la  lin  du  vu*  et  au  copiraencement 
du  Tiii*  siècle  ;  et  que  l'autre  tlorissait  au 
commencement  du  vr.  Baronius  les  a  con- 
fondus, trompé  afiiiarcmioent  par  une  aiH 
cienne  Vie  do  ce  saint,  qui  h'est  qa*une com- 
pilation sans  critique. 

GILLFT  (Loijn-IoACHtii),  chanoine  régu- 
lier  et  bibliothécaire  de  Sainlo-Geneviève,  né 
l'an  1680  i  Fremorel,  diocèse  de  Saint-Malo, 
étudia  chez  les  jésuites  h  Rennes,  et  prit  en 
1701  l'habit  de  chanoine  régidior  dans  le 
prieuré  de  Sainte-Catlierine  du  \a\  des  éco- 
liers, h  Paris.  Après  avoir  fait  sa  théologie 
avec  distinction  h  Sainte-Geneviève,  il  lui 
chargé  par  ses  supérieurs  de  professer  la 
philosophie  dans  une  maison  que  la  congré- 
gation avait  à  Uam  en  Picardie.  De  là  il  re* 
vint  h  Paris,  et  il  toi  nommé  bibtiothécaîre. 
11  profila  (les  avaiitaCTs  de  sa  nouvelle  po- 
sition pour  se  rendre  habile  dans  les  lan- 
gues savantes  et  dans  diverses  branches  d'é- 
rudition, et  en  1T17  il  fut  nommé  au  nrieuré- 
cure  de  Mahon, diocèse  de  Saint-Malo,  (pi  il 
conserva 83  années.  A  l'Age  de  60 ans,  il  alla, 
nu  grand  regret  desOQ  évéque  et  de  ses  pa- 
roissiens, ref)rendre  son  emplfû  de  biblio- 
th caire,  et  il  termina  sa  carrière  par  une 
mort  chrétienne  le  28  août  1753.  il  s'était 
ftit  surtout  une  réputation  dans  la  connais- 
sance des  langues  jsrecque,  hébraïque,  chal- 
(laïquo  et  syriaque.  On  a  de  lui  :  une  nou- 
velle traduction  de  lliistorien  Josèphe,  faite 
sur  le  grec,  avec  des  notes  historiques  et 
criti(jucs,  etc.,  Paris,  1736-1758,  ï  vol.  in- 
k',  avec  une  préface  du  traducteur.  La  ver- 
sion d'Ariiauld  d'Andilly  est  peut-être  plus 
élégante,  mais  celle-ci  est  plus  exacte  et  plus 
fidèle;  un  Opuscule  utr  li  milure,  le  génie, 
l'excellence  de  la  langue  hébraïque  ;  uu  Trai- 
té f  ur  ttt  métïtode  qu  on  doit  swere  pour  ap- 
prendre la  langue  latine  ;  des  Commentaires 
abrégés  sur  plusieurs  livres  de  l'Àncicn  Testa- 
ment, et  principalement  sttr  les  Psaumes  ;  des 
Notes  sur  saint  Clément  d'Alexandrie  ;  une 
Critique  des  historiens  anciens  et  modernes 
qui  ont  écrit  sur  letprmier$  tmpt  de  tome- 
narchie  française. 

GlLLl  (Phiuppe-Savvbch),  jésuite,  né  dans 
l'Etal  romain,  alla  comme  missionnaire,  vers 
1740 ,  dans  l'Amérique  méridionale ,  où  il 
passa  18  ans ,  c*est-k-dire  jus'îu'à  la  suppres- 
.sion  de  son  onlre.  I!  a  publié  en  italien  : 
Essai  sur  l'histoire  d'Atmiriquef  ou  Histoire 
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IMfiir«lle«  civil*  et  sacrée  des  royaumei  et 

Îtrovince»  rspagnnlrs  de  In  Terre  ferme  dans 
'Amé-ique  méridionale^  Kome,  1780-1784, 
k  Tol.  in^»  *VM  caries  et  Ogurcs.  On  y 

troïive  des  notions  curieuses;  Texcès  de  cré- 
dulité de  l'auteur  lui  fait  dire  cependant 
quelquefois  deschoses  i>(  u  sciisli  s.  Le  m' li- 
vre du  tome  lil ,  dao«  lequel  on  remarque 
des  détails  sur  les  langues  de  1X)rénoque,  a 
été  traduit  en  allcniaiid  cl  publié  avec  des 
motes  par  François-Xavier  Vt  i^I ,  ex-jésuite, 
il  lût  aussi  partie  de  la  CoUn  tion  publiée 
par  de  Murr,  Nuremberg,  IG80  ,  1  vol.  iii-8*. 

GILLI  (David)  ,  mini:>tre  prolcslaiil  con- 
verti ,  né  danâ  le  btS  Languedoc,  se  rendit 
habile  dans  les  langues  grecque  et  hébraïque, 
et  lîl  sa  lhé()loj;ie  à  Saumur  sous  le  célèbre 
Arayraull.  Noiiimé  ministre  h  Bau'ei;»' ,  il  se  tit 
une  telle  répulatioti  c  omme  prédicateur,  que 
les  protestants  de  L}  ou,  où  il  était  allé  prA- 
cher ,  voulurent  le  retenir  pour  être  V  ur 
ministre.  De  retour  au  milieu  de  sou  |  etit 
troupeau  de  fiaugé  ,  il  s'appliqua  à  de  nou- 
Telles  études  sur  les  fonuemenls  de  la  ré- 
formation  protestante,  et  il  lil  part  des  doutes 

gui  en  furent  le  résultat  h  son  ami  David 
ourdil.  Tous  deux,  après  un  examen  appro- 
fondi qui  détermina  leur  conticlion,  rentrè- 
rent dans  rKgiisc  ratliolique  .  et  ils  lireiit 
leur  al^juralion  le  6  juin  1683^our  de  la 
FenteoMe ,  entre  les  mains  de  -M.  Amauld, 
év6(jue  d'Au;icrs.  Gilli  s'appliiiun  prin<  i|  a- 
lemeut  ensuite  à  rauiener  à  la  vi  i  ité  scsnn- 
eieus  coreligionua  res ,  et  il  eut  le  bonheur 
d'engager  i-lusieurs  ministres  el  beaucoup 
de  prolestanls  îi  suivn.>  son  exemple.  Sou 
ami  el  lui  dovinrenl  membres  il»;  raraiiémie 
d'Angers.  Gilli  mourut  dans  c<  tte  ville  le  27 
décembre  1711,  peu  de  temps  après  Courdil, 
h  !';Vf  (!<•  fî3  ans.  On  a  do  lui  :  un  Tniiié  dr 
la  véritable  idée  du  christianisme,  manuscrit  ; 
un  Abrégé d«rki»tùire  du  Vieux  et  du  Nouveau 
Testament,  arec  de  rottrtes  ré/Irsinnu  :  t't  un 
Abrégé  (le  l'histoire  universelle  jusqu'à  Charles- 
Quint  i  un  rucueil  où,  sous  le  titre  de  Con- 
version de  Gilti ,  on  trouve  les  discours  que 
son  ami  et  lui  prononcèrent  au  consistoire 
de  So  j^es ,  povir  y  déclarer  et  motivrr  leur 
résolution  de  rentrer  dans  le  sein  du  catho- 
licisme, et  celui  qui  leur  fut  adressé ,  le  jour 
de  leur  abjuration,  par  l'évéque  d  AngiMs. 

GILLOT  (JACQt  ESj,  d'uni-  fauiille  nuble  de 
Bourgogne,  était  chanoine  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris  et  doyen  des  conseillers-clercs 
du  parlement.  Sa  maison  était  une  espéco  d  a- 
caiiémie  ouverte  à  tous  les  savatits.  Il  mou- 
rut en  lttl9.  laissant  une  riche  bibliothèque. 
Ce  chanoine  ent  beaucoup  de  part  au  Catho- 
licon  d'Espagne,  ou  Satire  Mt  nipjn'e,  Hnlis- 
bonne  (Elzévirl,  16154,  in-12;  cl  avic  les  no- 
tes de  Godefhii,  Bruxelles*  1709, 3  vol.  in-8*. 
C'est  dans  sa  maison  que  fut  composée  cette 
satire,  j)0ur  tourner  en  ridicule  la  ligue  ca- 
tholique ,  quoiqu'il  fût  plus  naturel  (lu  un 
chanoine  touniiU  ses  talents  contre  la  li^uc 
)iuguenole,plusdigne,parles  troubles  qu'elle 
causait  depuis  loiigtemps  dans  le  royaume, 
et  par  sa  rébellion  formelle  contre  le  trOne 
et  rautel  •  de  fldre  Tobjet  de  l'iDdignation 
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des  bons  oHojrens  et  des  sarcasmes  des  sati- 
riques. Ce  fut  Ciillnt  qui  imagina  la  proces- 
sion burlescjue  rapportée  dans  cet  ouvra-'e, 
et  que  les  imbéciles  ont  pri>e  pour  une  réa- 
lité :  mais  cette  calomnie  théAlrslo  contre  les 
religieux  cl  le  clergé  ne  peut  d' nner  qu'iuio 
mauvaise  opinion  de  l'auteur.  La  bnrunuue 
du  légat  est  encore  de  lui.  Les  autres  ha- 
rangtjes  sont  de  Florent  Chrétien ,  de  Nico- 
las llapin  et  (le  Pierre  Pithou  ,  trois  beaux 
esprits  d'une  religion  Irès-équivoque.  Nuus 
avons  encore  de  Gillot  :  des  tmtruelions  et 

des  lettres  vissircs  mm  rmont  le  cottrile  de 
Trente,  dc)nt  la  meilleure  i  dilion  est  celle  do 
Cramoisi ,  165V ,  in-i*;  la  Vie  de  (  alt  in ,  im- 
primée in-4",  sous  le  nom  de  Papire  Miis>on, 
et  qui ,  selon  quelques-uns,  est  elledive- 
menl  de  ce  dernier. 

GILON  ou  GILLES,  diacre  do  TlCglisede 
Paris,  ensuite  moine  rie  Clun^r,  cn6n  évèque 

de  Tusculuiii  et  c.ii  'liiuil,  lut  un  des  ineillours 

1)0t'tes  du  \u'  sici  le  ,  1 1  uiourut  vers  1142. 
I  réunissait ,  dit  l'abbé  Le  Bœuf,  le  goAt  et 
la  fécondité.  On  a  <!e  lui  :  un  poème  latin,  oii 
il  chante  la  pn  uuere  t  roi>ade  de  1095;  une 
Instruction  en  vers ,  (|u'il  dédia  au  prince 
Louis,  fils  de  Pbilinpe-Auguste,  i>our  lui  in- 
spirer l'amour  do  la  vertu  par  I  exemple  de 
Char  leiua^iie  (pi'il  y  célèbre:  r- est  ce  i|ui  a 
fait  appeler  cet  ouvrage  le  CaroUn'  la  l'iede 
saint  Hugues,  abité  de  Clunj. 

(îILPlN  Bfr>\rd\  ministre  anglais,  na- 
quit à  KeniMure.  dans  le  comté  do  West- 
moreland,  en  t517,  d'une  famille  illustre  de 
ce  roniié.  A  r.Vf;e  de  16  ans,  il  fut  envoyé 
à  Oxfonl  el  y  lil  ses  études  avec  un  tel  suc- 
cès ,  qu'il  fut  agrégé  du  collège;  de  la  reine. 
Ayant  appris  le  grec  et  l'hébreu,  il  devint  le 
premier  professeur  de  ces  deux  langues  au 
colb'n'''  de  Christ ,  (pie  Henri  VllI  venait  de 
lunder.  Gilpin  avait  embrassé  l'etal  ecclé- 
siastique, et  se  montrait  très-attaché  k  la  re- 
ligicm  romaine,  (pu-  f>rofes>ait  (oute  sa  fa- 
mille. Il  la  deicndU  avec  autant  d'éloi|uence 
oue  de  courage,  en  soutenant  plusieurs 
thèses  publiques  contre  Jean  Hooper,  évô- 
(lue  de  Worcester.  Mais  à  cette  malheureuse 
époque,  l'hérésie,  soutenue  par  le  roi  lui- 
même  ,  avait  déjà  fait  de  grands  progrès  en 
Angleterre;  et  le  fimeux  Pierre  Martyr  ayant 
obtenu,  après  la  iiimt  irilcuii  VU!,  une 
cliaireile  théologiedans  l'uni ver.>ité  d  Oxford, 
y  prêchait  les  erreurs  de  Lulher.  Ciilpin,  ié» 
iluit  par  l'i-loquence  de  l'orateur,  embrassa 
ce  qu'on  ajijM-lail  l,i  réforme.  I.'évè<iue  do 
Durham,  onde  de  Gil|tin,  avait  «oniposé  un 
traité  sur  l'eucharistie,  et  envoya  sou  ne- 
veu consulter  sur  cet  ouvrage  les  nlus  m- 
vants  tliéolo^iei  s  ih.'  I.oiivaiii  et  de  Paris. 
Leurs  lumières  et  leur  foi  orthodoxe  lui  fu- 
rent Inutiles.  Ce  fiit  en  vain  que  son  oncle 
lui  fit  offrir  une  cure  dans  le  diocèse  do 
Durham;  il  ne  voulut  poinl  l'accepter,  parce 
qu'il  ne  pouvait  pas  la  dessertir  lui-môme. 
Ayant  enfin  arreplé  la  cine  d'I-Iasingdon,  sa 
consc  ence  fut  bientôt  alarmée  de  ce  <|u'à 
cette  cure  était  uni  ie  doul)le  emploi  d'un 
arcbidiaconé :  illa  1  ésigna tloiic et  fut |>ourvu 
de  celle  d'HougUtou ,  qui  n'avait  pas  cet  in* 
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eotiTénicnt.  î.o  n'^gno  de  Ma  rie ,  fille  «t  sue- 

cesseur  de  Henri  \U\  f('lev«^e  par  sn  pieuse 
mère,  Catherino  d'Ari-rnn  ,  nvnil  rendu  à 
î'Eylise  r.-itlinlique  s  i  ]>i  ihd  li  ;  ,iice,  cl  l'on 
r^priinnit  l'atidnce  des  prulostanls,  qai  s'agi- 
taient de  tous  rAN's,  ou  par  l'  urs  iiilri;.;iu>s, 
ou  parle»  rs  im'ili*, liions.  (îilpiti  se  borna  à 
prôcber  contre  plusieurs  abus,  comme  la  uoo* 
résiJ-nce ,  la  pluratité  des  bén^flee* ,  etc.  I! 
fut  ni''aiiinoins  dc^nfui' ('  .'i  l.i  rciim  Marie,  et 
contraint  de  sa  rendre  ù  Londres,  où  il  s'at- 
tendait k  monter  sur  un  échafaua ,  dernière 
ressoiirro  (Ips  princf's  (uii  veulent  r(''(aldir  la 
tranquillité  dans  leurs  fltals,  troiib  ôs  par  des 
factieux  opiniiTlres.  Ayant  ajiprisen  rouie  la 
mort  do  .Ma  i('.(ii!i  in  relotniia  h  Hou,:;  Ion, 
et  le  règne  d'Klisabctli  coiniitcnra  à  se  faire 
reiuanpii'r  jiar  une  pcrst^cution  réelle  contre 
les  catholiques ,  auxquels  oo  n'épargna  pas 
les  plus  mauvais  traitements.  A  p6ine  mon- 
tée sur  le  Irunc,  la  nouvelle  reine  remit  à  des 
prélats  protestants  tous  les  sièges  é(>i$co- 

Iwux.  L  on  oflHt  k  Gilpin  IVvèch*^  de  Car- 
isle,  niais  il  le  refusa.  Il  mourut  d.ins  sa 
cure  d'Houghlon,  en  1583,  h  l  iV^a  de  liti  ans. 
On  regrelle  sincèremenl  qtrun  nomme  doué 
(le  plusieurs  vertus  clirétieniie-s  soi!  tomli^ 
dans  les  erreurs  d'iUMMloclriii  (pii  a  troublé 
souvent  et  les  eoiis'  iem  es  et  1rs  royaumes. 
11  avait  établi  à  Uou.:^hton  une  école  et  un 
8<^roinaire  (|ue  lui-mCme  diri^fait.  Il  j  a  une 
Vif  de  (jilpiii,  l'n  ite  par  Carlel'on,  évéqiie  de 
Chicbesler,  Londres.  103a, in-lS.  A  la  lin  du 
volume,  on  trouve  un  drs  sermons  de  Gilpin , 
pn'^c'ié  en  pré>enre  d'Kdouard  VI.  en  l^ïrl. 

GILPIN  ,liui.i.ArMEÎ ,  vit  aire  de  Boldre, 
dans  New-Forcst,  près  do  Lymington ,  né 
vers  l'nii  172»  ,  d  rigi  a  d'alnid  nnc  niaisnn 
d'éducation  à  •llieam,  dans  le  comté  de  Sur- 
rey,  qu'il  confia  ensiiiieh  son  lils,  et  mourut 
à  Boldre  le  5  avril  18JV,  h  80  ans.  Ou  rc  des 
récits  estimés  de  Voyages  d  ins  d. verses  par- 
ties de  la  (Irandi-Brelagne,  on  a  de  lui  :  Vif 
de  Bernard  Gilpin,  etc.,  1753,  in-S";  Vie 
éCHuguen  Lattmer,  175V ,  în-8';  les  Vie$  de 

Jean  Wicltf  cl  tir  ses  jx-inrijmux  difcijilrs, 
lord  Cobhuin,  J.  Uns,  Jnàinc  de  Prinjuc  et 
Ziscot  176V,  in-8*;  Vie  de  Thoma$  Cranmer, 
178V,  in-S";  Trois  Essais  sur  le  beau  pitto- 
resque, sur  Irs  royaijes  pittoresques,  sur  l'art 
d*esquisser  lepuijsnge ,  avec  un  Poème  $ur  la 
peinture  du  pausage^  1792,  in-8'  :  les  deux 

i)remiers  ont  été  traduits  en  français,  l'reslau, 
i7'.H).  iii-8";  Sirmons  pn'i  liés  d.insun"é^li  c 
(le  campagne,  avec  quelques  essais  et  sujets 
pour  des  sermons,  1799, 1809  et  1808, 3  vol. 
111-8";  r nntnist's  ntoniur,  17î)8.  iu-ri.Oii  a 
im[iriiii"  apirs  .sa  iiiorl  ^es  Diof'jfjna  sur  di- 
rers  snjr{<^  ISO",  iii-S°. 

(jIN  PiEURF-LoLis-ri  \i  t)i:),  né  h  Pai  is  on 
1720  ,  fut  successivenieut  avocat ,  conseiller 
au  parlenient  et  ensuite  au  grand  conseil.  11 
se  lit  rëniarquer  ()ar  son  attachement  aux 
nrinci|ies  religieux  et  à  la  cause  des  Bour- 
L'ons,  tlîins  Ifs  occasimis  les  plus  périlleuses. 
Le  22  décembre  1792,  il  adressa  kt  Barré re 
un  plaidoyer  en  Hiveur  de  Louis  XVI ,  qui 
lui  valut  l'honneur  d'tMre  iiu  rucéré  avec  .«;a 
famille,  k  l'abbaj^c  de  Port-Koyal.  Lorsqu'il 


«trt  reeonvré  sa  liberté ,  es  ITH ,  <ni  te 

noinnia  maire  de  Cl miart ,  où  il  possédait 

Jjuelques  biens.  11  ne  crut  pas  pouvoir  re- 
nier ;  mais  lor.«îqu'un  décret  vint  assujettir 
les  fonclionnaires  publics  à  prêter  le  ser- 
ment de  liaine  à  la  royaulé ,  non-seulement 
il  s'y  refu.sa,  mais  il  déclara  que  le  gouver- 
nement monarchique  était  le  seul  qui  pût 
convenir  k  la  France.  Il  échappa  néanmoins 
à  la  nerséi  ulion,  et  mourut  à  Paris  le  19  no- 
vembre 1807.  11  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  presque  tous  médiocres  :  Traité 
de  l'rloqnnirr  du  barreau,  1767  et  18  3, 
De  la  religion,  par  un  homme  du  monde,  1778- 
nm ,  4  voî.  in-8*.  n  le  retoucha  ef  l'ahréiîpa 
en  180G,  sous  ce  t  tre  :  De  lareliqinn  du  vrai 
philosophe.  On  V  trouve  une  coUcclicui  com- 
plèic  des  systèmes  de.««  philosophes, 4e  leurs 
vains  sop' usines,  et  jusqu'à  leurs  snrrnsmes. 
Le  P.  Beauregard  ,  citant  cet  ouvra;.:ft  en 
1780,  dans  son  fameux  sermon  des  philoso- 
phes, disait  :  n  Ils  le  connaissent,  co  livre: 
«  ils  n'y  ont  pas  répondu,  ils  n'y  répondrom 
«  j  ouais.  »  Labbé  Duvoisin  ,  alors  eensenr, 
dans  l'approbation  qu'il  lionoa  pour  la  pre- 
mière édition,  dit  que  Ton  y  trouve  un  plan 
va'î'e  (>t  bien  rempli ,  e',  »ies  vues  neuves; 
UKillieuieuseiiii  ni  il  s'en  trouve  beaucuupde 
communes ,  et  le  stylo  ne  répond  pas  ton» 
jours  au  sujet.  A  la' tète  de  cet  ouvrage  se 
trouve  ta  liste  de  ses  prodiict  ons.  Les  vrai» 
principes  du  gouremenu  nt  fratirnis  ,  1778, 

in-8*,  plusieurs  fuis  réimprimé.  Cet  ouvrage 
est  écrit  en  faveur  du  gouremement  monar- 

c'  iipie,  et  Tauteur  y  combat  Montesquieu  et 
Mably  ,  mais  avec  des  armes  bien  inégales. 
Analyse  ratsonn/e  du  droit  français,  pour  la 
roiiiparaison  des  lois  romaines  et  de  celles  de 
la  coutume  dr  Paris,  1780,  in-i°,  et  1803,6 
vol.  in-8*;  OlCurres  â^Homirt,  1783  ,  8  vol. 
in-12.  Celte  traduction,  qui  a  obtenu  troîi 
éditions,  a  ét^  elfacée  par  cel'e  de  Bilaubé. 
Nuurcaux  ini'ltinf/rs  dr  philasopliie  et  dr  litté- 
rature, 178»,  il.- 12;  OlCurre»  d'Hésiode,  tra- 
duction nouvelle,  avec  noles,etC.,  Pwns,  1W8, 
iii-S";  Idylles  de  The'ocritr  ,  ivndncl  ou  ih  ii- 
vclle,  17^8,  iu-S"  et  in-12;  Jlarangues  poli- 
tiqufsd'iDémo$titiMS,nvec  des  notes  retatires 
aux  circonslnnces  présentes,  1791.  2  vol.  in-S*; 
Odes  de  Piudnre,  unique  traduction  complète 
en  prose  poétique,  1801  ,  in-8*.  Le  vicaire  de 
Wakrfielat  traduit  de  l'anglais,  in-8*,  et  avec 
le  texte ,  2  vol.  ;  Discours  sur  Vhistoire  mi- 
tcrscllc,  fiiisnnt  suite  ù  rrlui  de  Bosquet,  1S02, 
2  vol.  in-i2.  Quoique  intiuiment  au-dessous 
de  Poriginal,  cette  contimiation  ii^est  pas 
absolument  sans  mérite.  E!le  aurait  eu  sans 
doute  plus  do  succès  sans  les  taules  nom- 
breuses d'impression  qui  s'y  trouvent,  et 
qiielinies  négligences  dfe  Stjlc  qu'l  était  Ur 
elle  lie  faire  dispa;atlro. 

(ilO.V.NNKTi  l  i  V  i  icnioR-Ue^olT),  cardinal 
et  archevêque  de  Bologne,  naquit  dans  cette 
ville  le  9  janvier  1722,  d'une  famille  bour- 
geoi>e  otimée.  11  entrai  17  ans  dans  le  mo- 
nastère des  «amaldules  de  Ra  venue  ,  dont  il 
l^rit  Thabit  le  S9  juin  1739 ,  et  changea  Sun 
jirénoin  en  ccldi  d'Andréa.  M  reçut  les  or- 
dres en  1744 ,  et  ae  rendit  à  Bruooro ,  où  il 
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iirofcîsa  la  th<<ologie.  Lorsqu'il  fut  relonrutS 
ô  son  monastère  do  RaTcnne,  son  ancien 
9hM ,  alors  archevi^mif»  df  diocèso  ,  lo 
choisit  I  our  son  théologien.  En  1763,  l'ahlié 
Gioannelti  fut  nf^mnu^  procureur,  puis  aUlxt 
de  ce  môme  monastère ,  et  eut  sous  sa  di- 
rection M.  Zuila.  (lejmis  cardinal.  Tandis 
que  le  nmiiel  a\>h■^  ^ni>^<•lit  oliservcr  narmi 
SCS  religieux  une  exacte  discipline  »  il  em- 
beIKssaft  Téglise  du  monastère,  en  augmen- 
tnit  la  bibliotlièqiie,  le  ciliiii'-l  ilc  p!i;.  viqu- 
et  do  numismaiinue  ,  (pj'il  eiuic!  il  cl  (|  i  il 
dajtsa  comme  un  n  tuinie  très-versé  dans  u  s 
sriennes.  II  fit  dess-S  lirr  |  liisieurs  nianiis, 
diMit  les  exhalaisons  inlVciiiL'nt  le  couvent, 
e!  ;m  milieu  de  ces  ir.ivaux,  il  surveillait  les 
éludes  des  noTices,  et  dirigeait,  comme  père 
spirituel,  un  monastère  de  religieuses  appe- 
lée? Farelle  do  Rnvcnnc.  Dans  une  .inn<'r  de 
disette  (1766j,  il'ouvrit  aux  pauvres  les  gre- 
niers de  sa  comroananté ,  augmenta  les  an- 

rnVies  rpi'on  leur  doDiinit  jotirn('U''fiii'iit  ;  et, 

Îinnnd  les  greniers  et  la  caisse  du  niunastèrc 
urent  épuisés ,  il  emprunta  IO,0(XI  fr.  (hu\t 
mille  ècus  romain*) ,  ixmr  so  procurer  du 
l>lè  dans  les  pa  s  ètran^tTs.  Son  ard*  iilo 
charité  ne  se  borna  pas  h  se  r)urir  les  pau- 
Tres  de  Ravenne,  elle  sYten<lil  jns  jrie  sur 
ïes  habitants  de  la  petite  républiinie  <le  Saint- 
Marin  ,  auxquels  il  lit  ])arvenir  d  s  gtaiiis  à 
ses  dépens.  Ses  fooclions  d'abbé  étaut  ter- 
minées cans  ce  monastère ,  en  1T70,  on  lui 
cotifiT.T  ,  trois  ans  af)rès  ,  la  mi^mc  dij^niliî 
dans  ci'lui  de  Homo,  situé  sur  le  Mont-(  élio. 
11  em|doyait  s  s  momenls  de  loisir  h  former 
les  noTiees  dans  l'ar  6p'graiilii<|ue  ou  lapi- 
daire, dans  les  anli(piitè<i,  dans  la  uumisnia- 
tiqiic.  et  lit  d'cx(  cl  i-nts  ("'lèves  qui,  par  le  rs 
connaissances  dans  les  sciences,  illustrèrent 
Tordre  des  camaldules.  Le  eanlinal  Jean- 
Aii-rn  Krasclii ,  qui  fut  cn>ii  te  pon'  f"  sous 
le  nom  de  Pie  VJ,  devint  abbé  eommenUataire 
du  monastère  gonremé  par  André  Gioan« 
nefii.  Le  eardinal  eut  lieu  d'apprécier  les 
talents  et  les  vertus  de  ce  dernier,  et,  qu.ind 
tl  fax  élu  pape,  le  15  février  1*775,  il  l'appela 
•cuvent  auprès  de  lui  pour  le  ennsnlter  sur 
les  matières  les  plus  im[»'trtanles.  La  inoili'<- 
tio  de  Gioannelti  n'était  pas  uioin  lre  que  sou 
Mvoir  et  sa  ^liété  :  aussi  cpi  uid  Pie  Vi  le 
nomma,  le  31  janvier  1776,  .  \  l'q  e  d'Inérlra 
in  partit  us  ci  adininistrati'ur  du  diocèso  de 
Bologne,  nou*seulemenl  il  conjura  ic  j^ioulile 
d'en  choisir  un  autre  plus  di^ne  que  lui,  mais 
il  fit  £iire  h  ses  r  ligieux  des  prières  pour 
obtenir  de  1>  eu  que  le  sai:d-pôro  renonçât  à 
son  i»Tojet.  Obligé  d'ulx'ir,  il  se  rendit  &  Bo- 
logne, où  il  puli'ia  plu>if'nrs  mtmdnvrntx 
qui  ét  ient  autant  de  tèiuoiiiiia^i's  de  son 
2'  !o  éclairé  pour  a  religion.  Cesin  îndemcnls 
étaient  essentiels  à  une  époque  oi^i  !c  iuhdô 
Tenait  d'être  célébré.  Il  fit  taire  do  pi  .ces- 
sions, des  firières  nuMiipies,  et  choisit  pour 

f»rédic<itcur  le  célèbre  missionnaire  aj)Osto- 
ique,  le  docteur  Barthélemi  del  Monte.  Rap- 

Ïelé  h  Rome,  il  fut  nommé,  h»  !5  décemitrc 
777,  par  Pie  VI,  cardinal  et  archevêque  de 
Bologiie.  Be  retour  dans  cette  Tille,  il  y  fut 
reçu  par  ses  compatriotes  arec  des  aeefoma- 
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lions  flejoie.  Il  eut  encore  \  exerrer  sa  cha- 
rité et  son  zèle  a'  o«>toliipie  dans  les  années 
1778  et  1779,  on  la  disette  et  les  tremble- 
menls  de  terre  désidèrent  la  ville  de  Bologne. 
<'ioannelli  prodi^^ua  aux  pauvres  et  airx  ha- 
bitants, victimes  de  ces  deux  Oéaux.tous  les 
secours  qui  étaient  en  son  pouvoir,  et  sou- 
vent il  se  laissait  uianuin  r  du  née  pc<nire pour 
pouvoir  les  soulager,  il  ord.  uua  des  prières 
publiques,  observa  lui-même  un  jeâne  rigou- 
reux, et  le  soir  il  allait,  pieds  nus,  ctai  com- 
pagne <l'un  seul  prêtre,  visittr  les  églises, 
en  babil  de  simple ecclé<iasti(pic.  Alors  l'Ita- 
lie commençait,  comme  le  reste  <lo  I  Furnpp, 
h  être  iiifcciéc  des  maxiui'  S  phil(isophi(|ues 
nées  et  proclamées  en  France.  Le  cardinal 
(iioannetti  composa  pour  les  li  lèh  s  dix-huit 
Lf(  ons  pa$toralf»,  publiées  en  178!>,  et  sui- 
vie>  d  un  Apprtiilire  de  réflrTion*  (iognuUi- 
guet,  tirées  des  Actfs  des  apàtret^  et  a  ant 
pour  objet  de  défendre  et  de  pnmverla  pri- 
mafir  fin  sainl-sié^e  II  tint  en  17HM  un  synode 
diocésain,  par  lerpiel  il  étaMil  d ms  >oii  dio- 
cèse une  pure  et  exacte  discipline  parmi 
tous  les  pa-leurs.  La  constitution  de  ce  sy- 
node est  parl.ij^ée  en  quatre  livres  ipii  trai- 
tent, le  1"  de  11  foi,  delà  iSoctrineet  drtoutfi 
les  vertui  reintirrs  à  la  relitjion  ;  le  2',  des 
inrremmts  ;  le  .J',  drs  urètres,  du  mite  et  àu 

(lirii.'!  rr(  ((•'siiis!i(inrs  ;  Je  V  est  (  nnsarn-  à  dos 

détails  de  discipline  par  rapport  aux  mona«- 
tirei  ,  eourentt ,  «/mAurfre*  ,  itablisMementê 

pieux,  hôpitaux,  etc.,  et  contient  un  .1;);>rfi- 
dice  reiilermani  iW^rdits^décrets^lettreM pas- 
torales,  diêpoiiiiims ,  $ùU  penfi/leafe*,  êûit 
diocésaine»,  s  ir  les  sujets  contenus  dans  les 
qua're  livres  que  nous  vemuis  de  ciler.  Le 
cardinal  Gioannetli,  malgré  s  iii  i'n^e  et  ses 
inti  mités,  faisait  régulièrement  la  visite  de 
tout  son  diocèse,  et  sa  visite,  était  toujours 
utile  au  culte  des  églises  cl  h  la  morale  pu- 
blique. On  ne  > aurait  donner  assez,  d'éloges 
à  ce  respectable  prélat,  pour  le  généreui  et 
tendre  accueil  qu'il  til  aux  prêtres  français 
émigrés.  Ses  moyens  ne  iiouvaiit  suitirc  il 
to  s  leurs  beso  ns,  il  pariait  en  leur  faveur. 
A  sa  vûix  les  couvents  et  les  maisons  de  la 
ville  s'nuvraii  nl,  et  ciiacun  s'empressait  de 
venir  i\  leurseoours.  Lursqu'après  l'niva- 
s  on  des  Français  eu  Italie  la  v.lle  de  fiolo- 

f:ne  voulut  s'ériger  en  répiiUli<iue,  il  adressa, 
e  9  janvier  17^9,  une  Lettre  puntomlr  nu 
sénat  de  Itologne,  lians  laquelle  il  plaidait 
avec  courai^c  en  flivcur  des  droits  du  saint 
Sié,"  et  de  l'Kglise.  Cependfliit  Pie  \  L  |'ri- 
soiinieret  chassé  do  sa  capitale,  passa  par 
Bologne  le  -29  mars  179  ).  Le  cardinal  (iioan- 
netti ie  vit  fHiur  la  dernière  f"is,  car  ce  pon- 
tife mo  rut  le  21)  août  stiivant  à  Valence  en 
Dau  diiné.  Lorsque  la  paix  (  ut  été  rendue  à 
l'Ë^lise,  Gioamieiti  s'empressa  de  rétablir 
les  temples  et  les  établissements  pieux  de 
son  .;iorès(>  dans  leur  étal  jirimilif.  Aniès 
avoir  assi.'^té  su  conclave  do  V  enise,  il  soleu- 
nisa  le  90  mars,  l'exallation  de  Pie  VII,  en 
céh'nrnnf.  en  action  de  grâce«,  dans  l'église 
de  son  Dionastère,  hMurano  (Etals  vénitiens), 
one  messe  h  l'issue  de  laquelle  il  chanta  le 
,kVltaMN.IlreTiot  èBologne,  où,  attaquéd  une 
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ûiaintîîe  vio'onti',  il  innuriit  au  bout  de  dix 
jours,  le  8  avril  1800,  Âj^ô  de  78  ans.  On  ne 
saurait  mienx  feire  Félog»-  de  ce  verCsf*ux 

pri'lal,  qu'en  rapportant  ces  paroles  de  1*0- 
raison  funèbre  eue  proiion<}a,  pour  honorer 
la  mémoire  de  Oioannetti,  son  ancien  con- 

fr^rc,  lo  rariliiinl  Zui  la  :  Srrrrinris  tlisciplinœ 
acerrimus  ciistos^  omni  eam  cura  confovit. 
Diumii  noetwmiêque  Utwrgiœ  actibut  pri- 
mu<!  assistcn.i,  srniprr  sibî  parcu»,  aliis  pro- 
fu.^us,  onunhus  carus,  vere  pastor,  rere  pa/er, 
vere  exempUar  et  lueematuperemintnSf  cunetie 
elfulgent. 

GIOIA  (Mei-chiob),  prêtre,  mathématicien 
et  liommc  di'  Irltr^s,  m-  à  Plflisaucc  vers 
1760,  étudia  au  collûi^e  Saint-Lazare  de  celte 
ville  et  y  fut  ordonné  prôlre.  Il  s*adonna 
n'i"^!]U('  f'xcliisivt'ini'iil  aux  iiinlli('iii;itiqut's 
,  usqu  en  ITUG,  époiiue  de  1  eutri'c  des  Fran- 
cis en  Italie.  Gioia  se  lança  dans  la  carrière 
Hilitiquc  et  devint  répulilicain  :  ce  fut  dans 
e  sens  do  ses  nouvelles  opitnons  qu'il  traita 
a  (|uestioii  pronost-e  par  1  académie  de  Mi- 
an  :  Quel  est  celui  de  tous  les  (louvrruementM 
l  ibres  qui  convient  le  mirux  à  la  fvlieité  de 
rjtniic  ?  {'iioia  remporta  le  prix.  Dès  lors  il 
publ:a  un  grand  nombre  d'uuvragcs  sur  l'é- 
conomie politique.  Ses  idi^cs  réTOlution- 
naircs  l'avaient  fait  nietti  o  eu  prisnii;  mais 
le  duc  de  Paruie  lui  rendit  la  Iberté  à  la 
prière  de  Bonaparte.  Il'vint  sVtablir  k  Milan 
où  il  triivaiila  h  <ie> . journaux  el  à  des  Opus- 
cules de  ciironstance.  En  quand  les 
Français  furent  chassés  de  ritalie,  il  perdit 
sa  liberti-  qu'il  ne  recouvra  que  lorsqu'ils 
y  rt  nlrèrenl.  Quel  pie:>  brocliures  publiées 
pour  justicier  la  (lubtiquc  de  Boiiai-arte,  no- 
tamment b  s  Anglais  peints  par  eux-méme», 
qui  parut  h  l'é,  ocpie  où  le  système  conti- 
nental fut  mis  eu  vigueur,  lui  valinent  le 
titre  d'historiographe  du  royaume  d'Italie  : 
mais  son  lîTre  sur  la  Théorie  du  divorce  pa- 
rut si  hardi,  que  le  gouv.  rni'nienl  se  crut 
obligé  do  lui  retirer  celle  place,  i'rotègé  par 
le  ministre  de  rintéricur,  il  fut  nommé  chef 
de  la  division  chargée  de  la  statistique  du 
royaume,  puis  il  se  brouilla  avec  le  succcs- 
senr  du  miidstre.  Gioia  ay;int  été  renvoyé, 
f'on  vengea  par  un  pom^^blet  intitulé  II  po- 
vero  diat  olo ,  el  reçut  1  ordre  de  sortir  dti 
ro}'aum;\  Il  n'y  rentra  que  18  mois  après, 
et  habita  depuis  Milan  où  il  coDliuua  de  s'oc< 
cuper  d'économie  [loliiique,  de  statistique  et 
de  matliémaliques,  juMju'h  sa  mort  arrivée 
au  comniencemenl  de  1821).  Il  se  livrait  aussi 
à  rexfijoil  dion,  d'oprès  ses  procédés,  d'une 
mine  de  charbon  fossile  ([u'il  possédait  à 
Gr.mdino.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
BTona  parlé,  on  a  de  lui  :  un  Traité  sur  le 
coinm/'rrf' des  comestibles;  une  Philosophie  de 
la  sluiisiique;  des  Tables  statistiques,  ayant 
pour  second  titre  :  Norme  per  dcscrii  ere,  cal- 
coiaret  claesificare  tutti  gli  o^getti  d'adminis- 
traxione privata  e  publica,  >iilan,  1818,  in-8*; 
Aperçu   des   sciences   l'conuiuiques  ,  0  vol. 
iQ-k",  Traité d'cjcamen gâiéralt'À  \ol.;  Traité 
du  mlfrite  et  de»  réeompeiueft  qui  est  une  es- 
nèoi'  di:''suitc  au  fameux  livre  de  Beccaria; 
Ik-uité  sur  les  v\jure*  et  les  dommage*.  L'ou- 
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vrage  de  Oioia  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  est 
celui  qui  a  pour  titre  le  Nouveau  Galathée^ 
traité  de  politesse,  qui  semble  d  sliné  h  la 
jeunesse,  et  dans  kMpnd  ftii  trouve  l'indul- 
gence la  plus  grande  pour  les  vices  et  les 
désordres,  il  a  para  en  f83^,  dans  les  Mé- 
moires de  religion  de  Modène,  tome  \l,  un 
Examm  des  opinions  de  Gioia  en  faveur  de 
In  mode  ;  Gioia  piqué  ajouta  h  la  quatrième 
édition  de  son  Galathée  une  Réponse  aux  Os- 
trogoths,  (lui  laisse  trop  percer  le  déuit  de  l'au- 
teur. Les  3/ô»uirM  publièrent  (VO*-il'caliiers 
du  toraeXlV)  une  répli(jue  en  deux  arlioles, 
sous  le  litre  de  Galathée  des  gens  de  iHtres. 

filOUrii  (Dominique),  préiat,  antiquaire  et 
bibliographe  italien,  naquit  à  la  Costa,  prés 
Rovigo,  en  1690.  Après  avoir  été,  durant 
quelques  années,  secrétaire  de  Vévèquc  d'A- 
dria,  il  se  rendit  k  Uouic,  et  devint  conser- 
vateur de  la  superbe  bibliothèque  du  cardi- 
nal linperiali.  f.e  |)rélat,  digne  aiipréciateur 
du  mérite  de  (iiorgi,  et  de  son  laleiil  jmrti- 
culier  pour  les  antiquités  ccclésiastuiues, 
l'introduisit  h  la  cour  de  Uome,  où  il  fulsuc- 
cessiveraeul  employé  dans  les  recherches 
scientiliqucs  f.ar  les  papes  liuiocent  XIII, 
Benoit  Xillr  Clément  XII  et  Benoit  XIV.  Ce 
dernier  pontife  le  plaça  au  nombre  do  ses 
pri'lats  dornesticpies;  l  celle  dignité,  Giorgi 
réunissait  celle  d'abbé  de  Saccolongo,  qui  lui 
avait  été*  confért'O  par  Benoit  Xlfi.  liiorgi 
mo  irut  à  Rome,  le  21  juillet  174"  :  il  laissa 
ses  noiultruux  Djanuscrits  à  la  célèi)re  Ijiblio- 
thèque  de  WCàtànata.  On  conqite  parmi  ses 
principaux  ouvrages  :  De  antiquis  Jlatiœ  me- 
tropodbus  exercitatio  historica,  Wome,  1722, 
in-k".  Traité  sur  les  habits  sacres  du  saint 
pontife  de  Rome,  italien,  ibid.,  112V,  in4*; 
De  origine  metropolie  eeeîesiœ  BeneventoM^ 
1725,  i!i-V  ;  Aiiti(/Ha'  inscripHonis  explanatio, 
inquade  lucatoribus  sccniconim  disceplatur, 
Monte-Fiascone,  17^7,  in-S".  On  en  trouva 
un  extrait  dans  les  Mémoires  de  Trévoux^ 
1728,  page  552.  De  Cathedra  episcopali  Setim 
civitati»,  Mil.,  1727, 1775,  in-i  ;  De  Litur^ia 
romttnipontificis  in  solemni  célébrât ione  mis- 
sarum,  ibid.,  1731, 17W,  17iV,  3  vul.  in-fol.; 
De  Monorjrtimmale  Chri  li,  ibid.,  1738.11  ré- 
fute dans  ce  livre  une  assertion  de  Basnage. 
Vita  Nieohi  F,  Font.  Mas.:  aeeedit  ditqui- 
sitio  de  .V((  olai  rrrjn  tilleras  et  litterotos  vi- 
ras patrocinio,  ibid.,  n*d,  iu-k"i  Catahgo, 
ou  Catalogue  de  la  bibliothèque  ét  Ct^pomi, 
ibid.,  17i7,  in-i", enrichi  de  notes  savantes; 
cette  bibliothèque  fut  ensuite  réunie  à  celle 
du  Vaiiean;  Elo(jio,w  Eloge  kittoriquod» 
cardinal  Corradmi,  avec  quatre  morceaux 
sur  les  monuments  antioues  insérés  dans  la 
Raccolta  ou  Itrcueil  du  Pire  Calogera  ;  Mnr- 
tyrologiim  Adonis,  ope  codicum  recognitum, 
hibHotheeœ  Vatieanœ  ttdnotationibus  utustra," 
tum,  Lu(  «pies,  i~M'y,  in-fut.  Il  a  été  en  outrd 
éditeur  des  quatre  livres  de  Varietate  fortumt» 
Le  quatrième  livre  seulement  avait  été  im- 
primé en  li92;  il  contient  la  relation  des 
voyages  de  Nicolas  Coitti,  traduits  eu  italien 
par  IVamusio,  sur  la  version  esj  annule  de  Ko 
dngo  Fernande/,  de  Sanlaella,  pui)liée  avec  la 
relation  de  Marco-Polo.  (Sé ville,  1518,  iu-ful.^ 


^    by  Googl 


Jlf  G» 

Gior^  irabHa  également  cinquante-sept  Let- 
très  inédite»  du  Potage,  avec  des  notes,  pu- 
btiées à  Ptris  en  1723, iu-4*,  sous  les  auspices 
dtt  eaidiod  A.-B.  de  Roban.  Il  ajouta  auMi 
des  notes  à  la  belle  ('■dition  des  Annalrâ  de 
BarMiius  par  Je  P.  Alansi,  Lucques,  174U, 
iihfol. 

tilORGI  (AîiToiNK-AiGi  5Ti^\  religieux  au- 
gustin,  lié  en  1711,  à  Santo-Mauro,  bourg 
puès  dê  Rimini,  se  distingua  par  une  con- 
naissance approf  ondie  des  langues  grecque, 
bébrai»4ue,  chaldéenne,  samaritaine  et  sy- 
riaque, et  mérita  d'être  Sduvcnt  consulti'  par 
Benoit  XIV,  qui  rap|>el&à  Kome  au  grand 
oolK^.  Giorf^  ne  profita  du  crédit  q[ue  lai 
donnaient  sa  science  et  son  rang  de  procureur 
général  de  son  ordre  que  pour  rétablir  la 
règle  dans  toute  sa  pureté,  faire  disparaître 
des  ('•co!cs  de  lliccilogie  tout  ce  qui  resta  t  de 
l'.iiK  ieiiiic  barbarie,  et  remettre  en  vi;^ueur 
la  l>oiiii('  littérature.  Il  exerça  cet  emploi  pen- 
dant 22  ans.  U  est  mort  le  4  mai  1797.  Ou  lui 
doit  :  AtfMbHum  Thibetanum^  mi$$ionum  apo- 
ttolicarum  commodo  edtlum, etc., Rome,  170:2, 
in-V  :  ouvrage  savant,  mais  trop  diffus,  et 
pas  toujours  euel.  On  a  encore  de  lai  ;  Frag* 
mentumEvangelii  sancti  Joannis graco-copto- 
thebaicum  strcuii  iK,  Kome,  1789,  in-4*;  un 
volume  sur  les  JUttt  de»  martes  en  tmgm 
cophte  et  plusieurs  autres  disnertationn  sa- 
vantes sur  des  objets  d'antiquité.  Ou  trouve 
la  liste  de  ses  ouvrages  avec  aa  Vie  dans  les 
Vitœ  Italorum  de  Fabbroni. 

GIORGl  (Alexa?idke),  jésuite,  naquit  à  Ve- 
nise le  il  septembre  1747.  11  était  lils  uni- 
que, et  appartenait  à  une  famille  qui  des- 
cendait d'anciens  patrieiena,  et  oui  occupait 
un  rang  distingué  d  ms  la  république,  .\yanl 
fait  ses  éludes  ciiez  les  Pères  de  la  compa^^iie 
de  Jëaas,  il  entra  dans  leur  noviciat  à  i  âge  de 
17  ans.  Ses  talents  précoces  le  firent  nommer, 
deux  ans  après,  professeur  do  belles-lettres 
à  Parme;  et  il  lemplit  cette  chaire  pendant 
plusieurs  années.  II  n'y  avait  (}ue  deux  ans 
qu'il  avait  reçu  les  derniers  (inlres,  lors(i.ic 
la  Société  fut  sujtpriiuée  eu  Italie  fl773;i.  Do 
retour  dans  sou  pavs  natal,  il  y  donna  des 
leçons  particulières  de  théologie,  jus({u'è  ce 
que  le  marquis  Be\  il  u  qua  l'appela  à  Ferrare, 
et  lui  confia  i'éUucaliun  de  ses  doux  neveux. 
Il  continua  de  se  perfectionner  daiis  ses 
études;  les  connaissances  qu'il  acquit  le 
mirent  eu  relation  avec  plus.eurs  sav.mis, 
et  notamment  avec  le  chevalier  \  .uiin  tii.  se- 
orétdiro  de  l'académie  do  lloveredo.  U  avait 

Sublié  divers  ouvrages,  et  en  |)réparail  d  au- 
•es  plus  iiiipoitanls  encore,  lorsqu'un  excès 
de  travail,  joint  à  une  sauté  naiurellemeut 
Ciibie,  lui  causa  des  crachements  de  sang 
répétés,  et  amena  sa  mort  (jui  eut  lieu  le 
lijuillet  1779,  a  l'âge  de  Ireute-deux  ans.  Ou 
a  de  lui  :  Det  Modo  «ftiwe^iHire,  ou  Tnxilé  «vr 
la  manirrr  d'rnseigner  aux  enfants  les  deux 
langues  italienne  et  latine,  Ferrarc,  1775,  iu-8*. 
Ce  petit  traité,  très-estimé,  montre  combien 
l'auteur  ér^iit  versé  dans  les  deux  langues 
dont  il  proiiosu  une  méthode  au!>si  exacte 
que  facile.  Prodromo  ou  Programme  pour  une 
«'«cydep/dic  italiem»,  Sienu^  ilW,  ia-4*. 
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Le  P.  Giorgi  avait  réuni  plusieurs  précieux 
matériaux  pour  ce  tirniid  ouvrage,  auquel 
devaient  contribuer  les  littérateurs  les  plus 
renommés.  Il  s'était  réservé  les  articles  les 
plus  (lifTiciles  de  la  mélaphysiquo  et  de  la 
théologie  ;  el  alin  d'utTrir  des  modèles  pour 
les  articles  k  rédiger,  il  en  inséra  deux,  fort 
remarquritiles,  dans  ce  pro>:ratinne,  savoir  : 
Sur  le  péché  originel,  et  de  la  liberté  na~ 
twtlle:  De  la  grâce  cfHcare  et  de  son  accord 
arer  la  liberté  et  la  volotUé  humame:  Lettre» 
au  norabredetrois,flrfrM»^M'Hf.  More  Lastri, 
dr  l'hirence,  sur  ce  gui  a  été  écrit  [lar  M.  M<tr- 
tin  Hherlotkt  savoir  :  1*  De  l'état  de  la  poésie 
italieime:  9*  wr  rArio»tê:  3*  tttr  AdUa- 
peare,  Frrrnre,  1779.  Le  P.  Giorgi  se  fait  re- 
marquer dans  ses  b  tires  par  son  gotU 
exquis  et  par  son  instruction  dans  les  litté- 
ratures italienne  et  étrangère.  Plu^ieu^s  Lff- 
très  en  lalin,  écrites  à  son  ami  le  secrétaire 
Vannetli,  e"  dans  lesquelles  l'aulcur,  tout  en 
écrivant  1*'  latui  avec  une  pureté  et  une  élé- 
gance rares,  soutenait  qu'il  était  impossible 
aux  moilerin  s  do  s'exprimer  correcteincnl 
dans  celle  langue;  c'était  une  erreur  de  sa 
modestie.  Le  chevalier  Vannetti,  aussitôt 
nprAs  la  mort  du  P.  Giorgi,  publia  sa  Vie  en 
latin,  (ju'il  mit  <^  la  téle  de  leur  curres]>on- 
danro,  Sienne,  1779,  1  vol.  in-12. 

GIOVICNK  Jusipii-Marie),  arcliipn'lre  do 
Moli'etta,  où  il  était  né  le  23  janvier  1753, 
étudia  chez  lesjésuites  de  celle  ville,  et  vou< 
lut  entrer  dans  leur  congrégation,  li  fut  en- 
vové  dans  celle  vue  à  Napifs;  mais  les  jé- 
suites so  virent  peu  de  temps  ;»|irr^  <  '  a>s('-s 
de  ce  royaume.  Giovene,  de  retour  dans  sa 
Humilie,  se  livra  h  l'étude  du  droit  et  des 
sciences  naturelles.  Vu  1781,  il  fui  nommé 
grand  vicaire  par  MKr  .\nlonucci,  son  évé- 
que,  et  il  eut  de  plus  la  surintendance  dtt 
sémin.iire.  Pie  VII  le  chargea  en  180G  de  gou- 
verner comme  vicaire  ai  osloliquo  l'église 
de  Lecce,  où  la  division  s'était  mise,  el,  plus 
tard,  a>aul  ét  •  nommé  grand  vicaire  de  l'é- 
véquo  d'Oria,  il  se  trouva  ainsi  à  la  téle  de 
raumini-stration  s[)irituellt'  de  près  pie  toulo 
la  province  de  Lecce.  L'affaiblissement  de  sa 
santé  l'a.»  ant  obligé  de  renoncer  à  ses  fonc- 
tions, irretoui  na  h  MoKt  tla,  où  il  innurut  le 
2  janvier  18^n,  à  8»  ans.  On  a  do  '  abbé  tlio- 
vene  :  une  Lettre  sur  le  sel  de  la  terre  hmiIf- 
tionné  dnnx  l'KrnnfpIr;  une  Dissertation  sur 
te  sacrement  de  pénitence  :  une  édition  des  an- 
ciens Calendriers  de  la  Fouille,  avec  des  no- 
tes, ouvrage  plein  d'érudition  et  de  critigue: 
des  Opuscules  sur  l'apparition  de  saint  Michel 
au  mont  Garg  ui  ;  sur  la  ville  de  Molfelta  el 
ses  évêques,  etc. 

GIOVIO  (JEAK-BAVTisTK-AniAifASi),  né  k 
Cômele  tO  sei  teud)re  17V8,  delà  famille  des 
comtes  de  ce  uom,  mort  le  17  mai  Mik,  corn- 
posa  un  grand  nombre  d'opuscules  dans  la 
j'iupart  desquels  il  prenait  la  défense  de  la 
religiun  cootro  les  attaques  des  philosophes 
mommes*  Nous  citerons  :  Penne»  philoto^ 
phiques  et  chrétiennes  ;  Réflexions  «m^  ««• 
quinze  mystères  du  lîusaire:  Lettre aus  Frm» 
çais,  1799,  qui  lui  altn  n  d.  -<  persécutions  • 
MoMtei  ckrâiM:  une  JU/utaiim  de*  Pensé»» 
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fiir  fa  religioi^i  do  rei  do  PratM  f  Smplkt^ 

tiotu  du  Pater. 

GIRAC  (François  Bakbau  di),  ëvêque  de 
Bennes,  né  è  An^ulème  en  1782,  fal  nonmé, 

apr^s  .iToir  tpçii  les  ordres  sacrés,  v  caire 
gt'iiérnl  du  diocèse  d'Aiigruilème  et  doyen 
au  chapitre  de  la  cathédrale.  Député  en  17(i5 
à  l'assemblée  du  clerçé  par  la  province  ec- 
clésiastique de  Tours,  i!  fut  noimné,  l'ann  e 
suivante,  h  l'évî^rhé  de  Saint  Urieur,  et  pré- 
sida les  états  de  Bretagne.  £u  n(i9  il  fut 
nommé  évé<itte  de  Rennes.  Lorsque  Tas* 
Senii>l('p  lintionnie  cul  dt^ci'f^té  l.i  cnuslitulion 
civile  du  clergé,  de  Girac  refusa  K'  ^e^nent 
exigé,  et  il  justlQa  sa  résistance  d.-tns  une 
X>*c/arafion  du  10  déremhrc  ITI>0.  I,'ahl)é  Kx- 
pilly  ayant  été  nommé  évéquo  con^hliition- 
nel  de  Quimpc-r,  de  Girac  refusa  de  le  sacrer, 
et  cette  co  <luile  lui  mérita  les  éloges  do 
Pie  VI  dans  les  brels  (jue  ce  pontif  '  envoya 
au  cicr.-;é  de  France.  Cependant  h'S  élec- 
teurs d'ille-et-Vilaine  furent  convoqués  pour 
élire  un  autre  évéque  ;  de  Girac  leur  adressa 
une  lettre  f)our  Icscnga^or  h  >";dtslenir,  puis 
il  en  écrivit  une  autre  à  l  abbé  LccOiC  qui  lui 
ftiisait  part  de  son  élection  et  de  sa  jter* 
pUxit/.  Il  donna  on  mrme  temps  mie  or- 
donnance pour  défendre  de  reconnaître  Le- 
coz.  Forcede  s'eipatrier  nour  éviter  la  ven- 
geance de  ses  ennemis,  il  se  relira  d'abord 
à  Bruxelles,  (  t  lors  lue  les  événements  de  la 
guerre  Tobli^èrent  (le  s'éloigner,  il  accom|Mi- 
gna  le  comte  de  Mcllcrnich,  ministre  autri- 
chien, dans  les  Pays-Bas,  el  aila  avec  lui  en 
Bohême,  ensuite  à  Vieime  ;  cniin,  il  so  ren- 
dit auprès  du  dernier  roi  de  Pologne,  Sta- 
nislas Poniatowski,  alors  retiré  à  Saint-Pé- 
tersbourg, et  il  vénil  avec  ce  jtrincf  dans  !a 
plus  grande  intimité  jusqu'au  moment  de  sa 
mort,  oh  il  eut  le  bonheur  do  lui  prodigner 
toutes  U's  consolations  de  la  religion.  Avniit 
te  concordat,  il  donna  la  démission  de  son 
éréchéfpour  se  conformer  à  la  demande  que 
le  papn  en  avait  f.iile  à  tous  les  évôque.s  ; 
mais  il  lui  témoigna  en  même  temps  ses 
alarmes  sur  les  suites  de  cetie  mesure,  il 
aurait  désiré  que  les  anciena  évéques  eus- 
sent été  réunis  pour  délibérer  Sur  fa  démis- 
sion qu'on  leur  demandait.  Ajjrrs  i  t  tie  dé- 
marche, il  ne  prit  aucune  pari  aux  réclama* 
lions  do  quclques-mis  de  ses  collègues. 
Rentré  en  France,  il  refusa,  dit-on,  un  évè- 
ché  mais  il  accepta  un  canonicat  h  Saint- 
Dents,  et  mourut  le  29  novembre  1820,  dans 
Si  89*  année,  doyen  des  év(\pi<'s  fram  ais.  Le 
diocèse  qu'il  gouverna  jus  ju  ou  moment  de 
la  révolution  Toi  doit  la  formation  d'un  ix  tit 
jsérainaire,  la  reconstruction  du  grand,  et 
plusieurs  é  al)lissemenls  d'in-^lrucl  on  ou  de 
secours.  Ses  aumônes  répondaient  à  ses  re- 
venus, qui  étaient  considérables  :  il  possé- 
dait, outre  son  évêché,  les  abbayes  deSaint- 
Mélaine,  de  Sainf-l'.vroul  et  'ie  Froidmont. 
On  a  publié  à  Paris  une  notice  sur  M.  F.-B. 
de  Girae,  évèoue  de  Bennes,  1821,  in-t*. 

GIRARD  (Olili  a«me|  ,  archidiacre  d'An- 
gouléme,  avait  été  secrétaire  du  duc  d'Kper- 
.Don.  Après  la  mort  de  ce  duc,  il  donna  des 
mémim  pour  aa  Vie»  en  k  vol.  ui-iR.  11 


nous  y  apprend  beaneoup  de  paHicnlarités 

intéressfiiites.  Sur  la  Tin  de  ses  jours,  cet  au- 
teur se  livra  ealièremcnt  à  la  piété  et  ne 
s'occap^  nlus  que  d'objets  religieni.  Ce  fût 
alors  qu'il  eiilrcftrit  la  traduction  desœuvr»'S 
du  pieux  Louis  de  Grenade.  Elle  parut  sur 
la  lui  ou  xvn'  s>ècle,  en  10  vol,  in-8»,  o« 
2  vol.  in-fol.  C'est  la  plus  exacte  que  nous 
ayons;  mais  nous  |)r.urrions  en  avoir  une 
[dus  élégante.  Quelques  t>io-raphes  pensent 
qu'il  o'a  iraduii  que  la  Guide  du  pécheur,  le 
meilleur  de^  ouvrages  de  Grenade,  réim- 
primé en  1817  en  2  vol.  in-13,  et  que  /es 
autres  écrits  de  co  |)ieux  dominicaiB  ont  été 
traduits  par  un  prêtre  de  l'Oittora  qui  • 
gardé  l'rinonyine.  Gir.ird  BOOrut  eu  iCM, 
dans  un  .-Ige  très-avancé. 

GIKAItD  Dl<:  VILLBTHIBRBI  (Ivah),  prfr- 
tre  de  Paris,  mort  dans  sa  patrie  en  l"Oi),  h 
08  ans,  enrichit  l'Eglise  d  un  grauil  nombre 
de  livres  de  piété.  Ses  traités  recuaill  s  jiour- 
raieut  comp  tser  un  corps  de  morale  pr,<ti- 
«jue  pour  tontes  les  con  itions  et  tous  les 
i  i.ds.  11  a|ipuic  <'i-  ipi'il  dit,  par  les  princpes 
de  la  raison, par  rKcriiure  sainte,  par  les  Pères 
et  par  lesconoiles.  Ses  principaux  ouvrajjes 
sont  :  Leréritablepenitrnt  ;  Lr  Chemin  du  ciri ; 
Lit  Me  des  vierges;  celle  d«  gm$  mariés^  det 
veuves,  desreligieuses,  detHeketftdefpawret: 
La  Viides  saints  ;  La  Vie  des  clercs  :  un  Traitédê 
la  r>ocalion  ;  Le  chréiirn  étranger  sur  la  terre; 
un  Traitédê  la  flaltrrir;  un  autre  de  la  Mé^ 
disance  ;  La  Vie  de  Jésus-Christ  dans  I  Kn- 
charistie:  Le  chrétien  dans  la  Iribuladon  ;  un 
Traité  de»  églises  et  des  temples  ;  un  autre  du 
retpect  qui  leur  est  dû;  La  Vie  de  9aint  J»an 
de  Dien;  un  Traité  des  vertus  théologales  : 
enfin  la  Vie  des  justes.  Ces  dilF  renls  ouvra- 

t;es  sont  cbacuu  en  1  ou  2  vol.  iu-12;  on 
es  a  souvent  réimprimés  t  il  serait  à  souhai- 
ter qu'ils  fussent  écrits  aTM  pftts  de  pureté 
et  de  précision. 

GIRARD  (iBAM-BirasTs).  jésuite,  natif  de 
Dôle,  sefltunnomdans  son  ordre  par  ses  la» 
lents.  Après  avoir  profe.<isé  les  humanités  et  la 
nhilosophie,  il  se  consacra  â  la  prédication  et 
a  la  direction,  et  il  exerçait  ces  emplois  avec 
autant  d'assiduité  que  de  succès.  Un  nom- 
bre inlini  de  fcmincs  du  monde  furent  mi>es 
oar  lui  dans  le  chemin  du  salut.  Piusi<  urs 
lUIes  entrèrent  dans  le  etottre  à  sa  persua- 
sion, et  en  furent  l'exemple.  H  fut  envoyé 
d'Aix  à  Toulon  en  1728,  pour  être  directeur 
du  séminaire  royal  delà  marine. Vanni  les 
jK'niti  ntcs  qui  vinrent  îi  Lii,  se  trouva  Ma- 
rie-Catherine Catiière,  tille  de  18  à  20  ans, 
née  avec  un  co-ur  S'-nsibie,  et  entêtée  de  la 
ji^ssioii  dp  f  iire  i)arler  de  ses  vertus.  La  pé- 
niti'uie,  ét'Iiriull'ee  par  le  plaisir  d'avoir  un 
directeur  qui  la  prônait  partout,  voulut  avoir 
une  réputation  encore  plus  étendue.  Elle 
prétendit  avoir  des  ex'ases  et  des  visions. 
Son  directeur  jiarut  d'abord  y  ajouter  quei- 
(pn*  croyance;  mais  sentant  qu'il  r  avait 
qielque  chose  d*outré  dffns  la  conduite  de  sa 
péii.trDie.  il  i  hercha  à  s'en  débarrasser.  I.a 
Cadièie,  piquée  contre  lui,  choisit  un  autre 
directeur.  £l1e  a'adressa  k  un  carme,  kàum, 
janséniste,  el  eosnu  par  aa  JiaiDO  «ooln  lat 
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fésuites.  n  engagea  sa  néniteole  à  ftïre  un* 

déj  osiii m,  dans  l.ujuello  elle  d  clara  (juc  lo 
P.  Girard,  après  avuir  abu^ù  d'ilits  lut  a\uil 
fflil  perdre  sod  fniil  ;  et  comme  par  cette  <lé- 
clar  lion  elle  aiint  l  i't(''  !n\s^\  ciaiiialile  (jiio 
liiif  eile  l'acLUsa  d'eitciiaiil-  uieiil  cl  de  surli  - 
lége.  Cette  misérable  élula  sa  lionlc  aui 
yeux  d(!  ruiiivers,  pour  l  iiiiiiiue  {ilaisir  de 
Ja  vengeance.  L  allairc  fui  porlt  e  au  par'i"- 
meot  d'Ail,  et  elle  mit  la  combustioii  dans 
les  familles.  Ëiitiii,  apr^s  det>  cabales,  des 
querelles,  des  satires,  des  chansons  et  des 
injures  sans  nombre,  le  parlcuienl  dt'cliar- 
9»  le  P.  Girard  des  aauaalions  iiUcntécs 
contre  lui,  et  û  Cadière  flit  comlamnée  aux 
dépens.  Cet  arrêt  fût  prunonré  le  10  oclu- 
bre  1731.  Peut-être  ceux  qui  j>o  suul  élou- 
nés  (luo  le  parlement  ne  jut^eât  point  avce 
plij>  de  rigueur,  ne  connaissent  pas  a<sez  b  s 
c  rc/jM.si.inces  où  ce  tribunal  se  trouvait,  ni 
II*  dangoicux  fanalisnie  du  parti  qui  «'était 
déi  I  ire  [lour  1 1  prétendue  dévote.  On  assure 
d'ailleuis  tjut!  le  ré>ullal  des  interrogatoires 
qu'elle  a  subis  prouve  plus  de  0  lie  (pie  de 
méebaucclé,  plu»  de  doc.Ulô  à  des  impulsions 
étrangères  que  de  malice  personnelle.  Après 
que  le  procès  fut  termine,  le  P.  Girard  fut 
envoyé  par  ses  supérieurs  à  Dôle.  Jl  y  fut 
recteur,  f  t  j  mourut,  le  h  juillet  1733,  avec 
la  !■ 'piit.ition  d'un  bnintne  /('lé  et  vcrhieux, 
niai.s  j),i!>  toujours as^e/  rircuiispect.La  tureur 
d  écrire  est  telle  en  Fraïuc,  ((u'on  a  formé  6 
Vol.  in-li  des  iijôcc.s  de  le  singulier  procès. 

GlUAUD  ^«iAUiiiKi.;,  aumônier  de  M"  la  du- 
chesse de  Berry,  tille  du  ivgcnl,  et  inter- 
prète du  roi  pour  les  langues  esclavooue  et 
russe,  né  vors  Tan  18T7  a  €lermont  en  Au- 
vergne, mérita  une  place  à  l'ac.idéinie  fran- 
çaise par  quelques  ouvrai^es  de  grauiuiairo 
oui  rFSfjfrent  la  fibilosophic  :  S^<myme$ 
français,  leurs  différentes  significations,  rt  le 
choix  qu'il  en  faut  faire  pour  parler  ai  ecjut- 
teutt  in-lS.  Ce  livre,  plein  de  goût,  de  fl« 
nB>sc  et  do  précision,  subsi>le(a  a  tant  «pie 
la  langue,  et  servira  même  h  lu  fane  sub- 
d.<»tcr.  Le  but  de  l'auteur  est  de  prouver  que 
presque  tous  les  mots  qu'on  regarle  comme 
l^arfà.teuienl  synonymes  dans  notre  lfln-,ue, 
dill'èrent  réellement  dans  leur  si;.;iiiiir;ilion, 
h  peu  près  comme  une  mOme  couleur  parait 
sous  diverses  nuances.  Ce  grammairien  phi- 
losophe saisit  a.imirableinent  ces  diirérences 
imperceptiblesi  cl  les  fait  sentir  à  s  m  lec- 
teur, en  rendant  ce  qu'il  aperçoit  et  ce  qu'il 
sent,  par  des  termes  propres  et  clairs.  Le 
choix  des  exemples  est  excellent,  à  ipiel- 
aues^ns  près,  qu'd  aurait  pu  se  dispenser 
(Te  prendre  dans  des  matières  galante- 
rie. Les  aut-res  présentent  i  resipie  luuiours 
des  pensées  Unes  et  délicales,  Ui  s  m.ixim.  s 
judicieuses»  et  des  avis  importAuts  pour  Uk 
conduite.  M.  Beauzée  a  donné  en  1T69  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvngc,  augmenté 
d'un  volume  et  de  quelques  articles  posthu- 
flies  de  Tabbé  Girard.  L  abbé  Roubaud  a  ef- 
fîicé  en  ijuelque  sort<!  cet  ouvrage  |»ar  les 
Nouteaujc  Synonymes  français,  Paris,  1780,  4 
vol.  in-8'.  Mais  ikonvitnl  lui-iuô:nequerabbé 
Girard  a  U  mùrite  d'avoir  le  |»ri.ffiior  ouvert 
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les  yenx  a  la  nation,  sur  la  richesse  que  la 

langue  acquerrait  par  la  seule  ex|  liration  des 
synonymes, qui,  sans  mte  diilérence  nette  et 
précise,  la  surrhaNent  de  mots  en  Tappau- 

vfiss.irit  d'idées.  L'ouvrage  de  l'abbé  llcu- 
baiid  n'est  d  ailleurs  pas  h  l'abri  de  la  criti- 
que. On  y  trouve  «pielcpiefo  s  une  métapbyw 
siipie  d«"  langage,  di  s  iili  «'s  e\o  iipies  ft 
rt«nianesqu(  s,  qui  scniMeiil  tenir  à  la  sfi  le 
des  éi'onomisti's,  à  l.i.jiM  !!>■  d  était  agnVé. 
Les  Synonifme$  de  Girard  ont  été  réimprimés 

{)lu>>ieurs  fois  avec  un  extrait  de  ceux  de 
toubaiid,  stius  (  c  l;tre  :  Synonymes  français 
avec  leurt  différenttê  êignificationit  pitbliéê 
par  Girard^  Étauséf,  B^ubaud^  et  mUméfrU 
t  ains  eéfèlirrs,  rt  r/ri.**!-'.»  jiar  ordre  alfdudteti' 
une,  2  gros  vol.  in-12,  Puri^,  IHHi.  Cette 
édition  a  l'ait  t<  mber  les  Suiiinvmes  de 
l'alibé  Houbaud.  M.  l  ui/'  t  a  piild  é  un  .Ynu- 
Veau  dictionnaire  uiiivtrstl  des  synonymi s ^ 
augmenté  d'une  grande  quantité  de  synunymeê 
nouveaux^  Paris,  lt»09,  2  parties  in-8*.  l  ue 
grammaire  sous  le  titre  de  Principes  de  la 
laïujitr  française^  2  vol,  in-12,  17'»7  :  infé- 
rieure aux  Synonymes  t  du  moins  pour  la 
fbrme;  mais  <|ui  offlr»*  dVxcellenles  choses, 
et  même,  suivant  son  titre,  les  \rais  prim  i- 

t)es  de  ia  langue.  L'auteur  subtili»e  trop  suc 
a  théorie  du  langage  pt  ne  cherche  fias  assex 
h  eti  exposer  claiienienl  la  prat  que.  L'ahbé 
(luard  niiiurut  en  HM,  h  71  ans.  C'était  uu 
humnie  d'un  esprit  lin,  et  versé  dans  la  lee* 
ture  «les  bons  écrivains. 

GIRAUD  i:laii)ks  tliéolo^ien  janséniste, 
11*  eu»  ié  de  lu  fa(  ullé  de  théologie  de  Paris, 
fut  choisi,  lors  des  orageuses  cout  stations 
du  jansénisme,  pour  amener  h  un  accommo- 
deiuent  les  oppuvauls  à  1  i  si^ualure  du  for- 
mul.dre  Des  (onlVr>^iices  eur-  nt  lieu  eutie 
M.  Choisenl,  évèque  dnComiiiges,  qui  le  ftit 
dej  uis  deTonrnni.  et  le  P.  I-Crri.  d  une  pari, 
(iuai  d  et  Lalaniie,  de  i'.iulre  pait.  Âlais  tout 
ce  qu'on  put  obtenir  des  opposants  Ail  <  no 
procuration  pour  écrire  en  leur  nom  au  [uipe, 
et  l'assurer  de  b  iir  soumission,  t'etle  procu- 
ration fut  signée  <le  tïirard  et  de  L  ilanœ,  qui 
y  joignirent  cinq  articles  de  doeirii.o,  cor- 
respondants aux  cirej  lameuses  propositions 
extrdtes  de  Janséiiiu.s.  Ces  pièces  ayant  été 
adressées  à  Rome,  le  pape  les  tit  examiner 
par  de.s  théologiens  qui  en  firent  leur  rap- 
pnil  dans  une  congrégation  extrar»rdiiuiirc, 
où  il  fut  ré>olu  de  ne  rien  répondre  sur  les 
cinq  articles ,  ])arcc  qu'ils  étaient  conçue 
d'une  nianiêrc  anil>i-;uè  et  contradictoire,  <  t 
les  I  lii/ses  en  restèrent  là.  (iirard  publia  uQ 
c<  iiiple  rend  1  de  ces  négociations,  sous  la 
titre  de  Ht  lation  de  ce  gui  s*est  passé  depuis 
un  an  pour  terminer  tes  contestations  présen- 
tes, 11)03.  Déjà  il  avait  fait  imprmer  un 
£claircisseiuenl  du  fait  et  d»  mm  ds  Jansé- 
muf ,  sous  le  nom  ae  Benjs  Raymond,  Co- 
logne. 1660  et  l6iXcn  quatre  parties. 

GIKAUD  (Amioine),  jésuite,  né  l'an  1603, 
dans  le  diocèse  d'Autun,  raort  vers  1880, 
composa  un  grand  nombre  d'ouvrages  dô 
dévotion,  ou  en  tiaduisil  uu  latin.  Ses  tra- 
ductions lui  firent  doi  ner  le  s  rn-iui  de  rour- 
nsMr,  parce  qu'il  employait,  dans  ses  Ulres, 
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rexpression  tourne'  du  latin.  Nous  citerons 
de  lui  :  Les  combat»  mémorables  et  rictoiret 
des  unintfi,  nvoe  diverses  images,  Paris,  1GV7, 
in-V"  ;  Les  Journées  mémorables  des  Français, 
ibid.,  1()'»7,  in-'**,  fig.  ;  Sommaire  de  ta  rie  ei 
pasêion  de  Jésut-Chrùtf  Paris,  1659,  in-fol., 
Ilg.;  /,rs  peintures  tarrees  de  h  Bible,  etc., 
in-fol.  <!l  in-12,  avcrfi;^.  ;  Recueil  des  épitres 
et  évangiles  de  toute  l'année^  iC61,  in-'*'  ;  Idée 
d*une  mort  pieuse  et  chrétienne  dons  rhietoire 
de  la  mort  de  Louis  XIII,  tirée  d'un  rorucil 
du  P.  Jacques  Dinet,  (jui  avait  assistié  ce 
prince  h  la  rnori,  1G56,  in-fol.  ;  Le  bûcher 
des  damnés,  traduit  du  Infin  do  Droxclius. 
Parts,  16;{8  ;  La  Peinture  de  la  miséricorde  de 
DieUf  ou  les  Joies  du  Paradis,  traduit  du 
même,  Paris,  1639  ;  V Héliotrope,  iûem,  ibid., 
16W;  une  traduction  des  quatre  livres  Del'I- 
miialion  de  Jésus-€hrisl,  de  (lOisnii,  pjuis, 
16^1,  in-8%  nombre  de  fois  réimprimé  dans 
les  xvn*  et  xrnr  siècles.  On  y  a  relcré  des 
înexactiliidcs  dans  certains  pn^^a^'cs  relatifs 
à  la  grÂce  ;  Histoire  de  Josapbat,  roi  de* 
Indes,  traduit  de  saint  Jean  Damascène,  16(3, 
in-12;  les  Vies  des  saints,  de  Ribadeneira, 
Paris,  2  vol.  in-fol.,  plusieurs  fois  réimpri- 
mées. —  Jean  (îin^RD,  autre  jésuite,  né  l'an 
1570,  dans  le  dificèse  de  Metz,  mort  le  29  sep- 
teral)re  163'*,  à  l'onliMller,  on  Buurgot^ne,  en- 
seigna dans  les  maisons  de  son  ordre  les  hu- 
manités, la  philosopiiie  et  la  théologie.  11 
TÎsitait  souvent  les  prisonniers,  qu'il  instrui- 
sait et  f  niisul<iit  avec  nue  iiifatiiialile  charité. 
Le  P.  Jean  Girard  a  laissé  des  pièces  depoé- 
•ie,  des  Cantiques  spirituels,  et  un  grand 
nombre  de  livres  de  ilévotion,  tous  impri- 
més par  Cramoisy,  à  Paris. 

GIRARD  (GiLLBs),curé  dUcrmanvilIe,  près 
Caen,  né  à  Caîiitisoiir,  d.ins  le  diocèse  do 
Coutances,  a  été  un  des  mcdlcurs  poètes  la- 
tins de  son  tem[>s.  11  avait  (perfectionné  son 
talent  dans  l'université  de  Caen,  où  il  pro- 
fessa les  humanités.  Il  réussit  surtout  dans 
l'dde  alcaiijue,  et  ne  le  cède  en  ce  genre  à 
aucun  poule  moderne.  Mous  avons  de  lui  un 
nombre  assez  considérable  de  pùésies  lyri- 

Îuea,  dfint  la  |iIiiiKirl  ont  été  f miiniinées  aux 
aliuods  do  Rouen,  et  imprimées  séparé- 
ment. L'auteur  mourut  en  1763,  âgi§  de 
60  ans. 

GIRARD  (N.),  ancien  curé  de  Saint-Loup, 
au  xviii'  siècle,  s'est  fait  connaître  par  un 
livre  inlitulé  :  Les  petits  prônes,  ou  Instruc- 
tions familières,  principalement  pour  les  peu- 
ples oe  la  campagne,  Lyon,  1760, 8  vol.  in-12, 
qui  se  reiieiit  en  '»,  estimés  et  recherchés, 
uuoifju'il  ait  paru  de|)uis  un  grand  nombre 
(rouvra:.ie,s  dans  le  même  genre.  lU  ont  été 
traduits  on  latin  sous  ce  titre  :  Conciones  in 
dominieas  et  fetta,  usui  paroehorum,  Augs- 
bourg,  1766,  \  vol.  in-8'. 

GIRARD  (l'abbé),  ecclésiastique  distingué, 
Baquit  à  Joui,  Tillagc  près  de  PontarTier,- 
en  Franche-Comté,  vers  1752,  vint  à  Paris, 
lit  ses  éludes  au  collège  de  Louis-le-Grand. 
ei  emporta  le  prix  d'honneur.  Son  ap|)lica- 
tion  et  sa  bonne  conduite  lui  gagnèrem  la 
bienveillance  de  M.  de  Cicé,  alors  èvéque  de 
Bodex,  qui,  après  qa»  l'abbé  Girard  eut  pris 
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les  ordres,  l'emmena  dans  celte  ville  et  le 
nomma  professeur  de  rhétorique.  Ce  prélat, 
ayant  fondé  un  rolléfX"  (hms  ^a  ville  épisco 
pale,  on  confia  In  (luecliou  à  1  abbé  Girard, 
sous  lequel  se  formèrent  des  sqjets  dislin» 

Sués,  enlrc  autres  .M.  Frayssinous,  év/^ipio 
'Herraopolis.  Cet  établissement  ava  l  ohti  nu 
une  réputati  m  méritée;  l'abbé  Girard  s'y 
distingua  par  un  zèle  actif,  une  sage  fer> 
meté,  une  piété  exemplaire  et  une  indul- 
gence paternelle.  L.i  révolution  arriv/»,  et 
l'abbé  Girard,  n'ayant  pas  voulu  prêter  Je 
serment  à  la  constitution  dWle  du  clergé, 
resta  caché  en  France  chez  un  ami;  il  put 
ainsi,  et  en  secret,  porter  h  qucUiues  fidèles 
des  secours  spirituels.  Echappé  a  la  persé- 
cution, il  sortit  de  sa  retraite,  dans  des  temps 
plus  calmes,  et  fut  choisi  pour  directeur  du 
cDllégo  de  Figeac  ;  mais  il  avait  lais.sé  de  trop 
beaux  souvenirs  à  Rodez;  les  vœux  de  tous 
les  habitants  le  rappelèrent,  et  il  reprit  )a  di- 
rection lin  collège  de  cette  ville,  en  y  appor- 
tant les  mômes  vertus  et  les  mêmes  lumières 
(|ui  l'avaient  distingué  auparaTanl.  Quand 
1  Université  fut  réorganisée,  on  érigea  en 
lycée  le  collège  de  Rudez,  et  l'abbé  Girard 
en  ftit  nommé  proviseur.  Pendant  près  de 
cinquante  ans,  il  dirigea  une  nomlirense  ieu- 
ncsse.  qui  reçut  de  lui  les  bienfaits  de  l'édu- 
cation fondée  sur  les  principes  chrétiens. 
L'élite  des  habitants  de  ce  pays  le  considé- 
rait comme  le  second  père  ae  leurs  enfants, 
et  avait  pour  lui  un  respect  et  une  affection 
sans  bornes.  L'abbé  Girard,  regretté  de  tout 
le  monde,  et  plus  particulièrement  encore 
de  ses  élèves  et  des  pères  de  famille ,  est 
mort  le  23  avril  1823,  à  l'âge  d'environ  70  ans. 
On  a  de  lui  ;  Frée^^derMfwique,  tirés  des 
meilleurs  auteurs  anciens  et  modernes,  Ro- 
dez, 1787,  in-12;  9'  édition,  ibid.,  1827, 
in-îi.  Cet  ouvrage,  devenu  classique  dans 
presque  tous  les  collèges  de  France,  est  £ut 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  méthode. 

GIRARDIN  (Jacqies-Fkmxs  prêtre,  doc-, 
leur  en  théologie,  mort  à  75  ans,  le  13  juin 
1753,  il  Fréjus,  sa  viNe  natale,  composa  une 
Histoire  de  la  tille  et  de  Véglise  de  Fréjus, 
Paris,  1729,  2  parties  in-12  ;  une  Histoire  de 
suhU  Ansih,  jùaron  de  CedUu  (près  de  Dra- 
guignan),  Aii,  1750.  in-12;  la  rie  du  servi- 
teur  de  Dieu  François  Mets,  né  au  Bar,  her- 
mite  du  cap  Roux,  Aix,  1752,  in-12;  la  Yiê 
du  serviteur  de  Dieu  Laurent  Bonhomme,  so- 
litaire près  de  Fréjus,  in-t2,  sans  date,  mais 
l'approbation  est  de  17i9.  Laurens  Bon- 
homme, mort  en  1704,  avait  précédé  Fran- 
çois Mets  à  l'ermilag*'  du  cap  Roux  ;  Songe 
historique,  pièce  de  vers  de  9  pages  in-12, 
sans  date,  sur  la  naissance  de  Cornélius  Gal- 
lus,  h  Fréjus.  —  GniAamir  flean-Baptiste), 
curé  de  Mailleroncourt-Saint-Pancras,  dio- 
cèse de  Besancon,  mort  dans  sa  paroisse  le 
18  octobre  17KI,  a  laissé  :  Réflexions  physi- 
ques en  forme  de  commentaires  sur  le  chapi" 
tre  Mil  du  livre  des  Proverbes,  depuis  le  rw- 
S^^jusqu  au  verset  31,  Paiis,  175.^,  ou  Be- 
snnroii,  1759,  in-12.  Le  but  de  l'auteur  est 
de  j trouver  la  bouté  et  la  saj^esse  du  Créa- 
teur par  l'ordre  immtutble  de  f  uniTCrs  i  Vim 
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tr0de  dhahmé parla  considération  deVuni- 
9er$,  contre  les  spinosUtes  et  les  épicurienSt 
EpinaU4766,  S  vol.  in-li;  il  démontre  reii»* 
tence  de  Dieu  et  prouve  sa  sagesse  mr  des 
raisons  tirées  de  ses  ouvrages  ;  il  rélule  en- 
suite les  oiijeclions  présentées  contre  la  Pro- 
ridence.  On  lui  attribue  :  iMtfê  d'm  gmlil- 
homme  à  un  docteur  de  «et  mi^»,  powr  Mwotr 
*'|7  est  obligé  de  se  confesser  au  temps  de  Pâques 
à  êon  «uré,  ou  d'tUtUmr  de  lui  la  permission  de 
t^aêrmir  àim  autre  C9Hfiii$9urtmee  la  répmue 
du  docteur,  ^vnnâl,  1762,  brochure  in-12. 

GIRAUD  (Pikbrk),  archeviV^ue  de  Cam- 
brai, cardinal-prêtre  du  titre  de  Noire-Dame 
delà  Paix,  naquit,  le  11  .loiU  nyi,  à  Mont- 
ferrand,  près  Clerraont.  Peu  du  temps  après 
avoir  reçu  les  ordi  es  sacrés,  il  fui  nommé 
caré  de  la  cathédrale  de  Clermont,  pui»  vi- 
eaire  général  honoraire.  Il  mécha  TATent 
de  18Sk6  h  la  cour  de  Charles  X,  et  rerut,  & 
cette  occasion,  le  titu  de  prédicateur  ordi- 
naire du  roi.  Institué  évéque  de  Rodez  par 
Pie  VIII,  le  5  juillet  1830,  il  fut  sacré  h  Paris 
le  30  novembre  suivant,  eu  secret,  par  suite 
de  la  perturbation  causées  par  la  révolution 
qui  venait  d'avoir  lieu.  Louis  -  Philippe  le 
enoisit  pour  occuper  le  siège  archiépiscopal 
de  Cambrai,  rélaoli  par  iiin'  biiIU'  <lii  1"  oc- 
tobre 1841  ;  le  prélat  lut  institué  le  ^  jan- 
vier      et  pnt  possession  de  son  nooTeau 
siège  le  21  fèvrif>r  .suivant.  C'est  en  1817  que 
le  pape  Pie  IX  le  créa  cardinal,  lin  1849,  il 
flt  M  VOytgO  dtlalie,  pour  porter  aux  pieds 
du  SOUTOFUII  pontife  exilé  le  témoi^nn^e  de 
son  rfSpeet  filial  et  l'ofrrande  des  Inlèles  iJe 
son  diocèse,  ijui  fut  une  des  plus  abondantes 
des  diocèses  de  France.  Mgr  Giraud  est 
mort  le  17  avril  I8S0,  après  une  longue  ma* 
Jadie.  On  a  de  lui  des  Instructions  paxtorales 
et  Mandements,  formant  3  vol.  in-8",  dont  les 
deux  premiers  furent  puMiés  en  181'^  el  le 
troisième  renferme  les  instructions  et  man- 
dements de  1842  à  1847.  Parmi  ces  mande- 
ments, on  remarque  celui  qui  traite  de  la  lot 
du  frooaiï,  imprimé  aussi  se;  arément,  in-18. 
On  loi  doit  en  outre  un  Catéchisme  du  dio- 
eieede  Cambrai,  avec  explication,  histoires  et 
témoignages  tirés  des  eaintes  Ecriturest  det 
Piree  et  de§  Coueilee^  2  vol.  iu^,  dont  le  pre* 
mier  a  paru  en  1846. 

GIHAUDEAU  (Boîiavektube),  jésuite,  né  à 
Saint-Vincent  sur  Jard  en  Poitou,  mourut  en 
1774,  Agé  de  77  an«,  après  avoir  donné  :  une 
Introduction  à  la  langue  grecque,  1731  etsuiv., 
5  part,  in-12;  4'  édit.,  1777  ,  5  vol.,  dont  les 
deux  premiers  sont  en  français  et  les  trois 
auU«8  en  latin.  Fraxislinguœ  sacrœ,  1737, 
in-»%  ouvrage  Irès-estimé  ,  quoiqu'il  y  ait 
quelques  vues  hypothétiques.  Il  prétend, 
comme  Masclef  {voy.  ce  nom),  lire  l'hétireu 
sans  le.s  points  massorètiques;  mais  avec  cette 
ditférence,  que  partout  où  il  manque  une 
voy  e  1 1 0 ,  i  I  V  place  la  lettre  O,  an  lieu  que  Mas- 
clef y  met  la  première  voyello  (]ui  se  trouve 
dans  le  nom  de  la  consonne  qui  (irécède  :  sys- 
tèm«>  qui  d'abord  parait  arbitraire,  ma. s  que 
lauteur  seml>le  avoir  puisé  dans  la  lecture  et 
1  étude  des  anciennes  versions.  11  y  a  cepen- 
dant des  cas  oik  flan  parait  lésuUer  des  sent 
Dicnomi.  m  Bioaurani  uu».  U 


incommodes  et  difTicilos.  Les  Parabolee  dbi 
Père  Bonaventure,  petit  in-13,  rempli  de  mo- 
ralités bien  déduites,  ingénieusement  et  sa* 
geinent  adaptées  h  l'éducation  de  la  jeunesse  :• 
l'Evangile  médité,  ouvrage  digne  de  son  titre, 
dont  on  a  fait  plusieurs  éditKMBS  iD-12  et  en 
8  vol.  |iar  les  soins  de  M.  Duquesne,  vica  re- 
g'^néral  de  Soissons,  à  qui  le  manuscrit  a  .  ait 
été  contié  par  feu  M.  ne  Beauiiiont.  arche- 
vêaue  de  Paris.  Il  jr  a  des  passages  pleins 
d*é!oqaence  et  de  fen.  Le  style  en  est  pur, 
coulant,  naturel,  la  manière  grande  et  no- 
ble ,  les  idées  vastes,  les  réllexious  profon- 
des. C'est  la  philosophie  de  l'Evangile.  Le 
vrai  chrétien,  et  surtout  le  clirétieii  iiistrnit, 
y  trouve  de  (juoi  nourrir  subslantieliemenl 
sa  pensée  et  son  cœur.  «  Tout  y  est  digne  du 
«  Fils  de  Dieu,  dit  un  protestant  (M.  Nalint. 
«  recteur  de  l'église  de  Saint-Pierre  en  1  du 
«  do  Guernesey),  tout  y  répond  h  la  mJiU- 
«  mité  de  sa  doctrine  et  à  1  excellence  de  ses 
«  saints  préceptes.  Les  réflexions  touchent 
«  et  persuadent,  tant  |  ar  leur  solidifT'.  leur 
a  beauté,  que  par  la  manière  de  les  exposer, 
«  qui  est  oigne  d'elles.  Tout  y  est  mélbodi- 
«  que,  lié,  simple,  insiruct  f,  et  surtout  onc- 
«  tueux.  »  (Lettre  de  M.  Nallat  à  iabbé  Du- 
quesne, en  date  du  14  avril  1777.j 
GIRMONT.  Voy.  Ben^Aan  db  Girmott. 
GIRON  GARCIAS  DE  LOAYSA,  archevê- 
que de  Tolède,  né  à  Talavera  eu  Espagne  en 
15'»2,  fut  appelé  à  la  cour  de  Philippe  il,  qui 
le  Qt  son  aumônier,  lui  confla  Téducation  de 
l'infant  d'Espagne,  son  fils,  et  le  plaça  en- 
suite sur  le  siège  de  Tolède.  11  ne  l'occupa 
pas  longtemps,  car  il  mourut  cinq  uu  >ix 
mois  après,  en  15l>9.  On  d  l  que  le  cliagiin 
q  i'il  conçut  du  p<  u  de  coiiaidéralion  que  lui 
léuKjiguait  le  r  i  Philippe  111,  succes>eur  de 
Philippe  11,  hâta  sa  mort}  mais  cette  fai- 
blesse n'est  pas  à  présumer  dans  un  homme 
dont  le  caractère  ujuiilrait  do  I,i  fe.meté,  et 
n'avait  jamais  paru  asservi  à  l'ambitiOD.  Ce 
savant  prélat  avait  publié  en  1594,  in-fol., 
une  nouve.le  Collection  des  conciles  d'Espa- 
gne, avec  des  notes  el  des  corrections.  Cé- 
tait  la  meilleure  qu'on  eilt  avant  celle  du 
cardinal  d'Aguirre.  -  -  Voy.  Loats4. 

GIKOT  (KxiEJiîfE-AMBHoisE  ,  né  à  Monti- 
villiers,  nrès  le  Havre-de-iinU  e,  le  20  dé- 
cembre 1753,  venait  d'être  nommé  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Germain-de-Montivil- 
liers  lors(|u'il  fut  déporté  en  Angleterre; 
son  ami  labbé  Edgeworth,  confesseur  de 
Louis  XVI,  lui  procura  des  élèves  dans  les 
familles  les  plus  distinguées.  Il  ne  rentra  en 
France  qu'en  1822.  11  mourut  dans  sou  pays 
natal,  le  28  avril  1834,  laissant  les  deux  ou- 
vrages suivants  :  /,r  moralistr  de  In  jeunesse, 
Londres,  Duluu,  1801,  ui-tt°;  La  morale  dite 
anciens,  ibid.,  1807,  in-8'. 

GIROUST  (Jagquks),  jésuite,  né  à  Beau- 
fort  en  Anjou  en  ItKV,  mort  à  Paris  en  1G89, 
h  65  ans,  reinp  it  avec  beaucoup  do  «listino- 
lion  les  chaires  de  la  province  et  de  la  capi- 
tale. Sa  manière  de  prêcher  était  comme  son 
âme,  sim^We  et  sans  fard;  mai-*  dans  cette 
simplicité  il  était  ordinairement  si  ideiu 
d*oncli«iii,  qa*ea  échdrtnt  les  esprits,  fl  gt» 
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£ait  presque  toujours  les  cœurs.  Le  Père 
etonneâu ,  son  confrère  «  publia  ses  Ser^ 
moHs,  d'abord  en  8tol.,^ri9, 1700;  il  y  jot- 

Siit.  on  170i,  2  vol.  dos  Sermons  (f>>rAvent. 
a  y  trouve  une  éloquence  naturelle  et  forte  ; 
ma»  i!  o*est  pas  difficile  de  s'apereeroir  que 
le  P^ro  r.irousl  s'attachait  plus  aux  choses 

?u'aui  jMiroles,  qu'il  négli^ait  un  iteu  Iroi». 
eut-ôtre  croyait-il  que  la  simplicité  du  style 
aidait  beaucoup  le  pathétique,  donnait  h  ïé- 
loijucnce  un  air  plus  naturel  et  plus  tou- 
.  chant,  et  produisait  l'onction.  Son  Avent  est 
intitulé  le  Péchour  sans  exctut.  C'était  l'usaf^ 
des  prédicateurs  de  cf>.  temps-là,  de  choisir 
un  dessein  gt'^nt'-nd,  auqufl  ils  rapfMirtaient 
tous  les  discours  de  l'Avent.  On  a  sagement 
rélbnné  cette  coutume  bizarre,  qui  entrat- 
nail  des  ri^pélitions  fastidieuses,  mettait  des 
eutraves  au  génie,  et  fatiguait  l'attention  des 
auditeurs.  Le  Pèro  Giroust  prêchait  et  agissait, 
SCS  m  Purs  étaient  dign<  s  de  ses  sermons.— 
M.  Migne  a  publié  hrs  Oturres  (oratou-es)  corn- 
ptètes  de  Giroust  et  de  Dortéant  tt  HtmôH» 
choisis  de  Masson,  1  vol.  in-4*. 

GIRY  (Lotis),  Parisien,  né  en  1595,  avocat 
au  parlement  et  au  conseil,  fut  l'un  premiers 
membres  de  l'académie  française.  Il  se  lit 
un  nom  dans  le  monde  par  sa  probité  et  son 
désintéressement,  et  dans  la  n5publique  des 
lettres  par  ses  traductions.  On  distingue 
celle  ûeV Apologétique  Tertullien,  effacée 
par  celle  do  l'aboé  Gourcyen  1781  ;  de  Vilis- 
loire  sacrée  de  Sulpice  Sévère,  do  ta  Cité  de 
Ôtm  de  saint  Augustin  ;  des  EpUres  choisies 
de  ce  père;  des  Dialogues  de  forateur  de  Ci- 
céron,  in-'*'.  Elles  eurent  beaucoup  de  cours 
de  son  temps;  mais  elles  sont  quohjiu  fois 
obscures,  souvent  inûdôlesi  et  d'une  diction 
trop  négligée  Ce  traducteur  moonrt  k  Pari» 
en  1605,  à  70  ans. 

GIRY  (FiiAUçois)»  Ûls  du  précédent,  né  à 
Faris  en  entra  dans  Tordre  des  mi- 
ninv'S,  et  en  devint  jiroviiu  ial.  Il  fut  égale- 
ment recommoudabie  par  sa  piéié,  son  s<i- 
Tuir  et  sa  modestie.  Il  aTsit  une  si  grande 
facilité  à  s'exprimer  sur  les  matières  de  dé- 
votion, qu'il  écrivait  sans  j)réparalion.  Sou 
plus  grand  ouvrage  eft  la  Vie  des  Saints,  en 
2  vol,  iu-fol.  Elle  est  écrite  avec  onction; 
mais  elle  n'est  pas  entièrement  purgée  de 
£ables.  Il  est  à  croire  que  les  Vies  des  Saints, 
traduites  dis  l'au^lais  par  M.  Godcscard, 
1703-1781,  et  dont  on  s  donné  depuis  plu- 
sieurs éditions  en  12  et  en  1'»  vol.  iii-H%  fe- 
ront oublier  l'ouvrage  du  Père  Giry.  Ce  pieux 
ecrïTain  mourut  en  1691, 1  53  ans.  Le  Père 
lUÀon,  son  confrère,  provimifll  de  la  pro- 
TÎnce  de  France,  a  écrit  sa  Fie  in-12,  1691. 

GISBERT  (Blaise),  jésuite,  né  à  Cahors 
en  1657,  prêcha  avec  beaucoup  de  succès. 
U  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans 
le  collège  de  Montpellier,  où  il  mourut  le  -28 
ittTrier  1731.  Ou  a  de  lui  :  l'^rl  d'élever  un 
«rmc«,  in-4*,  réimprimé  en  1668,  en  8  toI. 
in-12,  sous  le  titre  de  Y  Art  déformer  l'esprit 
C<  te  cosur  d'un  prince  :  livre  rempli  de  lieux 
communs,  ainsi  que  le  suivant  :  La  philoso- 
phie du  prince,  Paris,  17H9,  in-S°.  Mais  l'ou- 
vrage qui  lui  a  fiait  \^  plus  d'huuueur  est  son 
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Eloquence  chrétienne,  Lyon,  171%,  in-4',  réia»- 
pimée  iii-12,  )i  Amsterdam,  1728,  avec 
les  remarques  de  Jacques  Lenfant.  Il  a  été 
traduit  en  italien,  en  alloniand,  etc.  Hitm 
Mre  critiquede  l'art  eU  jjfrécktr  chez  /«• 
FVofifai*  (fcjNiis  ias  pt9miêie$  mmées  ds 
François  I"  jusqu'au  règne  de  Louis  Jf/K, 
manuscrit.  —  U  y  a  eu  tui  autre  ié&uite  et 
théologien  célèbre  duinèaBeBQa,BelCah<in 
en  1639  et  probablement  de  la  même  fa- 
mille, mort  en  1711,  à  Toulouse,  où  il  pro- 
fessait la  théologie,  auquel  on  doit  plusieurs 
ouvrages  en  latin;  un  traité  mr  laS^wmt  de 
mma  Themagy  Vidée  de  la  théologie  ateeciée 
arec  l'histoire  ecclésiastique:  des  IHsserUt- 
tions  théohoiauee;  la  Seiemte  de  la  religion^ 
I^AntiprpMiHmaa.  Dupia  loue  beaucoup  ce 
dernier  ouvrage. 

GISCALA  (Jban  dr),  ainsi  nommô,j)aroe 
^'il  était  originaire  de  cette  viD»,  en  Pale** 
tine.  C'était  un  brigand  qui  exor<;a  les  plus 
horribles  cruautés  pendant  la  guerre  des 
juifs  contre  les  Romains.  Après  la  prise  de 
Giscala,  il  se  jeta  dans  Jérusalem,  où  il  se 
rendit  chef  de  parti.  11  appela  les  Iduméens  à 
son  secours  i oniro  Ananus,  grand-sacriflca- 
teur,  et  contre  les  bons  citojrons,  qu'il  traita 
avec  hi  dernière  indignité.  Ses  plus  Rrands 

divorlissements  étaient  de  piller,  voler  et 
massacrer.  Ce  scélérat  s' étant  joint  à  Simon, 
tts  de  Gloras,  qui  était  un  autre  chef  de 
parti,  ils  ne  discontinuèrent  )>as  leurs  liri- 
g.t}id,ij;es  et  leurs  massacres,  que  la  ville  ue 
tût  entièrement  ruinée.  Il>  lirent  périr  plus 
de  monde  par  le  fer,  le  feu  et  la  Saim,  que 
les  Komains  qui  les  asdégeaient  atee  toutes 
leurs  machines  dot;uerro.Maistousces  rrinies 
ne  restèrent  pas  impunis.  Après  la  ruiue  de 
la  viBe  et  du  temple,  leaa  de  Giscala  se  mk 
cha  dans  des  égouts ,  où  il  fut  trouvé  au 
bout  de  quelques  jours.  Tite  le  condamna  à 
mourir  <Mns  une  horrible  prison: peine tn^ 
douce  |)our  de  si  grands  crimes. 

GIIJSSANO  (JeAN-PiERRE),  en  latin  Clue- 
siattus,  né  vers  1550,  d'une  femillo  noble  de 
Milan,  exerça  d'abord  la  médecine,  qu'il 
altandonna  pour  entrer  dans  la  congrégation 
des  OMats  de  Saint-Ambroiso.  Saint  Cliarles 
Borromée,  qui  l'ordouna  prêtre,  lui  contia 
une  partie  oe  IVlministraiioii  de  son  vaste 
diocèse.  Giussano  mourut  vers  1615  dans 
une  campagne  près  de  .Mon/.a,  laissant  divers 
ouvrages,  la  plupart  ascétiques,  entie autres  : 
Istoria  erangehca  in  cui  sone  spiegati  i 
Quattro  evangeli  coh  lor  semo  Htteral'',  Ve- 
nise, 1601,  in-4  ;  Istruzione  a  padri  per 
taper  btn  govemttre  ki  fOmigHa  loro ,  ro 
rieordidet  B.  Carlo  Borromeo,  Milan,  1603, 
in-H°;  Vita  di  son  Ctit  (o  fiorromeo  arcircscoro 
dt  Mitaiw,  Home,  16iU.  iu-4'.  Cette  vie,  dont 
rédition  italienne  a  été  plusieurs  Ibis  réim- 
primée, a  été'  traduite  en  plusieurs  langues, 
notamment  en  latin  par  Barih.  liossi;  et  en 
français,  par  Nicolas  de  Soulfour,  de  l'Ora- 
toire, Pans,  1615,  in-4'  ;  puis  par  le  P.  Cloi- 
seault,  de  la  même  congrégation,  Lyon, 
1685,  in-^".  Giussano  avait  eu  le  bonheur  de 
vivie  dan»*  la  i»his  s„'rande  l'aïuiliaritéavoc  le 
saint  cardiuai,  et  personne  ue  pouvait  mieux 
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1p  fniro  ronnatlre  que  lui.  Yita  di  Filippo 
Archinto,  arcivpscovo  di Milano,  Como,  loll, 
in-4*;  un  Panégyrique  de  saint  Chnrirs:  la 
fie  el  le»  miraeleê  de»  »aiiUe»  tùrges  Liberata 
êt  Jtuliiu;  la  Tîe  i«  $aêiU  Abbmi  —  de  »aint 
Joseph:— de  saint  Jean,  d'af  r^s  Dosithéo  ;  un 
Trafté  de»  Egii»e»  privilégiée»  de  Milan;  un 
àutr»  Duêêermêfud»  la péÊilencr .  une 
trurtion  pour  1rs  cur/s  ;  un  Traité  du  r«f- 
fert  dû  à  la  sainte  Croix  ;  des  Entretien»  »ur 
ta  doctrine  chrétienne. 

GIUSTINIANI  (AoawTw),  érôque  doNeb- 
bio  en  Corse.  Yoy.  JcsnmAin. 

GLABER  (Raoll),  bi'ii.'<!irtin  de  GlUDi, 
florissait  sous  les  règnes  de  Robert  et  de 
Henri  P*,  rais  de  France.  U  ninm  et  cuIIît* 
la  po(''sio.  Le  plus  eonsidi'nilile  do  ses  ou- 
vrages est  une  Chronique  ou  Histoire  de 
France,  qui  finit  h  l'an  lOM),  adressf^e  «h 
Vfibbé  Odilon,  sans  ordre  et  sans  sj^te.  pleine 
de  fables;  mais  qui  est,  malgré  ces  fléfllats, 
Irôs-utilo  jioiir  les  premiers  tem|>s  do  notre 
monarchie.  On  peut  consulter  sur  Glabor  un 
Mémoire  fort  enrienx,  dont  If.  de  La  Cume  a 
eurichi  le  tome  Vin  des  m(*raoiros  di>  l'arad. 
des  belies-lellres.  On  trouve  la  Chronique  do 
Glaberdans  la  CulUrtion  de  Pitbou,  hintoria 
Francorum,  Frain  fort,  1546,  in-fol.  et  dans 
les  scriptore»  Francorum  coœtnneorum  de  Du- 
cliesue,  tome  IV.  Il  fit  aussi  une  Vie  de  Guil- 
Jaume,  abbé  de  Saint-Bénigne,  Paris,  1637, 
ln-'»%  dans  l'histoire  de  l'abbayo  de  Réome 
par  le  P*  i<'  Roiivi('re.  On  peut  ronsulfcr  la 
rie  de  Glaber  dans  l'IIiistoire  littéraire  de 
France,  tome  VII. 

GLAIN  fN.  DE  Saint-),  né  h  Limof^e^  vers 
1620,  se  relira  t  u  Hollande,  pour  y  professer 
avec  nlus  de  liberté  la  religion  prétendue  ré- 
formée, à  laquelle  cependant  il  ne  tenait 
qu'autant  qu'elle  était  opposée  à  la  seule  re- 
li^'ion  véritable.  Apiès  avoir  servi  dans  les 
aruiées  en  qualité  do  capitaine  de  la  répu- 
blique, il  Iravaina  pendant  quelque  tt  iups 
à  la  Gazette  de  ITollande.  La  lecture  des  livri'S 
de  Spiuosa  chaugea  ce  protestant  en  athée. 
H-  traduisit  en  français  le  trop  fameux  Trac- 
tatus  thr()l<iti}r'>-])iilitirus.  Cette  tr.Tl'.iclion 
parut  d'aburd  sous  te  litre  :  La  Clef  du  Sanc- 
tuaire. L'ouvra^je  ayant  fait  beaucoup  de 
bruit,  l'auteur,  pour  le  répandre  encore 
davantage,  le  fit  reparaître  avec  le  titre  de 
Traité  des  cérémonies  superstitirusr.s  de» 
Juif»;  et  euûn  il  l'intitula:  Hé/lexions  cu- 
rinue»  d^uneiprU  désintéressé  »ur  le»  matières 
les  plu»  importantes  du  salut.  U  est  diflicilo 
de  trouver  celte  traduction  avec  ces  trois 
titn  s  réunis.  Elle  fut  imprimée  à  Cologne, 
en  1678,  in-12.  C'est  un  recueil  d'extrava- 
gances et  d'impiétés,  où  Fréret  et  d'autres 
sa\ants  plus  uioderues  ont  puisédesrétlexioiis 
dont  ils  se  sont  fait  honneur,  comme  si  elles 
leur  appartmudent  en  propre  et  qu'il  y  eât 
en  effet  de  quoi  s'en  gloriber. 

GLANVILL  (  JosEiMi  ),  né  à  Plimoutb  en 
Angleterre,  en  1G36,  membre  de  la  société 
royale,  fui  cbapclairi  de  Charles  II,  et  cha- 
noine de  Worcester.  11  se  distingua  par  une 
mémoire  heureuse  et  un  esprit  pénét<-ant.  Il 
mourut  en  1680,  laissant  plusieurs  ouTrages 
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en  anglais  ;  les  nrin*  ipaux  sont  :  De  lavmilé 
du  dogmaiifme,  164j1  ,  in-8*;  livre  dans  lei|Mi 

il  prouve  l'incertitude  de  nos  connaissances, 
et  combien  on  a  tort  de  se  pass  oiuier  pour 
celles  qni  ne  sont  que  d'invention  humaine.* 
Lut  orientali»,  ou  Recherches  sur  l'opinion 
de  (juelques  orientaux,  touchant  In  préexis- 
lei»ce  des  âmes;  Seepsi»  fcientifica,  ou  l'I- 
gnorance  avouée,  servant  de  chem^  è  le 
science,  Londres,  f668,  in^*;  des  ArMont ; 
un  /  fur  l'nrt  de  prêcher,  1678,  in-8*; 
Philosophia pia,  Londres,  1671,  in-H*;  le  Plu» 
«frra,  ou  les  Progn^s  des  sciences  depuis 
Aristote;  divers  écrit*  contre  l  incrédulité, 
parmi  lesquels  il  faut  distinij:upr  une  bro- 
chure curieuse  el  rare  ,  intitulée  :  Flog»  et 
êéjen»»  d»  U»  roitM  m  SMliVr*  de  r»tigio»», 
L*aatenr  attaque  dans  est  oovraffe  le  scepti* 
cisme  el  le  fanatisme  de  toutes  les  esr>èce8. 

GLASSIUâ  (Salomon),  tliéologien  luthé- 
rien, doeteor  et  tirofessenr  de  théologie  è 
léna,  et  surintemlarit-t.'éïK'ral  des  églises  et 
des  écoles  de  Saxe-(ïoilia,  s'acquit  de  la  ré- 
putation, et  mourut  h  Gotha  en  1656,  h  68 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  latins; 
le  principal  est  sa  Philologie  sacrée,  Lei|ï- 
zig,  1705,  in-V", 

.  GL£K  (BcaiiAKD) ,  théologien  luthérien , 
lié  en  Misnie  en  *ffM,  nronisa  la  théologie 

S  Leip/ig.  On  a  de  lui  un  Traité  d»  la 
Me»»e,  et  d'autres  ouvrages  de  théologie  et 
de  controverse  de  peu  d'ialérM  aujourd'hui. 

Ltither  et  Mélauchtlton  l'estimnient  et  le  re- 
garda lent  coiuuie  un  des  appuis  de  la  réfor- 
mation. Il  mourut  en  1566. 

GLET  (Gérard),  né  h  Géraimer,  près  de 
Saint-Dié,  en  Lorraine,  le  2'»  mars  1761,  se 
fit  prêtre  et  se  consacra  h  l'instruction  pu- 
blique. Obligé  de  quitter  la  France  en  1791, 
il  vovagea  en  Ronande  et  en  AllemaKne. 
Kn  1705  il  fut  iiotnrné  h  une  chaire  drins 
l'université  de  Uamberg:  il  l'occupait  encore 
en  1806,  lorsque  la  Knerre  de  Prusse  l'oMt- 
gea  (le  la  quitter.  La  connaissancp  (pTjl 
avait  de  la  langue  allemande  pouvait  le  ren- 
dre utile  à  l'armée  française,  UD  Ordre  impé- 
rial l'attacha  au  quatrième  corps  commandé 

Pur  le  maréchal  Davoust.  U  lul  chargé  de 
uispedinn  dos  écoles  primaires,  et  (>arcou- 
rut  successivement  la  Prusse  et  la  Pologne. 
Après  le  traité  do  Tilsttt,  Il  administra  au 
nom  du  m.irf'ehnl  Davoust  la  principauté  de 
Lowicz,  et  ses  fonctions  le  mirent  en  rela- 
tion avec  on  grand  nombre  de  personnes' 
distinguées,  entre  autres  avec  l'abbé  de 
Pradt,  contre  qui  il  s'est  permis  plusieurs 
saillies,  notamment  dans  son  Voyage  en  Al" 
lemagne  et  m  Peiem«,  de»  notée  retoti' 
ve»  é  Pambattade  de  M.  de  Pradt  à  Vmreofnef 
1815-lHin,  2  vol.  in-18.  De  retour  en  Franco 
en  1613,  il  rentra  dans  riustruciion  publi- 
que), et  devint  saecessivement  princi|ial  du 
collège  de  Saint-Dié.  [trofcsseur  de  f)hiloso- 

Îhie  a  Moulins,  puis  directeur  du  œllége  de 
ours.  Il  se  retira  ensuite  aux  Missions- 
Etranjîères  ,  el  fut  nommé  aumônier  de 
l'hôtel  des  Invalides  ;  il  remplissait  encore 
ces  dernières  fonctions,  lorsqu'il  est  mort  la 
11  Hvrier  ISaa  On  a  de  lui  :  une  Granunaire 
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de  la  langue  fronçatse,  d'après  celle  de  Waill /, 

Bamberg,  1705,  in-S";  un  Dictionnaire  allr- 
mand  et  français:  Notice  sur  le  monument  litté- 
Ttnreleplus  ancien  que  l'on  connaisse  dans  la  lati- 
gu»  di$  Francst  1809,  in-4*  :  une  Vie  de  Tar- 
now$ki  ;  Langue  et  littérature  des  anciens 
Francs,  181V,  2  vol.  inS"  :  cet  ouvrage  a 
coûté  à  l'auteur  de  longues  recherches; 
Miaivtre  de  Notre-Seigneur  d'après  les  textes 
des  sainte  Fvancjiles,  selon  l'ordre  cfirnnolo- 
fique  (les  faits,  en  soixante  instructions,  pré- 
ttàée  d'une  harmonie  des  quatre  Evangétistes, 
Tours,  1819,  in-12;  Historia  Francia  ab  anno 
MOad  1820,  2*  édition.  Tours,  3  vol.  ia-12; 
Philosophiœ  Turonensis  institutionee,  ÎSiS» 
8  vol.  iu-i2  ;  ou  trouve  dans  le  premier  vo- 
lume' une  Histoire  de  la  philosophie,  qui 
avait  d''icl  ét  '  |iubliée  ;  Essai  sur  les  éléments 
de  la  philosophiCf  latiu  et  frangais.  L'abbé 
Gley  avait  en  outre  annoncé  une  Histoire  de 
Pologne,  une  Biographie  ecclésiastique,  un 
Abrégé  d'histoire  ecclésiastique,  une  nouvello 
édition  de  l'Histoire  ecelésiustique  de  Fleury^ 
mais  il  n'a  pas  eu  le  temp>  de  les  terminer; 
il  a  donné  aussi  plusieurs  arliclos  à  la  Bio- 
graphie iiniverselle.  L'abbé  GlejT  était  lalto— 
rieux.  et  il  a  beaucoup  produit  ;  mais  il  tra- 
faitlait  trop  vite. 

GLICAS  ou  GLYCAS  (Michkl),  historien 
grec,  savant  dans  la  théologie  et  dans  l'his- 
«  toilre  ecclésiastique  et  profane,  passa  une 
partie  de  sn  vie  en  Sicile.  L'on  ignore  s'il  a 
vécu  dans  le  monde  ou  dans  le  cloiirc,  dans 
le  mariage  ou  dans  le  célibat.  11  n'est  connu 
particuliiTcineiit  que  par  des  Annales  depuis 
Adam  Jusqu'à  Alexis  Comnène ,  mort  en 
1118.  L'auteur  môle  à  son  ouvrage,  impor- 
tant pour  les  deruiers  temps,  une  foule  de 
questions  théologitjues  et  physiques,  qui  ne 
sont  guère  du  ressort  de  l'Iiisloiie.  Il  ost 
crédule  et  exaijératcur.  Le  Père  Labbe  en  a 
donné  une  édition  au  Louvre  en  1660,  io-fol., 
grec  et  latin.  La  traduction  est  de  Leuncla- 
vius;  mais  l'éditeur  l  a  revue  et  l'a  enrichie 
de  notes  et  d'une  5*  partie.  Cet  ouvrage  est 
une  pièce  de  la  collection  anpclée  Byzantine. 

GLOSCA  ou  KLOS«:UKA  (SophromlsI  , 
pope  grec,  se  distingua  eu  Hongrie  et  en 
Transylvanie  par  uu  fanatisme  brutal  et  fé- 
roce, contre  les  Grecs  qui  acceptaient  IHinion 
avec  l'église  romaine.  Il  avait  insiTt*^  dans  le 
symbole  sunctam  ecclesiam  conytk\Ti\ovoLi- 
TAHAM,  et  employait  tous  les  movens  pour 
faire  recevoii-  (x-tle  O'Idition.  .Méprise  et 
chassé  partout  par  les  citlio  iques  et  les  Grecs 
onis,  mis  en  prison  par  ordre  du  gouverne- 
ment, il  s'écha;)pa  et  se  joignit  à  Uoriah,  lors 
de  la  révolte  des  Vainques  en  t78i.  Après  des 
excès  et  des  cruautés  inouïes,  il  lut  nris,  exé- 
cuté avec  lui,  à  Carisbourg,  le  28  févr.  1785. 

GOAT  (saint),  prôtre  né  en  Aquitaine, 
quitta  .<=a  patne  pour  aller  servir  Dieu  dans 
la  solitude.  11  se  tit  ooustruire  une  petite 
caUttle  avec  un  oratoire  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin  entre  Mayenne  et  C'  b'entz.  L'édat 
de  ses  vertui  et 'de  ses  miracles  engagea 
Sigebert  à  lui  oITrir  le  gouveniement  de  l'é- 
l^lise  Trêves;  mais  le  saint  le  refusa,  et 
mourut  dans  sa  solitude,  qui  fut  bientôt 
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peuplée  à  Toccasion  des  firéqiients  pèlerina- 

g  'S  ijui  se  faisaient  à  son  tomI)eau.  C'est  au- 
jourdhui  une  ville  qui  porto    son  nom 
Charieinagne  avait  fait  vœu  de  n'y  passer  ja- 
mais sans  rendre  ses  devoirs  au  saint,  dans  la 
basilique  où  il  avait  fait  déposer  s<'S  reliques. 

GOAR  (J  icQUEs),  né  à  Paris  en  1601,  do- 
minicain .en  1019,  fut  envoyé  dans  les  mis- 
sions du  Levant,  y  demeura  neuf  ans.  et  y 
apprit  à  fond  la  croyance  et  la  coutume  des 
Gr -es  modernes.  De  retour  à  Rome,  il  se  iia 
d'une  é  roite  amitié  avec  Léon  Allatius. 
Toutes  les  bibliothèques  lui  furent  ouve.tes. 
II  y  puisa  ce  vaste  fonds  d'érudition  qui  pa- 
rait dans  tous  ses  écrits.  U  reiniot  è  Paris 
en  16V2.  Le  principal  de  ses  ouvrages  est 
VEucologe  ou  Rituel  des  Grecs ,  publié  en 
16i2,  à  Paris,  in-folio,  grec  il  latin.  Cette 
édition  fut  faite  sur  une  foule  d'exem» 
pl aires  imprimés  et  manuscrits,  qu'il  recher» 
cha  avec  beaucoup  de  soins  et  Je  peines.  11 
l'enrichit  de  savantes  remarques,  qui  sont 
d'une  grande  utilité  pour  bien  connaître  les 
liturgies  et  les  cérémonies  ecclésiastiques 
de  1  église  grecque.  Cet  ouvrage,  devenu 
rare,  a  été  réimnr.mé  à  Venise  en  17.10,  io- 
folio.  Le  Père  Goar  publia  aussi  la  Chrono' 

f graphie  de  Geor.<es  Syncelte,  en  grec  et  en 
atin,  Paris,  1632,  in-folio.  Il  mourut  en 
1653,  à  52  ans.  Le  Père  Goar  a  encore  laissé  : 
Attestât io  de  eommumone  Orientalitsm  si^ 
specie  unica,  imprimée  avec  le/rai</de  Léon 
Allatius,  intitulé  :  De  ecclesiœ  occidentalis  at- 

Îue  orientalis  perpétua  consensiont  ;  des  ttfr 
actions  latines  ae  la  Collectio  elementaris 
onmium  saeris  et  divinis  canonibiu  contentO' 
rum,  de  Mathieu  Blastarc  et  de  V Histoire  du 
synode  de  Florence ,  par  Sylvestre  Syropulo, 
tontes  deux  en  manuscrit. 

GOBAT  (Georgks),  jésuite,  né  dans  le 
diocèse  de  Bùle  eu  160U,  et  non  dans  le  diO" 
cèse  de  Besançon,  comme  l'ont  avancé  plu* 
sieurs  auteurs  t^rancHM>mtois,  mort  h  Con- 
stance le  23  mars  1679,  a  puhli»^  une  Théo- 
logie en  k  vol.  in-fol.,  où  il  y  a  plusieurs 

{iropositions  d'une  morale  rélâchée,  que 
'auteur  a  répétées  d'après  beaucoup  d'au- 
tres, et  qui  ont  été  condamnées  dej)uis  par 
le  saiut-siége.  Ceux  qui  ont  voulu  l'eu  rendre 
personneUement  lesponsable,  comme  M.  de 
Sèves,  ('v^que  d'Arras,  ont  montré  condiien 
pru  ils  étaient  au  fait  de  ces  matières.  Voy.  les 
Yindiciœ  GobatianeCt  i7M,  1  vol.  m-i*. 

GOBEL  •  Jean-Baptiste-Joseph)  ,  évèque 
constitutionnel  de  Paris,  naquit  le  1"  septem- 
bre 1727  h  Thann  en  Alsace,  il  lit  ses  études 
an  collège  Germanique  à  Home,  oii  il  se  fit 
remarquer  de  l'évêque  de  Porentruy,  qtii 
lui  donna  un  canonicat  dans  son  chapitre, 
et  eu  1772  d  fut  nommé  évêque  de  L^dda  m 
partibus  infidelium.  En  it9è,  il  fut  député 
par  le  clerj^é  de  Belfort  aux  états-généraux, 
et  embrass  i  le  parti  de  la  révolution.  Il 
souscrivit  è  la  constitution  civile  du  clergé; 
ayant  éténomm  '-,  par  voie  d'élection,  à  trois 
évôchés  (i-eux  du  Haut-Rhin,  de  la  Haute- 
Marne  et  de  Paris),  il  opta  pour  l'archevê- 
ché de  Paris),  et  reçut  l'uistitution  canoni 
que  le  97  mars  lïvi  de  l'ancien  érèouf 
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d'Autun,  TalleyraDd-Périgord,  sur  le  refus 
de  l'archevêque  de  Sens  et  de  l'évèque  d'Or^ 
léans.  Gobcl  publia,  on  prenant  possession 
de  SOQ  siège,  une  lettre  pastorale,  dans  la- 
quelle il  s  attachait  h  prouver  que  les  élec- 
tions populaires  étaient  seules  conformes  à 
Tesprit  l'Evangile  et  aux  usages  dt*  la  pri- 
mitive Eglise.  Le  18  septembre  de  la  même 
année,  il  fît  paraître  un  mandement  dans  le- 
(juei  il  lélicilail  Louis  \VI  sur  son  accepta- 
tion du  pacte  constitutionnel.  Cependant, 
poursuivi  par  ses  remnr  !s,  il  tenta  de  ren- 
trer en  grâce  auprès  du  saint-siége,  et  écri- 
vit à  rie  VL  qui  lui  répondit  eu  lui  donnant 
des  conseils  que  son  ambition  ne  lui  permit 
pas  de  suivre.  En  iTM,  Il  eut  recouis  au 
marf]uis  de  Spii  ola.  ambassadeur  du  gou- 
verueuunl  do  Gènes  en  France,  auquel  il 
promit,  dit-on,  de  rétracter  son  serment, 
s'il  lui  obtenait  du  pape  une  indemnité  de 
100,000  écus.  L'ambassadeur  refusa  de  se 
charger  d'une  mission  aussi  sin^^ulière,  et 
Gobèl  s'assoda  dès  lors  au  mouvemeut  ré- 
volutionnaire avec  toute  la  i^hémence  d'un 
démagogue.  11  se  mit  tout  à  coup  à  la  tète 
des  jacobins  les  plus  emportés,  et  poussa  la 
tolérance  pour  le  scandale  au  point  de  per- 
nettre  h  des  ecclésiastiquos  ninriés  de  con- 
tinuer les  fonctions  du  saint  luinistèrc.  Cette 
conduite  était  vivement  blâmée  par  les  con- 
stitutionnels euï-mémes.  Deux  curés.  Beau- 
lieu  et  Brujiières,  nyaul  voulu  réclanjer  con- 
tre l'inslallution  d'un  prêtre  marié,  nommé 
AuberL  ne  furent  pas  m6me  écoutés.  Gobel 
avait  choisi  ses  amis  parmi  les  athées  les 
plus  déclarés,  tels  que  Héb'  rt,  Anacharsis 
Qoolz,  Chaumelle,  Féreira.  11  se  présenta, 
le  7  novembre  1793,  à  la  barre  de  la  Con- 
vention avec  treize  de  ses  vicain  s,  et  osa 
faire  entendre  ces  paroles  :  «  Aujourd'hui 
«  que  la  révolution  maiobe  à  grands  pas 
«  vers  une  fm  heureuse  t  aujourd'hui  qu'il 
<  ne  doit  plus  y  avoir  d*autre  culte  public  et 
«  national  que  celui  ile  !a  liberté  et  de  la  sainte 
c  égalité,  puisque  le  souverain  le 'veut  ainsi  : 
«  conséquent  dans  mes  principes ,  je  me 
«  soumets  à  sa  volonté,  el  je  viens  vous  dé- 
«  clarer  ici  hautement  que,  dès  aujourd'hui, 
c  je  renonce  à  exercer  mes  fonctions  de  mi- 
«  nistre  du  culte  calholique.  En  consé- 
•  quence,  nous  vous  remettons  tous  nos  ti- 
c  très.  •  Gobel  déposa  sa  croix  et  son  an- 
neau sur  le  bureau  du  nrési<ient.  L'assem- 
blée lui  donna  alors  les  plus  grands  éloges,  et 
lebonnet  rouge  fut  plac  é  sur  sa  téte.  Cet  acte 
de  démence  ou  d'insigne  lâcheté  de  la  part 
d*ttn  prélat  presque  septuagénaire  donna  le 
signal  îi  toutes  les  profana.ions  et  aposta- 
sies qui  suivirent,  et  Gol)el  s  mhia  prendre 
à  tâche  de  favoriser  partout  la  lin  nce.  11  fut 
chargé  d'une  mission  révolutionnaire  pour 
Porentruy,  et  l'on  prétendit  ensuite  qu'il 
s'était  enrichi  et  qu'il  avait  pillé  meu- 
bles de  l'évèque  de  fiâle.  Cependant  Robes- 
pierre, qui  avait  pris  en  aversion  tous  lee 
athées,  le  lit  ariôter  avec  <  hnumelte,  le  co- 
médien Grammont  et  ouelques  autres.  Dans 
la  solitude  de  te  prison,  GobéI  se  sentit  plus 
Horttinenlqttejaniais  agité  par  les  remords 


GOB  4S4 

de  sa  conscience,  el  il  adressa  par  un  in- 
connu à  M.  Lothringer,  un  de  ses  vicaires, 
sa  confession  par  écrit  avec  le  billet  suiv.int, 
qui  prouve  qu'il  était  revenu  sincèremeut 
oe  ses  erreurs,  dues  en  partie  au  peu  d*énerw 
gio  de  son  caractère  :  «  Mon  rber  abbé,  je 
•  suis  à  la  veille  de  ma  mort  ;  je  vuus  (>nvoie 
c  ma  confession  par  écrit.  Dans  peu  do 
«  jours  jp  vais  cxpit-r.  par  la  miséricorde  de 
«  Dieu,  tous  mes  crimes  et  mes  scandales 
«  contre  la  sainte  relig'on.  J'ai  toujours  ap- 
«  plaudi  dans  mon  co;iir  à  vos  principes, 
c  Pardon,  cher  abbé,  si  je  vous  ai  induit  en 
«  erreur.  Je  vous  prie  de  ne  point  nie  ref.i 
«  ser  les  derniers  secours  de  votre  miuis- 
«  tère,  en  vous  transportant  h  la  porte  de  la 
«  Conciergerie,  sans  vous  compromi  t I  ;  et, 
«  à  ma  sortie,  de  me  donner  rabsuluiion  do 
«  mes  péchés,  sans  ouldier  le  préambule  t 
«  Ah  omni  vinculo  excommunicaitonit.  Adieu, 
«  mou  ch  r  abbé;  priez  Dieu  pour  mon 
«  ;lme,  afi  \  qu'elle  trouve  miséricor*ie  de- 
c  vaut  lui.  J.-fi.  G.  évèque  de  L^ydia.  »  Go- 
bel périt  sur  réchafttid  avec  Chauniette, 
Grammont  et  plusieurs  autres  fameux  révo- 
lutionnaires, le  13  avril  1794,  à  l'âge  de  67 
ans. 

GOBIEN  (Charles  Lk\  jésuite,  de  Saint- 
Malo,  fut  secrétaire  et  procureur  des  mis- 
sions, et  mourut  k  Paris  en  1708,  à  55  ani. 
C'était  un  liniiuin'  d'un  esprit  plein  de  res- 
sources, il  un  t  ar.ii  tère  actif,  et  un  assez  bon 
écrivain.  Ni. us  avons  de  lui  :  L'histoire  des 
Ue$  Marianne»,  1700,  in-12;  le*  commence- 
ment des  Lettreê  éaiHantn,  dont  il  y  a  8% 
recueils  in-12,  et  dont  on  a  fait  une  nouvelle 
édition  en  2V  vol..  Pans,  1781.  qui  offrant 
des  déiails  intéressants  sur  l  liist  ero  natu- 
relle, la  géograiihie  et  la  politique  d<>s  états 
que  les  jésuites  ont  parcourus.  Le  P.  LeGo- 
hien  entra  dans  la  trop  fameuse  querelle  en- 
tre les  missionnaires,  sur  le  culte  que  les 
Chinois  rendent  à  Confucius  et  aux  morts. 
Les  éclaircissements  qu'il  a  donnés  à  ce 
si^et,  se  trouvent  dans  les  Nownmuc  wU- 
wmrtÊ  nir  pritmt  ét  ta  CUn*  du  Père 
Le  Comte,  en  3  vol.  in-12  (Voy.  Tournon). 
Le  3'  vol.  de  cet  o  .vrage  est  entièrement  oe 
lui.  Il  est  corap  -sé  des  Ltltrts  $ur  les  pro^ 
grès  de  la  religion  à  la  Chine,  1697,  inS'  ;  et 
de  l  Histoire  de  Védit  de  Vempereur  de  la 
Chine,  en  faveur  de  la  religion  chrétienne,  et 
éclairciuetHeiUs  sur  les  honneurs  que  les  ClU' 
mois  rendent  à  Confucius^  Paris,  1608.  in-19. 

GOBINET  i'Charlks),  princi|>al  du  collège 
Duplessis,  docteur  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne,  né  en  1613  à  Saint-Quentin, 
instruisit  pendant  (juarante-trois  ans  la  jeu- 
nesse conliée  à  ses  soins  par  ses  exemples 
et  par  ses  ouvra^M-s.  Les  principaux  .sont  : 
Instruction  de  la^ jeunesse,  i&S&t  ui-li}  très- 
souvent  réimprimée  ;  Instm^ion  sur  la  pé- 
nitence  et  sur  la  sainte  communion,  1667  ;  8* 
édition,  17^,  in-12  ;  Instruction  sur  ia  vt» 
rité  du  saint  sacrement,  1667,  1691,  in-lS; 
Instruction  5»r  la  rrltgion,  in-12;  InstruC' 
tton  chrélienne  des  jeunes  lilles,  1682,  1709, 
in-12;  Instruction  sur  la  manière  d'étudier, 
tm,  1680,  in-lS,  etc.  Toua  ces  ouvrage^ 
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fonf  honnour  h  la  roJif^ion  et  nu  juî^nmnnl 
(11-  l'auleur  ;  le  .-il yle  vu  est  uuelquelois  su- 
ranné, n  mourut  h  Pnris  en  1600,  à  Tf  ans. 
Quoique  «.i  vie  ertt  «'fé  très-pure,  un  [>rAtre 
imprudent  (jui  l  assistait  à  la  mort  lui  dit  : 
Qu  il  est  terrible  de  tomber  ftans  Irx  mains  du 
Dieu  vtvcml/ l'illustre  mourant  lui  réuondit  : 

gu'H  êttdoux  d9  tomber  eittre  le»  manu  iFvn 
rVu  mort  en  croim  pwtnous!  Il  expira  un 
instant  après.  HôUin  a  célébré  dans  un  poëme 
latin  ses  Tertus  et  sea  longs  et  utiles  serriees. 

GODARD  (sainte  archevôcjue  le  Rouen, 
né  à  Salency  en  Picanlie,  était  frère,  h  ce 

Îu'on  croit,  de  snnt  Médard,  ér^lque  de 
ournai.  Son  zèle  parut  dans  la  conversion 
d'un  grand  nombre  d'idol.ltres  h  Rouen  ; 
mais  I  action  qui  lui  fait  lo  plus  d'honneur 
est  d'avoir  contribué,  avec  saint  Remi  de 
Rrims,  à  amener  le  roi  Clovis  l"  an  chris- 
tianisme. 11  mourut  saintement  vers  l'an  530. 

GODARD  (Etienne),  né  l  an  I7i8  h  Paris, 
6t  ses  études  théolojpques  nu  collège  do 
Navarre,  y  prit  ses  «le  rés,  d  ileviut  doc- 
teur le  29  mai  177i.  L  an  lievèque  de  Bour- 
ges, Phelipeaux  d'H'Tbault ,  lui  confia  la 
charg'j  de  promoteur  diocésain  et  le  nomma 
successtTement  vicaire  général,  chanoine  de 
sa  nit'trooole  et  i;raiiil  .trcViidiacre.  L'abbé 
Godard  s  occupait  aussi  de  littérature,  et  il 
annota  un  ouvrage  de  dom  Louis  Gonca- 

gue  de  rasti'^Iiorio ,  intitulé:  L'homme  de 
tcttrrs  bon  citoyen ,  discoun  philosophique 
et  poUtiijuc,  traduit  de  l'italien  en  français 
par  Parrnud,  et  publié  h  Paris  en  1785,  1 
vol.  ii»-12.  Nommé  député  sup[tléant  lors 
des  élections  pour  les  Etats-généraux,  il  put 
observer  de  nrès  la  marche  des  événements, 
.  et  en  1791  il  St  paraître  une  lettfe  de  Jf.*** 
d.l/.***,  sur  la  conduite  du  clergé  dans  l'as- 
semblée nationale f  ou  Histoire  fidèle  et  raison- 
née  des  décrets  de  VtMm^lée  relativement  aux 
biens  ecclésiastiques  et  à  In  religion,  lirnrhure 
in-^J*,  de  106  pages,  sans  nom  «l'imprimeur. 
Cet  écrit  est  un  des  plus  substantiels  (]uc 
Ton  puisse  eonsuller  pour  cette  époque  de 
l'histoire  de  TSu^ise  de  Franee.  L'abbé  Go- 
dard fut  arrMé  au  mois  d'août  1792,  et  en- 
fermé avee  d'antres  prêtres  et  quelques  laï- 
ques ,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  jour- 
naliste nommé  Chamois,  dont  il  entreprit  et 
opéra  la  conversion.  Un  jeune  homme,  nom- 
mé Dreux,  qu'il  avait  aidé  pendant  ses  étu- 
des, parvint,  à  force  <le  démarches ,  à  lui 
rendre  sa  liberté,  au  moment  même  où  com- 
mençaient les  massacres  de  septembre.  Il  se 
procuia  des  mojens  d'existence  en  se  pla- 
çant dans  «ne  maison  de  eommerce,  ce  oui 
ne  rem[ièchail  pas  d'exercer  secrètenicnl  les 
fonctions  du  saint  ministère.  U  paruiL  ([u'il 
lut  du  nombre  de  ces  prêtres  courageux  et 
dévoués  qui  suivaient  sous  tin  déguisement 
les  voitures  des  (  ondamnés  pour  leur  don- 
ner les  suprêmes  (  onsolations  de  la  religion. 
Un  peu  plus  tard  il  publia  :  Exomm  critique 
tt  raitomé  de  la  résolution  du  i*t  fioréol  on 
IV,  relative  aux  prêtres  dits  réfntctnirrs,  bro- 
chure in-8°,  de  &4  pn^es.  Cette  résolution, 

KToquée  parÔnîlne,  prêtre  apostat,  m«n 
do  coDfeil  dM  Gio^t-^nts,  et  adoptée 
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parce  conseil,  était  extrêmement  ri;.^oiireiise; 
l'écrit  de  Go'Iard  cotUribua  peut-être,  avec 
l'éloquent  discours  de  Portails,  h  la  faire  re- 
jeter par  le  c  inscil  des  Anciens.  En  isno.  il 
lit  [laraîlre  :  Rapport  général  dis  rniitrsta- 
tiouH  rrltttires  â  la  promesse  de  fidélité  à  In 
constitution  (de  l'an  viu),  1  vol.  in-8*.  On 
sait  que  cotte  constitution  proposée  par  Bo- 
naparte excif.'iil  des  scrupules  dnns  une 
partie  du  clergé,  parce  qu'elle  semblait  ap- 
prouver les  lois  injustes  et  impies  décrétMS 
par  la  révolution.  L'abbé  God.ird  se  |)ronon- 
cait  dans  le  sens  de  la  soumission.  Des  re- 
lations qu'il  entretint  avec  les  rovalisles  lui 
occasionnèrent  des  désagréments,  et  il  dut 
se  cacher  pour  se  dérober  aux  recherches 
(!e  la  police.  I.orsqu'après  le  concordat  de 
1802,  .M.  de  Fontanges,  oui  l'avait  connu  et 
apprécié  pendant  le  peu  ae  temps  qu'il  arait 
élt-  arche vèjjue  de  Bour;ies,  eut  été  appelé 
h  oc(  uper  le  si!';.,'e  d'Aulun,  il  demantla  à 
ÎSapoif'on  la  p.-nnissiori  de  prendre  l'abbé 
(iùdani  pour  l'un  de  ses  grands-vicaires. 
Après  plusieurs  rt>fus  réitères,  sa  demande 
fut  accueillie  ;  mais  la  .santé  de  l'abbé  Go- 
dard était  depuis  longtemps  profondément 
altérée,  et  il  succomba  le  1"  avril  1803,  à 
VèAo  de  55  ans,  dans  la  maison  d'un  hono- 
rable commerçant,  M.  Calliu,  qui  lui  avait 
donné  un  asile. 

r.ODI  AP  (Axtoi-ïe),  né  en  1605  h  Dreux, 
d'une  bonne  famille,  se  destina  d'abord  au 
siècle;  mais  une  demoiselle  qu'il  recherchait 
ayant  refusé  de  l'épouser,  parce  qu'il  était 

f»etit  et  laid,  il  vint  k  Paris  et  y  embrassa 
'ét'it  erclèsiasti(iue.  Produit  à  l'IiAtel  do 
Rambouillet,  le  bureau  du  bel  esprit,  et  sou- 
vent du  faux  esprit,  il  y  brilla  par  ses  vers 
et  par  une  conversation  aisée.  Il  fut  un  do 
ceux  qui,  en  s'assemldanl  chez  Conrart,  con- 
tribuèrent h  l'établissement  de  l'académie 
française.  Le  cardinal  de  Richelieu,  instruit 
de  son  mérite,  lui  accorda  une  place  dans 
cette  com[iagnie  naissante.  On  dit  que  ce 
ministre  lui  donna  l'évêché  de  Grasse,  pour 
filtre  un  jeu  de  mots.  Godeau  présmrte  a  ce 
cardinal  une  paraphrase  en  vers  du  canti- 
que Benedicite,  et  il  reçoit  pour  réponse  : 
Vouê  m'oeex  donné  Beneuicite,  et  moi  je  vou$ 
donne  Grasse.  Plusieurs  critiques  prétendent 
que  le  cartliiial  de  Richelieu  ne  prononça 
jamais  cette  platitude,  et  leurs  raisons  pa- 
raissent plausibles  {Voy.  les  Remarques  de 
l'abbé  Joly  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle,  »u 
mot  Balzvc).  Il  est  vivii  néanmoins  ipi  il 
commença  sa  traduction  des  l'saumes  par  la 

Earaphrase  du  Benedicite,  et  ce  poëme,  très- 
on  pour  le  temps,  le  !il  cnimaitre  nvanla- 

Seuscmeut.  Dès  que  Godeau  eut  été  sacré, 
se  retira  dans  son  dioeèse,  et  se  dévoua 
entièrement  aux  fonctions  épiscopales.  Il 
tint  plusieurs  synodes,  instruisit  .son  peu- 
ple, réforma  son  clergé,  et  Ait  une  leçon  vi- 
Yaute des  vertus  qu'ildemandait  aux  autres. 
Innocent  X  lui  accorda  des  bulles  d'union 
de  l'évèché  de  Venco  avec  celui  de  Grasse; 
mais  le  clergé  de  Vence  s'étanl  opposé  à 
«eite  union,  il  quitta  le  dio^se  de  urassn, 
et  moorut  h  Venoe  en  KRn»  ft  .07  ibs.  €• 
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prélat  écrivait  afec  beaucoup  de  flicilité  en 

rers  et  en  prose  ;  mais  ses  vers  ne  sont  lo 
plus  souveat  que  des  ri  aies  ;  et  sa  prose, 
coulante  «t  aisée,  est  quelquefois  trop  abon- 
il.iule  et  tnij)  iit'^'liu'.'ç.  Les  principauï  fhiits 
du  sou  es|)ril  iV-c-oiid  sont  :  Ifistoirr  (if  it'' 
glitê,  depuis  le  commencement  dn  monde  jm- 
qu'à  ïn  fin  duix'  sièrfe,  Paris,  105^1078,  5  vol. 
iu-foJ.,  et  Ogros  Yol.  in-12.  A  quelques  vieux 
mola  près»  et  quelques  tours  également  suran- 
n<5s,  son  style  égale  au  moins  celui  des  aur 
teurs  qui  ont  traité  depuis  les  mémos  objets. 
Il  a  même  plus  di'  iminlirc,  jilus  de  m.ijest('>, 
que  plusieurs  d'eutr«  eux;  moins  d'inégali- 
tés et  de  saocades  ;  en  un  mot,  plus  de  cette 

Srundeur  unie  et  soutenue  que  demande  la 
iguité  lie  i'hisiuire.  Son  ouvrage  présente 
moins  de  détails  que  celui  de  l'abbé  Fleury, 
mais  il  se  fait  lire  avec  [tlus  de  plaisir.  Go- 
dcaa  prend  la  substance  des  originaux,  sans 
s'assujettir  à  leurs  paroles,  et  fait  un  corps 
de  divers  membres  dpars  çà  et  là.  Fleury, 
au  contraire,  se  piqua  d'employer  les  pro- 
pres expressions  des  anciens  historiens,  et 
souvent  se  borne  à  les  coudre  l'un  à  l'autre. 
Une  autre  différenee  entre  les  denx  onvra- 

Ses  est  qu'on  no  reraari|ue  pas,  dans  celui 
u  Godeau,  lus  idées  de  censure  et  de  ré- 
furuic  ([ui  dirigent  si  souvent  les  jugements 
de  Fleury,  ces  éloges  exclusifs  de  la  primitive 
Eglise,  cette  prévention  contre  la  discipline 
ai  (uflle,  etc.  :  les  novateurs  par  là  en  font 
moins  de  cas  ;  mais  c'est  un  préjugé  en  sa 
faveur.  Cendant  dans  le  compte  qu'il  rend 
de  la  condaïunalion  (les  Trois  Clutpitres,  &\i 
b'  ('(tncilc  général,  >l  ne  s'est  pas  asso2  délié 
de  leurs  arliQces.  Paraplira$e$  dt$  EpUru  da 
saint  PanU  0t  de$  EftUre$  catuuugMes,  in-4', 
dans  le  goOt  des  Paraphrases  du  Père  Car- 
rières, (jui,  en  [ireiiaut  l'idt'e  <le  ri'vèqiie  do 
Grasse,  Va  perfection  née.  Viu  de  iaint  Paui, 
in-i*;  de  saint  AuguêHn^  in-4*;  de  eaini 
Charles  Borrome'e,  16o7,  2  vol.  in-12;  les  élo- 

fti  des  éi  éques  qui  dans  tous  les  siècles  de 
Eglise  ont  fleuri  en  doctrine  et  en  sainteté, 
iD4*.  Morale  chrétienne^  3  vol.  in-12,  |)0ur 
Vinstruction  des  curés  et  des  prC  tres  du  dio- 
ct'  se  do  Vent  e.  L'auteur,  ennemi  de  la  mo- 
rale relâchée,  opposa  cet  ouvrage  sur  inaxi> 
mes  pernicieuses  de  cert^nt  easuistes.  tee 
Psaumes  de  David,  traduits  en  vers  français, 
in-12.  Les  calvinistes  s'en  servent  dans  le 
particulier,  à  la  place  de  ceux  de  Marot, 
qu'on  chante  dans  les  temples.  Quoique  le 
Style  de  cette  version  soit  en  général  hklie 
et  dilfus,  cependant  la  versification  a  de  la 
noblesse  et  de  la  douceur.  Le  Nouveau  Testa- 
jnenttnd.  et  expliqué,  in-8",  2  vol.,  i6()8;  plur 
Sieors  autres  poûsies  :  les  Fastes  de  T Eglise f 
Paris,  167^,  in-12,  poëme  de  plus  de  15  mille 
Ters  ;  le  poëme  de  VAeeon^tiamt  celui  de 
saint  Paul,  de  la  Madeleine,  de  saint  Eusta- 
che;  des  églogues  chrétiennes,  etc..  Godeau, 
touché  des  anus  que  la  plupart  des  veraifl- 
cateurs  faisaient  de  la  poésie,  voulut  la  ra- 
mener à  son  véritable  usage,  niais  il  mérita 
plus  d'élogi's  pour  son  intention  quo  pour 
ses  succès.  Fn  iiil  dans  les  détails,  niétliodi- 

qnfl  dons  ruxduuu&uoc,  uxiil'uruie  dm»  los 
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flMMeieiM,  fl  se  copie  lui-m^me,  et  ne  con- 
naît pas  l'art  do  varier  ses  tours  et  ses  figo- 
res,  de  plaireè  l'esprit  et  d'échauffer  le 
6QMr.  On  est  fsreé  de  se  denandef  en  f e  H* 
sant,  rommo  le  jésuite  Vnvassonr  :  Godrlhts 
utrum  poetaf  Et  le  goût  répond  presque 
toujours  :  iVoii.  Il  disait  «  ifM  le  MrMlIt 
«  d  un  nuto'ir,  c'était  de  rom|>o<er;  le  pur- 
«  K*'oire,  de  revoir  et  de  corriger  ses  ou- 
t  vrages,  et  l'enfer  do  les  imprimer.  »  Ceux 

3ui  ont  beaucoup  imprimé  avec  la  sensibi- 
té  d'auteur,  n'auront  pas  de  peine  k  recon» 
nniire  ret  nif/r,  .niji ninl'hiii  surlmjt  que 
1  Ignorance  et  la  cupidité  ont  fait  de  la  ty- 
pographie une  simple  marotte  de  commerce. 
Eloges  historiques  des  Fmprrenrs  .  1667  , 
in-V  :  ouvrage  Irés-estimé.  Discours  sur  les 
saints  orém^  fHii^  9P  Mttion,  Parti,  16B8| 
in-18. 

GODEFROI  (saint), év^]ue  d'Amiens,  mort 
au  nronaslère  de  Saint-Crespin  de  Soissons 
en  1118,  se  rendit  recommandable  par  ses 
Tertus  et  par  ses  ennèiseaneee. 

fiODEFROI  (Jacques),  frère  de  Th(*odore, 

Îui  s'appliqua  à  l'histoire,  né  A  Genève  en 
587,  persévéra  dans  le  calvinisme.  Il  fkit 
élevé  aux  premières  charges  de  la  répul)lique 
do  Genève,  sa  |>atrie,  et  on  fut  cinq  fois  syn- 
dic. Jl  y  mourut  en  16S2,  à  6ft  ans.  (tétait 
un  bomme  d'une  profonde  et  exacte  érudi- 
tion. On  a  jde  lui  :  l'Bistvire  eceUeiastiqme  dn 
Pliil()>loriJe,  en  grec  et  en  latin,  16't2,  in-k*, 
avec  une  version  peu  fidèle;  un  appendim  et 
des  dissertations  pour  lintelligence  de  eette 
histoire;  Le  Mercure  jéeuitimài',  fjni  est  un 
recueil  de  pièces  ooooeruaui  les  ]i  suites.  Ou 
sent  assez  quelle  est  k  Mltore  de  ces  piècee 
et  comment  ces  religieux  y  sont  traités,  dans 
un  temps  où  les  calvinistes  les  considéraient 
coniuif  les  seuls  ennemis  redoutables  de  leur 
secte.  La  dernière  édition  de  cet  ouvrage  est 
de  ie81,  en  t  vol.  in-8*.  OpmeiêUt  «ene./iiri- 
dicfl,  poliiica,  historicot  eritiea,  in-i";  Fontes 
juris  eivitis,  1653,  in-i*j  De  diversis  rtgulis 
fmie,  1653,  in-i^*;  De  fimoête  latronibus  if»> 
veUigandis,  in-k'  ;  De  jure  prcecrd^ntiif,  in-'»°; 
De  saUtrio,  in-4°;  Ànimadversiones  juris  ciri- 
lis;  De  s^urbicariis  regioni^,  io-4%  Franc- 
fort. 1617:  Jh  statu  paganorum  $ub  in^era- 
Uribue  wnetiaeùs,  Leipzig,  1616,  in-4*$ 
Fragmenta  legum  Juliœ  d  Papiœ,  cniti  cta  et 
notis.  illustrata;  Codex  Theodosianus  t  1665| 
1^  vol.  in-folio;  Vêtus  orbis  deseriptio  gresei 
srrijitoris  sub  Constantio  et  Constante  impera- 
toribus,  Genève,  1618,  in-4*,  grec  et  latin, 
avec  des  notes. 

GODEFilOl  (AaifOLD),  né  à  Anneberg,  ville 
dç  Misnie,  eu  1666,  fit  toutes  ses  études  à 
Wittenberg,  et  s'y  distingua  par  sa  sobriété, 
son  applicalion  et  tes  nreores.  Dégoûté  de 
•es  maîtres  1  cause  de  leurs  mnvaiflaf 
mœurs,  il  |>as$a  à  Dresde,  où  il  ût  éclater 
son  aversion  pour  les  luthériens  et  son  pen- 
diant  pour  le  particularisme,  c'est-è-dire 
pour  la  religion  iiidi visuelle,  fruit  de  l'esprif 
particulier  el  du  choix  personnel.  Appelé  à 
Giessen  pour  y  enseigner  l'histoire,  d  rem- 
plit tr^'s-peu  de  temps  cette  chaire,  et  pub^ 
^îx  ouvritgo  sur  sou  abUicaUvOt  ftvcé^ 
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sait-il,  par  sa  conscience.  De  Giessen  il  passa 
à  Quefllimbourg,  et  s'y  relira  chez  Jean- 
Henri  Sprepolius,  dont  il  épousa  la  fille.  Ses 
discours,  et  quelques  ouvr  «gcs  où  il  cirbitail 
ses  Douveaut 'S.  orcasionnèn  nt  des  brouille- 
ries,  qui  ne  remp('^t  hèrent  pas  do  nanrenir 
aux  (iiarfj;es  «le  préduateur  de  la  (luchesse 
douairière  d'Eisenacli ,  d'inspecteur  à  Wer- 
ben,  et  enfin  de  prédicanl  à  Saint-Jaeques  d6 
Perleborg,  dans  la  marche  de  Brandebourg, 
où  il  mourut  du  scorbut,  accompagné  d'une 
fièvre  ardente,  le  30  mai  ITU.  Dans  son 
Histoire  de  l'EffUie,  il  attaque  toutes  les  so- 
ciétés chrétiennes.  Ses  principaux  disciples 
ou  défenseurs  furent  Dippelius,  que  les  lu- 
tliérieus  Dominaient  le  bouffon  banai  da 
piAùtn:  Krazensteinius,  qui  fit  du  bruit  à 
Oiio  lliniliD'irg:  M.idt'Ieine,  servante  de  Spre- 

Îieliuâ,  1  une  des  héroïnes  d'Arnold,  depuis 
emme  publique  ;  Spregeiius  lui^dme;  Karl, 
Sc-hoocitus.  etc.,  et  d'autres  aussi  dostiques 

qu<!  le  inaitro. 

(iODF.SCALC.  Voy.  Gotescalc. 

(lODESr.ARD  (  Jea>-Fh4M(;oik)  ,  né  l'an 
1728  à  W()((|u('mont,  diocèse  de  Uouen,  fut 
successivement  secrétaire  de  l'archevêché  do 
Paris  sous  MM.  de  Beaumont  et  de  Juigné, 
prieur  de  Notre-Dame  de  Bon-Repos ,  près 
de  Versailles,  chanoine  de  Snirit-Louis  du 
Louvre,  chanoine  de  Saint-Uouoré.  La  révo- 
lution le  priva  de  ses  tiénéfices ,  et  if  se  ré- 
duisit, pour  vivre,  à  corriger  des  épreuves 
d'iuiprimcrie.  L'al>bé  Godescaid  mourut  à 
Paris  le  8D  août  IflOO»  après  avoir  composé 
les  ouvr-içps  suivants  :  Vies  des  Pères,  des 
martyrs  et  des  principaux  saints,  tirées  des 
aetes  originaux  et  des  monuments  les  plus 
authentiqu(s,  traduites  de  l'anglais  d'Alban 
Butler,  et  imprimées  pour  la  première  fois  à 
Villi-franclie  de  Rouergue,  17G3,12  vol.  in-8*. 
Cet  ouvrage,  très-estiœé,  a  souvent  été  réim- 
primé. 0  1  y  a  joint  un  treirième  volume, 
contefianl  lés  fêtes  mobiles,  traduit  do  l'an- 

Slais  du  même  auteur  par  M.  Na^ot,  ancien 
irecteur  du  séminaire  de  Saint-Sulnic« , 
Voi'^ndles,  iSli.  L'ouvrage  est  dislrilmo  sui- 
vant l'ordre  des  jours  du  mois;  on  irouvo 
sous  chaque  jour  la  Vie  do  principal  saint , 
et,  h  la  fin,  des  réflexions  qui  ne  sont  ie  plus  ^ 
souvent  qu'un  extrait  de  ses  maximes  et  le 
résultai  de  l'examen  do  ses  princip  ili's  vertus. 
A  cette  Vie  succèdent  celies  des  saints  les 
plus  célèbres  que  VEglise  honore  le  même 

jour.  Kssais  historifjnrs  et  rritiqurx  xitr  la 
suppression  de*  monastères  et  autres  établisse- 
maUê  pitHÊX  m  Angleterre,  traduits  de  l'au- 
gilais  de  Dodd,  1791,  in-8«;  De  la  Mort  des 
nerséeuteurs ,  par  Lactance,  avec  des  notes 
historiques,  nouvelle  traduction,  1797,  in-8*; 
Réflexions  sur  le  duel  :  Abrégé  de  la  Fie  des 
saints,  Paris,  180-2,  et  Lyon,  1815,4  vol.  in-12. 
C'est  l'abrégé  du  grand  ouvraj<e;  Godescard 
l'a  laissé  au  18  jviillet;  il  a  été  terminé  nar 
r«bbé  Bonrdier  D<»lpuits.  l'^logrs  de  FiMé 
Un-nu  r  et  de  Vahhé  Lef/ms.  dans  les  Annales 
catholiques.  L'abbé  (iodescard  a  été  au«si 
réiiteur  des  deui  ouvrages  suivants  :  II. 
Ilolden  analysis  fidei,  Paris,  1767  et  1786, 
)n-12;  De  eontroverêiii  fidei  tractatus  per 
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Adrianum  et  Petrum  de  ValetniUmrg,  nonvello 
édition,  avec  la  Vie  des  auteurs»  1768, 

et  plusieurs  manuscrits. 

GODKT  DES  MARAIS  (Paul),  évéque  de 
Ctiarlres,  né  en  1647.  fit  ses  études  au  sémi- 
naire de  Sftint-Suipice,  Il  Paris,  et  lut  pourvu 
de  bonne  heure  de  l'nbhave  d'Igny,  dans  le 
diocèse  de  Reims.  En  1677,  il  itevint  supé- 
rieur du  séminaire  des  Trente -Trois,  et 
M"' de  Mainten'in  1<»  choisit  pour  son  confes- 
seur à  la  mort  de  l'abbé  Gobelin.  Le  roi  le 
nomma  à  l'évêehéde  Chartres  en  1690;  mais 
iJ  ne  fut  sacré  que  le  31  août  1692,  à  cause 
des  différends  (jui  existaient  alors  entre  la 
cour  de  Rome  et  la  France.  Il  se  fit  remar- 
quer dans  son  diocèse  par  son  austère  vertu, 
son  désintéressement,  son  zèle  k  remplir 
Iniis  les  devoirs  de  répisrojial.  Pondant  la 
disette  qui  affligea  son  diocèse,  eu  1693,  il 
abandonna  aux  pauvres  tous  ses  revenus,  et 
vendit  pour  les  assister  le  seul  couvert  d'ar- 
gent qu'il  posséd/lt.  Ce  fut  le  même  esprit 
(jtii  ic  dirigea  pendant  toute  sa  vie.  Lors  des 
dis(iut('s  du  «piiétisnie,  il  contribua  h  faire 
sortir  de  8ainl-Cvr  M°'*  Guyon,  et  il  tnivailla 
à  prémunir  les.  religieuses  de  cette  maison 
contre  la  doctrine  de  celte  femme  extraordi- 
naire. II  publia  aussi  une  instruction  pasto- 
rale contre  le  livre  des  Maximrs  des  sai«/«  de 
Fénelon;  mais  après  la  décision  il  fut  ie  pre- 
mier à  r-liciter  ce  prélat  sur  sa  soumission» 
et  il  fit  des  déniarrhos  pour  renouer  leur  an- 
cienne amitié.  Il  se  déchira  é;5alement  contre 
le  jansénisme,  condamna  le  Cas  de  conscienc» 
et  blâma  la  conduite  du  caidinal  de  Noailles; 
mais  il  ne  chercha  h  le  ramener  que  par  les 
insinuations  les  plus  douces.  Il  mourut  dans 
son  diocèse  le  26  septembre  1709.  On  lui 
doit  la  ibodation  de  filusieurs  séminaires  et 
écoles  pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  Le 
duc  de  Saint-Simon ,  dans  ses  Mémoires , 
parle  ainsi  de  lui  :  «  Ses  mœurs,  sa  doctrine» 
«  ses  devoirs  épiscopaux,  tout  était  irrépro- 
M  diable.  11  ne  faisait  à  Paris  que  des  voya- 
«  ges  courts  et  rares,  logeait  à  haint-Sulpice, 
«  et  se  montrait  encore  plus  rarement  à  la 
«  cour.  11  était  fort  .savant,  avait  de  l'esprit, 
«  de  la  douceur,  de  la  fermeté,  do  la  finesse, 
«  dont  il  ne  se  servait  jamais  sans  vrai  be- 
«soin.  Son  désintéressement,  sa  piété,  sa 
«  rare  probité  étaient  son  seul  lustre  »  M.  de 
Bausset,  dans  sa  Vt>  de  Fénelon,  le  l'ait  en- 
core mieux  connaître  :  «  En  1998  il  afailK* 
«  donna,  dit-il.  tous  les  revenus  de  son  évô- 
«  ché  aux  pauvres  de  son  diocèse,  qui  souf- 
«  fraient  bc-aucoup  de  la  dise  tte  des  grains. 
«  Toute  sa  vaisselle  d'araent  consistait  ea 
«  une  cuiller  et  une  fourchette,  et  il  les  Yeo- 
«  dit.  Il  pr(\  liait  souvent  et  ne  olaisait  pas; 
«  mais  il  con  vertissait.  Ses  Lettres àLoais  XIY» 
«  au  pape,  au  roi  d'Espagne,  étaient  diçies 
«  dos  premiers  siècles  de  l'Eglise.  On  a  im- 
«  primé,  longtemps  après  sa  mort,  ses  Lettre* 
«  de  direction  â  JT"*  de  MahUenon  ;  et  on  ad- 
«  mire  la  sagesse,  la  mesure,  l'iiabileté,  la 
«  profonde  scipiice  du  monde  avec  laquelle 
|«  ce  prélat,  qui  n'avait  jamais  vu  le  mondef 
«  conduit  M"  de  Mamtenon  dans  tous  l0f 
«  détails  de  sa  singulière  position.  » 
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GODINHO  (Manuel),  jésuite,  né  l'an  1630 
k  MonlaW.tn  en  Portugal,  entra  drs  IMge  de 
15  APS  chez  les  jésuites  de  Coïiubre.  et  fut 
envoyé  dans  l'Inde;  mais  nn  Ofdre  dn  vice- 
roi  le  renvoya  en  Portugal,  n\\  il  a  riva  a[)rAs 
un  vovage  die  dix  mois,  le  25  octobre  1663. 
II  èn  publia  une  relation  sous  ce  titre  :  Bela- 
çam  ao  nom  cnminho ,  otc,  l.isbonno,  10(15, 
iD-4'.  Il  publia  en  outre  :  Nouvelles  singu- 
HireÊ  dê  te  qui  eit  arrivé  à  CotutOiUiMptê 
aprf's  h  défaite  de  Vnrméc  ottofnaM  tOlW  lu 
murt  de  Vienne,  envoyées  dr  Conxtantinopte  à 
IM  chevalier  de  Malte,  LisIxMiru',  lOSV,  (>n 
portugais;  Ftda,  etc.,  c'esl-à-  lire  La  vie,  les 
vertus  et  la  mort  du  frire  Antoine  0n»  Chagas, 
LislK)nne,  1687,  r('im|)rim(^e  en  IfiSa,  et  piu- 
sieur-s  ouvrages  ascétiques.  Godinlio,  après 
avoir  quitté  son  ordre,  reçut  divers  bdnéOeM 
ecclt^siast  (jups  et  mourut  en  1712, 

GODINOr  iJea>),  doct  'ur  en  théologie  et 
chanoinr*  de  la  cathédrale  de  Reims,  naquit 
dans  cette  Ville  en  J661.  Per.«uadé,  on  ne  sait 
comment,  (ju  il  f)OUT«it  unir  le  fommeree 
aux  fom  tions  canonicalos.  il  scnriclut  en 
Dusant  le  négoce  du  vin.  L'usage  qu'il  lit  do 
ses  richesses  semblait  en  quelque  sorte  en 
légitimer  l'arquisilion.  11  employa  500  uiille 
livres  à  faire  venir  de  la  bonne  eau  dans  la 
vUle,  rt  à  embellir  les  promenades  |)ubli- 
ques.  Son  opposition  à  la  nulle  Unigenitus  l'a 
rendu  plus  célèbre  dans  un  certain  monde, 

Îae  tout  ce  qu'il  a  fait  de  bien  à  la  ville  de 
eins.  11  mourut  en  1749. 
GODWIN  (TuowAs),  littérateur  anglais, 
proffincl  dans  la  connaissance  des  langues  et 
de  l'antiquité  ,  était  né  h  Somerset  en  1587, 
et  mourut  en  16i3,  à  55  ans.  après  avoir  pro- 
fessé avec  distincti  ndans  l'université  d  Ox- 
ford. On  a  de  lui  :  Moses  et  Aaron,  etc.,  1625, 
in-'»",  réinj|ir.  h  Uireclit  on  ir98.  in-8",  avec 
des  notes  de  Reit/.ius.  Godwin  explique  avec 
beaucoup  d'érudition  les  rits  ecclésiastiques 
et  polit i(iucs  des  FIi'hrfUT  ;  un  bon  alirégé  des 
an^iquite^  romaines  publié  sous  ce  litre  :  An- 
tiqmtatum  reiiHHMinMieoKUMiidltMi,Oil6rd, 
1613,  in-V-. 

GODY  (iltjiu  SiMPLiciEi),  bénédictin,  né  à 
Oinans  vers  l'an  1601,  entra  d'alMrd  dans  la 
congr^tion  de  Sa  nt-Vannes.  11  passa  en- 
suite diins  celle  de  Cluni ,  et  ftit  envoyé  à 
Paris,  où  il  piofes-a  la  |)lii!oso|thio  pondant 
plusieurs  années.  Plus  tar<l  il  fut  mis  à  la 
Ute  du  collège  de  S  int-Jérôme  à  DAIe;  il  fut 
élu  [)rioiir  de  Cluni  en  1659,  •  t  mourut  le  13 
août  1662  à  Be$ani;on.  Dom  God >  a  laissé  : 
Ode$  êacrérs  pour  entretenir  la  dévotion  des 
ftrionnet  de  piété ,  Saint-Nicolas,  en  Lorraine, 
1629,  in-12;  Les  honnêtes  poésies  de  Placi- 
das-Philémon  Gody,  divisées  en  cinq  livres, 
Nancy,  1631  ;  Paris,  1633,  in-T;  Buml>ertu$, 
tragadia,  data  PttriHit  m  eoUttfio  Ctuniaee»' 
siuin  benedit  tino,  Paris,  163J,  ui-V"  :  la  con- 
version (iHutni.ert ,  comte  de  Benujeu.  fat 
le  sujet  de  celte  pièce  ;  Genethliacon  sire 
prinripia  ordinis  liettrdirlini,  ii)it|.,  1035, 
111-12;  Ele(^ia  sanctorum  illustrium  cum  altis 
nomnmtlist  ibid.,  16»7,  in-12;  Ad  éloquent iam 
€kfi$timam  via,  ibid.,  1648,  in-12:  ce  traité 
de  l'éloquence  sacrée  a  été  loué  par  Ginert; 
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Conduite  intérieure  pour  madame  de  Comba^ 
let,  il>i(!.,  1048,  iti-1-2;  Les  sacrifices  du  chré 
tien  dans  l'accomplissement  de  sti  devoirs  t 
ibid.,  1618,  in-12,  2*  édîHon;  Bietoire  do 
l'antiquité  et  des  miracles  de  Notre-Dame  de 
Mont-Roland,  DcMe,  H51,  in-12;  Besançon, 
1710,  in-8*  :  on  y  désirerait  plus  de  critique; 
Pratique  de  l'oraison  mentale ,  Dôle,  1»,58, 
in-i",  en  «Jeux  parties.  Un  chanoine  de  Be- 
sançon ayant  critiqué  cet  ouvrage,  dom  Godjr 
écrivit  :  Spongia  cenowœ  D.  Vaiet,  canoniei 
ecclesiee  Bisuntintf,  in-4';  Musa  contempla" 
trix,  Lyon,  1000,  in-lO,  recueil  «le  [nM'-sirs 
pieuses;  cntin,  plusieurs  ouvrages  ascétiques 
peu  considérables. 

•  iOEKF.K  (  GuiLLAi-MF  \  snvniit  lil)raire 
d'Amsterlam,  né  à  .Middeibuurg  on  1635, 
mort  à  Amsterdam  en  1711,  est  auteur  de 
quelques  ouvrages  sur  l  lii  toir  ■  des  Juifs, 
sur  la  peinture,  sur  l'an  liiteeture.  Ils  sont 
écrits  en  flamand.  Les  prineipau^  sont  :  les 
Antiguitéi  iudaiquett  Ctreclit,  1700  et  1716, 
S  ToL  in-fuT.,  ornés  de  belle;*  estampes,  n  ya 
de  l'érudition,  niais  aussi  beaucnuj»  do  hors- 
d  œuvre,  et  il  ne  parait  pas  que  l'auteur  ait 
puisé  dans  les  sources.  Les  tailles-douces 
n'y  servent  souvent  que  d'nrnomeni ,  et  OU 
jK  ut  croire  qu  une  bonne  partie  de  1  ouvrage 
a  été  faite  pour  les  amener.  On  doit  porter 
le  même  jugement  du  suivant  :  Histoire  de 
l'église  juive,  tirée  des  écrits  de  Moïse,  1700, 
4  vol.  in-fol.,  orn<^s  d'estampes;  Histoire  rr- 
ele$ia$tique  et  ci'rt/e,  Amste  rdam,  1705,  in-4% 
etc.  ;  Introduction  à  ta  pratique  de  peinture 
universelle,  in-8*  ;  De  In  connaissance  de 
l'homme,  par  rapport  à  sa  nature  et  à  la 
peinture,  in-8°  ;  Architecture  universelle,  etc. 
—  Il  était  lils  de  Hugu  ■s-<'iuillaumc  Goerée, 
mort  à  Middelbouig  ou  Zélande,  vers  l'an 
16V3,  i|ui  a  donu  une  tiailuetion  en  flamand 
du  Traité  de  la  république  des  HéOrcwc,  de 
Pierre  Connus,  Amsterdam,  1662,  in-S*.  Il  a 
aussi  d  nné  une  Continuation  de  ce  traité  en 
2  vol.  qui  a  encore  été  augmentée  d'un  voi. 
par  GuiM  <ume  Outran,  qui  fait  le  k'  volume 
d''  cette  co.leetion,  Amsterdam,  1705,  in-12. 
Le  tout  a  paru  aussi  en  frany  ds  à  Amster- 
dam, 1705.  —  Guillaume  Goerée  eut  un  lils, 
nommé  Jean,  qui  se  flt  une  grande  réputa- 
tion p-ir  son  liabilet  •  dans  le  dessin.  Il  dessina 
les  beaux  taliieniix  (pii  sdi.l  dans  la  salle 
bourgeoise  de  i  bôtel  de  vilie  d'Amsterdam. 
Il  mourut  dans  cette  rille  le  k  janTier 

GOETHALS.  Voy.  Henri  de  Gand. 

GOëTZE  (Jean-Mklchior),  frère  de  Jean- 
Auguste  Ep  raim  Goetze,  qui  se  lit  uu  nom 
comme  naturaliste,  s'est  rendu  célèbre  par 
ses  ouvrages  de  controverse  prolestante.  Pié 
à  Halberstadt  le  16  octobre  1717,  il  étudia  la 
théologie  à  léna,  puis  à  Halle,  sous  Sigis- 
mond  Bauingarten,  et  derint  premier  pasteur 
h  l'église  de  Sainle-r.nilierine,  de  Hambourg, 
en  1755.  Ccst  Ih  qu  il  mourut  le  19  mai  1786. 
L'espèce  d'emitorteuient  qu'il  mit  pendant 
45  ans  h  soutenir  les  dogmes  luthériens,  soit 
en  c  aire,  soit  dans  ses  écrits,  l'avait  fait 
surnommer  le  pape  protestant  de  Hambourg. 
Le  dictionnaire  des  auteurs  allemands*  M 
Meusel,  tome  IV,  p.  263  sq.,  donne  .la  IMt 
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de  ses  ouvrages.  Fn  voici  les  principaux  : 
Exercitado  hUtorico-thtologica  de  Patrum 
PiriviiiivfT'  Ecclesiœ  felieiori  sueeê$§u  iam  in 
prnflii/anila  qnxtium  <iUf)rrstitionr  qwtm  in 
eonhnnctnda  doctrina  chri.stidnn,  Hallo,  1738, 
in-^*;  Ri'flf'xinns  salutaires  sur  la  mort  et  sur 
Pétarwitét<Btes\a\x  et  Lcipzis,  1755,  2to1.  ia-8*; 
ibid.,175iB  etl763;  Prmvede  lavéritégueJéfUi 
a  ressuscité  la  fillr  tir  Jnirc  d'une  mort  rf'rife  et 
non  pas  d'une  défaillance,  .Magilebourg,  1763, 
in'8*{  Pnme  de  ta  divinité  du  phéhomèM  ful, 
Ion  de  In  vnissmKe  dt  J/sus,  a  apparu  aux 
Mages  de  l'Orient,  ihitl.,  1764, in-8*;  Défense 
de  fa  polyglotte  d'A  (nila,  surtout  du  Nouveau 
Testament,  contre  les  lioutrx  sur  son  authen- 
ticité élevés  par  Wetstein  cl  Seniler,  dans  lequel 
on  donne  la  description  d'ttne  édition  extré- 
mmmt  rare  de  la  traduction  du  Nouveau 
Testament,  par  Luther,  publiée  en  has  saxon, 
<)  flnrnbourg,  en  1523,  Eomliourg, 
1765,  in-8*;  Avis  nécessaire  sur  Vécrit  de 
M,  Buseking ,  iiUitvdé  :  Observations  gCné- 
ral'S  sur  los  ouvra;-'os  syiiiI)oliqnos  J<>  V6- 
glise  lutliérienii(\  Haïuhoiirg,  1770,  in-8°. 
Gnetze  y  ajoula  un  Supplément,  Hambourg, 
1771,  in-8°;  Avis  succinct,  mais  nécessaire  ^ 
sur  les  Passions  du  jeune  Werther,  Hamiiourg, 
1773,  in-8*  ;  Essai  d'une  histoire  des  Bibles 
imprimées  dans  la  Basse-Saxe  depuis  1621 
jusmCen  17i0,  Halle,  1775,  in-i«;  Catalogue 
dr  (il  colh  cdun  formée  par  Goetze  des  Bibles 
rares  en  différentes  Icuiguts  avec  des  observa- 
tions critiques  et  Uttéraires ,  Halle,  1777, 
in-V";  Comparaison  eractr  et  trés-soiqnée  entre 
les  éditions  originales  dt  la  (rmlnction  de  la 
Bible  par  Martin  Luther,  de  1517  fi  i:5V5,  elc, 
Hambourg  (  I  Lf  ipzig,  1777-1779,  deux  par- 
ties, in-4»;  Dessaii,  1782.  fioetzc  fut  l'éditeur 
de  VHistoire  de  la  traduction  allemande  de  la 
Bible  par  Luther,  depuis  15!7  jusqu'à  153k, 
par  J.>6.  Palm,  Hall,  1772,  in-i%  et  0 inaéra 
un  grand  nombre  de  dissertations  et  d'arti- 
cles littéraires  dans  divers  recueils  périodi- 
ques de  l'AUemagne. 

GOFFIUDY  (Loris).  Voy.  Loi  is. 

GOICOKCHEA  (Josepii-Amoim<  pe  Lied- 
poï),  franciscain,  né  en  1733,  h  CirlliaH^^no 
d'Amérique,  mort  en  18U,  devint  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  à  runiversîté 
de  fiualiimili.  11  eut  la  gloire  d'iminirtor  et 
de  naturaliser  dans  sa  patrie  une  foule  d'iu- 
ventioDS  utiles  et  de  découvertes  importan- 
tes faites  dans  diverses  branches  des  con- 
naissances humaines  en  Eiiro[)e,  où  il  était 
VODU  les  recueillir.  De  concert  avec  quel- 
ques amis,  il  fonda  la  Société  économique  do 
Guatimala,  province  sur  laquelle  cet  homme 
estimable  s  ctforça  toute  sa  vie  de  répandre 
les  bienfoits  les  plus  précieui,  renseigne- 
ment des  vérités  évangéli(iues  et  celui  de 
l'agriculture,  des  sciences  et  dos  arts.  Outre 
uu  assez  grand  nombre  de  Mémoires  sur  la 
botanique,  siu*  l'aericolture,  sur  la  mendi- 
cité et  les  moyens  Je  l'extirper,  etc.,  lus  h  la 
Société  économique,  ou  a  de  J.-A.deLieudoy 
Gliiooechea  divers  Sermons  tant  imprimM 
(lue  uimuscrits,  et  une  Réclamation  en  faveur 
Uiis  indiens^,  adressée  au  roi  Charles  IV. 

GOLOAST  BB  HinpiisvBU)  (Hjucuor)» 
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historien  suisse,  nf*'  le  0  janvier  l.o7r>,  h  Es- 
peri  près  de  Biscliol's-Zell  en  Suisse,  con- 
seiller du  duc  de  Saxe,  était  un  homme 
extrêmement  laborieux,  et  un  grand  compi- 
lateur. Il  laissa  divers  ouvrages.  Les  princi- 
paux Sfiiit  :  Monurchia  sancti  iniperii  romani, 
1611, 1613,  et  1614,  en  3  vol.  in-fol.  C'çst 
nne  compilation  de  différents  traités  sur  la 
juridiction  civile  et  ecclésiastique,  assez  cu- 
rieuse, mais  pleine  de  faux  titres.  L'auteur 
y  a  «nrtout  ramassé,  sans  discernement  ni 
critique,  tout  ce  qui  paraît  favorable  h  sa 
.secte,  et  propre  à  donner  des  idées  fausses 
de  l'Elise  catholique.  Alamanicarum  rerum 
seriptores  aliquot  vetusti,  collecti  et  glossie 
Hlustrati,  Francfort,  1606,  1661,  3  vol.  in- 
fol.;  ibid.,  1730  in-fol.,  recueil  utilo  pour 
l'histoire  ecclésiastique  de  r  Allemagne.  Com- 
"  mentarius  de  Bohemue  regno ,  Francfort,  16ff7, 
in-V"  ;  Informatio  de  statu  Bnhemiœ  quocÂ 
jus,  in-'*',  réimprimé  à  Francfort  en  1627  ; 
Sfbylla  francica,  Altdorf,  1606,  in-l.*}  C'est 
un  recueil  de  dilîi^rents  morceaux  sur  la 
Pucclle  d"()rl(''ans  ;  il  est  rare.  Seriptores aXi" 
quot  rerum  Suevicarum,  in-4'.  Collectio  coti- 
stitutionum  imperatorum,  3  vol.  in-fol.  Col- 
lectio eonsuetudinum  etleçvm  imperialium, 
in-*nl.,  Politica  imperiahs  ,  2  vol.  in-fol. 
Voy.  un  recueil  de  lettres  uui  lui  furent  écri- 
tes par  divers  savants:  on  l'imprima  en  1686 
h  Francfort,  (loldast  avait  été  instituteur, 
avant  de  s'occuper  de  In  publication  de  ses 
ouvrages.  Nicéron  dans  le  tome  XXIX  do 
ses  Mémoires  en  donne  la  liste  complète. 
On  a  publié  h  Francfort  Caieiogus  NMfeffte- 
cœ  Goldastianœ  dans  lequel  on  trouve  In  liste 
des  collections  inédites  et  des  manuscrits 
laissés  par  Goldast,  qui  mourut  à  Bremen  le 
11  août  1635. 

GOLDHAGEN  (Hehmam^),  jésuite,  savant 
philologue,  né  à  Mayence  en  1718,  mort  en 
179i  à  Munich,  conseiller  ecclésiastique  de 
cette  ville  après  la  suppression  de  son  ordrei 
a  laissé,  tant  en  latin  ([u'on  allemand,  on 
grand  nombre  d'ouvrages  classiques,  de  dis- 
sertations snr  les  lançnes  anciennes,  sur 
l'histoire  et  rKrriture  samte,  et  d'autres  écrits, 
dont  les  principaux  sont  :  Bhetorica  expli- 
eata  et  applicata  ad  eloquentiam  eivilem  et 
ecclesiasttcam,  Mayence  et  Francfort ,  1753, 
1760,  in-8"  ;  Meletema  biblico-philol.  dereli- 

Îione  Hebrœorumsub  legenaturali,  Mayence, 
759 ,  in-8*  ;  Lexieon  arœco-latinum  recen- 
sens  grœca  themata,  inid.,  17.53,  in-8%  etc. 

GOLIATH,  géant  de  la  viHo  de  Geth,  d'en- 
viron 9  pieds  3  pouces  de  hauteur,  fut  tué 
par  David  d'un  coup  de  pierre,  vers  l'an 
1063  avant  J.-C.  Ses  armes  répondaient  à  la 
grandeur  de  sa  taille.  Son  casque  était  d'ai- 
rain ;  sa  cuirasse,  de  môme  nu  tal,  pesait 
500O  siclos,  ce  qui  fait  plus  de  95  livres  do 
notre  poids.  Il  avait  aussi  des  l)ottes  et  un 
bouclier  d'airaiD.  Le  lût  de  sa  hallebarde 
était  de  la  grosseur  d'une  ensuble  de  tisse- 
ran<i  ;  et  le  fer  dont  elle  était  garnie  pesait 
600  sidcs  de  fer,  c'est-<lire  plus  de  11  livres. 
Horstius  prétend  que  ses  armes  devaient  pe- 
ser au  moins  272  avres  de  notre  poids. 
GOUUS  (nniBB)t  ou  CfaiBStiH  n*  Saim 
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Li/ocTiNE,  frère  du  savant  orientaliste  Jao- 

3ues  Golius,  naquit  à  Leyde,  se  fit  carme 
échaussé,  et  passa  à  Alep  en  qualité  de 
missionnain)  :  il  remplit  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  zèle  dans  tuutu  la  Syrie,  et  éri- 
aea  un  monastère  de  son  ordre  sur  le  Mont- 
Liban.  II  alJa  ensuite  à  Rome,  où  il  enseigna 
la  langue  arabe,  et  trtvailla  à  l'édition  de  la 
Bil)J('  en  colle  langue ,  imprimé»  r.-iii  1G71 
par  les  soins  de  Seiis^ué  Bisius,  savant  ma- 
ronite, an^ieTéque  de  Duoae.  See  supérieurs 
l'envoyèrent  vers  ce  temps  visiter  les  mis- 
sions des  Indes  ;  il  mourut  à  Surate  vers 
Tan  1018.  On  a  <U>  lui  -.  une  traduction  en 
langue  arabe  de  l'Imitation  de  Jétus-Chri$t, 
par  Thomas  îï  Kcmpi.s,  imprimée  à  Rome  en 
16G3,  et  n'impriiiiée  à  Halle  |>ar  les  soins  do 
Callenberg.  ITSUt  1739,  k  parties  ia^  ;  VU 
ifo  ioAila  liMnii»,  en  arabe  {  Û  •  Uvdirit  en  Ift- 
tin  do  l'nr.ilie,  Paraboles  et  sentences  ;  I)f  prœ- 
cij^uiê  cotUroversiti  inter  caiholicos  et  hœre- 
ticêi  drjenljf, et  plusieurs  ouvrages  de  piété; 
Les  commencemnit.i  ilr  la  mission  des  Fém 
Carmes,  sur  le  mont  Liban,  eu  italien. 

GOMAU  (François),  théologien  «alviniste, 
chef  des  Gomarisles  ou  coiUreremonlraïUs , 
naquit  \  Bruges  en  1563.  Après  avoir  étu- 
dié sous  les  plus  liahilos  lliéoîogicns  cfllvi- 
uistes,  il  obtint  une  chaire  de  théologie  à 
Lejrde  en  1504,  et  l'occupa  avee  distinction. 
Arniinius  professflif  «lors  dans  l'université 
de  celle  ville  ;  ce  sectaire,  troi»  lavorable  à 
la  nature  humaine,  donnait  à  rhonme  tout 
le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Gomar,  parti- 
san des  opinions  de  Calvin  8ui  lu  prédesti- 
nation, au-ssi  inquiel  tiue  ccl  hérésiarque  et 
aussi  fanatique,  s'éleva  avec  force  contre  un 
sentiment  quilui  paraissait  anéantir leedroite 
de  la  grâce.  11  attaqua  Arminius  en  jiarlicu- 
lier  et  en  public.  La  mort  de  celui-ci  ne  ter- 
miiia  pas  lea  contestations.  Vorstius  fut  mis 
en  sa  place,  sans  aue  Gomar  pi'it  l'empêcher 
(Yoy.  VoHsrii  si.  Il  y  eul  do  longues  con- 
férences, .surtout  dans  le  fameux  concilia- 
bule de  Dordreotil  en  1618,  qui,  loin  de  rap- 

E rocher  les  partis,  les  aigrirent  davantage, 
es  gomariï.ie.s  voulaient  siduneltre  les  ar- 
miniens aux  décrets  de  ce  prétendu  concile  ; 
inconséquence  risible  dans  les  sectaifes,  qui 
rejetaient  l'autorité  de  PEglisc,  et  ne  con- 
naissaient point  de  tribunal  infaillible  eu  ma- 
tière de  dogme,  a  L'on  a  peine  de  retenir  son 
«  indignation,  dit  un  critique  d'ailleurs  très- 
«  modéré,  quand  on  voit  le  synode  de  Dor- 
«  drecht  se  fonder  sur  la  promesse  que  Jé- 
■  sus-Christ  a  iaite  à  son  b^e,  d'être  avec 
«  elle  iusqu'à  la  eoosonunation  des  sièdes, 
«  jpendaut  que  tous  les  protestants  font  [iro- 
«  Tessiou  de  croire  que  ce  divin  Sauveur  a 
«  abandonné  cotte  même  Kglise ,  immédia- 
«  toment  après  la  mort  des  apôtres  ;  que 
«  jiondant  quinze  tenls  ans,  il  y  a  laissé  m- 
«  troduire  les  erreurs  les  plus  mouslrueu- 
«  ses  et  les  superstitions  les  plus  grossiô- 
«  res,  de  manière  que  cette  Église  n'était 
«  plus  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  mais  la  pros- 
a  tituée  de  Rabyiune,  de  laquelle  il  a  fallu' 
«  se  séparer  au  xvi*  âède,  pour  pouvoir 
s  iain  fOB  Mlul.  Que  penser  encoroy  quand 


«  on  voit  les  docteurs  de  Dordroclit  rappe- 
<  1er  l'exemple  et  la  méthode  des  anciens 
«  conciles,  de  oondamner  les  erreurs,  et  que 

«  l'on  se  souvient  des  déclamations  fou- 
«  gueuses  que  les  protestants  se  sont  ftermi- 
«  SOS  contre  tous  les  conciles?  Pour  com- 
«  ble  de  ridicule,  ils  citent  la  conduite  des 
«  princes  et  des  souverains,  (lui  uni  [)rolégô 
«  l'Kglise  contre  les  alt.ii|ues  «les  liérétiques, 
«  après  avoir  cent  fois  blâmé  les  empereurs 
«  qui  se  sont  mêlés  des  disputes  de  religion  ; 

•  ils  félicitent  l'Eglise  belgft  d'être  tiéhvrée 
«  de  la  turannie  de  l'antechritt  rumnn,  et  dt 

•  l'horrioU  idoiétriê  du  papitme ,  pendant 
«  qu'eux-inémes  exercent  contre  leurs  frères 
«  un  de  ces  principaux  actes  de  celle  pré- 
«  l<  ndue  tyrannie  ,  en  se  rendant  juges  et 
«  arbitres  de  la  croyance,  etc.  Aussi  les  ar- 
«  miniens  ne  manquèrent  pas  de  Ikire  à 

«  leurs  adversaires  tou'^  les  r»'pro<  ln'S  qinj 
«  les  protestants  ont  faib  contre  le  concile 
«  de  'Trente,  qui  les  a  condamnés.  Ils  dirent 
«  que  ceux  qui  s'arroge«i>'nt  le  droit  de  les 
«  ju,;er,  étaient  leurs  accusai-  ors  et  leui"S 
«  parties  ;  qu'un  synode  devait  être  libre, 
«  que  les  acousés  y  devaient  être  admis  à  se 
«  défendre  et  è  se  justifier  ;  que  les  préten- 
■  dui^  juges  se  rendaient  arbitres  de  la  pa- 
«  rôle  de  Dieu»  etc.  Ou  n'eut  aucun  égard  à 
«  leurs  plaintes,  ni  à  leurs  clameurs.  •  U 
est  constant  que  le  synode  de  Dordrechl  no 
fut  autre  cbose  qu'une  farce  politique  jouée 
par  le  prinoe  Maurice  de  Nassau,  prince  d'O- 
range, pour  se  défaire  de  quelques  républi* 
caius  qui  lui  faisaient  ombrage.  Gomar  mou- 
rut à  Groiiiiiguu  en  H>'»i,  h.  <8  ans.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueilbs  in-fol.,  à  Amsterdam, 
en  16(5.  Voy.  Aamnios  et  Bpisconos. 

GOMHKllVILLE  (Marin  Le  Roi,  sieur  de). 
né  en  1(>00  ù  Paris,  suivant  les  uns,  et,  sui 
vanl  d'autres,  à  Chevreuse  ou  à  Étampes, 
dans  le  diocèse  de  Versailles,  fut  un  de  ceux 
qui  furent  choisis  parmi  les  beaux  esprits  du 
royaume ,  lorsijue  le  cardinal  de  Richelieu 
forma  l'académieiraotaise.  A  l'âge  de  14  ans» 
il  donna  un  recueO  de  110  qmârmm  à  l*hM^ 
iieur  de  la  vieillesse:  Ouvrage  faible,  et  d(Hlt 
ou  n'aurait  uas  fait  mention,  s'il  n'eût  été 
prématuré.  Il  s'appliqua  dans  la  suite  li  oom  ^ 
|)oser  des  roman.*  ;  mais  ayant  fait  connais.- 
b;iui;i:  avec  les  solitaires  do  Poit-Uoyal,  il  ne 
voulut  plus  écrire  d'ouvrage  profane.  Cette 
ferveur  s'attiédit  un  peu  sur  launde  ses  jours, 
mais  il  n'en  fut,  dit-on,  pas  moins  attaché  au 
parti.  U  mourut  en  IGTi,  à  7i  ans.  On  a  do 
lui  des  ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Ceux 
du  I  reniicr  genre  sont  des  po^e«  diverses^ 
dans  11-  recueil  de  Loménio  de  Brienne.  Son 
Sonnet  sur  le  Saint-Sacrement^  et  celui  tur  la 
Solitude^  sont  les  meilleures  pièces  de  ce  re- 
cueil. Los  productions  du  second  ordre  sont  t 
des  romans  :  Polexandre,  5  vol.  in-8*  ;  Is 
Cythérée  f  k  vol.  in-8"  ;  la  Jtunc  Alcidiane^ 
lC5i,  iu-6%  ou  3  vol.  in-lâ,  pleins  d'aveu 
tures  peu  vraisemblables  et  longuement  eon* 
tées  ;  Discours  sur  les  vertus  rt  1rs  vires  di 
l'Iùstoire  et  de  la  manière  dê  bien  écrire,  avci 
un  tfUité  de  VOrighlkt  du  Français,  iu-^' 

Paris,  Itiao.  Ce  peta  ouvrais  est  ioA  xara^ 
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parmi  les  ronriflrqiies  miles  qu'il  renferme, 
uy  en  a  pl  isiLUirs  de  «^inRuli^ros  et  de  faus- 
M8.  L'édiiion  des  M/wmrrx  (lu  duc  de  Ne- 
9er$t  2  vol.  in-folio,  Paris,  IC65.  Ces  in'^moi- 
re»  coinnienceiil  et»  151V,  et  (ini5>ent  en 
1595;  roai*  Gomberville  les  a  enr  ch^s  de 
plusieurs  pièces  curieuses  qui  voDl  (usqu'en 
1610,  annexe  de  Tassassinat  de  Henri  IV; 
Belation  de  la  rivière  des  Ainazonef,  tiaduile 
de  l'espagnol  du  jésuite  d'Acunha  ,  avec 
d'antres  relations ,  et  une  di.ssertation  sur 
cette  rivière,  h  vol.  in-12;  La  doctrine  des 
Mœurs,  tirée  de  la  philosophie  des  sloKjueSf 
représentée  en  cent  tableaux  et  erpliff  uée  en 
cent  discours^  in-folio,  en  16V6,  1668,  iu-12: 
ouvrage  qui  fut  plus  rei-lierché  pour  les 
planclips  que  pour  les  paroles. 

GOMlffî,  fiJlede  Débélaim,  renonça  à  la  pro- 
stitution dans  laquelle  elle  vivnil,  pour  éjDOu« 
ser  le  proplu'-tf  Ost'p.  dmit  die  eut,  dit  l'Ecri- 
ture, troi  s  eulan  Is,  uii  tii>  e  t  d  e  1 1  x  ti  II  es .  Le  sai  nt 
homme  reçut  ordre  du  Seigneur  de  pretidre 
pour  épouse  une  femme  uéb:iuch(''e ,  pour 
marquer  dans  le  langage  typique,  alors  en 
usage  chez  les  juifs  et  criez  u'autres  nations, 
la  prostitution  el  les  désordres  de  Samarie, 
qui  avait  at)andonné  le  Seigneur  pour  se  li- 
vrer à  ridolAtrie  ;  et  il  épousa  (iomt-r.  V  .  Oskk. 

GONDRIN  (  Locis-UEr«Ri  de  Pardaillan 
db),  né  an  oiflteau  de  Gondrin,  diocèse 
d'Auch,  en  1620,  d  uno  f.iniilln  ancienne,  fut 
nommé  enl64j^  coadjuieur  d  (Jclave  de  Bel- 
legarde,  archeYA«|ue  de  Sens  son  cou>in.  Il 
prit  possession  de  cet  arciievêché  en  i&t6t 
el  le  gouverna  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  20 
septembre  167*,  à  5i  ans.  Il  eut  de  grands 
démêlés  avec  ies  jésuites  qu'il  iuterdU  dans 
son  diocèse  pendant  plus  de  S5  ans.  Le  parti 
d  •  Jansénius  le  regardait  comme  un  a|i[)ui; 
cependant  Gondriu  signa  en  1653  la  icitre  de 
Tasseml^ée  du  clergé  au  pa|i6  Innocent  X, 
oft  les  prélats  reconnaissent  ■  que  les  cinq 
m  fameuses  Propositions  sont  d&asJansénius, 
c  et  condamnées  nu  setu  dê  Jmuinius,  dans 
«  la  constitution  de  ce  pontife.  •  Il  signa 
aussi  le  Formulaire  sans  distinction,  ni  ex« 
plication;  niais  ensuite  il  parut  s'en  repen- 
tir, et  se  joignit  aux  quati  e  évèques  d  Alet, 
de  Pamiers,  d'Angers  el  de  Beauvais,  pour 
éc.  ire  h  CU'-rnent  IX,  «  qu'il  était  nécessaire 
«  de  sé,>arer  la  q^uestiou  de  fait  d'avec  ce  Je 
•  de  droit,  qui  étaient  coniondues  dans  .e 
«  Formulaire.  »  L'abbé  Hérault  l'aiipelle  un 
«  c  iinéléon  qui  prenait  la  coule  ir  de  tous 
«  les  objets  intéressants  qui  l'environnaient 
«  et  la  quittait  aussitôt  qu'ils  cessaient  de 
«  l'intéresser.  »  On  a  de  lui  :  des  Lettres: 
jiliiscurs  Ordonnances  pastorales. On]u'\:\[[n- 
buc  la  traduction  des  Éettres  choisies  de  saint 
Grégoire  le  Granâf  publiée  par  Jacques  Bàt- 
leau. 

GONET  (Jean-Baptiste},  provincial  des 
domii  icains,  mort  à  Béziers  sa  patrie,  en 
1681,  h  65  ans.  était  docteur  de  l'université 
de  bordeaux,  où  il  professa  longlemp.-»  la 
théologie.  Sa  pi  'té  égalait  son  savoir.  Nous 
avons  de  lui  ui  cthéoiOc^ie  imj.-riméeàLyon, 
IfiSI,  en  6  gros  vol.  in-ful.,  soàs  le  litre  de 
Ofipmif  jMohgim  tlmUitiws  et  quelques 
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autres  ouvrages  rfc  seolastique.  Bayle  dit  que 
Gonet  fit  ajiprouver  dans  l'université  de 
Bordeaux,  où  il  avait  professé,  les  Lettre» 
provinciales;  il  ne  f«it  pas  attention  nuo  les 
jacobins,  et  une  partie  de  la  doctrine  ae  leur 
éi  ni(.,  sont  alla  piés  dans  ce  liv  e.  Les  au 
très  écrits  de  Gonet  sont  :  Manualè  Thomi» 
teanm,  6  roi.  in-19  ;  D(»$erMio  tkeologica  da 
probahililate. 

GONNELlËn(JiB6iiB  db),  né  à  Soissous 
en  16V0,  jésuite  en  165T,  mort  h  Paris  en 

1715,  p-ircourut  avec  sucrés  la  carrière  bril- 
lante de  la  chaire,  et  celle  de  la  d  rection« 
moins  éclatante,  mais  aus.«i  difficile.  Ses 
mœurs  étaient  une  prédication  ronfinuelle, 
et  la  plus  eflicace.  Ses  ouvrages,  Iruii  de  sa 

iiiété  et  de  son  zèle,  ««ont  en  grand  nombre. 
Exercices  de  la  vie  spirituelle^  Paris,  1701, 
in-i9;  Pratique  de  la  «fe  intériewe,  ib  d . ,  171 0, 
iii-1-2;  Instruction  sur  la  confession  et  la  corn- 
utunton,  ibiu.,  1713;  le  Sermon  de  iV.-5.  à  ses 
apôtres  après  la  cène,  avec  des  réfieiionOf  ibid., 
1712,  in-12,  etc.  l  e  plus  connu  est  son  Imi- 
tation de  Jésus-Christ,  1763,  in-12,  traduite 
fidèlement  et  avec  onction,  quoique  ïnc.a 
inférieure  à  l'original,  et  augmentée  de  ré- 
flexions et  de  prières.  Mais  cette  traduc- 
tion est  de  Jean-Baj)  iste  (]usson.  Le  Père 
(îonnelieu  est  seulement  auteur  des  prières 
et  dos  pratique!!  qui  suivent  chaque  chapitre. 

ClONSALVE  fMARTiN^  fmatiquedu  XIV* siè- 
cle, né  vers  l'an  1325  h  Cueiica  en  Espagne, 
prélendit  qu  il  était  l'ange  saint  Michel,  h  qui 
Dieu  avait  réservé  la  place  de  Lucifer,  et  qui 
deva't  combattre  un  jour  coirtre  l'antechnst. 
L'inquisition  le  livra  au  braS  séculier  qui  en 
lit  ui  e  justice  »évère  (  1374).  il  avait  un  dis- 
ciple nommé  Nicolas  le  Calabrais,  oui  voulut 
le  faire  passer  np-ès  sa  mort  pour  le  Fds  de 
Dieu,  elqui  assura  que  le  Saint-Esprit  devait 
sauver,  au  jour  du  jugement,  tous  les  dam- 
nés par  ses  prières.  Nicolas  piécha  ses  er- 
reurs à  Barcelone,  et  finit  comme  son 
maître. 

GONTERY  (Jean),  jésuite,  né  l'an  1562  à 
Turin,  se  distingua  dans  la  prédication,  et 
publii  plusieurs  ouvrages  de  controverse 
estimés,  écrits  en  français  pour  la  plupart. 
On  en  t*t>UTe  la  liste  dans  Sotvel  el  dans 
VFxamen  critique  des  Dictionnaires,  mr  A. -A. 
Barbier.  Les  principaux  sont  :  Correction 
fraternelle  faite  à  M.  Dumoulin,  ministre  dm 
Pont-Charenton,  Paris,  1607,  in-12  :  cet  ou- 
vrage traite  du  baptême  et  des  limbes,  el 
l'auieur  y  prend  le  nom  de  Philothée,  bache- 
lier; ConséqueneeM  auxquelles  a  été  réduite  la 
religion  prétendue  réformée,  Rouen  el  Paris, 
1610,  in-8";  La  rrair  procédure  pour  terminer 
le  dijférend  en  matière  de  religion^  Caen,  1607  : 
c'est  un  extrait  des  sermons  de  Tauteur  ftit 
par  un  nommé  Julian;  Lettre  à  M.  le  Comte, 
gouverneur  de  Sedan,  avec  les  réponses,  Sedan, 
1613,  in-12.  Ces  lettres,  au  nombre  de  dii, 
dont  cinq  sont  de  .M.  Le  Comte,  roulent  sur 
tliver>es  matières  de  controverses;  sur  l'au- 
torité des  papes  et  des  conciles,  sur  le  pou- 
voir dos  papes,  le  temporel  dos  rois,  le  culte 
des  i maries  et  de  la  croix;  sur  l'Eucharistie, 
le  oélibat  des  prêtres,  et  sur  les  indulcencei» 


Digitized  by  Google 


449  CO^ 

Du  Juge  des  eontrovertet,  Paris,  1616,  io-8»; 

Instruction  du  procès  de  la  religion  prétendue 
réformée^  par  H.  P.  J.  tionterv  .  Bedé  de  la 
Gourmaiimère  tâcha  de  réfùtep  Gonlery  par 
l'écrit  iiilittilé  Réponse  au  libelle^  etc.  Il  est 
parlé  du  Pèro  Gonlery  dans  les  ouvrages 
SUiTantS,  uttAriDiêCour»  suret  qui  s'est  passé 
en  In  conférence  entre  le  père  Gontery  et  les 
ministres  de  Caen,  par  un  anonyme,  1606, 
în-é*;  Mm  trophées  au  Père  Gontery,  jésuite, 
avec  un  catéchisme  pour  son  instruetiim,  par 
J.  Casfiel,  Sedan,  1613,  Diêeomnmr  h 
sujet  proposé  en  la  rencontre  du  père  Gontery 
et  du  sieur  Moulin^  où  il  est  traité  de  In  mis- 
a^e»  dêt  p«uteur$t  éu  sacrifice  de  la  messe  et  de 
UtvrisenceréfUr,  par  Pifrro  de  Berulle.  Paris, 
1609f  in-6*;  Lettre  à  mademoiselle  de  Sainte- 
Bmoe^sur  le  ékihet  la  lounnge  du  père  Gon- 
tery, de  la  compoffnie  de  Jésus,  par  J.  D.  C, 
Paris,  Chappelet,  1617,  in-ê»  de  w  pages.  Le 

S ère  Gonlery  mourut  h  P.iris  en  1616,  Agé 
e  {{4  ans;  il  fut  un  des  plus  redoutables 
advemires  des  soMiaant  refonnfs;  son  lèle 
et  ses  lumières  devinrent  très-utiles  h  la 
religion  cathol  que,  qui  avait  eu  lui  uu  de 
ses  plus  ardi'nis  défenseurs. 

GONTHIER,  poète  latin  du  xiii*  siècle, 
après  avoir  été  maître  d'école,  fut  moine  de 
l'abbayo  de  Paris,  ordre  de  Cileaux,  dans  e 
diocèse  de  Bâle,  où  U  mourut  1h  11  mars  IttS, 
On  a  de  lui  :  Hist&ria  ComtmiiHOpotiUma 
sub  Baldiiino.  t  ircn  ftnrutm  120.'{,  inséiéedans 
les  Leçons  anciennes  de  Ueuri  Cani»ius.  Ams- 
terdAin,  17SS,  io-folM  k  la  Un  du  t.  IV.  Gon- 
Ihier  coraposa  cette  histoire  sur  la  relation 
de  son  abbé  Martin  qui  avait  assisté  au  siège 
deConslantinople.  De  oratione,  jfjunio  etelee- 
mosynalihri  XIII,  Baie,lîi(>ieti5j7,iu-i'.  On 
ue  sait  s'il  tant  attribuer  l'ouvrage  suivant  au 
même  GoiilhiiT,  nu  s'il  est  d'un  autre  auteur 
du  môme  nom  :  Gmtheri  poetœ  Ligwrùuu, 
de  gestiê  Friiëriei  I,  publié  jpar  les  soins  de 
Conrad  Peulinger,  AusgbouTp',  1S07,  in-fol., 
et  pli:sieiirs  fois  depuis.  Ce  poème,  dont  la 
latinité  lient  de  la  pureté  despremiars siècles, 
porte  le  titre  de  Lir/urinus,  parce  nue  l'au- 
teur y  chante  l'eipèdiiiou  de  Frédéric  Bar- 
berousse  dans  la  Liguri  ■,  c'est-à-dire,  dans 
le  Milanais  et  dans  la  Lombardie.  — 11  est 
différent  d'un  autre  Go?itribr,  moine  do 
Saint-Amaiid,  qui  a  donné  :  Martyrium  sanrii 
Cyriaei,  en  Ters  ;  Uistoria  miraeuiorum  satwii 
Ammtdif  dans  les  Bollaodistes,  fi^Trier,  tom.  I. 
"Gonihier  assista  à  la  t  anslalion  du  corps  de 
saint  Amand  en  1107,  et  fut  léuioui  des  mi- 
racles arrivés  h  cette  occasion  :  preuve  de  fait 
bien  respectable  en  faveur  du  culte  des  sainls 
et  de  l.'urs  reliques.  Voy.  Càmaliel,  Gervais 
et  Protais. 

GOI>iZAtiUE  (Hercule  ),  né  en  1505  de 
François  de  Gonzague  et  d'Elisabeth  d'Est, 
fut  évèque  de  Mantoue,  archevêque  de  Tar- 
ra/Cone,  et  créé  cardinal  par  Clément  Vil  en 
1697.  11  arrêta  avec  beaucoup  de  zèle  les 
progrès  de  I  hérv'sie  en  Italie.  Paul  III,  en 
reconnaissance  des  services  qu  il  rendait  à 
la  religion,  lui  adressa  un  brer  Tan  1&V3^  où 
il  lui  acçortiait  une  pleine  autoril*';  sur  t(»ut 
son  cleq^é  séculier  et  régulier.  Pie  IV  Teu- 
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Toja  an  concile  de  Trente  en  qualité  de  son 

premier  lé^at.  Il  y  nintM  ut  li-  i2  mars  15C3. 

GONZAGUE ( saint  Lotis  de),  (ils  de  Fer- 
dinand, marquis  de  Castiglione,  de  la  maison 
de  Maiitode.  naquit  au  cliAtean  de  Casliglione 
le  9  mars  ISOS,  entra  chez  les  jésuites  le  3 
novembre  1587,  et  s'y  sanctifla  en  peu  da 
temps  par  l'exercice  de  toutes  les  vertus, 
surtout  par  une  grande  pureté  de  mœurs  et 
une  ardente  charité;  il  mourut  d'une  lan- 

Sueur  contractée  au  service  des  malades  à 
iome  en  1591,  ilgéd'un  peu  plus  detS  ans, 
après  en  avoir  passé  |)r<  d"  six  dans  la  so- 
ciété. On  l'enterra  dans  l'église  du  collège 
desiésuites.  Son  corps  a  été  depuis  transféré 
dans  une  chapelle  qui  a  èlé  h.ltie  sous  son 
invocation,  j»ar  le  m  ir(}uis  Soipion  Lance- 
lotii.  Saint  Louis  de  Gonzague  fut  béatifié 
par  Grégoire  XY  en  16il,  et  canonisé  par 
Benoit  XIII  en  1686.  Le  Père  Dorh  ans  a  écrit 
sa  Vie.  On  trouve  l'histoire  de  ses  miracles 
dans  lePôreCépari,  et  dans  les  Botlandiates. 

GONZALEZ  DE  CA8TIGLI0  (Jun).  augua- 
tin  espagnol,  célèbre  par  sa  piété  et  par  ses 
rédications,  mourut  a  Salanianque  en  1(79, 
k9  ans.  11  nit  empoisonné  à  l'autel  par  une 
hostie  consacrée,  qu'une  dame  lui  avait  fait 
donner,  transportée  de  fureur  do  ce  qu'il  avait 
convt-rli  >oii  atiiant. 

GONZALEZ  (  TuTESB  ),  espagnol,  général 
des  Jésuites,  mort  à  Rome  en  1705,  a  com- 
battu la  doctrine  de  la  probabilité,  soutenue 
par  plusieurs  casuistes,  dans  un  Jratl^  im- 
orimé  I  IKHingen,  16é0,  in-4*,  et  à  Naples, 
109V.  Les  éditions  do  Rome,  de  Lyon  et 
d  Anvers,  Iti^i,  sont  tronquées.  L'auteur  r 
montre  que  oe  D'est  pas  une  opinion  géné- 
ralement reçue  dans  sa  société;  il  prouva 
même  qu'cnseia'née  au  wv  bit  cle  dans  toutes 
li'S  écoles,  elle  a  eu  pour  premiers  adversai- 
res des  jésuites,  entre  autres  Rebellus  en 
1606.  Comittilus  en  1609,  André  Btaocuff 
sous  le  nom  de  Candidu.s  Phiialétès.  Il  la  ré- 
fute ensuite  très-foi  temeut,  sans  néanmoins 
ob  iger  les  théologiens  de  son  ordre  k  suÎTra 
son  sentiment,  déclarant  qu'il  éciit  comme 
simple  p.irliculier  et  non  comme  général.  Ou 
a  encore  de  lui  :  un  Traité  contre  les  propo- 
si  ions  de  rassemblée  du  clergé  de  Franco 
de  1682.  Alanuductio  ad  ci>nver$ionem  Mahu- 
metanorum,  Dillingen,  1689,  in-4'.  Veritas 
religionis  ehristianm  dtmonsiraUs,  8*  édition. 
Ul'e,  1696,  in-lS. 

GONZALVEZ  (  Jacqces  ),  jésuite  mission- 
naire portugais,  né  dans  l'île  de  DivarÀGoa 
en  1672,  prêcha  l'Bvan^Ie  à  Ceyl  <n  pendant 
33  années,  opéra  un  nombr.'  considér,d)le  de 
conversions,  et  inuurul  eu  1742,  après  avoir 
établi  plusieurs  églises  et  collé^*'s.  U  laiua 
manuscrits  d  tréreiiis  ouvrages  écrits  en  por- 
tugais, en  chin^alais  et  en  tamoul.  L'un  des 
plus  remarquables  e^^t  celui  qu  a  pour  titre  (en 
portugais  )  Principes  qui  démonirettt  Voriginê 
éê  Ut  teetn  de  Budu  { Buuddab },  oé  Von  parU 
des  pays  dans  lesquels  elU  fut  fropoffio,  «I  ds 
f  impossibilité  de  l'observer, 

OORDON  (lAGQoas-HoirrLinr),  d'une  daa 
meilleures  maisons  d'Ecosse,  alla  h  Rome, 
où  il  se  lit  jésuite  en  1563;  il  »e  rendit  habiio 
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dans  la  philosophie,  la  theoiogie  et  les  lao- 

ELies.  11  enseigna  l'hébreu  vrw  réputation  à 
ordeaui,  à  Paris  ot  îi  Poiit-îi-Moussoii,  et 
voyagea  en  AUeuiagau,  en  Danemark  el  daos 
les  fies  britanniques,  où  il  eut  beaucoup  à 
souffrir  pour  .a  rdicion  catholique.  Il  luou- 
rut  à  Paris,  t  u  I6i0,  i\  77  ans.  Oo  a  de  lui  : 
Coniroversiarum  chriêtiaim  fidd  ^itùm»,  €4h 
logae,  16S0,  2  vol.  in-8". 

iRORDON  (Jacques  Lesmobb),  d'une  des 
plus  illustres  maisons  (l'Pxosse,  né  à  Aber- 
dceo  CD  155*2,  entra  chez  les  jésuites,  à  Paris, 
tn  1573.  Apr^s  aroir  enseigné  la  théologie, 
et  gouvpriK"  k'S  oollégos  (ic  Toulouse  ot  de 
Bordeaux,  il  fut  appelé  à  la  cour  pour  être 
confesseur  de  Louis  XUI.  11  mourut  à  Paris, 
en  1641,  h  H8  ans.  U  est  auteur  d'un  Com- 
mentaire laliii  sur  la  Bible^  en  3  vol.  iu-lnl.; 
d'une  Chronologie ,  in-fol.,  aussi  en  latin, 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  l'an  1617; 
d  une  Théologie  morale,  en  2  vol.  in-fol.,  et 
de  qiieliiues  autros  ouvrages  en  latin. 

GORDON  (iHOMAsj,  célèbre  écrivain  poli- 
tique du  xTiTi*  siède,  né  dans  la  province  de 
Galloway,  en  Irlande,  mort  au  mois  de  juil- 
let 1750,  à  OG  ans,  avait  le  j$éuie  de  la  poli- 
tique et  de  la  littérature.  H  te  livra  (l'abord 
h  Lnn'Ires  à  renseignement,  puis  s'associa 
aux  travaux  liUOraires  de  Trenchard,  et  pu- 
blia avec  lui  les  Litres  de  Caton,  en  anglaîSt 
1737,  1^  vol.  in-12,  et  le  Whig  indépendant,  o\l 
Défense  du  christianisme  primitif,  1728,  in-8», 
ouvrages  dirigés  contre  l'administraliou  do 
eettcépoqueetauxquelsl'espritde  parti  donna 
de  la  vog<ie.  Gordon  compjosa  aussi  cpielqucs 
brochures  ou  faveur  de  sir  Robert  >Valpole. 
Sou  goût  pour  les  écrivains  penseurs  ren- 
gagea à  donner,  en  1728,  une  bonne  (rodue- 
lion  anglaise  de  Tacite,  précédée  de  discours 
fiolitiqwe  qui  furent  traduits  en  français,  et 
parurent  K  AiBslerdam,  17 V2,  2  vol.  in-12. 
En  17W,  il  donna  la  traduction  anglaise  do 
Sallmte.  Les  discours  pniiiKjues  qu'il  y  joi- 

gnit  furent  aussi  traduits  en  fran(;jiis,  par 
audé,  1759,  2  vol.  in-lâ.  Gordon  Ut  suivre 
cette  trad.  de  celle  des  tattiimàm  <fe  Citérûn. 

GORDON  I  Alexandre),  écossais,  voyagea 
en  Italie  où  il  s'arrêta  longtemps,  passa  do 
là  en  France,  en  Allemagne  ;  rat  secrétaire 
de  plusieurs  soeiéfés  scientifiques  en  Angle- 
terre, et  se  rendit,  enl7W,  dans  h  Caroline, 
où  il  occupa  divers  emploi.').  H  était  juge  de 
paix,  lorsqu'il  y  mourut  apr^s  l'an  1750.  On 
a  de  lui:  Fie  du  pape  Alexandre  YJ,  et  de 
SUN»  fUê  César  Borgia,  traduite  en  français, 
Amsterdam,  1732,2  vol.  in-»*,  ouvrage  cu- 
rieux et  à  quehiues  égards  assez  impartial  : 
cependant,  poussé  peut-être  tr  ip  1  in,  selon 
Lenglet  du  FresDOv;  «  La  couduite  de  ce 
«  ptiwi,  ajoute  le  même  critique,  a  été  dér^ 
«  glée,  et  on  no  l'a  que  trop  fcit  savoir.  » 
L'original  de  cet  ouvrage  a  été  imprimé  en 
1718,  louage  en  Ecoese,  aveo  Mplan- 

ches,  172f),  in-fol.  ;  Supplément  h  re  "oyage, 
1732;  Kssoi  sur  les  antir/uitéx  égyptienne», 
1737  et  1739,  in-fol. 

GORITZ  le  P.  FB\Nçois-ANn)i>R),  ainsi 
nommé  de  liuritz  uu  (.luntia,  {>ays  où  il  était 
né  Tert  1725,  entra  chez  les  Pôres  capucins 
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dans  la  iMrovince  de  St  vne,  et  se  distingua  à 
la  fois  par  sa  doctrine,  fa  pureté  de  sm  racrars 

et  sofi  humilité  chr''-fi<Mme.  Il  fut  pendant 
piusieui's  années  professeur  de  théologit 
oam  1m  éeolesdft  son  ordre,  et  publia  pio- 
sieurs  savants  ouvrages  sur  la  morale,  sur 
les  monuments  profanes  et  sacrés.  Pie  VL 
instruit  des  vertus  et  des  connaissances  di 
P.  François-Antoine,  le  reçut  avec  beaucoup 
de  bienveillance  lors  du  voyage  de  ce  pon 
tife  à  Vienne,  en  1782.  l'n  ries  meilleurs  ou- 
vrages de  ce  religieux  est  son  Euitom*  theo- 
UgkÊ  moralif  (HCCIXXm  UJMit  P.  P.  A. 
tGoritia,  1795;  Venise.  1805;  ^  Paris,  1821, 
chez  Baucé-Rusand,  et  1825  et  1829,  chez 
Adrien  Leelère.  Le  P.  François  mourut  en 
178V,  avant  d'avoir  pu  terminer  rot  ouvrage. 
C'est  un  de  ses  confriîres,  le  P.  Jérôme  de 
(ioritz,  qui  Ta  rem  et  achevé  ;  il  le  dédia  à 
Pie  VI  ;  mais  ce  pape  était  mort  lorsqu'on 
publia  l'édition  de  Venise.  On  trouve  dans 
ce  livr»!  toute  la  théologie  morale  distribuée 
par  tableaux  qui,  pour  chaque  question,  of- 
frent d'un  coup  (TcBif  tout  ce  qm  se  rapporte 
h  la  pratique;  ces  lablranx  n'occupent  pas 
plus  d'une  page  chacun,  et  sont  au  nombre 
de  deux  cent  trMite-trois,  distribués  par  di-  * 
visions  et  subdivisions.  Charpie  tableau  pré» 
sente  de  suite  tous  les  principes  qui  peuvent 
servir  à  résoudre  les  difficultés  qui  se  pré- 
sentent, soit  dans  les  divers  cas  de  con- 
science, soit  dans  l'administration  des  sa- 
crements. L'auti  iir  rite  les  antorit»''?  sur  les- 
quelles il  appuie  ses  décisions.  Plusieurs 
professeurs  dé  théologie,  qui  ont  lu  VEpi- 
tome,  le  regardent  comme  un  résumé  exact 
des  règles  de  la  morale,  très-utiles  jiour  les 
pasteurs  et  les  confesseurs;  d'autant  plus 
que  r.Hifein'  a  évif*'-  les  deux  extrêmes,  le 
relâchement  lie  certains  casuîstes  et  la  sé- 
vérité ouln'e  «le  quelques  autre.?. 

GORRAN  (Nicolas  de),  religieux  domini- 
cain, natif  du  Maine,  mort  TCrs  1216.  PW- 
lippc  le  Hardi  le  nomma  confesseur  de  son 
fils,  depuis  roi  de  France,  sous  le  nom  de 
Philippe  le  Bel.  On  a  de  lui  des  Commentai- 
rea  sur  presque  toute  la  Rihie  ;  des  Sermons 
et  quelques  autres  ouvrages,  dont  la  plupart 
ne  se  trouvent  qu'en  manuscrit  dans  la  bl- 
hliolh^que  de  Sorbonne. 

GOTER  (Jean),  missionnaire  catholique  an- 
glais, né  dans  le  comté  de  Southamnton,  fut 
évéfjue  de  Londres  après  Richard  Challones. 
qui  lui  devait  sa  conversion  ;  il  avait  été  ë^evé 
dans  Ifs  (>rriMirs  de  ranulicanisme,  qu'il  s'em» 
pressa  d'abandonner  dès  qu'il  eut  pu  counat- 
tre  la  Térité.  Il  mennit  en  17M,  en  se  rendant 
^  I.i'^ijonne  pour  fjuelqnes  alfaires  du  clergé, 
et  laissa  la  réputation  d'un  habile  controver- 
siste.  On  a  de  lui  Un  gi  ani  1  nombre  d'ouvrages 
dojit  17  de  controverse,  de  morale  et  de  piété: 
ils  sont  estimés  des  catholiques  anglais.  On 
dislingue  entre  autres  :  Raison  et  atUorité;  lu. 
Nuée  de  témoins:  la  Transsubstantintiov^élé^ 
fendue:  le  Guide  du  chrétien  da^n  le  choix 
d'uni'  rfllgion  ;  le  Papiste  mol  représenté.  On 
en  trouvera  la  liste  dans  V Histoire  de  l'Eglise 
ét Angleterre ,  par  Dodi .  Bruxelles,  3  vol. 
1797, 1739  et  1742.  don  CoMdhMme  pratiquât 
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ou  Règle  pour  té  eanduire  cht^titnnmmt  dau 

le  monde,  est  estimé.  M.  Migno  Ta  Ait  entrer 
dans  sa  collection  de  Catéchismes  phUofnphi- 
qtui  y  polémiques  y  historiques,  dogmatiquet, 
moraux,  disciplinaires,  canoniques,  fnratiqueê, 
aicéli'jii^'s  rt  mystiques,  1842,  2  vnl.  ii>-'»". 

GOTKSCALC  ou  FCLGENCE,  fameux  bé- 
nédictÎD,  Dé  en  Allemagne  vers  l'an  806,  prit 
l'habit  monastique  à  Orbais',  diocèse  do  Sois- 
sons,  et  y  fut  élevé  au  sacerdoce.  Apros  s'6- 
tre  rempli  de  ce  qu'il  croyait  ôtre  l.i  doc- 
trine de  saint  Augustin,  il  uasaa  à  Roma,  et 
de  Ih  dans  l'Orient,  où  il  répandit  eee  «enti- 
niftits  sur  la  prédf^slinoiiiin.  De  retour  en 
Italie,  l'an  847,  il  s'entretint  sur  cette  ma- 
tière, aussi  nihUine  qu'obscure,  avec  Nor- 
thiii'riue,  ('•v^^qiiP   If  ^»'l')Ilt;.  qui.  efTrri} V- do 
seà  principes,  les  il'  IVm  à  Ualiaii,  archevê- 
que (Je  Mayence.  Ce  prélat,  convaincu  que  le 
bénédictin  enseignait  que  Dieu  nécessite  tous 
les  hommes  à  se  sauver  ou  à  se  pei  dre,  Tt- 
nathéniatisa  on  8W  dans  un  conril"'.  Il  écri- 
Tït  contre  lui  h  Hincraar,  arclievéque  de 
Reims,  dans  le  diocèse  duquel  Goiesoalc 
avait  reçu  la  prôtrise.  Hincmar  convoqua  un 
concile  Vannée  d'après,  h  Quiercy-sur-Oise. 
Gotescalc  fui  dégradé  du  sacerdoce  et  fouetté 
publiquement  en  présence  de  Charles  lo 
Chauve ,  ensuite  enfermé   dans  l'abbaye 
d'Hautovilliers.  Les  verges  ne  le  (*ian^ôrent 
point,  il  écrivit  deux  contestions  de  foi  pour 
soutenir  sa  doctrine,  olfrant  de  la  prouver 
en  passant  de  suite  par  qiintre  tonneaux 
pleins  d'eau,  d'huile  ou  de  poix  bouillante, 
ou  même  par  im  grand  feu.  On  rit  de  son 
fanatisme  et  on  le  laissa  en  prison.  Saint 
Remy,  archevêque  de  Lyon,  se  di^clara  pour- 
tant eontre  le  châtiment  qu'il  avait  essuyé. 
Gotescalc  mourut  dans  m  brison  en  868,  vic- 
time de  son  opiniâtreté.  Hinemar  lui  Ht  re- 
fuser les  sarreiiieiif»  et  la  s(^i)ulture  comme 
à  un  hérétique  obstiné.  Cet  archevêque  peint 
le  bénédictin  eomme  «n  htMomo  rustique, 
bizarre  et  inconstant.  C'est  sous  ces  traits 

S l'on  le  connaissait,  dit-il,  dans  son  monds- 
re.  Flodoai  t,  dans  son  Histoire  de  l'Eglise 
de  Reims,  chapitre  12,  dit  «  qu'il  était  dan- 
•  gereux  d'avoirdes  conférences  partictdiùres 
«avec  cet  h^'rélique ,  [i.ine  (ju  il  soutenait 
«  imiRidemment  qu'on  lui  avait  dit  des  cbo- 
«  ses  auxquelles  on  n'avait  jamais  pensé.  » 
Ussérius  a  «loiinésa  Vie,  î>ulilin,  iG'M,  in-V*, 
Hanau,  1662,  m-8'.  C'e.st  le  premier  livre  latin 
iapr.  en  Irlande  :  on  le  trouve  dans  Yindi- 
€kt  prédestinât  i  ont  s  et  gratitr,  Paris,  1650, 
I  vol.  in-V%  et  dans  VHistnria  Gotescalchi 

Îr«de$iiHatiant ,  Paris,  1655,  in-folio,  du 
.  Cellot.  Yoy.  aussi  rJ7ifiorla  prmdiUimh 
tkmkmi  du  P.  Sirmond. 

60TH  ou  GOTHUS  L  vi  he^t),  archevêque 
#Ilp«al,  en  Suède,  au  xvi*  siède,  jouissait 
^ham  si  grande  réputation  de  savoir  et  de 
piété,  que  le  roi  Jean,  vou'ant  relever  le  ca- 
tlioticisme  dans  ses  Etats,  l'engagea  à  met- 
toe  son  nom  à  une  Liturgie,  eonfbrroc  quant 
au  f  md  h  la  Liturgie  cntholi  ioe.  CMaît  l'ou- 
yrago  du  clergé  suédois,  «lui,  p.ir  onire  de 
ee prince, s'était  asseinbl*^  plusieurs  fois  dans 
fette  VM.  Four  donner  plus  d'autorité  À  cette 


LUmgit,  le  pnoce  voulut  It  iaife  paraître 
sous  tttt  oon  respeolable  dans  l'égllaé  do 

Sn^de.  Les  ménagements  dont  on  fut  oblioé 
d'user  en  tirent  déranger  l'ordre,  et  engagè- 
rent à  supprimer  Vimacation  des  tainiê^m 
Prières  pour  1rs  morts,  la  Mémoire  du  pape, 
le  mot  u(?  mcrifice,  etc.  Elle  n'eut  j>as  plutôt 
paru,  qu'elle  choqua  les  deux  partis,  et QniM 
de  grands  troubles.  On  l'ut  obligé  de  la  sup- 

firimer,  ce  qui  l'a  rendue  rare.  Elle  est  inti- 
uléo  :  Lxtunjin  Siircnnit  rrrlesiip,  etc.,  mn 
prtrfatione  et  notis  Laurentii  UpsaUnêit  mt- 
ehiepiseopi,  in-fol.,  StoeUioliD,  1876. 

GOTTAUT)!  iDoMi-viru  p  ,  né  h  Valerzo, 
dans  le  Verouèse,  devint  cui  t- ,  avec  titre 
d'archiprètrc,  de  la  paroisse  de  San-I)onato, 
où  il  mourut  lo  21  mai  179'».  11  «.'elfon^a  de 
purger  la  chaire  sacrée  Ue.s  abus  qui  s'y 
étaient  introduits  en  Italie,  cl  cultiva  la  poésie 
avec  succès.  Outre  une  savante  diaiortation 
sur  la  diaconesse  Dadana.  léinpr.  en  11W, 
avec  (l'vs  atlditions  <  nusidérables,  on  a  dotai 
un  recueil  do  Sermons ,  Brescia,  1790. 

GOTTI  (ViscB^iT-Loiis),  do  Bologne,  en 
Italie,  nanuit  en  1664.  Do  simple  domini- 
cain, il  s'éleva  au  cardinalat  par  ses  vertus 
et  son  savoir.  Benoit  XIU  1  honora  do  la 
pourpre  en  1728.  11  mourut  en  1742,  à 
78  ans,  laissant  plusieurs  ouvrages,  i>armi 
lesipii  1^  nii  iJisliuKue  sa  Theologia  sekolat' 
tico-dogmaticot  suivant  l'esprit  de  saint  Tlio» 
mas,  à  .Rome,  en  19  toI.  in-4*  ;  à  Veniso, 
1750,  3  vol.  in-fol.  Quoique  l  aulrur  soit  dif- 
fus, et  qu'il  traite  des  questions  qui  ne  sont 
pas  toujours  intéressantes,  oet  ouvrage  est 
estimable  par  une  érudiiioti  vaste,  bien  diri- 

Ïîée,  et  toujours  par  les  bous  |irinci|>es.  Ou 
ait  peu  de  cas  de  sa  Défense  de  la  religion 
ehrétieime,  Veritas  retigionit  chrittianacontrm 
a^eot^noty^eot,  etc.,  Rome,  1735, 17<i0, 11 
vol  .  in-r  quoiqu'il  yait  beaucoup  d'érudition. 

GOUtiE  ((îlillaumb),  théologien  anglais, 
né  l'an  1575,  à  Bow,  près  do  Slralford,  dans 
le  comté  do  Middlescx,  mort  à  Londres  le 
12  décend)re  1653,  fut  durant  45aus  luimslre 
de  l'église  de  filackfriars,  dans  cette  der- 
ni^re  ville.  Il  lit  partie  de  l'assemblée  dos 
théologiens  installés  à  Westminster,  et  s'o|>- 
posa  au  meurtre  légal  de  Chai  les  1".  Ses 
coreligionnaires  vantaieut  sa  grande  con- 
naissance del*ISeriture  sainto.  Ses  princiftaox 

ouvrn^rs  sont  :  VArniurt  complilr  dr  Dini  ; 
Commcnlait  v  sur  V Lpilrf  aux  Htbreux,  ll»Oo, 
in-fol.  ;  Exposition  de  l'uraison  domiuicale. 

GOl'GE  (I  nowAs),  lils  du  précédent,  né  à 
Boweu.  l'an  1605,  mort  le  29  octobro  1681, 
fut  ministre  du  saint- sépulcre,  à  Londres^ 
durant  25  années.  Sa  piété  et  sa  charité  lui 
attiraient  le  respect.  Parmi  ses  écrits  on  re- 
marque :  Les  principes  de  la  religion  rxpli- 
qnét  :  Le  Guiiiîe^u  jeme  komm  dont  U  détert 
ae  ee  wtonâ».  Ces  deux  produellmis  fiant  par- 
tie du  recueil  de  ses  œuvres,  1760,  1  vol. 
ln-8°,  avec  sou  purtriiil,  sun  oraison  l'uuèbre' 
et  sa  Vie.  par  Tiliol-^on. 

r,()l'Ji:r  iCiai-dk-Pieube),  chanoine  de 
Sauit-Jacquos  dei'II'')|iitaI,  «les  ac  .ilémies  de 
Marseille,  de  Rôuen,  d'Angers  cl  il  Auvono, 
naquit  à  Pitris,  en  1697,  d'un  tailleur, 
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s'opposa  en  vain  à  son  goât  pour  l'étude  ;  il 
mourut  dnns  cette  ville  en  1767,  après  avoir 
été  quelque  temps  de  la  rongré^n'ion  de 
l'oratoire.  Les  travaux  de  cet  écrivaio  labo- 
rieux araient  bt^anroap  affaibli  sa  vue,  et  il 
était  iTOsquc  <iv  u^lc,  lors.pK»  la  r(^puMique 
des  lettres  le  perdit.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  î  Traité  de  la  vérité  de  In  religion  chré- 
tienne, traduit  du  'atiii  de  (îrolius,  '11-12;  Vie 
des  saints,  eu  2  vol.  \n~k',  qu'on  relie  en  un. 
Méiengiii  a  eu  part  à  ce  livre,  qui  n'est 
qu'une  compilation,  è  tous  égards,  très-in- 
ferieureaux  Vie»  dtftaints,  traduiies  de  l'an- 
glais par  l'atilx''  (lodcscard  ;  Alnéiji'  tirs  vies 
des  taintt,  in-12;  c'est  l'ouvrage  orécédent 
réduit  à  un  très-gros  Tolume  in-18;  Supplé- 
ment au  dictionnaire  de  ^foririt  ^35,  2  vol. 
in-fol.  L'auteur  a  ce  rigé  un  grand  nombre 
de  fautes,  mais  il  lui  en  est  échappé  plu- 
sieurs. 11  a  accordé  des  articles  consiaéraules 
h  dis  h  'Himes  assez  incounus,  et  l'impartia- 
lité ne  l'a  pas  guidé  dans  ses  reeherches. 
En  171^9  il  donna  un  nouveau  supplément 
in-folio,  en  2  vol.,  qui  a  une  grande  parité 
des  défauts  |)rdcédent3  ;  Bibliothèque  des  écri- 
vains ecclésiastiques,  en  3  vol.  in-9r,  pour 
serrir  de  suite  k  celle  de  Dupin.  Cette  con- 
tinuation n'a  uas  réussi.  Les  annl.se^  do  la 
plupart  des  écrits  dont  il  parle  sont  trop 
diffuses.  Un  inconvénient  encore  plus  grand 
est  de  donner  d'ampU  s  extraits  des  livres  de 
morale,  nui  sont  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Il  s'y  montre  constimmenl  grand 
admirateur  des  discip  es  de  l'évoque  d'Ypres. 
Le  st>  l(!  est  d'ailleurs  un  peu  négligé  et  trop 
verbeux.  Discours  sur  le  renouvellement  des 
études  depuis  le  ziV  siècle.  Ou  le  trouve  dans 
la  continuation  de  VBistoire  eeelésiastique, 
par  le  P.  Fabre.  que  l'auteur  avait  beaucoup 
aidé,  et  dont  il  partageait  les  .sentim.  n.s  a 
rég<*rd  de  la  consl  tution  Unigenitus;  De  l'é- 
tat des  sciences  en  France,  drpuis  In  mort  de 
Charlemagne  jusqu'à  celle  du  roi  Hobert,  1737, 
in-12.  Cette  dissertation  remporta  le  prix  à 
l'académit'  des  belles-lettres.  Sans  ses  liai- 
sons trop  connues  avec  les  disciples  de  lan- 
sénius,  l'abbé  Gnuiet  aurait  éié  associé  à 
cette  compagnie }  cest  au  moins  ce  qu'il  dit 
dans  une  de  ses  Lettres,  où  Ton  peut  voir 
que  l'ô^oïsme  n'est  po  ni  toujours  incompa- 
tible avec  la  morale  sévère,  o  Sans  sollicita- 
«  tion  de  ma  part  et  sans  m'en  prévenir,  elle 
«  députa ,  af>rès  la  mort  de  l'abbé  de  Verlol, 
«  six  de  ses  menilires,  pour  demander  la  per- 
«  missirtn  de  m'élire  à  la  place  du  défunt.  Le 
«  cardinal  de  Fleury  se  jeta  sur  mes  senti- 
«  mi  nts,  qui  n'ont  jamais  été  cependint  au- 
«  très  que  ci-ux  do  l'E^^Iiso.  »  liibUothèque 
française,  ou  Histoire  de  la  littérature  (ran- 
foise,  Paris,  17i0, 18 vol.  in-ISI. C'est  l'ouvrage 
le  plus  célèbre  de  l'abbé  Goujet  ;  tuais  il  le 
serait  bien  davantage,  si,  sans  nous  donner 
la  liste  de  tant  de  vieux  auteurs  et  de  tant 
de  mauvais  ouvrages,  il  av  lit  commencé  aux 
beaux  jours  du  Parnasse  français;  s'il  avait 
marqué  les  révolattons  dut  goot  et  du  génie, 
et  tracé  avec  un  pinceau  vrai,  brillant  et 
ferme,  le  caractère  des  hommes  de  lettres  les 
oins  distingués.  En  sinnnt  ce  plan,  il  aurait 
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épargné  beaucoup  d'ennui  au  lecteur  et  beau- 
coup de  peine  h  lui-même.  Son  ouvrage  se- 
rait fini,  au  lieu  qu'il  a  donné  18  volumes 
sans  pouvoir  achever  seulement  la  partie  des 
belTes-lef  très.  Une  nouv.  édit.  du  DtctimtnMrê 
de  Bichrlrt,  3  vol.  in-fil.,  1750,  avec  un  grand 
nombre  d'additions  et  do  corrections  :  vers 
le  même  temps ,  il  en  donna  un  abrégé,  en 

I  vol.  in-8';  Mémoire  historique  et  littéraire 
sur  le  collr'i/r  royal  de  France,  Paris,  1758, 
in-^*,  et  3  vol.  in-12  :  nlein  do  recherches  ^ 
curieuses;  Histoire  du  Pontificat  de  Paul  V, 

en  2  vol.  in-12,  1766.  C'est  son  dernier  ou- 
vrage. L'auteur  n'y  rend  pas  aux  jésuites  Je 
tribut  de  D-connaissaoce  qu'ils  semblaient 
pouvoir  attendre  d'un  homme  élevé  par  eux  ; 
un  grand  nombre  de  Vies  particuh^ms  :  de 
Nicole,  de  Duguet,  de  5mo(in,  du  cardinal 
Passionei,  etc.,  etc,  ete.  Il  fournit  plus  de 
deux  mille  corrections  ou  additions  pour  le 
D.ctionnaire  de  Moréri,  de  1732.  la  plupart 
relative.«  à  la  secte  dont  il  plaidait  les  inté- 
rêts ;  ce  qui  a  c!iangé  ce  volumineux  diction- 
naire,  que  l'impartialité  du  premier  auteur 
avait  rendu  d'un  usage  général ,  en  un  ou- 
vrage de  parti  et  en  un  répertoire  de  con- 
Tulsionnaires.  Dans  la  même  vue,  il  a  fourni 
plusieurs  <f».v«fr/fl/»on*  au  P.  Desmolels,  pour 
la  continuation  des  Mémoires  de  littérature: 
et  un  grand  nombre  d'articles  au  P.  NioérOB» 
auteur  des  Mémoires  des  hommes  illustres. 
On  peut  consulter,  au  sujet  de  cet  écrivain  : 
Essai  sur  la  mort  de  l'abbé  Gouiet,  par  Dagues 
de  Clairefonlaine,  à  la  suite  de  la  Vie  de  iVi- 
eo/e,  1767;  la  liste  détaillée  de  ses  ouvrages 
se  trouve  dans  les  Mi^moircs  historiques  et 
littéraires  sur  sa  vie,  publiés  par  Dorrai,  La 
Haye  (Paris),  1767,  in-12.  Le  JNefieniMiIrs 
des  Anonymes  en  indique  68. 

GOULAKT  (SiMo.^,  né  à  Sentis  en  1543, 
mourut  ministre  à  Genève,  en  1628,  à  85  anf. 

II  blâmait  la  manie  qu'avaient  les  (trotestants 
de  son  temps  de  mulliplii  r  les  conlessionsde 
foi,  o  comme  si  celle  qui  se  trouve  dans  le 
«  Symbole  des  apdtres  n'était  pas  suflisante» 
«  quoiqu'elle  ait  pa'u  telle  aux  trois  pre- 
«  miers  siècles  de  rK;j;lisc.  »  Il  ne  songeait 
pas  que  lorsqu'on  »e  détache  une  fois  du 
ooips  de  l'Eglise,  on  est  dans  le  eas  de  ehan- 
;;er  toujours  de  croyance,  et  par  Ih  dans  le 
cas  d'articuler  tous  les  .lours  ce  que  l'on 
crcdt.  11  n'avait  commencé  k  apprendre  lea 
langues  qu'h  r;1ge  de  28  ans.ce  qui  ne  l'em- 
pécna  pas  d'écrire  assez  bien  en  latin.  On  a 
de  lui  (  lusieurs  ouvr  ges  tle  belles-lettres, 
d'histoiri;  et  de  controvi  rse.  Les  plus  connus 
sont  :  Sa  plate  traduction  ae  Sénit/ue:  Petits 
Mémoires  de  la  Ligue,  1602,  6  vol.  iii-8°, 
asse  cui'ieux.  On  les  a  réimprimés  à  Paris 
en  1758,  6  vd.  in-4%  avec  des  notes  et  des 
|iièccs  originales.  La  |ilu[iarl  sont  intéres- 
saiilcs  ;  mais  quelques-unes  n'apprennent 
presque  rien.  Recueil  d'histaires  mémarabhÊ 
de  notre  temps;  traduction  du  livre  rfr /,o;i*ii 
do  saint  Cvprien ;  divers  Traités  de  morale; 
des  additions  et  des  changements  considéra- 
bles au  Cataloaue  des  témoins  de  la  vérité,  de 
Francowitz.— son  bis  Simon  Goulart,  minis- 
tre k  Amfterdanii  «itaateur  d'un  Jirwité  ét 
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fa  9rmMmitit  Ittî,  f n-lS.  n  perdit  sa  place  ' 
de  ministre  pour  n'avoir  pu  adopCé  Iw  MD» 
timents  des  gomaristes. 

GOULD  (Thomas),  mianODOlIre,  né  en 
1657  à  Corke  en  Irlande,  se  voua  particuliè- 
rement à  )a  conversion  des  calvinistes.  L'e- 
xemple de  ses  vertus  htroiques,  non  moins 
que  la  force  et  l'onction  de  tes  paroles  pro- 
daisit  des  eflfets  tnrfireiiants,  et  il  opéra  de 
nombreuses  conversions.  Le  roi  lui  «ccorda 
Je  titre  de  wittionnairt  du  Poitou.  Ce  ver- 
fueoi  eoe1ésiasti(iue  mourut  dans  un  Age 
tr^s-tvancé  dans  l'abbaye  de  Saint-Léon  de 
ïhouars,  qui  lui  avait  été  donnée  en  récom- 
.pense  de  son  zèle;  il  emporta  les  regrets 
universels  de  la  proTînce.  Il  composa,  dans 
le  but  d'instruire  et  de  ramener  les  hugue- 
nots, les  ouvrages  suivants  :  Lettre  à  un  nen- 
tiUi9mm€  du  Bat-Poitou  ;  Preuves  de  la  aoe- 
Mm  iê  FEgliee  fondées  tw  VEeriture  iaimte; 
la  Véritable  croyance  de  VEaîite  catholique, 
17S0;  Traité  du  taeriice  de  la  Meue^  17124, 
i  n- 1  -2  ;  Entretiens  oA  fêm  explique  h  doctrine 
de  l'Eglise  catholique  por  VSeriture  sainte^ 
1727;  Abrégé  des  psausnes  de  David;  Recueil 
des  objections  que  font  les  protestmtê^  et  lu 
fiÉiMW«f  des  catheliqueet  1738. 

GOULU  (Jban)  naquit  ft  Paris  en  1879,  de 
Nicolas  Goulu,  professeur  royal.  II  embrassa 
la  profession  d'avocat;  mais,  ayant  manqué 
de  noémoire  en  plaidaiit  sa  première  cause, 
il  quitta  le  barreau  pour  le  cloître.  Il  se  fit 
feuillant  à  l'âge  de  38  ans,  et,s'étanl  fait  con- 
naître par  la  plume,  s'éleva  aux  premières 
ébarges  de  son  ordre,  et  en  devint  gâaéral. 
L'enthousiasme  pour  Balzac  était  alors  à  son 

{)lus  haut  point.  Goulu  crut  devoir  examim-r 
e  titre  d«  sa  réputation,  et  publia,  eu  16i7, 
t  TOluflief  de  lettres  de  Philarque  à  Ariste, 
où  il  emploie  quelquefois  le  ton  de  la  poli- 
tesse reçue  assez  généralement  dans  ce  temns- 
II,  nais  qoi  n'honore  pas  la  raison.  Le  public 
se  déclara  pour  lui  dans  ce  différend,  et  les 
Uitree  de  Pnilarque  lui  attirèrent  une  fouie  de 
louanBe8.0n  no  l'appelait  que  •  gouffre  d'é- 
rudition; Hercule  gauloia;  destructeur  du 
tyran  de  l'éloquence;  héros  Téritable,  et  seul 
digne  des  lauriers  attachés  h  l'usurpateur.  » 
Le  prieur  Ogier  et  la  Motte-Aigron  lùrent 
presque  lea  seule  qui  derivireot  contre  lui,  et 

aui  renchérirent  sur  les  injures  qu'il  avait 
ites  à  Baùac.  Ils  le  peignirent  «  comme  un 
«  ÎTrogoe,  buraitt  nuil  et  Jour  dans  un  verre 
«  plus  grand  que  la  coupe  de  Nestor,  ei 
«  comme  un  gourmand  qui  fiisait  très-bonne 
«  chère  en  graa,  qookiall  eût  le  teint  assez 
«  li'ais  pour  ne  pas  pouToir  se  dispenser  du 
m  maigre.  »  Personnalités  odieuses ,  aussi 
peu  propres  h  déci  ler  un  Jifît^rend ,  qu'h 
donner  une  idée  avantageuse  de  ceux  qui 
•mploieiil  de  teHea  annea.  Cette  querelle 
aiurail  été  poussée  plus  loin  ;  niais  le  géné- 
rni  Goulu  la  termina  par  sa  mort ,  arriver  ou 
1639,  à  l'âge  de  M  ans.  On  a  de  lui  :  Vindict  e 
tMsdloaicœ,  Jbero-politicœ,  1628,  in-8°,  en  fa- 
Tour  (Tes  droits  de  la  monarchie;  Oraison 
funèbre  de  Nicolas  Leflvre^évéque  de  Chartres; 
la  Vie  de  saint  François  de  Sale»,  163^,  in-  i*. 
IfauraoJUer  en  a  donné  une  meilleure.  Des 
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frédttctiona  qu'on  ne  Ht  phia;  dai  Hnea  de 

controverse. 

GOURCX  (1  abbé  nm),  vicaire  géuéral  de 
Bordeaux,  et  membre  de  Pacadémie  de  Nan- 
cy, lut  du  nombre  des  ecrlésiasliques  ({ui 
furent  dé.sigiiés  pwr  l'assenililée  du  clergé  de 
France  pour  défendre  la  religion  contre  les 
attaques  redoubléesdcs  philosophes  du  XTin* 
sièere.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  qui  se  font  remar- 
quer par  la  méthode,  la  netteté  des  idées  et 
la  solidité  des  jugements  ;  Eloge  de  Mené 
Dficartes,  1765,  in-«*,  qui  concourut  fourl» 
prix  à  l'académie  française.  Ce  fut  Thomas 

Ïui  le  remporta  ;  mais  la  composition  de 
ourcy  fut  honoiablemont  mentionm'o;  Wr>- 
lafre  pMlosophiqut  et  politique  de  la  dnrtnne 
et  de»  Inix  de  Lyrurijur,  Nanrv,  1768.  in-8*  ; 
Quel  fut  l'état  des  personnes  en  France  soue  te 
i-ethtSr  race,  11W  et  17W,  in-12,  diacotira 
remplis  d'érudition,  et  couronnés  par  laca- 
déniie  des  inscriptions  et  belles-lettres; 
J.'B.  Rousseau  vengé,  ou  Observatione  §ur  9» 
eritioue  qu'en  a  faite  M.  de  Lnhnrpe,  et  en  gé- 
néral sur  les  critt(mes  '/u  on  fait  des  grands 
écrivain»,  Paris.  1772,  in-12;  Essai  sur  le 
bonheur,  1777,  in-lS;  l'Apologétique  et  les 
Fnteriptkme  de  TertuiKen,  nouvelle  édition 
ê?ec  la  tradurtinn  et  des  remaniues,  1780, 
in-12.  Suite  des  anciens  apologistes  de  la  reli» 
gion  chrétienne, induits  et  analysés;  ouvrage 
di  niniKié  par  rasspinbléo  du  cler^-é,  Paris, 
1786,  a  vol.  in-8*;  Des  droits  et  des  devoirs 
dee  eitoneme  dans  le$  eUtonetemeee  prtteniee, 
ttvec  uniuaement  ienartM  sur  Foumige  de 
Mably,  Vm,  in-fr.  ^ 

GOURDAN  Siiio"«},  né  à  Paris  en  1«G, 
entra  dans  l'abbaje  de  Saint-Victor  en  1661 
et  y  mena  une  Yia  édifiante.  Aspirant  \  une 
vie  plus  parfaite,  il  voulut  entrer  ?i  la  Trappe; 
mais  l'abbé  de  Rancé  lui  conseilla  de  conti- 
nuer ses  exercices  de  piété  dans  la  maison 
où  il  avait  fait  profession.  Le  P.  Goiinlan 
vécut  eu  solitaire  et  en  saint  dans  l'abbaye 
de  Saint-Vidor,  et  y  mourut  en  1729,  lais- 
sant :  des  proses  et  de.*  hymnes,  qu'on  c"  ante 
dans  différentes  églises  du  la  capitale  et  des 

i)ruTinces;  des  ouvrages  de  piété,  p\c  us  ûo 
umière  et  d'onction;  une  Atsioire  manus- 
crite dee  kosmnee  tilueiree  de  Amif-Ffrfor,  en 
plusieurs  vol.  in-fol.  ;  le  snrrifire  perpétuel 
de  foi  et  d'amour  au  Saint  Sacrement  de  P Au- 
tel, Paris,  17U,  1  vol.  in-12,  reproduit  avec 
beaucoup  de  soin  par  l'abbé  Viguier,  Paris, 
1815,  in-12.  On  a  publié  en  1756  à  Paris,  in> 
12,  la  Fie  de  ce  nieux  et  savant  n  ligteoi. 
Cet  ouvrage  édinant  est  suivi  de  plusieurs 
Lettres,  qui  roulent  principalement  sur  la 
constitution  Uniyenitus ,  pour  laquelle  il 
était  très-zélé,  ne  croyant  pas  qu'on  pût  re- 
jeter une  aeule  décision  docirinale  de  l'^RUaa 
universelle,  sans élMnnler  tout  l'ddiflee de l« 

foi  chrélienne. 

GOURDIN  (FaANçois-PHiLippa),  bénédictin 
de  Saint-.Maur,  né  à  Noyon  le  8  novembre 
1739,  mort  à  Rouen  le  11  iuillet  1825,  occupa 
d'abord  plusieurs  places  dans  sa  congré^ 
tion.  et  prit  quelque  part  k  la  révolution. 
Compris  pour  une  gratification  de  3,00Pfrenae 
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dans  le  décret  de  la  Convention  du  h  sep- 
tembre 1TD5,  il  fui  eiuitloyé  pour  classor  U'S 
moauneots  des  arts  déplacés  pen<iau(  la  ré- 
volution,  et  mit  en  ordre  la  bibliothèque  de 
Rouen.  Il  reprit,  après  la  terreur,  ses  fonc- 
tions Pcclésia^tiquCsS  ,  et  partagea  d^s  lors 
tous  ses  uioments  entre  la  reU^oa  pt  les  ie<r 
1res.  Gourdin  araîtihU  paraftre  sous  le  vnile 
de  l'anonyme,  ou  ITÎi,  ôf'>  Obscrt  ridonK  il'ttk 
théologien  sur'l'éluge  de  Féndon  par  Laharp^ 
OÙ  il  reproche  à  1  aut'  ur  de  n'avoir  doune 
aux  verlus  du  vt^ni^rablc arclii  vtV]ij(' do  ('.iin- 
braiquedes  mot.f^  ('tratigers  à  la  rt-'li;ioii.  Les 
NifUMiUi  ecdésiasliquet  en  rendant  compte 
do  SOS  observations  i'30  janvier  1T72),  h  en 
parlent  pas  uès-avantagouscment;  et  cepcn* 
xJant  il  esl  très-probable  que  le  rédacteur  d^ 
jcel  arlirle  connaissait  l'auteur  de  «elle  bfOr 
chure.  Dom  liourdîn  a  laissé  plusieurs* 

vrngcs  (lo  littr:  atiiro.  parmi  lesquels  on  cite  : 
Aprèt-dimr  à  m  caniixifjue,  im|irimé  à  la  suit^ 
àeVBommme  socidi/lr,  et  Lettres  philotophir 

Îues  sur  la  jrunegse,  Paris,  17G7  cl  1772,  in- 
2;  Ritétoriquf  française  ;  Heciuil  d'extraits 
des  poètes  allemands  ^  iTlS;  Tradtktion  d« 
VArt  poétique  d' Horace,  nyec  des  notes;  IHs- 
toire  de  Picardie  ;  Conside'rations  phUosophi" 
mies  sur  faction  de  l'orateur^  précédées  dt 
Recherches  sur  lu  mémoiu,  Parù,  177i, 
principes  généraux  et  raitowth  âefÂrtura- 
<oir«,  lT8."j,  iii-1-2;  Traduction  cou.sidé' 

rée  comme  moyen  d'apprendre  une  langue,  et 
comme  mopen  ae  se  former  le  goût,  1789 ,  in-12r 
Il  lit  aus>i  un  ^ran  i  nombre  de  tuémoires 
iu.sérés  dan:i  les  Kecueils  de  l'académie  de 
BoueD,  et  a  laissé  en  manuscrit  m  TraM  4t 
la  pnêeriptionm  maUêr^  de  /bi,  4e  Menofe  H 
it  discipline. 

GOUKUON  OE  GENOUiLLAC  j[GAUOTre 
DE;,  ou  la  mère  de  Sainte-Anne,,  réionsMitrice 
do  l  or  Ire  de  Saiid-Jean  de  Jérusalem  en 
Franco,  était  prioure  du  monastère  do  ileau- 
lieii.  Elle  uaquit  eu  15:^9  d'une  fouille  nobèe 
et  considérable  da  Quercy,  et  mourut  Tan 
IGIS  Ml  o(|i  ur  ilo  saiittrt-'.  Lo>  reli^'ii  us.  8  de 
cet  or  iie  aviweiit  aulrelois  Irt  robo  ruu.^  •  et 
la  voile  blanc;  mais,  npi  è->  lu  prise  de  Rhodes 
|Nir  Soliman  II,  «  n  io22,  ellos  priient  T  labil 
et  le  voile  noirfiour  marquer  leur  deuil. 

GOUUJU  (Pibiirb),  oratorien,  né  l  an  MÎA 
h  Morestel  en  Oauphiiié,  proiessa  à  Lyon  la 
physique  et  la  i>liilusopfiie  jusqu'en  1792, 
époijue  à  1  quelle  les  (•ou-.K-^aiiuns  ensei- 
gMOtes  furei^  supiuimées.  tes  orales  révo- 
.ntiOBMires  ToMi^reol  de  quitter  Lyon;  il 
y  revint  plu--  t.if'i,  et  il  ,v  dounnit  des  leçons 
de  malhémaciques,  «le  liitérrtluro  et  de  phi- 
losophie, lf>rsque  la  fondation  des  universités 
détruisit  Nou  e[ali!i>seraenl.  .Uais  il  fut  alors 
noiumé  professeur  de  philosoj)  ie  el  iJoyen 
de  la l'acuhé  des  lettres  dt-  L^on.  U  mourut . 
dans  cette  vihe  te  5  iiiar»  1814.  On  a  de  1  abbé 
Gourju  :  La  philosophie  du  xvm'  tiède  dé- 
voilée par  elle-mémey  ouvrage  adressé  aux  pères 
de  fam*Ue  et  êute  iiutituiioH$  durétimnes,$ttivi 
MecraoMoMr  -nir  Im  nêta  4<ml  Voltaire  et 

Cotulorcet  ont  accompagné  Ins  Pensées  de  Pas- 
cc4  JL^oo,  1816,  2  vol.  in^*.  ile  livre  fait 
à aw  prùuàiias»  «aii  «■.^«it  jpii 


l'arme  du  ridionle  ne  lui  iftait  pas  '  fitmiK^!!^. 
11  réussit  mieux  dans  le  j^enre  sérïtlix  ;  le 
morooau  qu'il  a  mis  à  la  téte  des  réiailoils 
sur  les  Pous»k;s  de  Pascal  est  digne  d'éloges. 

(iOL'ULIN  iPiKRRE-EnEiNB),  »é  à  Pads<hi 
lt)9d,  embrassa  l'état  ecclés  aetiqie,  at  fet 
ordOBoé  prêtre  en  1721.  Il  s'aequit  une  cer- 
.taille  célébrité  par  sa  vive  opposition  aua 
4éciets  dogmatiques  il.'  l'KgliRe;  interdit  par 
aoD  archevêque,  M.  Vioiiiiuiie»  il  vécui  ca- 
bhé,  aà  s'oeeupant  qu'à  M#e  ta  fhvavr  dU 
parti  (pi'il  avait  embrassé;  et  mourut  le  15 
avril  1775  à  Paris  Le  curé  de  la  paroisse  iUi 
refusa  les  doroters  sacrements  :  mais,  paroi^ 
dre  du  paHi  jnent  H  des  huissiers  exéeuteurs, 
il  lut  administré.  On  counaii  do  lui  :  Instruo» 
tion  pnstiif^Usnrlajmtiee€¥(rétierme,\\\iïA\ilé 
aous  le  nom  (fe  Rastignac,  arcfaev.  de  Toora, 
i7&9,  ixi-i^',  Mnndement  et  instruction  pasto*- 
raie  de  M.  de  Fi/z-Jame^,  évèque  de  SoissnnSy 
contre  le  P.  Berruf/ery  17<îO,  7  vol.  in-12( 
InetHutitm  tt  inUnietUn  thrëtiemme,  dédié^ 
a  la  reine  tlo  Nniilcs,  ronnue  sous  le  titre  le 
Catéehiêmede  Naples,  177i>,  a  vol.  iH*12.  C'est 
une  «tes  marattes  favorilas  ëe  Ih  éerta  jalu^ 
niennc,  pour  rép  .ndre  ses  erreurs  duns  l'en- 
soigiicuieut  puLjlic.  surtout  dans  celui  da 
la  jeunesse  [toy.  loJoum.hist.et  /irtv,  1"  jan- 
vier ITt^,  ».  66;;  t  hisieura  écrits  polémiques 
Contre  la  bulle  Cnigenituti  qudques  écrits 
Cfjntro  l"a,il)é  di'  Pra  es.  Il  y  a  dos  jîons  qui, 
à.1.1  iloute  de  1  esprit  Imniaint  combalieul  la 
vérité'al  l'enreur,  l'imtiiétâaiiaféiam  un* 
ardeur  égale 

iiOCSSAL'LT  {N...  l'abbé),  écrivain-  mora-* 
hste  de  la  fin  du  xvn*  siècle,  Heendé  deâor« 
bonne,  fut  conseiller  au  (>8rle<taentt  et  publia 
(|uel(|ues  ouvrages  estimés.  Raisonnementt 
ckréttèns  sur  ce  qui  s'est  passé  deeits  le  eoti^ 
mencement  tb$  Monde^  îêl^,  in-lS;  Fùétiee  m 
pensées  iHréiieimt*,  Pms,  MOf  ,  in>tl;  IW*' 

Ih  .i  ions  sur  li's  défauts  ordinaires  drshommfs 
et  sur  leurs  bonnes  qualités,  Paris,  169i,  et 
Lyoo,  l«9i,  in-13>  réimprimé  è  fettiti  hjHt 
sou*  ce  t  ff  i  :  Kéflerinns  sur  les  différents  ra- 
rattères  des  hommes,  ilik,  in-12.(kei  otavraoa 
fut  mdad.otteuieiU  attribué  à  Kléchier.  ÎÂ 
portrait  d  un  honnête  homme,  Par-s,  169.^,  et 
Lyon,  et  1701),  in-12,  traduit  en  alle- 
mand [nr  Paul-Jacob  Marberger.  m  12; 
Le  frirait  é'mmJtométe  femme,  lti9^  m-12;- 
ton»^h-€m.pèreé  ies  enfants,  PbHs,  f6U5,  * 

trnd.  on  italien  ;   Lettres  clmisics  de 
divers  auteurs,  Bruxelles,  1725,  i»-t^.  M.  A/ 
A.rBarbier  a  puMié,  le  praraierv  la  NaiiattB  669 
ouvrages  dans  son  MiPÊm» 
dtctionnaires.  ■ 

GOUSSËNCOURT(Mâ*nitmi)>  né 
1583,  se  lit  céle-^lin  on  IfiOfi.  s'adonna  h  Pé- 
tuJe  de  l'histoiie,  et  mourut  dans  le  monas- 
tère  de  son  ordre  à  Paris,  en  16».  11  a  don- 
né au  pidilic  :  Martyrfftcge  des  chevalin  s  de- 
Malte,  Paris,  16M,Sv.in-i^,  réimpr.  <  n  liioV.- 

titOt'SSKT  iJacque^),  théologien  île  la  re^* 
liKi"ii  prétendue  réformée,  né  à  fitois  vùf 
ftH5,<(r«nlV'bonno  ftimMe,  fut  fait  ifniniMré 
Jr  Po.'iers  en  10*»-2,  et  sorlit  de  cotte  vilio  \. 
la  révoi»tiou  de  l'édii  de  Nantes.  11  mourut 
m  I7u^  âgé  da  M  àdiy  imfékMif  «d 
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f  t  eu  t>i6oitrti  è  Groaingue.  Ses  ourr^s 
«tfflU.  ;  CfTiBlllUfi*"'  iinquft  Hebraictt  :  c')-st 
un  bon  dioliunnaire  hébreu:  la  meilleure 
i'dUton  est  celle  de  Leipzig'  <  n  in-V  ; 

riMf^ion  eu  iatio  Chixxuk  Emow- 
Hf,  ^giwmi^fr  de  la  foi,  du  rabbin  Is^ac, 
AnMerdam,  1712.  in-V\  Celte  production  e&t 
il^t^^ble.  CoMidtrntiom  tkéologiouts  et 
ffitùfu**  contre  le  proifl  d'une  nouvelle  rer- 
«10»  firançaitê  de  ta  Bibit,  1608.  iu-ià.  Ce  ^ 
rre  «st  coutf9  le  Projet  de  CkarUê  U  Ciêêt 
{Voyet  CÈvK.)  Cfiusarum  prima  et  secundanm 
feaiis  operatiOt  Leeuwarde,  17i6.  in-V*. 

G<HÎT|nfiRES  (iAC«VB$)«  en  latin  Guthe- 
riut ,  antiquaire  ot  avocat  au  parlement  de 
Paris,  né  à  Ctjaumont  en  Bassiguy,  murt 

I  an  16^,  à  79  aait,«ulliTa  le  droit  et  lei 
belles-lettres  avec  un  égal  tuecèa.  Les  asM- 
teurs  de  laniiquittS  lui  snnt  redevables  de 
oiusieurs  écrits  :Devr(ere  jure  PontiRcio  ur- 
bù  Romm,  :  ouvraife  qui  lui  oté» 
Ata  le  titre  de  eitof  eo  roaain  pour  lui  et 

pour  sa  [)o.s(('ri(('.  De  offiriis  domus  Auqustœ 

£tUitica  et  privatœ  ^  Tans,  1G28,  et 
eipzig,  in-8*,  1672  :  cette  matière  y  est 
traitée,  avec  bcauco'ipde  savoir.  De  jure  Mn- 
niuin,  Leipzig,  1671,  inS' ;  Deux  petits 
trtiléir»  l'un  Deorêitate  tolnanda,  et  J'autret 
fMu$  eœcUatiê,  etc.  Gouttiion.s  l'ais^iit  aussi 
des  vers  laiiiis,  et  les  faisa  t  bien.  Il  ^  a  du  feu 
?t  de  J'eipression  dans  sa  (nèco  uititulée  : 
Rupella  capta ,  firi».  t6M.  i»4*  :  i'auleut 
J'adreesa  aa  fiMoal  oe  Riebelien. 
(iOUTTES  (Jean-Louis).  prtMn-  et  d^pnié 

il'AssiMnblée  con^lituaute,  né  à  Tulle  en 
7M,  :>ervil  plusieurs  annéeadaas  un  régi- 
ment de  drigons.  Il  eiubrissa  ensuite  l'état 
ecclésiastique,  et  devint  curé  d'Argilliers 
d.in«  ie  diocèse  de  Beziers.  Nommé  alors 
iQujubredes  4iats  généraui,  il  appuva  la 
proposition  de  vndra  les  bàens  du  clergé, 
i«!  drclara  |K)ur  rétablissement  <\u  papier» 
monuaie.  «t  vola  la  ooosiiiutioa  du  cltfgé. 

II  devint  maudire  da  eomité  des  redMffeliM^ 
président  dtî  l'iis-scmbl  -e ,  et  fdt  élu  en  1791, 
Àvèque  coosiitulionnei  de  SaOne-el-Loire  < 
mais  ce  fnl  là  la  tmwa  de  ses  proapéntés. 
Dénoncé  comme  royaliste  et  ensuite  comme 
fanatique,  i^arce  qu  il  persistait  à  exercer  \<'S 
IbiicUous  Je  son  ministère  après  la  su[ipros- 
«oa  du  culte,  Go.ittes  fut  arrêté  par  ordre 
du  comité  do  sa! ut  public  et  transféré  à  la 
Loneiergerie  de  Pans.  Après  avoir  été  long- 
iainp»kisaédaiis  ie  plus  profond  démûm^  ut. 
il  fiii  iraduM  a«  tribunal  rétolutionoaira,  et 
çondaiiiiH'  à  mui  t  le  Jf)  mai  179i.  On  a  de 
,ttt  :  tjc^oié  de.$  prtHcipes  sur  la  eotutitulion 
éu  clergé  portes  éviquee  déptUdê  à  VAeeemblée 
nationale,  1790,  in-^i"  :  ouvrage  au'il  ne  faut 
|jas  conl'oiidie  avec  V Exposition  dft  principes 
•ou  la  di  ciaration  que  rédij$ea  M.  de  Boisge* 
iin,  et  qui  aété  réiiapriméa  dans  le  Sf7  vol.  da 
iê  nouvelle  édition  du  Dktio»maire  éeê  êcimcm 
cccUtiastiques  ;  Diêcours  sur  la  mite  da  biens 
ducler§é^  Jiitcêurt  »ttr  i'4iaiiUs$amtnt  da 
papier  Kwafa;  ITMsri»  4*  VHUMtdÊrm- 
§etu,  1780  et  1782,  in-12.  Le  fonds  de  «et 
ouvrage  est  de  lUiiié,  curé  <ie  Cabors.  ^.uù 
.  <OPIfÉà.(lMiBi^,  .nii^iMUL  ^  l'Ofii 
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des  ermites  do  Saint-Augustio,  né  vers  l  an 
1575  ù  Héjà  ou  Pnrtu;;al,  ^tait  de  la  méuie 
famill  que  Antoine  de  <îouvéa.  juriscoDSOlta 
di-tiuijué.  Eu  151»7.  il  fut  envoyé  h  Goa,  oi^ 
il  professa  quelque  l<.  njp>  la  t'u'ulogie.  Il 
futciargé  de  plusieurs  misions  ini{Hirtantes, 
et  reçut  du  |tape,  en  1012,  le  titre  d'évôqua 
de  C^Tène  en  Afrique,  en  ré<^ompense  des 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  religion.  Daus 
la  d'Tiuer  vnjra^e  qu'il  lit  pour  ravaoir  en 
Biuona.  il  fut  pris  par  des  pirataa,at  il  subit 
HDe  dure  rajttivilé  a  Alger,  oij  les  religieux 
de  la  Merci  le  rachetèrent  «a  16i0.  11  fut 
encore  chargé  d'uite  misakNi  iaportanteè 
Oran,  puis  il  se  retira  dans  un  monastén-  de 
s  11  ordre  à  Maiitan.irès  de  Membrillo,  où  il 
mourut  le  18  août  lG:î8.0nadaGouvéa  :  Uis- 
taire  orimUqkt4estfnmd$ progrès  de  l  l-'.qlise 
eatkoliqm  m  fa  réduction  dts  ancims  chré' 
tiens,  dits  de  Saint-Thomas,  par  les  bon»  de* 
pairs  de  p.  AUmie  df  Ménieet,  arcknéqm  4$ 
Gao:  pfnê  la  wte$$$  in  aneiem  ekrétien»  da 
SainI-Thomae,Co  uibrc  1G06,  in  fol.,  en  por- 
tugais. Le  P.  J.-b.  lie  Glen  traduisit  cet  <Mi- 
Tcaga  en  f  aoça  s.  Anvers,  1609,  iu-t*  :  maia 
st  traduction,  tiioin-  coiiipl»'''t<'  (fut'  l'original, 
ne  œutieiU  ni  la  Luurgu  des  MataOare^t  ni 
la  rr^iioa  du  synode  tenu  an  IM9à  Oiaiopar. 
Miciiel  (ieddes  en  a  hi^.iucoup  protité  pour 
son  Histoire  de  l'ancimnc  ^ii>e  de  iialabar. 
Ilftalions  de  la  Perse  et  de  iOnrtit,  List>oune, 
Xm,  ia-ik'i  Aetatiamê  des  mtttrres  et  dcê 
tittoires  éutaidê  ftrst  Sehmt^Abèoê  eoi^ 
Mahomet  et  son  filsAchinet,  ibid.,1611  ;  trad. 
eufraii^is,  Pa  is  ou  Koueu,  iûkê,  iii-4*{ 
Le  glorieux  triomphe  de  trais  ermites  de  SalsU» 
Augustin,  dont  atuT  ont  s  tnjjnt  le  martyre 
en  Perse,  (t  l  autre  à  Alger,  >ladn  i,  U»23, 
iii-8  \  La  vie  de  saint  Jean  de  Dieu,  Madrid* 
t6ik,  ia-k'  »  écrite  aveu  beaucoup  d'on  iiun. 
Bile  tété  réimprimée  avec  des  ad  iitiuns  du 
P.  Ai.toine  de  Vloura,  Ma  Irid,  lG(i9, 
tm;  Cadix,  1647,  iu-4'i  Abrégé  de  iavie  et 
des  mkaeUt  dt  h  M,  CMra  €•  MaaUfiito^ 
Madrid,  1625.  —  L'n  autre  Antoine  de 
GuiivÉA,  jésuite,  né  l'an  15  '2  A  Casaie  d^m 
le  diocèse  de  Viseu,  soutfrit  beaucoup  an 
Chine  pour  la  cause  de  la  reli  .,'iun,  lors  de  la 
persécution  de  l(i69.  il  traduis  t  en  iatin,  et 
tit  iiupriiner  la  relation  de  c  tto  atl'a  re  par 
le  P.  laan-Attdré  Labeli ,  et  la  scntenoa 
rendue  en  fiTeiir  du  christianisme  sous  ce 
titri'  :  Innocentia  t  irtrix,  sive  smtentia  comi- 
tiorum  Hinici  imperii  pro  imaoceutia  ckriêti»' 
9m  reti§êomst  Canton,  1671,  in-fol.,  en  ehi- 
noi  -  et  en  latiu.dont  deux  e\ein,  l  ut  es  fur  ent 
a|«purtés  a  Home  en  Hilk.  11  lau»sj,  eu  outie, 
que  quaa  manuscrit  >  notamment  «ineÎTïsfetre 
de  ta  compagnie  de  Jésus,  qui  se  conservait 
dans  plusieurs  bibliot  èques  da  Portugal. 

GOVËLLO  «o  GOUVSLLO  (La).  Kayes 
Quaawi.BT. 

GOYKRS  (Jacques),  né  le  2  avril  1719  à 
Malines,  était  (  urédans  le  diocèse  ce  nom, 
lorsque  lare  i^iacra  foppeos  lui  remit, 
avant  da  aMvrir,  san  aouveam  travail  aur  la 

Biblidih  que  belgiqur,  de  Valère  .\ndré,  eu 
k«liargoaot  de  ie  a'vuir  et  de  le  publier  { 
4MMli0éy4M«Mpdiii«aa«ra«|Mèntf 


Digltized  by  Google 


de  remplir  le  vœu  ne  son  ami.  En  1793  ilfut 
nommé  censeur  de  livres.  11  quitta  sa  patrie 
à  répoqnedo  l'invasiunfrauçaise,  habita  suc- 
cessivement plusieurs  villes  et  mourut  h 
Bruxelles  le  io  octobre  1809,  léguant  sa  bi- 
bliotliè([ue  nu  st^niinairc  de  Huis-le-Duc,  à 
Herlaar,  et  sesmauuscritâaucapucio  Jacobs. 
On  a  de  lui,  en  latin  :  Irutruetion  pratique 

du  coiifesicur  touchant  les  erreurs  de  ceux  qui 
se  confessent, hviiwWvs,  1780, in-S"  j  Question 
Htéologico-praiique  sur  la  nécessité  det  fouir- 
çailles.  .Malines,  1781,  in-12;  Discussio,  quo 
ordine  in  missa,  cornm  SS.  sacramento  expO' 
sito  ,  direnda  sil  oratio pro pace, etc.,  Bruxel- 
les, 178^,  in-i"  ;  Continuatio  hisloriœ  ducatus 
Geldriœ,  Bruxelles,  1806,  in-4*  :  cette  coi  ti- 
nualion  qui  reprend  riiistoire  de  la  (iueldre 
depuis  1701,  est,  comme  le  dit  la  prôlace,  de 
Jean  Krippenherg,  auteur  de  Thinoire  dont 
il  s'agit  ;  ni.iis  Goyers  y  fit  des  additions.  La 
bibliothèque  royale  de  Belgique  conserve  la 
correspondance  1 1  les  notes  de  Goyers,  re- 
latives à  la  Bibliothique  Belgique,  de  Fop- 
pens.  Elle  conserve,  en  outre,  ses  manuscrits, 
ayant  pour  titres:  AéêtHÊMnta ad  CwmdH 
y  an  Gestel  historiam  saeram  et  profanam  ar- 
chiepisconatus Mechlinimtis ;  Docuirients  con- 
cernant l  histoire  eeeUsUui^pu  éêi 
Ciari  Mechlinientei, 

(îRABE  flsAW-EftifEST),  né  à  Kœnigsberg 
en  Prusse  l'an  1666,  quitia  sa  patrie  pour 
l'Angleterre,  où  il  fut  ordonné  piètre.  Il  re- 
çut le  bonnet  de  docteur  h  Oxford,  et  obtint 
une  pension  du  roi  Guillaume,  qui  lui  tut 
continuée  par  la  reine  Anne.  Il  mourut  à 
Londres  en  1711,  au  miln  u  de  sa  carrière. 
.Ce  savant  s'est  fait  honneur  par  ses  connais- 
sances dans  l'antitiuité  ecclésiastique.  On  a 
de  lui  :  un  Spicilèije  des  t^crils  dos  Pères  et 
des  hérétiques  des  trois  premiers  siècles, 
Oxford,  ITOO  et  1731.  La  dernière  édition  est 
la  plus  recherchée,  3  vol.  in-8";  une  Edition 
do  l'Apologie  de  saint  Justin,  martyr,  in-fol., 
1700,  en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes; 
une  de  la  Bibl  '  des  Septante,  sur  le  manus- 
crit Alexandrin,  Oxford,  1707  hiT20,h  vol. 
in-fol.,  réunpriméc  à  Zurich  en  17;J0  uiOme 
format  ;  celle  édition  est  plus  ample,  et  la 
première  est  plus  belle.  Dans  cette  Bibl<«  lo 
manuscrit  d'AiexaniJrien  esl  pas  inii  rimé  tel 
qu'il  t'iait,  mais  Ici  qu'on  a  cru  qu'il  devait 
étre.Ony  a  cbengéles  endroits  qui  ont  paiu 
cMre  dos  fautes  de  copistes,  et  les  mots  qui 
étaient  de  dill'érents  dialectes.  Quelques-uns 
ont  applaudi  h  cette  liberté,  d'autres  l'ont 
blilmée  ;  ils  ont  prétendu  que  le  manuscrit 
étaiteiacl,  que  les  coujeclurcs  ou  les  diverses 
leçons  avaient  été  rejetées  dans  les  notes 
dont  il  était  accompagné.  De  forma  conaecra^ 
tionit  Eueharittiœ ,  Londres,  1721,  in-8^; 
na^  Edition  de  saint  Irénéc,  elfacée  parcelle 
de  D.  Massuct,  qui  lui  reproche  diverses 
Infldélités.  On  raocose  d*aY0ir  quelquefois 
manqué  de  critique.  Grabe  était  un  pet:t 
huuiiue,  ardent,  mélancolique,  et  ayant  cette 
eonstuae  pour  le  travail  que  donne  la  mé- 
lancolie. Quoique  protestant,  il  donnait  boau- 
cuuu  de  poids  à  la  tradition.  Uickes  a  publié 
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nuscrîts  (ensn^Iais)  h  la  tête  de  son  ouvrage 
intitulé  :  Exemples  des  fautes  de  M.  Whitton, 
Londies,  1712,  in-8*. 

GKABliRG  (Oiok\  théologien  et  philolo- 
gue, né  à  Upsal,  l'an  1716,  était  fils  et  petil- 
tils  de  pasteurs  protestants.  En  1742,  au 
moment  de  quitter  l'université  d'Cpsal,  où  il 
aTaitfaitses  étndes.il  publiaune thèse  litté- 
raire i  1 1 1  i  t  u  1  ée  :  De  orth  ograph  iœ  lingua  s  uecanœ 
u$u  simpliciore  inprœcipmsde  quibuteontro' 
vertitw  ean'diM  ;  mais  une  fois  entré  dans  la 
carrière  ef'clésiasti.jue,  il  s'appliqua  exclusi- 
vement h  la  théologie.  En  1716,  il  fut  nommé 
notaire  du  clergé  de  Suède,  et  il  assista* 
en  celte  qualité,  à  toutes  les  diètes  ou  as- 
semblées des  états  du  royaume  jusqu'en 
1701. 11  devint  pasteur  de  là  paroisse  d  UM- 
que-£léouore  è  Stockholm,  ht  partie  du  co- 
mité créé  pour  la  révision  du  livre  des  can- 
tiques de  l'égli  se  de  Suède,  et  mourut  en  1760. 
Ses  principales  productions,  t  outes  écriles'en 
suédois,  sont  :  PenUe»  aur  r  Ancien  et  U  JVmi- 
veau  Testament,  sans  nom  dauteur,  Sto- 
ckholm, 175'*,  in-b";  Catéchisme  des  enfants^ 
ibid.,  1750,  in-lS,  souvent  réimprimé  ; 
tructionpour  connaître  Ifs  drgrés  prohibés, 
ibid.,  1761  et  tTUi-,  in-y  ;  Puisées  sur  le  di- 
vorce, ibid.,  1761,  in-8'  ;  Iliatoire  de  la  pas- 
sion de  Jéaua-ChriM ,  ibid. .  1766  ,  in-S"  ; 
Pensées  sur  ta  question  :  Si  re^h^hUion  peut 
avoir  lieu  avant  que  le  pardon  dn  péekn  ait 
été  o6(fnu,  ibid.,  17o7,  in-8'. 

GKAClAN  (Baltuasar),  jésoile  e.spagnoIf 
né  à  Calatayiid,  dans  l  Aragon,  en  158»,  mort 
recteur  du  collège  do  Tarragone  en  1658,  se 
disti.  gua  dans  sa  société  par  ses  sermons  ^ 
par  ses  écrits.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  été  recueitlts  en  2  vol.  ln-4%  et  souvent 
réimprimés.  Il  y  a  d'oxcellontes  clioses,  mais 
elles  sont  notées  dans  trop  de  paroles.  •  il 
«  paraH  (  dit  l'abbé  Desfontames  )  que  eeC 
«  écrivain  avait  plus  de  mémoire  et  (Tima^- 
«>  tion  ({ue  du  jugement.  11  faut  hre  quantité 
«  de  choses  umtiles,  et  quelquefois  siogu- 
«  lières,  avant  de  trouver  une  réilexion  sage 
«  et  sblide.  En  cherchant  toujours  l'énergie 
«  et  le  sublime,  il  devient  outré  et  se  perd 
«  dans  les  nues  ;  mais,  malgré  une  foule  de 
«  pensées  décousues  ,  obscures  ,  impéné- 
»  trahi  s,  Ciraciaii  a  des  maximes  rendues 
«  avec  vivacité,  avec  esprit,  et  qui  renferment 
«  un  grand  sens.  »  Ceux  de  ses  ouvrages <|UÎ 
ont  été  IraJuils  d'espagnol  en  français,  sont: 
Lf //^ro«,  tradu  t  par  le  P.  de  Cuurbeville, 
jésuite,  Piris,  1725,  cl  Roterdam,  1729,  iiw 
12  ;  l'Homme  universel,  in-12,  par  le  môme  ; 
les  Maximes  de  BaUhasar  Gracian,  l'aris, 
1730,  in-12,  jiar  le  même.  Amelot,  qui  se 
croy  ait  un  grand  politique,  avait  traduit  cet 
Ouvrage  sous  le  titre  de  \  Homme  de  cour  ; 
mais  celte  ti  ailuctioo  est  défectueuse  :  oi!i  Gra- 
cian est  obscur,  :,ou  inte.'^prète  1  est  au  moins 
autant.  Béfiexioiu  politiques  surlesplus  grande 
princes ,  et  particulièrement  sur  Ferdinand  le 
Catholique,  Amsterdam,  17U1,  in-li,  traduites 
par  M.  de  Silhouette,  depuis  contrôleur-gé- 
néral. Un  an  après,  le  P.  de  Cuurbeville  en 
pulxia  une  seconde  version  sous  ce  litre  : 
Ia  p^HifiÊê  d»  4ei»  Fêrditumd  h  CiMtoltfiiet 
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Paris,  173Î,  in-12;  VBomme  tUtromoé,  ou  le 
Criticon  ,  traduit  par  MauD  'j,  La  Haye 
(Rouen),  1705-1717,  3  vol.  in-12,  moins 
célèbre  que  l'Homme  de  cour.  «  C'est,  dit  un 
biographe,  un  tableau  allégorique  et  moral 
de  »  Vie  humaine,  ditisé  en  périodes  que 
l'auteur  appelle  crises  ou  saisons  ,  c'esl-è- 
dire  le  printemps,  l'été,  l'automne  et  l'hiver 
de  rbomme.  Indépendamment  du  style,  par- 
fois pur  et  élégant,  mais  qui  fourmille  de 
lucutioas  affectées,  ce  livre  i  st  d  aii leurs  re- 
eommaodable  par  l'objet  qu»  I  nuteur  ^  y 
propose,  puisqu'il  y  traite  des  rapiiorts  es- 
sentiels de  l'homme  avec  son  auteur.  ■ 

GKADENU'iO  (Jean-Alt.lstim),  d'abord  re- 
ligieux bénédictin ,  puis  évôcnie  de  Cbioggia 
en  ITBl,  et  de  Cemde  en  ITflS,  était  né  à 
Venise  en  1720,  et  mourut  en  177^.  Indé- 
pendamment d'un  grand  nombre  de  Lettres 
et  de  Mémoires  insérés  dans  les  Mémorie  de 
Valvascnse  et  la  RaccoUa  de  Calogera,  il 
laissa  divers  ouvrao'es  qui  furent  ininriraés 
de  1759  à  1770.  Nous  citerons  :  Yita  ael  ven. 
Servo  di  Dio  à,  Gio,  BaUUta  Ram  patrUio 
vmeto  9  monaco  bened.  Cotln.  dV  S.  Giorgio 
in«ggiorp,Vcnise,  1761,  in  fol.  ;  Epistolce pas- 
torales et  sermones  fiimiliares  ad  clerum  et 
populum  Clu^ensem,  etc.,  Venise,  1770,  in- 

;  Rime  di  monsignor  Gabriele  Fiamma, 
Trévise,  1771.  Il  y  a  joint  une  Vie  de  l'au- 
latir.  Ce  prélat  vertueux  s'était  spécialement 
occupé  des  antiquités  sacr<^es.  Il  avait  for- 
mé en  1762  une  Académie  d'histoire  ecdésia»' 
tique,  composée  des  iiommes  les  plus  savants 

8 ris  dans  divers  ordres  religieux  ;  on  alién- 
ait de  cette  instUulion  un  grand  eorp8d*anti' 
-  quitéssacn'esotdlii-loTeccelf^siastique,  mais 
ces  espérances  ne  tarderont  pas  à  s'évanouir. 

GRADE.NIGO  ;Jea>-Jérô»ieu  savant  prélat 
italien,  né  à  Venise  le  19  février  1708,  en- 
tra fort  icune  da[)s  l'ordre  des  Théalin?, 
dont  il  devint  promptement  procureur  géné- 
ral, fut  nomme  en  janvier  1766  archevêque 
d'Udine,  el  mourut  le  30  juin  178«,  Agé  de 
78  ans.  On  a  de  lui  :  Rarigionnmenti  intorno 
alla  letteratura  greco-italiana,  Brescia,  1759, 
in^S  Brixia  Mmi,  Breseia,  1755,  in-i"i  Tia- 
ro  etptÊrpurarenetn,\\nù.,  1761,  in-i*.  L'au- 
teur y  donne  les  Vies  de  cinq  papes  t  i  (io 
soixante  cardinaux  vénitiens.  <  t  vcuj-'e  la  in<'- 
ujoirc  d'  s  pnnlifi's  Grégoire  XII  el  Kùg^-ne  IV 
r^;ntre  les  atta  jues  d*  Fr.  dcBruys.  Defich 
argenteo  Ilebrœornm,  editio  altéra  correctior^ 
Home,  1766;  Lettera  istoriea  critica  d'un  sa- 
eerdote  sopra  tre  punti  coneementi  h  qun» 
tione  del  probabilisino  e  prohahiliorismo , 
Brescia,  1750,  iii-V*;  Sanctut  Gregoriui  M. 
Pontifex  maximus  a  crimination^ut Casimir 
ri  Oudini  vindicatug,  Rome,  1753;  réimpr. 
dans  lesOEuvresdo  saint  Grégoire,  lomfXVI 
'  do  rëdition  de  Venise;  les  Cure  pastorali  de 
Gioan.  Girolamo  Gradmigo  ,  Udiue,  1756, 
2  vol.  in-foL,  dont  le  premier  contient  ses 
sermons  et  ses  homélies  en  italien  et  en  la- 
tin, et  le  second  ses  décisions  et  ses  cireu- 
taires  admfiiistraliTes. 

GUADI  '\Iv.kh),  ou  de  Gradibus,  profésseur 
en  droit  civil  et  canonique  de  la  fin  du  xt* 
- 1(  dm  oommeocemeot  m  in'  sièda»  dUdi 
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milanais  suivant  Argelati,  mais  plus  proba- 
blement français,  d'après  Prosper  Marchand 
et  Tiraboschi.  Lyon  parait  avoir  été  sa  rési- 
dence habituelle.  11  n'est  ^uére  ronnu  que 
par  ses  ouvrages  dont  les  titres  sont  :  (tetia 
tkromiearum  D.  AntonM^  MorioM  Kimilioit» 
emendatum,  necrsfnriisque  annotalionibus  oe 
aliorum  historiographorum  concordantiis  ^^- 
luttratum^  Bâie,  li91,  3  vol.  in-fol.;  //- 
iHMtrationes  in  J.  Fabri  dicti  Fahri  finilici 
super  librosinstitutionumcommentarin,  Lvon, 
1501  el  15V3,  in-folio  ;  Lasomme  rurale  de  J. 
BoutUlier,  avec  des  augment.,  Lyon.  1508, 
in-folio  ;  Biblia  latina  am  eoneordantiie  Ve- 
terif  et  Noti  Testamenti  atque  juris  canonici, 
Lyon,  1515.  in-fol.  et  in-8",  souvent  réimpr. 
Les  éditions  auxquelles  on  a  ajouté  des  eon- 
cordauco-s  tiréfs  des  Antiquités  do  Josèphe, 
sont  partii  tdiéronipiit  r<  rliorchéo';  ;  les  loi»- 
mentuirc^  <i'-  Hrt  <l>-  mn-  h  IHiji'!  ,  revus  Ot 
corrigés,  1517  et  1518,  2  vol.  in-fol.;  les  C<hi- 
»7ia  d'Alex.  Tartagni,  avec  des  additions  et 
des  notes  marginales,  ibid.,  1517,  1518, 
8  vol.  in-foK;  une  édition  corrigée  du  Cam- 
«wiitefre  de  Guy  de  Bays  mr  les  DéerMes: 
des  Additions  :\n\  noirs  de  Jean  de  Plalea  sur 
les  trois  derniers  livres  du  Code,  ibid.,  1528, 
in^fulio;  d'autres  Additions  aux  Commen- 
tai r<  s  de  Jean  d'Imola,  h  ceux  du  rar.iinal  Za- 
barella,tieDoniiniquedeSan-Geminiano,etc., 
sur  les  Décrélales  et  sur  les  Clémentines. 

GRADI  (Etie'h^e),  prêtre,  né  h  Raguse 
dans  le  xvii*  siècle,  devint,  en  1661,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  du  Vatican,  après 
Ailacci.  Le  sénat  de  Raguse  le  députa  en 
France  pour  demander  du  terours  enntre  les 
Turcs  ;  mais  Louis  XIV,  croy/int  quo  le  but 
de  son  voviige  é  ait  de  «  aboucher  av  c  les 
c\if{>  du  p'a  li  jansi  iiistelui  fit  donner  l'or- 
dre de  quitter  Pari'^.  (iradi  mourut  h  Rome 
en  1683,  après  s'être  f.iit  une  ce.  ta  ne  réj  u- 
talion  comme  orateur  et  comme  poète.  Nous 
citerons  de  lui  :  Oratio  de  eli^mdo  summo 
pontifice,  qu'il  jirouonça  le  16  juin  1667  de- 
vant les  Cardin  lux  assemblés  p«iur  élire  le 
successeur  d'Alexandre  VU;  InJunereCerso' 
ris  Ratpomi  earâimili»  onilio,  Rome,  1670, 
in-4';  De  laudibus  arrenissimce  rripublirœ  Ve- 
nette  et  cladibus  patriœ  sn(v  rarrnm,  VeiiisH, 
1676.  iii-4"  ;  Disputatio  dr  i>pini'>ne  prohabiÙ 
eum  Mon.  Fabro,  Rome,  1678,  in-4*i  uoe  Yiê 
d^Allacei,  restée  manuscrite. 

(iR.\KS.  Voy.  (îRATii  s. 

GttAFFlO,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Jaeobus  de  Grafftis,  casuiste  du  ivi"  ^èdo, 
natif  de  Capoue,  fut  abbé  du  Mont-Cissin,  et 

Sr.ind  pénitencier  d«^  Naples.  On  a  de  lui  en 
vo  uines  in-4*,  divers  unvrages  surla  mo- 
rale el  les  cas  tle  conscit-nce. 

GRAI.N VILLE  ( Jean-Baptiste -FnAi^çois- 
Xaviek  Cousii  de),  littérateur,  né  au  Havre 
le  3  avril  1746,  lit  des  études  distinçiiées 
d'abord  à  Caen,  puis  au  collège  de  Louis-le- 
Grami  \\  Paris,  et  embrassa  la  carrière  ecclé- 
siastique. Il  composa  un  discours  sur  cette 
question  :  Queltea  étéVinflumeêde  Ut  jiMle- 
iophie  sur  le  xvm'  siècle?  L  nradémi»-  de  Be- 
sancon qui  l'avait  proposée  cDuroniia  cet 
ë^L  Les  principes  qu'U  y  avait  manifesléstai 
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altirdrent'quelqiies  contradictions  de  la  part 
.de  plusieurs  écrivains  :  il  n'en  continua  pas 
moins  à  les  d 'vel  ^uperdans  ses  serraon>  avec 
une  graniie  éloquence.  Grainville  travailla 
aussi  pour  1«  th(iltrr< .  eU  lors  de  la  révolution, 
U  ffvt«déjk  coni,  i>  plusieurs  pièces,  entre 
autres  le  Juf/emnil  de  Pdris ,  qui  avait  été 
feçu  au  théâtre  français,  mais  que  le  cours 
4w  éTénements  potifiqaes  empêcha  de  re> 
f>réspnler.  Il  ce^sa  ses  fonctions  ecd  'siasti- 

Iues,  qu'il  repnl  toutefois  h  la  sollicitation 
B  l'évèque  d'Amiens,  mais  il  prMa  le  ser- 
ment ex^'é;  s'étant  livré  de  nouveau  à  la 
prédication,  il  fut  privé  de  sa  pension  et  in- 
carcéré. Alors  il  renonça  pour  toi^ours  aa 
.saint  nimslère»  «Lse  créa  des  moiyeas  d'eus- 
tone»  eo  domant  des  feçcms  l  des  enfants. 
Après  avoir  pass<î  par  tous  les  dcjjn's  de 
l'iofortune,  il  fut  atleiut  d'une  maladie  mé- 
kncoliquo  qui  devint  bientôt  une  fièm  de 
délire.  Le  1"  février  1805,  étant  dans  un 
Tiolent  accès,  il  se  leva  à  i  heures  du  matiu 
.par  un  temps  trè»4rQid,  et  se  préci^tita  dans 
le  canal  de  la  Sonme*  qui  ba  gnait  les  murs 
de  son  jardin.  C'est  pewlant  qu'il  était  ainsi 
accablé  par  le  malheur  auM  travaill  lit  à  son 
JhmUr  honmt,  essèce  ae  poëme  en  prose, 
.d'une  lonehe  sombre,  forte  et  originale»  et 
.Qpi  sera  t  >ujours  considéré,  nial^iré  ses  dé- 
fauts, comme  une  des  bonnes  productions  <ie 
ce  genre.  Bernardin  de  Saint-Pierre,  dent  le 
frf'-re  avait  épousé  unn  dos  sœufS  do  Grain- 
ville,  publia  en  1805  cet  ouvr.,  2  vol.  in-iâ, 

fui  ne  fut  point  remarqué.  Un  savant  an^^ais 
V'illa  le  premier,  en  1810,  l'attention  pu- 
blique sur  cette  production,  dont  Charles  S'o- 
dier  a  donné  une  seconde  ëdit  on  eurichle 
d'observaiionê  préliminaires^  Paris,  1811. 

tiRAM  (Jean),  archiv  sie,  historiographe, 
bibliothécaire  et  conseiller  du  roi  de  Dane- 
mark, né  dans  un  villa^»  du  JuUand  eu  1685, 
moiimt  à  Copenhague '-n  itiS.  H  laissa  :  un 

fiirpus  diploinntain    <i(l  rr.f  Driniras  dttitien- 

lium,  resté  manuscrit  en  plusieurs  vtdumes 
in-i'oiio;  Vllittoria  deorum  ex  Xenophonie, 
Cofumhague,  17li>,  ;  Cusdgationes  ad 

$eoiia  in  Tktteydidis  lihri.n,  ibid.,  17:^1,  ia-k"; 
Disputatione$  VlJI  de  Veieris  Tettamniti  ter- 
êiêtkiê  grœcœ  in  Âwo  ItêliumiUo  aUt§aii(me, 
iind.,  17â2,  1733,  iQ-k\  etc.  Ce  satant  eoo- 
tribui  beaucoup  h  l'établissement  de  l'aca- 
démie de  Copenhague,  il  a  donné  une  édi- 
-  tion  de  ce  qui  nous  reste  d*.AreAyfa«,  arec  la 
traduction  laiine  et  une  disserlalio  i  sur  ce 
philosophe,  iu-i%  Copenliogue.  Jean  Moller, 
fvoCssseur  de  tliéoloflpe*  a  lu  à  la  société  Scan- 
dinave de  Cl  tte  ville  un  mémoire  sur  la  vie 
el  les  écrits  de  Gram,  Copenhague,  1810,  iu-8\ 
.    GRAM>IAT1C0  (Nicaise),  jésuite,  astro- 
nome» né  à  Trente  vers  la  lin  du  xtii*  siècle, 
mort  è  Ratisbr>tme  en  1736.  a  publié  :  Me- 
^ibodus  nota  solix  et  lumr  eclipsium  m  piano 
•  0rjffmee  delineandartm,  t'ribourg,  17:^,  ïm- 
tkt\  ^r^lema  geograpkicHm,  de  /oneffimiie 
«iestraei  terrœ  per  acum  ntiuticam  inaaqnnda, 
-Ingolstadt,  1723,  m-\  \  ^«  vtra  epocka  con- 
.  éiti  «t  per  ChristmmrepamHêfbiê  ditêertatio, 
mak,  in-4";  Dissrrtalio  nstronomica  de  co- 
fMla  annorum  1729  et  1730,  Tyruau,  1730, 


in-12.  On  luî  ddt  aussi  une  n<nitélTe  Èè^ 

tion  des  Tables  astronomiques  de  Lahire, 
avec  des  additions,  In  :oisl»dt,  1722,  in-i«' 
GRAMMONT-D'ASTÉ  (révérende  m^^re 
£ug6nik-Sai\te-Corn6i.ie  de),  née  l'an  1788, 
était  nièce  de  Mgr  de  Br»isgel  n,  archevêque 
d'Aix,  qui,  lors  de  la  rév.  lulion  française, 
rédijjea  l'Exposition  des  motifs  contre  h 
constitution  civile  du  clergé.  Bile  entra  en 
Î8()G  dans  la  sofit'té  du  Su  ré  d'ur  qui  ne 
comptait  encore  que  quelques  années  a'exis- 
tence.  Sa  sœur,  Antoinette  de  Gnnunonf, 
embrassa  comme  elle  la  profession  religieuse 
dans  le  même  ordre,  el,  enfin,  sa  mère,  la 
comtesse  deGrammont  d'Aslé  suivit  l'exem- 
ple do  ses  deut  filles.  La  mère  Eugénie  était 
Siipérieure  de  la  maison  d'Amiens,  lorsqu'elle 
fut  appelt'e  à  la  maison  de  Paris.  <»ù  elle  dO?" 
Tint  succes.'^vemettt  directrice  du  pensiofr- 
nat,  supérieure,  assistante  dé  la  supérieure 
géné.'ae,  et  flans  ces  diverses  fointinns, 
elle  s  acquit  l'alTeetion  et  la  véu:  ration  uni- 
verselles. Madame  I  I  Dauphiue  etles  antres 
princesses  de  la  maison  de  Bourbon  avaient 
pour  elle  une  haute  estime.  Lorsqu'en  1830, 
la  fur  ur  des  révolutionnaires  poursuivit 
l'archevêque  d  •  Paris,  madame  de  Gram:!  ont 
offrit  une  re  raite  au  prt'lal  dans  sa  maison, 
et  lorsque,  ))Ins  tard,  Mgr  de  Queleii  fonda 
l'œuvre  des  orphelins  du  choléra,  ce  fUt  à 
elle  qu'il  s'adressa»  comme  à  la  personne  la 

{>lus  capable  de  l'aider  dans  celle  entreprise: 
e  succès  de  cette  œuvre  si  éminemment 
chrétienne  ju^titia  pleinement  sa  c<mGance. 
Elle  mourut  à  Paris,  au  miTieu  de  ses  sain- 
tes lilies,  le  19  décembre  1846,  dans  sa  59* 
année,  a  rès  2  )  ans  <le  profession  religieuse. 

GRANADO  (Jacqles;,  jésuite,  né  ?i  Cadix 
en  1572,  se  distingua  par  sa  piété,  et  (»ar 
une  charité  active  et  infali;;able  ;  sa  mémoire 
e^t  encore  en  grande  vénération  en  llspaj$ne, 
mais  princii «hument  à  Séville,  où  il  a  intro- 
duit I  ii-a^'H  de  céléb-er  trés-solenncMemertt 
l'oclave  du  Saint-Sacrement,  el  à  Grenade, 
où  il  mourut  le  5  janvier  1632.  On  a  de  lui 
des  commentaires  sur  la  première  partie  de 
la  Somme  de  saint  Thomas. 

GRANCOLAS  (Jean),  parisien,  docteur  do 
.Sorb(»nne,  chapela  u  de  Monsieur,  frère  de 
Louis  \l  \ ,  ensuit»  chapelain  de  Saint- 
Benoit,  mourut  en  1732  av  c  la  réputation 
d'un  bomme  savant,  mais  rude,  austère  et 
singulier.  Il  était  la  terreur  des  jeunes  ba- 
cheliers qui  voul  lient  prendre  le  bonnet  de 
docteur.  C'est  le  dernier,  suivant  le  bénin 
auteur  du  Dictionnairé  eritiqut,  qui  ait  su 
par  ler  latin  dans  les  assemblées  de  la  l'a- 
cul  tt*.  S'd  parlait  bien  latin,  il  a  eu  depuis 
de  dignes  imitateurs  en  Sorbonne;  mais  il 
écrivait  assez  mal  en  français.  Quoique  'ses 
ouvrages  ne  soient  qu'une  compilation  des 
passiiries  (i(  s  l'ère>,  ues  eanon>,  d'extraits 
.  de  liturgies  ^  d'autres  monuments  ecclé- 
.  siastiques,  iJs  ne  méntenf  pas  moins  d*6tre 
lus  p?r  ceux  qu'  voudraîenl  avuir  des  maté- 
riaux pour  travailler.  On  a  de  lui  :  Traité 
des  liiuryies,  in-i2 ,  1097.  L'aoteur  y  décrit 
la  manière  d<uit  on  a  dit  messe  eu  chaque 
siècle,  dans  ies£glises  d'Orient  et  d'Occi- 
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*^ùeHt.  V.iucifn  Sacramentairr  âe  t Eglise,  en 
Ou  y  Irouve  tuulcs  1  s  aiicirTiii  s  pra- 
."liques  observées  daus  radiiilui>lration  «  es 
.s.icremeub,  chfz  les  Grcfs  ei  rlie/  les  La- 
,lius.  Commcntaitt  historique  $nr  le  hrériaire 
.romain^  3  vol.  iti-12,  1727.  un  des  nie  lleurs 
ouvrages  (le  Graiicolis.  II  a  éu^  traduit  en 
'lalin  t  l  imprimé  h  Venise,  iii-V*,  17:H.  CViVi- 
'que  des  auteurs  eccléfi(isli(^nrs,  2  vol.  in-8"; 
jbe  l'aïUiquilé  des  cérémonun  des  sncremfnls  ; 
ISittoire  abrégée  de  l'Eglise  dr  Paris^  2  vol. 
iii-lî,  Paris,  1728  :  suopritiiée  pir  le  iniiiis- 
.lèrc  public,  h.  la  prière  (lu  cardiiinide  Noaillcs, 
!  uui  u*y  i^'tail  pas  uiénai^c  ;  des  Traductions 
de  i|uel(iues  Pères,  et  des  Traités  sur  des 
uialièrcs  Ihéologiipics. 

GKAND  iAntoink  Le),  philosujilic  carié- 
sien,  nppelé  par  queUjue>-uns  Vabréviateur 
\ie'l)eacartes,  étail  de  Doiiii,  et  vivait  dans  le 
,jvir  siècle.  Sos  j)riii(  i])aiu  oiivrai;es  Sfint  : 
^JnsUlutio  philosophiœ   secunduin  principia 
,,Carlesii,  in-4",  ouTra<fc  qui  a  ou  lu  sort  du 
'système  qu'il  d''vel()p[)e;  Curiosus  naturœ 
arcanurum,  pergcrutator,  iii-8".  Il  y  a  des 
choses  utiles,  llistoria  sacrn  amundn  condi- 
toad  CoustaïUinum  magnum»  Londres,  in-8*; 
c'est  sou  meilleur  ouvrage. 
f   OU  AND  iJoAcniM  Lk\  né  en  1653,  à  Sainl- 
Lo,  diocèse  de  Coutancrs,  entra  (liez  les 
Orato'iens  en  1671,  quitta  celle  coûgréga- 
tioQ  5  ans  après,  s*>  chargea  de  (|ueli|ues 
éducations,  cl  devint  secréliiire  d'ambas-ado 
dcTabbé  d'Estréo  eu  Portiigal  et  en  Espagne. 
Il  n'y  eut  point  d'alTnires  de  conséquenc»? 
auxquelles  Vabbé  Le  tlraïKl  n'ortt  |>arl.  Kn 
170»  il  fui  secrétaire  des  ducs  et  pairs  do 
Frauce.  Le  marquis  de  Torcy  lui  donna  des 
.  marquei  d'estime  et  de  conliancc  ;  il  l'ut  se- 
.  crélaire  du  déparlement  dos  affaires  ('tran- 

i^àies,  et  mourut  à  Paris  en  173;l,  à  8)  an.^, 
aissant  jdujieurs  ouvrages  pleins  de  recliOr- 
clies  :  mémoire  touchant  la  succrsston  à  la 
couronne  d'Espagur,  1711,  in-8*;  L'Allema- 
gne menacée  d'être  bientôt  réduite  en  monarchie 
absolue,  au  I7tl,  in-5^*.  Ces  deux  mémoires 
n'eurenl  pas  l'approbatioD  de  l'empereur  et 
de  ses  alliés  :  Taulcur  n'y  iliscule  p  is  la  ma- 
licfre  en  homme  impartial.  Traité  dr  la  suc- 
cession à  la  couronne  dr  Fraurr  par  1rs 
aguals,  c  est-à-  lire  pour  la  succession  uuis- 
culine  directe,  il2JA,  in-12.  Cet  ouvrage  sa- 
vaut  el  curieux,  est  très-utile  j  our  coimattre 
une  partie  du  droit  j)ublic  de  Fram  e.  //m- 
toire  du  divorce  de  Henri  VJII,  (  u  3  vol.  in- 
12  :  ouvrage  qui  renferme  des  pièces  cu- 
rieuses, la  défense  do  Sanderus  el  la  réfuta- 
liou  do  Burnet  ;  la  traduction  du  portugais 
en  français  de  :a  Rrlution  hiitorigur  de  ÏA- 
byssinit  du  P.  Jérôme  Lobo,  jésuile,  qu'il 
a  oraéc  de  quiiue  disser  alioiis  savantes  : 
le^  huit  de  nières  njjardeut  la  religion  di?s 
lilli  opieiis,  Paris,  172i,  in-V°;  Traduction  de 
l'histoire  de  l'ile  de  t'eylan.  par  Ribeyro, 
17Ul,iu-f2.  L'abîié  Le(jrand  éi;iii  un  b-'iumc 
de  bien,  attaché  aux  bous  principes;  il  écri- 
vait d'une  iQatjière  iutén's^autc,  quoique 
sans  art  (?l  presque  avec  flé^^ligcncc. 

GU.VND  lLoi's  Le),  né  l  an  1711  en  Bour- 
gogne, mort  à  Issy  le  20  juillet  1780,  entra 
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'dahs  la  congrégation  de  Saînf-Smpieé  et  y 
professa  arec  sucpè<!.  Après  avoir  pris  ses 
grades  en  Sorbonne,  il  se  lit  remarquer  par 
sa  science  Ihéologique.  Il  rédigea  la  |»lup«rt 
des  censurM  porté  es,  de  son  temf»s,  par  In 
'feeullé  de  théologie  ronlre  difTé  ents  liTres, 
et  notamment  contre  l'Histoire  du  peufth  de 
Pieu.  |iar  le  P.  Berruyer.  contre  I  Fmile  de 
Hou.ssenu  et  le  Béliaaire  Mirmonlel.  Oti 
lui  doit  d  vcrs  traitée  latins  :  un  Traité  de 
l'incarnation  du  Verbe  divin.  1  50,  2  vol., 
sous  le  nom  de  Tourn  !y,  réim(»r.  en  1771, 
en  3  volumes;  une  nouvelle  é  lilion  des  Le- 
çons théologiques  sur  Dieu  et  ses  nttrihuts, 
comfiosé  s  par  Lafos-e,  préfet  des  études  à 
Saiiit-Sulphe  et  altrrlmees  au  même  Totir- 
nely.  Le  Grand  les  auiîinentn  beaucoup,  et 
les  lit  paraître  en  1751,  9  vol.  in-12.  Traité 
de  l'Eglise,  1779,  in-8°  :  il  n'en  a  publié  (pie 
le  premier  volume;  L'Existence  de  IHeu^ 
ouvrage  posthume,  |H12.  in-8*.  Ce  traité 
comprend  deux  dissertations,  la  première 
sur  l'athéi<nio  en  général,  la  seconde  sur  'a 
reuve  de  l'existence  de  Dieu.  Ce  devait 
tre  le  rommenei  ment  d'un  |.rand  ouvraj^o 
sur  la  religi<m,  que  l'aiil  ur  n'eut  pas 
temps  de  ferninier.  Il  fut  chargé  do  revoir  et 
d'enrichir  de  nliMieurs  addition-  le  rituel  du 
diocèse  d'Aucli,  publié  en  1751. 

GRANDKT  (/osrrn),  pieux  et  savant  curé 
de  Snii.te-fJroix  d'Anger:*.  imqmt  dnns  celte 
ville  en  lOVO.  Sa  n^'-moire  est  en  bénédiction 
pour  les  biens  spirituels  et  temporel  <  qu'il  a 

rirocurés  h  «a  paroiss».*.  e'  niénie  dans  tout 
e  diorèse  :  il  est  mort  en  172i,  h  7H  nn"*.  Il 
est  a.iteur:  d.?s  Vies  de  M.  Creteti,  curé  en 
Normandie;  —  de  Mademnisrlle  de  Melun  , 
princesse  d'Eptnoy,  institutrice  des  hotpita- 
li'Tes  dr  Bimqé  et  de  Urnnfort  en  Anjou;  — 
du  comte  de  Moret,  fils  naturel  de  Henri  TV  ; 
—  de  3/.  Dubois  de  La  Ferté,  cheralier  de 
hîalte  ;  —  de  ht.  Louis  (irignnn  de  Mfontfort, 
missionnaire;  d'une  Ififserlalion  sur  l'appa- 
rition de  Jésus-Christ  au  saint-sacrement,  en 
la  paroisse  des  rime-  «h»  Saint-Florent,  prés 
Saumur,  le  2  juin  16('>8.  Tous  re>  livres  ont 
chaeun  1  vol.  m-12.  Grandet  a  encore  Inissé  : 
Ui  e  Histoire  erriésiustique  d'Angers,  qu'i>n 
garde  enmnnuscril  au  séminairede  cette  ville. 

GRANDI  (Fk*m,:ois-Loi  is.  el  en  r<'iigion 
GiiiMï), relig.  omal  iuIp.  malliématicien, nn- 
t  quaire  et  biographe,  néJu.rémone  le  T'ocl. 
1(»71,  d'une  famille  «listinguée,  fut  successi- 
vement prof  sseur  de  pliilosojdiie  h  Flo- 
rence et  à  PisP,  puis  abné  d  •  ^aint-Michel 
de  Pise,  et  intendafd  général  des  eaux  en 
Toscane.  Il  m  uirut  le  '*  judh  t  17i2  B|irès 
avilir  jtublié  les  ouvrages  suivants  :  Geome- 
tricu  Ùemonslrntio  Vivianeorumproblematum, 
Florence,  lli9f>,  in-'r  :  ouvra^-;e  qui  valut  à 
son  .lulciir  1 1  i)ienveill«nce  du  gran  i-duc  de 
Tos«"ane;  Geomitrica  descriptio  tbeorrnintum 
Hugenianorum  circa  logisticnm,  cvm  tpistoln 
ad  pat.  Cœram,  Florence,  1701,  in-V*,  oiJ  I  on 
trouve  beaucoup  de  considérations  curieuses 
et  nouvelles;  réimprimé  dans  le  recueil 
d'Huyghens:  Qundratura  circuli  et  hyperbo- 
Ice,  p'er  infinitas  hyperbolas  geomririre  erhi- 
àita,  Pise,  1-708,  in-d»;  1710,  in-4*  :  ce  livre 
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lui  attira  de  rives  discussions  kvec  Mar* 
chetti,  son  censeur;  IH$ttrMione$  Camaldth 
lenset  in  quibut  agitur  de  institutione  Camal- 
duienfu  ordinit^  Lucques,  1707,  in-4'.  Il  y 
démontre  la  ftusseté  de  la  plupart  des  bits 
recueillis  par  les  l(^gendaires  ;  des  Recher- 
ches sur  la  nature  et  les  propriétés  du  ton^ 
insérées  dansles  Transactions pMlùiophiques, 
année  i709,  qui  lui  méritèrent  une  place  à 
la  société  royale  de  Londres;  De  infinitis  in~ 
ânitorum  infniteque  parvorum  ordinibus  , 
Pise,  1730,  in-4%  où  il  prend  la  défense  de 
Wallis,  contre  Varignon,  mais  arec  trop 
d'aixreur;  Sistema  del  mundo  terraqueo  geo- 
grMeameiUedeterUto,  Venise,  1716,2  tomes 
hh**  ;  M  movimento  âdU  acqw  traiMo  geo- 
WUtrlco:  Epistola  de  nandectis,  Pise,  172V, 
ia-i*;  2*  cuit,  augm.,  Florence,  1727,  in-k'; 
Fttrn  ffemnetrici  ex  rhodonêomm  af  Ctolte- 
rum  curvarum  descriptionr  résultantes,  una 
cum  novi  expeditissimi  Mesolabii  auctario, 
1728.  in-4';  Elementi  geomelrici  piarti  e  soli- 
di,  Venise,  1759,  in-8*.  Grandi  a,  en  outre, 
laissé  un  grand  nombre  de  biographies,  de 
dissertations,  etc.,  dans  plusieurs  recueils 
et  pripcipalemeiit  dans  celui  de  Calogera. 
Sesflmrres  forment  H  toI.  que  Ton  oonser- 
vail  h  Pise  dans  la  bibliothèque  des  camal- 
dules.  On  trouvera  la  liste  de  ses  ouvrages 
à  la  suite  de  son  ^og»  par  Bandini,  dans  les 
Mtmwice  Iialorum,  tome  iV,  et  dans  les  Ftte 
JkUonim  du  Fabbroai,  tome  VIII. 

GKANDI  (AifTonii-MARiE),  barnabite,  né 
en  1761,  à  Vicence,  mort  à  Rome  en  1822, 
hit  vicaire  général  de  son  ordre,  consulteur 
de  riiiqui>ition  des  rites  et  pour  la  correc- 
tion des  livres  orientaux.  11  entra  dans  la 
maison  de  Saini<Iharl<fsde  Cattinari  à  Rome, 
et  obtint  de  rester  dans  celte  villn  {)oiir 
raison  de  santé,  lorsque  les  étrangers  en 
furent  chassés  pend,  m  la  première  révolu- 
tion. Il  fut  un  des  premiers  membres  de  l'a- 
cadémie de  la  reli|{ioa  catholique  à  laiiuelle 
il  lut  S  X  mémoirta  sur  des  matières  d'éru- 
dition et  d  •  critiaue  sacrée,  en  réponse  à 
plusieurs  diflinullés  proposées  par  les  incré- 
dules, (îrauli  avait  entrepris  une  version 
littérale  des  psaumt$,  mais  il  n'en  a  traduit 
que  deux  ra  rers.  On  a  encore  de  lui  une 
notice  sur  le  P.  Marcien  Fontana,  fn  rr  du 
cardinal  de  ce  nom,  sur  lequel  il  avait  é^- 
lemont  préparé  une  noftee  semblable  qu'il 
devait  placer  h  la  l^te  des  œuvm  posthumes 
de  ce  savant  religieux.  11  a  publié  une  orai- 
son funèbre  du  cardinal  Gerdil,  Maccrala, 
1802,  in-i',  et  fut  l'éditeur  des  vol.  16-19  de 
la  2'  édition,  in-V,  de  la  collection  des 
Orm  rcs  do  (  et  illustre  cardinal,  publiées  en 
1819.  On  trouve  dans  lesM^oirM  de  religion, 
de  morale  et  de  tittéroivirê  de  l'abbé  Baraldi, 
une  notice  très-intéressante  sur  ce  savant. 

GKANDIDIER  (PHiLipPB-A'VDRÉj,  liisiorien 
eccl''>siastique,  né  à  Strasbourg  le  9  nOTOm* 
bi  e  1752.  mort  h  l'abbaye  de  Lucellc  au  mois 
d  octobre  1787,  d'une  maladie  inflammatoire 
causée  par  l'excès  du  travail.  Il  avait  eu  pour 
prO""ot  iir  le  cardinal  de  Rohan,  et  fut  8U0- 
ces.MVomeat  chanoine  du  grand  chœur  de  fla 
Yillo  oittaie  el  /nstonagraplio  r<le  Fiaïuw.  U 
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a  publié  :  ifisfetra  de  févéché  et  des  M-' 

riet  ^  Stn^ourg^  Strasbourg,  1777  et  1778, 
vol.  in-V°.  Il  devait  v  avoir  8  vol.  Essai* 
historiques  et  topographiques  sur  Véglise  ca- 
iMdmei»StraSbourgy  ib.,  17^ in-8*;  Ttiea 
pittoresques  de  VAlsace,  1785,  çravées  par 
Walter,  ibid.,  in-4*,  sept  livraisons,  avec 
planches;  Histoire  ecclésiastiqtset  militaire, 
civile  et  littéraire  de  la  province  d'Alsace,  ib., 
in-'*",tom.  1".  Il  n'a  paru  que  ce  volume;  cet 
ouvrage  lui  ayant  attiré  des  ptf*6eiitions  de 
la  |)art  de  ses  confrères,  il  y  renonça.  Mé- 
moire* pour  servir  à  Vhistoire  des  poètes  du 
XIII'  siccle,  connu  sous  U  nom  de  Minnesin- 
ers;  un  grand  nombre  de  DUsertation*  sur 
es  sufiels  eurieux  on  intéressants,  (fains  les 
journaux  de  France  et  d'Allemagne.  Il  a 
fourni  à  l'abbé  Godescard  des  notes  pour  une 
nouvelle  édition  des  Vie*  des  Saints.  U  était 
un  des  plus  7.6]vs  collaborateurs  de  la  Ger- 
mania  sacra.  Doni  Grappin,  chanoine  de  Be- 
sançon, a  publié  son  Eloge  historique,  Stras- 
bourg, 1788,  in-S'.  Granoidier  faisait  partie 
de  21  académies. 

GRANDIER  (Urbain),  né  à  Rovère  près  de 
Sabléf  avait  été  nommé  curé  et  chanoine  de 
Londun.  On  croit  que  la  réunion  de  ces 
deux  bénéflces  etitro  les  mains  d'un  prêtre 
étranger  au  diocèse  donna  naissance  à  de  * 
cruelles  inimitiés.  ITrbain  Grandier,  ftmeux 
par  l'histoire  de  la  possession  vraie  ou  pré- 
tendue des  ursulines,  avait  plus  d'espnt  et 
de  feu  que  de  religion  et  do  mœurs.  M.  do 
La  Rochepozai,  évèque  de  Poitiers,  l'avait 
condamné  le  2  de  juin  1680,  à  jeûner  au 
pain  et  h  l'eiu  tous  les  vendredis  pendant 
trois  mois,  interdît  a  divinis  dans  le  diocèse 
pour  cinq  ans,  et  pour  toujours  dans  la  ville 
do  Loudun,  où  il  menait  une  vie  scanda- 
leuse. 11  y  avait  quelques  années  qu'il  en- 
tretenait une  tille,  assez  heureuse  encore 
dans  ses  dérèglements  pour  sentir  les  re- 
mor  ls  de  conscir^nce.  Ce  ftat  pour  calmer  ses 
scrupules  que  (îrandier  composa  un  Traité 
contre  le  célibat  des  prêtre*,  qu'on  trouva 
parmi  ses  papiers,  lorsqu'il  Ait  arrêté,  écril 
de  sa  main,  et  qu'il  avoua  être  de  lui.  Ses 
désordres  avaient  extrêmement  pi  éveuu  con- 
tre lui,  quand  les  nouvelles  ursulines  Tayant 
renvoyé,  furent  assaillies  jmr  dfs  spectre* 
et  des  fantômes  qui  apparaissaient  dans  leur 
couvent.  Grandier  ne  put  convaincre  l'évé- 
que  de  Poitiers  de  son  innocence  sur  le 
nouveau  crime  dont  on  l'accusait.  Le  prélat 
lit  faire  des  procédures  à  son  officialitL^  Quel- 
que temps  après,  M.  de  LAul)ar>lemoni,  con- 
seiller  d^Btat,  se  (rouvait  h  Loudun,  dont  il 
était  venu  faire  démolir  le  chAteau,  et  Mi- 
gnon, directeur  des  ursul.nes,  l'entretint  fort 
au  long  de  la  possession,  en  quoi  il  fut  se- 
condé par  plusieurs  des  principaux  habi- 
tants, qui  avaient  plus  d'une  raison  de  ne 
pas  aimer  le  curé  ;  or,  pour  lui  faire  mieux 
coinnrendre  jusqu'où  allait  la  méchanceté 
de  Grandier,  ils  dirent  qu'il  était  l'auteur  de 
la  Cordonnière  de  Loudun  (libi  lle  infilme 
contre  le  cardinal  de  Hicbeliea]^.  M.  de  Lau- 
bardemont  HûaA  r^umé  à  Paris,  le  cardinal 
lui  fit  expédier  une  anipU  comntftiioni  ar 
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datf)  du  derniçr  de  novembre  1633,  pour 
eMniiierla  po&session.  Muui  de  ce  pouvoir, 
U  M  rendit  a  Loudun  le  6  décembre.  Le 

lendemain,  Grandier  fut  arrêté  et  conduit  h 
Angers.  Les  possessions  devinrent  plus  vio- 
kÎMM  que  jamais,  et  Grandier,  sur  le  témoi- 
gnage constant  et  uniforme  des  religieuses, 
fut  Condamné  à  ôtrc  hrùiô  vif.  La  procédure 
arait  duré  sept  mois.  Le  18  octobre  163'»,  on 
le  conduisit  au  lieu  du  supplice,  et  U  aima 
mieux  mourir  sans  emd'ession,  que  de  se 
confessfT  à  un  des  religieux  «le  S.iint-l'ran- 
çoiSt  qu'on  avait  nommé  pour  l'assister,  pré> 
tendsBt  qu'il  était  de  ses  ennemis.  Ceui  qui 
désirent  de  plus  grands  détails  sur  cette  af- 
faire, peuvent  cunsulter  deux  ouvrages  : 
VUiitoire  d«$  diables  de  Loudtmt  1  vol.  in-lâ, 
à  Amst^dam,  1693,  réimprimé  plusieurs  fois, 
et  composé  par  Aubin  ,  calviniste  do  Lou- 
dun, réfugié  en  Hollandi.' ;  cetl»;  «jualilé  de 
J'antenr  annonce  assez  de  quelle  manière 
eette  aftire  est  traitée.  VEœmmm  H  «fiania- 
riam  critique  de  VHietoire  dei  diable»  de  Lou- 
tfnfi,  Ma  poi$e$»ion  dei  religieu»es  ursulinei^ 
«I  de  la  condanmati4m  é^Urbain  Grandier,  par 
M.  de  La  Menardaye,  prêtre,  1719,  in-12  : 
c'est  une  réfutation  du  précédent.  (11  ne  faut 
pas  confondre  cette  réfutation  avec  celle  que 
Filet  de  La  Mesnardière  a  faite  du  livre  de 
Buncan.)  Quoiqu'elle  marque  un  peu  de  cré- 
dulili",  elle  contient  plusieurs  faits  avérés  et 
difficiles  à  expliquer.  Ce  qui  doit  surtout  en- 
gager les  gens  sages.à  suspendre  leur  juge- 
ment, c'est  que,  pour  adopter  entièrement  le 
récit  de  l'auteur  calviniste,  il  faudrait  sup* 
poser  que  toutes  ces  religieasea*  an  nombre 
de  plus  de  vingt,  n'eurent  ni  conscience,  ni 
religion,  m  aucun  genre  de  remords  jus- 
qu'au dernier  soupir,  puisque  aucune  n'a 
uit  de  réparation  au  malheureux  Grandier, 
brOlé  Tir  sur  leur  dépositton.  Voy.  Gop- 
FHiDY.  Du  rcsU',  ceux  (jui  uni  j»rclendu  «lu'il 
n'était  pàs  coupable  de  sortilège,  ne  1  ont 
pas  I  egardé  comme  digm  d'mi  meilleur  sort; 
ils  ont  cru  que  la  justice  divine  s'était  ser- 
Tie  des  passions  de  ses  ennemis,  qui  lui  im- 
posèrent un  crime  qu'il  n'avait  pas  commis, 
poor  lui  en  faire  expier  un  grand  nom- 
bre d'autres.  On  a  de  Grandier  l'Oraison 
fmibre  de  Scévoie  de  Sainle-Marthe,  Paris, 
16^9  ;  Faefum  4$  GnmdUr  pour  «a  dé- 
fense, etc. 

GRANDIN  fMAHTuO,  docteur  et  professeur 
de  Sorbonne,  né  k  Mint-Quentm  en  16U4, 
mort  k  Paris  en  f  6M,  h  87  ans.  Noos  aroos 

de  lui  un  Cours  de  théologie  en  G  vul.  in  V°, 
publié  après  sa  mort  par  1  abbé  d  Argenlré 
en  1710  et  1713,  et  b.en  re(;u  du  oublie.  11 
est  intitulé  :  Opéra  iheolo(jica.  L'abbé  (iran- 
din  joignait  à  une  grande  piété,  i>eaucoup 
d'esprit  et  de  savoir.  11  parlait  aisémeoti pOK 
rement  et  écrivait  de  même. 

GRANELLl  (Jran),  jésuite  et  célèbre  pré- 
dicateur italien,  né  à  Gênes  en  1703,  lut 
nommé  professeur  de  tbéologie  à  Modèue, 
et  tDOnrat  le  3  raart  f  170.  U  a  laissé  :  IcHom 

'  morali,  historiche,  critiche  à  cronologiehe  ml 
Ceneêif  etc.,  Parme,  17B6;  ModèoeTl768  et 
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de  commentaires  sur  les  autres  livres  de  la 
Bible,  qui  en  font  un  cours  complet  sur  TE- 
crilure  sainte.  Curéiu  et  panégyriqMes  en  !<•-> 
lien,  Modène,  1771,  2  vol.  in-4*  ;  Viseours  et 
poéties  modernes,  1772,  in-4*.  On  y  trouve 
quatre  tragédies  de  l'auteur,  Sedeeia,  Mo- 
nasté,  Dione  et  Seila,  qui  avaient  été  impri- 
mées séparément  et  traduites  en  diverses 
langues.  — ■  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Cbaries  Gai^iRu.!,  autre  jésuite  italien, 
mert  à  Vienne  en  1740,  auquel  on  ûtAXiAp' 

pendicula  ad  nummos  coloninr  nin ,  prr  A.  Vait- 
lantium  editost  etc.  ;  Appendicula  ad  numtnos 
AugtMurmm  et  Cteeeumm^  Mb  urbibus  mveê 
loquentibus  cusos  quosA.  Yailluvtiuf  collège' 
rat,  etc.;  Topographia  Germaniœ  auslriacœ: 
livre  estimé  qui  a  eu  plusieurs  éditions.  Ll 
plus  complète  est  celle  <le  Vienne,  n.W 

GRANGE  (Chaules  UK  La:,  cbanoine  lé 
gulier  de  Saint-Victor,  confessetir  des  reli- 
gieuses de  Port-Roval  des  Charnus,  ensuite 
prieuiHniré  de  Villiers-le-Bel,  ou  il  mounil 
en  1709,  avait  exen  é  (juelque  temps  le  mi- 
nistère de  la  prédication.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  auxquels  il  ne  mit  f«s  son  nom  : 

Réfutation  d'un  écrit  favnrahh  à  la  comédie, 
Paris,  wy%,  in-12;  Les  mystères  sacrés  de 
Nôtre-Seigneur  Jésui-Cheiêt ,  Paris,  1697, 
3  vol.  in-S*.  qui  M>tit  un  recueil  d'instruc- 
tions. Sou  Panégyrique  de  saint  Luc  a  été  Jm- 
prinié  séparément. 

GRANGIEH  (Baltuaiik),  évéque  de  Tré- 
Ruier,  était  fils  d'un  président  aux  enquêtes; 
il  fut  d'abord  aumônier  de  Louis  XllI  et 
abbé  de  Saint-Barlhéleniy  de  No.  on.  Sacré 
.évéque  en  16W,  il  fut  le  pcT*^  et  l  exeiui'le 
de  si»n  troupeau.  II  se  livr;>ii  enntu.uelle- 
menl  à  l'exercice  de  sou  nnuislei  e.  Taisait 
des  fondations  pieuses,  et  mourut  le  2  fé- 
vrier KJT'J,  laissant  la  répulat.ou  d'un  des 
plus  saints  évèques  de  SOU  temps.  On  trouve 
sa  Vie  parmi  celles  des  sainis  de  BretagnOi 
par  dom  Lobiiieau. 

GRAPMN  (dom  PiRKac-Pnium),  ancien 
bénédictin,  dianoine  iie  Resan<,on,  naouit 
le  1"  février  1738  à  Aiuvede,  en  Franche- 
Comté.  A  l*ftae  de  IS  ans,  il  fit  profession  h 
l'abb  iye  de  Lnxeuil,  où  il  fut  i  li  rj^é  de  la 
dire*  tiou  de  renseignement de.>  novit  es.  C'est 
pendant  cet  e  époque  qu'il  se  perleciionna 
dans  l'interprélaliou  dei  langues  anciennes, 
dai  s  l'étude  de  la  philosophie,  de  la  théolo- 
gie et  lie  riiistoiri'.  Peu  de  temps  après  il  fut 
mis  à  la  tôle  du  grand  collège  que  les  béné- 
dictins araient  k  Saint-Feijeux.  En  1785  il 
devii.t  membre  de  l'acadénii  •  de  Ites-uv  un. 
Le  goUTprneraent  chercha  à  l'alti.  er  a  l'aris 
«vee  Perreciot.  Dom  Grappin  préféra  sa  re- 
traite, qu'il  fut  obligé  de  qu  Iter  en  1792;  il 
avait  prôié  le  serment.  Pendaui  la  tourmenlo 
révolutionnaire  il  resta  dans  sa  famille,  jll 
assista  au  ccmcile  tenu  par  les  constitution- 
nels à  Paris,  et  en  fut  le  secrétaire.  A  l'épo- 
que du  concordai  il  revint  à  Besançon,  et  fut 
nommé  secrétaire  de  M.  l^coz,  devenu  ar- 
eberéque  de  ce  diocèse.  Plus  tard  il  devint 
chanoine,  et  resta  meuïbre  de  re  cliapitro 
jusqu'à  sa  mort  saus  avoir  rétracté  le  ser 
nuol.  II  «  contribué  an  rétabUssemeaft  do 
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l'acaddmî'^  dont  il  fut  le  secrétaire  perpé- 
tuel. Il  est  nior!  à  Besanctiri  lo  20  novem- 
bre 1833,  h  95  ans.  9  mois  et  20  jours.  Il 
fa  snil  parf'o  ilos  acafjiMnies  de  Roii'-ii.  Metz, 
CiiJi(ins-sur-Mari!e,  Arras,Hesse-4;nssel,  etc. 
Il  a  \ùss6:  Abrégé  du  traité  du  pouv  tir  àtê 
(tiques  de  P.  reyra,  Paris,  1803,  ui-^  ;  ii/wo- 
fiach  historique  de  Besançon  et  ée  fn  Franehe' 
Comté,  pour  1rs  nmu'i's  1785  et  1786.  Bfsan- 

Son,  iD-8'.  Ces.  aliuanachs  contiennent  une 
escriplion  tr^s4>îen  fntte  des  villes,  bourgs 
et  villages  Hp  la  province;  aussi  ont-ils  été 
fort  retlicr(  hf'S,  et  comim  nccnt-ils  à  deve- 
nir rares,  mr-mi-  h  Besancon;  tiogr  histori» 
que  de  M.  lahbé  (irnndidier,  Slrasl>0urg, 
1788,  in-l2;  Hloqe  historique  de  Jean  Jouf- 
froij,  cardinal  d'Aiby,  tu  à  Vacadémie  des 
êcfenees  de  BesançoHf  par  un  membre  de  cette 
oeaâémie,  iefB  avril  1786,  Be  anron,  nH5, 
fn^lâ;  Essais  poétiques,  Rcsanron,  178(>, 
în-S*;  Histoire  abrégée  du  comté  de  Bourgo~ 
gney  Avignon  {Vesoul\  1773,  in-lS;  seconde 
cdit.  consiflt'ialilemont  aiigmcnlt^e,  lîosati- 
Çon.  1780,  iii-12;  Lettreà  fauteur  del'cxnmrn^ 
philosophique  de  la  règle  de  Saint-Benott 
[tlotn  Cajot),  nu  Examen  religieux  de  l'exa- 
inni  philosophique,  en  France  |Boi<a' ron», 
17(18,  iu-8*î  Mém  oire  historique,  où  l'on  es- 
saie de  prouver  que  le  cardinal  de  Grawoelle 
WerU  point  départ  aux  troubles  des  Pags^Bat 

danii  le  \\r  sircli\  Hcs.uiri m,  17SH,  iii-8»J 
Mémoire  sur  les  ville  et  abbaye  de  t  arerney, 
1T71,  in-S^î  Mémoires  historiques  sur  les 
guerrca  iht  xw  siècle  dans  h  comté  dp  Bour- 
gogne, Besancon,  17G8,  in-8°  ;  Ode  à  la  reli- 
gion, ill-8*;  ôde  aux  états  ijéncraux,  in-8*j 
Ode  contre  le  duel,  in-H"  ;  Ode  sur  In  question, 
in-S"  ;  Quelle  est  l'oriq  'me  des  droits  de  main- 
morte, dans  les  prorinn  s  qm  otU  composé  le 
premier  royaume  de  Bourgogne,  Besançon, 
1779 ,  ÎD-S"  ;  Recherches  sur  les  aneienneê 
monnaies,  poids  et  mesures  du  comté  de  Bour- 
gogne, Besançon,  1782,  in-8*.  Ces  deux  dery 
niera  ouvrages  oirt  été  coaronm^  par  l'aca* 
démie  de  Besançon  en  1782.  Outre  lo-?  ou- 
vrages déjà  cil(!*s,  dom  («rappin  est  auteur 
dedisserlalidiis  et  de  notices  imprimées  dans 
divers  recueils  :  Réponte  à  l'auteur  de  l'his- 
toire des  variations  de  la  confession  (Journ. 
ecclrs.  1775  ;  Quand  rt  pourquoi  s'est  intro- 
duit l'usage  de  faire  gras  le  jour  de  fioil,  ar~ 
Hvàt'il  un  venâreé^  on  un  eamedff  (id.  id.)  ; 

Lettres  contre  l'usage  des  pensi'ius  unnurllrs 
des  religieux  iid.),  si^^nf^e  Dinouart,  pour 
Tauleur  qui  1  en  avait  prié  ;  Méation  ae  ce 
qui  s'r^tt  pnssé  à  la  félc  des  mœurs  établie  à 
Saint-fcrjeux,  le  2o  août  1776  {id.,  1770)  ; 
Lettre  touchant  les  dots  ou  pensions  de  novi- 
ces {id.)  ;  Mémoire  sur  les  sorciers  d'Arras  et 
de  Franche-Comté  (Chroni  |ue  religieuse); 
beaucoup  d'.mlrfS  articles  û,n\s  les  Annales 
de  la  rettgion,  dans  la  Chronique  religieuse. 
dans  la  Franee  catholique  et  dans  le  Joumol 
oe  Kranche-r.nnUé  ;  enlin,  dans  le  reni  il  do 
l'académie  de  Besancon,  comme  secrétaire 
perpétuel,  les  Elogeshstoriques  de  MM.  Le- 
eoz,  Moïse,  Grandidier,  Simon,  (Je  Tioyos, 
de  Tuulongeuu,  Démeunier,  Laire,  Berthod, 
Uêtffi»,  T4jbert,llo%dtM<nMiaiapènet 


dl(  Ifarn^sia  ftls  ;  les  notieet  hisièriques  de 
Troaillet,  David  de  âainl-Geoi|(ea,  a'Ûaits,t 
du  P.  Chrjsolognr^,  de  4>ran(i-H0iitaîn%  Ae* 
q«et,  Nonolte,  Pallint,  Charles  et  ;lom  Sor- 
nel.  Une  irès-grande  pariie  de  ces  écrits  n9 
port>>  jias  le  nom  de  leur  auteur.  Dom  GrafH 
pk)  a  été  l'éditeur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Quel- 
ques détails  sur  l.atour  d'Auvergne,  bc'-aa- 
çoii,  1813,  in-8  .  Il  a  laissé  maauscrita: 
Histoire  des  xille  et  abbaye  de  Lmgemii.i  His» 
toirede  rébbaife  de  Saint-Paul  de  Èeennçon  : 
Bechcrrhrs  sur  1rs  nuri'rns  états  généraux  de 
Franc*:  Hatuire  des  états  provineitmx,  de 
fr&neke-Comté,  ternis  en  1788;  Lfieêerisaùm 
mr  la  taille  des  anciens  liourquignons  ;  Vie 
lie  M.  Lecoz,  archevêque  de  Besançon  ;  A'oli'ce* 
historiques  sur  MM.  de  Courbouxou,  de  Clé-^ 
tMMM  et  le  friewr  d'Autkuif  ;  Trois  lettrée  à. 
Famteurd'wit  mémoire  fHf.  Phtlipon  de  la  Ma^ 
deleine)  contre  h  s  curés  et  familiers  de  Dôle; 
Joumul  du  siège  de  Besançom  paur  les  4ul0ii 
ehiene  immédHdemeM  ammt  ie  retmsr  deit 
Bnurlioiis  :  I^oisirs  dn  cheralier  de  pièces, 
de  poésies  ;  Chronologie  des  landgraves  d'Air 
sace:  Chronologie  historique  des  comtes  di 
Ferrette  ;  Trois  petit''S  pièces  de  lliéAire, 
chacune  en  un  acte,  composées  en  171)0  :  le 
Nouveau  Bourgeois  gentilhomme;  le  Serment 
civique;  le  Retour  à  la  raisofi.  Dom  ^aopilt 
a  l^né  à  la  bUïtiolfaèqfue  publi(iue  de  Be^ 
laiiron  une  partie  de  ses  manus<  rits. 

Il  H  AS  (LuuisB  Le'  ,  fUle  de  Luuis  de  M«-r 
rillac,  frère  du  garae  des  sceaux  et<tu  Bér> 
réchal  de  ce  nom,  fut  intiniment  plus  recom- 
mandable  par  ses  vertus  que  par  sa  naissance, 
Ajant  épousé  Antoine  Le  Gras,  secrétaire 
des  commandements  de  la  reine  Marie  Uo 
Médicis,  eio  lo  perdit  en  1025  après  douzç 
ans  de  mariage.  Ce  l'ut  alors  ijne  s'étaiit  uiijc 
60US  ia  cooduile  de  saint  Vincent  de  Paul, 
ce  grand  serviteur  de  Dieu  l'employa  dans 
les  établissements  qu'il  Ot  surtout  h  Paris. 
Elle  fonda  conjointement  avec  lui  la  coiigrér 

gtion  des  Filles  de  la  charité,  dites  aussi 
mrs-grisrs.  Ces  tilles,  (lestmées  à  avoir  .soin 
des  p/tuvres  malades,  se  luuKiplièreut  beau- 
coup en  i)('u  de  temps.  Eiies  avaient  plus  do 
300  établissements  enFrauce,  et)  Po  ogne  ôt 
dans  les  Pays-Bas.  «  Peut>éiro  n'est-il  rien  (te 
«  plus  grand  .««ur  la  terre,  dit  Voltaire,  que 
c  le  sachtice  que  fait  un  seie.délicat,  de  M 
«  beauté  et' de  la  jeunesse,  souvent  de  la 
«  haute  naissance.  [>  tur  soulager  dans  les 
c  bùiulaux,  ce  raïua^  de  toutes  les  luiséros 
«  Immaioes,  dont  la  vue  est  si  buQiliaDie 
«  pour  notre  orgueil  et  si  rt'V(tUanic  poiir 
a  notrt!  délicates^e.  »  Un  oe  peut  uue  louer 
cette  réflexion,  oui  eal  bien  ■itU^ulc  dans  ta 
bouche  d'un  tel  homme ,  mais  le  môme 
homme  se  trompe  en  ajoutant  <|ue  cette  con- 
grégation si  utile  est  ta  moitis  nombreuse.  Ce 

Îue  nous  venons  ue  dire  prouve  le  contraire, 
es  enfants  trouvés  resseatirent  aussi  lés 
etri'ts  de  la  ch.u'ité  de  madame  Le  (Iras.  Elle 
lou  I  une  maison  dans  le  faubourg  Saint- Vic- 
tor, pour  servir  de  retraite  à  ces  iufoKunéi3. 
Cette  généreuse  bienfaitrice  de  l'huiuauitd 
mourut  sdiiitumt'Ut  eul(i62,  à  71  ans.  On 
paHt  «oosaller  a.  r<«b  Mt«  |iir  GolîMiQPi 
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■  Lef  Sœurs  de  la  Charité  ont  donné 

•  des  preuves  ri  l,'il<Tnt»>s  de  fermot*^  «"t  de  reli- 
>  gion  durant  la  révolution  de  France;  elles 
.  essuvèrent  en  f  T9f  Im  tratt^menls  tes  plus 

iii  lit;nos  <  l  les  ydus  cruels.  pluteU  (|iie  île 
]  Comuiuoiquer  avec  les  prêtres  a  nslftls  cl 

•  aehiatnatique^.  «  Ces  infortunées  tillos  (  dit 
«  M.  Burkp  dans  In  s'ntup  du  iwrlenient 
«  U'AnK'eterre ,  le  (»  juin  1791),  consacrées 

•  «aux  devoirs  les  pins  subîmes  de  la  nli- 
-  «•  gion  et  de  rhumanile  .«oaiïmnte,  ont  été 
.  «  tramées  dans  les  mes  tt  fra  ipéps  de  verges 
.  «  par  lea  touverains  de  la  nation  françainr; 
.  «  ei  flda  parce  que  le  prétro ,  dont  elles 

•  «  avalMt  reçu  la  eommanion,  ne  s'était  pas 
«  sduinis  au  tr^t.  Celte  insulte  faite  aux 
«  luœurs»  qui  aurait  trouTû  des  vengeurs 

,  •  danalea  pays  les  plus  barbares,  n'a  Hé  ni 
.  «  punie  ni  nn^n)e  censurée,  et  on  vante  la 
«  t(d<îrflnce  d'un  |iays  où  I  on  se  souille  do 
«  pareils  excèN  !  n   Koy.  \  i\cknt  de  Pau  ). 
.  Sa  Yi9  écnla  par  tiobilion,  1676,  a  été  revue 
-•Ia«8»ent4a  par  M.  Collet,  Paris,  1799,  in-t9. 
(îKAS  (A^Toi*(B  Lk),  né  à  Paris,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  où  il  se  tit  re- 
marquer par  ses  talents  et  ses  mœurs.  Etant 
rentré  dans  le  monde,  il  cultiva  Ins  lettres, 
,et  s'attacha  surtout  à  l'étude  de  i'Kcriture  et 
.  dtsFèrea.  Nous  avons  de  lui  :  les  Vies  des 

C'tttub  ct^tainn,  traduites  on  franrnis  du 
tin  de  Cornélius  Néjios,  1729,  in-12;  Uu- 
.  9rages  des  taint»  Pères  qui  ont  récudu  temps  drs 

rtre$,  traduits  avec  dea  noies,  1711,  in-12, 
réimprinoés  en  i7%9,  sous  le  même  for- 
niiil.  Ces  deux  versions  sont  exactes  et  fi- 
•Uètes.  L'auteur  mourut  en  1751,  Agé  d'envi- 
.rea  70  ana.  —  Il  ne  ftut  pas  le  ronfondre 
avec,  Jac(}ues  Le  (»h\'*.  nvoral  i\  Rouen,  sa 
j  atri<-,  uioil  vers  ItiOO,  dont  on  a  en  vers 
fivnçaia  la  traduction  de  l'ouvrage  d'Hésiods, 
qui  a  pour  titre  ;  Les  Œuvres  et  les  jours. 

GKASER  (Je  A  ^-Baptiste),  né  l'an  1718  à 
Reveredo  d.ms  le  Tyrol,  embrassa  l'état  ec- 
clésii)sti*{ue,  et  fut  choisi  par  ses  conci- 
,  loyeiu,  en  1 7  V8,  pour  enseigner  la  rbétoriquo 
â.uis  leur  colli-j^e  |iuldic.  Il  professa  ciiMiite 
la  pfailosopliie  et  la  théolo){ie,  et  tut  appel  - 

•  plus  tard  h  kupruek  par  Is  eonseiller  de 
Snerges  {wur  y  être  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque dite  Teresiana,  et  professeur  de 

•morale,  il  remplit  successivement  dans  l.i 
même  ville  les  chaires  d'histoire  universelle 
el  de  patrilo^ie  et  y  fut  ^rand  rei  teur  de  l'u- 
niversite.  Seniant  ses  forces  l'abandonner 

rir  suite  de  sa»  travaux  contiuuels,  il  revint 
Itorarefl»,  où  H  mourut  en  1T86.  Il  euMi- 
▼a»t  avec  lionucoTip  de  siu  eès  la  poésie,  mais 
son  priDciptd  talent  était  rehxiueiice.  Outre 
une  Oraison  funèbre  de  l'abbé  lérAma  Tar- 
tarotli,  «jui  lui  a\ail  laissé  en  mourant  ses 
manuicrils  /ITtil),  cent  (ju  il  publia  ainsi 
que  des  poésies  en  son  hoi.ncor  avec  des 
Mémoires  sur  sa  vie,  on  a  de  l'abbé  Graaer  : 
De  phUosophiœ  meratis  ad  jHrispnaânttiam 
nrcrssitate:  Dr  hiatoriti  .itud,i  nmœnilale  ;  De 
fresbjfitrio  et  in  «•  udemii  jMre,  dédié  au 
onriinal  fitrampi,  ele. 

6RASSI  (Acan.i.K  or  ,  savaii'  canonistc,  né 
Jfm  IMa  À  Kologne,  lut  aiuiileux^cle^te  at 
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dSTÎnt  érêquc  d»»  Civile  di  Cnsl^Ho.  En  151 1 

il  fut  fait  cardinal  par  Jules  II.  (|ui  l'a-  ait 
chargé  de  négociations imiior  anles  en  France 
et  en  Al  •raaj;ne,  et  quel  lur^  temps  après  il 
permuta  son  év(^r!ié  cni  tre  vv\  d  de  Ri.lo- 
giio.  Il  fut  nommé  trésorier  du  conclave  par 
Lé  n  X.  e'  mourut  è  Rfims  le  2S  novembre 
15â3.  11  laissa  en  manuscrit  un  Reniril  de 
décisions  de  la  cour  de  rote.  — S*»n  neveu, 
Achdie  deCiHissi.  tut  lus-^i  auditeur  de  role. 
11  occuiia  le  >iége  de  Mouteflascone,  et  mou- 
rut k  Rome  l'ë  mars  158H.  II  augmenta  le 
Recueit  de  Dédiions  fait  par  son  oru  le,  et 
qui  fut  ensuite  publié  par  César  de  GaAsai, 
leur  parent,  kRome,  1601,  in-4*.  Cedamiar, 
après  avoir  rempli  les  fonctions  de  proto- 
notaire  a|>o^tulii|ue  et  d'auditeur  de  rote, 
mourut  à  Komele  l'i  avril  1580.  —  Paris  de 
(iiiASSi.frèredu  cardinal  Achille,  fut  niattrede 
cérémonies  sous  le  pape  Léon  X,|nii9  éviVjue 
«le  Pesaro.  Il  a  laissé  un  Cérémonial  qui  est 
très-asliiné.  Il  tit  une  épitaphe  qu'il  supposa 
que  Publius  frassns  avait  composée  pour  sa 
mule.  Les  anticjua  res  y  furent  lroiii|M''«. 

GRASSlâ  (Paduanis  m),  franciscain,  nahf 
do  Barlette,  florissait  au  «vi*  stêrle.  Il  prl> 
vhn  et  érrivit  avec  un  succi  '^  éuMi.  On  a  do 
lui  :  De  republica  ecclesiasttca,  et  Hnchiri- 
dion  ecekêituHeum,  Venise,  IBM,  10-4*,  êt 
d'autres  ouvrages. 

(iRATAROLl  itliiM-Aii^Kl.  célèbre  méde- 
cin lie  Bergame,  i\é  en  1516,  professa  80n 
art  à  Padoua  avec  beaucoup  de  distinction; 
BBSÎs  s'étant  laisfté  séduire  par  les  nouvcauT 
bén'MiipicN ,  il  <;»■  retira  h  \l't\i',  où  il  mourut 
eu  li>(i8,  à  52  ans,  dans  un  état  qui  appro> 
chait  de  l'indigenee.  Il  était  riche  n  Padoua; 
niai>  il  sarritia  sa  fortune  au  cnlvini';ii)e.  Les 
ouvrages  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  h  sou 
savoir,  sont  :  un  Traité  de  la  manière  de  ron^ 
aarvrr  et  d'augmenter  ta  mémoire,  en  latin, 
Zurich,  15i^,  hi-8-,  tra  lnif  en  fiançai»;  par 
Ktieniie  C(»ppé,  Lyon,  l.'iHii,  in-12;  un  autre 
Traité  de  la  conservation  de  ta  ianté  des  ma- 
gistrats, des  voyageurs,  de$  kommei  él^élndr», 
cil  l.iliii,  P.iris,  loOl,  ui-M";  Dr  prirdirtinne 
muruiH  naturarumque  hominum^  farili  ex  in^ 
spectione partium  corpori».  Bêle,  15S1»,in<4i*^ 
fjt  riiti  iiiitura,  Cologne,  107t,  in-8".  tirat^roll 
voiiiiii  aus?Ni  s<-  neder  de  çont  roverse.  Il  écri- 
vit un  mauvais  livre  sur  les  Marques  de  IWn- 
techrist.  Don  médecin,  pito.yalde  théologien, 
il  remplit  cet  ouvrage  du  plus  absurde  flina- 
tisnir.  l'out  ce  qu'il  a  composé  est  eu  latin. 
Ou  trouvera  lo  catalogue  de  ses  ouvrajjes  à 
la  suite  de  la  nottee  biographique  ;  BeUa  site 
e  drili  srritti  di  <iii{,,  lmn  firataroli,  par  le 
comte  J.-B.  (iiilli/ioii,  bergame,  1788,  in-8*. 

GRATIEN  ou  t;RATlANlJS,  célèbre  cano- 
niste,  né  à<"lini>i  uans  la  Toscane,  Ix'nédic- 
tin  (selon  la  commune  opinion)  dans  le  mo- 
BSiitèr»  deâS.  Félix  et  Nabor.  à  Bologne,  est 
auteur  d'une  célèbre  colb-ction  des  l)écrets 
des  jiai-es  et  des  conciles,  qui  compose  la 
Y'  partie  du  Droit  canonique.  Il  acheva  cet 
-  ouvrage  vers  l'an  1151,  at  mourut  peu  après. 
D  iatitula  ea  feeoeil  r  Im  Comor»  4m  ço- 

nmu  discordants,  parce  «pi'il  y  rapporte  plu- 
sieui:i  âutonté«  i^ui  paraissent  oppoaéea,  et 
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qn*il  ooncilie  bien  ou  mal.  Gratien  inséra 
dans  ce  recueil  h  s  dôrrétalcs  d'Isidore  Mer- 
cator  {voy.  ce  nom),  et  de  quelques  autres 
qui  l'avaient  précédé.  Plusieurs  auteurs  ont 
travaillé  à  corriger  les  défauts  de  la  collec- 
tion de  Gratien,  entre  autres  Antoniuê  Au- 
guttinus.  Son  traité  De  emendatione  Gratictni 

.  est  oécessâire  à  ceux  qui  lisent  l'ouvrage  de 
Gratien.  Nous  arons  uoe  excellente  émlion 
do  ce  traité,  piihlii^e  par  les  soins  dcBalnze. 
Le  Décret  de  Gratien,  imprimé  à  .Mayeiice 
in-folio,  UT2,  fait  une  des  principales  par- 
ties du  corps  du  Droit  canon,  (Kmt  nous 
avons  plusieurs  éditions.  Celle  de  Rome, 
1582,  k  vol.  in-fol.,  t  t  de  Lyon,  1671,  3  vol. 
ia-fol.,soDt  recherchées.  M.  Ssvioli,  dans  les 
Annales  de  Bologne,  1785,  ne  croit  pas  que 
Gratii'ii  ait  élé bénédictin  ni  moine;  il  réfute 
les  annales  des  camaldules,  où  ce  canoniste 
est  regardé  comme  ayant  été  de  cet  ordre. 
Le  premier  auteur  qui  donne  à  Gratien  la 
qualité  de  moine,  est  Viaceat  de  Beauvais, 
qui  vivait  un  siècle  entier  après  lui,  et  qui 
ne  dit  même  rien  de  positif  sur  cet  ohjet; 

.  car  il  s'exprime  ainsi  :  Gratianus,  ut  fermt, 
tnonachut. 

GRATIEN  (  Jean  -  Baptiste  -  Guillaume)  , 
.  membre  de  la  congrégation  de  Saint-Laznre, 
éyêque  constitutionnel ,  naquit  en  17i7  h 
Cresccnlino  en  Piémont,  et  fut  pendant 

Quelque  temps  professear  de  théologie;  il 
lait  supérieur  du  séminaire  d*^  Cli.irtros  h 
Tépoque  où  éclata  la  révolution.  Non  content 
de  prêter  le  serment  à  la  ooDStitation  impo- 
bZ-e  au  clergé,  il  écrivit  encore  en  faveur  de 
cet  acte  de  législation.  Nommé  évùqu'^  con- 
stitutionnel de  Rouen  en  remplacement  de 
M.  Charrier  de  La  Koche,  il  fut  sacré  le  12 
mars  1792,  et  assista  en  iT9V  à  rassemblée 
des  évêqiies  consiitulionnds.  Gratien  mou- 
rut en  1799  à  Houen,  laissant  entre  autres 
onyrages:  un  Traité  ecclésiastique  sur  leseo»' 
trats  rtsuraires,  en  latin,  où  1  se  d  'clnro  en 
faveur  du  pnH,  Chartres,  17"J0;  Instruction 
pastorale  sur  la  continence  des  ministres  de 
ta  religion,  1792,  iu-8%  ({ui  fut  dénoncée  à 
l'Assemblée  législative,  i>arce  que  l'auteur  y 
établit  rol)!i;^ali()ii  du  ci'lib  d  pour  li'  clergé, 
et  qu'il  violait,  disail-on,  lesdroits  de  l'homme, 
et  eherebait  à  fanatiser  le  p 'U|)le  ;  la  Vériu 

de  la  rcUnion  chrétienne,  démontrée  par  les 
miracles  de  Jésus-Christ,  Rouen,  1795,  in-8-; 
Lettre  thMogique  $ur  Vapprobatiim  ûn  eon* 
ftiseurs,  et  plusieurs  autres  ouvrages  en  fa- 
veur de  la  conslilutiuu  du  clergé,  tels  que  : 
ÊaepfuttiMS  dt  ses  sentiments  sur  1rs  vérités 
auxquelles  on  prétend  que  la  constitution  ci- 
vile  du  clergé  donne  atteinte;  Reeuril  d'auto- 
rités et  de  réflexions  qui  lu  fmurlsrnt,  1791, 
in-S";  Contraste  de  la  réfornuition  anglicane 
par  Henri  Vllt  et  de  ta  nfomuttion  gallicane 
par  l'Assemblée  cnnstitxiante ,  1792,  in-8°,  etc. 

GRATll'S  ou  GKAES  [Ortuoinu»),  supérieur 
d*iin  collège  à  Cologne,  où  il  mourut  eu  1541, 
était  né  à  Hollwick,  dinrcso  de  Munster.  On 
a  de  lui  :  Triumphus  B.  Job ,  en  vers  élé- 
giaques  et  en  trois  livres,  Colognet- HÛTr, 
in-fk>lio;  Fasciculus  rertm  expetevOiarum  et 
fugiendarum,  Colognei  1535,  in-fol.,  réimpri^ 
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mé  par  les  soins  d'Edouard  Bro^wD,  Lon* 

dres,  1690,  2  vol.  in-fol.  C'est  un  recueil  de 
pièces  concernant  le  concile  de  Bâie.  Son 
attachement  à  la  religion  catholique  lui  ^ 
tira  l'inimitié  de  Reuchlin,  d'Clric  de  Hutten, 
et  de  plusieurs  autres  professeurs.  Ceux-ci, 
pour  tourner  en  ridicu'c  le  langage  barbare 
des  théologiens  scolastiques,  et  quelques- 
unes  de  leurs  Of^nions,  firent  imprimer  en 
1516  et  1517,  in-l^*,  2  parties,  Epistolœ  obscu- 
rorum  virorum  ad  dominum  magistrumOrtwi- 
ttttm  Gratium,  réimprimt^es  souvent  depuis, 
notamment  h  Londres,  1710,  in-12.  Léon  X 
condamna,  le  15  mars  1517,  ce  livre,  où  la 
plaisanterie  préparait  les  esprits  aux  noa> 
veautés  du  luthéranisme.  Gratins  y  oiiposa 
Lamentationex  obscurorum  virorum  non  pro~ 
hibilce  prr  srdcm  (ipostolicam,  C.olo'^ne,  1518, 
iu-8*,  réimprimé  en  16!^9.  Orationes  quodli^ 
betiem^  Cologne,  150S,  in-4*;  etc. 

GRATUS,  diacre  de  l'Eglise  catholique 
dans  le  v  siècle,  vivait  en  quelque  n traite 
de  Provence ,  peu  éloignée  du  célèbre  mo- 
nastère do  Lérins.  Il  y  pratiquait  de  grondes 
austérités,  et  s'y  appliquait  beaucoup  h  la 
lecture.  Mais  soit  que  ce  genre  de  vie  lui  ait 
affaibli  l'esprit,  soit  qu'il  lui  ait  enflé 
le  en  ur,  il  s'imagina  avoir  des  révélations, 
en  lut' me  temps  qu'i!  écrirait  des  erreurs 
contraires  h  la  foi.  Il  composa  un  petit 
Traité ,  dans  lequel  il  prétendait  montrer 
qu'il  n'y  avait  en  Jésus  -  Christ ,  Dieu  et 
homme,  qu'une  seule  nature,  qui  était  la 
divine.  C'était  proprement  V Eutychianisme, 
Gratus  envoya  son  écr.t  à  Fausle,  alors  abbé 
de  Lérins,  depuis  évèque  de  Riez,  qui,  trou- 
vant cet  écrit  aussi  mal  digéré  n  e  mal  pensé, 
hésita  d'abord  de  répondre,  il  répondit  ce- 
pendant après  un  certain  temps,  et  réftita 
fortement  les  e;rcurs  de  Gratus,  h  qui  il 
donn.-i  aussi  de  fort  bons  avis  sur  la  couiiuile 
qu'il  devait  tenir  pour  ne  point  8*expoaer  à 

;tli;unl<»iiiior  la  vérité. 

(iUAVEUOL  (FiiA!sçois),avocat,néà  Mines 
en  1635,  et  mort  dans  cette  ville  en  169^, 
était  membre  de  l'académie  des  Bicovrati  de 
Padoue.  11  laissa  :  plusieurs  dissertation»  sur 
diverses  inéilailles;  le  médiocre  recueil  inti- 
tulé :  SorberioÊUit  sive  excerpta  ex .  ore  Sof 
mudiê  Sofhière,vnr\%%  savantes  Obstr- 
vntions  sur  les  arrêts  du  parlement  de  Tou~ 
louse,  recueillies  par  La  Rocheflavin,  Tou- 
louse, 1082,  in-4';  Notice  ou  Abrégé  kistori- 

?me  des  vingt-deux  villes  chefs  de  diocèses  de 
a  province  de  Languedoc,  ibid.,  1696,  in-fol., 
ouvrage  superticii  l  et  inexa(  t.  Ce  juriscon- 
sulte eut  une  grande  réputation  de  son  temps, 
par  son  érudition,  et  parla  connaissance  des 
monuments  de  l'antiquité. 

GAAV£ROL  (JsAfll,  frère  puîné  du  précé- 
dent, né  i  Nîmes  en  1036,  quitta  Lyon,  où  il 
était  ministre,  à  la  révocation  de  l'édit  do 
Nantes,  et  se  réfugia  à  Ânistenlam,  puis  h 
Londres,  où  il  moumten  1718.  Il  est  auteur 
de  divers  ouvrai^'es  de  controverse,  dont  le 
principal  est  Moses  vindicatus,  Amsterdam, 
1()9V,  in-12;  solide  réfutation  du  livre  de 
Burnet,  intitulée  :  Archeologia  philosophica 
sive  dootrina  antique  de  rerum  originibu*. 
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Graterol  défend  la  narration  de  Moïse  con- 
tre les  explications  ineptes  et  allégoriques 
de  Buraet,  avee  autant  de  force  de  raison, 

que  do  zèle  pour  la  bonne  doctrino.  Nnns  ci- 
terons encore:  £>e relùjionum  concilialoribiu^ 
Lausanne,  l<)7i,  sotis  le  nom  anagrammati- 
que  de  RolUgraciua,  on  r»'|K)nse  à  l'ouvrage 
a'Huisseau,  iniiiislrc  de  Sauiuur,  sur  la  réu- 
nion du  rliristianisme. 

GftAVËSON  (iGIlACI-HTACnTHB  Am&t  pe), 

dominicain,  docteur  de  Sorfoonne,  né  enKrfH 
h  Gravcson,  village  près  d'Avignon,  fut  ap- 
pelé à  Rome  par  son  général.  11  fut  un  des 
théologiens  du  eoneile  de  cette  tille  en  1725  : 
mais  1  air  de  Rome  lui  étant  contraire,  il  se 
relira  à  Arles,  où  il  mourut  en  1733,  à  (>3 
ans.  Ses  ouvrages  publiés  à  Yeniso,  17V0, 
i  vol.  in-V,  renferment  :  une  HUtoirt  d/» 
V Ancien  Testament  et  une  Histoire  eeelésiaê~ 
tique  jusqu'en  1730,  assez  pou  lut  s  Tune  ot 
l  autrc.  dernière  néanmoins  a  été  réiiu- 
primée  séparément  à  Aug$t>ourg,  en  1753» 
S  tomes  iii-loi,,  et  I7fi'2,  avec  dos  notes  et 
une  contuiuation  Jusqu'à  I  an  17(>0,  par  Jean- 
Dominique  Mansi;  un  Traité  de  la  rie  et  des 
mystères  de  Jésu$-Christ  ;  une  Histoire  du 
brate  Crillon,  in-12;  plusieurs  opuscule»  sur 
la  grâce  eflicace  de  la  prédestination.  Le  P. 
de  Graveson  eut  beaucoup  de  part  à  la  ré- 
conciliation du  cardinal  de  Noadies  avec  le 
saint-siése,  et  à  son  adhésion  à  la  bulle  (^i- 
gnûiuê»  11  était  d'un  caractère  doux  et  con- 
eiliant,  mais  il  aa  laisia  aller  quclquafoia  à 
des  préventions  singulières  :  comme  lorsqu'il 
s'avisa  de  déclarer  supposée  et  fabriquée 
la  fameuse  leit(  c  de  saint  François  de  Sales 
au  P.  Lessius.  précisément  parce  ou'il  nu  la 
trouvait  pas  dans  le  recueil  des  fcltres  do 
cet .  évôque  ;  comme  si  les  lettres  qu'un 
homme  écrit  durant  sa  Tie,  pouvaient  être 
prompiement  rassemMéas  dans  un  recueil 
complet,  où  aucune  ne  serait  omise. 

GUAVINA  (DoMisiiQLBj,  dominicain,  par- 
viol  aux  premièrea  charges  de  aon  ordre  jmt 
son  mente  et  mourut  à  Rome  en  16^3,  h 
70  ans.  On  a  de  lui  :  Stato  delta  religione  di 
ae»  ùûmMeo,  Rome,  lti05,  in- 1-2  ;  De  catho- 
lieis  orœseriptionibus,  NapU  s,  1627,2  tomes 
in-fol.,  et  tl'autrcs  ouvrages  do  ihéologie, 
estimés.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  P.  GBAVuiAf  jésuite,  auteur  d'une  Tltéo- 
logie,  qui  a  eu  un  grand  COurs  eu  Italie, 
et  qui  est  réellenieiit  tnon  rédigée.  Il  est 
vrai  que  l'auteur  a  enseigné  le  probabilisme, 
arçe  dm  réserreset  des  règles  qui  semblent 
faire  rentrer  son  opinion  dans  rcsj>rit  de 
celle  qu'elle  parait  combattre.  11  écrivait 
Ters  le  milieu  du  xvui*  aiècle»  el  Tivait  en- 
core en  1760. 

GRAViNA  (Jba:i-Visck!»t),  né  en  im,  à 
Rogliano,  dans  la  Calabre  ultérieure,  obtint 
d'Innocent  XJl  une  cLaire  de  droit  civil  à 
l'uniTOTSité  de  Naples,  et  derint  le  maître, 
puis  l'flmi  de  Mét  istase.  Il  avait  la  manie 
des  réformes,  et  le  premier  abus  qu'il  pré- 
tjmdlt  corriger,  fut  i  argumentation  scolas- 
tique;  mais  il  est  plus  ((^.e  douteux  si  on  cela 
il  rendait  service  aux  sciences.  L'arKuineula- 
liuu  toolaalique  «  ea  aes  incooTéménU}  on 
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l'a  fait  servir  h  des  spéculations  inutiles  et 
ridicules;  mois,  réduite  h  de  justes  bornes» 
elle  est  la  conservatrice  d'une  bonne  logique, 
et  prémunit  l'esprit  contre  le<;  snphiàmes  de 
tou.s  les  genres,  regardés  aujourd  hui  comme 
des  raisonnements  solides,  (foy.  DtRS,  An» 
SBi.ME.  SiARÈs,  etc.)  Gravina  mourut  à  Rome 
en  1718,  à  54  ans,  avec  la  réputation  d'un 
poëte  et  d'un  orateur  mé.liocre,  d'un  savant 

Suelquefoia  caustique,  et  quelquefois  para- 
oïlf.  11  donna  I  flétatlase  loua  les  biens 
qu'il  avait  acquis  h  Rome.  Il  fut  l'undeafonda- 
teurs  de  l'académie  des  Arcades.  On  a  de  lui  : 
De  ortu  et  progressu  juHi  eMHs,  Naples,  171S, 
où  il  y  a  beaucoup  de  recberches,  et  en 
môme  ieui|)s  des  vuessuperticicUes  et  fausses. 
Une  partie  de  cet  ouvrage  a  été  traduite  en 
français  par  Requicr,  sous  le  titre  d'Esprit 
des  toit  romaines.  Par  s,  1766.  3  vol.  iu-li; 
De  Romano  imprrio  lihrr  siuyularis,  Napli-s, 

171i,  ouvrage  t^^ui  fuurmUle  d'erreurs  :  mais 
l'auteur  espérait  que  le  peuple  roinaiD,  au- 
quel il  est  déilié,  ne  s'en  apercevrait  pas,  cl 
il  eut  raison.  Délia  ragione  poetica,  en  S  U 
vres,  es|>èce  de  poétique,  traduite  en  fran- 
çais,.! Paris,  IT.'iV,  en  '2  pi-lits  vu|.  in-12,  «ous 
ce  titre  ,  Huixon  ou  idée  de  la  poésie  ;  Jnsti- 
tutiones  canonicœ  :  ouvrage  posthume,  iaa- 
primé  à  Turin  in  17V2.  in-0*;  quelques  fra- 
§édies  qui  n'ont  pas  eu  de  succès,  Venise, 
1740,  111-8"  ;  lJt.M  uiirs  sur  les  fables  anciensteo, 
et  un  autre  sur  la  traaédie;  deux  drames  sa- 
crés Hiita  dans  sa  vieillesse  ;  Ckr^û  et  Smf 
Atanasio.  On  a  fait  une  édition  des  Œitrres 
de  Gravina,  è  Leip/.ig,  1737, 3  vol.  in-k\  avec 
daa  notes  [>édantesques  et  parasites,  d'un 
nommé  Masrovius.  On  a  publié  sa  vie  à  Rome 
en  1758,  in-V,  sous  ce  titre  :  De  Vita  et  scri- 
ptis  J.  y.  GratiiKT  Commentarius  ;  es{>èce 

d'éloge  funèbre,  lad  par  un  M.  Serrao*  prétra 
hiéronymite.  On  trouve  encore  sa  Vie  éû* 

les  Vitir  Itnlorum  par  Fabbroni. 

GRAYILS  (UsMaj),  ou  plutôt  Vermolams, 
dominicain  prit  le  nom  de  Gravhu,  parce 
qu'il  était  de  Grave,  enseigna  la  théologie, 
lut  prieur  à  Nimègue,  el  mourut  dans  sa  pa- 
trie le  22  octobre  155i,  avec  la  réputation 
d'unbomiiie  savant,  surtout  dans  les  langues. 
Nous  avon>  delui  ;  Annotationes  in  tt.Cypria- 
iU4f/s  Cologne,  15'»î».  Jacque*  Pamélius 
servi  de  ces  notes  puur  son  édition  de  saint 
Gyprien.  fieftefia  et  amtotatioim  m  Hiar*- 
nymi  epistolas,  Anvers,  1568,  et  Cologne, 
1618.  Klles  sont  plus  propres  à  faire  remar- 
quer les  beautés  du  st vie  de  saint  Jérôme, 
qu'îi  servir  d'explication;  une  édition  des 
Otuvres  de  saint  Jean  DamascènCf  Cologne, 
1560,  conférées  avec  plusieurs  exemplairea 
grecs  ;  une  édition  des  Couvres  de  saint  Pamh 
fin,  corrigée,  Cologne,  1560,  in^S*  Voy.  le 
p.  Echard,  tome  11. 

GKAVlt'S  (Henri),  natif  de  Louvain,  fila 
d'un  imprimeur,  enseigna  la  théologie  avec 
beaucoufi  de  réputation  pondant  20  ans.  Il 
fut  ai)polé  à  Rome  par  le  pape  Sixte-Quint, 
nour  soigner  l'édition  de  la  Vttigate.  Grégoire 
XIV  radiiiit  à  sa  cour;  les  cardinaux  Ca- 
ratfa,  fioi  rouée.  Colonne,  et  surlout  Baro 
Ditts»  rhQOortNBt  d'une  affMiton  loute  oai^ 
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ticulièrc.  fl  moanit  à  Rome  en  1691,  cinq 
mois  ('S  Sun  arrivée,  à  55  ans.  Baronius  til 
son  éf'itaphe,  et  écrivit  une  lettre  h  la  facul- 
té de  théologie  de  Louvain,  où  il  déptoio^ 
tous  les  sentiments  de  la  pins  Tire  dontenr 
d'avoir  pi  rdn  son  nieillcnr  ami.  Les  notes 
du  7*  tome  des  OËuvres  de  saint  Augustio, 
Anvers,  isra,  sont  4e  Gravius. 

GIIAWKH  Albert),  théolog'en  luthi  rien, 
né  à  Mescow,  villa.^e  de  la  marche  de  Bran- 
debourg en  i8T5,  s'acquit  une  grande  n^pu- 
tation  dans  son  parti  pour  ses  éc  ri(s  contre 
les  sociniens,  contre  l'KKliï>c  roni.inc,  et 
contre  les  calvinistes.  Son  siylo  était  très- 
emporté.  On  a  de  lui  :  Absurda  abturdoruat, 
ab$urdisiima  emtttinisiica,  léna,  1612,  in-4*; 
Anti-I.ubinus  de  natura  mali,  Magdcbimrg, 
l(Ki6,  in-'»*.  Ce  livre  e:À  dirmé  contre  £illMrt 
l.ubin,  qui  aTsiC  renouvelé  Te  manichéisme 
en  l'ajtistrmt  à  sa  mode,  et  fnit  deux  prin- 
cipes de  Dieu  et  du  Néant;  JiiUumCttitmi  et 
/esu-Chri»ti,  ibid.,  16i05,  in-i°.  11  aoanitea 
J€i7,  surintendADt  des  églises  du  pays  de 
Weîmar. 

GKAZIAM  ( A>toine-Mahib)  ,  naquU  en 
1537,  dans  la  petite  ville  de  Borgo-satt-Se* 
fM)]cro  en  Toscane.  Le  (ardinal  Coromendon, 
«jui  voulut  bien  Hrv  son  m.titre,  et  qui  trouva 
tiens  son  disciule  les  dispositions  les  plus 
heureuses,  le  nt  son  secrétaire.  Grariani  le 
snifit  en  Allemagne,  en  Pologne  et  ailleurs. 
€e  49Hliual  le  traita  piutùt  en  anu  a 
hoimne  de  sa  sotte,  loi  confiant  toutes  ses 
allaircs,  prenant  conseil  de  lui,  et  cherchant 
tes  occasions  de  remployer  pour  faire  valoir 
een  Inérite.  U  le  récompensa  de  ses  services 
par  une  riche  abl>aj|-P.  Après  la  mort  de  soa 
{lien  ait  ur,  (ira/iani  futsec-élairedeflixte 
tiouco  à  Vruisc  et  évêquc  d'Amélia.  Il  mou- 
rut dans  cette  villt^ca  Kiil,  à  7i  ans,  avecia 
Téputation  d'un  très-bel  esprit  et  d'un  sainl 
évéque.  Ij"^  (mvr.ti^i  s  qui  l'ont  fait  connaître, 
Mot  :  ikvitaJoanHit-fraHdsci  Comnendoni, 
wHmÂi;  Hkri  fuatuer,  pulitiés  par  Roger 
Akakin,  in-'r,  en  1<>6<»,  <  t  traduits  en  français 

Er  le  UKuie,  i'jiiis,  1<>71,  in-V.  C'est  à 
,  Bafbier  que  Ton  doit  la  c()nnai^san(:e  de 
cet  ouvrage  qu'on  disait  avoir  élé  publié  par 
l'Iéchier  sous  le  nom  <le  Roger  Akakia  (ij; 

.  (I)  Jeaik-Franrois  Commodo.n  iianuil  a  Venise  en 
4$i<l,  d'AaUMoe  Comnieadon,  liabile  {ihilOMphe  et 
jBtfêitul  laééecM.  Péa  l'Iga  4a  di^  ans,  H  ranifaiiyt 
ilea  van  latias,  néaae  atw^a-dianp.  Son  nuiriie 

uaifts:ujl  lui  iirociira  uim>  place  de  caiiiérier  auprès 
du  pape  4ul<  :>  11.  Ce  poiilifc  qu'il  valait  trop, 
pour  lie  remployer  qu'à  faire  Ui'>  rs  :  il  lui  ujiilia 
tolaMcurs  affaires,  aussi  difli<-il)-s  qu'iiuporianU  b.  Il 
Tcnvojra  socoes-ivement  eii  Flan<Irc,  en  Anglelerrc, 
w^BMifri»  atCMBBMndan  s'acqaitu  avec  séle  et 
froéhwe  deMMatteaiiéeaeiaiioaa  daet  H  le  dnifea. 
M  te  1  II,  P.iul  IV,  l'ie  IV  qui  l'IioMirade  la  pourpre 
«  la  prière  Je  kauii  Cb  .ries  Borronice,  et  les  Pi-n  s 
du -concile  de  Trente,  le  charyi  ri  iit  de  ulusieurs  com- 
jui&kiousiioniuoiiMiJilérewauU»».  i'ie  V  Tayaut  uoni- 
mé  légat  ea  AUeongne  et  ee  Pologae,  Comnieotloii 
MMMMrHH»  beaMaen,  far  seaaoina,  à  la  publicatioik 
^  décrets  éa  eonoUe  de  Trenle  «os  cette  partie  de 
•TEurt^.  Grégdire  XUI  ne  rendit  pas  toujours  la 
•tëme  j4i»tKe  à  Cotniueudon.  Il  le  reçut  entrèiueinent 
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De  bello  Cyftrio^  publié  à  Rome,  eh  l62V, 
Cet  ouvrage,  écrit  avec  autant  d  élé- 
gance et  de  purelé  que  le  précédent»  a  éld- 
traduit  en  français  avec  peu  de  succès  par 
Le  Fellelier  d'Angers,  Paris,  1685,  in-i*,  de 
ui^^me  que  le  suivant  :  De  ca$ibtts  advnsii 
iiluâtrium  rirorum  sut  <m,  écrit  avec  aulâlit 
de  rérité  que  d'élégance.  Cetinlérsssantmi* 
vra^:*!  n'a  vu  le  jour  (ju'en  1680,  Paris,  in-4v 
un  .siècle  après  sa  coiu(X}sitiou .  l  abbé  l  lé- 
chier  en  a.^ant  fait  iiiiprimer  le  manuscrit 
trouvé  dans  la  l)ildiotlié((ue  du  f>  ron  Ferdi- 
nand de  Furstembeig,  évéïjue  de  Paderborn 
et  de  Munster. 

GKAZIOLl  (Pwuii),  reliaeux  iiamabite  et 
littérateur,  vécut  en  17001  Bologne,  où  ii 
innu  lit  en  1751,  recteur  du  collée  de  son 
ordre,  laissant  eutre  autres  uuvrsges  :  da 
PracUari»  Mêdtohm  mdificii$  tpm  jËm^barbi 
clndcm  anteccsaerunt  dissrrliUin,  etc.,  IT.'IS, 
in-V;  Délia  t»/a,  virtà  e  miracoii  del  B.  Aies- 
nmAro  Sautit  Bologne,  17^1,  ii>i^;  Pr(r$tcm' 
tiumnnrum  qui  in  congregationr  S.  Pauli, 
vutg0  Barnaijitarutn,  vieinoria  nostra  /lorue- 
ruHt,  etc.  La  notice  diétaUlée  de  ses  ouvragée» 
lent  imprimés  t^ue  manuscrit!!,  se  trouve 
dans  les  Serittori  Bologneti  de  Fautucci, 
tome  IV.  page  269. 

OKAV  (lioBBaTj,  évô({ue  de  Bristol,  né  è 
Londres  ea  ITiS,  se  distingua  comme  prédit* 
caleur  et  comme  écriv.iin  dès  son  début  dans 
la  carrière  ecclésiastique.  En  180^  il  fui 
nommé  clianoine  de  la  cathédrale  de  Duiw 
ham,eten  1827,  il  fut  élt  vé  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Bristol.  On  lui  a  reproché  de  s'être 
montré,  à  la  chambre.  tru[i  entêté  (larlis.in 
de;^  urivdégeseiagérée  dont  l'Eglisesoglicaoe 
était  invt^tie  f  ar  la  oenstitution.  Auseï  cou- 
rut I  de  ginnds  diuigers  lors  de  l'émeute  qui 
éclata  à  Bhstoi  le  JU  octobre  1831,  et  qui  lit 
de  son  palais  un  moiie<  au  de  ruines;  il  mon* 
tra  druis  <  elte  occasion  In  jdus  gnnde  fer« 
ineté.t'tson  clergé  lui  vot.i  ensuite  des  reiner- 
clme lits  solennels,  avec  une  belle  pièce  d'ar> 
gejiteiie.  Ce  prélat  mourut  <'i  Rodnev-Houv© 
le  28  septembre  1834.  On  cite  de  lui  :  La  eU 

Borne,  et  loua  puWiqnenicnt  les  grands  ^crvlcos  qu'il 
avait  rendus  à  l'Kglise  ;  mais  dans  la  suite  jj  ji.inii 
le  négliger  cl  i'aliantlonner  à  ses  cnneniis,  aux  \n\ 
reprocliaienl  d'avoir  préfère  les  ijilérétb  de  la  r  raooe 
à  cesK  de  l'eaipcrear  Maximilien,  po«r  l'éJeelise 
d  00  ni  ée  Poiague.  Crigake  XIH  éiaat  taadié  ■» 
la4e,  phttiem  rardinsax  fenaèreat  le  deuMln  de 
l'élever  sur  la  ciiaire  ponlifieale,  el  iK  l'auraient 
exécute,  si  elle  lût  alors  devenue  ^a^alJU.  L.uia- 
niendoii  iiiourul  peu  de  li  iiips  après  à  l'adoue,  Cfl 
lf)8-l,  a  W)  ans.  «  cour  de  llonic,  dit  Flécliier, 
(  n'eut  jamais  de  mbiistfe  plus  e<iairé,  plus  agis- 
f  sant.  ulin  déMoiëreaaé,  id  plu»  idéle.  B  soutiot 
«  le  pelas  des  eégodalieas  les  pl«  twpaiiaeics.  » 
«  des  temps  Ircs-diflicdcs.  U  passa  dans  les  rtw  aunirt 

<  les  plua  «îloi};ues  avec  um;  diligencf  incroy.iliie.  Il 

<  s'acquit  l'aniilie  des  prim  es,  sans  jNmais  condesr 
«  cendre  a  leurs  cn  eurs  ni  àlears  MsiwNlS.  U  ir»- 
«  >aillasans  relâche  à  rétablir  h  W  Ct  Ja  disci* 
«  pKoe  de  l'CflQse,  et  il  s'apfMaa  an  lerratt  dealià- 
f  rériea  nattsaiites,  avec  vue  fermeté  et  une  sagesse 
«  exlraordinain'.  »  H  laiss:<  quelques  jnècet  de  tei% 
dans  le  recueit  de  l'académie  des  OccuUi,  dont  H 

amildidkiiaissiau; 
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de  r  Ane  lin  Tislamenl  etdeMfivres  apocruphfSf 
OU  Traité  des  divert  omtrùùet  qui  doiva^ 
porter  en  âeuae  tUreg,  aûte  tniiealiom  êe  e« 

f/n^ils  covtimnnit ,  df$  auteurs  (/ni  Ir.s  ont 
écrits  et  des  époques  qui  les  ont  t  u  naître  ^ 
1790,  iii-8*.  Cê  Wit9t  qui  aeu  plusieurs  édi- 
tions Ht  h  son  aiitJ'Ur  une  ^  amJe  r<'|»'iialioii 
de  Uiéolugii  II  et  dY-iiulil;  Voyage  en  diverses 
parties  ilr  l'Mlnnnyne,  <!c  la  Suisse  et  de  l'Ita- 
lie en  1791  et         io-»*»  179^;  Josias  et  Cg- 
rus;  Dialogue  entre  un  membre  de  V Eglise  «i» 
(jU cane  et  mb  niéthofUste,  lli08,  dans  lci|uel 
l'aulQur  «xamioe  les  IbudeMiuuU  «Le  la  réu- 
Moù  et  da  schisme  entre  les  éommuiiions 

«^trnîi-^'rrs  h  l  K_li';c  inmaine;  Théorie  (lu 
r^rc,  1808;  Démonslnitiun  de  la  liaison  qu'il 
99  enîre lef  Uvre$  suints  et  la  littérature  tant 
fvtteÇHepiRetinr,vriii<  iiKilement  prnilaht  l'é- 
poque elatsique,  18iy.(iiav,t*u  cmufjoiaul  cet 
owvragi^,  trovait  très-sér-cusi-nn'jil  avoir  dé- 
çourerl  une  déinoustrdion  uouvello  de  la 
férité  de  la  révéhtivn;  luats  s*Û  ii*a  pas  al- 
tisim  ce  but,  il  a  fourni  oui  lillt'iMtt  urs  pro- 
friies  des  ra^ri>cUeiiiAulâ  U  des  points  tle 
Tue  notiireanx  %  cntD,  des  IH«eow«  et  d«s  Scr- 
vwus,  sur  divers  sujets  de  controTera«td*liis- 
loire  religieuse  et  de  morale. 
ÇREBNEK  (Pall;,  visiouDaire  allcuiaud, 

3ui  se  quaJillail  lui  luôinc  de  prophète  de 
e  Dieu,  de  second  apùtn'  Paul,  de  Joudre  el 
de  lumière  du  (lape,  ua(piil  vers  le  coiuuicu- 
ccroeot  du  kvi* siècle  è  âcbueeber,.;  en  Alisnie. 
Après  avoir  étudié  la  théo'ogie,  il  se  ti(  ui  ti- 
tra d'école  îi  Brùiiie  vers  15()0,  entra  eiisuilc 
dsiïs  le  service  aùlitaiie  eu  Hollande,  nuis 
devint  nr6ibsseur  h  Lunébourg.  C'est  alors 
(pio  la  inlic  de  la  prédication  .s'empara  de  lui, 
sans  yu'.iucuiic  roprésentaliou  pûl  calmer 
son  êUthousiasme.  U  fiarcoumt  1  AUeiuagae 
etHine  partie  de  rLurnpo,  et  mou  ut  a  .Nri-- 
debourg  en  Ou  ,i  de  ru  n'veur  :  J'ara- 

pkrases  elegiaca  Catttici  S^ilomonei  et  Thretw- 
nm  Jereauœ^  Au  vers,  lâCi,  iu-4*;  Oda  de 
t/bn/tmetime  /iâetiwm  eum  Christo,  1503;  l'a- 
tivniiinn  l'uropœ^  $ru  fata  tristia  et  bella 
cruetUa  anno  la73,jiMii  ii,  inauuscrit;  Se- 
rt^MN  «lundi  filum,  se»  Vatiebshum,  quo  mm- 
ciatur  ftthila  et  plasqunm  iniraculos<i  orliis 
terraruin  mutatioy  hoc  est,  oH,ttchri»ti  ponttfi- 
cis  occidentatUtt  ilakometi  orietUatis  A«rr*> 
bitit  intcritus,  a/que  }'<  rlc>itc  Di  t  in  loto  trr~ 
rarum  orbe  sepiritlrioue  ptr  verOum  et  itnyuas 
liHiseima  restHutia.  Cet  ouvrage  e»t  aussi 
resté  manuscrit  :  mais  ou  en  a  publié  l'ex- 
traîl  suivant  :  Vaficinia  ex  serico  mundi 
pto,  libre, Ju<igu  divino,  AutjiMlo  liectori  Su- 
xowei  in  Ara  ÀtumLara^i  ejcInbUot  Amstor- 
djMBE»  mi,  \iv^xfreSioUio9%,  «u  Edéktû- 
stiiients  sur  la  comète  qui  a  paru  $H  1619, 
Util  et  1631,  iu-V  ,  iH)  adeiaaud. 

GR^GOIKE  1"  (soint  t,  surnoonné  le  Graod. 
ffune  dlufitre  famille  romaine,  (Hait  lils 
du  sénateur  Gordien ,  cl  lui  préU^nr  de 
Rome  CD  573,  à  l'âge  de  30  aos.  La.  uiépris 
des  urandeurs  buuiaioes  l'eogagea  à  ie  reti< 
rèr  dans  un  monastère  qu'il  avait  fiait  bâtir 
sou>  riiivoc.îtion  de  &;unt  Amliv.  Le  piape 
Péiage  il  le  tira  do  celle  retraite  (*our  le  taire. 
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de  temps  après  h  Coustantinople,  en  qualité 
de  Qouce,  uoui'  implorer  le  secours  de  l'eui* 
peireur  Tibère  il  contre  les  Lombarde.  Do 

fi  lini  hUiime  en  58'«,  il  fut  secrétaire  do 
Pelage,  et,  après  la  mort  do  eenape,  le  clergé 
et  le  peuple  l'élurent  |X>ur  lui  aueeéder. 
(liégoiro  se  crevant  inr.-ip.ilile  de  soutenir 
un  lardeau  dont  tout  le  monde  l  avait  Jugé 
di^ite,  se  caciia,  mais  eu  vain  :  il  fut  ordonné 
led  septembre  en  580.  La  peste  ravageait  alors 
Rome  :  U  lit  (kire  une  procession  générale, 
d'où  l'on  croit  qu'est  venue  celle  du  iour 
de  Sjiul-Marc ,  apiteiée  encore  la  fframd*  li, 
tanie.  La  nlus  impoi  tante  affaire  qui  oeeuptil 
l'EjiJise  dans  ce  lt'ni|ts-la  ét.iil  les  Trew 
Chapitres.  Lu  sainl  puntilc  u  oub iia  rien  pour 
éteindic  ce  schisme  {Vf,  Vwilk).  Son  zèlo 
s'étendait  à  tout,  il  envoya  en  Sardaigne  doa 
évéques  pour  convertir'les  idolâtres;  il  en 
envo_>;i  en  Aiigj.Mi-rre,  eihurlant  les  inissiou- 
uaires  à  se  servir  k  ipropos  de  la  douceur  et 
des  récompenses.  8aint  Augustin,  chef  de  Lt 
mission  d  Anuleterrc  ,  lit  de  grands  fruits  et 
convertit  le  roi  de  kent.  Saml  (jrégoire  te- 
Bait  de  temps  en  tempsdeacoacUeaèàome^ 
pour  maintenir  h  disripliao  ecdéiiastiqne 
et  réprimer  i'iiicouliueuce  du  clergé.  U  s  ^ 
lera  avec  force  eonire  le  I  tre  de  patriarchê 
ttcuménitfue  que  prenait  le  iialrL^n  lie  ét 
Constantinoplis  l'tre  uue  le  |>ape  même  ne 
preiia.t  |)as,  quoique  chef  et  pasteur  de  l'Iv» 
glise  universelle  \  Voy.  Phocas  i,  et  c<i»»a  les 
ect "S  du  coucde  de  celte  ville,  tenu  en  589. 
L'n  autic  service  qu  il  rcndi'  à  rhgii!»e  ,  fut 
la  rclui-m.'  de  l'otiico  divin,  lifouda  4  Rome 
une  école  pour  le  ehanlde  l'église.  Le  moine 
saint  Augustin,  en  parlant  pniii  T An-lctcrro, 
emmeud  de>  cliault  esde  celle  école,  q  ii  pas* 
sèreot  en  Frat.ce,  et  insiruisin-nt  les  tiau- 
lo  s.  Gré^ire  term  na  saintcnn  nt  sa  vie  le 
1*2  mars  G04 ,  consumé  \H\r  les  travaui  de 
l'episcojial  et  du  cabinet  :  c'était  iatii^  année 
de^XMt  é^e  et  la  U'  oe  son  p<»ulilicat.  11  tra<> 
veilla  avec  zèle  à  réunir  les  schismatiques 
el  à  convertir  les  hcrélKjues;  mais  il  voulait 
qu'on  employait  à  Jour  égard  la  persiMsioa 
el  non  la  violeiiee.  Il  s'opposa  aax  Teta.ione 
qu'on  exen.ait  coatr  I  s  Juifs  pour  les  a  ti- 
rer au  clui'^lianisme.  L  est,  di>«il-il ,  par  ta 
douceur,  la  bonté,  l'instruction,  t/u'H  fatUaf^ 
peler  les  infidèles  à  la  religion  chrétienne ,  et 
non  par  les  menaces  et  par  la  terreur.  Quoi- 
que saint  Grégoire  fût  d'une  si  uraiid  hu- 

S.lité.  qu'il  se  donna  lui-même  1  >  titre  df 
râleur  der  êervitemrs  4e  Jétuê-Ckrist,  titra 
ailopt  ■  |>flirses  successeurs,  d  sovitenail  avec 
^le  i'auionté  du  saint-siège,  bon  pontitlcat 
eal  une  réAttetien  de  fok  de  totiC  ce  ^  lo 
compilateur  Fébronius  el  d'autre'*  enimmis 
du  siège  de  Home  ont  imaginé  touchant  les 
prétendus  effets  des  fiiiiaaes  décrétaies  ;  de* 
puis  Isidore  Mercalor,  l'autoiité  des  papes 
n'a  pi^nul  é.é  plus  clairement  el  plus  généra- 
lement reconnue  d.tns  I  Eglise  q«e  sous  lO 

CiUilicat  de  (jrégoire.  (Voy.  saint  L^on, 
Doae,  LiTUBB,  saint  Pieans.)  il  écrivait 
aux  autres  évéques  arec  toute  la  dignité  ei 
la  fermeté  du  chef  de  l'EgUse;  il  avwriissait» 
imirtaitit,  ref  rooiit  lea  fOle»  et  eea  fppamll 
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de  Ift'  terre  rëeoutatent  comme  leur  père. 

Son  pontilîcat  présente  le  tableau  d'une  vaste 
théocrali<s  ou  la  religion ,  plus  puissante 
que  les  lois  et  les  armes,  réunit  toutes  les 
nations  chrétieonps  par  la  voix  de  son  pon- 
tife*, et  en  secooTrant  plle-mème  de  gloire, 
faisait  encore  la  T'Iu  ité  U  nifiorclle  dos  peu- 
ples. «  L'union  de  toutes  les  Eglises  occiden- 
«  taies,  sous  un  pontifp  sourerain,  dît  ira 
«  auteur  protestant  et  |  lnloso;>lip.  facilitait 
c  le  coininoiCH  des  nations,  et  tendait  à  faire 
«  dcrEui  o;  *'  mil'  vaste  république;  la  pompe 
«  et  la  snh'ndeur  du  culte,  qui  appartenaient 
«  à  un  établissement  si  riche  ,  contribuaient 
«  en  quelque  sorte  à  l'encouragement  des 
<  beaux-arts ,  et  commençaient  à  répandre 
«  une  élégance  générale  de  goût  en  la  con- 
o  ciliaiitavoc  la  roligion.  »  Sa  table  «'lait  sim- 
ple et  frugale,  lual^ré  les  richesses  que  pos- 
sédait déjà  l'Eglise  romaine.  I>aiia  une  lettre 
au  sous-diacre  Pierre,  recteur  du  patrimoine 
de  Sicile ,  il  lui  dit  :  «  ^'ous  m*am  envojré 
«  un  mauvais  cheval  et  cinq  bons  ânes  ;  je 
«  ne  puis  monter  le  cheval ,  ]mrre  qu'il  ne 
«  vaut  rien  ,  ni  les  Anes  ,  parce  que  ce  sont 
«  des  fines.  »  Ces  paroles  sont  une  preuve 
que  IVourie  de  co  grand  pa|)e  n'était  pas  bien 
magnifique.  Detotts  les  papes  saint  Grégoire 
le  Grand  est  celui  doni  il  nous  reste  le  plus 
d'écrits.  Les  principaux  sont  :  son  Pastoral^ 
traduit  par  Fabbé  Prévoit ,  Paris ,  1694  et 
1739,  petit  in-li  ;  c'est  un  traité  des  devoirs 
des  pasteurs  :  on  ne  saurait  trop  leur  en  re- 
eommander  la  lecture  ;  des  Homélies  :  elles 
sont  au  nombre  de  40 ,  et  ont  été  traduites 
mr  le  duc  de  Luynes,  Paris,  1669,  in-4«;  des 
Comm^/" momies  sur  le  livre  de  Job, 
pleins  de  leçons  propres  à  former  les  mœurs, 
ce  qui  les  a  fait  appeler  les  Morain  dt  taint 
Grégoire:  cet  ouvrage  a  été  traduit  par  le 
duc  do  Luynes,  Pans,  1660,  3  vol.  in-4*; 
des  DitUogua,  tradtiits  parBulIcau,  1689, 
in-12,  composés  en  partie  pour  célébrer  les 
miracles  de  plusieurs  saints  d  ltalie.  Le  saint 
pontife  s'y  est  un  peu  tron  livré  au  goilt  de 
son  sièdè  pour  le  merveilleux.  Douze  Uvre$ 
deMfref,  gui  offrent  quelques  particularités 
sur  l'histoire  de  son  temps,  et  des  décisions 
sur  divers  points  de  discipline.  M.  de  (ïon- 
drin,  archeTéque  de  Sens,  a  traduit  ses  Ëpi- 
tres  choisies,  Paris ,  1676,  in-12.  Cet  illustre 
pape  avait  le  génie  tuurtié  du  côté  de  la  mo- 
rale, et  il  s'était  fait  un  Tonds  inépuisable  de 
pensées  spirituelles.  Il  les  exprimait  d'une 
manière  assez  noble  ,  et  les  renfermait  plu- 
tôt dans  des  périodes  (jue  dans  des  senten- 
ees.  Ses  termes  ne  sont  pas  fort  choisis,  et 
sa  composition  n'est  pas  beaucoup  travail- 
lée ;  mais  elle  est  facile ,  bien  suivie ,  et  se 
soutient  toujours  également  ;  il  u'a  rien  de 
bien  élevé  et  de  bien  vif:  mais  ce  qu'il  dit 
est  vrai  et  solide.  On  ne  lui  reproche  que 
d'être  trop  dillus  dans  ses  eiplicalions  de 
morale ,  et  trop  recherché  dans  ses  allégo- 
ries. Barbeyrac  et  d'autres  protestants  ont  eu 
tort  d'exercer  sur  cet  article  leur  critique 
caustiauc  et  déraisonnable;  les  allusions  et 
les  alléisories  dont  les  saints  Pères  se  sont 
Uuelquefois  occupés,  n'éldent  pas  dertioées 


I  exprimer  proprement  le  texte  saeré,  ni  à 

servir  de  preuve  à  des  vérités  contestées  par 
les  infidèles.  Ces  hommes  zélés  saisissaient 
toutes  les  occasions  d'instruire  et  d'édifier, 
de  porter  à  la  vertu,  de  parler  des  mystères 
de  la  foi ,  conformément  à  Tavis  de  saint 
Paul  :  Quid  enim  sive  per  occasionem  ,  sivt 

£tr  veritatem  Chriitut  annuntietur  f  PhiX.  i, 
'Ecriture  sainte  leur  était  si  ftmilière,  et  ils 
prenaient  tant  de  goût  h  la  réciter,  qu'ils  en 
ont  souvent  fait  des  explications  ingénieu- 
ses, sans  prétendre  déroger  à  la  dignité  da 
sous  littéral.  De  toutes  les  éditions  des  ou- 
vrages de  saint  Grégoire,  la  plus  ample  et  la 
plus  correcte  est  celle  oue  le  P.  Denis  de 
Saint -Marthe,  général  des  bénédictins  de 
Saint-Maur,  et  G.  Bessin ,  de  la  même  con- 

g'égation,  publièrent  enl705,en  V  vol.  in-fol. 
a  y  trouve  la  Vie  du  saint  auteur  écrite  300 
ans  après  lui  par  lean  le'Diacre.  Avant  qu'on 
eOt  cette  édition,  on  estimait  celle  de  Pierre 
Gussanvilian,  prêtre  de  Chartres,  publiée  à 
Paris,  1675, 3  vol.  in-fol.  Ia  vie  de  saint  Gré- 
goire ou  VHùtoire  de  son  pontificat ,  a  été 
faite  par  Maimbourg.  Nous  n  avons  rien  dit 
du  reproche  fait  à  saint  Grégoire,  d'avoir  lait 
brûler  les  livres  des  auteun  païens  :  les 
gens  Instruits  savent  que  c'est  un  conte  qui 
ne  mérite  aucune  croyance.  Bayle  et  Barbey- 
rac, très-injustes  envers  les  Pères,  sont  con- 
venus que  l'accusation  n'est  pas  prouvée  ; 
l'auteur  de  l'Histoire  de  l'éclectisme  a  fait  voir 
qu'elle  u'a  même  aucune  vraisemblance  ; 
elle  n'est  fondée  que  sur  le  récit  de  Jean  de 
Sarisbéry,  écrivain  du  xii*  siècle ,  estimable 
par  ses  principes  plus  que  par  ses  connais- 
sances historiques  ,  et  qui ,  à  tous  égards , 
ne  peut  servir  de  témoin  ni  même  d  annA- 
llsleaux  événements  du  vi'  siède.  AvanIpainI 
Grégoire,  Rome  avait  été  saccagée  deux  ou 
trois  fois  par  les  barbares;  il  est  impossible 
que,  sous  son  pontificat,  la  bibliothèque  du 
Mont-Palatin  ait  encore  subsisté,  et  qu'il  ait 
pu  en  faire  brûler  les  livres.  Le  seul  fait  vrai 
est  que  saint  Grégoire  écrivit  h  Didier,  ar- 
chevêque de  Vienne,  pour  le  blûmer  de  ce 
qa*û  enseignait  la  grammaire  à  quelques  per- 
sonnes :  en  efTct ,  un  évêque  a  des  devoirs 

S lus  pressants  et  ni  us  sacrés  que  celui-là.  ' 
lontaigne  a  trouvé  bon,  maigre  la  démons- 
tration du  contraire ,  d'ajouter  foi  au  récit 
de  Jean  de  Sarisbéry  :  nos  incrédules  mou- 
tonniers, sur  la  parole  de  Montaigne,  répé 
teront  éternellement  la  même  accusation  con- 
tre saint  Grégoire.  Qu'elle  soit  vraie  ou 
fausse,  nrobable  ou  improbable,  cela  ne  fait 
rien;  elle  peut  en  imposer  aux  ignorants ,  et 
rendre  odieuse  le  religion ,  cela  leur  suffit  : 
et  c'est  ainsi  (]u'ils  travaillent  à  perfection- 
ner la  critique  et  l'histoire.  S'ils  étaient  les 
maîtres  d'anéantir  tous  les  titrée  du  dirie- 
tianisme ,  et  de  brûler  tous  nos  livres  ,  ils 
n'en  laisseraient  pas  subsister  un  seul.  — 
M.  Migne  a  donné  dans  son  Cours  complet 
de  Patrologie  :  Sancti  Gregorii  Papa  I ,  cO' 
gnomento  Magni  opéra  omnia ,  ad  mss.  codi- 
ces  romanos,  gallicano$,cmglicanos  emendata 
OMCtaH  iUuêtrafa  itof  u,  etc.,  18i9, 5  vol.  io-4* 
*    CU&SCKMKB  II  (HiBtj ,  éla  pape  le  U  ua> 
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/15»  après  Constantin  ,  mérita  la  double  clef 
parle  succès  avec  lequel  il  avait  rempli  des 
commissions  importantes.  IL  était  romain , 
et  signala  son  pontificat  par  son  zèle.  Il  ré- 
tablit le  ra  «nastère  du  Mont-Cassin;  convo- 
qua deux  conciles ,  l'un  en  721  contre  les 
mariages  {Bidlas,  et  l'autre  en  789  contre  les 
ironorlastps;  envoya  saint  Bonifare  prêcher 
en  Allemagne,  el  mourut  eu  7J1 .  regretté 

Eour  ses  TertuSt  mu  tèle  el  ses  lumières, 
es  historiens  grecs  accusent  Grégoire  11  d'a- 
voir engagé  les  Romain»  k  se  soulever  con- 
tre Léon  risaurien,  et  à  lui  refuser  le  tribut; 
mais  on  sait  combien  d(ùt  être  suspect  le  té- 
moignage des  Grecs,  déjà  préreous  d'une 
seiTete  aversion  contre  l'Ejilise  romaine ,  et 
d'ailleurs  trop  éloi^nf^s  pour  ùtre  bien  instruits 
des  véritables  ressorts  qui  pouvaient  exciter 
ces  mouvomenis  à  Rome.  Une  pareille  entre- 
prise de  la  part  de  Grégoire  eùl  été  coniro 
ses  propres  principes,  nuisqu'H  disait  à  ce 
prince  uans  une  de  ses  lettres  (Cone.  Labbe, 
tome  VII) ,  que  ni  les  poni  fes  ne  devaient 
point  se  mêler  des  affaires  do  la  république, 
ni  l'empereur  de  celles  del  E^'SC.  D'ailK  urs 
l*hi8loire  nous  apprend  le  contraire,  puisque 
ce  pape  se  joignit  h  Vexsniuc  de  Kavennc, 

eur  conserver  l'Italie  à  l'empereur  contre 
(  entreprises  de  Petasius  (Barooius,  Ammal. 
an.  729,  p.  9i).  Peu  de  temps  auparavflni,  le 
même  pontif-  s'était  fortement  opposé  au 
dessein  qu'avait  formé  l'armée  romaine,  d'é- 
lire un  autre  empereur  à  la  place  de  Léon , 
comme  le  rap;  orle  Paul  Diacre,  lib.  vi,  de 
Gettiê  Longobard.yC.  39.  Cet  autc  r  ne  |>arle 
ni  du  refus  du  inbut,  ni  de  la  prétendue  dé- 
position de  l'emtereur.  Les  Latins,  tels 
qu'Anastase,  Lanoulfe  et  Bellarmin,  qui  |>ar- 
Icnt  de  celte  déposition  ,  ne  foui  que  copier 
Théophane,  Zonaras,  et  les  autres  nistonens 
grecs  qui,  selon  Baronius  (tome  IX,  p.  63), 
ne  méritent  pas  la  moindre  croyance.  £ntin, 
les  faits  (lostérieurs  prouvent  que  Léon  ne 
fut  iamais  dâM>sé ,  puisque  Gr«($oire  Ul  et 
les  etèques  dltalie  lui  présentèrent  des  re- 
quêtes où  i!s  le  reconnaissaient  |)Ourleur  maî- 
tre lég  lime.  On  a  de  ce  pape  17  leltres  in- 
sérées dans  la  Collection  de$  eoneiltê  du  P. 
Labbe ,  tom.  VI  el  Vil ,  une  dans  la  Biblio- 
iheca  fioriacetuis  de  Dubo>s,  une  autre  dans 
Vitaha  tacra  d'Ughelli ,  tome  V,  et  un  mé- 
moire donné  à  ses  envoyés  en  Bavière» sur 
divers  [K)i:its  de  discipline. 

GKÉGOIRE  III ,  naiif  de  Syrie,  succéda  à 
Gréisoire  11  en  7<il ,  ;15  jours  après  la  mort 
de  ce  pontilb.  Un  de  s**»  premiers  soins  fiit 
d'écrire  à  rempercui-  Li'oii,  pour  lui  faire  de 
vifs  reproches  de  ce  qu'il  p6*sislait  il  Soute- 
nir les  iconoclastes;  mais  sa  lettre  ne  pro- 
duisit rien.  11  assembla  un  concile  on  732, 
dans  lequel  il  excommunia  ces  béréuques. 
Les  Lombards  faisaient  tous  les  joors  de  bou* 
voiles  entreprises  contre  les  Komains;  le 
pape,  presse  par  ces  barbares,  implora  le  se- 
'  cours  lie  Charles-.Martcl.  Ses  léoais  envoyés 

à  ce  prince  lui  promirent  de  la  part  de  ce 
pontife*  que  s'u  le  secourait ,  il  se  soumet- 
trait à  sa  dom  nation,  ot  le  reconnaîtrait  pour 
consul  et  patricc  de  Rome  ,  vu  que  l'empe- 
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reur  (  c'était  Léon  l'Isaurien  )  abandonnait 
l'Italie,  et  cossnit  dr  l.i  regarder  comme  s.i 
propriété,  eo  ne  la  défendant  pas*  et  n'y  por- 
tant aucun  genre  de  secours,  quoiqu'on  l'en 
oiU  beaucoup  sollicité  D'ailleurs,  c'était  de 
la  part  des  princes  cl  du  peuple  romain,  que 
Grégoire  envoyait  cette  lëgstion  h  Cbarles* 
Martel  :  Décréta  romanorum  prineiptim,.... 
quod  sese  populus  roinanus....  ad  suah  db- 
FEiHsioNEM  et  inviclam  elementi<un  confugeret. 
Cette  légation  qu'on  regarde  comme  1  oi  ij^ine 
des  nonces  aiK)stoligiies  en  France,  ne  nro- 
duisit  rien.  CriaHes- Martel  la  rcrut  .ivec  hon- 
neur, et  la  renvoya  avec  de^  présents  i  mais 
il  était  trop  occupé  en  Firanee  contre  les  Sar- 
rasins, pour  aller  se  battre  en  It  «lie  contre 
les  Lombards.  Grégoire  lil  mouiut  peu  de 
temps  après,  en  7%1,  regardé  comme  un  pon- 
tife.  magnifique  et  charilalde.  C'est  le  pre- 
mier |>ape  qi.i  gouverna,  en  souverain,  l'i^xar» 
cal  de  navenne  ;  non  par  aucune  donation 
expresse  (Vojf.  Etisunk  11),  mais  nar  l'espèce 
d'abandon  oii  les  Grecs  •l'avaient  laissé,  et  le 
consentement  de  fait  qu'on  donne  à  l'alié- 
nation d'une  chose  qu'on  ne  veut  ni  conser- 
ver ni  réclamer.  Son  pontificat  est  une  des 
époques  de  la  grandeur  temporelle  des  pa- 
pes. On  a  de  lui  sept  letires  uan.s  les  Coltec- 
iiont  étÊeoncUe$  du  P.  Labbe,  tome  VI, 
Haluze  en  a  inséré  une  autre  dans  son  ap- 
pendix  au  traité  de  Primatibut  de  Mai  ca. 

GlUfcGOiRË  IV,  romain,  reoommaudable 
nir  son  savoir  autant  que  par  sa  piété ,  ob- 
tint la  couronne  pontificale  en  S27.  Ce  fut  lui 
qui  eiHreprit  dt  reb'lir  la  ville  d'()->lie.  pour 
aéi'cudre  l'embouchure  du  libre  conlre  les 
incursions  des  Musulmans  qui  s'étaient  em- 
parés de  toute  la  Sicile.  II  la  nomma  Grego- 
riopoliê.  Dans  le  temps  des  troubles  entre 
Louis  le  Dé  onnaire  et  ses  tils,  Grégoiie  vint 
en  France  h  la  prière  du  Lolhaire  ,  pour  lA- 
cher  de  mettre  la  paix.  C'était  là  son  but 
unique,  comme  il  le  déclara  lui  -  même  à 
l'ompereur  :  Sachez,  dit-il,  quejeneeuU  tenu 
que  pour  procurer  ta  paix  que  le  Sauveur 
noue  a  tant  recommand/e.îi'ayaul  pu  réus>ir, 
il  se  retira  à  Home,  mécontent  des  deux  par- 
tis, et  y  mourut  eo  Wt,  après  avoir  occupé 
le  saint-siéjji?  p<  ii  Innl  10  ans.  C'est  (iré- 
goire  IV  qui  lit  célébrer  la  féle  de  Toui  Ut 
Saints  dans  l'univers  chrétien.  On  a  de  lui 
quelques  lettre»  dans  la  Collection  des  cofi- 
ci7««  du  P.  Labbe,  tome  VU,  dans  lus  Mie- 
cellanea  de  Baluze,  etc. 

GRÉGOIRE  V,  Saxon,  nommé  au[>aravant 
Brwnon,  neveu  de  l'empereur  Othon,  fut  élu 
pape  après  Jean  XVI  en  mai  996.  Cresceu- 
tius,  consul  de  Home,  qu'il  avait  protégé  au- 
près de  l'empereur,  eut  l'ingratitude  de  lui 
opposer  Phiîagithe,  évôque  de  Plaisance,  ei 
de  le  chasaer  de  Roni«.  Grégoire  fut  obligé 
de  diercher  un  asile  en  Fr.mconie.  L'anti- 
pape qui  prit  le  nom  de  Jean  X\  IL  fut  chasié 
)ar  Otnon,  et  excommunié  j)ar  Gré^joire  dans 
e  concile  assemblé  à  Fsvie  l'an  997.  11  est 
faux  que  cet  an  i|»apc  ait  été  traité  avec 
cruauté  par  Grégoire  ;  il  n'y  a  qu'un  ano- 
nyme qui  l'ail  avancé  dans  la  Vie  de  saint 
liU  U  Jnmtt  abbé»  Le  premie**  éditeur  de  cette 
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Vie  a  récité  ëe  conte  dans  une  note,  de  rodme 

que  le  P.  Clé  dans  les  Acin  simriorum , 
tume  Vllt  sept.,  pag.  279.  Grégoire  ae  jouit 
MS  longtemps  d  1 1  ponl1flcat,étant  mort  en 999. 
On  à  de  lui  (]iH'!qi!OS  Irttret  et  diplâmcf  â:mfi 
la  CoHfction  des  conciles,  tome  IX  ,  dans  les 
Miscellanea  doBaluzc,  t.  VI,  dans  l'/Zn/iod'U- 
ghelli,  dans  ]oSpiciléf/e  do  dom  Luc  d'AclK'ry. 

GREGOIKE  VI ,  rotnaiu  ei  an  hipr^^lre  de 
J'Eglise  romaine,  nommé  auparavant  Jean 
Gratien,  fut  ordonné  pape  en  lOH,  après 
avoir  acheté  le  souverain  pontificat  de  Bo- 
ni'it  IX.  Cp  pape  trouva  le  temporol  do  son 
Eglise  tellement  diminué  »  qu'il  fut  obligé 
d>T0Oiiiintiniep  arec  éclat  ceux  qui  Tavaleiit 
usurpf''.  Cet  ntinlli^»me  ne  lit  qu'irriter  les 
Coupables ,  qui  vinrent  en  armes  jusqu'à 
Rome;  mais  (iré^^oire  les  chassa,  relira  i  lu- 
sieurs  terres  de  l  l  glise,  et  n'taMiii  la  siiieté 
des  chemins,  tellement  remplis  do  voleurs, 

S 10  les  pèlerins  étaient  obligés  de  s  assem- 
er  en  grandes  troupes  pour  se  défet  dre 
eoDtre  eux.  l'.i  tte  sage  conduite  déplut  aux 
Romains,  accoulumés  au  l<rigand.ige.  \  e  feu 
de  la  sédition  allait  se  rallumer,  lorsque  l'em" 
percur  Henri  III  rint  en  Italie ,  tH  célébmr 
un  concile  h  Sntri,  près  r!e  Kome  ,  en  lOiO, 
OÙ  Grégoire  Vi  abdiqua  le  poulilicnt.  Clé- 
ment Il  fût  mis  h  sa  |dace.  On  a  dans  la  Coi- 
hction  des  rnnrihf  nue  /f//re  cire.:!  lire  rie 
Grégoire  VI  à  lous  les  liitèles.  Le  P.  Pape- 
brocn  montre  dans  nw  iji>st  i miion  |>art cu- 
iière ,  ins<'Tée  diins  le  Projnjlœum  ad  Acta 
$mctorum,  p.  18't,  ((u  on  doit  rei^ir  1er  Gré- 
goire VI  comme  pape  légiliine  el  nnllmient 
simoniaque  ;  une  des  raisons  qu'il  alle{jue, 
c'est  que  Grégoire  et  le  clergé  ont  cru  ,  de 
bonne  loi ,  pouvoir  faire  n  iioiit  er  au  ponti- 
ficat llndijine  BcnoU  IX  à  prix  d'argent ,  et 
&ire  nar  là  cesser  un  très-grand  scandale 
dans  f'E^Ii'-e  :  Pnpntnm  non  tan  tmit  quam 
redemit  pecuniain  dan((o.  Il  ajoute  que  le  con- 
cile dft  Sutri  lui  ayant  fait  sentir  qu'il  y  arait 
du  doute,  si  son  élection  !i'<''taif  point  simo- 
niaque, Grégoire  iw  tar  a  pas  de  se  dépouil- 
ler des  ornements  ponlilicTix  ,  el  de  reniettre 
le  bâtun  pastoral ,  ce  qui  est  digne  du  plus 
grand  élo  je.  Il  ae  retira  ensuite  dans  le  mo> 
nasti  ri'  de  Cluui ,  où  il  termina  ses  jours 
dans  les  eX' rcices  de  la  vie  religieuse. 

GRÉGOIRE  VII ,  appelé  auparavant 
debravd,  lils  d'un  charpentier  de  Soano  en 
Toscane ,  fut  élevé  à  lluino ,  el  se  lit  ui  itio 
de  Cluni  sous  l'abbé  Odilon.  Devenu  ,  selon 
quelfpies-iin",  prieur  do  lel  ottlie,  <t  ahiié 
de.  Saiut-P.iul  citm  murus  ,  à  R  -nie  ,  il  jouit 
d'une  grande  considération  sous  le  |iape 
Léon  IX,  h  l'élection  duquel  il  avait  beau- 
coup contribué.  ('•'  [lontife  hii  laissa  la  prin- 
cipale autorité,  et  il  ia  cousrrva  sons  Alexan- 
dre 11.  A|'r'  s  la  mort  de  en  pape,  en  1013, 
la  TOix  |>ubrque  le  désigna  pour  son  succes- 
seur. Il  fui  élu  ;  mais  il  ne  n.i  sarr'  tjuedeux 
mois  après  son  élection  ,  parce  qu'il  voulut 
attendre  le  consenteuient  do  l  eiunercur 
Henri  IV.  C'est  suivant  le  savaiit  l'agi,  le  der- 
nier pape  dont  le  décret  d'élecliun  ait  été  en- 
TOToà  fM^iereiir  pour  être  contirmé.  Le 
uonfMU  ptpe»  animé  d'un  xdie  intrëiade , 
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forma  de  rastes  projets  tonofaant  la  réforma- 

tien  de  l'Ki^iise,  Surtout  pour  l'abolition  de 
la simonie,  appujée  alors  de  toute  i'autorilé 
impériale.  Cfttt  maoHté  (dit  VoMaire,  Annal. 

de  riùii[i..  anii.  lOTfi)  atnit  tout  enviki.  I.rs 
empereurs  uotumaiettl  aux  étéchés,  et  Henri  lY 
In  vendait.  Pour  corriger  plus  efilcaceoMllt 
cet  abus,  Tiré/oire  se  eonduisil  selon  le  droit 
que  lui  attribuait  une  jurisprudence ,  deve- 
nue dominante  dans  son  siècle.  Il  se  orot 
mutlre  du  spirituel  et  du  temporel  pour  au- 
tant q  :e  le  temiTorel  pouvait  nuire  au  spiri- 
tu  'l  ou  I»'  favoriser.fi  ne  tarda  f>as  à  se  brouil- 
ler avec  Henri  IV  Ils  se  raccommodèrent  et 
se  brouillèrent  de  nonreau  en  1075.  Lepepe 
lui  fit  ordonner  par  ses  légats,  sou«i  peine 
d'anathéme,  de  se  rendre  à  Rome  à  un  jour 
marqué  Ce  prince  naturellement  violent  el 
empoi  té  «  hnssa  ignominieusenienl  les  légats, 
et  se  veng<'a  avec  outrance ,  en  suscitant 
contre  le  pape  un  brig^Mid  nommé  Censius, 
fils  du  préfet  de  Rome,  qui  saisit  le  pontife 
dans  Sninte-Marle-Majeure,  au  moment  oà  il 
disait  la  ii  es>e.  Des  saiellites  le  menèrent 
prisonniiT  dans  une  tour,  d'où  Censius  de- 
vait l'envoyer  en  Allemagne.  Le  peuple  ro- 
main, oll'eii'ié  d'une  telle  vicdcnco  ,  escalada 
la  tour  et  délivra  le  |»outife.  Henri  IV  con- 
voipiait  en  même  temps,  en  1U76,  nn  concile 
à  W(jrm>.  ([ui  déposa  Tiré  Toire  sur  l'exhibi- 
tion d'une  liisto  re  .«■t  aiidaieuse  de  la  vie  du 
pape,  dans  laquelle  on  le  chargeait  de  crimes 
inouïs  et  incroynbi  s.  Grégoire,  de  son  oôté, 
tenait  un  synode  h  Rome.  Henri  y  fut  excom- 
munié ,  el ,  suivant  la  jui isprudenre  île  ce 
temps-là,  dé|)osé.  Cette  sentence  néanmoins 
n*aurait  été  que  vaine ,  si  Henri  IV  eût  été 
assuré  de  l'Allemagne  et  de  1  Italie  ;  mais  sa 
mauvaise  conduite,  ses  injustices,  et  son  mé- 
pris affecté  pour  les  dro.ts  de  la  religion 
et  de  ri:i:lise  ,  lui  avaient  lait  des  onm  rois 
sans  noiubi  e.  Les  seigneurs  allemands  cru- 
r.  nt  pouvoir  se  donner  un  autre  empereur. 
Henri  IV  résolut  de  parer  ce  coup  en  allant 
en  Italie  désarmer  la  colère  de  Grégoire. 
Lorsqu'd  fut  arrivé  h  Canosse,  oCi  le  pape 
s'i  tait  retiré,  il  fut  obligé  de  demeurer  trois 
tours  pieds  nus ,  et  couvert  d*un  eilioe,  dans 
retueinte  de  cette  l'oit  ressc,  son  humeur 
incouslautc  et  son  caiaclére  faux  et  dissi- 
mulé ne  permettant  p,is  de  croire  que  sa 
conversion,  fruit  de  la  crainte,  fût  sin- 
cèr.'.  linlin,  le  4' jour,  le  pape  jjermit  qu'il 
parût  en  sa  présent  e.  Après  l'avoir  repris 
avec  autant  de  sévérité  qu  •  det-iiarilé,  il  lui 
donna  l'absolution  ,  sous  la  ;  rouiesse  qu'il 
serait  soumis  à  l'Ejjlise  et  à  son  chef,  eV  qu'il 
irait  attendre  son  arrêt  h  Augsbourg.  Les 
Lotnbards,  mép  isani  le  lier  HeAri  ainsi  hu- 
milié ,  prirent  la  réso  uiion  de  reconnaître 
pour  r  d  le  tils  de  Ucnn  IV,  encore  enfant. 
Cette  conspiration  rengR.;i'a  è  rompre  son 
traité  avec  (iiVgo  r'  ,  ouiu/.e  jours  apr^s  l'a- 
voir signe.  Le  pape  I  excmmunia  de  uou- 
v.  au,  et  fit  élire  eni  '  -reur  Rodolphe,  doodo 
Souabe,  l'an  1077;  mais  ic  nouvel  etupereur 
fut  vai^icu  et  blessé  à  mort  dans  la  fameuse 
bataille  de  Mersbourg.  Apuès  cette  victoire  t 
fiaoïi  aarcfaa  vai»  Home  y  iTM  Guilieny  ar- 


uiyiii^uLi  Uy  Google 


èm  fiais 

chevèqne  de  Ravenne ,  qu'il  avait  fait  élire 
sous  le  uom  de  Clément  ill.  II  assitv.(M  Ci  é- 

giire  dans  le  clK'tenu  Saint-Auge,  et  allait  le 
ire  prisonuier,  lorsqiie  Kubci t  Guist'hanl  i 
pr  iice  de  ]n  l'ouillc,  se  prôsenla  pour  le  sp- 
Ci)  irir.  Henri  ripaM>«'t  en  AU*  ui.igne,  la  ssanl 
ntalio  dans  le  Ir*  ubll^  Le  |i<uii  qx'il  laissa 
dans  Rome  do  resM  de  cliagi  iaer  Grégoire» 
qiii  80  ntirs  h  Salernc,  où  il  mourut  sainte- 
ment en  K  85,  t'ii  ~e  <  onsolaiit  dans  s.  .s  soiif- 
frauceé  par  la  pureté  do  se^  vue»  et  la  drui-» 
ture  de  son  zèl«,  et  adressant  aui  assistants 
cos  l  aroU'S  :  Dilrxi  jitstiiiam  rt  txl'n  i  ijttt/ui- 
tatem,  proplrrea  tnonvr  in  ejrilio.  (^ui  lij  vs 
satires  que  les  prolesiants  et  les  pinlnsophea 
aient  puhlM'e!»  c<intro  lui,  il  csi  Cfit  iin  <jue 
sa  ronduile  h  l'é.^ard  de  Henii  éiail  la  suite 
naturellf  oes  opini<»n!»  reçues  d  ms  ic  tenip>- 
là.  Il  fallait  bieii  que  l'on  crût  générait  nient 
que  rE{^iise  avait  quelque  pouvoir  sur  les 
rois  chrétiens  (  pour  autant  qu'ils  potivaient 
la  trouiiler  ou  lassisti'rjt  puisq  e  (ir  goiro 
le  r<'né(ail  dans  tontes  srs  lettres.  L'eiupe- 
reur  lui-même  «'(ail  Ià-<ie*su5  dans  lOi  inion 
de  50u  siècle.  Un  souverain ,  dil-il  dan^  une 
leilre  adressée  k  Gr '^oire,  n'a  qut  Ditm  pour 

fiig'',  rt  y\r  j)eut  être  d-po^f'  pour  aucun  crime, 
si  ce  n'esi  (ju  i/  ubumiunne  la  foi.  Mais  si  IcS 
efn|>ereurs  so  trompaie  t  a  leur  déiMyantage* 
Us  s'en  dédommag  aient  par  deit  pieten  ions 
qui  ne  leur  donnaient  rien  nioiosuue  l'uni- 
vers entif  r.  Voy.  I.t.i  is  V  .  iNuatc  (Eu&taehe 
Lfll^.  Né  avec  uu  ^aod  courage»  ete.evéUaos 
la  disciplii  e  nioiias:iq«ie  la  filus  régulière, 
Gr6gi)ir.  avait  un  drs  r  «rdcnl  d<-  piir,_or  .'K- 
gli.'O  des  vices  dont  \ï  la  voyait  inleclée.  11 
aurait  voulu  faire  rt^gner  h  leur  p'ace  les 
vertus  dont  il  éiail  aniuK'.  S'il  av.iit  eu  af- 
faire À  i  u  autre  urince  qu'à  llenri  IV,  il  au- 
rait épar^  à  riSurope  Je  spectacle  de  tant 
de  guerres  qui  no  fiient  q>i'auginenter  les 
maux  qu'il  voulait  gu(/rir.  Un  i^nlosuphe 
modt'rn  '  a  fait  «-ur  cet  uUjct  des  rétiexions 
plus  équitables  que  tout  ce  qu'où  lit  dans  les 
}erpétii«  les  déclamatiom  des  périodi.<«tes  et 
>rochnraires  ilu  iour  contre  cet  e  époque  de 
'bistoiie  de  i'Kgiise.  «  Si  las  (lapes,  dit-il,  se 
«  sont  trompés  en  croyant  po<iséder  u:-e  ati- 
«  lorilé  temporelle,  ils  en  ont,  i  our  l'ordi- 
«  nairei  lait  un  usa^c  l<iuiible  et  humain,  en 
amtraleDant  la  paix  entre  1>>8  princi  s  ctiré- 
«  tiens,  en  Icj*  nnissaiit  contre  des  h  r<ii's 
«  barlNires  qui  i  tenda.cnl  tous  les  juuo  leurs 
c  omqutïtes  sanguin  lires ,  en  rér>r  tnant  la 

<  siuiouie,  la  violence,  et  les  excès  de  tous 
«  les  genres  que  dits  maîtres  altieis  et  rruels 
«  cimueilaiei  t  contre  des  suj'  ts  rau>le>  et 
«  opprimés  i  elle  avait  servi,  seiuu  la  leiuar- 
M  que  d'un  homine  célèbre,  è  fhirede  tout 
€  le  monJe  C  rétien  i.i;e  seul.'  famille,  éoaî 
«  les  dillérei.ds  se  juge.»ient  par  uu  i  ère  Coin- 
«  muD,  pontife  du  Di.  u  de  la  concorue  et  de 
«  la  justice,  tîrande  el  intéressante  id.  e  do 
«  radministration  la  {)lus  va  te  et  la  p,us 

<  magniiiijue  (pi'onjidi  iiiiar;in*  r  i  fio- 
RirACB  Vlli  ).  Eu  15M0,  le  noni  d>'  (iré  oire 
VU  fut  inséré  dans  le  Martvroioge  romain, 
corrigé  par  ordre  de  Grégoii  e  111.  l  iitin,  sous 
lapootiâcat  dt  MwMk  JUÔà,  on  l'a  pMd«M 
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le  Brériaire,  avec  une  légende  qid  a  étéaup- 

Primée  par  les  parlemei  Is  en  Vranre,  et  par 
empereur  dans  tous  s^s  Ftals  d'Alli  iiiagne 
et  d'Italie,  cornu  <•  <  '  iitrairc  au  dro  t  det 
roi>  ;  el  cela  dans  le  It  inps  nu'une  philoso- 
jiliie  altii  re,  cm  0  rr^ée  par  le-î  nds  mémos, 
se  disposait  h  culliuter  li  -  Iri  m  s  nu  gré  de 
ses  caprices,  et  k  changer  en  principes  toutes 
les  extravagances  de  Tan  in-hie  :  incunsé- 
qui-nce  que  les  parlcruents  et  ii'S  rnis  n'ont 
pas  tarde  d'expier  si  vèrement.  On  a  de  Gré- 
goire VII  neuf  tivre-s  de  ieftres  écrites  de- 

I  nis  tn73  jus  pi'on  l()8"2,  p"cin<  s  d  ■  l'énergie 
et  de  la  lermclé  nillexii  les  qui  animaient  le 
courageux  |)oiilife.  Ces  lettres  .«ont  Insérées 
dans  toutes  les  coll'  étions  des  coucile  .  On 
en  trouve  au-si  plusieurs  dan-  Hihliitthfca 
Floriucrnsis  de  Jcan  Dubois,  dau^  le- 1  nllec- 
lionsdc  .Martèno,  deit'Acber>,dX^ielli,ctc. 

II  y  a  parmi  ces  lettres ,  un  Ira  té  intitulé  : 
Diclntiu  papa,  qui  lui  a  été  l'au-^rni.  ut  at- 
trii'Ue,  connue  l'ont  prouvé  les  mcnleur>  cri- 
tiques, entre  autres  Pavi  et  le  P.  Alcxan^ 
dre.  C'est  un  rei  tn-il  de  27  maximes  ijui 
coin,  osent  une  dédaratit  n  de  la  so  vcrai- 
m  té  spirituelle  et  teniporellt*  du  p^>nl  fe  nh 
main.  11  y  a  apparence  que  celte  pièi c,  si:i- 
gulii'-ru  par  les  jtrélent  ons  exorb  tantes 
qu'ell  '  rafermc,  a  été  composée,  ou  |uir  un 
ennemi  qui  vculait  le  rendre  oil  eux  ,  eu  lui 
prêtant  les  vues  les  plus  a. i.b  lieuses ,  ou 
j  ar  un  11  ilteur  qui  voulait  a  1er  i\  la  fortune 
par  cette  bassesse.  (Voy.  }âJkHtl^  IV,  Thomas 
DECAm-oatiav.)  1^  Yteâe  GrégMreVil  a  été 
é»  ri  epar  l'  .ul  ue  Bernried  ,  auteur  conteiu- 
poraui,  et  publiée  |>ar  G<etser,  IngoLiiadt, 
ItitO.  Êl|.>  se  trouve  dans  les  grandes  collec- 
tions de  Mabillon  <  l  dv-  Bolianilisirs.  La  liio- 
grapbie  ue  ce  gran  1  |  ape  i  ar  sir  (iru  slojr 
n'est  qu'un  tissu  de  mcnsoiii^es  historiques. 
De  nos  Jours,  Henri  l.uilen  a  fait  sur  Gn'*- 
goire  Vit  un  tiavail  (>stimé  Nous  cileruiiN  en- 
core \  Uisloire  du  pape  Grégoire  VJJ  et  dr  son 
$iètl9y  par  J.  Voigt,  pi  ofess.  a  l'uni v.  ue  Haile, 
trad.  dit  railem.,  augni.  d'une  introd.,  de  no^ 
t*  s,  ctc  ,  par  l'abb^i  Ja^cer,  Pana*  A»  Vatoa* 
2'  éJition,  1842,  1  vol.  iu-ë'. 

GRÉGOIRE  VIII,  appelé  auparavant  Afhtrt 
de  Mura,  él;iit  d'  Hénévent.  Il  Muiéda  au 
l  a  !■  l  i  ttaiii  III,  le  A  o>-loi»re  llb7,fut  sacré 
a  Fci  rare,  el  mou  ut  !e  17  décembre  suivant 
à  l'i>i' ,  aprt's  av-  ir  réioncilu-  ci'lte  répu  li- 
que  ave*  telle  de  liém  s.el  eilioilé  le^  piin- 
cfs  chrétiens  à  enirepr  ndre  une  nouv.  Ile 
croi>ade.  C'était  un  pouiife  savant,  éioquent, 
do  uiuL-urs  exemplaires  et  d'un  zèle  vif.  Ou 
a  de  lui  trois  UUres  d/in$  les  Co!l<  •  tiooBUeS 
ooocUes.  —  Voy.  Bouaoi.<«,  auti^tape. 

GRÊtiOlRE  IX  (  UeoLiTf  ) ,  carditial-évéque 
d'Oslie,  succéJa  .  Il  u  orius  111  en  Vlzl.  11 
était  iu:veu  U'iunuceui  ilt ,  de  la  tauiille  des 
comtes  de  Segiii,  et  nMird*Auagni.  Le  triste 
état  de  ia  'l  erre-Saint  •,  l'oppr'  ss  oii  des  cliré- 
ticns,  (>l  k-s  prot^res  alarmant-^  des  SarraMiiS, 
Tenga^f^rent  k  ttire  prèrlicr  une  nouvelle 
cioi>adf.  L'empereur  Frédéric  U  renvoyait 
le  voya.^e  de  Palestine  autant  qu  d  pouvait , 
et  paraissait  oublier  le  serment  sulenuel  qu'il 
•vait  lait  d>  porter  aaa  aqnea.  Grégoimi  a- 
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vertu  eo  vain  d'exocuter  son  serinpiit ,  ot 
roicomiDtinia  en  1227  et  1228.  La  lnui- 
teuse  cooclue  sans  oécessilé  avec  le  soudau 
de  Babylone,  le  fit  anathématiser  ût  nou- 
veau. Cependant  In  r/conciliation  se  fit  en 
1230;  mais  les  divisions  recomiDencètenl  en 
1S36:  le  pillage  des  églises  et  d*autref  Tio> 
leDces  attirèrent  îi  Fri''d(''r:<-  une  nouvel. e  ex- 
eommunicalion.  Les  esprits  s'aigrirei»!  .d(; 
plus  en  plus  ;  Grégoire  alla  jusqu'à  rUTrir 
l'empire  a  saint  Louis  pour  Robert  son  fi  ^re, 
comte  d'Artois.  «  Connue  iit,  répondit  ce  saint 
«  roi,  le  pape  a-l-il  osé  déposer  un  prince , 
«  qui  n'a  point  été  couvaiacu  dos  crimes 
«  dont  on  l'aceosetSll  avait  mérité  d'être 
«  déposé,  ce  ne  i?ourrait  être  fpie  par  un  c  n- 
«  cile  général.  >*  Ces  paroles  prouvent  quel 
était  le  droit  public  de  ce  temps-là  ;  et  que 
si  quelques-uns  rofusiienl  le  dro  t  de  dépo- 
sition au  pape,  ils  ne  doutaient  pas  du  moins 
qu'il  n'appartînt  au  (concile  :  mais  si  le  con- 
cile n'a  pas  plus  d  *  droit  sur  les  couronnes 
nue  le  pa|)e  ,  et  si  les  pi  inces  se  trompaient 
la-dcssus  aussi  bien  ijue  les  pont  fus,  il  y  a 
une  iiyustice  iosigue  à  readre  ces  derniers 
seuls  responsables  de  ces  opinions.  (  Voy. 
Grégoire  VII.)  L'empereur  brillait  d'aller  se 
venger  de  Grégoire,  lorsqu'il  apprit  sa  mort 
arrivée  le  SI  août  iikl.  Ce  pontife  extrême- 
ment zélé  avait  lénidigné  beaucoup  d'ardeur 

Sour  la  réunion  des  Grecs  et  la  conversion 
es  ll^ométans.  Il  envoya  même  i  plusieurs 
princes  musulmans  de  longues  instructions, 
par  lesquelles  il  essayait  de  les  amener  au 
christianisme.  On  a  de  lui  des  lettres  d  ins 
la  Collection  des  conciles ,  les  Armaleâ  de 
Wading,  VJtatia  d'Cghelli,  etc.  G<»rardVos- 
sius ,  prévôt  de  Tonj^rcs ,  a  i-ublié  la  Vie  cl 
les  lettres  de  ce  pape  eu  grec  et  en  latin , 
BYec  des  notes  savantes»  à  Rome,  1587. 

CUÉr.OiRE  X  fTuiBAiD  ou  TnÉBALDE),  né 
à  Plaisance,  de  l'illustre  famille  des  Visconti, 
devint  archidiacre  de  Liège  ,  et  s'éleva  avec 
zèle  contre  Henri  de  (lueldre ,  évôque  cl 
prince  de  cette  ville  ,  nui  scandalisait  son 
peuple  par  sa  vie  irrégulière.  Ayant  été  mal- 
traité par  ce  prélat,  auquel  il  avait  fait,  en 
plein  chapitre,  les  remontrances  les  plus  for- 
tes» il  quitta  Liège  pour  aller  consoler  et  en- 
courager les  croisés,  il  était  dans  la  terre 
sainte  avec  Edouard  ,  roi  d'Angleterre,  lors- 
qu'il api)f  it  qu'il  avait  été  élu  pd()e  par  eoin- 
proniis,  en  1271. 11  indiqua  l'année  suivante 
un  concile  général.  La  eUre  de  convocation 
marquait  trois  principales  raisons  de  le  te- 
nir :  le  schisme  des  Grecs ,  le  mauvais  état 
de  la  terre  sainte  et  les  vices  et  eircuis  ipii 
se  multipliaient  daus  l'Elise.  Cu  concile  se 
tint  è  Lyiin  en  li7fc ,  et  rut  trè^nombreux. 
On  y  compta  500  évéques,  70  abbés,  des  am- 
has.sadetirs  de  presque  tous  les  princes  chré- 
tiens. Henri  de  Gueidre  y  fut  accusé  par  les 
députés  de  so.i  Eglise,  1 1  (irévovant  qu'il  se- 
riit  déposé,  il  ain^a  mieux  donner  sa  renon- 
ciation à  l'évéclié  de  Liège.  Après  le  concile, 
Grégoire  Ct  faire  des  préparatifs  pour  la  croi- 
sade ;  mais  ils  furent  sans  elTet  :  il  ne  se  fit 
plus  aucune  entreprise  générale  pour  la 
tefre  saiute.  Le  pape  mourut  peu  de  temps 


Après,.-!  Arezzo,  le  JU  janvier  1276.  11  se  ren- 
dit reeoiijtnandable  pai  sî«  piété,  son  savoir, 
et  son  amour  de  la  discipline.  Il  avait  été 
élu  a  la  {lersnasion  de  saint  Bonaventure , 

aui  connaissait  son  mérite.  Ce  fut  lui  qui  or- 
onna  que  les  cardinaux  ,  après  la  moit  du 
pape ,  seraient  renfermés  dans  on  conclave, 
et  qu'ils  y  seraient  jusqu'à  ce  que  l'éleclion 
Idl  laite  ;  règlement  sage ,  qui  empêcha 
que  le  saint-siégc  ne  fttt  longtemps  vacant, 
et  qui  arrêta  les  intrigues  et  les  séditions. 
Le  jésuite  Bonucci  a  publié  la  Vie  de  Gré- 
goiiv  X  en  1711,  à  Houie,  in-4°.  On  a  de  lui 
1U2  lettres  dans  {'Histoire  ecclésiastique  de 
FUnmee  par  P.-M.  Campi ,  Plaisance,  1651 , 
3  vol.  in-fol.  On  en  trouve  aussi  dans  les 

Conciles  du  P.  Labbe. 

GRÉGOIRE  XI  (PiBKBS  BMBn),  né  er. 
132;»,  au  chAteau  de  Maumont.dans  la  pa- 
roisse de  Roziers  (  Bas  -  Limousin  ) ,  fut  élu 
pape  le  30  décembre  1370.  H  était  neveu  du 
pape  Clément  VI,  qui  l'avait  fait  cardinal 
avant  l'Age  de  18  ans,  et  lui  avait  donné  un 
lj;i  and  iioiiibre  de  béiiélices,  abus  qu'on  s'ef- 
lor(^aitde  juslilier,  par  la  uéces>ité  ou  étaient 
les  cardinaux  de  soutenir  leur  dignité.  Sun 
savoir  et  son  mérite  lui  avaient  procuré  la 
tiare.  Son  premier  soin  fut  de  réconcilier  les 
princes  chrétiens,  d'envoyer  des  secours  aux 
Arméniens  attaqués  par  n-s  Turcs,  <  t  de  ré- 
former les  ordres  religieux.  Avignon  était 
ciK Die  la  résidence  des  papes  depuis  que 
Clément  V  avait  quitté  Kome  :  mais  la  pi  é- 
Bence  de  Grégoire  était  très-nécessaire  à  l'I- 
talie. La  plupart  des  vdles  de  l'hiat  ecclé- 
'Siastique  S  étaient  révoltées;  les  Florentins 
'  disaient  des  eourses  jusqu'aux  portes  de 
Rome.  Lo  pape  voulaiu  remédier  à  ces  dé- 
sordi  es,  et  surtout  vivement  |)ressé  par  sainte 
Brigitte  de  Suède,  et  sainte  Catherine  de 
Sienne ,  passa  à  Rome  en  1377  ;  et  depuis, 
cette  ville  n'a  point  été  sans  pape,  il  y  moil^ 
rut  l'année  d'a|)rès,  mécontent  des  Romains 
et  regrettant  le  s^our  d'Avignon;  mais  ne 
pouvant  se  dissimuler  le  bien  qu'il  avait  fait 

Ear  MJ!i  retour  à  l'Eglise  et  à  l'Etat  (Ko*. 
iB>zij.  Ce  pontife  se  rendit  recomraanda- 
ble  par  la  bonté  de  son  caractère,  et  par  son 
savoir  dans  le  droit  civil  et  canonique.  Ce  fut 
lui  (pii  proscrivit  Je  premier  les  erreurs  de 
>\H  i(  t.  On  trouve  le  testament  de  ce  pape 
dans  lo  Spicilége  de  d'Acliery,  et  dans  l  Ap- 
pendix  du  Muséum  Italie. ,  les  Comtitutionê 
de  V Eglise  romaine  qu'il  avait  rédigées  étant 
caidiual.  On  a  de  lui  des  lettres  dans  Wa- 
ding, Bzovius  et  Ughelli.  Ce  paptî  est  le  der- 
nier que  la  France  ait  donné  a  l'Egiise. 

GHEGOIAE  XU,  vénitien,  connu  sous  le 
nom  dUngeCenrorfo,  avait  été  honoré  de  la 
pourpre  par  le  pape  Innoc  nt  VII.  L'esprit 
de  conciliation  qui!  avait  marqué  dan» ses 
nonciatures ,  lui  lit  donner  le  souverain  pon- 
titicat  en  UOti,  dans  le  temps  malheureux  du 
scliisiue  d'Occident.  On  eut  la  précaution  de 
lui  faiie  signer  un  compromis,  par  lequel  U 
s'engageait  à  renoncer  a  la  tiare,  en  cas  que 
l'autre  contondant  cédât  de  son  côté.  Les 
deux  papes  s'éj puisèrent  en  lettres  et  en  pro- 
messes ;  ils  devaient  abaiMiowier  leur  droit 
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ruix  et  l'nutrft.  fin'goire  XII  ne  cessait  de 
l'écrire,  BcuoU  Xlil  de  le  dire  ;  et  tous  les 
deux  étdeot  Ibrt  éloignés  de  rexécuter.  Les 
cardinaux,  voyant  qu'ils  n'agissaient  pas  de 
bonne  foi,  convoouèreot  un  <;oncile  g('-neral 
è  Pise  en  1409,  aans  lequel  ils  les  déposè- 
rent, et  élurent  Alexandre  V.  Pour  contre- 
balancer  ce  concile  ,  (irégoire  en  tint  un  à 
Udine  dans  le  Frioul  ;  mais  craignant  à  tout 
moment  d'être  arrâié  »  il  se  relira  à  Gaéte, 
sous  la  protection  de  Ledisits,  roi  de  Hapf es. 
Ce  prin(;e  Tayant  abandonni^,  il  se  réfugia  à 
Rimini,  d'où'  il  envoya  sa  renonciation  au 
oondUe  de  Constance  en  1415.  Grégoire  ins- 
truit qu'elle  avait  été  acceptée  quitta  la  tiare 
et  toutes  les  marques  de  la  dignité  poutifi- 
eaie.  Le  concile,  en  roconnaissanre  do  sa 
soumission,  lui  donna  les  titres  de  Uoyendeê 
cardinaux,  et  de  Légat  perpétuel  dans  la 
Marche  d'Ancôno.  Il  mourut  h  Rocjinaii  en 
1417,  à  12  ans.  pénétré  du  néant  de  Ujgran- 
deiir,  et  détrompé  de  ces  sublimes  misères 
qui  aviient  rempli  sa  rie  d'amertumes. 

GRÉliOIRE  Xill  (Hdgubs  Buo!«compa- 
Giio),  bolonais,  successetr  de  Pie  V,  en 
1572.  C'était  un  des  hommes  les  plus  pro- 
fonds de  Sun  siècle  dans  la  jurisprudence 
civile  et  canonique.  Il  l'avait  professée  avec 
distinction,  et  avHit  paru  avec  non  moins 
d'éclat  au  concile  de  Trente ,  en  qualité  de 
jurisconsullo.  Sun  ponti(ir;i[  <ci'a  éternellc- 
meot  célèbre  par  la  réformation  du  calen- 
drier. Il  s'y  était  glissé  des  erreurs  si  eon- 
si  lérables  ,  qu'on  no  oélébrait  plus  les  fêtes 
dans  1  ur  temps,  et  que  celle  de  PÂques,  au 
lieu  de  dera  u.er  entre  la  pleine  lune  «t  le 
dernier  quartier  de  la  lune  de  mars,  se  serait 
trouvée  His  nsiblement  au  solstice  d'été,  puis 
en  auloinne,  et  enfin  en  hiver.  11  s'agissait 
de  mettre  ordre  à  cette  confusion.  Les  car- 
ditianz  Pierre  d*AiIly,  Nicolas  de  Cusa  et 
Paul  de  .MidJelhourg(Voy.  ce  nom),  éviVjue 
de  Fos.«ombrone  avaient  écrit  sur  la  néces- 
sité du  la  réformation  du  calendrier.  On  avait 
résolu  d'en  traiter,  dans  les  conciles  de  Cons- 
tance, de  Utile,  et  dnuÂ  le  V  du  Lalrau  ;  mais 
ce  fut  sans  ctrel.  Sixte  IV  y  employa  Régio- 
Montan ,  qui  mourut  avant  d'avoir  exécuté 
son  projet.  Jean  de  Sepulvé  la  de  Cordoue , 
Luc  Gorurie  de  Naples,  el  d'autres  y  travail- 
lèrent après  la  première  publication  du  con^ 
die  de  Trente;  mais  on  n'y  décida  rien ,  la 
chose  fut  renvoyée  au  saint-siége;  enliii,  Gré- 
goire Xlil  ayant  adopté  le  système  d'Aloisio 
Lilio,  habile  mathématicien  et  médecin  do 
Rome,  et  l'ayaid  eommuniqué  au  P.  Chris- 
tophe Clavius,jésuie  ademan  I,  le  plus  grand 
géometie  de  son  temps,  termina  les  diUicul- 
iés  et  acheva  cette  importante  réformation 

Par  sa  bulle  du  9k  févner  1582.  Lilio  fournit 
I  manière  la  plus  simp'e  et  In  plus  facile  de 
rélabl  r  l'ordre  de  l'année  ,  tel  qu'on  le  voit 
dans  le  nouveau  calendrier  ;  il  ne  falla  t  que 
retrancher  dix  jours  h  l'année  1582,  où  Ion 
était  pour  lors  ,  et  prévenir  le  dérangement 
dans  les  s  ècles  à  venir.  Grégoire  XllI  eut 
plus  de  peine  h  faire  recevoir  cette  réforme 
par  les  nations,  uu  à  la  faire  rédi^r  par  les 
mtOiéiuticieiM.  ÈUe  ftit  niieté*  par  les  pro- 


tesl.inls  d'AIlfmagnc  ,  de  Suéde,  de  Dane- 
mark  ,  d'Angleterre  ,  uniquement  parce 
qu'elle  venait  du  pape.  «  Comme  s'il  était 
"  [lerrni-;.  dit  Bossnet ,  h  aucun  homme  rai- 
*  :>uuuablc,  de  ne  pas  recevoir  la  raison  de 
«  quelque  part  qu'elle  vieune.  »  Ils  craigni- 
rent que  les  peuples,  en  recevant  des  lois 
dans  l'astronomie  ,  n'en  reçussent  bientôt 
dans  la  religion.  Ils  s'npini Urèrent  k  suivre 
l'ancien  calendrier,  et  c'est  de  là  qu'est  venu 
l'usage  d*4jouter  aux  dates  les  termes  de  H«w 

sli/fr  jHtur  roux  qui  r  fen.iicnt  l'année  ju- 
lienne, et  de  nouvrau  style  pour  l'année  gré- 
gori<nne.  Hn  France,  dans  les  Pays -Bas, 
dans  la  «Irèco  ,  on  re'.u'^n  d'abord  ;  mais  on 
reeut  ensuite  celte  vérité  utile,  iju  il  aurait 
fallu  rerevoir  des  Turcs,  dit  un  homme  d'es- 

firit ,  s'ils  l'avaient  proposée  :  les  Anglais 
'adoptèrent  en  1752;  leur  exemple  fut  suivi 
des  Sui'iJois  on  1753  et  des  protestants  d'Al- 
lemagne en  1776;  il  n'y  a  plus  que  les  Russes 

?ui  aiment  mieux,  dit  un  auteur  judicieux , 
tre  brouillés  avec  tout  le  ciel,  que  de  se  ren- 
contrer avec  l  Egli^e  romaine.  Grégoire  XIII 
mit  en  même  temps  la  dernièri;  main  h  un 
oqvrage  non  moins  d('->iré  par  les  juriscon- 
sultes, (pic  la  ri  lormalion  du  calendrier  l'é- 
tait par  les  astronomes.  C'est  le  Décret  de 
Gralien.  Il  le  publia,  enrichi  de  savantes 
notes.  Le  pape  avait  beaucoup  travaillé  lui- 
mômo  h  cette  correction,  dan>  le  temps  qu'il 
professait  à  Bologne.  Les  derniers  jo^rs  de 
son  [lontifieat  fùrent  marqués  par  une  am- 
bassade ,  envo.t'e  ilu  Ja,  on  de  la  part  des 
rois  de  Bun^o  >  t  d  Arima,  et  du  prince  d'O- 
inura,  pour  reconnaître  l'autoritc  du  saint- 
siège:  événement  gloricMix  et  coi.  soient  pour 
l'Eglise,  déchirée  par  les  nouvelles  sectes, 
et  dont  on  était  ledevable  aux  mls^ionnailes 
jésuAes.  Grégoire  mourut  l'année  d'après  en 
1885,  è  83  ans.  Le  peuple  eût  Âé  très-ben- 
reiix  sous  ce  pontife,  si  la  tranijuillité  publi- 
que de  ses  Etats  u  avait  pas  été  quelquefois 
troublée  par  des  bandits,  encouragés  par 
l'impunité  (ju'ils  se  promet'aient  de  son  61- 
cessive  douceur.  Sixte  V  lui  succéda. 

GRÉGOIRE  XIV  (Nicolas  Sfo>dratb), 
né  à  Crémone,  pape  après  Urbain  VU  en 
13;90,  mon  en  1591  ,  gouverna  trop  peu  l'E- 
lire, vu  l'espérance  ipie  snii  zèle,  sa  pru- 
ence  et  ses  vertus  avaient  lait  naître  d'un 
heureux  pontificat,  il  se  déclara  contre  le  rot 
Henri  IV,  cnyant  devoir  empêcher  qu'un 
prince  non  catholique  montât  sur  le  trône 
de  France.  La  consolation  do  voir  rentrer 
Henri  dans  le  sein  de  l'Eglise,  était  réservée 
à  Clément  Vlil.  Sa  sobriété  était  si  grande, 
qu'il  n'usad'unpeudevin  que  sur  la  lin  de  sa 
vie.  11  donna  le  chapeau  rouge  aux  cardi- 
naux réguliers.  Innocenl  XI  lui  succéda. 

GRÉGOIIU;  XV  Alexandre  Lidovisio), 
bolonais,  pape  en  lOil,  mort  en  16i3,ài'4ge 
de  70  ans  ,  érigea  l'évèché  de  Paris  en  mé- 
tropole; fonda  la  Propagande;  approuva  la 
réforme  des  bénédictins  de  Saint -Maur; 
donna  des  secours  considérables  h  l'empe- 
reur et  au  roi  de  Po|()j;ne  ,  qui  soutenaient 
une  rude  guerre,  l'un  contre  les  hérétiques, 
l'autre  conira  les  Tsres)  dnMt  Ica  paorree 
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•I  assista  le!>  malaues.  Il  donna  une  consti- 
tution par  laqui'llc  il  ordonna  que  les  suirra- 
ges  pour  Télection  dos  pa|.cs  seraient 
crcts  cl  par  là  l  'us  lilu  cs.  On  a  des  prfMivt>s 
de  sa  scicnco  dans  plusieurs  ouvra^>'s  qu  il 
laissa,  entre  anlrcs  :  Epiiiotu  ntl  rpijem  Fer- 
§arum  Schah  Abhas,  cum  notis  Hcmlfuni , 
1637.  in-8";  el  les  Décmom  de  ta  Rote.  Ce 
j';i;M>  c'n'»ni-a  qiiatre  maints  fort  n'Ii'br.'S  : 
sai.<l  igiiaoe  de  Loyola,  saiut  bi'ai]cois-X.a- 
TÎer,  saint  Philippe  de  Néri  et  sainte  Thérèse. 

Url'ain         I  i  '^ucfi'da. 

(iUE(i<)lUK  XVI.  Mauro  Cnppellari,  naquit 
le  18  -epleinbre  1765  à  Bellimc,  vil'e  épisco- 
palc  de  l'Etat  v  niti  n.  d'uuc  famille  qui  avait 
produit  un  j^ran  i  nutnUre  <!<■  in  •i;isll'al^  ho- 
noiabl  s  II  entra  chez  les  bénédictins  camal- 
dules,  devint  en  peu  de  temps  l  un  dos 

i'eis  Ips  plus  <  islir)gii('s  de  leur  i  slilut,  et 
'ut  chargé,  n'avanl  pas  ei  ci>r<'  25  ans,  d  on- 
seigt  er  1.1  t'iéologie  aux  prol'ès.  Ci  si  à  cette 
é  0  pie  qu'il  rciMit  rau;iisle  et  reJnutabie 
cara  ■lùre  du  sacerdoc  '.  Kn  1T0  >  il  pidil  a  : 
Le  Triomphe  du  saint-siét/e  el  de  l'KgUsCf  ou 
LeinovateWB  battu»  par  teur$  propres  armti^ 
Rniti",  un  v()hi;i!('  in-V,  dans  Icqufl  il  com- 
bat les  jau&étnsli  s  eo^énéial,  ol  pailit-uliè- 
remeot  Tamluirini.  «  On  trouve  au  début  du 
livre,  dit  un  biogranbe,  un  traiti-  sur  l  im- 
mulabil  té  du  gouverneui  nt  ilt3  rKgli$  %avec 
le  titre  do  Discours  prélimitwire.  M.  M  Mighi 
d'Arvi.1  d(K  tour  m  tliéologie  et  protouo- 
tatre  apostolir{ue ,  en  donna  rers  1833  une 
traJucll'iii  i  t  iii  II  jualdc, /ii//?,  liit-il,  soiis  les 
yeux  de  l'auguste  auteur.  Ce  ti .  lté  est  divisé 
en  82  paragrafilies,  dont  le  contenu  est  sum» 
maircnii'  t  indiqué  en  t.Me  de  cfi  ic  m  d'eux. 
Le  savant  i  cli^itiux  suit  pas  à  [las  ses  dan- 
gtreux  alvc  saires;  il  établit  la  souveraineté 
nionarcliitiue  et  absolue  dus  |>ontiles  rom  iins 
sur  les  pieuyes  les  p  us  irrécusables,  telle 
q  ie  la  rai^on  un»  ersdle  formulée  |)ar  la 
tradition  el  l'histoire  ;  il  discute  certains  actes 
relatifs  au  concile  de  Constance  el  à  Gré» 

f;oire  XII,  ete  .ele.  Dans  l  i  ^iccnntii'  |>artie, 
e  P.  Caupi'llari  aborde»  la  question  si  fort  dé- 
battue de  riufaillibilité  pontificale  »  Lors- 
que Pte  VU  fonda  en  1800  l'académie  di"  la 
relicion  catholi  pie,  le  P.  Cappell.iri  lut  un 
des  pr''iiuei-.s  >|u'd  appela  à  eu  faire  partie. 
Inserit.  dés  1801,  an  nombre  des  membres 
résidentv,  il  1  sait  chaque  année  un  mémoire 
sur  des  inati<  res  important 'S.  De.  uis  180T, 
il  exerça  successivemenl  les  fonctions  de 
ee«is>'ur  d'exereice  de  raeadémie,  de  lecteur 
émé  itede  ihé(do;^ie,  de  viee-proeurenr  fjçé- 
Déral,  et  d'ai>  é  desCamaldulos.  Lorsque  les 
ordres  religieux  se  dispersèrent,  le  P.  Cap- 
P' liai  i  se  retira  nu  monastère  de  Saint-'  ii- 
chel  de  Muraiio  dans  I  fiiat  vénitien;  i)uis  il 
accepta  une  cliaire  dans  un  00lk*j$e  voisin  de 
celle  V. Ile,  lequel  aviul  pour  provis  ur  l'ahbé 
Travorsi,  el  |K)ur  recteur  le  P.  Zurla,  de- 
puis cardinal.  Au  couKîieiicement  de  1811,  il 
se  rendit  à  Padoue  avec  le  collège,  et  (fest 
\h  q^uMI  apprit  la  dAiimnce  de  P;e  VII.  Rap- 
jHîic  h  Uonie  neu  do  temps  anres.  J  fut  norainé 
d'abord  abbé-procui  etir-^f^enéral ,  et  eiisuito 
oontulteur  46  l'iqqiiialtioB,dt  la  profiagsodo 
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et  des  affaires  erclésiastiques.  ii  fut  aussi 
chargé  d'examiner  les  nouveaux  sujets  à  pro* 
mouvoir  aux  évècbés;  puis,  nommé  consul- 
l 'ur  de  la  correction  (les  livres  d"  l'Eglise 
orientale,  et,  (lai  suite  de  1  riévation  du  P. 
Zurla  h  la  dignité  de  caulinal.  vicaire  géné- 
ral des  Camaldules.  Le  13  mars  182(1  lui- 
même  fut  investi  de  celte  dignité  avec  le 
titre  do  Saint-Caliïte.  Il  était  préfet  de  la 
nro(>azande,  lorsque  le  choix  du  conclave 
rappoia  le  SfiiTrier  I8!M,ÎI  wc-per  le  saint- 
siégf»,  (pie  la  mort  de  L-'on  XII  !,i-s«.Tit  va- 
cant. «  Comme  souverain  temj  orel ,  d  t  le 
bio-raphe  d-jè  cite,  ii  sVcopa  d'abord  de 
l'orfian  sation  in'érieure  de  se*;  Etats  ,ip  nyé 
par  I  •  concours  des  hommes  le^  plusr^Mnar- 
q  iables  sur  lesquels  étalent  tombés  ses  choix. 
Il  di'-.isa  !e  gouvernement  en  néléfîa'io'  s,  hor- 
mis es  envir  ins  de  la  ville,  a;ipelés  Comorra 
de  Rome.  Les  communes  et  les  provinces 
furent  h  armonisées  et  constituées*,  chaque 
localité,  pourrue  des  règlements  né  ««ssaires 
au  iiii'n-('tre  et  li  la  sé«'  .rilé  de  ses  habil-mls. 
Un  grand  travail  eut  heu  pour  la  revis  on  (1>'S 
lois  cil  g'^néral.  De  ftebeuses  coutumes  fo- 
rent abolies.  Il  introduisit  avec  habileté  des 
iiinov  dionn  désirables.  Les  plus  hautes  <  apa- 
cités  iniellectue  les  que  rcnfermAt  le  clergé 
romain  huent  apftelees  aux  affaires.  »  Ajou- 
tons que  r<  ns  ig'  ement  pul)lieet  graluit  fut, 
de  .sa  |i  rl,  l'objet  «l'nie'  vive  et  (ii  iilière 
sollicitude,  que  les  étab  issemeats  de  bien- 
faisance et  de  chanté  lui  durent  des  amélio' 
rations  et  desdévelo  nienfs  ron^déribles, 
qu'il  fonda  des  établissements  industriels  et 
d'uiiliti^fuiblique,  et  que  les  musées  s'enri- 
chir nt  fiar  ses  soins.  Un  des  actes  de  son 
pontilicat  qui  n"  fui  f)as  le  moins  im  or  ant, 
c'est  la  publication  de  a  mémora  le  Ency- 
clique^mr  laque  le  lo  souverain  pontifè  Con- 
damna les  doctrines  professées  par  M.  l'abbé 
di'  L  rnennais  dans  le  journai  \  Armir  ,  ipii 
cessa  de  '  araître.  tirég  dre  XVI  décréta  la 
canonisation  de  plusieurs  saints,  entre  autres 
d'.Vlphonse  de  Li>;uori,  érigea  (I  ns  les  nin  j 
pnriies  duinond<>  ipj.if  ante  nouvelles  é.^lises, 
archevéeh's  et  évi^  hiVs.  préjtara  l'électioti  de 
jilusirurs  autr  s,  d  nna  à  l'Ant^lelene  quatre 
nouveaux  ^  icaires  a[)o>toli  jues  et  imprniia  à 
la  piopa'^ation  do  la  foi  une  inipu  sion  in»u- 
yelle.  Toinours  profondément  pénétré  du 
sentiment  des  obligations  immenses  dont  sa 
:li„'nit>- su  réme  lui  imp  osait  la  cliarçje ,  il 
était  toujours  prêt  à  rendre  ses  comptes  au 
Bien  qui  jii;j!e  les  souTerains  pontifes  et  les 
nionar(pic -  comme  1"  pAIre  et  le  memliant, 
et  quouiue  ta  mort  I  ait  frappé  à  l'uiiproviste, 
elle  n'a  pu  le  surprendre.  La  veiJf  il  a  ait 
encore  reçu  le  pain  de<  anges.  C'est  le  1"  in 
18U),  (jue  <'iré-;oiie  XVI  ex|.ira,i'ig»'^  de  81  ai, s, 
8  mois,  li  jours.  Ce  pape  avait  conservé  sur 
le  trk'kne  la  simplicité  du  religieux;  il  n'avait 
d'autre  lit  qu'un  pende  pnim»  o»  un  simple 
tapis  dans  te  mon.isiùr.'  de  Saint-GrépiOire 
comme  au  Vatitan,  et  à  ses  d  niiers  instants 
il  disait  encore  t  «  Je  veux  mourir  en  moine, 
et  non  en  souverain.  »  Ce  [m;.e  ont  pour  suc- 
cesseur Pie  IX,  élu  le  16  juin  1H4G.  —  Le 
IVttNiyka  àm  ê&miHMg*  ««  de  VEfiiH  IhM  par- 
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lie  du  tome  XVI  de  la  rolkclioii  (tes  Démoru- 
tration$  évtmgél.,  publiée  par  M.  .Mi^îm-,  en  18 

GRÊCOIRB  DE  NÉOOÉâARÉE  (sont), 
•urnomra<^  It  Thnummtwge ,  faheur  it  wir»» 

elff ,  disciple  d'Origènc  ,  f  t  ri  v»'  nu  sic'^'c 
d«  IMoc.^9arée«  m  pntrie,  vers  Tao  Gré- 
«lirt  érte  ret  honneur  |Mir  In  IViite:  mis  il 

îhlluf  qu'il  sp  rendit  è  In  vocation. divin"  et 
aux  sollicilatinns  du  peuple.  Son  ëpiscopal 
ftil  »n«  suite  non  interrompue  de  prodiges 
op^r<^s  sur  les  /'Ires  sensibles  «  l  sur  l"s  in- 
seosibles.  Il  fut .  pour  ainsi  dire,  le  nut're 
de  1b  n  *lur'*  et  dos  cfi'iirs.  On  rapporte  ipie 
manquant  de  i  )»co  pour  hAtir  une  église*  il 
fit ,  \mr  Vefiiraee  de  sa  prière ,  reculer  une 
niontavcno  »jui  lai-sa  Vc-pare  néf^cs^aite  h 
cet  ell'el ,  réalisant  ainsi  ces  paroles  du  1 1> 
▼infrtfe  !  Sr  MhMTff ftém ,  éitetiê  mvnti 
huic  •  transi  hinc  iHur:  rê  trarsihit.  l,ors  lu'il 
monta  sur  ïesi^^ie  lieNi^oci-sarée,  il  ne  trouva 
àans  cette  rille  que  17  rhn^tiens  :  se  voyant 
près  de  mmirir.  il  n'y  av«ii  plus  qu'un  pa- 
reil nombre  d  idol.ltros.  Jr  (lois  â  Dirn  de 
grande aetion$  de  nrdf  m/ s'éi  ria-t-il  pli-in  de 
joie ,  n  ne  Iniftf  a  mon  imcêêitwr  quautmU 

pir.i  peu  .ippi's  ,  (  Il  _><).),  ((Il  I  lus  j  roimMf- 
menl  2270  ou  271.  Les  l*ères  («arluut  de  lui 
eomme  d'un  nonvien  Moiae,  ë*UD  nouveau 
Paul.  RuOn  et  f^suard \c  nomment  niarl\  r, sui- 
vant la  roiiturne  desdrt;  s,  qui  donnaient  ce 
nom  à  ceux  qui  avaient  beau)-(jU'>SOairertfKMr 
la  cause  de  ri'vatigîle.  Parur  les  ouvr  igrsda 
cet  illustre  défenseur  de  la  'ci,  il  v  en  a  plu- 
sieiu  s(ii  i  ne  sdiil  p.is  (le  lui  ;  mais  lc/{/m«T- 
eimmt  à  Origèm ,  morceau  d«  ia  idus  suliliioe 
éloquence ,  4ool  M.  Tahbé  Ouiilon  a  donné 
l'analyse  'ans si  Bihliothfqm  rhoitiultf  Prre$ 
dt  i'Egiitt  arecifUf  et  latinr;  un  Si/mùole  uu 
Fwfmiamae  foi  sur  la  Trinité;  l'hpltre  ca- 
nonique et  la  Paraphrasé  de  l'L'rrlf'.iim'le , 
que  nous  avons  ^ous^on  nom,  siuit  cortamo- 
nient  de  lui.  Tous  ces  é(  ritsoM  été  roemil* 
lis  en  un  vol.  io-S»* ,  par  Vossius  «  Ma>eoce, 
ItM ,  avec  la  Km  Fauitur ,  et  des  aco- 
lifs,  ch  .,  (îtcn  un  vol.  i»-(Dl.,greoel  I  lin,  en 
16±i,  à  Paris.  Pour  les  sermons  qui  lui  oui 
été  altribaéa ,  on  rroAt  qu'ils  •oui  de  saint 
Proclus,  disci;  leet  sueccvs  ur  de  saint  Jean- 
Chrysostome.  Saint  ii.égoire  de  N.VN.se  a 
écrit  que  la  Profession  de  fêi  $mr  Im  Triniié 
lui  fut  communiquée  par  une  voie  siini^iti:- 
relle  :  cepejtdant  oiie  ue  comoreuti  ru  ii  au- 
del  I  ni  au-dessus  d<>s  symboles  ordinair:  s  ; 
mais  eUe  est  exacte  et  ortlioduxe ,  avec  une 
tnifelo  précision  de  termes  :  ce  qui  dans  un 
teiupeeules dis;  vite-  (  iiil(rouiIl;nenlla  chose, 
et  on  le  langa.^e  ihéo  o^uue  n'était  pas  en- 
core f>  irmé ,  quoiqve  la  fei  fôt  eooilenio  el 
uniforme  f  pouvait  (Mrc  pricii  ux  cl  pas  au- 
<   ssous  d'une  uistru(  1011  sui  natiirelle. 

GKEXIOIRK  Dii;  NAZIANZE  iseinl),dil 
le  Théologien^  naquit  vers  l'an  3  8  à  A/iaOM, 
petit  bourg  du  territoire  de  Nazian/e  en 
t-a;i,iadoce.  Il  «  laii  lils  de  s  int  Gr^^goiro , 
ôvôuue  de  Na^iaiuo  et  de  sainte  Nonut-,  l'un 
et  I  autre  égaleoMl  Ulotlpet  uar  leiir  piété. 
Ui«  (fftniMr  a«ia  ia  d'étew  iMf  tu  dam 
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la  vertu  et  dans  les  lettres.  A  ('«^sarée , 
Alexandrie,  Athènes,  oh  on  l'envoya  étudiei 
sous  les  plus  habiles  maîtres,  il  brilla  (tai 
•et  OMBort  et  par  aoo  ea|>nl.  C'est  dans  rette 
dernière  ville  qH*il'eoiMat  le  temeai  Julien, 
(Mii  rie  uis  voulut  l'ai'prochcr  de  son  tn'ne, 
mais  iuutilement.  Urégoire  u'aiuiait  pas  la 
Rra»!  mofid's  quHl  rofard  «il  eomme  recueil 

de  la  vertu.  I)(''S  qu'il  eut  fini  ses  éludes,  il 
s'cnlouva  daus  un  d<^^it  avec  Rasibsson 
illustre  «mi ,  el  n*ea  «ortit  ouo  pour  aller 
soulager  aon  |)ère,  qui,  «ocablé  sous  le  poids 
(ies  années,  ne  pouvait  plus  porter  le  far  . eau 
de  I  épiscopat.  Ce  respect  ible  vieillard,  alfai- 
bli  iNir  r<i((e  t  avait  signé  le  Fomiiitaira  ds 
Itiminî:  ><>!•  fils  Ten.a^ea  k  rt'trarter  sa  fi- 
Knalur".  instiuiNi!  I  -  inlidi  les  el  r(-sista  aux 
hétéiitiue-t.  Klevc  ,-ui  sacerdoi-e  |>ar  s<io  père, 
et  enauite  sacré  «'véque  de  SatiraeenCapfte 
()(»ce  .(.trs -inl  Basile,  i!  abandonna  ce  si  ge  i 
uo  autre  évi'  |iie  (lour  se  retirer  de  uouveau 
dans  la  s*  >l  i  .d>'.  Son  père»  prêt  à  d^ceudre 
dans  le  tombeau ,  le  pria  (me  «econde  fois 
de  venir  gouverner  son  I^glise.  (irémoire  se 
remlit  ?i  ses  instances  ;  il  lit  toutes  les  fonc- 
tions d'évèque .  mais  sans  vouloir  «a  pren- 
dre le  titre.  Grégoire  ton  père  mourut  en 
37».  h  r.1;jçe  de  près  de  90  ans,  a.vai  t  trou- 
vernô  sou  d  ucèse  eovirou  45  ans.  t>ii  lit 
dans  les  ouvrages  du  flia  un  détail  fort  édi» 
fiant  de  ses  vertus,  surtout  de  son  -  è'e  et  d4 
sou  liuin  lilu.  Ou  voulu!  l'ori-er  !<'  (ils  d'a^ 
oepter  l'episcopal,  et  \\  alla  se  cadier  encort 
une  fois  dans  son  désert.  Ses  an)is  l'eni^- 
gèr  'nl  h  en  soriir  pciur  gouverner  l'Eglise 
d  •  (.onsinutuM»]  le  alors  en  pmie  aux  ariens. 
Dèâ  qu  il  parut ,  ies  liéréti(}ues  lurent  ter- 
nusé»  et  eoiifondus.  En  vain  s'arroèrent-ila 

iji'  !  I  I  ;il  m  ie  ci  de  ri:iip<(&ture  :  I  empereur 
i  ii  uduse  Je  lirand  reiMiit  justice  au  s<tiut 
év*^<|uû ,  et  se  déclara  pour  la  foi.  Lea  pr4> 
laU  dOrient,  assemblés  par  ordr  •  d(!  ee 
pr  ucc  ,  lui  continuèrent  l'évèclie  de  Cons- 
tantinople  ;  iimis  voyant  que  son  élection 
causait  du  trouble,  il  >'en  démit,  retourna  à 
Nazian/e,  gouve  na  encore  cette  Kglise  pen- 
dant ipicl  j  e  t<-m)*j>,  y  lit  établir  un  (  véquo, 
et  eolio  retourna  dan»  aa  retraite,  où  il 
mourut  en  S89 ,  ft  M  ana.  L'abbé  Duguet  a 
fait  uu  b  au  paralUde  de  saint  Basile  et  de 
saiut  Grégoire  de  Naznoi/.e  :  mais  ces  deux 
aainta.ai  oonfurmes  par  l'amitié,  l'inno* 
ceuee ,  h  80litu«le  ,  la  pcu  tence,  l'amour 
do»  lettres,  l  eloquence ,  l'attachemeut  à  la 
vdnté,  ré,>iscopat,  les  travaux  pour  l'Et^ise, 
ne  l'ont  pas  ét(!  eu  tout.  Saint  Basile  avait 
)ibjs  de  capacité  pour  les  aifaires,  et  plus  de 
douceur  dans  la  .so<  iété.  «  i.  ardente  passion 

•  de  Grégoirti  du  Na  .ianze  pour  la  soi.tude 
«  (  dit  l'abbé  Ladvocat  )  le  reodail  d*une  b«- 
«  meur  triste,  c  igrine  et  uu  |)eu  satiriiiuc  » 
«  —  Mais  avaii-il  tort ,  n-preud  uu  auteur 
«  judicieux  .  de  préfér  r  le  repoa  de  la  su- 
«  litu  Je  aux  troubles  aue  les  ariens  avaient 
«  excités  dans  toutes  les  villes  épis( opales, 
«  et  aux  ora^^es  qu'ils  formaieni  coi  lr<'  tous 
«  ies  évôques  ortnodo\es  7  II  avait  cté  en 

•  bulle  à  leurs  tiei  séi  utious  i  ils  attentêranf 
«  gi«>  d'iise  |ul»4  ««  ïâe;  le  saint  év«q^ 
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«  ii'proploya  contre  eux  que  la  douceur  et  la 
a 4Mlti«noe,  jamais  il  ne.  voulut  implorer 
t  contre  eux  le  bras  Sf'culier ,  et  il  ordon- 
a  nait  h  ses  ouailles  de  leur  rendre  le  bien 
«  pour  le  mal  :  i)  consentit  de  sortir  de  la 
«  soUlude  toutes  les  fois  que  le  bien  de  TE- 

<  glîse  Texigea  ;  mais  11  atma  mieux  quitter 
n  le  siège  de  Const,'uitino|ilc  que  de  contes- 
«  1er  avec  ses  collègues.  Où  trouvera-t-on 

<  un«  Tertu  plus  pure ,  i  lus  douce  et  plus 
«  désintéressée  !  »  Il  reste  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages ,  dont  les  f)rinc  paiii  sont  :  55  *er- 
mons,  traduits  en  fr.nnç.iis  (par  l'abb''' deBel- 
Varde),  Paris,  1698,  2  vol.  in-8'  ;  235  lettres, 
la  plupart  sur  des  sujets  intéressants;  des 
po(f$its  ,  au  nombre  de  158  pièces.  Ces  diffé- 
rentes productions  ont  été  reoueillies  à  Bâie 
en  1 550,  et  à  Paris  en  1609  et  1611 , 2  vol.  in-fol., 
avec  des  notes ,  et  la  vf  rsion  de  l'abbé  de 
Bil<y,  très-versé  dans  la  langue  grecque. 
D.  ifarand ,  bénédictin  de  la  congrégation 
(le  Saint-Maur,  en  avait  entre[iris  une  autre 
f'dition,  dont  il  n*a  paru  (juc  le  premier  vo- 
liiiiic,  Paris,  1788,  in-8'.  On  trouve  dans 
Tollii  imignia  itinerarii Italici,\]{r«'cUi^iQ96f 
in-4',  20  poëraf>s  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  qui  n'avait  nt  pas  encore  été  impri- 
més et  auxquels  l'éditeur  a  dormé  le  titre 
de  Carmina  cycnea.  Muratori  a  publié  22^ 
épigrammes  inédites  de  lui  dans  ses  AneC' 
doeta  groeaf  Padoue«  J709 ,  iu-^* ,  d'après 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  des  Médi- 
eis  ,  de  la  Bil)liothèq  lO  Ambrf)sienne  et  de 
celle  du  roi  à  Paris.  On  est  forcé,  en  lisant 
les  écrits  de  ce  Père ,  d'arouer  quHl  a  rem- 
porté le  prix  de  l'éloqnpnee  sur  tous  les 
orateurs  de  son  siècle ,  |>our  la  pureté  de 
ses  termes,  pour  la  noblesse  de  ses  expres- 
sions, pour  lélégnneede  son  style,  pour  la 
variété  des  figures,  pour  la  lorcedes  raisonne- 
ments, pour  l'élévation  des  pensées  ;  malgré 
cette  élévation  il  est  naturel,  coulant,  agréa- 
ble Ses  périodes  sont  pleines ,  et  se  sou- 
tioiincnt  jusqu'à  la  fin.  C'est  I  Isorrato  dos 
Pères  grecs.  Ou  peut  néanuioins  lui  repro- 
cher quMl  sffécte  trop  de  se  servir  des  anli- 
llirses  ,  des  allusions  ,  des  comparaisons  et 
de  cert  lins  autres  ornements,  qui  prodigués 
rendent  le  stylo  précieux  et  efTéminé.  Ses 
fermons  sont  mêlés  d'un  grand  nombre  de 
pensées  philosophiques ,  et  semés  de  traits 
d'histoire  et  même  de  mythologie  II  est 
aussi  exact  que  sublime  dans  l'explication 
des  mystères  :  qualité  qui  lui  mérita  le  nom 
de  théologien  par  exceiîciu  e.  Ses  poésies  fu- 
rent ,  presque  toutes  ,  le  fruii  de  sa  retraite 
et  de  sa  tieillesse  î  mais  on  ne  laisse  pas 
d'y  trouver  le  feu  et  la  vigueur  d'un  jeune 
poëte.  Son  poème  des  Vicissitudes  de  la  vie 
a  été  traduit  par  Le  Franc  de  Pompignan. 
Hcrmanl  a  écrit  sa  vie  avec  exactitude  et 
éloquence,  Paris,  1075.  in-k'. 

GRÉGOIRE  DE  NYSSE  (saint\  évi^que  do 
celte  ville,  naquit  à  Sébaste  vers  l'an  331. 
Frère  putné  de  saint  Basile  le  Grand,  Il  était 
digne  de  lui  par  ses  talents  et  ses  vertus.  Il 
s'appliqua  de  bonne  heure  aux  belles-'Ieltres, 
et  aequit  une  praliHide  érudition.  Il  professa 
14  rfaiUnilqai  tm  JMtttP«V  <t»  tflraaMtoo. 
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Saint  Grégoire  de  Nazianze  l'engagea  à  quit- 
ter cet  emploi  pour  entrer  dans  le  clergé  :  il 
aÎKin  'onna  dès  lors  la  littérature  profane,  se 
donna  tout  entier  à  l'étude  des  saintes  Ecri- 
tures, et  se  lit  autant  admirer  dans  I  Eglise 
u'il  l'avait  été  dans  le  siècle.  Ses  succès  le 
rent  élever  sur  le  tHine  épiscopal  de  Nysse 
en  .'J72.  Son  zèle  pour  la  foi  lui  attira  la  haine 
des  hérétiques,  qin  vinrent  à  bout  de  le  faire 
exiler  en  374  par  l'craftereur  Valens.  Du  fond 
de  sa  retraite ,  il  ne  cessa  de  combattre  les 
errants  et  d'instruire  les  orthodoxes.  11  s'ex- 
posa à  toutes  sortes  de  dangers  pour  aOer 
consoler  son  peuple.  L'emporciir  Théodosd 
ayant  rappelé  les  exilés  à  son  avènement  k 
l'empire,  Grégoire  retourna  à  Nysse  en  378. 
L'année  siiivante,  il  assista  au  grand  concile 
d'Antioche ,  qui  le  chargea  de  visiter  les 
Egl'ses  d'.Arabie  et  de  Palestine,  déchirées 
par  le  schisme  et  infectées  de  larianisme. 
Grégoire  travailla  en  rain  à  procurer  la  paix 
et  la  vérité.  I!  no  brilla  pas  moit*s  en  381,  au 
grand  concile  de  Constantinople ,  qu'à  celui 
d'Antioche.  H  i  rononc^  VOrmgon  ptn^rtét 
saint  Mélèce,  évèque  de  cette  dernière  ville. 
Les  Pères  du  concile  lui  donnèrent  les  plus 
grands  éloges  et  le  chargèrent  des  commis- 
s  ons  les  plus  importantes.  Cet  il  ustre  saint 
mourut  en  396,  selon  les  uns,  et  en  iOO.  sui- 
v.Tiit  les  .'iLiires,  avec  le  surnom  de  Père  de» 
Féres.  Ses  ouvrages  nnt  été  publiés  en  laiin 
et  en  grec  en  ItHS,  h  Paris,  en  9  Tolumes 
in-fobo,  par  le  P.  Fronton  du  Duc.  II  y  ajouta 
un  troisième  volume  in-fylio,  on  1618,  par 
Ibnne  d'appendice.  Cla  de  Mok  I  y  lii  quel- 
ques ailditiotis  en  1G38.  Cette  dernière  édi- 
tion en  3  vol.  n'est  pas  correcte,  et  l'on  pré- 
fère celle  de  1615.  Les  principaux  sont  :  des 
Ormsotu  ftm^e»,  des  Servtotu,  des  ^f^t^nh 
H^uei  de  $aints,  des  Commentaires  sur  VÈ- 
rnture.  dos  Traités  doi/matigues.  On  trouve 
une  analuse  raisonnée  de  ces  ouvrages  dans 
la  BiMi9tMaiss  choisit  des  Nns  de  VEgliss 
grecque  et  latine,  par  l'abbé  Guillon.  Saint 
Grégoire  de  Nysse  peut  être  comparé  aux 
(dus  célèbres  orateurs  de  l'antiquité  pour  la 
pureté,  l'aisance,  la  force,  la  fécondité  et  la 
magnificence  de  son  style,  surtout  dans  ses 
ouvrages  polémiques.  M  y  montre  une  péné- 
tration d'esprit  singulière  et  une  sagacité 
merveilleuse  h  démasquer  l'erreur.  C'est  ce- 
lui de  tous  les  Pèros  qui  a  le  mieux  {6f\i\6 
Euuomius.  On  lui  p'procbe  cependant  d'avoir 
trop  donné  à  l'ailégorie,  et  d^avoir  quelque- 
fois expliqué  dans  un  sens  figuré  des  textes 
de  l'Ecriture  qu'il  aurait  été  plus  naturel  de 
prendre  à  la  lettre.  (Voy.  saint  GmMoni  lb 
Gra?«d.)  Dans  son  Discours  sur  la  mort,  il 
parait  admettre  cette  purgation  générale 
qu'on  attribue  aux  origénistes ,  ce  qui  Ta 
fait  accuser  d'avoir  partagé  leurs  erreurs. 
Plusieurs  auteurs  l'ont  lavé  de  cette  calom- 
nie; ils  prouvent  que  ce  (ju'on  trouve  dans 
ses  écrits  de  trop  favorable  à  l'origénisme  y 
a  été  ajouté  parles  hérftiques. 

GRÉGOIRE  DE  TOUUS  (saint\  le  plus  an- 
cien des  historiens  français,  évèque,  d'une 
famille  illustre  d'Auvergne,  naquit  vers  l'an 
IM*  Saim  Qalluf  ou  OtU»  évéqu#  ito  Cler* 
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mont,  son  oncle,  le  fit  élever  dans  les  scien- 
ces et  dans  la  vertu.  Devenu  évéque  de 
Tours  en  573,  Grégoire  assista  à  plusieura 
conciles,  raootra  «beaucoup  de  fermelt*  en 
diverses  occasions ,  surtout  contre  Chilnéric 
et  Frédégonde,  qu'il  reprit  souvent  de  leurs 
désordres.  Sur  la  Qn  de  ses  jours  it  se  rendit 
è  Roroe,  y  fut  reçu  comme  il  le  méritait  par 
le  pflpe  GVt<goire,  el  mourut  en  5n:>,  h  51  ans. 
On  a  de  lui  :  une  Hittoire  ecclésiastique  et 
profane,  depuis  rétablissement  du  christia- 
nisme dans  les  Gaules ,  par  saint  Pothin , 
évêque  de  Lyon,  jusqu'en  591,  el  divisée  en 
16  livres.  Grégoire  de  Tours  est  !<•  i>ére  de 
l'histoire  de  Franc",  mais  il  n'est  pas  le  mo- 
dèle des  historiens.  Simple,  crédule,  il  n'a 
mis  du  choix  ni  dans  les  faits  ni  dans  le 
style;  le  sien  est  aussi  rude  et  aussi  Krnssier 
que  ]e  siècle  où  il  Tirait.  Il  ne  se  rait  pas 
scrupule  de  mettre  un  cas  pour  un  autre.  Il 
ne  marque  ni  Jes  dates  du  jour,  ni  celles  de 
Tannée  oûsont  arrirés  les  événements.  Mais, 
malgré  ces  défauts,  il  fait  le  lire,  parce  que 
nous  ne  savons  guère  sur  nos  premiers  rois 
nue  ce  que  cet  historien  nous  en  a  appris. 
Une  biinue  éililion  de  son  ouvra'fîe  fui  donnée 
par  duiu  Kuinart,  on  1C99.  i\  l'atis,  in-folio; 
uom  Bouquet  l'a  insérée  dans  sa  i;ran(le 
Collection  des  Historiens  de  France,' après 
Taroir  revue  sur  des  manuscrits  inconnus  h 
son  confrère.  L'abbé  de  Marolles  en  a  doiuié 
une  version,  1638,  2  vol.  in-8*,  qui  est, 
comme  toutes  les  antres  sorties  de  la  même 
main,  rampante,  inlidMc,  etc.  Huit  h'i  rrt  sur 
la  ylûire  des  martyrs  rt  des  confesseurs,  et  les 
miracles  des  saints  Julim  et  Martin.  Ils  sont 
remplis  de  tant  <l(>  prodiges  si  cxtr.i ordinai- 
res, qu'il  est  dilTicde  qu'on  ail  ajouté  foi  h 
tous,  m6roe  dans  î^on  siècle,  qiielque  goilt 
qu'on  eût  pour  le  merveilleux.  On  peut  con- 
snlter  sur  cet  historien  le  tome  111  de  t'IFt'f- 

foire  littéraire  de  ta  France,  par  dom  Rivet  : 
on  y  trouvera  une  notice  exacte  de  tous  les 
ouvrages  de  Grégoire  de  Toora,  et  un  détail 
eircoiistauciè  de  toutes  les  éditions,  tant  gé- 
nérales (lue  pnrliculières,  qu'on  en  a  laites, 
avec  le  jugement  qu'on  doit  en  porter.  La 
meilipure  et  In  plus  complètf  est  ce. le  qui  fait 
partie  du  Cours  do  Patroln^e  de  .M.  Mi^jne, 
.sous  ce  litre  :  S.  Georgii  Florentini  Gregorii, 
Tur,  ^piac..  Opéra  omnia  necnon  Fredegarii 
Seholattiei  S^tome  et  Ckroniewn  eum  suis 
continuntoribus,  etc.,  IS'iO,  1  vol,  in-V*. 

GRÉU01il£  D'ARIMINI  ou  /tiifum,  K'  néral 
des  augiislins  en  1357,  surnommé  le  Docteur 
authentiaue ,  est  auteur  d'un  Commentaire 
sur  le  Maître  des  sentences  ,  Venise  ,  1503  , 
in-folio;  d'un  Traité  de  l'usure,  et  d'autres 
ouvrages  peu  estimés,  Rimini,  1^22,  in-fol. 
Il  combattit  quelques  théologiens  iiio|)tes , 
qui  soutenaient  que  «  Dieu  peut  faire  (juu 
«  deux  proposiLuns  contradictoires,  sur  un 
«  même* sujet,  so'ent  vraîes  en  même  temps.  » 
On  l'a  quelquefois  sur\  omu\6  Tortor  puero- 
rum,  à  cause  de  l'opinion  qu'il  soutenait  tou- 
chant les  enflints  morts  sans  baptême. 

GRÉGOIRE  fPiEBRE),  Toulousain,  célèbre 

Professeur  en  droit,  mourut  en  1597  à  Pont- 
-Moviigii.  On  a  (!•  lui  t  Sumagm  Jmrit 
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unirersi,  in-folio;  De  Kepublica,  In-fr,  el 
d'autres  ouvra^^es  pleins  d'érudition.  Il  s'est 
rendu  surtout  célèbre  ft.ir  sa  Réponse  on 
conseil  donné  par  Charles  du  .\foulin  ,  sur 
la  dissuasion  de  la  réception  du  concile  de 
Trente  en  France,  Lvon,  1584,  in-16.  On  la 
trouve  dans  les  Bibliothèques  de  du  Verdier, 
de  l>f>nis- Simon,  de  Le^glet,  de  le  Long,  etc., 
el  dans  le  5*  vol.  dos  OKuvr  'S  de  du  Moulin, 
(tartout  sous  le  nom  de  (iaÉeuiaB,  et  paa 
Gringoir^,  comme  dit  de  Bnre. 

GHÉGOIHK,  p.Tlri.'irrli"  dp  ConslantinopV. 
naquit  en  Arcadie,  dans  la  .Morée,  dans  la 
pètite  vil'e  de  Dimit/.ana,  en  1739.  Il  était 
d'un©  famil'e  riche  et  considérée,  qui,  après 
qu'il  eut  fail  ses  premières  études  dans  I  é- 
cole  de  sa  ville  natale,  l'envoya  au  monas 
1ère  de  Monga-Spilénn,  sur  le'  mont  Cvllène 
en  Béotie.  De  là  il  se  rendit  li  celui  de  Saint- 
Luc,  et  recul  les  ordres  au  inonasicre  du 
mont  Athos.  Il  était  connu  de  Procope,  évè- 
qiie  de  Smyme,  et  son  compatriote,  qui  Tad- 
mit  dans  son  clergé,  et  |o  fit  nommer  son 
succe-^seur  lorsqu'il  lut  <  licisi  (  our  le  pa- 
triarcat de  Constantino;  1  A  la  mort  de 
celui-ci,  le  svnode,  oui,  h  l'instar  du  sacré 
collège  (le  Kome  ,  clioisit  1«»  rhof  de  son 
Kglise ,  lui  donna  en  1795  la  place  de  Pro- 
cope. Les  Français  ayant  débaniué  en  Egypte, 
et  s'étant  emparés  d*un  territoire  que  les 
TuT'  S  conîidi  rcnt  (nniiiic  l'omliilic  ou  le 
nombril  de  l'empire  uiahométan,oii  demanda 
k  grands  cris  la  têle  do  patriarche,  par  la 
seule  raison  (|no  GrtV'nire  était  chrétien  ,  de 
même  (^ue  les  Français.  Pendant  ce  lenips-là, 
des  émissaires  de  cette  nation  faisaient  tous 
leurs  efforts  pour  porter  l^s  Grecs  h  iireiwlro 
les  armes  et  h  faire  avec  eux  cause  com- 
mune ,  leur  promettant  de  les  délivrer  du 
joug  musulman.  Séiim  III,  qui  régnait  alors 
et  qui  craignait  sans  doute  une  guerre  intes- 
tine au  moment  qu'il  avait  h  combattre  des 
ennemis  du  dehors,  pntdama  l'innoceoco  de 
Grégoire.  Il  en  agit  ainsi,  moins  peut-être 
par  un  sentiment  (le  justice  que  dans  I.i  per- 
suasion que  le  f>alriarche,  lui  seul,  pouvait 
emjiécher  la  révolta  des  Grecs.  En  effet, 
Gre;j;oire  publia  une  encyclique  qui  enjoignait 
aux  Grecs  de  demeur.-r  tranipiilles.  Celto 
conduite  du  patriarche  n'nv.iil  aucun  mérite 
auprès  U'un  peuule  fanatique  et  ignorant;  et 
quand ,  vers  la  nn  de  IBOv ,  la  gnerre  éclata 
enlre  la  Hu'^vip  o[  la  porte,  les  'lurcs  denian- 
dercnl  encore  la  téte  du  patriarche,  par  lo 
même  motif  que  les  Busses  étaient  des  chré- 
tiens. Séhm  111  défendit  d<'  nouveau  Grégoire, 
et  les  Grecs  ne  tirent  aucune  démonstration 
hostile,  en  vertu  d'une  aulie  encyclique  que 
ce  patriarche  [lublia.  Comme  les  Anglais 
étaient  aussi  des  chrétiens,  quand  leur  llmte, 
commandée  par  Ducwnrlh,  parut  devant 
Conslanlinople,  dans  la  môme  année  ISOti,  le 
patriarehe  courut  encore  de  grands  dangers, 
auxquels  Sélim  no  [tut  le  soustraire  qu'en 
l'exilant  au  inonl  Athos.  La  Porte  se  trou- 
vant, enfin,  en  paix  avec  le  reste  de  l*Europe, 
Grégoire  se  livia  aux  soins  de  son  ministère. 
Surveillant  do  près  sou  clergé  el  punissant 
IM  tbiii  qd  tY  élêiMit  ioïrocîvita.  H  rétablil 
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l'imprimerU  liu  uitriaroal,  écrivit  plusieurs 
tfnnoiM,  traduisit  en  grec  moderoo  et  eom- 
meiit  I  un  Trait/  sur  letEpUrei  de  «omf  Pcmlf 
ua  il  lil  iiopriuitT,  ainsi  a  ie  ses  Homélies  tur 
la  cAori/c. Siiiipli'  pI  auslèn'dans  ses  mœurs, 
il  menait  uno  vie  eseropkiire.  U  ioui(  dç 
qut'lque  ropos  flous  le  rèfçtie  de  Muslephi  V, 
succe'^seur  do  S(^iim;  ni.iis,  en  jirn  le 
prince  Ypsilanti  a»anl  appeié  tous  les  (ire  s 
aux  armes,  en  arborant  la  croix  gr«>pque, 
Maluiioud.  ([iii  avait  simhv'"J('  à  Miinlîip'ia,  et 
le  divan,  tirent  ven  r  le  pvUr  ari  he  h  la  barro 
de  VapottTûpkt  imfférbue.  Après  I  nvuiraooa- 
blé  J'injurcs,on  lui  enjoitfnil  il'orJoim  t  aux 
Grecs  de  mettre  bas  los  armes.  I.e  pair». ir  lie 
obéit,  et  lanra  l'imiithrine  coiilre  Ypsil.mli. 
<:cite  mesuré  arrùta,  pour  le  momeDl,  les 
proiJîrAs  de  rinsurrectinn.  M«is  il  t?ail  Ion- 
jours  f>\ist  ■  à  Cûnslaiiîin<>ii!e  une  f  l'  t  nn  rpii, 
depuis  lunglemps,  uié<iilail  la  ruine  du  chris- 
tianisme dans  les  Etais  inusoliiiati«;  cette 
faction  pi6va!ut  nus  le  ivnn.  el  nn  y  réso- 
lut la  mort  de  1  uinoceiit  |)at  inrcùe.  Ou 
eroyait  intimider  les  Cirecs  par  un  exemple 
affreux,  qui  ne  servit  qu'à  les  irrit-T  encore 
plus,  et  ne  cuntribiia  pis  peu  h  les  rendre 
in  l<tmplables.  Peu  de  jnurs  après  avoir 
adressé  (la  veille  du  jour  e  P.iques)  une 
troisième  meyciique  aux  arch<)v6qucs,  érô- 

âues,  exrtrques,  rchiman  Ir  te-;,  et  à  t  iiis  les 
dèles  de  son  K^di&j,  pour  les  exhorl>  r  à 
rester  fidèles  k  la  Porte.  G  r  içoire  fui  aTèté 
dans  s,i  propre  maison.  On  lui  lit  snhT  toutes 
sortes  d'outrages,  pui»  on  le  prndii  toiu'ne 
un  u)alfaiteur  à  la  porte  de  h  basilitj  .e  pa- 
triarcale ,  le  jour  même  de  Pùques.  Les 
Juifs,  les  plu<«  violents  onneniis  des  c)ir6« 
tiens,  el  envieux  dos  richesses  des  Grec  s  de 
rOrieol.  «'emparèrent  du  corps  du  palriar^ 
ch»,  lui  erefèrent  iifi  wil,  le  traînèrent  dans 
les  ruo.> ,  (t  prirent  plaisir  h  m  dirai  er  et  & 
défigurer  ^Qn  cadavre,  qu'ils  j;*-tèreiU  enfin 
dans  le  Bospbo  e.  Leur  froide  et  lâche 
cruau  é  surpassa  relie  des  Turcs,  aux  luels 
ils  s'unireiU  daus  los  excès  qui  suivront  la 
mort  du  uatriârclie.  l'-^  m  iss  u  rèi eut  des 
évéques,  (les  moines,  des  prùlres.  Ou  pillait 
les  maison  >  des  G  ecs,  on  les  tuait  dans  les 
rues,  partou  où  on  les  trouvait;  les  femaies 
lurent  outragéos,  dos  enfanta  écrasés,  mutilés 
sur  le  sein  maternel;  les  nies  de  Conslanti- 
iiople  ''t.iieiil  cou  ver.  os  du  s;ing  et  des  cada- 
vres des  uialiieurcuv  Grecs.  Ou  avait  attaché 
une  pierre  au  eou  du  patriarche;  elle  se  dé- 
tacha; le  corps  rev  nl  su  l'eau,  fut  pous.sô 
▼ers  un  vaisseau  qui  se  Irouvaii  dans  le  Bos- 
phore, et  où  s  t-lait  sauvé  un  domestique  du 
même  patriarche.  Ayant  reconnu  sou  maitre, 
il  en  avertit  au^'sitùt  l'éif  ipa]^e  |)ar  ses  cris 
et  ses  géiu  sseiuents.  Le  capitaine,  ayant  ris 
toutes  ses  précau.ions  pour  n  ôtre  pas  apet  gu 
des  Turcs,  fit  jeter  une  nalte  sur  le  cadavre, 
cl  l'ayant  fait  aUacli  r  [lar  une  corde  au  vais- 
seau, les  mail  lots  lu  retiré,  enl  la  nuit  du  la 
mer,  et  le  tran>porlèreot  à  Odessa,  où  se  di- 
ri^  ait  le  vaisseau.  Arrivé  dans  le  port,  d  s 
commissaires  furent  envoyés  |iuur  examiner 
le  cidavre,  qui  s'était  conservé  exempt  de 
surrm)ti<Wi*  Ml  çoRUe  d«  Ijnofgtrwkt  {pi^vecr 


neur  de  la  province,  expédia  un  courrier  è 
la  cour  de  Pétersbourg,  pour  demander  des 
iustruclions  sur  ce  qu'il  devait  faire  en  pa- 
reil cas.  Pendant  ce  temps,  rarchimandrile 
russe.  Théophile,  eut  la  permission,  tanuis 
que  le  vaisseau  o|»servait  la  qatrantaine*  de 
veiller  le  corps  du  patriarche  selon  les  rites 
de  l'Eglise  g  ecqno.  qui  sont  l'  S  im'iiies  en 
Kussie  que  dans  l'Orient.  Ensuite,  et  d  après 
'os  ordres  qui  arrivèrent  de  Pétersbourg.  oQ 

ht  au  palriarr'ie  ilc  ma^ifiqut'S  obsèques, 
et  ses  déjioui il  s  mortelles  furent  couvertes 
du  c  )Slume  |)atriarcal ,  et  des  riches  orno- 
ments  qpu'avait  eovo«(^s  pour  cet  objet  Je 
synode  de  Pétersboupg.  On  d 'posa  son  cor  s 
dans  l'oilisc  grecque  il'OJessa,  et  on  lui 
éleva  plus  tard  un  monument  en  mar- 
bre ,  avec  ui*e  inscription  qui  rappelle  sa 
mort  itijnste  nf  lr  t-!;iq  le. 

GRÉGOIUE  (Ue>ri  ,  évôque  constitution- 
nel, député  aux  états  généraux,  naquit  à 
Vi'lif»,  jirès  Lunéville,  le  4  décembre  175). 
Desiiiu!  à  l  étal  e  cl<  siast  que,  il  voulut  unir 
il  la  connaissance  de  la  théologie  celle  de 
l'histoire,  du  droit  des  gens  el  uu  dm  t  pu- 
bli    La  direction  de  ses  ctud  s  ,  jo  nie  à  la 
fougue  d  une  ilme  ardente,  donna  de  bonne 
h^ure  k  ses  <  roy  nu  es  religieuses  ce  carac- 
tère démocrati  pie  (|u'e]Ies  eonservèreut  jus- 
({u'au  ternie  de  sa  v  o,  el  qui  |)nt  lejr  per- 
mettre de  se  produire  au  milieu  des  secta- 
teurs les  nlus  uit  lénnts  de  la  nhilosophie 
moderne.  Grégoire  débuta  par  ues  travaux 
purement  lillér  dres  :  en  1772,  il  composa  uu 
Eloge  de  la  poésie,  qui  remporta  le  prix  pro- 
posé par  l'académie  de  Nancy  ;  en  1778,  i\  lit 
paraître  un  E$$ai  tur  VaméUoration  poli- 
tique, physiuue  et  murale  des  Juifx,  qui  fut 
aussitôt  traduit  eu  an  Jais  et  c  <uro.iné  par 
la  société  royale  de  Metz.  Grégoire  eier- 
çail  alors  les  fonctio  s  pastorale  -  h  Ember- 
méuil  en  Lorraine.  Nommé  député  du  clergé 
aux  i  t  its  généraux,  il  se  réunit  dès  l'ouver- 
ture de  la  session  aux  dépm.és  du  t  ers-étal, 
el  prêta  avec  eux  le  sernuuil  du  Jeu  de  paume, 
La  veille  de  la  séance  royale  du  23  luin,  il 
lit  i^riie  de  la  réunion  pré(iaratoi  e  dans  la- 
qu»  lle  fut  prise  la  résolution  de  résister  aux 
ordies  de  la  coui .  Le  13  j  iliel  suivant,  il 
demanda  la  formation  d'ua  comité  pour 
eomuiilrs  et  révéler  le»  crime»  mini»tériei»t 
pour  dénoncer  les  auteurs  des  maux  nui  affli- 
geaient la  patrie,  et  livrer  les  coupables  â  la 
rigueur  des  lois.  Dans  la  fameuse  8<tence 
nocturne  du  k  aoilt,  il  prit  une  pari  aclive  h 
la  destruction  des  privilèges,  el  d  uianda 
spécialement  a  s  ippr  .  ssion  des  annales, Plus 
t.>rd  il  s'opposa  fortement  à  ce  qu'on  accor- 
dât au  roi  le  teto  aèso/u,  et  ne  cessa  do  plai- 
der la  cause  des  Juifs,  des  nègres  el  des 
hommes  du  couleur.  Lorsque  la  constitution 
civile  du  cler,{é  eut  été' adoptée,  le  premier 
d  ■  son  ordre  il  prêta  serment,  et  il  fol  élu 
cvcqne  du  département  de  Loir-p!-Clier. 
Lors  de  l'arrestation  de  Louis  \VI  à  Varen- 
nes,<li  é3'oire  s  ■  prononça  avec  la  [ilus  grande 
v6h.;mence  pour  la  m  se  en  jugement  de  ce 
prince.  SÎon  discours  fut  accueilli  par  des 
ISitfailirMi      lui  cria  qu'il  ne  couveiuiil 
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l>oint  h  un  prôtre  de  nrondrn  la  parole  sur 
UDfi  pareiUe  iiiAtière.  Grégoire,  pour  soutenir 
son  oinnion,  invoquA  «eite  maiiiM,  dont  on 
a  tant  el  si  souvent  nhus^  -.  que  \r  snlut  du 
peuple  est  la  suprême  loi.  Nnniiiié  plus  tard 
défuité  h  la  Convention  nationale,  dès  lapr»* 
Hiièrf  nre  do  vpUo  jiS'enihlée,  il  afipuva 
fnrleiiKMit  la  iiinlion  H'nbnlir  la  roy.iuté,  en 
disant  que  l'hisloirr  d^s  roif  tm'i  le  martym- 
ho9  du  ntUimu,  Lorsque  la  discussion  s  ou- 
mtjfi  1S  nttTcmhre,  snr  la  fiiU«  en  .liifrcmral 

du  roi,  ritt'-.o  ro  sn  prononça  pO'T  r.nTirmn- 
live;  iiriis,  on  ni^'Hie  lomps,  il  di^dara  qu'il 
réprouvait  la  p«ino  de  mort,  comme  un  reste 
df  barbarie  qui  devnit  dis|»aratlre  de  no*  co- 
des, el  il  demanda  que  I  uuis  frtt  fldnit«;  \ 
iMrtn^or  le  liiMiliU  de  celte  abol  nnii.  Vnus 
U  eondanmem  elort  à  rexitiencf ,  di^.iit  i. 
en  parl;ini  du  Tortueux  f  ouis  XVI ,  afin  que 
l'horrrur  de  ses  forfnits  l'nss'i'i/r  sans  crunr  it 
le  poursuive  dans  le  silmce  de  ta  solitude.  Le 
81  du  rn^me  loois,  IVrAcfue  de  Bfois  f  ^t  élfifé 

è  la  p'~(''si'ie  rc,  fl  (j'  ol  iir-  icriips  npri"-  il  fut 
MMUDÙ  ciiinmissa  re,  avec  ll( -mull  de  S«ii  h"l- 
1m,  Jagot  et  Simon,  |Kmr  alU'r  or.nuiser  Tad- 
miÔiatraUon  r^M>ub  iraine  <lniis  l«>  dt^pnrte- 
■ie:-t  daMonl-Blaiir,  qui  venail  iVtre  éuni 
à  la  Franrr'.  Il  se  tr<  uvait  h  Chambéry  au 
atiomefil  de  la  condamnation  du  r  i;  ses  eol- 
lè^ut^s  ayant  r<*dig«*  une  lettre  dan»  laquelle 
ils  déelafiiiciii  -i  \.t  rnnventioti  qu'ils  voi.iici  t 
pour  la  condamnation  à  mort,  Gré^joire  re- 
wse  (TaiMml  son  adhésion  k  ee  vote,  et  ne 

si  lia  In  IrllPfi  (pr,Tpr^<ï  avoir  fut  etr.K  pr  les 
mots  à  mort.  Après  s  <n  retour  h  Paris,  il  fut 
ap  elé  dans  le  sain  du  c*iraîtA  d*  nsiruriion 
publique,  où  il  {imposa  des  movens  d'<  tablir 
des  conmiunirations  entre  tes  ^<-rivatns  et  les 
savaii's  i:os  divrises  nnlioiis.  D;ms  ji»  lern;  s 
où  la  commune  de  Paris  prétendait  ét  ib  ir  le 
eulle  de  la  raison  sur  les  rvliH^s  du  christia- 
nisme, (iréf^oire,  sommé  au  iiiili''  iiii  nie  de 
la  Convention  d  imiter  1  apostasie  do  G'  bd, 
repoussa  cette  mvilation  avee  les  mattpies 
de  l"iiidi»^ii.ition  !.\  plus  vivo.  Cette  té^i'^t.uiro, 
qui  alors  était  périlleu-e,  lui  ailira  les  i  ver- 
tives  d(  S  fiartis/uisd  Hébert  et  de  Cliaui!  i  ii<', 
q  li  le  sijjnalèrent  ii  la  fureur  aveugle  U«!  la 
multitude.  Grégoire  n'en  pnl)lin  pas  mo  ns 
un  én  il  v  i  iilent  on  il  lli  li  iNsoit  les  [  eisér  - 
tions  en  luatière  religieuse;  et.  dans  une  au- 
tre brochure,  il  s'éleva  contre  la  substitution 

du  décadi  ;m  ilini.-infh  ■.  Apii^^  le  9  t'i  rtiii- 
dor,  il  fut  uiauiteuu  au  rouiité  d'insir  <  lion 
publique  :  on  se  rappela  quM  aTnit  fait  de 
coi  s  ants  pIFoi  ts  po  r  .irraelie;-  tin  fçrand 
îiouil>rt'  (le  vidiiiies  nu  gl.iive  révolution- 
naire, el  qui.  nvnit  même  réel  .mêla  tiiOiÎM 
des  prâtres  réti*  claires  qui  miss  dent  sur 
les  ponfons  de  Hot  heforl.  Aj  rés  avoir  fait 
un  rnppoit  sur  les  e\i()>  auxi|ue|s  s'éiaii  li- 
vré le  vaudaiiïuje  ré.oiutiuuitaire  »  il  de- 
manda et  obtint  cent  mille  écus  d'meourage- 
Uiêiit  pour  les  c'toyens  dont  la  vie  ei.iit  con- 
s.aréi-  h  la  culture  des  I  ttre<,  des  scienc  es 
et  des  art<i.  li  |i,  it  aussi  use  part  active  k 
toules  les  créai  ons  iM;poi(,-ir.t(  s  d  •  cette 
ép  que,  et  notaiiiiuenl  a  i  étdt)iissemeut  du 
bwtatt  dis  hMptutlea,  «taCeaiarviiaira  def 


.lits  et  niéiier«!  et  de  l'InstiUit  national.  Co 
dernier  corps  l'admit  au  nombre  do  ses 
membres.  Kr.tré  au  conseil  des  Clnq-ceota, 
Ciré^fiire  s'y  mor.tra  le  niAiiic  qu'h  l'Assem- 
blée consii'uaiilc  et  à  la  Convention.  Après 
le  IS  brumaire,  il  devint  membre  du  corps 
lé.J«.litif,  qu'il  présida,  et  au  nom  duquel  il 
parin  iiliisijtirs  fois  devant  les  consuls,  sans 
c'.e  (  lier  h  dé^j^u  ser  ses  sentiments  répulili- 
cains.  A  trois  rep  ises  dilTcrentes ,  cette  as- 
semblée le  prés'-n'a  comme  ear.didat  au  sénat 

mns.  rv.ileiir  ;  et  m;  L'é  I.i  ré;  ugnanrc  que 
.«es  priU'  ipes  insp  rni»iit  ;i  queNpies  person- 
nes de  Tentourage  de  Bon.iparie,  il  fut  enfin 
éln  le  25  (léi  end)re  IROl.  rs  le  nième 
tenips,  il  pré»ei',l.i  |>li!sieuis  tiiéiuoiros  contre 
le  <-oucordat .  «  t  i>nl»lia  les  Ruines  de  Port- 
ftoyal^o  ^srii^c  dont  quelques  pa5.«ases  éner- 
giques excitèrent  plus  tanl  le  mécontente- 
nient  de  N,i|)o't'fui.  V.u  1H02,  di é^oire  lit  un 
voyage  en  Audelerre.  el  uu  an  aprè>  d  i^ar-» 
courut  la  Horamle,  oà  il  reçut  d  -s  JuiCi 
d' \ni>-ter  laiu  des  l>'nio'i;n  urs  de  vénératiftn 
et  de  leconnnisAUice,  pour  lei  elforls  qu'il 
avait  tentés  en  fiiveur  de  leur  régénération. 
A  son  retour  en  France,  il  vola,  lui  troi- 
sième, coiit.  e  l'éreet  on  du  gouven  ornent 
impérial,  et  combattit  seul  l'adresse  du  sénat 
i  Napoléon ,  au  sujet  du  rétablisscmcui  des 
litre.<  nob  li  nres.  En  lHli,il  fut  un  des  pre- 
nii<TS  h  se  prononcer  po-n  l.i  il  rh.  nnee  de 
rcm|>ereu'-,  et  il  réclama  l'accopialion  d'un 
acte  constittitionnel  par  les  Bourbons.  Ven- 
dant les  f.  iif  jo  irs,  Bonn  nrte  ne  lui  doi  na 
aucun  lémo.^n  i^e  e  liii  iivedlnnce.  Kxclu  <'e 
rinstitut  après  la  ser  on  ic  re  tauration,  il  fut 
nommé  déjuiié  en  1819  pwr  les  éiccleurs  de 
risère;  niais  la  cli  imbre  l'exclut  de  son  sein 
comme  ré-;icide  et  eomme  indigne,  I)  pu  s 
cette  é  louue,  Grégoire  vécut  dans  la  retraite. 
Kn  1801,  il  avait  tlonné  au  pape  la  démiiision 
de  son  siéj^e,  tout  en  ^fxitenant  i.i  ]r>;iliiiiité 
do  son  tiire.  L'archevéïiue  de  Pari»,  après 
avoirfiiit  va'uement  plusieurs  'enlatives  |>our 
obtenir  do  lui  In  rétriciation  de  m-s  erre  rs, 
et  avoir  emplo.é  pour  le  rameii'  r  loi.ii'S  le* 
ressources  d'une  alTeclueusc  cli.iiilé,  d  fen- 
dit a  ;\  itrèt  «'S  «le  son  dio-  ('  nc  di-  \  ,i  admi- 
nistrer Its  ileiniiTs  sai  rriiieiits.  i  otite  ois, 
Vnlibé  Ou. lion  (  rut  d  -voir  prendre  sur  lui  de 
lui  donner  l'exti-fime-onctiou  ;  Tauloiité,  de 
son  oAt  s  lit  ouvrir  f>ar  force  les  portes  de 
l'église,  et  chargea  quelrmcs  etclésiasiiques 
int  unuiis  de  réciter  sur  le  corps  du  dtf»ut 
les  prières  d'usage.  Gcégoire  est  mort  le  8S 
m.ii  1S3I.  Il  joij^'iiait  h  des  connaissances 
ét<  ndues,  des  mœurs  austères,  un  laraclùre 
in  '■<'••,>  ndant  <  l  un  .-itl  ichemeul  réel  pour  la 
relif^ion,  telle  qu'd  l'entendait;  m 'is  la  lierié 
et  l'opiniâtreté  de  son  caractère  le  rendaient 
peu  propre  îl  donner  l'exenihle  de  celle  sou- 
roissioit  modeste  à  l'autorité  spiritueile.  aui 
est  une  des  premières  vertus  du  chnsHa* 
Uisme.  A-,is-i  cet  liomme,  qui  aurait  |U, 
p  ir  ses  talents  et  son  courage,  devenir  l'or- 
nement et  !c  soutien  de  ri<:glise  dans  des 
tem[is  (iillii  il.^s,  en  a-t-il  fait  le  sraudal'-  et 
l'aiiliclion  [)ar  ^a  vie  el  )*ar  sa  mort.  Voici 
ses  priBdpaus  ouvrages  :  tioge  dt  la  paMa 
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discours  prononcé  à  Nancy,  1773;  E$iai  sur 
ta  ré(fén/ration  mmmie,  phyHtfue  et  politique 

drs  juifs  ,  rournnnt'''  l\  >iet  '  ,  1789;  Mémoire 
en  faveur  det  gens  du  sang  mêlé  de  Saint-Do- 
ndngue^eie.t  1789;  Motion  en  faveur  des  Jw'fe, 
et  sur  Vndmission  de  leurs  députés  à  la  barre 
nationale:  Légitimité  du  serment  civique  exigé 
dn  fonctionnaires  eeeUHasIiques  ;  Essais  his- 
toriqwx  et  patriotiques  sur  les  arbres  de  la 
liberté;  noiiil)ie  (riHiv:;i^^os  cl  de  broc'iures 
sur  l'E'^lisn  conslilulionnelle;  les  Ruines  de 
Port'Royal,  dont  la  vente  fut  interdite  i  De 
la  Utténtwre  des  Nègres,  Recherches  $w  teur§ 
facultés  intellecturllrs  rt  mnrnlr^:  De  la  dO' 
mesticité  chez  les  peuplts  anciens  et  modernes; 
Histoire  des  sectes  religieuses  qui,  depuis  U 
commenceinent  du  gièrle  dernier  jusfjuà  l'épo- 
que actuelle,  sont  nées,  se  sont  modifiées,  se 
sont  éteintes, damles  quatre  parties  dumonde, 
6  vol.  111-8%  ouvrage  riMlig^  avec  trop  peu  de 
goût  el  de  mélhude,  qui  n'est  noinl  achov<^; 
Chronique  religieuse,  G  vf)l.  in-S":  Recueil  de 
lettres  eneycligueêi  Annales  de  la  religion 
fjoumal  conslitiilionn*»!),  18  toI.  in-8*.  Ou  a 
Mémoires  de  Grégoirr,  pr(''cfiilé^  d'une No* 
tice,  par  H.  Carnot,  1837, 2  vol.  in-H\ 
ÔBbGOIIAS.  Yoy.  NictpHonfe  Gregoras. 
r.RF.r.ORlO  (le  cnrdinal),  (^vôrpie  de  Porto 
et  sainle-Kufine,  sous-doyen  du  sacré  col- 
lège, né  le  18  décemb  e  t75Sà  Nanle-,  (Hail, 
en  1808,  secrétaire  de  la  congrégation  du 
concile  et  de  celle  de  la  résidonco  des  évo- 
ques. En  1803,  il  fut  anieiu'  <  ii  Franc,  h  la 
suite  des  démôlés  de  l'empereur  a  ce  le  pa- 
pe, et  on  l'enferma  %  Vincennes,  d'où  il  ne 
SOI  lit  qu'en  181V.  Pic  VII  !c  lit  cardinal  le 
8  mars  1816;  il  reçut  le  titre  presbytéral  de 
Saint-Alexis  et  entra  plus  i  ^rd  dans  ]*ordre 
des  évé(]ucs.  rire^:^orio  dfvint  sucees'-ive- 
menl grand  pénitmcier,  Sfcrélaire  des  brefs 
pontincaux,  aichiniandritc  de  Messine,  et 
grand  chancelier  de  l'ordre  de  Saiot-Gré^oire. 
Il  mourut  le  7  novemitre  1839. 

GUKGORY  (Jf,a>],  écrivain  ,^n,^I,•lis  ,  né 
Tan  1607  h  Amersh:im.  dans  le  Bu(  kin- 
garashire,  mort  en  16MJ,  était  habile  daris  les 
buigues  et  dan>  la  tliéolo;;ie.  On  n  de  lui  des 
Notes  sur  le  droit  civil  cl  canoni.|ue:  des 
Remarques  on  m  Alais  sur  quelques  passages  de 
f  Ecrit,  sainte,  Oxford,  17'»6.  in-i%  el  en  latin, 
Londres,  1660,  in-V';  ouvra^jes  médiocres. 

GRÉGORY  (le  chevalier),  des  ordres  royaui 
de  Saint-.\laurice  et  de  la  lésion  d'hoiiùeur, 
ancien  membre  du  c(»rps  législatif,  président 
honoraire  de  la  cour  royale  d'Aix  ,  niorl  h 
Turin  le  ii  septembre  18^},  à  77  am,  c^t 
connu  surtout  par  ses  savantes  recher- 
ches sur  le  véritable  auteur  de  Vlmitation  de 
Jésus-Christ.  Il  composa,  en  outre,  plusieurs 
ouvrages  d'histoire  et  d'économie  politique, 
etcoo.'éra  h  la  Biographie  univ.  de  Michaud. 

GREGORV  (Gkohges),  théologien  et  litté- 
rateur anglais,  naquit  en  175V,  a  Edern  n  en 
Irlande,  paroisse  dont  sou  père  était  ministre. 
Après  avoir  terminé  avec  succès  ses  études 
à  j'univer.silé  d'EdiiiiSnurç:.  il  entra  dans  les 
ordres  en  1776:  il  fut  nommé  eu  1116  minis- 
tre à  Livcrpool,  et  ensuite  à  Londres,  dans 
r^Slise  de  8aint-GiUM  dt  Cripiilegil»  où  il 
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se  nt  une  grande  réputation  comme  prédic» 
teur  ;  mais  ses  idées  philanthropiques,  et  son 
Oi'positinn  aux  vues  des  ministres,  nuisirent 
quelque  temps  à  sun  avancement  ecclé.'iias- 
tiquft.  Cependant,  lorsque  11.  Addtna^on  Ait 
})ortéau  m  ristére,  il  transforma  le  vouvrl 
Annuaire  qu'il  f  ub  iAil  en  un  ouvra;;e  nnuis- 
tériel,  et  alors  il  obtint  le  riclie  bénéfice  de 
Weslham  qui  lui  fut  nrcord  '•  en  ISOV  une 
nréltende  dans  la  calliédia  e  do  àanit-Paul, 
la  fon(  lion  de  chapelain  de  l'évéque  de  Lan- 
daiT  et  quelques  .-.utres  |  laces  lucratives.  H 
ne  cessa  de  s'occuper  de  travaux  littéraires, 
et  on  le  vit  surtout  seconder  les  honora- 
bles efforts  de  Waketield,  de  Roscoa  et  de 
Wilherforce  pour  provoquer  Vabolltion  do 
l'inf/lme  trafic  des  né^^res.  Il  mourut  i\  Wes 
tham  le  12  mars  1808.  Ses  princii>aux  ouvra' 
ges  sont  :  Essais  historiqufs  et  moraux,  1785» 
in-8",  et  1T8S.  2  vol.  in-8";  un  vol.  de  ser- 
mons, précédés  de  r.  flexions  sur  la  compo- 
sition et  le  débit  d'un  sermon,  1787,  iu-S*; 
une  continuation  de  V Histoire  dAnghtem 
de  Hume,  1795,  in-8';  l'EcoiiomtV  de/tf  iMtfoff 
expliquée  et  érlairrir  d'oprrs  les  principes  de 
la  philosophie  moderne  ^  1796,  é  vol,  iu-8*, 
avec  48  planches  gravées;  Leçons  astrono^ 
miques  et  philosophiques  pour  l'instruction 
de  In  jrunessr  anglaise,  1797,  in-12;  éléments 
'l'une  éducation  polie,  extraits  des  lettres  <la 
lord  Cliesierfield  h  son  fils,  1801,  in-1-2  ;  un 
Dictionnaire  des  sciences  et  det  arts  ,  1806, 
2  vol.  in-V",qiii  o!fre  pUisieu  s  bons.Tticli's; 
Lettrti  nsr  la  littérature  et  la  compoiition, 
adressée»  à  son  fils,  1808, 2  vol.  in-lS:  la  Vie 
de  Th.  Chatterton,  avec  des  imtos  critiques 
sur  son  génie  cl  ses  écrits,  et  une  notice 
sur  les  p<^sies  de  Rowley.  1789,  in-«*,ini- 
primée  aussi  en  téte  de  I"»  dition  des  CBOvres 
de  Chatterton.  1803,  3  vol.  m-8'. 

GRENADE  (Loris  de),  né  l'an  1505  en  Es- 
pagne, dans  la  ville  de  ce  nom,  prit  l'babit 
de  Saint-Domin'que,  et  l'illustra  par  ses  ver- 
tus et  ses  écrits.  Les  rois  de  Porlui^al  et  do 
Castille  le  considéraient  beaucoup.  La  reine 
Catherine,  sœur  deCbarlos-Quint,  voulut  le 
placer  sur  le  siège  de  Brai^en;  mais  il  le  re- 
fusa, et  y  lit  nommer  à  sa  place  le  pieux 
don  Bartnélemi  des  .Martyrs.  Ce  saint  reli- 
gieux mourut  en  i5S8.  Les  pr  ncipaox  fruits 
do  sa  plume  sont  :  la  Guide  des  pécheurs,  un 
vol.;  le  Mémorial  de  la  vie  chrétienne,  3  vol.; 
un  Catéchisme,  k  vol.,  1729;  un  Traité  de  l'O- 
raison, 2  vol.  Ces  écrits  sont  en  cspa.j^nol. 
DvK  srriitniis  latins,  en  (»  vol.  in-8".  Anvers, 
160V;  Vie  de  Jean  d'Avila,  etc.  Guillaume  Gi- 
rard a  traduit  en  français  la  plus  grande  par- 
tie des  fiuvra;.îes  de  Grena  e.  Cette  version, 
'en  2  vol.  in-fol..  et  en  10  vol.  in-8* (Foy.  Gi- 
rard), est  enrichie  do  la  vie  de  l'auteur,  le 
mo'léle  des  re!i,^ieux.  M.  Barbi<T  attribue 
cette  traduction  h  J.  Talon.  Les  historiens  et 
les  bibliographes  ecclésiaiitiques  le  peignent 
comme  un  excellent  auteur  ascétique.  Ses 
écrits  ont  été  célébrés  par  saint  CliailesBor- 
romée,  qui  y  puisait  les  instructions  qu'il 
faisait  à  son  peuple,  et  par  saint  François  de 
9ales,  qui  ne  se  laôait  point  de  les  étudier 
•I  d'en  oooaeiUer  laleeturt.  Ui  aéraient  «ne 
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des  meilleures  nourritures  qu'on  pût  fournir 
tax  Ames  pieuses,  si  oo  en  retfanehait  quel- 
ques \6gcnde5  apocryphes.  Le  pape  (Iré- 
gnire  XUI,  sous  le  pontificat  duquel  dro- 
ntde  les  composa,  témoigna  plusieurs  fois 
■  que  cet  écrifàia  faisait  plus  de  bien  à  l'E- 
I  gl'se  que  8*U  eût  rendu  la  rie  aui  morts 
-t  vt  la  vue  aux  aveugles.  »  Edectivement,  les 
écrits  d'ua  bomme  de  génie,  qui  unit  le  ta- 
lent  m  sèlot  et  la  force  du  discours  à  Tone» 
linn.  jiroduit  des  fruits  plus  (^tendus  cl  iiliis 
ûrécicux  que  toutes  les  gui-risous  coriiurel- 
les:  aussi  le  Sauveur  du  monde  n'a-t-il  fait 
servir  rcl!es-ei  qu'i»  rellicace  de  sa  itr/iiit  n- 
tion.  On  trouve  la  liste  des  ouvr.  de  (Ircu.uie 
dans  la  Bibliothtca  hispana  de  Nie.  Aniunio 
et  dans  les  Script,  ord.  Prtrd.  du  P.  Eihard. 

GRETSEH  (JACQi  Esl,j<^suite,  n<»  en  1581  à 
M.Tr(  kdorf  eu  Soual»  ■  .  |)rolessa  longtemps 
avec  distinction  dans  l'université  d'ingols- 
tadt,  et  mourut  dans  cette  ville  en  16:5,  à 
6'*  ans.  Egalenient  vers**  dans  les  langues  an- 
ciennes el  nuKleines,  dans  l'histoire  et  dans 
la  théologie,  il  a  beaucoup  coropîl*'*  sur  l'an- 
tiquit<^  ecciés  astique  et  profane.  1!  sera  t  nu 
rang  des  savanisdu  premier  ordre,  si  le  tlam- 
beau  de  la  rrilique  eût  toujours  éel  iré  ses 
recherches, et  >'il  en  eût  écarté  tant  de  pièces 
et  d*bisloires  fAi)uleu.ses.  Ce  qu'on  doit  le 
plus  estimer  dans  ses  ('dits,  <  si  la  variété 
prodigieuse  des  matériaux  qu'il  a  antassés 
pour  ceux  qui  voudront  travailler  après  lui 

sur  les  S'ijrls  rpTil  a  (raiti'«,  Ciictscr  était 
non-seulement  rcwuumandahle  coiunie  éru- 
dit ,  mais  encore  comme  coritroversisie.  Il 
écrivait  avec  lieaucoup  de  fa<  il  té,  mais  avec 
trop  de  véhémence.  Les  ouvrages  qu'il  a 
c<>m[)osés  ou  traduits  foiment  un  recueil  de 
17  vol.  in-ful.,  imprimés  à  Ratisbonne  en 
173^  et  années  suivantes.  Plusieurs  sont  con- 
tre Il  s  hérétiques,  d'antrc-i  pour  les  jésuites, 
et  quelques-uns  sur  des  matières  d'érudi- 
tion. Le  plus  connu  est  un  traité  savantt 
mais  dilfus  :  de  Cntcr,  3  ton).  iii-V%  et  un  vol. 
in-fol.  11  y  a  vittorieuseuicnl  réfuté  les  ca- 
lonuiies  des  hérétiques  contre  les  annales  de 
Baronius,au  rap|K)il  de  Sponde,  qui  l'appelle 
un  athlète  très-exercé  dansées  sortes  de  com- 
bats. Lenvilet  du  Frcsnoy  dit  que  tout  ce  que 
Grelser  a  fait  ou  publié,*^  soit  historique,  soit 
dogmatique,  est  fort  estimé.  Les  ouvrages 
de  (Iret-^tn-  sont  du  nond)ri>  île  ceux  (jue  le 
parlement  de  Paris  a  lait  brUler.  Voy.  Jou- 
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GUÈVE  (Eobert-Jea>'},  théologien  hollan- 
dais, né  le  4  septembre  1754  à  Deventer,  lit 
ses  éludes  tliéu  ogiqiios  à  Leyde.  Un  peu  la- 
tiludinaire  eu  fa.l  de  pr  nci|ies  reli.ieux,  il 
ne  consentit,  lorstiu  il  lut  reçu  proposant  en 
1783,  h  s  gncr  les  l'oriuuhires  d'unité  que 
comme  de»  iniiUtuionêhumaine$,el  cette  ré- 
serve npresse  nuisit  sans  doute  à  son  avan- 
cninenf  dans  la  rarr  e  pastorale.  Ayant 
vu  sa  maison  de  Devenicr  piiléupar  iesoran- 
giates  en  1787,  il  se  retira  k  Steinfort,'0Ù  il 
acheva  son  travail  sur  les  derniers  chaintres 
deiob,  et  sou  traité  sur  la  prosodie  orien- 
tale. Revenu  à  Deventer  en  1780,  ilyie- 
fUia  en  1785  une  ohaire  de  Im^om  orient»- 


GH  514 

les.  En  1796,  il  ftjt  nommé  membre  de  la 
première  assemblée  nationale  hollandaise, 

et  en  1797  il  accepta  la  chaire  de  langues 
orientales  et  iranliquités  judaïques  do  1  uni- 
versité de  Franeker.  Il  mourut  à  HarUnger 
le  13  août  1798.  On  a  de  Grève  :  UUima  co- 
pita  Jobi  fxxxviii-xLii)  ad  grœcam  venionem 
rrcrnsita,  notiêtme  itufructa  ;  accedit  tracta' 
tui  de  m$triê  Mraicii^  prœsertim  JobmiSf 
1**  partie,  Deventer,  ITSft;  11*  partie,  Burg- 

Sleinfnrl,  ITDI,  in-S*;  une  rmuNelle  tr.iduc  • 
tiun  hollandaise  des  Euitrt$  de  taint  Pend 
aux  Ephéiim»^  aux  Colonims ,  de  la  pre» 
miére  A  Thnothe'r ,  de  VFpitre  à  Philénum, 
avec  un  Coinii<eulaire,  Deventer,  1790,  in-fl^; 
V^iemium  Nahumi  H  Habaeuci,  édition  mé- 
trique en  hébreu,  avec  une  nouv.  He  version 
et  (les  notes,  Amsterdam,  1793,  in-S*;  Oratio 
de  ficjTH  (jui  studio  Inifiuaritm  orientalium 
cuin  cteleris  artibus  et  àoctrinii  humaniori- 
buM  intereedd  t'ndlewffw,  Leeuwar.le,  1708, 
in-V'.  C'e>l  le  discouis  qu'il  prononra  en 
prenant  possession  de  la  chaire  de  langues 
orientales  de  Franeker;  une  nouvelle  irMU^ 
tiun  hollandaise ,  accompagnée  d'un  C(HD- 
menlaire,  d(>s  tpUrei  ditatnt  Paui  mut  Bit-* 
vtnin$  (t  aux  CorinthietUf  Amsterdam,  178^, 
1804,  3  vol.  in-8*;  idem,  sur  ÏEpUre  aux 
Gâtâtes,  avec  un  Essai  sur  YEpUre  de  saint 
y</r<7(/rx,  Amsterdam.  171 1,  in-8  ;  yalicinia 
iesajœ:  hebraica  ad  numéros  recensuit,  tersio» 
nem  et  notas  adjeeit  E.  /.  Grève  :  aeeedit  it^^ 
terpretutio  hthjica ,  Anisterdani.  1800,  -2  vol.' 
iii-8\  Ses  Opuscules  posihumesjtia  hollandais) 
ont  été  pvd)  iés  par  Bhynvis  Feitb.  Amstei^ 
dani.  18i;t,  tn-8". 

GKKW  (NÉubMiF.) ,  médecin  de  Londres, 
né  h  Covrniry  en  1628,  et  mort  subitement 
en  1711,  s'occupa  le  premier  en  Angleterre  de 
•la  physiologie  végétale  :  il  est  ronnu  par  plu- 
sieurs écrits  :  .4n<i/f>»u>  ilrs  />/on/rj,  en  anglais, 
Londres,  1682,  nouv.  édit.,  in-ful.,  avec pl.; 
trad.  en  français,  Paris,  1675,  in-12,  fig. ; 
Descrif/tiov  du  cabinet  de  la  société  royale  de 
Londres,  1675,  in-fol. ,  fig.;  Cosmographie  sa- 
crée,  Londres,  1701,  in-fol.  Il  fait  en  reluinsi 
de  très-honiies  ri'tl  Ainns  sur  In  Providence, 
sur  le  ^ouvenieuieiit  divin  du  uiunde  maté- 
riel, anunal  et  raisonnable,  et  sur  l'excellence 
de  l'Ecriture  sainte.  Kn  ({ualilé  de  médecin,  H 
exerça  son  art  avec  autant  d'intelligence  que 
de  bonheur. — Un  autre  i  .m  w  i^Ohadiah),  théo- 
logien anglais,  né  à  Atherstoo,  eu  1607,  dans 
le  comté  de  'Warwick,  flut  du  iionibre  de  ceux 
qui  s'ojtposèrent,  lurs  de  la  révolution,  au  de.<w 
seiu  de  faire  périr  le  roi.  il  mourut  en  1GU8, 
laissant  :  Le  péekmr  jnsiilU  par  Jésus-Christ  ^ 
en  plusieurs  senn<ins  sur  Jérémie,  1670, 
in-8";  Méditations  sur  la  parabole  de  l'enfant 
prodinue,  1078,  in-4*. 

GKIESBACIi  (  Jban-Jacques)  ,  théologien 
allemand,  né  en  1745  à  Bu/barh,  dans  le 
grand  duclu'  de  He.sse-Darmsladt,  devint  suc- 
cessivement professeur  de  théologie  à  Halle, 
puis  à  léna  et,  enfin,  conseiller  ecclésiastique 
do  la  cour  ce  Saxe-Weiinar.  Il  a  heauroup 
contribué  à  conleuir  dans  de  cerlamos  bor- 
nes une  foule  de  novateurs  allemands,  qui 
ne  tendaienl  à  lien  moins  qu'à  renverser  ce 


Diyiiized  by  Google 


m  tu 

qu'il  y  a  de  plus  positif  en  religion,  en  mo- 
mie et  en  politique.  Il  ,1  lai^s/^  un  grand 
nomt>rtt  de  savantes  diuertaiiont  sur  plu^ 
f|p«f9  points  imiiortaiits  du  Noayeau  Tesl*- 
itv  iif  i  f  i  '  l'Iîistnitp  (M-rlésiastique  ;  et  une 
Jnlroiiucdon  à  l'éittde  de  la  dogmatique  po- 
putaire^  qai  a  (4>tefiu  plusieurs  (''dit  mis  vn 
Allemagne.  On  n  encore  de  lui  une  édition 
grecque  du  Nouvrau  Trstnment,  imprimée  à 
Leipz'gen  1807,  où  il  a  supprim*^  le  célèbre 
passage  de  siint  Jean  sur  les  trois  '«^moins, 
si  d(5cisif  pour  <^taltlirla  consubsUintialitf^  du 
Verbe;  co  (jni  remit  ppr^sumcr  qu'il  était  cii- 
din  au  socinian*sme.  Malgré  s^s  giandes  oc- 
eapations,  il  toi  nn  des  direeteurs  de  la  Go- 
xette  d'Iénn,  et  colhbonteur  ne  if  de  plu- 
Bieurs  ouvra.;es  nér  odiques,  tels  <|ue  lo  Ré- 
ftrtoire  \\o\\r  la  I  lléritupe  bibli(|u<'  et  orieB- 
taJo,  la  BibliothrffHe  fj/nérale  aliemande,  ele. 
L'excès  du  lrn\ail  lui  oc(  as'onua  de  botme 
heure  des  inlirmi'és  qui  le  c  nduisirent  aa 
tombeau,  le  -iV  mars  181-2.  On  trouve  dans 
le  n*  8  des  Annales  philologiques  de  ffeidel- 
berg  di-  \  <\i,  un  t  thleau  (i  Jèlc  de  ses  quali- 
tés morales,  et  uu  ju^emeut  r  <i»inné  sur  ses 
princfpaui  oorra^cs  et  sur  l>iret  qu'ils  ont 
prodii  t  on  Allemn^'tie. 

GUlFt'ËÏ  (Ueiiiii,  jésuite,  prédicateur  du 
foi  de  Prance,  né  k  Moulins  ou  Bourbonnais. 
I  an  169'<,  mourut  en  1771  h  Bruxolles,  ofi  il 
s'était  retiré,  après  la  de^iruclioii  de  la  .so- 
ciété en  France.  Une  mémoire  heun^iiM,  uo 
esprit  fai  ilc.  Joints  h  bea  1  coup  d'amour  iwur 
le  travail,  lui  doiiiièretit  les  moyens  ue  ^e 
livrer  avec  succès  h  p.usieurs  genres  de  lit- 
térature. Nous  aveu:»  de  lui  :  une  nouvelle 
édition  de  VHistoire  4e  Frtmn  du  P.  Danitd, 
Pans,  IT^jCi,  17  vol.  iii-V",  avec  des  disserta- 
liions  savantes  et  curieuses.  Les  tomes  IJ, 
11 eotitiennent  une  Hittoirt  4u  rèfw 
de  Louis  XIII,  <]ui  appirtiont  t-nti^i  emont  à 
réideur,  et  «jui  (;si  écnleavec  autant  de  >a- 

Set>e  que  d'exncii  ude.  Le  ><>'  (  ompreudle 
owrnal  Un  r^qne  de  Lûttii  XIV,  qui  appor^ 
tient  aussi  h  1  éditeur;  Traité  des  di/ffrenteê 
iortes  de  preuves  qui  servent  <\  établir  la  vé- 
rité de  Chiêt9in,  Ué^,  iu-ii'.  livre 
sensé,  judideux,  solide  sur  les  moyens  de 
coiioatlre  la  vérité,  quaml  nu  écrit  ou  qu'on 
étudie  l'histoire.  Dos  germons,  Liège,  17G7, 
4  TOI.  In-li.  Ils  otfntA  un  plan  bien  pré- 
senté, des  preuves  solides,  i!e  la  i  larié  et  tJu 
naturel;  mais  i'elotiuence  du  1*.  (inllet  uian- 
quo  un  peu  de  tthaicur  et  de  coloris,  et  d  y 
a  du  vide  dans  certains  <iis«-ours.  Divers  ou- 
vra^^es  de  piété,  j>ariui  le-stiucls  on  distim^ue 
son  Année  chréUenne^  en  18  vol.  <:  t 
ourrage,  bon  sous  le  rapport  de  rorlbo<loxie, 
laisso  à  désirer  quant  à  l'énergie  du  style, 
au  choix  des  pensées,  h  b  [uvcision  des 
explications.  Comme  à  tous  les  ouvrages  du 
mémo  genre,  il  manque  à  celui-ci  d'otfrir  un 
|*réserviilif  contre  les  errou  s  (>!iiI.isoplii(pi(M 
qui,  de  sea  temps,  ruvdjieaieiil  les  uiielligcn- 
ce.%  cûrrom|Miient  les  cœurs,  oi  (iréparaii-nt 
l'indifférence  ou  l'athéisme.  Il  a  ét  '-  réim- 
primé sous  ce  Idre  :  VAnn/e  du  chrétien,  con- 
tenant des  insiructions  sur  les  mystères  et 
les  ittes^  l'ttxulictUoii  ë«s  épttras  et  dM  é? «Or 
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giles,  «vpc  l'abrégé  de  la  vie  d'un  saint  |>our 
tous  les  jours  do  l'aniK  O.  Lyon,  1811, 18  vid. 
in-12.  sites  poésiei  latines,  ijt-8*.  On  eût  dû 
en  Aiire  un  triage,  car  quelques-unes  nemé- 
r-tniont  guère  rimpro'ss.ion.  On  estime  les 
du  Bréviaire  de  Bo  irges  qu'il  a  com- 
posées. Une  bonne  édition  des  mimoirt»  d% 
P.  (l'Arrigny  pour  l'histoire  profane,  1757, 
5  Vol.  in-12,  avec  d<»s  a  igiiientaiions  et  des 
cor  ections  u\i\e^  ;  Insuffisnnce  de  ta  religion 
naturelUf  Lié^^e,  2  vul.  in- 12.  Sous  ce  litre, 
il  a  donné  fout  ce  qu'il  avait  dans  son  porte- 
feuille si,r  les  nintiércs  d:>  religion,  et  même 
sur  celles  qui  n'y  ont  aucun  rappori.  Une 
édition  des  Déttte»  de$  Payt-Ba»,  avec  dei 
augincnlatioiis  dont  quolqui-s-tuif^s  ne  soid 
pas  ex<'iui»tes  de  parlial.lé,  Liège,  1709, 
5  vol.  in-l'i. 

<iUlFI'n'H  (Michel),  connu  aussi  s  mis  1  s 
noms  d'AlfonI  et  de  Jean  Fluml,  naquit  à 
L'ui  1res  en  587,  étudia  l.i  philosophie  à  8é- 
ville,  entra  dans  la  société  de'«  jésuites  aux 
Pay.s-Bas.  de  Ifi  passa  suce-  ssivement  k  Na- 
l)les  et  à  llonie,  retourna  ver*»  I(i:î5  en  .\n- 
i^lelerre,  où  il  exerça  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire pendant  3«  ans,  ot  mourut  à  Saint- 
Orner  en  I65i.  Noas  avons  do  In.  :  AfmnUê 
fSccIrsiœ  Rritnnnitœ,  etc.,  Lié^'-,  I6)>3,  %  voL 
in-fol.  L'auteur  a  suivi  la  m  th<>de  de  Ba-o- 
nius  :  les  Aiuiales  s  nt  le  l'ud  de  bien  des 
reidicndies  :  e  les  oui  Peauc  up  ^ervi  au 
P  Serein  Cres.sy,  bénédictin  aii;.;la  s,  j»our 
son  llisto.re  ecclésiastique.  liritânnia  UIm" 
trata,  Anvers,  IH^l,  in-j»*,  enricliio  dadi^ 
.sortat  rins  sur  l,i  P '.que  doa  BrctOQSi  le  ma- 
r.a-e  des  clercs,  clc. 

GRILLKT  (  JRA'i-fiOiiis} ,  savant  écrivain  , 
chaiio  ne  de  I,<  Hoche  an  Savoie,  né  dans 
ceitu  vide  le  iti  décembre  175(>,  lit  ses  étud  s 
tliéologiquM  au  séminaire  d'Annecy.  Après 
avoi  exetcr  |  erul  mt  rpia  re  les  jonc- 
tions du  uuiu>lére  pu^to  al,  d  tut  nommé 
chanoine  procureur  de  la  coll /giale  de  La 
Hoche.  La  cour  de  Turin,  vou  ant  peu  1er 
rapidement  la  ville  de  Carouge,  afin  d^afTaiblir 
la  daii-ereuse  iidluctice  pnlii  qu  -  de  (îenève 
sur  ce>  f  outières  des  l^ials  de  Savoie,  char- 
gea Grillet  de  rédig«'r  un  plan  de  collège  dans 
■  (|uel  tm  pilt  ,1  llic  des  <  lèves  de  toutes 
e>  relif^ions,  sans  comnroiiict  le  les  intérêts 
de  la  >érilable.  Le  P.  Uriliet  réussit  au-  ielà 
de  l'atli'iiti'  du  prince,  qui  lui  coiitia  la  di- 
rtt  tiuM  de  cet  élablisseiuent  avec  In  cha  ro 
de  prol'usseur  de  rlu  lorique.  La  révoluti  n 
ra>ant  obliisé  de  clieivher  un  asile  eu  Pié« 
mont,  il  fût  chargé  de  l'éducation  <;e  deux 
jeunes  seik^netus,  cl  lit  avec  eii\  le  vo  ;((,o 
do  Komeelderilalie  méridionalo.  Kentréen 
Savoie  après  18  ans  dVx.l,  on  le  nomma  di- 
recteur-aJjoit:t  d'  rt((ii>  secondaiio  de 
Cuambérv  cl  I8O0,  et  professeur  ie  philoso- 
pli  eeo  iH07.  Trois  ans  apn  s  il  l'ut  appelé 
aux  fonctions  de  cen-vcur  du  lycée  de  tire- 
noble,  puis  à  Cl  Iles  d  ■  principal  du  collège 
d'Annecy  ;  mais  l'état  de  sa  santé  1'  bligca  de 
donner  sa  démission  en  août  181 1  ;  il  se  retira 
dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  U  11  mars 
1812.  Ses  pf  iiicipauï  ouvrages  sont  :  Traité 
éié»mtair9  é$  géographie  tt  éo  €êuron0logi€, 
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adapté  à  lliistoire  de  Savoie,  Chamt»éry,  1788, 
in-8*.  Gel  outrage  fui  enseigné  dans  les  col- 
lèges dti  pays  plr  ordre  des  magiatr  >ts  lors 
de  la  ri'fornie  des  étndes.  Ri»t»ire  la  riih 
de  La  Rnrhr,  do  luis  sa  fnii  'aiinii  en  l'an 
1000,  jusau'eo  1790,  Genève,  1790,  io-é'i 
Dtetimmam  Mttorique,  lUt^in  tt  HatM- 
fuedeh  Savoir,  Chamlu'Ty,  18  -7,  3  vol.  iri-8*. 
Ilafgré  les  critiques  qu'a  é|>mnv(M  8  cet  ou- 
Tragv,  riiuteur  n'en  a  pas  moins  rendu  un 
servie  signalé  h  ceux  (jui  roudront  retire 
apr^'s  lui  l'tiisloire  lie  la  b.tvoie.  On  y  Intuve 
un  recueil  prt' ci  eux  de  choses  inléressantes, 
qu'on  chercherait  vainement  aîllei  rs.  iM)ser- 
vatinns  $ur  queltjuen  branche»  dagrictilture  ; 
E>$ni  sur  l'htstoirr  drf  z»(Unnnrs,  rt  notam- 
ment gur  celui  découvert  dernièrement  en 
Egypte,  etc.  Ces  dent  ouTrajçes  sont  en  ita- 
lien, ain^i  nue  son  Flngc  di- S;in><iir  '  ;  non 
Histoire  de  ta  mnis  m  de  Sales  ;  d»'S  Mémoires 
fur  le  diocèse  de  Genhe.  On  peut  consulter  la 
Notice  nécrologique  de  cet  (écrivain  ins  r  f> 
pi;  M.  G.-.M.  haviiiond  dans  le  Journal  du 
Mont-Blanc,  1812,  lY*  année,  n*  30. 

CiRlLLOT  (Jean-Josepu),  chano  ne  deCha- 
blîs  et  écrivain  jamëniste,  né  le  26  n.ars  17i>8 
h  l".linl)li<,  lit  s 'S  études  théolo.^iqu»'S  h  Paris 
au  codéee  de  ^aiate-Bai  be.  La  part  beau- 
coup trop  aptiTe  ira'il  i  ril  a«t  afraires  wW- 
gieu<es  n  i  toiiii  s  lui  ;illir.i  rlc  d  ires  [lor'^)'- 
cutions.  Il  .«evit  forcé  de  j  as»er  en  Hollande, 
d'oA  a  obtint,  en  f  7%9,  la  permission  de  re- 
venir en  F  arice.  Il  "-oihaîi  Aux<  rre  t  niou- 
rut  h  Cliablis,  nans  un  vi)\a^e  qu  il  y  lit,  le 
31  septeiuhre  174A.  L'ahb'é  Grillut  avait  des 
mœu  s  austères,  une  i>iété  vive,  qui  font  du- 
Tanta  j;e  regretter  qu'il  n'ait  pas  su  mieux  se 
prés<Tver  do  la  coiiln^xiou  du  j.iiisi'n  snu'.  On 
a  de  lui  :  un  Recueil  de  cuntt^urs  spiritueis 
tuf  les  prineùmles  vérités  de  h  religion,  1  vol. 
in-12;  une  Suite  au  catéchisme  lustorimie  et 
dogmatique^  1  Vol.  in-12;  un  Recueil,  t>H 
étendu,  rar  rhistoire  de  la  religion,  depuis  la 
cr^lion  du  monde  jusqu'ft  snu  teni;>s,  i|Ui 
rk*a  pas  élt^  impriuié.  11  avait  ;ni>-si  cornpdsé 
une  Vie  de  M.  Crcusot,  (  uré  li  Miui-Lf»up  à 
Auxerre,  que  sonhumdilé  lui  lit  .su|)|irimer, 

I  our  en  laisser  paraître  une  d'une  autre  main. 

II  fut  un  lies  (ini.ripaux  t'Mliicur>  lies  Oh'.nvres 
de  M.  Coibert,  étéque  de  MotUpetliert  et  il  par* 
tidi  a  à  l'édition  des  Mémoire»  de  Fontaine, 
Lancelotet  Dufii<<'>i''.  ■^rms  la  direct,  de  Lcgros. 

GRILLOT  (Jean-Baptiste)  ,  jésuite,  né 
Van  1!H»  à  Amai-Ie-lhic,  mort  en  16i7  à 
tu-  nol)le,  pnrul  ace  j^ucci^'s  dans  la  rliaire. 
Il  uioutia  Ijcnucouj)  de  /.è  e  et  di;  dé  voueuieiit 
lors  dc-î  ravages  (pie  l.i  peste  lit  à  Lyon», 
et  i\  \>\xh\\à  :  Lugdunum  lue  aff  ctum  et  rrfn  - 
tum,  L>ou,  IKiJi,  in-8",  qui  fut  Ira  lu  l  socs 
ce  litre:  Lyon  affligé  de  contagion, o\i  Narré 
de  ce  qui  $'e»t  ftMé  de  plut  mémorable  en 
cette  nlle  depuis  temotnwaoût  iWiS  jusqu'en 
ocli<lirt  par  L-Tifint.  (iriUnt ,  di  In  com- 

pagnie de  Jésus,  Lyon,  1029,  lu-tt*  de  i'^k  pa^. 

GRIIIALDI,  nmine  Illustre  de  tîènes,  dont 
les  membres  d'.dj(M(l  sci>,'neurs,  puis  princes 
de  Monaco,  depuis  1  an  '.)H0  jusiju'du  milieu 
'du.  XIV*  siècle,  ont  ité,  ainsi  que  les  Fies- 
tfim,  \êê  dieft  du  parti  Guelphe  ou  pontili* 
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cal.  — GmiiiLDi  (Dominique),  archevêque  et 
vice-légat  d'Aviron  ,  ablié  de  Montmajoiu 
les-Aries,  etc.,  était  tils  de  ieao-Baptiste, 
sei^netir  de  Montaldéo,  et  ehtwlier  Je  la 
Toisoii-d'Or.  Il  fut  nommé  par  le  pape  Pie  V, 
commissaire-général  des  galères  de  Tligliaot 
et  se  trouva  1  la  bataillé  dm  LéfiMMe  Tan 
1571.  Depuis  ,  il  fut  évéque  de  Savnne  l'an 
1581,  sous  (ir.'goir  ■  Xlll,  qui  le  transféra 
trois  an<t  après  à  l'éréché  de  Cavaillon, 
dnris  ip  <  omfat  Venaissin ,  et  peu  après  le 
nouuna  à  l'an  tievérh  et  h  la  vice-i"galion 
d  A«i\;nnn.  On  y  avait  besoin  d'un  homme 
det-  te  et  d'expérienc-',  pendant  la  fureur  des 
(guerres  civ  le^.  Dominique  tir  maidi  y  agit 
avecai;taiii  do  pruiloncp  .pie  do  zèle  eontro  les 
héi  étiques,  el  mourut  l'an  159i.  U  a  laissé  ua 
▼oinnio  de  httrês  qui  n*ont  pas  été  publiées. 

("iKldALDI  fJi'.ioMF'.  iKililf  '.ii^nois.  né  en 
1597,  cardnial  du  titre  de  la  S«iiite-Tnnité 
fis  NNMile  Pineio.  archevêque  d  Au  eu  l»ro» 
v.  ncc  v\  évéque  (l  Aliiano,  était  ti  s  de  J  an- 
Jfu  qiH'S  «  rimai  ii,  Itaroii  de  8aiiit-Fé  ix  au 
royaume  de  Naples.  Il  tut  vice-lé,$at  du  Pa- 
trimoine, gouverneur  de  Rome,  nonce  en  Al- 
lemn^ne  l'an  l«»32,  nonce  en  France  l'an  1*V1, 
et  créé  cardin  d  j  ar  l'n  ain  VIII  l'an  Itii'l. 
Par  le  décès  du  cardinal  Fachinetti,  il  élàà, 
d(*venu  doyen  du  sacré  collège;  mais  r«:i^ 
(  lu me  I  qu'il  avait  jiour  son  église,  l'cnif)^ 
cba  d  ail  ré  Rome  jouir  lies  honneurs  atta- 
chés à  cette  dignité,  n  mounit  dans  son  * 
Inisaich  é[)i'.cM]iaI  lr  V  novcmbte  liïrt,  A^é  de 
9<)  ans,  eMrflonliri lirement  regielté, |>arti< u- 
lièriMiiont  <,l>s  pnuvros,  à  rause  de  sa  charité. 

(.lUMARKST  (  Jea^  -  I.ÉoNOR  in  (Uuois 
t>K  ,  raaitre  do  lai  g.  es  k  Pans,  mort  en  1720, 
dans  un  Age  /«v.tncé,  a  doi  Fié  au  l  ublic  : 
Campagnes  de  Charles  XI 1,  roi  ée  Suéde,  Pa- 
ris, 1705,  k  vol.  ifKli;  pitoyable  ouvrage, 
mais  qui  renforuio  |!ius  df  '<^niés  rpie  I  his- 
toire deceproce,  par  Voltaiie  ;  M^moir» 
historiques  ëe  Ib  fdioits  tfft  Umstiaues  (  des 
Cévot.ncs),  1708,  in-8*;  Vie  de  Molière,  à  la 
tète  des  anciennes  éditions  de  ce  poète  c<t- 
nii(ine;  Ti-aité  du  récitatifs  ITOT,  in-li; 
t'claircissements  sur  la  langue  prnn^aise,  1712. 

GRI.MLAlC,  préiro  solitaire  du  W  siècle, 
II*6St  001  nu  que  j  ar  une  Régula  solitnrio- 
rum,  dont  on  doit  la  découvene  à  dom  Luc 
d'Acti  ry  ,  qui  la  t'ra  de  deui  mnnsrrits, 
(iont  I  un  provr»iiail  de  I.1  bilil  i>l'ièi|i  e  de 
M.  de  Tiiuu,  cl  l'autre  lui  ap;i«r  eiiail.  Ce 
bénédirtio  la  publia  en  lt(B3,  et  depuis  elle 

CnsSii  d.iii"  lo  Cl  de  des  anciennes  règles,  [tu- 
lié ,  ar  Holsl  nius.  Ho  ne.  ItiOl,  2  vol.  in4*. 
Cette  Hégle,adrt'S9éeparGrinila  ch  un  autre 
]trèlrf'du  uièine  nom  fjue  lui,  qni  paraît  avoir 
été  sou  d  recteur,  offre  |)eaucoupd'éi  udilion. 
Kle  se  divise  en  uei  f  chipitres,  ft  <  si  tirée 
d.;  ri.cr.ture  ."aintc,  des  Pèn  s  jirecs  et  latins, 
des  anc:eiine>î  rèjîles  monastiques,  principa- 
kiiient  de  celle  ii,  ;,aint  Benoît,  des  Vies  des 
saiuls  et  d'autres  monuments  eoclésiastiques. 
-  Le  pieux  auteur  vent  qvt  ses  soHtaires  ai* 

meut  l'étude  et  la  science  :  SolHnrius  itnqnt 
débet  esse  doctor.  Cet  écrit  méiiio  iique  cl 
fubslantiel  a  été  regardé  comme  une  sorte  d« 
maoufll  qui  pouvttt  «tre  fbct  util*  BeB-seu- 
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lement  à  des  solitaires,  mais  à  tous  ceux  qui 

remplissent  les  fou .  liiins  du  ministère  sncré. 

GRINDAL  (  ED.vio>ui,  archevêque  de  Cau- 
torh  'ry,  né  l'an  1519  à  Uinsineham  dans  le 
Cumberland,  fut  d'abord  chapelain  de  l'évé- 
que  Ridiey,  dont  il  partageait  les  opinions 
religieuses  Uufhanl  la  i  ^Ibnuaiion,  >  t  devint 
successivement  chapelain  du  roi  et  chanoine 
de  Westminster.  Sous  le  règne  de  Marie,  il  se 
réfugia  eu  Allemagne,  (»ù  il  demeura  jusqu'h 
l'avènement  d'Elisabeth.  Nommé  en  155a 
évê(j|ue  de  Londres,  il  fut  transféré  au  siège 
de  Canlorbf''ry  en  1575,  et  Tannée  suivante 
il  fui  suspendu  de  ses  fonctions  «rchiépiàco- 
pales  comme  rebelle  aux  <  r  ires  de  la  reine, 
qui  leva  son  interdit  \h'.u  de  temps  après, 
mais  qui  ne  lui  rendit  jamais  sa  faveur.  Ce 
pn'lat  mourut  à  Croydau  en  158:{.  laiss.*nt 
entre  autres  écrits  :  un  traité  intitulé  Chri- 
êUmihominis  norma;  Dialogue  between  euttom 
asUt  Trnth,  in  si' ré  dniis  le  iii,Tr[yrol(tL;('  de 
Fox;  entin,  divers  Statuts  et  Jléylemtnts  ^our 
radniinistraliOD  de  Tl^isedu  Christ  à  Ox- 
ford. 

GRISEL  (Jkapi),  jésuite,  s'appliqua  parti- 
culièrement à  la  prédication,  et  mourul  à 
Tâ^e  de  56  ans,  le  22  janvier  1(357.  On  a  de 
lui  :  VOraison  funèbre  de  M.  Itoger  de  Belle- 

2arde,  duc  et  pair  de  franco,  prononcée  à 
li^ou,  en  t647  ;  un  Avent  intitulé  :  Baltha- 
Mor^  ou  l'Oubli  de  Dieu  puni,  Paris,  1645, 
in-S";  Sermons  pour  les  quatre  dimanches  et 
quelques  fêtes  de  l' Avent,  1655,  iu-H";  Sermons 
pour  les  dimanekee  et  fêtes  de  l'année,  1655, 
in-8°;  Sermons  pour  le  Carême,  Paris,  1658, 
in-8".  Ces  .•■ermons  sont  très-niédiocres. 

GlUSKL  (l'abbé  Joseph),  né  à  Cherbourg  en 
1703,  entra,  en  1738,  à  la  métropole  de  Paris, 
comme  vicaire  perpétuel  de  Saint-Gerraain- 
l'Auxerrois,  dont  le  chapitre  avait  été  réuni 
à  celui  de  Notre-Dame,  et  il  v  passa  4»  ans. 
H  contribua  beaucoup  h  élaobr  Tadoration 
jierpéluello  au  Sacr^'-tœur  do  Jésus  dans  la 
maison  de  Saiule-Aure,  près  Sainte-Ucne- 
viève,  dont  il  était  supérieur  ainsi  (]ue  de 
plusieurs  autres  communautés.  Sa  mort,  qui 
arriva  le  2t  janvier  1787  à  Versailles,  où  il 
avait  été  a|>pelé  pour  donner  les  dernières 
consolations  de  la  relioioo  à  une  iemme  de 
chambre  de  la  reine  llarie-Autofnette,  fut 
saint*;  comme  l  avail  été  toute  sa  vie.  Il  avait 
été  quelque  temps  enfermé  à  la  Bastille,  et 
Ton  croit  que  ce  Ait  à  Tinstigation  des  jan- 
sénistes qui  l'avaient  plusieurs  fois  honoré 
de  leurs  attaques  ;  mais  il  en  sortit  entuuré 
d*une  nouvel  e  considération,  et  le  gouver- 
neur de  la  Bastille,  M.  de  Jumilhne,  voulut 
mourir  entre  ses  bras.  On  cite  de  l  abbé  Gri- 
sel  :  Le  chemin  de  l'amour  divin,  description 
de  son  palai»  et  beautés  qui  y  sont  enfermées, 
Paris,  1746,  in-12;  Lettres  (Twne  religieuso 
du  Calvaire,  Van^,  1755,  L'année  re- 

ligieuse, ou  Occupation  inlérieure  pendant  les 
éhvms  oflkes,  Paris,  1766,  8  vol.  in-18;  Ado- 
ration perpétuelle  du  sacré-cœur  de  Jésus, 
Paris,  1784,  iu-12;  Constitution  des  retiaieu- 
sss  d»  Sainto-Aure,  suivant  la  tigh  de  ■Mtfl^• 
Augustin,  Paris,  1786,  in-18. 
GKISOT*  aucieu  directeur  du  séminaire 
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de  Besançon,  recommaodable  ptr  ton  zMe, 

sa  pié  é  et  sa  vie  laborieuse.  Il  mourut  en 
1772,  à  60  ans,  des  suites  d'un  rhume  qu'il 
gligna  en  venant  de  prêcher  dans  une  mis* 
sion  qu'on  donnait  au  collège,  pour  le 
régiment  du  roi  qui  était  en  garnison  unns 
celte;  \  0;i  lui  doit  :  Lettre  à  un  ministre 
protestant  sur  une  abjuration,  1755  ;  Lettre  à 
vnpr^esteantsvr  la  cinê.  ffW;  Jénu-Ckrist 
modèle  des  chrétiens:  Histoire  de  la  sainte 
jeunesse  de  Jésus-Christ,  1769  ;  Histoire  de 
ia  vie  publique  de  Jésus^CkrÛt,  ITM;  Hiê' 
toire  ae  lu  rie  souffrante  et  glorieuse  d» 
Jésus-Chnai ,  177(1;  Lettre  à  une  dame  sur  le 
culte  que  les  catholiques  rendent  à  Jésus- 
Christ;  Projets  de  prônes  pour  tous  les  di- 
manches de  Vannée,  publiés  en  1772  dans  les 
Instructions  sur  les  fonctions  du  ministère 
pastoral,  adressées  par  Mqr  Vévéque  comte 
de  7ou(  au  clergé  ae  son  moeise,  et  dont  ils 
forment  les  tomes  III,  IV  et  V.  Le  mérite  de 
l'ouvrage  le  lit  bientôt  répandre  dans  tous 
les  autres  diocèses.  Les  tomes  et  II  trai- 
ti'iit  du  gouvern  Client  des  paroisses  et  de  la 
iiiéiiiodi;  (le  dirccliou.  Ces  deux  premiprs 
volumes  ont  été  retouchés  et  améliorés  par 
M.  Pochard,  supérieur  du  séminaire  de  Be- 
.san(;on  ;  et  tr  ès-souvent  réimjtrimés  sous  le 
titre  de  Méthode  pour  ta  direction  des  âmes 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence  U  pour  U 
bon  gouvernement  des  paroisses,  2  voLin-fS. 
On  a  dotiiié  h  Besancon,  en  1819,  une  nou- 
velle édition  des  Projets  de  prônes  avec  des 
additions  de  quelques  autres  écrits  impor- 
tants qu'on  a  trouvés  du  môme  auteur. 

GUI  I  H  DA  ZUOZ  iJ.-L.),  en  latin  Zutzio 
Engaddinus,  n'est  connu  que  par  une  tra- 
duction qu'il  fi'  du  Nouveau-Testament  eu 
langue  rhétique  ou  romansche,  en  usage 
dans  le  pays  des  <;risons.  Eîle  est  inlilulée  : 
Novum  reitamentum  translatum  in  linguam 
riieetieam  et  Bngadinis  vemaculam,  eum  op- 
probati  me  ministroTUm  Rkt^  Inb- 
W,  16V0.  in-8". 

GROBENUONQUE  (Chablbs),  né  à  Mali- 
nes  en  16tK),  entra  clie/.  les  jésuiies,  et  fut 
envoyéen  16i5eu  B  jhôme,où  il  enseigna  la 
jili  iosuphie  è  Prague  età  Olmutz.  Les  Saxons 
s'étaol  emparé»  de  ce  rovaume  en  1631, 
il  se  retira  il  Passan  avec  le  comte  de  Mar> 
tinit^,  vict'-roi  de  lîohéino.  Do  relour  à  Pra- 
gue, il  mourut  le  16  décembre  1672,  pa.  ti- 
culièrement  regretté  de  la  noblesse  de  Bohè- 
me, qui  dans  les  aiïaires  difficiles  le  consul- 
tnii  comme  un  homme  cons  .mmé  dans  les 
voies  de  la  vr.de  poliiiaue.  On  a  de  lui  quel- 
ques écrits  contre  Id  r<iu  se  entre  aulres  : 
De  ortu  et  progressu  spirilus  politici,  et  quo 
nie  nisi  fortiter  occurratur  tandem  sit  evasu~ 
rus,  Prague,  1666,  in-fol.  ;  Âpologeticus  pro 
soeietate  Jesu,  politidsmi o.pturibus  insimu' 
lata,  iliid.,  KiGG,  in-fol.  :  Methodus  pie  tran- 
sigendi  tempus  sacri  Advenlus,  ibid.,  1660, 
inV  ;  Modus  transigendi,  tempus  intra  Ad- 
ventum  et  Quadragrsimam,  ibij.,  IGtîl,  in-12; 
Modus  transigendi  tempus  sanctœ  Quadrage- 
iimm,  ibid.,  1661,  io-fS;  Modus  transigendi 
tempus  a  Pascha  usque  ad  Corpus  Christi, 
ibid.,  1662,  in-i2  i  Modus  transigendi  prœci 
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p%uu  feitiviiatet  beatiuimm  firgmiê  Marim, 

ibid..  1669,  iii-1-2. 

GRODDëCK  (BE?ijAiin«},  né  à  Daotzick  en 
1728,  mort  dans  la  mêate  ville  en  1778,  y 
professa  les  l.mgues  grecque  et  orientiiles,  et 

fmbiia  un  grand  nombre  île  (/iMrrfa/ion*  sur 
es  objets  de  son  enseignemeut,  entre  auti  es  : 
De  lingme ktbrœm  OHtiquiMe,  Dtntzick,  1750, 
in-'*'.  On  a  aussi  de  lui:  l)f  rero  orii/inuin 
Âebraorum  fonte  et  uliUtate,  WiUenberic» 
1747  fn-4*. 

(ÎROESBKCK  (GÉRARD  de),  d'une  illustre 
famdle  du  duché  de  Gueidre,  fui  élrvé  bur 
le         éfriuKopal  de  Liège,  l'an  156^.  Il 
gouverna  ce  vaste  diocèse  dam  des  temps 
ditliciles,  avec  prudence ,  et  surtout  avec 
beaucoup  do  /«  It',  ^l*-  fermeté  et  de  courage. 
Il  préserva  le  troupeau  qui  lui  était  contié. 
de  la  contagion  des  nouvelles  hérésies  qui 
faisaient  tant  de  [trogrès  dans  les  ciivii  oiis. 
Par  uu  discours  qu'il  prononça  à  i  asst  uiblée 
des  Etats  de  la  principauté ,  il  démobtra 
d'une  niaiiit  ro  si  vive  et  si  palhé  aue 
le  salut  de  la  piilrie  dépendait  d  un  atiai  ho- 
ment  inviolable  à  la  foi  antique,  que  tuus 
les  ineiutircs  des  Etats  s'écrièrent  d'une  voix 
commune,  qu'ils  ét;iient  prêts  k  tout  sacri- 
fier pour  coiiserver  ce  prétneux  lr*'Mjr.  Oiit  l- 
ques  petites  villes  de  sa  dépendance  &'étaut 
Mis^é  séduire  par  les  artifices  des  sectaires, 
et  se  préparant  h  la  révolta,  il  sut  les  faire 
rentrer  daus  le  devoir  par  la  force,  ayant 
employé  auparavant,  mais  sans  fruit,  la  voie 
de  laduuceur  et  de  la  persuasion.  Voyant  tpic 
les  apôtres  des  nouvelics  erreurs  se  van- 
taient de  pénétrer  jusque  dans  sa  cai)itale,il  lit 
une  loi  par  laquelle  il  défendait  à  tous  les 
bourgeois  de  cette  ville  de  donner  asile  k 
aocun  étranger,  sans  en  avertir  Ii  s  magis- 
trats ou  ses  oUiciers.  Le  priuce  d'Oraugo , 
c^ef  des  rel»elles  des  Pays-Bas  amenant  en 
1568  une  armée  de  r.AlIfiiiagne,  demanda  à 
traverser  Liège.  Groesbeck  assembla  les 
Etats,  leur  représenta  de  quelle  ciiiséaur  ncè 
il  «  tait  do  lecevo.r  dans  une  viliC  ecclésias- 
liquo,  un  piince  ()ui  n'avait  pris  les  armes 
que  pour  ne  révolter  contre  son  souverain, 
et  pour  délruiro  rancleime  religion  :  en 
QOnséquence  le  passage  hil  fut  refusé.  Le 
prince  d'Orange  assié^<  i  1 1  ville, mais  GroL'>- 
beck  i'obiiijea  de  se  retirer.  Grégoire  Xlli 
l'honora  de  la  pourpre  romaine  l'an  1578. 
Il  n'en  jouit  pas  lungteiiip-,  il  mourut  l'an 
15tk),  âgé  de  6'*  ans.  11  avait  signalé  les 
eommencements  de  son  gouvernement  par 
un  recueil  de  Statuts  et  Oraonnances  touchant 
la  manière  deproc^d«r  qui  esl  encore  aujour- 
d'hui en  usage. 

GHUPP  (IttNACE),  savant  bénédictin,  né  à 
Kissingen  dans  le  pays  de  Wurt;  bourg  en 
1G!'5,  devint  bibliotliérairo  dans  lo  monas- 
tère de  Saïut-Ltienne,  où  il  avait  fait  ses 
Âludes,  et  prononyé  ses  vœus  eu  1716.  Mus 
ttrd  il  fut  nommé  prieur  du  raona^tère  de 
Baiot-Jacques  ,  et ,  quel  ques  années  après, 
prieur  de  Sainl-Ktn-cne.  Gropi)  mouiut  le 
19  novembre  1758  à  Gunderbleben ,  où  U 
était  curé.  U  avait  publié  un  grand  nombre 
4'ottVFages  panui  lesquels  nous  citerons: 
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Vita  S.  BilihiUlif,  durisnœ  Franciœ  orirulalis 
et  comitissœ  llochnnii  natœ,  fumlatridt  ae 
prUMiObbatissip  veteris  monasterii Moguntiœ  : 
tx  m»,  eodicibus  duobus,  Wurtzbourg,  i:27, 
in-4*;  Monnmenta  sépulcral ia  Ecclesiœ  Ebrw- 
cnisis.  \\)\<[.,  IT3t),  in-i°,  avec  11  pl  nches; 
Mtas  mille  annorwn  antiquissimi  et  regalig 
monasterii  B.  M.  tfrf»  in  Amorbach,  ora.  S. 
Bentdicti  in  archidimetri Moi/nvliint  glorin  et 
honore  coronata  atquo  historica  methodo 
adumbrata,  etc.,  ex  rju^lmamomastenielm^ 
tis  et  documenfis  nliisque  probatis  aurtort^ 
bus  eruta  et  probula,  i-'raucîbrt,  IT.'JG,  in-foL, 
avec  planches;  Xa Fié liff  saints  Kitian,  Ce* 
lonat  et  To/noin,  en  allemand,  Wur(/l>ourg, 
1738,  \n-k'  ;  Coltertio  novissimorum  scripto- 
rttm  et  reruiii  n'irrrlniKjtnsiuma  stec.  xvi, 
xvii.  et  S.VU1  hacicnus  yestarumpro  eoromast' 
da  deeies  saculari  mtate  episc.  Wircsbnra, 
adnrnata,  Leipzig  et  WuîI  lioiir^  ,  VÛA^ 
174-4,  2  vol.  in-ftil.  avoc  planclios.  .V  cet  ou- 
vrage il  faut  joindre  le  suivant,  ijui  en  est 
le  sui>pléfne!,t  :  Chronique  de  }\  uilzhaurg 
dans  les  Innps  modernes,  ou  llittoirc  <les  évé* 
nements  arrives  pendant  les  trois  dernittê 
nidss  doM  l'ètécké  de  Wurtzbourg  et  duM 
Us  Freneonit ,  reeutillis  de  différents  o«rr<H- 
qes  et  titres  tant  imprimés  (jur  manuscritê^ 

Wurtzbourg,  i7V0-i75U,2  vol.  in-lol.,  dont 
le  premier  comitrend  de  l'an  1500  k  i1lk% 

et  le  second  va  jusqu'en  1750.  Gropp  s'était 
occupé  d'une  Franconia  sacra,  qu'il  ne  put 
terminer. 

(.HOPPER  ouCROPPKU  (  Jeas),  savant 
tonlruvei  sislo,  né  à  Soe*»!  en  W  eslphalio  en 
15U2,  fut  sucre  sivt  inent  prévôt  et  ollicial 
de SanteDtP  évùl de Siiesl, écolâtre de Saint- 
Géréon  à  Cologne,  et  enfin  chanoine  do  la 
métropole.  La  \oio  de  douceur  «ju  il  choisit 
pour  ramener  les  hérétiques  à  la  fui  de  letirs 
pères,  rendit  sa  leiigionsusnecte.  Le  plan  de 
récOTiciliation  qu'il  dressa  Van  15.'M,  ne  fut 
goûté  ni  des  catholiques,  ni  des  lut  énens. 
Charlcs-(Juint  le  mit  au  nomb  e  des  troiff 
théologiens  catholiques  qu'il  choisit  pnur 
assister  au  colloque  de  Hatisbuuue,  de  1  au 
1541.  Ce  choix  alarma  qiiel(|iies  catholiques, 
entre  autres,  Eckius:  ils  eurent  dans  la 
suite  suj'  tdecalmerleurs  inquiétudes.  Bucer 
et  SIeidan  prélcnJeul  (lue  Groftiit  r  accorda 
beaucoup  de  points  aux  liroleslants  ;  mais 
celui-ci  leur  donna  un  démenti  formel  par 
un  écrit  imprimé  en  13'»5,  in-fol.,  el  plus 
encore  par  sa  manière  d'agir.  En  15V5,  il 
filtyéputéà  la  diète  de  Worms,  et  il  y  h.iran- 
5ua  avec  tant  t.e  force,  que  l'électeur  de  Co- 
o.-ne,  liermann  de  Wied  ,  fut  déj.osé  par 
'autorité  du  pape  et  de  l'empereur.  Paul  111 
le  récompensa  de  ses  travaui  par  la  prévôiô 
de  Saiite.i.  Le  nouvel  archefè  {ue,  .\dol  he 
do  Srliauoinhourg,  le  mena  avec  lui  m  con- 
cile du  ïreute,  où  il  parut  avec  éclat.  Le 
pape  Paul  iV,  sati>f<iit  du  zèle  qu  il  mon- 
trait contre  les  nouvelles  sectes,  voulut  Té- 
lé ver  à  la  pou  lire  romaine,  mais  il  eut  l'hu- 
milité d£  la  refuser.  Jl  se  rendit  c<*pendaiii  h 
Rome,  à  la  sollii  ilation  de  ee  pontife,  et  y 
mourut  le  V*  mars  1559.  Paul  IV  prouooce 
liii-méme  son  oraison  Ainibre,  et  ea  pam 
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comme  d'un  hnmmo  nu'^si  vertueux  que  sa- 
vant ;  il  dilonl  o  autres  choses  .  Nrquaquam 
frTOfipfrvn  amititnu$ ,  aed  ad  Deum  preemi- 
jtiiiius.  Tiroppor  ^X»H  profoiiili'inciit  irislruit 
dnns  rhislnire  el  la  discipliiio  de  l  Kgl:.si"; 
îprsoune  piuit-i^l'C  de  son  lerapsne  l'a  ^ur- 
lassé  datiS  l.i  tli6olo^''o  dogmatique,  et  dans 
a  seicix  e  de  la  tradition.  Il  fui  ïàaiG  d"s 
condles  provim-i.iux  d«'  Cologne,  leims  l'an 
1536  et  ibk9,  imprimés  piusiedrs  fois,  et 
que  Ton  tmuTB  dnns  )fes  eoneiîeê  du  P.  Lab- 
bo,  tome  XIV'.  On  a  de  lui  :  Iiiiiftiridion 
chriitiana  religionis,  imprimé  A  la  suil'j  du 
concile  de  15M.  C'est  un  excellent  abrégé 
do  la  théolojiio  do:.;ninti(ine.  Il  a  cepen- 
dant mis  à  l'index  donei-  corrifjaiur,  parce 
que  sans  doule  1t  De  s'était  pas  H>se/.  clai- 
renieiit  énoncé  sur  certains  points  :  De  îa pré- 
sence vérilnbie...  du  corps  et  du  sang  deJesus- 
Christ^  Cologne,  15^6,  in-fol.,  en  aili  inand. 
Karba  hi  en  a  publié  une  mauvaise  traduc- 
tion latine,  mais  Suriusen  adonné  une  très- 
exacte,  Cologne  ,  1560,  in-'r.  Tel  ouvrage 
est  un  deA  me  lleurs  que  nous  ajous  sur  la 
controrerse,  el  le  prmnier  où  la  matière  de 
reiirharisl'e  soit  liait  "'C  à  foiul.  Il  est  encoie 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  polémiques  et 
dogmatiques.  Son  amour  |iuur  la  pureté  éi.ùt 
CTtréino,  et  nlLiit  jnscpi'à  des  singularités 
plai-aittes  :  a^ant  trouvé  une  >erv«nle  occu- 
pée h  faire  son  lit,  il  la  npiimanda  vive- 
ment el  fit  je  cr  le  lit  par  la  renôtre.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Gas[»ard  G»0P- 
PF.R,  Son  fr^re,  ({ui  fut  noiic-  Cologne  t  t 
rendit  de  Krands  services  à  la  religion  caliio- 
lique  en  Ailemngne.  L'université  de  (.ouvain,  • 
dans  une  lett;e  du  28  mat  s  Un  dit  en- 
tre autres  clioses,  ces  [  arolcs  remarquables  : 
CkriUmiy  Pastor  ftt$iwum,  reveroutam  tet- 
Irant  pntrrnitatem  ae  gratiam  diuti&siine  con- 
servetf  ud  nominis  sni  glorinm,  ecclegiœ  ca- 
Ûinlittt  nxaltatioiiei» ,  rl  utrittsquc  GvrmanioB 
«6  hcFTfsibm  ((  tcandaliê  expurgationem. 

GROS  Nicoi-às  Le),  doclenr  en  théologie 
de  l'universil  '  de  Ueitiis,  né  dans  cet  e  ville 
en  1675,  de  pa  ents  obscurs,  s'est  l'ait  uu 
nom  i>ar  !e  rOle  q  i'il  a  pué  dans  le  parti  des 
anli  -  I  iiii'^lilulioimaires.  Après  avoir  été 
chargé  par  rarchc>(î(jue  de  Ueims,  Le  Tel- 
lier,  du  pi^t  séminaire  de  Saint-Jacques,  il 
devint  ensuite  chanoine  de  la  calliedrale  ; 
niais  son  opposition  h  la  bulle  Vnigenitus 
avant  déplu  au  succcsse  ir  de  Le  Tellier 
(Âlailli),  ce  prélat  1  excommunia  tt  obtint  une 
lettre  de  cachet  contre  lui.  Le  chanoine  , 
obligé  de  se  radier,  parcourut  dilf  rentes 

Erovioces  de  la  France,  passa  eu  Italie,  en 
iollande,  ett  Angleterre,  et  endn  se  lixa  à 
l'trecbl.  Le  soi-disant  archevl^qiin  de  cette 
ville,  nommé  BarCkman,  lui  conlia  la  chaire 
de  théologie  de  son  séminaire  d'ArmersiOit, 
eniiiloi  qu'il  renq)lit  avec  tout  le  z»  le  d'un 
enthousiaste  jus(pr,*ï  sa  niorl,  arrivée  à  Uh>n- 
wiek  près  U'Clreelit,  le  !^  di'ceiubre  1751,  à 
75  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  la 
plupart  Sur  les  affaires  du  temps  ou  sur 
quelipies  dispute>  partie  lier,  s  qui  y  av.iient 
ra{>port.  Les  principaux  sont  :  La  saùUe  lii- 
Irtftfiitteaiif  in  ttxtu  arininaw,  avec  tet 


différence»  de  la  Vuli/ate ,  1739,  in-8".  La 
même  a  été  publ  ée  par  M.  H<Midet,  en  six 
nctiis  vultimesin-12;mais  cette éditioQ4ans 
liiqut  lle  on  a  fait  quelques  ehanKerueiits  est 
munis  Cf  cherchée  ;  Manuel  du  chrétien^  con- 
tenant 1  ordinaire  de  la  messe,  les  Psaumes» 
le  Nouveau  Testament,  cl  l'iiiiilation  de  lé- 
sus-CInisl  tiaduils  p  u-  le  même.  Ce  recueil 
a  été  p  usieuri»  fois  imprimé  in-18  et  in-12; 
Méditation»  tur  la  concorde  des  Evangiles^ 
Paris ,  1730,  3  vol.  in-lft  ;  iféUtùtioKs  sur 
VEjiître  aux  Romains,  1736  ,  8  vol.  in-12; 
Méditation  sur  les  i:pitre$  CfMMniques.  Ces 
trois  ouvraccs  sont  le  fruit  des  oonfereaces 
que  l'abbé  Lo  Ckis  f  iisnitau  .«iéminaire  d'A- 
mcrsfort  ;  J/o/</«  \mmt:Mf$  d'attachememt  A 
l'Eglisé  romain*  pour  les  catholiques,  ou  de 
réunion  pour  les  pretrmlu^  réformés.  Ces 
uiéiiifs  motifs  auraient  ilTi  laiix"  changer  de 
sentiment  h  M.  Le  (iros.  Discours  sur  lei 
Nouvelles  occlésiasiiquss,  in-k'  e(  iQ-1^173Bk 
Les  Entretiens  du  prêtre  Eusèbe  et  de  faitoeat 
Théophile,  sur  la  part  ijui  huqnn  doi" 
vent  prendre  à  l'affaire  de  la  Constitution^ 
m-12.  iMtret  théotogiqueo  contre  k  Thàtf 
des  prêts  de  commerce,  et  en  ge'ue'rul  contre 
toute  usure  ,  in-V'.  Dogma  hctlesiœ  circa 
tuunm  expositum  et  vindicatum^  avec  dt» 
vers  autres  écrits  en  latin  sur  l'usure,  in- 
4"  ;  et  des  Obscrrations  sur  une  Lettre  attri^ 
buée  à  feu  M.  de  Launoy,  sur  l'usure,  iu-4*. 
M.  fiarckmau,  arCbevCquc  de  U  jjt^iiUi  éslise» 
et  M.  Pelitpied  ont  eu  jiart  cet  oumMé 
Dn  rrin  ersement  des  Uhcrlf's  de  l'Eglise  galli- 
cane dans  l'affaire  de  la  ConslUution  Lnigeni*- 
tus,  1716,  2  vol.  iii-12.  Il  y  étale  ouverte* 
ment  le  syslèiiic  de  Hicher  et  de  Marc-Au- 
tuine  d<!  Uojiiiuis  et  l'Liit  consister  les  liber» 
tés  gallicanes  d  iiis  une  anarchie  complète» 
On  i  lit  [lom.  l",  p.  346)  que  tous  les  pas- 
teurs et  tous  les  peuples  lidèles,  possèdent 
en  tout  temps  le  foiid  et  la  propriété  des 
clets.  Mémoire  sur  les  droits  du  second  or-^ 
dre  du  clergé,  17 i)),  in-4* ,  ouvrage  nui  ren- 
feiiiie  le  iiiéuie  système  que  le  précédent. 
11  a  élu  proscrit  par  arrêt  uu  conseil  du  roi 
d  ;  France,  dn  W  juillet  1733.  Le  Gros  fut 
un  d 'S  prineipMut  soutiens  des  églises  jaiii* 
sénisies  de  Hollande. 

(iKOS  (Chahl&s-François  Lk),  docteur  en 
théologie,  prévdt  de  Saint-Louis  du  Louvre 
et  abbô  d'Acheul,  né  à  Paris,  fgt  membre 
de  l'os finiilée  d  i  (lerr;é  de  1760,  el  di'pulé 
aux  éuls-|jjéauraux  de  178J.  L'abbé  tîéiard 
qui  lui  était  rcdeva'ole  de  sa  conTerston»  le 
cite  1  o:iinie  un  hoinnie  pi  in  d'esprit,  doué 
d  un  caractère  aimable  et  reuinli  des  con- 
naissances les  (  lus  profondes,  n  mourui  «  n 
1790.  On  a  de  lui  l  analy.-e  et  m  critique  de 
plusieurs  écrits  pliilosopîii  jin  s  qu'il  a  pu- 
bliés sous  le  DOm  d'un  Mi  .i.iiret  AnO" 
luse  des  ouvrJàges  de  J.-J.  Uousseau  et  de 
Court  de  Gébelin,  17s5  ;  Ànalyie  et  examen 
de  i Antiquité  dévoilée,  du  Despotisme  orien- 
tal et  du  Cliristiunisme  dévoilé,  17c8  ;  Ano' 
lyse  et  examen  du  système  des  philo sopheo 
écoii  'iitistcs,  17.'j7  ;  un  Mémoire  pour  prouver 
que  l'évéqae  de  Soissotis  (M.  de  Fitz-Jain^  s) 
a  poêsé  Us  bomu  de  Vtnstifnmmt  ^iscopw 
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fiROSlEB  (jRAÎI-BAPtlSTK-GAimiEL-AlffT  A!l- 

dre),  crilique  habile  et  coiupiljileilr  judi- 
cieux, né  à  âdnt-OBMT  le  IT  Mrs  1748,  entra 

chez.  lo5  jésuitw  qùk^auei  mois  «vant  la 
su{>pres>i«m  de  leur  ordre,  el  i^intinaa  t-n- 
suite  SOS  étinli'";  à  Pont-à-Mf)usson.  Kn  1771 
il  devint  ie  co<iaborate>jr  de  frî'nm  peei*  ia 
i^tcKmi  de  VAtméF  flMMVe,  et  il  lïniHimii 
d'j  travailler  apri  s  la  mo  l  t!o  ce  crit  q  e 
•rrivi^e  en  177li.  La  cAllei-tiau  de  ce  jouraaU 
noar  liNfael  CifoeiTT  eul  plusieurs  es«oeiéS( 
forme  290  vol.  itt-li.  Cirosier  y  comhnliit 
avec-  »m  /('le  sr>iiteim  k-s  lunesti-s  doclrines 
du  philosophisinc.  Le  journal  c  -ità  rie  pa- 
raître en  t790;  mnis  rHi>bé  (irosier  ëd  avait 

Îuill»^  depuis  loii^çteinps  la  r<''dact  nn.  En 
770,  il  entropril  Je  continuer  le  Journnl  dt 
Trévoux^  jail  s  rôdi«6  par  les  jésuites;  il  l'in- 
titula :  /eumof  dè  néérmtmn^  Éet  irf rarn  cff 
dlr«  nrtx,  (  t  il  lerontiniiB  jus(pre!i  17S:»  II  firt 
un  des  éditeiirs  de  HJittoire  yen f rai r  tie  la 
Chine,  du  Pire  de  Mai'Ia.  el  il  y  njou'n  une 
Drtrriplion  topograjAique  de  la  Chinr,  1783, 
in-4*;  2«idilioM,  1786,  ivol.ni-8";  3'  (jdil  on 
fttrt  augmentée,  181t^t820,  7  vol.  in-«*.  Cet 
ouvrage,  qui  est  etlimé,  a  mi^Hlé  1  s  <'\o^es 
fie  Rémusat,  dans  ses  Métanmes  mtiatitnrt, 
loin»-  1",  p.  283  L'ai)bé  liroster  .  i.iiiU 
vers  la  même  époq>  e  ua  canonioet  de  Siiint- 
Louis-dn-Louvre,  UoiM  la  révofnifon  le  priva 
bientôt.  Fn  792,  il  (it  p-ii  nlr.-  les  Mémoires 
ifune  Mociété  célèbre,  considérée  commt  corps 
iUtérmre  et  aeadémiqut,  depuis  ie  commence' 
fnent  du  xvni*  siècle,  ou  Mémnirrt  des  iésuitet 
$ur  les  sciences,  les  belles-  lettre»  tt  tes  artt, 
Paris,  3  vol.  in-8*.  Celte  collection  était  et- 
traite  du  Journal  de  Trévoux,  et  elle  devait 
être  sttivift  de  (K)iB  aetlvs  volurties  que  la 
dlflirultt^  (le«;  teiiii'S  e i ii| '<*•(•  ,i  de  pirflltre. 
Peudant  le  règne  ne  la  terreur,  l'abbé  Uro- 
Bfer  se  tint  ft  Tébart.  Il  itdbHe  en  IMl  an 

Antidote  lie  f'alhéisme,  ou  K.Tnmrn  rritiq\udU 
Dictionnaire  de»  athées  de  St/Irnin  Mnrécfinl, 
in-8'.  On  trouve  de  lui  daii-*  If  ditième  tome 
des  Mémoires  pour  srrrir  à  l'histoire  nnriettne 
du  (flobe  terrestre,  itar  le  m-'npiis  de  Forlia, 
Paris,  Xhrouel,  180î),  une  critique  séfère,  en 
Quatre  articleStiiu  Voyage  de  M.  de  U  .ignés 
lits  en  Chine,  ii  coopéra  au  Ëhufmtn  mof- 

dopédique  et  h  1«  Biogtnphie  iini> meUt^  où 

il  douna,eutre  autres  articles, celui  deConAi- 
iïiuli.  Trenedll  lui  fit  obtenHr  en  IMi  «ne 

place  de  ««oiis-hihlinllH'f  aii-  t\  In  lutilioth^ipie 
de  I  Af.senal,  el  en  1817  Gmsier  en  devint  le 
prém  er  eon.servateui>;  tabdis  qile  Tréneuil 
en  était  I  fldinini-trnietir  en  rhef.  t'e  doniibr 
étant  mort  erj  1K18,  fut  remplacé  par  l'uhbé 
Grosier,  qui  se  retira  dè4  l'année  suitatite, 
et  eut  lui-même  pour  éuctesReur  Dussaulx. 
Il  ffiounit  le  10  déeëmbre  1(183,  dans  sa  81* 
Année. 

GROSSE  Jacques),  théologien  prtHefUm, 
hé  l'an  1592  h  Brandebourg,  Tut  fMnrtflé  refe^ 
teur  de  l'école  iie  Kœnig-ber.:.  (hii"!  I,i  imu- 
velle  Marche,  dè:*  i  à'^e  ue  2i  ans;  mais  dix- 
huit  mois  après,  il  së  rendit  à  l'université  de 
tireisswnhie  (lonr  y  perfet  lionher  ses  iHudes 
th6otO{{iques.  il  ëtcOl  oasleur  de  l'église  de 
fiRinte- Catherine,  à  Hambouiv»  lorsqu'il 
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Ompit  le  u  set.lemhre  f  G5?.  Il  flvoit  publié 
en  allemand  :  pn  ParJlèle  entre  iAUempfine 
A  U  roi  Nabmàodon^tor  ;  et  en  latin  :  Àmii" 
primtoty»  qui  demon$tratur  prànaium  pnnti- 
fci$  romani  nec  in  spiritwan^Ms  ncc  i/i  tem- 
poralidus  juri  dic'iuo  cQntpetere;CatttiQiùm 
iêforumi  Onumum  An^ieUê  in  rrrryniifiiihi 
rêdaUmm:  Escegeti»  tuitimmriim,  ele. 

GROSSKN  riiR^TiRii),  théobicien  lothé^ 
tien,  né  k  Wiilenbertf  en  1«A3,  mort  en 
167.1.  (Vît  fait  pint*'SNPiir  à  Steltui  en  18Si, 
•  't        MtltiKiatiI  (le<  <'"gli>.es  de  la 

PlumérMie  en  1668.  Ou  a  de  lui  :  tm  TraitB 
ttêntre  U  primmid  iu  pupt^  et  d'autres  bu- 
vrnu  s  (p<  ou  ne  Ht  pltts,  «t  faisii  M^init 

jamaib  dt^  lire. 

OftOSSteTKSTE  tRoefear).  Xoy.  RoStn^. 

GItOSTESTE  iMabin\  s  ii;in  urdesilàï»!è, 
JK'  à  Paris  le  22  ili  *  i-nibrr  iCi'iO.  fui  élevi'  laus 
ia  religion  prétendue  léturuu'c;  hiais  il  en 
fit  abjuration  à  Paris,  l'an  1681,  entre  les 
mains  de  ÇoiMin,  évéque  d'Ot  léuns,  depuis 
cardinal.  Peu  de  teiui  s  après  il  alla  h  Or^ 
léans,  où  il  eut  le  honh  ur  de  convertir  à  la 
foi  «  at  uliquc  un  grand  uombrede  personnes, 
entre  autres  son  père,  sa  mire  et  un  de  ses 

fff'K-^.  ï)cs  Maîiis  (li  viiit  (■ii«>ui(('  e  .lowliie 
(Iclacatlit  tlraii  d  Orlé.-in>. il  uiouruî dansccUe 
ville  en  ItiOl,  à  i5  ans,  n'étanl  ^ue  diacre,  et 
n  ay;int  jamai?  tuhIu,  |  ar  huntilité,  rerevoir 
l  ordie  de  pit  li  i>e.  On  a  de  liiî  :  Considéra- 
tions âur  le  êih  sine  de»  pr9testants  :  Traité 
de  ta  prétence  réélit  du  torps  (if  Jésus-Christ 
dans  rEueharislie.  Ces  dei  x  liaités  ont  paru 
à  Orh-ans  en  \u>'6.  I.u  ni  iie  de  la  rel  gton 
catholiuue ,  prouvée  jpifr  CEcriturt  Mainte  , 
Péris,  1A97,  in-12.  Cet  Ottvni>;e  a  été  réim- 
inuiéh  l'aii>  en  1713  en  3  vol.  in-12.  avec 
îles  liugiueiitations  cuiisidérawles  de  lahbé 
Oeoffroj,  mort  i\  Pans  en  1715.  Des  Maliia 
avait  un  autr  e  frère,  C  aiiJc  Gkostfstc,  sieur 
de  l.a  >lolh)'.  qui  Sf  leiii  a  à  Lon  rreti  en  iU8a, 
après  la  rt  vocilion  de  l  é  -it  de  Nantes.  Il  y 
fut  minivlr  de  l'éj^lise  de  l.i  è.ivoie,  ei  y  mou- 
hit  en  1713,  h  titi  ans,  meiuUi»'  de  a  soridé 
d'  lie  lui.  On  a  de  lui  :  un  Ira  te  de  I  inspi- 
ratton  des  livres  sacrés  t  Amsterdam,  lt>ii&; 
plusieurs  atmaiM,  et  d'au  res  ouvng*  !, 
qui  eurent  dtt  suocès  dans  les  i/ays  prutea- 
tanls. 

liROTIUStottGBOOT,  e>st-l4lire  Ir^nmd 

fHiGLFs'.  .savant  hollandais,  ti6  k  Délit  ru 
15s3,  d  une  iamilie  iliuslie.  et.t  |K>ur  pero 
un  bnurgmestre  de  celle  ville  qui  était  en 
môme  temps  eiir,iteur  ,e  1  université  de 
Leyde.  11  lerul  une  e\t  rllenle  éducation,  à 
laquelle  il  reiionUit  d'une  manière  distiii> 
guée.  On  eunserve  enoi  re  dus  vers  latins 
qu'il  fit  à  huit  ans.  A  15  ans,  eh  f5;)8.  il  5ou- 
litil  (les  thèses  sur  la  [  lii!riMi|i|ih'.  I  s  ii;n- 
thémaiiq  ius  et  la  juiiapruUeucc ,  avec  un 
appUradusement  général.  L'année  dlhprès  il 
vi.  1 1  n  Fiance  av(  r  liirne  eldt,  a  ha  sadeiir 
de  Uoliaude,  bt  ji  mérita  {lar  n  e.sunl  et  (fer 
sa  r  induilt  las  Aiogea  ëe  Henri  l\ .  M  pdotfa 
en  l'honneur  de  ct>  prince  ui  n  pièce  intilW' 
lée  :  Trimmiihu  (iallicus,  parodta  CahMê^* 
l»e  tttoiir  dans  sa  pairte»  il  plaida  là  prt- 
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mière  cause  à  17  ans,  et  fut  fait  avocat-ûscal- 
génénil  h      H  Ait  aussi  nommé  en  1601 

hisfori'V-rnt>li(>  des  Etats  de  Hollaniic.  Rot- 
teniaiu  suuh  itait  de  jouir  de  ses  talents  :  il 
s'y  établit  en  ISIS,  et  y  fut  fait  syndic.  Les 
{|U6r^les  dos  remontrants  et  dos  contre-re- 
monirants  .-i^^ilaient  alors  la  Hoiiatido.  Bar- 
neveldt  était  le  proiocteur  des  premiers. 
Grotius  s'ctant  déclaré  |>our  le  parii  de  cet 
homme  célèbre,  son  ami,  le  soutint  par  ses 
écrits  cl  [)ar  sou  {n'  iit.  Loirs  ennemis  se 
servireut  de  co  prétexte  pour  les  perdre  l'un 
ét  l'autre.  Bameveldl  eut  la  tête  tranchée  en 
1618,  et  Grotius  lut  enfermé  dans  le  ch/lteau 
de  Lowenslein.  Sa  femme  ayant  eu  la  per- 
mission de  lui  filtre  passer  des  livres,  les  lui 
envoya  dans  on  ^rand  rolTre  :  l'illustre  pri- 
sonnier se  mit  dan>  tecuirre,  et  échapjia  par 
cette  ruse  à  ses  persécuteurs.  Après  avoir 
ccré  quelque  temps  dans  les  Pays-Bas  callio- 
liquos,  il  chercha  un  a«ile  en  France,  et  l'y 
trouva.  On  l'accusa  dans  son  i)ays  de  vouloir 
sefair<!  catholique;  mais  il  re|)ondil  à  un  de 
ses  amis ,  que  «  quelque  avantage  qu'il  eût 
«  de  passer  d'un  parti  faible  qui  l'avait  mal- 
«  tr.iilé  à  un  |>a  ti  iort  qui  le  recevrait  à  bras 

•  ouverts,  il  n'était  pas  t<  nté  de  le  faire...  Et 
«  puisque  j'ai  eu,  ajoutait-il,  assez  de  cour 
«  rage  pour  supporter  la  prison,  je  n'en  nifln- 
«  querai  point,  j  espère,  pour  soullrir  l'exil 
«t  et  la  pauvreté.  »  Louis  Xlll  lut  fit  une 
pension,  mais  elle  lui  ftit  mal  payée,  il  re- 
tourna en  Hollande,  y  trouva  les  mômes  en- 
nemis, et  passa  en  Suède  oà  il  lui  très-bien 
accuHili.  La  reine  Ciiristine  le  fit  son  con- 
seiller en  103'» ,  et  l'envoya  ambassadeur 
on  France,  Après  y  avoir  demeuré  on  e  ans, 
il  partit  pour  Slockhohn  ,  lut  très-bien  reçu 
de  Christine,  lui  demanda  son  congé»  l'ob- 
tint avec  peine  et  mourut  à  Kostock,  en  re- 
tournant dans  sa  }>alrif*,le88  aoiit  IG'iS  h  63 
ans.  Son  corps  a  été  traosportéà  Deltt,  et  on 
7  a  élevé  un  oeau  mausolée  à  la  mémoire  de 
cet  illustre  savant,  en  17T7.  Grotius  était 
d'une  tii^uro  agréable.  Il  avait  des  yeux  yifs, 
un  visage  serein  et  riant.  Son  ambition  était 
très-modérée.  Il  écrivait  à  son  père  tandis 
qu'il  était  ambassadeur  :  «  Je  suis  réssasté 
«  d'honneurs-,  j'aime  la  vie  tranqudle,  et  je 

•  serais  fort  aise  de  ne  plus  m'occuper  que 
«  de  Dieu  et  d'onvrages  utiles  à  la  posiérité.* 
Il  était  à  la  fois  bon  uiinislrc  ,  excellent 
jurisconsulte,  théologien,  hi:>torien ,  po.  le 
et  bel  esprit.  Les  principaux  de  ses  ou- 
Tra;^es  sont  :  un  exeeilcnt  traité  De  jure 
beUt  et  pacis,  cuin  notis  variorum,  en  latin, 
1712,  in-^,  traduit  et  commenté  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  Il  a  été  traduit  en 
français  et  enrichi  de  remari  ;ues  parBarbey- 
rac,  Bùle,  1746,  2  vol.  in-!»";  mais  on  le  lit 

.  moins  i.tilemenl  daus  la  v<  rs'ou  que  dans 
'  l'oiiginal  laiin,  quoique  le  st^le  soit  un  peu 
dur(  Voy.  Bakdevhac  ).  Anl.  deCourtin  l'a- 
vait trauuit  au|  aravant  eu  français,  Paris, 
1688,t  vol.  in-i*,  Amsterdam,  17t»,  3  V.  in-1  -2. 
Cet  ouvrage  a  passé  autrefois  pour  un  clief- 
d'wuvre  ;  et  malgré  la  foide  des  livres  pu- 
bliée sur  cett'^  mat. ère,  il  mérite  encore  au- 
jouÎNThui  une  place  distinguée  parmi  les  pro> 


CRO  B2S 

ductions  de  ce  genre.  11  y  a  pourtant  un  trop 
crand  étalage  d'éroditinn;  les  i:)as$ages  y 
étouffent  les  raisonnenients.  Divers  points 
relatifs  à  la  loi  naturelle,  tels  que  1  usure,  le 
mensonge,  le  concubinage,  etc.,  n'y  sont  pas 
tra'tés  avec  assez  d'exactitu  ie  ;  et  c'est  sans 
doute  pourquoi  il  a  été  condamné  à  Rome. 
Les  meilleures  éditions  du  texte  sont  celles  en 
S  voLin-fol.,  1696, 17iM>  et  170i,  avec  les  com- 
mentairesHe  vanderMeu]en,ct  cellesde  17U, 
17't8,  avec  les  commentaires  de  Coccéius, 
réimprimés  à  Lausanne,  1751, 5  vol.  itk-k'.  De 
veritatereligiomi  ehri$tianœ  tiber^  1696,  H- 
révir,  1662,  petit  in-12,  plusieurs  fois  réim- 
primé. 11  y  en  a  plusieurs  traductions  fran- 
çaises; les  plus  connues  sont  celles  du  P. 
Le  Jeune, Utreeht,  1692,  ou  Amsterdam,  1728, 
in-8",  et  une  autre  avec  des  notes  par  Goujet, 
Paris,  175V, 2  tom.  en  1  vol.  in-12.  Et.  Cour* 
celles,  Mézeray  (  Voy  le  N*  18731  des  àmO" 
nymes  ),  et  Talon  l'ont  aussi  traduit.  Com- 
posé il'abord  par  Grotius  on  vers  llamands, 
pour  furtitier  dans  le  christianisme  les  mate- 
lots qui  font  le  voyage  des  Indes,  H  a  été 
traduit  en  grec,  en  arabe,  en  anglais,  en 
persan,  en  allemand.  11  fut  cependant  con- 
damné è  Rome  pour  quelques  e.  reurs  relati- 
ves à  la  religion  de  1  auteur.  Il  y  a  d'excel- 
lentes vues  et  des  raisonnements  pleins  de 
force.  Voliaire  Ta  fort  déprimé,  et  l'on  en 
sei  t  assez  les  raisons.  Le  sixième  et  dernier 
livrées!  une  courte  mais  excellente  réAita— 
tion  du  mahoraétisrae.  Des  OEuvres  théolo- 
giques, qui  renferment  des  Commentaires 
sur  l'Ecriture  sainte  et  d'autres  traitto,  re- 
cueillis à  Amsterdam,  par  les  soins  de  son 
fils  P.  Grotius,  en  1679,  en  k  vol.  in-fol.On 
a  accusé  l'au  eur  d'avo.r  donné  quelquefois 
dans  le  pé'a^'ianisme  et  le  socmianisme; 
d'avoir  f  irodii^u  -  l'érudition  profane  dans  des 
maiètes  sacrées;  d'avo  r  cherché  dans  le 
texte  de  l'Ecriture  moins  ce  qui  y  est  que  ce 
que  le  commi«ntBt6ur  voulait  y  voir,  etc.  La 
plu[iait  de  ces  reproches  sont  fondés,  et  il 
faut  avoue.'  que  plusi.  urs  endroits  de  ses 
commentaires  paraissent  favorables  aux  nou- 
veaux ariens.  L'on  trouve  dans  la  Bibliothi- 
que  polonaiie  une  do  ses  lettres  au  fameux 
sociiiien  Crellius,  qui,  si  elle  n'a  pas  été  al- 
térée par  ses  sectaires,  donne  de  violeuls 
soupçons  sur  sa  religion.  Néanmoins  0  a 
combattu  le  sentiment  do  Socin  eu  soutenant 
la  préexistence  du  Verbe  ;  mais  il  paraît  sa 
rapprocher  de  lai  dans  plusieurs  autres 
points.  Gela  no  donne  |>as  une  grande  idée 
des  dispositions  qu  on  lui  a  supposées,  sur- 
tout vers  la  fin  de  sa  vie,  pour  la  religion 
catholique  ;  mais  peut-être  avait-il  quitte  ses 
sentiments.  Ses  variations  et  ses  incertitu* 
des,  ses  nouvel  es  erreurs  même  étaient  pro- 
pres à  ramener  à  la  vérité  un  esprit  aussi 
juste  que  le  sien.  Il  voyait  que  tout  cela  dé- 
coulait naturellement  de  l'esprit  privé  des 
protestants  et  du  droit  d  interpréter  l'Ecri- 
ture à  sa  mode  (  Voy.  Sbrvbt).  Le  P.  Petau 
qui  ava  t  ou  d'étroites  l  aisnns  avec  lui,  était 
persuadé  que  la  moil  avait  prévenu  l'exécu- 
tion du  do  sein  qu'il  avait  formé  d'abjurer 
ses  erreurs  à  son  retour  de  Suède,  et  dau3 
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eette  idée  il  ne  fit  point  rte  dffllealté  de  dire 

la  m^sse  pour  lui.  Des  poi'firs,  1017  pt  tfi22, 
in-^.  il  y  eo  a  rpielques-unes  d  h  eu  reuses; 
mais  sa  vaste  littérature  éteint  souTent  son 
feu  poétique  ;  Df  imperin  snmmnrum  polex- 
tatum  circa  sacra,  La  Ha.ve,  1601,  in-12, 
tradoK  en  IV-ançais  en'  1751,  in -12, 
•008  oe  titre  :  Traité  du  pouvoir  du  magi$- 
irat  politique  sur  lf$  eho$e$  snerén.  Si  dans 
eet  ouvrage  il  seuibic  arcorder  au  [mouvoir 
eÎTilnneinflueuce  trop  marquée  sur  lesclio- 
ses  religirases,  il  fiiut  se  souvenir  que  l'au- 
teur était  protnstnn'.  11  .iv.iit  riii  resto  des 
sentiments  Irés-ra-sonnables  sur  la  nécessité 
d'un  chef  dans  l'Eglise,  sur  la  primauté  et 
raulorité  du  pontife  romain,  comme  on  le 
Yoitdans  ses  notes  sur  Ca.s<>an  Ir-'  et  Rivet 
(  Fey.  llléLA!iCHTHO:i  ).  Annales  et  historia  de 
refttM  Betgieitt  ab  obitu  régis  Philippin  usqu» 
ad  Inâueiaa  anni  1609.  L  auteur  a  parfaite- 
ment imité  Tacitf  d  ms  ses  Annale.s;  il  est 
comme  lui  énerzique  et  concis  ;  mais  cette 

rirécision  le  rena  quelquefois  obscur.  Comme 
ui  il  a  d  v  cl  ripi' Unîtes  les  iiitrimie^,  tous 
les  ressorts,  tous  les  motifs  des  événemi  nts 
dont  il  a  été  témoin.  Historia  Goihorum, 
Vanflalnrum  et  Lnnffobartiorum,  iii-8%  iufé- 
riour  à  la  [)réi  édoiite|K)iir  le  st.yle.  mais  tros- 
utdc  j)our  les  rechen  hcs  sur  l'histoire  d'Es- 
(lagne  et  sur  celle  de  la  décadence  de  Tcm- 
pfre  romain  ;  De  antiquitate  reipublieœ  bata- 
rj'rr,  in-2'i,  riloiii  dYrnd  tion;  dns  trnaédifs 
peu  théAlrales,et  dont  le  sujet  est  mal  choisi. 
Klles  parurent  sous  le  titre  de  Tragedite,  etc., 
16.35,  in-V°.  Sos  trap'  los  latinos  sont  :  Aila- 
mus  exul,  Sophompanias  { le  ."«auvcur  du 
monde;  c'est  de  J  iseph  quMl  veut  imiler  ), 
etc.  De  origine  gentium  AmerieaiMirtÊm  di$$ert. 
dute,  1642  et  1«43,  2  vol,  in-S*;  Exeerpta  ex 
traqadiit  et  comœdiis  ijrœcis,  IVtp''^,  l'î-iti, 
in-4*;  Phiioiophorum  serUentite  de  fatOt  Paris, 
- 1648,  in-4*:  des  lettrei,  publiées  en  1087, in- 
fol.  ;  Annotatu  in  rntisiiltntionibus  Grnrgiî 
Coiscmdri  :  Htveitatit  tipologetici  discussio  ; 
c'est  surtout  dans  ces  deux  ouvrages  qu'on 
voit  qu'il  u'éiaitpas  éloigné  de  revenir  h  la 
religion  de  ses  pères;  Mare  liberum,  1609, 
contre  Selden  (Koy.  ce  nom  et  Ro?(aert).  Le 
style  de  (irotius  est  aisé,  coulant,  noble  et 
ferme.  Son  latin  est  assez  pur  et  supérieur  à 
ce  qu'il  est  dans  la  plu[)art  des  ouvrages  do 
jurisprudence,  de  controver.se  et  d'érudition. 
On  peut  consulter  sur  cet  homme  célèbre 
sa  Vie  par  M.  de  Bm  igiiy  on  2  vol.  in-12. 
175?..  L'idstorien  y  entre  dans  de  grands  dé- 
tails sur  son  Iv'ros  et  sur  ses  négociations. 
Mais  en  général  l'onvrage  est  faiblement  et 
froidemeid  écrit,  d  une  m  inière  lilcheel  ver- 
biageuse,  comme  tout  ce  que  nous  a  donné 
M.  do  Àurigny.  M.  Gras,  professeur  de  droit  k 
•  Amsterdam,  a  publié  dans  cette  ville  :  Law- 
datio  n.  Grotii,  1796,  in-S",  ouvra,:»'  tpii  a 
été  couronné  à  l'académie  des  sciences  de 
Stockholm  en  f796,  et  inséré  dans  les  Jf/mef> 
re$  de  cetfr  »;nnété  savante.  On  voit  dans 
Y  Histoire  mcinllitiue  ilc  la  Hollande,  une  mé- 
daille, sur  laquelle  Grolius  est  appelé  ie  phé- 
nix de  la  pntrif,  l'orarlr  de  /><lfl,  te  yTOndn- 
■  pril,  la  lumière  qui  éclaire  la  terre. 
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CîBOU  (  JiAfi  ),  ecclésiastique  français,  né 

au  diocèse  do  Poulogne  le  2V  novembre 
1731,  entra  dans  le  collège  des  jé>uites,  et 
Alt  admis  dans  leur  noviciat  l'âge  de  ISans; 
h  17.  il  fit  ses  premiers  vœui,  et  fut  ensuit» 
emplové  dans  l'enseignement,  suivant  l'u- 
sage de  la  société.  C'est  alors  qxm  son  ^oûl 
pour  la  littérature  se  développa.  11  aiîection- 
na  t  surtout  Platon,  et  il  pulflia  X  Paris,  en 
1702,  une  traduction  de  sa  R''i)u'ilif^ur,  en  3 
vol.  iD-12,  qui  fut  trè»-bien  accueillie  des  sa- 
vants, et  réimprimée  Tannée  suivante  k  Am- 
sterdam. Celte  traduction  fut  suivie  de  celle 
des  Lois,  du  même  auteur,  et  ensuite  de 
celle  des  Dialogtses.  L'une  et  l'autre  virent 
le  jour  h  Amsterdam  en  1769  et  1770.  Il  pa- 
rait douteux  néanmo  ns  oue  le  P.  tiroti  soit 
allé  on  Hollande,  comme  l'avance  un  biogra- 
phe moderne.  Il  habita  plusieurs  annéea 
Pont-à-l^foosson,  et  il  y  lit  ses  d-miers  vœux 
h  une<'|>0(jiie  oùles  jésuit<'5  étaient  déjh  sup- 
primée en  France.  Après  la  m  rt  de  i»tanis- 
las,  les  jésuites  ayant  été  aussii  renvoyés  de 
la  Lorraine,  le  P.  drou  vint  h  Paris,  où  il 
prit  le  nom  «le  Le  Clair,  et  où  il  mena  uoe 
vie  loi  (  n  drée,  partageant  son  temps  entre 
l  élu  le,  les  e\cri  ices  de  piété  et  les  soins  dd 
minisière.  M.  de  Beaumont  l'employa  (piel- 
que  temps  à  écrire  sur  diverses  matières  de 
religion,  et  lui  lit  môme  une  pension,  (]ui  en- 
suite lui  ftit  ôtée.  (Inde  .«es  anciens  confrères 
ridjhé  (luériu  d'i  Rocher,  lui  procura  la  con- 
naissance d'une  sainte  religieuse  appelée  la 
m^re  Pélagie,  du  monastère  de  Sl-Tnomas  de 
Villeneuve,  situé  dans  la  rue  de  Sèvres.  Celte 
religieuse  lui  inspira  la  plus  grande  conlinnce. 
Ayantobtenu  une  pension  du  roi,  il  publiadea 
ouvrages  utiles  à  la  religion ,  et  menait  une 
vie  paisible,  lorsque  survint  la  révolution. 
Vu  ae  ses  premiers  actes  fut  une  guerre  per- 
manente ,  qu'elle  déclara  aui  prêtres  fidèles 
h  leurs  serments.  L*abhe  Grou  aurait  désiré 
rester  h  Paris,  et  y  exercer  en  secrot  mm» 
ministère  ;  mais  la  mère  Pélagie ,  qui  avait 
été  forcée  de  quitter  son  couvent ,  et  vivait 
dans  une  i)rnfonde  retraite ,  lui  écrivit  pour 
lui  conseiller  de  passer  en  Anglete  re.  Il 
suivit  ce  conseil,  et  se  retira  auprès  d'un  de 
ses  confrères ,  chapelain  d'un  riche  catholi- 
que anglais,  qui,  édiOé  de  sa  vie  exem- 
jii  iire,  le  choisit  pour  son  din-cleiir  ,  ainsi 
que  toute  sa  maison.  Le  P.  Grou  observait , 
autant  qu'il  le  pouvait,  la  règle  des  jésuites. 
Tous  les  jours  il  se  levait  h  (piatrc  liouros 
du  matin  ,  sans  lumière  et  sans  feu  ,  faisait 
une  heure  d'oraison  ,  et  se  préparait  pour  la 
messe,  qu'il  n'a  jamais  manqué  de  dire  jus- 
qu'à sa  dernière  maladie.  Il  [irai  quait  la  pau- 
vreté, n'ayant  rien  h  lui,  et  d  mandait  avec 
simplicité  des  livres  ou  des  vêlements  quand 
il  en  avait  besoin.  Il  possédait  une  âme  tou- 

idurs  tr.uiqudlo,  joignait  à  la  plus  grande 
luiuililé  beaucoup  de  candeur  et  de  zèle ,  et 
irisait  profession  d'une  dévotion  particulière 
à  la  sainte  >'ierge.  Deux  ans  av.nit  sa  mort» 
il  fut  attaqué  d'un  nstinne  Ires-pénible,  mais 
qui  n'interrompit  pas  «es  pieux  exercices,  kl 
pratiquait  tout  ce  qu'il  enseignait,  et  sa  vie 
formait  le  meilleur  complément  de  ses  00»- 
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seiîs.  n  expira  le  13  décembre  1803.  On  lui 
tjoit ,  outre  les  oarn^os  que  nous  avons  ci- 
tés :  I^orale  tirétdxt  eonfeuiptu  de  saint  Au- 
gustin, Paris,  1786,  î  Vol.  tn-14 ,  ouvrage 
Ou'il  enlroprit  pour  op[insor  1.1  uinralo  cltrc- 
yennc  aux  s^stè^ies  ûes  iacrcdulcs.  Il  |)ri-n>l 
Vit  certaio  nombre  (te. 'maximes  <h(  «aint  doc- 
teur, PI  it  les  développe  ovpc  bcnncoup  tVn- 
Bottdance  et  d'vnctiou.  Les  caractères  de  la 
vraie  déootion  \  Paris ,  1789 ,  in-18.  Ce  çelit 
ouvrage  a  obtënn  plusieurs  édiiioQs.  L'^u- 
teni  y  délinit  la  dAotfon  et  on  assi.neli'S 
nifilifs  ,  l'itb  et  et  les  moyon';.  Srs  Maximes 
<U  la  vie  spiritiftUey  Paris ,  17h9 ,  in-12.  Il  y 

Îi  en'toQt  maximos,  ùotH  chacune  est  ren- 
brmée  d;ins  un  quatrain,  et  di'vc'oppi'o  <  n- 
.jijile  dans  une  cxpiicatiou  en  prose.  11  s'é- 
leva contre  ce  livre  Quelques  p  aintes,  q  oi 
que  le  P.  Grou  ei^l.  dans  un  préaminile  |  lacé 
à  la  tôle  de  l'ouvrij;!» ,  prévenu  se»  lofd'urs 
de  la  droiture  de  ses  intentions.  La  Science 
du  crucifix:  des  Méditations  en  forme  de  re- 
traite sur  V amour  de  ùieu,  avec  un  petit 
écrit  sur  le  âun  de  soi-même  à  Dieu,  Londres, 
1796,  pet't  in-12.  Quelijues  théolog  ens  cru- 
lent  trouTer  dans  cet  ouvrage  des  idées  fa- 

Vnral>les  nu  (la'n'tismo  ;  ce,  eii'!  iiit  un  évi^jue 
^approuva  et  en  4u,^ea  la  doctrine  same.  Ce 
TOI  urne  est  assez  rare  en  Trancé.  VMértmw 
de  Jésus  rt  de  Marie  ,  ouvrage  qui  np  parut 
Que  longleiiis  après  sa  mort ,  ol  fut  publié  à 
farta  en  i81V  ,  \n  2  vol.  in-12 ,  d'après  ses 
pianiiscrits.  Il  avait  composé  en  France  çlu- 
S^curs  autres  petits  traites  de  piélé  qui  o  ont 
pas  été  publiés.  L'un  d'eux  a  clé  Irailuil  eu 
aiii^lais  sous  ce  titre  :  Schoot  of  Christ  (l'E- 
çole  au  Ohrisi),  par  un  de  ses  confrères,  qui 
^  traduit  au>si  e;i  aii-îlais  lo  Momie  de  saint 
Augustin  t  et  le?  Çarqctères  de  la  vraie  dévo- 
«0».  ^pi\dant  qu'il  était  S  Paris,  il  avait  ré- 
d  b'«  \xn' traite  doqnuitique  sur  la  religion; 
Dia  s  avant  .piilté  Paris  h  la  I  Aie,  il  avait 
coiiiié  les  uiaiéçiaux  de  cet  ouvrage  h  une 
dauie  diMit  il  conna  ssait  U  discrétion  ÇcUe 
d.unc  ayant  élé  arrêtée  so'us  le  régime  delà 
terieui'',  ses  Unnie-lniues,  île  craiulc  de  coni- 
prooiCtlre  leur  uiailr  sse,  brAlè.  eut  le  ma- 
Siiscril;'co  qui  protivc  que  W.  B.  sçe  trompe 
fluand  il  sup) oso  que  l'abbé  Bcrgier,  ecclé- 
^astiq  le  très-rstimab'e  ,  s'étanl  emparé  de 
ios  matériaux,  les  augmenta,  et  en  composa 
^ouvrage  qu  il  publia  soi. s  ce  titre  :  Traité 
augimtique de  Ut  rmic  religion.  L'abbé  Tirou, 

fiuand  \\  eut  ap  ris  que  sou  nianuscrit ,  qui 
ui  avait  coûté  quaioPze  ans  de  travail,  avait 
été  l.vré  aux  llaïutnes ,  dtt  avec  calme  et  ré- 
signation :  «  Si  D. eu  avait  v.  ulu  iircr  sa 
«  uoire  de  cet  ouvrage,  il  l'aurait  coit'^pi  v  é.  » 

Ç'^OÏ'^SET'  (l'abbé),  vicaire  génénl  du 
^ii.cèso  de  Memle,  avait  d'nboni  professé, 
'Jepuis  1«08,  la  Ibéologio  et  l'Ecriture  sainte 
au  grand  séminaire  de  eelfè  v«Be.  On  a  de 
lui  nu  Traité  pratique  sur  le  sacrement  denéni- 
tciicc  ;  un  Catéchisme  sur  l'Eglise  ;  un  Abrégé 
du  traité de$  hoin^s  mystret,  de  Collet.  L'abbé 
Grousset  e&t  mort  en  1835,  dao3  un  âge 

avancé.  ,    ,  . 

GROYB  (Henri)  ,  thénlo-nen  presbytérien 
an^ais,  n«  le  i  janvier  lt>tô  Taunlon, 
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<fcns  h  comté  de  Somerset,  dirigea  lonç- 
lenips  le  colb'ge  de  ce  te  vill'.  Ses  cosectai- 
res  éstimaient  son  talent  dans  la  chaire,  il 
inontra  beauc  iip  de  moidération  lors  de  (a 
fameu.sp  controverse  sur  la  Trinité,  et  mou- 
rut en  17.W.  On  cite  de  Henri  (Irove  :  Règle 
des  récréations  ,  composée  pour  ses  élèves  t 
1708;  Essai  de  démonstration  di-  l'immartn- 
lité  de  l'dme ,  1718;  Essay  on  the  tenus  of 
Christian  comtnunion  ;  Considérations  tw  Ci- 
tidence  de  la  réturreciion  de  Notr^Seigneur^ 
1730;  INneén  tonchant  taprewee  d*im  Âof 
futur,  tirée  de  la  raison  ,  1731)  ;  Discours  sur 
la  nature  et  f  objet  de  la  communion^  1732; 
La  sagesse,  premer  principe  d'actinm  dt'jm  la 
bivinité ,  173'*;  Discours  sur  fa  f  i  rnmnie 
moyen  de  salut,  i73tt;  un  volume  de  Mélan^ 
grs  en  prose  et  en  ver.<)  de  a-  mbreut  Ser- 
nions.  Ses  OEurres  posthumes  ,  précédées 
d  une  Vi<'  de  l'antenr,  fu  en"  publiées  /wr 
touscriplion,  1741.  ï  vol.  in-B" 

GRUE  (TnoMAsj,  Ittt.  rate  u-  frapçais,  mort 
vers  la  lin  du  tvn*  siëde,  a  qui  nous  devons 
des  traductions  de  quelques  ouvra.;os  an- 
glais. Les  j.riDcipdles  sont  :  Les  Metigiontdm 
monde,  de  Ross,  in4*;  h  Parte  amertepom 
pnrrn}ir  à  la  connaissance  du  pagfmi^tne , 
u  Alirali  un  Koc^er,  \u-k'.  On  restime  nour  la 
eonnai  séance  qu'il  donne  des  umbuc»  d^a  bn- 
mes  as  aliques. 

GRLET  Jacques),  OeTievois,  fimeux 
bertin.  déliitait  ses  ini[iéu's\c  s  b-  inilieti 
du  *vr  SMicle.  Il  éinvl  au^si  up;  osé  h  Calvin 
et  h  «es  partisans  qo'aux  <iéf  useurs  de  la 
vériiafile  l  el  gion,  parce  <\u'\\  n'in  prof.  ssait 
aucune.  \\  no  mannu.ul  d  u  lii  urs  ni  d'esprit 
ni  d'érudition,  et  tï  soutirait  impatiemment 
les  b.iuteurs  ucs  cal  inisles  et  leur  préten- 
due rél'oiine.  11  eut  la  liardicsse  d'allicber 
des  placar.ls  en  t."»'»?  ,  dans  es((uels  il  accu- 
sait iearéforiné$  de  la  v.lle  de  bcu  è«c  d'ôtre 
dci9  esprits  remuants ,  qui ,  après  avoir  re- 
noncé à  la  v('ri!<'' ,  et  la  plupart  à  leur  pre- 
mier état,  voulaient  dominer  sur  toutes  les 
consciences.  Tout  cela  était  très-vrai  ;  n  ais 
l'ing  'nui  é  flruet  lui  coûla  cber  :  elle  lui 
attira  les  alîair  s  les  plus  tiU  lieuses.  On  >aisit 
ses  papiers  ;  on  y  trouva  d  s  preuves  d'irré- 
ligion, et  on  se  servit  Je  ce  prétexte  paur  le 
condamner  à  perdre  la  tôle  Cette  fentoDCe 
fi.t  exécutée  en  154'J.  Son  plus  grand  nime, 
aux  yeux  des  Genevui.s  était  d'ttroir  dévoilé 
r  pi  "  "  ~ 
ntk 

rita.  les  coideurs. 

t;HUN.*:US  (tàiMo^),  historien  eVaotiqittaire 
sili  sieit.  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  comme 
iont  fa  l  q  iclques-uns  ,  avec  tiRYNXts,fut 
surintendant  à  Leignitz  ,  eu  Siiésie.  Né  lo  9 
riin  s  il  mourut  le  21  mai  1628,  lajis- 

s  nt  :  Monumentorum  Siiesiœ  pertcwfa?  We- 
hgia  principum  ;  BasiUensium  monummto- 
rum  anligrqthat  Liegttitz,  lt»03,  iu-8°.  Co 
dernier  ouvrage  est  uu  petit  teeftett  de  76 
inscri|)tions  sépulcrales,  ou  |  lutù|^  élv^es 
ftjnèbres,  en  vers  grecs  ou  latuis. 
'  GRUKER  (  JEAH-FR&DÈnic) ,  théologien  et 

(philologue,  né  l'an  1723  à  Cobourg,  fut  pro- 
csâour  de  rhétorique  et  d  auliquité^  vom^" 


leur 'patriarche  Jean  Calvin,  doni  il  avait 
peint  le  caractère  «1  la  OOndilÉe  tOttS  leS  Yé- 
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ne»  au  gymoase  de  ceile  rille,  puis  succdda 
à  Bauipgarleu  daos  la  chaire  de  théologie  à 
l'ufîiTefPité  de  Leipzijç,  et  y  mounit  le  t9 
mars  1778.  Il  s'occupa  beaiirou;»  do  I  his- 
toire (ie  l'Allema^ ,  dont  il  éclairril  piu- 
•ieiirt  points  obseun ,  6l  donaa  do  bonnet 
éditions  de  plusieurs  autfurs  il.issiq  es , 
entre  autres  <i  Eulro  e  et  de  V  cliéius.  Nous 
citeroDS  eu  outre  :  CmlH  SÊÊilii  mirabilium 
divmorum  libri  auinque,  sive  carmen  ptucha- 
le,  <fem  hymni  auo  ad  codicuni  m»»,  et  ad  fi- 
veterum  editionuin  recnisuit,  lectiomx 
•orioa ,  obêeruUionei  ei  tndicai  mcatario» 
mdfêcit,  Leipzig,  t7W,  in-8»;  Oright^  mmo»- 
terii  ordinis  sanrti  Henrdirti  in  Banz  ,  Co- 
bourg,  1151 ,  in-V.  Ou  rctntuve  celU'  dis- 
MriaUondans  XMiiUoire  politiaue  de  la  fVa»- 
conir  orientale,  par  C.-F.  Sciut'plcr;  Com- 
tncutarm  kiatorua  de  ouslauruttune  monnsti  rii 
ordinis  Sançti  mmedUit  m  âtmj^^  ibid-,  ITii  i, 
10-4"  ;  Itc  origine  episcoporuag  eommque  in 
9Celetia  primitir,i  jure ,  H.ill«» .  176k  ,  in-4*  ; 
Inlroducdun  a  t  i  lniiunirr  dr  ia  chaire.  Halle, 
ia-8^  La  bibliothèque  tàeoiogique ,  jNir 
Ernesti,  ayanl  «HMué  c«  dtrnier  •mt,  m- 
rier  r*  pliqus  OB  pttkukiBt  |iMaiin  petiU  pm- 

phli'U. 

«ÏKYN.EUS  (Simok),  ami  de  Luther  et  do 
Mélauclillion,  naqu  î  en  Souabo  Tau  1  et 
(uuiittit  à  B'Ic  eu  Voii.  C'e^t  lui  qui  [lulilia 
îe  premier  VAlmoaute  de  Ptoléniée  en  grec, 
r—  Il  y  a  en  de  la  roême  iaïuille  Jean-Jae- 
fuea  Gktnéi  ,  professeur  à  Ueidelber^  , 
luort  en  t6l7.  Ou  a  Uo  lui  [•liisit  ar>  n  i  iis, 
^hucipalemeat  sur  i  Ecriture  !»aiuie.  La  né- 
phrétique, la  mort  de  ses  enlîinis  et  d*un  do 
*es  gruMrcs  ,  qu'il  ;iiiii;iil  u-diniue  s  u  lil-, 
éi'rouvereiit  sa  patience  i-l  li  ■icirut  s.)  iiim  i. 

GKVPUIUS  ou  (iRYPllL  S^uvsTiicNj.  de 
RcuihliDgeri  en  Soualx*,  vint  i>'<'t.iljl:r  à  L,v<>n, 
çà  il  exer(,<j  l'art  dn  riinpnmei  ie  avi  ^  beau- 
coup de  suc  és.  C'est  à  son  occasion  q  e 
4e«o  Voûté  de  I\<'iuis  disait  que  <  Roi  ert 
«  Etienne  corrigeait  parfaitement  les  livres 
%  que  Cplines  k-r>  iuiprimait  très-bien  ;  ma  s 
«  ane  U'rjrpl]^u&  réuuis^ait  les  deux  taleuU»  et 
%  de  corriger  et  d'imprimer.  » 

loler  loi  Dorunt  1il»ros  qui  cudore,  iret  suDt 

CaSliK-'l  S;i'p!iaiius,  -l  ulpii  Cu  mih  u^;  iiiruafM 
Gr,\()liiu»  e>iocU  iuu4iiu  uuauquts  tecil. 

Gryphius  méritait  cet  <^|rige  :  il  rechercha 
avec  eiupres>euienl  les  plus  liahilcs  curiec- 
teHrs,  veilla  sur  eux,  et  lui  lui-mCme  un  et- 
cel  enl  correcteur  :  Venfrr,  dont  parle  fio- 
dean  Toiy.  co  noni\  di-vcuait  un  paradis 
pour  ks  autours  tloist  les  ouvrages  s  impri- 
ma ent  chez  lui.  11  mourut  en  1556,  k 63 ans. 
Parmi  les  belles  odiiions  doni  il  a  enrichi  la 
lijtf^rature.  on  dislin^^ua  sa  Bible  latine  de 
la.iO.  3  vol.  in-fol.  Il  y  emplova  le  plus  gros 
caractère  qu'on  oiU  vu  jusqu'alors.  C'est  un 
chef-d'œuvre  de  typographie.  On  fait  cas  do 
t«uites  les  Bibles  hebmiqurf  qu'il  a  |  ub  ire^; 
et  en  particulier  de  i'é  Jition  du  Trétor  de  la 
Min/e  de  Sanctès-Pagnin,  1529,  in- 
folio.  — Antoine  Orypiius  ou  Okithe,  *oii 
soutint  dignement  la  réputation  de  sou  |)ère. 
Bs  ATaient  pour  enseigne  un  gr^àn,  et  c'est 
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la  marque  ordinaire  de  leurs  livres.  —  Fran- 
çois liRrraïus  ou  iîavpHK,  frère  de 
Mstieo,  se  distiD|$ua  t<er  la  beauté  de  see  ea* 

rac  «'res  et  de  se^  «édifions. 

GlJADA(.NOLO  Pi.nipiK;,  savant  fcc\é-! 
rfastique  italien.  n«:-  v(m  -  i'/in  tSMè  Maglia- 
no.  tfati^  r \Im  u//c  iilii  i  ii-ure.  occu|»a  avec 
honneur  uu''  !■  ain'  de  i  roft  sseur  en  arabu 
et  en  e'ialUéen  dans  le  collège  de  In  Sapience, 
JLa  congrégation  de  la  Pr  ipagande  l'empktjra 
k  traduire  TEcniure  sainte  en  arabe,  sous  le 
p<tnlirHat  d'Lrliaiii  MU,  avec  Sereins  Kiiius, 
savant  maronite,  archevêque  de  UamaSi  et 
Pierre  GoliusouCétestin  de  Saint-iMuriaet 
carine.  (j  ttc  H  Mo  fui  impriint^e  h  Rome  'U 
lliTI ,  ;  vul.  lu-lul.  11  inour  l  à  Uouje  en  10Ô6, 
laissai  i  «ne  bonne  Ap^ùgie  ix)ur  la  n  ligion 
chrétienne  en  réponse  aux  objet  tious  d".\h- 
nied-Ben-Zin-Alatn  (Hn,  docteur  malionx  tan, 
KrxijL',  \63i,  in-'»^  On  a  encore  do  lui  u|ie 
iîrummaire  arabe,  in  loi.,  Konie,  Itiii. 

GUALBERT  («aint  JEi>).  fondateur  de  la 
coii-in? .nation  de  Valloujbreiise.  ('•laii  de  Flo- 
r<  uce.  (  Valiombreuse  était  une  sulitude 
dans  l'Apennin,  \  a*t\A  lie  tes  de  Florence.) 
Oiiito  des  Mioines,  il  rerul  dos  laïques,  qui 
luenaieiU  la  même  vie  que  eeux-lh,  ei  ne 
diiréraient  que  par  llialiil  :  c'est  le  premier 
etenqWe  quo  l'on  trouvo  de  Iroros  lais  ou 
cou^ers,  disiin^ués  jMir  i  lai  des  moines  do 
choeur,  ipn  dés  lors  étaient  clercs,  OU  |»ro> 

{ires  h  le  devenir.  Gualberl  jeta  le-^  prrinie'f 
bndenients  de  son  in>iitut  à  Camaldoli ,  et 
se  rolita  oiisuilo  a  Valloiiibroux'.  Il  mouint 
le  12  juillet  107.1  à  Pa$âi,;uiUio.  Ou  »uit  dans 
son  ordre  ta  règle  ik*  Saint-B  'nott  selon  son 
au^l -rit  |iriuiiiivc.  Voif.  si  Vir  (  t  iile  avec 
boaucoup  u  exat  liiudf  par  Blai^o  Mclanisu.s, 

f(éuéral  du  mémo  ordro,  oi  puidu  e  avcf  de 
oiiguos  notes  par  k  P.Cuper,  dans  li'a  Acia 

Snn(  tonini. 

(iUALTKRCS  (RonoLPHB),  gendre  de  Zuin- 
glc,  né  h  Zurich  en  151t),  succédai  Builiu- 
ger,  et  mourut  en  1584}.  On  a  de  lui  des  Corn* 
menlaires  sur  la  Bible,  et  d'autres  ouvrages. 
Ou  ht  dau:>  lo  fiicliu^tuaire  de  Pldcciu:^  que 
Guallerus  est  auteur  de  fa  ttrtion  de  la  Btbté 

tttribuée  à  S'atable;  mais  r  en  do  i  lus  faux, 
.'ouvrage  le  plu»  couuu  et  le  |>l  >  >  tare  de 
cet  auteur,  est  une  déclamation  f.malique 
contre  le  pape,  sous  c  *  li  rc  :  Anti-thri$tuSf 
id  est,  ilomiliœquibus pruhnlur  ponlificetH  ro- 
tnanuin  rtre  este  Atiti  Chrif(um/l.yu  u  \\,  l^iG, 
iu-H".  Il  poui  se  vir  de  régie  jpuui'  apprécier 
leju^<'iu  ni  (|ui  ro- tu- dans  les  autres  ou- 
vragos  di'  oo  /.uin  ■lii  ii. 

GLANZl-.LLlâ  iJEAM-.M«aiE  de),  religieux 
dominicain  et  prélat  itnlien.  né  h  BrasigheHa, 
diocèse  do  F.u  nza,  l'an  1557,  p^>:c■^^a  plu- 
sieurs anin'es  la  thénlogio  riaus  son  ordro 
av  c  di'^tinction,  fut  fait  maître  du  sacré  pa- 
lais, et  devint  évé(jue  de  l*n  guano  dans  la 
terre  de  Bari,  en  1607.  Il  mourui  en  1019. 
Ciàan/ojlis  av.iit  composé  un  (mvrage  cu- 
rieux :  Jttdex  tibrorutn  expurfiandorum  in 
fffttdliesenmi  aratiam  eonfertut,  Home,  f6fff. 
in-8"de  plus  rie 74»  pages;  et  Bergame,  1608, 
in-8*.  L'auteur  annonçait  un  secoii'.l  voluiue, 
qui    parut  ^Kûnt,  parce  qu'un  passage  dji 
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promier  sur  Jean  de  Jénisalora,  que  les  car- 
uï<-b  ro^ardcDt  connut!  un  de  leurs  fonda- 
teurs, l  avait  ftit  supprimer  par  l'Inquisition. 
Il  a  i^lé  réimprimé,  en  Vlk3,  à  aatisboane»  et 
en  mo,  à  Allorf.  inS'. 

GUARIN  (Pierhe),  bénédictin  de  Saint- 
Haur,  ué  dans  le  Uiocè«e  de  Rouen  en  1678, 
et  mort  bibliothécaire  de  Saint-Germain  des 
Prés  à  Phhs,  en  172',).  ?i  51  ans,  profi  ssa 
avec  distinction  les  langues  grecque  et  hé- 
braïque dans  son  ordre.  I!  Dt  des  élèves, 
auxquels  il  savait  inspirer  l'amour  et  le  res- 
pect pour  leur  maltru.  On  a  do  lui  :  une 
Grammaire  hébratqut,  en  latin,  2  toi.  in-4% 
1724  et  1726;  un  Lexicon  hébreu,  publié  en 
17W,  aussi  eu  2  vu).  in-*\  I^'auteur  avait 
laissé  cet  ouvrage  impartait,  il  ne  l'av.ùt 
poussé  que  jusqu'à  la  lettre  M;  mais  il  a 
été  achevé  par  Le  Tournois.  Dom  Guarin 
était  un  adv  rsaire  de  Mascl  f,  et  n'approu- 
vait pas  son  système  sur  les  voyelles  hébraï- 
ques (Voy.  Masclbp).  L*abbé  de  La  Blctterie, 
alors  lie  l'Oraloiro,  disciple  do  iMast  lef,  lui 
réi'ondit  dans  la  nouvelle  édition  delà  (rram- 
fluitre  de  son  maître,  publiée  h  Paris  en  1790, 
S  vol.  in-l  . 

GCAUNACCl  (Mario),  né  à  Volterrc  en 
1701,  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'élude  des 
bi-lles-k-tires  et  à  la  tliéolu^'iL',  prit  le  (Jcgrt; 
de  docteur  à  Florence,  fui  a  de  d'éludé  île 
Charles  Rezzonico,  élevé  depuis  au  poiilili- 
cat  sous  le  nom  de  Clémeiil  XUi,  devait 
prélat-duiuestique  de  Clément  Xll,  chanoine 
de  Saint-Jean  de  Lalrau,  etc.  Keln  é  dan-ssa 
patrie,  en  17â7t  il  y  lit  une  précieuse  collec- 
tion d'antiquités  étrusques,  dont  on  trouve 
la  descr  iption  dans  le  tome  lll  des  OEnrrcs 
de  Muratori.  On  a  de  ce  prélat  :  uue  conli- 
Dua.ion  des  Vitœ  et  getta  romanorum  ponti- 
ficuin  rt  cnrdinalium  d'Alfonse  Ciaconius, 
entreprise  par  ordre  do  Benoit  XIV,  et  pous- 
séeju^qu'aupontiOcat  de  Clément  Xll,  Rome, 
173i,2vol.  in-ibl.;  un  Recueil  de  poésies, 
entre  lesquelles  on  disliujiue  une  poétique 
en  vers  italiens,  et  qui  ont  été  publiées  sous 
Je  nom  deZelalgoArassiano,  Lucques,  17ti9, 
in-k'i  une  Traduction  itatiermede  THécube 
d'Euripide;  Origines  italiques,  en  italien, 
Lucques,  1757,  2  vol.  iu-l'oi.  Il  y  ajouta  un 
III*  vol,,  Lucques,  ITTS  :  ouvrage  critiqué 
pirl  auteur  du  traité />cs  premiers  habitants  de 
l'Italie,  attribué  au  P.  Uardelti.  Philiiipc  Fer- 
roni  a  publié  son  Eloge  funèbre,  Florence, 
1785,  in-i*.  Il  est  enrichi  de  notes.  La  ville 
d  •  Vulterre  doit  divers  embellissements  à  ce 
lillérateur,  l  un  des  plus  illustres  d'Italie, 
q  li  mourut  le  21  août  1785. 

GUASCO  .Octavibn),  né  à  Turin,  se  fixa 
pen.i..nt  qu  li|ue  temps  à  Paris,  où  il  fré- 
auenta  les  beaux  esprits,  et  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  les  cory|ihéesdc  la  philo- 
sophie moderne,  dont  il  reçut  un  brevet 

{>our  aller  prêcher  le  nouvel  évangile  eo  Al- 
emsgne,  ce  qui  lui  procura  un  canonicat  de 
Tournay.  II  mourut  eu  ITS'Î,  a|'.iés  nvoir  pu- 
blié :  Dissertations  historiques,  politiques  et 
Httérmm,  Tournay,  i756,  S  vol.  in-ri  Ces 
dissertations,  au  nombre  de  quatre,  sur  des 
sifi«'ts  très-disparates,  contiennent  plusieurs 
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bonnes  remarques,  parmi  (pielques-unos 
frivoles  et  de  lausses.  De  l'usage  des  statut» 
chez  les  anciens,  Bruxelles,  170B,  in-4%  flg. 
11  y  a  de  l'érudili  m,  de  la  l)onne  criti(|uo  et 
des  bévues;  quehjues  dissertations  couron- 
nées par  l'académie  des  inscriptions  ;  \  Es^ 

ftrit  des  lois,  traduit  on  italien;  l'Histoire  de 
'empire  Ottoman,  de  Déméirius  Cantemir,  en 
italien;  les  Satires  u'Antiochus  Cantemir, 
traduites  en  français,  avec  la  Vie  de  ce  prince, 
écrite  en  admirateur  panégyriste,  1750, 2  vol. 
in-12;  l'Economie  de  h  vie  humaine,  traduite 
en  français,  1755,  in-H'.  Uistoirede  ClémaU  V, 
dont  il  lut  le  premier  livre,  «a  1747,  à  l'acft- 
démie  des  inscriptions  dont  il  était  membre. 
On  remarque,  dans  presque  tout  ce  qui  est 
de  lui,  le  ton  lesto  et  tranchant  d'un  nomme 

3 ni  court  après  l'approbation  de  ceux  qui 
istribuentlacéléiinti'set  qui  est  moins  oc- 
cupé de  l'objet  sur  lequel  il  écrit, (ju(!  ue  lu  pi* 
nion  des  gens  dont  il  recherche  le  sulTra^e. 

GUD£  (GoTTLOB-FiiÉDéRic),  théologien  pro- 
testant, né  l'an  1701,  à  Lauban  dans  la 
Haute-Lusace,  mort  en  Hbti,  a  laissé  ;  De 
jurittownUtwrum  et  politicorum  tn  Seriptvh' 
ram  sacram  meritis  critico-exegesis,  Lt  ip/ig, 
i7:t9,  in-4';  Demonstratio  hermeneutita  quod 
Christut  M  cesna  sua  a.a^p'^viit  .,  agnum  pa»- 
rhalrin  non  comederit,  2*  éuitiuii,  Leipzig, 
17'»1,  in-i";  Vita  Joan.-Guill.  Jlo/f'inanni  J. 
L  .  ductoris,  ibid.,  I7i»2,  in-4*.  C'<  si  la  idogra- 
pliie,  très-b  en  faite,  d'Uuil'manu,  doutOude 
avait  épousé  la  sœur.  Dissertatio  M$torie0~ 
critica  de  Sadducœorum  in  judaica  gente  au- 
ctoritate,  dans  le  deuxième  tome  des  Mised- 
lanea  Lips,  nom,  publiés  par  Mencke;  Epi» 
atola  apologelira  sur  la  di^serl.  précédente, 
dans  le  cinuu.ème  tome  du  même  recued; 
De  artibus  Jntiani  Apostatœ  paganam  rdi- 
gimem  instaurandi,  léiia,  17»0,  in-i",  etc. 

GUDVËR  (iN...j,  turé  ue  Sainl-l*ierre-le- 
YieuXtàLaon,  dépouillé  ensuite  de  sa  cure, 
à  cause  <te  son  opposition  aux  décrets  de 
rEgIis(î,  mort  le  3  septembre  1737,  après 
avoir  renouvelé  son  appel  au  lutur  concile, 
et  publié  des  in.,ures  contre  la  bulle  £/iity#- 
nitus  dans  son  testament.  Il  est  auteur  :  d« 
la  Constitution,  avec  des  remarr/ucs  d  des  no- 
tes; des  Entretiens  »ttr  les  miracles  de  M.  i*dr 
H$.  Il  publia  sous  le  voile  de  ranunyme  et 
sans  Jate  fouvrage  inDme  :  Jésus-Christ 
sous  l'anathème,  in-12,  qui  lut  bnilé  par  la 
main  du  bourreau  en  tTi4.  Voy.  Glsta. 

GIÊDIER  DE  SAINT-AUBIN  (Hkmu-Mi- 
cuELj,  docteur  et  bibliuthécairc  de  Surbonuo, 
né  h  Goumay  en  Bray,  diocèse  de  Rouen» 
l'an  1695,  mort  en  IVrl,  h  il  ans,  se  distin- 
gua par  ses  vertus  et  par  ses  lumières.  11 
savait  le  grec,  l'hébreu,  l'anglais,  Htalten,  et 
toutes  les  sciences  qui  ont  du  rapport  à  la 
théologie  el  h  la  mor.de.  On  lui  doit  :  l'Z/i»- 
toire  sainte  des  deux  Alliances,!  vol.  in-12, 
1741  :  ouvrage  inférieur  à  celui  de  Berruyer 
pour  le  coloris,  la  doue  ur,  le  brillant  da 
style;  mais  écrit  d'une  manière  j)lus  digne 
de  la  sublime  sioiplicilé  des  livres  saints. 
C'est  une  espèce  de  concorde  de  l'Aneten  et 
duNouvoau  T(  slament, enrichie  de  i  éflexions 
sages  el  de  dissertations  savantes,  et  dirigéo 


par  llfltilHaence  dos  langues  et  par  unn  cri- 
tique ju^cieuse;  plusieurs  traités  de  théolo- 
gie, manuscrits  ;  un  fpvnd  nombre  de  tf^'* 

sions  de  cn.f  dr  rov^nrvrf.  I/nutoiir  les  avnit 
résolus  pendant  quatorze  ans,  flvec  celle  sa- 
gesse qui  sait  tenir  le  milieu  entre  Texlrème 
sévëriti'  et  le  relâchement. 

GUÉNARD  (A^toi'<e),  jésuile ,  naq>iU  à 
Damblin,  près  Bourmont.  en  Lorraine,  le  25 
décembre  1726.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  ,  il  entra  chez  les  Pète»  de  It 
compagnie  de  Jt^sus ,  où  il  les  perfectionna, 
et  devint  très-savant  dans  les  langues  an- 
dennes  et  dant  la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane. Il  se  livrait  à  rens-M^^emcnt  depuis 
plusieurs  années ,  lorsque  l'aradéinie  fran- 
çaise profMMa  pour  sujei  du  prix  d'éloquenee« 
M  question  suivante  :  En  quoi  consiste  l'esprit 

Shtlosophique  ?  Guf^nard,  qui  n'avait  p  is  alors 
0  ans,  se  présenta  au  concours,  et  remporta 
ieprix  dans  la  séance  publique  du  23  août 
1755*  Dioa  ce  discours ,  modèle  parfait  de 

SageSMi  de  bon  gont  <■!  d'élo  [umci',  il  s*('- 
loignail  du  système  suivi  ftar  d'autres  auU^urs 
couronnés  avant  lui,doiilles  discours,  cbàr- 

g(''S  de  tropes  et  de  figures  ,  étaient  vides  de 
cliosiis,  et  d'un  stylo  faible  et  ampoulé.  Gué- 
pard ouvrit  une  rarrit-re  nouvelle,  et  mérita 
mstement  les  f'doges  do  d  Alenibert  et  de  La 
Harpe ,  qui ,  dans  >un  Cours  de  littérature, 
ap|)olk'  ce  discours  un  chef-d'œuvre.  Dans 
la  prcjuière  partie,  voici  comment  est  délini 
Tespril  philosophicjuo  :  «  On  esprit  taste  et 
«  profond ,  oui  voit  les  choses  dans  leurs 
«  causes  et  leurs  principes;  un  esprit  nalu- 
«  rellement  ti(>r  et  court  jeux,  qui  dédaigna 
«  de  penst  r  (r.i[>rèsles  autres;  un  esp  il  ol>- 

■  servateur.  qui  découvre  des  vériliis  imr- 
«  tout ,  et  les  développe  par  une  réllexion 
«  continuelle  :  telles  sont  les  qualités  du  su- 
«  blime  talent  tie  penser,  tels  sont  les  fzrands 
«  ciractères  qui  distinguent  l'esprit  pliiloso- 
«  plaque  de  toute  autre  sorte  d'esurit.  » 
Puis,  et  en  se  fondant  sur  les  paroles  de  l'a- 
pAtre  saint  Paul,  non  plus  sapere  quant  opor- 
tet  sapere,  il  dit  :  «Quelles  sont  donc,  en 
«  matière  de  n  U-ion,  les  bornes  où  doit  se 
«  renfermer  l'esprit  philosophique?  11  est 
«  aisé  de  le  dire  :  la  nature  ell<-méme  l'a- 
«  vertit  à  tout  moment  de  sa  faiblesse,  et  lui 
c  marque,  en  ce  genre ,  les  étroites  bornes 
«  de  son  intelligence.  Ne  sent-il  pas  h  chaque 
m  instant ,  quand  il  veut  avancer  trop  avant, 
«  ses  yeux  s'obscurcir  et  son  flambeau  s'é- 
«  teindre? C'est  Û  qn*il  iïiut  s'arrêter;  la  foi 
«  lui  laisse  lont  ce  qu'il  peut  roMq)rendre, 
«  elle  ne  lui  ol»i.u.ie  les  mystères  et  les  ob- 
>  Jets  impénétrables.  Ce  partage  doit-il  irri- 
•I  ter  la  raison?  les  chaînes  (ju'on  lui  ilonno 
«  ici  sont  aisées  h  porter,  et  ne  duivenl  pa- 
«  raflre  trop  pesantes  qu'aux  esprits  vains 
«  et  l^crs.  Je  dirai  donc  aux  philosophes  : 
«  Ne  TOUS  agitez  point  contre  ces  mystères 
«  que  la  raison  ne  saurait  percer;  attaelipz- 

■  vous  à  l'examen  de  ces  vérités  qui  .«e  lais- 
«  sent  approcher,  qui  se  laissent  en  (|uelque 
«  sorte  toucher  et  manier,  et  qui  vous  répon- 
«  dent  de  toutes  les  autres  :  ces  vérités  sont 
€  dM  fidts  édatuita  et  sensibles,  dont  la  re- 


«  ligion  s'est  oomme  enveloppée  tout  entièrCf 
«  atin  de  frapper  également  les  esprits  gros- 
«  siers  et  les  e^nrits  subtils.  On  livre  ces 
«  faits  h  votre  niriosilé,  voil.'i  les  fondements 
«  de  la  religion  :  creuse  autour  du  ces  fun- 
«  déments,  essayez  de  les  ébranler,  deacen- 

■  de/  avee  le  nand)eau  de  la  philosophie  ju»> 
«  qu'à  celte  [tierro  antique ,  tant  de  fois  re« 
«  jetée  par  les  incrédules t  el  qui  lésa  tous 
«  écra!«és.  Mais  lorsque ,  arrivés  à  une  cer- 
«  taine  profondeur,  tous  aurez  trouvé  la 
«  main  (lu  Tout-Puissant ,  qui  soutient ,  de- 
«  puis  l'oriKine  du  monde ,  ce  grand  et  ma- 
«  jtsiueux  édifice ,  toujours  affermi  f>ar  les 

■  orages  el  lo  torrent  n^'^me  des  années,  ar- 
«  rô>e£-vous  enlin  ,  et  ne  creusez  (tas  jus- 
«  qu'aux  enfers.  La  (th  losopliie  ne  saurait 
«  vous  mener  plus  loin  .sans  vous  égarer  : 
t  vous  entrez  dans  les  abimes  de  ri:<tini  ;  elle 
«  doit  ici  se  voiler  les  yeux  conime  le  peu- 
«  pie,  adorer  sans  voir,  el  remettre  l'homme 
«  avec  confiance  entre  les  mains  de  la  fo|.  • 
Que  h's  pliilosoplics  n'otit-ils  suivi  ces  sages 
conseils!  ils  nous  auraient  épargué  bien  des 
maux.  •  Téméraire  phdosophe,  continue>t->il, 
«  pourquoi  vouloir  atteindre  les  olijet.s  plus 

■  élevés  au-dessus  do  loi  que  le  ciel  ne  I  est 
c  au^essus  de  la  terre  f  Pourquoi  ce  chagrin 
«  superbe  de  ne  |»ouvoir  compren<frc'  l'in- 
«  lini  ?  Ce  grain  de  sable  que  je  foule  aux 
«  j)ieds  est  un  ablm<*  que  tu  ne  peux  son- 
c  der;  et  tu  voudrais  mesurer  la  oauieur  et 
«  h  profondeur  de  la  sagesse  étemelle  I  el 
«  tu  votiilrais  lorrcr  l'illrequi  reiift-nuc  lOUS 
«  les  élres  à  se  luire  assez  petit  pour  se  lais- 
«  ser  embrasser  tout  entier  par  cette  pensée 

■  trop  étroite  pour  eud)ras>er  un  atome  !  » 
Plus  bas,  il  s'élève  ain>i  eontre  l'orgueil  de 
la  prétendue  philosop  <  <  Elle  s'érige  en 
«  juge  souverain ,  dit-il ,  et ,  en  citant  a  son 
«  tribunal  Dieu  môme  et  toutes  ses  vertus 
«  adorables  qui  furent  app'<r.ée^  du  ciel,  elle 
«  prétend,  comme  dit  i'apùlre,  avec  les  prin- 
«  cipes  et  les  éléments  grossiers  du  siècle 
«  Iirr-sriit,  juger  les  olj  ts  iuvisildes  et  sur- 
«  naturels  du  siècle  à  venir  :  il  faudrait  (pie 
«  Dieu,  pour  se  conformer  k  son  goât,  eiU 
M  soumis  tous  les  iiiysléres  au  cnletil,  et  qu'il 
«  eût  réduit  en  géonulne  une  religion  lou- 
«  chante  dans  ses  preuves  couiine  dans  sa 
«  monÂe,  qu'il  voulait,  pour  ainsi  dire,  faire 
«  entrer  dans  l'Ame  {lartous  les  sons.  »  Après 
lo  succès  mérité  (je  ce  diseouts.  h:i  attendait 
du  P.  Guénard  d'autres  ouvrages  non  moins 
remarquables ,  mais  c'est  tout  ce  que  Ton 
eoiin  ut  de  lui.  La  roni|)n^;nie  de  Jé-^us  fut 
ensuiie  suj>i»rimée  :  un  des  amis  du  P.  Gué- 
nard lui  demanda  pourquoi ,  après  son  bril- 
lant <1  but  h  raeadéiiiie,  il  gardait  un  si'ence 
dont  La  Harpe  lui-même  était  étonné-.  J'avais 
consacré  mes  teilles,  répon  iit-il,  à  la  gloire  de 
mon  ordre  ;  ce  corps  venant  d'être  détruit ,  il 
n'y  a  plus  de  gloire  pour  moi  à  acquérir;  j9 
reu.r  mrnrr  xnxf  rie  obscure  et  ignorée.  Cette 
résulutiou  était  noble  et  généreuse;  il  parait 
cependant  que  le  P.  Guénard  changea  d'avis, 
et  ce  fut  en  faveur  de  la  relisçion.  Il  .se  pro- 
posa d'attaquer  V Encyclopédie,  el  de  préparer 
un  traTail  à  ce  sujet.  Dans  ces  oalreiutea,  la 


Digitized  by  Google 


m  wm 

révôlult(m  lorç^  l'abbé  Gucnard  4e  quitter 
Paris.  Il  ttouvami  auprès  de  madame 
(le  Bauvi'flu-Dpsapmoises.qu'  domeurail  dans 
son  chAteau  de  Bléville,  près  de  N.imcv  ,  et 
qui  le  nomma  son  <  lia  o'ain.  C'est  dans  co 
ohÀteau  qu'il  oomjpa«a  sa  Réfuiaiion  de  VEnr- 
cyehpédie;  elle  «ail  faite  lorsque  le  rè.j;ne 
de  la  terri-ur  arriva.  L'aulfiir  crut  alor--  pru- 
dpQt  de  br-ûler  son  tuaouÂcril.  Oua»d  on  lui 
deicandail  la  conamunicalion  de  quelques 
fifâgraents  de  son  nuvrar^c.iini  lui  avait  ((ulté 
Mans  de  travail,  il  ne  r-'i  omlait  quu  par  une 
kmae  et  un  soupir.  A  des  cooimissances  va- 
riées, l'.ibbé  (iiienanl  r(''imissail  une  pii-tû 
fenrente  et  siuiére.  Il  n'eut  pas  la  sal  sfac- 
lioH  do  voir  le  p'tablissemenl  de  l'ordre  au- 
quel il  ilevail  ses  vertus  et  ses  lumières,  et 
qu'il  avait  tant  regretté.  Il  inowrut  au  com- 
nicucciuonl  ilc  1806,  à  rA;j;e  de  80  .ins.  Son 
IHscours  est  dans  le  tomu  Xil  des  Démonstr. 
ivmiff.,  de  M.  Migne. 

GUÈNÉF  '\>ToiMc^  ,  clianoiiie  d'Amions, 
membre  du  l'académie  des  luscriptums  et 
fcelles-lettres ,  naquit  à  Elampes  le  '2-i  no- 
Yembre  1717,  de  parents  peu  ri('lie<,  qui  ce- 
pendant lui  lirent  faire  ses  études  h  P  ins.  11 
dmbratsa  l'ét.it  eccléaiasiique  et  fut  iv^n'^é 
àTuniversité.  Rollin  venait  île  mourir  (1741;, 
0t  l'abbé  Guénée  devint,  comme  cet  homme 
féoérable,  professeur  de  r!  étorique  au  c  d- 
l^e  Duplessis.  Pendaut  vin^t  ans  ([u'il  con- 
taeni  à  l'ens' tgncment ,  il  s'efTorça  aiusi, 
f/iiiiuie  lui  ,  d'inspin-r  à  ses  clcve^  l'.imour 
des  vertus  cbrétieunes  el  le  goOi  les  lnjinies 
élude».  Il  possédiit  les  langues  ^i  t  (  ({U(>  et 
h(*!ir,nïi[ue  ;  il  voiiUil  y  joindre  1  éludo  des 
tuniques  rooderiie.> ,  et  mit  à  prolit  dans  ce 
tait  les  voyages  qti'  l  iteaitaliet.cn  Aile- 
ina;/ne  et  en  An^'elerre  avec  des  jeunes  gens 
dont  l'é  lucalioii  lui  avait  (  té  couliée.  Après 
av(  ir  obtenu  la  cjo  lique  pension  attachée  à 
l'éniéri'at ,  il  tourna  toutes  ses  iitudes  vers 
des  (.bjets  relatifs  k  la  religion.  C'était  Té- 
ponue  où  Vi.liaire  publi  i  t        la  nihleetles 

Kils  des  ouvrac^es  plus  smriluels  tpie  i^o- 
nds.  L'abbé  Guénée  publia  ses  Lettres  <le 
qiirlfjnes  juifs  portugaii  f  allemundt  et  poh^ 
iiMs,  k  M.  de  Voltaire,  1769,  1  toI.  in-8". 
L'OUTrage  a  été  porté  depuis  à  '»  vol. ,  et  a 
eu  un  grand  noml>re  d'éditions.  Ces  lettres 
obtinrent  un  succès  complet  et  n'ont  pas 
cessé  depuis  d'être  reg  irticcs  (  uuiiiu'  un  des 
meiileors  ouvrages  dirigés  couuv^  1 1  philo- 
sophie de  Voltaire.  L'auteur  y  déploie  beau- 
coup d'érudili'iii  ,  ses  [ireuves  sont  siduh  -s 
et  faciles  .  cl  la  cril^iu-^  e>t  Irc-s-lin''.  il  se 
sertC'tnlrc  \  nUaire  d."  l'arme  de  la  plaisa  i- 
lerie.  si  red  iut  dd--  entre  les  mains  du  phi- 
losophe de  Fernc» ,  el  il  s'en  sert  avec  avan- 
tage. 11  lui  prod^ue  des  éloges  llatleurs  dont 
l'ironie  est  tellement  ménagée,  qu'il  est  im- 
possible tle  s'en  C^,her.  Aussi  Voltaire,  Yaincu 
(l.(n>  uu  genre  d'escrime  où  il  n'avait  pas 
eucore  trouvé  d'égal,  ne  pat  s'empêcher  i.e 
rendre  justiee  au  taH^nt  et  au  mérite  d  '  son 
advei^aire.  «  Le  sc(  rt'i.ui c  juit  ,  i  (  rivait-il  à 
«  d'Aleinbert,  en  liTG,  n'eal  p  is  saus  es.  rit 
•  at  sans  connaissances;  mais  il  es%  malin 
«  ooiuna  «a  «aga,  U  mocd  juaqu'a»  tang  en 
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«  faisant  senihl  'lit  de  baiser  la  main.  »  Les 
tittTaux  de  l'abbé  ('iii  'n<'(>  lui  attirèrent  la 
considération  (pi'il  nn  rilaif.  L'évéque  J'A- 
ni  eus  ,  le  vertueux  de  La  Motte  ,  lui  donna 
uu  cantmicat  dans  sa  c.iih.-drale;  le  gr  iid 
aumônier  do  franco  l'attacha  à  la  chai>elle 
de  Ver.<aines ,  et  le  comte  4'Artois ,  depuis 
Charles  X  ,  lui  doinia  plus  lard  la  place  do 
sous-précepteur  de  ses  enfants ,  conioiote-. 
ment  avee  l'abtié  Marie.  Apt<elé  ain»  à  de- 
m(>urer  ?»  la  Ci  ur,  il  ne  cliaPLiea  ri''n  à  sa 
inanicre  de  vivre,  et  [)arlagea  tnut  son  temps 
entre  les  devoirs  de  sa  place  et  ses  études 
favorites.  Mentionné  honornlilcrnenf  dans 
jes  assemblées  du  cler^'é  de  1775  et  de  1780, 
il  fut  admis  h  l'académie  des  inscriptions  et 
bellcs-leitros  en  1778.  Il  fut  nommé,  en  1785, 
k  l'abbaye  de  Loroy ,  dans  le  diocèse  de 
Bourf^cs  ,  m  n's  il  ne  jouit  pas  longtemps  do 
ce  béuéiice.  Lorsque  la  révolution  eut  éclaté, 
il  acheta  un  petit  bien  prés  de  Fontathebfead, 
clnTcha  h  l'exploiter  hii-iiK'^iue  et  n'y  réussit 
pas.  Il  reventlil  celle  [iropi  i'-l*'  et  se  retira  à 
Fontainebleau  ,  oCi  la  nouvelle  de  la  mort 
de  1  abbé  Maiie  vint  troubler  sa  trannniUUé. 
1.  abhi'  Guiiu'e  mourut  dans  cette  ville  le  Sff 
novembre  1803.  Ses  Lettres  sont  sans  con- 
tredit son  plus  beau  litre  de  gloire.  La  6'  édi- 
tion a  paru  en  1805,  Paris,  3  toI.  in-8*,  et  *• 
Vol.  in-12;  cMe  e>l  précédée  d'une  iintic© 
(parM.de  Saiule-Cioix)  :  on  remarque  l'édi- 
tion de  M.  Beuchot ,  qui  a  été  publiée  sous 

(e  titre  :  L'tfrr-f;.  etc.,  à  M.  dt  Voltnirr,  avec 
UU  petit  coininmtaii  e  extrait  d'un  plus  arutid^ 
àCufage  décrus  qui  lisent  ses  Œut  res  et  M(f- 
vinirrs,  sur  la  fertilité  de  la  Judée,  par  l'abbé 
Guénée,  8'  édition,  revue ,  corrigée  avec 
soin  el  augmentée  de  notes  qui  mettent  les 
Lettres  de  piquée  Juifs  en  rai)port  avec  les 
éditions  de  Voltaire  fcîtes  à  Kehl  ou  leurs 
r*  iiipu  ssioiis  .  et  ime  table  alphabétique  det 
vialin  c).  ,  \cr.-ailcs,  1817,  un  vol.  in-S*. 
I/ablM'  Ciuém'c  ava.t  lu  à  l'.ira  îémic  ,  le  4" 
mai  1779,  un  Mémoire  sur  la  fertilité  de  l'K- 
yi/pte.  depuis  la  raptivité  de  Babylone  jusqu'à 
i< .1  pédilion  d'Adrien  contre  les  Juifs,  et  dc- 
pi  is  il  lut  encore  trois  autres  Mémoires  sur 
le  même  s<  jet,  en  considérant  la  Palestine 
depuis  Adrien  jusqu'à  la  conquête  faite  par 
Séiim.  Son  but  était  de  réfuter  ce  que  Vol- 
taire et  plusieurs  autres  écrivains  ont  avancé 
sur  la  prétendue  stérilité  de  cep.ns.  afin 
d'infirmer  la  véracité  des  livres  saints.  Ces 
Mémoires  sont  imprimés  dans  les  dernières 
é  iitions  des  Lettres.  On  doit  encore  à  CO  sa- 
vant éciivain  :  La  religion  chrétienne  êétnon^ 
tréc  par  la  conversion  et  l'apostolat  de  saint 

Paul,  in-12,  ili'* ,  irod.  de  l'anglais  de  lord 
Lyttleton,  et  suivie  de  deut  dfssfrtotitms  snr 

l'excellence  intrinsiiinr  t!r  ITi  riture  salitte, 
tradui  es  de  Seed;  (Jbservations  sur  t'histilirt 
et  sur  le»  preuves  de  la  résurrection  de  Jéaus- 
Christ ,  in-12.  1757.  tradiiitcv  de  l'anglais  de 
>Vest;  nue  eilition  de  1  écrit  de  Stierlock 
contre  Woolslon ,  traduit  par  Lemoine  sous 
(  c  titre  :  Les  témoins  de'ta  résurrection  dt 
Jésus-Christ  (.vdininés  suivant  les  règles  du 
iaireau.  En  ,  on  a  réimpriiné  ces  Irtis 
ouvrages  eu  un  setiil  \olume. 
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CiUKNÏN  rMiBC-TLAi  nK],  plu^  connu  sous 
le  nom  iïdbhé  de  Sainl-JUarc,  nA  h  Tarbes  en 
1730,  fu(  devé  au  séminaire  d'Auxerru  .  de- 
vcu'i ,  sous  M.  de  C.vius ,  l'asilo  tics  oppf>- 
sanls  des  autres  diocèses.  II  y  embrassa  los 
opinions  de  t  e  pn''Lat,  à  la  mort  duquel  il  se 
relira  en  Hollande,  où  il  termina  ses  «'•ludes. 
Il  fut  ensuilo  appelé  à  Paris  pour  eoulinuer 
lr>s  Nouvelles  eccUsiastilfur^  après  Fontaine 
de  La  BoLht',el  ci  tlc  fmille  m  fui  entre  ses 
mains  ni  plus  modér^'e  ni  plus  rcsppciueuse 
Orjvevslo  5aiut-si''j5«'.  Il  la  t  ontinua  jus«prc'n 
1793,  sous  le  uoni  île  Vnbb^ de  Snhit-M'trr,  et 
fut  aidé  dans  son  travail  par  Larrière  et 
Hauti'fage.  Comme  il  ne  passait  paspoui  un 
liabilu  tliéolu^ien,  Gourlin,  Maultrot  cl  l'abbé 
Mey  étaient  cliarj^és  de  revoir  la  partie  théo- 
logique.  A  cette  désastreuse  épotjuc  ,  quoi- 
que cette  feuille  eût  constamment  préconisé 
t>*>iiles  les  innovations,  les  rédacteurs  jugè- 
rent prudent  d'en  transporter  riinpre»sion  à 
l'trecht ,  où  elle  jtarut  sous  h  direction  de 
l'abbé  .\I<»ul'in  ,  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci. 
en  IBO.'I.  L'abbé  de  S  int-Marc  travailla,  a|»rès 
ia  terreur,  aux  Aanntrs  de  la  reliaiun  de  Des- 
bois ,  dignes  de  succéder  aux  Nnuvrllrs.  Il 
mourut  à  Paris  le  12  avril  1807.  11  (tarait 
qu'il  n'était  pas  dans  les  ordres  sacres,  ou 
que  tout  au  plus  il  avait  reru  I  •  sous-dia- 
conat. 

GUÉHARD  rdom  Rodert\  bénélictin  de 
Siint-.NJaur.  né  en  IGil  h  Kouen,  relégué  h 
Ambiturnay  en  presse,  ponr  avoir  pris  part 
au  l.vre  intiUdé  IWhhé  cominrudntairr,  sut 
mettre  à  piolit  son  exil.  Il  lecberrha  avec 
soin  les  njanuscrit».  anciens;  il  eut  lebonh(!ur 
de  trouver  l'ouvr.i;^e  .ic  «ait  l  .\u;;ustiu  contre 
J^lic'^,  intitulé  :  Opus  iinpn-fn  tuin ,  dont  on 
ne  connaissait  alors  que  deux  exemplaires  en 
Europe.  Il  l'envoya  aux  é  iiteurs  des  œuvres 
do  ço  Jfèrc,  ayec  lesquels  il  avait  travadlé 
avant  son  exil.  D'Ambonrna}-,  dom  Guérard 
fut  envoyé  à  Fécanip,  et  ensuite  h  Rouen, 
où  il  mourut  en  1713. On  a  de  lui  un  Abrité 
de  la  Bible,  en  2  vol.  in-12,  publié  en  1707. 
Il  est  on  forme  de  questions  et  -le  réponses 
fniudières ,  avec  des  éclaircissements  tirés 
des  s^nls  Pères  et  des  mei  leurs  iiitcrprèies. 
Tout  i^'v  est  ps  exact.  On  en  a  donné  une 
^ilion  latine  à  Anvers,  avec  des  prolégomê- 
rujt,  'i  vol.  in-8°. 

(il'ÉRARD  (Jeats-Jacoi  es),  né  dans  le  dio- 
cèse de  Ba  eux,de  (larei  ts  |)eu  aisés,  mon- 
tra de  t(ès-bonne  heure  une  voc^tlion  pronon- 
çée  pour  les  travaux  dos  mi;^sions  apostoli- 
ques. Il  partit  de  Paris  avec  quelques  ron- 
fières  le  11  di'cembre  1789,  et  ils  arrivèrent 
i  .Macao  le  30  se^itembre  de  l'ann 'e  suivante, 
pc-liné  à  la  mission  de  Tong-King,  «jui  vc- 
nnit  do  perdre  coup  sur  coup  quatre  mis- 
sionnaires, il  se  livra  h.  l'exercice  de  son  uii- 
^listére,  avec  un  zèle  ardent  que  ne  put 

Îub  ntu*  la  persécution  de  1798.  Vers  180.1, 
[  forma  un  petit  collège  où  '»0  h  îiO  jeunes 
gens  ét.dent  élevui;  d  >  |)lus,  il  doi  u.iit  des 
retr.iitcs  aux  chrétiens  et  aux  religieux.  En 
I8I6,  il  fut  choisi  pour  succéder  à  Mgr  Char- 
ités Lauiothe,  évéque  de  Castorie  et  coadju- 
Icur  du.  Ticairc  apostoliiiue  du  Tong-King oc- 
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çidontal.  Son  dévouemenl  et  sa  charité  sem- 
blèrent prendre  dès  lors  une  force  et  une 
ext  n-ion  n(mv.  lles:  l.  s  allaques  «lespers<^ 
cuteurs  et  les  p'-ili  iies  îles  •  ni. émis  de  la 
religion  uc  pureut  ébranler  uu  seul  moment 
sa  cou.-.tance.  Mgr  Gu''rard  nu»  rut  le  IS.iuin 
182.*^,  .iprè«  .l'J  ans  d'un  gloiieux  apostolat. 

til  ERKI"  lf.\\\,  jésuite,  eut  le  malheur 
d'avoir  été  régent  de  ph  losoobie  d  i  parricide 
Jean  ChAtel.  11  fut  arrêté  et  banni  en  1595, 
quoique  ClwUel  eill  protesté  cnn.-lanunenl  que 
ni  le  Père  tiucrct  ni  aucun  jésuite  n'avait 
aueuiK*  p.jrl  .^  son  crime.  Dans  quelques  ou- 
vrag'  s  du  temps,  le  Pere  tiueret  est  uuuimé 
Quiret.  Gui  ret  mourut  C'  tte  même  anrkée 
1593  en  Angli  iorre  où  il  s'était  retire.  —  Cn 
outre  Jean  Gi  erkt,  aus.si  jésuite,  mort  en 
l(i95  ccunposa  un  ouvrage  intitulé  :  La  France 
chrétienne,  ou  les  Siiinli  de  lu  France  et  de» 
lieux  firfonro/.«»«ji.  Cet  ouvrage,  resté  manus- 
crit, se/rouvait  à  la  Ribïiolheii  c  royale. 

(U'KRKT  (iiuniKL  .héà  Paris  en  16V1, 
fut  reçu  avocat  en  1(!60.  Il  se  di-tingua  dans 
le  barreau,  mouis  par  ses  [lUiiiloNers  que 
nar  ses  consultations.  11  u\ourul  5  Paris  en 
l(')88,  h  '»7  ans,  laissiut  plusieurs  ouvrages: 
le  Parna^e  réformé:  la  Guerre  d<t  auteur$, 
suite  de  l'ouvrage  précédent.  Gueri  t  était 
indigné  des  intrigues  et  des  cabales  litlé- 
rai  es  de  son  teujps,  qui  n'étaient  rien,  dit 
Fcller,  en  companison  do  celles  qid  désho- 
norent le  nôtre  FnJrrtienx  xur  l'élot/iience  de 
la  chaire  rt  du  harrenn,  Paris,  IGC<i,  in-12,  se- 
més de  réllexions  judicieuses  et  de  b-ç(»n9 
Ulil  'S  ;  r arte  dr  la  cour,  Itid.'l,  in- 12,  allégorie 
higénieuse,  mais  moins  piquante  que  &on 
Pani(ts*r  reformé;  Promenndr  de  Saitit-Cloud, 
OU  hialogue  iur  1rs  auteurs;  ils  *onl  très-bien 
AS.saisonnés;  Journal  du  Palais,  conjointe- 
nieiit  avecBrodeau.  C'est  uji  recueil  bien  di- 
gx'ré  di  s  arrêts  des  pari  ments  de  France,  pu- 
blié d'abord  eu  2  v.  in-'i*,  et  ensuite  en  2  v. 
in-fol.,  1737;  une  édition  iWs  Arrêts  notables 
du  parlemeut ,  reçue  Ilis  (kir  le  Piètre,  et 
rciiiqtriujés  en  1G79,  augmentés  de  notes 
sava.  tes  et  de  pièces  c  irieusos. 

GrF.RKT  i  l.uiis-tiABniEL),  docteur  de  Sor- 
boni.e,  ancien  vicaire  général  de  Rode/.,  né 
&  Paris  en  l(i78,  mort  Te  9  septemlne  1759, 
Agé  de  81  ans,  était  fds  de  Gabriel.  Il  s'est 
fil  t  connaître  par  (pieUpies  brochures  en  fa- 
veur des  réfrarlaires  aux  décrets  d*^'  l'Kglis»', 
et  des  moyens  qu'ils  employaient  pour  soute- 
nir leur  rébellion.  11  avait  un  l'ière.  curé  de 
Saint-Paul,  qui  mourut  en  1773.  Barbier  attri- 
l^ue  à  Giieret  1'  Flogr  de  ftrrnard  Couet. 

(iL'LRU^,  chanoine  d"  Tnurnay.  où  il  na- 
quit vers  1100.  .\mi  né  h  Clairvaux  parla  ré- 
putation de  saint  Bernaid.il  devint  un  de  ses 
Weiiiiers  disciples,  et  se  distingua  surtout 
dans  la  prédication, où  il  s'approche  souvent 
del'onctiitn  et  île  l'i  loquence  de  son  illustre 
malire.  En  11-38,  il  succéda  au  pieux  lliiiii- 
bert,  dans  l'abliaye  d'Igin*,  et  mourut  en 
1157.  Ses  Sermons  furent  publiés  par  F.  de 
Gagiiy,  et  par  ordre  de  François  1",  sojs  le 
titre  de />.  (rurnVi  Abbatit  tgnntiensis  ser- 
monrs  antiqui,  eruditionin  ti  runsotationit 
l?/c/»>,  Paris,  1539,  in-8*;  Anvers,  iS'iti.  avef 
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la  tradaction  en  français;  Paris,  15*7;  il»id., 
1503;  Lyon,  1630.  Voy.  les  gnuides  Biblio- 
thê(fues  des  Pères  deCoIoi^iie  ol  d'  Lyon. 

(lUÉRIN  fNicoi.  \s  Tu  vNroisJ.aïK  ien  recleur 
de  runiversitû  de  Pai'is,n6rau  1711  àNanc^, 
mort  en  1783,  publia  :  un  poëme  latin  inti- 
twlt'  Perambutatio  poctîrn,  est  uiio  <!<  s- 
cription  (Je  Paris;  des  Uymnes  à  l'usage  do 
divers  diocèses;  YOraison  funèbre  du  Dau- 
phin  ;  un  Discours  sur  l'émulation;  UD  pOëmo 
sur  la  victoire  de  Ffinlcnoy.  otc. 

GUÉUIN  DU  ROCHER  (  Pikrre),  né  l'an 
1731  dans  un  village  près  <le  Fnlaise,  pnssa 
plusieurs  années  cnez  les  jiMiiies  el  resta 
dans  leur  sociélf' jusc^u'à  la  suppression  de 
cet  ordre.  Il  continua  ensuite  a  se  livrer  à 
son  goût  [)our  les  lettres  et  pour  les  recher- 
ches d'érudition.  11  |>ossé  l.iit  w.w  «  omiais- 
sanco  profonde  des  lan;^ucà  orientales  et  des 
historiens  de  la  plus  haute  antiquité.  En  1T77 
il  fil  paraître  Vffîstoire  véritable  des  temps 
fabuleux,  Paris,  3  vol.  in-S".  On  joint  ordi- 
niircmenl  à  c<'t  ouvrage  V Histoire  réritabh 
des  Cemps  fabuleur,  confirmer  par  la  critique 
qu'on  en  a  faite,  1779,  iii-8  ,  p.ir  l'iilibi-  ('.lia- 
pelle  ;  cl  Hérodote,  historien  du  peuple  hé- 
breu. Guérin  inoDt'  C  dans  son  Mtstotre  que 
YEcritwre  sainte  a  fourni  la  matière  des  an- 
ciennes histoiics  et  des  mytiiologics,  ci  que 
l'histoire  d'Ë^pte  en  particulier  n'est  qu  un 
trATcstissement  de  faits  rapportés  dans  la 
Bible;  ou  pour  mieux  dir.\  r,ut  riii  nvait  cru 
apercevoir  dans  tout  rf  (juc  disciil  les  liis- 
toriens  anciens  drs  (■■|m)i(iios  recul.'cs  ,  une 
image  ligurue  drs  laits  ipi'oii  lit  d.ins  VE- 
criturc  sainte.  11  lui  s(!ui.ilail  tju'd  dail  im- 

tiossible  de  ne  pas  voir  ui.e  grande  ressem- 
tlance  entre  I  histoire  des  l^yptiens,  telle 
a'on  la  trouve  dans  Manélhou,  etc.,  et  celle 
es  Hébreux  :  d'où  il  concluait  que  les  prê- 
tres égyptiens  avaimit  eu  connaissance  des 
livres  des  Hébreux,  el  que  c'est  sur  ce  cane- 
vas (jii'ils  ont  fnbi  iiitK-  rtiistoircde  leurs  nom- 
breuses dynasties.  Si  ses  obst^rvations  sont 
fondées  sur  des  étymologies  plausibles,  elles 
le  sont  bien  davantage  encore  sur  des  rap- 
proclicnients  el  des  parallèles  tOut-à-fait 
frappants.  Les  jihiloso|)Iics,  que  cotte  manière 
do  voir  n'accommodait  pas,  se  sont  élevés 
contre  un  ouvrage  qui  ruinait  de  fond  en 
comble  plus  d'uin'  ^[M'oilalion.  M.  de  La 
Haipe  y  a  d'abord  opposé  une  critique  légère, 
que  les  savants  ont  regardée  comme  une 
turlupinadeet  (lu'ilsTOit  dédai^^in'e  :'Voy.  le 
Journ.  hist.  et  litt.  15 octobre  1777,  pag.  -237]. 
Voltaire,  de  Guignes,  Anqin  lil  et  Uuvoisiu 
l'ont  attaqué  plus  sérieust  iucnt,  mais  l'abbé 
Chapelle  a  re|H)ussé  leur  crili(iiie,  celle  do 
M.  Duvoisin  surtout,  avec  tant  de  vigueur, 
que  celui-ci  n'a  cru  pouvoir  v  répondre 
qu*en  disant  saisir  par  voie  d*autoritc  toute 
l'édition  de  la  X)<^/rn.îc  fibid.  15  aoiU  1780, 
pajj.  601}.  Il  est  bien  h  regretter  que  i  ouvnigc 
qui  devait  être  porté  h  ft  vol.,  n'ait  pas  été 
Continué,  le  gout  de  Truit  -ur  pour  la  pirlé 
et  l'exercice  des  saintes  œuvres  l'ajanl  iu- 
vinciblemenl  tourné  vers  d'autres  objets.  Il 
était  entièrement  occiq  é  à  des  œuvres  de 
citarilé,  aUx  travaux  de  la  direction  et  de 
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avec  les  autres  victimes  du  sacerdoce,  Ih  a 
septembre  1792.  Voy.  Bbrgibr,  Bonsaud,  etc. 
—  François  Guérin  du  Rocher,  son  frère, 
aussi  jésuite,  et  massacré  avec  lui,  est  auteur 
d'un  poème  intitulé  :  Arehiteeturœ  leges  seu 
jirima  prinripin,  imprimi''  pour  la  |iremière 
l'ois  dans  le  supplément  aux  Poemata  ditùw 
calica,  Paris,  1813. 

GUERINES  [JosEpn-MicnEL-JEAvBAPTisTE- 
Paul-Aigustin  Micoi.oN  de  ),  évôque  de  Nan- 
tes, né  h  Anibert,  diocèse  de  Clermont,  le  18 
septembre  1760,  (il  .ses  études  t'iroiogiques 
au  séminaire  de  Sainl-Sulpice,  et  fit  oîi  Sor- 
honne  son  cours  de  licence.  II  eut  jimir  pro- 
fesseur M.  Devoisio,  l'un  de  ses  prédéces* 
seurs  sur  le  siège  de  Nantes.  An  sortir  de 
S.Tint-Sulpice,  il  devint  chanoine,  puis  vicaire 
général  do  M.  de  Boiinal,  et  lorsque  ce  pré- 
lat fut  député  aux  états-généraux,  Tabbe  de 
Guérines,  reste'  h  l,i  ttMo  du  diocèse,  remplit 
d'importantes  missions  avec  succès.  La  révo- 
lution rayant  obligé  de  quitter  la  France,  il 
se  retira  en  Suiss  »  avec  sa  famille,  et  il  s'y 
occupa  de  la  fabrication  d'instruments  d'op- 
tique. Lorsqu'il  fut  rentré  en  France,  le  nouvel 
évôauedeClermontse  l'attachaencore  comme 
vicaire  général.  Le  bien  immense  qu'il  fit 
et  la  charité  qu'il  défihM  a  lorsque  In  typhus 
désola  la  ville  do  Clermont,  furent  récom- 
pensés d'abord  par  sa  nomination  h  l'évfiché 
deCa-tros,  puis  par  l'évfV-lié  de  Nantes,  dont 
il  prit  possession  ;ni  mois  de  novembre  1822. 
Lci  vertus  du  pnHre  brillèreul  avec  un  nou- 
veau lustre  datis  te  prélat,  qui  mourut  à 
Nantes  le  12  mai  1833. 

(lUESNAY  (Jean-Baptiste),  jésuite,  né  h 
Aix  en  Provence  en  1585,  mort  en  16SS,  a 
publié  :  des  Annales  de  Mareeitlet  Lyon,  16BV, 
in-folio,  en  latin.  Ce  n'est  qu'une  compila- 
tion mal  di^a'rée  et  sans  critiouc.  Magdalena 
Massiliensis  advena,  Lyon,  16\3,  in-k';  San- 
dus  Joannes  Cossiamus  illustralui,  Lyon» 
1652,  in-'r. 

GUEVAIIA  (Antoike  de),  prif>ur  do  Saint- 
Miguel  de  Escalada,  et  aumônier  de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  était  neveu  d'An- 
toine de  Gn{'var.3,  qui  fut  évôque  de  Mondo- 
nedû  el  hislorio^aphe  de  Charles-Quint.  11 
abandonna  la  cour  pour  se  livrer  à  l'étude. 
On  a  de  lui  dos  Commenttiirrs  latins  sur/Ta^ 
bacuc  el  sur  les  Psaumes,  in-V'  et  in  fol.,  avec 
un  Traité  de  l'autorité  de  la  Yulgnle. 

GUI,  tren'e-unième  évèque  du  Puy,  était 
fils  de  l'ouhiues  le  Bon,  comte  d'Aniou,  et 
renonça  à  tous  les  avantages  du  s  ècïe  jtour 
se  iSnire  moine  dans  l'abbaye  de  Cormery, 
dont  il  devint  abbé.  Malgré  les  canons,  il  se 
procura  jdnsit'uis  a' bajics  et  cumula  des  re- 
venus, dont  il  délaclia  môme  des  domaines 
pour  en  gratifier  ses  amis  ;  mais  il  reconnut 
ensuite  ses  torts  et  les  répara  chrétienne- 
ment. Elu  évèque  du  Puy  en  975,  il  n'ac- 
cepta celle  dignité  que  sur  les  ordres  du 
roi  ;  il  fonda  un  mon.lÇtère  dans  sa  ville 
épiscopale,  rétablit  la  vie  commune  parmi 
ses clian  ines,  rendit  des  services  i(  I  l-^tat  et 
à  l'Eglise,  et  mourut  en  996.  On  a  de  ce  pré 
lat  :  une  sorte  de  lf«tf/««fe,  où  11  s'aoouse  def 
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fautes  de  sa  liremiere  vie.  Dom  Mabillon  l'a 
inséré  dans  ses  Analrctest  livre  xlyii,  q*  97; 
un  Diplôme  qui  rapporte  dilWren'es  dr~ 
constances  de  sa  vie,  «  t  des  ancc^lotcs  rela- 
tives à  Tbistoire  de  son  E^^lisr.  L<-  Labbe, 
dans  sa  BibHothèaue  drs  matiusrt  ils,  et  les 
auteurs  de  l.i  Gnllia  christiana^  l'ont  repro- 
duit ;  des  Statuts,  dressés  de  concert  avec 
les  évoques  et  les  seigneurs  du  temps  pour 
établir  la  paix  de  Dieu  et  réprimer  Je  bri- 
ganda.;e,  vers  990.  On  les  trouve  dans  les 
Preuves  de  la  Gallia  ckriitiana^  el  daOS  la 
Diplomatique  de  dom  Mabillon. 
GUI,  aboâ  de  Saint-Denis,  succéda  en  cette 

analité.en  1325,  îi  Oiros  de  Pontoisc.  On  a 
c  luiuneoBUvre  intitulée  5anr^i7oytum, con- 
tenant des  observations  sur  le  Martjrrologe 
d'Usuard,  religieux  de  Sainl-(îermain  des 
Prés,  qui  vivait  au  ix'  siècle.  Elles  formaient 
une  sorte  de  légende  juirlai^éo  en  quatorze 
livres,  compris  en  deux  tomes.  Ou  conser- 
vait cet  onvrage  dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Victor.  L  abbé  Lebenf  dit  que  le  San- 
ctHogiumî\i\  conjposé  vers  l'an  ;  cepen- 
dant VHistoire  littéraire  de  France  place  la 
nort  de  Gui  en  1333.  On  lui  atiribue  de 
plus  des  Sermons  sur  les  fêles  du  Sei^jneur, 
et  pour  l'Avent  et  le  Carême. 

GUI  DE  CRÈME,  cardinal,  fut  élu  anti- 
pape Tan  1164,  par  la  faction  d'Octavien,  au- 

Îael  il  succéda  sous  le  iioiu  do  l'as(  al  111. 
ppu3'é  de  l'autorité  de  l'empereur  Frédé- 
ric !**,  il  cnntinna  le  schisme  contre  le  pape 
légitime  Alexandre  111;  mais,  ap^^s  beaucoup 
do  traverses,  il  mourut  misérabiemeiit  l'an 
1168.  Le  si-liisme  ne  linil  pas  à  sa  mort. 

GUI  DE  BOULOGNE  ou  D'AUVERGNE, 
(Us  de  Robert  Vlll,  comte  d'Auvergne,  et  de 
Marie  de  Flandre,  sa  seconde  IVnmie,  fut 
comte,  puis  archevêque  de  Lyon  vu  13V0,  et 
eofln  niit  cardinal  deux  ans  aprôs  p,ir  Clé- 
ment VI.  Ce  pape,  après  avoir  r<''duil  le  ju- 
bilé de  cent  ao5  à  cinquante,  envoya  le  car- 
dinal de  Bualogne  à  Rome,  avec  le  cardinal 
de  Ceccan,  pour  y  faire  l'ouverture  de  l'an- 
née sainte.  Us  y  ajiaisùrcnt  une  séuition, 

Sue  l'intérêt  y  avait  lait  émouvoir.  Peu  après, 
ui  alla  en  qualité  de  légat  en  Hongrie  et  en 
£s()agne.  On  l'employa  encore  en  France,  et 
Grégoire  XI  l'envoiia  une  seconde  fois  en 
Espagne,  pour  y  réconcilier  les  rois  de  Cas- 
tille  et  de  l^rtugal  qui  étaient  en  guerre.  Il 
eu  vint  heureusi  meut  h  bout  ;  mais  à  son 
retour  il  mourut  à  Lérida  le  25  novem- 
bre 1973.  Son  corps  fut  porté  on  France,  et 
enterré  dans  l'abbaye  du  Val-Luisant,  dite 
du  Bouchot,  en  Auvergne,  où  était  le  tom- 
beau de  prédécesseurs.  —  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Gui  o'AovaattNB,  lils  do 
Robart  VI  et  d'Eléonore  de  Baffl,  évèque  de 

TounU^  et  de  Camliray,  vt  rs  l'an  12H5;  ni 
avec  un  autre  du  uk^uk^  num,  égulcmeut  ar- 
chevêque de  Lum  en  1-233. 

GUI  DE  FOULOI  KS.  Voy.  Clément  IV. 

GUI,  daupbm  d  Auvergne,  temulier.  Voy. 

MOLAT. 

GUI  DE  PERPIGNAN,  fut  ainsi  nommé, 

arce  qu'il  était  de  celle  ville.  Il  l'ut  général 
•  cannes  eo  1318,  dréque  de  Miyorque  en 


1.^21,  p^iis  dTlme  vers  l.%10,  et  mourut  à 
Avignon  en  134i.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  De  eoneordia  evangelieteu^mt  ItSt , 

in-fol.;  Corrrctnriumdrrreti :  une  Somme  dei 
hérésie.*,  arec  leur  réfutation,  Paris,  1528; 
des  Statuts  synodaux,  publiés  par  Balttze  à 
la  lin  du  Mnrca  hispnnica,  etc.  Ses  moeun  le 
brent  autant  respecter  ipie  ses  écrits. 

GUIAIU),  f.inati(pu'  qui  répandit  ses  rêve- 
ries sous  Philippe  le  Bel.  U  se  disait  l'Ange 
éê  J^iladelphiff  dont  il  est  parlé  dans  l'Apo- 
calypse. Il  fut  pris,  et  répondit  en  extrava- 
gant. On  le  condamna  au  feu;  il  devioi  plus 
sage,  selon  quelques-uns,  abjura  son  noa- 
tisme,  et  fut  enfermé  vers  l'an  1310  dans  une 
étroite  pri>ion  :  d'autres  le  font  mourir  sur 
l'écbafaud,  victime  de  son  obstination. 

GUIAKU  (AnTomB),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Ma\i'  .  né  à  Saulieu,  dio- 
crsf  d'Aiitun,  <n  lc.<.>i>,  mort  t-n  17G0,  a 
publié  '.Entretiens  d'une  dame  avec  son  diree- 
tmr  êur  leemodetâu  tiède,  in-13;  fUfUxioM 
politiques  sur  (a  rr'ijir  des  bénéfices  ;  Disserta' 
tion  sur  l'honoraire  des  messes,  17V8,  ilï-S', 
et  1757,  in-13,  qui  a  paru  sévère  h  bien  du 
mon<le,  |iarre  que  l'auteur  r  imène  tout  à 
raiiticjuilé  :  rèi^le  (jui  rrnvei  serait  bien  des 
choses raisoni.ablement  établies;  aussi  a-t-il 
essuvé  des  critiques  fondées.  Voy.  Collety 
Trmté  det  eahits  mystères,  chapitre  18. 

GUIARD.  Voy  Glyahd. 

GUIBAUD  (EtsTACHKi,  de  la  congrégation 
de  rOratotre,  né  k  Hièrea  le  90  8e|>teni- 
bre  1711,  était,  p.ir  sa  mr-rf,  pclit-cousin  do 
MasMllon,  (pii  cliercba  à  l'allirer  dans  son 
diocèse  j  mais  Guibaud,  élevé  dans  d'autrea 
principm,  refusa  de  se  rendre  auprès  de  ce 
prélat.  Il  n  *.  voulut  pas  même  )^rendre  la 
préirise,  pour  m-  [  as  s  gner  l'  t(M  uiulaire. 
Après  avoir  professé  les  humanités  et  la 
plihnv.tpbie'à  Pézénas  et  h  Condom,  il  fot 
a]>|i»'ii'  à  Soissons  par  .M.  de  Fitz-Janics,  et  il 
y  rédiKea,  avec  Valla  el  Chabot,  le  Diction- 
noire  miêtorique,  littéraire  et  eritigue,  publié 
sousie  nom  de  Ifarnil.  Il  {>a<sa  ensuite  à  Lyon 
Sous  M.  de  .Monta/el,  et  deviul  preiVl  des  élu- 
des au  collège  de  l'Oratoire.  Après  la  mort  do 
cet  archevêque,  il  fut  accusé  de  jansénisme 
et  chassé  du  diocèse  à  l'âge  de  77  ans  :il  se 
retira  dan>'  la  maison  de  rej  os  de  Marseille 
qui  appartenait  à  son  ordre,  et  il  lit  le  ser- 
ment. U  mourut  à  llières,  dans  sa  famille, 
en  1794. 11  était  ami  de  l'abbé  de  Bcllegarde, 
et  fort  ardent  à  répandre  les  livres  de  son 

Sarti.  Ses  ouvrages  sont  :  Explication  du 
Couteau  Testament,  à  l'usage  principalemeiU 
des  collèges,  1785,  8  lomes  en  5  vol.  in-12.  Il 
V  a  fait  entrer  biaufoup  de  passages  des 
Réflexions  morales.  Gémissement*  d'une  dm» 
pénitente,  in -18,  sourent  réimprimé.  tA 
'.y  é  .iiinn  a  été  au;;ment'I'0  dos  3Iaximrs  pro- 
pres ù  conduire  un  pécheur  à  une  véritable 
cont  ersion.  C<>  livre  a  été  traduit  en  italien. 
La  Morale  en  action,  ou  Elite  de  faits  m/- 
morables ,  etc. ,  contenant  le  Manuel  de  la 
ieunesse  française,  1787,  in-12,  ouvrage  des- 
tiné à  faire  sui  e  au  livre  publié  par  Béren« 
ger,  sous  le  même  litre,  mais  qui  n'a  pat 
ett  le  même  succès.  Il  a  aussi  rédigé  iet 
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Bewm  wUll^|fi  ds.Lyon,  et  publié  une 
DouvBHe  ^dttiori  ti<i  Caokhtm  de  Maplti. 

(irirEU  r.  aiUij-npe,  uatil'ili'  Farine,  cliaii- 
celier  de  1  einpeieur  Henri  IV  ,  qm  le  lU 
mettre  sur  ié  siégt»  archiépisco{>al  de  Ka- 
venoe,  ensuite  sur  le  sniiit-sié^c  de  Uoiue 
eoiOBU,  quoi  jU  il  ci'it  été  excuiiimunié  pour 
tVOir  dépouillé  son  l'élise.  «  Ce  sont  tou- 
«  jours,  dit  un  liistorioii,  dt'S  gens  de  celte 
«  es|>èce,  que  l'oigueil  ou  la  veuiji'aiice  des 
«princes  tiu  siècle  eiiijtlu:eul  cuutie  la  ro- 
«  ligion,  el  qu  iU  ne  IruuVeiilk  héias  l  que 
«  trop  parmi  cewi  même  qui  ont  reçu  i  oûe- 
«  tiDii  du  .-aceidoce.  »  Il  [nil  le  nom  de  Clô- 
meut  111,  et  su  rendit  iuaii.edu  Kume  par 
les  aravM-  Après  utie  fertuBe  diverse  el  une 
vie  scandaleuse,  il  mourut  misérabieineut  en 
1100-  Cette  moii  n'éteiguil  pas  le  schisme. 
Les  os  de  l'antipape  Guibort  turent  déterrés 
dès  i[}ue  la  paix  eui  été  irettlue  à  l'Ë^lise»  el 
jetés  dans  la  rivière. 

QUlBERT,abbé  de  Sainte  Marie  deNogent- 
sous-Coucv,  de  l'oniie  de  Saiui-Beaoii^flio» 
cèse  de  Laon,  né  d'une  firaiitle  dislin^ée  à 
Clerinout  en  Heauvaisis,  l  aii  tOo:i,  gouv>  rna 
pendant  SJ  ans  sou  miuLSleru,  el  y  mourut 
en  llM.  Sa  vie  «mit  été  entièrement  consa- 
crée à  la  pi<'ti^  et  nu  travail.  Ditni  Luc  d  A- 
cherj'  a  publié  ses  ouvrages  un  Itiol,  in-iui. 
Les  principaux  sont  t  une  Hûtoire  des  prcr- 
mières  croisades,  connue  sous  le  titre  de  Gcsta 
Dei  per  Frnnrus.  Ou  y  trouve  des  lads  cu- 
rieux et  vrais,  mêlés" avec  des  laiîs  minu- 
tieux ou  fabuleux.  Lu  Traité  des  reliques  de$ 
tainta,  dans  le(}Mel  il  rejette  line  dent  de  Jé- 
SustCiirist,  conservée  à  Sainl-Médard  de 
6oi6sons,  comme  une  Causse  relique.  En  ef- 
fet, toutes  les  reliques  de  ee  genre  tie  nléri- 
lenl  aucune  croyance.  Un  Traité  de  l'incnr- 
neuion  contre  les  iuiis  i  et  plu>ieurs  autres 
traités  Utiles  et  curieux,  dotit  on  peut  voir 
une  notii  0  ex.icte  dans  le  tome  X  de  VHis- 
toire  lUlératre  de  France.  On  voit  dans  une 
lettre  de  Guibert  à  Tabbé  Sigeflroi,  ce  |>as- 
eage  remnnpia!>le  sur  la  pt  esence  réelle  : 
t  »l  TEucliarisiie  n'est  qu'une  ortbre  et 
k  qu'une  ligure,  nous  s<»uimfs  tomliés  des 
k  ombres  ue  î'aiiuieuae  loi  eu  des  ombres 
I  encore  plus  Vides.  » 

GUIDI  Lui  is  ,  [.rètre,  mort  on  janv;erl780, 
servit  avec  beaucoup  de  zèle  le  paiti  des 

Sonrulisionnaires,  ell  travaillent  a  lè  tié- 
aetion  de  1 1  Ga/.ctle  ecciésiasli(iiie  (Loy. 

{lacqucs  Fontaine  de  La  itocHEj,  et  lut  mèuio 
'avocat  des  calvinistes,  il  plaida  Iclir  taUse 
avec  beaucoup  de  i  haleur,  daii>>  son  Dialo- 
gue entre  un  écé(jue  et  un  cure,  sur  les  marirt- 
(jes  des  protestants,  1715,  ouvrajje  superlim  l 
ut  (iéi  lamaloire,  dont  les  sophiSmes  furent 
d  voilés  dans  :  Les  protestanti  déboutés  de 
leurs  prétentions  parles  principes  et  les  paro- 
les même  du  curét  Uw  apologiste  t  lÀé^t 
1776,  in-12  Gui(ii  fit  une  Suite  h  son  Ina- 
logue,  qui  fui  r>fu  éc  inj,i'nicusoiii 'm  par 
les  Cent  questions  d'un  paroissien ,  Lié^c, 
1776,  in-12.  tout  rduvrage  du  imlron  des 
calvinistes  fut  mi<  au  néant  par  le  livre  in- 
titulé :  la  Tolérance  chrétwnne,  opposée  au 
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'  pairiote  uu  fOi-Qisant  curé,  sur  son  Dialogue 
ait  sugét  àèà  ^VmHtants,  Fribrturg-, 
in-i2.  on  a  eiicnip  .(_•  ("iiâli  :  yuiapropotëa 
à  raulcur  dis  Lettres  ijnrtfifjur^,  17Î5^3,  In-lS; 
Lettres  à  i'nuleur  de  l'écrit  i}ttilulé:\&  Légi- 
tbnilé  et  la  néi  o-sité  de  la  loi  du  silbnc*», 
1759,  in-12'.  Jugement  d'un  philosophe  chré* 
tien  sur  les  écrits  pouf  et  contre  la  ^gi^^iti 
de  la  loi  du  silence.  ITBp,  in-lâ;  Entretiens 
philosophigues  sur  ta  refigion,  3  vol.  ;  Vimi 
des  bétes,  1783,  iu-lî. 

GLIGNÂKD  (  Jea;i  j ,  que  quelques-uns 
nomment  Briquarel,  jésuite,  ne  à  £hî<^^ 
bii).iotljécaire  du  collège  de  là  rotmi.igme  a 
Taiis,  fut  condamné  à  ètn-  pendu  le  7  jan- 
vier 1805,  par  le  paiement  de  t^arl.^,  «  pardé 
«  que  l'on  trouva,  dit  le  coniiiiual'  in-  do 
«  J-'Ieury,  un  pajjier  écrit  de  sa  Uiam  dans  le 
«  temps  qu'on  assassina  Henri  jDI. C'était  dé 
«  ces  liui;iles  que  les  troubles  avaient  en- 
«  fantés,  et  qu'une  curiosité  indiscrète  foi- 
«  sait  garder.  »  Il  protesta  et  soutint  jus- 
qu  à  la  mort  que  cet  écrit  avait  été  fait  avant 
la  réduction  de  Paris,  et  avant  le  parÂnVi  gé- 
néral que  le  roi,  lor>qu'il  se  f.il  rendu  niat- 
tre  do  Paris,  avait  accordé  à  tous  ceux  qui 
étaient  tombés  dans  de  nareilles  laiAeis.  lie 
principal  motif  de  sa  rondamnation  lut  peut- 
être  qu'il  avait  nt  -ligé  de  brdler  pe  papier; 
mais  combien  d'autres  auraient  été  eBvelO{)- 
pés  dans  cette  coudaumation,  si  on  avait  fait 
recherche  dans  les  cabin.ts  et  bibliothèques 
de  Paris,  où  tant  d'écrits  de  celte  nature  se 
août  conservés  ?  H.  de  Thou  oiiserve  qu'on 
pr<»céda  en  cette  occasion  coBti«1es  jé$uites, 
sans  observer  les  règ  es  ordin.iires  de  la  jus- 
tice, sans  môme  lus  entendre  ;  A'on  srrvato 
ffuri»  ordme,  neque  pariUnii  audititi  iiv.  1^. 
On  tniuvf  dans  les  Mémoires  d'/'stat  de  Phi- 
lippe Huraiiil,  comte  de  Chivenii  et  chance* 
lier  de  France,  le  passade  suivant  touchant 
ce  jésuite.  «  il  soiKini  ipi'il  a\ait  toujours 
«  été  d'avis  de  prier  Dieu  [»our  sa  ma  esté. 
«  11  ne  Voulut  jamais  c/ier  merci  au  roi,  di- 
«  saut  que  depuis  qu'il  s'était  coovertii  il  ne 
t  l'avait  jamais  oublié  au  Mémento  de  la 
«  messe.  Etant  vt  nu  au  li  u  du  supplice,  ij 
a  protesta  du  son  iunoceiKo,  et  néaumuins 
«  ne  laissa  d'exhorter  le  peuple'  è  l'obéf»- 
»»  sancc  au  roi  et  révt'r.  in     an  m  i-isfrst, 
«  môme  lit  une  prière  tout  Inul  pour  sa  ma- 
k  jesM^  k  ee  qu'il  plût  à  Dieu  lui  donner  - 

*  son  î^nint-K.sprit...  puis  pria  le  peuple  de 
«  prier  Oieu  pour  les  jé^ull8S,  et  n'ajouter 
«foi  légèrement  aux  faux  raf>p  ris  qu'on 
A  faisait  courir  d'eux;  qu'ils  n'éla  ent  point 
«  assassins  des  rois  couiine  ou  voulait  leur 
«  l'aire  entendre,  ni  fauteurs  de  tels  gens 
«  qu  lie  diHe-taieiU,  et  que  jamais  les  jé- 

*  suites  n'hvaîent  procwiiS  ht  approuvé  la 
«  inOild'un  roi  queli  omiue.  1» 

GUIGUES,  dit  liycUASTEL,  en  latin  Guifo 
ou  tiuido  de  Coféreneeo,  troisième  générel 
dî'S  Charlr 'Ut .  naijiill  dans  !,.  m*  siècle 
(10  >3},  au  ch  leau  de  Saini-Uomain  en  l)au- 
phiné,  d  où  il  avait  pris  son  snmoni.  U  en- 
tra d.ms  l'institut  dt^  Saint-Bruno  pu  11o7,  se 
I  vra  d  abord  ii  l'élude  eià  la  traliâcrtptiou 

des  litres  saints  etttoft^  MMUmM- 
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grande  Charirpuse,  il  gouvemn  son  nnln» 
pendant  piès  de  30  ans,  avec  bcauiouj»  d  ai- 
tenti  «n  et  de  viWance.  il  s'a^ijuil  nue  gran  le 
répuittioa:  elle  éteit  le  tint  d'une  hâiitb 
f iélé,  Joiim  k  l«  scfeneé  des  IMres.  k  une 
ni«^tiioire  sOio  et  k  nuo  «M  «(ucnce  forlr.  Il 
écrivit  ia  Ki«  d«  «miU  lingues,  év«^aiin  do 
Grenoble,  eoH  ennlMuporafn,  et  ^rana  pro- 
terteur  des  tihirtpput.  !  [irolîti  dos  Uimiôt'(»s 
qu'il  avait  puisées  dans  1  «^tudc  d<  s  lettres 
divines,  de  I  autorité  qu M  avait  acquUe  pat-rai 
ers  religieui,  et  de  w  <  <>iid''Scon<lanw  (ju'd 
devait  k  saint  H  ig.ws,  pour  ligor  les  cou- 
tumes et  It'S  st  II  (Il s  le  son  ordre,  t^ot  ou- 
Trage  imprimé  A  Hâle  en  1510,  iu-folio,  et 
léimprlméeti  170l,*u>dl  ki-lMio,  èst  ettrè- 
Hement  rare.  Il  y  a  v\nq  part  es  ilont  la  5', 
qui  renferme  les  privil^es  do  I  <  rdre,  man- 

3ue  queloitefois.  il  éM  intitulé  :  Stutmlm  ar- 
inis  t'arinu!tim$i'i.  «iiiîu'usn  t-ncore  rr>m- 
posé  des  M^'ditnttons,  Afiniirii,  i(>85,  in-liî, 
et  dans  \a  Hih/infftrtptf  rf«  Pèret. 

GUILBEK I  ^IMkkri;;,  n<'  è  Pans  en  10<>7, 
dwre  ton«uré,  ancien  ni-écepte  r  des  pa^es 
du  roi  de  France,  publia  les  Mnnoirrs  hia- 
twrtqut»  H  chronolooifuct  de  Port-Rovat^  3* 
partie,  de  1668%  Mf^  Olfeelil,  l7Sft,TV0l. 
ÎM-Ii;  et  la  1"  partie  du  ni(^iue,  ilt>]idiâ  IV 
ri^ue  jusqu'en  l(>3iî,  (Jtrectit,  175M,  C  toI.  ; 
lal*li  a  pas  été  ilapriMée;  oïlrra^  rainn- 
ti»»i«î,  où  I  on  découvre  «ins  peine  l  e-prit 
de  parti  i  Vojf.  Clémksckt,  Ka(  i>e).  On  a  e  :- 
oore  de  lu»  :  i/fn»  nu  C'afratre,  1781,  in-12  ; 
la  Traduction  de  l'Amour  pêiûttmt .  S  vol. 
tn-ltf  lAié  DNfffflfon  4t  PmMmMmUt 
1731.2  V.  in  !•>.  11  mourut  tri  IT.'iî),  h  6Î  ans. 

(lUiLLAiJD  (  CLAtue  j,  naal  d^*  Beaujcu 
sur  la  Sadttè,  près  d*>>  Lyon,  dootenr  de  la 
fnrullé  de  Paris,  clianoine  et  théologal  d*.\u- 
tan,  mort  vers  1553.  On  a  <l>'lui  :  Commen- 
taire tnr  ieè  Evéltgites  selon  snint  .Matthieu 
etsaint  Jmn  ,  Pans,  IfiS^i  et  1562;  i'onfe- 
rencei  tur  les  EpUrcs  ftp  saint  Pnui  et  les 
EpttréÈ  cMoniqms,  Pari-,  i^kï  cl  15iS  ;  Ho~ 
tàélUê  p0ut  h  tm-êmet  Paris,  1S60.  Les  Con- 
tiniMii  «Af  le»  epMrM,  etc.,  fùreni  condam- 
néVS  «&  IftU  par  la  fnctilt*''  dmu  il 
Ittembre-.  Il  se  retira  en  Uourgui^ne,  où  il 
doMM,  «elM  le  témoignage  de  la  même  fa- 
culté, d*'S  nianiues  d'attaclieineni  à  la  Mlm 
doetrine  et  de  haine  pour  l'erreur. 

GUILLAU  dË  saint),  numiuéeUs^i  Gethne, 
duc  d'A<{uitaine,  était  lils  «I  nn  comte  Thierri. 
Il  commarida  les  aruh'es  de  (Uiariemagne 
coiUie  li  s  Sarrasins,  les  chassa  d'Orai  g  -, 
et  reiutHMria  sur  eut.  dos  viiktoik«s  décisives. 
Il  Rt  HmAt  eMsuHe  la  Justlee  el  t^s  l.-ttres 
dans  sa  province,  cl  (inil  ses  jours  m  S12, 
dans  le  monastère  de  tieUone,  diocitsc  de 
liOdève,  qu'il  avait  Ibndé.  Ce  monastère  eSI 
connu  aujourd'hui  sous  le  noui  de  8aM- 
Guilh^tm      (iiiillaumej  Vésn-t. 

GUItXA().HK  D'HIHSAUGK  >  11111),  le  res- 
taurateur de  ia  discipline  niuiiasli<]uu  en  Al- 
lemagne, fut  tiré  en  lOtW  de  l  ahb  ive  do 
Saint- i  inmeran  de  Rtli4»onne,  pour  <^trc 
<«bt»é  d'UirsflUgo.  il  funda  uti  grand  nombre 
ia  iMMilèMi,  U  m  fléurir  oana  tuo  «1jImi/o 
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-la  jniété,  la  science  ««  les  «Hs,  et  tniownit  en 

!n:»l.  Il  d -nua  h  son  mouastAre  une  règle 
p  lis.'e  dans  les  coulumes  deClunv,  avec  les 
tU  iditicatiotis  exigées  par  ta  dilKétrence  des 
iiéux.Ona  de  lui  quelques  ou'vraKés  dé  pM- 
h*»phit  €t  d'«freiiami>.  Wle,  1531,  in-i*, 
dont  li'  TUi'rite  est  tn^s-mitM  i  . 

(ilJlLLAUMË  (saint),  fondateur  de  ia  cou- 
grégaiion  de  IMu-Ffér^f,  institua  eet  ordn 
en  lilîV  sur  une  nmnta^ne  du  royaume  dS 
Naples,  ap|>elée  le  mont  \  irginirn.  1  es  pre- 
miers GOin)>agnons  de  ses  austérités  l'ayant 

5|u  tté,  il  Be  retira  h  î*ale.  ne  i»n  Snilf,  ôfi  il 
ond«  un  monaslrrv.  t!  v  intiunW  en  ilM. 

t,i  r.  I.MME  DE  MAl.AVM.LE  ou  tSK. 
MALt.\  AL  (saint ),  gititiUHMmue  françaisv 
afïTès  a¥oif  mené  une  tH»  1irrt*t^eu%e.  on- 
frssa  s  s  fautes  nu  papp  l'\i_i  ic-  et  lit  ie  pè- 
lerinage de  Jéni«««leni.  .\  son  retour,  il  so 
renferma  dans  l'ermitage  de  Mal  ivall»',  aa 
territoire  de  Sienne.  Il  y  foiidi  le»?  (inin^- 
mins  ou  GuiKrmiirs,  el  y  mou,  ut  le  10  fé- 
vrier 1157.  Sa  nou\t  ll"fii"uille  s  1  li-ndit  bea  1- 
coup  en  France,  en  BoInMiie  et  en  Saxo.  Elle 
aTAil  une  maison  h  Paris  sous  le  nom  do 
BUmcê'Mnntrau  r,Hiii>i  iioiiini(''i'  pane  «pie  les 

religieux  portaient  un  g  an  1  luaute.^u  nianc. 
H  y  e.i  avait  aussi  à  Monl-ltouge  près  de  ftris. 

liriLLATMl']  snint  .  p;eu\  i  t  savant  at^ 
chevéque  ut*  Bourges,  en  IlUt»,  de  la  inaÏMiu 
des  anèfenseomlesde  HeTers,  ^dnverna  cette 
éj^îise  0  I  pastiMif  dfs  pieiniers  siè<ies  du 
t  lu  t>tiaiiisnie.  11  mourut  en  l-iOS).  laissant 
une  tiuMuolt-e  chère  ui  rler^è  de  Fram-e,  dont 
il  avait  tHé  ronieun  nl,  et  aux  pauvres  dont 
H  avait  été  le  iiètc.  Il  ftn  ente:ti^  dans  |a  ea- 
tlif'-dral(»  de  Koui  ç'>  s.  En  15iii,  b-s  bu..;uenols 
i)ri)lèrent  son  corps,  et  jelùi  cnt  sescehd.cs 
au  reiit.  L'université  deBou.ges  lui  reud  un 
nilfe  partini  ier.  8a  Vtet  été  écrite  pat*  pitt- 
sieur-  auteurs. 

(il  ILI.Al ME  X,  dernier  dur  d'A(}uilaine, 
do  la  miison  des  aurit-ns  roml  s  de  Poi- 
tou, fut  dans  ^a  jeunesse  abandonné  h  tous 
les  vices.  Sa  naissance,  sou  pouvoir,  ses  ri- 
chesses, son  esprit,  sa  force  corporelle,  tout 
semblait  lui  promettre  l'impunité.  I.ovs(|uc 

l'aiitipap  Anaï  k't  il  fut  opposé  par  un  |»artiau 
paiie  Innoceut  li  en  1190,  tiu  Uaume  se  dé- 
ciara  ctMitreleVrai  pottlife.  Innocent  n'ayatrt 

Ïu  le  gagu'  r,  lui  i-nvoya  saint  Bernard  en 
185,  qui  t^e  rendit  auprès  de  lui  à  Parienai 
en  Poitou ,  et  qui  lu  trouva  trèà-opiniàtre. 
Les  moyens  humains  étant  in-  Hles,  le  saihl 
eut  recoin  s  h  i)ieu.  l'n  j  ur  ipie  le  duc  élalt 
à  la  poitc  d'une  église  où  Bernard  disait  la 
messe,  le  saiitl  abM  viut  à  lui.  les  j  eux  éli- 
flammés  de  zèie,  tenant  en  minn  m  cor)is  de 

Ji'SU'^-l^lit  ist  :  Voiri,  dit-il  h  (iiiilliUlilc,  rolW 
IHeu  et  votre  juijr  ;  oserez-tous  le  mépriser? 
Il  le  menace  de  la  bolére  du  Ciéi,  et  le  dé- 
clare fra  j»é  lie  la  fou  lt-e  de  l'eXcnflilnuiil- 
caiion  s'il  n  obéit.  Guillaume  étonné  et  ef- 
frayé ,  promit  tout.  Le  lendcHiain  il  teut 
éluder  sa  promesse,  mais  les  menaces  du 
.saint  commencent  à  avoir  leur  etTct.  LéVÔ- 
que  que  le  uui;  avait  intrus  sur  le  siégf  de 
Limoges,  tombe  de  dessus  sa  mule,  se  easso 
laléte  «t  meurt.  Celui  que  Ton  avait  intrus 
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à  Poitiers,  est  subitement  nttaqu6  d'une  ma- 
ladie grave,  et  iinns  un  accès  de  fièvre,  se 
coupe  la  gor^c  avec  un  rasoir.  <  Aventure 
«  pacliculièreiiient  remarquable,  est-il  dit 
«  dans  un  ouvr.igo  très-récent,  par  ses  rap- 
«  ports  avec  celle  di*  l  i-vèque  constilulion- 
«  uel  de  celte  même  ville  de  Poitiers,  frappé 
«  de  mort  en  1791,  au  moment  qu'environné 
«  (le  son  clergf^  schismalique.  il  allait  elian- 
«  ter  la  première  granii'mcsse.  Le  grand 
«  saint  Hilaire  se  permettrait-il  cette  ven- 
o  geance  sainte,  contre  les  usurpateurs  de 
«  son  antique  siège  ?»  Il  n'en  fallait  pas  da- 
vantage pour  fidre  rentrer  Guillaume  en  lui- 
même.  11  renonça  sincèrement  au  schisme, 
se  rendit  h  Clairvaux,  où  il  passa  plusieurs 
jours  ,  vivant  avec  les  moines  et  observant 
leurs  règles.  Etant  allé  en  pèlerinage  à  âaint- 
Jacques  en  Galice,  il  y  mourut  en  113T.  II 
laissa  en  mourant  ses  i^lnts  au  roi  Louis  le 
Gros,  on  le  i^riant  de  marier  sa  Ullc  unique 
Èléonore,  suivant  sa  condition.  Elle  épousa 
Louis  VII.  dit  le  Jrutte. 

GUILLAUME,  abbé  de  Saint-Thierry,  près 
de  Reims,  de  1119  à  1135,  naquit  d'une  fa- 
mille noble  vers  la  fin  du  \i'  siècle.  Il  fut 
étroitement  lié  d'amitié  avec  saint  Bernard. 
11  .il)Ji()ua  rabbatialitiî  poiu'  finir  ses  jours 
tranquillement  cl  saintement  dans  le  mouas^ 
tère  de  Signi,  ordre  de  Ctteaux,  où  il  mou- 
rut l'an  HÏO.  Saint  Bernani  témoignait  bien 
le  cas  qu'il  faisait  de  sa  doctrine,  eu  lui  dé- 
diant son  Traité  de  la  grâce  et  du  libre  ar- 
bitre, et  le  soumettant  à  sa  censure.  On  a 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  ce  religieux: 
des  Méditations  insérées  dans  la  Bibliothèque 
de$  Pire»,  Lyon,  1617,  tom.  Wll;  Dénatura 
et  dignitate  amorit  dans  les  dernières  édi- 
tions de  s  inl  Bernard  ;  des  Commentaires 
«UT  le  Cantique  det  cantiques^  insérée  dans  la 
Bibliothèque  de  CUeaux,  tom.  IV  ;  le  premier 
livre  Je  la  Vi-  (h  saint  Bernard,  qu  on  voit 
dans  Surius  et  dans  les  Acta  sanctorum,  au 
20  d'août;  plusieurs  ouvrages  de  eoniratem 

et  autr  es. 

GUILL  AUME  DE  TYR,  archevêque  de  celle 
vilh-,  était,  selon  Vossius,  de  la  byrie,  d'au- 
tres  le  font  Germain,  et  quelques-una  Fran- 
çais, n  vint  étudier  les  arts  libéraux  en  Oo- 
cident,  et  à  son  retour  dans  sa  patrie,  ayant 

t;agné  la  conlianco  d'Amaury,  roi  de  Jérusa- 
em,  il  fut  nommé  par  ce  prince  archidiacre 
de  la  raélro[)olc  de  Tyr  eu  1167,  et  clioisi 
pour  diriger  l'éiiui  aiiuii  de  son  tils,  qui  de- 
puis régna  soui>  le  nom  de  Baudouin  IV.  A 
la  même  époque,  il  fut  chargé  de  concerter 
une  alliance  avec  Manuel,  empereur  d'O- 
rient, et  il  réussit  dans  celte  mission  ;  il  en 
remplit  plusieurs  autres  avec  succès,  fut  élu 
chaneelfer  du  royaume  en  1173,  puis  arche- 
vêque de  Tyr.  Il  assista  au  concile  do  Latran 
de  l'an  117*J,  en  dressa  les  actes,  et  mourut 
vers  1J8'»  empoisonné,  dit-on,  par  ordre 
d'Héraclius,  pali  iarclic  de  Jémsalecn ,  qui 
avait  vauieuieul  le.ité  de  le  .souinet're  U 
son  obéissance  ainsi  que  d'autres  arclicvé- 
aues  et  évéq -es.  On  a  de  lui  une  Histoire 
des  crois€uies  suus  ce  litre  :  Uistoria  belli  sa- 
cri  a  frHwipibus  chrittUmiê  m  Fatmitina  et 
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m  oriente  gestis,  on  32  livres,  qui  commence 
à  l'au  1180  et  finit  à  l'an  118V.  Son  style  est 
simple  et  naturel;  l'auteur  est  prudent,  ju.- 
dicieux,  modeste  et  savant  pour  le  lem|ts 
auauel  il  écrivait.  Celle  histoire  a  été  pu- 
bliée à  Biile  en  i5V*>,  in-folio.  EUe  se  trouve 
dans  Getta  Dei  per  Franco*  de  Bongars.  11  y 
en  a  une  oontinoalion  jusqu'en  1275.  <]ue 
l'on  trouve  dans  VAmplissima  colleclio  de 
Martenne.  Jean-HérolJ  en  avait  fait  une  3* 
conlinuationjusqii'en  1521, quia  été  imprimée 
avec  Vllisloire,  m]>\  15(J'»,  in-fol.  Gabriel 
de  Préau  l'a  traiiuile  en  Iranrais,  Pans,  1575, 
in-fol.  Cette  hi>toire  tjui  a  été  mise  au  jour 

Enr  Philibert  Poyssenot,  a  été  continuée  j)ar 
[ugues  Plagon  jusqu'en  1275  et  par  Hel- 
mode  jusqu'en  1321,  (iuiUaume  de  Tyr  avait 
aussi  écrit  une  histoire  orieiUale  qui  ne 
nous  est  pas  parvenue.  —  11  ne  fiut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Guillaume,  évéque 
de  Tyr,  mort  en  1129,  dont  il  nous  reste 
les  épiires  h  Bt  rnard,  patriarche  d'Aotioebe. 

GUILLAU.MK,  surnommé  Calculus,  parce 
qu'il  était  sujet  à  la  mala  ie  de  la  pierre, 
moine  de  Juuiiége,  vivait  dans  le  xr  siècle 
sous  Guillaume  le  Conquérant  ;  il  est  mort 
l'an  1090.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  iVor- 
numdie,  divisée  en  8  livres,  dans  le  recueil 
de  Gambdou,  1603,  et  dans  celui  de  Du- 
cbesrie,  1V19,  tous  dpux  in-fol.  Le  style  de 
cet  auteur  est  passable  pour  le  siècle  où  il 
vivait;  mais  il  manque  do  critique,  défaut 
commun  à  presque  tous  les  anciens  éoA» 
vains.  Cette  histoire  a  été  continuée  oar  un 
anonyme  jusqu'en  1135. 

GUILLAUME  LE  BRETON,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  de  Breta^e  (^Irmon'cue  on 
Brito-eermoricut) ,  naquit  vers  Tan  1165.  Il 
fut  <'h,-i[ielain  di;  Philippe-Auguste,  ({u'il  ac- 
compagna dans  ses  expéditions  militaires,  et 
dont  irmérita  t*estinie.  On  a  de  lui  :  une  Htt- 
toire  en  prose  de  ce  monarque,  pour  servir 
de  suite  a  celle  de  son  médecin  nommé  Ri" 
gord;  un  poëmc  intitulé  Philippide,  qui  est 
une  espèce  de  gazelle.  Ces  ueux  ouvrages 
sont  uliles  pour  l'histoire  de  son  temps.  Le 
second  a  été  im[)riuié  à  Zuickaw  en  1697, 
in-4%  avec  un  commentaire  de  G.  Jtartbius» 
et  dans  la  Collection  des  Hiitariau  dê  Ame*. 

GUILLAUME  (saint),  évét^e  de  Saiofr- 
Brieuc.  Voy.  Pixcuox. 

GUILLAUME  D  AUXERRE,  évéque  de 
cette  ville  en  1207,  transféré  sur  le  siège  de 
Paris  en  1220,  par  ordre  du  pape  Honorius, 
mourut  on  12i3,  après  avoir  saintement  goiw 
verné  ces  diocèses.  11  est  auteur  d'un  ou- 
vrage qui  n'a  pas  vu  le  jour,  intitulé  :  De 
officiis  ecclesiasticis;  mais  il  ne  l'est  pas, 
comme  on  le  croit  communément ,  d  une 
Somme  de  théologie,  in-fol.,  1500,  ({ui  porte 
le  nom  do  Guillaume  d'Auxerre.  Le  (iciL- 
LAUME,  auteur  de  coite  Somme,  vivait  dans  le 
même  temps  que  lui,  et  mourut  en  1S30, 
après  avoir  pr  fessé  la  théologie  à  Paris, 
avec  beaucoup  de  succès,  il  avait  été  archi- 
diacre deBitauvais.  — 11  y  a  eu  un  troisième 
rrii!  !.\uME  d'Acxerre,  dominicalu ,  mort 
provincial  de  son  ordre  en  1294,  que  l'on  dit 
avoir  été  ét^ement  protvsseur  «w  ftris^  ei 
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dont  il  reste  parmi  les  manuscrits  dfi  Sor- 
bomra  quelques  Sermons  qu'il  n  pr.  i  liés. 
Voy.  les  Mémoires  de  littérature  (lu  Fùre  Des- 
molets,  tom.  111,  parl.  ii,  pag.  317,  etc. 

GUILLAUME  D^ACVERuNE,  appelé  aussi 
Guillaume  de  Paris,  parce  qu'il  fut  évtoue  do 
c^te  ville,  gouverna  sagement  cette  église, 
fonda  des  monaslt Tcs,  opi-ra  des  conversions 
par  ses  sermons,  lit  coodamner  la  pluralité 
des  bénéfices  par  les  plus  habiles  théologiens 
dp  son  diocèse,  et  montra  beaucoup  de  /(""'n 

Jour  fcire  fleurir  les  études  dans  ruiiivtMMté 
e  eettê  ville.  Il  mourut  en  1-2V0.  C'est  h  ce 
prélat  que  saint  Louis,  roi  de  France,  de- 
manda la  croix  au  moment  qu'il  eut  recouvré 
la  parole,  et  dit  qu'il  voulait  faire  le  vœu 
d'aller  au  secours  de  la  terre  sainte.  On  a 
de  lui  des  sermons  et  des  tnUtit  sor  divers 

IMjints  de  discipline  et  de  moralo.  Le  Feron 
es  a  recueillis  et  publiés  en  1674,  2  vol. 
In-IU.  Ils  coDliennent  des  Commattalrti  nsr 
les  psaumes,  les  livres  sapientiaux,  et  quel- 
ques divers  traités,  dont  quelques-uns  ne 
iont  pas  de  lui.  Le  style  de  ce  {«rélat,  sans 
avoir  rien  d'élégant  ni  de  délicat,  est  simple, 
jutelligibie,  naturel,  et  moins  barbare  que 
celui  des  scolastiques  de  son  temps.  Il  traite 
aussi  moins  de  questions  métapl^siques 

2u*eux,  et  s^atlaehe  surtout  k  la  morale  et  à 
i  discipline.  Il  réfute  quelquefois  Aristote, 
C0  qui  n'était  pas  une  petite  témérité  dans 
ton  siècle.  Il  savait  très4neD  l'Ecriture  sainte 
et  les  écrivains  profuws;  mais  il  avait  peu 
lu  les  Pôrcs* 

GUILLAUME  db  SAiRT-AiiOim.  F.  AMOUR. 
GUILLAUME  de  Ltndwooob,  jurisconsulte 
anglais  et  évêque  de  Saint-David,  dont  on  a 
un  recueil  des  constitutions  des  archevéi|uos 
de  CaotoriDérjy  sous  le  titre  de  ProvinctatCf 
seu  CoHiHtunmtet  Angliœ,  Oxford,  16S3, 
iri-fol.,  mourut  en  I!  a  j)aru  une  édi- 

tion plus  ample  tic  ce  recueil  utile,  à  Lon- 
dres, 1679,  in-fol. 

GUILLAUME  de  Malmesrurt  ,  bénédictin 
anglais,  et  célèbre  historien  du  xii'  siècle. 
Henri  Savile  tit  imprimer  h  Londres,  en  15'J6, 
in-ful..  les  ouvrages  de  cet  écrivain.  Us  sont 
estimés,  qnoiaueie  style  soit  sans  ornements. 

GUILLAUMK  de  V'orii.onc,  fameux  tliéo- 
logien  scolastique  du  xv*  siècle ,  de  l'ordre 
des  Mres-mineurs,  mort  en  1^64,  laissa  un 

Cotnmevtairr  sur  le  Mailrr  dfs  Sentences,  et 
un  Abrégé  des  ifuestions  de  théologie,  intitulé  : 
Tade  meeum,  in-folio. 

GUILL.\UME  DE  <Ih\rtrks,  religieux  do- 
minicain, chapelain  desaint  Louis,  qu'iiavait 
accompagné  en  Palestine,  etqu'ilassista  dans 
ae&  derniers  momentsuevant  Tunis,  rapporta, 
avec  le  dominicain  Geofflroi  de  Beanneu,  tes 
ossements  de  ce  prince  en  France.  Lui-môme 
mourut  vers  l'an  1280  ou  1281  ;  il  continua 
l'Histoire  de  ce  prince,  commencée  parGoef- 
iroi  de  Beaulieu.  II  recueillit  avec  soin  tout 
ce  qui  avait  pu  échapper  aux  recherches  de 
celui-ci,  et  l'ajouta  à  son  ouvrage.  Cette  con- 
tinuation, insérée  dans  le  V*  tome  de  la  Col- 
Uetion  de  lhsehe$ne,  contient  plusieurs  faits 

2ui  méritent  d'être  cimnUB»  mais  elle  est 
prite  d'uu  i>tyle  guindé. 
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GUILLAUME  db  Na!Vgis,  bénédictin  de 
l'abbave  de  Siint-Denis,  en  France,  mourut 
vers  13()2.  Il  est  auteur  des  Vir»  de  saint 
Loui»,  et  do  son  (ils  Philippe  le  Hardi,  et  de 
deux  Chroniques,  dont  les  historiens  ecclé- 
siastiques et  profanes  ont  fait  usage.  La priit' 
cipale  s'étend  jusau'en  1301  ;  elle  e«t  eierite 
avec  clarté  et  d'un  latin  passable.  On  la  trouve 
dans  le  5'  vol.  de  la  Collection  de  DuchesM. 
Elle  a  eu  deux  oontinnatenrs  qui  Tont  pont- 
séc.  l'un  jus<pren  1.310,  l'autre  jusqu'en  1368. 
Le  premier  parait  homme  d'esprit;  1  autre  est 
un  moine  agreste  et  grossier.  Sans  le  secourt 
de  ces  deun  continuations,  nous  n'aurions 
l»resnue  rien  de  sûr  touchant  les  événements 
écoulés  dans  cet  espace  d»-  temps. 

GUILLEMETTE  ou  GUILLEMINE,  de  Bo- 
hême, fille  flinalique  du  xiii*  siècle,  mii  se  fit 
des  sectateurs  par  son  hypocrisie.  Elle  sut 
si  bien  se  contrefaire,  Qu'elle  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  Tan  1281.  Ses  fourberies 
ayant  été  dé\nilées  après  sa  mort,  on  déterra 
son  corps  et  un  le  brûla.  Ses  disci|iles  sou- 
tenaient qu'elle  était  le  Saint-Esprit  incamé 
sous  le  sexe  fi'minin,  qu'elle  était  envoyée 
de  Dieu  pour  racheter  les  pt'-chés  des  hom- 
mes, et  d'autres  extravagances  ridicules  et 
sacrilèges.  L'antre  où  cette  nouvelle  siturUa 
rendait  ses  onwlea  k  Milan,  était  éclairé  d'una 
seule  lampe;  les  hommes  et  les  fenmies 
qtt*el]e  initiait  à  ses  mystères  assistaient  cha« 
quematin  au  service  divin  qu'elle  v  célébrait. 
Un  boisseau  tondiait  ensuite  sur  fa  lumière, 
et  l'obscurité  favorisait  d  horribles  orgies. 

GUILLET  (Be^ioIt),  ceci  siasiinue  et  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Chambery.  naquit 
dans  cette  ville,  le  2  juin  1750,  et  après  avoir 
jjris  les  onlri  >,  fut  i  liargé  de  la  d  rectiou  du 
séminaire  d' Année/,  qu'il  administra  jusqu'à 
l'époque  de  rinvanon  de  la  Savoie  par  les 
Fran(;ais.  Retiré d'anord  h  Turin,  il  entra  en 
qualité  de  j  réceptcur  dans  une  maison  ho- 
norable; mais  songeant  que  ses  compatrotea 
étaient  prcsijue  totalement  privés  des  secours 
de  la  reliy;ion,  il  se  détermina  à  revenir  en 
Savoie,  ou  il  ne  tar  îa  pas  à  être  arrêté.  Con- 
duit h  Chambéry,  et  de  là  à  l'ile  de  Rhé,  oii 
il  trouva  huit  cents  prétre>  de  divers  diocè- 
s.  s,  il  parvint  à  s'évader,  et  retourna  dans 
les  environs  de  sa  ville  natale.  L'abbé  Guillet 
réunit  quelques  jeunes  gens  h  Sainl^Omer, 
près  Chambéry,  et  les  préfiara  h  l'état  ecclé- 
siastique. Noinmé,  en  18u3,  supérieur  du 
sémtaMire  de  Chambéry,  il  concourut  quel- 
ques années  après  h  rétablissement  du  peiit 
séminaire  de  Runiilly,  et  foiulaà  ses  projtres 
frais  celui  de  Saint-Louis  du  Mont.  Il  est 
mort  le  7  novembre  1822.  On  a  de  lui  :  Pro- 
jet pour  «m  court  d*lMfniefloiu  famttièren,  à 
Vximne  des  ecclésiftstiques,  ou  Explication  du 
catéchisme,  3*  é>lition,  Lyon,  1821,  k  vol. 
iu-12.  L'auteur  se  proposait  défaire,  snrles 
évangiles  des  dimanches  et  des  fêtes,  le  même 
travad,  et  de  donner  aussi  unniau  d'un  abrégé 
de  morale.  La BOrt  Ta  empêché  de  réaliser  ce 
projet.  On  a  encore  de  lui  un  |>etit  Règlement  de 
vie  à  la  portée  des  gens  de  la  campagne,  in-t9. 
GUILLEVlLLK  C.LiLLAt  MK  dk  ,  l>ernardiu 

de  l'abbaye  de  Qiaiis»  naquit  à  Paris  verf 
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1295,  devint  prieur  de  sonabbayo  et  mourut 
en  1360.  11  est  auteur  d*uil  roman  on  vers, 
ititiiulù  :  Lft  trois  nilerinagn  ;  celui  de  la  Vie 
humaine,  celui  de  VAme  iéparée  du  corps,  et 
celui  de  Jésus-Christ,  Pans,  iii-V".  sans  date 
ni  lieu  d'impression;  lUAis  il  est  de  la  Un  du 
XT*  sidde. 

GUILUAUD  (Ci  .KvvnK  Foy.  Guilladd. 

GUILUMANN.ou  WlLLEMANN.ouVUIL- 
LEVf  AIN  (Fbawçois),  né  h  Romont,  canton  de 
Fribourg,  fut  professeur  d'histoire  dans  la 
ville  lie  ce  nom,  et  se  rendit  célèbre  en  Al- 
lormgne  :  par  son  liyre  de  Rébus  Helvetiorum 
libri  K,  Fribourg,  1698,  in-4%  et  avec  les 
AwMlen  Boiorum  d'Aventin,  Leip/ig,  1710, 
in-fol.  ;  par  son  fîigtoire  des  évéques  (ie  Stras- 
6our|jf,  Fribourg,  1608,  in-4',  ouvragecurieux 
et  peu  commun,  qui  ra  Jusqu'en  IflOT  ;  par 
une  Histoire  des  comtes  de  Hapubnurg,  Milan, 
l()ii5,  estimée  ;  par  des  Poéties  iaiine$. 
Quelques  biographes  placent  sa  mort  en  161S, 
rfaulrf^s  en  1»)23. 

GUILLON  I  >lAnlE-NlC0LAS-9lLTESTRE),évô- 

que  fie  Maroc,  naquit  le  1"  janvier  1760  à 
Paris,  d'une  famille  pauvre  et  chrétienne.  Il 
fit  ses  études  au  collège  du  Plessi»;,  grA(  o  d'a- 
bord à  la  protection  de  plu'^irurs  [lersoimn- 
ges  émiiieots,  et  ensuite  parce  qu'il  fut  as- 
sez heureux  pour  obtenir  une  bourse  an 
concours.  Il  av,iit  à  peine  17  ans,  lorsqu'il 
entreprit  une  Histoin  tmvfrseUe  de  l'apo- 
logue, qui  fut  favorablement  accueillie  de 
l'arjHli'niie  des  ins< Ti|itif)ns  sur  le  rapport  do 
Âi.  J{recL|uign> ,  el  ipi'il  relondit  plus  tard 
dans  son  Comnientairr  des  fables  de  Lnfon- 
raiRf.  Le  jeune  GuiUon  iermina  ses  études 
au  collège  de  Louis-le-6rand,  puis,  se  des- 
tinant à  l'cns  ii^nement,  il  se  lit  recevoir 
agrégé  pour  ia  rhétorique  (  mais  ses  protec- 
teur» loi  procurèrent  ta  place  de  lecteur  de 
Ma  iarae  de  LamballOf  vacante  pnr  la  mort 
<ie  M.  Gabon,  docteur  et  procureur  de  la 
maison  de  Navarre,  puis  celle  de  premier  bi- 
bliothécaire, qu'il  r(ujserv«  jusquau  mois  do 
septembre  i7;>'2.  L  ablxHiodescard  se  l'ad- 
joigiiii  comme  collaboryleur  poui  son  Om- 
tor  êQeer^  et  ce  fut  «lors  que  la  peusée  vint  au 
jeune  Guillon  de  publier  en  fraofsis  une  Bi- 
Oliothèque  choisie  (les  Phres.  C'est  alors  aussi 
que  sa  vocation  ecclésiastique  acheva  de  se 
urononcer.  M.  de  Juigné,  arch<-véqae  de 
l'aiis,  lui  ronf<^ra  avec  le  saceidoeo  la  f>re- 
mière  place  dans  l'élablissemcnt  des  Eudis- 
tes  delà  rue  des  Postes,  et  presque  en  même 
tt  m|.s,  il  fut  nommé  aumûnier  «le  madame 
de  l^juballe.  Lorsque  la  constitution  «ivile 
du  clerKé  l'ut  proposée  au  seiraent  des  prê- 
tres, l'abbé  UuiUon  refusa  le  sien.  Les  écrits 
qu'il  publia  sar  ce  sujet  lui  attirèrent  des 
persécutions.  Des  penjuisitions  furent  iiutes 
a  bou  domicile  en  vertu  des  ordres  du 
mité  de  «eetion  du  Luxembourg,  et  l'en  y 
saisit  un  prêtre  qui,  jeté  aux  Carmes,  y  pé- 
i'il  dans  les  massacres  du  2  seiiieuibre. 
L'abbe  Guilion  passa  les  années  les  plus  ora- 
geuses de  la  it'valut.ouà  Sceaux*  oiiii  exer- 
çait la  médecine  sous  le  nom  de  Past^.  Au- 
près le  y  thermidor,  il  alla  dans  les  euvirons 
de  Meaux»  puis  à  reviat  h  Paris,  où  il  s'oc- 
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\cupa  de  nouvelles  publications  dont  nous 
donnons  les  litres  plus  loin.  Se  voyant  mt». 
nart^  de  nouvelles  persécutions,  il  prit  en- 
core le  parti  de  s  éloigner,  et  il  se  retira 
chez  l'ancien  président  de  Brevannes,  non 
loin  de  Paris.  Quelques  notes  sur  le  concor- 
dat el  les  élections  populaires,  qu'il  ('•crivU 

f>our  les  memhres  du  rha|iitre  dp  Rouen  nui 
'avaient  consulté  sur  la  question  de  laire 
revivre  l'ancienne  pragmatique- sanction 
pour  le  rholT  d'un  archpv.'ipin,  apri*'s  la  mort 
du  caniinal  de  Larochefoui  auld,  lo.  tirent  ar- 
rêter par  Fouché  ;  mais  il  recouvra  prorop- 
tement  sa  lihcrt<'.  Nommé  par  Je  cardinal  do 
Belloy,  chanoine  linnorairo  de  lVo(re-Dame 
et  biblioth(''cain>  do  larchevéché ,  il  fut 
chargé,  à  ce  dernier  titre,  de  ramasser  dans 
les  deux  Testes  dépéts  dés  Gordeliers  et  de 
Sninl-Louis  de  (pioi  form'^r  un  ensemble  de 
18,000  volumes.  Après  avoir  professé  un 
instant  la  rhétorique  au  collège  de  Bruxel- 
les, il  fut  jitfarhé  au  cardinal  Fesrh  romrae 
auditeur  théologien  de  la  légation  Irançaise. 
On  lui  a  repromé d'avoir,  dans  des  sermons 
qu'il  prononça  vers  cette  époque,  donné 
Iroo  d'éloges  ft  Napoléon.  Foutanes  lui  cou- 
lia  la  chaire  de  rliétoriquo  du  Lycée  Bona- 
parte, puis  il  le  nomma  proft^sseur  d'élo- 
qlienoe  sacrée  à  la  Ihcullé  deihéf  iinf^no,  arec 
le  litre  de  doy  n  ;  mais  I'a!)b4  liuillon  lil 
rendre  ce  dern  or  litre  à  Buriiier-Foni«nel 
qui  avait  commencé  à  en  exercer  les  fonc- 
tions sans  émo  muent,  et  Fonta  ies,  en  dé- 
domuiagenuMit,  le  nomma  aumùnier  du  col- 
lège Louis-le-Grand.  lin  18M),  il  s' 1^1  e va  une 
discussion  entre  lui  et  U.  l'abbé  CaiUeau  sur 
l'authenticité  de  certains  sermons  nouvelle» 
ment  pi.bliés  sous  le  nom  de  saint  Augus- 
tin; celui-ci  eut  le  tort  de  ne  pas  garder  dans 
cette  circonstance  toute  la  modération  qû 
convient  àl'hnmmede  lettres,  et  plus  encore 
^  rccclésiasiiqiu'.  L'ahbé  r.nillon s'élail au.ssi 
beaucoup  occupi>  d'une  //««(aértascIMBSf^ 
aue\  il  avait  conununi(pié  son  ouvrage  à 
Frayssinous,  Barruel  et  Eraery,  et  il  y  met- 
tait la  deiniôre  main  dans  sa  maison  <le  cam- 
pagne de  Montf^rmeil,  lorsque  sa  biblio- 
thèque fut  incendiée  avec  tous  ses  manus- 
crite lors  (le  l'invasion  de  1S1">.  11  fut  nommé 
inspecteur  do  l'universilt*  suus  le  ministère 
de  rrayssinous  ;  mais  il  quitta  bientôt  cette 
place  pour  se  charger  de  l'instniciion  reli- 
gieuse des  enfants  du  duc  d'Orléans.  La  du- 
chesse d'Orléans  le  fit  son  aurat>nier,  et  il 
fliddb«  en  cette  qualité,  le  carême  aux  lui- 
leries,  en  101^  En  18SS,  il  fot  nommé  cha- 
noine honoraire  de  Saint-Denis  et  membre 
de  la  légion  d'honneur,  li  avait  été  nommé 
en  Idil,  évèque  de  Beeuvaia,  «t  11  attendait 
ses  Imllesde  Rome  depuis  six  m>tis,  lorsqu'il 
fut  appelé  à  assister  le  fameux  Grég  ire,  an- 
(nen  evéque  de  Blois,  dans  ses  derniers  mo> 
ments.Sa  démarche  donna  lieu  h  d"S  plain- 
tes si  vives,  (]ue  l'abbé  (iuillon  irul  devoir 
porter  aux  Tuileries  sa  démission  de  l'évè- 
cbé  de  Beauvai^  ;  il  écrivit  à  Rome  imur  se 
soumettre  d'avance  au  jugr^menl  du  pa|>e,  et 
pl  is  tard  d  [)ubLaune  rt  ti  A' i;iti<  n  II  tut  fait 
évôque  de  Maroc  in  pwUitus  infuMmm,  puii 


uiyiii^uLi  Uy  Google 


tn  en 

afficler  de  la  légion  (Tbonneur,  et  fut  pnfln 
nommé  doyen  ae  la  Sorbonne,  à  l'.^ge  de  80 
aus,  après  M.  Lemercier;  mais  il  (ioona  sa 
démission  sur  la  ilntiaiulo  ili»  M.  AfTro,  qui 
s'occupait  de  recon>liiuer  la  fiicullé  deSor- 
lionne.  MgrGuiliQn  est  mort  à  Montfërmcil, 
M  18'»7.  On  s.iif  fjiio  I.ouis-Philipne  avait  fait 
«ÛDstruiro  à  Difui  une  cliapt'Il"  golhiquo 
dont  les  c^vi- mx  devaient  recevoir  les  restes 
mortels  des  membres  de  sn  fnnulle.  Mgr  Guil- 
lon  était  do>cn  du  chaf  itrc  q»ii  y  fat  établi. 
Voici  sons  di'ux  rUai^  la         do  ses  o\i- 

JIMIjfiS.  LlTTiWAI»ES  ET  SCIENTIFigtES  :  Mé- 

ûmgeê  de  Httérature  orienlnh,  Paris,  1788,  1 
vol.  in-12;  3f^ifuiirfs,  Ihs/tôs  <i  ui^  le  Jour- 
fkU  encyclopédique',  tlnns  les  Melamjts  dr  Ut- 
téraiwre  étronofre,  *  u  ,  sur  divers  otij*  i<  do 
critigue  et  d'enidilion  ;  Lafontaineei  toutleê 
(abuli»tt$,  ou  Commentaire  critique,  historié 
que  et  littéraire  des  Fables  de  Lafontaine,  Pa- 
ris, 1808  et  ms»  â  vol.  in-So  et  Pro- 
menade êuvante  au  Jardin  de*  Tûiknee^  ou 
Description  de  ses  monuments,  i  vol.  iii-8°  et 
iD-12  ;  A/t'moiref  sur  les  maladies  nervi  uses, 
dans  le  Journal  encyclopédique,  et  si  |iari'- 
menl  ;  Du  >  •  <iiirl  dil  aux  tombeaux etde  l  in- 
décence de,-  tiii(itmationsactuelles,an\l\^\10^), 
i  TOl.  in-S";  hniretitn  sur  le  suicide,  réfuta- 
tion des  doeirinei  de  /.-J.  Romsean,  Aiontes- 

Îuieu,  de  nu^ame  de  Aoél  d  ^mitres,  Paris, 
80-2,  in-i2;  1836,  in-8\  Cet  ouvrage  fut 
écrit  à  l'occasiou  de  la  tentative  de  suicide 
d*nn  jeune  homme  dans  rflaie  duquel  Taii- 
teur  rj'iussit  h  révcil'er  le  scntimoMt  du  de- 
voir; une  édition  des  Lfforii  tic  la  uaturct 
narSturmet  CousiD-De*;  rLaiix,  i  vol.  in-12. 
ksufiiEux  ET  KcciÂnAvnauBê'^Uédiêationê 
eucharistiques  par  madame  Louise  de  France, 
carmélite  de  Smiit-Dmis  ;  Colh  i Hmt  ii  (  li\ins- 
tigue,  ou  BiblioUtièque  raisonnée  des  écrits pu~ 
bCtés  pour  et  contre  la  Constitution  civile  d» 
clergé,  Paris,  1701  el  1792,  l->  vf>\.  in-8' ; 
Paralliiedes  révolutionSfl  vol.  ia-8*.  Cet  ou- 
vrage avait  d'abord  paru  dans  le  quatrième 
volume  du  \à  Collection  que  tiou^  vennns  do 
eitcr  ;  Collection  des  brefs  du  pape  Fie  VI, 
(  la  tradiicl.  m  regani,  1798,  2  vol.  '\n-9'; 
JJiscours  du  pane  Pie  Yi  sur  la  mort  de 
Louii  XVI,  traa.  da  latin  en  français,  avee 
iiutes,  1  vol.  in-8°;  Estai  critique  ri  histori- 
que sur  la  pragmatique,  te  concordat  et  les 
élections  populaires,  1  vol.  in-6*;  JHssertc^ 
tions  de  Bossuet  sur  les  Psaumes,  trad.  du  la- 
tin en  frau(;ais  avec  notes,  Paris,  1822, 1  vol. 
iu-8*  ;  une  édition  des  Sermons  du  P.  Lei^ 
pmit^^di.iMi-iSLi  Eloge  de  M.  de  Lamothe- 
d'Orldons,  avec  notes,  couronné  par  l'acadé- 
mie d*Amiens,  Paris,  1800,  1  vol.  in-8'; 
Discours  sur  Vautonié  de  l'Eglise  rotnaine, 
prononcés  dans  l  de  Saint- Sulpice, 
1802,  1  vol.  ill-^  ;  Panégyrique  de  saint 
louis,  roi  de  France,  ^lrouoncé  en  présence 
de  rAcadémie  française,  1815,  in-l*;  trois 
Discours  prononcés  à  l'occasion  du  sacre  de 
l'empereur,  180C,  1807  el  1808;  Discours 
sur  le  rétablissement  des  études  en  Sorbonne; 
autres  Discours  prononcés  dajis  les  séances 
d'oufeiture  de  la  Acuité  de  Ihéolugie,  1813- 
imtmmothijm  dkoMs  dit  Fini  dors- 
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gthe  gTeftme  rt  întine,  nu  Cours  (T/totmenre 
sacrée,  1822,  26  vol.  iii-8*;  Frnosé  de  ma 
COndtûte  auprès  de  M.  Grégoire  a  ses  derniers 
niomnits,  Paris,  18:}I.  in-S°;  Histoire  de  la 
naturelle  hérésie  du  \\\'  siècle,  ou  Rt^fiit  ttion 
de  M.  de  Lamennais,  Par:'?.  IHS.i,  \\  vol.  in-8*; 
OEurres  complètes  de  saint  Cyprirn.  ir.tduc- 
tion  nouvelle  avec  di»<  notes,  Pnris,  18.T7,  9 
vol.  in-12;  Hfnd'frs  dr  l'éloquence  chrétienne 
en  Francedepuis  Louis  XI  Y  jusqu'à  nosioun, 
ou  Choix  des  prédiratewn  de  terond  orSrt,  ré*- 
diqé d(in<  l'firdrril.-  l'iuini^e np  istoflq  ir^  p  iVé- 
d«"  do  V Histoire  dr  tn  pré'ficatinn  française  de~ 
uis  saint  Rernnrd  jusqu'aux  tcips  modemei, 
aris,  1837,  2  îort<  vol.  in-18;  ()'>srrra(ion$ 
critiques  sur  1rs  uonrraux  Sermon»  inédits 
attribués  à  saint  .ti»//u«fin,  P.iri>,  18.18  ;  /En- 
cours sur  r attentat  du  2H  Juillet  (1635;)  ;  Ih's- 
eouff  JUnfbree  sur  la  mort  de  ta  princesse  Ma~ 
rie;  f/isrours  latin  et  français  sur  la  w'i  ,  ss'iti 
de  la  langue  latine  dans  l'ensriqneinent  de  la 
théologie,  nouvelle  édition.        ;  Extmu» 

critique  des  doctrines  de  Gibbon,de  StnttUi  if 
de  Sili  ador,  2  vol.  in-8'. 

GUlLLOIlf;  FnA>(;ois),  jésuite,  nëauCrwi- 
sic.  mort  h  Paris  le  0  juin  KiSV,  su p  rieur 
de  la  maison  de  son  ordre,  ft  .\  !nte«!,  avait 
la  réputation  d'un  bon  préditaîeur.  Il  a  la-s-^é 
quelques  ouvrages  dont  le  stJe  a  vieilli» 
mais  oui  sont  encore  d'un  grand  intérêt  pour 
lasoîiaitéeilap.'  ofon  'eur  des  pensées,  l's  jus* 
titient  l'idée  qu'avaient  de  lui  ses  contem|>o- 
vains,  oui  le  regardaient  comme  un  mystioue 
profond,  ronnne  on  homme  n  1i''ri''ur  ;  les 
priniipanx  sont:  M'Itiiiks  sjnrilurllis  pour 
ta  conduite  des  d/rus,  éij'denurt  utilrs  aux  di- 
recteurs et  aux  pénitents.  Pans,  1u70,  2  vol. 
in-12;  les  Secrets  spirituels,  1  vol.  ;  Les  pra- 
grès  spirituels,  Pan>,  1675.  ii'-12:  les  Ton- 

(érences  spirituelles,  ibid.,  16)3,  2  v(d.  in-19. 
!es  divers  ouvra'^s  ont  en  plusieurs  édlp 
tions  el  ont  été  n-  u  illis  en  un  vol.  in-foi. 
On  en  a  cité  qu<<i4jties  imssages  qui  semble- 
raient tendre  au  quiétisme;  mais  il  fiut  re- 
marquer qut'  ce  sont  des  |»rof)ositions  épar- 
ses  çà  el  h,  qui  ne  font  pas  un  corps  do  doc- 
trine, et  que  d'ailleurs  il  ëcrÎTil  avant  la 
condtnwaiion  de  MoUnos. 

GUIMOND  ou  GUITMONÎ),  bénédictin. 
év*(pi  ■  (l'Averse  en  lOSO,  était  >\r  Norman- 
die. Ou  lui  doit  un  Traité  de  la  vérité  du  corps 
et  du  sang  de  Jésue-Christ,  eontre  Bérenfjér, 
publié  avec  d'aii  res  ouvrages  sur  le  niAme 
sujet,  Louvain,  15ol,  in -8*.  Trilhème  et 
Yves  de  Chartres  font  un  grand  é!oge  de  son 
savoir  et  de  sa  piété.  11  mourut  en  108V,  dans 
un  tige  avancé.  Quelques-uns  disent  uu'U  fut 
agrégé  au  collège  descardinaos»  par  ileitfi- 
dre  il,  l'an  1061. 

GUINET  (Nicolas),  aM>é  de  Safnte-lfarie 
de  Pont-h  .Mousson,  ordre  do  Prémontré,  né 
l'an  1621,  a  Nancy,  mort  à  Pont-à-Mousson 
le  15  janvier  1685',  a  lais.sé  :  û^i  Noies  et  des 
Pièces  justificatires,  qu'il  a  jointes  à  li  Yie  do 
la  bienh'  urf  use  Philippe  de  iiueldre,  femme  de 
René  11,  dur  dr  Lun  aine,  et  reli<jieuse  du  cou- 
vent de  Sainti -Claire  de  Poni-à'Moussonf 
rtrs  15IU,  première  édition  eu  1885;  autre 
édition,  1601,  areo  une  addition  de  douit 
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chapitres  et  la  liste  des  abbesscs  de  ce  mo- 
nnstére;  Ramitsculus  exrrrplus,  sive  successio 
abbatum  regularium  SatuUg  Martin  Pont-&- 
Jfousson,  1693;  seize  Mimoh'et^  tant  latins 
que  français,  pmir  servir  h  la  défense  de  sa 
congrégat  on,  dont  il  soutenait  la  réforme 
contre  l'abbé  général  Colbert  elles  chapitres 
g('nérnm  de  l'ordre;  Panégyrique  du  grand- 
duc  CharlrslV  de  Lorrain9>;  la  Conronne  d'un 
^b<m  reliqieux,  ou  la  mort  de  R.  P.  Rosimont, 

S rieur  de  Cuissi,  ordre  de  Prémontré,  mort  à 
elval.  fitte  production  n'a  pas  été  imprimée. 
Gl  IOT  :JosEi'ii-AND»K),  né  à  lloiien  le  31 
iauvier  17^9,  fut  longtemps  vicaire  à  Saint- 
Ctaiide  le  Jeune,  et  fut  appelé,  en  1763,  à 
Tacadémiede  Timmaculée  Conception,  qui  le 
nomma  son  secrétaire.  Guiot  devint  ensuite 
Irfbliothécaire  de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  k 
Paris,  puis  [ir  e  ir  d  •  Saint  riuenault,  h  Cor- 
beil,  le  18  mai  1783,  et  et)  demeura  tittdaire 
pendant  la  suppression  des  établi$.<'ements 
ecclésiastiques.  Après  la  terreur,  il  sortit  de 
In  solitude  à  laquelle  il  s'était  condamné, 
exerça  les  fonctions  du  sacenloco  à  Corbeil 

Jusqu'en  1803,  et  uiourul  curé  au  Bourg-Ja<- 
teîne,  le  22  septembre  IMV.  On  cite  de  lui 

f)lusicurs  productions  remarquables,  narmi 
esquelles  on  distingue  :  Nouveau  supplément 
à  la  France  lifténire,  tome  IV,  17W.  3  par- 
ties in-S*.  Cet  ouvraj^e  fait  suite  aux  travaux 
d'Ucbrail  et  Formey,  mois  il  leur  est  bien 
inférieur.  Mélanges  historiques,  oratoires  et 
poétiques,  relatifs  à  quelques  éeénementt  de  la 
lin  de  l'an  VIII  et  du  commencement  de  Pan  IX, 
Corbeil,  1801,  in-18;  Abrt'gé  de  la  vie  du  vé- 
nérable P.  Fiacre,  augustin  déchaussé,  1805, 
in-8*;  plusieurs  ouvrages  relatifs  àrbisloire 
civile  ft  ecclésiastique  de  Corbeil. 

Gt'lUAUD  (  le  baron  Pieriie-Marie-Tbé- 
ttftsB-ÂLBXANDRB),  né  en  1788.  il  Limoux, 
petite  ville  du  dépnrtornetit  de  l'Aude,  mort 
a  Paris  le  2k  février  18*7,  él.iit  liU  d  uri  lion- 
néte  manufkcittrier,  et  se  distingua  comme 
poetc  et  comme  écrivain  religieux.  11  rem- 
porta des  couroimes  aux  jeux  floraux,  et  fit 
Jiartic  de  Incadéaiie  française  dés  1826.  On  a 
de  lui:  Poèmes  et  chants  élégiaqucs,  Paris, 
1824,  in-18;  Poésie»  dédiéée  àla  jewme, 
i  V  1.  in-18:  on  y  remarque  principalement 
sa  traijédie  des  "Machabées,  eu  c  nq  actes, 
qui  fut  représentée  pour  la  première  fois  le 
14  juin  18-22,  et  qui  obtint  beaucoup  de  suc- 
cès. Ce  même  volume  renferme,  ainsi  que  le 
précédent,  le  poëme  éléguique  du  Petit  Sa- 
voyard, en  trois  chants,  uui  avait  été  déià 
publié  séparément  au  profit  d'une  œuvre  de 
charité;  Césaire  et  Mélanges,  1845,  1  vol. 
ia-8".  Césaire  est  un  roman  religieux,  dont 
un  prêtre  est  le  héros  :  on  reproche  à  l'au- 
teur d'avoir  prêté  à  ce  ministre  des  autels 
des  seuluuentï.  incompatibles  avec  les  devoirs 
de  son  état,  bien  qu'il  le  représente  luttant 
contre  l'influence  de  ces  sentiments  roma- 
nesques; Théâtre  et  poésies,  1845,  1  TOl. 
in-8'  :  le  Théâtre  se  conii-ose  de  trois  tra^^é- 
dies,  savoir:  les  Machabées,  le  comte  Julien, 
et  Virginie:  F/ootoi,  ou  Do  Rome  au  désert, 
18.'*5,  2  vol.  in-8'.  L'auteur  dit,  dans  sa  pré- 
foce,  que  ce  drame  est  le  développement  de 
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cette  pensée  :  «  Au  Christ  s'arrête  le  déclin 
«  de  l'humanité;  à  lui  commence  le  pro- 
«  grès.  »  Ona  reproché  à  ce  livre  de  contenir 
certaines  descriptions  trop  vives,  qui  en  ren- 
draient la  lecture  peut-être  dan.^ereuse  f)our 
déjeunes  esprits;  Philosophie  catholique  do 
TAiff oire,  ou  l'Histoire  expliquée,  S  V0?^n-8* ; 
cet  ouvrage  devait  Aire  continué  ;  les  théolo- 

giens  y  ont  relevé  quelques  inexactitudes  et 
es  conjectures  hasardéesqui  ne  peuvent  être 
considérées  que  comme  d'mgénieuses  hypo- 
thèses; Le  CloUre  de  Villemartin,  poëme, 

1  vol.  in-S".  Alexandre  Guiraud  prit  put  en 
outre  à  la  collaboration  de  la  ^tmo  emro- 
péewM  et  de  VfhXwniti  euthoUque. 

GC.HILLA  (le  P.  JosFpn),  jésuite  et  mis- 
sionnaire espagnol,  naquit  vers  1690.  Envoyé 
dans  la  Nouvelle-Grenade,  il  s'ani^liqua  d^- 
bord  à  l'élude  de  la  langue  des  Indiens,  et  y 
lit  de  rapides  progrès.  Dans  les  diverses  pro- 
vinces qu'il  parcourait  en  remplissant  swee 
zèle  les  devoirs  de  son  ministère,  \]  obser- 
vait avec  soin  les  mœurs  des  habitants.  Il 
recui  illait  des  niantes  inconnues  en  Europe, 
formait  des  collections  d'insectes,  el  ^se- 
quait,  pour  étudier  leur  organisation,  les  ani- 
maux que  les  Américains  lui  rapportaient  de 
leur  chasse  ou  de  leur  pèche.  Nommé  supé- 
rieur des  missions  de  rOréoo(|ue,  il  visita 
tous  les  établissements,  tant  indiens  qu'es- 
pagnols, situés  dans  cette  immense  province. 
En  1738,  au  moment  où  il  semblait  que  tant 
de  fotigues  allaient  être  suivies  du  repos,  il 
devint  recteur  du  collège  de  Carthagène,  où 
il  instruisait  le?  jeunes  missionnaires.  U  re- 

rissa  la  môme  année  en  Espagne,  et  publia 
Madrid  son  ouvra^çe  :  ElOrenoco  iUuoirmh 
y  dcfendidor  htsiorta  natural  civil  y  geogra- 
pUic.a  de  las  naciones  siluadas  en  las  riveras 
de  esta  gran  rio,  2*  édition,  Madrid,  1745, 

2  vol.  in-V,  figures.  Cet  ouvrage,  intéressant 
et  curie^^x,  mal^^ré  quelques  erreurs,  a  été 
rriinprimé  plusieurs  fois,  nolanjment  à  Bar- 
celone, 1791,  2  vol.  grand  in-4',  avec  plan- 
ches. Eidous  en  donna  une  traduction  min- 
çaise.  Paris,  1758.  .'î  vol.,  mais  elle  est  mal- 
heureusement incomplète.  L'époque  de  la 
mort  du  P.  Gumilla  nous  est  inconnue. 

■  GUNNERUS  (Jean-Er:ïest)  ,  évôque  de 
Ihrontlieim,  très-versé  dans  les  langues  orien- 
tales et  l'histoire  naturelle,  n''  le  16  février 
1718,  à  Christiania,  mort  Ie23septembrc  1773, 
è  Christiansund,  en  visitant  son  diocèse,  qu'il 
parcourait  régulièrement  toutes  les  années, 
et  où  il  répandait  les  lumières,  les  consola- 
tions et  les  bonnes  œuvres.  C'est  lut  qui  a 
fondé  la  société  royale  des  sciences  de  Nor- 
wége,  dont  il  était  un  des  membres  les  plus 
actifs.  Il  cultiva  avec  soin  la  science  de  llii^ 
toire  naturelle,  et  il  a  laissé  :  Flora  iVonoe- 
gica,  1766-72,  2  part,  in-fol.,  figures.  Il  y 
décrit  indistinctement,  comuie  elles  se  sont 
présentées  dans  ses  recherches,  plus  de  onze 
mille  plantes  :  à  pert  le  manque  d'ordre,  ce 
livre  est  irès-bien  fait.  Plusi  urs  Discours 
et  Mémoires,  en  danois,  dans  les  Transaction» 
de  la  société  de  Norwége  ;  des  Stmomtt  «D 
danois;  des  ouvrages  tfiéoloçiques  et pimO* 
sopbiques,  en  latip. 
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GDNZFX  (Jeah),  né  à  Commotau  en  Bo- 
hème, entra  chez  les  jdsuiles  en  1676,  fut 
envoyé  en  Portugal  et  de  là  au  Brésil  en  1694. 
Il  moun*.tau  mifieu  de  ses  traraax  apostoli- 

(iues,sa:;s  qu'on  saofie  précisément  rniirK'c. 
Ou  a  de  lui  deux  relations  pleines  J'inK-rèi, 
aassi  bi«ii  aceueilKes  par  les  savants  que  par 
les  hommes  zélt's  pour  los  pro^Tès  <lt'  l'E- 
varigilc  Description  de  l'auleur  à  Bahia,  et 
des  notions  sauvages  vers  IrsqueUu  il  ni  ai- 
voy^,  Notices  touchant  «a  mistiontm 

Brésil  et  les  mines  d'or  oui  ge  trouvent  dans 
ce  territoire,  Lisbonne,  1720.  L^s  Es;)agii.ils 
dans  leurs  relations  l'appelieat  quelquefois 
Guinnol. 

r.l'ULlTT  (Jea5-Geoffhoi)  ,  théolopon 
distingué  par  sa  science,  et  grand  orienta- 
liste, né  à  Leipzig  le  13  mars  175V,  mort 
à  Hambourg  le  U  juillet  1827,  a  publii''  :  Ora- 
tio  deusu  Rbrorum  sacrorum;  une  Histoire 
de  la  phintophie;  wae  Traduetitm  dePindare 
avec  des  notes  nombreuses;  un  Traité  sur 
(Mon  et  plusieurs  autres  onrrages. 

r.URÏLKR  Nicolas),  théologien  protes- 
tant, naquit  à  Bâle  en  1654.  Anrès  avoir  pro- 
fessé en  différentes  rilles  a' Allemagne,  il 
0(.'i'-tm.'<  In  t  liairc  de  théologie  do  Franeker 
eu  ïiçfi^Qi  mourut  eu  1711.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont:  Lêxieon  iinguœ  latintt,  germanm, 
grœcœ  et  aalUcœ,  B.II0, 1682  ;  Historiu  Templa- 
rinrum,  1702,  iïx-'v^Origtnes  mundi,  iu4",tig., 
1708:  ouvrage  plein  d'érudition,  roaisdans  le* 
quel  Vauteur  adopte  beaucoup  d'élymologies 
incertaines  et  d'idét  s  ridiculessurla  mytholo- 
gie; Instituliones  theologicœ ,  Amsterdam, 
1694  et  1702,  ia-4%etc.  Les  écrits  de  Gurller 
•ont  estimés  des  théologiens  protestants. 

GUSMAO  (Alex4Ndre),  jésuite  portugais, 
né  à  Porto  en  170V,  et  mort  vers  1781,  fut 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  Ihéologiquea 
et  d'un  Compendium  perfeclionis  reliaiosce, 
OMIS  posthumum,  Lisbonne,  1783,  in-lol.,  pu- 
DliéDar  soncofifrère  le  P.  M.iiiiifl  de  Azevedo. 

GUSSANVILLAN  Ou  GOUSSA  IN  VILLE 
(Pibkrr),  natif  de  Chartres,  embrassa  Télat 
ecclésiastique,  ft  s'a[)|iliqua  h  la  critique  sa- 
crée. Un  des  fruits  de  son  étude  est  une 
bonne  édition  des  Œuvres  do  oaint  Grégoirt 
le  Grand,  Paris,  1675,  3  vol.  in-fol.  C'était  la 
meilleure  avant  celle  des  bénédictins  de  la 
congrégation  d'' Saint-Maur,  donnée  en  170!^ 
4  vol.,  et  celle  de  M.  Migne,  18'»î>,  1  vol.  in-V. 

GUSTA  (François),  jésu, te,  né  à  Barce- 
lone le  7  jativier  17y»,  cuira  dans  la  compa- 
gnie, dans  la  province  d'Aragon,  à  l'ége  de 

Suinze  ans  (17Si9),et  occupa  plusieurs eiwires 
ans  les  couvents  de  son  ordre  en  Es,  agne. 
Lors  de  sa  suppression  il  passa  en  Italie,  de- 
meura longtemps  àNaples,etse  rendit  ensuite 
à  Palerme.où  il  enseignait  la  théologie  en  1814. 
Jl  écrivait  avec  pureté  et  élégi)uce  l'italien, 
tt  a  laissé  les  ouvrages  suivants,  ^oot  en 
cette  langue  :  Sur  les  catéchismeo  modtm€§; 
Essai  critioue  et  théologique,  Foligno,  1793, 
deuxième  édition.  Ca  I  essai,  qui  mérita  l'ap- 
urobatiun  du  pape  Pie  VI,  combat  particu- 
lièrement le  catéchisme  des  jansénistes.  Mé- 
moires historiques  sur  l'arrivée  à  Ferrare  du 
Ponlift  Pie  Ki,  à  ton  retour  de  Fienne,  Fer- 
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rare,  1782,  in-8*;  Etat  malheureux  de  la  Ca^ 
labre  et  de  Messine  après  le  tremblement  do 
terre f  au  mois  de  février ,  1783 ,  Florence, 
1783,  in-8»;  Doutet  critiques  et  tnéoïogiqueg 

sur  Ir  hapt^me  supposé  dit  juif  Itinurh  ui , 
Bologne,  1786,  in-l*;  Réforme  de  i'Alcuran  de 
Séieh  Manaur,  Florenco ,  1787,  in-12;  Courto 
réfutation  du  parallèle  du  lirre  intitulé  :  J  C. 
sous  l'anathème,  Ferrare,  1782,  in-b*  voyez 
G  i  dver)  ;  Testament  politique  de  VoltairCt  Irad. 
du  français,  Florence,  178.1;  Vi>  du  marquio 
de  Pombat,  Yvcrdun,  1782,  V  vol.  in-4*  :  cet 
ouvra -;o,  trés-estinié,  a  été  traduit  en  fran- 

Sis  et  on  allemand  i  Courto  inotruetion  à  ws 
éolotfirn,  pour  oavofr  ti  hproMHi$mon 
ron'lnmné,  Floroiico,  1782.  in-8*;  Toi/a- 
gts  entrepris  par  des  papeif  Florence  1782- 
Hi-8*.  L'auteur  y  a  inséré  le  Voyatje  de  Pie  Vt 
à  Vienne;  Vie  de  Conttantin  le  dravd .  Foli- 
çno,  1786,  Venise,  1790  ;  Essai  critique  sur 
les  croisades...  et  si  elles  peuvent  avoir  liou 
actuellement  contre  la  France  :  cet  outrage» 
sans  nom  d'autour,  de  lieu,  ni  d'année,  doit 
cepen  îant  avoir  j>aru  au  cominoncom.  nl  de 
1793,  et  après  la  mort  de  Loui»  XVI  ;  Des 
Erreurs  do  Pierre  Tamburini,  dans  ses  fe- 
rons de  Morale  chrétienne,  FùIi;;no,  1791  ; 
Mémoires  sur  la  révolution  [rança  se,  soit  po- 
litique, soit  ecclésîoititfue,  et  de  ta  part  qu'y 
ont  eue  les  jansénistes.  Assise,  ITO't,  in-8'.  Le 
môme  ouvrage  fut  reproduit,  corrjg'*  et  aug-» 
menté  sous  le  titre  de  Vin/luenee  desjanêf* 
nistes  sur  la  révolution  française ,  Verrare^ 
179V,  in-8";  Défense  du  catéchisme  du  cardi-» 
nul  Bellarmin,  F.  rrare,  17»7,  178'.»,  in-8*;  Da 
la  Conduite  die  l'Egliee  catholiqw  dan$  l'é- 
lection do  »on  ^ef  visible,  le  pontife  romain 
(Pie  Vil) ,  Venise,  1790,  in-M';  L  f.spiit  du 
XVIII* »i^c/f, etc.,  Ferrare,  1702,  in-S-; ouvra^o 
excellent  et  parfaitement  éi-nt  ;  Réponse  élm 
question  sur  le  jugement  qu'on  doit  porter  sur 
les  personnes  qui  ,  en  des  pays  ciUhoiiqueSp 
prennent  la  défense  du  serment  exigé  ^dos  prê- 
tres) par  l'Assemblée  nationale  de  France, 
Ferrare,  1793;  Tancien  Proii  t  de  Bourg- 
Fontaine,  continué  et  accompli  par  les  jansé- 
nistes modernes;  nouvelle  «  dit.,  cunigéo  et 
augm.,  Venise,  1800,  in-S-  l  oyes  Fillbao); 
Souvenirs  politiques  ,rrli(ji(>ix  et  nlf  chirux, 
d'un  père  de  famille  à  son  fils,  à  la  fin  du  wiii* 
siècle,  Venise,  1800,  In-H*;  Rénonse  d'uncuri 
aux  réflexions  démorrntiqnes  du  docteur  Jean 
Tumiali,  Veni.se,  1700,  iii-S  ;  De  sueci  imperii 
sub  Gustavo  III  mutatione  Coininentarius , 
Palcrme,  1790.  11  avait  fait  uno  magnilique 
édition  de  cet  ouvrage,  qu'il  dédiait  h  Gus- 
tiVp,roi  de  Suéde;  umis  re  iiiMnarijiie  fut  as- 
sasstné  au  moment  où  l'ouvra^o  allait  paraî- 
tre; De  vita  et  teriptie  Joanma  Andréa-  Ba- 
rotti  Comwentarius ,  Macerata  ,  1770,  in-8*. 
Ce  savant  jcsuiio  est  mort  à  Palerme,en  1816» 
ii  Tège  de  73  ans.  Il  a  laisr.é  un  grand  nom- 
bre de  manuscrits  di^^nes  d  étre  mis  au  jour, 
tels  (jue  les  suivants  :  Sur  l'église  russe:  dos 
Dissertations  sur  l'histoire  ecclésiastique,  une 
Notice  des  jésuites  qui,  après  Tabolilion  de 
leur  ordre,  ont  publié  des  ouvrages.  Cette 
notice  loiid)a  dans  les  mains  d'un  illustre 
conifère  du  P.  Gusla,  le  P.  Andrès,  qui  Fa 
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euzumuniquée  à  Tauteur  du  Supplément  à  U 
Biographie  des  écmaiDs  jésuites,  imprimée 
à  Rome  on  ISIV. 

GUTBIUR  (Gilles),  savant  orientaliste,  né 
fan  1617  à  Weissensée  en  Thuringe,  devint, 
en  in52,  professeur  de  l;ingues  orienl.iles  à 
Hambourg.  II  y  enseigna  aussi  la  pliiloso- 

8 Me  depuis  IGCO,  et  cette  nuMiie  aum'o  il  M 
t  recevoir  do(  leur  en  iliroloyi  >  à  l'univer- 
sité de  (iiessen.  Il  n:o;uut  le  27  septembre 
1667, dans  le  village  d  L'fliu  en,  près  d'Er- 
furt,  où  son  frère  était  miuisire  protestant. 
Ses  f)rinripaux  ouvrages  sont  :  Norum  Tes- 
tanirnlnni  .s!jrincu)n,rum  punctis  vocnlihus  et 
wcrsione  latina  Hatthai.  etc.»  Hambourg, 
1663,  in-8*;  ibi  I.,  m9,  In-S^;  Ltxicon,  $ff~ 
rincmn  cotitiiinis  omnrs  Nori  Trstam.  syriaci 
dictinnrs  rt  jHirticuUis,  cutn  spicih  //io  el  ap- 
pendice, Hambourg,  1667,  in-8*;  ibid.,  tG9V, 
in-8*;  et  aver  dos  correct'ons  de  Jean  Midi. 
Gutbii-r,  profi'^seur  à  Wris-i  uft  is,  Nauin- 
bourg,  ITOG, in-8"  ;iYo/(r  cnV/Vtr  «H  iVoi  ui/i  Tr- 
itamnitum  syriacum,  Hanibourj^,  1007,  in-S"; 
corrigé  i)ar  le  niôiue  Jean-Mic!iel  (iulbi  r, 
Naunibour^,  i7!:G,  in  S';  ces  deux  op  iv-cu- 
les,  sous  le  titre  de  Clwis  opm«,  sont  sou- 
vent joints  au  premier. 

GIJY-ARETIN.  Voy.  Aueti>. 
GUYAUD  (BERNAnu),  né  à  Craon,  daua 
TAnjou ,  en  1601,  dominicain,  docteur  en 
th''u!o-'i.Mii(>urul  ?i  P.nisjf  1!) j-iilL-f  IGT-V.  Il 
est  ouk'Ui-  :  de  lu  Vie  de  suint  Vincent  Frn  icr 
163'»,  in-8*;  Discrimina  itUrr  doclrinam  ilio- 
tnisticatii  ri  jinisniinvain,  li'-Sa,  in-4°  ;  la  t'a- 
(alité  df  St.'Cload,  in-lol.  et  in-12,  où  il  tâ- 
«lie  de  prouver  que  ce  n'esi  pas  un  domini- 
cain qui  a  tué  Henri  111  :  on  lui  a  opposé  la 
vérilmle  Fatalité  de  Saint-Clond ,  (lui  se 
trouve  dans  le  Journal  de  Henri  lll  :  le 
P.  Steill  <  t  Dalmaus  ont  aussi  soutenu  l'opi- 
nion du  P.  Guyar4. 

GUYAUX  iJean-Josf.pu\  n6  l'an  168V  à 
Waoïfercée  village  du  Brabaul  Wallon,  fit  sa 
philosophie  à  Louvain ,  où  il  remporta  la 
palme  en  1703.  Il  tut  f  lil  professeur  d'Ecri- 
ture sainte  en  1723,  docteur  en  tbéolo^ie  et 
clianoino  de  St.-Pierrc  eu  1727,  président 
du  collège  du  Pape,  en  1731,  chanoine  de  ré- 
alise de  Garni,  en  17311^,  et  enfin  doyen  de 
Kl. -Pierre.  Il  r.e  dut  luiis  ces  emplois  qu'à 
^ses  vertus  cl  à  sa  science  ;  rien  u'claut  plus 
*  éloigné 'de  son  caractère  que  l'ambition,  que 
les  intrigues.la  souplesse  et  la  l;1ch  té  qu'elle 
inspire.  11  mourut  le  8  janvier  1774,  à  Lou- 
Taia,  après  avoir  lait  des  legs  considérables 
aux  p.tuvros,  cl  laissé  de  g  osses  sonuiios 
pour  loiub  r  des  bourses  en  laveur  des  |  au- 
vres  étudiants.  On  a  de  lui  :  Cominenlariu$ 
in  Apocalypsim,  Louvain  1781,  inS%  où  il 
combat  le  sy>tème  que  Kerckhedère  établit 
dans  sa  Monarchia  ttomœ  piKjumv.  Le  com- 
mentaire de  Guyaux  est  princi^  alement  for- 
mé, <|uant  à  la  partie  historique,  sur  VBeù' 
poiilton  de  l'ApoKdypsctW.  I{o>>uet,  ol  quant 
aui  esplicalious  uu  stiqucs,  sur  le»  Commen- 
taire» du  docteur  Froiduiont.  Le  style  de  r^t 
OUViftge  n'e-t  ni  pur  l'i  .-lyrt'.iM''.  (Jiiastio 
ntomMico-lhrolojfica  de  vurnmin  i su,  Louvain, 
17i9,iiH4*.  C'est  «ne  dissertation  polémique 
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faite  en  Caveur  du  cardinal  d'Alsace,  arche* 
vèque  de  Malines,  qui,  en  sa  qualité  d'abbé 
d'Atllighem,  avait  retiré  en  1TV8  aux  reli- 
gifui.  de  ce  monastère ,  une  dispense  pouf 
manger  uras,  (^ui  y  avait  subsisté  pendant 
47  ans.  Prwleciionrs  de  sancto  Jesu  CArisfi 
Evangelio,deaueactis  el  epistolis  apostolorum, 
M.  Gérard,  chanoine  de  l'église  de  Gand,  el 
ci-devant  professeur  eu  philoso[>hie  à  Lou- 
vain, l'st  oecufté  à  duiuier  l'édition  de  cet 
ouvrage,  qui  doit  être  en  7  ou  8vol.in-^. 
Guyaux  a  travaillé  h  l'édition  de  la  fiibJt 
de  du  Hainel  [Voy.  ce  nom),  1740. 

GUYKT  fCu4Hi.ES;.  ji'>uite  à  Tours,  né  en 
1600,  mort  tn  1G6»,  travadia  sur  les  cérémo*> 
nies  de  riïgHse  ;  le  fhiit  de  ses  travaux  fut 
un  fLi'ns  in-fol.,  intitulé:  Seortologia  ,  sirs 
dcfistis  propriis  /ocorum,  Paris,  lGo7,  in-fol. 
réimprimé  h  Urbin,  17-28,  et  à  Venise,  1729^ 
in-lol.  Ce  Iiv|•ee>^t|tleind'érlldilioll  et  de  bonne 
critique;  on  }  trouve  des  choses ielérc&sau-» 
tes  niui-seul  aient  pour  rhag^ogri^bie  flC 
riiistoiro  ecclcsiaslique  f  mais  encore poiif 
rbistoirt'  profane. 

GL  YOrs  ^Sympiioh!e>),  né  vers  1505  îi  Or* 
léans,  entra  dans  l'Oratoire  en  1625.  U  Ûtk 
envoyé  quelque  temps  après,  avec  le  P.  Bour» 
going,  îi  Malines,  p<nii  n  «  lahlir  une  maison 
de  sa  cougré^aiiou.  Nommé  curé  de  Sainl« 
Victor  k  Onéans  en  1638,  il  gouverna  cette 
paroisse  avec  éditication,  et  s'en  (b'uiit,  en 
faveur  de  sou  frère,  t/ois  mois  avant  sa  mort» 
arrivée  en  lùoT.  On  a  de  lui  :  VUistoire  de 

Îlise  et  diocèse,  ville  et  université  d  Orléanst 
647,  in-fol.  La  second i!  partie  de  cet  ou- 
vrage curieux  ,  niais  mal  écrit ,  ne  parut 

?[u'(  n  1650 ,  avec  une  i  réface  de  Jacques 
•uyon,  son  frère.  CeluMi  est  auteard*un  pe- 
tit ouvrage  ,  intitulé  :  Entrée  solennelle  des 
évéques  à  Orléans,  1666,  iu-8*.  composé  à 
Poccasion  de  rentrée  de  d'Elbène.—  Il  v 
avait  eu  aupai  avant  un  autre  Guyoîi  (Louis)» 
dont  les  Leçons  diverses,  imprimées  à  Lyon« 

1^0^  a  vol.  in-^*,  sont  au  nombre  des  liftes 

peu  rommuns  et  curieux. 

GDVON  (Jeanxe  Bouvier  de  Lamotbb)» 
née  à .Montargis en  IGWI,  de  Claude-Bouvier, 
seigneur  de  Lamotiie-Vergonvilie,  mettre  dee 
recniétes.  Elle  se  destinait  au  cloître  ;  mais 
cédant  aui  instances  de  sfs  parents,  elle 
épousa,  à  l'âge  du  14  ans,  le  tils  de  l'entre- 
preneur du  canal  de  Briare,  appelé  Guyon. 
Devenue  veuve  à  25  ans,  avec  ae  la  beauté, 
du  bien ,  de  la  nai^&auce  et  un  esprit 
fiiit  pour  le  monde,  elle  donna  dans  une  spi- 
ritualité singulière,  où  l'on  crut  reconnaître 
les  traces  du  quiélisme.  Un  voyage  qu'elle  lit 
à  Paris,  la  mit  à  même  de  lier  connaissance 
avec  d'Arenlhon,  évôque  de  Genève ,  qui», 
touché  de  sa  piété,  l'aupela  dans  son  diocèse. 
Elle  s'y  rendit  en  l(«ll,  et  pa«isa  ensuite 
dans  le  pagrs  de  Gex.  il  v  avait  alors  dans 
cette  edbtrée  us  Lacomne,  bamabîte  sa* 
voyard,  directeur  laineux,  qui  commi-niqua 
ses  idées  à  Mme  Guy(»n,  et  tous  deux  se 
niiroiit  II  nrôcber  le  reuiuicemcnt  entierà 
.'•oi-Mièiiie,  le  sileui  e  de  r.'.me,  l'anéantisse- 
mont  du  toutes  les  puissances,  une  iudiU'é- 
renoe  totale  pour  la  vie  ou  U  moft^  pou» 


le  paradis  ou  Venfpr.  floflo  vin  n'i'tnit,  r>n 
suivAiU  U  nouvelle  doctrine,  qu  u««  atuici' 

rttion  de  Vautre .  qu'un«  txtaie  stM  réveil. 
'évôq'ie  do  r.enève,  instruit  dti  progrès 
que  faisaient  cci  deux  apôtres  d  une  mysti- 
cité suspecte,  les  chassa  l'un  et  I  autre.  Ils 

8 assirent  de  Gex  à  ThoDoo,  puis  4  ïurio» 
e  Turin  à  Grenoble,  de  Grenoble  à  Ver- 
ccil,  et  enfin  à  P.iris;  et  partout  ils  se  liront 
prosélytes.  Les  jeûoes,  les  courses, 
les  enagraw  achevèrent  d'affaiblir  leur  cet' 
veau.  W\\\Q  Guyon  fut  enfenn^o  en  1688,  par 
ordre  du  roi,  dans  le  couvcni  de  1h  Visit.ttiun 
de  la  rue  Saint-Antoine,  ii  Paris.  Ayant  re« 
tOMvri'  .sa  liberté  par  le  t  rédil  de  Muie  de 
M.iinlcnon,  elle  parut  ii  Vers-iillcs  et  à  Saint- 
Cyr.  Les  duchesse-»  d  Ch  imsl,  di  Clievi  rusc, 
de  BeauvUlierSt  de  Hdi  i  leiuarl ,  loucUées  de 
Tohction  de  son  éloquence  et  de  la  dialeur 
de  sa  iii  té  douce  et  tendre,  la  regardèrent 
cuuiuie  uiie  saint)',  faite  pour  amener  le  ciel 
sur  la  terre.  L'ibbé  de  Féoelon,  «lors  pré- 
cr'ii'otir  lit  s  ofjritil>  di'  I>niir<',ve  fit  un  plaisir 
de  former  avec  cile  un  toujun-rci!  d'aïujli»*,  de 
dévotion  et  de  spiritualittS  inspiré  et  conduit 
par  la  verm,  et  si  fatal  depuis  à  tous  lea 
deux.  Mme  Guyon ,  fière  et  sûre  de  son  il- 
lustra di.-.ciple,  se  servit  di'lui  pour  doinior  do 
la  vogue  à  ses  idées  my  stiques  ;  elle  les  r6- 
paridit  surtottt  dans  la  maison  de  SainUCjKr. 
L'évrque  de  Chartres,  Godi  l  des  Marais,  s'é- 
leva cuntr  la  nouvelle  doctrine.  Un  orage  se 
formait;  Mme  Guvon  crut  le  dissiper,  eu 
confiant  tous  ses  écrits  à  B  i^suet.  Ce  prélat, 
l  évAquc  de  CliAlons,dtj[>uib  raidinal  de  Noail- 
les,  labi)    I  ron^iiu,  supérieur  du  Sainl-Sul- 

Sice,  et  Féuelout  «ssonblés  à  Issy,  di  essèrent 
k  articles.  On  voulait  par  ces  artides  pros- 
cri:6  les  maxime.v  pi>riiit  ifu-cs  de  l;i  fausse 
spiritualité,  et  metue  àcoitvcrt  io  >aiuûs 
mèximes  de  la  vraie.  Mme  Guy  un,  retirée  à 
Meaux,  h-s  souscr  ivit  et  j'unuit  de  ne  plus 
d(»iiraatiser.  On  l  accus*»,  niaii  elle  n'en  con- 
vint (tas, de  n'avoir  fias  tenu  parole.  La  cour, 
fatiguée  dis  plaintes  (judu  portait  contre 
elle,  la  fit  enii mar  d  abord  à  Vincennes, 
nui,-,  à  Vaugnard.  et  enfin  à  la  Bastille.  L'af- 
bire  de  Mme  GuyoAuro4|ii$it  la  dispute  sur 
te  quiétii>me  entre  Féneioh  et  Bossuet.  Ce 
oiirérond  clt;  trnuiné  par  la  toudani- 

nation  du  livre  des  Maximes  des  saints,  et 
et  par  la  soumission  de  l'illustre  auteur  de 
cet  ouvrage,  Mme  Guvon  sortit  de  la  Bastille 
en  1702,  et  mourut  h  îtlois  en  1717,  dans  les 
b-ansports  de  la  piété  la  plus  affectueuse. 
L'abbé  de  La  Bletterie  a  écrit  trois  lettres, 
estimées  et  rares,  dans  lesquelles  il  la  ju.sti- 
fie  des  calntiiuies  que  ses  ennemis  avaient 
inventées  pour  noircir  sa  vertu.  Malgré  des 
lettres  intereeptéea  du  bamabite  LaeoiBbê  à 
son  ('lève,  et  de  l'élève  à  son  maître,  très- 
tendres  et  tres-vives,  les  gens  sensés  regar- 
dèreot  loi^ours  Lacombe  et  Mme  Guyon, 
comme  deux  personnes  irrépror  fiables  dans 
leurs  mœurs.  C'étaient,  selon  toute  ap]>areoce, 
des  personnes  bien  intentionnées,  mais  qui, 
cbenshant  à  approfondir  les  voies  extraordi- 
naires par  les({uelies  Dieu  conduit  quelques 
Im  iini»  s'éBwèreot,aii  moiiis  du»  le  lan- 


gage  et  dans  la  manière  d'énonorr  <Vs  rhospa 

3u  il  Dtut  abandonner  tout  uniment  au  secret 
e  Dieu  (Fay.  la  fin  de  Particle  ARniAi).  Lee 
f)rinci|Wiux  nnvnges  do  cotfo  femme  célèbre 
sont  :  les  Torrents  spinliieh  ,  le  Moyrn 
court  et  très-facile  de  faire  oraison ,  et  le 
Cmtiqu9  des  cantique*  eiplioué,  io-0*  :  sa  Fia 
écrite  par  elle-même,  en  I  vol.  in-f3,  Co- 
logne. 1720.  De  toutes  les  produciions  do 
Mme  Guyon,  c'est  la  moine  commune; 
JHêcwmrt  d^réHent^  t  vol.;  i'Aïuitit  H  h 
Souceau  Testnmrnt .  avec  des  erplimtinnf  et 
dfs  reftexwns  ,  20  vol.  in  8";  des  Lettres 
spirituelles,  en  4  vol.  io-8*;  des  CatUiqum 
spirituels  et  des  Vers  mystii/urs.  On  remar- 
ue  dans  tous  ces  écrits,  de  I  iio.'i^inaiion, 
u  iVu,  df  l'élé^^anco,  et  encore  plus  d'extra- 
vagance, surtout  quand  on  prend  les  choses 
i  la  lettre.  Mais  il  parait  qu'à  l'égard  des 
mystiques,  cette  espèce  de  criti 'me  litté.ale 
ne  peut  avoir  lieu  sans  que  les  taub  ie,  les 
Raafarocfa,  lesBIo^iue,  et  d'autres  autours  re- 
connus comme  très-sa  :es  et  inrCaili-m ut  oi> 
tbodoxe.s,  ne  soient  dan.s  le  cas  de  donner 
bien  de  l'embarras  {Voy.  RtsBaocH).  Il  est 
cependant  impos>iblo  de  justifier  M"'  Guyon, 
si  tout  ce  que  ses  écrits  contiennent  e.st  en 
fectivement  d'clK-;  mais  c'est  de  quoi  dou- 
teront pi'obablemcnt  ceux  qui  verront  le  tes* 
tament  qu'elle  fit  sur  le  point  de  mourir,  et 
où,  après  avoir  fait  sa  profes-ion  de  foi  de  la 
manière  la  plus  entière  et  la  plus  touchante, 
elle  «joute  :  «  Je  dois  à  la  vérité  et  imur  ma 
«  justiiieation,  protester  avec  serment,  qu'on 
«  a  ii  udu  «le  faux  léiuoi^nage>  ccuilre  luoi , 
«  ajoutait  à  iuo«  écrits,  me  fa.âant  dire  et 
«  penser  ce  à  qjuÀ  je  n'avais  jamais  pensé 
«  et  dont  }*4tais  inflninent  éloignée;  qu'on  « 
*  contreîait  iiinn  <  rritutediverses  fuis;  qu'on 
«  a  joint  la  c^diiimue  à  la  fiiusselé,  me  taisant 
«  des  interro^toires  captieux ,  ne  voulant 
«  I»as  éciiro  ce  cpii  nie  jualili  iit.  et  ajoutant 
«  a  me^  léponses,  mettant  ce  que  je  ne  di- 
«sais  pas,  supprimant  les  faite ventahles : 
«  je  ne  dis  rii-ndes  autres  choses,  parce  que 
«  je  pardoLiue  tout,  et  de  tout  mon  cœur,  ne 
«  voulant  pas  même  en  conserver  le  souve- 
«  ttir.  B  Voy.  Fénblon.  Elle  eut  de  son  flMri 
dnq  enfants  dont  deux  moururent  en  bas 
Age  :  elle  confia  les  trois  autn  s  à  des  mains 
étrangères,  lorsqu'elle  voulut  embrasser  le 
quiétisme;  mais  elle  leur  abandonna  la  pres- 
que tolfilitéde  sa  f'irluiie.  Sa  tille  devint  par 
un  premier  mariage  ctuntesse  de  Vaux,  et 
jtar  u n  second  duchesse  de  Sully.  Les  œuvres 
de  M"'  Guyon  ont  été  juddiées  par  Poiret, 
Cologne  /AmsterdaHi),  l'IIS ,  vol.  in-fr,  et 
par  Du  T(ut-.Mambrini ,  1790,  40  vol.  m-if. 

GUYON  (le  Père j  ,  célèbre  mis&ioniiaire 
iHMr  Knténeur  de  n  France ,  était  né  dans 
le  diocèse  de  Lyon  vers  1785.  Ordonné  pn^tre 
eu  l<*t3  par  l'évèquedetirenoble,  dlut  le  con- 
disciple et  l'ami  de  MM.  Miolland,  Dufétre, 
etc.,  etc.  11  i^rit  la  part  la  plu.s  active  nux 
jiremiers  succès  a])OSloliques  des  liassions 
de  France,  sous  ta  direction  de  MM.  Rau/an, 
Fayet  et  Forbin-Janson.  Plus  tant  il  entra 
chez  les  jésuites.  Les  voltairiens  du  temp» 
de  la  Bestsontioo  diriiteent  sortoot  eootiv 
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lui  leurs  sarcasmes  et  leurs  diatribes ,  mais 
tout  entier  appliqué  à  ses  saintes  fonctions, 
il  ne  put  s'en  émouvoir,  et  peut-ôtre  l'igno- 
rait-il.  Du  moins  il  n'y  répondait  qu'en  s'ef- 
forçant  d'étendre  le  rôjçno  de  Dieu.  Il  suc- 
combe à  une  attaque  ù'apopleiie  à  LaraoTt 
sur  la  fin  de  1845. 

r.ITYON  (Claude-Marie).  x)â  h  T.ons-le- 
Sauinier  en  Franche-Comté,  entra  dans  la 
congri^gation  de  l'Oratoire,  qu'il  quitta  en- 
suite. Il  vint  h  Paris  ,  où  sa  plume  s'exerça 
sur  divers  sujets.  Il  fit  quelques  extraits  pour 
les  fBuUles  de  Vibbé  d' s  Fontaines,  qui,  en 
reconnaissance,  retoucha  lo  style  de  quel- 

ÎU"S-uns  de  ses  écrits.  11  mourut  à  Pans  en 
771,  âgé  d'environ  72  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  la  Conliouation  de  VHùtovr» 
romatne  de  Laurent  Echard,  depuis  Constan- 
tin  jusqu'à  la  prise  de  Conslantinople  par 
Ilahoraet  11,  10  vol.  in-12.  C'est  une  espèce 
d'histoire  du  Bas-Empire,  écrite,  dit  un  au- 
teur, d'un  style  digne  du  titre.  Cette  s.ii'lie 
est  doublement  injuste;  en  ce  que  l'ouvrage 
de  l'abbé  Guyon  n'(  st  j>as  intitulé  :  Hi$t9W9 
du  Bas-Empire,  et  que  le  style  est  conve- 
nable au  livre,  et  assez  pur.  Les  faits  ne  sont 
pas  toujours  exacts,  mais  ils  sont  assez  bien 
rapprochés,  et,  eu  général ,  cet  abrégé  est  es- 
timahle.  Hittoire  aé»  empirn  et  de$  répubU' 

Îues  depuis  le  d/lwjc  justjuà  Jésus-Christ, 
736,  12  vol.  in-12,  traduit  eu  anglais  avec 
des  corrections.  Cet  ouvrage,  qui  semblait 
être  une  espèce  d'imitation,  et  qui  devait  ef- 
facer r//u(oire  aficienn«  de  Roilin,  n'a  pas  eu 
le  même  succès.  Il  y  a  peut-être  plus  de  re- 
cherches et  d'ensemble,  mais  le  ton  en  est 
froid,  et  tout  le  résultat  d'un  faible  effet  :  le 
désordre  et  la  négligence  de  Roilin  plaisent 
davantage.  Histoin  dea  /ndea,  Paris,  1744» 
8  Tol.  in-19,  telle  qu'on  pouvait  Tattendre 
d'un  hoinrac  (jui  n'avait  voya^^é  (jue  dans  son 
cabinet,  et  qui  n'avait  pas  toujours  consulté 
les  meiueurs  auteurs  {  rOraew  éhg  nouveaux 
philosophes,  2  vol.  in-8'.  Il  entreprend  dans 
cet  ouvrage  de  réfuter  les  erieur-  et  les  im- 
piétés de  Voltaire.  Powle  faire  avec  succès, 
sa  méthode  est  d'en  rapprocher  les  principes, 
et  de  mettre  cet  écrivain  en  contradiction 
•TM  Ini-mêDo.  Voliain  loi  oppott  pour 
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toute  réponse  des  injures  auxquelles  l'abbé 
(îuyon  rut  d'autant  moins  sensible  que  ton 
livre  eut  le  plus  grandsuccès.  Bibliothèque  ec- 
clifsiastique,  en  forme  d'instructions  sur  toute 
la  religion,  1772,  8  vol.  in-12.  C'est  le  der- 
nier ouvraxe  de  l'abbé  Gu^ron ,  et  ce  n'est 
pas  le  meilleur;  Ftsoi  erittqw  sur  VéttAKt' 
srrnent  de  l'empire  d'Occident^  Paris,  1753, 
in-8'.  assez  bon,  quoiqu'un  peu  supcrficieL 

GUYOT  fGKBMim-ANToiJiE),  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  sa  patrie,  nd  en  169V,  mort 
en  1750,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  droit. 
Le  principal  est:  Traité  ou  Dissertations  twr 
plusieurs  matières  féodales,  tant  pour  le  pays 
de  droit  écrit,  que  pour  le  pays  coutuniieT, 
en  G  vol.  in-4°.  Ce  livre  embrasse  toute  la 
matière  des  liefs;  elle  y  est  traitée  avec  beau- 
coup  d*étendue,  mais  assez  pea  d*onlre.  On 
y  a  joint  des  Obsrrradons  sur  le  droit  des 
patrons  et  des  seigneurs  de  paroiêse,  aux 
Aottfimra  dans  l'Eglise,  etc.,  17S1,  in-4*. 

GUYOT  (l'abbé  Gi  iLi.Au«E-GERMArx),  né 
le  21  juin  172^  à  Orléans,  où  il  mourut  vers 
1800,  se  fit  une  réputation  dans  Uicktire. 
Nous  citerons  de  lui  :  des  Hymnes  pour  V office 
du  sacré-coeur  de  Jésus,  Caen ,  1748,  in-12. 
Exercices  spirituels  pour  le  sacrifice  de  la 
messe,  Paris,  1751,  ia-8*;  Oraison  funèbre  d* 
Sitminas,  roi  de  L  1766,  in-4»;  P«- 

négyrique  de  suint  Louis,  prêché  devant  les 
académies,  1758,  in-4";  Discours  sur  un  statut 
particulier  à  plusieun  académies  du  royaumo^ 
1768,  in-4"  ;  Discours  sur  le  projet  d'une  his- 
toire philosophique  du  génie  français,  suivi 
de  noies  bisiori(iues,  Paris,  1770,  in-8*;  Pa- 
négyrique  de  la  bienkewreuto  Chantait  171%, 
in-12;  Oraiion  funëtre  ds  loirft  JF,  pro- 
noncée à  Soissons,  1774,  in-4';  Recueil  de 
panéguriquei  et  d'oraisons  funèbres  suivi  d'un 
^IniZmnir  te  julrilé,  1776,  in-12;  Discours 
sur  les  ressources  nécessaires  à  l'homme  de 
génie,  lu  à  la  réception  de  l'auteur  à  l'académi* 
de  Nancy  :  Eloge  historique  de  M.  Corrodé 
Rosoy,  doyen  de  l'église  de  Soiuone,  iuiei 
d'une  lettre  de»  Champs  Elysies.  L*abbéGuyot 
fut  un  (les  collaborateurs  du  Journal  de  Tré- 
voux; il  donna,  en  1763,  une  édition  de 
l'fssot  «vr  U  beau,  et,  en  1766,  des  OBuoreo 
dtt  Père  André. 
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HAAS  (Ibah-Mathias),  géographe  alle- 
mand, né  k  Augsbourg,  le  U  janvier  1684, 
mort  à  Willenberg  le  24  septemtire  1742. 
On  lui  doit  :  Regni  Davidict  et  Salomonis 
descriptio  geographica  et  historien,  Nurem- 
berg, Homann,  1739,  in-ioliu,  aveg  cartes 
coloriées ,  ouvrage  rempli  d'érudition  et 
nécessaire,  dit  Len^l 'l-Dufresnoy,  pour  l'é- 
lude de  l'histoire  sau.te.  On  en  trouve  un 
bon  extrait  ilans  les  A<ta  erudit.  tipsens. 
Oftn.  1740;  Phosphorus  hisioriarum  vcl  pro- 
dromus  theatri  summorvm  imperiorumt  !>cip- 
Zig,  ni2,  in-folio;  His^toriœ  universalis  po- 
tilica  ideo,  tractationem  summorum  imperio- 


ntm  ea^ihene,  Naremberg,  1743,  in-4*,  avec 

cartes.  Cet  ouvrage  a  été  publié  par  les 
soins  de  M.  Franz  et  d'Auguste  -  Golllob 
Boehm.  Les  cartés  du  professeur  Haas  sont 
bien  supérieures  à  toutes  celles  qu'on  avait 
gravées  jusqu'alors  en  Allemagne. 

HABACUC,  le  8*  des  douze  petits  pro- 
phètes, commença  à  prophétiser,  suivant 
l'opinion  la  plus  commune,  au  commenoe- 
niL'nt  du  règne  de  Joacliiin.  11  est  diflicile 
de  dérider  si  ce  prophète  est  l'Habacuc 
qu'un  ange  emporta  par  les  cheveux  à  Ba- 
livlono  pour  donner  à  manger  à  Daniel, 
alors  dans  la  fosse  aux  lions.  Ses  prophéties 


ne  renferment  qne  trois  chapitres.  Il  prédit 
à  sa  nation  la  captitilé,  le  renversement  de 

l'empire  des  Chald-'cns,  la  dt^livranci'  des 

iuifspar  Cjrus  et  celle  du  ^enro  humain  |>ar 
lésns-Christ.  L'orelsoo  qui  termine  s(>s  pro- 
plii^lios  et  qui  commence  Domine,  audin  nu- 
ditiontm  (ttam  et  timui,  est  un  des  plus  ticaui 
et  det|4ui touchants  cantiques  de  l'Ecriture 
sainte,  rempli  d'images  vastes,  sublimes, 
luagriiiiques,  de  sentiments  tifs  et  profiindt. 
Les  Grecs  font  la  ftMe  d  Habaeuc,  Agellius 
et  Antoine  Guévara  ont  commenté  eu  pro- 
phète. 

HABERKORN  fPiKnnE),  théologien  luthé- 
rien, né  en  iQOk  à  Batzbach  en  Vétéravie, 
fut  surintendant  et  professeur  en  théoloi^ie  à 
Giessen,  où  il  mourut  au  mois  d'avril  1676. 
Il  parla  beaucoup  dans  divers  colloques  te- 
nus au  sujet  de  la  religion.  Son  [inncipal 
ouvrage  est  intitulé  :  Hepttu  dispuicuionum 
Anti'Wttthnéwrgieanm,  1650,  16&2,  9  toI. 
in-8*.  Ce  livre  dans  lequel  il  s'efforce  de 
renverser  les  principes  de  MM.  de  Wallem- 
boarg,  est  uoreeueu  de  tout  ce  qne  les  pro- 
testants ont  dit  pour  justifier  leur  <c  iisrae. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Vnbbv  Joseph 
Haberkorn  de  Haberfels ,  né  h  Kœni^s- 
«arthen  en  Bohème,  i'au  173^,  dont  on  a  li 
vol.  de  Sermoni,  Breslaw,  1780-1781.  Il  j  a 
des  vues  solides ,  des  divisions  jusles  et 
tranchantes»  une  diction  pure,  s^ins  être 
tlTeelée,  comme  Test  aujourd'hui  celle  de  la 
plupart  des  ouvrages  flllernan'ls;  mais  ledt'- 
veloppoment  est  souvent  eiubarrasié  ,  les 
preuves  en  désordre,  et  remplacées  quri- 
qnefois  par  une  verbosité  qui  déroge  au 
prix  des  choses.  Il  vivait  enrore  en  1786. 

UABERT  (isAAc),  fut  docleunie  la  société 
de  Sorbonne  »  théiolois&l  de  Paris ,  nommé 
éTéque  de  Vabres  en  1645,  et  mourut  en 
166o.  II  se  fit  un  nom  par  ses  Sermons,  par 
son  érudition,  et  surtout  par  le  zèle  avec 
lequel  il  s'éleva  contre  Arnauld  et  les  autres 
disciples  de  Jansénius.  C'était  un  homme 
aussi  estimable  par  ses  vertus  que  par  ses 
connaissances.  On  a  de  lui  :  Une  Traduction 
latine  du  Pontifical  de$  Grtes,  in-fol.,  Paris, 
16%3.  Cet  ouvrage  est  enrichi  de  savantes 
remarques,  qui  ont  fait  regarder  sou  auteur 
comme  un  des  théoîogicns  qui  aient  le  mieux 
connulesTrais  principes  de  la  liturgie  et  des 
cérémonies  ecclésiastiques.  Des  Vers  latins, 
des  Sulvu  et  des  Hymnes  en  la  môme  langue 

Sour  la  fiSte  de  saint  Louis,  dans  le  bréviaire 
e  Paris.  Les  muses  latines  lui  étaient  favora- 
bles. De  Consensu  hierarchiœ  et  monarchiœ, 
adv.  Optatum  GaUtmf  Paris,  16(0,in-4*.Foy. 
Hbmbrt.  Des  Ecriti  eontr*  Ja$i$éniui  et  contre 
Arnmtid.  Quoiau'il  fût  fort  opposé  aux  jan- 
sénistes, il  n'adoptait  pas  les  seiitinn-nls  des 
jésuites,  et  combattait  ceux  de  Molina,  de 
Vasquez,  de  Lessius,  etc.  :  il  rend  cepen- 
dant justice  h  ce  dernier,  maltraité  par  les 
universités  de  Louvaiu  et  de  Douai,  et  con- 
vient que  le  paf»e  Sixte  V  lui  fut  favorable; 
que  les  ftropositions  censurées  furent  bien 
accueillies  a  Rome,  et  reconnues  Munœ  doc- 
trinœ  articuli.  Il  est  encore  auteur  de  la 
UUn  c<Mtre  Jansénius»  que  sigodreot  près- 
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que  tous  les  éTéqnes  de  France,  et  qu'ils 
Invoyèrent  au  pape  en  1651. 

HABERT  DE  CERISl  (îfrmain^  a!  hé  de 
Sainl-Vi>{or  de  Cerisi,  au  diocèse  de  BaM  ux, 
l'un  des  ornements  de  l'ac-tdémie  française 
dès  sa  I  ré  ilion,  mourut  '-n  1655,  avec  la  ré- 
putation d'un  des  plus  beaux  esprits  de  son 
temps.  Parmi  ses  poitiee  il  en  est  de  chré- 
tiennes, et  quelques  autres  qui  sont  décem- 
ment gal<ntes.  Sa  Métamor^n  det  feux  iê 
Philit  en  astres,  16;i9,  in-8*,  fut  vanti^e  de 
son  temps  comme  un  chef-d'œuvre.  On  a 
encore  de  ee  poflte  une  VU  éu  cardinal  dê 
Bérulle,  qui  n  est  qu'on  panégyrique  bour- 
souflé, in-'»*,  Paris,  1616,  et  une  oraison  fu- 
nèbre du  cardinal  de  Richelieu. 

UABERT  (Louis),  docteur  de  la  société  de 
Sorbonne,  né  en  1635  à  Blois,  fut  successi- 
vement griiiid-vicaire  de  Luçon,  il  Auxerre, 
de  Verdun  et  de  ChAtons-sur-Mame.  U  «e 
retira  ensuite  en  Sorbonne,  où  il  passa  le 
reste  de  ses  jours  à  décider  les  cas  de  con- 
science. L'auteur  du  Dictiçtmaire  dt$  livret 
jaiueiiM^rappelle  tmjmuémUtêrûitiuHt  fut, 
par  des  routée  obliques,  revient  toujours  au 
système  janténien.  On  a  de  lui  :  un  Corps 
complet  de  théologie,  Lyon,  1709,  en  7  vol. 
in-8*  :  le  dernier  vol.  parut  en  1712.*  La 
partie  dogra  dique  et  la  partie  morale  j  sont 
t  ail»''es  avec  autant  de  solidité  que  do  pré- 
cision; il  y  a  cependant  des  choses  qui  prè^ 
tent  à  la  critique.  Fénelon,  dans  une  twifruc- 
tion  pastorale  du  1"  mars  1711,  le  censura 
avec  sévérité  ;  La  Pratique  de  la  Pénitence, 
connue  sous  le  nom  de  la  Pratique  de  Ver- 
dun, a  paru  un  iicu  rigoureuse  :  le  lexico- 
graphe anti-ianseuiste  l  appelle  Pratique  t«- 

{}raticable.  Ilfaut  convenir  néanmoins,  dit  Fêl- 
er, qu'elle  est  fort  propre  à  corriger  la  orati- 
que  eontraire,defenue  commune,  et  quiiede* 
vient  tous  les  jours  davantage,  à  mesure  que 
l'esprit  et  les  sentiments  d'une  vraie  pénitence 
deviennent  rares  (Foy.  Couciiia).  Babert 
mourut  à  Paris  en  1718,  à  83  ans. 

HABERT  (Su/ANMBj,  taote  d'Isaac  Habert, 
évêque  de  Vabres^  et  femme  de  Charles  dtt 
Jardin,  ofiicier  du  roi  Henri  III,  demeura 
veuve  à  1  dge  de  2'»  ans.  Elle  savait  l'hébreu, 
le  grec,  le  latin,  1  ii.ilien,  l'espagnol,  la  ptii- 
losophie  et  même  la  théologie.  £lle  mourut 
en  1633,  dans  le  monastère  de  Notre-Dame 
de  GrAce,  à  la  Ville-l  Evèque,  près  de  Paris, 
où  elle  s'élut  retiiée  depuis  près  de  20  ans. 
Elle  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
manuscrits  entre  les  mains  du  prélat  son 
neveu,  qui  n'en  aurait  pas  sans  doute  privé 
le  public,  s'ils  avaient  mérité  les  éloges  que 
quelques  auteurs  leur  ont  donnés. 

HABERT  (Nicolas),  religieux  bénédictin, 
fut  «  lu  l'an  1608  prieur  claustral  de  l'abbaye 
de  Mouzon,  diocèse  de  Reims,  et  y  mourut 
en  1638,  laissant  une  Ckrotiique  latine  d« 
Vabbaye  de  Mouzon,  Charlcville,  in-S". 
HACHETTE  DES  PORTES  ;He>ri),  évô- 
ue  de  Glandèves,  naquit  en  1712  au  diocèse 
e  Keims.nùil  devuii  chanoine  de  la  cathé- 
drale en  1738.  Il  fut  aussi  tjrand-an  hidiacre 
et  gr  aid-vicaire,  et  se  signala  par  son  /èle 
en  laveur  de  la  huile  Unigtnitue,  £n  1748  il 
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fut  nommé  visiteur  des  Carra<^liles  ;  on 
174^,  il  obtint  l'abbaye  de  Vermaod,  ordre 
de  rrémontré,  puis  il  fut  fliit  évdque  de 

SidOn,  m  pdrlihus  }itfide[ium.  Il  avait  |ho- 
fessé  durant  toute  sa  vie  une  dévotion  S|ié- 
eiale  an  sacré  oœur  de  Marie,  et  il  peut  être 
regardé  comme  ayanl  éiô,  aussi  bien  (jue  le 
P.  Eudes,  un  des  apôtres  du  culte  du  cœur 
de  la  sainte  Vicr;;e.  Après  ^u'il  eut  été  élevé 
sur  le  sié^'e  de  Gland^'vos,  il  publia  nn  man- 
dement pour  en  ét.ihlir  la  fiMc  dans  son 
diooède  en  1780,  [)uis  une  in>«lrui  tion  j^asto- 
rale  sur  le  môme  sujet  en  1788.  Durant  les 
orages  révolutionnaires,  il  sn  retira  h  Nice, 
et  df»  Ih  h  Fossauf)  d  ais  le  Pit'mont,  d*où  il 
aiiressa  aux  lidèlcs  de  son  diocèse  des  ex- 
hortations contre  le  serment  de  liberté  et 
dY^nlilé.  Kn  179'i.,  il  publia  h  Boloi^neun 
lu.indemenl  sur  la  Providence.  11  mourut 
peu  de  tempsapr  s,  ■  do  81  ans.  Outre  nn 
Catéchisme  sur  les  .illaires  du  ti'mi)S.  rpi'il 
avait  conipos»!  li>rsi|u"il  était  yiaiul-vicairc 
du  (liocèstî  (le  Keinis,  on  lui  doit  enrore  : 
une  Lettre  aux  missionnaires  de  Notre-Dame 
de  la  Garde  d'Avignon,  sur  la  mort  de  M. 
Imbart,  Ir  ur  sup;'-riour  t^L'uvral ,  publiée  h 
Pesaro,  en  17i)5;  et  un  livre  iutitulé  :  La  dé- 
notion  au  eaur  de  Marity  qui  fut  imprimé 
pour  la  premi(>rc  fois  à  Nice,  et  dont  une 
nouvelle  édition  considérablement  aua:men- 
tée  a  été  doiuiée  à  Paris,  1835,  1  vol.  in-ia, 
renfermant  rinslruction  pastorale  et  le  man- 
dement dont  nous  avons  parlé.  Un  IVôre  do 
ce  prélat  fut  prêtre  ausM  et  supérieur  des 
carmélites  de  Reims. 

RACKET  ou  HAGUET  (Guillaume),  fana- 
tiqui"  .Tnglais  ,  au  xvi'  .siécb>,  s'i  ri^i'a  en 
prophète,  et  attira  dans  son  parti  deux  per- 
sonnes qui  avaient  quelque  savoir,  Edmond 
Coppingcr  et  Henri  Ai thini^tou.  Ces  (:eux 
fanatiques  furent  les  hérauts  de  Ha*  ket.  lis 
voulurent  le  dire  passer  pour  un  giaud 
prophète  r-imparablo  à  Jévus-r.brisl.  Ils 
entreprirent  ujéme,  le  0  juillet  loDî,  dn  lo 

Sublier  hautement  dans  les  rues  de  la  ville 
e  Londres  :  ils  furent  arrêtés,  et  on  leur 
fit  leur  procès.  Hackot  fut  conduimné  k  être 
pendu;  Coj  pinger  se  laissa  mourir  dans  la 
prison,  et  Artliiuj^ton  obtint  sa  grâce.  Ces 
trois  imposteurs  se  proclamaient  prophètes 
de  la  misérirorde  et  du  ju-:emenl. 

HACKSPAN  riuÉODOREj,  orientaliste  et 
théologien  luthérien,  né  à  Weimar  en  1807, 
sa  rendit  habile  dans  les  langues  orientales, 
et  ftit  le  premier  qui  les  professa  à  Alturf. 
H  ebtint  aussi  l-i  chaire  de  théologie,  et 
mourut  en  l(ift9,  à  52  ans.  Ou  a  de  lui  uu 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  Bible,  esti- 
més en  Allemagne.  Les  principaux  sont  : 
MifçetlaMorum  sacrorum  libri  duo;  Notœ 
J^^ogieotheoîogicœ  inrariora  et  difÂciliora 
vetrris  et  novi  Tcstamniti  loca,  3  vol.  in-8°; 
Observationet  aiabico-syriacœ  in  quœdam 
hca  veieris  et  novi  Tcstamenti,  in-k';  Spcci- 
nun  theologiœ  thalmudicœ  :  Sylloge  disputa- 
tionum  theologicarum  et  philologicarum,  Al- 
torf,  1633.  in-»'  ;  Lucubraliones  franktallenses 
t»  diffitUlima  utriustmi  Tettammli  loca.  Al- 
l«f,i685,in-8'. 
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HAEDUS  [PiBun),  auteur  ascétique  du 
XV*  siècle,  dont  le  vrai  nom  était  Capretto, 
était  de  Pordenone  dans  le  Prioat.  Le  zèle 

avec  li'(piel  il  remplissait  les  fonctions  du 
saint  ministère  ne  l'empêchait  pas  de  culti- 
ver les  lettres.  On  cite  de  lui  :  Do  emerfs 
generibxis,  site  anteroticorum  libri  très,  où  il 
se  propose,  dans  le  urcmier  livre,  d'éclairer 
sur  les  dangers  de  ramour  son  neveu  qui 
étudiait  dans  l'université  doPaiIoue;  dans 
le  second,  d  indiquer  les  moyens  propres  à 
préserver  ou  à  çuérir  de  cette  passion  ;  dans 
le  troisième,  de  faire  ressortir  rexcctlence 
de  l'amour  divin.  La  première  édition  qui 
est  deTrévise,  1V92,  in-i%  est  trés-rei  her- 
chée.  L'édition  de  Cologne,  1608  ou  1610, 
in-12,  publiée  sous  ce  titre:  u§  conttmiundit 
amoribiis  libri  trrs,  u'vA  p.is  complète.  De 
miseria humana  lihri  (piinqiti',  Venise,  15d8, 
in-i",  foit  rare  ;  et  (lojo^ni',  15(i(),  in-li. 

HAKFTKMLSouHALF  i ,  N  i  J  u  yi  es  van), 
né  à  l'treeht  en  1588  ,   se  lit  beiiéiiii  (t/i.  et 
établit  la  rétorme  di\ns  l'abbaye  U  Aiiii^lieiu, 
daus  le  B.  abaut  ;  il  y  introduisit  les  cuusli' 
tutions  de  la  congré.-ation  des  8S.  Vilon  et 
Hidulphe  (elles  y  smil  aujour  l'hui  aii^'n  les 
avec  la  permissiou  dusaint-siége).  li  mourut 
le  31  fuillet  16M,  à  60  ans,  après  avoir  pu- 
blié |iiusieurs  pi  ux  et  savants  ouvrages, 
entre  autres  :  Uisquisitionrs  monafticce,  An- 
vers, 18&3,  in-fol.,  très-cstimé;  Vawtio  sacra 
tive  de  ortt  queerendi  Deum,  lib.  XU,  ibid., 
1650  ;  Fia  rtgia  tanetœ  crucis  ;  Méditatiom 
pour  toiutê$iêur§dot'êMiée,  8  livres,  1834, 
etc. 

HAEN  (Antoinb  db),  conseiller  aulique  et 

nié  iecm  de  riuipi'ralrice  Marie-Thérèse,  né 
à  La  Haye  en  170J>,  mort  à  Vienne  k'  5  sep- 
tembre 1778,  est  connu  dans  la  république 
des  lettres  commi'  l'un  des  plu*'  savants  et 
dus  plus  habiles  ujéib  cins  de  l'Europe.  11  lut 
appi'lé  à  Vienne  en  17oV  (>oury  l'aireun  cours 
de  clinique,  et  devint  professeur  de  méde- 
cine |)ratique.  Ennemi  de  l'empirisme  de 
tant  de  ni  alKjues  modernes,  fruit  de  la  Irivo- 
lité  et  du  riucousislanco  d^'S  esprits  de  ce 
siècle,  Haen  ne  se  réglait  que  sur  des  prin- 
cipes reconnus  et  sur  la  grande  leçon  de 
i'expérieuce.  Les  traités  qu  il  a  successive- 
ment publiés  sous  le  l:ti  e  de  Ratio  medendi 
in  nosocomio  prarlivo  ,  furmeol  17  vol.  in-N", 
à  Vienne,  de  1757  à  l'il*.  Ou  a  encore  de iui 
plusieurs  autres  dissertations  séparées,  par- 
mi lesquelles  il  faut  distmguer  le  traité  Jh 
Mugia,  Vienne,  1774,  ét  Veuise,1775,  un  vol. 
in  è\  De  Haen  y  combat  la  crédulité  du 
peuple  et  cette  multitude  de  coules  que  les 
siècles  d'iiporanoe  <Hit  enftmtés  sur  la  ma- 
gie ;  mais  il  maintient  confDrménieiilhrEcrt- 
ture  sainte,  aux  saints  Pères  et  à  l  instoire 
de  tous  les  siècles,  la  possibilité  de  la  magie, 
et  nié:nc  sa  réalité,  (juoique  dans  des  cas 
beaucoup  plus  rares  que  le  vulgaire  ne  1 1- 
magMKî.  Cet  ouvrage  a  fait  beaucoup  de 
bi  Uil,  et  ses  adversaires  s'en  sont  servis  pour 
aU'aiblir  sa  réputation.  «  Ou  sent  asseï  que 
«  dans  le  ti  iii[is  où  ihhis  ^omlnes,  on  est 
«  mal  reçu  à  parler  d'agents  suioaturnels  ; 
«  mais  est-ce  préoiséineat  fur  Im  «urinirtBS 
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«  reçues  ou  r<^etées  dans  ce  siècle,  qu'il  faul 
«  juger  les  notions  hnroaine§  ijpAnéralement 

«  aa()pté('3  dans  les  ■-ièrlcs  iin'r^^dciits ?  No 
«  serail-il  pas  raisonnable  quo  l'imfiartiale 
«  imslérité  prononçât  snr  les  aifl/'rettdsélêvés 
«  entre  notrp  fhilosnphio  et  celle  do  nos  an- 
«  côtres?  Les  contestations  des  siè<  lfs  res- 
it  Mniblent  à  eellef  des  individus  conteniMO- 
•  Tains  ;  chacun  se  croit  le  mieux  fondé , 
«  chacun  prt'teud  avoir  pour  soi  les  droits  et 
«  les  honneurs  de  la  raison;  il  Ifur  tout  un 
k  juge  qui  ne  soit  pas  partie.  »  Voilà  ce  que 
FéWer  écrivait  en  l78i,lorsde  lapremière  édi- 
tion de  ce  Dictionvriirr  :  depuis  cette  <'']in(jae, 
ces  observations  ont  paru  acquérir  «le  la 
considération  et  de  la  foro6.  La  magie  est 
devenue  une  m.'irotte  de  njode,  comme  le 
reniAarquent  Mirabeau  dans  sa  Monnrchte 
prussiamf,  Archeiiholtz  dans  SOn  Tableau 
de  V Angleterre,  etc.  Les  Mémoires  de  Saint-Si- 
mon nous  ont  apjtris  que  le  duc  «l'Orlé-ns, 
rc^S^^nt  <le  France,  en  faisait  son  élude.  Nnns 
lisons  dans  d  autres  Mémoires  que  le  maré- 
éhti  de  Rieheffètt  a  donné  des  preuves  du 
ni^ii;e  ^  ù"..  !.t  jaul  concours  de  (  urienx  n'y 
eut-il  pas  à  P.iris,  pour  voir  les  myslérieu» 
tours  de  Ca^liostro,  sans  que  personne  ea 
donnAl  rex[ilication  plijsique  îOue  degrosses 
perruques  et  de  cordons  bleus  ou  rouges, 
qui  ne  croyaient  pas  en  Dieu,  allaient  se  r»- 
pattrede  ces  farces  nécromanli'jnes.  et  souper 
arec  Voltaire,  Housseau.  H-  Ivélius,  etc.  !  Il 
no  s'agit  pas  de  savoir  si  ellectivfnient  ils 
obtenaient  ce  qu'ils  cherchaient  ;  ils  le  cher- 
chaient, cela  suffit;  i1<t  croyaient  de  plus 

2u'ils  l'avaient  obtenu,  fl  Mti'i-iMiil  de  là  tout 
bnbi*^  (Voy.  Faistis).  Ou  trouve  l'analyseet 
la  df'fense  du  traité  De  matjin,  dans  Ie/otir> 
nnl  historifjue  rl  Uttf'rair'',  15  mars  1776,  p. 
399;  15  mai  177b,  p.  'Jû.  Votj.  Deirio,  Spé, 
BniJ5(Pierre  Le),  llAPréK  [Fraflçois-Sr  ipion). 
Mous  indiquerons  encore  de  Haen  :  Difjicui- 
Mn  drtn  medmiamai  tgatema  de  tensibiti" 
taie  et  irritabilitate  humant  corporis,  Vietme 
et  Leyde,  1761,  in-8*  ;  Vindicùe  difUeuitatum 
tirea  modemontm  9f$tma,  etc.,  cwira  At- 
btrti  de  Haller  npoîogiam.  Vienne,  1702,  in- 
8'  ;  De  miraculis  liber,  Francfort  et  Leipzig. 
1776,  in-8v  Ses  OEutrei  complètes  ont  été 
publiées  à  Paiis,  Didot,  1171-1774,  il  vol. 
iu-8'. 

HASR  rFi.ORE!<T  TAU  dbb),  chanoînc  et  tré- 
sorier de  la  collé^'ale  de  SaiDt-Pierre  à  Lille, 
néàLouvain  en  15V7,  mort  en  163'»,  lit  une 
étude  i)arliculière  de  l'histoire  de  son  pa\  s 
et  des  antiquités  ecclésiastiques,  et  doniia 
au  public  %  Dt  inMIf  tumvtîtmm  Bégievmm^ 
Louvain,  1587,  in-12.  C'est  l'histoire  do  co 
qui  est  arrivé  aux  Pays-Bas  du  temps  du  duc 
d'Albe  ;'  elle  est  écrite  avec  beaucoup  de  fidé- 
lité, et  peut-être  avec  trop  d'élégance  :  Anti- 
quitatum  Liturgicarujn arcana.  Douai,  1005, 
fn-8*.  Il  y  donne  deux  explications  de  chaque 
messe  de  Temport;  la  première,  moitié  lit- 
térale, moitié  ascétique,  renferme  l'enchai- 
neiuciit  des  parties  qui  composent  le  texte  j 
la  seconde  est  une  suite  de  recherches  sur 
VorlKlne  des  oérémonies  de  la  messe.  Quoi- 
fu*ir/«itl)MqcGiip  d'éruditioD  pour  le  tempe 
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OÙ  il  vivait,  cependant  il  a  été  effacé  par  le 
cardinal  Bona,  nar  don  Martenne  et  par  le 

PAro  le  Rrun  :  /.f.t  r/( 's/' /.j//^,  (enr 
ancien  estât,  office  et  fumUledes  cotnles  anciemi 
ë«  Flandre,  et  une  de$rript\tmdttmMim9^tâ 
de  la  ville  de  Lille,  elc,  Lille,  1611  :  ouvragt 
écrit  sur  de  bons  Méaiuires,  avec  e\actitud9 
et  discernement  ;  il  est  d'une  grande  utilité 
pour  l'histoire  et  la  généalo^  des  prinoet 
do  ce  pays. 

HAtiKN  Je*«i  va^  drr),  théologien  hollan- 
dais,  né  l'an  1665  à  Leyde,  fiit  ministre  dn 
saint  Evangile  à  Am.sterdam  et  mourut  eft 
173i).9e80Uvr.i  t  s  qu  il  publia  sans  y  mettre 
son  nom,  sont  relaiits  surtout  à  l'histoire  et 
à  la  clironoingie  :  Obitrvaiiaim  m  Proiwri 
Aquilani  Chronimn.  «-'i-.,  Ain>tiTd.ini,  1734, 
ni-V"  ;  Ohsrrvdtinnrt  in  tclri  utn  Pntrum  et 
pondficum  prolotjo»  et  epiitolai  panchalei^ 
etc.,  ibid.  173%,  in  V*  ;  Ditsrrtatione»  de  euclù 
pasrhalibut,  etc.,  ibid.,  1736,  in-i"  ;  Oourr- 
rnfiones  in  1/erarlii  ivifteraloris  welhodum 
patckalem^  ut  et  in  Maximi  monachi  comp^ 
Hun  paithalem,  etc.,  ibid.,  1736,  in-k*  ;  etc. 

HA<.i:NmT.  Vny.  Cuivnaru  s. 

UAlDtN  (Jean),  né  à  Uradischt  en  Mor.i- 
vle,  en  1716,  se  lit  jésuite  en  17M,  et  profe»- 
sa  diverses  S(  i« m  es  avec  un  succès  extrior- 
dinair '.  C'était  un  des  hommes  les  p' us  écu- 
dils  de  ce  siècle,  comme  ses  ouvrages  le  proi»^ 
vent.  11  vivait  encore,  mais  vietm  <  i  caduc, 
en  17^6.  On  a  de  lui  :  Dit$rrt>Uione$  de  Th»^ 
rapnilif  Pliiloni$  Jud^ei,  l'r.i^ue,  17.'>6,in-V*| 
De  institut o  Ecclesia  infantibuê  max  cttm 
baptiêmo  totif'  rendi  iaeramenta  eonfirmatimit 
et  fuchnristiir  difffrtntin,  175H,  iïi  V  ;  lie 
Hugrnii  lY  ilf  i  fln  pro  Armenii»  :  num  fun- 
^unm  par$  Sijiwili  eerumenica'  Florentitur  fit 
rrspicnufhtm?  175'».  iii-'i*;  Df  Prudenlii  Ma- 
ram  opinione,  Hovwusiuh  Antiochi»  nrculê 
tertio  pmeriptnm  negnnti$,  1760,  in-4*;  Ànint- 
adverrionei  eritieœ  in  ehronélagiam^  17(i(K 
in4'  î  Exerdtationeê  ehronologieœ  de  tribuê 
pravipuii  annis  Christi,  nati,  b(i}>iiz<ili  d  ma- 
rient it,  ad  eatculum  Jommiê  Mepieri  oiim 
apud  Pr^gettêH  Mirtnamt  acaawmiarfafy, 
1761,  in-8";  ApprndÏT  ndextrcitationei  chro- 
noloaicoê  de profectionit  ro$nanœ  f edi«,  «f  *bi- 
tui  FriHcipiê  apoHt4ùnm  Ptiri  nwfa»  179i> 
in-8-. 

HALBAUER  (Frédéric),  théologien  luthé- 
rien, naquit  à  Alstadt  enlhuringe,  l'an  1699. 
11  devint  ivofesseur  d'éloquence  aacrée  et 
de  po-^sie  en  1713,  puis  de  théoloj^ieenlTli. 
On  a  de  lui  des  litres  lhéolf»,-.iques  ;  un 

Saod  nombre  de  ÉHssertatioM  académiques  ( 
•  XeHret;  des  JleciM«t;  île  neoveUM  édi> 
lions  d'«iiteufscélèlins,ele.  UmoiuuiraB 
1750. 

HALDE  (JBAM-BArnsTBMr),  Jésuite,  né  ^ 

Paris  en  1674,  mort  dans  celle  ville  en  1743, 
avait  été  secrétaiie, jpeu\Jant  quelque  temj>s, 
du  Pére  Le  TeUier.  Les  ouvrages  que  nous 
avons  de  ce  pieui  et  savatit  religienx  sont  : 
Description  historique,  géographique  et  phyti 
que  de  l'empire  de  la  Chine,  et  de  la  Tnrtarie 
chinoise,  eu  4  vol.  in-ful.,  17^5.  Celle  date 
dément  ce  que  dit  le  lexicogranhe  critique, 
que  cet  ouvrage  a'a  pars  qu'après  la  mort 
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80D  auteur.  On  en  a  fait  une  édition  à  La 
Haye  en  1736,  en  k  vo'.  in-4%  avec  quelques 
additions  ;  et  en  on^ilais,  h  Londres  ,  1739, 
en  i  vol.  in-8",  avoc  divers  rftiaiic  iTiiciils. 
Cette  description  du  vast($  empire  do  la  Chine 
wt  le  fflus  ample  et  la  meilleure  qui  ait  été 
ffite  dans  auciuie  larijçao.  Le  style  en  est 
simnlCt  uni,  agréable,  intéressant.  Peut-être 
Le  Père  du  Haldc  flatte  trop  la  nation  dont  il 
parle  ;  mais,  >'il  trompe  en  cela  ({uelqu  fois 
ses  lecteurs,  on  voit  que  c  est  bien  malgré 
lui,  et  qu'il  a  été  trompé  le  premier.  Los  re- 
lations tie  ce  pays  sont  nécessairement  in- 
exactes {Voy.  Le  Comte,  Mailla).  Ce  serait  un 
crime  capilal  de  dire  h  la  Chine  ce  qu'on  pense 
de  la  nation  et  de  l'empire.  Le  Père  du  Ualde 
nous  apprend  qu'on  |)ayerait  bien  cher  h  té« 
mérité  de  contredire  les  iilt''(!s  nationales. 
Douter  seulement  de  l'eitrènic  antiquité  do 
lâ  Chine*  ce  serait  s'attirer  les  chïlliments  les 
plus  graves  :  t  Ni  l'un  !ii  l'autre  de  ces  fa- 
«  meux  écrivains  {Echuhi  et  Sema-Ouenkong) 
«  n'a  pensé  à  retrancher  les  trois  pre- 
«  roièrcs  familles,  ni  même  à  insinuer  que 
c-les  empereurs  nommés  dans  XeChv-King^ 
«n'aient  pas  n'e  lement  existé,  et  ne  sojent 
«  oue  des  personnages  feints  et  allégoriques. 
«  si  quelqu'un  h  la  Chine  s'avisait  de  leur 
«  attribuer  une  |)areille  opinion,  peut-être 
«  que  sa  témérité  lui  coiltcrail  cher.  »  (Des- 
eriution  de  la  Chine,  tome  I",  préf.  p.  14...) 
Si  la  témérité  d'attribuer  h  un  historien  chi- 
nois, line  bpinion  contraire  à  l'antiquité  de 
cet  empire  coiltt-rdit  si  cher,  que  lera-t-on 
du  téméraire  auteur  qui  professerait  lui-même 
une  telle  opinion,  qui  oserait  ravaler  les  Chi- 
nois au-dessous  des  Egyptiens,  et  en  faire 
une  colouui.e  de  ce  dernier  peuple  1  Le  cha- 
ritable Père  du  Halde  ne  se  contepte  pas  de 
donner  une  fois  un  avertissementsi  salutaire 
et  si  important,  il  le  répète  prudemment  à  la 
page  26«.  «  Cette  opinion  est  si  bien  établie 
«  parmi  les  historiens  de  la  Chine,  que  Si 
«  quelqu'un  s'avisait  de  rapprocher  da- 
«  vantago  de  nos  temps  l'origine  de  leur  imu- 
«  pire»  il  serait  regardé  comme  l'iavculeur 
«  d'une  doctrine  erronée,  et  exposé  à  do 
«  grandes  peines,  u  II  est  inutile  d'ajouter 
que  la  liberté  n'est  tias  plus  grande  dans  les 
autres  articles  de  1  excellence  chinoise,  que 
dans  celui  de  l'antiquité.  On  sent  assez  que 
les  missionnaires,  écrivant  au  milieu  de  cette 
vaine  et  ombrageuse  nation,  n'ont  pas  la 
liberté  de  dire  ce  qu'ils  pensent,  et  que  sans 
déroger  à  la  vérité,  ils  sont  obligés,  pour  ne 
pas  se  perdre  avec  leurs  ouailles  et  les  espé- 
rances d'un  christianisme  naissant,  de  la 
parer  de  couleurs agréablesh  ces  hfttes  altiera 
et  intraitables  ;  de  relever  le  bien  autant 
qu'ils  le  peuvent,  pour  oser  dire  le  mal  ;  d'm- 
sister  sur  les  narrations  avantageuses,  pour 
passer  légèrement  sur  celles  ([ui  laissent  une 
impression  contraire.  11  faut  ajouter  que  les 
exagérations  des  missionnaires  chinois  tien- 
nent naturelle. -.  eut  à  des  erreurs  involon- 
taires et  très-  oucdiabies  avec  la  bonne  foi. 
Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  l'impé- 
heuse  influence  des  préjugés  ualiunaux, 
uiéme  éphémères  et  depeude  durée,  sur  les 
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meilleurs  esprits  ?  Que  sera-ce  donc  des  er- 
reurs alTermies  par  une  longue  suite  de 
siëcl     revêtues  de  la  sanetion  du  trAne, 

garanties  de  l'i  !i|iression  île  la  vérité  p  u  des 
lois  sévèi  es  et  cruelles  ?  Est-il  étonnant  que 
dans  un  tel  état  de  choses,  des  étran>;ers 
soient  enirilnés  dans  les  opinions  d'un 
peuple  babillard  et  vain,  qui  leur  impose  i>ar 
des  monuments  flictices,  par  1  ap[iareil  iliu» 
soire  des  sciences  qu'il  afiiclie,  par  des  auto- 
rités qu'un  res,>cct  stu,iide,  mais  légal,  ne 
permetp.is  d'à  >précier,  eic.t  Lettre»  édijiantu 
et  curietues,  écrites  des  missions  étrangères, 
depuis  le  ix'  siècle  jusqu'au  xvi*.  Cette  col- 
le tion  ûllVe  (juelquos  faits  incroyabh-s  et 
plusieurs  remarques  utiles  sur  les  science* 
et  les  arts,  sur  le  moral  et  le  physique  des 
nars  nup  ces  missionnaires  ont  parcourus. 
Des  Ilaranyues  et  des  poésie»  latines ,  in-4*, 
HALES.  Voy.  Alès. 

HAI.es  (Jean),  né  à  Bath  en  1584,  profes- 
seur lie  langue  grecque  à  Oxford,  accompa- 
gna, en  1618,  l'ambassadeur  de  Jacques  1"  en 
Hollande,  durant  la  tenue  du  synode  de 
Dordrecht,  dont  il  a  donné  la  relation  dans 
ses  Lettres.  Les  révolutions  arrivées  en  An- 

{ déterre,  sous  Charles  1",  bouleversèrent  la 
ortune  de  Haies,  fidèle  è  son  prinee  et  zélé 
pour  l'église  anglicane.  N'ayant  jamais  voulu 
se  soumettre  au  parti  dominant,  il  fut  privé 
de  son  canonicat  do  Windsor,  contraint  dtt 
vendre  sa  bibliothèque  pour  avoir  du  pain, 
et  do  se  retirer  dans  la  maison  d'une  pauvre 
veuve  dont  le  mari  avait  été  autrefois  son 
domestique.  11  y  mourut  en  1656,  à  72  ans. 
On  a  de  lui  des  Sermon»,  des  tettrtt  et  des 
Opuscules  théolorjiques,  soilS  le  titre  de  reli- 
qut  d'art  etc.,  16oé  et  1673  avec  additions, 
publiés  après  sa  mort  sous  le  titre  de  Traité» 
divers,  1C77,  Londres,  in-8*.  Le  principal  est 
son  Traité  du  schisme  et  des  scnismatiques, 
dotit  les  principes  déplurent  généralement. 

HALITGAU,  évéque  de  Cambrav  en  816, 
accompagna  Ebbon,  archevêque  de  Reims, 
dans  sa  mission  du  Nord  en  822,  fut  envoyé 
ambassadeur  à  Constantiuople  en  828,  par 
Louis  le  Débonnaire,  assista  au  6-  concile  de 
Paris,  en  829,  et  mourut  l'an  830.  Nous  avons 
de  lui  :  De  remediis  peccatorum  et  ordine  pa- 
nitentiœ,  ouvrage  divisé  en  6  livres.  On  le 
trouve  1  ni":  la  liiblioth.  des  Père»,  tome  XiV. 
HALl K.AHIUS.  Voy.  Raban. 
HALL  (Ricraed),  théologien  catholique 
anglais,  étudia  au  collège  de  Christ  à  Cam- 
bridge, puis  à  Douai,  et  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  lhi^o]o;.;ie  en  Italie,  d'où  il  revint  en- 
seigner à  Douai.  H  obtint  uu  canouicat  de  la 
collégiale  de  Saint-Géry  "k  Cambray,  puis  de 
la  cathédrale  do  Saint-Omer,  devint*  ofUcial 
de  ce  diocèse,  et  mourut  en  IGOi^,  laissant 
une  asse^  grande  réputation  comme  casuiste 
et  comme  prédicateur.  On  a  de  lui  :  Vie  de  Vé- 
véque  Fisher,  revue  et  publiée  par  le  docteur 
BajU,  en  anj^lais,  16J55,  in-8«;  De  qmnque^ 
partita  coMciealta,  1*  recta,  2*  erronea,  3*  du- 
hia,  4"  opinabili,  5*  scrupulosa.  Douai,  1598, 
i[;-V";  De  caslitate  monachoruin.  Cet  ouvrage, 
OÙ  l  auieur  parle  sévèrement  des  moines,  lui 
supprimé  ;  Vefentio  regia  et  episcopoH»  di» 
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anitatiê,  contre  les  assertions  de  cprlains  re- 
ngieui  ;  De  proprietate  et  vestiario  monacho- 
rum.  Douai,  1585  ;  Orationes  tariœ:  Deachii- 
tnatr,  ouvrage  du  docteur  Jean  Tounç,  au- 

3uel  il  mit  une  préface,  Louvain,  l  ")":},  iii-8*; 
>»  primariiê  eaun$  tuamltuum  belgicorum. 
Bottai,  1581. 

HALL  (THOMis),  natif  de  Londres,  mort  en 
1719,  i  Paris,  professa  la  philosophie  au  col- 
1^  dlDglais  de  Douai,  prit  le  grade  de  doo- 
leur  h  Paris,  et  se  signala  pendant  plusieurs 
années  dans  la  Grande-Brelagne  par  le  zèle 
qu'il  déploya  comme  missionnaire.  Il  a  laissé: 
un  Traité  de  laorière  ;  une  traduction  angtaise 
des  AnnaUi  ae  Sponde,  t  vol.  in-fol.;  une 
Iraduction  du  Catéchisme  de  Grenoble,  3  vol. 
in-S*i  une  traduction  de  la  YieÂei  sainti.  Ces 
oam^sne  paraissent  nasavoirétéimprimés. 

HAIX  fRoDEtvr),  prédicateur  anglican,  né 
l'an  i76j^  à  Arnsby  aans  le  comté  de  Leics- 
ter,  fut  ministre  à  Cambridge,  puis  à  Lei- 
ccsler,  et  en  dernier  lieu  à  Bristol,  où  il 
mourut  le  21  février  1831.  C'est  contre  le  so- 
ciiiianismo  surtout  ciiril  tourna  les  efforts  de 
sa  dialectique.  Son  discours  sur  l'incrédulité 
moderne  produisit  une  grande  sensation. 
Voici  les  titres  et  les  dates  de  ses  sermons: 
Définse  de  la  liberté  de  la  presse,  1793,  in-8*  ; 
Sur  Viner^dulUé  moderne,  1800,  in-s' :  Ré- 
flexions sur  la  guerre,  1802  ;  Drf  ffj'rtit  dr  la  ci- 
vilisalion  sur  l'état  de  l'Europe,  18ij5;  Désavan- 
tages de  l'instruction  pour  les  basses  classes, 
1810  ;  Sur  le  renouvellanstU  de  la  charte  de  la 
emnpagnie  des  Indes,  1813.  Ses  Œuvres  com- 
plètes ont  été  (Hibliées  en  t839,en  G  voI.in-«'. 

HALLÊ  (Pierre),  né  à  Bayeux  le  8  sep- 
tembre 16il,  acheva  ses  éludes  h  Caen.11 
s'y  distingua  toHemenl  par  ses  Poésies,  qu'il 
fut  nommé  professeur  de  rhétorique,  et  rec- 
teur de  l'université  de  cette  vilte.  L«  chan- 
celier Sésuier  étant  allé  h  Caen  pour  apaiser 
les  (roubles  de  Normandie,  conçut  pour  lui 
beaucoup  dVstinie,  et  l'amena  à  Paiis.  Hallé 
y  devint  régent  de  rhétorique  au  collège 
d'Haroonrt,  pois  lectear  en  grec  au  collège 
ro^al,  et  enfin  professeur  en  droit  canon.  Il 
muurul  à  Paris,  en  1689,  à  78  ans.  C'était  un 
homme  enmpid'ambition,  de  mœurs  exactes, 
et  uniquement  occupé  des  devoirs  de  son 
état.  On  a  de  lui  :  des  Poésies  et  des  Haran- 
gues latines,  recuedlies  ensemble  en  1655, 
in-8*i  des  ouvrages  de  jurisprudence,  entre 
mtns:  IHuirUstionet  de  censuris  ecclesiasti" 
cis,  Paris,  1659,  in-k"*,  inslUutWMicmwiikm, 
ibid.,  16»5,  in-lS. 

HaLLER  (ALSEarra),  sarant  et  célèbre 
médecin  de  Berne,  botaniste  <  t  poëte  alle- 
mand, né  en  1708,  mort  le  12  décembre 
1777,  membre  du  conseil  souverain  do  ce 
canton,  et  chevalier  de  l'éioile  polaire,  a  fait 
honneur  à  son  siècle  par  ses  conna\ssaiices. 
Dès  l'à^e  de  quatre  ans,  il  expliquait,  les 
jours  de  fêtes,  aux  domestiques  ae  son  père, 
des  passages  de  l'Ecriture  sainte  ;  à  neuf  ans 
il  écrivit  un  discours  en  grec,  nfin  d'être  ad- 
mis dans  les  écoles  supérieures;  à  dix  ans 
il  se  forma  pour  son  usage  des  vocabulaires 
grec  et  hébraïque,  et  des  gnimmaires  hé- 
praique  et  cbfiiUét^uiief  à  quinze  ans  il  fyait 
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déjh  fait  des  tragédies  et  un  poëme  épique 
do  4,000  vers.  \ji  plupart  de  ses  productions 
eu  ce  genre  sont  traduites  en  français,  et  m- 
mrenten  1T75,  in-8".  8'étant  consacré  i  le 
botanique  et  h  la  médorlne,  il  étudia  sous 
Boerhaave,  à  Leyde.  Après  avoir  séjourné 
quelque  temps  en  Angleterre,  il  vint  à  Paris,  et 
avsistn  lirons  de  Winslow.Lednn,  Louis 
Petit,  d'AïUouie  et  Beniard  de  Jussieu.  Geor- 
ges 11,  roi  d'Anglelerre,  avant  fondé  Vniii- 
Yer<;ité  de  Gottingue  en  1736,  lui  donn^  nne 
chaire  qni  embrassait  l'anatomie,  la  chirur- 
gi(>  ri  la  botaniaue.  Hallcr  y  fonda  le  ihéâtfe 
analomigue  et  le  jardin  dès  plantes.  U  ra> 
ftiM  d*airer  à  teifin  où  l'appelait  PrMérie  II, 
et  prér<'ra  de  retourner  dans  sa  patrie,  où  il 
fut  nommé  gouverneur  de  l'hôtel  du  sénat» 
et  directeur  des  salines.  L'empereur  Fran- 
çois 1"  le  créa  rhcvfdier,  et  Gustave  III,  roi 
de  Suède,  lui  conféra  l'ordie  de  1  Etoile  po- 
laire. Joseph  II,  en  passant  par  Berne,  rno~ 
nora  d'une  visite,  au  moment  qu'il  venait 
de  refuser  d'en  faire  une  à  Voltaire  qui  de- 
meurait i^rès  lie  Genève.  Haller  po>>é'iail 
|)lusieurs  langues  vivantes.  A  quarante  ans 
il  apprit  le  suédois,  et  il  éerivan  le  français 
avec  pureté  et  élé^iance.  Ses  i>ropres  ouvra- 
ges, et  ceux  dont  il  a  été  l'éditeur,  lui  ont 
donné  une  grande  célébrité.  On  a  de  lui,  en 
frfliirais,  la  Formation  du  Poulet,  iii-12;  des 
Lettres  contre  les  incrédules,  2  vji.  in-8*.  Ses 
autres  écrits  sont  en  latin.  Historia  stirpiusm 
indigeiiarwm  Belvetiœ  inehoata^  Gottingue, 
t7W,  3  tom.  en  un  vol.  in-fol.;  et  Berne, 
176^,  3  loni.  en  2  vol.  in-fol.  Vicat  a  citrait 
de  cet  ouvrage  une  matière  médicale  en 
français,  Berne,  H76, 9  vol.  petit  ia-0*,  qoi 
a  ro|)aru  en  1781,  .sans  non;  it  auteur,  sous  le 
titre  de  :  Histoire  des  piaules  suisses^  ou  mo- 
llir médicale^  etc.,  par  Albtrt  dêB^Utr^i^ 
nés  plantarum  Uelretise  dtnuo  recusct,  Berne, 
17(i5.  in-fol.  Opuseula  sua  botanica  prias 
édita,  (inttingue,  17î»9,  petit  in-8'.  Artis  me- 
dicte  princtpia,  edente  Alàtri  UaUero,  Lau- 
sanne, 1709-74, 11  vol.  fn-0*.  Ce  recueil,  qui 
contient  Hipporrntf.  4  vol.;  Oise,  2  vol.; 
Aurëlianus,  2  vol.;  Aretasus,  1  vol.,  Alexan- 
der  Trallianus,  9  vol.,  le  ton!  en  latin,  est 
estimé.  Opéra  minora,  Lausanne,  1762-68, 
3  vol.  in-V.  C'est  le  recueil  de  ses  écrits  par- 
ticuliers d'nnatumie  et  de  physiologie.  EU^ 
menta  physiologim  corporu  kumsmi,  Lau- 
sanne et  Berne,  1757-66,  8  vol.  in-k:  C'est 
son  ouvrage  le  [)lus  irn|>ortant;  il  a  obtenu 
plusieurs  éditions  également  bonnes.  On 
y  ajoute  ordimirement  le  vol.  intitulé: 
Auctarium  ad  Haileri  elementa  pkysiologia, 
Lausanne,  1782,  iu-k".  L'auteur  avait  entre- 
pris une  nouvelle  édition  retoudiéede  eelte 

jihx  siologie,  sous  le  litre  :  De  partium  cor- 
poris  humant  pr(ecipuarum  fabrxca  et  functio- 
nibus,  qui  devait  avoir  16  vol.  in-^  ;  mais 
il  n'a  nublié  que  les  H  premiers;  iHsputatio' 
ne$  aa  morborrtm  hittorkm  eteurationemft^ 
'  cientes,  Lausanne,  r*57-G0, 7  vol.  in-4";  /co- 
Hum  anatomicarum  fatcicuii  octo,  17^3,  iu- 
folio  :  ouvrage  recherché  et  p -u  communi 

Disputationum  anatom.  select.  volumina  stp^ 
;  <fin,  1751,  in-4'}  IHspyaaiiones  ckirwrgiem 
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§4lMt«.  Lausanne,  17ââ,  KtoI.  in4*}  BibliO' 
UteM  botmiea,  iTIUn,  9  vol.  in-4*$  miia- 

thfca  mediciym  prartictr  ,  B-rno,  lT7r»-î<8  , 
4  Tol.  in-'*'  ;  Ilibliotkeca  analomica,  177^-77, 
9  ▼ol.  in-4*;  Bibliotheea  dtirur^ica, 
2  vol.  in-4*.  De  Murr  n  publi»!  ^  Eilang  on 
1805  un  supplément  aux  quatre  iiibliothô- 
qiies  de  Haller,  sous  ce  titre  :  Adnntaiiones 
ad  Bibliothecat  hallerimuUt  in-4'.  On  a  tra- 
duit eu  français  plusieurs  des  ouvrages  de 
Hallrr  :  son  Discours  sur  rirrelif/iov  ,  Lau- 
sanne» 10()0,  |>ctit  in-8°;  ses  Lettres  sur  tes 
vérités  les  plus  importmttê  de  la  religion, 
Lausanne,  1772,  in-8';  n  llcs  ronfro  Vnliaire, 
Berne,  1780,  9  »ol.  in-8  ;  deux  iVrinoircs  sur 
le  moiwemetd  satuj  et  sur  les  effets  de  la 
saignée,  Lausanne,  1756,  petit  in-8  ;  Disser- 
tation sur  les  parties  irritables  et  sensihli  s  des 
animaux,  Lausanne,  1753,  petit-in-S°;  Mé- 
moires sur  la  nature  sensible  et  irritable  des 

rfrties  du  eorps  animal,  Lausanne,  1756-60, 
▼o).  in-12;(kMix  Mémoires  sur  la  forma!  ion 
des  OS,  175(>,  in-12;  sur  la  formation  du  cœtur 
dans  h  poutet,  etc.,  aveo  un  Mémoirs  sut 
plusieurs  phénomi^tirs  dp  In  rr^piratinu,  175S, 
a  vol.  in-li;  Collt'ciion  de  thèses  iimlico-chi- 
rurgieales,  abrégées  du  latin,  par  M.icquart, 
Pans,  1757-60,-5  vol.  in-12,  etc.  On  |U'ut  con- 
sulter le  catalogue  des  ('-crits  de  Haller  à  la 
fin  des  Kpistola  ab  erudilis  viris  ad  Jfalle- 
rum  scriptœ,  6  toL  in-H%  Berpe,  1773-75. 
Hnller  iMratt  avoir  été  un  homme  doux,  tran- 
quille, aimant  la  roiraito,  chorcliaiit  les  dou- 
ceurs de  la  vie  privée,  et  uiéniant,  par  la 
sintplielM  de  ses  monirs,  que  la  jalousie  lui 
pardonnAt  sa  gloire.  C'est  un  bonheur  que 
ce  caractère  même  ne  donne  pas  toujours  ; 
rnaif  Haller  en  a  joui.  Il  n'a  pas  payé  ta  re- 
nommée par  le  priT  qu'il  faut  ordinairement 
mettre  à  celte  iuméc,  c  est-à-ilire  par  les  Ira- 
easseries  qui  emi  uisonnent  la  vie  d'un 
homme  illustre,  en  quelque  genre  que  ce 
soit.  M.  Btœrnsthal,  dans  ses  IcflfM  «prtlef 
durant  le  cours  de  ses  voyages,  en  parlant  de 
Voltaire  et  de  Haller,  ÏhU  le  parallèle  sui- 
vaiît  de  ces  doux  personnages  :  o  L'un  est 
«  su|)erlirifl,  i  l  l'autre  solide;  l'un  fait  des 
«  vers  sur  toutes  sortes  d»'  sujets,  et  verso 
«  sur  tous  la  couleur  de  ses  fictions  ;  l'autre, 
«  poëte  et  philosophe,  aime  sur  toutes  choses 
«  la  vérité  et  la  vertu.  L'art  ne  ])arle  que  de 
«  lol(^raucr',  et  ne  veut  rien  soullVir  ni  de 
«  Dieu,  ni  des  hommes  ;  l'autre  praMque  la 
«  morale  et  l'Evangile.  L*nn  détruit,  rautre 
«  édifie.  Bafin  l'un  augmente  la  masse  des 
«  erreurs*  et  l'autre  celle  des  vériics.  »  Il 
faut  convenir  néanmoins  que  les  {)rincipes 
do  Haller,  généralement  sages,  n'ont  |)as 
toujours  eu  le  désiré  do  consistance  et  de 
persévérance  qu'on  avait  lieu  (l'attendre  do 
la  solidité  de  son  jugement  et  de  ses  vues. 
8oR  Epûrs  è  M.  Sumelint  sur  la  fausseté  des 
1/ertus  humaines,  est  uu>^  sutire  .niiére  do 
tous  les  principes  de  religion  et  do  murale. 
Cette  production  informe  l'a  fait  placer  par 
(1(  >  I  ritiqiies  cliréliens,  parmi  les  Israélites, 
auorateufs  lucousé^ueuls  uu  vrai  Uieu,  qui, 
pour  ménager  Jaurs  ennuis,  ont  la  faible>se 
de  donner  en  passant  quelques  coups  d*ea« 


censoir  aux  idoles  dès  nattons.  Mais  il  paraît 
que  Ton  doit  regarder  cette  FpUre  oomine 

un  ouvraco  do  jcnncssn  sufTisamment  ré- 
tracté par  les  Lettres  contre  les  incrédukêm 

HALLIUR( François),  né  à  tlhartres  vert 
1595,  docteur  et  professeur  de  Sorbonne.  fut 
successivement  archidiacre  de  Dinan,  théo 
liigal  de  Cliartres,  syndic  do  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  enfin  évô>pie  de  Cavaillon 
en  1056.11  ne  garda  pas  lon^t^mps  ce  siège, 
claiit  mort  en  1658,  à  OV  ans,  d'uii"  paralysie 
qui  lui  lit  oublier  tout  ce  qu'il  avait  su,  jus- 
qu'à Toraison  dominicale.  HalhVr  fit  plu- 
sieurs voyages  dans  la  Grèce,  en  Ançrletprre, 
en  It  ilic,  et  partout  il  fil  admirer  .-es  talents. 
Urb  lin  VIII  l'aurait  fait  cardinal,  si  une  forte 
brigue  et  des  raisons  d'état  n'avaient  fait 
)as<er  le  chapeau  oui  lui  était  destiné  sur 
a  tôle  du  commanueurde  Valim  ev.  Dans 
son  second  voyage  de  Rome,  en  1652,  il  (It 
éclater  beaucoup  de  zèle  contre  les  cinq 
profioritioiis  de  Jar.sénius,  dont  il  sollicita 
et  obtint  la  condamnation.  De  l&  tout  le  mal 
que  les  jansénistes  ont  dît  de  lui,  ce  qui  n*a  , 
pas  em|iéché  les  gens  impart  aux  de  recon- 
naître dans  ses  ouvrages  de  la  force  dans  les 
raisonnements,  et  de  l'érudition  dans  les  re- 
vh  rclws.  Les  principauï  sont  :  un  savant 
Traité  de  la  Hiérarchie:  des  Commentaires  sur 
les  n'ijlniirnls  du  Clergé  de  France,  toucheatt 
les  Régulierst  qui  l'engagèrent  dàus  des  dis- 
putes avec  les  jésuites,  et  divers  autres  reU- 
pieux,  etc.,  un  Traité  des  élections  et  des  or- 
dinations, 1036,  in-fol.:  c'est  son  chef-d'œu- 
vre. Cet  ouvrage  lui  valut  une  pension  de  la 
part  du  dei  Mé  de  France;  il  est  clair  et  mé- 
tliodiqu  .  |)es  Kcrils  polémiaues  contre  les 
jansénistes  et  contre  les  réguliers.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin. 

HALLOIX  (Pierrb),  savant  Jésuite,  né  à 
Liège  en  157i,  possédait  les  laii;:;ui  s  savan- 
tes, et  était  versé  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique. Il  prêcha  avec  beaucoup  d'éloquence 
pendant  plusieurs  anm-es.  A  la  sicncc  il  joi- 
gnait toutes  les  vertus  qui  font  le  vrai  reli- 
gieux. Il  mourut  le  30  juillet  1656.  Ou  a  de 
lui  :  Anthologia  poetica  grœco-ïatina,  Douai, 
1617,  in-12;  Illustrium  Eccicsiœ  orirntalis 
scripta:  um  qui  sanrtitate  ft  eruditione  florue~ 
runt.  Douai,  1633  et  1636,  2  vol.  in-iol.  La 
premier  volume  a  pour  objet  les  écrivains 
de  1  éylise  d'Orient  du  premier  siri  !!';  dans 
le  second,  il  s'agit  de  ceux  du  deuxième  siè- 
cle. Cet  ouvrage  est  plein  d'érudition  et  do 
recherches;  on  lui  reprocho  cependant  \m 
défaut  de  (  rilique,  surtout  à  l'éiraid  de  saint 
Denis  l'Aréopagite.  Plusieurs  vies  de  oef 
saints  ont  trouvé  j)lace  dans  les.4c(a  sancto- 
rum.  Origenes  defensus,  Liège,  lCi8,  in-fol.» 
déiiii'  nn  pape  luiioc'-ut  X|  et  tttftffllé  ptf  l9 
cardinal  Henri  do  Noris. 
HALMA  (l'ahbé  Nicolas),  clwnQfne  ffln- 

laire  ()e  l'é;^lise  mélMiîoliiamo  de  Paris,  na- 
quit à  Sed  iu,  déparlement  des  Ardenues, 
le  31  décembre  l'fSS.  Au  sortir  de  ses  éto* 
des  il  fut  ordonné  prêtre,  et  se  livra  h  l'ins- 
Iructioii.  Se>>  occupations  ciiume  iiiblituleur 
nu  .'(.'mpechèreut  pas  de  donner  à  l'étude 
des  sciences  exactes,  des  langues  mortes  el 
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YiTant»,  les  momenU  dont  il  pourait  dispo- 
ser, et  ses  trarstiT  d^ns  l'étude  des  mathé- 

mnliqnes  le  fir  nt  roohorrlior  des  promiors 
savants  de  I  Kumpe.  H  lut,  lors  du  t  hange- 
menl  de  gouvernement  en  Fr/ince,  norainô 
SecrtHairo  du  ronsfil  d'instrurlif)n  et  d'ad- 
niinislrnlirm  do  l  é»  nie  [lol  v  (orhnique,  r«^dac- 
teur  du  Journal  drs  étudvs  r|o  celte  école  et 
proff^sour  de  géogiaptiir:.  Au  nio  eu  des 
connaissances  qu'il  possédait  en  astronomie, 
Ujwrvinl  è  repousser  los  alla quf^s  jiortt'os 
de  nos  jours  aai,  livres  saints,  en  iléoiontrant 
que  le  zodiaque  de  Oenderah,  sur  lequel  il 
i  publié  plusieurs  volumes,  ii'nvail  pas  à 
beaucoup  près  l'ai  tiquii»'  ipie  quelques  as- 
tronomes avaient  voulu  lui  ntiniiupr.  Il  est 
mort  à  Paris,  le  k  juin  1828.  Il  .ivnil  été  l'un 
des  conservateurs  do  li  bibliullit'iue  do 
§alBte-Geneviève,  corre s t tondant  de  1  acad»^- 
mie  royale  des  sciences  de  Berlin.  Ce  savant 
Tnaihématicion  était  adjoint  au  corps  du 
pt'iii>,  nnifcs^eur  de  tnaîlu'maliniies  et  de 

Séograpnie  au  Pr^tanée  de  Paris.  Il  a  laissé  : 
brégé  d*  gé»§r9phif,  pour  servir  de  prépa- 
ration aux  Icrovs  rl/MiH'ufnir"-;  (!''  '^"'o  .r,i- 
phic,  Bouillon,  1792,  ui-K  ;  Arilhiniltijtic  snn- 
ple,  pour  pr<'parer  aux  nouvelles  mesures 
décimales,  lTt»k,  in-8*;  Astrologie  judiciaire 
«I  divinatoirf  égyptimne  du  planisphèrt  xo- 
diaeat  de  Dendtrah  déposé  au  Louvrr,  P.'iris, 
iD-8*  de  i4  pa^es;  JDe  l'iîducalioH, 
Souillon,  1791,  in-4*;  Examen  et  explieotion 
dtj  z'ididffiir  de  Pefidrrnh  et  d*-  queUmei  autres 
zodiaque»  égyptien,  Paris,  1822-z.l,  k  |>arl. 
In-^t  Leçons  élémentaires  de  gi-ographie  an- 
eimne  et  moderne,  \TJ'l,  iu-8";  Traite  de  géo- 
gmphie  de  Ptolénu'-f ,  trad.  du  groc  ru  ftan- 
ç;iis  par  l'ahbé  llalma,  IHl.l  ci  aiuit'-es  sui» 
Taates»  4  vol.  io-4';  Commenlanreê  de  Théon 
MIT  tH^émét^  traduits  dn  grec  m  français, 
Paris,  1821  et  ann  '«»s  suivantes,  5  j  arlicsiîi-V*. 
L'abt)ë  Halmaa  donné  une  traduction  des  Ta- 
#ln  togaritimifmee  pour  te$  nombre»,  ie$  H 
mus  etle$  tan^rntes,  dp  l'allt'm.ii  d  de  Prasse, 
|K-otVss<>ur  à  Merlin,  et  di&jxiséus  dans  un 
nouvel  ofdM,  avM  UBe  iotrod.,  Paris,  1814, 
in-18. 

HAMBKRGER  (<Vi!Oa«ss- Alrrri.ht  ),  pro- 
fesseur de  plivisiquo  0»  ilc  matle  inatiques  h 
léna,  Dé  à  Haieii>êrg  eu  F ranconie  l'au  ItHii, 
HKinnit  à  iéna  eo  ITM.  On  a  de  lui  divers 
traités  sur  rrs  deux  s^'iences,  f  ri  csIîri.'s. 
Le?  plus  connus  sont  :  De.  Iride  dilut  it;  De 
^tici*  oeulorum  vitri»:  De  HydrauUea,  de 
frigore:  De  hasi  (Jnmputi  ecclesiastiri,  Ptr.  || 
y  régne  un  saveur  réel  et  utde,  et  en  nu  tne 
teflips  modeste  et  circonspect.  Le  recu(  il  do 
-tes  «lisaertatioM  a  été  publié  à  léua,  1708, 
-tu  1  vol.  iD-4*,  «t  1750,  1  TOI.  in-fol.  —  «I  y 
«  PII  plusieurs  autres  savants  du  nifiue  imui. 

HAM  EL  [  Jban-Uapti«te  ihi  j,  ué  en  16ij»  à 
V^ir«  en  Nornaiidie,  d'un  père  avoeat,  entra 
chez  les  Pères  de  l'Oraioirc  à  11»  ans,  et  en 
sortit  dix  «us  après  [xxir  ^^Ire  curé  de  Neuiiiy- 
8ur-Marne.  Eu  1  (>&'),  il  qritia  s«  cure  pour 
4i  dignité  de  obanc  lier  d' i'é.lisf  de  l(a  ^  eut. 
-Mots  il  se  livra  entiércmeni  a  son  ^^oOl  pour 
fa  j>li>*iq.ie.  Le  grjnd  Culbert  le  «;hi)i.s:t  en 
Mut  pour  dire  Morétaire  4e  i'Madéoiie  ém 


sciences.  Deux  ans  après,  Colbert  de  Croissi, 
plénipotentiaire  pour  la  paix  d*.41v-la-Clia- 

pelle,  l'y  inen.i  avec  lui.  Pu  Hnmel  l'acrom- 
pa^na  encore  en  Angleterre,  il  lit  ce  voyaRe 
en  philosophe  :  sa  prinrinale  curiosité  fût  de 
voir  les  savants,  surtout  l'ilbistre  Bovie,  rjui 
lui  ouvrit,  dit  Foutenelle.  tous  les  trésors  do 
la  physique  expérimentale.  De  Londres  il 
passa  à  Amsteniam*  et  jr  porta  le  même 
esprit,  n  recueiifTt  dans  ees  den«  voyages 
d' s  richesses  dont  il  orna  ses  libres.  De  re- 
tour eo  France,  il  ne  cessa  de  travailler  ius- 
qu*h  sa  mort  arrivée  en  ITM,  è  81  ans.  Il  ftot 
pendant  toute  st  vie  dnns  une  extn'^iiie  rou- 
-si.ii  ratiou  auprès  des  plus  grands  prélats. 
Cepen  dant  il  n'a  jamais  possé  ié  gue  de  trés- 
pctits  bt^néQces,  et  il  n  en  a  point  t)os<?»'dé 
dont  il  ne  se  soit  dépnuill<^  eu  laveur  (le  quel- 
cju'uu.  Les  piitii  ip,iu\  Iru  '^  de  sa  plume 
sont  :  A$trûnomia  phuiica.  et  un  traité  be  ifa> 
teori»  et  Fo9«i9ibut,  imprimés  l'un  et  l'autre 
en  iC6fl,  in-'{  .  Al  i  r>i  iiied  d  .dogue  qu'ont 
ces  deux  ouvrages,  et  à  cette  manière  de 
tr.jiler  la  philosophie,  on  reconnaît,  dit  Fon- 
tenellp,  que  <M(  <'ron  a  servi  de  nio  lMe;  mais 
on  le  recoiuiait  ennuc  h  une  I  diiulé  pure 
et  à  un  giand  nombre  d'exj>ressions  ingé- 
nieuses et  lln'-s.  Son  imagination  fleurie  et 
ornée  a  répandu  sos  ai^rément*  sur  la  sèche» 
ir>sf  1,1  ii  atiére  De  rorporwn  affertioni- 
bus;  De  mente  humatia;  De  corpore  animato; 
ees  trois  oavrafçes,  fruits  de  9a  réflexittn  et  de 

l'expi'')  ienre.  -.(^it  prufo  uls.  !>e  ronsetisu  refe^ 
fis  et  novo!  ;»/u7o»o//Aicr,  if\-k',  HoueUi  H>75. 
On  y  trouve  une  espèce  de  fHiyïnque  géfté- 
ral  »,  ou  pli;t(M  un  traité  des  premiers  prui-  i- 
pes.  11  y  lait  voir  que  les  idées  des  auLieu:» 
physiciens  ne  sont  pas  si  étranges  «pie  l'on 
pense,  et  rentrent  dans  le  réNuitat  des  plus 
tnodernes.  VtHsttttre  de  TAet^émie  âe»  Men^ 
ces,  dont  la  di  I  ni  r  '  Mition  est  ri  II  di  170! , 
in-4"{  Opéra  phiioiopkica  et  a*lronomica, 
Nuremberg,  1H81, 4  Ion.  itt-k^i  Pkitoeoj^iim 

refus-  rt  nova,  ad  usum  srholir  nrmtnmonata, 
IVtK»,  0  vol.  in-li.  Il  y  ci)iul)uie  avec  impar- 
tialité les  idées  anc  iennes  avec  les  nrKivelles. 
Tiirologia  speculatrix  et  prartira.  16«M ,  7  vol. 
in-8',  en  très-beau  latin  ;  Theologin-  rlrrieeh- 
rum  seminariis  accommodat<e  eummarium,  en 
6  vol.  C'est  un  abrégé  du  cours  précédent, 
augmenté  et  eorngé.  fnetitmtfmew  W6/te«v, 
feu  Srripluro'  sacra  Prohnom/na,  una  rum 
selecti»  mmolationibus  in  fentateuchum.  CM 
ouvrage  l'ut  l'avant-coureur  d'une  grande 
Bible,  Paris,  1706,  in-fol.,  et  Louvain,  17Vt», 
Hi-lol.,  et  avec  des  notes,  dont  une  partie 
par  M.  (iuyaux.  Richard  8imon  et  dan  €aj- 
niet  eu  font  peu  de  cas,  mais  ces  deux  com- 
mentateurs ne  sont  nas  juges  compéteiits  en 
cette  n(atn'ri  ,  Il  est  bien  vrfli  que  les  notes 
de  du  Uamel  ne  présentent  riende  sail- 
lant et  de  neuf;  mais  la  BiMeiTtdi  Ms  tm 
fond  sur  lequel  on  dt>it  travailler  avec  lesfirit 
de  nouveauté;  il  serait  à  souhaiter  que  ili- 
«bard  8tnon  se  flM  ré|^  aw  ectte  maxime. 
—  I;  ne  pHut  |>  is  le  confondre  avec  un  du 
Hamll,  curé  'U'Snint-Meny  h  Paris,  prétendu 
saint  du  .parti  janséniste,  dont  M.  Treuré 
X  i  Key.  M  -nom  )  noua  a  doué  la  Vie. 
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HAMBLMANN  (Heruan),  missionnaire 

prolesfant,  né  à  Osnabruck  en  1325,  com- 
mença à  y  prêcher  la  «loclrinc  de  Luther. 
Chassé  dc'cette  ville,  il  fut  reçu  à  Bikefeld 
iwr  les  chanoinos,  et  il  instruisit  la  jeunesse 
selon  le  catéchisme  de  son  patriarche.  Il  fut 
nommé  ensuili;  surintendant  des  églises  du 
duché  de  BruQSwick,  pour  les  ré^er  selon  la 
etMiliBssion  d*Augsbonrg.  Enfin  il  devint  sur- 
intenlant -gémirai  du  comté  d'O.'denbourg 
en  1593,  et  mourut  en  1595.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Commtnûariv^  M  Panlofeii- 
cAum,  1563,  in-fol.;  Oj^ern  ge tient o^ico-hitt^^ 
rica  de  Westphatia  et  Saxonia  inferiori^  Lem- 
KOW,  1711,  in-i%  estimé;  Chronicon  Oldenr 
QtÊTffiewn^  Oldenbourg,  1599,  in-fol.,  en  alle- 
mand. Cette  Chronique  des  rois  de  Danemark 
delà  maison  d  Oldenbourg,  quia  commencé 
krégner  en  est  recbercoée,  auoiciu'clle 
•oitrëdigéeaTeepeudeméthodeetd'agrerueut. 

HAMELSWELD  (Isbrand  van),  théologi.-n 
hollandais  hétérodoxe,  né  ii  Utrecht  en  1743, 
fut  reçu  docteur  à  ruuiversitéde  oetteTilIeen 
1765,  et  nommé  d'abord  pasteur  de  Goes  en 
Zélande  ;  il  résigna  quelque  temps  après  son 
béoéQce,  et  retourna  à  Utrecht  où  il  fut  chargé 
de  professer  la  théologie.  En  1787  la  révo- 
lution qui  rétablit  l'autorité  du  stathouder, 
força  Hamelsweld  de  quitter  sa  chaire  à 
cause  de  la  part  qu'il  arait  prisa  aux  affai- 
res publiques  dans  on  sens  opposé  à  celui 
du  parti  vainqueur  ;  il  s'établit  à  Le.vde  où 
il  s'occupa  exclusivement  de  travaux  litté- 
raires, présida  le  club  populaire  de  cette 
ville  lors  de  la  réaction  de  1795,  par  suite 
de  laquelle  le  parti  du  stathouder  lut  ren- 
versé, et  devint  membre  de  la  convention 
nationale.  Il  mourut  h  Amsterdam  le  9  mai 
1812,  laisaot  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  principaux  s  uni  :  Introduction  aux 
Itéras  de  rineien  Jestomeni,  traduit  de  l'al- 
lemand d*Bichhom,  Utrecht,  1789,  Z  vol. 
in-8*  ;  Géographie  de  la  Bible,  Amsterdam, 

1790,  6  vol.  in-S"  ;  Jîssai  sur  les  mœurs  de  la 
nation  hollandaise  à  la  fin  du  xviii*  siècle, 

1791 ,  in-S*  ;  Histoire  de  la  Bible,  Amsterdam, 
1797,  S  vol.  in-tt°  ;  Histoire  générale  de  l'E- 

Îlise  chrétienne^  continuée  par  le  professeur 
i,  Ypers,  1799-1819,  36  vol.  in-8«  ;  Histoire 
des  Juifs  depuis  la  tUstruction  de  la  ville  et 
du  temple  de  Jérusalem  jusquà  nos  jo<trs, 
1807,  iu-8*  ;  cet  ouvrage  e>l  le  complément 
de  celui  de  Prideaux.  Abrégi de  Vhittoirê  ro- 
maine de  Stuard  ;  une  traduction  de  la  Bi- 
bliothèque orientale  de  Michaëiis  ;  celle  de 
VHistotre  universelle  de  Schwœck,  etc. 

HAMILTON  (Elisabeth),  née  à  Belfast  en 
Irlande,  au  mdieu  du  siècle  dernier,  se  des- 
tina jeune  encore  à  l'enseignement,  et  fut 
chargée  de  l'éducation  des  ûiles  d'un  gen- 
tilhomme écossais.  Elle  mourut  le  23  juillet 
1816  à  Karrowgate.  On  a  d'elle  :  Lettres  d'un 
Rajah-hindou,  1796,  2  vol.  iu-8%  5'  édition, 
1811  ;  Les  philosopha  modermi,  1800,  S  toI. 
in-8*  ;  Lettres  sur  les  principes  élémentaires 
de  e éducation,  lë02,  *2  vol.  in-8*.  Elles  ont 
été  traduites  en  français  par  Chéron,  1804, 
•  8  yol.  in-8%  Une  ïïe  d  Agrippine,  femme  de 
Qcfmanicmt  1804,  3  voi.  ia-^*  i  de»  Uttra 
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*wr  la  formation  des  principes  religieux  et 

moraux,  1800,  2  vol.  in-8*  ;  Les  paysans  de 
Glenbumie,  1808,  in-8»,  roman  qui  peint  des 
mœurs  locales  et  qui  a  eu  un  grand  suc- 
cès en  Ecosse,  en  Angleterre  et  en  Irlande- 
un  petit  ouvrage  sur  la  Pratique  des  devoirs 
religieux,  1809,  in-lS;  Essais  populaires 
tendant  à  former  le  cceur  et  Pesprit,  1813,  2 
vol.  in-S*.  On  a  publié,  dans  un  journal  ir- 
landais, une  notice  bien  écrite,  attribuée  k 
miss  Edgeworth,  sur  la  rie  littéraire  de  miss 
Hamilton,  où  l'on  porte  des  jugements  Irès- 
Mvorables  sur  ses  ouvrages. 
^.J?^^*^^^'^  (HkhbiJ,  docteur  en  théolojrie 
d  Oxford,  naquit  en  1W5 k  Chertsey,  dans  la 
province  de  Surrev ,  et  m-vurut  en  1660,  à 
55  ans,  chargé  de  la  conduite  du  diocèso  de 
Worcester ,  dont  il  derait  èire  ë?èque.  Il 
montr.i  un  grand  dévouement  à  la  cadse  de 
Charles  I"  dont  il  partagea  la  prison  en  qua- 
lité de  chapelain.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Londres  en  1684,  4  vol.  iu-foi.  /]  / 
en  a  quelques-uns  en  latin,  mais  le  plus  grand 
nombre  est  en  anglais.  On  distingue  parmi 
ceux-ci:  un  Catéchisme  pratique;  c'est  un 
abrégé  de  la  morale  chrétienne  ;  un  Com- 
mentaire sur  le  Nouveau  Testament,  traduit 
en  latin  par  Le  Clerc,  qui  l'enrichit  ou,  pour 
mieux  dire,  le  chargea  de  nouvelles  notes. 
Cette  version  vit  le  jour  en  1697,  2  vol.  in-fol. 
Un  Commentaire  sur  les  Psaumes  ,  etc.  M. 
Peck  a  donné  en  1739  la  collection  de  ses 
letiru  au  nombre  de  19  Sa  Kt«  a  été  éorUê 
par  lean  Fell,  évèque  d'Oxford. 

HAMON  (Je4>),  docteur  en  médecine,  de 
la  faculté  de  Pans,  nô  à  Cherbourg  en  Nor- 
manrlie  vers  1618,  mort  k  Port-Royal-^ea- 
Champs  en  1687,  à  69  ans.  11  éiail  depuis  30 
ans  dans  cette  retraite,  à  laquelle  il  se  con- 
sacra pour  acquérir  des  vertus  ;  mais  il 
échoua  toujours  devant  celles  qui  sont  néces- 
saires pour  se  soumettre  aux  décisions  de 
l'Kglise.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  des 
Soliloques  eu  latin,  traduits  en  français  par 
M.  l'abbé  Goujet,  sous  ce  titre  :  Gémissements 
dun  cœur  chrétien,  exprimés  dans  les  paro- 
les du  psaume  CXVIJJ,  Paris,  1731,  iu-12; 
un  Recueil  de  divers  traités  de  piété,  Paris, 
1675,  2  vol.  in-12,  et  deux  autres  Recueils, 
1689,  2  vol.  in-8°  ;  la  Pratique  de  la  prière 
continuelle,  ou  Sentiments  d'une  âme  vivement 
touchée  de  Dieu,  in-12;  Explication  du  Canti- 
gue  des  antiques,  avec  une  longue  préface  de 
Nicole,  Paris,  17U8, 4  vol.  io-12  ;  et  quelques 
autres  ouvrages  fort  rechefchés  du  parti,  et 
où  il  .V  a  des  maximes  étranêement  propres 
à  obstiner  les  esprits  dans  la  rébellion  contre 
l'Eglise ,  eu  faisant  regarder  comme  méri- 
toire et  profitable  la  (irivation  des  sacre- 
ments et  autres  peines  décernées  contre  ceux 
ui  refusent  d  écouler  la  mère  commune  des 
dèles.  Boileau  a  célébré  les  rertns  de  HamoD 
dans  uu  sixain  imprimé  dans  ses  Œuvres. 

HANAPBS  (NicoLAsJ,  i.é  près  d'Auben- 
tcn,  dans  la  Tbioracbe,  se  fil  dominicain,  et 
devint  patriarche  de  Jérusalem.  11  a  donné 
Exempta  bWtiea  in  materias  moràhê,  ete., 
im()rimé  à  Prague  et  à  WurUbourg,  1753, 
ouvfa^e  uliio  aux  prédicateurs  qu4  veuieui 
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nourrir  leurs  discours  des  passages  et  exem- 
ples de  la  B'ble. 

HANGEST  (JÉRÔME  de)  ,  docteur  de  la 
maison  de  Sort)onne,  natif  de  Corapiègne, 
d'une  frmille  noble  et  ancienne .  fut  cha- 
noine, écolâire  et  grand  vicaire  de  l'église 
du  Mans,  sous  le  cardinal  de  Bourbon,  évô- 
que  de  eelle  Tille.  11  y  mourut  en  1538.  Ce 
savant  se  signala  contre  les  luthériens,  et 
cnfan'a  quantité  d'ourrages  do  morale  et  de 
controverse.  Le  plus  connu  dans  ce  dernier 
fle<  re  est  son  Traité  des  académiet  contre 
Luther.  Il  déf»nd  les  universit^^s  et  l'usage 
d'y  prendre  des  de:4r6s  ;  ii  justifie  la  bonne 
théologie  scoiaslique,  et  fait  voir  que  celle 
mélbooe  d'enseigner  est  très-tionin' ,  quoi- 
qu'on en  ait  quelquefois  abusé.  Définir  et 
expliquer  les  termes,  |>oser  des  principes, 
6n  tir  r  des  consécjuences,  prouver  une  pro- 
positioD,  résoudre  les  olyections,  c'est  la 
mdChode  géofn«*f  riqoe.  Ceife  marefae  est  lente, 
mais  elle  est  ferme;  elle  nniorlit  le  feu  de 
l'imagination,  mais  elle  eu  prévient  lesécarts; 
elle  n'accommode  point  un  génie  bouillant, 
niais  elle  satisfait  un  esprit  juste.  Voy.  saint 
Akselme,  Du^s,  Suarez,  samt  Thomas,  elc. 
On  a  encore  de  lui  :  un  traité  de  controverse 
Intitulé  :  Lumière  évoMélique  sur  la  sainte 
Eucharistie  ;  un  antre  Df  libero  arbitrio,  etc. 

HANNEDOUCHE  ,  rablH'),  mort  le  2  juillet 
dans  sa  72*  année,  À  Fleurbaix  dans 
PArfois,  où  il  s'était  retiré  depais  deux  ans 
par  suite  de  ses  iiifirniilés,  avait  élé  fait 
prêtre  eu  180i,  par  l'évôque  d'Arras.  11  fut 
snoeirâsivement  vicaire  h  ttiehebourg,  à  Ca- 
lonne-sur-la-Lys,  h  Laventie  ,  puis  desser- 
vant à  Lorgies  età  Uicliebourg.  11  est  auteur 
d'un  ouvrage  important  sur  le  sjflème  phi» 
losophique  de  Lamennais. 

HANNBKEN  (Mbhno^),  théolosien  luthé- 
rien, né  àBlaien.dans  le  pays  d'Oldenbourg, 
en  1595.  devint  profe>seur  de  morale,  puis 
de  théologie  el  des  langues  orientales  à 
Marburg,  et  enfin  surintendant  des  églises 
de  Lubeck,  où  ii  mourut  on  1671.  Ses  princi- 
paux ouvrages  roulent  sur  la  controverse.  On 
a  encore  de  lui  :  une  Grammaire  hébraique; 
Expositio  epistolœ  PatUi  ad  Ephesios,  Mar- 
burg, 1631,  in-4*.  —  Philippe -Louis  Han- 
nBEBN ,  son  tils ,  mort  professeur  de  théo- 
logie h  Witti  nberg  en  itCKi,  est  aussi  auteur 
de  divers  ouvrages  peu  OOODIIS  sur  VEeri- 
<ure,  in-4*  et  in-13. 

HANNON ,  flis  de  Naas,  roi  des  Ammoni- 
tes. Ses  courtisans  lui  nyant  insinué  tjuo 
les  ambassadeurs  envoyés  par  David  pour  le 
complimenter  sur  son  avènement  à  la  cou- 
ronne, n'étaient  que  des  espions,  il  leur  lit 
raser  la  l)arije  cl  couper  les  baitits  jusqu  à  la 
moitié.  Cette  démarche  barbare  lui  coûta  la 
vie  et  son  roy  aume,  l>avid  lui  ayant  6lé  l'uo 
et  l'autre. 

HANSITZ  (NÎARc),  jésuite,  iié  dans  la  Ca- 
rinthie  l'an  1082,  a  donné  Germania  sacrât 
Augsbourg,  17i7,  S  vol.  in-lbl.,  et  le  Fro- 
dromus  du  3*  vol.  consistant  dans  une  sim- 
ule et  savante  dissertation  sur  l'évéclié  de 
Katisbonue,  Vienne,  1729,  in-fol.  Il  serait  à 
désirer  que  nous  en  eussions  la  suite,  écrite 
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avec  la  même  érudition  et  la  même  sagesse  : 
on  aurtit  une  bonne  histoire  ecclésiastique 
de  cet  empire.  Elle  serait  très-oécessalre,  dit  * 
Feller,  dans  un  temps  où  une  foule  d'écri- 
vains ignorants  et  hr'téro<loxes  travaillent  à 
défigurer  lesannile-j  de  l'Eglise, de  celle  d'Al- 
lemagne en  f  arliculier,  par  tt»us  les  Irails 
de  la  calomnie  et  du  mensonge.  On  lui  doit 
aussi  :  Trois  dissertations  sur  ImntiquUë  U 
les  privilèges  de  ftébaffe  de  Sainl-Enmenm  è 
Rdlixbonne,  Vienn  - ,  1755  et  175fi,  in-i*; 
Analecta  seu  Colleclanea  pro  historia  CarÏH' 
thiœ  eoneùmmda ,  opus  nosthumum ,  part 
prima,  Klageid'urth  ,  1782.  iti-8  ;  Nurem- 
berg^, 1793.  in-8°,  etc.  Le  P.  Uansitz  mourut 
à  N'ienne  en  1700,  à  l'âge  de  M  ans. 
HANSTEIN  (  GoDEKROi-At'oisTF.-Locis  )  , 

Prédicateur  protestant ,  né  h  M  igdebourg  en 
761  ,  aeiievi  ses  éludes  à  l'université  de 
Halle ,  et  prit  part  dans  cette  ville  à  la  ré- 
dacUoa  do  JmtnuU  p^ur  les  prédicateurs.  Exk 
1788»  flanstein  obtint  h  Magdebourg  une 

ÎOacedematlre  suppléant  à  l'école  où  il  avait 
ait  ses  premières  études,  et  dès  ce  teraps4à 
il  rommenea  ^  se  distinguer  comme  prédi- 
cateur. Nouuué  prédicateur  do  la  commune 
de  Tangermunde  en  1787,  il  y  fonda  une 
école  de  filles,  et  publia  un  journal  iliéulo- 
giquc  sous  le  titre  de  Feuilles  homiUtifjues 
et  critiques.  En  1803,  il  devint  preiuier  pré- 
dicateur et  chef  de  consistoire  de  Brande- 
bourg ,  et  un  an  pins  tard  il  eut  l'emploi  de 
prévôt  et  premier  i  rédicateur  de  l'église 
Saint  -  Pierre  à  B  rlin ,  avec  la  charge  de 
C4mseillerdu  consistoire  général  du  royaume. 
Les  allusions  politiques  qu'il  se  permit  dans 
ses  sermons  du  temps  des  (  onqu(H»  s  de  Na- 
poléon lui  attirèrent  nlusicurs  désagréments. 
Au  retour  du  roi ,  Hansteifi  fut  décoré  do 
l'ordre  de  l'Ai^tb  -Kouge,  et  appelé,  en  aua- 
lité  do  conseiller,  au  ministère  des  cultes. 
Les  Sermms  politiques  qu'il  publia  peudaut 
la  guêtre  de  1813 ,  et  dans  lest^uels  il  exci- 
tait la  jeunesse  h  reconiiut'rir  rii.ilt'peii- 
dance  de  la  [latrie ,  ont  été  publiés  sous  ie 
titre  de  Die  emste  Meit ,  ou  L»  temps  groM, 
Plus  tard ,  il  Ut  partie  de  la  commi>s  on  qij« 
le  gouvernement  chargea  de  la  réfortuo  da 
l'organisatioll  Mclésiastique  et  de  la  litu^ 
gie,  réfomii'  qui  ne  se  Ut  pas  sans  opposition, 
et ,  de  concert  avec  Draeseke  .  il  fwiblia  un 
recueil  périodique  inlilulé  ;  yuuvnui  maya- 
sin  de  sermons  pour  les  fêtes  et  les  ctrcoMton- 
ces  partietUUnt.  Hanstein  mourut  le  fiS- 
vrier  1821. 

UAKi£US  OU  VERUAËR  (François)  ,  né  à 
Utrecht  vers  I  an  l&SO,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  parrourut  l'Allemagne  et  l'Italie, 
iit  coimai-ssancu  ou  P.  Antoine  Possevin  ,  et 
raccompagna  dans  les  voyages  que  ce  Pèr* 
entreprit  par  ordre  Ue  Grégoire  V  llL  De  re- 
tour dans  sa  patri»» ,  il  fut  pourvu  d'un  ca- 
nouic  <t  de  Sainl-Ja«  (jues  à  Louvain  ,  où  ii 
muuiul  le  11  janvier  i(>32.  On  a  de  lui  :  ^Ifi- 
nalet  dueum  seu  prineipum  Brabantiœ  telfiia- 
que  BeUjii ,  Anvers,  \Gl\,  1  vol.  iu-fol.  Cet 
ouvrage  esi  divisé  eu  Irois  parln  s  :  la  pre- 
mière regarde  le  Brabant,  la  seconde  les 
PlOTiMts-UiiieSf  k  troisitaie  les  troubles 


kju,^  _o  Google 


htn  BAH 

des  Pays-Bas  jusqu'à  la  trêve  de  16(i9.  Le 
tout  est  enrichi  de  portraits.  Ces  aunalos 
'  passent  pour  la  neUlear»  bistoiro  qu'on  ail 
da  BrabanC  :  «Ites  aoM  ■énéralMnent  fort 

exactes  et  fidèles.  Concnraia  Hi.ttoria:  sncrœ 
et  frofeaue,  per  otvrnpiadea  et  fmt09f  a  Homa 
€0màm  moue  ad  thritiwn  paimmf  Anvars, 
iBih,  in-foî.  ;  Df  vitis  sanetorwn  omnium  na- 
tionwn  et  lemporum ,  Cologne,  1605,  in-fol. 
(7aat  un  abrégé  de  Surh».  Biblia  $aera  eum 
exporitionibuê  priscwrum  Patrum  litteraiibuê 
et  mtjslicis ,  Anvers ,  I68S ,  3  Tol.  itt-foi.  Ou 

anr  la  Bible. 
HAMARD  fBoaoaARD),  profesBenr  d» 

Ihéologio  à  Leip/ig,  mort  vu  i614-,  h  6Haas, 
dut  le  Jour  è  une  famiUo  noble  et  dislini^iiée 
de  lonits  an  f^usao.  9ea  écrHa  aaal  t  Ha» 

Cffina  de  eonjugio  ;  Dr  eonfessione  ;  De  ma- 
ffhtrntu  politico  ;  Thestfn  de  Smalkaldtnœ  con- 
fesiioni»  artUmiù;  De  leye  dtOMa,  ete.  On 
s'attend  bien  qu'ils  doÏTanl  élr»  inbus  dai 
préjugés  de  la  secte. 

HARDEN.  Voy.  Hawabden. 

HARDERWICK  (Gérard),  né  dans  la  Guel- 
dre,  enseigna  la  philosopnie  à  Cologne ,  y 
ftit  curé  de  Sainlc-Coloinlie  ,  et  y  inoiir  )t 
l'an  1&03.  11  a  donné  des  Commentaires  sur 
Ariatote  «  sar  quelques  ouvra gae  d'Albert  le 
Grand,  et  sur  les  livres  de  philosophie  du  pn|»e 
Jean  XXI,  imprimés,  tW6-150i,  en  plusieurs 
volumes  in-folio. 

HARDION  Jacvi  es)  ,  né  à  Tours  en  168«, 
vint  à  Paris  fii  170i,  et  se  dévoua  à  l'étude 
des  belles-lettres.  Admis  en  1711  à  l'académie 
des  inaeriptious,  en  qualité  d'élève,  il  fut 
aasoeié  en  1713 ,  et  pensionnaire  en- 1738.  U 
donna  plusieurs  dis.ipriittious ,  que  l'on  peut 
ooDSolter  dans  les  Mémoireê  de  cette  compa- 
gnie. Be  f7S0,  il  Ibt  élu  membre  de  l'aeedé- 
raie  française,  el  l'année  suiv.inte  il  com- 
mença l'Uittoire  de  i  origine  et  des  progris 
de  la  rkkwrifu»  éam  la  Grèt:  Il  avait  pi»- 
blié  sur  cette  matière  douze  disnertations , 
lorsque  le  roi  le  chargea  de  donner  des 
leçons  h  Mesdames  de  France ,  lill*  s  de 
Louis  XV.  Ce  fut  pour  TiHage  de  ses  illus- 
tres élèves  qu'il  eoniposa  ea  neiiveHe  Bi»^ 
toire  poétiqiie ,  avec  un  Traité  de  la  poésie 
fi-ançaiicetdê  lu  rhétorique^  3  vol.  in-l2;  son 
Bùfakv  mitêmUe ,  dont  il  a  donné  18  vol. 
in- 12,  ouvrage  estimé  et  utile,  quoique  le  ju- 
gement et  la  saine  critique  n  y  aient  pas  tou- 
^mrs  présidé.  Linguet  y  a  igoulé  deux  volu- 
mes :  déclamation  verbiageuse  ,  hérissée  de 
pointes  et  de  mauvaises  plaisanteries,  aussi 
oontraires  au  fond  de  l'histoire  qu'au  style 
qui  lui  convient  ;  où  loua  les  faits  sont  in- 
tervertis et  les  caraetèfee  défigurés  ;  où  le» 
grands  hommes  sont  peints  comme  des  mons- 
treSi  ^  les  monstres  comme  de  grands  hom- 
nee;  <Â  dea  véritée  de  tous  les  genres  sont 
sacriliées  à  des  saillies;  où  des  faussetés 
palpables  sont  données  pour  des  maximes  ; 
«A  M  MM-eontre  la  religion  et  ses  minâ^ 
1res  est  montée  au  môme  point  que  dans  son 
Essai  sur  le  monachisme.  Quand  on  réilédut, 
dit  Peller»  que  cette  manière  attreuse  I  t  t  rire 
l'hialoire  est  depuis  devenue  gteérale  ;  que 
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les  annales  du  genre  humain  sont  devenues 
un  dépôt  de  corruption  ;  que  lo  récit  des  faits 
prend  ses  eouieurs  dans  les  pasaiom  et  la 
seéMratesae  des  éerivatns,  en  préfère  lire 
les  Hctions  de  la  fable  et  I  s  contes  des  bon- 
nes. Hardiou  mourui  à  Paris  au.  mois  de 
sepleiiilira  ifM. 

HARDOUIN  (Jbs»),  né  à  Qoimper  en  1646, 
d'un  libraire  de  eaCte  ville ,  entra  fort  >eune 
cImz  les  jtauites.  H  s^y  distiagiM  beaucoup 
par  nne  pénétration  prompte ,  une  mémoire 
heureuse ,  mais  encore  plus  par  le  goût  des 

Gradoxes  et  des  opinions  singulières.  Seimi 
I,  tous  les  écrits  anaieM  étaieut  suppo- 
sés ,  à  l'exception  des  ouvrages  de  Cicéron, 
de  VUixtoire  naturelle  de  Pline,  des  Satirei 
et  des  EpUm  d'florace  »  et  des  Giwfnmm 
de  Virgile.  Son  IMfda  •  été  visiblettent 
compo'^ée  pir  un  bénéliclin  du  ww  siècle, 
qui  a  voulu  décrire  allégoriaueueut  le  voyage 
de  saint  Pierre  à  Rome,  il  l*est  pas  moins 
clair  (pie  les  Odf#  d'Horace  sont  sorlies  de  la 
même  fabrique,  el  que  la  Lalagéila  ce  poe(e 
n'eal  antre  chose  que  Ja  religion  chrétienne. 
Aucune  médaille  ancienne  n'est  authenti- 
que ,  ou  du  moins  il  y  en  a  très-peu ,  el  en 
expliquant  celles-ci ,  il  faut  prenure  chaque 
lettre  pour  un  mot  entier;  par  oe  mojen  on 
découvre  cm  nouvel  ordre  de  ehosea  dans 
rhistoirc.  ("ette  bi/arre  façon  d  inlerprélor 
lui  attira  une  plaisanterie  singulière,  l/ti  an- 
tiquaire, ouM  de  tant  d'extravagances,  vou- 
lut les  jwasser  eneoreplus  loin.  «  Non,  mon 
«  Père,  lui  dit-il  un  j'mr ,  il  n'y  a  pas  une 
«  seule  médaille  ancienne  uui  n'ait  été  frap- 
«  pée  par  les  bénédictins,  je  le  prouve.  Ces 
«  lettres  C.  O.  N.  O.  B. ,  qui  sotrouwilsw 
«  plusieurs  médailles,  et  que  les  antiquaires 
«  ont  la  bêtise  d'expliquer  par  GoNSTAiiTiao- 
c  vou  OBSMtf  àTOM ,  sifloiHent  éHdemnent  ; 
»  Ci  SI  Omvks  NttMMi  Officina  Beîibdictina.  » 
Cette  interprétation  ironique  ébranla  le  P. 
Hardouin ,  mais  elle  ne  le  changea  pas.  On 
assure  qu'un  jésuite ,  son  ami,  lui  représen- 
tant un  jour  que  le  public  était  fort  choqué 
de  ses  paradoxes  et  de  ses  absurdités,  le  P. 
Uardouia  lui  rôpoodit  brusquement  :  «  Hé  1 
«eroyes-voos  oone  que  te  me  seru  levé 
«  toute  ma  vie  à  quatre  heures  du  malin 
«  pour  ne  dire  que  ce  que  d'autres  avaient 
«  déjfc  dit  avioi  moi  t  »  Son  ami  kii  répli> 
(pia  :  R  Mais  il  arrive  quehpiefois  qu'en  se 
«  levant  si  matin,  on  compose  sans  être  bien 

•  éveillé,  el  qu'on  déliite  les  rêveries  d*«oe 

*  mauvaise  nuit  pour  do"<  v<^rit»^s  démour 
«  liées.  »  Ses  suiiéneur^s  l'obligèrent  de  doi>- 
ner  une  r<  tractation  de  ses  délires.  Il  la 
donna»  et  n'y  lUt  pas  m^ns  attaché.  Ses  seoi* 
timents  mènent  à  un  pyrrfaooi«me  universel 
et  à  l'iiKnédulité  ;  cependant  il  était  plein 
de  vertu  el  de  religKU.  il  disait  qu*  iHeu  lui 
ttoait  été  la  foi  humaine^  pour  domur  phm  4» 
force  à  In  foi  divine.  11  mniinil  h  Paris  en 
1729,  a  ans ,  iaissant  plusieurs  d^âciples 
dans  sa  aoeiélé ,  entre  autres  le  Abmwx  P. 
Bpirnypr.  9«s  principaux  <  uvrages  sont  : 
une  édition  de  Pline  le  naturaliste ,  à  l'usage 
du  dauphin,  en  16lKi,  en  5  vol.  in-i!»" ,  réim- 
primée en  1738^  ea  3  voi.  in^ol.  Les  noiea 
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août  augmentées  dans  cette  dernière  édition,, 
et  les  paradoxes  y  sont  un  peu  moins  mul- 

tiplit's.  L'ouvrage  e<t  fXf'-oulô  d'ailleurs  avec 
bôaueouft  de  saoacité  et  d'eiactitude.  La 

in-i*,  Paris,  IfiOT,  en  latin.  C'est  dans  ce  li- 
▼re  ,  suppniBf^  dès  qu'il  parut,  auc  l'auti-ur 
débile  son  système  insensé  sur  la  supiinsi- 
fion  des  écrits  ili  r^^niiquité.  Une  édition  des 
Couciles ,  travail  auquel  le  clergé  de  Franc.' 
l'avait  en^gé ,  et  pour  lequel  il  lui  faisait 
une  MDSioi^.  U  est  d'autant  plus  singulier 
que  rauleur  se  fût  chargé  do  cette  entre- 
prise, qu'il  pensait  mie  tous  les  conciles  to- 
nus avant  celui  de  Trente  étaient  tout  au- 
tant de  chimères.  $i  cela  t$t ,  mtm  fir9  ,  dit 
un  jour  l  V.  1.,;  lî.iinde  rOrntoir<'  ,iu  jt'- 
suite,  d'où  rient         vous  me:  donné  une 
étUiioH  de$  Coneilts?   -  //  n'y  "  'lue  Dieu  et 
mm  gui  Utackions,  répondit  flardouin.  C:  tte 
édition,  impriipée  au  Louvre  en  17i5,  à 
grands  frais,  en  12  vol.  in-lol. .  et  dont  on 
estime  la  laÛe^  est  une  réimpression  aug- 
mentée de  redition  préeMente  du  Louvre , 
i6U,  37  vol.  iii-fol.  Le  débit  en  fut  nn.'lé 
par  le  parlement,  sur  le  rapport  des  doc- 
teurs witasse ,  iHrot,  Dupin  ,  Auquetil,  Le 
Merre,  nornniés  pour  l'examiner.  Le  résultat 
de  cet  exdujt'ii  lui  que  cette  compilation 
reni<Brm<iit  plu.sieurs  maximes  contrairea  à 
celles,  de  l'église  gallicane,  et  que  le  compi- 
lateur avait  écaité  plusii  urs  pièces  esscu- 
lielles  et  authentiques,  pour  uieltre  à  Uîur 
place  des  pièces  (utiles  et  fausses.  L'auteur 
fut  obligé  de  faire  beaucoup  de  change- 
ineuls ,  qui  produisirent  p!u>i(  urs  farl«jns 
qu  ou  ne  trouvf  pas  facilemenl.  Cptlc  col- 
lection est  moins  estimée  que  celle  du  P. 
Labbe,  guoiqu'elle  renferme  phjs  .t-23  con- 
ciles qui  n'avaient  pas  encore  été  iujpniués. 
La  raison  vu  est  (jue  le  P.  Hardouin  en  a 
écarté  beaucoup  de  jpièces  oui  se  trouvent 
dans  celle  do  F.  Labbe.  un  Commentaire  $ur 
te  Nouveau  Testament,  in-fol.,  p  .bln-  à  Ams- 
terdam et  à  La  Hâve  eu  17ii,  ouvrage  rem- 
pli de  visions  et  d'érudition,  comme  tous 
ceux  de  l'auteur.  Il  y  souliei.t  ipjc  Jrsus- 
Clirist  el  les  apùtres  prèehaicnl  en  lalm. 
Dne  savante  édition  des  Uaran^ues  de  I  hé- 
mislius;  Opuscula  selecta,  inif)i  iiii(  s  en  Huî- 
lande  en  n09 ,  in-fol.  ;  Opuscula  varia  ,  plus 
reclien  liés  (^ue  les  précédents,  ils  furent 

{mbliéa  après  sa  mort  eu  173^,  io-foJ.,  à  Âms- 
erdam ,  chez  du  Saazet ,  par  un  littérateur 
Irès-eonnu,  à  qui  le  P.  Hardouin,  son  ami, 
avait  ooniié  plusieurs  nianusci-ils.  I.'éerit  le 
plus  considérable  de  (  e  recueil ,  tant  par  sa 
singularité  que  jiar  sa  longueur,  a  \,<>nv  li- 
tre :  Athei  (Qtectt.  Ces  alln-es  sont  des  hom- 
mes célèbres,  la  plupari  l  ien  chrétiens,  qui 
oui  osé  dire  oon-seulemcut  que  Dieu  était 
la  vérité  ,  mais  que  la  vérité  était  Dieu  :  ce 
qui,  suivant  le  P.  Hardouin,  est  une  preuve 
sans  réplique  de  leu.-  impiété.  Queluues  au- 
tres ouvrages  imprimés  $ur  la  dernière  Pd- 
Qite  de  Jétus-Chnsl ,  1603.  in-V";  contre  la 
Validité  de»  ordinultuns  anglicanes  ,  par  Le 

Cour.n  ir,  i  vol.  in-12  ;  et  pluaieara  manus- 
crits dépojsés  à  la  JDibliothèque  du  i«i  par 


l'abbé  d'Olivet .  à  qui  l'auteur  les  avait  eon- 
ffés.  En  frilé.  il  a  paru  I  Londres  un  votame 

in-8%  iiilituli-  ;  J.  fîariluiui ,  ad  rrnsnrnm 
vetcrum  $criptorum,  Proleoomtna.  11  forliiie 
dans  cet  ouvrage  son  système  sur  les  an- 
riens,  in.iluri'  1.1  rétnrtaiinn  qu'il  a. ait  été 
contrauit  d'en  faire  en  1707.  On  ne  saurait 
prendre  le  travers  plus  ingénieusement  ni 
plus  savamment.  On  peut .  pour  plus  de  dé- 
tails, consulter  les  lettres  du  P.  Belingem, 
réimprimées  dans  la  Bibliothèque  françaiM. 
tome  XX,X.  Toutes  ces  étranges  idées  lui 
ont  mérité  cette  épitaphe ,  qui  peint  asses 
bien  cet  hnmnu  à  la  fois  dévot  et  pyrrho- 
niei^  adorateur  el  destructeur  de  l'antiquité, 
1>rodige  d'érudition,  en  anéantissant  tous  les 
monuments  des  connaiNsances  humaines. 
Elle  est  de  Vernet,  professeur  de  théologie 
A  Genève  : 


HiejMet 
ninum  caradotoaMS, 
 I  Ctlliia,  ri;ligioa«  " 

Orbis  Ituemi  iwriaeiMi 

SetfÀkam  pie  eaJU*'*''* 
QnditiUte  pu  er,  a»dacia  juv  euu,  deJMit 

On  Yê  traduite  aioai  en  françaia  : 

Dm  l'aRenle  <ta  jaiemenU 
Û'jilt  lia  prodtge  él'Mtnaol, 
UaMMl'Eukt  ro  i  allie. 
La  FruM  lnidaaM  le  jour  : 
I  PeMrj 


L'esprit  inooMtaat  qui  . 

SouUeu  el  dèlrirtt  tour  h  laec, 
Daaa  le*  aoc«;s  de  m  docte  IbQe , 
La  vénérable  aoUquité  : 
Il  aouge ,  il  rère,  el  nom  | 
Les  vaiM  fralia  de  aoa  ii 
Sw  la  IM  de  la  vérité. 
Par  dM  MBOd»  secrets  il  alOa 


La  sceptklsae  avec  la  ptété* 
Kn  trois  amu  c'nsl  tout  dhe : 
Bafaiit  par  sa  rrédaiilé, 
l'afft'  (.ouilioiiuani  par  sa  téaiérili, 

Viuilliard  pjr  sua  délire. 

(Quelle  (|u'ait  été  la  manie  du  P.  HArdOUin, 
on  reconnaît  toujours  qu'il  eut  un  mérite  des 
plus  distingués;  les  paradoxes  qu'il  a  sr)ule- 
nus  n'ont  pu  faire  nier  l'étendue  d(^  ses  con- 
naissances. Son  édition  de  Pline  fait  encore 
la  iMse  de  tous  les  travaux  dont  ce  grand 
naturaliste  est  l'objet;  et  le  texte  de  cette 
édition,  r  (  (imm  pdar  le  meilleur,  a  servi  à 
l'édition  dus  Classiques  latins  publiés  par 
Lemaire.  Il  faisait,  on  ne  peut  le  méconnaî- 
tre, un  g, and  abus  de  sa  science;  mais  elle 
était  si  vaste  el  si  soiide,  en  un  sens,  quo,  se- 
lon l'expression  du  docte  Huet ,  «  if  a  ira- 
«  vaillé  quarante  ans  À  ruiner  sa  réputation,' 
•  sans  pouvoir  en  venir  à  b  lUt.  • 

HAHDT  iHEnMA>\  vo>  DKnj,  orien(ali>le 
distingué,  nu  m  ItiiH),  à  Melle  en  Westpba- 
lie ,  étudia  dans  les  universités  d'fi^na  et  de 
Leipzig,  et  prnfcss.i  les  langues  orientales 
k  celle  d'Helnisladl.  Il  fut  recteur  du  gjm- 
nase  de  Marienhouig,  en  1709,  et  mourut 
dans  eetle  ville  U  28  lévrier  I7V6  Parmi  ses 
ouvrag.  s  on  remarque  :  Autognipha  Luth  ri 
aliorumque  celcbritim  l  irurum  ah  unno  1517 
ad  annum  1546,  etc.,  Brunswick,  HiOO-Icyi, 
Helmstadt,  1693,  3  vol.  in-ti";  ifaa.  Cons- 
AmIicms  cen«il.  ê$  wnivtrâali  Beam^  r«- 
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iortiKiCione,  unionr,  et  fide  ,  Fraiicforl ,  1697, 
vol.  in-folio,  1700-1742,  6  vol.  in-folio; 
Historia  litteraria  refàrmationi$  ^  Francfort , 
1717,  5  parties  iii-folio  qui  se  relient  en  un 
volume;  EiUgmata  priwi  or6t«,  etCtHelms- 
tfidt,  1723,  in-folio;  Tom.  primvê  Ut  Jobum , 
hisloriam  populi  hrarlis  }n  assi/riaro  mlio, 
Samaria  ever$a  et  reuno  exlinclo  illustrans , 
Heimstadt,  ITiB,  in-folio,  etc.» Richard  von 
<lr»r  ïliRDT,  son  frère,  est  connu  par  des  Lrl- 
tres  latines  ^  1703  - 1707 ,  in-V  ;  et  par  une 
UolmialUUnta^ 9r  édition,  Stockholm,  1707, 

UAREL  (  Marie  -  Maximilie\  ),  n*'-  le  i  fé- 
vri'T  1749  à  Rouen  ,  prit  de  boiint-  heute 
l'habit  des  péiàtcntsdu  liers-ordre  deSaiut- 
François  ,  et  y  prononça  ses  vœux  sous  le 
nom  de  Père  klie.  Après  avoir  reçu  lo  ^'rade 
de  docteur  eu  théologie ,  il  devint  gardieu 
du  courent  de  Noire -Hanie  de  Nazareth, 
près  leTerapIe  h  Paris,  se  fit  connaître  avan- 
tageusement par  son  talent  dans  la  chaire , 
et  publia  en  faveur  de  la  religion  plusieurs 
ouvrages.  La  n''volution  l'a^'ant  obligé  d'ë- 
uugrer,  il  desservit  une  petite  paroisse  dans 
les  Alpes  pendant  plusieurs  années.  Après 
le  concordat ,  l'abbé  Harel  devint  vicaire  de 
Saint-Crennain  des  Prés ,  et  nrôcha  dnns  la 
plupart  des  (^gli.s(  s  de  Paris.  Il  uiom  iit  \v  -'9 
octobre  1823 ,  laissant  :  Voltaire ,  particula- 
rtU»  eurieu$eÊ  de  ta  vie  et  de  sa  mort ,  Po- 
reritruy  ,  1781,  in-8*;  réimprimé  ave(  des 
Héjlexions  sur  lu  mandement  de  MM.  les 
vicaires-généraux  ,  administrateurs  du  dio- 
cèse de  Paris  ,  contre  une  nouvelle  édition 
des  Œuvres  «le  Voltaire,  Paris,  1817,  in-8", 
et  traduit  en  allemand;  La  traie  philosophie, 
Strasbourg  et  Paris ,  1783,  io-8°  ;  ce  livre  est 
divisé  en  trois  parties ,  savoir  :  de  Dieu ,  de 

l'Eglise  ,  do  l'incrt'dulité  ;  Les  causrs  du  dé- 
sordre public ,  par  un  vrai  citoyen  ,  Paris , 
17»,  in-i2;  V  édition,  1789 :  l'auteur  n'y 
mit  pas  sou  nom  ;  flistoire  de  l'émigration 
des  religieuses  supprimées  dans  les  Pays-Bas, 
et  conduites  en  France  par  M.  l'abbé  de  Saint- 
Sulpice ,  rédiaée  d'après  les  mémoirés  de  cet 
abbé,  Bruxelles,  17t&,  in-12 ,  anonyme  ;  Vie 
de  Benoit- Joseph  Labre,  mort  à  Rome  en 
0deur  de  sainteté  f  Irad.  de  l'italien  du  >far- 
coni ,  Paris,  1784,  in-12,  anonyme  ;  L'esprit 
du  sacerdoce ,  on  lientril  de  rr'/Jt.rions  sur 
les  devoirs  des  prêtres,  Paris,  1818,  1824, 
2  vol.  in-12.  L'abbé  Harel  était  jnembre  de 
Tacadémie  des  Arcades  de  Home. 

HARËNBERG  (  Jean-Cqbisto:  he  ) ,  or  en- 
taliste  et  théologien  protestant ,  naquit  en 
1G90  h  Lauî^euholzcn .  prés  d'Uildeshcim.  Il 
montra  dès  son  enfance  de  grandes  disposi- 
tions [)oiir  les  sciences;  et  apr^  s  avoir  étu- 
dié la  théologie ,  l'histoire  et  les  belles-let- 
tres, il  professa  les  éléments  des  langues 
orientiiles  à  l'vniiversilé  d'HcImstadi.  Il  fut 
nommé  on  1<20  recteur  de  l 'écolo  du  cha- 
pitre de  Gandi  rshcim,  et  en  1733  inspi  cteur- 

Êénéral  des  rroles  dans  le  duché  df  Wolfen- 
ultel.  En  nia  il  enseigna  l'histoire  ei  clé- 
siastique  et  la  géographie  prati(piu  au  coliéjje 
Curolmum  de  Brunswick.  Harenberg  était 
.depuis  plusieurs  années  prévôt  du  mooas* 
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tèro  de  Stint-Laurent,  près  de  Schœningen. 
lorsqu'il  y  mourut  le  12  novembre  1774.  Il 
mit  en  ordre  les  litres  du  chapitre  de  Gan- 
dersheim  ,  lorsqu'il  était  recteur  de  l'école 
ffui  y  est  établie.  On  lui  doit  un  grand  nom- 
bre^d'ouvrai^es  sur  lesquels  on  peut  consul- 
ter le  cinquième  volume  de  1  histoire  des 
auteurs  vivants  par  Ratblef ,  p.  94  et  IH,  et 
VMistoirede  rérudition,  parStmdmann,  t.  V, 
pn^^f  230-253,  etc.  Nous  ne  citerons  de  ses 
ouvrages  que  les  principaux  qui  sont  :  In- 
troduction succincte  à  la  théologie  ancienne  et 
moderne  de  l'Ethiopie,  et  surtout  de  l'Abys- 
sinie ,  publiée  eu  allemand,  sous  le  nom 
d'.'lrfo/^/ipH'mdAom,  Helmst  idt,  1719,  in-*'; 
De  lenUate  frigorie  hibenU  m  Germania  sen- 
tim  eresenUe,  Gostar,  17S1 ,  in-A';  De  globi 
crucigeri  imperialis  origine  et  faiis  jirieci- 
puis,  Uildeslieim,  1721,  in-4*;  Jura  hraeU- 
Jarum  in  Paiœstina,  Hildesheim,  1724,  in  4*; 
Historia  ecrlrsiœ  Gandersheimrnsif  nilfie- 
dralis  ac  coUegiatœ  diplomatica,  H.inovre, 
1734 ,  in-fol.,  aToe  AS  planches.  HaredtMrg 
répondit  aux  critiques  qu'on  Ht  <W  i  el  ou- 
vrage en  publiant  :  Vinaiciœ  Ilarenberi^ianœj 
Francfort  et  Leipzig,  1735,  in-4';  Histoire 
pragmatique  de  l'ordre  des  jésuites ,  depuis 
léur  origine  jusqu'au  temps  actuel ,  Halle  et 
Helmsladt ,  I7()0,  2  vol.  in-8';  k'xptietUiim 
de  VApocaltjpse,  Brunswick,  1759 ,  iu-S*. 

H.VKLAY  I  François  de  ),  naquit  à  Paris 
en  1625,  d'Achille  de  Harla.  ,  marquis  de 
Cham,jvalon.  Son  zélé  pour  la  conversion 
des  protestants ,  ses  succès,  ses  sermons,  la 
prudence  avec  laquelle  il  gouverna  Tarche- 
vèché  de  Rouen,  lui  valurent  en  1671  celui 
de  Paris,  11  tint  des  conféreiu  es  île  morale, 
convoqua  des  synodes,  donna  des  règle- 
ments salutaires ,  publia  des  mandements, 
et  présida  en  chef  h  plus  de  dix  assemblées 
du  clergé.  Louis  XIV  lui  préparait  un  cha- 
peau dë  Cardin  d  ,  lorsqu  il  mourut  d'apo- 
plexie en  i(j95,  à  70  ans.  Son  élo^o  fut  pro- 
iionci-  dans  l'assemblée  du  clergé  de  cette 
année.  L'abbé  Le  Gendre,  chanoine  de  Notre- 
Dame,  a  écrit  sa  Vie,  Paris,  17-20,  in-4*, 
en  latin.  On  trouve  le  portrait  de  ce  prélat, 
tracé  avec  .lutant  de  justesse  que  de  mesure 
dans  l'Histoire  de  Fénelon,  par  M.  de  Baus- 
sct ,  2*  édition,  tome  I*',  i  âge  51,  55  et  927; 
tome  II,  p.  444.  Il  nvait  succé  lé  dans  le  siège 
de  Kouen  à  Franrois  do  Hahlay,  son  onde , 
qui  mourut  en  lU.^,  et  de  qui  on  a:  des 
Observations  sur  VEpUre  aux  Romains  ,  en 
latin,  (ju  il  lit  impruucr  au  château  de  Gail- 
ion  ,  en  1041,  iu-8' ;  Ewletiastivœ  historia 
liber,  Paris,  1029,  in-A',  peu  estimé;  Manière 
de  bien  entendre  ta  messe  de  paroisse,  2'  édi- 
tion, Paris,  1685;  une  Apologie  ,  en  latin, 
pour  les  catholit|ues ,  coiitre  Jacques  l", 
composée  par  Toitlre  de  Louis  XIII ,  Paris, 
lti25  ;  Caléchi  me  des  controverses ,  plu>ieurs 
fois  I  éi iiqirimé ;  Acta  ecclesiœ  Rothomagensis, 
inséras  jans  les  conciles  de  Normandie,  etc. 

UARLES  (  liiKoeHiLE-CnHisTOPUBj,  snvjint 
philoluAueaileuiaiid,  né  àCuImbjch  en  1738, 
l'ut  professeur  de  litiératuregreeque  et  orien- 
tale m  gviiinase  de  Cobourg;  il  enseigna  la 
phiio:>opLie  et  l'éloquence  A  Erlang ,  devint 
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bibliothécaire  du  séminnire  Ihr^olofiçiqtie  do 
celle  dernière  ville,  et  mourul  en  I8l5,  lais- 
sant de  nombreux  mnnrages  i^rmi  losmiels 

on  cite  :  Dr  pi^rronum  npml  Grirrms  offirio  , 
iTtki  De  pedantismo  philologico,  de  galan- 
Hmo  tn^eiieo  et  phiMogieo  ,  Cnboi^fg  , 
17C5-fiS  ;  )fs  Vif-s  latines  do*;  itliilnln^urs  , 
seconde  édilion,  Brème,  lT70-tT72,  sont  esti- 
mée*. Cet  ouvrage  ofTre  un  intérêt  Téritnb'e: 
on  V  trouve  des  hiop;ra  iliies  ,  en  t:<^n<'ral 
exactes  et  soign«^es  des  profesiseurs  les  plus 
distinguéii  de  cette  énoque  ;  Opufrula  vnrii 
ûrgumenii ,  Halle ,  177:i  ;  une  édition  fort 
estimée  de  la  Bibîiothrijur  (jrecqn^  de  Fabri- 
cius,  Hnmbourg,  1700-181-2  ;  une  ÀnlholO' 
aie  areeque  peeitçuf  ;  neuf  Distertations  9wr 
m  tmlimhêque  wôiémique  éTErîaitg,  l^rlani^, 
1800-1809.  On  a  eneore  de  Harles  des  <^di- 
tions  de  Cornélius  Nfpo$  ;  de  Coluthus  joint 
au  Pluius  d*Aristophane:  de  ValériuM  Flae- 
-  eutt  des  Verrines  de  Cicéron  ,  et  de  ses  dia- 
logues De  oratore;  de  Moschtts,  de  liion  et 
de  Théocritf.  On  trouve  dans  ce  dernier 
quelques  notes  de  botanique  qui  sont  assez 
utiles  ;  plusieurs  Dittertmmt  insérées  dam 
la  Bibliothera  Eremrnsis  ,  où  il  explique  ili- 
vers  pas«^af;ps  diOl  -iles  de  l'Ecriture  sainte. 

HARMENOPULE  (  Constath^  ) ,  savant 
juriseoi»sulte  grec  du  Ras-Empire ,  naquit  à 
Constantinople  en  1320 ,  et  ('•tait  parent  par 
sa  mèrt,  de  l'empereur  Jean  Cantacuzène.  Il 
occupa  Sliccessiveraent  plusieurs  p>>ices  im- 

r Mîtes  k  la  cour  de  ce  uionarque .  fut  i»r«*- 
dc  Tliessaloni(|ue  et  grnnii  chancelier 
imomophylaqu*  )  sous  le  rèjine  de  Jean  Pa- 
léolog'ie ,  et  mourut  en  1383 ,  laissant  les 
ouvrages  suivants  ,  écrits  en  ^rer  ,  ft  dont 
nous  donnons  les  titres  d'après  les  traduc- 
tions latines  :  frémj^uarhm  jurh  eivilii  « 
feu  manwUe  legtm  dirtum  exahihfns  ,  (>ubUé 
d'abord  en  grec  par  Adam/eus,  Paris,  l^-'W, 
in-4*,  sous  lo  titre  de  npi/tt  ov  >ôu«>v;  tra- 
duit en  latin  par  Bernard  Rey,  Col'^Kne,  15V7, 
in-8*,  et  par  S.  Mercier.  I.yon  ,  IS.'Se,  in-V*  ; 
Fpitomr  dirinorum  rt   sarrorum  ranonum , 

Eublié  en  grec  avec  la  traduction  latine  de 
eunclanus,  dans  le  /ut  ^rafo-romaiiuiii  de 
Marquard  Frehnr  ,  Francfort ,  1596,  in-fol.  ; 
De  opinionibus  hœreticorum  qui  $inquli$  tem- 
pmribui  exstiterunt,  traduit  en  latin  par  le 
m^me,  et  Iiiscti'.  texte  et  traduction,  ^'gaie- 
ment dans  le  Jus  yraco-romanum.  De  fide 
,  orthodoxa  fffteMiw,  qu'on  joint  ordinaire- 
ment à  l'ouvrage  précédent.  On  a  encore 
'  d'Harmenopulo  phisieurs  autres  ouvrages 
qui  n'ont  pas  pniiiirs,  et  sur  lesquels  on 
peut  consulter  Lambecius. 

HARMER  (Thomas),  théologien  anglais,  né 
l'an  1715  àNorwich,  mort  en  1788,  ministre  (ie 
WaterÛeld,  dans  le  comté  de  Sulfoik,  appar- 
tenait à  une  secte  de  dissidents.  Il  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  théologiens  angli- 
cans vantent  l'érudition ,  entre  autres  des 
Notes  sur  le  Cantique  de  Salomon  ;  et  des 
Obiervatiom  fur  divers  passages  de  CEcri- 
twre,  revues  et  augm.,  1770,  2  vol. 

in-8'  :  souvent  réimprimées  depuis. 

HARNEY  (Martiji),  né  à  Amsterdam,  le 
•  mal  mkt  étudia  en  pUloaopMé  à  Lou-* 
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vain,  et  entra  chez  les  dominicains  en  IftSO 
Il  enseigna  dans  son  ordre  avec  beaucoup 
de  distinction,  y  «ccupa  les  emplois  les  plui 
importants,  fil  trois  fois  le  voyage  de  Rome, 
et  mourut  à  L,ouvain  le  22  avril  170%.  11 
jouit  de  restime  des  papes  et  des  cardinaux, 
et  de  la  roiifianre  du  célèbre  Humbert  de 
Pr^^ciiiiano,  arr*iev('(|ue  de  Malines.  Profon- 
dément instruit  dans  les  scieMc  s  théologi- 
ques, il  «e  serv  t  de  ses  connaissances  pour 
co'ubattre  l  li  -résie  jansénienne  qui  trou- 
blait alors  l'église  bel.;<e.  et  romnocn  dif- 
férents ouvrage»  en  faveur  des  décrets  éma- 
nés du  ?aint-siége.  Un  des  plus  connus  9M 
.son  traité  d*'  rObéifsnnce  rnixortnnhir  des  ca- 
tholiques des  Pays-Bas,  par  rapport  à  la  lec- 
ture de  VEerilure  sainte  en  langue  ml^nlrr, 
examinée  à  fond,  et  démontrée  contre  mofl- 
iieur  A.  A.  (Antoine  Arnaul  I)  dans  son  Traité 
dt  la  lerture  de  VKcriture  sainte,  arec  quel- 
ques pièces  authentiques,  relatire»  à  la  WO- 
/rVrr,  en  llainand,  Anvers,  1686,  in-lJ.  Les 
défens'^urs  d'Aniau'd  lui  opposèrent  i%  let- 
tres. Mais  il  établit  .son  sentiment  avec  une 
nouvelle  force  dans  sa  dissertation  :  De  \tt^ 
tinne  qallicœ  trnnsintionis  Nori  Trstnmentu 
Montibut  impressa,  etc. ,  et  publia  en  latin 
son  traité  flamand,  sous  le  titre  :  De  sacra 
Scn'pturn  linquis  riifi/nrihus  Ifijenda,  ratio- 
nabile  ohsequium  Belijii  catholici ,  1092, 
in-lS.  Les  jansénist<»s  continuèrent  h  l'atta- 
quer, mais  les  pen<  sensés  jugèrent  que 
celle  controverse  était  déci  'ée  en  sa  faveur 
par  la  raison  ,  l'autorité  et  one  multitude 
d'événements  que  présente  l'histoire  ecclé- 
siastL^ue.  Les  philosophes  mêmes  et  les 
protestants  r  on  viennent  auiourd'hui  de  la 
sagesse  des  règles  établies  à  ce  sujet  chot 
les  catholiques.  «  Je  trouve  très-sage,  dit 
«  J.-J.  Rousseau,  la  rirron<;f'ef  tion  do  l'E- 
«  glise  romaine  sur  les  traductions  de  I  E- 
«  criture  en  langue  vulgaire  ;  et  comme  il 
«  n'est  pas  nécessaire  de  proposer  toujours 
n  au  peuple  les  images  a'Iégorinues  du  r<m- 
«  tiqur  des  cantiques,  ni  les  nialéilictions  de 
«  David  contre  ses  ennemis ,  ni  les  rai- 
«  sonnemenfs  de  saint  Paul  sur  la  grAce,  il 
«  est  dan-'*Meii\  de  lui  provtoser  la  suMinio 
«  morale  do  l'Evangile  dans  des  termes  (|ui 
«  ne  rendent  luis  exaetement  la  pensée  de 
«  l'auteur  :  car,  pour  peu  qu'on  s  en  écarte, 
«  on  prend  une  a<ilre  route,  on  va  très-loin.  ■ 
David  Hume  nous  apprend  qu'en  Angleterre, 
après  la  naissance  de  la  prétendue  rélormet 
on  fut  obligé  d'ôter  au  peuple  l^s  traduc- 
tions vuliiairf'S  de  l'E*  litiire  sainte,  h  cause 
des  conséquences  qui  en  résultaient,  et 
dn  flinatisme  que  cette  lertore  entretenait. 
«  Aucune  école  de  philosophie,  d<t  un 

*  auteur  judicieux,  on  ne  s'est  avisé  d'in- 

•  struire  les  élèves  en  leur  im  it.mt  seule- 
«  ment  h  la  main  les  écrits  du  fomKtteur  do 
«  la  secte  ;  on  n'espéra  jamais  fornjcr  des  m 
«  risconsuUes  mr  la  simple  inspection  des 
«  lois ,  des  médecins  par  la  seule  lecture 
«  dHippocrate,  ni  des  géomètres  sans  autres 
«  secours  que  les  éléments  dlîuclide.  Ou 
<  sent  ojae  tout  livre  quelconque  .a  besoin 
«  d'ai|iHcalion»  surtout  pour  lea  oommeo» 
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c  çants  ;  <pie  les  iustruotiûus  de  vive  to^ 
«  aplanissent  le  chemin,  et  prérienoent  iM 

«  méprises.  Si  (|U(!lques  génies  supérieurs 
«  se  SOUL  instruits  par  les  liTres  sans  le  se-; 

cours  d'tueuns  maltrefrt  ces  exemples  très- 
«  rares  no  font  pas  règle  pour  tolu  les  hon^ 
'm  mes.  u  Voy.  Éustochilu. 

UAKPHIDa  (Henri),  écrivain  niystic^ue, 
né  au  bourg  de  Horp  ou  Er^  dans  l.i  Cain- 
pine ,  lut  provincial  (]•'»  li  anci5(  ains  de 
Flandre,  et  supérieur  de  la  maison  de  cot  or- 
dre à  Malines,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
J478.  Plusieurs  grands  mailrcs  de  la  vie  spi- 
rituelle, ontre  autres  k'  cardinal  Bona  et 
dom  Uabillon,  Iq  citent  avec  honneur,  et  il 
oceupeen  effet  une  place  distinguée  à  côté 

des  Rusbra'ck  et  do^  T.uilArc.  prinr  ipnl 
ouvrai^e  est  sa  Théolu<jie  mystique,  divisée 
eo  trois  livres,  qui  parut  en  flamand,  l  An- 
vers, 1502,  et  en  latin  h  Cologno,  lîi.38  et 
1553.  Comme  plusieurs  passages  de  ce  livre 
auraient  pu  donner  O'  casion  a  des  interpré- 
tations fdcheus'  s,  ils  furent  supprimés  uans 
les  éditions  qui  parurent  à  Rome,  en  1585, 
àBrescia,  en  1601,  à  Colo^n  '.  en  1611,  etc., 
ainsi  aue  «iao^  la  yersiou  française  qu'en  ût 
f  .-B.  ae  Hachault,  sieur  de  ut  Mothe-Ko- 
inaincourt,  Paris,  1617,  in-i*. 

BARPSFIELD  vNicoLAs),  historien  et  cou- 
troveirsiste  an^tlais,  étudia  les  belles-lettres 
et  plus  iiartinili^rpmtMit  le  droit  canon  dans 
le  Nouveau  Colli-gti  d'Oxlorii,  fut  nommé  eu 
i\'y\ï  prin(>ipal  (ie  ICcuIe  de  droit  appelée 
Wiiilehall,  ei  devint  dfux  ans  après  i>rijfes- 
suur  de  grec  dans  l'université.  Après  avoir 
pris  le  giade  de  docteur  en  tUi  ologie,  il  de- 
yinil  arcthidiacre  de  Cantoriiéry.  Le  re^ 
qu'il  Qt  de  se  conformer  aux  changements 
apportés  dans  la  r^  liij'ion,  au  coninicnccmoot 
du  règne  d'Elisabeth,  fut  cause  qu'il  futjprivé 
de  ses  places  et  de  »es  bénéfices,  et  enfermé 
à  la  Tour  de  Londres,  oii  il  mourut  après 
vini$t  aus  de  ca|)tivilé,  en  1583.  Pendant  sa 
longue  détention,  il  écririt  plusieurs  ouTra- 
gos,  savoir  :  Diulogi  srx  contra  summi pon- 
ti/icatus,  monasticà-  tilœ,  sanctorum,  sacra- 
rum  imaQinum  oupugnatores  et  pseudomarty- 
rest  publié  sous  le  nom  d'Alan  Coj>e,  Auvers, 
1566,  in-k'  ;  l3i$toria  angfiatm  ecelesiattica, 
a  primis  genlis  susccptir  f\ih  i  innmabulis  ad 
noUraftre  teinporn  lifdut/a,  publiée  par  le 
PilUdbaraGibqon,  Doiuii,  IfliSS,  in-fol.  Le 
manuscrit  autographe  u'  ce  savant  et  inté- 
ressant ouvraije  se  conserve  dans  la  bi- 
bliothèque Coltonienue  j  B^viia  hœresis 
WH-kle^anac,  joinle  k  Touvrage  précédent; 
Citrunicon  a  dUuvio  ^'ueadannum  1555,  en 
vers  latins;  Impugmtio  covtm  ludlmn  f/<i- 
norii  pap«  priini  ad  Canlabriyenses  ;  Traité 
9wr  U  mariage,  composé  à  l'occasion  du  pré- 
tendu divorce  entre  le  roi  Benri  MU  et  In 
reine  Catheri$ie,  en  3  livres.  Cet  ouyrajjc 
.  resté  manuscrit,  se  conserve  dans  la  biblio- 
•  thèque  du  Nouveau  Collège  d'Oxroid;une 
Fte  de  Cranmer.  —  Son  frère,  Jean  Uaws- 
IfRL»,  docteur  d'Oxford,  fut  sucLcs>iveiueut 
chapelain  de  Tévèque  Bonner,  archidiacre 
de  Saint-Paul  de  Londres,  doyen  de  Wor^ 
trich,  cit  mourut  eo  1578.  pommo  aob  ù^. 


UAtt  Igi 

et  pguf  la  mène  cause,  il  fui  mis  en  prison, 
nais  la  ni>erté  lui  fat  rendue  au  bout  d'un 

an,  sous  caution.  Ou  a  de  Jean  ;  Concio  a4 
cleruwin  ecclesia Sanctil^ax^li,  16  pet.  1553; 
BomélieSf  pour  être  lues  dans  les  églises 
du  diocèse  de  Londres,  ini|)riuiécs  à  la  suite 
du  •catéchisme  de  l'évêque  Bonner,,  eo 
155V  ;  Thèsei  soutenues  (tour  recevoir  le  de- 
gré de  docteur  en  théologif;,  en  155V;  des 
Disputes,  dos  Discussions  et  des  Lettres,  im- 
primées dans  le  recueil  des  Aotos  et  des 
Monuments  de  Jean  Fox. 

HARRINGTON  (Jean),  poète  anglais  sous 
Elisabetli  et  Jacques  I",  naquit  vers  1561,  à 
Relslou  daus  le  comté  de  Somerset.  Il 
s'est  fait  un  nom  par  son  lirre  d^Epigran^ 
mes,  et  par  uni'  bonne  traduction  en  anglais 
du  Roland  le  Furieux  de  l'.Vriosle.  l'bouias 
Park  a  donné  en  1804^,  en  2  vol.  in-S^,  luie 
nouvelle  édition  des  (ïï-nvres  de  Jeun  ffar' 
rinyton,  (  onsidérablemenl  au^uienl»'e  et  eu- 
ri<:liie  <.e  notes  et  de  mémoires  biographi- 
ques sur  l'auteur.  Harrington  écrivit  aussi 
un  livre  eontte  h  mariage  dt$  étéqut»,  qui 

f)arut  k  Londres,  1653,  et  qui  excita  de  vio- 
euies  clauuBurs  parmi  lja$  aogUcaos.  L'aptaur 
était  mort  en  1él3. 

HAHTKNOCH  iCnRisTOPiiE),  savant  histo- 
rien allemand,  fut  professeur  à  Tiioru,  puis  à 
Kœnigsberg,  et  mourut  en  1087.  On  a  de  lui 
De  republica  Polonica  ,  libri  //,  Francfort, 
1687,  2  vol.  in-8".  11  traite,  dans  le  preuiiur 
livre,  (1  ■  )  histoire  de  Pologne  :  dans  le  se- 
cond, du  droit,  public  de  ce  rojrattme.  Cet 
ouviagt*  est  estimé,  quoiqu'il  soit  sans  or- 
nement et  sans  grAce.  bi  s{  ri  iitian  et  histoire  dt 
la  Prusse,  enallem.,  Franelurt,  178V,  iii-fy!., 
avec  Bg.  ;  Histoire  ecclésiastique  de  la  Prtmtf 
Franil'ort,  l(i80,  in-V',  eu  allemand;  De  ori- 
ginibus  Pomeranicis  ;  Chroiiicon  Prussue,  de 
Durbourg,  enrichies  de  notées  savantes,  |£9a, 
1779,  in-4°. 

HART^AN  (Jean-Adolphe),  uaquil  k 
Munster  en  1680,  de  parents  catlioliques. 
Après  .avoir  été  jésuite  peiulaiU  fiiusijeurs 
années,  il  se  fit  calviniste  &  Cassel  en  171$, 
et  di'vinl  peu  après  profosseur  de  philoso- 
phie et  de  poésie.  11  fut  fait  eu  ,17iâ  profes- 
seur d'histoire  et  d'éloquence  a  llarburg.  où 
il  mijurul  en  17VV.  Ses  ouvrages  les  plu.s 
connus  sont  :  Jlisturia  Uasmacf^f  1741-46, 
3  vol.;  l'tat  des  sciences  dans  laMt$it,  enai- 
lemau  l;  les  Vies  de  quel* {uus  papes,  en  la- 
tin. On  comprend  qu  un  apostat  ue  les  a 
]ias  traités  de  la  liieil  eure  manière  po^siblp* 
Prœceutfi  eloqueutiw  ralionaliSf  etc. 

HARTZHElM  (Joseph  ),  vertueux  et  savant 
jésuiti'.  iH'  à  Cologne  en  16JV,  d'une  faniille 
)alrieienue,  après  avoir  en.s<'igué  le.s  belles- 
eltres,  pas.sa  à  Milan  j  our  y  étudier  .a  Ihéo- 
ogie,  et  eut  en  nn'me  teujps  la  chair  -  de 
grec  et  d'Iiébreu.  Durant  le  séjour  qu'd  iil  à 
Rome,  et  dans  Jes  principales  villes  d'Italie, 
il  lia  amitié  avec  des  savants  célèbres ,  et 
particulièrement  avec  Muratori.  De  retour 
dans  s<i  luilrie  ,  il  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie,  et  fut  iO  ans  interprète  de  l'fi- 
eriture,  sur  laquelle  U  donna  (naque  année 
des  4Ms8rtatiODS  «itimées  et  rtmwM^ 
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UVants,  sans  préiucUcier  aux  luucUoii^  <i£  ifi 
Wme  oi  ilu  ooMfionflal.  4iMil  ftmnêiim 

ne  put  le  détourner.  \f  S.  hstinat,  Sflv«nt  en- 
désiaUiquef  «ijt<Hir  dv  \  U  stoire  de  Wonm, 
ayant  loinnë  le  dessein  <lo  (Jonner  4a  CoIIm- 
tiutn  iei  C^mciUs  de  r^gli^e  d'Allemapie , 
amassa  dea  matériaux  qui  io  canduiuikMit 
depuis  leauat  n  r-iuc  siècle  jusqu'au  treizième. 
La  mort  rayaot  çqtftte^  4a  Jm  M«I4C9  m 
œuvra.  Je  Père  HaitelieiB ,  i  !•  «âUalMltfi 
<Jt'  M.  de  Maiulcrst  lioil.  arrln". /^qiif  i]p  Pra- 
giMi,  M  Jii^^v^  lia  ki^  uieUi"  (Ht  ét«i  f>a- 
MÉtoa.  9m  aea  «onuiMaiioeti  et  sei 
nnndanees  avw  les  k«v«i,Is  cl'Allema-çne ,  il 
les  augiueiila  du  «iouMc.  11  luit  au  jour  les 
qoatj'c  preajiei  s  vohimes,  et  avait  arhevë  le 
cinquièuie,  kiffumii  Uii  StU^  d  Ufi  (Xkup 
d  apopliKia,  dôiitw-itt<Mir«ttr«M  joiirs  «près, 
t  u  1703.  Le  Pèr»'  Hcmian  Sciioll,  s<hi  e-oii- 
Ij'ère,  se  cliargt'A  lU'  coatiotiàt  «Mivfa^  , 
et  publia  ios  5,  0.  7  a(  Tdhiroaa.  Aa  «aet* 
qui  <'(-uJ  fui/  (i«''licate,  ne  se  soutint  pas.  Jl 
I  niilm  d.uj>  une  langueur.  <<|ui  l'enleva  au 
bout  de  3  iuoi«,  en  1768.  Le  PèreCiilles  Neis- 
seo  lui  succéda^  et  a  fuMié  le  <.)'  et  le  10' 
voluaoes.  Eofin  A.  Hasselrann  n  donnf^  I7n- 
drx  de  cet  ouvi.nl:»'  ,  Cologne  ,  17^0,  in-fol. 
1.  esiMi^W  ^^<Jikié»e ,  qui  io-lol.,  efl  «m 
béa*  )Nplir«li>4Nia  ««wotèMa.  On  Mmpw 
."lu  '  tafMuencemeiitjaU  «B'*  Nd**  l<i  'ist''  <i«'.s 
ûuvjrages  du  '^^nr  Hlirtiihfim.  y  iioiit  le.8 
mUants  :  SumtiM  hiH«rm  ommiê  ab  ncorriio 
JVrmn  ad  €kri$tutn  natum  ,  Cologne.  1718; 
Luxembourg,  1718.  in-12;  /><•  iuilio  Metropo' 
Ifos  Colonia,  <(c.,ilif(juisi(in.  C.ô\(y^w, 
Ux-'i'\I»»criplioniM  UttHUen*i$  Ubio-fiotmutm 
jueplanalio,  Cologae,  C'est  Texpli- 

cation  <ruue  inacriplion  trouv^'c  à  Hephei , 
village  du  pays  de  Cologne,  dont  les  Iwbi- 
l^nla  étêmH  les  Ubiaos,  quand  las  lUaairins 
vinrent  s'y  ôtnliUr.  Bihltnthera  srriphintw 
Colonietuium,  Col(»grje,  1747^,  iu-loji.  ;  iJitser- 
tationet  X  historico-a-itic^t  m  *m»ym  Mtafi]^\ 
4illlW^*  in -fui.;  Cataltigus  hiiion'co-rrUû'ut 
£9mcum  MSS.  Bibliothecm  EccUdci  Mrirofto- 
litanœ  Col»u.,  usu  .  ("...logne,  17o-2  ,  in-V'; 
ffitjiuri^ref  num»uirm  ÇpUlUMifis  et  Dùêêfr 
êantmu  dtêodem,  Calegse,  1751.  ;  Pro» 
drotnuf  Itistnriie  l'nirrr.'iitatin  Culoiii»  usin  noH 
Mnçpti  ai  toi  um^  el  scriplorum  a  fucuhaU 
MtM90iea  pro  ecclesiu  catholica  et  repub. , 
T^ologne,  J759,  in-4".  Le  Pète  ll.n  l/lifim  a 
encore  laissé  lei»  ulaIlli.scril^  suivauis,  «lu  il 
n'a  pas  eu  Ir  loisir  de  retouchtT  ;  Hec(f$ia 
»cctdenlali$  Ulustrata,  opu$  a  Scitannat  catpw 
fttm,  ab  HarUheim  ad  finem  pmiurtum,  fig^ 
ris  ornatum  et  rodicr  (liplavutUco  itut  tum  ! 

pite  :  Concionui»  fjrrmatncnrum  tnmi  phires  ; 
Exercitiwrum  S.  lynulu  tumi  (ilùfuol  ;  Collec- 
fio  diplomatum  pro  Archidiacesis  Colunien' 
fii,  dmatuumque  JliorUenn^  (U  Julittctn$i$^ûf 
toria.  Voy.  Boobriqub. 

HAIITZHKIM  (Msi'Atm  ,  ii*"  Ci.ln^ti.', 
bL'  lit  jésuite,  unspigna  jteudant  liresque  toute 
sa  vie  les  belles-lettres,  la  nhilosophie  et  U 
Ihéologie  dans  dillérenls  collèges,  t-t  ino'init 
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Explu  nliu  fcdtvlarwn  Hsu^jtiUionum  iu  S. S. 
imaicatarum  ,  allaf  artre ,  Jamaaogico ,  moral  i , 

K crier  litieraJem  iftumm ,  G«io«ne ,  17^4 ,  et 
doue,  17.11,  in-^  ;  jVicAto'  aie  Cma  cardù' 
0tali*¥ita,  Trêves,  1790^  iB-t^ ;  ]du>i«iin  li- 
vrta    jiiAA  an  lalLio* 

HARwOOD  (BmraaD),  aaTanI  ministre  an- 
glais non  roiiforniLste .  dans  le  rouité  de 
LaDoater  en  172^,  suivit  d'abord  U  carrière 
«e  reaaeigiMmâa< ,  acquit  une  proDonde 
coniini-saïKN'  de  la  langue  grec4|ae.  Il  fut 
charge  de  la  direction  d'une  congrégation  à 
firiOol  en  1165;  fDêU  ia  liai  ne  du  peuple 
qu'U  s'attira  par  l'immoralité  de  sa  vie  et 
par  la  réimpression  il  un  écrit  qu'on  suppo- 
sait entaché  d'arianisme,  le  força  de  quitter 
cette  ville  et  d'alkr  à  Loudre»  où  iJ  reprit 
«es  fonctions  d'inatitulear.  et  il  y  mourut  U 
V*  janvier  1791  dans  la  uii»èr('.  On  a  de  lui 
un  j£iauii  nombre  d'ouvrages  dont  voici  les 
nicilieurs  :  Introduction  à  Tétuir  du  .Voimw 
Testament,  I7G7.  i/i-8\  traduit  en  diirérenlea 
Jangue^,  <<insi  que  I  ()uvrar;e  suivant  :  A'jro- 
men  des  diverses  éditions  des  classiques  greûi 
et  romains^  iTli,  ia-^;  k'  édition,  1790, 
in-lâ.  traduit  en  Malien  i>ar  Maffeo  Pinelli , 

snu>  (•  •  litre  :  Prosprtlo  ai  varir  idizioni  de- 
glt  autori  clussici ,  etc.,  Venise,  lîlMl,  10-9", 
Cette  édition  est  roohereb^,  sortout  ec^df 
Veni'<e,  171)3,2  vol.  iD-12,  considérai)' emenl 
augau'utée  par  Mauro  fioui  et  iiart.  damlia. 
On  a  encore  de  lui  une  édition  de  la  Bioyra- 
phia  classiea  ou  Vies  et  caractères  des  clasti' 
yues  grecs  et  romains  ,  rrri»*  et  augmentés  de 
plui>ieurs  notices  biographiques,  Londres» 
1778»  â  vol.  in-ia.  —  U  ne  laut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Bdward  Hanirooi»,  an- 
tiquaire anglais,  qui  a  publié  l'ouvrage  sui- 
vajil  :  Foputorum  et  urkium  stiecta  mMua- 
mata  grmea  ta  mr9^  etc.,  Londres,  tStti 

UASK  i'uÉonoBK  ) ,  naquit  ii  Brème  en 
1082,  («jircourut  l'AUetuague  et  la  Hollande» 
et  deviiU  professeur  do  belles-lettres  à  Ha« 
nau.  L'année  suivante,  iJ  fut  raopclé  à  Brè- 
me pour  y  ètro  miuisLre  et  iirofesseur  d'bé* 
Itfeu-  il  fut  ruco»  fuaiqiie  ansent»  dodleor  en 
théologie  k  Francfbrt'Sur^rOder,  en  I71S, 
et  menibn;  de  l.i  société  royale  de  Berlin  en 
1718.  Enliii  il  dcvmi,  eu  1723,  professeur  ile 
théologie  à  Un  lue  ,  oî^  il  mourut  le  25  avril 
1731.  On  a  de  lui  uu  volume  iii-8"  île  Dis~ 
serlatiovx,  pk-uius  d'érudUion.  11  travaillait 
a\  ce  L.iiupe  à  un  journal ,  commencé  sous  le 
litre  ùo  niliUomeea  hiêtoriat-philologica^ 
tkeologiea:  et  icootinué  sous  «dui  dei/u- 
iifuiu  nisforieù'fihilologico-theologicum. 

UA:i£LBACi&  {{'aaNCOUi.  jésuite  et  aa- 
vant  orientaliste  »  né  en  IVn  I  Fraoéhberg 
en  Bohème,  mourut  à  Prague  en  1756,  après 
avoir  enseigné  l'hébreu  peudani  2U  ans  à 
ruuivcrsiir  de  cette  ville,  et  y  avoir  asercé 
pendant  45  ans  les  fonctions  de  censeur  des 
ouvrages  eu  langue  hébraïque.  Il  |iublia  en- 
tre .mire-,  ouvrages  :  Jde'e  cjrurit  dti  r/tristi»- 
ninme,  eu  allewand.  P^ifue,  17ii)-i72â»  2  TOI. 
in-S";  la  Haute  ao6w««e  dbiit  tordre  eeelMaê' 
liijHF,  en  allemand,  Prague,  1727,  in-8°;  Abrè- 
ge de  la  loi  chrélie$ifu  f  en  cfiU  _instruction$  » 
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pour  ceux  des  enfants  d'/sraft  qui  veulent 
croire  au  vrai  Messie,  1730,  in-8";  Pfihêi 
tkrélUimtê ,  1781 ,  in-8*  ;  Fundamenta  gratta 
rnioHeaéwtrum  prmcipuarum  Unguarum  orien- 
talium ,  scilicet  hihrf/icic  r(  chaldaicce;  cum 
Mtpendice  de  idiotismo  germanicojudmonmf 
Prague,  1743,  in-8*,  et  1753,  in-4*;  learfeon 
hebraicn-chnldnicum.  una  rum  cnpiîihtts  diciO' 
rum  seu  abbreviuturis  in  librit  et  scriptis  ju- 
dœorum  passim  oeewrrmUibu$t  nova  methodo 
ad  investigandfim  thema  seu  radicem  farilli- 
tna,  Prague ,  17  i3  ,  in-fof.  ;  Les  quatre  évan- 
qiles  publiés  en  hébreu  et  en  latin  à  Rome  m 

.  1668,  par  J.-B.  Jona,  et  réimprimés  en  carac- 
tères nébraîqucs,  avec  une  traduction  alle- 
mande,  Prajçue,  17i6,  iii-f  ilio 

i  HASSENGA&IP  (Jeàn-Matthibu),  matbé- 
ro«ticien  et  orientaliste  allemand,  né  en  1743 
à  Sfarburg,  petite  ville  du  cercle  d'Autriche, 
dans  la  Basse-Styrio  ,  fit  de  bonnes  étudrs  à 
l'université  do  Gottlngue,  et  p.-ircourut  en- 
sin'lepour  s'instruire,  les  provinces  alleman- 
des, la  Hollande,  la  France,  l'Ani^leterre  ;  de 
retour  dans  sa  pairie ,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  mathématii^ues  et  de  langues  orien- 
tales, et  bibliothécaire  à  l'université  de  Rin- 
telii  ;  quoique  temps  aj»rès ,  le  (hu-  de  Hesse- 
Cassci  lui  donna  la  place  de  conseiller  du 
eonsistitire  proiestant.  Hassencamp  mourut 
le  6  octobre  1797,  apr^s  avoir  employé  toute 
sa  vie  à  l'étude  et  h  1  enseigiiemenl  des  scien- 
ces exactes ,  des  langues  vie  l'Orient  et  de 
l'Ecriluro  sainlp.  On  lui  doit  :  Commentatio 


de  Pentaleucho  LXX  interprrtutn  nrœco,  ,\lar- 
burg,  1765,  in-l*;  Histoire  de  (a  reciierchc 
dcêlongitudeê  m  mer,  Rinthein,  1769,  in-8*; 


Lemgow,  1774,  in-4*  ;  De  la  grande  utilité  des 

paratonnerres  et  de  la  manicre  dr  l^'s  t'tablir 
pour  protéger  les  villes  entières ,  1784,  ia-k'; 
Amusfe*  de  la  Htténiwn  îkMogique  H  dt 
Ittiiloire  ecclésiastique  moderne,  1789-96  ,  8 
années,  in-8%  el  un  grand  nombre  d'articles 
dans  la  Gazette  littéraire  de  lïalle ,  et  dans 
les  Mémoires  de  la  société  des  antiquités  de 
Cassel  :  il  est  aussi  l'é.liteur  de  la  traduction 
allemande  des  Voyages  de  James  Bruce  en  A- 
ftimuet  enAbyitmie,  1791,2  vol.  in-8*,  avec 
cartes.  Sa  rie  a  été  publiée  par  Wachler  dans 

les  AnnaliS  de  la  littérature,  1797. 

HATUN  ou  UETIÛN,  abbé  de  Richenou, 
puis  évêque  de  B:1le  Ters  301,  Ait  envoyé  en 
amt)-!ssa(le  par  Charlemague ,  vers  >'icr''- 

Shore,  empereur  de  Constantinople,  l'an  811. 
,  publia  une  relation  de  ce  voyage  ,  qu'il 
nomma  Itinéraire.  Haton  se  démit  de  son 
évèché  en  822 ,  el  se  retira  d.ms  le  monas- 
tè.  e  de  Richenou,  où  i*  mourut  saintement  en 
8S6.  On  a  do  lui  un  Capit^Uair*  pour  Tin»- 
traction  de  ses  prêtres.  Cet  omrrage  curieux 
est  inséré  dans  le  Spiciléqe  de  dom  T-iic  d'.\- 
cheri.  Il  est  encore  auleiir  d'un.:  Relation  de 
la  vision  de  Wetin,  dans  le  tome  V*  dea^e- 
tes  de  Saint-BmoU  de  Mabillon. 

HAUBËR  (Ederbard-David)  ,  historien  et 
géographe  allemand,  né  en  1715,  à  Hohon- 
rasbach  ,  obtint  la  place  de  surintendant  et 
de  conseiller  du  cot>sistoire  à  Stadthagen 
qu'il  remi>lil  avec  zMc  il  parvint  à  faire 
cesaer  les  querelles  scandaleuses  qui  exis« 
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taient  depuis  longteraus  entre  les  luthériens 
et  les  calvinistes.  En  1746,  il  fut  nommé  pas- 
teur de  Sainl-Pierro  à  Copenhague,  et  mou- 
rat  dans  cette  ville  en  1765.  On  connaît  de 
loi  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  th-^o- 
li^e.  la  géographie,  la  chronologie  et  la  nu- 
mismatique :  nous  nous  bornerons  h  citer  : 
Introduction  d  In  qéogrnphie  ,  contenant  une 
notice  tirée  des  meilleurs  écrivains»  sur  l'état 
physique,  politique,  et  la  religion  de  tous  les 
pays  conntis  ,  et  principalement  de  V Allema- 
gne ;  un  Traité  particulier  sur  la  prononcia~ 
tion  des  diverses  langues  ,  etc.,  Ulm  ,  1781 , 
in-8';  Essai  d'une  histoire  détaillée  des  caries 
géographiques,  avec  une  notice  historique  de 
celle  de  Souabe ,  Ulm,  17Si4 ,  in-8*;  Discourt 
sur  l  état  actuel  de  la  géographie  surtout  en 
ilH«ii«^,Ulm,1727,  in-S";  Primitiœ  Schauen- 
burgieœ  quitus  varia"  circa  res  Schauenburgi- 
cas  observeuiones  hisiorica  atgue  littertuiœ 
continentur  aut  alibi  obviée  emendantur, 
Wolfenbtittel ,  172H,  deux  [  art ies.  io-8-,  Plan 
d'une  histoire  de  la  geuyraphie  et  de  l'itaïtliê^ 
semeKt  étm»  ttdété  géographique,  1730,  in^; 
Harmonie  des  quatre  /vangéhstes ,  Lemgow, 
l'î32,  in-8'  ;  Bioliotheca  acla  et  scripta  mo- 
gica  continent,  ou  Notices  et  examen  des  ou- 
vrages et  de»  faits  relatifs  au  pouvoir  de  S»- 
tim  ntr  le»  corp»,  Lemgow,  179Ï-1145, 5  vol. 
chacun  de  12  numéros  in-S' ;  Nouvelles  ob- 
servations sur  quelques  passages  difficiles  de 
l'Ecriture  sainte,  faites  sur  un  nouveau  olan, 
Copenhague  et  Lcip/ig,  1750,  in-8';  la  Chro- 
nologie de  la  Bible  ,  établie  d'après  le  texte , 
Copenhague,  1753,  in-S*;  Notices  sur  des  mé- 
daille» judaïque»,  eommmémeni  nommées  mé~ 
tktUtee  eamaritahte» ,  et  sur  te»  ouvrages  qtU 
en  traitent,  Copenhague,  1707,  in-8*,  ngUrOS. 

HAURANNë.  Yoy.  Dlvergibb. 

HAUSEN  (GofiLAinfB),  né  à  Dillin^en  en 
Souabe,  l'an  1710,  entra  clic  les  jésuites  en 
1730j  et  se  livra  entièremeul  aux  travaux  des 
mis»ions,  au  grand  conlentMiient  des  érA> 

Sues,  qui  l'appelaient  pour  venir  les  aider 
ans  les  devoirs  de  la  dignité  pastorale.  Lo 
comte  de  Sdiratienbach,  archevêque  deSalz- 
bourg,  alarmé  des  pro^s  que  les  sectaires 
fMsafent  dans  son  diocèse,  et  des  troubles 
qui  menaraioiit  l'étal  vers  1763,  eut  recours 
au  zèle  de  ce  missionnaire,  qui  répondit 

Çleinement  ft  ses  espérances,  et  contribua 
oaucoun  h  ramener  l'ordre  avec  l'ailache- 
ment  à  1  ancienne  foi.  11  mourut  À  A  chstadt 
en  1781,  a|Krès  avuir  publié  en  allemand  iilu> 
sieurs  Uvres  pleins  d  une  instruction  solide 
et  d'une  véritable  piété;  et,  en  latin.Snncffta* 
sacerdotalis  in  l'ilro  apn.<iloloru?n  ac  sncerdo- 
tum  principe  proposiia,  Diïiingea,  1769,  in-8*. 

HAITTKFAGE  (JeAif),  ecclésiastique,  né  à 
Puy-Morin  en  1735,  mort  en  1810,  est  au- 
teur de!  ouvrages  suivants  qui  sont  estimés  : 
Abrégé  de  l'institution  et  instruction  chré- 
tienne, Naples  (Paris',  17H5,  in-12;  Tables  des 
nouvelles  ecclésiastiques,  3'  iiartie  (  1701  à 
1790),  un  volume  in-V.  11  a  été  aussi  l'édi- 
teur des  (Ouvres  de  Ant.  Amautd,  1T75  et 
années  suivantes,  42  vol.  in-4*. 

HAUTE-SERRE  OU  ALTE-SERRA  (An- 

tomi  pAMM  tta),  proftiMur  en  droit  à  Toa* 


louse,  naquit  dans  le  diooèsa  de  Cahors,  et 
mourut  en  1689,  à  l'Age  de  8§  ans ,  regardé 
(  (Miiriie  un  des  plus  hanilos  jurisconsulles  de 
France.  On  a  de  lui  :  Uu  Traité  des  Q»cétiqiu$ 
ou  D(t  twi^me  de  tétûi  monastiour  ;  des  Tfo- 
tf$  pleines  dV^rudition  $ur  W$  Mes  des  papes 
pflr  Ai)asf  se;  un  Commentaire  sur  les  uérré- 
tales  d'Innocent  III,  1666,  in-fol.;  un  traité 
De  ducibus  et  comitibus  Galliœ  provincial ibus^ 
en  trois  livres,  r(''imprim<^  h  FrflncforJ ,  in- 
|2,  en  1731,  avec  uiH'  Inngnc |irt'r;ii  ilr  lYdi- 
leur,  Jean-Càeorgeâ  Ëstor;  Gâta  xegumet  du- 
ewn  Àquitaniœ,  1618.  S  Tol.  in-4-,  etc.  ;  BeH«- 
siasticœ  jurisdictionis  vindicia',0r]6  ns,  1702, 
in'i*.  C  est  une  réfutation  du  Traité  de  l'abus 
deFévret.  L'auieur  l'entreprit  à  l'âge  de  70 
ans  par  ordre  du  cierge^.  Un  traité  en  latin  des 
Origines  des  fiefs,  que  Schdterianus  fil  impri- 
mer dans  son  Commentaire  sur  le  droit  féodal 
d'AUemagtu.  Peu  d'hommes  ont  possédé  le 
droit  canon, la  discipline  de  l'Eglise  et  les  li- 
bertés ga'licflnes  f)ius  h  fond  que  lui,  et  OOt 
enseigné  avec  autant  de  méthode. 

HAuTEVILLE  (Nicolas),  docteur  de  ta  fi- 
cm\[6  de  théologie,  in'',  h  ce  qiio  l'on  rroit.en 
Auvergne,  llorissail  dans  le  xvu'  siècle.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  qui  prouvent 
sinon  une  grande  justesse  de  jugement,  au 
moins  une  cerlaino  facilité  dans  l  esprit,  et 
des  connaissances  profondes  dans  les  scien- 
ces ecclésiastiques  :  Explication  du  traité  de 
eaiwt  Thonme ,  été  attrthutê  de  Dieu ,  pour 
former  Vidée  rt un  chrétien  sarant  et  sptriri- 
tuel  ;  L'art  de  bien  discourir,  suivi  de  l'Esprit 
de  JlayNMiui  £«f{e,1666,  1  vol.  in-tS, divisé 
«n  deux  parties,  dont  la  pr<  tnit'^re  est  eni- 

t)lo^vée  à  donner  des  leçons  aux  orateurs  du 
a  chaire  et  du  barreau,  et  la  seconde  offre 
une  Vie  de  Raymond  LuHe,  arec  l'apologie 
de  M  doctrine  et  la  liste  de  ses  ouvrages. 
L'iirt  tir  prêcher,  ou  l'idée  d'un  parfait 
prédicateur,  Paris,  1683,  in-U:  Lexa- 
mm  des  esprits,  ou  Iw  mfrmaiia  de  niton  ef 
de  Potyalte,  où  sont  examinées  Im  opinions 
les  plus  curieuses  des  philosophes  et  des  beaux- 
esprits  ,  Paris ,  1666 ,  \n-k\  et  1672.  in-lî; 
Histoire  royale,  ou  les  plus  belles  et  les  plus 
curieuses  questions  de  la  Genèse,  en  forme  de 
lettres,  Paris,  1667,  in-V*  ;  Les  caractrres  ou 
le*  peinturée  de  la  vie  et  de  la  douceur  de  «miU 
'François  de  Sales,  Lvon,  1661,  in-8*.  Cet  ou- 
vrage est  mf'U  do  prose  ff  de  vers,  et  pré- 
sente la  vie  intérieure  et  extérieure  du  saint, 
delieiw  de  saint  François  de  Mes  ou  ieeptus 
beaux  traits  de  sa  vie,  en  9  panégyriques, 
1668,  in-8*;  Origine  de  la  maison  de  sales, 
lGt)9,  in-4*,  réiuipriiuë  la  même  année  à  Cier- 
mont,  aous  le  titre  tVHistoire  d*  la  vie  de 
saint  Wres^çois  de  Sales,  in-4"  ;  Théologie  an- 
gélique,  1658,  dédiée  à  révéque  de  Genèv»'. 
Ce  prélat  voulant  attacher  l'aobé  UauteviUe 
h  son  diooèse,  loi  donna  TaiiDée  suivante  uo 
canonicat  dans  sa ealhédririe.  11  mourut  en 
Savoie  en  1660. 

HAVAAD  (Jo.>eph-Marie-P£la6e),  vicaire 
apostolique  du  Tong-King  occidental,  né  le 
2  novembre  1790  à  Thouerie  jirès  do  Ren- 
ues, d'une  famille  honnête  et  considérée, 
pruÉbiM  d'ibovd  lea  matliémitiquei  dana 
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une  jpension  ecclésiastique  qui  tenait  lien  de 
afnmiafre  dans  fe  diocèse  de  Rennes.  En 

1811  il  entra  au  i;rand  séminaire  de  celle 
ville;  mais,  Tannée  suivante,  son  humilité 
le  porta  k  renoncer  h  la  carrière  eeeléaiasti- 

qiip,  et  il  se  livrai  ?»  l'étudo  «lu  dr"»it.  Apr^s 
avoir  été  reçu  avnc^it  sia«iaire  ,  il  travailla 
quelque  temps  dans  le  cabinet  do  M .  Corbière, 
qui  nevinl  plus  tard  min  stre  de  riniérieur. 
Én  1815,  il  rofusfl  une  place  de  procureur  du 
roi.  Hivard  voulut  ('tiidicr  aussi  In  mi  decine, 
et  il  T  fli  des  progrèa  rapides,  mais  sans  pren- 
dre de  degrés.  Il  apprit  l'anglais ,  l'italien , 
rallemnnd,  l'espagnol,  le  grec,  l'hébreu,  l'a- 
rabe, lo  (  tiinois,  et  s  appliqua  en  outre  à  la 
mécaniqu",  h  l'astronomie  et  ani  différent 
tes  brajiches  do  In  ph  sique.  Des  t-avnut 
aussi  soutenus  ayant  all<  iv  sa  «anté,  il  es|>éra 
que  des  vovages'  amélioreraient  son  état,  et 
il  passa  à  Londres,  où  il  donna  des  leçons 
do  langue  française.  De  retour  h  Rennes,  il 
reprit  •^"s  «'ru  lt  s  ihi-ulo-iiques.  et  il  sentit 
bientôt  renaître  en  lui  sa  première  vocation 
eedéstastiqne.  Ordonné  prêtre  à  Saint-flul- 
pire  lo  16  juin  18-M.  il  fut  admis  quelques 
jours  après  au  séminaire  des  Missions-Etran- 
gères, et  le  1 V  novembre  de  la  même  année 
il  pa  tit  de  Paris,  pour  aller  s'embarquer  au 
Hâvre.  Le  Tung-King  éia  1  le  lieu  do  sa  des- 
tination, <>t  bientôt  ses  talents  et  ses  services 
lui  eurent  fait  donner  le  titre  de  vicaire 
apostolique  de  cette  contrée.  One  violente 
pt-rs/'Ciitioii  s'f't.inl  r-Icvé»'  contio  les  chré- 
tiens, le  prélat  so  vit  contraint  de  fuir  dans 
les  montagnes  acrompa^né  seulement  de 
il<'ii\ eatérin^tos.  Los  privations,  les  fatigues, 
les  acci  lents  <  puisi  renl  en  peu  de  temps  ses 
forces,  et  le  couvrirent  de  plaies.  Un  méde- 
cin l'ayant  vu  et  lui  ayant  annoncé  sa  ûn  pro- 
chaine, il  se  confessa  à  un  prêtre  annamite 
reçut  l'cxtréme-onction,  et  oiourul  aaini*- 
ment  le  6  juillet  1838. 

HAVENSiUS  (AawAUD),  savant  iésuite,  né 
h  Bois-le-Duc  en  15'»0,  lut  reçu  Jocteur  en 
théologie  h  Cologne,  où  il  enseigna  cette 
science  avec  applaudissement.  Après  avoir 
passé  vingt-sopt  ans  dans  In  >ociété,  il  la 
quitta  par  amour  de  la  solitude,  et  se  fit 
chartreux  hJ»G  ans.  11  ne  .s'v  acauil  pas moios 
d'estime  que  dans  la  aoeiwé,  fut  prieur  de 
plusieurs  eouvents,  visiteur  de  la  province, 
<  t  mourut  à  Gand,  l'an  ir)1l,  h  71  an>i.  Il  est 
auteur  de  divers  ouvrages  :  De  aucioritat» 
sanetorum  Fatrum  in  decemendie  pdei  do^ma- 
tihus,  Coloiino.  1620,  in-8°  :  ce  n'est  qu  une 
harangue.  De  rrectione  novorumepiscopat uum 
m  Belgio,  CotogDi,  1609,  De  crudeli- 

tate  moribusque  priseonm  ae  recentium  hésro' 
ticorum,  1608,  in-8»  ;  ouvrage  plein  de  cho- 
ses, Coril  avec  élégance  ofintert^t. 

HAVËUUAiNb  iMACAiafij,  né  à  Bréda  le 
30  septembre  16U,  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  Prémontré,  ('tait  m'  .ivec  un  génie 
prématuré,  vif,  péntHrant.  mais  avec  une 
santé  extrêmement  délicate,  qu'il  acheva  de 
ruiner  jwir  son  application  continuelle  h  l'é- 
lude, il  mourut  en  1680  h  Anvers,  A^é  seu- 
lement de  36  ans.  Son  principal  ouviai^e  est 
îfilitulé  :  Jj^eoiiiitM»  uUoUt*^  moralu,  Au 
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Yen,  USn,  fi  vol.  in-^°  :  la  Défense  de  ce  li- 
rre,  roloifnp,  1676;  LeJtre  apolo^tUiaue  au 
|M|M  imnottÊiâ  Kl  ;  Diêqmsiiion  tàéofopmu 
$mrfmumriu  pr^déain:  Bi*ptltiti»mt«fû 

«xanîne  :  Q\tel  amour  csi  nécessaire  et  suffi- 
«asU  pour  h  justification  dans  If  sarremeni  de 
pénitmrr.  Tous  OM  ouvrages  sont  en  latiD. 
«  r'i'l^it.  dit  Foppons.  iLuis  la  Bibliothèque 
m  beiyique,  un  houiiue  ttavaiU,  niais  auquel 
«  quelques  critiauet  eniraot  lrouf«r  «ne 
.t  teinte  <ie  jansénisme.  » 

HAVESTAD  fBEK>Aiu») ,  j/'suiu>  mission- 
naire, né  à  r.ologiie  vers  1715,  travailla  d"a- 
bord  aux  miâflioBs  daos  l'évdché  de  Muastar. 
m  ae  Mniit  «Miiilt,  «n  tTI6,  «i  Ghai.  An- 
riv(5  h  Rio-Janeiro,  il  passa  h  Buéaos-Ayres, 
où  il  prononçai  ses  derai^  vœux  le  2  fé- 
vrier 17V8.  De  là  il  pwlit  pour  ftao-Vego,  et 
fui  oldii?*^''.  [lour  v  arriver,  de  traverser  avec 
les  plus  grandes  dillicuilés  les  plaines  apjie- 
léec  ia$  Pampas,  et  le  chaîne  des  Andes.  A 
seine  fut-il  à  San-Yago,  qu'on  l'envoya  à  la 
Conception.  11  demeura  pendant  vingt  ans 
dans  CCS  (■()iitn''es  ('loignt^s,  et  les  (>arcou- 
rut  dans  un  bs^cb  de  plusieurs  milliers  de 
liMM,  poatttot  tes  «ourses  jusqu'au  Sfh  de- 
gré de  latitude  auslralo.  Lorsque  les  jésuites 
lurent  expulsés  des  états  espagnols,  le  P.Ha- 
▼éstad  fut  mrrêU  avec  ses  confrères,  le 
89  juin  176«.  ot  conduit  h  Lima,  d'où  il  fut 
enlevé  (tendant  la  nuit,  et  embarqué  pour 
Panama,  sur  un  bUiment  qui  tit  naufrage. 
Sofia  il  s'embarqua  pour  l'Espagne,  d'où  il 
rcffot  en  Allemagne  par  ritsiie,  et  se  tixa 
au  sein  de  sa  raniillc  II  mourut  à  Munster 
en  1786.  il  publia  un  ouvrage  intitulé  :  Cki^ 
Udugm,  dm  fw  CMImms,  mT itMHpUo  tteâm 
tum  nattirnUs,  tum  fivilis,  cum  moralis,  reqni 
popuiique  ChilemM,  etc.,  •mmplibiss  pericuîi*- 
^  BenmrHlhvmtaâ^  MttMler,  tTn,%  vol. 
in-là,avec  une  carte.  On  ytroiive  nne  jjram- 
maire  du  Chili,  une  traduction  en  clulien  de 
Vlndi€ul%u  mimnt^i»  4«  f .  iMBe;f,  et  un 
itinéraire  de  ses  courses,  mais  qui  n'offre 
qu'une  desmption  (rès-imparfaito  de  cette 
partie  du  gloltf  :  l<i  <  artc  l'accoinp.'i^ii^^ 
ne  peut  pas  servir  tteaucoun  la  géographie. 
H  est  probable  qu'une  grande  partie  des  ma- 
tériaux rassemblés  \mr  Ip  P.  Havpstad  se 
trouvaienl  avec  les  |)a(^ers  «pii  lui  furent 
pris  h  Lima. 

HA  WARDEN  fEDOUARDi,  prêtre  catholique 
Miglais,  vulgairement  appelé  Jïardrn,  naquit 
dans  le  coioté  de  Lanca-iter,  et  fut  envoyé  au 
oottége  angiais  de  Douai,  où  il  Ot  ses  études 
d'tMM  ■MMèrt  briUaatt.  Afvpelëonsuîte  dans 
cet  établissement  pour  s'y  livrf'r  l\  IMisfi- 

Î|nemeot,  il  fiil  nommé  successivement  pro- 
esseur  d'Inimanités ,  de  fvhilosophie  et  de 
théologie.  Aprf^s  avoir  rempli  avor  sucrés 
ces  divers  emplois,  il  retour  na  dans  sa  |»alri»', 
en  qualité  de  missionnaire,  et  il  eierca  lonji^ 
temps  ce  ministère  dans  le  nord  dp  I  '  Ati  /Ip- 
<«îrre;  Il  vint  ensuite  se  flier  ii  Loiidt  t'N.  nu 
il  mourut  le  avril  1735.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  consacrés  au  triomphe  de 
<!•  religion,  qu'Q  honora  autant  par  ses  yer- 
lu-s  qu»î  par  ses  talents  :  Im  charité  rt  In  r/- 

riiéf  ^  i(  «'aHaclie  à  pi'Oiiver  ^u'ou  ne  blesse 
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pas  la  oliarité  en  soutenant  qu'il  n'y  a  point 
de  salut  hors  le  sein  d«>  l'Kgiike  catholiqMe* 
fomdtmmit  de  Ufoi  mtàoU^t  où  il  démon- 
tre d'une  inauière  sommi^  et  rtisoonaide, 
l'inaltérahle  orthodoxie  l'KJiso  catholi- 
que; La  véritable  hyiise  de  Jésus-Christtpr^m' 
iéepar  le  cmeours  des  témoigna§9»  dêfÈtri- 
ture  xaintr  et  de  (a  tradition  primitive,  en 
trois  parties  :  ouvrage  destin/'  à  réfuter  le 
docteur  Li  sle\ .  Itéo&Hseau  docteur  Clarke  et 
à  M.  fVkistou,  tottckoHl  la  divinité  du  Fils  dr 
Dieu  et  cedlf  du  Saint-Esprit  ;  Entretiens  sur 
la  Religion  entre  un  minisire  de  l  Eglise  tmçtim 
eme  et  un  lai^,,  Mêtêsti  de  Ut  catstpagne. 
L'auteur  y  traite  les  points  qui  .«ont  contro- 
^•ersés  entre  l'Ku^Ii^e  roinaiin'  et  riiglis-e  an- 
glicane. La  Hèylt  de  la  foi  «xfiejt^  ,mirml 
une  tHétkoéefèeutte  et  fkew:  un  CêmfwdkMù- 
loyie,  resté  tiiarju ^ont  au  coU^^^e  ai  glais  de 
DtRiai;  Un  Traid  de  l'usure.  Misai  inédit. 

HAWK18  ;'JiioM\s),  théologien  «itgiais, 
netil'  de  Truro  dans  le  comté  deCoraouaili  s, 
se  distingua  comme  prédicateur,  et  après 
avoir  occupé  quelques  postes  moins  impor- 
Uuts,  obtint  le  riche  rectorat  d'AldwàaUeeu 
comté  de  Nortiiamploa.  Kaweis  aeumt  en 
1820,  laissant  outre  des  sermons  maiiuserils  : 
Le  chrétien  oui  expose  l'Evast^ile,  2  vol.  iu-f", 
Hc'fuiation  ùiblique  des  arguments  en  faveur 
de  la  polygamie,  Londres,  1781,  in-8  ;  Essai 
sur  l'éviaeiice,  les  doctrines  et  l'influence  du 
christianisme,  Londres,  17U1,  io-12;  Instrur- 
lions  pour  Uê  mi$tiomaip*s .  1795,  in^S"; 
Uétiêin  sur  tms  mHêaitm  m  Afrique,  1795, 
in-8'\  Histoire  de  l'Eglise  chrétienne  depuis 
la  naissance  du  Sauveur,  Londres,  1800 ,  3  v. 
in-8*c  è  Ml  oumge  il  faut  ioiodre  sa  Réponu 
aux  RrinarfÊtti  du  daym  tic  C arlisif  /  Mduer) 
sur  i Histoire  ie  l'Eglise  chrétienne,  1801,  in- 
8';  La  Vie  de  Guillaume  Romaine,  1797,  in-^. 

HAV  (J*{*ji),  jésuite,  né  à  Dftikeith,  prés 
d'Ediiuboiirg  en  Ecosse,  vers  loW,  ensei-na 
la  iliéologie.  les  uiathéuiatiques,  et  la  langue 
sainte,  en  Poiogne,  en  France  ^  dans  les 
Pays-Raa.  Il  mourut  ehameiierde  Tunirer- 
sit  (le  Poiit-à  Mousson  ,  en  1697,  avec  une 
l  épuiatiuu  du  piété  et  de  savoir.  On  a  de  lui 
divers  ouvragée,  surtout  plusieura  £inr««  ét 
controverse  «  ont: c  les  calvinistes,  une  édition 
de  ia  htbliotltèifue  sainte  de  Sixte  de  âienoe, 
avec  des  ^«mr^ae&,  Lyoo,  IMl,  itMoK,  et 
De  rébus  japonicts,  inéué^  M  p/namê,  #ts- 
tolœ,  Anvers,  160&. 

HAY  (GeoRciiisl,  vicaire  apostolique  en 
£60sse,  lié  en  1729  de  immoIs  pneb^ tôrieiiii, 
étudia  d'aboMi  la  médeciae,  et  i  exerça  nene 

dans  rai'iu(''e  du  pr  l'icndanl  ]i)r>  de  la  cam- 
ftaKue  die  1745.  Après  la  défaite  de  oe  parti, 
■d  lut  enélé  et  interrogé  sur  ceux  qui  avaient 
porté  les  armes,  maii»  il  ne  compromit  per- 
M>nne.  Etant  tombé  sur  des  livres  de  contro- 
verse, il  fat  ik  frappé  des  preuves  de  la 
religion  oatlutlique,  qu^il  se  décida  à  l'em- 
brasser, et  il  se  rendit  à  Rome  pour  y  faire 
ses  études  tliéologiques et  prendre  les  ordres, 
il  eetûurui  ensuite  en  fieoMC  pour  se  livrer 
eux  travaux  des  mieslene.  6a  piété ,  son 
courage  ot  ses  talents  le  lirenl  bientôt  dis- 
iiugueri  ^  «u  Lliiti  ou  le  nomiei  eoeel^iiieuf 
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de  Jac'jd  •>  iTrâml,  t^v^(fiio  do  Sini  et  vionre 
apostoluiae  de  Ia  plaine  d'Bcoèst.  le  rem- 
plaça (juflques  aiituVs  apr^s  ,  et  mourut  en 
1811,  après  avoir  rendu  de  m^TMrvkes 
aux  catholique*  son  pays,  il  âfÉBrt  ^veK 
qiios  oiivraL;r"5  :  f-f  Chrrthn  finrhr  fintis  la 
foi  de  J^sn$^.hri!tt,  2  vol.;  Lr  (  hrelini  dfvol, 
%ydl.',      Chrétien  pmiiT,  1vol.;  un  (  nt/- 

vhismr:  La  pdéiité  ifrs  cnthriUrpicn  ilimunln^r, 
el  la  doctrinf  de  l' l'i  ril iir(  sur  les  miracles, 
contre  Hume  et  Mi  i  ll»>tuii.  -2  vol.  r,e dernier 
ouvrasse  a  éi'S  traduit  en  franfitis  etpuUié  |i 
Paris  en  m%  3  Tol.  in-12.  •  '  ^  '  ' 
HAY  Wiixiam;,  (diviin  aogUJll,  Dftmiit  à 

GlvDboarQ.  au  comt*-  de  Siunt,  m  UM.  Il 
étîi<i{MtYMrloi«Jors.pi.^  la  peMM  ^tM^è.lotl 

en  rendant  son  vi'^n-jj'' ditrirnn\  ntr.Ttl'lit 
leuient  sa  viu-  «ju  il  tut  i-nndaint  d'abauduu- 
Dè#  ses  étui  1rs.  Il  part-ourut  l'Ang)elei«é,  It 
Frnnre,  la  Hollande  et  l'Allemairne  :  ^  <nn 
refour  en  iT'i't,  il  fut  élu  njeiabn*  du  parle- 
ment, où  il  siégea  peiHfant  trente  ans.  Après 
•voir  étfi  nomm<^  jnçe  dte  pais  du  coraté  de 
8osse\,  diart;p  qu  i!  èier'çâ 'aussi  pondant 
trente  ann^-es.  il  obtint,  en  1753,  reuqiloi  de 
gardieu  des  i«piws  ou  archives  du  grelTe  de 
ift  totïr  ûelMMr«».  If  «Mimt  «"me  attaque 
d'apoplexie  .  1'' iî-i  juin  t755.  Il  v  :i\',-iif  -.ix 
mois  qu'il  pleuiail  la  perle  d  un  de  ses  lils 
qu'il  âMiiflit  tendrement.  Huit  ans  afwrès.  son 
autre  liTs  .  qui  était  niemle  e  du  i  onseil  su- 
prême de  Calcutta, lY-ril  dans  I  Inde,  ,)s<t,Tssin(^ 
par  ordre  de  Mier-T.os ijui,  anprè-  duquel  il 
reatait  comme  ota^e.  Hay  eut  en  outre  de\ix 
Mfps,  et  laissa  les  ouvrage"»  suivants  écrits 
en  riii;.ilais  :  hfinarijK»  ^  sur  /i  •>  cnnrrrnant 
les  pauvres,  et  dfs  uropçiftians  pour  améiiofer 
m-  tort,  1735f  »  >S(IMon  ,  1751;  daAs 
cette  é<lilion,  l'atiteur  y  ajouta  les  d«Vi*;ions 
de  la  <  h,iM>l>re  des  (»»nMiinnes  sur  cet  objet 
iiiinorfant.  Esxii  sur  /■  ijnuvfrnfm^nt  civil, 
llé8;Mont-fafntrn,  lT3(t,  poème  *  ù  il  célèbre 
lei  beautés  cîiaïupèlres  du  pays  t/ui  l  a  vu 
Oall^;  l.a  rrUijinn  du  jdiil(isoj/hr.  17.")."J;  Estai 
éik'ta  fatdciir^75V  ;  dans  tet  écrit  Hay  plai- 
Wïrtté aVcc bèawoiip  <le  içaieté  sur  sa  pr<i[iro 
ri;.:ure.  reineicie  ses  M.llé-ucs  du  parîenieiit 
de  n  avt.ir  jamais  nen  aJWou^ contre  elle;  et, 
en  rétlécliissantqite,%îiirièini[  eiBat  cinqua*»te». 
Iiuit  individus  coinpo«:ant  ta  clininbie  les 
couununes,  il  n'v  avait  que  lui  seid  qui  portAt 
une  vilaine  fifinn-,  il  en  conebit  (pie  la  diffor- 
mité corporelle  esi  I'  rl  rarf.  et  In  beauté  bien 
plus  ronnuiuie.  Tne  traduction  du  poèuie 
laiin  Vlmnuirttdité  de*  Vâme  ,  par  Haw  'iris 
Browiiti,  1754;  des  traductiom  ou  imitations 
de  plusieurs  épfgrammfeir'if*  «irlM.llAS. 
Les  ouvra-es  de  Hav  furent  n^i-ueillU  <  i 
I»ubHés  en  i7<>V.  i  vol  .  in-i".  aux  Irais  du  «es 
deux  lilles,  par  le  révei,  n  i  Ttlltes  CfOi iN'Ilt 
précéder  d'une  Mi  dt?  I  auteur:  ma  s  i  ne 
grande  partie  do  cette  édition  bit  détiuiti' 
mns  un  incendie. 

HKVE  iitAH  M  La),  cordelicr  («risien. 
prédîcMèW-  Otmfm  âè  )h  re<ne  Amietl'Aut 
tri(  he,  naquit  le  20  fnar^  150.1.  et  numrut  lo 
IB  octobre  ItiCl.  IJ  est  fort  cunnu  par  deux 
ouvi  âges  :  Ptiji,  iatàtjM  JtNfo  maana,  164^ 
{k  Yftl  '^-IrJrti  'aiAiMi^tf^''«^A'AAfl«A 


~  GagMHW,  d'fittùM,  de  Tiiiii,  el  tia  plusieurs 
autres  :  compilation  utile  et  assez  bien  faite  ; 
l'autre,  Bihlin  maxima,  1660,  19  vol.  in-fol., 
est  iio  recueil  peu  esliuié.  Les  prolégomèDea 
de  cet  oumpie  renferment  betuoomp  d*éni- 

flitinn  ;  mais  elle  est  mal  distribuée  et  souvent 
mai  cboisie  :  ce  livre  eat  peu  coujiuuo.  —  Il 
ne  faut  nas  le  confondre  avec  Jean  de  La 
Havk,  jésuite,  mort  eu  161%,  h  Ik  ans,  dont 
on  a  une  Harmonie  erant/elnfue,  i  vol.  m-ful., 
et  d'autres  ouvra^^es;  ni  avec  un  autre  Jean 
de  La  Haye,  valet-de-cliambre  de  Marguerite 
de  Valois,  éditeur  de  ses  poésies.  Voy.  Mam- 

Gl'ERITE. 

UAYE  (ûiLuwT  M  La),  dMWUcaiii,  né  à 
LMe  en  16M,  sa  fit  atreer  el  estimer  eer  le 

pureté  de  ses  inu'urs  et  par  la  douceur  de  son 
caractère.  V^uoiqu  il  s'adonn.U  beaucoup  h  la 
prédicalioBfil  sut  trouver  le  tetnpede  fouiller 
dans  beaucoup  d'an  tiives  dt  s  monastères  des 
Pays-Bas,  d'où  il  lira  un  ^raud  nondire  de 
piècés  pour  édaircir  1  bistoin*  des  cuuveots 
et  des  écrireiDS  de  sou  ordre.  11  mourut  à 
Lille  le  17  Juin  1693.  On  y  conserve  en  ma- 
nuscrits :  Comprniliuin  hlstnnit  proviiiriii' 
GtrmoHice  mferiorù  if.  mrmlictUorum.  Le 
P.  Richard  en  a  f>roO(é  dans  Ttfijsfefrv  ém 

courent  dex  dominicains  de  Lille,  1781,  où 
l'on  voit  une t(ès-t>onue  rélulaiion  delà  der- 
nière histoire  de  cette  ville.  r<  digée  par  uu 
barbouilleur  pldlosophiste.  Bibliothrca  bel- 
goëominicana.  Le  P.  Ecbard  a  l'ait  entrer 
cet  ouvrage  dans  sa  conliiuiation  des  Scrip' 
tore»  oraittit  ffrmdicoêonm  du  i|Mélif, 
Paris,  17Ï1,  in-W. 

HAVK  (îl  II.I.Al  1lt:-SlU0!«  Ql  IM)ABT  DK  I.A  l, 

ancien  bâtonnier  des  avocats  de  ParM,  s'est 
ftil  eoonattre  par  un  ouvrage  intitulé  c  As!»- 

ffiôn  et  bonheur,  Paris,  1622,  in-13.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  18  juin  iéH,  dans  un  âge 

avancé. 

HAYEK  Jeav-Nicoi  as-Hlbkrt)  ,  récollet, 
ancien  professeur  de  pbilo»o|)bie  et  de  théo- 
lo^nc  dans  son  orJre,  né  à  terrelouis  le  Ift 
ittiQ  17«8,  oiourul  à  Paris  le  U  juillet  1780. 
M  fbt  wn  dea  athlètes  chrétiens,  qui  se  me- 
surèrent le  plus  souvent  svec  les  uicrédules 
modernes.  Ses  pnnditaux  ouvrage!»  s(mU  :  Im 
tpirihêaliU  et  nnmorlmlHé  ét  rém,  «7IT,  8 
vol.  in-12,  où  cotte  important»-  matière  est 
discutée  avec  solidité,  et  appuyée  de  tout  ce 
que  la  reiiipoB  et  la  raison  fournissent  de 
plus  lumineux.  C'est  un  des  incilleura 
traités  et  des  plus  complets  aue  nous  ayons 
sur  celte  vi'riié  c»»n.solanle.  Il  est  écrit  d'un 
Style  clair,  aal  «i  iMàie.  La  riglt  éejfoi  pmgéê 
àn  talommtê  éet  mrote$tmU$,  Ilot,  9  vol. 

in -12;  V Apostolirité  du  tiiini'irh  f  dr  1' Hgli.*e 
romaine.  17G.'>,  in-12;  Traité  de  l  existence  de 
Dieu,  in-15t,  Vl'itilité  temporelU  de  laÂoliffion 
chrt'tirrine,  177'».  in-12;  In  charlatanerie  drt 
incrédules,  1780,  in-l-i.  Il  c«»oip4j8a  j>endaiil 
quelques  années  en  société  avec  M.  Soret, 
avocat,  un  ouvrage  |>ériodique,  intitulé  :  te 
Mifion  vengée,  ou  Ri^taUon  des  êrrturê 
impiet,  Paiis,  17lj7-17<il,  21  vol.  in-12.  Il 
eut  quelques  démêlés  avoc  Houilier,  ministre 
à  ▲■•(eMam(Koe.BoDUJm).  Tout  ces  écrits 

frouv«U4'attint«  de  aMiile,  d  aeloBliMi 
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moins  honneur  à  ses  lumières  qu'à  sos  sen- 
timents. 

HAYMON. anglais  do  naissance,  entra  dans 
Tordre  de  Saint  -  Franf;ois,  enseigna  avec 
r<*putatinn  la  théolopio  K  Paris,  dans  lo  xin' 
siècle,  et  devint  général  de  son  ordre.  Gré- 
goire IX  l'envoya  en  qualité  de  nonce  h  Cons- 
tantinople  ,  et  le  chargea  de  la  révision  du 
bréviaire  et  des  rubriques  de  l'église  romaine. 

HAZABL,  offieier  ae  Benadad  I**,  roi  de 
Syrie,  étotifTa  ce  prince  sous  une  couverture, 
etréisna  en  sa  place,  vers  l'an  889  avant  J.-C. 
n  toama  ensuite  ses  armes  contre  les  Juifs, 
raragea  leur  pays  et  entreprit  le  siège  do 
Jérusalem.  Joasvoulant  cinp'^clier  la  ruine  de 
cette  ville,  envoya  h  l'usurpateur  tout  l'or  et 
tout  l'argent  du  temple  et  de  ses  coffres,  se- 
lon la  prédiction  du  prophète  EKsée.  Il  se 
retira  et  mourut,  laissant  la  couronne  à  aon 
fils  Benadad  11. 

HEATCOTS  ou  HEATHCOTE  (RAvm), 
ecclésiastique  et  raasisfrat  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Leicester  lu  IG  décembre  1721, 
fut  juge  de  paix,  vicaire  de  Sileby,  p-  ében- 
dier  et  nremier  vicaire  de  l'église  rolléj^iale 
de  Southwell,  et  mourut  le  28  mai  1795,  lais- 
sant :  Hittoria  astronomnr  site  de  ortu  et 
forogretêu  astronomiœ^  Cambridge,  1746,  io-8*  ; 
Eiquît$e  de  la  philosophie  éu  lord  Boling' 
hfoke ,  177');  I.'nsni/r  dr  la  raison  r'tahli 
m  matière  de  religion,  1775;  plusieurs  ar- 
ticles dans  le  Dithonnoire  biographique  m- 
ghn'i,  en  11  volmncs  in-8*,  17<)t  ;  réimprimé 
en  1784;  The  Yrmarch,  ou  Mnnurl  du  juge 
depafo,  1T71;  riMiuprimé  eu  1774  et  îTWt 
avec  le  nom  de  Tautcur;  Lettre  à  Horace 
Walpole  touchant  la  querelle  entre  Hume  et 
J.'J.  Rouggeau,  1767,  qui  fut  aliribiiée  à 
Walpole  lui-môme;  Sylva  ou  La  forêt,  1786; 
ce  premier  volume  d'un  recueil  d'anecdotes, 
qui  fut  réiropr.  en  1788,  est  le  seul  qui  ait 
été  publié. 

HRATH  (BsnjAMin),  jurisconsulte  anglais» 

fut  ureHif  r  h  Exetor,  où  il  mourut  le  13  sep- 
tembre 176().  On  cite  de  lui,  entre  autres  ou- 
vrag  'S  :  Hxsai  dr  preuve  démonstrative  de 
l'eristencr.  dr  l'unité  et  des  atttibuti  de  Dieu, 
précédé  d'uur  nntrtr  défetise  de  Vargument 
communément  ajiprh'ix  ])!  H. ri,  17V0  ;  .\olw  sire 
lectionet  ad  traaicorum  Orœcorum  veterum, 
iE>rAi/'t,etc.,17iS,  in4*,  où  rauteur  se  propose 
prinriiMli'menlde  rétalilirle  ni<Mie  des  poètes 
tragiques  grecs  ;  Révision  du  texte  de  Skakt- 
peare^  où  Von  eonsidère  particulièrement  Ito 
altérations  que  lui  ont  fait  subir  1rs  rditrurs 
etlei  critiques  les  plus  modernes,  17G5,  in-8". — 
On  a  de  son  frèie,  Thomas  Heath,  un  E$Mi 
d'une  nouvelle  traduction  de  Job,  1755. 

HKAIJVILLE  (l  abbé  d  ).  Voy.  Bovmw». 

HEBhL  (  Jean-Piebbe)  ,  pot  tc  alieuiaml , 
docteur  en  théologie,  etc.,  né  le  11  mai  1760, 
dans  le  grand-duché  de  Bade,  perdit  de  bonne 
heure  son  pùre,  et  fut  élevé  par  sa  mère, 
femme  tendre  et  pieuse,  qui  lui  inspira  des 
sentiments  nobles.  Obbgé  de  travailler  pen- 
dant queltjues  années  dans  les  rames  de  fer, 
il  lut  pluN  tard  envoyé  au  collège  de  Bille  par 
sa  mère,  qu'il  perdit  aussi  peu  après;  mais  il 
eut  te  boaneur  dt  tsQwt  un  uUt  ebes.  It 
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brigadier  Isselin,  et  ensuite  un  père  adoptii 
dans  un  prélat  hadois,  qui  lui  fit  achever  ses 
études.  Hébel  end)rassa  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  vicaire  d  iri  [lasieur,  puis  précepteur 
de  ses  enfants.  Ses  conn;iissances  philologi- 

Ïaesle  firent  bientôt  appeler  au  colkVido 
cerrach,  àdeuT  Houes  (ieB.11e;  depuis  1791, 
il  fut  attaché  h  rinstruction  publMpie  et  à 
l'église  do  Carisr  he  où  il  rcstajusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  29  septembre  1828.  Hebel  a 
écrit  <1  uis  divers  g-nros  :  il  composa  pour 
l'éducation  religieuse  de  la  jeunesse  une 
Histoire  dr  la  ftihlr,  Slutt^ard  et  Tubingen, 
1H2-2,  2"  é  lit.,  182'»;  ce  livre  est  destiné  auT 
gens  de  la  c  rn[>agne;  on  reproche  h  cet  ou- 
vrage d'être  écrit  avec  quelqiK!  adVctation; 
YAtmttnaehpopulaireBaaois,  Carlsruhe,  1808- 
18H,  qu'il  fit  encore  nour  l'éducation  du 
peuple  :  il  en  rédigeait  li  p.irlie  qui  devait 
servir  de  lecture  et  d'amusement  :  là,  sous 
des  formes  tour  à  tour  plaisantes  et  sérieuses 
et  toujours  agréables,  il  popularisa  une  foule 
de  connais^anc  'S  utdes  du  domaine  des 
sciences  naturelles,  de  réconon\ie  poUtigue, 
de  la  morale  et  do  la  religinn.  Ses  articles 
ont  été  réunis  en  1818  so  is  le  titre  de  Tré- 
sor extrait  de  VAmi  des  familles  pour  les  bord» 
du  Rhin,  Tubingen,  io-o'.  Comme  poëtc,  Hé- 
bel s'est  acquis  une  grande  illustration.  On 
n'a  cependant  de  lui  qu'un  roi.  de  Poé$ie$ 
sous  le  titre  de  Poésies  allémanniques,  pour 
trs  (tiiiis  de  la  natur^H  é^ moeurs  champétru, 
1803.  Six  éditions  en  ont  été  oubliées  jus- 
qu'en 1821. C'est  la pcinturedcstiabitudes  des 
ehamps  endialeclc  de  son  pays,  (i  l'ilasu  ren- 
dre gracieux  :  sous  les  dehors  de  la  vie  simple 
et  vulgaire,  il  a  eu  le  talent  de  placer  les  grands 
intérêts  de  l'Iiumanilé  ,  les  sentiiU'  nls  les 
plus  touchaais  que  puisse  inspirer  le  chris 
tianisme.  Hébel  avait  une  foi  vite,  et  dans 
toutes  les  relatioos  rie  la  vie  il  a  montré  la 
noblesse  et  l.i  pureté  de  ses  sentiments.  Ou 
a  dit  de  lui  (pi  il  avait  élé  le  resteurateor  de 
la  poésie  b  (  olirpie  en  Allemagne. 

HEBENSTUEI  l  (Jkan-Chrétien),  né  l'an 
1G86  à  Neuenhof  près  de  Neusladl,  professa 
avec  une  grande  réj)uta!  ion  la  théologie  et 
l'hébreu  It  l'université  de  Leipzig.  11  mourut 
le  6  décembre  175«>,  laissant  entre  autres 
écrits  :  De  Pentecoate  velertun,  Leipzig,  1715, 
in^*;  Dehomicidio  d^iraUe,  eiusque  cnteriiê 
et  pœna,  ibid.,  1723,  in-4*;  De  ossibus  régis 
Edom  combustis  (Amos,  xi,  8) ,  ib.,  1736, 
in-4*;  De  sabbato,  ante  legem  Mosaicain  exis- 
friifr,  ibid.,  17V8,  in-'*°;  De  S<tlonionii  ido/o- 
lutna  (ad  I  Keg.,  x.  V-8i.  ibid.,  1755,  in-4". 
HEBEIl,  fils  de  Snlé  .  i  père  de  P  aieg,  na- 

auit  r«u  1281  avant  J.-C.  et  mourut  âi^é  de 
BÎ  ans.  Jbsèphe,  Eusèbe,  saint  Jérôme,  le 
vénér  ilil  '  Hède,  saint  Isidore  et  presque  tou.s 
les  mlerprètes  assurent  que  les  Hébreux  ont 
tiré  leur  nom  de  Héber,  qui  conserva  la  ▼érî* 
table  relif^inn  et  la  première lanfzue,  noinmée 
de  son  nom  Hébraïque,  depuis  la  cunlusioa 
de  ces  mêmes  langues.  D'autres  savants  les 
conti  cdisent  ;  Huet,  dans  sa  Démonstratiom 
évangélique,  a  voulu  démontrer  que  le  nom 
des  Hébreux  vient  du  mot  Héber,  c'est-à- 
dirai  dâ  dsid,  parce  qu'ils  étaient  toimu  d'au  • 
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le  plus  pr>ibable. 

HÉBERT  (Français),  d'abord  curé  k  Ver- 
saiPes,  puis  évôt^ne  el  comte  li'Agcn,  mort  à 
Paris  en  1728,  s  est  fait  connaître  par  des 
Prônes  pour  tous  les  dimanches  de  Vannée, 
Paris,  1725,  i  vol.  in-12.  Il  écrivit  en  outre 
des  Mémoires  sur  les  événements  dont  il 
avait  Hé  témoin  à  la  cour,  tandis  qu'il  était 
«uré  de  Versailies.  Ces  mémoires  sont  restés 
loétlits. 

HEBFRT  (Fra>çois-Loii*)  ,  rondjutcur  du 
supérieur  général  dos  p.éires  de  la  con- 
uregation  des  eudisies ,  et  confesseur  de 
Louis  XVI,  né  d'une  famille  honnête,  vers 
173i,  dans  la  commune  de  t>oust,  aux  i  nvi- 
rons  de  Vi-Moùtier,  diocèse  de  Lisieux,  lit 
ses  études  èi  Caen,  et  entra  dans  la  coiucré- 
tion  des  eudistcs,  spécialement  dévouée  à 
rifistruciion  el  à  rédiicalion  des  clercs.  11  fut 
d'abord  professeur  de  philosophie,  puis  de 
théologie  à  Domfront,  et  devint  ensuite  pré- 
fet d'un  séminaire  à  Cinii.  A[i]iot(''  h  Paris, 
en  177i,  il  s'y  vit  Ijiciiiùt  [lorti;  aux  pre- 
mières dignités,  el  il  s'y  concilia  la  considé- 
ration et  l'amitié  de  tout  ce  qui  l'entourait  ; 
mais  de  toutes  les  vertus  qui  le  d  siinguércnl, 
il  n'en  fui  pas  une  qui  le  «ligiiahlt  aut.iut  au 
respect  et  À l 'admiration  des  peuples,  que 
son  inérmisable  et  inconcevable  chanté. 
Louis  XVI  le  nomma  son  confcssour,  après 
que  l'abLté  Poupart,  curé  do  Saint  -Eustache, 
eut  prêté  le  serment,  et  ce  vénérable  ecelé- 
s  astique  act  ep  a  sans  bal.mcer  ce  dan- 
gereux honneur.  H  paraît  que  ce  fut  de  cua- 
cerlavae  lai  que  le  roi  fit,  en  1792,  le  praiêt 
d'un  vœu  et  d'une  prière  imprimés  de- 
puis la  restauration  ,  et  où  respire  la 
plus  vivo  f)i(''lé,  pour  demaiidt-r  à  Dini  di' 
prendre  pitié  de  la  France.  Louis  XVJ  avait 
en  lui  une  si  grande  confiance,  qu'au  com- 
mencement du  mois  d'août  ITOiî,  i:  lui  ri  ri- 
vait :  «  Je  n'attends  plus  rieii  des  hommes; 
«  je  vous  prie  d'implorer  pour  moi  les  con- 
«  solations  du  ciel.  »  L'abbé  Hébert  ne  quitta 
pas  son  auguste  péniteul  pendant  la  uuit  du 
9  au  10  aofit,  et  u  n'échappa  que  par  mira- 
cle aux  massacres  de  ce  jour.  Découvert 
dans  la  maison  des  récollètes,  rue  du  Bac, 
ùik  il  s'était  retiré,  \\  fut  traîné  dans  la  pri- 
son des  Carmes  et  massacré  uu  des  premiers, 
le  8  septembre,  avec  plusieurs  de  ses  con- 
frères. Ses  vertus  et  sa  science  lui  avaient 
atliié  l'estime  et  la  conhauco  de  tout  le 
dergé. 

HKBRON,  chef  de  la  fami'le  des  hébro- 
nite>,  donna  son  nom  a  la  ville  d'Hcbrou  ap- 
pel e  aussi  Arbée.  Abraliam  avait  acheté 
ime  caverue  dans  cet  endroit,  pour  en  foire 
le  sépulcre  de  Sara  et  le  sien.  Ce  fit  dans 
cette  inéiije  vi.Ic  qu'Ab^alon  se  fil  sacrer  roif 
du  vivant  de  sou  père  David. 

HECMT  (CaBénim).  né  en  16M  H  Halle  en 
Saxe,  fut  ministre  d'Esens  en  Ostlrise.  Il 
mourut  en  17j^b,àgé  de  5i  ans,  cl  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  qui  lui  firent  un  nom  parmi 
les  savants.  Les  principaux  sont  :  Commen- 
talio  philoiogico-critico-exegetica  de  tccta 
Sarikmm:  MtipiiUii  Uarmormm^  iuttr  /«- 
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dttos  in  Pnloniœ  et  Turcici  imprrii  rrgioni- 
bus  florentin  sfcla-,  adserta  et  undicata  ;  tAv^ 
lieurs  Krrits  en  allemand,  etc.  — Il  est  (Bflé- 
reitt  de  Godefroi  Hecht,  recteur  do  I.ucaw 
en  Basse-Lusace,  auteur  de  savantes  disser> 
tations  latmes,  e'c,  en  assex  gruid  DOmbra. 
11  mourut  en  1721. 

HEDINGER  (Jea^-Beinhard),  né  k  9(atl- 
gard  en  IGHV,  voy,i;;e,'i  avec  deux  princes  de 
Wirtemberg,  en  qualité  de  leur  chapelaiii« 
ftit  i^rofesaeur  de  jurisprudence  civile  et  ca- 
nonique h  (îie^seii,  eiiMiile  pr('dicateur  de 
la  cour  et  conseiller  consistorial.  On  a  de 
lui  des  RemarqHn  sur  le$  pummes  et  sur  U 
youveau  Trstamrnt  en  allemand.  Il  a  donné 
aussi  une  édition  de  la  Bible,  avec  des  chan- 

Ëemenis  ((ui  ont  été  justement  désapprouvée, 
i  mourut  en  175i. 

1IÊ1K)IN  et  nonHftDociN  (JEA^-BiPusTE), 

clianoino  régulier  de  l'abbaye  de  Prémon- 
tré, né  à  Ki'ims  en  17V9,  ûl  ses  premières 
étudos  dans  cette  ville,  et  s'appliqua  avec 
sui  oùs  aux  mathématiques.  Etant  venu  à  Pa- 
ris |)our  s'y  perfectionner,  il  conçut  hieolût 
le  projet  de  vivre  dans  la  retraite,  el  entra 
dan-*  1.1  conjçrégalion  de  Sainte-Geneviève; 
mais  il  la  (juitta  pour  l'oidre  de  Prémontré 
où  il  protionra  ses  vœux  en  177i.  Il  lit  sou 
cours  de  théologie,  et  forma  ensuite  le  pro- 
jet de  rédiger  un  extrait  de  l'Histoire  philo- 
sophique (je  U;n  nal.  sous  le  nom  (Vt'^prit  de 
Boffnal.  Après  avoir  terminé  cet  ouvrage,  il 
le  montva  a  son  prieur,  qui  lut  en  fit  sentir 
le  peu  de  cniivenaiK  e,  el  lui  conseilla  do  le 
supprimer.  .Mais  il  ue  tint  pas  compte  de  cet 
avis,  et  YEsprit  de  JtoiriMi  parut.  Il  eut  lnea* 
tôt  lieu  de  s'en  repentir,  car  le  garde  des 
sceaux  ordonna  aussitôt  des  recherches  sur 
l'auteur  et  riinnriinoui- de  cet  ouvrage. 
son  embarras,  le  jeune  religieux,  oui,  outre 
la  rigueur  des  lois,  avait  a  craindre  l'ani- 
madverNioii  de  ses  sup^n  ieurs,  s',iilre<isn  à  un 
de  ses  parents,  nomme  Uedoin  de  i'ons-Lu- 
don,  capitaine  d'infarlerie,  détenu  alors  au 
ch.iteaii  de  Ham  pour  (juebjue  étourderie,  et 
le  pria  de  vouloir  bien  encore  se  charger  de 
celle-là.  Le  capitaine  eut  cette  complaisance, 
et  envoya  sa  déclaration  au  censeur  de  là  |K)- 
lice,  Pidausal  de  Mairobort,  afin  qu'il  fit  ces- 
ser loute>  les  rt'i  lierclie».  H(''doiii  coiiiinit 
sans  doute  une  iaulu,  mois  il  la  ré^iara  bien 
par  sa  conduite  et  les  services  qu'il  rendit  à 
son  ordre  en  s'\  livrant  avec  /èie  à  l'ensei- 

{;nemeut  de  ses  jeunes  confrères.  Il  enseigna 
es  belle9-letlre.s  dans  son  abbaye,  et  fut 
n  iinnié  vers  178.'»  au  prieuré-cure  de  Uellion- 
villiers,  où  il  remplit  les  Icuiclioiis  de  curé 
jus<iu'à  la  promulgation  de  la  constitution 
civile  du  cleriSé.  Il  ava  t  tellement  gagné 
l'estime  et  la  uonliance  des  habitants,  qu  ils 
voulurent  qu'il  fût  en  même  iem)is  leur 
nuiire.  11  mourut  en  octobre  1792.  Ses  ou- 
vrages sont  :  Esprit  et  géni$  de  JtesfiMl,  Pa- 
ris, 1777,  iu-h',  et  Londres  (Pans!,  1":K2. 
iD-18;  Genève,  1782,  in-i**  ;  Principes  de  l'élo- 
qttme*  sacrée,  métés  d'exemples  puisés  princi- 
palement dans  rFrriture  sainte,  dan»  Ut  sai^ti 
/'érM,elc.,Soissous,  1781,  in-12.  L'évèqu»  Ue 
Naoles  (M.  DuvoisiD)  s'était  muni  de  qiMlr 
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luinaire,  e(  en  faisait  assez  de  cas  pour  t(^- 
moit;ner  le  di'sir  qu'on  le  réimprimât  et  uu'ou 
le  mît  entre  les  mains  des  aspiranU  à  l'état 
e(  rl<''siastique;  Froffments  historit/ueg  et  cri- 
tiqiifêsurla  révolution:  ils  soiH  reslés  iuédils. 

HEDWlCiE  (sainlej,  nomnjée  aussi  sainte 
Avoie»  fille  au  duc  de  Carinihie,  é[>ousa 
Henri ,  due  de  Silësie  ef  de  nilogne  ,  donc 
elle  eut  trois  fils  el  trois  filles.  Ell<'  se  retira 
ensuite,  (Ju  conseiilernenl  de  suu  mari,  dans 
un  monastère  près  de  Trebnitz,  où  clic  mit 
des  religiotiscs  de  l'ordre  de  Clteaux.  Elle  y 
0nil  saiiiteuieut  sa  vie  eu  12^3.  Clémeul  IV 
la  canonisa  en  19B6,  L'BgUae  célèbre  ta  ftle 
le  17  octobre. 

HEDWIGE ,  S  qui  Chromer  et  les  autres 
historiens  [wlonais  donnent  le  titre  de  «atn/?, 
était  ûlle  de  Louis ,  roi  de  Hoogrie ,  et  oa- 

2uit  en  19TI.  Cette  princesse ,  aerenue  par 
lection  reine  de  Pologne ,  en  138i ,  se  lit 
principalement  admirer  par  sa  charité  pour 
tes  pMivres,  pw  ses  libéralités  envers  les 
églises,  par  son  humanité  et  j)ar  son  aversioo 
pour  le  faste.  Elle  épousa  Jagt-llon  ,  grand- 
duc  de  LUhuanie,  en  1386',  mais  ee  fut  à 
condition  que  ce  prince  recevrait  le  bapt<^ine, 
et  qu'il  établirait  le  christianisme  dans  son 
ducné,  qui,  depuis  ce  temps-là,  est  uni  à  la 
Pologne.  Hedwige  mourut  A  Cracovie  eu 
1399,  âuée  de  W  ans. 

HEGENDORF  (Ciiristopue)  ,  théologien 
orotestanti  inrisconsultc  et  philologue,  né  à 
lieipiig  en  1500,  assista,  en  1519,  au  Atnmii 
colloque  qui  eut  lieu  dans  sa  ville  natale 
entre  Ëckius  et  Luther,  dont  il  embrassa  la 
réforme.  En  1526.  suivant  une  mode  qui  au- 
torisait ces  jeux  d'esprit ,  il  lut  devant  des 
compatriotes  mie  déclamation  latine  à  la 
louange  de  l'ivrognerie,  et,  en  15il,  il  |)ro- 
Donca  devant  la  nouvelle  académie  de  Posen, 
un  oisoours  sur  les  arts  libéraux,  qui  eut  du 
succès.  H  fut  ensuite  nommé  professeur  en 
droit  à  l'uuiversitf^  <ie  Franclort-sur-l  Oder, 
puis  obtint  une  i  liaue  de  littérature  à  Lu- 
nebourg,  avec  la  charge  de  surintendant 
ecclésiastique.  Ucgendorf  mourut  eu  1540  à 
Lunebourg.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
tbéolugiques,  parmi  lesquels  on  cite  :  Anti^ 
dotum  aiversu»  pettHenttam ,  Leipzig ,  1539, 
in-8";  des  tnidurliuiu  latines  de  la  Para- 

Ïihrase  de  Nunuus  sur  l'Evaugiie  de  saint 
ean;  de  plusieurs  Homélies  de  saint  Chry- 
SOStOme;  de  plusieurs  Haraïuucs  I)é- 
mosthènes;  de  deux  Opuscuii  ^  d  An:>iute, 
savoir  :  De  ta  brUoêtédc  la  i  ic  ;  ei  De  ta  M* 
vination  var  le$$onge$;  de  V Eloge  de  la  mou- 
che, |>jr  Lucien.  Hegendorf  donna  aussi  des 
éditions,  avec  noies ,  des  Coim'ilt'x  de  Té- 
renoe ,  des  Oraiiom  et  des  Ltttres  familières 
de  Gieéfon,  0  composa  en  outre  pour  les 
écoles  plusieurs  ouvrases  dont  il  serail  sans 
intérêt  de  reproduire  rci  les  titres. 

HÉliÉSlPPE,  juif,  le  plus  ancien  histo- 
rien ecclt'sia>li(iue  ,  quitta  la  religion  de  ses 
uères  pour  embrasser  le  christianisme ,  alla 
a  Itome  Tau  157,  et  y  mourut  vers  Tan  181. 
n  est  le  premier  auteur,  après  les  apôtres, 
i|Ui  ait  laissé  uu  corps  d  Histoire  eccUsiatti- 


91M,  depuis  la  mort  de  lésu»4^hrist  jusqu*! 

son  teni}>s.  Il  ne  nous  en  reste  que  quelques 
fragments  dans  Eusèbe ,  qui  ont  été  publiés 

Îivec  de  savantos  notes  par  le  P.  Pi«M  Bal- 
oix  et  Jc^n-Ernesl  Grat>e.  Cet  ouvrage  était 
écrit  avec  beaucoup  de  simplicité  ,  «  parce 
«  qu'il  voulait ,  dit  saint  Jérùiue  ,  imiter  le 
«  style  de  ceux  dont  il  écrivait  la  vie.  »  On 
ne  saurait  trop  regretter  la  perle  du  reste  de 
celt''  liiNdiifc.  né.4(f'si|)pe  montrait  la  suite 
de  la  tradition,  et  y  faisait  voir  que  le  dépôt 
des  vérités  enseignées  par  Jésus-Christ  avait 
été   conservt'   précieusem-  nf  jusqu'h  son 
temps.  Son  témoignage  av. ut  d  aulant  plus  de 
force,  qu'il  avait  visité  toutes  les  pi  ineiftales 
églises  de  l'Orient  et  de  i'Oecideuf.  Les  cinq 
livres  De  la  ruine  de  Jérusalem,  qu  on  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  et  séparé»  • 
ment,  Cologne,  1559,  in-S°,  sout  d'un  autre 
Héyésippe,  qui  vivait  avant  la  ehute  de  l'em- 
pire d'Occident,  mais  aprf-s  !*>  rèijni' i/e  Con- 
stantin lu  Grand.  Kou.  Mabiixon,  ifiM.  /lai., 
1. 1,  ().  U;  et  CATl,lrisl.  Httir.,  %.  1,  p.t6i. 

HLIDANUS  (ABRiHAu),  pr  fe^^seurde  théo- 
logie à  Lejdcs  naquit  à  Fraukeuthal,  daus  le 
Palatinat ,  en  1597.  Il  s'aequil  une  grande 
réputation  par  ses  écrits  et  fiar  ses  sermons, 
îl  lia  une  étroite  amitié  avt  o  I)es(  ai  los ,  el 
mourut  à  Leyde  en  1078.  On  a  do  lui  un 
Corps  de  TlUolagie ,  en  A  vol.  iurk'f  l(itf6j  et 
rBxamm  4»  Catédti$m  4ss  Émtmrmtê , 
iu-V. 

HEIDEGGER  (  Jean-Hekri  ) ,  théologien 
protestant,  na(piit  à  Baarentswyl,  village  du 
canton  de  Zunrh,  en  10.*{3  H  enseigna  l'hé- 
breu et  la  pliilosopiue  a  Heidelberg ,  puis  la 
thé  logie  et  l'histoire  ecclésiasti(]uc  ii  SieijH 
furt,  et  enfin  la  morale  et  la  théologie  à  Zu- 
rich ,  où  il  mourut  en  1698,  à  65  ans.  On  a 
de  lui  p!iisi('ar>  uuvr.ij^es ;  les  principaux 
sont  :  uistoria  sacra  Palriarcharum,  166Ï  et 
tTSflL  S  vol.  in4*;  De  peregrinatimmu  rtH- 
gioiùt  1670,  in-8';  Ttmuluk  Concilii  Tridm- 
tini,  Zurich,  1090,  â  vol.  in-k";  Uistoria  jm- 
Dalttf,1664  :  eut  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  Auberl  de  Ver/i'';  Kxercitationes 
biùltcœ,  2  vol. ,  KiUO;  une  Théologie ^  1700, 
in-ful.  il  n'y  a  que  le  premier  de  ces  oih- 
vrages  qui  ait  quelque  mérite  aux  yeux  de 
ceux  qui  ne  professent  pas  la  religion  de 
l'auteur.  Heiilegger  a  lui-iiK'uiL-  Tint  sa  Vie, 
qui  a  paru  après  sa  mort  par  les  soins  du 
professeur  Hofmeister,  Zurich ,  1698 ,  in-è". 

HEIDENHKI.M  (Wolf-Simso>  ,  juif  alle- 
mand ,  né  l  au  1757  à  Ueidouhtiim  en  Fraii- 
conie ,  devint  d'une  habileté  remarquable 
dans  la  tan^^ue  hébraïque ,  le  Talmud  et  la 
littérature  rabbinique.  Mais  sa  position  peu 
aisî'e  et  les  soins  qu'il  lui  fallait  donner  à  un 
établissement  de  librairie  qu'il  avait  h  Rœ- 
delheim,  près  de  Prancrort,  l'empêchèrent  de 
publier  des  ouvrages  d  une  cerlai  le  impor- 
tance. Toutefois  d'excellentes  éditions  hé- 
braic^ues  sortirent  de  ses  presses ,  et  l'on  a 
de  lui  plusieurs  écrits  destinés  h  faciliter 
l'élude  de  1  hébreu  ou  l'intelligence  de  la 
Bible.  Tels  sont  :  un  Traité'de  faetmhmUM 
hébraïque  (Michpal  Hattamim) ,  1808 ,  opits- 
culc  Irôs-estime  dans  sou  genre.  Lautcui 
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ivait  formé  le  projet  de  compoMr  sur  1« 
Qu'aine  matière  tm  ooTrage  pluf  étenda,  el  II 
est  regrettable  «j  i'ilne  Vml  eT(''r(jt(<;  ni)e 
Traduction  du  priètes  uêitéea  <km$  la  gj/nth- 
gogutt  eC  Bofamment  oeHe  des  prières  de  lar 
îete  de  la  Machour,  Rflpdt^lheim  .  3*  MHionf 
tÂZl,  9  volâmes;  les  quarante  premiers  cha- 
pitres de  laGeoè-se,  accoranagmVs  d'un  Com^ 
mmtaire,  Offenbach  et  H<erH»lheiin,  1797;  une» 
écKtion  abrégée  du  léroth  CMomoh  de  Pa»>- 
penheim  ,  Prague  ,  180V  ,  modifié  d'après  lef 
urincipes  da  radical  bilitlôrai  de  Geseniiu. 
Heider^heim  noiimt  h  RœMlieln  to  M 
Trier  1832. 

HEIDMAIf  (CHHisToraB) ,  lutiiérieii ,  natif 
dHehnstaÎR,  morf  |>rofB8Mar  #élequenoe  en 

1627,  est  auteur  de  (livof  ouvrages.  Le  i>lns 
connu  est  Pata-gtina,  sirf  Terra  mncta ,  Ha- 
nau,  1689,  in-k°.  B  y  a  de  Ft^rudition. 

HEILMANN  (Ikan-Bavid)  ,  savant  hellé- 
niste ,  m'  l'an  17W  h  Osnabruck ,  mort  en 
ITHi  h  Gu'ttiii.;!!»' ,  où  i!  |)rofe.ssail  la  iht'o- 
ioj^e,  a  laissé  entre  autres  miyrages  : 

tionem  Nnri  Teutnmfnti  t^ofmis  prrtinm- 
Imm,  Halle,  nV9,  in-**;  Tratt$  (h  parailéh 
tnirt  Cesprit  d'irréiujion  d'aujourd'hui  et  tt$ 
anciens  adversaire$  de  la  reliyion  ekr/tiennr, 
en  français,  Hallf  ,  175<),  iii-ë';  ùe  fforente 
litteraritm  êtatu  et  habitn  nd  initta  religioniê 
ehriatiantp,  Halle,  1755,  in-4*  ;  Compendimm 
theoloffitt  dogmaticrr,  Gœtlingue,  17*1, 
ibid.,  177^,  ui-8*  :  l'auteur  y  suit  la  in(''tti<)dR 
et  les  ODimons  de  Bbumgarten,  sou  maiire; 
Opmwmh  MealogfM  argumeMi^  Mthgit  ef 
edidit  E.  J.  Ominrius  ,  Ij'mio  ,  1T7V-1777, 
2  vol.  in-8-;  une  trnducihm ,  avec  nt'tcs  ,  de 
Thucydide,  très-estiinée,  l.emgoir  et  Leipzig, 
1760,  iu-8°.  La  Vu'  'le  He  lmaïui  a  été  ccrilo 
jiar  C.-i't.  Heyne,  son  collèjjue,  Gœllinjiue, 
1764,  iu-fol. 

H£INSIUS  (DahiblJ  ,  né  à  Gand  en  1680, 
d'une  famille  distinguée,  IVit  disciple  de 8c»« 
liger,  alors  professeur  d'Iiistoire  et  de  poli- 
tique à  Leyde.  11  lui  smi  éda  dans  sa  chaire 
en  MW,  après  avoir  rempli ,  des  l'Age  de  tt 
ans,  celh'  de  ïn  Lii\gue  grecque,  ci  devint, 
en  1607 ,  bibtiottiécaue  lie  l  aradémie  de 
Leyde.  H  reçut  de  la  r(''pui>lique  de  Venise 
la  décoration' de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Âlarc ,  devint  hisloriograpije  de  Gustave- 
Adolphe,  roi  de  Suède,  et  des  états  de  Hol- 
lande, fût  secrétaire  du  synode  de  Dordrecht, 
et  mourut ,  en  1655 ,  à  Levde.  On  a  de  lui  : 
des  Tradiiriinnu  iissez  lidèles,  en  p;irtinilier 
de  Maiime  de  Tyr;  de  la  Poétique  d'ArislotOi 
h  laquelle  U'a  joint  un  TroM  de  la  trtigMte: 
d'Hésiode  ,  aiupi»»!  il  a  ajouté  des  not»*:  de 
ïbéocrito;  de  Moschus  et  de  Bien;  de  Clé- 
Aent  d'Alexandrie;  des  Rrmarquet  «ur  h 
Pfouveau  Testament,  1641,  in-fol.;  Lmi»  asini 
et  afin  ^usdem generis ,  Leyde,  Elzevir,  1789", 
in-24;  un  recueil   de  llaran<jnrs,  iuipriuié 

à  Leyde  en  16Ô9»  iQ-4*.  Des  Yerg  grecs  et  la- 
tins, pomri  lesquels  oa-<Msllii^iM  son  Mémo 

De  contemptu  morfi^,  d'abord  imprime  sépa- 
rément, puis  inséré  dans  l'édition  de  Levde, 
IfflM ,  fnnt  d'ooe  pbilosopbie  douce  et  cor^ 


vtvMi MllIlDM |ée  jealtoitaU  iqltdes  «t 

le  sentimerrt  intime  du  moi  : 

RooM  vMm,  ({OMiM  •ox  ciitatnflisdinr  tftfl^ 
liMoeMi  terga  o«eml,  iMrMi«|M  uàamt^Êê, 
Cu»  TMwm  otniuiii  ap«eiiM  «M«bilM  Mr, 
Kec  fragor  imputsi*!  aiU  \o\  atUMiur  aiir«t} 
L't  nollo  intoitu  lorns  jam  il>-l(t  ■  recedU 
In  *e".e,  *t  vtre»  inira  ae  culltfril  oiw«wf 
V(  magii*  bMpitto  poUtur,  mfat  eieifiM  tpM, 
Toiam  mus  ! 

Ct  f  aodel  sibi  jiwcia,  sibique  iii(«niJilui  ipM, 
sibi  (ota  iBCuint»ens,  rotim<|ii«  prri'rrant, 
ttWMaH,  lioaacMaaa  «pMW,  loBg«qu«  piiutitsn  ! 

IVs  éditions  d'H«irace  avec  des  notes,  de 
Térenre  ,  d<'S  IrnijMies  de  Sénéque.  Il  avait 

en  effet  beaucoup  de  savoir,  et  u  ne  peraia- 
sKit  rien  dHntéresMBt  sur  Fétade  de  Ttnti^ 
>piit(^ .  'pi'ii  ne  se  Mtil  dTen  eoricHr  sa  bi- 

hliotht^'ipie. 

HEINECCIUS  (  Jcan-Miem  ),  ou  miea« 
Reineeke,  théologien  saton,  né  K  F.isent>erg, 
le  14  décembre  1674,  mort  k  Halle  le  11  se;)- 
tembre  1722,  fut  d'abord  pasteur  h  Gosinr, 
puis  il  fut  nommé  inspecteur,  vice-surinten- 
dant des  églises  luthériennes  du  duché  d» 
Magdebour^.premi"  r  pasteur  de  la  paroisse 
de  Notre-Dune,  et  prolesseur  au  gymnase  de 
Walle.  On  a  de  Heinedte  ;  À»  tfMrfNea  ftmeti 
Pnuft  di$$ertatin,  Hrhu-ln  If  ,  1698,  in-4' ; 
Sntptores  rerum  germanicarum,  Francfort, 
170(>,  ?  vf)l.  in-fol.,  qui  roulent  sur  les  anti- 
quités  de  (ioslar  et  contient  les  anciens  his- 
toriens de  Charlemn^ne.  revus  par  J.-(i. 
I.eurkfcid  ;  yummorum  Gotlnrientium  nnti» 
qui  pariter  «e  reeenlioriê  tni  êotidorum  œmt4 
ae  hraettatorum  aylloge,  Francfort,  1707,  iiv* 
fol.,  faisant  suite  h  rotivra,;o  précédent;  ffe 
rrteriljus  Oermanorum  alim-nm^ue  nalionum 
êigillit  syntagmOy  ibid.,  1709,  in-fol.,  rare  el 
e  -itimé;  Diatribe  gertealogica  dedomus  Prun- 
sico-Brandrnburgicœ  ex  atirpe  Carolina  ori" 
(7t»i7>u5.QuedliinboiIIV,  IWi,  in-fol.  ;  De  o*- 
êotution*  martu&nm  ercommtmicotorwm  ttu 
tympaftieorum  in  ee«ie$ta  grœra,  Helmstadt, 
170'.»,  in-V*  ;  Tableau  de  l'église  ijrec(/tte  an- 
«ieiMw  et  medemr,  en  allemand,  Leiuxig,  i7 1 1 . 
iil4*.  Ce  Myrt*,  Itnié  des  nrotestams,  tr  eicM 
pluileMrt  récl  iinalions  de  la  part  des  Grecs, 
et  particulièrement  du  savant  Hellmlius;  De 
ministri»  Cœ»arum  GentiliutK  ehrittiani$. 
Halle,  171-2,  in-V".  —  Son  lrf'rf>,  Je  tn-Théo- 
phile  Heinkccic»,  s'est  fait  une  Ires-grande 
réputation  comme  jurisconsulte. 

H  KLD  (  WiLLBBOLD),  abbé  deRoth  en  Sounbe, 
ordre  de  Prémontré,  et  en  cette'  qualité  pré- 
lat immédiat  de  l'emiiire,  nauuit  à  Erol/.eira 
le  6  septembre  i7i4,  devint  abbé  de  Koth  en 
f760,  et  mourut  le  39  octobre  fia».  ïï  mit 
professé  dans  son  ordre  In  théologie  et  le 
droit.  Sps  principaux  ouvrages  sont  :  Nem^ 
$i$  norberttm,  otm  metkoim  eorriamdi  cane» 
nicot  regulare*  />r<rmon«frf»/ffifp.f, Aiigshourg, 
1757,  in-8"  ;  Juri$prudentia  nniversnlis,  ex 
juribus  canonico,  ririli,  romano,  jjermnnim 
tam  publicOf  quam  privatotjevdatt  et  urrnit» 
fRtflr  fofliwto,  Kb.  %,  itm-m;  Draittm 
prérn/jntivesàes  prflntur  es  immédiates  du  taàM 
Ampire,  Keuiplen,  fî8al-n85,  sam>  nom  d'au- 
feor.  On  doit  itissi  fc  ses  soins  rimpressioa 
d'immnnveiileiiide  ledierches,  cooiposo 
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L>ar  Benoit  Stndeihofer,  aiusi  abbé  de  Roth, 
intitulé  :  Historia  tmparlalu  «t  wempti  col- 
legii  Rotlwui$  in  Stuvia  ex  monumeniU  do- 
mesticit  et  exterms,  potitsimam  partem  inedû 

tis.ernln,  Autçsbourg,  in-i°. 

HELDING  7MiCBBL },  de  la  âouabe,  sur- 
nommé Sfifoiiittt,  parce  qu'il  se  fit<sacrer  év6- 

que  (le  Sidon  pour  être  sufiTraganl  de  Par- 
chevèque  de  Mayence,  travailla  è  VInterim 
de  Cfaaries-Quiflt.  Ce  |)rinco  lui  donna  en 
Incompensé  l'rvf^r  hf^  do  Mcrsburg.  Holding 
fut  etii[)loyé  dans  diverses  négni-ia lions  iiu- 
porlanles  nar  rempereur  Fenliiiiuul.  11  pa- 
rut avec  éclat  au  concile  de  Trente,  et  mou- 
nit  en  1561,  \  55  ans.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrapCs.  cntr?  autres  dos  .Sermons  i.'oiil  plu- 
sieurs OQl  été  traduits  de  Talletuand  en  latin 
par  8urius  ;  an  Catéchiemet  etc.  C'était  un 
prt^lat  savant  et  studieux,  qui  donnait  à  son 
cabinet  le  temps  qu'il  pouvait  justement  en- 
lever h  ses  fonctions  pastorales.  On  t  -ouve  sa 
V(>.  •'■crifc  avec  beaucoup  d'cxaftihido  j)nr 
un  ■luonvine,  dans  le  tome  l' des  Observutio- 
ms  IJalïenses,  sous  ce  titre  Michadis Sidonii 
epUeopi  Martiêburgenits  Vita. 

HÉLÈNE  (  sainte  ),  mère  de  l'empereur 
Constantin,  narpiit  vc  s  Tan  2V7  au  bour^'de 
Drépane  en  Biihjuie,  dans  uue  coiiditiou 
obscure  d'où  elle  se  tira  par  les  charmes  de 
son  espr.t  et  de  sa  figure  ;  elle  fut  d'abord 
hôtelière.  Constance  CIdore  alors  garde  pré- 
torien ]'é|)0usa  ;  mais  il  la  répudia,  lors  |ue 
Dioctétien  l'éleva  &  la  diguitô  de  César 
L'histoire  ne  nous  apprend  pas  ce  qu'elle 
devint  depuisce  tempî*,  jusqu'à  ce  que  Cons- 
tantin sontils,  ajrantété  couronné  empereui, 
la  l  ai  |M  la  è  la  cour,  lui  donna  le  titre  d'Au- 
guste, (.'t  lui  lit  rendre  tous  les  honneurs 
dus  à  la  mère  d  un  cmi>creur.  Non  coûtent 
de  la  faire  respecter  dans  sa  cour  et  dans  ses 
armi'es,  il  voulut  qu'elle  dispos  1t,  comme  il 
lui  plairait,  de  l'uigcni  de  sou  épargne.  Elle 
ne  se  servit  de  ce  crédit  que  pour  le  bien  de 
l'Kglise,  et  peur  le  soulagement  des  miséra- 
bles. En  l'an  335,  clic  visita  les  lieux  saints, 
quoiqu'elle  lùi  .luée  de  urès  de  80  ans.  A  son 
arrivée  à  Jérusalem,  elia  se  sentit  animée 
d'un  ardent  désir  de  trouver  la  croix  sur  la- 
fpicile  J 'sus-Christavail  souIFitI.  Les  païens, 
en  liaiue  du  cbri.>liainsme,  avaient  mis  tout 
en  œuvre  pour  dérober  la  connaissance  du 
lieu  où  le  cor|)s  du  Sauveur  avait  été  ense- 
veli. Non  contents  d'y  avoir  amassi'  une 
grande  quantité  de  pieires  et  de  découdjres, 
us  y  avaient  en«^orc  bâti  un  tempie  de  Vé- 
nus, et  profané  le  lieu  où  s'est  a>-com,)li  le 
niyslôretle  la  Hésurreclion,  eu  .\  éluvant  une 
statue  de  Jupiter.  Hélène,  résolue  de  ne 
rien  épargtu'r  pour  réussir  dans  son  pieux 
dessein,  consulta  les  habitants  de  Jé.  usa'cm, 
et  tous  ceux  dont  ode  espérait  tuer  queluue 
lumière.  Oii  lui  répondit  que  si  eile  voulait 
découvrir  le  sépulcre  du  Sauveur,  elle  ne 
manquerait  pas  (le  trouver  les  instruments 
de  son  supplice.  La  pieuse  impér.itrice  lit 
aussitôt  démolir  et  abattre  la  statue  de  Vé- 
nus, ainsi  ^ue  celle  de  Jupiter.  On  nettoya 
la  place  et  I  on  sr  mit  à  creuser.  Enfin  on 
troava  le  saint  sépulcre  ^  il  jr  avait  auorès 


trois  croix,  avec  les  clous  qui  avaient  percé 
le  corps  du  Sauveur,  et  le  titre  qui  avait  été 
atlaché  au  haut  de  sa  croix  ;  mais  on  ne  sa- 
vait pas  comment  les  distinguer,  le  titre  étant 
séparé  et  ne  tenant  à  aucune  de^  tmis.  Dans 
cet  embarras,  saint  Macairc,  évôque  de  Jé- 
rusalem, prit  le  parti  de  faire  porter  les  trois 
croix  chez  une  dame  de  qualité  qui  ét^it  à 
l'extrémité;  ets'étant  ensuite  adressé  Dieu 
par  une  fervente  prière,  il  appliqua  séi  aré- 
menl  les  croix  sur  la  malade  qui,  n'ayant  res- 
senti aucun  elFet  des  deux  premières,  se 
trouva  parfaitement  guérie,  dès  qu'elle  eut 
touclié  la  troisième.  Sainte  Hélène  témoigna 
la  joie  la  plus  vive  h  roecasion  de  ce  miracle, 
ra[)porté  par  Sozomène,  Tln'odoret  et  Rufin, 
qui  faisait  connaître  la  vraie  croix.  KUe  fonda 
une  église  I  l'endroit  où  elle  avait  été  trou- 
vée, et  l'y  dé  osa  avec  une  grande  vénéra- 
tion, après  l'avoir  fait  renfermer  dans  im 
étui  extrômementriche.  En  ayant  donné  une 
Itartie  h  l'empereur  son  fils,  qui  la  reçut  à 
Cousl.in!ino|)le  avec  beaucoup  de  re-^pect, 
elle  en  cnvova  une  autre  partie  h  l'é^iUse 

Qu'elle  fonda  a  Rome,  connue  sous  le  nom 
e  la  Sttint«4!roix  ae  Jérusalem^  d  At  en 
même  temps  présmt  à  cette  éj^lise,  du  titre 
de  la  croix  du  Sauveur,  qui  fut  trouvé  en 
1499  sur  le  haut  d'unearcade,  renfermé  dans 
une  bdîle  de  plomb.  L'inscription  qui  est  en 
hébreu,  en  grec,  et  en  latin,  est  en  lettres 
rouges  et  sur  du  bois  blanchi.  Ces  couleurs 
se  sont  beaucoup  ternies  def*uis  l'an  liU2. 
Les  mots  Jésus  e\  Judaorwnsonl  effacés.  Iji 
planche  a  9  pouces  de  long,  mais  i  lle  doit 
en  avoir  eu  12.  Ce  fut  vers  l'an  326  que 
sainte  Hélène  trouva  le  bois  sacré,  la  91*  an- 
née du  règne  de  rcmporeur  Constantin,  et 
dans  la  13*  du  pontilicat  de  saint  Silveslre. 
B31e  mourut  à  Ntcomédic,  rntre  les  bras.de 
C'instanlin,  l'an  327,  à  KO  an  s.  L'amour  qu'elle 
avait  pour  l'empcreui  son  lils,  ne  l  empècha 
pas  de  lui  reprocher  ses  fautes  :  elle  ne  cessa 
jamais  de  biAmur  sa  précipitation  à  l'égard 
de  son  fils  Crispe,  faussement  accusé. 

HKLGAUD  en  lalin  lidyaldus  ou  Ilchjau- 
duSf  moine  français  du  xi*  siècle,  religieux 
de  l'abbaye  de  8aint-Benott-sur-Loire  en 
1004,  est  iiut'  ur  d'un  Abrégé {vn  l.itinj  de  la 
vie  du  roi  Robert,  qui  a  été  imprimé  pour  la 
première  fois  en  1577  avec  la  Yte  de  Louis  XI 
nar  Guillauro'*  tl  •  Nangis,  puis  dans  la  Col- 
lection de  Pitbou,  tome  1",  et  d ms  celle  de 
liuehène,  tome  IV,  16H.  Sans  cette  Histoire  , 
d'Helgaud,  d'ai  leurs  incomplète  el  obscure, 
nous  n'aurions  aucun  document  sur  les  ré- 
volutions qui  changèrent  l'ordre  de  succes- 
sion au  trone,  à  cette  époque  où  la  famille 
c.rlovingieune  fut  à  plusieurs  re,  rises  éloi- 
giii'e  du  irùne.  On  lui  doit  au^si  V Histoire d$ 
la  foiulalivn  de  l'abbaue  de  Hamt-BenoUsur- 
Loire  au  vu*  siècle.  ËMlttUd  OUNinit  leSB  OU 
le  29  août  1048. 
HELl.  Voy.  JoACHiw. 

HELl,  grand-urètre  des  Juils,  descendant 
d'ithamar,  2'  ûls  d'Aaron,  fut  le  septième 
grand-sacriGcateur  et  le  successeur  d*Achi- 
hu\.  (lomme  il  avait  trop  de  faiblesse  pour 
ses  enlaots,  Opbni  et  Phmées,  qui  dans  les 
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nncttons  de  juges  s'abanaonnaient  K  toutes 

sortes  d'excès,  et  d<^p4)uillaieiit  le  peuple,  uu 
prophète  l'avertit,  au  nom  du  Seigneur,  que 
pour  le  punir  de  son  peu  de  courage  à  s'op- 
poser aux  désordres  de  ses  fils,  la  grande 
sacriiicature  sortirait  de  sa  famille  ;  ce  cpii 
cependant  n'arriva  qu'après  la  q  uatrième  gé- 
uération,  lorsque  Sador,  de  la  race  de  Pni- 
uées,  |)Ctit-ltls  d'Aaron,  fut  élevé  à  cette 
charge.  Ophni et  Phinées  ayant  été  tués  d.«ns 
une  oalaillci  et  l'arche  du  Sei^eur  prise, 
Héli,  au  rt^eft  de  cette  (risie  nouTelle,  fut 
saisi  d'une  telle  iloulour,  (fu'il  tninba  de  son 
siège  etmourul  l'an  1159  avant  Jésus  Christ, 
Igede  96  anspl  avait  été  juge  d'Israël  pon- 
dant ko  années,  et  U  fût  rempMoé  par  le  pro- 
phète Samuel.  ' 

HELINAND.  Koy.ELINAND. 

UEUODOIŒ,  l'un  des  courtisans  de  Se- 
leucus  Philopalor,  roi  de  Svrie,  eut  ordre 
de  co  prince  il'eiilrer  dons  le  temple  de  Ji'-- 
rusaiem.  l'an  276  avant  Jé»us-Ciirisi,  [tour en 
ioIeTerles  trésors.  Pendant  que  h>>  pit  tres 
invoquaient  le  secours  du  Seigneur  contre  co 
sacrUcge,  Uéliodore  voulut  entrer  dans  le 
Itésor  du  temple.  H  en  fut  chassé  par  des  an- 
ges, ^ui  le  irappèrent  si  rudement,  qu'il 
tomba  comme  mort.  Le  grand  oiôtre  Oiiias 
ayant  otîert  le  sacrili(  e  pour  lui.  Dieu  lui 
rendit  la  santé,  et  lui  lit  dire  par  les  méTmes 
tnges  qui  l'avaient  chAtié  d'ançoncer  par- 
tout la  puissance  de  Dieu.  Héliodore  ol)t''ilîi 
cet  ordre,  et  rendit  témoignage  à  la  vérité. 

HBLIODORE,  évèque  de  Trlca,  bel-esprit 
rt'Emèse  enPhénicie,  vivait  sous  le  règne  do 
l'euipereor  Théodose  et  do  ses  lils  ;  il  com- 
posa dans  sa  jeunesse  le  roman  intitul.^  : 
tMUoptoiMt  ou  Amours  dt  Thiagènt  et  de 
Chaneiie,  publié  en  grec  et  en  latin,  Paris, 
IGl'J,  in-H°;  nouvelle  iSlilion  de  Paris,  IrOi, 
8  vol.  iu-tf'  (par  M.  Coravj,  et  de  Strasbourg, 
1806,  S  Tol.  in^  (par  Mitscherlieh  ):  cet  ou- 
vrage forme  le  2*  et  le  3*  de  la  Collection  des 
romans  grecs.  C'est  un  livr  -  où  les  mœurs 
n'ont  rien  à  gagner,  où  il  n'y  a  pas  une  le- 
çon utile  à  prendre,  et  où  la  perte  du  t  mps 
est  le  moindre  mal  ({ui  en  résulte  pour  les 
lecteurs  (  Voy.  Amyot).  Héliodore  avait  pu- 
blié  cet  écrit  lorsqu'il  lut  iail  évâque  de  Tiica 
en  Thessalie  ;  et  on  a  dit  quMl  avait  été  dé- 
posé, parce  ([u'il  n'avait  voulu  ni  le  siipjiri- 
uer,  ni  le  désavouer  ;  mais  cela  n'est  i>as 
eerlain.  Socntle,  Ffaotins,  ni  les  autres  au^ 
teurs,  à  l'exc 'hlionuc;  Ni('é|diO!  e.  ne[virlent 
point  de  ce  relus,  ni  de  cette  déposition.  U 
n'en  est  pas  moins  sûr  que  c'est  une  produe- 
tioo  qu'il  doit  avoir  condamn-  e,  si,  devenu 
érèque,  il  eutl'esprU  do  son  étal.  Le  roman 
d'H.  Iiudore  est  en  grec;  ilaété  traduit  dans 
{ircsque  toutes  le^  langues,  et  en  français  par 
Amyot,  par  Montjyard  et  f>ar  .M.  Quennevifle. 

HJELMONT  (François-Mercure  van),  fils 
de  Joan-Baptiste  vau  Hulujunt,  qui  donna 
téte  baissée  dans  les  rêveries  du  Paracelse,' 
ué  à  Vilvorde  en  1(518,  s'enrôla,  étant  jeune, 
dans  une  trouj>e  de  Bohémiens,  avec  le^q  icls 
il  (larcourut  diverses  provinces.  On  le  »oup- 
çouua  d'avoir  trouvé  la  pierre  pltilosophale, 
^sxt6r  qu'avec  peu  de  revenus  il  iaisait 
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beaucoup  de  dépenses.  Il  a  laissé  des  livrai 

sur  des  niidières  théohi^iques  :  Alpha>  *ti 
Mrs  naturalU  hebratci  delineatto  ;  Cogitation 
nés  super  quatuor  priora  capita  Geruseos, 
Ainsicid.iiii.  IG'JT,  in -S';  De  attribut i$  diti» 
nis;  De  inferuo,  et  .  O.i  voit  |iar  ces  ouvra- 
ges que  c'était  un  espri'  singulier  et  para- 
doxal. Il  rroi.ii;  ;i  la  iiit'iemp>yc  se.  Il  n-sta 
pen<|ant  une  partie  do  sa  vie  chez  le  pnnco 
d**  SultzUach,  alla  ensuite  h  Berlm,  à  la  sol 
licitation  de  l'éleclrice  de  Arandebourj^,  et 
mourut  peu  de  temps  après  k  Cœln,  qui  fbit 
partie  de  < m  Me  ville,  en  1699,  à  hl  anS.  Le 
célèbre  Leibnilz  lui  lit  uue  éuilapbe  qui, 
mal 'ré  les  élo^es  qu'elle  renferme,  donnt 
l'idée  d'un  entboiisiaile  et  d*un  vtsioiH 
naire  : 

Ril  pâtre  ialirlar,  IseM  hic  HetaonUiic  tlur, 
•  Otti  Juuiil  «ariM  mrm't»  h  an»  0(MS  : 

.4  /  '     Par  qoMi  PphMgon»  ««  cabiMiai  urra  m itil 

Elxustfae,  parAlqui  tm  cum'ta  sit>i. 


—  n  y  a  eu  un  baron  de  van  UELMOHTf 
qui  était  un  vrai  illuminé,  et  qui  fi..it  par  se 
laire  quaker. 

HÉLOISE,  abbesse  du  Paraclet,  célèbre  par 
son  esprit  et  par  ses  amours,  mourut  le  17  mai 
ll6'»,.1géedf  t>3ans.  [Voy.  son  hi.«*loireà  l'art. 
Abailahd.)  Nous  ajouterons  seulement,  dit 
Fc.ler,  qu'elle  est  la  princij  alo  (au.se  de  la 
célébrité  d'Abailard,  de  celle  surtout  dont  il 
jouit  dans  ce  siècle,  où  ses  amours  sont  k  peu 
lires  un  litre  sufl■|^anl  i  oui  en  faire  un  hérus. 
Aussi  jamais  n'a-t-ii  été  tai  t  prùué.  «  Quol- 
«  que  mérite  qu'Aba  lard  ait  eu  du  câté  de 

■  I  esprit  et  du  côté  de  la  st  iem  ,  dit  un 
«  écrivain  judicieux,  on  parlerait  moius  do 
«  lui  sans  l'iutrigue  gal.mte  qu'd  a  eue  .ivec 
«  la  belle  et  savante  Héloise.  La  beauté  sinr 
«  gulièrc  de  cette  Qlle,  l'étenduo  de  son 

■  gf'nie,  Il  connaissanee  de  1  liébnu,  du 
«  grec  et  du  latin,  sa  pénétration  daus  les 
€  secrets  les  plus  sublimes  de  1  Ecrittire  el 
«de  la  t'i'ul'igie,  la  hauti-  noblesse  des 
«  idontmorLiici,  dont  ou  pléletm  qa  elle  li- 
«  rait  son  oi  igine  ;  loot  cela  donuad  du 
«  relief  à  un  homme  pour  oui  elle  s'était 
«  déclarée...  J'avance  même  haraimenl  que 

■  les  ouvrages  de  i'écoLèro  ont  donné  1< 
«  pris  h  ceu\  du  maître.  Qu'on  eu  croie  es 
«I  qu'on  voudra,  je  suis  pi-rsuadé  que  si,  en 
<i  n' iiujiriinaiit  les  ouvrages  d'.\bailard,  on 
«  retranchait  les  h  t  res  de  celte  héruiue,  le 
«  libraire  pourrait  bien  se  trouver  cbargié 
n  du  poiJé  f.kheux  de  l'édition  :  car  on  no 
«  peut  nier  que  ce  philosophe  n'ait  distillé 

■  sur  ce  qu'il  a  écrit  tout  ce  que  la  méta- 
«  physique  n  de  plus  subtil  et  de  plus  ein- 
«  uafra-sé.  On  ne  voit  pas  toujours  ce  qu'il 
«  veut  nous  apprendre  ;  >1  fatigue,  il  ennuie; 
c  ses  livres  tourmentent  un  lecteur.  »  Mous 
avons  trois  leffret  d*Rélofse  pleines  d*âme  et 
d'imagination,  parmi  celles  d'Abailard.  Les 
ÈpUres  de  ces  deux  amants,  publiées  en 
1016,  in-*%  |>ard'Amboise,  l  ont  été  de  nou- 
veau à  Londres,  in-8",  el  à  Par. s,  en  latin  et 
en  français,  jjar  d  un  (jervaise,  anc  en  abbé 
de  la  Trappe,  en  S  vol.  in-12.  Elles  ont  été 
imitées  par  Pojie,  et  par  différent»  poêles 
fraoyais,  qm  se  sont  disputé  à  renviltglflw*- 
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de  leur  donner  en  leur  langue  les  charmes 

qu'elles  ont  en  latin.  '  ' 

HELV'ÉTIUS  (Claude- Adrien),  fds  de 


parèft  q^i'il  a  des  mains,  comme  si  le  singe, 
(l"i  <*lst  si  loin  do  l  lioiumo  n'eu  avait  ,  as. 
]>^.  reste  cette  erreur  a  été  servilement  uo- 


Jean-Claudc-Adrien,  qiii  était  premier  médé-    *ûiée  d'après  le  vieux  Anaxagore,  à  qui  PÎu- 
cin  do  la  reine,  naquit  en  janvier  1715.  tt  _  tarquo  reproche  «  d'avoir  dit  que  la  raison 
fil  ses  étmlrs  au  coLé^^c  .te  L"iiiis-li'-(IiMii(l, 
SOUS  lo  Géit'bre  père  Porée,  qui,  trouvant 
dans  les  compositions  de  ee  jeune  ^lève 
plus  d'i(l(5t*s  et  d'imagos  quo  flnris  rcUi^'i  rlo 
ses  autres  discijiles,  soigna  parliculicMcnjont 
son  édtt0.  ti(m;  mais  In  triste  doctrine  de 
Tathéisme lui  on  lit  ponlre  les  fruits;  il  s'a- 
bandonna entièrrmictU  à  co  système  aussi 
absurde  que  désolant,  et  pulilia,  en  1"^, 
.«ion  livre  do  Vh'sprit,  qui  f  it  proscrit  par  le 
jiarieiu  -nt  de  '*aris.  I.'auleur,  depuis  les  dé- 
sa^r  ments  qu'il  essuya  à  l'occasion  do  cet 


ouvrage ,  lit  divers  vnya.^  «s.  Revenu  en 
France,  il  passa 'la  plus  grande»  partie  de 
l'aruK^o  h  sa  ti'rre  de  Xn.v,  t\ù  il  m oiiput  le 
ilû  décembre  1171.     avait  été  iormier  gé- 
néral, et  il  remplit  cette  place  avec  dignité, 
honneur  et  désintére  s  men!.  Ses  ouvra-^cs 
sont  :  D9  VEspril,  1738,  in-i»',  el  3  voi.  m- 
13.  Cet  ouvrage  est  composé  de  quatre 
Discour",  dont  «Ml  nciit  i ('duire  l  i  subs^aïK-e 
à  ces  trois  |)oint-s  prinri[.;iux  :  t"  Que  toutes 
nos  facultés  se  réduisent  à  la  scHisibilité 
physique,  et  que  nous  ne  dilférons  O.-s  ani- 
maux que  par'  l'organisation  exl (Prieure  ; 
2*  que  notre  inlonM,  fond*'- sur  l'amour  du 
plaisir,  ou  la  crainte  de  la  douleiir,  esi  Tu- 
niqun  mobile'de  nos  jugements,  de  nos  ac- 
tions et  de  nos  niïè.  lions  ;  qu'il  ^'existe  pas 
de  liberté,  el  que  les  notions  du  juste  et  do 
l'injuste  rarfent  selon  lès  coutumes;  3* que 
tous  les  hommf's  sont  susre,iti!»!cs,  au  nii^ftic 
degré,  des  mômes  liassions,  que  l'éJucali-uu 
aeulè  développe  plus  ou  moins.  Qn  ut 
voir  par  là  tout  le  malj'rialisme  et  le  poiso  u 
de  la  doctrine  d  H''l'> é(ius.  Lo  désir  du  la 
réputation  l'enlraina  h  faire  un  corps  do 
doctrine  des  opinions  qu  il  av  dt  rocueillieiS 
dans  les  co^enes  phfloso|>h:(|ues.  Cet  ou» 
vrat^e,  (|u'il  nsa  [n-éseiid'i-  à  Ja  cour  et  à  la 
famille  rojale,  excita  d'uhord  l'iudigualipu 
publique  :  le  tO  août  lo  (  onseik  d'Etat  en 
révoqua  par  un  or  <'t  le  privilège  accordé  Jo 
12  mai,  sur  l  approbaiion  du  censeur  Ter- 
rier. Effiayé  de  l  orago  <iui  se  pré,iarait 
confre  lui,  Hclvélius  lit  plusieurs  rélrac  a- 
lions  qui  furent  ju^éi  s  insuflisanles,  et  .sou 
ouvrage,  condamna  jur  M.  do  lleaumont, 

archevêque  de  Paris,  nar  une  lettre  apusloii-    vr  mM  4«i  sa  luu>ou  avec  V....  qui  do  pieus 
que  du  pa,  e  Clément  XIII,  et  par  la  faculté    quTetait  H.  HelTetlus  au  point  d'inqui«ter 
■ ■    "  '  '   ■  '■  "  '      sa  Jtamil  e,  quoi  [Ui' les  plus  gens  du  bien,  eu 

lit  an  albia)  oti  uu  au  de  temps.  Ce  lui  la 
m  éLromauie  qai  le  gagna,  qui  occasiouna 
ce  iie  luu.sle  conuaiss  inc»!.  J  eu  gémis  ton» 
h'tt  jours  depuis  sa  muri,  el  j'en  uétest» 
d  i  Lutant  plus  l  auleur,  à  qui  il  serait  h  sou- 
ha  ater  qu  on  eai...  à  Paris,  ce  13  novembre 
lï  75, de  S.  P.—  L  origuiai  de  celte  lejtre  était 
en  Ll.e  les  mains  do  I  homme  resprclaule  au^ 
qi  Lei  elle  a  été  écrite.  Cepcudaul  Urimm, 
dp  ms  la  doux.ème  partie  de  sa  Correspon- 
d  uiuc,  nous  approiui  (pie  l'amour  de  la  ré- 
pi  lUation  surpiil  Uelveiius  au  milieu  de  sa 
T.  w  foluptiieuse;  il  nooote  Ms  litiaolif  pM* 


((  i  l  la  sa^osso,  la  supériorité  de  rhomme» 
«  vieuncul  uniquement  de  ce  quil  a  des  inatM, 
«  et  non  des  pattes,'  tandis  qu'il  pouvait  dire, 
«  ce  qui  est  bien  plus  vrai,  que  si  l'hiimine 
«  a  des  malnS|  c'est  parce  q^u'ui  être  iug^ 
«  nieux  et  raisonnable  devait  être  pourvu 
u  d  ilis Tumcnis  propres  à  exercer  son  in- 
«  dustrie.  »  line  autre  wreur  truelvéïius, 
et  qui  ne  donne  pas  une  idée  fort  avanta» 
geusf^  di'  s  II  cœur,  est  que  l'auiilié  n'est 
qu'une  allaifi'  d  inléiél,  opinion  prise  d'E- 
picun-,  el  rélutée  comme  repoussanie  el  flé- 
trissante par  l'oraieur  romaiu  {Acad.  QuœsU 
/.  %  tf  131, de  Amie,  etc.).  Le  Bon- 

heur, potMiie  en  six  clianis,  in-b%  1772.  avec 
des  fçai^ments  de  quelques  énitrt  s.  Ou  seot 
assez  de  quel  bonheur  un  athée  peut  traiter  e 
de  280  S>  sl.Mii'-s  qii  '  siint  Augustin  cfimpt» 
sur  le  boulieur,  on  peut  dire  qu'liel^élms  a 
choisi  le  plus  mauvais.  Cet  ouvrage  \wsf- 
thume  et  non  aciiové  ndlïre  quo  de  fail)les 
lui'urs  d'inspiration  poflKpie.  La  liclion  en 
est  nulle,  Id  marche  tiainante,  les  vers  sans 
couleur,  et  le  po  te  y  déclame  contre  tous 
les  cultes,  ouilques  mols  avant  sa  mort, 
raiite  ir  retoucha  ce  puéme  abandonné  de- 
puis sia  ans,  el  Saiul -Lambert  le  corrigea» 
avant  de  le  faire  paraître.  De  tHomme,  -à  vol.. 
in-S'  :  ouvra;^e  post;ium«  cl  publié  par  le 
pnuce  liaUi/.ui.  Il  est  non  moins  révoltant 
que  le  livre  de  VEsprit,  dont  il  cnI  le  com->- 
inciilaiie  indigesto,  divisé  en  dix  sections. 
L'auieur  était  maître  d'holel  de  la  reine,  et 
il  avaii  été,  comme  nous  1  avons  dit,  rt'rinier 
géiiétal  :  son  irrél  gion  lui  lil  perdre  ces- 
places.  Uelvétius  avait  des  mosurs  doneesr 
et  -•■on  caractère,  porté  à  la  hieniaisance  et  à 
la  vertu,  n'a  pu  céd  -r  qu'avec  répu^aoce 
aux  impressions  ftinesies  de  rimpiété.  Avant 
s 'S  liaisons  avec  i]ui'lques  faux  philosophes, 
il  faisait  profession  non-seulumenl  u'élre 
sincèrement  attaché  au  christianisme,  mais 
il  en  jiratiquait  les  «tevoirs  avec  une  piété 
extra»  Jidinaii  e.  —  J  ai  été  témoin,  écrivait  le 
Vi  novemore  1775  une  personn«î  irés-dign» 
(le  fui,  et  qui  ét  dt  à  la  cour  lors  do  l'éiréuo- 
nj  eut  quelle  raconte,  j'ai  été  témoin  delà 
pttrv'^rsiou  du  pauvre  Helvétius.Cc  fut  Ifou*- 


<i<!  Ihéol'igi'' de  Paris,  l'ut  lu  i'il  ■  | 


lai  ,.n  èl  du 

parlement,  le  10  février  Ho'J.  lielveiius  a  été 
tréfuté  par  la  Sorbbnne,  qa»,  dans  sa  censure 
Mi  visée  en  quatre  parties,  de  l'Ame,  de  la 
moralo,  de  ta  religion,  du  gouvernement, 
rapporte  sous  chacun  de  ces  litres  tout  ce 
que  cet  auteur  a  avancé  de  co  idamuable. 
On  trouve  dans  l'ouvrage  quelques  morceaux 
éloquents,  mais  en  même  temps  tous  les  dé- 
lires dt4  matérialisme  :  il  manque  de  mé- 
thode, ef  est  rempli  de  contes  indignes  d*un 
esprit  solide.  Une  de  ses  assenions  lavoriles, 
qui  tàsl  comme  le  l'ondemeul  do  sou  système, 
«est  que  l%omme  ne  diffère  des  animaux  quQ 
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«agèrcs,  ot  il  ^oute  qu'Helvëtius  croyait 
toutes  les  femra -s  sans  mœurs,  |i<irco  (pi'il 
avait  iiassé  sa  vie  avec  des  leinmes  tolli>5. 
Vil  philuitopho,  le  marquis  d'Arçons,  qu  on 
ne  sou  içonriora  p  is  d'ôlre  tro  t  favor.il»!"  niix 
écrivains  religieux*  l'ait  de  Ju  n'dlusoiiliie 
d'Helvétius  et  de  celle  de  Moïse  te  pnrallMe 
suivant.  «  Elle  n'est  p(»int,  dit-il  ((-l'Ilo  de 
«  AJoïS6}|  cette  ['tiilosopliic  aride  et  sùc'ic, 
«  dODt  la  8\d)tilit(''  s  évapore  en  raisonne* 
«  menfs,  et  dnnl  les  forces  s'épuisent  en 

■  reclieruhes  inutiles  au  boiiheur  des  lioin- 
«  mes;  cette  philosophie  désastreuse  qui,  la 
«  hache  k  la  main,  le  bandeau  sur  les  yeux, 
«  abat,  renverse ,  détruit  tout  et  n  élève 

■  rien;  qui,  dans  son  délire  impie,  f.iit  son 
«  Dieu  de  la  matit  ro,  ne  distingue  riiomiuo 
«  d'avec  la  brute  (ja  >  [)ar  les  doigts,  et,  pour 
«  if*  perfectionner,  le  rviivoie  dispuier  aux 
«  animaux  le  glatid  dans  les  forêts.  »  Pour 
compléter  cet  article,  nous  ajouterons  le 
juj;  'mont  de  IViuleur  des  Trois  s'ècles  de  la 
littérature  Iranraise  :  «  S'il  nous  es'  permis, 
«  dit  ce  critique,  de  faire  qiielipn  s  n'Ilcxions 
«  sur  le  caractère  d'Helvétius,  nous  serons 
«  autorisé  à  dire  que  l'amour  dft  la  célé- 
«  brît''  et  tiop  do  penchant  h  se  lais'-c  hô- 
«  duire  par  des  ins.nualions  artilicicusc<i, 
«  ont  été  la  vraie  cause  de  l'abus  qu*il  a  Ait 
«  de  SOS  talents.  ..  La  (  amîoiir,  la  bienfii- 
«  sauce,  et  les  autres  vertus  de  son  il  me, 
«  faisaient  pardomier.  par  ceux  dont  il  ét  lit 
«  ronim,  les  illusions  de  sa  phil' Sophie. 
«  Nous  pouvons  assurer, 'l'niiros  nos  [)ropres 
«  observations,  qu'elle  éi  ut  dans  loi  une 
«  espèce  de  manie  involontaire,  fruit  de  ses 
«  premières  liaisons,  plutôt  (pi'unc  mordue 
«  arro^.into  et  s  »  sh'inatiipie.  Aussi  M.  Hel- 
c  vétius  n'adopta-l-il  jamais  les  intrigues  et 
«  les  prorëd^^s  de  ta  cabale  qui  avait  su  se 
«  l'attacli  M-,  d'abord  par  adresse,  et  le  con- 
«  server  ensuite  par  la  juste  crainte  qu'il 

■  avait  d'en  devenir  la  victime,  il  ef>nnais^ 
«  sait  trop  bien  le  stylum  philosojihinm, 
•  pour  ne  pas  s'attemire  h  se  voir  acca,  lé 
«  de  san:asmes,  priur  peu  <pi'il  eùl  [laru  se 
«  détacher  de  retend  «rd  sous  lequel  on  le 
'«  retenait  captif.  Il  se  contentait  tle  gémir, 
t>  dans  le  soin  de  l'aniitié,  de  l'exlrava.; moe 
«  et  des  excès  ite  tant  de  iuauiai|ue$,  qui  se 
'«  faisaient  gloire  de  l'avoir  pour  confrère. 
K  f)n  ne  pont  doiic(pio  1  •  plaindra  d'avoir  eu 
«  le  courage  de  paraître  philo^o]tlJc  avec  tant 
h  de  risques,  et  la  faiblesse  de  n'oser  cesser 
«  de  l'être,  avortant  de  mo .  ens  d'asKur.  r 
«  sa  gio.re  par  d'autres  bons  unvra,;os  (pi'il 
«  était  capable  de  donner.  »  La  Harpo  jn^^e 
de  même  Uelvaius.  «  C'était,  dit-il,  un 
«  homme  de  mœurs  douces,  d'une  société 
«  niiiiahle  et  d'un  cai  aclère  bii  n'ai-atït  ;  il 
a  semblait  faire  une  sorte  de  contraste  avec 
'«  son  livre  do  l'Esprit;  et  ce  contraste,  dont 
«  tout  lo  monde  fui  frap;  é,  fait  demander  ce 
«  qui  a  jiu  en^^a^er  un  honn  "li-  Imiiiuio,  uji 
«  liomme  d'espnt  et  de  talent,  i  1  li  t'  i  ivee 
«  tant  de  conlianre  Une  louin  de  l  araduxes, 
«  où  le  J'aux  des  laisonneuionls  e>t  au-si 
«  facile  à  démontrer  que  l'odieux  des  consé- 
^oueticës.  U  est  impossible  d'eu  assigner 
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«  d'autre  cause  que  l'auiliitiao  de  ia  celé- 
«  brité.  »  \  o\e7  La  Harpe,  dans  sa  PhUoso» 
phie  du  X.VU1*  nèclr;  il  y  réfute  plusieurs  des 
fiariidoxes  d'Helvétius.  Avant  lui,  d'autre»; 

éoriv.ins  l'aviient  vivemonf  ntia  ;u  '.  ci.'re 
autres,  (iaucUct  et  l'abbé  do  Làgnar.  (  riiuiu 
et  Voltaire  lui-même  faisaient  peu  de  cas 
dos  productions  do  ce  pîiilosophe,  dont  ils 
parlent  dans  leur  corresi>ondance  commp 
«'un  fntra*  mnuifnut.  Il  est  encore  plus 
maltraité  da'  s  los  M'uvri'S  posthumes  du  roi 
de  Prusso.  tome  11.  Ce  prince  dit.  .'i  l'occasion 
du  livre  de  Vtfomme  et  de  son  /ducation  : 
«  J'ai  lu  H<  lvétius,  e»  j'ai  ét  - fileh  '.  pour 
«  Tamour  de  lui,  (lu'on  l'ait  imprimé;  il  n'y 
«  a  que  des  parauoxes  dans  son  livre,  des 
«  folies  comi  lèles....  &ivle  l'aurait  envo.vé 
«  h  I  école  pour  étudier  les  rudfmf>nts  4*»  'la 
«  logique;  et  cela  s'ap;'eUo  di'-:  |  liiln^nphes  î 
«  Oui!  a  la  manière  de  ceux  ([  c  Lucien  a 
«  fiers  fiés;  notre  fieuvn'  ^  èrle  est  d'une 
«  sti'Tibté  .dl'rense  eng  ands  hommes  rommii 
«  en  bons  ouvra^i-s.  Du  siècle  deLf)uis  XIV', 
«  (plia  f  it  l'omienr  h  l'esprit  humain,  il  no 
«  nous  reste  q  e  la  lie,  et  dans  peu  il  n'v 
«  aura  rien  du  tout.  »  Les  ffurrrs  d'HeWfr. 
tius,souveid  n'imprimées,  ont  piru  (  «impié- 
tés en  1795,  5  vol.  in-S"  et  U  vol.  in-IH.  I^o 
marquis  do  ChaMellux  a  pét^é  V/  lo  je  dê 
M.  HrlrrtiiK,  jn-H"  do  W  ÎM»?e«,  «aiis  date, 
sans  nom  d  anteur,  d'imprimeur  ni  de  lieu. 
M.  Lemontoy  a  inséré  dans  la  Retue  enrychp. 
une  noth-f  sur  H  -lvétius.  tom.  XIX.  p.  2K.'Î. 

IIKLN  IDIL'S,  le  rcsiaripie  du  i\*  siér  |e,  vi- 
vait sous  le  pape  saint  Damase.et  fut  disriple 
d'Auxence,  évêque  do  Milan,  et  a'  ien.  Il  sou- 
tint que  la  virginité  n'avait  rien  déplus  parlait 
que  iC  mariage,  et  (pie  la  saiide  \\\  r.;o,  après 
la  naissance  du  Sauveur,  avait  eu  d  auires  en- 
fants de  saint  Joseph.  Saint  JérAmejug^a  d'a- 
bord ([ue  If  livre  d'Helvi  lius  ne  m'  ritaitquo 
le  mépris;  uiais,  h  Ja  prière  de  plusieurs 
personnes  pieuses,  il  composa  nu  traité  nù  il 
réfute  eonifiléiement  les  erreurs  de  l'hérésiar- 
que, uui  eut  du  reste  trés-peu  de  f)artlsans. 

Hi:LYE(le  bienheureux  Tfl0M4s\  préfro 
do  Hivillu  en  Normande,  curé  de  Saint- 
Mamire,  aumônier  du  roi  saint  Louis,  vi- 
vait dans  loxtii's  ècle.  Il  se  d  -voua  de  lré<- 
bonnc  heure  à  l'instruction,  particulièrement 
%  Cherbourg;  h  la  suit«^  d*utie  cruelle  mala- 
die, il  relo  irna  h  Hi'  ille  jiour  s  y  consacrer 
h  la  pémlence.  .\!iiis  l  évéïpie  de  ('oulances» 
fl^anpé  de  l'éclat  do  ses  vertus,  l'engagea  è  se 
préparer  au  sacerdoce.  A|>ré>  un  pèforinaM 
à  H  me  et  (.'orijiost'  lfe,  1  Imm  is  lî;  lye  aiîa 
étudier  la  théologie  à  IV.i  <  n  il  lut  îo  mo- 
dèle de  ses  coiidiscipli-s  <  t  s'ailira  l'admira- 
tion de  ses  maîtres.  Eudes  de  ChAteauroux 
et  Hugues  de  Saint  (  lu  'a|tpliipiéri  tit  h 
former  ^ou  esprit  et  sonc  our;  et  ces  deux 
cardinaux  forent,  peu  de  temps  aptès  an 
moi  t.  les  priiio  paux  promoteurs  de  sa  cano- 
nisation, l.'évéijue  de  Ci-'ulance»-.  Hur-  io*  de 
Merville,  chargea  Thomas  Kélye.  aus^iiAi 

Su'il  eut  reçu  la  prf  trise,  d  évangéliM-r  sup 
iocèse,  et  pi-ndant  215  années  d'aposlol  d  TU 
saint  missioiinai;-o  lit  un  bi  n  immor.so  d  u* 
toute  la  Normandie.  Saiiit  Louis,  l'ayant  èp 
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pelé  auprès  de  sa  personne,  lu.  eoaûû  la  dis- 

tnbtilioii  do  ses  aumônes,  ot  lui  lil  pn'scnt 
d'un  c.TÎice  de  vermeil,  stir  loijUL-l  oiaioiil 
écrits  (  es  mois  :  Suis  donné  pnr  amour. 
Nommé,  sur  la  lin  de  sa  vie,  cun;  de  S  iiil- 
Maurice ,  diocèse  du  Cu  «laii'-f  s  ,  Tho- 
mas HélsO  mourut  nu  cli.W  ;iu  de  Vauville, 
le  19  octobre  USiJ.  Divers  miracles  obérés 
par  son  intercession  attestèrent  la  sainteté 
de  sa  vip.  et  sofi  t'  Hi  cati  d<'viiil  un  lini  de 
pèlerinage.  S^iut  Louis  contribua  à  la  con- 
atruction  d'une  chanelle  fort  él^iitequi  fut 
biltie  sur  son  sépulcro,  et  qui  sert  aujour- 
d'hui de  chœur  è  l'tvlise  de  Hiville.  La  Vie 
de  Thomas  Hél>c,  écrite  par  trois  auteurs 
contemporains,  l'a  éié  souvent  encore  de- 
puis. Nous  devons  mentionner  particulière- 
ment ceilo  qui  a  élé  publii'cpir  M.  Colin, 
curé  de  Jobourg  (àlancue),  Coutouces,  itiki, 
1  Tol.  in-12  de  près  de  9U0  pages. 

HELYOT  (PiERHi  ),  roligi  ux  Picpus,  connu 
sous  le  nom  de  P.  Hipnol  vie,  né  à  Paris  en 
16iH),  ûl  deux  voy  ges  a  Komc,  et  parcourut 
toute  ritalii'.  fut  là  (j  l'il  lec  eiilii  les 
principaux  mémoiros  pour  son  Histoire  des 
ordrei  monastiques,  reiiifieux  et  iniltlaires,  et 
âti  eonçrégtUions  técuiieres  de  l'un  et  l'autre 
iêxet  gui  ont  été  établis  just/u'à  présent,  avec 
des  titjures  a>>sez  lidil  s  de  lums  h.Ujille- 
mentSt  171iS^19,  en  8  \ol.  iu-4\  Cet  ouvrage, 
fruit  d'un  travail  de  25  ans,  est  plein  de  sa- 
vantes reclu'rchfs,  ot  est  |tlus  exact,  quoi- 
au'il  ni'  le  soit  pas  lo^jo  ms,  (IUO  ceux  des 
écrivains  qui  l'avaient  |>récéde.  Soa  stUo, 
sfitis  Cire  élégant,  a  du  naturt'i  et  de  la  net- 
lelû.  On  impriaiail  le  cinquii  ine  volume  de 
cette  histoire ,  lorsque  l'auttur  mourut  h 
Picpus,  près  Paris,  le  5  janvier  11 16,  à  '66  ans, 
après  avoir  occupé  diitérents  emplois  dans 
s<);i  ordre.  Les  3  derniers  vol.  -ont  du 
P.  Mo\imilicu  DuUot,  un  des  confrères  du 
P.  Hélyot.  11  on  a  paru  une  esj  ôce  iï' Abrégé 
h  Aiuslerdain,  1721,  k  vol.  in-H°,  pour  les 
religieux,  t-l  aulaul  pour  \c»  iiiiiilalr<-s.  Cet 
abrégé  est  fort  inexact,  et  n'est  reclierc  lé 
que  pour  les  lij^ures.  Le  P.  Uéltot  était 
aussi  pieux  que  savant.  On  a  d«*  lui  quel- 
q..es  livic^  do  dOvulion  dont  le  |ilu>  (Oiiiiu 
est  le  Chrétien  mourant^  17u5,  in-12.  M.  Mi^ne 
a  publié  :  Dictionnaire  dts  ordrei  religieux^ 
ou  Histoire  des  ordres  monastiquei^  etc.,  par 
le  II.  P.  liél^to  ,  corrl(^éu  ctcunsi  .érabiemenl 
augmentée,*  avec  un  Supplémeni  oil  l'on 
touuvc  l'Histoire  des  conoré^  itudis  omises 
par  Hél  ot,  et  l'Histoire  des  soci.  lés  l  ulign-u- 
ses  établies  .de, mis  cet  auteur;  par  l  abbé 
Jiadicbc,  laVb-âO,  4  vi  l.  iu-k'  ornés  de  tig. 

11É.\IÉR£  (Claude),  né  vers  ISsO  i  Saint- 
Quentin,  reçut  en  1011  le  grnd  •  de  dm  inir 
en  Sorbonne  à  Paiis,  et  lut  nommé,  en  liii2, 
principal  du  cullége  iie  sa  ville  natale.  11  otH 
tinl  sa  retraite,  en  H'rîS,  avec  un  cinonii  Mt; 
mais  en  1638  il  fut  nommé  bibliul  .éeane  do 
Sorbonne  ;  il  mourut  à  Paris  en  1€5'J,  lais- 
sant '  Cartiuuianust  sive  lier  ad  Sapientiam^ 
Saiut'Quentin,  1627,  in-8*  :  ce  livre,  que  l'a  i- 
teur  écrivit  pu  ir  ^un  Irére,  chartreux,  et 
qu'il  dédia  au  géuéral  de  cet  ordre,  se  com- 
pote d'un  choùL  dM  pins  belles  seolences  des 
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Pères  nrecs'et  latins,  et  des  auteurs  ascéti- 
ques les  j)Ius  estimés  ;  Cérastes  in  semita, 
Par;i>,  1C32,  iu-8*,  poème  diriué  contre  les 
errf»urs  des  calvinistes  :  De  schotit  pt^ticis 

earumque  magisteriis,  Dissertatio  pro  regali 
ecclesia  Sancti  Quintini,  Paris,  1633,  in-8*; 
De  ncttdemia  Parisiensi  :  qunlis  primo  fuit  in 
insulut  et  de  episcoporum  scholii  /ifrer,  Paris» 
1637,  in-4*.  On  lit,  dans  Pépitre  dédicatoire 
de  ce  livre,  que  Hémér  é  se  propos.iit  d"<  (  riie 
1  histoire  de  la  faculté  de  thé  >logic  de  Pa- 
ris. Les  matériaux  qu'il  avait  rassemblés  dans 
celle  iiilciilion  ont  servi  depuis  à  K^asso  du 
Boidiiy  pour  son  Hi>loiro  de  l'université  de 
Paiis.  Augusla  Viromanduorum  rindicata  et 
iUustrata,  Paris,  i^3,  in-'*'.  Cette  histoire  de 
la  ville  de  Saint-Quentin,  qui  n'a  que  le  dé- 
faut d'être  trop  sommaire,  est  f  dte  .ivec  soin. 

HëHEUX  [Pavv  van),  écrivain  et  poiloso- 
phe  hollandais,  né  l'an  1756  è  Amsterdam, 
couiîiienrn  ses  éludes  dans  celle  ville,  et  les 
acheva  à  Le>de  <  ià  Ltrecht,  OÙ  ii  reçut  ie 
grade  de  docteur  en  théologie.  U  ftit  ensuite 
nré  iicaleur  à  liaarn,  et  quatre  ans  n,irès  à 
>Vick-lii-Duur>lè(ie,  où  il  fui  rtccusé  d  liélé- 
rodoxie,  11  refusa  de  se  soumettre  au  juge- 
ment du  consistoire,  écrivit  plusieurs  let- 
tres à  ce  sujet,  et  alla  s'éiablii  à  Amsterdam, 
où  il  renonça  à  toutes  fonctions  ecclé- 
siastiques poiir  se  livrer  exclusivement  à  la 
culture  des  lettres  et  de«  sciences.  La  so- 
ciélé  rentier  à  Hailero  ayanl  projiosé  un  prix 
sur  une  question  [ihilosopiiiquo  qui  avait 
pour  objet  de  démontrer  que  tout  homme 
doué  du  jugement  n'est  pas  seulement  autorisét 
mais  encore  obligé  de  juger  par  lui-même  en 
matière  de  religion,  Uéuierl  le  l  eiupor  a  :  sou 
mémoire  lu}  lu  avec  avidité  eu  Uoilaude. 
Deux  autres  prix  qu'il  obtint  encore  ^jou- 
tèicnl  h  sa  réputation  d'écrivain  et  de  phi- 
losoohe.  Lu  1797,  il  publia,  sous  le  nom  de 
Paulus  Sainosati  usis  (Paul  de  Samosate),  une 
brochure,  sur  les  opinions  des  premiers  chré- 
tiens et  P  rès  de  l'Eglise,  relativement  à  la 
personne  du  Christ.  Eu  1790  il  refusa  la 
chaire  de  profes»eur  de  philosophie  qu'avait 
occupée  le  célèbre  Wittenbach.  Tout  entier 
à  ses  éludes  favoiilcs,  il  se  j)ro|)Osa  de  f.ure 
connaître  les  opuiions  du  système  de  Kant* 
e  publia  dans  ce  but  ses  Etémenti  de  lo  jiA^ 
losophic  de  Kant ,  Am>lerdain  ,  179(i ,  en 
4  vol.  iii-b\  Ce  nouveaus^vileme  avanl  trouvé 
de  nombreux  adve.saires  en  Hollande  et  en 
Allein.igne,  d  s'attacha  h.  le  ju>tilier,  et  fil  pa« 
railre  en  t798  et  a  nées  suivantes  son  3io- 
gasin  criiique,  G  vol.  in-8*,  que  le  jirofes- 
seur  Willcut)ach  réfutj  dans  sa  BibUotluca 
eritieut  très-estimée  des  savants.  Hemert  lui 
ré[»ondit  h  son  tour  [lar  une  brochuie  lalino 
intitulée  :  Pauti  Van  Hemert  epistola  ad  Da- 
nielem  Wittenbachium,  dans  laquelle  il  rend 
justice  au  uieiite  et  à  l'éru  lition  do  son  ad- 
ver>aire,  mais  où  il  l'accuse  de  n'av  ur  pas 
compris  la  doctrine  du  phdosopiie  allemand. 
W.tteubach répliqua  av  c  beaucoup  d'araer- 
lume  par  sa  Philomathia.  (  elle  querelle  en- 
tie  deux  (iliilusoplies  distiu-^ués  se  termina 
par  un  écrit  de  Uemerl,  qui  parut  en  1810 
sous  le  titre  do  IHw  ^'HelanoN»  Mail 
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M.  M«hnc,  ancien  6]kfB  de  Wîlfwbiiçh  el 

alors  [iKift'vSr  ur  h  rimiversilr''  île  Ciaiirl.  ,it- 
taqiia  encori'  van  Hemerleii  pnbl  atit  imi 
un  oorragc  ind'IiiK'  :  Epistoiœ  toilalium  xt- 
enUcorutn  philomatfiiœ,  aiiqu''l  celui-ci  ne 
répondit  que  par  une  salire  en  fi»riii<;  de  rlia- 
lojue  qui  arrêta  la  lutte.  Cette  piè«  e,  d  uiio 
ë^c^^ante  latinité,  avait  pour  titre  :  Strena 
PauU  van  Hrmrrt  ad  Dnnielfm  Wittfnba- 
ehium,  missa  iptis  kalendis  jmmriis  181». 
Outre  les  ouvrages  dout  uous  avons  par  é, 
Hemert  publia  un  discours  bollantta's  sur  h 
Sublimr,  et  on  1807, 11  volumes  (!<•  M.'-I.ui^es 
de  liltéralwre,  d'Iiist-iire  et  de  nUil  sopiue, 
ffvus  ce  litre  t  leefttur  by  het  ontbu  m  de  lAc- 
tafrl.  Cet  ouvrage  est  devenu  cinssiquo  en 
Hollande.  Nommi'*  (Tofesseur  de  pliilosopliio 
à  I  .i  H.iye,  il  y  Irouva  l'ocra^ion  de  ui-ve- 
iopper  les  principes  de  Ja  doctrine  de  Kant. 
Memert  est  mon  dans  cette  vilfe  le  10  fé- 

vriiT  1825.  Il  ('lait  membre  de  l'in-'liliit  des 
Faj'S-Bas,  el  .secri  taire  de  la  sociétc  de  bien- 
fiiisance,  pré>idée  par  le  prince  d'Oranget 

aui  s'onpM|>ait  du  d*-frii  liemetit  des  landes  et 
ece  qui  cotirerne  l  a^i  icidlure. 
HEMEY-  D  AUHEKi  VE  (Nicolas -Piiili- 
bbrt),  docteur  d  •  Sorbonne,  ai>l)(^  d'i:i>reuil, 
an«-ien  gr.iiid  -  vicairf  d  Autmi  ,  )Miis  de 
Lyon,  etc.,  né  à  CtrVoiis-sti  -M.irne  en  173  ), 
luort  à  Paris  le  10  octobre  1H15,  Ut  ses  élu- 
des cbe/ les  jésuites  de  f-n  vi  le  natale.  Après 
avoir  termiiié  d'uin'  nuiuici  ■  lnillniit  '  m's 
humanités,  il  voulut  embrasser  l  éi  a  ecrlé- 
sîastique,  et  fut  envoyé  à  Paris  cite/,  le^  Ro- 
berlins,  où  il  lit  aver  be-Miroup  de  d  slinc- 
lion  ses  études  llicologi  iucs.  M.  de  Noë, 
dv(\jue  de  Lescar,  l'attira  aujtrès  de  lui  et  le 
uouiuia  son  graod>vicaire  ;  il  s'attacha  en- 
suite à  H.  de  Marlieur,  qui  venait  d'Otrc  ap- 
pelé h  l'évOché  a'Aulun,  et  qui  le  lit  sucres- 
slvemeul  grand-vicaire,  chanoine,  premier 
nrcliidiacre.  Le  prélat  se  reposait  sur  lui  du 
soin  de  beaucoup  d'.illàircs  do  ii  diocèse, 
et  l'employait  même  oaus  l  a  lminislration 
des  Etats  de  Bourgo^^ne,  dont  il  était  prési- 
dent-né :  l'abbé  Hémc.» ,  chargé  plusieurs  f  iis 
de  rapports,  de  déui.i relies,  de  discussions, 
se  lit  lonn  litre  aux  Etals  par  la  neitclé  de 
sou  esitrit,  la  sagei^se  de  ses  avis  et  sou  ha- 
bileté i  Iraifer  les  afliiires  les  plus  épineu- 
ses. JUalgré  t.ml  d'i  iiih;itras  et  de  distrac- 
tions, comme  il  se  levait  de  grand  matin  et 
se  couchait  fort  tard,  il  trouvait  le  temps  de 
Ur«  el  d'étudier  beaucoup,  et  il  s'instruisait 
non-seule  m  e.t  dans  les  connaissances  de 
Sun  état,  mais  encore  sur  d'autres  matières 
de  sciences ,  de  critique  el  d  érudition. 
M.  de  llarbeuf,  ayant  été  chargé  de  la  feuille 
des  b .  nélices  eu  1777,  vint  demeurer  à  l'ab- 
bati^dc  de  Saiot-iieruiaio  des  P>és  à  Paris; 
l'abbé  Hémey  Vy  suivit,  et  depuis  celte  épo- 
que, il  eut  une  juirl  enc  -ro  plus  considérable 
Uans  radminisiraiioo  du  uiocèse  d'Autun, 
où  il  faisait  tous  les  ans  un  assez  long  sé-' 
jour,  l'évèque  n'y  pouvant  aler  que  rare- 
ment. Èn  récompense  de  son  zèle,  il  fut 
nounné,  en  17HU,  à  1  abbaye  d'Ebreuil,  dans 
le  diocèse  de  Clermont.  11  répara  l'abbatiale, 
et  oooucra  la  plus  grande  partie  du  revenu 


I  TÎTifler  te  pays  et  I  soulager  les  pauvres.  • 

Le  roi  Tayanl  nommé,  en  17S»,  h  Vi'vfc)iÀ 
de  Di^ne.  il  refusa  rcl  lionneur,  par  déliante 
de  ses  propro>  furres.  Lorsque  M.  de  Mar- 
benf  [  assn  ;i  l  arclievi^ché  de  Lyon  en  1788, 
l'abbé  Uéiiiey  l'ut  chargé  d'aller  réla  lir  Tor- 
dre dans  ce  nouveau  diocèse,  que  le  jansé- 
nisme n'avait  pàs  respecté.  La  tâche  ét.<iit 
pénible.  On  sait  que  tous  Tes  emplois  étaient 
occup''s  p.ir  les  j.Misi'iii ''i'-;  ;  i!  renvriya  les 
{dus  ardents,  rétabl.t  la  signature  du  furmu- 
laire,  et  fit  cesser  Pense i^ement  de  ta  tbéo.- 

10. 'in  du  P.  Valli.  l  oi^stiue  In  révolution 
éclata,  il  continua,  ausbi  longtemps  qu'il  lui 
fut  possible,  de  gouverner  le  diocèse  :  mais 
enfin  obligé  de  so  retirer,  il  se  réfugia  dans 
son  abbaye  d'Ebreuil,  otiil  n'était  com  u  que 
par  .ses  I)  enf.uts,  et  <>ù  il  e-[iérait  trouver 
quelque  tran>iU!Îlilé  ;  mais  les  idées  révolu- 
tionnaires y  eloulDiient,  comme  partout,  les 
idées  ue  re:  oniiaissancc;  contraint  de  s'en- 
fuir, il  confia  ses  rlTets  à  une  faundc  de  la 
fidélité  de  hquelle  il  se  croyait  assuré  ;  mais 
k  peine  fut-il  parti,  que  la  maison  abbatiala 
lût  m  se  en  vente,  et  toutsun  mobilier  piiJé: 
il  perdit  noiaiuineut  une  malle  de  pépiera 
corif  rinnt  des  (  xtrnits  «i'ouvrages,  des  noies 
sur  dilIVrenls  sujels,  fruit  de  30  ans  de  tra- 
vail et  de  reclieirhes  :  (  l  cette  perle  fut  cpIIo 
qui  lui  inspira  les  plus  vils  remets.  Il  se 
renriit  en  Brosse  chez  un  ami  ;  maiH  la  crainte 
de  le  coinprninettro  le  ilétermina  h  passer  à 
Genève  jiour  surlir  de  France  et  rejiundro 
M.'de  Marbeuf  :  diverses  circonstances  s'y 
opposèrent;  il  revint  à  Paris,  où  il  vécut  • 
«léguisé  et  dans  la  plus  grande  obscurité, 
travaillant  toutle  jour  dans  les  bibliothèques 
publiques,  et  cherchant  dans  l'étude  UM 
distraction  {:ux  chagrins  que  lui  ftisaît 
éprouver  le  specia-je  des  iniMieurs  de  la 
religion  el  du  s<>n  j>ays.  Peu  après  la  ter- 
reur, il  rencontra  Tabué  Emery,  se  lia  d*a- 
init  é  avec  lui,  et  l'ai'.'a  <lnns  |,i  publi-  alinn 
du  Chriitianisme  de  Baron,  des  J'nifrrs  de 
Lfilmilz,  el  depuis,  des  Pentée$  de  Dttcartfs. 

II  (  st  probable  qu'il  eut  par  t  aussi  h  quel- 
(pies  écrits  de  M.  Kiin  ry  sur  les  ntraire>  do 
rE,.nlise.  A  l'époque  du  Concord.it,  llu;  a  rulo 
lui  otirit  successivement  les  évèchés  de  Di- 
jne  et  U'Aj;eii  ;  le  premier  consul  se  rar>pe- 
ait  avoir  vu  l'abbe  llémev  i  lie    M.  de  Mar- 
)euf,  et  n'avait  pas  non  plus  oublié  qu  il 
'avait  eonduit  dans  sa  jeunesse  \  Técole  do 
Brienne  ;  mais  l'abbé  d'Auberive  ne  vouîul 
pasprotiter  de  (  elle  circonslance  pour  satis- 
faire une  ambition  qu'il  n'avait  jiftint.  Il  re- 
fusa même,  q  oi({u'il  IVit  peu  iiche,  la  mo- 
dique pension  que  le  gouremement  aecor- 

11.  ut  .iiiv  ecc  é>ia-tiques,  et  Continua  ilans  sa 
laborieuse  retraite  ses  éludes  et  ses  recher- 
ches. On  lui  don  :  une  édition  de  la  HeefrAie 
de  rFcriture  sur  lr$  mirachf,  ouvrage  com- 
posé par  Hay,  vicaire  apostolique  en  Ecosse, 
traduit  en  français  par  .M.  Nagol  de  Sainte 
Sulpicp,  auqu<  )  il  a  {^outé  des  obsenraûona 
et  auditions  sur  ddféreuts  .sujets,  Paris, 
1H08,  3  vol.  in-12;  une  édition  des  OFurrei 
de  liossuet,  publiée  par  Lcbel  îi  V  ersailles  : 
il  n'a  publié  que  les  quatre  premiers  volu* 
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mes,  et  a  laissé  quelques  noUi  pour  les  au- 
tres ;  Anrcdotes  $ur  les  de'capitt's,  Paris,  17%, 
sous  le  voile,  de  ranoD^;mc.  Ses  ma- 
liiiscrifs  sé  eonéerrent  dans  la  Bibliothèque 
delà  ni  ' Uirhelirui.  Ce  sont  des  Rrcftrrchr-: 
éur  la  Htaoie,  et  une  Histoire  de  l'art  de  la 
terreriê  ehex  (es  ancienê;  dont  une  partie 
8cnlr'niont  est  teriuin<^o. 

HEMMERLrNDS  FÉi.n).  appelé  aussi  Mtd- 
leolus ,  chanoine  et  chantre  do  Z  irich  en 
1428,  dont  il  existe  des  Opus^culrs  en  deux 
parties,  Irès-rares;  l'une  et  l  aulro  in-folio, 
s;mis  indication  de  lieu  et  d';iiiiH''o,  en  ca- 
ractèresgothiques.  La  première  est  plus  rai  e 
oue  la  deuiième.  Dans  ce11e-1!i  on  trouve  : 

BiaSotnu  de  nnhitit  ilr  rt  rnsticitfttr,  olc  ; 
ÔBt^  l'autre  :  Tniciulus  contra  validas  men- 
êicantes,  Beghardos  et  Beghinos^  monaehost 
élc.,  pleins  de  [  Inisanti  rws  sans  finesse  et 
îaus  «oùt,  comble  ^ans  logiaut'  et  sans  rai- 
son. L'autenr  de  l'ilifit  des  hommes  a  très- 
bien  prouvé  que  les  moines  mendiants  étaient 
une  grande  d  charge  et  aisance  pour  la  so- 
ciété ;  et  qu'i  n  se  réduisant  h  vivre  d'au- 
mônes» ils  élargissaient  et  enrichissaiec.t  le 
éhrimp  abandonné  à  leurs  concitoyens.  Hem- 
merlinus  était  un  es  rit  iiKiuict  et  l  .i- 
cassier,.  tant  eu  matière  de  religion  qu'en 
matière  civile.  Il  fui  mis  en  prison  à  Zurich, 
éfdnme  criminel  d'Iîl  il;  il  avait  tout  l'esprit 
des  nouvelles  sectes,  et  doit  (Hre  re^^ardé 
comme  un  avant-coureur  de  Luther  ci  <Ic 
Calvin,  comino  un  diM  iple  de  Wiclef  et  de 
lluss.  Il  luoin'iit  eu  I'ijG. 

HE.MMINCIUS  (Nicolas)  naipnt  en  1513, 
dans  l'ilc  de  Laland,  d'un  fori^cron.  Après 
avoir  étudié  sous  Mélanchthon,  dont  if  ac- 
quit l'esprit  (  t  roinilii-,  il  fut  fiit  minislre, 
uis  prolcsseur  d'hébreu  et  de  théologie  à 
openliai^uc ,  et  én«uite  chanoine  de  Ros- 
chilii.  Il  essuya  quoi  jues  (Iis;j;rices  de  la 
part  des  luthériens,  qui  lui  reurochnient  son 
penchant  pour  le  calvinisme.  11  devint  a  eu- 
gle  (jucliiues  années  avant  sa  mort,  arr.vée 
en  1009.  Oo  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  peu 
esliniés,  ézcepté  sqs  Opuscnli  s  tliéolugiqucs, 
douL  ou  a  fait  cas  chez  les  calvinistes,  et  qui 
furent  imprimés  h  Genève  en  ISiiV,  in-fol. 

IlEMSKN  fJivAN-TYc.nsr.Nl,  tliéol.igien  pro- 
tesluut,  né  l'an  17Ui  dans  l'ile  de  Fuehr,  du- 
ché de  Sesvig,  était  fils  d*un  capitaine  de 
navire,  et  petit-fils,  par  sa  mèi  .-,  du  pasteur 
de  celle  commune.  Après  avoir  lait  ses  cours 
de  philosophie  et  de  théologie  h  Copenlia- 

Îue,  à  Gœttiugue,  et  en  dernier  lieu,  en 
824,  sous  le  professeur  Reinhold,  5  Kiel, 
il  fut  nommé  eu  1828  profcs-eur  extraordi- 
naire de  tbéoloAie  à  GijBttiuçuc,  et  second 
j^rédicateur  de  rëglisede  Tuniversité.  H:*m- 
sen  mourut  le  1*  niai  IS'IO,  lai  s.uit  entre 
auties  O'ivrai^es:  Auaxayoras  Kluzominus, 
scu  de  Vila  tjus  et  philosophia,  GaMlingue, 
1821;  Examen  de  l'oulffnl ivité  des  écrits  de 
Jeun  l'EvaiHjéliste^  Sk-NVi^;,  lh2;i  :  i- o  t  une 
réfutation  des  Probubilités  de  Bretschneider; 

Apôtre  saint  J*aul,  sa  vie,  ses  actions  et  ses 
écrits,  publié  après  la  mort  de  l'autour  p  ir 
le  docteur  Lùtke,  (jii  llin.iie,  IH.'ÎO.  Il  miblia 
aussi  la  Littérature  de  ^histoire  ecclésias- 
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iique,  Hanovre  ,  1827,  \juvrage  du  docteur 
SltjL'udlin,  fjiicle  de  sa  femme. 

HKNAO  (Gabuibl  m)*  jésuite,  docteur  de 
Salamanque,  né  h  ValladoKd  en  161 1 ,  coiu- 
111  nr  i  p.ir  se  livrer  h  son  gortt  pour  la  pi)é- 
sie;  d  outra  chez  les  jésu  les,  eoseigna  en 
Espngne  avec  réputation,  ftat  recteur  da  ]*u- 
nive;  «^ifi'  (||.  S,d  iiuan(pie,  «  t  mourut  en  170V. 
Ses  o  iviM^es  sont  en  11  vol.  in-fol.,  eu  la- 
tin :  les  2  premiers  trait  'iil  d  i  Ciel  emparée; 
le  3',  diiViùiclKiriiiiie  :  les  trois  suivants,  du 
Sacrifice  de  la  messe  ;  les  7',  8*  et  9%  de  la 
Scirnre  moijenn' ;  et  les  deux  dern  ers,  des 
Antiquités  de  ia  Biseayet  sous  le  titre  de  : 
BiseaUtt  iltttstrata.  Ce>tti-e}  est  le  pluscon- 
sullé.  On  a  encore  quel  ju  -s  .lutres  [lelits 
ouvrages  de  ce  iésuilo,  qut  était  savant,  et 
compilait  avec  choix. 

HKNICfTirS  .li;\N  ,  professeur  do  Ihéo/o- 

Îie  à  Rliintel,  au  |»ays  de  liesse,  na<|uit  vu 
616,  mourut  <  n  1U71,  à  55  ans.  Il  souhaita 

f»assionnénjer.t  la  réunion  des  lulliérions  avec 
es  calvinistes;  mais  sis  eîfurls  p)ur  celle 
ré'  nion  ne  lui  attirèrent,  do  la  part  des  deux 
partis,  que  des  injures  et  d  >  mauvais  proc^ 
dé<.  Le  [>rojet  dans  le  fond  él  iit  dé  'aison- 
n.ihle.  Coiiuiient  réunir  deux  sect-  s  ijui 
u'uid  jamais  pu  fixer  invariabicmeul  leur 
piopre  doctrine?  A  quel  tribunal  les  en* 
voyer,  par  (|uellc  autorité  les  persuador, 
après  (ju'e  les  onl  secoué  le  joug  de  rc,;li.sa 
uni ver>-:'ll  ■,  seu'e  d  l  osilnire  do  la  foi  el  de 
la  morale  des  chréliens?  On  a  do  Hénichiua 
divers  ouvrages  de  théologie  et  de  contro- 
verse, in-i",  et  iu-8',  esiiuialili'S  pour  la  niCH 
déralion  qu'ils  respirent  :  persuadé  de  l  in* 
conséquence  de  toutes  les  socles,  Tanleur 
n'.ip|Hiie  (jue  faiblOMient  sur  les  dogmes  de  la 
sii'iine.  I-os  priu(  i|iaux  sont  :  Comprndiun 
sacnr  theoloQiœ ,  iii-8*;  Deveritate  rrHi/nmis 
cjif  i 't'utnrp ,  ui-12;  Institutiones  theohujicœ  , 
in-  V  ;  Uistnria  ccchsinstica  et  ciiilis,  in-i*. 
IIl'.NI.N-LirirAllD.  Yoy.  .Vlsacb  (canl.  d"). 
UHNKE  (llENnt-PuiLirPB<^ox.iAi»L  fameux 
théologien  prot  'Siant,  né  le  3  aoot  1752  à 
He  den,  dniis  h' duché  île  Kruiis\Nick.  était 
Qls  de  l'aumOutcr  do  ia  garnison  d'ilelm- 
stadt.  Re  sté  orphelin  h  l'âge  de  dix  ans;  il 
fut  élevi'  h  ruuiversité  de  sa  ville  natale. 
Après  avoir  enseigné  quel  pies  années  ia 
théologie,  il  fui  nommé  abbé  du  couvent  de 
Ku'ni:^s|iiit|ier,  et  fait  v, ce- président  du  con- 
s'sloire  d  ilehusladt.  I,o  profes-eur  Schirach 
l'aviul  associé  à  la  réJaction  de  son  journal 
latin,  mais  Hcnkc  y  coopéra  peu.  11  laissa 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
un  •  Histoire  de  l'Eglise,  5  vol.  iu-8°,  l'iu- 
sieurs  f o  s  réimprimée,  dont  il  avait  fait  un 
ab  égo  rju'iî  a  laissé  incomplet,  et  (jui  a  été 
te.  iiiiné  et  puhlié  pnr  J.-S.  V.iii  i-,  e  i  1810, 
iii-8  ;  Lincamcnla  iusiitulionu  n  //r/ci  c/»ri- 
sti  tnœ,  Helmstadt,  1793,  in-S*.  D.tns  la  pré- 
faro  de  cet  ouvrage,  il  s'éleva  contre  ce  qu'il 
ai'j'cde  i^chrisiolûirirou  1  adoration  supersti- 
tieuse de  J.-C,  et  ciinlre  la  bibliolâtrie,  ou 
Je  respect  exagéré  pour  les  livres  saints; 
conïme  si  on  noùvaît  avoir  trop  de  vénéra- 
tion h  l'égard  d'un  livre  (Ju  ùii  rr'connaît  pour 
divin,  et  où  Ton  puise  tes  règles  de  la  foi.  U  ^ 
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■parttt  aussi  qu*a  ëoiirle  de  la  llii^ologie  chré- 
Tionne  tout  ce  gld  ne  tient  pas  à  la  roligion 
nalinnale,  élaWresant  ain^  la  raison  nonr 

{juido  delà  foi.  H^nk»'  nvnit  aussi  Irnv.iill'  à 
a  riSâaciion  de,  plus  eu rs  recueils  périoUi- 

Ziies,  'tels><ïue  :  Le  Muiée  pour  la  tcienee  et 
t  religion  ;  VF.x^qhe  et  V Histoire  eeclhins- 
«i7Mr,  llelmsfadt,  1793-1801  ;  les  Archives  de 
f  fThiitlfire  erelésinatiifue   des  dmiiers  trmpe, 
'•  'Wiîin.ir,  179ï-17*>9;  Annales  dr  la  rrlif/inn, 
'  i800-180-2;  AHAP^iu  ,  HHmsIa  lt,  1790-1800. 
il  mourut  le  3  mai  ItOO ,  à  la  suite  d'un 
•vova;;e  qu'il  avait  Cut  k  Paiis  eu  qualité  de 
.d<ipui<^  des  états  9e  Tlnitiwiclc.  On  trouy©  sa 
l'i>,  qu'il  a  «''i  riii'  luî-rnônie,  dans  lo  ^fa- 

Îasin  pour  les  ministres  de  l  Evangile^  par 
. .  1t.-6.1le)yer,loin.  X,  pag.  106-113.  Henke 
^possédait  lôs  Innuues  anciennes,  et  STsil  un 
;gran  i  esprit  de  crdiquc. 

HENNKPIN  (Loi  isj,  rërollot  d'Ath  en  Hai- 
nniif.  où  il  naquit  vers  IGiO,  se  coïKarra 
pfn<I,nil  qiiciqui'  temps  au  service  des  hA[)i- 
taux,  fui  auiiiniiitT  d.ins  1rs  nriiH-es,  pas  a  en 
qualité  de  inissioauaire  à  Québec,  et  exerça 
•cet  emploi  pendant  onze  ans  ao  Canada.  En 
il  traversa  le  lac  Ontario,  parcmj rut  les 
"vastes  contrées  qui  sont  an  sud-oue'-t  du 
iCanada,  ot  découvrit  en  1680.  le  fleuve  Alis- 
sissij  i.  Ses  ouvra-res  sont  :  Description  de  la 
Louisiane  noiiretlrmcnt  de'ronrerte,  etc.,  avec 
là  carte  du  paijs  et  les  mcrurs  des  sauvages, 
Paris,  1083,  1  vol.  in -12.  Cette  relation, 
traduite  en  |iUisieurs  Innjjues,  avait  di'- 
di''"»'  p'ii  Vautour  h  Louis  XIV.  Suaidlf  dé- 
couverte d'un  très-grand  pays  situé  entre  le 
Kouveau-Merique  et  la  tuer  waeiale,  Utrccht, 
1697,  1  vol.  in-12.  Ce  livre  eut  cinq  éditions, 
«l  l'auteur  en  donna  une  suite  sr^is  le  titre 
■de  Nouveau  voyage  dans  un  paya  plus  grand 
-aue  VFurope,  etc.,  rireclit.  Hi98,  déiff'-e  à 
Guillaume  III,  roi  d'Auglcterrc.  Le  P.  Hen- 
tiepln  mourut  à  uirecbi,  au  commencemeut 
du  iviii*  siècle. 

HENNEQDIN  (Atmak),  évôque  de  Rennes, 
originaire  de  Troyes,  se  iiiMuiin  ili'voui''  ;tux 
Guise»  et  prit  une  pari  trop  active  aux  trou- 
bles politiques  de  son  temps.  Il  fut  désigné 

ÎOUr  rarcnevi>ch(^  de  Reims,  et  n  Durut  en 
596.  On  cite  de  lui  ;  Les  Confessions  de  saint 
Augustin,  Irad.  on  français,  Paris,  1577; 
Lyon,  1618,  1  v(d.  in-8*,  contenant  si  ule- 
ment  les  dix  prenn'crs  livres;  Breris  dcsrrip- 
tio  et  interpn  lnlio  c<rremnniarum  in  sacrifirio 

Missœ,  i579t  1  vol.  iu-12.  Ce  vuluoie  con- 
tient aussi  (rois  dîsconrs  laHns,  où  l'on 

troiive  les  priuriiics  si' li!  eux  que  la  Ligue 
adopta  peu  après.  Jeun  de  Oerson,  de  l  lmitOr 
tion  de  N,  S,J.C.,  nouvellement  reveu,  cor- 
rigé et  augmenté,  Paris,  IS^^^.  in-16.  Ct  llo 
traduction  a  pn  paré  les  voies  à  relie  de  Mi- 
chclAIaril.ac,  dont  une  ^œurt'iiousa  Ut  iii  Uen- 
uequin,  maître  des  requùtes,  frère  d'Aymar. 

HENNBOOIN  (Claude),  vicaire  général 
d'A  puis  rlianoinede  l'Kylisc  de  Paris,  pu- 
blia une  édiiiou  Uo  la  Vulgate,  avec  des  notes, 
des  tables  bfsturiques,  géographiques  et 
clu-ouologiques,  1731,2  vol,  in-lol.  ;  des  Let- 
tres au  cardinal  de  Kuban  sur  les  affaires  de 
la'  botte  U^igmltm;  on  JMMfrs  twt  fcv 
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libertés  dr  VFglise  gallicnne,  1714,  in-12. 

HE.NNUYER  (JeanT,  évéque  de  l^isieux, 
né  en  H97,  à  Sainf-gupntin  ou  dnns  le  dio- 
cèse de  L(on,  mort  en  15T8,  à  de  SI  , 
ans,  avait  été  confesseur  Henri  11,  <  lévè- 
que  de  Lodève.  H  s^immortalisa  par  son  hu- 
manité d;in<  le  l'-riips  de  la  Saint-Bartbé'etny. 
Le  lieuteiiant-de-roi  de  sa  province  vint  lui 
communiquer  l'ordre  qu'il  avait  reçu  do  . 
massacrer  les  h  igucnots  de  Listent,  en  COU-  » 
sé(pience  des  conspirations  toujours  renais-  # 
saules,  et  d'un  nouveau  complot  (pie  la  cuur 
croya  l  avoir  découvert.  L'i  lustre  prélat  s'y 
opposa,  et  donna  acte  de  son  opposition.  Le 
roi,  loin  d  •  le  bl'uuer,  rendit  h  s.i  fernieié  les 
éloges  qu  elle  méritait;  et  j»a  déuieoce.  plus 
efficace  que  les  sermons,  les  livres  et  les  soi* 
dats,  cliangea  le  cœur  et  l'esii  il  d.  tous  les 
calvinistes.  Ils  tirent  tous  al»juralion  cuire 
ses  mains.  L.-S.  Mercier  a  mis  sur  la  scène 
l'action  héroïque  de  cet  évûque  ;  c'est  un 
drame  en  3  actes  et  en  prose,  imprimé  à 
Paris,  1772-17T.'>,  ii  -8".  —  Des  ohject  ons  spé- 
cieuses ont  été  faites  dans  une  BioisrepUie 

fubliée  de  nos  jours  contre»  rauthenticité  de 
action  j^i'iiéieu^e  de  l't'vé  jue  de  Usieuv, 
et  elles  pnr.ii  vsent  avoir  donné  lieu  à  uuou- 
vra^^o  intére  ssant  qui  a  été  imprimé  5ous  ce 
titre:  Hrvhrrcht  s  historifptes  sur  Jean  Le  FJen- 
nuyer,  éréque  et  coiiUe  de  Lisieujc,  Paris,  IHi.J, 
in-^.  Des  débats  qui  se  sout  élevés  à  cetto 
occasion  il  résulte,  1*  que  la  re  ijrion  n'eut 
aucune  part  h  la  sanglante  juurnée  uo  la  Sainl- 
ItartliéliMu V,  et  que  ce  f.it  une  proscription 
purement  politi((uc;  ^  que  cette  prosct  iplmu 
se  renfermait  dans  la  ville  de  Paris,  et  que 
les  courriers  du  roi,  loin  de  |ioit  r  des  or- 
dres de  massacre  dans  les  proviiices,  t  laienl 
chargés  d'instructions  contraires  :  ce  qui  se 
comprend  fa  ilemenl,  si  l'on  son^e  h  tous  les 
ressenlimeiUs  que  les  cruautés  des  calviiiis- 
tcsavaientdâ  exciter  dans  lescœut  s  des  cat!io- 
liques,  no'ammef  t  à  Lisieux,  où  le  sci(^neur 
de  Fervaques  persécuta  cruellement  et  ou- 
trageusemetit  les  prélri  >.  I.i  s  eieès  de  toute 
sorte  auxquels  su  iivrùri  ut  les  hugueuots, 
expli(|uent  les  représailles  terribles  qui  furent 
exercées  (  nuire  eux  ;  .'î^que,  par  suite  nn^ine 
des  précautions  elfe»  tuées  pmn  la  ?ùreié»les 
protestants,  notammeni  h  Li  leux,  on  i  rai- 
gnit  que  les  calvinistes  n'«  n  ileviusM'iil  plus 
arrogants,  et  ne  prissent  nue  sau.;lt»nle  re- 
van(  he  de  la  Saint-Bartliéli  m^-.  Telle  oslévi- 
detiuueut  la  pensée  qui  inspira  la  Uépôtbe 
Suivante,  adressée  par  Tanneguy-Leveneur 
de  Carrouges,  lieutenant  général  au  gouver- 
nement de  Normaidie,  à  (ï  uy  du  Longcliaïup  do 
Fumichon,  canilainc  gouverneur  de  Lisieux  : 
«  28  aoi"it  1572. —  Monsieur  de  Furaichon, 
«  je  vous  ay  ce  matin  amplement  escripl  ce 
«  que  vous  auriez  à  faire  pour  la  conserva- 
«  lion  de  la  ville  deLysieulx.  Ayant  depuis 
«  receu  une  aultrc  despesclie  de  Sa  Majesté 
«  par  laquelle  elle  me  mande  me  saisyr  de 
«  tous  les  plus  principaulx  et  signalés  hugue- 
<  «ois  qui  sont  en  rétendue  de  ma  charge. 
«  tant  de  ceux  (jni  peuvent  norter  armes. 
«  ayder  d'argent  et  assister  do  consed,  et 
«  yceuU  DOre  mettre  prisonniers.  A  cesto 
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«  cause,  je  vous  prye  vous  saisyr  de  ceulx 
«  que  cognoistre/  audict  Lysieiux  et  ès  on- 
«  virons  do  reste  qualité,  et  vceulx  faire 
«  mettre  en  lieu  de  seuret»'',  cl  dont  il  ii'é- 
•  voquc  faulte,  estant  chose  qui  demande 
«  prompte  exécution;  et  afin  que  la  force  en 
«  demenre  au  roi,  vous  a>serablorez  le  plus 
s  de  vos  nniys  que  pourrez  pour  vous  y  se- 
«  courir...  »  L'ordro  de  faire  la  tueriej  qui 
aurait  été  transmis  verbaiement  à  Fumichon 
le  !"■  septemhre,  est  un  ordre  suppos*',  nu- 
quel  Jean  Le  Heunuycr  eut  toute  raison  de 
ne  pas  eroire.  Mais  son  opposition  n'en  est 

Sas  moins  fuimirHhle  que  si  l'ordre  eiit  (-16 
onné  réelleiiieut.  Voici  sa  lettre,  qui  sauva 
un  ^rnnd  nombre  de  (-alvinistes,qoi>sans  la 
démarche  courageuse  de  Févéque,  eussent 
inévitablement  pi^ri.  Cette  lettre  doit  rester 
coniine  un  monument  de  l'cspril  ('«vongéli- 
que  dont  la  vraie  religion  anime  ses  minis- 
tres :  <  Vous  no  le^  exéeutemz  point  ces 
«  Ordres  Sanguinaires,  t  nt  aue  Dieu  me 
«  conservera  un  souille  de  vie' Je  repousse 
«  avec  horreur  une  telle  mesure  :  je  suis  le 
«  pasteur  de  l  é^lisede  Lisieux,  et  ceux  que 
«  vous  voulez  égorger  sont  mes  ouailles  ;  il 
«  est  vrai  qu'elles  sont  é^^arées»  mais  j(%  ne 
«  déses  ère  pas  de  les  faire  un  jour  rentrer 
m  dans  la  bergerie  de  Jésus-Christ.  Vous  sa- 
«  V02  combien  d'autres  ont  écouté  ma  voix  : 
«  puis-je  désespérer  des  malheureux  qui 
€  sont  enfermés  ici?  Je  ne  vois  pas  dans  VE- 
«  van^ile  que  lepn^l'  iir  ilnive  soulTrir  qu'on 
«  ré^'snde  le  sang  de  ses  brebis;  j'y  vois,  au 
«  contraire,  qu'il  est  obligé  de  verser  son 
«sang  et  de  donner  sa  vie  pour  elles...  No 
«  me  [Cl  point  le  n  >m  du  roi  en  avant,  .Mon- 
<  sieur  de  Fumichon  :  je  COnna'S  personnel- 
«  lement  la  bout*'  do  ce  prince,  et  je  duis 
«  croire  qu'on  l  a  .surpris  en  cette  occasion... 
«  Il  est  impossible  (]ue Sa  Majesté  n'approuve 
«  pas  nuire  refus...  Soyez  sans  inquiétude 
«  sur  noire  appel  au  roi  :je  vous  promets  do 
«  pu  nil.e  sur  moi  tmite  la  respons.ihiliié  do 
a  cftte  a  lia  ire,  et  do  vous  mcllie  à  l'abri  do 
«  tout  t)lâmc  et  de  toute  poursuite.  »  Le 
roi,  dit  l'altbé  Arohon,  appronv.T  la  douceur 
de  son  [)rcmier  aumùnier.  La  cour  cherchait 
en  ce  moment  les  moyens  d'arrêter  le  mas> 
sacre  dans  les  provinces.  Vot/f'  aussi  la  Di»- 
êertation  sur  la  Journée  de  la  Saint-Iiarthé- 
Utny,  \  :\v  l  ahbé  (laveirac. 
UEiNOCU.  You.  Emu. 
HÉNOCQ,  évoque  de  Rennes.  Voy.  E^ocn. 
HENRI  II,  isainl!  dit  le  Boiteux  ou  Ir  Snhit, 
arrière-pctit-tils  de  Henri  l'Oiseleur,  et  Uls  do 
Henri  le  Jeune,  duc  de  Bavière,  naquit  en 
972,  dans  le  chilteau  d'.Vbunde,  sur  le  Da- 
nube, et  l'ut  élu  empereur  en  1002.  11  fonda 
l't'vêché  do  Bamberg,  battit  Hez<  son,  duc  de 
Bavière,  rétablit  le  pape  Benoit  VIII  sur  son 
siéi^e,  fut  couronné  euq)erei;r  par  ce  pontife 
(  Il  loii,  à  Home,  chassa  les  Grecs  et  les 
barrasins  de  Id  Calabre  et  do  la  PouillCf 
caltiia  les  tnmbles  de  l'Italie,  parcourut  l'Ai- 
l  iiiaijne,  laissant  partout  des  manpus  de 
générosité  ot  de  justice.  C'est  dans  une  de 
ces  dernières  expéditions  que,  coupé  et  pris 
par  Ue  euuetnis,  ii  se  sauva  par  uo  saut  pé» 
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rilleux,  dont  il  ressentit  les  suites  et  a  ou  lui 
resta  le  nom  de  lloftMur:  cependant  qi>oI> 

ques  auti'urs  nttrihnenl  cet  accident  à  une 
contraction  de  ucrfs,  occas  ounée  par  ses 
grand'-s  f  il  }{ues.  Il  mourut  saintement  le 
IV  juillet  102V.  à  52  ans.  C'i  st  peu'-étre,  de 
tiius  les  empereurs  allemands,  celui  qui  a 
failaux  églises  les  plus  grandes  largesses; 
cepen  lant  .sa  puissance  n'en  fut  pas  nffn  hln-, 
son  peuple  fut  heureux,  et  ses  finances  furent 
en  bon  or  ire.  Il  avait  voulu  se  faire  béné- 
dictin à  Verdun  et  ensuite  chanoine  à  Stras- 
bo  irg;  mais  il  .servit  Dieu  avec  plus  d'édifi- 
ralion  el  de  fnut  sur  le  troue,  qu'il  n'eiU  pu 
faire  dans  la  solitude  du  cloitre,  el  dans  un 
état  borné  à  sa  sanctilication  personnelle.  On 
voit,  à  l'entrf'M'  .le  l'abbaye  de  Saint-Vannes 
h  Verdun,  un  tableau  où  Henri  est  représenté 
(juiiiani  le  sceptre  et  la  couronne,  et  deman- 
dant l'habit  monastique  au  saint  ahhé  Ri- 
chard. L'abbé  lui  ayant  fait  j)rtime( ire  obéis- 
sance, lui  ordonna  continuer  à  gouverner 
l'empire.  Ce  qui  est  exprimé  dans  un  disti- 
que, dont  Te  sens  est  :  m  L'eropemir  est  venu 
«  ici  pour  vivre  dans  l'obéissance,  cl  il  pra- 
«  tique  cotlo  vertu  en  régnant.  »  On  prétend 
que,  dans  son  couronnement  à  Rome,  on  se 
servit  pour  la  première  fois  du  globe  impé- 
rial. Le  pape  Benoit  VIII,  avant  que  de  le 
couronner,  lui  demanda  :  Voulez-vous  garder 
à  moi  et  è  mes  successetws  la  fidélité  en  Ion- 
tes  ehoeesf  et  c'est  le  prenner  vositge  de 
i'obi'issanco  (jii"  quelques  empereur»  ont 
pruraiâe  aux  |}apes.  Il  avait  épousé  la  ver- 
tueuse Cunégonde,  et  la  laissa  vierge;  ils 
ont  été  canonisés  l'un  el  l'autre.  C'était  un 
pr.nce  sa^^e,  prudent,  (u)urageux,  magnanioio 
et  magnifique,  qui  enrichit  l'empire  dans  le 
st  in  de  la  pai\,  et  le  rendit  respectable  à  ses 
voisins,  tant  par  les  ressources  ménagées 
dans  l'état,  que  par  les  vertus  de  son  cnef. 
Preuve  de  lait,  entre  mille  autres,  de  l  in- 
fluence  de  la  religion  sur  te  bonheur  des 
peuples  et  la  pro>,  érit  '  fies  empire^.  Ceux 
qui  ont  bhlméen  nolitiqucson«'Xtréme  amour 
pour  la  virginité,  n'ont  pas  considéré  que 
rem|)irc  était  l'ieclif,  et  (pie  la  mort  des  cm- 
uereurs  qui  laissaient  une  postérité  nom- 
breuse, ot-casioni.ait  souvent  autant  d'intri- 
gues et  de  troubles  que  s'ils  n'avaient  pas 
eu  d'enfants.  Sa  Vie,  attribuée  h  Adelbold, 
évéque  d  Ttrechl,  a  l'té  insén'e  dans  le  The- 
ê€Mrus  monumentorum  de  Canis.us,  avec  des 
notes  de  Basnage,  et  réimprimée  dans  les 
Acta  Sanctorum,  vol.  de  jiiiliett  S^^C  une  io- 
troduclion  cl  un  apuendix. 

HENRI,  ermite  (lu  xii*  siècle ,  adopta  les 
erreurs  de  Pierre  de  B,  nys.  Il  niait  que  le 
baptême  fût  utile  aux  enfants,  il  condamnait 
l'usage  d.  s  églises  el  des  temples,  r»'jetait 
le  culte  de  la  croix,  défendait  de  célébrer  la 
messe,  et  enseignait  qu'il  ne  fallait  point 
prier  pour  les  morts.  La  violence  nue  Pierre 
du  Bruys  avait  employée  pour  éublir  sa 
doctrine  ne  lui  avait  nas  réussi  :  il  avait  été 
brûlé  à  Saint-Gilles,  lïenri,  pour  se  faire  des 
partisans,  prit  la  route  de  l'insinuation  et 
de  la  singularité.  U  était  encore  jeune,  il 
avait  les  ebeveux  courts  al  1«  barbe  raie  i  iJ 
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était  grand  et  mal  hnl)  lit' .  il  marchait  tète 
et  pieds  nus,  méoie  dans  la  plus  grande  ri- 
gueur de  rWTwr.  San  Tistge  et  «w  yeux 

étaient  a'.;ités  comme  une  me  orageuse.  Il 
avait  l'œil  ouvert,  la  voix  forte  et  capable 
d'é[>Ottvanter.  La  ré  ut  ition  de  Henri  se  ré- 
pamlit  dans  le  diocèse  du  .Mans  ;  on  le  sup- 
plia d'y  a  1er,  et  il  y  envoya  deux  de  ses 
disctples, qui  ftircnt  reçus  du  pc'iple  comme 
(Jeux  anges.  Henri  s'y  rendit  ensuite,  fttt  ac- 
cueilli avec  les  jjIus  grands  homiears,et  sut 
se  faire  autoriser  h  pn'^clu'r  et  à  en<<  i-r  mt 
dans  ce  diocèse,  pendant  que  l'évcqui^,  lu 
pieux  Hitdebort,  était  allé  h  Rome  pour 

iirier  le  pape  de  lui  [)ermetlre  do  se  ri-iircr 
I  Cluni,  ce  q'i'il  n'nhtiul  p  is.  On  t'oniut  en 
foule  aux  sennou--  le  l'hypocrite  ci  le  clergé 
exhortait  le  peu;  le  à  y  aller.  Liirs  pie  Henri 
fut  sûr  de  la  contiam  >'  du  peujile,  il  ensei- 
gna ses  erreurs.  Ses  sei  jiKMis  produisirent 
uo  effet  que  l'on  n'attendait  p  s.  Le  peuple 
entra  en  fureur  contre  le  clergé,  et  traita  les 
prêtres,  l'  s  (  linnoitics  et  les  clercs  comme 
des  excommuniés.  Car  c'est  toujours  à  ren- 
dre odieux  le  sacerdoce,  dépositaire  et  d^ 
fonscur  naturel  des  vérit<''s  i  di;.;ieuses,  qiie 
s'altaclient  les  a|)r)ires  du  luensuuge.  On  re- 
fusait de  rien  vendre  k  leurs  domestiques; 
on  vnul;iit  abattre  lou  «maisons,  piller  leurs 
biens,  et  les  lapider  ou  les  pendre.  Quel- 
ques-uns furent  traînés  dans  fa  boue  et  bat- 
tus  cruellement,  i.o  chapitre  du  Mans  défen- 
dît k  Henri,  sous  peine  d'excommunication, 
de  prt^cher  ilavaula^o  ;  ma  s  (  eux  fpii  lui  no- 
titièreut  celte  >eiileucc,  lurent  maltraités,  et 
il  continua  ses  prédications  jusqu'au  retour 
de  révéque  Hildebert,  qtii  fut  Mvoinout  af- 
fligé du  ravai^fî  (juc  cet  bérésiaupie  avait 
fisit  dlans  soif  troupeau  ;  mais  en  peu  de 
temps  il  sut  regagner  la  confiance  do  ses 
diocésains.  II  convainquit  publiquement 
Henri  d'ignoratice  et  d'imposture,  et  l'obli- 
gea de  quitter  son  diocèse.  11  avait  été  con- 
▼ftincu  avant  le  retour  du  prélat  d*aroir  com- 
mis un  adultère  Ifi  jour  de  la  Penlecôle, 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  crime  s.  Le 
pape  fiigène  111  envoya,  en  1147,  un  légat 
dans  ces  provinces.  Saint  Bernard  s'y  ren- 
dit en  même  temps,  pour  garantir  les  peu- 
ples des  erreurs  et  du  fanatisme  qui  déso- 
la.eut  ces  contré  'S.  Henri  prit  la  fuite  : 
mais  il  lut  arrêté  et  mis  dans  les  prisons  do 
l'archevêché  de  Toulouse,  où  il  mourut.  Les 
bmiricieDs,  ses  disciJes,  se  répandirent  dans 
les  provinces  mé.  idtonales,  et  ils  y  donnè- 
rent desscènos  s«  andaleuses. 

HENUl  le  Bon,  nistitutcur  des  Frères- 
Cordonniers,  etc.  Voy.  Bi  che. 

HENRI  DK  UUNTINr.TON,  historien  an- 
glais du  in*  siècle,  fulchano.no  de  Lincoln, 
puis  archidiacre  de  Huntington.  On  a  de  lui: 
une  Hiftoire  d'Angleterre ,  qui  Unit  à  l'an 
115^,  et  qui  fut  puoliée  par  Savile  en  1596, 
in-fbl.,  dans  les  Rerum  anqlicarum  $cripto- 
ra  ;  un  petit  traité  du  Mépru  du  monde,  etc.  : 
ecs  productions  sont  en  latin  et  médiocre- 
loeut  écrites. 

UKRm  DE  SLZ£.  surnommé  dans  sou 
teiups  te  Mtirca  «r  la  ipUmdmr  éu  droit. 


était  cardinal  et  r^vAque  d'Ostio,  d'où  lui  est 
venu  le  nom  d'Ostiensii.  11  avait  été  arche- 
vêque d'Embrun,  et  il  mourut  en  f STt.  On  t 

<le  lui  une  s  unine  du  droit  canon'que  et  (  i- 
vil,  connue  .sous  le  non»  de  Snmmr  dorée, 
nu'il  com|)osa  par  ordre  «lu  jtape  .Mevan- 
dre  IV.  On  en  a  trois  éditions.  Home,  17'i3, 
2  tomes  iti-t'il.  en  un  seul  volume;  Itàle , 
1576,  et  Lyon,  15'.)7.  Les  canonistes  la  con- 
sultent utilement.  —  U  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Henri  Suzo^,  dominicain  du 
XIV*  sièrie,  dont  n  uis  avons  divers  nurra- 

{ref  tnystiquegt  traduits  eu  français,  en  '2  vo- 
umes  in-12.  C'était  un  homme  pieux,  qui 

monnif  m  1300. 

HI:NHI       <1.\ND.  Voy.  i,x\u. 

HENKI  DE  HKRVORDE,  ainsi  appelé  du 
lieu  de  sa  naissance  en  We^liihalie  .  ri-li- 
gieux  de  Saint-Domini(pie,  s"e>l  lait  un  nom 
p.'ir  une  chronique  intitulée  :  De  faslis  iZ/tu- 
tribut,  Uelmstadt,  16i0,  in-V.  Elle  remonte 
au  coramencoinmt  du  monde,  et  Unit  k  Tan 
1325.  Il  mourut  k  Minden  en  Saxe,  le  9  oc- 
tobre 1370. 

HENRI  D'URIMARIA ,  théologien  du  xiV 
.siècle,  natif  <.'e  Thuring>'.  de  Tordre  des 
ermites  de  Saint-Augustin ,  laissa  diverf 
ouvrages  de  piété ,  dont  quelques-uns  sont 
rcsfi's  manuscrits. 

UE.NUi-HAHPlUSou  Hari>hils.  Voy.  Uaa- 
roit  s. 

HENRI  DE  GORK  HEM  ,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  de  Gorcuni  eu  Hollande, 
ancieimemeni  (îoiichem,  enseigna  la  pliilo- 
sopbio  et  la  théologie  à  Colc^e,  et  fui  vice- 
chancelier  de  cette  université  en  1(20.  Il 
mourut  dans  celte  ville  en  l'i^M.  On  a  de  lui: 
De  cceremoniiH  rrrlesiaalicix,  ColOf^iie,  1503, 
in-^'  i  De  cflchritnt'-  festorum  ;  Conelusiones 
et  coneordnntir  Bihliorum  ne  Cnnonum  in  li- 
bros  Mayisiri  srnirntiurum  ,  V«'ni-«e,  1506, 
in-folio  ;  un  Traité  <lrs  superttftions,  inséré 
dans  le  MtUleu*  tmleRcarum,  Lyon,  1669. 

HENRI  fMATTain  ), ministre  presbytérien, 
né  on  1662,  s'a; cliqua  à  l'étude  des  langues 
savantes  pour  mieux  comprendre  l'Ecriture 
sainte,  ou  plutôt  pour  trouver,  comme  tous 
les  sectaires,  de  quni  (•i.-i\  er  des  erreurs  ou 
des  explications  paradoxales ,  en  déptt  des 
anciennes  versions.  H  mourut  k  Chester  OU 
171'»,  après  avoir  doinié  pluvieurs  ouvrages 
en  re  lesquels  ceux  d  .•  sa  secli'  distinguent  : 
Exposition  de  la  Bible,  5  vol.  in-fel.:  Diê- 
cours  êur  la  nature  du  «cAiraie,  161^9;  Vie  d$ 
Philippe  Henri,  1696  :  c'est  la  vie  de  son 
père,  un  des  loniliiti  iii  s  du  jii  eshv  t<'Tiniiis- 
me  en  Angleterre,  appelé  par  ses  sectateurs 
le  bon  Henri  :  mais  les  Ofiéralions  de  la  secte 
n'ont  pas  ré[  ondu  h  cette  épil  ète. 

HENltl  DE  SAINT-IGNACE,  carme  de  la 
ville  d'Ath  en  Flandre, enseigna  la  théolo^e 
avec  réputation,  et  passa  par  les  charges  Tes 
i)lus  considérables  de  sou  ordr  •.  11  lit  un 
long  séjour  à  Rome,  au  commenceiuenl  du 
poutiticat  de  Clément  XI,  et  mourut  à  la  Ga- 
vée, maison  des  carmes,  près  de  Liège,  vers 
1720,  dans  un  .".ge  très-avancé.  Sa  princi- 
pale production  est  un  corps  cuuq'iei  <io 
théologie  morale,  assez  méthodique,  «ou*  la 
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titre:  (VEthîeaatAoris,  Liège,  1709,  en  3  vol. 

n  y  a  des  choses  que  des  tliéologiens 
n'ont  pris  Ironvi'es  oxnrtos  ;  il  a  H  '  [irohibé 
k  Kuuie  en  17U  et  17â.  On  8  encore  de  lui  : 
un  aulre  livre  de  tbéolo;^ie,  intitulé  :  Theo- 
IfXjla  refus,  fuiul'int'nlaliit.dfhnnitfut  r^soluti 
doctoris  J.  de  Uachone,  Liège,  107.",  in-foL  ; 
Molitii»>»9»proffiO"f»*t  i-ié  -«e,  1715,2voL  in- 
8*  ;  Arfrs  jr^tiitit-œ  in  suslinrndis prrtintvitrr 
n€w{talibus.  Ut.ridilibusrfitp  sociorum,  Stras- 
bourg, 1717  ,  édition  anfçrn.fle  pl'isicurs  niè- 
ces. 1  vol.  in-l"2  ;  Tuhnmn.ritttn  miriiin  clan- 
gens  sonum  ad  SS.  D.  N.  papam  Clrmen- 
tem  XI,  iinperatorem,  reges,  etc.,  de  neceMsitaie 
reformandt  $ocietattm  Jetu,  per  Liberium 
Candidum.  C*est  ûn  reeueil  de  pièces  pleines 
(rnniniosilès  <  t  i  ru  conformes  h  la  lioftr  ina 
de  ï'Elhica  amoris.  Les  gens  du  parti  estiment 
Fédition  de  1717,  Slnisboar^;,  2  cros  vol. 
in^lS.  Hont'i  de  Saiul-r^'nace  so  tlrnare  h'ui- 
tCment  «lajis  se-;  écrits  pour  la  cause  et  les 
Sentiments  do  >f.  Arn.tuM  cl  du  P.  QtiesneL 
HENRI  DK  l\l\nS\JIrnrir,ts.iriininensis, 
thèo:o^icii  tlu  conjuioncciufiii  du  xiv  siècle, 
fit  proiession  chez  les  dominicains,  et  se  dis- 
tingua connue  prédicateur.  Ce  religieux  a 
laissé  :  Tnetatus  de  qtwtuor  rirtutihus  mr- 
dinnlibus,  qui  fut  inipriciè  à  Spire,  v. ts  l'an 
1472 ,  par  les  .soins  do  Tlioraas  Doroiberg, 
avoeat  de  Ifemmingen,  avec  une  table  des 
inalièrcs,  et  qui  fut  reiiroduit  prcsquo  aus- 
sitôt h  Stra.^hourg.  On  a  emorc  de  Hcn  i  do 
Rimini  plusieurs  ouvrages,  res'ès  manus- 
crits ot  (liiit  la  lisl"  ••••  trouve  il  ins  les  Scri- 

fturrs  orilin.  Pnrdirntornm,  1. 1",  p.  523 ♦  des 
ères  Quolil'ct  Echard.  La  bibliothèque  Lan- 
reniit'nno  h  Flori  nce  possède  lo  manuscrit  de 
son  Trartnhif  de  septent  draconix  capililnL<(. 

HLNRl  VIH.lils  et  successeur  de  Henri  Vit, 
monta  sur  le  trône  en  lâ09.  Los  coffres  de 
son  père  se  (rouvèrenl  remplis  ^  sa  mort  de 
â  millions  do  livres  slorliu,-,'-'  :  (iniiiic  alors 
immense,  qui  eût  été  plus  utile  on  (  ir.  ulant 
dans  le  commerce.  Henri  Vi II  s'en  servit 
pour  faire  la  t;ui  rro.  L'empereur  Maxiini  icii 
et  le  pape  Jules  H  avaient  fait  uno  ligue  con- 
tre Louis  Wl.  Le  mon  irque  anglais  .y  eulra 
à  la  solhcitation  de  ce  ponlife.  Il  lit  une  ir- 
ruption en  France  eu  1513,  remporta  une 
victoire  complète  à  la  journée  des  lipcmna, 
prit  Tèrouanneet  Tournay,  clre|)as5a.en  An- 
gleterre avec  plusieurs  prisonniers  français, 
p.irnii  lesquels  on  conqtlait  le  (in'va'.ier 
Bavard.  Dans  le  même  tiunps  Jaccpif  s 
roi  d'iM'OSse, entrait  en  .Angleterre:  Henri  le 
délit  et  le  tua  à  la  bataille  de  Flowd '  iilield. 
La  pai\  se  conclut  ensuite  avec  la  France. 
Louis  XIL  alors  veuf  d'Anne  de  Bret/igne, 
ne  put  l'avoir  avec  Ueori,  qu'en  é|)ousaut  sa 
sœur  Marie  ;  mais  au  lieu  de  recevoir  une 
dot  de  sa  femme,  comme  font  les  rois,  aussi 
bien  que  les  particuliurs,  Louis  XU,  en  paya 
une.  O  lui  en  coûta  un  million  d'écus  pour 
épouserh^œurde  son  vainqueur. Henri  VIII, 
ayaut  terminé  heur*  usemenl  cette  guerre, 
entra  bientôt  après  dans  celles  qui  com- 
mençaient à  diviser  l'Eglis»'.  Les  erreurs 
de  Luther  venaieul  d'éclater.  Le  luonaruuu, 
aidé  par  Wolsej,  Gardiner  el  MoruPf  rénita 
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l'hérésiarque oans  son  ouvrage  qu'il  présenta 
et. qu'il  dédia  à  Lèoiï  X  ((luelques  auteurs 

E rétendent  (jue  ce  livre  était  entièrement  de 
i, composition  du  célèbre  FisberJ.  Ce  paoe 
rbonora,  fui  et  ses  successeurs,  du  titre  de 
dcjenseur  de  la  foi,  titre  (ju'il  sollicitait  de- 
puis 5  ans,  et  qu'il  no  uiérita  pas  long- 
temps, il  r  avait  alors  à  la  cour  de  ton* 
dres  une  fdlc  pleine  d'esprit  el  de  grkes,' 
dont  Henri  drvint  èperduinenl  amoureux. 
Elle  s'appelait  Anne  de  Houlen.  Cette  fille 
s'attacha  à  irriter  les  désirs  du  roi,  et  ]\  lui 
ôter  toute  e>pérauce  de  les  sati:>l'aire,  tant 
qu'elle  ne  serait  pas  sa  femme.  Henri  était 
marié  depuis  18  ans  à  Catherine  d'Aragon» 
fille  de  Ferdinand  et  d*l«ibelle,  el  tante  de 
Charles-Q;iint.  Comment  obtenir  un  divorce? 
11  faut  savoir  que  C^therioe  avait  d'abord 
épousé  le  prince  Artur,  frère  atne  de  Henri 
VIII  (jui  lui  avait  donné  sa  main  ensuite, 
avec  la  dispense  de  Jules  il.  On  ne  piusait 
pas  qu'un  tel  mariage  pût  èfre  încestucut  ; 
m  lis  dès  que  le  monarque  anglais  eut  réso/u 
d'éiK)user  sa  maitresse,  il  le  trouva  nul  ;  il 
sollicita  le  pape  Clément  VU  de  le  déclarer 
tel.  Le  cardinal  Woisey,ce  ministre  si  vain, 
qu'il  disatt  ordinairement  h  roi  et  moi,  eu-' 
Ira  dans  les  vues  (jc  Henri.  On  paya  des  théo- 
logiens pour  Jour  arracher  des  décisions  con- 
formes aux  désirs  du  prinee.  Ce  pape,  vive- 
ment sollicité  de  casser  celle  union,  mai^ 
cruignaiit  autant  de  manquer  aux  lois  divi- 
nes, e'  de  déplaire  à  Cbarlcs-Q  .iut  qui  vou- 
lait épargner  cet  outrage  à  sa  tante,  tilehait 
de  gagner  ihi  louii  s,  croyant  que  la  réflexiou 
ramènerait  Henri  îi  des  sentiments  plus  rai- 
sonnables (voy.  Clément  VII  ).  Celui-ci  dé- 
sespérant de  rien  obtenir,  épousa  sa  maf- 
tressc  en  l.'i'iS,  et  fil  approuver  ce  mariage 
par  Thomas  Craumer,  archevêque  de  Can- 
torbéry.  Le  pape  l'ayant  excommunié,  il  so 
fil  déclarer  Protrrtiur  et  cfii  f suprême  de  l'E- 
glise d'AïKifi terre.  Le  parlement  lui  couiia  ce 
titre,  abolit  toute  rauturilé  du  poniîfe  ro- 
main, ot  lit  olficer  son  nom  de  tous  les  livres; 
on  Ut)  l'appela  p  us  que  l'e'véque  de  Rome.Lvs 
peuples  pièlèrent  au  roi  un  nouveau  ser- 
ment, qu'où  appela  le  serment  de  supréma- 
tie. Le  cardinal  Jean  Fisher,  Thomas  Morus 

et  plusieuis  an'.res  persoiiiia,.;es  illusties, 
ciuiemis  do  ces  nouveautés,  perdirent  la  tète 
sur  un  échafaud.  Henri,  poussant  plus  loin 
ses  violences,  ouvrit  les  maisons  icligieuçes, 
s'appropria  leucs  biens,  dont  le  revenu  ren- 
dait, suivant  Salomon,  183,707  livres  ster- 
lin,.;s.  et  <ies  dépouilles  des  couv nts  acheté 
des  plaisirs,  cpù  s'èvanoun  eut  avec  les  tré- 
sors ipii  les  avaient  payés.  Henri  accoutumé 
à  recourir  au  cierge  cl  aux  monastères  pour 
avoir  de  l'argent,  se  vit  réduit  à  des  sitm- 
lions  qui  lui  tirent  rr^rc/Zer  la  pot^e  fpiipon- 
daii  des  œufs  d'or,  comme  s'exprimait  Cnar^ 
les-Quint,  en  parlant  de  celle  opération  im- 
p  lit  (jue  0  Henri.  Un  autre  ell'et  de  la  même 
onération  lut  rei.trèuie  misero  où  se  trou- 
vèrent réduits  des  millieri  de  pauvres  que 
Tes  aumônes  des  monastères  enlteienaient 
Sous  le  règne  d  Llizabetb  on  lui  obligé  de 
passer  jusqu'à  onze  bills  pour  les  ftire  rab- 
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sister;  moyen  doul  K  s  annales  de  l  An^^le- 
lerre  n'avaient  pa5  fourni  d'ex»  niiiks    t  oi/. 
I,t  thkr).  C'est  dans  l'ouvragu  licHeuii  S,  el- 
uiau  iiilitulc  :  Fatalité  de»  êactiléyts  ^  qu'il 
liant  vpir  et  riiiuutn-ilé  des  >omint's  que 
Henri  raïuassa  par  ses  rauines  impics,  et 
rintroyablt»  rapidité  avec  laquelle  elles  se 
uissipéteiil.  Quoiipie  fleiii  i  se  dét  lar'l  coutro 
lu  P4j>e,  il  lie  voulut  être  m  lulhérieu,  ni 
c<alvitii8te.  La  transsubsta.<iialiou  fut  crue 
comme  auparavant;  la  iiéi  i'>Mlé  de  la  con- 
fession auriculairo  et  de  ia  c  nimuniuii  sous 
one  seule  espèce,  conlinuéc.  Le  célibat  des 
prêtres  et  les  vœux  de  chasteté  fureBt  dé- 
clarés irrévocables.  L'inyocation  des  saints 
lie  fut  point  abolie, mais  rr>tieinte.  11  déclara 
qu'il  ne  prétendait  point  s'élui^ucr  dus  arti- 
cles de  foi  reçus  par  l'Eglise  catholique  : 
c'élail  bien  s'en  éloi-rne,  as>-/,'|iH'  de  nitii- 
pro  l'unité.  Son  amour  ]  nuv       Iciiiuie  pio- 
dui»itlous  ces  cliaiigeiuet  t^  :  uinis  cet  amour 
ne  dura  |>as.  Touclié  de  iu  beauté  de  J<  anne 
Seymour,  il  fit  trancher  la  télc,  en  ISiti,  à 
Aune  d  '  Boulen,  sur  des  M»upç'>iis  d'iiitiilé- 
lilé  assez  légers.  Jeaimu  étant  lûurte  en  c  ju- 
clics,  il  la  remplaça  nar  Anne  de  Clèves.  H 
avait  été  séduit  par  le  portrait  de  cette  [  l  in- 
cesse  :  mais  U  trouva  l'original  si  diUVrenl, 
qu'il  la  répudia  au  bout  de  ^i\  nioi>.  A  cetlo- 
Cl  succéda  Cailierine  Howard,  tille  du  duc 
de  Norfo:k,  décapitée  en  1jV2,  sous  pn'trxto 
qu'elle  avait  eu  des  auiants  avant  .son  ma- 
riage. C'est  à  cette  occasiou  que  le  parleuieul 
d'Ani^letcrre  donna  une  loi  au<sl  absurde  qno 
ciui'iic.  u  «lét  iHia  .-  M  (Jui!  tiiut  lioiiuiic  (|iii 
«  serait  instruit  d'une  g.ilanieru^  du  la  reiuu, 
«  doit  Taceuser,  sous  peine  de  haute  trahi-' 
n  >fiii...  Kl,  Que  toute  lilie  qui  épouse  un  roi 
«  d  Aii^ieleno,  et  qui  n  e't  j  as  vierge,  doit 
«  le  déclarer  sous  la  môiue  p'  i  i*-.  »  Cathe- 
rine Parr,  jeune  veuve  d'une  beauté  ravis- 
sante, épou-e  do  Henri  aprèi  Catherine 
Howard,  lut  |)rè>  de  subir  le  mriiie  sort  que 
cctiO  iul'orlunéo,  non  pour  ses  (^autenus, 
mais  pour  ses  opinions  conformes  h  celles  de 
Luther.  Les  dernières  auiiées  de  Hi  nri  VIII 
furent  reuiarquablcs  i»ar  ses  démêles  avec  la 
Franco.  Bixarre  dans  ses  guerres  comme  dans 
ses  amours,  il  séla.t  ligué  avec  ChirU-s- 
Quiiil  coiilre  François  1",  ensuite  aveu  Fran- 
çois 1"  contre  Cbarles-Quint,  et  enliu  dero- 
cliel  avec  celui-ci  contre  le  monar  juo  Irau- 
çais.  li  prit  Boulo^ni!  en  15i'»,  et  promit  de 
le  r.  ii  lie  par  le  traité  de  j).iix  de  15V6.  Il 
mourut  l'aunée  d'après,  Age  du  57  aus,  après 
en  avoir  régné  3B.  On  rapporte  que  sur  le 
l»oiiit  de  iiunirir,  il  s'en  in.  en  rc^.ud  int  ifiix 
qui  ciaieiil  auluur  dt;  sou  lit  :  Ma  aiina,  nous 
erOMf  tout  perdu,  l'état,  la  renommée,  ta  eont- 
cienre  et  le  ciel.  Quelques  auteurs  ont  nié 
cette  anecdote  ;  mais  si  Henri  n'a  pas  tenu 
ce  propos,  il  est  sûr  ipi'il  n'en  pouvait  tenir 
de  |«lus  vrai.  Il  appela  au  trône,  eu  mourant, 
Edouard,  flls  de  Jeanne  So.rmour;  et  après 
lui,  Marie,  lille  de  CatlK  rino  d'Ara.;on,  et 
£lizabeth,  Ulle  d'Anne  de  liuuleu,  quoiqu'il 
les  eût  fait  déclarer  autrefois  bâtardes  par  le 
paileiueiil ,  et  iric.i|)ables  de  suc*  éder  à  la 
Duuruuue.  «  iuu.s  ccui.  qui  ont  étudié  Jleuri 


a  avec  quelque  soin,  dit  I!abbé  Raynal,  n'ont 
n  VU  en  lui'  qu'uo  ami  faible,  un  allié  im  n  ns- 
«  tant,  un  amant  grossier,  un  mari  jaloux, 
«  un  père  barbare,  un  maître  impériaux,  un 
«  r  .i  dc^jM)tiqu■•  et  cruel.  »  Pour  le  j  cin  lre 
.d'un  seul  trait,  il  su(OX  de  répéter  eeuu'd  dit 
h  sa  mort  qu'if  w'arfirt  jamaiâ  refase  In  vie 
(T uu  homme  à  su  hainr,  ni  Vhonnmr  (V une 
femnu  à  tes  désirs.  Il  penlit  dans  les  plaisirs, 
OU  dans  de  vaine>orcn|i.iii>iiisJetem|^ qu'il 
aui  ait  |)u  emj)bM  er  »  appiofond  r  IcsprincqHîS 
du  gouvci  nemcnl.  Lue  coniiain  e  aveugle  en 
ses  ministres  le  réduisit  à  éire,  du  ant  la 
moitié  de  son  règne,  le  jouet  de  leurs  pas- 
sion», ou  la  victime  de  feui  s  intérêts  :  l'autre 
parti''  fut  i  uipli»\ rr  îi  trtiubb'r  \f  n'iins  du 
ru^uuiuu,  à  l'inonder  de  sang  cl  ii  l'appauvrir, 
n  ruina  ses  sujets  par  des  i  rofusious  crimi- 
n<'lle>^  (  !  exlr.iva:;')nles;  cl  ce  fol  enrorn  le 
uioiudre  des  maux  qu'il  lit  à  l'Angleterre. 
C'est  sous  le  règne  de  .  "  i  ru. ce  que  la  surttf, 
maladie  dangei  eii'^''.  infesta  tout  ce  royaume. 
On  C'innaura  |  1ms  jcn  liciilièromont  rot\ran, 
on  lisant  l'exacte  et  .  It' gante  llisd'ir-  /a  <  jr- 
dinal  folustpar  ïhomat  Philips.  LUi.-tuirc 
de  Henri  riflu  ^té  écrite  par  lor.J  Herbert, 
in-fol.  Cet  ouvr,i_-e  e-l  e>lini''  des  Anglais, 
et  pourceia  doit  etie  susi>ei  l  aux  Français  et 
aux  calholiq  es.  L  abbé  Raynal  a  publié,  en 
ITiiH,  rHisloire  de  son  divorce,  1  vol.  in-12. 
C)m  a  d''  ce  |:riiice  ses  l.itlrrsà  Anne  de  BoU' 
Ini  ,  ]:i>\   fli'-i's  d'une  in  tice  historique  SUr 

Ami  «le  Iloulen,  1820,  iii-8*.  De  nos  iours. 
M.  Aud.n  a  d«»nné  VHiitoire  de  Henri  VlU 

rt  lia  .<(■'((*//(<  d' Anijh  ti  rrr,  d'à;  rès  les  mss. 

Britiih  iluseum  de  Londres,  de  la  Va/i- 
eane  de  Rome,  etc.,  2  vol.  in-ft*,  18V7. 

H!  NRl  (Nicolas  ,  né  h  Verdun  en  l'GÎ>2, 
protV^>,(Mird'lié[jreu  au  coll/ge  royal  en  17-23, 
mon  t  l'ai  is  de  la  cîiute  d  un  entablement 
en  ll'Sl,  a  donné  une  édition  estimée  do  la 
Jîihlc  de  Vatable,  en  2  vol.  in-fol., Paris,  1749 
et  17i5.  Elle  est  enrichie  de  notes  de  diffé- 
rents interprètes,  et  contient  deux  versions: 
rar  cienne,  qui  est  la  Vulgate,  et  la  nou- 
vell:',  qui  e  t  celle  de  Pagnin  Ccfie  étlition 
a  coùlé  bien  de.<  recherches  h  l'éditeur,  mais 
elle  n'est  pas  à  l'abri  de  toute  censure.  Il 
Cil  encore  auteurd'mie  (i raminfiirc  lu  braîque. 

HFNUl  ^^Pii.uKK-JosKi'U  ,  né  ;i  Cb;Uelet.  au 
pays  de  I-iége,  lo  12  décembre  1711,  fil  son 
cours  de  théologie  à  l'université  deLouvain, 
et  fut  nommé  à  la  cure  de  Surice,  qu'il  ad- 
ministra pendant  ans.  Il  v  remplit  digne- 
ment les  devoirs  d'un  parleur  vb;dant  et 
zélé  pour  le  salut  de  son  troupeau.  Sa  charité 
industrieuse  h  prévenir  les  désorilrcs  do  la 
jeunesse,  lui  faisait  réunir  souvent  celle  de 
son  village  dans  quelque  lieu  particulier  ,  et 
il  présidait  lui-m«Miie  aux  di^erlisseinents 
innocents  (juc  l'on  y  |irena;t.  Son  j-i  inripal 
soin  était  que  ses  parois>iens  fussent  par- 
faitement instruits  des  vérités  de  la  reli- 
gion ;  il  ne  négligeait  rien  pour  entretenir 
«Jaiis  c  'u\  d'un.ige  avancé  les  connai-^  Hices  ^ 
salutaires  dont  ses  catéchismes  avaient  si 
bien  éclairé  leur  enfiince.  Cet  homme  res- 
pc'  table  s'est  vu  ré<hiit  h  vivre  d'aumônei 
dans  les  dcruières  années  de  sa  vie,  et  il 


uiyiii^uLi  Uy  Google 


630  BEN 

moorat  en  1791,  h  Nnmur  où  il  sVt«it  retiré 
accablé  d*innrtnit(''s.  On  n  de  lui  :  De  doctrina 
snrra,  Loliv;»in,  1771,  potil  in-12;  F.rpUcn- 
tions  sur  le  cai^rhisiuf  ties  dincrsrs  dr  Li^fje, 
Cambrai  et  Ifamur,  dont  la  quatrième  édition 
a  paru  à  Liège  en  1780,  k  vol.  in-lâ;  Im- 
Irwrfion  famifiêre  dogmatique  et  morale  «ur 
les  quatre  -parties  de  la  doctrine  chrétitnne, 
Rouen,  1785^  e'  Liégc«  1786,  4  vni.in-l^; 
Difcours  ftmîUtfË  êwr  divers  9ujet$  de  morale, 
in-12,  Li('g(>.  17Sr.;  Hmion,  1787.  C'^  dernif^r 
voluoie  se  joint  aux  (ju  tie  priV:t'(ieiils  pour 
former  «n  recueil  de  discoui  s  cl  d'insiruc- 
tions  sur  foufo<  !f  s  viTilrs  de  la  foi,  trè>— l)ion 
approprias  à  riiiti'llii4,ence  du  ]>ou  le.  Il  <m)  a 
paru  i  ne  é  lilion,  où  quelques  o\pro<s  uns 
vieillies  onl  éi-''  chfln^ées,  Lille,  18-22,  5  vol. 

HENRIET  (Pbotais*,  s/ivant  rérol  ef  fran- 
çais, mort  en  1C88,  est  auteur  d'inie  flarmo- 
nie  évangéliquet  avec  des  noies  liUérales  et 
morali>s,  et  d'autres  otivrages  conntts. 
^  HKNUIQrEZ  i'Hkmu  ,  jr^siiifc  porluzais, 
l'un  des  preuiicrs  cniiipa'j;noii.s  de  saint 
Ignace,  né  vers  l'an  1520  <»  Villa-Viciosa, 
dans  l'AIentejo  ;  il  était  déjh  diacre  lorsqu'il 
entra  dans  la  société  à  l'/lge  de-io  ans.  Ayant 
éli'  ordonné  prêtre,  il  fut  envoyé  aux  Indes 
vers  l'an  1550,  pour  y  travailler  h  la  conver- 
sion des  înlldéles  ;  il  préclia  la  foi  sur  la 
côte  de  la  l'éc'ieric  pen<lant  '<3  ars.  et  il  le 
fit  avec  tant  de  succès,  qu'il  fui  nommé  VA- 
nôtre  de  la  presou'He.  En  1859,  la  riVe  qu'il 
nabiinit  avait  ('té  [iri«n,  efil  tomh.Tau  pouvoir 
des  vain(pn  urs,qui  lui  tirent  sui)]»»  rlertoutes 
sortes  de  mauvai.s  irailenients.  Il  mourut  h 
Tutururin,  l'an  KîOO.  h  VA^q  de  80  ans.  Le 
P.  Henrir[uez  avait  fait  h.'ttir  plusieurs  égli- 
ses et  deux  hôpitaux.  Il  avait  acquis  une  si 
grande  connaissance  des  langues  des  diffé- 
rents pays  of>  le  porta  .*ion  zélé  nf  O'tolique, 

3 u'il  pouvait  prêcher  facilement  dans  l'idiome 
e  la  contrée  et  même  disj)uler  avec  les 
brahmanes  ;  U  a  publié  des  grammairet  de 
la  langue  malabnre  et  des  vocabulaires  bons 
h  consulter.  On  a  encore  de  lui  :  des  Vies  des 
suints,  et  particulièrement  une  Yie  de  fa 
iainte  Vierge ,  dont  on  conserve  préciense- 
ineiit  un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  du 
A'.'iticin  ;  Contra  fabulas  cthnicoruvi  (contro 
les  fables  des  païens},  ouvr  age  rempli  d'é- 
rudition, (pioiqu'fl  n'ait  eu  d'autres  secours 
que  sa  seule  nu-moire  ;  plusieurs  notices  sur 
ce  qu'il  avait  vu  de  ctiri' ux  dans  les  Indes. 

inùNUlUUEZ  (Henui  ,  n -àPorloen  Porhi- 
galen  1530, futadiuis  (laii>  la  soeit-té  des  jé.sui- 
tes  par  saint  Ignace  ,  enseigna  avec  réjuita- 
tion  la  théologie  ù  Solanianque  ,  où  il 
eut  Suarez  pour  disciple,  et  cusuilc  à  Cor- 
doue.  Ayant  obtenu  la  permission  de  passer 
dans  l'ordre  de  saint  Dominique,  il  quitta 
l'habit  de  cet  ordie  avant  d'avoir  fait  sa  pro- 
feS8ion,pour  reprendre  celui  de  saint  Ignace. 
11  nDOurul  à  Tivoli  lu  28  janvier  irOS  ?»  72 
ans.  laissai  t  :  Dr  finehominis,  qu'd  avait  com- 

Ëosé  l'an  15t)V.  Il  y  n  des. choses  favorables  à 
lolioa,  enireinèiées  de  critiques  ;  utn;  Somme 
âeihéologie  morale,  en  lalin,  Venise,  1600, 
3  vol.  in-iol.;  un  h  ailé  f)r  <i<iril/us  l'cclesiœ. 
HENIUQUËZ  (JsArt-CaRYsosTOMKj ,  labo- 
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rieux  écrivain  de  l'ardre  de  Clteaux  ,  né 
d'une  flimille  noble  de  Madrid  en  1595,  fut 
commissaire  général  des  religieux  irlandais 
de  son  ordre,  grand  prieur  de  l'ordre  de  Ca- 
latrava  ;  et  historiniTraphe  général  de  la  con- 
grégation des  Bernard  os  d  Espagne.  U  mou- 
-nt  a  Louvain  le  S3  octobre  1632,  Agé  de  37 
ans.  Il  a  laissé  un  très-}irand  nnmhre  d'ou- 
vrages qui  tendent  presque  tous  à  éclaircir 
l'histoire  de  son  ordre,  entre  autres  :  Meno- 
Intjinm  Cisterciense,  cum  notis,  Anvers,  16.39, 
2  vol.  in-fol.  ;  Fasciculus  sanctorum  ordinis 
Cisterciensit,  Bruxelles ,  1623,  in-fol.  ;  Ii/îa 
Cistercientiat  Douai,  1633,  in-fol.  Ce  sont  les 
Vies  des  saintes  vierges  de  son  ordre.  On  a 
insc'ri'  f[uel(jnes-mts  de  ces  ouvrages  dans 
la  Bibliothèque  de»  écrivains  dtl'orwre  deCi- 
teaux,  de  Charles  Yiseh,  et  dans  la  Bibtio- 
thîfiuc  mpannole  de  Nicolas-Antoine. 

HENUY  (Kobert),  tliéol>)gien  et  hislorien 
écossais,  né  dans  le  comté  de  Stirling  en 
171S.  mnrt  en  novembre  1790,  est  auteur 
d'une  Histoire  de  ta  Crrandt-lirrUujnr,  Lon- 
dres, 1771-1793,  6  vol.  in-V,  se  leruiinant  à 
la  mort  de  Henri  VIIL  Elle  est  rédigée  sur 
un  plan  nouveau,  et  l'auteur  y  ti aile  nun- 
seulement  do  l'i  istoire  civile  de  chaipio 
époques  mais  encore  de  la  religion,  de  la 
constitution  du  gonvemenient ,  des  cours 
de  jus  ice,  du  romtiierce,  de  la  nnrinc,  des 
mœu  s,  etc.  Celle  histoire,  remplie  de  re- 
cherches savantes,  a  élé  continuée  en  1796, 
jusqu'au  règne  de  Jaccpies  I*',  par  Pi  lit  An- 
drews. L'ouvra..;e  avec  la  cont  nual'on  a  élé 
imprimé  «n  1799,  en  vol.  in-8'.  .MM. 
Roulard  et  Cantwel  en  ont  donné  une  tra- 
duction fran(;aise,  Paiis,  6  vol.  in- 
4",  sans  la  c  ntinualion. 

HKNKY  (Jean),  écrivain  ascétique  du  xv* 
siècle,  éldit  chanire  de  l  égiise  Noire-D«rae 
de  Paris,  et  président  de  la  eli.uiilire  des 
enquêtes  du  Palais.  Il  mourut  en  l  48.'i  et  fut 
enlerré|ium(»iastëredeF0Dtaine-le2-Meaux. 
Jean  Henry  composa  :  Le  pèferinage  de  iVo- 
tre-ùame  et  de  Joseph  de  Nazareth  en  Rrth- 
Iiû  ir.,  la  Nalivité  de  Notre  Sriifnnir,  la  Venue 
des  pastoureaux  et  des  roys ,  etc. ,  Paris 
(1506),  petit  in-S",  gothique,  très-rare,  ainsi 
que  le  suivant  ;  C'est  le  livre  du  jardin  de 
contemplation  ,  auquel  l'âme  dérote  contem- 
pte  le  mystère  de  (a  passion  de  Jésus-Christ 
représenté  en  l'arbre  de  In  croix,  plantée  au 
milieu  d'iceluij  jardin,  ibid.,  .sans  date,  petit 
iii-8°,  gothique.  Il  composa  en  outre  pour  les 
religieuses  de  Sainte-Claire  les  deux  opuscu- 
les  suivants  ;  Lê  livre  de-réfôrmation  utile  à 
toutes  reliyicuses,  ibid.,  in-8';  Le  livre  d*mf- 
truction pour  novices  et  professes,  ibid.,  in^. 

HENRY  (Jean),  ministre  protestant,  né 
Tan  176!,  à  Berlin,  mort  en  1831,  était  d'o- 
rigine française.  En  1783  il  fut  nonuué  pré- 
dicateurà  l'église  française  de  Brandebourg,  h 
celle  de  Berlin  en  1795,  et  en  1819  il  devint 
pré>identdu  synode  provincial  français.  Il  fut 
aussi  directeur  du  musée  des  antiquités , 
inédailles  et  beaux-arts»  et  bibliothécaire  du 
roi.  Il  composa  divers  ouvrages  en  français, 
notannuenl  les  suivai  ts  :  Adress>'  aux  éniiyes 
françaises  de  la  Prusse  (  eu  répouse  a  au 
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Appei  aux  églises  franraises,  par  M.  Théré- 
inin),lîerlill,  1815,  in-«*  ;  Consid/rations  $ur 
1rs  rapports  entre  l'Eglise  et  VEiat  et  $ur  la 
meilleure  forme  du  gouvernement  ecclé$iagti' 
jMif,  suivies  (l'un  Sermon,  eh\,  Piris,  1820, 
gr.  in-8*;  divers  Sermoiu;  Germon^  ou  Eh- 
treliens  d'un  père  avec  $ti  enfnUê  §ur  Chi$' 
toiredela  r/formation  et  Thistoin  durefugt, 
Berlin,  1818;  2'  édition,  1819. 

RBIRYS  (  Cl4udb  ) ,  jurisconsult'^ ,  né  h 
Moiithrison  eni6l5.  iiinrl  <mi  1002.  i'taitlr(''s- 
versé  dans  le  droit  <;,inoii  et  civil,  dans  l  liis- 
toirê,  dans  le  droit  public  et  les  inl<'*r<Ms(les 
princes.  Il  fut  avocat  du  roi  au  baillia>;e  de 
Fore  '  *'n  1039.  11  était  souvent  consulté  sur 
les  alTairos  d'tMal  pnr  plusieiir>  iiunisiros,  soit 
en  France,  soit  ues  pays  étrangers.  Sa  nro- 
b  Hlé,  sa  politesse,  sa  pradenee,  soti  désin- 
t(''r*'ssetnent  l'-gnlaiont  sfs  IniniAres.  On  n  <lft 
lui  :  un  (  xcellent  Recueil  d'arriti,  en  2  v(»l. 
in-fol.,  1708,  «Tcc  les  obserrations  de  Rre- 
ionnier.  Henrvs  ac  oruftagna  sa  rollei  lion  de 
note*  utiles  et  agn'nliles.  Dans  les  unes  il 
éclaircit  des  prin  i|>es  de  dro  t,  el  dans  les 
autres  il  sème  des  traits  de  liiléralure  et 
d'érudition.  Le  célèbre  avoeat  Mathieu  Tot- 
r;is-vnn  a  fait  aus><i  des  a  Miti<^»iis  et  des  notes 
pour  servir  à  une  nouvelle  édition  de  tleurvs. 
Gesadd'tions  et  ces  notes  ont  été  Imprimées 
dans  IV'dK  on  do  17.38  et  dr  1772.  on  \  vol. 
in-fol.  L' Uomme-Dteu  ou  le  ParallHe.  des 
actions  divines  et  humainn  4$  Jésus-Christ. 

HENSClIKNirS  I  C.onRvnoi  \  jf'-snite  tla- 
mand,  né  à  \  i-nrad, -ilan-i  la  (luoldri-,  le  21 
janvier  1000,  lrava\lla  pendaiil  lon-^letnps 
avec  «accès  à  l'immense  compilation  des 
Atît»  dt$  fottils,  avee  Rollandus,  qui  avait  été 
son  iéj;enl,  el  ne  servit  pas  peu  a  ('•pur'  r  los 
légendes  des  contes  pu-nx  et  quel  piotois  ri- 
dicules* dont  les  écrivains  des  siècles  <rigno- 
nnce  les  av.iienl  remplis.  Après  avoir  |>u- 
blié  avec  lk>lliindus  les  Acta  sanctorum  des 
mois  de  janvier  et  février,  il  donna,  avec  le 
P.  Papebroch ,  les  Vies  des  saints  des  mois 
de  mars  et  avril.  Il  donna  aussi  Brevis  noti- 
titifidlliarum  ri  Hrh/ii,  Anvi  is,  1058,  in-8°;  De 
tribut  JJagobertis  Erancorum  regibus  diatriba, 
AOTors,  1655,  iD-4*,  onvrage  curieux  et  sa- 
vant ;  Exegesis  historien  seu  diatriba  de  epi- 
gcopatu  Tungrensi  et  Trajeclensi ,  Anvers, 
i6o3,  iu4*  ;  où  il  soutient  que  le  siège  épis- 
rojnl  de  Tongres  aété  transféré  à  Mat-slricht. 
11  mourut  à  Anvers  le  12  si  plembre  1681. 
Le  P.  Paiiebro -Il  a  écrit  sa  Fie,  et  l'a  in- 
sérée dans  le  T  vol.  des  Acta  tmetorum  du 
mois  de  mai.  On  peut  consulter  la  BSblioA»- 

taBelgica  de  Fo|>|kmis  pour  voir  leS titreS de 
ses  noiubrouses  dissertations. 

HENTEN  Jkan  .  d...  Naline  près  deThuIn, 
dansTEntre-Sauibre-Meiisc.  ;dla,  étant  encore 
enfant,  en  Portugal,  où  il  se  lit  Inéronyniite, 
et  enira  ensuite  dans  l'ordre  de  S;i.nt-l)oini- 
Dique  à  Louvain.  11  fut  lait  docteur  cnthéolo- 

Ee  en  1551,  puis  prieur  el  préfet  dns  études. 
I  faculté  de  théologie  le  chargea,  par  ordre 
de  CharlesHjuiat»  do  corriger  la  Bible  cl  de 
lui  rendre  la  pureté  de  raneien  texte  ;  il  y 
travailla  avec  assiduité,  et  montra  miMl  était 
digue  de  la  couliauco  qu'oa  avait  obds  ses 
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lumières.  C'est  principalement  par  ses  .«  dus 
quefinriiila  itrcniièm  Hifrlf  nommée  de  £ou- 
vain,  en  15*7.  et  Anvers,  en  1570.  avor  des  fi- 
gures roy.  le  P.  Le  Lon^,  tome  1",  p  263).  Hen- 
ten  njounit  J»  Loiiva  n  eu  1506,  agédeO?  ans, 
épiHsé  par  lo  travail  et  les  austérités.  On 
a  encore  de  lui  les  Commfntaire$  d'Kutliy- 

nïns  sur  Ifs  Evangiles  :  roux  d'O'M  niui'  iiiiis 
êurênintPaul;  d'Arétas  sur  l'Apocalypse,Qlc. 
Yoyex  k  Belgium  domMemum  du  P.  lon- 

glie,  p.  i:>2. 

IIKUACLAS.  frère  de  l  illustre  niartvr  Plu- 
tar  j  ii  .  >(•  convertit  avec  lui  durant  la  persé- 
cution deS^'vère.  Il  fut  catéchiste  d'Aletan- 
drio.  conjointement  av-  c  ()rii.;èiie,  el  ensuite 
seid.  Si. M  iiitTili-  le  lil  élevr  sur  le  sif'^^o 
d'Alei  uidric, sa  patrie,  eu  231. 11  mourut,sur 
la  fin  de  Tannée  2b7 ,  delà  mort  des  justes. 

HERACLfiON,  liérétique  du  m'  siè.lo, 
a  lopla  le  systt'Uiede  V  alenlin  [loy.  ce  nom;. 
11  lit  pourtant  quelques  changements,  et  se 
donna  beaur'ouu  de  pein"  ponr  njusier  k  M 
svslèuK.'  la  d  'druie  de  rEv/u).;il)-,  dans  les 
Commentaires  trés-étendus  sur  les  EvangiloM 
de  Mini  Jean  tt  de  $mni  Luc.  Ces  commen- 
taires ne  sont  que  des  explications  allégo- 
ritjues. destituées  de  vraisend)'anr<\  toujours 
arbitra  res,  cl  souvent  r  dicules.  Uéracl*  on, 
k  la  faveur  de  ces  explie  tiens,  fit  recevoir 
par  beaiicoui»  de  r  retiens  le  .s\  >i(è;ne  do 
Valenlui,  el  f(H-ina  l.i  secte  des  lln  acléonita. 
Origènc  a  réfuté  l  s  CoiniiientaMes  d'Uéra* 
déon,  et  c'est  «rOi  igèiie  que  Grabbe  a  ex- 
trait les  fragments  que  nous  avons  des  écrits 
de  ce  visionnaire. 

UËRACLIUS,  empereur  romain,  né  vers 
fan  8>75  d'Héraclius,  gouverneur  «rAfrique, 
détrôna  Phocis  qui  tvrannisail  sf*  sujets, 
et  ne  lil  cuuruniiei-  h  sa  [ilace  eu  (ilO,  après 
lui  avoir  fait  traiirlier  la  tAI^.  Qttof /lui  dit4l, 
tu  n'tiviiis  tisurjir  l'nnpire  qurp'iur  faire  tant 
de  maux  au  pi  Hjilf  !  —  IMiOcas  lui  ré  oiidit: 
Gouvenu-te  mieux.  Le  nouvel  empereur  pro- 
fita de  cet  av. s.  L-  s  onze  premières  années 
du  règne  d'Héracliusfurent  extrêmement  mal- 
heureuses :  la  [)este  ,  la  fiimine,  des  trem- 
blements de  terre ,  déjwuplèreut  les  plus 
belles provincesd'Asie.  Les  Perses  en  Orient, 
les  Arabes,  les  Bul^ires,  les  E-clavoi  s  eu 
Occident,  couviir  ut  c  s  pays  de  mioes.  A 
cela  vint  se  joindre  une  nial.i  lie  inconnue, 
oue  l'on  croit  être  la  petite  térult^  et  que  les 
Abyssins  avaient  apportée  en  Orient;  de  là 
les  Lombards  la  ré;  andirent  dans  l'Oc- 
cideut.  Les  Perses  vinrent  camper  sous  les 
murs  de  Ghalcédoine  en  fiiee  de  Conslanti- 

n'iple.  Hé  aeliu'^  lit  la  revue  do  ses  troupes, 
les  discipluia,  mit  un  nouvel  ordre  duus  l'é- 
tat. Le  monarque  pers m  envoya  une  armée 
formidable  dans  la  Palest ueen  OU.  Jérusa- 
lem lut  prise,  les  églises  lurent  brûlées,  un 
grand  nombre  de  clercs,  de  moines,  do  reli- 
gii'Uses  el  do  vierges  massacrés,  les  chré- 
tiens vendus  aux  juifs,  les  vases  sacrés,  entre 
autres  le  Ijuis  de  la  vraie  croix,  enlevés. 
Le  vaiitqUeur  jure  «  qu'il  n'accordera  la 
«  paix  à  rem|>ereur  et  a  ses  peuples,  qu'h 
«  condition  qu'ils  renoncer,  ni  à  Jésus-Christ 
«  et  ^'ila  adoreront  le  soleU,  la  divinité  de» 
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«  Perses  fl).  »  Hi^rnclius,  onlr<1  de  <"ps  înso- 
loiicf'S,  marcha  contre  Cliosroès,  le  iWii  en 
plusieurs  renco?<tres,  depuis  ran62-2  jusqu'en 
t)27.  Lo  roi  barbare,  poiirsi^iivi  jusques  dans 
SCS  étals,  y  trouva  Syroès  son  fil*  aîné,  qii*îl 
avait  vou'u  (i(^s!i  TiitT.  1rs  .u  incs  ?»  la  main. 
Syroès,  l'avant  fait  enfcriuer  dans  une  dure 
f^rison,  fit  la  paix  avec  Héracifiis,  et  lui  ren- 
dit lo  bois  (le  la  vraie  rroit.  L'empereur 
emporta  cette  précieuse  relique  hConstanli- 
iiople,  oà  il  fit  son  entrée  avecla  plus  i^rande 
niai^nificence.  An  cnmmenrement  de  l'anni^e 
suivante,  en  629,  il  s'innlcu' pia  pnur  la  Pa- 
lestine, dans  le  dessein  d'aller  dtînoser  co 
saint  trésor  à  Jéru^aleul,  et  d'y  rendre  grâces 
h  Dîptt  de  SOS  victoires.  Il  voulut  ]>orter  la 
noix  sur  ses  é;  aulcs  en  ontiant  dans  la 
ville,  et  accooipagniT  cette  cérémonie  do  la 
pompe  la  plus  éclatante  ;  ma's  il  se  sentit 
arri^té  tout  h  coup  ,  et  dans  rimpnssil>ilité 
d  .iv.uK  er.  Lo  patriarche  Zacliaric,  de  retour 
de  P<  I  SO,  oîi  il  avait  été  mené  captif  par 
Ordre  de  Chosroès,  lui  ayant  roprésenlé  que 
celte  pompe  ne  s'accordait  pas  avecl'él  il  d'fiu- 
lU' liai  ion  oùélait  le  Fils  de  Dieu, lorsqu'il  porta 
sa  crois  dans  les  rues  de  Jérusalem,  i'euipe- 
rcur  quitta  aussitôt  ses  vAtemcnts  précieux, 
sa  couronne,  sa  cliau^sure  ,  et  dans  cet  ('tat 
d'humilité  et  de  pauvreté  il  accomplit  saus 
poinft  son  pieiix  de-sein.  On  célébra  comme 
un  jour  de  fôte,  ci  lui  où  cet  instrument  de 
salut  avait  été  remis  h  sa  j>lace.  C'est  l'ori- 
gine de  la  fiMe  de  VÉxallation  de  la  sainle 
^roix,  ccléUrée  par  les  Grecs  et  Ifs  Latins 
1  '  Il  septembre  :  fête  qui  est  en  mémo  temps 
la  célébration  du  triouifihe  général  de  la 
croix  sur  toutes  ha  pompes  et  les  [tuissances 
du  monde,  et  qui  rappelle  cette  épotpi.!  si 
'glorieuse  à  l'EJis.',  .1  où,  rouuiie  s'e\|)riniO 
«  un  liii^tori  n,  les  euii  crcurs,  si  loiiijtcmps 
«  acharnés  cduiro  la  croix,  s*avôuèrent  à  la 
«  lin  vaincus,  déposèrent  les  armes,  et  de- 
i  vinrent  les  défenseurs  et  li  s  adorateurs 
c  do  cette  même  croix. Cechangemcnt  ne  fut 
«  point  l'ouvrage  des  hommi  s  ;  il  ne  put  se 
«  laire  que  par  un  miracle  de  la  loute-puis- 
«  sauce  divine.»  {Voy.  Co>STA\ri\  1.1  ni;  wn'. 
Héraclius  se  tit  admirer  par  sa  piété  pcudanl 
les  six  années  qu'il  Ht  la  guerre  aux  Perses  ; 
niais  s'élant  laissé  séd  iire  par  les  partisans 
du  monothclisme, qui  infectait  alors  l'empire, 
il  pub  ia  en  639rédit  qu'on  nomme  rFclAf  m, 
c'est-à-dire,  exposition  :  comme  si  ce  n'eiU 
été  qu'une  simjtle  exposition  de  loi.  Cet  édit, 
formellement  hérétique ,  fut  condamné  à 
Home,  l'année  suivante  tiVO,^ar  le  pape  Jean 
ÏV,  dans  un  concile.  L'empereur  sentit  sa 
faute;  il  écrivit  au  souverain  pontife  que  cet 
édit  n'était  point  de  lui,  que  le  patriarclie 
Sergîus  l'avait  composé,  et  l'avait  engagé  à 
le  p  iblier  sous  son  nom  ;  inais  qu'il  lo  dés- 
avouait, puisqu'il  causait  tant  do  troubles. 
Pendant  ces  disputes,  les  Sarrasins  s'empa- 
raient de  n?gv[  te,  d(!  la  Syrie  et  de  toutes 
les  plus  belles  parties  de  l'empire.  Héraclius 
était  horsd'étal  de  s'opposer  à  leurs  cnn- 
quCtes.  il  fut  attaqué  d'une  liydropisie,  t[ui 

(t)  .Qpei4ii«s  aavaul»  modernes  oai  ui6  cefait, 
Vwlaire  coU«  autres  :  ou  sait  poun|iioi. 
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le  mit  au  tombeau  en  (V*i,h  6(5 ans,  après 30 
ans  de  régne.  «  On  ne  sait,  dit  l'abbé  Guyon, 
«  quel  ran^;  lui  assi.,'ner  parmi  les  pr-nces. 
«  Sur  la  (in  do  son  ré^'ne,  il  donna  plutôt  des 
«  marques  de  timidité  que  de  courage.  La 
<i's;v''"^^'\  l'ai  tivité,  la  vi!cur(pi'il  avait  fait 
«  éclater  pendant  la  guerre  persique,  sont 
«  dii^nes  d'admiration;  mais  dans  les  derniers 
«  temps,  on  ne  trouve  plus  le  vainqueur  de 
«  Chosroès. C'est  un  coutrovorsiste.qui  paraît 
«  aussi  peu  louché  des  alFaires  de  l'empire, 
«qu'il  est  empressé  de  déeider  celles  d(>  la 
«  religioii.il  abandounales  d  -voi  s  d'unnio- 
na rquc,  pou r  fai rc  les  fonet  i  01 1  s  d'un évÀque.»  * 

HF.!».\ri-D  (Didieh),  Dcsiderius  fferaldui, 
avocat  au  ji.irlefuent  de  Paiis,  ctUèbre  par 
plusieurs  n  iges  pleins  d'érudition,  avait 
rempli  (l'abord  une  chaire  de  grec  au  col- 
lé;;e  de  Sedan,  I  «rsqu'il  eut  avei:  Saumaise 
des  démèli-s  qui  lirenl  beaticouj)  de  bruit. 
Outre  différentes  éditions  d'anciens  auteurs 
auxquelles  il  a  joint  des  prébces  on  des  an- 
nol:i  ions  curieuses,  on  lui  doit  un  assez 
grand  nombre  de  disserlalious  anouvmes.  11 
a  fait  :  d  -s  A'o/rs  estimées  sur  r.lpofog^ti'Ttt* 
de  Tertitllifn,s  s  Minutiusl'élix,<,\u'  irnote, 
sur  Martial;  un  ouvrage  cotitrc  Saumaise, 
Paris,  169D,  in-8°:  i  lusieurs  livres  de  droit. 
Ce  savant  mourut  en  16â9.  L*étud<-  desiieUes- 
lettres  occupa  la  plus  grande  partie  de  SOB 
temps  ;  et  ce  fut  ^ui  to-it  ans le>  é.  r  its  des  an- 
ciens, qu'il  pui^a  cefoiidsdcsavoir  qui  le  dis- 
tinguait.— 3iKAVL9,son(ds,  né  à  Sedan  vers 
160i,  exerça  d'abonl  son  ministère  h  Aleii- 
t;on,  puis  il  fut  pasteur  de  l  é^lise  walloune  à 
Londres,  enhn  chanoine  de  C.inlorbéry,  après 
avoir  quitté  l'Angleterre  h  cause  de  son  atta- 
clieiiu  iit  h  Charles  T'.et  v  être  rcv  nu  après 
lai  I  titration.  On  a  de  lui  Je  Pan (ique  royal 
eu  deuil,  conipris  eu  12  sermons,  etc.  Sau- 
mur,  liiVy.  in-8',  contrôla  mort  deCharlM  I**, 
roi  d  Angleterre.  C'est  un  recuedde  sermons, 
qui  i'ul  suivi,  après  lo  rétablissemcat  de 
.Cliaries  If  sur  le  trône,  do  20  autres  sermons, 
publiés  sous  le  litre  d  ■  Pacifique  royal  m  joie, 
Amsterdam,  l(j65,  in-8 .  lléiauid  mourut 
vers  1675. 

HKHIU'COIRT  (l'abbé  CoirÉ  n"),  né  l'an 
1739,  prit  le  grade  (1(>  docteur  eu  Sorbonne, 
et  mourut  le  2<>  janvier  1S26  h  l'Age  de  87 
ans,  daus  la  paroisse  de  Marly-Ja-VJJe,  dopt 
il  était  curé  depuis  cinquante  ans.  Il  cultivait 
les  scieiK  es  exactes,  notamment  l'astronomie, 
faisait  ses  délassements  de  la  botanicpie,  et 
était  surtout  fort  savant  en  théolOr^ie.  On  a 
de  lui  un  grand  iiombi  e  d'articles  dans  le 
Dictionnaire  de  théologie  qui  fait  [>arlio  de 
l'Kncs  eliipéilie  métiiodique. 

HKKBLKSTKIN  iCHAni  ES,  comte  de),  évô- 
que  de  La>bacli,  dans  la  Carniole,  naquit  en 
1722,  et  fut  élevé  îl  l'épiscopal  à  la  lin  <ic  i~l-2. 
Ce  prélat  l'ut  uu  do  ceux  qui  secondèrent  le 
plus  les  efforts  que  fit  loscph  11  pour  intro- 
duire dos  r>l'i>nnes  ecclésiasiiques  dans  ses 
étals,  il  approuva  les  livres  des  théologiens 
qui  établissaient  une  doctrine  conforme  auk 
vue>  de  l'empereur,  et  qui  tendaient  ^  chan- 

f;cr  i  ensei^emept  religieux  en  Allema^. 
l  fiivorisa  de  toutes  ses  forces  l'exécuUoa 
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dos  immbi-euT  <^dits  do  Jo<;oph  ,  m^mo  lnr«;- 
qu'ils  élaii-nl  le  plus  contraires  à  la  disri- 
pHne  de  l'Eglise  catholique  :  lorsque,  par 
cîf'mple,  1p  gnuvoriif ment  «'■InMis^nii  dos 
Si^ininaires  qu'il  sousir.iyTil  eiisuitoà  la  sur- 
Teillance  des  éréquos,  et  oh  il  forçait  les 
maisons  relijpeutos  d'envoyer  leurs  jaunes 
proR^s  ;  lorsTiuc,  enipi<^tant  sur  les  droits 
<^piscopaux,  il  cas«ail  ou  n'fonn  lit  les  jugc- 
inenLs  des  évôques, faisait  sortir  los  religieux 
de  leur  cloître  ,  el  les  sécularisail  de  sa 
propre  nutoriti'.  Une  tdlo  roiKliiitc  no  [)nt 
uu'6tre  improuvée  par  le  plus  grand  nniulirc 
de  ses  collègues,  mais  l'empereur  s'onipr.  ssa 
de  lui  donner  un  tômoipn.ngo  do  s,i  s.Uisfjic- 
tion  par  un  décret  du  27  iiovcndji  e  1781, 
où  il  déclara  que  ce  pnMal  n  avait  agi  qiie 
d'après  ses  intentions  ;  et,  en  louant  son  zele 
pour  la  religion,  il  le  proposi  aui  autres 
«''V(^qtif>s  comme  un  niodiM  '  ii  >u  vre.  l'\:\U6 
sans  doute  de  ces  éloges,  Ucrbcratcio  nublia 
en  178S  une  lettre  pastorale,  où  il  prétendit 
0xposer,  d'a[irC'S  la  traditinn  do  TK  -lise,  les 
droits  des  iiniicos,  dos  ('•viSinos  el  au  pape. 
La  part  du  p  po,  (pio  pour  celte  raison  il 
plaçait  la  d.'rm^re,  était  fort  ininre,  inni<:  en 
revlinche  celle  du  prim  e  élail  fort  grande.  11 
exaltait  ensuite  la  sagesse  des  décrets  de 
Joseph,  particulièrement  ceux  qui  dépri- 
maient les  ordres  religieux  ;  il  a|)j)laudis.>ait 
h  la  siippr'  s^ion  des  monastères,  dont  il  pré- 
tendait démontrer  l'inutilit  ■  ;  et  cet  évôque 
înstrulsaiit  son  peuple,  parlait  de  ce^  mai- 
son'^ do  roirailc.  rpii  depuis   10  siècles  ont 
donné  taiiM't'xeiuples  de  vertu  cl  dosa  iitcté, 
comme  en  auraient  parlé  des  prolestants  et 
des  incrédules.  Celle  dodrine  mécontenta 
tous  ceux  (pii  ne  se  pi étaient  pas  comme  lui 
aux  vuos  de  Joseph.  Ses  collègues  le  bliliné- 
rent,  et  le  pape  Pic  Vl,  dans  son  voyage  à 
VîeAne,  lui  en  exprima  son  mécontentement. 
JrisT-  h,  [  onr  lui  témoigner  de  (dus  en  plus 
sa  bienveillance,  ou  uniquemcut  poussé  par 
la  manie  dé  fil' re  des  changements,  pria  le 
llape  d'ériger  en  m  'tropoli-  le  siéj^e  d.-  I.ay- 
oach.  Le  saint-nère  ue  :>e  refusa  pas  à  la  me- 
sure en  elle-même,  mais  il  crut  devoir  la 
diirérer,  pour  ne  pas  paraître  favoriser  un 
prélat  qui  leniérilail  si  peu.  Pic  VI  s'en  ex- 
pliqua dans  un  bref  du  7  janvier  1786, 
adressé  à  Joseph  11.  L'empereur  in-^ista,  et 
rérôque  de  taybacli  répondit  au  bref  du 
saint- père   p.ir  un  Mémoire  npnlo(jHiquf. 
Hais  la  mort  del'éTéque  vint  mettre  tin  àlfi 
négociation.  Il  fut  frappé  d*un  coup  d'apo- 
plexie qui  l'enleva  le  7  octobre  17.>7.  L'esii- 
[lercur  protéi^ea  encore  sa  mémoire,  la  Ga- 
;   /cite  do  la  cour  lit  l'éloge  de  ses  vertus  et 
de  son  zèle.  11  avait  publié  en  1786  une  Yer- 
ffcmdu  Nouveau  Testament  en  lan;;ue  vul- 
gaire ,  qui  n'obtint  pas  une  api'rubat  oa 
généFue.  JI  ne  parait  pas  qu'il  eu  fut  l'au- 
teur. On  fui  reproche  d'avoir  intKHluit  dana 
les  jirovinces  .lulrichiennes  les  écrits  des 
appelant:;  irangais.et  d'autres  ouvrages  favo- 
rables aux  nouvelles  r^rmes.  U  'fit  les  pau- 
vres SCS  lé-ataires.  concurremment avec l'é- 
cole normale  de  Laybach. 
BBRBBIIT  deChwburjr  {lord  Bdoome),  né 
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au  rb,1tean  de  Montpomniery.  dans  le  pays 
de  liallos,  en  1581,  fut  euvové  rmr  Jactiuês 
l"en  audinssado  vers  Louis "IXlil.  Il  servit 
.«50US  Maurice  di' N  i^^siM  <"nntre  les  Evpigno's, 
el  se  distingua  autant  par  ses  taleîits  mili- 
taires que  par  .<:a  bravoure  ;  et  il  aurait  laissé 
une  mémoire  honorable,  s'd  avait  voulu  se 
contenterdela  réputation  qu'il  s'était  acquise 
comme  gueri  ier  el  conime  diiilomaie;  mais 
il  voulut  écrire,  el  line  mérita  que  celle  d'un 
auteur  Impie  ét  sans  jugompnt.  Malgré  les 
faveurs  ilotit  il  avait  été-  comblé  par  Jai  ques 
1",  il  «e  mont  a  ingrat  .  eu  |»ronai4  parti 
co!»tre Charles  V',  son  lils  et  son  snc  esseur. 
Nous  avons  de  lui:  une  Histoire  dr  llrnriVIlI^ 
iu-fol.;  Dr  trligione  ffevtilium,  errorumoue 
apud  ros  cnusis,  Amsterdam,  ITOO,  îo-è*! 
ouvrage  plein  d'erreurs  et  qui  ne  prouve  ni 
le  ju,?ement  ni  la  sagesse  de  l'auteur;  De 
rrii'jiour  Inici  :  Dr  t  rn7(//'-,  Londr<'-,  l(>'«'o, 
in-k".  L'auteur  a  répandu  dans  ces  diirércnls 
écrits,  des  principes  de  déisme  et  de  natura- 
lisme. On  préter)d(pie  c'o^tdans  cette  source 
cmpi  isoi  née  que  jjuiNèrent  Spinosa  et  Hob- 
bes.  11  avait  fait  imprimer  en  Iti.'JH,  in-%*,  une 
tr  idurlion  de  son  traité  do  la  véri  é  «nus  cq 
titri-  :  De  la  vérité,  en  tant  (nielle  est  distincte 
de  la  rérélaliontduvrahenwtabie.  du  po$$ible 
et  du  faux  :  ttlro  qui  seul  prouve  la  sin-jula- 
rité  et  les  désordres  dos  iilées  de  rauteur. 
(i.i>>eiidi  on  a  r<  futé  les  pr  ncmes.  De  expe^ 
dilione  Jiuckinghami  ducis  in  neam  insulamp 
Londres,  1508.  Le  lord  Herbert  mourut  le  90 
août  16V8.  Vn  savant  nlloninnd,  nommé  Jfor- 
tholt,(\l  imprimer  en  ItiKO.  in-'»",  une  Di$- 
$ertation  sur  tes  trois  impoxtmr.i  dr  son  sièch  : 
Spinosa,  Uobhes,  rt  Jltrhrrt.  La  Vie  de  Lord 
Herb<  rt  écrite  par  lui-même.  p\dilii'e  pour 
la  I  icmière  fois  h  Slrawi  erry-Hill  en  176V, 
a  été  réimprimée  par  Dod^ley,  1770,  in-i*.— 
Son  frère,  (ieorges  HninniT,  né  comme  lui 
au  cli/iteau<le  Monfgnnim  ry,  l'.m  130o,  fut 
iiomuié,  après  avoir  reçu  les  ordres,  prében- 
dier  de  l'église  de  Lincoln,  en  f  696; et  devint 
en  1630  rectetir  de  Bemerton,  [irès  de  Sa  is- 
bury.  11  mourut  en  1633.  11  avait  publié  un 
manuel  intitulé  :  te  prAre  au  temple^  ou 
Jtrijlrs  d>  vie  sainte  pour  un  ministre  de  <*am- 
P'ujne,  qui  tut  réimprimé  .'nin  s  i«a  mort  avec 
utu>  autre  productuiU  de  ml  :  Lt'ttmpttf 
pocmc,  m  un  volume  in-12.      '  ' 

HERBERT,  prieur  de  Vabbaye  de  Fécamp, 
nt'  dans  les  environs  de  1 1  peine  ville  (rK\me» 


que  1.1  Nfir- 
a  suiio  du 
e-rônijué- 


ou  Uièmes,  fut  un  des  piélats 
inandie  donna'à  l'Angleterre,  k 
suf  cès  ([es  armes  de  lîi;i!!aume- 
ranl.  Nommé  ahbé  de  llamsai  en  Angleterre 
en  1087,  puis  évôque  de  Tethford  en  1091, 
il  se  démit  de  son  siège  entre  les  mains  da 
pape  (pu  le  confirme  dans  sa  digtnté.  II  assista 
au  concile  de  Londres  en  1102,  et  mourut 
verb  iiiO.  On  a  lui  atlribue  divers  ouvrages» 
tous  écrits  en  latin  :  plusieurs  trttre$  ;  un 
livre  Contre  les  mauvais  prêtres;  dix-liuit 
SermoUi  ;  un  Traité  de  la  durée  des  temps; 
un  autre  de  la  fin  du  monde. 

HKUBINirîî  (Ji-A>),  savant  luthérien, né 
en  l(i33  à  Pietschen,  dans  la  province  dé 
Srieg  en  Silésie,  fut  défMité  en  166^'par  le^ 
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églises  polûuaises  de  la  confession  d'Âugs- 
bourg,  pour  aller  sollieiter  des  sefours  au- 

})r('S  (les  «^j^liscs  lutli(1ricnnps  frAllcrnn'r^iie, 
de  Suisse,  de  France  et  de  Hollande.  11  mil  à 
profit  ses  Toyages,  et  rechercha  principale" 
nient  ce  qui  pouvnit  avoir  rapport  aux  cata- 
ractos  ou  cliutcs  d<  s  fleuves,  tant  sur  la  lerre 
(ju'au-ilcssous.  Il  a  laissi''  un  savant  traité 
sur  cette  matière,  |iubli<^  h  Copenliagiie,  sous 
ce  titre  :  Difserlattoner  de  pnradiso.  de  admi- 
randis  muudi  colttractis  supra  et  .<ni!jlrrnnri>-, 
eorumque  principio,  etc.,  Amsterdam,  1678, 
in-4*.  Ce  livre  n  est  pas  commun  et  est  re- 
clicrché  ;  il  osl  plein  (l'une  pln  sique  a  'firo- 
fuudie,  ei  (pii  i>e  so  ntule  pas  sur  les  routes 
battues.  On  (  roii  y  voir  cependant  quelques 
traces  du  Mnndus  sHhtrrrnneiix,  et  autres  He 
Kircher,  mais  qui  eux-mùmes  sont  écrits 
dans  cet  esprit  et  sur  ce  ton*  On  a  de  lui 
d'autres  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
Kiovia  subtfrranea,  1675.  in-S"  ;  De  stafu 
ceci rsinrumAugustamr  cou fessionis  in  Polonia, 
Coueuhague,  1670,  in-4°;  7err«  motus  et 
^uMi$  fsramen,  in-f2;  Tragi-eomœé^a^Ludi 
tnnocui  de  Juli/nw  imperatore  npostnta,  ec- 
cletiarum  et  scholarttin  n-ersore,  in-'*".  On  voit 
dans  cet  ouvra'^e  qu'il  conn'  issait  mieux  le 
fameux  Julien, que  !('><  philosophes niodr mes, 
qui  eu  foraient  jircsque  un  hiTos.  Exumm 
controversice  famosiv  desolifvel  triluris  walu, 
theologieo-philosophicum,  Uireclit,  1655,  in- 
12;  Dispulationes  dtiœ  defeminarum  iUuxtrium 
eruditione,  Wiltenhcg,  1G57,  iii-V".  II  mou- 
rut à  <iraudent2,  le  li  février  1676,  à  k%  ans. 

HERBST  flBATt-GROKOEs),  ttiéologim  ea- 
llioliifue  et  professeur  (Itj  l.inijucs  orieiil  les, 
né  le  13  janvier  1187  à  Uotîwcil,  euscigiia 
au  séminaire  et  dans  l'université  d*Elwan- 
gen,  l'un  et  l'aulre  de  nouvi  lie  er-'ation , 
puis  à  Tuhinguc,  où  il  lut  au:>di  hibliollK^- 
caire  on  ch(>f.  Il  mourut  dans  cette  ville  le 
31  juillet  1S3G,  laissant  divers  ouvrages  rela- 
tifs à  riiisloire  de  I  K^'ise  et  à  la  llibl",  cuire 
autres  :  De  Pintntvurln  (juntuor  librorum 
poster iorum  auctore  «t  edttore  commentât  io, 
uamund,  1817  ;  Les  condles  étEMre,  étAn- 
cyrr,  de  Néocésarée,  d\\rhs,\hH\.,  18'21  ;  Le 
concile  ttniversfl  de  Nic^e,  ibid.,  1822;  Le 
concile  de  Laodicée  en  Phripjie  et  de  (ianfjre, 
ibid.,  1823;  Le  concile  de  Snrdique,  iltid., 
182o  ;  Histoire  de  i'Lylisecolholiqued'i  trecht, 
ibid.,  1H2G  ;  Les  con^Us  de  {'(denceet  de  Jjt- 
rin.  ibid.,  1827  ;  Les  conciles  d'Afriauct  ibid., 
1828;  Des  Chroniques,  ou  Livres  lll  et  IV  des 
Rois,  de  leur  rnpporl  avi"-  1rs  livres  de  Samuel, 
du  degré  de  confiance  qu'ils  méritent  tt  de  l'épO" 
que  àtaqutlle  ils  ont  été riâigis,\m.,  m\, 

HEHDKU  I  Jk  vn-Goui moi  UE'.ctMèbre  écri- 
vain allemand,  sunKuumé  le  Fénelon  de  l'Al- 
le/nognst  naquît  à  Mohrungen,  pi  tite  ville  de 
la  Prusse  orientale,  le  25  août  174V,  d'un 
pauvre  maître  d'école,  homme  pieux,  mais 
Ignorant,  qui  ne  lui  permettait  d'autre  lec- 
lur*»  que  celle  de  la  Bible  et  de  livres  ^\^■  *  liant 
usités  à  l'église.  Son  goût  pour  l'étude  se  ma- 
nifesta de  bonne  heure;  il  se  procurait  des  li- 
vre» en  secret,  grimpait  sur  un  arbre  pour  les 
lire  MOf  être  aperçu,  et  afin  de  les  élu^«r 
avec  plus  de  tranquillité,  il  se  Hait  «ux  bran- 
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ches  avec  une  courroie  et  passait  des  he«res 
entières  dans  cette  position.  Ayant  ac({u-s 
une  assez.  belli>  (écriture,  un  pri'dicateur, 
nommt^'  Tresclio,  so  l'altacba  comme  copiste  ; 
ayant  aperçu  bient(M  en  lui  des  dispositions 
très-lieureusos.  il  lui  donna  onsuilo  ,  avec 
ses  enfants,  des  b'çons  de  latin  et  de  gre«.  et 
le  jeune  Herder  fil  des  progrès  tres-(  apides. 
Cn  médecin  russe,  qui  logeait  chez  Ti  om  lio, 
l'emmena  avec  lui  pour  lui  faire  aji[»rcndro 
la  r!iinir;,Me  à  Saint-Pi'lei  sbour^.  Ils  partirent 
ensemble;  arrivé  à  Kœuisberg,  il  trouva  des 
amis  et  des  savants  qui  le  retinrent  et  le  con- 
servèrent dans  sa  patrie.  Ils  le  firent  entrer 
dans  le  collège  de  relie  vUie.  Aprèi  avoir 
terminé  ses  cours,  il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  étudia  la  théologie,  et  entra 
dans  le  collège  Frédéric,  oCï  il  se  char- 
gea de  l'éducation  de  quelques  pensionnaires 
et  remplit  les  chaires  vacantes  ;  il  sinvait  en 
môme  temps  les  cou-s  de  l'univorsifiî.  ot  de- 
vint le  diM  i[iIe  de  Kant,  dont  il  devait  être 
un  jour  l'adversaiie.  Il  avait  h  peine  19  ans* 
lorsque  son  Chant  à  Cynis,  publié  k  l'occa- 
sion do  quelques  illustres  exilés  do  Si\)èrie, 
commença  à  le  faire  connaître.  U  avait  déjà 
parcouru,  avec  une  ardeur  infatigable,  près- 
(jtie  tontes  lès  branches  des  connaissances 
humaines.  Eu  même  Itnuiis  r|u"<in  voyait  re- 
vivre eu  lui  un  disciple  de  Platon,  ifse  dis- 
posait à  devenir  l'émule  des  Mendelsohn  et 
des  Lessing.  Plusieurs  fragments  scioidifi- 
(jiir  s  ayant  n'pandu  son  nom  dans  l'Alle- 
magne, on  l'appela  à  Riga  en  qualité  d'ius^ 
tiluteurde  l'éoole  de  la  cathédrale  et  de  pré- 
dicateur. Dans  la  chaire  èvang'lique  il  cap- 
tiva tt)u>  les  cœurs  par  son  èlofpience  ;  au 
milieu  di'  ses  élèves,  il  savait  leur  commu- 
niipii'i'  les  sentiments  dont  il  ét«ii  lui-même 
annné.  Itri^lant  du  déiir  de  voyager  et  do 
connaître  les  honmies,  il  accepta  l'offre  qui 
lui  fut  faite  d'accompagner  en  Allemagne  et 
en  France  I  •  jeune  prince  de  Holslein-Éutin. 
11  partit  cn  ITGS,  et  il  rencontra  ?»  Sirasbourg 
Goethe,  avec  leqaelil  so  lia  d'une  amitié  in- 
time. A  son  retour  en  Allemagne,  en  1770, 
le  comte  Guillaume  de  Srhawombourg-Lippe 
le  nomma  pré  iicaleur  de  la  cour,  surinten- 
dant et  consb  lier  consistorial  de  Bucice- 
bourg.  Ayant  ol)li'nu  en  1T75  une  chaire  do 
thè(dogie  il  Gœttingue,il  se  rendit  dans  cette 
ville  ;  il  y  aurait  éprouvé  quelques  désagré- 
ments, parce  que  sa  nomination  n'avait  pa^ 
été  sanciionnée  par  le  roi,  si  le  duc  deSaxe- 
Weimar  ne  l'eût  tiré  de  cet  embarras  en  le 
nommant  surintendant  général,  conseiller 
consistorial,  et  prédicateur  de  sa  cour.  C'est 
dans  cet  asile  des  sciences  que  Horder  com- 

rtosa  et  perfectionna  ses  nombreux  ouvrages. 
1  s'était  marié,  et  dirigeait  lui-même  l'édu- 
cation de  ses  enfants,  sans  que  ce  soin  l'om- 
pècluUde  vaquer  aux  devoirs  de  ses  diversem- 
ploisctàsesétudes.  Ileider  C  'nlribua  beau- 
coup à  former  d'utiles  établissements  dans  les 
états  de  son  protecteur.  Il  y  fonda  un  .séminaire 
d'instituteurs  ,  perfectionna  ri^'du cation  \ki- 
Idique,  opéra  plusieurs  réiiarmes  dans  la 
liturgie,  et  c/im;  osa  loi-iiiêBie  on  uotiveav 
«atéaiîsmc.11  avait  été  élo,eA  1189,  vice-pré' 
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sident  du  consiflloire  «t  mipérieor  MsMtias- 

tiqiie  ;  trois  ans  apr^s.  ['(Mectcur  do  BiTière 
liu  euTO^a  des  lettres  de  noblesse  pour  hii 
it  Ms  daweôdanlfl.  Estimé  des  savants, 
Âéri  de  ses  amis .  et  digne  de  la  con- 
fiance que  lui  accordaiont  le  duc  et  toute  la 
cour ,  il  menait  une  vie  heureuse  et  tran> 
quille  ,  lorsffu'il  fut  attaqué  de  sa  der- 
nière maladie.  Sentant  sa  tin  approcher,  il 
tourna  toutes  ses  pensées  vers  l'éternité, 
6(  composa  un  AymM  à  JHm ,  qu'il  ne  pul 
achever;  Ton  troura  sa  plume  a  cAtéd^un 
Wr»  non  fini,  et  (pie  vint  interrompre  sa 
mort,  arrivée  le  18  décembre  1803,  à  r<lKe 
de  W  ans.  Herder  s'est  souvent  attiré  le 
blâme  des  théologien*,  en  ce  que,  dans  ses 
interprétations,  il  s'est  éloigné  |)lus  d'une 
fois  de  l'exactitude  de  la  tradition,  et  du 
dogme;  mais  il  a  su  relever  le  mérite  litté- 
raire des  ouvrages  consacrés  par  la  religion. 
Les  érudi(s  peuvent  aussi  lui  rc(>roi'l)er  d'a- 
Toir,  dans  les  rechercliei>  sur  les  antiquités, 
frit  souTont  d'hypothèses  et  ob  mé- 
taphores brillantes.  Cependant  Herder  a  eu 
le  mérite  de  ramener  sans  cesse  la  ph  loso- 
phie  aux  inspirMiOBS  de  la  vertu.  Il  repré- 
sente l'histoire,  non  comme  la  date  dfs  di- 
vers événements,  mais  lorume  un  tableau 
vivant  des  desseins  de  la  Providence  sur 
la  société  iiumaine,  comme  un  témoi^age 
de  notre  destinée  et  une  révélation  lu- 
mineuse do  iKitro  avenir.  Il  est  à  regretter 

Îu'un  homme  d'un  tel  mérite  n'ait  pas  été 
clairé  par  les  lumières  de  la  véritable  reli- 
srion.  Heyne .  conjointement  avec  Joan  et 
Georges  de  Mullt  r,  ont  été  les  éditeurs  des 
OEutrei  de  Herder,  qu'ils  publièrent  après 
sa  mort.  Us  les  ont  partagées  en  28  vol.  in-8*, 
et  trois  parties  principales,  imprimées  h  Tu- 
bingen,  chez  Colta  en  1805,  et  années  sui- 
vantes. La  première  partie  est  composée  de 
10  vol.  in-S*,  savoir  :  Sur  la  Imiçue  Mmtmiê, 
M  caractères  et  son  perfectionnement  :  Sur  les 
rapports  de  la  poésie  allemande  avec  celle  des 
Onenlmux  et  des  Grecs  ;  Sur  l'emploi  et  l'imi- 
tation de  la  littérature  latine  dans  les  produc- 
tions modemet  de  rAllemuyne:  Sur  i'hitloire 
duCid,  diaprés  les  romances  espagnoles,  ac- 
compagnées de  diverses  légendes;  Sur  la 
UiéoHe  du  beau  dbns  /es  orfe;  des  scÂies  Ira- 
giques  en  vers  imités  du  grec;  Sur  Chistoire 
de  la  critique,  de  la  poésie  et  des  arts  du  des^ 
«m,  précédé  d  une  Dissertation  sur  les  cau$êÊ 
de  la  décadence  du  goût  chez  les  diffr'rnxts 
peuples,  mémoire  couronné  par  l'académie 
de  Berlin  ;  Sur  les  anciens  chants  papmiaim 
des  différsnU  peuples,  un  Recueil  en  vers  alle- 
mamiiâeeduints  aes  peuples  du  nord  et  du  midi 
dsV Angleterre  et  de  l' Allemagne,  et  des  nations 
sauvages:  Sur  la  Littérature  oriefUnie ,  avec 
deiiJ. Dissertations  couronnées  par  raeadémio 
de  Berlin  :  l'une  traite  de  l'inpuence  de 
létude  des  belles-lettres  et  des  beaux-arts,  à 
Tégard  des  progrie  éee  sciences  :  l'autr  e  parle 
des  effets  qu'a  produits  la  poésie  relativement 
aux  mœurs  des  peuples;  Imitations  de  frag- 
ments d'anthologie  grecque,  avec  des  Disserta- 
tions et  des  remarflttes,  etc.  La  deuxième 
jMtrtie,  qui  contient  les  Œuvres  de  philoso- 
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pàie  <f  é^kMaire,  as!  en  8  vol.  in-8*  :  FAnH- 

quité  ou  Lettres  sur  les  monuments  de  Persé- 
polis;  des  Dissertations  préliminaires  sur 
Thistoire  de  l'humanité:  l'une  d'autre  elles, 
qui  traite  de  l'origine  des  langues,  remporta, 
en  1770,  le  prix  de  l'académie  de  Berlin.  Les 
3,  4,  5  et  6'  vol.  renferment  les  chefs- 
d'œuvre  de  Herder,  ou  ses  Idées  sur  l'his- 
toire de  rhumanité  ;  Maximes  et  Dialogues 
sur  l'immortalité  de  l'âme.  Ce  vol  'me  est 
comme  un  supplément  aux  quatre  qui  le  pré- 
cèdeèt,  et  que  termine  une  Dieeertation  de 
l'influence  au  gouvernement  sur  les  sciences, 
fourotmée  par  facadémie  de  Berlin,  en  1776  ; 
des  Dialogue  sur  Dieu  et  sur  l'âme,  propres 
è  rectiûer  certains  |>f)ints  de  la  doctrine  de 
Spiiiosa.  La  troisième  iiartio,  ipn  forme  10 
vol.,  cotup^rend  des  écrit»  sur  la  religion  et 
la  théologie^  des  recherckes  sur  la  poésie  hé- 
braïque, des  Sermons,  des  Bormies,  des 
Commentaires  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
sur  l'Apocalypse;  des  éclair cissemeiU s  sur  le 
Nouveau  Testament,  d'après  les  récentes  dé» 
couvertes  faites  dans  les  trmiiK  tioiis  orien- 
tales; des  Conseils,  ou  Lettres  relatives  aux 
prédicateurs,  aux  élèves  en  tkéoiojgiet  etc.;  le 
tout  formant  2k  volumes  qui  avaient  eu  plu- 
sieurs éditions  du  vivant  de  l'auteur,  ainsi 
que  les  uuvra/es  suivants:  Terpsichore,  Lu- 
beckf  17t>5,  1796.  qui  est  une  imitation  des 
poésies  lyriques  latines  de  Baldt,  jésuite,  pu- 
bliées au  xvn*  siècle ,  accompagnées  de  re- 
cherches sur  ce  genre  de  com|)osition.  Rai- 
son et  expérience,  Leii  zig,  IIW,  S  vol.  in-8*  : 
dans  cet  ouvrage  l'auteur  atlafjue  la  doc- 
trine de  Kant,  et  surtout  ses  cuuséiiuonces. 
Calligone,  Leipzig,  1800,  1  vol.  in^i*,  ou- 
vrage qui  est  aussi  une  critique  contre 
Kant,  sur  l'esthétique.  Adrastea,  Leip/ig, 
IHOI  h  1803,  5  vol.  in-8',  recueil  pé( in- 
dique présentant  des  mélanges  sur  la  litté- 
rature, la  morale  et  la  philosophie  en  géné> 

ral.  Lettres  sur  les  progrés  de  l'humanité . 
Riga  (dix  cahiers;,  1793  à  17J7,  ouvrage  qui 
peut  servir  de  suite  et  de  ccmuuentaire  à 
son  Histoire  sur  l'humanité.  HenJt  r  ectivait 
aussi  purement  en  vers  qu'en  prose,  et  ac- 
quit à  juste  titre  la  réputation  d'écrivam  éié- 

Snt,  de  k)on  pi'ète.  de  sage  philosophe,  de 
éoiogien  profond,  d'éloquent  prédicateur 
et  de  snvniit  presij^ue  universel.  Sa  Carrer 

Sondance  avec  LcMng  est  imprimée  daus  le 
f  vol.  des  oeuvn^s  de  ce  dernier,  qui  avdt 
pour  Herder  autant  d'amitié  aue  de  vénéra- 
tion. Sou  ouvrage  intitulé  :  laées  sur  la  phi- 
losophie de  l'histoire,  a  élé  ttaduit  en  frant.ais 
par  Edjçard  Quinet,  Paris,  1826-27, 3  vol.  in-8% 
et  les  Paramythies  ont  élé  imitées  |  ar  le  ba- 
ron L  -F.  de  Bilderbeck.  i  Le  livre  de  Her- 
der intitulé  la  Pkiloeot^ie  de  l'histoire  est 
peut-être,  dit  madame  oe  Staël,  le  livre  al  e- 
roand  écrit  avec  le  plus  de  charme;  on  n'y 
trouve  pas  la  même  profondeurd'observation» 
politiques  que  dans  l'ouvrage  de  Montesquiea 
sur  lesC'iusesdela  grandeur  etdiladéc  ulence 
des  Romains;  mais,  comme  Herder  s'<itlachait 
à  pénétrer  le  génie  des  temps  les  plus  recu- 
lés, peut-être  que  la  qualité  qu'd  possé  lall 
au  suprême  clegré,  rimaginatton ,  servait 
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mieux  que  toute  aulni  h  les  l'aire  connaître. 
It  finit  ce  flambeau  pour  marcherdXBS  testé* 

nèbres  :  c'est  une  lecture  délicieuse  que  ceHe 
des  divers  chapitres  de  HenUT  sur  Persépo- 
lis  et  Babylone,  sur  les  Hébreux  et  sur  les 
Egyptiens;  il  semble  qa*0Q  se  promène  au 
milieu  de  l'ancien  monde  «Tec  un  poêle  his- 
torit'U  qui  louche  les  ruines  de  sa  h;i.«(iefte, 
et  reconstruit  à  nos  jeux  les  édifices  abattus. 
On  exige  en  Allemagne,  inAme  des  hommes 
du  plus  grand  talent,  nno  rnsfniftion  si  éten- 
due, que  des  critiques  ont  accusé  Uerdw  de 
n'avoir  pas  une  érudition  assez  approfondie. 
Mais  ce  ipii  nous  frapperait .  au  contraire, 
c'est  la  variété  de  ses  connaissances;  toutes 
les  langues  lui  étaient  connues,  et  celui  de 
tous  ses  ouvrages  où  l'on  reconnaît  le  plus 
jiisfprh  quel  |)oint  il  portait  le  tact  desna- 
tii)iis  étrangères,  c'est  son  Fusai  .*ttr  la  poé- 
sie liébraique.  Jamais  on  n'a  mieux  ex|)ri- 
mé  le  g^nte  d'un  peuple  propliéte,  |>our  qui 
l'inspiration  poétique  riait  un  rapport  in- 
time avec  la  Divinité;  la  vie  errante  de  ce 
peuple,  ses  mœurs,  les  pensées  dont  il  était 
capable,  les  images  qtii  lui  étaient  habituel- 
les, sont  indiquéi  par  Herder  avec  une  éton- 
nante sagacité.  » 

HERENTALS  (PiEitRB  de),  ainsi  nommé, 
parce  qtj'il  était  né  h  Herentals.  bourg  de  la 
Campiiie,  dans  le  diocèse d'Anvi  r-,,  v.  isl'an 
1320,  chanoine  régulier  de  l'ordre  des  Pré- 
montrés,  mort  le  13  janvier  ISW, a  composé: 

un  Comment  ni  rr  sur  Irs  Psnumeii,  Cologne, 
1WJ3,  et  Rouen,  150V  ;  ce  n'est  guère  qu'une 
compilation  faite  sans  beawoap  de  choix; 
Chronica  ab  orbia  initia,  manuscrite,  dont 
Baluze  a  détaché  les  Vies  des  papnJean  XXII, 
BenoU  XII,  Clément  F/,  Grégûin  XI  et  Clé^ 
ment  VII,  qu'il  a  insérées  dans  ses  Vies  des 
fapes  d'Avignon,  par  cet  auteur,  Paris,  1603, 
in-4.*.  On  conserve  p!u^ieuI■s  Autres  nuvragfS 

manuscrits  de  Uerentals  dans  l'abi^aje  de 
Floresse,  diocèse  de  Namur,  où  il  a  été  prieur 

pendant  plus  de  30  ans. 

UEKESBAt.tl  (Conrad),  surnommé  le  Co- 
nmelle  de  l'Alleniagne,  né  à  Heresbach,  vil- 
lage du  duché  de  (Jlôves,  en  1509,  fut  çou- 
verueur,  puis  conseiller  du  duc  de  Juliers, 
qui  le  chargea  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Il  lia  une  étroite  amitié  avec  Erasme, 
Slurmius  et  Mélanchthon,  et  monnit  leH  oc- 
tob  c  1576.  On  a  de  lui  :  YHistoire  de  la  prise 
de  Munster  par  les  anabaptistes,  jusqu'à  leur 
supplice,  en  1536,  Amsterdam,  1637;  ibid., 
16a0,  in-8*;  Rei  rusticce  libri  quatuor,  Sjiire, 
1595,  iii-8*.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  édi- 
tions d'ouvrages  grecs  et  latins.  Voy.  la  liste 
de  ses  écrits  dans  les  Mémoires  de  Nicéron, 
tome  XXXVII.  Celauleur  possédait  plusieurs 
lani^nes  mortes  et  vivantes. 

HtUlBERT,  clerc  d'Orléans,  hérétique 
manichéen,  fut  entraîné  dans  l'erreur  par 
une  femme  qui  venait  d'Italie,  et  qui  était 
imbue  des  rêveries  de  cette  secte.  Il  se  joi- 
gnit àuD  de  sescompagnons,  nommé  Lii&iu»  ; 
et  comme  ils  étaient  l  us  deux  des  plus  no- 
bles et  des  plus  savants  du  clergé,  ils  per- 
Tertirentim grand  nombre  d'autres  personnes 
dedircrses  conditions.  Le  roiAobert  assembla 
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un  concile  en  1017,  pour  les  faire  rétracter; 
mais,  comme  on  ne  put  jamais  les  désabuser» 
on  fit  allumer,  dans  un  champ  près  de  ja  villi^ 
un  bûcher,  où  plusieurs  furent  brûlés. 

HERICOURT  (Loois  pe),  savant  juriseoiw 
suite»  né  à  Soissons  en  1687,  avocat  au  par- 
lement de  Paris  en  1719,  fut  choisi  l'année 
d'après  pourtrarailler  au  Journal  des  Savants. 
Ses  extraits,  faits  avec  beaucoup  d'ordre  et 
dé  netteté,  embellirent  eeteuvrage  périodi- 
que, et  firent  un  nom  à  l'auteur,  qui  passait 
pour  le  meilleur  c^nooiste  français.  Ses  Loi» 
«9$IAim$tique8  de  Promit,  mùt§  mw  Imr  or- 
rfre  naturel,  publiées  pour  la  première  foi» 
en  1729,  et  réimprimées  à  Paris  eu  1771, 
in-fol.,  lui  ont  encore  fait  plus  d'honneur 
par  la  méthode  et  la  clarté  qui  v  régnent  : 
on  remarque  rependant  qu'en  général  il  est 
peu  favor  iMc  à  la  puissance  ecclésiastique, 
et  que  quelques-uns  de  ses  principes  pour- 
raient jeter  le  tronbh»  dins  radminfslfafîoii 
des  choses  Spirituelles.  Oh  <i  encore  de  lui  : 
un  Traité  rfe  ta  vente  des  immeubles  par  dé- 
cret, in-V,  1727  ;  un  Alwegé  de  la  distiplmt 
de  rEfjlise.  du  P.  Thiuïiassin.  iu-V  ;  des  Œu- 
vres posthumes,  1759,  k  vol.  m-12.  Cet  ha- 
bile nomme  mourut  à  Paris  le  18  octobre 
175â,  aussi  regretté  pour  son  savoir  que 
pour  sa  probité.— Julien  de  HÉnicouitT,  $00 
grand-fière,  mort  en  170'»,  occasionna  l'éta- 
blissouieut  de  l'académie  de  Soissons,  par 
les  cnnfSrenees  quil  lentH  chez  Ini.  il  t 
publié  ]  Histoire  île  ce'te  sooiété  littéraire, 
en  latin  élégant,  en  1688,  à  Montauban,  in-8*. 

HÉMGÈkB,  moine  de  Lobbes,  célèbre  par 
ses  vertus  et  sa  science,  fut  élu  unanimement 
abbe  de  ce  monastère  l'an  990. 11  jouissait  de 
la  plus  intime  contiance  de  Notgor,  évèque 
de  Liège;  ce  fut  à  sa  soUieitation  qu'il  com- 
posa VHistoin  det  év^mt  ie  Liège,  insérée 
dans  It  s  G'sta  pontifirum  Leoàirftsium  de 
Cliapeauvilie.  AubertLe  Mire  dit  que  Notgw 
eut  beaucoup  de  part  h  la  compositioiB  de  cet 
otivrage  ;  mais  Valèro  André  semble  avoir 
démontré  le  sontraire.  Ce  {)ieux  et  savant 
abbé  mourut  en  odeur  de  sainteté  l'an  MOT. 
II  est  encore  auteur  de  la  Vie  de  saint  Vramar^ 
en  vers,  |)ubliée  par  le  P.  Henschénius  dans 
les  Àcta  sanetorum;  d  •  la  Vie  de  saint  Lon- 
doalde;  de  fo  Discorde  de  l'Eglist  et  de  CA- 
vênment  du  Seigneur,  dialogue.  Ces  deux 
ouvrage^  sont  manuscrits. 

UisRliNCK  (GuiixAUMB),  né  à  Helmont,  se 
fN  réeoHet,  lut  élevé  sur  le  siéi^e  épiscopal 
(l'Ypres,  Tan  1677-,  et  mourut  l'année  sul- 
vanlc,  h  58  ans.  On  a  de  lui  un  Cours  de 
^ologie  scolastique  et  morak. 

HERLUISON  (PiHRnr-t'.RÉGomE),  né  à 
Tru>es  le  k  novembre  1739,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  devint  professeur  à  Técoto 
militaire  de  Brienne.  ,\yant  adopté  les  prin- 
cipes de  la  révolution,  îl  fut  nommé  biblio- 
thé(  aire  de  l'école  centrale  de  rAul)e,  puis  de 
la  ville  de  Trojres.  Uerluison  revint  dans  la 
Suite  à  des  idées  plus  saines,  et  Ait  perséeuté 
potu'  avoir  osé,  d;u:s  un  discours  public  qu'il 
fut  cliarijé  de  prononcer  sur  la  journée  du 
9  thermidor,  rappeler  ses  concitoyens  aux 
anciens  principes  do  la  morale,  de  la  politique 
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et  delà  religion.  Il  mourut  le  19  janvier  1811, 
à  âainl-MArtiu-ès-Vignes,  près  de  Troyes.  11 
lut  à  la  société  littéraire  <ie  e^lte  Tille,  dont 
il  faisait  parlii',  ({in'Kjin';.  tmvra^t's  «le  sa  «  im- 
position, eatre  autres,  aueique^  dissortatioaa 
■ut  le  dfcarfaffliiimi»  m  roiiltM,  etc.  ;  on 
FJnqt  de  Groslfij,  et  un  autre  du  ^avnu!  l'irrru 
t^iUiou,  ses  cooi^triutes  ;  un  Discours  sur  la 
htmt  4t  Wfliw Mg  humeur.  Ces  divers  écrits 
sont  peu  remarquables  du  r(M(^  du  style:  otais 
en  trouve  de  la  sagesse  dans  les  vues  et  de 
i(k  correction.  Quoiqu'il  fût  d'une  santé  fort 
délicate,  U  se  chargea  de  classer  la  biblio- 
thèque de  KAube,  qui  devait  (Hre  composite 
de  plus  df  70,000  v.)lum.">.  Il  a  lai^s(•  :  La 
TMâl9çi$  réconciliée  avec  U  patri9ti8mt , 
Troyes,  1790,  1  yoi.  in-IS,  9*  édition,  Paris, 
Lcrlèn-,  2  vol.  in-12.  Il  cinTcliait  ?»  y  i-tahlir, 
d  après  les  Pères,  le  droit  des  nations  du  so 
chdiir  Je  foaTemement  qui  leur  eon vient, 
ou,  ce  qui  revient  au  môme,  /«  soHtrraincté 
tlu  peuple.  Cet  ouvrage  donna  lieu  à  Maullrot 
(ir  [Mil  lu  r  un  écrit  intitulé  :  LeKrt  d'tm 
Amimm  de  loi  à  M.  r4i»mciliateur  de  la 
ihétktogiê  «I  du  patrioHnM.  Ce  légiste,  dans 
un  autre  omm  intilu'i'- :  Oritfim  et  étendue 
de  la  pui«»unce  rouoir,  1789  et  lidO,  soutient 

3ue  tous  les  droil»  résident  dins  le  peuple, 
ont  les  rois  ne  sont  quo  les  déléj^ués.  I.r 
Fanatisme  du  liherlimuje  confondu,  ou  Lettres 
fur  h  célibat  des  ministre*  Je  ll:(jlistf  |  vol. 
inS' i  Coun  développé  de  rhétoriifue  ,  resté 
manuscrit;  un  Truité  mr  la  religion^  publié 
après  la  mort  de  l'auteur,  par  M.  Boulage, 
f  oua  ce  titre  :  JOê  Uk  rêiigi9t^  révéU^f  ouDt  ta 
%4tt»$iÊé  in  eatattirm  H  df  FmUkeutieUé  di 
la  révélation,  1813,  iii-8".  11  y  a  ausai  (i  Hoi  lui- 
sou  quelque»  poésie:»  latines,  iitséréus  dans 
l'Autkoloffia  poetica,  de  Théveool,  Plarit, 
181  f ,  2  vol.  in-8°.  Elles  sont  inédiÔcrM  et 
l)ien  au-dessous  do  sa  pros^. 

UEKMAN  ou  HERIONIf.  moine  de  R<'i- 
chenau,  en  Souabe,  surnommé  Contractus, 
parce  que  dès  son  eulauce  il  avait  eu  les 
niiMubres  rétrô(  is,  mourut  à  Aleshusen,  en 
mokt  h  l'Âge  de  41  ans,  «veo  la  réputation 
d'un  savant  nrofiand  dans  l'histoire  et  dans 
I(  >  1  !i-;;ic>.  Outre  une  c!ironi({ue  Dr  srs  nla- 
titius  itdindi,  qu'il  nous  a  laissée,  et([uia  été 
ciuitiuiHM'  )>,ir  fiertliold  de  Constance.  BAIe, 
i;ri'J  i  l  iSM,  Sain t-Blaise,  1790,  2  vol.  iii-'r, 
ou  lui  alliibue  lo  Salve  Aegitia,  VAhna  He- 
fUmptariSf  et  quelques  ouvrages  qui  fout 
honneur  à  sa  piété.  Lo  premier,  quoiqu'on 
pro!>o,  vaut  inliuiuD'nt  mieux  qvic  lu  second 
qui  est  ou  Y(  rs  :  il  est  plein  d  oncliun  et  de 
aonliment,  écrit  d'un  style  simylei  naturel  ^ 
touchant.  Cependant  cptelqucsairteurscroieiit 
que  le  Salie  Remua  eâl  l'ouvrage  d'Adhéinar 
de  Mouleii,  évô(juu  du  Puy,  légat  du  pape 
Urbain  11  dans  1  armée  des  croisés,  et  mort 
ea  1008  (9oy.  Auhémah).  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  «pu  l(pH>s  anciens  appellent 
CeHu  prièri'  Vnni ti-nur  du  Puu. 

HEiUlAN  1>£  lik>V\  iCJ^,  hollandais  héré. 
tique,  flit  mis  en  fTiaon  Tan  1W9,  d'où  U 
sortit  après  avoir  fut  abjuration;  mais  avant 
publié  une  secouùu  Ibia  ses  erreurs,  il  fut 
brOtévif       U^  t,  en  1U3. 11  w^jgfm 


que  1m  ai|g!eiil*Ont  point  été  créés  par  Dieu, 
et  une  Tftme  n*est  pas  immortelle  ;  il  niait 
qu'il  y  eôt  un  enfer,  et  voulait  que  ta  ma- 

IHTP  dos  i'iéiuciils  fit  •'•(rni  !1  '  ;  il  ri'jet.iit 
l'Ecriture  sainte,  la  loi  ancienne  et  nouvelle  : 
enfln,  tous  les  caprires  de  Terreur  et  du  so- 

phi.sme  prési  laii  nt  à  ses  j  ii;;piupnts,  ot<l<'ri- 
daient  de  ce  qu  il  adiuetlrait  ou  n'aduiellrait 
pas 

HEUMAN  DE  WIED.  appelé  ordinaire- 
ment de  WeidfU,  du  nom  latin  Weda^  ou 
Weida,  du  comté  dont  il  était  se<;:neur,  ar- 
chevêque de  Cologne,  était  un  prince  faible 
et  incxuiséquent.  Il  signala  d'abord  son  zèle 
contre  les  nMuvoll'  s  hén'sies;  mais  il  se 
laissa  ensuite  persuadt-r  que  la  prétendue 
réforme  ne  sapait  pas  par  les  fondements  la 
c.ilhoIiiMft' ;  persuasion  qui  lo  porta  jusqu'à 
itablu'  Martin  Bucer,  prédicateur  à  Bonn.  11 
fit  aussi  accueil  à  Mélanchtbou  et  à  d'autres 

Êrolestants.  Les  théulogipris  de  Culop'ne  pu- 
lièrent,  contre  la  nouvelle  doclruie  vl  con- 
tre le  livre  de  la  réforme,  un  Antididagma, 
ou  Contre-poison  contre  le  venin  d»  (a  Aumm 
àoetrme,  et  s'adressèrent  au  pape  et  à  l'em- 

Ereur.  Lo  [>reiuier,  afirès  avoir,  en  vain,  cité 
rchevôque,  qui  continua  à  iaire  nrécber  la 
Ihéranisoie,  reieommunii  en  1545,  et  la 
déposa  de  sou  archevêché,  qu'il  donna  SU 
comte  Adulpli'!  de  Scbâweubourg,  sou  coad- 
juteur.  Le  second,  oooiBO  proleSeur  de  l'E- 
glise, lit  exéruter  la  sentence  du  pnpe.  ILt- 
man  prit  le  \m  U  de  se  retirer  «lans  son  comté 
de  Wied,  où  il  mourut  en  1552,  obstiné,  dit- 
on,  dans  son  hérésie,  à  l'.lge  de  KU  ans. 
Adolphe  chassa  les  luthérien.s  et  rétablit  la 
relij.iion  calliolique.  Une  pareille  scène  désola 
l'Eglise  de  Cologne,  trente  ans  après,  soua 
Gebhard  TrvehsM.  Un  moine  apostat,  doK- 
iuatisaut  "h  Bonn,  tenta  de  f.iir  ■  I  apologie  ne 
O'  lleruian,  mais  il  lut  stdideuient  réfuté 
dans  une  dissertation  publiée,  eu  1790,  |>ar 
M.de  Bui  ni  nck,cons<'ill'r  de  lél  ('(leur  palatin. 

IIEUMAN  DESAi>  1  L-HAUBE  (Gi  aL.iL  MB 
Héms,  plus  connu  soui,  le  nom  de  Père), 
écrivain  ascétique  et  religieux  carmélite,  né 
l'an  1(i57,  à  Lii'go,  mort  dans  la  môme  ville 
vors  1707,  a  éi  ril  :  ('(iniu  lus  triumphant,  teu 
^acrm  paMayrei  êtuêctorum  CQrm»iii0rum  or- 
dtna  a/p/Martee  e•■^»•«<l^,  Louvain,  1688, 
iu-S°  di;  '»00  iioijos,  ouvraj;n  rare  et  sinjjuliiT 
lUrueU  de  dizaint  en  l'honneur  de  saint  Jo- 
seph, patron  de  la  ville  de  Liège,  1691,  in-i* 
Mâliliifions  tur  l'oraison  dominicale,  tin'et 
des  ()/.ucics  de  sainte  T/urt$e,  Liège,  1700^ 
in-H".  anoiivrae. 

UEltAlANN  .Gborges),  né  à  SclivandorO; 
dans  le  duché  do  Neubourg,  en  1693,  entra 
chez  les  jésuite^  en  1710,  ut  enseigna  aveo 
beaucoup  de  réputation  la  théologie  daoa 
l'Université  d'ingolstadt.  On  a  de  lui  deus 
traités  très-estimôa,  intitulés  :  De  Deo  srieni$f 
inj^uistadl,  1737,  in-S"  ;  Dt  Deo  v^lentê^ 
ibid..  1739,  in-S*.  il  fut  deui  fois  provin* 
cial  de  sa  j>rovince,  qu'il  gouverna  aveo  ni- 
lant  de  sagesse  que  de  douceur,  et  mourut 
à  UatislcMiiic  en  1766. 

UEKMA.NN  (CmusTUx-GoTTiuLr) ,  né  è 
£rfUf  t|),  en  1765,  étudia  avec  suçcès,  \  Vur 
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niversiK^  do  cotte  ville  et  h  celle  de  Gœllin- 
gue*  les  scieitces  théoiogiques,  la  philoso- 
phie et  la  philnlogio.  De  retour  dans  sa  Tille 
natale,  il  y  obtint,  o:i  1789,  une  première 
îlacp  à  l'école  des  préd.cateurs  ;  en  1790,  il 
ut  nommé  i>rufesseur  h  runiversîlé  d'Rr* 
uiih  ;  <'ii  1703,  professeur  au  gymnase évan- 
iqup  d»'  la  même  ville,  et,  deux  ans  après, 
iiiL'iiibri'  de  l'académie  des  sciences  d'Er- 
furth.  Pendant  la  domination  des  Français 
en  Westph  tlif*,  il  se  distingua  par  son  zèle 
à  conserver  les  écoles  conliees  à  ses  soins. 
Sous  la  domination  de  la  Prusse,  il  eut,  en 
le  titre  de  dojen  et  la  surintendance 
de  Tarrondissement  de  celte  ville.  I!  est 
mort  le  26  aoOt  1823,  i1j;é  de  58  «ins.  Hcr- 
mann  a  publié  en  allemand  :  CowparaiêiM 
de$  théories  sur  h  bran  de  Knnt  rl  d  llemxtcr- 
huy$,  Krturl  1, 1792,  in-b"  ;  Livre  élémentaire 
de  la  religion  chrétienne^  à  l'utage  des  classes 
supérieures  du  Gymnase^  1796,  in-8°,  et  plu- 
sieurs Mémoires  et  Dissertations.  Il  a  aussi 
dirigé  les  Annales  scientifique» ^Erfi$rthf  à»' 
puis  1793  jusqu'en  1800. 

HRRMANT  (Godbfroi),  savant  docteur  de 
la  maison  et  société  de  Sorbniine,  né  à  Beau- 
vais  eu  1617,  obtint  un  canonicat  dans  sa 
patrie,  Ait  recteur  de  l'université  de  Paris 
en  16^6,  et  mourut  en  1690,  après  avoir  été 
exclu  de  la  Sorboime  et  de  .son  chapitre, 
poar  Pallàire  du  Fonmilaire.  Ses  vertus  et 
son  savoir  firent  regretter  à  la  s8-,e  partie 
du  public  un  dévouement  si  déraisonnable 
à  des  opinions  condaaniées.  Sa  façon  de 

Çenser  le  lia  intimement  avec  Sa  nte-Beuvei 
illemont,  et  les  autres  solitaires  de  Port- 
RoyaU  II  prit  leur  style  nob'o,  arrondi,  et 
quelquefois  un  peu  enQé  et  verbeux.  Ce  dé- 
But  se  remarque  surtout  dans  les  ouvrages 
d'HiTmant.  Les  princiiiaui  sont  :  Les  Vies 
de  saint  Athanase,  2  vol.  in-%'  ;  de  saint  Ba- 
sile et  de  saint  Grégoire  de  Naziatuèf  S  vd. 
in-i"  ;  de  saint  Chrusostome,  in-4"*,  SOUS  le 
nom  de  Ménart  ;  ae  saint  Ambroise,  in-4*. 
Elles  no  contiennent  pas  seulement  ce  qui 
rei^arde  ces  giands  évêques,  mais  toute 
l'histoire  ecclesiastiq^  ie  de  leur  temps.  Une 
traduction  en  français  du  Traité  de  la  Pro' 
vidence  de  saint  Ctirirsostome,  in-12,  1658  ; 
une  autre  des  Ascétiques  de  saint  Basile, 
iii-8*,  1673;  Index  universalis  totius  juris  ec- 
clesiaslici,  in-iol.,  Lille,  1693,  avec  des  noies 
indignes  do  i'auteur;  di\er>  écrits  polémiaues 
contre  les  jésuiies.  V.  sa  Vie,  iu-12,  parBaillet. 

HEKMAiM'  (Jbah),  curé  «le  Maltot,  dans 
le  diocèse  de  Bayeux ,  naquit  à  Cacn  en 
et  mourut  en  1725.  On  a  de  lui  des  iSer- 
mons  et  des  Panégyriques:  mais  il  est  nrinci- 
paloinent  (dni.u  par  quatre  ouvrage»  très-mé- 
Uiocreâ  :  Histoire  des  coneileSf  k  vol.  in-12; 
Histoire  de  t^téHeseamt  dcr  ordres  rtH^ 
gieux,  Rouen,  1697,  2  vol.  in-12  :  cette  his- 
toire fut  réfutée  par  un  religieux,  qu'on  croit 
être  Hélyot;  Histoire  des  religions  ou  ordres 
ntililaires  de  ilùjlise  et  des  ordres  de  chevale- 
rie, ib.d.,  1098,  2  vol.  iu-12;  Histoire  des 
hérésies,  ibid.,  3'  édit. ,  au^jm.  du  schisme 
d'Angleterre,  1717,  4  vol.  in-12.  Ce  dernier 
ouvrage  soulfrit  quelque  diûiculté  pour  l'im- 
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pression,  parce  que  l'auteur,  par  une  réti- 
cence aussi  singulière  que  suspecte,  n'avait 
pas  parlé  des  opinions  erronées  de  lansénius 
et  de  Quosnel.  Lrs  erreurs  et  les  inexacti- 
tudes ne  sont  pas  le  seul  défaut  des  livres  de 
l'abbé  Hermant;  il  écrit  d'un  style  incorrect 
et  boursoullé. 

HER.MAS  (saint),  romain,  d'une  famille 
distinguée,  le  même  que  saint  Paul  i^alue 
dans  son  Epitre  aux  Romains.  Origène  le 
regarde  comme  l'auteur  du  livre  iniitulé  le 
Pasteur:  niais  i!  est  plus  vraisemblable  que 
ce  livre  a  été  compose  par  un  auti  e  Hermas« 
avant  la  persécution  de  Domitien,  (]ui  s'é- 
It  va  en  95.  Il  est  cité  par  Clément  d  Akxan- 
drie,  TertuUien,  etc.  Quelques  auteurs  ont 
regardé  ce  livre  comme  canonique,  mais  il 
est  rejeté  par  la  plupart  des  anciens  et  iwr 
tous  les  modernes,  qui  l'ont  considéré  seu- 
lement comme  un  ouvrage  propre  à  l'édifi- 
cation des  ûdèlcs,  écrit  avec  plus  de  simpli- 
cité que  de  disc<-rnemen(.  II  est  intitulé  le 
Pasteur,  parce  que  c'est  un  auge  qui  y  parle 
sous  la  figure  d  un  pasteur.  Il  a  (:i6  traduit 
en  français  dras  les  livres  a|)Ocryphes  de  la 
Bible  lie  5;>ry,  17V2,  2  vol.  in-12;  cl  en  an- 
glais par  Waki'.  11  est  divisé  en  trois  parties: 
tesFMoiM;  les  Préceptes:  les  SitmUêuétê, 
On  a  perdu  l'origin  d  grec,  et  il  n'en  reste 
qu'une  version  latine,  imprimée  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  Le  Martyrologe  ro- 
main marque  au  9  mai  la  fôte  de  saint  Hermas. 
Les  Grecs  la  célèbrent  le  8  mars  et  le  5  cet. 

HERMÈS  Mjeorgks),  théologien  allemand, 
né  l'an  1775  a  Dreierwalde,  dans  la  province 
de  Munster,  entra  dans  la  carrière  de  Keii- 
seignemi  nl  au  gymnase  de  cette  ville  en 
1798,  et  fut  nommé  professeur  de  théologie 
dogmatique  h  Tuniversité  en  1BD7.  Lorsque 
le  gouvernement  prussien  eut  établi  l'uni- 
versité de  Bonn,  Hermès  y  occupa  la  chaire 
de  théologie  catholique.  La  tendance  do 
certaines  doctrines  qu'il  émit  éveilla  VH- 
tention  de  ses  supérieurs  ecclésiasliques. 
Mgr  de  Droste-Wischering,  archevô(pie  do 
Coloyie,  condamna  son  enseignement,  et 
défendit  aux  jeunes  théologiens  de  smvre 
ses  cours.  Hermès,  qui  se  proposait  d'opé- 
rer une  conciliation  entre  le  catholicisme  et 
le  protestantisme,  feisait  au  rationaKsma 
des  concessions  trop  larges,  et  ne  s'aperce- 
vait pas  qu'en  enlevant  au  catiiolicisme  sou 
caractère  surnaturel  et  <jUvio,  il  détruisait 
le  [.rincipe  même  de  son  autorité.  Le  gOUr* 
vernemeut  prussien  prit  la  défense  du  pro- 
fesseur ;  mais  le  saint-siè^e  condamna  plu- 
sieurs propositions  extraites  de  ses  écrits, 
comme  étant  contraires  au  dogme  catholi- 
que. Cepi'ndant  He  rmès  se  tit  un  certain 
nombre  de  prosélytes  parmi  le  jeune  clergé 
d*Allemiigne,  et  ceux-d  prirent  le  nom 
d'Uermésiens.  Cette  espèce  de  secte  a  sur- 
vécu à  son  chef,  qui  mourut  en  1831.  Les 
deux  principaux  écrits  d'Hermès  sont  :  Jla^ 
cherches  sur  la  térilé  intérieure  du  christia- 
nisme, Man>ter,  1805;  Jutroduction  à  la 
théologie  chrétieme»  MtMtquSf  Munster  t 
1813,  in-8°.  Ces  deux  ouvrages  sont  en  alle- 
mand. Un  de  ses  disciples,  P.-J.  Elvenich, 
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a  publié  :  Acta  Hermesiana  çwe  complurU»%U 
G.  Hermttii  Ubris  a  Gregono  XVI,  É.  P.,  per 
litteras  apoitolkas  damnatii ,  ad  doctrinam 
ffermeriiRujwsquein  Germania  adver$ariorum 
aeeuratitu  exfikOÊtdametadpaeem  inter  eonr 
traria$  pm1e$r^^imidamêrripsit,  etc.,  GCBl- 
tin-^uc,  1836,  I"  purtic.  Lo  jésuite  PeTOne 
a  savflmmeot  rtfuM  les  doctrines  d'Hermès. 
V09.  les  DàMmHraHwfuévangétioues,  pabliéM 
par  M.  Migne,  tome  XIV,  p.  9i5  sqq. 

HERMÈS  (Jean-Acgistk),  théologien  alle- 
mand prolestant,  né  le  août  1736,  à  Mag- 
debourg,  termina  ses  étude»  théologiques 
et  ph  losophiques  à  l'université  de  Halle. 
Ajirès  avoir  embrassé  les  erreurs  du  pié- 
'tisme,  il  professa,  pendant  qu'il  était  préijnsé 
àWahren,  des  opniions  hardies,  qui  attirè- 
rent contre  lui  ranimadvorsion  de  scscoll^- 

{;ues.  Une  de  ses  questions  surtout  acheva  de 
es  Irritw;  e'est  oelle^  t  ■  Le  Christ  a-MI  sa- 
«  tisfflit  pour  les  peines  lemporfllcs  duos  au 
«  péché?  j» II reçulordredecumparaîlrc devant 
le  consistoire  du  Hecklemhourg  et  une  en- 
quête fut  (Irrssép  sur  sa  doctrine.  Cependant 
le  gouvi-rnenient  le  nomma  premier  prédi- 
ealeur  cl  inspecteur  spirituel  à  Jérichau, 
dans  le  muvemcraent  de  la  Saxe-Prus- 
sienne. Il  devint,  en  1800,  premier  conseil- 
ler errlésiastiqui  ,111  consistoire  principal  et 
premier  prédicateur  de  Ja  cour.  £11 1807,  l'u- 
niversité d*Helmstadt  lui  envoya  le  diplôme 
de  docfcur  en  lhéolOç;ie.  Il  prit  sa  retraite 
peu  de  temps  après,  lors  de  la  dissolution 
du  duché  de  Mecklerobourg,  et  ftat  placé  sur 
la  liste  des  pct:sions  du  nouveau  rovaume 
de  \Vesli)halie.  Il  conserva  toutefois  les 
fonctions  atlatdiées  h  la  surintend»nce,  et  ne 
•*en  démit  qu'en  1821,  peu  de  lemns  avant 
sa  mort.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  Jfls- 
toire  de  me$  opinionx  rt  des  poursuites,  etc., 
à  Vocc<uion  de  la  question  si  le  Christ  a  ta- 
tiMfait  pour  let  peina  temporelle*  «fiict  m 
péeké,  Berlin,  1777  ;  Manuel  de  la  religion, 
Berlin,  177;^  ;  traduit  en  plusieurs  langues, 
notamment  en  franç^iis,  par  Elisabeth-Chris- 
tine, femme  de  Frédéric  II,  Berlin,  1789, 
S  vol.  in-8°  ;  Bibliothf'que  univers,  de  théolo- 
gie, 1784-1787,  en  société  avec  H.-M.  Cramer. 

HERMÈS  (lK4ii-TiMoniÉBj,  né  l'an  1738, 
I  Petzniek,  aux  environs  de  Surgard,  dans 
la  Poméranie-Ultérieure,  était  probablement 
de  la  même  famille  q[ue  Jean-Auguste,  qui 
ftit  le  sujet  de  l'article  précédent ,  mais 
d'une  branche  éloignée.  11  termina  son  cours 
d'études  et  Ot  sa  théologie  à  Kœnigsber^, 
oî^  il  fut  accueilli  dans  les  premières  mai- 
sons k  cause  surtout  de  sa  parf.nto  connais- 
sance de  la  langue  française.  Il  exerçait  les 
fonctiuiis  du  ministère  évangélique  h  Berlin, 
lorsqu'il  y  publia  son  premier  roman  :  Fan- 
nifWilkee,  1766,  S  vol.  in^,  qui  fut  suivi, 
quatre  ans  après,  du  Voyage  de  Sophie  de- 
puis Memel  jusqu'en  Saxe^  Leipzig,  1770-75, 
o  vol.  Ce  second  onvmge,  de  beau- 
coup supérieur  au  premier,  a  et-^  traduit  en 
français  sur  la  12*  édition,  par  F.-B.  Lamare. 
aous  le  titre  de  Voyage  de  Sophie  en  Prusse, 
Paris,  1800,8  vol.  iii-8'.  Mais  Hermès  pensant 
qua  ses  fonctions  ecclésia^Uquos  élaieut  peu 


compatibles  avec  des  occupations  à'un  genre 
aussi  profane,  s'adonna  exclusivement  a  l'é- 
tude de  la  théologie  et  de  la  linguistique:  Il  fut 

sun  t •^sivcment  pntfes.seurà  l'ai-a  lémie de  ca- 
valerie de  Brandebourgt  prédicateur  à  Luhen 
enSilésie,  nrédieatetirau1li]rneauch/tieau  de 
Pless,  qui  t  iait  au  prince  d  .\nliall.  et.  après 
avoir  habité  Berlin  pendant  35  ans,  il  se  ren- 
dit en  Silésie  en  1808,  avec  le  triple  titre  do 
surintendant  des  églises  et  des  é(  nies  d  •  Brf^s- 
lau,  de  premier  pasteur  fie  Sainle-tlisabeth  et 
de  premier  r»rofesseur  de  théologie.  Il  mou- 
rut le  2V  juillet  182f,     •  de  83  ans. 

HEBMIAS,  était  de  dala  ie,  et  vivait  dans 
le  II*  siècle.  Il  adopta  l'erreur  d'Hermogène 
sur  l'éternité  du  monde,  et  crut  nu«^  Dieu 
luHnéme  était  matériel,  mais  qu'il  était  une 
matière  animée  ,  plus  déliée  que  h's  élé- 
ments du  corps.  Le  seuiiuicnt  d'Hcrmias 
n'était  que  le  système  méii^phys  que  des 
stoïciens,  avec  lequel  il  !,n  lia  d'allier  les 
dogmes  du  chrisii  uiiMne.  Hermias  croyait 
comme  les  stoîcie:  ,  liie  les  âmes  humaines 
étaient  composéfs  de  leu  et  d'esfirit.  11  re- 
jetait le  baptême  de  I  Kulisc»  fondé  sur  ce 

a ue  saint  Jean  dit  aue  Jésut-Christ  baptisa 
ans  le  feu  et  par  1  esprit.  Le  monde  ét  *it, 
selon  Hermias,  l'enfer;  et  la  nai.ssance  n-n 
tiuuelle  des  enfants  était  la  résurr  •(  tion. 
C'est  ainsi  qu'il  prélendit  concilier  les  dogmes 
de  la  religion  avec  les  principes  dû  stoïcnme. 
Hermias  eut  tles  discijdes  qui  prirent  le  nom 
d'hermiaiiques.  Ils  étaient  dans  la  Galatie,  oîk 
ils  avaient  l'adresse  de  faire  des  prosélytes. 

HKRMIAS,  |ihiloso[)lio  chrétien,  que  l'on 
croit  plus  ancien  tpie  rerlull-cu.  Il  rmus  reste 
de  lui  une  Raillerie  de»  philosophes  pnima, 
ouvrage  utile  à  ceux  qui  *iéfen<lent  la  reli- 
gion chrMenne.  Guidaumc  Wort  en  a 
donné  une  bonne  ('dition,  h  Oxford,  in-8*, 
en  1700,  avec  des  d  sscriations  et  des  notes. 
Elle  est  jointe  h  VOratio  ToiUmiad  Gfveoê, 
HER  IIMKR  (Nicolas  L'),  docteur  de  Sor- 
bonne,  théologal  •  t  archidiacre  du  Mans,  ne 
dans  h'  l'erclie  en  1657,  mort  daos  UD  Igt 
avancé  en  1735,  Sf  lit  respr'cter  par  ses  vertus 
et  ses  lumières.  Il  est  auteur  d'une  Théologit 
scolastique c\\\a{\n,eïïl  vol. ill^, Paris,  1701- 
1711.  Le  Traité  de  la  grâce,  qui  y  est  contenu, 
fut  censuré  par  quehpics  évèqucs.  On  a  en- 
core de  lui  '\  Vol.  iu-l'i  sur  Us  sarremenls. 

HEHMUtiÈ^E,  hérétique  du  second  siècle, 
réAité  par  Terttllien  et  Origène,  répandit 
ses  erreurs  en  Afrique.  Il  avait  quitté  le 
christianisme  pour  le  stoïcisme.  Il  piéteo- 
dait  que  la  matièra  était  coéternelle  à  Dieu, 
et  que  le  Créateur  en  avait  tiré  lotîtes  les 
créatures.  C'était  à  cette  matière  qu'il  attri- 
buait toutes  les  impericctions  de  cet  univers. 

HÉRODE  LE  GRAND  ou  1'Ascalo:<itk  « 
ainsi  nommé  parce  qu'il  était  d*Asc8lon, 
ville  de  Judée,  naquit  l'an  71  avant  l'ère 
chrétienne,  u'Anlipatcr,  juif  iduméen,  qui 
lui  procura  le  grmvemement  de  la  Galilée. 
Il  suivit  d'abord  le  p.irti  de  Brutus  et  Cas- 
sius;  mais, apre>  leur  mort,  il  embrassa  celui 
d'Antosne,  qui  le  lit  noimner  téirarmi  ',  et 
ensuite  roi  de  la  Judée,  l'an  iO  avant  Jé.<iis- 
Christ.  Aoligone,  son  compélileur,  »yan*  é*6 
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mis  h  mort,  trois  aii^  aprôs,  par  ordre  du  sé- 
uat ,  il  dt-niouia  paisible  nossessf'ur  de  son. 
royaume.  Ce  l'ut  alors  qu'il  épousa  Mariaiinei» 
fille  d*Alexandre,  fils  d*AHstabu'e.  Un  autre 
Aristobule,  frère  de  Ci  tli'  piincosse,  (  b  inl 
la  grande  sacrilicature  ;  mais  Uérode»  ayaM 
conçu  de  la  jdonaie  contre  le  At  noyer 
l'an  35  avant  J6su.s-Christ.  C\w\  nns  après, 
ce  barbare  lit  mourir  UjTcau,  aiuul  de  ia 
reime»  sans  que  son  âge  de  M  mis,  sa  nais- 
sance el  sa  (lignite'  [m'usent  le  garantir.  Après 
îabatailled'Acliuui,  il.il is laquelle  Antoine, son 
prolecteur,  lut  détail,  il  .illa  trouver  Auguste 
qui  était  alors  à  Khodes.  11  sut  si  bien  lui 
xaire  1»  cour,  que  ce  prince  le  reçut  au  nom- 
bre de  si'S  amis,  et  lui  conserva  le  royaume 
des  Juifs.  A  sou  retour  eu  .Judée,  il  tit  mou- 
rir Sohème,  pour  arotr  rérélé  a  Marianne 
^eHéiode  lui  avait  donné  ordre  de  la  tuer 
81  Auguste  l'eût  condamné;  et»  l'an  28  avant 
lésus-Christ,  il  fit  mourir  Marianne  même, 
qu'il  avait  airaéeavec  un^  passion  extn^ine  : 
telle  est  la  fin  ordinaic»*  des  amours  vio- 
lentes, surtout  de  celles  des  rois.  Après  sa 
mort,  il  eut  uo  vif  remords  do  son  crime  et 
^erinl  comme  frénétique,  jusque  là  que  sou- 
vent il  cnmmaudait  ii  ses  gens  d'ap;ieler  la 
reine  comme  si  elle  eût  été  eucore  en  vie. 
Ce  désespoir  le  jeta  dans  une  maladie  cruelle, 
et  il  ne  recouvra  l.i  sauté  que  pour  faire 
mourir  Aleiandra,  mère  de  jManaune.  Le 
mari  de  sa  sœur  Salomé,  tons  ceux  de  la 
race  des  Asmonéens,  tou^  ses  ;Hins.  tous  les 

Êrands,  dès  qu'ils  lui  donnaient  ciuelque  om- 
ra({e,  j)erdaient  la  rie  sans  aucune  forme  de 
justice.  Ce  tyran  montra  pourtant  (juelque 
numanité  dans  les  horreurs  de  la  peste 
et  de  la  famine  qui  ravagèrent  alors  la 
Judée.  11  ût  fondre  toute  sa  vaisselle  d'ai^ 
gent  ;  il  vendit  les  meuliles  les  plus  rares 
et  les  plus  précieux  dt>  son  cabinet,  pour  sou- 
lager la  nusère  publique.  11  igouta  a  ces  bel- 
les actions,  celle  de ftiire  réparer,  d'augmen- 
ter le  temple,  l'an  19  avant  Jésus-Christ  ;  niais 
il  ternit  la  gloire  de  celle-ci,  en  faisant  ar- 
borer l^gie  de  Jupiter  ou  l'aigle  romaine, 
sur  ce  saint  édifice  ;  en  faisant  brûler  vif  Ju- 
das, fils  de  Sari|)hée ,  qui  avait  engagé  le 
peuple  à  l'abaîtie;  en  construisant  un  lliéA- 
tre  et  uu  amuliilbéàtre,  où,  de  cinq  en  cinq 
.ans,  il  fit  célébrer  des  combats  en  liionnenr 
(l'Au,j,usle.  Cet  e  mpereur  y  fut  si  sensible, 
>uue,.^ns  son  second  voyage  eu  Syrie,  il  lui 
•oonba  It  souvereinetA  de  trois  nouvelles 
.provinces.  La  reconnaissance  d'Hérode  fut 
poussée  alors  jusqu  à  1  impiété;  il  lit  bâtir 
•une  ville  et  un  temple  à  son  bienfiiîteur, 
comme  à  un  Di'  u.  Auguste  lui  accorda  tout, 
et  quelque  tenjps  après,  ayant  accusé  auprès 
de  lui  Ses  deux  lils  Alexandre  et  Arisi<»bule, 
ii  eut  la  permission  de  1«  s  punir,  s'ils  étaient 
coupables.  Ce  monstre,  altéré  du  sang  de  ses 
propres  enfants.!  s  I  il  étrangler  l'un  et  l'aitre. 
Onj>réten  i  que  c'est  à  cette  occasion  qu'Au- 
Cveie  dit  qu  il  vattrit  meuae  ifre  le  pourrmu 
que  le  fils  d'Hérode;  mais  Macrobe  assure 

3ue  ce  mot  d'Auguste  a  ou  heu  h  ï'occasum 
'on  fils  dHévoM»  eBTeiopF»é  dans  le  mas- 
sacre des  loQOceots  :  exécution  borriblo,  où 
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ce  barbare  signala  sa  cruauté  et  sa  féroce 
ambition.  Le  Messie  venait  do  naître  à  Be- 
thléem ;  il  envoya  des  soldats  dans  le  terri- 
toire de  cette  ville  et  de  ses  confins,  avec 
ordre  de  passer  au  til  de  l'i  pée  tous  les  eo- 
iiBQts  mâles  qui  seraient  au-dessous  de  deuK 
ans  La  mesure  était  comMe.  Hérodc  mou- 
rut rongé  (les  vers,  dru\  ou  trois  ansaprès  la 
naissance  de  Jésus-(^hrist,  à  71  ans,  dont  il 
a  ait  régné  plus  de  ^0.  Comme  il  savait  que  le 
jour  de  sa  mort  devait  être  une  fête  pi-ur  les 
Jiiifs,  il  ordonna  qu'on  renfermât  dans  l'hip- 
podrome les  prinopaux  de  la  nation,  pour 
les  faire  mourir  au  moment  qu'il  expin  tail, 
alîn  que  chaque  famille  eût  îles  larmes  à 
verser  ;  mais  cet  ordre,  aussi  affreux  quVx- 
travagantp  ne  fut  pas  exécuté.  Croirait-on  que 
ee  scélérat  eut      flatteurs  et  des  enthou- 
siastes? S;)  ^'randeur  éblouit  tellement  quel- 
ques imbéciles,  qu'ils  le  prirent  pour  le 
Messie;  c'est  ce  qui  donna  lieu  à  Tasertedea 
hérodiens.Hérodti  fut  le  premier  qui  é/)/v?j./« 
les  fondements  de  la  rcjiul)fique  jiajaique.  II 
confondit  à  son  gré  la  succession  des  pon- 
tifes, affaiblit  le  nontilicnl  qu'U  rendit  arbi- 
traire, et  énerva  ranhu  iic  du  louseil  de  la 
nation,  qui  m-  fut  plus  rien.  C  esi  toujours 
par  de  telles  innovations  gue  périssent  les 
nations  et  les  empires.  Mais  quand  les  des- 
poies  ol  les  tyrans  OnciiI  l'entreprendre,  la 
ruine  publique  est  déjà  préparée  par  d'au- 
tres causes.  On  peut  consulti  r  sur  ihistoire 
d'Hérode,  qui  a  excrté  la  criiique  d'un 
grand  nombre  desavauls,  le  Mémoire  de 
Fréret  iusôi  é  dans  le  tome  XXll  du  Recueil 
de  l'Académie  des  inscriptiom  et  beUes-letlret. 
Ccllarius  a  publié  une  Histoire  d'Hérode  en 
latin,  Leipzig,  1712,  in-8  . 

HEliODE  ANTiPATER  ou  ANTIPAS.  fils 
d'Hérode  le  Grand,  fut  tétraroue  de  Galilée 
apiès  In   mort  de  son  père.  II  avail  épousé 
la  lille  d  Arétas,  roi  des  Arabes;  mais  élaut 
devenu  amoureux  d'Hérodiade,  femme  de 
.Mui  ffère,  i!  la  lui  ravit,  et  répudia  sa  feiunie 
légitime.  Ar*  t.is,  pour  venger  cet  affront,  lui 
ût  la  guerre,  et  les  troupes  d'Bérode  Airent 
souvent  battues.  Les  Juifs  crurent  que  cette 
défaite  était  une  punition  du  ciel  à  cause  <Ie 
la  niorl  de  saint  Jean  Bapti>te,  i,u'il  sacrilia 
à  la  fureur  de  sa  maîtresse,  pair  une  cou- 
plaisance  criminelle.  Dieu  vengea  cette  roori; 
car  Ilérode,  accusé  d'avoir  voulu  cxciler 
quelques  révoltes  on  Ji.dée,  et  ne  pouvant  i>u 
justiUer  ai^irès  de  Caligula,  qm  d'ailleurs 
ne  l'aimait  pas,  fut  relégué  à  L\oii  avec  Hé- 
rodiade,  où  ils  moururent  tous  deux  misé- 
rablement. Cet  Héro  ie  est  le  même  à  qui 
Jésu*-Christ  lut  envové  parPilate. 

HEUODIADE  ou  UEKODIAS,  scnurdu  roi 
Agri|)pa,  et  femme  de  Philip(>e,  dernier  fils 
d'Hérode  le  Grand,  quitta  son  mari  pour 
é!<ou.ser  Hérode  Antipas  son  beair-frére.  CS*est 
celte  tennno  qui  demanda  la  tète  de  saint 
Jcau-iiaiUistc,  parce  que  le  saint  préciirscur 
lui  reprochait  son  aauhère.  EUe  fat  exilée 
h  l.voii  avec  Hérode,  et  y  mourut  vers  l'an 
40  ue  J.-C. 

HKROLD  (Iean-Basil£),  né  h  Uoechstaid* 
en  1511,  se  maria  à  Bàle,  où  il  fut  aux  gages 


«Il  B 

4m  KkMrtnt.  kiesiMgistnti  loi  ayant  donné 

le  litre  de  citoyen,  il  prit  le  nom  (le  BasHiu». 
Il  ujourut  a(Krès  1566.  On  a  de  lui  :  Uttre^ 
«•alafjs,  9m  C*Uectio  tkfologorwn  ad  emtf^ 
tationem  "haTetfon ,  B;11e,  1550.  in-foHo;  une 
Continuation  de  '  Histoire  de  riuiliaume  de 
Tyr,  imprimée  à  la  suite:  Originum  et  anti- 
miitatum  Oermanicarum  /ï6ri,  Uyes  vi(Ulie*i 
SW/toiF,  Ripmarut,  AtmnaimorHm,  etc.,  1|âle, 
1557,  in-fol.,et  dans  le  recuoil  dos  .ui'  ipiiii;  s 
Ibia»  par  Fré<iérie  Undenbrog,  tranctori, 
ki-fol.;  Cknmi^ée  JfaMnea,  Prano- 
fort,  IWI,  in-fol.,  en  nllomand;  des  Notts 
»ur  Eunippius  ;  une  traduction  de  VHùioire 
de  IMoaore  de  Sicile,  et  itr>  (die  de  Dietis; 
Hori  ÀpolHni»  Bildgrhri/f't ,  rCsl  une  traduc- 
tion des  Hiéroglyphiques  de  Hor-Apf)llon  ; 
une  Mytholù^e.  La  plupart  de  ces  ouvrnj^es 
ont  été  ra^mmés  ensenble,  ehez  Pétréias,  à 
BAle,  ISU,  in-ft>1.  Il  avait  la  n^putatfon  de 
bien  écrire  en  allemand.  On  trnuvrm  I.(  li-^te 
de  ses  ouvrages  dans  lEpitome  de  la  BiblK>- 
thèqtM  de  Geaamr. 

HEROUVII.LF  ral.bé  n'\  qui  vivait  dans 
ie  xviii*  siècle,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants, auxquels  il  ne  mit  |)Rs  .«on  nom  :  LT- 
mitation  df  la  trh-«ainte  Virrgt,  mr  h  mo- 
dèle de  rimitaiion  df  Jétus-thritt ,  Paris, 
1768, in-24,  souvent  réimprin>éc  dans  les  for- 
inataio>12,  iu-18,  ia-tt,  arec  ou  sans  figures  ; 

Avignon  el  Paris,  1770,  in-2i;  L  Fspril  rongo- 
laiew,  Paris,  177&,  in-12,  souvent  réimprimé  ; 
Leeturei  cMUmum^  Kria,  ITTO,  iiMf . 

HERRADE  DE  LANDSPERC,.  abbesvo 
monastère  de  Hohenbourii  ou  de  Saini«'-4)<iiU; 
en  Alsace,  (yH  elle  mourut  le  25  juillel  1195, 
composa  un  ouvrage  intitulé  :  Hortut  deli- 
«fanim,  dont  on  possède  encore  le  manus- 
cril  autngrajiht'.  «  Cet  ouvrage,  qui  se  com- 
«  pose,  dit  un  biographe,  de  sii  cent  qua- 
«niMe-Mt  Juillets,  est  orB4^d*un  f;rand 
«  nombre  de  dessins  d  de  figures  rolorif'-es, 
K  destinées  k  éclatroir  le  texte  et  souvent  à 
«  en  tenir  lieu.  Cest  «ne  sorte  d'encvcbtpé- 
«  die  abrégée  des  eonnaissances  humaines 
«  sous  le  point  de  vue  religieux,  écrite  on 
«  latin.  Les  auteurs  qu'elle  cite  sont  en  grand 
«  nombre,  et,  ai  Ton  excepte  la  Bible,  saint 
«  Avgustin,  Gennadios  de  Marseille,  ils  ont 
'<  Ions  écrit  entre  le  ix*  et  le  xii*  siècle.  Aux 
M  récits  bistorimies  et  aux  détails  technolo*- 
«  giques  elle  ait  wseidler  ém  explicatioiis 
«  alléi^oriqueSt  dei  exhortations  morales  et 
«  des  vers  pleins  de  douceur,  d'onction  et  de 
«  sentiments  pien  qu'elle  adresse  h  ses  re- 
■  Hgieuses.  Les  figures  prinnpales  sont  des- 
-«  aînées  et  groupées  avec  goùl,  et  paraissent 
«  coi-iécs  d'après  des  originaux  byzantins, 
«  «Mia  tes  eostnmes  sont  du  xir  siècle  et 
«  •Ihool  on  grand  intéHH  historique.  Ce  qui 
m  BOUS  paraît  très-rcinarquable,  c'est  la  ma- 
M  oière  dont  elle  a  tigoré  le  tableau  d'eoaoBi- 
«  Me  des  connaissanees  bumaime  dont  elle 
«  traite  dans  son  livre.  An-dcssos  d'une  tête 
«  à  triple  face,  qui  la  1  rinité  sainte,  elle 
•«  «écrit  Ethica,  Logica,  FA^fira, e*est4Hiire 
«  !a  moralr.  la  logique,  la  \  hysique,  et  ce 
«  dùuuor  im\  cooi{M-eiid  toutes  les  seiâBoes 


•  lïttufeBes,  nolhématlqiws  ei  ph.\  sjquos. 
«  Au-(le«;ous  de  li  Trinité  est  le  S.tiiit  l  s- 
»  prit  d  où  sortent  les  sept  sources  qui  don- 
€  sent  naissance  aux  sept  arts  libéraux,  s«- 
«  voir  :  la  rh'''forique ,  la  dialccf  iqiif ,  la 
«musique,  rarittunf'-tique  ,  la  j,<'t»uit'lrui , 
c  l  astronomio,  la  |XM^ie  ou  la  magie.  Mais 
€  les  diables,  sous  la  ligure  d'oiseaux  noiis, 
«  .«ont  représentés  .soufflant  \  l'oreille  des 
(<  inaiiiciens  et  de^  |in<  tes  un  art  Tueii:>onger 

•  et  impie.  Près  de  la  Trinitt^  sainte  au  con- 
«  traire  et  dans  un  demi-cercle  qu'elle  a  tracé, 
«  on  voit  Socrate  et  Platuti  a^^is  devant  un 
«  Kvre  ouvert.  Les  divisions  i»rinri|»ales  et 
«  les  subdivisions  des  connaissances  Inmiai- 
n  nés  rappellent,  par  la  manière  doiit  ller- 
«  rade  les  a  disposées,  l'arbre  dont  se  ser- 
«  vent  nos  rjii  vrkutédistes  modernes  jKtur 
«  montrer  comment  les  connaissances  géné- 
«  raies  inscrites  sur  le  tronc  se  subdivisent 
«  ensuite  en  un  nombre  infini  de  branches 
«  et  dérivent  les  unes  des  autres,  avj  c  cette 
«  dMKrence  cependant  nue  Herrade,  par  son 
«  eniMème,  fait  «ie^rentjre  du  (  ici  cl  ('•iiiaiier 
«  do  I>ieu  les  notions  iutelleetui-lles  de 
«  rhorome,  et  que  nos  modernes  philosophes 
«  serabli  nl,  |iar  le  leur,  les  faire  soitinle  la 
«  terre  el  s'élever  de  bas  en  haut.  Il  y  a  tout 
«  un  système  de  métaphysique  religieuse 
c  dans  ces  deux  conceptions  opposées  et  al^ 
c  teignant  cependant  au  même  ont.  »  Il  a  été 
puhlii'  un  tres-lirm  ni<'iiiriire  allemand  >ur 
cette  abbesse,  intitulé  :  Herrade  de  Lamls- 
perg.  tMftte  de  Jfaftenéurff  «MdeSamle-OtfiY* 

en  Ahnre  (invx  Ir  Mt*  JuVr7r,  rt  $on  oitrrnrje 
UoRTts  DKUCiARtM,  pour  srrvir  à  l'histoire 
tf(t  aeteueM,  ée  to  .bttirature,  det  artt^  ilca 
memn,dei  eottumes  ei  des  armes  du  moyen 
âge,  par  Christian  Moritt  Engelhardt,  181», 
in-H  .  i\ec  un  atlas  in-folio  de  12  planches. 

UËRKGOTT  (le  Père  Makdcam»),  ou 
JuAH-JiirQUEs ,  bénédictin  célèbre  par  ses 
connaissances  [irofnndes  en  (lii»1nmati<' ,  n.i- 
auit  h  Fribourg  en  firisgau  le  9  octobre  16U4. 
Son  érudition  lui  mérita  les  bonnes  grâces  de 
l'cmnereur  Charles  y\  Pt  »le  Marie-Thérèse. 
En  1730,  il  fut  nommé  conseiller  impérial 
et  historiograplie  de  eelle  soureniiie,  et  on 
lui  fournit  tous  les  secours  nécessaires  pour 
ses  savantes  recherches  sur  les  monuments 
historiques  de  la  maison  di*  Hnlisbonrg.  11 
mourut  è  Vienne  le  9  octobre  1792,  après 
«Toir  publié  plusieurs  ouvrages  estimés , 
d'une  grande  inipnrtaMce  jionr  la  'maison 
d'Autriche  :  Genealogia  diplnmatica  auguslte 
ffenti*  Habsb^rgietf  ,  q%ta  contiuemttir  Ten 
gentis  hnju$  erordia  ,  arttiquitatet ,  etc.  , 
Vienne,  1737,2  tomes  en 8  vol.  in-folio,  fig.; 
Monument  a  AitgtMlm  dûwm»  Auetriaeee  fTja- 
bulariis  aiiiê&He  hek  «mfo,  Vienne  et  Fri- 
bourg,  1750-7f,  *  To!.  in-fclio,  flg.^  fi»fue 
disciplina  mona.itica,  feu  i  oUfcthi  mn  l'inmi 
vrdinis  S.  Senedicti  maximam pmfem  tncàtiu- 
nm,  etc.,  Paris,  ITté,  inJ«l^. 

HERSAN  (MAHC-A»<T<ii?«E\profess(.iir  d'hu 
manités el  de  riiétorique  au  cuHége  Duplessis. 

et  ensuHe  d'éloquence  eu  eollege  royal  h 
Bans,  naquit  h  Cnmidègne  en  HMS®  et  fut 
i'ftmi  de  d<m<  ii  av«U  4té  U  «•wlf* 
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Anrès  s'être  signalé  daot  ses  placos  par  lo 
taicnl  do.  saisir  les  beaux  endroits  des  auteurs 
et  de  1m  foira  sentir  aux  autres,  il  se  retira 
à  Compiègne,  sn  pflt-ie,  où  il  fnnd.i  un  col- 
lège, auquel  il  prt'sid  iit  souvent  iui-mùine. 
II  y  mourut  en  172^,  r'i^é  de  72  ans.  La  mort 
ravit  à  la  fois  à  la  patrie  un  citoyen,  aux  arts 
un  ami,  aux  pauvres  un  père,  aux  maîin  s  un 
modèle, aux  ècoli(>i  s  un  guide,  un  consolateur 
et  un  rémunérateur.  On  a  de  lui  :  VOraiso» 
fimMre  ê»  ^tmeeUer  Le  Tdlier,  en  beau  latin, 
tradnilo  on  français  par  Tablié  Rnsquillon  , 
de  l'acadéniie  di^  Soissons;  des  pièces  depoé- 
«tV,  dans  lesquelles  on  remarque  beaucoup 
de  goût  et  une  latiiiili^  pure;  des  Pensf^rs  édi- 
fiantes sur  lu  mort;  le  Cantique  de  Motte 
après  le  passaye  de  la  mer  Rouge^  expliqué 
êelon  les  règles  de  la  Rhétoriquê^  inséré  par 
Rollin,  un  rfes  meilleurs  disciples  de  ce  maî- 
tre, dans  son  Traité  des  éludes. 

HEHSKNT  (Chmilbs),  docteur  de  Sorbonoe, 
d'abord  prêtre  de  TOratoire,  ensuite  chance» 
lier  de  l'Eglise  de  Metz,  est  principalement 
connu,  par  l'ouvrage  fameux  et  peu  commun, 
intitulé  Optatus  Gallus  de  eavendo  sehismatet 
lOiO,  in-8°.  Ce  libelle  sanglant  contr  - le  car- 
dinal de  Iliclu  lieu,  qu'on  accusait  de  vou- 
loir se  l'aire  déclarer  patriarclie,  adressé  aux 
prélats  de  l'Eglise  di^  France,  fut  condamné 
par  eux  et  par  le  parlcmerd,  comme  [)ro|ire 
a  brouiller  l  Egliso  et  l'Etat.  «  L'auteur  vio- 
«  lent,  dit  l'abbé  Bérault,  et  déclamateur  de 
«  son  naturel,  qui  l'aTait  réduit  %  sortir  de  la 
«  congrégation  de  l'Oratoire,  pouvait  avoir 
«  des  torts  dans  les  tours  et  les  saillies  de  sa 
«  chaude  éloqiience;  mais  ses  alarmes  k 
«  l'égard  du  scnisme  n'étaient  pas  tout  h  fait 
«  imaginaires.  Le  prince  de  Condé  qui,  tout 
«  attaché  qu'il  était  à  la  foi  et  à  l'unité  ca- 
«  tholique,  n'avait  assurément  pasTimagina- 
«  tion  visionnaire,  parlait  de  ce  schisme  re- 
«  douté  comme  d'un  malheur  presque  iné- 
«  vitable,  d^ms  la  situation  ou  étaient  les 
«  choses.  «  Le  P.  Rabardeau  entreprit  de 
réfuter  VOptalus  Gallus,  et  réussit  fort  mal. 
Isaau  Habert  le  lit  avec  plus  de  succès  dans 
son  traité  De  eonsenm  hiemrehfm  et  monar^ 
cAi'flP.  Mais  la  meilliMire  réponse  fut  la  mort 
du  cardinal  de  Kiclieiieu,  arrivée  dans  ces 
conjonctures.  Le  patriarcat  français  descendit 
avec  lui  dans  le  tombeau,  ou  plutôt  rentra 
dans  le  néant, d'où  lui  seul  avait  pu  se  flatter 
de  le  tirer.  Hersent  passa  à  Rome,  et  son 
génie  bouillant  et  emporté  n'y  plut  pas  plus 
qu'à  Paris.  Ayant  prêché  le  Pantujyrique  de 
saint  Louis,  et  y  ayant  mêlé  les  erreurs  de 
Jausénius,  il  fut  décrété  d'^ournemeot  oer- 
tonnél  par  l*inqaisition,  et,  comme  il  refusa 
de  comparaître,  il  fut  excommunié.  De  re- 
tour en  France,  il  mourut  au  château  de  Lar- 
goue  en  Bretagne,  en  1660.  On  a  de  lui  des 
Oraison.?  funrbres,  des  Sermons,  quelcpies  /('- 
belles  cont  e  la  congrégation  qu  il  avait  quit- 
tée; une  traduct.  française  du  Mars  gallicut 
de  Jansënius,  évêquedTpres;  un  7roi<^ delà 
souveraineté  du  roi  à  Metz ,  pays  Messin ,  et 
ttUtrcj  villes  et  pays  circonioisins,  1G.'J3,  in-8°. 

U£KTZ1G  (FiuNcois),  jésuite,  né  à  MugUU 
«I  MofaTie»  en  16?^  mort  à  Brasiau  en  liSI^ 


publia  plusieurs  ouvrages  contre  les  iansé- 
nistes ,  les  bohémistes ,  les  schvenkfe'ldistes 
et  autres  hérétiques.  On  distingue  celui  qui 
a  pour  titre  :  Cahinus  Cornelii  Jnnsemi 
I^rensit  episcopi ,  sanctœ  Scripturœ,  pontijt' 
eibus,  eonsiliis  et  sanctiê  PatrWus ,  prœpri- 
mis  Auqustinn  ,  e  diemetfo  Oj^tthU , 
lau,  171»;,  in-12. 

HERVl:  fut  sacré  archerèque  de  Reims  le 
6  Juillet  900 ,  et  présida  ce  môme  jour  à  un 
concile  composé  de  plusieurs  évêques,  où  il 
analhématisa  les  assassins  de  Fulcon  ,  SOO 

f>rédécesscur,  et  lit  éteindre  les  lumières  de 
'église  (c'est  le  premier  exemnli»  de  cet 
usage).  Il  tint  divers  autres  conciles  avec  ses 
sulfragants.  Le  plus  célèbre  est  celui  de 
Trosley  ,  village  près  de  Soissons,  Tan  909, 
dont  il  a  écrit  les  actes.  Il  travailla  beau- 
coHp  à  la  conversion  des  Normands,  qui 
étaient  encore  ensevelis  dans  les  ténèbres  du 
pa^nisme.  Le  pape  Jean  \  lui  témoigna  la 
satisfaction  qu'il  avait  de  son  zèle.  Enfln^ 
après  s'être  fait  cslitner  par  sa  douceur,  par 
sa  charité  et  par  son  amour  pour  ia  disci- 
pline ecelfeiastique ,  il  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  2  juillet  9-2-2.  Outre  les  nrfcjt  du 
concile  de  Trosley,  on  a  encore  de  ce  ;>ré- 
lat  un  ouvrage  adressé  à  Witon,  archt-v»  iiue 
de  Honen,  divisé  en  23  chapitres,  surl^i 
teiK    qu'il  faut  imposer  aux  relaps  qui,  a|)rès 
avoir  été  baptisés,  retournent  aux  idoles. On 
le  trouve  inséré  dans  la  Bibliothèque  dits  Pires 
et  dans  les  dernières  éditions  des  eone&es. 

HERVÉ,  bénédictin  du  Bourg-Dieu  ,  vers 
1190,  dont  on  a  un  Conmentaire  sur  Jsaie,  et 
un  autre  sur  les  Epttre$  ds  saka  PmU,  in- 
primé  avec  les  OEuvres  de  êtthtt  Amdm, 
dans  l'édition  de  Cologne. 

HER'Vit  (NiTALis  ou  Noel)  ,  surnommé  h 
Breton,  parce  qu'il  était  natif  de  la  Basse- 
Bretagne  ,  fut  le  IV*  général  de  l'ordre  da 
Saint-Dominique ,  en  1318 ,  et  l'un  des  plus 
zélés  défenseurs  de  la  doctrine  de  saint  Tho- 
ma<.  Il  mounil  k  Tfarbonne  en  1323.  On 
a  de  lui  :  des  Commentaires  sur  le  Maître  des 
sentences:  un  Traité  de  la  puissance  du  pape; 
une  Apologie  pour  tes  frères  prMkeurSt  et 
plusieurs  autres  ouvrages  en  latin,  savants, 
mais  assez  mal  écrits.  C'étaii  un  homme 
d'une  vertu  rare  et  d'une  prudence  consom- 
mée. 11  lit  i)Iusicurs  statuts  potir  entretenir 
dans  son  ordre  la  paix  que  quelques  faux 
mvstiqucs  commençaient  à  troubler. 

HERVÉ  (Daniel},  prêtre  de  l'Qmloire,  né 
à  Saint-Pèie,  dans  le  duché  de  Retz,  au  dio- 
cèse de  Nantes,  en  1621  ,  mort  à  Rouen  le  7 
juillet  1694,  était  entré  dans  la  congrégation 
en  I6UI,  et  professa  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  plusieurs  collèges.  On  a  de  lui  : 
Sermons  sur  les  évangiles  de  tous  les  dimcm 
ches  de  l'mmée,  Rouen  ,  1692 ,  2  vol.  in-8*; 
Paraphrase  de  la  messe,  Lyon  ,  16S3  ,  in-12  ; 
J.a  Vie  chrétienne  de  la  vénérable  saur  Marie 
de  l'Incarnation  (Madame  Acarie),  fondatrice 
des  Carmélites  en  France^  Paris,  1666,  in-S"  : 
c'est  moins  une  histoii^  qu'un  panégyrique 
dilfus;  une  IlaratKjue  in  iHionvév,  en  10G7,  de- 
vant les  jurais  de  Bordeaux,  à  l'occasion  de 
raoquisjtioo  dm  «dlésa  de  G«y«OM  «  li 
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tille  trait  oHéri,  dès  l'an  1639,  è  sa  congré- 
gation ;  Apocaiypâit  B.  Joannii  apoitoli  ex- 

flnnatio  historica,  Lyon,  168%,  in-4*.  L'au- 
teur (herche  à  cïpluj'ier  l<'s  vin^l  premiers 
chapitres  de  c«  iivro  mystérieux  |>ar  les  <^Té- 
nements  arrirèt  dans  l'empire  romain  et  dans 
celui  (]<■  Turquie. 

UËHVËT  (Ge!<itun),  docteur  dn  Sorbonne, 
Dé  à  OH?et,  près  d*Oriéan«,  en  14  9,  fui  ap- 
pelé h  Rome  |>ar  le  cardinal  Polus,  pour  tra- 
vailler à  la  traduction  latine  des  ouicurs 
grecs.  Soo  rare  savoir  et  la  douceur  de  sa 
conversation  lui  acquirent  l'amitié  de  ce 
cardinal  et  df  tous  les  hoinnies  illustres  d'I- 
talie. Après  avoir  paru  avec  éclat  au  conrile 
de  Trente,  il  revint  en  France ,  où  il  fut  foit 
grand  vicaire  de  Ifoyon  et  d'Orléans ,  et  en- 
suite noraraé  h  un  canonicat  de  Reims.  Il 
mourut  dans  cette  ville ,  en  1584,  à  85  ans. 
Hervet  avait  plus  d'application  que  de  ta- 
lent, et  plus  de  savoir  que  de  gom.  On  n  de 
lui  une  foule  d  ouvrages  :  deux  discours  en 
latin,  prononcés  au  concile  de  Trente.  Dans 
le  premier ,  il  insiste  sur  la  nt'M  essité  de  ré- 
tablir la  disci- line  ecclésiastique;  dans  le 
second,  il  traite  des  niaiiajçcs  clandestins; 
Diêcoun  dti  troubleê  de  tamée  15.-S,  en 
France;  des  livré»  de  eontrovtne,  et  des'fr»> 
ductions  des  P(tos  ;  tiiin  mauvaise  traduc- 
tion du  coucile  de  Trente.  Ses  versions  fran- 
çaises ne  peuvent  plus  se  lire ,  parce  que  le 
langage  a  vieilli;  mais  les  latines  ont  con- 
servé leur  prix. 

HERWART  (Jba^-Georges)  ,  de  Bohem- 
howrg  ^  chancelier  de  Bavière,  né  dans  le 
XVI*  siècle,  à  Augsbourg ,  d'une  famille  pa- 
tricienne, s'occupa  surtuvii  de  mathémati- 
ques et  de  chronologie.  On  a  de  lui  :  TalnUm 
wrMiMÊetietf  prostaphere»eo§  «nlMnafw,  Mu- 
nich ,  1610,  in-lol.  ,  manuscrit  très-nire. 
L'invention  des  logarithmes  a  rendu  ces  ta- 
bles inutiles  ;  Chronotogia  «owi,  rera  et  ad 
calculum  astronomicum  rerocala,  ibid.,  iC}i2, 
in-k'.  Impartie;  16-26,  2*  partie;  Ludori- 
eut  IV  imperator  dcfenntt,  ibid.,  1618-1U19, 
8  parties,  in-k*.  L'auteur  y  défend  ce  prince 
contre  les  attaques  de  Bzovius,  qui  se  ré- 
tract  i.— Son  (ils,  Jean-Frédéric  Hkrw  *ht,  c^t 
auteur  de  l'ouvrage  :  Admiranda  ethnUet  theo' 
logitÊ  mptteria  pop\dttt«^  etc.,  M ttn:ch ,  1626, 
in-4%  que  l'on  a  (iiu  lquefois  attribué  au  père, 
et  qui  est  devenu  rare,  il  s'attache  à  y  démon- 
trer que  les  premières  divinités desl^ptiens 
ont  été  les  pliénomèties  de  la  nature,  pet  son- 
nitiés  et  adorés  sous  des  noms  symboliques. 

HiiSHUSlUS,  théologien  de  la  confession 
d'Augsbourg,  plus  cunnu  sous  le  nom  de 
IKfemamiiw ,  naquit  &  Wésel,  au  pays  de 
Clèves,  en  15-26.  Il  enseigna  la  tln  ôlogio 
dans  un  grand  nombre  de  villes  d'AU*  ma- 
gne ,  et  se  Ht  exiler  presque  de  tontes  pour 
son  esprit  inquiet,  lurbidont  et  st'diticux.  Il 
mourut  en  1588,  à  62  aus.  On  a  de  lui  :  des 
Commentaire  sur  /et  psaumes  ,  in-fol.  ;  sur 
Isaie,  in-fol.  ;  sur  toutes  les  F.pilres  de  saint 
Paul,  in-8'  ;  un  Traité  de  la  Cène  et  de  la 
Justification,  in-fol.  ;  Errores  quos  Romana 
Eeclesia  furenter  défendit.  Ce  traité  d'un  for- 
cené ne  se  trouve  pas  facilement.  Il  fut  im- 


primé à  Francfort  en  1ST7 ,  in-8*.  Il  a  laissé 
d'autres  ouvrages,  dans  lesquels  on  remarque 
peu  d'ordre  et  encore  moins  de  jugement. 

HESMIVY  D'AI  RIBEAU  f  l'abbé  Pierre  )  , 
né  à  Digne  le  25  ft'vrier  17&6,  entra  à  l'âge 
de  16  ans  «lans  la  congrégation  de  1*0ril<rire, 
qu'il  quitta  au  bout  de  quelques  années, 
mais  pour  laq<ielle  il  conserva  toujours  un 
profond  attarnement.  En  1782,  Louis  XVI  le 
nomm  i  chanoine  et  an  hidiarre  de  l'Eglise 
de  Di^ne,  et  |)lus  lard  il  devint  officiai  et 
VM'aire  général.  A  répofjue  de  la  révolution, 
il  éinigra  et  se  retira  en  Italie,  où  il  donna 
des  lofons  de  lan^ue  latine  à  madame  Adé- 
laïde fie  France.  En  1800.  il  assi  ta  à  l'élec- 
tion de  Pie  VU  comme  cooclaviste  du  cardi- 
nal CarafTa,  ce  qui  lui  valut  un  eanooical 
d'iionnf'ur  h  Sainte-Mario  in  Via  I.nta,  SOUS 
l'empir-' ,  il  obtint  la  chaire  de  littéfttttfe 
française  h  Pise,  par  la  bienveillance  de  Foo- 
tafies;  déjh,  après  son  entr-'o  dans  la  con(cré> 
gation  de  l'Oratoire,  il  avait  professé  l'élo- 
quence au  Mans.  A  son  retour  en  France, 
après  la  Restauration,  il  se  fixa  à  Paris,  et  lo 

fouvern^meii!  lui  ollrit,  dit-on,  un  évéche. 
1  employa  ses  loisirs  à  composer  divers 
écrits  sur  des  matières  ecclésiastiques,  et 
mourut  \  Faris  sur  la  fin  de  Tannée  1843, 
dans  sa  88*  année.  11  était  de  plusieurs  aca- 
démies, notamment  de  celle  des  Arcades  de 
Rome,  et  était  membre  des  ordres  du  ChrisI, 
d*'  Saint-Jean  de  Lalnn  et  do  l'Kporon-d'Or. 
Parmi  ses  nombreuses  pro  lunions,  on  cite  : 
Ittttrc  à  M.  Barruet,  sur  ta  détention  de  révé~ 
que  de  Srnez ,  insérée  dans  le  Journal  ecclé- 
siasti(juc  de  décembre  1791  ;  Traduction  de 
rOraison  funèbre  de  Louis  XVI, prononcée  en 
latin  en  mréstnts  de  Fis  Yi,  dédiée  à  mesda- 
mes Adélaïde  et  Victoire.)  éditions;  Trmitie- 
tion  du  discours  aux  Romains  sur  les  prodi- 
ges par  lesquels  le  Seigneur  a  manifesté  «a 
toute-puissance  pour  la  défense  de  son  EçHêi 
dans  ces  derniers  temps,  par  Marotti  ;  TraduC" 
tion  de  la  lettre  pastorale  de  S.  E.  le  cardinal 
Maury,  lors  de  la  prise  de  possession  des  éré- 
chés  réunis  de  Montefiaseone  et  Cometo,  179V  ; 
Bienfaits  de  Pie  Vf  et  de  ses  Etats  envers  les 
Français  émigrés,  fiançais  et  italien,  1796, 
in-8*;  Traduciion  /nmcoue,  par  ordre  d$ 
Pie  VI,  des  MotM  di  eonforto  agii  Ëtedima, 
1797  ;  Témoignages  authentiques  contre  le 
serment  de  haine  à  ta  royauté,  réunis  par  tes 
ordres  du  Sacré  Collège,  Venise,  1799,  in-li; 
Oraison  funèbre  de  Pte  VI,  tradiiitc  du  latin 
de  Br.incadoro,  dédiée  à  Louis  XVTIl.  et  en- 
richie de  notes,  3  éditions,  Venise,  1799.  Elle 
a  été  traduite  du  fran^-ais  en  italien  par  l'abbé 
Palmario  Canna;  Oraison  funèbre  du  eardHud 
Gcrdil,  traduite  de  l'italien  de  Fontana,  avec 
des  notes  étendues,  in-8*;  r.4iilifMaire,  ou  le 
Guide  de»  étrangers  pour  un  cour»  f  antiqui- 
tés romaines,  traduit  de  l'italien,  Rome,  1802, 
in-8*;  Description  du  monument  érigé  par 
Canorn  à  la  mémoire  de  Marie-Christtne,  ar^ 
chiditchesse  d'Autriche,  traduit  de  l'italien  de 
\  aci  \  iveie,  1802,  in-i2:  Journal  pittoresque 
des  édifices  antiques  de  Rome  et  de  ses  envi- 
rons, traduit  de  l'italien  de  Uggeri.  Romct 
1804  et  suiv.,  6  vol.  in^*;  /enwrf  sur  kê 
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mSèaiKm  antiques  in^ditet,  par  Ale\nn(1r« 
Visconti,  traduit  de  l  italien,  Rome,  1806, 
in-%*  :  1««  é?éne««its  [lolitiques  et  Tétoi- 
gncment  de  l'auteur  inlcrrouipireut  cfttfi 
publication  ;  Di$cours  académi^  sur  Us 
^tmiOages  de  l»  ianguê  /VtffifcrfM,  in-i*,  tcvm 
(J^s  noies  hislorioues  et  lillf'r.'iires,  prononcé 
en  1812  ji  Pise,  ou  il  oocm)aîl  alors  la  chaire 
d«'  littérature  françAÎM;  9uc«nrg  «cndiûn'ufaes 
rt  Mél(in<fi»8  hiittûriqufs  .wr  Ma^sillou  ,  suivis 
d'un  choiT  de  réflexion*  des  plus  hahihs  écri' 
vnins  sur  l't'loqufnre  sacrée,  pour  rmx  oui  se 
destinent  À  /«  chaire  :  l'abbé  Hcsmivy  d'Au- 
ril«»au  fVrt  l'éditeur  d«  ce  ▼ohnne,  Bosanrion, 
in-8*.  Cet  ouvrapr  f.iil  niissi  p;irtié  de 
i'édition  des  oeuTres  de  Massilioii,  qu'il  donna 
avec  M.  VtMfê  G.»'.,  en  18iSî  vmeListtrtÊwrU 

conclave,  ^fni';  ^nu  principal  ouvrage  est  re- 
lui qui  a  po\ir  titn-  :  Mémoires  pour  .servir  à 
Vkirtoirede  la  persécution  française,  recueillis 
par  les  ordres  de  Pie  Vf,  Home,  1795,  2  vol. 
m-8".  Ces  deux  volume»*  sont  les  seuls  qui 
aient  été  inibliés,  les  manuscrits  a^vant  été 
brûlés  en  17î)9,  à  Florence,  lors  de  l'invasion 
française.  Kn  18H,  il  publia  des  Extraits  de 
(juriffws  écrits  de  l'aittrur  des  Mnnoirrs  poitr 
servir,  etc.,  par  un  Français  totuours  fidèle 
wiiê  de  mnkt  tamh  e»  ée  Benrf  iV,  mai  et 
jinn  1811,  sans  nom  de  lieu,  et  anonyme, 
eomme  la  plupart  des  autres  ouvrages  de 
l'anteur.  Il  avait  fourni  des  articles  h  la  Bio- 
^aphie  universelle,  de  Mifîi.iinl,  oi  à  div-rs 
journaux  ou  recueils  pénodiques,  et  avait 
cultivé  avec  sueeès  la  poésie  fraoçaise  et  la 
poésie  latine. 

HESPELï.E  (l'abbé  AuouBTi?!),  né  ft  Neu- 
ville-Saint-Vaasf ,  pr^s  fl'Arras,  le  9  décem- 
bre 1731,  chapelaiii  des  t^uinze-Vm^ls,  cooi- 
poea  phisienr«  ouvrages,  dont  les  pnncipatnt 

sont  :  le  Chemin  du  <  irL  ou  In  Vie  du  chrétien 
tmicUfiée  fur  Im  prière  y  Paris,  1773,  in-12;  la 
IMeft-MMeiew  4s  Véritable  religion  éémantrée 
aotàn  h$  (Épiées,  1rs  déistes  et  tous  les  sectni- 
rw»  l7T4,t  vol.  in-12;  nouvelle  édition,  1780, 
9  ?©l.  in-12;  Hecueil  de  prières,  dédié' aux 
camnélii^ée  SaintSenis;VA  urore  énFiat  Itix, 
17OT;  h  Bééate  4ee  aberrations  du  chaos  fran- 
çaiê,  il  n'y  a  plus  iii  arrii  i(e\  ni  énergte,  ni 
f»i,  m  iai,aé  i'on  démontre  (contre  M.  de 
Beeunét)  fm*am  ne  •eui  ratifier  pat  m  «er- 
ment  la  soumission  fies  lois  aux  caprices  d'un 
individu ,  sans  saper  tout  principe  de  mo- 
rale, etc.,  Malines  (vers  in-^i*;  le  Fiat 
lux  du  chaos  français,  oft  Von  mit  la  déviation 
de  tout  principe,  de  toute  vérité  et  de  toute 
tradition^  etc.,  Bruxelles,  sans  date  (1799). 
On  lui  attribue  le  Jansénisme  démontré  et 
condamné.  L'é|)<»  }ue  de  sa  mort  est  incer- 
taine. 

MËS8  (JBAN-jACftun) ,  théologien  protes- 
tant, «lé  a  tmMi  l*aii  ml,  était  neveu  de 

Gaspard  Hes-^,  ])«stpiir  îi  Neftenlwch,  ami  de 
Kiop'^tock,  sur  la  Messiadc  de  qui  il  publia 
des  itéflexions,  Zurich,  17'49.  Jeen^aorfoes 
Hos'^  l'ut  re(;a  dans  le  clor-t'  df-s  1760,  nvant 
s*  i^O'  année,  et  son  oncle  obtint  qu'il  lui  tiU 
donné  pour  vicaire.  C'est  alors  qu'il  com- 
mença a  composer  ces  ouvrages  qui  lui  ont 
valu  une  plioe  -distioguée  ytcta^  les  Uiéok>~ 
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gîens  protestants  de  l' Allemagne.  En  1777,  H 
fut  appelé  à  Zurich  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  dîacre  li  l'église  Notre-Dame ,  et  il 
dovint  président  de  la  société  ascétique. 
Après  la  mort  d'Ulrich,  en  1795,  il  fut,  contre 
son  gré,  dH-on,  préféré  ii  son  amf  Lavater 
pour  la  place  û'nntiKtes,  la  première  du  clortié 
du  canton  de  Zurich.  Il  mourut  le  2î)  mai 
1828.  h  87  ans,  laissant  entre  autres  ouvra- 
ges :  La  mort  dr  Hfoisr,  noetne,  Zurich,  1768; 
La  Vie  de  Jésus,  Zurich,  1768-1772,  6  vol. 
in-8°  ;  Du  règne  de  Dieu,  essai  sur  leplan  des 
institutions  et  rée&Mone  divines,  177$;  His' 
toire  ri  étrit»  ées  «pitres,  1775;  Histoire  des 
Isrnélitrs,  f.  70 -1788;  Histoire  de  Josué  et  des 
chefs  de  guerre  y  1779  ,  2  vol.;  Linstituteitr 
tàmien  pour  Vhkfoire  des  apôtres,  ITBt-ITW; 
Doctrine  et  actions  de  \otre-Seifinnir,  pour 
servir  de  supplémnH  à  la  Vie  de  Jésus,  1782; 
L'Ile  de  l'espérance,  parabole,  nouvelle  édi- 
tion, 1783;  Histoire  de  David  et  de  Salomnn, 
1785,  2  vol.;  Histoire  des  rois  de  Juda  apns 
texit,  2  vnl .  :  Le  Voyage,  detixi'-me  conte  allé» 
goriguef  iT&di  Bibliothèque  de  rhistoireeainte, 
Surich,  1791  :  c'est  un  recu«i\  de  divers  mor- 
coanx  ayant  pour  but  d'éda\rrir  Vliisloire 
biblique;  La  nouvelle  conHUution  de  I  HeM- 
tie^oar  rapport  é  h  reliffion  tt  emtt  mswin, 
1798  ;  Le  chrétien  dans  hs  dnntjers  de  sa  pa- 
trie, sermons  préchés  pendniit  le  temps  de  la 
révolution,  171»9;  Des  droits  de  l'Eglise,  et  de 
leur  exercice  dans  notre  pays,  18ft0;  Ma  Bibte^ 
chant  dédie  aux  amis  de  l'institution  fttft/lflM, 
1815.  On  a  encore  de  Hess  beaucoup  de  piè- 
ces de  vers,  de  discours  et  de  sermons. 

HRSSELBERG  (JEAn-F^ttoftaie),  théologSeH 
]tit!if'rien,  né  le  17  déconibrc  1700.  à  Mittaii, 
exerça  les  fonctions  de  pasteur  en  divers 
endroits,  et  mourut  le  fl  «ai  1759,  h  («robin, 
où  il  ('lait  membre  du  consistoire.  Hessel- 
borg  coinjiosa  plusieurs  éloges  lunèbres  et 
divers  opuscules  sur  des  points  d'érudi- 
tion et  de  lliéolo;:ie  ;  il  fit  surtout  de  la  con- 
version universelle  des  Juifs  l'objet  de  ses 
méditations,  et  il  écrivit  sur  cette  matière 
contre  Wolffer  et  Schubert,  notamment  une 
Réfutation  dee  «eeertionf  ae  Wotfper  sur  fa 
conversion  des  Juifs,  17'»5,  et  une  Lettre  à 
Schubert  sur  les  preuves  qu'il  allègue  contre 
lemr  eotmereion,  etc.,  HamlKNU^,  17W,  in-4*. 
Tous  ces  divers  écrits  sont  en  allemand.  On 
a  encore  de  Hesselber,;,  une  édition  de  la 
Théologie  pastorale  de  Baumgarten,  Halle, 
1752.  in-8*,  avec  des  éolaircissemeiita  et  des 
notes. 

HESSELINK  (GéHAKi>\  théologien  anabap- 
tiste, né  à  Groningue  en  1755 ,  fvit  reçu  en 
1778,  h  l'Age  de  22  ans,  docteur  en  philoso- 
pliie.  11  acheva  son  instruclioii  ccclésiastiipu' 
au  séminaire  des  protestants  mennemtes 
(anafoapliiAes^  d'Amsterdam,  fut  prédicateur 
pendant  5  nn.s  h  BoIs\\  aar(l  dans  l  i  Frise,  et 
fut  r^ippelé,  en  1786,  au  séminaire  d'Am^ter- 
dara  |>our  y  rem|)lir  la  chaire  ae  professeur 
de  ttiéoloiie  ;  cc'le  do  philosophie  lui  fut 
donnée  en  18U0.  Hesselinkocculia  cotte  der- 
nière plaoe  de  la  manière  la  plus  brillante 
jtisqu'Jt  sa  mort  arrivée  dans  le  mois  de  no- 
Tenàbre  1611.  Outre  des  tàèees  et  des  éiseer- 
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UÊHom  très-importantes,  dont  une  traite  De 
iNMiffNu  i§nt9mk  m  Urrœ  motikns  tormm- 

qyif  enffnntirme ,  H  QAe  tutre  qui  a  pour  ti- 
tre :  Oratiê  cawm9  exponmê  rur  tfnrtrina 
eranffeiica,  prmstantia  Inngr  eminetif,  lurnlrn- 
iiuimisque  miraeutis  munita,  a  plurimiêgm- 
■éem  §Mt  ftrtiUma  receptn ,  il  «miffi*  ttmm , 
fOMI  «# /tfdiPt »  ifuam  gmttbns  rrrtn  fnrrit.  Il 
%  «neon»  publié  :  Dirtiofumire  kermémiutipte 
fou  erilffétiqm)  du  Sùut>rau  Tettammt,  S  ^tH. 
lti-8*,  <|in  a  ou  dt'ux  éditinii<;  ;  Memnirr*  tttr 
ie  rapport  çut  rsiste  entre  la  relipon  nnt»- 
reffe,  m  reltgion  judaioue  tt  ta  religion  thré- 
limite;  Mémoire  sur  U  setpiieUme  tt  fineon- 
¥mimte  d'une  décision  magigtndt  <tnms  tes 
affaires  df  religion  ;  Mémoire  sur  Vin/fun^ee 
4u  ^êmemement  svr  l«  r^i$ion.  Qes  trois 

psr  Ié  socMttf 

Tryler  de  H.H-lcm  ;  }ff'mnire  snr  h  snrrrdnre 
de  Jésu»-('hrist,  tel  qu'il  est  représenté  dans 
T¥piUre4e  saint  Pauiaum  Hébreux,  couronnai 
par  la  société  théolngi.jtif  «|f  t„?  H  i\  o  ;  M4- 
^  moùre  hydrostatitfue,  contmnnt  des  ohserra- 
'  fions  sur  la  thèse  qui  établit  qm  les  fluides 
posent  dans  tes  Ruian  de  même  nature  ;  Mé-- 
moire  sur  te  rk^tlime  et  ta  prosodie  des 
eiMM  ;  Eloffe  de  Poot  ;  Divers  mémoires  sur  (a 
physique i'kist^irt  naturelle^  la  liuérur- 
<urey  etc.,  inséras  dans  \m  refmilsd»  différen- 
tes sociétés  s.Tv.intf's.  >f.  H.  Koopninn<i  a 
piihlié,  en  t8l2,  une  notice  soas  le  titre 
^'Hommage  à  G.  Hesselink, 

HESSELS  (Jr.\y\  flortonr  et  profcs^oiir  fie 
théologie  dans  riiniversit»'  de  Louvain,  dont 
Il  Ait  romemrnt,  né  en  fsn,  ftit  envoyé 
par  rtii\ipf»e  11,  avec  Baïv»,  an  oonoile  de 
Tr€**©.  »e  retour  K  LoTivain  sa  patrie,  il  y 
THontiit  on  Î5»W>,  à  \k  ans.  Il  ost  célè!>r(!  : 
par  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  eimtro- 
^«m  ;  par  49s  CiwtiwiwUft'U  «w  f «Atf  MUth 
thiru,  mS»  \  ]n  i"  f)  Timotftée;  la  2*  ffr  saint 
Fierre,  et  ia  1"  de  sain»  Jean,  iii-8*;  par  un 
«icelknt  CatécMsme,  Louvain,  1695,  in-4*, 
qui  n'o^tpas  tm?  simple  exposition  dos  dosâ- 
mes cfltholiipios,  mais  un  rorps  de  théologie 
"dogmatique  et  morale,  puisé  aree  beaucoup 
de  discernement  dans  les  Pères,  et  principa- 
lement dans  saint  Augustin.  Henri  Gravius, 
premier  »'(Jit«Mir  de  cet  ouvrage,  en  retran- 
cha tout  ce  qui  sentait  le  baianisme.  L'aii- 
tvnr  ne  Mllait  pas  par  «on  éloquèiiee  ;  mafe 
•son  jugement  était  solide,  et  il  «tadMl  arM) 
'soin  les  matières  qu'il  tr.dtait. 

HETZEL  011  HRZEL  (  JEA^v-CnaiArM»- 
FfléDfeMrJ,  né  le  16  mai  175V,  îi  Krpnigsberg 
-en  Francoiiie,  temiitia  ses  études  h  l  uiiiver- 
•5ité  d'iéna.  Dès  1776,  il  annonça  son  dessein 
■de  oublier  un  Commentaire  sur  la  Bible; 
en  fT8S,  îl  fat  nommé  h  la  chaire  de  littéra- 
ture biblique  h  Cm'ssvw,  v\,  en  1800,  d  joignit 
à  ce  titre  celui  de  bibliutbécaire  de  Tuni- 
TeraiM.  f /année  soîTamle  alla  occuper  nue 
fshtire  d'e\égéti(|ue  et  de  l.iti  nirs  nrientaies 
>  Dorpat.  Metzfl  mourut  le  t2  janvier  lttM>, 
laissant  entrt>  autre'^  oii\  rages  :  les  Lkuntét 
VAneien  et  du  Noureau  Testament,  nvec  notes 
et  éclaircissements,  Lemgo,  178<)-1TÎM.  10 
volumes  ;  Dialogues  sur  la  Bible,  à  /  »- 
fiyi  été  calMifMi)  4«i  imthénau  ut  du 
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réformés,  Leipzig,  1785,  in-8*,  3  parties,  où 
l'auteur  prend  ia  défense  de  la  Bible  contre 
les  plaisanteries  de  Voltaire  ;  La  vraie  forme 
de  lu  Bible,  Halle  .  1786 ,  in-8*  :  Des  sources 
lie  r  histoire  primitive ,  éluhvrr'r  jmr  Moïse, 
Halle,  1780.  io*8*  ;  /^Herniaire  de  la  Bibit , 
Leiufig ,  1T8M^  «vol.  Mmamtl  de 
la  critique  de  VAm  im  Tr^tnnunt ,  Leipzip, 
1783,  iu-8*  ;  Esjsrtt  de  la  philosophie  et  de  la 
hfttfue  du  manae  amim,  i"  partie ,  Leipzig , 
17fl*.S,  in-8°  ;  De  I  fil^tnirr  et  de  la  lonqur  de 
la  Grèce  dans  ionltijuite,  WcissenlVIs.  1795| 
in-8*  ;  Histoire  de  la  langue  et  dr  la  tittérsH 
ture  des  Uébrtiuc,  Hnlle.  177ti,  in-8*:  Intra- 
duttion  au  ^éreloppemnit  du  goût  dans  tous 
les  ffenres  df  pohir,  Hlldl)\u■^ll^^u^ell.  1791  , 
in-8 ,  i  parties ,  dont  la  prMuièi«  traite  de 
la  poésie  épique ,  et  la  seconde  conoeme  fe 

penre  dramatitjue  ;  des  Çfrnmmaires  et  <les 
opuscules  pour  apprendre  diverses  langues 
de  l'Orient,  et  pour  l'étude  du  latint  deran- 

?dais,  et  surtout  du  français  ;  Fragments  pa- 
éographiques  sur  les  écritures  hébratqae  tt 
grteywtt  Berlin  ,  1816 ,  in-8'  ;  La  conversion 
de$  jmifê  tn  masse^  ou  De  la  possibilité  de  fairt 
m  même  temps  de  tous  les  jmfs  des  ehrAime 
et  des  citogen.s  ulili  s,  sans  déroger  aux  prin- 
cipu  de  la  raison  et  de  l'équité,  Gies&en, 
ITQB,  ii»^.  On  peut  remarquer  oue  le  pre- 
mier en  iate  des  ouvra^i  s  de  Helzcl  est 
aussi  le  plus  iaii>orlanl  :  <  ela  tient  11  ce  que 
depuis  son  installation  à  DorpiC »  U  M  awii- 
trn  plus  souoiew  de  aa  fortune  qna  d»  aa 

renonunée. 

HETZEW  !l<oi-is),  bavarois,  fameux  soc*- 
nien  du  xv*  siècle ,  qui  traduisit  la  Bible  «Q 
allemand.  Il  s'aida  dans  ce  travail  de  Jean 
Denck,  soi  inirn  eomme  lui.  La  sup|tressioil 
exacte  qui  lut  liai  le  de  cotte  versioot  à  cauiB 
dea  eri««ri  qu'-élle  ooolieBt,  l'a  rendM  Irto' 
rare  Elle  Alt  impriMét  à  WoNM  ai  ini, 
in-folio. 

HKl  SSKN  (Hi'Gi  es-Frakçois  vah),  pro- vi- 
ra ire  d'Utrecht,  né  en  l()5i,  à  La  Haye,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  ,  où  il 

f»nisa  des  sentiments  pe«  conformes  à  la  dois 
riae  catholique.  Il  se  (Ixa  ensuite  à  Lejde 
Il  y  bAtit  une  éjilise  et  tiue  raai.son  presby- 
lér.do.  où  l'on  dit  que  Néercassel ,  pn  iendu 
archevêque  d'Utrecbt,  plus  connu  aous  le 
nom  d'évèque  de  Castone .  patriardKn  de  It 
petMe-dglise.  demeura  caché  jusqu'à  peu  da 
lemjis  avant  sa  mort.  II.  de  Néerc-assd  avait 
désigné  van  H<-ussen  «u'd  appelait  son  Ti- 
molliée ,  jiour  lui  sncrédpr;  niais  cette  no- 
mination fut  sans  etiel.  Pendant  le  vovage 
que  M.  Codde,  siicceueur  de  Néercaasel,  lit 
à  Rome ,  van  Heussen  fut  nommé  pro-vi- 
caire  d  Utrecht,  et  déploya  tout  ce  que  le  II- 
oatisme  le  plus  amer  put  lui  dicter ,  pour 
soutenir  sa  rébellion  coi^e  Je  saint-siége.  H 
mourut  le  ik  février  f  m. -On  a  de  M  tlit»- 

toria  episcoponim  Fcederati  Rriqii ,  Leydo  , 
1719,  2  vol.  tn-lol.,  avec  tig.;  Batavia  sierra, 
Bruxelles-,  171i,  iafol.,  «ree  flg.  CM  l'his- 
toire fies  hommes  apostoliques  .  «pii  onl 
planté  la  foi  dans  les  provinces  bel^hques 
ou  qoii'ODt  illustrée  |»ar  leurs  vertus  ;  il  ne 
vaaqw  fts)d.jr  ie^ad»  tea  maU  du  i>aru< 
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f I  a  été  tradait  en  flamand ,  Anteia,  I71( , 

3  vol.  \n-S°,  avec  fig.  Vin  Rhyne  traduit  les 
doux  ouvrages  en  hollandais. 
HET  f  le  révérfnid  Jobit).  théoloKfen  an- 

glimn,  né  l'an  173V  ,  termina  ses  études  à 
Carabritigf,  et  aprrs  avoir  été  un  des  prédi- 
cateurs attachés  h  la  chapelle  du  roi  h  White- 
hall,  obtint,  en  1780,  la  chaire  «ie  lh  'olo.-;ie 
«le  l'université, qu'il  conserva  jus<ju'en  1795. 
Il  fut  ensuUe  ministre  à  Claverion  dans  le 
comté  de  Buckin^ham ,  so  démit  de  ses  di- 
vers titres  ecclésiastiques,  et  mourut  h  Lon- 
dres le  17  mars  1815.  On  a  de  lui  :  Kssai  sur 
ia  rédemption ,  poènut  1763,  auquel  un  prix 
fut  déeemé  ;  un  recueil  de  Di$ebur9  sur  In 
sentiments  malveillant 1801.  in-8'  ;  Sept  ser- 
mons préckés  en  diffïrentes  occasions  ,  in-S*  ; 
Leçons  de  théologie ,  imnriinées  h  la  presse 
de  l'université,  179(i-1798,  '*  vol.  in-8";  06- 
serva:ions  géiitrales  sur  les  écrits  de  saint 
Paul,  1811,  \n-8\ 

HEYENDAL  (Nicolas),  religieux  augus- 
Hn,  né  à  Walhom,  au  auché  de  Limbourg, 
en  1G58.  Après  avoir  fait  ses  humanités  à 
Aix-la-Cliapelle,  il  alla  en  Italie  pour  y 
acherer  ses  études;  mais  ayant  été  enlevé 
en  route  jpar  des  soldais  vénitiens,  il  fut 
contraint  ne  servir  près  de  quatre  ans  parmi 
eux,  dans  Tile  de  Corfou.  Il  retourna  en- 
suite h  Walhnrn,  le  jour  niémp  que  sa  ni^re, 
sur  un  rapport  fort  circonstancié  des»  mort, 
lui  faisait  faire  ses  obsèaues,  auxquelles  il 
assista  sans  savoir  gue  c'était  pour  lui  qu'on 
les  faisait.  Il  se  ut  chanoine  régulier  de 
Saint-Augustin,  dans  l'abbaye  de  Uulduc,  en 
168i,  dans  laquelle  la  discipline  venaild  être 
rétablie  h  peu  près  sur  les  eonstitnttoos  de 
la  congrégation  de  Sainte-Geneviève,  où, 
après  s'être  distingué  par  la  régularité  et  ia 
douceur  de  ses  nnsurs,  il  enseigna  ia  théo- 
logie et  l'Ecriture  sainte,  fut  fait  abbé  en 
1711,  et  mourut  le  5  mai  1733.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  :  Lettres  tcdéiiastiques 
sur  la  vie  et  les  devoirs  des  ministres  de  /'£- 
glise,  en  latin,  Liégo,  1703,  in-12;  OrthO' 
doxif  la  foi  el  de  la  doctrine  de  l'abbé  et 
des  chanoine*  réguliers  de  Saint-Augustin  de 
Vabbaye  de  Roldm^  etc.,  en  latin  et  en  fran- 
çais ;  et  quelques  autres  Ecrits  en  latin  sur 
les  matières  de  la  griicc,  suivant  les  princi'" 
pes  de  l'nniversitéde  Louvaiu,  imprimés  en 
1710,  1712  et  17H  ;  (iin  hpies  Mémoires  en 
latin  et  en  fraudais,  inipriinés  en  1728,  sur 
des  aO'aires  politiques  et  de  juridiction. 

HEYLLEN  ou  UEYUN  (PiKaiiE),  chanoine 
et  sous-doyen  de  Westminster,  ne  à  Burford, 
dans  le  comté  d'Oxf.»pi,  imi  IGOO,  d'une  fa- 
mille noblet  se  rendit  habile  dans  la  géogra- 
phie, dans  rhistoire  et  dans  la  théologie.  Il 
devint  chapelain  ordinaire  du  roi,  chanoine 
de  Wesinnn.sier,  et  curé  d'Heresford;  mais 
u  fut  dépouillé  de  toutes  ses  charges  durant 
lei  guprres  civiles.  Heyllen  vécut  néanmoins 
jusqu'au  rot.iblissemeut  de  Charles  11,  et  ac- 
coiu|>ae$na  ce  piince  à  son  couroiuicinent, 
comme  sous-doyen  de  Westminster.  Il  mou- 
rut en  1663,  dans  la  63* année  de  son  Age. 
Il  a  laissé  :  nue  Cosmographie,  nO'S,  in-fol.; 
une  Expoêition  kwtQtique  du  ^fmboie  du 
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apitres,  1654,  in  -  fbl.  ;  la  Vie  de  Vévéqué 

Laud,  in-fol.  -,  la  Réformai  ion  de  rt'glise  dAn' 
ffleterre,  1674,  in-iol.;  i  Histoire  du  Sabhat, 
in-4*;  celle  dn FreikffUrim$,  in-fol.;  V his- 
toire dfs  dtam,  in-4*;  et  d*atttres  ouTrages 

en  anglais. 
HIDULPHE  (saint),  né  à  Ratisbonne.  de 

paretits  illustres,  fut  élevé  malgré  lui  sur  le 
siég'*  archiépiscopal  de  Trêves,  par  le  con- 
sentement unanime  du  rlergé  de  cette  é^ise, 
qu'il  gouverna  pendant  quelques  années 
avec  beaucoup  de  piété  et  de  sagesse,  mais 
qu'il  q  jiita  ensuite  [  our  suivre  1  attrait  qu'il 
avait  loigours  conservé  pour  la  solitude.  Il 
se  retira  dans  les  Vosges,  où  il  bÉiit  plusieurs 
ninn,Hs:ér:s,  entre  autres  celui  de  .Muyen- 
Moutier,  où  son  corps. fut  déposé  après  sa 
mort,  qui  arriva  en  7Ô7.  Sa  rie  se  trouve 
dans  le  Thésaurus  de  Marlenne.  Ce  sai»  ta 
donné  son  nom  à  une  savante  congrégation 
de  bénédictins,  dont  le  cbeMtea  est  à  Ver- 
dun. Vou.  COUB. 

HIERaX,  philosophe  égyptien,  mis  au 
nombre  des  hérétiques  du  m'  siècle,  pros- 
crivit ie  mariage,  l'usago  du  vin  et  les  ri- 
chesses. 11  soutenait  que  le  paradis  n'était 

KïS  un  séjour  se  i<il)le  et  physique,  et  que 
elchisédeeli  était  le  Saint-Ëspnt  (opinion 
ui  lui  fut  commune  avec  quelques  saints 
èresj.  11  distinguait  au>si  la  substance  du 
Virbe  et  celle  du  Père,  et  les  comparait  à 
uni!  lampe  à  deux  mèches,  comme  s'il  y  eût 
eu  une  nature  mitoyenne  d'où  l'une  et  l'au- 
tre prissent  leur  clarté.  Saint  Epiphane  a 
réfuté  ces  asserlioiis ,  dont  quelques-unea 
étaient  suftisamment  confondues  par  la 
crovanee  générare  et  uniforme  des  fidèles. 

HILAlRfi.  d  iacre  de  l'Eglise  romaine,  soo^ 
frit  beaucoup  pour  la  fui,  vers  l'an  354,  par 
ordre  de  l'empereur  Constance;  mais  dans  la 
suite  il  s'enj^'agea  dans  le  schisme  des  lucl- 
fériens,  et  tomba  dans  diverses  erreurs.  On 
lui  attr  bue  les  Commentaires  sur  les  Epitres 
de  saint  Faut  qui  se  trouvent  dans  les  06u- 
vres  de  saint  Ambroise;  et  lesQuesUeeunÊr 
l'Ancien  et  le  Nouveau  TuÊaamt,  qui  BOOt 
dans  saint  Augustin. 
HILAIRE  (saint),  docteur  de  l'Eglise,  éré- 

aue  de  Poitiers,  était  né  dans  cette  ville, 
une  famille  noble,  vers  le  commencement 
du  IV*  .«>iècle.  Ses  parents,  quoique  païens» 
ne  négligèrent  rien  pour  son  édutètion. 
Lorsqu'il  eut  liiii  ses  études,  il  s'appliqua  à 
la  lecture,  et  voulut  connaître  tous  les  au- 
teurs juii^,  chrétiens  et  païens  :  par  là  il 
acquit  une  si  grande  éru  dition,  qu'il  était 
regardé,  dans  un  Age  peu  avancé,  comme  un 
des  plus  savants  hommes  de  son  temps.  En 
lisant  les  livres  de  Moise,  il  fut  frappé  de 
l'idée  que  cet  auteur  donne  de  la  Divinité. 
Bien  diUéi  ent  des  petits  hébraisants  moder- 
nes, qui  cherchent  à  en  effacer  les  traces,  il 
les  saisit  avec  transport  (  Voyez  Lotu  ).  A 
son  éloDuement  succéda  l'envie  de  sins* 
truiie,  et  de  connaître  celte  puissance  infi- 
nie, dont  il  avait  trouvé  une  si  belle  peinture 
dans  l'écrivain  sacré.  Il  lut  les  Ëvan^^iles,  et 
fut  saisi  li'adiiiiiation,  lorscpi'il  y  vit  que 
Dieu  s'était  iait  homme}  qu'il  était  vena 
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lui-mdme  s'oflHr  pour  Tictime;  qu'il  avait 
laté  dans  aoo  aang  les  péchés  de»  hommes. 
U  commcnra  à  l'adorer,  s'instruisit  des  mys- 
tères de  la  religion  chréiienne  et  de  ses 
pratiques,  se  til  baptiser  avec  sa  femme  et 
sa  fille,  nommée  Apra,  et  deriot  le  P}»W  «éW 
partisan  de  la  foi.  Le  peuple  de  FoHIers, 
touché  de  ses  vertus,  voulut  l'avoir  pour 
éTèJue  ters  l'an  360  ou  355.  U  fut  un  des 
plus  grands  défdnseon  de  la  foi  contre  lea 
ariens.  Au  concile  de  Milan  en  355,  dans 
celui  de  Béziers  en  356,  il  lit  luire  le  il.un- 
beaa  de  la  Térité.  Saluraia  d*Aries,  anen, 
craignant  Téloquonce  de  ce  grand  homme, 
le  fit  reléguer  dans  le  fond  de  la  Phrygie. 
ÂwtAé  au  concile  de  Séleucie  en  359,  il 
parla  si  éloquemmoit  pour  la  doctrine  ca- 
tholique, et  dévoila  si  bien  K»  artifices  et  la 
fourberie  des  hérétiques,  qu'ils  le  firent 
renvoyer  en  Franco,  pour  se  délivrer  d'un 
si  pumuit  adrersaire.  Les  peuples  accouru- 
rent au-devant  de  leur  pasteur  et  de  leur 
père,  «  cl  les  églises  des  Gaules  le  reçurent, 
«  dit  !ïaint  Jérôme,  comme  un  hi'ros  sériant 
c  de  l'arène,  illustré  par  ses  combats  contre 
«  les  hérétiques.  »  Après  avoir  fermé  toutes 
les  plaies  que  son  absence  avnient  MtCSà 
son  troupeau,  il  linit  une  vie  pure  el  rem- 
plie de  traverses,  par  une  mort  'sainte  et 
tranquille,  le  13  janvier  367,  ou,  suivant 
saint  Jérôme,  en  368.  Nous  avons  de  ce 
Pèi  e,  que  saint  Jérôme  a  nommé  le  Rkôn« 
de  r éloquence  latine  :  Douze  livres  de  la  Tri- 
nité, composés  durant  son  exil  en  Phrygie, 
entre  les  années  356  et  359.  U  prouve  dans 
le  premier,  que  l'homme  ne  peut  trouver 
sa  raicité  qiren  IMeu,  et  que  la  révélation 
est  le  vrai  moyen  que  nous  ayons  de  bien 
connaître  la  nature  uivine.  Dans  les  livres 
suivants,  le  saint  docteur  établit  le  mystère 
de  la  Trinité,  réfute  les  diverses  objections 
des  hérétiques  qui  l'attaquaient,  et  piouve 
que  l'Eglise  est  une.  Les  anciens  mettaient 
cet  ouvrage  àia  tôte  de  tous  ceux  qu'il  fallait 
lire  pour  se  confirmer  dans  la  foi  de  la  Tri- 
nité, se  précautionner  contre  les  piéses  de 
l'hérésie,  et  en  découvrir  les  ruses,  lin  liè- 
vre sur  les  synodes,  intitulé  tussi  quelque- 
fois :  De  la  foi  des  Orientomx.  Ce  livre  fut 
com|K)sé  à  la  fin  de  l'an  358,  ou  au  com- 
mencement de  l'an  359.  Saint  Hiiaire  y  ex- 
plique  les  termes  dont  les  ariens  se  sor- 
vaieul,  marque  toutes  les  variations  de  le  ur 
doctrine  dans  les  différents  syncdcs  (ju  ils 
ont  tenus,  et  éclaircit  les  principales  dilb- 
cultés  de  la  foi.  Saint  Jérdme  faisait  tant  de 
cas  de  cet  ouvrage,  qu'il  le  copia  de  sa  pro- 
pre main,  élaoi  à  Trêves.  11  fournil  de  grands 
eeloirdssements  pour  Thisloire  de  l'aria- 
oisme,  et  l'on  conçoit  en  le  lisant  la  plus 
haute  idée  de  son  auteur.  Des  Commentaires 
mtr  l'Evangile  selon  saint  Matthieu.  C'est  le 

E^emier  ouvrage  de  saint  Hiiaire.  11  ren- 
rme  d'excellentes  instructions  sur  toutes 
les  vertus  chrétiennes ,  et  pr  ncipalement 
sur  la  charité,  le  jeûne  et  la  prière.  Ce  doc- 
leur  est  un  des  premiers  Pères  de  l'Eglise 
qui  aient  entrepris  de  comm enter  l'Ecriture 
sainte  i  des  Commentairu  sur  une  parUe  des 
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Psaumes.  Ssint  Hiiaire  en  doveioppe  é^le- 
ment  la  lettre  et  l'esfirit,  et  tient  un  juste 
milieu  entre  ceux  qui,  ne  s'arrétant  qu'au 
senslittéral  et  purement  historique,  croyaient 
n'en  devoir  pas  cherclier  d'autre,  el  ceux  qui, 
rapportant  tout  à  Jésus-Christ,  s'imaginaieni 
que  les  Psaumes  n'aTaient  point  de  sens 
propre  et  littéral  ;  tro^s  Ecrits  à  Cempereur 
Constance,  dont  la  véhémence,  qui  a  çaru 
excessive  k  quelaues  critiques,  est  jusUliée 
par  l'intention  et  le  but  de  l'auteur,  et  sur- 
tout par  l'importance  de  la  matière  ;  et  si 
l'on  y  trouve  des  exi^ressions  qui  paraissent 
dures,  on  doit  les  attribuer  à  un  ardent  amour 
pour  la  vérité;  une  Lettre  h  sa  fille  Apra,  es- 
timée des  plus  habiles  critiques.  Le  style 
en  est  simple,  proportionné  à  l'Age  d'une 
jeune  fille  de  tretie  ans.  Cette  lettre  était  ao> 
compagnée  de  deux  hymnes,  l'une  pour  le 
matin,  l'autre  pour  le  soir  :  la  seconde  ne 
nous  est  point  parvenue;  pour  la  première 
on  croit  que  c'est  l'hymne  Lucij  Creator  op- 
time,  etc.  Apra,  vierge,  mourut  saintement 
aux  pieds  de  son  père,  quand  il  fut  revenu 
de  son  exil.  Le  style  de  saint  Uilaire  est 
véhément,  impétueux.  Pour  bien  Tentendre, 
il  faut  avoir  beaucoup  d'usage  des  termes 
théologiques  des  Grecs.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  les  transporta  dans  la  langue  Uk 
tine.  Ses  OFurres  ont  eu  un  grand  nombre 
d'éditions.  On  distingue  celles  de  L.  Lemire, 
Paris,  15^!^,  in-fol.,  et  de  dom  Coustant« 
ibid..  en  1G93,  publiée  de  nouveau  à  Vérone 
en  1730,  par  le  marquis  Maffei,  qui  l'a  en- 
richie de  quelques  fragments  qu'on  ne  con- 
naissait pas,  et  de  beaucoup  de  varianlea. 
L'édition  de  Wurtabourg,  1781-17W,  k  T<rf. 
in-8*,  fait  partie  de  la  Collection  des  Pères  la- 
tins. On  trouve  Aussi  une  belle  Lettre  de  ce 
saint  Père  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
avec  trois  dissertations  de  l'abbé  Troinbelli, 
dans  la  Collection  imprimée  à  Bologne  en 
Italie,  en  1751,  sous  le  titre  de  Yeterum  Pa- 
trum  latinorum  opuseula  nust^uosn  antekae 
édita.  On  a  remarqué  que  le  sié^e  d'Hilaire 
ayant  été  deux  fois  envahi  par  de  faux  évô- 
ques,  ils  périrent  tous  deux  d'une  manière 
subite  et  déplorable.  Fay.  Iioillsomb  X, 
dernier  duc  d'Aquitaine.  On  peut  se  former 
une  juste  idée  de  la  force  et  de  l'éluqueuce 
de  ce  saint  évèque,  en  lisant  l'anal  vse  de 
ses  princijiaux  ouvrages,  et  la  traduction 
des  morceaux  les  nlus  remarquables  qu'ils 
contiennent,  dans  la  Bibliothèque  choisie  des 
Fèreê  de  f Eglise  greequt  et  UUum,  par  l'abbé 
Gufllon.— M.  Migne  adonné,  dans  son  Cours 

roiiiplel  de  Patrologio,  les  O^wrrr*  três-com- 
plètes  de  saint  Uilaire  de  Poitiers,  éûil  oa 
reproduisant  en  entier  celle  es  Bénédie- 
tins  ,  augmentée  de  divers  fragments  qui 
avaient  échappé  aux  savants  éditeurs,  i  vol. 
in-k:  —  En  l(i37,  il  a  paru  on  JMnotrs,  in-l)*, 
dans  lequel  H.  l'abbé  Cousseau,  chanoine  de 
Poitiers ,  soutient  que  le  Te  Deum  est  dA  à 
saint  Hiiaire ,  et  non  à  saint  Ambroise  et 
saint  Augustin. 

HILAIRB  (saint),  évéque  d*Arlea,  né  en 
401,  élevé  à  Lérins  par  saint  Honorât,  ahbé 
de  ce  moofstère,  son  ami,  son  parent,  qui 
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Savait  arraché  nnx  prosligos  flu  monde  pour 
lui  faire  goûler  les  duuccurs  de  la  solitude. 
Le  saint  abbé  de  térlosi  «^ant  été  élové  sur 
le  si(^j;o  d'Arl  'S,  emmena  avec  lui  lUIairt;, 
qui  fui  le  cûOjK'ralfiur  dr  ses  travaux,  le  suc-^ 
eesseiir  et  Timitateur  de  ses  vevtiu.  Il  le 
remplaça  en  %29.  Le  troupeau  ne  crut  pas 
avilir  changé  de  pasteur.  Hilaire  assouibla 
plusieurs  conciles,  et  présida  à  celui  d'O- 
range en  iVl,  où  Célidoiuc,  évâaue  de  Be- 
sançon, fUt  déposé.  Celte  déposition  renou<< 
vela  la  dispute  sur  la  jiré^é.uKi"  entre  l'Eglise 
d'Arles  et  celle  de  Yicuue.  Céiidoine  eu 
ayant  appelé  au  p«pe  saint  Léon»  car  rien 
n'était  mieux  reconnu  dans  les  premiers 
siècles  que  l'autorité  Ju  pape  et  les  droits 
(1*7  appeler  {Voif.  Atuanass),  cq  pontife  as- 
sembla un  concde  à  Rome,  qui  le  jugea  in- 
nocent de  Tirrégulnrilé  pour  laquelle  il  avait 
été  condamné,  et  le  rétablit  dans  son  siège. 
Le  coociio  alla  plus  loin;  car,  sur  les  accusa- 
fions  formées  contre  saint  Hifalre  lui-môme, 
il  le  priva  de  l'autorité  qu'il  avait  sur  I,i  i  ru- 
Tinco  de  Yieune,  et  lui  défeudit  d  assister  à 
aucune  ordination.  On  raccusalt  d*aller  par 
les  provinces,  accnm]  agtié  d'une  trou|)e  de 

Sens  armés,  pour  donner  des  évêques  aux 
glises  vacantes,  et  de  trouliler  les  droits  di  s 
métropolitains.  Saint  Léon  reconnut  dans  la 
suite  coinliicu  il  s'était  trompé  dans  les  pré- 
ventions qu'il  avait  conçues  contre  ce  saint 
prélat,  qui  mourut  ea4fr9,  épuisé  par  ses 
travaux  apostoliques.  On  avait  une  telle  opi- 
nion de  ses  vertus  que  sa  jierte  fut  scnsihii! 
aux  enneiuis  de  la  loi.  Les  juifs  assisièreat 
k  ses  fhnérainas  et  mêlèrent  i»-urs  chants  lu- 
gubres à  ceux  des  chrétiens.  On  lui  a  allrij 
hué  divers  ouvrages  qui  n(4.sunt  pas  de  lui. 
Les  seuls  qui  lui  appartieiuient  véritable- 
ment ont  été  recue  illis  p;u'  lo  Pèn!  Quesuel 
dans  ÏAppendix  do  son  édition  des  Œ.  ui  ref 
de  iaint  Lém.  La  Vie  de  saint  Hilaire  a  été 
écrite  par  saiut  Hooorat  de  Itfarseilte.  Koy. 
dora  Rjvet,  BUtwin  Htf&aire  â*  la  France^ 
lom.  U,  pag.  fiVV,  et  dom  Ceillit  r,  tom.  XIII, 
pag.  533.  Son  KluKe  funèbre  de  Saiut  Honorât 
d'Arles,  son  iirédecesseur,  que  ron  regarde, 
(lit  Tnb-iraud,  comme  un  des  jdus  beaux 
uiumimeuts  de  l'antiquité  ecclésiastique  eu 
ce  genre,  pour  Véléganee  du  style,  les  gr&ces 
do  rélocjuence  et  la  douceur  des  sentiments, 
a  été  traduit  en  français  par  Dufossé.  — 
Bf.  Higne  a  recueilli  ses  productions  avec 
celles  de  Cassien  et  de  plusieurs  autrea 
Pères,  dans  son  Cours  comjilet  de  Palrolo- 

S'e,  sous  ce  titre  :  Œuvres  très-complètes 
)  Cwn'e»,  uré&eulant  sous  le  texte  les  com- 
mentaires d^lard  Gazet,  suivies  des  Œuvres 
de  douze  autres  Pères  moins  considcr  ililcs, 
savoir  :  Vigile,  diacre  ;  Faslidius,  Possuims, 
8.  Célestin  I",  Antoniuus  Honoralus,  S, 
Xiste  m,  S.  Vincent  de  Lérios,  S.  Euchère, 
S.  Hilaire  d'Arles,  Pasehasinus,  Annœus  Syl- 
vius  et  Turrilnus,  ISVO,  '2  vol.  iu-V. 

UlLAlUi:  (s.tiuil,  originaire  de  l'île  de  Sar- 
daîgne,  élu  i^ape  le  12  novembre  Ml,  avait 
étéarcbi'liarre  ilel'Eglisc  romaine  Sous  saint 
Léon,  qui  1  euiplova  dous  les  attires  les  plus 
importantes.  La  jofe  que  son  élévation  à  la  pa- 
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pnulé  causa  à  tous  les  évoques,  prouve  qu'il 
eu  était  digne.  Le  zèle  qu'il  eut  pour  la  fo^ 
et  le  soin  qu'il  prit  de  (aire  observer  la  dis- 
ciidine  ecclésiastique,,  rép;!ri'M eut  la  perte 
que  l'Eglise  lit  à  U  ruort  de  saiut  Léon,  li 
mourut  le  17  novembre  467,  aprôa  avoir ana^ 
tliématis'^  BulycUès  et  Neslorivis,  cominn^ 
les  conciles  génénmx  de  Nicée,  d'Eplu  se  ei 
de  Chalcédoine,  et  tenu  un  coucil>  à  Koae 
en  <»6o.Qu  a  de  lui  0U2e  EpUrea  et  (ju<  l(|ues 
Décrété  qui  forment  le  coiuniencemenl  du 
tom.  LVIII  (pag.  ti-32)  du  PtUroloyiœ  cur- 
iuâ  c©»pi«<iM,  iork%  publié  Mr  M-  JHHtfne  et 
iWI.  Ce  volume  eM  intitidé  ;  (mmrm  trè$- 
complètes  de  stûnt  Hiluire,  poyte,  de  saint 
Siutnlice  ,  pape,  de  saiiit  Loup  et  de  saiiU 
Euplirune,  de  Kuricius,  de  Victor  de  Vite, de 
saint  Sidoine  Apollinaire,  do  S.  Perpétue, 
de  t^.éréal ,  de  S.  Eugène  de  Cartbage,  de 
Fauste  do  Riez,  de  ^.  Félix  111,  pa^ie,  et  de 
(>ennade  do  Marseille,  éditées  d'après;  iUao.si, 
Galland,  Sirmond,  Marléue,  Baluze,  Fabri- 
cius,  de  La  Higne,  1  vol.  Saint  Hilaire 

est  le  preuùer  pape  qUi  défendit  aux  év6(|ues 
de  choisir  leurs  siiecesseurs.  Bimplicina  fol 
nommé  après  lui. 

HILAKEI.  Yoy.  Uylahet. 

HILARION  (saint),  célèbre  instituteur  de 
la  vie  monastique  dans  la  Palestine,  naquit 
vers  l'an  292,  Tabathe,  près  de  (ja/a  eu  Siy- 
rie,  d'une  famille  païenne.  11  ({uttta  les  er- 
reurs de  ses  pères  et  embrassa  le  ebhstii- 
nisme.  Le  nom  de  saint  Antotne  étant  vem 

ju>q\i';>  lui.  il  alla  !<'  trouver  en  Egypte;  et 
après  avoir  demeuré  quelque  lemp«  auprès 
do  ett  illustre  cénobite,  il  devint  un  pstfrit 
invilateur  de  sa  vie  pénitente  et  retirée.  Il  rp- 
tuurua  en  Palestine  et  y  fonda  un  graud 
nombre  de  monastères.  Le  bruit  de  ses  vertus 
attirant  auprès  de  lui  une  multitude  d'admi- 
raleurs,  il  se  relira  dans  l'ile  de  Chypre,  où 
il  termina  sa  vie  par  une  mort  sainte,  vers 
l'an  37â.  âaiutièrûfue  a  écrit  sa  Fis;  ette  eit 
pleine  de  choses  et  très-élégaate. 

IIILDKnKRT,  né  en  1057,  à  Lavardin,  dans 
lo  Vendùmois,  fut  disciple  de  Béreuger,  et 
ensuite  de  saint  Hugues,  abbé  de  Gluoy,  et 
no  s'illuï^tra  pas  moins  par  ses  vertus  que 
par  son  mérite  blléraire.  Il  fut  pl.u  é  sur  le 
siège  du  Mans  en  1097,  et  transféré  à  l'ar- 
che véclié  de  Tours  en  1125.  Le  Père  Beau- 
gendre,  bénédietin,  a  publié,  eu  17Û8,  in-fol., 
les  Œuvres  de  ce  prélat,  jointes  à  celles  de 
MarUode.  C'est  la  meilleure  édition  :  elle 
ren^rme  :  des  SmMm»,  assez  bons  pour  son 

tomp^  ;  îes  Poùies  <nrvér^'  les  Vifs  ih  inintf. 
Radepondctée  êiUni Uuaues  de  Liuny,  desaiiUt 
J/arie  égfBtim»»t  oft  le  flambeau  de  la  cri- 
tique ne  l'a  pas  toujours  éclairé  ;  un  grand 
nombre  de  Leitns,  bteu  écrites  et  intéres- 
santes pour  ceux  gui  veulent  connaître  la 
murale,  la  discipline  et  1  histoire  du  siècle 
de  Hildebert;  quebpies  Traités  dtrtlifiwHt 
dont  le  plus  considérable  forme  un  corps 
abrégé  de  tbéolo^e»  où  l'on  trouve  une  oet« 
teté  et  une  précisiên  rares  pour  le  ternes, 
avec  un  sage  discernement  dans  le  choix  aes 
laeuves.  C'est  le  premier  auteur  dans  les 
écrits  duquel  on  trouve  le  mollraiisradslaii- 
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ttationt  employé  pour  exprimer,  dans  la  ri- 
gueur gramnMfoale,  l'anliqcM  fâi  d^TEgliso 
sur  la  iir«''senfe  r<^olle.  On  a  oncore  de  lui 
deux  Pièces  que  Balu/e  f>ubiia  eu  1715,  dans 
)e  7*  Tol.  de  ses  Miser ilanem»  HiMebert  mou- 
rut ïe  18  décembre  1134. 

HILDEBRAND  JoAcmM),  lh«<ologion  alle- 
mand, né  à  Walkenried  le  10  novembre 
lAittl,  derint  professeur  eo  théologie  et  en 
■Dlii|Dills  eooésiajtiffues  à  Heliii  Jtadt,  puis 
surintendant  dos  ét^lises  ilu  <iiich(*  de  I.une- 
bourg,  et  mourut  h  Zell  le  !2â  octobre  1691. 
On  a  4»  hii  divers  érritê  eetflésiastiques,  as- 
sortis aux  principes  d*»  sa  secte.  On  peut  con- 
sulter pour  do  plus  grands  diMnils  11.  Henr. 
QoêtM*  Blogia  quoniiuflam  theoloijorum  grr- 
mimmrmmy  Lubeck,  1708-1709  .  3  roi.  in-S*. 
Mous  citerons  :  (Jratio  de  fSunatOione  ncade- 
miœJutice,  165S,  in-V';  Dr  nuptiis  reteriim 
$hri$tiaHorum  iUkeihUt  1061 ,  in-i*;  De  re<e- 
rmm  eênêloniém  HêatHaHo^  18(H,  tn-4*;  1k 
9Hmrum  oèiationihus,  mm»>,  preeihus,  10(17, 
i«-4*|  Àupusta  C(PS(iris  Octavinni  Augusti  et 
iàMgm$ti  (fur.  HruHstic.  totiu»  Enrnpœ  prin- 
eipum  smiiiii»  coUfcta  ,  TouS  Ces 

écrits  lurent  imprimés  à  Helnisladt.  —  Yoy. 

CiKKiiOlRR  VII. 

MILDEGAHDE  (sa inte\  première  abbesse 
du  mont  Sahit-ltnpert,  firès  de  Hinghen  stir 

le  Rhin,  <^tail  n«^e  au  diocèse  de  Mn\  (Mu  e  sur 
la  fin  dn  xi*  siècle.  Le  pape  Eugène  Jll  coo- 
voffui  on  eoneile  à  Trêves  ea  IU7  poor 

examiner  les  visions  et  révi^lalions  que  cette 
femme  pieuse  prétendait  avoir  eues,  et  on 
lui  en  permit  la  r(;viMatiou.  Elle  mourut  «n 
tl78,  et  laissa  :  des  Lettrtâ  et  d'autres  ou- 
vrages, que  l'on  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  ;  Libri  quatuor  elem^torum,  Stras- 
bourg, 1633,  in-folio  ;  trois  Litru  é§  révékh 
Hmu,  Cologne,  f  B66,  iii4*.  Toutes  ses  CKo- 
vres  ont  paru  à  Cologne,  15<î6,  in-4*.  La  ré- 
putation de  ses  vertus  parvint  iusqu'aux 
wpes,  aux  empereurs  ot  aux  princes,  qui 
jui  donnèrent  des  preuves  do  leur  estime. 

HILDEGONDE  (samtn?,  vierge  de  l'onlre 
de  CIteaux,  naquit  à  Nuits,  au  diocèse  de 
Cologne,  dans  le  xii*  siècle.  Son  père  voulant 
l'emmener  avec  lui  en  Palestine,  et  crai- 
gnant pour  sa  pudeur,  la  lit  travestir  en  gar- 
çpo»  et  lui  fit  preodrele  nom  de  losepb.  lis 
s'ombinju^reiil  eo  Provence  avec  les  erot» 
w6ê.  Son  père  étant  mort,  s^n'nte  HiMegonde 
MOtiauasoo  voyage  sous  son  nom  emprunté, 
cl  aivee  tm  voyagear  h  qui  son  père  l'avait 
confiée  et  qui,  après  l'avoir  d(^pnuill(^e,  l'a- 
bandonna Il  la  misère.  Uildcgonde  mendia 
son  pain  et  attendit  fiole  ciel  prit  ses  maux 
OD  pitié.  Elle  demeura  quelque  temi)s  à  Jt^- 
rusalem  :  ayant  été  reconnue  iwir  un  de  ses 
parents,  elle  revint  ensuite  dans  son  pays. 
JSUe  se  relira  dans  Tabbi^e  de  Schonauge, 
sous  le  mémo  nom  do  Joseph ,  et  y  vécut 
d'une  manière  si  sainte  et  si  prudente.  f]\r(in 
ne  s'aperçut  gu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  en 
1188,  qu'elle  élait  OHo.  Los  âstorelons  l'ho- 
norent du  titre  de  •«aitit<\([  loique  son  culte 
ne  paraisse  autorise  i^r  aucun  d(k>ret  du 
•Riol-taigs.  Sa  fête,  célébrée  par  l'ordre  de 
Chaanx  ot  par  celui  do  Soiot-Bonolt  est  sa 


30  avril.  On  a  la  Vie  de  cette  sainte  par  Coe- 
sarius,  moine  dUeislerbach,  et  par  un  ano- 
nyme, son  confrère  l'ibbaye  de  Sc'  o- 
nauu'c;  celle  de  Kaderu.s  est  i,i  plus  estimée. 
On  raconte  sur  sainte  Marine  quelque  chose 

Sii  a  du  rapport  avec  cette  histoire.  Key. 
(sainte). 

HILDUIN,  n«^  vers  la  Cn  du  vni*  siècle, 
abbé  de  Saint-Denis,  de  Saint-Médard  de 
Soissons  ot  de  SaiDlrtienilftiD-des-Prés  sous 

10  règne  do  Louis  lo  Débonnaire,  dont  il  fut 
archi-chapelain,  abandonna  la  cause  de  ce 
prince  p»ur  servir  l'usurpation  de  Lolhaire 
et  de  Pe|tin;  ('■tant  revenu  ensuite  |  rès  do 
Louis,  il  le  (piUta  de  nouveau  pour  se  ran- 
ger encore  dans  le  parti  de  Lothaire.  11  Ét 
tort  à  sa  réputation  par  sa  conduite  envers 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  dont  cet 
abbé  prit,  ipiilta,  reprit  le  parti,  selrjii  que  ce 
père  infortuné,  prince  faible  et  iucoosé- 
quent,  se  brouillait  et  se  récondllait  aves 
ses  etifuits.      [itélat  mourut  vers  l'an  843. 

11  est  auteur  tl  iiiie  Vie  de  saint  Denis,  inti- 
tulée Arropaqttica,  Paris,  1S65,  et  dans  Su- 
ri ii>  :  Hilduin  cnntniid  le  saint  évéque  do 
P.iris  avec  l'Aréopagite,  en  attribuant  au  pre- 
mier les  ouvrages  du  dernier.  [Yoy.  saint 
Dbjiis].  On  ne  connaissait  pas  celte  erreur 
avant  lui  ,  et  elle  n'a  été  détruite  que  dans 
le  xvii*  siècle. 

HILL  (sirIliGBAao),baroDnet  anglais,  tbéo- 
lo^en  do  la  secte  oe^  méthodistes,  né  Fan 
17.13,  eommonça  h  se  faire  connaître  en  pre- 
nant part  %  la  dispute  qui  s'éleva  entre  los 
chefs  du  méthodisme  relativement kPétonduo 
du  .salut.  Il  défeiiilit  ensuite  la  serfp  contre 
l'université  d'Oxfoid ,  d'où  tenaient  d'être 
expulsés  plusieurs  jeunes  gens  qui  prê- 
chaient sans  jr  être  autorisés,  et  publia  à  cette 
oeresion  un  opuscule  intitulé  :  PUta$  (heo» 
fi(f-rivi«,  qui  ftil  suivi  de  sou  Tableau  df$  duu- 
eeurt  de  la  polygamie.  Cette  dernière  pro-> 
ditetion  est  une  réponse  au  Thelypkthon, 
1780,  2  vol.  in-8-,  où  le  théologien  .Martin 
Adam  s'efforçait  de  jusiitier  la  polygamie. 
Sir  Richard  repri  scnfa  le  c»)mté  de  Salop,  de- 
puis 1780  jusqu'en  1807, dans  la  chambre  des 
communes  où  il  parla  plusieurs  fois,  et  mou- 
rut en  1809,  k  sa  résidence  de  Ba^  kestone. 
Sonjplus  important  ouvrage  est  l'^pelooM 
fraternel  et  de»  doetrinee  de  rB' 
glise  d' Anghtrrre,  en  une  suite  dt*  lettres  dtt 
rév.  Charles  Daubem,  etc.,  1798,  in-8*. 

HILL  (Rolaxd),  prédicateur  méthodiste, 

3 ni  se  (It  remarquer  par  l'originalité  et  l'in- 
épendanco  qu'il  nttporla  dans  la  chaire,  na- 
quit le  23  août  17U,  h  Hawkestone,  dans  les 
env  ronsdeShrewsbury.  11  fut  un  des  mission 
nain  s  les  plus  adifs  ft  les  plus  éloquents  de 
sa  secte,  et  il  fonda  de  nombreuses  conjjn'^ 
gâtions  dans  les  comtés  de  Wilt,  de  Somer- 
set, de  txiocoster,  etc.  Il  mourut  an  mois 
d'avril  18:53,  Agé  de  89  ans.  Outre  des  Sn- 
tnoii»,  cn  très-petit  nondire,  car  il  avait  rha< 
Mtude  d*hnprov{ser,  on  a  de  lui  :  Jt^oiwe 
nuT  rrmnrqttrf  dr  J.  Weshy  sur  F  Apologie  du 
caractère  de  Withfield  et  de  quelques  autres 
pertwnages,  1778,  in-fr;  Avis  aux  prof**' 
«eurt ,  ou  Ùbienatioms  apAerisft^iiw  *«r  la 
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convennncf  des  diverttssrmcnta  sc/niqttes  dans 
les  villes  manufacturières,  1791,  iD-8*.  L'au- 
teur j  sautfent  êner^iquementrincompati- 
bilité  de  ce  genro  do  divorlissenuMits  avpc 
l'esprit  et  les  recoiuinandations  du  iliristia- 
nisme.  La  troisième  édition  paru'  en  1795; 
Journal  d'ttn  voyage  exécuté  dans  l'Angleterre 
septentrionale  et  dans  une  partie  de  i Ecosse, 
avec  des  remarques  fen  forme  d'appendice) 
sur  Vétat  actuel  (ecclésiastique)  de  ï'Ecesset 
1799,  in-80.  Ce  livre  eicita  contre  Panlenr 
les  ressenliments  de  ses  confrères  des  diiïé- 
renles  sectes  de  l'aoglicanisuie;  des  Adm<h- 
tiiiions^  des  Remarquât  etc.,  furent  publiées 
contre  son  ouvr.i}^'',  etHill y  répondit  par  son 
Plaidoyer  pour  iunion  et  pour  la  libre  pro- 
pagation de  VEvangile,  elc,  d'une  centaine 
de  pages;  Extraits  de  In  relation  d'un  second 
voyage  de  Londres,  en  Ecosse  et  dans  le  nord- 
ouest  de  r Angleterre,  1800,  in-8*  ;  Vente  des 
bénéfices  disponibles  en  vertu  de  la  loi  de  rési- 
dence du  clergé.  «  Cette  brochure,  oui  fut  pu- 
«  biiée  sous  rnnonvme  d'Aiiten,  dit  un  bio- 
«  graphe,  fut  composée  à  l'occasion  de  l'acte 
«  qui  obligeait  les  bénéfleiaires  k  résidence. 
«  A  l'abri  dcrriiVo  îe  voilo  do  l'anonyme, 
«  HiÛn'y  ménagea  pas  les  opulents  convives 
«  qui  se  partagent  le  gAteau  des  bénéfices 
«  dans  l'Eglise  anglicane,  et  il  fit  pleuvoir 
«  sur  elle  la  grôle  des  sarcasmes,  des  révé- 
c  lations  indiscrètes,  des  anecdotes  r^uis* 
«  snnles,  des  portraits  recnnnaissables  ayec 
«  la  verve  d'un  Cobbell,  l'humour  d'un  Swift, 
«  la  logique  d'un  Bi>ntliam,  et  quelquefois 
«  Téloqueuce  d'un  Fox.  Cet  opuscule  ôcra- 
«  sant  est  véritablement  le  chef-d'ceuTre  de 
«  Hll;  en  tout  temps  on  pourra  le  lire  avec 
«  plaisir  et  profit,  même  quatid  les  gros  dé- 
<r  droateurs  anglicans  n'existeront  plus ,  et 
«  il  mériterait  les  honneurs  de  la  traduc- 
«  lion.  »  Dialogues  de  villnye,  '1  vol.  in-8'  et 
fn-12,  puis  3  vol.,  6'  édition,  1809. 

HILLEL,  y  Ancien,  juif,  natif  de  Babylone, 
d'une  illu>trc  fani  lie.  fut  [irésident  du  saidié- 
drin  de  Jérusalem,  loruia  nue  école  fameuse, 
et  eut  un  grand  nombre  de  disciples.  Flave- 
Josèphe  l'appelle  PoUion.  Il  TÎvait  enriron 
cent  ans  avant  Jésus-Christ,  et  mourut  dans 
un  Age  très-avancé,  après  avoir  sout>  uuavec 
zèle  Ira  traditions  orales  des  juifs,  contre 
Schamraai,  son  collègue,  qui  voulait  qu'on 
s'en  itul  littéralement  au  texte  de  l'Ecriture 
sainte,  sans  s'embarrasser  de  ce  qui  n'était 
que  transmis  verbalcm<*nt.  Celle  dispule  fit 
un  très-grand  bruit,  i  t  fut,  selon  saint  Jé- 
rôme, l'origine  des  scribes  et  des  pharisiens. 
Hillel  est  un  des  docteurs  de  la  Mischna.  11 
en  peut  même  être  regardé  comme  le  pre- 
mier auteur,  (luisqiie,  se  (  in  le?  docteurs  juifs, 
il  rangea  leureouerles  traditions  judaïques 
en  six  Seradim  ou  traités.  Il  travailla  i>eau- 
OOup  &  donner  une  édition  correcte  du  texte 
sacra,  et  ou  lui  attribue  une  ancienne  Bible 
manuscrite  qui  porte  son  nom,  et  qui  ej»t  en 
partie  avec  les  manuscrits  de  la  Sorbonne. 

HILLEI.,  le  Nasi  ou  le  Prince,  autre  fa- 
meux ju>f.  ai  rière-pctit-fils  de  Juda  Hakka- 
dosch  ou  le  saint,  un  des  auteurs  de  la  Mis- 
cÂna,  composa»  vers  l'an  360  denotre  ère>  un 


BDi  m 

Cycle,  qui  fut  en  usage  jusqu'au  règne  d'Al- 
fonse,  roi  de  Caslillc.  11  iulroduisit,clie2  les 
Juifs  l'usage  de  compter  depuis  la  création 
du  monde.  Il  fut  un  des  niincipaux  docteurs 
de  la  Geuiare  ou  du  Talmud.  Le  plus  grand 
nombre  des  écriva  ns  juifs  lui  attribu<*nt  l'é- 
dition du  texte  liéhreu  qui  porte  le  nom  n'Ihl- 
lel,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  l  articlepré- 
cèdent.  Nous  apprenons  de  saint  Epiphniit 
que  ce  savant  se  convertit,  et  qu'it  rut  bap 
tisé  au  lit  de  la  mort  par  l'évéquo  de  Tibé- 
rias,  au  rommencement  du  iV  siècle. 

MILPëRT  (Jkan),  natif  de  Cobourg.  pro- 
fesseur d'hébran  àHelmstadt,  et  surintendant 
de Hildesheim,  mourut  enl(>80,  h  53ans.  Onn 
de  lui  :  Disquisitio  de  Prœadanitis,  contre  La 
Peyrère,  1666,  in^';  Tnetatnt  d$  pmnitama, 
cl  d'autres  ouvrages. 

HINCKELMANN  (  Abraham  },  théologien 
protestant,  né  en  1G52,  h  Dobdn  en  Misnie, 
avait  à  peine  achevé  ses  études  à  Freyberg 
et  à  Wittenbcrg,  qu'on  lui  contla  la  direc- 
tion de  l'école  de  Gardeleben,  et  trois  ans 
après,  il  regut  celle  du  gymnase  de  Lubeck, 
ou  il  resta  onze  ans.  n  fut  alon  poiurvu 
de  la  cure  de  Saint-Nicolas  de  Hamboxirg. 
Mais  le  landgrave  de  Uesse-Darmstadt,  qui 
avait  été  frappé  de  son  mérite,  l'appela  pres- 
que aussitôt  a  sa  cour,  en  fit  son  prédicateur 
ordinaire,  le  nomma  surintendant  des  églises 
de  ses  Etats,  avec  le  titre  de  professeur  ho- 
noraire de  l'académie  de  Giessen.  En  1688, 
il  revint  è  Hambourg  pour  y  prendre  la  di- 
rection de  l'église  Sauite-Catlicrine.  Horhius, 
ministre  de  Haubourg,  ajant  publié  un  ou- 
vrage mystique  de  Poiret,  plusieura  l'approu- 
vèrent, d'antres  le  condamnèrent.  Il  en  ré- 
sulta des  querelles  très-vives.  Hiockelmann, 
d'un  caraetèra  doux  et  pacifique,  ayant  re- 
fusé de  prendre  part  h  la  dispute,  se  vil  aus- 
sitôt en  butte  aux  deux  partis.  11  n'eut  pas  le 
courage  de  se  mettre  au-dessus  de  leurs  a^ 
taques,  qu'il  devait  repous.îer  par  le  mépris  ; 
et  enlisant  un  de  ces  pamphlets,  il  fut  frappé 
d'un  coup  d'apoplexie  qui  le  conduisit  au 
tombeau  quelques  jours  après,  le  11  février 
1695  :  il  nVaÛ  encore  que  k9  ans.  Hinckel- 
mann  ne  s'était  pas  borné  à  l'étude  de  la 
Ihéulog.e  ;  il  avait  cultivé  avec  soin  les  lan- 
Rues  orientales,  et  particulièrament  l'arabe. 
Il  laissa  une  bibliothèque  nombreuse  et  fort 
riche  en  m  nuscrits  orientaux:  elle  fut  ven- 
due publi(|uement.  On  connaît  de  lui: une 
édition  du  Curan,  qui  est  généralement  re- 
t^ardéc  conuiu;  la  piemière  qu'on  ail  pub'iée 
eu  arabe,  Hambourg,  1694,  in-4*,  assez  rare. 
On  parle  néanmoins  d'une  édition  en  langue 
originale,  donnée  à  Venise  vers  1510,  ou 

Iilutùt  avant  1509,  par  Paganini  de  Bn-scia, 
irûlée  par  ordre  du  pape,  et  dont  quelques 
exemplaire  ont  éebanpe  k  cette  mesura. 
Traduction  allrmande  de  VApologélinue  et  du 
Livre  de  la  Patience  de  Tertuilien  ;  des  Con^ 
sidérations  chrétiennes  sur  la  purification  par 
le  sang  du  Christ  ;  des  Sermons  et  que'ques 
Ecrits  contre  Jacques  Boehm,  enthousiaste 
et  homme  è,ex(ase  (  voy.  Bobom)  ;  des  Disser" 
tiUions  théologiques,  en  iatin  et  en  allemand. 
Presque  tous  ces  ouvrages  ont  été  traduiU 
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•u  suédois.  Ua  Catalogue  dei  écrivaim  bola- 
nMtÊ  arain,  M  ua  £«r iem  conmleHm,  res- 

t 's  manuscrits  :  c«  dernier  n'iMait  pas  raôino 
achevé,  la  mort  imprévue  d'Huickelmann  ne 
lui  ayant  p^s  perm'S  d*/  meitre  la  dernière 
main.  La  liste  de  ses  ouvrag<^s  se  trouve  dans 
la  Bibliothèque  théologique  de  Walciiius  et 
dans  le  Dictionnaire  de  L'iaulTcpié. 

MLNCKLËY  (John),  tbi^oloÀen  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Warwick  Tan  16f7,  mort 
le  13  avril  1635,  h  Nor  hlioM,  dans  lo  -  oniti^ 
de  Worcfsler,  où  il  élaii  recteur,  laissa,  eu- 
tr  *  autres  ouvrages,  un  volume  deSermeiw, 
1657,  iii-8°;  el  Fatcirutus  litterarum,9ViLtt- 
fret  tur  différents  sujeti,  1680,  in -8*. 

HINCMAR,  reliai  ux  de  Saint-Denis  en 
France,  puis  archevêque  de  Reims  Tan  8M« 
fut  le  Si*  prélat  assis  sur  ce  siég(%  et  était 
parent  de  Bernnrl  II,  comle  de  Toulouse.  Il 
fut  l'uu  des  plus  savants  hommes  de  so:i 
temris.  exlrém  'ment  zélé  po  >r  les  droits  de 
rK^lise  gallicane,  et  la  purt-té  de  la  durtrine 
catiiolique.  Au  sortir  de  sl'S  études,  il  fut  ai>- 
pelé  à  la  cour  de  Louis  le  Déoonnaire;  il  prit 
ensuite  l'bab.t  uv mastique  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  où  il  lit  rendre  un  règlement 
d'une  excessive  sévcriliS  mais  a-i(ju  1  il  se 
soumit  le  premier.  Kappelé  à  la  cour,  il  jr 
resta  jusqu  è  la  mort  de  ce  prince,  et  Ait  em- 
ployé par  son  successeur  Charles  le  Chauve. 
C'est  eu  8V7  que  commença  son  ditlérend 
ayee  'Ie  bénédictin  Gotescau,  au  sujet  des 
deux  prédettinaliont  ;  on  l'accusa  d'avoir  agi 
avec  trop  de  sévi-rité  dans  cette  atlaire,  au 
synode  de  Quierci  sur  l'Oise  ;  mais  la  suite 
utToir  qu'il  n'avait  rien  lut  de  trop  àl'é^sard 
d'un  morne  dogmatisant,  obstiné  et  inoorri- 
gib  e.  Voy.  Gotkscalc.  11  ne  se  mnntr  i  î  as 
moins  sévère  envers  Wuifride  ei  autres 
clercs  qu'il  déposa  ;  mais  le  fiape  Nicolas 
maintint  le  ir  onlmatioii  :  iirévoq  i.i  de  môme 
le  jugement  porté  contre  Rothade,  évéque  de 
So.ssons,  que  Hincmar  afait  fliit  déposer  et 
reléguer  dans  un  co  ivent,  |»arce  que  Kolhado 
avait  puni,  suivant  les  canons,  ua  p  être  de 
sou  diucèso.  Ce  prélat  s'ét  int  r  tire  de  sa 
ville,  menacée  par  les  Normands,  mourut  à 
Bi»«raai  Tan  8s,  accablé  d'années  et  decluH 
gnns.  Il  avait  des  vertus,  mais  sa  rigueur 
était  extréiue.  Aussi  le  P.  Longueval,  dans 
Sun  Uistoifêde  VEglitegaHieanêy  sembleavoir 
bien  saisi  le  caraclère  d'Uinoraar.  Nous  avons 
diverses  éditions  de»  ouvrages  do  ce  derii  er 
écrivain,  une  de  M  iyc  ice,  de  1602  ;  une  au- 
tre de  Pans,  de  1615;  et  la  dernière,  que 
noiS  dovuns  au  P.  Sirmond,  16W,  •!  vol.  in- 
fol.,  est  la  lueilleur  '.  Ce  qu'Hinctuara  é- ril 
de  samt  Hoiiu  do  Reims,  et  ue  saïul  J>enis 
de  Fans,  se  troav  j  dans  Surlut,  H  n'est  pas 
dans  c  tif  é.lili.m.  L«?  P.  Cellit  .ijouia  mi  3* 
volume/»  l  édilion  du  P.  SumonU,  en  16i8. 
Parmi  ses  noinureux  ouvrages o.i  remarque: 
Traité stur  ta  prédestination  ;  Traité  tur  irdi- 
^9ore9  du  rot  Lothnire  el  de  la  reine  Tuitt- 
berge;  un  Recuril  de  capituhiresM^  .On  trouve 
encore  qu  ique  olH'Se  d'Uinumar  dau$  la 
Caiteetiûn  du  P.  Labbe,  et  dans  les  Aete$  du 
«  jfH  ilo  de  Dou/i,  1G58,  in-i*.  Son  siyle  •«e 
ressent  beaucoup  du  siècle  où  il  vivait;  il 
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est  dur,  embarrassé,  diffus,  coupé  par  des 
citations  et  des  parenthèses  sans  noiuLre. 

On  voit  qu'il  poss  édait  l'Ec  iture,  les  Pères, 
le  droit  canon  et  civil,  et  surtout  qu'il  c m- 
naissait  la  discipline  de  TEgliae,  dont  il  Ait 
un  des jilus  zélés  défenseurs. 

HINCM.VR,  neveu  |Mir  sa  mère  du  précé- 
dent, fut  fait  évôque  de  Laon  avant  d'avoir 
l'âge  prescrit  par  les  canons.  S  i  conduite  peu 
rémunère,  ses  injustices  et  ses  Ttolenew 
coiil  e  son  cl  TgfS  donnèrent  lieu  au  Con- 
cile de  Verberie,  où  Chnrles  le  Chauve  le  lit 
•ecnaer;  mi  ap[»>l  au  |)<q>e  lit  su$[»endre  les 
procédures.  Il  i.c  Tit  pis  si  heureux  d  ns  le 
concile  de  D  >uzi,  en  871.  U  y  l\it  accusé  et 
convaincu  de  sédition,  do  calomnie,  oe  des* 
obéissance  au  roi  è  main  armée.  Sa  sen- 
tence de  condamnation  lut  fut  pron  mcée  (Nir 
son  oncle.  (Jurl  (uejusteque  filtce  j'i^iemt^nt, 
ou  n'apjir  luva  pas  ce  dernier  de  s  y  Cire  mon- 
tré à  la  fois  accusateur  et  juge  desou  propre 
neveu.  Celui-ci  fut  invoyi'  en  ex  l,  quelque- 
fois mis  aux  fers,  et  ave  iglé.  L'n  autre  évè- 
aue  fut  mis  è  sa  place.  Le  pape  Jean  Vlil, 
étant  venu  à  Tioyes,  et  a>ant  vu  1'.  tat  dé- 
plorable où  était  réduit  Hincunr,  en  eut  pi- 
tii',  et,  tout  en  luainleiiant  sur  le  siège  de 
Laon  le  nouvel  évéque  Uenulphe,  il  réiiabi- 
lita  Hinemar  en  878,  et  Ini  attribua  une 
pa  tie  des  revenus  épivcopaux.  Ce  malheu- 
reux évôque  mourut  peu  Je  teiufts  après.  Ou 
trouve  ses  déf  nses  dan»  l'Histoire  du  Con» 
ci7ede  Douxi,  165!*.  in-4'.Le  P.  Ce  lot  a  t  crit 
son  histoire,  et  l'a  insérée  au  tome  Vill  de  1  é- 
ditiou  desC'oiiei(e«  du  P.  Labbe. 

UIPPOLYTB  (saint).  Il  y  a  trois  saints  de 
ce  nom,  que  Prudence,  dans  V Hymne  lÈ  Pe^ 
ristephan.,  ê  confondus,  en  l'aisaiit  une  seule 
histoire  de^i  actes  de  c«'s  trois  saints,  savoir: 
saint  Hinpolyte  le  soldat,  que  saint  Laurent 
a  baptise;  saînt  Hippolyt  ■,  puMre  ir.\ntioclie, 
el  saint  Hipp  lyte,  evèque  de  Porto  :  ils  a  ont 
cependant  rien  de  commun  que  le  nom, 
puisqu'ils  durèrent  par  leur  pairi-',  par  lo 
temps  où  ils  ont  vécu,  par  le  genre  de  mar- 
tyre qu  ils  ont  soullert.  —  J/ippolyte  le  sol- 
dat fut  traîné  et  mis  eu  pièces  par  des  che- 
▼aux  indomptés  le  13  août,  près  de  Rome, 
voie  Tib  irlieiine,  sous  l'empereur  \  a  é.  i  u. 
U  y  a  uue  iiymue  éiégaute  eu  l'itouneur  de 
ee  saint  dans  le  brériatre  de  Tolède,  du  rite 
nioairabique,  où  son  martyre  est  (ic'crit  avec 
toutes  le»  circonstaiiei-s,  el  où  il  e.>>l  uit  qu'il 
a  soulfert  des  louimeiil>  analogues  u  ceux 
de  rUifipo'yte  de  la  lable,  (ils  do  thv>sée  ;  les 
païens,  à  1  occasion  du  même  nom,  imagi- 
n  mt  de  lui  faire  subir  lo  mtMue  sup,  lico.  — 
Hippolyte  iï^alioche.  prêtre  du  tem,  s  de  Fa- 
bius, évôque  do  celte  Ville,  se  laissa,  pendant 
quelque  leiup  ,  séju  re  |»ar  les  iiovatiens  ; 
mais  a>aui  ab  urô  l'erreur  de  Movat,  A  souf- 
fri  géiié.  uusement  le  martyre.  CeLi-ci  vivait 
dutemp.Sile  Dèce,  comme  le  prouve  ,a  c!iro- 
nique  d'Eusèbe.  qui  eu  purle  aussi  d.ms  sou 
Histoire,  liv.  vi,  cliap.35  el  les  deux  su  vants. 
—  Lo  troisième  Hippolyte^  évéque  U'Oatie, 
céièh^e  [lar  sa  science,  f  it  noyé  à  Porto,  sous 
j  f.'iiipereiir  Alexan  lro-S.;vère,  le   "22  août. 

8aiat  JérOme,  daus  la  8^'  épitre  à  Maguus,  ei 
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dans  le  livre  De  scriptoribus  ccc/., enfiit  men- 
.  tiou,  et  lui  donne  le  nom  de  martyr.  Nicé- 

f>hore.  dans  son  Histoire,  lir.  v,  chap.  15, 
'appeUe  é.TÔçiue  de  Porto.  Saint  Jérûme  dit 

gîril  ne  sait  pas  quelle  église  il  a  gouTeniée. 
^^^ase,  dans  son  livre*  deux  naturef  con- 
tre Etttycbôs»  dit  qu'Uippolyte  était  évê(^ue 
métropOliteiD  d*Arabie,  ce  qui  a  fait  croire 
h  un  grand  nombre  de  critiques,  qu'il  élaît 
évéque  d'Aden,  aj)[)elée  anciennement  Pur- 
liM  ItoNMiMW.  Barunius  soutient  qu'il  a  été 
évôque  d'Ostie  ou  Porto,  en  Italie,  et  dit  <^ue 
l'on  montre  encore  la  caverne  [)leinc  d'e.iu 
OÙ  il  •  été  jeté,  et  où  il  a  consommé  son 
n)nrtyre.  U  «joute,  pour  confirmer  son  opi- 
nioiij  qu'on  a  trouvé,  on  1551,  dans  les  en 
virons  de  Rome,  un  ancien  uionunient  de 
UMirbre,  avec  la  Ûgure  d'Uippolyte,  à  i'en- 
tour  de  laquelle  était  gravé  en  lettres  greo- 
ques  lo  Cycle  ou  Canon  pascal  dont  H  est 
raoteur; monument  qui  est  maintenant  placé 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  11  ne  nous 
reste  de  son  Cycle  pascal  que  la  2*  nartie. 
£lle  roule  sur  un  nouveau  calcul  qu  il  avait 
inventé  peur  trouver  le  jour  de  PâquM  par 
le  moyen  d'un  cycle  de  16  ans.  Cet  ouvrage 
a  été  imprimé  pour  la  première  fois  par  Jo- 
seph Sicafiger  dans  son  traitu  De  emmdationt 
temporum,  Paris,  1583,  in-foL;  avec  m  com- 
mentaire ,  Leyde,  1595,  in-4*.  Noua  avons 
encore  de  cctilluslrn  évoque  :  une  partie  con- 
sidérable d'une  Bomélit  contre  Noet,  héréti- 
que (Infla^  siècle,  ob  il  prouve  clairement  la 
aistinction  des  personnes  dans  la  Trinité,  la 
divinité  dttFils  de  Dieu,  et  la  distinction  des 
•  natnres  en  lésua-Ghriat  ;  des  fragments  à» 
ses  Commentaires  sur  l'Ecriture  ;  Homélie  avr 
la  Théoi»hanie  ou  l'Epiphanie;  De  VAnte- 
thrist,  manuscrit  découvert  et  publié  à  Paris 
en  1661  par  Gudius,  et  traduit  en  latin  par  le 
P.  Combefis  :  il  a  été  inséré  avec  des  notes 
dans  le  27*  vol.  de  la  ttihliothrca Patrum.  Eu- 
sàbei  saint  Jérôme  et  Photius,  en  font  men- 
tion. 11  est  différent  du  livre  intitulé  :  De  la 
fin  du  monde  et  de  l' Antéchrist ,  qu'on  lui  a 
nussement  attribué,  et  qui  est  une  produc- 
tion moderne  peu  estimaule.  De  Suzanne  d 
Dànielè,  Iradviit  en  latin  par  le  P.  Combetis, 
à  la  suite  du  précédent  ;  i^emoiu(ra<to  adver- 
fits /ud«o«,  publié  en  latin  par  F.  Turian  et 
inséré  dans  VApparatue  eoeer,  de  Possevin, 
1606,  etc.  Fabricius  a  donné  une  belle  édi- 
tion de  ces  ouvrages,  en  grec  et  en  latin,  2 
Tol.  in-foi. ,  le  premier  publié  eu  1716,  Je 
second  en  iH9,  On  reconnaît  dans  les  éerits 
de  saint  Hippolyto  l  i  ilouceur  qui  formait 
son  caractère  ;  mais  son  style  noble  et  clé- 
gant  n'e<«t  pas  toujours  pur,  ni  ses  interpré- 
tations de  rEcrituro  sainte  toujours  natu- 
relles, parce  que  sou  goût  pour  le  sens  mys- 
tique réioigne  souventdu  sens  littéral.  Saint 
Jérôme,  saint  Chrysostome,  Théodoret,font 
réloge  de  ses  Tenus  et  de  ses  écrits. 

HIRAM,  roi  de  Tvr,  tils  d'Abiljal,  monta 
sur  le  tr6oe  après  lui,  et  lit  alliance  avec 
Sttfid  el  avec  Salomon  son  fils.  11  fournit  à 
celui-ci  des  cèdres,  de  l'or  el  de  l'argent  pour 
la  conatructiou  du  temple  de  Jérusalem.  Cea 
deux  mtoarquaa  a'écmaient  l'ini  I  l'autre. 
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Hiram  mourut  rers  l'an  1000  aTanil  MtÊÊ^^ 

Christ,  après  un  règne  de  60  ans  '** 
HIRA>f,  excellent  ouvrier,  oil«  Dietf  ifrfl 
doué  du  talent  de  fiûre  tontes  sortes  d'où 
▼réges  de  cnlTreoii  de  bronze,  était  tils  d'un 
tyrien  et  «l'unn  juive,  de  la  Iribu  de  Ncj)h- 
thali.  Salomon  se  serrait  de  lui  pev travail- 
ler aux  chérubins  et  aui  autm  ornements 
du  temple,  fl  fit,  outre  (;ela,  les  deux  grosses 
colonnes  de  bronze  qui  lurent  mises  à  l'en 
trée  du  vestibule  du  temple,  dont  l'une  s'ap- 
poL-jif  jachim,  et  l'autre  hoos.  II  fit  encorp  le 
grand  vaisseau  nommé  la  mer  d'airain  (mare 
œneura),  où  l'on  conservait  Peau  pour  l'usage 
du  temple.  Les  Assyriens  enlevèrent  ces 
beaux  ouvrages  lors  de  la  captivité  de  Babv- 
lone  ;  on  ne  sait  ce  qu'ils  devinrent  depufs. 

HiRNHAYM  (J6a0ueJ,  né  à  Troppau,  en 
^flésie,  l'an  163S,  ftit  éla,  en  flW»,  a^bé  du 
Mo!it-Sion,  vulgairement  Strachow,  ordre  de 
Prémonlré,  dans  la  ville  de  Prague.  11  se 
rendit  recommandable  par  ses  hautes  rertos, 
et  aussi  par  le  soin  qii  il  ii)if  ?i  /a/ro  fleurir 
les  bonnes  études  dans  sa  maison  et  tiaus  un 
grand  nombre  d'autres  de  son  ordre,  car 
Pabbé  général  de  Prémontré  l'avait  fait  son 
vicaire  général  pour  toutes  les  abbayes  de 
Bohême,  de  Silésie  et  d'Autriche.  Doc  eur  en 
théolo)$i«  el  en  droit  civil  et  canonique,  il 
put  aussT  donner  des  legons  suf  ta  médecine 
et  sui  les  belles-lettres.  L'abbé  Hirnhaym 
mourut  à  Prague  en  1679,  lais.sant  un  Gma- 
mentaire  sur  le  discour»  de  saint  Norbert  à 
ses  frères:  Rrcta  riUx  via,  ou  Méditation» 
tirées  de  l'Ecriture  sainte,  et  distribuées  pour 
tou»  le»  jours  de  Vamée.  Quelques  endroits 
d'une  spiritualité  trop  ralTlnée  tirent  mettre 
la  première  édition  a  riuJcx,  urnis  l'auteur 
les  corrigea,  et  l'ouviaga,  alors  permis,  fut 
traduit  en  plusieurs  lajçij^es  e),  souvent  réim< 
primé  ;  De  typho  geHerurnsmetnif  etc.  Ce  livre 
roule  sur  la  vanilé  ft  le  dangi  r  de  la  science, 
quand  elle  n'est  punit  accom|)agnée  de  la 
K)i  :  mais  on  y  trouva  plusieurs  propositions 

aui  semblaient  favuri^er  le  scepticisme,  et 
fut  défendu.  Les  Obtervatione»  HaUente»^ 
lib.  ¥n,  obsenr.  8»  en  joontieonentune  bonne 
analyse. 

HlRSCH,  (  CuARLKs-t^uRÉTiEjr  j ,  ministre 

Êrotestant ,  né  l'an  1704,  à  Hersbnick ,  en 
avière,  fit  ses  études  à  Eatisbonne  et  à  Ait- 
dorf;  il  passa  ensuite  un  an  à  l'université 
de  Leipzig,  obtint,  en  1734,  la  cure  de  West- 
brunn.  et,  en  1740,  le  diluât  de  âamt-Lao- 
rent^  à  Nuremberg,  où  il  mourut  te  Si  fé- 
vrier 1754.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvra- 
Kes  :  Essai  d  une  histoire  ecclésiastique  de 
Nuremberg,  inséré  dan5  les  Acta  eeeletuutiea 
de  coït  -  vi!!.'.  9-,  10',  et  U'  parties;  Libro- 
riim  ub  anno  J  usque  ad  L  necu/i  XVJ  typis 
exscriptm»méa;  iihraria quadam  ta^^tUnttk, 
Norinwergœ  priv<ui»  eumptibM  in  communem 
usum  collecta  et  adserwUa,  millenarii  JV,  Nu- 
remberg, 1746-1749,  4  parties  10-4°;  Lettre 
à  M,  Uemnann  ds  Gtftttnqwt  contestant  la 
prnies  qu»  Lulftcr  n'en  p9m  Penseur  d»  la 
Bible  Lutine  in-folio,  imprimce  en  1529,  à 
Wittenberg  fûam  la  Correspondane»  hâm- 
5oiirv#0iss  (QambufigiSQM  Bne^  dt 
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i751  ;  Dt  origine  Land$knfchtf*ntm  nbfrrvatio 
hittorica,  dans  le  Nova  Miscellanea  Lipsien- 
«fa,  tome  IX. 

HIRT  (JitA'i-FiiénfcRic),  docteur  en  théolo- 
gie et  littérateur,  n»'*  l'an  1719,  h  Anoldi.  en 
ThtiriAg^,  remplit  avec  distinction  plusieurs 
mplois  imnortanUtfi  fut,  en  i'W»  co-rec- 
tenr  du  collège  de  Wwimerî  eti  1788  profes- 
sa*.- exiraonlinaire  de  philosojtliic  ilflii*;  l'u- 
ni^rsité  d'iéna,  où  il  professa  eusuii<>  li 
théologie,  et  il  :r  Ait  inrititendant  en  1761. 
En  1775,  il  retourn,!  h  Wtttonberp;.  où  il 
exerça  les  mômes  fon(  lions  jusqu'à  sa  inort, 
anme  le  29  juillet  178:i  Hirt  puUin  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  prouvent  la 
variété  »!0  ses  connaissances  en  critique  sa- 
crée, et  dans  i"s  langues  de  rOrit  iit.  Los 
principêUK  sont  :  Commentahua  de  coroni$ 
apud  Hfbrm»  nHptinHbu9,  léna,  174^8,  in-4*  ; 

1751,  io-4*i  BibUa  hebrœa  analytica^  ibid., 
I7B8  et  ItMiT  TnHahu  pMMogieuê  in  vue 

dortrina  dr  formis  miTti$  rerhnrum  complète 
iraditur,  veritas  illarum  contra  crL  S<hutten- 
rium  defenditttr^  et  ewrum  mut  hermeneutieui 
In  empnnnibus  eruendis  ostendilur ,  ibid.  , 
1758;  BibUa  analytica  par»  Chaldaica,  ibid., 
175%  i  De  imperatoram  ante  Constantinum  Ma- 
qmm  trga  Chrittianoi  fnvore,  1758,  ia4*$ 
InttituHonet  arable»  Ifngvfr  :  ndjevtn  ett  r/^rf- 
stoinnthia  arabica,  \l}i<i,  1770,  iii-M";  S(/nhii/>i>'i 
obsarvtUionumpkihhgico-crilicaruin  ad  iin- 
gmm  meram  If.  T.  perf  AtmffiMi,  1771  »  in-S*  ; 
Orientalisrhf  iind  exegetifrhe  Bibliothrk.  8  c  i- 
hiors.  1772;  Anthologia  arabica  complexiiin 
variorum  têxtfêum  arabicorum  telertorum  par- 
tim  ineditorxm  siittntf,  177V.  in-H".  Olle  an- 
thol  «gie  avail  pour  but  de  l'ar'dittT  aux  com- 
mençants l'étude  d  '  la  langue  aral»e;  mais 
la  manlérn  fautive  dont  l'auteur  donne  les 
textes  'U'-jh  publiés  et  les  traduit  en  voulant 
l(\s  (  orriger.  |irouve  qu'il  avait  entrepris  une 
tâche  au-dessus  de  ses  forces;  Witlenber- 
çitdkê  orientàHteheméere^Uehe  BfbHotheky 
lt)id.,  1770;  Varia  sacra  in  prhnitiis  ncadrmi- 
ci$  Wittrnbergenstbus  maximam  partent  exhi' 
W/o,  Witlenberg  et  léna,  1776. 

HOADLY  (Benjamin],  célr-brf'  prélat  an- 
imais, né  à  Wi  slerham,  dans  le  couiié  de 
Eenl,  en  1676,  fut  successivement  évoque  de 
Bangor  (1715),  d'Héreford  (1721),  de  Salis- 
bury  et  de  WiiKîbester.  Il  se  rendit  célèbre 
•  par  ses  prédicnliuri^  et  par  les  dispute-  qu'oc- 
casionnèrent les  principes  hardis  qu'il  y  dé- 
veloppa et  qui  donnèrent  lieu  h  la  fhnieff^e 
controverse  dite  de  Bangor,  du  nom  de  sou 

Sr^^mier  siège.  Il  dis  ait,  dans  son  Sermon  $ur 
I  nat**re  de  VEgliee,  ou  ro^ume  du  Chri$i, 
que  Jt'sus-Christ  n'.iviit  lais'^i'  aprè>  lu*  au- 
cune espèce  d'autorité  ;  que  cliacun  était 
liiire  d«  soÎTre  son  propre  jugement  ;  que  It 
communion  avec  l'Eglise  éliul  une  chose  ar- 
bitraire; qu'>  l'excommunication  n'avait  au- 
cune force,  et  que  chacun  serait  jugé  d'ajirès 
sa  persuasion  intérieure.  Des  principes  aussi 
larges  dans  la  bouche  d'un  évéquo  soulevè- 
rent contre  lui  un  grand  iiomlire  de  ttléok)- 
flieDS}  mais  il  leur  soutenait  aue  son  sjs- 
teiM  Mail  le  seal  mojrMi  de  répondre  victo- 
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rieusement  aux  objeelions  des  catholiques; 
que  ceux-ci  avaient  cause  gagnée,  si  o.i  re- 
connaissait une  fois  une  autorité,  puisqu  ils 
formaient  la  pias  ancienne  et  la  plus  univer- 
sellement reconnue,  et  qu'il  fallait  s'j  sou- 
mellro  ou  couvcnir  avec  lui  que  nul  n'avait 
le  droit  de  diriger  la  conscience  d'un  autre. 
Un  système  si  flatteur  pour  l'amour-propre  et 
si  favi»rablo  ?i  la  libor'é  do  penser  qui  com- 
mençait à  prévaloir,  entraiiia  plusieurs  théo- 
logiens, qui  se  ran.èrenlde  son  parti.  Iload^ 
mourut  en  1761.  Il  peut  être  regardé,  avec 
son  arai  Clarke,  comme  le  chef  d  une  école 
dont  le  système  religieux  e^t  tr'  s-vo  sin  du 
déisme.  Sa  vie  a  été  écrite  par  le  docleiir 
John  Hondlv,  son  fils  cadet,  (jiii  dotnia.  en 
1773,  mie  ('il  t\on  complète  d(«  ses  OKuvrrs 
théologiques,  en  3  vol.  in-ftil.  Son  st>le  est 
clair,  énergique  ;  mais  il  donne  h  ses  pério- 
des une  longueur  désagréa:  le  ;  ee  oui  lit  d  re 
à  Pope  :  «  Sw  itt  écrit  d'un  style  serré  ;  Uuadly 
«t  fait  des  phrases  d'un  mille.  » 

IIOCHSTETTKR  (A>dhé-Adam  ) ,  (.'oclour 
luthérien,  né  à  Tubingen  en  16<)8,  devint 
au«  «  vi  vement  profess-'ur  d'éloquence ,  de 
morale  et  de  théologie  h  Tubin.;  n.  II  fut 
ensuite  nommé  pasteur,  suriifleii  i.itit  et  rec- 
teur de  l'acidéraie  de  celte  ville  ,  et  y  mou- 
rut en  avril  17i7.  8es  princi|>aiix  ouvrages 
sont  :  Cotleglum  FHffenâorfinuum  ;  Be  festo 
r.rpiationis  et  hirco  Azazfl;  Dr  Conraaino^ 
uUiino  ex  Suevis  duce  ;  De  rebm  elbingmsi- 
èM  ;  ouvrages  savants  et  utiles  dans  toos  les 
oti'lroiis  où  railleur  >i'e>>t  tenu  eo  garde  con- 
tre les  pn-ju.:»  s  de  sa  se<:ie. 

HOChSTH.Vt,  ou  plutôt  HooesinAAm 
(Jacql'Es  van),  ainsi  nommé  parce  qu'il  éiaii 
natii  de  IIo»»^stiaflten,  petite  ville  au  quai  lier 
d'Anvers,  fut  professeur  de  théologie  ft  Colo- 
gne, prieur  du  couvent  des  dominicains  de 
cette  ville,  et  inquisiteur  dans  les  trois  électo» 
rats  ecclésia- liqiu's.  Il  eut  un  gr.md  démêlé 
avec  Rcuchlin,  ùu'ii  regardait  nou  sans  raison 
comme  fhvoraM*»  aux  nouvelles  opinions. 
l'otj.  Rki  chlin.)  Tou*:  les  sectaires  et  Krasrao 
font  un  iiortrait  désavantageux  ue  son  co-ur  ; 
mais  o*était  la  charge  d'inqnisiteur ,  dont  il 
rem()lissnil  les  devfiirs  avei-  a  deur,  qui  le 
rendait  odieux.  Il  mo  iiiit  a  lioiogne  en  i.'i-JT. 
On  a  de  lui  un  ^rand  nombre  d'ouvrages  de 
controveise.  V.  le  P.  Ecbard,  tome  11,  p.  67, 
et  la  Biblioth.  Belgica,  de  Foppens. 

HOCNVAKT  (Lmhe  t),  q  i  on  croit  être 
né  à  Katiâbonne,  composa ,  dans  le  xvi*  siè- 
cle, une  Ckronfqwg  âe  VMchi  de  JUttisbonne. 
V.  l  ouvra^'e ,  qu'on  legarde  comme  assez 
exact ,  avait  été  oublié  depuis  sa  naissance  ; 
unis  11.  OKft  le ,  bibliothécaire  éclairé  et  Iv 
borieux  de  l'électevi  de  Bavière  ,  l'a  publié, 
en  17(i3,  dans  le  premier  tome  des  Scripto^ 
r*s  rerttm  boicartim,  en  2  vol.  in-lol. 

HOlMiSON  (BKHNARn),  lliéolo-ien  anglais, 
principal  du  collège  de  Herttort,  h  l  univ-  r- 
sité  d'0\ford,  traduisit  :Le  Cantique  des  can- 
tiques, 17tJ6,  in-i";  L'£cclé$iaste,  1788,  in-'"; 
LeiProwrbet,  1791,  in-4*.  Hodgson  mourut 
le  2.H,mai  1865. 

HODGSON  (le  révérend  Hknrt),  ecclé- 
iiastique  et  médecin ,  né  Tan  1753 ,  près  do 
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Market-Hascn ,  fut  irabord  quoique  temps 
vicaire  daus  le  lieu  de  9a  naissance.  Le  doc- 
leur  lebb  rayant  engagé  à  étudier  la  raéde* 

cino.  il  suivit  re  ronseil,  et  roçut  lo  doctorat 
à  Edimbourg,  nuis  il  rcF)rit  le3  fonctions  de 
son  ministère  a  Maricet-Rasen.  Il  mourut  au 
mois  de  nnvoinbre  1S15.  Outre  plusieurs 
brocliiires  écrites  pendant  la  guerre  contre 
les  colonies  ,  et  ensuite  contre  fa  n'puhlique 
française  en  faveur  des  idf^es  de  libert<^ ,  on 
a  (i'Hodgson  :  Ltttm  à  mistris»  Kindersley 
$ur  l'esprit  du  pnpigme,  1778,  in-S"  ;  Sermons 
êwr  la  bienveillance  universelle ,  1778 ,  in-8'  ; 
EffUtions  du  eemret  de  Vinuigination ,  1779, 
in-8". 

UODY  (  Humpbred)  en  latin  Hodius ,  na- 
gait  le  1"  janvier  1689  h  Oldeonib ,  fol  pro- 

lesseur  rn,.il  d»^  langue  greiMpie  dans  l'iini- 
versilé  (J  <  Ktoid,  où  il  était  archidiacre  «  et  y 
mourut,  en  1706.  h  V7  ans.  On  a  de  lui 
frrtntio  (ir  (irircis  illustnbus ,  linguœ  yreeces 
littcrarumqiie  humaniorum  initauratoribtu  ; 
ouvrage  curieux,  mais  d'une  exactitude  do 
détails  qui  va  jusqu'à  la  minutie,  publié  de 
nouveati  h  Londres  ,  en  1742,  in-^5',  avec  la 
Vie  de  l'autcLii'.  ]).ir  Samuel  Jel»b  ;  De  liihlio- 
rum  textibut  originalibus ,  io-fol.,  Oxford , 
1705.  Il  y  démontre  sopérieurement  la  nou- 
veauté (les  («oints  niassoréliques,  et  détiuit , 
cuiunio  1  avait  dt'^à  l'ail  Louis  Cappcl ,  co  pe- 
tit arlificc  imaginé  |iar  les  rabbins  poûr 
anéantir  l'autorité  des  anciennes  versions; 
artifice  dont  les  bons  Buxlorl  et  d'autres  hé- 
braïsauts  (surtout  parmi  les  proies' ants)  ont 
été  les  du i tes.  (Votj.  C*ppel  (Louis) ,  Eléa- 
ZAR,  filsd'Onias,  Gonupus.)  Une  Dissertation 
latine  contre  l'Histoire  d'Arislée  ;  une  Dis- 
iertation  latine,  curieuse  el  savante,  sur 
Jean  d'Antloche,  surnommé  Malala.  Elle  est 
jointe  à  la  Chronique  de  cl  auteur  ,  impri- 
mée à  Oxford  par  les  soios  et  avec  les  notes 
de  Cbilmead. 

HOÊ  (MATTnns\  né  h  Vienne  en  1580,  fut 
conseiller  ecclésiastique,  premier  prédica- 
teur et  prindpol  ministre  de  la  cour  de  Saxo. 
C'était  un  esprit  emporté,  qui  se  déclialuait 
également  contre  les  catholiques  et  contre 
les  calvinistrs.  U  mourut  en  On  a  do 

lui  un  Comtnenlttire  sur  TApocal/pse,  Leip- 
zig ,  1671 ,  in-fbl. ,  et  d*autres  ouvrages  «u- 
gnes  d'un  enttiou^iasto. 

UŒPFNËK  (  Jban-  George  ^Chrétien  ) , 
ttiécriogieo  protestant  de  Saxe,  né  à  Leipzig, 
le  4  mars  1765,  se  consacra  à  renseigne- 
ment. 11  obtint  uno  chaire  à  l'écuie  supé- 
rieure de  Giessen,  et  y  déveln>ipa  ou  ensei- 
gna successivement  les  classiques  lat  ns  et 

tjrecs,  l'Ancien  elle  Nouveau  lestainent,  les 
anguos  orientales,  la  rhétorii|ue,  l'éloquouce 
de  Ta  chaire,  le  dogme  jusqu'en  1790,  épo- 
que h  laquelle  il  devint  co-rectour  du  gym- 
nase d'Kisleben.  L'Age  ayant  aggravé  une 
surdité  à  laquelle  il  se  sentait  siuet  depuis 
longtemps,  il  quitta  Tinstruction  publique 
vers  1800,  et  re;usa  dos  olf. es  de  plii'^ienrs 
emplois  imjpurtauts  qpi  lui  furent  fanes.  11 
•8  borna  à  nire  des  lectures  publiques,  et  il 
s'occupait  en  même  temps  d'opérations  do 
lil>raine.  En  1800,  il  rédigea  la  nenonmée  de 
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la  littérature  moderne ,  et  en  1801 ,  VAImt^ 
naek  de  la  lUtératwre  moderne*  Hœpfiier  r.  nu- 
rut  le  SO  4éoembre  IMT.  On  die  de  K:i  : 

Manuel  d»  la  mythoinqir  grecque,  Leipzig, 
1795  ;  EpUam»  ineologiœ  ckristianœ ,  ibid.  « 
iWt  ;  9*  édition  ,  1819  ;  Prineipee  et  tké&rù 

de  l'art  d'e'lever  In  jeunesse,  ibid.  ,  1803  ;  des 
éditions  du  Cyrlnpe  d'Euri.à  lf» ,  1789;  des 
Trachiniennes  de  Sopho»  le  ,  1791  ;  A'Iphigé- 
nir  m  Aulide ,  1795;  des  Grenouilles  d'Aris- 
lojiiiaiie.  1797;  des  Dissertations,  entre  au- 
tres :  une  sur  VEros  des  poëli's  grecs  de  la 
haute  antiquité  ,  1792;  sur  cette  question  : 
lêii  Ort-elle  été  adorée  en  Germanie,  et  d'où 
rient  le  nom  d'Eishben  ?  1795  ;  De  origine 
dogmatis  romano-pontificiorum  depurgato 
rte,        ete.  —  On  a  d'un  antre  IIoBi»piin 
(D.-T..) ,  pasteur  h  Uttersen  ,  et  membre  du 
comité  d'examen  d  i  ^rand  consistoire  à  GliM>> 
iLStadt ,  mort  en  18.30 ,  des  Sermon»  et  quel- 
ques écrits  de  tliéologie. 

HOFF.IiUS  (pAi  Lj,  jésuite  allemand  ,  ren- 
dit de  si  grands  services  à  la  rel'giOD  catho- 
lique  ,  en  Bavière  et  autres  provinces  d*^  la 
Germanie  ,  qu'Albert  V,  duc  de  Bavière,  di- 
sait lui  devoir,  ainsi  qu'h  Tierrc  Ca'  i-^iiis, 
la  conservation  de  la  vraio  foi,  dans  la  crtse 
où  elle  se  trouvait  par  les  dé^ts  dfts  nou- 
velles erreurs.  Petrus  Cmisius  (disait  ce 
prince  pieux,  en  faisant  allusion  à  un  pas- 
sage connu  de  la  liturgie  )  et  Paulus  Homeus 
?;9,s(  nos  docuerunt  leijem  fuam,  />omine.  Uof- 
lœus  mourut  à  ingols  adt  en  lii08. 

HOFFMANN  (Damel),  mini>tre  luthérien, 
professeur  de  théologie  à  Uelmstadt ,  fut 
chef  d'une  secte  qui  soutenait  ^*t7  y  avait 
des  choses  véritables  en  théologie,  qui  sont 
fau»$e$  en  philosophie;  assertion  absimle  en 
Donne  logique,  et  que  Pomponaoe  avait  déjà 
t.lché  d'acnéiiiti'r.  L'erreur  de  Hotrmanti  ex- 
cita des  disputes  et  causa  du  troul>lo  dans 
les  écoles  protestantes  de  l'Allemagne.  Pour 
les  assoupir,  le  duc  do  Brunswick ,  a;  rés 
avoir  consulté  l'université  de  Rnstock,  obli- 
gea Hoffmann  à  se  rétracter  publiquement, 
et  à  enseigner  que  la  vraie  phdusophie  n'est 
point  o|»p(tsée  il  la  vraie  théologie.  Hoirmann 
d  iiitail  ses  délires  vers  la  tin  du  ivr  siècle, 
et  mourut  à  Wolfenbuttel ,  eu  1611 ,  iigé  de 
72  ans.  Il  a  écrit  ofintre  Bèze.  —  11  est  diffé- 
rent de  Melchior  Hoffmann,  autre  fana- 
tique du  xvr  siècle,  qui  mourut  en  prison  à 
Strasbourg,  après  avoir  fait  bMUcoup  de 
bruit. 

HOFSTÈDË  (  Pierre  ) ,  théologien  calvi- 
niste, natif  de  Roterdam,  se  distingua  aussi 

comme  philosophe  et  comme  jihilo'Ogue.  U 
défendit  avec  cli  ilour  b's  croyances  rel  g  eu- 
scs  contre  les  envahissemeiits  funestes  de 
rincréibdilé  el  du  scepticisme,  et  écrivit  no- 
tamment contre  le  Belisaire  de  Marmontel, 
contre  ce  mauvais  roman  qui ,  après  avoir 
fait  tant  do  bruit  du  temps  des  euc^cloué- 
distes ,  est  si  justement  tombé  dans  ToubU. 
Hot-lède  écrivit  boa  u  n  ;|i  ilans  sa  lan.^ue. 
Nous  citerons  les  ul>scrvations  qu'd  publia 
h  l'oocasion  de  la  Ditserlation  ew  le  sublim 
et  le  natf  dans  les  beaux-arts ,  traduite  en 
hollandais  de  l'allemand  de  Mendelssobn* 
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par  fL-M.  van  Goens ,  et  dont  la  MeoBd» 
édition  pnrut  h  Uln'cht,  177V,  in-8*. 

UOOLK  (  Loiis-GiLLirâ  db  La  ),  iii>  h  Paris 
le  16  janrier  1740,  lit  ses  études  ecclésiasti- 
ques à  Laon  sous  la  direction  des  prêtres  de 
Sflint-Sulpico,  Pt  son  cours  de  lironce  èi  la 
Surljoinie.  Onlonné  pr^lro  i  n  ITGV,  il  fut 
cliaKé  eo  1767  d' oseigner  l'Ecriture  sainte 
ft  la  Sbffaonne,  et  il  occupa  arec  honneur  cette 
rliaire  pendant  |»lus  de  vin^^l  ans.  Eti  1772, 
il  fut  nommé  censeur  roval,  el  il  s'acquitta 
de  ces  fonctions  délicates  avec  zèlo  et  fer- 
meté; toutefois  on  lui  reproche  de  s'être 
laissé  quelquefois  surprendre  par  les  artifi- 
ces des  auteurs.  Ses  travaui  sur  la  Genèse 
et  sur  l'Ecriture  sainte  ont  principalement 
pour  but  de  répondra  aux  diflicult»  s  [nopo- 
si'f's  par  les  incrédules  rt  lalivement  à  l'his- 
luire  sacrée.  U  cuuiballit  aussi  la  révolution 
par  ^es  écrits,  et  réclama  arw  ses  collègues, 
te  16  novembre  1791.  coi.trc  l.i  décision  en 
vtTtu  de  laquelle  la  Surbonne  fut  fermée.  U 
se  vit  obligie,àrépoqtiede  la  terreur,  de  (|uit^ 
ter  la  France;  sa  fuite  précipitée  et  le  pillage 
de  sa  maison  entraînèrent  la  iierte  île  ses 
manuscrits  oui  étaient  le  fruit  cie  se»  recher- 
ches sur  les  livres  saints.  Après  avoir  couru 
les  plus  grands  dangers,  il  arriva  eniin  en 
Ani^leterre,  où  r(''vé(pie  de  Saint-Pol  do  Léon 
Je  nomma  son  grand-vicaire,  et  le  chargea 
de  la  distribution  des  secours  aux  Français 
que  la  révo  ni'f>n  avait  |>ro>rrils.  Appelé  en 
171«8  à  la  (  liane  de  dogme  dans  le  collège 
royal  de  Maynootk,  près  de  Dublin,  il  se 
rendit  en  Irlande,  où  il  reprit  ses  travaux  de 
prédileciion,  et  acquit  une  certaine  iniluence 
sur  le  clergé  «le  celte  lie  à  qui  il  faisait  part 
de  ses  lumières.  Ses  inûrmités  l'obligèrent 
eii  1810  <le  (|uilter  renseignement;  il  conti- 
nua néanmoins  d  •  rester  en  Maiid  ni.il^Té 
les  ins:auces  qui  lui  furent  faites  à  plusieurs 
reprises  pour  revenir  en  France  contribuer 
h  la  réorganisation  du  clergé.  L'abbé  de 
La  Hostie  mourut  le  U  mai  1827.  On  a  de 
lui  :  Entretiau  entre  un  euré  et  son  paroi*' 
wn,  br0('iure  in-8°,  pleine  de  rétlexions 
solides,  qu'il  publia  en  i"9l  ;  Exponé  des 
motifs  (jui  ont  déterminé  U  clergé  de  France 
à  se reUrer  en pagê  étrangerêtçuiû  publia  peu 
après  son  arrivée  à  Londres;  Simetus  CypriOf 
nus  ad  marlyi  's  rt  cmifcssnres,  ad  usum  con- 
fsuoruM  Lcclesùt  yailicanat  Londi  es,  179^ , 
in-li,  dont  il  donna  une  traduction  fi  ançaise 
sous  ce  titre  ;  Saint  Cyprien  consolant  les  fi- 
dèles, persécutés  de  l'Eglise  de  France,  convain- 
cant de  schisme  l'Eglise  constitutionnelle,  et 
traçfoU,  à  ceux  qui  sont  tombés,  des  rt  glrs  de 
|»Aiirence,  Londres,  1797,  2*  édition  augmeu- 
lée;  une  édition  française  revue  et  corrigée 
de  l'Imitation,  connue  sous  le  nom  de  Beuil, 
mais  qui  est  de  Le  Maistre  de  Sacy;  une 
édition  de  la  Journée  du  Chrétien,  avec  un 
Abrégé  de  la  ébetrine  ehrétiennef  qui  est  de 
lui,  et  gui  depuis  a  été  souvent  réimprimé  ; 
une  édition  augmentée  de  Ylnlroductio  ad 
iacram  Scripturam  et  compendium  IJistoriœ 
eeeieeituticce,  1811,  io-12,  ouvrage  ({ui  avait 

Ïaru  vers  1750,  et  qui  a  été  réimprimé  vers 
890,  avec  de  nouvelles  additions;  une  suite 


de  Traités  de  théologie,  qu'il  rédigea  en  Ir- 
lande pour  épargner  h  ses  élèves  la  peiub  de 
transcrire  ses  leçons,  et  qui  ont  paru  depuis 
1808  jusqu'en  1813.  Ils  ont  été  adopté»  par 

f>lusieurâ  séminaires,  même  au  dehors  de 
'Irlande.  Ses  Traités  de  la  Religion  et  dt  CE- 
jYm^  ont  été  réimprimés  k  Paris  en  1815  et 

HOLBACH  (pAm.  Thtiit,  baron  d'),  philoso- 
phe (lu  xvni'  siè(  le.  naquit  à  Hi-idelsheim, 
dans  le  Falatinat,  au  com  nencemenl  de  l'an- 
née 17-23,  et  fut  élevé  à  Paris  où  on  Taroena 

dès  viiii  Aije  11'  pMis  tendre.  Il  y  r<'rn!  une 
instruction  brillante,  et  se  livra  à  la  culture 
des  lettres,  des  sciences  et  d^s  arts.  Il  se  lia 
de  bonne  heure  avec  les  philosophes,  et  sa 
maison  devint  leur  rendez-von*;.  Comme  il 
était  riche,  il  I  m  il  iiii.iil  h  dîner  tous  les 
dimanches,  méritant  juar  là  le  titre  de  «  pre- 
mier maître  d'hAtel  de  la  philosophie  >.  Il 
contimia  ainsi  peiidnnt  plus  de  quarante  ans. 
Le  fameux  abbé  philosofiln"  Gabani  lui  écri- 
vait de  Naples  le  7  avril  1770  :  «  La  pbiloso- 
«  pbie,  dont  vous  êtes  le  premier  maître 
«  d'Iiolei,  mange-t-elle  toujours  d'un  aussi 

■  bon  appétit?...»  D'Holbach  (  il  faudrait  de 
HoUiath^  mais  l'usage  de  ne  pas  aspirer  les 
noms  étrangers  a  prévalu  en  France j  était, 
ainsi  que  ses  (  un vives,  si  franc  alheo.  que 
madame  Geoffrin  elle-même  ne  voulait  pas 
les  admettre  dans  sa  société.  D'Alembert  se 
tint  élui.u'tiédii  jiaiDii  il'Holbaeli;  nufToii  s'en 
sépar-i,  et  J.-J.  Hi»u,s>eau  rom|tit  ouvertement 
avec  lui.  Les  philosophes  se  déchaînaient, 
en  général,  contre  le  christianisme;  mais 
d'Holbach  avait  le  triste  lionneur  de  les  sur- 
i>as>er  en  impiété,  «i  C"i  st  en  sapant  les 
bases  des  lois  el  Ue  la  religion  de  sa  patrie 
odoptive,  dit  un  écrivain,  qu'il  reconnut  tes 
b.enfdits  de  l'éducation  et  de  l'hospilolité. 
L'orgueil  fut  le  mobde  de  toutes  ses  actions, 
comme  .sa  richesse  de  la  réputation  qu'il  ac- 
quit. Le  jour  de  la  vérité  s'est  levé  sur 
cet  iiumme,  et  il  ne  saurait  y  avoir  que 
mauvaise  foi  à  répéter  les  éloges  <|Ue  lui 
donnèrent  peiidant  sa  vie  et  après  sa  mort 
les  amis  iiitéressés  qui  l'envirotmaienl.  • 
Parmi  eux  se  distinguaient  Diderot  et  Nai- 
geon.  Celui'ci,  qui  passa  près  de  25  ans  dans 
son  intimité,  écrivit  après  sa  mort  au  rédac- 
teur du  Journal  de  Paris  qui  pidilia  sa  lettre 
le  y  février  178a  :  que  «  le  tmron  d'Holb.ich 
«  pratiquait  toutes  les  vertus  qui  font  le  plus 
«  d  hoi  iieur  à  la  nature  humaine...;  qu'il 
«  avait  cultivé  toutes  les  sciences  et  reculé 
«  Ws  bornes  de  la  philosophie,  de  la  politique 
«  et  de  la  morale...;  qu'il  contribua  par  ses 
«  traductions  au  progrès  rapide  de  l'histoire 
«  naturelle  et  de  la  cliimie...;  qu'h  une  cer- 
«  tai  ne  justesse  u'espnt  il  joi^ait  une  sim- 

■  plicité  de  mœursantiqueetpatriareale,ete.  » 
Les  philohophes,  ses  commensaux,  el  surtout 
Maigeon,  son  ami  passionné,  citaient  de  lui 
plusieurs  bons  mots  que  nous  soumetlroott 
en  partie,  au  jugement  du  lecteur....  «  Une 
«  grande  aisance,  disait-il,  n'est  qu'un  ius- 
«  trument  de  plus  pour  rendre  le  bien  dura- 
«  ble  et  pour  l'embaumer.  »  En  parlant  des 
iDgral4>,  il  duait  :  «  Je  me  otmteote  du  HMe 
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«  sec  de  bieulaileur  quaud  on  m'y  réduit  : 
«  j«  Be  9omn  point  aprèi  non  aident;  mai» 

«  un  i>eu  de  reconn  nssance  me  fa  t  plaisir, 
«  quand  ce  ne  sérail  que  pour  trouver  les 
«  autres  tels  que  je  désire.  »  Kn  s'ndressant 
h  Turgot,  il  s  ex|[>rimait  ainsi  sur  sa  conduite 
pendant  son  ministère  :  «Vous  meniez  trè»- 
«  bien  votn'rliaiTcttcinni.s  voiisa\ic/  oiililit^ 
«  TX)tre  petite  boite  de  saindoux  pour  urais- 
c  ser  les  essieux.  *  Voyant  dans  le  jarain  de 
la  cointosse  d'Houdetol  \o  buste  de  Fénelon, 
au  bas  duqu<'l  elle  voiiliiit  mettre  celle 
inscription  :  Fuis,  méchant,  Fnulon  te  voit, 
le  baron  lui  dit  :  «  Mad.iine,  Kt-iielon  ne  de- 
«  vail  pas  faire  fuir  le  méchant,  il  devait  le 
«  raniener  ».  Cette  pensée  est  très-juste  :  et 
nous  regrettons  que  son  auteur  n'ait  pas 
trouvé  quelque  Fenelon  qui  l'eftt  ramené  de 
ses  nombreuses  mécliancL'tés  côiitre  le  chris- 
tianisme.  Les  amis  du  baron  d'Holbach  assu- 
rent <ra*il  éttit  d*one  simplicité  extrême,  que 
sa  creilulité  éta  t  puérile,  en  ce  qu'il  accus  il- 
lait  les  nouvelle:)  les  plus  absurdes  comme 
d'ineonteslables  vérités.  C»  pendant  cette  pré- 
tendue simplicité  d'esMrit  ne  s'étendait  pis 
sur  ses  mœurs;  il  se  livr.iil  avec  excès  à  sa 
passion  pour  la  table  et  pour  les  femmes,  et 
tout  natf  (in'il  paraissait,  il  eut  toujours 
l'ambition  a'élre  le  coryphée  des  philosophes 
français.  l  es  acol.  les  du  banui  vantaient 
aussi  ton  habituelle  ê&énité  d'àme;  mais  elle 
se  démentait  assez  souvent,  témoin  Jean-fcc- 
quf'5  Rduss'  au,  qui  se  plaint  de  lui  pour  en 
avoir  essu>é.  tout  philosophe  qu'il  était,  et 
sans  motif,  les  grossièretés  les  plus  brutales. 
Nous  ajouterons  h  ce  fait  ce  que  dit  à  Rous- 
seau, Diderot,  l'intime  ami  de  d  Holbach  : 
c  II  faut  lui  pardonner  un  ton  qu'il  prend 
«  avec  tout  le  monde,  et  dont  se<  amis  ont 
«  plus  à  soulfrir  que  personne.  «  D'après  une 
n<»te  de  la  Correspondance  do  Grimm ,  ce 
pourvoyeur  du  bon  appétit  des  philosophes 
ptfrdit  un  peu  de  leur  amitié,  lorsqu'il  dut 
metlro  iiuelqiK'  réfornir  dans  sa  cuisine,  à 
rdccasiou  d'aulrcs  dépenses  pour  l'établis- 
sement de  ses  enfants.  Le  baron  d*H(»Ibach 
s'était  marié  fort  jeune;  et  sa  priMiiiére  femme 
étunl  morte,  il  en  épousa  la  sœur  (Charlotte- 
Suzanne  d'Aine,  morte  en  iSik  ) ,  après  en 
avoir  obtenu  la  permission  de  îa  oour  de 
Rome.  Les  ouvrages  de  d  HoUiach  excitèrent 
des  critiques  et  des  murmures  ,  uon-scule- 
meol  de  la  nart  des  personnes  bien  pensantes, 
mais,  à  la  fin,  de  plusieurs  philosophes  eux 
mêmes.  C'est  vraisi  iiibiabieinent  la  raison 
pour  laqueUe  il  n'eu  a  pas  avoué  la  plus 
grande  partie.  H  touIuI  anéantir  le  principe 
fondamental  de  toutes  les  croyances,  l'exis- 
tence d'un  Dieu  qui  se  mauil't  sic  dans  toutes 
les  œuvres  de  la  création.  Qui  fiourrait  dire, 
.1VPC  Naigeon,  qu'il  a  reculé  les  bornes  des 
sciences  politiques,  philosopliiques  et  mora- 
les, celui  qui  a  écrit  ces  deux  blasphèmes  : 
«  ÔD  JDieu  immati  riel,  infini,  immense ,  est 
'  une  ehimèire  composée  par  la  théologie... 
0  L'athéisme  est  le  soid  s  »  sième  (jui  pu  sse 
«  conduire  l'homme  à  la  liberté,  au  bonheur, 
«  à  la  Terto.  >  Dans  plusieurs  de  tes  onvra- 
gesyil  iTtit  pour  collaborateur  IMderot,  et 
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pour  éternel  panégyriste  Naigeon,  qui  l'ai- 
roait  (c'est  luI-Biteaoqai  le  dit),  le  respectait 
et  le  pleura  comme  un  père.  Et  aucun  de  ses 
ouvra.'es  n'atteste  cotte  justesse  d'esprit  et 
de  jug  ment  que  ses  amis  ont  vantée.  Il  mou- 
rut le  21  janTier  178^*,  .igé  de  66  ans,  per- 
suadé, du  moins  en  ai  parence,  qu'îl  allait 
ri'foinber  l.uis  b'  l  éant  contmo  le  plus  vil 
des  animaux.  Voici  la  liste  des  ouvrages  dent 
i|  est  reconnu  être  l'auteur  :  Arrêt  reném  â 

Vamphithràtre  contre  In  rniisiqup  frftnrrtisr, 
17;)2,  in-8";  Lettre  à  une  dame  d  un  certain 
âfje  sur  l'vtnt  prf'snif  df  l'Opéra,  178i,  in-19; 
(  himie  me'lalfuniiffur,  dans  laquelle  on  trou- 
vera la  théorie,  et  ta  pratique  de  cet  art,  trail. 
de  ralleraan  i  de  Cilleit,  Paris,  1758,  3  vol. 
in-lS;  Minéralogie^  ou  Description  g  'nérale 
de»  substances  du  rèi^ne  minéral,  traduit  de 
l'allemand  (!■■  Walb  rius,  Paris,  175l>,  2  vol. 
in-lâ;  L Antiquité  dévoilée,  re^He  surl'écrit 
original,  1766,  in-4%  et  StoV.  In-lîî  le  Chri" 
sfinnisnip  dévoilé,  ou  Fxnmen  des  principes  et 
det  e/l'ett  de  la  religion  chrétienne,  Londres, 
(Nancy,  LeClere),  tTinr,  iB-13.  Cet  ouvrage 
parut  sous  le  nom  emprontéde  Boulanger; 
La  Harpe  l'attribua  à  DaMiilaTiUe,mais  il  est 
prouvé  maintenant  que  d'Holbacb  en  est  l'au- 
teur. Dénoncé  au  roi,  en  1770,  ce  livre  fut 
prohibé  par  le  ;;ouvei  nement.  C'est  une  dia- 
tribe remplie  d'inij»récations  et  de  raisonne- 
ments aussi  absurdes  que  rebutants  contre 
la  religion  de  lésus-Christ.  On  y  prêche  la 
to'érance,  d'un  ton  d'intolérance  que  le  fa- 
I  atisrne  n'a  jamais  porté  si  loin.  Bercer, 
dans  son  Apidog  ede  la  religion  chrétienne, 
l'a  vii-lorieusenienl  n'futi'e.  i.a  Coningiov  sa- 
crée, ou  Histoire  naturelle  de  In  superstition, 
L<uidr('s,  1767,  in-12,  tt.iduite  de  l'anglais 
de  Jean  Trenchard  et  de  Thomas  Gordon.  C  't 
écrit  fut  coîidanmé  par  arrél  du  parlement 
le  8  août  1770.  L'auteur  fait  tous  ses  efforts 
pour  y  combattre  la  révélation,  qu'il  appelle 
un  instrument  Mal,  mis  en  usage  |)ar  f'am- 
bitiiin,  afin  d'opprimer  la  terre. Cependant  les 
arguments  que  le  baron  d'Holbach  emploie 
pour  combattre  la  révélation*  sont  bien  moins 
foits  oi  corivaincai  ts  ((tie  ceux  que  présente 
New  Ion  pour  la  détendre  et  en  prouver  la 
réalité;  et  cela,  quoique  le  matnématieien 
anglais  no  fit  qu'un  pifi:es'aid,  rt  que  d'Hol- 
bacîi  fût  né  au  sein  du  calhol  cisme.  La  Con- 
tagion .svirrrV  a  été  réimprimée  en  1777,  ifi-S*, 
et  insérée  dans  le  premier  volume  d'une  ^t- 
bïiothèque  philosophique,  dont  le  second  to- 
lunif  est  encote  à  jiarallre,  ce  qui  prouve  le 
peu  de  succès  qu'obtint  le  premiei  ;  Esprit 
du  cfergé^  ou  Le  Chrittianitme  primitif  vengé 
des  entreprises  et  des  rrcts  dr  no?  prêtres 
modrrnrs,  traduit  de  l'au^'ais  de  Tienchard 
et  de  Gordon,  et  refait  en  ^.'lande  partie  par 
d'Hdlbarb,  Londres,  17(57,  in-1-2.  On  aurait 
de  la  peine  à  faire  la  moindre  analyse  de  cet 
ouvrage,  fondé  sur  les  calomnies  les  plus 
impuoenles  et  les  plus  absurdes.  On  peut  en 
dire  autant  du  suivant  :  De  l'imposture  sacer- 
dotttle.  ou  Recueil  (h  pin'fs  sur  le  clergé, 
tradu.t  de  l'ant^lais,  et  augmenté  par  le  tra-* 
dneteur,Londres,  1757,  in-l2;  Davtd,o\x  VBU 
toire  ék  Fhomm  lefen  le  e«iir  de  DUm,  ftlt 
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duit  de  l'anglais,  1768,  iD-13;  Dernier  chapi- 
tre du  militaire  pAi7o««pA«,  ou  DiffhuUéâ  iur 

ïa  religion  proposée»  ou  !\^rf  Malebranche, 
17ftB,  iD-12;  Examen  cru tt/ue  des  prophéties 
^îsi  êerverU  de  fomdemetU  à  la  religion  chré^ 
<imnf, traduit (jeranglaisdeCollins,  Londres, 
1768,  in-12;  Histoire  ancienne  de  la  Rusnif, 
par  Lomoiiûsow,  traduite  on  allemand  et  en 
français  ptr  ,l$idous,  io-^;  Lettre -à 

iSugénie,  ou  Prim^ift  tfmin  le»  préjugés, 
1768v  2  vol.  in-i2.  Ces  Ict  rcs  avaient  <>(() 
laussement  attribuées  à  Fréret,  elles  sont 
d'une  impiélé  peu  coaunao».  «I  d'autant  plas 
dangereuse  qu'elle  est  ma'icieusemenl  mise 
à  la  portée  ues  lecteurs  les  moins  éclairas. 
L'avertissement  K  les  notes  sont  de  Naigeon. 
Lettre»  philoiaphiqurs  sur  Voriqine  des  préju- 
gés, du  dogme  de  l'immortalité  de  idme,  de 
Tiilolâtrif,  traduites  de  1  anglais  de  Toland, 
arec  des  notes  de  NaigeoOt  Amsterdam  et 
Paris,  1789,  in-i2  ;  Les  prétrm  'éimmpi^  ou 
Les  intrigues  du  clergé  chrétien,  ouvnge  tra- 
duit de  l'anglais  et  refait  en  grande  partie, 
1768»  in-12;  Théotogie  pHiaUtê,  ou  Dietion- 
naire  abrégé  de  la  religion  ehrétiènne,  publié 
sous  le  uoiu  <ie  ral)bé  Banaier,  176^,  in-12; 
De  la  cruauté  religieuse,  traduit  de  l'anglais, 
Loiiilres.  1769,  iu-8'.  On  aurait  pu  demander 
à  l'auteur  oii  Ton  pourrait  trouvér  de  cruauté 
plus  rafiinée  que  celle  qui  veut  nous  priver, 
dans  les  malheurs  de  la  vie,  des  secours  d'une 
relijçion  aussi  stthKme  que  consolante.  L'en- 
f'C  il'''! mit  ini  Kxiunm  raisonné  du  dogmf  de 
i  étarnité  des  peines,  traduit  di  l'auglais.  Lon- 
dres, 1TI9.  Rassurex-vouB,  hommes  videut 
et  méchants  :  si  vous  en  croyez  le  baron 
d'Holbach,  éludez  les  poursailes  de  la  justice 
humaine,  et  tous  n'avez  plus  à  eraindre  de 
châtiment;  et  vous,  hommes  justes,  victimes 
du  méchant,  livrez-vous  au  désespoir,  vous 
ne  trouverez  pas  dans  une  autre  vie  le  prix 
de  vos  longues  •ouflFï'ances.  L'Intolérance 
eentwMeM  os  trim  «r  de  folie,  traduit  do 
l'ang'ais,  Londres,  1769.  Si  1  intolérance  est 
une  folie  et  un  crimot  assurément  les  philo- 
sophvs  méritent  nient  que  personne  d'être 
Imités  de  fou^  et  de  criiuinol<.  Rlessez-lf  s 
tant  s  >it  peu  dans  leurs  opinions  ou  leur 
araour-propi«e,  et  vous  verrez  de  quoi  leur 
irascibilité  est  capable.  Qu'on  s'en  rnpporie 
à  Rousseau  lui-même,  \  l'égard  du  banju 
d'Holbach.  L'Esprit  du  Judaïsme,  ou  Exts- 
mtn  raisonné  de  la  loi  de  Moïse  et  de  son  in- 

{lumcesur  la  religion  chrétienne,  traduit  de 
'anglais,  (le  Coilins,  1770,  in-12;  hssai  sur 
Uipr^ugéêt  OU  d«  l'lnfliseit«9  tks  opinions  sur 
les  nkÊÊrtttlsbonkturâe»  h9mme»,  par  M.  de 
M.,  Londrps,  1770.  Cet  ps^^ai  aver^  des  notes 
de  Naigeoii,  et  autres  écrits  irréligieutt  fut 
inséré  dans  les  Œuvres  de  Dnniarsai.t,  pu» 
bliées  en  17  '7,  pnr  .M\î.  Dncho«;al  et  Millon, 
Ceftendant  La  H.irpe  assura  (dans  la  Quoti~ 
dtffuie)  que  ce  célèbre  grammairien  n'avait 
pas  vomi  de  pareils  blasphèmes.  Examen 
critiqus  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  saint 
Paul,  Londres.  1770;  Histoire  critique  de 
Jésuê-Chriêt,  ou  Analvse  raisonnas  des  évas^ 
oi/«i,  177...  Mlit  to-Wt  Gea  dedt  ouvrages 
OMlmit  k  fe^^i  inito  Itf  pàsM  d0  riin- 


S'Aé.  Rismsil  pkilosopkéque.  ou  Mélange 
fptèm  "êmt  la  rtèigion  et  la  morale  par 
différents  auffeun ,  publié  par  Naigeon  , 
Londres,  1770,  9  vol.  in  -  12.  Dans  le  pre- 
mier volume ,  d'Holbach  a  fourni  des  ré- 
flexions •^u^  les  craintes  delamort,  et  dans  le 
d  uxii'mc,  h-'s  articles  suivants  :  l'  Probliune 
important  :  La  Religion  est-elle  nécessaire  à 
la  morale  et  ^ile  à  la  politique  î  par  Mirt- 
baud  :  2*  DfùertiOlon  estr  rhimortenti  de  fd- 
m'\  lividuite  lie  l'anglais  de  Hume  ;  3*  Disser- 
tation sur  le  suicide,  traduite  du  même  ;  k* 
B9trmU  d*aalivr<>  tntituié  :  Le  Christianie$mê 
mi^si  ancien  que  le  moyide  ,  trn  luit  do  l'an- 
dais  (le  Tindal;  Système  de  la  uaiure  ou  Des 
lois  du  monde  flkfaiqm  et  moral,  par  Mirft* 
biud.  secrétaire  f>erpétuel  et  l'un  des  qua- 
rmle  de  l'académ  e  française,  Lonilres , 
1770,  2  vol.  in-8*.  L  .4rM  de  l'éditeur  est  de 
Naigoou.  Le  nom  de  Uirabaud  est  supposé, 
et  ce  n'est  jmn  la  première  fois  que  d*IIol- 
barh  f-iit  pArlf-r  niiisi  lf«  autres,  auxquels  il 
prête  ses  opinions.  «  Puisque  les  pbdosopbes 
«  «vt-mêmeri,  dit  La  Haipe^  aVint  pas  cm 
«  d  voir  rondro  authentiquement  cet  infâme 
«  Uvre  à  sou  auteur,  je  me  crois  obligé  à  la 
«  même  retenae,  par  respect  pour  la  nmilto 
«  que  j'hotîor.'.  »  Mais  urimm  (Correspon- 
dance, avril  1789  p,irle  plus  clairt  inent  et 
s'exprime  en  ces  termes  :  -  Il  n'y  a  plus 
«  d'indiscrétion  à  dir  '  (jueM.  d'Holbach  est 
I  l'auteur  du  famfu\  Stfstème  de  la  nature, 
n  livre  qui  lit  tant  ut;  nruii  en  Europi'.  » 
Voltaire  s'éleva  contre  cet  ouvrage,  non 
moins  paradbtal  quIrrétigieuT,  et  qtif  ren- 
ff'rme  les  principes  du  in.ifiTialisine  In  plus 
révoltant  ;  il  en  combat  dans  .son  Diction- 
naire philosophique;,  aftlelvs  0teMet5^y/e^ 
les  marimes  exécrables  en  morale  et  absurdes 
en  physique,  la  diction  fail>le,  ililfuse;  et  il 
remarque  dans  ce  livre  confus  quatre  fois 
trop  de  naroles.  Le  roi  Frédéric  II ,  malgré 
.son  pliilosophisme ,  reeonnaissanl  dans  !• 
Système  de  la  nature  des  i)rinripes  qui  mena- 
çaient les  sociétés,  le  réruta  éuergiquement, 
el  revint  an  peu  d«  son  amour  pour  lA  phi- 
losophie, coiiiiuc  N'  prouvent  ses  œuvres  pos- 
thumes. Athée  dans  le  fond  de  l'Ame,  incon- 
séquent ddtis  ses  opfniolis,  d'Holbaeheontre- 
dit  l'expérience,  qu'il  invoque  sans  cesse  ;  il 
en  appelle  k  la  raison  qu'il  méconnaît  en 
préscUtaht  eomme  des  faits  et  des  axiomes 
les  stippositlons  et  les  aSsèrliotts  les  plus 
feusses.  Le  fiel,  rarro..;;uice  lui  tiennent  lieu 
de  dialertiqiie  et  de  talents.  Il  confond  tout, 
le  vice  et  la  vertu,  la  vérité  et  le  mensonge. 
Dieu,  qu'il  dit  avoir  été  inventé  parlestbëo- 
logieiis,  n'est  pour  lui  qu'un  èire  idéal,  et  il 
met  à  sa  place  la  matière,  une  aveugle  néeet 
tUé,  ta  nature  enfin,  qu'il  appelle  un  assem- 
blage de  tous  les  f'Ires  et  do  leurs  dîfTéronts 
mouvements,  ne  s'apercevant  pas  que  sans 
une  e.iuse  i)reMiiôre  il  d'J^  a  d'assemblage 
ni  d'^^ti  es ,  ni  do  mouvéments.  Tous  ces 
principes,  plus  erronés  les  uns  que  les  au- 
tres, sont  offerts  du  ton  le  plus  pédantesipie, 
et  dans  un  style  iflé^l,  lourd,  plein  de  dé- 
clamations et  de  contradictions,  <{ui  prou- 
veot  on  grand  dëréglemeiit  d'espni  que  la 
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haine  diiHge.  Outre  Voltaire,  Bergier  réfUta 
V  rlorieusenient  h-  Syttème  delà  nature, 
V Examen  du  matérialisme,  1771,  2  vol.  iu- 
12.  Duvoisin,  Htilland,  Rochff  irt.  le  réfutè- 
rent également.  Sain'-Martin  le  roinh.ii  aussi 
dans  son  li^re  Ik*  Erreurs  et  de  la  Vérité, 
1775,  in-8*,  Vyn  qu'il  ne  ftat  pas  eonfhn- 
dre  avec  Touvra^^e  intitul  »  :  La  gmte  de.^  Er- 
reurs et  de  la  Vérité,  lequel  est  Mrti  de  l'école 
de  d'Holbach.  Tableau  des  Saints,  m  Exa- 
men de  Veuprit  et  drs  perstonnnqes  que  le  chris- 
tianisme propose  pour  modèles,  Londres , 
1770«  S  volumes  in-12  ;  De  la  figure  humaine, 
OU  Exposition  des  facultés,  des  actions  et  des 
passions  de  l'âme,  et  de  leurs  causes,  traduit 
de  l'anglais  de  Hobbes  ;  Le  lion  sens,  ou 
Idées  twturelles  opposées  aux  idées  sumatu- 
rttteê,  Londres,  ITTS,  fi|i-18.  Ce  Bon  sens 
n'est  qu'un  abrégé  du  Système  de  la  Nature, 
présenté  d'une  manière  plus  claire  et  plus 
précise ,  afin  que  l'esprit  le  plus  borné 
puisse  y  apprendre  les  prinri[>f's  du  tnaté- 
rialisme.  Sustime  social ,  ou  Principes  na- 
twtis  de  la  morale  et  de  la  politique, 
avec  un  eT*amen  do  l'influence  du  gou- 
vernement sur  les  niieurs.  Londres,  1773,  2 
Vol.  in^,  et  3  vol.  iii-12  ;  Morale  universelle, 
OU  Les  devoirs  de  l'homme  fondés  sur  la  na- 
ture, Amsterdam,  1776,  in-V*.  ou  3  toI.  in- 
8*.  Dans  cet  ouvrage  où  l'auteur  sunpose  à 
ia  nature  une  per  ectibilité  dont  elle  n'est 

Îias  susceptible ,  ainsi  que  dans  l'^Mat*  tur 
es  préjuges,  le  Système  social,  et  deux  au- 
tres écrits  intittib  s  la  Politique  naturelle  et 
VÈtocratie,  etr.,  d'Holbach,  TOut  établirquo, 
sans  l'Appui  d'aucun  culte,  les  empires  peu- 
vent exister  longtemps  heureux,  par  le  seul 
moyen  des  lois  et  des  lumières.  Ce  jtitoya- 
ble  sophisme  prouve  combien  d'Holbach 
connaissait  peu  l'homme  et  ses  passions.  B 
s'est  plu  li  franchir  les  bornes  que  Hobbes 
et  Spmosa  eux-mêmes  out  respectées,  car 
ils  sont  eonfraiots  d'avouer  n  que  la  morale 
a  de  l'athéisuic  n'a  ;  as  d'autres  règles  (fue  la 
«  force  et  la  cupidil  '•.  »  Eléments  de  la  mo~ 
r^mihersMê,  ou  Catéchisme  de  la  nature, 
ouvrage  posthume ,  Paris,  1710.  C'est  pres- 
que lesi'Ul  ouvrage  oCk  l'auteur  ne  se  livre  pas 
à  ses  invectives  accoutiiiuées  contre'  la  reli- 

gioo  et  ses  ministres.  11  est  plus  que  pruba- 
le  que  ce  livre ,  avant  de  paraître,  a  été 
soumis  à  de  grandes  corri  clions.  Le  baron 
d'Holbach  a  publié  encore  de  nombreux  ou- 
vrages sur  dilTérentcs  matières  d'agriculture, 
etc.  Cette  fécond  té  et  la  différence  des 
pièces  qu'un  y  remarque  viennent  à  l'appui 
de  ropinion générale,  qu'il  avait  d< sauteurs 
eoBplaisants  pour  lui  aider  à  composer  ses 
ouvrages-  Il  les  confiait  à  son  ami  nlaigeon, 
qui  les  fa  sait  p,i>ser  on  Hollande,  et  les 
adressait  à  Marie-Michei  Rey,li*quel  les  ren- 
voyait en  France  imprimés.  La  haine  du 
iMTon  contre  Ls  prêtres  était  telle  qu'au  di- 
re de  Grimtn,  lorsqu'il  en  entendait  parler, 
il  entrait  dans  une  fureur  inexfirimablo.  D 
dev.iit  princifialemetit  rptte  haino  aux  c  n- 
versations  de  Didoiot,  qui  lui  ouvrit  le  pre- 
mier la  route  au  phd  sophisme.  La  plupart 
de  m  ouvraitM  ont  été  Goodauuiés  oa  par 
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les  évèqu'^s  ou  par  le  pirlemenl  ;  mais  celui 

3ui  tu  le  plus  de  sensatitni  fut  son  Syjt  *m* 
e  la  nature.  Voici  comme  s'exprimait,  d  un 
(on  vraiment  prophétique,  l'avocat -général 
Séguier,  dans  son  réquisitoire  contre  ceito 
infâme  production  :  «  L'impiété,  disait-il,  ne 
•  Imme  pas  ses  projets  d'innovation  à  do- 
«  miner  sur  le-;  esprits  et  à  arracher  de  nos 
«  cœurs  tout  sentiment  de  la  Divinité:  son 
«  génie  inquiet ,  entreprenant ,  ennemi  de 
«  toute  dépendance,  aspire  h  houïeverser 
«  toutes  les  consiitulions  poiili  [l  es.  Ses 
«  vœux  ne  seront  remplis  iju  •  lorsqu'elle  ' 
«  aura  détruit  cette  inégalité  nécessaire  de 
«  rang  et  de  condition,  lorsqu'elle  aura  anïi 
<  la  majesté  des  rois,  rendu  leur  autorité 
«  précaire  et  subordonnée  aux  cap'icesd'une 
■  foule  aveu.;le,  et  lorsqu'enfin,  à  la  faveur 
«  de  ces  -  t ranges  change  nenis  ,  elle  aura 
«  précipité  le  monde  entier  dans  1  anarchie  et 
«  dans  tous  les  maux  qui  en  seront  insépa- 
«  râbles.  Peut-être  même,  dan»  le  (rou-Je  el 
«  la  confusion  où  ilsacront  jeté  les  nations, 
«  ces  [iretendus  |iîiilosophe$  se  proposent- 
«  ils  de  s'élever  au-dessus  du  vul'^aire,  el 
«  de  dire  aux  peuples  que  ce\tx  qui  oui  su 
«  les  éclairer  août  seuls  en  état  dÂ  les  gott- 
«  veroer.  » 

HOLGOLN,H00OTZ  ou  HOLKOT  (Ro- 
WÊMet),  dominicain,  natif  de  Northampton , 
mourut  en  13V9.  On  a  de  lui  un  Commentaire 
sur  le  Maître  des  Sentences,  1497  ,  in-f  lio- 

HOLDA,  femme  de  Sellum,  prnphéiesse  à 
Jérusalem  ,  fut  consultée  par  le  roi  Josias 
sur  le  livre  de  la  loi,  trouvé  dans  le  trésor 
du  temple,  en  travailant  aux  réparations  de 
cet  édiboe.  La  prophélesse  annonça  aux  en- 
voyés du  roi  tous  les  maux  que  la  colère  de 
Pieu  allait  faire  fondre  sur  le  |>euple  ;  mais 
elle  iQOuta  que,  puisque  Josîas  s'était  humi» 
Hé  devant  le  Sci^^neur,  c  s  mtttX  n'arrive- 
raient  point  sous  son  règne. 

HOLDEN  (Hbnri),  théologien  an^ais,  né 
dans  le  comté  de  Lança stre,  l'an  15'76,  d'une 
famille  honnête  et  considérée,  après  avoir  en- 
seigné a  thé  Jogie  dans  plusieurs  universi- 
tés, vint  recevoir  le  bonnet  de  docteur  en 
Surbonne  h  Paris,  en  1646,  et  y  mourut  vers 
1665,  aussi  r^  greité  pour  son  exacte  probité 
aiie  pour  sa  profonde  érudition.  On  lui  doit  : 
ÎHvina  fidei  analysis,  Paris,  16Sd,  iii-^,  pe- 
tit ouvrage  réimprimé  par  Baibou  en  1TG7, 
in-8°  :  il  a  été  traduit  en  anglais  en  1058, 
in-4^  11  comprend  toute  l'éconooie  de  la 
religion  ,  les  principes  et  les  motifs  de 
la  foi ,  et  l'apnlicaiion  de  ces  principes 
aux  questions  de  controverse.  Ce  théolo- 
gien raisonnait  plus  qu'il  ne'  compilait.  Ses 
aéGniti(»ns  et  ses  divisions  sont  nettes,  exac- 
tes, précisi  s,  et  n'ont  rien  de  la  barbarie 
scolaslique.  Il  se  .peut  que  i'auieur,  en  vou- 
lant trop  se  resserrer,  ait  été  quelquefois  un 
peu  obscur,  et  qu'il  ait  donné  Keu  à  des 
objections  raisonnables:  et  c'est  ce  qui  lui 
est  arrivé,  en  partieulier,  dans  la  maoiVe 
dont  il  traite  la  nature  et  les  motifs  de  la 
foi,  où  M.  drandia  docteur  et  syndic  deSor- 
bonne,  a  trouvé  «uelques  assenions  peu 
euctes.  Le  criliqiid  de  11.  Gcendio  se  trouve 
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à  la  page  413  de  cette  édition  de  VAnalffse. 
«  On  ne  peut  disconvenir,  dit  un  Ihéo'oinen, 
«  qii'ello  ne  soit  fntuiée ,  sans  qu  oi,  on 
«  puisse  rien  conclure  contre  les  $eutiiueuts 
«  de  Holden.  Tous  ceux  qui  ont  voulu  atia- 
«  lyser  la  foi  selon  los  r^^lps  do  la  lo;j;i- 
c  que  humaine  son:  tombés  dans  les  mêmes 
«  ineonvén  ents.  En  perdant  de  vue  la  dt'li- 
«  nilion  de  la  foi,  qui  est  Donum  Dei  ac  tu- 
«  men  quo  xUuntralus  huino  firmUer  astenfi- 
«  /ur,  etc.,  en  ne  songeant  pas  que  la  foi 
«  fait  croire  non-seulement  à  la  révélation, 
«  mais  la  révélation  môme,  ils  se  sont  en- 
«I  vironnés  de  dilTiculli^s  doiii  ds  no  so  sont 
■  pas  tirés  sans  paralnjpsme.  »  On  peut  voir 
cet  ohjet  saisi  sous  le  vrai  point  de  vue, 
drms  le  Catéchisme  philosophique,  de  Feller, 
édil.  Migne,  W  3K3  et  suivants.  Cet  ouvr  ige 
de  Holden  a  été  ti  aduit  en  français;  des iVeiss 
marginalet,  très-ilaires,  quoifjuun  pou  cour- 
tes, sur  le  Nouveau-Tes'ament.  Il  les  publia 
en  1660,  2  vol.  in-12,  etc.;  des  Lettres  théulo- 
giouet  insérées  dans  la  dernière  édition  de 
VÂnalysit. 

HOLI,  (François-Xavier  .  jésuite,  né  à 
Scliwandorf,  d  ms  le  Hat  t-Palatinat ,  après 
avoir  enseigné  les  belles-lettr 'S,  se  consa- 
cra entièrement  à  l'élu  le  du  droit  ec  lôsias- 
tique  de  l  Allomagne,  et  fut  nnjfesseur  pen- 
dant S6ans  datisTes  plus  célèbres  un.versi- 
tés  de  ronij)ire.  Il  raourui  à  Heidolbor;;,  le  6 
mars  17S4,  à  IV^go  de  0'*  ans.  On  a  do  lui 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  Sfatistica 
Ectlniœ  germasticœ,  Heidelberg,  1779,  io-ë', 
plein  de  recherches  sur  la  discipHne  ancien- 
ne et  moderne  de  IT^Iisf,  s\ir  ses  ti«a;;i'>ol 
ses  lois,  avec  des  obs^  rvationb  utiles  et  iu- 
tércssanies.  Il  était  occupé  à  roeitrc  en  or- 
dre les  niaiériaux  nour  le  second  VOlttlDC» 
lorsque  la  mort  l'enleva. 

HOLOPHBBNB,  général  des  armées  de 
Nabuchodonosor  I",  roi  «l'Assyrie,  marcha 
avec  une  armée  de  120,000  hommes  d'in- 
fanlerie  et  12,000  de  cnv.iJerie,  contre  les 
Ismaélites,  les  Madianites,  et  les  autres  peu- 

Iilês  circonToisins.  Après  les  avoir  réduits  par 
a  terreurde  son  nomot  1,1  fnrre  ik">«'>  im  s 
11  se  disposa  à  attaquer  B -thulie,  vers  l  an  656 
/  avant  i.-C.  La  situation  avantageuse  de  cette 
ville  ne  lui  permit  pas  d>n  faire  le  siège. 
Il  voulut  l  ooliger  de  se  rendre  en  coupant 
l'aqueduc  <|lli  f;»um  ssait  de  l'eau  à  ses  ha- 
bitants. Les  assiégés  étaient  réduits  à  la 
dernière  extrémité,  lorsque  Dieu  suscita 
une  j,  une  veuve  très-rinie.  très-belle  et 
très>vertueuse  pour  les  délivrer.  Voy.  Jt- 
Bvm.  Suivie  d*une  seul  *  esehve,  et  parée  de 
ses  plus  beaux  habits,  i  llo  passa  dans  le 
camp  d  Uolupherne ,  qui ,  charmé  <le  sa 
beauté  et  de  son  esprit,  la  re(;ut  avec  trnus- 
port,  et  lui  permit  de  faire  tout  ce  qu'elle 
vo.  drait.  Quatre  jours  après,  le  j^énéral  as- 

Knen  lit  un  grand  f*'S|:n,  et  y  invita  Judith. 
>us  les  oûicieis  s'élant  retirés,  et  Judith  se 
trouvant  sente  avee  Holopheme  profondé- 
ment endormi  pur  le  vin  qu'il  a\ait  bu,  elle 
lui  COUDS  la  tète,  ei  letourua  À  Bélhulie,aui 
nraraiilM  de  laquelle  on  suspendit  la  tête 
d'floloplmM,  Les  uriégét  prafileiit  de4t 
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frayeur  que  cet  événement  avait  jeté  dans 
le  camp  des  assiégeants,  les  po  irsuivont, 
les  tail  ent  en  pièces ,  et  s'enrichissent  de 
leurs  d<^pouille8.  Le  ftrand  prêtre  do  Jéru- 
m}i*m  vint  pour  voir  ludiih  ;  il  la  b^nit,  et 
li.i  d'iruia  l.t  (léf>ouille  d'Holopheruc.  Cettiî 
sainte  veuve  célolira  .sn  victDire  [lar  un  caii- 
tique.  (Voy.  l'article  déjà  cité  ,  po  tr  les  ol>- 
jec  tions  que  l'histoire  de  ludtth  pourrait 
fai  e  nalt  e.) 

HOI.STENIUS  fLix),  dant  le  nom  allemand 
était  Uolstf,  naquit  h  Hambourg  en  1596,  et 
fit  ses  études  à  Leyde.  Etant  venu  en  France, 
il  s'y  fit  un  luini  par  son  éruddion  :  il  V(»ya- 
gca  ensuite  en  Italie,  eu  Sicile,  en  Angle- 
terre. Ayant  embrasé  en  1635  le  cathoU- 
cisiiie,  il  iio  rendit  h  Rome,  auprès  du  cardi- 
nal Barberini.  11  obtint,  par  le  crédd  de  son 

t protecteur,  un  canonicat  de  Saint-Pierre,  et 
a  place  de  garde  do  la  biblioihètpie  du  Va- 
tican. On  l'envoya,  eu  1653.  à  luapruck,  pour 
y  recevoir  la  profession  de  fui  de  la  reine 
Christine  de  Suéde,  lorsqu'après  avoir  aiKli- 
qué  la  couronne,  elle  embras«a  la  relir^ion 
catlioli(iue.  l'ri  jutîeineid  solide',  un  savoir 
profond,  uoe  critique  judicieuse,  un  stjie 
pur  et  net,  voilà  les  qualités  des  écrits  de  oe 
savant,  (pii  réunissait  boaucoiipdc  modestie 
à  un  mérite  rr connu.  Lapl  part  necunsisleut 
qu'en  iVeles  et  en  IHêuHationn,  répandues 
<lans  les  ouvr-^es  de  ses  amis.  Il  mourut  rn 
1661,  à  05  ans.  i.e  caidinal  Baiberuu  lui  lit 
élever  un  tombeau.  On  a  imprimé  de  lui  : 
CoiUx  regularum  momuticarum  et  canonica- 
mm,  Augsbourg,  1759,  en  6  vol.  in-fol. 
Rilkil:'^  lioiiva  «tans  les  papiers  dr  H<>lste> 
mus  des  nottê  et  des  corrections  savantes  et 
considérables  sur  la  fir/ooropkie  d'Etienne  de 
Byz  ince.  Il  en  orna  l'émlitui  qu'il  donna  de 
cet  ancien  géographe,  en  Hollande,  iu-f(d., 
iÛSk.  Holstenius  Iraduisit  aussi  la  Vie  de  Py» 
thngore,  écrite  par  Porphyre,  Rome,  1630» 
grec  et  la  in,  in-8%  l'orna  de  notes,  et  d'une 
l)is$ertation  assez  cuiieuse  sur  h  vie  et  les 
écrits  du  ce  dernier,  et  corrigea  le  livre  d'Eu- 
sèbe  contre  HIéroclès.  M.  Boissonade,  pro- 
fosseur  de  littérature  f;recque  à  Paris,  a  pu- 
blié Paris,  1817,  in-B")  un  recueil  assez 
considérable  de  lettftt  de  Holstenius,  adres- 
s^es  h  Peiresc,  Boni,  Sirmond,  etc.  Elles  sont 
au  nombre  de  lii>,  dont  étaient  niéiotes, 
et  contiennent  sur  la  vie  de  ce  savant  des 
(■étails  très-curieux,  et  (ja'on  ne  trouve  pas 
ailleurs. 

HOLZHAFSEH  fBABTnii.KMi  ,  né  l'an  1013 
à  Langnau  près  d'Augsbour^,  était  lils  d'uu 
pauvre  cordonnier  chargé  de  onze  eniiints, 

et  dut  aux  secours  de  la  c'iarité  de  pouvoir 
faire  ses  études.  En  1639,  il  fut  lait  prêtre, 
et  \\  forma  dès  lors  le  projet  de  rélaMir  ponr 
les  nunistros  tir  la  foli^ioii  la  vie  commune 
des  temps  api>slolique>.  Le  but  de  l'inslilu- 
tion  qu'il  voulait  créer  était  de  taire  des  pas- 
teurs, et  il  fonda  en  effet  cet  litile  établisse- 
ment, de  concert  avec  quelques  eeclésias'i- 
qu'S  h  Tiltmoningen,  près  do  S  ilt/bourg. 
Èulzhaus  r  fut  successivement  cliai>;i'  de  Ta 
cuve  de  Tittmoningen,  de  celle  de  LéogK  n- 
ilul  diDS  la  TtioI,  et  «olin  de  eelie  û^Tbatr 
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rm,  près  de  Mayence,  où  il  mourut  en  1658, 
i5  ans.  Il  aimait  la  vie  cotMemplitffe,  eut 
des  visions  et  des  révélations,  et  fit,  dH-on, 
des  projAétîes  remarquables.  Parmi  ses  ou- 
vrages gui  sont  assez  nomlMreux,  nous  cite- 
rons :  Conslitutiones  ttm  €xereitHi  cfeHw- 
rum  $<rcul(irium  in  communi  vimitium,- im- 
primées à  Cologne  eu  1662,  puis  è  S^iUzbourg, 
à  Rome,  à  Mayence,  etc.  Ces  constitntiotis 
furent  conQrmées  nar  le  pape  Innorpiif  XI, 
en  1680;  un  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  en 
dlemand,  composé  lr)r$que  l'auteur  étudiait 
la  théologie  au  colli'ge  des  lésuites  d'ingols- 
tadt,  et  un  autre  de  Humilitate,  du  raônie 
temps,  pâlié«lt463  par  l'ordre  de  l'archer, 
de  Mavence,  et  souvent  réimpriiné;  OpiMCii- 
lum  visionum  variarum.  il  a  paru  en  rrance 
un  opuscule,  publié  par  l'abln-  Viguier,  sous 
ee  titre  :  YérittUfle  jprophétie  du  vénérable 
Holdututer,  Paris,  1815,  in-lS,  où  l'éditeur 
cherche  dans  les  faits  de  la  n^volution  et  de 
la  restauration  l'explication  et  raccompUsse> 
ment  des  prédictions  qu'il  reproduit. 

HO.ME  (DavidJ,  ou  plutôt  HuMK,  comme 
son  nom  latin  le  marque  (quo-qu'il  ne  faille 
pas  le  confondre  a  v ec  l e  fa  tn  >  u x  Da  v i d  Hc m  ic) , 
ministre  protestant,  d'une  famille  listinguée 
d'Ecosse,  fut  d'aburd  attaché  à  l  éçlise  ré- 
formée de  Duras,  dans  la  Basse  (juienne, 

Suis  à  celle  de  Gcr^eau,  dans  l'Orléanais, 
acmies  I",  roi  d'Angleterre,  le  chargea  de 
pacilier  les  dilTéren  is  entre  Tilonus  et  Du- 
moulin, touchant  \a  Justification  :  et  mèniei 
sMI  était  possible,  de  réunir  tous  les  théolo- 
giens protestants  de  l'Europe  en  une  seule 
et  môme  doctrine,  sous  une  unique  confes- 
sion de  foi  :  comme  si  des  gens  qui  avaient 
secoué  une  autoriti"^  infiiilldde,  établ.e  par 
Dieu  m^me,  pouv.iietit  professer  unecroyaiice 
invariable  el  unifoi  me  Voy.  Lb^tulls  (Sci- 
pionj.  un  a  de  Homo  divers  ouvrages.  Le 
plus  considi^rable  est  :  Davidis  Humii  apohgia 
Oasilica,  seu  Mnchiavelli  iiujrniufn  rsantinn- 
futiH  1620,  iu-^''  On  lui  attribue  deux  satires 
atroces  contre  les  jésuites,  le  pape  et  1  Eglise 
romaine.  Le  contre-assassin,  ou  Réponse  à 
Vapologit  jV<ui<ej,  Genève,  1612,  in-8°; 
VAiMniinat  du  roi^  ou  Maximm  du  YieU  de  la 
Montagne  vaticnne  rt  de  3e$  assassins,  prati- 
quées en  la  personne  de  défunt  Henri  te  Ormd, 
1617,  in-8*.  Ces  deux  libelles,  fruit  d'une 
méchanceté  grossière  et  d(''p;()ûtante ,  sont 
devenus  rares.  Ou  a  aussi  «Je  lui  plusieurs 
pièces  de  poésie  latine,  dans  les  Deliciœ  poe- 
tarnm  seotorum  d'Artus  Johnslon,  Amster- 
dam, 1637,  2  vol.  in-lf. 

HO.MMEY  Jvi.QiEs;,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  ué  àâeez,  mort  à  Angers 
l'an  1713,  4gî6  de  69  ans,  était  très-instruit 
dans  les  langues  latine,  ^rcciiue  et  Iiél'raï- 
que.  On  a  d  -  lui  :  MUloquinmsancli  GreaO' 
riit  Lyon,  1683,  in-foliu  ;  SupplmentumPa- 
trum,  Paris,  168i,  iu-8  .  Ces  il  \i\  ouvrages 
furent  bienre(^us;  Diurium  un/ j)œuin,  coin- 
pilation  de  gazelles  de  ce  qui  s't  ï>t  [.asNé  au 
commencement  du  xviu*  siècle,  peu  goûtée, 
et  qui  fit  exiler  son  auteur.  Ce  religieux  joi* 
gnait  à  un  caractère  obligeant  une  j^raKldo 
ré^ttlanbé  duu  tous  aea  devoirs. 
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HONERT  ou  HONÀERT  (Jean  van  den),  né 
l'an  1693  dans  un  village  près  de  Dordrcf'ht, 
devint  pasteur  et  professeur  de  thi'-ologie' 
d'histoire  ecclésiastique  ot  d'élociKenre  sa- 
crée, à  Leyde,  où  il  mourut  en  1758.  On  a  do 
loi  un  très-grand  nombre  d*ouTrages,  lajjiu- 
part  [inlémlipies,  remplis  des  [néjugés  de  la 
secte  qu  il  [trofe^sait.  Co  qu'il  a  écrit  contre 
la  présence  réelle  a  été  supérieurement  ré- 
futé par  Philippe  Vcrhulst,  dans  un  ouvrage 
écrit  en  flamand,  intitulé  :  Les  vrais  prin- 
cipes  de  la  foi  catholi({ue,  touchant  le  !Mnt- 
Sacrement  de  rautel,  Gand.  17V0,  6  vol.  ii,-8'. 
Il  y  a  un  sej  tième  vol.,  en  réponse  aux  sub- 
terfuges de  Honert,  Gand,  1762.  Ce  Verbulst 
se  cachait  sous  le  nom  de  Zeelander. 

HONESTIS  (Pierre  de!,  que  quelques  au 
tenr.s  ont  )i  al  îi  propos  cunfuiidu  avec  le  car- 
dinal Pierre  de  Damien,  était  abbé  de  Sainte- 
Marie  du  Port,  prés  d  *  Itavenne.  IR  écrivit 
les  R'gles  de  cette  abbaye,  et  mourut  en 
tlI9,  rr  gardé  comme  un  houjuie  au>sj  pieux 
que  savant. 

HONIGER (Nicolas),  philoIf»gue  allemand, 
né  dans  le  xvi*  siècle  à  Koni^shoven,  petite 
Tille  de  Franconie,  futuu  écrivain  laborieux, 
ce  qui  n'a  pas  empéclié  son  nom  de  tomber 
dans  l'oubli.  Outre  une  édition  du  Diction- 
naire grec  de  Budé,  Bâle,  1585,  in-fulio,  avec 
des  corrections,  on  a  de  lui  des  traductions 
en  anemand,  savoir  :  une  Iheeription  de  rem* 
pire  ottoman,  avec  V Histoire  des  Turcs,  B  le, 
1573-1583,  3  vol.  in-folio;  ime  Histoire  abié- 
gée  des  papes  [Spéculum papœ  romani),  Ibid., 
158f),  \i\-h°\  Examen  du  concile  de  Trente,  u&r 
liuiocent  Geuli.let,  ibid.,  lo>7,  in-V;  Ilis- 
Mredu  nouteau  monde,  de  Jérôme  Ben/oui. 
La  version  d'Honiger  fait  partie  de  la  Collec- 
tion allemande  des  grands  voyages,  publiée 
par  Isaac  et  Théodore  de  Bry.  Enfin  Honiger 
est  auteur  d'un  livre  rare  el  recherché,  inti- 
tulé :  Propugnaeutum  eastitatis  ac  pudieitim, 
pirtifiidtiiis  ronstnntiœque  tam  nVytntunfiMM 
uxorum.Mie,  155V  ou  15j5>  in-4*.  m 

HONOilAT  (saint),  treizième  arcbeVéoue 
d'Arl'  s,  el  foiidatcur  du  luoimslère  de  Lé- 
rins,  d'une  faunlle  illustre  des  Gaules,  sans 
qu'on  sache  précisément  de  quel  pays,  naquit 
peu  aprè.s  la  première  itioitiè  du  iv'  siècle. 
Sun  pèie  était  paieii  :  il  voulut  inspirer  à  son 
fils  le  goût  du  monde,  mais  il  ne  put  y  réus- 
sir. Honorai  embrassa  le  christianisme,  et 
passa  dans  la  Grèce,  où  il  se  consacra  à  la 
solitude  et  aux  bonnes  œuvres.  Saint 
iiance,  son  frère,  le  com[iagnon  de  son  voyage 
et  de  sa  retraite,  étant  mort  è  Méthone  j  au« 
jourd'hui  Modon  dans  la  Morée},  Honorât 
retourna  en  France,  il  choisit  l'Ile  de  Lérina, 
pour  y  vivre  loin  des  eréatlvea,  el  unique 
meut  occu{>é  du  Créateur.  Ses  vertus  ne  pu- 
rent restei  longtemps  cachées;  une  fouie  de 
personnes  vinrent  se  mettre  sous  sa  conduit». 
Il  lc»ir  tit  bâtir  un  monastère  vers  l'an  WO 
ou  ^.'0,  les  éditia,  les  instruisit,  et  les  quitta 
malgré  lui  pour  occuper  le  8ié|e  d'ArlM  en 
Il  s'y  distingua  autant  par  ses  vertus 
vraiment  épiscopales  que  par  ses  lumières, 
et  y  mourut  en  Il  avait  écrit  plusieurs 
^tUretf  dont  on  doit  regretter  la  ^rte,a|ir^« 
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réloge  qu'en  Cûl  saint  Hilaire  d'Arles,  son 
Uisciple.  L*EgUso  célèbre  n  ftte  w  M  Jan- 

Tier. 

HONORAT  (saint),  septième  éreque  de 
Marseille,  né  vers  Tan  (20  ou  425,  était  dis- 
ciple de  saint  Hilaire  d'Arles,  et  fit  ('v^que 
depuis  l'an  483  jusque  ters  l  au  k9\.  il  a 
écrit  la  Vie  de  ce  prélat.  On  la  trouve  dans  le 
Saint  Léon  du  père  Quesiiel,  «tcc  le  Saini 
Proxper,  iraprimô  à  Rome,  1752,  in-8*.  Il 
avjit  auss;  o<.mposé des Hom^/i>s  et  plusieurs 
Vitt  de  saints,  c(ui  ne  sont  point  parvenues 
ja!»gu'à  no  s. 

HONORÉ,  ou  HoNORius.le  Solitaire  ou 
d'ilu<ttii,  parce  qu'il  était  théologal  de  l'église 
d'Autun ,  se  rendit  célèbre  par  >es  ouvr.iges, 
sous  It^  rèç^ne  de  l'enipprcur  Henri  V  ,  vers 
Tan  1120.  Nuus  avons  de  lui  :  De  pradestina- 
tione  et  gratia,  dont  1  édition  la  plus  exacte 
est  d'Anvers,  1620;  De  luminaribus  Ecelesiœ  : 
c'est  un  recueil  d'écrivains  ecclésiastiques; 
un  traité  de  l'office  et  des  cJ^rémuMies  de  la 
messe  inliluJé  :  Gmma  anitnœ.  libeilus  d$ 
kœreHbuii  Serin  rômmorum  pontificum  uê- 
que  ad  Innormtium  II  ;  Synopsis  mundi ,  au- 
trclbiô  attribué  à  saint  Anselme.  La  plu- 
part OQt  é<é  imprimés  séparément;  il  s'en 
trouve  ^uelqaes-uDS  dans  la  Bibtiotklfite  de» 

BONORt,  de  Cannes,  petite  Tilte  ûê  Fro- 

fefice,aujirès  d'Antibes,  capucin  du  xvii*  siè- 
da,  préciia  avec  succès  à  la  (  uuret  h  la  ville. 
Son  éloquence  était  celle  d'un  ap<)tre,  sans 
vaios  oruemi  nis,  et  sau^  tout  ce  fàrd  sous 
lequel  plusieurs  prédicateurs  co  Vrent  TE- 
vctui^ile.  Le  Père  Bourdaloue  était  un  de  ses 
admirateurs  :  il  disait  que  le  pire  Honoré 
ftisait  rendre  è  fes  sermons  ce  que  Ton  arait 

Voli'  ?iix  siens. 

llONOKt  UE  SAINTK- MARIE  (Plaisb 
Valxblle,  plus  connu  sous  lu  nom  de 
Pt're),  né  à  Limoges  en  1G51,  prit  l'Iiabit  do 
carme  déchaussé  eu  1071,  et  muurut  à  Lille 
en  1729,  ai  rès  avoir  occupé  toutes  les  plac^ 
de  50U  uidre.  Ce  religieux,  aussi  vcrtui'ux 
que  savant,  a  publié  |)lusieurs  écrits,  dont 
les  principiiux  smit  :  H-llesions  sur  1rs  règles 
êt  êur  l'usage  de  la  c^iti^ue,  touchant  l'bistoirt 
4»  tEgliee,  le$  outrage»  de»  Pèret,  les  Acte» 
dès  aticiens  martyrs,  la  vie  des  saints,  etc., 
avec  des  Notes  Historiques,  chronologiques, 
Paris,  t7lî  et'nSO,  en 3  vol.  in-4^;  tiaduites 
en  lalin.  D  enise,  176S,  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  rempli  ùc  recUerclies  et  de  dissertation:» 
curieuses,  savan  es,  et  la  plupart  sur  des 
points  im|>ortants;  mais  I  auteur  iiian(pie 
quehiucfuis  lui-môme  de  criti  jue,  quoiqu'il 
en  donne  d  -  boui.es  lèglcs,  priiicipâlemenî 
dans  son  premier  voluo^e,  qui  e^t  le  plus 
estimé.  La  TVodff ton  de»  p:rei  et  de»  wfevr» 
teejésiastiqurs  sur  la  contrinplalion,  Paiis, 
1708,  2  vol.  in-8*  ;  Des  mottjs  et  de  la  prati- 
que de  famour  de  Pieu^  Paris,  1713,  in-^.  Ce 
traité  fait  suite  à  l'ouvr/ige  précédent  qui  a 
été  traduit  en  italien  et  en  espagnol. Un  fruité 
4e»  indulgences  et  du  jubilé,  iu-l2  ;  des  Dis- 
eerfations  fii^'loriques  et  critiques  sur  la  che- 
taieru  ancienne  et  moderne,  séculière  et  ré§u- 


AfoiagU  d»  la  constitution  Unigenitus,  1720» 
4  vol.  in-lfl,  «ans  nom  d'auteur,  ni  de  Heu 

de  l'impression  ;  Ohserrntions  dogmatxq\us, 
historiques,  critiques,  des  œuvres  de  Jansé» 
nius  ,  Saint-Cyran  ,  Àmauld  ,  Quesnel,  etc., 
Ypre^.  17-24,  in-4*;  Dissertations  sur  ta  rrms- 
/t^ufron  Unigeiiilus,  B(uxelle<.  1727,  in-i*; 
Vie  de  saint  Jean  de  la  rroix.Tourn.iy,  1787; 
Observations  sur  Ckistoire  ecclésiastique  d» 
Fleury,  Mfllines  1726  Sr7-29,  in-l«.  9«  criti- 
que eoncorne  |)riiiri)i;i'cmçnl  ce  que  Fioury 
a  dit  de  l'Eglise  romaine,  de  l'autorité  et  de 
la  dignité  des  papes,  de  la  dépo«1tfoa  des 
évérjiies ,  de  Pérection  et  tninsl/ition  deS 
sièges  épiseopaux,  des  appels  au  souverain 
nontife.de  la  soumission  due  aul  canons,  de 
la  dis<  i|iline,  dos  croisades,  de  la  juridiction 
des  évôques.  Yo^.  Holsta.  On  trouve  la  liste 
de  ses  ouvrages  dans  la  EibHothkfu»  de» 
Carmes. 

HONORIUS  I*,  né  dans  la  Camnagne  de 
Rome,  pnne  après  Boniface  V,  en  625,  mort 
en  638,  étaitfils  du  consul  Pétrone;  il  fit  ces- 
ser le  schisnie  des  évéque.*  distrie,  engagés 
à  la  défense  des  Trois  Chapitres  ûquux^  plus 
de  70  ans.  [Yoy  Ibas  et  Vigile.)  Il  prit  UU 
soin  particulier  des  églises  J'Angiei^rre  et 
d'EcDsso,  et  gouverna  l'Eglise  univpisellfi 
avec  autant  de  zèle  que  de  prudence.  8a 
gloire  eût  été  «ans  tache,  s'il  ne  s'était  laiMé 
s.irfirendre  f  ar  l'artificieux  Ser.:ius  ,  parriar- 
clie  de  Constantinople.ehefduiiionoihcltsme. 
Cet  hérétique  lui  écrivit  une  lettre  pleine  de 
dé|{uisement,  dans  laquelle  ii  lui  disait  qu'on 
était  conv<*nu  de  garder  le  silence  sur  la  dis- 
pute des  deux  (i|»6ratioi  s  en  Jésus-Christ.  11 
Ixii  insinuait  en  même  temps  que  quelques 
Pères  avaient  enseigné  une  seule  opération. 
Honorius.  ne  se  déliant  pas  de  ces  ruses,  lui 
écrivit  une  Lettre  dans  laquelle  il  lui  disait  : 
«  Nous  confessons  une  seule  votonié  en  Jé- 
«  sus-Christ,  parce  que  la  Divinité  a  jris, 
«  non  pas  notre  péché,  mais  notie  nature, 
a  telle  qu'elle  a  été  créée, avant  que  le  f  éché 
«  l'eût  corrompue.  »  Et  ()Ius  bas  :  a  Nous 
«  devons  rejeter  ces  mots  nouveaux  qui 
■  scandalisent  les  églises, de  peur  que  les  sim- 
<f  pies,  choqués  de  l'expi  es^ou  des  deux 
«  opérations,  ne  nons  croient  nestoriens  ou 
a  eutv<  liieiis,  si  nous  ne  reconnaissons  eu 
a  Jé>us-Clu-ist  qu'une  seule  opération.  » 
Celte  lettre,  qui  favorisait  les  vues  de  Ser> 
gins,  n'e>l  point  aih-e^sée  h  tous  les  tidéles, 
comme  le  sont  la  plupart  des  lettres  dogma- 
tiques .es  papes;  mais  seulement  à  ce  pe- 
triart-lie  de  Coi.stantinoj  le.  Il  ne  (>araU  pas 
qu*Hon(irius,  quoique  capable  du  négligi'uce 
et  de  précii)i  talion,  puisse  être  regardé  comme 
partisan  du  monotuélisme.Ou  peut  voir  sur 
ce  sujet  la  IHsserteaion  très-approfondie  du 
Pèie  Merlin,  qui  le  j  stilie  Victorieusement 
jMir  des  raiiiuus  solides  el  des  autorités  res* 
pe<^>les.  5a  dissertation  est  intitulée  :  Bwe^ 
men  exact  et  délaill/<tu  fait  d' Honorius,  1738, 
iu-12.  Rellurmiii  et  ttaroiiiui  oui  jusliiié  le 
aena  personuei  d'fiooorius ,  el  nen  pu  le 
sens  l'aturel  et  grammatical  de  son  assertion  ; 
d  où  il  ue  s'ensuit  rien  coulre  1  infttiUii>ili*<> 
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Ta  prouvé  M.  Havelango,  dans  son  savant  et 
orlnocloxt?  ouvrage  :  Ecclesiœ  infallibilitas  in 
ÙKtii  dogmaticii.  :>  oi/.  le  Journ.  hiitt.  et  litt., 
1"  avril  1790,  p.  530.)  On  trouve  le  nom 
d  Huiiorius  h  la  Un  du  sixième  cimcile  géné- 
ral, parmi  ceux  «les  hér/'liqiies  qui  y  ont  été 
coDdamné^i  mais  François  Alarcti6>ius,  prê- 
tre de  1  Oratnire,  dans  son  ouvrage  intitulé 
Cltfpeu»  fortinm,  1680,  n  pronvi''  (J  imc  ma- 
nière assez  satisfaisantL»,  que  le  nom  <1  Hono- 
rius  y  a  été  ajouté  par  un  conciliabule  des 
Grers,  après  que  les  actes  du  roiicilt;  avaient 
été  a|)prouvés  par  le  pape  Ag.nlioii.  On  a 
d  Honorius  des  Lettres  dans  les  Con(  iI  s  du 
Père  Labbe»  et  une  Epigrmune  dans  la  Bi- 
bliothèque âf$  Pire». 
*     HONOmi'S  II  ,  (lo  Bologne,  appel.'-  au- 
paravaut  le  cardinal  Lambert  (  sou  nom  de 
nmille  était  Lambert  de  Fagnan),  évêque 
d'Ostic,  fut  rréé  pape  le  21  décembre  liSV 
d  une  manière  as.^e/  exlraonliuaire.  Après 
la  mort  de  Calixte  II,  les  rardinaux  élurent 
Thibaiid,  cardinal  du  titre  de  S-iii.l-Anas'ase, 
qui  p;  it  le  nom  de  Céleilin  :  mais  tandis  qu'on 
chantait  le  Te  Deum  en  action  de  gr<5ees  de 
cette  éleciioo,  Lambert  fut  proclamé  par  le 
pani  de  Robert  Fran^pani,  qui  était  etlrê- 
niement  puissant.  Célestin,  pour  ('[largner 
un  schisme  à  l'Ëi^tise  ,  reoonya  volonlidre- 
ineiit  au  pontiticat.  Honorius'»  connaissant 
l'irrégulanté  de  son  élection,  voulut  en  faire 
autant  se:  t  jours  après;  mais  les  cardinaux 
et  les  prélats  romains  la  coniirmèrcnt.  Il  con- 
firma à  sou  tour  réici-tiuii  (le  Lolhaire  à 
l'empire,  et  condamna  les  abb»'s  de  Clunv  et 
du  Mont-Cassin,  accu'^és  de  diverse^  fautes. 
11  mourut  au  moDastère  de  Saint-Audré  le  li 
février  1190.  On  a  de  lui  quelques  leffrnqoi 
ne  cont.oiinent  rien  de  rcin.ii'(j\i;ible,  et  qui 
sont  insérées  dans  la  Collection  de»  concile». 
C'est  ce  pape  qui  affecta  la  couleur  blandie 
aux  chevaliers  du  Temple.  Innocent  U  lui 
succéda 

HONORIUS  III  (CBNGtoSiVBLu),  romain 
de  naissance,  lut  pape  après  Innocent  111  eti 
4916.11  confirma  l'ordre  de  Sainl-Dom  nnjue, 
et  lit  pièrlici-  iiuitiU-iuenl  Jes  cri-is.idcs  pour 
le  recouvrement  de  la  terre  sainte.  U  cou- 
ronna em|)ereur  d'Orient  Pierre  de  Courtenai 
que  Jétiôna  peu  de  temps  npn's  Théoilore 
d'unicue,  cl  parvint  à  éloiKoer  du  trône 
d'Angleterre  le  prince  Louis, His  dePInlippe- 
Auguste ,  appelé  h  Londre,  à  la  p'ace  de 
Je.in-sai'S-Terre,  puis  de  son  lils  Mniri  111. 
Honorius  int.  rvint  encore  aciiviiuent  dans 
tout  s  les  querelles  qui  agitaient  à  cette  é{)0- 
que  la  Sicile  et  le  midi  de  »a  France.  Ce  pape 
mort  en  l-2i7,  était  savant  pour  son  siècle,  il 
a  laiiSv}  plusieurs  ouvraices.  C'est  le  premier 
>ijniite  qui  ait  accordé  des  indulgences  dans 
a  canonisation  des  saints.  C'est  lui  aussi  qui, 
vers  l'an  1220,  défendit  d'ensei^per  le  <froit 
civil  à  Paris,  défensi*  qui  suhsis  a  jusqu'en 
lti7»,  époque  où  Inn  y  l'inblit  une  chaire 
pjur  cette  faculté.  On  a  jxiblié  sous  son  nom  : 
Conjurationet  adversua  principem  tenebn^ 
rum  «f  angeh»  eju»,  Kome,  1029,  in-S*;  peu 
cottikOiui.  Ce  prntife  eut  pour  successeur 
GffénQin  IX.  liauiooMit  GiiOD  «  pubûé  les 
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lettres  de  Honorius  !n,sous  le  titre  de  Quinia 
compilatio  decretalium ,  Toulouse,  164ô,  un 
volume  in-folio. 

HONORIUS  IV  (Jacqcss  Satblli),  romain , 
monta  sar  le  trOne  pontirtcal  le  2  avril  1  F5, 
succédant  à  Martin  IV.  et  mourut  en  1287, 
après  avoir  pur^^é  l'Klat  de  l'Eglise  des  vo- 
leurs qui  rinfestaient.  Il  .se  signala  par  son 
zèle  |)'iur  les  droits  de  l'K  -li^e  romaine  et 
pour  le  recouvrement  de  la  terre  sainte.  11 
conçut  ridée  de  qu*  lquesétablis>emetiis  uti« 
les  pour  accélérer  le  progrès  des  lettres , 
très-négligt^es  dans  son  siècle.  Il  avait  voulu 
fonder  à  l'aris  un  colU'ge,  où  l'on  pût  ap- 
prendre les  langues  orientales,  niais  cette 
fondation  n'eut  p-*s  lieu.  Il  était  frès-incora* 
modé  do  la  goutte.  Il  disait  que  quoiijiir  se» 
membres  fussent  malades,  ton  esprit  se  portait 
bien.  II  a  laissé  quelques  lettres  qui  ont  été 
irisi'rf^es  dans  les  Anunlrs  de  A>'ading  et 
dai  s  |7/fï//a  d'Ughelli.  .\i(  ofa.s  i\' Jui  succéda. 

HON'DUirS,  antipape.  Vni/.  Cadalols. 

HONOlUUS  d'Autun.  Voy  Honoré. 

HONTHEIM  (Jlan-Nicoi  vs  ut ,  né  îv  Trêves 
le  27  janv.  1701,  doyen  du  c'-apitre  d*  Sainl- 
Siméôn ,  évCque  de  Mjriophite  tn  partibust 
etsufTragant  de  rarehevéque^lecteur,  mort 
le  2  >ept.  I7i)0,  dans  son  chMeau  de  Monl- 
Quintin,  au  duché  de  LusembourK,  s'est  liait 
oounaflre  par  ion  goût  ptiur  l'érudition,  et  a 
[inblié  plusieurs  oiivraj;es  dai  s  ce  genre  : 
Decas  legum  illustrium,  etc.,  Tn  ves  ,  1736, 
in-foL,  et  Historia  tretiren»i»  diplomatica  et 
prnffmntica,  exhibens  origines  gallo-belgica», 
romanas,  francicaSy  etc.;  Ju*  publicum  parti- 
eularearchiepi»copatu»  et  eiectoratus  trevh  en- 
fta,  »ed  H  htetoriam  eivilem  et  eccletiattieomt 
ad  anno  418  adannum  17&S,  Weitheim.  nSO, 
3  vol.  in-fol.;  Augsbourg,  1757, 2  vol.  in-fol. 
Ce  dernier  ouvrage  est  un  recueil  de  diplô- 
mes et  de  divers  écrits  relatifs  au  droit  pu- 
blic, civil  (  t  erclésiastique  du  pa  ^s  de  Trê- 
ves, avec  des  observations  et  des  n(»les  p  ei- 
nes  de  recherches ,  mais  écrites  d'un  style 
dur,  emb  irrassé  (  t  inenrrrct ,  et  empreintes 
d  une  criti(jue  peu  équitable  envers  ceux 
dont  il  avait  recueilli  le  plus  de  lumière. 
Toutefois  cet  ouvrage  est  le  plus  couiplet 
qui  existe  sur  l'histoire  de  l'évéché  de  Trê- 
ves. Mais  le  plus  fameux  de  ses  ouvrages 
est  la  compilation  qui  a  paru  sous  le  nom  de 
Ju»tinmFebr«miu»,  ayant  pourlilr^  :  De  prêt- 
smti  »latu  Eeetesiœ  liber  singuluris,  <  t  \  orlé 
successivement  à  5  gros  vol.  in  V.  dont  un 
cénobite  a  publié  un  abrég  -  en  français  en  SI 
vol.  in-t2.  On  en  fit  i)ar.'iître  à  Venise  une 
traduction  italienne,  ei  il  y  en  eut  aussi  une 
traduction  française,  qui  portait  le  titre  de 
Venise,  1707.  L'auteur  a  donné,  en  1778, 
une  Rétractation  de  cet  ouvrage ,  divisée  ea 
trois  parties,  dont  la  première  contient  les 
erreurs,  la  seconde  la  réfutation,  la  troisième 
le  litngage  catholique  :  elle  est  en  général 
très-bien  rédigée;  cep<  ndanl  il  mêle  quel- 
que^'uis  df-s  matières  peu  imi'ortantes  à  <  el' 
qui  le  sont  inliniment.  Mais  quelque  teni,  s 
après  il  donna  un  Coimimiinire  de  cette  Ré- 
tractation ,  qui  lit  croire  qu'elle  u'^ivail  pas 

été  lii6D  siocèn.  Quoi  qu'il  ea  Mit  t  la  iU^er 
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iUtgularit,  dont  11  est  parlé  dans  d*aotres  ar- 
ticles (Kow.  Isidore  Mercator,  Maro-Ant.  do 
DoMtNis,  Marsile  do  Pad  <ue,  Sarpi,  Hoista, 
FAULBmBM,  Nbller,  etc.),  que  le  |>a|>e  Clé- 
ment XIII  et  la  plupart  des  évè<pies  (l'Alle- 
magne ont  anat  iématisé  dès  qu'il  parut,  a 
lilit  tant  de  bruit  d.ins  le  monde ,  les  igno- 
rants l'ont  t  int  prôné ,  les  ennemis  do  l'E- 
glise l'ont  si  avidement  accueilli,  il  a  servi  à 
autoriser  tant  d  opf'raiioiis  funo-^les  <H  la  foi, 
h  la  hii^rarchie  et  à  la  discipline  do  l'Eglise 
catholique,  qu'il  est  essentiel  d'en  iwrier 
avec  quoique  détail,  et  de  di'lrompor  surtout 
ceux  qui  ont  paru  croire  qui;  les  princi[»es 
de  Febronius ,  si  toutefois  il  en  a ,  étaient 
ceux  de  l'Eglise  gtilicane.  La  manière  dont 
le  clergé  de  rEylisi'  de  France  parle  de  cet 
ouvrage,  de  celle  l-lglise  qu'on  regarde  comme 
la  plus  libre ,  la  plus  alfrancliie  des  préten- 
tions ultramontaine* ,  doit  être ,  en  ce  point, 
de  la  plus  U'antle  imj)iiil  iiice.  Voirl  ce  que 
disent  1*'S  Mémoires  du  clergé  «  année  1775, 
p.  ttTO.  Démoneiatim  du  nm^i  18  movmhre 
1773,  à  ;>  hfurrs  du  matin,  cwv*  s/nurr  ;  Mt/r 
le  cardinal  de  La  Roche-Aijtnon  ,  pnnulfitt. 
«  Mgr  Tarchevèque  de  Par  s  a  dit  ipi'd  avait 
«  reçu  une  lettre  de  M.^r  î'arehevéque-élec- 
«  teur  de  Trêves,  concernant  un  livre  connu 
«  depuis  qvielqoes  aimées  dans  ^es  Etats,  et 
«  qui  a  pjour  titre  :  Juêtini  febronii ,  juri$- 
m  contuiti,  de  itatu  Beeteehe ,  et  légitima  po^ 
«  testate  Homatii  pontifirin.  Ulin  sifu/ulnris ; 
c  qu'il  paraissait  par  cette  lettre  que  l  atiieur 
«  de  cet  ouTrage  s'étayait  du  «ulfrage  du 
«  clergé  de  Finmc  djuis  p'usieiirs  (»|)mions 
«  Contraires  h  reii»e>gneineiil  di-  i'E.,lise  gal- 
«  licane;  que  si  rassemblée  l'agréait,  on  en 
«  ferait  la  lecture.  —  Après  la  lecture  de 
«  celle  lettre,  M^r  rarch<'vé(piiî  de  Paris  a 
«  dit  que  pour  ré|)Oiidre  aux  vojux  île  iMgr 
«  l'électeur,  et  oiultre  ra>scmbléu,  qui  tou- 
«  che  à  la  On  de  ses  séanc  es ,  à  portée  de 
«  prendre,  à  cet  •  gard,  un  parti  thgiie  de  sa 
«sagesse,  il  avait  fait  faire  un  extrait  de 
«  quelques  atsertfous  de  cet  «auteur;  qu'il 
«  remettait  cet  extrait  sur  le  bureau  avec  un 
«  exemplaire  de  l'ouvrage.  —  Surcpioi,  uies- 
«  Seigneurs  et  messieurs  «lu  bureau  de  la 
«  Religion  et  do  la  juridiction  oui  été  priés 
•  d'examiner  avec  soin  la  doctrine  contenue 
t  dans  ces  assertions,  et  di'  liiirepart  à  l'as- 
K  semblée  de  leurs  vues  à  cet  égard.  »  — 
ÊUtpport  et  d^tibérationjeudi  7  décembre  1775, 
à  u  heures  du  umlin  ,  cm.'  séoitcr.  «  Messei- 
«  gneurs  et  messieurs  l  's  couunissaires  [tout 
<  la  Keligion  et  U  jui  idiction  oni  pris  le  bu- 
«  reau ,  et  Mgr  l'aichevè  [ui'  île  Tuulouse  a 
■  ditqu  •  la  C4iiuuiissiou  .s  étant  orcupée,  ton- 
«r  forméiueiit  aux  ordres  do  rassemblée,  de 
«  la  lettre  écrite  uar  Mgr  Tarcbevéque-élec- 
«  teur  de  Trêves  a  Mgr  rarchcvi>que  de  Pa- 
«'  ris,  sur  le  livre  d''  Kriiroiuus,  av.-i  t  ap- 
«  plaudi ,  coiume  elle  le  devait ,  au  zèle  de 
«  Ugr  l'électeur  de  Trêves,  et  que,  partageant 
«  ses  justes  alarmes ,  file  se  serait  euij-iessée 
«  de  olicrclioi  tous  les  moj  eus  de  lui  donner 
«  la  satisfaction  qu'il  détiiraitf  ïïlm»  que  la 
m  tîn  proelKtine  .les  séances  ne  f.erniettant 
«  jias  de  se  Uvrer  à  un  examen  approfondi 
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«  de  cet  ouvrage,  elle  eroyait  devoir  se  bor^ 

rier  h  jirop  ser  à  l'assemblée  de  |)rier  Mgr 
«  le  cardinai  de  La  Koche-Aymon  de  faire 

•  connaître  à  Mgr  l'électeur,  les  sentiments 
«  dont  elle  <  st  [>énélrée  pour  sa  personne,  et 
«  de  lui  marquer  :  1*  Que  l'assimiblée ,  tou- 
«  chée  comme  elle  doit  rt*tre,delaconiiance 
«  que  lui  témoigne  Mgr  l'électeur,  aurait  dé- 
«  siré  seconder  de  tout  son  pouvoir  le  zèle 
«qui  l'aniiDO ,  pour  repousser  loin  île  son 
«  diocèse  tout  ce  qui  peut  altérer  la  pureté 
«  de  la  foi  et  Tintégrilé  de  la  doctrine;  mais 
«  que,  touchant  h  la  Un  de  ses  séant  es  1  rs- 
«  que  la  lettre  de  Mgr  l'électeur  lui  a  été 
«  communiquée,  elle  n'a  pu  se  livrer  à  1  exa- 
«  mon  approfondi  du  livre  de  Febronius. 
«  2"  One  col  ouvrage  est  à  peine  connu  en 
«  Franee  d  un  polit  nombre  de  Ihéolog  eus, 
«  et  que  loin  d'jf  mvoir  aucune  autortté ,  il 
«  ftasse,  parmi  ceux  qui  le  connaissent,  pour 
"  l'ivori^er  li's  n|iininii<  non vellr">v,  iirr  r  i''tre 

•  inexact  sur  i*-s  objets  de  la  plut  haute  im- 
«  partance^  et  surtout  pour  s'écarter  du  lan- 
ï<  ^^age  d(mt  le  cl  -rgé  s'est  lf)njours  fait  ime 
«  loi .  lorsqu'il  a  été  datis  le  cas  de  s'expli- 
<  auer  sur  la  primauté  d'honneur  et  de  juri-' 
«  diction ,  qui  appartient  au  successeur  do 
«  saint  Pierre,  et  sur  l'.tutorilé  <le  l'Egl.sode 
«  Rome,  centre  de  l  unité  et  mère  et  mnUresse 
«  de  toutet  le»  Eglùe».  3*  Que  la  dor trioe  du 
«  clergé  de  France  sur  tons  ces  objets,  eon- 
«  signée  dans  les  déelaralioiis  et  expositions 
«  de  ses  assemblées ,  e:>t  te  d^eavcu  le  plue 
«  formel  qu*H  soit  possible  d'opposer  à  ceux 
«  qui  ose  t ,  sans  londcment ,  s'appuyer  de 
«  son  autorité;  qu'il  famlrnit.  pour  s'en  pré- 
«  va'oir,  tenir  le  mènii'  angige  que  lui, d*a« 
«  près  la  doctrine  des  Pères  et  des  anciens 
«  canons;  et  que,  pour  tirer  avantage  du  si- 
u  Icnceilc  l'Eglisf  ili-  l'iaiiL<\  il  faudrait  que 
«  l'ouvrage  de  Febronius  y  fût  assez  connu 
«  et  répandu  pour  avoir  mérité  de  fixer  son 
«  aîlentiwn.  —  L'avis  de  la  commission  a  été 
a  approuvé ,  et  si»n  émuience  a  dit  qu'elle 
«  se  (  onfonnerait  incessamment  aux  désirs 
"  de  l'assmii)  I  I'.  »  —  Ou  voit,  par  cet  extrait, 
quelle  est  1  étrange  erreur  de  ceux  qui  con- 
londcnt  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane, 
avec  le  traité  de  l'anarchie  ecclésiastique  de 
Febronius.  Ztccaria,  Mamat'ln  , 'l'rautwein, 
l'alibé  Pev  ,  dans  le  Iraiié  de  l'Autorité  des 
deux  puissances  j  cl  d'autres  savants  ont 
poursuivi  le  tortueux  sophiste  dans  t  us  ses 
détours  :  je  ne  puis  rendre  coiniile  de  ecs 
réfutations  diverses,  mais  je  jouidrai  ici  une 
leltie  du  célèbre  a|K)logisle  delà  reliKi<<n, 
raid)é  Bergier,  (|ui  ,  (lar  l'éru  ition  ,  |,i  force 
de  raisonuement,  la  luumieu^e  cr.t  que  avec 
lesquelles  il  a  confondu  les  ennemis  du 
chnstianisme ,  avait  acquis  un  droit  particu- 
lier de  dire  son  sentiment  sur  toutes  so.  tes 
d'crreuis  religieuses  et  de  mauvaises  pro- 
ductions. Celte  lettre  donne  du  livre  it  de 
l'auteur  une  idée  elaire  «I  vraie,  telle  qu'elto 
résulte  de  la  lecture  rétlécliie  de  rinToniie 
compilation.  >  oici  ce  qu'il  écrivait,  en  1775, 
à  un  des  plus  sages  pnnees  de  l'Ailemagn». 
«  11  est  assez  étonnant  que  le  Traité  dugou- 
«  verneisent  de  l'E^^se  et  de  la  pui«aano0 
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«  du  pape  par  Febronius,  fasse  du  bruit  dms 
«  qu€l(|ues  Klats  da  l'Allemagne;  soit  pour 
«  le  Ibnd ,  soit  pour  la  formo ,  c*>  livre  ne 
«  m'a  jamais  paru  capable  de  iaire  impres- 
«  8i«n  sur  des  hommes  ioalruits  et  qui  se 
«  piquent  de  raisonner.  Ce  que  l'auteur  a  dit 
«  (le  vrai  osl  eniprun'é  des  tnéologiens  fran- 
«  çais,  particulièrement  de  M.  Bossuet,  dans 
«  sa  ^fnm  h  déclaratiitn  dm  ehrgé  4» 
«  Fimet  i»  1689;  ce  qu*il  a  dit  de  fiiut  et 
«  d'erroné  est  tiré  des  protestants,  des  j  ui- 
«  séBisti>s  ou  des  oaoonistes.  qui  oUerciiaieut 
«  à  chagriner  la  oeur  de  Room  dans  des 
«  temps  de  troubles.  Ces  divers  matôriaui, 
«  qui  n'étaient  pas  faits  pour  aller  ensemble, 
«  ont  été  compilés  aises  maladroitcraeut  par 
«  Febronius;  il  a  rflpproclié  des  l.imbeaux 
•  qui  s'entre-détruisent;  coinaje  il  no  |)art  ja- 
«  mais  de  principes  universellement  avoués, 
«  il  tumbe  cootinueilemeut  en  contradictioii  ; 
«  il  iiîe  dans  un  endroit  ce  qu'il  affirme  dans 
«  un  autre;  il  soutient  une  opinion  dan?  le 
«  temps  môme  qu  il  iait  profession  de  la  re- 
«  jeter  :  ce  serait  assez  de  comparer  seule- 
«  ment  les  litres  dos  chapitres  et  des  sec- 
«  tioos  de  sou  ouvrage,  pour  voir  ou  qu'il  ne 
«  s'entend  fMS,  ou  qu'il  n'est  pas  d  accord 
«  avec  lui-même.  —  Après  avoir  d'alionl  un 
«  peu  biaisé  ,  il  avoue  que  le  pt^uvou-  des 
«  cl»'fs  donné  par  Jésus-Cnrist  à  saint  Pierre 
«  (ifdtfiA.,  XVI,  18)  doit  s'entendre  deiaprt- 
«  mtaUi  de  .«aint  Pierre  et  de  ses  successeurs 

■  dans  le  sié^  de  Komc  (tom.  I",  p.  28).  Il 
c  oonvient  que  celte  primauté  est  prouvée 

Çir  l^Eeritiire  et  par  la  tradition  (p.  IM). 
nsuite  il  soutientqueJésus-Christadonné 
«  ce  pouvoir  des  clefs  à  toute  I  Kulise  et  non 
R  à  saint  Pierre  (p.  5^).  Qa*a-l-il  donc  donné 

■  h  saitil  Pierre  par  les  paroles  citées  dans 
«  saint  Matlijieu  ?  Nous  n'eu  savons  rien.  — 
«  Selon  Febronius,  la  primaolé  a  été  donnée 

■  à  saint  Pierre  et  à  tt$  sucecssMiri  par  ces 
«  parolos  de  Jésus-Christ  :  Je  voua  âofmerm 

■  le*  clef»  du  royaume  dtt  deux  (p.  28).  Et 

■  S4rioD  lui-même ,  dans  le  chapitre  suivant, 
«  •llea4téaeooRiée  à  I'év«qiie  de  l'Eglise 

0  de  Rome  ,  non  par  Jésus-Christ,  mais  par 
«  saint  Pierre  et  {«r  i'Kglise  (p.  1^).  Mais 

1  ii  iM-évéqaes  de  l'Eglise  de  Home  sont  les 
«  successeurs  de  saint  Pierre,  ont-ils  eu  he- 
«  soin  de  recevoir  de  l'Elise  ce  qu'ils  avaieut 
«  d^à  reçu  de  Jésus^Ihrist  ?  lieedmits  de 

■  simt  Pierre  leur  ont  passé  par  succession, 
«  comme  les  droits  des  aptVtres  ont  i^sséaux 
«autres  évoques.   En  suivant  Febronius, 

■  nous  ne  savons  ptusni  par  quelle  personne 
«  la  primaelé  a  éle  aeeordée  ;  ni  à  qnî  elle  a 
«  été  donnée.  —  Nous  savons  encore  moins 
«  en  quoi  (tlie  consiste.  Selon  la  section  2 
«  du  cliap.  2  (t.  1*',  p.  161),  le  bien  do  l'onité 
«  il  fallait  dire  la  nfces$Ué  de  l'unité),  est  le 
«  fondement  de  cette  primauté,  voilà  pour- 
«  (|uoi  elle  est  petpÉHieUe;  c*  la  est  vrai ,  et 
«  c'est  ce  qui  prouve  qu'elle  vient  de  Jésus- 
«  Christ.  Selon  la  sect.  4,  p.  1G9.  quoi(pie  le 

■  pape  puisse  faire  des  lois ,  elles  ne  sont 
«  ohltgatoirBsquepvraccessioi)  de  l'unani- 
«  «tftTdll  Ctninlèneut;  quoique  ses  déeî- 
«  sipns  sur  la  foi  et  sur  les  moMirs  soient 
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d*un  grand  poids ,  elles  ne  sont  pas  irré- 
AmnMles.  Ailleurs  il  compare  la  primauté 
du  pape  entre  les  évêques  à  celle  du  i»re- 
mier  président  d'un  parlement.  Dans  le 
chap.  2 ,  sect.  11  (t.  Il,  p.  238) ,  et  dans  le 
cbap.  5,  sert,  k  (t.  II ,  p.  U9j  ,  il  soutient 
que  le  souverain  pontife  a  une  grande  au- 
torité sur  toutes  les  Ej^lises ,  mais  point  dt 
jmridietian  jffirdprmmt  dite.  —  11  n'est  pas 
aisé  de  deviner  en  quoi  oonsiste  une  i^rande 
autorité  sans  juridiction;  coinuKMit  une 
autorité  qui  n'est  pas  obligatoire  peut  ser- 
vir M  maintenir  l'unité  de  rEglise;  de  quel 
poids  peut  être  une  décision  aui  n'oblii^o 
point  ;  en  quoi  la  prééminence  d  un  premier 
présidi'nt  peut  contribuer  k  maintenir  l'u- 
nanimité de  sentiment  dans  sa  cnmfn^nie. 
Pour  que  son  avis  fasse  loi,  il  suJlit  que  la 

J)Iuralité l'enibrasse  ;  i>ourdonnerIa  même 
brce  à  la  décision  du  pape»  ii  £iut  l'u- 
nanimité du  consentement;  1è  pape  est 
donc  fort  nu-<Jessous  d  un  premier  prési- 
dent. —  Cette  doctrine  n'est  pas  celle  des 
théologiens  cathoU4|ttet.  I4us  sonliennent 
(pie  le  successeur  de  saint  Pierre  a  sur 
toute  l'Eglise  non-seulement  k  urimau  6, 
mais  la  juridiction;  (jue  ce  priviiéj^  est  de 
droit  divin,  f)uisqur'  Jésus-Christ  1  a  donné 
à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs;  que 
l'Eglise  ne  peut  le  trans;  orter  i\  un  aulre 
siège,  et  qu'il  ne  peut  être  transmis  oue  par 
succession.  L'opinion  eontrsire  de  Febro- 
nius (toni.I",pag.  15'»  et  10.'î)est  donc  unf  er- 
reur  et  une  contradiction.—  Il  a  fait  plus  :  il 
dit  (tom.  1*%  na^  168)  ifue  Jésos-Cfarisl.en 
donnant  les  ciels  à  toute  l  fù/lise  en  corps, 
a  voulu  que  le  droit  de  ces  clefs  fût  eiercé 
sent  l«  êvtkptmtêr  de  VEgline,  par  les  évê- 
ques et  les  pasteurs.  Selon  celle  décis  on, 
les  évèques  ne  tiennent  point  de  Jésus- 
Christ  leur  autorité  et  leur  Juridiction  sur 
les  fidèles,  ils  l'ont  reçue  des  fidèles  mô- 
mes et  ne  peuvent  l'exercer  aue  tous  le 
b&n  plaisir  de  ceux-ci.  C'est  la  doctrine  de 
Wiclef  et  de  Jean  Hua  ;  doctrine  que  Fe- 
bronius dit  cependant  ph>fcssioii  de  re- 
jeter au  commencement  de  cette  mémo 
section  (p.  105).  —  Son'  grand  dessein  est  de 
prouver  que  le  gouTernement  de  TE^^liso 
d'i'^X  point  monarchique.  Qu"esl-il  donc? 
aristocratique  ou  dém  tcratique?  Selon  les 
principes  ue  FebMHiittS,  on  doit  di  c  qu'il 
est  (léujocratiquc,  puisque  li  s  ëvéques,  les 
jwstenrs,  les  gouverneurs  de  l'Eglise,  re- 
çoivent leur  juridiction  ou  le  pouvoir  des 
clefs,  non  de  Jésus-Christ,  mais  du  corps 
de  l'Eglise  ou  des  fidèles,  et  ne  peuvent 
l'exercer  nue  sous  le  bon  plaisir  ceux- 
ci.  Les  tnéoio($iens  catholiques,  même 
les  Français,  rejettent  celte  noetrine  oom- 
mo  hérétique  et  condamnée  au  conri  o  de 
Constance;  ils  disent  que  le  gouverne- 
ment de  l'Église  n'est  pas  puremeni  monar- 
chiquf,  mais  tempéré  \m  l'aristocratie;  ils 
soutiennent  (jue  la  juridiction  des  évô- 

3ues,  ou  le  pouvoir  des  clefs,  est  de  droit 
ivin,  qu'ils  l'ont  hérité  des  a[)Aires,  qu'il 
a  été  donné  à  ceux-ci  par  lésus-Christ  et 
non  à  l'Biglise  on  au  corps  des  Hddles. 
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«  Fehmnius  l'a  reconnu  lui-m/^me  (chip.  V« 
«  secl.  1'*,  tom.  m,  p.  1  et  suiv.)  en  n%  eoor 
m  IrccHsént  loufouv».  It  M,  d'aprè»  IVrmi- 

o  gile,  que  Jésus-Christ  a  enroyé  les  apA- 
«  très ,  comme  il  avait  été  envoyé  lui- 
«  Mênni  par  son  Père  ;  qu'un  successeur 
«  entre  dans  les  droits  de  son  pn^décesseur, 
«  à  niCHUS  qu'en  ne  puisse  montrer  que  ces 
€  dhiits  ont  été  légitimemenrresnreiMs  ;  que 
«  ehaeun  des  apôtres,  dont  K>s  évêques  sont 
■  les  9ticcesseur5,  «  reçu  du  Seiffnmr  son 
«t  apO><tolnt  par  uiio  voralinii  iinm«^diate  avi^c 
«  leui  lté  droits  qui  y  tonl  adhirmt*^  etc. 
«  ^brwriUs  devait  done  ytmvfw  que  ees 
«  droits  ont  été  légitimement  restreints  pour 
«  les  successeurs  en  dépit  de  l'ordre  de  Jé- 

•  sus-CImstt  fiiisqM^  ees  SBdMnlieurs  ont 
«  besoin  de  recevoir  le  pouvoir  des  <  Icfs  <lu 
«  corps  de  l'Eglise.  —  f-nap.  6,  sei  t.  3  (toni. 

•  II,     MÏ),  if  rejette  con)me  peu  solide  l'o- 

•  pimoD  de  ceux  qui  pensent  que  la  plus 
«  grtode  partie  des  évênues  adhérant  à 
«  une  décision  fin  i  ;i|  e  dors  du  conrile, 
«  étnUit  un  jugement  irréfragable  et  en  der- 
«  nier  ressort;  d  prétettd  nmntrer  le  cor- 
«  traire  par  l'histoire  des  jansénistes  fp.  378)  ; 
«  c'esl-à-dire  (^u'il  canonise  la  résistance  de 
«  ces  réfracitiree,  et  soutient  qu'on  ne  peut 
«  les  regarder  comme  hérétiques,  tant  qu'ifs 
«  n'auront  pas  été  condamnés  |)ar  un  con- 
«  cile  général.  Ici  il  fait  profession  d'aban- 
<  donner  l'opinion  de  M.  Bossuet,  donne  la 
«  torture  aux  pasa^ra  de  saint  Aumustin  et 
«  des  autres  Pères,  met  lianliineiil  son  sen- 
c  timenl  particulier  en  onpoMtion  avec  la 
«  croyance  générale  de  l'Eglise.  —  Pour 
«  couronner  ce  chef-d'œuvre,  i!  nous  enscl- 
«  gne  gravement  la  mélhoUe  du  laire  un 
«  icbume  en  règle  (chap.9,  «061.4,  (on.  III, 
«  p«  286).  11  dit  i|ue  si  un  pape  s 'op[)Osait 
c  aux  décrets  d'au  concile  national  et  sépa- 
«  rait  un  royaume  de  sa  communion,  Il  fau- 
€  drait  pounroir  cette  Eglise  nationale  d'un 
«  chef  ixtfwirifMire  et  pour  un  temps,  en 
«  agir  env  r>  un  pape  canoniquemcnt  élu  et 
«  reconnu  comme  on  fit  à  réoBrd  de  Be- 
«  Bolt  XJII  pendant  le  grand  sraisme  d'Oo- 
«  cident.  En  elTet,  cela  suit  évidemment  des 

•  priiicipesdeFebrouius.8ileclief<io  l'Eglise 

•  areça  son  autorité  de  l'Eglise  elle-iri(''me, 
«  etnondeJésus-Christ.ilestclairque  l'Eglise 
«  peut  la  lui  ôter quand  elle  le  jugeraàprojios. 
«  —  Je  pense,  mon  prince,  que  c'en  est  assez 
«  pour  mettre  cetouvage  absurde  à  $a  juste 
«  valsur;  il  ne  ncut  a\oirécliappéàIa  censure 
«  q  le  par  le  mépris  qu'on  en  a  lait.  Un  auteur 
«  qui  se  réfute  Iwmèmei  n'a  pas  besoin 
«  d'autre  condamnation.  Il  n'est  pas  une 
«  seule  section  dans  laquelle  ku  ne  puisse 
«  moiitrer  des  erreurs,  des  contrad  clious  et 
c  des  sophismes.  C'est  une  compilation  sans 
c  ordre,  sans  justesse,  sans  lngique,  aiis>i 
«  mal  arrangée  que  mal  écrite  ;  I  auieur, 
«  quel  qu'il  suit,  ne  s'est  pas  entendu  lui- 

•  mène.  U  m  peut  plaire  qu'à  eeui  qui  ont 
«  MMé  des  prirôipet  d'aMicUa-et  de  révolte 
«  contre  l'Eglise,  dans  les  leçons  ou  dans 

•  les  ôcnls  des  protestants.  Ceux  qui  s'iOMh 
c  «iiMut  qaa  oe  sont  là  las  aentioieiite  du 
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«  clerffé  de  France,  n'ont  jsmafs  lu  d*autrea* 
«  ttiéologieDS  français  que  les  jansénisfea; 
«  âa  ne  eonoaisaeut  pas  seiklemeat  la  Bé- 

«  fense  de  la  déclaration  du  clergé  par 
a  M.  Bossuet.  ■  Cette  lettre  éerite  au  mc 
Louis-Eugène  dO' Wurtemberg  est  datée  de 
Paris,  le  12  octobre  1775.  O  que  Bergier 
y  dit  des  contradictions  de  Februuius,  et  de 
sa  réfutation  par  Ivi-méme,  est  vrai  à  un 
\mnt  qui  passe  toute  vraisenblaoi»  peur 
quiconque  n'a  pa»  eu  le  tempa  de  a^emiu^rer 
en  feuillelanl  coite  lourde  rapsodie.  L'on  y 
rencontre  à  chaque  page  le  mi»  et  le  non 
nrononeéftdela  roauièreiapluatraiialwiite  (1). 
Le  IprtcTir  attentif  ipii  voit  tnut  cela,  ne 
»ait  ()ue  penser,  il  craint  1  illusion  et  s%  dé-> 
ne  de  ses  yeux  :  il  finit  fiar  défilorer  l'avais*  1 
gleini'nt  ou  les  passions  pr('>cipit«nt  le  cœtir 
de  I  homme.  —  Si  à  cet  amas  de  conlradic 
lions  on  ajoute  une  mauvaise  foi  dans  les 
citations  qui  passa  toute  crédilNlilé  (2),  un 
ton  d'injure  et  de  grossièreté  que  le  vrai 
savoir  «>t  mnis  conitnd  recti  n'emploient  ja 
mais,  et  enUu  un  st.>ie  et  un  lati»  lais  qua 
le  plus  soteiîque  écrivain  n'a  jamasa  an»- 
ployés,  on  ne  [»ourra  comprpndre  comment 
dans  (abonne  bermaoie.  ce  Li6rr  réellement 
iibÊgiUàrU  a  pu  eautaf*  n  engouement  qui  a 
persua  Jé  aux  gens  d'Euis  «lu  ils  pouvaient, 
sans  rien  risquer,  se  livrer  à  un  tel  gUide. 
Mais  I  c  i  thénom^ne  n'a  rien  d'ëtonnaut  pour 
quicMoque  connaît  couimtnt  se  foDl  les  ré- 
putations, et  que  le  meilleur  moyen  de  s'en 
lai  e  une  silrement  et  prom|)tement,  est  de 
s'attacher  à  quelque  faction  puissaute  et  ba- 
Tarde  :  or  c'est  ce  qu'a  fait  F^bronius,  en 
llatlatit  la  nombreuse  cohorte  des  ennemis 
du  sainte-siège  et  narticulièremeiit  les  jansé- 
Qiafo|>  «  Barmi  les  esprits  factieux,  dit  1# 
«  finif  grand  orateur  de  la  France,  ^tre  leur 
«  adliérent,  c'e»t  le  souveraui  mérite,  n'eu 
•  être  pas,  c'est  le  souverain  déeri.  Si  voua' 
«  êtes  dévoué  à  leur  parti,  ne  vous  mettez 
«  pas  en  peine  d  acquérir  de  la  capacité  et 

fl)  Pour  jw  pas  donoet  trop  d'étemiae  à  est  ar* 
ilae,  nous  reavoyo»  foar  ces  nasBkreMes  esatra- 
dlctiaos,  au  /«Mwal.ifM  jNWfnTsM,  pag.  1S  et 
saiv.  ;  an  Coup,  rotf  wr  w  eek§^  d'Emi,  [);ig.  lit; 
axiJourn.  hitl.  et  littér.,  Ifî  <l<Ti  inlire  1790,  pag.  65i 
et  suivantes,  où  lotu  le»  p44>»iiges  sool  rapporte» 

toui  au  luof,  aveelladiGaitaB  fnclse  des  fouMS  ai 

de» P*Res. 

(S;  Il  Taudraii  lui  Une  coller  peur  afpréckrfoales 
ses  citetlotts:  Je  dirai  sealemdit  que  laî-mine  aa 
savait  ce  qe'U  eiaU,  quels  auteurs,  quels  ihrres  il 

produisait  sur  la  scène.  Cela  e»i  si  vr.ii,  que  citant 
sans  cesseTsalT,  PufTcndorf,  Fra-Paolo,  des  écrivain» 
de  toutes  les  secte»  et  ik  iuui<  ^  It  ^.  faciions,  il  pro- 
teste, avec  UDC  contenance  qui  \)riUs  à  rire,  qu'il  a 
mis  toute  son  alteniioa  à  ne  jamais  ciler  ds  pn>* 
testant»,  ni  d'auteurs  que  tous  les  cbrélleos  oe  Mosa- 
naissent  pas  pour  des  Ditiuioes  graves  eC  pieux,  ilfon 
fuennt  in  aatm  éedncti  nisi  riri  gratei  et  pii  quoi 
onumtedetiœfTù  taUbn$agnouunt,  lom.  I*,  Appcnd. 
5,  pa^.  86.  Studio  abstinui  a  irriptorHut  prolittan- 
tibu$,MA.,  page  41.  On  voit  qu  il  oublie  lui-inéuM: «le 
moment  à  autre  le  contenu  de  son  livr«.  Clt'inaol  XIU 
dit  dans  soatiref  du  U  mars  170i,au  prince  Ck ment 
de Saas»  atscs  évéqae  de  iliiUstM>niie;OM>ii« <x 
MlssnMi  «  $KKâug  wdt  MéêiUaliMnm  àomliuM 
«tris siaf siiiiii,  aAwiwfasiiwâ  fMwtdsaaaa^ 
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c  de  la  probité.  Voir*!  dévouement  TOttStlm* 
«  dra  lieu  de  tout  le  reste.  Caractère  parti- 
«  cuiier  de  I  hi  résie,  dont  le  propre  a  lou- 

•  jours  ('té  d'élever  jusqu'au  ciel  ses  fsu- 

•  leurs  et  ses  sectftteurs,  ei  d'abaisser  jus- 
«  qu'aa  néant  eeax  qui  osaient  ^attaquer 
■  et  la  combattre.  La  manière  des  hérétiques 
«  était  de  s'ériger  eux-iuémes  premicre- 
«  menttetpuis  leurs  partisans  et  leurs  asso- 
«  ciés  en  hommes  rares  et  exlraorditiaires. 
«f  Tout  ce  qui  s'attachait  à  eux  «levenait 
«  grand,  et  ce  seul  titre,  d'être  dans  leurs  in- 
«  t  r(M>,  était  un  élog''  nclicvé  M).  «  —  .Mais 
puisque  Febroniusa  s.ilennelli'mt'iit  rétracté 
ses  erreurs,  pourquoi  en  rappeler  le  souve- 
nir et  approfondir  ses  torts  ?  Pourquoi  ?  }iarce 
que,  malgré  sa  rétractation,  les  ennemis  de 
l  Eglise  en  font  leur  gui'le  et  leur  garant; 

Krce  4ue  malgré  sa  rétractation,  les  pertur- 
teurs  du  repos  de  l'église  d'Allemagne  ne 
cessent  de  copier,  et  de  se  régler  sur  ses 
plus  réjiréhen>iblcs  assertions;  parce  (pie 
sur  sa  rétract  ation,  il  a  fait  un  Commentaire 
qui,  à  la  vérité,  la  contirme  quant  au  fond, 
et  deTrait  ôter  à  des  écrivains  de  bonne  toi 
L'envie  de  se  prévaloir  de  ses  égar  luenls, 
mais  qui»  par  des  explications  tortueuses  et 

(I)  Od  a  varié  beaucoup  sur  les  toMib  qui  peu- 
yenl  avoir  délemiiné  Feltronius  à  se  dévoner  à  cette 

cl  n'|)iil;ml<'  ciuiipiliilioii.  Les  nus  ont  cru 
qu  il  y  aviiil  «  If  pniisM'  p;ir  nu  iittTonieiUeinoiil  par- 
Uculii-r  n'en  tlf  l.i  (  niii  do  llmne  ;  d'autres  oui  p«'nsé 
qu'ayant  UMijoura  eu  une  (re»-lurte  envie  d'wlMeuir 
ne  èvéché  iluis  les  Pays-Bas  auiricbicM,  it  Sfatt 
en  se  manager  la  protection  du  gouvemeoMil,  en 
détruisant  b  biérarcbie  eceli^slasliquc,  pour  mettre 
rf^lise  BOUS  le  pouvoir  lrin|)iin'l  uc  ipii  in-  pj  ul 
manquer  d'arriver  quaixi  une  lois  l.i  piiiss,in< c  poiiii- 
ficale  sera  anéantie).  Quoi  qu'il  lmi  soit,  I  uiionr  de 
la  vérilti  nous  oblige  dtr  dire  (pie  nous  avons  trouvé 
dan6  les  Pay!»-Bas  des  leiirib  (  irciiiaircâ  adressées 

KfebruDiusàdesduuioincsde  <liien»tes  cattié- 
les,  qui,  comme  Tm  sait,  donnent  leurs  soffirages 
pour  la  noininalioa  des  cvequcs.  Celii^  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  ei  qui  est  sij^nee  de  la  main  de 
Fehronius  est  i  onriio  en  (  es  lei mes  :  •  M.uisienr,  les 
I  assur.inecs  que  i»uu  allc^  royale  le  duc  de  Lor- 

<  raine,  el  son  cxcelkuoe  la  comle  de  Cobenzel ,  ont 
«  eu  la  iMmié  de  me  donner,  ta  considéraiion  de» 
f  serviees  que  j'ai  en  aatiefois  faccaslon  de  rendre 
I  à  1  aii^'isie  maison  d'Aulriclie,  de  vouloir  appuyer 
(  ma  trevhumble  requtHe  pour  un  des  evècln  s  des- 
«  dilsp;i)  s,  m  ont  ilt  u  i mine  a  me  mettre  au  nombre 
f  des  cumpéliteurs  pour  réveclié  d  Anvers.  Je  iie 
t  peux  y  parvenir  que  moyennant  les  suflr.)ges  de 
(  messieurs  les  cbanouK»  de  la  catliédrale.  J  ose, 
(  momieur,  vous  prier  de  m'acoorder  le  vi^ire,  malgré 

<  que  je  n'aie  pas  l'avantage  de  vom  être  connu. 
I  J'espère  que  l'  niseop  l,  dont  depuis  dix  ans  je 
I  ri'niplis  loiili  s  il  b  parties  dans  ini  de^  plus  vastes 

<  diutes*:s  de  ['Lurope,  me  servira  de  lenioi^uasçe  de 

<  la  capacité  re(juise  pour  l'eveché  que  je  deiu.inde 

<  par  votre  suilra((e ,  monsieur.  Je  cmmais  tout  le 
«  poids  du  bien  que  vous  pouvez  me  blre  dans  cetie 
«  rechercbe,  et^«  eoMi  prtede  compter  tur  rétendue 
t  éênui  reeonnmuanee,  qui  hc  tera  pas  inférieure  au 
€  Krrùr  que,  j'espère,  vous  ne  me  refustrez  p  is  en 
«  celle  occasion.  Je  ue  d 'sire  rien  laui  (pie  de  faire 
(  votre  connaissauw,  el  de  vous  eiunaiiicre  de  la 
t  plus  parfaite  C4>nsidéraiioo.  avec  laquelle  je  suis, 

<  noimear,  votre  tris^handua  et  trc»«béis8ani  ser- 

<  viteur,  DE  HoKTHEiii,  évèque  de  ilyric^hite,  suf^ 

<  fragaai  de  Trêves.  »  Trèrôs,  le  li  juillet  1758. 
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un  combat  pénible  entre  Tégoîsme  et  la  fran- 
chise de  la  confession,  a  donné  lieu  do 
croire  qu*il  y  avait  dans  son  cœur  autant 
d'inconstance  que  dans  son  esprit  (1).  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  lioini  ce  qui  regarde  l'au- 
teur par  une  li4tre  de  son  souverain  spiri- 
tuel et  temporel,  qui  dès  Pan  1765  s'était 
déjà  déclaré  franchement  sur  la  naiure  de 
la  maussade  compilation  (S);  qui  paraK 
même  par  ses  bons  et  sérieux  avis  avoir 
contribué  à  la  rétractation  de  l'auteur,  et 
qui,  sans  prévoir  sans  doute  qu'un  de  ses 
envoyés  signerait  un  jour  à  Kms  le  résultat 
de  l'ouvrage  rétracté,  s'exprimait  «misi  en 
1781  sur  le  Commentaire  de  la  rétractation, 
en  écrivant  au  papo  Pie  VI  :  «  Très-saint 
«  Père,  j'ai  reçu  avec  la  vénération  qui  leur 
«  est  due  les  lettres  pleines  de  bienvei  lanee 
«  qu'il  a  plu  h  Votre  Sainieté  de  m'adresser 
«  en  date  du  13  octobre,  et  fai  m  avec  ta 
n  plus  grande  satisfaction  que  son  Jugement 
«  sur  le  Oomtuenlaire  de  h'ebronius  était 
«  parfiii(em«-nt  c(rnf(jnne  à  celui  qu'>  j'en 
«  avais  porté.  Quant  aux  ordres  qu'il  lui  a 
«  plu  de  m'inlimcr  par  les  mêmes  lettres ,  je 
«  les  aurais  cert.iiticinenl  remplis  avec  au- 
«  tant  de  promptitude  que  de  bonne  volonté* 
«  si  je  n*avais  craint  (crainte ,  è  mon  avis  » 
«  bien  fond  c)  que  la  réprimande  ou  l'aver- 
«  tisseincnt  dont  elle  uie  chargeait  envers 
«'H.  de  Uontbt  iiii  ne  devint  plus  nuisible 
«  qu'utile  à  la  religion.  Car  iJ  me  partit  in- 

(1)  ^4  fue  soit  ee  CMiMMalairt,  il  éie  tout  sub- 
lenuge  »  ceos  qui,  après  la  létmeiation,  voudmient 
encore  défendre  les  erreurs  de  l'anieur,  puisque 

l'aveu  de  ri  s  erreurs  subsiste  dans  le  Gminienia.re, 
quoique  d  nue  nianii.-re  f.iible  cl  tergiversante.  L'é- 
piijraplie,  prise  (te  Séiieque,  snflil  rxuir  1.  nr  fa  i-e 
sentir  la  mauvaise  foi  de  leur  procc-oe  :  Rectum  Htr 
qvwi  sero  coijnori,  et  lauus  errando,  eaUri»  meiulro, 
(i)  Le  prtuce  Clément  de  Saxe,  alors  évéfne  de 
Raiislionne  et  de  Freysingen.  plus  tard-  irebe- 
vi'que  électeur  de  Trêves,  en  instrnis;uii  le  peuple 
que  Dieu  avait  confié  h  sa  sollicitude  pasiorale, 
parlait  de  Febronius  coiun:e  d'iin  linuinie  (jui  visait 
a  saucr  par  le  fondenienl  i'bgli.>e  caUmiique,  cl  par* 
ticuliérenient  le  sié^e  de  son  premier  pontife,  hett- 
tutimi  Peiri  apo$uUtcmn  aedem  pcmim  epertentt 
tram,  tupra  quttm  ChHêtm»  DtminuM  œdifiemnl  Ke- 
clesiam  $uam,  omni  adUihUo  conntu,  tentai- snffodere. 
Le  même  pntlal  ne  Tait  point  dillieuLe  d'apin-lcr  le 
livre  (le  Felironius  une  production  diuboliaue.  parti'S 
Satané,  et  le  rau|$t!  avi>c  les  livres  le»  plus  de  c&u- 
blet  qui  tendeni  a  anéantir  ta  piété  et  à  détruire 
toute  religion.  TtttrrinA  tiM  UnûdaHt  t^nm  bomiid^ 
luffocmit  êmeMem  EvangefU,  ttrœ  pietatn  et  rWj- 
giouis  tenta  exMtinijnunl .  L'exp  riciice  a  fail  voir  (ju'il 
n'y  avaii  rien  de  In  p  dans  ce  passage  ;  la  lU'cadcnce 
pres(pi>-  ^'eneralc  de  la  reliKion  eu  Allemagne,  i.oit 
être  parûcutieremeitl  aUrtt)Uoe  à  la  secousse  que 
Febronius  a  doniK'c  à  la  hiérarchie,  au  mépris  qifll 
a  iuap  re  pour  le  cbaf  de  ri£glise.  à  ses  calonuiies 
contre  le  siège  de  Koroe,  à  ses  cioris  pour  ourdir 
un  schisme,  eic.  Dans  le  même  temps,  en  parlaiu  du 
même  auU  ur,  s'exprimaient  de  la  même  façtui  l'é- 
vi'-que  el  prince  de  Constance,  l'evéque  cl  prince 
d'Augshourg,  l'eveque  el  prince  de  Li<>ge,  l  art.'-^ 
véque-élecleur  de  Cologne,  ei  autres  prêtais  alld» 
manda,  parfaitement  d'aceord  sur  ce  point  avec  %m 
pape  Clément  Uli,  avae  llilgtiie  gallicane  (çomm* 
nous  l'avsas  fidl  voirt,  et  ame  teat  l^wa  " 
laque. 
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«  dubitable,  ou  cpiela  rAlraelation  queM.  de 
«  Honthoim  a  faite  des  erreurs  n'était  qu'une 
«  feiuto,  ou  qu'il  s'est  repenti  aussitôt  de 
«  l'avoir  faite.  El  en  effet,  s'il  av;iit  ii^s'i  avec 
«  cette  Mineérité  germimipte  dont  iJ  se  vaute 
«  dans  la  formule  même  de  sa  rétractation  « 
«se  serait -il  vivement  afllig'^  di^  voir  sos 
«  nouveaux  sentiments  couiaïuuiqucs  au 
«  saeré  collège  des  cardinaux  ,  f-t  in<Mne  à 
«  l'univers  entier?  Anrnit-il  négligé  dans  la 
«  Jelti^  circulaire  qu'il  a  mise  a  la  téte  des 
«  actes  coosisloriaux  publiés  par  mon  ordre 

*  dans  ce  diocèse  ,  les  observation)  que  le 
«  lui  avais  faites ,  et  qui  no  pouvaient  de- 
«  plaire  ni  paraili  c  ilrplacées  à  un  homme 
«  siocèrement  repentant  ?  Aurait-il  débité 
«  fikussement  miMl  avait  été  atterré  par  les 
«  menaces  de  votre  Sainti-t»^  ,  et  fait  passer 
«  cette  cilomnie  jusqu'il  la  cuur  inipt-riale  ? 
«  Aurait-il  gardé  un  silence  pertidc  sur  les 
«  bruits  malicieuscracnt  répandus  touchant 
«  l'acte  de  sa  rétractation;  bruits  repen  lant 
«  bien  flétrissants  pour  sa  ré|»utntinn,  puis- 

Su'ils  le  dénonçaient .  ou  comme  un  lâche 
éserteur  de  la  mérité,  ou  comme  un  im- 
«  bécilo?  Aurait-il  lait  imprimer,  h  mon  insu, 
«  sous  le  prétendu  litre  de  Commentaire , 
«  une  proauctiun  plus  abominable  encore 
«  que  mal  désignée  ?  Je  dis  mal  désignée,  car 
«.qui  donnerait  la  dénomination  de  Commen- 

•  UUàn  $ur  une  rétnuMhn  à  un  ouvrage  qui 
«  ne  parait  entrepris  que  pour  énerver  la  ré- 
«  tractation  mémo  ;  à  un  ouvrage  qui, au  lieu 
«  de  lumières,  répand  do  nouvelles  lénchros 
«  sur  l'esprit  du  rétractant,  et  qui,  bien  loin 
«  d'étiablir  par  des  argnmenta  solides  les 

«  rités  catholiques  ,  opposées  aux  erreurs 
«  abjurées,  si  soh-inu  lU  luent  reconnues  dans 
«  l'acte  d'abjuration ,  en  réduit  de  noufeatt 

Slusieursdarisla  (  att'gonc  des  propositions 
outeuses  ,  l'auteur  s'a[)puyant ,  selon  sa 
«  coutume,  sur  rautorité  des  autres,  parce 
«  qu'il  sentait  toute  l'ignominie  dont  il  se 
«  senrit  eouTert  en  les  eomlMrttant  en  son 
«  pronre  nom  ;  h  un  ouvragn  vnl'm  si  différent 
«  de  la  rétractation,  que,  tandis  que  celle-ci 
«  a  été  bien  reçue  de  tous  ceux  qui  aiment 
«  sincèrement  I  Eglise,  l'autre  n'a  pu  iin'Titer 
«  que  les  éloges  des  hrrétiques  ?  Je  n'ai  pas 
«  manqué  néanmoins  de  témoigner  h  mon 
c  sulTtagant  combien  une  pareifle  conduite 
«  était  peu  digne  d'un  homme  de  bien  ;  de 
«  plus,  je  l'ai  souvent  et  sérieusement  averti 
«  de  son  devoir ,  et  i'ai  fait  tous  mes  elTurts 
«  pour  le  ramener  dans  le  droit  chemin  ; 
«  mais  j*al  cru  qu'il  serait  dangereux  avec 
«  un  homme  d'un  esprit  vain  et  artilicieux , 
«  comme  sont  ordinairement  les  novateurs, 
c  de  pousser  les  choses  trop  loin ,  surtout 
«  dans  un  temps  où  il  voyait  les  puissances 
«  mêmes  favoriser  ouvertement  un  sysirmo 
«  qu'il  avait  ak^uré  du  moins  extérieureiuenl. 
«  Att  reste ,  alMtractioQ  ftite  de  ma  conduite 
«  envers  M.de  Hontheim  ,  je  crois  que,  tu  le 
«  caractère  de  son  esprit  et  les  circonstanoea 
c  de  ces  tempa  maltieureux,  il  est  plus  sûr 
«  de  ne  pas  exiger  de  lui  des  déclarations 
ft  ultérieures.  Car ,  outre  qu'il  est  incertain 
«  aTae  quelle  attention ,  quelle  sincérité  et 
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«  quelle  constance  il  ohéira  aux  ordres  de 
«  votre  Sainteté ,  les  explications ,  quelque 
«  orthmloxes  qu'elles  puissent  être ,  ne  pa- 
«  raîtront  dans  la  l)ou(  lie  «le  Ff^bronius , 
«  esprit  versatile  et  toujours  opposé  à  lui- 
«  môme ,  qu'une  contradiction  nouvelle , 
«  tandis  que  d'autres,  répandant  la  calomnie 
«  à  leur  gré,  publieront  qu'elles  ont  été  arra- 
«  chées  par  force  et  par  crainte  h  un  vieil- 
«  lard  faible  et  déraisonnant.  Cependant 
«  Votre  Sainteté  ne  pouvant  dissimuler  la 
«publicité  du  Commentaire  ,  je  crois  que, 
«  crainte  que  son  silence  ne  soit  pris  pour 
«  une  approbation  tacite ,  il  conviendrait , 
«  [irMit-(Mri'  mèin*'  '•frait-ii  néccssa  ro  (1<>  le 
«  condamner  ouvertement,  et  d'y  ajouter  um' 
«  exhortation  paternelle,  pour  que  (  vu  qu'il 
«  a  j)erdu  par  sos  variations  per;>étuelles  la 
«  conliance  publique ,  et  le  moy«'n  do  per- 
«  suader  que  ses  sentiments  sont  orthodoxes, 

3uand  môme  ils  le  seraient),  il  n  «  cesse 
e  déplorer ,  avec  les  larmes  amères  d<i  la 
0  pt'niience ,  les  tro'ili!o<;  cxriti's  li.nis  l'K- 
«  glise,  qu'il  ne  peut  apaiser,  et  les  scandales 

Îii'il  ne  peut  réparer.  J'ai  cru  ,  très-saint 
ère.  dpvoir  vous  exposer  res  choses  dans 
«  la  simplicité  de  mon  cœur;  niais  que  ce 
«  soit  sauf  le  jugement  plus  éclairé  de  votre 
«  Sainteté  ,  et  sans  préjudice  do  l'obéissance 
«  filiale  que  je  lui  porte  ;  car  mon  intention 
«  n'a  été  nullement  de  censurer  ses  ordres 
«  ou  d«  chercher  un  prétexte  spécieux  pour . 
■  les  éluder;  mais  seulement  de  lui  faire 
"  connaître  des  détails  qui,  n'étant  connus  à 
«  personne  comme  à  moi ,  demanderaient 
«  peut-être  une  manière  d'agir  différente  de 
«  celle  que  votre  sag  sse  et  votre  prudence 
«  vous  indiquent  pour  la  meilleure.  Il  me 
«  reste  maintenant  à  attendre  ce  qu'il  vous 
«  plaira  de  m'ordonner ,  recommandant  et 
«  ma  personne  et  les  j>euples  commis  h  mes 
«  soins  à  votre  faveur  paternelle,  et  denian- 
«  dant ,  avec  la  plus  nrofonde  vénération  la 
«  bénédiction  apostolique  de  Votre  Sainteté, 

«  ClC.Ehrenbretlstein,]('  17  iiovi'inbre  1781.  ■ 
—  En  môme  temps  le  môme  archevêque 
électeur  écrivit  à  Mgr  Bellisomi ,  archevé~ 
(jue  de  Tliyane,  nonce  apostol  que  h  Cologne, 
la  lettre  suivante.  «  Vous  verrez  par  la  co- 
«  pie  de  la  lettre  que  j  )  vous  prie  de  faire 
«  passer  à  Sa  Sainteté,  que  je  trouve  du  dan- 
«  ger  à  fairo  barbouiller  de  nouveau  du  pa- 
«  pii-r  h  M.  de  Honllicini,  qui,  par  sos  conti- 
«  nuulles  contradictions,  s'est  mis  dansTim- 
«  possibilité  de  faire  à  l'avenir  aucun  bien, 
t  quelque  chose  qu'il  ('•crive,  quoiqu'il  soit 
«  eticor  •  dans  le  cas  de  faire  du  mal ,  sur- 
«  tout  dans  les  temps  critiques  où  nous  vi- 
«  vous.  Si  vous  voulez,  monsieur,  renforcer 
«  de  vos  réflexions  celles  que  j'ai  1  honneur 
«  do  faire  h  Sa  S  iintoté  ,  je  ne  doute  point 
«  qu'elle  ne  se  borne  à  lui  témoigner  son 
«  mécontentement  au  sujet  du  Gommen- 
«  taire,  et  cela  pour  des  raison^  f^éiirrales, 
c  et  saus  entrer  dans  le  délad  des  propusi- 
«  titma  répréhensibles ,  qu'il  ne  manquerait 
«pas  de  vouloir  justitier ,  ou  qu'il  soutii-n- 
«  drait  au  moins  sous  main,  lurs  même  qu  il 
«  les  désapprouverait  par  écrit  »  comme  il  a 
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«  lait  pour  les  changements  que  Sa  Sainteté 
c  lui  a  ordonné  do  ftire  k  sa  profetsion  m 

«foi.  Au  surplus,  monsieur,  quelle  qne 
«  paisse  être  sa  déférence  aux  avis  du  saint 
«  Fèrs»OOiDptez  qu'on  dira  toujours  (et  il 
c  sera  peut-être  le  premier  à  le  dire  ]  que 
«  cette  déférence  est  l'effet  des  menaces  dont 
€  on  aura  usé  envers  lui,  une  pareille  rnlnm- 
«  nie  dût-elle  de  noureau  le  faire  passer  i>our 
«  un  lAche  ou  pour  un  imbéette.  il  ftiut  donc, 
c  h  mon  fivis,  traitf-r  M.dcHontheira  comme 
«  on  traite  un  homme  qui  s'est  mis  dans 
«  rim(K)ssibilité  de  réparer  ses  scandales. 
«  On  fui  met  devant  les  yeux  les  mnwx  qu'il 
«  a  faits,  on  lui  jinV  Iic  d'en  faire  pénitence, 
«on  le  recommande  la  niist'Ticonl''  divine. 
«  Il  parait  du  reste  que  le  Commentaire  est 
«tombé  dans  un  parfait  oubli.  Putsse^f-îl  j 
«  reposer  ?i  jamais  !  h  -  i  -  ;  '  >  la  |t!us  ji.ir- 
«  £aite  estime  ,  monsteur  le  nuuce  ,  etc. 
«  J^treàbrettêtein ,  le  VI  nwtmtHre  1781.  •  — 
A  ces  divers  ti^raoignages  nous  en  joindrons 
un  particulièrement  recommandabic  ;  c'est 
oelui  d'un  protestant ,  d'un  philosophe ,  (}ui 
raj «porte  particulièrement  au  livre  de  Fébro- 
iiius  la  séduction  et  la  corruption  du  clergé 
aulricliicu.  «  Le  i  Ici  ^;''',  dit-il  ilans  ses  obser- 
«  valions  sur  Vienne ,  porte  dans  son  sein 
«  un  serpent  qui  fui  causera  fa  mort  :  ce  ser- 
«  pent  est  la  |ihiln>r)[thio ,  qui ,  sous  l'apim- 
«  rence  de  la  théolu^ie ,  s'est  glissée  mémo 
«jusqu'au  trône  épiscopal.  Un  grand nom- 
«  lire  do  jeunes  ecclésiastiques  sont  in- 
c  fectés  du  ^>oison  de  ce  serpent ,  dans 
«  les  univwsités.  ils  sarent  tous  qu'il  y  a 
c  un  Fébronius  dans  le  monde ,  et  quel- 
«  ques-ims  seulement  le  connaissent  comme 
m  un  hérétillue  ;  cependant,  comme  la  cour 
«  le  favorise  évidemment,  ils  sont  très-por- 
«  tés  à  se  réconcilier  avec  lui.  Les  bellarmi- 
«  nistfc.s.qui  possèdent  tons  les  grands  béné- 
«  tices,  furmeut  encori',  il  est  viai,  le  plus 
«  grand  nombre;  mais  s'ils  se  roient  une  fois 
«  en  danger  de  pertlre  leurs  bénélK  es,  ou  si 
c  les  25,000  av(>(  ats  des  Etals  impériaux,  qui 
«  ont  bit  depuis  longteoij)s  leur  provision 
«  d'arguments,  ont  ordre  u  aller  5  la  chame, 
«  ils  ne  feront  vraisemblablement  crue  fort 
«  pen  de  résistatice.  »  {Voyage  en  Allemagne, 
par  k  baron  de  Ittesbeck,  traduit  de  ranglais, 
tom  II,  pag.  107.)  Après  le  compte  aussi  dé- 
taillé qiu'  véridique  et  impartial,  (jue  nous 
avons  rendu  de  cet  ouvrage  iuforme  et  anti- 
catholique,  l'équité  demande  que  nous  ren- 
dions, à  plusieurs  égards,  justice  aux  bonnes 
qualités  de  l'auteur  :  poli,  honnOte,  préve- 
nant, officieux,  d'un  commen  e  agréable  et 
intéressant  ;  prêtre,  évê^ue»  recommândable 
par  ses  mœurs  et  par  son  exactitude  à  rem- 
plir son  ministère,  il  était  personnellement 
un  contraste  sensible  et  frappant  de  son  livre 
«avec  hiir^néme.  Il  se  peut  que  sa  RétfoetO' 
tion  ait  été  en  partie  l'elfet  d'une  influence 
étranj^re  et  impérieuse  ;  mais  dans  le  Com- 
meniaù'ëf  ifù  est  si  souvent,  à  quelques 
égards,  une  espèce  de  rétractation  de  celte 
même  réiracUlion,  ou  voit  que  la  vérité  le 
presse,  et  qu'il  voudrait  y  tenir,  sans  trop 
ptrattreopiMSé  à  ce  (^u^il  a  écrit  contre  elle. 
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Quelques  années  avant  sa  mort,  disant  la 
messe  le  jour  de  Saint-Pierre,  dans  Son  6hA<- 

teau  de  Mont-Quintin,  arrivé  h  l'érangilc  et 
lisant  ces  paroles  :  Tu  es  Petrus,  et  tuper 
hane  petram  œdifietéo  Ecetetiam  meam,  etc., 
il  se  trouva  mal,  et  fut  obligé  de  quitter 
Tautel  ;  effet  sans  doute  d'une  réminiscence 
cruelle,  mais  salutaire,  qui  fait  supposer 
avec  raison  que  sou  cœur  ne  s'était  pas  en- 
tièrement fenné  è  TalTection  que  tout  enfant 
de  l'Eglise  rnflioliquenorte  ^  er  grand  siégp, 
centre  de  l'union  et  (le  l'unité,  où  l'autorité 
de  Jésus-Christ  se  déploie  par  l'organe  de 
son  vicaire,  d'une  manière  si  imposante  et 
si  magnifique,  si  consolante  pour  les  vrais 
fidèles,  et  si  nécessafre  pour  étouffer  dès 
leur  naissance  les  hérésies  et  les  schismes. 

HOWTIVEROS  (dom  Bmii iiin),  bénédictin 
cspa^^nol,  professeur  de  théo'ogie  dans  l'uni- 
versité d'Oviédo,  puis  général  de  sa  con> 
grégation  en  Espagne,  et  cWbl  éTêqne  do 
Calâhorra,  mourut  en  1602.  On  a  de  lui  un 
Traité  contre  les  casuistes  relâchés,  intitôié: 
Lacruma  militantit  Ecrlesiœ. 

HOOGSTRAATEN.  Voy.  Hocwtiht. 

HOOKE  ,'LucE-JosEPH),  docteur  en  Sor- 
bonne,  né  l'an  1716  à  I>ublin,  était  fils  de 
Nathaniel  Hooke,  auteur  d'ouvrages  d'his- 
toire estimés.  A  Texemple  de  plusieurs  Ir- 
landais, il  viril  faire  ses  éludes  h  Paris,  81^ 
vit  ses  cours  au  séminaire  de  Saint-Nicolas^ 
du-Chardonnet,  j  prit  sa  licence,  et  fut  reçu 
docteur  de  Sorbonne  en  1736.  Quatre  ans 
après,  il  fut  nommé  professeur  de  théologie 
dans  cette  maison  célèbre  ;  et,  le  18  novem- 
bre 1751,  il  présida  la  fameuse  Ih  -^e  de 
l'abbé  de  Prades.  Il  l'avait  déjà  signée,  ap- 
narerninent  sans  la  lire,  conjoinlemeul  avec 
le  sjudic  et  le  grand  maître  des  études. 
Elle  fut  soutenue  en  présence  de  toute  la  li- 
cence, de  huit  docteurs,  en  qualité  de  cen- 
seurs, et  de  Hooke  oui  présidait.  On  eu  at- 
taqua et  on  en  défendit  plusieurs  points; 
mais  personne  ne  parut  s'apercevoir  du  vé- 
ritable esprit  de  la  tlièse.  Hooke  nrit  nnîme 
la  parole  dans  la  proposition  relative  aux 
miracles,  sur  laquelle  le  répondant  était  de- 
meuré court  ;  il  défendit  en  outre  et  sur  ce 
point  la  doctrine  de  la  thèse.  Ce  fait  est  rap- 
porté par  les  Kouvelles  eccUsiastiquet  de  175^ 
pag.  35.  Hooke  revint  bientôt  de  son  er- 
reur, et  la  thèse,  mieux  examinée,  fut  dé*- 
férée  à  l'assemblée  de  prima  mentis  de  dé- 
cembre. Le  syndic  Dugard  essaya  d'abord 
de  l'excuser  ;  mais  Hooke  déclara  positive- 
ment (pi  il  rétractait  sa  signature;  ce  lurent  . 
les  docteurs  Leiarge  et  Lerouge  qui ,  les 
l>remierS|  déférèrent  la  thèse.  Los  députés 
chargés  de  l'examiner  firent  leur  rapport  le 
15  décembre,  et  la  faculté  ju^ea  la  thèse 
condamnable,  suspendit  de  Prades,  tandis 
qne  les  députés  Airent  cEuirgés  de  noter  les 
diverses  propositions.  Au  prima  mensis  de 
janvier,  et  qui  eut  lieu  le  4,  Hooke  et  De- 
langle,  grand  maître  des  études,  tout  en 
conilamnanl  la  thèse,  avouèrent  leur  n<^i- 
gence,  cl  déposèrent  chacun  leur  déclara- 
tion par  écrit  :  celle  de  Hooke  était  en  latin; 
^e  est  imprimée  dans  sa  lettre  à  l'archeTé- 


que  de  Paris,  en  ITM.  II  y  aron^if  aussi  sa 
négligence,  cherchait  h  .s'V\cusor.  et  faisait 
M  profèssion  de  foi  c(i-17  articles  sur  les 
points  condamnés  dans  la  Ibèse,  at  U  reo- 
voyait  en  mùme  temps  i  son  ouvrage  ctet 
Principes  de  la  religion  nnturdlc  et  rév/Ue^ 
pour  s'assurer  de  sa  doctrine.  Après  quel- 
ques diseussioDs,  la  fiMnillé  décida  aue  lea 
Irois  signataires  de  la  tli^se,  savoir  :  If  syn- 
dic, le  grand  maître  des  éludes  et  Hooke, 
seraieiil  repris  publiquement  dans  rassem- 
blée du  5  avi  i!.  Ils  It-  furent  en  ellet,  et  ils 
re(;iMcnt  telle  aiiiuoiiiliuii  avec  dus  marques 
do*  ri'iKMitir  :  un  plus  sévère  chàlinieiit  l  s 
attendait.  Le  cardinal  de  TeocÏQf  proviseur 
de  Sorbonne,  provoqua  une  lettre  de  esche! 
du  3  mai  1T!)_»,  par  laquelle  et  par  son  ordre 
l'abbé  MoûWc  fut  destitué  de  sa  cliairo  de 
théôlof^e  et  remnlacé  par  le  docteur  Lecor- 

§ne  de  Launay.  Ce  fut  en  vain  que  le  syndic 
e  la  faculté  de  théologie,  les  autres  duc- 
leurs,  les  profosseurs  de  Navarre,  écrivirent 
au  cardinal  on  sa  faveur.  Hooke  reçut,  ea 
outre,  l  onire  de  quitter  la  Sorboone.  Cette 
mesure  no  senibleia  pas  trop  rigoureuse  si 
roQ  considère  «pie  la  thèse  eu  question,  ad-, 
mise  a*abord  par  négligence,  et  puis  révo- 
quée, était  un  sujet  de  scandale,  non-seule- 
ment  à  Paris,  mais  dans  toute  la  France  ;  et 
que  etlle  malheureuse  aifaire  prêta  des  ar- 
mes aux  philosophes,  si  iioiidjreuï  et  si  ac- 
tifs à  cette  é[Hiqiic,  iiour  tourner  en  ridicule 
la  Sorbonne  et  la  religion.  Cependant,  deux 
«OS  après,  de  Prudi  s  lut  rétabli.  Alors  1« 
docteur  Hooke  s'empressa  d'écrire  au  cardi- 
nal Valenli,  niinistie  d'Etal  de  Benoit  XIV, 
ainsi  qu'au  cardinal  de  Tencin,  et  il  obtint 
la  révocation  de  la  lettre  de  cachet,  mais  U 
ne  reenuvra  pas  sa  chaire;  le  roi  lui  ai  l  orda 
néanmoins  une  pension.  Le  ducl<'ur  Hooke 
•'empressa  de  publier  sa  déclaration  du  V  jan- 
vier 1752,  qu'il  avait  lue  à  l'assemblée  de  la 
faculté,  et  qui  se  trouve  à  la  suite  de  l'ex- 
trait des  conclusions  de  la  faculté  de  Ihé-ih)- 
gie  sur  le  môme  stget  i  cette  édition  pourtant 
n'est  pas  la  même  que  celle  que  publia  la 

f<H  u  té,  et  (jiii  ;i  I  II  ir  litre:  Acla  tncrœ  fn- 
cuUalis  Paritiensts  circa  Joannem  Marlinum 
de  Prades  adjunctis  in$tntmentis,  Paris,  Gar-* 
nier,  175V,  in-V".  K  i  attiMnj.uil,  lïooke  se  mit 
sur  les  raUj^s  pour  succeuer  au  dMcleur  Le- 
fi^vre,  professeur  de  Sorbonne,  et,  le  22  avril, 
eut  lieu  l'élection  présidée  par  M.  de  Beau- 
mont,  archevêque  de  Pans.  L'archevêque 

Sortait  à  la  chaire  le  docteur  Fian(;ois  Petit- 
ean.  Au  troisième  tour  de  scrutin,  Uooke 
eut  une  voit  de  plus  que  son  eompélileurt 
mais  M.  du  beaumonl  refusa  de  concluro 
pour  Uuoke,  qui  !>e  lit  installer  par  le  doc- 
teuç  L^vre.  Non  content  du  cela,  il  s'a.> 
dressa  au  parlement,  qui  admit  sa  requête  et 
contirma  l'élection  par  un  arrêt  du  6  mai 
1762.  La  Soi  benne  se  déclara  aussi  en  fa- 
veur de  Uooke^  et  nomma  députés,  pour 
suivre  cette  ailkire,  les  docteurs  villevieille^ 
Riballier  et  i^dvoial.  Ils  appelèrent  comme 
(fabyu  contre  l'arciievèque  :  une  consulta- 
Uon  de  soixante-quatre  pages  fut  si^^ee  It 
p  Juillet,  en  foreur  deUooiœ,  par  lesavo* 
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cats  Mey,  Lhcrminier,  Cellier,  de  La  Mon- 
noye,  Piales  et  Gerhier  ;  d'autres  avocats  en 
signèrent  une  aulre  contre,  le  i  rlécembre  ; 
Qn  1  répondit,  au  nom  de  la  Sorbonne,  par 
un  jf/mefre  de  vingt  pages.  9e  semblables 
procédés  no  pouvaient  que  bles<er  sensibl-'- 
ment  l'archevêque;  la  Sorbonne  tint  donc 
une  nouvelle  assemblée  pour  délibérer  sur 
Vnppfl  comme  d'abus,  que  les  trois  docteurs 
avaient  interjeté  en  faveur  do  Hooke  :  la  ma* 
iorité  ftit  d'avis  qu'on  les  d('^avou;U  ;  mais 
lltjoke,  qui  jamais  ne  s'était  montré  si  actif, 
appela  le  lendemain  comme  d'abui  en  son 
propre  nom,  ce  qni  provoqua  un  nouvel  ar- 
rêt, du  12  août  1763,  qui  le  maintenait  dans 
sa  place.  M.  de  Beaumont  fit  alors  défendre 
dans  le?  séminaires  de  suivre  les  leçons  de 
Uooke,  et  son  école  se  trouva  déserte.  Il 
adressa  à  l'archevêque,  le  Vf  décembre  1763, 
une  leffre  do  dix-sept  iw^es,  qti'il  publia,  et 
dans  laquelle  il  disait  en  substance  :  «  Qu  on 
«  n'avait  à  lui  reprocher  qu'une  négli|$ence 
«  dans  l'alfaire  de  de  Prades,  mais  qu  il  l'a- 
«  vait  expiée  par  tout  eequl  s'était  |);«ssé; 
«  et  q  le,  puisqu'on  usait  d'indid.;eni  e  en- 
«  vers  le  principal  coupable,  on  ne  devait 
«  pas  se  montrer  sévère  envers  celui  que 
«  l'on    ne    po  ivait    taxer   que  d'impru- 
«  dence...  »  Hooke  y  accusait  ensuite  l'ar- 
chevêque d'humilier  et  de  tourmenter  \\ 
Sorbonne.  à  cause  de  l'estime  qu'elh'  lui 
avait  témoignée.  A  la  suilo  du  lelle  lettre, 
on  trouve  des  pièces  jusldicntives,  <pii  sont 
à  peu  prôa  les  mêmes  que  Uooke  avait  d^à 
produites.  Lepariement  fit  ment:on  de  celte 

aifaire  dans  s.  s  fameuses  ftnnontrntire.i  con» 
tie  l'arciievèque  du  2J  février  17(iV.  Cette 
discussion  enti  e  la  Sorbonne  et  l'archevêque 
de  Paris  pro  luisit  un  nouveau  scandale, 
ou,  pour  mieux  (iire,  il  y  avait  douze  ans 
que  ce  scandale  durait.  Sur  ces  entreliiteSf 
Hooke  fut  un  des  commissaires  nommés  par 
la  faculté  de  théologie  pour  examiner  VE» 
wu/ede  Ko'isseau  ;  les  autres  docteurs  étaient 
Lexrand,  de  Nans  de  Saint^Sulpioe,  et  la 
P.  Bonhomme,  eordeliw  :  tDus  firent  un  pro- 
jet  de  i  l  usure  contre  le  livre  indiqué.  On  lut 
le  projet  au  prima  mentis  d'août  1762,  et  oa 
le  discuta  les  jours  suivants.  Le  travail  cto 
H'ioke  fut  loué  dans  les  Nouffllra  eccl/sias^ 
ti(jues,  mais  on  prétend  qu'il  lut  altéré  par 
ses  collègues. Quoi  qu'il  en  soit,  l'abbé  Lad* 
vocat,  qui  occupait,  en  Sorbonne,  la  chair* 
d'hébreu,  fondée  par  le  feu  duc  d'OrléanSv 
étant  mort  en  17ti5,  Hooke  obtint  relt  '  place, 
heureux  de  quitter  la  chaire  de  théologie,  qui 
ne  lui  causait  que  des  désagréments.  Il 
n'occiijta  sa  nouvelle  chaire  que  peu  d'sBn 
nées,  et  il  fut  nommé,  eu  170 J,  conscvateiir 
à  la  bibliothèque  Ma/arine.  Lors  de  la  révo» 
lution,  en  1791,  Hooke  a  y  ni  refusé  h'  sor- 
meiil  civique,  perdit  s^a  pi.ice.  1!  se  retira  à 
Saint-Cloud,  et  y  mourut  le  12  avril  ITtM, 
âgé  de  tiO  ans.  «  La  faculté  de  théologie,  dit 
«  un  écrivain,  lui  confia  les  plus  impor  tante» 
«  coiniiii»>ions  i  n  n  atière  de  docliine,  et 
«  elle  adopta  plu»  d'une  fois,  dans  la  i)re|>a- 
«  ration  de  ses  censures,  le  travail  et  les  ro- 
«  cherches  de  cet  hal^c  théologien.  •  un  s 
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de  lui  :  ReKgionU  naîwrdit  et  rmtata  prtii' 

cipia,  Paris.  175'»,  3  vol.  in-8*,  rf^imprimés 
en  177i,  avec  des  augoientations  et  par  les 
seins  de  dom  Brewer,  bénédictin  anglais.  Le 
premier  volume  contient  la  thi'-olo^ie  natu- 
relle et  dos  élémf  nis  de  nioraln  et  de  juris- 
prudence; le  second  traitii'  de  la  religion  ré- 
Téiée«  soit  mosaïque,  soit  chrétienne;  le 
troisième  renferme  les  principes  de  la  reli^ 
gion  iMttiolique,  (7ui  sont  plutôt  un  traité  de 
l'Ef^lise.  Au  commencoment  du  preiuier  vo- 
lume, on  trouve  une  le  tre  de  Hooke,  du 
1"  mars  1773,  h  son  ami  dom  Brewer  ;  et  à 
In  lin  de  l'ouvrage  on  lit  la  Rènifi  de  la  Foi, 
par  Véron  ;  Mémoires  du  maréchal  de  Ber- 
wick,  avec  des  notes,  Paris,  1778,  2  vol. 
in-12.  Hooke  a  traduit  en  français  l'ouvrage 
de  son  pére  Nallianiel,  ipii  a  pour  titre  :  Dis- 
cours et  réflejciotu  critiques  $ur  l'histoire  et  le 

SowtmfmentderaneietmêKomefParift,  178i, 
vol.  in-12.  On  lit  dans  le  tome  XXXII, 
page  16U,  de  l'Ami  de  la  reliqion  :  ■  Celui  qui 
«  remplaça  Hooke  dans  la  place  de  biblidlié- 
«  raire  fut  Gaspard  Michel,  plus  connu  sous 
«  le  nom  de  l'abbé  Leblond,  qui  est  mort  à 
«  Laigle  en  Normandie  le  17  juin  1809.  Le- 
«  blond  était  ami  de  Dupuis,  et  eut  beaucoup 
«  de  part  à  la  publication  du  livre  de  VOn- 
«  gine  de  tous  les  cultes  ;  c'est  dire  assez 
«  quels  étaient  les  scutiments  de  cet  abbé, 
«  un  des  plus  ardents  h  abandonner  son  état, 
«  habitué  des  clubs,  et  rpie  Ton  eroift  tu- 
«  teur  de  recueils  licencieux.  » 

HOOKEK  (Uicuabd;,  théologien  anglais,  né 
l'an  155'*  h  Heavy-Tiée,  près  d'Exeler,  fut 
recteur  de  Drayton-Beauchamp ,  dans  le 
comté  de  Buckinghara,  ensuite  de  Bisliop's- 
Boome  au  comte  de  Kent.  11  est  connu  par 
un  ouvrage  int'tulé  la  Potititfue  eeeléskutique, 
dans  lequel  il  défend  les  droits  de  l'Eglise  an- 
glicane. 11  mourut  en  1000,  âgé  de  46  ans. 
On  a  de  lui  des  Sernuniê  et  d'autres  écrits  es- 
timés en  .\ngleterre.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueiMis  sous  le  litre  d  OEutres  {  Hooker'- 
5\\  orks),  l(Mî2,  in-foU,  avec  la  Vie  >ie  l'auteur. 

HOOPKll  (G EORGBs),  ecclésiastique  et  écri- 
vain anglais,  né  àCinmley,  dans  le  comté  de 
Wor(  ester,  en  I6V0,  habile  dans  les  ninthé- 
nialiques,  dans  les  langues  et  les  sciences 
orientales, devint  évêquc  de  Rath  et  de  Wells, 
et  refusa  l'archevc^ché  de  I^ondres.  Il  était 
chajiel  lin  du  roi  Charles  il  eu  HMii,  et  mou- 
rut en  1727.  Son  7ratf^(/urarlMU,«n  anglais, 
in-8',  est  curieux.  Celui  des  mesures  du  an- 
cien*, Londres,  1721,  in-8%  ne  l'est  pas 
moins;  et  l'un  et  l'autre  sont  remplis  d'éru- 
dition. Le  receuil  de  ses  Couvres  a  paru  à 
Oiford,  1757,  in-fol.,  par  les  soins  du  doc- 
teur Hunt. 

HOOKNEBEEK  (Jea!(),  professeur  de  théo- 
logie dans  les  universités  d'Utrecht  et  de 
Lejrde,  né  à  Harlem  en  1617,  et  mort  en  1666, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  théologie,  et 
des  traiHés  contre  les  souiniens,  les  Juifs  et 
les  idolâtres.  Moréri  les  divise  en  cinq  clas- 
ses; mais  il  en  rapporte  les  titres  d'une  ma- 
nière auS'i  peu  exai  '"  que  le  nom  même 
de  l'auteur  qu'il  appelle  Éoombec.  Sesprin- 
eipaiu  ouvrages  sont  tune  Réfutatim  «lu 
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soeinianisme  {Soeinianorum  eonfutatio),  1650 

îi  166i,  en  3  vol.  in-4'.  Il  aurait  pu  se  passer 
d'y  aitaouer  les  catholiques,  qui  ont  des  prin- 
cipes inoniroent  plus  sûrs  et  mieux  fondée 
que  les  protestants  pour  combattre  les  soci- 
niens  avec  avantage;  car  dès  qu'on  rejette 
une  fois  l'autorité  de  l'Eglise  et  la  tradition, 
il  est  impossible  de  confondre  quelque  hé- 
résie que  ce  soit.  {Voy.  Lbntulis  Scipion.) 
Disputatinnrf  X  antijudaicœ ,  Loyde,  1644, 
in-4*;  un  Traité  pour  la  conviction  des  Juifê 
{De  convertendis  et  eonoincMufî»  Judteitjf 
Leyde,  1655,  in-S*.  Sn  haine  contre  les  ca- 
tholiques lui  fait  faire  encore  contre  eux  des 
sorties  qui  l'éloignent  de  son  but.  Dn  Traiti 
contre  tes  infidèles,  les  hérétiques  (entre  les-i 
quels  il  a  soin  de  placer  les  catholiques) , 
(Summa conlroversiarum cum  infidelibus, etc.), 
Utrecht,  1658,  in-8*.  11  fut  attaqué  par  Ar- 
nold de  Poelenburg,  remontrant.  VnSon  d«» 

calvinistes  et  de  ceux  de  la  confession  d'Augs- 
bourg,  Amsterdam,  1G63,  in-4*;  qui  fut  réfuté 
ar  Abraham  Calovius,  ministre  de  Willen- 
<'rg.  Théolo(jie  pratique,  Leyde,  1663,  2  vol. 
in-^";  compdation  de  quelques  auteurs  an- 
glicans. Ces  ouvrages  sont  en  latin,  d'an  sljln 
obscur  et  diffus. 

HORATl  (Cbarlbs),  religieux  observantin, 
missionnaire  à  la  Chine  depuis  1698  jusqu'en 
1733,  est  connu  par  les  ouvrages  suivants: 
une  Rtlation  de  ses  voyages^  Rome,  1759,  en 
italien,  estimée;  Grammaire  et  Dictionnaire 
de  la  langue  chinoise,  avec  une  Relation  des 
cotUumei  et  des  cérémonies  chinoises  ;  Expli- 
cation de  la  philosophie  et  des  livres  sacré» 
des  Chinois,  Home,  1759.  Ce  dernier  ou- 
vrage oirre  beaucoup  d'érudition;  on  peut 
même  dire  qu'elle  est  quelquefois  prodiguée 
pour  ex|>liquer  des  dioses  qui  ne  méritent 
pas  qu'on  y  emploie  tant  de  science. 

UORBIL'S  (JEAN-HB!«ai),  natif  de  Colmar 
en  Alsace,  fut  (ait  ministre  à  Hambourg  en 
1685.  Ayant  donné  dans  les  rêveries  de  Bou- 
rignon  èt  de  Poiret,  il  fut  chassé  de  Ham- 
bourg en  1693,  et  mourut  près  de  cette  ville 
le  Iit6  janvier  1695,  après  avoir  publié  :  J7ia- 
toria  ortemiona,  des  S^ona,  etc. 

HOHBORCH  (Glillaume  de),  canonistede 
la  lin  du  xiv*  siècle,  né  dans  la  petite  ville  de 
WesIphaUe  dont  il  porte  le  nom,  fut  long^ 
temps  alt  iché  comme  avocat  ou  comme  gref- 
fier au  tribunal  de  la  Kote  h  Kome,  et  iorma 
un  recueil  des  décisions  de  ce  tribunal,  qui 
a  été  publié  sous  ce  titre  :  Decisiones  no9m 
Rotœ  Romanœ,  Rome,'  Udalrich  Gallus  (vers 
U70  ,  in-fol.;  ibid.,  1472  et  1475,  grand  in- 
folio;  plusieurs  fois  réimpr.  depuis,  avec  des 
aunneniations  par  divers  canonistes. 

HORMAN  (GtiLLAUME),  né  h  Salisbury  vers 
1460,  devint  principal  du  collège  d'Eaton  en 
1485,  et  y  mourut  avec  le  titre  de  vice-pré- 
vôt le  12  avril  1535.  Il  passait  pour  être  versé 
dans  la  th('ologie,  et  il  a  laissé  entre  autres 
ouvrages  :  Anti-Bossicon  ad  Gutielmum  Li- 
liiMi JLilv),  ISil,  ia-4*;  Compendium  histo- 
riée GtUimm  Malmeeburiensis :  Apologeticon 
contra  Roberti  Whittington,  prolo-vatis  An~ 
glitBf  incivilem  indoctamque  criminationemm 
Vm,  in-»*;  BfUûm  kidirim  Jokmmd  FÙt 
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MiranévAmi  In  theolomam  Gabrielit  Biel  : 
Epltt^  tf  «rolimie»  ;  FaêeU  remm  britanni- 
tanm:  De  $$eunâo  regii  eonnubio^  ouvrage 
composé  contre  le  divorce  dp  Henri  VIII. 

HORMISDAS  (saint),  né  h  Frosinone  dans 
la  Gampagoe  de  Rome,  fut  élu  pape  aprèa 
Syminaque  le  SSnoYembre  SU.  Il  entia  con- 
solation d'éteindre  Ip  schisme  causé  par  les 
erreurs  des  eutychiens,  et  tint  un  concile  à 
Rome  en  518.  La  crainte  de  favoriser  les  par- 
tisans de  cette  hérésie  le  fit  résister  aux  sol- 
licitations des  moines  scyihes,  qui  deman- 
daient TapprolMtion  de  la  ftmeuse  proposi- 
tion :  Vnus  de  Trinitate  pa$$ui  e$t  in  eonw, 
quoiqu'elle  présentât  un  sens  orthodoie, 
comme  le  déclara  ensu  te  le  |)ape  lean  II. 
Yoy.  ce  nom.  il  fut  un  modèle  de  modestie, 
de  patience  et  de  charité,  et  mourut  en  août 
523.  Ce  pontife  veilla  avec  une  attention  in- 
fatigable sur  toutes  les  églises,  instruisit  le 
clergé  sur  les  vertus  pntpres  h  cet  état  et  sur 
la  psalmodie.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  de  Lrtires  insérées  dans  la  wllec- 
tion  des  conciles.  Dans  l'une  d'elles  qui  est 
adressée  à  Salluste  de  Séville,  son  vicaire  en 
Espagne,  on  TOH  corobîpn  prande  était  l'au- 
torité que  les  papes  exerçaient  dans  l'Eglise, 
longtemps  avant  le  prétendu  Isidore  Mer- 
eetor.  Il  eut  pour  successeur  saint  Jean  1". 

HORN ( G  EORGEsj,  Iiislnrien  alleniaml,  né 
en  1620  à  Greussen,  dans  le  Haut-Paliilinat, 
professeur  d'histoire,  de  politique  et  de  géo- 
graphie àHarderw.vrk;  d"liisloire  et  des  lan- 
gues savantes  à  Leyde,  en  165i,  mouriil  dans 
cette  ville  en  1670.  On  a  de  ce  savant  :  une 
Histoire  frd/siastiqueet  politique^  io-lS,  en 
latin,  jus(]u'en  1665,  traduite  en  français.  Elle 
a  été  réimprimée  et  continuée  jusqu'en  170V. 
Cet  ouvrage  est  assez  bien  fait,  eicepté  les  en- 
droits où  il  est  question  de  protestantisme. 
L'//i*toire  d'Anglrierr^,  sons  les  années  16i5, 
1646 et  lOW,  in-8° ,  Lc^ de,  lli48.  in-8°  ;  Deori- 
ginibus  amtricanis,  ia-8*,  1652;  Geographia 
«eltM  ei  nova,  ouvrage  savant,  mais  confus; 
Orbis  politicust  in-12;  Historia  philosophica, 
en  sept  livres,  1655,  in-4';  une  Edition  de 
Sulpice  Sévère,  avec  des  notes,  in-8"  ;  Arai 
Nost  Leyde,  1666,  in-IS,  ou  Histoirs  des  me- 
narehies,  ouvrage  plein  de  recherches  curieu- 
ses sur  l'origine  de  cliaque  monarctiie,  etc.  ; 
DUsertatio  de  vera  œtaie  mundi,  1059,  in-i% 
contre  Jsaac  Vossius.  ÀrcaMosis,  tire  Histo- 
ria mundi  quœ  complectitur  primordia  rerum 
naturalium,  omnium  artium  et  scientiarum , 
Leyde,  1668,  iD-12.  C'était  un  homme  versé 
dans  rétude  de  l'Ecriture  sainte,  d'une  vaste 
lecture  ;  mais  il  se  roposail  trop,  en  ('(Tiv/int, 
sur  sa  mémoire,  qui  n'était  pas  toujours  lidèle. 
Sur  la  fin  de  ses  jours,  son  espnt  aTaitdes 
accès  de  folie,  cl  cet  accident  venait,  dit-on, 
d'une  perte  de  5000  tlorins,  qu'il  lit  à  La 
Haye  avec  un  alchimiste. 

JUORNJEIUS  (Co-ihardJ,  né  h  Brunswick  en 
1890, -ftit  professeur  de  philosophie  et  do 
théologie  h  Helmstadt,  et  y  mourut  en  16*9, 
à  59  ans.  Sou  principal  ouvrage  est:  Philoso" 

Çkia  moraliêt  s<m  etW/w  doetrmœ  dt  mêri, 
ut  libri  qxtatuor,  in-ê*.  Cet  OaTFBge  est  le 
ihùt  de  ses  compilations. 
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"'  HORRER  (le  comte  Marie-Joseph  d'),  né 
le  9  octobre  1775  à  Strasbourg,  d'iino  famille 
patricienne  qui  remplissait  les  hautes  dU^nités 
de  la  magistrature  a*Al$ace,  quitta  la  France 
avec  ses  parents  h  r<'i»0(|ur  lirs  orages  révo- 
lutionnaires, et  fit  ses  premières  armes  dans 
un  des  régiments  de  l'armée  de  Condé.  n 
entra  ensuite  au  service  de  la  Russie,  et  y 
parvint  au  grade  de  lieutenant-colonel.  .A  ;)rès 
ta  restauration  il  fut  attaché k l'ambassade  de 
Fr.-'nce  à  Saint-Pélersbourg.  en  qualité  do 
secrétaire  interprète,  et  il  y  resUi  de  1817  à 
1820.  A  cette  époque  il  fut  nomraésecrétaire 
de  la  lotion  française  en  Suisse,  devint 
secrétaire  d'ambassade  quand  cette  légation 
fut  ronvorlie  en  ambassade,  et  fut  (  liargé 
d'alfaircs  en  1828.  Appelé  À  exercer  les  fonc- 
tions de  consul  à  Bucharest,  il  flit  cependant 
retenu  en  Suisse  par  les  |)osoins  du  service 
jusqu'en  1831,  époque  où  son  refus  de  prê- 
ter serment  le  fit  considérer  comme  démi^ 
stonnaire.  II  avait  metié  h  bonne  fm  dans  ce 
pays  des  négociations  importantes  et  diffi- 
ciles, notamment  les  conventions  de  1827  et 

- 1828  entre  laFrance  et  la  république  Helvé- 
tique. De  189a  è  18*9,  M.  dllorrer  fit  senrir 
son  érudition  solide,  ses  vastes  connaissances 
et  les  |)récieuse$  relations  que  ses  fonctions 
lui  avaient  créées  dans  les  pays  étrangers,  à 
la  di'fcnse  des  intérêts  catlioliques.  Indépen- 
damment des  négociations  i injuriantes  aux- 
quelles il  prit  une  (lart  active,  il  écrivit  dans 

I  Union  cathnliffw,  dans  Vl  uivunt  et  VAmi  de 
la  Religion,  dans  la  Voix  de  la  Vi'rit^,  et  com- 
posa plusieurs  ouvrages  importants,  entre 
autres  un  livre  intitulé  :  Persécutions  ds 
l'Eglise  etOholique  en  Pologne,  par  un  ancien 
conseiller  d'Etat,  travail  ilnnt  rint('r(H  est 
rehaussé  par  les  documents  rares  et  précieux 
que  l'auteur  y  a  joints.  Le  papeGrégoireXVI 
imisa  d'utiles  renseignements  dans  cette  pu- 
blication pour  sa  célèbre  allocution  relative 
aux  malheurs  des  catholiques  polonais.  M. 
d'Morrer  traduisit  aussi  en  français  le  livre 
de  l'archevêque  de  Cologne,  Droste-Wische- 
ring,  qui  a  pour  litre:  De  la  paix  entre  lE- 
alise  et  les  Etats,  Paris,  1844,  un  vol.  in-8*. 

II  est  mort  du  dioléra  dans  les  premiers  jours 
déniai  1849. Grégoire  XVI  l  avait  fait  comte 
et  grand'croix  de  l'ordre  du  Christ;  il  était 
chevalier  de  Saint-Louis  et  c<>mmandeur  de 
Saint-Ferdinand. 

HORSI.EY  (Samlel),  savant  prélat  anglais, 
né  en  1733,  éiaiJ  firéhendier  de  l'église  de 
Gloceslerjorsqu'il  futélevé.en  178S,  au  siège 
épiscopal  de  Saint- David,  qu'il  échangea,  en 
1793  pour  révôcliéde  Hochesteret  le  doyen- 
né de  Westminster.  £n  1802,  il  fut  transféré 
h  TéTèclié  de  Saint-Asaph.  H  mourut  le  4 
octr.l)re  180r>,  h  7;}  ans.  On  lui  doit  de  nom- 
breuses |)ublications ,  dont  les  principales 
sont  :  une  belle  édition  des  Jnclinaitont  d'A' 
potlonius  Perairux,OiU)r(\,  1770;  une  édition 
des  OEuvres  a  Jsaac  IS'eu-ton,  1779-1785,5  vol. 
in-V  ;  des  Traités  de  controverse,  contre  le 
docteur  Priestlejr,  imprimes  pour  la  troisième 
fois  avec  des  additions  considérables,  179S, 
in-8*.  Horsiev  sortit  vaiiKpieur  de  cette  dis- 
pute contre  ^riesUey  qui  s'était  fait  !«}  cl«\m- 
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pion  dn  matérialisme  et  de  )a  néeessité  phi- 
losophique; un  traité  anonyme  très-estimé, 
sur  Ut  Projetés  <Ui  tangues  grecque  et  Ith- 
Hm  ,  -f  T98,  in-^  ;  une  trwnmtion  anglaîse  dv 

prophMe  Oséo,  arec  des  notes.  1801  ;  lYirn- 
primée  avec  des  additions  en  180^;  des  Srr- 
mont,  gui  ont  été  réunis  ati  nombre  de  neuf, 
précédés  d'une  Dissertation  sur  les  proplié- 
ties  du  Messie  r(''pan(]ues  parmi  Jes  naien^ 
1815,  in-8*;  des  Discours,  prononces  dans  la 
cfaaœbre  des  lords,  1793 ,  in-S  .  Parmi  ces 
discours,  dirijjc^s  en  partie  contre  les  i)rin- 
cipes  de  la  r<^vnlulion  frinra  se,  contre  la 
traite  des  nègres,  etc.,  ou  cite  celui  qu'il 
prononça  «levant  cette  chambre  dans  Vabbaye 
de  Westmin^t  r  ,  le  30  janvier  1793.  au  sujet 
du  supi'lice  de  Louis  \V1.  Depuis  la  mort 
de  Horsley,  on  a  piil)li<>  le  livre  hesPsaumeSt 
pflr  hù  tr'Hliiit  de  l'hébrpu,  avec  des  notes, 
INIo,  -2  vol.  111-8";  el  2  vol.  in-8"de  ses  Ser- 
in rm  s,  qui  ont  été  réimorimés  à  Londres,  en 
181C,  3  vol.  in-^". 

H0R8TIDS  (Jacques),  né  h  Toi^au,  en 
i537,  in(^de<  in  ordinaire  de  l'archiduc  d'Au- 
ti  icbe  en  lôUO,  professeur  en  médecine  à 
ffdmstadt,  et  directeur  jde  tHmivmité  en 
1595,  a  l  iissé beaucoup  dV'prits  sur  lascicnre 
qu  il  avait  professée  :  Compendium  tnedica- 
rwiiiMfilHMeMMi;  Herbartum,  1630,  in-6*; 
un  Commentaire  sur  le  livre  d'Hi]  pocrate 
Decorde  ;  De  naturaet  cuusis  noctuinbuiorum, 
Leipzig,  1595,  in-S";  De  dente  auree  puai 
«iiMtï,  ibid.,  1695,  in-8*;  DisfiUtationisW' 
tkoliom  iermus  seeuuêum^  pnÊteruùturam: 
Epistolce  philosophirœ  et  médicinales,  in-8°  ; 
et  divers  autres  Traitéi,  où  l'on  trouve  do 
bonnes  choses.  Il  mourat  en  f  (W9. 

MORSTIDS  'JAcyi  ES  Mehlo,  dit),  cnré  de 
Notre-Dame  in  Pasculo,  à  Cologiiy,  né  l'an 
1S87,  à  Uorst,  bourg  du  pays  de  (lueldre,  ce 
qui  lui  Ht  donner  le  nom  de  Hurstius,  et 
mort  en  1644,  est  auteur  de  plusieurs  livres 
de  piété,  solides  et  pleins  d'onction.  Les 
TOindnavx  sont  :  Enchiridion  officii  êivini  ; 
WanMuusmmœ^ristianœ,  traduit  etdéfiguré 
sous  letilre  Heures  chrétiennes,  tirées  de  VE- 
eriture  et  des  saints  Pères,  par  Nicolas  Fon- 
taine, secrétaire  de  MM.de  Porl-Ro.val.  Cette 
version  fut  interdite  dans  plusieurs  dio(  i  ses 
en  France.  Scptem  tubœ  orbis  christiaiU, 
Cologne,  MS5,  is-^*.  C'est  un  recueil  de 
petits  ouvrages  des  saints  Pères,  propres  à 
rétatilà*  et  À  Taire  fleurir  la  discipline  ecclé- 
siastique dans  1«!  clergé  ;  une  édition  des 
Commentaires  d'£stiu«  sur  Jes  Ëpitres  de 
•aiot  Paul,  Cologne,  M»i  ;  «ne  ééitiou  des 
OEuvres  de  saint  Bernard,  Cologne,  1641,  2 
'iu-fol.,  avec  des  notes;  édition  supérieure  à 
teatee  celles  qui  avaient  paru  jusqu'alors. 
Les  notes  de  Merlo  sur  les  Lettres  de  ce  saint 
Père  ont  passé  avec  celles  de  dom  Mabillun, 
dans  la  traduction  française  de  ces  Lettres, 
mu  Sonrgoia  de  Villefore,  Paris,  1715  ;  une 
Mffiwiidu  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 
et  desaulres  Opuscules  de  Thomas  à  Kenii)is, 
Cologne,  16bS,  2  vol.  in-12.  L'abbé  Bcllegarde 
les  a  donnés  en  français,  Paris,  1<I98.  Cet  ou- 
vrage a  reparu  à  Paris,  1804,  in-lG,  sous  ce 
litre  ;  i^seare  «aj^tenlto.  Ce  vertueux  el  savant 
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prêtre  consacrait  à  l'élude  tous  les  moments 
que  lui  'aissaient  se»  fonctions  pastorales. 

HOSIUS  (Stanislas/,  cardinal,  ué  à  Craro- 
vîe  en  1504  et  élevé  en  Italie,  devint  secré- 
t.iiri'  du  roi  -le Polngnt'.  chanoinede  Cracovie, 
évéquede  Culm,  el  enlin  évéque  deWaruiie. 
Le  pape  Pie  IVrenvoya  vers  I  empereur  Fer- 
dinand qnifutsi  channédo sonesf.riletdeses 
vertus,  qii  il  lui  dit  en  l'embrassant,  qu'itus 
pouvait  pas  résistn  à  unhommedQni  labout^ 
était  te  temple,  et  la  Icwrjue  l'oracle  du  SaitU- 

Esprit  Hosius  ('•tait  cl/ar  ^é  d'engager  ce 

pnnce  à  faire  continuer  le  min  île  dcTrentef 
il  obtinttout  ce  qu'il  voulut.  Pie  IV  l'en  récom- 
pensa, en  15W,  par  le  chapeau  de  cardinal, 
qu'il  n'iicrcpt,-)  que  malgré  lui.  Ce  pontife  lui 
ordonna  ensuite  d'aller  rouvrir  le  concile  de 
Trente,  comme  son  légat,  avec  f es  cardinaux 
de  Mantoue  et  Seri{)ando,  commission  qu'ils 
reuiplirenl  avec  beaucoup  de  succès,  tiosius 
passa  en  Pologne,  se  retira  dans  son  évéciié,  e( 
acquit  une  si  grande  réputation  par  son  zOIp  et 
»ar  ses  ouvrages,  que  le  p^pe  Grégoire  XHI 
à  Home,  et  le  tit  pénitencier  de  l  E- 
gl  ise  romaine.  11  mourut  de  la  mort  des  justes 
i  Caprarola,  près  de  Rome,  en  1519,  k  76  ans. 
Lesécrivainscatlioliqueslui  dnnntrenlhrenvi 
les  noms  de  Colonne  de  l'Eglise  el  û' Augustin 
de  son  temps.  ],os  protestdnts  n'eurent  point 
d'adversaire  plus  redoutal)le.  Il  éi  rivit  plu-t 
sieurs  ouvrages  contre  eux,  recueillis  à  Colo- 
gne, 1584,  en  2  vol.  in-fol.,  et  traduits  dans 
pres(^ue  toutes  les  langues  de  r£urope.  Les 
principaux  sont  :  Confessio  esfftohea  fiàef  tkrt- 
stian(e,  sive  expliraiio  dnif-  fifiionis  a  Patrifnis 
factœ  in  synodo  provinciaii  tudiita  Petrikoviu 
«mo  1S51 ,  Mayence,  1557,  in*f .  \  Rome,  f  SM, 
in-i"  ;  De  communione  sub  utraqur  xpecie;  De 
sacerd^tum  conjugio;  De  missa  t  uU^ari  lingua 
non  celebranda,  etc.;  des  Lettres  imprimée 
dans  le  deuxième  volume  delà  collection  des 
OEuvres  de  l'auteur,  publiées  à  Cologne, 
1584,  2  V.  in-fol.  Stanislas  Rezeius  a  écrit  la 
Yie  de  œ  cardinal,  et  l'on  a  son  EIqqs  par 
Petramelladus  et  Vletorel. 

HOSPINIEN  ou  HOSHWBAU  fRoDOLPHE), 
ministre  Zuinglien,  né  à  Altorf,  village  du 
canton  de  Zurich,  en  1547,  mort  m  InM,  k 
79  ans,  était  loiubé  en  enfance  depuis  près 
de  trois  ans.  Ses  préveutions  contre  Jes 
doguios  et  lu  liiscipluie  de  l'E^Usecstholique 
lui  tirent  enfanter  plusieurs  ouvrsges,  oik, 
avec  lieaucoup  de  savoir,  il  y  a  encore  plus 
de  décloiiiatiwiis.  Ih  ont  été  recueillis Cie- 
nève  en  Itibl,  en  7  vol.  in-fol.  Les  priucipauK 
sont  :  un  TruUééêsimuOssî  une  Bistoiresu- 
crnmentaire  ;  un  Traité  des  moines  ;  une  Hit- 
toire  des  jésuites,  etc.,  en  latin,  1619,  in-fol. 
On  y  trouve  rattemblé  tout  ce  que  les  enne- 
mis de  ces  religieux  avaient  oit  avant  lui 
sur  les  rèj^es,  les  constitutions,  les  progrès 
et  la  piililique  de  cet  ordre  célèbre. 

UûfiTUS  (Mattbibu),  antiquaire  allemand, 
né  en  1609,fut  professeur  de  langue  gr(cq  ne, 
et  mourut  ù  Friim  fort-sur-l'Oder  en  15H7.  à 
79  ans.  Sus  ouvrages  sont  :  De  numeratioue 
emendtUa  tieterUnssJatinis  et  grœds  usUalo  ;  De 
rc  luniutmrid  vrtrnini  firacontm,  Rnmatwrum 
cl  Ucbrœorumf  Fraudurl,  lobU,  iu-ti"}  DstM" 
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Wmachia  Davidis  et  Golice  ;  De  multiplici  assis 
U9u;  De  «ex  hydriantm  capaeitate;  incfuixido 
I»  ^^tcam  arcm  Mot,  LondrM,  1660,  ia4o(. 
lIOTMAlf  (Vkâ^çms),  Mnttmmut^  oéfèbre 

jurisconsulte  français,  né  h  Paris  en  152'», 
d'un consi  iiler  au  parleroeDt,pro(«Ma  ledroii 
è  Lavsaimi',  à  Valence  et  àBoirges.  EotHMO 
flit  attaché  au  roi  de  Navarre,  qui  l'employa 
duw  plusieurs  missions.  Cattieriuo  de  Mé- 
dicis  l'envoya  en  Allemagne,  afin  de  la  re 
servir  à  ses  ?ues  les  protestants,  comme  elle 
Je  faisait  des  cattioliques.  Son  goût  pour  le 
'  calvinisme  l'engagea  à  se  retirer  à  Genève, 
ei  de  Ik  à  Béle,  où  U  mourut  en  1560,  Agé  de 
Mans.On  Taecused'avoir  été  trop  avide  d'ar- 
gent, ot  trop  Piieliti  h  faire  valoir  sa  pr<^tendue 
indigence.  C'est  une  ctiarlaianerie  qui  lui  a 
été  commune.dit  Feiler,  avec  quelques  philo- 
sophes fie  notre  siècle.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  1599,  in-fol.,  en  3  vol.,  par 
Jacques  Lectitis,  qui  a  orné  ce  Recueil  de  la 
Vi«  de  l'auteur»  composée  par  Mivelet.  Les 
écrits  les  t>lus  eomnit  de  cette  compllatidn 
MOl:  Brutum  fulmen,  satire  lourdo  et  piato 
au  sujet  de  l'oxcoiumunication  du  roi  de 
Navarre  ;  Franee-CroINa,  15*76 ,  in-8%  en 
fmneais  157k,  ouvra-j^e  rlnns  leipiel  il  assure 
que  la  monarchie  l'raijçaise  estélectivH  et  non 
héréditaire.  Les  principes  dangereux  qu'il 
établit  dans  ce  traité  lui  ont  fait  atliibuer 
les  Vindicia  contra  tyrannos  de  Junius  Btu- 
tiis.  On  voit  par  tout  cela  que  r'i  sl  un  [►rë- 
cuTieur  de  la  révolution  de  1766.  Jh  furori' 
tmiffdiMitiemde  tténtralU CmliUmmml^ 
Ututtrium  virorum,  ab  Emesto  Varamundo 
Frisio^  E«iimbour.',  1573,  in-4*  ;  De  eomoim^ 
tione  e  sacris  lilteris,  LyOll,  1503,  et  ktûtt- 
terdam,  16*9,  in-S*  ;  Commmtarius  /n  qua- 
tuor Itutitutionum juris  civilis  iibro»,  Lvon, 
1588.  —  Antoine  HoTHAiir,  son  frère»  avocat 

{général  au.  parlaiBAotde  Paiis  du  tenpps  de  la 
igue  ,  soutint  aree  courage  les  droits  de 
Henri  IV,  après  avoir  M  d'^hor  l  oj-posé  à  ce 
prince.  11  mourut  en  1566,  laissant  quel^pies 
ouvrages,  parmi  lesqueh'QOua  eilerona  t  Le» 
droits  dr  l  oncle  contre  le  neveu  en  faveur  du 
cariiineU de  Bourbon,  i!t^,U]-S';  Traité  d*  ia 
.  loi  taliqtiêf  1593,  in-4*  :  c'est  une  r/-fut«Uoil 
du  l'ouvrage  f»récédent  ;  Traité  des  droits  ec- 
clésiastiques, franchises  et  libertés  de  l'Eglise 
gaUieane,  dans  le  recueil  des  Opuscules  frm- 
«oMcs  (sic)  de  François,  Antoine  et  Jean  Uot- 
man,  Paitt,  MI6,  Sd4*.  Jéan  était  fila  da 
Fra  nçoia,  «t  Se  diililIgHA  4MII1IIM»  hOflUM  po- 
litique. 

HOTTIMGER  (IgAw-Hmiii).  célèbre  orien- 
taliste et  théologien  prolestant,  naquit  .'i  Zu- 
rich en  Suisse  1  an  1620.  A{très  avoir  £ut 
quelques  voyages ,  il  professa  rhiatoire  eo- 
désiastique,  la  théologie  et  les  langues  orien- 
lalaa  dans  sa  patrie,  et  ensuite  li  Heidelberg. 
'floltinger  V  (i t  I  e  V )  y  i  e  les  élude», et tuigna  l'es- 
time dk  l'électeur.  On  le  rappela  À  £uiicli  an 
1661 ,  eton  lachargea  de  p1usieuj«alBdraa.L*a* 
xaclémit"  de  Leyde  le  demanda  en  1667  pour 
être  professeur  de  théologie.  Uottiugerse  pré- 
iiaraitàpaitir,lotsqu'il  se  noya  maUbureuse- 
mentavec  une  partie  de  sa  famille  dans  la  ri- 
vière de  limatn,  en  allant  en  bateau  visiter 
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une  propriété  qu'il  possédait  sur  les  liords  de 
«elte  rivière,  le  5  juin  1667.  On  a  de  lui  : 
Jlistofte  erieiilalM  dê  makwmmetiêm»  ,  «oro- 
mmi$mê ,  eMéa/tnf ,  etc. ,  1666,  <«-«*;  M- 

bliothecarius  nundripartitus  ,  in-V*  ; 
tationes  miscettanea ,  inS";  llistoria  rrc(s- 
tiastica,  0  fiaKies  in-8*  ;  Promvtuarium  mm 
Bibliotheca  orientalis  ,  in  '*'.  L  érudition  ne 
manque  pas  dans  ces  ouvrages,  et  l'esprit  du 
protestantisme  encore  moins,  mais  quelque- 
fois l'ordre  et  le  godt.  Le  style  en  est  obs- 
cur et  embarrassé.  Il  convenait  du  prix  avec 
un  libraire  |)our  l'impression  (i'un  livre  ,  et 
travaillait  è  mesure  qu'on  im{iriuiait.  Avec 
cette  méthod  -  on  Ml  l>ea«co«ip  d*ouvrages, 
mais  il  est  iliflirile  qu'on  en  f;i«^<e  de  bons. 
11  avait  oublié  vingt  ouvrages  sur  les  pei^ 
pies  anaens,  et  notamment  sur  laa  nMho» 
roétans  et  les  Héltreux.  La  ViVde  ce  savant 
a  été  écrite  en  latin  f>ar  Jean-Henri  Heidcfç- 

fer. — Son  fils,  Juan-Jacques  HoniKesM,  mort 
Zufioh  an  1735,  a  laissé  un  grand  nombre 
d*o«ivnigearêialiftè  la  théologie,  qu'il  profea- 
sait  suivant  les  maximes  de  sa  communion. 

HOUItIGANT  (CnAatcs-FmAiiGOisJ,  né  à 
Faris  en  1666,  prMra  de  l'Oratoira  en  IVM, 
également  pieux  et  savant,  adonné  :  une 
bonne  édition  de  la  Bible  liébratque,  avec  des 
notfs  et  une  veraion  lutine,  Paris,  17o  {,  4  vol. 
in-fol.  Cette  version  est  faite  *^ur  le  texte  ori- 

Sinal,  et  quant  aux  livres  qui  ne  sont  point 
ans  le  canon  des  Hébreux,  il  les  a  Im  hiits 
d'après  le  jgrec.  On  en  admire  avec  rauoule 
atyle ,  qui  est  élégant ,  énergiaue  et  d'une 

frande  clarté;  mais  un  a  blâme  avfM'  justice 
auteur  de  s'être  arrcjMé  le  droit  de  eiirriger 
le  testa  bétaren ,  «t  «  moquer  éifwleBMit 
de  respect  pour  les  anciennes  ver>iot\8  au- 
tlieutiques.  Une  Traduction  latine  du  Psau- 
tifr,  faite  sur  l'bébreu,  17M,  io-12;  eelUde 
lÀtuim  Testasnent  (déjà  imprimée  avec  sa 
BiUe  hébraïque),  1753,8  vol.  in-S*.  On  a  fait 
à  ces  deux  ouvrages  les  mêmes  reproches 
qu'au  uremier.  C'est  un  défoui  assez  com- 
BiuD  dea  bellénittea  et  des  MlirÉbanta  ^  de 
raisonner  sur  les  livres  saints  fune  manière 
trop  ^grammaticale ,  de  couballre  les  inter- 
pielations  reçues  par  daa  auiitilités  alphabé- 
tiques ,  étymologi([ue3  ,  etc. ,  qui  dérogent 
autant  à  là  dignité  du  sens  qu'aux  autorités 
les  tilus  respectiibles.  a  Aussitôt  que  le  texte 
c  hébreu  parak  diOîcile,  dit  M.  rabbé  Con- 
«  tant  de  la  Molette,  le  rèra  floubigaot  toi 
«  coupe  téle ,  bras  et  jambes  ;  il  en  lait  un 
«  tfiunc  mort.  Trop  souvent  il  ajoute,  il  re- 
M  tnaebe,  il  transpose.  Peu  M  imfmrie  que 
c  les  textes  poly^lott  s  et  les  anciens  m«- 
«  nuscrils  rédament  coutre  lui  :  rien  n'est 
«  capable  de  l'arrêter  dans  sa  course  rapide  | 
m  il  frappe  d'estoc  et  de  tai'le  tout  ce  qui 
«  s'oppose  à  son  passage....  Oe  n'est  pas  avoir 

■  assez  de  res|>ect  pour  leurs  écrits ,  que  do 
«  tranapoiier  1  ordre  des  mots,  suua  prétexte 
«  Bénie  que  cette  transpoaitien  lertaeteit  «n 
c  sens  [>Ius  net  et  plus  naturel.  On  peut  ie 
<  remarquer  dans  une  note;  mais  il  n'est  pas 

■  permis  de  faire  ce  changement  dans  le 
o  fcile  ,  romtnf  n  fait  le  Père  Houbiriant.  U 
«  a  porté  l'audace  jusqu'à  corrompre  le  teste 
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«  original  dans  une  édition  furtivfl  qu'il  a 
■  donnée  du  Psautier  liébreu  ,  où  il  a  inlro- 
«  duit  toutes  ses  conjectures.  On  jugera  par 

«  ce  seul  trait  du  caractère  de  l'auteijur  

«  Il  n'aurait  pas  fait  toutes  ces  corrections 
«  arbitraires,  s'il  ei1t  [ilus  approfondi  lalan- 
«  gue  sainte,  et  s'il  l'eût  combiaé<«  avee  lei 
«  autres  langues  orientales ,  arte  qui  elle  a 
«  tant  d'afliiiité...  fOn  litpio  nous  ayons  con- 
«  fronté  avec  soin  l'ouvrage  du  Père  Hotibi- 
c  gant  avec  les  variantes  de  tous  les  nianus- 
«  crils  hébreux  ou  samaritains  de  l'univers, 
«  que  Kennicott  vient  de  publier,  nous  n'a- 
ie Tons  pas  été  assez  heureux  pour  en  trou- 
«  Ter  une  qui  donnAt  du  poids  à  la  moindre 
«  de  ses  corrections  arbitraires.— Nous  pré- 
m  férons,  njoulele  même  critique,  la  \'u!gate 
«  telle  qu'elle  est,  à  la  version  de  ce  savant; 
«  elle  est  pins  littérale,  et  dans  bien  des  en- 
«'  droits  ouellps'éloi:.;iie  de  l'hébreud'aujour- 
«  d'hui,  elle  est  cai(]uéc  sur  d'anciens  manus- 
«  crits  qui  avaient  de  meilleures  leçons.  Il 
«  en  est  de  môme  du  Nouveau  Tostament  que 
«  de  l'Ancien.  Les  manuscrits  grecs,  d'après 
«  lesquels  travaillait  l'interprète  latin,  étaient 
«  excellents ,  et  souvent  supérieurs  à  notre 
«  grec  imprimé.  Les  plus  habiles  des  protf'S- 
«  tants,  (|ui  cprlaineraent  ne  sont  |ias  sus- 
«  pcets  dans  la  matière  présente,  donnent  les 
«  plus  grands  élopres  a  la  Vulgate  et  k  son 
«  auteur.  »  {Voy.  Ht  k  i  ntoi>.  C  ^stuo  de  Léon, 
saint  JÉnÔME.  )  Itiu  inrs  hébraïques  :  c'est  un 
dictionnaire  hélueu-fiançais,  1732,  in-8°; 
Examen  du  Psautier  des  cnpurins,  176V  ,  pe- 
tit in-8*  :  bonne  critique  dont  il  eût  pu  pro- 
fiter pour  lui-iiiémc  (  Voy.  ViLLErBOï)  ;  une 
trad.  des  Pensées  de  Forbes ,  tur  ta  retigion 
naturelle  et  révélée ^  in-8*;  Proleçomena  in 
Scripturam  sacrant,  1746,  in-k*  ;  Version  dex 
Sermon*  de  Sherlockt  1768,  in-8*  ;  Version  de 
la  Méthode  de  Le^ey  contre  tes  déiste*  et  te* 
juifs,  1770;  Conférence  entre  un  juif,  un  pro- 
testant et  un  <i(>rleur  de  Sorbontie,  illO,  iu4J*. 
Ce  savant  mrmiui  à  l'oiis  le  31  octobre  1788, 
&  l'âgo  de  97  ans.  Depuis  quelque  trmps  il 
étail  devenu  aveugle  et  rentré  eu  enfance.  11 
avait  cependant  de  bons  moments.  Une  chose 
sin^ière,  c'est  oue  quand  on  frappait  son 
oreille  d'un  objet  dont  n  s*était  occupi-,  il  se 
mettait  à  en  parler  lui  seul  d'une  manière 
plus  machinale  que  réQécbie.  C'était  une  es- 
pèce de  carillon  ;  on  touchait  tel  ressort,  et 
l'air  se  jouait.  On  l'entendait  h  tout  ins- 
tant marmoter  hébreu,  grec,  syriaque,  chal- 
déen,  etc.  ;  quelquefois  tout  cela  était  em- 
brouillé, d'autres  fois  il  discutait  Irôs-bien. 
On  le  consultait  encore ,  parce  qu'on  savait 
que  sa  mémoire  tenait  toujours  ses  idées  en- 
semble, et  que  ses  idées  étaient  souvent  jus* 
tes  par  une  impression  profonde  et  habi- 
tuelle. M.  Adry.  ancien  bibliothécaire  de  la 
maison  de  Saint -Honoré ,  a  publié  dans  le 
Magasin  tmyclop.  de  mai  1806,  une  Notice 
•ur  la  vie  et  les  écrits  du  Père  Houbigant. 

HOUBRY  (  \  iNCENT  j,  jésuite ,  né  à  Tours 
le  22  janvier  1631,  et  inorl  ft  Paris,  en  1799, 
âgé  de  98  ans,  était  (l'un  tempérament  ex- 
cellent. Quoiqu'il  eût  passé  sa  vie  à  lire  et  à 

écrire»  il  ii*eiit  jamais  DMOin  de  se  sertir  de 
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lunettes,  m^me  dans  l'/lpe.ie  plus  avancé.  Il 
avait  beaucoup  de  facilité  pour  la  chaire, 
pour  la  composition  et  la  poésie.  Ses  ouvra- 
ges les  plus  connus  sont  :  la  Bibliothèque  de* 
prédicateurs,  Lyon,  1712-1733,  22  vol.  iii-4*  : 
la  Morale  a  8  vol.,  et  le  supplément  2  :  les 
Panégyriquest  ^vol.,  et  le  supplément  1  ;  les 
Mystères ,  8  vol.  et  le  supplément  I  ;  les 
Ttddrs  ,  1  vol.;  les  Cérémonirs  de  P  Eglise, 
1  vol.;  VEloquence  chrétienne,  1  vol.  Il  y  a  du 
bon  dans  cette  vaste  compilation ,  mais  il  7 
a  peut-être  autant  de  mauvais.  L'auteur  y 
cite  les  prédicateurs  anciens  et  modernes, 
mais  il  n'a  pas  toujours  fait  usaçe  des  meil* 
leurs.  Il  copie  trop  souvent  d'insipides  livres 
de  dévotion.  Art  typographica  ,  carmen  ,  et 
d'autre^  |n  i('sies  ;  un  Traité df  la  manière  d'i- 
miter les  bons  prédicateurs,  iu-12  ;  des  Sermon* 
en  tO  vol.,  écrits  d'un  style  lâche  et  langni»- 
sant.  La  liste  de  ses  ouvrages  est  dans  Nicéron. 

HOUSTA  (BAL-Doun  de),  augustin,  né  A 
Toubise,  bourg  de  Hainaut ,  s'est  distingué 
dans  son  ordre  par  .«es  lumières  et  ses  ver- 
tus ;  il  en  oc  upa  les  premiers  emplois ,  et 
mourut  à  Enghicn  en  1760.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Mauvaise  foi  de  M.  Fteurjf, , 
prourée  par  plusieurs  passages  de*  foints  Po- 
rcs ,  des  conciles  et  d'auteurs  ecclésiastiques  , 
qu'il  a  omis ,  tronqués ,  ou  infidèlement  <ro- 
duit*  dans  ton  hi*loire,  Malines,  1733, 1  vol.  ' 
in-8°.  Ce  livre,  jifu  agréable  pour  la  forme  et 
la  manière  d  écrire,  contient  un  assez  grand 
nombre  d'observations  critiques  ;  il  y  en  a 
plusieurs  d'inutiles  et  d'inexactes  ;  mais  il  y 
en  a  aussi  de  solides  et  bien  prouvées,  aux- 
quelles le  défenseur  de  Fleury,  le  sieur  Os- 
mont  du  Sellier ,  appelant  capucin  profès , 
nommé  autrefois  le  P.  Tranquille  de  Bayeux^ 
n'a  r  ien  trouvé  h  opposer.  Si  le  P.  deHousta 
montre  quelquefois  un  peu  d'humeur,  s'il 
croit  découvrir  de  la  mauvaise  foi  dans  des 
passages  où  peut-être  il  n'y  a  que  d*'  l'inat- 
tention ou  de  la  négligence,  il  laut  convenir 
duti  autre  côté  que  l'illustre  historiographe 
a  donné  occasion  h  des  reproches  fondes , 
que  sa  critique  a  été  quelquefois  causticiue 
et  amère,  et  qu'il  a  porté  un  regard  sévère 
sur  des  choses  qui  se  présentaient  naturel- 
lement sous  un  aspect  nvorable.  Il  n'est  que 
trof)  vrai  encore  ipto  les  coinpilaleurs  mo- 
dernes qui  n'avaient  ni  son  érudition,  ni  sou 
jugement,  ni  son  zèle  pour  l'orthodoxie,  ont 
employé  son  ouvrai;e  et  son  nom  pour  i>or- 
ter  la  confusion  dans  le  di*oit  canonique  et 
civil ,  et  troubler  la  paix  précieuse  qui  unis- 
sait l'empire  et  le  sacerdoce.  Foy.  UoxoiiA 
de  Sainte-Marie. 

HOLTEVILLE  (Claude-François),  mem- 
bre de  l'académie  françuse,  né  à  Paris  en 
1688,  demeura  environ  dix-nuit  ans  dans  la 
congréj^ation  de  l'Oratoire ,  et  fut  ensuite 
secrétaire  du  cardinal  Dubois,  qui  l'aima  ei 
l'estima.  L'académie  firançaise  lui  donna  l« 
place  de  son  secrétaire  perpétuel  le  27  février 
17^2;  mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps,  étant 
mort  à  Paris  le  8  novembre  de  la  même  an- 
née, ilgé  d'environ  5'*  ans.  11  était  abbé  de 
Saint-\  incent  du  liuurg-^ur-.Mcr.  Sou  ouvrage 

le  plus  connu  porte  ce  titre  :  la  vérH4  daim 
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reiigion  ehréiiemu  prouvée  par  Us  faitt^  pré- 
eMée  4f  «m  âiseowr»  kittoritpte  et  critique  $ur 

la  méthode  drx  principaux  nufntr»  qui  ont 
écrit  pour  ou  contre  le  cfinsii'iHisfu.  depuis 
ao»  9riginef  in-k;  1722,  et  rfMmtirim«i  eo  8 
▼Ol.in-^'-  f't  PI  '»  vol.  in-12.  en  17il.  I,n  pre- 
mière édition  était  très-inf  riourc  aux  siii- 
▼AOtes;  on  J  royait  partout  l'écrivain  ingé- 
nieux, mais  moins  souvent  le  philosophe,  le 
théologien  et  l'horame  de  goût.  L'nhM  Hou- 
levilic,  voulant  paraître  neuf  dans  un  sujet 
-  usé.  s*étaU  paré  du  clinquant  des  précieuses 
ridicules  de  Paris,  des  etnressions  nouTel1«>s, 
des  chutes  épi^rammnliqiies  du  siècle.  On 
crut,  au  premier  coup  d'œd,  q_ue  son  ouvrage 
était  plus  propre  à  laire  des  incrédules  qirk 
les  rnnvorlir.  11  en  parut  plusieurs  critiques; 
la  meilleure  est  celle  qui  a  pour  titre  :  Lei- 
trcÊ  de  M.  l'abbé  de  ...  à  M.  l'abbé  lloutevitle, 
Paris,  1722,  in-12.  Ces  lettres,  au  nomhre  de 
18,  sont,  pour  le  fond,  du  P.  Claude-René 
Hongnaiil,  jt'suitf,  mort  (Ml  1745;  iu;\\<  elles 
sont  retouchées,  pour  le  style,  par  l'abb^  des 
Fontaines,  qui  y  ig'outa  la  critique  du  style 
dans  deux  lettres  (]ui  sont  h  la  fin  du  m'orne» 
recueil.  On  a  encore  <le  Hmitevillu  :  Essai 
f^ilùiôf^ique  sur  la  Providence,  il^;  des 
niffcours  ncndémimies:  V  H  loge  historique  dt 
Bonn'  t  :  VLloije  (lu  maréchal  de  Villars,  et 
niirlques  autres  écrits  insérés  dans  les  JMn. 
de  littérature  du  P.  Desmolets. 

HOVE  fPiRBKB  van),  né  le  25  aoOt  1726  à 
Réthi,  dans  la  Campine,  à  qu-itrc  lieurs  do 
Turobout ,  se  lit  remarquer  de  buotie  heure 
par  ses  heureuses  qualités,  son  application 
«I  ses  tnleiils.  F,iilr<'  dîiiis  l'ordre  dp  Saint- 
François,  à  Louvain,  il  fut  fait,  en  1759,  lec- 
teur de  l'Ecriture  sainte,  et  d*  vint  bientôt 
l'émule  du  savant  Guillaume  Smilhs,  et  son 
successeur  d  uis  la  traduction  de  la  Vulgate 
en  Iflnguo  belgique;  il  acheva  celle  du  Penla- 
ieuque.  Son  travail,  rendu  public  dans  les 
Œuvres  po^humes  du  premier,  lui  mérita  la 
reconnaissance  de  tous  les  gens  de  lettres. 
Bien  ditréreut  des  malheureux  herméneutes^ 
qui  affligent,  dit  Feller,  l'Eglise  d'Allemagne, 
il  eut  toujours  devant  les  yeux  ladi.i^nilé  et 
la  sainteté  du  livre  sur  1*miuuI  il  travaillait,  et 
ne  hasarda  jamais  d'y  déroger  par  des  péilan- 
teries  gratnmaticales,  indignes  d'un  savant,  et 
surfout  d'un  docteur  eat'.olique.  Il  mourut 
?»  Anvers  le  21  sept.  1790.  leclciir  en  tln'o'o- 
gie  et  préfet  du  viusée  de  philologie  sacrée. 

UOWE  (JoHn  ),  théologien  anglais  non 
conformiste,  né  en  IG'ÎO  h  Lnu^lihorough , 
dans  le  Leicestershire,  où  son  père  était  mi- 
nistre, suivit  ce  dernier,  lorsque,  expulsé  de 
sa  paroisse  à  cause  de  ses  seniiinr-nts  puri- 
tains, il  se  retira  dans  le  comté  de  Lancasier. 
II  devint  lui-même  ministre  à  Great-Tor- 
rioglon  en  Devonshire.  Ayant  eu  occasion 
de  prêcher  devant  le  Protecteur,  Cromwell 
lui  témoigna  sa  salisfartion  en  le  noiiuiiant 
son  chapelain  domestique.  Richard  Cromwell 
hji  maintint  ce  titre;  après  la  chute  de  Ri- 
chard il  retourna  à  Torrington,  puis  il  occupa 
divers  emplois.  Il  accompa,.;na  1(m(1  Wliarton 
dans  ses  voyages  sur  le  continent  en  l(i85, 
mint  à  Londres  lorsque  Jacques  il  doiuia  la 


déclaration  en  faveur  de  la  liberté  de  cons- 
cience, et  mourut  dans  cette  ville  en  1705. 
Il  «vait  coTinosé  de  nombreux  ouvrages , 
p^rmi  lesanels  on  cite  :  Tableau  du  boukmr 
du  innte,  1B71,  in*;  Trtdti  sur  h  reutiiimmt 
en  0»Vh.  167V,  in-8'  î/niifeiir  v  comhaHait  le 
famtisme  de  certains  sectaires,  qui  s'attri- 
buaient |p  don  d*in<pinition  et  de  prophétie^ 

t'-rnph  rivmt ,  ou  D/rcInppement  de  cette 
/><•»).«/(•.  ((IIP  l'hnmmf  lion  eut  le  temple  de  Dieu, 
167i.  in-8°;  2*  partie.  1702;  //  faut  penser 
au  lendemnin  ;  Recherche  pacifique  et  modest» 
touchant  In  possibilité  d'une  Trinité  dans  la 
Divinité.  Londrf>s,  169i  :  cet  écrit  donna  lieu 
à  de  vives  répliques;  des  Sermons  et  auel* 
qiies  écrits  de  controverse,  qui  ont  été  im- 
IT'més  .ivpp  ses  nuir*^s  ouvragr's.  précédés 
d'une  notice  biographique  par  le  docteur 
Tnlamw  Un  Choix  des  outraqes  é^thérmà 
Jnhr'  Howe.  nnr  le  dnoteur  WilsOO,  •  pamlt 
Londres.  1827.  2  vol.  in-fR. 

HOYFJl  l  ie  P.  Miciif  f  .  ■  n  L'-siistique  et 
po'  t'^  l?lin  ,  né  l'an  15!».3  i»  Hesdin ,  petite 
ville  de  l'Artois,  mort  à  Lille  le  11  juin  16S0, 
prn'V  ssa  la  rhétorique  au  col  ère  Saint-Pierre, 
à  Lille,  et,  apr^s  avoir  pris  l'habit  des  ermi* 
te^  de  Sainl-AuKustin,  enseigna  eneora  dam 
divi^rs  oollét;ps  dps  Pavs-Bas.  On  cite  de  lui  ; 
un  A/ofc  de  Je-m  Duns  Scot;  un»  Kie  de 
saint  Bphrem  ;  Flammulœ  amêfk  S,  9» 
gufttiui  rersihux  et  ir  vibus  ex  ornât  tr,  .Envers, 
Hiii».  arec  des  estampes  de  CoHaert,  petit 
in-12;  avec  des  additions, ibid.,  1639.in-18  $ 
c'est  un  choix  de  maximes  de  l'évêaiM 
d'Hir'pone,  paraphrasées  en  vers  latins;  Illie* 
tram  cnsi itntis,  sire  .Çi<<anrjfi  rl  fiamma,  tfU» 
f^crf/KT. Tournai,  1631,  in-12;  Snncta  Theodon, 
tragesiSa,  Anvers,  1641.  in~12;  Historiée  trv» 
qicfr  facrœ  et  profaner  décades  dwt.  C"loffne, 
l(iV7.  in-12;  nouv.  édit.  augro.,  Bruxelles, 
ir)52,  in-16;  enfin  quelques  opuscules  latins, 
dont  Paquot.  tome  I",  p.  40,  de  SeS  Jf<âMtr« 
liltér.,  a  donné  la  liste. 

HOYUS  (Andréa  professeur  royal  en  grec 
Il  Douai,  natif  de  Bruges,  acquit  unegrande 
réputation  par  ses  Poésies  lattnes,  1587,  iit-8% 
et  par  son  Kzrrhiel  paraphrasi  poetica  illus  - 
t  rat  us,  1598,  in-4'.  On  a  encore  de  lui  :  D* 
pronuntiatione  greeea,  1610,  IbhS*,  et  d'aiilrea 
ouvra^fs.  11  mourut  nu  commencement  du 
xvu*  siècle.  Agé  de  plus  de  80  ans. 

HROSVITA  OU  HROTSVIT,  religieuse  oa 
chanoinesse  ati  couvent  de  Gandcrsheim» 
prés  du  fleuve  Gandi ,  vivait  dans  le  x*  siè- 
cle. Cette  religieuse,  qui  s'est  rendue  célèbre 
par  ses  ouvrages  poétiques,  a  donné  lieu  à 
de  savantes  discussions  de  la  pari  des  blblio- 
graplies;  il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de 
les  analyser  ici.  Nous  donnerons  seulemeut, 
d'après  'M.  Magnin,  la  liste  de  ses  produc- 
tions :  Panegifris ,  sive  historia  Oadonum^ 
poi-tiie,  dont  nous  ne  possédons  qu'un  frag- 
ment, en  vers  hexamètres,  plusieurs  fbU 
réimprimé  ;  Carmen  de  conttructione  centabH 
Ganâersheimensis ,  poème  de  837  vers  heia- 
mètres,  qui  e«t  pri-cieux  pour  l'histoire  litté- 
raire et  monastique  des  ix*  et  x*  siècles.  L  a 
été  puUié  pour  la  premi^  fbis  par  Leuok- 
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1709,  p.  410  saq.;  puis  par  Leibnitz,  dans 
ses  Scriptores  BruÊmticenssM,  1710,  tome  II, 
p.  319  S(ig.,  et  par  J.-Chr.  Harenbepp,  Hi»fo~ 

riii  erriisiir  (iniulesfi . .  t7.1V.  ]).  '»(>!)  une 
Histoire  de  l'imnmcuiée  Vierge  Marier  nêre  de 
Dieu,  tirée  du  Ptot-éimgile  de  saint  lacques, 
frdfe  de  Ji^siis,  poome  cornpo.sf^  tic  8")9  vers 
fiexamètres  léonins,  comme  tous  les  ver:»  do 
l'auteur;  Histoire  de  l'ateemion  dè  Notte^ 
Seigneur,  poème  de  150  vers,  composé  sur 
une  traduction  du  grec  en  latiu,  due  à  Jean 
révèque  ;  la  Passion  de  saint  Gandolphe , 
martyr t  564  vers  élégiaques,  où  certains  dé- 
tails singuliers  se  mêlent  au  sérieux  du  su- 
jet; la  Pnssinu  de  suint  Pélaye,  à  Cordoue, 
poème  de  404  vers  tiexamètre^  ;  La  chute  et 
de  TMojMIe,  Hdâme'w  arehi' 
diacre  d'Adona  en  Cifirie,  155  vers  hexnmtV 
tres;  Vllistoire  de  la  conversion  d'un  jeune 
esclave  exorcisé  par  saint  Basile,  poi  me  de 
840  fers:  Vnistoire  âe  la  passion  de  saint 
Denis ,  illustre  martyr,  j)0»'me  de  2<36  vers 
h<  \nraètres;  l'Histoire  de  la  passion  de  sainte 
^uniê,  vierge  et  mmrtyre,  poëme  de  459  vers  ; 
six  Comédies,  savoir  :  GaîUeanus;  Dulrititu: 
Callimachus  :  Abraham:  Paphnucius  ;  Snpien- 
tia,  site  Fides,  Spes  et  Charita*.  «  Les  six 

•  comédies  de  HrosTÏta,  dit  H.  Magnin,  sont 
«  un  des  plus  curieux  ('cliantilloiis  de  cette 

•  lill<'ralure  monaslique;  elles  sont  un  des 
«  chaiuons  les  plus  brillants,  et  peut-être  le 
«  plus  pur,  de  la  série  rmn  intcrroinptio 
«  d'œuvres  dramatiipies  ([ni  lient  le  théitre 
«  païen,  expirant  au  v'  siècle,  au  tlif^âtre  nio- 
«  deroe,  renaissant  au  xm*  dans  toutes  les 
«contrées  de  l'Europe.  On  peut  devins-, 
«  daprès  la  nature  des  sujets  mis  en  vers 
«  par  Urosvita,  quelle  sera  la  couleur  géné- 
4  raie  de  son  tnéllre.  Honorer  et  reeomman- 
«  der  la  chasteté,  tel  est  le  but  itri  s  iuo  uni- 
«  «lue  que  se  propose  la  fiieuse  nonne.  » 
Bodo  et  Harenberg  citent  une  Vie  en  ven  dt 
$aint  Innocent  et  de  saint  Anastase,  patrons 
de  Gandersheim,  que  Hrosvila  avait  placée 
comme  une  sorte  (rintrudui  lion  devant  son 
poëme  sur  la  fundation  de  Gandersheim.  Ce 
BDoreeeo  pareil  perdu.  Plusieurs  biographes, 
entre  autres  Triihéme,  dans  son  Liber  de 
9iris  illustribus  Germaniœ,  citent  de  Hrosvita 
00  livre  d'épigrammes  et  d'épttres,  qui  ne 
sont  jtrnbablemenl  autre  chose  que  les  pn'  fa- 
ces  et  les  dédicaces,  en  vi  rs  et  en  prose,  dont 
l'auteur  a  fait  précéder  la  plupart  de  ses  écrits. 

HUBENS  (jAcyiKs-JosEi'H  uki,  doven  la 
célèbre  église  colU'ijiale  de  Saint-Slartin  à 
Liéfîe,  mort  dans  cette  ville  le  -25  mai  1780, 
à  (W  ans ,  s'est  fait  connaître  dans  presque 
toutes  les  prorinces  catholiques  par  son  ze|e 
pour  l'adoration  du  saint-sacreraent.  Pour 
étendre  non-seulement  dans  toute  l'Ëurope, 
mais  jusi{ue  dans  les  deux  Indes ,  VAnocw- 
tion  de  l'adoration  perpétuelle,  il  n'a  épargné 
ni  fatigues,  ni  déiienses,  ni  sollicitations,  ni 
aucun  des  moyens  qu'une  niété  active  peut 
imaginer  et  employer.  On  lui  doit  la  publi- 
cation d'un  grand  nombre  ij'ouvragcs  de 
piété.  C'était  un  homme  singulièrement  re- 
commandable  par  la  simplicité  et  l'innocence 
de  ses  mœurs ,  ki  douceur  et  la  tranquillité 
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de  son  caractère.  On  a  remarqué  ooipme  une 
circonstance  singulière  qu'il  est  mort  le  jour 
même  oil  le  grand  objet  de  son  zèle  recevait, 
ilans  toute  rétendue  de  l'Eglise  catlioliijue, 
les  honneurs  du  plus  glorieux  triornube. 
jour  auquel  il  sTait  constamment  sounaité 
de  n)Ourir,  et  au(]uel  il  était  parvenu  à  se 
nersuader  qu  il  mourrait  eu  effet.  Un  théo- 
logien distingué  •  ftit  à  son  sujet  un  beau 
discours  '^ur  ce  passage  du  quatrième  livre 
de  rinuuilion  de  Jésu-s-Cbrist ,  chap.  14  :  0 
vere  ardens  fides  eoruml  ProbabUe,êwi$$eni 
araimcntum  sacra:  prœtenttœ  tuce. 

HUBER  (Samufl),  était  originaire  de  Berne, 
et  professeur  en  théologie  à  Witteuberg  vers 
l'an  1592.  Luther  avait  enseigné  que  Diea 
déterminait  les  bommes  au  mal  comme  au 
bien  :  ainsi  Dieu  seul  prédestinait  l'homme 
au  salut  ou  à  la  damnation  ;  et ,  taudis  qu'il 
produisait  la  justice  dans  un  petit  nombre 
de  tidt'  les,  il  déterminait  les  autres  au  rrime 
et  è  rimpénitenre.  Huber  ne  put  s'ac(  uni- 
moder  de  ces  principes;  iJ  les  trouva  con- 
traires à  l'idée  de  la  justice  »  de  la  bonté  et 
de  la  miséricorde  divine.  Il  enseigna  que 
Dieu  voulait  le  salut  de  tous  les  ljon>nujs, 
que  Jésus-Christ  les  avait  tous  rachetés ,  et 
u*i]  n'y  en  ava^t  pas  un  pour  lequel  Jésiis« 
hrisl  n'eût  satisf. lit  :  de  sorte  que  les  hom- 
mes n'étaient  damnés  que  par  leur  propre 
vohmté  et  en  ibusant  de  leur  liberté.  Cette 
doctrine  raisonnable  lit  chasser  Huber  de 
son  université.  On  a  de  lui  l'Explication  des 
chaji.9,  10  et  MdGl'Kpltre  aux  Romains,  inS'. 

UUBËU  (Mahib),  née  à  Genève  en  1695, 
morte  à  Lyon ,  le  13  juin  1753 ,  âgée  d'enyi- 
ron  59  ans,  est  connue  par  plusieurs  ouvra- 
ges qui  ont  eu  quelque  cours ,  entre  autres 
par  des  Lettres  tur  la  religion  essentielle  à 
Tbomme,  1739  et  175V,  6  parties  in-12.  Cet 
ouvrage  a  essuyé  de  justes  censures  :  l'au- 
teur se  borne  au  pur  déisme.  Elle  publia 
aussi  :  Système  des  théologiens  anciens  et  mo- 
dernes, conciliés  par  l'exposition  des  différents 
sentiments  sur  l'état  des  âmes  séparées  des 
corps,  2'  édit.,  1739,  in-12.  Elle  attaque,  daoe 
cet  ouvrage,  le  dogme  des  peines  éterndies, 

ce  qui  lui  attira  de  justes  et  noiii!)reU8ei 
critiques  des  catholiques  et  des  rruteâtants. 
Mademoiselle  Huber  était  elle-même  protes- 
tante. Klle  avait  assez  d'esprit  pour  sentir 
l'inconséqueuce  des  principes  de  sa  secte,  cl 
Cl  ui  se  III  er  d'einbarras  en  se  jetant  de  plein 
gré  dans  les  erreurs  où  ils  conduisent. 

HLBKUT  (saint  ),  l'apôtre  des  Ardennes» 
évéque  de  Mai  slricht ,  succéda  à  saint  Lam- 
bert en  697 ,  selon  le  P.  Roberti  et  le  P.  Fi- 
sra  ;  mais,  selon  les  hagiographes  d'Anvers, 
en  709  II  transféra  le  corps  de  son  saint 
prédécesseur  du  Maësthcht  à  IMuà,  et 
plaça  dans  l'église  qu'il  fit  bâtir  a  l'endroit 
môme  où  il  avait  subi  le  martyre  :  il  v  plaça 
en  même  temps  le  siège  épiscopal.  11  con- 
vertit h  la  foi  un  grand  nombre  d'infidèles 
dans  les  Ardeiines,  ce  (pii  lui  mérita  le  nom 
d  Apôtre  de  ce  pays.  Il  mourut  h  Terwuerea 
en  Brabant ,  le  20  mars  727.  Son  corps  fut 
porté  à  Lié.t$o  et  déposé  dans  l'église  collé- 
giale de  Samt-Pierre.  Eu  ,817 ,  pu  le  irauà- 
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porta»  ïïfm  la  iMfiDissioD  de  l'vvèque  Wai- 
«andtu  6t  de  reBpereur  Louis  le  Déboo- 

n-iiro.  ?i  l'alilinvo  li'Aiidaiii  en  Anfonn*>s,  <|ui 
porte  aujuurti  hui  sou  iiuiu.  C'est  iliui*^  ce 
iDQnaslère  qu'on  menait  ceux  qui  av.neiit  été 
ntoi-dus  (Jês  chiens  eoragés.  Le  P.  Le  Brun  a 
tâché  (Je  prouver  quequeli|ues  pratiques  ob- 
servées à  cet  égard  étaient  suptT.sliiit  uscs  ; 
Allia  la  f .  Àubeiti ,  jésuite ,  eu  a  (iris  i«  dé- 
fense. Les  PP.  Martenne  et  IHiraiHi  les  <mt 

aussi  justifiées  dans  lour  Voyage  liltcrairr, 
itome^l»  page  lk6.  Du  reste,  ptusifurs  de 
M8  observancea,  qm  pouvaient  par<iitre  inu- 
tiles ou  suspectes  ,  ont  élr  rcliiniLlnN  s  dans 
les  derniers  r«'gleiuents  donné?,  aux  pèlei  ins 
de  Saint-Hubert  en  1775.  {Voy.  Uohkkh.)  La 
ville  de  Liège  regarde  sawt  Hubert  comme 
son  fondateur  et  son  premier  évôque.  11  y  « 
un  onire  militaire  des  chevaliers  de  Sainl- 
îlub«trt ,  ijiâtitué  par  Gérard  V ,  duc  de  Clè- 
vea  et  de  (tueldre,  en  mémoire  de  la  victoire 
quL'  ro  prince  remporta,  en  1W4,  le  jour  de 
6aiut  Hubert ,  sur  la  maison  d'Egmonl ,  qui 
lui  disputait  ses  Etats.  Les  chevaliers  pur- 
taient  dans  l'origine  on  collier  d'or,  orne  lies 
attributs  des  chasseurs,  et  auquel  était  atta- 
chée une  uuWaiUe  représentant  saint  Hu- 
bert }  mm  une  partie  des  Etats  que  possé- 
jdaîattt  autrefois  les  dues  de  ClèTes  étant  paa- 
aée  k  l'élecli  ur  palatin  du  Rhin,  les  cheva- 
liers portent  depuis  un  colher  d'ur  avic  une 
.croix  et  l'image  de  saint  Hubert. 

HLÎBKItT  (Mattuiki  ),  pn'lre  do  l'Oratoire, 
jlé  it  Chàlillon,  dans  le  Maine,  eu  1G'»0,  luort 
h  Paria  en  1717  ,  h  77  ans  ,  avait  étudié  au 
Mans,  sous  Mascai;oo,  alors  professeur  au 
collège  de  cette  ville.  11  remplit  les  chaires 
les  plus  brillantes  des  provim  es,  de  la  capi- 
■  taie  et  de  la  cour ,  avec  beaucoup  de  succès. 
Le  P.  Bourdaloue  l'entendait  lorsqu'il  poup 
vait  ;  et  le  jésuite  metlail  l'oratorien  au 
nombre  ^es  ureuiiers  nrédicateurs  de  son 
tempii.  Le  P.  Hultert  mentait  encore  SOO  Mr 
tiine  par  sa  tendre  uiété,  et  surtout  par  sa 
prufuiide  humilité.  Il  disait  que  ■  Massilloo, 
•  son  cuiifièrc,  devait  prêcher  aux  maîtres, 
«  et  lui  aux  domestiques.  »  Une  personne 
de  distinction  lui  ayant  rappelé,  dans  une 
grande  com|)agaie ,  qu'ils  aA  aient  fait  l  urs 
études  ,eusciublc  :  «  Je  n'ai  garde  de  l'ou- 
«  blier,  lui  répondit  Hubert  ;  vous  aviez 
«  alol^  la  honte  de  me  fournir  des  liv  t  s  et 
a  de  me  doimer  vos  habits.  »  Ses  Siimoits, 
publiés  à  Paria  «0  lT2o,  en  6  vol.  iD-12,  ont 
satisfait  les  gens  de  goût  et  les  personnes 
pieuses.  «  Sa  manière  de  raisonner  (  dit  le 
«  P.  do  Mouireuil,  éditeur  de  ce  recueil  n'a- 
«  vait  point  celte  sécheresse  qui  fait  perdre 
«  Quelquefois  l'onction  du  dfsoours  ;  et  sa 
a  la^;on  de  s'exprimer  ne  tenait  rien  de  celle 
à  éioculiou  trop  étudiée  (lui  ralFaiblit  ù  force 
m  de  la  polir.  »  —  M.  l'abbé  M i^'ne  t  repro- 
duit, dans  sa  collection  des  Orateurs  $aeré$ , 
les  (JËuvres  comfilètes  du  P.  Hubert  :  elles  y 
forment  1  vol.  iu-4°. 

HUBY  (Vi.\uuit),  né  à  Hennebon  en  Bre- 
tagne le  15  mai  1608,  se  (it  jésuite  en  1625, 
et  mourut  le  22  mai  1693  à  Vannts.  Son  /.élu 
j<>f(tlitfct>te  povur  Uf^\f^  fo^ii^  j^u  ^int 
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uinial^  el  sa  tendre  piété  V4mA  rendu 
eher  I  eeut  <fu{  sont  animée  du  mène  ea- 

prit.  Il  le  r (luniiuiiiquait.  non-seulement  par 
bes  iiisi  ours,  el  ses  exeujpios  ,  mais  aus&i 
par  de  petits  livres  de  piété  qu'il  couqtosait 
et  qu'il  distribuait.  On  estime  particulière- 
ment ses  Contidérationt  propres  à  faire  naî- 
tre et  entretenir  l'amour  divin  dans  non  cteurs, 
et  sa  Retraite.  On  a  une  édition  de  «es  0£w 
vre»,  Paris,  17G7,  in-19.  il  avait  introdoît  daoa 
le  (lio(  èse  de  Vanui'S  l'adoration  pt-rpt  luelle du 
Saint-Sacrement,  et  établi  pluMcurs  maisons 
de  retraite.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Pierre 
Phnnamie,  dans  le  r^  cut'ii  <i«  s  Vies  des  foi»- 
dateurs  des  maisons  de  reli'aile,  Nantes,  i(>98, 
in-12. 

UUEL  jlJeavn-NicoLAs} .  prêtre  du  dio- 
cèse de  Toul,  curé  et  doyen  de  Rouceux, 

pri's  (le  Neufchàteau  en  Lorraine,  naquit  b» 
17  juin  1(>90  à  àlattaincuurt,  pies  de  Mire- 
court,  et  fut  nommé  è  la  cure  de  Itouceux  te 
8  j,')nvi»>r  172C.  l'i'ii'lant  i]u'il  étudiait  la  tlu'o- 
iogieii  Taris,  il  avait  eu  pour  condisciple  1  abbé 
deSaint-Piei  re.  et  avait  pris  de  lui  le  goAt  dea 
projets.  Plusieurs  de  ceux  qu'il  forma  auraient 
pu  être  d'une  grande  utilité  puur  le  |)ays; 
ils  siint  consi.;iiés  dans  [ilusii-urs  volumes 
manuscrits  qu'il  laissa  à  sa  sœur,  religieuse 
h  Montmartre.  U  obtint  des  arrêts  pour  faire 
plaiilt  r  d'arlires  les  ccMés  des  grandi  >  routes 
de  la  Lorraine  et  de  Barrois,  et  il  lit  ii  ses 
frais  une  plantation  de  novcrs  sur  la  route 
de  NeufduUeau  à  Nancy,  dont  il  destinait  le 
produit  à  la  dotation  d'une  école  de  tilles 
dans  la  paroisse  de  llouceux.  U  présenia 
aussi, en  i762,au  conseil  du  roi  Stanislas  un 
projet  de  canal  de  communication  entre  là 
.Mi  iliterranée  ei  l'Océan  germanique.  Les 
mémoires  publiés  |iar  Uuei  étendit  eut  sf 
réputation  non-seulement  en  France,  maif 
dans  les  cours  rlraiip^'n-v,  et  le  duc  de  Wur- 
tenitier;^,  lorsqu'il  se  i  t  ii  iait  «  Pari*,  se  dé- 
ik>urnaii  de  sa  roule  pour  visiter  Je  modeste 
presbytère  de  Uoureux.  Hue],  en  sa  qualité 
de  du_)en,  porta  souvent  la  parole  dans  les 
synodes  diocésains ,  et  il  v  fit  arrêter  dos 
mesures  salutaires  contre  le  danger  des  in- 
humations précipitées.  On  a  de  lui  un  EiuU 
sur  Ir.s  moyens  dr  rendre  1rs  reliyicusef  utiles 
en  supprimant  leurs  do<<,  Keufchdleau,17&0, 
petit  in-8*.  sans  nom  d'auteur.  Cet  .ouvra^je 
fut  accueilli  nver  faveur  par  le  public,  mais 
il  exciUi  railniniadvcrsion  de  la  cour  souve- 
raine de  Nancy,  qui  lesupprima.  L'imprimeur 
fut  décrété;  Uuel  se  nomma,  et  oifril  de 
faire  h  son  ouvrage  les  changements  qui  se- 
raii  iii  jujjcs  nécrssaircs.  On  ignore  ce  qui 
causa  cet  orase  :  ce  ne  peut  être  ni  le  uroj«4 
d*abolir  les  ifots  qui  ont  toujours  été  répro^ 
vées  p  ir  rK;.,'li^e.  ni  celui  <le  rcndie  toutes 
les  religieuses  utiles,  qui  n'a  rien  en  soi 
condamnable.  Le  Dictionmain  des  anuriymei, 
tom.  Ul,  p.  232,  attribue  encore  à  Huel  un 
Essai  sur  la  crainte  de  la  mort,  in-12  :  il  ne 
cite  ni  la  dat  ni  le  heu  de  l'impression. 
Uuel  mourut  daus  sa  cure  le  3  septembre 
1776. 

liriIRGA  Cyi'hien  nr  La;  ,  religieux  es- 
pa^iol  U£  l  yrdro  de  Uleaux,  jû^e^^a  l'Br 


uiyiii^uLi  Uy  Google 


7W  HTE 

criture  sainte  dans  l'université  d'Alcala,  et 
moarat  en  1560.  On  a  de  lui  de  savants 
Commentaires  sur  quelques  livres  de  l'Ecri- 
ture sainte,  savoir:  sur  Joh;  sur  les  Psau- 
mes: sur  lo  Cantique  des  cantiques,  etc. 

HUET  (Pirrre-Daîiiel),  év»^(pie  d'Avrnn- 
clies,  né  à  Caen  le  8  février  1630,  mon  h  91 
ans,  le  26  janvier  1721 ,  acheva  son  cours  de 
bdies-leltres  à  14  ans,  étudia  en  philosophie 
sous  le  P.  Pierre  Membrun,  jésuite,  et  de- 
vint en  peu  de  temps  géomètre,  mathéma- 
ticien, théologien,  antiquaire  et  poëte.  11  alla 
\  Paris,  en  1650,  où  il  prit  du  goût  pour  la 
philosophie  dans  les  Principes  de  Poscnrles, 
et  pour  l'érudition  dans  la  Géographie  sacrée 
de  Bochart.  Il  accoro  pagna  ce  dernier  en  Suède, 
en  1652, où  Christine  lui  fit  l'accueil  dont  elle 
•honorait  les  savants  les  plus  distingués.  De 
retour  dans  sa  pairie,  i!  institua  une  académie 
de  ph  vsique,  ciout  il  fut  Je  chef,  et  à  laquelle 
Louis  xIF  fit  sentir  les  effets  de  sa  libéralité. 
En  1670,  le  grand  Bossuet  ayant  été  nommé 
précepteur  du  Dauphin,  Huet  fut  choisi  pour 
sous-précepteur.  C  estalors  qu'il  formaji-  [  lan 
des  éditions  ad  usum  Delphxni,  éditions  qu'il 
dirigea  en  partie.  Ses  services  furent  récom- 
pensés par  l'ahiiayo  d'Aunai,  près  de  Caen, 
en  1678,  et,  en  1685.  par  l'évôché  de  Sois<ons, 
qu'il  permuta  avec  Brûlant  de  Sillery,  nommé 
à  celui  d'.Vvrani  h'  s.  Les  travaux  del'épisco- 
Mt  ne  purent  ralentir  ses  travaux  littéraires. 
Commeil  se  tenait  continnellement  enfermé 
dans  son  ralùnet  et  dans  sa  l)ibliothèque, 
ses  domestiques,  craignant  de  l'interrompre, 
répondaient  a  ceux  qui  venaient  lui  parler 
d'affaires,  qu'il  étudiait  :  «  Eh  pourquoi,  di- 
rent un  jour  de  bonnes  gens,  le  roi  ne  nous 
a-t-il  pas  donné  un  évéque  qui  ait  ftit  ses 
études?  »  Voyant  nue  le  temps  qu'il  voulait 
donner  au  travail  1  empêchait  de  rpm()lir  les 
devoirs  de  l'épiscopal,  il  sedémit  de  cet  évô- 
ché,  et  obtint  à  la  place  l'abbaye  de  Foute- 
nay,  près  de  Caen.  Il  se  retira  peu  de  temps 
a[)rès  chez  les  jésuites  de  la  maison  professe 
à  Paris,  auxquels  il  légua  sa  bibliothèque  : 
Il  y  vécut  partageant  ses  jours  entre  l'étude 
et  la  société  des  savants.  Il  était  de  l'acadé- 
mie française.  L'érudition,  chez  Huet,  n'é- 
tait ni  sauvage  ni  rebutante.  Humain,  affable, 

grév<  nant,  d'une  conversation  aisée  et  asréa- 
le,  il  instruisait  les  savants,  et  savait  plaire 
aux  ij^noranls  mêmes.  Sa  politesse  découlait 
de  sou  caractère  ;  c'était  la  douceur  d'un  lit- 
térateur indulgent.  Ce  prélat  a  beaucoup 
écrit  en  vers  et  en  prose,  en  latin  et  en  fran- 
çais. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Otmonr- 
stfatio  evangeltca,  Paris,  1679,  in-fol.;  e'est 
l'époque  de  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage fameux.  Elle  renferme  plusieurs  pas- 
sages que  Huet  retrancha  dans  la  seconde, 
ptibliée  aussi  à  Paris  en  1690,  in-fol.  Celle- 
ci  est  cependant  plus  ample,  malgré  les  re- 
tranchements, et  c'est  pourquoi  les  curieux 
réunissent  les  deux  éditions.  Celle  de  Naples, 
f  731, 9  vol.  in4*,  a  été  faite  sur  celle  de  Pa- 
ris. 1G90.  Cet  ouvmye  est  un  prodij^e  d'éru- 
dition, et  suftirait  seul  pour  donner  l'immor- 
talité à  son  auteur.  Gens  qui  ont  dit  qu'il 
Mi  lubie  en  niaonnemeiits  avaiflot  peut* 


être  queloue  intérêt  à  le  trouver  tel.  Ils  n'ont 
pas  considéré  que  c'était  une  démonstration 

historique,  un  argument  de  fait,  un  groupe 
d'événements,  de  prophéties,  de  ligures  ;  un 
tableaude  rapports  si  multipliés, si  visibles; 
un  ensemble  si  bien  lié  dans  toutes  ses  par- 
ties, que  la  démonstndion  se  forme  d  elle- 
même,  sans  qu'il  soit  besoin  de  la  réd'iiie 
en  forme  dialectique.  De  claris  interpretibust 
et  de  opHmo  génère  interpretandi,  La  Haye, 
1683,  in-S";  une  Edition  des  Commentaires 
d'Origène  sur  l'Ecriture  sainte,  Rouen,  1668, 

2  vol .  1  n-fol . ,  en  grec  et  en  latin  ;  Cologne,  1 685, 

3  vol.  in-fol.  ;  un  savant  traité  de  VOrigine 
des  romans,  in-12,  à  la  tôle  de  celui  de  Zaide, 
Il  regardait  ce  genre  de  livres,  quand  ils  sont 
sagement  écrits,  «  comme  propres  à  tromper  . 
«  I  homme  par  l'appât  du  plaisir ,  adoucir 

o  la  vérité  des  préceptes  par  l'agrément  des 
«  exemples ,  et  corriger  ses  dé&uts  en  les 
«  condamnant  dans  m  autres.  »  Qwrstiorut 
Alnetanœ  de  concordia  nHonis  et  pilri,  Caen, 
1690,  in-^*;  Traité  delà JùbUtse  de  l  esprit 
humain,  Amsterdam,  1728,  in-19;  traduit  en 
latin,  Amsterdam,  1*738,  et  en  allemand,  par 
Christian  Grosse,  Francfort,  172^,  avec  des 
notes  où  le  commentateur  prétend  réfuter 
le  texte.  Ce  Traité  est  une  traduction  de  la 
première  partie  des  Quœstionee  Aînetanœ. 
C)uelques  savants  on  cru  y  voir  une  espèce 
de  plagiat  des  H/pothèsês  pj'rrboniennes 
de  Sextus  Empincus;  mais  les  deux  oop 
vrages  sont  très-di(Térents.  Voltaire  (Siècle  de 
Louis  XIV]  dit  que  ce  Traité  a  fait  beau- 
coup de  bruit,  et  a  paru  à  quelques-uns  dé- 
mentir sa  Démonstration  évangélique ;  mais  un 
critique  moderne  remarque  que  ceux-là  n'ont 
sans  doute  pas  &it  attention  que  l'on  trouve 
les  mêmes  principes  dans  les  préliminaires 
de  la  Démonsirali'in.  Le  dessein  de  Huet  est 
de  monti  er  que  le  système  des  anciens  scep- 
tiques, réduit  h  de  certaines  bornes,  n'esl 
pas  si  déraisonnable  qu'on  le  croit  commu- 
nément, qu'il  n'est  pomt  opposé  aux  [)reuves 
de  la  religion,  (}ui  resterait  démontrée  quand 
même  le  doute  se  répandrait  sur  la  plupart 
des  sciences  humaines,  et  qu'entin  les  dé- 
monstraiions  morales  ne  le  cèdent  point  aux 
démonstrations  mathématiques;  Delà  situa- 
tion du  paradis  terrrstre,  Amsterdam,  1701, 
in-12;  Histoire  du  commerce  et  de  la  naviga- 
tion des  anciens,  in-12,  réimprimée  à  Lyon, 
chez  Duplaio,  in-S",  en  1763.  Ces  deux  ouvra- 
ges renferment  une  érudition  immense.  Le 

Eremier  satisfit  les  curieux,  et  le  second  les 
ons  citoyens.  Commentarius  de  rébus  ad 
eum  pertmentWug,  1718,  in-lS;  des  Poétiee 
latines  et  grecques,  des  Odes,  des  Elégies,  des 
Egtugues,  des  Idylles,  des  Pièces  héroïques, 
et  son  Voyage  en  Suide,  LUrecht,  1700,  in-li. 
Quelques-uns  lui  attribuent  un  Poème  sur  le 
set,  mais  il  est  de  Joseph  Thoulier  d'Olivet. 
Les  vers  de  ce  prélat  respirent  l'antiquité; 
la  latinité  vn  est  aussi  pure  qu'élégante. 
Censura  philosophiœeartestanœ,  in-12;  critî- 

3ue  (jui  suppose  autant  de  connaissances 
ans  la  b.  nue  physique  que  de  justesse  dans 
le  raisonnement.  L'auteur  dévoile  et  détruit 
pluaiewi  erreurs  de  Deteartes.  OriginM  49 
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CiMH,  Rouen,  1706,  in-8*;  Diane  de  Caetro^ 
1TS8.  in-t2.  Il  orna  de  notes  le  Maniliue  ad 
utum  Delphini,  donné  par  du  Fay.  L'alibéde 
Tilladet  ut  imprimer,  après  la  mort  d'Huet, 
8  Tol.  in-lS  de  Di$sertationt  et  de  Letirei, 
presque  toutes  de  ce  pri^lat.  Voy.  son  Eloge 
au-devant  do  VHuetiana,  in-12,  recueil  qui 
renferme  des  Pensées  diverses  et  des  Poésies  : 
il  a  été  publié  par  l'abbé  d'Olivet,  son  ami 
et  son  confrère  d'académie,  h  qui  lo  savant 
éféque  l'avait  conûé.  On  trouve  des  détails 
auraa  via  dans  d'autres  éloges  de  ce  prélat 

2ui  se  trouvent  dans  le  recueil  de  l'académie  de 
aen  pour  1766.  Huet  est  un  des  trois  prélats 
qui  ont  le  plus  honoré  le  siècle  de  Louis  XIV 
par  leurs  lumières.  Le  mérite  de  Fénelon  et 
de  Bossnat  balance  depuis  longtemps  les  suf- 
frages: pourquoi  ne  pIncerait-on  pas  avec  eux, 
daiis  cette  espèce  de  concurrence ,  l'illus're 
évêque  d'Avranchi'S?  Son  safOir  a  peul-<^li  t' 
moins  de  grâces  françaises,  mais  il  a  [dus 
de  grâces  grecques  et  latines;  il  a  moins  d'é- 
clat, mais  peut-être  plus  de  profondeur,  et 
certainement  plus  de  variété  et  d'étendue. 
L*as^  modeste  et  sans  prétration  qu  11  en 
a  fait,  le  silence  et  la  retraite  qui  l'ont  d<^rol)é 
aux  yeux  des  hommes ,  seiiibleut  ajouter 
encore  aux  titres  de  sa  ^oire. 

HUFNAC.EL  (GuiLni  ME-FRÉoéRic\  théo- 
logien protestant,  né  Tan  175^,  à  Hall,  en 
Souabe,  était  61s  du  directeur  du  consistoire 
de  cette  ville,  et  comme  son  père  il  suivit  la 
carrière  ecclésiastique.  Il  occupa  divers 
emplois ,  professa  la  |)hilosophie ,  puis  la 
théologie  à  Erlang,  et  devint  conseiller  au 
eonsisloire  de  Francfort-sur-le-Mein,  où  il 
mourut  le  7  février  1830.  Il  p.iblia  de  nom- 
breux écrits  théologiquf's  et  ascétiques,  dont 
les  principaux  sont  :  Variarum  lectionum  e 
bibhiê  a  NisMelio  euratis  excerptarum  êpoei- 
fMH,  BHang,  1777;  Bibiiotkeea  mes  tiuolo- 
oica,  ibid.,  vol.  I,  178-2-17S3;  Les  écrits  de 
V Ancien  Testament  envisaaés  selon  leur  con- 
tenu et  Umr  but,  ibid.*  ITBi;  le  Cantique  de 
Salomon  examiné,  traduit  et  expliqué,  ibid., 
1784;  Manuel  de  la  théologie  biolique,  ibid., 
1785-1791,  S.vol.;  Journal  pour  le  christia- 
nismet  la  propagation  des  lumières  et  le  bien 
derhumanité,  ib  d.,  1785-1800,  3  vol.  ;  f>ui7- 
les  liltirgiqurs,  ibid.,  nOO-l"0(j,  (i  i  ;iliiers; 
Sermonsprononcés  en  diverses  circonstances, 
ibid.,  1791  ;  Projeté  de  sermons  sur  lee  éwm- 

Îiles  des  dimcmches  et  des  fêtes,  Francfort, 
792  ;  —  «*r  les  épUres  des  diinanches,  ibid., 
1793  ;  —  sur  les  passages  choisis  du  Vieux 
Teekunent,  ibid.,  179'*-1795,  2  vol.  ;  —  sur  les 
épUree  des  dimanches  pour  Vannée  il93,  ibid., 
179i  ;  —  sur  des  passages  choisis  de  l'Ancien 
Testam^,  ibid.,  1795-1796,  k  vol.  ia-tt'  :  ces 
Projets  de  sermons  ont  eu  encore  une  suite 
les  années  ultérieures  ;  Leçons  eatégétiques 
des  dimanches,  Francfort,  1796-1799,  2  par- 
ties. Nous  citerons  encore,  parmi  leséditiona 
qu'il  a  données  :  De  Rossi  de  Hebraicœ  typo- 
graphim  origine,  Erlang,  1778;  De  tgpo^ra- 
Yphia  Hebrœo-Ferrariensi  commmUttHù  AiifiH 
rico,  du  même,  ibid.,  1781. 
,  HuGBALDUS,  religieux  bénédictin,  floris- 
aait  Tait  l'aa  880,  et  oofflpoat  un  petit  poSoM 


latin  De  laude  Ceherum,  de  ISS  Tara,  dédié 

à  Charles  le  Thauve,  et  dont  tous  les  mots 
commençaient  par  un  C.  £n  voici  le  premier 
Tara: 


Parmi  les  éditîoiia  de  ce  poëme,  nous  cite- 
rons celles  de  Bâie,  1516, 1519,  in^*;  1.5V7, 
in-8°.  Ce  p(^nible  ouvrage  acquit  k  son  auteur 

moins  do  considération  que  ses  connaissan- 
ces Ihéologiques,  et  son  application  à  l'Ecri- 
ture sainte  et  h  diverses  sciences.  Trithème 
en  parle  en  ces  termes  :  HtMbaUmet  month- 
chue  elwmentie,  mOtone  Mme,  tir  tam  in 
dirinis  Srripturit  quam  in  sœcularibus  litteris 
eruditissimus,  in  musien,poetica,  philosophia, 
vntoria  et  cceteris  artibus,  nulli  eo  tempère 
secunrlus.  Il  a  «'•crit  plusieurs  Traités  sur  la 
musimie,  et  entre  autres  sur  ï'Uarmonie  ou 
Diaphonia 

HUGO  ou  HIIGON  (IIermai*),  jésuite,  né  à 
Bruxelles,  en  1588,  mort  de  la  peste  îi  Rhin- 
Lin.;,  cil  iC-iO,  est  auteur  d'un  traité  s.ivaiit 
De  militia  equeetri  antiqua  et  nova,  Anvers, 
ISSO,  in-fol.,  avec  des  planches  en  tailla 
douce.  Il  s'est  aussi  dis;iiv4Mt'  sur  le  Parnasse 
latin  par  ses  Pia  desideria,  etc.,  Paris,  165^ 
in^,  à  l'instar  des  EIzévirs,  avec  des  figures 
d'un  go  lt  singulier,  mais  qui  expriment  des 
Vf^rités  saintes,  et  nourrissent  les  sentiments 
d'une  tendre  |»iété.  Ce  recueil,  contenant 
i5  pièces,  est  divisé  en  trois  livres.  Le  pre- 
mier a  pour  titre  :  Gemitue  animœ  pwmttm- 
fis;  le  (fpuxième,  Vota  animœ  smclrr  ;  le  troi- 
sième, Suspiria  animœ  amantis.  Ce  sont  di- 
vers passages  de  l'Ecriture  mis  en  action, 
et  exprimes  par  des  emblèmes  qui  en  ren- 
dent le  sens  plus  sensible  et  le  souvenir  plus 
durable.  L'auteur  commente  ces  passâtes 
par  de  longues  paraphrases  en  vers  élégia- 
quos  qui  sembfenC  contraster  Un  peu  avec 
1  onction  et  la  simplicité  sublime  ue  ses  di- 
vibs  modèles.  11  versitle  assez  bien,  il  est 
même  souvent  poëte  ;  mais  il  n'eat  pasinspiré 
de  1.1  muse  de  David.  On  a  encore  de  lui  : 
Obsidio  Bredana  ductu  Ambros.  Spinolœ  per  ■ 
fecta,  Anvers,  1629.  in  fol.  11  avait  été  pré- 
sent à  ce  siège  formé  par  le  célèbre  Ambroise 
Spinola,  en  1625.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  espagnol.  De  prima  scribendi  origine  et 
univere»  rei  litterariœ  asUiquitcUe,  Anvers, 
1617,  in-8^,  ouvrage  savant  m  très-bien  écrit. 

HUGO  (Charles-Loi  ts),  Lorrain,  chanoine 

f>rémontré,  abbé  d'Estivâl,  docteur  en  Ibéo- 
ogie,  évéque  de  Ptolémaïde  in  partibuêf  né 
en  1667,  à  Saint- .Mihiel,  en  Lorraine,  mou-, 
rut  è  Estival  le  2  août  1739,  è  l'jlge  de  72  ans. 
On  a  (io  lui  :  les  Annales  des  Prémontrés, 
Nancy,  1736,  en  2  vol.  in-fol.,  en  latin  ;  eiiea 
sont  pleines  de  recherebes.  On  y  trouve  la 
description  et  lo  plan  des  motiastères,  et 
l'histoire  de  l'ordre.  Quelques  inexactitudes 
font  tort  à  cet  ouvrage,  dont  les  deux  tomes 
se  relient  ordinairement  en  un  seul  vol.  La 
Vie  de  saint  Norbert,  fondateur  des  Prémo^ 
très,  Luxembourg,  ITOi,  in-4*,  la  meilleure 
que  l'on  ait.  quoiqu'elle  ait  essuyé  quelques 
eriliques.  Lettrée  i  l'abbé  de  Lorkot ,  en  dé- 
fense de  cette  VU,  Nant^,  llSfti  Saarm  emilF- 
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quiiati»  monummta  historieo  -  dogmatica , 
1725,  a  vol.  in-fol.;  Traité  hiatoriatte  et  cri- 
tique de  la  maison  de  Lorraine,  in-V,  Nancy, 
SOUS  le  tilrfi  de  Berlin,  1711.  Dora  Hugo  se 
eafiha  sous  le  nom  de  Baleicourf,  pour  don- 
ner un  plus  iilve  cours  à  sa  plume.  Cet  ou- 
vrage est  plein  dé  trait» hardis,  qm  déplurent 
cil  Kranrc  :  il  fut  flétri  par  arrAt  du  parlement 
en  llli.  L'année  d'après,  il  lit  imprimer  un 
antre  ovrragc  sur  la  mène  matière,  intitulé  : 
Réflexions  sur  deux  ouvrages  concfrnnnt  la 
maison  de  Lorraine,  in-8*;  ees  deux  ouvrages 
sont,  l'un  de  Jean  Mussejr,  Tautre du  capucin 
BenoK  Picard.  On  a  encore  de  lui  une  Bifw 
talion  du  système  âe  Fabbé  Faydit  sur  Ut  Tri- 
nité, LHX«-nil)oarg.  KiOO,  in-12.  Ce  prélat  avait 
de  l'érudition  et  de  ia  vivacité }  ses  ourrages 
prouvent  Tune  et  Tautra.  Foar  avoir  une 
connaissance  plus  étendue  des  ouvrages  de 
Hugo,  on  peut  consulter  la  Bibliothèque  de 
lorraine,  de  dom  Calmet,  eol.  Mi  et  suiv. 

HlIGOLIN  Barthki.emv  ) ,  canonistc  do 
Lomlmrdie,  inurl  en  1C18,  est  auteur  do  plu- 
sieurs ouvrages  en  latin,  (|ui  sont  estimés. 
Il  présenta  son  Traité  des  et^ements  (Rimini, 
1587,  ii>461io;  au  papeSiiteV,  qni  lerécom- 
])eii'>a  en  ixirilife  lihrral. 

UliGOiM  (Pierbe),  jésuite  suisse,  né  à  Lu- 
eeme  rers  1S9T,  entra  dans  la  société  en 
lê06,  ^g<^  de  19  ans.  Aprf's  avoir  enseigné 
dans  dilVérents  collèges,  il  se  livra  à  la  pré- 
«ycalief),  et  contiiiua  cet  utile  et  pieux  exer- 
cice pendant  36  ans.  Envoyé  supérieur  h  Am- 
berg  dans  le  Haut-Palatitiat,  il  y  contribua 
beaucoup  à  la  propagation  de  la  reliRion  ca- 
tboli(ni«.  Revenu  dans  sa  patrie,  il  rat  rec- 
teur du  eollégf^  de  Frtbonrg,  et  y  inotinit,.k 
la  suite  d'un  catarrlir-,  le  t'J  décembre  1651. 
U  a  laissé  nue  Vie  latine  de  Nicolas  van  der 
Fine  INieohd  4e  Rupe)^  ermite  célèbre  par 
BUe  aostinence  de  :i7  ans,  Fril»ntirji,  1636, 
réimprimé  avec  des  notes  par  les  Bol- 
lasdistes,  dans  les  Aeta  etmetorum,  totn.  III, 

f»ag.  298,  pour  le  mois  de  mars;  Apologie  de 
a  reiiqion  catholique  romaine^  en  allemand, 
Friboùrg,  l(i5l  ;  Manuel  des  caihtHqvMfêUasi 
en  allemand^  luKohtadt,  etc. 

HUGUES  ra  OLUNY  (saint)  né  à  Semur,  en 
Briennois,  l'an  102'»,  était  d'une  maisnri  dis- 
tiflguée,  qui  descendait  des  anciens  ducs  de 
Bourgogae.  Ayant  rejeté  les  vues  d'ambition 
que  sa  nais-^aiice  pouvait  lui  inspirer,  il  se 
consacrai  Dieu  dans  l'ordre  de  Lhiii  .  Son 
mérite  et  sa  piété  l'en  tirent  élire  alili»'',  après 
la  mort  de  »:r»nt  Udilon,  en  lUM.  11  gouverna 
cette  grande  ftmille  atee  autant  de  zèle  (pie 
de  prudence.  Une  mort  sainte  vint  terminer 
ses  travaux  en  llOt),  à  85  ans.  A  l  aide  des 
libéralités  d'Alphonse  IV,  roi  de  Cas  iile,  il 
fit  bâtir  i'église  (jui  subsiste  encore  à  Cluny. 
Cet  ordre  lui  de  son  temps  au  [dus  f  aut  poiïit 
de  se  splendeur,  mais  il  commença  déchoir 
aprèe  aa  mort,  il  ne  nous  reste  de  lui  que 
•ept  iMtre»  «utre  un  grand  nombre  qu'il 
avait  écrites;  des  Staïuts  ol  Rêalements,  où 
l'on  voit  la  vie  que  l'ou  meuait  daos  le  célè- 
bre noMisIère  dont  H  était  le  chef;  et  quel-> 
çies  ouvrages  ascétiques,  pleins  d'onction 
9t  de  piété.  On  trouve  ces  pièces  daos  la 
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BîbUo^eaeluniacensis,  pag.  491  et  suiv. 

HUGUES  (saint),  né  en  1053,  d'une  famille 
illustre,  évéque  de  Grenoble  en  1080,  reçut 
saint  Bruno  et  ses  compagnons,  et  les  con- 
duisit lui-même  h  la  Grande  Chartreuse,  If 
mourut  en  113*2,  avec  la  joie  d'avoir  donné  à 
l'Hase  une  pépinière  de  saints.  On  a  de  lui 
un  ('nrtnlnire,  dont  on  trouve  des  fragments 
dans  les  Œuvres  posthumes  de  Mabiilony 
et  dans  les  Mémoires  du  Ùamphùiét  d'Allafdy 
1711,  2  v(d.  in-folio. 

HUCiUKS,  né  en  1005,  abbé  de  Flavigny, 
au  commencement  du  xii*  siècle,  s'étant  vu 
enlever  son  abbaye  par  l'évéque  d'Autun* 
qui  la  lit  donner  è  un  autre,  su|)planta  i 
son  tour,  l\  l'in^-ti^nlion  de  l'évéque  do  Ver- 
dun, saint  Laurent,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Vannes,  dont  il  avait  été  moine,  et 
garda  cette  dignité  jusqu'en  1115:  depuis 
ce  temps,  son  existence  est  ignorée.  11  est 
auteur  d'une  Chronique  en  deux  parties.  La 
première  est  peu  intéressante,  et  remplie  de 
fautes;  la  seconde  est  très-importante  pour 
l'histoire  del'tlglise  de  France  de  son  temps. 
£lle  est  connue  sous  le  nom  de  Chreni^w 
de  Verdun.  On  la  trouve  dans  la  BièliellMe» 
manuxrriptoruw  du  Père  Lal)be. 

JilîGUES  DE  FLEL'KY,  moine  de  cette 
abbaye,  vers  la  fin  du  «•  aiècle,  a  laissé  : 
deux  livres  De  In  puissance  royale  et  de  la  di- 
gnité sacerdotale.  Il  t.k'he  de  lu.irquer  les  li- 
mites des  deux  pouvoirs,  spirituel  et  tem- 
porel, contre  les  empereurs  qui  se  les  arro- 
geaient tous  les  deuY,  et  les  papes  qui 
semblait  nt  que^iuefoi s  tom  her  au  teiii[torf'I. 
On  les  trouve  dans  le  tome  111  des  Misctlitm^ 
de  Balase.  Une  petite  Chronique,  publiée  par 
Duchesne,  définis  6G9  jusqu'en  1H<9,  Muns- 
ter, 1638,  in-4°.  £lle  est  courte,  mais  bien 
digérée,  et  contient  en  peu  de  mois  iMaucoup 
de  (  hoses.  Ce  moine  est  encore  surnommé 
de  Sainte-Marie,  du  nom  d'un  village  dont 
-son  péie  éla  l  seigneur.  Il  mourut  vt'r>  l  ai 
1120.  Le  st)lede  cet  autfur  tsl  clair,  précis 
et  plus  pur  que  la  plupart  deeonvr^es  com- 
posés ^  la  même  épocpie. 

ULCLES  DES  PAYONS  {de' Paganis)^  de  la 
maison  des  comtes  de  Champagne,  uni  avee 
Geolfroi  de  Saiut-Omi  r  et  sfîpt  autres  gentils- 
Ijdiiiiiies,  institua  l'ordre  des  Temi'Iurs,  et 
en  tut  le  premier  grand-malire.  Ces  neuf 
chevaliers  se  consacrèrent  au  service  de  la 
religion  en  1118,  entre  les  mains  de  Gor- 
raoïKl,  pdlriarche  de  Ji-rusalem,  promettant 
de  vivre  daus  la  cbasletô,  robéissanee  et  la 
pauvreté.  Le  premier  deroir  qid  lenr  ^ 
imposé  [)ar  les  évôques  était  de  garder  les 
chemins,  pour  la  sûreté  des  pèlerins.  Comme 
cette  nouvelle  milice  n'avait  ni  église  al' 
lof?ement,  Baudouin  II,  roi  de  Jérusalem, 
leur  arcorJa  un  appartement  dans  le  («lais 
qu  il  avait  auprès  du  temple;  de  là  leur  vial 
le  nom  de  templiers.  Saint  Bernard  lear 
donna  une  règle  afiprouvée  j'ar  le  coneite  de 
1  roves  en  1128.  Klle  leur  prescrivait  l'habil 
blaùc  et  la  crois  rouge,  la  récitation  de 
l'office  dttîn,  l'abstiaence  les  lundis  et  ni«r- 
credis,  et  presque  toutes  les  observances 
monasli<{ues.  Deui  siècles  après  leur  fondo:- 
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combattrp  pour  Jésus-Cliris!,  furent  amisfi?? 
de  le  renier,  el  l'ordre  fut  aboli  en  1312. 
(Vof.  MoLâT.)  Hugues'desPajens  mourut  en 
i  1 36,  regretté  de  tout  ce  qu'il  j  «rail  de  dwé- 
liens  /Y'ii^s  en  Palestine. 
HU(iUES  DC  SAINT-VICTOR  ,  chanoine 
i  relier  de  la  maison  de  ce  nom,  à  Paris,  y 
'  professa  la  théologie  an»  tant  d'applaudi»' 
sèment,  qu'on  l'appela  un  ffcond  Augitutin. 
Les  ans  le  font  saxon,  et  disent  qu'il  em- 
brasse la  rie  refigiense  k  Hamersleben  en 
9ate;  d'autres  pr^^tondenl  qti'il  était  d'Y- 

Eres.  Il  mourut  à  Paris  le  3  février  iikQ,  k 
k  ans.  Se»  ouvrages,  écrits  avoc  beaucoup 
de  force  et  de  dignité,  ont  été  imprimés  a 
Cologne,  en  1617,3  vol.  in-fol.:  c'est  la  bonne 
("••iition.  On  les  a  réimprim»'"^  h  Rouen  en 
1648,  2  Tol.  in-fol.  Ils  contiennent  un  grand 
nombre  de  piAces  qu'on  Iti)  t  alfriba^s 
mal  à  propos,  cf)muie  l'a  prouvé  Cisiniir 
Oudin  aaos  son  Commentaire  de$  écrivains 
§eelMÛii^mê$i  tom.  11.  I^s  traités  Demrh» 
anitme  et  De  sapientia  Christi,  «îotil  rt'rt,'iinf>- 
ment  de  Hugues.  Ch.  G.  Derhng  a  [>ublié 
une  dissertation  De  //m^sm  «Amelv-Kicferay 
Helmstadt,  1715,  in-i°. 

HrcUKS  DB  FOSSE  (le  bienheureux), 
en  latin  Hnqo  Fonsensii,  parce  qu'il  fêtait  de 
Fos.ses,  bourg  et  abbaye  autrefois  dupavs 
de  Lj^se,  nMuntenaiit  da  conté  de  Naraur, 
6\;^\^  né  de  parents  nobles,  h  la  fin  du  xi* 
siècle,  et  fut  le  premier  al»hé  général  do 
Prémontré,  saint  Norbert  n'ayant  iarnais  pris 
cè  titre.  Il  avait  été  ('•levé'  el  fornié  a  la 
piété  el  aux  h  tlres  dans  le  monastt're  do 
Posées.  Etant  t-nlr-^  d  in  >  l't^lat  eerlésiasli- 
que,  et  «jaot  promu  à  la  prêtrise,  il  <ie- 
yixA  diepetain  de  Bnnterd,  évéqae  d» 
Cainhrai  et  chanoine  de  cette  églist'.  Sainl 
Norbert,  (]ui  parcoarait  le  Cambrésis  et  les 
pajs  voisins  en  missionnaire,  apfirit,  en  paS« 
sant  h  Valenciennes,  aue  Bur^  liard  s'v  trou- 
vait, lis  s'étaient  vus  à  la  cour  de  renijiereur, 
et  avaient  été  liés.  Norbert  crut  devoir  une 
yistte  au  prélalt  et  fut  introduit  près  do  lui 
par  Hugues,  comme  un  simple  prêtre,  (pii 
portait  m<^me  hs  livrées  de  la  pauvreté. 
Reconnu  et  reçu  par  Burchard  en  présence 
de  BnguM  aree  des  martraes  de  Ténénrtion, 
celui-ci  eut  In  oui  iosilé,  lorsque  Norhert  fut 
sorti,  de  savoir  (]ui  était  ccl  eoclcsiaslique 
qoi,  sous  un  vêtement  si  hnrable,  obtenait 
un  accueil  si  respeclueuT.  «  C'est,  lui  dit 
«  Burchard,  Norbert,  parent  de  l'empereur, 
«  nagnère  son  favori,  comblé  alors  de  biens 
«  et  de  ricbesses,  qu'il  a  quittés  pour  se 
«  TOoer  k  Weu;'  autrefois  conrtisan  envié, 
rmjourd'hui  mcxlèle  d'humilité,  de  péu  - 
r  lence  et  de  zèle.  C'est  h.  son  refus  que  je 
«  dois  mon  érêehé.  »  Hugues  fut  si  touché 
de  ce  grand  exemple,  qu'il  alla  trouver  lo 
saint,  et  lui  demanda  la  permission  de  le 
suivre  et  de  s'assu  ier  à  ses  trav  iui  aposto- 
liques. Devenu  discijde  de  Norbert,  Hugues 
ne  le  quitta  plus;  il  fut  le  premier  des  douze 
chanoines  qui  embrassèrent  l'institut  de 
Prémontré  en  1130.  Ce  Ait  sur  lui  que  saint 
JVorlwt,  appelé  à  raitlttrêdié  de  Magde- 
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Prémontré.  Hugues,  en  1198,  se  trouva  ?i  la 
tête  de  la  nouvelle  colonie,  et  elle  |)rospéra 
tellement  sous  son  gouvernement,  qu'aTaol 
de  mourir,  il  vit  k  son  chapitre  général  plus 
de  100  abbés.  Il  assista,  en  1H5,  à  une  as- 
semblée !t  ime  à  Chartres  pour  la  croisade 
de  Louis  le  Jenne.  L'évèebé  de  eeNe  Tille 
étant  racanf,  Itrt  fbt  ofl^f.  R  le  reftt»a.  Il 
mourut  en  Odeur  de  sain'eté  m  lint.  rt 
non  en  1154,  comme  dit  le  IV  rc  Le  Paige,  et 
ftit  Inhemé  dans  Téglise  de  Prémontré,  il 
fut  question,  dans  |o  chapitre  général  de 
1»»60,  de  procéder  À  sa  canonisatum;  sa  dé- 
pouille mortelle  ftateihumée;  mais  ce  projet 
différé,  sans  jamais  avoir  été  abandonné,  n'a 
point  eu  son  exérution.  Hugues  de  Fos>e 
est  auti'ur  ih'<  ouvr.tgos  suivants  :  les  Pre- 
mièret  constitutions  de  l'ordre  de  Prémontré^ 
approuvées  pir  hmoeenl  II,  Célestin  II  et 
l'.u.5ène  111;  une  l'iV  snint  Nnrhfrt,  que 
Surius  et  les  Bidiandisles  ont  iii>érée  dans 
leur  Rec  ueil  ;  le  Lirre  des  cérémonies  de  l'or- 
dre de  Prémontré ,  appelé  Ordinaire^  dont 
I  u-^ages'est  conservé  dans  Tordre  avec  quel- 
ques changements  faits  par  des  chapitres 

Sénéraul.  Un  lui  a  attribué  le  livre  des 
firtieles  dê  Notre-Dam«  de  Soisstmt  ;  on 
traité  infiliil  •  :  De  gratin  cnnxerranda,  et 
quelques  autres  ouvrages  qui  ne  paraissent 
poifit  loi  appartenir. 

HÏKirKA  D'AMIFNS,archeTêqne  de  Rouen, 
un  fies  plus  grands  et  des  pins  savants  pré- 
lats de  son  siècle,  mourut  en  1 IM.  On  a  de 
lui  trois  Livres  |iour  prémunir  son  clergé 
contre  les  erreurs  de  son  tem]»-»,  et  quel- 
ques autres  oiivr.'i^i's.  On  trouve  les  pre- 
miers à  la  fm  des  UËuvres  du  Gutlbcrt  de 
Hogent,  publiées  ner  dom  d'Aeherf ,  et  les 
auti  es  dans  les  eoileetlotts  de  dmu  MarteDU 

et  Durand.  

HUCfL'FS  DE  SAI19T-CffBR,  ainsi  nonnné 
parce  qu'il  vint  au  monde  près  tle  l'égliso 
de  ce  nom  ,  aux  envir<uis  de  Vienne  en 
Dauphiné;  dominicain  du  xiii*  siècle,  doo- 
teur  de  Sorbonne,  cardinal-prêtre,  du  titre 
de  i>ainte-Sabine,  reçut  la  pourpre  des  mains 
d  Iiuiocent  IV  en  IzV».  Ce  pAj  C  et  .\?oxan- 
dre  son  successeur  le  charaèreut  des 
affairée  les  plus  épineuses.  Ce  lut  pour  fui 
une  occasion  de  faire  éelater  sa  sagesse,  sa 
modération,  son  esjirit,  sa  fermeté.  11  mou- 
rut à  Orviette  en  1263.  On  lui  Qt  une  épita- 
phe  dans  huiuelle  on  disait  qu'd  sa  mort  la 
sa^sse  arati  soHfJ'rrt  une  éclipse.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  sur  l'Ecrilurej  le 

S lus  important  est  une  t'<mcord(mce  ae  ta 
Sbie ,  Cologne ,  168*  ^  In-S".  Hugues  de 
S'iiiit-Clier  ^  la  gloire  d'avoir  imaginé  le 
premier  ce  genre  de  travail,  par  lo  moyen 
duquel  on  troure  sens  peine  tel  passage  de 
l'Ecriture  qu'on  souhaite  :  en  quoi  U  a  rendu 
un  service  essentiel  aux  théologiens,  aux 
prédicateurs,  et  ii  (piieonque  s'occupe  de  le 
lecture  et  de  l'élude  des  fivres  saints.  On  a 
encore  de  lui  :  5;irf  (//»m  lù  ctesiir  ,  Paris, 
1*80,  in-4*;  des  Commentaim  sur  l'Écriture 
sainte:  Correetorium  JUbliœ,  non  imprimé,  et 
dans  la  bibliothèque  de  la  SdtlMMit'î  c>8t 
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un  recueil  de  Yariantos  oxtraites  des  manus- 
crits hébreux,  grecs,  latins,  de  la  Bible. 
HUGUES  DK  PRATO ,  d'nne  TÎIIe  de  ee 

nom,  en  Toscane,  se  fit  dorninirain  on  1276, 
el  mourut  à  Prato  le  4-  Uécoiubrc  1322.  Il  se 
fit  une  grande  ré  )Utati(Hl  paf  ses  Sermons^ 
imprimés  en  partie  (à  ce  (jue  Ton  croit]  à 
Louvain,  en  1484,  et  \mUo  h  Htidolberg, 
en  1485,  réininrimés  h  Anvers  en  161V.  Ils 
se  ressentenl  ae  la  grossièreté  du  siècle  de 
rauleur. 

HUISSEAU  (J.  d'),  ministre  el  professeur 
h  Saumur,  se  rendit  célèbre  dans  la  réforme 

ffour  en  atoir  recueilli  la  discipline.  C'est  de 
ûi  que  parle  Bossuet,  dans  son  sixième 
Avertissement  sur  les  lettres  de  Jurieu,  §§  5 
et  112.  On  a  de  loi  :  £a  diseiptine  de*  églises 
réformées  de  France,  avec  un  recueil  des  o&- 
servations  et  questions  sur  la  plupart  des  ar- 
fi>/f5,  tiré  des  actes  des  synodes  natioliaux, 
sans  nom  de  ville  (probablement  à  Saumur), 
1650,  in-4*;  8*  é  tit.,  augm.,  Genève,  1666, 
in-4°;  r(Mrapr.  h  Riorino  |irès  Orléans,  1675, 
in-12.  Des  confrères  de  l  autcur  présentèrent 
des  plaintes  contre  lui,  le  21  avril  1656*  an 
consistoire  de  l'èh'l'^'e  de  Saumur;  mais 
cette  alTairc  n'eut  pas  de  suites.  D'iluisseau 
publia  en  1670  :  La  réunion  du  christ ianiime, 
ou  ta  manière  de  r^oindre  les  chrétiens  dan* 
ttiM  seule  confession  de  foi,  Saumur,  in>12. 
Le  moyen  d'opf^rcr  cette  rf-umoii  que  pro- 
pose fauteur  est  une  tolérance  si  large 
qu'elle  n*exdat  aucun  hérétique,  pas  même 
les  s'ociniens.  Un  autre  minislre  nommf^  La 
Bastide  écrivit  des  Jietnarques  sur  un  livre 
intitulé  :  la  Béumon,  etc.,  1670,  în-lS,  où  il 
signalait  cet  ouvrage  comme  dangereux,  et 
le  livre  de  d'Huisseau  lut  condamné  par  le 
synode  d'Anjou.  Ce  dernier  répliqua  |>ardes 
nmarptei  attr  Ut  Âanmrques,  etc.;  mais  il 
fbt  déposé  du  ministère  par  le  synode.  Il  se 
retira  alors  en  Angleterre,  où  il  fut  rétabli 
dans  l'exercice  du  ministère,  sans  avoir  été 
obligé  de  faire  une  rétractation,  et  oû  il 
mourut  vers  16S9,  Ag'*  d'environ  70  ans. 

HULDRIC  IJban-Jacql'es),  uiiaistru  pro- 
testant, né  à  Zurich  en  1683,  mort  en  17.il, 
était  ^n  homme  savant.  11  publia  eu  1705, 
in-8*,  h  Leyde,  un  ouvrage  recherché  et 
peu  commun  :  c'est  lIJistoire  de  Jésus- 
vhristf  telle  que  les  juifs  la  racontent.  Uul- 
dric  la  tira  d*un  tieux  manuscrit  hébreu,  la 
traduisit  en  latin,  et  l'enrichit  de  noiCS  qui 
fout  voir  la  fausseté  et  le  ridicule  des  contes 
juifs,  touchant  le  divin  fondateur  du  chris- 
tianisme. II  a  donné  encore  au  public  Alis- 
cellanea  Tigurina,  1722,  4  vol.  in-8*.  Zim- 
mermann  a  écrit  sa  Vie;  elle  se  trouve  dans 
un  recueil  de  pièces  imprimé  à  Zpricj,  1732, 
in-*-. 

HULOT  (HESRi-Lotis) ,  prélre  du  diocèse 
de  Reims,  né  le  13  ma.  s  17o7  à  Avenay,  cu- 
seigna  avec  distinction  la  théologie  dans  le 
séminaire  et  dans  l'université  de  ce  diocèse 
jusqu'en  1791,  époque  où  il  partit  pour  l  exil. 
11  resida  tour  à  tour  dans  les  Pajfs^Bas  et  en 
Allemagne,  el  passa  environ  trois  années  à 
Gand,  uù  il  fut  grand-vicaire  de  l'évôque- 
priiM«de  LobkowlU.  Vtitibé  Uulot  pulilia,  en 


BUH         .  744 

1793,  sa  Première  lettre  aux  catholiques  de 
JStimst  en  latin  el  en  français,  in-8%  et  une 
Lettre  de»  prUres  fronçai*  à  Féitégwi  de  Gand^ 

gui  fut  sigillé  par  186  eccl(^siastiqucs  qui  y 
faisaient  eu  quelque  sorte  leur  profession  db 
foi,  et  témoignaient  à  ce  prélat  toute  leur 
reconnaissance,  Gand,  1793.  in  8°.  .K  cette 
môme  époque,  i!  adressa  un  Mémoire  h  l'em- 
pereur François  I!  par  les  Etats  de  Flandre, 
pour  le  rélaolissemenl  des  couvents,  et  il 
obtint  une  réponse  favorable  de  l'empereur. 
L'invasion  française  obligea,  en  1794,  les 
prêtres  exilés  de  s'éloigner  encorct  et  l'abbé 
Hulot  se  rendit  suoceMiTement  k  Munster, 
Erfurt,  Dresde  et  Augsbourg  11  fil  paraître 
en  latin  et  en  français  une  seconde  Lettre 
aux  prêtre*  eathohques  de  Reims,  Utrecht, 
17H5.  On  a  encore  de  lui  :  Récit  de  la  con- 
version de  Gen-Thoger,  Munster  et  Erfurt, 

1795,  in-8'  ;  la  Collection  des  brefs  de  Pie  K/, 
Augsbourg,  1196;  \^  Lettre»  de  M,  Sckro- 
fenberg,  évéoue  de  FrMngme  et  de  Ratiebonmef 
en  favur  des  prêtres  français,  Augsbourg, 

1796,  in-8*  de  46  p.;  VEtat  des  catholiques 
anylola,  1798,  in-8'  de  61  pages;  Salisbur- 
gensis  mjnsdnm  re\\(j\os\  (raucu^tin  San-Bi- 
clerj  débita  castigatin,  seu  vinaiciœ  cleri  (jal- 
licani  exulis,  1800,  in  8°  :  ouvrage  qui  valut 
à  son  auteur  un  bref  très-flatteur  de  Pie  Vil, 
du  10  septembre  1800. 1«*<reét»»jprore*f«ir 
d'Allemngnr,  Augshourg,  180I,in-8°.  Ce  pro- 
fesseur est  Bergold,  professeur  de  dogme  à 
l'université  de  Wurzbourg;  GalUeanonm 
episcoporum  dissensus  innocuns,  ibid.,  1801, 
in-8"  (le  lUO  nages;  Récit  de  la  mort  de  M. 
Musart,  cure  de  Sommevesle,  en  lat.,  franç. 
et  allemand.  A  son  retour  en  France,  Hulot 
exerça  les  fonctions  de  curé  d'Avaoçon,  près 
de  Château-Porcicn,  puis  d'Attigny,  ot  dans 
la  suite  il  devint  chanoine,  grand -  vicaire  et 
officiai  du  diocèse  de  Reims.  Il  mourut  le 
1"  sppti  nibre  ISl'.),  d.ins  sa  73*  année.  Indé- 
pendamment de  ses  productions  dé^ii  citées, 
il  publia  tni  opuscule  sur  les  antiquités  d'At^ 
tignij,  qui  n'était  que  l'extrait  d'un  travail 
plus  éi(Midu.  11  laissait  en  manuscrit  trois 
volumes  de  sermons,  des  opuscules  latins  et 
des  livres  do  controverse,  et  une  correspon- 
dance volumineuse,  qui  renferme  beaucoup 
de  clioscs  iuu^ressantespourrhistoireeeel»* 
siaslique  contemporaine. 

HULSEMANN  (Jean),  savant  théologîeii 
luthérien,  naquit  a  Esens  en  Frise,  Van  1602. 
Après  avoir  voyagé  en  Allemiigtic,  en  France, 
en  Hollande,  il  devint  |irofes5eur  de  théolo- 
gie, et  surintendant  à  Leipsick,  et  mourut  en 
1661.  Son  principal  ouvrage  est  uno  Relation. 
en  allemand,  du  Colloque  de  Thorn,  où  il 
avait  été  envoyé  en  1645,  à  la  tète  des  lu- 
thériens, et  dont  il  donne,  comme  on  l'ima- 
gine bien,  l'avantage  à. son  pnrli. 

HULSiUS  (Amtoimb),  théologien  protestant* 
né  à  Hilde,  village  du  duché  de  Bei^,  mort 
professeur  h  Leyde  en  1685,  h  70  ans,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  sa\ant  itililulé  :  Theolo^ 
giajudaica,  ,  publié  on  1653,  in-4".  é 

HU.MBELOT  (M  vrie),  docteur  en  théolo- 
gie à  Pari6  en  16ti5,  lut  exilé  en  1682,  pour 
aTOir  refusé  de  souscrire  à  la  dédaration  é$ 
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168St  n  côMpOM  clans  son  exil  :  Saetotûm 
BibUomm  Ndtio  generalis,  seu  Compendium 
MKeum,  Paris,  1700,  in-12,  qui  fut  suppri- 
mé par  arrêt  du  conseil.  Humbelnt  donna,  le 
5t\  mai  1700,  iin<'  déclaralion  où  il  se  soumet- 
tait et  t/iiioi^ijiait  son  regret  d'avoir  publié 
îeCotnpnuli'im.  Il  mourut,  en  1719»  ebanoioe 
de  Saint-Louis  du-Louvre. 

HUMBERT,  bénédictin  dn  xi«  stèeli»,  natif 
de  Bourgogne,  se  fit  religieux,  en  1015,  h 
lIojeD-Moutier,  dans  le  diocèse  de  Tgul.  Le 
pape  Léon  IX,  qui  avait  été  évêque  dans 
cette  ville,  appela  Ilunibcrt  à  Kome,  en 
10i9,  et  l'ordonna  archevêque  du  toute  la 
Sicile  ;  mais  comm»*  les  Normands  et  les  Sar- 
rasins désolaient  alors  ce  pays*  le  pape  le 
créa,  en  1051,  cardinal  éveque  de  Blanehe- 
Sclve.  En  1053,  il  se  rendit,  avec  le  titre 
ù'enroyé-légat,  h  Constaotioople,  aQn  de  tra- 
▼ailtw  a  la  réunion  des  Eglises  grecque  et 
latine.  Victor  II,  successeur  do  Lâou  IX, 
chargea  Humbert  de  rétablir  l'ordre  dans  le 
monastère  du  Mont-Cas^ ,  alors  révolté 
contre  le  saint-siège,  et  sa  mission  fut  cou- 
ronnée du  succès.  Nommé  bibli  ithécaire  et 
chancelier  par  le  nuMne  pontife,  il  conserva 
ces  titres  sous  les  pouti&cats  d'£lîenne  111  et 
de  Nicolas  II,  et  mourat  Ters  1063.  On  a 
remarqué  que  Humbert  est  le  premier  Fran- 

8 is  connu  qui  ait  porté  la  pourpre  romaine. 
1  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  écrits  en  la- 
tin, savoir  :  un  Traité  estimé  contre  le$  $i- 
moniaqtut,  inséré  dans  le  tome  V  des  Anec- 
éotûOe  dom  Martenne,  pag.  G29-8VV;  une 
Jb^enM  à  la  lettrt  du  patriarclu  de  Constan- 
imapie  al  d«  Pévêque  d^Aeridt  ;  une  Mifutation 
d'un  écrit  de  Nicétas,  moine  de  Stude.  Ces 
deux  écrits  roulent  sur  les  déhats  entre 
rKglise  grecque  et  l'Eglise  latine;  une  Rela- 
tion de  son  voyage  h  Constantinople,  reiatiro 
au  même  objet  :  ces  trois  derniers  ouvrages 
ont  été  plu.sieurs  fois  publiés,  notamment  en 
16M  par  Barooius  dans  ses  Annales  eccle- 
iiaHiei,  tome  XI,  et  par  Canisius,  dans  ses 
Lecliones  antiqiKT,  tome  VI. 

UUMBERT  U,  dernier  dauphin  de  Vien- 
Dofa,  oé  en  131S,  succéda  en  1888  à  Guignes 
VIII,  son  frère.  Il  épousa  en  13;J2  Marie  de 
Baux,  alliée  à  la  maison  do  France,  dont  il 
n'eut  qu'un  Cls  unique.  Le  chagrin  qu'il  res- 
sentit de  la  mort  de  cet  enfant,  et  le  ressen- 
timent qu'il  conserva  des  atfronts  que  lui 
avait  fuit  essuyer  la  maison  de  Savoie,  lui 
inspirèrent  la  résolution  de  donner  ses  états 
k  eelte  de  France.  Cette  donation,  faite  en 
1343  au  roi  Philippe  de  Valois,  fiit  confirmée 
en  1349,  à  couditton  que  les  tils  aînés  des 
rois  de  France  porteraient  le  titre  de  dau- 
pbiOS.  C'est  ainsi  que  le  D,iupiiiii<^  fut  réuni 
a  la  couronne.  Phdippo  iloima  à  Humbert,  en 
reconnaissance  de  ce  bieutait,  kO  mille  écus 
d'or  et  une  pension  de  dix  mdle  livres.  Ce 
prince  entra  ensuite  dans  l'ordre  des  domi- 
nicains. Le  jour  de  Not;l  1331,  il  reçut  ou  s 
les  ordres  sacrés  successiveiueut  aux  trois 
messes,  des  mains  du  pape  Clément  VI.  Ce 
pontitc  le  créa  patriarche  d  Alexandrie,  et  lui 
donua  l'administration  de  l'archevêché  de 
Heinia.  Humbert  passa  le  reste  de  ses  jours 

OiGT.  M  Bieoaaniti  aiuo.  II. 
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dans  le  repos  et  dans  les  exerdees  de  piété, 

et  mourut  h  Clermonl  en  Auvergne,  le  22  mai 
1355,  h  k3  ans.  Il  fut  bon  religieux  et  boc 
év  Vpio.  Allard  a  écrit  son  Mafoire,  Grenoble, 
1088,  in-12;  on  peut  encore  cou$u11<t  VUif 
toire  dru  hommes  illustreÊ  de  Vordre  de  Siint- 
Dominiquf,  par  Toumon.  l  i ne  II.  Hinnberl 
s'était  distingué  dans  ia  guerre  des  Cioisa- 
des,  et  avait  établi  k  Grenoble  un  eooaeil  de 
justice  qui  donna  nnissanreau  parlemmitdll 
Dau])hiné  :  il  fonda  lussi  dans  rctte  rîlh  une 
unÎTersité.  —  Il  n"  liut  paN  le  confondre 
avec  Humbert  de  Koiuans,  ciinjuièmo  géné- 
ral des  dominicains,  (^m  succéda  en  1254au 
P.  Jean  lo  Teuloniijue,  et  qui  mourut  le 

juillet  1377.  On  a  de  lui  une  Lettre  $ur 
\eiwnue  d*  religion,  imprimée  en  Allemagne 
dès  le  tV  siècle  ;  et  h  Hanavi  1  an  1508.  On 
lui  attribue  aussi  De  erudilione  religio»o~ 
rum  :  mais  ce  traité  est  du  P.  Peraldus,  do» 
minic.-iin.  Possevin  croit  qu'il  os.irautcur du 
Dirs  irœ,  que  d'autres  attribuent  au  cardi- 
nal Malabranca.  On  peut  voir  divi  rs.'s  oj>i- 
uions  sur  ce  sujet,  dans  les  Xotee  de  Merati 
sur  fiavandus,  partie  1",  titre  5. 

HU.MBKIIT  (PierreUi  lU  HT  ,  savant  et 
pieux  ecclésiastique,  uaquit  en  1685  ou  1686, 
au  Tillage  de  Vauclans  près  de  Nods,  dépar- 
tement du  Doubs,  de  cultivateurs  honnêtes, 
fil  avec  distinction  ses  cours  d'humanités, 
de  philosophie  et  de  théologie.  S'étant  voué 
parlicu!ièrem''nt  h  la  prédication,  il  prêcha, 
lorsqu'il  u  Y'lait  encore  que  sous-diacre,  dans 
une  assemblée  de  prêtres  et  de  jeunes  ec» 
clésiasliquos  à  Besancon,  et  sou  discours 
annonça  un  talent  peu  commun.  Kn  1714, 
lorsq-i  il  n'était  point  encore  pr.'  tr.s  Hum- 
bert fut  associé  aux  missionnaires  de  Besan- 
con connus  sous  1^  nom  de  miesionnairei  d» 
Beaupré,  et  il  devint  plus  lard  supérieur  de 
cette  n)aison,  à  la  |uelle  il  fut  attaché  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  h  Beaupré  en  ITTBfàrâge 
de  92  ans.  Apôtre  zélé  de  son  pays,  il  con- 
sacra narliculièremenl  son  talent  aux  habi- 
tants des  campagires.  (-ependanl  il  parut  sou- 
vent aussi  dans  les  villes  de  ia  province,  et 
prêcha  fréquemment  dans  les  retraites  ecclé- 
siast  (juos.  HumbiTt  persuadait  les  esprits 
les  plus  inerédulen  {>ar  sa  diulecliqjo  puis- 
sante, et  plaisait  toujours  par  les  images  gra- 
cieuses dont  il  se  servait  pour  fixer  l'atten- 
tion de  ses  auilit'nirs.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  :  la  Vie  chrétienne^  1788, 
in-12;  FtMit*  fur  les  vérités  les  plue  impor- 
ttaUe»  de  la  religion,  ni3,  in-f2;  Règle  de 
conduite  pour  ta  jfuursse,  1753,  in-12;  Plan 
de  réforme  pour  le  Missel,  1758,  in-12;  et 
CaïUtques  à  Vusage  des  missions.  Les  Pentétt 
sur  les  vérités  delà  rdiginn  ont  d'abord  pniu 
sous  le  litre  A' Instructions  sur  les  princi- 
pales vérités  de  la  religion  adressées  par 
M.  l'évéquedo  Toul  k  son  diocèse  ;  il  ne  faut 
pas  les  confondre  avec  les  Instructions  sur 
les  fondions  du  ministère  pastoral,  adressées 
aussi  par  M.  i'évôque  de  Toul,  Drouas-Bous- 
sejr,  a  son  diocèse  :  ce  dernier  ouvragt  est 
do  M.  Drouhart,  supérieur  du  séminaire  de 
Besançon,  1772,  5  vol.  iu-8*.  L'ouvra,<e 
d'Hofflbert  «  été  réimprimé  en  1886  par  la  . 
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société  catholique  dès  bons  livres  :  un  ecclé- 
sia^fi'pio  c  Rosanrnn  y  a  f.ùt  (l'importantes 
add  tions.  Le  P.  Huiiibci  t  a  encoro  publié  : 
des  ifutruetions  abrégées  sur  les  devoirs  ei 
l«f  txereiees  du  chrétien,  et  dos  Instructiotu 
«ur  tei  égarements  de  Venprit  et  du  cœur  Au- 
main,  et  sur  les  vertus  nécc.'^sairrs  au  salut. 
Tons  ses  ouvrages  uut  été  réimprimés  plu- 
élenM  (ois.  H  a  laissé  en  maouscrit  :  un  Avit 

itrportnnt  aux  errli'sinstirjurs  et  aux  rorifrs- 
seurs  sur  les  vertus  de  leur  étal,  etc.,  qui  a 
reçd  rapprobation  de  l'ordinaire  cl  qui  devait 
paraître,  si  îllani(^ra'*  époque  l'abln'  Poclbutl, 
surif'riiMir  du  séminaire  tie  Boaauçoii,  n'eût 
publié  sur  lo  m  ^nje  suiet  un  eicelleiil  ou- 
'YTAj^e  i  une  Histoire  ae  In  cn)nmutwuié  des 
misfionnnires  de  Beaupré  ;  quelc^ues  Strmons; 

des  t'm'tirptes. 
ULME.  Voy.  Homb. 

HUME  (Datid),  Tié  on  1711,  &  Ediiftbourp 

eu  EoovSf,  d'une  famille  noble,  mais  peu  ri- 
che, fut  d'aburd  (Ie>tii)é  au  barreau  ;  uiais  ue 
possédant  le  talent  d  -  la  parole  qu*à  tm  degré 
médiocre,  il  quitta  la  juiisprudcnee  pour  cid- 
liver  la  littérature  et  la  philosopbie  du  jour. 
11  eut  en  ilkG  la  place  do  secrétaire  du  j^é- 
Déral  Saint-Cla  r,  qu'il  accom|ta^A  dans  l'ex- 
pédition du  port  de  Lorient.  u  Alt  attaché 
au  lord  Herfîîrd,  [i-  ndant  son  ambassade  à 
la  cour  de  France,  en  1765  :  et.  sous  le  mi- 
nistère du  général  Conwaf,  (1  oolint  rem;>Ioi 
de  sous-sec  étaire.  Enfin  il  renonça  entiè- 
reinenl  aux  allaires  publiques  pour  se  livrer 
îiutje  vie  douce  et  indépendante.  11  mourut 
Cil  1T76,  à  WV^Q  d' G5  an-.  I.c  désir  de  la 
renoaimée  liliéraire  le  ilomiuait,  et  il  lui  Si- 
crdia  tous  les  genres  de  i)rin('ipes  et  de  vé- 
rité. On  a  de  lui  :  Traité  sur  là  nature  Am- 
maine,  qui  parut  on  1737.  Hume,  avide  do 
sa  renommée,  ne  l'avait  composé  que  pour 
se  faire  remarquer;  ma  s,  comme  U  le  dit 
loi-iDéme,  «  l'onvrage  tomba  au  sortir  de  la 
«  presse,  et  mourut  en  naissant,  sans  avoir 
«  nit>mo  excité  un  murmucu  panui  les  dé- 
«  vots.  »  Des  Essais  philosophiques,  plt-ins 
de  rétlcïions  absurdes  et  di"  Mi;.liismes  con- 
tre lesdoiimes  fondamentaux  de  la  leligiou, 
trajuils  en  français.  Hollande,  1758,  2  vol. 
in-12;  une  Histoire  Angleterre,  Londres, 
1759-1769,  •  vol.  in-i%  2"  édit.  au^m-,  Lon- 
dres, 1770,  8  vol.  in-V,  et  depuis  plusieurs 
fois  réimprimée  eu  8  et  eu  10  vol.  in-8\ 
C'est  un  ouvrage  oh  I*on  désirerait  plus 
d'exac.tiluiii  ,  di  véracité  et  d'impartialité,  sur- 
tout eu  ce  uui  couceruo  les  cruautés  do 
Henri  VUI,  d  £lîsabeth  et  de  Jacques  contre 
les  ratlioliques.  Elle  est  d'adleurs  écrite 
d'une  maïuéro  assez  désagréable,  d'un  stylo 
dur  et  repoussant.  Aussi  ne  réu.ssit-elle  pas 
d'abord  ;  et.  dans  les  premiers  mouvemeat« 
de  sensibilité,  l'auteur  prit  la  résolution  de 
se  rctiier  dans  quelqu.'  ville  de  province  en 
France,  de  chantier  de  uom,  et  de  renoncer 
pour  jamais  à  la  gloire  littéraire  ;  mais  l>s 
pliiloS0[)liistt  s  y  ayant  reconnu  leurs  maxi- 
mes et  leurs  pet  ts  arlilices,  eurent  soui  du 
lui  donner  de  la  vo^ue.  Ce  qui  prouve  sur- 
tout la  mauvaise  foi  de  l'écrivain,  c'est  l'as- 
snrance  avec  laquelle  il  répète  les  calomnies 
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den,  quoique  partisan  et  protégé  d'Elisa- 
beth, a  franchement  déleudue  contre  l'iol- 
quité  de  sa  bienfaitrice.  On  y  ajoute  ima 
COatinuation  par  Smollett,  en  5  vol.  in-^,  et 
une  autr  1^  continuation  par  Adolpbus  en  3 
vol.,  ce  qui  porte  cettt  histoire  à  IG  vul.  in4i*. 
La  nlus  belle  édition  e«l  oelle  de  1810.  Elle 
li  été  aussi  imprimée  avec  les  continuations 
en  20  vol.  in-18,  et  16  vol.  grand  in-18  avec 
]M>rirad.  G.  Berkeley-Mitciicllen  adoonéuoe 
é  iilion,  dans  laquelle  il  a  retranché  tout  ée 

Ïui  était  contraire  à  la  r.  lii^ion  chrétienne,. 
>I6,  8  vol.  in-8'.  L'histoire  de  Hume  a  été 
traduite  en  francjâis  par  madame  fielot  et 
l'abbé  Prévôt,  en  7  vol.  in-V%  et  18  vol. 
in-12.  Cette  traduction  a  le  désavantage  d'a- 
voir été  faite  sur  la  première  édition  an- 
glaise. On  a  publié  ea  1819  ctt  1820,  en  16 
vol.  m-S*,  avec  la  oontinualioa  de  SmoUett, 
une  nouvelle  édition  de  cette  traduction,  re- 
vue, corrigée,  et  eu  plusieurs  endroits  pur- 
gée d'erreurs  graves-  et  ca|Ntales.  U.  Cam^ 
peiiou  a  revu  l(>s  traduot  ons  de  madame 
Belot  et  d*f  l  abbé  l'iév.a  •.  smi  l'diliDU  est 
de  1825-1827,  21  vol.  lu-h  .  L<  s  autres  ou- 
vrages de  Hume  sont  :  Recherchies  sur  les 
principes  de  ta  morale;  Histoire  naturelle  de 
lu  rcliijioii  :  Diulogurs  sur  la  reiifjion  ;  Essai 
fur  le  suicide  et  l'immortalité  de  i'àme;  Di^ 
cours  politiques,  etc.  Tous  ces  éerita  e«t  été 
réfutés,  et  notamment  Celui  sur  la  Nature 
huiiMine.  Hume,  ami  de  Jeau-Jacques  Aous- 
seau,  l'emmena  avec  lui  en  Angleterre,  et  fl 
lui  avait  obtenu  une  pension  du  roi  Geor- 
ges 111;  mais  l'orgueilleux  Genevois  se 
croyant  humilié  par  les  bienfaits  de  Hume, 
le  quitta  brusquement  et  lui  écrivit  une 
lettre  pleine  d'aigreur,  qui  donna  lieu  à  une 
jiolémiquo  de  [ïamuhlets  de  [>art  et  d'autre, 
où  la  tolérance  philosophique  ne  iouait  pas 
le  rôle  principal.  En  répome  à  n  lêttn  de 
Rousseau,  liume  ftublia  d'abord  son  Â'x- 
posé  de  la  contestation  qui  s'est  élevée  entro 
Mi.  H»m»  et  M.  J.-J.  Rousseau,  dans  i^fael, 
après  avoir  fad  de  lui-même  un  éloge  asseï 
pompeux,  il  Unit  par  une  lettre  d'un  de  ses 
amis,  qui  déclare  que  Hume  est  l'homme  le 
plus  parfait  et  le  plus  vertueux  que; la  na- 
ture humaine  puisse  produire.  —  Leïand  a 
consacré  six  letties  de  son  Exatum  des  déis^ 
tes  à  exposer  et  à  coufoudre  les  diverses, 
erreurs  de  Home.  «  U  relève  sa  mauvaise 
«  foi,  dit  uu  auteur,  et  fait  ressortir  ses  arti- 
«  lices.  •  Hume  est,  en  etfet,  un  des  écri- 
vains iottédaies  les  plus  dangt>reux  ;  il  at- 
taque rarement  de  fiont.  Sa  métaphysique 
subtile  tend  à  saper  la  religion,  u  alfecto 
beaucoup  d  -  calme  et  d'impartialité,  mais*- 
ou  a'apergoit  que  son  sang-froid  cache  beau- 
coup de  malice;  il  étend  les  nuages  de  son 
seepticisme  sur  l'existence  de  Die.i,  le  libr^ 
arbitre»  l'immortalité  de  l'âme,  et  il  joslilie 
le  suicide.  La  vertu,  selon  hii,  ne  censisler 
(pic  dans  l'approbatiijn  générale,  et  fjrt  <lo' 
celte  découverte,  il  domie  ce  uom  à  l'élo^ 
quenee  ,  au  goAf  et  même  à  la  force.  Humer 
a  laissé  quelques  ouvrages  posthumes  :  telj^ 
sont  des  Viuloyues  sur  la  religion  naturelt^ 
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et  sa  Fie,  composée  par  lui-même,  dont  U 
tradurtion  française  par  Suard  a  été  publiée 

à  Par'x  en  1777. 

HUMILITÉ  iMinte  ,  néeàFaënza  en  1-226, 
d'une  bonne  famille;  ayant  engagé  son  mari 
à  viTre  dans  la  c«)nlinence,  elle  foodi),  9  ans 
af)rès  sou  mariage,  les  rf/i<7i«M«f  «leFW/om- 
breuse,  el  mourut  le  31  dc^cetnbrc  1310,  à 
8k  aos.  £Jie  était  parvenue  à  cet  âge  otalgré 
'  les  austérités  exlraordipaires  qu'elle  avait 
pratioïK^'^s. 

HUMPHKKY  (Laubeit)  .  tliroNigien  an- 
glais, né  à  Newport'Pa^nc:!,  d.iiis  le  duché 
de  Bue  ingliani.  vors  1527,  mourut  doyea 
de  Winchoslcr  en  loî>0.  11  était  fort  versé 
dans  les  matières  Ihéolngiques,  ol  H  serait 

Cirveou  aux  preodières  dignités,  si  son  at- 
chi>inent  au  calvinisme  ne  l'en  avait  fait 
éloipii'i'.  On  a  de  lui  plusiorirs  i-uvra^rs  de 
controverse  et  de  littérature.  Oit  trouve 
dan«  leit  premiers  bif  n  des  ealomnies  contre 
l'Eglise  romaine,  rians  Ips  autres  il  y  a  peu 
de  goût  rt  de  philosophie.  Les  principauT 
sont  :  Epistola  de  gretci»  littrris  et  Homeri 
iectinnr  et  imitatiotu,  etc.,  en  tôtc  do  làCor- 
nucopia,  d'Adrien  Junius,  BAlo,  155S,  in-fol.  ; 
De  r^igioniê  conservatione  et  refonnaliuue, 
tfema  jwtaïalii  regum,  BÂle,  1659,  iu-S  ;  De 
nuione  hUtrprHemâî  mtetorei^  fn-S*  ;  Opti- 
males, sire  de  nobUitate  ejust/w  origine,  in-8"; 
JtsuitUmi  par»  prima  et  «ecMiiUa,  iu^* }  Phari- 
tofoimis  wfw  ef  nomes,  in-8*. 
'  HUNN.£IÎS  (AiaisTi\\  né  h  Malioes  en 
152S,  s'appliqua  aux  langues  savauteà ,  fut 
professetu'  en  théologie  «  t  cl>anoine  de  Saint- 
Pierre,  docteur  et  rictour  de  l  université  de 
Louvain,  où  il  mournt  le  7  so|ilcuibre  1577. 
11  écrivait  bien  (  n  latin,  et  possédait  les  lan- 
gues grcNcgue  et  bébraïque.  Il  travailla  à  dé- 
barrasser la  philosophie  de  l'écola  du  bar- 
barismo  qui  l'enveloppait.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages  sur  cette  science.  11 
a  donné  aussi  quelques  éditions  delà  Saaime 
de  saint  Thomas,  n  vues  sur  des  manuscrits 
furt  aucieus;  la  meilleure  est  celle  d'An- 
vers, en  k  vol.  in-fol.  Le  travail  de 
HuiinapUH  a  beaucoup  ai  lé  (  eux  (pji  ont  pu- 
blié 1(!  mémo  ouvrage  depuis,  (^.et  auteur  a 
eu  part  h  l'édition  de  la  Polyglotte  d'Anvers. 

HUNNIUS  ((îiLLEsj ,  ministre  lulhé  ien  de 
'Wittenberg,  où  il  mourut  le  k  avril  16:>3, 
à  53  ans,  a  b  -aucoup  écrit  conir<»  li  s  calvi- 
nistes. On  jcite  surtout  son  Calvinut  judai- 
_  atmt,  Wittenberg,  1995,  tn-6*,  où  il  repro- 
elle  à  Calvin  d'.ivnir  cnqiloyé  frs  iriterpr  (  i- 
tions  de->  r  ibbuks  pour  dénaturer  le  véritable 
sens  des  Ecritures. 

HUNNOLl)  iFHvvrois),  né  dans  le  pays  de 
Nassau,  entra  che^  les  jésuiti's  el  se  distin- 
gua par  ses  Sermeiu,  qui  sont  peut-être  les 
meilleurs  parmi  ceux  qui  ont  été  fa>ts  en  Al- 
lemagne vers  le  comraenccuieni  du  xvin*  siè- 
cle. Ils  sont  en  6  vol.  iri-lbl.,  d'abord  im- 
primés à  Cologne  et  À  Augsbourg.  Les  édi- 
fions en  ont  été  mnltfftlîéeS'  (tans  dilWrmtea 
proviîiros  do  l  AIlciiia^iie.  On  lui  reproche 
de  s'écarter  quelauefois  des  plans  qu'il  ao- 
fionee;  et  de  ne  doMv  pas  loi^oun  Inen  les 
exemples  «qu'il  apporte  eu  preuve  des  véri- 
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IICNT  'Tuomas),  savant  hébraisant  anglais, 
né  1  an  1696,  Gt  ses  études  à  Oxford,  prit  le 
grade  dé  bachelier  en  théologie  pu  llW,  et 
celui  d(<  docteur  on  MW.  Sa  première  pn- 
hlication  fut  un  fragment  de  saint  Hi[)polyle, 
qu'il  fit  imprimer  d'après  deux  manuscrits, 
et  qui  fui  iu>éré  dans  la  Rihliotheca  bibUca 
de  Parker,  1728,  m-'*\  Avant  Mé  promu  oii 
ITffl  h  la  chaire  tl'arabp  fondée  i>ar  lo  doc- 
teur l^ud,  il  prononça  iin  disepurs,  De  «m^ 
tiquitate,  elegantia,  utititate  îinmut  éréhkm 
oratio.  Oxford,  1739.  in-V*  do  56  pages.  Ed 
17^7,  Hunt  eu  prenant  possession  de  la  chairé 
de  professeur  roval  en  taébren,  proriofiçft  nft 

autre  discours,  De  usu  àiaUrtirorivn  orien- 
taliumt  ac  prœcipue  arabirœ,  in  hebrnico  co- 
âieê  ifitrrpretando,  qu'il  pUl)!^  l'année  sui- 
vante à  Oxfoid.  Il  av.'iit  f;iit  ;  araîlre  en  17® 
ses  conie (  turcs  De  hmxlirtionr  pntriarehet 
/oeoAi*, Oxford,  in-V .  ■  r  '-  ^  -  uU  iiicntàcent 
exemi  laires,  cl  en  1757  il  se  lit  l'éditeur  des 
Or.uvres  complètes  de  Hooper,  év/'que  de 
Bath.  Hunt  mourut  le  3'1  octobre  177i,  el  eut 
pour  successeur  dans  sa  chaire  d'arabe  le 
célèbre  Wbite.  If  était  de  là  société  royale 
do  Lonnrcs  et  de  celle  des  antiquaires.  In- 
déj)endamment  des  écrits  dont  nous  avons 
parlé,  il  avait  publié  eh  17(6  iinc  Notice  sur 
la  Relation  de  l'Egypte  d'Ab  ia"l,itif,  rela- 
tion qu'il  avait  tr.iduilc  et  qu'il  proposa  par 
&ous«ription;  mais  l'impression  u'en  eut  pas 
Vn'ii.  Kennicoil  lit  paraître  l'année  même  de 
lu  mort  de  Hunt,  un  ouvr;igo  do  ce  savant, 
intitulé  :  Observaliotu  $ur  quelques  passageê 
du  iivre  des  Frowtbeif  tuiviet  de  déiMC  «sr* 
moni,  \Q-h: 

,  HUNTINGFORD  f  Georce-Isaac  ) ,  savant 
anglais,  né  J'aa  à  Winchester,  fut  mis 
en  1789  It  la  tôle  pu  collège  de  cette  ville,  et 
reçut  le  bcmnet  de  docteur  en  1T9J.  Il  obtint 
hucces.sivemout  plusieurs  bC-uéiices,  devint 
^vùque  de  Gloc^ster  en  1802,  el  mourut  en 
1815.  Hunlingford  avait  imh'AÔ  en  1703  el 
171)7  deux  volumes  sermons  i'I  de  discours 
divers;  une  traduction  latine  d'EIien,  1  vol. 
in-12;  Appel  aux  étjlises  dissidente»,  ou  Vceu 
d  union  entre  ellrs  et  V église  établie,  IHOO, 
in-8';  2*  édit.,  1808;  deux  recueils  de  poé- 
sies lyriques  grecques,  savoir,  des  Odu 
grecques,  1781,  tirées  à  Cinquante  exemplai- 
res; Metrica  monostrophica,  1782. 

UUMl^iVjTON  (GuiiXAUUE  Ui>«t,  connu 
sons  le  nom  de),  fameux  sectaire  niéiho- 
di>le,  U!^  l'iui  177V,  dans  uiu:  ferme  du  comté 
de  Kent,  eut  uuu  jcupc^^se  graveuse  tt  trù:>- 
agitée.  Après  avou>  été  domestiqiie,  il  s'était 
lait  jardinii-r,  consacrant  tous  >es  loisirs  à 
la  Icciure  des  iivics  saints.  11  taillait  uu  jour 
un  vieux  poirier,  lorsqu'il  crut  euteudre  nno 
voix  du  ciel,  qui  l'appelait  à  prier  Jésus- 
Christ  d'une  manière  plus  parlinte.  Toute- 
fi»is  lo  dénuement  dans  leq-iol  ii  .se  trouvait 
l'empêcha  Je  s'appliquer  Aurrle-cbamp  ît.,qo 
«l^u'ii  regardait  comme  sa  mission.  Apres 
s  être  mis  encore  au  se  vice  d'un  maiiulac- 
turier  d'IiweJ  el  s'èlre  l«i(^r,lcur  Ue  chai  bon 
à  ThamealMltQU,  il  résulut.eulin  de  |ir<^clier. 
dût-il  mourir  de  laim.  Le  méthodiste  Xonei 
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]o»srordonnase.on  le  rit  de  WhiteQelden  pré- 
sence de  toate  la  congrégation.  Dans  ses  dé- 
buts il  eut  h  Kubir  de  rudes  épreuves  aux- 
quclk-s  il  résista  avec  éner){ie.  Une  nouvelle 
vision  qu'il  «  rut  avoir  Tayaot  ap|ielé  à  Lon- 
dres, il  y  rt'unit  un  assez  grand  nombre  de 
partisaiii>,  b1lit  avec  leurs  secours  une  cha- 
.I>(>lle,  et  cmiiiul  ('iiiiii  les  douceurs d'uneposi- 
tion  fliséeel  indépemlanle.  Il  mourut  en  1813  à 
Tunbridge  Wells,  na\  niit  pas  encore  quarante 
ans.  HuuiHiigion  avait  plusieurs  l'ois  vunlu 
Idire  ie  prophète,  et  il  avait  eu  le  chaifrin  de 
voir  plusieurs  de  ses  prophéties  promptement 
démenties  par  les  ""ails.  C'esl  ainsi  qu'il  avait 
amioncé  que  ni  Bonaparte,  ni  un  seul  soldat 
de  son  armée  ne  reviendrait  du  l'expédition 
d*Bg>'l)to.  '>t's  OEuvres  ont  été  imprimées  en 
20  gros  vuluuies  in-8".  Elles  se  composent  de 
Sermons,  de  Distertation»  et  traités  de  eo»- 
troverse,  de  Lettres  h  ses  amis  et  h  ses  prosé- 
lytes, de  Poésies  au-dessous  du  médiocre,  etc. 
Huntington  n'ayant  pu,  lors  de  sou  ordina- 
tion, se  procurer  comme  les  autres  ministres, 
les  titres  de  magitter  artium  ou  de  doctor  of 
divinity,  s'en  consola  eu  ajoutante  son  nom 
les  deux  initiales  P.  S.  qui  voulaient  dire 
pMumr  sauvé,  et  ce  surnom  derint  populaire 
parmi  ses  iidèlcs. 

HUR,  lils  de  Caleb  et  petit-ûls  d'Esron, 
était  éfMux  do  Marie,  sfBur  de  Moïse,  si  on 
en  croit  Josèphe.  Lorsque  Moïse  envoya 
Josaé  combattre  contre  les  Amalécitcs,  il 
monta  sur  la  montagne  avec  Aarou  et  Hur. 
Pendant  qu'il  élevait  les  mains,  priant  le  Sei- 
gneur, Aaron  et  Hur  lui  soutinrent  les  bras, 
alin  qu'ils  ne  retombassent  point,  et  que 
Bieu  ue  cessât  d'être  l'avoiable  aux  Israélite  s. 
Preuve  frappante  do  Tefflcacité  de  la  prière 
dans  les  combats,  et  combien  elle  doit  être 
persévérante  et  confiante  [tour  assurer  le 
secours  du  Dieu  des  armées. 

HURAULT  deCHIVKKNY  (Jacques^  abbé 
de  Saint-Lomer,  chanoine  d'Autun,  fut  élu 
évèquede  ce  diocèse  le  7  avril  lb05,  et  joua 
d'abord  un  çrand  rOle  dans  les  alfaires  pu- 
bliques ;  mais,  rendu  à  son  diocèse,  il  s'ap- 
pliquu  aux  l'ont  lions  épiscopales  et  lit  do 
sages  réidemeuls  pour  porter  son  clergé  à 
Tamour  de  l'étude  et  à  la  pratique  des  vertus 
eccif  siastiqucs.  Jacques  Hurault  possédait  do 
grandes  connaissances  et  fut  durant  sa  vie  en 
relation  avec  les  savants.  Plusieurs  d'entre 
eux  lui  (lédièr-nt  des  ouvrages.  U  mourut  à 
Blois  le  26  juin  loV6. 

HURÉ  (CuARLEs),  d'abord  professeur  d'hu- 
manités dans  l'université  de  Paris,  ensuite 

Erincipal  du  collège  de  Bonco.irt,  naquit  à 
hampigny-sur-Yonne,  d'un  laboure;, r,  en 
et  mourut  en  1717.  Nous  avuus  de  lui  : 
tin  DiHionnainde  la  Bible,  en  2  vol.  in-fo1., 
1715,  be.iucoUj)  moins  parfait  et  moins  ('tendu 

aue  celui  de  domC>'duiet;  une  Edition  latine 
u  Nouveau  Testament,  avec  de  courtes 
notes,  Rouen,  1692,  2  vol.  in-12;  la  Traduc- 
tion française  du  Nouveau  Testament  et  de  ses 
notes  latines,  augmentées,  Paris,  1702,  V  vol. 
tD-12.  Cette  traduction  est  celle  du  P.  Ques- 
nel,  un  peu  retouchée  ;  CrwNMMrfrt  sacrée,  ou 
Rfgttê  p9wr  tnUmirt  U  «mm  lUîénU  d*  Tf- 
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criture  sainte  t  Paris,  1707,  in-12.  Qnoiquê 
Huré  Ittt  lié  avec  les  partisans  de  laràéidus, 
il  n'adc^itait  point  leurs  opinioiu  sur  tous  les 

points. 

HURTADODEHENDOZEfGASPAnu),  né  en 
157.'>  h  Mouejar,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
eu  théologie  à  Alcala,  et  se  fit  ensuite  jésuite 
^  r<1ge  de  32  ans.  11  enseigna  la  tliéofogie  à 
Murcie,  à  Madrid  et  à  Alcala.  Etant  à  la  cour 
de  Madrid,  il  y  produisit  de  grands  fruits  par 
ses  discours  et  par  sa  piété,  il  mourut  à  Al- 
cala, doyen  de  la  faculté  de  théologie,  l'an 
16*7.  On  a  de  lui  une  Idéologie  en  8  vol. 

HURTADO  DE  MENDOZE  (Thomas),  cé- 
lèbre théologien  de  Tolède,  enseigna  à  Rome, 
à  Alcala  et  à  Salamanque,  avee  beaucoup  de 
réputation,  et  mourut  en  1659.  On  a  de  lui 
une  Philosophie  selon  la  doctrine  de  saint 
T/ionuts,  production  peu  estimée.  On  fait 
plus  de  cas  de  ses  Resoludnnrs  orthodoxo- 
morales,  Cologne,  1653,  lu-loi.  il  est  encore 
auteur  d'un  traité  De  unico  martyrio,  contre 
celai  f  De*  tnartgrio  per  pestem,  du  jésuite 
Théophile  Ra>'naud,  qui  lui  ré(M>ndit  en  sou- 
tcunnl  que  si  la  chariié  a  ses  martyrs  comme 
la  loi,  relui  qui  {trodigue  sa  vie  au  service 
des  pestiférés  mérite  également  le  noui  de 
niarfvr.  C'était  ce{>endant  dans  le  fond  une 
qui  stiou  de  mois  qui  ne  touchait  k  rien  d'es- 
sentiel :  car  il  s'agissait  de  savoir  si  la  seule 
mort  pour  la  foi  constituait  le  martyre.  An- 
ciennement, ce  mot  n'était  employé  qu'en  ce 
cas;  ruais  l'usage  et  des  raisons  d'an.dogie 
ont  fait  reconnaître  aussi  des  marl/rs  de  la 
justice,  de  la  charité,  de  la  diastole,  etc. 

mss  fJi  4v  .  fut  ainsi  appelé  du  lifu  de 
sa  naissance,  Huss  ou  Uusseoetz,  en  Bohême, 
où  il  naquit  en  1370  ou  1373,  de  parents  de 
la  lie  do  peuple,  dont  le  nom  n'est  pas  connu. 
Ses  intrigues  autant  que  ses  talents  le  tirèrent 
de  l'obscurité  dans  laquelle  il  était  né;  la 
protection  d'un  puissaitt  seigneur  lui  valut 
une  Iwiilante  éducation.  Après  avoir  été 
nomiùi-  bacliel  er  et  maître  ès  arts  en  1393» 
il  devint  recteur  d>*  l'université  de  Prague,  et 
confesseur  de  Sophie  de  Bavière,  épouse  de 
Wenceslas,  roi  de  Bohème,  sur  laquelle  il 
eut  beaucoup  d'ascendant.  L'hérésiarque 
Widef  avait  débité  depuis  peu  ses  erreurs  ; 
Jean  Huss  lut  S(>s  livres,  et  en  prit  le  poison. 
11  adopta  toutes  les  déclamations  du  rêveur 
anglais  contre  l'Iv.;li se  romaine;  il  j)réiendit 
que  sai- 1  Pierre  n  avait  jamais  été  chef  de 
cette  K-dise.  Il  soutint  que  1  Eglise  n'était 
composé.'  que  de  prédestinés,  que  les  ré- 
prouvés n'en  peuvent  être  les  membres,  et 
qu'un  mauvais  pape  n'est  pas  le  vicaire  de 
Jésus-Christ.  On  dénonça  ses  ofunions  au 
pape  Jean  XXlil,  et  on  le  cita  à  comparaître 
Ters  Tan  1411.  U  ne  com|i;u  ut  point.  On  es- 
sembla  cependant  le  concile  de  Constance. 
L'empereur  Sigismond,  frère  de  Wenceslas, 
roi  de  Bohème,  l'engagea  à  aller  se  défendre 
dans  ce  concile.  L'hérésiarque  bohémien  y 
vint  en  1414,  avec  toute  la  coutianre  d'ua 
homme  qui  n'aurait  eu  rien  à  se  reprocher. 
Dès  qu'il  fut  arrivé,  les  Pères  l'entendirent. 
A  la  lin  de  la  2*  audience,  il  otThl  de  se  ré- 
tracter, pourvu  gu'on  lui  i^pprU  qmiqm  ehoë9 
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4e  meilleur  que  e«^*^amiit  avancé.  Celte  pro- 
position carna  t  un  orgueil  et  une  0|jiniaireté 
insurnioutablcs.  Lenipereur,  les  princes,  les 
prélats,  eurent  beau  lui  demander  cette  ré- 
tractation :  caresses,  menaces,  cxconnnuni- 
cation,  châtimpnis,  rien  ne  put  l'engager  à 
se  soumettre.  L'hér.'siarqiie.  |»cr-i>>.n)t  tmi- 

i'ours  d«ns  ses  erreurs,  fut  condamné  dans  la 
I5i»  session,  h  être  dégradé,  et  se.s  livres  à 
<*tre  brûlés.  Après  la  cérémonie  d.-  la  dégra- 
dation, on  mil  sur  sa  tête  une  mitre  de  pa- 
pier, baute  d'une  eoudée,  en  forme  pyrami- 
dale, sur  laquelle  on  avait  peint  tiois  diables 
avec  cette  inscription  :  L'HénÉsunQrB.  Dès 
ce  moment,  l'Eglise  se  dess.iisit  de  lui,  et  le 
livra  au  bras  séculier.  Le  magistrat  do  Cods* 
tance,  à  qui  l'emperenr  Tavait  remis,  le  con- 
damna h  expirer  dans  les  flnriinn  s.  Les  va- 
lets de  ville  se  saisirent  aus.siiùt  do  lui,  et, 
après  l'avoir  fait  passer  devant  le  palais  ^lis- 
copal  pour  voir  brûl  r  ses  livres,  ils  le  con- 
duisirent au  lieu  du  suppljce.  Son  obstina- 
tinn  l'y  suivit  :  il  cr  nil  au  peuple  que  s'il 
éluit  cuudiimné,  ce  n'était  pa$pour$e$  erreure, 
mais  par  t'inju»tieede»e$ewMmis.  Enfin,  après 
qu'on  l'eut  altacbé  nu  potpau,  et  (pi'on  eut 
préparé  le  b*»is,  l'électeur  |»alatin  et  le  ma- 
réchal de  l'empire  l'exhortèrent  encore  à  se 
rétracter:  iljiersista.etrélt-rteiirs'étant  retiré, 
on  aliuma  le  feu.  Un  gros  tourbillon  de  fu- 
mée, poussée  jtar  le  vent  contre  son  visage, 
l'étouffa  dans  linstant,  en  Ses  cendres 
ftirent  soigneusement  ramassées,  et  on  les 
Jeta  dans  le  Rhin,  de  peur  (pu-  les  sf-dateurs 
de  ce  fou  ne  les  reçu  il  issent  \>our  en  fnire 
des  reli«jues.  .lilnéas  Sylvius  d.t  que  les  hue- 
sites  racit  rfiit  la  terre  dans  l'endroit  on  il 
avait  été  brùie,  et  qu'ds  remiiortèrfnl  pré- 
cieusement à  Prague.  Jean  Huss  laissa  des 
Commentairet  sur  divers  morceaux  de  l'E- 
criture sainte,  et  plusieurs  Traitée  dogmati- 
ues  et  moraux,  dont  quelques-uns  furent 
crits  pendant  sa  prison.  La  conduite  du 
concile  à  l'égard  de  cet  enthousiaste,  ronnî 
d'un  siuf-coMiiuit  de  l'empereur,  Td  benu- 
coup  murmurer  dans  le  temps.  Bien  des 
gens  en  sont  encore  étoniiés  aujourd'hui; 
mais  il  dut  faire  attention,  1*  que  le  concile 
De  décerna  contre  I  ui  que  la  dégradation  ; 
quetoatoequi  s'est  f.iit  au-delà  est  l'ouvrage 
de  la  puissauce  civile;  2r  que  ce  sai^-conduit 
ne  In!  aT<iit  été  (ronné  par  Temperenr  que 
pour  venir  se  justilier  au  concile,  et  h  cori- 
dilion  de  s'j^  soameltre,  si  sa  doctrine  était 
iu|;ée  hérétique,  comme  Jean  Huss  le  pu- 
biiait  lui-même  dans  ses  afiiches;  3*  qu'il 
était  contre  toutes  les  règles  de  la  sa(^csse, 
delà  religion,  de  la  bonne  politique,  d  expo- 
lespeuples  à  la  séduction  d'un  fanatique, 
qui  déaarait  lui-même  vouloir  dogmatiser 
tant  qu'il  aurait  un  souille  de  vie.  Oniemar- 

3ue  que  le  concile  condamna  les  propositions 
e  Jean  Huss,  sans  les  qualifier  chacune  en 
particulier,  exemple  <iui  suflirait,  s'il  était 
seul,  pour  réfuter  ceux  qui,  dans  ces  sortes 
de  condamnations,  exigent  des  qunlilicalions 
individuellement  déterminées.  1,'hérésie  de 
Jean  Huss,  comme  presque  toutes  les  héré- 
«ioB,  pfoduiait  une  gatrre  eirile.  Ziska,  dis- 
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ciple  de  Huss,  ï  la  tète  de  plusieurs  milliers 
do  forcenés,  désola,  non-seulement  la  Bohê- 
me, mais  presque  toute  TAIleroagne.  Entin, 
l'etnpi  rcur  Si^i  smond  mit  uno  armée  en  cam- 
pagne qui  liaitit  et  dispersa  les  hueeitee  com- 
mandés' alors  par  Prôcope,  successeur  de 
Zvs'  n.  On  croit  (pi'il  en  existe  encore  dans  la 
Moravie  et  la  Bohême,  fwrmi  les  individus 
qui  [irctMient  le  nom  de  frères  Moravee.  L'é- 
dition des  ouvrages  de  cet  hérésiarque,  faite 
à  Nurcmb  rg,  en  2  t-ol.  in-fol.,  1558,  redon- 
née en  1615!  et  qui  comprend  sa  Vie  et  celle 
de  Jérôme  de  Prague,  est  recherchée  par 
eeuT  qui  sMntéressont  a  la  mémoire  de  ces 
de  IX  hérétiques.  I.a  Vie  de  Jean  Huss  a  été 
aussi  écrite  en  allemand,  par  A.  Zitte,  Pra- 
gue, 1709,  2  vol.  in-8*,  et  par  TiMhert 
Leipzig,  180i,  \n-V. 

HUTCHKSON  (Francis),  originaire  d'E- 
cosse, né  l'an  169^  dans  le  nord  de  l'Irlande, 
fut  appelé  en  1729  h  Glascow  pour  y  profes- 
ser la  philosoi»!iie.  Il  y  remplit  ce  poste  avec 
distinction  jusqu'en  17V7  ,  époque  où  il 
mourut  à  53  ans.  On  a  de  lui  :  un  Syetém» 
de  f^iheo^ie  mervfe,  publié  k  Glaseow,  en 
1755,  2  vol.  in-'»',  par  François  Hutcheson, 
son  li  s,  docteur  en  médecine,  et  traduit  en 
français  par  Eidous.  Lyon,  ITFO,  S  vol.  in«lS. 
Cet  ouvrage  est  plein  <le  vues  neuves,  justes 
et  profondes  ;  Recherches  sur  Us  idées  de  la 
beauté  et  de  la  vertu,  etc.  Hutcheson  établit 
dans  cet  ouvrage  le  eene  moral  par  lequel 
nous  distinguons  le  liien  du  mal,  1725,  in- 
8-,  traduit  |  nr  I.a  e\,  17!»0,  2  vol.  in-8'.  Voy. 
le  n*  15,387  du  Dictionnaire  de*  anonymeetàe 
Barbier  ;  Eeeai  eur  la  nature  et  eur  la  conéMie 
des  pnssinvs  et  des  affection»,  avec  des  éclnir- 
cissniu  uts  sur  Ir  sens  moral,  1728.  Cet  ouvrage 
soidint  la  ré[)utation  de  l'auteur,  qui  avait 
du  talent  pour  la  métaphysique.  C  était  un 
philosophe  chrétien,  qui  joignait  à  un  génie 
jilein  de  sagacité  les  vertus  (juo  la  religion 
inspire.  11  donnait  chaque  dimanche  un  Die* 
coure  sur  l'excellence  et  la  vérité  du  ehris> 
tianisnie.  On  trouve  une  Notice  sur  la  vie  de 
Hutcheson,  composée  iiar  le  docteur  Leech- 
man,  à  la  tête  du  Syetmno  do  fa  pkUoeopUo 
mnrn!r,  édition  de  Glascow. 

Hl  TCHINSON  (Jean;,  philosophe  anglais, 
né  à  Spenmthorn  dans  lo  comté  d'York  en 
1674,  s'occû|)a  d'abord  d'histoire  naturelle» 
et  notamment  des  fossiles  ;  mais  ce  qui  le  lit 
le  plus  c(»iiiiaîli e,  ce  sont  ses  Principes  de 
Moïse,  où  il  altaoue  le  système  de  gravita- 
tion de  Newton.  Il  suppose  que  l'idée  de  la 
Trinité  a  dil  ét  é  prise  des  trois  principaux 
agents  dans  le  système  de  la  nature  :  le  feu, 
la  lumière  et  Tesprit;  et  il  prétend  nue  tou- 
tes les  connaissances  naturelles  et  tliéologi- 
ques  sont  renfermées  dans  les  écritures  hé- 
braitiucs.  11  trouvait  dans  chaque  racine  de 
celte  langue,  des  sens  cachés  et  des  repré- 
sentations de  choses  intellectuelles.  Enfin  il 
expliquait  tout  par  rtiébreu.  Tout  bizarre 
qu  est  son  système,  il  a  eu  des  partisans  en 
Angleterre.  Ses  disciples  ont  été  appelés  de 
son  nom,  Uutrhinsoniens.  11  mourut  le  28 
avril  1737.  Ions  ses  écrits  ont  été  imprimés 
80  1718,  en    ToL  io-a*.  On  de  sa»  parti- 
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Sfliit  on  «  puMié  un  extrait  sous  ee  tttro  : 

Chemin  nbrc'gcde  la  téritét  ou  In  Dorfrittr  chré- 
tienne de  h  Trinit:  dans  Cunité,  éclnircie  et 
confirmée  pnr  l'analogie  mee  la  eréntion  «ii- 
iurellr.  1793,  iii-8'. 

HUTTKUrS  ou  HLTTKH  (Eiik),  lli(^r.lo- 
gii'i)  prolostJUil  ilu  XVI'  siècle,  né  vers  155V, 
ï  l!\m,  ranrl  .'j  Nuremberg  en  1602,  csl  auteur 
lie  plusieurs  ouvrages  :  le  priiu  ipal  est  utio 
/iiblr  poiytjloitf,{m\  esl  très-rare,  Haniliourg, 
t5'i6,  .3  vol.  in-|bi.  (.e  psaume  117  est  vu  'àd 
|angue<ï,  te  Nottveaii  Testament  en  12,  e1c.~- 
Il  iif  f;iul  pas  le  confomlre  nvcr  I.r<.ii,nnl 
HcTTÉiiits,  né  à  pini,  en  lâG3,  mort  pro- 
fesseur de  théologie  ^  Wittciihera  en  1G16, 
dont  on  a  un  ouvrage  f.ni.uimic.  tlias  malo- 
rum  reijix  ponlifiriff  roiiuiiii,  IG09,  in-V'. 

HCVtiKNS  ((ioMMAiu  ),  né  h  Uer  dans  le 
Urnii.int,  en  1631 ,  iTfifessa  la  pîiilosopliie 
avec  distinction  à  Louvain,  et  mourut  en 
1702,  è  7t  nus,  président  du  colN'go  du  pa[)e 
Adrien  Vi.  Il  était  intimement  lié  avec  Ar- 
nauid  et  Quesnel,  dont  il  défendit  la  cause 
avec  enllu»ii«;i.isino.  On  a  de  l'.ii  :  Melhodus 
remiUenUi  jsrccafa,  167V,  cl  1686,  iu-12,  tra- 
duit en  français,  aussi  in-12;  Conferentia 
theolofjirœ,  3  vol.  in-12;  des  Thrses  sur  (a 
grâce,  m-k'i  un  Cours  de  théoloyie^  publié 
•DUS  le  titre  d  »  Brèves  oOsertafiontê  :  Il  est 
pourtant  en  15  vol.  in-lâ.  lo  is  ces  ouvrages 
sont  eniiireitils  de  l'espril  île  la  secte  uù  Huy- 
jens  s'f  i  lit  eng.ign 

'  UYACiM  HK  (saint) ,  religieux  de  l'ordre 
de'Sainl-Oominique,  né  à  Sasso  en  Silésie, 
l'an  1183,  prit  l'habit  des  mniiis  de  ce  saint 
for.dateur  à  Home  en  121b.  De  retour  dans 
son  pa  vs,  il  y  fondât  divers  monastères  de  son 
ordre,  olln  prôchcr  la  foi  d.tns  le  Nord,  où  il 
convertit  un  grand  nombre  d'intidèlt  s  et  de 
schismatiques,  et  nourul  le  15  aoiH  1257  h 
Cracovie, dont  son  oncle  avait  <'ié  t'vOcpie. 

HYtilN  (saint;  fui  chargé  du  jjouvrriieiiient 
de  r£glise  après  la  mort  du  |iape  saint  1  é- 
Icspliore,  l'an  139.  et  mourut  en  iki.  Ce  fut 
de  son  iein|)S  i|ue  Valentin  etCerdon  allèrent 
à  Home.  Les  deux  Uécrélnln  (|u'on  lui  attri- 
bue sont  supposées,  et  ce  qu'où  dit  de  sou 
martyre  n'est  nullement  certain. 

HYLAKKT  (.M.u  iuck),  prédic  ateur  célèbre 
à  l'époque  de  la  ligue,  né  à  Aiiguulémo  en 
1530,  pnt  riubit  de  cordeîicr  en  1S51,  et  se 
distingua  comme  théolo^im  et  comme  ora- 
teur :  pondu ul  les  troubics  que  les  hugue- 
nots exeilèrent  dans  h  royaume,  il  se  dé- 
clara |;>our  la  ligue  catholuiuo  contre  celle  des 

iiroteslants.  Il  mourut  à  Orléans  en  1591,  k* 
>2aus.  On  a  dt;  hii  des  Ilomclies  en  laliu  , 
publiées  eodittéreots  temps  à  Paris  et  à  L}  on, 
•n  S  v««l.  in-tl^.  Ses  obsèques  donnèrent  lieu 
è  des  cérémonies  dont  on  tnmve  la  de>rrip- 
tion  dans  1  ouvrage  uililulé  :  Tombeau  du  véné- 
nble  frère  Maurice  /ly(ar«f,Orléans,159S,lii4*. 

HY.^IKNKK  d'Kphése ,  converti  aux  pre- 
mières prédications  de  saint  Paul,  (  lubrassa 
depuis  l'erri  ur  tic  ceux  qui  niaient  la  résur- 
rection de  la  chair,  et  fut  excommunié  par 
Cet  apôtre  l'an  63  de  Jésus-Christ.  Ou  ne  sait 
t9  (ju'il  devint  depuis. 
UYPKUlUd  (iitoAmD-ANDii4J»profe$$eurde 


HYR  750 

théologie  %  Marpnrg,  naquît  h  Yprcs  en  1511 

de  pflrenls  cntliolifiiies,  parcounit  la  France, 
l'Angleterre,  l'Allemagne,  où  il  prit  du  goût 
pour  les  nouvelles  opinions,  et  mourut  en 
15ti«.  On  ,1  lie  lui  (l"  t\  (rnilés.  tn-8' :  l'un. 
De  recle  fonnando  ihenloyiœ  studio  ;  I  autre 
De  formandis  concionibùi  sacris.  Ils  furent 
estimés  d.itis  leur  temps.  Il  y  a  aiïeeté  de  se 
taire  sur  les  matières  controversées  par  les 
liéréli(pies.  Le  Père  Laurent  de  Villa-Vicen- 
tio,  augustinesiia^nol  et  docteur  de  Louv.iin, 
a  donne  une  éiliiion  de  ces  ouvrages  corri- 
gés. On  a  eiuore  de  lui  des  Tmil/n  therdogi- 
ques,  on  2  vol.  in-8%  BAle,  1570  et  1571  ;  et 
ocs  Commentaire*  tw  waint  Paul ,  Zurich , 
1582  et  158V,  5  vn|.  in-fo'io,  n  mplis d'in- 
verti vos  contre  rEglisf^  Cflthohciue 

HYRCAN  I"  Je.in),  souverain  sarrinrateur 
et  prince  <les  Juif-,  succéda  l'an  135  avant 
Jésus-Chris^  à  son  père  Simon  Machabée, 
tué  en  traliison  par  Ploléméc  son  gendre.  Ce 
traître  avait  été  gagne  |)ar  Antioc/ius  Suiéiès, 
rof  de  Syrie.  Après  arofr  massacré  son  beau- 

Iière,  il  voulut  l.ii  e  égorger  son  hejiu-frère, 
ean  Hyrcait  ;  mais  ccîmH:i  lit  arrêter  et  pu- 
nir de  mort  les  àssasisinsl  Ce  lût  alors  qne 
le  perfide  Ploléinée  a  pela  Anti  irhus  dans  la 
Judée.  Hyrcan,  enfermé  d.uis  J  'iu^alem,  y 
fui  assiégé  par  le  roi  de  Syrie.  Apn  s  un  siège 
long  et  opini  'tfc.  durant  le.jucl  Amiorlius 
donna  des  alinjciits  aux  a  -si/g'-s,  que  la  fa- 
mine tourmentait, et  fournit  même  des  vases 

(>récicux,  des  parfums  et  des  victimes  pour 
a  fêle  des  Tabernacles,  la  naix  fut  conclue. 
Les  conilitions  furent  que  le>  Juifs  !ui  re- 
meltraienl  leurs  armes,  avec  les  tributs  qu'ils 
recevaient  de  Jojipé  et  des  autres  Till-  s  nors 
de  la  Judi'e.  Ap  ès  la  luorl  d'Ant  orhus, 
H.rcan  prt  lila  des  tro  ildi  s  de  la  Syrie  pour 
venger  .son  pays.  li  j  l  il  plusieurs  villes  en 
Ju(|i  r,  subjugua  les  Muniéens,  déin  lit  I  t 
temple  de  Garizim.  s'empara  d;-  Saiiiarie,  u-l 
iii'iurut  l'an  lu6 avant  Jés  is-Christ.Quelipies 
savants  le  ftuit  auteur  du  premier  livfo  des 
Marhabées.  I  Mach.  XIV,  23  et  2V.    '  ' 

HVUCAN  11,  lils  aillé  d'Alexandre  Jannée, 
succéda  h  sou  père  dans  le  puuUlicat  clie^  les 
juifs.  Tan  76  avant  Jésus-Ciirist,  ef,  selon  le 
droit  d'ainesscildewit  iui  suecéd  r  à  h  cou- 
ronne. Soii  frère  Aristobule  U  là  lui  disputa 
après  la  mort  d'Alexaudra  leur  mère,  qui 
avait  gouverné  9  ou  10  ans,  et  1 1  lui  ravit 
les  armes  à  la  main.  Pur  un  Uailé  qui  suivit 
celle  victoire  l  an  66  avant  Jésus-Cbrisl,  Hyr- 
can  se  contenta  de  la  dignité  de  grand-prâ" 
tre;  niais  depuis  il  eut  I  imiirudence  d'aller 
nii'inlier  le  secours  d  Aréia>,  roi  des  Arabes, 
ui  ass  é^ea  Arislobule  dans  lo  temple.  Co 
ernier  ayant  gagné  Scauros,  lieutenant  de 
1'  ;ii['éi',  lit  lever  le  sii'éo,  el  défit  Arétas  et 
Uvrcmi,  il  qui  Pouqiée,  iî&bmius  et  ensuite 
Êésar  laissèrent  la  grunde  sacrificalure.  I|irr- 
can  tomba  ensuite  entre  les  mains  do  son 
neveu  Anlig(U)e,  qui  lui  lit  couper  les  oreil- 
les. Eniiti  ,  s'étant  laissé  persuader  par 
Alexandra  sa  lil!e,u)ère  de  Marianne,  femme 
d  Uérode,  de  se  retirer  vers  les  Arabes,  c€ 
dernier  prince  le  lit  mourir  à  l'Agi  f|9^âliS» 
l'an  dû  avant  ^ésus-Clu-ist. 
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lAHN.  Voy.JjMM.  ... 
lAKl  BOVVSKI  (vihcbîit),  savant  polonais, 

oé  le  18  mars  1731  à  Maniew  dans  V  n  la'i- 
iMt  ûe  Gr«corio,  eotra  clie/.  les  piarisios  ou 
1765  al  darint  dans  la  suite  rectf-nr  h  Tiora. 
Il  consacra  toute  sa  vie  h  r<^tu  le  <!<■  la  littéra- 
ture ancienne  el  moderne,  cl  il  a  Iradnit  nlu- 

•  ^êêW  ouvrages  français  et  latins,  parmi  les- 
quels nous  citerons  les  suivants  :  4^*  aux 
peuples,  traduit  de  T  ssol,  2  vol.  ;  Pmiéf»  de 
i'atcal  lur  la  religion,  traduites  ilu  fr  iiirais 
<a  polonais,  ouvrage  qui  ne  parait  pas  avoir 
4té  imprimé;  Po/tMt  Ind'iMt,  dont  plusieurs 
sont  adressées  à  d'illustres  personnages,  entre 

,  autres  à  ^'rudéric-liuillaume,  loi  de  Prusse. 
Sertn^m  dê  dimattcke:  une  très-bonne  irêr 
duction  en  vers  polonais  des  dix  éuie,  on- 
zième et  douzième  livres  de  VEnéidr  de  Vir- 
);ilo,  servant  de  complément  à  la  tra  liu-tion 
4e  Droochovski.  Iakubowski  est  mort  à  Var- 
sovie, en  18-26,  à  ràKc  de  73  ans. 

IBAS,  évoque  d'Eiies-e  ilau^  le  v*  siècle, 
fut  d'abord  ocâiorie  it  et  cnsu.tc  orthodoxe. 
Il  écrivit,  lorsqu'il  (^lait  encore  dans  Terreur, 
à  un  pers.ui  nuinnié  ^Tru  is.  une  If/Zr/- fjui  fut 
quelque  temp^  après  une  source  de  disputes. 
|l  Itlâmait  dans  cette  Lettre  Rabulas  son  pré- 
décesseur .  dnvoir  condamné  injustement 
Théodore  de  Mopsueste, auquel  il  prodiguait 
toutes  sortes  de  louanges.  Dans  le  siècU-  sui- 
vant, Théodore,  évûque  de  Césarée  en  Cap- 
padoee,  conseilla  k  Justinien,  pour  donner  la 
paix  à  l'Kglisc .  de  rondanuPT  les  écrits  do 
Théodui  c  de  Moj»sueble,  les  anathèmes  que 
Théodore  avait  opposés  aux  anathèmes  de 
aaint  Cyrille, d  la  /,r//;Y d'Ihas. C'est  ce  qu'on 
appela  ïa/faire  des  Jrois  chapitres  ,  qui  di- 
visa l'Eglise  d'Orient  pendant  soixante  ans 
environ.  Ce  prince  les  fll  condamner  dans 
la  cinquième  concile  général  tenu  à  Constan- 
tinople  fil  353  ;  mais  la  [  crsoiiiic  et  la  foi 
d  ll>8s  n'y  furent  point  flétries.  La  condam- 
nation de  cette  lettre  éprouva  même  desdif- 
licullés,  parce  qu'on  prétendit  quMie  avait 
été  approuvée  par  les  légats  du  pape  dans 
la  concile  de  Cnalcédoine;  mais  les  légats  ne 
s'étaient  arrêtés  ipi'a  la  manière  dont  Ilias 
s'exprimait  touchaiilson  attachement  à  la  foi 
et  sa  soumisiiou  aux  décisions  de  l'Eglise,  et 
n'avaient  pas  prétendu  approuver  tous  les 
délaîbda  cette  lettre  :  Leetaibœ  epistoh^no- 
viMtu  eum  esse  orthodoxum.  Lo  paj  c  Vigile 
•'exprimait  cm  ore  plus  clairement,  en  di- 
sant (^u'ibas  corrige  j  latin  de  sa  lettre  tout 
ce  qu  elle  peut  avoir  de  déf  ctueux  :  Si  nuid 
erravil.  id  sub  finem  curriyit.  C'est  donc  l  or- 
tliodoiic  p<  i  sonue!le  de  eet  auteur,  et  point 
CeUo  de  sa  Letlrt,  qui  avait  été  reconnue  au 
concile  de  CbalcédoiDc.  Voy.  pélage  I",  Vi- 

^LE,  Ho.^ORK  S  I". 

IBBOT  (Beajajun},  théologien  an^ais,  né 
l'an  1G80  a  Beachaniwefr  dans  lo  comtd  de 

Norl'olk ,  commença  par  être  bibliothécaire 
cl  chapelain  de  i'aro'icvéque  Tenison,  ob- 


tint ensuite  divers  bénéfices,  fut  nommé  pré- 
dicateur adjoint  an  ëoetenr  Bamull  Clarlie, 

et  firébendier  de  Jise  coiléfçia'e  do  Saint- 
Paul  h  Westminster,  et  mourut,  à  45  ans,  ie 
S  avril  1735.  On  publia  aprèi  sa  mort  une 
série  de  Srrmons  qu'il  avait  prononc^^s  pour 
la  lecture  fondée  par  Hubert  Bo>le  à  Cam- 
bridge, el  dans  le-jpiels  il  se  prnjiosail  de 
réfuter  l'ouvrage  de  CoUins  sur  le  libre  ar- 
bitre. A  la  suite  de  ces  sermons,  on  trouve 
une  \\->U'.  >l<  s  savants  qui  ont  préi-hé  les  le- 
çons de  Boyie  depuis  IttOi,  époque  de  leur 
origine,  jusqu*en  ITM  avec  un  précis  des 
sujets  traili's  par  (uï.  F.n  17 JG  parurent 
trente  antres  Sermons  sur  des  xujrts  de  mo- 
rale pratique,  2  vol.  in-8%  publiés  par  le 
doet'  iir  Clarke,  au  bénéfice  de  la  veuve  de 
l'auteur.  Ibiiot  avait  tait  jiarattre  en  1711»  une 
traduction  du  traité  de  Putremiorf  :  De  ha-, 
bitu  retigioniê  chriittOM  ad  viiam  cMlm, 
in-8*,  sans  y  mettre  son  nom. 

IRFvRNON  Andrk'.  es;  agnol,  religieux  de 
Saint-l''rangois,d<.' la  réforme  de  Saint-Pierru 
d'Alcantara,  néTan  153^,  se  distingua  [)araa 
charité,  son  fll)n''';j;itinn  et  toutes  les  venus 
de  son  état,  i|ui  le  tirent  béatilier  par  le  pape 
Pie  VI  en  1791. 

IDACK,  évéque  espagnol  dans  lo  v*  «iôrle, 
né  à  J-ainego  en  Calice,  laissa  une  (Viro*  1711a 
qui  commence  à  la  première  anr>ée  <le  l'i  ni- 
pire  de  rbéodose  (3811,  et  qui  tinit  a  la  on- 
zième de  celui*  de  Léon,  eu  MT.  Elle  con- 
ti-ut  des  détails  intéressants  sur  h  s  rava  cs 
des  Guths  et  des  Suèves  dans  l'Espagne  et 
dans  les  Ganles;  elle  toit  suite  à  celle  de  saint 
Jérôme,  et  a  été  ('ontimn-e  par  (lualrc  Bu- 
teurs iusqu'à  l'an  1100.  On  lui  attribue  en- 
core des  Fastes  consulaires,  imprimés  plu- 
sieurs fois.  Le  Père  8irm«md  a  publié  ces 
deux  ouvrages  h  Paris,  en  1619,  in-8".  Ils  ont 
été  réimprimés  depuis  dans  le  Itmieil  »t'S 
Uiitorieni  de  France,  dans  la  Uibliolhiqae 
in  Pfree,  dans  les  Coneiîei  d'Agnirra,  etc. 

IDE  |  s,-inile  i,  comtesse  d«-  Ito  ilog  e  en 
Picardie,  née  l  an  lOiO,  de  Codt-troi  lo  tiarbti, 
duc  de  Lorraine,  épousa  F.usi.M'he  11,  comte 
de  Boulogne.  Elle  en  eui  Kustarfii-  Iti,  comte 
de  celte  viile,  le  (  éh  bn;  (iodelVoi  de  Bouil- 
lon, Baudouin,  qui  succéda  k  son  frère  au 
royaume  de  Jérusalem,  et  plusieurs  tilles, 
dont  l'une  épousa  l'empereur  HiMiri  IV.  Elle 
mourut  sainleiiietit  le  13  avr<l  1113. 

IDIAQUIÎZ  (François),  décédé  a  Bologne, 
le  1*  septembre  17W,  en  odeur  de  sainteté, 
flgé  de  79  ans,  ét  lit  le  llls  niné  de  l'iH  .stre 
maison  des  ducs  de  (irenade  d'Jiiga,  doi.t  il 
tihandonna  de  bonne  heure  et  les  honneurs 
et  les  richesses,  pour  entrer  dans  la  société 
des  jésuites.  U  fut  recteur  du  noviciat,  du 
séminaire  et  du  collège  <le  Villagarcie,  en- 
suite de  celui  ne  Sala  manque,  pins  provio- 
cial  de  la  province  de  Caatille.  Malgré  les 
instances  do  sa  raiiiille,  il  no  voulut  jamais 
abandonner  ses  frères,  dont  il  fut  toujours  le 
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vrai  père,  .el  qu'il  suivit  partout  dans  leur 
disRrAcc  et  dans  leur  exil,  vlTant  dans  nn 

parfait  mépris  du  monde  et  dans  l>\crcico 
de  toutes  les  vertus.  On  a  de  lui  une  traduc- 
tion latine  des  PenUeê  de  Bouhours,  et  un 

opuscule  sur  la  Vie  intérieure  (le  Palafox.  11 
a  de  plus  laissé  quelques  ouvrages  manus- 
crits. 

U)IOT,  ou  le  savant  Idiot,  auteur  que  l'on 
a  souvent  cité  ainsi,  avant  que  le  Père  Théo- 

Îhile  Raynaud  eût  découvert  <iuc  Raymond 
ordan,  prévôt  d'Uzès  en  1381,  puis  abbé  de 
Celles  au  diocèse  de  Bourges,  était  le  Téri- 
t  blc  autrur  des  ouvrnges  qui  se  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  des  Père»,  sous  le  nom 
d*ldiot.  Raynana  les  a  publies  fc  Paris  Tan 
165V,  m-V.  Celle  colleclion  contient  six  li- 
Tfes  de  Méditations^  un  Imité  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie,  un  autre  Traité  de  la 
vie  religin(se,  et  VOl'il  mysti'/iie. 

IGNACE  (saint;,  disciple  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Jean ,  surnommé  Théophore  ou 
pwrte^ieu ,  était  originaire  de  S^rie,  el  fut 
ordonné  évèque  d'Antioche,  Tan  68,  après 
saint  Evode,  successeur  immédiat  de  saint 
Pierre  eu  ce  siège.  11  gouTema  son  église 
aTOc  le  zèle  qu'on  devait  attendre  d'un  élève 
et  d'un  imitateur  des  apôtres.  Rien  n'égala 
i'ardeur  de  sa  charité,  la  vivacité  de  sa  foi, 
et  la  profondeur  de  son  humilité.  Toutes  ces 
vertus  partirent  avec  éclat  dans  la  troisième 

f'ersécution  qu'éprouva  le  christianisme  sous 
e  règnt'  de  Trigan.  Ign.icc  païul  el  parla 
devant  l'empereur,  avec  toute  la  grandeur 
d'flme  d'un  héros  chrétien,  et  reçut  de  la 
bouche  uiénic  du  ce  |irinte,  qu'on  ne  cosse 
de  nous  donner  pi  ur  un  modèle  do  justice 
el  dliumanité,  l'arrêt  d*une  mort  cruelle  et 
barbare.  Envoyé  d  Aiilioche  h  Rome  pour  y 
être  mangé  par  les  bùles,  il  vil  saint  Poljr- 
carpe  à  Smyrne,  parcourut  différentes  égli- 
ses, écrivit  h  celles  qu'il  ne  put  visiter,  en- 
cour.Jgeant  les  forts  et  fortiliatit  les  faibles.' 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Rome,  il  s'opposa  aux 
fidèles  qui  voulaient  l'arracher  à  la  mort. 
Entendant  les  lions  qui,  pressés  de  la  ftim, 
rugissaient  a  rès  leur  proie,  «  Je  suis,  dit-il, 
«  Je  froment  de  Je.  us-Christ,  pour  (Mre  moulu 
«  par  les  dents  des  bêtes,  et  devenir  un  pain 

«  imr  :  Frumnthtm  Christi  sum:  dmlibus 
«  oestiarum  muiar ,  ut  panis  mundiis  invc- 
«  nior.  »  Exposé  h  deux  lions,  il  les  vit  ve- 
nir swns  trembler,  leur  sei  vil  de  pâture,  et 
rendit  son  Ame  à  Dieu  I  an  107  do  Jésus- 
Christ.  Lw  fidèles  eurent  soin  d(!  recueillir 
ses  ossemenis  pour  les  porter  à  Antioclie. 
Nous  avons  do  lui  Sff.t  kpitres,  qu'on  regarde 
comiiieuii  d  s  ]ilns  i>récieux  monmnenlsdc-  la 
loi  el  de  la  discipline  de  la  pniuilive  EJise. 
Elles  sont  écrites  avec  beaucoup  de  chaleur, 
do  force  et  d'élévation,  et  sont  adressées  aux 
i)myrnéens,à  s.iint  Polycari)0,aux  Epliésieiis, 
auiMagnésiens,aux  Philadelphiens  aux  Tral- 
liens  elaux  Romains.  C'est  dans  cette  dernière 
qu'il  exprime  vivenienlsondésir  du  martyre, el 
sa  crainte  d'iMre  épargné  |»ar  les  bons,  comme 
ils  ont,  dit-il,  respecté  d'autres  martyrs,  il  va 
jusqu'à  dire  qu'il  les  provoquera  :  Quodti 
«enire  nolueraU,  ego  «tm  faewm,  ego  urgOo, 
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et  craignant  le  scandale  de  cette  disposition,  il 
rassure  les  chrétiens  par  le  témoignage  de 

sa  consrienro  :  Ignoscitis,  fiHoli,  quid  mihi 
prosit  ego  scio.  Ce  que  l'on  peut  dire  à  ce 
sujet,  c'e^t  que  les  saints  envisageaient  leur  ar> 
rôt  de  mort  comme  sanctionné  deD  eu  même; 
el  sans  plus  raisonner  sur  la  loi  de  la  conser- 
vation personnelle,  ils  ne  songeaient  qu'à  le 
subir  le  plus  t6t  et  le  plus  sûrement  possi- 
ble. Voff.  Apollimb.  C'est  dans  la  même  épt- 
tre  nu  on  lit  ces  belles  paroli  s  ;  .Vunr  tnri- 
pio  ihristi  esse  discipulus^  nihil  de  his  qum 
tidenhw  deeiéerane,  ut  Jeeum  Ckrietum  mee» 
fiiam.  'Igni^,  crux,  brstiœ,  in  me  reniant  : 
tantum  ut  Christo  fruar.  Ces  lettres  ont  été 
publiées  par  Vossius,  Amster  iam, 
m-V,  d'après  le  manoserit  de  Florence,  et 
par  Ushcr,  Londres,  1GV7,  réimprimées  avec 
une  version  latine  par  C.  AIdricn,  el  des  no- 
tes, Oxford,  1708.in-8%  grec-latin,  et  avec  des 
notes  de  Jean  Pearson  et  Tb' mas  Soufth, 
1709,  grec-latin,  in-V".  Parmi  les  l'-ditUms  qui 
en  ont  été  données,  on  doit  distinguer: 
celle  de  Cotelier  dans  ses  Patres  apostolici, 
en  grec  et  en  latin.  Amsterdam,  t69K,  in- 
folio, avec  des  Dissertations  d'tîssérius  et  de 
Péarsoo,  et  celle  de  172'»,  donnée  par  Le- 
clerc,  et  augmentée  des  remarques  de  ce  sa- 
vant. M.  l'aiibé  fiuillon  a  aussi  donné,  dans 
sa  Bibliothègne  choisie  des  Pires  de  l' Eglise 
grecque  et  latinct  un  choix  des  pensées  les 
plus  remarquables  qa*elles  contiennent.  Ou- 
tre ces  sept  Itpitres,  il  y  en  a  quelques  au- 
tres sous  le  nom  de  saint  ij^uace,  mais  elles 
sont  supposées.  Les  lettres  authentiques  ont 
été  traduites  en  français  par  le  Père  Legras, 
de  l'Oratoire,  Paris,  1717,  in-i2 

IGNACB(saint),  fils  de  l'empereur  Michel  1" 
Curopa'ate,  monla  sur  la  chaire  patriarcale 
de  Conslanlinople  en  846.  Il  y  brilla  par  ses 
lumières  et  ses  vertus.  Le  zèle  avec  lequel 
il  reprenait  les  désordres  de  Bardas,  tout 
puissant  à  la  cour  d'Orient,  irrita  tellement 
ce  courtisan,  qu'il  fit  mettre  à  sa  place  Pho- 
tius,  ordonné  contre  toutes  les  lois,  en  857. 
Cet  indigne  successeur  du  saint  patriarche 
assembla  un  eoncile  h  Conslanlinople  en 
861  pour  le  condamner.  Il  s'y  trouva  318 
évéqiies  parmi  lesquels  on  comptait  deux 
légats  du  pape,  qui  demandèrent  qu'on  fit 
venir  Ignace.  L'empereur  Michel,  dît  T/er»- 
gne,  le  Néron  de  l'empire  d'Orient,  le  persé- 
cuteur de  l'homme  apostolique,  et  le  protec- 
teur del'egnuque  intrus,  n  y  consentit  qu'à 
condition  qu'Ignace  paraîtrait  en  babil  de 
moine.  U  eut  à  y  soulfrir  les  insultes  et  les 
outrages  les  plus  cruels,  tant  de  la  part  du 
prince  que  de  celle  des  légats,  qui,  contre 
les  ordres  du  l  ape,  se  rendirent  coupables 
de  la  prévarication  la  plus  odieuse  ;  et  du 
reste  de  l'assemblée,  qui,  n'ayant  pu  obte- 
nir qu'il  donnât  sa  démission,  le  dépouilla 
do  ses  habits  et  le  rcnve.ya  couvert  de  hail- 
lons. La  cruauté  de  Michel  ne  lut  pas  satis- 
faite de  cet  affront  public.  Il  le  fit  enfermer 
dans  le  lonibeau  de  Copronyme,  et  le  livra 
à  trois  hommes  barbares  pour  le  tourmenter. 
Après  l'avoir  défiguré  à  force  de  coups,  ils 
le  laissèrent  longimps  couché  presque  toul 


u-  yu,^Lo  uy  Google 


m  iG!i 

nu  sur  le  marbre,  au  plus  fort  de  rhiver. 
Pi^ndant  les  quinze  jours  qu'il  y  fut.  dont  il 
passa  la  moitié  sans  manger.  ils'ini.-it^iDr  rtMU 
mille  supplices  différents  pour  vaiacre  sa 
eonstaneé.  N'ayant  pu  rénsitir,  Tun  ifenx 
lui  |irit  la  main  de  force,  et  lui  fit  faire  une 
croix  sur  le  papier,  qu'il  porta  ensuite  à 
Photius.  Celuinn  y  ajouta  ce<;  uiots  :  «  Igna- 
«  ce,  indigne  patriarche  de  Constantinnple, 
«  je  confesse  que  je  suis  outri''  irrc'-Kuli^ie- 
«  ment  ilans  le  si6;o  [latri  irohal ,  et  que  j'ai 
«  gouverné  tymmiquement.  »  L'empereur 
le  fit  relâdier  stir  ce  prétendu  aveu,  et  lui 

Permit  de  se  retirer  au  palai<;  de  Pose,  que 
impératrice  sa  mi  re  avait  fait  hâtir.  L'illus- 
tre persécuté'  en  appi  la  au  pape  Nicolas  !•% 
qui,  indigiit'  de  la  conduite  de  ses  lt'.:ais, 
déclara  nulle  sa  déposition  et  l'urduialion  de 
aen  persécuteur.  Le  saint  évôque  n'en  vécut 

BIS  moins  dans  l'exil.  Mais  lorsque  B.isile  le 
seédonfeo  Ibt  monté  nur  le  irAne  impérial, 
il  rappela  Ignace  et  exila  Photius  l'an  867. 
Le  quatrième  concile  gént^ral  de  Conslanti- 
DOpIe  assemblé  deux  ans  après  è  cette  occa- 
sion, anathématisa  celui-ci,  et  avec  lui  tous 
ceux  qui  ne  voulurent  pas  abandonner  sa 
cause.  Ignace  no  survécut  pas  longtemps  k 
son  triomphe.  Cet  illustre  vieillard  mourut 
en  877,  à  80  ans.  Trois  jours  après,  Photius, 
qui  avait  flatté  H.isilr  |  or  une  fausse  généa- 
logie, reprit  possession  de  la  chaire  patriar- 
cale. C'est  sous  le  patriarcat  dïgnaee  que 
le  christianisme  commenrn  h  s'établir  en 
Russie  ;  mais  il  n'y  lit  de  grands  proj^rès  que 
dans  le  siècle  suivant.  La  Vie  de  xaint  lymtce, 
écrite  par  D.  Nicélas,  a  été  publiée  par  Rn- 
der,  Ingolstadt,  1604,  in-4%  et  insérée  dnns 
le  tome  MI!  des  C<mcihs  du  Pire  Labbe.  On 
y  trouve  plusieurs  Lettre»  de  ce  patriarche. 

IGNACE  ni  LOYOLA  (saint),  né  au  châ- 
teau de  ce  nom,  en  Biscaye,  l'nn  IVOl.  de 
parents  nobles,  fut  d'abord  page  de  Ferdi- 
nand V.  Il  porta  ensuite  les  armes  sous  le 
duc  de  N^ara- contre  les  Français,  qui  vou- 
laient retirer  la  Navarre  des  mains  des  Espa- 
gnols. Le  siège  ayant  été  mis  devant  Pain- 

Gdune  en  1521,' le  chevalier  bisc.iveii  fut 
esaé  d'un  éclat  de  pierre  ii  la  jambe  gau- 
che, et  d'un  boulet  do  canon  h  la  droite.  IJne 
Fie  des  taints,  ou  on  lui  donna  pendant  sa 
COOTSlescence,  lui  lit  naître  le  dessein  de  se 
consacrer  à  Dieu.  La  galanterie  romanesque 
l'avait  occupé  jus(|u'alors.  Né  avec  une  ima- 
gination vive,  il  la  porta  dans  la  religion. 
Les  mœurs  de  sou  pays  et  de  son  temps  je- 
tèrent sur  les  commencements  de  sa  dévo- 
tion une  apparente  singularité.  Quand  il  fut 
guéri,  il  se  rendit  à  Notre-Dame  de  Mont- 
serrat ,  se  relira  ensuite  dans  une  grotte 

f»r6s  de  Manrèse,  où  il  s'abandonna  h  toutes 
es  rigueurs  de  la  pénitence,  et  partit  pour 
la  Terre-Sainte,  où  il  arriva  en  1523.  Le 
pieux  f>é)erin.  de  retour  en  Europe,  étudia, 
quoique  âgé  de  33  ans,  dans  les  universités 
d'Espagne.  Son  7èle  et  sa  piété,  qui  prenaient 
quelquefois  un  air  extraordioairc ,  lui  sus- 
citèrent des  traverses .  Il  p^ssa  k  Paris  en 
1528,  et  recommença  ses  Inimanilés  au  col- 
lège de  idontaigu,  mendiant  son  paiu  de 
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porte  en  porte  pour  subsister,  et  s'exerçant 
dans  toutes  les  pratiques  de  l'humilité  et  de 
la  mortiliration  chrétienne.  S'il  parut  quel- 
quetois  donner  dans  l'excès  en  ce  genre, 
cest,  dit  nn  homme  judicieux,  que  les 
saints,  dans  la  première  ferveur  de  leurcon- 
vi  rsiiin  et  de  leur  pénitence,  sont  emportés 
au-del.'i  des  lois  ordinaires  de  la  morale,  et 
qu'il  est  déraisonnable  de  juger  leurs  actions 
sur  les  règles  de  la  vie  commune  :  Sancfo- 
rum  dicta  rel  f'irta,  marime  in  ipso  ferrore 
fianitentUtt  ad  curatam  ttormam  ezigmda  non 
iwa.  Il  fit  ensuite  sa  philosophie  au  collège 
de  Sainte-Barbe,  et  sa  théologie  aux  Domi- 
nicains. Ce  fut  h  Sainte-B  ime  qu'il  s'as- 
socia, pour  rétablissement  d'un  nouvel  or- 
dre religieux,  François-Xavier,  Pierre  Le 
Fèvre,  Jacques  Layncz,  Alphonse  Salmeroo, 
Nicolas-Alphonse  Bobadilla,  Simon  Rodri- 

fpez.  Les  premiers  membres  de  la  société  se 
lèrcni  par  des  vceux  en  153%,  dans  Téglise 
de  Montmartre,  où  l'on  voyait  un  monument 

a ui  perpétuait  la  mémoire  de  cet  événement, 
s  passèrent  ensuite  h  Rome,  où  Ignace  pré» 
senta  au  na[)e  Paul  III  un  projet  de  son  ins- 
titut. Le  rondateiir  en  es|>érait  de  si  grands 
avantages  pour  l'Eglise,  qu'il  ne  voulut  ja- 
mais entrer  dans  l'ordre  des  théatins  quel- 
ques instances  que  lai  fît  le  cardinal  Cajetan. 
Ignace  ajouta  aux  trois  vœux  de  pauvreti', 
de  chasteté  et  d'olM^issancc ,  un  quatrième 
vmu  d'obéissance  au  pontife  romam,  relati- 
vement h  la  prédication  de  l'Evan'^ile  dans 
toutes  les  places  de  la  terre.  Paul  III  contir- 
ma  son  instUut  en  15V0,  sous  le  litre deC^HN- 
Do^m'e  de  J^siis.  Ignace  avait  doimé  ce  nom 
a  sa  nouvelle  milice,  nour  marquer  que  son 
dessein  était  de  (•oiiiI),ittr<'  les  iiilidcles,  les 
hérétiques,  tous  les  ennemis  de  l'Eglise  ca- 
tholique, sous  la  bannière  de  Jé$us-CI]ri8t. 
Ses  enfants  prirent  ensuite  le  nom  de  Jésui- 
tes,ûyi  nom  de  \'E<jlise  de  Jésus,  qu'on  leur 
donna  h  Rome.  Ignare,  élu  en  15V 1  Kénérel 
delà  famille  dont  il  était  le  père,  eut  la  sa- 
tisfaction de  la  voir  se  répandre  en  Italie, 
en  Es[)agne,  en  Portugal  et  en  Allemagne, 
dans  les  Pavs-Bas,  dans  le  Jajion,  dans  la 
Chine,  en  Amérique.  François -Xarier  et 
quelipies  autres  missionnaires  formés  dans 
sa  société  portèrent  son  nom  jusqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre.  Sa  compagnie,  qui  n'a- 
vait pas  encore  pu  pénétrer  en  France,  y  eut 
un  établissement  eu  1550,  l'année  même 
que  Jules  III  donna  une  nouvelle  IjuUe  «Je 
cootirmaliou.  Elle  y  essuya  de  grandes  tra- 
verses. Le  parlement  de  Paris,  la  Sorlionne, 
l'université  alarmés  do  ses  j  riviléges  et  de 
ses  constitutions,  s  élevèrent  contre  elle.  La 
Sort)oniie  donna  un  décret  en  ISIM,  parlé- 
quel  elle  la  trouva  plutôt  née  pour  la  ruine 
(jue  pour  l'édification  deslidèles.  La  patience 
et  les  fruits  étonnants  que  produisait  partout 
le  nouvel  institut  dissipèrent  peu  à  peu  ces 
orages.  Le  saint  fondateur  mourut  le  S8 
juillet  1556,  à  05  ans.  Il  était,  suivant  les  his- 
toriens, d'une  taille  moyenne ,  plus  pt  tiia 
que  grande.  Il  avait  la  téte  chauve,  les  yeux 
pleins  de  feu,  le  front  large  et  le  nez  nqui- 
iin.  il  était  resté  boiteux  de  la  blessure  qu'il 
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avait  reçue  nutrcCois  au  siëgede  PftmpeluDe ; 

et  quoiqu'il  se  fût  fait  recasser  la  jambe  pour 
en  cacher  la  difformité ,  elle  demeura  plus 
courte  que  l'autre.  II  avait  vu  l'accomplisse- 
meot  de  trois  choses  qu'il  désirait  le  plus  : 
lu  compagnie  ooDfirmée  par  les  souverains 
pontilVs .  \p  livre  dos  Exercices  spirilurfs 
approuvé  du  saiut-siége.  et  les  Constiiutions 
poUléM  daat  tous  Im  Itea^  où  ses  cufants 
trarailhient.  Sa  romi  a  niic  avait  dé},h  ihm  e 
provinces  qui  avaieut  au  moins  cent  collè- 
ges, sans  les  matons  professes.  Ou  comp- 
tait vers  le  milieu  4u  xvui'  siècle,  eoviroa 
SiO.OOO  jf^suites,  lorsqu'ils  furent'  su '«primés 
en  1773  par  le  pope  Cl«^metit  XIV  {Voy.  son 
article;.  L'hi$toiro  des  causes  qui  opérèrent 
oelte  fwstnief km  n'apiiartient  peut-être  point 
h  ce  sièr-le  ;  la  postés  ité  les  .nperrcvra  ilnns  un 
jour  plus  distuict,  quand  le  temps  les  aura 
■ises  à  la  distance  qui  feit  leur  vrai  point 
de  rue.  On  a  tu  ces  religieux,  accueillis 
dans  les  coursde  l'Europe  jouir  de  la  confian- 
ce des  rois,  se  faire  un  yraiid  noui  [  ar  l^urs 
études  et  par  l'éducatiou  qu'ils  ont  Uoooée  it  la 
feimesse,  aller  réformer  les  sdMioes  à  là 
Chine,  rendre  ]»our  \in  temps  le  Japon  chré- 
tien, et  donner  des  lois  admirables  aux  sau- 
vages du  Paraguay.  «  Il  est  glorieux  pour  la 
«  .société,  dit  Montesquieu,  d'avoir  été  In 
«  première  qui  ail  moulu'',  dans  les  contrées 
«  de  l'Amérique,  l'idée  de  la  religion  jointe 
«  à  celle  de  l'iiumanité.  Un  seo^oieut  exquis 
«  pour  tout  ce  qu  elle  ap;)elle  honneur,  et 
«  son  zèle  pour  la  religion,  lui  ont  fait  en- 
c  trepreudro  de  grandes  cboses,  et  elle  v  a 
«  réussi.  Elit  a  tiré  des  bois  des  peuples 
«  dispersés  ;  elle  leur  a  donné  une  sulisis- 

•  tatice  assurée  ;  elle  les  a  vêtus  :  et  quand 

•  elle  n'aurait  fait  |>ar  là  qu'augmenter  l'in- 
«  dustrie  y  armi  les  hommes,  elle  aurait  fait 
«  beaucoup.  »  —  «  Les  jésuites,  dit  l  iil>:ié 
«  Raynal,lesplusph  losopnesdeceux  qi  ir.nt 
«  annoncé  la  foi  aux  Barbares,  sont  (ui|jours 
«  prêts  I  souffrir  le  martyre,  quand  II  le 
«  Blut.  »  GrotidS,  tout  iiroti-slanl  qu'il  était, 
a  rendu  hommape  à  leurs  talents  ut  h  leurs 
mœurs:  mom  tnaUpatoë,  bona$  arteu;  au 
aidet  desquels  il  disait  «  que  la  sainteté  de 
«  fajr  vie  et  le  désinléressement  avec  Iciiuel 
«  ils  donnaient  une  excellente  éducation  a  la 
c  jeunesse,  leur  avait  concilié  les  respects  du 
«  publie.  »  Maqnainvulgumauetoritat,  pro- 
plrr  I  )ttP  xnu(  iimoniam,  et  qui<i  tiun  siitiij)!<t 
mercede  JuveiUiu  iitteris  $apitntiœque  prœ- 
têpth  imbuitur,  ■  Cet  atbre  antique  et  ma- 
«  jeslueux ,  ajoute  un  auteur  plus  récent, 
«  frappé  de  la  foudre,  u  eié  desséché  jusq>ie 
<  dans  set  racines,  et  ses  derniers  rameaux 
«  sont  épars  sur  la  terre.  La  jeunesse  nom- 
«  breuse  qui  se  n-posait  sous  son  ombre  a- 
«  t-<  Ile  trouvé  ailleurs  uu  aussi  sûr  abri? 
«Que  devi'*nt-elle ,  que  deviendra-t-elle 
«  mns  un  siède  comme  le  ndtre  ?»  Ou  a 
remarqué  que  l'oxlinclion  de  cet  ordre  célè- 
bre avait  précédé  l'éitoque  dfs  révolutions 
reh^ieuses  et  civiles  qui  ont  fait  l'étonnement 
de  l'Europe;  soit  que  le  philosophisine  ait 
regardé  la  deslructtou  de  cet  obstacle>comme 
iaiiipiiwilitmtnt  nénatairt  à  sas  suocôa, 
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toit  mit  les  travaux  et  les  sehrite?  dt  et 
grana  corps  tombant  avec  lui  par  une  eon» 
séquence  naturelle,  le  cours  de  la  séduction 
de>!nt  plus  libre,  et  la  défense  des  vrais 
principes  dus  rare  et  jdus  pénible.  On  peut 
▼nir  les  ftw  de  cet  illustre  fondateur  par 
MatTei  et  par  Boiihnurs,  deux  de  ses  enfanis  ; 
elles  sont  bien  écrites  :  la  première  présente 
toutes  les  grâces  et  la  pureté  du  langage  de 
l'ancif-nne  Kome.  Tenace  laissa  &  Ses  disf  i|iles 
deux  livres  également  célèbres  :  les  Jfxrrci- 
cfs  $pirihtel$,  au  Louvre,  1$%%,  in-fol.  Us  ont 
été  traduits  en  français,  et  dans  presque  tou- 
tes les  langues  do  l'Europe.  On  a  i>rétendu 

3U0  cet  ouvrage  existait  150  ans  avant  lui, 
ans  la  bibliothèque  du  Mool-Cassin,  oA  le 
saint  espagnol  avait  eu  occasfbtt'dêTO'toir. 
Mais  comment  eonrilier  celte  assertion  avec 
le  sileni  e  ah-olu  qu'on  a  ganié  sur  là  pré- 
tendue ancienneté  de  cet  ouvragé^  ÂiDS  le 
tomns  oij  le  livre  des  Exercices  faisait  tant 
de  bruit?  L'attribution  qu'on  en  fait  à  (iar- 
cias  Cisneros,  abbé  (Je  .M"ij(-Serrat,  est  am- 
plement réfutée  dans  le  Journal  historique  et 
littéraire,  i"  juin,  17t^,  p^g.  186  et  !•*  jan- 
vier 17S3  .  pag.  11.  Des  Conttitutions,  qui 
faisaient  dire  au  cardinal  ftichelieu,  qu'avec 
des  principes  sf  sûrs,  dés^ues  si  bien  diri- 
i^ées,  on  gouvernorart  un  empire  éçal  nu 
monde.  Quelques  écrivains  ont  imaginé  de 
les  attribuer  a  La vnez,  second  général  des 
jésuites.  U  y  a,  selon  eux,  trop  de  |>énélra« 
tion,  de  force  tfesprit,  de  profonde  politi- 
que, pour  qu'elles  puissent  Alro  d  l^'iini  p,  (|ui 
n'était  point  savant,  et  oe  passait  {>as  pour  un 
brillant  génie  :  comme  si  la  piété  édairée  par 
res[>rit  lie  Dieu,  cl  la  vertu  constamment 
pratiijiK'e  ,  ne  donnaient  point  à  une  rai- 
son droite  et  saine,  à  l'homme  solide  et  vrai, 
plus  de  lumière  et  (J'iMior^'c  que  toutes  les 
spéculations  huniauiL-s.  Ct-tte  assertion  est 
(l'ailk'Uis  réfutée  |iar  le  fait  et  la  préexis- 
tence reconnue  de  ces  con$litutio|i$»  puis- 
qu**,  dès  1540,  elles  avaient  été  Mlennêlfe- 
ment  approuvées  ,  et  qu'elles  ont  s -rvi  de 
règles  et  de  lois  à  des  milliers  de  religi«  ux, 
jusqu'à  la  mort  du  saint  fondateur.  Ces  con- 
stitutions parurent  pour  la  première  fois, 
en  5  parties,  h  Home,  155H  et  l.)'i9.  in-8*.  La 
dernière  édition  est  de  Prague,  1757,  2  vol. 
petit  in-fol.  Jl  y  a  sur  le  raéineobjet  :  Megulo 
ioeietetis  nsv,  (583,  in-i%  et  W  âatioltU" 
diorum,  1580,  in-8*,  rare.  Le  dernier  a  'té 
imprimé  avec  des  changements ,  1&91,  in- 
8*.  Le  bénédictin  Constaniin  Cajetan/fe  mê- 
me q«ii  av.-iit  revendiqué  les  Èxercices  spi- 
rituels, comme  un  ouvrage  de  (iurcias  Cisne- 
ros, son  confrère»  prétend  dans  son  Yituîe» 
benedictinorum  f  que  saii  t  Igtiace  avait  pris 
sa  règle  sur  celle  de  saint  B.  noit,  et  qu  elle 
avait  été  roninos-'e  au  Mont-Cassin  parquatre 
bénédictins.  Afais  ce  conte  ridicule  fait  assez 
voir  ce  qui!  faut  penser  de  raitire.  Fay.  Lai- 
NKZ  et  hTANnoNCK.  f.es  jésuites,  chassés  ilt; 
rEuro|ie  et  même  des  autres  parties  du  mon- 
de, conservèrent  quelques  maisons  en  Rus- 
sie. Voy.  CzKiiMF.wicz.  Kn  1801,  Pie  Vil  los 
autorisa,  par  uu  bref  du  7  mars,  à  vivre  eu 
conuDonauté»  à  tamlnfstjrarlts  sa^tmants 


et  \  élever  la  jeuneûe.  En  1901, 11  étendit 

cette  concession,  sur  la  demninle  du  roi  de 
Naplea,  à  ceux  qui  se  trouvaient  dans  ses 
Btttr.  flofin  le  7  août  1814,  il  rétablit  la  so- 
ciété, et  il  autoris.i  les  jésuites  à  reprendre 
les  fonctions  de  leur  institut  dans  tous  les 
lieux  où  ils  seraJent  appelés.  Les  jésuites 
ont  été  depuis  reiivoyt's  de  la  Russie  ;  mais 
ils  ont  fornif^  f  lusieurs  établissements  dans 
divers  royaumes,  même  en  France,  où  ils 
avaient  établi  plusieurs  maisons  d'éduca* ion 
que  lés  ordonnances  royales  du  16  juin 
1828  ont  contraint  de  feriuer.  —  On  ,i  uuo 
Histoire  deâokU  Ijmaet  de  Loyola  de  la  com- 
paffidt  i*  Jénu^  éronrio  Ict  mmwmenii  orig- 
naux, par  le  rév.  Père  Daniel  Bartoli,  jé- 
suite, tra  I.  de  l'italien  en  français,  et  augm. 
de  nouveaux  documents,  avec  un  portrait, 
Paris,  184V,  2  vol.  iii-8°. 

IGN.VRKA  (I  nbbé  Nicons),  savant  anli*- 
quaire,  naquit  à  Pietra-Bianefl,près  de  Naples, 
le  21  septembre  1728,  lit  ses  premières  études 
auprès  de  son  oncle,  curé  de  la  même  ville, 
qui  le  lileîiîrer  dans  le  coIlé,.;e  ou  séminaire 
LrbcMo.  11  tit  ses  cours  avec  honneur,  apprit 
en  peu  de  temps  les  sciences,  la  liltérature 
anrienne  et  moderne,  et  les  langues  (  lassi- 
ques.  l^snarra  avait  à  peine  vin^^t  ans,  quMl 
lut  nommé,  dans  lemème  collège,  prores.seur 
de  langue  grecque  et  <Iq  po/->ie.  Il  pr  it  les 
ordres  à  vingt-cinq  ans.  Quelfjues  éiTils  qu'il 
avait  publiés  sur  les  antiquités  nanolitaines, 
lui  acquirent  do  la  réputation.  Cnaries  111 
(depuis  roi  d'Esfwgno),  ayant  institué  l'aca- 
déniie  Uerculaneiisi:<,  il  choisit  Ignarra  pour 
an  des  quinze  membres  qui  la  composèrent 
d'abord.  Le  profésseur  Maztoonlii  étant  mort 
en  lj;iinrra  le  remplnra  h  l'université 

royale,  dans  la  cbaire  d'interprétation  de 
l'Ecriture  sainte,  cl  en  1771,  il  fut  professeur 
titulaire.  Nommé,  en  1782,  directeur  de 
l'imprimerie  royale,  il  fut  deiix  ans  après 
appelé  h  la  cour,  pour  être  précepteur  du 
mnce  héréditaire  François  de  Bourbon. 
Feniinand  IV  lui  tit  doimer  un  canonicat, 
en  179^,  d;m>  In  cittif'Mlijile  Nn|p|es,  et  peu 
de  temps  après  on  lui  olfnl  le  siège  épisco- 
bal  de  iteggio,  qu'il  reftisa,  li  cause  ,  dit-il, 
deaon  jieu  démérite  pour  occuper  une  nineo 
aussi  distinguée.  Content  de  sort,  il  me- 
nait une  vie  studieuse  et  [insilile,  lorsqu*à 
l'âge  lie  soixinle-dix  ans,  il  perdit  \omI  à 
coup  la  mémoire,  de  sorte  qu  il  ne  se  sou- 
venait pas  dn  titre  de  ses  Kvres,  ni  même  du 
nom  de  ses  parents.  Il  vécut  encoredix  années 
dans  cet  état  de  première  enfance,  et  mourut 
hSO  ;\ns  le  6  aoM  18.'8.  Ses  talents,  son  affa- 
bilité et  sa  modestie  luiavaientcaptivôlabien- 
veillanee  et  resiihie  des  gens  les  plus  mar- 
quants, soit  iintionnux,  suit  étrangers.  L'ha- 
bitude de  vivre  à  la  cour,  et  parfois  dans  lo 
grand  monde,  n'avait  nullement  altéré  ni  sa 
piété,  ni  ses  mœurs,  qui  furent  toujours 
exemples  de  reproches.  On  a  de  lui  :  De  pa- 
lœstra  nrapolitana  comtMtitarium,  Naples, 
1770  ;  Doclissiini MazzorrhiVila,  ibid.,  1T78; 
De  fratriis  neapolitanis,  ^ai}le>,  1785.  L'au- 
teur démontre,  dans  cet  ouvrage,  aue  lesan- 
^nnes  associations,  a^ppelées  fratnœ,  étaient 
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des  assemblées  politiques,  établies  parmi  les 
Grecs,  et  non  des  'coufrt'Ties  religieuses, 
comme  lu  prétendent  Keiuesie,  de  Vandale, 
Fabretti  et  Martorelli.  OpweuH,  Ibid.,  180ê, 
nu  volume,  contenant  des  dissert  itions,  des 
vers  latui-,  des  inscriptions  ,  des  lettres  di- 
verses ete.  Joseph  Castaldia  écrit  sa  Vie. 

IKKN  .('()\nAi))  ,  (Ifirteur  en  théologie,  né 
l'an  1(>8J  à  BrOiue,  fut  pasteur  à  Zutpnen  en 
1716,  puis  deuxième  pasteur  à  l'égliBe  de 
Saint-Etienneà  Brème,  et  professa  aiigymnase 
decetteville  la  théologie  et  les  l.in'.{ues  orien- 
trdes.  Ikeii  mourut  le  25  juin  17.'>-') ,  laissant 
entre  autres  oxifra^e»;  ÀniiqttUateMMraiem, 
teemtdwm  trîplicem  Judttorum  tUUum,  fecle- 
s'xntirum,  pnliticum  rt  ceronomicum,  breriter 
drliiieniœ,  BnHne,  1732,  in-S*:  cet  ouvrage  qui 
n'est  passons  utilité  pour  l'étudede  rarchéo* 
loi^iehildique,  n  ••t/' plusiours  fo  s  réimprimé, 
iiot.imment  en  17d2avec  des  additions  ;  Thé- 
saurus novus  theoiogieo-fMMogieui,  sru  «yi- 
loge  dissertât ionum  exegelicstnmmi  selectiora 
atque  insiqniora  Veteris  et  Nom  Testamenti 
lom  n  lli'ulnijis  pr(rslantibus  relictarum,  ex 
museo  Tk.  Ûasei  et  Conr.  iiemi,  Le^  de,  17^ 
S  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  fait  suite  au  Thêta»- 
ru$  throlofjii  o  -philologirus  do  Menthen  , 
▲msleidaui,  1701  et  1702,  i  vol.  in-fol  ; 
JVaetsihêê  Talmudicus  de  etdhs  qttotidiano 
tnnpti,  reniofie  Inlina  dnnatrts  et  notis  illus- 
tralus,  IJrèiue,  17.Jt>.  iu-V";  Sijmbolie  liltera- 
ri(t  ad  iurmuenlmn  scieutiaritma  cariis  ami- 
cis  coUntce,  Bn'^me,  1744,  3  v  il.  in-S*;  JÏm- 
sertationes  philologtco-theologicœ  in  «Urersa 
sacri  codicis  iiiri'iMfMc  JMlomotf  ifoco»  Leyde» 
17W,  iu-8-. 

ILDBF0N9B  (saint),  disciple  de  saint  Isi- 
dore do  9éville,d*abord  ahb'  d  Aga  i,  ensuite 
archevèquf^de Tolède,  uaquitdan.s  cette  villo 
en  607  et  fut  l'ornement  de  cotte  église  pen- 
dant neuf  ans  qu'il  la  gouverna.  11  mourut  en 
661),  laissant  plusieurs  ouvrages  ,  dont  le 
principal  est  un  Traité  de  la  Virginité  perpé- 
tuelle de  MariSf  en  latin.  Valence,  il»6,  in- 
8*  ;  plusieurs  fois  réimprimé,  notamment  à 
Bâie  en  1557,  et  dans  diverses  é.litions  de  la 
MUtliotheca  Pair  uni.  On  trouve  de  lui  deux 
Lettres  dans  le  S|)icilége  de  dom  d'Acberjr, 

et  d  Ils  la  collection  des  Cotirile!!  d'h'spagne, 
par  d'AgUirre  ;  un  Oputculum  de  pane  eucha- 
rt«((co,dans  les  AnaUetado  dom  Mabillon  ; 
iin  Liber  adnotntionHm  de  ordine  baptismi, 
dans  les  Miscellanea  de  dom  Baluze,  etc.  Sa 
Vie  a  été  écrite  en  espagnol  par  G.  MayaaSf 
et  imprimée  k  Valence,  1727,  in-H. 

ILDEFONSEdeSAINT-CMARLEâ  (le  Père), 
clerc  régulier  des  éeoles  pies  de  la  famille 
des  Tardili,  naquit  à  Rome  vers  1709,  et  en- 
tra  chez  les  élèves  réguliers  de  ées  écoles,  il 
était  aimé  et  estimé,  non-seulement  dans  sa 
con(;ré(jation,  mais  encore  dans  le  monde, 
et  des  personnages  les  pins  distingués.  Il  lit 
de  très-bonnes*eludcs  etensei;^na  dansquel- 
ques  collèges  de  sou  institut,  hou  mérite  le 
Ht  clioisirf>our  précepteur  des  tilsde  Jacques 
ll,r<>i  d'Angleterre,  Chai les-Edouard, connu 
depuis  lii  mort  du  roi  son  |)ère  sous  le  nom 
du  Prétendant,  et  du  iluc,  depuis  cardinal 
€York,  Le  Père  ildefonse  occupa  dans  sou 
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ordre  les  emplois  les  plus  boDorables,  même 
celui  d'assistant-g^^néraf.  Ses  vertus  lui  con- 
cilièrent l'eslirac  et  la  biouvoillancp  du  iirimd 
pape  Benoît  XIV.  Sa  Sainieh'  dnguait  se 
servir  de  lui  dans  $on  travail  personnel,  et 
l'avait  chargé  »1e  traduire  de  l'italien  on  latin 
les  édits,  notifications  et  lettres  pastorales, 

3 tti  devaient «Dtrer  dans  l'édition  compUMc 
e  ses  œuvres,  irapriraécs  à  Rome  en  17i8, 
par  les  soins  du  P.  Az«'*vodo.  Aux  difTé- 
rontos  fonotio'is  (ju'avait  exercées  le  P. 
lidefonse,  on  doit  joindre  comme  une  preuve 
de  plus  de  ses  rares  qualités  et  de  la  consi- 
dérati')ri  dont  il  jouissnit,  ccllrs  i!r  nv  leur 
du  vénérable  collège  De  propafjandn  fidr.  l\ 
•*en  démit  ilans  ses  dernières  années  pour 
se  retirer  dans  la  niai-inn  du  noviciat  do  son 
ordre  à  Saint-Laurent  inHnrgn.  Il  y  mourut 
le  30  novembre  1790,  Tigéde  81  ans.  Dans  le 
1"  vol.  de  l'édition  dos  OEuvres  de  Lamber- 
tini  (Benoit  XIV),  faite  à  Venise  avec  beau- 
coup d'augmentations,  il  est  question  de  ce 
savant  et  pieux  religieux,  dont  les  éditeurs 
rappellent  la  mémcnre,  etfontréloge  le  plus 
complet. 

I. M  BON  ATI  (dom  Charles-Joseph),  reli' 
gicux  de  la  congrégation  de  Saint-Bernard 
<le  In  Pénitence,  ordre  de  CIleaux,  issu  d'une 
t'amille  noble,  originaire  de  Côme,  connu 
sous  le  nom  de  dom  Charles-Joseph  deSnint- 
BenoU,  naquit  à  Milan  vers  le  milieu  du  xvii* 
siècle,  et  se  distingua  par  de  savants  travaux 
et  une  érudition  pnifoiidp.  Il  avait  fait  pro- 
fession À  Home  dans  1  abbaye  de  Saiiite-Pu- 
dentiane.  Il  j  eut  pour  m'aftrc  le  célèbre  Jules 
Barlolocci,  (^u  mémo  ordre,  et  apprit  ;i  fond, 
sous  lui ,  les  langues  grecque  et  nébraïque. 
Il  professa  à  Rome  la  théologie  et  I  hébreu. 
Barlolncci  n'avait  publié  que  irois  volunics 
dtîS&Sibliothèque  rabbinique,  et  ilavailiaisso 
le  Quatrième  imparfait.  Imbonati  Taclieva  et 
le  fit  paraître  en  1693,  six  ans  après  la  mort 
de  son  maître.  L'année  suivante  il  y  i^outa 
un  cin(}uièiiio  volnme,  qu'il  tU  imprimer 
sous  le  titre  de  Bibliotheca  latino-hebraica, 
199^-1696,  9  vol.  in-fol.  On  a  de  dom  Imbo- 
nati d'autres  ouvrages,  savoir:  un  Traid' il'\^ 
mesures  et  des  monnaies  des  Hébreux,  ltiG2  ; 
une  Chronologie  sacrée,  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  la  naissance  de  J.  C.,  ICOV.  1 
vol.  ih-fol.  Le  Journal  de  Irévoux,  1717, 
lui  attribue  encore  :  Chronicon  iragieum, 
sire  De  eventibus  tragicis  principum,  etc., 
Rome,  1696.  in-i"  ;  (  nlin  une  longue  et  sa- 
vante Dissertation,  où  il  jtroiive  aux  Juifs, 
avec  leurs  propres  raisonnements,  la  venue 
du  Messie.  Imbonati  est  mort  en  1098. 

IMPLKIALI  (JosEÇH-RENé),  cardinal,  né  h 
Gènes  en  1651,  mon  à  Rome  en  1737,  à  86 
ans,  fut  employé  par  les  papes  dans  diverses 
atfaires,  et  les  lerniijifi  toujours  avec  succès. 
Dans  le  conclave  de  1730,  il  ne  lui  manqua 
qu'une  voix  pour  être  pape.  Sa  mémoire  est 
précieuse  aux  gens  de  lettres,  par  la  protec- 
tion qu'il  leur  accorda,  et  par  le  présent  qu'il 
fit  au  public,  en  mourant,  de  sa  riclie  hildio- 
Ihèque,  qui  e^t  un  des  ornements  de  Borne. 
Footanini  a  publié  en  I7il  le  catalo^e  de 
oeUe  collection,  Tune  des  plus  inréeieuses 
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r'ait  jamais  formées  un  simple  particulier. 
Chiapponi  a  publié  Legatione  dÛ  oird. 

Gius.  R.  Imperinli  a  Carlo  III,  re  âdU  Spth 
gne,ranno  1711,  Rome,  1712,  in-4*. 

roi  de  Westsex,  en  Angleterre,  se 
rendit  célèbre  parsesdifTérentes  expéditions 
contrôla  plupart  de  ses  voisins,  qui  trou- 
blaient sa  tranquillité,  U  affermit  celle  de  ses 
ét^ts  par  des  lois  pleines  de  sagesse  (  oubliées 
parSpelman).  En726,  après  un  règne  glorieux 
de  37  ans,  il  alla  à  Rome  en  pèlerinage,  y 
bâtit  un  collège  anglais  et  assigna  pour  son 
entrelien  un  son  par  année,  sur  chaque  mai- 
son de  son  royaume.  Cette  taxe,  appelée 
Romescot,  fut  étendue  depuis  par  Offa ,  roi 
de  Mercio,  sur  toutes  les  maisons  de  laMer- 
cie  etdel'Kslanglie  :  et  comme  l'argent  qu'elle 
produisait  se  délivrait  à  Rome  le  jour  même 
de  Saint-Pierre,  on  nomma  celle  taxe  le 
denier  de  Saint-Pierre.  Les  papes  prétendi- 
rent dans  la  suite  que  c'était  un  tribut  que 
les  Anglais  devaient  paver  à  saint  Pierre  et 
à  ses  successeurs.  11  abdiqua  Ja  couronne  à 
la  sollicitation  de  la  reine,  qui  embrassa 
avec  lui  la  vie  monasliaue  h  Rome.  Hensché» 
nius  a  publié  la  vie  d'Jno,  sous  le  6  février, 
dans  les  Acta  snnetorwn. 

INCHOFEU  (Melchtor^  jésuite  allemand, 
né  à  (îinsin,  dans  la  basse  Hongrie,  en  ISSU», 
professa  longtemps  h  Messine  la  philosophie, 
les  mathématiques  et  la  tbéol(^e.  En  i6SI9, 
il  publia  un  livre  iii-fol.,  sous  ce  titre  :  Episto^ 
lœ  B.  Mariœ  Viv/inis  ad  Messanenses  teritas 
vindicata  ac  erudite  ^lluslrata^  Messine,  1629, 
et  avec  un  nouveau  titre,  Viterbe  (Rome|, 
in-fol.,  11)32.  Ce  livre,  dans  lequel  il  rroyait 
avoir  démontié  que  la  .<iainte  Vierge  avait 
écrit  aux  citoyens  de  Messine,  lui  attire dfS 
tracasseries.  Obligé  d'aller    Home  fiOur  se 
justifier  des  accusations  (pi'on  avail  intentées 
contre  lui,  il  en  fut  quitte  en  réformant  le 
titre  de  son  livre,  et  en  v  faisant  quelques 
changements.  Il  passa  plusieurs  années  à 
Itome,  aiiiié  et  e^liun',  et  iiio.irut  à  Milan,  lo 
28  septembre  lO  Vtt.  On  a  de  lui  diverses  pro- 
ductions, entre  autres:  AmudiumeedtWÈtli' 
corum  regni  Hungariœ  tomus  primus,  1644, 
in-fol.,  ouvrage  plein  de  recherches;  il  n'y 
a  que  le  toan'  l"  réimprimé  à  Presbourg,  X 
viif  in-8"  ;  Ilistorin  trium  tnngorum,  1639, 
in-i'  ;  plusieurs  Ouvrages  .sur  i  astronomie  et 
la  physique,  d(>nt  on  voit  le  catalogue  dans 
le  Memoria  Htmgarorun  d'Alexis  Huranyi  ; 
De  êoera  hHnilate,  1638,.  in-i*;  on  lui  attri- 
bue l'ouvrage  liaJuit  en  fiancds,  et  impri- 
ni  •  Il  Amsterdam,  en  1722,  iu-12,  sous  le  titre 
de  Monarehie  des  Solip$e$;  mais  d*anlres 
{trélendent  que  ce  livre  est  de  Jules-Clément 
Scotti,  ex-jesuite.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
un  tableau  de  la  politique  de  cette  société, 
telle  que  l'auteur  la  concevait.  L'abbé  Bour- 
geois, qui  était  à  Rouie  lorsque  l'ouvrago 
parut  pour  la  première  fois,  prétend  qu'ln- 
chofer,  ayant  été  condamné  à  mort  par  le 
général  et  les  assistants  des  jésuites,  Ait  en- 
levé la  nuit  et  conduit  assez,  loin  par  «les 
chevaul  tout  prêts  au-delà  du  Tibre;  mais 
qu'ayant  été  ramené  pir  «dre  du  pa{>e  In. 
nocent  X ,  on  le  vit  le  lendemain  matin  au 
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collège  des  Allemands.  On  peut  consulter 
sur  cette  anecdote,  que  le  père  Oudin  a  ré- 
futée, et  (jui  n'avait  pas  besoin  de  l'ôlre, 
le  tnnic  35  des  Mémoiru  de  NicéroD,  depuis 
la  page  322  jusqu'à  346.  Inchofer  est  le  seul 
jésnile  que  l'auteur  du  Dictionnaire  critirpte 
en  6  volumes  (l'abbé  Barrai)  ait  loué  de  bon 
cœur.  Il  dit  aree  sa  douceur  ordinaire, «que 
I  le  P.  Oiulin  se  dc^bat  comme  un  énergu- 
«  mène  ,  pour  enlever  l'ouvrage  à  Inchoier, 
«  et  !e  donner  h  Scotti,  un  autre  de  ses  COD» 
«  frères.  »  Mais  qu'importe,  après  tou^,  que 
cet  ouvrage  soit  de  l'un  ou  de  l'autre?  est-ce 
bien  la  peine  de  dire  des  injures  à  un  homme 
estimable,  pour  un  mauvais  livre?  AureatOt 
l'original  de  ce  livre  fut  imprimé  à  VenisaeB 
1652,  avec  le  nom  (Vlnchofer. 

INOAGINE.  Voyez  Jean  de  Hagkn. 

INGOULT  (Nicolas-Loi  is\  jésuite ,  '  né  à 
Gisors,  mort  en  1753  h  6i  .ins.  cultiva  le  ta- 
lent de  la  chaire.  Après  avoir  été  applaudi 
dans  la  capitale ,  il  prêcha  le  carême  à  la 
OOUr,  on  1735,  et  ne  reçut  pas  moins  d'élo- 
ges qu'à  Paris.  La  précision,  la  justesse  des 
plans,  la  eonnaissance  des  mœurs  caractéri- 
saient ses  sermons  ;  mais  Ton  trouvait  un 
peu  d'alTectntion  dans  son  stvle  et  dans  ses 
gestes.  C'est  lui  ipii  a  publié  le  tome  Mil 
des  Xouveamx  mémoirti  tkê  missions  de  la 
compagnie  de  lésm»  dSons  le  £«vaii#,  1745» 
in-12.  Il  y  a  quelquos-uns  de  ses  ditooiifs 
dans  le  Jounial  chrétien. 

INOUIMBERTl  ou  INGCIMBERT  (Joseph- 
DoMiMQi  E  d')  ,  né  h  Carpenlras  lo  2'»  août 
1683,  entra  dans  fordrt;  de  Saiul-Dominiipie, 
et  s'y  rendit  habile  dans  les  sciences  ecclé- 
siastiques. Le  désir  d'une  plus  i^rande  per- 
fectifjn,  joitit  h  quelques  mécontentements, 
l'eiifiagea  à  prendre  rhahit  de  Citeaux,  dnns 
là  maison  ae  Buoii-Solazzo ,  où  il  uni  le 
nom  de  MiOoehie^  et  où  son  mérite  le  Qt  par- 
venir  aux  premières  charges.  Envoyé  à  Ro- 
me pour  les  airaires  de  son  monastère ,  il 
s'attira  l'estime  de  Clément  XII.  Ce  pontife 
le  nomma  archevêque  de  Théodosio  in  par- 
tibus ,  et  évèque  de  Carpenlras  le  25  mai 
1733.  Son  discernement  et  ses  lumières  écla- 
tèrent dans  cette  place  autant  que  sa  cha- 
rité. Il  vécut  en  simple  religieux  ;  mais  les 
richesses  qu'il  épargna  ne  furent  ni  pour  lui 
ni  pour  SCS  parents,  il  institua  les  pauvres 
ses  légataires  uniTersels,  fit' bâtir  un  vaste 
et  magnifique  hôpital  ;  il  recueillit  une  très- 
hche  bibliothèque  et  la  rendit  puhlimie.  Ce 
généreux  bi«nflutear  des  lettres  et  de  1  hu- 
manité mourut  à  Carpenlras  en  l'îo7 ,  des 
suites  d'une  attaque  d'apoplexie  ,  dans  la 
75'  année  de  son  âge.  Dès  sa  plus  tendre 
jeunesse ,  on  vit  en  lui  les  prémices  d'une 

g été  éminenie ,  qui  ne  se  démentii  point. 
Dlui  reprocha  (piel<iucs  singularités,  mais 
^es  ne  tireu»  aucuu  tort  à  sa  vertu ,  si  elles 
en  firent  à  son  caractère.  M.  Piganiol  de  la 
Ferce,  dans  sa  Detcription  de  la  France,  dit 
an  parlant  de  Carpenlras ,  «  qu'il  n'a  vu  de 
«  remarciuable  dans  cette  ville  que  Vévéque  et 
«  là  bibliothèque  que  ce  prélat  y  a  fondi  e.  » 
Inguimberli  est  cuimu  dans  là  république 
des  lettres  par  diTers  MViages.  Les  princi- 
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paux  sont  :  Genuinu»  character  rèterendi  ad- 
modum  in  Christ o  palris  D.  Armandi  Jocmnis 
Buttilieri  Rancœi ,  in-k',  lloine  ,  1718;  une 
Traduction  en  italien  de  la  Théologie  rdi- 
gieuse,  ou  rrotl^  «tir  la  devoir»  de  ra  «fatne- 
nastique  t  Rome,  1731  ,  3  vol.  in-fol.  ;  une 
autre  traduction  dans  la  même  langue  du 
TVaite'du  Père  Petit-Didier,  twr  Vinfiiinibi- 
lili^  du  pnpr,  Mniue,  1732,  in-fol.;  une  édi^ 
lion  des  Oiuivri-s  de  Barthélémy  des  Martyrs, 
avec  sa  Vie,  2  vol.  in-fol.;  la  Vie  séparée, 
1627,  2  vol  in-i°.  Maxime  (le  Pazzis  a  publié 
un  ('loge  en  tormi-  <ie  notice  historique  d'in- 

Suimberti,  Carpentras  ,  an  xiii  (1805),  in-8*. 
[.  Hyacinthe  Oii vier- Vital  is  a  aussi  donné 
à  Carpentras  une  Notice  historique  «ur  laeis 
de  Malachie  d'InguSmbert ,  OCOM  d'iU  por- 
trait, 1812,  in-4\ 

INGULFB ,  ancien  historien  animais,  d'a- 
bord moine  de  l'abbaye  de  Saint-Vandrille 
en  Nonnandie,  et  ensuite  abbé  de  Croyiand, 
dans  le  comté  de  Lincoln  ,  en  Angleterre, 
naquit  h  Londres  en  1030,  et  mourut  l'an 
1 109  ;  il  avait  été  secrétaire  de  Guillaume  le 
Connuérant.  11  a  laissé  une  Histoire  du  mo- 
nastère de  Croyland,  depuis  66Vjusqu'enl091, 
en  latin.  Nous  l'avons  dans  leRecueil  des  his> 
toriens  de  cette  nation,  par  Sa  vile,  Londres, 
159l>i  in-fol. ,  et  dans  le  premier  volume  des 
JIsriMi  anglicarwm  eeriptom^  de  Thomas 
Gale,  168»;  cette  deriii('re  édition  est  beau- 
coup plus  ample  et  plus  correcte.  Cette  his- 
toire a  paru  isolément  à  Francfort  en  16M* 
Ingnlfo  avait  encore  (''crit  un  livre  de  lavis 
et  dt  s  jiurui  li  s  de  satni  Gutlac,  qui  n'est  point 
parvenu  jus(ju'a  nous. 

INNOCLN  IS.  L'LgIise  appelle  ainsi  les  en- 
fants qu'Uérode  Ol  mourir  à  Bethléem  et 
dans  les  environs,  depuis  l'Age  de  deux  ans 
et  au-dessous.  Ce  tyran  espérait  envelopper 
dans  ce  massacre  le  nouvean  roi  des  Imû, 
dont  il  avait  appris  la  naissance  par  les  ma- 
ges. Le  cuite  des  saints  Innocents  est  très- 
ancien  dans  TEglise ,  qui  les  a  toujours  re- 
gardés comme  les  ll(urs  des  martyrs. 
L'hymne  qu  elle  leur  a  consacrée  ,  tirée  de 
Prudence,  est  pleine  de  grâces  naïves  et  tou- 
chantes, et  ferait  honneur  aux  poi'tes  les 
plus  célèbres  dans  lu  genre  naturel  el  ten- 
dre. 

SïUelc  (lorfs  marljrrtHB, 
ijixon  Mlae  Ipso  lu  liniiiie 
ChrittI  lii^ecuior  su.liilit , 
Seu  lui  bo  lusceoies  ruaas. 

Vos,  prima  fbrisli  \iitim», 
Grex  imnii>lïii>riiiii  leiitfr, 
Araui  wiU  ijmui,  »iii)i<lices, 
Pslaa  al  cufMiis  IwnUi» 

Vollaire  n'a  pas  fait  difficulté  d'assurer 

qu'aucun  ancien  auteur  n'a  parlé  du  masN'a- 
cre  des  Innocents  :  cet  écrivain  superlit^iel 
et  téméraire  n'avait  qu*^  ouvrir  Macrobe, 
oui  en  parle  de  la  manière  la  j)lus  |»fécise  , 
Èatum.  1.  2.  c.  k.  Cet  auteur  est,  h  1&  vérité, 
du  ir*  ou  T*  siècle  ;  mais  il  en  |>arle  d'après 
les  païens,  comme  sci  récit  le  It  moigue.  Le 
silence  de  Flavius  Josèpbe  n'a  non  plus  rien 
d'étonuant«  cvouno  Lardner  et  Uoifioiaa  I  ont 
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dltaMDtré.  On  peut  consulter  anMl  la  BMer- 
tllion  de  M.  Wolhorld  :  Cur  Jo^rphux  cœ- 
dem  puarorum  hethletmiticorum  silentio  prœ^ 
terùrit ,  GotUngue ,  t788.  L'auteur  observe, 

1*  qu'on  ne  peut  exiger  (i'niu'ntï  t'crivain , 
pas  mCme  d  un  annaiisle,  <|u  il  rapprtrlc  sans 
resserve  tous  les  faits  qui  smu  .•irrivésde  son 
temps.  S* Les  autiturs  coutemporains  ne  rn\\- 
porient  pas  toujours  les  mêmes  dits  :  il  y 
en  a  dans  Sm'ton  '  (|ui  ne  sont  |)as  ilans  Ta- 
cite ;  et  DioQ-Cassius  en  a  qu'on  ne  trouve 
ni  daiis,ruii  ni  dans  l'autre;  ehaeun  d*eaz 
pourtant  est  croyable  dans  ce  qu'il  dit.  3°  Le 
massacre  des  Innocents  s'accorde  parfaite- 
ment avec  le  eaiaictère  que  Josèphe  donne  à 
Hérode.  L'auteur  rapporte  à  ce  sujet  quantité 
de  meurtres  el  autres  barbaries  de  ce  roi  san- 
guinaire. V  11  y  a  de  l'injustice  à  art^uoionter 
ou  silence  d'un  auteur  profane  contre  ad 
texte  sacré,  surtout  lorsque  celui-ci  offre  des 
motifs  de  créjibililé  plus  forts  et  plus  nom- 
breux. â°  Jl  est  certain  qu'Hérode  ne  pouvait 
aonlbir  eeai  k  qui  la  ProTidence  et  Topinion 
publique  étaient  favor.ible-  :  r.iuteur  donne 
des  preuves  convaincante»  de  celle  assertion. 
9t  n  i!en  faut  ioGinimcnt  que  le  massacre  des 
Innocents  ait  été  aussi  nombreux  «pi  le  pré- 
tend le  chevalier  Marino ,  <ians  son  PoëMC 
célèbre  sur  ce  sujet  ;  et  il  est  impardonna- 
ble à  Voltaire  et  ('..-u  ^izou  ,  d'avoir  pris  pour 
objet  de  leun  ritique  la  légende  qui  porte  à 
1$  mille  le  nombre  des  enfants  massacrés'» 
€ar  Bethléem  était,  une  petite  ville ,  et  ses 
■nwrdwt  ae  doivent  pas  Atre  pris  dans  le  sent 
d'une  fort  grande  1 1  rnlue.  Si  on  «joute  à 
tout  c^  que  le  massacre  s'est  opéré  avec 
tout  toéaoret  que  la  chose  comportait,  comma 
Ions  les  meurtres  ordonnés  par  les  tyrans, 
Ton  concevra  sans  peine  qu'un  écrivain  peut 
avoir  ignoré  cet  événement,  ou  l'avoir  en- 
visagé comme  un  objet  de  peu  d'importaiiee, 
en  comparaison  des  assassinats  dont  ce  mons- 
tre s'est  rendu  coupable  :  mais  quelque  rd« 
jonnables  que  aoient  ces  observations ,  on 
trouvera  peut-être  dans  l'infidélilé  de  l'his- 
torieii  Josèphe  et  dans  sa  lâdM  politique 
d'autres  raisons  de  son  silence. 
INNOCENT  I"  (saint),  natif  d*Albano,  «lu 

Cped'u»;consenlemeolun.'inimeeni02,aprfts 
mort  d'Anastaso  1*',  cuudauuia  lesuovatiuus 
et  les  pélagions,  éclaira  le  monde  chrétien 
I>ar  ses  lumières,  autant  qu'il  l'éditia  par  ses 
vertus.  11  vit  Rome  en  proie  aux  Barbares, 
et  le  paganisme  rouvrir  ses  temples.  Ces  mal- 
heurs hâtèrent  sa  moirt,  arrivée  à  Ravenne, 
le  12  marsi^lT.  Quelques  mois  auparavant,  il 
avait  écrit  à  saint  Jérôme  pour  le  consoler 
des  borribles  violences  exercées  par  les  pé- 
hgieAs  contre  les  personnes  pieuses  dont  fl 
prenait  5osn-  Nous  avons  de  ; c  saint  poutifo 
des  décr étales  et  plusieurs  Lettres  dans  les 
BpUreê  dr«  papes  de  0^  Coustant,  in-fol.  Ces 
lettres  sont  écrites  à  ditlérents  évèques  qui 
le  t'oiisullaient  sur  la  tiiscipline  ecelésiasti- 
qoe,  et  réclamaient  son  assistance  dans  les 
divers  besoins  do  Icui  s  églises.  Hicn  de  plus 
rcuiar/juable  que  la  manière  dont  les  Pères 
du  concile  de  ^liiève  lui  exposent,  comme  au 
Vére  vommuD  dos  fidèles  et  au  surveiiJani 
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générait  VéUi  déplorable  des  églises  d'Afri* 

(|ue  et  de  Palestine,  ravagées  par  les  péla- 
giens.  Quia  te  Dominux,  yratiœ  su<t  prtecipuq 
tMmere,  in  sede  apostolira  coUocavUf  (oien^ntè 
noftrh  temporihus prœstitit,  ut  nobii  potttis 
ad  ciilpam  nrglirjentiœ  valeat,  si  apud  tuan 
vénérai ionem,  ijuce  pro  Ecclesia  suggerenda 
sunt,  tacuermus,  qmtn  lu  ea  possis  t  el  fnêtû 
dio$e,  vel  negligenter  accipere,magtiis  perieth 
lis  inliffnnrum  memhrnruni  (lirisd  pasloralein 
diligentiam  mtasumus  adhibere  digner^.  Si 
ces  recours  a  Innocent  prouvent  ropinioQ 
que  tous  les  évAipies  du  nvuide  avaient  du 
si 'ge  de  Rome,  les  réponses  que  leur  faisait 
le  pontife  expriment  bien  l'idée  qu'il  en  avail 
lui-nième.  Diligent fr  et  congrue,  dit -il  aux 
Pères  do  -Milève,  apostolico  constiUtis  hunari^ 
hwMri  inquam  iUius.  ^um,  prœter  iUa  qua 
$mnt  extriniteus,  soUicitudo  mmet  otmttum 
Bedesiarum,  interrogantes  super  «mxih  rebu$ 
gn<r  sit  segucnda  sententia,  aitfiquœ  scilicctre" 
gulœ  forinam  seeuti^  qwm  loto  seuwerab  orbê 
meeum  nostisesteMrvattan.dù  sait  que  saini 
Jean  ("Ju". sustome  inb^rjeta  appel  delà  sen- 
tence du  conciliaimle  dix  Oliène  ;  que  le  pon- 
tife prit  sa  défense,  qu'il  cassa  î'tnique  sen- 
tence, et  qu  *  son  pi^eraentfot  respe.;lé  dans 
toute  l'Ei^ise.  On  était  cependant  bien  loin 
dors  des  liinsses  décrétales,  que  l'  giioranre 
des  sedaires  modernes  nous  donne  comme 
la  source  des  appels  a  Rome.  Koy.  Afiamus, 
Athanase,  Zosime,  (jrêouire,  Lfeox,  etc.  Il 
eut  pour  successeur  Zusime.— M.l'abbé  Migne 
a  recueilli  ses  écrits  avec  ceux  dePiiébade 
et  de  dix-sept  autres  auteurs.  Voy.  Phébaoe. 

INNOCt^NT  ll,appelé  auparavant  Grégoire, 
de  la  maison  des  Papis  on  Paperescis,  cha« 
roine  rég  dier  de  I.atran.  cardinal-diacre  de 
Saint-An^'(;,  était  Romain,  il  monta  sur  la 
chaire  [lontilicale  le  février  1130,  apiès 
HonoriusIL  II  ne  fut  élu  que  por  ime partie 
des  car  Jinaux  ;  l'autre  pa  tie  donna  la  tiare 
au  petit-lils  d'un  juif  nommé  Pierre  de  Léoltf 
qui  se  lit  api)cler  Anaelet  IL  Celui-ci  fut  re- 
connu par  les  rois  d'Ecosse  et  de  Sicile; 
mais  Innoceni  II  le  fut  par  le  reste  do  l'Eu- 
rope. Ce  pontife,  oupriuié  à  Rome,  se  réfu- 
gia en  France,  Tasiie  des  papes  persécutés. 
II  y  tint  plusieurs  conciles  a  CI  Tmont ,  à 
Reims,  au  Puy,  etc.  De  retour  à  Rome,  après 
la  mort  de  l'antipape  Anacle',  et  l'.ibdication 
de  son  successeur  Victor  IV,  il  célébra  le 
second  concde  de  Lalran,  en  11^,  composé 
d'environ  mille  évèques,  et  y  couronna  em- 
pereur le  roi  Lothaire.  Un  auteur  contempo- 
rain, rapportant  la  harangue  que  le  pape 
pron'  inça  a  l'ouverture  d  •  ce  concile,  lui  Ciit 
dire  entre  autres  choses  :  «  Vous  savez  que 
«Rome est  la  capitale  du  monde;  que  foa 
«  re(;oit  les  dignités  ecclésiastiques  par  la 
«  permission  du  pontife  romain,  et  qu'on  ne 
«  peut  les  posséder  lécitimement  sans  sa 
«  permission  ><  Après  Te  concde,  le  pajic 
marcha  contre  Roj^er,  roi  de  Sicile,  qui  ve- 
nait de  subjuguer  la  meilleure  partie  de  la 
Fouille.  11  fut  fait  prisonnier  par  ce  prince, 
et  ne  recouvra  la  liberté  qu'en  donnant  h  suii 
vainqueur  l'investiturede  ce  royaume.  Inno- 
cent il  mourut  le  13  se^teiubre  1U3.  Ou 
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rapporte  un  scrmem  qu'il  faisait  pr^tpf  tint 
avocats,  parlrquol  il  pnmil  qu'il  y  avait  alors 
à  Rome  des  jiûes  et  des  avocais  ga^ôs  par 
le  pape  pour  eiereér  leufi  funeMens  frratnf- 
!  terocnt.  Voy.  son  HiUoirr  par  D.do  I^iinos, 
^  Paris,  1741,  in-li.  Il  eut  pour  successeur 
Célpstin  II. 

INNOCKXT  III.  nppclé   auparavant  Lo- 
tiaire  CotUjf,  natif  d'Anagni,  de  la  maison 
dM  eomfes  de  Se^ni,  était  connu  par  ioa  sa- 
Toir  ,  gui  lui  avait  mérité  le  chapeau  de  car- 
dinal. Il  fut  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
en  1198,  nnrôs  Ci^lcstin  III.  Son  premier  soin 
fiit  d*unir  les  priuces  chrétiens  pour  le  re- 
couvreneiit  de  la  Terre-Sainte,  et  de  t'op^ 
poser  aux  hérétiques,  et  surtout  aux  albi- 
geois, qui  désolaient  le  Languedoc,  sous  la 
«oodiite  de  Raimond,  comte  de  Toulouse.  Il 
jnarqua  autant  de  zèle  pour  les  nwpurs  que 
.pour  la  foi.  Philifipe-Aug'  sfe  ayant  fait  di- 
▼orce  avec  Ingi-lbur-'o,  il  mit  en  inti-rdit  le 
royaume  de  Frauce  ;  il  eicoœmaoia  Jean- 
jan^-Terre,  qui,  uturpateur  dn  royavnM 
tr.\ii:j;lelerr('.  cl  as.sa'^^ii  de  l'héritier  légi- 
time* exerçait  une  violente  persécution  con- 
tre les  ecelériastiques;  et  l'empereur  Othon, 
qui  avait  CDv.-ïhi  lf>s  terres  tic  rKprIiso.  La 
souveraineté  temporelle  des  papes  re(;ut  sous 
lut  des  accroissemeu's  considérables  ;  la  R«> 
.autgne,  l'Ombrie,  la  Marche  d'Ancùn^,  Uibi- 
!ldio«  Vilerbe,  reconnurent  le  pape  pour  sou- 
verain. Souautoi  il  devint  [tlus  atisolue  dans 
Rooie;  le  pouvoir  fut  diuiiBué,  le  titre  de 
oonsalitat  iboli.  loDoeent  dotan  an  préfct 
de  Home  Tinvcstiture  de  sa  charge,  qu'il  ne 
recevait  auparavant  que  de  l'empereur.  In- 
ooceot  111  se  signala  eoccN-e  par  la  convoca- 
tion du  V'  concile.qui  est  compté  pour  le  12* 
QH:uiuéiiique,  et  (jui  eut  lieu  en  1215.  Ses 
décrets  sont  fameux  chez  les  canonisles,  et 
ont  servi  4e  foudemeot  à  la  disdpliaeobaer- 
Tée  depuis,  te  9"  etnon  défeud  éPMbUt  éê 
t^upeavLz  ordres  reliffieuT,  «  de  peur  que  la 
«  trop  grande  diversité  d'habits  et  de  règles 
«  D'apport  U  de  ta  eoufusioD  dan  TBglise.  » 
Ce  fui  cependant  sous  le  pontifient  d'Inno- 
cent lu,  que  l'Elis*'  vu  nailre  les  enfants  de 
£<iint  Dominique  et  de  saint  François,  les 
trinitaires  et  quelques  autres.  Innocent  mou- 
rut en  1216«  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
pieux  et  d^  P< us  grands  poi  tiles  qui  aient 
été  assis  sur  le  si^e.de  saint  Pierre.  S'il  ne 
connut  pas  toujours  les  limites  précises  qui 
séparaient  sa  )»uivs; uce  de  la  puissance lem- 

Îiorelle,  c'était  l'i  trct  naturel  de  U  jurispru- 
lencc  génér..l  ment  i^uè  de  soo  temps. 
(  Voy.  Ghkgouie  VII.  )  Dès  sa  jeunesse,  il  s'é- 
tait tait  adiuircr  par  ses  talents  ;  et  aussilùt 
qu'il  fut  pape,  il  les  employa  à  rétablir  le 
bon  ordre,  et  à  faire  léguci-  la  justice.  Il  la 
rendait  toujours  par  lui-nitMue  ilans  des  con- 
sistoires publics,  dont  il  rétablit  l'usage,  et 

gui  attirèrent  à  Uume  bieft  des  «^iises  oél^ 
res.  D.  Bahite  a  poblîé  en  1680  les  laflrtr 
de  ce  pape,  en  2  vol.  iu-ful.  Elîi-s  sont  inté- 
ressantes pour  la  ttioraiti  oi  pour  la  disçi- 

Sline.  Ou  a  encore  de  lui  trois  livres  remplis 
e  [>iété  et  d'onction  : coulrinpin  innndi, 
iiie  De  miteria  huiHaïue  condiUunis,  duul  ou 


s^plnfteirrs  éditions,  une  entre  ailtref  de  Pé- 
ris, 1(iV5.  iii-18.  S<'S  OFurrm  (inl  été  impri- 
mées à  Cologne,  en  155i,  et  1576  in-fol.  »  k 
Teifse,  imSf  ee  sont  des  dfaeeilri,  des  ffe- 

tn/liff,  de?  iraitétde  morale  et  de  controvt^t^l 
un  commentaire  sur  les  $ept  pgaumes  de  lap4» 
nitence,  etc.  C'est  de  lui  qu'est  la  prose  Yenl, 
$anrte  Sptn/Mj,  que  dfs  écrivains  ont  attri- 
buée .sans  fcnderaent  à  Robert,  roi  de  France. 
Innocent  III  jwisse  aussi  pour  <^tre  l'auteur 
de  VAv»t  mmdi  $pet^  Martat  et  du  Stabat 
Mater  ioloroM,  qued*eutfes  «ftribveirtà  la- 
co{»one  de  To  li,  et  (juelques-uns  h  saint 
(irégoire.  Honorius  111  lui  succéda.  Il  y  a  un 
er>ti|  ape  du  nom  d'Innocent  III.  — On  a  une 
Histoire  du  pnpe  ïnnorrnt  III  et  dr<ton  niêcle^ 
d'après  1rs  monuments  originaux,  par  Fr. 
Hurler.  pr<  sident  du  consistoire  à  Schaffhou- 
se;  trad.  de  l'allemand  en françaiSf  sur  la  se* 
conde  édition  et  augmentée  d'aiie  inirodvo* 
tion,  par  A.  de  Saint-Chéron  et  J,«B.  Haibari 
3  vol.  in-tf ,  avec  un  portrait. 

INNOCENT  IV  (  SufieALM  ra  FnsQOB  )i 
riéiioi^.  étnit  de  l.n  maison  ries  romtes  de  La- 
Vflgno,  tut  d'abord  chancelier  de  l'Eglise  ro- 
maine, (irég'dre  IX  l'honora  de  la  pourpré 
e;3  li^iT.  Il  ttit  élu  pnpo  Ie2»  juin  12i3,  après 
la  mort  de  Céb  stin  IV.  Il  obtint  le  ponliticaf 
dans  le  temps  des  querelles  do  Frédéric  II 
avec  la  cour  de  Rome.  Cet  enq  i  reur  avait  été 
fort  uni  arec  Innocent,  lor^pi  il  n'était  que 
cardui.d;  il>  se  l»rotiillèrent  désqu'd  futpajie, 
ledevoird'lnnooeutremportantsurramitié,el 
les  entreprises  oontiodeliesde  Frédéric  contré 
le  siéjîo  de  Rouie  le  faisaiit  re^'arder  cotuma 
un  ennemi  irréconciliabi  •.  lnno<  enl  IV,  re- 
tiré en  France,  convoqua  en  le  concile 
général  de  L  on,  dans  Icipiel  Frédéric  fut 
eicouimunié,  et  i  selon  la  jurisprudence  du 
temps  )  déposé.  Saint  Louis,  à  qui  l'empo- 
reur  se  puignit,  n'approuva  pas  la  déposî- 
tioa  de  ee  pnnee.  Il  entreprit  de  le  récoad- 
lii  r  ave£  If  pape,  et  l'on  <  roit  que  ce  fut  le 

t»rioeijual  sujet  de  la  couflérenoe  qu  il  eut  avee 
tti  à  unnjr,  à  la  fin  de  l'année  ;  msis  ce  IM 
MUS  succès.  Cependant  Fn'di  rie  menaçait  de 
venir  à  L^on  à  la  tète  d  une  puissante  arméOi 
o/in,  disailHl,  de  plaider  lui-même  sa  «MUS 
anant  te  pape.  Ce  pontife  était  comme  pri» 
sonuier  dans  celle  ville.  On  avait  déjà  pris 
plusieurs  particuliers  oui  avaient  voulu  at- 
tenter h  »a  vie.  Son  palais  était  pour  loi  una 
prison  ;  il  s'y  faisait  garder  nuit  et)onr.l4i 
ccMs.ide  que  ce  pontife  fit  prêcher  contft 
Fi  edénc  nuisit  beaucoup  à  cellede  la  Terr»> 
Sainte,  (tarce  que  le  pape  accordait  la  méait 
in  luji^ence,  jio  r  y  exciter  davantafîP.  C0||6 
croisade  causa  de  grands  tiiouvcmeuts  en 
Allemagne.  Dans  que!(|ues  villes,  on  se  sou- 
leva ouvertement  contre  les  exécuteurs  des 
ordres  du  pape.  Marcelin,  évé(|uc  d'Arezzo, 
jiiélal  guenier,  qu'Innocent  avait  mis  à  la 
tûte  d'une  armée  contre  l'empereur,  fUt  prié 
al  peoda  par  ordre  de  re  prince.  La  mort  dt 
Fré.Jéric,  arrivée  en  12o0,  ti  ruiiiia  ce  diffé- 
rend. La  papo  <|uiUa  Lvun  l'année  suivante* 
apièsjr  avoir  demeuré  six  ans  et  quatre  mois. 
De  rc  our  en  Italie,  il  fut  appelé  h  Naples» 
pour  recouvrer  ce  lo^aume  Se»  troupes  fur 
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rent  battues  par  ^lainfroi,  et  celte  défaite 
bâta  sa  mort,  arrivée  en  l'25'*,  h  Naples  méma. 
Ce  papo  était  profond  dans  la  jur  isprudence; 
on  l'appelait  le  Père  du  droit.  11  a  laissé  Ap' 
paratm  super  Decretales,  in-fui . ,  souvent 
réimprimé.  On  prétend  que  c'est  lui  qui  a 
donné  le  chapeau  rouge  aux  cardinaux.  A  eut 
pour  successfMir  Alexandre  IV. 

INI^OCEiNÏ  V  j;  PiBRRB  DE  Xarbntaisb  1, 
né  dans  cette  ville,  entra  dan9«rordre  ae 
Saint-Dominique,  succéda  siint  .Thomas 
d'Aquin  dans  Veosci^emeot  do  la  théologie 
à  runiversité  de  Pans,  et  devint  archevêque 
de  Lyon,  cardinal,  et  enfin  pape  le  22 janvier 
1276;  il  mourut  le  22  juin  de  la  même  année, 
laissant  des  Notes  sur  les  EpUres  de  saint 
Paul,  sous  le  nom  de  Ntcolas  de  Goram,  Co- 
logne, in-fol.,  et  des  Commentaires  sur 
le  Livre  drs  Sentences,  imprinul  h  Tuuluuse, 
en  1652.  On  connaît  de  lui  4  Lettres  qui  se 
trouvent  dans  Ugbclli  et  dans  Campi  ilstoria 
ecclesiastica  di  Piacenza);  Postillœ  m  Genesim 
et  Exodumt  manuscrit  conservé  à  la  biblio- 
tltèque  de  Turin,  et  plusieurs  autres  ma- 
miscrits.  Ses  eniioiuis  lui  imputî-rent  des  cr- 
leurs;  mais  saint  liiumas  d'Aquinle  iuslilia. 
Son  Eloge  par  le  comte  de  Saint-Uapnaël  se 
trouve  dans  le  tome  V  des  Piemontesi  illus- 
tri.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Muratori  dans  ses 
Scriptoreê  rtnm  iêmemnan,  Adrien  V  loi 
fuccéda. 

INNOCENT  VI  (EnimfB'AimBiiT]!,  cardi- 

nal-évOque  d"0>tic,  puis  grand-péuiiencier, 
naquit  près  de  Pompadour,  dans  la  paroisse 
deBessac,  au  diocèse  de  Limoges,  il  parvint 
à  la  papauté  le  18  df^cerahre  1352,  après  Clé- 
ment VI.  Il  diminua  beaucoup  la  déueuse  de 
la  maison  du  fmpe,  renvoya  les  bénéficiers 
dans  leurs  bénélices,  lit  une  constitution  con- 
tre les  commcndes,  protégea  les  g-  us  do 
lettres  ,  fonda  quatre  ans  après  son  exalta- 
tion la  Chartreuse  do  Villeneuve,  près  d'A- 
vignon, et  travailla  avec  ardeur  à  réconci- 
lier les  rois  de  France  et  d'Andeierre.  II 
mourut  le  12  septembre  1362,  et  fut  enterré 
dans  la  Chartreuse,  qu'il  avait  fondée,  et 
qu'il  avait  choisie  pour  le  lieu  do  sa  sépul- 
ture. Un  a  quelques  Lettres  de  lui  dans  le 
Thésaurus  de  dom  Martenne.  Sonsuoeesseur 
fut  Urbain  V. 

INNOCEiN  r  Vil  (  CoME  DB  Mbliorati)  ,  né 
k  Sulmoue,  dans  l'Abruzze,  évôque  de  Bolo- 
gne, fui  élu  pape  le  17  octobre  ikiîk  par  les 
cardinaux  de  I  obédience  de  Boniface ,  qui 
espéraient  qu'il  n'aurait  rien  tant  à  cœur  (jue 
de  faire  cesser  le  schisme;  mais,  à  leur 
grand  regret,  bien  loin  de  travailler  h  une  si 
bonne  œuvre,  il  soutîrait  avec  peine  ipi'on 
lui'en  pariât.  On  choisit  douze  uotablus  do 
Rome ,  k  la  sollicitation  du  roi  de  France, 
qui  devaient  supplier  le  pape  de  travailler  à* 
la  réunion.  Ils  s  acquilluruat  avec  zèle  de 
leur  commission,  mais  infructueusi^ment. 
Louis  Meliorati,  neveu  du  pape,  eut  l'audace 
de  les  faire  arrêter ,  et  d'en  massacrer  plu- 
sieurs iulmmaincmeut.  Celle  bortiarie  causa 
une  émeute  dans  Korne*  Innocent  se  retira 
h  Vil^rbe,  d^oCt  il  tevint  ensuite,  se  raccom- 
moda avec  les  Romainsi  et  mourut  le  0  no- 
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vembre  1406 ,  regardé  comme  un  savant  ju« 
riscoDsulte.  Grégoire  XII  lui  soeoMa. 

INNOCENT  Vni  (Jean-Baptiste  Cibo),  no- 
ble génois,  grec  d'extraction,  lut  d abord 
cardinal-évêque  de  Melfe.  11  mérita  et  ob- 
tint la  tiare  ,  le  24  août  148'»,  par  le  succès 
avec  lequel  il  avait  rempli  plusieurs  com- 
missions ininorlantes.  Il  })arut  fort  zélé  pour 
k  réunion  aes  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs ,  et  se  fit  remettre  entre  les  mains  Zi- 
zim  ,  frère  de  Bajazet  II ,  action  qui  valut  à 
Pierre  d'Aubusson  le  chapeau  de  cardinal. 
Avant  d'être  daus  les  ordres,  il  avait  eo 
deux  enfants,  dont  il  ne  négligea  point  la 
fortune  durant  son  pontiticat.  Il  mourut  le 
25  juillet  1492 ,  témoigoant  un  grand  mépris 
pour  les  vanités  de  ce  monde.  11  eut  pour 
successeur  Alexandre  VI. 

INNOCENT  IX  ^Jean- Antoine  Facchi- 
MBTri) ,  né  à  Bologne  en  1519,  monta  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  le  99  octobre  1591,  et 
mourut  le  30  diOMDbre  suivant.  Il  s'était  si- 
gnalé  au  concile  de  Treote ,  et  avait  été  fait 
cardinal  par  Grégoire  Xlll.  Clément  VUI  tat 
son  successeur. 

INNOCENT  X  {  Jean-Baptiste  Pampuili  ) , 
romain,  successeur  du  pape  Urbain  Vitt ,  le 
15  septembre  164V,  à  l'Age  de  72  ans,  eut  de 
grands  démêlés  avec  les  Barberins,  qu'on 
accusait  d'avoir  abusé  de  leur  crédit  sous  le 
pontiiicat  précédent.  Ce  pontife  est  particu- 
lièrement célèbre  par  la  bulle  Cum  oeeation» 
qu'il  publia,  le  30  mai  1653  ,  contre  les  cinq 
propositions  de  Jansénius,  après  plus  de 
deui  ans  d*ex«men  du  livre  de  cet  érèque , 
et  quarante  ou  cinquante  congrégations  te- 
nues de>aut  lui ,  pape,  ou  devant  des  cardi- 
naux réunts  va  eommissim.  Les-proposi- 
lions  y  sont  qualifiées  chacune  en  particu^ 
lier.  Les  trois  premières  sont  déclarées  hé- 
rétiques; la  quatrième,  fausse  et  hérétique  ; 
et  la  cinquième*  sur  la  mort  de  Jésus-Chhst, 
ftusse,  téméraire  et  scandaleuse.  Innocent  X 
mourut  le  G  janvier  1655,  à  81  ans.  Ce  pon- 
tife avait  beaucoup  d'élévation  d'esprit ,  de 
féu  et  de  vivacité  ,'de  sagesse  et  de  discer- 
nement. Ferme  dans  les  rencontres  les  plus 
épineuses ,  il  était  inébranlable  dans  ses  ré- 
solutions ;  mais  il  ne  les  prenait  qu'après  j 
avoir  bien  pensé,  il  était  sobre ,  vivant  de 
peu,  haïssant  le  luxe,  aussi  précautionné  con- 
tre les  dépenses  supertlues  que  roagoÂfiqiie 
dans  celles  qui  étaient  nécessaires  -,  ce  qui 
lui  donna  moyen  de  laisser  700,000  écus  qui 
n'étaient  pas  soumis  à  la  bulle  de  Sixte  : 
épar^jne  dont  il  jr  a  très-peu  d'exemples.  U 
aimait  tendrement  ses  sujets ,  et  faisait  ren- 
dre une  exacte  justice.  Enûn ,  on  n'aurait 
peut-être  point  de  défauts  à  lui  reprocher , 
s'il  avait  été  un  (  cu  plus  iodifléront  sur  les 
intérêts  de  sa  Ikmille.  Alexandre  Vil  fiit  son 
successeur. 

INNOCENT  XI  (Benoit  Odescalchi),  na- 
quit à  CAme ,  dans  le  Milanais,  en  1611.. 
Après  avoir  passé  par  dilTéreutes  dignités,  il 
fut  élu  pape  le  10  Mptmntoe  1676.  Il  avait 
porté  les  armes,  mais  son  caractère  n'en  fut 
pas  moins  doux,  ni  moins  agréable.  11  ne  lui 
resta  de  son  ancien  métier  qu'une  certaine 
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roidflur  qui  ne  sarail  pas  s'aononiniodor  au 
temps.  Il  résista  à  Louis  XIV  daus  les  dis- 
putes de  la  régale  ;  il  soutint  fortement  let 
évL^ijues  qui  dispiitaii'nt  ce  droit  à  ce  mo- 
narque. La  querelle  derint  si  vivo,  qu'il  re- 
ftisa  des  bulles  à  tous  les  Franrais  nommés 
aux  h^néliros.  après  los  assemblées  du  clergé 
de  1681  et  1083,  de  façon  qu  à  sa  mort  il  ,y 
avait  plus  do  trente  églises  qui  manquaient 
de  pasteur.  Il  ne  montra  pas  moins  de  fer- 
meté dans  la  disinile  sur  les  franchises  du 
quartier  des  ambassadeurs,  qui  d<iiiiiai(  nt 
lieu  à  toutes  sortes  d'abus  et  d'excès  :  tous 
les  princes,  à  Texemple  de  rempereor,  en 
approuvèrent  l'abolition  ;  Louis  XIV  seul 
s  obstina  à  vmdoir  les  maintenir ,  aux  dé- 

Kens  de  la  sécurité  publique ,  et  envoya  à 
Ome  Lavardin  de  Beaumanoir ,  qui ,  avec 
800  lioranies  armés,  s'y  conduisit  en  brigand 
plutôt  qu'en  ambassadeur.  Le  pa\H: ,  de  son 
rôté ,  recourut  trop  légèrement  aux  peines 
spirituelles  dans  une  ai^iire  purement  tem- 
porelle. Kii  1089 ,  Innocent  s'unit  avec  les 
alliés  contre  Louis  XIV,  et  hâta  par  là,  sans 
le  Touloir ,  la  ehote  de  lacques  li ,  que  la 
France  protét;eait  contio  r,ui!l;i  :ine,  prince 
d'Oraiijje.  Cependant,  sur  ce  puinl  iiit  nie,  le 
maréchal  de  Berwick ,  lils  naturel  de  Jac- 
ques, a  justilit'  le  pontife.  Innocent  XI,  af>rès 
avoir  condamné  les  erreurs  de  Molinos  et 
des  qxiiétistts ,  et  fourni  à  l'empereur  Léo- 
pold  de  grands  secours  contre  les  Turcs , 
mourut  le  12  août  1689  ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  <lo  bien,  qui  a  plus  d'esprit  «pie 
de  savoir ,  plus  d'activité  que  de  discerne- 
ment, autant  dHnhabileté  \  plaoersa  conflance 
que  de  rf^'pognaiH't'  à  Iri  révoquer,  avec  une 
roideur  inllexible  dans  lo  caractère ,  et  une 
rigidité  de  vertu  qui  lui  montre  la  gloire  de 
Dieu  dans  l'exécution  de  Inut  ce  (pi'il  a  une 
fois  résolu  dans  4es  ioteniu)iJS  pures.  «  S'il 
«  n'est  point  de  pa^Mj ,  dit  un  historien  ,  que 
«  les  jansénistes  aient  tant  exalti's  c'e»t  qu'il 
«  est  naturel  de  régler  son  estime  sur  son 
«  intérêt.  Il  n'y  a  point  de  mal  qu'ils  n'aient 
«  dit  d'Alexandre  V 11 ,  irréprochable  dans 
«  ses  mœurs,  ainsi  que  des  autres  papes  qui 
«  les  ont  condamnés,  et  poitit  de  louanges 
a  qu'ils  n'aient  prodiguées  à  limocent  XI , 
«  qui  n'a  publié  aucune  bulle  contre  eux. 
«  V.Q  n'est  pas  toutefois  qu'il  approuvôl  leur 
«  doctrine  :  la  censure  qu'il  a  faite  de  leur 
«  Nouveau  Testament  de  Mons,  et  de  nlu- 
«  sieurs  autrea  productions  de  môme  espèce, 
«  en  est  une  preuve  qui  n'en  demande  point 
«d'autre.  .Mais  ils  avaient  entin  trouvé  le 
«  secret  d'échapper  à  son  zèle ,  en  gagnant 
«  quelques  personnes  qui  avaient  surpris  sa 
«  conliance.  »  Le  peuple  romain  lui  a  repro- 
ché d'avoir  resserré ,  par  une  trop  grande 
économie,  la  circulation  de  raijgent,  et  d'a- 
voir accumulé  des  trésors;  mais  il  doit  lui 
rendre  celle  justice,  que  ses  richesses  ne 
passèrent  pas  dans  les  mains  de  sa  famille  ; 
qu'il  pouvait  le  disputer  à  ^jUe  V  pour  la 
sobriété  de  sa  table  et  la  modidlé  de  ses  dé- 

tieuses  [)ersonnelles  :  il  débarrassa  la  cliara- 
ire  d'une  fouie  de  charges  onéreuses  ;  il  ré- 
•tablil  Itfs  aflEûres,  et  mu  en  bon  ordre  les  il* 
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nances  de  l'Etat,  sans  mettre  de  nouvelles 
impositions  sur  ses  sujets  :  s'il  eût  eu  des 
▼ues  plus  exactes  on  plus  vastes ,  il  eOt  pu 

faiîf!  pl'is  de  bien  ;  mais  ce  n'est  pas  uno 
raison  pour  lui  contester  ou  oublier  celui 
qu'd  !\  fait.  Alexandre  VIII  lui  succéda. 

INNOCENT  XII  (.\ntoim-  Pig?i*telli),  Na- 
politain ,  d'une  famille  diNtin^^uée,  fut  em- 
ployé dans  plusieurs  atTiires  inijiortantes.  et 
succéda,  le  13  juillet  1692,  à  AlexandreVIII. 
Ce  que  Innocent  XI  n'avail  pu  faire  j>our  l'a- 
hiiliiion  du  nt'poti>me ,  Innocent  XII  l'exé- 
cuta eu         Après  avoir  pris  toutes  ses 
mesures,  dont  la  plus  èflicace  ftit  l'attrait  de 
ses  vertus,  il  fit  sonscriro  |iar  tout  le  sarr,'< 
collège  une  bulle  solennulle  qui  ôlait  toute 
distinction  extraordinaire  aux  neveux  des 
papes  ,  avec  obligation  aux  cardinaux  pri^- 
sciits  et  futurs  de  la  confirmer  j>ar  serment 
à  chaque  conclave ,  et  à  tout  nouveau  pape 
d'en  faire  de  même.  Fidèle  à  ses  principes, 
il  répandit  sur  les  pauvres ,  qu'il  n'appelait 
pas  en  vain  ses  neveux  ,  tous  les  biens  (jue 
SCS  prédécesseurs  n'avaient  que  trop  sou 
vent  prodigués  k  leurs  proches.  Il  avait  tou- 
jours joui  d'une  haute  réputation  ,  et  sor 
|iontiiic<it  ne  la  démentit  point.  Son  élection 
fut  une  féte  [«ourles Romains,  et  sa  mort  un 
deuil  public.  Son  pontilical  fut  mar  pié  par 
la  condamnation  du  livre  des  Mnximes  des 
saints,  de  l'dluslre  Fénelou ,  mais  surtout 
par  la  tin  du  ditfi  ren  l  qui  subsistait  entre 
le  saint -siéi^e  et  la  Franco  depuis  1682, 
('poqnc  d<•-^  quaire  arlirli's  ronilriinnés  [>ar 
Alexandre  Vlli.  En  1693  ,  innoceut  accorda 
les*  bulles  aux  nouveaux  évéques ,  qui  lui 
,'ivaient  écrit  une  lettre  de  soumission  nour 
lui  témoigner  la  douleur  de  ce  qui  s  était 
pa^sé  ;  lettre  qui  fut  regardée  |>ar  quelques 
écrivains  comme  un*»  rétractatinu  des  (piatre 
articles  ;  ce  (jue  d'autres  ont  fortement  nié  , 
puisque  ce  ne  fut  pas  tout  lo  clergé,  mais 
seulement  les  nouveaux  évéques  ([Ui  écrivi- 
rent au  pape,  ('ependant,  comme  la  lettre 
fut  écrite  en  suite  d'un  arrangement  préala- 
ble entre  Innocent  et  Louis  XIV,  et  qu'elle 
devint  publique,  sans  aucune  réclamation  de 
la  part  des  autres  (■v('^ipies,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'on  l'ail  rCi^ardue  comme  un  désaveu 
général,  d'autant  plus  que  la  conduite  que 
les  évéques  de  France  ont  depuis  constam- 
ment tenue  h  l'égard  du  saint-sié^e,  particu- 
lièrement h  ré..;ard  des  décisions  doctrina- 
les ,  n'est  pas  du  tout  conforme  aux  quatre 
articles.  (Voij.  Soabdi.)  Quoi  qu'il  en  soit,  ii 
est  dit  dans  celle  lettre  :  .1'/  prdis  S.  Y.  prO" 
volulit  proHtemur  tt  declaramus  nos  vche- 
mentfr  quidem ,  et  supra  mnm  id  çuoâ  dUi 
pt)(rs-(,  ex  corde  dolere  de  rtbu»  ^estis  in  co- 
mitiig  prœdit  tis,  quœ  S.  V.  H  ejusdein  prœ- 
deeessoribus  summopere  displicuerunt  :  ac 
proinde  quid  in  iisilem  comitiis  rirrn  ecrle- 
siasticum  putcstadnu  pontificiain  auctoritu- 
tein,  deeretum  censeri  potuil,  pro  non  decreto 
habemus  ,  et  habendum  rsse  dcciaramus,  luno* 
cent  mourut  le  7  septembre  17f'0,  dans  sa 
Hii'  aiuiée,  (  unibl;''  de  bénédic'ions.  L'élat  do 
l'Eglise  lui  doit  la  fondation  de  plusieur:i  hi>' 
pilaux  et  l'agrandissement  des  ports  d  Au- 


Digitized  by  Google 


m 


zio  et  de  Nettuno.  11  eut  pour  successeur  Qé- 
mentXf. 

INÎJOCENT  XIII  (  Ml€.HF.L-A>Gi;  CoNTij  , 

Romain,  le  huilième  pano  de  sa  famille  ,  mt 
éhi  en  172i,  et  mourut  le  7  mars  1721,  sans 
avoir  eu  le  temps  de  signalor  son  ponlilicat 

r'  des  actions  éclatantes.  Les  maladies  dont 
fut  afiligé  depuis  son  exallaiion  ne  lui 
permirent  pas  de  foire  tout  ce  que  son  zèle 
lui  inspirait.  A  son  avénemttal  au  trône  pon- 
tiflciil,  il  lit  pr^^^ent  au  prince  Slnart ,  fils  de 
Jacques  III,  d  une  pension  de  8,000  écus  ro- 
mains. Comme  on  le  preasail ,  )i  l'heure  de 
la  mort,  de  remplir  les  places  vacan'cs  rlans 
le  sacré  collège,  il  réjwndil  :  Je  ne  *mw  plus 
ie  tê  nwnde.  L'astronome  Lalande  donne 
des  (''lotît-s  ?i  ro  pane  dans  son  FeyoftMiito- 
lie.  Benoit  \Ul  lui  suc-rda.  _ 

INSHTOR  (H«w),  il«iiH!mc«imll«inaod, 
nommé  y^r  Innor  ent  MU  .  en  iV8t^,  inqoi- 
sileur  général  do  Ma.venc  e ,  de  Cologne , 
de  Trêve»,  etc.,  composa,  avec  Jacqises 
Sprenger,  son  confr  ère,  le  traité  connu  sous 
le  titre  de  Maliens  malefiriorum,  Lyon,  i  W, 
et  réimprimé  plusieurs  fois  (loi  iiis .  m-S  H 
in-l*.  On  a  encore  de  lui  un  traité  ;  lie  mon- 
archia,  et  un  autre  :  AâterfUi  errores  eirea 
Eufharhtiam,  Leipzig.  Vi^?> .  \n-'t'.  H  mou- 
rut en  Italieau  commencement  du  xvi'  siirle. 

INTRBIANO  i>B  AYALA  (Uaw),  religieux 
esp->-nnl  l'ordre  del:>  Merci,  et  rlodcur 
de  l  univorsiié  de  Salnmnnquc,  dans  la.piello 
il  profesM  la  lbéoU»gie,  né  en  1656,  mourut 
h  ^î;lll^i<l  en  i7.W,  h  TV  nns  :  il  est  principa- 
lement connu  par  un  Traité  sur  les  erreurs 
OÙ  tombent  la  plupart  de»  peintres,  Inrs- 

3n  ils  ppi-Mient  des  sujets  pieux.  Il  leur 
oiiiio  lies  avis  i  our  les  ('viter.  Son  ouvrage 
est  intitulé  :  Pirtnr  rhriflinnus  eruififus  , 
in-fol..  Madrid.  17-20.  Jean  Mplanus  a  donné 
Jiistoria  inuKjivwn,  qui  sert  au  même  but. 
On  a  encore  dn  lu  <\  -<  Pnésirs  Sa  versifica- 
tion est  facile,  naturelle,  mais  trop  prosaï- 
que. On  cite  ses  Sertnonê,  qui  ont  éléimpri- 
ni<''s  itliisipiirs  fois.  Il  fut  prédicateur  du  roi. 

INVEGES  (Algi  stin\  né  h  Sciacca  en  Si- 
cile, en  1S95,  se  fli  jésuite,  ensr.i^na  la  phi- 
lo^oj.h-e,  quitta  ensuite  la  sociél*''  après  s  ê- 
tre  fait  séculariser,  cl  mourut  h  Palerrae  «-n 
16T7,  à  89  ans,  après  .-ivoir  publié  une  His- 
toire (le  la  ville  dr  P<ihrnu\  16W,  1650  et 
IGHI,  3  vol.  in-f<d.,  eu  italien,  dont  le  3*  est 
rare;  c(  Vffiitoria  naradisi  terreslris.  1051, 
ii>-V.  Oi  n  encore  ae  cet  écrivain  l'Histoire 
de  la  vilJe  de  Cacabo  en  Sicile,  aujourdhui 
Cacaœo,  sous  le  titre  de  La  Carthagwr  sy  t- 
limu»,  etc.,  imprimée  à  Palerme  en  Ibbl, 
in-V.  H  dit  dans  cet  ouvrage  -pie  les  habi- 
t mis  de  Cac^mo  et  ceux  «le  P,.l<'rme  furent 
ceux  qui  chantèrent  le  preunor  motel  des 
Vêpres-  sieilîeDDes,  avec  l'applaudi sscment 
gén  ral  de  tous  les  historiens.  /  Cucamoti 
coi  Panormilani,  nel  Vespro  sicilinno^  canta* 
rono  il  primo  moMto,  eonmoUoappimuo  ai 
tutti  gît  tcritlori,  ,      .  .  „  , 

IRËNÉK  (sailli),  disciple  de  saint  Poly- 
carpe  et  do  Pap'.as,  qui  eux-m:^mes  avaient 
j't  '  <li>  >iples  de  saint  Jean  l'Evangélisle,  na- 
quit dans  la  Grèce  vers  Tan  IW,  selon  les 
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uns,  ou  120,  suivant  d'autres,  cl  fut  envoyé 
dans  les  Gaules  l'.tn  157.  En  lui  commence 
la  longue  chaîne  das  docteurs  qui  oot  illus- 
tré l'Eglise  gallicane.  Il  fUt  d'abord  prêtre 
dans  riiglise  de  Lyon,  et  succé  la  ensuite  à 
Pothin,  martyrisé  sous  l'empire  do  Marc* 
Aurèle,  l'an  1T7.  Devenu  le  chef  des  évè- 
ques  des  Gaules,  il  en  fut  la  lumière  et  lo 
modèle.  La  querelle  qui  s'éleva  entre  les 
évêques  asiatiques  et  le  pape  Victor  I** 
donna  oi'casion  h  Irén<^e  de  faire  briller  ses 
talents  et  son  amour  pour  la  paix;  il  n'ou- 
blia rien  pour  la  rétablir.  Le  sujet  de  la  dis« 
pute  roulait  sur  la  célébration  de  la  Pàque. 
Les  évôques  d'Asie  prétendaieiît  qu'on  de- 
vait toujours  la  cn  ïi  :  I  l  i  jour  de  la 
lune  de  mars  ;  Victor  1"  et  les  évôques  d'Oc- 
cident soutenaient,  «u  eonlraire,  qu'elle  m 
devait  être  célélirée  que  le  dimanclie  sui- 
vant. Les  évôques  d'Asie  tinrent  plusieurs 
ooneiles  sur  ce  «i^el,  et  persistèrent  è  rou- 
loir  retenir  leur  ancien  usage.  Le  pape  con- 
damna leur  résistance  ;  il  forma  môme  le 
dessein  de  les  excommuniera  nais,  dans  la 
crainte  d'irriier  le.  m;\l,  ii  proposa  son  des- 
sein aux  évôques.  Saïul  l  '  née  (que\qae8sa- 
•vaatS|»rétendeDlque  la  lettre  de  !>aiuL  Irénéo 
au  paiie,  ainsi  que  celle  qui  porte  le  i^om  de 
Polvcrale,  sont  supposées  ou  eonsiâêrabie- 
nient  altérées),  au  nom  des  évêques  des 
Gaules,  l'exhorta  à  user  de  son  autorité  avec 
modération.  Les  protestants,  et  en  particulier 

10  ministre  .Im  ieu,  rlisen'  que  le  pape  Victor 
excommunia  les  évèques  il  Asie  ;  mais  toute 
leur  preuve  consiste  dans  le  titre  du  24*  cha- 
iiiire  i!u  .5  livre  de  l'Histoire  ecdé.si.islique 
«l'Euséiie,  litre  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
l'original  grec,  et  qui  d'ailleurs  n'est  nulle- 
ment conforme  h  ce  qui  est  contenu  dans  le 
chapitre.  La  ville  de  Lyon  devirl,  par  les 
soins  d'Irénée,  une  de  celles  oil  li'  christia-" 
nismo  florissait  le  plus  ;  aussi  fut-elle_  dis- 
tinguée des  autres,  lorsque  la  etaquiène 
nersee  tion  s'éleva  Un  trèj«-grand  norabni 
de  chrétiens,  à  la  tôle  desquels  fut  Irénée, 
souffrirent  le  martyre.  Le  saint  prélat  scella 
de  son  sang  la  foi  de  Jésus-Christ,  l'an  202. 

11  nous  reste  de  cet  illustre  martyr  queiques 
owragef,  d'un  i>lus  graml  nombre,  qu'il  afwl 
écrits  en  c;rec.  et  dont  nous  avons  une  ver- 
sion latine  (pii  est  très-estimable,  (juoiquo 
le  style  en  soit  embarrassé  et  peu  poli.  Il 
paraît  qu'elle  fut  faite  du  vivant  de  .saint 
Irénée.  Son  style,  autant  qu'on  en  peut  ju- 
ger, est  serré,  net,  plein  de  force,  mais  s-ms 
élévat  on.  Il  dit  lui-même  qu'on  ne  doit 
point  rei  hercber  dans  ses  ouvrages  la  poli- 
tesre  du  discours,  fian-e  qne.  demeurant 
parmi  les  Celtes,  il  est  impossible  qu'il  ne 
lui  échippe  plusiefcrs  mots  barbares.  Son 
érudition  était  profonde.  F!  possédait  'es 
poètes  et  les  philosophes,  et  éiait  surtout 
versé  dans  l'histoire  et  dans  la  discipline  d» 
l'Eglise.  Il  avait  retenu  une  inlinilé  de  cho- 
ses qu3  les  ap'tres  av.iieni  enseignées  de 
vive  vo'X,  et  q  te  :e-;  (■viuigéiistc.s  ont  omi- 
ses. Disri;  le  de  !'  i>i;is  il  wu  linaii  pour  l'er- 
reur des  millénaires  ;  il  trovait  qu'avant  le 
iugement  dernier,  Jésus -Christ  régnerait 
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mille  ans  sur  la  terre  avec  ses  élus,  flans  la 
JouisiMDce  des  plaisirs  spirituel^  :  raais  il 
était  bien  éloigné  <)u  sentiment  de  Cf^rinthe 
et  (tes  autres  li(^rétiques,  qui  pr<:'tendaieat 
qui-  res  plaisirs  seraient  charnels.  On  croit 
qiVil  donna  tJ.iii'^  roilo  imir.imi  on  C(»m|)ot- 
Unt  les  explications  allé^orujues  sur  le&- 
qneltesles  hérétiques  s'appuyaient  t  II  tomba 
oans  IVic^s  ronlrair»',  et  iiril  trop  à  la  I  t  re 
quelques  pas^a^cs  de  l'Ecriture  qui  ù('vri' 
vent  sous  diverses  fleures  la  gloire  de  l'E- 
glise et  la  fi'lirit*''  (^tomt'llc  Snn  nrinripal 
ouvrage  est  son  Traité  conlre  Ifs  hfrétiqui  s, 
en  cinq  livres.  C'est  en  nu^me  teiii|>s  une 
histoire  et  une  r<*futation  des  ditr<''i(Mil<'s  er- 
reurs, depuis  Simon  le  Magicien  jusqti'h  Ta- 
tien.  11  éiablit  contre  eux  le  gr.iml  i  r  j  j  e 
qui  sera  à  iauia\a  la  terreur  de  l'hOi  ésiu  ; 
«  C*est  que  toute  manière  d'expliquer  rKcri> 
«  'lire  V  lintc,  qui  ne  s'a.  corde  point  avec  la 
«  (J(M  tnne  constante  de  la  tradition,  doif  Ctre 
«  rej'  h  t'  u  —  «  Quoique  l'Ecriture,  dit  ce 
«  saint  d  ctoiir,  soit  la  règle  immuable  de 
■  notre  foi,  néanmoins  elle  ne  renfermo  pis 
«  tout.  Comme  e^e  est  obscure  en  plusieurs 
«  endroits,  il  est  nécessaire  de  recourir  à  la 
«  tradition,  c'est-h-dire  I  Ui  doctrine  que 
«  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  nous  ont  traiis- 
«  mise  de  vive  voix»  et  qui  àe  conserve  et 
c  a'ensdgne  dans  les  Eglises.  »  Un  enduit 
des  ouvrages  de  saint  Ircnéc  qui  a  donné 
be.nicoup  1; 'humeur  aux  protestants  est  celui 
où,  après  avoir  cité  contre  les  héréUques  la 
tradition  des  apôtres,  conservée  par  leurs 
successeurs  dans  les  ditrérenti  s  Eglises,  il 
établit  In  supériorité  de  l'Eglise  romaine  sur 
toutes  lea  autres.  «  Nous  nous  bornerons, 
«  dit-il,  à  eiter  la  tradition  et  la  foi  pi^chée 
«  à  tous  dans  l'E^h'M-  roinaii.e,  r*  ttc  i;^!iso 

•  si  grande,  si  anacimc,  si  connue  de  tous; 
«  q-ie  les  glorieux  apôtres  saint  Pierre  et 

•  saint  Paul  ont  fo:  dée  ftétaldie;  Ir.idition 
«  q^tii  es  V  nue  jusqu'à  nous  jiar  lu  succes- 
c  sion  des  évèques  ;  nous  confondons  ainsi 
«  ceux  (jui,  par  (fOÛt,  par  une  vaine  gloire, 
«  par  aveu;;!  ment  ou  par  maiici-,  fo  ment 
«  des  a.*«.<'uiulées  illé-,itiincs.  Car  il  faut  qu'à 
«  ceite  Ev^lise,  à  cau>e  de  sou  éniioente  su- 
c  périorité,  se  conforme  toute  autre  Eglise, 

«  (  "e^l-ti-iiir.'  1  s  iidrli'S  qui  sont  de  loutcs 
c  parts,  parce  que  la  tradition  des  apôtres 
«  y  a  toujours  été  observée  par  ceux  qui  f 
«  viennent  de  lous  côtés.  »  Et  ailleurs  il  dit 
que  *  ilia  |u«;  Eglise  particulière  doit  s  a- 

•  dresser  a  e  le,  comme  à  la  Adèle  déposi- 
«  taire  des  traditions  apo-toliques.  ati  i  de 
«  ton  on  lro  tous  ceux  qui  euibrassenl  l'er- 
«  rcur  j  ar  amour-propre,  par  vaine  gloire, 
«  |ar  avettglemeDt  ou  par  quelque  autre 
«  motif  que  ee  soU.  »  On  troinre  une  analyse 
raisonnée  de  rej)récieux  ouvrage  dans  l,i  //j- 
kiioikique  ehoim  de$  Pires  de  i'E^list  <free~ 
fm  a  latin»,  par  M.  l'abM  Guillon.  Les 
OBklVftS  de  saint  Iréiiée  ont  ét>^  plusieurs 
fois  imprimées.  L'édiiion  la  plus  rechercliéo 
«le  ses  ouvrages  est  celte  du  P.  Massuot,  bë- 
lH5dicli:i  do  Saiiit-M  uir,  en  1710,  in-folio, 
avec  le»  fragments  de  saint  Irénée»  cités 
4m  km  la»Ml«ars  aoeiens;  de  aivaiiiM 
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dissertations  et  des  notes  pour  éclaireir  les 
endroits  difticile-».  C«'lle  nue  Crabe,  habile 
protest.mt,  oublia  à  Oxl'ora,  en  1702.  ne  mé- 
rite pas  l'estime  des  savants  catholiques.  U 
a  souvent  altéré  le  testf*  de  son  anti^ur;  il  y 
a  joint  aussi  d  s  notes  qui  lo  di'!uureiit  par 
leur  hétérodoxie.  Depuis  cette  édition,  i*fdlT, 
luthérien,  a  donné,  in-8*,  ft  La  Uêye,  en 
1715,  <in.Ttre  Fm^meiits  en  ^Tor  et  en  latin, 
qui  puricnt  le  nom  de  saint  irénée,  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliolbèque  de  Turin; 
peu  d'années  après  il  donna  une  édition  rotn- 
>lète  de  ee  Père,  173V,  en  2  vtd.  in-  folio.  On 
•eut  consulter  sur  ce  Père  do  l'Euiise  le 
oine  11  de  VBittoire  des  mUeur$  eccUiioiti' 
qufi  de  dom  CeilHer  ;  et  sa  Vie  par  dora  Ger- 
vaise,  1723,  2  vol.  \n  \2.  11  a  ét.'  i  ulilir  n- 
cemmeni  une  Uistoire  d»  iaint  Irénée,  second 
évêque  âfi  lyen,  docteur  de  rEghu  et  martyr, 
par  M.  l'abbé  J.-M.  Prai,  isVl,  1  vol.  in-»-. 

IRICO  ^labbé  Jk^n-Amuié),  préfet  delà 
bibliothèciue  ainbrosieone  à  Milan,  naquit 
le  tijiiin  l70'i..  Trmo  près  de  Verceil.  Keru 
doeteur  en  1725  a  l'uiuvcrsilé  de  Turu»,  il 
oidiot  peu  de  temps  après  un  canonicat  dans 
l'église  collégiale  du  bourg  de  Livorno,  près 
de  Cresceniino,  et  en  172811  composa  un 
ouvrage  où  l'on  troir  e  un  g' an  1  noiniire  <io 
documents  et  de  maximes  tirés  des  Lettrée 
de  saint  lérAme  aux  dames  romaines  Paule» 
Eusto:^hie,  Lreta,  Ce!antia,  et  Furia.  Cet  ou- 
vrage, iiui  fut  publié  a  Turin,  en  1819,  ii:-13, 
par  Grégorj,  est  intitulé  :  Çpeechio  délia 
dnmn  rristi  ina  formata  con  docmnrnti  cuiati 
du  tarif  Itttfre  dtl  dottnre  nmsfimo  snn 
Girohtmo,  opéra  postumia  delT  ahatr  (îian  An^ 
drra  Jrieo,  patrtsio  Trineee.  Irico  consacra 
plusieurs  années'^  étudier  Thistnire  de  son 
pays  et  celle  d<'  l'ancienne  Lomlian]  e,  puis 
il  se  lixa  h  Milan,  où  il  publia  plusieurs  pro* 
ductions  sou<  le  nom  de  Idrenio  Anaearmfjio, 
anagramme  du  sien.  L'a.  a  léiuie  palatn  c  le 
uoiuma  l'un  de  ses  mi-mbres,  et  lo  couiie 
d'Arcliinto  le  créj,  en  17V8,  directeur  de  sa 
bibliullié  pic  et  «lu  inagniiique  établissement 
typograpluquf  qu  il  avatl  uaus  son  j  rojtre 
p  . luis.  La  luùma  année  il  fiit  revu  w><teitf 
au  collège  de  la  bibliothèque  ambrosienno» 
et  nommé  l'un  des  préfets  de  ce  riche  dépôt 
de  maiinsi  I  ils.  Kn  lIGV,  l'ab.  é  li  icu  devint 
prévùi  et  curé  du  ch  tp<ti'e  collégial  en  Téoliite 
paroissiale  de  Triuo.  Il  y  mourut  le  S  mars 
17vS2.  lais-^  lit,  in  I endamiiti  nt  de  l'ouviage 

Slue  nous  avuns  déjà  cité  :  Ihuloytu  tre  sopra 
a  (letcrizione  di  Slilano  drl  Latuadaf  Mdan, 
17.18,  ui-H"  ;  Epiitoia  ad  Philippum  ArqeNi- 
tum  instUulUiit  edendi  fnsturi'tut  urbis  Ii  idi" 
Rrn«i«  earponffM,  luséiée  dans  :u.  Actts  de 
Leipxi^  eu  Juin  i1%Q;  Epi*tuta  ad  comitem 
Antontum  Simonettn  patririum  ntediolaneti' 
sein  de  veteri  argent l  o  .siij'l!  )  Malitihn  i  re- 
pertOf  insérée  dans  lu  même  rt;iueil }  Hcrum 
patriee  libri  tre$  oè  anmo  vrbie  œlenut  15V  041 
(innr<//i  Cfirifti  Itw-J,  uhi  Hlontisffrratî  prin» 
cipum,eitiscouorum,nliurwn(itt'  .  uorur.tiesfei 
exmonumentie  plitrimis  nmt  pu  i  tm  <  is 
recensent >' r  :  iwrrdit  disnertalio  de  eancto 
Oglerio,  Loi  cuit n^is  monasterii  abbate,  cum 
f^uHê  et  indiàbtti,  Milan,  itki,  iu-ft>Jio  ;  D§ 
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tantto  EvoêiOt  Astmsium  primo  episcopo  et 

martyre,  Cnsnlnisis  iirbis  pntrano,  disscrtatio 
historico-critica^  Milan,  17+8,  in-V;  Codex 
Ewmgelionm  ianeti  Eufébii  magni  episcopi 
et  mnrlijrin  mnnxi  eraratus,  ex  nntixjrapho 
hnsiliciv  Vrrccllrnsis  ad  unguem  exhibitus, 
nunc  priinum  in  lucem  proditus.  Milan,  17i8, 
2  vol.  in-'**;  Disserlnzione  sul  fine  prirmrio 
dtl  matriinonio  a  confutizionr  drl  conte  Ru- 
biniy  1731,  in-S";  Oralio  habita  in  laudem 
Dominici  ironnr^i.  Milan,  1751,  in-8°  ;  Frag- 
menti  antif/ui  Inpidû  Romœeffossi  erplicatio, 
sans  indirai ion  il  - lieu  ni  d  ann  o  ;  Caniro- 
repiiea  al  siunor  conte  Rubini  sul  fine  priina- 
fio  dd  mùtnmoniût  Milan,  1753,  in^*;  Jlipo- 
sta  alla  lettera  pnbUcatn  da  don  Paolo  Onnfrio 
Brandn,  chierico  regnlare  di  S.  Paolo,  in  di- 
fesa  d'una  brrre  inscrizione  dedicatn  al  conte 
Luflovirn  Arrhinto  da  (î.-.i.  Irico,  dottore  del 
colinjid  .\>iihro.ii(ino, '10  juillet  17;)(»,  in-8°; 
Vita  dri  SS.  vuirtiri  Vitah:  ni  Agricoln,  Mi- 
laUf  1759,  iiï-H'',  Mrmoric  deyli  atli  e  tran$- 
lasione  di  ganto  Cnjo,  papn  e  martire  venerato 
tulla  chicfd  lit  Palazzuolo  }>resso  a  Trino, 
eon  notizie  del  venerabile  fraie  Bonaventura 
Jle//i,  franceseano  reformato,  che  porto  aila 
tua  palria  quel  xacro  tesoro,  Casal,  1708, 
in-8".  En  oulre,  l'abbé  Irico  a  laissé  de  notn- 
breux  manuscrits,  il  avait  aidé,  en  173^5, 
son  ami  ArjJîcll.'iti,  poiir  la  |iublicstion  d'un 
grand  ouvrag'f  intitulé  :  Bibliolheca  srripto- 
rum  mediolanensitm,  cui  accedit  J.-A.  Saxii 
historia  litterariatypographica.  Milan,  4  vol. 
in-folio. 

IRMINE (sainte),  fillede  Dagobert,  a  donné 

son  nom  h  un  célrbie  tnoiiastt'Te  (jue  son 
père  fonda  à  Trêves,  et  doiil  elle  fut  la  pre- 
mière abbessc. 

IRNERILS  ou  WARNER,  ou  GDARNERUS, 

célèbre  jurlM  on^^ultc  (AIL  luand,  suivant  les 
uns,  et,  sui  anl  les  autres.  Bolonais  ou  Mi- 
lanais), après  avoir  étudie^  h  (lonstantinople, 
enseigna  à  Ravcnnc,  ensuite  à  Bologne,  ran 
1128,  et  fut  le  premier  qui  exerça  celle  pro- 
fos-ioii  eu  lialie.  I!  eut  beoucoup  de  disci- 
ples, devint  le  père  des  glossateurSf  et  fut 
appeK'  Lucermi  juris,  (|uoi<jue  les  glossateurs 
aient  rénainlu  plus  de  li'iu  hres  que  de  lumiè- 
res sur  le  droit.  On  le  re^^ardi^  nomme  le  res- 
taurateur du  dro  t  romain,  il  eut  beaucoup 
do  eiédit  en  Italie,  an|irès  de  la  princesse 
Maliiilde.  Il  engagea  l'empereur  Lolbaire, 
dont  il  «  tait  chancelier,  h  urdouner  que  iw 
lois  de  Justiuien  reprissent  leur  ancienne 
autorité  dans  le  barreau,  et  que  le  Code  et  le 
Digeste  fuss(!ut  lus  tlans  les  écoles.  Irnerius 
mourut,  avant  l'an  lloO,  à  Bologne.  Ce  juris- 
eonsulte  introduisit  dans  les  écoles  de  droit 
la  cérémonie  du  doctoral.  Cet  usage  passa 
dans  le  reste  de  l'Europe.  Les  écoles  de  théo- 
logie radrtptèrent.  On  prétend  que  l'univer- 
sité de  l'ai  is  s'eti  servit  la  première  fois  à 
l'egar  l  de  Pierre  Lombard,  qu'elle  créa  doc- 
teur m  théologie. 

lULROS<^UE  (  Pierre  )  ,  <lominicain  du 
royaume  de  Navarre,  docteur  de  Sorbonne, 
on  1297.  s'appliqua  tellement  à  l'étude,  qu'il 
ÇQ  perdit  la  vue.  Son  principal  ouvrage  est 


une  Hmrmmh  évangélique.  imprimée  en  1557, 

in-fo'io,  sons  cr  t:tr.'  :  Séries  evar.gelii. 

IRVING  (Edward),  prédicateur  anglais,  né 
Tan  1791,  à  Annan,  dans  le  Dumfnesbire, 
est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  une  col- 
lection de  Serinonx,  publiée  en  1827  ;  Acént' 
ment  du  Messie  dans  sa  gloire  et  majesté,  par 
Jnsa[iliat  Hen-K/ra;  traduit  de  l'espagnol,  et 
aci'iiiupagné  de  commentaires  sur  l'hérésie 
de  l'auleuf;  Lettre  au  roi  sur  la  révocation 
du  sermaUf  18^  ;  Le*  damiers  jowi,  18^8  ; 
Diseoun  $wr  h  mamoit  earaetire  de  notro 
temps,  1828;  do  nouveaux  Sermons,  Dis- 
eovars,  etc.,  prononcés  dans  diverses  occa- 
sions, et  publiés  en  1899;  ReeponeiAiliti  ri» 
ciprnque  de  l'Etat  et  de  l'Eglise,  et  uni-  série 
de  discours  sur  la  vision  de  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions,  même  année.  Le  style  d'ir- 
yiiif;,  comparable  à  celui  de  Jérémie  Taylor, 
était  surtout  remarquable  par  uue  çra^nde 
concision  qui  lui  donnait  une  éoeilgie  ex- 
trême, sans  nuire  à  sa  élarté. 

ISAAC,  fils  d'Abraham  et  de  Sara,  naquit 
l'an  180i>  avant  Jésus-Christ,  sa  mère  étant 
âgée  du  90  ans,  et  son  père  de  100.  il  fut  ap- 
pelé isaac,  parce  que  Sara  était  ri  lorsqu^un 
ange  lui  annonça  qu'elle  aurait  un  fils.  Isaac 
était  tendrement  aimé  do  ^on  père  et  de  sa 
mère;  il  était  fils  unique,  et  Dieu  le  \em 
avait  donné  (iaii>«  leur  vieillesse.  Le  Seigneur 
voulut  cijrouver  la  lui  d'Abraham,  et  lui  com- 
manda de  l'immoler,  l'an  1871  avant  Jé^us- 
Christ.  Le  saint  patriarche  n'hésita  point  .\ 
obéir;  mais  Dieu,  touché  de  la  foi  au  pi  ro 
et  de  la  soumission  du  tils,  arrêta,  par  un 
ange,  la  main  d'Abraham  :  événement  mémo- 
rable, qui  présente  une  des  plus  grandes  1^ 
çons  que  la  Diviniié  puisse  doniicr  aux  hom- 
mes, et  exprime  la  nécessité  de  saerilier  à 
Dieu  ce  que  nous  avons  de  plus  cher,  pour 
être  dignes  de  lui,  et  fixer  sur  nous  le  cours 
de  ses  Dénédiclions.  Quand  Isaac  eut  atteint 
l'âge  de  40  ans,  Abraham  song>-a  à  le  ma- 
rier. Elié/er,  son  intendant,  envoyé  dans  la 
Mésopotamie  pour  y  chercher  une  femme  de 
la  famille  de  Lab.in,  son  beau-frère,  a.uena 
de  ce  pajrs  Rébecca.  ^u'l«aac  épousa  l'an 
1856  arant  Jésus-Chrfst.  Il  en  eut  deux  ju- 
meaux ,  Esaii  et  Jacob.  Quelques  années 
après,  il  survint  daus  le  pa^s  une  grande  la- 
mine, oui  obligea  Isoae  de  se  retirer  k  Gé- 
rare,  où  régnait  Abimélech.  Là,  Dieu  le  bé- 
nit, cl  niu.lij>lia  tellement  ses  troupeaux, 

Îae  les  habitants  et  le  roi  lui-mdme,  jaloux 
e  ses  richesses,  le  prièrent  de  se  retirer. 
Isaac  se  relira  à  liersabée,  où  il  lixa  sa  de- 
meure. C'est  là  que  le  Seigneur  lui  renou- 
vela les  promesses  qu'il  avait  faites  h  Abra- 
ham. Comme  il  se  vit  fort  vieux,  il  voulut 
bénir  son  fils  Esaù  ;  mais  Jacob,  parles  con- 
seils do  Rebecca,  surprit  la  bénédiction  d'I- 
saac,  qui  était  aveugle,  et  qui  la  confirma 
lorscpi  il  en  fut  instruit.  Ce  saint  patriarche, 
craignant  que  Jacob  ne  s'aliiât.  à  IVxemple 
de  son  frère, arec  une  ChAnanéenne,l'enTOjrt 
en  Mésopo:ainie.  pour  y  prendre  Lae  feoimt 
de  sa  race.  11  mourut  peu  de  temps  après» 
l'an  1716  avant  Jésus -Christ,  à  180  ans. 
Voy,  AvRAHAM.  Les  OtieoUux,  oodunaneiit 
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las  sedaîres  de  Mahomett  qui  ne  nomment 

Isaac  qu'après  Isinaël,  son  aîné,  avec  leqtiel 
ils  prf^.tenient  que  celui-ci  partagea  la  lu- 
mière prophétique,  ont  consenré  sur  Isaae 
plusieurs  traditions  dont  quelques-unes  so 
trouventdans  les  Dynasties  anciennes,  d'Abul- 
Pharage.  On  peut  consulter  aussi  la  Biblio- 
thèque nrinUaUt  ei  la  Dimanitraiion  évaitgé- 
Uque  de  H  net. 

.  ISAAC  (saint),  solitaire  do  Constanlinoitie, 
an  iv  siècle,  avait  sa  cellule  auprès  de  cette 
TilJe,  qu'il  édifiait  par  ses  vertus  et  qu*ii  éton- 
nait par  ses  prophéties.  II  jiré  I  t  h  l'pinpo- 
reur  Valens,  nrôl  à  porter  les  anues  contre 
lesGoths,  qu'il  périrait  dans  cette  guerre  Ce 
prince  se  Yfn,;»'.!  de  la  pr/'(Mclion,  en  faisant 
enleriner  le  prO()lièto  pour  If  faire  mourir  à 
son  retour;  mais  il  fut  tué  dans  une  i)at.iiile 
en  378.  Ismc  sortit  de  prison,  et  rentra  dans 
sa  cellule;  il  ne  la  quitta  que  |)Our  se  trou- 
yer  au  concile  de  Consiaiitino[»!e,  en  381. 
L'empereur  Théodose  lui  donna  de  grandes 
marques  d'estime.  Le  saint  solitaire  rassem- 
bla tous  srs  di.s(  i|il<'s  dans  un  monastère  au 
bord  de  la  mer,  où  il  eut  le  bonheur  et  la 

Jloire  de  guider  leurs  vertus.  Il  rendit  son 
me  h  Dieu  sur  la  lin  du  iV  sir-cIe. 
ISAAC  LKVITA  (Jean/,  savant  juif,  né  Tan 
1515,  se  fit  chrétien,  et  enseigna  la  lan^uf  hé- 
braïque h  CoIogne,où  il  mourut  eiiKiTT.  Il  dé- 
fendit rinlégnté  du  texte  lu-hrou,  et  écrivit 
contre  Guilla  ime  Lin  lanus,  pour  prouverque 
les  Jui£s  ne  l'ont  point  altéré  :  Defemio  venta- 
tii  hebraieœ,  Cologne,  Bartulo  ci,  dans 
1(>  tome  III  (le  sa  Hihliothèqitê  rébbmtquê, 
lui  attribue  d'autres  écrits. 

ISAIB  ou  ESAIR,  le  niwnier  des  quatre 
grands  prophètes,  était  fils  d'Amos,  df  1 1  fa- 
mille royale  d*^  David.  11  prophétisa  sous  les 
rois  Osiàs,  Joatham,  Achaz  et  Kzécliias,  de- 

guis  l'an  735  jusqu'à  081  avant  J.-C.  Le 
eigneur  le  clioisit  dès  .son  eiilance  pour 
être  la  lumière  d'Israël.  Un  séraphin  prit 
fur  l'autel  un  charbon  ardent,  et  en  toucha 
ses  lèvres  pour  les  purilier.  Ezéchias  étant 
dangereusement  malade,  Isaïe  alla  de  la  part 
de  Dieu  lui  aononcer  qu'il  n'en  relèverait 
pas.  Dieu,  touché  nar  les  prières  el  les  lar- 
mes de  ce  prince,  fui  envoya  lo  même  pro- 
phète lui  annoncer  saguérisoii,ct,  pour  lui 
en  donner  un  gage,  il  Ht  en  sa  |>résencn  ré- 
trograder de  dix  (iogn's  l'omhre  du  soleil 
sur  le  cadran  d  Achaz.  Le  roi  Mauassès,  suc- 
cesseur d'Ezéchias,  eut  moins  de  vénération - 
pour  Isaie.  Choqué  îles  reproches  que  le 
saint  prophète  lui  f.iisait  de  ses  impiétés,  il 
le  fitienure  par  le  milieu  du  corps  avec  une 
scie  de  bois,  l'an  681  avant  J.-C.  Il  avait 
pour  lors  environ  130  ans.  Isaie  parle  si 
cinireniont  do  Jésus-Christ  el  de  1  K^list-  , 
que,  suivant  l'cipression  de  saint  JérOuie, 
o»  rinof'l  lire  VEwmgih  plutôt  qu*WM  pro- 
phétie. Les  choses  plus  rapprochées  de  son 
temps,  sur  les  ]ucllcs  il  parle  en  homme 
inspiré,  sont  particulièrement  trois  grands 
événements.  Le  premier  est  le  projet  que 
Phacée,  roi  d  lsraél,  el  Ka'.in,  roi  de  Syrie, 
formèrent,  sous  le  règne  d'Achaz,  de  délrfl- 
|ier  k  maison  de  David.  Le  deuxième  est 
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la  guerre  oue  Sennaehérib,  roi  d'Assyrie, 

{)orta  dans  la  Judée  au  temps  d'Ezéchias,  et 
a  défaite  miraculeuse  de  son  armée.  La 
troisième  est  la  captivité  de  Babylone,  et  le 
retour  des  Juifs  dms  leur  pays.  Isaie  passe 
pour  le  |tlus  éloquent  des  propiièles.  Son 
style  est  gran  1  et  ma^iQi|Ue,  ses  exnres- 
isions  fortes  et  toujours  assorties  h  la  cnuse. 
«  On  chercherait  en  vain,  dit  l'abbé  Joubert» 
0  (pii  a  si  bien  écrit  sur  V^toquence  de»  Li- 
«  vrtt  ioints,  dans  les  auteurs,  soit  sacrés» 
«  soit  profanes,  une  élévation  de  style  teltn 
<(  (lui'  ci'llc  qui  se  in  in'r*^  dans  les  éi^r  ls 
«  d'is  iie.  rout  y  est  noble,  grand,  ai»é  et 

<  coulant.  Tout  y  est  exposé  et  varié  sui- 
«  vant  les  sujets.  Isaie  a-t-il  h  toucher  l'ai- 
«  nnhie  ou  le  tendre  ?  on  dirait  (|ue  s«>n 
«  pinceau  ne  s'est  jamais  exercé  nue  dans  let 
«  gracieux.  Traite-t-il  le  grand  ou  let  rrihle? 

<  iec:el  et  la  terre  parais^enl  avec  leur  plus 
«  rirli  ■  parur  ,  pour  r^ndie  horamageà  leur 
c  Créateur,  et  s'ébranlent,  j^ur  ainsi  dire» 
«  sous  sa  main,  pour  semr  sa  colère.  On 
«  croit  v(»ir  le  Dieu  des  armées  i.in;^er  et 
«  conduire  lui-même  les  guerriers  qu  d  a 
«  formés  pour  venger  la  gloire  de  son  nom. 
«  On  croit  entendre  lo  fracas  de>  vill  s.  des 
«  empires,  des  nations  entière-,  qu  ébranle 
«  et  que  foudroie  son  bras  tout-puissant. 
«  Qu'is.iie  s'élève  ou  qu'il  s'aha  ss  •,  c  es! 
«  toujours  avec  dignité  :  s'il  étend  ses  des- 
«  crifitions,  ses  images  sont  toujours  ant- 
«  niées  du  même  feu  ;  s'il  les  resserre,  des 
«  traits  fortement  prononcés  font  entendre 
«  tout  ce  qu'aur.tit  dit  un  plu-  long  diUail  ; 
K  s'il  consule,  c'est  la  compassion  mémo  et 
m  la  tendresse  la  pins  ingénieu.«c  qui  parlent. 
«  Hien  de  plus  pressant  que  ses  laisoiine- 
«  uienls  et  ses  eihortatiuus  :  la  lumière  et 
c  la  prudence  dictent  ses  avis  ;  la  terreur 
«  acconqiagne  ses  menriri-s.  »  Sont  J'''n'>me 
dit  que  ses  écrit:>  sont  comme  1  abrégé  des 
saintes  Ecritures,  et  un  (irécis  dos  plus  ra- 
res connai-s  inees;  qu'on  y  trouve  la  philo- 
sophie iiaturelle,  la  moi  île  el  l.i  lhéoIo>;ie. 
On  admire  sunout  .s<tn  (  nnlif/ue sur  la  mine 
de  Bahylone,  et  celui  dans  le  [uel  il  fait  le 
tableau  du  monde  so  is  lo  ré^ue  du  Messie. 
Parmi  les  Commentaires  de  (  e  propiiète,  un 
distingue  celui  de  Gaspard  Sau<4ius  cl  celui 
de  D.  Calmet.  Ceux  de  Campège  et  de  Vi- 
trinrça  sont  recherchés  i>armi  h  s  pnd  >l  uils. 
On  a  publié,  en  178!),  h<ui\  traduit  en  fmn- 
çai»  avec  des  notes  et  drs  rrjli  xion.i  mormet  H 
dorjmaliques,  Paris,  .5  vul.  iu-li;  ouvrage 
pOslhuine  du  P.  lierlhier  que  les  liounues 
savants  et  pieux  ont  accueilli  avec  un  em- 
pressement bien  mérité.  On  reproche  néan- 
moins à  l'auteur  tl'avoir  eu  trop  de  con- 
liance  dans  quelques  nouveaux  héhrar-ants. 
H.  de  Genoude  a  publir>  en  1818  une  traduc- 
tion nouvelle  des  prophéties  d'Isaïe,  q  ii  est 
estimée  pour  sou  élé^am  e  i  t  s,i  iidé  ilé,  et 
est  accompagnée  d  un  Discourt  préliminairê 
et  de  note$.  Une  nouvelle  traduction  do  c« 
prince  dos  pro[)l:étes  a  été  doiuiéi-  par  M.  PrU'» 
nellede  Liere,  Paris,  182;],  in-b'.  Nous  avons 
cncoreen  vers  français  des  morceaux  traJ  - 1  ts 
d'isaie.  Jean- Baptiste  Uousseaa,  Le  Frau^ 
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dê  PompignaD,  et  M.  de  LraeftiBe,  ont 
puisé  de  belles  eirophes  deos  ses  praphé* 

ties. 

IBAMlffiRT  (Nicolas),  eélèbre  docteur  et 
professeur  'le  Sorbnnne ,  natif  d'Orléans, 
enseigna  longtemps  In  th(^oIogie  din^  les 
écoles  de  Sorhonno,  et  mourut  en  1(i'i2,  à 
77  ans.  On  a  de  lui  des  TraiUe  de  théologie^ 
et  un  Commentaire  sur  la  Soram  >  de  saint 
Thoma?,  en  6  vol.  in-fol.,  qui  prouvant  au- 
tant de  savoir  que  de  zèle  pour  l'orthodoxie. 

ISBOSBTH,  fils  de  8aul,  réj^na  pendant 
<leux  ans  assez  j)nis"})|pm*Mit  sur  les  dix  tri- 
bus d'li>racl,  lorsque  David  régnait  à  Ué^ 
bron  sur  eelle  de  Juda.  Abner,  gén^^rel  de 
son  armée,  auquel  il  était  rodeval<le  do  la 
couronne,  souffrant  impatiemment  une  juste 
r(''|iriiiiande  qu'il  lui  fit,  passa  au  service  de 
David,  et  le  fil  re'  onnaftre  pour  roi  par  les 
dix  Iriltus ,  Fan  U)V8  avant  J,-C.  Q'if'lqiio 
temps  après,  deux  Boiijamites  assjis-iiif'i'ciit 
Isboseth  dans  son  lit,  et  portèrent  sa  téte  à 
David.  Ces  misérables  croyaient  faire  leur 
forliini'  [i.ir  ce  présent  ;  mais,  ce  généreux 
monarque  tit  tuer  les  deux  meurtriers,  et  iit 
faire  de  magnitiqueé  ftméraillee  à  Isbowlb. 
Lo  if^.ne  de  ce  prince  filt  en  tout  de 
ans  et  demi. 

ISELIN  (JACQDBS-CHitttTOVBB),  isetiut,  né 
à  B;'le  en  1081,  obtint  la  chaire  d"h:stoire 
et  d'antiquités  do  cette  ville,  ensuite  celle 
de  théologie  et  la  place  de  bibliothécaire,  et 
mourut  en  1737,  à  56  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  :  D$  Gallis  Rhmum  trameuntibui 
heroicum,  BMe,  1696,  in-k*  ;  De  his- 
torici$  latini$  melioriê  œvi  dii$ertatio,  1697, 
iii-i"  ;  des  Jfaranaues,  des  Dmertations  sur 
dilférents  points  de  l'histoire  ecciésiasiique, 
etc. ,  imprimées  eépirément  on  insérées 
dans  (li  s  recueils  ;  plusieurs  outrages  de 
MUroversCf  pleins  de  préjii}^és  de  sa  secte. 
De  Boze  a  donné  son  Eloge,  Roques  su  Fife, 
datts  le  Mircurr  ndtêêf  et  Moréri  la  liste 
de  ses  o  IV r.i^cs. 

ISIDORE  n'Ai.KXANBlUB  (saint),  né  en 
Egv'[)tc  vers  l  an  318,  passa  plusieurs  années 
dans  la  solitude  de  la  Thébefde  et  du  désert 
de  Nitrie.  Saint  Athanase  l'ordonna  prétie, 
et  le  chargea  de  recevoir  les  pauvres  et  les 
étrangers.  Cette  fonction  lui  n  fait  donner  le 
nom  d7yi'/wr<"  ^Hospitalier.  11  ioignit  à  une 
vie  austère  un  travad  coutinaei.  Il  défendit 
avec  zèle  la  mémoire  et  les  écrits  de  saint 
Aihfliiase  ciiiitro  Ifs  ari  ns.  Isidore  se 
brouilla  dans  la  suite  avec  Tliéo])hile  d'A- 
lexandrie pour  n'avoir  pas  voulu  se  prêter  à 
ses  vues  contre  Pierre ,  arcfdprélre  d'A- 
lexandrie ;  et  <  e  patriarche  le  chassa  du  dé- 
sert de  Nitrie  et  «  e  r«  Palestine,  avec  trente 
autres  solita  res.  Il  se  réfu|j;ia  h  Conslantiiio- 
le  l  an  40(),  où  il  lut  très-bien  rc^u  de  Sfint 
hrysostome.  La  nrotc  ction  ouverte  que  ce- 
lui-ci accorda  à  Isidore  le  iustilie  pleine- 
ment de  l'acrnsntion  d'origer.'«me.  Théo- 
phile se  réconcilia  tinus  la  suite  avec  Isi- 
dore, qui  mourut  k  15  janvier  'lOV.  Fallade  a 
commoneé  son  Hi9tovri  Lmuiaque  par  la  TU 
de  saint  Isidore. 
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ville,  sous  l'empire  d'Honorius  et  de  Théo^ 
dose  le  Jeune,  composa  des  Commentaireê 
sur  les  quatre  livres  des  Rois,  et  des  Allégé' 
nV.f  sur  1rs  lirres  <h  V Ancien  et  du  \ourrnu 
Testament.  Il  dédia  son  premier  ouvrage 
vers  \\1  à  Paul  OrOSe,  disciple  de  saint  Au- 
gustin. On  le  nomme  aussi  Isidore  l'Ancien, 
pour  le  distinguer  d'Isidore  le  Jeune,  plus 
connu  sous  le  nom  d'Isidore  de  SéviUe.  Plu- 
sieurs biographes  prétendent  qu'il  n'y  a  ja- 
msis  en  dV'véq\ie  de  Cordnue  du  nom  d'Isi- 
dore ,  liicii  que  II'  faux  Dextcr  en  recon- 
naisire  deux,  et  que  d'autres  écrivains  qui 
ontréfbté  eeitti-ci  aient*  admis  l'existence 
du  personnage  dont  il  est  ici  question.  Il 
parait  que  les  écrits  qu  on  lui  a  attribués 
appartiennent  à  Isidore  de  Séville.  On  trou- 
vera les  documents  les  plus  précis  sur  cette 
question  dans  la  Bibliothèque  espagnole  de 
Sic.  Anionio. 

ISIDORE  OE  PftLCSE  (saint;,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  s'enferma  dms  une  solitude  au- 
juès  de  celte  ville,  florissait  du  tcin  s  du 
concile  général  d'Ëptaèse,  tenu  en  ^1,  et 
noumt  en  410,  avec  une  ftnmd«»  réputation 
de  science  et  de  vertu.  Saint  Chr\ soslome 
avait  été  son  maître,  et  il  fut  un  dè  ses  plus 
illustres  disciples.  Nbus  avons  de  lui  cinq 
Livres  de  Lettres  en  Rrec,  et  quelcpie.s  autres 
ouvrages,  dont  Ja  medlcure  édition  est  celle 
de  Pans,  donnée  par  A  n  i  ré  Schot  en  1530,  in- 
fol.,  en  grec  et  en  latin.  Le  ^t^le  en  est  pré- 
cis, élégant  et  assez  pur.  Plusieurs  points 
de  morale,  delhéolouie  et  de  discipline  ec- 
clésiastique, y  sont  éciaircis,  ainsi  que  plu- 
sieurs passages  de  l'Ecriture.  On  y  trouve 
beaucoup  de  solidité  et  de  précision.  Ce  saint 
est  connu  aussi  sous  le  nom  de  Isidore  de 
Dami«tt9,  les  auteurs  eonibndaut  quelquefbis 
cette  v  ile  nvnc  Péluse.  Fey.  Is  Dictionnslfe 
géographique.   

ISIDORE  M  SBVILLB  (saint) ,  Ms  de  6é- 
vérieii,  gouverneur  de  Carth  gene,  en  Espa- 
gne, où  il  naquit  ve  rs  570,  l'ut  élevé  par  son 
iirère  Léandre ,  évéaue  de  Séville.  Après  kl 
mort  de  ce  saint  prélat,  il  fut  choisi  jiour  son 
successeur  en  tiOl.  Pendant  près  de  kO  ans 
qu'il  tint  le  b.lton  épiscopal,  il  fut  le  père  des 
pauvres,  la  lumière  des  savants ,  le  consola- 
teur des  malheureux  et  l'oracle  de  fTîspa- 

f;ne.  Il  mourut  en  saint,  conmic  il  ;ivail  vccu, 
'an  6.'i6.  Le  concile  de  Tolède,  tenu  eu  053, 
ranj)elle  le  doettfir  de  «son  tiieh  et  le  mu^ 
tel  ornement  de  l'Fglisr.  Isid'  re  avait  présidé 
à  un  grand  nombre  de  conciles  assemblés  de 
Son  temps  ,  et  en  avait  fait  faire  les  règl^ 
ments  les  plus  utiles.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  qui  décèlent  beaucoi.n  de  savoir, 
mais  qui  manquent  quelquefbis  de  goût.  Les 

i»rinc  p  uix  sont  :  Vingt  litres  des  Origines  ou 
ïtgmologies.  Saint  Isidore  n'avait  pas  mis  Ja 
dernière  main  à  cet  ouvrage;  Braulion,  évô- 
que  de  Saragosse,  le  retoucha  et  lui  donna 
la  forme  dans  laquelle  il  est  aujourd'hui.  Cet 
ouviii-c  tra  te  de  |  resqiic  toutes  1rs  sciences 
divines  et  humaines  des  Commentaires  sur 
les  livres  historiques  do  TAncien  Testament  j 
ils  ne  sont  pas  asses  Utiétaux.  Nous  n'tvoat 
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^*UDe  parlio  de  ers  fninmpntaires.  Un  Traité 
èssez  curieut  des  l'crirain»  eeclésiattiquei . 
Intéressant  poor  les  amateurs  de  l'antiquité 
et  (le  rnnrienno  (1i-;ciii!ine.  Isidnr*»  y  mnrqiie 
tept  prif'rcs  du  sacrifirr,  qui  se  trouvent  en- 
core avee  le  même  onlre  (lans  In  mexse  mo- 
zarahique ,  >]\\\  est  l'-incienne  lilur^ie  d'Ks- 
pagne ,  dont  ce  s.iint  est  reconnu  pour  le 
principal  aufetir.  LVdition  du  MifsrI ,  1500, 
in-fol. ,  et  celle  du  Bréviaire  ^  1502»  in-foi., 
imprimées  par  ordre  da  cardinal  XimenAs, 
sont  fort  raros.  Voh.  Ortiz.Oii  a  fait  |i.irnit  f 
à  Rome,  en  nVO,  in-fol.,  un  Traité  sur  cette 
litnrgio;  ane  Biçle ,  qu'il  donna  au  monas- 
tère d'Honori  .  où  il  n  roMunande  le  trav.iil 
des  mains,  disant  «que  ci  ux  «pii  veulent 
«  lire  sans  tniTaftIer  profitent  m  d  de  la  lec- 
«  ture  qui  leur  ordonne  le  travail.  »  Ce  qu'il 
ne  faut  cepondant  pas  prendre  avec  trop  de 
P^n(''ralit^  et  de  rigueur,  comme  l'a  prouvé 
le  P.  Housta  dans  ses  remarques  sur  17/i«- 
toire  eeetMtnHifHeâti  Fleury.  une  Chroniqmt 
depuis  Adam  jfisnu'm  626.  t'ne  Histoire  det 
rois  Goths ,  des  Vandaies  rt  des  Stt^  fs,  dont 
on  n'avait  qu'une  partie  dans  les  éditionsde 
ses  Œuvres.  Le  P.  FlorAs  l'a  publiée  tout 
entière  d  ns  sa  SpnTtn  Sujmdn ,  t.  VI.  Les 
t}Eurrfs  df  s  -inl  Nidore  ont  été  recueillies 
pnr  D.  du  Bn'ul ,  bénédidin,  Paris,  1601, 
In-fol.  .  et  Cologne,  1018.  Ces  deux  éditions 
ne  sont  pas  complètes.  On  cite  celle  de  Ma- 
drid, 1778,8  vol.  in-fol.  On  estima  aussi 
eelle  donnée  k  Rome,  par  Fanste  Awrali, 
nOT-lSOS,  7  vol.  in-'»^.  l'ne  pri'Tini^n  Cal- 
Uction  de  décrélalea,  examinée  cl  vériliée  \iLt 
ie  savant  P.  Burriel  (Voy.  ce  nom).  Ellecofn* 
menée  par  ces  mots  :  Canonn  snnrti  et  mn- 
gni ,  etc^  et  comprend  les  conciles  grecs. 
Celui  de  mcée  est  à  latéte.  Les  canons  qu'on 
nomme  apostoUqura  ne  s'y  trouvent  pas. 
Vierment  ensuite  les  conciles  d'Afrique,  f)uis 
tew\  d  '  France  et  d'Espagne,  qui  termitient 
la  première  p.ir!ie.  La  seconde  contient  les 
décfétalf»*  dps  papes,  et  commence  par  deux 
letMes  lie  «,nnt  l)iuua<e  h  Paulin  d'.\ntioelie; 
celieb  de  saint  Clément,  Lin,  Ciel ,  L>icius, 
Melchiades ,  etc. ,  n'y  sont  pas.  Après  les 
lettres  de  Daniase  .  suivent  relies  de  Sirice 
(par  U'Sijuelles  Denis  le  Petit  a  rounnem  é 
collection)  et  celles  des  autres  juS'pi  i«  saint 
Cîrégoire  le  (irand  ,  contemporain  de  saint 
Isidore  (Voy.  l'arliele  suivant).  Nous  avons 
une  Vie  de  ce  saint  par  Lucas ,  évéque  de 
Tuy,  eu  Gallice.  —  M.  Migne  a  donne,  dans 
«on  Cours  complet  de  Patrologie  :  Smeti  Isi- 
dort  Hispalmsis  episro pi  Opéra  omnia  Romtr, 
anno  Domni  mdcc&cvii  excNM,  recensente 
FmstÙM  Arevato,  qui  ItUMmia  fntmitit  : 
ranorumprœffitiones,  noIëÊf  9<^tationes,  qua 
an  (m  rd  itas ,  gua  t  une  prinmm  eâendas ,  eoite- 
§it  ;  rrlereê  «OflfMWt  H  toUcr»  mss.  rnmanot 
eontutitf  novm  nunc  et  aentrniinri  rditione  do- 
natn pretiosissimisque  monumenlis  aucta,  etc.. 
1850,  4  vol.  in-'r. 

lâUK)R£  MERCATOR  ou  PECCATOR,  est, 
selon  toute  apparence,  le  même  que  le  pré- 
cé.lcnt  qui,  par  humilité  ,  prenait  le  ruim  de 
Peccator,  dont ,  par  erreur,  les  copistes  au- 
iiqnt  Uik  JfffMNr  ;  ear  jamais  oo  n'a  pu 
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avoir  aucune  notice  sur  ce  prétendu  Isido- 
r%u  Peecator.  On  ne  sait  ni  sa  patrie,  ni  sa 
ifmktè ,  ni  sa  naissance ,  ni  m  mort  ,  nf  au- 
cune de  ses  actions î  on  dit  qu'il  a  existé 
dans  }  '  VIII'  sièclô ,  mais  son  existence  est 
contestée.  On  ne  connaît  que  sa  Collection 
des  déer/tnles:  et  comme  rette  rolleetion  eSt 
originairement  et  fjodimenial  inent  celle  de 
s  lin!  I^'dore  de  Séville  ,  il  n'est  pas  raison- 
nable do  suppoS"r  un  Isidore  dilT»Vent  de  ce 
saint  et  savant  évéque.  Cette  collection,  telle 
que  nous  l'avons  fait  connaître  dans Tarticle 
précédent,  a  été,  à  la  vérité,  successivement 
auf^enl^  de  fMusienrs  conciles  et  décré- 
tai-•:  !i«aiv;  (>!'(.  est  toujours  la  Collrrtinn  d'I- 
sidore de  Sértile,  cuuinie  celle  de  Denis  U 
Petit  ne  laisse  f»as,  quoique  beaucoup  aug- 
mentée, d'(Mre  celle  de  Denis  le  Petit.  «  Ces 

•  additions  ,  dit  le  P.  Burriel ,  ne  diminuent 
«  en  rien  l'autorité  et  l'authenticité  de  cette 
«  collection  ,  parce  qu'elles  sont  toutes  au- 
«  thenliques ,  et  on  ne  peut  pas  dire  pour 
«  cela  .jue  saint  Isitlore  n  en  soit  pas  l'auteur, 
^  puisque  ces  additions  se  faisaient  succes- 
fc  siTement  k  fa  collection  formée,  de  la  méiue 
«  manière  qu'on  ajoute  aujourd'liui  au  Bré- 
«  viaire  les  saints  nouveaux.  Ceci  ne  se  fai- 
«  sait  pas  sans  autorité  légitime  ,  le  respect 
«  qu'on  avait  alors  pour  n  s  canons  et  relte 

■  c>»llectinn  ,  étant  si  grand  ,  comme  tout  le 
«  mou<le  sait ,  et  qu'on  peut  prouver  par 
«  plusieurs;  témoignages. C  est  ainsi  que  saint 
«  Julien  do  Tolède,  ses  évéques  provinciaux 
«  et  les  procureurs  des  autres  métropoli- 

■  tains  d'Espagne,  n'ont  point  trouvé  do 

•  marque  pins  sublime  d'honneur  h  faire  aux 
«  arie.  du  sixième  Synode  général,  pour  les 
«  lairo  [tublier  et  recevoir  comme  constitu- 
«  tion  dogmat  que  de  toute  l'Eglise,  que  d'or^ 
«  dorui^  r  de  le*;  placer  dans  le  CndiT  Cnno- 
«  num.  h  la  suite  du  concile  de  Chalcédoine, 
«  comme  en  etfet  il  fut  ordonné  dans  les  ea- 
t  lions  5,  6  et  7  du  quatorzième  concile  de 
«  Tolède.  Par  la  même  autorité  on  ajoutait 
«  le>  conciles  particuliers,  comme  on  le  voit 
«  dans  le  prologu<«  du  m nviérne  conril  ■  de 
«Tolède....  De  la  manière  que  Denis  le 
«  Pi  tit  est  reconnu  pour  auteur  de  la  c*dlec- 
«  lion  |)ar  lui  faite,  quoique  Adrien  I"  l'aug- 
«  mentit  do  phisi*  ors  additions ,  et  (|ue  la 

•  collection  ainsi  a  o\itée  pnr  Adrien  esi  ai- 
<  tribuée,  malgré  cela,  «»  Denis /ePfft't,  parce 
«  que  les  ad  itions  n'ont  point  altéré  le  fond, 
«  I  ordre  et  la  syru  trie  de  l'ouvrage  dionv- 
c  sien;  de  même,  quoique  ajTès  la  mort  de 
«  saint  Isidore,  on  ail  ajouté  à  sa  Collection 
«  quelques  conciles  postérieurs  au  sa^nt,  on 
«  ne  doit  pas  pour  cela  lui  ôter  la  gloire 
c  d'auteur  de  la  Collection  ;  et  OU  nedoit  pas 
«  non  plus  laisser  d'appeler  et  nommer  ce 
«  Code  Cotteetion  d'Isidore ,  prce  qu'on  y 
«  trouve  des  additions  postéri'Mtres  à  sa 
«  mort,  quand  celles-ci  n'ont  r>oint  altéré  la 
«  substance,  la  distribution  et  l'arrangement 
«  de  son  ouvrage.  »  Interpolé  ensuite  par 
un  inconnu ,  elle  est  encore  la  Coltection 
d'Isidore  de  S<hil(e ,  puisque  le  tond,  le 
plan  et  la  disnosilion  en  subsistent,  et  que 
c'est  évidemment  cette  Collection  qui,  mal* 
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adroitement  retouchée  et  amplifiée ,  a  été 
rénanUueen  Allemagne  durant  les  vrn*  et  ix* 
siècles.  C'est  à  tort  que  quelques  écrivains, 
Cl  parliculi(^reiii('nt  lo  ( oinpiJafeur  Febro- 
nins,  ont  prétendu  que  cette  collectioD  avait 
produit  des  changements  dans  Ja'hiérarchie 
et  la  iiiscipiino,  et  n^T.mdi  rantoriiédupape. 
«.ar,  1"  on  s'ac(  onle  à  croire  que  cet  éditeiir 
ou  interpolateur  a  vécu  dans  le  vm*  siècle; 
son  ouvrage  no  fut  connu  que  vers  700  (Ij. 
Il  est  recûiuiu  ciue  les  nanes  Innocent  I", 
Grégoire  le  Grand,  Léon  le  Grand,  ont  exercé 
uaos  toute  l'Eglise  une  autoriié  plus  va^le, 
plos  f  rrae,  j.lus  éclatante  que  la  plupart  do 
leurs  siicccssiMirs.  Les  hérétiques  mêmes  en 
conviennent.  Cnsaubon  admire  en  parlicu- 
linr  I  énergie  du  pontiflcat  de  Léon  (Exercit. 
lo  ad  Ajuiiil.  Baron.},  Avant  eux ,  et  dès  les 
lu  cauors  siècles,  le  jiape  saint  Clément,  dis- 
ciple do  saint  Pierre,  adresse  des  lettres  plei- 
nes d  •  force  mi\  Cnriiitliions  l'saiis  (juc  lour 
évoque  s'en  l'onualisej ,  |>our  les  rei»rendre 
des  dissensions  qui  les  divisent.  Saint  Irénée 
enscigno  (pif^  (•V>t  .-m  sié^o  de  Rome  qu'il 
faut  recourir  pnur  s  instruire  de  la  tradition 
anosiolique;  (  t  do  louios  les  parties  du  monde 
chrétien,  on  porte  ù  Houio  1  .  s  causes  les  plus 
importantes.  Si  les  évrques  proserivent  les 
erreurs  dans  les  çoiiciles,  c'est  lotijours  à 
Rome  qu'ils  dciuandeni  la  conlirmntion  de 
leurs  décrets.  Si  les  évéques  d'Orient  de- 
mandent In  conlirination  de  leurs  élections  k 
leurs  nalriarchcs,  les  élections  des  patriar- 
ches demeurent  aussi  toujours  soumises  au 
s<&^c  de  Rotup  ,  nu(|uel  ils  envoient  leurs 
jtrol'r-ssions  do  loi;  et  les  papes  refusent  de 
les  contirmer  lorsqu'ils  jugent  les  élections 
irrégiilières  ou  les  professions  de  foi  insuf- 
fisantes. Saint  Athanase  ,  Paul  de  Coustanti- 
noplo,  Marcel  d'Ancyre,  Ascli|)as  de  Gaza,  en 
appellent  ii  lUmir  des  sentences  f)ort('c8 
contre  eux  par  dos  conciles;  Jules  I"  ctsse 
les  sentences  et  restitue  les  évôcpies  h  leurs 
sièges.  Innocent  1"  rétablit  saint  Jean  Clirv- 
sostome  sur  le  siège  de  Conslantinopic ,  et 
annule  le  décret  du  concile  du  Chêne  qui  l'a 
déposé ,  etc. ,  etc.  Alors  Isidore  n'était  pas 
encore  au  monde;  il  devait  s'écouler  quel- 
ques siede?  avant  qu'il  yvînt.  ±' Si  on  on 
croit  le  iamcux  abbé  Schmidl,  dans  son  his- 
toire des  Allemands ,  regardée  par  les  parti- 
sans des  nouveaux  systèmes  comiiio  un  livre 
national  et  classique ,  ce  n'est  pas  du  tout 
nour  élever  le  nape,  mais  pour  soustraire 
les  évéques  à  l'empire  des  métropolitains, 

fl)  Ilù  ulplu",  aichrvrijiic  do  M;iy«>ncc,  en  fit  di- 
verses cv/pics,  qii  il  répandit  en  AllemagMB  et  ea 
France.  Quelques  criliqucs  Toal  Riculphc  auteur  de 
ccuc  cullcciion  ;  ce  qu'il  y  a  de  certaim  c'est  qu'elle 
a  iTalwnl  paru  à  Hayence,  comme  Ta  prouvé  le  Père 
Zacraria,  cl  non  en  Espagne,  comme  font  annoncé 
«es  écrivains  peu  instruits  (  a  moins  qu'on  ne  l'cii- 
icnde  (lu  fond  iném.'  <!,>  1.»  ilolicciion  ).  Car  puisque 
dans  louie  I  Espa-^iie  on  ne  ii-ouve  et  qu'on  n'a  jamais 
iroiive  lin  seul  exemplaire  manuscrit  delà  Concellon 
iiiierpoice,  Puisqu'on  no  l'y  connaissait  pas  avant 
1  invention  de  runprimerie,  il  est  loui-à  /aii  dérai- 
sonnable d  aiuribuer  cette  nllération  k  vu  écrivain 
espagnol. 
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taies.  <i  Isidore,  dit-il,  osa  attaquer  les  juges 
«  mômes  des  évéques,  c'est-h-dirc  les  métro- 
«  politQins,  et  l.kha  d'anéantir  leur  pouvoir» 
«  afin  oue  les  évéques  fussoiU  libres  et  en 
«  sûreté,  et,  pour  ainsi  dire,  uiviolables.  On 
«  se  trotiipe  lieaucoup  si  l'on  croit  que  son 
«  desseiu  était  d'élever  l'autorité  du  pape.  Il 
«  ne  les  ftisait  plus  grands  qu'afin  de  rendre 
«  les  métropolitains  plus  petits.  »  Avant 
M.  Schmidt,  Charles  BlascOf  dans  un  savant 
Commentaire  sur  les  canons  dlsidore,  avait 
étal>li  la  mémo  0|iitiion  ,  h  cela  près  qu'il 
croyait ,  et  avec  raison ,  l'autorité  du  pape 
également  propre  à  consolider  celle  des  mé- 
tropolitains, en  mémo  temps  qu'elle  les  em- 
pêchait d  on  abuser.  Selon  BI«sco,  le  but  du 
collecteur  dos  Décrétales  était  d'établir  un 
métropolitain  h  Mayebce  avec  les  préroga- 
tives de  patriarche;' le  tout  par  l'autorité  pa- 
pale, destim'c  pfir  Jésus-Christ  à  donner  la 
sani^ion  à  toute  autorit(''  subaherne  dans  ie 
gouvernement  de  l'Kglise;  ei  pour  rassurer 
les  évéqiii"<  contre  la  puissance  des  ni/lro- 
politains ,  il  leur  montrait  dans  le  pape  un 
moyen  sûr  de  la  contenir.  3*  Le  compilateur 
ou  interpoîateur,  quel  «ju'il  soit ,  a-l-il  vrai- 
ment poussé  l'imposture  et  le  triste  talent 
de  la  falsitication  aussi  loin  qu'ils  le  disent? 
Gardons-nous  bien  de  le  croire;  nous  adop- 
terions la  plos  étrange  absurdité.  Quoique 
plusieurs  Je  ces  lettres  soient  suspectes  h 
cause  de  la  lausseté  des  dates ,  à  cause  des 
noms  des  papes  k  qui  on  les  attribue,  ou  à 
cause  des  litres  d'archevêques,  qui  n'étaient 
pas  encore  en  usage  dans  les  temps  où  l'on 
suppose  Qu'elles  ont  été  écrites,  on  ne  |)eut 
pas  conclure  do  l^  qu'elles  sont  indistinc- 
tement et  généralement  fausses  quant  au 
fond  ;  car  est-il  bien  surprenant  qu'un 
compilateur  peu  éelairé  dans  la  critique 
ait  adopté  des  écrits  inlidèles  pour  les  da- 
tes ou  pour  les  noms  des  papes  ?  Est-il 
surprenant  qu'il  ait  substitué  mal  à  propos 
le  titre  d'archevêque  à  celui  d'évôquo,  pour 
les  sièges  (pii  ;ivaient  le  litre  d'arche ^'('ché 
dans  lu  temps  où  il  écrivait?  «  Faut-il  s'éton- 
c  ner,  dit  un  critique  aussi  savant  que  rai- 
«  soimable,  si,  dans  le  temps  où  l'imprimerie 
«  n'existait  pas,  où  les  exemplaires  manuscrits 
«  étaient  rares,  et  plus  rarement  collation- 
«  nés  avec  les  originaux;  où  les  documents 
«  épais  uiauquaient  d'ensemble  et  do  suite, 
«  sans  noiu  d'auteur,  et  mêlés  confusément 
«  avec  Jes^  ouvrages  des  autres;  où  les  co- 
«  pistes  s'occupaient  à  réunir  tout  ce  qui 
«  avait  quelque  ra|)port;  où  les  savants  ajou- 
«  talent  des  notes  et  des  réflexions,  qui 
«  ensuite  ont  passé  dans  le  texte,  et  substi- 
«  tuflieiil  aux  aiieiens  mots,  des  mots  jdus 
«  connus  et  plus  assortis  à  l'état  des  choses, 
«  etc.;  fuut-il  s'étonner,  si  dansun  tel  temps 
«  il  s'est  formé  dos  collections  où  nous  trou- 
«  vous  de  grands  défauts  et  des  faussetés,  sans 
«  que  l'esprit  d'erreur  ou  l'envie  détromper  y 
«  ait  culamoindrepart?«  Eiilin  est-il  croyable 
ou'un  imposteur  ayant  dessein  de  surpren- 
dre la  bonne  foi  des  églises  et  de  leur  faire 
adopter  des  lettres  supposées  y  n'etkt  pas  db* 
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servé  au  moins  la  Traisemblance  sur  la  dis- 
cipline qui  s'était  observée  jusqu'alors?  Est- 
il  croyable  que  ce  rédacteur  eût  pu,  au 
moyen  d'une  suite  de  décrétales  jusqu'alors 
ignorées,  oersuader  h  loiiti-  l'Kjilise  o  ridcn- 
tale  qu'elle  avait  suivi  jusqu'à  ce  temps  un 
usage  contraire  à  celui  qu'eue  avait  foujours 
^na  iiiiH^eirortivt  ment.Pt  cela  surunfailaussi 
important,  aus;»i  public  que  celui  du  go  u  vern  c- 
ment  généralderEglise, et dontil devait  rester 
encore  beaucoup  de  nioiniinpnt.saiitheiiii*|iu'S? 
On  peut  dire  que  celte  dernière  rétU  xiuu 
surtout  est  p4r«mptoire.  Pour  la  combaiire, 
il  faudrait  supprisor  qu'un  «veu^^lenicnt  gé- 
néral et  subit  eût  frappé  tous  Ici  esprits;  que 
les  évéques,  les  princes  et  les  peuples,  ont 
passé  lout-à-coup  à  un  oubli  des  choses  pas- 
sées plus  parfait  ({ue  Pelui  cpic  produisait!  eatl 
du  L<''thé.  Mais,  outre  l'exlrav.igance  d'une 
pareille  supposition,  il  y  a  de  plus  ici  une  er- 
reur contre  la  foi.  Quelque  illusionque  puisse 
))r()(Juire  un  recueil  <\v  fausses  di^rrétales,  il 
est  iniiiossibic,  il  est  coiilr;  la  divine  p.irole, 
contre  l'assiittanco  promise  du  Sainl-Ksprit, 
que  l'Edise  en  lasse  depuis  dix  s  è(  l<  s  1 1  base 
et  la  règle  de  ses  opérations,  des  décrets  de  ses 
conciles,  de  l'état  géiiéral  de  sa  discipline  et 
de  sa  iiiérarchie.  l.e  prétendre  avec  Fébro- 
nius  et  les  docteurs  d'Eras,  c'est  livrer  l'E- 
jiniise  de  J(''«-us-Ctirist  à  l'esprit  de  sub- 
version et  de  désordre,  c'est  tomber  dans 
la  dangereuse  et  criminelle  folie  dont 
parle  saint  Augustin  :  Si  qnitl  prr  (oturn 
orbem  fréquentai  ecclesia ,  quin  sil  facien- 
dum  dispulare,  aperiistima  iiuania  f$t.  — 
Le  célèbre  Mnriii ,  liorame  profondément 
instruit  dans  les  allaircs  du  discipline  et  de 
hiérarchie,  établit  la  môme  règle  d'une  ma- 
nière lumineuse  et  pathétique  :  /mofen/ti- 
rima  igitur  e$t  ittfania,  non  modo  disputare 
contra  iii  (iiiod  rid'  i»iis  unicersain  lù  clfsiam 
crcdere,  sea  etium  contra  id  quod  videmus  eam 
faetre.  Pidês  enim  Bttletiœ  non  modo  regt^ 
est  fidei  nostrœ,  sed  rtiam  artioues  ip$iutO€- 
tionum  nostrarum;  cunsuetudo  iptiuseemuo- 
tudinis  (luam  observore  dtbnnuê.  Pmf.  Com- 
ment, hist.  di'  ndiiiiri.  sarrnni.  po'nit.  — 
Enlin,  quand  il  serait  vrai  que  lei  l)écn  taies 
d*lsidOre  abraient  apporté  quelque  clidnge* 
ment  dans  la  discipline,  il  en  faudrait  con- 
clure précisément  (ju'elies  ont  étéroccasiou 
(nullement  le  fondement,  le  titre  et  la  sanc- 
tion) d'une  réforme  avantageuse;  que  1  iïglise 
a  cru  s'en  bien  trouver,  et  que  cette  révolu- 
tion dans  la  discipline  leiitre  dans  la  c(uisi- 
dératiou  générale  dus  vicissitudes  qu'elle  a 
essuyées,  et  qui  toutes  tiennent  k  <jn  gouver- 
nemenl  dont  l  Espril  saint  dirij^elcs  iii<»>ens 
et  assure  la  consi  rvaliou.  C'est  ta  (inclusion 
du  savant  Thomassin,  qui  d'ailleurs  a  peut- 
être  attribué  trop  d'influenc"  aux  fausses  Dé- 
crétales  :  Jn  u$u  et  exercitio  variatum  est, 
non  in potettate,  quœ  et  in  eoneiliia  provincia- 
libuê  iuomodo^et  inronumis  pontifiribut pro 
eorvm  summo  principatu  eadem  semper  in- 
lacta  atque  illibala  vujet  :  mimjiit  autem  et 
exercetur  non  eodcm  semper  modo;  sbd  pao 
LOCOaoH  TBwoaviiQra  et  wasmon  ovpobtc- 
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NBCESSITATE  :  B£C  CERTI8SIIL4  NOailA  BST 
CUNCILIAND^  A!«111|U«  BCCLniABinf  BMCI- 
PLI?i£  CUM  KOVA. 

ISIDORE  DK  SAIfn'-IOSSFH ,  selon  les 

uns  de  Douai,  selon  d'autres  de  Dunkeroue, 
embrassa  Tordre  des  carmes  à  Douai,  l'an 
IG23.  Il  enseigna  avec  réputation  la  philoso- 
p'iif'cl  la  théolo^neaux  Pays-Bas, et  la  contro- 
verse à  Konie;  fut  fiait  consulteur  du  saint- 
oITico,  prficureur  ^tnéral  de  la  congrégation 
d'Italie  de  son  onlre  en  1650,  et  détiniteur 
gt  néral  en  16.%.  Il  était  versé  dans  les  lan- 
gues et  dans  l'histoire  de  son  ordre.  Il  mou- 
rut h  Rome  l'an  1606.  On  a  de  lui  :  Vita  et 
epistotœ  $pir\twxle$  Joannit  a  Je$u  Maria 
Carmelitœ,  Rome,  1649,  in-2V;  Sancti  Grego' 
rii  decanolita  nrmo  nune  primum  editus, 
grec  et  latin,  avec  des  notes,  Rome,  iBM; 

une  Histoire  des  rnrmrs  de  ta  congrégation 
d'Italie,  publiée  en  1071,  en  2  vol.  in-folio, 
par  le  Père  Pierre  de  Saint-André. 

ISIDORE  i.K  ISOLANIS,  d<iminicain  mila- 
nais, dans  le  XVI'  siècle,  s  est  rendu  célèbre 
par  les  opinionssingulières  et  hardies  qu'il  a 
répandues  d ms  ses  tmvraijes.  Les  principaux 
sont  :  De  iinperio  militantts  Ecclesiœ,  ouvrage 
rare  et  curieux;  Disputationum  catkoliearum 
libri  quinque.  U  y  traite  de  l'enfer,  du  pur- 
gatoire et  des  indulgences  :  ce  livre  est  plus 
recherché  que  le  précédent.  De  prinripie 
institutione  :  ces  (rois  ouvrages  furent  im- 
primés è  Milan,  en  1517,  in-folio. 

ISM.VEI,,  Ids  d'Abraham  et  d'Agar,  naquit 
l'an  lUlU  avant  Jé^us-Ctuist.  Ayant  uu  jour 
maltraité  son  frère  Isaae,  Sera  sollicita  Abra- 
ham (le  le  chasser  avec  sa  mère  Agar,  et  ses 
instances  furent  a|  i)uyées  d'iui  ordre  du  Sei- 
gneur. Ces  deux  intoi  tunés  se  retirèrent  dans 
un  désert,  où  Ismaél  était  près  de  mourir  de 
soif,  lorsfpi'un  an|j;e  du  Seigneur  apparut  À 
Agar,  et  lui  montra  un  puits  plein  d'eau,  dont 
elle  but  ain»i  que  son  tils.  Us  continuèrent  leur 
chemin,  et  s*arrétèrent  au  désert  de  Pfaaran. 
Isiii.K  I  épousa  une  Egyptienne,  dont  il  eut 
douze  tils,  desquels  sb.  tirent  les  douze  tri- 
bus des  Arabes,  qui  subsistent  encore  ajo- 
jnurd'hui.  Ses  descendants  habitèrent  le 
pays  qui  est  depuis  Hevilla  jusqu'à  Sur.  Is- 
maël  se  trouva  h  la  mort  d  Abraham,  et  la 
porta,  avec  Isanr.  d.iiis  In  caverne  du  dnmp 
d'Ephron.  Ishku  1  mourut  r,:n  1773  avant  Jé- 
sus-Christ.Mahomel,  dans  son  Alcoi  an,  se  fait 
gloire  d'être  sorti  de  la  famille  d'ismaèl.  c  U 
«  semble,  dit  un  auteur  moderne,  que  le  pcu- 
«  pled(.'  Dieu  doit  toujours  avoir  les  entants 
«  d'ismaël  pour  ennemis,  que  cette  race  est 
«  destinée  a  combattre  les  chrétiens  comme 
«  les  jnits,  et  que  le  Seij;neur  a  résolu  dft 
«  s'en  servir  [rour  châtier  les  uns  et  les  au- 
«  très,  conformément  à  ce  passage  de  aaint 

B  P.nil  :  Qiiomiidn  tune  ix  qui  secundutn  car- 
«  nein  nalus  furral,  persequebntur  eum  qui 
«  $ecundum  spiritum  :  ila  et  nunr.  (jalat.  iv.  » 
D'autres  ont  observé  ()ue  les  Arabes,  tou- 
jours int(épen<i.iiiis,  j  uiiais  asservis,  redou- 
tables par  une  vie  einmteet  mil. taire, déjiouil- 
lant  ou  rançonnant  tout  c<  qui  les  approuie  et 
tout  ce  quiU  peuvent  atteindre,  plus  iOTind* 
Mes  dans  leun  camps  Tokints  qva  les  auirea 
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Euples  dans  leurs  forteresses,  semblent  réa- 
«r  encor*  aiyourd'hui  le  caractère  et  la 
destinée  dlsmaél  et  de  sa  postérité  :  Jffe 
êrit  férus  Iwmo  :  manu<^  rjus  conlra  omvrx  rt 
manu$  omnium  eotUra  eum  ;  et  e  reaione  uni- 
9er$9nm  frdhnm  tHorum  figtt  kmwntteubt* 
Gen.  XVI. 

ISOAUD  (Juacuim-Jean-Xatier  d' ),  car- 
dinal, archevêque  d'Aueh,  et  archevèane 
nomiiit*  (Ift  Lyon,  r\6.  h  \\x  le '23  dctonre 
17G6  d'iiiH!  famille  Irès-anriemie  du  l)?iu- 
phiué,  Ot  ses  premières  études  au  |>olil  sé- 
minaire d'Aix,  où  il  connut  Fesch,  qui  devint 
dans  la  suite  cardinal,  et  se  destin  i  d'aba  d 
à  la  magistrature.  ATépoquede  la  tourmente 
jévoluliouuaire  il  émîgra,  et  il  se  trouva, 
en  1794,  h  Vérone,  auprès  de  Monsieur,  de- 
puis Louis  XVIll,  (îiii  lui  d'inna  uiif  mis- 
sion. Après  la  terreur,  il  revint  à  Aix ,  uù 
il  ftat  élu  membre  du  conseil  des  sections, 
et  il  se  trouva  cri  position  de  saiivpr  In  vi(^  à 
Lucieu  BoiJiiiiarte,  po  ^rsuivi  tomme  ;i)aul 
été  l'un  desplasanli'iits  révolutionnaires  du 
midi  de  la  France,  lin  180.'),  le  cardinal  Fescli, 
qui  l'amena  avec  lui  à  Ilomc,  le  lit  nommer 
auditeur  de  Uute,  et  il  entra  en  cha;go  au 
mois  de  juin  180^.  Il  acquit  bientôt  la  répu- 
tation d'un  juge  intègre  et  éclairé.  Disoard 
eut  sa  part  des  persécutions  lors  ties  hrouil- 
leries  de  l'empereur  avec  ie  pape,  et  il  suivit 
60  France  les  cardinaux  et  les  prélats  ro- 
mains. Au  mois  de  janvier  tHIV,  il  adressa, 
au  nom  de  tous  les  prélats  présents  à  Paris, 
un  mémoire  au  souverain  pontife,  dans  le- 
quel il  rengageait  à  persévérer  dans  sa  cou- 
rageuse conduite,  et  lui  f.iisait  esjiérer  une 
délivrance  prochaine.  Au  commencement  de 
la  restauration ,  un  autre  auditeur  de  Kute 
flit  nommé  :  c*était  M.  de  Salamon,  ancien 
COnsailler-clerc  au  |»arlemcnl  de  l'an  s.  sacré 
évèque  d'Oniiosie  en  1806;  mois  la  cour  de 
Borne  refusa  de  le  reconnaître.  Ce  débat  se 
termina  par  la  nomination  do  >!gr  do  Sala- 
mon à  l'évéclié  de  Saint-Flour,  et  d  isoard 
continua  d'oci  upor  sa  [tlace  a  la  Kote.  Ueut 
beaucoup  de  uart  à  la  conc  uslon  du  con- 
cordat de  1817,  ce  que  témoigne  siillisam- 
meiil  le  raj»po;l,  qui  est  écrit  eu  entier  de  sa 
maiu.  Ëu  18:23,  il  lut  un  des  exécuteurs  tes- 
tamentaires de  Pie  >  II ,  qui  eut  totiiours 
pour  lui  une  lei.dre  ;i(Iei lion.  Kn  I82i,  il 
devint  dojreu  du  tribunal  de  la  Kote,  ce  qui, 
dans  les  usages  de  la  cour  de  Rome,  devait 
le  conduire  au  cardinalat.  Mgr  d'Loard  n'é- 
tait toutefois  encore  que  simple  tonsuré  : 
son  entrée  dans  les  ordres  avait  toujours  été 
dilf  rée  par  son  excessive  délicatesse  de 
const  ience.  Enfin  il  se  détermina  à  recevoir 
les  ordres  sacrés,  et  il  fut  ordonné  prr'li  e  h 
Rome  en  1825.  C'est  le  25 Juin  1827  qu'il 
Alt  fait  cardinal  pa^  le  pape  Léon  Xil,  qui  le 
désigna  souvent  comme  arbitre  dans  les  af- 
faires ditlicileset  importantes.  Il  eut  d'abord 
le  titre  presbytéral  de  Saint-Pi  ne  ès-llens, 
puis  celui  de  la  Trinité-au-.Mont-l'incius. 
Après  son  retour  en  France,  le  roi  le  nomma 
à  l'aTChevéclié  d'Auch,  et  il  fut  sacré  le  11 
janvier  1829,  à  Paris,  par  le  Ciirdinal  d."  f.a- 
til.  Le  l't  du  méuiu  uioia  Ciiarle^  X  le  nouiuia 


pair  de  France  avec  le  titre  de  duc.  Dans  son 
diocèse  comme  à  Rome,  le  cardinal  montra 
cette  douceur  et  cette  afftibiltté  qui  lui  t^a- 

i;n"ient  tous  les  cœurs.  Il  sn  rendit  em  oro 
deux  fois  en  Italie  nour  assister  aux  deux 
conclaves  oui  élurent  run  Pie  VIII,  et  l'autre 
Gn'^nire  XVI.  II  refusa  deux  fois  l'archevê- 
ché d'Aix,  et,  en  183(i,  l'archevêché  de  Hor- 
deaux;  mais  après  la  mort  du  canlinal  Fesch, 
son  ancien  ami,  il  crut  devoir  accepter  celui 
de  Lyon.  Il  n'eut  pas  le  temps  de  prendra» 
pos.^^ession  de  son  nouveau  siège  :  il  mou- 
rut le  7  octobre  1839  à  Paris,  où  il  éuit 
venu  attendre  ses  bulles. 

ISOLANI  1  MAïUF.-JosFrn  \  prêtre  de  la 
congré^ati  n  de  l'Oratoire  de  Sain t-Plii lippe 
de  Néri,  naquit  à  Rologne*  le  9  mars  16w, 
d'une  famille  sénatoriale.  Il  fit  ses  études  h 
Rome  (  t  à  Turin,  sous  des  maitres  qui,  avec 
le  s^oût  des  lettres,  lui  inspirèrent  celui  de  la 
piété.  Après  avoir  embrassi'  J  iosHinl  de  l'O- 
ratoire en  février  1705,  il  lit  sa  /»rinrf/»aIo 
étude  diM  assembler  des  .Af/mo/'rr*  sur  /es  Vies 
des  iaintit  dts  bie$Uutureux  et  des  plus  illus- 
tres serviteurs  de  Ditu,  et  il  en  forma  des  re- 
cueils  admirés  des  boUandistes,  juges  si  com- 

Ëéleuts,qui  les  ont  souvent  cités.  Le  savant 
aëtan  Volpi  a  aussi  parlé  de  ces  rei  ueils 
avec  une  grande  estime.  Le  Père  Isola  ni 
mourut  saintement  à  Bologne  le  ik  novem- 
bre 1756.  Ona  de  lui  :  Vita  «/»  Auun  Marin  fa- 
Ififari  Zucrhini,  ftolognese,  BolOfiOe,  17W; 
VUa  del  P.  Luiyi  Fenaroli,  prête  delV  Oratih- 
ria  di  Bologna,  Brescia,  1759  ;  soixante  vo- 
lumes sur  des  objets  de  dévotion  et  de  spi- 
ritualité, restés  manuscrits  et  conservés  dans 
la  hibliotliô<iue  des  Pères  do  l  Oratoire  de 
Bologne.  —  Le  Père  Barliieri,  de  la  même 
congrégation,  a  publié  :  Memorie  delta  vita 
c  vit  tu  (1(1  Padre  L'rcole-Mariu-GiuDpppe  Iso- 
/ani,  etc.,  Venise,  1751.  On  peut  consulter, 
sur  le  Père  Isolani  et  sur  d  autres  person- 
nages de  son  illustre  famille,  les  Notizie  de- 
glt  mrittori  bolognesi  del  cavalière  Fantuxxi, 
1  vol.  iii-V',  p.  3(>(i  et  suiv. 

ISIUEL  (saint)  fut  prévût  de  la  collégiale 
de  âaint-Junien  en  Limousin ,  puis  grand 
chantre  <](?  Doiat  dans  la  même  nroviiK  e.  où 
il  avatt  embrosâé  l'iiislitul  des  chftuouios  ré- 
guliers. Il  mourut  le  22  décembre  1014.  La 
translation  de  son  corps  se  lit  en  1639.  -Vous 
avons  de  lui  :  une  Histoire  de  Jésus-Christ^ 
envers  et  en  langue  vulgaire,  (]ue  r>n  a 
faussement  attribiiee  h  un  Isaac,  abbé  d'ivs- 
terp ,  dans  le  nouveau  (llossaire  de  Du- 
caiige.  Cet  ouvrage  prouve  uue  la  langue  ro- 
mane était  en  usage  avant  le  xu*  siècle.  Le 
P.  I.Kibbe  a  publié  dans  sa  Biblioth.  nows  iMf., 
toin.  Il ,  la  Vie  du  B.  Israël,  qui  fût  écrite 
quelques  années  apiès  sa  mort. 

ISSACHAR,  cinquième  fils  de  Lia,  et  le 
neuvième  des  enfants  de  Jacob.  Ses  descen- 
dants sortirent  d'Egypte  au  nombre  de  3V,iOO 
combattants.  Sa  Irib  i  s'adonnaàragricuiture* 
Ce  |).itriar(  lic'  était  né  l'an  1749  avant  JésuSp- 
Chiist  :  on  ne  sait  pas  la  date  de  sa  mort. 

ITHACE,  évêijuo  d'Ossobon  (Ossone)  e« 
Espagne,  montra  beaucoup  de  zèle  contre 
ks  prii>ulliauiâtcs  j  mai&  a^ant  abu^é  de  sou 
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crédit  près  de  l'empereur  Maxime»j>our  les 
feire  coudamoerà  roort.il  encourut  rindigna- 

tion  publique,  et  plusi-  iif^  '■vi"'  [tics  se  s<^pa- 
rèreut  de  sa  coiiiinuiii  ii.  Vnij.  Phiscilue^j. 

ITTIG  ou  ITTIGIUS  (  I'humas  ,  savanl  pro- 
fesseur do  théoloj^ie  protestaute  à  Leipzig,  où 
il  naquil  le  31  octobre  16V3,  tnvailla  aux 
journaux  do  cette  ville  avec  su n  s,  et  y 
mourut  le  7  avril  1710,  âgé  d'envirwu  67 
ans.  I)  avait  du  savoir  et  des  vertus,  et  il  eut 
(io  la  rt'piit  nion  dans  son  pa^ys.  Ona  de  lui  : 
un  Traité  sur  U»  iticenditê  de$  thontagneit 
Loipzi};,  ttrri,  in-SP;  une  Diuartation  $ur 
les  héré»iarquc$de$  tempt  apostolif/urs,  17  i.'l, 
in-V*  :  elli'  est  trfts-eslimée;  une  Histoire  des 
synodes  nnlionauT  tenus  en  France  parles  ré- 
formés, tTOo,  in-'i°;  une  Histoire  erelésinsli- 
que  des  deux  premiers  siècles  de  l'Eylise,  1709 
et  1711.  2  vol*  iJhi*;  des  OEurres  théulogi- 
uue$.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin.  On 
les  cotinait  peu  en  France.  La  plupart  sont 
roniplis  de  jin^jugds  puisés  dans  la  série  (pie 
l'auteur  professait.  11  a  i>aru  sur  ce  savant 
professeur  un  écrit  intitulé  :  0e  «t'to,  e6ilM, 
scrindsque  Th.  Itlii/ii,  Fpistola  dûêtrUU,  a 
J.-F.  Kernio,  Leii)/ig.  tT»0,  iii-k'. 

IVES  (saint),  Ivo,  ne  dans  le  territoire  de 
Beauvflis,  d'une  famille  noMe,  fut  disciple 
de  Laufranc,  prieur  de  l'abbuyc  du  Bec,  et 
M  disiiagna  leUerneBl  par  sa  piété  et  par  sa 
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science,  qu'il  devint  abbé,  puis  ëvi^que  de 
Chartres  en  1092.  Il  s'éleva  avec  zèle  contre 
le  roi  Pliilippe  I**,  qui  avait  enlevé  ttertrade 
de  .Monifort,  femme  de  Foulques  le  Rectiin,  ' 
(  oiiitu  d'Anjou,  amès  avoir  quitté  la  sicniie,  ' 
Bcrtho  de  Hollaiidf*.  Il  )<ouvorr.a  son  diocèse' 
avor  sa,a'sse,  y  lit  lleurir  la  discipl.ni»  ec- 
cléxia-tiqiu',  et  mourut  1  '  21  décembre  1115, 
k  ao  aus.  L  historien  de  l'Eglise  ^llicane 
peint  cet  évéque  sous  des  traits  qui  le  ven- 
j;enl  bien  dos  jugements  défavoraltles  qu'en 
ont  portés  quelques  écrivains.  On  a  de  lui  : 
un  Aecwftï  de  d^rett  eecUiùutiqves.  Les 
riusMs  D'(ri'tales  \  «^riiif  iiiAhVs  avec  les 
vr.iii-s.  il  transcrit  onlinairenicnt  le  Uecueil 
de  Burchar  i  de  Wnruis,  connue  celui-ei  avait 
transcrit  celui  de  lle^inon.  l'n  gran  I  nom- 
bre ii'FpUres,  et  d'autres  ouvrages  tort  uldes 
pour  connaître  la  discipline  de  son  temps. 
Toutes  ses  Œuvres  ont  été  imprimées  è  Pa- 
ris en  1017,  in-folio,  acrom|>agnées  de  re- 
nianpies  savantes  et  ulih's .  et  d  une  V'i« 
de  eu  saint,  tirée  de  ses  écrits,  et  de  divers 
monuments  du  leinj^s,  |>ar  Jean  Fronteau. 
C('t(e  Vie  est  insérée  dans  les  Ardi  sanctorum, 
avec  (les  remanjues  du  l'ère  Heiisch*'nius. 
Outre  lu  Recueil  des  Décrets  ecclésiastiques 
et  !(■>  i;;iitres,  (■(•((('  colle'-liî»!!  renferme  :  Mi- 
cruidya»  de  ecclesiasiicis  u f/iciist  don  Sermons ^ 

et  une  courte  chronique  des  rois  éê  Fnoee. 


JABAl-OT  (le  P.  FRA>çoi$-FKnDiî«AîrDj,  né 
l'an  17H0  h  Parme,  de  parents  fran<;ais  qui 
s'étaiem  ét,ii»l:s  dans  cette  ville  pour  faire  le 
commerce,  fut  admis  comme  novice  dans 
l'ordre  deSainl-lloniiniqriek  rH;^  de  18  ans. 
Après  qu'il  eut  lermirn'  rout  ^  il"  philo- 
sophie, il  alla  ia;re  sa  théologie  au  couvent 
de  la  Minerve  k  Rome,  où  l(  8'ap[»liipia  I 
î'i  tude  des  langues  orientales,  et  surtout  do 
l'hébreu.  Le  Père  Jabalol,  (jui  s'était  sefili  de 
bonne  heure  une  vocation  spéciale  |>our  !a 
prédication,  ne  tarda  |>as  h  se  laire  une  haute 
réputation  dans  la  chaire,  et  tandis  (jue  les 
prélats  et  des  souverains  le  chargeaient  de 
prononcer  des  oraisons  funèbres  et  de  faire 
des  stations  du  carême,  les  académies  s'em- 
pressaient de  se  l'agréger.  Il  mourut  suhilc- 
lueot  à  Rome  le  9  mars  1834-.  JU  était  parvenu 
atiT  premières  dignités  de  son  ordre,  et  avait 
été  noininé  maltre-o'énéral  et  consulti-ur  do 
la  congrégation  de  l'Index  el  des  indulgences, 
examinateur  des  évèques.  On  a  du  P.  Jaba- 
lot  :  Degli  Klirei  net  loro  rapporta  colle  na- 
stoni  crisliane,  Rome,  1825,  ui-l'i  :  l'auteur 
s'y  propose  demontri  r  que  le  TalmuJ  est 
en  opposition  avec  les  lois  sociales  de  la  (  i- 
vilisalion  des  antres  peuples  ;  Orazione  fu- 
nèbre in  morte  di  l  conte  Ani9»h  CsToK»  dtUa 
•A  Farma  nel  1816,  in-4°. 

JABEL,  nis  do  Lamech  et  d*Ada,  de  la  ft- 
mille  deCani,  fit  le  père  des  pasteurs  qui 
habitaient  la  campagne  sous  des  tontes  ;  c'esl- 
IhUto  qu'il  inveata  la  maDlère  de  faire  pai- 
tn  les  troupeios»  en  las  conduisant  do  coa- 


tréo  en  rnntrée,  sans  demeure  fixe,  et  sans 
aulie  habitation  qiu*  des  tentes,  comme  de- 
puis ont  fait  les  Scythes,  \f>  Nomades  et  les 
Arabes  Séuites.  Le  nom  de  Fire  se  prend 
souvent  dans  rEcilture  sainte  pour  maître, 
clief,  instituteur. 

JABliN,  roi  d'Asor,  lit  avec  trois  rois  ses 
voisins  une  ligue  contre  Jotué.  Ce  général, 
comptant  sur  la  prot(.(  tioti  ilu  Sei^-neur,  alla 
au-devant  de  l'année  eunctuie,  la  laill  i  eu 
pièces,  tit  couper  les  jarrets  aux  chevaux,  et 
briller  les  chari(»ts  <le  guerre.  Josué  a|la  en- 
suite assiéger  Jabm  duu>sa  capilaie.  Kllu  fut 
prise,  détruite,  et  le  roi  et  tout  son  peuple, 
d'utt  les  mœurs  et  les  abominations  en 
tout  Kenre  avaient  attiré  la  mdédirtion 
du  ciel,  furent  passés  au  lil  de  l'épée.  —  l'n 
do  ses  descendants,  nommé  comme 
lui,  entreprit  de  le  venger  deux  cents  ans 
après,  l'ail  12H  ")  av  itil  J/sus-Christ.  Il  s'a-^su- 
jettit  d'abuixl  les  Israélites;  mais  Dieu  suscita 
Barac  et  Debora  pour  délivrer  son  peuulede 
la  srrvi'ude.  Sisara,  lieutenant  u*  Jabin, 
perdit  la  bataille  el  la  vie.  Jabin,  voulant 
venger  la  mort  de  son  g*  néral,  suh/tle  même 
sort.  Sa  ville  cajiilale  fut  pour  la  seconde  fois 
détruite  el  rasce  entièreiuent. 

JABlNEAtJ  (Hbiiri),  prêtre  do  la  doctrine 
chréttcane,  puis  avocat,  naquit  à  Etampes.  Il 
était  professeur  au  collège  des  doctrinaires  îi 
'\'itr\-lo-Fianiai> ;  il  resta  p'usieurs  auiiées 
sans  u.undre  les  ordres  pour  ue  pas  sous- 
crire Je  formulaire.  Mais  Poneet  Sosessarta 
obtint  de  révfiqud  de  Cbaions-sur-llarBe, 
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qu'il  lui  Gooférerait  les  ordres  sans  exiger  sa 
signature.  On  dit  que  cette  eomplalsance  iVit 

payt^e  20,000  fmnes,  quo  Ponrct-Descssarts 
avait  uromis  à  cette  con<lition  [tour  los  in- 
cendies de  la  Fère-Charaponoise.  Après  la 
KBOrt  de  M.  de  Choiseul,  qui  l'avait  ordonn(^, 
Jabiiicau  fut  interdit  pnr  son  successeur  et 
obligé  de  s'arrôter  dans  la  carrière  de  la  pré- 
dication, qu'il  avait  embrassée  el  où  il  .s'(^tait 
fait  quelque  répulatiiui.  Il  se  rendit  à  Paris, 
y  dogmatisa  h  sa  manière,  et  se  fit  interdire 
de  nouveau  par  SA.  de  Beaumunt.  Ce  fut 
alors  qu'il  abandonna  TOratoire,  et  qti*i!  ob- 
tint le  ()ri(  ur(^  d'Andelol  avec  le  titre  do  f  ha- 
pelaid  de  Saint-Benoit.  Il  continua,  malgré 
son  interdiction,  de  prêcher  dans  des  reu- 
nions pnrliculières,  et  dans  les  provinces. 
Fatigué  de  ce  ministère,  il  se  lit  avocat  en 
1768,  fi'équcnla  le  barreau,  et  donna  un  grand 
nombre  de  consnltaliotis  sur  toutes  les  atFai- 
res  de  parti;  on  rcnlcndit  môme  plaider.  Le 

Earlement  ayant  été  dissous  en  1771,  il  em- 
rassa  avec  chaleur  la  cause  des  magistrats 
renvoyés,  et  son  ardeur  h  déclamer  contre 
le  président  Maii|icou  lui  ouvrit  les  portes 
de  la  Bastille.  Rendu  à  la  liberté,  il  jouit  du 
triomphe  des  magistrats  exilés,  et  rentra  avec 
eux  au  barreau.  Ami  de  l'onposilion  par  ca- 
ractère, et  accoutumé  |>ar  la  doctrine  qu'il 
professait  à  fronder  l'autorité,  il  favorisa  les 
innovations  de  1789;  mais  les  désordres  dont 
elles  ne  tardèrent  pas  d'être  suivies  le  ûrent 
changer  de  système.  Il  combattit  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  et  traita  assez  mal 
les  évèques  de  ce  parti,  sans  renoncer  ce- 
pendant à  ses  Sentiments  sur  l'appel.  Il  mou- 
rut au  commencement  du  mois  de  juillet 
1792,  ne  laissant  aucun  ouvrage  remarquable 
que  quelques  mémoires  sur  des  questions 
de  droit,  quelques  livres  ascétiques  peu  im- 
*  portants,  et  quelques  écrits  contre  les  inno- 
vations de  la  CiUistituliun  civile  du  clerj^é. 
Nous  citerons  do  cet  écrivain  :  EpUres  et 
éwmgiU$de$dimanche$,  etc.,  avec  de  nouvelle$ 
réflexions,  1775,  in-i2;  Jixiio^iliotf  drs  prin- 
ciptt  de  la  foi  cotholujue  .sur  i  lùjlise,  ru  ueil- 
Ui  dei  instructions  famitivres  de  M.  Mb,**, 
in-8',  publié  après  sj  mort;  Lettre  d'un  ma- 
gistrat de  province  à  M...,  au  sujet  des  pro- 
testants,  1787;  Lettre  à  un  ami  de  province 
sur  la  destruction  des  ordres  reiigieuit  1789) 
Lettre  à  M.  Agier  sur  la  consultation  pour 
Vabbé  Saurine,  1790;  Mémoire  sur  la  compé- 
tence de  la  puissmce  temporelle,  sur  l'érection 
et  la  suppression  dss  sièges  épiscopauXf  1790; 
Réplique  aux  dt'vrlopprjnrnts  dr  Carnmt  sur  la 
constitution  civile  du  clergé,  ITUO;  La  légiti- 
mité du  serment  civique,  par  Baillet,  convain- 
cue d'erreur,  1791.  Jaijineau  ne  borna  pas 
aux  six  derniers  ouvrages  cités  ses  travaux 
contre  les  innovations  religieuses  de  I'Ansl'ui- 
blée  constituante  ;  il  commença,  le  15  sep- 
tembre 1791,  un  journal  intitulé  :  Nouvdtes 
ecclésiastiques,  ou  Mémoire  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  constitution  prétendue  civile  du 
etsrgé.  Son  intention  était  de  Topposer  aux 
anciennes  Nouvelles  ecclé-instirpios,  rédigées 
par  l'abbé  de  Saint-Marc  iVoy.  Gue.nin;,  qui 
soaleoaient  le  schisme.  Il  attaqua  vivement 
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ses  adversaires,  et  releva  leurs  iaconséqoeB- 
ces  et  leurs  erreurs.  Ces  Nouvelles  cesmrent 

do  paraître  un  mois  après  sa  mort,  Maullrot 
cl  RIonde,  ses  collaborateurs,  n'ayant  pu  les 
continuer. 

JABLONSKI  (Damel-ErxesV  ,  th 'olosion 
prolestant,  né  à  Dantzig  le  t2novembre  1600, 
exerça  le  ministère  dans  diverses  villes  d*Al« 
leningne.  et  fut  recteur  du  gymnase  de  Lissa. 
Il  devint  ensuite  conseiller  ecclésiastique  de 
Berlin,  prédicateur  du  roi  délasse,  et  pré- 
sident de  la  société  des  sciences  de  cette 
ville.  Il  mourut  le  26  mai  1742  dans  sa  81* 
année,  après  avoir  fait  paraître  beaucoup  de 
zèle  contre  les  athées  et  les  déistes,  et  après 
avoir  travaillé  longtemps,  et  avec  lie  succès 
qu'il  devait  prévoir,  h  la  réunion  des  calvi- 
ni>tes  et  des  luthériens.  Foy.  Uoxe.  On  a  de 
lui  des  Sermons  en  allemand,  1718,  in-4*; 
des  Traités  théologiaues,  l'édition  d'une  Bible, 
des  Réflexions  sur  l'Ecriture  sainte,  des  ver- 
sions latines  d*auleur<>  anglais,  telles  que  les 
Huit  discours  contre  les  athées,  mr  Richard 
Bentley,  Berlin,  1696,  in-B";  le  Traité  sur  la 
prédrstituitinn,  par  le  docteuT  Bumet,  ibld.9 
1701,  iu-d";  etc. 

JABLONSKI  fPAin.-EmiiBSi),  fils  de  Baniel- 
Ernest,  savant  orientaliste,  professeur  en 
tfiéologie  et  nasteur  de  Francfort-sur-l'Oder, 
naquit  à  Berlin  en  1693,  et  mourut  en  1757, 
h  6i  ans.  Il  lit  en  171V  un  voyage  dans  une 
grande  partie  de  I  Kurofte  aux  frais  de  sou 
gouvernement.  11  a  éclairci  divers  arltek» 
de  la  langue  et  des  antiquités  égyptiennes. 
Son  ouvr.igc  le  plus  connu  en  ce  genre  est 
intitulé  :  Panthéon  ALgijptiacum  ;  c'est  un  traité 
sur  la  religion  des  Egyptiens,  publié  en  1750- 
1752, 3  vol.  in-8« ,  &  Francfort-sur-l'Oder.  On 
a  encore  du  niéino  auteur  :  De  Mvmnone 
Grmorum  et  Jigyptiorum,  Franclort,  1753, 
in-4*,  avec  des  ligures;  Ifun'lKft'oiiwiktsIorto 
ecrlcKiaslicœ,  2  vol.  in-S*,  estimé  dos  protes- 
tants; Opuscula,  quihus  tingua  et  anliquitas 
jEgyptiorum ,  difficilia  librorum  sacroruM 
locii,  elc  ,  illu$trantur,  edidit  J.  G.the  Water, 
Leyde,  i8UV-13,  k  vol.  in-8\  On  y  a  réuni 
divers  opuscules  publiés  (lar  Jahlonski,  avec 
des  corrections  cl  additions  tirées  des  pa- 
piers laissés  par  l'auteur.  Nous  avons  en- 
core de  cet  auteur  grand  nombre  d'ouvrages 
curieux  el  iirofouds,  qui  l'ont  fait  mettre  au 
rang  des  plus  savants  orientalistes. 

JAtMlAKD  (Fm\rois^,  niissirinnaire  mar- 
tyr, né  au  mois  de  septembre  1799,  dans  la 
province  de  Faucigny  en  Savoie,  termina  ses 
éludes  a  i  collège  de  Mélan,  fondé  jtar  l  ahbé 
Ducrey  en  IbOâ.avecl  i  destination  .spéciale 
de  préparer  les  élèves  au  sacerdoce,  et  alla 
faire  deux  ans  de  théologie  au  séminaire  de 
Chambéry,  le  seul  qui  exisliU  alors  en  Sa- 
voie. Au  mois  d'août  1821,  il  entra  au  sémi- 
uaire  des  .M  issions-Etrangères  à  l'aris,  n'ayant 
encore  reçu  que  les  ordres  mineurs.  Ordonné 
prêtre  en  18-2.J.  il  partit  le  lO'j'iillel  de  celte 
uôuc  année  pour  s'embarquer  à  Boroe.^ux; 
par  suite  des  séjours  qu'il  fit  au  Bengale,  à 
-Macao  et  au  To.ig-King,  il  n'arriva  (}uc  le 
Gjauvier  1820  eu  Cucbinchiue.  L'abbé  Jaccard 
eut  bientôt  gagné  le  respect  elTaffectiondei 
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chrétiens  d«ns  cette  contrée.  Derenu  pro- 
vifairo  général  do  la  mission,  il  se  Iroiivn 

Elus  exposé  à  l'attention  des  persécuteurs. 
I  fut  arrêté  et  cmprisonm^  d'.ikordh  Ai-Lao, 
puis  transféré  h  Câm-Lo.  Dans  le  premier 
interrogatoire  qu'on  lui  fit  subir  sans  le  met- 
îre  à  la  torture,  il  a;>'iorla  autant  de  sagesse 
dans  ses  réponses  que  de  fermeté  ;  mais  dès 
co  moment  le  généraux  eonfessenr  vil  aggra- 
ver ses  maux,  et  il  put  prévoir  le  sort  (jui 
lui  était  réservé.  Un  second  interrogatoire 
•ut  lieu  quelques  jours  après  :  le  mandarin 
pressant  rabb»''  Jaccard  ']',T[)Osf.T;ier,  If  mis- 
sionnaire rejeta  la  prono.siiiun  avec  horreur. 
Alors  le  mandarin  oruonna  de  commencer 
la  torture.  Le  patient,  étendu  par  terre, 
chargé  de  la  cangue  et  de  sos  chaînes,  fut  at- 
tach»!  à  quatre  ou  cinq  pieux  enfoncés  dans 
le  sul;  il  reçut  quarante-cinq  coups  de  rotin, 
donnib  k'ifenf  reprises  par  diflOTents  bour- 
reaux. Aprv'i  cinci  coups  le  mandarin  recom- 
mençait .SCS  (j(ios(ioiis  et  ses  instances,  mais 
touiours  inutijeriient.  Chaauo  coup  faisait 
jaillir  et  ruisseler  le  sang.  Enfin  l'abbé  Jac- 
card  fut  reconduit  en  prison,  chargé  de  sa 
lourde  cangue  et  de  ses  chaînes.  Mais  la  dou- 
leur la  plus  Tive  qu'il  ressentit,  co  fut  d'ajH 
prendre  qa*an  certain  nombre  de  chrétiens 
avaient  renié  leur  foi  dans  les  tuurmonts.  Le 
21  septembre  1838,  dès  le  matin,  une  troupe 
de  soldats  commandés  parnn  mandarin  n  reo- 
dil  à  la  prison.  L  alihi^  Jaccard  et  un  jeiUM 
néophyte,  Thomas  Thiôn,  resté  fidèle  h  la 
croix,  flirent tirés  de  leur  cachot  et  conduits 
an  lieu  du  suppliro.  I/.-ilihf'-  Jaccard  eut  la 
consolation,  avant  de  mourir ,  de  recevoir 
Tabsolution  d'un  prêtre  annamite,  quiéCiït 
venu  là  dans  ce  dessein. 

JACKSON  (Thomas)  ,  théologien  anglais, 
président  du  collège  de  Christ  ii  Oxford,  en- 
suite doyen  de  Pétersborou^ih,  naijuU  à  Wit- 
(00,  dans  la  prorince  de  Durham,  en  1979, 
et  mourut  on  ifiio.  On  a  recueilli  ses  ou- 
vrages en  1693,  en  trois  volumes  in-folio.  On 
y  trouve  une  Eaeplkatio»  i»  tptéùh,  esti- 
mée des  anglicans. 

JACKSON  (JoHx),  théologien  anglais,  né  à 
Lensey  en  i(i86,  tul  ministre  de  I  Evangile, 
comme  l'avait  été  son  père.  ilparUgea  les 
erreurs  de  ses  amis  Clârke  et  Whision  sur 
la  Trinité,  et  la  chaleur  qu'il  mil  à  les  suutt- 
nir  le  fit  exclure  de  tout  bénéfice  et  lui  attira 
(ilusieurs  affaires  fâcheuses.  L'unÎTersité  de 
Cambridge  lui  refusa  le  titre  do  maître-ès- 
arts,  et  il  ne  put  être  admis  à  Batli  à  la  com- 
munion anglicane.  11  en  rint  à  ne  jdus  vou- 
k>ir.spuscrire  les  29  aifi<  l)'s  de  la  confession 
de  foi  de  sa  secte.  Doue  (i  im  caractère  ar- 
dent, il  consuma  sa  vie  d.uis  les  disputes.  11 
mourut  le  12  mai  1763,  laissant  de  nombreux 
écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  qu  il 
publia  en  faveur  des  prinr  ipes  du  christia- 
nisme contre  les  erreurs  de  CoUins,  de  Tin- 
dal,  et  de  leurs  partisans  :  Défeiue  d$  le  !(• 
berté humainf,  contre  Collins;  Remarquet  sur 
Le  Christianisme  aussi  ancien  que  le  monde, 
de  Tindal;  L'exitteneettrmitéde  Dieu  prow 
we#  par  sa  nature  et  par  ses  attributs ,  Dis<fr~ 
Mlieii  fNT  Vuprit  et  Ut  matière,  avec  des  Ke- 
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marques  sur  la  itecA«reAa  i»  Maacter  fendkmr 

In  ntttHre  de  Vâme humaine  :  Adresse  aux  déis- 
tes pour  prouver  la  religion  par  les  miracles 
et  f's  prophéties:  quelaues  autres  écrits  con- 
tre Warburton,  pour  établir  la  mission  di- 
rine  de  Moïse,  et  contre  Middleton,  pour 
prouver  (pie  le  pouvoir  des  miracles  a  con- 
tinué dans  l'Eglise  après  les  apôtres.  Nous 
citerons  encore  de  lui  les  AiUiquités  chrono- 
logiques, 1752,  3  vol.  in-'*",  qui  furent  le  dor* 
nier  et  le  plus  considérable  de  ses  ouvrages. 

JACOB,  Célèbre  patriarche,  fils  d'Isaaeet 
de  Kebect  a,  naquit  vers  l'an  183<î  avant  Jé- 
sus-(^hrist.  Sa  mère  avait  plus  d'inclination 
pour  lui  (pie  pour  Esaiison  frère,  k  causede 
la  douceur  de  son  caractère  et  de  son  apti- 
tude aux  affaires  domestiques.  Esaii  lui  ven- 
dit son  droit  d'ainesse  pour  un  plat  de  len- 
tilles, et  Jacob  lui  enleva  ensuite  la  bénédic- 
tion que  son  père  Toulait  Ini  donner.  Voy. 
Rebecca.  Oiili;::.'  de  fuir  la  colère  ilf!  son  frère, 
il  passa  en  MesuDOtamie,  auurès  de  Laban 
son. oncle.  Dans  la  route,  8*élant  arrêté  en 
un  lieu  favorable  pour  se  reposer,  il  vit  en 
sonj;e  une  échelle  mystérieuse,  dont  le  pied 
touchait  à  la  terre  et  lu  haut  au  ciel.  Let 
an^es  montaient,  descendaient,  et  Dieu  pa> 
r&Lssait  au  haut;  vision  qui  exprimait  la 
communication  admirable  et  consolante  dtt 
ciel  avec  la  terre,  celle  surtout  que  Dieu  se 
propo.«iit  d'établir  irec  son  r»eujne  choisi, 
les. tendres  soins  de  sa  providence,  et  le  mh* 
nistèro  des  anges  employés  au  salut  des 
hommes.  Le  patriarche,  étant  arriré  chez  La- 
ban, s'engagea  h  servir  s.  pi  années  pour 
avoir  Rachel,  sa  lille,  en  mariage.  11  la  lui 
promit,  mais  il  lui  donna  Lia  a  sa  place  i 
c'était  l'afnée  de  ses  lilles.  Et  pour  avoir  la 
cadette,  Jacob  s'obligea  de  servir  encore  sept 
autres  années.  Le  Seigneur  consolaLia  de  l'in- 
différeuce  aue  sou  époux  avait  pour  elle,  en 
la  rendant  féconde;  elle  eut  quatre  enfants, 
savoir  :  Kuben,  Siméon,  Lévi  et  Judd.  Ra- 
chel «étaol  jusque  là  Stérile,  et  Lia  avant  cessé 
d'avoir  des  en&nts,  elles  donnèrent  leurs 
servantes  h  Jacob,  ipii  les  prit  comme  des 
éjMjuses  du  second  ordre,  et  eut  des«nfafit3 
de  chacune  d'elles,  savoir: de  Bala, servante 
do  Rachel,  deux  lils,  l'un  appelé  Dan,  et  l'au- 
tre Nephtali  ;  et  do  Zelpha,  servante  de  Lia, 
deux  autres  lils,  l'iad  et  Aser.  Lia  donna  (  n- 
core  à  Jacob  deux  Ois,  Issachar  et  Zabulon, 
et  une  Aille  nommée  Dina.  Jacob  servait  de- 
puis piès  de  2i)  ans  Laban  son  beau-père. 
Cet  homme  injuste,  après  lui  «voir  promis 
des  récompenses,  voulut  lui  enlever  le  bien 
acquis  h  la  sueur  de  son  front.  Le  saint 
homme  lut  obligé  de  sortir  promptement  de 
chez  lui,  courant  risque  d'éprouver  toute  et 
colère;  mais  le  Seigneur  changea  bientôt  le 
cujur  de  son  beau-pèi  e,  et  ils  firent  alliaoce 
ensemble.  Le  saint  patriarche  lutta  ensuite 
contre  un  ange,  qui  changea  son  nom  de  Ja- 
cob en  celui  d'Israël,  nom  qui  signilie  fort 
contre  Dieu,  et  qui  est  resté  aux  Hébreux  : 
combat  mystérieux,  qui  figurait  1  espèce  de 
violence  que  feraient  è  la  justice  oe  Dieu 
souvent  irrité  les  intérêts  du  peuple  d'Is- 
raël, et  la  prière  de  ses  cbeCi  et  de  ses  prè- 
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très;  et  la  constance  avec  laquelle  sa  provi- 
Tidence  en  dirigerait  les  destinées,  malgré  les 
obstacles  que  ce  peuf)le  y  mettrait  lui-môme. 
Jaeob,  devenu  en  quelque  sorte  victorieux, 
demanda  pmif  prix,  la  brii^'Hliction  dr  l'iuigo  : 
No»  dimUtam  te  douée  bmedixeriê  mihi.  Ce 
patriarche,  retiré  h  Béthel,  perdit  Raohel,  qui 
l'avait  fait  père  de  Joso])h.  i-t  (jui  uiuuruton 
accouchant  de  Beigamin.  11  en  ressentit  une 
doulenr  extrême,  et  cette  douleur  fut  aug- 
mentée pnr  la  perte  de  Joseph  (le  plus  chéri 
de  ses  enfants),  qu'il  crut  murt,  et  que  ses 
fhères  avaient  Tendu  k  daa  marchands  ma- 
dianites.  A  vant  appris  ensuite  que  ec  fils  si 
pleuréélail  premier minisln- en  Egy|>le,  il  vint 
l'y  trouver  1  an  1706  avaiU  J  -C  11  y  vécut  17 
ans;  et  sentant  apiirocber  la  tin  de  aes ioursi 
il  6t  promettre  k  losepb  qu'il  porterait  ton 

corps  dans  le  sépulcre  de  ses  pères.  II  adop- 
ta Manassès  et  Ephraun,  tils  du  niômo  Jo- 
seph. 11  donna  aussi  k  ses  enfiuits  une  bé- 
niMiction  ii,\rlirnlière;  et*  perçant  dans 
i'obscunlé  dt  s  siècles  futurs,  il  prédit  ii  S(!S 
nisœ  qui  devait  leur  arriver.  Le  siint  vieil- 
lard mourut  de  la  mort  des  justes,  l'an  1089 
avant  Jésus-Christ,  âgé  do  1V7  ans.  Joseph 
fit  embaumer  le  corps  do  son  père,  et  oh  ml 
du  roi  la  permission  de  le  porter  dans  la 
terre  de  Chanaan,  pour  l'enterrer  dans  le 
tombeau  de  pères.  On  aurait  toii  do 
reprocher  à  Jacob  e  t  aux  autres  patnaiciies 
rincontincnoe,  parce  qu'ils  eurent  plusieurs 
femmes;  l'ancienne  loi  ne  le  leur  défendait 
pas*  et  la  sainteté  de  l'Kvaugde  u'<*va)l  pas 
4:icore  réduit  le  mariage  à  des  règles  plus 
sévèies  et  plus  ass  rlie>>  à  l'étiit  natund  et 
priuiilil"  des  c  hoses,  il.  iiat  i  ,  dans  une  sa- 
vante dissertation  sur  les  Allanliques,  Franc- 
fort, et  Leipzig,  1777,  a  tâché  de  |  rouver 
que  Jacob  est  le  chef  des  Atlantiques,  et  que 
l  Atlantide  n'est  autre  chose  que  la  Judée. 
Quelque  paradoxale  que  paraisse  cette  opi- 
nion au  premier  abord,  «le  devient  iaopo^ 
santé  i>ar  développement  que  l'auteur  lui 
donne. 

JAIIOB  (Baif-NEPHTALi),  rabbin  du  cin- 

Îuiëme  siècle,  inventa,  dit-on,  avec  Ben- 
,ser  les  points  héUeux  vers  1  «ui  ^7G.  lis 
étaient  Tun  et  l'autre  romement  de  l'école 
de  Tibériade. 

JACOB  (Al-Bardai,  ou  Zanxalb),  disciple 
de  Sévère,  (latriarche  d'Antiodie,  tut  sur- 
nomoié  Bardai,  de  U  viile  de  Barder  dans 
rArménic,  dont  il  était  natif,  et  fut  un  des 
nrint  ipaux  a,i«Mre.-i  lie  l'eut \  rli!ani-.uie  dans 
la  MésopolAmie  el  dans  l'.Vniiéuie.  C'e>l  de 
Ini,  k  ce  qu*on  iirétend,  que  les  eutydiieus 
prirent  le  nom  de  jitcobites,  (pioiqne  quel- 

3ues  savants  croi>  ni  que  ce  nom  leur  a  clé 
onné  d'un  autre  Jacob,  élément  disciple 
de  Dioscore  et  d'Eutycbès. 

JACOB ,  fanatique  hongrois ,  apostat  de 
l'urdie  de  Citeaux,  excita  en  12t2,  sur  une 
prétendue  vision,  une  multitude  d'onlAïUj 
•n  Allemagne  et  en  France  k  se  croiser  pour 
la  Ti  rre-Sainte.  Ils  partirent  tmis  ,ivi^  l'em- 
pressemeut  de  leur  âge;  mais  ii>  n  allcrent 
US  k)in.  La  plupart  s'égaiùreut  dans  les 
forêts  et  dans  les  déserts,  où  ils  {lérirent  de 
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chaud,  de  faim  et  de  soif.  Jacob,  la  (rom- 
pette  do  cette  émigration,  était  alors  fort 
jeitne.  Devenu  vieux,  il  ne  fut  pas  plus  sage. 
Sai-it  Louis  ayant  été  pris  en  1250  par  Te«' 
Sarrasins,  Ja»^ib  se  mit  do  nouveau  à  fain» 
le  prophète.  11  cria  dans  tous  les  carrefours 
de  Paris  «  que  la  sainte  ^  ierge  lui  avail 
«  connnan  le  de  prêcher  la  croisaile  aux 
«  berKors  et  aux  paYsaos.  el  qu'elle  lui  avait 
«  révélé  que  c'était  eux  qui  devaient  déli* 
«  vror  le  roi.  »  Des  pitres  el  des  labou- 
reurs commencèrent  à  le  suivre  en  grande, 
troupe;  il  les  croisa  et  leur  donna  le  nom 
de  Pastoureaux.  A  ces  premiers  croisés,  qui 
s'enrôlèrent  avec  lui  par  simplicité,  se  joi- 
gnirent des  vagabonds,  des  vofcurs,  des 
Itannis,  des  excommuniés,  et  tous  ceux 
qu'on  appelait  alors  Ribaudi.  l  a  reine  Blan- 
clie,  chargée  de  la  r<'.;riire  en  l'absence  de 
sou  Uls,  les  toléra  pendant  quelque  temps, 
dans  l'espérance  qu'ils  pourraient  délivrer 
le  n)i;  mais  lorsqu'elle  apprit  qu'Hs  prê- 
chaient contre  le  |»ape,  contre  le  clergé,  et 
même  contre  la  foi,  et  qu'ils  commettaient 
des  meurtre"^  cl  des  pilUi^'  s,  d'.e  prit  la  ré- 
solution do  les  disoip  1 .  l  lie  y  réussit  plus 
toi  qu'elle  n'aurait  (i>é  l'espérer.  Le  bruit 
s'élant  répandu  que  les  pastoureaux  venaient 
d'être  excommuniés,  un  boucher  tua  d*un 
coup  de  cognée  Jacob,  «hef  de  cette  multi- 
tude, comme  il  prêchait  ua  jour  avec  son 
impudence  ordinaire.  A  son  exemple,  on  les 
poursuivit  partout  ;  il  s'en  dispersa  un  grand 
nombre,  el  les  autres  lurent  exterminés 
comme  (U  >  Ik-u  s  féroces. 

JACtJB  Ukn-Hahm,  rabbin  du  xvi'  siècle, 
publia  la  Miissore  dans  toute  sa  piureté  i 
S'enise,  en  1525,  k  vol.  in-folio.  11  l'accom» 
pagna  du  texte  de  la  Bibîe,  des  Paraphra- 
ses cb<'ddau|ues  et  des  Commentaires  do 
quelques  raltbins  sur  l'Kcrilure. 

JACOB  DB  SAlNX-CUAiaeS  (le  Père 
Louis),  né  k  Chàl(insoSur>Sa6iie,  en  tfiOÂ, 
entra  dans  l'ordre  des  Carmes,  fut  biii!io- 
tliécaiie  du  c<irdinal  de  Ketz,  ensuite  cha- 
pelain d'Achille  de  Uarl.iy,  alors  procureur 
général  et  depuis  premier  président,  e:  fut 
tiunuré  du  titre  de  conseiller  et  aumônier 
du  rui.  Il  nioiiiut  chez  ce  magistrat  en  1670^ 
après  avoir  pubiié  plusieurs  ouvrages,  dans 
lesqiiels  on  trouve  |>lus  d'érudition  que  de 
criti>|ue.  Coni.'tie  il  éU.t  n  durellemenl  bon 
et  crédule,  il  se  reposait  avec  trop  d'assu- 
rance sur  la  bonne  foi  d'autrui.  C'est  ce  qui 
lui  a  fait  citer,  comme  do  belles  bibliothè- 
ques, des  cabinets  très-médiocres.  Ses  priit- 
cipaux  écrits  sont  :  Bibliotheca  pontificia^ 
Lyon,  UVti,  ii >-!»",  réimprimée  en  1647: 
compilation  mal  digérée  et  inexacte  sur  leS 
{tapes  et  les  anti-papi's  jusqu'à  Urbain  VIII»! 
avec  un  cala;oguu  des  écrits  publiés  pour 
ou  contre  eux.  Le  Père  Cosme  de  M  illiers, 
dans  la  Bibliothèque  des  Carmes,  dit  que  cet 
ouvragée  donné  de  justes  si^ets à  la  c.ili- 
que  des  savants,  puisqu'il  est  défiguré  par 
un  -r.nid  nombre  de  fautes,  toucliant  les 
ouvrages  et  les  auteurs  dont  il  y  est  fait 
ttiuntion  :  des  catholiques  y  sont  mis  UI 
nombre  des  hérétiques,  et  des  hérétiquef 
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ftu  nombre  des  c«tboUques.  Camusat  et  Ni- 
Mron,  ont  relevA  quélqiies-unes  des  erreurs 

ri'i  -'"'l'"*^  •'•'"'^  ouvrage.  Traité  des  plu» 
belles  btbliolluquei,  Pari»,  ii)-8%  aussi 

aav;u)t,  lu.iis  aussi  ino&ad  que  If  recueil 
précédant  ;  HiOUographM  j»art«jiM,  16V5  et 
aniu-es  suivaules,  in-^*  :  c'est  le  catalogue 
des  livres  imprimés  h  Paris,  lUt  16W  à  16m; 
De  ciariê  âenptoribu»  cahiliunsibiu,  1652, 
io-4*;  Gabrùlh  JVmidcK  f  imimIim,  Paris, 
in-ï'  :  c'est  un  recueil  des  élnges  que  les  sa- 
vauta  oui  laits  de  Naudé,  (  l  û  catalogue  de 
9ea  ouvrages;  KbliolkeeagaHiêmimivermdii: 
])onv  1  s  aIIll<''e^  t0'i3  h  i65'r  Ces  calaluguos 
sout  moms  uiesacl»  que  les  autres  ouvrages 
du  Père  Jacoh.  On  prétend  qu'ils  ont  dODBé 
la  pr  !!n< Te  idée  dos  journaux.  Il  a  onfore 
publie  (dusieurs  ouvrages  qui  regardent  son 
ordre,  et  «a  en  conaerfe  uft  grand  nombro 
do  manuscrits. 

JACOliATirS  (  DoMi^iQrR  ) ,  érôque  do 
Lucera,  fut  employé  en  diverses  air.iires  im- 
portantes i>ar  Sixlè  IV  et  {lar  les  papes  sui- 
vants. Léon  X  le  fit  cardinal  en  I5IT.  Il 
niiMii  i  t  en  1">i7,  à  8V  nii'-.  Ou  a  de  lui  nn 
ïrtuié  de*  conciles,  eu  laliu,  tort  cher,  uiats 
{netad,  et  qui  n'est  reolierrhé  que  par  les 
bildiomancs.  C'est  le  dertiier  vonime  de  la 
colicclion  des  Concile*  du  Pèie  I.  Jil)  -.  La 
première  ûlition  est  de  Rome.  I73H,  in-fol.; 
mais  on  nVsiime  que  l'édition  de  P.uis, 
faite  pour  le  recueil  (ju  nn  vient  de  citer. 

JACOBEL.  héréliijue  «lu  xV  si(VI<.,  natif 
de  Mise  en  Botu>uie,  curé  de  la  |Woisse  de 
Sainl-Mirhel  à  Prague,  et  disciple  de  Jean 
Hiis>,  piéieiidail  que  l'usage  du  calice  était 
abso  uuieiit  néi-essaire  dans  la  coiumuuion. 

IAC0BU9  (.MsooAUUs),  nommé  Jaeobu$ 
Gondanns  ,  parce  «pi'il  étrut  fie  (înu  le  en 
Hollande,  .se  lit  dominicain,  s'ajipliqua  à 
l'étude  des  langues  savantes,  et  mourut 
vers  1520.  Ses  pnniipa  \  ouvra-jes  '■ont  : 
/trarium  poetkum,  C<d.tgne,  l;i  (i,  iii-V; 
Cwrtetwinm  BiMim  eum  diffirihum  dirtio- 
nnm  intfrprelalione,  et  compenditim  Bibliœ^ 
ColOj^ue,  l.'i08,  iu-V*;  Ffarii  Jotephi  liber  de 
iinprrntrice  ratione,  e  (jnpro  Inlinr  rrrsit!), 
iloloffïtt  1517,  in-4'.  La  traductiou  du  Père 
François  Combefls  est  préft^rée  à  cell^i. 

jACni'ONi:  niiJVCOPO  I>A  T0I>I,  a  ici.  n 
poêle  ascétique  italien,  ami  et  coiileuinura  n 
du  Dante,  naquit  h  To  ii  dan.s  l'Ombrie, 
d'un  '  famille  !Hihle.  Son  vivii  nom  érait 
J Acopo  de  Hemdetti.  Après  avuir  Vécu  long- 
temps dans  le  monde,  une  circonstance  sin- 
guli^re  le  oorta  tout  h  cou;»  h  y  r  noncer.  Il 
était  luaiic  a  une  ieuuue  aussi  belle  (jue 
vertueuse.  .\ini  du  plaisir,  il  obligea  son 
épouse  à  assister  à  un  bal.  Au  miheu  de  la 
féte,  le  plafooil  delasafle  s*écrnulaet  écrasa 
une  pai  tie  des  spei  tni' urs.  Kii  examinant  1.' 
corps  de  .sa  femme  uour  essayer  de  la  rap- 
peler à  la  vie,  il  y  découvrit  un  cilice  pres- 
que idenlilié  avec  ses  chairs.  Au  dés-î^Kur 
de  sa  moit,  il  erra  longtemps  dans  les  ca.n- 

{ja^yies  coimno  un  forucné.  Enfin,  revenu  à 
amis  m.  il  di^tri'nia  s.  s  biens  aux  pauvres, 
et  eulia  uaus  1  ordre  ûas  frères  mineurs, 
par  hmnilité,  il  Totihit  totyouiv  rester 
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frèce  convers.  11  a  composé  des  Cantiqwt 
iêtrA,  pleins  de  feu  et  d'onction,  qui  sont 
encore  adniir/s  aujourd'hui  en  Italie,  mal- 
fré  le  mélange  de  sou  .stvle,  clirrgé  de  mots 
calt^brois,  siciliens  et  napolitains.  Oo  a  de 
lui  qu>!!(|ucs  autres  Poésie$  du  iu<^me  genre 
enlitin,  et  on  le  croit  auteur  delà  prose 
Stnbat  Matrr,  que  d'autres  attribuent  au  pape 
Innoceat  111.  et  d'une  prose  rimée.  sur  la 
vanité  des  enoses  humaines  :  Cw  mundus 

militât,  etc.  C.o  [if>ele  iiiouimI  fort  vipu\  en 
1306,  et  la  réputation  de  sainteté  qu'il  s'é- 
lait  acquis  >  pendant  sa  vie  lui  mérita  leanp- 

noiu  d'  Itinifiriirnt.r,  que   le>  I  riliens  lui 

donnent,  l/é  iiiion  la  plus  ample  de  ses 
Cfinfi«/Mr«]i;>irtfiiel«est  celle  de  Venise,  f61T, 

in-V,  avec  des  notes. 

JA(U)TTKT  (Joskhh)  ,  doyen  et  curé  è 
Assens,  dans  le  canton  de  Vaud,  fut  choisi 
dans  sa  jeunesse  par  les  jésuites  pour  pro- 
fesser k  Fr  bourg  d'abord  les  humanités, 
puis  la  tliî'nbuie.  Nounie''  cuié  d'Assens,  il 
remplaça  .M.  Udet  d  Orsounes,  ap^ielé  à  l'é- 
v/^ehé  de  Lausanne,  )i  peu  près  dans  le  temps 
n\\  mourut  sur  cette  paioisso  l'nl  li-  Knlirp, 
luisMuuuaire,  qui  était  allé  en  OochiocUine 
pt  qui  a  publié  des  iMtren  mr  ta  mimon 
dans  ce  pays.  J/icoltOt  Ait  pen  lant  •'^2  ans 
chargé  d  >  ces  fonctions  dans  des  circonstan- 
ces didif  iles,  et  plus  d'une  Ibis  il  eut  «)Ci  a- 
sion  de  faire  preuve  d'une  sage  fermeté.  En 
I80i,  il  lit  revivre  le  privilège  (lu'avuient  les 
enrés  d'Assens  «le  célébrer  trois  messes  dans 
l'ancienne  cathédrale  de  Lausanne,  privilège 
qiii  depuis  est  tombé  en  désuétude.  Cet  eo- 
(-1  >i,isii<pie  vf-rlueux  et  zélé  est  mort  le  SI 

novembre  1827. 
JACOULUT  (  Ibavui-GlavdB'Mamb-Jo- 

sFPu),  née  h  R  saiicon  ,  morte  dans  cette 
Vilie  le  5  juin  iH3  j,  a  l'jîge  de  6V  ans,  fonda, 
sous  la  direction  des  PP.  Jésuites,  la  con- 
grégation des  Saurs  de  la  S'iinle-Fdinitle, 
pour  l'instruction  de  l'enfance.-  Celle  con- 
grégation, approuséo  pir  les  supérieurs  ee- 
ctésiastiques,  fut  reconnue  par  le  gouver- 
nement en  IHâO.  Elle  comptait  h  1 1  luor:  do 
la  pieuse  fondatrice  un  grand  nombre  d'éta- 
blissements dans  les  diocèses  de  Busançoni 
de  Nevers,  de  Bourges,  d'Amiens  et  &  Ltlle. 
La  niére  Marie-Josepri  a  cfuiipcsé  h  l'us.igo 
de  la  Sainte-Famille  deux  b ms  ouvrages 
écrits  avec  autant  d'ouclion  que  de  simpli- 
cité, et  qui  ont  mérité  r.ippiob.ition  des  ar- 
chevêques de  Paris  et  de  Hes  incon  :  iJccoliun 
au  $aeré  Cœur  de  Jé^us,  proposée  aux  enfmUt, 
|5esançon,  in-lH;  h  ïte  de  yotre-Srigneur 
Jé.tus-ChrtBt^  pur  demandes  et  par  réponses, 
Bes.uiçoM,  in-18. 

JAC(il'ELOT,  ou  plus  exactement  JAQU& 
LO  I'  (Is.tAcs  tUs  d'un  ministre  protestant  de 
Vrtssy,  naquit  en  IttiT.  11  fut  d"iuié  pour 
collègue  a  son  père  •  dès  l'âge  de  21  aus. 
Après  la  réVnration  de  Tédlt  de  Nantes,  il 
pa>sa  îi  lleide  bc.g,  de  h  k  La  Haye.  Le  roi 
do  Prusse  s'éiant  rendu  dans  cette  vùle,  ot 
l'ayant  entendu  précbor,  l'apiiela  h  Ber- 
lin pour  être  s.in  inii.iMi  ■.  li  accompagna 
,cc  Ulie  d'une  forte  pcusiou,  dont  J^ueloi 
jouit  Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  tT06%  à  01 


Digitized  by  Google 


ne 

ans.  ùn  doit  h  ce  ministre,  phisietirs  oum- 

gcs  I)inn  raisonnas  ,  ma  s  qui  mniuînoiil  do 
raélliode  et  de  précision  :  des  Dissertations 
iurVexistencr  de  Di«u,  La  Haye,  1697,  in-4*. 
L'auteur  démontro  cette  vérit<'>  par  l'hisioiro 
univeiselie,  et  par  la  réfutation  d'Epicure 
et  de  Spinosa;  il  y  a  beaucoup  de  raison  et 
de  littérature  dans  cette  production ,  mais 
peu  d'ordre  :  noav<  lie  édition  précérlée  de  la 
Vie  de  l'auteur,  Paris,  1"V» ,  3  vol.  in-12; 
trois  ouvrages  contre  leDiçlioaoaire  deUayle: 
il  eut  avec  cet  auteur  des  démêlés  fort  vifs, 
qui  ne  furent  t('riniiify>  ((uo  par  la  mort  du 
lexicographe.  Le  premier  a  pour  titre  :  Cotir- 
fcrmité  de  la  foi  avec  la  raison,  in-8*;  le  se- 
cond. Examen  de  la  théologie  de  Bcnjle,  in-12; 
tA  le  troisième.  Réponse  aux  entretiens  com- 

Jtosés  par  Bayle,  in-12;  des  Dissertations  sur 
e  Messie,  La  Haye,  1799,  in-8'.  On  y  trouve 
de  bonnes  rem  irques,  mais  les  citations  y 
sont  trop  confuses  et  trop  multipliées.  Un 
Traité  de  la  vérité  et  de  l'inspiration  des  livres 
eaerii^  Roterdam,  1715,  in-8",  en  deux  |tar- 
ties:la  première  est  pl  ine  de  force;  Avis 
sur  le  tableau  du  toeinianisme.  Ce  tableau  du 
socinianisme  était  un  ouvrage  de  Jurieu ,  et 
celui-ci  suscita  une  vi'ilentf  pcrsé*  lUion  con- 
tre son  censeur.  Des  Sermons,  Genève,  1721, 
S  toi.  On  y  remarque  ,  comme  dnns 

ses  aiilrf'S  ouvrages,  (!e  l'esprit,  de  la  péné- 
tration, du  savoir  ;  mais  son  extrême  viva- 
cité l'empêchait  d'y  mettre  toute  la  méthode 
nécessaire.  Des  Lettres  aux  évéques  de  France, 

f>our  les  porter  à  user  de  douceur  envers 
os  réformés,  <)emaiide  que  la  conduite  des 
prélats  semblait  avoir  prévQpue.  On  peut 
voir  dans  Niceron  la  liste  complète  de  ses 
ouvrages.  l  a  Vie  de  Jaquelot,  par  dom  Du- 
rand, a  éti'  publiée  h  Londres,  1785»  in-8°. 

JACQUEMIN  (Iacoubs-Alixis),  évéquc  de 
Saiiit-Dîé,  né  le  k  aoiM  1750  à  Nancj,fut  d'a- 
bord vicaire  dans  une  des  paroisses  de  cette 
ville,  et  montra  du  talent  pour  la  prédication. 
Son  zèle  pour  assister  les  criminels  condam- 
nés &  mort  était  égak  uieiit  connu.  Il  lut  nom- 
mé professciii-  de  lliéolo^^ie  à  l  uoiversité  de 
Nancy,  eu  1778.  (quitta  k  France  à  l'éuoque 
des  orages  révolutionnaires  par  suite  de  son 
refus  du  se; ment  et  rejoignit  en  Allemagne 
son  évéque,  M.  do  La  lare,  qui  Je  Ut  son  vi- 
caire général.  Jacquemin  rentra  alors  en 
France  en  ce'lte  qualité,  et  il  courut  de  j^iands 
dangers  sous  le  règne  de  la  terreur.  En  1801, 
M.  de  La  Fare  relusa  sa  démission  ;  mais  il 
chargea  son  vicaire  ^én 'ral  d»;  rendre  publi- 

3ue  la  déclarali(Mi  faite  par  Un  ({u  il  s  abs  ien- 
rait  de  tout  exercice  de  juridiction  épisco- 
pale  daus  son  diocèse.  L'abbé  Jacquemin 
professa  la  philosophie  au  collège  de  Nancy. 
Kn  182.3  il  reçut  la  croix  d'honneur  1 1  fut 
nommé  évôgue  de  Saint-Dié.  L'âge  et  les  in- 
firmités ne  fui  permirent  pas  de  conserver 
longlem[)S  son  si^go  :  il  donna  sa  démission 
au  bout  de  quelques  années,  et  se  retira  à 
Nancy,  où  il  mourut  le  15  juin  1832,  avec  le 
litre  de  clianoiue-évéque  du  chapitre*  do 
Saint-Denis.  Au  commencement  de  la  révo- 
ution,  il  avait  été  l'un  des  coIlaboraleuFS  du 
ipunud  le  CtOholiqm  de  jVoMy*  lodépewlaBk- 
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ment  d'un  traité  imprimé  :  De  IncamatUme 
Verfn  divini ,  faisant  partie  tfun  cours  de 
théoloKie  qu'a  se  proposait  de  mettre  au 
jour,  de  concert  avec  l'abbé  Mezin,  son  col- 

Nancy,  il  a  laissé  un 
Abrégé  des  Mémoiree  pour  eervir  à  l'histoire 
du jaco6tmmM.de  l'abbé  Barruel,  Hambourg 
(Natiry!,  180f  ;  Paris,  1817,  2  vol.  in-12. 

JAC(^UEMONT  (François)  ,  né  à  Boen, 
dans  le  diocèse  de  Lyon,  en  17W,  fiit  élevé 
dans  les  principes  du  jansénisme.  II  remplis- 
sait les  fonctions  de  vicaire  dans  ce  diocèse 
quand  la  révolution  éclata;  il  eut  la  IMblMse 
de  prêter  le  serment,  mais  il  le  rétracta  pres- 
que aussitôt,  et  se  tint  caché  dans  les  mon- 
tagnes du  Lyonnais  et  du  Forez.  Sa  princi- 
pale résidence  était  À  Saint-Médard,  petite 
paroisse  de  l'arrondissement  de  Montbrison, 
d  où  il  .se  portait  dans  les  environs  pour  en- 
courager les  prêtres  et  les  lidèles  de  son 
parti.  Lors  du  Concordat  de  1802,  Mgr  de 
Mériuville,  ('Vi'-qac  fJe  ChaiDbéry.  fut  envoyé 
a  Lyon  pour  (jrj;,iiiiser  pro\ i.«.oirement  le 
diocèse.  Jacquomoot  se  ijréseuta  à  lui  et  re- 
fusa de  signer  lo  formulaire.  Pendant  l'Km- 
pire  il  mit  beaucoup  de  réserve  dans  sa  con- 
duite; mais  sous  la  restauration  il  prolita  de 
la  liberté  qui  était  donnée  à  tous,  se  mit  à 
dogmatiser,  et  chercha  à  snsciter  des  em- 
barras à  l'autorité  ecclésiastique.  11  [larnît  cti 
effet  avoir  été  l'auteur  des  attaques  dirigées 
contre  l'administration  du  diocèse  de  Lyon, 
et  des  pétitions  qui  furent  présentées  aux 
chambres  au  sujet  de  quelques  refus  de  sa> 
crejienls  ou  de  sépulture  dans  les  canlOOS 
où  il  exerçait  le  plus  d'influence.  Jacquemont 
est  mort  le  U  juillet  1835,  à  Saint-Etienne. 
Il  a  laissé  [ilusieurs  écrits  ,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Lettre  à  Mgr  h  cardùûU 
FeteA  «tir  la  pubHetOion  die  nomeam  eaté- 
chisme,  Paris,  1815,  in-12;  Mémoire  sur  les 
interdits  arbitraires  et  sur  le  refus  public  des 
sacrements  et  de  la  sépulture  eecléeiattiquet 
Paris,  1813,  in-12;  Maximes  de  l' Eglise  galli- 
cane victorieuse  des  modernes  uitramonlnins, 
par  «n  curé  de  campagne,  in-S":  c'est  une 
ré,:Onse  à  deux  écrits  publiés  h  Lyon,  dont 
Ton  avait  pour  litre  :  Réflexions  sur  le  res- 
i)c(  t  dû  au  pape  et  à  ses  décisions  dogmati- 
ques ,  cl  l'autre  :  Précis  des  vérités  eatholi- 
quee.  On  a  encore  de  lui:  fmtruetion  sur  |et 

vérités  et  les  avantages  de  la  religion  chf4^ 
tienne,  suivie  d'une  instrttction  historique 


les  maux  oui  affligent  VEgUte  et  tur  Itère- 

mèdes  que  Dieu  promet  à  ces  maux,  1795,  in- 
12;  Avis  aux  fidèles  sur  la  conduite  au  Us  doi- 
vettt  tenir  dans  les  disputée  qui  affligent  /'£- 
gliee,  1796,  in-12;  c'est  une  apologie  du  jan- 
sénisme et  des  propositions  condamnées 
par  la  bulle  Unigenitus. 

JACQUi^i)  (saint),  U  Majeur,  fils  de  Zébé- 
dée  et  de  Salomé,  fut  appelé  II  l'apostolat 
avec  son  frère  Jean  l'Evangéliste,  par  Jésus- 
Christ,  tandis  qu'ils  raccommodaient  leurs  û- 
letsàBethsaide  leur  patrie. Ds  fiirent témoins» 
avec  saint  Pierre,  de  la  transfiguration  du 
Sauveur  sur  le  mont  Thabor.  Saint  Jacques 
accompagna  Jésas-€hrist  dans  le  jardin  des 
Oliviers }  niais  l'ayant  vu  saisir,  il  s'éloigm 
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de  Jéniulem.  Aprèsia  résurrection  de  Jdsus- 
Ghrift,  les  deux  frères  se  retinvrent  en  Ga- 
lilée, ét  fis  rerinreot  à  Jérusalem  avant  la 
Penlerôte,  où  ils  reçurent  le  Saint-Espril 
avec  les  apôtres.  On  croit  que  saint  Jacifues 
fôrlit  de  la  Judëe  avant  les  aulres  apdtres, 
pour  porter  l  Evangile  aux  JuWs  dispersés  el 
aux  nations.  Les  Espagnols  prétendont  qu'il 
prêcha  dans  leur  pays.  11  revint  en  Judt^e.  et 

Ïsiguala  son  zèle  avec  tant  d'ardeur,  que  les 
uifi  l'ayant  dénoneé  I  Bérode-Açrippa,  ce 
prince  le  flt  mourir  parle  glnivo.  1  an  W  de 
J.-C.  Saiut  Jacques  fut  le  premier  apùtre  oui 
reçut  la  eouronno  du  martyre.  On  mit  k  Jé- 
rusalem une  églisn  bâtie  sous  son  invoca- 
tion, à  300  |V8S  de  la  iiorlo  de  Sion.  C'est 
une  des  plusbelles  et  des  plus  grandes  de  la 
ville.  A  gauche,  en  entrant  dans  la  nef,  il  y 
a  une  petite  chapelle  qui  est  le  lien  où  Ton 
croit  que  re  sa  nt  apôtre  eut  la  tête  tranchée, 
perce  que  c'était  autrefois  la  place  du  marché 
public.  Cette  ^lise  appartient  eax  Armé- 
niens se'  israaliaues  ,  (jui  v  ont  un  monas- 
tère bien  bâti,  ou  il  y  a  toujours  un  évéque 
et  doaie  ou  quinze  reli^eux.  oui  ^  font  le 
service  ordinaire.  On  du  que  l  église  et  les 
logements  ont  été  bûlis  par  les  rois  d'Espa- 
gne, pour  y  recevoir  les  pèlerins  de  leur 
nation.  Le  corps  de  saint  Jacques  fut  enterré 
à  JéittsaleiD;  mais  on  prétend  que,  peu  de 
temps  après,  ses  disciples  le  jiortôrent  en 
Espaipe,  et  le  déposèrent  à  Iria  Ftavia,  au- 
jounfhui  El-Padron ,  sur  les  frontières  de  la 
Galice.  On  découvrit  ses  reliques  sous  le  rè- 

Sne  d'Alphonse  le  Chaste;  on  les  tr«ns[)orta 
sns  une  ville  voisine ,  ciu'on  iionmin  Gia- 
tomo  i>oslo/o,qa*on  a  abr^  en  Co$Mpo$tolo. 
Le  P.  Ctmer  a  ra««mb!é  Mcfa  umettrum, 
tom.  6,  ju!  1)  un  ^and  nombre  de  témoigna- 
ges pour  prouver  la  vérité  do  la  tradition  de 
r^ised'Espagne.  Il  la  fait  remonter  fort  haut, 
et  la  confirme  par  le  témoignage  de  saint  Jé- 
rôme, de  saint  Isidore;  par  d'anciennes  li- 
turgies et  I  ar  les  livres  arabes  d'Anastase, 
patriarche  d'Antioclie.  11  est  remaniuable 

Sue  l'histoire  des  apôtres  en  général  et  celle 
es  pr  miers  disciples  de  J.-C.  soil  si  peu 
connue,  que  (si  on  excepte  ce  qui  eu  est  dit 
dsns  riôitttre  sainte  et  dans  quelques  an- 
ciens Pères)  on  n'nit  sur  elle  aucuns  détails, 
)ue  par  des  annales  obscures  et  des  actes 
apocryphes.  Ils  se  sont  cependant  illusli>és 
par  des  exploits  tout  autrement  admirables 
que  ceux  ae  César  et  d'Alexandre,  el  leur 
courage  a  produit  une  révolution  générale^ 
subsistant  uepuis  dix-liuit  sièclos,  et  q  i  sub- 
sistera jusqu'à  la  fin  du  monde.  On  dirait  que 
la  Providence  a  voulu  n'iifiirrcr  en  quelque 
sorte  la  splendeur  de  l'Evan^le  en  lu:-iué- 
me,  en  jetant  un  voile  sur  la  vie  des  grands 
hommes  qui  l'ont  établi  dans  le  monde,  pour 
ne  laisser  subsister  que  la  certitude  el  l'au- 
thenticité des  livres  saints,  et  tixer  toute 
l'attention  des  chrétiens  sur  le  grand  évé- 
nement de  leur  rédemption  et  l'adorable 
consommateur  de  cet  ouvrage  divin.  «  Si 
«  nous  imorons,  dit  un  judicieux  éci  ivaio, 
«  le  détail  des  actions  de  ces  conquérants 
«  de  Jésos-Cbrist,  nous  n'ignorons  pas 


«  leurs  conquêtes ,  quand  nous  voyons  et 
«  si  peu  de  temps  des  églises  établies  par- 
«  tout.  »  Il  ne  firat  pas  confondre  saint  Jac- 
ques le  Majeur,  avec  saint  Jacques  do  Galice. 
On  célèbre  la  féte  du  premier  1  28  juillet. 

JACQUES  (saint),  le  Mineur,  frère  de  saint 
Jude,  flls  de  Cléophas  et  de  Harie,  sœur  de 
la  sainte  Viei^e,  fut  imroommé  h  Jmtt.  k 
cause  de  ses  vert  s.  Jésus-Christ  ressuscité 
lui  apparut  en  particulier.  Quelques  jours 
après  rAsoension,  il  fut  choin  pour  gouver- 
ner l'Eglise  de  Jérusalem ,  qu'il  dirigea 
comme  évéque  [)endant  vingt-neuf  ans.  Il 
parla  le  premier,  après  saint  Pierre,  dans  le 
concile  tenu  dans  cette  ville  l'an  SO  ou  51  ; 
el,  s'en  rapportant  au  sentiment  du  Prince 
des  apôtres,  il  le  confirma  par  des  raisons 

f>leines  de  sagesse  et  de  force.  Saint  I^ol 
'appelle  une  des  eolonnes  de  l'Eglise.  Ana- 
nus  H,  grand  sacrilii-atenr  d  s  Juifs,  le  Qt 
condamner  et  le  livra  au  peuple.  Eu^èbe, 
après  Hégésippe,  dit  que  les  Juift  l'ayant 

firessé  de  désavouer  pnliliijuement  la  dor- 
nne  de  Jésus-Christ,  il  l'avait  soutenue  avec 
une  merveilleuse  constance ,  et  que  celte 
confession,  faite  sur  les  de.rés  du  temple, 
mettant  en  fureur  les  pharisiens,  ses  princi- 

ttaux  eiin  riiis,  il >  le  précipitèrent  en  l»as.  Un 
bulon  acheva  de  le  tuer  d  un  coup  de  lavier. 
Tan  n  de  Jésus-Christ.  Flava  losèphe  dit 
qu'Ananus  le  livra  au  peuple  pour  être 
lapidé;  mais  cette  circonstance  se  concilie 
aisément  avec  la  récit  de  la  mort  tel  que 
nous  le  rapportons,  soit  (jue  le  peuple  lui  ait 
effecUvemenl  jelé  di  s  pierres,  soil  que  dans 
sa  fureur  il  ail  prévenu  le  supplice  décerné. 
Le  même  historien  juif  uoute  que  tous  les 
gensde  bien  furent  indignes  de  cette  cruauté 
Ce  passage  est  surtout  rcraarquahlo  par  les 
rapports  qu'il  a  avec  celui  qui  retarde  Jésus- 
Gnnst,  et  sur  lequel  on  a  tant  disputé,  sans 
contester  celui-ci ,  qui  forme  un  très-fort 
préjugé  en  faveur  de  r<iuthcnticilé  de  l'au- 
tre. Ccrtar,  de  Fetti  morle  accepta  nuntiot 
Atbinwn  in  JutUeam  mifit  prceixdem.  Junior 
Anan%u,  audtuc  rt  ferox  imjenio,  temput  oo» 
portunum  te  nartum  ratus,  mor(uo  Ftêto^Âl» 
vt'iM  adlim  agente  m  ifinere ,  conciiium  jutU" 
mm  odeoeol,  tiatutwnquê  coram  00  fhttrem 
JetH-Chrisll,  Jacobum  nomine,  et  una  ^uo«- 
dam  alios,  reot  impietatit  peractoSt  lapidât^ 
do$  tradidit  ;  quod  faetum  onmibuê  in  m 
cititate  bonis  et  leaum  ttudiotit  vehementer 
ditplicuit  (Joseph,  lib.  xx,  Ant.,  c.  8).  Il  nous 
reste  de  ce  saint  apôtre  un  diteown  au  eon* 
elle  de  Jérusalem  et  une  Epttre,  qui  est  la 
première  enlre  les  canoniq-  es.  Cette  épitre 
est  adressée  aux  tribus  d  Israël  dis|icTsées, 
c'e^t-à-dire  aux.  fidèles  d'entre  les  iwSs  qui 
étaient  i^ipandus  en  diTersas  iwovinces.  Il 
combat  principidement  l'abus  que  plusieurs 
personnes  faisaient  du  princ:pe  de  saint  Paul* 
qui  dit  que  «  c'est  la  foi,  et  non  les  cauvres 
■  de  la  loi  ,  qui  nous  rend  justes  devant 
«  Dieu.  »  Saint  Jac(]ues  y  établit  fortement 
la  nécessité  des  bonnes  œuvres.  Ou  lui  attri- 
bue encore  une  Liturgie,  dont  parie  saint 
Prode,  patriarche  de  Cou»iautioople ,  ainsi 
qpM  la  taaitU»  m  IhMo:  mais  il  n'est  fit 
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yra|$embl«blc  qu'elle  soi!  do  lui,  quoiqu'ellfl 
Soii  d'uniî  très-liaiit  •  antiquité.  E.lo  fut  tra- 
duite eu  latin  p.'ir  Léon  Tu>(;'.u-,  qui  y  joi- 
jjnil  celles  de  saint  Basile  et  de  saint  Juaa 
Chrysoslonie.  Claude  de  Sainctos  y  ajouta 
des  dissertations  et  des  notes  savantes.  Ce 
recueil,  rare  et  curieux,  fut  iraprinié  h  Art- 
v<  i  s  en  15G0,  in-8  .  On  trouve  aus*;i  la  Uiiur- 
aie  de  i>aint  Jacques  d4us  le$  apocryplw  de 
Fabrieius.  —  Quelques  tuteurs  attribuent 
rEj^re  canonique  k  «-aint  Jacques  le  Majeur; 
fuats  ce  sentiment  est  peu  fondé  et  pou  suivi. 
—  Cajetao,  Grotius,  Harnaiond  et  les  Bollen* 
distes,  en  disiingusnt  Jacques,  fils  d'Alph/'e 
(Matlh.  X,  3;  l„uc.  vi,  loj,  d'avec  Jaci^ucs,  tiis 
qe  Cléophas.  lecoBoaiflaent  trois  saints  Jao^ 
ques,  dont  lo  troisième  est  c  •  d  -rnier,  l'r^^re 
(c  est-ii-dirii  cousin)  du  Sauveur,  évi^ue  de 
Jérusalem,  qui,  selon  eux,  n'a  pas  été  du 
nombre  des  douse  apôtres,  quoique  saint 
l'aul  lui  donne  ce  nom  ééba  rBpttre  aux  Ga- 
îates  îchap.  i",19>  pan  o  (ju'ii  en  avait  le  /tMe, 

au'il  en  rempli»Mit  les  lunctionsi  et  jouissait 
e  la  plus  granie  eotisidépation<tatts  l'Eglisél 
Ce  qui  forme  un  f^rand  préjuj^é  poui  I  npi- 
çioD  commune,  c'est  ({uo  dans  le  canon  de  ia 
mease,  pièce  de  l'antiquité  la  piûs  respeeM^ 
ble,  on  ne  fait  mention  què  de  deux  laripies, 
et  que  certainement  le  tit>isième(  aujud 
même  il  n'aurait  point  été  des  d6u2e  apdtres, 
y  eiU  été  placé  avant  sa  nt  Lin,  saint  Clé- 
ment, etc.  L'tglise  célèbre  la  féte  de  saint 
Jacques  le  Mineur  le  1"  mai. 

J  AQ^DES  (saint),  évôque  de  Ninbe  en  Mé^ 
sopolamie,  m  patrie,  et  do(*''ui'  ée  f'Eglisè 
syri*'nno,se  fil  un  nom  iiiuiioi  iol  par  In  r!i,'\- 
vità  béroiquo  et  le  zile  qu'il  lit  éclater  iors^ 
que  les  Perses  assiégètent  cette  tille,  en  898 
01  35fr.  Ce  .saint  pn'lnt  mourut  pou  de  tenip^ 
après,  vers  l'an  361.  Il  avait  assisté  au  concile 
de  Nîcdft  en  8M.  On  a  perdu  se:;  ouvrages^ 
seulement,  il  reste  «le  lui  une  ver<ion  armé- 
nienne de  18  Discours,  où  plusieurs  points 
Ue  morale,  de  théologie  et  de  discipline  ce-' 
désiasiique  sont  écloircis,  Rome,  ITSd,  in- 
fiilio,  en  arménien  et  en  latin,  par  Nicolas 
Antunelii ,  chimoin^  de  T'i^'isc  i.'e  Làlran , 
avec  des  notes  et  une  dissertation  Jk  oscrtis^ 
longue  et  Mtiftte.  Mnf  Athanaseles  apporo 
des  monument?  de  -n  siniplii-ité  rt  de  \:\  co  ' 
dear  d'une  Ame  auosiolique.  S.iinl  Jacques 
«rail  eoiÉesé  In  fel  durant  la  persécution  dô 
Maiiiiiin  II.''<C'est  un  illustre  témoui  do  la 
tradition  dit  IV*  si<'-c?c.  Joseph  Assémaiii  4 
donnéf  dans  ^  Eihdfttlu'qtte  vHmtuie,  qaeU 
ques  Letlr  -K  du  nH'me  samt. 

JACQUES  (saiiil),  ermite  de  Sanceire.  ainsi 
appelé  par  les  étranijeis.  (juoiquf  sa  solilu  le 
fût  à  SajnaMm,  fort  éloi^ée  de  Snncerre, 
était  grec  de  nalss/tni^e.  Aprè»  divers  vo  vaches, 
il  Tint  eu  Franee  l'an  850,  et  niounit  flanS  la 
aolilUde  de  Saxioeum^  vers  8(i5.  ' 

MCCHRiS,  premier  patrian^he  des  Armé- 
niens, s'p-t  la.t  un  nom  iniiui  nlement  jiar 
upe  Version  en  <!rménien  de  ht  liible.  1!  n'eu 
est  cependant  pas  r.  utcur,  car  elle  est  plus  an- 
«rienne  ;  tti;ns  on  lui  en  do.t  la  piibli(  ati(»n .  lled- 
voya  uour  cet  elfcl  lévéqug  Oscaii  etj  l::urO|>e. 

mk  f»  itnpr.-eD  lIblhHide»i*an  1069,  ib^ 


•  JAC  Ht 

JACQDES  DK  LA  GRIMÉS /lâratlt  aï-iné- 
■ien,  élère  de  Georges  Eiensnntiy,  naquit 
vers  l'an  UIO,  et  profes-'îa  la  Ihéolo^e,  l'as- 
tronomie, la  pbysiaue,  l'histoire  sacrée  et 
profane.  11  laissa  plus  leurs  ouvra','es,  tels 

2ue  :  Traité  anatomique  du  mrp/  ftumain: 
Httoire  (féiirnlot/ii/in'  ;  Commanlairet  sur  les 
calendriers,  l.n  Hit>l  othfVf  ie  foyale  pO^ède 
lin  manuscrit  de  ce  dernier  ntivrn.e,  qui  se 
Iroom  au  n*  tl3  des  manuscrits  annéni  us. 

JACorFS  DK  VCMIAGINE,  ou  JACQURS 
Wv  VARAZE,  q6  vers  l'an  1230  dan.  i  rt.it 
de  Gènes,  ie  lit  tfottiinicafn,  fut  pioviucial  et 
définileur  dé  son  ordre,  et  ensuite  «TrrlipvC- 
quo  de  Gên.  s  .11  1292.11  édiUa  CfiM*^  Î-Kl'se 
^»r«eSTertus,  et  tâehè  d^^rftfiçtrulK  p  <r  ses 
ouvragfs.  Le  plus  ennnil  est  intitidé  :  Ù- 
gfntïe  dorée.  Ce  préini,  plus  pieux  au'éçla|rié, 
mrmrut  en  1298.  La  i  remiére'^Wij  Mli- 
tin  do  sa  U<jn,<!r  est  de  C..Io^'ne,  li7Q;la 
traduction  ilalir-nne  de  VojijsoVif  d>  liTtf; 
in  [tremière  édition  de  l,(  traduction  francai.se, 

n-  Jean  Batallier,  est  de  Lvon,  1476!  Cus 
Is  éditionir'^ht  in-folio  et' fort  rares.  Les 
protestants  0  it  fiit  de  cette  légende  une  es- 

sas  '»«ï^'?»"teif§ 

étaient  intéres  ,'i  îe  défendre.  Ce  n'e^l  j^as 
aux  prolestnnis  qu'on  en  doit  la  preiiii«  re 
critique  :  Claude  d"Hsj)ence's,  d  cleur  de  Pa- 
ris; Meleliior  (^.iiui'.,  Ji'.iii-I,nnis  \  i\ès,  l'ap- 
j>elèrent  une  l.i'ijnuie  dr  fa-,  etc.,  dès  le  ivi* 
siècle.  El  e  a  été  dt  sappro-n t  -  parle  P. 
renger  de  Landore,  général  de.^  dominicains, 
tooift  en  1380,  qui  charge  <  le  P.  Bernard 
Cuidon  s  reii  puYilier  une  autre,  fouJéo  ^ur 
de  meilleurs  actes.  Il  y  a  ce|>cu4ant  quelque 
muants  qui  ne  la  (ro  tvènipas  aussi  méprV- 
snble  que  le^  1  : '  f  t  :if  nnus  la  re|irrseu- 
Icnt.  Yo}/.  Boilaudus,  i'roluyus  ad  Acla  sai^ 
etwmm,  p.  19,  S  4;  le  P.  Touron,  Histoire  dê 
son  ordre,  pag.  59'»  et  G03;  f  I  is  ce  Dio- 
tiorinnire,  le>  articles  sainte  CATHi:tu\E,  saiqt 
IlocH.  On  a  encore  de  Jacques  do  Voragioe 
une  Chronique  de  G'nes ,  pul  lii  r  d.Tn-  le 
tome  XXVl  du  recueil  de.s  écrivcua*  u  ilalie, 
por  Murato  i:  el  un  uran  I  nomt)i!é  SUh 
mon«j  15^ lje02j2jQil.  in-8% 

HCQUES  vE  Vl'rRI,  iiamiil  dans  uu  p«fiit 
bnur;  de  1  e  n  lu.  ,  1  s  le  Paris.  11  fui  cunS 
d'Arueuteuii.  i'ra,.pé  de  la  l'éputaiiou  de 
piété  q}i9  s*él8Ît  acnuine  Marie  d'Oignie-i ,  il 
se  rt  tira  aux  P.ivs-Ha-^,  li.ms  le  uioiuihlcre  de 
ce  nutn,  et  s  v  lit  chunouje  ré^uli^-.li  «uivit 
ensuite  les  croisés  dans  la  Terre-^ot«,  fiil 
l'ait  évéque  d'A*  re  ou  Ptolémaïde,  puis  pa- 
triarche ue  Jérusalem,  obtint  le  chapeau  de 
r.-vrdinal  et  l'évéclié  de  Frascati.  Employé  an 
diverses  légations,  il  y  montra  beaucoup  de 
t.ilent  et  de  zèle,  il  mourut  ji  Home  en  1244, 
n  ordonna  que  son  corps  serait  transporté  à 
piguies,  sur  la  Sumhre.  monastère  où,  oommè 
j|  est  dit  pluâ  haut,  il  avait  oiobiastié  la  rie 
rclij;ieus((.  On  a  de  lui  :  tr-ds  livres  du  l'His^ 
toire  orientale  et  oçci4enttùe,  en  ialin.  Los 
de  .X  {)remiors  panirsnt  h  Dow»»  «fec  la  Yim 
de  r^iulr  ir,  ioÙT,  et  le  tioisièki»,  dans  le 
tra  lé  JJc  c/  Mce,  du  P.  G;-eUer.  Jaaquea  Boo^ 
îfOrs  a  insérû  le  jpreniier  et  )e  —  — 


les  Gfft«  Bei  J0l9$ête9$,  lUnMû,  lit  I . 
Majrtenne  a  fàU  IfkfflHinër  un  tfètoièinè  JUrt 
ê^YHiHsirf  &r(fnlfUf,âtm^\9  irotsièmordltiJ 

iiu'  Anecdotes,  (filfc^nMil  do  col'ii  |>idili<^ 
par  Ureiser,  ei  y  ^  joiul  quatre  Lettres  du 
fîêmè  prélM,  <)ui  n'avai^l  pas  tu  le  jour. 

9e  In  jiiruif  ,lfan>  é'ôignirs ,  ins»^i  i^o 
Âéns  h'S  Vifs  des  saints  ^  do  8un\iR,  et  d.iUS 
m  A(ta  »anct»rum.  On  conserve  !«•  manua- 
rrit  'inns  Ip  înon«>lère  tl'Oi^nies;  des  Hermoni 
sur  les  FrattiiUfs  et  1rs  h'pUrrt,  An -  ers,  1575. 

JACiJl'liSfMATniEi-JosHPn  ,  do^ven  de  lafth 
cultà^^e  ihi'olo^ie  à  Lyon,  lié  k  Are^ua-^OD* 
t'MBiiîV  près  Salins,  h»  27  octobre  178^  «Ift^à 
il'aboro  les  fou- lions  de  vicaire'  pcnd.int  fjua- 
1#e  ma,  el  oeeviuala  cliairo  du  priilMOuhie  et 

r  dl;^îîe  de  Lolis-le-Sn'ilnier.  Il  ohl  ni  ensuite 
au  concours  la  chaire  de  niatliénifltitju»*s  du 
«Mlége  ^0  Besançon,  pI  publia  un  mémoire 
sur  l.!  dtV'oiiverie  d'une  prnpri«Ut''  des  mur- 
bef,  (pii  nn^rila  le  suirra^eded'Aleinlteii.  l-'it- 
cadtMnie  de  Besançon  se  l'agrég*  a  en  177.1,  <  l 
il  lut  dans  celte  eom^^gnie  .  un  Préeiê  ét  la 
tie  itt  matfiemnliHfn$  de  la  Franehe^omté; 
un  Diarout  s  f,ur  I  ntilité  drê  mathématique»  ; 
nn  prnjfl  de  carln  géûgrapMquef  et  c^rana- 
loijlines  pour  fnrmermud^l^kmmi'm 
epnciMirut  en  1715  po-.T  la  rfinir*' de  iIk^o- 
loçiu  (|uo  la  mort  de  VaUbù  Hnlîel  lai^siit 
\yaranie.  et  il  Teroporlnsur  ^es  conevrMfkta , 
parmi  lesquels  était  l'ahlx^  Mo  se,  depuis 
éyftuuc  constitdt  onnel.  C'est  rnlilié  Jac  pies 
-ttifli^le  premier,  appréciant  ce  (pi  avoit  de 
'm«AVamageux  la  mf^lhode  de  dicter  des 
^h!érs,  cjui  faisait  perdre  un  temps  considé- 
rable, prit  le  \  arii,  en  1T81,  dt  faire  imprimer 
désormais  chaque  année  le  traité  qui  serait 
l'obiet  des  ëludes'ét't)^  feçons  de  l'année 
'B&^Mb'  le  proressi  ur  se  inr'nageait  par  là 
■pïà**tfl1emp5  pour  ses  cïi)licaiions.  L,'a:>bé 
Jacques  émigra  pendant  les  orages  rétolu- 
tioniiaires,  et,  lors  du  concordat  fie  1801,  il 
îefixah  Paris,  où  il  lit  impruncr  jdusicurs 
ouvrages.  Il  devint  doyen  de  la  lacullé  de 
théologie  de  Lyon  en  1810.  L-  malheur  ipi'il 
étlt  de  perdre  la  vue  trois  ans  avant  i^a  mort 
ne  l'empêcha  pas  de  continuer  ses  leçons,  de 
'  sorte  qu'il  aurait  compté  62  ans  d'euseigne- 
ftocnt  pu{>lic,  sai^s  l'interruption  ca  'Séc  par 
la  n'voîutiun.  Il  mourut  h  Lyon  le  16  février 
18'2f,  à  l':1t;ie  de  85  ans.  11  aVait  été  lié  avec 
■  Un  let,  Bergior,Nonnotte,  etc.  Outre  les  écrits 
déjàindi  jii's  >'\  plusiiurs  yramniairis  Intinr, 

i'rqnvaisr,  nllrmimdr,  italienne,  qyi  i\  jiuldia 
lehaant  son  éinij^ation,  on  a  de  lui  :  Thf'o- 
f^gfedogniatinnr/J  vol.  in-12,  divisé  '  en  six 
traités  ;  Pnvtrrdones  de  Deo  et  Tritiilate, 
i  V(d.;  De  Incnrnatione  Verhi  Divini,  1  vol.; 
DeKcciesia Christi,  1  vol.  ;  De  Heligioue,  1  vol.  ; 
f)e  Gratia,  \  vol.  ;  De  Scriptura  sacra,  2  vol.  ; 
Principes  dt  logique  et  de  métaphysique  ;  une; 
traduciion  des  iVarran'on»  excerptœ,  «le  Du- 
jprtncliel;  Preuveê  containcanles  du  christia' 
^»me,  en  forme  île. diaîoiiie  à  la  poitée  de 
'tôiil  le  mop<4e,  NepltliAtel  en  Suisse,  1793; 
l'aris,  i^i  8*  é  lil.,  DAÏe,  1»I2,  in-12.  Cet 
puvnîgo,  qui  est  trt's-siK  Lini  ainsi  auc  tou- 
tes ^i^^rodoaiODS,  est  estimé.  Après  âvdir 
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i  le»  preuves  de  li  religion  et  eraminé 
]»lilsiMn  «IM  otaieosions  des  incrédules,  il 
combat  fIndiMrence  de  tant  de  personnes 

qui  s'endorui  nt  sur  i^e-*  ol  j  Is  nui  les  lou- 
chent de  ai  près.  A  la  Un  iie  l'ouvrage,  on 
tronvt  uno  HéfMation  de  rKglisp  eontlitn- 
li'iinielle.  On  rite  encore  d"  l'/ililté  J.icqiie^  : 
Démnnstrniiitn  simple  et  directe  des  projiri^^ 
tes  des  purnllèles  rencontréti  par  un-'  sn  niilr^ 
Paris,  18)4,  in-l'i;  Les  traits  les  plus  inté- 
ressants dt  Vhistoirc  anciennê  et  de  Vhistoirt 
romaine,  tirés  dos  meilleurs  auteurs,  Paris* 
1810,  2  vol.  in-ljl(  ObunMUioni  »ur  lté  par- 
ticipes français,  sons  le  nom  ds  M.  Bouvier  t 
Examen  critique  de  nos  ffram inainêflruilfÊlSÊm^ 
SOUS  le  nom  de  Lambert,  etc. 

lAGQORT  (Iaoqoim),  religfeui  oarme,  Ho- 
rissnit  an  minelléement  du  xvir  ^iè^le.  ï[ 
était  savant  lhénlogl<»  i  et  habile  conlrovcr- 
sisle.  n  s'est  fnit  connaître  par  divers  écrils 
de  controverse.  l'n  des  princienux  n  pont 
titre  :  Oiulofjue  entre  un  catholique  et  un  prctr:^ 
tant,  160V.  Il  fut  dans  le  temps  bien  ne  ut-illi 
du  public.  Le  F.  Jacquet  mourut  en  iiii'^, 

JACQUIEH  (le  P.  François),  sivant  nia- 
t''éiualirien,  né  h  Vi'r'-lo-Franf;  us  le  7  j  iin 
17J1,  en(ra  dans  l'ordre  des  minioics,  où  il 
sernidfl  rêeoiftftMiDdablo  nar  ses  couiais- 
sances  et  ses  vertu*.  .Appelé  à  Home  au  mu- 
venl  français  de  y  m  ordre,  nommé  la  i  ri- 
ni!é-du-Mont,  il  s'y  lia  de  la  plu;  élcoiio 
nmiti  1  I  P.  hiotn^s  LcM'ur,  qui  était 
au.ssi  min  nic.  Us  cumposèrenl  cliacun  eu 
ptriieuifer  un  commentaire  sur  Newton;  ilj 
en  comparèrent  ensuite  les  parties,  pour  no 
publier  que  ce  qui  aurait  lc:  r  sulTï*aoC  com- 
mun, et  (1  >nnérent  par  li  un  livre  qui  joi- 
gnait h  la  (irofoqdeur  l'ordre  cl  la  clarié.  Lo 
f .  Jacquier  j«iuît  de  la  confiance  et  do  l'es- 
time ues  |Kt|>es  sous  li'Sijuels  il  vi-oit.  Lo 
cardinal  Albéroui  l'hoDun  de  son  amitié; 
Benoit  XIV  lut  donna  la  chaire  d'Bcr  tnre 
sainto  an  collège  de  la  propagande  en  17;1J, 
en  nVti  au  colfé^c  romain  relie  de  physique 
expérimentale,  et  on  177.)  celle  de  mathé- 
nialii[ues;  Clénient  XIII  lui  soumit  rexamoii 
de  divers  projets  sur  les  canaux  do  la  Ko- 
magne;  et  Pie  V  ne  lui  (émoi^^na  pas  moins 
de  conUance.  Il  |Ut  du  numbie  de  ceux  qui 
furent  appelés  pour  aviser  aux  moyens  da 
soutenir  I  imtuense  coupole  de  l'ei^lis  '  do 
Saini-Picrrc,  qui  paraissait  \uenaccr  ruine; 
etTon  admire  éttoOl^  l  annature  en  fer  q  rils 
firent  i'!  !  I  l  ,  !•[  <|iii  d  tnna  ce  sUi^  ibo  mo- 
pumenl  toute  la  suJidUt*  que  l'on  pouvait  dési- 
rcrsanèalléreren  Heti  soiieiéçjanlesimi  lieiié. 
Ce  sav.ml  nintirul  en  1784.11  était  a>soi  ié  aux 
acadi'mie.s  Ui  S  sciences  de  Paris,  de  ileiliti,  et 
des  principales  sociétés  lilléraires  d'ilaiie.  La 
téi'ulation  de  son  savoir  l'avait  fait  choisir 
))ar  le  cliapitre  général  des  Diuiimcs  puur 
écrire  VBitloire  de  cet  ordre.  On  a  d'i  P.  Jac- 
miicr  :  un  grand  nombre  de  Diseertations  sur 
lairchilecture,  la  musique,  les  cloches,  les  aé- 
rostats, etc.}  initilattonei  philosiiphicœ  ad 
|/u^ta  ll^otpgif^oqtiâsimwn  accommodatœ, 
iloQiè,  ll^T, nvol.  m-it,  souvent  réinspr. ;  Elé- 
ments du  calcul  inlcijral,  Parme,  176.s,  2  vol. 
in-4',  ouvrasse  estime  ii*aac»  Hewlom»  phiio^, 
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sophiœ  naturalis  prineipia  mathematica,  per- 
petuis  coinmentariù  illustrata,  communi  «/u- 
dio  PP.  Thoin.  Lesfiir  et  Fr.  Jacquier,  k  par- 
ties, trois  tomes  in-V,  Genève,  l73»-40-i2» 
et  Prague,  17H0,  avec  des  commeotain'S  de 
Tessaiieck.  On  peut  consulter  sur  les  autres 
eirconslances  de  sa  rie  et  de  sesouTragesrJT- 
loge  du  P.  François  Jacquier,  pub  ié  en  1790| 
en  italien»  par  le  comte  J.-B.  Avanzo. 

JAOQUIN  (Arvand-Fiburb),  ecclésiastique 
et  littérateur,  chapelain  du  comte  de  Pro- 
vence, depuis  Louis  XVlll,  et  ensuite  du 
comte  d'Artois,  depuis  Charles  X,  qui  le 
nomran  son  historio^'raphe,  naquit  le  20  dé- 
cembre 1"321,  à  Amiens,  et  mourut  vers  1780, 
l&issant:  Entretiens  sur  les  romans,  1754, 
in-12:  il  en  attribue  i'inve  tion  aux  ^sjrp- 
tier.s.  et  il  en  montrif  les  dangers.  Ces  jBn- 
tretiens  sont  suivis  d'une  trailui:iinn  de  la 
harangue  latine  du  P.  Purée  sur  le  même 
Si^et  ;  Lettres  philosophiques  et  théologiques 
.êur  l'inoculation  de  la  petite  vérole,  1756, 
S  vol.  in-1'2;  Discours  sur  la  connaissance  et 
tapplication  des  talents^  1760,  in-12  ;  De  ta 
êontét  1Î62,  in-12;  4*  édition,  1771;  Lettres 
parisiennes  sur  le  désir  d'être  heureux,  1758. 
1761,  "2  parties  in-12;  Lrs  préjutjés,  176t), 
.in-ii;  Sermon»  pour  l  avent  et  le  carême, 
1709,  9  vol.  in-12  :  ils  offrent  de  la  méllioJe, 
de  la  clarit',  quelquefois  de  la  véuémeoce  et 
toujours  du  uatuiul  ;  quelques  opiê$eules  et 
des  art  des  dans  le  Mêrewe^  années  1755  h 
1775.  Er.-ch  lui  attribue  un  Almanach  des 
voyageurs,  1759,  in-16,  et  :es  Sermons  sur 
divers  sujets,  176S,  2  vul.  in-12.  Ces  ser- 
mons sont  peut-être  les  môuies  que  ceux 
que  noiiS  avons  cités  ci-dessus. 

JADDL'S,  ou  JADDOA  ,  s  luverain  pontife 
.  des  Juifs  ,  dont  le  pontiticat  est  célèbre  i>ar 
un  événement  singulier ,  rajtporté  par  Tnis- 
turiou  Josèphe  ,  mais  dont  ou  no  trouve  au- 
cune trace  dans  la  Bible.  Alexandre  lu  Grand, 
irrité  contre  les  J  uifs,  qui  n'avaient  pas  voulu 
fournir  dos  vivres  à  son  améo'  p  udani  le 
siège  de  Tyr  ,  vint  à  Jérusalem  dans  le  d 's- 
soin  de  se  v'^nger  de  leur  refus.  Jaddus  eut 
recours  à  Dieu»  qui  lui  ordonna  d'alter  au- 
devant  d'Alexandre,  revêtu  de  ses  habits 
pontilicaux,  lui  |iri)inettaiU  d'adoucir  le  cœur 
du  roi.  £n  ctlet,  Jad  lUS  étant  sorti  à  la  lôte 
de  ses  prêtres  et  de  son  peuple ,  Alexandre 
se  jeta  aux  pieds  du  grand  -  prêtre  ,  et  adora 
le  nom  de  Dieu  écrit  sur  la  lame  d'or  qu'il 
portait  au  front.  Parménion  lui  donanaa  la 
raison  d'une  tel  c  condutte.  Ce  prince  lui 
avoua  que  ,  lorsqu'il  était  encore  en  Macé- 
doine, plein  du  projet  delà  guerre  coiitr<< 
les  Perses  *  ce  même  homme  devant  lequel 
il  s*était  prosterné ,  et  qui  était  revêtu  des 
mêmes  habits,  lui  avait  apjiaru  en  songe,  et 
l'avait  exhorté  à jtasser  l'ileilespont ,  rassu- 
rant que  son  Dieu  lui  ferait  vaincre  les 
Perses.  Ensuite  ce  conquérant  étant  entré 
dans  la  ville.  Jaddus  lut  montra  les  uro- 
phé.ies  de  Datiiel,  qui  prédisaifllit  ta  des- 
truction de  l'empire  des  Perses  par  un  Td 
de  Grèce.  Alexandre  partit  do  Jérusalem, 
après  y  avoir  sacritié,  et  avoir  comblé  les 
Juifs  de  ses  bieniaits.  On  place  le  pontiQcat 
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de  Yaddns  vers  l'an  333  avant  Jésus- Christ. 
JyEGER  (Jram  -  Wolpgàng),  théolosien 

luthérien  ,  né  à  Stuttgard ,  en  1647  ,  d'un 
conseiller  du  duc  de  Wurtemberg,  eut  la 
charge  de  son  |>ère,  et  passa  par  divers  em- 
plois jusqu'en  1702,  qu'il  fut  nommé  pro> 
lesseur  en  théologie,  chancelier  de  l'uni ver- 
sit\  et  prévôt  de  l'église  de  Tubingou.  Co 
savant  mourut  en  1720 ,  après  avoir  donné 
plusieurs  ouvrages  au  publie.  Lesptns  connus 
sont  :  une  Histoire  ecclésiastique  ,  comparée 
avec  l'histoire  profane  ,  Hamnourg  ,  1709 , 
2  vol.  in-fol.  ;  un  Système  et  un  Abrégé  de 
théologie  ;  plusieurs  Traités  de  théologie 
mystique,  où  il  attaque  Poiret,  Fénelon,  etc., 
2  vol.  in  -  8"  ;  di  s  Observations  sur  Puffeo- 
dorf,  et  sur  le  traité  du  Droit  de  la  guerre 
et  de  la  |taix  de  Grotius  ;  un  Traité  d»M$, 
in-S"  ;  Examen  de  la  vie  et  de  la  doctrine  de 
Spinosa;  une  Théologie  morale.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin. 

J.AHEL,  héroïne  juive,  dpou.so  d'Haber 
le  Cinéen.  Sisara  ,  générai  de  i  armée  des 
Chananéens ,  ayant  été  défiât  par  Barec  ,  se 
cacha  che/.  celle  femme ,  qui  le  tua  en  lui 
enfonçant  un  clou  dans  la  tôle ,  Van  i2W 
avant  Jésus-Ciirisl ,  action  qu  ou  ue  saurait 
justiUer,si  l'on  ne  savait  à  quel  point  les 
abominations  et  les  émautés  des  Chananéens 
avaient  allumé  la  colère  du  ciel ,  et  quelle 
fut  la  proscription  sévère  prononcée  contre 
eux  par  Dieu  môme;  proscription  dont  les 
Israélites  furent  les  exécuteurs.  Voyez  Josié, 
David,  Agvg,  etc.  11  parait,  du  reste,  qu'en 
recevant  Sisara  chez  elle,  Jahel  n'avait  (tas 
envie  de  le  tuer,  et  que  la  pensée  ne  lui  en 
vint  que  lorsqu'elle  le  vit  endormi,  espé- 
rant finir  une  guerre  criielle  et  délivrer  les 
Israélites  d'un  en.iemi  implacable. 

JAHN  (J^an),  savant  hebralsant  etorien- 
talislo  allemani,  chanoine  de  l'église  métro- 
politaine de  Saint-Etienne  de  Vienne ,  en 
Autriche ,  oeeupa  successivement  dans  l'uni* 
versité  de  ceite  ville  les  chaires  de  prolés- 
sojr  d'archéo.ogie  biblique ,  de  théologie 
dogmatique  cl  de  1  ngues  orientales  ,  et  lut 
Guutraiut.  en  1806,  de  quitter  sa  place  à 
cause  de  la  hardiesse  de  ses  opinions.  Dès 
lors  il  ne  s'occupa  plus  que  do  la  comnosi- 
.  tion  d'ouvrages  de  philologie  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1817.  Jahn  était  trés-versé 
dans  l'élude  des  livres  saints,  et  ses  travaux 
sur  la  Bible  seraient  t.ès-précieux  s'ils  n'é- 
taii'Ut  souvent  infectés  cT'idées  singulière 
et  de  systèmes  hardis.  Accoutumé  a  la  lec- 
ture des  nouveiux  commentateurs  protes- 
tants, qui  ont  porté  leur  témérité  jusqu'à 
nier  la  divine  inspirât. oh  des  livres  saints, 
'  et  qui  ont  voulu  trouver  dans  le  texte  sacré 
des  mythes  ou  des  fables  ridicules  ,  Jahn  ne 
se  tint  pas  eu  garde  contre  la  nouveauté  de 
leurs  dangereux  systèmes ,'  et  enseigna  dec 
opinions  qu  aucun  catholique  avant  lui  n'a- 
vait osé  professer.  Aussi  on  le  vit  soutenir 
«  que  le  Pentateuque  n*est  qu*alie  compi- 
.  «  lâtion  d'anciens  monuments  ,  ce  qui  lui 
'  «  Oterait  toute  ins^tiration  divine  ;  que  la 
c  tentation  d  Eve  eut  lieu  pendant  son  sora- 
«  meil,  et  que  toute  cette  histoire  n'est  qu'iua 
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€  sonçc  qu'Eve,  à  son  réveil ,  raconte  h  son 

■  raan:  ce  qui  est  visiblptn  nt  opposé  aux 
«  t>aroles  de  PEcriture  sainte ,  qui  rapporte 
«  la  obose  comme  s*élaiil  pas.«ée  réellement  ; 

qn o ces p.^ ro!''f gutrcumque ligaveritis.. . qwe- 

■  cumque  s'>lveriti.i  ...  ne  doivent  pas  s  en- 
«  tendre  du  pouvoir  de  Hit  et  de  délier, 
1  mais  biend'interpréter  la  loi;  qu'en  traitant 
«  de  rherméneutique  de  la  mb'e ,  on  ne 
«  doit  pas  tenir  compte  de  l'autorité  de  l'E- 
«  glise  catholique  ,  etc.  *  Ses  principaux 
ouvrages  sur  l'Ecriture  sainte  sont  ;  tmrod. 
à  Vétude  des  lirrrs  de  V Ancien  Testament,  en 
ail.»  Vienne,  171)3.  in-8*;  le  môme,  abrégé  et 
mis  en  latin  par  l'auteur;  Archéologie  bibli- 
que, en  allemand,  Vionn<>,  1797-180-2,  3  vol. 
in-8*  ;  abrégé  en  latin  1 1  refondu  itrestiue  en 
entier  en  1814;  Lexicon  arahico  -  latinum 
ehrestomathiœ  orofricv  aecommodatumt  Vien» 
ne,  1809.  in-S";  umêSition delà  Bibl  '  en  tan- 
gue hébraïque  ;  Knchiridion  hermeneuticœ 
aeneralis  tabularum  vtteris  et  novi  faderis. 
Vienne,  1818,  in-8*  ;  Appendix  ad  hermeneu- 
tiram  sacrnm,  sire  Fasciculi  duo  raticiniorum 
de  Messia,  Vienne,  1815,  in-8*.  Oiitre  ces  ou- 
vrages ,  il  a  laissé  des  grammaires  hébraï- 

ue,  3*  édition,  Vienne,  1809,  arabe  et  ehai- 
aiqtie,  etc. ,  eic. 
J.ALABERT  (  Jea^  -  Fnixçois  -  Josera  ), 
grand  -  Ticaire  du  diocèse  de  Paris ,  né  à 
Toulouse  le  89  aoAt  1759,  d'une  famille 
honnête,  mais  peu  a  sée,  fit  ses  éludes  ei-rlé- 
sias  iques  au  séminaire  de  sa  ville  natale. 
Après  aroir  professé  un  an  dan^  celui  de 
Bordeaux  ,  il  revii:t  à  Toulouse  ofi  il  fut  or- 
donné prêtre.  Il  exen;a  que'que  temps  dan» 
cette  ville  les  foticlitms  de  vicaire,  puis  il  fut 
placé  (>ar  le  cardinal  de  Brienne.  alors  arche- 
vêque de  Toulouse ,  5  la  téle  d'un  petit  sé- 
ni  nairc  fondé  par  ro  prélat.  Kii  1791 ,  il  fut 
obligé  de  quitter  ce  poste  par  suite  de  son 
'  refbs  de  serment ,  et  il  se  rendit  I  Paris  avec 
un  autre  préîro  du  même  dioi  lVo.  Quelques 
écr;ts  qu'il  avait  publiés  contre  le  t$ouveroe- 
ment  le  firent  rechercher  après  le  10  août, 
et  on  vint  i)our  l'arnMer  dans  son  hôtel. 
L'abbé  Jalaljerl  .se  trouvait  alors  absent  ;  les 
ag*>n's  se  saisirent  de  son  compagnon  de 
chambre  qui  fut  enfermé  aux  Carmes  et  mas- 
sacré le  2  septembre  .suivant.  11  tie  lia  par- 
ticulièicmcnt  avec  l'.ibhé  Kmer.v,  et  la  pro- 
fon  lo  connaissance  qu'il  avait  des  canons 
de  TEglise  le  fit  admettre ,  quelaue  temps 
après  la  terreur ,  dans  le  conseil  de  l'admi- 
nistratiou  diocésaine.  A  l'époque  du  concor- 
dat, lalabert  fut  nommé  ebanoine  honoraire 
de  Nf<t  e-Damn  ,  et  le  19  août  1805  le  cardi- 
nal Je  Belloy  le  lit  grand  vicaire.  Il  était  pré- 
sident du  chapitre  au  commencement  de 
1811 ,  quand  il  fut  question  de  rédiger  une 
•dresse  à  t*enipereur,  relativement  à  la  con- 
diiiip  de  l'abbé  d'Astros,  alors  vicaire  géné- 
ral de  Paris ,  qui  s'était  vu  retirer  ses  pou- 
voirs par  le  eha|iitre  méfropoMtaIn,  pnree 

Su'il  avait  communiqué  h  M.  Portails  le  bref 
e  Pie  VII  adressé  au  cardinal  Maury  pour 
lui  enjoindre  de  quitter  l'adniinistratuin  dn 
diocèse  de  Paris,  bref  qui  avait  irrité  Napo- 
léon. Le  cardinal  Maury  apporta  au  conseil 
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un  projet  d'adresse  oft  Tabbé  Bnery  retovn 
des  rlioses  hasardées,  inexactes  ou  exagérées 
dont  il  demanda  ta  suppression.  Le  cardinal 
laissa  liiire  lès  changements  ;  mais  le  6  jan- 
vier, au  moment  où  l'abbé  Jalabert  à  la  tète 
des  chanoines  allait  lire  l'adresse ,  à  la  copie 
rectifiée  il  en  substitua  une  autre  (jui  était 

SréciHément  sa  première  rédiction  de  l'a- 
resse  avant  les  changements  introduits  par 
le  conseil.  I. 'abbé  Jalabert,  pris  au  dépourvu, 
n'osa  réclamer  devant  l'empereur  contre 
cette  snpereher'e.  Celte  même  adresse  fbt 
bientAt  jHdiliée  et  <  nvoyée  aux  évéques  et 
aux  chapitres  d'ilaiie  ,  q  .e  l'^n  solli-  ita  d'y 
adhérer.  Plosieurs  cédèrent  en  elfct  aux  ins> 
tances  et  aux  menaces  qui  leur  furent  faites, 
et  leurs  adhésions  ont  été  imprimées.  Lors- 
qu'en  1811  Napoléon  ol)lij^ea  le^  prêtres  de 
la  congrégation  de  Saint-Sulpice  à  qijiiter  le 
séminaire,  Jalabert  de  eoneert  avec  enx  con- 
sent it  à  les  remplacer,  et  il  conserva  scrupu- 
leusement l'esprit  l't  les  usages  de  la  maison. 
Confirmé  en  181 V  dms  son  titre  de  grand 
vira  re  ,  il  s'éleva  contre  le  scandale  des 
nouvelles  éditions  de  Voltaire,  ce  oui  l'ex- 

Eosa  aux  attaques  des  journaux  libéraux, 
es  obstacles  que  rencontra  l'exécution  du 
concordat  de  1817  prolongèrent  encore  long- 
temps la  vacance  du  siège  de  Paris.  Le  car- 
dinal de  Périuord,  grand  aumônier  de  FranM» 
ayant  pris  radmmistration  du  diocèse  de 
Pans  le  H  o<  t(i[ire  1H19  ,  nomma  Jalabert 
archidiacre  de  No  re-Dame,  et  premier  grand 
vicaire.  Mgr  de  Qoelen ,  qui  lui  aeeorda 

aussi  sa  coidlm  e.  lui  continua  SS  dignité. 
Il  mourut  le  17  mai  1835.  Indépendamment 
de  divers  opuscules  de  ein  onsiant-f ,  tels 
qu'une  Oraison  funèbre  de  Mgr  de  Juigné, 
archevêque  de  Paris .  et  une  lirochure  de  30 
pages,  in-i*.  intilul  e  :  Des  sœurs  de  la  Cha- 
rité en  1809  et  1810 ,  f  dte  à  rocca>ion  de 
changements  que  le  gouvernement  vou- 
lait introduire,  contre  leur  u,ré,  aux  statuts 
de  leurs  coogr<^tions ,  on  lui  attribue: 
ffsMHien  éti  mffbmltét  qu'on  oppot9  à  fa 
promexff  de  fiilAiti'  à  la  constitution  ,  Paris  , 
1800  et  1801 ,  in-8  ;  Projet  de  charger  les 
ecclésiastiques  d'éclairer  les  fidèles  sur  tsurê 
droits  cnnire  les  entreprises  du  despotisme , 
et  de  propager  la  doctrine  de  la  souveraineté 
des  peuples  par  renvoi  de  missionnaires  en 
payé  étranaerit  avec  un  aperçu  de  l'esprit 
aetud  âe  tEglise  eonttituti&nnelle t  Paris, 
1801 ,  in-8*. 
JAMBLIQUE ,  nom  de  deux  philosophes 

rtlatonideos.  Le  premier  ^  disciple  d'Anato- 
iiis  et  de  Porphyre,  était  de  Chalride;  le 
deuxième  d'A|îauiéeen  Syrie;  Julien  l'Apos- 
tat écrivit  à  celui-ci  plusieurs  lettres.  Ce 
prince  était  admirateur  de  l'un  et  de  l'autre; 
mais  il  poussa  cette  admiration  trop  loin, 
car  il  égale  le  premier  è  Platon,  le  philosophe 
le  plus  éloquent  de  l'antiquité.  U  est  asses 
étrange  que  ceux  qui  ont  travaillé  snr  Jtm* 
blique,  confondent  ensemble  le.>  deux  phi- 
losophes de  ce  nom.  Quoiqu'ils  aient  véoa  à 
peu  près  dans  le  même  pays ,  qu'ils  soient 
tous  deux  Syriens  ,  et  qu  ils  aient  eu  tous 
deux  imSopatre  pour  disciple  ou  pour  ami. 
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<!  (Mail  n<*«nmoihs  aisé  de  les  distinguer  par 
]<>  tomps  :  l'un  filait  mort  sous  ConstontiDi 
M  l'nu  re  sons  Valens.  Nous  «tous  une  ÎKn 
•lof'rc  rfe  /o  tM>  de  In  secte  de  Pi/thrigore , 
iw  innt  pour  mmi  d'a-iieur  celui  do  Jam- 
hlif/ue,  Ainslenlam,  170T,  in-k';  el  Leipzig, 
1815,  8  roi.  in-â*  :  maia on  d«  sait  lequel  des 

•  Hmt  en  est  l'auteur.  On  est  dans  le  môme 

■  rmlnrraspnr  rapport  h  l'écrit  contre  la  L<  tire 
de  Porphyre  sur  lei  mu»tère$  des  t  (/yptien*, 
ùxtorû,  fers,  ffi'fil.  Ifayait  t\^jk  été  publié 
avec  d'autpps  Trnitr's  philoiophiqueê,  Venise, 
1491,  in-ful.  Cet  ouvrage  est  un  traité  de 
théologie,  dans  l'tiuel  le  pl.itonismc  est 
aiusté  sur  le  christianisme.  In  pliilosOj»liie 
avant  cherché  dans  tous  les  icntips  à  se  pa- 

-  rer  des  lumières  de  la  religion.  G.-E.  Ile- 
'  iieinsti-oita  publié  en  1764  une  dissert,  contre 

cet  ouviage  ;  elle  a  pour  titre  :  DeJamblici... 

•  fini  II  imi,  rl>ris[inn(r  rrlifjioni,  qmim  imitnri 

•  iludet ,  noxia^  Leipziu,  in-k'.  Les  Remarquât 
tw  rmritkmétîpu  et  1  o  TraHé  du  JksHn  do 
Niroinaquc ,  publiés  en  Intin  h  Anihfirn, 
16G8,  in-8',  passent  pour  être  du  Clinlcidien, 

•  êinriané  ÀdkortÊtio  ad  phUosophiam,  en  Krec 
et  r'n  Intin,  dont  une  éiii<inn  ii  été  pobliMà 
L'Mp/.ig  par  Kicssiing,  <813,  iu-8°. 

J AMDHI,  dOBtlifiiiDiUefUsaitsa  demeure 
h  M«>rlal)n  ,  assRssinà  Jean  ,  frère  de  Judas 
Mar'taliéc  et  de  Jonathas.  Mais  JonAthas  en 
lira  Te:  t;*  .inc"  surscs  enfant-,  diuis  le  temps 

Ju'ils  nionaieot  en  grande  pompe  la  Olle  d'un 
es  plus  qualifiés  des  Arabes,  qui  devait  épou- 
ser l'un  d'cuT.  Il  se  cH  lia  avec  plusieurs 
soldais,  elexlermina  celte  race  d  assassins. 

JAMES  (TnoMAS  )  Jametiu$,  docteur  d'Ox- 
ford et  |)reniior  bibliothécaire  d  •  l.'i  biblio- 
thèque BodUienne  f  né  à  New  port  en  1571, 
mort  à  Oxford»  on  16a6«  et  selon  Chalmers, 
en  1629,  avec  une  grande  réputation  d  >  sa- 
voir, était  un  homme  ntrabilaire  et  mélan- 

•  colique.  Il  est  principnlenient  connu  par  le 
Catalogue  des  mamucritM  de  la  bibliothèque 
d'Oxford,  et  par  un  Ttatté  de  Vofftee  déjuge 
chez  tes  Hébreux  el  chez  1rs  niUrcs  peuples , 

-  in-V".  Il  a  écrit  aussi  contre  l  Eglisi?  romaine 

■  èt  contre  les  jésuites.  11  a  voulu  prouver  dans 

■  un  écrit  particulier,  ItiiO,  in-V",  au'il  y  avait 
beaucoup  de  falsilications  dans  le  texte  des 
saints  Pères  ;  mais  cas  preuves  ont  fait  \>evi 
d'impression  sur  les  gens  sensés.  C'est  dans 
lesemème»  vui  s  qu'il  composa  le  Bellum  pa- 
pale, 1600,  in-4*,  1678,  in-é%  mais  avec  aussi 

{leu  de  sucoès.  Celte  esiièce  de  satire  qui  lut 
mpriraée  k  Londres .  lut  fitte  fiour  relever 
les  différences  qu'il  y  .i  entre  l'édition  de  la 
Yulg<Ue  donnée  par  Sixte  V,  et  celle  donnée 

•  Bar  Clément  Vlii.  Yoyex  Joseph  Runcbiki  , 
KuKE>Top  ,  AMAHi  ,  Léon  de  Castro.  11  s'é- 

.  tait  tuis  en  tôte  que  les  catholiques  avaient 
corrompu  TUcriture,  les  Conciies  el  les  Pè- 
res, pour  les  ajuster  à  leurs  sentiments; 
il  écririt  presque  toute  sa  vie  pour  montrer 

'  ces  prétendues  corruptions ,  voiilut  même 

■  engager  le  parlement  aAn^^eterre  le  secon- 
der mns  son  Mil'reprisa;  et  nt  lit  que  prou- 
ver au  public  son  étrange  prévention  sur  cet 

•  objet ,  et  en  môme  temps  la  co|iformité  de 
Itcnvum  oatiuliqttt  aveo  tpwlfli  lÊitm 


iAM  j^p 

cl  monuments  do  l'antiquité  sacrée  :  r.ir 
celle  conformité  devait  lui  paraître  bien  évï- 
^••nie  et  bien  incontestable ,  pour  l'engager 
oa  ;s  l'absurde  système  de  la  sup;i().<;ili.in 
d  une  falsili;  ation  générale  de  ces  mûmes 
livres.  11  a  été  réfuté  par  Joseph  Bianchfnj. 
On  croit  que  James  est  auteur  d'une  a-'tre 
critique  intitulée  :  Fiscus  papalis ,  sru  Catn- 
lo'/us  indulgentiarum  et  reliquiarum  ur&fs 
Momœ,  Londres,  1617,  in-&*;  plusieurs  rat* 
tribuent  It  Guillaume  de  Cambridge. 

JAMI\  !  doui  Nicolas  ),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Din^u  en 
Bretagn  >  en  1730,  i  assa  une  partie  de  sa  vie 
à  Pans,  fut  fait  prieur  de  Saint-Germain-d'-'S- 
Prés,  et  mourut  le  9  février  1782.  Ceux  qui 
sont  attachés  h  la  religion  lui  s.ivent  gré  doses 
priiducUooS,  qui  sont  :  Pensées  (liéologiques, 
relativeêaux  erreurs  du  temps, Pàiis,  1TC8, 
in-1-2.  Le  choix  des  matières,  la  pré<'ision  et 
l'i-xactitude  avec  laquelle  eJies  sont  traitées, 
rendent  oet  ouvrage  intérëssabL  t^auteur  y 
ayant  établi  des  nia\im'^s  qui  confondaient 
la  petite  Eglitt^  le^  partii^aus  de  cette,  secte 
eurent  le  crédit  de       supprimer  l'ouvrage 

Î»ar  arrêt  du  conseil  pn  1769.  Le  fruit  de  me» 
fctures  :  c'est  un  recueil  de  beaux  pas^^ages 
de  différents  auteurs  ;  Traité  de  la  lectur« 
chrétieupet  etc.}  1774,  io-lS  ;  J'iaetde  à  Se/io- 
lattiaue,  sur  ta  manière  de  té  conduire  dans  le 
monae,  1775,  in-12;  Traité  de  In  lecture  chré- 
tienne. Vnk,  in-13;  Placide  à  JUocfovte,  ou 
tndti  ia  iorupvdeê.  Vov.  le  Journal  kUt.  r< 
ïittér.  année  1774,  in-12,  15  juillet,  p.  70. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  tradu  is  en  aile- 
mand,  et  la  plupart  l'ont  été  en  italien. 

JAMIN  (madame^  supérieure  et  fondatrice 
^'uoe  communauté  connue  sous  le  nom  de 
Ftovidence,  nwpiitk  La  Flèche  en  1173.  Hj^s 
sa  première  jeunesse,  elle  se  sentit  puis» 
samment  enirahiée  vers  les  œuvres  extraor- 
dinaires (le  cl  arilé,  et  elle  résolut  dès  lors 
de  consacrer  sa  Ibctune,  «a  sauté,  sa  vie,  au 
soulagement  des  pauvres  infirmes,  l^endant 
sept  ans,  el  e  prit  chaque  jour,  dans  ce 
but ,  des  leçons  d'un  des  plus  babilcs 
■aédedns  de  sa  ville  natale.  Pendant  les 
orages  révolutionnaires,  on  la  voyait  vi- 
siter les  maladt  s  que  la  Terreur  privait  de 
leurs  médecins  ordinaires,  multipUersés  dé- 
marches auprès  des  agents  du  pouvoir  pour 
arracher  d -s  vieillards  el  des  femmes  à  une 
raori  injuste  el  cruelle  ;  procurer  les  conso- 
lations de  la  religion  aux  tidèles  ;  secourir 
les  relidettses  et  tes  ecdésiastiques  que  tant 
de  périls  menaçaient  alois,  etc.  Loisquc  le 
calme  fut  revenu,  madame  Jamin  voulut  réa- 
liser sou  projet  d*assurer  dés  secours'  du- 
rables aux  [>.')uvres  malades  el  aux  orpheli- 
nes de  La  Flèche.  En  180G,  elle  fonda,  avec 
i'approbtiioo  des  autorités  civiles  el  ecclé- 
siastiques un  établissement  de  charité  dans 
la  maison  de  ses  pères,  s'adjoignit  des  com- 
pagnes, et  développa  successivement  toutes 
les  parties  d'un  institut  qu'elle  vit  enfui, 
après  S2  années  de  travaux  et  de  persévé- 
rancot  obtenir  la  sanction  légale  du  gouver- 
pement.  H  commun^ut^,  qui  se  composait 

.  €mê  TinNinji  4»  mm,     it^m  awM 
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nombre  éepcttsioiinaires,  d'orph fîmes,  cl 
é'iDOiiMbltti  pros(^  rùi  soiu  ses  >eui,  ci 
pronetlalt  u»  Murètti  «fimir.  lorfque  mfm 
damo  Jamin  mourvl  la  fl  nofiffliira  I 
l^ge  d».67  «PI. 

■  -fAlf8IMnS(CoftiiKiLLBi  4f«iil  ne  f  iui 

eonfontire  arec  le  suivan»)>  né  h  Hulsl  eu 
FlaDdrp,  l'an  laiO,  mourut  évO<|iie  de  (înnd 
157a«  à  66  ans.  11  eut  uet  évôché  en  i5GS, 
à  son  retour  du  copoîle  de  Treate,  oùiiay&it 
avait  fait  éclater  son  savoir  et  sa  modestie. 
I)  ovflit  été  auimrnvaiit  curé  de  Saint-Mnrlin 
do  CourirajTi  et  ensuite  professeur  de  Uiud- 
loigie  k  Lou^iiK  et  doyen  de  8aiDM'iequ«s 
«Ifi  In  môme  ville.  N^ll^  avuns  tie  lui  une  ex- 
coilente  Concorde  des  évaii^éii$Ut,  Ui-ïoK, 
plusieurs  fois  i^iinprim'^e;  Con%mentair«  &ur 
les  Psniimes,  les  Proverbes,  le  Livre  do  la 
&>;c>se,  i  licdf''siastique,  et  sur  les  Evaiii^ilus. 
•Tous  ces  ouvrages  sont  éci  its  eu  latin  avee 
l>caHooiip  da  solidité  et  d'érudiiiou.  et  «eut 

5(^nëralenmiC  trèc  ertiiaéa.  Le  nom  det  deux 
ansénius  <5triit  Janten  dont  ils  firent  Jnns/- 
•niuê  en  le  latinisant,  suivaui la  coutume  de 
îeur  siècle.  Jansëiilu5Mllol*'évéquedetiaiid. 

J.XNSÈNIlIri  (CoRMîn.LE  Janshn,  plus  connu 
sons  le  nom  do),  évâ(juo  d  Ypres,  ué  eu 
.lft85,dansle  village  d'Acquoy,  prè.s  de  Leer- 
dam  en  Hollande,  de  parents  catliolinues,  se 
rendit  à  Fans  en  16(m,  après  avoir  étudié  è 
IKrecfat  et  à  Louvain.  La  mémo  façon  de  peu- 
.Mr  aar  ci  rtaiuea  matières  ihéulOMiqaes  unit 
^dCroiMfwnl  lanténiaset  r8bbédeSaint-<:y- 
•'•ail. qui  le  plaça, comme  préi  epleur,  elie/  un 
êonsciller.  Saint- Cyran  appela  Jan.'^énius 

Jusque  temps  après  à  Bayonne,  où  ils  étu- 
ièrent  ensemble  pentiant  plusieurs  année-?, 
cherchant  doiLs  saint  Auy^uslni  ce  (|ui  n'y 
était  point,  mais  cruynnl  ou  voulant  l'y  trou- 
ver. Voy.  VBaami  ai  Uàuaà.NNs.  Le  jeune 
théologien,  ravemu  à  Louvain  en  1617,  afirès 
douze  aasde  séjour  en  Frauce,  pril  It*  hwn- 
oet  de  docteur  ca  1610,  obliol  la  direction 
ooU^  «Ib  inifltfl-Pttloliérie,  et  enfln  une 

•  obaim  d^rilurc  sainte  en  t63i).  C'est  dans 

•  ûk  temps  qu'il  se  si.^iiala  contre  Tiisberl  Voet. 

•  Tey.  eè  nom.  I/univorsité  de  Louvain  le  dé- 

Euta  deux  fois  auprès  du  roi  d'E>>pngne  pour 
lire  révoquer  Li  pi-rmission  accordée  aux 
t  iésuites  de  profe  sser  les  Immauités  et  la  phi- 
-  losophiedaos  cette  vilic,  et  il  obtint  cette  ré- 
:  Tocation;  Poitr  mériter  les  grAces  de  son  sou- 
verain, il  publia  1111  livrt!  coutie  l'i  Fr^inoe, 
iptitulé  :  Mars  iàaUicu*,  Ititfa,  tréduit 

•  «n  français  (lar  Ch.  Hersent,  UhS*.  Cet 
ouvrage,  éi  rit  nvi  c  rhalcur,  fut  composé  h 
ro(-ca.jion  de  l'alhaucu  que  ies  Ir'rançais 
avaient  f.iite  avec  les  puissanoea  pfolestAB- 
tes.  L'auteur  y  fait  un  purtrait  peu  avanta- 
geux de  la  France,  de  ses  alliances,  de  ses 
traités,  et  des  motifs  de  ses  (guerres.  Peu 
après  la  publication  de  ce  livre,  il  fut  nommé 

:  k  l'évêché  d' Ypres  par  Plrilippe  IV  ;  il  fût  u- 
créenl6M,  et  il  go u vern  i  celte;  église  jus- 

•  CRi'en  i6;)8,  qu'il  mourut  frappé  de  la  poste. 

•  Ce  prélal  biiasa  dei  Commmairei  sur  fa»  C- 
•oiûft/o,  in-4*;  fur  te  Pentateuque,  in-4*  ;  $ur 

■  hs  PronrbUf  l'Eulétiattef  Louvain,  1644, 


^iéi  lettres  à  Vabbé  de  Saint-Cyran,  trouvéeç 
par/uli  les  pa{4ers  de  cet  abb',  el  publiées 
flHia  eo  tjtre  :  iVafssance  du  fan$Msme  d{- 
couvertf,  OH  Lettres  dr  JansfrmiK  à  V abbé  dr 
SuUU-Cyran.dt^His  l'un  1G17  jusqu'en  1(>3^ 
Louvain,  105^,  in-8';  l'on v>  âge  si  célèbre  S 
tvity  célùb  e,  qui  porto  pour  titre  :  CometU 
JaiwMti,  epiâcopi,  AL'CiUSTINUS,  inquo  k/é' 
re$es  Pelagii  contra  naturœ  sanitateruy  œpri- 
JudinetUt  imdicimanu  ruauttUwr,  LouvaiB, 
iaM>,  et  Roue.1, 1659,  in-lbl.  Cette  demièM 
étiition  est  ;iu-,inenté  ■  d'un  Ecrit  où  Jansé- 
liius  iail  le  pa  aiiùle  des  sentiin  nts  et  des 
.maiimes  de  quelques  théologiens  jé.suitcs, 
et  des  principes  de*  sfMiii-péla^ien.N  de  Mar- 
aeiUCj  Mans  as^ex  distinguer  ce  ou  il  y  a  dans 
.les  écrits  de  ces  MaramHais,  a'oiipbsé  à  la 
•aine  d'ietrioed'avee  ce  oui  peut  se  concilier 
Bvee  elle.  Il  doit  y  avoir  a  la  fin  le  traité  D« 
statu  liiirtnUorutH  sine  baptismo  dcci  dt  nliuw . 
.L'auteur  dit  avoir  travaillé  vin^^taos  à  ce  li- 
vre, et  avoir  lu,  pour  le  composer,  dit  fois 
tout  saiiit  Augu>lin,  et  trente  fois  ses  traiti'-; 
contre  lus péla^iens.  M^isbieu  des  écrivains 
préttHident  qui*  cet  étalage  de  travail  et  de 

Icetiiro  n'e-'t  qu'une  i»  lite  in  lustrie  p'Uir 
,  détourner  1  aueulion  des  plagiais  fnits  <i  Cal- 
Tin,  <  Car  e  e>i  dans  cet  hérésiarque,  diaeot- 
«  ils,  que  Jaiisénius  a  pris  ses  oj'inions  : 
«  mais  comme  d  un  eùlé,  il  ne  voulait  p;is 
«  avouer  une  tell  .«ource,  et  que  do  l'autre 

•  CaiviQ  prétendait  avoir  pris  toutes  U'S 
«idées  sur  la  grâce  dans  s«int  Augu'^ti/i, 
"  Jaiiséuius  a  cru  <p»*il  était  tout  simple  do 
«  lan  u  à  ce  saint  doeleur  lionneur  ue  son 
«  système.  11  est  certain  <)uc  la  famr<use  lis- 
«  tim  ii  jiMie  Vti'ljutorium  quo  et  de  Vadjuto- 

•  riurn  »iuequ<)  non,  répék-e  s  M\aule-Uixfuis 

•  par  Jansénius,  et  dont  il  fait  la  base  de  ses 
«  preuves,  se  trouve  tout  du  long  et  avec  la 
fl  même. emphase  dans  Calvin,  ainsi  qu'une 
«  multitude  de  choses  quo  Jansénius  nous 
■  donne  comme  or  ginaies  et  découvertes  j^r 
«kri  daBsaaiDi  Augus.in.  »  Ce  prélat,  soit 
qu'il  espérât  qu'un  eiameo  soleum  I  donne- 
rait une  nouvelle  oooaidi;ratiot|  à  sou  livre, 
•oit  que.  par  sa  MHunisfioB  «ii  saint^iéice, 
il  voulût  réparer  ce  que  sa  ccmsrii  n  e  lui 
reiwo  îliMii  à  c(!l  égard,  écrivit  p-  u  de  jours 
avant  sa  luorl  au  pape  Uritain  Vlll,  qu'il  sou- 
mettait sincèrement  à  sa  décision  et  à  son 
autorité  VAugusIintit,  qu'il  venait  d'achever, 
el  que  si  le  saint  Père  jugeait  qu'il  fallût  y 
laire  quelques  cbaugemeuia,  il  /  acquiesçait 
iveo  une  parfeite  obéissance.  Cette  Lettre 
fut  supprimée  |»ar  se-  eiécntv  ur>  leslaïuen- 
tatres,  (ialénuset  i  ruidmoiit.(Koj/.  c  s  noiu>.) 
Seion  toutes  les  apparences,  ou  n'en  aurait 
eu  a  eune  connaissance,  si,  après  la  réduc- 
tion d  Vpres,  elle  n'était  tombée  entre  les 
mains  du  grand  Condé,  qui  la  rendit  publi- 
que. Jansénius,  quelques  heures  av^nt  de 
mourir,  et  dans  sou  dernier  testament,  sou- 
mit encore  et  sa  personne  et  son  livre  au  ju- 

.  gemcni  et  aux  déoisions  de  l'iùlise romaine. 
Yoiei  les  propres tenDwquMIdiela  une  de- 
mirheiire  avant  d'expirer  :  «  Sentio  aliquid 
«  di/ficuliar  muiori  poê$*  ;  si  tamtn  roman» 
^êîUuaMfiMmitkri  mHt,  mm  s.isdlins  . 
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€  liui'ft  iUins  Fcclrxi'œ  in  qua  temper  rixi, 
m  uspic  ad  hune  {ectum  mortit  obediens  <um. 
«  Ita  pottrema  mea  voluntoi  e$t.  AehÊMêtaeia 
«  mail  1G38.  •»  On  voit  clairement  par  ces  pa- 
roles que  Janséniusne  contestait  pas,  comme 
•es  disciples,  l'infailUbilité  dnns  les  faits  dog- 
matiques, ni  mémo  TinfiBiilUbililé  du  souve- 
rain pontife.  Ainsi,  cet  évôque  derint  chef 
de  parti  sans  l'avoir  voulu,  au  moins  dans  ses 
derniers  moments.  Si  ses  liaisons  avec  Saint- 
Gyran  et  quelques  autres  anecdotes  ont  fait 
croira  le  contraire,  ses  dernières  narole^  dni- 
Tent  ôlre  regardées  comme  une  rétractation 
de  ce  qui  avait  précédé,  et  ses  disciples  prou- 
vent bion  par  ipur  conduite  qu  i  s  ne  sont 
pas  en  tout  de  l'avis  de  leur  maître.  Tout 
MD  système  se  réduisit,  suivant  un  autour, 
à  ce  point  capital  :  «  Que  depuis  la  chute 
«  d'Adam,  le  plaisir  est  l*ttiiique  ressort  qui 
«  remue  le  c<eur  de  l'homme,  que  ce  plaisir 
«  est  inévitable  quand  il  vient»  et  invincible 
«  quand  il  est  venu.  Si  ce  plaisir  est  céleste, 
«  il  porte  h  la  vertu  ;  s'il  est  terresire,  il  dé- 
<r  termine  au  vice  ;  et  la  volonté  se  trouve 
«nécessairement  entraînée  par  celui  des 
«  deux  qui  •  st  actuellfmeni  le  plus  fort.  Ces 
«  deux  délectations,  dit  l'auteur,  sont  comme 
c  les  deux  bassins  d'une  t)alance  :  l'un  no 
€  peut  monter  sans  que  l'autre  ne  descende. 
«  Ainsi,  Vhomme  fait  inTincfblement,  quoi- 
«t  que  volontairement,  le  bien  ou  le  mal,  se- 
«  Ion  qu'il  est  dominé  par  la  gr  'ce  ou  la  cu- 
«  pidité.  De  Ih  il  s*ensuit  mfil  y  a  ceriam 
«  commandement  impossible ,  non-seulement 
«  aux  infidèles,  aux  aveugles,  aux  endurciSf 
«  mais  aux  fidèles,  et  aux  justes,  malgré  leur 
m  volonté  et  leurs  efforts,  selon  les  forces 
«  quils  ont,  et  que  la  grâce,  qui  peut  rendre 
«  ces  commandements  possibles,  lextr  manque.* 
Cette  analyse  n'a  pas  para  exacte  à  qiielques 
pajiisans  d  lansénius.  L^abbé  Racine  en  a 
donné  une  autre  dans  son  Histoire  ecclésias- 
tique ;  mais  les  hommes  les  plus  fameux  do 
ce  parti  ont  reconnu  que  la  doctrine  de  ces 
deux  délectations  était  évidemment  celle  de 
l'évôque  d'Yprcs  :  Arnaud  n'avait  aucun 

Ïottte  Ihrde^sus,  quoique  par  une  résistance 
|ui  peut  étonner  dans  un  disciple,  il  rejetât 
eeite  hase  de  la  nouvelle  doctrine.  Apri'S 
avOT  disserté  >ur  celie  in-dit  re  d'après  les 
princii  es  de  saint  Augustin,  tels  q>ril  les 
ct^ncoTait  :  «  On  ne  voit  point  dans  tont  cela, 
<;  ajou'e-l-il,  de  qualitas  fltiens,  nid'oc/ia  m- 
«  aeliberalutt  dans  lequel  M.  d'Yprcs  a  fait 
«  consister  sa  délectation  victorieuse.  En 
«  quoi  certainement  il  s'est  trompé  :  mais  il 
«  est  (le  la  prudence  de  ne  le  point  mettre 
«  rn  jeu,  et  de  ne  point  faire  un  mérite  do 
«  ce  qu'on  l'abandonne  en  cela.  C'est  ce  que 
«  j'ai  empêché  fort  k  propos  que  ne  fit  M.  dn 
«  Til  (Heimebt  l).  »  Lettres  do  .M.  Arnaud, 
tora.  Vil,  p.  146.  Un  auteur  moderne  a  cru 
que  le  s^tème  de  Jansénius  n'était  qu'un 
plagiat  fait  au  prédestinalianisme  ries  Turcs. 
«  Il  serait  possible  de  prouver,  dit  l'auteur 
«  des  Vceux  d'un  solitaire  {  Bernard  n  de 
«  Saint-Pierre),  que  la  plupart  des  opinions 
a  qui  en  dilTerents  temps  ont  bouleversé 
«  l'Europe,  sont  venoes  des  pays  lointaiH* 
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«  Le  j?uisénisrae,  par  exemple,  paraît  nous 
€  avoir  été  apporté  de  l'Orient  par  les  croi- 
«  sades  avee  la  peste  et  la  lèpre  :  du  moins 

et  on  trouve  les  maximes  du  jansénisme  dans 
«  des  théologiens  mahométans  eitéf  par 
«  Chardin.  La  peste  et  la  lèpre  ne  subsistent 
«  plus  chez  nous  ;  mais  le  jansénisme  dure 
«  encore,  et  fait  même,  dit-on,  des  progrès 
«  en  Espagne.  »  Dès  que  le  livre  de  Jansé- 
nius parut,  la  guerre  fut  allumée  dans  run»> 
Tersiié  de  Louvain;  L'on  Tit  pûnitre  de  pe-  . 
tiles  brochures  et  de  gros  livres  pour  et  con- 
tre cette  doctrine.  Urbain  VIII  crut  mettre 
la  paii  en  défendant,  I  an  1649,  l'ouvrage, 
comme  renouvelant  les  propositions  con- 
damnâmes par  ses  prédécesseurs  {voy.  Baius)  ; 
mais  la  guerre  terminée  ou  domoiltt  assou- 

£ie  en  Flandre,  passa  en  France,  et  y  fut 
eaucoup  plus  vive.  La  Sorbonne  cen- 
sura cinq  propositions  extraites  de  l'Augus- 
tinui.  Innocent  X  les  condamna  peu  après 
en  16S3.  Les  jansénistes  mirent  élod<-*r  la 
bulle  en  distinguant  entre  le  sens  hérétique 
et  le  sens  orthodoxe.  Ils  prélend:renl  que 
ces  cinq  propositions  n'étaient  point  dans 
l'ouvrage  ('e  l'évêjne  flamand,  ou  que  si 
elles  y  étaient,  on  leur  donnait  un  mauvais 
sen.s.  I.e  pape  Alexandre  VU  foudroya  ces 
distinctions  nar  une  bulle  du  16  octobre 
1656.  n  T  d^are  qne  Im  anq  proporiHim» 
sont  tirées  du  livre  de  Janséntus^  et  quelles 
mU  été  condamnées  dans  le  sens  de  cet  auteur. 
Ce  pape  agissait  de  concert  avec  le  plus 
grand  nombre  des  évèques  de  France.  Les 
jansi'nistes,  accablés  du  noids  de  l'autorité 
par  l'adhésion  du  corps  épiscnpal, dirent  que 
ces  bulles  ne  renfermaient  qu  un  simple  rè- 
glement de  discipline,  oui  n'exigeait  qu'un 
silence  respectueux  (  qu  ds  n'ont  cependant 

Kinl  gardé  1  :  ils  eurent  recours  à  la  distinc- 
n  du  dretl  et  du  fkii:  mais  cette  dislino- 
tioii  fut  formellement  proscrite  par  la 
bulle  de  Clément  XI,  Vineam  Vomini 
Sabaothf  donnée  on  1705  ;  bulle  qui  a  reça 
l'autorité  d'un  jugement  infaillible  par 
l'adhésion  de  l'Eglise  universel  e ,  et  parti- 
culièrement de  l'Eglise  gallicane  Les  évè- 
ques de  cette  Eglise,  non  contents  d'un  for- 
mulaire qu'ils  avaient  dé)h  fait ,  en  dressè- 
rent un  s*'cond.  En  voici  1  s  termes  :  «  Je 
«  condamne  «  de  cœur  et  de  bouche i  la  doo 
c  trine  des  cinq  propositions  contennesdans 
«  le  livre  de  Cornélius  Jansénius,  laquelle 
•  doctrine  n'est  |ioint  d>'  saint  Aosustia,  que 
«  Jansénius  a  mal  expliqué.  »  Ccne  fbrmide 
fit  une  foule  de  rebelles ,  et  encore  plus 
d'hypocrites,  ou  plutôt  elle  servit  à  faire 
couHaltre  les  uns  et  les  autres.  On  en  exigea  la 
signature  de  tous  ceux  qui  prétendaient  aux 
ordres  et  aux  bénéfices.  (  Voy.  pour  la  partie 
historiqi^e  du  jansénisme  V Histoire  des  cinq 
propositionst  par  Dumas}  ouvrage  où  l'exac- 
titude des  fiats  se  trouve  réume  I  un  tob 
de  sagesse  et  de  modération  a-sez  rare  dans 
ces  disputes.)  Mais  ces  sages  précautions 
ne  purent  ni  ramener  tes  0D8lines«'  ni  cor« 
riger  l'indocilité  de  ces  nouveaux  seclid- 
res;  fruit  amer  d'un  fanatisme  dont  û  est 
d'autant  plus  dilllciie  de  definer  la  mit 


.  Kj  ..  oci  by  Google 


m  MM 

«•use ,  que ,  dans  la  doctrine  de  lans^nint  » 

rien  ne  paraît  propre  à  faire  des  prosélytes. 
Ud  historien  pnilosophe,  très-opposé  aux  jé- 
suites, et  qu'on  ne  peut  MMipcrâner  d»  par- 
tialité ni  de  prévention ,  après  aroir  etposé 
les  attraits  que  pouvait  avoir  pour  les  peu- 
ples la  doctrine  de  divers  nt^résiarques , 
^oute  :  «  Rien  de  tout  cela  ne  se  trouve  dans 
les  opinions  qui  partag-  nt  nujourdTmt  la 
France;  il  ne  s  agil  que  de  vérités  abstrai- 
tes, de  subtilités  qui  passent  de  bien  lo  n 
la  portée  du  vulgaire,  et  que  la  plupart  de 
ceux  même  qui  en  disputent  n'entendont 
pas.  Loin  d'auoacir  le  ioug ,  on  l'aggrave  ; 
on  ftit  du  tribunal  de  la  pénitence  un  tri- 
bunal do  terreur  et  de  ven.,;cance  :  on  pa- 
raît ne  reconnaître  pour  vraies  pénitences 
que  ces  pc^nitences  fabulousos ,  du  moins 
outrées  et  excessives  (c'est  un  phiiosophe 
qui  parle)  dont  on  a  lall  la  peinture  dans 
les  vies  des  Pères  du  désert  :  on  no  parle 
que  de  rigueur,  que  d'austérité,  que  ae  re- 
nomsemenl,  an  même  tempe  qu'on  prouve 
que  toutes  ces  bonnes  oeuvres  sont  des  dons 
do  Dieu  aussi  gratuits,  aussi  indépendants 
des  dispositions  de  l'homme  que  la  pluie 
l'est  par  rapport  è  la  terre  ;  on  ne  parle 
que  ae  charité,  <;ue  d'amour  de  Dieu ,  au 
rnôme  lemps  qu'on  le  représente  corume 
un  maJIre  dur  et  impérieux,  qui  veut  mois* 
sonner  où  il  n'a  pas  semé,  qui  punit  parco 
qu'on  n'a  nas  reçu  ce  au'il  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  donner,  ce  qu  il  a  refusé,  ce  qu'il 
a  même  ôté  ;  et  on  veut  persuader  (luc  lo 
plus  grand  elTorl  et  la  perfection  de  l'a- 
mour est  d'aimer  celui  sur  l'amour  duquel 
on  lie  peut  compter  ;  on  veut  (jac  l'homme 
se  reproche  avec  amertume  de  cœur  de  n'ê- 
tre pâf  ret  tuent,  lors  même  qu'on  s'efforce 
de  lui  prouver  que  la  vertu  n'est  pas  plus 
en  son  pouvoir  que  la  beauté  et  la  laideur 
de  son  visage,  que  la  grandeur  on  la  peti- 
tesse de  sa  taille  ;  en  un  mot,  on  veut  qu'il 
se  croie  coupable ,  parce  que  Dieu  ne  l'a 
pas  tiré  de  la  masse  do  perdition  où  on 
prétend  aue  tout  le  genre  humain  a  été 
enveloppe  par  la  faute  de  celui  dont  il 
tire  sou  origine...  11  t'st  visible  que  ces  opi- 
nions n'ont  riou  par  elles-mêmes  qui  flatte 
el  qui  attire  ;  pourquoi  donc  lei  suit-on? 
pou  quoi  tant  d'oppusitions  contre  l'auto- 
rité qui  les  condamne  et  les  proscrit  ?  pour- 
quoi celte  pn  (iileciion  jpour  ceux  qui  s'y 
attachent?...  Est-il  possinle  que  des  cor('S 
éélairés  n'aient  pas  fait  les  réflexions  que 
je  viens  de  proposer  ?  qu'ils  se  soient  laissé 
séduire  comme  des  femmes  ?  qu'ils  aient 
véritablement  adopté  ces  sentiments?  Quel 
est  donc  leur  dessein  ?  Je  croîs  l  entrevoir, 
mais  je  me  donnerai  bien  de  garde  de  ro'ex- 
pliquer  h  cet  égard  ;  c'est  aux  puissances 
qui  y  sont  particulièrement  intéressées  à  le 
■  prtjvoir  et  a  l'empêcher  si  elles  peuvent.  ■ 
fie  du  duc  d'Orléans,  par  M.  L.  M.D.M.,t.Il, 
page  281.  «  C'est,  dit  le  dauphin,  duc  de 
«  Bourgogne  ,  dans  un  mémoire  écrit  de 
«  sa  main,  et  oublié  par  ordre  de  Louis  XIV, 
«  c'est  une  caoale  très-unie  et  des  plu.s  dan- 
«  gereuses  qu'il  y  ait  jamais  eu.  du 
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'  dmpMn^  tome  II,  p.  998.  Le  eétèbre  Talon, 

cet  avont  f^f'nôrnl .  qu'on  peut  considérer 
comme  le  phiir)SO|ilt(-  du  barreau,  dans  un 
discours  adressé  aux  chambres  assemblées 
le  23  janvier  1687  ,  disait  que  lo  jansénisme 
était  «  une  faction  dangereuse ,  qui  n'/ivait 
«  rien  oublié  pondant  trente  ans  pour  dimi- 
«  nuer  l'autonté  de  toutes  les  puissances  ec- 
«  désiastiques  et  séculières  qui  ne  lui  étaient 
«  pas  favor.iîilo':.  >»  Nous  finirons  cet  arliclo 
pnr  la  réflexion  d'un  auteur  moderne  (l'abbé 
Hérault  -  Bercastel ,  Hittoiré  é»  VKglise  , 
tome  .KX  \  niissi  judicieusement  présentée 
que  pleine  de  vt  ritt'.  «  Le  jour  marqué  pour 
«  la  pMoeelhisioii  <if>s  mi»értoonle$  du  Sci- 
«  f^evir  sur  son  E«li^i'  n'  Hait  pas  arrivé.  La 
«  foi  du  vrai  lîdMe  ilcv.iii  même  être  mise  à 
«  (les  ( 'proiives  lniites  nouvelles.  Le  hu- 
c  gueootisme  n'était  pas  abattu ,  que  de  sa 
«  souche  si  malhf  ureuseroent  féconde  ,  il 
«  sortit  un  rejeton  nouveau  ;  faible  et  rarn- 
«  pant  d'abord  dans  la  poussière  des  écoles 
c  et  des  cloîtres ,  évitant  le  graml  jour ,  et 
«  rougissant  lui-même  de  sou  origine.  Mais 
t  en  vain  s'eiïorça-t-il  d  étendre  les  ombres 
«  du  mystère  jusque  sur  son  nom  :  au  pre- 
c  mier  trait  de  son  tableau,  il  n'est  uersonno 
«  qui  ne  le  reconnaisse  ;  rejeton  uu  calvt- 
«  nisme,  calvini'^n]'^  llliti,^é,  ou  pluttM  mu- 
<  tilé ,  ou  siœplemeut  dégagé  de  l'impii  té 
«  saeramentairn  :  du  reste,  ilesl  k  peine  un 
«  point  de  doctrine  en  quoi  son  patriarche 
«  diffère  de  celui  des  calvinistes,  si  ce  n'est 
«  que  l'oracle  de  Genèveête  au  t  otu  ilc  mémo 
«  l'autorité  que  la  nouvelle  br;uii  be  de  h 
«  réforme  refuse  aux  pa>i'  urs  qui  le  eoni- 
€  posent.  Chacun  j  cut  nommer  h  prt-sent  la 
«  secte  qui ,  se  donnant  pour  un  fautûmc , 
«  prend  son  nom  pour  injure.  ■  Vop.  Albxax- 

DRR  VII,  ClÉMEPJT  XI,  hiLI  EAl  ,  MONTCI  liO\, 

Pabis,  Marands,  Ricasa  (Edmond),  YtiRiiEH 
de  RâiniâiniK.  Il  existe  une  Vie  de  Janséniuê 

par  Leydecker,  Utrerlit,lG95,in-8",  en  latin:  on 
en  trouve  une  autre  en  téte  de  l'Àugttsiinus, 
JANSON  eu  JAN80NIUS  (  Jacqles)  ,  né  à 
Amsterdam  en  15i7 ,  docteur  de  Louvain , 
professeur  en  théologie  et  doveu  d  l'église 
collégiale  de  Saint-Pierre,  mourut  le  2i)juil- 
let  1625.  On  a  do  lui  :  des  Commenlaireê  sur 
les  Psaumes,  in-4*;  sur  le  Cantique  descan- 
ti«|ii('>. ,  iii-H"  ;  sur  Job  ,  in-fol.  ;  sur  l'Evan- 

t(ile  de  saint  Jean,  in-^*;  cl  sur  le  canon  do 
a  messe  ;  Inititutio  ealholiei  Eccletioêtœ , 
Enarratif)  pasfionis  :  quelques  Oraisons  fti^ 
nébres.  On  y  chercherait  en  vain  la  vraie 
éloquence.  Les  commentaires  sur  1  Ecriture 
el  ce  qu'il  a  donné  sur  la  liturgie,  (irouvenl 
qu'il  était  bien  loin  d'avoir  les  connaissan- 
ces nécessaires  [>our  rc'UN>ir  dans  ces  genres 
de  travail.  Plusieurs  écrivains,  entre  autres 
Oanês,  disent  quMI  avait  épous^  le  sentiment 
deBaïus.  Si  Janson  suivit  quelipie  temps  ce 
svstème,  il  le  comt>attit  ensuite  par  diverses 
thèses  qu'il  a  soutenues  publiquement. 

JANSON  (CHAHLES-HE.iniJ ,  prêtre,  né  à 
Besançon  le  15  novembre  173i,  a-lminislra, 
avec  beaucoup  de  zèle  pendant  23  ans ,  la 
cure  de  Chamhornav-lès-Pin  :  mais  la  fai- 
blesse de  sa  santé  T'obligea  de  résigner  co 
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modesl?  béndflce  :  il  M  ratini  h  Paris*  où  on 

Ijl  confin  Ifl  direction  «les  cannéliles  deSlint- 
Qonorô.  Peu  ianl  la  révolu  ion,  il  se  réfugu 
en  Suisse,  dans  le  canton  de  Soleure,  où  il 

n  iii[ilit  pcml.int  5  ans  les  fondions  de  son 
minisiôrft.  De  retour  en  France ,  il  se  cliar- 
gea  ((uelquê  temps  de  desservir  une  paroisse 
aemeur(<(>  <:nns  pastpur.  Son  grand  âge  et 
ses  inlinuilés  l'obligèrent  encore  d'abandon- 
ner son  troupeau  |>our  se  retirer  à  Besan- 

Kn,  où  il  mourut  le  9k  juin  1817.  L'abbë 
nson  avait  fSrit  psratlre ,  en  1788,  le  pros- 
pectus (l'uiip  nouvelle  t^ilition  (\p  V ffisloire 
àtt  peuple  de  Dieu,  par  le  P.  Berruyer,  pur- 
gée de  tous  tes  défauts  qu'on  a  repro(  h<  s  h 
rot  ouvr.nge  ;  mais  la  révolution  PininH  lin  dn 
la  publier.  On  lui  doit  :  VEucluinstu  selon 
le  aofjme  et  lamorale,  Besançon,  1769,  ivol. 
in-t2;  Jnstruetiorn  familières  sur  les  vérités 
dogmatiques  et  morales  de  la  religion,  ibid., 
1781,  5  vol.  in-12;  nhn1:^<''es  en  U  vnl.  in-12, 
Paris,  1788;  La  vérité  de  la  religion  démon- 
trée par  le  miraeh  âe  la  rétmrreenon  deJénU' 
Christ,  abrégL^  'le  ran.;lnis  ûo  Ditton,  in-12-, 
Ditcours  sur  ^Eucharistie  pour  l'octave  de  la 
féte-Diea ,  S  vol.  in-12  ;  Le  panégyrique  d« 
sainte  Thérèse  ,  in-8*  ;  Explication  succinctt 
des  devoirs  propres  à  chaque  élat  de  la  so~ 
ciété  naturrllr  d  civile,  Paris  ,  1787  ,  iu-12 } 
Le  Catéchisme  des  fêtes  ,  Paris,  1780,  in-ia» 
L'abbo  Jan<on  avait  composé  plusieurs  au- 
tres ouvrages  (lui  sont  restés  manuscrits. 

JANSSËNS  (UBRMAK).réco!let,  né  à  Anvers 
en  1685,  passi  par  toutes  les  charges  de  SOB 
orrlic.  et  nmurut  j)i('ns('m*'nl  h  Anvers  le  5 
avril  17(i2.  On  lui  doit  ;  Prodromui  $acer, 
Anrers ,  1781 ,  in-%*.  11  y  domie  des  rè^ee 
pour  traduire  ri<>T:turc  sainto  ,  ot  montrer 
les  défauts  dfS  traductions  Mainaudes  ;  Ex- 
ptaaalio  rvbricarum  missnlis  roMoni,  ele. , 
Anvers,  1757,  2  vol.  in-8°.  Cet  ounage  est 
plus  estimé  que  le  précédant. 

JANSSIîNS  ou  JANSSENBOY,  en  latin 
Jmséniutt  est  le  nom  de  cinq  frères  ^ui  se 
distinguèrent  dans  l'ordre  des  donrirncains, 
et  qui  s'appelaient  Nicolas,  Corneille,  Domi- 
nique, Léonard  et  Arobroisc.  Les  cinq  irèros 
étalent  lifs  h  Ziriezëc,  petite  ville  de  l'Ile  de 
Sc!io\vc!i  fZiMandi').  Les  Hollandais  asant  re- 
pris cette  ville  sur  les  E^^pagnols  ,  un  grand 
nombre  de  familles ,  parmi  Jesquelles  était 
celle  des  Janssenboy,  p.is^a  syr  le  continent, 
alin  d'y  pouvoir  exeriei'  la  religiim  cat!ioli- 
que  avec  plus  de  liberté.  Les  deux  plus  cé- 
lèbres des  cinq  frères  furent  Nicolas  et  Co^ 
KEiLLK.  —  Nicolas  naquit  dans  la  seconde 
luoilié  du  xvr  bitclf.  prit  I  habit  des  domi- 
uicains  à  Anvers ,  (  t  devint  régent,  puis  su- 
iiérieur  du  coWégb  de  Lière  dans  le  Brabant. 
11  fut  ensuite  |  ntfosseur  en  th'^ologie  h  Cou- 
vain, et  prit  ses  degrés  dans  l'université  de 
Cette  ville.  Il  s'occupa  l  avec  beaucoup  de 
zMo  de  la  conversion  des  nroteslants ,  et  il 
combiUit  les  pr  ogrès  de  l'hérésie,  tant  par 
tes  ouvrages  que  par  son  cnseignemont  oi 
par  ses  diâcours.  Il  parcourut  dans  cette  vue 
lo  Danemark  ,  le  Holstein ,  la  Nbrwè»  et 
quelques  autres  provinces  du  nord,  et  il  alla 
rendre  compte  à  Grégoire  XV  et  à  la  coo- 
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gréçalion  de  la  Pro|iigande  de  tout  ce  qu^iif 

avait  fait  dans  ces  conln'es  «  l  leur  soumettre 
S(i8  plans.  El»  1623,  il  i  ei>arlit  pouf  rcSlnêÉaéé 
ptfB  avec  Ue  nouveaux  pouvoirs  ,  et  il  y  fît 
un  bieu  imatenfe*  Aussi  les  luthériens  ti'6- 
pargnèrent-ils  nep,poUr  lui  susciter  des  ob- 
stades}mais  le  zèTede  Nicolas  Janssenboy  no 
s^  laissa  jamais  décourager.  Il  mourut  le  21 
novembre  i63li,  a  Frédérikstadt,  Ô6  il  avait 
nl>l  lui  de  Frédt'ric  III,  roi  de  Danemark,  le 
libre  exercicu  do  la  religion  callinliquc.  Il 
avait  publié  :  Panégyrique  de  saint  Thomas 
d'A'i'iiii,  Louvaio,  1621,  iii-8"  ;  Vie  de  saint 
l),>itiiiii(/ite ,  Anvers,  1022,  in-8*;  Animhâv'er' 
simili  i(  s(holi(i  in  apotoyiam  nuper  èditam 
de  vila  et  morte  Joannis  Dans  $coti,  adter~ 
su*  R.  P.  F.  Abraliamum  Bzovium,  ord.  Pré^ 
die.  S.  T.  M.  et  hist.  ecclçs.  tcriptorem,  Co- 
logne, 1622  ;  Defeiisio  fidei  cqtli(>tica  et  apos-^ 
tolicwromanœ  opposita  Admonition!  necessof 
riœ  Joannis  Mulleri,  lulherani  prttdicantii 
Hamburyensis  f  Anvers,  1G31,  in-^.  Cet  ou- 
vrage est  une  réfutation  d'un  écrit  publié  par 
Jr.iii  Millier,  ministre  à  Hambourg,  dans  le 
buulo  ri\ii  niir  les  progrès  du  retout-à  lareli- 
giou  catliMU(|ue;Ben<jict(iFF.  Prœdicatortbui 
a  diva  Viryine  coUola,  Anvers,  1632 ,  in-12. 
On  a  encore  de  Nicolas  Janssenboy  des  tra- 
ductions en  latin  de  Vliistrurtion  dr-s  Prêtres, 
de  4Mo]ina,  chartreux  esjtaiinol,  et  des  Cas  de 
conscience  de  Pierre  Ledesraa,  donnnicain. 
—Son  fn'rc  Corneille,  qui  se  fit  doiI^,^j[C^g, 
pu  couvent  de  Bois-U  -Duo,  nrit  une'^titîde 
pari  9^  (ravaux  de  Nicolas  dans  les  provin- 
cf's  du  nord.  S'ét&nl  embarqué  poç^  aller 
instruire  le  souverain  ponille  de  retat  de  H 
religion  dans  les  ProMnces-l.'nies,  il  lit  nau- 
ifrage  et  périt  le  11  octobre  1637,  avec  un  do 
ses  frères,  ainsi  que  tous  les  hommes  qifi 
él  .ient  >ur  lo  môme  bAliiuent.  I.*'  ministre 
Jean  Muller  ayant  répliciué  à  la  Défense  de 
la  fui  catholique  par  Nicolas,  comcDe  celui-ci 
ét  lit  mort,  Corneille  se  chargea  do  la  ré- 
yuii>(',  i  l  il  publia  une  Apologte  de  cette  Dé- 
Rn.'^f,  (11  l'ivJo. 

JANMEK  (saint),  évèque  de  Bén^çnt, 
était,  selon  la  plus  commune  opinion,  dé 
N  iples.  Il  soutîrit  le  martyre,  et  eut  la  téfe 
tranchée  vers  l'an  305,  à  ùu  mille  de  Pouz- 
zoles,  durant  la  persécution  dè  Dîocléllen. 
La  tiaiisiation  de  ses  reliques  fit  hNaples 
vers  l'an  elles  l'urcui  transférées  ensuite 
h  Bénévent  vers  Tan  825,  enfin  déposées 
dans  1 1  (•.-iiliédrali'  de  Naples  le  13  janvier 
Uy7.  11  y  a  une  chapelloditele  Trésor,  dans 
laquelle  on  garde  le  chef  de  ce  saint,  avèc 
son  .s.in;^  renfermé  dans  deux  fioles  de  verre 
fort  anciennes.  Le  s  .ng  oàt  cODgclé  et  de 
couleur  noir.Ure.  Lorsqu'on  approche  les 
fioles  près  d  '  la  tète,  le  sauti  se  liquéfie,  et 
celte  liquéfaction  est  suivie  d'une  ébullitioto. 
(Juand  on  a  retir.!  le  sang,  etquil  n'est  phis 
en  préaence  du  chef,  il  redevient  solide-  Ou 
ftit  cette  cérémonie  avec  beaucoup  de  pompe 
le  yuv  de  la  f<Mo  de  s.iial  Janvier,  le  19  sep- 
tembre, et  lu  premier  dimanche  de  niai, 
jonr  éii  l'on  eélèbrela  translation  de  (  esaiiit 
do  Poiiz/oles  à  Nai>le>;.  Le  pane  Paulll  par-le 
de  la  liouélaclioa  et  de  i  ébuiliUoft  ^ 


.  j       by  Google 


•desttnt  J/Hivior,  sous  le  règm»  d'Alphonse  I" 
;(l'Aragoii en  i'toQ.  Ange  Caluti.qui  (lorissait 
en  iklk,  et  (l  antres  auteurs  de  co  siècle,  en 
liiiil  mention.  Les  protcs'ants  n'ont  jain.iis 
AÙé      phénomène,  (iliisicnrs  voyageurs  de 
Joiir ÀO.miï)nri'""  l'atieshMit  coinino  t 'inoins 
.ûculahÎM  :  l^wi  fifforts  pour  l  explit^ueroA- 
(ureflement  ont       jii^qu  ii  i  parfatt<>inent 
vains,  cijniiiji'  mile  j  roiivodans  ont'  Disser- 

?iofi  ioât-rée  dans  lo  Journal  historique  et 
iàPÊirt  dui^  novembre  1779.  Voyez  aussi 
journal  du  Ibju  llet  1788,  pn^e  V2l.  —  15 
mai,  1789,  pa^c  97.  Ou  peut  (  onsulter  encore 
fiaronius,  Anunl.  nd  (inn.  M'.'),  et  Annot.  ad 
Martur.  Hom.  nd  1'.).  ifftt.  :  Pio  delà  Xliran- 
dole,  lib.  De  fiite  ;  Bentiit  XIV.  Decanonig,  lib. 
•4  l  MelchiO!  Caiiu^,  Dcfi  n.s.  minuul.  adv.  Dan- 
kànjftrum;  eilui ActasaïutoruiUf  toui.  Imarlii. 
'   lANVlRR  (dom  RsKi-AHmoiss),  l>éné- 
(lirtiii,  m'  h  Sainte-Suzanne  tinii>  le  Maine, 
fiu  ItiU,  se  rendit  iiabile  daii^  la  langue  hé- 
4>niïqoe.  Après  av«ir  professé  pendant  plu- 
sieurs années  clnns  son  ordre  avec  réputation, 
il  uuiurut  à  Pans  dans  l'abbave  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  le  22  avril  1888,^68»». 
On  a  de  lui  :  une  édition  des  œuvres  de  Pierre 
de  Celles,  Paris,  1671,  in-4'  :  la  préface  de 
cette  édition  est  du  Père  Mabillon;  une  tra- 
^lncfiofl  ^aliiM  du  Co0tmeotairo  bébreude 
Jtofid  Klmehi  sur  les  Ps«uin»'s,  Paris,  1669^ 

in-i';  ur  r  Hégit  en  trra  ItébraujiK s  $ur  la 
mort  de  h'v  niiQ  Bignon.  1G5(),  léiuiprimue  à 
la  suite  lit  s  bormmei  de  Marculphe,  ItitiG. 

JAPHHT,  lilsainé  de  Noé,  né  l  an  a'»'»8  du 
monde,  eut  sept  tils,  (ïoiuer,  Magog,  Madai, 
Javao,  Tubal,  Uosoch  et  Tiffi,  dionl  la  po>^ 
lérilé  peui>la,  suivant  quelques  savants,  une 

.partie  de  l'Asie  et  toute  l'Europe.  C'est  de  ce 
îils  de  Noé  que  les  podcs  oui  f.iit  leur  Ja- 
pet,  liis  liu  Ciel  et  do  la  Terre,  et  rui  des 
lliaasalieos,  qui,  de  la  nympheAsie  eut  Hes- 
per,  Atlas,  KpunéilKM'  ot  iVinut'Uit'c.  C'est  du 
moins  Je  f>entimeut  de  plusieurs  niylholo- 

-gistes.  qui  n*a  rien  d*étonnant  pour  ceux  qui 
isavRiit  ipHî  riù  ritiire  sainte  el  les  lia  litions 
pniuilives  sont  les  sonrce&  où  les  païens  oui 
tonliiiuellcrnenl  puisé. 
JAQUbLOT.  Foyea  Jacquelot. 
JARD  (Fkamcois),  prêtre  dodrinaire,  né  à 

.Bollèneprès  d  Avignon  en  1675,  luort  en 
i7i8,  a  donné  avec  le  Pèré  I^ébonoaire  :  La 
réifkm  ehréttemtû  méfiMt  ému  ievéritéUt 
«tprit  de  ses  maximes,  Vins,  17*5,  G  vol.  in- 
ià,  quia  eu  dusuceès.  Ses iSeruMiu,  publiés 
én  1766, 5  nA.  iii>lS,onC  moins  réussi,  parée 
i^ue  le  style  (!n  est  fioid,  et  que  le  fond  n'a 
rien  «ie  neuf.  C'étau  un  appelant  des  plus 

.  vifs  et  d<'S  plus  enl^nés. 

•  JAKED,  lils  (le  Malûlérl  .-i  père  d'Hénudi, 
qu'il  engendia  dans  sa        année.  Il  niuu- 

•  rut  Agé  lie  ilO'i  ans,  2682  ans  avant  J.-C. 
.  MKHltiK(PiMaa),jésuitenéeoi606èïttUe 
>m  Limousin,  aft<etljon  prédicateur  pour  «en  • 
-  temps,  quitta  son  ordre  en  16»7,  et  se  sauva 
■  en  ilolian«le.  Les  é.ai»-t$éné  aui  lui  tirent 
^  teoe  peas.on.  Cet  apostat  publia  peu  de  tonps  ■ 

après  un  livre  ex ''i  rabN,  intitulé  les  Jésuites 

•  ffiM  sur  i'échafaudf  pour  piusieur»  crimes  eapi- 
«  liRMB,         tm,  iD-fi.  C'est  ua  des  pliis  . 


i^aiigianls  libelles  que  la  vengeance  ail  en- 
fantés. Le  père  Ponllielier,  confrère  de  co 
misérable,  était  alors  èLaHayeauptès  d'un 
ambassadeur.  Il  se  (  onduisit  avec  tant  d'a- 
dresse et  de  prudence,  qu'il  on  ;agea  Jarrige 
h,  rentrer  dans  lo  sein  de  l'église  catholique. 

8 étiré  cboz  les  jésuites  d'Anv^s  eo  16SD, 
composa  une  ample  rétractation  de  (Ottt  ce 
qu'il  avait  avancé  dans  son  ouvragi*.  I!  le 
traita  d'avorton,  que  $a  mauvaise  conscience 
mnit  conçu,  que  la  mélancolie  avait  formé, 
et  f^ue  lu  vengeanrr  avait  produit.  Cette  rétrac- 
tation fut  imprimée  ^  Anvers  en  IGjO,  in-12; 
.  on  y  Ot  deux  réponses  pleines  d'aigreur  et 
de  mauvaises  raisons.  Jarrige  ,  de  retour  en 
France,  eut  lerhnix  de  rentrer  dans  la  com- 
pagnie, ou  d»;  vivre  en  prêtre  séculier.  Il 
.  choisit  ce  dernier  parti,  et  se  retira  i  Tulle, 
où  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  96 

Sepleinhre  KiOO. 

JAUlVV  (LAiniiiT  Ji  iiHiHD  Dt'j,  né  vers 
1658  à  Jarry,  village  près  de  Saintes,  s'adon- 
na de  bi'iine  heure  à  la  chaire  et  à  la  poésie. 
11  prêcha  avec  applaudii)Scjiieut  à  Pans  cten 
province  ;  et,  quoique  poète  médiocret  il 
travailla  assez  bien  dans  ce  genre  pour  mé- 
riter deux  couronnes  de  l'académie  fran«,aise, 
en  1G79  et  en  171^^.  L'auteur  de  la  Uenriade, 
#lors  fort  ieuue,  composa  cette  dernière  an- 
née pour  Te  prix  et  fut  'Taiocu  par  l'abbé  du 
Jarrv  :  le  sujet  était  le  Vœu  de  Louis  Xlfl. 
Lu  poème  cuuronné,  assez  médiocre  du  cOté 
do  la  poésie,  était  encore  déflguré  par  une 
méprise  assez  singulière  en  matière  tlejili;. - 
si([uc,  et  uieinu  de  simple  Kén^^raphie.  Lu  do 
ses  vers  lommcnçait  par  Pôles  glacé»,  brû- 
lants, etc.  Lo  vaiiKiueur  et  même  les  juges 
furent  très  i)laisanles  dans  le  temps,  surtout 
par  le  vaincu,  qui  n'a  jamais  pardonné  à 
ceux  qui  lui  ont  été  préférés,  ou  k  ceux  qui 
se  sont  décidas  pour  oelteprmérence.  L'abbé 
du  Jarry  ava  l  ciiioro  remporté  le  prix  de 
racadéiuie  eu  lti83,  ou  du  moins  il  le  par- 
tagea avec  la  Munnoye.  Les  deux  pièces  avant 
eu  lin  é^al  n  »inlt  e  île  suirivi:4''s.  l'ar.idenjie 
Ulirapi)er  deux  médailles,  chacune  valant  la 
Boitié  du  prix«  et  elles  fureOI  données 
aux  doux  aut  urs.  On  a  de  du  Jarry  :  des 
Sermons,  dos  Panényriques,  (  t  des  Oraisons 
funèbres,  en  k  vol.  in-li,  qui,  sans  Olre  du 

Keukier  inérile*  ont  des  beautés,  entre  autres, 
}rai»on  ftin^t  â$  FUekiwîm  Meeueiî  de 
divers  ouvragc^s  </c  piV//,  Paris,  1688.  in-12; 
des  Poésies  chrétiennes,  héroij^ues  et  morales, 
Paris,  1715,  in-12  :  la  versilication  en  est 
llailile  ;  l^e  Miviflà  e  évangétique ou  Réflexions 
sur  i'éloaurnce  de  la  chaire,  in-12,  Paris, 
1756,  pleines  do  iMNUjes  observations.  11 
mourut  en  17.U),  dans  son  prieuré  deN.-J).dtt 
Jarry,  an  diocèse  de  Saintes. 

JAHKY  (Piebbk-Fham.ois-Tiiéopuii-e),  né 
à  Saiol-Pierre-sttr-Dive  eo  iHA  fut  aooimé, 
in  eommeaceiiieiH  .de  la  révolution,  curé 
d'Escots,  paroisM  foisinc  du  lieu  de  sa  nais- 
sance. Son  refus  de  prélersermcnt  à  la  cuns- 
Iftalion  civile  du  eltfrgé  l'obligea  bientôt  de 
s'élo>;4ncr.  Il  se  retira  d'abord  a  Jersey,  d'où 
il  passa  en  Anslelcrre. il  se  rcudit  eusuiteea 
ABeôafaef  eoU  se  nt  4veoM..deCio^eT6- 
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que  d'Auxerre,  qui  lui  conféra  le  titre  de  son 
grand  vicaire.  Il  séjourna  longtemps  à  Mu- 
nich, et  se  servit  de  son  crédit  pour  se  ren- 
dre utile  à  ses  corapatriulosmii  se  trouvaient 
sans  ressource.  H  rentra  en  France  après  le 
concordat  do  1801,  mais  il  ne  tarda  pas  à 
retourner  en  Westpbaiie,  et  il  ne  revint  en 
France  qu'è  la  restauration.  Il  se  retira  alors 
chez  une  de  ses  parentes  h.  Fala'so.où  la  prière 
et  l'étude  partagèrent  son  temps.  En  1819, 
Févèque  de  Baveux  le  nomma  son  Ticaire  gé- 
néral ;  mais  il  ne  jouit  pas  lotisfeinps  de  ce 
titre,  étant  mort  le  31  août  1820.  On  a  de 
lui  :  Questions  sur  le  serment  décrété pnr  l'As- 
semblée  nationale,  1791,iii-8*;  troisbnichures 
contre  l'abbé  Fauohet  sous  le  nom  de  Val- 
nieron  :  \°  L'abbé Fauchet peint  par  lui-même, 
et'ieê  crima ,  2:  Vit  de  fdtbé  Fauehet,  d*  Con>- 
traite  mtre  un  quaker  et  Fabbé  Fauehet  ;  /n*- 
truclion  pastorale  aux  catholiques  sur  les 
causes  de  la  révolution,  et  lesmoi^ens  d'en  ar- 
rêter les  proarès,  1792  :  il  écrivit  ceUe  bro- 
chure pour  le  nrinoo-évi^que de  Liège;  Dis- 
cours sur  ta  dél  ivrance  de  Maèstricht,  '<  793  ; 
Oraison  funèbre  êmwdinal  de  La  Rochefou- 
cauld, qu'il  prononça  à  Munster  en  loOO; 
Oraison  funèbre  de  la  comtesse  Antoinette  de 
Kaunitz-Ricthberg,  1805,  in-8*;  Dissertation 
sur  l'épiseopat  de  saint  Pierre  à  Antioche, 
Paris,  1807,  in-8*,  ouvrage  plein  d'érudition. 
L'auleur  v  réfutait  un  rcligioux  allemnn'l, 
Molkenbunr,  qui  avait  écrit  un  grand  nom- 
bre de  dissertations  où  il  niait  les  faits  les 
plus  a\('v6s  (le  l'anti  ]uitt''  ccclési.'istique  ; 
Examen  d'une  Dissertai  ion  sur  la  mîligation 
de§  peùntêdes  damnés,  Leipzig,  1810,  in-8*: 
cet  ouvrage  est  écrit  avec  beaucoup  de  force; 
mais  on  pourrait  reprocher  à  l'auteur  de  ne 
pas  assez  ménager  son  adviMsaire  (M.Emer\  !, 
que  du  reste  il  ne  nomme  pas.  L'abbé.Ëmery 
supprima  sa  dissertation  ;  Du  rétablistement 
de  r empire  germauif/ue  tel  qu'il  était  avant 
n^it  par  ttn  tréfoncier  de  Liège,  Pniis,  1814, 
in-8*;  Discours  sur  la  catastrophe  du  20 
mars  et  sur  le  retour  du  roi,  Paris,  1815, 
in-8';  Discours  prononcé  i  h  ii'alm-Ooen  de 
Rouen],  le  jour  de  la  Saint-Louis,  1817,  im- 
primé auprolitdes  pauvres  ;«Mr«atiKll«nii^ 
nigiide,  patron  de  rordremtfltaireitutitui  ptar 
l'rrttimnd  VII.  11  écrivit  cette  brochure  pour 
rc(;oudro  à  un  article  du  Journal  des  Débatêf 
où  le  rédacteur  parlait  d'une  in»nièr<t  peu 
convenable  du  saint  martyr.  A  In  lin,  il  y  a 
deux  notes  :  l  une  sur  l'Essai  sur  l  oraison 
funèbre  d'un  de  nos  professeurs  d  éloquence 
(M.  Villeraain),  Tau  re  sur  \' Histoire  du  Bas- 
Empire,  de  Royou.  11  y  relève  très-bien  la 
légèreté  des  jugements  de  rri  ériivain,  et 
sa  manière  pai  tiale  et  maligne  de  présenter 
U  s  faits  relatifs  à  la  religion.  On  rânt  faire 
le  môme  reproche  h  \ AÏnétjé  del'ilistoire  de 
France,  par  le  même  a  aeur.  Oraison  [unèbre 
du  prinee  de  CmnOé,  1818,  in^*  ;  De  fa  HbmfUdê 
la  presse,  en  quoi  consiste  rt  jusqu'où  peut  s'éten- 
dre la  liberté  de  la  presse  dans  un  gouvernement 
reifisentatif,  1819  ;  Sur  la  Petite  Eglise,  Pa- 
ris, 18*20,  in-S*  de  VtJ  p.  :  ce  court  écnl  est  une 
des  meili cures  réponses  qui  aient  été  faites 
■01  déclamatiODS  des  partisans  du  adiiaiiiai 
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JASON  T.F  r.YRÊNÉEN  écrivit  VHistoire 
des  Machabées,  en  cinq  livres.  Foy.  le  livre  ii 
des  Machabées,  ii,  21^. 

JASON,  frère  d  Onias,  grand-prêtre  des 
Juifs.achela  d'AntiiM  hus  Kpiphanes  la  grande 
sacrificature,  et  en  dépouilla  son  frère,  Tao 
175  avant  Jésus-Christ.  Dès  qu'il  en  fut  re« 
Têtu,  il  tâcha  d'abolir  le  culte  du  Seigneur 
dans  Jérusalem;  iiuiis  h  peine  eut-il  exercé 
deux  ans  le  souverain  pontificat,  que  Méné- 
laQs,  de  la  trilm  de  Benjamin,  le  supplanta  à 
son  tnur,  en  gagnant  Antior-hus  par  une  plus 
grande  somme.  Jason>  forcé  de  céder,  se  re> 
tira  chez  les  Ammonites.  Il  s'y  tint  caché 
jusqu'à  ce  que  le  bruit  de  la  mort  d'Epipha- 
nes  s'étanl  répandu,  il  sortit  de  sa  retraite, 
entra  à  main  armée  dans  Jérusalem,  d'où  il 
chassa  Ménélaiis,  et  exerça  toutes  sortes 
d'hostilités  contre  les  citoyens.  Le  bruit  do 
la  pré;endue  mort  du  roi  s'ëtant  dissifié,  il 
fut  contraint  de  sortir  de  la  ville,  et  erra 
quelque  temps  chet  les  Arabes,  d'où  if  passa 
en  Egypte.  Ne  s'y  croyant  point  en  sûreté, 
Il  se  retira  à  Licédéraone,  comme  dans  une 
ville  alliée,  mais  il  y  mourvA  misérablument, 
et  dans  un  tel  abandon,  que  persODDe  ne 
voulut  prendre  soin  de  sa  sépulture. 

JASON  de  Tliessaloniqiie,  logea  chez  lui 
l'apôtre  saint  Paul.  Les  Juifs  de  l.i  ville  sou- 
levèrent le  peuple,  et  Yinrent  fondre  sur  la 
maison  de  Jason,  dans  le  dessein  d'enlever 
Paul  et  Silas.  Ne  les  ayant  pas  trouvés,  ils 
saisirent  Jason  et  le  menèrent  wax  magistrats, 
qui  le  renvoyèrent  après  en  v/tAr  reçu  des 
assurances  satisfaisantes.  H  paraît,  par  Tô- 
pîtro  aux  Romains,  tjue  Jason  était  parent  de 
saint  Paul.  Les  (ïrecs  le  font  évèque  de 
Tarse,  en  Cilicie,  et  honorent  sa  mémoire 
le  28  avril. 

JATRE  (Matthibo),  religieux  du  xiit'  siè- 
cle, dont  on  a  deux  ouvrages  oonsidéraMes 

en  vers  grecs,  d'une  mesure  qui  e>t  plus 

Eropre  pour  la  poésie  que  [lour  la  musique, 
'un  roule  sur  les  offices  de  l'église  de  Ci^ns^ 
tantinople,  et  l'autre  frnr  les  officiers  du  palais 
de  la  môme  ville.  Le  P.Goar  les  lit  imprimer  en 
lGi8,  in-lol.,en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes. 

JAURËRT  (l'abbé  FiBams),  curé  de  Sestas, 
né  à  Bordeaux  vera  1715,  se  démit  de  sa 
cure  l'Our  se  livri  r  à  son  goût  pour  l'élude, 
et  dès  lors  il  cultiva  les  lettres  tout  en  reu- 
plijtsant  les  devoirs  de  son  état.  Il  a  laissé  : 
iHie  Traduction  des  Œuvres  d'Ausone,  1769, 
k  vol.  in-12,  avec  le  texte  :  elle  est  estimée 
pour  la  tidélité.  Dictionsutire  raisonné  des 
arts  et  métiers,  contenant  leur  description  et 
la  police  des  manufactures  de  Frnnce  et  des 
jiays  étrangers,  Paris,  1773,  5  vol.  in-8*.  A 
proprement  parler,  l'abbé  J^ubert  a  aug- 
menté de  3  volumes  cet  ooyrage  déjà  connu, 
et  il  y  a  joint  l'histoire  de  chaque  art,  et  cel- 
les qui  manqua  ent  à  la  première  édition. 
Une  grande  partie  des  articles  y  sont  traités 
avec  assez  aétcndue  et  be.iucoup  d'intelli- 
gence ;  quclaues  autres  semblent  faits  avec 
trop  de  rapioiié.  Cet  ouvrage  a  été  souvent 
réimprimé.  Des  causes  de  la  dépopultUion,  et 
des  moyens  d'y  remédier,  Londres  et  PariSf 
176V,  in-li;  £3e^  de  la  rvUtrt,  Faris,  17411^ 
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in-lS.  L*abbé  Jaubert  mourut  à  Paris  en  1780. 

lAUBBRT  (GuiLLAutiB-AtGLisTB)»  frère  du 
comte  François  Jaubert,  qui  lut  jç-  uvemeur 
de  la  banque  de  France  et  membre  de  la 
cour  dû  eusation,  naquit  h  Condrim,  dans  la 
Gascogne,  en  1769.  A  l'époque  du  concordat 
de  1801,  il  devint  curé  de  Notre-Dame,  à 
Bord  nui,  puis  vicaire  géïK^ral  de  ce  diocèse, 
et  enfin,  eu  1809,  évôque  de  Saiot-Flour.  Oa 
lui  reprocha  d*aTOir  pris  |M)$8es8ion  tie  son 
évécht',  lorsi]u'il  n'étail  encorr  noininr  que 
par  Bonaparte,  et  avant  d'avoir  rr  i  ii  ses 
IMilIes  du  pape.  Ce  ne  fut  qu'en  1811  ijue  le 
iOuverain  pontife  consentit  h  los  lit-livrcr,  et 
comme  elles  ne  rappehient  point  la  nomina- 
tion de  l'empereur,  elles  restèrent  enseve- 
lies dans  les  cartons  du  ministère.  Jaubert 
assista  au  ooncfle  national  de  181i.  Pendait 
les  Cent- Jours,  il  rherrha,  mais  sanSMOeès, 
à  déterminer  le  gouvernement  à  faire  usage 
des  bulles  pontiticales  pour  obtenir  sa  con- 
st'cralion.  il  donna  sa  démission  en  1810,  et 
mourut  en  1825.  Napoléon  1  avait  nonmiL' ba- 
ron et  membre  de  la  légion-d'honneur,  et  il 
avait  siégé,  durant  la  session  de  18U,  au 
corps  législatif,  où  il  vota  aTec  la  minorité. 
On  a  de  lui  une  traduction  de  l'ouvrage  de 
dom  ïambuTini  de  Brescia,  sous  ce  titre  : 
Vrvie  idi$  ân  toM^éget  etc.,  Paris,  18t9, 
in-8-. 

JAUFFRET  (GASPARD-JEAN-ANDRé-JOSEPH), 

éTéotte  de  Metz,  né  à  La  Roqu''-Brus$ane, 
en  Provence,  le  13  décerabro  1759,  termina 
ses  études  à  l'université  d'Aix,  et  lut  d'abord 
nommé  chanoine  de  la  collégiale  d'Aulps. 
Il  vint  ensuite  ii  Paris  t  .et  débuta  avec  suo- 
'  (Âs  sous  les  auspices  de  Tabbé  de  Boulo- 
gne. A  l'i'MiOc^ue  de  la  révolution  ,  il  publia 

{)lusieurs  écrits  en  faveur  de  la  religion,  et 
1  entreprit  un  journal  sous  le  titre  dvIiMMfo» 
ife  la  religion  ft  du  smtimmt,  qui  parut  pen- 
dant toute  l'année  1791  et  une  partie  do  171)2; 
il  rédigea  seulement  les  18  premiers  numé- 
ros, et  fut  remplacé  par  M.  de  Boulogne.  S  é- 
tant  fortement  prononcé  contre  la  (Oiislitu- 
lion  civile  du  clergé,  lab.^é  Jaulfret  fut, 
après  le  1"  août,  obligé,  pour  se  soustraire 
è  la  persécution,  de  se  réftigier  d'abord  à 
Orléans,  puis  en  Provence,  où  il  séjourna 
pendant  plusieurs  années.  Après  le  U  ther- 
midor, il  reprit  les  fonctions  de  son  minis- 
tère dans  son  pays,  et  publia,  sous  le  Direc- 
toire, un  grand  nombre  d'écrits  (iropres  à  ra- 
nimer la  foi  des  fldèles.  Nommé,  après  le 
concordat,  grand-vicaire  de  M.  de  Lorry, 
évéque  de  La  Rocbelle,  il  passa  ensuite,  en 
celte  (jualité,  sous  le  cardinal  Fesch,  à  l'ar- 
chevêché de  Ljfon,  où  son  aèie  pour  la  reli- 
gion se  masrifrâta  aree  une  nouvelle  ardeur. 
Charj^é  du  gouvernement  du  diocèse,  en  l'ab- 
sence de  1  archevêque,  il  fonda  ou  lit  revivre 
plusieurs  établissements  utiles,  tels  que  des 
séminaires,  des  écoles  et  des  congrégations  : 
il  y  rétablit  entre  autres  les  frères  des  écoles 
chrétiennes  qui,  dei)uis,  se  sont  rép.mdus 
daiQfl  toute  la  France  :  et  ces  iravaui  ne 
*  *  rempêdtoient  pas  de  continuer  à  publier  di- 
vers écrits  sur  les  matières  religieuses.  Ai>- 
pelé  ensuite  à  Paris  par  le  cardmal  Fescn, 
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ur  remplir  les  fonctions  de  vicaire  général 
la  graude-aumènerie,  i*aUM  Jaufft^  y  fa- 
vorisa ou  fit  revivre,  comme  à  Lyon  ,  plu- 
sieurs établissements  religieux.  Ditféreules 
congrégationa  UuetA  autorisées  :  les  mis- 
sions étrangères  reçurent  quelques  encoura- 
gements; les  institutions  d'hospitalières  (»1>- 
tinrent  une  protection  plus  marquée  ;  les  (fa- 
més de  Sainl-Maur ,  celles  du  Refuge  ou  de 
Saint-Michel  lui  durent  presque  leur  eiis- 
tcncc.  Lorsqu'on  forma  la  chapelle  des  Tui- 
leries, il  en  devint  un  des  chapelains.  11  ve- 
nait d'échanger  ce  titre  contre  celui  d  aumô- 
nier  de  Bonaparte,  lorscju'en  18tMi  il  fut 
nommé  évéque  de  Metz.  Parvenu  à  l  épisco- 
pat,  il  redoubla  de  zèle  et  d'activité  pour  la 
formation  des  séminaires  et  de  tous  les  éta- 
blissements qui  pottiralent  être  utôes  au  bien 

de  la  religion.  Il  reeut  d'abord  dans  son  pro- 
pre palai:>  tous  les  jeunes  étudiants  qui  se 
destinaient  k  l'état  ecdéaiastique,  obtint  en- 
suite du  gouvernement  tous  les  bâtiment^ 
nécessaires,  et  au  bout  d'un  an  on  comptait 
déjà  près  de  700  séminaristes  placés  dans 
sou  (liocèse.  Outre  les  soins  qu  il  donnait 
aux  nombreuses  institutions  qui  se  for- 
maient sous  ses  auspices,  il  n'en  était  jias 
moins  occupé  des  autres  parties  de  l'admi- 
nistration spirituelle;  il  j^roourait  les  pa- 
roisses, instruisait  son  troupeau  |>ar  desuis- 
cour.î  au'-si  saj^es  qu  él  quents  ,  et  ne  négli- 
geait auiuii  moyen  de  faire  respecter  et 
chérir  le*  devoirs  de  la  religion.  11  gouverna 

3uelque  temps  le  diocèse  d  .Vix,  sous  le  litre 
'a  luiinisiroti-ur  capitulaire  (1811),  après 
avoir  donné  à  ïtboé  Laurent ,  nooiiné  evè- 
qne  de  Mets ,  des  pouvoirs  de  granit  vicaire. 
Le  .saint-père  improuva  c  s  disposiiion>  ;  on 
ne  voit  {las  cependant  qu'il  y  ait  eu  d'actes 

Erécis  de  sa  sainteté  sur  Tadministr  tion  de 
I.  Jaulfret  Aix,  comme  sur  celle  du  car- 
dinal Alaury  à  Paris.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'é- 
véque  de  .Metz  se  conduisit  avec  modération 
à  Aix;  il  ninquiéla  personne ,  et  même  il  y 
résida  peu.  En  1811,  il  fut  du  nombre  des 
évèques  qui  écrivirent  au  (lape  ,  alors  à  Sa- 
vone,  pour  le  prier  d'accueillir  une  députa- 
tion  de  trois  évèques  français,  et  dans  sa  si- 
gnature il  prit  le  titre  ti'ivéque  de  Metz.  Il 
assista  au  concile  de  cette  année ,  ei  ne  s'y 
flt  pas  remarquer.  Se  trouvant  k  Paris  lors 
do  la  restaunilion  ,  il  se  hâta  de  reiiotu  er  k 

I  admiuislrdtion  du  diocèse  d'Aix ,  cl  il  re- 
prit le  gouvernement  de  celui  de  .Met/.  Il 
s-'occupail  avec  ardeur  d'en  ré|Nirer  les  mau& 
causés  par  l'invasion ,  lorsque  les  événe- 
ments »ie  1815  vinrent  troubler  son  repos. 

II  se  rendit  è  Pans  pour  défendre  ses  droits 
contre  l'ablié  Laurent ,  qui  prétendait  faire 
revivre  sa  nomination  h  l'évèché  de  Metz. 
Mais  nous  pa-serons  légèrement  sur  celte 
circonstance ,  qui  atiliuea  tous  ses  amis. 
Après  le  second  retour  du  roi,  il  fit  célébrer 
dans  toutes  les  éghses  do  son  diocèse  de  so- 
lennelles actions  de  gnlccs  ,  et  il  établit  des 
prières  à  perpétuité.  Attentif  h  tous  les  be- 
soins de  ses  administrés  et  de  son  clergé, 
il  procura  à  la  ville  de  Metz  un  établisse- 
ment des  frères  dea  écoles  chréUeuues  i  il 
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fenda  une  retraite  annuelle  pour  les  eccl<$> 
siastiques  ,  cl  reprit  la  coutume  salutaire  do 
tenir  un  synotJo  (iiodésain  ;  euliii,  il  s'oLcu,ia 
jusqu'à  ses  derniers  momeuls  du  tout  ce  t^ui 
pourait  fiiire  fleurir  la  discipline  et  fiiire 
(•os.s(M-  les  abus,  adressant  à  son  Iroupeau 
de  fréquentes  iustructious.  il  travadlail  eu 
même  temps  à  subvenir  aux  besoins  des- 
ninUienn-ux  ,  cl .  j)Our  les  mteux  connaître , 
il  av;iil  réuni  un  grand  nombre  de  damus  de 
la  ville  en  «Muoialions  de  charité  pour  les 
didVrpiitcs  œuvres  do  miséricorde.  Ce  |iré- 
lat  mourut  h  Pfiris  ,  le  12  mai  1823,  à  l'iïge 
de  03  ans.  Son  corps  a  été  transféré  à  .Melz 
et  inhumé  dans  la  cathédrale  de  Cette  ville. 
Parmi  les  onvrages  qu'il  a  publiés,  les  prin» 
cipaiii  sont  :  Dr  lu  Iteligiov  :  à  rassemblée 
nationale,  Discours  philosophique  et  politi- 
^Ne,  1790,  in-S";  Du  culte  publie^  ou  de  la 
nécessité  du  cuUr  public  en  général ,  et  de 
Vexcellence  du  euUc  catholique  en  pnrtuu- 
Msr,  1T95,  3  vol.  in-H^  ;  3'  édition,  1815.  Cot 
OQTrage  parut  d'ahopii  par  extraits  dans  les 
AiÙuUeê  religieuse»  :  Les  Consolations,  ou  Re- 
cueil choisi  de  tout  ce  que  la  raison  et  la  re- 
ligion peuvent  offrir  de  coiuolatioM  aux  mal- 
Ararnur,  1796,  15  roi.  in>18,  iî|;.  On  a  ex- 
trait (!»'  cf'l  ouvrage  Les  consolnlions  des  di- 
vines Ecritures ,  'à  vol.  in-18 ,  cl  du  Suicide, 
S  Tol.  in-18 1  Vaéhnaew  en  esprit  et  en 
rité ,  ou  Les  Exercices  dr  la  rie  chrétienne  , 
réglés  selon  l'esprit  de  Je)ius-Christ  et  de  son 
Eglise^  1800,3  vol.  in-18;  Des  servtetê  qwê 
les  femmes  peuvent  rendre  à  la  religion  ,  ou- 
rrntje  guivi  dt  la  vie  des  dames  françaises  les 
plus  illustres  en  ce  genre,  dans  (exvu*  siècle, 
1800,  in-12;  Examen  particulier  de  divan 
jets  ,  à  l'usage  des  sœurs  qui  se  eonsaerent  A 
l'éducalitm  (jratuitr  ou  aux  fonrliom  de  ser- 
vantes des  pauvres,  in-12;  Méditations  sur 
te»  souffremeH  de  fo  croise  d»  NotreSeignnr 
Jésus-l  hrist  ,  suivies  d'une  Instruction  sur 
les  indulgences  ,  18<H) ,  in-18  ;  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  dt  la  religion  et  de  la  phi- 
losophie, à  la  fin  du  xvin*  siècle,  Paris,  1803, 
2  vol.  in-8"  (iinonyiiie  ;  Entretiens  sur  le  sa- 
crement aIc  cotifir  mut  ion,  1809,  in-8";  Le  Pa- 
radis de  l'ûme,  traduit  du  latin  d'Hurstius ,  a 
vol.  in-li.  Il  existe  aussi  de  ce  prélat  m 
grand  ouvrago  niir  la  religion  ,  tiré  ù  un 
très-petit  nombre  d'exemplaires  uun^tubliés. 
Oo  a  donilé  à  Metx  an  recuetl  chcsi  de  sas 
Mandements,  1820,  2  vol.  in-8-. 

lAUFl-'RET  (  JosKPU  ) ,  né  à  La  Hoque- 
Brussane ,  en  Provence,  en  1781,  vint  de 
bonne  heure  ^  Paris ,  où  son  frère,  qui  fait 
le  sujet  de  1  arlit  lo  précédent ,  yiril  soin  do 
son.  éducation.  Bous  le  consulat,  il  obtint 
un  emploi  dans  le  bureau  des  cull<'S.  i>'a- 
bord  secrétaire  de  Portails  le  père,  puis  <^f 
de  bureau  et  auditeur  au  conseil  d'Etal , 
JaulTret  fonda,  en  le  Journal  des  curés. 
Cette  feuille,  rédigée  sons  TinAnence  du 
j;ouTcrriemenl,  n'eut  nu'un  nn'dioer'^  suc- 
cès, et  lut  supi;riméi',  auisi  (jwe  {dusii  urs 
aulres,  à  i'é|ioque  du  concde  de  1811. 
JtTUtrret  publia  sous  la  rpslnuralion  un  hon 
nomUie  d'écrits  ^ur  d  s  matières  ecclésias- 
tiques, et  mourut  à  Paris  le  9  mars  1838.  On 
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a  ^6  lui  :  È^cùfhen  des  ArticUs  organhliieé, 
1817,  brochure  in-8"  ;  Examen  du  projet  de 
loi  relatif  au  nouvam  rnncordnt,  1818,  in-8'; 
Des  missions  ds  Erance ,  18^ ,  in-8*.  C'est 
une  réponse  aux  objections  rebattues  contre 
les  ini-sioiis  cl  les  missirmiiairos  ;  Des  nou- 
velles officialilés ,  oa  RéfuttUion  d'un  éçrit  de 
Lanjuitiais  contre  Une  ordonnance  dé  fêt^ 
que  de  Metz,  1821,  iii-8  ;  De  In  juridiction 
episcopale,  contre  je  mùmo  Lanjuinais,  1821. 
in-8*  de  IG  pages,  réimprimé  en  1827.  en  H 
paires  ;  Du  recours  au  conseil  d'Etat  dans  les 
cas  d'abus  en  matière  ecclésiastique  ,  1823, 
in-S"  de  51  pages;  2'  édition  augm. ,  183(ï. 
Ces  diverses  produdiuns  anuoticaienl  u|i 
homme  véné  dans  tés  détails  de  l'adminis» 
tralioq  e(  clésinsli(juc  ;  seulement,  ou  a  re- 
proché à  Jauilrui  d'accorder  umelqueJOois  un 
peu  trop  aux  droits  de  rautorild  temporelle. 
Son  plus  im|)o!taiit  onv!n,:,'o  est  intitulé  : 
Mémoires  hiitoritjues  les  affaires  ecclé-- 
siastiques  de  France  dans  les  premières  années 
du  xi\'  si<cle,  1819,  3  vol.  in-8*.  C'est  le  ta- 
bleau de  radminislralion  dont  l'auteur  avait 
fait  partie,  ol  avec  laquelle  il  avait  conluiué 
à  entretenir  des  rapport^.  Cet  ouvrage  p(H|t 
être  consulté  avec  fruit.  Depuis  qu'il  fut 
parvenu  au  eonseil  d'Etal,  JaulTret  lui  sou- 
vent chargé  di  s  alFaires  conlcnlieuse»  en 
matière  ecclésiastique,  et  il  y  nte0fis|a>nmeiil 
preuve  des  dispositions  les  plus  conciliantes. 

J.\l'Fi"R01  (EiikNlVeJ,  pu  lie  de  la  doc- 
trine chrétienne,  né  à  Ollioules,  diocèse  de 
Toulon,  mort  le  30  mai  1700,  était  plein  de 
vertus  et  de  lumières.  On  a  do  lui  :  lic^  Sta- 
tuts synodaux  publiés  dans  le  Synode  général 
ttnnàMende  en  1738,  1739,  lu-S*;  C«ji/^ 
renw  de  Jlfende,  17Ul,in-f2. 

JAV.\N,  ciuatrièiui'  liis  de  Ja[i1ict,  fut  père 
deâ  lonteus  ou  des  Grecs  qui  babilaiçnl  TA- 
tie  Mineure.  11  eut  poyir  ids  Elisa,  Tharsis, 
Cethim  et  Do  ianim  ou  Kbodanim,  qui  peu- 
plèrent I  Klido,  la  Cilicin,  la  Uacédoine  cl  le 
pays  de  Dodone  ou  de  Rhodes 

JAV  ELLO  (Cuuysostoue),  savant  domini- 
cain italien ,  enseigna  la  nhilosophio  cl  la 
théologie  à  lioulogi  e  avec  beaucoup  de  suc- 
cès .  cl  mourut  vers  15'»U.  Ûn  a  de  lui  :  une 
PMlosophie ,  une  Politique ,  une  Economie 
chrétienne  ,  do?  ÀS'otcs  sur  Pomponace  ;  d'au- 
tres ouvrages  imprimés  eu  J  vol.  in-fol. , 
Lyon,  lo88 ,  et  in-8* ,  157%.  Toutes  ces  pro- 
ductions sont  très-méd: ocres. 

JAY  (Clàuvb  Le)  ,  Jaius  ,  né  h  Annecy  en 
Savoie,  un  des  premiers  compagni;ns  de 
saint^ Ignace  ,  se  joignit  à  ce  saint  fondateur 
en  1535,  étant  déjà  prùlie  e(  théologien,  it^n 
151k<),  il  fut  envoyé  oa  Allemagne  tvitc  Miço- 
las  Bobadilia,  pour  y  travailler  au  maintij^n 
de  It  foi  catholique ,  attaquée  par  les  uou- 
velies  sectes.  Bobadilia  ayant  été  obligé  do 

Suitler  ce  oays,  pour  avoir  attaqué  avec  trop 
e  /.èle  VinlèHm  de  CbarieaOuint ,  Lé  Jay 
resta  seul  chargé  de  celte  mis.si.m  iinmen&e. 
ii  s'in  acquitta  avec  un  sutcu»  ét  ialant  à 
Wurms,  Ratisbonne,  lag*l»t«dt,  Augi>bourg, 
mais  surtout  en  Autiic'»e,  <  t  mourul  à  Vienne 
en  li>o2.  Lu  roi  Ferdinand  lui  avait  yaiuc- 
ment  offert  Téréché  de  Trieste. 
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iAY  l  iSut-itiCHn.  Ltt  ) ,  savant  avocat  aû 

'  narli'meut  do  Parii,  élail  très-versé  dans  lei 
MDgue&  aucieuues  et  élraugèies.  C'est  lu] 

ÏUifitilDfWiaicr  uns  PolygloUe h  «es  déj)ens. 
et  ouTrog/'.  en  lui  acquérant  de  la  gluiie, 
wim  sa  Ibrlune  ;  il  eût  pu  la  cuuiL'rvrr 
M  raUKQientur  considérableiuent ,  s'il  ava  t 
voulu  kias^r  jNiraUrt!  sa  Bible  sou5  le  uoiu 
^u  nardinal  de  Richelieu,  jaloux  de  la  répu- 
latiou  que  le  cardinal  Ximénès  s'était  faite 
un  ouvrage  do  cm  ^«ure.  A  ua  défaut  dp 
«opiplaisance,  L<-  J.iy  ajouta  uue  imprudence; 
|1  .nul  sa  Polyglotte  à  Un  trop  liant  \n'ii  ,  et 
jj^uaa  il'i  u  laisser  six^  cents  exemplaires  aux 
^D^U,  qui  n'eâ  voulaient  donner  que  la 
jnoitié  de  la  somnie  au*U  esigeaU*  Ceux-ci 
jihargèreQl  Wallon  de  l'édition  d'une  Poly- 
glotte beaucoup  plu^  cominode,  cl  tirent 
■tioiuiier  celle  4e  La  Jay.  (  Voy.  U  Bibliotheca 
9adra  du  P.  Lelong,  tom.  1",  page  3V.)  Le  Jay« 
devenu  vieux  ot  pauvre,  end>ia.s.>a  l'c-tal  ec- 
clésiastiqui;,  fut  doyen  do  \'e/.elai,  obtint  ua 
brevet  de  couseillur  d'Etat,  el  uiuurui  eu  1615. 
La  Polyglotte  de  Guj-Mich  I  Le  Ja>  est  ea 
lu  volumes ,  très-^rand  in-folio.  C'est  un 
Âefd*œuvre  de  typographie;  mais  elle  est 
.iocomiDode  par  la  grandeur  excessive  du 
fornial  et  le  poids  des  voiuaies.  Elle  a,  de 
.plus  que  la  Pulyijlultc  de  Xiinénès,  le  syria- 
.que  (?(  J'araiM.  iille  parut  depuis  lOid  jus- 
■^'eo  lâ4S.— Il  ne  dut  pM  le  confondra  avec 
•  Nicolas  LkJvy,  haruii  duTill.s,  gar.Io  ilfS 
•sceaux  et  preiuu-r  pri-sideiil  du  p.-irleui*-nt 
.dc^AriSt  mort  en  icio,  après  avoir  rendu  dos 
-Servicus  signalés  à  Uenn  IV  et  à  Louis  Xlil. 

JAY  (GABRiKL-t'HAKçou  Lk;,  jésuitc ,  né  k 
Paris  en  iWii,  régenta  la  riiétorique  au  col- 
.lége  de  Louis-Jk-l^iaud,  peudom  plua  d» 
trent«  ans,  et  s'altirt  Pestime  de  set  éliras 
fi.ir  >fl  scii  ufx',  Si'i  (liéti'  cl  iou  cnrarlùre  douic 
et  bouuétu.  U  était  colliiguu  du  nôrc  4oi^ 
veney ,  et  mourut  à  Hiif  Vm  it9k.  On  a  de 
lui  :  unn  traduction  en  français  des  Antiqui- 
tés romanu  s  de  Denys  d  HalycjruHSse,  et 
Bibliothecœ  rhetorum,  l'aris,  llSil,  8  vol.  in- 
k\  C'est  une  collection  des  oeuvres  classi- 
ques de  ce  savant  littérateur ,  qui  eoiiiient 
bien  des  ciioscs  peu  analogu  s  au  titre  :el.o 
f «(.^ecynt  i  iRAataruWs  divnt4«i  en  o  Ûvres; 
c'est  |«But»ètre l'ouvrage  le  plus  méthodiqui; 
et  le  plus  clair  que  nous  ayons  sur  ei  llo 
fcieit«e;  Ora^i«n«4  Micr«,  pleines  d  eloqucncti 
•t  d'ttueitt.nilé  pure,  mais  moins  rictics  en 
choses  et  en  idées  qu'en  l  ar  iles;  Oraiione» 
pu^tgyriacf.  Ce  sont  des  |jaraU(^ues,  dont  la 
pliaptct  sont  à  la  louai'gi  de  \A  nation  fran- 
çaise; des  Plaidoyers,  les  uus  en  ialiOt  les 
autres  en  français  ;  HpittoUr,  Fabutœ,  Poe- 
,tica,  Tray4iKlitje ,  dont  (juelq  les-uoes  suot 
.  tn4wt«i  pir  fauteur  méjue  eu  vers  jiaA- 
:Otls;  detCtfwMif»  «o  latin.  Db  a  Ait  un 
.  grand  nombre  d'éJitions  de  la  Héthoriquc, 

a ai  est  devenue  uu  livre  classique  dans  bien 
09  oollégea.  Voltaire  eut  poui  précepteur 
-  d'éloquence  le  Père  Le  Jay  ;  mais  il  [n  élt-iait 
•1«)  Pèi-e  forée ,  qui  ue  lui  pariait  quu  de  l>t- 
'I4raiur«.  Le  jeune  élève  «qui  n'aimait  pas  la 
qpii^^jdu  Père  Le  Jay,  lut  lit  un  jour  une  ré- 
ponse impie,  bon  maître,  justement  irrité  ^ 


lut  •» 

le  secouant  rudement»  loi  cria  i  piQsienrs 

reprises  :  MalhrureUr,  ttt  seras  un  jowr  If 
porte-étendard  du  déisme  en  France. 

lEAN,  surnommé  Gaddis,  (Ils  de  MalfuH 

Ihias,  el  frc^'re  des  Madiabécs,  fut  tué  en  tra- 
liistui  par  les  enlauls  di-  Jaiuliri,  (  Oniuo  il 
conduisait  le  ba...i^  '  «it-s  Machabées  SC8 
frères,  clii  z  les  Nabutliéfiib  h  lus  alliés. 

JEAN-BAPTISTE,  précurseur  de  Jésus- 
Christ,  flisde  Zachtrie  etd'Bliaabeth,  naquit 

Van  du  nitmdc  i(M»'(.  environ  six  mois  avant 
la  naissance  du  Sauveur.  Lu  auge  1  atiuonça 
à  Zachario  ion  père,  qui,  n'aîûutanl  pas  aa» 
se^  de  foi  h  ses  paroles,  parce  qu'Elisabeth,  sa 
femme,  était  avani  éo  i  ii  âge  et  stérile,  perdit 
dès  le  moment  l'usage  de  la  voix.  Cependant 
Klisabcth  devint  enceinte.  Lorsque  U  sainte 
ge  alla  la  ifisttT,  lean-Baptiste  tressaillit 
dau>  les   en(rnille>  «lo  sa  uiére.  Devenu 

Srand,  il  se  i  etira  dans  le  désert,  et  vécut 
'aiie  manière  très-auatàre.  Son  Mbdloment 
était  fait  de  pod  de  chameau,  et  sn  iioinri- 
lure  n'était  composée  que  de  miel  sauvage 
■et  d'une  esnèoe  do  sauterelles  qui,  daaa  eea 
provinces  ,  rourni.^seiit  un  aliment  aux  pau- 
vres. L'an  29  de  J.-C,  il  commença  à  prêcher 
la  pénilenrc  le  Ioii  {  du  Jourdain,  et  baptisa 
tous  ceux  qui  vinrent  à  lui.  La  sainteté  de 
sa  vie  Ht  croire  aux  Inifs  qa*tl  était  le  Me»- 
sie;  mais  il  leur  dit  (}u'il  éta  t  la  >-  voix  de 
celui  qui  crio  dans  le  désert.  »  Jésus-Christ 
•étatit  allé  ae  foire  bapiisert  il  le  montra  A 
fout  le  monde  en  disant  :  ■  que  c'était  l'A- 
gneau de  Dieu ,  la  victime  par  excellence.  » 
Son  zèle  fut  la  cause  de  sa  mort.  Ayant  re- 
pris avec  force  Uérode-Antipas,  qui  avait 
épousé  Hérodias,  f<  nnue  de  son  frère,  ee 
l'iin<'t'  le  lit  mettre  en  prison  au  ^^teau  de 
Jdaclieroote.  Quelque  temps  après,  il  eut  la 
iWihleeae  de  le  samUet  k  la  liireur  de  cette 
feuuii(\  qui  sut  [irotiter  d'une  i)rninosse  iii- 
(lisorète  ({u  Antiftas  avait  faite  à  Salomé,  tille 
d  Hérodia  ie.  Saint  Jértaie  dit  qu'Héiodias 
lui  perra  la  langue  avec  une  aiguille  de  tète 
pour  se  ven^^cr  après  sa  mort  de  la  liberté 
de  aet  paroles.  Les  disciples  de  Jean  ayant 
appris  ^a  d*  collation  vinrent  enlever  aoo 
corps.  L'Kvan^ile  ne  marque  \vm  OÙ  ils  Ten- 
terrén'ut  ;  {u.ds  du  ti-nips  de  Julien  l'Apos- 
tat on  montrait  son  tombeau  à  Samarie. 
L'historien  juif  Piave-Josèptie  a  reiidu  té- 
moign.iKo  à  la  sainteti-  de  L  an-Baptisto,  et 
otlrii)ue  à  sa  mort  la  défaite  di;  1  armé»-  d'Hé- 
rode;  témoignage  que '.tous  les  criliaues  re- 
coniiaissenl,  si  (tn  excepte  Ip  seul  Blondel, 
qui  p  ua.t  en  douter  sans  aucune  raison  l;. 

(1)  I  Apuil  Juikm  fuit  opinio,  ju»la  uUione  iNuiui- 
nis  (kteMBi  tloradil  eseRtnini  propier  Joaimcni, 
qui  Vifdsu  oognoniMias  eai.  itunc  mim  leirarckt 
■ecavli  vtruni  opiimoB,  JudMW  exdualaa  ad  vir- 
tatum  siwQa.  iniprtaiiispietads  ac  jastitix,  uinolque 
■d  bopiisaii  uvicram...  Ciiinqiie  roagni  coiicurKtts 
aJ  euiii  (ieri-ni,  pld>e  (iilis  dociriiiu:  aviilu,  Herodes 
veriliu  m  latua  buiuinis  auciorilat  di-fectioiiein  ali- 
qnaiij  pansret,  quoJ  vittertouir  aibil  nuu  Xaciun  ex 
«us  oonaiio,  iuAcaiii  saiias  case,  atiuiqysiQ  wii 
tSkjeia  eMrimar .  iUum  uiUtM,  «wb  nkm  m- 
bans  serain  pœiiilcnliain  ag«f«.  itaqua  viniueB  IMK 
StUB  la  Madiaeruiilcui...  illic  occidi  iwperat.  QMd 
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La  fôte  de  saiot  Jean  est  de  la  plus  haute  an- 
tiquité dans  l*E^ise  1)  a  été  un  temps  que 

l'on  ct'k'brail  trois  rnrsscs  en  jour-là  comme 
à  la  lôte  de  Noël  Comme  saint  Jean-Baptiste 
vécut  dans  la  retraite  et  dans  la  mortification, 
s.'iint  Jérôme  et  siint  Augustin  l'appellent 
Monachorum  prinreps,  et  cette  dénomination 
qui  est  juste  auflit  pour  rendre  res{)cct:il)]c 
un  genre  de  vie  qui»  par  son  but  cl  ses  œu- 
rres,  fise  la  haine  des  siècles  irréligieux  et 
corrompus.  Plusieurs  églises  se  (lis[)iitent 
l'avantage  de  garder  le  chef  du  saiut  précur- 
seur. On  peut  consalter  sur  ce  si^et  le  Traité 
historique  du  chef  de  saint  Jean-Baptiste,  par 
Ducange,  ou  bien  Antiquitates  christianœ  de 
eultu  iancti  Joannis  Baptistœ,  par  le  Père 
Paciaudi.  La  fête  de  saint  JeanHBfl|i4iste  est 
célébrée  le  24  juin. 

JEAN  l'Evangéliste  fsaintj,  l'un  des  douze 
apùtres,  né  à  Bethsaïde  en  Galilée,  était  fils 
de  Zébédée  et  de  Salomé ,  et  frère  eadeC  de 
fiiint  J.nrijues  le  Majeur.  Leur  emploi  était 
de  ^agiier  leur  vie  à  lu  pèche.  Jean  n'a-  aitque 
S5  a  Svans  lorsqu'il  Ait  appelé  à  l'apostolat  par 
leSauvour, qui euttoujours pour  lui  une  len- 
(Iresse  particulière:  il  sedésigiie lui-môme  or- 
dinairement sous  le  nom  du  Disciple  que  Jé- 
sus aimait.  Il  était  vierge,  et  c'est  |)our  cette 
raison,  dit  saint  Jérôme ,  qu'il  fut  le  bieu- 
ainié  (lu  Sauveur;  (ju'a  la  cene  il  re}>osa  sur 
sou  setu,  et  que  Jésas-Chrisl  sur  la  croix  le 
traita  comme  un  autre  lui-même.  Le  SauTeor 
Jtti  donna  des  manjues  singulières  de  sou 
amour  eu  Je  reudaot  témoin  delà  plupart  de 
ses  miracies,  et  surtout  de  sa  gloire  au  mo- 
ment de  la  transtij^uralion.  Ce  disciple  fut  le 
seul  (|ui  raccompagna  jusqu'à  la  croix,  où 
Jésus-Christ  lui  laissa,  en  mourant,  le  soin 
do  la  sainte  Vierge.  Après  la  résurrection  du 
Sauveur,  Jean  le  reconnut  le  premier,  et  fut 
\\\\  (le  reiii  qui  mangèrent  avec  lui.  Il  assista 
au  concile  de  Jérusalem,  où  il  parut  comme 
luiedcs  colonnes  de  l'Eglise,  selon  le  témoi- 
gnage de  sailli  Paul.  Ce  !-aint  opôire  alla 
prêcher  l'Evangile  dans  lAsie,  pénétra  jus- 
que chez  les  Parthes,  auxq  lels  il  écrivit  sa 
première  tpUre,  qui  port  tit  autrefois  co 
titre.  Il  lit  sa  résidence  oïdinaire  à  Lphèse, 
fonda  et  gouverna  plusieurs  églises.  Dausia 
persécution  de  Domiiien,  vers  l'an  95,  il  fut 
mené  à  Rome  et  plongé  ians  deThuile  bouil- 
lanle,  sans  en  recevoir  aui  une  incommodité, 
il  en  sortit  phis  vigoureux,  et  fui  relégué 
dans  la  petite  lie  de  Pathmos,  où  il  écnrlt 
son  Apocalypse,  livre  mystérieux  et  qui,  sous 
diverses  ligures,  anuuuco  ia  destinée  de  VE- 

facnim,  aecola  cal  JadaBomn  esisiinaiio  ab  irato 
Deo  peniitam  eue  Heradteexerdlom.  >  (Joseph,  lib. 
18,  Ani.  c.  7.)  L'ne  observation  qui  prouve  eviiiem- 
mcnl  qu'aucun  clirclien  n'a  insère  te  paswge,  c'est 
que  Joséphe  duimt;  une  raison  louic  différente  de 
rassassiiial  de  nahil  Jean,  que  celle  qu'on  lit  daas 
l'Evangile,  et  qu'un  chrétien  n'eût  ni  ignorée  ni  dis- 
almoke.  Le  grud  ciédU  qm  Jean  avait  sv  le 
peuple,  ei  le  daofer  de  reunlaer  dam  quelque 
emeate  est  sans  doute  le  prétexte  dont  Hërodias  se 
^e^^•il  pour  le  perdre,  n'ayant  garde  de  dire  le  véw- 
tahli!  iiioiif  :  mais  l'Evangile  n'en  p^ric  pas.  Ce  n'est 
donc  pas  la  qae  le  passage  de  Josepbc  »  été  pris. 
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glise  chrétienne.  Yoy.  Aixaçae.  L'obscurité 
qui  enveloppe  plùsieors  de  ses  passtges 
n'empêche  pas  au'on  n'y  découvre  la  lumière 
et  l'onction  de  l'esprit  de  Dieu.  «  Ceux  qui 
«  ont  le  goût  de  la  piété,  dit  Bossuel,  trouvent 
■  un  attrait  particulier  dans  cette  admirable 
«  révélaiionde  sauil  Jean.  Malgré  les  profon- 
0  (leurs  de  ce  divin  livre,  on  ressent  en  le 
«  lisant  une  impression  si  douce  et  tout  eii- 
«  semble  si  magnifique  de  l'esprit  de  INeu; 
«  il  y  parait  des  idées  si  hautes  tlu  mystère 
«  de  Jésus-Christ,  une  si  vivo  reconnais- 
«  sance  du  peuple  qu'il  a  racheté  par  son 
«  sang,  de  si  nobles  images  de  ses  victoires 
«  et  de  son  règne,  avec  des  chants  si  mer- 
«  vcilleux  pour  en  célébrer  les  grandeurs» 
«  qu'a  jr  a  de  quoi  ravir  le  ciel  et  la  terre. 
€  Tontes  les  beautés  de  l'Ecriture  sont  ra- 
«  massées  dans  ce  livre  ;  to  il  ce  au'il  y  a  de 
«  plus  touchant,  de  plus  vif,  de  plus  majes- 
«  tuenx  dans  la  loi  et  dans  les  prophètes,  y 
«  reçoit  un  nouvel  ér/fl(,  vtc.  »  Les  sectaires 
de  tous  les  siècles  ont  fait  sur  ce  livre  divin 
des  commentaires  fimatiq^ues,  parmi  lesqaelt 
ou  distingue  ceux  de  Juricu,  de  Newton,  et 
les  Sept  âges  de  VEglise,  attribué  \  un  moine 
convulsidimaire,  Paris,  1783,  2  vol.  in-12. 
Nerva,  successeur  de  Domitien,  ayant  rap> 

fteié toupies  exilés.  lean  revint  K  Ephèse.  Ce 
ut  dans  cette  vil  e  iiu'il  composa  son  Évan- 
gile, à  la  sollicitation  des  évêques  d'Asie , 
jK)ur  réfuter  les  erreurs  de  Cérinthe  et  d'B- 
nion,  qui  soutenaient  que  Jésus-Christ  n'é- 
tait qu'un  homme.  Nous  avons  encore  de 
lui  trois  EpUres  qui  uml  au  nombre  des  li- 
vres canoniques  :  la  première,  citée  autre- 
fois sous  le  nom  des  Parthes  ;  la  deuxième, 
adressi'e  h  Klecle,  et  \h  troisième  h  Cams. 
Jean  vécut  jusquà  uue  extrême  vieillesse: 
et  ne  pouvant  plus  fiiifé  de  longs  discours,  il 
ne  disait  aux  Qdèles  que  ces  paroles  :  Mes 
petits  enfants,  aimex-vouê  lu  uns  les  autres. 
Ses  disciples,  ennujrdt  d'entendre  toujours 
la  même  chose,  lui  en  parlèrent ,  et  il  leur 
répondit  :  Cest  le  précepte  du  Seignewt  «* 
on  le  garde,  il  suffit  pour  être  sauvé,  EêÊÙ  ee 
saint  apôtre  mourut  à  Ephèse  d'une  mort 
paisible,  sons  le  r^gne  de  Trajan,  la  100' 
année  de  Jésus-Cl.rist,  âgé  d'environ  9i  ans. 
Ou  le  surnommo  le  ÏMohgim,  à  cause  de 
la  sublimité  de  ses  eonneissances  et  de  ses 
révélations,  et  surtout  du  coa)niencemoiil 
de  son  Evangile  ;  car  les  autres  évangélisles 
ont  I  apporté  les  actions  de  la  vie  mort^le 
de  Jésus-Christ;  mais  saint  Jean  s'élève 
comme  un  aigle  au-dessus  des  nnes,  et  va 
découvrir,  Jusque  dans  le  flein  du  jPèf«,  le 
Verbe  de  Dieu  égal  au  Père. 

JEAN,  surnommé  Jfore,  disciple  des  apô- 
tres, qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  saint 
Marc  l'évangéliste,  était  fils  d'une  ftmme 
nommée  Marie,  qui  avait  nne  maispo  dUis 
Jérusalem,  où  les  fidèles  et  les  apôtres  s'as- 
semblaient ordinairement.  Jean-Marc  s'atta- 
cha à  saint  Paul  et  à  saint  Bamabé,  et  il  les 
accompagna  dans  le  cours  de  leurs  prédica- 
tions, jusqu'à  ce  qu'ils  furent  arrives  à  Pep- 
ges  en  Painphylie,  où  il  les  quitta  pour  re- 
tourner à  Jérusalem.  Quelques  uuiéie  après 
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Paul  et  Barnabé,  se  disposant  à  retourner 
en  Asie,  Barnabé  voulut  prendre  avec  lui 
Jean-Ma  c,  qui  était  son  parent;  mais  Paul 
s'y  opposant,  ces  deux  a;>ôtr6S  se  séparè- 
rent, et  Marc  suivit  Bamahé  dans  l'ilc  do 
Chvpre.  On  ignore  ce  que  fit  Jean-Marc  de- 

riiscevoyagejusau'au  temps  qu'il  se  trouva 
Rome,  cnT.in  63,  et  qu'il  rendit  dcgr,inds 
services  à  samt  Paul  dans  sa  prison.  On  ne 
eonnatt  ni  le  genre,  ni  Tamiée  de  la  mort  de 
ce  disci|ile;  mais  il  y  a  assez  d'apparence 

au'il  mourut  h  EphAso ,  où  son  tombeau  fat 
epuis  f  rt  célèbre. 

J£AN  (saint),  martyr  de  Nicomédie  au  com- 
meucrment  de  la  persécaHon  de  Dioclétien. 

On  croit  que  c'e^t  lui  qui  arracha  l't^d't  des 
empereurs  contre  les  chrétiens,  et  fut  i  ùti  sur 
un  gril  le  9^ février  303.  Eusèbe  et  UctaOM 
ne  nomment  pas  le  chrétien  qui  fit  cette  ac- 
tion, ils  lii^ent  seulement  qu'il  était  d'une 
qualité  distingu*'e:  Usuaid  <  t  Adon  l'appel- 
lent /«m,  et  on  font  mention  au  7  septem> 
bre,  de  même  que  le  Martyrologe  romain.  Eu- 
sèbe, dans  son  Hittoire,  iiy.  viii,  cliap.  S,  et 
Nicéuhore»  liv.  vu,  cbap.  5,  parlent  de  la 
constance  de  sa  ft>i,  el  des  tourments  cruels 
qu'on  lui  fit  souffrir.  Quelques  hagiographes 
le  nomment  Georget^  et  croient  oue  c'est  le 
saint  qu'on  honore  sous  ce  nom  (roy.  Geor- 
ges). L'action  de  ce  saint  m.irtyr,  considérée 
en  elle-même,  a  été  censurée  j)ar  (juelques 
moralistes  qui  ne  l'ont  excusée  que  p.ir  la 
charité  et  le  zèle  pour  la  fui  <]ui  l'ont  piovo- 
auée;  mais  si  on  la  compare  li  celle  de  Ma- 
tnathias,  on  trouvera  (pTcllc  n'a  pas  besoin 
d'excuse,  qu'elle  est  exactemeut  dans  le 
mdmo  genre,  et  qu'elle  lui  cède  même  en 
vigueur  et  en  éclat.  11  y  a  hi^n  cette  diffé- 
rence, que  Mathalhias  agissait  au  nom  et  piir 
le  vœu  d'une  nation  en  cor  is ,  ayant  ses 
droib  el  ses  loiSf  et  que  les  chrétiens  de  l'em- 
trfre  romain  étaient  comme  des  particuliers 
soumis  aux  l-is  ^'  iif'Tales  ;  hmis  sous  Dio- 
clétien,  les  chrétieiiS  étaient  tenfuicnt  ré- 
pandus et  multipliés,  que  leur  reIipMf)n  pou- 
vait déih  être  considérée  comme  naiioiialc. 

JEAN  CALYBITE  (s(.int),  naquit  d'une  il- 
lustre famille  de  Conslantinople.  Son  père 
86  nommait  Eutrope  et  sa  mère  Théodore. 
Ils  rélevèrent  de  bonne  heure  h  l'étude  des 
sciences.  Saint  Jean  Calybiie  quitta  secrète- 
ment, à  l'âge  de  12  ans,  la  maison  de  son 
père,  et  alla  se  Ibire  reKgienx  dans  un  mo- 
nastère des  Acémèles.  Six  ans  après,  le  dé- 
sir de  revoir  ses  parents  le  lit  retourner  à 
Conslantinople.  Comme  il  y  revenait,  ayant 
re.'icontré  un  pauvre  fort  mal  vi^tu  ,  il  lui 
lui  donna  ses  habits  et  se  revêtit  des  hail- 
lons di»nl  ce  pauvre  était  couvert.  En  cet 
état,  il  alla  se  coucher  devant  la  maison  de 
son  père,  et  d»iint  des  dom«'sticpies  la  per> 
mission  de  se  fidreune  cah^mo  >oiis  la  porte 
de  la  maison  potir  s*y  retirer.  11  y  vécut  ainsi, 
sans  être  reconnu  de  personne,  exposé  ati 
mépris  et  au  rebut  de  tout  le  monde.  Cep-  n- 
danl  le  père|>touché  de  la  patience  avec  la- 

S elle  ce  malneureux  supportait  sa  pauvreté, 
1  envoyait  tous  les  jours  les  choses  néres- 
Sairet  à  la  vie.  Enun  saint  Jean  Calybiie 
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étant  sur  le  noint  do  mourir,  se  découvrit  à 
son  père  et  a  sa  mère,  en  leur  disant  :  Jê 
awi's  ce  U»  pu  %ou$  0iceM  n  limgtempi  ek«r- 
eM.  Il  leur  témoigna  en  même  temps  sa  re- 

connaissanc  ' ,  et  rendit  l'esprit  un  instant 
après,  vers  l'an  ^50.  Il  fut  nommé  Caijfbite, 
formé  d'un  mot  grec  qui  signifie  ckoumUre, 
petite  loge.  I/analogie  des  circonstances  de 
la  vie  de  ce  saint  et  de  celle  de  saint  Alexis  les 
a  fa  t  confondre,  jusque-là  que  des  aoteurt 
ont  dit  oue  ce  n'était  qu'un  même  saint  connu 
sous  différents  noms  ;  cependant  les  bollan- 
distos  ont  tkhé  de  prouver  q<ie  c'étaient 
deux  saints  différents,  Acta  iametorwnf  tom. 
IV,  julii,  et  CoMNi.  oa  iamur.  çrweum  m»- 
trieum,  tora.  VI,  et  Rihlinth.  onmt.,  tom.  I. 

JEAN  CHRYSOSTOMË  (saint) ,  ué  h  An- 
tioche  en  3U,  d'une  des  premières  Ikortilee 
de  la  ville,  y  igouta  un  nouveau  lustre  par 
ses  vertus  et  son  éloquence,  qui  le  lit  sur- 
nommer Chrynostome ,  c'est-à-dire  bouche 
4' or.  Après  avoir  fait  ses  études  avec  succès, 
il  Tonlut  suîTre  le  barreau  ;  mais  la  grâce 
ayant  parlé  h  son  cœur,  il  quitta  toutes  les 
espérances  que  le  monde  lui  donnait  (H>ur 
s'enfoncer  «uns  le  désert.  Il  choisit  pour  le 
lieu  de  sa  retraite  les  montagnes  voisines 
d  Antioche.  Se  trouvant  encore  trop  près  du 
monde,  il  s'enferma  dans  une  grotte  où  il 
passa  deux  ans  dans  les  travaux  de  l'étude 
et  les  exercices  de  la  pénitence.  Ses  maladies 
l'a.^ant  oldigé  de  revenir  Aniioche,  Mé- 
lèce  l'ordonna  diacre,  et  f  lavieu ,  son  suc- 
cesseur, réleva  au  sacerdoce  eo  383.  Ce  fut 
alors  qu'il  fut  chargé  du  s  in  de  prêcher  la 
parole  de  Dieu,  fonction  qu  il  remplit  avec 
d'autant  plus  de  fhlit,  qu'à  une  éloquence 
touchante  et  persuasivf> ,  il  joignait  des 
mœurs  célestes.  Ce  fui  lui  qm  com^tosa  le 
discours  que  Flavien  adressa  à  l'emiieieur 
Théodose  le  Grand,  pour  obtenir  le  pardon 
des  habitants  d*Aotioene.  Ses  rertns  le  firent 
j>lacer  sur  le  siège  de  ConstantiMO|ile  ,iprèsla 
mort  de  Nectaire,  en  3fd6.  Son  premier  soin 
fut  de  réformer  le  clergé.  Il  déracina  Tabus 
f  ui  s'était  introduit  parmi  les  ecclésiasti(}uss» 
de  vivre  avec  des  vierges,  qu'ils  traitaient 
de  sœurs  adoptives,on  sœurs  agapètes,  c'est- 
à-dire  charitables.  Ce  bon  pasteur  donna 
l'oxemiile  en  tout  à  son  troupeau.  Il  chassa 
les  loups  de  la  bergerie  :  il  se  réduisit  à  une 
viepauvre;  il  fonda  plusieurs  bOpitaux  ;  il  en- 
voya des  prêtres  chez  les  Scythes  pour  tra- 
vailler  à  leur  conversion.  La  véhémence  avec 
laqtielle  il  parlait  contre  l'orgueil,  le  luxe  et 
la  violence  des  n-ands  ;  son  zèl  j  pour  la  ré- 
formation du  clergé  et  pour  la  conversion 
des  hérétiques  lui  attirèrent  une  foule  d'en- 
nemis :  Eutrope,  favori  de  l'empereur  Arcvi- 
dius;  le  tyran  Gainas,  à  qui  U  refusa  une 
église  pour  les  ariens  ;  les  sectateurs  d*Arius, 
qu'd  lit  bannir  d  -  ("oiistantinople.  Ces  hom- 
mes pervers  se  réunireut  tous  contre  le  saint 
archevêque,  qui  eut  encore  un  autre  ad- 
versaire dans  la  personne  de  Tliéophde  ,  pa- 
triarche d'Alexandrie,  prélU  estiniab'e  à  bien 
des  égards,  mais  qu'un  zèle  outré  contre  les 
orij^émstt's  animait  (  Ot:ire  Chrvsoslomo, s'^ 
maipiiant  qu'il  les  favorisait.  Théophile  avait 
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chassé  du  désert  ih'  Niirie  quatre  abbés,  et 
saint  isùloro  d'AleuuULie,  (fOui- cause  d  uri- 
g^iMMI»;  êtàaL  Imo.  Im  avait  admk  k  U 
commwiirto,  «près  avoir  examiné  leur  apo- 
Joi^ie.  et  «xigti  (leux  la  condainiialiou  ex- 

Çres»e  des  erreurs  qu'on  leur  imputait. 
héo{>hilo  en  fut  vivonent  piqué.  L'occasion 
de  su  venger  s«  présenta  Dieiilôt.  Chrysos- 
lome  crut  que  son  minislôre  l'oLligeail  do 
s*éi«v«r  «onlte  la»-  iiii»w4icafl  de  l'iiBi^alpice 
Eadoxie  de  aon.  parti  :  ilea  i)arl&  iodtree- 
temenl  dans  un  sermon  sur  le  luxo  dos  fem- 
mes. Ses  eonemia  ne  uaiiquérenl  jps  d'en- 
Yeoioiflr  aea  panolM  au|wès-  de  rimpératpice 
qai,  dès  lors,  conçut  uno  lia-no  mortelle 
contre  la  saint jprûlat.  il  suliit  d  ôtre  bai  des 
princes  fom  VMre  ItealAt  daa  courtisans. 
Ouciclues-uiis  (le  cpux-ci  inventèrent  des 
crimes,  présentèrent  ilos  mémoires  :  Euduxie 
les  appuya;  olli'  lit  tenir lo  iaiurux  concilia- 
bule du  Chéna  en  kO'à.  k'aroii«vCquc  y  fut 
condamné  par  fhéeplrile  d'Mexandrie ,  qui 
S*était  rendu  à  Constant«io|.le  avec  un  grand 
nombre  d'évéques  d'Ë>c^ple ,  qui  lui  étaient 
enHèrement  déTOués.  L  empereur  lui  donna 
ordre-de  sortir  l»;  r,onstîinlino|)le  ;  larclie- 
TêQUa déclara  qu'il  n  .ibandonnernil  point  1  Ë- 
gnseaOBflée  à  s<*s  soins  par  la  Providence, à 
moins  qu'on  ne  l'y  fon;iït.  On  eut  ollec  iv»- 
ment  recours  aux  voies  de  fa  t  ;  et  coiumo  le 
peu|rf)»éttHtoiqoursattachi<  h  son  pasteur, 
on  envoya  1©  ssmedl  aainli  une  troupe  de 
soldai*»  pour  le  chasser  de  régli>e;  ils  s'y 
portèrent  h  do  si  grands  excès,  que  les  lieux 
saints  en  furout^  eusanulantés.  Le  aainl  pré- 
lat, après^  sa  condsinnalion ,  éitrîi4t  au  pa(>e 
Innocent  l•^  pour  le  prier  do  déclarer  nulles 
toutes  les  procédures  faites  contre  lui»,  puis- 
qu'on y  ava.l  violé  toutes  les  règtBs  é»  la: 
justicf^  Théophile ,  de  son  côté,  envoya  au 
pane  les  actes  du  conciliabule  du  Clume.  A  la 
seufo  inspection  de  ces  actes,  Innocent  dé- 
couvrit nu'.ls  étaient  l'ouvrage  de  la^cabale, 
et  manda  à  Théophile  de  vonir  b  un  onnc.le 
OÙ  l'on  jugerait  l'airaire  ronfonuément  aux 
canons  dfe  Nicôi*  ;  mais  Tem^M^reuit  et  Ku- 
doxio  trouvèrent  le  moyen  d*en'*lu<ler  la-  te- 
nue. Le  s;iint  anhev<»quo  était  encore  à 
Constaiitinoplc.il  fui  c  as^é  de  sou  siège, 
et  rcmiwrmirltii- envoya  Tofilro  de  partir 
pour  le  lieu  de  son  v\\\;  mais  il  ne  dura  pas 
louglcmps.  Ua  nu  l  qui  suivit  son  uépar  il 
arriva  un  tremblement  de  terre  si  violent 
que  l>i  pal.iis  on  fut  él)ran  é.  Kuuoxie,  el- 
IM  ée,  1  ria  Tempe, eur  de  ia:'pe;or  l'arche- 
VÔquc.  J'can  Chrvsostom.  revint  donc  dans 
son  église.  H  y  fut  reçu  aux  acrlamaiions  de 
l<),.t  le  peu;  le,  <  l  r  prit  les-fbnolions  de  «>n 
min  stère,  lualcjr.'  la  sfiit.  née  rlu  concili  i- 
bule.  A  peine  avait-d  été  huituiois  en  repos 
depuis  son  retour,  qu'on  d.essa  à  Con-tan- 
linople  une  sialue  m  i'hnnm-tirde  l'unpi  ra- 
trice.  Elle  fut  éi.  vée  tJans  la  place,  ei  tre  le 
palais  où  ^c  tenait  le  sénat  et  l'église  de 
Saiiiti'-So[ihie.  A  la  déiiicace  de  cette  statue, 
le  préfet  de  la  ville,  manichéen  et  derai- 
paienteicita  le  peuple  h  des  réjouissances 
•  eilraordioaires,  mêlées  de  superstition,  il  ^ 
•ut  des  danses,  des  Aurceun  <pii.  s^MnMMR 


uni.  su 

de  gr.mdsapplaudissemonts.  et  des  cris,  dont 
le  service  div  iu  était  troublé.  Le  yontife  ne 
put  soulfru:  cts  désordres;,  il  eo  paris. avec 
S3  liberté  ordinaire,  et  blAma  non-seulement 
Cfux  qui  les  faisaient,  mais  ceux,  qui  les 
commandaient.. Ëudbxie»  oJF'OSéftv  résolut 
d'assembler  un  nouveau  concile  contre  lui; 
plusieurs  évéques,  gagnés  p.irles  libé  al  tés 
do  la  cour,  furent  se-,  accusateurs.  Aic  tdius, 
cannai Asaot  la  sainteté  du  pcélat,  dit  à  l'iin. 
d*eui  que  otftie  alfoireltii  donnait  oe  grandes 
inquiénides.  l/évéque,  dévoué  ii  Eiuioxic,  lui 
répondit  :  Seiijnmr,  nousprenon^urnolrelélA 
la  déposition  de  Jean.  Le  saint  fut  condaniHlf, 
ch;i;,sé  do  l  égliso  ,  le  lundi  10  juin  'tOi,  il 
eiLvuyé  en  liilUyuie.  Son  exil  fui  suivi  d'une 
horrible  perséeutioB.  contre  tous  ceux  qui 
di'fendaientsOBimiOC'  uce.  On  imagina  diil'd- 
renls  prétextes  pour  v.  r>erle  sang ,  coiunm 
on  avait  fait  i9ouâ  les  empereurs  païens.  Saint 
Jeau  Cbrj(Soslooie  soi'tf'ii  beaucoup  dans, 
son  exil  :  toute,  s*  eonselalion  fui  daus  fctf 
lettres  nue  lui  écrivaient  ic  ji.if.e  Innocent  1" 
et  k-s  plus  grands  évéuuoS'U'Occident,  q^i 

Îrenaicnt  part  à  son  infortane.  L'empereur 
lonor  us  éciiv  l  iiuililo,  ont  en  sa  favour  à 
son  frère  Arca  Jnis.  Euim^a^fiè:»  une  Uuigue 
détention  à  Gueuse,  lieikdôsoii  et  dénué  de< 
toutes  lt\s  cho.st'S  nécessaires  à  la  vie,  ou  le 
transléra  à  Arab  .s^o  m  Arménie.  Comme  on 
le  menait  à  Psthionte  sur  l<!  Pont-Ëu\in  ,  il 
fut  si  maltraité  diîs  sulUalfr  qui  le  eoodui» 
saient,  qu'il  mourut  en  oheaun  ,  ^  Comauer 
lo  seplc'uhre  ^07  ,  il^jé  d'envit on  6.'i  ans, 
après  neuf  aus  et  demi  d  épiscopat  et  |  lu» 
de  tsoiB  eoBées  d'exil.  Saiot  Ji'aii  Chr>^os* 
tome  a  été  uno  des  |>lus  grandes  lumières  de 
rOi  icnt.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un 
Traité  du  sacerdoot,  qu'il  eOBHtOsa  dans  s» 
solitude.  L'excellence  du  sacerdoce  chré- 
tien, la  sublimité  de  ses  ftinciions,  la  sainteté 
requise  en  ceux  i|ui  los  exercent,  la  d  ginté 
de  l'épiscopai,  la  grandeur  et-  la  m uUi  pi  ici  té 
des  oevoirt-  qu'il  impuse,  le  zèle,  la  nn- 
dence,  la  capadté,  eniiu  toutes  les  qualiifS 
qu'il  exige  du  ceux  qui  y  souIk  élevés,  tels 
sont,  les-  objets  qui  occupent' saint  ChrysDs- 
tome  dans  cet  mivra^o,  tpii  est  d'autant 
uiedleur,  quo  l'auleur  uuuiui ,  durant  tout  le 
cours  de  SI  vie,  la  loi;<in  et  1  ex.mple;  uo 
Traité  de  ta  Providence,  où  il  mnutre  tme 
Uieu  gouverne  tout  [lars.i  prutieiu  e;  ({ue  les 
alUictions  entront  -ians  réconuniie  «e  sa  mi- 
8énGor«ie,  à  l'éga-d  ues^éluSv.et  que  I  s  plus 
rudes  épreeves  90irt>  des  mo>cii>  de  salu\ 
pourvu  que  l'on  ou  la-so  un  i)on  usaoO.  i  n 
Traité  de  la  divinité  de  Msus-Chnsi.  Il  la 
prouve  parles  m<irvi'ill.  s  que  sa  gnlce  Ofière. 
Des  Homélies  sur  /'.  cnture  «ainlr.  Saint 
Jean  i.lir>sns[ouie  l'avait  étudiée  depuis  s  n 
en.aiK  e  jusipi  aux  doiniorsjoursdeson  épis- 
copat Ungiand  nomure  l'ant  /lométies sue 
didé:  euts  sujets.  On  peut .  e^aide:-  cet  illustre 
Père  comme  le  Gicéion  de  i  Rgbse  gretHOe. 
Son  éloquence  ress^mblo  beaucoup  celle 
de  ce  prince  de»  orateurs  latms.  CVst  la 
même  facilité,  la  mi'riK!  clarté,  la  même 
abondance,  la  môme  richess';  d'expressioasi 
Itnlne'livdieMtdatles^ûgures,  là  mêm 
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force  dans  les  raisonneuients,  h  iiiAme  é\6- 
vatîon  dans  les  pens^^os.  Tout  porte  l'ein- 
preintP,  cfitv.  l'un  ot  che  '  l'autre,  iji*  rp  -('•- 
nie  heureux  né  pour  ci»nva  ncro  l'esprit  ol 
toucher  h  cœur.  Ouelquc  {^rand  que  sitil' 
«ftiiil  Àu^iiâUiir  oa  B'a  pas  ass:cz  Ioi^l^  saint 

*  Chry  oslome  en  le'  comuaranl  à  lii,  do 
inoins  pour  rélo(}urnre  de  la  c'iairi'.  C  l  o 
du  Père  lalifi  est  dé  ijiurée  qu-  l.jueluis  par 
les  pointoH  et  Tes  jeux  Ae  m  ots ,  les  anliliiù- 
scs,  qui  faisa'icnt  lo  goilt  «loniinanl  de  son 
pays  et  dp  .s<»n  siôrle.  Celle  du  Pèn-  gi  ce  an- 
imait pu  être  cn'endue  h  Athènes  cl  à  Roin(», 
dans  les  |  lus  bo  iut  jours  de  ces  deux  r6;)U- 
bliqncs.  «  11  n'y  eut  pe  il-Ctpe  jamais,  d  l  un 

.  «  critique,  d'oral  -ur  ji!  ai  Loinpli  que  saint 
<  Chr.tSustOiHe.  Quello  clarté  1  ricu  clic/  lui 
«  n" émfiârrassë  le-  lecteur  :  on.  le  comprend 
«'sans  peine  dl  shit^  ('■fiide.  0  i'">i  <  esse  do 
€  ûous  va.  ter  l'Iiannunie  des  pério  !os  d'Iso- 
«  craie  :  elL;  ù'est.  cette  harmonie ,  qu'un 
«  assptiib  .v^e  puér  1  de  mofs  ar;istenji*iJt 
a  coiii|*.is>és,  lors  lu'oii  1  1  coinpar-'  à  la  dou- 
«  Ciur  itM  niii;tai  al.lc  (j'il  r(*iullc ,  dans  sai  it 
«  Chri  .sostuiiH;.  d'une  expression  aussi  Ueu- 

#  reuse  qu'ai>ée  et  natîirel  e.  0^^'  connut 
«  jara<*is  conini'"  lui  celle  délie  ,ile-^e  et  Cet 
c  allicistne  uui  ca  acli'risent  plus  ua  moins 
«  les  c^'lifbres  écn vains  de  A  Grë^ef  puelle 

■  lieanli-  et  (}  elle  i^é^ari  od itis  ïcn  t  urs? 
«  Quelle  fécondilt'  dan>  le  l  'ioix  dos  wots, 
«  qui  Coul  nt  counne  d'une  source  irdari^.sa- 

■  l>le  !  Kst-il  f)li!i^é  de  tr  lier  plusieuis  fuis 
a  le  in  '  inu  sujet  ?  ja-n.iis  il  ur  se  ro|tie,  il  est 
«  toujours  çriginal.  I.a  v.varité  d.-  son  ini  i- 
«  gihalion  lui  iuurnil  une  .uiullitudû  d'iiui- 

*  gcs'  er  de  fleurs  ddiif  il'  eiiibcllît  chaifue 
«  pérK)de.  Uieii  déliré  dans  ses  in<^laprini-  s  it 
«  ses  comparaisons  ;  i  lles  sortent  du  fond 
«  môtne  du  sujcf,  ét  de  sei^èiil' qu'à  doiniei"' 
«  plus'  de  fo  ce  au  dtsfnuis,  ef  à  !"iili|irinier 
«  pi us  avaiit  dans  l'espiit.  Ilabde  dans  la 
m  connaissance  des  ressorts  qui  fbnt  mou  ^  oir 
«  les  lussions,  il  les  excite  a  son  j^ré,  et  so- 
it Ion  la  nature  de  la  matière  qu'il'lrdte.  Son 
t  style,  luiiiriui's  api)ro;irit^  au  sujet,  ('>t, 
«  qùau  l  il  le  iaut,  simple,  U  uri,  sublime,- 
«'  (ôinpéré.  Ses  discbuis  ne  so..t  pas  (^gnl>> 
«'meni  cliilt  é-;.  M  iis  ceci  vennil  bii  ii  moîns 
«'  dU'd<^ruUl  de  prépiiration,  qucde»  lau^^ucurs 

de  la' roalad:e,  «ie  fenibainis  d^s  aifaircs, 
«  e(  rie  re-  i  ('\^,tli!t's  qu'é.ironvpnt  qu  I  jne- 
«  1  o  s  les  jjlus  bea  ix  r-éuifs.  l  I  iils  <(ui 
«  font  le  grand  orateur,  il  jo  lait  la  profun- 
«denr  du  plus  h.ib  le  oial 'Cticien.  De  h 
«  coIliS  supéiTirilé  ave.;  laquelle*  ii  résout  ItîS 
«  Uir.it%.lt  s  les  |>l.i ,  capli.'us  s,  cl  (jo  i-se 
If  Ter*  «ur  ju!>qu  •  dans  ses  dermCi  :»  r.  tran- 
«  hlieflaente;  su,i6rtoHtlS'  »|til  i*c!at  ■  surtr>ut' 
a  (ian>  les  0  jvrigo-  pdém  |  es  q  le  l  e  l'èio 
«  coiu;'((sa  coiurc  les  Juifs,  les  auoiu^-ens  ot 
«  que!  jueS  autres  H6^é'iqucs.  Ou  ue  p  ui  ;  as 
«  plijs  lui  (••  .m;)arcr  les  p  tis  n'icbres  ph  lo- 
«  souilles  i.e  I  anliquilé.  Il  l  e  ti,iorle  autinl 
«  sur  eux,  que  la  morale  évangé  i  pic  l'em- 

•  pOitesurcel  e  qui  part  de  res|M-ittmaiain.  » 
Do  toutes  IfS^  éditions  des  ouvngcs  le  saint 
Jean  Chrysostomo,  les  plus  cxn  ■  ^  i-t 
01ul complètes  sont  cellesTde  Henri  Savde,  en 


ll»i;{,  8  ton).  in-ft>l.,  toni  ^rec  ;  celle  de  Corn 
meîiii  et  de  F"roiit()ti  du  Oiic,  en  j^rec  cl  en 
latin,  10  vol.  in-l'il-,  e!  ce  le  de  doni  Mont- 
faucon,  17  8  h  17:1».  en  13  vol.  in-ful.,  en 
grec  et  en  Inlin.  (!<  tle  dernière  édition  est 
enrichie  de  la  fie  du  saint  docteur,  do  préfa- 
ces intéressantes,  de  notes,  du  varian  e<  ; 
q  elques  critiques  ont  trouvé  cep  ri  latit 
qu'elle  n'était  pas  as^e/  exacte,  ni  dans  un 
or  liecommod"  i»our  les  lecteurs.  Dom  Mont- 
faucon  a  adoj'ti'  la  Ira  hi  !  nu  laline  du 
P.  Fronldn  du  Duc,  et  u  a  traduit  que  Its 
ouvra^  s  qui  ne  l'avaient  poiiit  été  par  ce 
jésuite.  On  délirera  t  que  ce"  qui  est  do  lui 
rat  d*un  style  pl  is  éh^gtnt.  et  aoproch/lt  da- 
vantage do  la  bea-ité  nri,.^inalc.  Plu  ie  irs  des 
ouvrages  du  célèbre  évéque  de  Con^tanljno- 
ple,  ont  été  frëdltits  en  français.  Nico'as  Fon- 
taine a*  ffadui!  srs  floméH  s  su;  la  r,orièso, 
2  vol.  in-K*  ;  sur  >aint  .Matliieu,  ."t  ol.  in-i*.ou 
in-8".  celles  siir  saint  Pau1,7  vol.  in->î*.  Il  fut 
o!'!  .41^  de  se  n'i  aiter,  parce  mi  il  ava  (  fait 
parler  le    sa^nt  docteur  en  liislorion.  Lo 
P.  Duranti  de  B  inrccueil  a  Irad.  ses  Léttre$f% 
vol.  in-8\  Maucroix  a  Ira  I.  .ses  Uométirs  au 
pt  tipli  d'Ànttofhe,  irt-rf*.  BciTegarde  s  traduit' 
SCS  Sf-rmoh*  Clio  sis,  2  vol.  iii-8  ;'C'  U\  sur 
les.ictes  dos  apOlres,  1  vol.,  et  ses  Obuscu' 
M,  1  vol.  in-8*:  eri  tour^  v«f.  \n-9^'.  L'abbé 
AUjjora  donné  une  tmilnciim  cstim  'c  dps 
ffom/liest  discours  et  lettres  choisi  s  de  a  ni 
Jean  Chrysostome,  en  k  vol.  in-8*;  et  plus 
réccmincnf  M.  l'abhé  «ii.illon,  i  r.ifes  eur 
dV'lo(jUcn «  e  sacrée,  a  fait  paraître  une  nou- 
velle et  excellente  tr.ulnciiun  des  ditr-'-rents 
ouvrages  do  ccldlustri!  Péie;  elle  fut  ptrtic 
do  sa  BiMioth.  thoMe  âenPèrttéetEgtiar  grée- 
qurrt  lntii)e,olt  cnn\)ioi\  I  .0  vol. de  I  ouvr.ue ; 
le  savant  t  aducteur  l'a  f'iit  piécéder  d'uno l'ie 
et  d'an  Juge  ment  des  <*crits  de'ce  grand  é^'Ô- 
qno,  aiîssi  célèbie  par  s- m  élo  ju  n  e  qud  par 
SI  sainlelè.  Nous  avons  en  oulro  deux  Vies 
do  ce  saint  :  la  :  reinière  par  HeriOMlt,  Paris, 
lOtlk,  in-i*,  écrite  d'un  style  un  pou  eiillé, 
niaiy d'ailleurs  trôs-estimaMe;  la  M^condepar 
Til  eiuo  if,  écritH  plus  sim -lement  el  avec 
une  exactitude  que  rien  n'égale.  Ccllc^i  sé 
trouve  danè  Itf  tome  II  do  ses  Mémoif€»,  — 
M.  l'altix"  Mi^ne  a  p  lili;'  :  Oeuvres  trêp- 
compl  tes  de  naint  Jean  Chry$o»to)tte,  noUv..Mr3 
é  J  non,  reproduisant  ititégralcuient' celte  dés" 
B 'né  licliiis.  ri-vue  et  c  »ri-ig<'-c  .l'aja-ôs  les 
nianusi  iiis  de  Pranc  -,  du  Vatican,  d'An, le- 
tene  et  d'Alleinignc,  et  suitout  d'  |  iv-  !oi 
éditions  de  Savilo  et  de  Fronton  du  Duc , 
enri  lue  de  pré;a  :es   d  av  itisse  ne  .rs,  de 
u  -les.  il<î  variantes,  d'une  Vie  du  saint  doL-- 
leur,  et  de  plusie  us  ap,icaiic?.s,  9  vol. 
In-i^,  divisés  en  lit  tomes.  L'é  ileiir  «nnonce 
(pie  le  gre   s,'  a  donné  e  i  rcar  j  du  latin, 
dans  sa  rcpr  i  iuciion  des  Pères  de  i'Jjahse 
d'O  ie  t. 

Jï:aN  le  nain  (  ain-),  abb-  et  solitaire, 
ains'  nomiUi- a  ciusc  de  la  j)Otitesse  de  sa 
taille,  s(!  co  .yic  a  dans  la  solitude  de  8c.Ué 
au  travail,  au  jeihie,  a  la  p:  ler.-,  e:  aux  exer- 
cices de  pil  lé.  l!u  frère  lu:  iJ  iuian  lant  à  quoi 
servaient  les  Vi  illcs  et  les  jeûnes  :  «  Ils 
•  r  rrent,  répoadit-it,  àdMitre  et  humilier 
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«  l'âme;  afio  que  Dieu,  la  voyant  abattufi  cl 
«  humiliée,  en  ait  coinpassinn  et  la  secoure.  » 
Saiot  Jean  le  Nain  avait  aussi  coutume  de 
dire  que  «  la  sûreté  du  moine  est  de  garder 
«  sa  cellule,  de  veiller  sur  soi,  et  d'avoir 
«  toujours  Dieu  présent  à  l'esprit.  »  Il  mou- 
rut vers  le  commencement  du  >*  siècle. 

lEAN  LB  SILENCIEUX  (samt  ,  ainsi  nom- 
mé ;i  cuise  do  son  amour  pour  Ifl  ri  traite  et 
le  silence,  naquit  à  Nicopolis,  ville  d'Arménie» 
en  &5(,  d'une  fomille  illustre.  Quand  il  fol 
maître  do  son  bien,  il  b.ll.t  un  monastère, 

]  où  il  se  retira  avec  dix  aulres  personnes. 

{L'archevêque  de  Sebaste  l'ordonna  ensuite 
évêque  de  Coloni.  Cette  dignité  n'apporta 
aucun  changeiuont  à  sa  façon  de  vivre.  11 
contii.ua  toujours  de  pratiquer  la  vie  monas- 
tique. Neuf  ans  après,  il  uuitta  secrètement 
son  évêché,  et  se  retira  dans  le  m<Miastère 
de  Saint-Sabas,  dont  il  devint  économe.  U 
mourut  vers  558,  âgé  de  lOj^  ans. 

lEAN  CLIMAQUE  (saint),  sarnoauné  aussi 
le  Scola$tique  et  le  Sinaite,  n.tquit  dans  la 
Palestine  vers  525,  et  fut  disciple  de  saint 
Gré,4oii  c  de  Nazian/e.  A  l'âge  de  10  ans  il  se 
relira  dans  la  solitude,  ei,  iiialgr('>  .si  résis- 
tance, il  fut  élu  abbé  du  muni  Sinai  vers 
l'an  5^0.  Dans  cette  place,  il  lit  paraître  tant 
de  piété  et  de  .sagesse,  qu'il  fut  aimé  et  ad- 
miré de  tous  les  religieux  :  mais  il  retourna 
dans  sa  cellule  l'an  quel  jue  instance 
qu'on  Ût  pour  le  releuir.  U  mourut  l'an  0U5, 
âgé  de  W  ans.  Nous  avons  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Climax,  ou  Echelle  du  rirl,  litre 
qui  lui  Ql  donner  le  nom  de  Climaque.  11  le 
composa  pour  la  perfection  des  solitaires,  et 
il  peut  servir  h  celle  des  gens  du  monde. 
(]et  ouvrage,  plein  d"e\cellents  primipes  de 
piété,  renfv-rme  qvit  tiques  histoires  édifian- 
tes qui  donnent  de  la  force  à  ses  principes. 
L'échelle  est  composée  de  30  degrés,  dont 
chacun  comprend  une  vertu.  Ambroise  le 
Camalduie,  i'abbé  Jacques  de  bûLi  et  le 
P.  Rader,  Tont  tradnttdu  grec  en  latin.  Nous 
en  avons  une  version  en  français,  avec  la 
Vie  du  saint,  par  Arnaud  d'Amiilly,  1  vol. 
in-12.  La  meUleure  édition  do  l'original  est 
celle  de  Paris  en  1633,  in-folio,  avec  la  tra- 
duction latine  de  Kader. 

JEAN  (saint),  dit  fAwmânier,  à  cause  de 
ses  charités  cxtraonlinaires,  était  de  l'Ile  de 
Ch.vpre,  dont  son  père  avait  été  gouverneur. 

\  11  iUt  élevé  l'au  610  sur  le  siège  pairiarcal 

(  d'Alexandrie,  après  Théodore,  ba  tendresse 
compatiss  inte  pour  les  misérables  éclata  sur- 
tout tians  la  fauunu  qui  désola  son  peui  lô 
en  615,  et  dans  la  mortdhlé  qui  la  suivit. 
L'invasion  des  Pers -s  en  Lgyptu  le  fit  résou- 
dre à  quitter  sa  vijle  épisco,)ale  pour  se  re- 
tirer en  Chypre.  Il  mo  ii  ul  à  Limisso,  que 
l'on  app  lail  alors  .Vmathoute,  lieu  de  sa 
naissance,  l'an  019,  à  lii  ans.  S  in  testament 
fut  aussi  (  ditianl  que  court;  le  voici  :«  Je 
«  vous  rends  grâces,  mou  Dieu,  de  ce  quvj 
a  tous  avez  exaucé  ma  prière,  et  qu'il  ne  me 
«  reste  qu'un  tiers  do  sou,  quoiqu*à  mon 
«  ordination  i'aie  trouvé  dans  la  maison  épis- 
«  oopale  d' Alexandrie  environ  44K)0  livres 
«  d*or»  outra  its  somines  ionoinbnbles  que 
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«j'ai  reçues  dos  amis  de  Jésus-Christ.  C'est 
«  pourquoi  l'ordonne  que  ce  peu  qui  reste 
«  soit  donné  k  vos  serv. leurs.  »  Ce  testament 
nous  fait  voir  quelles  étaient  les  richesses 
de  l'Eglise  d'Ab-xandrie,  et  rend  plus  vrai- 
semblable ce  qu'on  dit  des  aumônes  immen- 
ses du  patriarche  Jean.  L'ordre  dit  de  Saint- 
Jean  ât  JénutAem  tire  son  nom  de  ce  saint. 

JEAN  DAMASCENE  (saint)  ou  de  Damai, 
savaut  prêtre,  fut  instruit  dans  les  sciences 
par  un  reli^eux  italien,  nommé  Côme,  qui 
avait  été  fait  prisonnier  par  les  Sarrasins.  Le 
cahfe  le  prit  pour  son  premier  ministre; 
mais  il  quitta  cet  emploi  et  se  relira  au  mo- 
nastère de  Sainl-Sabas,  près  de  Jérusalem, 
y  pratiqua  toutes  sortes  de  vertus,  y  mourut 
vers  l'an  760,  et  selon  quelques-uns  l'an  780, 
à  85^  ans.  Nous  avons  de  lui  :  Quatre  livres 
de  la  foi  orthodoxe,  dans  lesquels  il  a  ren- 
fermé toute  la  théologie,  d'une  manière  sco- 
lastique  et  méthodique  ;  ce  qui  lui  a  donné 
ehei  les  Grecs  le  même  ran^  que  Pierre 
Lombard  et  saint  Thomas  parmi  nous.  On  y 
voit  qu'il  croyait  que  Je  Saint-Esprit  procé' 
dait  du  Père  seulement,  et  non  du  Fils  $  ar- 
ticle sur  lequel  l'Eglise  n'avait  pas  encore 
délinilivemenl  prononcé.  Plusieurs  Traités 
tMologi^um;  émHjfmna  ,  une  Dialectique  et 
une  Physique:  Dispute  entre  un  chrétien  et 
un  sarrasin.  On  lui  attribue,  mais  S'tns  fon- 
dement. Liber  Darlaam  et  Josaphat,  Indiat 
regisj  sans  date  ni  lieu  d'impression,  mais 
ifnpnmé  vers  li70,  in-fol.,  rare  ;  il  7  en  a 
phisieurs  traductions  françaises,  anciennes 
et  peu  recherchées.  Sa  critique  n'éiait  pas 
assez  forte  ni  assez  éclairée  pour  l'empô- 
clier  d'ailopter  quelquefois  de  pieuses  fables, 
telles  que  la  délivrance  de  Trajan  par  les 
prières  du  pane  saint  Grégoire  le  (îrand,  et 
que  Jean  de  Jérusalem,  qui  vécut  dans  le 
x*  siècle,  ôta  prudemment  des  ouvrages  de 
Jean  Damascène.  Quelques  critiques  protes- 
tants disent  que  ce  Père  n'a  pas  fait  scrupule 
d*em|)lo^er  le  mensonge  pour  défendre  la 
vérité.  C'est  une  calomnie.  On  ne  dt  it  point 
taxer  de  mensonge  un  écrivain  qui  est  quel- 
quefois mal  servi  par  sa  mémoire,  ou  qui 
cite  de  bonne  foi  des  faits  apocryphes,  mais 
communément  reçus  comme  vrais;  il  peut 
pécher  par  défaut  d'exactitude  sans  manquer 
pour  cela  de  sincérité.  On  comprend  que 
c'est  la  défense  des  saintes  images  qui  attira 
à  saint  Daiiiascèiie  ces  politesses  de  la  part 
des  proleslauls  :  cepeudaut  les  plus  distin- 
gués iiarmi  eux  ont  renduîustice  à  Vérudi- 
lion,  a  la  science  d  •  la  théologie,  à  la  net- 
teté et  à  la  précision  qui  se  fout  remarquer 
dans  lus  ouvrages  de  ce  Père.  Le  reprodie 
de  pélagianisme  que  lui  fait  Basnage  ne  mon- 
tre que  la  mauvaise  humeur  ou  le  peu  de 
réilcxion  Je  ce  caustique  censeur.  La  med- 
leure  éditiou  de  ses  ouvrages  est  cell  du 
P.  Le  (juien,  1712,  in-fol.,  2  vol.  grec  cl  ia- 
lin.  Cette  édition  a  reparu  à  Vérone  en  1748» 
avec  des  améliorations. 

JEAN,  surnommé  Malata,  était  d'Antioche. 
Il  écrivit  au  commencement  du  \'  siècle 
une  Chronique  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'au  temps  de  Jttstioieii.  WH»  à 
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éto  imprimée  à  Oxford,  en  latin  et  en  grec, 
Tan  lirai»  iorS't  avec  des  notes  par  Edmond 
Chilmead. 

JEAN  (saint),  archidiacre  de  Capoue,  né 
d'une  fami  le  noble  de  celte  ville,  se  distin- 
tifiçua  par  sa  piét»^  et  par  ses  mœurs  exem- 
plaires. Les  moines  du  Mont-Cassin,  réfu- 
giés à  Teano,  parce  que  leur  monastère  avait 
été  brOlé  |>ar  les  Sarrasins ,  élurent  Jean 
pour  leur  abbé.  11  prit  l'habit  monasti.jue, 
car  c'était  l'usage  uue  <iuand  on  prenait  un 
«éculier  pour  abb/,  il  commençait  par  se 
foire  moine,  et  fut  béni  par  le  pape  Jean  X. 
n  attira  ses  moines  de  Teano  dans  la  Tille 
de  Capoue,  où  il  leur  bAtit  un  vaste  monas- 
tère, acheva  aussi  d  <  rebâtir  celui  du  Mont- 
Gassin,  et  y  mourut  Tan  9Sk.  On  a  de  lui 
une  Chronique  des  dévastations  et  des  mal- 
heurs i|u  a  .souHerts  le  Mont-Cassin,  et  des 
prodiges  qui  y  ont  été  opérés.  On  le  croit 
aussi  auteur  d'une  Chronique  des  derniers 
comtes  de  Capoue,  publiée  {tar  Camille  Pé- 
régrin,  dans  son  Histoire  des  princes  de  la 
Lombardic. 

JEAN  (saint),  dit  m  BrasAin,  fat  placé 
sur  le  siège  é[)iscopal  de  cette  ville  vers 
l'an  656,  pour  sa  science  et  $a  vertu  consom- 
mées, et  Toccupa  très-fractneusement  l'es- 

fïace  de  27  ans.  Les  ariens  déchiraient  alors 
'Eglise  :  il  s'éleva  avec  force  contre  eux,  et 
en  toiieha  un  grand  nombre  qui,  de  persé- 
cuteurs, devinrent  partisans  de  la  vérité. 
Mais  il  fut  la  victime  de  son  zèle  ;  les  chefs 
des  ariens,  furieui  et  jaloux  de  voir  dimi- 
nuer leur  nombre,  lireot  assassiner  ce  saint 
homipe  en  6(18. 

JEAN  CAPISTUAN  (saint).  Foy. Capistu  in. 
JEAN  DE  MATERA  [saint),  né  à  Matera 
dans  la  Ponille,  vers  1060,  de  parents  illus- 
tres, s'illustni  lui-même  par  ses  prédications 
et  par  ses  miracles.  11  insii  ua  sur  le  mont 
Gargan,  vers  1118,  un  ordre  partit  idier,  qui 
ne  subsiste  plus,  et  qu'on  a  apjielé  Vordre  de 
Puixano.  11  mourut  le  20  juin  113*J,  à  89  ans, 
et  fut  canonisé  ixar  la  voix  du  pcU)  le. 

JEAN  DB  MATHA  (saint),  né  en  1160,  à 
Faucon,  bourg  de  la  vallée  de  Barcelonnette, 
en  Provence,  reçut  le  bonnet  de  docteur  h 
Paris,  où  il  avait  étudié  avec  succès.  Sa 
piété  Tunit  avec  le  saint  ermite  Félix  de  Va- 
lois :  ils  fondèrent  de  concert  Vordre  de  ta 
Sainte-Trinité  pour  la  rédemption  des  ca- 
■  ptifs.  Innocent  ill  Tapprouva,  et  leur  donna 
solennedement  en  1199  un  habit  blanc  sur 
lequel  était  attachée  une  croix  rouge.  Saint 
Jean  de  .Matha  fit  ensuite  un  voyage  en  Bar- 
barie, d'où  il  ramena  cent-vingt  captifs, 
il  mourut  peu  de  temps  anrès  à  Komo,  en 
1213.  Le  [lape  Innocent  111,  en  lui  donnant 
l'habit  de  son  ordre, avait  confirmé  sa  rè|de. 
Elle  porte,  entre  autres  choses,  quéleslr^ 
rcs  réserveront  la  troisième  jiartie  de  leurs 
biens  pour  la  rédemption  des  captifs.  L'or- 
dre des  Irinitaires  fit  en  peu  de  temps  de 
^va  ds  progrès  en  France,  en  Lombardic, 
en  Espagne,  et  même  au  dcià  de  la  mer. 
Le  moine  Albéric,  qui  écrivait  quarante  ans 
après,  dit  qu'ils  avaient  déjà  jusqu'à  600 
maisoxis,  entre  lesquelles  était  celle  de  Saint' 
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Mathurin,  nommée  auparavant,  VAumônene 
de  Sttint-BenoU,  qui  leur  fut  donnée  par  le 
chapitre  de  l*Bglise  de  Paris.  C'est  de  cette 

maison  fiue  leur  est  venu,  en  France,  le 
nom  de  Alathurinn.  Voy.  les  Annales  de  cet 
ordre,  publiées  h  Rome,  en  1685,  in-fol. 
JEAN  DK  MEDA  (s^iint).  né  h  Méda,  au- 

i)rès  de  Côme  en  Italie,  devint  sufiérieur  de 
'ordre  des  numiUù,  qui  n'était  al«irs  com- 
posé que  de  Iniques,  et  y  intro  iuisit  des 
ec(  lésiasiiipies  et  des  prctros.  Il  mourut 
saintement  en  1150.  L'ordre  des  BumUUê 
ne  subsiste  plus. 
JEAN  GOlOMBINI  (saint).  Voy.  Coumvnn. 
JE.VN  i>r  niKU  (saint),  naquit  en  U95  à 
Moutemajor-el-Novo,  petite  ville  de  Portu- 
gal, d'une  famille  si  pauvre,  qu'il  ftaU  obligé 
de  servir  di'  (Imnostique,  pour  potirvoir  à 
sa  subsistance.  Un  sermon  du  bienheureux 
Jean  d'Avila  (Voy.  Antà)  le  toucha  telle- 
ment, qu'il  réso'ut  de  consacrer  le  reste  de 
sa  vie  au  service  do  Dieu  et  des  malades.  Le 
zèle  du  sa; ni  homme  suppléa  à  tout,  et 
vainquit  tous  les  obstacles  qu'on  lui  opposa. 
Il  acneia  une  maison  à  Grenade  ;  et  du  sein 
de  la  pauvret»',  ou  rit  sortir  cette  magni- 
fique maison  d'hospitalité,  qui  subsiste  en- 
core, dit  Feller,  et  qui  a  servi  de  modèle  I 
toutes  les  autres.  C'est  là  que  Jean  jeta  les 
prenuers  fondements  de  son  institut,  ap- 
prouvé parle  pape  Pie  V  en  1572  et  répandu 
depuis  dans  toute  l'Europe.  Le  saint  homme 
mourut  en  155t),  à  55  ans.  Il  n'avait  point 
laissé  d'autre  règl"  à  ses  discifiles  que  son 
exemple  :  ce  fut  Pie  V  qui  leur  donna  celle 
de  saint  Augustin.  Ce  pontife  y  ajouta  quel- 
ques autres  i è^li  iiu  t.ts.  pour  donner  ue  la 
stabHité  à  cette  cungié^aiion,  appelée  l'or- 
drtâe  ta  cften'f/;  eon^réj;ation  qui  secourt 
l'humanité,  et  déploie  plus  de  bienfaisance 
réelle  dans  une  seule  ville,  que  la  s*  i  te  des 
philosophes  dans  le  monde  entier,  quoique 
ceux-ci  aient  toujours  ce  mol  à  la  bouclie. 
«  Cet  ordre,  dit  un  auteur  judicieux,  semble 
«  avoir  I  té  institué  exprès  à  la  naissance 
•  du  prolestantisrae,  pour  démontrer  contre 
«  les  réformateurs  I  utilité  et  la  nécessité 
«  des  vœux  monastiques.  Dos  homtues  à 
«  gage  rendraient-ils  d«s  services  aussi  purs 
«  que  les  Frire$  de  la  Charité?  Et  sans  le 
«  vœu  par  lequel  ils  s'y  efiga^^ent,  auraicnt- 
«  ils  le  courage  d'y  employer  toute  leur  vie? 
«  La  prétendue  réforme,  avec  ses  belles 
«  idées  de  perfection,  a-t-e!le  trouvé  un 
«  moyen  de  suppléer  aux  bonnes  œuvres 
«  pratiquées  par  les  religiwix  hospitaliers  T  > 
JEAN  d'YEPEZ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Jeax  de  La  Croix  (saint),  né  à  Onti- 
veros,  bourg  de  la  Vieille-Casiille,  prit  l'ha- 
bit de  Carme  au  couvent  de  Medina-del- 
Campo,  et  lia  une  étroite  amitié  avec  sainte 
Thérèse.  Il  vint  avec  elle  à  Valladolid,  où 
il  quitta  l'habit  qu  il  portait  pour  prendra 
celui  de  carme  déchaussé.  Après  avoir  tra- 
vaillé à  la  réforme  de  plusieurs  couvents,  il 
fut  envoyé  à  Avda,  pour  être  confesseur  des 
carmélites,  et  pour  les  porter  à  se  réformer. 
Les  religieux  de  cet  ordre  le  firent  enlever 
et  mener  à  Tolède,  où  ils  le  renfermteen* 
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4tn  fut  «ofin  tiné  par  If  çpédit  d«  «liaU  Théf 
rèse  :  Ofiais  les  supériogrs  de  ]a  réforme,  oui 
ToulaiQ^i  qu'on  «l>atid(>^^  i4  oi/pilui^  des 

res.  Jl  in  ^'inil  <l>'iii>  "e  coinei.l  (rClx'il'i,  1p  14- 
dr'M'ciiibct'  lo  M,  '^i''  It'  Vy  ;uo.  il  u  élé  bca- 
liliL  L'  i  Lli75  sous  4jL*inoiit  X,  el  uj  sau  tniig 
des  s.iiji  h  en  1T2G  ."(DUS  C'<'iiHMjl  XJIi.  1)  a 
.laiss  '-  des  iivrrs  de  .s  àr.tu.iiii*'  en  jes  )a.nol, 
el  lrndiiil5  eu  liityliji'u  el  en  lalin,  intiUilés  : 
JLa  .^ov4ée  du  JUov^-iCarji^lt  Lu.  Hml  fibscure 
dê  f'dmr,  La  Flamme  vive  de  Vomour ,  Le 
Çanfli/ue  du  divin  umonr .  Ces  ou  ra^i-s  sont 
icritâ  d';u(i  obsi^uf  ei,  ^(Mir  aiui>i  duc, 
slériogx.  Ou  y  IroQvs  Jet  4>riacipes  ë'une 
ra.vsii  iti'  incvMipr  hensible  à  lieauc  u[>  d»* 
personnes,  a  L'auteur,  dit  uu  judicieux 
tljéulozicn  ,  c\|)li(|ue  les  O:«ér4iîiooâ  du 
K  Sailli-Esprit  dans  les  impressions  surna- 
41  tufçl^s,  et  tous  les  de^^rés  de  l  uniuu  di- 

#  vin^        1^  prière.  On  m  I  eui  d  er  re  les 

#  coniinunicatiQus  secriùtes  d'une  âme  daus 
f  cet  état,  et  il  n'y  a  que  «  eux  qui  les  oiit 

#  éprouvées  (jui  soi(.'nl  ca;)jbles  ijc  >"('n  for- 
«  mer  une  ^ilôe.-  C'^st  j.our  ces  personnes 
«  que  le  saint  a  écrit  les  ouvrages  dont  nous 
§  parlons.  Us  le  jt  ^cr  ynt  s  ois  (ionie  ol  le.s  ; 

#  pai$  ils  pov^raient  devenir  u  iisible»  à 
«  ceui  qui  Be  sont  point  dans  le  nuVuc  c 

f  el  qui  sont  faeileijienf  It  s  d  ipes  de  leur 
«  imagio^tion  :  ils  le  deviendruieut  Sijrtout 

#  aux  cnliiousi^sl^s  qui  abusent  de  ce  qu'ils 

#  n'enleudeiit  point,  ppur  étaycr  |(^urs  illu- 
a  sions,  V  Le  P.  Berlliier  d.ius  ses  Réflexiom 
$pirituelle$,  a  consacré  onze  Lettres  l'ox- 
blicatiun  des  œuvres  de  saint  Jean  <ie  i(l 
Croix;  il  prétend  y  IroMVCr  JrO'S  cbosest 

#  1'  uuo  loiiiquo  dis  plus  jH-écis-s  ;  3"  nn 

#  lesprM  /éclairé  dp$  liuMi^reiS  divines;  '<t°  un 
$  don  d'instruction  qui  pe  se  <léinent  nu^le 
f  PIVt.  »  Nous  venons  île  v^ir  que  tout  le 
ipondQ  n  en  porte  p  is  un  jnfjemenl  >i  lavo- 
rable.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'esl  nue 
ja  science  d''S  voies  intérieures  est  la  plus 
dillieiie,  la  plus  profonde  de  toutes,  H  ia 
plus  admirable,  romme  dit  le  prophète; 
qu'i)  est  ,dillij;ifp  de  la  jréduire  eu  rèJej  ei 

{|uand  ou  y  parviendrait,  ôteraît-on  à  mm 
a  pu  ss.iiico  des  cxi  i'i  liuii> .'  Mirabilis  fuvta 
est  sfitfitia  fua  ej:  fMy  CQitforlaia  ejti^  et  fut» 
polero  pd  eaifi.  {Yoy.  Ammbu.!,  Catvbuwb 

DK    SiKNNE,    fÉNF.I.ON,  (itYy>  ,  KUSBKOCK, 

Tallèbe,  etC')  Le  i*-  Muillar  i,  jésuite,  a  tra- 
duit en  fran(;ais  les  (JKuvres  de  saïul  Jean 
ae  la  Cn  »  \,  V .  ris,  694,  apr^è»  y  evcir  faijl  di- 
vers relraiK  tiemenls.  Le  P. Honoré  de  Sainte- 
Marie  elle  P.  Po:>.lbi'f  de  Sai.  t-Alexi»,  re- 
liipeùii:  du  iiiôipe  PFd.  e.  oui  douus3  la  Vie  du 
ce  saint.  Celle  du  p.  |)osiihéo  a  é«  iinpri- 
Qkdei  Paris  en  1727,  en  2  voU  iu-V*.  C  d- 
let  a  4crit  aussi  la  yie  de  ce  saMU,  Paris, 
1709,  fn-lS.  —  H,  1  abb*  Uigue  a  d  «ttaé  |e| 
OEuvres  complitrs  du  B.  J  an  d'Avila,  a\ec 
celles  de  sjiiiL  l'icr  e  d  Ali;anlara  elde  saiut 
Jean  Je  la  Croix,  à  b  suite  d  s  Oli arrêt  coin- 
pUlus  de  siiinlr  1"  l'n  --e.  ISîT.  '*  vol.  in-V*. 
JEAN     CillduM,  ain.^i  appela  parce  qu'il 
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ft&màij  dM-4»,  oe  siège  au  opmœemefBen) 
•ax4^^nèele.  L'eustMté  de  sa  vie  s'était  ré- 

p.indue  sur  snn  r.n  nr  irre.  et  la  S<^vént.é  .de 
son  zèle  apj)roc^;d(  beaucoup  ,d.e  rainer- 
tune.  C'est  f  M  lur  c«lt«»  raison  qu'on  Int  attri- 

b'  ('  un  tiviit"^  <in  ,'idiri-  et  (wu  rfnutiuin,  im- 
l>ruiié  en  15*H.  A  Landshut  en  Bavi«'«r.>,  in- 
fd.,  sous  ce  ti4i«  c  On^e  EfHeei^t  ,$eu  Ex^ 
crrptn  v'irin  rr  dirernis  awtorihuf,  potisxi' 
mum<iuf  Si  riptura  de  afflirtionp,  stntu  per- 
verso,  et  ueressitate  reforinviionis  Kcclrsiœ. 
C'est  une  d'clamalion  coïKre  les  abus  nuj 
s^iétaient  glissés  <l"fis  4  l^i^li-^.  et  une  espeeo 
de  satire  contre  b>s  m  'urs  des  eeelési.i>-ti- 

Ses;  elle  est  reciiercMe  par  les  curieux. 
Mvre  aynn»  paru,  en  15Si,  è  Cologne,  in- 
fol..  et  en  U'rlO.  in-V.  .sous  un  titre  1  n  p  u 
diiïéjent,  (pioupie  essetitieileniinu  le  même, 
^(uelquesbihlic^raphes  en  ont  fait  deux  on- 
vm^'f   distiit^^ué-,  (Innt  il- ont  aft  ibué  l'un  \ 
Jean  di' <lliiem.sée,  mal  lu  et  mal  interpr -té. 
Quoi  qu  il  en  soit,  ce  livre,  qui  a  paru  «ussi 
sous  le  titre  abré  ,é  De  rorrupto  $tatu  Enie^ 
si(f,  i  st  peu  de  chose  :  beiuconp  de  zélé  et 
d'érudition,  niais  peu  de  goûl  t4  de  disi  er- 
Beuient.  Il  se  serait  peut-être  perdu  sapsles 
protestant.*:,  qui  on!  cru  acquéiir  un  trésor 
da'  s  cède  s  i  re  r  oîiti  .'  1  '  clerçîé  :  coinnie  si 
les  fiiules  des  ministn's  du  ^ei^nenr  pour 
valent  autoriser  les  hérésies  H  les  schistnes. 
Quelq  ues  hibli<  graphes  rattrif>uenl  m  Jflcques 
de  Clu^e,  d'autres  a  Nicolas  <".lemansis.  ♦  oy. 
ces  iioins, 

JEAN  1"  (saint),  pope,  toscan,  -Bionte  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre  «près  Hormisdas  îe 
13  août  o-2;{.  L'empereur  Justin  ayant  publié 
MB  édii  qui  or  lonnait  aux  ariens  de  y  iji^.et- 
tre  sut  evéques  ceiholiqueVle*» élises  q  i'il? 
leur  a  aient  enli  \<'es,  ni  'o  loHi  i",  roi  des 
Goibâ  d'Italie,  et  protecteur  de  i'arianisme» 
s'en  vengea  sur  les  orthiidoxes.  ii  fH  enfer- 
mer J  an  dans  une  dnrp  prison  à  Bavenne, 
où  il  mourut  le  27  mai  5-2(i,  r<^gardé  lonioie 
un  martyr,  il  eut  Félix  \  \  pour  successeur. 
Les  deux  Lettrée  qui  portent  le  nom  de  ce 
saint  laperont  visiblement  supposées.  Ou 
trouve  sa  Yiê  dans  les  Boliaiidistei ,  i^ai^ 
tuube  VI. 

f  BAH  If,  suirnommé  Mercure^  romnin,  fut 

j  ape  a|>rès  Boniface  H,  le  23  janvier  533.  Il 
approuva  colle  fameuse  proposition,  qui 
ayait  fait  tant  de  bruit  sous  Honnisdas  : 

Untis  (h  Triuilnfr  passmn  est;  njoutaut  in 
caruc,  atiu  que  cette  pro;iosi;ion  ne  révoltAt 
point  les  personnes  fieu  instruites  ;  die  avait 
M)  tbMt  (10  grandes  diflicuUés ,  et  avait  été 
(p.i  Ique  kiups  sup[>ruuée,  à  cause  de  l  atms 
ipic  les  euttehi'iis  en  faisaient,  le  |Mip6 
Ûi>rmisdas  se  refusa  constnmnient  aux  priè- 
res des  nmine.<  scvthes,  jui  en  deniandaienl 
l'approbation,  mais  les  nestoriens  se  préva- 
lant Ue  adlc  supitression,  et  les  moines  acé- 
roètes  la  «iimbaliant  avec  ane  ardeur  qui  les 
reml.dt  su-pects  do  (^.'Me  dernière  béré-  • 
sie.  Jean  crut  devoir  ajtprouver  une  |jropo- 
sition  qui  présentait  rétHlemenl  vn  sens  ur^ 
Ihuilovo.  Il  mourut  le  1  «  m  i  535,  et  eut  Aga- 
pet  1'  pour  suucesïeur.  Koy.  saint  Alkian- 
BMt  foodaleuf  das  MteiHM« 
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nOM  ni, mmommé  CtOuMi^néé  aanie, 
|nif»e  '^wès  PéUçe  1%  1*     mm  f6t,  «Hm- 

lra  b(»«ttW)yp4e  /èkpour  la  décorfition  '1rs 
ë^ipw««clieTa  celto  de  teint^iiif^  et  de 
êriii!  inpqricB.  gmmrnti  wymiwtt  fB^Hte 

poiidatit  »»n  pontifient  <lo  [vr\r.c  «ns,  H  mou- 
rin  ie  ta  ,41 M  M  573.  lioiioil  i"ful  son  buc- 

HiAN  IV.  de  Selon*  en  Dîrffrmti^,  tfnl  \m 
uoiTile  à  Homo,  où  il  comlnniiiâ  VF.rthhe 
■dUënKtiHS,  qui  ne  t»fdn  pas  à  i^lrscler. 
f  '«7.  liéiit^LfiMi.  lean  ful^n  {wpe  le  "SS  éé- 
coinhre  êtft,  s»»rc**Hii  il  fl-Wêrln,  «t  moumt 
le  12  oM.  <5^2.  Tti<'oflo  e  f  t  son  siirfo-sour. 

IKAN      8/rien,  digne  d'oc<  uj»w  le  fiaiiit- 

drnre,  y  mmifn  le  23  juillH  -fîRS,  après  ftp- 
rKjj{  1%  nio  rut  le  2  août  ©86,  et  !ul  rem- 
plact'"  |i;ir  (^'nl>||, 

JT, AN  ^1,  prpp  «le  nntron,  tmiRta  'wr  la 
chaire p«nt  firale  après  Serg|i>sl«  8  v)ctolrre 
701 .  et  moorut  )e  11  janvier 706.11  «A  pmir 
«ucceeseor  Jean  S'W. 

JEAN  VII,  frw,  êerlfrt  pape  après  le  tTr<?- 
rt'tlcnt,  |f>  1"  mars  705.  tt  uinurnl  le  16  oc- 
tobte  707  '.  f]  ternit  son  pootiiicat  pur  sa 
coinpIfln^flTif  e  pour  \  eiupereiT  yiistinfên.  Ce 
prini-e  nvait  ?i  rmir  dr  fnire  ronlirnior  par  lo 
TOipc  k's  canons  du  coneiie  tn  TruUof  ou 
Qnini-Sexte.  qvi  défait  asseaMé  par  son 
ordre.  Sereins .  un  des  pr(*(1/Tosseurs  do 
Jean,  n'avjnl  jamais  voulu  jr  souscrire,  quel- 
que instance  qne  lui  en  eûtteitefempereur. 
En  eiret,  le  pape  n'ayait  eu  aitcmie  pari  ?i  sa 
ronvocatlon,  et  il  n'y  arait  assisté  m  en 
|ifrs<)iine,  ni  par  ses  li'^nls.  Smis  le  |  n]  o 
leiiD  H  reDoavela  ses  iustauccs,  et  cnroya 
les  actes  Ae  iss  voncife  k  Home,  avec  tine 
leltrc  ndross(<e  au  pnpc.  D.itis  cplli"  ie'.trc  il 
If  conjurait  d'assembler  nn  conriîr»,  do  ron- 
firiuer  ce  qu'il  aifirouverait  d«ns  ces  .icl'  s 
et  de  rejeter  le  resip.  Mais  le  paj)P  Jean  VII, 
tlit  rnW»é  K.eury,  n;irès  Anastasr,  craignant 
âeééptaire  i  i  cmpTetÊr^  M  renvoya  ces  ro- 
fumet  toM  y  avoir  rien  eorrigi'.  ilo  qu'il  lit 
de  mieut  fyît  le  rétablissemeiil  de  saint  Wil- 
fride,  .irfhp\ ^(|iio  d'Vnrk.  dans  800  lié^e. 
Sisinnius  fut  son  sticci  sseur. 

JEAN  VlU,  romain,  pape,  sueceioeiir  d'A* 
riricn  !I  'IV  décembre  872),  ronronna  oni- 

Sereur  Charles  le  Chauve  eu  875,  et  vint  en 
rtOM  en  8T8. 11  se  rendit  h  Trojes,  oh  Û 
tfni  un  concile,  et  oh  il  reronnut  .soîcnr.!'!- 
lement  Louis  le  BècUO,  non  c'CD)uie  einiH- 
r^r»  mais  eomme  roi.  La  nouvelle  qu'il  eut 


des  ravages  que  b  s  Sanasins  fai*aionl  on 
Itàtte  Voulige»  de  repasser  les  Alpes;  il  fut 
mHnc  contraint  de  four  j)a ver  un  tribut  an- 
nuel de  ti5,l>00  marcs  UWeat.  Dans  le 
même  tetups.  11  se  laissa  ifédilr  par  les 
prièr.  sde  R:i»ile.(  mporcur  d'Orient,  et  Irom- 
per  i  ar  les  artilico^  <ic  Photius.  Persuadû  iiar 
une  lettre  de  cet  intrus,  de  û  prélenoue 
violence  qu'il  aisaitlui  «voir  été  faite  pour 
re  trei  ilai.s  le  sU'-^i-  de  Consiantinoplo,  et 
par  des  lettres  su|ipos<^'es  sous  le  ncm  de 
ptusietirs  év<^que<.  où  le  jwme  é  ait  prié  de 
l'actiieiiiir,  il  reçut  le  fourbe  à  sa  commu- 
nion, el  consentit  qu'iJ  occupât  le  siège  qui 


4^pm  tart  dteées  ftusait  l'otijet  de  son 
■nniliiMi.  Gène  eomplaisenoe  atirprit  tons 
les  ortho  lOïCS.  et  a  fait  lire  au  rar.linnl  Ba- 
roDi«t8  que  Jean  VIII  s'était  ooodwt  «omme 
«oeteflune  t  e'esteeifri  a  sens  'Aierte  donné 
occasion  an  vidg.iire  do  s'imaginer  «ne 
Jean  \  «''tnit  feinnie,  el  c'est  là  protNlUe- 
nient  lo  rondement  d<-  la  fable  de  la  papesse 
J«'af»ne  '  Votf.  BkvoIt  Ili  ).  Photius,  par 
une  lo  gne  nuiK*  d  urip<*stnres  et  de  four- 
beries, vint  h  boni  de  faire  lenir  un  eon<  ile 
Bombn'us  à  CoBstantinople  en  870,  doM  il 
TjSghi  Imites  If*  ot»«Vaiions  «  Ion  ses  mes. 
11  y  pi  sent  i  1rs  1.  iiri  s  du  pap'-,  <pii,  quel- 
que f^voiab  es  qu Viles  lui  fu^»enl,  ne  1  é~ 
taîent  pas  «neore  assec  à  «es  ye^it  ;  les  let- 
t  es  qu'il  fu^tsenti  l'-tni-nl  ait  rées  et  bien 
dtri  -t  ontes  d  s  ctriginaux  ;  les  Grecs  eu  con- 
\  ienncnt  eat-niftines  {Virg.  ftereridge,  Pm^ 
drcttr,  rttn.  apost  el  roue).  Lo  pape  ayant 
ensuite  envoyé  Marin  qu^lil^i  de  léjal  à 
■Constanrtnople,  poor  s'informer  etactemi-nt 
de  leut  ce  tjui  s^ait  pa<t«é  au  «< incite  de 
ffwMhis,  »pî»r1i  le  mystère  d'jniq«i(6  :  il  dé- 
c'ara  niri  f  o  <.  \  rii  Mie,"ofi  »es  légats,  rntimidës 
00  corrotupus  jiar  Photius,  avaient,  par  une 
Insigne  Tp'^fidw,  dfrecCeinettt  eji  ^contre  les 
ordres  qu'ils  ava  ent  reçus  dans  leurs  in- 
structions, et  ex'oinniMTiia  en  m^^nie  temps 
lefausmfre  Tftotius.  Jean  VHl  mourut  peu 
de  temps  après,  le  1!  fl^^oeiid>re  88î,  RprAs 
avoir  gf>uvem«*  IT.glise  jiondant  dix  ans. 
tims  aron^  de  \ni  326  Lettres,  par  IvsfjrreS- 
les  on  voit  qu'il  proli^unit  tetleinent  les  ex- 
«ommnnleatrons,  qu'elles  passaient  en  lb^- 
m  il  s.  Il  d/^i  ogea  i\  rnnoionnc  disri,  line,  en 
commuant  les  {ténilences  en  pèlerinages. 
Wartlfi  il  hif  sttrôéda. 

JF.  \N  I\,  natif  de  Tivoli,  diacre  et  moino 
del'firdn'  deS.iinl-Benotl,  successeur  du  pape 
Tbf^o  inrellj'ut  élu  lelSmafs69B,etmonratle 
26  mars  !M)().  Il  eut  pour  cr>mp(Miteur  le  i>rft- 
tre  S  r^^ius,  qui  l.jt  obligé  de  s't-nlu  r.  Seul 
maître  dn  souverain  pontificat,  il  gouverna 
risglise  avec  sagesse,  tint  plu-sieurs  conciles, 
parmi  Iom]u''1s  on  remarque  celui  de  Rmne 
(ÎSÎH>  ,  où  a  m  moire  du  pane  Formnscf  fat 
rétablie.  11  fil  jurer  dans  celui  de  Havenne 
robscrvation  des  caintniaires  de  Chariema- 
gne.  Benoît  !V  hd  surci'da. 

JFAN  X,  romain,  évôijue  de  Bologne,  puis 
ardu  Ycijuc  deRavenne,  sa  patrie,  succéda  à 
Ion.  Il  monta  sur  lo  trône  jinntilii-al  le 
30  aoùl  or*,  par  le  cn^ilit  ilo  Thoudora  la 
îeune,  f  uiuio  puissante.  Ce  pontife  était 
gueiTÏer:  il  délit  les  Sarrasins  qui  désolaient 
dopu  s  quelque  temps  l'Italie  (91(5).  11  fut 
chassé  .'c  son  sié^e,  i»ir  («iii,  duc  de  Tos- 
cane, h  la  4>ersua&ion  ao  Àlaro.oie.  femme  de 
ce  duc,  et  s(Kur  de  Théodora.  Ce:te  femme 
av.ii:  rijutro  lui  une  i  nine  profonde.  Gui  fut 
suuteuu  P'ir  les  Uuuiains,  qui  étaient  indis-  i 
posé^  contre  le  |  ape,  parce  qu'il  laissait 
gdiivcnier  sous  snn  nom  Pierre  son  froie, 
qui  j>  él^iit  rendu  odieux  aux  principaux  de 
celle  ville.  Ils  couvraient  leur  haine  d'un 

im'loxie  spécieux,  di  anl  qu'il  était  inhabile 
,  possède*  ce  sioge  par  la  même  raison  que 
le  pape  Forniose,  puisqu'il  avait  ooitlé  le 
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siège  de  Ravenne  pour  monter  sur  celui  de 
Rome,  et  que  les  translations  étaient  défen- 
dues. Quoique  la  mémoire  de  ce  pontife  ne 
soit  pas  en  grande  vénération,  on  a  tout  lieu 
de  croire  qu  il  a  expié  ses  fautes  par  la  [té- 
oiteoce.  il  témoigna  en  plusieurs  occasions 
le  lit  repentir  ginl  en  aTaît,  et  exhorta  des 
|)cr.sonnes  chantabli-s  h  joindre  lours  [iri^  os 
aux  siennes,  pour  fléctiir  la  colère  de  Dieu. 
On  renferma  dans  un  cachot,  où,  selon  Lnit- 
prand,  on  rrioulfa,  on  9iS,  en  lui  pressant 
un  oreiller  sur  la  bouche,  il  avait  occupé  ik 
ans  le  saint-siége,  sur  lequel  Léon  vl  le 
reninlaça. 

JEAN  XI,  fils  naturel,  non  du  pape  Ser- 
eins Ili,  comme  Luitprand  1  "avance  sur  des 
}  bruits  populaires,  mais,  selon  l'opinion  la 
plus  vraisemblable,  dWlbéric  duc  de  Si  olète, 
et  de  Mai osie  ;Ia  môme  qui  fit  pi'rir  Jean  X), 
fut  iail  pape  à  25  ans*  ])ar  le  crédit  de  sa 
mère,  le  90  mars  93i,  après  Etienne  Vil. 
Marosie ,  monslre  de  lubricité  el  d'ambi- 
tion, a  vant  épousé  Hugues ,  roi  d  Italie  , 
après  la  mort  de  Gui,  duc  de  Toscane,  son 
deuxième  mari,  Albéric,  son  fils,  qu'elle 
avait  eu  d'un  premier  mari,  la  fit  enfermer, 
avec  le  )>ape  Jean  XI,  son  frère  utérin,  dans 
le  château  Saint-AUKe.  Jean  XI  mourut  dans 
cette  prison,  en  996,  victime  de  Tambition 
de  sa  mère  et  do  la  cruauté  de  soo  frère. 
Léon  VU  lut  son  successeur. 

JEAN  XII,  romain,  qui  se  nommait  Octâ- 
TIEN,  était  (ils  d'Albéric,  patrice  de  Rome,  et 
succéda  à  la  dignité  et  à  l'autoriié  du  son 

itère,  quoique  clerc.  11  se  fit  élire  pape  en 
156  à  la  mort  d'Agapet  II,  et  prit  le  nom  do 
Jeati  XII.  C'est  le  premier  |  apequi  ait  changé 
de  nom  à  son  avènement  au  pontifical  ;  il 
.n'avait  que  18 ans  lorsqu'il  fut  élu.  Bérenger 
s*étant  alors  hit  couronner  roi,  tyrannisait 
l'Italie.  Jean  XII  implora  le  secours  d'O- 
thon  l"f  qui  passa  les  monis  et  vengea  le 
pontife.  Jean  couronna  l'empereur,  et  lui 
jura  sur  le  corps  de  sa  ni  Pierre  une  fidélité 
inviolable  ;  ma  s  celle  lidélilé  ne  fut  pas  ue 
longue  durée.  Il  s'unit  avec  le  fils  de  Béren- 
asr  contre  son  bienfaiteur.  Othon  revint  à 
Rome,  fit  usembler  nn  concile  en  963.  L'in- 
digne pontife  Iiil  accusé  do  plusieurs  crimes, 
entre  autres,  «  d'avoir  jiaru  l'épée  au  cèté, 
«  la  cuirasse  sur  le  dos  et  le  casque  en  tète  ; 
«  d'avoir  bu  à  la  santé  du  diable  ;  d'avoir 
«  donné  à  ses  maîtresses  le  gouvernement 
«  de  plusieurs  villes,  la  croix  et  les  calices 
«  de  1  é„li>e  de  Saint-Pierre.  »  On  le  déposa 
el  on  mil  à  sa  nluie  Léon  VIII.  Yoy.  ce 
nom.  L«  pape  deiiosé  rentra  pourtant  dans 
Rome  après  le  départ  de  l'empereur,  il  se 
vengea  en  fiisent  mutiler  les  deux  princi> 
paux  moteurs  de  sa  déposition,  en  leur  fai- 
sant couper  la  langue,  le  nez  et  les  doigts. 
U  assembla  ensuite  un  concile,  pour  casser 
les  actes  de  celui  qu'on  avait  coiiviKpjé  con- 
tre lui.  Ses  infortunes  ne  l  avaient  pas  cor- 
rigé, il  fut  assassiné  peu  de  temps  après,  le 
ik  mai  964,  par  un  mari  qu*il  avait  outragé, 
ou,  suivant  d'autres  (Art  ae  vérifier  te$  dates), 
il  fut  omjiorté  après  une  courte  maladie. 
Luilpiaud  attribue  sa  mort  k  une  autre  cause* 


Il  raconte  que  «  les  démons  le  frappèrent  si 
«  radement  «ID  soir  qall  était  couché  avee 
«une  femme,  qu'il  en  mourut  huit  jours 
«  après.  •  Récit  qui  peut  avoir  du  rapport 
avec  les  deux  autres  versions.  Le  grand  nom- 
bre de  vei  tueux  et  saints  pontifes  qui  ont 
occupé  le  siège  de  Rome  dfoit  (liire  oublier 
le  petit  nombre  de  (  eux  dont  les  mœurs  ont 
contrasté  avec  leur  état.  Jésus-Christ  nous 
avertit  expressément  que  les  eheft  de  la  re> 
ligion  ne  sont  |tas  impeccables,  el  que  leurs 
fautes  ne  prouvent  rien  contri-  le  culte  dont 
ils  sont  les  ministres  ,  ni  contre  la  doctriiiO 
dont  ils  sont  les  dé'  ositaires  :  Super  rathe^ 
drcm Moysis  tederunt  scribœ  et  pharisœi:  om* 
nia  ergo  quœcwnque  dixerint  vobis,  iervatt 
et  facite  ;  seeuiuhu»  opéra  vero  itlonm  nolU» 
faeere.  Hatth.  xxm.  —  Foy.  la  fin  de  Taiti- 
cle  Alexandre  VI. 

JEAN  XUl,  romain ,  fut  élu  pape  après 
Léon  VIII  le  2  octobre  965,  par  l'autorité  de 
l'empereur  Othon  le  Grand,  contre  le  gré 
des  Romains.  Pierre,  j»rélet  de  Rome,  le  fit 
chasser  en  966.  Othon  fit  pendre  douze  des 
principaux  auteurs  de  la  i^édition ,  et  livra 
Pierre  au  |»ape  qui  le  fil  fouetter  et  prome- 
ner par  la  ville  assis  à  rebours  sur  un  Ane, 
et  l'envojra  en  exil.  On  raconte  que  pendant 

Ja'Othon  était  à  Rome,  le  démon  s  empara 
'un  des  seigneurs  de  sa  suite.  On  eut  re- 
cours à  la  c;  aine  de  saint  Pierre,  qu'on  lui 
mitautour  du  cou,  et  il  fut  guéri.  Thierri,évè- 
que  de  Metz,  témoin  du  miracle, se  saisitaus- 
sitôt  de  la  chaîne,  i)iolestant  qu  il  se  ferait 

Elutôt  couper  la  main  que  de  lâcher  sa  prise, 
e  |»ape  le  satisfit  en  lui  donnant  un  chaî- 
non. Jean  mourut  après  un  pontificat  d'en- 
viron sept  ans  :  il  eut  pour  saoeaBseur  Be* 
nolt  VL 

JEAN  XIV,  évèque  de  Pavle,  et  diance- 

lier  de  l'empereur  Othon  II,  obtint  la  pa- 
pauté après  Benoit  Vil,  le  19  octobre  i)8i. 
Il  quitta  le  wm  de  Pierre  qu'il  portait  au- 
paravant, par  respect  pour  le  prince  desa|)ô- 
tros,  dont  aucun  des  successeurs  n'a  [>urté 
le  nom.  Après  trois  mois  de  pontificat,  U 
fut  mis  en  prison  au  chAteau  Saint-Ange , 
par  l'antipape  Boniface  VII,  et  y  mourut  de 
misère  ou  de  poison  le  30  /loOt  985. 

JEAN  XV,  romain,  fils  de  Robert,  fut  élu 
pape  après  Jean  XIV,  Tan  985  ;  mais  comme 
il  mourut  avant  son  ordination ,  on  ne  le 
compte  guère  parmi  les  papes.  Le  nom  de 
Jean  XV  est  presque  toiyours  dODOé  au 
suivant.  U  était  savant,  M  avait  composé  di- 
vers ouvraKCs. 

JEAN  Xvl,  romain,  fut  mis  sur  le  saint- 
siége  après  la  mort  de  l'antipape  Boniface 
Vir,  et  celle  de  Jean  XV,  en  9t<5.  U  canonisa 
sniiit  rdniric,  évèuue  d'Augsbourg,  le  3  f- 
vrter  993,  el  c'est  le  premier  exemple  de  ca- 
nonisation solennelle  (1).  lean  XVI  eut 
beauccmp  h  soulfrir  du  patrice  Crescentius 
qui  s'était  emfiafé  de  l'autorité  dans  Rome. 
11  s'opposa  à  la  déposition  d'Amoul,  arche- 
vêque de  Reims,  par  Hugues  Capet.Un'ou- 

(!)  Ce  fui  sous  ce  pape  (ca  989)  que  les  Russes  se 
convertirez  à  h  leligkNi  Arttiawie,  à  rescnule  ét 
leur  prioee  Wisélnlr* 
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olia  non  pour  maintenir  ou  rétablir  la  paii 
entre  les  princes  chrétiens,  et  mourut  d  un« 
fièvre  violente  l'an  996.  Il  faut  le  distinguer 
du  Tantipape  Jean  XVI»  aorDommé  aupara- 
vant Philaqase,  auquel  les  gens  de  l'emfM- 
reurOlhnii  III  rouftèrent  les  mnins et  les  oreil- 
les, et  arrachèrent  la  langue,  en  998.  Voy. 
'  Othoiv  III  et  GnéGOiRB  V. 

JEAN  XVII,  nommé  aupiravant  Sieco,  ro- 
main, d'une  famille  illustre,  fut  <^lu  pflno 
après  Ul  mort  de  Silvostre  II.  le  6  juin  1003, 
et  mourut  le  31  octobre  de  la  môme  année. 

JEAN  XVIII ,  nommé  aupararant  Faton, 
romain,  fut  succosscur  de  Jean  XVll.  le  19 
mars  100i>.  Sur  la  tin  de  sa  vie,  il  ahdirpja 
la  papauté  pour  se  retirer  à  l'abbaye  de 
Saint-Paul  de  Rome,  où  il  embrassa  la  vie 
monastique.  11  mourut  le  18  juillet  1009. 
n  eut  Sereins  IV  pour  successeur. 

JEAN  XIX,  ûls  de  Grégoire,  comte  de 
Tusculum,  et  frère  du  pape  Benoft  VIII,  lui 
succëd.i  It!  1!)  juillet  lOzi.  Il  couronii  i  l'crn- 
pereur  Conrad  U  en  1027.  Deux  rois,  Rodol- 
phe de  Bourgwaie  et  Canut  d'Angleterre, 
nssisl^ri'nt  h  cotte  cérémonie.  U  mourut  en 
mai  1033,  et  fut  rem|>lacé  par  Benoit  IX. 
Sous  son  pontificat,  les  Grecs  corrompirent 
la  plupart  «les  pn'-lats  de  la  cour  romaine, 
dans  le  dessein  d'obtenir  le  titre  ù'œeuméni- 
fuf  pour  le  patriarche  de  Constantinopb*. 

JEAN  XXI,  auparaTADt  Fierrt  Julien^poF- 
tngais,  fils  d'un  médecin,  médecin  lui-même, 
d<'vint  évèque  do  Tusculum  ou  Frascati,  car- 
dinal, et  enUn  pape  en  1276.  On  devrait  le 
nommer  lean  XX,  nuisquf  le  dernier  pape 
du  même  nom  t'tnit  Jean  XIX;  mais  comme 
quelques-uns  ont  compté  pour  pape  Jean, 
uls  de  Robert,  et  qu'ils  ont  aussi  in^^•Ié  l'jm- 
tipape  Pbil'igase,  on  a  nommé  celui-ci  Jean 
Xxf.  Il  envoya  des  légats  h  Michel  Paléo- 
loçue  pour  l'exhorter  à  observer  ce  qui  avait 
élé  résolu  au  concile  de  Lyon,  tenu  sous 
Grégoire  X,  et  réro<iua  la  constitution  de 
ce  pane,  touchant  l'élection  du  souverain 
pontiie.  Voy.  Gréguiri:.  Ce  pape  disait  à  ses 
amis  qu'il  $e  promettail  unelonqutvie;  mais 
il  fut  écrasé,  environ  huit  mois  après  son 
élection,  par  la  chute  d'un  bâiiment  qu'il 
faisait  construire  à  \  iterbe.  Il  expira  le  16 
mai  liT7*  Iticolas  111  lui  succéda.  Ou  a  de 
lui  des  ouvrages  de  philosophie,  de  méde- 
cine et  de  théologie. 

JEAN  XXII  naquit  à  Cabors,  d'une  bonne 
fomille,  et  non  d'un  cordonnier,  comme 
l'assurent  presque  tous  les  historiens.  Son 
nom  était  Jacquet  d  El  se.  11  avait  beaucoup 
d'esprit,  et  il  le  perfectionna  par  l'étude. 
Charles  U,  roi  de  Naples ,  instruit  de  son 
mérite,  le  donna  pour  précepteur  à  son  fils. 
Do  dignité  en  dignité,  il  parvint  h  la  pour- 
pre et  enUo  à  la  pa|  auié.  il  fut  élu  à  Lyon 
en  1316.  Les  cardinaux  ne  pouvant  s*aceor> 
d«T  après  la  mort  de  Ch'-menl  V,  résolurent, 
dit-on,  de  s'en  rapporter  à  lui  pour  le  choix 
du  nouveau  puntilTe.  Il  99  nomma  Iw-niême, 
en  disant  :  Ego  tum  papa.  Mais  cette  anec- 
dote de  Villani  est  détruite  par  la  lettre  cir- 
culaire du  nouveau  pontife,  oïl  il  parle  do 
l'unaiiimilé  des  cardioaiu  et  de  ses  craiotei 
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ensMmposantun  si  pesant  fardeau.  JeanXXIl 
érigea  niverses  abbayes  en  évôchés,  et  fit  des 
mé.ropoles  de  plusieurs  vill  s  éj.iscof)flles. 
Touluuse  devint  un  archevêché  ;  on  lui  dun« 
na  pour  saffhigants  Hoirtanb^n,  Laraur,  Mi« 
repoix,  Saint-Papoul.  Iti<  i>\,  Lombez  d  Pa- 
miers.  Lt'S  évôchés  de  Saint-Flour,  de  Va- 
bres.  de  Castres,  de  Tulle,  de  Condnm,  de 
Sflrint,  de  Luçon,  de  Maille/ais  (aujourd'h  li 
transféré  h  La  Itochelle),  furent  érigés.  Le 
pontilicat  de  Jean  XXII  fut  troublé  par  plu- 
sieurs querelles.  La  première  qui  eut  lieu 
entre  le  pape  et  Louis  de  Bavière  causa  de 
grands  t  oub'es  en  Italie.  L'empire  était 
re.sté  vacant  pendant  quatorze  mois,  apiès 
lesquels  Louis  de  Bavière,  lirère  de  Rodol- 
phe, venait  il'élre  élu  emp  reur  par  cincj  élec- 
teurs. Ce  princo  avait  pi  is  le  litre  de  roi  des 
Romains  ,  .sans  at  eiidre  l'approbation  du 
pape,  qui  prétendait  de  s<mcôté  que  l'admi- 
nistration de  l'empire  lui  appartenait  pen- 
dant 1.1  vacance.  Il  ianri  donc  contre  Louis 
de  Bavière  uu  mouituire  qui  fut  bientôt 
suivi  d'un  acte  dVxcomunicalion.  Louis,  à 
son  tour,  excommunia  le  pape,  qu'il  api>elait 
par  dérision  le  prêtre  Jean.  Les  Guelfes  et 
ns  Gibdins  d<^solaient  rilatie  par  leurs  fti- 
rours,  et  le  pape  ne  pouvait  revenir  h  Rome, 
od  une  défiiilntion  de  la  ville  l  avait  rappelé. 
Louis  de  Bavière  profita  de  celte  occasion 

Sour  lui  susciter  un  rival  dans  la  personne 
e  Pierre  de  Corbière.  Vof.  Cnaeièma.  Lors- 
que celui-ci  eut  obtenu  son  pardnn  du  pape, 
Louis  de  Bavière  consentit  a  révouuer  tous 
les  actes  qu'il  avait  publiés  contre  le  pape , 
pourvu  nu"il  le  rernnniM  comme  emper.  ur. 
Jean  XXll  rejeta  ces  accommodenienls.  La  se- 
conde querel  e  éclata  vers  l'an  1322.  Un  Bé- 
renger  enseigna,  d'a(>rèsje  ne  sais  quel  bé- 

5uard,  mis  al'inquisition  de  Toulouse,  que 
us-Christ  vi  1rs  apôtrrs  ndntifnt  riVn  nof- 
iédé,  ni  en  commun,  ni  en  particulier.  C'était, 
selon  lui,  un  article  de  foi.  Les  fhinciseains 
demandèrent  h  cette  occasion,  s'ils  pouvaient 
dire  que  leur  potage  leur  appartint,  lortquil» 
U  mangeaient?  Les  uns  souienment  1  affir- 
mative, les  autres  la  négative.  L'affaire  fut 
portée  au  pape,  qui  voulut  bien  perdre  sou 
temps  à  l'eiamiiier.  Les  cordeliers  assem- 
blés alors  à  Pôrouse  pour  leur  chapitre  gé- 
néral, au  lieu  d'attendre  la  décision  du  pon- 
tife, se  déclarèrent  pouf  !a  iiim-|)ropriété, 
et  la  firent  enseigner  \w  leurs  docteurs. 
Voij.  OccAu.  Une  autre  querelle  occupait 
depuis  (pielque  temps  les  principaux  mem- 
bres de  l'ordre.  Leur  babil  devait-il  Cire 
blanc,  gris,  noir,  court  ou  long,  de  drap  ou 
de  se^e  ?  Le  capuchon  devai.-il  être  pointu 
ou  rond,  larg  *  ou  étroit  ?  Ces  questions  qui 
dérivaient  de  l'att.u  liement  de  l'ordre  à  .son 
fondateur,  et  du  désir  de  se  conformer  à  son 
costume, devinrent  ridicules  par  Timporlanee 
qu'on  y  attachait,  par  la  véhémence,  et,  \)Our 
mil  ux  dire,  par  la  fureur  avec  laquelle  les 
opinions  s'entredioquaient.  Elles  produisi- 
rent  autant  de  chapitres,  de  congrégations, 
de  bulles,  tie  manifestes,  de  livres,  de  sati- 
res, ijue  s'il  eût  élé  question  du  boulever- 
sement de  r£urope  ou  de  ia  destruction  du 


chrifitmMBDM.  Elles  furent  «déokiées ,  après 
de  longs  -ctébftts,  par  les  ^raoUs  honia)«s  de 
l'ordre,  au  chapitre  de  Pérouae.  iew  ILXUt 
offensé  de  ce  que  l«'6  irèves  imnewrs  artieift 
préveiiN  son  jug'-iiu'irl,  i  omlnmiia  leurs  d<'>oi- 
sàoaê  par  «8ë  â£xlru\cagaules,  C'Mm  tn^er,  etc. 
hn  conlelîers ,  i/nilés  «le  leur  oôt<^, «mbras- 
s^rcnt  le  p  rti  de  l'einfien  vir,  bronilli'  alors 
avoc  le  n»pe.  ifs  tr.iit<Tenl  c«^iui-ci  d  liéréti- 
que,  «t!i»  «asèrent  de  dédaïuer  conlre  Jui. 
Quelques-uns  do  f.Mintiques  p'rir<Mil  sur 
Je  bùi:lier.  Jean  \\JI  lésolu!  ini^iiie  d'abolir 
Tordre -entier,  et  il  l'aurMil  fnîl  s  i  avait  (  u 
se  dissiiutfler  lee  «ervioes  <}(ie  i'£(^liso  ea 
arait  reçus  ^t-e*nlinuait  d'en  roeevoir,  n-^al- 
{ffé  les  6cv\  s  (lo  (Hielqups-niis  de  ^cs  ineni- 
bres.  Im  iroit^èuM  uisi>uU>  qui  azita  son 
penljflcut  M  «etle  de  le  ViÊim  hiaUfique.  Ce 
lui  le  jour  <lt'  1.1  Tous'-fii  1(1 .  iIp  r.iimr»' 
qu'il  (i 'veloppa  «ians  un  >eru»on  î»es  >t'nii- 
BN>nts  sur  celle  matière  :  «  La  récoiM|iensA 
«  deti  sartï1<.  dil-il.  «vaut  l'«  vcmio  «le  Jé-us- 
«  Clirist,  ^laii  le  sein  d  Abraliaiu;  api  L'à  >on 
«  avén  floeM,  «a  piai^oQ  et  son  ««oension, 
«  1  ur  réfOiiq)  nse,  jiMwu'aii  jottr  d  i  juge- 
«  tue  l,est  d'être  sous  1  autel  de  Dieu,  «  'est- 
a  Ji-dirc  sous  la  irrolerll'  ii  et  la  <-i  risol.i: i.  ii 
«  de  l'humanité  de  lésus-Olirisl;  mai.s  après 
«  le  ju  .l'dient  ils  «eront  sur  TautH,  fCest-à- 
«  dir*'  sur  l'huinaiiit/'  de  J 's  .'^-Chrîst.  »  Le 
pape  fé,.éle  cette  m(^m  docliine  dans  deui 
aotn-s  sermons  qui  fireirt  bpducoiip  de  iiruit, 
quoique,  dans  le  fond,  il  no  vniili'it  p  rler 
que  d'une  au^iiicntrttion  de  gloire  Hj)iès  la 
ré8urr*>clion.  Il  assembla  un  consistoire,  dans 
leqn*  1  il  (\éi  \i\\î\  qu'il  ii'avnil  jamais  prétendu 
rien  Oéli/iir  uaus  cette  question,  tjue  ce 
qD*!!  en  araii  dit,  il  ne  l'avait  dii  <,u  •  connue 
orateur,  et  s'expliqua  de  plus  lrè.w>ellemeiit 
en  faveur  dç  ta  vraie  doKiine.  U  moarut  k 
A\i  I  I,  le  \  (1  ccmbre  133^. Ce  pontife  avait 
l'espit  péuéiraiU  et  capalile  àes  plus  grandes 
affiures.  On  loue  sa  sobrtélé  et  son  amour 
pour  Tétudo;  mais  il  ternit  ces  (pialilé'^  i  .ir 
SOU  emj.ortemoi.t  et  s\irlout  par  sim  avfuicc, 
ai  on  en  eruit  V  Jlani  ;  mais  d  est  bon  de  so 
souvenir  que  Viilafii  était  une  créature  de 
Louis  de  Bavière,  qu'il  1  li  nva  t  dévoue  sa 
plume,  et  qu'en  gcné.al  il  n'est  pas  exempt 
(le  prévention  et  de  haine.  On  a  de  Jean  XXil 
plus  eurs  ouvrages,  surtout  sur  In  mé  <C(  ine, 
science  «  ans  laquelle  il  >  xcel  ait  :  Tlusnurus 
pauperum;  c'est  un  traité  de  remèdes,  im- 
pr  mé  à  L>on  en  1825;  un  Traité  ûtnmatoe- 
dies  des  yi/x;  un  autre  sur  h  fonualio»  du 
faeluf;  uii  autre  de  la  goutte;  des  Cuuseils 
pour  conserver  lu  santé:  on  lui  atinb  c  IMrf 
trn>ismutfitiiirr  dn  >u/tnit.r,  tradu  l  du  talin 
en  liaiii.a.s,  Ljou,  lioi.liuiuuie,  13j7,  in-12; 
mais  il' y  a  grande  ap|)areiicc  que  ce  livre 
n'est  pas  de  ce  pape.  Ou  a  (  ncore  de  lui  un 
grand  uomb;  e  ih'Lftlres  et  de  Huttes,  mieux 
écrites  -pie  la  plupart  d"'.s  ouvI^lye^  uc  son 
teujps*  Cclii'i  <|ut  suni  d'uu  sljie  iiicurrcci  el 
barbare  paraissent  sui  po^iiîes.  On  lui  attribue 
la  fameuse  bul  e  Suuhalhine.  i  ohleiiaiit  •  es 
ijiduJj|$eppe$  accordée»  aux  carmes  et  à  leurs 
aJhés;  oaU  cVslujic  pièce  su{>posée, comme 
l'ont  prouTé  ditférenU  critiiioes.  MvAtœ  tr(r- 
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buuntur  romanie  ponti/icibtks  constitutioi^ , 
est-il  dii  dans  une  thèse  composée  en  IfiOT 
fiar  U.iûliainiUard,  sj'ndic  de  gorbonne,  fw» 
■w  iii mm emanormt.  MttlUi  (fuoijue  qua  rulgo 
dicilnr  Subhaihin<i  snppoùUtius  tidctur  Joan» 
4M  JiXdJ  parim  ;  maW\ias»  -que  li.'  I>.  Paye- 
Itrth  «  prouvées  (»r  toutes  ^  lumières 
d'inie  rriii(p:e  savant^'  el  iuqiarliale.  (Jn  eut 
CQiisuUiT  auseî  le  9.  Noël  AUiatidr^,  qui  a 
4raité  ami>leiDefit  de  ntôiae  sujet  dan«  son 
Jlht.  ercih..  >e(1.  13,  dissert.  41,  arf.  2.  Ce 
lui  ce  pa;  e  qui  puli'ia  les  (OnsliUiUo  s  ue 
Cl 'm  nt  V.  Bopel  es  CUmentiutu. 

J£AN  XXJii  fBALTB  .SAM  Cos(».\^,  napoli- 
<nin  élud  a  en  d  oit  fi  Bo'ogne,  fut  i-hmi-  rier 
(ie  lio  ilaee  IX,  nui  l-  créa  CAr  tinal  el  l'en- 
vo>a  eu  qiiattlé  de  légat  i  BolosiU'»  et  fut 
élu  pafie  ie  H  mai  afinès  la  -mort  «l'A- 
I  xaiidre  V,  ilurant  le  granil  sehi>in»'.  11  pro- 
mit tie  ren  aicerau  fiOMliticat,  s  Gré^>ire  \11 
et  Pierre  de  Lune,  q-ti  «<'  faisa'!  apfHdnr  Be- 
no  f  XIII,  désis'aient  de  le  irs  jir  e  lions, 
il  raiiiia  cette  promesse  le  2  ruars  ii^lo.  <i>ins 
Wlt  S  -ssion  du  ooDrile  de  Constance.  L'em- 
pereur l'avait  pn^«:^é  îi  cette  démarcl»*  :  il 
s'en  repentit  bienlirt.  \\  n'élail  venu  è  Cons- 
I  inee  (pi'à  rCfiret;  et  en  regardant  cet  e  ville, 
avant  d'y  ar  river,  il  ava<t  dit  à  ses  oom^MH 
gnons  de  Trna ^'e t  «  le  vois  fafioi  <)m  if «'•I  ici 
('  Il  t\s<(^  où  l'on  .it'rape  les  renarJs.  »  A  tant 
résolu  de  prendre  la  tuite,  il  fot  secondé  par 
Frédérie,  d  e  d'Autriche ,  fui  donna  un 
Iniîrni  i  jo\ir  favoriser  I''  lie-sein  dn  porK  fe 
J«  an  XXIU  s'éciifqipa  dans  la  tuuie,  «ieguisô 
en  paleirenier.  11  lut  saisi  à  Fribtgiy,  eC 
transléré  dans  u  >  rhAteau  voisin.!^  r,on(ilo 
commença  h  instruire  son  procès.  On  l'aceusa 
de  crimes  si  odieux  ,  qu'il  n'y  a  j^uêre  d'af)- 
parrnce  ({u'il  les  eût  ions  côaunis;  mais  la 

fm\  de  l'Eglise  e^j^^eait  (|u'il  Ml  il«<pnsé  :  il 
e  l'ut  le  29  mai  t'ilo,  (»t  la  S'  nti-nfe  fut  sui- 
vie de  la  prison  à  Hei-ie  berg.oà  il  lut  releiiu 
itondant  pl*is  de  tro4s  «ns.  Ittartin  V  aoHteftaf 
a  1.1  prière  <Jes  F1orei;tiii.s,  50n  élargissement 
au;  res  du  ciule  palatin,  dans  les  liltals  du- 
(piel  il  était  dét<  nu  prisonnier.  A^nt  4^é 
rel  ielu',  il  «c  rendit  à  Florence,  8<'  jeta  aut 
pieds  de  Martin  V,  et  le  reconnut  pour  le 
viai  soijverain  pontife.  Ce  spectacle  tira  les 
larm'  s  des  ycui  des  cardinaux  (|ui  lui  éinieui 
même  le  |J(is  opposés.  L"  pa|>e  <*accuci;lit 
av»'c  beaucouj»  de  bonli',  le  lit  doyen  <lu  sa- 
Cié  collège,  et  lui  donna  une  place  distinguée 
dans  les  assemblées  pub'tqnes.Cossa  ne  jouit 
lia,-;  ionj:)e.iips  dc  ces  bonnems  :  il  mourut 
a  Flûi(!i.ce  six  mois  après,  le  novembre 
1419.  Quelques  reproches  qu'on  ait  ftiits  I  ee 
po  tife,  on  ne  peut  lui  reiuser  beaucoup  de 
(  OUI  âge  dans  l'adversité.  Loin  d«i  5e  préva- 
loir du  grand  nombre  d'amis  qui  s'dtivaient 
à  faire  un  i  arti  pour  lui  <l;ins  les  den.iers 
jours  dc  sa  vi<'.  il  s.icrilla  sa  lortune  au  repos 
de  1  Ivîiisp,  et  mourut  en  nhîlosopt  e  cbr6- 
ticu.  11  Ut,  dans  la  |Tison  ou  il  avait  été  en* 
fL-i  mé,  des  vers  qui  prouvent  qu'il  avait  de 
tit  et  du  ôoûl  pour  les  lettres;  DOOS  eik 
citerons  quelqui-s-uns  : 

Qii;  miNio  suiuiaiif  lirai»,  gaudeiis  et  a^miae  pnMttI, 
%nm!m  «i  atiieMiia  Muie  Ma  laia  gtow. 
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riinclaque  geiw  |.«Hilius  mroto^iMpMlWM^ 

Yiil  util  .leriirnii'ni  iiiK-niqim  vU«m  nwn. 
On>nit>ii«  in  lerris  aunnn  iiiUii  «fOMl«Cir«lM^ 

Sulxlti,  «t  auil.ijSiio  uotiiioe  luJil  airu;[. 

psfie  avait  ^  ti^|io>-('M|u< tique  reroiiuu  pour 


dans  d^utres  rirconslaoftes,  ne  jw>urroieiit 
élre  que  <it^s  ^^rreurs  Ou'>''|"*'  '«  li'tM-arl  'Ifs 
pr(''Jals  dépo»«4il-'i  ri'coniiui>seiil  h^m  XXm 
MMir  le  uni  ^4>e.  ii«  fl'ignoraiautfiw  q'i«  s« 
Kv,'iiiiii  té  était  (I  ut  «se  dnas  une  KraOile 
uaiiie  du  monde  t  \}r  i  eii  ;  ils  savftieiil,  d'à  I- 
leurs.  que  ce  qui  *'K»\i  sa;e  et  I  -^iai  <i.'iii>  un 
ras  cKlrjèine,  eù  U  «  a^^it  dw  ««tut  |>ubltc  d« 
1  £gl  se  ou  d<>  l'Etat,  ne  peut  milleflient  se 

généraliser,  et  quf,  «l  uis  la  li^^iieur  iiit  ino  do 
I  subordioaiioii  aà'/iIq  «  i  Uidit^iirt;,  il  y  a  dus 
cas  qui  r«p  ua^^eiU  U  toi  tHablie. 

JEAN  D'ANTIOrHK ,  l'atriaicbe  de  ceMe 
yille  en  429.  tint  un  <  unci^iHbide  en  431.  dans 
lequd  il  déposa  i^amt  Cyrille  d'AlcxaiUrie  et 
Meintiou  dK  'ln  bt".  I)  en  lui  ouvrit  'es  yeux 
daAS  la  suite,  ii  se  r<  couciJi.i  vfHG  saint  Cjr- 
cfll»,  iiialiléiliaiisa  l*bérMan|iie  lteeloiiuf« 
et  oBOunit  «N  USr 

lElN  LE  ffmWXm,  ttefli  BOMin»  I  OMM 

de  ses  Kian  le^  flusiériiés ,  patriarche  de 
ConeUuljiio«>ls  pr>(  >«  qu  iii'xi  dVr/> 

ewe  tumitéiuauâ  on  uBivewol»  contoe  liiq<iell§ 
"les  pepes  Péla;Z('  •  t  t'iréj;oire  le  Grand  s'éle- 
vèrent 6¥at  1*  rce.  Yoy.  Pmocas.  Ce  uatriar- 
0iê  mourut  en  WLregai'd.é  comme  un  homme 
vertueux  ,  mais  aigre,  haut.iin  et  upiniiUre. 
U  éiaU  d'une  cbani  '  apostolique,  et  donnait 
tout  eux  (ta  ivifs.  \i  rù>  sa  luort,  on  no  lui 
Irauva  i(U'UA0  9l  UU  Mé«jMUli  lit 

ae  bois.  L'eroperesr  lfauric«*  le  rnil,  ci  ce 

prioee  coudinii  d'  SMi'^  lut-  riifii  voulait  Aire 
pÂnitritr  '  Ou  trouve  Lê  Ptuittncùl  de  Jeaa 
toJeûMur  à  le  te  du  Ireîté  De  pm»iimtim  du 

F.  Morin. 

itt-hSà  DiAA^E,  Auteui'  uiipol.tain  (jui  llo- 
iUwHtileiitlaepreiDiAnMeiifiée^  du  k*  de. 

a  «oniposé  :  une  Chrt^uiqtte  dt$  évéqm*  de 
fiaple$,  (lui  va  u^qu  en  87 J,  el  (jui  a  été  im.- 
priiBés  dan»  les  Sn  ipii/ns  rmnii  itulicaruw, 

4»  UiàfàUnii  ViUt  Jotm»49  *yi9«opi  ètapoU- 
Um,  insérée  deos  1rs  Aeta  Êa9etùrvm  du 

mois  (l'avril;  Marlijrium  stun  ti  l'rnro/iii  rjus- 
f}^  iociérum,  iiu|>  nué  dau;>  Icn  Htw  sam  to- 
rum  êituiorum  de  Cajet.tn,  dans  lu  Thésaurus 
icriptorum  IIuH  f  iic  Murât  ri ,  et  dans  la 
$ibUotktca  ktftor^a  Stnlie  de  (Jaru^i'M 
Bisi^ia  trmt^i^ini»  relitfuiarum  sancti  Sa- 
vtrini  dfêrittmint  apQttoli,  daui»  la  CuHecAimi 
^es  t^ollapdistes,  moi$  de  janvier;  un^  tra- 
diicliou ,  di  gie<:  en  latin,  tie  l'o,  usine 
d'Kv  '<liu«  nui  a  (tour  litiO  :  Uartf/riùm  qm- 
araginia  fotietmrtm  SebiukMrum  tub  Utmiêt 
dans  le  inâmo  Ri  cuci',  nioi^  ie  mars. 

,)E4N  0¥  ^AVEIX,  ^veqi^x:  <i  vranches, 
puis  arçjpcv^ue  de  Uoueu,  laissa  un  livre 
d  s  Offices  ecclésiafii(fui s  puJjlic  en  1()79,  par 
Jir^  dc«  iiar4»ite«,  ia-^",avccdti«  potes  et 


son  nrcneTAcbé,et  mourut  en  1079,  dans  une 
maison  de  campa^ne,Oll  nue  attaque  violente 
ée  paralysie  l'nvaif  ohli  ^é  de  se  rolirer. 

jrvN  u  r«ÈTUE-JKAN.  .luni  le  v  ninblo 
BOHi  <  tail  €agc,am  ,  <it''  vers  M  '  O,  i  taa  un 
prôine  nest'irien  qui  liabita  t  l  K.  vpte.iBe- 
tn>it.  éloqueiri,  adroit,  Itra  e.euibitieus  sur- 
tout, il  se  fo  ma  un  parti  si  nnnM  lératile, 
qu'il  s'em|»ai'a  d'uîie  grande  «'tenilut*  de  |ia<$ 
el  s'en  M  renonmili-e  souveraui,  y«rs  l'a» 
liTi.  On  pleee  m  eaiiéieAe  tfeiM  rAb.seiiri«>. 
Il  r.t  l'firt  (le  son  él  '  valioM  h  Tt-m  ereur  do 
€<>u^taHtuiOiile,EiumaiUHl,i«»t^  FrMéric  1", 
roi  des  tooieins,  |Nir  d«e  leltrwe  ai  H  t'ott» 
b!!a  pas  ''e  vanter  sa  pMÎssMice  et  ses  ex- 
ploits, il  favor  sa  les  l  eâloriens.  ses  <:'»nfrè- 
res.  cl  rendit  sa  co  ir  l'uive  des  plus  brillan- 
tes du  mon  le  connu.  U  mourut  en  1178,  el 
eut  [tour  successeur  son  frère  fiavul.  qui 
P'tria  au>si  le  noiii  de  Phi  tuf-Jea^  ;  niais 
SOU  rè^  B  l'ut  pas  d'iuue  i»ien  lougue  du* 
rée  t  le  fameux  Tcheo^i^lUMa  ooq  )utt  eei 
Etats,  et  le  priva  de  In  vie  on  1202. 

JEAN  y  (Cmtacuz^.vc),  était  auiustre  el 
fiwuii  d'Androoie  Peléologiie  le  leune.  Ce 

Îirince  lui  avant  reo«mimandé  en  mourant 
eau  et  Emmanuel,  ses  deux  lils,  Caiitacu- 
xène  fut  noDaaeé  régtHdt ,  et  Jean ,  t'etoé  de* 
deuc  jeune.-i  princes,  lut  déclaré  empereur. 
Si  Kon  croit  ce  qu'il  rapporte  des-s  son  Hiê- 
toire,  il  y  fut  forcé  })ar  les  -grands  el  par  l'ar- 
saà».  CantacuxÀtie  gouverna  eveç  tidéUié  et 
•vee  eegeeee  neDdeat  plu  inuriiBnéeir;  «aeie 
ses  ennemis  l'ayant  <t('i  usé  auprès  de  la  reine- 
mère,  cell(?-ci  Je  déclara  ennemi  de  l'Etat. 
Alors  C<ntaruzène  usiir|)a  l'eminre  pour 
échapper  h  la  u>ort  'i^k'Vj.  Il  entra  h  Cons- 
tant.nnpk'  les  armes  à  ia  uj.un.  ior(;  i  le  jeune 
Jean  Paléolo;{uc  à  épous  r  sa  li  le  t-t  è  parta- 
ger le  snuvenUM  pouvoir  ave.'  1  u.  Cet  arran- 
genienl  rétaU.t  la  fiaix  pour  que  (pi  '  temps. 
La  jid'Kjsie  ayant  fait  re,  rendre  les  armes 
au  gendre  coolre  son  lie«u-))èra,  celui-ci  fut 
d'abord  vielorieas  ;  mais  Jean  s'ÂaBt  emparé 
par  su  pri.^e  fl'un  posie  initinrt  .ni,  i  rés  de 
Con>laiKiiiopie,  entra  le  Tendism^iu  dans  la 
ville  à  la  i»wm  d'un  «HMiv«'meot  populair». 
Le.'  deu\  empereurs  se  léo  >ni  il  e  ent  de 
nouveau,  el,  j^eu  de  temps  «près,  Caiit  Ott- 
^èlle  abdiqua  Yoloutaimuent  et  fui  s'enfer- 
Mer  daoa  un  oionasière  du  oioot  Albo»,  ea 
ISii.  Il  y  vécttl  en  philosoiili«  chrét  ea  :  eo 
qui  |)fOuve  assez  bien  qu'eSeetivement  il  M 
s  *  tait  pas  porté  de  lui-uëiue  A  usuffierVemr 
pire.  Ses  s*ij(Hs  le  regrettèrent  :  M  avait  été 
phitùt  lenr  |  ère  j  e  leur  nia  fre  II  fut  ji:r«nd 
|>r  uce,  bon  (Ktlitique,  excellent  |(éi  éral;  il 
joignit  à  ces  (qualités  tx'auooup  d'esprit.  Il  fit 
«•epi-n  iant  une  f.nili'  en  donnant  une  de  ses 
lil  es     Orcan,  sultan  d(  s  t  urcs.  Ce  fut  un 
{uéteKle  pour  ce  prince,  non-seulement  de 
»e  saisur  ûa  tout  ce  que  les  Grecs  possédaient 
encore  en  Asie,  mais  môme  de  {u-endre  plu* 
sieurs  places  en  Enro,  e.  On  a  d<!  C«ni«(  (i- 
y.èiiu  une  Uittoiretk  l'empire  d'OrieeUy  dtHtuis 
UkO  jusquVa  lan.  Elle  est  écrite  avec 
beaucoup  (réiégaine  ,  mais  peul^'lrc  avec 
t^op  pQU  de  vùrité,  du  moins  daus  les  ^véue* 
Mil  fini  lê  litfWlaDt  «  il  jr  rappaito  à  «MU 


Diyiiiz(3cl  by  Google 


JEA 

propos  ses  smices;  il  Uit  parade  d'élo- 
quence dans  de  longs  discours  qu'il  s'attri- 
bue, ou  (fu'il  met  dans  la  boufhe  dos  nutres. 
Un  écrivain  moderne  l'a  accusé  «  do  n'avoir 
«  été  qu*UD  comédien  en  matière  de  reli- 
«  gion  ;  »  mais  son  ouvrafio  déoosR  partout 
contre  ccIIh  accu-salifin.  Son  Hisluin-  a  été 
imprimée  à  Paris  en  1643 ,  in-folio  ,  gr et 
latin,  avec  des  Scolies  de  Jacques  Pontanus 
et  Gretser,  et  traduite  quel<nie  temps  après 
par  le  président  Cousin.  On  a  tnii nrc  dp  lui 

âuatre  Apologieâ  ou  Défenses  de  la  religion 
irétiemte,  et  quatre  Ih'feottr»  on  Ifom  eonin 
les  erreurs  du  mahomt'tisme,  B;lle,  15V3,  in- 
folio ,  grec  et  latin  ;  et  d'autres  ouvrages. 
Jean  Cantacuzène  mourut  vers  la  fin  du  xit* 

siècle  ou  au  romrnfncpinenl  <lii  xv*. 

JEAN  PHILOPONOS,  dit  le  Grammairien^ 
d'Alexandrie,  et  l'un  des  plus  bruyants  pbi- 
losophes  du  vu*  siècle,  avait  obtenu  par  son 
crédit  auprès  d'Ararou,  général  du  calife 
Omar  I",  que  la  fameuse  bibliothètpic  d'A- 
lexaodrie  serait  sauvée  du  pillaxe;  mais 
Omar  avant  ordonné  qu'on  la  brâlftt,  lean 
eut  le  dénlaisir  de  voir  porter  et  distribuor 
tous  les  livres  aux  bains  de  cette  grande 
ville,  oî^  ils  servirent  pendant  six  mois  à 
entretenir  le  feu.  C'était  un  des  princifiaux 
trithéitcs,  et  m<"iuio  le  chef  de  cette  secte, 

ttuisque,  pour  obliger  les  partisans  de  celte 
lérésie  à  déclarer  clairement  leur  croyance, 
on  les  obligeait  de  dire  anathème  h  Philo- 
ponos.  Le  irithéisujc  consistait  à  reconnaître 
trois  natures  en  Dieu.  Ces  inconsidérés  rai- 
sonneurs voulant  s'éloigner  de  Sabellius, 
qui  ne  reconnaissait  qu'une  personne  en 
Dieu ,  <]onnèrent  dans  1  erreur  opposée. 
Pierre  Faydit  et  Antoine  Oehmbs,  ont  re- 
nouvelé (fans  ces  derniers  temps  l'hérésie 
des  trithéites.  Le  dernier  publia  à  ce  sujet 
un  traité  de  Deo  imo  et  trino,  Maymee,  1709, 
condamné  et  savamment  réfuté  par  un  juge- 
ment de  l'université  de  Cologne,  1790,  in-8*. 
On  «  de  Philoponos  un  ouvrage  sur  la  Créa- 
tion (lu  monde.  Vienne,  1630,  10-4°;  et  plu- 
sieurs traitée  iwt  Aristote,  en  grec  et  en 
latin,  Vienne,  1536,  15  tomes  in-fr)l. 

JEAN  DE  PAR.MK,  frère  mineur,  docleur- 
régent  dans  l'école  do  Paris,  puis  général  de 
son  ordre,  en  1247,  fut  envoyé  en  qualité  de 
légal,  en  1249,  auprès  de  l'empereur  Jean 
Vatflcé,  qui  désirait  la  réunion  des  Grecs 
avec  les  Latins.  L'Evangile  éternel,  ouvrage 
qui  contient  quelques  erreurs  de  l'ab.ié 
Joachim,  louchant  1  uniK^  d»;  l  essencc  divine 
et  d'autres  objets,  lui  aérant  été  attribué,  il 
fut  déposé  dans  le  chapitre  général  de  son 
oriJre  Van  1-256.  et  l'ouvrage  condamné  |)ar 
l  univer-ilu  de  Paris  et  par  Alexandre  iV. 

J£AN  u'ANANIB  oan'ANAGNI,  archi- 
diacre et  professeur  en  droit  canon  à  Bolo- 
gne«  dont  on  a  des  Commentaires  sur  les 
Décrétâtes,  in-folio,  et  un  volume  de  Cou- 
tuUaiions,  aussi  in-fulio,  mourut  avec  d« 
grands  sentimenis  de  piété  en  1455. 

JEAN  n  l.MOLA,  disciple  de  Baide  l'ancien, 
enseigna  le  droit  avec  beaucoup  de  réputa- 
tioD,  fi  awunit  en  1498.  On  a  do  lui  des 
remaisirtfiiii  nir  1m  Mevéialea  d  sur  1m 
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Clémentines,  in-folio,  et  d'autres  ouvrages 
estimés  antrelMs. 
JEAN  nK  MONTREAL  ouRBOiovoirrAiras. 

Foi/.  .Mulleh  iJean). 
JEAN  M  HA€^,  de  fndagine,  savant 

chartreux,  inonrut  en  IWS.en  odeur  de 
sainteté.  11  avait  pris  l  ltabi'  à  Erfort,  h  25 
ans,  et  il  en  passa  environ  35  dans  son  or- 
dre. Ses  ouvrages  roulent  sur  des  sujets  de 
piété.  Ils  sont  en  grand  nombre  et  manus- 
c.  ils.  -  -  Ynij.  Hagev. 

JEAN  UB  RAGUSË,  natif  de  la  ville  de  ce 
nom,  dominicain,  devint  docteur  de  Sor- 
bonne,  prévidenl  du  concil  '  de  Br^Ie,  et  fut 
chargé  d  aller  plu -ieurs  fois  à  Constantinople 
pour  la  réunion  des  Grecs  avec  les  Latins.  Il 
fut  ensuite  évôijue  d'Argos,  dans  la  Morée, 
et  mourut  vers  1450.  Ou  a  de  lui  :  un  Dis- 
cours prononcé  au  concile  de  B  le,  dans 
l'Histoire  de  ce  concile  ;  les  Actes  de  sa  lé- 
gation à  Conetantinoplc,  dans  les  Actes  du 
concile  do  Bile;  une  li'lniiun  de  SOO  VOyagO 
d'Orient,  dans  Léon  Allatius. 

JEAN  DK  PARIS,  fiimeux  dominicain, 
docteur  et  [irofcs^cur  en  théolni;;ie  à  Paris, 
et  célèbre  prédicateur,  prit  la  défense  du  roi 
Philippe  le  Bel,  contre  le  pape  BoniCice  VIII, 
dans  son  traité  Dr  rerjin  potestate  papali. 
Ayant  avancé  en  chaire  quelques  proposi- 
tions qui  ne  parurent  pas  exactes  sur  le 
dogme  de  la  présence  réelle  du  corp<  de 
Jésus-Christ  dans  l'eucharistie,  il  fut  déféré 
à  Guillaume,  (''vé(|ue  de  Paris.  Ce  prélat  lui 
défendit  de  prêcher  et  d'enseigner.  Il  en 
appela  au  pape,  et  alla  à  Bome  pour  s'y  dé- 
fendre, mais  il  niourui  peu  de  temps  après, 
en  1304.  On  a  de  lui  :  Dettrminatio  de  modo 
existendi  corporis  Christi  in  sacramento  al' 
taris,  Londres,  1686,  in-8';  Correctorium 
doctrinœ  sancii  TItomw.  Le  jugement  n'y 
égale  pas  toujours  la  science. 

JEAN  LE  TEUTONIQUE,  dominicain, 
natif  de  Wildeshusen  dans  la  Westphalie, 
mort  en  1232,  !ut  pén  toncier  de  Rome,  puis 
évôque  de  Bosnie,  et  quatrième  général  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  On  lui  attribue 
une  Somme  des  prédicateurs,  et  une  Somme 
des  confesseurs,  imprimées,  la  première  à 
Reullin^en,  in-folio,  et  la  seconde,  à 
Lyon,  1515,  aussi  in-folio  :  mais  Je  Père 
Ecbard  soutient  que  ces  deux  ouvrages  sont 
de  JMnde  Frib  )urg,  aussi  Appelé  le  Teutc- 
nique,  autre  dominicain ,  niorl  en  1313. 
L'un  et  l'autre  eurent  un  nom  dans  leur 
siècle. 

JEAN,  moine  de  l'abbaye  de  Uautes-Selves, 
est  auteur  d'un  très-ancien  roman,  intitulé  : 
Historia  calumniœ  novercuUs  quœ  septem 
sai>ik:^tum  dicitur,  Anvers,  1490,  in-i*  ;  le 
même,  traduit  en  français,  Genève,  1492, 
in-fol.;  l'un  et  l'aulra  rares  et  peu  a-^sorlis 
à  la  profession  de  l'auti  ur.  Boccace  eu  a 
imité  plusieurs  contes,  et  le  roman  d'Eras- 
lus  en  a  été  tiré.  Le  président  Fauchet  croit 
que  le  poëte  Hébers  l'a  mis  en  vers  français 
vers  1220.  11  se  trouve  aussi  dans  la  bioiio- 
thèque  du  roi  de  France  et  dans  ceile  d'A- 
net.  On  attribue  au  même  moine  L Abuse 
m  eo«r»  an  van  «I  eaproM,  Vienm»  14M| 
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in-fol.,  rare;  mais  d'autres  1  attribuent,  avec 
plus  de  Traisemblaiioe,  à  René,  rtn  de  Si- 
cile. 

JEAN  DE  LA  CONCEPTION  (  le  père  ),  r/- 
foi  mateur  des  (rioitaires  déciiaussés  d'Ëspa- 
gno,  naquit  ft  Almodorar,  dans  le  diocèse  de 
ToIimIp.  en  1361,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  à  Cordoue,  en  1613,  après  avoir 
Ibrmédii-hait  couvents  de  sa  réformet  et  les 
•VoirMiflés  t  ar  sps  vertus. 

JBAN  DE  JÉï?US-MAHlE,  carme  <léchaus<é, 
né  à  Calaruega,  au  diocèse  d*Osma  en  Es- 
pagine ,  l'an  156'».  11  passa  par  toutes  les 
charges  de  son  ordre,  et  mourut  le  28  mai 
Kilo,  avec  la  réputa  ion  d'un  religieux  p'ein 
de  mérite  et  de  vertus.  Saint  Irangoisde 
SeV  s,  Bellarnrin,  Bossnet,  en  ont  perlé  avec 
éloge.  On  a  de  lui  :  Disciplina  clau$tralis, 
ColOiijne,  UJ50,  4  vol.  Ils  retiferuieut  des 
commentaires  sur  l'Ecriture  .s^unle,  et  un 
grand  nombre  d'où vniges  ascéli(|iies. 

JKAN    (JliRBUAND  m:   LLVUiiN.  Voy. 

JEAN  NÉPOMUCÈNE  (saint).  Voy,  Nifo- 

M C  È  !^  B  • 

JEAN  CHRYSOSTOME  le  Père),  né  Tan 
1594  à  Saint-Fiémoud,  dans  le  diocèse  <ie 
Bayeui,  mort  le  26  mars  1616,  fit  profes- 
sion, à  l'Age  de  18  ans,  dans  riiisntiit  ilu 
tiers-ordre  de  Saint-François,  à  Picpus,  el 
se  rendit  recommandable  par  ses  nautes 
vertus,  notaniuieui  par  son  humilité.  On  a 
de  lui  divers  opuscules  de  piété,  entre  au- 
tres :  De*  cent  noms  divin»;  De  la  toutt-puit- 
«once  de IMeu;  De  la  latnle  abjection:  De  la 
beauté  dtrine,  et  De  la  Désoccupation  de» 
créatures,  elc;  iilu>-ieurs  Vi>«  de  lits  et  de 
per»uuoai(es  édUiauls.  Sa  Vie  a  été  écrite 
pa  Henri  Houdon. 

JEANJEAN  (Axtoive),  docteur  en  théolo- 

ge,  chuioin  -  de  Saint-Pierre-le-Jcuue,  à 
rasbouig,  et  recteur  de  l'université  de 
celte  villi',  naijuil  li  Schelestadt,  de  j  arei  ts 
pauvres,  en  1727.  Cn  maitn.'qui  1  avait  iiulio 
aux  |ireM)iers  (éléments  des  lettres,  ayant  été 
envo  .  é  à  Mutsheim  noury  enseigner  la  rhé- 
torique, le  j<  une  Jeanjean  (jui  lui  était  tres- 
att  i  lié  le  suivit  daiisiette  vi,le,  el  ilaiccpta 
une  place  de  prccepieur  qui  lui  lui  uilcrte. 
Après  avoir  achevé  sa  ihétorique  et  !*a  pbi- 
lo5o,iiiie,  Jeanjean  .'^e  reudii  h  Slrasbouig, 
pour  y  étudier  la  théolO(jie.  Ses  nnlla.its 
succès  lui  valurent  la  protection  do  plusieurs 
personnes  recoLumandaltli  s  qui  iup,  léèrcnt 
géoéreasemenl  au  délaut  lie  ses  ressources 
«pécuniaires.  Vers  le  même  temps  il  eut  oc- 
casion de  connaître  l'évequc  d'I'raiiopolis, 
Mgr  Ricci,  chanoine  el  doyen  de  ^alut- 
Pierre-lr-Jeune,  vieid  r  1  \éiréiaîile,  .,ui  ap- 
précia du  premier  coup  d'œil  ses  talents  et 
son  mérite,  et  voulut  l'attacher  h  sa  personne. 
^  Je^injeaii  reçut  de  lui  la  |  riMnse  le  li  mars 
li5U,  et  trois  ans  apiès  il  lut  nommé  clia- 
noine.  Il  se  livra  des  lors  aux  tiavaux  du 
sacerdoce,  et  surtout  h  la  coiift-ssion  et  à  la 
prédication,  avec  une  ardeur  mlali^^able  qui 
nit  couronnée  du  plus  heureux  succès.  De 
toutes  parts  on  accourait  pour  le  consulter 
et  Dour  l'entendre.  La  dignité  de  sa  liguie, 


la  beauté  de  son  organe  ajoutaient  encore  à 
l'elTet  de  ses  paroles.  Telle  était  sa  prodi- 
gieuse facilité,  qu"  du  premier  jet  il  écrivait 
ses  discours  comme  il  les  proiictnrait,  et  que 
Jamais  il  ne  corrigeait  ses  manuscrits,  dans 
lesquels  on'n*a  pas  trouvé  une  seule  ra- 
ture. nueli|ues-uns  de  ses  sermons  furent 
imprimés  séparément  pendant  sa  vie.  L'abbé 
Jeanjean  fut  nommé  directeur  du  séminaire 
deStiasbourg  le  3  octobre  1765,  et  la  m^mo 
année  il  fut  reçu  docleur  en  théologie.  Eu 
178ti,  il  fut  élevé  au  rectorat  de  l'univenité 
de  la  même  ville,  dignité  qu'il  conserva  jus- 
qu  h  la  lin  de  sa  vie.  Des  travaux  continuels 
altérèrent  ^a  santé  naturellement  r<»buste. 
Il  ttiourut  en  1790,  dans  la  «soixante-qua- 
trième année  de  son  Age.  Ses  SSrmieiM,  pro- 
ruHK  és  en  allemand,  ont  été  imprimés  en  8 
volumes  in-4i%  Strasbourg,  Levramit,  1815- 
1828. 

JEANNE,  épouse  de  Chusa, intendant  d'Hé- 
rode-Anlipas,  tétrarquo  de  Galilée,  était  une 
des  'femmes  qui  suivaient  Jé5us-Chri^t  dans 
ses  voyages,  et  qui  l'aidaient  de  leurs  biens, 
(t  était  un  usage  parmi  les  Juifs,  que  les  fem- 
mes fournissaient  la  table  et  les  vêtements 
à  ceux.  qu'iU  regardaient  comme  leurs  maî- 
tres dans  la  religion  et  la  piété.  Jeanne  sui- 
vit Ji'>us-Christ  au  Calvaire,  'et  fut  témoin 
de  ce  qui  s'y  liasse.  Elle  ai».Hista  aussi  à  sa 
sépulture,  et  fut  une  de  celles  qui  allèrent 
au  tombeau  porter  des  aromates,  et  à  qui 
Noire-Seigneur  apparut  comme  el-es  en  re- 
venaieiii. 

JEANNE  (la  papesse).  Fey.  BejiotT  111  ou 
Jea?i  VIII. 

JKBB  (Jkan  ,  t'iéoloj^ien  anglais,  né  l'an 
1736,  àLoudres,  obtint  divers  emplois  h  l'u- 
niversité deCarobridoC,  et  ilavaitété  pourvu 
du  driyeiiiié  (Je  Cash  II,  lorsqu'il  fut  int-  nlit 
en  1770,  pour  certaines  opinions  '.héologi- 

3ues  qu'il  proft^ssa  dans  un  cours  de  leçons 
iénlogi(iues.  Plus  lard  il  pratiiiua  la  méde- 
cine à  Londres,  sans  ceficn  Janl  cesser  de 
s'occuper  de  ilh  ologie  et  de  politique.  11 
mourut  en  17o6.  On  a  publié  ses  ouvrages 
en  1787,  3  vol.  in-8',  dans  lesquels  l'exalta- 
tion du  sectaire  perce  trop  souvent.  Ils  se 
composent  principalement  d'une  Harmonie 
de$  Evangile»,  u'un  Traité  tut  la  paralyeie^ 
et  de  divers  écrits  i)oliliques.  Jcl)b  avait,  en 
outre,  publié  avec  d«  ux  amis  :  hxd  rpta  quœ- 
éam  0  efevUonii  principiigfkUotaphue  natu- 
rali»,  eum  no/o  vartoruvi,  nu  vol.  in-4% 
adopté  par  i  université  de  Cambridge,  pour 
l'usage  des  établissements  d'iustraction  pu- 
blique, 

JEDB  (II*!»),  prélat  anglais,  né  le  27  sep- 
temure  i<7o,  à  Dro^lieda,  en  Irlande,  d  une 
famille  très-distinguée  dans  les  svieuces,  la 
philosophie  et  leslel  res,  termina  ses  étudet 
a  l'uiiiverMli'  prO  '  stante  de  Dublin,  et  rem- 
porta, eu  17U7,  (Jeux  des  tiois  or  x  fondés 
par  le  docteur  Downes.  11  fut  d'anord pourvu 
de  la  cure  de  Swanlibar,  et  A  y  sut  gagner 
l  eitime  des  catboli.,ues.  Il  devint  ensuiio 
lecteur  de  la  cathédiale,  à  Cashell,  et  quel- 
ques années  plus  tard  il  obtint  le  lucratu 
rectorat  d'Aliiniidott.  Nommé  bieniOt  aiw»* 
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diacre  fiti  dior^sc,  il  se  fit  recevoir  flofileur 
en  thd'oto  ie  a  runiversité  de  Dulil  n.  ,  t  fat 
élevé  sur  le  sit^gn  de  Litnerick.en  1823.  Jclib 
était  loin  diB^  p.iHa^ep  les  pri*ri»ntions  de 
bemiroup  de  (  M-o!i-ionnairc*  conire  les 
catholiques,  et  il  s'i  irorça  plus  d'aao  fois  de 
en^er  et  de  ri^primer  les  emportements  du 
fai'.atismo  fTOlostani.  Lorsque,  m  i'^i,  Inrd 
Wellinuton  proposa  un  bill  sur  les  nin  lific<i- 
fiohs-ii  introduire  dans^  les  dimos  irlandaises, 
|Yv(*que  de  F.  mprirk  no  rrni^nit  |  n'i  .le  pré- 
s^iiti-r,  dans  nue  adresse  à  la  cti;iii,l)  e  di  s 
lords,  ietab'cau  oes  vio'enc 'set  d  s  rmaul  's 
dont  les  protestants  a'irlande  se  rendaient 
coupables  envers  les  roalheurent  habitants 
fniholi(iii^'s  de  ce  |i,ivs.  Frapix'î  d'une  .nlln  jno 
de  [Mralyste,  en  f  il  ne  â(  plus  que  lan- 
guir: et  II  mourut  le  T  décmbre  1^,  h  TAge 
(le  dS  .tiis.  Indépendamment  des  riHtirms  de 
divers  ouvrants,  tels  q  ic  les  DinLinirs  de 
T9WU0H;  les  OHurrex  de  Phélan  ;  les  Vies  de 
Bumet,  un  choix  de  trailt^  relig  eux  de  dif- 
férents aut'  Urs,  inliltdé  :  Piét^ sans  aitrétiswe, 
on  a  de  Jebb  :  des  Sermon»,  reniarqii.ihlfs 
par  réli^gmee  et  la  poretô  du  style  i  un  Essai 
iur  h  tittératnreituréf.  Où  il  y  a  beaucoup 
d'érudition.  C'est  Jeb'.i  qui  deiouvril,  dnns 
les  bymne»  et  les  discours  que  nous  ont 
laissé»  le»  éTangtflistes-,  des  ve.sii-i  s  d'une 
rédrirtiou  mtMriqui';  uno  Th^oloqie  prêtiqw^ 
qui' ne  vil  le  jouf  qu'après  sa  mort. 

JE1D9,  (ils  de  Ch.in  uin,  père  des  iébu- 
«♦'ens,  qui  donrèri  nt  leur  nom  h  li  ville  de 
Jérusalem,  d'nù  ils  lurent  chass(^s  parDnrid. 

JKCHCONIAS,  lils  de  JoaHiira,  ro:  de  Juda, 
Alt  placé  sur  le  trône  à  dix-buit  ans,  vers 
l'an  5M  mrant-  lésoM^ltrist.  Il  ne  jouit  du 
trône  que  pou  de  temps.  Nabuc  odonosor 
aymt  pris  Jéru'^alem,  ii  le  mena  en  captivi.é 
b  Bafojmne.  ll-d«Mnpura-dans  les  fers  jusrpj'au 
r^gne  d'Kvilm'Todac ,  (]ui ,  l'an  5i52  avn  t 
J^us-<'hrist,  le  t  ra  de  prisnu  pourlenu  tl  e 
au  rang  des  princes- île  >a  cour.  On  no  sait 
ce  qu'il  devint  dwuis.  H  est  ai);i('lé  Stérile 
par  le  pnipbôte  >crémie,  i»aree  (|u Cii  [mni- 
tion  d<'  s  >  i  HiiK's  el  «le  son  idoIaLic,  auctin 
lie  se»  eulaiU»  ne  ré^na  it  Jérusalem.  Sédé- 
cias,  son  onclo,  ftit  mia  sur  le  trône  après 
lui. 

JEPFEKY  de  Monmouth  (.\imn  n),  vivait 
dan^  le  W  aiècle,  du  temps  de  Honr.  i",  rui 
d -Angleterre  ;  il  lut  fait  évéque  d,-  Saint- 
Asa[)l),  dms  lu  |>a^'S  de  ('lallcs,  en  lto2.  lia 
écrit  en  latin  V/ltsioirr  de  .«on  temps  ;  elle 
ae  trouve  dans  Herum  britmmiearum  Serio- 
torn  de  ilommelin,  Meidelberg,  tS-flf.  On  Va 
train  II'  en  aii^la  s.  »jmi  .i  s,  t'iS,  in  H'. 

J-KUl),  lils  d  ilonaiii.  iul  envo  é  vers  Uaa'-a, 
roi  d-li>rai*i,  pour  l  av^'air  de  tons  les  maux 
qui  arriverai'  lit  5  sa  m.'«i'«on.  j  riin  M.  ir- 
rité di'  celle  pré  uciiuu,  lo  lit  mourir  i  an  930 
avant  Jéslls-(-ll^^t. 

JhtlU,  idsde  Josajdiat,  et  IG*  roi  d  l^raël, 
conimeui;a  à  rég  er  onv  run  I  .m  H  i>  avant 
Jé^:»-C  rist.  il  lua  Jo  ain,  roi  d'Israël,  UJun 
cpup  de  Uèche,  et  tit  œouj-ir  Ocbosias,  roi  de 
liMM.  Jézabel,  femme  d'Ac  ab,  ay^nt  insulté 
Jéhu  lorsqu'il  entra  dan.sla  vUle  de  Je^rallel, 
00-pcifico-ia  tii  jeter  par  la  liùa^o.  11  «ionna 
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ordre  ensuite  qu'on  fit  mourir  tous  les  fds  et 
les  pan'nts  d'Achab,  et  tous  ceux  <iui  avaient 
eu  quelque  liaison  avec  ce  prince.  Avant 
trouvé  «ur  le  chemin  de  Samarie  frères 
d'Oeliosias,  il  les  fil  nia.ss  irrer.  Il  rassembla 
ensuite  tous  les  piètres  de  Baai  daua  le  len- 
pie  de  celte  fâiM«iê  divinité^  «iMif  prétésto-dor 
célébrer  on  son  Honneur  une  .solennité  extra- 
ordinaire, les  y  lit  tous  égorger,  brisa  la  sia^ 
tue,  et  détruisit  le  tempTe.  Sa  m  Augustin 
o.jserve  que  cette  action  di-  /él<'  et  d'équité 
n"  jusiilic  pas  le  iuenson<;e  qui  1  accompagna;- 
et  qu'aux  actions  les  plus  saintes,  et  mérae 
inspirées  de  Dieu,  rapportées  dans  le»  saintes 
Ecritures,  l*huœaniié,  toujours  faible  et  su~ 
j  tte  à  l'err.'ur,  a  souvent  a.ssoc  é  nés  circons- 
tanecs  Cl  des  mo  , eus  qui  ne  doivonl  poÏAt 
partager  les  éloges  dus  h  ractkNi  ei»  eilo- 
niénie  :  oI>servnlion  iinporlanle,  et  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  dai  s  la  lec(nrc  do 
TEcriture  et  de  rin-tnire  des  saiols...  te  Sei- 
gneur, sati^;f.ul  lin  zèle  de  Jéliu  conJrc  l'ido- 
l  iti  ie,  et  de  1  exactitude  av  c  laquelle  il  avait 
exiM  uté  l  ai  rr-l  de  la  ju>lice  divriie  contre  la 
aiais«»n  d'Acbab,  lui  promit  que  ses  enfants 
seraient  assis  sur  le  trône  d*t«raël  >u>qu'a  la> 
quatrième  généiaiion.  Otle  prédiction  fut 
accomplie  dans  les  personnesde  Joacas,  Juas», 
Jéroboam  et  Zacharie.  Jéhu,  qui  avait  p«ru  si 
zélé  h  exécuter  b-.s  ovdre->  d  •  Dieu,  se  laissa 
aveugler  par  l'ort^uiMl,  el  tomba  lui-même 
dans  Tidolâtrie.  Dieu  Ten  punit  en  le  li- 
vrant à  llaicaël,  '•o\  de  Syrie,  qui  dés  la  son 
roj'aurae,  taiUa  on  pièces  tout  ce  qu'il  trouva 
sur  les  frontières,  et  ruina  tout  1-.' pays  do 
Galaadi  que  |K>Sbédaient  les  enluota  do*  Hu- 
ben,  de  Gad  et' dé  Manassès.  il'movntt  Tu* 
85?)  avant  Ji  sus-ChrîsC,  aprôS'SB  an»  d# rè- 
gne. \  ou.  Kluhcoa. 

jniNlNliEN  PniLippk),  né  Ii  Aiohstal^  en 
Francenie,  en  lCk*2.  entra  chez  les  lésuites 
en  lijtît,  et  se  ivra  avec  /èL'  aux  travaux 
évangétiques.  Ara.ctiant  sur  le-  pas  lU  sailli 
apûtrc  de-.  Indes,  il  demanda  à  \  ass i  r  chei 
les  Barbares  pour  leur  enseigner  la  loi  clné- 
tiriine  ;  ma  s  n'a ,  .  ni  _  n  en  obtenir  la  per- 
uiiâ^ion  de  ses  supérieurs,  ii  >e  consacra  à 
des  missions  constantes  et'  pénib:cs,  dans 
une  grande  |iait  o  de  fAlleuia^n.-  e  de  fa 
Suisse  :  d  aiuurul  à  i^iwan^eu,  eu  i<ii6- 
saiu  sa  mémoire  on  grande  vénérat^n  dans 
tnute^  ^^^  provin  es  o  i  il  avait  ex  'n-c  ^es 
travaux  du  -auit  niiuistéie  Sa  écr, le  en 
al  ema  d  et  en  latin,  a  été  imprimée  a  b  - 

f^otstadt,  à  MuuicU  et  à  AugjSlMurxr  1673»- 
w-k". 

Js:NIN>.  Vny.  Jenyxs. 

JENISCUILS  .l'AtL),  d'Anve  s,  est  connu 
par  skirt"  livre  ntitulé  :  Thuauruê  animarum, 

(pii  !c  lit  bannir  ne  so  i  pays.  Jenis.  l.ius 
luoîirut  à  Stu  t^ar  ,  eu  Itikl,  à  6U  t*ns,  avec 
la  réput  tion  u'un  homme  versé  dans  lea 
lan  j;ir  s-^el  «!ans  les  se  euees. 

JkNKI  s  fWiLinMj.  lli  ologien  anglais  non 
conformi  té,  né  Tan  iCI2,  à  budbuiy,  où  SOO 
père  était  ministre,  lit  srs  ét  do  à  C  nn- 
bri  ige,  et  tVit  successivement  al  aché  à  p.u- 
si  urs  é,li-es  comme  prédicateur.  4prèf 
avoir  été  persécuté  aous  io parlement,  commi 
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ayant  Irempé  dhn»  la  conî^i ration  «te-fcwrer 
qui  ar»lH>  poor  bnH  h  Festaur.nion  du  trône, 
il  fut  encore  misenrprisoo  sous  Je  fsourep- 
nemiînt  rnval,  à  «wséf'  év  su  pCTJiit  ne*  h 
prôc  .er  cùU'  et  d'.uitrf^,  lo^sfiun  s.i  posi- 
tion- ec«Wsi«9tique  lui  eut  ôt«j  enl'  vée.  Il 
mnii^tM*  rttn»  «a  priatm  le  ♦••juiwief  itm.  w 
avait  publi(4  ffin  l  [  ('(Tit«:  do  ^onl^ovp^^•'^ 
des  Sermon»,  et  une  Expontmi  de  ri£i>iti e  do 
Jude»  STvol.  in«i^  •!  in-Mim 

lEinUN-(R0BEnT),  théf.lngîen  anglais,  na- 
ffliil  à  Uinsl'er»  dans  l'ilc  do  Tlianot.  Tau 
l«8S,et  fut  priDci  al  du  oiiU<^gede  Saint-Je  in, 
à  rainl)r,dije,  professeur  <!»>  lliéo!  o,  cha- 
pelaiu  du.uociuur  Lakc,  r vt^pi  •  de  Chiclies- 
ter,  ft  précenteur  do  c  ite  lise.  Mais  la  ré- 
voluliuu  de  16H8  1  •  piiva  do  ses  b-'-néfices 
pour  le  puuir  de  sou  r»  lus  d  -  soi  uu'id.  H 
mourait  en  172",-  laiss.uii  cnir.^  aiilre-  ou- 
yrages-:  Kxatnm  liisturiific  de  Cautorilé  des 
concUr$  ffrn/raux,  1G88,  iii-i"  ;  Drfetiiîo  santti 
AïK/iislini  (idrt  rstis  Jo.  I'/irrep<nui)ii ,  1707, 
ia-i'i  uuù  Iraduc'.ioa  auiglaibc  de  la  Vie  d'A- 
polltmiu  de  T^tau^  dU  fronçai*  d»  Tillemout, 
1702,  in  ;  H- marijnrs  sur  fjmitrf  lirrrs  ré~ 
ceinmrnt  publiés,  savoir  :  Vllitluii  e  dt  s  Juifs, 
du  Biisna,^e;  huit  Sfrmons  d.;  Wliisiou  ;  la 
Paraphrase  rt  les  notes  d  •  !  «(ko  s  ir  les  E)ii- 
tres  de  saint  INul;  et  la  Dibliotli  que  choisie 
de  Leclerc;  V Excellence  rt  la  certitude  de  la 
religion  chrrtieini>\  5"  t  dilio  i  r  oi  i  i^m*,  1721. 

Jl^NiiS  |BK>jAMi\l ,  llu'(do  ;  <'n  an^l  d-,  né 
Tan  Uikù  d'une  an<  icnne  l'ami  lo  de  Sbrop- 
shire,  fut  rocleur  d  H  n  i  ly  et  de  Kenley,  e  a- 

ellaiti  du  comte  do  Brndford,  el  mourut  à 
.•irlay  <n  1"2'*.  Il  cninpo-a  ciilrti  a  très  ou- 
vrages :  Frièrea  tt  officet  de  dévotion,  qui  oi.t 
été  aoiiirentrëiin  «rimés,  notamment  en  1810, 
aprè.v avoir  été  reloue  Im's  |  nr  le  t  -'  M-r.  Cli. 
Siui(k>n  ;  Méditations  sur  divers  sujets  impor- 
(oftto,  réimpr.  eoriVSA,  Svol»  ovec  UDO 
pri^f.ice  de  J.  H -r  vey. 

J'ENKS  (SiLVHsmE),  né  dans  le  Shronshire, 
professa  la  philosoph.o  dans  lu  oolle^e  an- 
glais de  Douai  en  t  sit  ;mn(*es,  p,.is  il 
WVitit  eu  Au.letcrro  f»ù  n,'rès  s'élru  .i|)j>li- 
qué  aux  fondions  ■  <?  missionnaire  il  fut 
nommé  pK'd  r  iteur  du  roi  Jacques  li.  Il  sui- 
vit plus  tard  ce  priiic-  sur  le  cnniui  lit,  et 
mourut  b  i.oiidt  es  en  1713.  Il  avait  éti*  pto— 
pos>'  en  1703  {lar  i>es  coinpal  clos  catholi- 
que^ pour  Mre  élevé  II  l'é  •  scopat  cl  pour 
re-iiplir  es  fonclio  >  dp  vi  aire  a|  os'oli  |uo 
eii  Angleterre.  L'interuonce  de  U  uxolies 
joignit  ses  imtatices-  ativ  vcvut  des  catholi- 
ques-aDc^'ais,  po  r  lui  Ibirc  .(ci  e,  er  ei  tto 
«lign^lé,  ma. s  il  la  icfusa  par  huiudité.  On  a 
de  lui  :  de^  Sranont,  lt>^8;  Lettres  ou  Traité 
eoHcertnnt  le  concile  de  Trentv .  Obéissanre 
Otfugh  dtvm  kttmhle  pénitent  cunwir  le  uial- 
If  ir  rrmède  contre  Ivs  scrapules,  IB'J  ),  in-l2j 
Sécurité  <r»fi  ttumble  pénitmt,  en  forme  de 
Itttreadhtsée  è-B.  9.,  1700,  in-12;  Le  eaur 
hnmhle  rl  contrit,  arec  1rs  viutif.<  et  les  consi- 
dérations propres  à  le  former,  1008,  iu-12; 
Tous  les  dewnndu  el&éfm,m  trois  part  es, 
1707,  in-12:  cet  ouvrage  est  un  ex. cl  ré- 
wmé  du  Catéchisme  du  cooaleds  Inmic; 
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dit  //iTC  de  Jansi'nius,  1710,  vn-12,  etc. 

JfeiNYNà  on  JtNNIN*iS  (S^ame.,  ne  à  Bot- 
tesham  en  Cambrid^esUire,  ou  selon  d'au* 
tro*.  .i  f  oudres  le  12  j.invier  i'éOk,  d-uno  an- 
cicone  laïudie  de  la  province  »Uî  Somerset, 
flit  éfeavé  aveeaoin  »ius  les  yeui  de  sa  nière^ 
foinine  vertueuse,  Hilc  du  cUevalier  Pieir* 
So/imo  de  Hayden  e»  Esse»  (dont  il  joignît 
le  nom  au  sii'n,  seloo  un  us»>5i?  as*e/  com- 
mun eu  Angleterre).  Après  avoir  fo  l  de 
bonM»  étude»  aw  eolK^e  de  <k#mbwd^,  al 
s'èire  lait  coun;dtri'  par  i]uel<}ue<;  ftuvrav,es, 
il  Ait  nommé  en  1742  uu  des  représeuUii»ts 
ati  parl»nient  pour  la- provinoe-de  Cambridge, 
et  continua  pendant  iretitc-huit  uisîi  reprit 
senlt'r,  soil  la  province,  soi l  la  ville  capitale. 
Bn  1755,  le  roi  le  ctio  sit  potir  i^lre  un  des 
9ci:.^n«ur5  commissaires-  pré|iosés  a»  com» 
incrco  et  aux  plantatione-.  M  remplit  oette 
pl  ice  iu-  j  l'à    la  di-^'ilutum  di'  ce  bvircau, 
décrété  par  acte  du  parkinent.  U  inourul  le 
M  décembre  i19t,  ayant  été  marié,,  «ins  Unsk 
ser  de  post/'rité,  emportant  le*  recrois  de 
tous  li  s  bous  c  to ,  ens,  et  surtout  des  pau- 
vres, qu'il  sool,i.;eait  awM  «Ile  bont»^  exem- 
plaire. M.  Golf,  4cuyer,  a  donné  en  li!K) 
une  édition  complète  .lo  se-*  ouvrages,  on  ♦ 
vol.  grand  in-H",  avec  une  notice  sur  .sa  vie. 
€elui  qid  a  fait  le  plus  do  Imilest  êo^Exo^ 
men  de  I  Mdtmee  infrintèqvu  dafêtHUimimmi 
0  ivin.'e  proloudémenl   ensé.  où  i'it  ■  (  ouve 
des  vues  aussi  saibanles  que'  solides  sur  la 
TéHté  de  FKvattgib',  et  sur  le  fér.tal)le 

pr.t  du  I  hnsliain-HK*.  M.  l  e  Touriieur  en  a 
donné  une  iiadu  Ihmi  impariaite,  •♦ù  l'ongi- 
nal  a  été  substantiel  em  iil  mutilé  etiqusié 
aux  idées  quclfiu  fois  faibifs  ou  fausses  du 
trad\icieur.  L'uo  l'dilinn  plus  (idèl  •  est  celle 
(le  Liégo,  iTi9,  in-12  (doni  6.'  finr  l' thhf  de 
i«'eller!.  avecdes  nefet  où  plusieurs  ^'l]exlons 
de-  l'auteur  sont  dévelopfi^'es'ct  conUrraée-», 
et  d'antres  j.n'sentces  sous  I  ■  vi-.ii  point  de 
vue  qui  doit  les  mettre  à  l'abri  de  la  criti- 
que, ^inle^rott  en  a  donné  nne  édftfon  en 
lëo;},  où  se  trf»uve.  en  lonne  d'iiitr  durtion, 
un  dibi-ours  de  lilair  sur  les  avanta^^es  que 
procure  la  reli;i  >naut  liomm  ».  Eecauie  .rs 
di'  {'Année  littéraire,  et  I  *  ministre  pr<^)tes- 
tani  >iaclaim',  en  a  .ant  mal  -a  si  et  cens  ré 
m  l  a  pioj>os  qucbiut»  asse.  tioii'"  itii  <»Mt  s- 
tablomeiii  vraies,  ont  ét  '  réfutés  dans  le 
Jottmal  Mst.  et  tîttér.,  15  septembre  1779; 
pn  ^.  \)\  ;  1"  mai  l'.80,  pa^.  H. 

JliiPdTË,  sucucssi'ur  de  Jair  dans  la  judi- 
caUire  des  Hébre.it,  toama  se.*:  armes  cmi- 
Ire  les  Amnioiiit'  S  ve  s  l'an  Iih7  avant  Jé- 
sus-C  nist.  Pour  ob.enir  la  vitiou  e,  il  ni  \œa 
de  sacriiier  la  première  (été  qui  so  p.éseii- 
iciait  il  lui  .i|»ii-s  le  combd.  C.o  tuf  sa  illle 
u  ique.  que  l'iidoii  nomme  Séila.  l,  accom- 
piit  »a  proiuesse  deux  mois  après.  Les  saints 
Pôtcs  sont  itarlagéssur  le  dro.t  "l  sur  le  lait 
de  ce  vœu  si  extraordinaire  de  Jeplilé.  Plu- 
sieurs l'ont  tond  imué  C'Mtune  léiuéiai  e,  el 
son  exécution»  comme  impie  et  cruelle,  lis 
prétendent  qu'il  est  contre  la  loi  naturelle 
et  co.:tri'  la  divine  d'immoler  un  iHjhiiuo 
comme  une  victime  ;  de  Ui  od  jugement  la- 
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conique  fit  sévère  d'un  saint  Père  :  Impnt- 
dm*  vovit,  crudelis  imptevit.  Quelques-uns 
disent,  pour  justifier  ce  vœu,  que  le  maître 

de  la  vie  «  t  de  la  mort  l  avait  iiispin'"  à  Jepht(' 

Pour  éprouver  sa  fidélilét  et  en  avait  exigé 
aceomplfs^eroent.  pour  donner  aux  peuples 
uno  2;rnnil('  idt'o  des  engac^pments  contractés 
avec  Dieu,  sans  qu'on  puisse  lui  demander 
raison  de  eet  ordre  isolé  et  extraordinaire, 
ni  en  tirer  aucune  conséquence.  D'autres  en- 
fin, et  c'est  I  opinion  la  plus  vraisemblable, 
supposent  que  l'immolatioti  de  la  tille  de 
Jepmé  ne  fut  que  spirituelle;  que  Jephté 
eonsacra  la  virginité  de  sa  fille  au  Seigneur, 
et  (jii'il  l'obligea  de  passer  le  reste  d<'  ses 
jours  dans  la  continence.  Cette  fcvplic  uion 
est  ftivorisée  par  le  texte  sacré  :  Cumnue 
tAiiitet  cum  SDcii^  nr  sodalihus  suis, 
iHrginitatem  sunm  in  inoutihus  (Judic  11',  et 
confirmée  parce  passage  du  second  livre  des 
Macbabées,  chap.  111,  19  :  Sed  et  virgines 
mue  eonclusœ  erant,  proeurrdMmt  ad  Oniam. 
lephié  mourut  Tan  1181  avant  J 'sus-Cbrist. 

JEREMIE, prophète,  tils  duprê:re  Helcias, 
natif  d*Anathot ,  près  de  Jérusalem,  com- 
mença h  propliétiser  sous  le  règne  de  Josias, 
l'an  o'iO  avant  Jésus-Clirist.  Les  malheurs 
qu'il  prédisait  aus  Juifs,  et  la  sainte  liberté 
avec  laquelle  il  reprenait  leurs  désordres, 
les  mirent  si  fort  en  colère  contre  le  pro- 
phète, qu'ils  le  jetèrent  dans  uno  fosse  pleine 
de  boue,  d'où  un  ministre  du  roi  Sédécias 
le  fit  retirer.  On  eut  bi«>ntAt  l'occasion  d'ad- 
mirer  l'esprit  de  Dieu  qui  l'animait.  II  avait 
prédit  la  j)rise  de  Jérusalem.  Cette  ville  so 
rendit  effectivement  aux  Babyloniens  l'an 
606  avant  Jt'sus-Christ.  Nabuzardan,  gt'nf^i  .il 
de  l'armée  de  Nabuchodonosor,  donna  au 
prophète  la  liberté  ou  d*«tter  à  Babylone 

Kur^vivre  en  paix,  ou  de  rester  en  Judée, 
prophète  préféra  le  séjour  de  la  dernière 
pour  conserver  le  peu  de  Juifs  qui  vêtaient 
demeurés,  il  donna  de  bons  avis  a  Godo- 
Has,  gouvemenr  de  Judée;  mais  eet  homme 
imprudent  les  ayant  né^li^és,  fut  tué  avec 
ceux  de  sa  suite.  Les  Juifs,  craijinant  la  fu- 
reur du  roi  de  Babvlom',  voulurent  cher- 
cher leur  sûreté  en  Egypte.  Jéi  émie  lit  tout 
ce  qu'il  put  pour  s'opposer  à  ce  dt  ssein,  et  fut 
enlin  contraint  de  les  suivre  avec  son  disci- 
ple Baruch.  lAt  il  ne  cessa  de  leur  repro- 
cher leurs  crimes  avec  sonzèfe  ordinaire; 
il  prophétisa  contre  eux  et  contre  l<'s  Egyp- 
tiens. L'Ecriture  ne  nous  [larle  point  de  sa 
mort;  mais  on  croit  que  les  Juifs,  irrités  de 
ses  menaces  coi.tinuclles  ,  le  lapidèri  nt  à 
Taphné,  l'an  590  avant  Jésus-Chri>t.  Les 
Prophéties  de  Jérémie  contiennent  51  cha- 
ptres.  Ce  prophète,  dit  saint  Jérûme,  est 
sim|  le  dans  ses  expressions,  sublime  dans 
ses  pcri'^t'es;  ni  ii>  cette  simplicité  offre  sou- 
vent des  termes  loris  et  énergiques.  Il  y  a 
quelques  visions  symboliques  fviciles  k  ex- 
pliquer. C'est  une  es[)èce  de  I mgago  tvpi- 
que,  alors  en  usage  en  As  e,  et  qui,  par  sa 
nature,  était  plus  prunrc  à  faire  impression 
sur  les  peuiiles  que  des  vérités  dépourvues 
d'images  sensibles  et  Irappantes.  Voy.  Eiè- 
cttuL.  Ses  Tlirmi,  ou  LameotatioiUi  sool 
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un  chef-d'œuvre  de  complainte  sur  la  des- 
truction de  Jérusalem,  dont  les  traits  sont 
d*nne  aiifdieation  heureuse  et  frappante  dans 

toutes  les  catastrophes  des  empires  et  des 
euples  fra|>|>és  de  ta  main  <le  Dieu,  surtout 
e  ceux  qui,  professant  sa  Ici  et  son  culte, 
ont  fini  par  l'abandonner,  et  être  abandon- 
nés eux-mêmes  aux  instruments  de  la  di- 
vine vengeance.  Voyez  le  Journal  historique 
et  littéraire,  i"  mars  1790,  pag.  390;  i"  avril 
1791,  pag.  530.  J<^rénne  est  honoré  parles 
Crées  et  les  Latins  :  il  n'y  a  i  oint  d'endroits 
dans  l'Occident  où  sa  fètè  soit  célébrée  avec 
plus  de  pompe  qu'à  Venise.  D'Arnaud  a  tre-' 
d'  it  en  vers  français  les  Latnentatioru  de  Jé- 
rémie. Sauit  Jérôme,  dom  Calmet,  Maldonat, 
etc.,  ont  couimonlé  ses  Prophéties. 

JKRËMIË,  métropolitain  de  Larissc.  fut 
élevé,  l'an  1572,  sur  la  chaire  patriarcale  de 
Constantinople,  à  l'âge  de  36  ans.  Les  luthé- 
riens lui  présentèrent  deux  fois  la  Confestion 
d'Augsbourg,  dans  l'espérance  de  ta  lui  faire 
apfiiouver;  mais  il  la  conibaltif  de  vivo  voix 
et  nar  écrit,  il  ne  |  araissait  pas  même  éloi- 
gne de  réunir  l'Eglise  grecque  à  ta  romaine, 
et  avait  adopté  la  réformation  du  calendrier 
de  Grégoire  Xlll.  Ses  envieux  en  pr  rent  oc- 
casion de  l'accuser  d'enlrelenir  d<  s  relations 
avec  le  pape,  et  le  firent  chasser  de  son  siège 
en  1582.  Il  fut  rcléejué  dans  l'Ile  de  Rhodes. 
On  a  imprimé  sa  Correspondance  avec  les 
luthériens,  en  grec  et  en  latin,  à  Witten- 
berg,  158^,  in*fol.  On  catholique  l'avait  déjà 
publiée  en  latin,  en  15H1.  Ce  prélit  mourut 
aprcs  15S5.  Voy.  Socolove. 

JKKOBOAM  I",  fils  de  Nabath ,  de  la 
tribu  d'Kphrann,  plut  tfllement  à  Salomon, 
que  c(>  prince  lui  donna  l'intendance  des  tri- 
bus d'Ëphraïm  et  de  >ianassès.  Le  prophète 
Ahias  lui  prédit  qu'il  régnerait  sur  dix  tri« 
bus.  Salomon,  pour  euipôchcr  l'effet  de 
C'  ttc  prédiction,  donna  ordre  de  l'arrèlerj 
mais  il  s'enfuit  en  Kgypte,  où  Sésach  lui 
donna  un  asile  ;  et  il  y  demeura  jusqu'à  la 
mort  du  roi  jaloux  de  sa  grandeur  r,ture. 
Hobnam,  successeur  de  Sa  omon,  fut  le  tyran 
de  son  peufilc;  dix  tnttus  se  séparèrent  do 
la  maison  do  David,  et  firent  un  royaume  à 
part,  à  la  lète  duquel  elles  mirent  Jéroboam, 
vers  l'an  972 avant  Jésus-Clirij^t.  Ce  nouveau 
roi,  craimiant  que  si  le  peuple  continuait 
d'aller  à  Jérusalem  nourysacnfier,ilne  ren- 
tr  it  peu  à  j)eu  d;ins  Vobéissance  de  Roi.nam, 
son  prince  légitime,  fit  taire  deux  v  eaux  d'or.  ' 
Il  plaça  l'un  à  Béthel ,  l'autre  à  Ban,  or- 
donna à  ses  sujets  de  les  adorer,  et  leur  fit 
défense  d'aller  désormais  à  Jérusalem.  Ce 
prince  sacrilège  éleva  au  sacerdoce  les  der> 
niers  du  ncutue,  qui  n'étaient  pas  oc  la  tr  bu 
do  LévI,  établit  desfôies  solennelles  à  Béthel 
comme  à  Jcrusalcni,  et  ré^  nit  d.ms  sa  per- 
sonne la  dignité  du  sacerdoce  À  la  muesté 
royale.  Un  jour  qu'il  faisait  brûler  de  l'en- 
cens sur  i'anli  1  de  Béthel,  un  prophète  vint 
lui  annoncer  <juc  cet  autel  s(ra.t  détruit, 
qu'il  naîtrait  un  tils  de  la  race  de  David, 
nommi'-  Josias,  lequel  égorgerait  sur  cet  au- 
tel tous  les  prêtres  qui  y  otl'hraiout  de  l'en- 
cens. Il  igouta  que,  pour  preuve  qu'il  disait 
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la  vf^rité,  l'autel  allait  se  fendre  en  deux  à  dooe;  mais  Jérôme  ne  consentit  à  son  ordi- 

riieure  môme.  Jéroboam  ayant  étendu  la  nation  qu'à  condition  qu'il  ne  serait  attaché 

main  pour  faire  arrêter  le  prophète,  sa  main  à  aucune  (église.  Plu  sieurs  lé^jernlaires  ont 

se  sécha,  et  l'aatel  se  fendit  aussitôt.  Alors  dit  qu'il  n'offrit  jamais  le  sacrifice  de  l'autel 

le  roi  pria  l*bomne  à»  Dieu  d'obtenir  sa  par  humilité  t  mais  pourquoi  te  senit-ildone 

Sérisoo,  et  sa  main  revint  à  son  premier  fait  ordonner?  Aussi  M.  Ladvocat,  après  de 

il.  Ce  prodige  ne  changea  pas  le  cœur  de  bons  critiques,  rejette  ce  fait  comme  dénué  de 

léitriioam  :  ee  qui  paraîtrait  incroyable  *  ai  Traisemb  ance.  Le  désir  d'entendre  l'illustre 

par  des  exemples  aussi  terribles  que  mulli-  saint  Grégoire  de  Nazianzo  le  cotiduisil  à 

pliés,  on  ne  connaissait  jusqu'où  va  l'aveu-  Conslantiiiople  en  381.  11  se  rendit  l'année 

glement  et  Tendurcissement  des  impies.  Il  suivante  à  Rome,  oi^  lepapeDamase  le  char- 

niounit  sans  s'être  réconcilié  avec  le  Sei-  gea  de  répondre  en  son  nom  aux  consulta* 

Îneur,  après  ^  ans  de  règne,  l'an  95i  avant  fions  des  évèques  sur  l'Ecriture  et  sur  la 
.-C.  8a  maison  fut  détruite  elexlerininée  par  morale.  Cn  grand  nombre  de  dames  romai- 
Baan,  selon  la  prédiction  d'Ahias  de  Silu.  nés,  illustres  par  leur  vertu ,  Marcelle,  Al- 
JEROBOAM  II,  61s  de  Joas  et  roi  dlsraSI  bine,  Lnta,  Aselle,  Paaie,  Blésille,  Bnsto* 
comme  lui,  rétablit  le  royaume  d'Isrni'l  dans  chie,  recevaient  journellement  de  lui  des  le- 
son  ancienne  splendeur,  il  monta  sur  le  irOne  cons  sur  les  saintes  lettres.  Ces  liaisons  éveil- 
Tan  826  avant  Jésus-Clirist,  reconquit  les  pays  fèrent  l'envie,  et  l'envie  excita  bientôt  l'ii»- 
que  les  rois  do  Syrie  avaient  usurpés  et  dé-  |M)sture.  On  imputa  au  saint  solitaire  un 
membrés  de  ses  étais,  et  réduisit  à  son  obéis-  crime  contre  la  pureté.  Les  accusateurs 
sance  toutes  les  terres  de  delà  le  Jourtlain  étant  mis  h  la  question,  avouèrent  leur  ca- 
jusqu'à  la  Mor-Morte  La  mollesse,  la  somj[H  lomnie,  et  rendirent  hommage  h  son  inno- 
tuosité  régnaient  dans  Israël  avec Tidolâtne.  cence.  Mats  saint  Jérôme,  résolu  de  se  dé- 
On  adora  non-seulement  Us  rraux  (for  à  roi)  r  à  l'envie  et  au  mensonge,  quitta  Rome, 
Bélliel ,  mais  on  fréquenta  tous  les  ktuUs  et  se  retira  à  Bethléem.  Il  s'jr  appliqua  i 
lin»  dn  rojaome,  on  Ton  commit  toutet  oonduin  les  monastères  mie  sainte  Paole  t 
sortes  d'abominations.  Dieu  Ot  prédire  l'ex-  avait  fait  b.ltir.  à  traduire  1  Kcritui  e,  et  à  ro- 
tinction  de  la  famille  de  Jéroboam  II,  par  les  futer  les  hérétiques.  11  écrivit  le  premier 
prophères  Osée  et  Amos;  ses  succès  mili-  con'.re  Pélage  et  foudroya  Vigilance  et  Iotk 
taires  so  ti  rminèrent  à  la  bataille  de  Jez-  nien.  Pélage  s'en  vengea  en  excitant  une  per- 
rahel  ;  les  Assyriens  délirent  son  armée;  une  sécution  contre  son  vainqueur.  Cet  hérésiar- 
pattie  de  son  peuple  fut  conduite  en  capli-  que  était  soutenu  [lar  Jeen  de  Jérusalem,  en- 
vité.  Jérol)oam  mourut  l'an  TB^i  avant  J.-C.,  nemi  de  saint  Jérôme,  aTeo  lequel  il  s'était 
après  '^l  ans  de  règne.  Sa  mort  fut  suivie  brouillé  au  sujet  des  origénisies.  Ce  saint 
d  une  anarchie  de  12  ans.  avait  rompu  pour  la  mèm  •  disr)ute  avec  Ru- 
JÎÂOME  (saint),  AieronymiM,  naquit  à  tin,  autrefois  son  ami  intime  : 'Théophile d'A- 
8(ridon  sur  les  confins  delà  Delmatie  et  de  lexandrie  les  raccommoda;  mais  ee  ne  flit 
la  Pannonie,  vers  l'an  331.  Busèbe ,  son  pas  pour  longtemps.  Saint  Jérôme,  malgré 
père,  y  tenait  un  rang  distingué.  Après  avoir  ses  grandes  vertus,  avait  les  défauts  de  l'hu- 
nit  donner  à  son  fils  une  excellente  éduca-  mandé.  11  mit  dans  tes  dispotes,  et  surtout 
lion,  il  l'envoya  à  Rome,  où  il  étudia  sous  le  dans  celle-ci  ,  beaucoup  d'aigreur;  il  traita 

8 rammairieo  Donat,  et  lit  des  progrès  rapides  Rutiu  avec  hauteir,  pour  ne  pas  dire  avec 
ans  les  belles-lettres  et  dans  l'éloquence.  Il  emportement.  Quand  on  lit  les  iigures  dont 
mena  d'abord  une  vie  un  peu  dissipée;  mais  au  il  1  accabla,  on  est  surpris  que  des  invcti- 
relourd'unvoyagedaoslesGaules.ilsetit  bap-  ves  si  fortes  soient  sorties  d'une  b  mche 
tiser  à  Rome  (Martianav  et  Fonlanini  disent  si  pure;  mais  e  les  tenaient  à  ia  véhémence 
qu'il  avait  reçu  le  baptême  k  Rome  avant  de  de  sou  style  bien  plus  qu'à  ia  disposition  de 
voyager  dans  les  Gaules).  Entièrement  consa-  son  oosur.  La  rigidité  de  ton  carae^re.  aug- 
créa  la  |)i  i  ro  et  à  l'i  tudc  de  l'Ecriture,  il  vé-  mentée  encore  par  une  vie  dure  et  sévère, 
cul  en  cénobite  au  milieu  du  tumulte  de  donnait  quelquefois  à  son  zèle  une  es^  èco 
eetleville  immense,  et  en  saint  au  milieu  de  d'Aj>reté  oui  influiit  sur  son  éloquence.  Ae* 
la  con  uplion  et  de  la  débauche.  De  Kome  il  c(mlumé  d'ailleurs  à  eonfondre  les  hérétiques 
passa  à  Aquilée.et  d'Aquilée  dans  la  Tlirace,  avec  uneariCur  digne  de  sa  foi ,  il  n'en 
dans  le  l  ont,  la  Biiliynie,  la  Galatie  et  la  distin^it  pas  toujours  assez  ses  adv.  rsai- 
Cappadoce.  Après  avoir  [>arcouru  et  é.litié  res.  Co  saint  n'en  est  pas  moins  iIlu5tro 
ces  diirérenies  provinces,  U  s'enfon(;a  dans  pour  avoir  eu  la  faiblesse  de  1  homme.  Il 
les  déserts  brûlants  de  la  Chalcide  en  Syrie,  couvrit  ses  défauts  par  l  éminence  de  ses 
vers  l'an  372.  Les  austérités  qu'il  y  prali-  vertus;  et  à  sa  mort,  arrivée  le  30  septembre 
qua  paraîtraient  incroyables,  s*il  ne  lesrap-  dans  la  89*  année  de  son  âge ,  l'Eglise 
portait  lui-même.  Il  avait  résolu  de  consu-  eut  à  pleurer  un  de  ses  plus  beaux  orne- 
mer  ses  jours  dans  cette  affreuse  solitude  ;  ments,  et  un  de  ses  plus  zélés  défenseurs, 
mais  les  moines  qui  habitaient  le  même  dé-  Aoenn  écrivain  ecclésutstique  de  son  tièe.e 
sert  venant  sans  cesse  le  tourmenter  pour  ne  le  surpassa  dans  la  connaissance  de  l'fié- 
lui  demauder  compte  de  sa  foi,  et  le  traitant  breu.et  dans  la  variété  de  l'érudition.  Son 
de  sebelUen,  parce  qu'il  se  servait  du  mot  style  pur,  vif,  élevé,  serait  admirable,  s'il 
ô'hypoitate  pour  exprimer  la  nature  divine,  était  moins  inégal  et  moins  bigarré.  De  tou- 
U  iiassa  à  Jérusalem,  et  du  là  à  Antiocbe.  les  les  anciennes  éditions  des  ouvragt»  de 
FftUlin»  érèque  cette  ville,  l'éleva  an  saoer-  m  Père,  k  mailleim  ett  celle  de  dom  Mar- 
Okt.  Bft  Bteenanu  ésuê,  11.  M 
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tianay  ,  bénôilictin  de  la  congrt^'rÇati'in  de 
Saint-Maur,  en  5  vol.  in-ro!.,  publiée d«'[Hiis 
1693  ,ius(|u'dn  1706.  Celle  (édition  n'a  pas  M 
<^clij»Ré<^  [)ar  cellf  de  V.ill.usi.  Vrroiio,  173't, 
11  vol.  iii-fol.  Les  priiK  ijjales  proiliulion.'î 
renfermées  dans  cet  excellent  recueil  sont  : 
line  Version  latine  de  VEcriture ,  sur  \'M- 
breu,  que  l'Eglise  a  depuis  déclan^e  authen- 
tique sous  le  noMj  de  Vulgulr.  Les  plus  li.i- 
Imee  des  proteetanls,  qui  certaÎBemeol  tae 
sont  fm  suspects  dans  la  matiètè  présente, 
donnent  Ifs  plus  grai  ds  ('lo_'(>s  h  r;'t(c  ver- 
sion et  à  son  auteur.  Tln'udorc  dè  Bè^e, 
diras  sa  préface  du  Nouveau  Teslameni,  qui 
a  paru  en  1550,  l,i  pri''fère  hardiment  h  toutes 
les  autres  versions  latiues^et  il  bl  mie  Krasue 
de  ravoir  rejetée  parce  qu'elle  diirèrc  qud- 
quefois  des  matuiscrits  grecs  de  noir-'  temps. 
Il  lui  montre  qu'elle  est  faite  <lans  ces  en- 
droits sur  de  meillour.s  manuscrits.  Jean 
Boys,  chanome  d'£ly  eu  Anglelorre)  prend 
également  la  défense  de  la  vtUgate  contre 
plusieurs  censures  inj  istes  (pii  sont  éi  li.ip- 
pées  à  £rasme  et  à  Bùzc  lui-mùuie.  Boys 
a  eomposé  cet  «uvrage  par  ordre  de  son 
évèfjue,  le  savant  Lancelot  Andrew  s.  Paul 
Fagius,  dans  le  chapitre  IV  de  sa  traduc- 
tion de  la  Paraphrase  chaldaïque ,  .s'élève 
avec  force  contre  ceux  qui  critiquent  l.i 
Vulgale  ,  sous  prétexte  qu'elle  ne  n'nond 
pas  toujours  littéralement  au  texte  hébreu 
imprimé  •  Les  censeurs  n'observent  pas, 
«  ditHl,  que  lorsque  l'auteur  de  la  Vuli^ate 
«  s'éloit^ne  de  notre  hébreu,  c'est  (lu  il  a 
«suivi  eu  les  Se|)t.inie,  ou  le  parauurasle 
«  chaMéen,  ou  nue  que  savant  ralibin  (qut 
«  avaient  à  leur  disposition  de  meilleurs  lua- 
«  nu8crits)>  La  dissonance  île  la  Vuli^ute  d'a- 
«  vtc  l'héoreu  d'aujourd'hui  est  donc  fondée 
«  en  raison.  Klle  n  est  pas  l'efTet  du  hasard, 
«  et  elle  n'auu  int  e  pas  uu  traducteur  témé- 
«  raire  et  mat  habile.  »  Louis  de  Dieu  com- 
iiare.dans  son  Commentaire  turles  EvangileSj 
les  versions  syriaque  et  arabe,  et  les  autres 
versioiis  orientales,  avec  n  iru  V^d^jale,  ot 
les  trêtiuotions  latines  <i  Erasme  et  lîe  Bè^e. 
<  ne  eroirai  Dits*  dit-il  dans  sa  préface, 
«  m'étre  tromiJé,  sij'avance  qu  '  I  nuteur  de  la 
Vulf^ate,  quel  qu  U  suit,  est  savant  et  même 
•  «  trèe-^vant.  Je  conviens  qu'il  a  ses  solé- 
0  cisines  et  ses  barbarisnu.'s  ;  niais  je  ne  puis 
«  m'empfîeher  d'admirer  sa  lidéliio  et  sou 
«  jugement,in6roe  dans  les  endroits  où  il  pa« 
«  rail  barbare.  »  «  Enlin  ,  il  n'y  a  pas  d  -  ver- 
«  sion,  aujugoinenl  de  (Imtius,  qui  soit  plus 
c  éh)i($née  de  toute  sorte  «  e  pr^  juj^és  que  la 
«  VultsatO)  parce  qu  el  e  est  lrès-aucieitu«!  et 
«  antérietrre  à  tous  les  schismes  d'Occi- 
«  dent.  »  i  Amama,  Blke^top,  Bia>chim, 
UuuuiOANT.j  Un  des  fruits  les  plus  nrécieux 
de  cette  ve  rsion  est  d'être  une  excellente  ré- 
futation, de  droit  et  de  fait,  di  s  e\t  .tvayan- 
ces  et  de  la  témérité  des  hinnauutcs  mo- 
dernes et  de  déposer,  ainsi  que  la  version 
des  S-ptaute,  contre  toutes  les  innovations 
imaginées  par  des  Iiébraisants  ignares  ou  cor- 
rompus (roy-  ULÉAZ4R,  Masclef,  Ptolé- 
h^k).  Nous  avons  six  livres  de  la  Vulj^te 
qui  ne  sont  pas  de  la  traduclion  de  saiût  Jé- 
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rôme  :  les  Psaumn,  Barurh,  la  Snfjpxf^f,  VFc- 
clhinstiqur,  le  jiremier  et  le  deuxième  livre 
des  Machnbéfs.  Ils  sont  tirés  de  l*IIMDi«Mt 
Vulgate,  laquelle  a  été  faite  sur  le  gtec,  tpî'oB 
appelle  des  Septante.  Tout  le  reste  de  notre 
version  latine  tst  de  la  main  du  saint  Am^ 
teur.  Il  faut  cependant  eti  «lOêptet  quelques 
passagés,  et  môme  des  tefïWls  entiers,  qui 
s'y  sont  glissés  rir-  Tanoienne  Vulg;»te,  sur- 
tout pour  les  livres  des  Rois  et  les  f  noverbes 
de  Sshmmn.  On-y  reiiaii^  fUssî  quelque- 
fois iilusieurs  versions  d'un  même  texte. 
Des  Commentaires  sur  plusieurs  livres  de 
l'Ancien  et  du  Mml▼êat^Te^i««ltt  4ee  Tro** 
tiff  potémiauei  totitfe  Mdntan,  Helvidius, 
Jovinien ,  Vigilance,  Pélage,  Rufin,  et  les 
{)arlisans  d'Origène;  un  Traité  dê  la  vie  et 
des  écrits  des  auteurs  ecclésiastiques ^  qui  a  été 
d'un  grand  secours  aux  bib  iograpnes  mo- 
dernes. Il  y  comprend  mi^me  le;*  apùtres  et 
les  évanKelistes,  et  parle  de  leurs  oaTrages^ 
0né  irtmirtion  et  «n»  Sâtte  de  la  CUtoiim 
d'Kus^be;  des  Zff^r*.  Kl!  s  rontit'nnent  les 
Vies  de  quelques  saints  solitaires,  des  élo» 
ges,  des  insInriStons  morales,  49ê  rélle«ions 
ou  des  discussions  crili'^ucs  sur  la  B!t)Ie. 
Elles  avaient  été  pulilié  s  par  Pierre  Cani- 
sius,  et  on  en  a  fait  un  gram  IIMiibre  d'éëi^ 
lions.  Il  règne  dans  la  phi;'Brt  u«e  «baleur  et 
line  élévation  de  style  eii»miantev  qui  les  fait 
lire  aveu  autant  de  plaisir  jxmr  la  manière 
que  pour  les  choses.  Elles  ont  été  traduites 
par  Jean  l»etit,  S*  édition,  1708,  in-8*-,  par 
Guillaume  Ri  ussel.  17nV  et  1767,8  vot.in-8% 
ou  17i3, 4  vol.  iu-12;  Siitoire  4«s  Pires  di» 
d^ert,  Anvers,  1628,  fn-^l. }  «A  Wnrtyrttlog* 
qui  lui  est  attribué,  Luc  pies,  t6R8,  in-fol. 
On  a  traduit  plusieurs  Optucules  de  smnt 
Jr'rômc  pour  Is  Bibliothèque  des  dames 
chrétiennes.  On  représente  quelquefois  .saint 
Jérôme  en  habit  de  cardinal,  pan  e  «lu  »!  sem- 
blait à  quelques  égards  en  remplir  les  fonc- 
tions près  du  pape  Damaso,  qui  l'estimiit,  et 
employait  utilement  ses  service».  Le  Père 
Dolci  a  éi  rit  la  Vie  de  ce  saint  docteur,  ex- 
traite en  entier  de  ses  écrits,  Ane6ne,  IVM. 
l.-F.  Ponmier  p  .Mta,  en  1817»  VKt^tfe  de 
s  lint  JérAine.  C.  t  éci  it  a  fait  vivom  >nl  re- 
gretter le  jeune  écrivain  qui  annonçait  une 
érudition  aussi  précoce  que  Mlide.  on  peut 
se  faire  une  juste  Idée  de  la  force  Pt  de  l'onc- 
ti<»n  des  écrits  de  saint  J/rAme  eu  lisant  les 
extraits  qu  cn  a  i  onnés  l'abiié  (iuillon,  dans 
sa  Bibliothèque  choisie  (1rs  Pt^res  de  l  Eglise 
grecque  et  Intine.—On  a  [  Histoire  de  la  vie, 
(!>'s  l'crits  H  (les  dottrines  de  sairU  Jérôme, 
moine,  prêtre  et  docteur  de  l  Eglise  «m  iv'si^ 
ele,  par  F.-Z.  CoUombet ,  avec  portraits  du 
saint,  d'ajirès  le  bienheureux  Fra  (liovanni 
Angélus  da  Fiesole  et  tàtono,  S  vol.  in^. 
—M.  Mi^e  a  donné  dans  son  Citars  com- 
plet de  T'atrologie,  les  OEuvres  très-complè- 
tes dt  saint  Jérôme,  édition  reproduisant 
dans  son  entier  celle  de  Martianay,  reviie 
et  corrigée  par  Vallarsj  e(  MalTei,  enrichie 
des  opuscules  récerainent  découverts,  con- 
tenant tout  ce  que  chacune  des édMtfns  précé- 
dentes a  de  particulier,  et  (il  us  vompiète  (l'un 
tiarsqae  toutes  les  autres,  1845,1)  vol.  in-4% 
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JBROME  DB  PRAGUE, ainsi  uoiuoi^!  du  lieu 
da  sa  uaissaDca.  fut  ta  o\u&  fameux  disciule 
de  JoBD  Huss.  u  avail  étudié  h  Paru,  k  Co- 
logne, 5  Ueiilolberg.  et  avait  étd  reçu  aialtre 
^»-aris  dans  ces  U-uis  uuiversiiés.  La  subti- 
lité de  soo  «sprit,  jointe  à  la  corruption  de 
son  cfBur,  lui  fit  fiiil)ra.s.sef  les  erci'urs  de 
ieaii  Hua».  Cet  héi*  li<{ue  avant  été  arrêté 
au  concile  de  Coustance*  lérooie  vint  pour 
l'y  d^^feudro,  el  fut  i  mprisonn*^  comme  lui- 
Od  détermiiia  Jér6tuo  h  se  rétracter;  niais, 
ayant  appris  avec  quelle  libslinatiou  >ou 
Diallre  était  mort,  il  eut  honte  de  sa  docilité. 
Dans  une  di>uxtènie  audience  que  le  concile 
lui  accorda,  li  <I<  >av"iua  ,sa  n'traclîition,  el  dé- 
clara. qu'4  <Ha^t  résolu  ^'^diiérorjus.ju'à  sou 
dernier  soupir,  k  la  doctrine  de  wielef  et  de 
Jean  Iluss,  exi  eplant  |K»urlant  les  ojiiiiions 
de  rhi^rébi^rque  ani^lais  sur  l'euciiarii>lie.  l^e 
concile  ayant  tenté  vainement  de  le  ramener 
h  la  v/t  tt",  condamna  cet  eiitliousiast<'.  e(  If 
livra  au  bras  séculier.  Le  oia<;is(ral  iivd  le  lit 
briller  le  1"  de  juin  iklô.  Le  VOfii^e,  t'iorea- 
tin.témoiu  de  sup|)ltce,eD«écni  Vhistoire 
dan<>  une  Lettre  à  Léonaid  Arc'li,  où  il  (tarait 

iiro.sque  au^.si  entliousiasle  que  Jeau  Husb  et 
éFûiue.  U  >  compare  le  leuatique  ilu&«  au 
philosophe  Somte.  Qui  aurait  cni  que  la 
philosophie  et  I  ■  f  iiiaiisuic  eussent  des  rrt|>- 
port-y  SI  marqués?  Les  écrits  de  JeiHiiue 
ont  été  recueillis  avec  œux  de  sonmaUre. 

i^'in/.  l'ar  tifle  Jean  Htss). —  Ii  y  a  eu  uii  autre 
bHÙMK  de  Prague,  pieux  solitaire,  qu  d  ne 
lltlt  pas  coaiondre  avec  le  disciple  de  Jean 
Huss,  contre  lequel  il  §'éieva«  et  dont  il  dé- 
teslail  les  erreu:  s. 

JÉlUiMlvoE  SAINTK-FOI,  juif  esj^gnol , 
Boqamé  auparaTaot  JtMvté  Lurihit  rcoonout , 
par  la  lectore  des  livres  hébreu,  que  Jésu9> 
(llirisf  c-t  11-  vrai  Mrssie  (  rédit  par  Ifs  |)r()- 
piieics.  il  embrassa  ic  ciinslianisme,  el  i  o^ut 
a  son  baptême  le  nom  de  Jéràme  4$  Samt9~ 
Foi.  U  di  v  nt  ensuite  m<'d  ciii  «le  Pierre  de 
Lune,  qui  prenait  le  nuiu  de  Bcuoit  Xl.LCet 
antipape  étant  dans  le  royaume  d'Aragon  en 
lil-i,  ahjis  le  sei  l  lieu  do  son  ob'-ii  f  f  f>, 
Jt'rùuie  lui  inspira  le  dessein  desi -iiaii  i  >-<ni 
zèle  en  aitaquaul  les  juils  nar  uii<-  r  nié- 
reuce  puiliiqpie,  indiquée  à  l'ortoke,  en  Cla- 
talogne.  Klle  commença  le  7  février  1413.  en 
[ircMMiic  du  [a|((',  de  plii>ieiirs  canlin.tux  , 
d'un  i^raiid  nombre  d'évéuueji.  el  de  savan.s 
tl)éolo^iells.  Le  Nast,  on  chef  des  syoago^es 
d'Aragon,  y  Oiaii  prései.t.  avec  It  s  (ilus  sa- 
vants labiiins  de  ce  ruyaume.  Jéi6uie  de 
Sainte-Foi  leur  nrou va  que  le  llessie  était 
venu,  et  que  Jesus-Chnst  en  avait  rempli 
parfaitenu-i)l  les  caraci(  œs.  La  conférence  ne 
Unit  que  le  M  mai  Hia.  Jérùme  de  Sainte- 
foi  ptésenta  le  10  novemb  e  de  la  même 
année  ft  l'antipape  son  Traité  sur  les  erreurs 
dangci-euses  qui  sont  dans  le  Talmud  l  Oiitre 
la  lui  de  Moiae,  contre  le  Messie  et  contre 
Jea  elirétieos.  O»  livre  fit  tant  d'iropraasion 
sur  les  juifs,  <)u*il  s'en  conveitit  au  chnslia- 
uisme  environ  cinq  miiie.  1  oy.  Joseph-Albu. 
Le  traité  de  JérAtte  de  Sainte-Foi  aétéim- 
Brimé  à  Francfort  en  1603,  et  iaiéré  dlBI  la 
Jiibiiethèque  des  Pérea. 
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JÉEOMK  ( Clai  de-(jeofi'hi\,  phis  eonnu 
sous  le  nom  de  doml ,  qui  était  son  nom  de 
reIi|{ioti,  ju-t^rlia  nendant  |irès  do  60  ans  dans 
Pans.  11  q^uilta,  a  Vîi^^c  ù'v  33  ans,  les  péoi- 
lenls  religit'ux  du  Uers-ordre  de  Saint-Fr  n- 
çois  pour  enln  r  dans  l'ordre  des  Feuillants, 
où  il  occui)a  dans  la  suite  j>lusieurs  diargcs. 
11  se  retira  en  1717  à  Poitiers,  el  mourut  à 
Paris  le  17  mars  1721  à  82  ans.  Ses  sermons 
onl  été  pu!>li<-s  sous  le  titrt'  de  Nouveaux 
Sermons,  Liège,  1738,  5  vol.  in-12.  Ces  ser- 
mons sont  écrits  faiblement. 

JJESUA  LÉV1Ï£,  rabbin  e5pagoel,est  auteur 
d*un  livre  utile  po.?r  rintelligence  du  Tal- 
mud, intitu.'é  Lfi  Voiesde  re'ti  rnité,  dont  Bas- 
huiseo  a  donné  une  bonne  édition  à  Hano- 
vre en  nii,  in-V',  en  hébreu  et  en  latin.  Il 
florissait  au  w  siècle. 

JKSUS-CUIUS  I  ,  le  Sauveur  du  monde, 
fils  de  Dieu  et  Dieu  lui-même.  Conyu  par 
l'opératitiii  du  Saint-Espril  dans  le  sein  delà 
vierge  Mune ,  il  naquit  dans  une  élable  à 
Bethléem.  La  sainte  Vierge  et  Jost  ph  aoo 
époux  s'étaient  rendus  dans  celte  vdie  |)our 
se  faire  inscrire  lors  du  (iénon.bremrnt  or- 
donné par  \Uf,u-^ii\  l'an  du  monde  iOO». 
Aus^itùt  autres  «a  naissance,  des  autfes  i'ao- 
Doncérenl  aux  bergers  par  les  premièras  pa- 
nyh  s  de  ce  bciu  cantiou*-,  dont  depuis  tant 
di-  siècle»  n  t<-nlissenl  les  temples  chrétiens  : 
Gloria  in  exceUii  De»  et  in  terra  jMur  ktmi- 
uibus  boiKC  ntlitniniia.  Une  étoile  apparu!  en 
Orient,  et  auieiia  des  .Maoks  qui  vuiroot  ado- 
rer ce  Uu  u  enfant.  Il  fut  circoncis  le  huitième 
jOiir,  et  le  quaranlièuie  sa  luttre  le  porta  au 
temple.  tiéro<le,sou|'<;<  m  lieux  et  c>  uel, auquel 
les  Mages  n'avau'ut  pas  (-a<:hé  la  cause  de 
leur  venue,  et  qui  ci  aii^uaieut  que  ce  nouveau 
roi  des  Juifi  ne  voalûl  le  détrOner.flt  mourir 
tous  les  enlanls  de  deux  ans  el  au-dessous 
Voy.  Ik.^ockmts.  11  comptait  jr  envelopper 
celui  dont  les  mages  lui  avaient  annonce  la 
naissaiM'c;  mais  Joseph,  averti  par  un  ange, 
s'elait  retiré  avec  la  mère  et  l  eulaut  en 
fitgrpte,  d  où  ils  ne  revinrent  qu'après  le 
mort  du  t,>ran.  Les  pari  iils  île  Jésus  ih-nieu- 
laient  a  N  i,  aielh,et  lis  al  aienl  Ions  les  ans 
de  (elle  vdic  i>  Jérusalem,  pour  ccJôbier  la 
Pàque.  ils  y  menèrent  Jésus  à  l'âge  de  douze 
ans  :  il  y  resta  h  leur  insu  ;  et  s'en  étant 
apeu  us  dan>  le  <  ht-niin,  il>  rctouruèrent  à 
Jérusalem,  où  lis  le  U  ou  vêtent  daui»  le  tem- 
ple au  milieu  des  docteurs,  qu'il  étonnait  fier 
SCS  que  tiuns  autant  «jue  |iar  s»  s  ré|KMi>es. 
(i  e^i  tout  ce  que  l'hvangile  nous  app  end  de 
J*- us-Chrisi  jusqu'au  moment  de  sa  omoI- 
relation.  Il  croissait  en  sag  ss  en  îï.^c  et  on 
giùi  e,  (  tant  >ouiniii  à  sa  un  i  e  el  à  >  elui  t^u'on 
cio>ait  être  suo  père.  Ck)mme  il»  étaient  Ohli- 
g«''s,  iwr  leur  pauvreté,  de  travaider  en  ga- 
gnant leur  vie,  on  ne  peut  «iouti  r  q  ie  Jésus- 
(ihnst  ne  leur  aii  témoigné  son  cbéissance 
eu  travaillant  ave>  eux.  C'était  sans  doute  le 
métier  de  charpentier  qu'd  exen.ail,  puisque 
1  s  Jiiits  lui  Cil  doni.ei't  le  n(;iu.  L  an  15  de 
libère,  Juau-lt;q*tiste,  qui  devait  lui  pié|.a- 
rer  les  voies,  commença  k  prêcher  la  péni- 
tence. Il  baptisait,  et  Jesus-l  hrist  viol  à  lui 
pour  être  baptisé.  Au  sortir  -ie  l'eau,  le  ^ml 
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Esprit  descendit  sur  lui  en  forme  de  culombL'. 
et  on  entendit  une  voix  (|tii  dit  ;  Voici  mav 
Fils  bieii-aimé,  en  qui  j'ai  mis  toutes  met  com- 
plttisancet.  Il  fiit  conduit  par  le  Saint-Esprit 
dans  le  désert,  y  passa  quarante  jours  sans 
manger,  et  rounit  bien  y  essuyer  les  attaques 
de  l'esprit  de  ténèbres.  Il  i  onimciira  ensuite 
à  prêcner  l'Evangile.  Accouipagué  des  douze 
apôtres  qu'il  aTait  choisis,  il  parcourut  toute 
la  Judée,  et  la  remplit  de  ses  bienfaits,  con- 
firmant les  vérités  qu'il  enseignait  par  dos 
miracles.  Les  démons  et  les  maladies  lut 
obéissent,  les  aveugles  voient,  les  paralyli- 
ijues  marchent,  les  morts  ressuscitent.  Mais 
tl  fallait  que  le  Christ  souffrit,  satisfit  par  ses 
soulfrances  k  la  justice  cle  Dieu,  réparJl  la 
nature  humaine,  et  m^'HtAt  aux  hommes  les 
grâces  qui  les  rer.disstMil  tni[  s  et  saints;  {^ra- 
ces qui,  en  vue  de  ce  sacrilice  futur,  avaient 
été  accordées  aussi  aux  justes  de  l'ancienne 
loi.  La  jalousie  des  pharisiens  et  des  (iocti  urs 
de  la  loi  le  lit  condamner  à  un  supplice  in- 
fime; et  ainsi  qu'il  l'avait  prédit  lui-même, 
un  de  ses  disciples  le  trahit,  un  autre  le  re- 
nia, tous  rabamlonnrreiit.  Le  pontife  et  le 
conseil  condamni'reiit  Jésus-CI)ri:>l ,  parce 
qu'il  s'était  dit  Fils  de  Dieu.  II  l'ut  livré  à 
Ponce-Pilale,  président  romain,  et  condamné 
à  mourir  aitacht-  h  la  croix;  il  olfrit  le  sacri- 
lice qui  devait  être  l'expiation  des  crimes  du 
genre  humain.  A  sa  mort,  le  ciel  se  couvrit 
de  ténèbres  {Voy.  Pulé(;()>  ,  la  terre  trem- 
bla, le  voile  du  temple  se  déchira,  les  tom- 
beaux s'ouvrirent,  les  rooris  ressuscitèrent; 
l'Homuip-Dieu,  mis  en  croix,  expira  le  soir 
du  vendrt'iii  3  avril,  le       do  Nisan,  l'an  29 
ou  3U  ou  31  de  l  èi  e  vulgaire,  l'an  3.)  de  sa 
vie,  et,  selon  quelques  chronologistes.  Tan  33 
de  l'ère  et  36  de  sa  vie  (Ij.  Son  corps  fut  mis 
dans  le  tombeau,  où  l'on  {X)sa  des  gardes.  Le 
troisième  jour,  qui  était  le  dimanche,  Jésus- 
Cbrist,  sortit  vivant  du  sépulcre.  Il  aiiparut 
d'abord  à  plusieurs  saintes  femmes,  ensuite 
à  ses  disciples  et  à  ses  apôtres.  11  resta  avec 
eux  pendant  40  jours,  leur  apparaissant  sou- 
vent ,  leur  faisant  voir,  par  beaucoup  de 
preuves  qu'il  était  vivaul,  et  leur  parlant  du 
royaume  de  Dieu.  Il  0*7  a  pas  dans  tous  les 
faits  historiques  qui  composant  les  annales 
des  hommes,  un  événement  mieux  prouvé 
que  la  résurrection  de  Jésus-Chrisl.  Quarante 
jours  après  sa  résurrection,  il  monta  au  ciel 
en  présenee  de  ses  disciples,  leur  ordonnant 
de  prèelier  l'Evangile  à  toutes  les  nations  et 

(1)  Voy.  l'Art  de  vérifier  les  dates,  ou  le  Journal 
hîsU>r.  et  lillér.,  15  mai  1781,  png.  107.  <;pux  qui 
vi!uli'nt  connallre  les  raiMiiis  de  1  am  iL-iiiie  et  com- 
mune opinion  qui  lixe  la  mort  de  J.-  C.  à  i'annt'e  35 
de  son  a^e,  peuvent  cousuller  le  cardinal  Nom.  le 
Pére  Pagt,  les  Aeta  MNctonm,  tom.  5,  Junii,  p.  404 
et  la  AjsaerlaUoa  qol  se  trouve  à  la  lin  .lu  Commen- 
foHvtMtf.  erU.  in  iMeam  et  Joannem,  oU:.,  d.  fendu 
p:ir  manière  de  llii'!,c  j»  Louvaiii,  ei  iniprinic  cbex 
Ja(  ol>,  17(>i  ;  Daui's,  S,nu>  temporum;  Pelau,  De 
(iocirinn  temporum,  cU\  ;  mais  (|ndqiie  svstéme  de 
olirunolugie  que  l'ou  adopte,  il  jr  aura  UMUonis  entre 
l'ère  vulgaire  et  la  oalsaaaoe  de  /.-G.,  trots,  qnatra, 
l'on  cinq aw  de  difliérenoe,  pour  des  raisoiw  qu'il  n'e«t 
|p«f  de  la  aanwf  da  cet  owngc  de  chereber. 
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leur  promettant  d'(''tre  avec  eux  jusqu'kla  fin 
du  monde.  Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettent  pis  d'exposer  les  preuves 
sur  lesquelles  la  religion  chrétienne  est  fon- 
dée :  Bossuet ,  Huet,  Abbadie,  Bergier,  Le 
Franc  de  Pompignan,  l'académicien  Bauzée, 
et  plusieurs  autres  grands  écrivains ,  ont 
épuisé  cette  matière,  il  nous  «utTira  de  dire 
<|^e,  dans  ce  siècle  oi^  limpiété  triomphe,  il 
s  est  trouvé  des  philosophes  qui  n'ont  pu 
s'empêcher  de  reconnaître  la  suolimité  de  ia 
morale  de  l'Evangile.  Voici  ce  que  dit  Tun 
d'entre  eux  (J.-J.  Rousseau),  l.e  passage  est 
long,  mais  il  est  d'une  beauté  et  d'une  vérité 
frappante.  «  L 1  majesté  des  Kcrilures  m*é- 
«  tonne,  la  sainteté  de  l'Evangile  parle  à  mon 
«  cœur.  Voyez  les  livres  des  philosophes  avec 
«  toute  l  'ur  pompe  :  iju'ils  .sont  pi-tits  auprès 
«  de  celui-là  1  Se  peut-il  qu'un  livre,  à  la  fois 
«  si  sublime  et  si  simple,  soit  l'ouvrage  des 
«  hommes?  Se  |)eut-il  que  celui  dont  il  fait 
«  l'histoire  ne  soil  au'un  homme  lui-même? 
c  Est-ce  là  le  ton  d  un  enthousiaste  ou  d*UB 
«  ambitieux  sectaire?  Quelle  douceur,  (juelle 
«  pureté  dans  ses  mœuis!  Quelle  giAce  tou- 
«  chante  dans  ses  instructions!  Quelle  élé- 
«  vation  dans  ses  maximes  1  Quelle  profonde 
«  sagesse  dans  ses  discours!  Quelle  présence 
«  d'esprit,  ipic  le  finesse  et  quelle  justesse 
«  dans  ses  réponses  I  Quel  emjjire  sur  «es 
«  passions!  Où  est  l'homme,  où  est  le  saxe 
«  qui  peut  aiîir,  sonlfrir  et  mourir  sans  fal- 
«  blesse  et  ><âiis  ostentation?  Quand  Platon 
«  peint  son  jusU;  imaginaire, couvert  de  tout 
«  l'opprobre  du  crime,  et  digne  de  tous  les 
«  prix  de  la  vertu,  il  peint  trait  pour  irait 
«  Jésus-Christ;  la  ressemblance  e>t  si  frap- 
■  paiite,  que  tous  les  Pères  l'ont  sentie,  et  qu  il 
«  n'est  pas  poss.ble  de  s'y  tromper...  Socrate 
«  mourant  sans  douleur,  sans  ignominie, 
«  soutint  aisément  jusqu'au  bout  sou  per- 
«  sonnage;  et  si  cette  facile  moK  n'eût  ho- 
"  noré  sa  vie,  on  dout<'rait  si  Soerale,  avec 
«  tout  son  esprit,  fut  autre  chose  qu'un  so- 
«  phiste.  11  mventa,  dit-un,  la  morale.  D'au- 
«  très  avant  lui  l  avaient  mise  en  pratique; 
«  il  ne  lit  que  dire  ce  qu'ils  avaien.t  lait;  il 
«  ne  ûtoue  mettre  en  leçons  leurs  exemple;. 
«  Arisiioe  avait  été  juste  avant  que  Socrate  eût 
«  dit  ce  que  c'éta  t  que  ia  justice;  Léouid&s 
«  était  mort  pour  sou  pays  avant  que  Socrate 
«  eût  fait  un  devotr  d'aimer  la  (Mthei  Sparte 
«  était  sobre  arant  que  Socrate  eût  loué  la 
«  sobriété  ;  avant  qu'il  t  ût  défini  la  ver- 
«  tu,  la  Grèce  aboiîdait  en  hommes  ver- 
«  tueux.  Mais  où  Jésus  avait-il  pris  chez 
«  les  siens  c(  tte  morale  éle  ée  et  pure,  dont 
«  lui  Si-ul  a  donné  les  levons  et  l'exemple? 
«  La  mort  de  Socrate,  philosophant  tran~ 
«quillement  avec  ses  amis,  est  la  plus 
«  douce  qu'on  puisse  d  sirer;  ci  lle  d«;  Jésus 
n  ex|iirant  dans  les  tourments,  injUrié,  raillé, 
«  maudit  de  tout  un  peuple,  est  la  plus  hor- 
«  rible  qu'on  puisse   cra  ndre.  Socrate  , 
«  prenant  la  coupe  empoisonnée,  bénit  celui 
«  qui  la  présente  et  qui  pleure;  Jésus,  au 
«  milieu  d'un  supplice  affreux,  prie  pour  ses 
«  bourreaux.  Oui,  si  la  vie  et  la  mort  de 
«  Socrate  sont  d'uu  sage,  la  vie  et  la  mort  d« 
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«  Jésus  sont  d'un  D.eu.  Dirons-nous  aue 
«  /histoire  de  l'Evangile  invent<^e  à  pfai- 
«  sir  ?  Non.  ce  n'est  pas  niusi  qu'on  invente. 
«  et  les  Mis  de  Socrete,  dont  personne  ne 

«  doutp,  sont  moins  atlesti^s  nue  ceux  de  Jé- 
«  sus-Cbrisl.  Au  fond,  c'est  éluder  la  didi- 
«  culté  sans  la  détruire.  Il  serait  plus  iucon- 
«  ccvable  que  plusieurs  honiiiK-s  d'accord 
«  eussent  fabriqué  et*  livre,  qu'il  no  l'est 
«  qu'un  seul  en  ait  fourni  le  sujet.  Jamais 
m  des  auteurs  juifs  n'eussent  trouvé  ni  ce 
«  Ion,  ni  cette  morale,  et  l'Evanjjile  a  des 
«  caracti  ros  de  vérité  si  grands,  si  frapi)ants, 
«  si  parEùtement  inimitables,  que  l'iovea- 
«  teuren  serait  plus  étonnant  que  le  béros.  » 
Un  philosophe  anglais  a  démontré  ladifinité 
de  Jésus-Cnrist  et  la  vérité  de  la  religion  par 
la  seule  excellence  de  sa  do(  trine,  et  le  sim» 

Ï>I.'  récit  i!o  Si  s  .u  fions,  tel  qu'on  le  voit  dans 
'Evangile.  Yoy.  Jeny>s.  Ceun  qui  ont  voulu 
eomparer  sa  morale,  ou,  pour  mieux  dire, 
l'enseignement  complet  et  (mi  de  ses  dogmes 
et  de  ses  lois  à  quelques  froides  matim'es 
éparscs  (;l  arbitraires  des  philosophes,  man- 

Suenl  bien  certainement  de  jugement  ou  do 
Done  foi.  l/ensemMe  de  sa  doctrine,  la 
liaison  intime  et  la  <lépcn(Ianco  mulvieile  de 
toutes  ses  parties,  la  totalité  d'un  enseigue- 
ment  qui  embrasse  tout  ce  qui  tient  an  cid 
e  h  la  terre,  qui  prend  l'Iiomme  dans  toutes 
les  circonstances,  et  tuujoufs  par  son  cœur 
et  sa  conscience,  repoussent  tout  parallèle 
arec  les  apophlhe-'mos  insignifiants  des  pré- 
tendus législateui  s  moi  aux  >aiis  sanction  et 
sans  titre,  puisque,  sans  yarlw  des  mirades 
et  des  preuves  de  fait  que  Jésus-Cbrist  don* 
'  nait  de  sa  mission,  toutes  ses  leçons  étalent 
fondées  sur  l'i'I  rnclle  et  incoiiU-s  altle  vé- 
rité de  l'immortalil  ;  de  l'âme  et  de  la  vie  fu- 
ture, énoncée  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante et  la  plus  sensée,  g/iranlie  par  la 
divine  parole,  reçue  et  professée  avec  cette 
ineffable  persuas^jn  dont  le  nom  même  n'é- 
tait pas  connu.  La  foi  <  st  une  chose  telle- 
ment sub.ime  et  divine  q  le  les  |>hilosophes 
de  l'antiquité,  dans  leurs  longues  spécula- 
tions sur  la  morale,  sur  les  facultés  et  les 
dispositions  de  l'esprit  humain,  n'ont  rien 
découvert  qui  lui  r  .■s>^eiIll)le  ;  ils  n'avaient 
aucun  mot  pour  en  exprimer  l'idée  ;  car  le 
mot  grec  ou  latin  que  nous  rendons  par  celui 
de  foi,  n  '  fut  jamais  employé  par  aui  nn  nu- 
leur  païen  dans  un  sens  (jui  eût  du  rjpporl 
à  celui  qu'il  a  dans  l'Evangile,  où  il  explique 
un  '  humble,  docile  et  franche  disposition 
d'esprit  à  croire  en  Dieu,  une  ferme  con- 
liiuice  en  lui,  eu  s<  s  révc'lations  et  en  si  s 
promesses.  La  foi  est  la  base,  et  pour  em- 
ployer l'expression  de  saint  Paul,  la 
$tance  de  notre  espérance,  et  la  lumière  qui 
nuus  découvre  les  choses  invisibles.  £tt  au- 
tem  ftdes  sperandanm  mbHtmtkt  rcnitn,  or- 
gumniliim  non  apparnitium.  On  nc  peut  lire 
eu  que  cet  apôtre  dit  de  la  foi,  dans  le  cha- 
pitre XI  de  son  Epitro  aux  Hébreux,  sans 
chérir  ce  don  divin,  au-dessus  de  toutes  les 
possessions;  sans  en  être  pénétré,  et  sans 

i «référer  ses  mystérieuses  obscurités  à  toutes 
ea  ooDAusMiiees  liuDiéiDes*  8êM  elle  le« 


JE8  881 

vérités  même  les  plus  graves  n'ont  aucune 
consistance;  c'est  la  foi  qui  les  tire  de  la  fai- 
ble et  mobile  lumière  de  la  raison,  pour 
leur  donner  la  sanction  et  la  stabilité.  Enfin, 
la  doctrine  de  Jésus-C'irist  a  eu  pour  objet 
des  choses,  dont  les  sages  profanes  n'avaient 
aucune  idée,  et  dont  ils  ne  pouvaient  avoir 
l'i  b-e,  sans  devenir  muets  et  sans  perdre 
tous  les  motifs  de  leur  enseignement.  Telle 
e-^t  l'idée  du  mande  que  Jésus-Christ  nous  a 
donnée  d'une  manière  si  claire  et  si  pro- 
fonde. ■  C'est,  dit  un  philosophe  chrétien, 
«  une  chose  trè*;-remanpiable  que  le  mol  et 
«  l'idée  de  mundus  dans  le  senji  de  i'£van- 
«  gile.  Cet  être  si  réel  et  s!  connsissable 
«  n'e^t  (levi'ini  |t()iir  ainsi  (bro  manifeste  et 
«  sensible  (pie  depuis  Jésus-Christ.  Les  an- 
«  cicns  morahstes  n'en  ont  pas  parlé,  parce 
«  qu'ilstUaient  eux-mêmes  du  monde  ;  parce 
«  que  leur  vaine  et  fastueuse  morale,  leurs 
«  vertus  de  commande  et  do  parade,  n'avaient 
«  rien  que  de  conforme  et  de  parfaitement 
«  assorti  à  l  esprit  du  monde  :  ils  ne  pou- 
«  valent  donc  en  faire  un  être  moral,  dill'é- 
«  renl  de  celui  qu'ils  prétendaient  établir  ; 
«  mais  Jésus-Chnst  nous  a  découvert  l'es- 
«  paec  immense  tiuc  le  mon  le,  dans  sa  plus 
«  haute  sagesse,  laissait  entre  ses  leçons  et 
€  celles  de  l'Evangile.  Aussi  le  chrétien  le 
«  moins  instruit  comiaît-il  le  monde;  il  sait 
«  très-bien  dire  :  Voilà  ce  que  c'e$t  que  le 
«  monde:  voilà  tomme  nous  trompe  le  monde; 
«  tel»  sont  les  mensonges  et  les  iltusiov^  rlu 
«  monde;  les  fausses  vertus  et  l'hypocrisie  du 
«  monde ,  lang  igo  inconnu  à  tous  les  sages 
«  de  l'antiquité,  et  même  à  tous  les  sages 
«  modernes  qui  ont  abjuré  leur  foi.  C>st 
«  dans  ce  sens  <pi'il  est  dit  :  Princeps  hujus 
«  mundijam  judicattu  c$t^  Joan.  xiv,  ti  ;  et 
«  plus  clairement  encore  ;  «ime  ywdjeltiiN  csf 
«  mundi,  Joan.  xn,  31.  »  Un  autre  caractère 
de  la  ilocirine  de  Jésus-Christ  est  la  haine 
que  ce  même  monde  lui  |)orte,  tandis  qu« 
toutes  les  erreurs  sont  bien  accueillies,  ou 
envisagées  avec  indiU'i  rence.  Cette  distinc- 
tion ne  peut  que  servir  à  caractériser  la  vé- 
rité, à  la  distinguer,  à  la  rendre  connaissa- 
ble  pour  quiconque  la  cherche  sincèrement, 
h  prouver  son  eflicace,  son  action  puissante 
sur  l'esprit  et  le  cœur,  cette  empreinte  de  la 
lumière  divine,  si  odieuse  à  la  scélératesse 
et  h  rin)pi«'l('>.  «  Que  de  réflexions,  dit  un 
«  sage  observateur,  cette  haine  fait  naître 
c  dans  res|)rit  du  cbrélien,  instruit  de  co 
«  que  l'Evangile  nous  apprend  de  la  haine 
«  réservée  à  sou  auteur,  a  su  doctrine  et  à 
«  ses  ministres.  Haine  du  monde  contre  Jé- 
c  sus-Christ  et  son  ouvrage,  si  longtemps, 
«  si  fortement  annoncée  et  si  terriblement 
«  n-alis.  e!  Nos  philosophes  se  sonl-ils  ja- 
«  mais  avisés  de  concevoir  Quelque  bame 
«  contre  Mabomet,Gonfbdus,Zoroastre,ete.f 
«  Ces  noms-là,  au  contraire,  ne  sont-ils  pas 
«  l'objet  de  leurs  hommages?  Je  sens  que  je 
«  ne  puis  bien  exprimer  Te  résultat  de  cette 
«  réflexion.  C'est  peut-être  le  motif  de  cré- 
«  dibilité  le  plus  persuasif  et  le  plus  tou- 
«  chant.  »  Les  nations  infidèles,  les  païens, 
las  mahométans»  ont  racoonules  miraclM  et 
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la  MM&i>e  divine  de  Jésus-Ciinst.  Un  poète 
vmmoÊB  t  parlé  éb  sa  morale  dans  ces 


m 


•  la«eurdelTioiPiBe«IUBétiw  ipBiettCTMohrtiea 
de  T08  i^les. 

t  L'ftmo  rppr«nd  sa  vie  cl  k.i  vifjiunir  ea  — ^njfni 

soiilemeiil  prononcer  vntro  luim  : 
c  Sijamais  le  ca'iir  de  I '^omiiiio  p  ni  s'ilovorlhlCOn- 

templatinn  (les  inyf<t«ri>s  dn  la  Divinité, 
iC\»t  de  vous  qu\l  tire  ses  luiiiiere>  iimir  les  con- 

Mttre»  et  c*«Kl  vobi     lui  dosnez  I  aurait  doM  il 

eit  iMéCfé»  BïAL  OfjwNf «t  art»  Issc»  séii  HnrtaN» 

Les  merveilles  de  Ta  ri^  de  J '>sii.s-Christ  sont 
COnsigTK^ps  (Jans  les  tju.'itrp  Fv.Tngiles  :  c'est 
Ih  seulfinent  qu'on  en  doit  chcn-lier  Ils  dô- 
teils,  qui  forment  !a  base  do  notre  ci-o>;.ii<-c 
religipusc.  Nous  avons  plusieurs  Virs  dr  Jé- 
sus-Christ.Voy.  L*SAi  ssF,  Li  ooLPHE  deSaxc, 

SaIHT-PaRD,  GiraRO  de   ViLLETHIKUI,  (iKI- 

•OT,  LniNT.  L'abbé  Lnsausse  a  publié.  Doc- 
frftiv  <fe  lékm-Ckrist,  puifêè  âmt  ie»  ÉpUres 

dfs  apôtrrs  et  d  fin  s  l' Apocalypse,  Poris,  1K07, 
2  vol.  in-12.  On  peut  consuller  aussi  Testi- 
mable  traTail  du  P.  de  Li;.nv  sur  la  vfe  de 

Jésus-Christ,  Aviîçnon,  ilTi,  3  vol.  in-S"; 
Paris,  18(yi,  2  vol.  in-V,  édition  iiiiprimée 

1>ar  Crapelet,  avec  TS  gravures  d'après  les 
ableaux  dos  plus  i^mnds  inaitr^'s;  l'excel- 
lente notice  de  M.  fieiicc,  dans  a  lîiotjraiihie 
nniversfllt  de  M.  Michftu  i  ;  nt  Vlliatmff  de 
N.-S.  Jésw-Chrisl  ft  de  son  siècle,  d'aijrrs  Irs 
documents  originaux,  par  le  comte  uo  Slol- 
berg;  Irad.  de  railcni  oïd,  augm.  d'une  in- 
troduction et  de  notes  historiques,  par 
M.  l'abbé  Jager  et  M.  l'abbé  ftour,  1  vol. 
grand  in-lK. 

JÉSUS,  lils  de  Sirach.  né  à  Jérusalem,  au- 
teur du  livre  de  VEeclésiastique,  qiji'il  com- 
posa vers  l'an  23i  avant  Jésus-Clir  ist.  L'uri- 
ginal  de  cet  ouvrage  est  perdu.— Uu  autre  Jk- 
ioa,  son  petlt^ttlSt  le. traduisit  en  nrec;  et 
celte  version  nous  a  reinnlaré  !e  texte  lié- 
Lri'u.  Le  livre  du  fils  de  Sira'  h  est  itleiti  de 
grandes  vérit(^s,  et  d'une  excelleiiie  moi  aie 
exprimées  avec  une  onction  et  une  vivacité 
de  sebtfment  que  la  froide  philosophie  n*a 
jamais  mi  imiter.  Vm/.  SufiMov.  Oii  croit 
que  Jésus,  lils  de  Sirach,  est  uu  des  72 juifs 
par  lesquels  Ptolémée  Philadeiphe  fit  tra- 
duire la  Bible  i  ti  grec. 
JÉSUS,  lil>  de  Jniada.  Vny.  Jo>athvs. 
JÉSUS  est  le  nom  d'un  hnmme,  (|ui,  avant 
la  prise  de  Jérusalem  par  Titus,  et  ni*^iiie 
arant  le  commencement  de  la  guene,  .m- 
nonça  le  malheur  des  Juifs  avec  une  pi  rsc- 
véraoce  et  une  force  incroyables.  «  Quatre  ans 
«  avant  la  i^iierre  déclarée,  dit  Jos^plie,  il  se 

«  nul  à  Cl  icf  :  l'iic  voir  rst  fnrtic  du  côté  (tr 
«  l'orientf  une  voix  est  sortie  du  côté  de  l  oc- 

•  êiientttmevài»  est  sortie  du  côté  des  quatre 
■  vents;  ftois  tOlUre  Jérusalem  et  contre  le 
m  templSf  ifois  contre  les  nouveaux  mariés  et 

•  lis  nomelles  mariées,  voii  contre  tout  le 
m  peuple,  a  Depins  ce  temps,  ni  joui-  ni  nuit 
il  ne  cessa  de  crier  :  Malheur,  malhnir  à  Jé- 
rusalem l  Il  redoublait  ces  cris  les  jours  de 
féte.  Aucune  autre  parole  ne  swrtirjamais  de 
ai  boiiràie  :  ceux  qut  le  plaignaient,  ceux  qui 
19  maudiaaaient,  ceux  qui  pourvoyaient  à  sea 


nécessités,  n'entendirent  jaoïais  de  lui  quç 
celte  terrible  parole  :  Malheur  à  Jérusalem! 
Il  fut  pris,  interrofié  et  condamné  au  fouet 
par  les  majjislrats  ;  à  clia<pie  demande,  à  cha- 

3UC  coun,  il  répondait,  s  uis  jamais  aeplain- 
re.  Malheur  à  Jérusalem!  Ilenvoyé  comme 
un  insensé,  il  ooin-ail  tout  le  pays,  en  répé- 
tant sans  cesse  sa  triste  prédiction,  il  continua 
durant  sept  ans  &  crier  de  ceile  sorte,  iàm  se 
relâcher  et  sans  que  sa  voix  s'affaibift.  Au 
Icni  s  duilcniii  r  sii'g  de  Jf^rusalem,  il  se  ren- 
tcrnia  dans  la  ville,  tournant  infatigablement 
aut  I  u  r  des  murailles,  et  criant  de  toute  sa  force; 
Mnfh'-ur  au  temple!  nudheur   tl  la  ville! 
malheur  à  tout  le  oeunle!  A  la  fin  il  ajouta; 
Mat  heur  à  moi-mmej  et  en  même  temps  i! 
fut  ein|iortc  d'un  coup  de  pierre  lancé  par 
une  iiiacliiiie.  «  Il  semblait  que  la  ven.;ejncc 
<i  divine,  <lit  Bossuel,  s'était  comme  rendue 
a  visible  en  cet  homme,  qui  ne  subsistait  que 
«  i)our  prononcer  «es  arrêts;  qu'elle  l'avait 
«  remi'li  de  sa  force,  alin  q  iil  pût  égaler 
«  les  malhiurs  du  peuple  par  ses  cris;  et 
«  qu'enfin  il  devait  périr  par  un  effet  de  eette 
«  vengeance  qu'il  avait  si  lon^lemns  annon- 
«  cée,  alin  de  la  rendre  |  lus  sensible  et  plus 
«  nrésente,  quand  il  en  serait  non-seulemenl 
«  le  prophète  el  te  li''inoin,  mais  encore  la 
■  victime.  Ce  prophète  des  nialbcurs  de  Jé- 
f  rusalem  s'af^'l  it  Jésus.,  l)  .sembiait  que 
«  ce  nom  de  salut  et  de  paix  devait  tourner 
«  aux  Juifs,  qui  le  méprisaient  en  la  persomie 
«  de  notre  Sjuveur,     un  fune>le  présage-, 
«  et  que  ces  ingrats  ayant  rejeté  un  Jésus 
«  qulleur  annonçait  la  grAce«la  miséricorde 
a  cl  la  vie,  Dieu  leur  "Envoyait  un  autre  Jé- 
«  sus  qui  n'avait  à  leur  auuoncer  que  dea 
«  maux  irrémédiables,  et  rinévitaole  déorat 
«  de  leur  ruine  pro(!iaiiV'.  » 

JÉTHKO,  surnomme  Huyue!,  sacrificateur 
dos  Madiaiiiles,  reçut  Moïse  dans  sa  maison, 
où  il  le  garda  loulle  temps  nu'ilfut  obligé  de 
se  caclier,  de  crai:  te  qui'  l'Iiaraon  ne  le  fit 
muurir,  et  il  lui  donna  jiuur  é)iouso  sa  fille 
Séphora.  Lorsque  Molise  eut  délivré  les  Is- 
raélites, Jélhro  alla  au  devant  de  son  gendre, 
vers  l'an  l'*90  a\anl  Jé  us-C!irisl,  et  lui  ame- 
na sa  femme  et  ses  enfants.  11  lui  conseilla 
de  choisir  des  personnes  prudentes,  capables 
de  former  un  conseil,  sur  lequel  il  pourrait 
se  d(  charger  d*une  partie  des  affaires  dont  il 
était  accablé.  Il  lui  enseigna  ensuite  l'art  do 
rli^(  ijdiner  ceux  qui  étaient  destinés?»  pnrler 
les  armes.  Ai  taj  an,  dans  liusèiie,  le  nomme 
roi  d'Arabie,  sans  doute  parce  (lue,  dans  ce 
pais,  la  royauté  était  jointe  au  sacerdoce. 

lEONE  (Jea^  Le!  ,  naquit  II  ?oligny  en 
Franche-t^iunlé,  l'an  ir)!)-J,(run  pèreconseiller 
au  parlement  duDOIe.  il  renonça  à  un canoni- 
cat  d'Arbois,  pour  entrer  dans  la  congréga- 
tion naissante  di'  l'ora'oire.  Le  cardinal  do 
Bcrulle  eut  pour  lui  les  bontés  qu'a  un  père 
pour  un  enfant  de  grande  espérance.  Le 
Iv  Le  Jeune  se  consacra  aux  missions,  pen- 
dant soixante  ans  tjue  durèrent  ses  travaux 
apostoliques.  U  perdit  la  vue  en  prêchant  le 
carême  à  Rouen,  à  Vlï^o  de  33  ans.  Cette  in- 
firmité ne  le  contrista  point,  quoiqu'il  fOt 
oatiireUement  vif  et  ioipétueus.  Le  P.  Le 
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Jeune  eui  d'autres  iafoftuae&.  U  fut  dt  u& 
fob  Inllé  dii  h  pierw,  ti  o«  m  rentendil 
)aoMU  laisser  échapper  fluoHoe  parole  dlm- 
patienee.  Les  plus  grands  |)iélats  «▼aientlaiil 

d'e&time  ptujr  sa  vertu,  qn»  le  raniin.d  Bichi 
le  servi!  a  laU»  durant  tout  ie  cours  d'uoe 
niaaion.  Lafa.rette,  évAque  de  Linogf*»,  l'en- 
Kflgea  en  l(j51  à  demeurer  dans  son  diocèse. 
Le  F.  JL*  ieuae  y  passa  tonte  sa  vie,  et  v 
élaUft  ëeedMMt  de  la  Ghurité  diBa  toites 
les  villes.  Dans  sa  dorni^fc  lu.iladie,  qui  fui 
k)ngue,  il  reçut aouveot  ia  vimU'  des('V(H{uos 
de  Limoges  et  deLMabez.  On  lui  avait  pei> 
iDis  de  dire  i<'i  Mie<;se  quoiqu'il  fût  aveugle; 
niais  il  ne  voulut  jamais  user  de  celte  per- 
utission,  daps  la  crainte  de  commeltie  (]uel- 

S M  in^vérence  en  célébrant  les  sainla  inys- 
rea.  Il  miiurui  à  Limo^ec  le  19  aoit  tvft 
h  80  ans,  en  odeur  d*'  santlelé.  Son  humilité 
était  adoMral»le.  Plusieurs  seifloeurs  de  la 
eoqr  étaat  anwU  à  RoiMn,  •&  il  prêehdl 
le  carême,  le  prii^rent  de  leur  jv^clmr  son 

J>lus  be«iu  aerrnen  ;  uiais  il  se  contenta  de 
eur  ftiiro  une  instruction  tunili^-re,  touchant 
les  devoirs  des  gr.nuN,  lo\ic[iant  l'oliMea- 
tion  de  veiller  !>ur  leurs  tauùlleset  leurs  do^ 
BieMiii)ues.  Les  oonversktna  ^ne  ee  directeur, 
sagenenl  sévère,  opérait,  étaient  «sol  des  et 
persévérantes.  Sa  réputaiiuii  était  ki  grande, 
qu'on  ven/iil  de  fort  loin  pour  se  nn-ttr»!  sous 
sa  oooduite.  On  a  de  lui  des  SuMmnt,  en  dii 
fgr09  TOhiiDet  Toulouse,  lliSH,  ouf»* 
ri»,  1G71,  édition  [)lus  i  orrecto  et  plus  esti- 
luée.  lis  furent  traduits  en  latin,  et  ini|)ria)és 
k  Mayenee,  s<ius  ee  titre  t  Miatmi»  JtmU 
delicuM  paslorum  tivt*  conrionrt,  in^V*.  Le 
célèbre  MassiUon  puisa  dans  l'i^^tude  do  ce 
pirédieftiear.  non  cette  laoUité  et  cettc^  cha- 
Wiir  qui  le  caractérisent,  ce  sont  des  talents 
(|u'on  ne  doit  qu'a  la  nature,  mais  d<-s  ma- 
tériaux |>our  plusieurs  de  sch  discours.  Cê 
êêrm»mure,  dieail-il,  •tttmê»*êUeni  répertoir* 

rm  sm  préâieaimr,  H  y  m  ai  firofité.  Lt 
Le  Jeune  ejit  simple,  tnuchaiit,  ni.sniuanl; 
on  voii  qu'il  était  né  avce  un  génie  lieureui 
et  mM  âme  sensiUv.  Le  reeneil  de  tee  9tr^ 

m9nt,  qu'on  ap(«elle  qurlquefoi*  Srrmon$ 
du  Père  aveugle,  est  devenu  peu  coinnuui. 
M.  I  abbé  Migne  IVi  raproduil uans  sa  grande 
CoUfction  de$  ortttmr»  »acré$,  dans  latpielle 
ses  OEuvres  complètes  forment  3  vol.  m~%'. 
C'est  par  la  lecture  des  Sermon»  du  P.  Le 
Jeune  que  BeiioN-loseph  Labre,  mort  en 
odeur  de  sainteté  h  Home  en  ITfW,  sVtait 
st'Uii  parlu  iilitM  einent  animé  à  rexcrcicedt'S 
vet  tus  uèrétiennes.  On  a  encore  de  lui  u>m 
IreduelioB  dn  TraUééê  kitérilé ét  le  reHqitm, 
I  vol.  in-1-2,  iinjirinté  l'ii  Hollmde.  M.  Ruben 
a  publié  un  hmcourxsurln  Vif  du  P.  LtJmn», 
•Ile F.  Lani.y  le  tait  bien  coimaUre  danesoB 
iepti^mg  Entretint  sur  les  sciences,  p.  33k. 

ÏEUNE  (Clai  i»k-Ma>si  kt),  chanoine  régu- 
lier de  le  rôfoi  me  de  Piéniontré,  né  h  Ti- 
gnacour,  aii  duché  de  Bar,  près  de  l'abbeye 
de  Flabemont.  prononça  ses  vœux  en  173* 
dnns  l'iiltbave  de  Saintf- Mario  de  Poiit-?i- 
Mo  sson.  il  professa  la  philosophie  et  la 
théologie  à  l'abbaye  d'EsHvel,  prit  le  bennel 
de  doeievf  dus  r  imif enfté  de  mi-à-lioiu- 


sLiu,  et  lut  itrieur  de  Sainte-Marie.  11  calouiw 
na  à  ËstivaJ,  où  il  i^ssa  le  reste  de  m 
dans  la  retraite ,  occuf>é  do  la  eonpoai* 
lion  de  divers  ouvrantes,  ti'ls  (nie  :  Hia» 
toir»  eritiqu$  et  opolof/étK/ue  ih  l ordre  daf 
ehevtdiem  du  TempU  ée  JénmU  (iil»jhm- 
plier»,  Paris.  1789,  el  avee  un  titre  rafratohi» 
an  XIII  ;1H05  ,  2  vol.  in-4°.  Il  y  lait  voir  tes 
«omii»eu«eflaeDls et  les  (irogrès  de  eet  ordre; 
il  y  Imee  (liialoiM  de  m  snppreetion,  ftrite, 
et  re  qu'il  croit,  sans  r.uson>;  «volide<î  et  tnolift 
i>aiiis*itts  ;  il  appuie  âon  sentiment  d'autori< 
téael  def»e«Tesauxqiiellesil  prétend  <f«^ 

ne  peut  si>  refuser:  fHs.iertntion  pour  prou^ 
ver  que  l  amour  qui  ett  requis  dans  le  sacre» 
ment  d»  Hniteme  n'tst  pas  seulement  un 
smumr  ^upérmsst  «*»  péritobU  st  «m- 
tfre  MMur  ds  skaiiti. 

JKWKI,  Jk\n  ,  Ivtius,  écrivain  anglais, 
naquit  à  Berry-Narber,  au  Devonshire }  il  se 
fllnrotestml  mit  la  lin  du  règne  de  Hen- 
ri Vlll,  et  fut  exclu  du  collé.'c  dOxfnrd  sous 
la  reiue  Idarie.  Après  la  mon  de  cette  prin- 
cesse, il  quitta  l'Italie,  où  il  s'était  enftii,  et 
ret'iurna  en  Anuleterre.  Il  fut  un  des  théo- 
logiens prt 4 estants  ehfdsis  |>our  disputer  sur 
leur  reli.{ion,  devant  la  reine Elisal>eth,  con- 
tre les  ecclésiastiques  cathoiitpies.  £n  1^9, 
rl  fut  nommé  à  Tévéclié  de  î^alisbury,  et  mou- 
rut en  157t.  On  assure  qu'il  avait  beaucoup 
de  mémoire  :  meis  aes  variations  ne  pro ti- 
rent |>aH  qu'il  eét  entent  de  jugement.  Il 
laissa  ipirl.pies  ce,  its,  cniroauties  Vl/istoir» 
di  ia  réformatioH,  et  celle  des  règnes  de 
Charles  il  et  de  JacqneK  II. 

JftZ  VB:  L.  lill.'  d  ithobal.  r<  i  de  Sidon,  e| 
ieuiuie  d  A  chah,  roi  d'Israël.  Ce  tut  elle  qui 
porta  le  roi  aoii  époux  à  abolir  entièrement 
dans  ses  Klats  le  culie  du  vrai  Dieu,  peur  y 
substiluctr  celui  de  BaaI.  Klie,  le  seul  qui  eAt 
o>é  résister  ji  cette  reine  ifnpie,  fut  contraint 
de  prendre  ia  fuite,  et  de  se  retirer  sur  la 
montagne  dVoreb.  Aehab  ayant  en  envie  de 
posséder  la  viifntf  d'un  nommé  N.ihnth,  gui 
la  lut  relusa,  ié/abel  suscita  de  faux  témoins 
eonfere  ee  dernier,  et  le  ilt  oondanmer  ft  être 
lapidé.  Achab  denieur.i  en  possession  de  la 
vigne;  mais  Dieu,  pour  |)unir  Jéxabel,  éleva 
Jéliu  surletrAue  «ieSamarie.Ce  prince,  après 
avoir  fait  tuer  Joram,lils  de  Jé/.obel  et  d'A- 
chah,  et  succevHt  IIP  tln  ce  dernier,  ttl  jeter 
Jézabel  du  haut  d'une  fenè  re;  les  chiens 
dévorèrent  telleioent  son  corps  qu'ils  ne  lais- 
sèrent que  le  erâne,  les  piecls  et  Cettrémitd 
dos  mains,  l'an  Srt'tavjuil  Jésus -Christ.  —11 
est  parlé  dans  le  second  cliapitre  du  i'Apo* 
•elypse,  d'une  lÉaaena,  <pii  feisait  la  pro- 
plietesse,  et  sous  ce  faux  titre  prêchait  des 
erreurs».  Elle  y  est  menacée  d'une  maladie 
nortelle,  si  eHe  ne  foit  pénitence  do  ses  pé- 
eliëe,  eomme  tous  ceux  (^ui  participeront  à 
ses  erreurs.  Il  est  assez  (hllicile  de  dire  qui 
était  (<etle  Jérabel  :  c'était  apparemment 
«lelque  femme  (iuisaante  qui  protégeait  k# 
Wieelaïtes,  et  qui  est  ainsi  nommée,  sane 

(!out(>  h  I  au'^r  ilti  i.'ippiirt  qui  existait  MltN 
elle  et  Jé^bol,  lemme  d'Achab. 

JOAB,  Ois  de  Servie,  saur  d<U)avid,  et  frère 
d'Abisak  et  d'Aiaél,  fkitattaebé  au  serviee  de 


.  Kj,  ^    by  Google 


lii  JQà 

DifkU  flt  Gomintnda.ses  années  aree  ancofts. 

La  fNTemière  occasion  où  il  se  signala  fut  le 
oonabat  de  Gabaon,  où  il  vainquit  Abner» 
diefda  parti  d'Isboseih.  Il  monta  le  premier 
sur  les  murs  de  J>'ni>alem,  et  mérita  par  sa 
Taleiir  d'ûtre  conservé  dans  l'emploi  île  gé- 
néral, possédait  déjà.  Il  marcha  contre 
les  Svnens  qui  s'étaient  révoltés  contre  Da- 
vid, les  mil  en  fuite,  et,  s'étant  rendu  maiire 
d'un  quartier  de  la  v  lie  dQ  Rabbath  sur  les 
Ammonites,  il  Ut  venir  David,  pour  qu'il  eût 
la  gloire  de  cette  conquête.  ^Mb  se  signala 
dans  toutes  les  guerres  que  ce  monarque  eut 
à  soutenir,  mais  il  se  déshonora  en  assassi- 
nant Abner  et  Amaaa,  parce  au'il  était  ja- 
loux de  la  confiance  que  David  leur  accor- 
dait, il  réconcilia  Absalon  avec  David,  et  ne 
lai>sa  pas  de  tuer  ce  nrince  rebelle  dans  une 
halaillp,  vers  l'an  1023  avant  Jésus-€hrist. 
David  ,  en  considération  de  ses  services,  et 
l>ar  la  crainte  de  sa  puissance,  ne  sévit  pas 
contre  lui;  mais  en  mourant  il  commanda  à 
son  nis  Salomon  de  le  punir.  Ce  jeune  prince 
fut  m  iiistre  de  la  vengeance  de  son  père. 
Joal>  ajant  pis  jparli  pour  Adonias  contre  le 
DOttYc-au  roi,  Salomon  fit  tuer  le  gfoéral  re- 
belle aux  pieds  de  l'autel  oft  il  s  ('tjiil  réfu- 
gié, croyant  y  trouver  un  asile,  l  an  1014 
avant  Jt  sus-Christ. 

JOACH.VZ,  roi  d'Israël,  succéda  h  son  nère 
Jélm  l'an  856  avant  Jésus-Christ  et  régna 
dix-sept  ans.  Le  Seigneur,  irrité  de  ce  qu'il 
avait  adoré  les  dieux  étrang  rs,  le  livra  à  la 
fureur  d'Azat  l  et  de  Benadad,  rois  de  Svrie, 
qui  ravagèrent  cruellement  ses  EtatsI  Ce 
ôriiice,  dans  cette  eilrémi'é,  eut  recours  à 
Dieu,  qui  l'éeouta  favorablement.  Joas,  son 
fils  et  Sun  succes>eur,  rét.iblit  les  aifaires 
d'Israël,  et  remporta  durant  son  Tégne  plu- 
sieurs vieloires  sur  les  Syriens.  11  mourut 
Tan  839  avant  lésus-Christ. 

JOACUAZ,  nommé  aussi  Séleucus,  ûls  de 
loeîaa,  roi  de  Juda,  fut  élu  roi  après  la  mort 
de  son  [  ère,  l'an  609  avant  Jésu8-(^f  rist.  11 
aviiit  23  aua  (piaiid  il  monta  sur  le  trùne.  11 
ne  régna  qu  environ  trois  mois  à  Jérusalem, 
et  se  $i(^a  par  ses  impiétés.  Néchao,  roi 
d'Egvpte,  au  retour  de  son  expédition  contre 
les  Babyloniens,  rendit  la  Judée  tributaire; 
et  pour  faire  un  acte  de  souveraineté,  sous 
prétexte  que  Joachaz  avait  osé  se  ftire  dé- 
clarer roi  sans  sa  ^)eir)iis>ion,  au  i)réjudice 
de  son  f  ère  ainé,  il  donna  le  sceptre  à  ce- 
lui-ci. Le  roi  détrôné  mourut  de  cbagrin  l'an 
598  avant  Jésus-Christ,  en  Egypte,  Qit  il 
avait  été  emmené. 

JOACUIH  ou  JOAKIM,  fils  de  Josias  et 
flrère  aîné  du  précédent,  fut  mis  sur  le  trône 
de  luda  par  Néchao,  roi  d'£gy[)te,  Tan  609 
avant  Jésus-Christ.  Il  d' cliirii  el  brûla  les  li- 
VI  es  de  Jérémie,  et  traita  avec  cruauté  le 
prophète  Une.  U  ftit  détr6né  par  Nabucho- 
donosor,  et  mis  à  mort  par  les  Chaldéens, 
qui  jetèrent  son  corpshursUo  Jéru:»aicm,  et 
le  laissèrent  sans  sépulture  Ter»  r«n  MOavanI 
Jésus-Christ. 

JOACUIM,  tiis  du  précédent.  Voy.  JécHO- 
Mus  :  c'est  le  même. 

JOACUUl  (saini^tAit»  fihMi  umpituie 
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tradition,  époux  de  sainte  Anne,  et  p^re  de 

la  sainte  Vierge.  On  no  sait  rien  de  sa  vie, 
et  l'Ecriture  sainte  ne  fait  aucune  mention 
formelle  de  saint  Jbaehfm.  Hais  il  est  très- 
probable  qu'Héli,  dont  il  est  parlé  dans  le 
chapitre  m  de  saint  Luc,  comme  père  de 
saint  Joseph,  est  ce  même  Joachim,  père  de 
Marie,  et  beau-père  de  Joseph  ;  car  Joachim, 
Uéli ,  Eliacim ,  etc.,  sont  les  mêmes  noms 
dans  l'Ecriture.  Le  seul  livre  ancien  qui  parle 
expressément  de  saint  Joachim,  est  traité 
d'a|K)cryphe  par  saint  Augustin.  L'Eglise 

fjrecque  célébra  la  féte  de  saint  Joichim  dès 
e  septième  siècle;  mais  elle  n'a  été  intro- 
duite que  fort  tard  dans  l*E^ise latine.  On  pré- 
tend (pie  ce  fut  le  papeJuies  Ilqui  I  institua. 

JOACHlVî  (l'abbé),  surnommé  U  Prophète, 
né  en  1130  au  bourg  de  Cdieo,  près  de  Co- 
sen/a,  fut  d'abord  un  des  pages  de  Roger, 
roi  de  Sic  le ,  et  voyagea  ensuite  dans  la 
terre  sainte.  De  retour  en  Calabre,  il  prit 
l'habit  de  Cfteaux  dans  le  menas  ère  de  Co- 
razzo,  dont  il  fut  prieur  et  abbé.  Joachim 
quitta  son  abbaye  avec  la  permission  du  pape 
Luce  m,  vers  1185,  et  se  retira  dans  la  so- 
litude de  Casemar,  otk  il  resta  deux  ans,  œ- 
cupé  ;i  commenter  les  saintes  F(  riiures.  Il 
revint  à  Cornzzo  en  1187.  Le  pape  lui  ayant 
alors  ordonné  de  continuer  son  commen- 
taire, lui  permit  de  se  démettre  de  son  ab- 
baye, où  jusqu'alors  il  n'avait  été  que  rem- 
placé, comme  absent,  par  un  de  ses  religieux. 
£n  conséquence  de  cette  permission,  Joa- 
chim ail  I  se  tixer  à  Flora,  où  il  fonda  un 
monastère  dont  la  règle  était  calquée  sur  celle 
de  CIteaux.  Il  mourut  eu  1202  à  ^■2  ans,  lais* 
sant  un  grand  nombre  d'ouvrages,  imprimés  k 
Venise, 1516,  in-folio.  Ilscnntiennentquelques 
propositions  touchant  la  nature  divine,  la  Iri- 
nitéet  la  dorée  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ; 
ils  furent  condamnés  dans  la  suite  au  con- 
cile générai  deLatran,  en  1215,  el  au  concile 
d'Arles,  en  IttO.  Les  plus  connus  sont  les 
Commentaire»  sur  Isaïe,  sur  Jérémie  et  sur 
l'Apocalypse.  On  a  encore  de  lui  des  iV&- 
pheties ,  qui  ont  fait  autrefois  beaucoup  de 
bruit,  et  que  dom  Gervaise,  dans  l'Histoire 
de  l'abbé  Joachim ,  17V5,  2  vol.  in-12,  pré- 
tend avoir  été  accomplies.  On  trouve  dans 
le  t.  VU  des  Acta  Satutonun  des  détails  sur 
la  Tie  de  Joachim. 

JOANNET  (Claude),  né  l'an  1716  à  Dôle, 
mort  à  Paris  en  1789,  se  vit  obligé,  à  cause 
de  sa  mauvaise  santé,  de  Quitter  la  so- 
ciété des  jésuites  où  il  avait  fait  profession. 
U  se  rendit  alors  à  Paris,  où  il  publia  un  jour- 
nal destiné  à  faire  connaître  les  ouvrages  re- 
ligieux, sous  ce  titre  :  Lettres  sur  les  ouvrages 
de  piété,  ou  Journal  chrétien,  Paris,  17W-6k, 
ko  vol.  in-12.  Ce  journal  parut  pendant  dix 
ans,  il  était  dédié  à  la  reine  Marie  Lecziuska, 
et  avait  pour  but  de  combattre  les  progrès 
de  l  incredulilé.  U  composa  en  outre  : 
mentM  de  poésie  française,  Paris,  1752,  3  vol. 
in-12.  L  abbé  Sabbatier,  qui  a  consacré  un 
article  à  l'abbé  Joaunel  .!ans  ses  Siècles  lit- 
téraires, tom.  U,  pag.  453,  trouve  dans  cet 
ouvrage  «  des  réUexionsjudicieuses,  une  cri- 
«  tique  fine*  dM  rèflea  aûrei  et  le  caii0lèr« 
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«  d'un  uoii  poète  tracé  avec  diseemement  et 
«  arec  goût.  •  Il  reproche  mix  encyclopé' 

distes  tl  avoir  extrnit  boniH^oup  d'arfir'os  de 
cet  ouvrage  sans  nommer  l'auteur,  entre  Au- 
tre* rtrliele  Jeux  de  mots;  lf$  Bétes  mieux 
connues,  IT70,  2  vol.  iii-12.  L'auteur  adopte 
le  sentiment  de  Descartes,  et  réfute  VEssai 
$ur  l'âme  de»  b/te$,  par  Boullier  ;  De  la  rou- 
mùêonce  de  Vhomme  dan$  «m  étr«  ei  dam 
m  rapports,  ibid.,  1775,  9  Td.  iohS*,  OQ- 
uraffe  médiorre. 

JOAS,(iis  d'Uchosias.roi  de  Juda, échappa, 
par  les  soins  de  Josabeth ,  sa  tante*  h  la  ni- 
reiir  d'Alhnlie,  sa  grnmrmi'TP,  qui  avait  fait 
égorger  tous  les  princes  de  la  maison  royale. 
iTftit  éleTé  dans  le  temfde  sous  les  yeu\  du 
flvand  prêtre  Joiada ,  mari  de  Josaheth. 
Quand  le  ieunc  prince  eut  alteinlsa  se()tième 
ai.nf^e  ,  Joiada  le  fit  reconnaître  secrète- 
ment  pour  roi  par  les  princinaux  officiers 
de  la  garde  du  temple.  Athalie,  qui  avait 
usurpé  la  couronne,  fut  mise  à  mort  ian 
883  araut  Jésus-Christ.  Tant  que  Joas  fut 
conduit  par  le  pontife  loiada ,  il  gouTema 
avec  sngpsse  ;  innis  lorsque  rr  saint  homme 
fut  mort,  le  jeune  r(ji,  st^duit  i>ar  les  llalteurs, 
adora  les  idoles.  Zacharie  «  fiN  de  Joiada ,  et 
qui  ay^it  succédé  à  son  p^re  dans  la  gratide 

ÎnMrise.  reprit  le  roi  de  ses  im|)i(''lés  ;  mai» 
oas,  oubli/uit  ce  qu'il  devait  à  son  bienfai- 
teur, fit  lapider  son  fils  dans  le  parvis  du 
temple.  Dieu,  pour  punir  ce  crime,  rendit  la 
suite  de  la  vie  de  ce  prince  aussi  triste  aue 
le  commencement  avait  été  lieurcux.  Lessv- 
rienst  avec  une  petite  poignt^e  de  gens ,  dé- 
firent son  arméo  .  et  le  traitèmit  lui  -  iiirnif 
arec  la  dernière  ignominie.  A|)rès  être  sorti 
de  leurs  mains,  accablé  de  cruelles  maladies, 
U  n'eut  pas  même  la  consolation  de  mourir 
paisiblement  ;  trois  de  ses  serviteurs  l'assas- 
sinèrent dans  son  lit;  ainsi  fut  vengé  le  sang 
du  fils  (le  Joiada,  qu'il  avait  répandu.  Ce 
nrînoc  régna  quarante  ans ,  et  mourut  Tan 
8i3  avant  Jésus-("hrist.  Le  rélablissoinent  de 
Joas  sur  le  trône  de  Juda  a  fourni  le  sujet 
de  la  tragédie  é* Athalie,  cbeM'cBavre  de  Ra- 
cine. Le  poëte  Hardy  et  Métastase  avaient 
aussi  composé,  l'un  une  tragédie,  l'autre  un 
oratorio,  sons  le  titre  de  Joa$. 

JOAS,  lils  de  Joarhas,  roi  d'Israël,  succéda 
à  son  père  dans  le  royaume  qu'il  avait  «iéjÀ 
gouverné  deux  ans  avant  lui.  Il  imita  Tim- 

C'élé  de  Jéroboam,  et  cej>eridant  conserva 
Wttcoup  de  vénération  nour  le  saint  pro- 
phète Elisée.  Ce  dernier  étant  tombé  malade 
de  la  maladie  dont  il  mourut ,  Joas  vint  le 
voir,  et  parut  affligé  de  le  perdre.  Lliomme 
de  Dieu,  pour  le  récompenser  de  ce  bon  (»f- 
fice,  lui  cfit  de  prendre  des  llèches  et  d'en 
frapper  la  terre.  Comme  il  ne  frappa  que  trois 
fois,  le  prophète  lui  dit  que  s'il  avait  été  jus- 
qu'à la  senlième,  il  aurait  entièrement  ruiné 
la  Syrie.  Joas  gagna  contre  Bénadad  les  trois 
bataiilea  qu'Elisée  avait  prédites ,  et  réunit 
au  royaume  d'Lsraël  les  villes  que  les  rois 
d'Assyrie  en  avaient  démeiid)ré('S.  Amas'as, 
roi  dè  Juda.  ayant  déclaré  la  guerre  à  celui- 
ci  t  )oai  It  battit ,  prit  Mmaftlem.  et  lit  le  rai 
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dition  qu'il  lui  paierait  un  tribut,  et  il  revint 
triomphant  à  Samarie,  chargé  d*un  butin 

considérable.  Il  y  nionnit  en  paix  ,  peu  de 
temps  après  cette  victoire,  et  après  un  règne 
de  seize  ans,  l'an  826  avant  Jésus-Chriat.  Jé- 
roboam II,  son  fils,  lui  succéda. 

JOATHAM  ou  JOA  THAN  .  le  plus  jeune 
des  lils  lie  Gé'déoii,  échajipa  au  rarnage  qu'A- 
bimé  ech ,  fils  naturel  de  Gédéiin,  fit  de  ses 
autres  flrères.  Du  haut  d'une  montagne  .  il 
prédit  aux  Sichimites  le*;  maux  nui  Tes  at- 
tendaient ,  pour  avoir  élu  Abimélcch ,  l'an 
1S33  avant  Jésus-Christ.  Pour  leur  rendre 
leur  ingratitude  plus  sensible,  il  se  servit  de 
l'ingénieux  apologue  du  tiguier,  de  la  vigne, 
de  l'olivier  et  du  unisson. 

JOATHAM  ou  JOATHAN ,  fils  et  succes- 
seur d'Ozias ,  autrement  Azanas  ,  7.51»  ans 
avant  Jésus-<"hrist,  prit  le  maniement  des 
atfaires,  à  cause  de  la  lèpre  qui  séparait  son 
père  de  la  compagtde  des  autres  hommes,  il 
ne  voulut  i/ns  prendre  le  nom  de  roi  tflnt 
que  son  père  vécut.  U  fut  fort  aimé  de  ses 
aujeta,  pieux,  magnifique  et  bon  guerrier,  n 
remporta  plusieurs  victoires  ,  remit  Jéru>-a- 
lein  dans  son  premier  éclat ,  imposa  un  tri- 
but aux  Ammonites,  et  mourut  l'an  7i9 
avant  Jésus-Christ,  après  un  règne  de  16  ans, 
en  comptant  les  dix  pendant  lesquels  il  fut 
associé  à  .son  père. 

JOB ,  célèbre  patriarche  ,  naquit  dans  le 
pays  de  Hus ,  entre  ridumée  et  l'Arabie , 
vers  l'an  1700  avant  Jésus-Christ.  C'était  un 
homme  juste,  qui  élevait  ses  enfants  dans  la 
vertu,  et  olhvit  dea  saertAoes  à  TBtre  su|)rA- 
me.  Pour  éprouver  ce  saint  homme  ,  Dieu 
permit  que  tous  ses  biens  lui  fussent  enle- 
vés ,  et  que  ses  enfants  fussent  écrasés  par 
les  ruines  d'une  maison  tandis  qu'ils  étaient  à 
table.  Tous  ces  tléauxarrivèr^  ni  dans  le  môme 
moment ,  et  Job  en  reçut  les  nouvelles  avec 
une  patience  admirable.  «  Dieu  me  l'adonné, 
«  Dieu  me  l'a  ôlé ,  dit-il  ;  il  n'est  arrivé  que 
«  ce  qui  lui  a  plu  :  que  son  saint  nom  soit 
«  bém  1  »  Le  aémon ,  à  qui  Dieu  avait  per- 
mia  de  tenter  son  serviteur,  fut  au  désespoir 
de  la  constance  que  Job  oppo  ait  h  sa  ma- 
lice. Il  crut  la  vaincre  m  l'allligeaid  d Une 
lèpre  épouvantable  qui  lui  conviait  le  corps. 
I.e  saint  homme  se  vit  réduit  à  s'asseoir  sur 
un  lumier  ,  et  à  racler  avec  un  niorc»  au  de 
pot  ca.ssé  le  pus  qui  sortait  de  ses  plaies.  Le 
démon  nu  lui  laissa  que  sa  femme,  pour 
augmenter  sa  douleur  et  tendre  un  p  ége  h 
sa  vei  tu.  Elle  vint  insulter  à  sa  piété,  et  trai- 
ter sa  patience  d'imbécillité  ;  mais  son  époux 
se  contenta  de  lui  répondre  t  «  Voua  avei 
«  parlé  comme  une  femme  insensée  :  puis- 
«  que  nous  avons  re^u  les  biens  de  la  main 
«  de  Dieu  ,  pourquoi  n'en  recevrione->nqtts 
«  pas  aussi  les  maux  ?  »  Trois  de  ses  amis  , 
Elipliaz ,  Baldad  et  Sopbar  vinrent  aussi  le 
visiter  et  lurent  pour  Job  des  consolateurs 
importuns.  Ne  distinguant  pas  les  maux  que 
Dieu  envoie  à  ses  amis  pour  les  éprouver  de 
ceux  dont  il  punit  les  méchants,  ils  le  soup- 
çonnèrent de  l'avoir  mérité.  Job,  convaincu 
oe  §00  imoceDce.  leur  prouva  que  Dieu  a^ 
«gNit  qutlqiMli»ii  laeioftcepour  Ita  tf|»ou 
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T«r»  les  humiliM>,  les  perfectionner,  ou  poor 

nut  '.que  autre  raison  inconnu^  aui  hommes, 
te  Seigneur  pjùt  eAÛu  la  défien^Ade  fm 
dèlo  semteiir*  et  rendit  k  lob  d^ftutres  vor 

fants,  une  parfaite  santt!,  et  phis  de  biens  et 
de  richesses  qu'il  ueluien«vait  ùté.  Il  mou* 
rut  vers  l'an  1500  avttit  Jésus-Christ ,  à  211 

ans.  Quelques  autours  ont  douti-  de  l'exis- 
teiico  de  Job ,  et  ont  piéleiMiu  que  le  livre 
qui  porte  son  nom  est  moins  unehiiitore  vé- 
ritable t|u'une  |)&rabolf.  M  i  s  i  e  sentiment 
est  enntraire,  t"  li  celui  d  E/.>;tliiel  et  à  celui 
de  Tobie  ,  qui  |>arlenl  de  ee  saint  homme 
comme  d'un  homme  véritable;  i"  à  saiut 
Jacques,  qui  lo  propos»^  aux  chrétiens  comme 
un  lundf'li'  ili'  la  patienee  avec  l.iqnelle  ils  doi- 
vent soutTrir  les  oiaux;  ^  à  l'autorité  de  la  tra- 
ditiondes  fvAh  et  de  eelle  des  chr  'tiens.  Quel* 

aues-uns  attrilMiciit  le  livre  Jol)  h  M  use, 
autres  à  Isaie  ;  il  esldit'liçiic  de  uécider  cette 
<|uesiion.  Il  est  écrit  en  tangue  hébpelqoe, 
mèl  e  de  plusieurs  express'ons  arabes ,  ce 
qui  le  rond  quelquefois»  obscur.  Il  est  en  vers, 
et  r«ntiqiiitâ  ne  nous  offre  point  de  poésie 
|rius  riche,  plus  relevée,  plus  touchante  que 
celle-ei.  Les  vers  ne  sont  pas  assi\jettis  à  une 
ca  lence  réglée,  mais  ils  sont  animés  par  le 
feu  du  géme .  par  les  expressions  nobles  e( 
hardies,  qui  font  Tâme  de  la  poésie  d'Homère 
et  de  Virgile.  Rai  on  admirait  les  pr^r>ndes 
connaissances  en  philo&opbie  el  eu  physique 
renffurmées  dans  ee  livre.  Si  ^ia  êximtwm 
illum  Jobi  librum  dilif/enter  evo!ven(,  plénum 
iUum  €t  iwimuam  gravidum  naluraii»  ;>Aiiv40- 
pktm  Mytitriû  deprehtndtt  ;  exempii  grûêi^t 
cirea  comographiant,  et  rolutiditotem  terfWt 
circa  asironomiam  f/  asUrismos  ,  cinn  gtn^ 
rationmn^  r«m  mtlaUicom,  etc.,  Ve  augm. 
Scient.  ,  pag.  -25.  On  y  trouve  de  pdus  des 
maximes  d  une  sagesse  profonde  el  sublime, 
de  grandes  tt  magôdiqucs  idées  de  In  Divi- 
nité, qu'on  chet'ciierail  en  vain  cbe^  les  an«^ 
eiens  poètes  abandonnés  k  leur  fina^natloa 
et  aux  kHos  (l'une  lidicu'o  mythologie.  Tou- 
tes les  expressions  de  Job,  dans  la  peinture 
qu'il  fait  de  ses  malheurs,  ne  doivent  pas 
être  prises  dons  le  sens  rij;oureux  de  la  let- 
tre. Il  parait  que  lo  saint  liummo  a  dunné 
quelc^uefois k  sa  douleur  un  essor  trop  vif, 
et  qu  \\  se  roprO('he  ci  ttc  faute  aux  chap.  39 
et  4â.  Nous  avons  de  savants  ComiMntairts 
sur  le  livre  de  Job,  mais  d  v  en  a  peu  qui  se 
fassent  lire  avec  plus  de  plaisir  et  d'édifl- 
calion  que  celui  de  l'abbé  Duquel ,  quoique 
l'auleur  ne  s'attache  pas  louin  iis  a^sc/  au 
sens  littéral)  délaut  qu'il  répare  par  utie  éru- 
dition bien  amenée,  un  style  plein  d'onction, 
des  aiiplio  iti  ii>  el  des  allusions  aussi  heu- 
reuses que  remplies  de  piété.  Le  livre  de 
Job  a  été  irâduit  en  ft  am  ais  par  Théodore 
Crinn/  f|>pot<>siant^  Mi'îH,  \\\-\\  et  par  Ilri- 
del ,  1818,  in-H'.  M.  de  iieuuu  le  en  a  dunné 
une  traduction  lidèle  et  élégante  en  prose; 
LevavAsseur  et  M.  Baour-Lormian  en  ont 
donné  de  bonnes  traductions  en  vers.  On  a 
une  Uisloirt  de  Job  par  Frédéric  Spanheim, 
Ratisbonne,  1710,  in-ë*.  Bernardin  de  Saint* 
ftwjPti*gt^at)puyé  dt  lob  dam  iM  flMiif 


lOEU  Bis  de  Phatuel ,  et  le  second  deu 

douze  pel  ifs  prophètes,  commença  vers  l'ag 
189  avant  Jésu$4«Uri$t,  sa  missioa  pro|»héti> 
que.  On  a  de  lui  trois  chapitres  de  Prophé- 
ties^ é;  rits  d'un  style  vi'Iiéiueu',  expressif  et 
fi(£uré  ;  eibs  re;;ardi:ut  parlieulièreqctQnjL  la 
devastalien  d»  l-t  Judqe  par  les  Chaldéens., 
et  sous  ce  type,  la  destruction  de  Jéru5aleD) 
par  les  Romains,  la  tin  du  monde,  le  jugd' 
ment  universel ,  les  peines  d<!  l'enfar  pr.ur 
les  réiirouvé-i,  et  l;i  gloire  éternelle  pnur  les 
justes,  Sti  ni  Pierre,  dans  les  Actes  d«*  apô- 
tres, en  applique  un  i>assage  considérable  k 
la  révolution  qui  établit  le  christianisme  sur 
la  terre.  Sa  Projthétie  est  en  hébreu,  et  est 
divisée  en  trois  chapitres.  On  trouve  dans  le» 
couuneutituurs  de»  putiis  prophètes  d'excel- 
lentes disserCations  sur  1 1  (u-opliétto  deloêl. 
On  distingue  surtmit  celles  de  saiol  Jérûoitt, 
do  dom  Calmet,  de  Juubcurt,  elc 

JOHNSTON  ARTuctt),  né  «n  1587  ^  Caa- 
bicken  ,  près  Aberdeei:-  ,  en  Ecosse  ,  j^ssa 
une  partie  de  sa  vie  à  voyager;  il  li.t  rec.u 
docteur  en  médo' ine  <i  Padouo,  retint  dans 
sa  patrie  en  it>32,  et  mourut  à  Oxiurd  en 
l&^l.  Sa  ParaphroAt  des  Ptaume»  en  vers  la^ 
tins  ,  souvent  réimprimée  ,  lui  a  acquis  une 
espèce  de  célébrité»  mais  qui  n'aaprocbe  pas 
de  celle  que  Buonanan  a  si  men  méritée 
dans  le  niônie  genre. 

JOIADA,  grand-préire  des  Juifs,  éleva 
ivec  soin  Joas,  fds  du  roi  Ocbosias ,  dans  le 
temple,  le  plaça  sur  le  troue  ses  pères,  fil 
mettre  à  moit  la  reine  Allmlie,  qui  avait 
usurpé  le  sceptre  de  David  ,  remmvel.»  l'al- 
liance do  Juda  avec  le  Seigneur,  Fan  88.*), 
mourut  peu  do  temps  après  ,  ci.  fut  iulmmé 
]iar  ordre  de  Joas ,  en  considération  de  ses 
services ,  dans  le  sépulcre  dos  rois  de  Jéru- 
salem. Voy.  Joas,  roi  de  Juda,  et  Josabbth. 

JdLLY  (Toissaim-Féi  ix/,  écrivain  ecclé- 
•lastifflue,  né  le  àf^  mai  n&tti  k  Moivre»  dio* 
eèj«  de  Cillions ,  d'nne  fiimilte  d'hoimlles 
laboureurs ,  entra  chez  les  chanoines  régu- 
liers do  la  cungrigation  de  trance ,  dite  de 
Sainte-Geneviève;  a[>pès avoir  fait  ses  vœux, 
lo  15  février  i7Sl  ,  et  re^u  la  |)rétrise  le  H 
juin  1781,  il  lut  chargé  d  enseigner  la  théo- 
logie h  Beauvais ,  puis  au  Val-des-Ecoliers, 
dans  le  diocèse  de  Langres.  Nommé,  en  1788, 
prieur  de  Clj.Udlon-iur-Sriue  ,  L  s'y  lit  ai- 
mer par  sa  prudence  et  son  esprit  conciliant. 
A  l'époque  do  la  fédération  du  li  juillet  HM), 
Jolly  fut  chargé  de  dire  la  mosse  et  de  pro» 
noncer  le  discours,  oui  roula  sur  la  sainteté 
du  serment  et  sur  les  obijgaticMi»  qu'il  ioif» 
pose,  et  quia  été  imprimé.  KentOt  la  emtsti^ 
tution  civile  du  clergé  fut  sanctionnée  parla 
roi  :  la  suppression  des  abbayes  et  des  ma» 
nastères  fut  résolue.  On  eut  quelque  temps 
l'espérance  de  conserver  l'abbaye  de  Gli;Uil- 
lon,  espérance  fondée  sur  une  délibération 
prise  |>ar  le  conseil-général  do  la  commune, 
le  2  février  1791.  Une  pétition  dans  lemémt 
sens,  du  3  avril ,  signée  par  les  autorités  et 
par  les  habitants,  fut  envoyée  à  l'As-somblée 
nationale,  où  Camus  latU  r^eler»  iUorsJoUï 
'rédigea  une  dédaralion»  d»téa  de  Juin  1791* 
à  laqooUt  t'aaiMiènnl  toi  roUglmi  éè  aoa 
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ordre  et  ses  étuaiante  :  iJ  j  gémisnit  de  ne 
pouvoir  suivr*  Ms  •npgtiMnts ,  et  adret* 

sait  SP3  iKlimit  ot  sps  r^mprclments  «nt  ha- 
Intants  d«»  i;i  vilJp.  i.pux-ri  lui  dnnnôrent  en- 
00f«t  W  ces  tristes  (  onjonctun*"',  des  It  nioi- 
gnages  d*intér^t  et  d'estime.  Recueilli  à  la 
campagne  par  la  f  <mtlle  Mpsgri  ni'  ,  il  iMSsa 
plusieurs  apnt^es  dan<  sa  n'tia-to.  où  il  (  nn- 
Mcratt  set  loisirs  à  I  dducaiion  des  enfant» 
«Cita  firatfqne  de  toutes  tee  rertusda  eliri- 
slianismp.  P.  ndant  la  ti  rro  ir.  il  fut  (tl)lig<^ 
de  se  cacher.  Après  la  chute  de  Hohespifir©, 
il  revint  chez  ses  anciens  amis,  dans  la  fa- 
mille des  Mesxri'riivv,  '  ù  il  resta  jiismraprès 
la  conclusion  tlu  Concordat.  Alors  il  ensei- 
snn  au  séminaire  de  Troyes  la  théologie  et 
l'Ecriture  sainte ,  sans  vouloir  «cr,e|)ter  au- 
cunè  r^'tribtition ,  se  contentant  d'une  |>ptite 
mile  qui  suOisa  t  h  ses  Ix  nitis.  Le  «t^nii- 
naire  avant  été  fermé  par  suite  des  }>er5écu« 
tions  dirffféM  wn/tn  H.  de  Boatof^t^  «  'oNr 
revint  h  Paris,  où  il  re^fn  ju^qu'.-)  I.i  seennde 
restauration,  époque  où  i>  a!la  reprendre  ses 
fonctions  au  sénifoaff^  de  Troyes.  Ses  inftr- 
mit^'s  l'oliligèrwt ,  au  bout  d^'  deut  années, 
de  renoncer  à  l'enseignement  ,  et  il  vint  se 
filer  au  sémhiaire  des  Missiot»s  ét ran jjjf'res, 
à  Paris,  où  il  mourut  le  ik  octobre  iêiè.  On 
a  de  lui  :  le  Mémorial  sur  la  révolution  fmn~ 
çai.sf,  182*,  i  vol.  in-1-2;  18i8.  2  vol.  iii-12, 
dont  on  Abrégé  a  été  publié  par  M.  d'bxau- 
THtiaz}  MémoHtiêtVteritwre  toMtvn  dent 
parties  ,  dont  la  première  p.iriit  on  1825,  en 
8  vol.  in-12,  pour  l'édition  latine  avec  la  tra- 
duction française;  la  seronde  partie  a  été 

Publiée  en  1^-26  ,  et  est  an^'^i  en  2  vol.  pour 
édition  latine,  et  en  un  seul  vol.  pour  V6- 
dilionfttinçaise.  C'est  un  oovraga  «tile ,  qui 
l'eût  été  peut-être  davantai?e  encore  s'il  eût 
embrassé  moins  d'objets,  l/atitfur  .se  pro- 

£>s,iil  de  donner  dans  le  ni'''me  penr  '  mi 
émêfitU  $w  t'édmtUion ,  mais  il  ne  Dut  ia 
tvrmfnar.  Sous  la  tfira  de  ;  Brève  de  rmçiaiia 

catholirn,  otr..  compendinm ,  1R25.  in-l-î,  of- 
frant une  traduction  fran<;aisM  en  regard, 
Jollv  ««ait  donné  un  eitrait  de  la  seconda 
partie  de  son  Mémonal  rie  rFi  Hture  s.i'nti'. 

iOLY  (ClaïbkI  ,  né  èi  Paris  en  1GU7,  c!»a- 
Mriaa  da  la  cathédrale  en  1<;31 ,  Ht  deui 
foyapes  .  l'un  îi  .Munster  et  l'autre  à  Roni«. 
De  retour  à  Paris,  il  fut  fait  olllcial  ei  pratid- 
ehantre.  Il  parvint  jusqu'il  l'Ape  de  î>.{  /ms 
sans  avoir  éprouvé  les  infirmités  da  ia  vieil- 
lesse, lorsqu'il  tomba  dans  un  trou  firit  danf 
l'«''uli'^e  de  Notre-Dame  oour  la  roti>^(rii(  tio;i 
du  grand  autel,  il  mourut  4a  cette  chute  eu 
1700 ,  apréa  atoir  léfçtté  sa  nocnbrausa  bi- 
bliothèque h  son  chapitre.  Les  îijn'iiifiits  do 
son  caractère,  la  caïuieiir  dt?  .ses  iixKiir.s,  soti 
•taote  probité  et  ses  autres  veitns  lo  lirent 
longtemps  regretter.  Il  dut  sa  longue  vied- 
lesse  à  un  régime  eiact ,  à  son  eujoiM-menl 
tempéré  par  la  prudence.  S  'S  prinripaux  ou- 
Tragas  sont  :  Trmté du  rrftitnuomidtê gramd$t 
Mm,  in-12;  Trmité M$torif/>if  de»  éeofes  épi»" 
eM)(ilef,  t67H,  in-12;  Vojfa/r  lir  Mmtstrr  m 
Wt$tphaiit,  1G72,  in-l2(  Kn  uni  des  Maxi- 
MMt  *éri$akhê  et  mporUntes  pour  rmsitfw- 
Ha»  durai,  aiiKraia/lmiit  et  feimMeme  po^ 
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litiqme  éu  cardinal  Maxarin,  1655,  m-li.  Cet 
ouwaga,  écrit  avec  vivacité  et  hardtaaaa, 
réimprimé  en  1663,  avec  deux  Lettres  apo- 
logétiques de  l'ouvrage  même,  fut  brûlé  par 
la  main  du  bourreau  en  1665.  L'auteur  fit 
imprimer  un  autre  livre  raUtif  à  «aloi-dt  il 
est  infitnM  :  CadiWle  d'ar.  C'est  un  reeuail 
de  m.iTimcs  |  oiir  l'éducation  d'un  [  ri née 
chrétien,  tirées  d'Krasma  et  d'autres  autaurs. 
Be  TéttU  du  mmrimçe  t  TrmiUi»  awHfiia  Frelr- 
sifirum  Frartrirr  cira»  AetHmptiomrm  B.  Ma- 
ri» ,  Sens ,  1672,  in-IS;  ©r  reformnndis  ho- 
ris  cmonicis  ,  al  tflVS  .  in-l'i;  Dr  rfrhii 
Usuardi  circa  nsnimptionem  M.  M.  Virqinis, 
Sens,  16r>9.  in-12,  avec  une  Lrttre  8po|o;^é- 
tique  en  latin  ,  pour  la  défense  de  cet  ou- 
vrage, Rouen.  1670,  in-12.  Presque  tous  les 
onvrapres  de  ce  pieux  chanoine  sont  curieux 
et  peu  connus. 

JOL  Y  (Claioi),  né  en  1610,  à  Bari,  dans 
la  dfoaèse  de  Varann,  d*aliord  enré  de  9alnt- 
Nieolas-des-Chanifts,  h  Paris,  ensuite  évètjuo 
de  8aint-Pol-de-Léoi),  et  enfin  d'Asen.  raou- 
rat  an  1678 ,  à  68  ans ,  après  avoir  occupé 
avec  distinction  les  principale^  c'^aires  des 
provinces  et  de  la  capitale.  Les 8  vol.  in-8*dp 
Prônes  et  de  Sermens  qui  nous  restent  de  lui 
furent  rédigés  après  sa  mort  fwir  Richard, 
avocat.  Ils  sont  écrits  avec  plus  de  solidité 
que  d'imagination.  Le  ftieux  évèque  ne  je- 
tait sur  le  papier  que  son  exordc ,  son  des- 
sein et  ses  preuves ,  et  s'ahandomMft  pour 
tout  le  reste  ant  mouvements  do  sou  c<i'ur. 
On  a  encore  de  lui  les  DH'oirs  du  ehrétient 
in-12 , 171ft.  Ce  ftat  lui  qui  obtint  l'arrjM  cé- 
lèbre du  \  m'irs  Ififî"),  qui  rèiilc  la  discipline 
du  rovaume  sur  1  approt)ation  des  réguliers, 
pour  i'adnrinlstralioii  d«  «aarament  oa  péof* 
tenoe. 

JOLY  fN.\  doyen  de  l'église  de  f. auprès, 
réh  Dijon,  i  tait  président  de  la  chambre  des 
comptes  da  Bouj^ome.  On  a  de  lui  :  La  Jl»> 
lifion  thr4Heme  énÊÊràe  |iar  lee  éegmee  §i 
les  prophéties:  Traité é»m^:  TraSté dffs  an- 
ge»,  bon*  et  maumie. 

lOLY  (le  F.  Josara-RaiiAix),  eapurhi ,  né 
le  15  mars  1715.  h  S  lint-n  ude.  en  Franche- 
Comté,  tu  ses  huutanités  dans  sa  ville  na- 
tale, au  collège  qu'y  avait  fmdé,  plus  da 
deux  rents  «ns  auparavant,  un  ecelési.istiaue 
de  <»a  famille.  Il  tit  sa  philosophie  riiez  les 
cannes  reformés,  et  prit  l'habit  de  Saint- 
Ir'rançois  cha2  les  capucins  de  Pontarlier. 
Doué  d'une  eitrêroe  (acflfté,  il  c«>ltlTalt  kl» 
fois  l'éloquence.  In  loiVsic.  l'histoire,  la  cri- 
tique ,  la  mélaphyskiue ,  la  théologie ,  les 
aaenees  nataralles ,  laa  arts ,  el  pfodufsaH 
aver  une  incroyahie  fécondité  des  ouvrages 
sur  |)resqin'  toutes  |i  s  branches  des  connais- 
sances humaines.  Ce  n'étalant  pas  h  beau- 
coup !  rès  des  chefs-il  œuvre;  mais  ils  stip- 
poseut  du  travail  et  de  l'érudition.  «  11  a  cul- 
t  tivé,  dit  Sal>alier,  f)resque  tous  les  genres 
«  de  littérature,  sans  qu'on  puisse  dire  qu'il 

•  ait  réussi  dan.s  aucun.  If  a  eomT>osé  des 
«  disi'Ours,  des  liKioires,  des  critiqiies,  des 
c  satires  ,  des  contes ,  des  épiijrammes ,  dos 

*  cantiques,  daa  tragédies,  un  poima  épiqua 
i  aftdMseMH»lai4ea  latM  aorlaaspio 
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«  tades»  lor  Im  dualt,  sur  le  sabbat  des  sor- 

«  ciers ,  sur  Is  reine  des  abeilles ,  sur  les 
«  conTuisioDDaires  ,  et  pas  un  de  ces  ouvra- 
«  ges  n*a  fttit  assez  de  sensation  dans  le 
«  monde,  poxn  ntlacher  la  moindre  cc'irbrité 
«  au  nom  de  l>uteur.  On  ne  peut  cependant 
«  lui  refuser  des  connaissances .  de  l'érudi- 
«  tion,  des  Ui^GS;  mais  ces  qualités  sont  per- 
«  dues  pour  le  publ  c,  quand  elles  ne  sont 
c  pas  mises  «n  œuvre  par  le  talent .  ou  rele- 
«  vées  par  le  mérite  du  style.  »  Le  P.  Joseph- 
Romain  étijit  de  Taead'^niie  des  .Arcades  de 
Rome.  Parmi  ses  nombreux  onvmz'  s  nous 
citerons  :  Dissertation  oû  l'on  ejcamine  celle 
quiortmpùrté  le  prix  de  Foeadémiede  Besan- 
çon m  175V.  E|)innl ,  175V.  in-8'  :  c'est  une 
critiQUO  du  Mt'Mioire  de  l'abbé  Bergier  sur  le 
nombre  et  la  position  des  villes  de  l'an- 
cienne St-quanie  ;  Ilhtoirr  dr  l'image  mira- 
culeuse de  Notre-Dame  d'Otinoz,  près  d'Orge- 
let, en  Franche-Comté,  Besançon,  1757,  in-i2; 
Le  Diable  cosmopolite ^  poëme,  Paris,  1760, 
in-8*  :  c'est  une  satire  contre  les  philoso- 
phes; Lettre  sur  leti  sptrtarles  à  mademoiselle 
Clairon^  Avignon  (Parisj,  1762,  in-8*;  His- 
toire de  lu  pr^ication,  Paris,  1767,  in-12; 
Conférences  pour  servir  â  l'ittstnirtion  du 
peuple,  Paris,  17G8,  ti  vol.  in-12;  Conférences 
sur  les  mystères,  ibid.,  1771,  3  vol.  in>12; 
Dictionnaire  de  morale  philosophique.  1772, 
2  vol.  in-8°;  La  Géographie  sacrée  et  les  mo- 
numents de  l'Histoire  jiain/c,Pari8,17i^V,in-V°: 
c'est  le  plus  important  des  ouvrages  de  Joly; 
Notice  touchant  l'ordre  de  Saint- François  à 
l'occasion  de  l'élection  de  Clément  XIV,  dans  le 
Mercure;  L'ancienne  Géographie  universelle, 
comparée  à  ta  moderne,  Paris,  1 801 , 2  vol .  in-8*, 
et  .*»tl;i.s  iu-i°;  La  Franchr-Comté  am  imne  et 
moderne,  à\ec  une  carte  des  provinces  helvéti- 
que et  séquanaise,  Paris,  lT79,  in-19;  £*F- 
giiptindt,   ou   le  Voyage  de  saint  François 
d'Assise  à  la  cour  du  roi  d' Egypte ,  poème 
épique  en  douze  chants ,  nriuvellc  édition, 
Pans,  1786,  in-12;  Placide,  tragédie  en  vers 
et  en  cinq  actes,  ibid.,  178«,  in^*  ;  Le  Phaé- 
ton  vtodrrni',  poème,  Paris,  1772,  in-8"; 
Lettre  sur  la  manière  de  prendre  la  reine  des 
«Mlles,  dans  le  Mercure  d'aoât  1T70  ;  Lettre 
sur  le  sabbat  des  sorrirrs ,  dans  l'Année  lit- 
téraire en  1765  ;  Lettre  à  un  docteur  en  mé- 
decine sur  sa  Relation  des  eowmlsionnaires  ; 
Lettre  h  l'occasion  du  Bélisaire  de  Marmon- 
tel,  touchant  les  fausses  citations;  Lettre  sur 
la  primat  ie  de  Lyon;  Dissertation  oà  Von 
répond  à  la  question  suivante,  proposée  par 
l'académie  de  Berne  :  Quel  est  le  peuple  le 
plus  heureux  ?  L'auteur  se  décide  en  faveur 
des  Mottentols.  Que  l'on  ajoute  h  cela  des 
Opuscules  touelUmt  les  lampes  è  réverbères, 
38  Satires,  160  tant  Contes  qu'Epigrammes  et 
poésies,  et  l'on  se  formera  une  idée  des  tra- 
vaux do  P.  Joseph-Romain.  Ceux  qui  rou- 
dront  les  corin.iitro  plus  en  détail  peuvent 
cousuller  la  France  littéraire,  à  son  article, 
tom.  111  et  IV.  Ce  religieux  survécut  à  son  insti- 
tut, et  mourut  ?iP<irisen  1805,  âgé  de  90  ans. 

JOLY  DE  JltV  Y'  |L0l.IS-PliII.IBeBT-j0SBPU), 

naquit  le  23  mai  1736  à  Dijon,  où  il  devint 
préfidABi  à  morliar  itt^ptrlimant»  iArtxlalA 
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révolution,  il  eutk  aonlIHr  les  persécutiona 

auxtpielles  furent  eiposés  presque  tous  ses 
confrères;  Joly  se  déclara  néanmoins  en 
faveur  des  prêtres  qui  refusèrent  de  prêter 
le  serment  appelé  civique.  Il  soutint  quelques 
aunées après  des  o|(inionscontrairesères;irit 
du  concordat  de  18;)1 ,  sur  lequel,  en  1815, 
on  a  reconstitué  TK^lise  de  France.  Joly  de 
Bévy  était  aussi  savant  dans  la  jurisprudence 
que  d.tns  les  rau'  ns  ;  il  est  mort  dans  sa 
patrie,  le  21  février  18^.  il  a  lais>é  :  De  la 
nouvelle  Eglise  de  France,  Paris.  Mirhaud, 
181fi,  in-S*  ;  Nourrllr  Trnditrtinn  dru  li^  rrs  de 
l'lmitationdeJésus-Chriit,Diion,  Fanttn,  1816, 
in-lS,  deuxième  édition;  avec  les  textes  de 
l'Ecriture  sainte,  ibid.,  1821.  in-8"  ;troisénie 
édition,  il)i(l.  ,  1822,  in-b*;  Prières  à  l'usage 
des  fidèles  dans  les  tempo  faffliclion  et  de  ro- 
lamttés,  tirées  des  Psaumes  de  Dm  id  rt  des 
CantiaufS,  etc.,  traduction  dr  J.-F.  La  Harpe, 
avec  (les  extraits  du  Commentaire  des  Psau- 
mes du  P,  Berthier  ,  ibid. ,  1817.  in-12  de 
cent  qualre>Tingt-sept  pages  (  l'édition,  par 
ordre  de  l'auteur,  est  resteetoul  entière  riiez 
l'imprimeur]  ;  De  l'ordre  de  la  noblesse  et  de 
son  antiquité  ehn  les  Francs,  ibid. ,  1917, 
in-8'  ;  Extrait  du  livre  de  M.  Burke  sur  la 
révolution  française,  ibid.,  1819,  111-8°;  Sur 
Louis  XIV,  Ibid.,  1830,  in-8°  ;  Instructions 
pour  un  péchettr  qui,  touché  de  Dieu,  reul  se 
convrrlir,  tirées  du  Commentaire  des  Psaumes 
de  David,  par  le  Pire  Bosdtter,  suivies  d'un 
récit  motivé  de  la  conversion  d'un  inerédulê 
(La  Harpe)  qui  fut  longtemps  tin  des  plus  re-> 
nommés  dans  la  série  philosophinue,  et  auteur 
de  ce  récit,  ibid.,  1820,  iu-8".  Joly  de  Bévy  a 
été,  en  outre,  éditeur  du  TYaité  de  la  Pérem- 
pt ion  d'instance,  par  M.  Mrlenil.  nouvelle 
édition  augmentée  d'uu  traité  de  .M.  le  |iré- 
aident  Boohier  sur  la  même  matière,  I7b7, 

in-8";  OEurres  de  jurisprudrnre,  dr  M.  non- 
hier,  président  à  mortier  au  parlement  de  Di- 
jon, de  Vaeadémie  prançaise:  recueillies  et 
mises  en  ordre  avec  des  notes  et  additions, 
1787-88,  2  vol.  ni-iolio.  M.  Amauton  adonné 
une  notice  sur  Joly  de  Bévy  dans  le  Joumal 
de  fiuon,  23  février  1822. 

JOLY  DB  FLEUR  Y  (Jean-Omer),  né  à  Paris 
le  2G  oclolire  1715,  d'une  ancienne  frunille 
de  robe,  originaire  de  Bourt^o^ue,  remplit 
successivement  les  places  de  proeureur  gé- 
néral  et  d'avoc  at  général  au  grand  conseil  et 
au  |)arlement  de  Paiis.  Dans  un  temps  où, 
par  des  productions  impies,  on  sapait  les 
fondements  delà  religion,  il  la  défendit  avec 
autant  de  force  que  a  éloquence.  L'abbé  de 
Ghauvelio  âymt  dénoncé  aupariament  quel- 
ques ouvrages  philosophiques ,  Joly  de 
l'ieury  prononça,  le  9  avril  n53,  un  célèbre 
ré(iuisiiiiire  contre  V.inalyse  de  Bnyle,  de 
l'abbé  de  Marsy;  l'Histoire  du  peuple  de 
Dieu,  du  P.  Berruver;  la€hristieme,  espèce 
de  rouian  sacré,  de  l'abbé  -le  Baume.  Ce 
réqulMtoueferatoiùours  honneur  auxpim- 
cipes  et  aux  talents  de  Joly  de  Pleury.  Baylo 
et  le  compil.iteiir  de  scsimpiétés  n'y  sont  |  as 
plus  épargnes  l'un  que  l'autre.  «  Bayle,  dil-il, 
«  trop  connu  par  sa  libertéde  penser,  sedéclara 
«  daoi  ]»  damiaff  aiiola  l'apoloiiata  d«  pff* 


g97  JOL 

«  rtiooisme  et  iie  l'iiTéligioo.  Ami  de  toutes 
m  les  sectes,  dont  it  fait  également  Téloge,  il 

«  a]ipr(Midh  suspeiuîri- sur  tout  son  jij^o'in'iil, 

■  parce  qu'il  u  admel  aucune  cerlilmie.  Tou- 
«  jours  en  garde  contre  les  enneniis  iinpla- 
«  cibles  do  ses  impiétés,  il  répAinl  comme 
«  furtivement  ses  erreurs  dans  les  articles 
«  des  w«imVA/fn«,des  pauliciem,  des  marcw-^ 
m  niles,  des  pyrrhonitns ,  etc.  Les  demi>sa- 
«  vanfs  ,  croyant  y  trouver  des  preuves  in- 
«  vincibles  contre  la  religion,  méprisent  ces 
«  hommrs  dociles  et  pru^eulsqui  fout  un 
«  usa^e  lô^iiiroe  de  leur  raison  «  qui  pen- 
•<  si'iii  .ivcc  justice  (ju'uiie  rnisoii  Ir.iilf  con- 
«  duit  à  la  foi,  et  qu'une  foi  pun'iH;rlc<  liimne 
«  la  raison,  cic  ...  Voilà l'étmachedu  Dictinn- 
«  naire  de  Ba.\k'.  11  métitail  sans  doute  do 
H  rentrer  dans  les  téiièores  d'où  il  avait  fait 
«  sortir  tant  d'autres  écrivains.  Baylc  avait 
«  renfermé  tant  d  erreurs  dans  des  volumes 
«  immenses;  il  les  av.iit  répandues  de  lous 
«  côtés  dans  les  dillVrents  articles  qui  les 
«  composent;  i'acqiiisiiiou  de  ses  œuvres 
«  était  diflleile,  la  lecture  trop  longue,  i'u- 

s.i  -c  peu  rouiuiun.  Les  lc\tes  dont  il  abuse 
«  pour  autoriser  l'uicrédutité  étaient  placés 

•  comme  au  hasard  et  sans  ordre.  La  difii- 
o  cuilé  de  les  suivre,  de  les  lire  ensemble 
«  pouvait  être  un  obsl.ale  aux  progrès  rapi- 
«  ues  de  Timpiété.  Un  rédacteur  |)ervers, 

■  enni  mi  sans  doute  de  tout  bien,  prête  lion- 
«  teusement  sa  plume  àl  impiéié.  li  présente 

•  aujourd'hui  tout  ce  venin,  comme  dans 
«  une  ooupe  ;  il  rapproclie  les  textes  sous 
«  des  titres  analogues  ;  il  rassemble  toutes 
u  les  obscénilé?,  les  histoires  scandaleuses, 
u  les  invectives,  el  les  bldsphémes  de  l'autour  : 
«  ce  qui  n'est  presque  accessible  à  p(  rsonne 
■<  dovirnt  à  la  {)ortéede  tout  le  momie.  C>ui'l 
M  scaudale  une  semblable  analyse  u'ollVc-t- 
c  elle  pas  aus  vomu»  et  à  la  relie;ion  7  »  Il 
jugea  ensuite  el  avec  une  juste  sévérité 
['Histoire  du  peuple  de  Dieu,  et  il  ne  fut  pas 
moins  sévère  pour  la  Christiade,  où  <.  L'au- 
«  leur,  dit-il,  en  se  livrant  à  toute  la  fougue 
«  de  son  imagination,  tniTestit  Tlîvanijile, 
n  prête  àla Divinité  le  langa-0(iue  Icspuéles 
«  metient  dans  la  boucbu  de  leurs  dieux, 
c  insère  dans  le  récit  des  actions  de  Jésus- 
«  Christ  des  épisodes  inuécents,  et  copiés 
«  d'après  ceux  des  héros  de  Virgile,  etc.  « 
Sur  le  réquisitoire  de l'arocat  général,  inter- 
vint l'ai  rét  i\\x\  condnmnait  à  être  lacérés  et 
brûlés  par  la^main  du  bourreau  les  troislivres 
ci-dessus  mentionnés.  Le  5i3  jaiivi»  r  iTot), 
Joly  de  F.eury  déféra  et  |jronon<;a  un  autre 
riqvàtitoirt  sur  huit  livres  impies,  au  nombre 
desquels  ('ta;ent  le  lisre  dr  l'h'sprit,  l'I'unj- 
ctopédie,  la  Religion  natureUct  ou  la  Loi  na- 
furelle  [  ce  livre  parut  sous  ces  deux  titres). 
Voltaire,  qui  en  éta;t  l'auteur,  chercha  par 
des  satires  mordantes  et  des  plaisanterie  s 
grossièies  h  jet.  r,  quoiipieen  vain,  du  ridi- 
cule sur  r.nricat  général  qui  l'avait  atta  jué 
vigoureusement.  Joly  de  Fleury  y  lit  remar- 
quer l'adresse  perlide  avec  laquelle  les  au- 
teurs insinuaient  plus  ou  moinsouverloment 
leur  doctrine,  et  il  ne  dissiiniila  pas  que  l'oo 
vojiit  bien  qui!  y  avait  un  prq}«t  oonçu,  «m 
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société  formée  pour  soutenir  le  matérialisme, 
détruire  la  religion,  énerver  la  morale.  Ces 

ouvrages  furent  condamnés  à  ^tre  brtilés,  à 
l'exception  de  VEncuclupédie  qui  devait  être 
examinée  ni  us  amplement.  Il  remplit  avec 
honneur  les  devoirs  de  sa  charge,  et  fut 
touicMirs  lirréconciliab/e  ennemi  uesopinions 
philosophiques,  dont  il  a  pu  voir  les  tristes 
résultats.  Après  avoir  traversé  les  orages  ré- 
volutionnaires, il  mourut  le  29  janvier  1910. 
Son  tils  a  été  le  dernier  proeureur  général 
du  parlement. 

IONADAB,fil8de  R'ebab,  delà  ftmille  de 
Jétliro,  beau-père  de  Moïse,  aid.i  Jéliu  à  ex- 
terminer le  culte  de  BanI ,  el  su  rendit  re- 
commaodable  par  In  sainteté  et  l'austérité  de 
sa  vie.  Il  prescrivit  à  ses  desceiid;tiits  un 
genre  de  vie  très-dur.  et  des  privations  pé- 
nibles, auxquelles  h  hii  n'ob  igeaitpmoone, 
mais  qui  tendaient  d'elles-mêmes  à  une  plus 
exacte  et  plus  parfaite  observation  de  la  loi. 
Il  leur  délVndit  l'usage  du  vin,  des  maisons 
de  l'aiiricuUure  et  la  propriété  d'ducuu  fonds, 
et  il  leur  ordonna  dliabiter  sous  des  tentes. 

Los  (lisci|  les  (le  JiMiadab  s'flppe.erent  rcrha- 
bilet,  du  iium  de  sou  père,  ils  pratiquèrent  la 
rèj;le  ({u'il  leur  avait  donnée,  durant  plus  de 
300  ans.  La  iJeniiére  année  du  règne  di-  Joa- 
cliiiii.  roid  -Ju<ia,  Nabui  bodonosor étani  venu 
a»ii'i^er  Jérusalem,  les  réchabiles  fureol 
obliges  de  quitter  la  compagne  et  de  se  re- 
tirer dans  la  ville,  sans  toutefois  abandunner 
leur  coutume  de  loger  sous  des  tentes. 
Pendant  lesiége,  Jérémie  reçut  l'ordre  d  aller 
chercher  les  disciples  de  Réohab,  de  les  ftiire 
entrer  dans  le  temple,  et  de  leur  présenter 
du  viii  à  boire.  L'homme  de  Dieu  eXi-cuta 
cet  ordre.  Lorsqu'il  leur  eutotfert  h  boire,  ils 
répondirent  qu  ils  ne  buv.iient  point  dev  n, 
parce  que  leur  père  Joiiadab  le  leur  avait 
défendu.  Le  prophète  prit  de  lA  l'occasion 
de  faire  aux  Juifs  de  vifs  reproches  sur  leur 
endurcissement.  11  opposa  leur  facilité  à  vio- 
ler la  loi  de  Dieu  ii  rexaclitude  rigoun'use 
avec  laquelle  les  réchabites  obsei-yaieot  les 
ordonnances  des  hommei.  Les  réchabites 
furent  emmenés  captifs  après  Id  prise  de  Jé- 
rusalem par  les  Ciialdéens,  et  un  croit  qu'a- 
près le  retour  de  la  captivité,  ils  furenfem- 
I»Iovés  au  service  du  temple;  ipiils  y  exer- 
cèrent les  fondions  d<;  portiers  el  même  de 
chantres,  sous  les  lévites.  L'expérience  a  tait 
voir  encore  plus  clairement  depuis,  que  les 
hommes  assujettis  h  des  règles  et  à  des  obser- 
vances [larlicv.liéres,  formés  à  l'amour  et  à 
la  pratique  de  la  religion,  par  des  leçons  et 
des  exercices  assortis  kune  |Âoa  grande  per- 
fection, sont  en  général  les  plns propres  aux 
ioiictiuus  du  saint  miuistère.Voyfx  saint Noa- 
B£KT  et  ËiJSÈBK  de  VerccU. 

JON-.\RKS<)N,  en  lailnJonan-Arii,  dernier 
évèquc  catholique  d  Islande,  né  d'une  famille 
>auvre,  maisdistiuguée,  l'an  ikSk,  à  Grita, 
)rès  du  couvent  de  Hunkatneraa,  fut  em- 
Aoyé  durant  son  enfance  dans  la  cuisine  el 
es  écuries  de  ce  couvent.  A^ant  reçu  les 
ordres  sacrés,  il  exerça  le  ministère  liilegel- 
alad ,  et  entreprit  deux  voyages  en  NomrMe 
qui  le  flront  connatlre  dans  cepi^*  Gotls- 
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chalch,  éTÔquede  Holura,'élant  mort  en  152!>, 
JoD-Areson  fut  ap|>elé  à  le  remplacer.  Quel- 
ques actes  de  Tiolenne  qn  1  <  fiimitens'op- 
posant  à  ta  pironagation  du  luthéranisme,  le 
ttreot  accuser  aérant  le  roi  de  Danemark, 
qui  lui  lit  etijoindro  (!•■  vrnir  se  justilici  h 
Copenhague;  mais  il  toinsa  (roblompérer  à 
«es  ordres,  fl  me  craignit  pas  d'empnsonner> 
et)  1W8,  réV(>quo  d»'  Sk.ilhnrk,  Ma.  tiii  Mit  ii  - 
son,  qui  s'était déc  arô  onfaveurdf  riu  rt  sie, 
et  il  prit  IVIftiinistration  du  diocèse  de  co 
prélat.  Le  monarque  danois  Cliiislian  III 
ordonna  de  renfermer;  Dade  (iudmundson, 
son  ennemi  pcrsonti  1,  l'arrôta  avec  deux 
flis  qu'il  avait  eus  d'une  concubine  (on  lui 
avait  passé  cette  irrégularitédans  une  contrée 
où  II'  téiibat  des  prélres  avait  eu  be.nicoupde 
peine  à  s'établir),  et  tous  trois  furent  pendus 
eans  autre  forme  de  procès  le  7  novembre 
15&0.  Jon-Aresoii,  liit  un  liiograiflm,  avait 
de  grands  talcuts.  «  Marchant  sur  les  traces 
des  aneiens  sceldes  islandais,  il  cultivait  le 
poésie,  et  il  «  oniposa  un  i^i  aml  nombre  do 
vers,  dont  plusieurs,  et  en  particulier  ceuxqui 
ont  pour  objet  la  passion  de  Notre-Soigncur, 
ont  été  imprimés  dans  un  rocuril  poJ'tiquo 
de  (lUibrand  lliorlakscn,  qui  ipani  en  1012. 
Vers  l'année  1528,  l'évôquc  di'  Holum  avait 
introduit  l'imprimerie  en  Islande,  en  faisant 
Tenir  de  Suède  un  inqirimeur  nommé  Jon 
Mathi*  ->('ii  ,  lequel  dt-vint  en  même  lem[is 
prôtre  à  firedettolstad.  11  s'est  formé  de^tuis 
en  Islande  d'autres  imprimeries,  qui  ont  mis 
anjour  un  grand  nombie  de  productions 
historiques,  géographiques,  tiiéologiqucs  et 
poétiques,  dans  cette  ancienne  langue  dont 
les  habitants  continuent  do  so  servir,  et  qui  a 
été  autrefois  celle  de  la  Scaudiuavie  entière.» 

iONiË  (PiEBREj,  évêque  suédois,  mort  en 
1607, âgé d't'iivironSOans,  enseignaitla  théo- 
logie è  U})srti,  lorNqu'il  s'uppoia  avec  beau- 
coup «rcmporlcmcnt  au  [nojet  qu'avait  formé 
le  roi  Jean  lil,  lilsde  Gui>tavcl*',  d'intio- 
doire  une  nouvelle  litnn;:e  qui  devah  rap- 
procher la  Sui-de  do  la  c  uir  de  Rome  et  de 
rEglise  callioliquc.  Jonœ  lut  arréié,  mais  il 
s*écha,>pa  et  se  n-fugia  dans  les  Etats  de 
Charles,  duc  de  Sudermanic,  qui  jrotégeait 
les  adversaires  di;  la  l.turgie.  Ce  prince  Je 
nomma  pa>tcur  de  Nikœping,  puis  évéque 
d«:  Sti  enfilés,  sii'ge  ddiit  il  ne  (irit  toulelois 
possession  qu'en  15;).i.  11  con.iiiua  de  soule- 
ver le  clergé  contre  le  p  Ojct  du  roi,  qui  linil 
par  y  renoncer.  Le  duc  de  Sudcr mante  étant 
monté  sur  le  trône,  chargea  l'évéquc  Jonœ  de 
revoirl.t  trad.  suédui>c  <ie  ta  B.bli',  et  .e  vrsu[- 
tat  do  ce  tiavail  fut  une  suite  d  observations 
etégétt  jues  connues  sous  le  nomd*Ofr«er- 
valioius  SirnujnniSi's.  On  a  en  outre  de  Jonac  : 
Apoloyiu  in  saimfuctionem  ncf^atie  liturgiœ, 
nomine  totuis  cleri  in  diactfn  Strengnenn, 
16ii6  ;  Apoluijia  pro  innoccntia  sua  et  laiiits 
cleri  a  reije  Johanne  condemnaturuin  penurii, 
t589.loniB  fut  accusé  de  tratiquer  des  béné- 
fices dans  son  dirx-èse,  et  le  prince  <llia  les 
le  menaça  do  lui  ùter  sou  évéché  >  ii  cunti- 
noait  à  se  rendre  coupable  de  cet  abus. 

iO^JE  ou  JOr^SEN  (SvKi.s) ,  ecclésiastique 
Islandais  né  l'an  1603,  Ut  ses  études  &  Ço- 


pcnnague,  exerça  en  Islande  diverses  fon 
étions  <lu  ministère  évangélique  et  iiKnirut 
en  1687,  à  Sk  ans.  JoniB  fut  un  des  colrtbo- 
raleursde  h  version  islandaise  de  la  Bible, 
imprimée  à  Rolum  en  ipkh,  par  l'évè  jue 
Thorlacius  Skule>>()n.  Il  laissa  en  manuscrit 
plu!>ieurs  versions  islandaises  ,  telles  que 
Celle  du  MagwUia  Dm  d*Herborgor,  du  Teri' 
înhle  christianismr,  d'Amd,  etc. 

JONAS,  lils  d'Amathi,  cinfpiième  des  petits 
projihètos,  iiaiif  de  Géthopher,  rians  la  tribu 
de  /abulon,  vivait  sous  Joas,  Jéroboam  II, 
rois  d  Israël,  d  du  tcnps  d'0/.ias,  roi  de  3u- 
da.  Dieu  ordonna  à  ce  prophète  d'aller  à 
Ninivc,  capitale  de  l'empire  iies  Assyriens, 
pour  prédire  h  cette  grande  ville  que  Dieu 
al  ait  la  détruire.  Jonas,  craignant  d  exéciiler 
une  mission  qui  lui  semblait  dangereuse, 
s'enfuit,  et  s'embarqua  h  Jo.tj.é  pour  aller  i 
Tarse  en  Cilicie.  Une  grande  lemi>ète  s'é- 
tant  élevée  tout-à-coup,  les  mariiiiers  tirèrent 
au  sott  pour  savoir  celui  qui  était  cause  de 
ce  malheur,  et  le  sort  tomba  sur  Jonas.  On  le 
ieta  dans  la  mer,  allu  que  sa  mort  procur<lt 
le  salut  aux  antres  ;  et  aussitôt  l'orage  s'a- 
jinisa.  Dieu  envoya  un  grand  poisson  pour 
recevoir  Jouas,  qui  demeura  tro.s  jours  et 
trois  nuitî  dan*  le  ventre  de  l'animal.  Le 
prdsson  le  ieta  alors  sur  le  bord  de  la  mer, 
et  le  prophéto  ayant  reçu  un  nouvel  ordi  o 
d'aller  à  Niii  ve,  obéit.  Les  h,(bilants,  eiFrayt-s 
de  ses  luenaces,  Hrent  pénitence,  urdou- 
nèrent  un  jeilme  public,  et  lé  Seigneur  leur 
pardonna.  Jonas  voyant  que  Dieu  avait  révo- 

aué  sa  sentence  touchant  la  destruction  de 
iDi\e,  appiéiienda  de  passer  pour  un  faux 
prop':èle,  ei  se  plaignit  au  Seigneur,  qui  lui 
lit  bientôt  comprendrel  injusticeue  sa  plaii.te, 
ar  wiB  de  ces  leçons  t/piques,  si  pri»pres 
instruire  et  a  convaincre.  Pour  le  défendre 
contre  l'ardi'ur  du  soleil,  il  lit  croilie  daus 
res|ia<°;e  d'une  seule  nuit  UQ  végétal  que 
l'Ecriture  nomme  un  lierre,  et  qui  est  pro- 
bablement le  Patma  thristi,  lequel  lui  don- 
na beaucou,i  d'uiiibie.  M.iis,  dès  le  lende- 
main, uu  ver  piqua  la  racine  de  cetleplonte, 
la  fit  séch  T,  et  laissa  Jonas  exposé,  comme 
auparavant,  h  la  violon,  e  (iu  sol  il  Cet  évé- 
nement augmenta  J'aiU.ction  Uu  prophète, 
qui,  dans  l'excès  de  sa  duuleur,  soulia  ta  de 
mourir.  Alois  Dieu,  pour  l'iiL-Iruiie,  1  i  ait 
que  «  puiMju'il  était  lâché  de  la  perte  U'uu 
<  lierre,  t^ui  ne  lui  avait  lien  coûté,  il  ne  de- 
«  vait  pas  être  surpris  (le  vo.r  fléchir  si 
«  colère  envers  une  g.ande  vil.e,  dans  la- 
u  quelle  il  y  avait  plus  de  liO  mille  pcr- 
*  sonnes  qui  ne  savotent  pas  distinguer  entre 
«  le  bien  et  le  mal.  «  Jonas  revint  de  Ninive 
dans  la  Judée,  et  saint  Kpiphauc  raco.  te  sju  il 
se  relira  avec  sa  met  e  près  du  la  vilK^de^r, 
oftil  demeura  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  Tan 
7GI  avant  Jésus-Christ.  Les  Prophc'tiis  de  Jo- 
nas sont  en  hébreu,  et  conlie.. lient  quatre 
chapitres.  11  v  a  des  mylhologisles  qui  iiré- 
teiideiii  ipjf  la /«//^/r  d'Androtn^^'dc  a  été  in* 
veiitiic  sui- 1  iuilouc  de  Jouas.  Sans  rien  dé- 
cider sur  cette  eoi^ecture  en  particulier,  l'oa 
peut  dire  que  presque  toute  la  mvtliolo^ic, 
et  môme  la  parliu  fabuleuse  de  rhisluii  e  au- 
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cienoe,  est  prise  de  l'Ecriture  sainte.  Voyex 
OftntfltàK.  M*»»  Jeté  dans  la  mer  i)our  s«u- 
yer  ses  seniblnfi  os.  on^^louti  par  la  halemo 
etrendu  letroisièin<^j<>ur,»'>t,  suiranl  l'Kvan- 
gîleTOèm^liflgOrede  Jésiis-ChrisC.  Il  l'est 
enrorp  en  co  ccsi  lo  spuI  pro;>hMo  que 
Dieu  ait  envo.v»' aux  g'Miiils.  Les  savants  ont 
bemwoupdisput**  sur  le  poisson  qui  ongloiiiit 
Jonas.  On  dit  que  ce  n'était  pas  uwe  baleioe 
proprement  dite,  puisqu'on  ■*«  toit  point 
dansia  mer  Mriliti  iian<^e,  où  ce  pro.ihMe 
fut  jeié  ;  que  d'ailleurs  le  gosier  des  baleines 
ffuXi  iTon  étroit,  pour  qu'un  homme  |>0l  y 
passer.  0"<''T""^"^"^^  cruietil  que  le  poisson 
dontil  s'agit,  éiail  une  eii)ècc<l<'  requin  ou  de» 
lamîe ornais  fij  â  pins  <ra[ip;u(ii(*e  que 
c'était  une  orcrt, qui  ne  sort  pas  «lugeni-odes 
cétai  i's.  Kniin  on  a  dit  ipie  lo  mot  vmter,  qui 
en  général  s  j^niiie  rarité,  surtout  diuis  I" 
.engage  de  Tticriture .  pouvah  marquer  la 
bmj<  he  (le  la  baleine,  oii  il  >  atfetrts-gninds 
creux.  Kt  quai.l  la  riior  .Mt'dilrïT.iink'.  '-i 
elle  n'a  pas  aujourd'hui  des  baleines,  elle  i^eut 
eti  avoir  eu  «utnelbls.  Le  Hawclie  n'en  e  pes 
C&yantagr  ;  ccpend  :nt  en  16!T,  on  eu  n  pris 
une  è  îîchcveluîi^uc.  Quelques  interprètes 
ont  orn  qneec  poisson  fiouvait  avoir  ('••é  for- 
mé e\j)re?  par  celui  qui  les  a  faits  tous,  et 
se  sont  appuvés  iu  mol  nrœpararit,  qui  se 
trouve  dans  le  texte  sacré.  Quoi  qu'il  eu  soit 
de  cette  oi»inion,  elle  est  certainement  |>lus 
raisonnai  lie  que  les  inepties  qu'un  moine 
nommé  Thnddér,  itrofcssenr  à'Itnmi.  et  il'au- 
tres  ignorjints,  se  parant  du  nom  û  Ucrmé' 
«i«ure»,oittééfoHées  snreette  metîèfe.  On  a  des 
Commentaires  sur  Jonn<s  par  lKeu;inlent,  J. 
Leusdon,  H.  tondcr  Hardt,  F.'-C.  Fabncius, 
R(i>enmnller. 

JON.VS,  évoque  d'Orléans,  mort  en  8i2,  a 
laissé  deui  ouvmges  estimés.  Le  premier, 
intitulé  inttihifions  des  humes,  fut  traduit 
en  français  par  D.  Mége,  1662,  in-12.  Le  se- 
cond a  pouf  tirre  :  Instruction  d'un  roi  chré- 
tieriy  traduit  eu  fnmeaiS  par  D  "-m  m  f!s,  lofil, 
in-S^t  l'uQ  et  l'autre  se  trouvent  en  latin 
dans  le  Spieilim  tle  d'AehérI.  11  y  a  encore 

tic  J.iiins  un  Traif  des  miracles  dnns  la  Bi- 
biiulhèuue  des  P^res ,  et  imprimé  séparé- 
ment, t6j^5,  iu-i6  -,  et  un  rrm'f^ contre  Claude, 
év<^qiio  de  Turin,  et  les  ieoi  nd  istes,  (I<^di6 
à  ChaHes  le  Chauve.  Quoique  Jonas  com- 
baite  le  sentiment  de  ceoK  qui  condamnt  nt 
l'usage  lies  ini.i^^es,  il  n'en  approuve  jias  le 
culte.  C'est  pouKpioi  Beilanu'u  avertit  qu'il 
faut  lire  son  l.vn-  ave(  précaution. 

JONATHAN  BEN  UZIËL,  à  qui  Ton  attri- 
bue généralement  le  Targum,  version  ou  pa- 
raphrase chnliaiijue  sur  les  prOj)liètes,  c'est- 
à-dire  sur  JoÂuu,  les  Juj^s,  Samuel,  les 
Rois,  Istfe,  lérémie,  BzécMel  ^  les  douze 
jioiits  pro,'hAte>,  i^tait,  •suivant  les  la'mudis- 
les,  couteuiporaiu  des  prophètes  Ai;;.;*^e.  Za- 
chârie,  .Malacbie»  et  disciple  du  fauîeux  rab- 
bin Hillel  ;  mais  selon  plu«>ieurs  rritiq  les 
modernes,  il  aurait  vécu  bien  longtemps 
après  la  ruine  de  Jérusalem  et  la  dispersion 
des  Juifs.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  ouvrage 
li*est  pas  sens  mérite;  c'est,  après  celui 
d'OaulM,  U  livre  ide  ee  gem-e  pour  lequel 
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les  Juilé  ont  le  pluâ  de  respect.  Mais  plu- 
sieurs écrivains  Chrétiens,  entre  aulrf«ioHn« 

doutent  que  Jonathan  ben  l'/iel  soit  l'auteur 
du  Targum  sur  les  prophètes.  Imprimé  fK)ur 
la  première  fois  en  ik9k,  ce  Targum  a  été 
réimprimé  avec  celui  d'Onkélos  à  Venise, 
puis  inséré  dans  diverses  |»olyglottes;  la 
meill<Mire  édition  est  relie  qno  donna  Bux- 
(orf  le  père,  dans  sa  Bible  aveo  les  pointe- 
fOfelles,  ft  BMe,  en  iCM. 

JONATHAS,  tih  de  Said,  est  célèbre  par 
sa  valeur  et  par  1  amitié  oonstasite  qu'il  eut 
pour  David  contre  les  intérêts  de  se  maison. 
Il  •idil  deux  fois  l<  s  Ptiihxtins,  et  eût  été 
mis  à  mori  por  S.Mtl.  pour  avoir  man^^é  con- 
tre >a  défi  iise  un  rayon  de  mfelt  si  tonte 
l'armée  ne  s'y  fût  opposée.  La  guerre  .s'étant 
de  nouveau  allumée  quelque  temps  après 
entre  les  Hébieux  et  les  l'hil  stins,  Saul  et 
Jonathas  se  campèrent  sur  le  mont  iielboéi 
«tee  l'armée  dTsrtël.  ils  r  ftirent  forcés, 
leurs  troupes  taiil.Vs  en  pièces,  e(  Jonntlias 
lui  tué,  en  1055  avant  Jésus-Christ.  La  nou- 
velle en  ayant  été  apportée  h  David,  il  eom^ 
po'-a  un  Cant}(pte  funéf)te,  où  il  fait  éclater 
toute  sa  tendresse  pour  s  ju  ami.  Jonathas 
est  un  modèle  admirable  de  la  générosité  et 
de  l'amitié  chrétienne,  l  a  gloire  de  David 
ellaee  la  sienne,  et  li  n  en  est  poinl  jaloux. 
Qu<n(|ue  héri.ifr  présomptif  de  la  cf»uronne, 
il  prend,  aux  dépens  de  ses  propres  intérêts, 
eeui  de  llnnooeot  persécute.  M.  l'abbé 
Hnilé  adonné  un  p<m me  en  jirose  en  q  i.itre 
chants,  intitulé  Uiérotême  de  famiité^  ou 
David  «I  JMMMtas,  Piris,  m«,  im-î%  plein 
<ie  sentiflMnt»  «t  écrét  dm  les  IMM  prto» 
Cl  pes. 

JONATHAS,  fils  de  ItBma,  reveu  de  Da^ 
vid,  eut  la  gloire  de  tut-r  un  grat.t  de  9  pieds 
de  haut,  (|ui  avait  <)ix  doigts  à  chaque  main 
et  à  chaque  pied. 

JONATHAS,  qu'on  nomme  aussi  Jowâ- 
TRAlf  ou  loBAMNATi,  tils  Ce  Jriimin  (autre 
que  celui  qui  rétablit  Joas  sur  le  trAne)  et 

tetit  tils  d'Kliasib,  succéda  à  son  père  oans 
I  charfre  de  grand  sterMeatew  des  Juif<, 
qu'il  onupa  pendant  environ  W)  ans.  Ce 
ntife  déshonora  sa  dignité  par  une  action 
rbareet  sacrilège.  Il  avait  un  frère  nommé  ' 
Jhus,  qui  |>r  teii  lait  par\enir  h  la  souve- 
r  nne  sat  i  iin  .Unre  par  ia  protection  de  Ba- 
gosi',  !:<''iiér  il  d  Artaxeriès.  Jonathan  en  con- 
çut de  la  jalousie;  un  jour  que  les  deux  frè- 
res se  rencontrèrenl  dans  le  temple ,  la 
dis[Hite  s'échaudk  si  fort,  que  Jonatlitt  tua 
Jésus  dans  le  lisn  saint. 

lONATHAS,  surnommé  Àpphus,  l'un  des 
plus  grands  uénéra  ix  qu  aient  eus  li'S  Jn;f>, 
était  dis  de  .\latathias  et  frère  de  Judas  Ma- 
chabée  1 11  fbt  chargé  du  gonremlHnent  «mî^s 
la  mort  de  Jud.is,  vengea  sur  les  fils  de  Jam- 
hri  la  mort  de  Jean  s  m  frère,  passa  ensuite 
le  Jourdain  à  la  nage  avÉfC  son  armée,  et 
furra  Bacchide,  général  des  Syriens,  qui  fai- 
sait la  guerre  aux  Juifs,  d'accepter  la  paix 
l'an  161  avant  Jésus-ChrlSt.  A]irès  les  vic- 
toires qu'il  venait  de  remporter,  et  k  { aix 
conclue,  son  principal  soin  fut,  tdnsi  que 
l'svaieiit  fût  son  frère  et  «oo  père,  de  bannie 


903  m 

les  Juifs  apostats,  et  de  rendre  à  la  religion 
son  '«Dflienne  splendear.  La  réputation  de 
lonathas  6t  rechercher  son  alliance  par 
Alexandre  Mas  et  Déméfrius  Soter,  qui  se 
dispotaient  le  royaume  de  Syrie.  Il  em- 
brassa les  intérêts  du  premier,  et  prit  pos- 
session de  la  soureraioe  sacrificatare,  eu 
conséiiuence  de  la  lettre  de  ce  prince  qui  lui 
donnait  celte  dignité.  Deux  ans  après, 
Alexandre  Balas  ayant  célébré  h  Ptolématde 
son  mariage  atec'la  fille  du  roi  d"Egyplo, 
Jonathas  y  fut  invité,  et  y  parut  avec  une 
magnificence  royale.  Démétrius,  nui  succéda 
à  Bains,  If!  confirma  dans  la  grande  'incrilica- 
lure;  mnis  sa  bonne  volonté  no  dura  pas 
longtemps.  Jonathas  l'avant  aiili'^  à  soumet- 
tre ceux  d'Anl  oche  soulevé:»  contre  lui,  Dé- 
métrius n'eut  pas  la  reconnaissance  qa*îl  de- 
vait pour  un  si  grand  service  ;  il  le  [)rit  en 
aversion,  et  lui  fit  tout  le  mal  q  Tii  put.  Dio- 
doîe  Triphon,  ayant  résolu  d'e  .lever  la  cou- 
ronne au  jeune  Aniiochns  fils  de  Ba!a'<,  son- 

P«a  d'abord  à  se  défaire  do  Jonathas.  il 
atliM  à  Ptoléraaïde,  le  prit  par  trahison,  et 
le  fit  char^^er  Je  ch  înes  ;  ensuite,  après  avoir 
tiré  de  Simon  une  somme  considérable  pour 
la  rançon  de  son  frère,  ce  perfide  lit  mourir 
Jonathan  avec  ses  deux  eniauts,  Tan 
avant  Jésus-Christ. 

JONATHAS,  tiNSerand  du  bourj;  de  Cv- 
rène.  Après  la  ruine  de  Jérusalem  par  Titus, 
fils  de  fempereor  Vespasien,  il  gagna  un 
graïui  nombre  de  Juifs,  et  I-s  mena  sur  une 
montagne,  leur  promellanl  des  mir.icles  s'ils 
le  choisissaient  pour  chef;  mais  il  fut  arrêté 
pnrCalulle,  gouverneur  de  Lydie.  Ce  séduc- 
teur dit  qu'on  l'avait  engagé  h  cette  révolte, 
et  nomma  Flave  Josèphe  l'historien  entre 
ses  roin|ilices.  Mais  comme  celui-ci  était  in- 
nocent, on  ne  s'arrêta  poini  aux  accusations 
du  calomniateur,  qui  lut  condamné  à  èlre 
brûlé  vif.  La  multitude  d'imposteurs  qui  pa- 
rut vers  le  temps  de  la  destruction  «le  lém- 
s.ilem,  est  un  aiH  om|>Ii  >senioiit  l»ien  frafi|);nit 
de  la  prédiction  do  Jésus-Christ  :  Tune  muUi 

Îseudo-profkttm  twgtnt  U  MoiMunt  nnUo», 
latth.  XXIV. 
JONCOURT  (Pierre  de],  célèbre  prédica- 
teur protestant,  français  d  origine,  et  réfugié 
en  Hollande,  quelque  temps  avant  la  révoca- 
tion de  l  é  lit  de  Nantes,  devînt  ministre  de 
l'é^l  se  wallonne  de  La  Ha*  e,  oh  il  mourut 
vers  1725,  après  avoir  publié  divers  ouvra- 
ges |)ar.in  lesquels  on  remarque:  Lettres  cri- 
tiques sur  dicers  sujets  iinportnnls  de  récri- 
ture sainte.  Amsterdam,  lîOo,  iu-i2;  t^nlre- 
tieju  sur  tes  dtjfi'renies  mitkoéeê  d'expliquer 
V Ecriture  et  de  prêcher  de  ceux  qu'on  aobeUe 
coccéiens  et  voétiens  dans  les  Provinces-Unies, 
Amsterdam,  1707,  in-12;  Nouveaux  entre- 
tiens in-12,  pourÂtire  suite  aux  prccédeuis, 
en  réponse  a  un  écrit  publié  par  les  coc- 
céiens contre  M.  d*;  Joncourt  ;  des  l'ttrvs 
twr  les  jeux  de  hasard,  1174,  in-12  :  L'ntre- 
titmsur  Vitat  prisent  de  la  religion  en 
France,  où  Ton  traite  amplcmml  df  l'autorité 
des  papes  et  de  ses  fondements,  La  Haye, 
1725,  m-12. 
JQNGODaT  (Eus  de),  ministre  protestant^ 
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né  à  La  Haye  dans  les  dernières  années  du 

xvii*  siècle,  professa  lon^teuips  la  philoso- 
phie à  Bois-!e-Duc,  et  publia  un  grand  nom- 
bre de  traductions  d'ouvrages  anglais  et  la- 
tins dont  on  peut  voir  les  titres  dans  la 
J''ro»ice  littérairede  Forraey,  et  dans  VEx^imen 
critique  de  Birbier.  Nous  citerons  :  Traité  ds 
la  Providence,  traduit  de  She.  lock,  La  Haye, 
1721,  in-12;  Préservatif  contre  le  papisme^ 
trad.  du  môme,  1721,  in-H°  ;  Sermons  swr  di- 
vers textes  importants  de  l'Ecriture  sainte* 
trad.  du  môme,  1723,  2  vol.  in-S*  ;  Sermons 
sur  lamort  et  le  jufjemnxt,  trad.  de  feu  M  Lu- 
cas, 1725,  in-8*  ;  Aleyphron  ou  le  Petit  phi- 
losophe, tredttit  de  Berklei,  La  Haye,  173&, 
2  vol.  in-12;  Elémenls  dr  In  philosophie  new- 
tonienne,  traduits  de  Pe  uberton,  Araste-- 
dim,  1755,  in-8"  ;  Eléments  de  philosophie 
morale,  traduits  de  FonJvce,  1755,  in-S°; 
Eléments   d'AUjèbre   de  Saundrrson  ,  aug- 
mentés de  quelques  remarques,  Amster- 
dam ,  175  » ,  2  vol.  in-4*  ;   Nouvelle  Bi- 
biiothèaue  anglaise  ancienne,  1T5G,  3  vol. 
in-8*,  aivisés  en  plusieurs  parties  ;  le  vii*  et 
le  VIII*  volume  du  Spectateur  anglais^  Am- 
sterdam, 178)0  el  175V,        ;  Dialogue  des 
morts,  traduit  de  Lyttleton,  1760,  in-^;  Elé- 
ments de  physique  démontrés  mathétnatiqae- 
mentf  et  con^rmés  par  des  expériences,  tra- 
duits du   latin  de  'sUravesaiide ,  Leyde, 
1746,  2  vol.  iu-V  ;  OEuvres  diverses,  La  Haye, 
1761k,  2  vol.  in-12,  contenant  quelques  mor- 
ceaux de  la  composition  de  1  auteur,  et  au- 
tres traductions  d  ?  l'anglais  ou  du  hollan- 
dais. Il  a  a  issi  publié  en  latin  un  Traité  sur 
la  nature  et  les  principaux  usages  de  la  plus 
simple  espèce  denomhres  trigonaux,  La  Haye, 
1762,  in-4",  qu'il  a  traduits  lui-môme  en 
français,  il  a  été  aussi  l  é  dteur  et  en  p.nrtie 
le  traducteur  des  O^iuvres  diverses  de  Pope* 
Amsterdam,  175't,  7  vol.  iri-12.  Il  avait  con- 
couru, en  1721),  avec  sGravesande,  Prosper 
Marchand  el  autres,  h  la  rédaction  du  Jour- 
nal littéraire  de  La  Haye,  et  à  la  continua- 
tion de  celte  même  feuille  sous  le  titre  de 
Journal  historique  de  la  république  des  lettres, 
imprimé  à  Leyde.  Plus  tard  il  fut  un  des  col- 
laborateurs de  la  Bibliothèque  des  seienees  <# 
des  beaux-arts,  autre  journal  qui  se  publiait 
à  La  Haye,  et  il  travailla  eu  société  avec 
Chauffepié,  Robinet,  etc.,  M  l'édition  de  V His- 
toire universelle,  trad.  de  l'anglai-^,  17'r2  el 
ann.  suiv.,  W  vol.  in-k'.  11  mourut  à  La  Haye 
vers  1770.  —  Un  autre  Joncol'rt,  professeur 
de  langues  élrangèri  s  à  Paris,  publia  un 
Essai  sur  la  différence  du  nombre  des  hommes 
dans  les  temps  anciens  et  modernes,  trad.  de 
l'au^  lis  de  K.  Wallace, Londres  (Paris),  i75V, 
în-8*  et  in-12. 

JONCOlJX.  ( Françoise-Margderite  de), 
naquit  eu  1608  d'un  gentilhomme  auverg  at, 
et  mourut  en  171S,  Agée  de  47  ans,  après 
s'ôtr-  distinguf^e  par  son  aîtachement  au« 
religieuses  de  Port-Royal,  et  avoir  donné 
nne  Traduction  des  Notes  de  Nicole  (eai^é 
sous  le  nom  de  Wendrock)  sur  les  Provins 
ciales.  Celle  version  a  été  iniprimf-e  eu  4  vol. 
iu-12.  Marguerite  do  Joncoux  avait  appris !• 
latin  pour  entendre  l'office  de  i'fiigliae. 
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JONDOT  (Bniiiin),  né  Tan  1T70,  k  MoDt- 
cenis  près  d*Autiiii,  fit  de  bODiMS  études  au 

collège  Sainte-Barbe  à  Paris,  {)uis  il  s'at- 
tacha en  qualité  de  secrétaire  à  un  général 
Teodéen.  Il  inséra  dans  un  journal  monar- 
chique, le  Courrier  universel,  un  article 
apologétique  sur  l'armée  catholique  et 
rojrale;  étant  rerenu  à  Paris  après  la  pre- 
mière pacification  des  départements  de 
IXluest,  il  publia  un  PartdUk  de  Loui§  XVT 
et  de  Tiong-Ching  ,  empereur  de  la  Chine, 
Paris,  1797,  oCi  il  faisait  le  panégyrique  du 
premier,  sous  la  forme  d'une  oomparaison 
avec  l'un  des  meilleurs  monarques  de  l'O- 
rient. 11  donna  ensuite  :  V£sprU  de  la  révo- 
luHon  française;  des  Observations  critique» 
sur  les  leçons  d'histoire  de  Volney ,  1799, 
in-^,  et  devint  un  des  coopérateurs  du 
Journal  des  Débats,  où  il  rendait  compte 
principalement  des  voyages  et  des  livres 
d  histoire.  En  1804,  le  gourernement  lui  COD- 
lia  une  chaire  d'histoire  h  l'ccole  militaire  de 
Fontainebleau^  et,  en  1810,  lors  de  la  créa- 
tion des  fiwoltés  dans  la  nouvelle  université 
impériale,  Jondot  fut  nommé  à  la  chaire 
d'histoire  à  Kûuen,  d'uù  il  passa,  deux  ans 
après,  à  celle  d'Orléans;  mais  il  donna  sa 
démission  en  1813,  et  se  fixa  à  Paris  où  il 
s'occupa  exclusivement  d'études  historiques. 
En  1801,  il  publia  avec  Mutin  et  Salgues  : 
La  philosophie  rendue  à  eee  premiers  princi- 
pes, ou  Court  d^étudeesur  ta  religion,  la  mo- 
rale, et  les  principrg  de  Vordre  social,  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse,  2  vol.  in-8*,  et, 
en  1807,  il  donna  une  édition  du  Précis  de 
l'histoire  universelle  d'Anquetil,  où  il  avait 
fait  quelques  corrections,  12  vol.  in-12.  11 
fit  paraître  successivement  :  TtAleau  histo- 
rique des  nations,  ou  Rapprochements  des 
principaux  événements  arrtvés  à  la  même 
époque  sur  la  surface  de  la  terre,  1809,  4  vol. 
in-ë*  :  c'est  le  plus  important  de  ses  ou- 
yrages;  Lettrée  troyennee,  ou  Obeervaiiom 
critiques  sur  les  ouvrages  d'histoire  qui  con- 
courent pour  le  prix  cucennalf  1810,  ia-&  de 
92  pages;  Hietoire  de  f empereur  Jutîen^  ti- 
rée des  auteurs  idolâtres  et  confirmée  par  ses 
propres  écrits;  suivie  du  Récit  de  la  désas- 
treuse retraite  des  légions  romaines,  Paris, 
1817,  i  vol.  in^;  Lanti-jpyrrhonieii ,  ou 
Béfïttation  complète  des  principes  contenu* 
dans  lè  deuxième  volume  de  l'Essai  sur  1  in- 
différence ,  principes  subversifs  de  toute 
croyance  rMgieme^  de  toute  moraie,  et  eon- 
trmrcs  aux  notions  de  la  saine  physique  ainsi 
qu  à  l'expérience  de  l'histoire^  Paris,  1821,  1 
vol.  m-v.  Cette  réfutation,  qui  donna  lieu 
dans  les  journaux  à  une  vive  polémique,  eut 

f)eu  de  succès.  Jondot  tinit  par  se  retirer  de 
a  lice  et  ne  s'occupa  plus  que  de  préparer 
une  seconde  édition  de  son  Jab^eou  historique 
tfe»  neOione,  qui  est  moins  une  réimpression 
qu'une  refonte  à  peu  près  complète  de  cet 
ouvrage,  Paris,  1829,  k  vol.  in-8%  Jondot 
termina  sa  carrière  le  16  mars  Confor* 
mément  h  ses  dernières  dispositions,  ses 
restes  furent  transportés  à  Kieux  près  de 
Monlrairail,  où  il  avait  des  propriétés. 
lONES  (JohM,  savant  béni'dictin  anglais, 

Du;t.  i»b  fiiMEAraui  aautt.  1]« 
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nommé  en  religion  Léandre  de  Saint-Martin^ 
né  l'an  1575  k  Londres,  fit  ses  études  au 
collège  de  Saint-Jean,  à  l'université  d'Ox- 
ford, et  s'étant  appliqué  à  la  lecture  des  li- 
vres de  controverae  publiés  de  son  temps, se 
rendit  en  Espagne,  où  il  se  fit  catholique,  et 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit.  11  alla 
achever  ses  études  ati  collège  des  Anglais  à 
Douai,  et  s'y  appliqua  aux  langues  orien- 
tales. Après  aYOïr  aeheré  ses  cours,  il  prit 
le  bonnet  de  docteur,  et  fut  presque  aussi- 
tôt chargé  par  ses  supérieurs  d'enseigner 
rbébreu  et  la  théologie  :  il  s'acquitta  de 
cette  double  fonction  d'une  manière  hono- 
rable, et  sut  mériter  par  les  rares  qualités 
de  son  esprit  et  de  son  oœurla  confiance  de 
sa  congrégation.  Il  fut  successivement  prieur 
du  monastère  de  Saint-Waast,  et  président 
ou  supérieur  général  de  la  congrégation  an- 
glaise jd»  sou  ordre.  11  mourut  à  Londres 
en  ién.  n  a  publié  différents  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  fa  réputation  d'un  savant  dis- 
tingué; en  voici  les  titres  :  Rosetum  exerci- 
tiorum  spiritualium^  Douai,  1623;  Soera  are 
mrmoriœ  ad  scripturas  divinas  in  promptu 
habendas,  memoriterque  addiscendas,  accom- 
fnodo/a,H).,  1688,  inPê*;  ConeHiatio  toeorum 
specie  tenus  pugnantium  totius  scripturm 
sacrœ,  ibid.,  162i3,  in-8*;  une  Edition  du 
Miroir  historial  du  dominicain  Vincent  de 
Beauvais,  sous  ce  titre  :  BibUotkeca  vmndi, 
seu  SpeâtIuM  FiNeeelfi  bdtovaeeneie,  teîh, 
k  vol.  in-iV)l.  [Vou.  Vincent  i»k  Heaivai^. 
Une  Edition  du  livre  d'Aruube  contre  les 
paiens,  1632,  in-8*;  une  Edition  de  la  Vu]- 
g:ite  avec  la  glose,  des  posti41es,  des  obser- 
vaLiMus,  etc.,  et  ses  propres  remarques  et 
expli^tions.  Elle  est  intitulée  :  Biblta  cum 
glossa  ordinaria  a  Strabone  Fuldensi  collecta, 
novis  patrum  grœcorum  et  latinorum  expli- 
cationibus  locupletata  et  postilla  Nicolai  de 
Lira»  cum  addttionibue  Pauli  Burgeneie  ac 
tfatàUm  neringi  replieie,  tkeologorum  Dua- 
censium  studio  emendatis,  tomis  arj-  ntin- 

Srehenea.  Omnia  denuo  recensuit  Leander  de 
aueto-Martino,  adjecitque  plures  et  antiouoe 
tractatus,  analyses,  parallella,  tabulas  cnra- 
nologicas  et  protographicas,  cum  indicibus 
copioeiêidmiÊ,  utmerito  hae  editio  didpoeeit 
theologorum  et  eoncionatorum  thésaurus,  G 
vol.  in-fol.,  Douai,  1617,  et  Anvers,  1G34; 
un  Truitr  de  la ^feetion  d$  lagrélee%  resté 
manuscrit. 

JOWBS  (William),  ministre  anglican,  né 
l'an  1726,  à  Lowick  en  Northumberland, 
luort  le  6  février  1800,  s'est  fait  connaître 
par  un  asses  grand  nomlH'e  d^onvrages, 
écrits  en  anglais,  p.Triiii  lesquels  nous  cite- 
rons :  Assfu  sur  les  pruniers  principes  de  la 
philosophie  naturelle,  1762,  in-4*;  loologia 
ethica,  1771,  in-8°;  Trois  Dissertations  sur  tn 
rie  et  la  mort,  1771,  in-8";  un  volume  de 
Sermons;  des  Observations  fuites  dans  un 
voyage  à  Parie  oar  la  Flandre,  m  août  1776, 
S  Tofumes  in-ls;  Re^erckes  physiologiques, 
ou  Discours  sur  la  philosophie  naturelle  des 
éléments,  1771,  in-Vj  Cours  de  leçons  sur  le 
langage  figuré  des  eaUUee  Ecritures,  1787, 
in-8*;  Mémire»  eur  la  vie  les  études  et  lee 
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éenti  de  Gtor^n  Home,  1795,  in-8*;  n'impr. 
en  1799.  Williaiu  Jones  avait  élé  lo  i  lia[)e- 
lâio  de  ce  prélat.  LesûKuvros  do  Jones  ont 
Mé  rénniM,  eo  IS  vol.  iu-ii%  IBOI  ;  «(  en 
6  vol.  in-8t,  IttO,  tm  um  MoUm  par  W. 
Stephans» 

IDNIN  fh  Père  Gobirt),  jéstiite,  né  Tan 
1596,  mort  en  ltt8,  se  distingua  par  son 
talent  pour  la  poésie  grecque  et  latine,  r^t 
Mcalla  aartoat  dans  le  genre  l,vri(]u«>.  On 
remarque  dans  ses  poésies  lU-  la  vivacité,  rie 
l'éléganci',  de  la  facilité,  et  (juel|iieluis  de 
la  négligence  Ou  a  du  lui  :  des  Odes  ot  des 
fpooM,  Lyon.  1630,  in-16;  des  Elégies^ 
Lyon,  163^,  în-1S|  d'autres  Poésie»  en  grec 
et  en  lalin,  6  vol.  iii-8',  et  iu-iO,  UV-iï  h 
1637,  parmi  leMnielles  il  est  juste  de  reniar- 
cfuer  le  Jla»  ekrittimuê^  TOuloose,  1636, 
iii-H",  qui  vaut  mieux  que  son  Anacreon 
okrittianui  f  L.von,  KKH,  in-12.  Le  Père 
Théophile  Raynaud,  qui  découvrit  le  ▼ért- 
table  nom  de  I'Idiot,  fut  ellicacemcnt  aidé 
par  lo  Père  (i.  Jonin,  dans  ses  recherches. 

JORAM,  roi  d'Israël,  après  son  frère 
Ochosias,  l'an  89(5  avant  Jésus-Christ,  était 
fi!s  d'Achab.  11  vainijuil  les  Muaitites,  selon 
la  prédiction  du  i  rophèto  Elisée,  ol  lut  dans 
la  suite  assiégé  dans  Samarie  par  Beoadad, 
roi  de  8yrie.  Ce.  sittge  réduisit  cette  ville  k 
une  si  grande  tHuiiii»',  i|uo  la  fiMo  d'ini  .Ino 
s'y  vendait  80  sicleâ.  C'e.st  alors  qu'arriva 
'  vne  histoire  tragique  dent  il  y  a  pi^m  d'exem- 
ples. Une  femme,  étant  convenue  avec  une 
autre  de  manger  leurs  entants,  et  ayant 
d'al>ord  lloanii  le  sien,  vint  demander  jus- 
tice à  Joram  contre  l'autre  mère  qui  refusait 
de  donner  son  eolanl.  Ce  prince,  désespéré 
d'un  accident  si  barbare,  tourna  sa  fureur 
contre  Elisée,  et  envoya  des  gens  pour  lui 
couper  la  tète.  Mais  se  repentant  bientôt 
d'un  ordre  aussi  injuslp,  il  courut  lui-même 
pour  en  empêcher  l'exécution;  et  le  uro- 
phète  l'assura  qve  le*  lendemain,  \  la  même 
fleure,  la  farine  et  i'or^o  se  donneraient  pres- 
que [)Our  rien.  Celte  iiréuiclion  s'accomplit 
en  effet.  Les  Syriens,  ayant  été  frappés 
d'une  frayeur  .subite,  priront  la  fuite  en 
tumulte,  et  laissèrent  un  très-ri«  he  butin 
dans  le  camp.  Tant  de  merveilles  ne  con- 
vertirent point  Joram  ;  il  contiuua  d'adoier 
les  dieui  étranip^ers.  Enûn,  ayant  été  blessé» 
daifs  une  bataille  contre  Ha/aol,  successeur 
de  Benadad,  il  se  tit  conduire  À  Jezraël.  Il 
T  fat  percé  de  flèches  dans  le  ehamp  de  Na- 
Lolh,  par  Jt'hu,  gr-m'-ral  dn  son  armée,  qui 
ttt  jeter  son  corps  aux  cbicus  dans  ce  même 
ehamp.  Tan  88i  avant  Jésus-Chiist,  selon  la 
prédiction  du  pr  iiluMo  Elle. 

JOKAM,  roi  de  Juda,  succéda  à  son  père 
Josaphat,  l'an  889  avant  Jésus-Christ.  Loin 
d'imiter  sa  piété,  il  ne  se  signala  que  par  des 
actions  d'i  lolAtrie  et  de  fureur.  11  épousa 
Alhali*',  tille  d  Achab.  (jui  causa  tous  les 
malheurs  dont  son  rén/ae  fut  alIU($é.  A  peine 
fiiMl  sur  le  trftne,  qu'il  le  souilla  par  le 
meurtre  de  ses  propres  fnTo.s,  et  des  prin- 
cipaux de  son  royaume  que  Jo^aphat  avait 
le  phis  aimés.  U  imita  toutes  les  abomina- 
tiOBS  des  raie  dliraël;  iJ  éleva  des  autels 
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aux  idoles  dans  toutes  les  villes  de  Judée, 
et  excita  ses  sujets  à  leur  sacrifier.  Dieu, 
irrité  de  ses  impiétés,  permit  la  révolte  des 
Iduméens,  qui,  depuis  les  victoires  de  Juda, 
avaient  toujours  été  Assujettis  à  sa  domina- 
tion. La  ville  de  Lobua  se  retira  de  son 
obéissanoe,  el  do  ▼oalut  plus  le  rsconnstlre 
pour  souverain.  Les  Philistins  et  les  Arabes 
tirent  une  irruption  dans  la  Judée,  où  ils 
mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Joram  fut  lui- 
même  attaqué  d'une  horrinle  maladie,  qui 
lui  causa,  pendant  deux  ans,  des  tourments 
incroyables,  et  qui  le  fit  mourir  l'an  685 
avant  Jésus-Christ,  comme  le  prophète  Klie 
l'avait  prédit.  On  le  priva  do  la  sépulture 
dos  rois. 

JORDAN,  général  des  dominicains,  né  à 
Borrentriek  dans  le  diooèse  do  l'aderborn, 
p:(tuv''rii;i  son  ordre  avec  sagesse,  el  y  Ut 
lleurir  la  science  el  la  piété.  Il  périt  dans  la 
mer,  auprès  de  Satalie,  en  revenant  de  la 
Terre-Satnte,  Van  1"2'Î7.  C'est  lui  qui  introdui- 
sit rusagfdo  chanter  le. Va/r/'/leoimi  après  les 
compiles, queles  dominicains  chantent  toute 
Tannée,  tandis  qxie,  dans  r«sag«  urdin.iire, 
on  chante  successivement  Atma  Hedeinpton$ 
Mater  ;  Ave  Regina  cœlorum  ;  Regina  cœli ,  et 
SahtRegitM.  Onade  lui  une  Histoire  de  t'ori- 
gin0  de  »•»  ordre,  que  leP.  Echard  a  insérée 
dans  <on  Histoire  des  ér  rivfuus  (joiuiiiieaillS. 

JORDAN-RAYMOND.  Vou.  Idiot. 

lORNANOÈS  ou  lORDANÊS,  é?«qae  de 
Ravenne,  Lrof!i  d'ori-tine.  fut  notaire  du  roi 
desAlauis  en  Italie,  sous  l  eiumre  de  Jusli- 
nien  ;  ainsi  il  vivait  en  55â.  Il  embrassa  le 
christianisme,  et  obtint  le  siège  épiscopnl  de 
Ravenne.  Voilà  loul  ce  qu'on  sait  de  sa  vie. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages,  dont  l'un  porte 
pour  titre  :  De  rebtu  gothidi  ;  c'est  l'histoire 
des  Goths  jusqu'au  règne  de  Viti^ès;  elle 
se  trouve  dans  la  hihliotfièque  des  Prrr.i.VWe 
a  élu  traduiie  par  l'abbé  de  Maupertuis.  Elle 
est  si  conforme  à  V/NHoire  de»  0oth»  par 
(]as.«;iodore,  rpi'on  croit  que  ce  n'en  est  qu  un 
abré-é.  L  autre  e!>t  inlitulé  xDe  origine  mun- 
di,  de  rerum  et  iemporum  euceestione^  1617, 
in-S*  :  c'est  un  abrégé  chronologique  de 
I  histuire  jusfju'à  son  époque; elle  se  trouve 
dans  la  Hibliothêque  de$  KfU»  Pour  cet  ou- 
vratje,  Jornandès  a  beaucoup  pris  de  Florus 
sans  le  citer.  Cet  auteur  est  a'ailleurs  trop 
I>artial.  surtout  dans  les  endroits  où  il  nailc 
des  Guths.  L'ouvrage  de  Jornandès  intitulé  : 
De  origine  mundi^  a  été  atissi  imprimé  à 
Bnle  en  f.5'JI,  ot  so  trouve  dans  p  usie  irs 
recueils  lusloriijues  et  dans  la  collectiou  des 
historiens  île  Vuietoire  auguste  de  Gruter, 
Hanaiit,  Ifill,  etc. 

JOK  l  IN  ;JoH>;,  théologien  anglican,  né  à 
Londres  en  1698,  mourut  en  1770,  dans  la 
même  ville  où  il  était  an  hidinrre  :  il  .ivftil 
élé  successivement  chapel.un,  puis  prében- 
daire  de  saint  I'.hi!  et  ministre  de  Kensing- 
ton.  11  passa  toute  sa  vie  a  écrire  etèpublief 
des  ouvrages,  les  principaux  sont  :  fie  d^B- 
rastne,  Londres.  1/58,  m-^° -,  Rnimrqueê  Sttf 
les  ouvrage»  d'Erasme  avec  un  appendice, 
1760,  in^*,  réimprimé  «n  fSOT,  en  S  vol. 
in-9*  :  c'est  une  suite  de  l'ouvr^  prëc^ 
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mudeme^,  |731,2  Yol.  i|i-8  ;  5jx  Pi$iériation$ 
$wr  différmtt  tujtt»,  niSi,  in-8';  Remarqua 

sur  Ipisloire  ecrl^aUistlque,  imi,  5  vol.  in- 
hj,  dûul  Icii  (lï'ux  derniers  neparuroiil  ijii'a- 
p|«|la  mort  de  l'auleur  ;  ouvcflgo  ciitri  i  ris 
pour  y  élfllcr  les  pri^jugés  de  la  se(  te  ;  St-r- 
nuMs  lur  /n  t<<ri(e  de  In  religion  i  jtrélicnne, 
1730,  Us  soii(  lous  éerits      ftpglais.  Il  a 

r«ren  ml"  **  flW»^*W*îl»* 

JOSAPETH,  femme  du  grand  nrôlre  |àÉ|p 
d|,  wuva  joas  4m  isassacre  que  laisait  Allyfer 
ne  des  princes  (ju  sang  de  David.  Voy.  |oA8. 

JOSAPHAT.  il»  et  suct  ossour  d'Asa,  roi 
de  Jud.i,  l'an  ^vaiil  J(!'^i^Iirisl, 
des  nlws  pieux  80i}!^erii»s  de  ee  royaume, 
n  déiruiat  le  (  ulte  des  idoles  ,  et  envoya 
des  lévites  et  (^14  docteur^  dans  toutes  les 
provinces  de  son  obéi<«a]ice,  pour  instruire 
le  peuple  de  oe  qui  concernait  la  religion. 
D  réforma  «ussi  Içs  abus  qui  s'élaionl  g'issés 
dÎHis  la  police  et  dans  la  milice.  L'Eerilute 
reproche  cepftQdant  à  ce  princ  e  d'ayoir  iai( 
énouser  h  son  Ôïs  Joram,  Atiialie,  lilie 
rliah,  qui  fut  la  ruine  de  sa  maison,  et  d  a- 
vpir  Çttirppris  If  uuerfe  t^jptre  les  Syrien^ 


f. 


guerre  fut  mal- 
n«WffW«;  l'î  roi  d'fsr.e'l  v  fut  lu.'-.  J  si- 
pbatt  rfCQiinais&aul  la  faute  qu'il  ^v^it  piite 
en  secoMi^nt  impie,  la  répara  nav  (je  noqr 
Telles  fmoit  de  piétë.  .M.-iis  il  h\  upe  nqu- 
yeUe  allianif  «vgo  Ocliosias,  roi  d  I^raâl.  et 
Dieu  I  aver^U  p»r  Kli^e  qu'il  l'en  pupirut, 
et  qug  leur  fqtrq^se  contre  les  ïdumcens 
«cboueratt  j  ce  qui  arriva  en  effet.  Les  Aiu- 
mouites,  les  Mo>di  tes  el  les  Arabes  l'élaiil 
ven^s  flil^quer,  il  s'adressa  ou  Seigneur,  qui 
ï"*!  PfjPÔTOA  le  victoire  sqr  ces  peuples  d'une 
Mflj^ff  miranuleuse.  Le.^  chantres  du  tem- 
W  iPrent  ^  ^ù^p  de  ses  tro^pes,  et 
fOP<P«)nfmrt  4  IflimNr  les  louanges  du 
ieiëQWf- UiHQI  VOIX  ayant  rtjp.-indu  la  ter- 
reur panm  us  infidèles,  ils  s'euiiiiluôrenl  ^\ 
lie  l.iiNsèrent  à  Josaphat  que  I4  peine  4e  tth 
ueillir  Içurs  ai^PQuillM-  Ç«  prifl^e  conlinM 
e  reste  de  sa  rte  a  marcher  dans  les  voies 
du  Seigno  r,  .s.ins  s'<mi  détourner,  el  il  mou- 
rut Tau  M\)  av  inU.-C,  après  i^o  Ags  de 

JOSAPHAT  (le  Bienheureux),  célAbre  ar- 
chev«  ijue  de  Pulocz,  nu  eu  ii^,  à  Wlijdimir 
en  Volhinie,de  pareuti  nobles,  s<  di  tuiirua 
par  sa  piété  et  son  zèle  F^f>ur  ruuiou  de  1  E- 
kIiso  russo-grecque  avec  la  latine,  à  laquelle 
la  plu|iarl  des  Kusses,  suiels  de  la  Pologne, 
veuaiept  d'adbérpr.  11  eplrj)  dans  l'ordre  de 
B^iiW'Qasile,  et  «e  consacra  entièrement  à 
i  ijistra.Hion  des  scbism.itiques.  Ehîvésui  le 
wege  de  J»oloo/.,  il  çoinljaltit  l'erreur  avep 
tant  d activité  et  4'ardeur,  que  plus  cTune 
fois  II  fu|  sur  le  point  d'être  as^a>siné  ou 
précipité  d«ni  les  Uots.  C'est  dans  cps  oc<2*- 
sious  qu'il  signalait  sa  charité,  en  ^ml^aé- 
sant  ses  ennemiSi  en  les  instruisant  el  en 
les  gagnant  à  Jésus-Christ.  Après  des  tra- 
yaui  et  des  dangers  çans  nombre,  il  fut  at- 
tauuépar  les  scbismaliques  à  Vitepsk,  et  seph  lit  remi  li 
W I  ViQrt  «It  la  manièrf)  Ja  plHs  cruelle,  le 
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12  novembre  1632,  à  l'/lgc  de  kh  ans.  Son' 
corps,  jeté  dans  la  rivière,  fiit  retrouvé  par 
Ips  soms  de  la  noblesse  polonaise ,  et  rap- 
f)orté  h  poloLz.  j:n  1638,  le  sainl-siége  dé- 
puta des  ç^pitm^saires  pour  en  faire  la  vi- 
site î  ils  le  trouvèrent  sans  corrOnliou,  et  la 
plaie  (le  la  f(^te  encore  saignante.  UrpainVlU 
le  béaiitia  le  14  mars  I6V1. 
JOSAPHAT.  Fotf.HmââM. 
IpSGfH,  nis  de  Jacob  et  de  Ra.  hel,  frère 
utérin  de  Qcigamin.  Ses  autres  frères,  en- 
vieux de  la  prédilection  que  son  père  STait 
pour  lui,  et  de  la  supériorité  que  lui  pro- 
moitaient  quelfpies  songes,  ipéditèrunt  sa 
perte.  Un  jour  qu'il  >  tait  allé  de  la  part  de 
son  père  visiter  ses  frères,  occupés  au  loin 
dan»  la  campagne  à  faire  paitre  leurs  Irou- 
peauK,  lis  résolurent  de  le  tu'-r.  Mais,  sur 
les  remontrajjces  de  HMbe«,  ils  le  jetèrent 
dans  une  vieille  citerne  sans  eau,  h  dessein 
de  I.v  laisser  mourir  de  faim.  A  peipe  fut- 
il  <laiis  )a  cltenic,  que  ^i.das,  voyant  passer 
des  marchands  niadianites  et  ismaélites, 
persuada  à  .s'-s  frères  de  le  vendre  ii  e  s 
étrangers.  Us  le  leur  livrèrent  jiour  fingt 
pièces  d'argept,  et  ayan(  trempé  ses  habits 
dans  le  sans  di^n  chevreau,  il<  les  envoyè- 
rent tout  déchirés  cl  tout  ensanglflntés  à 
leur  I  ère,  on  lui  fiisapt  dire  qq^une  bâte 
ïéropç  l'avait  dévoré.  Les  ipan  harids  qui 
avaient  a(^net4  Joseph  le  menèn m  en  K^y- 
pte,  et  le  vendirent  au  général  des  .innées 
de  Pharaon,  poipjup  Puliphar.  |$iontOt  il  ga- 
gna la  confifluce  de  son  maître,  i\m  le  fit  m- 
teinl.uii  (if  M's  ;iulr.  s  lioinesliqucs.  La  femme 
de  l'uiipliji  eongu^  li^qr  lui  une  passion 
Violente.  |.'ayan|  uq  jour  Tpulu  retenir  ao- 
iirés  dellc  dans  son  appaitément,  lu  jeune 
«wjle  pri|  le  |w»rti  de  se  sauver  eu  lui 

fibaimppii'Uit  sou  manteau  par  leqqal  elle 
arréfaili  aqljfln  aue  le^  saints  Pères  re- 
giii  dent  comme  le  fondement  de  son  éléva- 
tion, et  des  penJ^iliclions  de  tous  les  gepres 
que  le  Seigneur  rendit  sur  li+i.  Outrée  dq 
refus  de  Josepb,  cette  femme  voluptueuse 
rapp<'tf  1,  son  mari  (pi<' l'Il  !  wi  avait  voulu 
lu|  tâ>ic  Viol.  nee,  et  quu,  uans  la  rési^auce 
quelle,  avait  fuie,  son  manteau  lui  était 
resté  entre  h  s  mains.  Putiphar  indigne  lit 
ïncllre  Joseph  en  prison;  «  Mais  la  siigessu, 
t  dit  1  ^ri^ure,  y  descendit  avec  lui,  el  ne 
«  labaudonnf^  pas  dans  S3s  fers:*  Drsvrv- 
ai<V^r  cum  eo  infaveam,  t.  in  vinculu  nuu 
dniUqmt  illiim.  |.o  jeun.'  Israélite  y  expli- 
qua les  songes  (^e  deux  prij>oiimcrs  diatiu- 
ués  (lui  étaient  ivec  loi.  Pharaon,  instruit 
e  ce  lait,  dans  un  temps  qu'il  avait  eu  un 
songe  élira ^int,  que  les  devins  et  le«  sages 
d  E-yi.ie  ih;|'"  oui  expliquer,  fit  sortîrJo- 
seph  de  prison. Cet  illus'n'M|,,i,i, né,, i|,,rs  ;1gé 
de  trente  ans,  lui  i  rédil  une  lamiup  de  sept 
ans,  pn  cédée  d'uuo  al.ondaROç  (ié  sept  autres 
f**n^«s.  Leroi,  oltjip  d'flvfniiration  pour  Jo- 
seph, lui  donna  radroinistralion  desonroyau- 
mi-,  VI  le  iii  liaverserla  .ille  sur  un  chariot, 

iiir^  «!;  r  "H  i-i'iao^  yuetout  U  mciHele 

eut  a  fléchtr  U  gmow  devant  et  ministre'.  |o- 
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in^giisiDS  luiQien- 


ses  pour  uoui  rirdurapUa  lamiue  pou-soule- 
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ment  «es  Egyptiens,  mais  encore  ..es  autres 
nations.  Ses  frères  étant  venus  en  Egypte 
pour  demander  du  blé,  Joseph  les  reconnut, 
ét  feignit  de  les  prendre  pour  des  espions, 
n  les  eoTOja  ensuite  avec  ordre  de  lui  ame- 
ner Bet^amin,  et  retint  Siméon  pour  otage. 
Jacob  refusa  d'abord  de  laisser  aller  Benja- 
min, le  plus  jeuoo  de  ses  eoCeiDls  ;  mais  la 
famine  croissant,  il  Ait  contraint  d'y  consen- 
tir. Joseph  ayant  aperçu  son  jeune  frèt  e,  tils 
de  Rachel  comme  loi,  ne  put  retenir  ses 
larmes.  H  fit  préparer  un  grand  festin  pour 
tous  ses  frères,  les  plaça  selon  leur  flf^f,  et 
eût  des  attentions  [larticnlières  pour  Benja- 
min. Il  se  lit  entln  connaître  à  ses  frères  , 
leur  pardonna  el  les  renvoya,  avec  ordre 
d*amener  [)ru[nptement  leur  père  en  Egypte. 
Jacob  oat  la  consolation  définir  ses  jours 
auprès  de  sou  tils,  dans  la  terre  de  Gessca, 
que  le  roi  lui  donna.  Joseph,  après  avoir 
vécu  110  ans,  et  avoir  vu  ses  pelits-tils  jus- 
qu'à la  troisième  génération,  tomba  malade, 
il  appela  ses  frères,  leur  prédit  que  Dieu  les 
ferait  entrer  dans  la  Terro  promise,  et  leur 
fit  jurer  qu'ils  y  transporteraient  ses  os. 
C'est  ce  qu'exécuta  Moise  lorsqu'il  tira  les 
Israélites  de  l'Egypte,  et  ce  corps  fut  donné 
en  garde  à  la  tribu  d'Enhraim,  qui  l'enterra 
près  du  Sichem,  dans  le  champ  que  Jacob 
avait  donné  en  propre  à  Joseph  peu  avant 
sa  mort.  Ce  patriarche  mourut  Tan  1685 
avant  J.-C,  après  avoir  gouverné  l'Egypte 
pendant  80  ans.  11  laissa  deux  tils,  Manas.sùs 
et  Ephraïm,  qu'il  avait  eusde  sa  femme  Ase- 
neth,  fille  de  Putiphar,  grand  prêtre  d'Hé- 
liopolis,  el  qui  lui  furent  substitués  comme 
chefs  de  deux  tribus.  Tout  le  monde  connaît 
son  Hiitoire,  en  prose  poétique,  par  Bitau- 
bé.  Le  P.  Gab.-Jos.  Le  Jay  a  tiré  de  lUis- 
loire  de  Ju>e|»h  le  sujet  de  trois  tragédies 
touchantes,  et  particulièrement  intéressan- 
tes pour  les  ieunes  élèves,  par  lesquels  et 

Eour  lesquels  elles  étaient  représentées, 
p'abbé  Genest  en  a  donné  une  autre  sur  le 
même  sujet,  et  Baour-Lormian  a  reproduit 
l'histoire  de  Josepli  dans  son  Omasis.  Les 
saints  Père.s  ont  eu  soin  de  laire  remaniuerles 
caractères  qui  liCMitde  Josei'h  la  tigure  et  une 
image,  quoique  imparfaite,  de  Jésus-Christ, 
vendu  el  trahi  par  les  siens,  sauveur  de  son 
peuple  et  de  tous  les  peuples  de  la  terre. 
C'est  effétUvement  une  des  plus  belles  ûgiH 
res  de  l'Ancien  Testament,  qui,  de  l'aveu 
même  des  Juifs,  nommément  de  Philon  et 
de  Josèphe,  était  tout  liguratif,  comme  saint 
Paul  le  montre  amplement  dans  son  Kpitre 
aux  Hébreux.  «  Parces  ligures,  dit  un  tliéo- 
«  lojjien  exact  et  urofond.  Dieu  avait  dessein 
<  de  rendre  saosibles  les  mystères  futurs  de 
«  son  Fils,  pour  c«-ux  à  qui  il  en  donnait 
«  dès  lors  l'intelligence  par  une  lumière  iu- 
«  térieure,  et  d'alTcrmir  un  jour  dans  la  foi 
«  de  ces  mômes  mjstères  ceux  qui,  après 
c  Tacoomplissement ,  verraient  le  rapport 
«  frappant  qui  so  trouve  entre  les  ligures  et 
c  ces  mystères  ;  car,  quoique  ce  rapport  ait 
«  été  obscur  et  comme  voué  avant  l  événe- 
«  ment,  il  est  certain  qu'aujourd'hui  l'on  ne 
«  peut  comparer  les  faits  du  1  Evangile  avec 
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«  ceux  de  l'Ancien  Testament  sans  être  vive> 

«  ment  frai)pé  do  la  parfaite  conformité  que 
«  l'on  y  reniarquc  aisément,  et  sans  être  in- 
«  timement  persuadé  que  la  sagesse  divine 
«  a  eu  intention  de  représenter  les  uns  par 
t  les  autres.  >  C*est  ee  qui  a  Mt  dire  à  Ter- 
tullien  :  Ut  verbis  ita  et  rébus  prophetarum  ; 
et  à  saint  Au^tio  :  lUorum  non  tantum  lin- 
eua,  sed  et  vtta  orophetica  fuit.  (Voy.  Jonas, 
Moïse,  etc.).  Inaépendamment  de  cette  allé- 
gorie, l'histoire  de  Joseph  lait  naître  les  ré- 
flexions les  plus  religieuses  comme  les  ufus 
sensées.  «  Que  les  voies  de  Dieu  sont  nanti-' 
«  rflbles  »  (s'écrie  un  auteur  quia  développé 
admirablement  tous  les  traits  de  cette  nis- 
toire  touchante  )  !  «  Quelle  force  dans 
«  les  ressorts  cachés  de  sa  providence  I 
«  Il  change  la  faiblesse  en  puissance  ,  ei 
<  exécute  ses  desseins  par  les  obstacles  mô-> 
«  mes  qn*on  lui  oppose.  » 

JOSEPH,  fils  do  Jacob,  petit-fils  de  Mathan, 
époux  de  la  sainte  Vierge,  et  père  putatif  de 
Jesus-tJhrist,  était  de  la  tribu  de  Juda  et  de 
la  famille  de  David.  On  ne  sait  point  quel 
fut  le  lieu  de  sa  naissance,  mais  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  fût  établi  h  Nazareth,  petite 
ville  do  Galilée,  dans  la  tribu  de  Zabulon.  U 
est  constant  par  l'Evançile  même,  nu'il  était 
artisan,  puisque  les  Juit's.  narkint  de  Jé>as- 
Christ,  oisent  qu'il  était  fabri  /Uius.  11  était 
fiancé  à  la  vierge  Marie.  Le  mystère  de  f  "io- 
carnation  du  Fils  de  Dieu  ne  fut  pas  d'abf>rd 
révélé  à  Joseph.  Ce  saint  homme,  ayant  re- 
marqué la  grossesse  de  son  épouse,  voulut  la 
renvoyer  secrètement  ;  mais  l'an^^e  du  Se\- 

Îneur  lui  ajiparut,  et  lui  révéla  le  mvsièro. 
oseph  n'eut  jamais  de  commerce  conjugal 
avec  la  sainte  Vierge.  Il  l'accompagna  à 
Bethléem,  lorsqu'elle  mit  au  monile  le  Fils 
dt!  Dieu.  Il  s'enfuit  ensuite  en  E-:,v|'le  '>^»*c 
Jésus  et  Marie,  et  ue  retourna  à  Nazareth 
qu'après  la  mort  d*Hérede.  L'Ecriture  dit 
que  Joseph  allait  tous  les  ans  h  Jérusalem 
avec  la  sainte  Vierge  pour  y  célébrer  la  fôte 
de  Piques,  et  qu'il  y  mena  Jésus-Christ  k 
l'Age  de  douze  ans.  Elle  ne  rapporte  rien  de 
plus  de  sa  vie  ni  de  sa  mort.  On  croit  néan- 
moins qu'il  mourut  avant  Jésus-Christ  ;  car 
s'il  eût  été  vivant  du  temps  de  la  Passion , 
on  pense  que  le  Fils  do  Dieu,  expirant  sur 
la  croix,  lui  eût  recommandé  la  sainte  Vierge 
sa  mère,  et  non  point  h  saint  Jean.  On  a  été 
longtemps  dans  relise  sans  rendre  un  culte 
reli.^ieuxà  saint  Joseph,  vraisemblablement 
pour  ôter  aux  infidèles  l'idée  qu  il  était  le 
j)ère  de  Jésus-Chrisl,  ou  pour  les  empêcher 
d'attribuer  ce  blasphème  aux  chrétiens.  Sa 
féte  était  établie  en  Orient  longtemps  avant 
que  de  l'être  en  Occident.  On  dit  que  les 
carmes  sont  les  premiers  qui  l'aient  célébrée 
en  Europe.  Sixte  iV  l'institua  jiour  Rome, 
et  plusieurs  églis'es  ont  suivi  deimis  cet 
exemple.  On  célèbre  sa  fôte  le  19  mars 
—  La  Vie  de  taint  Jottph  a  été  écrite  par 
l'abbé  P....,  vicaire  général  d'Efceux,  en  t 
vol.  in-12. 

JOSEPH  BARSABAS,  stiroommé  U  Jm$t€. 
Voy.  Barsabas. 
JOSEPH  ou  JOSUÉ,  tils  de  Marie«  sœur  do 
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la  sainte  Vierge  CI(^ophas ,  fn're  de 

saiut  Joseph,  était  frère  de  saiut  Jacoues  le 
Mineur,  et  proche  parent  de  Jésus-Christ, 
selon  la  chair.  L'Ecnture  ne  nous  apprend 
rien  de  plus  à  son  sujet. 

JOSEPH  d'ARIMATHIE,  prit  son  non  d'A- 
rimalhie,  petite  ville  de  Judée,  «située  sur  le 
mont  Ephraïm,  dans  l.uiUL'lle  il  naquit.  Il 
Tint  demeurer  h  Jérusalem,  où  il  acheta  des 
maisons.  Saint  Matthieu  l'appelle  ncAe,  et 
sauit  .Marc  un  noble  déewrion,  c*cst-è-dlre 
conseiller  ou  sénateur.  Cet  olTice  lui  don- 
nait entrée  dans  les  plus  célèbres  assemblées 
de  la  rilTe:  c'est  en  cette  qualité  au*i1  se 
trouva  cliR7.  le  pranri  prêtre  faiphe,  lorsque 
Jésus-Christ  y  fut  mené  ;  mais  il  ne  voulut 
point  consentir  k  sa  condamnation.  L'Evan- 
gile nous  apprend  que  (•'•''(ait  un  homme 
juste  et  vertueux,  du  nombre  de  ceux  qui 
attendaient  le  royaume  de  Dieu.  Il  était 
m<^me  disciple  de  lésus-Christ,  mais  il  n'o- 
sait se  déclarer  ouvertement  par  la  crainte 
des  Juifs.  Après  la  raort  du  Sauveur,  il  alla 
hardiment  trouver  Pilate,  et  lui  demanda  le 
corps  de  Jésus-Christ  pour  Tensevelir  ;  il 
l'obtint,  et  il  le  mit  dans  un  sépulcre  neuf 
qu'il  avait  fait  creuser  dans  le  roe  d  une 
grotte  de  son  jardin.  L'Ecriture  ne  dit  plus 
rien  de  Joseph  d'Ariniathie  ;  mais  on  croit 
qu'il  se  joignit  aui  disciples,  et  qu'après 
avQir  paMé  le  reste  de  sa  vie  dans  la  ferveur 
des  premiers  chrétiens,  il  mourut  à  Jérusa- 
lem. 

JOSEPH,  beau-frère  d'Hérode  le  Grand, 
par  Salomé,  sa  sceur,  qu'il  avait  épuusée. 
Ce  roi,  en  partant  pour  aller  se  justifler  au- 
près d'Atiloinc,  sur  la  mnrt  d'Aristobule, 
grand  sachlicaleur,  le  chargea  du  gouverne- 
ment de  ses  Etats  pendant  son  absence,  n 
lui  ordonna  en  même  temp*;,  sou'^  le  sceau 
du  secret,  de  faire  mourir  .Mari.unir  sa  lejn- 
rae,  s'il  ne  pouvait  se  disculper.  L'impru- 
dent Joseph  découvrit  son  secret  à  Marianne. 
Celle-ci  le  reprocha  à  Uérode  ,  qui  de  dépit 
fit  mourir  Joseph,  sans  écouter  ses  justifica- 
tions. 

JOSEPH,  surnommé  YHfmnognphef  ori- 
fl^naire  de  Sicile,  embrassa  l'état  monas- 
tique ,  et  fut  ordonné  prêtre  à  Thessa- 
lonigue.  Il  souffrit  beaucoup  pour  le  culte 

des  images  durant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Théophile,  et  fut  relégué  dans  l'ile  de 
Crète,  oCi  il  resta  jusqu'à  l'an  8^2.  Il  alla  en- 
suite à  Constantinople,  où  saint  Ignace  lui 
confia  la  garde  du  trésor  de  l'Eglise.  11  com- 
posa des  Hymnes  pleines  d'onction  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  et  de  plusieurs 
saints,  et  mourut  Ters  l^in  883.  Sa  na  a  été 
écrite  par  Théophane,  son  dise  i pic.  Le  diacre 
Jean  en  a  donné  une  plus  étendue,  insérée 
dans  les  Acia  sanctorum,  avril,  tome  I**.  Les 
Grecs  cé!f  l)rf>nl  sa  fête  le  3  avril. 

JOSEPH  «EN  GORION,  ou  I.UKIOMDES, 
c'est-À-dire  fils  de  Gorion,  fameux  historien 
juif,  que  les  rabbins  confondent  mal  à  pro- 
pos avec  le  célèbre  historien  Josèphe,  vivait 
vers  la  fin  du  ix*  siècle,  ou  au  commence- 
ment du  x*.  II  nous  reste  de  lui  une  His- 
Mr$  inê  Juifs,  que  Guguier  a  traduite  en 
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latin.  Oxford,  17(Mî,  ni  V.  Il  yen  a  une  édi- 
tion hébraïque  et  latine ,  dè  Gotha,  1707, 
in-4*.  On  Toit,  par  ce  livre  même,  que  Tau- 

leur  était,  selon  tontes  les  apparenn  s,  un 
juif  du  I^anguedoc.  Le  premier  écrivain  qui 
a  cité  cet  ouvrnge  est  Saadias  Gaon,  rabbin 
célèlire,  qui  vivait  au  milieu  du  x'  siècle. 

JOSEPH  ALHO,  savant  juif  espagnol  du 
XV'  siècle,  natif  de  Soria,  se  trouva,  en  1^12, 
à  la  fameuse  conférence  qui  se  tint  entre  Jé- 
réme  de  Sainte-Foi  et  les  Juifs.  f1  mourut 
en  IV.'IO.  On  a  de  luj  un  livn-  célt"l»ro  inti- 
tulé eu  hébreu  :  Sepher  Jkàarim  ,  c'est-à- 
dire  le  Ztere  dn  ftmdmmtt»  de  ta  foi^  Ve- 
nise, 1618,  iii-fo!ii..  Plusieurs  savants  ont 
entrepris  de  le  traduire  en  latin,  ma's  il  n'en 
a  eiKore  paru  aucune  traduction.  Il  y  pré- 
tend que  la  erotjnncr  (1c  la  venue  du  Mesfie 
n'est  point  nécessaire  au  salut,  ni  un  dogme 
essentiel.  Il  avança,  dit-on,  l  '  ite  proposition 

Îour  raffermir  la  croyance  des  Juifs,  que 
érftme  de  Sainte-Pol  avait  ébranlée,  en 
prouvant  que  le  Messie  était  venu. 

JOSEPH  DE  PARIS  (FiuNCois  La  Cl&ec 
no  TanoLAi),  célèbre  capucin,  plus  connu 
sous  le  nom  do  Père  Josrph,  naquit  h  Paris 
le  /»  iHivemhre  1577,  de  je:in  Le  Cierc,  sei- 
gneur du  Tremblai,  président  aux  requêtes 
du  Palais.  Le  jeune  tlu  Tremblai  voyagea 
en  Allemagne  et  en  Italie  ;  ayant  embrassé 
d'abord  le  parti  des  armes,  il  lit  une  cam- 

Sagne  sous  le  nom  de  baron  de  JUa/lée,  et  se 
istin;j;ua  au  siéfîe  d'Amiens.  Au  milieu  des 
e^pri  lui  i  s  que  ses  talents  donnaii'ul  à  sa 
famille,  il  auitta  le  monde  pour  se  faire  ca- 
pucin en  1599.  Après  son  cours  de  théolo- 
gie, il  lit  dfs  iiiissiniis ,  entr.i  en  lice  avec 
les  héiétiques,  en  convertit  quelques-uns 
et  obtint  les  premiers  emplois  de  son  ordre. 
Le  cardinal  tie  Richelieu,  instruit  do  son  gé- 
nie, lui  donna  toute  sa  coiiliance,  et  le  char- 
gea des  affaires  les  plus  épineuses.  Ce  fut 
surtout  lorsque  le  cardinal  fit  arrêter  la  reine 
Marie  de  Médias,  que  le  capucin  fut  utile 
au  ministre.  .Vdinis  dans  un  conseil  secret, 
il  ne  craignit  point  de  remontrer  au  roi  qu'il 
pouvait  et  quil  devait  sans  scrupule  mettre 
sa  mère  hors  d'état  de  s'opposer  à  son  mi- 
nistre, chargé  du  gouveroeuienl  et  des  inlé- 
rAts  du  royaume.  L'auteur  de  sa  Fie  lui  re- 
prorlic  d'avoir  extorqui-  une  rétractation  du 
docteur  Uiclior  ;  mais  les  circonstances  qu'il 
rap[)orte  de  cette  rétractation  sont  invinci- 
blement réfutées  dans  le  Journal  de  Trévoux, 
janvier,  1703.  Ce  télé  capucin  envoya  des 
missionnaires  en  Angleterre,  au  Canada  et 
en  Turquie.  N'ajrant  pu  réussir  à  faire  adop- 
ter dans  Tordre  de  Fontevrault  la  réforme 
qu'il  voulait  y  introduire,  il  fonda,  en  161V, 
celui  des  religieuses  bénédictines  du  Cal- 
▼aire,  auxquelles  il  donna  des  constitutions 
très-sages,  qui  ont  toujours  été  observées 
depuis.  Louis  XIll,  voulant  le  récompenser 
de  ses  services,  demanda  pour  lui  le  cha- 
peau de  cardinal  ;  mais  il  ne  put  l'obtenir, 
et  le  Père  Joseph  mourut  à  Ruel  le  IH  dé- 
cembre 1G;J8,  à  61  ans,  avant  qun  le  l'avoir 
re^u.  Le  parlement  en  corps  a^<usia  à  .ses 
obsèques  et  un  évôque  prouonça  son  on^i* 
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Mn  fUttèbre.  L*abbé  Richard  a  uublié  deux 
ne*  de  bat  homme  sihgtilier  \  rliile  sous  le 
tftfé  db  Vit  du  Pète  Joneph,  2  vol.  in-12  ;  et 
l'autre,  (jui  n'est  qu'une  saliro,  inlilultV  Le 
térittibte  Père  Jûseph^  i70i,  in-12.  Dans  ia 
première,  il  h»  pfeitlt  comma  un  «saint,  et 
daûa  In  secf.iKle,  roiniiiP  un  polifiquo  artifi- 
cièut.  «  Col  homiut»,  dit  un  historien,  tra- 
«  vailla  t')Ute  sa  vie  pour  (Tl^Hse,  6f  asafez 
«  lonRtetnps  pouf  l'Ftnl  :  fcrvenf  i^ligieux 
*i  tandis  qu'il  rosta  dans  le  cloître,  habile 
«  nolitlqUe  lorsque  le  cardinal  de  Richelieu 
«  reul  en  quehlue  sorte  associfî  au  minis- 
1  tftn»,  en  se  dcrh.irgoant  sur  lui  d'une  par- 
*  lie  des  soins  qui  en  sont  insénar.Tbles,  il 
«  donba  daua  tous  les  temps  aes  prouves 
«  d'utia  ca|)fit^M  ennsomm^^a.  la  sais  que  la 

«  snfire  ne  l'a  p,is  (épargné.  Ami  et  rnniideiit 
c  du  cardinal  de  Hichclieu,  pouvait-il  man- 
«  WMt  dë  briiiques  ?  Sa  f^rvedr  ét  la  coil- 
«  tlancr»  du  pi-eiUier  niini<;lre,  rnilh,  ce  iDé 
«  semble,  ce  qui  fait  tout  son  (  rime.  » 

JOSEPH  DP.  CALASANCE  I  ^niiit  ) ,  fonda- 
teur (les  écoles  pies,  naquit  Ji  Pr'tralfa  ,  dans 
le  royaume  il'.VMgnn  ,  en  155f) ,  d'une  fa  - 
Itaille  n<>{)lo.  Il  tu  V  )  u  de  chistcté  dans  sa 
jeunesse,  et  la  passa  dans  les  eXerbiceS  do 

f»i(^té.  Devenu  fils  uninue  par  la  mort  de  .<on 
rère  aîni- ,  il  eut  queli[nes  roiilradii  lions  h 

essuyer  de  la  part  do  son  père ,  qui  voulut 
lui  procurer  un  brillant  ^tablfssemertt  dâhs 

le  mon  le.  Et.int  tombé  m.ibde  et  réduit  à 
l'extrémilé,  ii  déclara  à  son  père  le  vœu 
qu'il  avait  fait ,  et  le  l>ria  de  le  laisser  sui- 
vre sa  vocation.  Fn^  i-^'^  'l'ins  les  ordri'^  sa- 
cré"»,  Joseph  i\it  le  modèle  du  clergé,  et  plu- 
sieurs évA(nies  ra\ant  employé  dans  leurs 
diocèses,  il  y  lit  îles  fruits  nierveilh  iu.  Se 
croyant  appelé  à  un  étal  plus  parfait,  il  passa 
h  Home,  Ou  la  Vurt  d'Ube  trou[»e  d  cnfants  li- 
vrés aut  vices  qu'amèOe  le  défaut  d'éduca- 
tion, lui  fit  prendre  lâ  résolution  de  so  don- 
ner loiit  enii'  r  fi  leur  instrucli<m.  Il  s'asso- 
cia quelques  ecclésiastiques ,  entre  lesquels 
était  le  célèbre  Dragonetli ,  Agé  de  95  ans , 
mais  fort  et  vigoureux,  qui  remplit  les  exer- 
cices de  la  nouvelle  congiégalion  jusqu'à 
r/lj;e  de  120  ans ,  qu'il  mourut  en  odeur  de 
sainteté.  Elle  f^il  érigée  en  ordre  leligietix, 
en  tuai ,  par  Grégoire  XV.  I  n  mauvais  su- 
jet y  ayant  été  reçu  ,  porta  le  désordre  de 
l'orgueil  et  de  la  division  d;ins  le  nouvel 
él.ihlivsemont,  et  se  servit  de  son  crédit  prttlr 
susciter  au  saint  londnieur  des  piM'séeiiliohs 
de  toute  espèce.  Innocent  X  i>uppnma  l'or- 
dre. Le  samt  i^indatedt"  continua  toujours 
ses  oeuvres  de  clinrité  \  l'éganî  des  pnnvrcs 
entants.  Il  survécut  deux  ans  à  ce  désa.stre, 
et  mourut  âgé  de  9Î  ans ,  après  avoir  prédit 
lo  rélablissemeiit  de  son  ordre  :  ce  qui  ar- 
rivait ans  après.  Clément  IX  lo  remit  sur 
le  même  pie  1  ju  d  avait  été  approuvé  par 
Gn^goire  XV.  Lus  fonctions  des  religieux  do 
cet  mstilut  ne  fbrenl  d'abord  (jue  d'ensei- 
gner à  lire ,  à  écrire,  le  catéchisme  ,  l'aritli- 
métique  et  les  éléments  do  la  grammaire; 
mais,  en  vertu  deS  concessions  que  leur  ont 
fiiites  plusieurs  panes,  ils  ont  dans  leurs  col- 
"  es  des  cours  a'études  réglés ,  et  eDs«i< 


plient  aussi  les  hautes  sciences.  Josëph  àh 
(>alasance  fut  béatifié  par  Benoît  XIV  et  ca- 
nonisé par  Clément  XIII.  Sa  VU  a  été  dora- 
prtsée  en  italien  par  lo  P.  Tosetli.  et  traduilô 
en  allemand  par  le  Kôcb  ;  elle  est  trP's- 
bien  écrite  tians  les  deux  liingues.  h  auteur 
ëst  un  b  ograpbe  judicieux  ,  qui  parle  des 
Vertus  chrétiennes  et  de  la  gloire  des  saints 
avec  autant  de  discërbemedt  qttë  d'édiflca- 
(ion. 

JOSEPH  (PirRUE  OE  Sai-^t-J  ,  ffeulllant ,  tl6 
en  1591  dans  le  diocèsë  d'Auch  ,  d'une  fa- 
mille appehkWomfJ7<Vc,  mort  ott  iGf>2,  [ni- 
blia  plusieurs  ouvrages  de  théologie  contre 
les  p.u  ti-ans  de  J.insi'rniis. 

JOSEPH  DE  CUPEUTIN  (saint),  smsi 
nommé  du  Hbû  de  sa  naissance,  petite  ville 
du  diocèse  de  Nardo ,  dans  le  royaume  de 
IfapleS,  né,  en  1003,  deparenls  pauvres,  en- 
ti<a  dans  Tordre  dés  franciseaids  conven- 
tuels, fut  élevé  aut  t)iMres  sacrés,  cl  so 
sanctilia  pal*  la  pratldiiè  de  toutés  les  vertus 
|)rnpres  à  son  état.  Le  |)rocès  fié  srt  Canoni- 
sation fait  mention  d'titi  grand  nombre  de 
faveurs  extraordinaires  (^u  il  reçut  de  Dieû. 
il  mourut,  en  1603,  h  Osimo,  èl  fut  eabohisé 
en  170T.  Paslrovicchi,  religieux  du  même 
ordre,  a  étfrit  sa  Vit  en  1753  :  il  y  a  peu  do 
goiM  et  critique. 

JObÈPJiE  (L'LAVtcSy,  et  non  FiavianuSf 
comme  le  supposent  Ceut  Oui  l*ahpelketit 
Fhvien  et  Flavinn  ,  célèbre  mstorieli  et  gé- 
nt'ral  juif,  né  à  Jérusalem,  Van  'SI  de  Jésus- 
Christ,  de  parents  de  la  racé  Sffàerdotale . 
montra  de  luimie  heure  beaucQUi>  d'esprit 
et  lie  |iénélralion.  Dès  IViue  de  li  ans,  les 
nontires  le  consultaient.il  tut  l'ortiemeot  dé 
la  secte  des  pharisiens  ,  dans  l.iqutlle  il  en- 
tra. Un  voyage  qu'il  fit  l\  Home,  à  l'/lgn  de 
20  ans,  sous  le  règne  de  Néron,  perfectionna 
ses  talents  et  augmenta  son  crédit.  Un  co- 
médien jidf,  que  l'empereur  aimait ,  lè  ser* 
vit  beaucoup  il  la  cour  de  ce  prince.  Cet  ac- 
teur lui  lit  connaître  l'impératrice  Poi)pée. 
dont  la  prolectioti  lui  fUt  ttès-util».  m  re- 
tour ilans  la  Judée,  il  eut  le  commandement 
des  l  oupes,  et  se  signala  au  siège  de  Juta- 
|)at,  qu'il  soutint  pendant  sept  semaines  con- 
tre Vespasied  et  Titus.  C'est  \h  (|a'il  fut  ré- 
duit à  se  cacher  dans  une  caverne  profonde, 
avec  quarante  des  plus  braves  de  sa  nation. 
Vespasien  en  étant  averti  lui  fit  proposer  de 
se  rendre  ;  mais  Jos^pbe  sn  fut  erofiéché  i>ar 
ses  comp.ignoiis,  qui  menacèrent  de  le  tUer, 
s'il  J  consentait.  Les  furieux  »  pour  ne  ()as 
toWbér  entre  les  mains  de  leurS  ennemis , 
proposèrent  de  se  ilonner  la  mort  i  et  Josè- 

Sdie  ne  réussit  qu'avec  peine  à  leur  persua- 
ler  de  ne  pas  tremper       mains  dans  leur 

f)ropre  sang,  mais  de  recevoir  l.l  mort  j^ar 
a  main  d'un  autre,  ils  tirèreut  donc  au  sort 
pour  .savoir  qui  serait  tué  le  premier  |»ar 
celui  (jui  le  suivait  ,  projet  qui  n'était  guère 
plus  raisonnable  qu'un  suicide  propren)cnt 
dit.  Josèplie  eut  le  bonheur  <le  resier  avec 
un  autre,  à  <|ui  il  persuada  d  '  se  rendre  aux 
Romains.  Vespasieh  lui  ancorda  la  vie ,  k  la 
prière  de  Titus ,  cjui  avaii  roiiru  beaucouj) 
d'cdtiuio  et  d'ailectiou  ^uur  lui.  Ce  |>nuc4 
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remttiena  «u  5i(*gt'  de  Jérusalem.  Josèphe  y 
exhorta  tainenit'nt  ses  eomnatriotos  à  se 
^ouméttre  Aat  Romains.  Après  la  prise  de 
tefto  tllle,  il  suifil  Tlla§  I  Hnme,  ôù  Vesp»* 
é\pn  lui  donna  lo  titre  de  bourgeoisie  ro- 
iDalne  et  le  uratilia  d'une  pi  iisiun.  Titus  et 
Domitieli  la  lui  continuèrent,  et  ajoutèrMil 
èui  bienfailA  les  care^sps  les  phis  flalteuses. 
On  croit  qu'il  mourut  à  Rome  rers  Ttin  95. 
C'est  duos  eelte  Tille  que  Josdphe  continua 
)a  plunaH  des  ounàges  qui  nous  restent  de 
lui  :  VH(9t6{re  rf#  te  gnerfè  âet  juif»,  en  7  li- 
vres. l,"auti  ui-  l'écrivit  d  .iliord  en  s\  ri.i(Hie, 
et  la  traduisit  en  grec.  Titus  faisait  tant  de 
cas  de  élHie  blstonn ,  duil  li  si^nk  de  M 
iiHiin  ,  Ift  fil  Uvduire  et  apposer  dans  la  bi- 
'  biioilu'que  nttbiique.  On  ne  pput  nier  que 
Josèphe  n'ait  l'imagination  brillante,  lf>  stvie 
anii)'»* ,  l't'xprt'ission  notile;  il  ««ait  peittiiro  à 
l'esprit  et  renim  r  le  cu'iir.  C'est  lelui  de 
tons  les  lii<;toi  ipn»i  f^rcrsqui  nftprnche  le  plus 
de  lite-Live  j  aussi  s  ;ini  Jerùine  l'appelait- 
il  le  Tt99-Hv9  de  h  Gfieét  mats  t*tl  a  les 
benul(''<i  do  l'hislnrien  litin  ,  il  a  aussi  bien 
des  d<  fautSi  II  est  long  dans  ses  harangues 
et  cien^ratettf  dan»  ses  rteits»  Les  An»v^' 
Ut  fuânu/U'H.  en  20  livres;  nti  i.uo  qui 
renitornio  l'Iii^toite  des  juifs  jusipi  a  la  nn<e 
de  Jérusalem  «  écrit  avee  Autant  de  nublesse 
que  le  pi^^ct'doiil ,  mais  dans  lequel  l'auteur 
a  d<'-;(ujsë.  allaibli  nu  <-(n(^anli  le«  miracles  at- 
testés par  l'Keiiiure.  Il  corrompt  partout  ce 

Ïui  pouvait  biesstf  les  gentils^  Il  parait  que 
o^ènhe  était  x^rm  lêohe  politique  qu'>  bon 
Israélite.  L'intérêt  le  diii^eff  dans  s(  s  (■(  iif< 
comme  dans  sa  eonduiio.  11  eut  la  bassesse 
Ka<'rilé;j;e  tPappliquer  les  prophéties  sur  lê 
Me<«;i<»  h  l  eninereur  Vesp.'isit  n  ,  Inut  p,i  en 
qu'd  était.  Unix  livres  contn  Àpttm,  grom- 
niairien  aleinndrien  ,  un  des  plus  grands 
adversaires  des  juifs.  Cel  0UTra^i>  est  pré- 
rlout  pardlrers  fmgmrnti  d'anciens  hislo- 
lifnsijui'  r;nilciir  wnu^  n  ronvCTV<''-i.  Un  Dis- 
cours  «iir./e  martf/re  des  MacMnétÊ^  qui  esl 
est  un  cbefMltBUTre  d'éloqueni;et  et  un  TrvUtt 
de  sn  V?''.  Tous  si'?  ouvrages  sont  eu  f<rec. 
La  meilleure  édition  est  celle  d'Amsterdami 
parSig.  Havercamp,  1726,2vol.in^.,  en  me 
el  en  latin.  Il  en  existe  une  atitre  de  Jean 
Uniiî.iin,  Oxford,  ITiO ,  2  vol.  in-fol.,  qui 
n'est  pas  moins  estimée.  Nous  en  avons  deui 
traductions  en  français  :  la  première  par 
Amauld  d'Andillv,  AmsterJam,  16SI.  2  vol. 
in-fol. ,  tig.,  el  Bruxelles ,  1701-lÎ0-{ ,  Ô  vol. 
in-8* ,  11g.  t  la  deuxième ,  oar  Itt  i*.  JoaDhim 
Gillet,  Paris,  1756  »  ^  vol.  m-^'  :  eelie-oi  est 
faite  avec  plus  d'etactitudc  ;  l'auti  e  est 
écnie  avec  plus  de  force.  (  Voy.  leurs  arti- 
cles.) Od  a  beauoonp  disputé  sur  le  ftimeux 
passage  de  JoH.'phe  lou(  haut  Jé>us-Clu  ist. 
où  eel  his:or,en  juif  reconuail  le  législateur 
des  chrétiens  pour  le  Messie  et  l'enTojé  de 
Dieu.  Quelques-uns  l'ont  suspecté,  «  parcé 
«  que,  diseid-ils,  pour  être  conséquent,  Jo- 
«  ^t  (ilie  Cilt  ûi)  embrasser  le  christianisme;  » 
connue  si  un  Jiomme  qui  avait  eu  la  lâebctu 
et  raveu^lement  de  rewmtialtro  pour  Messi© 
l'idoliUre  Vespasien,  n'avait  pu,  >,;ni>  se  faire 
pbrétieu  ^  recoQOAitre  cette  ^uaUIô  dana 


sus-Christ.  Saint  Jérôme,  Eusèbe,  Isidore  d«» 
Pt'luse,  SoEoméne,  Suidas,  lirotius,  Uuet « 
CasaUbon,  Isaac  et  Gésard  Voesitts,  Usse^ 
rlns,  ete  ,  n'ont  pas  duMé  que  ee  passagu 
ne  fïit  de  Jdsi^phe.  On  peut  voir  Ih-dcssus 
]luet,  Dém.  étang. ^  prop.  8,  n.  il.  Mais,  S'il 
n'est  pas  de  lui ,  il  en  résulte  un  arguuiiol 
dont  nos  incrédides  ne  s'accommoderont 
gu»^re.  Ou  Joséplie  a  parlé  de  Jé'«us-(;hri5l , 
ou  il  n  en  a  |>as  parlé  \  s'il  en  a  parlé,  qu'on 
nous  montre  un  |)assage  ditTérent  de  celui 
que  nous  y  voyons  ;  s'il  n'en  «  pas  parlé,  un 
silem-  •  si  airecté  sur  des  événements  qui 
avaient  fait  taul  de  bruit  dans  le  monde  an- 
Donee  plus  que  tout  ee  qu'il  eût  pu  en  dire. 
Il  parli-  de  ^amt  Jeaii-Uaplisie  et  de  saint 
Jacques  {toy.  sauit  jAcgttiS  le  Mmenrj  (1),  el 
il  aurait  oublié  Ir  chef,  dont  les  disciples 
étaient  déjà  r'  pandus  partout  et  connus  de 
tout  l'univers  1  Un  a  une  Hittoire  des  Juifs  , 
par  demandes  et  par  réponse ^ ,  avec  la  Fia 
dt  Jêùpkii  par  Liger,  Ljon  (Paria)  »  1761, 
•  vol.  itMÈ. 

J09I.4S,  roi  de  Juda  .  ^in  cédn  à  son  père 
AmoQ  1  l'an  641  avant  Jésus-CUnsI  »  k  l'âge 
de  8  ans.  Il  renvepsa  lea  autda  eunaanras 
aux  idoles  ,  établît  de  vertueux  magistrats 
puui  rendri'  la  justice  ♦  el  Ut  réparer  le  tem- 
ide.  Ce  fut  alors  qui-  l'original  nU  £t*r*  ée  êû 
loi,  écrit  de  la  luaiu  de  uoïse,  fut  trouvé  par 
le  graud  prêtre  llelci.is.  Sur  la  tin  de  son 
régne  ,  Necitao ,  roi  d'Egypte  ,  allant  faire  la 
guerre  aux  Môdes  et  auK  Babyloniens ,  s'a- 
vança jusqu'auprès  de  la  ville  de  Mageddo« 
(pii  l  iait  du  to.vauuie  de  JhiIj.  Josia*^  s'o|>- 
posa  a  sou  passage,  et  lui  livra  bitaïUe  au 
pied  du  mont  Cannai  i  il  y  fUI  blessé  dan* 
ticretisiMUt  nl ,  et  mourut  de  ses  blessure% 
l'an  litU  avant  Jésus-Cbrist.  Le  peuple  donna 
à  sa  mort  les  marques  de  kl  plus  Tlolentu 
douleur.  Jéréraie  composa  un  emUiqws  lu- 
gui>re  h  sa  louante.  Ce  ohant  a  été  heureu^ 
sèment  reproduit  par  Trenauil  daut  uoa  du 
les  élégies 

JOSLAHI  ou  GOSLEN  »b  VKRZY,  évêquU 

de  boissons,  mor  t  en  1152,  éiait  un  des  prin- 
cipaux ministres  de  i>ouis  Vil,  et  un  modèle 
de  veHtt.  Il  laissa  une  Exp9iiHoH  dm  Sf/m" 

boit  et  de  rOraison  dominit-ale,  qu'on  trouve 
dans  la  C'e//ec/io  maxima  de  doui  Idartèue. 
Il  liMidadesabfaejes,  eidre  autres  Long-Pont, 
assista  au  concile  de  Troyes,  en  1127,  el  y 
mérita  l'estime  du  pape  Eugène  III  et  de 
toute  la  Fi  iiiu 

J0S6E  (saiull,  Jud»cu$  ou  Jodocus,  illustre 
solitaire»  était  flis  de  lutbaSIi  qui  reprit  la 
tilri'  (lo  roi  ilii  Hreta^ne.  Sou  frère  Juuiciél, 
résolu  de  quitter  le  irOue  pour  se  donner  à 
iNeu,  pria  Jossede  se  charger  du  gouverne- 
m<  ut  de  ses  Etats  el  de  1  é<lucation  de  ses 
enfants;  mais  celtu-ci,  également  détaché  dus 
grandeurs  mondaines,  vsortit  de  Ip  Bretagne 
déguisé  en  pèlerin,  et  aUâ  su  eaaher  à  Au- 

(1)  t'aiitlioiiticilc  de  ce  dernier  pas»agc  n'est  COBr 
tcsiffi  par  ptTxuinc;  Biondcl  su>pêclc  iflui  qui  re- 
giir  ii-  ";iiiit  J(nn-lt.i|vtisio,  mais  sans  aiuiin  motif 
r.ii-'iiiiiabK'   (  I  f>7Ci  Jr.<"<  -  llAPTiSTr  i.  Oriv<"iie 
n  ronri:iil  Inij»  les  tieux,  dann  un  U  ii\\>s  fori  :iiiHf 
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nia;,  dans  le  Ponthieu,  où  il  bâtit  une  cha- 
pehe.  Cet  ermitage  fut  cliangé  ensuite  en 
un  monastère  célèbre,  qui  est  à  une  lieue  de 
la  mer,  près  de  MontrMiil,  diocèse  d'Amiens, 
et  se  nomme  Saint^osM'twr-mer.  Il  y  mou- 
rut saintement  en  653  ou  668.  Il  y  avait  à 
Paris  une  paroisse  qui  [)ort.iit  son  nom,  en 
mémoire  du  séjour  que  ce  saint  y  avait  fait. 
JOSUfi  était  fils  de  Nun,  de  la  triba  d'E- 

Îliraïm  :  il  naquit  on  Fg.Vpto  l'an  153'i.  avant 
ésus-Christ.  Dieu  le  choisit, du  vivant  môme 
de  Moïse,  pour  gouverner  les  Israélites.  Jo- 
sué  succéda  h  ce  divin  législateur,  l'an  l'»51 
avant  Jésus-Christ.  Moïse  avait  conduit  le 
peuple  de  Dieu  jusqu'au  bord  du  Jourdain. 
C'était  là,  selon  l'urade  divin,  qu'il  devait 
terminer  son  ministère  et  sa  vie.  La  gloire 
<le  conduire  les  Israélites  dans  la  Terre  pro- 
mise était  réservée  à  Josué.  11  avait  fallu  jus- 
que-là à  ce  peuple  un  législateur.  11  leur 
Inllait  alors  un  ^ém'r-il  et  un  guerrier;  mais 
uu  généra]  qui  eût  pour  ses  soldats  toute  la 
tendresse  dHin  père,  et  un  guerrier  qui  ne 
ninnqu.lt  ni  des  attentions  ni  do  la  vigilance 
du  législateur.  Tel  était  Josué.  11  envoya  d'a- 
bord  des  gens  iiour  examiner  la  ville  do  lé^ 
richo.  Dès  qu  ils  lui  eurent  f'jit  leur  rapport, 

11  passa  le  Jourdain  avec  toute  son  armée. 
Dieu  suspendit  le  cours  des  eaux,  et  le  fleuve 
demeura  à  sec  dans  une  étendue  de  deux 
Heues.  Peu  de  jours  après  ce  miracle,  Josué 
fit  circoncire  lousiesenfants  millesqui  étaient 
nés  pendant  les  marcJies  du  disert.  U  lit  en- 
suite célébrer  la  pâque,  et  rlnt  assiéger  lé-^ 
richo.  Suivant  l'nrdre  de  Dieu,  il  fit  faire  six 
fois  le  tour  de  la  ville  par  l'armée,  en  six 
jours  différents,  les  prêtres  portant  l'arche  et 
donnant  de  la  trompette.  Les  murailles  tom- 
bèrent d'elles-mêmes  au  septième  jour.  La 
ville  d'Haï  fat  ensuite  prise  et  saccagée,  et 
les  Gabaonites,  craignant  le  même  sort  pour 
leur  ville,  se  servirent  d'un  stratagème  pour 
faire  alliance  avec  Josué.  Adonisedec,  roi  de 
Jérusalem,  irrité  de  celte  alliance,  s'étant 
Ngué  avec  quatre  autres  rois,  alla  attaquer 
Gabaon  ;  Josué  fondit  sur  les  cinq  rois,  qu'il 
mit  en  déroute.  Pour  achever  sa  victoire,  il 
OMOmaDda  au  soleil  de  s'arrêter,  et  la  na- 
ture, soumise  h  sa  voix,  prolongea  le  jour  de 

12  heures  entières  ;  soit  que  le  soleil  sus- 
pendit réellement  son  cours,  soit  que  la  terre, 
dans  le  système  de  sa  rotation,  demeurât 
immobile,  soit  que  par  une  merveille  plus 
simple,  la  lumière  jetée  par  le  soleil  s'arrê- 
tât sur  l'horizon.  «  C'était,  dit  un  pieux  et 
«  solide  écrivain,  pour  manifester  sa  iwuS" 
«  sance  aux  yeux  des  nations  idolâtres,  et 
«  pour  leur  montrer  l'absurdité  de  leur  culte, 
«  que  Dieu  fit  alors  ce  grand  miracle.  Rien 
«  n*est  difficile  au  Tout-Puissant.  Il  a  établi 
«  Tordre  constant  de  l'univers,  pour  élever 
«  Tesprit  de  l'homme  à  la  connaistmee  de 
«  ses  pjerfections  invisibles,  par  les  merveil- 
«  les  visibles  qu'il  expose  à  ses  sens.  Il  sus- 
n  pendit  cet  ordre  en  cette  occasion,  pour 
«  montrer  que  les  plus  grands  prodiges  ne 
«  lui  eotitent  rien  ;  qu'il  est  l'arbitre  souve- 
«  rain  de  toutes  les  créatures,  et  qu'il  est 
«  absolument  indépendant  des  lois  de  la  n«- 
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•  ture  ;  parce  que  lui  seul  est  l'auteur  de  oos 
«  lois,  que  la  nature  elle-même  n'est  autre 
«  chose  que  sa  volonté  toute-puissante.  » 
L'Ecclésiastique  avait  longtemps  auparavant 
exprimé  la  même  observation  avec  autant 
d'énergie  que  de  laconisme  :  Invocavit  altit^ 
simum  potentem  in  oppugnando  xnimieo$  «H" 
dt^ue,  tt  audivit  illum  tnagnut  et  sanctut 
Dmit,  ut  agno$emt  gmtes  potef^iam  ejtu,  quia 
contra  Deum  pugnare  non  est  facile  (Ecc\.\&). 
Josué,  poursuivant  ses  victoires,  prit  pres- 
que toutes  les  villes  des  Chananéens  en  six 
ans.  Il  distribua  les  terres  aux  vainqueurs, 
conformément  à  l'ordre  de  Dieu,  et  après 
avoir  placé  l'arche  d'alliance  dans  la  ville  de 
Silo,  il  mourut  à  110  ans,  l'an  1421  avant  Jé- 
sus-Chri.st.  Il  gouverna  le  peuple  d'Israël 
pendant  27  ans.  Nous  avons  sous  son  nom 
un  Livre  canonique  écrit  en  hébreu.  Plusieurs 
savants  le  lui  attribuent,  mais  sans  en  avoir 
ancnne  preuve  démonstrative.  Les  Commen- 
taires de  dom  Calmet  et  de  Masius,  sur  ce 
livre,  sont  les  plus  estimés.  C'est  par  igno- 
rance ou  mauvaise  foi  que  des  écrivains  du 
xYiii'  siècle  ont  osé  reprocher  à  Josué  et  aux 
autres  cbeCi  des  Hébreux  la  rigueur  dont  ils 
ont  usé  envers  les  habitants  de  la  Palesiine 
et  envers  quelques  autres  peuples;  rigueur 
duo  aux  cnraes  énormes  dont  ils  étaient  cou- 
pables, et  si  habituels  chez  eax  qu'ils  fai- 
saient comme  partie  de  leurs  lois.  Dieu  lui- 
même  avait  ordonné  cette  rigueur;  la  Deu 
téronome  et  le  livre  de  la  Sagesse  nous  en 
instruisent  |1).  Pourquoi  les  ]uifiin*8uraient- 
ils  pu  être  les  exécuteurs  des  arrêts  que  sa 
justice  avait  pronpncés  contre  des  nations 
abominables?...  Le  danger  que  les  JuiHi, 
mêlés  avec  les  idolâtres,  ne  quittassent  bien- 
tôt le  culte  du  vrai  Dieu,  était  évident  ;  et  le 
culte  du  vrai  Dieu  était-il  un  objet  assez  peu 
important  pour  lui  préférer  la  conservation- 
d'un  peuple  infâme,  dont  la  malice  était  in- 
corrigible ?...  Les  Juifs  |)unissaienl  la  cruauté 
de  ces  barbares  par  la  peine  du  talion.  Jt 
n*m  fUntouffert  que  je  n'aie  fait  souffrir  aux 
avtt9i,  disait  Admiibesech;  Dieu  me  rend  le 
mal  que  j'ai  fait.  Vo>  .  David,  Agao,  Adoni- 
besegh  ctc* 

JOUBERT  (François),  prêtre  de  Montpel- 
lier, né  en  1689,  mort  le  23  décembre  1763, 
était  fils  du  syndic  des  Etats  de  Languedoc , 
et  avait  lui-même  exercé  cette  charge  avant 
d'être  élevé  au  sacerdoce.  Sou  attac  liemenl 
aux  disciples  de  Jansénius  le  fit  renfermer  à 
la  Bastille.  Il  est  auteur  d'un  Commentaire 
sur  i'Apocal v  pse,  imprimé  en  ITtt,  «a  9  v<rf. 
in-lS»  sous  le  titre  <r Avignon.  On  a  encore 

(1)  Le  livre  de  la  Sagesse  leur  reproche  les  Mcri- 
âces  hun):iins,  rinfanlicide,  l'anlbropuphagie  et  (mi- 
tes les  alrociuis  qui  rendent  l'existence  d'un  peuple 
odieuse  à  Dieu  et  aux  hommes,  i  lllos  anliquos  katti- 
talores  terrae  Moctte  Hue,  auos  exhomiiati,  quoniam 
odibUia  opéra  ftdebant  tiln  per  medicMiûiM  el  sa* 
crifeia  iq|iuta  ;  et  flliorum  suorum  necaiores  sioe 
niserioordîa,  et  comestorcs  vi&oerum  hominum,  et 
devoralores  sanguinis  a  niediu  suc Liiricnlo  tuo,  et 
auclores  parentes  animarum  inauxUiaUrum,  perdere 
vnluisti  per  manus  parcntumiiostroiiUD.  i  S<^.  SI* 
Oo  peul  voir  eocore  DevA.  vm*  UêH,  xvui  ;  eM» 
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de  lui  (liveis  autres  ouvrage^,  dont  les  prin- 
dpaux  sont  :  De  la  connaissance  des  tempêpar 
rupport  <]  In  reliaion,  in-li;  trois  Lettres  sur 
VnUerpréialion  des  Ecritures,  in-12;  ExpH- 
toHtm  d$  l'histoire  de  Joseph,  in-12;  Eclair- 
cissement sur  le  discowrs  d$  Job,  in-12  ;  Traité 
du  caractère  ettentief  è  tom  lu  prophètes^ 
Hi-12;  Explication  des  prophéties  de  Jérémie, 
SMé€hi0lt  JDaïUd,  5  toI.  in-12;  Comnuntairu 
tur  lu  ém*9  petits  prophètes,  6  vol.  iii-19; 
et  d'autres  ouvrages  (jui,  nomme  les  précé- 
dents, sont  en  faveur  du  parti  dans  lequel  il 
s*étaU laissé  engager.  Tous  les  écrits  de  l'abbé 
Jouhert.  sur  l'Eenlure  sainte,  sont  en  faveur 
da  miliénartsme,  «t  remplis  d'allusions  mali- 
gnes et  de  rêveries;  il  n'y  est  question  que 
d'obscurcissement,  de  vérités  proscrites, 
d'erreurs  qui  infectent  le  sanctuaire,  de  pas- 
teurs infidèles,  du  retour  des  Juifs,  qui  pré- 
cédera de  beaucoup  la  fin  du  monde. 
•  lOVFfROT  (Smau  Mt),  en  latin  Jofprtâm^ 
cardinal  et  aumônier  de  Louis  XI,  nd  à 
Luieuil,  dans  la  Franche-Comté,  vers  l'an 
1^12,  étudia  d'abord  le  droit  h  Cologne  et  à 
Paris,  prit  l'habit  de  religieux  dans  l'abbaye 
de  Saint-Pierrc  de  Luxeuil ,  et  en  devint 
abbé.  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
lui  procura  1  évêché  d'Arras,  et  sollicita  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal.  Pie  II  le  promit, 
À  condition  que  le  prélat  engagerait  le  roi 
Louis  XI  à  supprimer  la  Pra^atique-Sano- 
tion.  Jottlfroy  obtint  de  ce  monarque  uoe 
déclaration  telle  que  le  yiaix'  la  souhaitait. 
Mais  Louis  XI,  se  repentant  de  sa  iacilité, 
diagrêda  Vérèque  d'Arras.  Pour  remédier 
atiT  nmux  nue  sa  (l'-clar-Tlior»  jtouvait  occa- 
sionner en  France,  il  lit  de  nouvelles  ordon- 
nances touchant  les  réserves  et  Jes  expecta- 
tires,  qui  étaient  presque  le  seul  avantage 
que  ranolition  de  la  Praginati(|ue-Sanction 
avait  jtrocuré  au  souverain  jiontife  ;  et  jus- 
qu  au  temps  du  concordat,  la  cour  de  Rome 
ne  put  avoir  la  satisfiiction  qu'elle  désirait. 
Cependant  JoufFroy  roc  ueillit  le  fruit  do  sa 
négociation.  Le  iiape  ajouta  môme  au  cha- 
peau de  cardinal  révéché  d'AJby;  mais  il 
n'en  jouit  pas  longtemps ,  étant  mort  au 
prieuré  de  Rulli ,  diocèse  de  Bourges,  en 
\klZ.  II  reste  de  lui  quelques  discours  re- 
cueillis dans  le  Spieité^e  de  dom  Luc  d'A- 
chéry;  son  Elogt  hutonque  a  été  publié  par 
dom  Grappin  chanoine  ae  Besançon,  llw, 

in-«*;  

JOUFFROT  (  IMoDOKs-Siiioif  ),  né  l'an 
1796  aux  Pontf'ts,  ])etit  village  des  monta- 
gnes du  Jura,  dans  le  déparlementdu  Doubs, 
commença  ses  études  àLoos-Ie^onier  sous 
la  direction  de  l  abbé  JoutTrov,  son  parent, 
régent  du  collège  de  cette  ville,  et  les  ter- 
mina au  lycée  de  Dijon.  11  entra  en  18U  à 
l'école  normale,  où  il  eut  pour  maître  de 
conférences  M.  Cousin,  qui  l'introduisit  dans 
la  carrière  pliilosopliiijue.  C'est  iilors  qw. 
JoulTrojr  vit  s'entuir  l'une  après  l'autre  ses 
croyances  religieuses  et  tomba  dans  ce  seep- 
l'.cisme  funeste  dont  il  a  connu  cl  déploré 
toutes  les  angoisses,  sans  pouvoir  s'en  déli- 
vrer, parce  qu'il  n'en  cherchait  pas  lO  re- 
mède là  où  il  lui  eût  été  donné  de  letron- 


ver.  Dans  un  ouvrage  qui  a  été  publié  après 
sa  mort,  lui-même  a  pns  soin  de  nous  faire 
connaître  l'état  desonâme  après  cette  chute. 
«  Je  n'oublierai  jamais  la  soirée  de  décembre 
«  où  le  voile  qui  me  (lérol).iit  à  moi-même 
«  ma  propre  incrédulité  lut  déchiré.  J'en- 
c  tends  encore  mes  pas  dans  cette  chambre 
«  étroite  et  nue,  où  longtemps  après  l'heure 
«  du  sommeil  j'avais  coutume  de  me  prome- 
c  ner;je  vois  encore  cette  lune  à  demi-voi- 
c  lée  par  les  nuages,  qui  en  éclairait  par  in- 
«  tervalie  les  froids  carreaux...  L'examen  se 
«  poursoivait  plus  obstiné  et  plus  sévère  à 
«  mesure  qu'il  approchait  du  terme,  et  il  ne 
«  s'arrêta  que  quand  il  l'eut  atteint.  Je  sus 
«  alors  qu'au  fond  de  moi-môme  il  n'y  avait 
«  plus  nen  qui  fût  debout...  Ce  moment  fut 
«  afltreuT,  et,  quand,  sur  le  matin,  je  me  je- 
«  tai  épuisé  sur  mon  lit,  il  uie  seiulila  sentir 
«  ma  première  vie,  si  riante  et  si  pleine,  s'é- 
«  teindre,  et  derrière  moi  s'en  ouvrir  une 
«  antre  sombre  et  dépeuplée,  oCi  désormais 
«  j'allais  vivre  seul,  seul  avec  ma  fatale  nen- 
«  sée  qui  venait  de  m'y  exiler  et  que  j'étais 
«  tenté  de  maudire.  Les  jours  qui  suivirent 
«  cette  découverte  furent  les  plus  tristes  de 
«  ma  vie. I»  L'orgueil,  ainsi  que  l'attestent  ses 
propres  aveux,  contribua  puissamment  à  le 
retenir  dans  la  route  nouvelle  où  il  venait 
de  s'engager.  Voulant  combler  autant  que 
Dossible  le  vide  immense  qui  venait  de  se 
nire  en  lui,  louffiroy  demanda  k  sa  raison 
individuelle  les  vérités  que  l'abus  de  cette 
même  raison  lui  avait  lait  perdre,  et  il  s'ap- 
pliqua avec  une  grande  ardeur  à  l'étude  de 
la  philosopliie,  Ue^u  docteur  en  1816,  il  ()|>- 
tint  de  passer  une  troisième  année  h  l'école, 
où  il  fut  chargé  de  répéter  à  ses  condisci- 

Ïies  le  cours  de  philosophie  que  iaisait  alors 
'hurot  k  la  fteulté  des  lettres.  Au  commen- 
cement de  1817,  l'université  lui  donna  le 
titre  d'agrégé,  et  le  30  octobre  de  la  môme 
année,  Royer-Colhird,alorsà  la  tète  de  l'ins- 
truction publique,  le  chargea  des  fonctions 
de  professeur-suppléant  de  philosophie  au 
coUege  Bourbon,  et  de  celles  de  maître  dee 
conférences  de  philosophie  à  l'école  normale. 
Cette  double  l^^che  exigeait  des  connaissan- 
ces qu'il  n'avait  pas  encore,  et  il  s'ettnn 
d'abord  de  la  mission  qui  lui  était  confiée. 
«  Cet  enseignement  (  celui  du  cours  de  phi- 
«  losophie  au  collège  Bourbon),  avait  son 
«  programme,  dit-il  :  ce  programme  il  iiallait 
c  en  on  an  le  remplir,  et  que  comprenait-il  t 
«  Non  pas  une  question  ni  deux,  non  pas 
a  jiiôme  une  de  ces  sciences  comprises  dans 
c  le  sein  de  le  philosophie, mais  trois  de  ces 
«  sciences  :  la  psychologie,  la  logioue  et  la 
«  morale  ;  encore  celle-ci  devait-elle  être 
«  suivie  des  linéaments  d'une  quatrième,  la 
«  théodicée.  C'était  là  ce  (]u'on  demandait  à 
«  moi,  un  esprit  de  vingt  ans,  àqui  on  n'avait 
«  enseigné  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  scien- 
«  ces,  et  qui,  dix-huit  mois  auparavant,  n'en 
c  aTait  aucune  idée.  Encore  si  j'avais  été 
«  assez  ignorant  pour  accepter  quelque  traité 
«  tout  fait  sur  ces  matières,  et  le  suivre  I 
«  Mais  non,  on  m'aTait  donné  une  méthode  : 
a  on  avait  mon  eeprit  une  sévérité 
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«  «rfenHAr|ue  qui  ne  pouvait  s'accommoder 
Ji  du  dogmatismo  (Je  la  plupart  dn  ces  trai- 
i  tés...  C'étaient  dont^  trois  sciences  h  nfior, 
k  h  bâtir  detbiltes  fJiAcM  qu'on  me  donnait, 
«  ut  cet n  d.iii«;  ri'-[Mi  !•  tl  iin  an.  En  vérité  il 
«  r  HTsit  lieu  de  treiiii>let,  et  cepeudant  il 
tt  etàlt  Imrtossible  qiio  je  rtfcnllisse.  *  Il  no- 
cup.l  (^n  ofT  t  les  doux  c'i.iir'î'i  jti«-(iiiVti  1821. 
A  celfe  époque  s:i  mauvaiso  santé  rol>lig<^a 
do  rrfoui'nei'  dans  Sôn  pavs  pflilr  reprendre 
des  fnrcos  on  n'spihml  Pair  pur  et  ('•nergi- 
qufi  (les  niontagt)es,  cl  il  y  passa  deui  ans. 
On  a  vu  ^rirnineiit,  après  àTOii*  perdu  h  l'é- 
bold  normale  SfS  ll-oyàiiccs  religieuses,  il 
avait  form(*  le  dessoin  de  chercher  fiar  des 
V  les  pViil(isopln.|ii('<;  1 1  solution  du  grand 
problème  de  la  destinée  humnioe.  Au  milieu 
des  Mccupàtfons  (fite  hii  «vaieirt  imposées 

srs  fifut  roiir s,  à  Botu'hon  et  h  l'école,  il 
avait  perdu  de  vue  l  obj»  t  principal  de  la 
Sciencé  ;  mais  lorsqu'il  se  trouva  seul  è  la 
timpagnd.  au  milieu  de  sa  fimille.  dessoir- 
Venirs  de  sa  jeunesse,  avec  du  loisir  |)our 
pen&er6trôiléchir«le  redoutable  probl^-mc  se 
posa  dé  D0ttv6Ali  devant  lui  :  «Tout,  dans  la 
«  $itu<1tit}n  06 je  me  trouv.iis,  raronfe-t-il  lui- 
«  iin'^iiie,  ';emi)lait  concourir  iioiir  faire  Oren- 
K  dre  à  mon  esprit  celle  direction.  Je  me 
«  relnHirals  sons  h  tott  où  sVfnft  éeoulée 
»  mon  tînf.'tncc.  au  uiilleu  despoi  soiines  qui 
h  lu'aVaiohtsi  teudreioentaioié,  en  présence 

*  ûé^  objets  qiri  étalent  frappé  tries  yeui, 

«  tôucllé  nvm  rrf  \t.  aîrerté  mou  irilel'''n'elu*<> 

«  dans  les  plus  beaux  Joiirs  de  ma  preiuière 
«  Tîe.  Chaque  toix  que  j'entendais,  cbdqiie 

*  objet  que  je  vn\ais.  diaque  lieu  où  je  |»or- 
■  (ais  m!  s  pas,  rnvivnicnt  en  uioi  b'S  souve- 

*  nirs  éteints,  les  im|ires«;ions  elfacéos  de 
«  cette  tie.  Mais  en  rentrant  dans  mon  âme, 

*  éps  srtutrhirs  et  ctîS  Ittitire.^slorts  h*y  trou- 
vnictit  |ilus  les  nn'mes  uoms.  Tout  était 

«  t^umme  autrefois,  t-tcepté  moi.  Celte  église, 
«  On  y  céfébrtil  èticore  les  saints  mystères 
0  avec  le  m^rne  recueilh-nient  ;  ces  champs, 
«  ces  bois,  ces  foniauies,  on  allait  encore  au 
«  printetnps  les  bénir;  Isette  maisoni  on  y 
«t  élevait  encore,  aU  jotil*  marqué,  un  autel 
«  «le  fleurs  et  de  feuillages  ;  ce  curé  qui  m'a- 
«  va  il  enseigné  1,1  foi,  avait  rieilli,  mais  il 
«  élait  toujours  là,  crdyant  toujours? et  tout 
«de  quoj  aimais,  et  tout  ce  qui  m'entoUrait, 

0  nv.'iit  le  .lupino  ovw,  la  mèm*' Ame,  le 
«  luéme  i  spoir  dans  la  foi.  Moi  seul  l'avais 
«  perdue,  moi  s^til  étais  dans  la  vie  sans  sa- 
«  voir  ni  coiiifiii  I  I .  n-  [lour-  inoi  :  tnoi  s  ul, 
«  si  savant,  je  ne  >avi»4S  rifi)  ;  moi  seul  él  lis 
t  vide, agité,  p  iré  de lUmièrës, aveugle  etin- 
n  quif  t.1)r\;iis-je,  pouvaîs-jo  (lomeurer  plus 
M  lougttMiij'Sil.iiis  cet  te  situation  .'el  puis»juela 
«  foi  ne  pouvait  sorel  vcr,avais-je  du  tempsà 
«  perdre  pour  essay  er  d'a])pli<|uc^  à  ces  gran- 
«  des  questions  devenues  des  énigmes  pour 
<i  mes  yeux,  rv.i-.-  raison  qui  m.iiiilenant  .sa- 
«  vait  cil  relier  ia  vérité  et  la  trouver?.;. 

*  Que  voi  lais-je  Savoif?  Je  voulais  savoir  la 
«  ."-nlntion  de  cerlaiiips  (lueslions  que  les 
««  religions  posent  et  résolvent,  et  qui  sont 
t  pr»'(  i^éiiieiil  celles  aussi  qui  intéressent 

1  toute  cr^utv  bumaiitei  la  plu»  iwrtwro 
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n  comme  la  ulus  civilisée,  la  plus  éclairée 
«  comme  la  plus  ignorante.»  Jouffroy,  comme 
on  le  voit,  appréciait  toute  l'importance  du 
problème  qu'd  voulait  résoudre}  malbeu- 
reu.sement  il  refusait  do  recourir  à  la  seule 
source  de  lymières  où  il  eiXt  pu  trouver  la 
Térité.  Le  secret  que  la  révélation  lui  eût 
fii(  eoniialtrc  tout  d'abord,  il  le  demandait  à 
la  débile  raison  humaine  qui  ne  pouvait 
le  lui  donner,  il  se  mit  à  Poeuvre,  et  ce  nit 
ÎJ  cette  »'|)oque  de  savicfpi'il  t'Iahor.i  ]v.  sys- 
tème qu'd  développa  ensuite  daus  ses  cours 
el  dans  ses  livres.  Lorsqu'il  revint  à  Paris, 
l'école  normale  avait  été  supprimée  i  lB-22), 
et  il  ne  voulait  pas  repretuli  e,  sou  cours  aa 
collège  Bourbon.  I!  ouvi  ii  eiiez  lui  des  cours 
particuliers,  qui  furent  suivis  par  une  jeu> 
n^se  d'élite,  et  d*où  sortirent  plusieurs  écn- 
vains  distingu  's.  D  nis  un  de  ces  eiiUi-lieiis 
])lulosopliiques  qu'il  continua  poudaul  si& 
ans,  Joutfroy  parcourut  toutes  le$  bnmelies 
principales  de  la  science  philosophique,  c'esl- 
fl-diic  la  psychologie,  la  uiorole,  la  |»olilique, 
la  reli^:  iou,  I  eslhéliijue,  la  philosophie  dt^ 
l'histoire,  el  jeta  les  liases  de  la  doi  ti  ine.  Il 
créa,  avec  MM. Dubois  et  Damiroii,  1«  Globe, 
journal  philosoijhiquê  et  littéraire, qui  com- 
mença à  paraître  en  septembre  182V,  et  à  la 
rédaction  duquel  s'assoeièreot  MM.  Dut  hAtel, 
depius  minisit  r  do  Tint,  rieur,  Vilol,  Duver- 
(iier  de  Uauranne,  Sauiie-Jieuve,  Lenuiuier, 
eto.  Juutfroy  y  donna  ungraiid  nombre  dTar- 
ticles  jusqu'au  mois  tl'aoAl  1830,  épot^ue 
où  ses  amis  et  lui  quiUèreut  ce  journal.  En 
1h2B,  sous  le  ministère  de  VaUmcsnil,  il  ren- 
tra dans  renseignement  avec  MM.  Ciuizut, 
Villemain  el  Cousui.  Il  fut  désigné  pour  sup- 
pléer:) l  ifaq^llédes  lettres  de  Paris,  M.MiLon 
proiesseur  d'bistoire  de  la  faculté  aocicnne. 
Après  la  révolution  deiftto,  M.  Cousin  ayant 
remplacé  M.  Millon,  Joullroy  succ/»da  l  ii- 
mème  à  M.  Cuusiu  eu  aualilé  d'adjoint  de 
Mi  ftoyer-€ollard,  dans  la  chaire  d  histoire 
de  la  plulosophio  moderne;  mais  il  changea 
de  litre  sans  changer  de  sujet,  el  continua 
son  cours  de  psychologie.  Vers  la  même 
époque  ,  il   l'ut  rap[>elé  il  l'école  normale 
comme  mailre  de  coid'érences  de  la  sei  'Uile 
el  de  la  troisième  année  de  philosophe; 
màis  ayant  été  nommé  au  mois  de  décembre 
1831  professeur  de  philosophie  grecque  et 
latine  au  Collège  de  Franco,  en  renqdace- 
ment  de  M.  ïhurut,  il  quitta  de  nouveau 
l'école  normale,  afin  de  pouvoir  mie«i  cpn> 
cilier  ses  nom  elles  f mcti  ns   avec  celles 
au'il  avait  à  remplir  à  la  lacullé  des  lelires. 
Cependant  sa  santAdépérissaittomours  :  il 
se  rei  dit  l'u  Italie,  et  passa  sept  ou  huit  mois 
h  Pis(!.  Ce  loyale  lui  lit  assez  de  bien  j  our 
qu'en  1888  il  pOt  reprendre  son  (  ours  h  la 
lacullé  (  il  s'était  démis  de  sa  chaire  du  Col- 
lège dp  France,:.  Elu  membre  de  l'académie 
des  sciences  morales  et  politiques  en  XX'ii, 
à  la  place  de  M.  I>aoier,  il  fut  appelé  au  con- 
seil ro'yal  de  Tinstruction  publique  en 
Il  avait  été  nouniié  défiuié  |)ar  le  dé,  arte- 
nieul  du  Doubs  au  mois  de  juin  i831;parmi 
•es  travaux  législatif,  on  oite  un  Mafpori 
rwBu^iMfato  par  l'éUYitiop  d^t  vues  )fl 
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darté  d'exposition,  qu'il  fol  chai^  <lo  pr^ 
seiiter  sur  la  question  d'Orient,  qui  occu|iait 
jQMMUooup  «lors  l'aUeilUoo  |iubUqu«.  La  ter- 
rible nudtdit  émâ  U  était  atteftif  emilinuait 

de  faire  des  progrès  :  depuis  1830,  il  avait 
suspendu  ses  cours  ;  bientôt  tout  espoir  de 
le  conserver  fut  penlu^  et  il  succouiM  è  kê 
ans,  le  1"  mars  1842.  «  Jouffroy,  dit  un  cri- 
tique, a  été  l'un  des  représeniants  l^s  plus 
distiofiiaés  de  la  nhilosopbie  ratlimaliste  de 
notre  époque.  Il  arait  puisé  son  premier 
enseignement  |))iilûso|ihique  à  deux  éco- 
les :  à  l'école  étlectinue  t*l  à  Péi  file  écns- 
iaise  (  Ù  répudia  promptement  eeliti  de  la 
première«  aontit  lui  Ait  fttefle  de  constater 
le  vice  et' riuipiii^sa  o;  tpiruit  à  la  se- 
conde, il  lui  resta  au  coulraire  toiyours  ti- 
dèle,  quoique  d'ailleurs  il  ee  fdt  ouvert 
une  voie  nui  lui  fêtait  propre  et  dans  In- 

auede  il  preten  iait  oiarcheravcc  iiidépen- 
aoce.  On  se  rappelle  quel  avait  été  son 
point  de  départ  :  re  (]u  il  s'était  proposé 
en  entrant  dans  la  carrière  philosophique, 
c'avait  été  de  chercher  et  de  trouver  la  so- 
lution du  grand  problème  de  la  destinée 
humaine  t  or  Tillusion  avait  duré  peu  de 
l('iii[»s,  et  il  u'ava't  pas  tnrdt^  h  recoiuialtre 

Sue  ia  ubiloaophie  était  dans  rimpuiasanca 
e  iti  ihnner  m  qu'il  Hii  demandeit.  Dès 
lors  il  dut  se  restreindre  et  limiter  son  ho- 
ri£un.  Au  lieu  de  chercher  à  résoudre  la 
problème,  il  dut  le  contenter  dé  ftréparer 
les  éléments  d'une  solution  t  n  cms  (pi'cllo 
fûi  possible,  non  pas  |iour  lui,  mais  pour 
ses  sueri  s^ours,  lorsipic  la  srirnce  serait 
arrivée  à  de  plus  grands  développements. 
En  eonséquedce^K  la  métnph^v»i«|dé  qui  est 
la  scieiii  lie  l'i^iie,  c'esl-.-ï-dire  la  si  iem  e 
par  excelieuoei  il  substitua  la  psychologie, 
e'est'^-ëlre  nxA  science  «pédale^  a  vant  un 
objet  fiartirulior,  la  lonn.ii^sriiictMle  l'/liue, 
de  Ses  facultés  et  des  phénomènes  qui  s'y 
produisent.  Après  s'être  placé  sur  t»  ter- 
rain et  avoir  aiiisj  f|rt(>niiiii<^  le  sens  de  la 
Science  qu  il  préiendaU  éiu  iier,  il  lui  res- 
tait à  ftire  le  choit  d'un(>  méthode.  Or,  ce 
choix  ne  pouvait  être  douteux,  puisqu'il 
ne  s'agissait  que  de  connaître  l'éme,  ses 
fàcuilés,  les  laits  de  ronsoiencet  cotarae  il 
les  appelait.  Le  meilleur  moven  pour  arri- 
ver à  ee  résifitet  élafi  d'employer  l'obser^ 
vafioM,  c'est-ii-iliro  la  hiétliode  ^'vpérinKMi- 
laic.  Ainsi  la  psychologie  comme  objet 
d'étade,  Tempirisme  eoinme  méthode,  telle 

a  été  toulr;  rnMivrt'  philnsnpln,pu>  il,-  JouF- 
froy.Oii  ne  saurait  méconuaitreque  sous  un 
certain  rapport  cette  œuvre  ait  eu  «on  mé- 
rite et  Sbn  UtUiti^  :  observer  les  phénom;*- 
nes  intérieurs  de  l'Ame,  les  faits  de  (  (ui- 
scieni  fvles  analyser,  les  classer,  c'est  faire 

tiour  l'étude  de  l'rtme  ce  que  l'anatomisto 
Bit  pour  Tétude  du  corps»  et  si  on  apporte 
dans  ce  travail  la  rare  pénétration  d'e.>prit, 
la  fermeté  de  coup  d'wil,  la  sévérité  scien- 
titique  qui  caraplérisent  le  talent  de  lotif-^ 
froy,  oti  rend  s, us  diiute  à  In  philnsophié 
uu  incontestable  service.  xMais  il  ne  faut 
paa  s'y  hiéprimm  t  il  y  avili  «titrfe  choN 
«  qo»  cel4  dua  Yman    iwttnj,  Ep  ifm 


fet,  lorsqu'il  observe  les  fitit  s  «le  eonscience, 
«  il  ne  se  propose  pas  seulement  d'étuaier 

Ïm  ^partie  spéciale  dp  la  science,  en  réa- 
ité  t1  prétend  organiser  la  science  elle- 
UH^iiie,  r'i'^t-ii-ilirc  que  pour  lui  la  psyclio- 
iogie  renferme  la  métaphysique,  et  que 
G*eirt  la  conscience  de  l'homme  qui  se 
trouve  en  possession  de  donner  la  solu- 
tion du  grand  problème^ qu  il  a  posé.  Or, 
comme  en  néme  temps  il  déclare  qu  il  n  a 
pu  observer  encore  qu'un  petit  nombre  de 
faits  de  conscience,  et  qu  è  part  quehiues 
résultats  pénit)iement  obtenus,  il  ne  sait 
rien,  il  ignore  toutes  choses,  on  aperçoit 
factietnentk  quel  abtme  un  tel  système 
doit  conduire.  Nous  n  insisti  rons  pas,  mais 
dès  à  pi-ésent  on  peut  juger  si  c  est  à  tort- 
ou  k  raison  qu'une  se.nbiable  doctrine  a 
été  attaquée  et  condaumée.  Ainsi,  quoi 
qu'on  ail  pu  dire  ptmr  défendre  sa  mé- 
liioire<  Joutfroy  n'a  été  qu'un  fceptique, 
qui  a  PU,  si  l'on  veut,  des  tendances  spiri- 
lualistes,  cpii  a  émis  sans  Joute  qut  Uiues 
vérités  jiartielles  st  ientiliquement  démon- 
trées, mais  qui  en  a  rejeté  un  plus  grand 
nombre, et  parmi  elleslcs  plus  essentielles. 
Ajoutons  que  son  scepticisme  est  d'autant 

Blus  dangereifi  qu'il  le  produit  au  nom  de 
I  scfenre*  arec  une  sincérité  ^  efltadei 

et  sous  une  foi  me  brillante  qui  trompe  et 
qui  séduit.  •  On  a  de  ce  philosophe:  une 
Tnûluction  des  Œuvrei  comptrtéê  dé  JA^ 
wuu  Jleirf,  chef  de  l'école  écossaise,  avec  des 
morceaux  extraits  des  leçons  de  M.  Ko>er- 
Collard,  et  une  Préface  du  traduc'teur,  6  vol. 
in-8°;  une  Traduction  de$  Ei^ui$H$  de  phi-- 
hiophie  morale  par  Dugald  Stewtrtt  3*  édi- 
tion, 183.'J,  in-8' ;  Mélangée  phHotophiqufi^ 
1883t  io-tl'  I  Ctfurf  dt  droit  fUtlwl^  édi- 
tiont  I8i3,  8  vol.  in-H*)  iVaneeell*  méîam§n 
philos<ij)h'u{urs,  publiés  par  M.  Damirnti, 
après  la  mort  de  l'auteur.  Ce  dernier  ouvrage 
ftit  Ritttilé  par  rédileUr  qnit  dans  un  itilérét 
départi,  fit  des  SUppiessions  et  des  cli.iMfi;»»- 
ments.  Cette  altération  faite  à  I  écrit  du 
philosophe  <i  niia  lieu  à  d'énerttiques  récla- 
nialions,  di'  in  part  de  ffierre  Lerottxi  dans 

la  Hfvur  indépendante. 

JOUIN  (Nicolas),  né  h  Chartres,  fut  ban- 
quier à  Paria»  et  v  mouMit  le  Si  lévrier  1157» 
k  78  ans.  On  a  de  lui  x  Proei»  confra  'etjf^ 

Muitef!  relui  d'.^mbroise  (jUys  .  etc.,  IToO, 
in-li;  les  5iircei/es,  satires  en  vers  eu  lave  ur 
des  disciples  de  Jansénius  i  le  portefeuitie 
rf»  liinhlr,  et  d'autres  fruits  de  la  calomnie  et 
delà  luxure, bien promes  àfaue conuaitie  la 
secte  bvpocrite  dont  il  s'étaltfliit  le  champion. 

JÔUHNI  AC  Jean-Auqi'sïk  ),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Kouen ,  mort  dans  cette  ville  le 
15  mars  189^,  s'était  laissé  malheureuseiuent 
égarer  par  les  doctrines  de  l'abbé  Châtel, 
qui  l'attacha  h  sa  prétendue  église  françai-^e, 
et  lit  de  lui  son  vicaire  primati.d.  Mais  il  no 
tarda  [m  à  revenir  de  ses  erretu-s,  et  sou  re- 
toui'  h  It  TéNté  et  au  devoir  (tel  dû  eu  Kèie  de 
M.  l'abbé  Dubois,  curé  de  Tiéport,  dans  le 
dénariemeut  de  la  Seine-Inférieure.  Au  mois 
do  JttiUel  1888,  U  donna    ne  rétractation 
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lotumiacTécat  depuis  retirédans  sod  diocèse, 
s'adonnant  ajix  exercices  de  la  pénitence. 

Après  un  temps  suffisant  d'épreure,  la  per- 
mission de  célébrer  la  messe  lui  fut  accor- 
dée, et  il  domuk  eonstamment  dès  lors  Texem- 
ple  de  la  foi  la  plus  rivo  et  de  la  plus  tendre 
piété  U  passa  les  derniers  temps  de  sa  rie 
chez  M.  l'abbé  Eude,  maître  de  pension  à 
Rouen,  et  supérieur  de  la  maison  des  Orphe- 
lins fondée  par  lui.  L'abbé  Journiac  donnait 
des  leçons  aans  la  pension,  et  il  s'attacha  les 
cœurs  de  ses  élèves.  Sa  ferveur,  pendant  sa 
dernière  maladie,  fut  extrême.  «  Les  mouve- 
«  ments  do  son  haie  envers  Jt'sus-Clirist,  sa 
«  très-sainte  Mère  et  notre  bon  saint  Joseph, 
«  écrirait  l'abbé  Eude  à  M.  le  curé  Dubois, 
«  furent  d'une  vivacité  entraînante.  On  a  re- 
ff  marqué  surtout  une  amende  honorable  à 
«  Jésus  crucifié,  en  réparation  de  son  erreur, 
«  nui  fendait  le  cœur,  tant  il  y  avait  de  force 
«  «le  foi,  de  vivacité  d'expression  ;  il  tenait 
«  un  crucifix  entre  ses  mains.  Le  mardi  U 
«  |mars),  je  lui  donnai  l'extrême  onction  et 
«  le  saint  viatique  ;  pendant  le  Te  Deum,  ses 
«  yeui  restèrent  conslauiinent  et  vivement 
«  fixés  sur  la  sainte  bostie  ;  il  prononça  avec 
«  Ibrce  le  Terset  ;  /n  te.  Domine,  speravi, 
c  non  confundnr  in  (ptfrnum...  »  M.  l'abbé 
Eude  termine  ainsi  :  «  Bénissons  le  bon  Dieu, 
c  mon  cher  confirère,  et  demandons  une  sem- 
«  blable  fin.  Si  cet  événement  afilige  votre 
«  cœur,  il  doit  bien  consoler  votre  foi  ;  vous 
«  srez  été  llnstrument  de  sa  conversion, 
«  comment  ne  seriez-vou.s  pas  l'objet  (io  son 
«  attention  toute  spéciale  du  haut  du  «  k  1  ?..  » 
Nous  nous  sommes  arrêté  siu-  ces  détails, 
parce  qu'ils  peuvent  être  une  consolation 
pour  les  gens  de  bien  que  les  scandales  de 
Châtel  ont  contristés.  On  peut  h  s  opposer  à 
la  fin  déplorable  que  fit,  le  29  janvier  1835, 
JeaflhBoch  Mérigot,  plus  connu  sous  le  nom 
d'apôtre  Roch.  Voy.  Méhioot. 

JOUSSE  (Damel),  conseiller  honoraire  au 
chAlelet  d'Orléans,  né  dans  cette  ville  le 

10  février  1704,  mort  le  21  août  1781,  s'est 
fait  une  réputation  distinguée  par  ses  tra- 
vaux (>t  ses  lumières  en  matière  de  jurispru- 
dence. U  fut  l'émule  et  l'ami  de  Polhier.  Peu 
d'auteurs  ont  été  plus  cités  de  leur  vivant, 
surtout  dans  les  matières  i  riininelles.  On  a 
de  lui  :  Traiii  de  k  juridiction  du  préti- 
dirnuBt  Umt  m  mtOiên  eivilê  que  ermdnaie, 
avec  un  recueil  de  rr'jlemnits,  Paris,  1764, 
in-12;  Nouveau  commentaire  sur  l'edit  du 
mois  d'août  1695,  eoneernant  la  juridiction 
ecclésiastique,  avec  un  recueil  des  principaux 
édiis,  ordonnances  et  déclarations  relatifs  à  la 
matière,  Paris,  1767,  2  vol.  in-12;  et  d'autres 
ouvrages  estimés,  mais  qui  se  ressentent 
néanmoins  de  la  précipitation  et  de  l'esprit 
compilateur  de  ce  siècle.  La  liste  complète 
de  ses  ouvrages,  dont  la  plupart  sont  clas- 
siques en  jonsprodenee,  se  trouve  dans  les 
Lettret  tur  ta  profession  d'avocat,  de  Camus. 

JOUVBNCY  (Joseph),  jésuite,  né  à  Paris  le 

11  septembre  1G43,  professa  tes  humanités  à 
Caen,  à  La  Flèche  et  h  Paris,  avec  un  .succès 
peu  commun,  et  uourutle29mail719àHome, 
<rik  SM  sapéfieurs  l'aniefit  appeTé  pour  j 
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continuer  VHittoire  de  la  société,  n  eut  des 
désagréments,  parce  qu'il  pensait  à  peu  près 
(oniiiin  le  chancelier  de  Chiverny,  sur  le 
compte  de  son  coniï-ère  Guignard  (  Voy.  co 
mot),  quoiqu'il  détestât  la  doârineda  tyran- 
niridc  ,  (  oiiiine  il  s'exprime  lui-méraf ' li.ius 
cette 'Histoire  :  Uanc  doctrinam  ^tyrannicidii) 
deteetammr,  ut  humemis  divimtque  legibut 
vetitam.  «  Quand  on  songe ,  dit  un  auteur 
«  moderne,  que  la  plus  téméraire  des  asser- 
«  lions  anti-royalistes,  imputées  aux  jésui- 
«  tes,  n'est  pas  comparable  |)Ourla  hardiesse 
«  aux  maximes  de  la  philosophie,  honorées 
«aujourd'hui  romino  des  vérités .  cl  mises 
«  eu  pratique  par  l'assemblée  nationale .  on 
«  est  bien  tenté  de  gémir  sur  le  sort  de  res» 
«  nèce  humaine... iianes de  <^retscr.  doKol- 
«  1er,  de  Busembaum,  de  Jouvency,  dont  la 
c  justice  séculière  a  flétri  les  opinions!  pa- 
«  raissez  au  milieu  de  nous,  pour  reprocner 
A  à  un  siècle  sans  principes ,  son  inconsé- 
«  quence  et  son  injustice.  Votre  crime  est 
«  a'avoir  autorisé  des  droits  vrais  ou  préten- 
«  dus  contre  les  tyrans;  le  suprême  uiérile 
n  (  e  la  philosophie  est  de  tourner  ses  sophis- 
«  mes  contre  des  souTerains  justes  et  sa- 
«  ges...  Imprudents  I  en  même  temps  (|ue 
«  vous  accréditiez  peuf-f'trc  une  erreur,  vous 
«  respectiez  l'ensemble  des  vérités  antiques 
«  de  la  foi.  Tous  étiez  chrétiens.  Oh  I  roilè 
«  ce  que  l'on  ne  pardonne  pas  f  \  la  doctrine 
«  du  tyrannicide,  que  u'ajouliez-vous  celle 
«  de  1  athéisme,  et  vous  deveniez  les  oreelM- 
«  de  la  politique.  »  Voi/.  SATrrAML.  L'ouvrage 
du  P.  Jouvency  lorme  la  o' partie  de  V Histoire 
des  jésuites,  delnùs  1591  jusqu'en  1616,in-fol., 
im|>rimé  k  Rome  en  1710  ;  ce  volume  est  très* 
rare.  L'historien  y  traite  de  la  puissance  dn 
pape  sur  le  tem{)orel  des  rois,  suivant  les  prin- 
cipes ultramontaius  ;  cela  seul  suilisait  pour 
fitire  condamner  cette  Hiitoin  en  France. 
Le  parlement  de  Paris  la  supprima  par  deux 
arrêts,  l'un  du  22  février,  l'autre  du  24 
mars  1713,  et  probablement  ne  se  serait 
pas  contenté  d'une  simple  snpprps<;ion  .  si 
le  roi  neiît  déclaré  qu'il  ne  voulait  pas  qu'on 
pouss.1l  plus  loin  cette  altaire,  content  de  la 
déclaration  faite  et  adressée  à  ce  sujet  par 
les  jésuites,  après  laquelle  le  roi,  dit  l'avocat 
général  (Joly  de  Fleury)  dans  sou  plai- 
doyer, les  a  jugés  plus  tUgnes  mu  jamais  de 
la  protection  dont  u  tes  Aaiier».  L'ouvrage  du 
P.  Jouvency  est  écrit  avec  autant  de  pureté 
que  d'élégance;  U  a  été  continué  avec 
succès  par  le  P.  Jules-Gésar  G^mfora,  Rome, 
1750,  1  vol.  in-fol.  En  1713,  on  imprima  à 
Liège  un  Recueil,  in-12.  de  pièces  touchant 
cette  histoire.  Ce  recueil  ii*est  pas  commun. 
On  a  encore  du  P.  Jouvency  :  des  Ha^ngues 
latines  ,  prononcées  en  diverses  occasions , 
en  2  vol.  in  -  12;  un  traité  De  arte  discendi 
et  docendi,  Lyon,  1692 ,  in-12,  ouvrage  ex- 
cellent, et  dont  Rollin  parle  dans  dés  termes 
très-avaiilageux,  mais  que  le  Traité  des  étu- 
des de  ce  dernier  a  rendu  moins  utile.  11  a 
été  réimprimé  à  Paris ,  IT7B ,  in-19 ,  chei 
Barbou  ,  et  traduit  en  français  par  M.  Lcfor- 
tier,  Paris ,  lë03 ,  in-lSt.  On  trouve  dans  la 
partie  qui  reguoe  raoseignenieiit,  des  ré* 
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flexions  sages ,  des  règles  dn  goût  le  plus 

sûr ,  forme  sur  les  excellents  modèles  de 
l'antiquité  ;  des  préceptes  tracés  par  la  rai- 
son et  {>ar  l'expéneoce ,  une  méthode  claire 
et  mise  à  la  portée  de  tous  les  esprits  ;  l'a- 
mour de  la  vertu,  le  zèle  pour  le  progrès  des 
sciences  cl  des  bonnes  mœurs.  Ce  qui  paraît 
surtout  précieux  dans  l'ensemble  des  diffé- 
rents ans  que  le'  P.  Jouvenev  donne  aux 
maîtres,  c'est  la  noblesse  et  la  force  des 
motifs  qui  doivent  diriger  et  soutenir  les  pé- 
nibles travaux  de  l*iD8lruction  ;  motifs  qui  ne 

firennent  leur  essor  et  leur  activité  que  dans 
'esprit  de  la  religion  chrétienne,  et  qui  par- 
À  môme  sont  devenus  bien  rares  ,  et  qu'on 
ne  trouve  plus  que  dans  un  petit  noinhre 
d'individus ,  que  le  phiiosophisme  n'a  pas 
subjugués.  Ou  ne  peut  rien  ajouter  à  cette 
grande  leçon,  pleine  de  sentiment,  é&  ten- 
dresse,d*unesiê*  etbienfidsante  philosophie, 
et  qui  seule  suffit  pour  faire  un  excellent 
instituteur.  »  Cernât  tamquam  sub  persona 
a  latentem ,  in  exiguis  corpusculis ,  divins 
«  sjn'(  i''[ii  originis ,  litif><'tfin-rit.i  cu'Iestis  co- 

<  giiatioiiis,  sanguinem  Ctiristi  ;  lu  uisdcm 
■  pretium  crucis,  jus  regni,  hœreditateffl  »- 
«  ternitatis,  contempletur  :  tum  vero,  quam 

<  non  modo Hbenter,  sed  etiam  ambitiose  do- 
«  cendi  munus  cvercebit  I  *  Dans  les  avis 
relatifs  à  la  manière  d'apprendre,  l'auteur 
est  moins  heureux  ;  il  parait  qu'il  ne  con- 
naissait pas  a-soz  la  nature  de  res|iril  hu- 
main ,  les  ditl'éreules  formes  et  propriétés 
sous  lesquelles  il  se  développe ,  pour  le  di- 
riger sOrpiiu.'iii  (irins  ses  travaux.  Kn  suivant 
ses  leçons  à  la  Ifllre  ,  les  génies  vils  ,  rapi- 
des et  profonds  essuieraient  tous  les  incon- 
vénients d'une  servitude  incompatible  avec 
leurs  fiicuUés  intellectuelles.  Le  P.  Jouvencj 
accumule  tellement  et  fait  succéder  si  rapi- 
dement les  lectures  les  plus  disparates,  qu'il 
est  impossible  qu'il  n'en  naisse  de  la  confu- 
sion et  du  désoi- lio  .  et  fjue  rcspi  if  privé  de 
sa  iibei  tr-  et  du  loisir  de  la  rdlexiou ,  n'é- 
prouve le  malheur  de  la  stérilité  au  milieu 
do  raboiiilanee,  le  dégoût  et  la  satiété  dans 
le  sein  de  la  variété  et  de  la  plus  riche  opu- 
lence {  Voy.  S  vccuiM  ].  Appendix  de  Dits  et 
Uerotbm  poelicu  ;  c'est  un  excellent  abrégé 
de  mythologie  que  Ton  suit  encore,  et  dont 
M.  Uoger  a  donné  une  édition  on  1805,  avec 
des  notes  sur  lesquelles  ou  trouve  une  (  ri- 
tigue  judicieuse  dans  le  Jfa^usm  mcydojie- 
dique  de  180(),  tome  I",  page  446  ;  d-'s  yutm 

Bleines  do  clarté  et  de  prëci.sion  sur  léreuce, 
[orace,  les  Métamorphoses  d'Ovide*  Perse» 
Juvénai,  Martial,  et  sur  quelijues  ouvrages 
de  Cicéron.  C'est  lui  qui  le  premier  imagina 
de  donner  des  éditions  d'anciens  auteurs 
classiques  avec  des  suppressions,  ou  editio- 
nes  expurgatœ.  On  reconnaît  dans  tous  ces 
écrits  un  homme  qui  s'est  nourri  des  bonnes 
'  productions  des  anciens.  L»  pureté ,  l'élé- 
gance, la  facilité  de  son  style,  la  richesse  de 
ses  expressions  l'égalent  presque  aux  meil- 
leurs écrivains  de  rauliquité.  'rous  ceux  qui 
•intéressent  aux  belles-lettres  et  aux  bonnes 
flKMin  lui  auront  une  éternelle  obligation 
tfâvoir  mis  les  auteurs  latins  en  état  d'être 
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lus  par  la  jeunesse,  sans  aucun  danger  de  m 
corrompre  le  cœur  en  se  formant  l'esprit. 

JOL'X.  DE  La  CHAPELLE.  Voy.  Dejoux. 

JOUY  (Louis-Fhançois  de),  avocat  au  par- 
lement et  du  clergé  de  France,  né  à  Pans  le 
3  mai  1714,  mort  dans  la  même  ville  le  7  fé- 
vrier 1771,  se  livra  particulièrement  aux  af- 
ISures  ecclésiastiques,  il  fut  chargé  des  af- 
ftires  du  dergé  et  t*en  aeqnitla  avec  hon- 
neur. On  a  de  lui  :  Principes  sur  tes  droits 
et  obligations  des  gradués ,  Paris,  1759,  iu-12; 
Supplément  aux  lois  civiles  dtms  leur  ordre 
naturel ,  de  Domat ,  Paris ,  1756,  in-folio  de 
120  pages.  Ce  supplément  fut  ensuite  refondu 
dans  les  éditions  ultérieures  des  Lois  etv^ 
Us  :  Arrêts  de  règlement  recueillis  et  mis  en 
©rdrf,  Paris,  1752,  in^';  Conférences  des 
ordonnances,  édits,  etc.,  sur  les  matières  96- 
elésiastiques  f  Paris,  1753,  in-4*.  Après  sa 
mort  on  tronTa  èhex  hii  manuscrits  ;  PH»- 
cipes  et  usages  concernant  1rs  dimrs,  Paris , 
1776,  in-12;  et  la  Coutume  de  Mmux,  ou- 
vrage qu'il  avait  déjà  mis  au  jour,  et  dont 
il  avait  préparé  une  nouvelle  édition. 

JOVINIKN,  hérésiarque  du  quatrième  siè- 
cle, luuine  de  Milan ,  infecta  plusieurs  mo- 
nastères de  ses  erreurs,  après  être  sorti  du 
sien  ,  où  il  avait  vécu  très-austèrement ,  no 
mangejpit  qu'un  peu  de  pain ,  buvant  de 
l'eau,  marcnant  nu-pieds,  et  travaillant  de 
ses  mains,  n  passa  de  Milan  à  Rome,  et  en- 
gagea plusieurs  vierj^es  à  se  marier,  voilant 
son  libertinage  et  i  elui  de  ses  disciples  de  la 
fiusse  maxime  (|ue  l'état  de  mariage  est  aussi 
parfait  que  celui  de  la  virginité;  doctrine 
coatrairu  à  celle  de  Jésus-Cbnst ,  et  réfutée 
par  l'apétre  saint  Paul.  Les  erreurs  qu'il  sou- 
tint encore  furent  que  la  mère  cfe  Jésus- 
Christ  n'était  pas  demeurée  vierge  après  l'en- 
faniement  ;  que  la  <'hair  ilu  Sauveur  n'était 
pas  véritable,  mais  lantastiuuo  ;  que  les  jeû- 
nes et  les  autres  cBUTres  de  péiutence  n'é- 
taient d'aucun  mérite.  Ce  moine  se  condui- 
sait suivant  ses  principes.  Saint  Augustin  et 
saint  Jérôme,  qui  combattirent  ses  impiétés 
et  ses  relAchemenls ,  lui  reprochent  son 
luxe,  sa  mollesse  et  son  goût  pour  le  laste  et 
les  plaisirs.  Jovinien  fut  condamné  à  Home 
oar  le  pape  Sirice,  et  à  Milun  par  saint  Am- 
broise,  dans  un  concile  tenu  en  .190.  Leseni- 
nereuis  Théodose  et  Honorius  l'exilèrent , 
le  premier  dans  un  désert .  et  l'autre  dans 
uue  tie,  oùr  il  mourut  misérablement,  comme 
il  avait  vécu ,  vers  l'an  412.  Saint  Jérôme 
exprime  son  genre  do  mort  d'uue  manière  si 
énergique  qu'il  serait  bien  diflicile  de  la  ren- 
dre en  fran<;ais  :  Inter  phasides  aves  et  car- 
nes suillas  non  tam  tnUsit  spiritum  quam 
eructacit.  Voy.  Vigilamgk. 

JOYEUSE  (Fra<«çois  de),  cardinal,  fils  de 
Guillaume  Joyeuse,  qui  fut  fait  maréchal  de 
France  en  1582  par  le  roi  Henri  III,  naquit 
le  24  juin  154}2,  et  fut  successivement  ar- 
eheréqne  de  Narbonne ,  de  Tonlouse  et  de 
Rouen.  Il  fui  chargé  des  alFaircs  les  plus 
épineuses  et  les  plus  importantes  par  les 
rois  Henri  III ,  UeDri  IV  et  Louis  Hu.  U 
gagna  tous  les  suffrages  par  sa  prudence  t 
par  sa  sagesse  et  par  sa  capacité  dans  les  s^ 
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fûtw.  Il  présida  l'assemblée  générale  du 
d6Mé  en  itt05,  devint  eo  160a  légat  du  pape 
en  FranMt  saéra  Marie  de  Métfieis  fc  lotat' 

Denis  et  Louis  XIII  h  Reiras,  pn'*sida  les 
(«lats-généraux  en  1614 ,  et  mourut  à  Avi- 

6 non,  doyen  des  eardinaux,  en  1615,  S  SBms. 
s'était  illustré  par  plusieurs  fondations: 
1*  d'un  séniuiairo  à  Rouen;  2*  d'une  maison 

four  IM  jëÉûitea,  à  Pontois»  ;  3°  d'une  autre 
Dieppe  pour  les  Pères  de  l'Oratoiro.  Aubery 
a  publié  VHiitoireâu  carâiml  Joyeuse,  elc!, 
Paris,  Ifië'»,- in-folio. 

JUBAL.  Uls  de  Umecb  et  d'Àda,  et  frère 
do  label,  niTentales instruments^ musique, 
êmif,  IV,  21. 

JUfiti  (Jacques),  curé  d'Asnières.  naquit 
k  Vanvas  firèi  &&  Paris,  le  97  mal  imk. 
Quoique  ses  parents  fiissent  pauvres,  il  put 
néanmoins  entreprendre  ses  éludes,  et  il  (it 
des  prtjgrès  remarquables  dans  les  belles 
•  lettres  et  les  langues  classiques.  Jubé  eut 
pour  maître  de  philosophie  Dagoumer,  qui, 
admirant  ses  talents  précoces  et  n'ignorant 
pas  le  mauvais  étal  de  sa  fortune,  paya  pour 
lui  les  frais  d'une  thèse  publique,  (pie  Jubé 
souliiii  aven  honneur  ;  Dagniiiinir  lit  encoi  e 
les  frais  nécessaires  pour  le  laire  reoevoir 
mattre-ès-nrts.  Jubé  avait  'embrassé  la  eai^ 
lif^rc  erclésiastiquo,  et  eut  pour  ma)tre  on 
thC'ulogio  le  célèbre  et  savant  Baillet.  Aussi- 
tôt qu'il  eut  pris  les  ordres,  on  lui  donna  la 
àure  de  Vaugrigneuse,  d'où  lo  cardinal  de 
Mbailles  le  tit  fiassrr,  eu  1701,  à  celle  d'As- 
niéres.  Pieux,  austère,  l'abbé  Jubé  ne  tarda 
cependant  pas  à  se  foire  remarquar  par  la 
singularité  de  son  oaraetère  et  de  ses  opi- 
nions sur  la  ruliriquo.  11  avait  un  esprit  vif, 
entreprenant,  inébranlable  dans  ses  princi- 
pes, et  propre  k  fbrmer  mn  chef  de  parti. 
Pendant  quelque  temps  il  fut  regnrHt^  .  par 
les  anti-consiitulionnaires,  oomnié  une  de^ 
plus  solides  colonnes  de  leur  parti;  mais 
l'abbé  Jubé  ne  suivait  que  son  propie  sen- 
timent, et  no  reconnut  toute  sa  vie  d  Hu(re 
parti  que  celui  de  l'indépendance.  Aussi,  lui 
«aenl  et  de  son  seul  aveu,  il  voulut  èiro  le  ré- 
formateur du  cuHe  et  de  la  discipline  de 
l'Eglise.  Jadis  il  aurait  éié  digrio  île  ligurer 
dans  la  secte  des  iconoclastes,  et  s'il  ue 
brisait  pas  les  images  des  saints,  il  les  avait 
prises  en  aversion,  les  l  oiisiiléront  comme 
objets  d'un  culte  superstitieux.  L'église  de 
sa  paroisse  était  précisément  remplie  de 
fifjfures  et  <i'ini,i^'es  di'  vierges  et  diî  saints 
pour  lesquelles  le  peuple  avait  une  grande 
vénération.  Afin  de  mieux  réussir  dans  son 
projet  de  réforme,  il  commenta  par  dire  que 
son  église  était  trop  petite  et  peu  déoente; 
puis  excikint  la  piété  dus  patotssieiWi  dont  il 
avait  captivé  le  respect  et  raifeetiob,  il  re- 
eueillit  des  fonds  suffisants  pour  une  nou- 
velle église.  Il  fallait,  en  oulir.  piéjKuor  ces 
uiéiues  paroissiens  aux  miiovaiions  qu'il  se 
proposait  dinlroduire,  et  c'est  co  q  .'il  fit 
pendant  qu'on  bâtissait  l  éitlise.  Il  leur  donna 
tous  les  livres  de  l'Kcriture  samie  eu  irauyais, 
et  leur  en  recommanda  la  lecture.  Ses  serv 
moas,  ses  aboudatites  aumônes,  ses  lionnes 
mmon,  firent  la  rMt*t  ^  lorsqu'il  erut  que 


Iftâ  esprits  étaient  bien  disposés,  il  leur  fit 
aisément  adopter  sa  doothoe.  lùa  attendant 
la  ttonvalle  é^iae  mratt  été  tarmhiéa;  elle 

était  jolie,  mais  sans  figures,  ni  images,  de 
sorte  qu'elle  ressemblait  à  un  temple  de  pro- 
testante. L'autél,  saut  araaiii,  aansaband»- 

liers  ni  ornements  d'aucune  sorte,  n'était 
composé  que  d'une  simple  table  de  marbre 
blanc.  An  moment  des  oftices,  on  lo  couvrait 
d'une  nappe,  et  l'on  allumait  deux  ciorges 
attachés  contre  la  muruilio.  Pendant  tout 
V introït  de  la  messe,  le  curé  était  assis  au- 
près de  i'autel,  tandis  que  sondiaa*e  chan- 
tait l*épttre  et  l'évangile  en  latin;  et  se  tour- 
nant ensuite  vers  l'auditoire,  il  les  lisait  et 
les  expliquait  en  français.  Ce  n'est  qu'à  l'ol^ 
fertoire  que  le  euré  montait  k  1  autel,  réci- 
tant à  haute  voix  les  secrètes  et  le  canon,  et 
à  la  tiu  de  toutes  les  prières,  les  auditeurs 
répondaient  omm.  Une  colombe  en  vermefl, 
suspendue  sur  l'auli  l,  (:f)iiienait  le  saint  sa- 
crement ,  qui  n  ulail  jauiais  exposé  avec 
lompe.  Le  jour  du  jeudi  saint,  aprèe  avoir 
avé,  dans  l'église,  les  piods  à  douze  pauvKSi 
e  curé  les  ihisaii  asseoir  avec  lui  h  une  ta- 
jle  (jui  figurait  la  Cène.  Il  béuiss  lit  le  pain, 
en  présentait  un  morceau  ^  tous  en  disant  * 
Votci,  mes  frires,  comme  le  flniwar  tiuf£riM 
l'Eucharistie.  Il  faisait  la  mùmi'  eérémonie 
et  disait  les  mômes  mots  avec  Je  vin  qu'il 
mettait  dans  un  calice,  et  ;dont  goMait  elia- 
cun  dos  douze  eonvives.  On  trouvera  sans 
doute  exllaordinaii  ('  tjue  l'abbé  Jubé  ne  tùl 
point  inquiété  pour  ees  sui^;ularitéi  :  aucun 
évAqua,  ni  le  régent  (Philippe  d  OHéans),  ne 
sévirent  contre  lui.  Mais  on  sait  quel  était 
alors  le  rel.UiInMin'iit  do  notre  cour,  où  un 
Oubois  se  trouvait  ministre.  La  discipline 
qoa  l'abbé  Jubé  établit  parmi  ses  paroissiens 
était  e\(-essiTement  sévère  ;  et  si,  par  excni- 
pie,  une  UHe  sa  toilasait  séduire,  elle  devait 
restar  trois  mois  sous  le  porche  de  réalise, 
sans  qu'd  lui  U)l  [lerinis  d'entrer.  L  abbé 
Jubé  était  également  rigide  envers  les  grands. 
La  uiarquise  de  Paiaoeyre  avait  une  maison 
à  Asnièies  :  celte  dame  était  aimée  du  ré- 
gent ,  qui  lui  taisait  quelqui  s  visites.  Ce 
coiuiiu-K  0  galant  ne  fut  |ias  ignoré  du  curé, 
ql^  tit  dire  poliment  à  la  marquise  qu'elle 
ne  rtnt  pins  aux  ofHcas  di vii|s,  car  les  canons 
lui  défendaient  de  les  célébrer  devant  les  pé- 
cheurs publics.  La  dame  s'élant  présentée  k 
l'église  au  mépris  de  cet  avis,  le  curé  la  fit 
prier  de  sr  rrtitcr.  Elle  s'obstina  à  ri\'>ter, 
puis  voyant  que  l<t  cui^  ne  paraissait  puiut, 
elle  enfojn  un  laquais  pour  savoir  qu;tnd  la 
messe  commencerait.  «  Dès  qu'eil.*  sera  par- 
«  tie,  répondit  l'inllexilile  curé,  et  assurez 
«  votre  maîtresse  que  je  ret(turiierai  plutôt 
«  chex  moi  que  oe  monter  à  i  autel  en  sa 
c  présence.  »  La  marquise  monte  dans  sa 
voiture,  et  va  toute  furieuse  se  jilaindre  de 
l'atiropt  qu'elle  vient  d'essuyer...  «  Vous 
«  ne  deviez  fias  vous  y  exposer,  -madamef 
«  lui  dit -le  prince;  vous  deviez  connaître 
a  l'homme  ;  et  s'd  m'eût  fait  à  moi-même 
a  une  pareille  menace,  je  ne  m'y  sacaie  pas 
a  tié.  »  Après  la  inf)rt  du  régent,  le  nouveau 
miuislre  de  Louis  JLV  examina  de  plus  prèl 
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la  eondâtte  du  cqré  d'Asnières,  et,  en  lT2i, 

il  iiiniula  clicz  lui  l'abbé  Jubé,  (fui  prit  lo 
naill  U<i  se  cacher.  L'année  suivante,  on  al- 
lail  tenir  à  Roue  un  concib-,  et  l  évt^ue  «la 
Montpellier  y  envoya  l'alibi';  Julté  [jonr  auler 
de  SOS  lumières  les  lliéQlo^;i.'ns  qui  deviiient 
y  ii>>si>k  r.  Mn\s  la  cuur  de  Itomc  ôUd  ins- 
truite des  .siugularliéb  do  co  iirôire,  et  l'ftlilié 
Julie  se  relira  h  Naples,  d  où  il  revint  en 
France-  Il  se  remlil  ensuite  en  Hollande, 
voyagea  en  Ani^lelerre.  pn  AUeiuague,  ea 
Pologne,  et  partit  pour  M  Wusfie,  en  qutitté 
do  prt'»;('|ii<'ui  (li's  fufonls  de  In  princesse 
Doljtqrouki,  (mi  evail  runumé  au  sctiisoie 
des  Urec6.  En  4717,  la  ficullé  de  Sorboiine 
avait  luit  préseiiler  au  ciar  Pierre  1"  un  mé- 
tnoirr  tendiiiit  a  opérer  l'union  dos  éji^list-â 
ialino  <!i  roN'^e.  Ce  mémoire  n'ayant  eu  au- 
cun ré>uli.it.  elle  en  rédigea  nn  autre,  et  lef 
doiMonrA  ra(lres<.t'rent  h  Tabbé  iut>(^,  qui  de- 
vail  traiter  de  (  l'id:  unirtn  avee  les  prélats 
de  llu!»«itf.  1^  fanieusévôuue  de  Nuvogorod 
Ht  af')rter  ce  plan  par  rinlluene«*  qu'il  eierr 
rail  sur  le  c^îir.  IVir  >uiti>  «le  i  (■>      -'it  ia- 
lions,  il  parut  un  ouvrage  intitulé  :  ticlvsta 
rêmana  n$m  rnthenica  irreeonciiiabUi$,  etc., 
(juf  I  lhlMf•llr^  l'iljliO|4rnpVi<s  rrnicnl  a  voir  été 
publii;  piir  1  t  véïjue  <le  Novoi^ôioil,  el  d'au- 
tres par  Itudenu,  firofafSeur  de  Ihéiilu^ie  À 
léna.  (JiU'l<(ue  temps  après  ,  les  Dolfjorouki 
étant  retCMirncs  a  la  Lonimuniun  de  i  K^lise 
russe,  l'abbé  Jubé  vint  en  Fraïuc  II  alla 
encore  en  Hollande,  puis  reviot  à  Paris  aous 
le  nom  de  Lacour,  et  y  nourut  à  l'HAtel* 
Dii  11,  dans  un  état  voisin  de  la  misère,  le 
3U  ilécembro  17  V5,  à  70  ans,  après  avoir  reçu 
les  secours  de  la  religion.  Jubé  eut  part  à  la 
Vie  des  iaint$  de  Baillet ,  et  publia  un  grand 
nuuibie  d'opuscules  anuu>  mes.  Oo  lu  croit 
aua^  édileurdequelnuesMvraj|M.OBtroave 
sur  00  (irétre  des  détails  curieux  dans  ana 
brocimre  publiée  en  i7âi,  sous  ci;  titre  : 
Nout  rllt  liturgie  d'AsuièrcM,  qu'un  attribue  & 
M.  Blin,  diauoiae  do  Mouao,  et  dans  une 
NoHet  qoe  Barlner  lui  a  consacrée  dans  son 
F.xnnii  n  critique  des  Diilionnnires. 

JUBIN  (saint),  tils  do  Hu;j;ou  111,  comte  de 
Dijon,  ayant  embrassé  l'étal  eoclésiastique, 
devint  grand-vicaire  de  l'éijliso  de  Lan^res, 
puis  arclicvéque  du  Lyon  après  la  liémission 
de  Humbert  1".  11  s'opposa  inutilement  èee 
choix  qui  avait  él('  lait  par  les  évéqnes 
réuniK  au  concile  pruvincial  îi  Autun;  f>n  le 
contraignit  d'accepter  cette  dignité  qui  n'était 
àses  >eux  qu'un  pesant  fardeau.  Arrivé  à 
Lyon,^  sa  piété  ranima  la  foi  et  la  disci()line, 
et  il  gaina  par  sa  douceur  tous  les  esprits, 
bon  liabiletô  soutenue  par  aoa  lèlo  infati- 
gable produisit  dans  la  nrtmière  église  dea 
tiaules  le  plus  grand  nien.  Aussi  le  pape 
Grég  lire  VU  lui  adressa  en  lU7ë  une 
erétule  pleine  d'éloges,  daâa  laqiMile  il  lui 
oonlirmuit,  ainsi  •jii'.'i  ses  sucresseurs,  le  titre 
déprimât  de»  6'au/es.  Dans  pl  u  sic  u  r^  autres  oc- 
casions, le  même  pontife  lui  témoigna  CMB- 
bien  il  araitpour  lui  d'estime  et  de  confiance 
dans  aes  lumières.  <:ependant  telle  était  la 
modestie  de  saint  Juhin,  que  daus  les  huit 
ifUnBqux  DOtts  restent  de  lui,  il  ne  prwid 
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d'autre  titre  qme  eelui  fMipu  prêtr§  éê 

Lyon.  Jamais  il  n'usa  de  rinlluence  qui  lui 
avait  été  aroordée  que  puur  paciiier  leslroil» 
bb-s  de  plusieurs  é,jlise8,  et  mettre  fln  à  de 
fA(;ljeu>f's  <l!vi>ions.  11  assista  au  concile  tenu 
à  L>(jii  fi»  1080,  et  y  concourut  k  l'adoption 
de  sages  règlements.  Kntin,  après  arotr  fait 
nlusieurs  pieuses  fondations,  il  termina  le 
i8  avril  une  vie  entièrement  consacrée 
.1  Tcxercii  e  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 
Ses  rujiuues  ont  eu  le  don  des  miracles  : 
Voy.  VAÙréaé  kiilorique  ên  mmtpn  de  Liftm^ 
par  M.  tiuérin,  clian(»ine  do  Saiiit-Irt'iK'M'. 
M.  J.-B.  Diftaud,  curé  de  Saint-l renée,  a  j)u- 
hlié  une  Notice  sur  tamt  /«Mi,  arckevéqwi 
âf  l.i/nn.  avecunt  diiurrtntion  .sur  Viwithrnti- 
cité  de  son  corps  ;  (fitdijutjt-uHes  det  guerisonê 
obtenue»  par  ton  tntercestion  ;  una  naiivaiiM 
dr  m44itaHi»nê  «I  ds  priiru;  ta  mette  et  le» 
tipre$  à  fkommtr  dâ  os  setnl  pontife,  et  It 

ihnnin  d-  ht  croix,  LyOn,  18i7,  1  vol.  in- 12. 

JIDA,  patriarche,  4*  fils  de  Jacob  et  de 
Lia,  naquit  Ters  f78ft  avant  léius-Chriat 

Lorsque  les  fil.s  de  Jaroli  voulurent  mettre  K 
mort  Joseph  leur  lièri',  il  leur  conseilla  plu- 
tôt do  s'en  défaire  en  le  vendant,  et  cet  avia 
.sauva  la  vie  à  ce  dernier.  Juda  épousa  la  tille 
d  un  Chananéen  nommé  Su^,  et  il  en  eut 
trois  fils,  Her,  Onan  et  8éla.  11  eut  aussi  de 
Thamnr,  femme  de  l'alné  de  ses  tiK,  dont  il 
jouit  sans  la  connaître,  Pbarès  et  Zaïa.  Lors- 
que Jacob  bénit  ses  enfants,  il  dit  à  Juda  : 
«  Le  sceptre  ne  sortira  ^iut  de  Juda,  ni  le 
«  légitlalear  de  aa  poaténté,  jusqu'à  la  venue 
a  de  celui  qui  doit  être  envoyé,  et  à  qui  lea 
«  peuples  otiéiront.  >  Cette  prédiction  s'ae- 
comnlit  évidemment  en  la  persenne  de  Jé« 
sus-€hrist;  car,  de  qiiehjue  manière  qu'f  n 
l'explique,  il  reste  vrai  que  la  Judée  ne  cei>sa 
d'être  un  royaume,  le  peuple  juif  une  na- 
tion rassemblée  en  corps,  ayant  ses  chefs, 
aes  lois,  jusqu'à  l'arrivée  de  Jésus-t:hrist  (1). 
Juda  mourut  l'an  1636  avant  l'ère  vulgaire, 
égé  do  lit  ans.  fia  tribu  tenait  le  premier 
rang  parmi  les  autres  ;  elle  a  été  la  plus  puis- 
sante et  la  iilus  nombreuse.  Au  sortir  de 
r%)rpte,  elle  était  composée  de  14,600 
lioiiUDes  eapaMea  de  portdr  lea  anaoa.  Cette 
tribu  0(xupait  toute  la  partie  méridionale 
de  la  Pdlestiiie.  Lo  royaume  |)a$sa  do  la 
tribu  de  Benjamin,  d'où  étaient  Baùl  et  la> 
bosetli,  dans  la  tribu  de  Juda  qui  était  celle 
de  David  el  des  roi;*  ses  suc<;es.seurs.  Les 
dix  tribus  s'éiant  séparées,  celle  de  Juda 
et  celle  de  Beuamin  demeuièreot  attachées 
à  la  maison  de  David,  et  formèrent  un 
ro>nunio  qui  se  soutint  avec  r-clat  eonlrr  la 
puissance  des  rois  U'l;»'aël.  Après  la  disper- 
sion et  la  destmetion  de  ee  denderroyaume, 
1  r  hii  do  Juda  subsista,  et  se  maintint  même 
daus  la  captivité  de  Babylone.  Au  retour, 
aelto  tribu  véovt  aelon  ses  loia,  i^yant  set 

(1)  Par  la  simple  traatposUion  fThae  vinala,  la 

texte  présente  unt*  i  xpliiMiHin  plti^  lacile  et  plus  |>t*r 
Konnellemeiil  a|  pm.iliU:  au  ili.^*ic.  Son  auferclui 
scqHrum  de  Juda  et  dus,  de  feiHore  eju*  doiti  c  le 
niai  oui  miltendits  ett.  \jv  scuplre  e^  le  dirf  nu  M>r 
tirant  point  de  Jada ,  Josqq'à  ce  l^ue  isun  fal  w 
«ne  aavaré  aaiaie  de  saïuniiiié 
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eihelii;  les  restes  <h-s  autres  tribus  se  ransè* 
ront  sous  ses  «'tciniarfis,  pI  ne  tirent  plus 
qu'un  peuple  qu*'  1  un  nomma  Juif.  Les 
temps  où  devait  s'accomplir  la  promesse  du 
Ifessie  étant  arrivés,  la  puissance  romaine  à 
qui  rien  ne  rMstait,  assujettit  ce  peuple, 
lui  ôla  le  droit  de  sr  choisir  un  chef,  et  lui 
donna  pour  roi  Uérode,  étranger  et  ldu> 
méen.  Ainsi  cette  tribu,  après  avoir  conservé 
le  dépôt  de  la  vraie  religion,  et  l'exercice  pu- 
blic du  sacerdoce  et  des  cérémonies  de  la  lui 
dans  le  temple  de  Jérusalem,  et  avoir  donné 
naissance  au  Messie,  fut  réduite  au  même 
^t  que  les  autres  (ribus,  disposée  et  dé- 
memorée  comme  elles. 

JUDA  (LÉON  de),  fils  de  Jean  de  Juda,  curé 
de  Germeren,  naquit  en  Alsace,  l'an  11^82, 
d'une  concubine;  il  entra  dans  l'ordre  ecclé- 
siastique, et  embrassa  depuis  les  erreurs 
de  Zwingle.  Erasme  loi  ayant  reproché  sa 
Iflche  apostasie  s'attira  une  réponse  très- 
aigre  de  la  |)art  de  cet  apostat.  Juda  acquit 
une  très>graiido  réputation  dans  son  parti, 
et  mourut  à  Zurich,  en  15V2,  à  60  ans.  Sa 
Version  latine  de  la  Bible  est  celle  qui  est 
jointe  AUX  Notes  de  Vatable.  On  a  do  lui  d'au- 
tres ouvrages  qui  prouvent  son  érudition.— 
Quelquesauteurs  l'ont  cru  juif,  mais  c'est  à  tort. 

JUDA-HIOLC.  ou  CHING,  ou,  slIou  les 
Arabes,  lahia-Benf-David-AtKm-Zaehàriat  cé- 
lèbre rabbin,  natif  de  Fez,  et  surnommé  le 
Prince  des  grammairiens  juifs  ,  vivait  au 
XI*  siècle.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  ma- 
nuscrits en  arabe,  qui  sont  très-estimés , 
entre  autres  un  Dictionnaire  qui,  imprimé, 

{)Ourrait  élre  fort  utile  pour  l'intelligence  de 
'Ecriture  sainte. 

JUDA-H  AKKADOSCH,  c'est-à-dire /«Sain<, 
rabbin  célèbre  par  sa  science,  par  ses  riches- 
ses et  [»ar  ses  talents,  fondateur  de  l'école  de 
Xibénàde,  fut,  selon  les  juifs,  ami  et  pré- 
cepteur de  l'empereur  Antonio.  11  naquit, 
selon  If  Taîmud,  h  Séphora  (Tzipnuri:,  ville 
de  Galilée  située  sur  le  sommet  d  une  mon- 
tagne, l'an  130,  et  mourut  l'an  19^;  il  était 
entrt^  fort  jeune  dans  le  Sanlu'drin,  et  fut 
prodamé  par  le  peuple  Nassi,  c'est-à-dire 
Mince  très-riche  et  célèbre  par  sa  sagesse. 
U  recueillit  vers  le  milieu  du  deuxième  siè- 
cle les  constitutions  et  les  traditions  des  ma- 
gistrats et  des  docteurs  juifs,  particulière- 
ment de  Millel,  qui  l'avaient  précédé,  et  en 
composa,  avec  quelques  antn»  docteurs,  un 
livre  qu'il  nomma  misrhna,  (première  partie 
du  Talmud),  et  il  le  divisa  en  six  narlies.  La 
première  traite  de  l'agriculture  et  des  semen- 
ces; la  deuxième, des  jours  de  fêtes;  la  troi- 
sième, des  mariages  et  de  ce  qui  concerne 
les  femmes;  la  quatrième  des  domma{{es  in- 
térêts et  de  toutes  sortes  d'aflTaires  civiles  ; 
la  cinquième  des  sacriflces;  et  la  sixième  des 
puretés  cl  impuretés  légales.  Il  v  consacra, 
ditH)n»  trente  années  (159-189).  burenbusius 
a  donné  une  bonne  élition  de  ce  livre  en 
hébreu  et  en  latin  avec  des  uoles»  Amstei^ 
dam,  1698,  6  volumes  in-folio. 

JUDAS,  dit  Machabée ,  troisième  fils  de 
Mathathias ,  de  la  famille  des  Asmonéens , 
succéda  à  son  père  dans  la  diguité  de  géué- 
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ral  des  Juifs,  l'an  167  avant  Jésus-Christ.  Il 

descendait  par  Joiarih  de  la  famille  d'Eléa- 
zar,  grand  sacrificateur,  fils  aîné  d'Aaron. 
Mathathias  le  préféra  à  ses  autres  enfants,  et 
le  chargea  de  combattre  pour  la  di'fonse 
d'Israël.  Judas  ne  trompa  point  ses  espéran- 
ces :  secondé  de  ses  frères,  il  marcha  contre 
Apollonius,  général  des  troa|>es  du  roi  de 
Syrie,Iedéfit  et  letua.  Illouma  ses  armes 
contre  Séron,  autre  capitaine,  qui  avait  une 
nombreuse  armée,  qu'il  battit  également, 
quoique  avec  des  troupes  fort  infiïneures  on 
nombre.  Antiochus  ayant  appris  ces  deux 
victoires,  envoya  contre  Judas  trois  géné- 
raux de  réputation,  Ptolémée,  Nicanor  et  Gop> 
gias.  L'armée  considérable  qu'ils  Grent  mar- 
cher en  Judée  épouvanta  d  abord  ceux  qui 
accompagnaient  Judas;  mais  son  courage 
ayant  ranimé  celui  de  ses  gens,  il  tomba  sur 
cette  multitude,  et  la  dissipa.  Lysias,  régent 
du  foynume  pendant  l'absenc  e  d'.Vntiochus, 
désespéré  de  ce  que  les  ordres  de  son  prince 
avaient  été  si  mal  exécutés,  crut  qu'il  feraH 
mieux  par  lui-même.  Il  vint  donc  en  Judée 
avec  une  armée  nombreuse  ;  mais  il  ne  ût 
(lu'augmenter  le  triomphe  de  Judas,  qui 
1  obligea  de  retourner  en  Syrie.  Le  vainqueur 
proQta  de  cet  intervalle  pour  rétablir  Jérusa- 
lem; il  donna  ses  uremiers  soins  à  la  répara- 
tion du  temple,  détruisit  l'autel  que  les  ido- 
lâtres avaient  profané,  en  bftft  un  atifre,  ût 
faire  de  nouveaux  vases,  et  l'an  165  avant 
Jésus-Christ,  3  ans  après  que  ce  temple  eut 
été  profané  par  Antiochus,  il  en  fit  célébrer 
la  dé  iicace.  La  paix  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Judas  fut  obligé  de  reprendre  les 
armes,  et  eut  partout  l'avantage  :  il  défit 
Timothée  et  Bacchides,  deux  capitaines  sy- 
riens, battit  les  Iduraéens,  les  Ammonites, 
défit  les  nations  (jui  assiégeaient  ceux  de  Ga- 
laad,  et  revint  chargé  de  -riches  dépouilles,  il 
n'y  eut  qu'une  seule  occasion  où  la  victoire 
fut  dispulée,  et  où  plusieurs  Juifs  périrent 
dans  lo  combat.  Comme  on  trouva  qu'ils 
avaient  péché  en  emportant  des  choses  con- 
sacrées  aux  idoles,  ce  que  la  loi  défendait, 
«  le  pieux  général  envoya,  dit  l  auteur  du 
<  second  livre  des  M.ichabées,  2000  dracli- 
«  mes  d'argent  à  Jérusalem,  afin  qu'on  otfrit 
«  des  sacrifices  pour  les  péchés  do  ceux  qui 
«  étaient  morts;  car  il  était  persuadé  qu'une 
«  grande  miséricorde  est  réservée  à  ceux  qui 
«  meurent  dans  la  piété  :  ainsi  c'est  une 
M  sainte  et  salutaire  pensée  de  prier  pour  les 
(c  morts,  aiiu  qu'ils  soient  délivrés  de  leurs 
«  péchés.  »  Passade  qui  prouve  la  crojanee 
et  l'usage  des  anciens  Juifs  sur  la  prière  pour 
les  morts,  et  sur  l'existence  du  purgatoire. 
Antiochus  Eu|)ator,  qui  avait  succédé  à  An- 
tiochus K()iphaiies,  irrité  deg  mauvai^  succès 
de  ses  généraux,  vint  lui-même  en  Judée, et 
assiégea  Bethsure.  Judas  marcha  au  secours 
de  ses  frères.  Du  premier  choc,  il  tua  600 
hommes  des  ennemis;  et  ce  fut  alors  que 
son  frère  Eléazar  fut  accablé  sous  le  poids 
d'un  éléphant  qu'il  tua  cro>aut  faire  périr  le 
roi.  La  petite  armée  de  Judas  ne  pouvant  te> 
nir  tôle  aux  troupes  innombrables  du  roi,  ce 
général  se  retira  à  Jérusaiem.  isupator  l'jr 
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Vint  assiéger;  mais,  averti  de  quelques  nio«- 
venuMils  qui  se  tramaient  dans  ses  étals,  il 
fll  U  paix  aver  le  •^é-néral  liél)reu,  qu'il  dé- 
Clara  chef  et  prince  du  pays.  11  retourna  en- 
suite en  S\rie,où  il  fut  tué  par  D'-niétrius, 

a ui  régna  en  .VI  place.  Le  nouveau  roi  envoya 
aoeh-.des  et  Al'  ime,  avec  la  meilleure  partie 
des  troupes.  Les  deux  généraux  marchèrent 
contre  Judas,  qui  était  \\  Béthel  avec  3000  hom- 
mec.  Celle  petite  armée  fut  saisie  de  frayeur 
h  la  vue  des  troupes  ennemies*,  elle  se  dé- 
banda, et  il  ne  resta  que  MO  hommes  au 
camp.  Judas, sans  perdre  couragp,  les  exhorta 
à  mourir  courageusement,  fondit  sur  1  a  de 
droite  et  f^l  tue  dans  la  mêlée.  Tan  ICI  avant 
Jésus-Christ.  Simon  et  Jon  thas  ,  ses  frères, 
enlovèrent  sun  corps,  et  le  tirent  iwrter  à 
Modin,  oà  il  fut  enterré  avec  magnificence 
dans  le  sépulcre  de  son  père.  Les  Juifs  pleu- 
rèrent sa  perte  plus  longtempsqu'ih  n'avaient 
coutume  de  le  faire  pour  les  rois  mêmes. Les 
froids  moralistes  qui  ou*,  prétendu  que  la 
guerre  faite  h  Antioehiu  était  oontratre  h  la 
soumission  due  aux  rois,  méritaient  bien 
d'être  eux-mêmes  les  victimes  de  sa  tyrannie. 
S*il  n'est  pas  permis  aux  particuliers  de  se 
soulever  contre  une  autorité  qticlconque , 
une  nation  entière  devra-t-ellc  se  laisser  mas- 
Msntt  voir  méanlir  ses  lois  et  son  culte, 
parce  que  le  caprice  du  tyran  l'ordonnera 
ainsi?  On  cite  l'exemple  des  chrétiens  qui  se 
laissaient  éj$orger;  mais  ces  chrétiens  étaient 
des  particulers  soumis  à  l'autorité  établie, 
et  dont  la  religion  contrariait  celle  de  l'em- 
pire.  ■  Vous  ne  pouvez,  dit  à  ce  sujet  un 
«  jurisconsulte  eciairé,  vous  prévaloir  de  la 
«  conduite  des  premiers  chrétiens,  sous  le 
«  règne  du  paj-Miiisnie  :  ils  devaient  s'exclure 
«  absolument  de  la  société  publique,  toute 
«  vouée  aux  l  orreurs  de  l*idoMtrie,  à  une 
«  impiété  plus  déiestable  encore,  et  à  toute 
c  espèce  d  abominations.  Contraints  en  (]uel- 
«  que  sorte  de  vivre  inconnus,  ib  n'avaient 
«  point  une  existence  civile  dans  l'empire 
«  romam,  étant  considérés  comme  des  cmi- 
«  jjables,  h  cause  de  la  nouvelle  religion 
«  qu'ils  professaient  et  cherchaient  à  ré^ian- 
«  are;  ils  étaient,  sous  Néion  et  d'autres 
«  raon>tres  couronnés,  dans  le  cas  des  par- 
«  ticuiicrs,  que  nous  convenons  ne  pouvoir 
c  pas  résister  au  prince.  La  Sagesse  éicr- 
«  nelle  a  fait  servir  cette  situation  des  chré- 
«  tiens  à  s  •  gloire  :  elle  a  fait  éclater  en  eux 
«  l'esprit  de  iiaix,  d'humilité,  d'une  char.té 
«  sans  bornes,  d'un  détachement  héroïque, 
«  d*une  dottueur  et  d'u.  e  patience  admira- 
~«  bles,  au  milieu  d'un  monde  corrompu, qui 
c  avait  besoin  de  ces  leçons  et  de  ces  exem- 
«  pies  ;  les  chefs-d'cBUtre  de  cet  enchaîne- 
«  ment  de  miracles  qui  devaient  terrasser 
«  I  incrédulité,  adoucir  et  subjuguer  la  furo- 
«  cité,  faire  taire  les  passions  et  convertir 
«  l'univers.  Mais  inférer  di?  là  (ju  ane  nation 
«  entière,  ses  chefs  et  ses  reprébeutouts,  doi- 
«  vent  livrer  leurs  possessioiis,  leur  Tie, 
«  leurs  lois  et  leur  culte  aux  caprices  et  aux 
«  violences  d'un  tyran,  c'est  ce  qui  certa  ne- 
«  ment  u'i  st  ni  uans  les  règles  de  la  bonne 
«  logique,  ni  dans  celKs  de  la  bonne  jus- 
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«  lice.  »  Bossuet,  qu'on  ne  soupro'mera  pas 

d'affaiblir  l'auiorité  des  roi';,  jii?,iiru'  haute- 
ment les  Machabées,  (larce  que  .\ntiocàius 
voulait  détruire  leur  religion  e(  la  nation 
inétne.en  la  corrompant  par  les  rites  idoPtr  s 
pourlamèleretconlondreavec  lesnationsinll- 
dèles.<  Antioc  lus,  dit- 1,  ne  se  proposait  rien 
t  moins  que  de  détruire  la  nation  et  le 
«  culte  qu'elle  professait,  et  en  éteindre  la 
«  mémoire,  profaner  le  temple,  .  elfar  r  lo 
«  nom  do  Dieu,  et  y  établir  l'idole  de  Jupi- 
•  ter  Olympien.  Voilà  ce  qu'on  avait  entre- 
«  pris,  et  (••>  (prou  cxi'nilait  contre  les  Juifs 
«  avec  une  violence  (pu  n'avait  point  de 

«  bornes  Lor$r]ue  Dieu  ne  leur  donnatt 

«  aufîun  ordr  '  d'abandonner  la  terre  pro- 
«  mi^e,  où  il  avait  établi  le  siège  do  la  reli- 
«  gion  et  de  l'alliance,  ni  ne  leur  montrait 
c  aucun  moyen  de  conserver  la  race  d'Abra- 
«  ham  que  celui  d'une  résistance  ouverte, 
«  comme  il  leur  ainva  manif  élément  dans 
c  celte  cruelle  persécution  des  rois  de  Syrie, 
«  c'était  une  nécessité  absolue  et  nne  suite 
«  indispensable  de  leur  r  li^'i  in,  d  -  se  dô- 
«  fendre.  »  Cinquième  Averliss.  aux  protest,, 
n.  3V.  —  On  peut  ajouter  que  l'autorité  des 
rois  de  Syrie  sur  la  Judée  ne  provenait  que 
du  droit  du  |>lus  fort.  Kayiiouard,  de  l'Aca- 
démie française,  a  cmnpMé  un  poëme  inti- 
tulé :  Machabét. 

JUDAS ,  tils  de  Sarripliée  ,  s'étant  joint  à 
Matthias  ,  lils  de  Margaloltc  ,  docteur  de  la 
loi ,  persuada  à  ses  disciples  et  à  quelques 
autres  juifs  d'abattre  l'aigle  d*or  qtrflëro  le 
le  (irand  avait  fait  po^^cr  sur  le  plus  haut  du 
temple ,  eu  l'honneur  d'Auguste.  Ce  prince 
cruel  le  condamna  k  être  brûlé  vif.  Après  la 
moi  l  d'Hé.ode,  le  peuple,  qui  aimait  Jutias  , 
deuiauda  à  son  successeur  Art  héiaus  la  pu- 
nition des  auteurs  d'un  suppliie  si  inliu- 
main  ;  et,  sur  le  refus  (jui  en  lut  fait,  il  s'é- 
leva une  sédition  (lu'oii  ne  put  éteindre  que 
par  le  sang  de  3,000  hommes.  JosèphOt 
Mittoire  des  Juifs,  livre  xvii,  chap.  8 

JUDAS  ,  chef  de  voleurs,  ap  ès  la  mort 
d'Hérode  le  (Irand  ,  assembla  une  Irouj  e  do 
dé. et  minés,  avec  lesquels  il  pilla  les  trésors 
du  roi ,  et  se  rendit  assez  redoutable  pour 
pouvoir  aspirer  h  la  couronne.  Josèphe« 
Aniiq.  Jud. ,  livre  xvii,  chap.  12. 

JbDAS  ES8ÉEN  se  rendit  célèbre  par 
quelques  prophéties.  Il  prédit  qu'Anligone  , 
premier  nnnce  des  Asuiouéens,  périrait  d  ins 
la  tour  ue  btraton.  Cependant  le  jour  môme 
qu'il  avait  assuré  que  le  roi  mourrait ,  il 
parut  douter  du  succès  de  sa  prédiction , 
jiai  1 1'  qu'il  savait  ipic  ce  |H  inoi'  était  h  J  - 
rusaiem,  éloigné  do  la  tour  du  Stratoo  dVn- 
tiron  S5  lieues.  Il  fht  surpris ,  peu  do  temps 
après,  d'a|  |)ri'ndi  e  q  .e  le  i  oi  venait  (r(Mre  tué 
dans  uuc  cliambre  du  palais, iju'un  appcait  la 
Jour  de  Straton,  endroit  qu  il  avait  nommé 
sans  le  connaître,  trompé  [lar  la  ressemblance 
des  noms.  C'était  un  saint  liomme.  Quelques 
savants  pensent  que  ce  Judas  est  le  même 
que  l  auleur  du  ir  livre  des  Mach  bées. 

JUDAS  DK  GAULAN  ,  chef  d  une  sects 
avec  Sadoc  ]»armi  le*  Jui.s,  s'o  p<isa  an 
dénombremeul  que  lit  Cyrinus  dans  la  Ju-, 
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d^e.  et  excita  une  révolte.  11  prétendait  que 
les  luift  étant  libres,  i's  ne  (levaient  recon- 

iiiîire  aucune  aulre  (lomiiMliùii  (\u<'  roH*' 
de  Dieu.  Ses  sectateurs  ainiaiont  mieux  s  uf- 
frfr  toutes  sort. 'S  de  supplice-;  que  «le  don- 
ner le  nom  de  Maître  ou  de  Seigneur  h  (jui  l- 
que  hornaie  que  ce  fill.  (  Josèphe ,  Ilisiitire 
Ofs  Juifs  ^  livre  xviii ,  chap.  1.  )  Le  môme 
Juiias  est  nommé  le  GalHéen  dans  les  Actes 
des  apôtres,  parce  qu'il  était  de  la  ville  de  Ga- 
mal'idnns  la  r,;ml,iiii|.',  )i(>iit  \  sdeladaliléc. 
JUDAS  ISCARiOiE,  ainsi  auyelé  parce 

3u*il  était  d'une  ^ille  deee  nom,  onns  la  tribu 
*E})liraiin  ,  fut  clioisi  par  Jésus-Christ  pour 
ôlrc  l'uu  des  douze  a|)ùlres  ;  mais  il  réi)ou- 
dit  mal  au  choix  et  aux  bontés  de  l'Hom- 
nic-Dieu.  Son  avarice  lui  lit  cfusurer  l'ao- 
t:on  de  la  .Madeleine,  qui  répandait  di's  ai  o- 
mates  précieux  Sur  les  pieds  <lu  Sauveur, 
et  lui  lit  livrer  aux  Juifs  le  Fils  de  Dieu 
pour  30  deniers.  11  reconnut  ensuite  l'alro- 
cité  de  sa  traliison ,  j(îta  <l.uis  le  tcnij)!!'  l'ar- 
Kcnt  qu'il  avait  reçu  d'eux  j  &e  pendit  de 
désespoir ,  et  son  corps  devint ,  ciimme  dit 
saint  Pierre  dans  les  Actes  dcx  Apôtrrs  ,  un 
objet  d'tiorreur ,  eu  s'ouvrant  et  présentant 
le  plus  airreu\  s|iectacle.  Casauhon,  Jacques 
(îronovius,  Daniel  Heius.us,  ont  assez  iiuili- 
lonient  disserté  sur  ce  phénomène,  (lui , 
disent-ils,  ne  résulte  pas  de  la  strant^ulation. 
On  peut  voir  dans  la  Fhysica  sacra  de  ScheU" 
eh.'cr  une  explication  i;aiurelle,  rendue  sen*- 
sd)le  par  une  estampe  pitlorosquc.  Mais  il 
y  a  plus  de  vérité  peut-ùlre  dans  ce  p- ssage 
iruti  théolftgien  moderne  :  Poit  bueeeUmm , 
ut  ait  Sn  iptura  ,  introii  it  in  mm  Salniws , 
quem  minime  mirwn  tsl  devutuin  ac  ilrvaln- 
tum  iibi  cadaver  deeerptisse.  I^es  sav<uii>  no 
sMiit  pas  d'accord  entre  eux  sur  la  valeur  des 
iiO  ileuiers  que  re\;iil  Judas.  Los  iiéréliques 
cériothiens  nonoraieiii  cet  apôtre  inUdèlc 
d'une  manière  p  .rticulière,  et  se  servaient 
d'un  évan|i:ile  (}ui  portait  son  nom. 

JlIDi)i:irj.u  i>K,leP.l,jésuile,néhRouonlc 
2i  décembre  ItiCl,  est  connu  par  divers  ou- 
vrages moraux  et  ascétiques ,  qui  décèlent 
un  nomme  consouuné  tîans  les  voies  de  la 
perfection  chrétienne.  Après  avoir  prêché 
quelque 'temps  avec  succès,  il  fut  chargé  à 
ll<^uen  de  la  direction  du  second  noviciat, 
oiî  les  jeunes  jésuiics  prêtres,  après  avoir 
^soigné  les  humanités  et  étudié  pendai.t 
quatre  ans  en  tliéolo^^jie ,  étaient  formé:»  au 
ministère  apo^tolique  ,  avant  de  faire  leurs 
vœux  soloiiucls;  il  l'ut  ensuite ,  jusqu'eû 
1721,  supérieur  du  premier  noviciat  à  Paris, 
«roù  il  passa  è  la  retraite  do  ce  même  noviciat, 
1 1  de  \h  à  la  ma, son  pr  fcs:?o  ,  où  H  mourut 
en  173o.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Rd- 
fUxion$  chrétimnet  iur  tes  grandes  tériléi  de  la 
foi  H  surlesprincipauxm'/stèresdela  Passioiif 
Paris,  1757, m-li, ouvrage  I  rénes  manuscrits 
de  Cl'  jt'suilo  \  ai  l'abbé  Le  Mascrier.  Le  P. 
Cliéi'OQ,tbéatin,  a  publié  en  1780  ses  Ejrhor- 
tatîons  sur  les  principaux  devoirs  de  Vétat 
ri  liyirti.r ,  Paris,  178  >,  ti  vol.  in-lS;  r  'inipr. 
en  17.  0;  Jktraite  spirituetle  pour  les  prr- 
tonnes  riAiaieuseSt  Paris,  17i6,in-12.  En 
1181  et  1782 1  l'abbé  Lenoir  Dupare  a  donné 


une  Collection  complète  des  G£.'uvre«  spirù 
tuellês  du  P.  Judâe^  Paris,  7  vol.  in-12, 
réiiîq)rimée  en  1816-1816,  B  sançon  .  7  vol. 
111-12;  18^âti,  Paris,  5  vol.  in-12:  motos 
complète  que  les  précédentes.  On  a  aussi 
publié  à  Be  ani;on  :  Traités  sur  ta  cnnfrssion 
à  l'usaye  des  séminaristes  et  des  communautés 
religieuses ,  tirés  des  œuvres  S(iilitlielles  du 
P.   Judde,  1825,  in  -  18.  Ce  qui  prévient 
beaucoup  en  faveur  du  P.  Judde  ,  c'est  le 
cas  tout   particu  ier  que  le  P.  Bourdaloue 
faisait  de  ses  lumières;  il  souhaita  en  mou- 
rant qu'on  lui  confiât  ses  papiers,  sans  doute 
pour  qu'il  les  m  t  en  ordre.  Mais  ce  grand 
prédicateur  4ivait  mis,  sans  le  prévoir,  un 
obstacle  %  lexécuiion  de  eette  demande, 
ayant  indiqué  le  P.  .bidde  pour  un  emploi 
q  ui,  le  tirant  do  la  i  rédicalion,  (ixa  son  alteo- 
tion  sur  dos  objets  diilérents. 

JUDIi;  s  ont),  apôtre,  nommé  aussi  Lebhée, 
Thadée  ou  le  Zélé,  frère  de  saint  Jaojues  le 
Mineur  et  parent  île  Jésus-C  ri^t  st  lonla 
chair,  fut  am>clé  à  l'apostolat  par  le  Sauveur 
du  monde.  Dans  la  dernière  cène,  il  lui  dit: 
«  Scipneur,  pourquoi  vous  inanifevlcre/-vous 
«  k  nous  ,  et  non  pas  au  nu>nde?  «  Jésus  lui 
répondit  :  «  Si  quelqu'un  m'aime,  il  gardera 

'<  ma  parole,  et  mon  Père  l  aifuem;  et  nous 
«  vien  irons  h  1  li  ;  cl  nuus  k'voiis  on  lui 
«  nottc  '  emeure.  »  -Après  avoir  été  visité 

far  le  Saint-Esprit  av.  c  les  autres  a{>ôtrGS  , 
ude  alla  prêcher  l'Uvangile  dans  la  Méso- 

Iiotamie  ,  l'Arabie  ,  la  Syrie  ,  l  ldumée  et  la 
«ibj'e.  Oa  dit  qu'il  reçut  la  cuuroune  du 
martyre  dans  la  ville  de  Béryle,  vêts  l'an  80 
de  Jésus-Christ.  Nous  avons  de  lui  tnu'  Epi- 
tir.  qui  est  la  dernière  des  sept  Epitresca- 
ili'iL  |ue.s.  Il  IVm.  rivit  après  la  prise  de  Jéni* 
saleuj ,  principalcuieut  pour  les  Juifs  con- 
vertis au  christianisme.  Il  y  attaqua  les  uico- 
laites ,  les  simoniens ,  les  gnostiques  et  Us 
autres  hérétiques  qui  combattaient  la  né- 
cessité des  bonnes  oeuvres.  On  avait  d'abord 
fait  quelque  dillicuUé  de  mettre  celte  E;  lire 
dans  le  canon  des  Ecritures,  à  cause  ae  la 
citation  du  livre aiiocrypbe  d'Enoch;  mais 
clli'  y  <  st  jilacée  communément  dés  av.-mt  la 
hi.<ju  IV'  siècle.  Le  oassagc  rapporté  par  cet 
apôtre  peut  être  réi  llement  d'Enodi ,  quoi 
qU  '  le  livre  (pii  le  retifernio  soit  apocry  phOi 
c'est-à-dire  d  une  autorité  incerlaiiu'  ;  la  tra- 
dition ,  quelque  ancien  écrit ,  ou  une  inspi- 
ration particu  ière  peuvent  avoir  appris  à 
saint  Jude  que  ces  paroles  sont  véritable- 
meut  d'IùuK  h.  Il  a  pu  d'aideurs  citer  un  li- 
vre célèbre  et  estimé  de  son  temps ,  pour 
faire  impression  sur  les  es|<rits  et  donner 
[  lus  d'horreur . les  hérétiques  contre  lesquels 
ïl  écrivait.  Le  saint  apôtre  dépeint  ces  ioH 
posteurs  avec  des  couleurs  fort  vives.  On 
y  ri  connaît  Irait  pour  trait  les  philoso{hes 
dogmatisants  do  notre  siècle.  C'est  avec 
raison  qu'Origène  dit  de  cette  lettre.  ■  qu'elle 
■  ne  cui.lient  que  très-peu  de  paroles ,  mais 
«  qu'elles  sont  pleines  de  la  force  et  de  la 
«  L:i.;re  du  cil  1.  » 

JUDEX  (.Mattuibd),  dont  le  véritable  nom 
était  Richter  en  aUemand .  ce  qui  veut  dire 
Ju^f,né  h  Dippolswald  on  Uisuie,  l'an  151^ 
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est  un  des  principaux  <k:rivains  dr^  C rnturiei 
de  Maffdebourg,  publiées  kIMIo,  l  ;  vi  à  1574, 

8  vol.  m-f'il.  ;  ouvrage  destiné  h  l)ouli'vorsor 
toutes  les  notions  do  l'histoire  ecciésiaslujue, 
réftité  par  Karontus ,  BeHarmin ,  etc.  Il  en« 
seigna  la  tln^ologio  avcr  réputation  «laOS  «on 
parti,  et  ne  laissa  pas  d'ossn  ver  beaucoup  de 
(•h.ij;rins  dans  son  inin  sl<  re.  Il  mounii  à 
Rostock  k'  15  mai  15^.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  cités  dans  te  DidioniHiira  de  Hajiv, 
plu3  OU  moins  entachés  des  préTCntioos  et 
descrreurs  de  sa  secte. 

lUDITH.  Voyez  HotoniEnNE.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  qnn  Tnrtion  de  cette 
mainte  et  courageuse  veuve  no  d«)it  pas  être, 
an  moins  avec  toutes  ses  circonstances  ,  iu- 
gi'p  sur  les  rèj^les  ordinaires  de  la  morale , 
atixiiui  lU'S  le  souverain  législateur  peut 
di'roi^er  dans  des  cas  (|ue  sa  sagesse  rt  sa 
justice  peuvent  seules  déterminer.  Il  laut 
observer  encore  q«*f!  s'agissait  d\iii  en. 
nenii  p.irtii  iilif'i oiiic  (  odioux  par  une  fé- 
rocité et  une  brutalité  sans  exemple ,  ra- 
vageant et  délnrisant  tout  ,  bla^'nant 
le  nom  du  Dieu  vivant ,  et  se  j)ro|i<)sanl  «le 

{placer  dans  son  temple  U-s  idoles  des  na- 
ions.  Il  est  diiTicile  de  fitor  le  temps  anqael 
cette  histoire  est  arrivée ,  et  il  est  presque 
impossible,  quelque  narti  qu'on  prenne,  de 
satisfaire  pleinement  a  toutes  les  objections; 
mais  cette  difliculté  ne  doit  nas  foire  recourir 
la  supposition  gratuite  de  Scaliger  et  de 
(îrutius,  qui  nrétf nilonl  qur  ]r  livic  de  Ju- 
dith n'est  qu  une  parabole  ,  composée  pour 
consoler  les  loift  dans  le  temps  cra'Antio- 
rhus  Epipliane  vint  en  Judée.  I/authenticité 
du  livre  de  Judith  a  été  contestée  ;  mais  tous 
les  doutes  doivent  être  lixés  par  Taulorité 
du  concile  de  Trente  ,  qui  l'a  confirmé  dans 
la  possession  où  il  était  do  passer  pour  ins 
piré.  Saint  JérAmo  nous  assure  qu'il  a  été 
reconim  comme  tel  par  le  concile  de  Nicée. 
L'auteur,  qui  est  tout  à  fait  inconnn ,  a  écrit 
son  ouvrage  en  langue  chaldaïque  ,  et  il  fut 
traduit  en  latin  par  saint  Jérôme  ;  on  en  a 
aussi  tineTersion  en  1iébreu,en  gree  eten  sy- 
riaque. Quelques-uns  veulent  que  ce  sdii  Ju- 
dith elle-même:  d'autres,  le  grand-prélre 
Eliactm,  dont  fl  est  parié  dans  ce  livre  ;  mais 
tout  cela  est  sans  aucune  preuve.  Montfa  M  on 
a  donné  une  savante  dissertation  sous  le 
litre  de  V/rité  de  l'histoire  deJuéUh* 

JUDOCUS.  VOM.  RAVESTTVf. 

JCÉNIN  ou  JUENNIN  (Gaspard),  prêtre  de 
]*Oratoirc,  né  à  Varemlion  enBresse.en  1630, 
mort  il  Paris  en  1713,  professa  longtemps  la 
théolo^e  dans  plusieurs  maisons  de  sa  eon- 
gréj,ation,  el  surtout  au  sémin.Mi  e  de  Saint- 
AJa^loire.  Sa  piété  et  son  énidition  le  tirent 
estimer.  On  a  de  lui  :  Institutione»  Ihrolo- 
gicœ  ad  usum  seminnriorum ,  Lyon,  1696,  4. 
vol.  in-12;  nouvelle  édition,  Pars,  1700,  7 
vul.  in-12.  On  n'avait  pas  encore  vu  de  meil- 
leure théologie  scolastique;  mais  l'auteur  y 
ayant  glissé  avec  beaucoup  d'art  quelques 
cireur-  nouvellement  condamnées,  son  ou- 
vrasse fut  proscr.t  à  P.omc  le  25  septembre 
1708,  I  ar  plusieurs  évéq':es  de  Fr.inee,  no- 
tamment par  les  érêques  de  Chartres,  do 
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Laon,  d'Amiens,  de  Soissons,  et  par  le  car- 
dinal de  Noailles.  I.e  cardinal  de  Bis^y  op-> 
posa  une  critique  très-soli  !e  h  cette  lié'  lu- 
gie.  Comtnrnlariux  hisluricus  et  doffmaticus 
de  sacramentis.  Lyon,  l(î96,  2  vol.  Ul-folio» 
dont  l'aute-ir  tira  3  vol.  iu-12,  sous  le  titre 
de  :  Théorie  pratiqw  de*  sacrements  ;  un 
Abre'g/  de  ses  Instiluliuns,  h  l'usage  de  ceux 
qui  se  préparent  aux  exameus  qui  précèdent 
les  ordmstions,  Paris,  17M,  I  vol.  in-12,  en 
latin;  Théolnqir  morale,  par  demandes  et  |.;ir 
réjjonses,  Paris,  17il,  2  vol.  in-12;  Résolu- 
tion des  cas  de  conscience  sur  Ut  vertu  de  ius» 
tice  et  d'/quil/,  i  vol.  in-12.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  pleins  de  décisions  ap- 
puyées sur  l'Kcriture  et  sur  les  Mres,  et 
écrits  avec  clarté  et  avec  méthode. 

JlIÉNIN(PiEanB\ecelésiastiqueet  historien 
de  la  ville  de  'J'Miirmis.  ne  à  Bourg-en- Bresse 
le  il  décembre  1668,  lut  nourvuen  1691  d'un 
canontcat  è  la  coNépale  ae  SeCnt-Philibert  de 
Tonrnus.  Il  devinl  surressivemeiit  chantre 
et  doyen  du  chapitre,  el  mourut  le  17  no« 
verobre  17^T.  Il  avait  passé  près  de  quarante 
années  à  amas.ser  les  matériaux  d  un  ou- 
vrage, qu'il  mit  au  jour  sous  ce  titre  :  ^eth- 
vMt  histoire  de  Vabbaue  royale  et  coUi§UI% 
de  Saint-Philibert  et  de  In  ville  de  Tonrnus, 
enrichie  de  ligures,  asec  une  table  chrono- 
logique, des  remarques  critiques  sur  le  t.  IV 
de  la  Nouvelle  Gaule  chrétienne,  les  itreuves 
de  l'histoire,  le  pouillé  des  bénéfices  d»'- 
pend.'iiit  de  l'abbaye,  et  un  essai  sur  l'ori- 
giiiu  el  la  généalogie  de  Ch  ^loui,  de  MAcon, 
et  des  sires  de  Beaujeu,  par  un  chanoine  de 
la  même  abba>e,  Dijon,  1730  et  173;t,  2  vuI. 
in-^*.  Malgré  des  n"gligences  dans  le  style, 
cet  ouvra^^  est  intéressant  et  estimé. 

JLKiNK  I  A\TOi>E-ELéoNORE- Liox  Lk- 
CLERc  de),  archevêque  de  Paris,  né  en  cette 
ville,  en  1728,  était  fils  du  marqu's  de  iu^ 
gné,  d'une  famille  illustre  du  Maine,  et  qui 
fitt  tué  k  la  bataille  de  Gua^talla  (en  i7Si), 
où  il  était  Colonel  du  régiment  d'Orléans. 
Antoine  de  Juigné  fit  ses  premières  études 
«u  collège  de  Navarre,  ensuite  au  séminaire 
de  Saint-Nicolas  du  Cbardonnet  ;  il  revint 
ftirc  son  cours  de  licence  et  prendre  les  or- 
dres au  même  collège  de  Navarre.  Son  pa- 
icMit.  M.  de  He/on^,  év'ipie  de  ( larcassouns, 
lai'pe'a  auprès  de  lui,  et  le  nomma  son 
grand  vicaire.  Il  fut  choisi  en  1760,  pour 
être  agent  du  clergé.  Les  fonclious  attachées  ' 
à  ce  titre  duraient  cinq  ans,  M  moins  que 
l'agent  ne  fût  nonnné  à  un  siéj;e  épiscopal. 
11.  de  Juigné  les  avait  à  peine  commencées 
qu'on  lui  offrit  l'évéché  de  Comrainges.  Il 
]>référa  continuer  ses  travaux  et  fut  promu 
en  176i,  à  l'évéché  comté-pairie  de  Chùlous. 
So  is  son  prédécesseur  dans  ce  diocèse,  le 
jansénisme  avait  fail  des  pr0f:rès  rapides  : 
il  rencontra  }K>ur  l'extirjwr  plusieurs  ohsla- 
cles,  et  se  vit  oMigé  de  recourir  k  des  me- 
sures très-sévères  contre  plusieurs  prêtres 
des  plus  obstinés  qu'il  interdit  ou  expulsa. 
A|»  ès  avoir  rétabli  la  paix  dans  le  diocèse, 
il  De  sOQgei  qu'à  s  iure  du  bien;  el  c'est  à 
m  seiNcniide  toute  paternelle  que  l'on  dut 
ta  leooMiraotkja  dn^nttd  téniMice,  lafQOr 
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dation  dimau(re  plus  petit,  et  consacré  à 
instruire  gratuitomcnl  lescni'atits  de  la  cam- 
pagoe  ç(ue  l'on  croyait  propres  à  l'état  ec- 
clésiastique. Humain ,  doux,  eharitabte,  il 
était  généraleroont  aimé  dans  son  diocèse, 
où  lu  itauvre  trouvait  en  lui  un  cnnstant 
bienfirilear.  Dans  une  occasion  ^1  donna  une 

f»reuve  du  rare  courage  qu'inspire  coKo  ro- 
igion,  dont  le  premier  précepte  est  d'aimer 
et  de  secourir  son  prochain.  Au  milieu  d'une 
nuit  obscure,  le  ciel  en  feu  annonce  un  in- 
cendie dans  le  roisinage  deChâlons.  Le  pieur 
évr-que  on  rst  averti,  et  ne  balance  pas  a  cou- 
rir lui-méiuc  au  secours  des  incendiés.  Di- 
rigé par  les  flammes  et  k  la  tète  de  ceux  qui 
raccompa;-;naionl,il<irriv('?iSaint-Dizicr,(ju'il 
trouve  réduit  en  cendres.  L'espoir  de  sauver 
quelque  vicl  me  lui  fait  airronter  tous  les- 
pénis;  il  se  fraie  un  chemin  au  trav  -rs  des 
décombres,  entouré  de  flaunues  <  i  do  lumée. 
OÎi  crut,  pendant  quelques  instants  qu'il 
avait  péri,  lorsi]u'on  parvint  à  le  retirer  de 
ce  lieu  oà  l'on  ne  trouvait  plus  que  des  ruines 
et  des  cadavres  détijçun's.  Le  reloiir  de  M.  do 
Jui^é  à  Cb'loos  ramena  la  tiauquillilé  parmi 
les  habitants,  qui  avaient  trernblé  fx>ur  les 
iours  de  leur  pr(^I;it.  Ces  évt^neraeiits  mal- 
heureux éia  eni  fréquents  eit  Champagne, 
OÙ  la  plupart  des  maisons  SOOt  cons  ruites 
en  bois.  M.  de  Juigné  s  empressa  d'»''lablir 
un  bureau  de  recours  pour  les  uu  endiés.  A 
peu  pi  (^s  à  cette  époq  le,  on  lui  offrit  l'arche- 
vêché d'Auch.un  des  plus  riches  du  royaume; 
M.  de  Juigné  le  refusa,  se  fondant  sur  le 
texte  des  canons,  qui  cnsoigneni  ijHunr  aug- 
mentation dt  retenus  ne  doit  pas  être  un  mo- 
tif pour  changer  de  $ié(je.  Cependant,  après 
la  mort  de  M.  de  Beaumont,  archev(^i|ue  <le 
Paris  (IISIJ,  le  roi,  de  sou  propre  mouve- 
ment, l'appela  K  ce  sié^^e.  Sa  modestie  et  ses 
scrupules  durent  alois  céder  aux  ordres  réi- 
térés du  monarque.  Le  vertueux  prélat  vint 
à  Paris  animé  des  munies  sentiments  qui 
avaient  jusqu'à  ors  dirigé  sa  conduite  dans 
ses  forictio.is  pastorales.  Les  revenus  de  sou 
vasie  patiimriineet  deson  archevêché  étaient, 
en  grande  partie,  emplojrés  en  aumônes  et 
en  etablis5ements  pieux  ;  dans  le  rigoureux 
hiver  de  1788  à  1789,  ayant  pi  esque  épuisé 
ses  moyens,  il  vendit  sa  vaisselle  d'argent» 
engagea  son  patrimoine;  et,  leur  produit  ne 
su(li>aiit  [i(is  pour  subvenir  aux  liesoiiis  des 
nombreuics  lainiiles  d'int  la  ini.sère  allligeait 
son  cœur,  il  emprunta  des  sommes  considé- 
rables jusqu'à  la  valeur  de  cent  mille  éctis, 
dont  son  frère  aîné,  le  marquis  de  Juigné, 
garantit  le  payement.  Peu  ilo  temps  après  eu- 
rent lieu  les  états^énéraux;  auxquels  i'arcUe- 
▼èque  de  Paris  ftat  député  ainsi  que  ses  deux 
frôrcs.  Il  siégea  parmi  la  minorité,  et  s'attira 
de  la  sorte  la  haine  des  factieux,  qui  exci- 
taient les  passions  du  peuple.  Il  ne  tarda  pas 
à  éprouver  l'ingralituac  de  ce  môme  peuple 
qu'il  venait  d'arracher  aux  tourments  de  la 
faim.  Le  pieux  archevêque  sortait,  le  2i  juin 
1789,  de  l'assemblée  de  Versailles,  lorsque 
sa  voiture  fut  attaquée  et  poursuivie  long- 
temps h  coups  de  pierres,  au  milieu  des  in- 
aultes  de  la  populace.  11  n'échappa  qu'aveo 
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peine  à  la  fureur  de  la  multitude  à  laquelle 
il  nroinit  de  so  réunir  au  tiers-état.  Il  assista 
à  la  fameuse  séance  du  k  août,  où  tous  les 
membres  de  rassemblée  parurent  se  confon- 
dre dans  un  môme  sentiment  de  bien  public, 
et  où  le  clergé  et  la  noblesse  rivalisèrent 
avec  ietiers-^tat  de  dévouement  dans  leurs 
généreux  sacrifices. Séduit  parées  apparences 
trompeuses  de  lu  part  de  ceux  qui  voulaient 
tout  envahir,  le  bon  archevêque  proposa  de 
chanter  un  Je  Deum,  pour  solennisrr  ce*te 
mémorable  journée.  Les  affreux  désordres 
qui  suivirent  éclairèrent  bientôt  M.  de  Jui- 
gné sur  ce  que  l'on  devait  attendre  de  ces 
commencements.  Ayant  obtenu  du  roi  la 
nernjission  de  quitter  la  France,  il  se  retira 
a  Chanibéri,  où  il  reçut  l'accueil  le  plus  af- 
fectueux du  maïquis  de  Clennont-Saint>Jean, 
f^ui  était  son  allié.  11  se  rendit  ensuite  à 
Loustanc,  et  c'est  de  cette  vdlequ  d  publia 
son  mandement  et  plusieurs  autres  écni;»  re- 
latifs au  serment  a  la  constitution  civile  du 
clergé.  D'autres  évêques  et  plusieurs  prê- 
tres émigrés  le  rejoignirent.  M.  de  Jmgné 
les  aida  de  sa  bourse,  et  de  ce  que  produi- 
sait la  vente  de  quetaues  effets  précieux  qui 
lui  lestaient  encore.  Les  obstacles  ne  faisant 
qu'enllammer  davantage   sa  chanté  toute 
chrétienne,  il  sollicita,  en  faveur  de  sescom- 
pais'tions  d  infortune,  l'j/npéraince  de  Russie 
Catherine  11,  ddférenls  prélats  et  ))rinces  de 
l'Allemag'  e ,  et  en  obtint  d'abondants  se> 
cours.  Uifatig«ble  dans  Sun  zèle,  il  parvint 
à  établir  à  Constance  un  séminaiie  pour  Tins- 
truciion  des  jeunes  clercs  dc^tiués  à  rempla- 
cer les  prêtres  qui  périssaient  journellement 
en  France  sous  la  hache  révolutionnaire.  En 
179J,  1 -s  Fiançais  s'étant  emparés  de  Coiis 
tance,  M.  de  Jui^^né  et  tous  lis  émigrés  qui 
s'y  trouvaient  durent  quitter  cette  ville,  ii  se 
rendit  h  ,\uj.'sbr)ijrg.  et  reçut  de  l'élerlear  do 
Trêves  un  accueil  hono  able.  Après  le  con- 
cordat de  1802,  M.  de  Ju  gué  ne  revint  dans 
sa  patrie  que  pour  donn> t  la  démission  de 
son  archevêché  entre  les  mains  de  Pie  VII. 
Il  mourut  à  Paris  le  19  mars  1811,  âgé  de  83 
ans.  Ses  restes  alors  déposés  duis  le  cime- 
tière commun  furent  transportés  dans  le  ca- 
veau de  l'église  Notre-Dame  en  181i.  On  a 
de  ce  prélat  :  des  Mandements  ;  un  Rituel^ 
Châlons,  1T76,  S  vol.  in-|i*.  On  reproduisit 
cet  ouvrage  avec  plusieurs  changements  sous 
le  litre  de  Pastoral  de  Paris,  1784i,3  vol.  iu-4*. 
Les  changements  qu'on  remarque  dans  cette 
édition  sont  attribués  aux  abbés  Revers,  cha- 
noine de  Saint-Honoré;  Plunkett ,  profes- 
seur au  colléije  de  Navarre,  et  P.-J.-Hippo- 
Ivte  Cbarlier,  secrétaire  et  bibliothécaire  de 
1  archevêque  de  Paris.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  jansénistes  combatiircnt  ce  livre  par  di- 
vers écrits,  tels  que  :  Observations  sur  (e  Pas- 
torat;  Réflexione  sur  te  Ktuet;  Examen  des 
principes  du  Pastoral  sur  l'ordre,  ta  péni- 
tence,  les  censures^  le  mariage^  écrits  que 
l'on  attribue  k  Maultrot  et  à  de  Larrière.  Les 
jansénistes  ne  se  bornèrent  pas  Iîï;  leurs 
clameurs  furent  telles  que  le  Pastoral  fut  dé- 
noncé au  parlemenl  le  19  décembre  1786  jiar 
le  conseiller  Aobert  de  Sain^Vinceot.  Mal- 
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agrét  ses  instances  pour  qu'on  en  fît  arrêter 
la  distribution,  séance  tenante,  1<>  parlement 
ordonna  qu'on  le  remit  aux  gens  du  roi,  qui 
ne  donnèrent  pas  de  suite  à  la  dénoDci<«tion. 
au  grand  déplaisir  des  jansénistMi.  L*abbo 
Laronert  a  <lonné  une  Yie  dr  M.  de  Jui(jné, 
wrehevique  de  Paris^  Paris,  1821,  1  vol.  in-8°; 
9*  édition,  1883,  1  vol.  in-8>,  a?ee  un  por- 
Irait  Iillingrfl[)hié  du  prélat. 

JULES  1"  ;sainl!,  Uouiain.  successeur  du 
pape  saint  More,  le  6  février  337,  envoya  set 
légats  au  concile  de  Sardiiiuei'n  3'*7,(  l  sou- 
tint avec  for'  C  li  cause  de  saint  Ailianase, 
uni  en  avait  appelé  à  lui  comme  au  ch<  f  de 
1  Eglise  et  au  juge  des  évèques.  Voy.  Anàr 
■lus,  Athamase,  IwNocKîfT  I".  Il  mourut, 
"après  avoir  illu'^iri'  son  siège  par  l.i  «^rirm  o 
et  les  vertus  des  saints,  le  12  avr  l  352.  Ou 
a  de  lui  deux  Lettres  dans  les  Œuvres  de 
saint  Athanase.  et  dans  les  KpUrtf  des  pape», 
de  D.  Constant,  qui  sont,  <ui  jUr^emcnt  de 
Tillcmont,  deux  <  os  plus  lioaiix  monuments 
de  l'antiquité  ecclésiastique.  I.cs  autres  ou- 
vrages que  l'on  attribue  à  saint  Jules  sont 
supfiosés.  —  M.  Migne  a  donné  ses  écrits, 
a?ee  ceux  de  plusieurs  autres  auteurs,  dans 
son  Cours  complet  de  Palrologie,  sous  ce  ti- 
tre :  Ol'uvres  très-complètes  dr  C  on  fiant  in  le 

Grand,  recueillies  dans  les  excellentes  col- 
leetiona  de  Hœnelius,  de  Labbe.  de  G-dland, 

de  Mai,  do  doin  Constant  el  de  ^'.^hillon, 
réunies  pour  la  première  Ibis  en  corps  d'ou- 
-  vraçe,  enrichies  des  notes  et  des  variantes 
de  Valcsius.  de  Binius  el  de  plusieurs  autres 
commentateurs;  suivies  drs  Oliuvres  com- 
plètes de  Victorin, de  N.izaire,  d'un  Anonyme, 
des  papes  S.  Sjhestre,  S.  Marc,  S.  Jules, 
d'Osius  de  Corooue,  de  Candidus  Ariaous, 
du  pape  Libère  et  de  Potamins,  18U,  1  groa 
ToJ.  in*4'. 

lOLBS  II  (JvuwK  m  L*  ItoTftaB),  neveu 

du  oape  Sixte  IV,  né  au  bourg  d'Abizal,  près 
de  Sdvone,  l'nn  ikok,  lut  élevé  successive- 
ment sur  les  sièges  de  Carpentras,  d'Albano, 
d'Oslie,  do  Bologne,  d'Avignon.  Le  pape 
bixte  IV,  son  oncle,  l'honora  de  la  pourpre 
.  en  1^71,  et  lui  confia  la  conduite  des  troupes 
de  l'Etat  contre  les  peuples  révoltés  en  Om- 
brie.  Le  cardinal  de  La  Rovère,  né  avec  un 
génie  guerrier,  dompta  les  rebelles.  Ses  ex- 
ploits et  ses  entreprises  lui  acquirent  beau- 
coup de  pouvoir  dans  Rome.  Cependant,  it 
son  avénciuciil  nu  [jnntificat,  le  pape  Alexan- 
dre VI,  son  ennemi  déclaré,  l'exda.  Le  car- 
dinal de  La  Rovère  remua  alors  toute  l'Italie. 
La  conquête  de  Naples  par  Charles  VIII,  le 
soulèvement  des  Génois,  l'expulsion  do  Lu- 
dovic Sforce  furent  en  grande  partie  son  ou- 
vrage. A  la  mort  d'Alexandre  Vl,  il  fit  élire 
le  cardinal  Piccolomini  (Pie  111),  vieillard  in- 
lirnie  qui  ne  régna  que  vin;.^t-six  jours.  Il  fit 
alors  entrer  dans  ses  intérêts  César  Borçia, 
et,  remportant  sur  le  cardinal  d'Amboise, 
son  compétiteur,  il  fut  élu  pape  an  prem  or 
scrutin,  en  15U3.  Son  premier  som  fut  de  faire 
construire  l'éj^ise  de'Sainl^Pierre;  il  en  posa 
la  première  pierre  en  1506.  Cet  édifice,  le 

£lus  beau  que  les  hommes  aient  élevé  à  la 
ivinilé,  fut  btti  sur  le  Vatican,  à  la  place 
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de  l'église  construit'»  par  Constantin  :  «  Mo- 
«  nunienl  célèbre  dans  toutes  les  langues, 
■  dit  nn  voyageur,  et  toujours  supérieur  à 
«  l'idée  qu  on  s'en  lait,  pourvu  que  le  bon 
«  sens  règle  rimajpination  ;  temple  auguste, 
«  qui  n'eut  jamai-;  il'é-nl  en  grandeur,  en 
«  majesté,  en  riclies-'e  ;  où  la  relig'ou  a  ras- 
«  semblé  tont  ce  ()ui  [leut  servir  a  animer  eC 
«  h  nourrir  la  [lié.é  ;  oh  la  curiosité  |,i  plus 
«  av  de  et  In  plus  intelligente  trouve  Je  quoi 
«  se  >atisfaire,  revient  sans  cesse  aux  mAmes 
«  objets,  et  ne  les  quitte  que  déterminée  h 
«  revenir  encore;  oi^i  les  art  s'es  en  tout 
«  genre  les  plus  critiques  et  les  plus  ha- 
«  Dites  viennent  admirer  et  s'in<^truire.  » 
Des  idées  différentes  occupèrent  bientôt  le 
sr^uvirain  imnl Te.  Jides  II,  qui,  comme 
ses  'prédécesseurs,  jiurait  voulu  chasser  les 
étrangers  de  riralie,  cherchait  h  renvoyer 
les  Français  au  delà  dos  Alpes;  mais  il 
exigeait  auparavant  que  les  Vénitiens  lui 
remissent  les  villes  dont  ils  s'étaient  saisis 
après  la  niorl  d'Alexandre  W.  Os  républi- 
cains voulut  eut  «arder  leurs  conquêtes;  Jules 
s'en  vengea  en  liguant  toute  ITumpe  contre 
Venise.  Cette  ligue,  connue  sous  Ip  nom  de 
Ligue  de  Cambrai,  fut  signée  en  1508,  entre 
le  pape,  l'emjte  eur  Ma^imiben,  le  roi  de 
Franco  Louis  Xli,  et  le  roi  d'Aragon  Ferdi- 
nand le  Catholique.  Les  Vénitiens,  réduits 
à  l'extrémité,  demandèrent  grâce  el  l'obtin- 
rent à  des  conditions  assez  dures.  Ils  cédè- 
rent à  Jules  une  partie  de  la  Romagne,  et 
alors  le  pontilé  n'eut  plus  besoU  des  Fran- 
çais. II  ne  les  aimait  pas  d'à  lleurs,  parce 
qu'ils  avaient  trjïver«é  son  élection  au  pon- 
tiricat,  et  qu'ils  perpétuaient  les  guerres  d'I- 
talie par  des  firéientions  et  d<  s  vues  de  con- 
quêtes toujours  renais^ntiies.  Il  se  ligua 
contre  eux  la  même  année,  avec  les  Suisses, 
avec  le  roi  d'Aragon,  et  avec  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre.  II  fit  rlemander  h  Louis  XII 
quelques  villes  qu'il  occupait  en  Italie,  et  sur 
lesquelles  le  saint-siége  prétendait  avoir  des 
droits;  Louis  les  refusa,  et  fut  excommunié. 
La  guerre  commenta  vers  Bologne  et  vers 
le  rerrarats.  Le  pape  assiégea  la  MTandolo 
en  personne,  pour  donner  de  l'émulation  h 
ses  troupes.  On  vit  ce  pontife  so[)iungénaire, 
le  caxpie  en  tète  et  la  cuirasse  sur  le 
corps,  visiter  les  ouvrages,  presser  les  tra- 
vaux et  entrer  en  vainqueur  par  la  brèche 
le  20  janvier  1511.  Mais  Trivulce,  génf'ral 
des  troiipei  françaises,, s'empara  de  Bologne, 
et  l'armée  panalé  unie  h  celle  des  Vénitiens 
fut  mise  en  déroute.  Jules  II,  o  ligé  de  se 
retirer  à  Rome,  eut  le  chagrin  de  voir  en 
passant  à  Rimini  l'^s  idacards  affichés  pour  in- 
timer l'indiclion  d'un  concile  h  Pise.  Louis  XII 
excommunié  en  avait  appelé  h  cette  assem- 
blée, qui  inipiiéta  beaucoup  le  pape.  Après 
diverse.s  citations,  il  fut  déclaré  suspens  par 
oontumace  dans  la  8*  session,  tenue  le  tt 
avril  1512.  Ce  fut  alors  que  Jules  ne  gardant 
plus  aucune  mesure ,  mit  le  royaume  de 
France  en  interdit.  Louis  XII  fit  excommu- 
nier à  son  tour  Jules  II,  et  Ht  battre  des 
nièces  do  monnaie  qui  portaient  au  revers  : 
PaBUAV  BAmoms  mombi  t  Je  détruind  ju9» 


.  Kj  ^.  od  by  Google 


947  JVL 

quau  nom  de  Babylone  :  d(''marclio  qu'on  no 
s;< Lirait  excuser,  qui  marque  la  passion  et 
ravcugloment  de  la  colère.  Loilis pouvait  se 
défendre  et  môme  se  venger,  sans  outrager 
l  E^^lise  et  le  saint- siège.  Jules  opposa  au 
conciliabule  de  Pise,  qu'il  no  faut  p;is  con- 
foudre  avec  le  célèbre  couciio  de  ce  nom  ea 
1(09,  le  eonefle  général  de  Latnin,  dont  Von- 
VfTlure  56  fit  le  3  mai  1512;  mais  il  n'en  vit 
pas  la  fin.  Une  lièvre  leute,  causée,  dit-on, 
|Mir  le  chagrin  den'avohr  pu  porter  les  Véni- 
tiens h  s'accommoder  avec  l'empereur,  l'cm- 

Sorla  le  21  février  1513.  11  pardonna  aux  car- 
maux  de  l'assemblée  de  Pise,  avec  celte 
restriction  ,  qu  ils  ne  pourraient  assister  à 
l'élection  de  sou  successeur.  «  Comme  Julien 
«  de  La  Rovère,  dit-il,  je  pardonne  aux  car- 
«  dinaux  schismatiques  ;  mais  comme  pape, 
«  je  jU;;e  qu'il  faut  que  la  justice  se  fasse...  » 
Jules  II  avait  dans  le  caraeli^rc  un  fonds  d'in- 
quiétude qui  uo  lui  permettait  pas  d'être  sans 
projets,  et  une  certaine  audaee  qui  lui  fiiisait 
préférer  les  nlus  liardis.  S'il  eut  l'enthou- 
siasme pro|)re  a  communiquer  ses  passiims  à 
d'autres  puissances,  11  manqua  de  la  probité 
ui  rend  les  alliances  «-incèr^'s,  e(  de  Vesinit 
e  conciliation  qui  les  rend  duraliles.  Jean 
Stella,  auteur  contemporain,  dans  ses  Vtet 
des  pa()es,  l  einl  au  c»  nirairo  ce  j  ontifeaveo 
les  plus  belles  couleurs;  on  ne  peut  rien 
ajouter  à  l'éloge  qu'il  en  fait  :  d  autres  his- 
toriens ou  font  un  portrait  all'reux.  On  ne 
peut  guère  sp  fier  à  ce  que  les  auteurs  di- 
sent des  grands  honuucs  ([ui  (ml  vé(  u  dans 
ûc:>  temps  de  trouble  :  chacun  en  p-arlu  selon 
le  parti  qu'il  a  épousé.  Au  reste,  ce  que  l'on 
peut  assurer,  c'est  que  le  sulilimc  de  sa  j^lnce 
lui  échappa;  il  ne  vit  pas  ce  que  voieut  si 
bien  ai^ourdliui  ses  sages  successeurs  :  que 
le  pontife  romain  est  le  pore  counnun,  et 
u'il  doit  être  l  aibitre  de  la  paix,  et  non  le 
auiheau  de  la  guerre.  Tout  entier  aux  armes 
et  h  la  polili(iuo,  il  ne  paraissait  cherclicr, 
dans  la  puissance  spirituelle,  que  le  mo.»en 
d'accroilrcla  tempori  lie.  11  n'est  pis  vrai  ce- 
pendant qu'il  jeta  un  jour  dan*  le  Tibre  les 
eltft  de  tmnt  Pterre,  pour  ne  se  servir  que  de 
Vv'pc'e  de  saint  Paul,  (  oiume  lant  d'hisloi  ions 

iMolesiaiits  et  catholiques  l'ont  dit,  d  après 
e  témoignage  d'un  mauvais  poète  satirique. 
Les  papes  n'ont  pas  conservé  tout  ce  que 
Iules  11  leur  avait  donné  ;  Parme  et  Plai- 
sanoOf  détachées  du  Milanais,  furent  joinles 
par  ce  pape  au  domaine  de  Uonm,  du  conx  ii- 
temeul  de  l'empereur,  et  en  ont  été  séj  ai  écs 
depuis.  Il  fut  favorable  aux  savants,  et  avait 
mémo  une  trop  bonne  opinion  de  l'inlli  ence 
des  lettres,  si  un  propos  qu'on  lui  prête  est 
véritable.  Il  encouragea  la  peinture,  la  sculp- 
ture, l'arctiitecture ;  et  de  son  temps,  les 
beaux-arts  commencèrent  à  sortir  des  dé- 
combres de  la  barbarie  gothique.  Le  pape 
Jules  U  fut  le  premier  qui  laissa  croître  sa 
Larbe ,  regardant  l'usaze  contraire  comme 
l'ellet  de  la  frivolité  et  de  la  mollesse.  Fran- 
çois 1*',  Charles-Quint  et  tous  les  autres  rois 
suivirent  cet  exemple,  adopté  à  l'instant  par 
les  courtisans  et  ensuite  pfr  le  peuj^e. 
Léon  X  lui  succéda. 
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JULES  III  (JEA>-MAniE  GiocCBi  ,  pajHî 
sous  le  nom  de),  né,  selon  quelques-uns, 
dans  le  diocèse  d'Arezzo,  et  selon  le  conti- 
nuateur de  Fleury,  à  Rome,  dans  le  quar- 
tier del  Parione,  d'une  famille  originaire  de 
Monle-San-Savino,  dansb^  d  ocèse  d'Arezzo, 
d'où  il  avait  le  nom  del  Monte,  se  fit  estimer 
de  bonne  heure  par  ses  connaissanees  en 
lilti'raUirc  et  en  jurisprudence.  Il  eut  succes- 
sivement l'administration  de  plusieurs  évé- 
ohés,  rarchevêché  de  Siponte,  enfln  le  cha- 
peau de  rardinal  en  1530.  Il  succéda  au  pape 
Patd  III  eu  15SM),  et  prit  le  nom  de  Jules  Jll. 
Né  avec  de  la  fermeté  dans  le  caractère,  il 
avait  paru, avant  son  pontifical, selon  Panvini, 
d'iine  grande  sévérité;  mais  lorsqu'il  eut  été 
placé  sur  le  trône  de  saint  P:erre  en  1550, 
ses  mœurs  parurent  s'altérer,  et  son  amour 
pour  la  justice  diminua.  D'autres  auteurs 
ont  porté  de  ce  pape  un  jugement  tout  op- 
osé ,  et  ont  dit  que  Jules  ill^  depuis  son 
lévalion,  n'eut  tPautres  plaisirs  que  eeax 
qu'il  trouvait  dans  le>  affaires  et  dans  le 
maintien  de  l'ordre  public.  11  avait  nrvsidè 
au  concile  de  Trente  sous  Paul  III;  il  le  fit 
rétablir  et  continuer  dès  qu'il  lut  souverain 
pontife.  Il  pi  it  les  armes  ensuite  avec  l'em- 
pereur, ( onire  Octave  Farnése,ducde  l'arme, 
et  mourut  en  1553.  Ce  ponrife  avait  éiabli  i  n 
1533,  une  nombreuse  congn'gi(i-.ii  de  cardi- 
naux et  de  prélats,  pour  (r./vailler  h  J.i  ré- 
forme de  l'Eglise;  niais  cette  congrégation 
n'eut  aucun  succès.  Jules  III  eut  Marcel  II 
pour  successeur. 

JULIAKD  ou  JUILIARD  (QtiLLAUUB),  doc- 
teur en  théologie  et  prévdt  de  la  cathédrale 
de  Tnuiriuse,  neveu  île  la  fameuse  madame 
de  .MoiMioiiville,  institutrice  des  Filles  de 
tenfimcr,  ili  Tendit  la  mt  moire  de  sa  tante 
contre  Heboulet  ,  aufeur  d'une  Histoire  dt 
celte  coïKjrcijaliiin.  II  |»ul)lia  deux  brochures 
à  ce  SUiet  :  L'Innocence  justifiée;  Le  Men- 
songe confondu.  L'alibé  Juliar  I  mourut  en 
1737,  à  70  ans,  après  avoir  réu>si  h  faire 
conilanmer  au  feu  par  le  j»ailemenl  de  Tou- 
louse, l'ouvrage  de  son  aaversaire.  «  Jul  ard 
«  était  connu,  dit  Ladvocat,  par  son  appel  de 

»  l;i  huile  f'niyrnitus  au  futurcOUCile.  »  Fsy. 
AioMuoi^viLLE  (Jeanne  dcj. 

JULIE  (sainte),  vierge  et  martyre  de  Car- 
tilage. Cette  ville  ayant  été  prise  et  saccagée 
en  V30  par  (ienséric,  roi  des  VandaleSt  Julie 
fut  vcndur>  à  un  marchand  païen,  et  menée 
en  S>rie.  Quelt|ues  années  aprè.s,  ce  mar- 
chaml  s'élant  emi  arqué  avec  elle  pour 
transj.or.er  des  marcliandises  en  Provence, 
le  vaisseau  s'arrêta  au  Cap-Corse  pour  y  cé- 
lébrer une  féte  en  l'honneur  des  fausses  di- 
vinités. Julie,  qui  n'y  prenait  aucune  j»ari. 
fut  citée  devant  le  gouverneur  f  élix  comme 
chrétienne,  et  elle  reçut  la  couronne  du 
martyre. 

JULIEN  (saint),  premier  évèque  du  Mans 
et  i 'apôtre  du  Haine»  sur  la  fin  du  m*  siè- 
cle, doit  (^Ire  disdn|pié  do  saint  Julien,  mar- 
tyrisé en  318,  dit-on,  à  lirioudc ,  en  Auvei- 
gne ,  sous  Dioclétien.  Quoiqu'on  ne  puisse 
contester  h  saint  Julien  lagloi'  e  d'avoir  prê- 
ché ri^vaugile  dans  le  Maine,  on  n'a  aucun 
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monument  ni  du  temps  auquel  il  a  vécu  ,  ni 
des  actions  qui  si^na  èrcnt  son  épiscopat. 

JULIEN  (saint) ,  i  luïtre  archevêque  de 
Tolède  ,  en  680,  pr  'sid.i  au  duu/iènie  con- 
cile tle  Tolède  el  aux  trois  suivanls.  Il  niou- 

5 ut  en  690 ,  et  laissa  :  un  Traité  contre  les 
uifs,  dans  lo  livre  intiluM  :  Tcstamentum 
duodecim  prophetarum  ,  Haguenau  ,  1532, 
in-8';  Pronostica  futuri  sœcttli .  dans  l  i  Ui- 
bliothèque  des  Pères  i  De  expeditione  H  um- 
hœ  régis  t'n  Pautum  âueem  Ntirbonmtem,  dins 
le-s  Ilist  'rinis  de  France  do  Dut  lirsn  ; 
tres  écrits  savants  et  solides,  l  avait  1  es- 
prit aisé ,  fécond ,  agréable ,  et  les  moeurs 
douces  et  |  ures. 

JULIEN  (Flavii  s-CtAtiHtsj ,  dit  VApostat^ 
fumeux  empereur  romain ,  fils  de  Jules 
Constance  et  de  Basiliu"*,  sa  seconde  femme, 
na(juit  à  Conslantino|>le ,  en  3:J1.  Il  |  ensa 
périr  avec  son  frère  Gallus  dans  rhotiiMe 
massacre  que  les  liis  de  Constantin  tirent  do 
sa  fiimille,  massacre  dans  lequel  5on  nëre  et 
ses  plus  jiroclies  parents  furent  cnveln]  [lès; 
il  ne  l'ut  sauvé  que  par  les  soins  de  Âlarc, 
évéque  d'Aréihu«e,  qui  le  cacha  dans  le  sanc- 
tuaire de  Sun  ^c.  t  iri  on^t:>nee  qui  onla, 
dans  la  sui'c  ,  à  1  horreur  de  smi  aj  oviisiu 
6t  de  la  persciution  qu'il  ^dullVit  fpie  I  on 
exerçât  contre  les  r  n'Iiens  loisqu'd  lut  sur 
le  trcine.  Eusèbo  de  Ni  comédie  ,  ctinrcic  de 
Téducalion  de  Julien  et  de  Gallus,  leurdoinia 
UQ  gouverueur  o  >iumé  .Mardonius,qui  tâcha 
de  leur  inspirer  de  la  gravité,  de  la  modestie 
et  (lu  nié'pii-  ['iiîi;  It's  pl;»i^ir,>  des  sens,  (les 
deux  jcuiif s  princes  enlrerei.l  dans  cie/^é 
et  firent  l'onice  d**  lecteurs;  mais  avec  des  sen- 
timents bien  diirérenl>  S(n- la  n  li,-;inn.  (.ailus 
avait  beautoup  de  pu  t  -,  cl  Julien  avait  un 
secret  penchant  pour  le  culte  des  laux  dieux. 
Ses  dispositions  é<  lalèrent  lursqu'd  fut  en- 
voyé h  Athènes,  h  l  il^^e  de  24  ans.  11  s'y  aj)- 

t)li(pia  à  l'aslroloijie  ,  a  la  raaçie,  et  h  touics 
es  vaines  iiiuiuous  du  pagauisuic.  Il  s'atla- 
cha  surfout  au  philos'ipne  nf  ixime,  (]ui  flat- 
tait son  ambition,  en  lui  promettant  l'euipire. 
(>  est  priucipaiemenl  h  celle  curiosité  s.icri- 
lége  de  connaître  l'avenir,  et  an  désir  de 
dominer,  que  l'on  doit  attribui  r  rapn>iasie 
Je  ce  l'rini  e,  qui  ne  la  lit  cunna;lr  ' qu'après 
la  mort  de  Constance.  Celui-ci  le  tit  C^ar 
l'an  353.  Julim  eut,  en  cette  qualité,  le  coin- 
inandeiiiLiit  gi'-néral  des  tioufics  dans  les 
(iaules,  et  se  signala  dans  cet  emploi  par  sa 
prudeuce  et  son  courage.  U  rem|)ort.i  une 
vicloire  sur  sept  rois  allemands,  au;<rès  de 
Strasbourg,  vainquit  |ilu>ii'urs  fi)i>  les  litr- 
tuires,  et  les  chassa  des  Cîaules  en  très-peu 
de  tempe.  Constance,  auauel  il  était  devenu 
susppct  i)ar  tant  (le  succès,  lui  e!ivo\ade- 
Uiaudur,  pour  l'aU'aiblu',  une  [jarlie  considé- 
rable de  Ses  tr  nipes  ,  sous  prétexte  de  la 
guerre  contre  les  Perses.  Mais  les  soldats  de 
Julien  se  mutinèrent  et  le  déclarèrent  enw 

IH  reur  malgré  sa  résistance.  11  était  alors  à 
'ans,  où  il  avait  fait  b;itir  un  palais  dont  on 
▼oit  eneore  les  restes.  L'empereur  Constaoce, 
indigné  contre  lui ,  songeait  aux  moyens  do 
le  soucuettro  ,  lorsqu'il  mourut  le  3  novem- 
bre 861.  Julien  alla  aussiiài  en  Orient,  où  il 


ftit  reconnu  empereur  comme  il  l'avait  été 
en  Occident.  Le  luxe,  la  mollesse,  une  foule 
de  maux  désolaient  Temoire;  Julien  y  ro^ 
média  avec  zèle ,  et  fil  nailr»;  les  plus  fortes 
espérances  d'un  règne  he  ireux;  mais  J  's 
philosophes  dont  il  était  environné  les  tir(  ut 
évanouir.  Ils  lui  persuadèrent  d'anéantir  Iq 
christianisme  el  de  faire  revivre  I  id  ilUiie. 
Julien  ordonna,  par  un  édit  général,  o  ouvrir 
les  temples  du  paganisme.  Il  lit  lui-ut  qie 
les  fbncfinns  de  souverain  pontife,  avec  tou- 
tes Ips  cérémonies  l  aieimes,  s'elforrant  d'ef- 
facer le  car  actère  de  f'On  bajitèuie  avec  le 
sang  des  sacrifices,  il  assigna  des  revenus 
aux  [iri'tpi'S  ijps  i  Idlcs  ,  dé|  ouill.t  les  égl  ses 
de  l'ius  h'urs  biens,  pour  eii  l'aire  des  lar- 
gesses aux  soldats ,  ou  les  réunir  k  sou  do- 
maine; révoqua  tous  les  privil»'>ges  que  les 
empereurs  avaient  accordés  h  l'I^-tliso,  elôla 
les  pensions  que  C(uistantiu  avait  données 
pour  nourrir  les  clerci ,  les  veuves  el  \  s 
vierges.  Mus  adroit  que  ses  pré  lécesseurs, 
il  ne  crut  f)as  d'abord  devoir  employer  1 1 
▼iolencc,  |)Our  abolir  le  cliristiaDiMnu  :  il  sa* 
▼ait  qu'elle  avait  donné  à  rK^lise  une  plus 
grand»'  f '(  cin  liti'.  Il  affo  la  nièmc  la  doucLvir 
enviTs  les  chrétien'^ .  et  rapii' la  tous  tfux 
qui  axaient  été  exil  sou •<  Toi  si  uice,  A  eauso 
ne  la  r«'lig!on.  Son  bol  était  de  b  s  pervertir 

r»ar  les  rnress "S,  les  avaiila.zes  temporels,  cl 
es  vexaii  -ns  colorées  de  quelque  prctexto 
étrange.  S'il  cnlcvaii  les  richesses  des  égli- 
ses ,  c'était ,  d  sai:-il ,  pour  fa  re  i  aïKpu  r 
aux  chré-tie  >  la  paiivr-lé  évaiim  liipie  :  il 
leur  défendait  de  plaider,  tie  st*  détoiidru  eu 
justice ,  et  d'exercer  dos  charges  piMiques. 
il  lit  plus;  il  nevotilul  pas  qu'ils  ensi  i^M'  !  - 
sent  les  belles-lellres ,  s  é  ant  les  granus 
avantages  q  rils  tiraient  d -s  livres  profauos 
pour  cimibatt  e  I  •  paganisme  et  l'irréUtsioii. 
Quoiqu'il  If  iiinignàl  en  loule  occasiou  un 
mépris  souverai'i  pour  les  chrétii-ns,  qu'il 
appelait  toujours  (ra/i7/eit<,cepeDdaut;l  sen- 
tait ravanlag<>  que  leur  donnait  la  pureté  de 
leurs  mœurs  et  l'éri.ii  de  I  urs  ver' us;  il  06 
cessait  de  pro()os.'r  leura  exemples  aux  prê- 
tres |>8îens.  Tel  ftit  le  caractère  de  la  pe  sé- 
ciiiion  (hJn'icn  ;  la  douceur  ap;>are:.tc  et  la 
dérision  de  l'Kvangile.  11  en  vint  ucanuiums 
ouvertement  à  des  moyens  violents,  quand  il 
vit  qu»'  los  antri's  é  aient  inutde>.  li  donna 
les  t  liar,.^rs  publique>  aux  phis  »rue!s  enne- 
mis il<  s    iréiien-,  el  les  villes  f  .re  l  n  m- 
plies  de  troubles  et  de  séditions,  il  y  eut  uii 
grand  nombre  de  martyrs  dans  la  plupart 
des  privinet  s,  et  mé.ue  h  sa  eour,  où,  i>ar 
des  ordres  secrets,  ou  se  delkisait  des  nlus 
illustres  partisans  du  ehristianïsoie.  Il  Ht 
înourir  à  «  bah  é  .oine  les  div  x  ambassadeurs 
de  Perse  ,  -Manuel  et  Isiuaèl ,  parce  qu'ils 
étaient  chrétiens.  Maris ,  évéque  de  cetlo 
ville,  qui  était  aveugle,  lui  avant  re|)roché 
publiquement  ses  impiétés,  Ju  len  lui  ré- 
pondit en  souriant,  «  que  son  (ialiléen  ne  lu 
«  guérirait  pas  de  la  perte  de  sa  vue.  —  Jo 
«  loue  le  Seigneur ,  répondit  Maris ,  d'è'jo 
«  aveugle  pour  n'avoir  pis  les  yeux  souil^'  * 
«  par  la  vue  d'un  apostat  Iti  que  toi...  «Ju- 
lien voulAnt  convaincre  de  Aux  la  pf«dio- 
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tion  de  Notre-Seigneur  sur  le  temple  do  Jé- 
rusalem, entroprii  de  le  fiiirerebfttir  par  les 
Juifs,  environ  300  ans  après  sa  démolition 
par  Titus;  mais  tous  leurs  efforts  ne  servi- 
rent qu'à  vérifier  l.t  parole  do  Jt-sus-Clirist. 
Les  Juifs  ,  qui  s'étaient  rassemblés  de  tous 
côtés  à  Jérusalem ,  en  ayant  creusé  les  fon- 
dements, il  en  sortit  dos  tourbillons  de  llam- 
mes  qui  consumèrent  les  ouvriers  et  l'ou- 
Trege  eommenoé.  Les  maçons  s'opiniAtrèrent 
à  diverses  reprises,  à  conslniiro  les  fon  le- 
ments  du  temple;  mais  tous  coux  qui  osè- 
rent travailler  périrent  par  les  flammes. 
Ce  fait  est  ennstaté  par  Ammien  Marrellin, 
auteur  païen  très-esliiné  ,  cl  par  un  grand 
nouibre  do  témoins  aulhetiticiues.  L'empe- 
reur Jidien  .  résolu  d'éteindre  le  christia- 
nisme, voulait  auparavant  terminer  la  guerre 
contre  l.»s  Perses.  Il  fit  dfs  préparatifs  et  des 
sacrilices  sans  nombre,  et  )ura,  en  uartanl, 
de  rainer  TEglise  h  son  retour  :  mats  Hieu 
la  i^arantit  de  ses  menaces  insens(^es.  Ce 
prince  s'élani  en^  igé  sans  cuirasse  dans  le 
premier  combat ,  fut  blessé  dangereose- 
ment.  Comme  il  l»nait  les  \)rr\<  pour  animer 
les  trou'>es  ,  en  criant  :  Tout  ù  nous  I  il  tut 
frap[)é  d'un  dard  qui  le  blcs>aà  mort.  Tnéo- 
doret  et  saint  Grégoire  de  Nazianze  rappor- 
tent qu'il  prit  alors  dans  sa  main  du  sang  de 
sa  blessure  ,  et  qu'il  s'écria  en  le  jetant  vers 
le  ciel  :  Tu  at  vaincu ,  GalUéen  1  Trait  que 
-  quel  pies  critiques  ont  réToqu^  en  doute, 
mais  que  sn  haine  contre  Jésus-Clirisl  et  ses 
vains  etrtris  pour  détruire  le  christianisme 
renient  très-croyable  ,  et  (}ue  M.  Le  Beau, 
dans  son  Histoire  du  Bas-Empire,  a  suspecté 
sans  raison  sur  le  stmnl':  silence  d'Ammien 
Marcellin.  «  Lors  |ue,  (lit  un  critique,  à  l'au- 
«  toi  ittî  de  Th.^odoret,  si  voisin  de  ce  teraps- 
«  là ,  on  ajoute  celle  de  saint  Grégoire  de 
«  Nazianz't ,  auteur  contemporain,  écrivain 

<  solide  et  ju-licieux ,  et  qui  connaissait  si 

<  bien  Julien  (t);  ]orsr|ur>  Ton  considère  que 
«  le  silence  d'Ammien  Marcellin  no  prouve 
«  rien,  puisqu'il  n'est  pas  naturel  (]^u'uq  au- 
«  teur  païen  rapporte  Tavi  ude  la  victoire  de 
«  Jésus-Christ ,  échappé  h  son  hf^ros  ra  lU- 
«  rant;  lorsqu'on  se  rappelle  que  Julien  avait 
«  rt^solu  d'extirper  le  christianisme  à  son  re- 
•  tour;  que  l'éd^t  de  persécution  était  déjJi 
«  envoyé  en  Afrique,  et  (jue  les  païens  étaient 
«  si  persuadés  do  sa  prochaine  destruction, 
«  que  Libanius  osa  demander  à  un  gram<- 
c  mnirien  chrétien  :  Que  fuit  mtnnimmt  h 
m  âls  du  charpentier  2  ?  lorsqu'on  son^e  (pie 
«  les  paieus  mômes  ont  re^jardé  la  mort  do 
«  Julien  comme  nne  vtngtanee  du  Christ  (3)  ; 

(1)  Ce  saint  nvaii  éu;  condisciple  de  Julien,  lorsque 
ce  dernier  étudiai i  à  Aitiéiics. 

(2)  Il  fait  un  cercueil,  répondit  le  grammairien. 
(.>)  Samt  Jérôme,  qui  éuu      de  fi  ans  qnand 

Julicamoaniltriicoolequ'au  milieu  des  gémissements 
que  »a  mort  arrachalth  ndolàtric,  il  ciucndii  e  s  pa- 
roles de  la  bouciicd'un  p;\  en  :  c  Comment  les  rhré- 
«  liens  peuvt  nl-ils  vanter  la  patience  de  leur  Dieu? 
«  Kicn  1»  Cil  si  prompt  que  sa  colén».  Il  n'a  |»u  sus> 
(  pendre  poor  un  peu  de  temps  saa  indipAiiiMi.  » 
Octave  de  MHel,  îbéodoret,  Sozoméoe^ele<)n|ner> 
tau  despepsssaiiUaUes.  Or  qui  ne  veit  que  es  . 
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«  lorsqu'on  réfléchit  î»  l'exclamation  tout  à 
c  fait  froide  et  insignifiante  {Soleil,  tu  as 
c  perdu  Julien)^  que  M.  Le  Beau  substitue  à 
«  l'énergique  Vinsti,  GalHœet  si  bien  assorti 
«  au  car  ctèrc  de  hiinc  que  Julien  nnrlait  à 
c  Jésus-Christ,  si  naturellement  lié  aux  cir- 
«  constances,  si  digne  du  vainqueur  et  da 
a  vaincu;  lorsqu'on  se  souvient  de  la  mort 
c  d'autres  ennemis  du  christianisme,  surt  out 
«  de  ceux  qui  ont  eu  contre  son  divin  fon- 
a  dateur  une  haine  personnelle,  et  qu'on  a 
c  vu  renouveler  ce  Viciati  d'une  manière 
«  terrible,  etc.  ;  lorsque,  dis-je,  on  rassemble 
«  toutes  ces  consi  léralions,  on  n'  lésite  point 
a  à  soupçonnf^r  de  légèreté  l'historien,  d  ail- 
m  leurs  très-estimable  ,  qui  a  paru  révoquer 
«  en  doute  une  ancienne  et  générée  tradi- 
«  tion.  *  Julien  employa  ses  derniers  mo- 
ments h  s'entretenir  avec  le  p'iilosoplie  et  le 
magicien  Maxim»,  et  expira  la  nuit  suivante, 
le  96  juin  363,  h  32  ans.  Il  avait  éponsé  Hé- 
lène, sœur  de  Constance,  laquelle  mourut  à 
la  fleur  de  son  iige.  II  n'y  a  guère  de  prince 
dont  les  auteurs  aient  parlé  plus  diverse- 
ment, pan  e  qu'ils  l'ont  r  garde  sous  diïté- 
rents  points  de  vue  ,  et  qu  il  était  lui-même 
un  anus  ili!  contradictions.  Il  fil  paraître  des 
vertus  tant  qu  il  fut  en  tutelle  »  et  réduit  à 
trembler  continuellement  pour  ses  jours; 
lorsqu'il  fut  maître,  il  donna  l'essor  à  son  ca- 
ractère. Une  dissimulation  profonde,  une 
hynocrisie  raffinée ,  dont  il  avait  contracté 
rifiabitiide,  fut  le  voi'e  dont  il  sut  couvrir  de 
très-granJs  vices...  Son  courage  est  incon- 
testable; mais  il  fut  bouillant .  lémérairc, 
avide  de  gl  lire  à  un  excès  puéril.  Maître  de 
conclure  avec  l^s  Persf»s  une  fm\  avanta- 

Seuse,  il  eut  la  f  di*^  de  vouloir  imiter  Alcxan- 
re;  il  se  laissa  tromper  par  un  espion,  mal- 
gré les  remontrances  de  ses  généraux;  il 
exposa  son  armé  >  ?i  une  pnrte  certaine ,  en 
faisant  brûler  sa  flotte.  11  mit  r.\$syrie  à  feu 
et  h  saii^;  la  manière  dont  il  traita  les  villes 
de  Diat-ires,  Ozogirdane  et  Maogamal^ue, 
fait  horreur.  Il  fut  d'une  tempérance  ex  ra- 
plaire,  mais  'U  poussait  la  malpropreté  et 
l'extéripur  cynique  à  une  indécence  qui  avi- 
lissait l'empereur  et  le  philosophe.  Dans  les 
fêles  de  Véaus ,  il  ne  rougissait  point  de  so 
jnèler  à  la  troupe  des  prosifituées  et  des  etfé« 
minés  qui  célébraient  la  déesse;  il  fit  pour 
b's  sacrilices  des  profusions  insensées.  Ara- 
mien  Marcellin  dit  que  s*il  était  revenu 
vainqueur  des  Perses,  l'empiro  n'aura: t  pas 
pu  fournir  assez  de  bœufs  pour  servir  de 
victimes.  Il  faisait  lui-même  les  fonctions 
les  plus  viles  de  sacrificateur,  et  paraissait  con- 
tinuellement dans  l'équipage  d'un  boucher... 
Dans  plusieurs  occasions  il  donna  des  exem- 

f)l(  s  i\p  clémence,  dans  d'autres  il  monti  a  do 
a  cruauté.  11  laissa  tourmenter  impunément 
Marc,  évéque  d*Aréthuse,  qirî  hii  avait  sauvé 
la  vie  pendant  son  enfance;  il  paya  de  la 
mémo  ingratitu  ie  le  trésorier  Ursuius,  qui 
avait  tenu  son  parti  dans  les  Gaules  :  la  mort 
de  cet  homme  irréprochable  fit  raunnarar 

langage  des  païens,  qui  ne  croyaient  point  en  la  puis» 
sance  de  J.-C.  ne  pouvait  éu>e  fonde  que  sur  ies 
dernières  peroiasde  JoUen  ! 
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tout  l'empire.  Il  fit  mourir  deux  officiers 

SBrce  qu'ils  étaient  demeurés  (idèles  h  Cons- 
inc«,  leur  maître.  11  ne  Yen^ea  aucune;  des 
cruautés  que  les  païens  exercèrent  contre  les 
chr('li»'ns  sous  son  règne  :  il  punit  au  con- 
traire les  gouverneurs  île  province  nui  vou- 
lurent les  réprimer.  Par  une  libéralité  fort 
mal  entendue,  il  causa  une  femina  k  Antio- 
tioche.  Il  était  d'une  application  infatigable 
au  travail ,  fit  plusieurs  ordonnances  très- 
sages,  et  retrancha  beaucoup  d*abns  ;  mais  il 
en  Gl  naître  de  nouveaux  et  commit  plu- 
sieurs injustices  (Voy.  Ammicn  Marctlliu, 
liv.  x\iv).  A  la  place  des  tyrans  subalternes 
qu'il  déposséda,  il  mil  en  laveur  des  sophis- 
tes dont  l'orgueil,  l'insolence  et  les  vexa  ions 
indignaient  tout  le  monde.  L'apostasie,  sous 
son  règne,  tint  lieu  de  mérite;  on  vit  un  cer- 
tain Ecebelus,  qui  avait  été  un  de  ses  maî- 
tres, chongor  trois  fois  de  religion  sous  trois 
règnes.  £nlio,  parmi  les  philosophes  même  du 
ZTin*  siècle,  qui  ont  tenté  de  faire  de  JuHen 
un  héros  et  un  sat,"\  il  sVn  est  trouvé  do 
sincères  qui  en  oui  parlé  avec  vérité.  Celui 
qui  a  traité  de  la  fittieité  publique  a  porté  de 
ce  prince  un  jugement  plus  équitable  que 
ses  confrères.  11  convient  que  la  manière 
dont  on  en  a  parlé  est  moins  humiliante 
pour  le  faux  zèle  que  nour  la  philosophie; 
crue  c'était  un  crime,  de  la  part  de  lulien, 
(!"o(ipri[iiiT  le  oliristiniiisiiie  ;  qu'au  lieu  de 
montrer  sur  le  trône  un  philosophe  impars 
tial,  il  ne  fit  Toir  en  lui  qu  un  païen  déTot  et 
fanatique.  «  Je  ne  sais,  dit-il,  rjuel  caractère 
de  comédien  donune  û&ua  l'esprit  de 
«Julien  :  tantôt  c'est  Marc-Aurèle ,  tantôt 
«  Trojan,  tantôt  Alexandre  qu'il  s'empresse 
«  de  copier.  Ses  ouvrages  sont  ceux  d'un 
«  sophiste  et  d'un  rhéteur.  Dans  ses  mœurs, 
.<  c'est  un  stoïcien;  au  temple,  c'est  un  ido- 
«  litre;  et  dans  son  cabinet  un  mauvais  nla- 
«  tonicien,  qui  clicrclit  h  corrompre  la  doc- 
«  trine  de  cette  secte  par  l'indigne  alliage  de 
€  la  magie.  »  Saint  Grégoire  denarianze  fait 
]•  prirtrait  suivant  de  sa  figure,  de  ses  altitu- 
des et  de  ses  manières  :  «  11  y  a  beaucoup 
«  de  gens,  dit-il,  qui  n'ont  connu  Julien  que 
«  lorsqu'il  s'est  fait  connaître  par  ses  arlions 
«  et  par  l'abus  de  la  puissance  al)solue;  nijus 
«  pour  moi,  je  connus  ce  qu'il  était  dès  que 
■  je  le  vis  et  que  je  le  pratiquai  à  Athènes, 
«  et  je  ne  lui  trouvai  aucune  marque  de  rien 
«  de  lion.  Il  portait  la  téte  au  vont,  remuait 
«  sans  cesse  les  épaules,  tournait  les  jreux 
«  de  côté  et  d'autre  h  tout  moment,  avait 
«le  regard  fnrfiuche;  il  ne  pouvait  tenir 
«  ses  pieds  en  place,  entlait  ou  retirait  ses 
«  narines  continuellement,  en  signe  de  co- 
«  1ère  ou  do  mépris;  s'exerçait  h  dire  des 
«  bons  mots  et  des  boulTonneries  froides, 
«  riait  à  gorge  déployée ,  accordait  ou  refu- 
«  sait  légèrement  une  même  chose  d'un  mo- 
«  ment  à  l'autre,  parlait  sans  ordre  et  sans 
«  fondement,  faisait  des  interrogations  im- 
«  pprtunes  et  des  réponses  hors  de  pronos. 
«  Mais  pourquoi  est-ce  que  je  m'arrête  à  faire 
«un  si  long  détail  de  son  extérieur?  Pour 
«  conclusion,  je  le  connus  dès  lors  par  là, 
a  iTanl  q|iw  de  la  connaître  dans  ses  aolions, 
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«  et,  depuis,  elles  n'ont  fait  que  me  conûr- 
«  mer  dans  mon  premiei  jugement;  car  ceux 
■  (lui  étaient  alors  avec  moi  pourraient  ren« 
«  are  ttMuoignage,  s'ils  étaient  présents,  que 
«  de-  (|ue  j'eus  observé  toutes  ses  manières, 
«je  ilis  aussitôt  (pjc  la  répuMi*]  :e  romaine 
«  nourrissait  un  serpent  bieu  dangereux.  Je 
<  le  dis ,  et  je  souhaitais  en  même  temps 
«  d'être  un  menteur;  et  sans  doute  il  rùl 
«  beaucoup  mieux  valu  que  je  l'eusse  été  et 
«  que  l'on  n'eût  point  vu  tant  de  maux  qui 
«  ont  désolé  tonte  la  terre.  »  A  ces  divers 
portraits  de  Julien ,  nous  joindrons  ce'ui 

Ïu'en  fait  Lebeau  dans  son  Iliftoire  du  Bat^ 
'mpire:  le  dernier  trait  surtout  est  caracté- 
ristique. «  On  aperçoit,  dit-il,  dans  cette  Ame 
«  tout  le  jeu  de  la  vanitf.  Avide  de  gloire 
«  comme  Ic^  avares  lu  sont  des  richesses,  il 
«  la  chercha  jnsiiuedans  les  moindres  objets. 
«Si  tompéinn»  c.  poussée  à  l'excès,  devint 
«  une  Vertu  de  théâtre.  Une  grande  partie  de 
«  ses  sujets  ne  trouva  jamais  en  lui  de  jus* 
«  ticp  :  s'il  eût  été  vraiment  le  père  île  ses 
«  peuples,  il  eût  cessé  de  haïr  les  chrétiens, 
€  et  ne  leur  eût  pas  fiiit  la  guerre  du  mo- 
«  ment  qu'il  devint  leur  empereur;  il  n'épar- 
*  gna  leur  vie  que  dans  ses  paroles  et  dans 
«  ses  édiis.  Julien  est  .e  modèle  des  princes 
«  persécuteurs  qui  veulent  sauver  ce  reproche 
«  par  une  apparence  de  douceur  et  d*équité.  • 
On  peut  consulter  sfni  llistain' ,  irès-hien 
écrite  par  l'abbé  de  La  Blellene,  rcimpriméo 
à  Paris  en  1  vol.  In^lt,  on  bien  encore  celle 

qu'a  publii'e  Jondot,  1817,  2  vol.  in-8*.  Te 
prince  a  été  encore  bien  ju^é  par  un  auteur 
déjà  cité,  dont  les  prin(  i[>es  antichréliens  ne 
sont  pas  équivoques  «lhastellux ,  Uf  la  féli- 
cité publique;,  et  mieux  encore  par  le  cardi- 
nal Gerdil,  Considérations  sur  Julien.  L'abbé 
Baudouin,  dans  une  savante  explication  do 
V Apocalypse,  publiée  en  178i,  Paris,  2  vol. 
in-12,  prétend  que  Julien  e^l  le  pi  r>écuteur 

dont  le  nom  est  exprimé  d'une  manière  enig> 
matique  au  ebap.  xin,  et  que  le  root  grec 

à-n'.'j-.àzTii,  devenu  son  surnom  et  sa  qualité 
distinclive,  donne  exaciemenl  le  nombre 
M6,  suivant  la  valeur  numérique  qui  so 
trr.uvc  dans  tous  les  dictioiuiaires  grecs.  Il 
nous  reste  de  cet  em(iereur  plusieurs  Dis» 
cours  ou  Harangues,  des  Lettre f,  une  Satire 
des  Ce'sarêt  la  Fwle  allégorique,  le  Misopogon 
ou  l'Ennemi  de  ta  barbe,  satire  par  laquelle 
il  répondait  aux  habitants  d'Aidif)clie,  nui 
avaient  tourné  en  ridicule  sou  extér.eur  phi- 
losophique. €e9  dilTérenls  opuscules,  publiés 
plusieurs  fois  séparément,  l'ont  été  collecti- 
vement, h  Paris,  1583,  iu-8%  grec  et  latin; 
ihid.,  1630,  in-k%  et  I^ipzig,  imi,  in-folio. 
La  Hl(  tterie  cnatraduif  unepartie, Paris,  17'i8, 
2  vol.  in-12.  Le  martpiis  d  Ar^^ens  a  traduit 
ses  IKacmirs  contre  /r.s-  chrétiens,  avec  des 
note.s  nouvelles  do  divers  auteurs  de  Vol- 
taire), nouvelle  édition,  Berlin  ((ienève), 
176S,(leux  parties  in-8°.Les  Douze  Cc'snrsoul 
été  traduits  par  Ëz(  chiel  Spanhe;m,avcc  des 
remarques  et  preuves,  el  aOO  médailles  gra- 
vées par  H.  Pi<  art,  Amstt-rd.ini ,  l'-iS.  iii-V". 
On  a  publié  eu  1821  les  Oeuvres  complètes 
d§  Vemperew  Julk»,  traduilee  pour  la  |ire 
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mière  kàa  du  grec  en  français,  etc.,  par  B. 
TourletParis,  3  vol.  iri-H°. 

JDUEN  d'ÉCLANE,  évèquo  de  cette  ville, 
était  flis  lie  M^raoHus,  évdcpie  de  Capoiie.  11 

fut  (l';il)oni  marié  ;  n)nis  nvant  pprdu  s,i 
fcraiiie,  il  eiilra  dans  Ifs  ordrt  s,  el  obtint 
l'évôché  d'EcIano.  ix'tile  ville  située  entai  îa 
Cani]  .nnio  et  la  Poiiille.  Il  se  distiii^'ua  par 
son  éluquoni  L»  el  par  les  grâces  de  sou  {'spril 
et  de  son  style.  Ses  talents  lui  gagnèrent  lo 
cœur  de  saint  Augustin;  mais  ils  se  brouillè- 
rent lorsqu'il  refusa  de  souscrire  aux  ana- 
tl-'èmcs  lancés  on  M8  coiiln'  les  pf'-laijçicns, 
dans  le  concile  de  Carlbage.  Julien  se  joi^iit 
K  dix-sept  autres  évéques  de  sa  secte,  pour 
faire  une  (  nnfcssion  de  foi  dans  laquelle  ils 
protondaiiaii  se  justitier.  Le  pape,  sans  y 
avoir  égard,  le  condamna  avec  ses  complices. 
Ces  fanatiques  en  appelèrent  h  un  concilo 
général;  mais  s;iint  Au.^ustin,  un  des  [lus 
ardents  adversaires  du  pélagianisme,  démon- 
tra que  cal  appel  était  illusoire ,  co  que  ses 
prétendus  disciples  d'aujourd'hui  devraient 
sérieusement  méditer.  Jidien  nionrul  en  WO, 
après  avoir  été  chassé  de  'on  £i^lise,anallié- 
matisé  par  les  papes,  et  |)arlicuUèremeut  par 
saint  Léon,  et  prosrrit  par  les  empereurs.  On 
a  de  iui  quelques  ouvraj;ps,  16ti8|  in-8*. 

Ji:iJKNNK,  prieure  du  monastère  du 
Mont-Corn  1  ion ,  près  de  Liéj;©,  naquit  en 
1193  au  village  de  Rétine,  dai.s  la  banlieue 
de  cette  ville,  et  mourut  à  Fosse  en  1238,  en 
odeur  de  sainte  é.  Une  vision  qu'elle  eut 
donna  lieu  à  l'institution  de  la  féle  du  Saint- 
Sacrement,  qui,  célébrée  d'abor  I  dans  quel- 
ques Egli^e^  pai  ticulières,  le  fut  ensuite  dans 
rEglise  universeNe  (Koy.  Urbaim  IV;  ;  espèce 
de  triomphe  que  la  Providence  pré,  arait 
d'avance,  et  qui  devait  subsi>lcr  toujours» 
dans  l'Eglise  de  Dieu,  en  réparation  des  ou- 
trages que  ce  mystère  au-iuste  essuierait  do 
la  part  des  sectaires  des  derniers  siècles.  Ju- 
lienne n'a  point  été  canonisée  dans  les  formes; 
mais  on  la  trouve  qualiUée  de MÏnle dans  quel- 
ques martyrologes  ,  et  de  bienheureuse  dans 
d'autres.  L'.djbaye  do  Saint-S.iuveur  d'.\u- 
vers,  ordre  de  Citeaux,  conserve  ses  reliques. 

JUM1LU.\C  (dom  Pinai-BBNotT  m),  bé- 
nédic.in  de  Saint-Maur,  né  à  S  linl-Jean  do 
Ligoure,  dans  le  Limousin,  en  Itiil,  d'une 
lamille  illustre,  entra  fort  jeune  dans  la  con- 

!;régation,  où  il  parvint  aux  premières  di^ni  • 
és.  Il  était  trè  s-versé  dans  la  musique,  et  ou 
lui  doit  la  Science  et  la  pratique  au  plain- 
ehant,  Paris,  1G77,  ia-k'.  C  est  un  traité  divisé 
en  huit  parties,  dans  lequel  on  trouve  une 
exposition  eoraplète  et  méliiodique  de  la 
doctrine  de  dui  d'Arezzo.  On  a  attribué  ce 
traité  à  dom  Jaeques  Leclerc;  mais  dom  Mar- 
tenneet  dom Tassin  ont  fait  ei  imaitt  e  son  véi  i- 
tabloauteur.  Une  nouvelle  el  belle  édition  du 
li  vre  de  dom  Jumilhac  a  été  do  :  ii  i  ee  par  .M  M .  Lo 
Clercq  et  Théodore  Nisard,  Pans,  l,s'^7,  in-'r. 

JDNCRER  (Chuistian),  plnl.ilo-ue  alle- 
mand, né  à  Dresde  en  1C68,  fut  su(Tes>ivc- 
ment  recteur  à  ScldeusiDceQ ,  à  Ëiseuacb  et 
a  Altenbourg,  où  il  .mourut  en  17U,  avec  fe 
titre  d'hislonogiaphe  de  la  maisi  ii  de  S;i\e- 
|:)rnest|  et  de  membie  de  la  société  rojate 
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d«  Berlin.  La  mort  subite  de  sa  tboune  accé- 
léra l'i  sienne.  Il  a  fait  un  grand  nombre  do 
traductioni  allemandes  d  auteurs  anciens,  et 
donné  plusieurs  éditions  d'auteurs  classiques, 

avec  des  n(»t('s,  dans  le  goiU  des  éditions  do 
Mine!  ius.  Ou  a  eneore  du  lui  :  Schediasma 
dt  qthemeridibuê,  «l'oe  éiariis  entditorum 
in  nobilioribus  lùiropœ  partibus  har tenus 
publicatis ,  Leip^ij,,  1092,  in-12,  ouvrage 
inexael  cl  superliciel ,  (jue  VHistoire  ae$ 

i'owmoMx^  de  Camusal,  a  d'ailleurs  fait  ou- 
»Her;  Kntrttaionts  de  frtnini$  eruditione  ac 
scriptis  illustrihn.1 ,  ini.iinié  à  la  suite  do 
l'ouvrage  précédent;  Ihealrum  latinitatis  uni- 
vertœregherojunckerianum  ;  tabutœ  tynoptiem 
hisloriœ  philosophicœ  lineawentis  rrudittoniSf 
Altenbourg,  1714,  in-V;  Yita  Mer  tint  Lu- 
tkeri  el  ntectuwm  enwtjdiorum  ,  ouvrage 
(^ui,  lu  par  un  e';i)rit  alu  ntif  et  inqtarti.d, 
iournil  Us  plus  protondes  réllexiuns  en  fa- 
veur de  rK,.;lisc  catholique;  Commentariui 
de  vitUf  Mcripjisque  ac  meritit  Jobi  Ludolphi; 
areedit  spécimen  linguœ  hottentotticœ,  Loip- 
zi-ç.  ITlO,  in-8"  :  cette  bingrajiliie  i  st  iiitcres- 
saute  et  recherchée;  une  traduction  latine 
de  la  Science  des  médaiHes^  par  le  P.  Jobert. 
Sa  p.iuvreté  l'ohlig 'ait  de  tr.ivailler  un  peu 
à  la  IhUe,  et  ses  ouvrages  se  ressentent  de 
Celte  I  I éripitation. 

JLMliN  saint),  eélèl>re  snlifiiro,  natif  de 
Biiou  eu  Poitou,  fonda  un  monastère  h 
Maire,  <loiit  il  fut  le  premier  abbé.  Il  mourut 
le  13  août  S>87,  le  mémo  .lour  que  sainte  Ka- 
degonde,  avec  laquelle  II  avait  été  en  cotn- 
menc  de  lettres  et  de  spir.Uialité. 

JUMLIUS,  évèque  d'Afrique  au  vt'  siècle. 
On  a  de  lui  deux  livres,  lté  la  loi  divine^  ou 
Apparat  pour  l'étude  de  l'Ecriture  mhte,  en 
forme  de  dialogues,  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

JL'.MI  S  ou  Di  JON  \  Fba-nçois  ),  né  à  Bour- 
ges en  Ijiii,  se  ren  lit  hidjile  dans  le  droit, 
dans  les  langues  el  dans  la  théologie,  el 
devint  ministre  de  l'église  prétendue  réfor- 
mée dans  les  Pays-Bas.  11  fut  choisi  en  1597 
pour  enscigni'r  la  théo!o-;ie  à  L*\Hle,  où  il 
mourut  eu  1(H)2,  à  57  ans.  On  a  die  lui  ;  une 
Version  latine  du  texte  hébreu  de  la  Bible, 
qu'il  lit  avec  Emmanuel  Tremelius.  KMc  a 
souvent  été  imprimée  en ditférentes  formes: 
celle  (jui  a  plus  de  notes  est  d'Herbom» 
k  \  i>\.\u-ïi)\.DvsCoiiiinenlaircs^nr  une  grand  • 
j/artie  de  l'Ecriture  saint'-,  etc.,  publiés  à 
Genève,  1607,  eu  2  vol.  in-f'ol. 

JIJNIUS  (  Fkançois  ),  lils  du  précédent,  né 
ft  Heidelberg  en  1589  prit  d'abord  le  parti 
des  arnjes;  ma  s  après  la  trêve  conrlue  eQ 
l(i09,  il  se  hvra  tout  entier  h  l'élude.  11  passa 
en  Angleterre  en  1620,  et  demeura  p-ndant 
Irent  '  .ins  c'icz  h;  eomt  ^  d'Arundel.  Il  mou- 
rut a  Windsor,  clav.  isaac  Vossius,  son  ne- 
veu, en  1GT8,  à  89  ans,  laissant  ses  manus- 
crits à  runiver<ité  «l'Oxford.  On  a  de  lui  :  un 
traité  Dr  pirturu  l  eterum.  11  y  a  peu  de  cboses 
dans  1'  >  ;(  ii  urs  grecs  et  latins  sur  I.i  pein- 
ture et  sur  les  peintres,  qui  aient  échappé 
aux  recherches  laborieuses  de  l'auteur.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  Rotterdam,  eu 
109Ï,  in-fol.  ;  l'explication  de  l'ancienne  Par' 
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raphrnsf  gothique  de»  quatre  Evangiles,  cor- 
rigée sur  de  bons  manuscrits,  et  ériain  ie 
par  les  notes  de  Thomas  M.iri'clial,  1(>C5, 
m-V  ;  un  Commentairê  $ur  la  concorde  des 
quatre  Evangiles,  par  Tatien,  manuscrit  ;  un 
Olos.saire  en  cin<i  I.iiigucs,  dans  lequel  il 
expliqua  l'origiou  dus  langues  septentrio- 
uales.  Ce  dernier  ouvrage  «  été  donné  au 

Êulilic  h  Oxford,  en  17V"),  iii-fol.,  par  M. 
duuard  Lye,  sav.uil  .initiais.  Junius  était 
aussi  très-versé  dans  les  langues  orientalea. 
JUNTKHHUCK.  Voi/.  J.in|U('S  de  Ci.esE. 
JUKK  ^Jean-Baptiste  i>e  Saint-),  né  à  Metz 
on  15S8,  entra  chez  les  jésuites  eu  1004,  à 
Yù'iQ  do  seize  ans,  et  se  distingua  par  ses 
travaux  continuels  pour  le  salut  des  Ames, 
et  particulièrement  |  our  la  diitM  tii»ii  îles 
ooUéi^es  :  il  fut  pendant  douze  au»  cUarué  de 
ceux  d'Amiens,  d'Atençcm  ou  de  Pans.  Il 
passa  en  Angleterre  avec  queliiius  .itilrcs 
membres  de  son  ordre,  du  tcni|is  de  la  reine 
Henriette,  femme  dt;  Charles  1".  Les  ourra- 
gesascéti(jues  qu'il  publia  dt^  èlent  un  honnue 
c<jnsouiuié  dans  les  \  Oies  de  Dieu  et  la  scicuco 
des  saints.  On  estime  surtout  Le  Livre  ées 
Elus,  ou  Jéâtu  crucifie  (qu  d  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  J/siufrMfi^ed' M.  Duguct),  Paris, 
1771,  in-l2;  La  connaissanre  et  l  amour  de 

Jétui-Chriêtt  in-k't  abrégé  et  réimprimé  à 
Paris,  en  f7»l,  in-13,  et  dont  il  a  été  fait 

dv'piiis  plusieurs  éditions  l'ii  dive  s  funnal--. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  livres  :  le 
premier  contient  les  motifs  qui  doivent  noua 
)Orter  h  nous  appliquer  h  la  coniinissrincc  et  à 
'amour  de  Jésus-t.lwisl  ;  le  dcuxit-ino  expose 
et  explique  les  exinices  de  cet  amour;  le  troi- 
sième en  montre  les  elfcts,  et  le  qu  ilrièmo 
présente  les  exemples  des  saints  qui  ont  lait 
une  profession  parliculièrnd  aimer  Noire-Sei- 
gneur. L'auteur,  naïuieilemcot  féuoud  cl 
accoutumé  ft  méditer  sur  ce  qui  tient  à  la 
vie  si)irilucilc,  s'est  beaucoup  <5ten'lu  st;r  ces 
divers  ohjeLs,  et  il  é|*uise  en  quelque  soi  le 
la  matière  ;  cependant  il  ne  fatigue  jamais, 
parce  qu'il  a  rfiilaché  à  son  sujet  toute  l'iM  n- 
nomie  de  la  re.igion  ,  et  qu'il  parcourt  tout 
ce  qu'il  y  adimportant  dans  les  doctrines  et 
les  pratiques  du  Christian  sme.  Ce  livre  pit'- 
cieux  a  été  réim|)rimé  ù  Lyon  en  1H25,  en 
5  vol.  in-8',  et  l'on  a  eu  soin  de  reioui  în  r 
le  style  qui  en  ava.t  besoin.  Des  tables  à  la 
fin  de  chaque  volume  montrent  les  divisions 
el  les  subdivisions  des  eha(titres,  et  peuvent 
servir  à  guider  des  lecteurs  dans  le  cnoix  du 
sujet.  L'abbé  de  Saint-Pard,  pour  mettre  cet 
«uviage  h  la  portée  ii'un  plus  ^rrand  nnmbre 
de  lecteurs,  en  a  publié  en  1773  un  abréj^é, 
en  un  volume  in-12,  sous  le  titre  De  la  con- 
naissance et  (le  l'amour  de  Jésus-Chriitt.  Cet 
abréi^é  est  en  trois  parties  seulement  :  les 
motifs  de  l'amour  de  Dieu,  les  caractères  do 
la  charité,  et  le  récit  abrégé  des  saints.  11  a 
ét réimprimé  à  Paris  en  182<>,  avec  des  cor- 
rections et  augmentations.  Le  P.  de  Saint- 
Jure  a  laissé  eu  outre  la  Vie  de  M,  de  Uentjf; 
L'Âomme  religieux,  etc.' Il  mourut  à  Paris  le 
aO  avril  1657. 

JUHEÏ  (François),  né  à  Diion  en  1553, 
chanoioe  de  Laogres,  mort  en  14a6,  à  73  ans. 
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cultiva  l'étiido  et  les  bellos-îettres  avec  beau- 
coup d'a.s>iduité.  On  a  de  lui  :  quelques  Ptf- 
ces  de  poésie  qvLOu  trouve  dans  Delteiœ  pae* 
tartmGalloruin;  des  Notes  sur  Symmatpie, 
Paris,  in-V;  sur  Yves  de  Chartres, 

Kîio,  iii-8  ;  sur  Cassiodore.  BUea  s<Hit  rem- 
plies d'érudition. 

JURIEU  (PiBRas),  ffls  d'un  ministre  pro- 
testant de  Mer,  d.'uis  le  iliocès  •  de  Blois,  et 
ueveu  des  fameux  lUvei  et  du  Moulin,  naquit 
le  Si  décembre  1637,  et  succéda  à  son  père 
dans  son  mini''fère.  Sa  r'putation  le  fltrhoi- 
bir  pour  prores>eurde  lhéiilo.;ie  et  d'héltreu 
k  Sedan.  L'académie  de  <  etie  ville  ayant  été 
6tée  aux  calvinistes  en  1G8I,  il  fut de^iiné 
aux  foiicti  )ns  «le  miiii>ire  à  Kouen  ;  mais 
avi  iii  .|iie  la  (  Il  II-  voulait  le  faire  aiièler, 
comme  auteur  d'uu  libelle  intitulé  :  La  poli" 
tique  du  clergé  de  Frtmce,  il  passa  h  Ruter- 
d.im,  où  il  obtint  une  (  liaire  .le  tliéoloi^ie. 
Juneu,  bomnie  d'un  zè!e  aident  et  •  niporlé, 
s'y  signala  par  ses  extravagances,  et  par  ses 
querd'es  avec  les  philosophes  de  son  parti 
Bayle,  B.isnagc,  de  Beauval  et  Sauriu.  Il  se 
mêla  de  |iré  -âges,  de  miracles,  de  prophéties. 
Il  osa  prédire  { dans  son  Accomplissement  des 
prophéties,  1G8«,  2  vol.  in-12  j  (pi  en  1G8Î)  le 
calviniMiie  serait  rétabli  en  l-rance.  Il  se  dé- 
pliait i<i  l  u  1 1 1  ic  toutes  lespuissauces  de  1  '£urope 
oj>|iii-,*-es  au  protestantisme,  et  fil  frapper  des 
m  lail'i  - ijui  «'ternisent  sa  démence  et  sa 
hauic  contre  Kome  et  sa  patrie.  C'est  ce 
fougueux  insensé  que  Bayle  eut  h  combat- 
tre. Co  te  Lue  re  eut  diverses  causes,  et  la 
vér. table  est,  san>  doute,  1 1  jalou-je  (ju'ins- 
pira  à  Jurieu  le  succè>  tl(>  la  Crititjne,  par 
Ba  le,  de  Histoire  du  culvinisme  de  -Maim- 
bour;;,tpril  avait  aussi  censurée  do  son  côté. 
L'abbé  II  Olivet  a  prétendu  trouver  le  prin- 
cipe ue  la  baiue  de  Jurieu  dans  les  liaisons 
do  Bayle  avec  madame  Inrieu.  Cette  femme 
de  beaucoii,)  d'esprit  connut,  dit-il,  Ba  ie 
à  Sedan,  et  l'aima.  Son  amant  voulait  se  lizcr 
en  France;  mais  lorsque  lurieu  passa  en 
H(  r.iiide,  l'amour  rein  orta  sur  la  patrie, 
el  Ha\le  alla  joindre  sa  maiiresse.  ils  j  con- 
tinuel eut  leurs  liaisons,  sans  même  enftlre 
tiiip  de  mystère.  Tout  Uolerdam  s'en  eiitie- 
teiiail;  Jurieu  seul  n'en  savait  rien.  On  était 
étonné  qu'un  homme  qui  vo>ait  t.uit  de 
choses  dans  rApocahrpse  nf«  vit  pas  ce  qui 
se  passait  chez  fui.  Il  ouvrit  enfui  les  yeux. 
Un  cavalier  en  pareil  cas  (dit  le  même  aca- 
démicien j  tire  l'épiée,  un  bomme  de  robe 
intente  un  procès,  un  poète  fait  une  satire; 
Jurieu  Ht  des  livres.  Ce  procès  occupa  long- 
teini»s  la  lloll  nde.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
anecdotes,  la  contention  et  la  chaleur  avec 
lesrpielb  s  Jurieu  l'e:  ivit  juscpi'à  la  lin  de  ses 
jours  •'•puisèreul  son  es()nt.  II  s'imaginait  (jue 
les  colupies  dont  il  était  tourmenté  venaient 
des  combats  que  se  livraient  des  cavaliers 
qu'il  croyait  avoir  dans  le  ventre.  11  toud>a 
dans  roidaiice,  et  il  est  fort  douteux  si  cequ'il 
fai^îait  dans  cet  état  de  langueur  ne  valait 
pas  autant  que  ce  qu'il  avait  fait  dans  la  force 
de  rdge.  Il  mourut  à  Uoterdam  le  11  janvier 
nia,  à  7G  aus.  Les  catholiques  et  les  pro- 
testants, du  moina  ceux  qd  sont  capables 
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d'équité,  se  rt^iinisseiit  aujour  l'hui  aans  lo 
jugement  qu'on  doit  porter  de  ses  écrits  et 
de  sa  personne,  lis  conviennent  qu'il  avait 
beaucoup  de  feu  cl  de  véhémence,  qu'il  était 
capable  d'en  imposer  aux  fhibles  par  son 
imagiCation  ;  inaisilsavouent  on  niiMnetemps 
que  son  zèle  allait  jusqu'à  1 1  fureur  et  au 
mttre;  et  qu'il  était  plus  digne  de  prêcher  à 
des  flpénétiques  qn'h  des  lintiinip-^  raisonna- 
bles: Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  Traité 
de  la  dévotion;  un  écrit  sur  la  nécessité  du 
Baptême:  une  Apolof/ie  ilr  In  morale  des  pré- 
tendus réformés,  roirre  le  livre  du  (locleur 
Arnnuld,  intitulé  Le  renverseinnU  ilr  le  mn- 
talt  par  les  c<Uvini»tt»t  La  Haye,  1085,  2  vol. 
in-8*;  Fréstrvatif  contre  le  chnvfjrment  de  ta 
religion,  in-1-2,  (»[ipos("  au  livre  do  VExposi- 
lion  de  la  foi  catholique  do  iiû->->uet;  des  Let- 
trée couWe  l'Histoire  du  calvinisme,  de  Maim- 
hourjj;,  4  vol.  in-12,  et  2  vol.  in-V";  d'autres 
Lettres  de  controverse,  contre  V Histoire  des 
tariations  de  Bossuet  :  ce  prélat  les  a  anéanties 
p»T  ses  Avertissements  aux  protestants  ;  Traité 
de  la  puissance  de  l'Eglise,  Oiiodilli ,  1677, 
in-12;  Le  vrai  système  de  l'Eqlisi .  I(i86,  in-S"; 
Unité  de  iEglise,  1688,  io^%  11  y  prétend 
qu'elle  est  composée  de  tontes  les  sociétés 
chrétiennes  qui  ont  retenu  ce  qu'il  lui  plaît 
d'appeler  1rs  fondements  de  la  foi  :  comnie  si 
tfNis  les  hérétiques  n'accommodaient  pas  à 
leurs  idées  la  nature  et  le  nombre  d(>  ces  fonr- 
dements,  comme  les  autres  arlicli  s  de  la 
croyance  chrétienne,  et  qu'on  pût  adhérer 
sincèrement,  etronséqueroment,  h  fpieUjues 
IV)inis  de  la  rclijiion,  en  rejetant  les  autres 
é^  drment  consacrés  par  l'iuitorité  qui  donne 
Ja  sanction  à  tous  Les  fanatiques  de  tous  les 
8-èc  es  qui  ont  été  proscrits  par  l'Eglise  ca- 
tholique  entrent  de  cette  faroii  dans  les  dip- 
^Ques  de  Jurieu.  Bayle  lui-même  fut  scan- 
dalisé de  l'indifférence  ou  de  l'impiété  du 
ministre  protestant,  et  le  mena  assez  mal  dans 
son  traité  :  Janua  ccelorum  reserata  cunctis 
religionibus  a  celebri  ailmodum  tiro  domina 
Fetro  Jurieu  avec  l'épigraphe  : 

Porla  patens  eslo,  nul!!  cliudattir  honesto. 

Mais  Jurieu  avait  pour  cela  ses  raisons.  11 
était  au  pied  du  mur  par  le  terrible  argu>- 

ment  des  catholitpies,  tfiuchant  la  porjx'luild 
de  l'Eglise,  la  succi  s^ion  non  interrompue 
des  pasteurs,  la  conlinuiié  cl  la  persévérance 
de  la  doctrine  :  il  lallail  bien  compulser  les 
annales  du  délire  et  de  la  stéli-ratesse  pour 
donner  h  son  parti  un  air  d'antiquité  et  de 
succession.  Une  Histoire  dee  dogmes  et  des 
cultes  de  la  religion  dee  Juifs,  Amsterdam, 
170V,  iii-12,  livre  nié  bocre;  L'esprit  de  M. 
Arnauld,  iéS't,  2  vul.  in-12  :  satire  caustique 
et  furieuse  contre  cet  écrivain,  qui  avait 
porté  de  violents  roups  a-i  parti  do  Calvin  ; 
Traité  historique  d  un  protvsian!  w<r  la  théo- 
logie my«/i(/uf,  à  l'occasion  «l  's  démêlés  de 
Fenelon  avec  Hossuef,  eh-.,  liiiM),  in-8°,  peu 
commun;  Lu  religion  du  l(itiludin(!ire,\{0' 
terdam,  1(>S(Î,  in-8°  ;  La  politiuue  du  clergé 
de  France,  1081,  2  vol.  in-i2;  Préjugés  tégi' 
tbàei contre  le  papisme,  1G85,  in-4'  ;  des  Let- 
ire»  pastoraleSf  3  vol.  ia-13»  où  il  «ouflUdt  le 
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feu  de  la  oisoorae  entre  les  nouveaux  catho- 
liques et  les  protestants,  etc.,  etc.  Voy.  Jac- 

Qt  HI.OT. 

JUSTE  ou  JUST  (saintj,  né  de  parents  no- 
bles du  Vîvaraîs,  pleur  et  savunt  évêque  do 

Lyon,  quitta  rc  siège  h  l'occasion  d'un  fré- 
nétique qui  fut  mis  en  pièces  par  le  peuple; 
ce  malheur  lui  fut  si  sensible,  qu'il  se  re- 
tira dans  les  déserts  do  l'Egypte,  où  il  vécut 
en  saint  iusqu'it  sa  mort,  arrivée  vers  la  tm 
du  IV*  siècle.  Il  avait  assisté,  étant  évêriue, 
h  d'ux  conciles,  l'un  tenu  à  Valence  en  374, 
et  l'autre  à  Aquiléc  en  381.  — 11  y  a  eu 
d'autres  saints  de  ce  nom  et  des  personna 
ges  illustres  :  un  évêque  d'Urgel,  mort  en 
MO,  auteur  d'un  petit  Commentaire  sur  le 
Cantique  des  ratitiques,  inséré  dans  l,i  Bi- 
bliothèque des  Pères  ;  et  un  archevêque  de 
Tolède  dans  le  vu*  àède,  célèbre  par  soo 
savoir  et  «a  piété. 

Jt'STËL  (Curistophe),  parisien,  conseillsr 
et  secrétaire  du  roi  de  France,  né  en  1S80, 
mort  dans  sa  patrie  en  1&V9,  était  l'homme 
de  son  temps  le  plus  versé  dans  l'hisloire 
du  moyen  Age.  Il  possédait  parfaitement 
celle  de  l'Eglise  et  des  conciles.  C'est  sur 
les  recueils  de  ce  savant  bnmme,  que  Henri 
Jiislel,  son  fils,  non  moins  savant,  mort  à 
Lon  1res  en  1693,  et  (juiilaumc  Voi't,  pu- 
blièrent la  Bibliotheca  juris  canoniei.9eteri9f 
en  2  vol.  in-fol.,  Paris,  1661.  C'est  une  col- 
lection très-bien  faite  de  pièces  fort  rares 
sur  le  droit  eanon  ancien.  On  y  trouve  plop 
sieurs  canons  grecs  et  latins,  tirés  de  ma- 
nuscrits inconnus  jusqu'à  lui.  On  a  de  Chris- 
tophe Justel  :  Le  C  ode  des  canons  de  l'Eglise 
iMiverselle^  ouvrage  justement  estimé  ;  l'His- 
toire généalogique  de  la  maison  éTAwergne, 
in-fol.,  pleine  de  recherches 

JUSTIN  (saint),  philosophe  platonicien» 
naquit  vers  l  an  103,  h  Naplouse  (autrefoii 
Sichem  en  Palestine).  11  fut  converti  à  la  re- 
ligion de  Jésus-Christ  l'an  133,  nar  le  spec- 
tacle touchant  de  la  patience,  de  la  douceur, 
de  la  charité,  du  courage  et  de  toutes  les 
vertus  que  les  chrétiens  faisaient  éclater 
dans  les  cruelles  jierséculions  qui  éprou- 
vaient leur  foi.  Quoiqu'il  eût  embrassé  le 
cbristianisme,  il  garda  l'habit  de  philoso- 
phe, nommé  en  latin  pallium.  C'était  une 
espèce  do  manteau.  Tertullien  remarque 
que  non-seulement  les  philosophes,  mais 
tous  les  gens  de  lettres  portaient  cet  habit. 
Plusieurs  chrétiens  le  prirent,  non  connue 
philosophes,  mais  comme  faisant  profession 
d'une  vie  plus  austère.  La  |  ersécution  s'é- 
tant  allumée  sous  Anlouin,  successeur  d'A- 
drien, Justin  composa  une  Apologie  pour 
lee  chrétiens.  L'empereur  en  fut  si  satisfait» 
qu'il  donna  un  édil  en  fliveur  des  chrétiens. 
Justin  en  présenta  une  autre  dans  la  suite 
à  Marc-Aurèle,  dans  laquelle  il  prouve  la 
religion  chrétienne  par  les  moeurs  admirt*' 
blos  de  ceux  qui  la  professaient,  par  l'ao- 
complisseni'  ni  tout  récent  dos  prophéties, 
et  par  l'exposiuon  simple  et  na.ve  de  ea 
qui  se  passait  dans  les  assemblées  des  pre- 
miers chrétiens.  11  dit  que  «  le  christianisme 
«  «  existé  nième  avant  Jésus-Gbristy.iiaroo 
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m  que  Jésus-Christ  est  le  Verbe  de  Dieu,  et 
«  la  raison  soureraine  dont  tout  le  ^enre 

<t  humain  pflrticipe;  ot  que  ceux  q>ii  ont 
m  vécu  suivant  la  niison  sont  chrétiens.  » 
Efléctivement,  on  ne  peut  vivre  selon  la 
raison  sans  se  soiunettre  aux  lois  de  Dieu, 
sans  adhérer  à  une  rérélation  dont  il  est 
l'auteur,  et  fiont  il  ne  refuse  pas  la  luiniïTe 
à  ceux  qui  la  cherchent  de  bonne  foi.  Les 
•lints  de  l'Ancien  Testament  croyaient  au 
Messie  qui  devait  venir,  et  nous  croyons  au 
Messie  qui  est  venu.  Cette  seconde  àpoio^^e 
ll*eat  pas,  h  beaucoup  près,  le  succès  de  la 
première.  Marc-Aurôle  avait  un  faible  éton- 
nant pour  les  philosophes  de  sa  religion,  hy- 
pocrites habiles  qui  abusaient  de  sa  con- 
fiance pour  assouvir  leurs  passions  particu- 
lières. Cresrent  le  ri/;ii7ueetait  le  plus  irrité 
contre  Justin,  lis  ;iv;iieiit  eu  ensemble  une 
conférence,  où  l'orgueil  du  cynique  n'eut 
pas  lieu  d'être  satisfait.  Le  saint  docteur  en 
sentit  d'abord  les  conséqnonres ,  p  iisqu'il 
aniionra  que  Ciescent  lui   {irorurcrail  la 
mort.  Il  fut  martyrisé  à  Rome  l'an  IG  J,  se- 
lon le  P.  Ubbe  ;Van  167  ou  168,  selon  Til- 
lemont,  peu  de  tenais  aj)rès  saint  Poljcarpe. 
On  peut  regarder  saint  Justin  comme  le  plus 
ancien  des  Pères  de  r£glise,  après  les  dis- 
eiplea  du-SauTeur  et  des  apôtres.  Susèbe 
ditqu'entrelesgrands  hommes  (pii  éelaii  aient 
le  ir  siècle  de  l'£^i$e)  le  nom  de  Justin  les 
sur|)assait  tOOS  par  Son  éclat.  Quoi()u'il  eût 
donné  beaucoup  de  temps  à  la  philosophie 
profane,  il  parle  de  nos  mystères  avec  une 
exactitude  remarquable  entre  les  auteurs  de 
cette  première  antiquité,  et  il  entend  bien 
les  Ecritures.  «  Ce  pieui  et  solide  écrivain, 
«  dit  un  critiqup  moderne,  néglige  nsse^  lia- 
•  bituellement  les  ornements  et  l'élégance 
«  de  la  diction ,  mais  il  rarit  ses  lecteurs  par 
«  l'éclat  de  la  lumière,  avec  lequel  il  leur 
«  présente  ia  vérité.  Ainsi,  quoique  extrè- 
«  içement  persuasife,  pleins  de  force  et  d'in- 
«struclion,  ses  discours  sont  bien  plus 
«  mar(|ué4  au  coin  du  philosophe  qu'à  celui 
«  de  I  orateur.  H  parait  avoir  eu  peur  de 
«  corrompre  labcaulè  simple  et  naturelle  de  la 
a  philosophie  par  des  couleurs  empruntées 
«t  delà  rhétorique.  Son  carartère  propre  est 
«  une  acience  vaste  des  matières  (liiiloî^ophi- 
«  ques,  avec  une  profonde  érudition  et  une 
«  ample  ei  nnaissance  de  toutes  sortes  d'his- 
«  toires.  Cuuiiue,  depuis  son  baptême  sut- 
«  tout,  il  avait  beaucoup  plus  étudié  les 
«  inaximes  des  prophètes,  suivant  l'expres- 
«  sion  de  saint  Basile,  que  les  préceptes  d'I- 
«  socrate  ou  de  Démosthènes,  il  se  rencon- 
«  tre  souvent  dans  son  style  un  certain 
«  genre  de  digressions,  et  des  endroits  rom- 
«  pus,  qui  demandent  une  grande  appliea- 
«  tion  pour  être  bien  saisis.  »  11  rendit 
eompte  de  son  cban^ment  de  religion  par 
un  petit  discours  qui  commence  ainsi  :  «  Ne 
«  croyez,  pas,  Romains,  que  ce  soit  sans  rai- 
«  sous  et  sans  examen  que  j'ai  renoncé  à 
«  vos  rites  et  à  votre  culte.  Je  ne  l'ai  fait  que 
«  parce  que  je  n'y  ai  rien  trouvé  ni  de  >auit, 
«  ni  qui  fût  digne  (U.s  re^^anls  de  la  Divi- 
.  «  oitô.  »  £1  tout  de  suite  il  fait  voir,  avec 


une  rapidité  et  une  précision  admirables, 
que  .les  dieux  qu'ils  adoraient  s'étaient  li- 
vrés aux  plus  infâmes  passions  :  que  ilans 
leurs  fêtes,  leurs  assemblées,  leurs  festins, 
on  s'abandonnait  à  des  excès  qui  déshono- 
raient la  raison  et  outrageaient  la  nature.  A 
tout  cela  il  oppose  la  sainteté  et  la  pureté 
des  rites  et  des  mœui  s  d''s  chrétiens.  «  No- 
«  tre  maître,  dit-il,  ne  daigne  pas  regarder 
«  la  beauté  du  corps  ni  les  richesses  de  la 
«  parure;  il  ne  fait  attention  qu'h  la  beauté, 
«  c'est-à-diru  à  la  sainteté  de  l'âme.  Venez 
«  vous  instruire,  6  Romains,  j'ai  été  autre- 
«  foi»  comme  vous,  soyez  aujourd'hui  cum- 
«  me  moi.  C'est  la  for(-e  et  l'énergie  de  la 
«  religion  chrétienne  (pii  m"a  éclairé,  qui  a 
«  délivré  mon  Ame  de  la  servitude  des  sens 
«  et  des  passions,  qui  y  a  Ait  régner  la 
«  tranquillité  et  la  sérénité.  L'Ame  ainsi  dé- 
«  livrée  est  sûre  d'aller  se  réunir  à  celui  qui 
«  l'a  créée,  parce  qu'il  est  juste  (}u'elle  re- 
«  tourne  à  celui  des  main->  duijui  l  elle  est 
«  sortie.  »  Outre  ces  deux  Apoiunics,  il  nous 
reste  de  lui  :  un  Dialogue  arec  te  Juif  Try- 
t^kon:  deux  Jratfifii  adressés  aux  gentils  ;  un 
Traité  âe  lamowtrehie,  ov  de  Fumté  de  SHnt: 
son  Traité  ,'i  I).oi;iiète  sur  les  r.ii«ûns  qu'ont 
eues  les  chrétiens,  et  d  abandonner  le  culte 
des  dieux,  et  de  ne  point  s'attacher  à  la  re- 
lij^ion  des  Juifs.  On  lui  attribue  encore  d'au- 
tres ouvrages.  Les  meilleuies  éditions  de 
sauit  Justin  sont  celles  de  Robert  Etienne  en 
1551  et  1571,  en  grec  cl  en  latin  ;  celle  do 
Mori  I,  eu  1656,  et  enlin  celle  de  dom  Ma- 
raud, en  I7'*2,  in-tol.  L'authenticité  des  au- 
tres ouvrages  qui  portent  le  nom  de  saint 
Justin  est  justement  suspecte,  même  celle 
de  la  I.fltrr  à  Diognèle  (qudn  trouve  parmi 
SCS  Otuvres)t  uui  n'en  est  m  moins  be:le,  ni 
moins  utdc  à  la  religion,  et  qui  parait  en- 
core atiléricure  aux  écrits  de  ce  saml  doc- 
teur. M.  (luilhui  atioiiné,  dans  sa  Bibliothè- 
aur  choisir  des  Pères  de  l'Eglise  grecque  et 
latine^  la  nlupart  des  principaux  ouvrages  de 
ce  saint  cloeteur.  Nous  avons  une  traduetion 
française  de  la  première  apologie  et  un 
abrégé  de  la  seconde^  dans  la  iuUe  des  on- 
eien$  apologistet  de  la  retigiitn  ckréiieim*, 
traduits  ou  anal  y  sés  par  l'abbé  de  Gourcy» 
Paris,  17»5,  2  vol.  iu-8'. 

JCSTINIANI  (saint  Laurent),  né  à  Venise 
en  1381,  premier  général  des  chanoines  de 
Saint-Georges  in  Alga,  en  donna  èi 

cette  congrégation  d  excellents  règlements. 
Le  pape  Eugène  IV  le  nomma  évôque  et 
premier  iiatriarche  de  Venise  en  1131.  Saint 
Laurent  Justiniani  mourut  en  11^55,  à  74 
ans,  après  avoir  gouverné  son  diocèse  avec 
sagesse.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
piété,  recuediis  à  Brescia,  1506,  2  vol.  in- 
lol.,  et  à  \  emse,  1755,  in-fol.  La  famille  des 
Justiniani,  eu  Italie,  qu'on  écrit  aussi,  et 
même  plus  exacteiiuml,  Giuttinxani^  a  Pro- 
duit un  grand  nombre  de  personnes  iflus- 
trcs. 

JUSTINIANI  (Beenabd).  neveu  du  précé- 
dent, mort  en  libO,  à  81  ans,  fut  élevé  aux 
charges  les  plus  impo  tantes  de  Venise.  Il 
cultiva  les  lettres  avec  succès,  et  laissa  di- 
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vers  écrits.  Le  plus  considt'^rablo  e*;l  une 
BUtoire  de  Venue,  depuis  son  origine  jus- 
qu'en 80»,  in-fol.,  Venisft,  IWt  et  I50i; 
elle  est  en  ttalii-n.  II  rnivii  nus  la  m'mo 
bogue,  en  in-V,  la  Vie  du  sou  ojicle 
saint  Laarent  :  c'est  un  imnégyrique. 

JUSTINIANI  (AifU'STiN>,  évt^iMo  ilc  Ni  h- 
bio  eu  Corse,  naquit  à  (iùncs  en  li70,  d'une 
maison  illustre,  se  fit  dominicain  à  Paris  en 
H83,  et  s'y  a<-  (iiit  un  tioni  par  son  liaMIoté 
da  is  les  langut^'sorientalos.  il  fui  nnniiiù.en 
18H,  évôque de Nehbio,  parie  pa;ie  I^ùonX. 
II  assista  au  rinquièiiie  concile  «le  I.alran, 
rudu'urir  la  si  ifiice  ol  la  piété  dans  son  dio- 
cèse, et  p<^rit  dans  la  ni  r  en  passant  de  Gè- 
nes a  Nt  l)l>i(),  l'an  15:JG,  avec  le  vaisseau 
qui  If  jiurl  il.  Son  prim  ipal  ouvra^i^  est  un 
Psautier  en  hébreu,  en  grec,  en  arabe  (  t  <  u 
cliflldéen,  avec  des  versions  latines  et  do 
courtes  notes,  sans  date  (Gènes,  1510),  in- 
ful.  C'c'si  lo  premier  Psautier  qni  ait  pat  u  en 
diverses»  l.iui|{ues.  L'auteur  lo  lit  imprimer  à 
ses  dépens.  On  tira  2000  exemplaires  sur  du 
papier,  et  50  sur  du  parchemin  ou  sur  du 
vélin,  pour  les  princes.  II  cspérail  i  n  retirer 
une  somme  considi^rable  pour  le  soulage- 
ment des  pauvres  ;  ni  iis  peu  de  |)"rsonnes 
achetèrent  ce  hvre.  (pinique  tons  les  savants 

en  parlassent  avei:  éloy  Le  titic  de  cet  ou- 
vrage estimable  c^l  :  Psalterium  hebreeum, 
grœeum^ar^ieum  et  ehaldaieum,  eumtribush' 
Unis  interitreludonibus  >  t  (jtossis.  On  a  encore 
deluides  .4 nna/e<  de  6f^4,  eu  italien  ;  ouvrage 
posthume,  (lublié  iu-fol.,en  1537.11  revit  le 
traité  de  l'orriietti,  intitulé  :  Vii  turia  adm-- 
tus  iinpios  Jud  ros,  qui  fut  imprimé  à  Paris, 
in-fol.,  en  1520,  sur  papier  et  sur  vélin. 
Cette  dernière  édition  est  recherchée  des  cu- 
rieux et  peu  commune. 

JUSTINIANI  (Beifofr),  né  h  Gènes  l'an 

1550,  S'-  lit  ji'^uiti;  et  enseigna  la  lln'uln.'ie 
à  Toulouse,  à  Mt-ssine  et  à  ttouic.  Clé- 
ment Vin  l'envoya  en  Pologne  avec  le  car- 
dinal Caj élan.  Tan  150li,  eis  ipialitéde  IIh'mi- 
logicn  du  caidinai.  11  nionnit  l  an  1022,  à 
Rome,  dans  le  collège  de  la  Pénitencerie, 
qu'il  avait  gouverné  pendant  plus  de  vingt 
ans.  On  a  de  lui  des  Commentaire»  sur  l'E- 
criture sainte,  3  vol.  in-fol. 

JUSTINIANI  FAino\  né  h  Génrs,  en  1568, 
de  Léonard  Taranchetti,  qui  l'ut  adu|»lé  dans 
la  famille  de  Justiniani,  pour  n'avoir  pas 
voulu  tremper  dans  la  conjuration  des  Fies- 
ques,  mourut  en  lO-iT.  II  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  de  Home,  el  fut  en 
iG16,  nommé  évôque  d'Ajaccio,  où  il  est  en- 
terré dans  son  église  cathédrale.  On  a  de 

lui  :  Index  uuivcrunfis  nljihahrtirKs.  materias 
tn  otnui  facultate  pertractans,  casumque  scri- 

Îttores  et  locos  detigntm»t  Rome,  1612,  in- 
bl.  ;  CowrunitnriiiK  de  sacra  Scripturn  rt  de 
eacrisinter prêt  ions.  Home,  1614:  Paris,  1618, 
in-S'  ;  De  sacro  fonrionatore,  Colo;ne,  1619, 
in-4°  ;  Tobias  explanalus,  1620,  in-l'ol. 

JUSTINIAM  (l'abbé  BEBNAUDj.de  la  mémo 
lamil  e  que  Bernard  Justiniani,  auteur  de 
V Histoire  de  Venise,  donna  en  italien,  t'Ori- 
ginc  des  Ordres  militaires,  Venise,  161)2,  2 
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vol.  in-fol.  On  en  a  extrait  Vfliatoire  des  or- 
dres inilUaires,  Amsterdam,  1721,  k  vol.  in- 
8\à  laquelle  se  joint  riTiafefre  ilcv  enfri»  re. 
liyieux,  Amsterdam,  1716,  k  roi,  Id-S*. 

JUVKNAL  (Gui  JoovB!<tfBA(JX  ou  Joipx- 

SAVX,  plus  connu  sons  le  nom  de\  écrivain 
asri'tiqne  et  ]»hil  iln^iii',  né  dans  le  Maine, 
de  |>arents  pauvres,  vers  l'an  1460,  dut  à  sou 
d)iii})atriote,  Nicolas  Le  Pelletier,  de  pouvoir 
aller  consimi  i-  ses  é;ud  h  Paris.  Il  se  con- 
sacra d'abord  h  renseignement  avec  succès; 
nais  touché  du  désir  d'embrasser  une  vie 
plus  parfaite,  il  se  fit  religieux  dans  l'ab- 
baye de  Chezal-Benoil  en  Herry,  qui  venait 
d'être  ré'fornn'(î,  et  devint  en  ii97  abbé  de 
Sainl-Sulpice  h  Bourges.  La  bienheureuse 
Jeainie  do  France  ,  fondatrice  de  l'ordre  df^S 
Annoncia  les,  le  prit  pour  son  directeur.  Il 
mourut  saintement  en  1505.  On  a  de  lui  : 
Commentarii  in  Terentii  eomeedias,  qui  paru- 
rent [lonr  11  premier'  fois  d  jis  l'édition  Je 
Tércncc,  de  Pans,  1VJ2,  lu-fol.,  <'t  qui  fu- 
rent souvent  réim  tr.  dans  le  siècle  suivant*, 
Jntrrpretatio  in  tatince  (inguœ Elegantias  Lnur . 
Vitllie,  Piris,  liO'3,  in-V,  a  issi  plusieurs 
fois  réini[)r.;  Grammatirn,  Limoges,  1.518, 
in-4';  Hpistolœ,  Paris,  1V99,  in-S";  La  Rèijle 
de  Sdint-lienoit  traduite  en  trançais,  P.iri-", 
150:),  in-4°;  réirapr.  h  Paris.  Io05,  petit  /n-8' 
golh.,et  corri-éc  i>ourle  slyle,ibid.,  1573  et 
1580  ;  La  liègle  de  dévotion  de  saint  ffUrâmeAsea 
sœurs  fraternelles  de  religion  ,  Paris  :vers 
13,10), petit  iu-4-golh.,  très-rare  :  laBibliolhè- 
(pie  de  la  rue  Richelieu  en  i»osvède  un  exem- 
plairr  sur  vélin;  ftrforiHaliiinis  monastieœ 
vindicia,seu  defensio  ordinis  sancti  Benedicti, 
Paris,  1503,  2*  édit.,  petit  in-S*. 

JL"\  KN(;i"S  Cails  VETTirs  Aqiîilivls), 
'  l'un  des  premiers  poètes  chrétieos,  naquit 
en  £s[)agne  d'une  famille  illustre.  Il  mit  ea 
vers  laliiis  la  Vit'  de  Jésus-Christ,  on  qualia 
livres,  vers  Ce  poème  est  estimable, 
moins  par  la  beauté  des  vers  et  par  la  po- 
ri'lé  du  latin,  que  par  l'exactitude  scrupu- 
leuse avec  Inqi.elle  1  auteur  a  suivi  lelOXle 
des  évangéli>ies.  On  le  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères,  et  dans  In  f  orpus  poe- 
tarum,  de  Maitlaire.  Suint  Jérùmc  en  cilo 
avec  éloge  ce  vert  sur  l'edoratioa  des  m*- 
ges  : 

Tiios,  aurani,  mjrrtuun,  Rrgiitiie,  Homioiqiie,  Ueoque, 
DwMfitrant« 

Les  couvres  de  luvmcus  ont  été  recueiHies 

d  u  s  If  volume  du  Cours  de  Patiol  'gie  de 
M.  Mi,^ne,  qui  a  pour  titre  :  Œuvres  trèt- 
eompUtes  des  poète»  chrétien*  du  iv*  mieUf 
savoir  :  Juvencus,  Scdulius,  Optatien,  Srvrre 
et  Faltonia  Proba,  reproduites  et  cur.igiées 
d'après  les  éditions  d'Arevalo  ti  de  Pise» 
suivies  de  divers  opuscules  d'AttSOoe  de 
Bordi-aux,  1  vol.  in-4*. 

JUVENTlîl  (Ji!ai»-Jacove8>,  né  l'an  mi,  à 

Genève,  d  une  fam'Ile  originaire  de  France, 
se  lit  quelque  réputation  comme  pré'iicateur 
parmi  les  protestams.  La  maladie  è  laquelle 
il  succomba  en  1801  ayant  été  lon^'ue  et  dou- 
loureuse, il  chercha  des  consolations  dans 
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les  Idées  roligicDses ,  et  fl  composa  au  mf- 

licu  df  SOS  soiilTranrcs  un  disrnnrs  sur  ce 
texte:  Si  Dieu  nf/ïige  quelmtun,  il  m  aausfi 
eompastion,  selon  la  granarur  de  ses  bonféi, 
Lnmont.  do  J«'rémie.  Il  a  laissé  en  oulre  :  une 
DissertQtion  latine  sur  la  conversion  de  saint 
Paqly  lirée  en  partis  da  l'oiiTnge  de  Georges 
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Lytlelton  ;  plnsTCurs  articles  dans  VËneyeh  • 

pMÎp  d'V'vt'idun:  un  F.loqr  historique,  mis  à 
la  tôle  des  Strmons  d  ■  lUuiiilly,  s*n\  ami  et 
son  digne  énuilr»,  Tienèvo,  â'  V^dit.,  1788,  3 
vol.  iii-8";  onfiu  on  niil)!ia  npr.->  h  nu>rt  de 
Juvenlin  un  cli  -ii  de  ses  Sermuns,  Genève, 
1809,1  TOI.  iD-a*. 
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KAVMPFER  (BmnBniT),  iiiédeGinetToya- 

peur  célèbre .  né  on  1B51  h  Lomgow,  pn 
Weslphajie,  d'un  rainislro,  pnssa  en  Suède, 
«près  s'être  adonné  pendant  qu(  li|u>  s  nnnéea 
à  IVtude  de  la  médecine,  de  la  physique  et 
de  l'histoire  naturelle.  On  le  sollicita  vivo- 
roeot  de s*arrAlw dans  oe royaume;  mais  sa 
)>a5sion  extrôme  pour  les  royages  lui  li'  pré- 
férer à  to  is  les  emplois  qu  on  lui  olfnl  la 

1)lace  de  sicrélaire  a  ambassade  h  la  suite  do 
Tabrice,  que  la  cour  de  Suède  en?oyaU  au 
KH  de  Perse.  Il  nanit  de  Stockholm  en  1683, 
a*arr6ta  2  mois  a  Mosc-m  ,  et  p.iss,i  2  nos  à 
kpriiaD,  capitale  de  la  rcrse.  Kabrico  vou« 
hit  rengager  h  revenir  avec  lui  en  Europe; 
mais  soii  gortt  pour  les  vovages  aufçmontant 
Jes  connaissances  qu'il  ncau  rait.i  se  iui(  sur 
Jafloltedelaeomjin^ni!-  tioPand.iiseflesiiid  -s 
orientales,  en  qu  dite  do  chiruri^ion  en  chef. 
Kœmpfcr  fui  àportét-de  salsfaire  sa  curiosité; 
il  poussa  ses  courses  jus  ju  au  royaume  de 
Siam  el  au  Japon.  De  retour  en  Europe  en 
1693,  il  se  fit  recevoir  docteur  dt  la  fiieulté 
de  Leydf^,  et  revint  dans  sa  patrie.  La  com- 
position de  divers  ouvrages  «  la  pratique  de 
M  iBéitee{ne,et  remploi  particulier  de  méde- 
cin du  comte  de  Lippe,  son  souverain,  l'oc- 
cupèrent jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  171(j. 
Parffii  les  ouvrages  de  cet  observateur,  on 
distingue  :  Amanitatum  erntirantm  polilico- 

fhysicO'mfilicarum  fasciculi  yuinque ,  elc, 
,em;ow,  1712,  in-4*,  avec  un  i^raod  nombre 
de  liRures.  Cet  ouvra;$e  aui  est  rare  et  re- 
cherché, entre  dans  un  détail  curieux  et  sa- 
tisfaisant sur  I  hi^ti  irc  civile  et  naturelle  do 
la  Perse  et  des  autres  pays  orientaux.  Uer- 
bmium  nUrm^angrticum:  KittoirenaturMe^ 
ecclésiastique  et  civile  de  Vnnpirr  ./m  Japon  ; 
en  allemand;  trad.  en  anglais  par  Scheuctizer, 
Londres,  1737,  %  vol.  in-fol.,  flg.  La  traduc- 
tion frfincaise  \'nr  Desniai/eaux  parut  à  La 
Haye,  172i>,  2  vol.  iu-tul.,  lig.;  ibid.,  1731,  i 
vol.  in-12,  tigurcs.  L'auteur,  en  écrivant  cet 
ouvrage,  s'est  lro|)  laissé  dominer  parPosprit 
de  secte,  et  l'histoire,  sous  sa  plume,  prend 
souvent  la  forme  d'une  salire  contre  Un  ca- 
tholiques. 11  ne  roujdt  pas  de  calomnier  d'une 
maniefa  atroee  révise  naissante  du  lajion, 
(pii  a  reproduit  avec  le  courage  des  martyrs 
.toutes  les  vertus  des  premiers  chrétiens.  Le 
P.  Charievoix  a  mis  ati  jour  une  infinité  de 
ses  erreurs,  contradictions  et  assertions,  q  ii 
ne  peuvent  être  saus  mauvaise  loi  :  il  |iroave 
aon  ignorance  dans  l*iiisu»tre,«omme  la  pe- 
titesse de  ses  vues  en  politique,  l  e  Rerncil 
de  tous  ses  autres  Voyages^  Lundi  es,  il-lù. 


en  *  voT.  fn-fol.  avec  figures.  On  y  trouve 

des  i!escri[iti'ins  pl'is  exactes  que  toutes 
celles  qui  avaient  jperu  avant  lui  do  la  cour 
et  de  l'empire  de  P<^rse,  et  de  quelques  au- 
tres contrées  or  enl?llos. 

K.VHI.KK  ;\Vii;vM>  ou  Jr*m, théologien  lu- 
thérien, né  îi  Woliii.ir.  dfins  le  landgraviat  de 
Hess  -Cass  'l,  en  I()V9,  fut  jirnfesseur  de  fK}é- 
.*^ie,de  iiiathémaiiijuos  el  (le  théidogio  àKin- 
tein,  et  meuibro  de  Ja  société  de  rioniingen. 
11  mourut  en  1739.  On  a  de  lui  un  grand  nom* 
bre  de  Diuertationes  inrenila  sur  des  ma 
tiiT  s  'I'"  tliéolii,ie  <  t  d'  philosophie,  réu* 
nies  on  2  vol.  in-12,  llintein,  1710  el  1711. 

KALDI  (tfRoaoKsj,  né  k  Tymau  en  Hon* 
grie,  l'an  1570.  fl'une  ancienne  fauiille.  re- 
fusa la  pn'viUé  de  Slrigonic  pour  se  faire 
j  siiit.'.  pn'^cha  avec  succès  à  Vienne,  en- 
seigna li  tli<"olo;^ie  h  Olinnt -,  et  tit  bilirle 
collège  de  Prcsiioiirg,  où  d  mourut  le  20oc- 
tobre  lG;ti ,  unive;  seHcmcnl  regretté  pour 
ses  belles  oualités  et  ses  vertus.  Pierre  Pa/- 
mann,  canfinal  et  archevêque  de  Strigomo, 
lit  son  éloge  fonèlir On  a  de  lui  :  la  Bible^ 
traduite  en  hongrois.  Vienne,  1622,  in-fol.{ 
des  Sermàn*  en  boogmif,  Préabourg*  ItSl» 
in-fol. ,  et  plusieurs  ouvragM  qui  aoDt  tu» 

tés  in.uinstrils. 

KALKAU  |IÏK?fRi  de\  chartreux  célèbre» 
originaire  de  (^alcar  dans  le  duché  de  Clèves  ; 
il  était  surnommé  ^ger,  et  naquit  l'an  1328. 
Etant  venu  en  France,  il  étudia  à  Par;s,  où  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur.  Dans  ces  sièclef 
d'ignorance,  on  le  regardait  comme  un  pro- 
dige d  •  s.ivoir.  Cette  réputaton  lui  o!>tint  un 
canoiiicaldaos  l'église  de  Saint-tieorges  de  Co- 
logne. H  avait  d^h  trente-sept  ans,  quand  il 
entra  dnns  l'ordre  ries  chartreux;  il  v  rem- 


plit les  princi{)au\  emplois,  et  fut  prieur 
A  Anuheim,  recteur  à  Ruremondo,  prieur  4 
Cologne  et  h  Strasbourg.  A  tin  d'établir  une 
sa4C  réforme  dans  les  couvents  de  son  ordro, 
il  parcourut,  en  qualité  de  visiteur, la  Francç, 
1  Ang'etorri'et  mourut  en  odeur  do  sainteté, 
l'an  IVOH,  j^gé  de  80  ans.  11  laissa  plusieurs 
ouvrHg  '^  niaïuiscrits,  dont  les  {)lus  connus 
sont  les  suivants  :  une  chronique,  de  ortu  oe 
pronrrsm  ordini$  carhuimêii.  On  lit,  k  la  fin 
de  loiivrage,  (  s  mots:  scrintum  anno  do^ 
mini  1398,  circu  ft  atum  B.  Jon.  Bapt.  L'au- 
teur suit  dans  ce  livre  la  tradition  de  la  con- 
version miraculeuse  de  saint  Bruno,  et  telle 

Su'on  la  trouve  (dit-il  lui-ménie)  dans  le 
pecvUumhisturiale  du  frère  Vincent  de  Beau* 
vais.  Celle  chronique,  écrite  dans  la  char- 
treuse de  Cologne,  y  était  conservé*,  et  on 
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la  conserve  dan«;  la  biliî'nfh^quc  de  Stras- 
bourg» dans  la  Collection  des  lettres  de  Kal- 
Itar.  Chrontea  priorum  Cattutim  majorité 

OTanl  la  souscription  :  C nmpilatn  har  sunl  ab 
Sênrico  de  Kalkar,  sub  annn  circa  fet- 

twn  É.Joatviis  Baptistœ:  l'pitttolœ  rang  ad 
diverso».  Ce>  li'ttrcs  roulent  la  plupart  snr 
des  sujets  as;  i  ti(iues ,  et  comprennent  les 
années  de[)uis  1370  jusqu'à  li07.  Pierre  Ca- 
nisins  fait  mention  de  Kalkar  dans  son  Mar- 
tyrologe allemand ,  h  la  rubrique  du  20  dé- 
cembre. On  en  j)arie  aussi  dans  les  Me'lan- 
gesde  Bonaventure  d'Argoone.  Kalkar  est 
du  nombre  des  auteurs  h  qui  l'on  a*attribaé 

limitation  de  Jésus-Christ. 

KALL  (Jean-Cbristu\),  né  le  o(^vem- 
bie  ITli  à  Charlottenbourg ,  près  Beriio, 
termina  «^os  ('iiudi  s  à  rmnversUé  d'iéna,  et 
devint  en  1138  [)rcct'pl('ur  du  prince  royal 
Frédéric,  qui  fut  plus  tard  rui  de  Danemafk 
sous  le  nom  de  Frédc'-ric  V.  La  raOme  an- 
née il  l'ut  nommé  professeur  des  l  ingues 
orientales  à  l'université  de  Copenhague,  puis 
conseiller  de  justice  en  1753,  consedler  d'é- 
tat en  1768,  conseiller  de  conférence  en  17T4. 
Kall  mourut  le  G  novembre  1775, api  r>  nvoir 
publié  tes  ouvrages  suivants:  Disputât iones 
iuœdevoeehebratca^  Copenhague,  l739-17il, 
in-V';  Ohsrrvatioties  aa  Proverbiorum  loca 
quatuor  obscuriora,  ibid.,  17V2,  in-4  ;  Obser- 
vationes  ad  toca  quinque  Proverbiorum,  17W, 
in-V  ;  Rah.  ,yf.  Mnimunidis  de  servis  et  an- 
cillis  irai  talus,  ib.d.,I7'»V,  in-i";  Disputalio- 
Tifs  1res  in  (Mtitico  Deborœ ^  ibi  l.,  1751  et 
1752,  in-V  ;  Spécimen  philosophiœ  Arabum 
popularis,  ibid.,  1757-17ti0,  Observa-- 
tiones  ad  loca  quœdam  Veteris  Testamcnti, 
ibid.  »  1758,  ia-i';  Prolegomena  eommentar. 
lu  lermiof  eapita  xxx  H  xsxf,  ibid.,  1759, 
in-V;  Fundamenia  lingutB  urabicœ ,  ibid., 
in-k' i  Commentaiio  mima  ad  ilebrœœ 
tingwg  armmaficam  Danxtmam,  ibid.,  176:1, 
in-8";  Prodromns  examinis  crisfos  llonbi- 
ganlianœ  in  codicem  JJebrœum,  ibid.,  l"il>3, 
in-4'$  Examen  criseoi  Houbigantiance ,  spé- 
cimen pnmum,  176V;  secundum^  1765;  ter- 
tium,  1707;  quartum,  1709;  quintum,  1770, 
in-i*  ;  Philosophia  Arabum  popularis ,  en 
arabe  et  en  latin ,  avec  des  notes,  Copen- 
hague ,  176if  in-k*:  cet  ouvrage  comprend 
•es  (juatre  dissertations  snr  1 1  philosophie 
deâ Arabes,  que  l'auteur  avait  déiàpublices ; 
Deseriptio  septm  eodiewm  Veterfs  Te$tammti 
exArabid  jani  in HibUolfieca  regia,'\h'ui.,  1766, 
iu-fol.— Son  lils  Nicolas-Cliristojjbe  Kall,  né 
à  Copenhague  le  !I5  septembre  17VD,  liérita 
de  la  chaire  do  M,n  p('ro  à  l'université  de 
Copenhague.  Oii  a  de  lui  :  Disputatio  de  Mo- 
locho  ejusuue  cultu ,  Copoihagae,  1760,  in- 
k",  Etyinoloyiœ  nominum  quorumdam  pro- 
priorum  in  sacra  Scriptura  occurrentium, 
ibid.,  1770,  in-4*;  Commentât iones  critico- 
philologicœ  in  prophetam  Haggœum,  ibid., 
177 1-1773, in-4*;  De  dupHei plmtarum  sexu, 
Arabibus  cognito  ,  programmata  (/uo,  ibid., 
1782, 1783,  ia-4*.  —  Son  frère,  &larcus-Wol- 
dieke  Kall,  né  à  Copenhague  le  19  septem- 
bre 1752,  se  fit  une  répulati<jn  comme  iiir- 
docin,  et  publia  plusieurs  ouvrages  relatifs 
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h  son  art.  Il  donna  de  plus  une  traduction 
de  l'Histoire  de  la  vie  de  Jésus-Christ ,  par 
Hess,  Copenhague,  17T3,  in-8*,  dont  il  tra- 
duisit les  quatre  premières  partie.*!. 

KALTEYSEN  (Henri),  dominicain,  né 
dans  un  château  près  de  Coblent^,  <)e  pa 
rents  nobles,  fut  maître  du  sacré  palais  et 
inquisiteur  général  en  Allemagne.  Il  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Bdle ,  oii  il  réfuta 
avec  force  les  hérétiques  de  Bohême  ,  en 
1W3.  Il  devint  ensuite  archevêque  de  Dron- 
theira ,  en  Norwége  ,  et  de  Césarée.  Ce  pré- 
lat se  retira  sur  la  Un  de  ses  jours  dans  le 
eouvent  des  frères-prôrheurs ,  à  Cobicntz , 
où  il  mourut  le  2  octobre  liG.'i.  H  nous  resta 
de  lui  un  Discours  qu'il  prononça  au  con- 
cile de  Bâie,  sur  la  manUrt  d»  pndur  ta  m* 
rôle  de  Dieu.  C'était  un  des  bommes  lospiiis 
laborieux  de  son  ordre. 

KANNE  (Jean-Arnold),  po1.vgrapbe  aDo» 
mand,  né  h  DetmobI  en  mai  1773,  niorl  lei7 
décembre  i82V  à  Erlangen  ,  où  il  occu/)ait  la 
chaire  de  littérature  Orientale,  se  fit  remar- 
quer par  la  bizarrerie  et  l'inconstance  de  son 
caractère ,  non  moins  que  par  la  variété  de 
son  talent ,  qui  est  loin  d'avoir  produit ,  du 
reste ,  ce  au  il  aurait  pu  pr«^diiire ,  si  Kaaoe 
arait  su  flxer  son  humeur  capricieuse  et 
vagalionde.  Parmi  ses  nonibronses  produc- 
tions ,  nous  citerons  :  De  la  parenté  des  lan- 
gues grecque  et  alimmtdSf  Leipzig,  1804» 
in-8*.  On  y  trouve  beaucoup  de  clioses  re- 
marquables, qui ,  tombées  aujourd'hui  dans 
le  domaine  public,  étaient  neuves  alors; 
Nouvelle  exposition  de  la  mythologie  des 
Grecs  et  des  Romains ,  Leipzig ,  1805,  in-8' , 
qui  renferme  des  erreurs  graves  concernant 
1  interprétation  de  rAocieu  Testament  ;  Sour- 
ces pnmwrdiedes  de  FMst^in ,  ou  Mythologie 
universelle,  avec  un  discours  préliminaire 
de  Jeau-Paul,  Ba^reuth,  1808 ,  2  vol.  iu-S*  : 
la  censure  aTait  relùsé  de  laisser  paraître  ee 
livre  h  Leipzig;  Panthéon  de  la  philosophie 
naturelle  primitive  ,  ou  De  la  Religion  cooh^ 
mune  à  tous  Us  peuples,  Tubingue,  1811, 
in-8*.  «  Ce  titre  ,  dit  un  biographe ,  promet 
«  des  discussions  on  ne  peut  moins  ortho- 
«  doxes ,  et  le  livre  tient  toutes  les  pro- 
«  messes  de  son  titre.  Kanne,  vers  la  fia  de 
«  sa  vie  ,  se  reprochait  amèrement  cet  ou- 
«  vra,.,'e.  »  Système  du  mythe  indien,  ou  Cro- 
nos  et  l'histoire  de  VHomme-Dieu  dîms  Us  pé' 
rioéte  des  évolutions  successives  des  Ares  en* 
veloppés  de  ténèbres  avec  un  Aperçu  du  sys- 
tème mythique ,  en  guise  d'appendice ,  par 
Ad.  Wagner),  Leipzig,  1813,  in-8'.  Le  Sys- 
tème apitarticnt  h  In  iiiémi'  phase  de  la  pen- 
sée de  Kaiuie  que  le  Panlliéon  ;  Blepsidénie, 
drame  en  cinq  actes,  Leipzig.  18j3,  in-8*; 
La  Comédie  humaine ,  ou  Les  Noces  de  Itlep- 
sidéme  et  les  baptêmes  de  ses  enfants,  comédie 
en  2  actes,  Bayreuth ,  1811  ;  Les  Voyages  de 
Sahmundi,  roman  tiré  de  l'Histoire  des  fratus» 
maçons,  Nuremberg ,  1816  ;  deux  Mémoires 
pour  l'histoire  des  ténèbres,  ou  Aventures  de 
Philips  Camémarius  en  Italie,  d^apris  son 
manuscrit ,  H  martyre  d'Ad.  Ctartnbaeh  , 
F,;tncf  rl-s       -Mi  iii ,  182J  ,  in-8-;  ilfc/ier- 
ches  bibliques  avec  au  sans  polémiquCf  £rlaiH 
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gpn,  1819,  2  vol.  in-8';  Hrrufil  (Vhistoirrs 
véritables  el  intéresiantes  tirées  des  archives 
du  christianisme,  cic. ,  Nuremberg,  1815- 
1817,  2  vol.  in-8';  3*  volume,  1822;  Vie  et 
traits  choisis  de  la  vie  de  chrétiens  remarqua- 
bles, Bambor^'  et  Leipzig,  18l(>-1817  ,  2  vol. 
itk-4lri  Supplément  h  ces  deux  ouvrages,  Franc- 
foii-sttiHe-lfein.  1821^.  grand  in-8*;  LeChrift 
dans  rAncien  Trstnrufnt ,  ou  Recherches  sur 
les  figures  qui  annoncent  le  Christ  et  sur  les 

nageê  relatifs  au  Mwie,  Nuremberg,  1818, 
I.  in-S". 

KANT  (  Emmamîel  ) ,  célèbre  philosophe 
prossioii,  fnndntcur  d'un  nouveau  système, 
auquel  MM.  Uoyor-Cctllani  et  Cousin  ont 
donné  quelque  vo^iic  en  Frince  .  et  qui,  en 
Allemagne,  a  suecddé  pendant  quel(]ue  temps 
K  celui  de  Leibuilz ,  naauit  à  Kœuigsberg, 
en  Pmsse ,  le  avril  178%.  Il  deseendàit 
d'une  f.unille  (^cossnise  ,  el  son  père,  après 
avoir  été  caj)oral  au  service  de  Suède,  exer- 
çait Tétat  de  sellier.  Le  jeune  Kant  re- 
çut sa  première  in.struction  dans  une  école 
de  charité  ;  il  entra  ensuite  au  gvninase, 
puis  à  l'université  de  Kœnigsber-'.  D'abord 
répétiteur,  puis  précepteur  des  enf  <nts  d'un 
ecclésiastique ,  il  devint ,  en  1770,  jirofes- 
seur  de  philosophie.  En  178<) ,  il  n  iuftlit  les 
fonctions  de  recteur  de  l'université,  fut 
sommé,  en  1787 ,  membre  de  Tacadéroie  de 
Berlin,  et  mourut  ?i  Ka  nigslterg  le  12  février 

1804.  L'hiàtoire  de  sa  vie  est  tout  entière 
dans  eelle  de  ses  travaux  ;  on  y  remarque 
deux  époques  bien  distinctes  :  l'une  dans 
laquelle  il  s'occupa  avec  le  plus  grand  suc- 
cès de  l'euseignement  de  la  physioue ,  de 
l'astronomie ,  de  la  mécanique ,  de  la  géo- 
graphie et  de  la  philosophie;  la  seconde,  qui 
date  (If  1781,  et  dans  laquelle  il  se  livra  ex- 
clusivemeol  à  la  philosophie,  et  écrivit  sur 
cette  scienee  les  ouvrages  qui  lui  ont  Mt 
tant  de  réputation.  Ces  ouviages  sont  nom- 
breux ;  ce  sont  :  Critique  de  la  raison  pure^ 
Ri^a  ,  1781-1787 ,  etc. ,  in-8*  ;  Proléaomineit 
ou  Traités  préliminaires  à  toute  métaphysi- 
que ,  1783;  Base  d'une  métaphysique  des 
mœurs ,  ;  Principes  métaphysiques  de  la 
icienee  de  la  neUure ,  1786  ;  Critique  de  la 
raiion  pratique,  Ri/a,  1787;  E$$ai  d'anthro- 
pologie ,  17H8;  Critifiue  du  'urjemnit ,  1190, 
10^,  OÙ  il  traite  spécialement  du  beau  ;  La 
religion  d^aeemrd  avec  ta  raïf  on,  Kœnig.st»erg, 
1793  ;  Essai  philosophique  sur  la  paix  perpé- 
tuelle ^  ibid. ,  1795;  Principes  métaphysiques 
de  la  sdenee  du  droit,  179G,  in-8';  Prinetpes 
métaphysiques  delà  doctrine  de  '  i  vertu,  1797. 
On  a  en  outre  un  Extrait  de  ses  Manuscrits, 
un  Manuel  pour  l'enseianement  de  la  logique, 

1805,  et  un  traité  de  l'éducation,  publié  sous 
le  titre  de  Pédagogique,  1803.  C'est  dans  ces 
ouvrages  qu'il  a  exposé  >a  doctrine,  que  l'on 
peut  résumer  en  peu  de  mots  ;  car  le  trait 
caractéristique  de  ce  philosophe ,  c*est  d'a- 
voir distingué  dans  nos  connaissances  ce 
qui  appartient  aux  choses  ,  aux  objets  , 
ce  quH  nomma  Y  objectif ,  de  ce  que  no- 
tre esprit  y  ajoute,  et  qui  n'appariient  ({u'au 
siiget  pensant  :  c'est  là  le  subjectif.  C'est 
mA  qpM  laat  ftpporta  à  l'esprit  seol  les 
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notions  de  nombres  ,  de  temps,  d'espace  ,  de 
causalité,  de  nécessité,  qui,  selon  lui,  en  sont 
comme  les  ftrmm^  et  iwnt ,  par  une  illusion 
naturelle,  nous  revêtons  les  choses  (matière^, 
comme  .si  elles  leur  étaient  propres.  Le 
philosophe  prussir-n  passe  en  revut>  tou- 
tes nos  connaissances,  pour  faire  dans  cha- 
cune fa  sé|iaratiaii  de  V objectif  d'avec  le 
subjectif ,  de  la  forme  d'avec  la  matière  ;  et 
il  arrive  a  cette  conclusion,  que  l'expérience 
seule  peut  donner  la  eertitnde  de  l'existence 
réelle  0  1  objective ,  et  que  ,  même  dan:?  cet 
ordre  défaits,  no  is  n^  pouvons  être  assurés 
que  les  choses  soient  telles  qu'elles  nous 
apparaissent.  Cependant  il  fait  une  excep- 
tion en  faveur  des  vérités  morales,  de  la  loi 
du  devoir,  dont  il  nous  est  possible  de  per- 
cevoir la  réalité  objective  et  la  c>Ttitude  ab- 
solve. «  Kant  a  adopté ,  dit  l'auteur  des  Mé» 
•  mnirrs  pour  rriV  A  l'histoire  ecclésiastique 
«  pendant  le  xviir  siècUt  une  métaph)si(]ue 
«fort  extraordinaire  et  peu  aisée  à  corn* 
«  prendre.  Il  .se  nerd  dans  des  abstractions 
«  et  dans  une  idéologie  vagui"  et  obscure. 
«  Les  uns  l'admirent ,  les  autres  se  plaignant 
«  au'il  ait  détruit  la  religiosité ^  eu  voulant 
«  l  expliqu .  r;  que  sa  raison  pure  et  sa  raison 
«  critique  ne  soient  autre  chose  que  le  déisme 
«  pur;  que  l'auteur»  en  ue  voulant  considérer 
«  le  chiistfanisme  que  comm*  nne  religion 
«  purement  éthique  ou  niornlc.  annorice  .is- 
«  sez  qu'il  n'en  reconnaît  |>as  les  mystères: 
«  qu'il  fasse  de  léras-Christ  un  idéal  dont  il 
«consent  qu'on  honore  la  doctrine,  miis 
«  dont  il  ne  permet  pas  d'adorer  la  per>onne; 
«  que  l'élise  soit  aussi  un  idéal;  qu'il  ne 
«  fasse  dans  ce  syslèinn  ni  prières  ni  sacri- 
«  fices,  ni  cérémonies,  etc.  Au  surplus,  tonte 
«  cette  théorie  est  si  embarrassée  que  les 
«  disciples  se  sont  disputés  pour  savoir  quelle 
«  était  la  doctrine  du  mettre.  Schelling  et 
«  Fichte  prétendent  l'avoir  perfectionnée. 
«  Kant  n'avait  fait  que  les  mettre  sur  la 
«  voie  :  ils  se  flattent  de  s'être  élerés  plus 
■  haut;  ils  ont  ch.irun  loin-  éctile,  et  on  di«- 
«  pute  aussi  poin-  savtùr  <  e  cpi  ils  ont  pensé, 
«  tant  ils  ont  m  s  de  prix  à  être  entendus. 
«  Cependant  cette  flocirine  hiéroglyphique 
««  s'est  ré|>andue;  on  l'a  adoptée  dans  plu- 
«  sieurs  université"»  d'.^llein.igne ,  l'I  ou  a 
«  beaucoup  écrit  [lo  ir  el  contre.  11  ne  sem- 
«  ble  pas  t|ue  ces  progrès  du  kantisme  aient 
«  coiiUiljué  à  for  ilier  la  reli;4ion  en  Alle- 
«  magne.  La  vogue  de  la  raison  pure,  parmi 
«  les  professeurs  et  parmi  les  élèves,  a  se- 
<r  condé  au  contraire  la  propagation  de  l'fs- 
o  prit  d'mcrédulilé.  »  A  ce  jugement  vrai  et 
modéré,  nous  ajouterons  s  ir  le  philosophe 
de  Kœnigsberg  et  sa  doctrine  quelques  ob- 
servations peu  sus|)ectex.  Elles  nous  sont 
fournies  par  un  auteur  qui  se  déclar  •  assez 
hautement  le  partisan  du  criticisme  :  aprùs 
avoir  exalté  les  découvertes  idéologiques  de 
Kant,  et  avoir  fait  tous  ses  efforts  pour  éta- 
blir qu'elles  sont  éminemment  favorables  à 
l'idée  de  Dieu,  comme  dirigeant  et  secondant 
l'éducation  morale  de  l'espèce  humaine,  et  ^uO 
Kant  u'a  jamais  nié  ni  l'impossibiliié  ni  lin- 
vnisenbltDM  d'uoe  révélation  :  «  Capenf 
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«  daiit,  afowte-l-il,  on  e$t  att«Mikonné  4|ii*af- 

■  Aigé  ëe  tiVMiver  dut»  ses  livres  la  prouv« 
«  sn  répiijçnance  à  adineUre  l'origine 
«  surnatareUc  du  oliristianistae....  Dans  sa 
«  oritiqm  de  la  raisiw  pure,  il  rniuse  à  l'^f- 
«  gament  «Aiys»co-titaéolof$iqiM  aoiur  i'«u»- 
«  tence  de  Biea  toute  force  probantes  I»- 
«  terrogé  pe»  «le  temps  «ivairt  sh  moi  t  sur  <  e 
«  qu'il  se  prometUiil  de  la  vie  à  veuir  :  Mien 
m  de  éékrmM^  réfionAit-il  «près  avoir  ré- 
«  fléchi.  n'ni  aucvne  notinn  de  l'état  fulur, 
•c  avait-il  du  aupanivaul  à  uite  |>«reiilc  qucs- 
«  tion  qu'on  lui  avait  adressée.  Une  autre 
«  fois,  il  se  déclara  pour  un»'  espèce  nié- 
«  lenapsyoose.  »  Le  môtue  auteur  ne  dissi- 
mule pas  <|u'un  nombreux  parti  accuse 
Etat  «  d'avoir  créé  une  terminologie  bar- 
«  haro;  irmové  sans  nécessité,  en  s'oovelop- 
«  p^jiil  à  (ifsseiii  d'une  obscurité  presque 
«  impénétrable  ;  enfanté  des  systèmes  «b- 
«  suraes  oa  Amestes;  augmenté  l'ineertttade 
«  sur  les  inténHs  les  plus  graves  df^  l  lnnna- 
«  nilé;  d'avoir,  par  le  prestige  du  talent, 
«  détourné  la  jesiKosse  d'études  positives; 
«  d'avoir,  par  son  idéalisme  transcfndantal , 

■  oonduit  SCS  disciples  rigourtHiscuient  con- 
c  séquents,  les  uns  à  i  idéal i suie  absel««  les 
<  «uti  es  au  soepticisitte«  d'autres  encore  à 
«  un  nouveau  genre  de  spitiosisme,  tous  à 
«  do«  svstèaii's  aussi  absurdes  que  fmiesit's.  « 
Si  les  «unraKes  de  Kant  soat  dœgereux  sous 
II*  rapport  rengleutv  iJs  ne  le  sont  pas  moins 
po'u  l'esprit  qui  cluTcliela  l'.tiiière  dans  les 
questions  uaiurclit  ment  obscures  <le  la  mé- 
taptiysicfttc.  Kant  est,  du  «onseoteaent  de 
Imus  ceux  qui  l'ont  iStudié,  le  fJus  obscur 
des  philosophes  :  s.i  leraiuKJogie  est  telle- 
ment neuve  e(  pcut-d  e  si  sin^ittière  qo'*- 
v.in*  (le  lire  K^nt,  il  taudrtit  apprendre  son 
du  tioiuuiire.  N<<anuioins  Kant  est  devenu 
cbefii'une  école  nombreuse,  qui  l'a  placé  à 
la  tête  des  métaidijsicieus  du  Nord»  et  qui  le 
révère  comme  un  génie  da  premier  ordre. 
8{i  (loi  lrin«'  s'est  r.  jîandue  daus  toute  l'AI- 
icni;)i:;ii<'  et.  pendant  Quelque  temps,  un  Ta 
pré*  iau  publiquement  dans  plusieurs  églises 
di-  Km  inj.sber^,  sous  le  nom  bizari'^  di3 
Chrhsiiamsme  national.  Miiis  depuis  de  nom- 
breux systèmes  |>hilosophiques  onl  été  en- 
fantés p.ir  le  génie  métapli.vsi(|ue  des  Alle- 
mands. Kant  n'a  plus  i|u'un  pelil  nombre  de 
partisans.  Cliai  lcs  V'illers  fut  le  pieiuier  qui 
introduisit  en  France  cette  nouvelle  doc* 
tri  ne  daw  rMwage  (lançais  iolitulé  :  la 

Pl'ilosnphie  de  Kant,  Met/,  1801.  in-8^  M. 
Tissot,  firofcsseur  de  |>ltdosoptne  à  Bour- 
ges, a  publié  Iks  Princtpe$  mitapk^rifu$  d$ 
In  morale  de  Kant,  et  a  prorais  la  tr.itiuction 
de  1h  Critique  de  la  rat$on  pure.  M.  de  tié- 
rando,  dans  ÏHistaire  comparée  deê  âVêtémts 
éê  pkiio$êphie  relativement  aux  frinctpes  des 
eommiiaameei  kumainest  fait  bieii  connaître  le 
philosophe  de  K  i  nigsberg  et  ne  s'en  m  .nlre 

Sas  enthous4a(>te.  L.  Jourdaii,  dans  la  tra- 
uction  de  YHitMn  de  tu  pàit^npkie  mt^ 
derne,  do{)uis  la  renaissajico  u«  s  le  ti<  ^  jus- 
qu'à Kant,  f)eut  être  aussi  (un.suKe  avec 
avantage.  Les  ouvrages  scient iliqu(  s  -ie 
JUotsoni  :  Pmtémmrm  vérétékteévfdtuuivm 
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des  forcfis  vives,  et  critique  det démonstrations 
employées  par  Leibnitx  et  d' attires  tnathéma- 
ticiens  dans  cette  matière,  17iG,  1  vol.  iu-8* 
de  -i^ftages  in-S*.  avec  deux  planches;  His- 
toire mUurelU  du  monde  et  théorie  du  ciel 
d'aprêê  lew  principes  de  Netotom^  173&;  Théti" 
rie  éee  rents,  ITar»,  iB-%*;  iVeueeUe  Aéarie 
du  iitnHrrtnmt  ot  du  /•<//o.v  disrorpf,  avec  MM 
e»*ai  de  son  appiu-atiou  aujc  élétaenXs  de  Im 
physique,  ll^H,  in-k";  Essai  sur  les  quantité* 
^téyativrs  eu  fthilosophie,  17(1.},  iii-8"  ;  Précis 
de  y''»(jnipliii'j)hysique,  extrait  des  manuscrits 
de  l'auteur,  1802,  etc. 

KAl'OSi  (SAMiEtl,  né  en  Hongrie,  d'un 
ministre,  parcourut,  jiour  étendre  ses  con- 
naissances, l'Allomagne,  la  Hollan(le  et  l  Ao- 
glelerre.  l)oué  d'une  mémoire  extraordi- 
naire, il  apprit  le  grec  et1*hébreu  en  trè?-peu 
de  lein|is.  Do  retour  dans  sfi  jwtrie,  il  fut  fait 
professeur  de  1  Ëchture  sainte  à  Alba  Juba, 
aujourd'hui  Carlsboupg,  et  mourut  Vam  fJiS, 
(I.uis  1111  ;V_'e  peu  îjvatieé.  Ou  .^delu/.-î/r- 
moriale  tieOrauuin,  Koloswar,  16U8,  loS',  et 
Utrecbti  1738.  Ce  sont  des  vers  techniques 
(jui  renferment  les  rè^^les  d«  la  l>in^ue 
braïque;  ttn  i  iarium  biOlicum ,  koio:>v^âr» 
1609,  et  plusieurs  ouvrages  manuscrits. 
i  KAMUNAi  |ETtBKN«),  né  à  NeuUeuseU 
dans  le  comte  de  Neiira,  en  i7U,  entra 
cbe/  les  jésuites»  en  lïîta,  enseigna  l'Iiistoiro 
et  i'éioqueuce  sacrée  dans  l'uni vorsit^  iio 
Gassovie,  «et  èe  fit  coinaltre  par  plnsieiirs 
o, ivraies,  oi\  l'énuUtion  UKirclic  à  (  ûté  do 
l'auiuur  le  plus  «iUooJl  Ui»ur  U  naine ^  car 
c'i  -st  iiarlicidièreneot  là  urer  deToubli  les 
é'ciils  ei  les  monuflionts  qui  otU  ilhistn'  la 
lionj^r  ie,  qu  ii  consacrait  sus  i  ecUerciies  et 
ses  veilles,   il  avait  nssen^blé  avec  des 
poiues  incroyables  une  collection  très-}>ré- 
eieuse  de  livres,  de  manuscrits,  de  cliarlres, 
de  médailles,  de  monitaies  pictpres  à  r. 
dre  la  lumière  daus  les  aunales  de  celle 
brave  et  généreuse  nation.  Il  s*oq  serfil 
pour  lionner  un  forain!  tiottiln-e  d'^krits  rc- 
laliis  à  cet  ol^jet,  parmi  1  squeJs  un  distm- 
gue  :  Uunaarta  diplonuUica  teniporis  M.ithice 
de  Huiiyaae,  rryis  JlunyarifK,  N'ienne,  17ii7- 
1772,  2  vol.  ni-'*    On  a  encore  do  lui  :  De 
éloquent ia  sacra  generatim,  CaSSOViOt  1  VOl. 
in-tt"  ;  iJe  eUtquentia  sacra  speciatim,  ex  vHC" 
rum  ac  recentitrum  prœceptionibus  adornatOf 
ibi(i.,  1  vol.  iu-8  ;  un  excellent  Discourssur 
la  prdseièee  rérlle  de  Jéem-Lkrist  dans  /'eie- 
iàiariiii*^  où  il  presse  les  oalTinistes  par  ce 
dilemuie  :  Yel  Christn^  rsl  in  Euchariftin,  tel 
non  est  Deus.  Eiiectivemcut,  les  preuves  de 
ces  deuK  vérités  sont  les  aràaies,oi  ceux  qui 
rejettent  l.i  prenu'ère  ne  j)cuveiit  tenir  sans 
inconséquence    la  seconde  :  raisun  pour  la- 
quelle le  calvinisaae  d^nère  partout  dans 
le  socinianisme.  (Foy.  Lentclcs,  Mélan» 
CHTHON,  Servbt,  VoRSTius.)  Il  csl  mort  au 
coiumeneemenl  (Je  17rt(».  I>e  zèle  }K>ur  la  pu- 
reté de  k  fui,  ftour  X'instructiua  du  peuplo 
chrétien,  la  ^anchiseotles  qualités  social»  de 
cet  liomiii>>  eMunaUOiéguaiaataoaapplîca» 
tion  et  .>ou  savoir. 

KARG  (1«a»-Fbéd6mc),  ministre  de  Maxî- 
inilien-£iBBiiiniel,  éloctéur  de  Bavière  et 


éMÀB^hmetHkr  de  soo  flaire  Jo$cph-r:i^- 
menU  électour  <Jo  Culogiie.  mort  en  1719, 
est  conuu  j>ar  nluskuis  ouvra:4;os  sur  la 
politique  et  sur  le  droit  canon.  (It  lui  qui  lui 
a  donné  le  plus  de  célébrité  est  Fax  reli- . 

KOI»,  Wurl/bourg,  1680.  L'autear  enrisAgo 
s  rt'Iigieux  comme  dos  coryts  .■uixiliairc'?, 
eavi>)-6s  aux  ministres  de  l'Eglise,  et  dont 
les  flervtoes  et  le  sële  ne  peuveet  ^n'étrë 
d'iitie  iililiti''  tn'^s-iinrmK'f,  pourvu  qu  ils  ■^e 
déf'loieui  selon  les  rèKles  H  li  s  cùn>lilulion5 
ëe  la  bîérarohie  ecclésiastique.  Cette  idée 
est  heureusi'mont  e\prim(''e  dans  une  es- 
lampe  qui  »  si  à  la  tôle  de  l'ouvrage,  où  l'on 
voit  daos  un  navire  les  ai)ù(r<'s  oci'U{><^s  à 
tirer  ua  Glel  si  Inearotupli,  qu'ils  sûut  obli- 
gés d'appeler  k  leur  secours  des  pAchcunrii 

qui  *'tait!iit  (!ans  uw  brirquc  VMisiuc.  J:(  nn- 
nuerunt  iis  qui  eraiU  in  alia  naî  t,  ut  lenireiU 
tt  4i4fuvarent.  Soit  que,  malgré  sa  cîrcons- 

{HM  tiort.  riiutour  l'Ai  niDiitr''  quolrpie  p.irtia- 
ité  conlK-'  les  religieux,  soit  que  les  inqui- 
aiteurs  do  Uome  aient  jugi^  1  ouvra;:;e  avt  c 
un  pe«  de  sévérité,  ils  ont  mis  à  Vindcx  la 
P<m  religiosa,  donec  eorriyalur.  Le  docile 
auteur  a  corrigé  en  effet  son  ouvrage,  et  eu 
ie  oorrigeaot,  il  .Va  aujB^cuiÂ«^  ^iridii  de 
{liuiieurt  trâita  d'éraouion.  Mais  les  impri- 
meurs de  Venise,  i^norvuit  ces  >  liai  -rmeut'^, 
ont  féiiBArM)  en  iTlH,  le  livre  tel  ou  il  avait 
l^ru  en  1680.  Le  manuscrit  destinéà  la  nou- 
velle édition,  e^t,  dit  Feller.  (';nis  l,t  hihlio- 
tlièque  de  feu  le  bar<ai  de  (.k-ro,  à  Lié^je.  Le 
fameux  Sébasiiea  Lei  1<  r<  a  gravé  la  planché 
du  frontispice;  le  suict  esl  le  même  quô  ce- 
lui qu'on  voit  dans  1  ancienne  édition,  mais 
il  est  mieux  dessin»';  ei  exécuté  d'une  ma- 
Bière  di^e  de  cet  artiste  célèbre.  Ou  a 
CDCore  de  Xar^,  t'ues  pacifiqueê  sur  la  ré»- 
nirn  (frs  religions  qui  divisent  rÀUemayne, 
>Vurt/bouig,  1  vol.  in-l(>;  une  Vte  âe  saint 
titan  Népomurène,  Bonn,  1702,  in-12,  etc. 

KAHNKoWSKl  Stam<i.*s\  d'ahonl  l'v'- 
quo  ib  (kijavio  ou  de  NMa*-dislaw,  puis  ar- 
elM  vé(pie-primal  de  tlne.-ne,  né  vers  1520, 
prit  une  grande  part  aux  affaires  politiques 
et  religieuses  qui  s'aatèreutde  son  temps  cii 
Polu^ue,  et  mourut  dans  son  cliôtcau  de  Ku- 
wiez  eu  ItKKi.  11  avait  fait  de  urands  ciforls 
feme  amener  la  fusion  des  églises  grecque 
et  latine,  et  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  fussent 
couronnés  du  succès.  Il  protéi^ea  les  jéNuites, 
surtout  dans  ses  dernières  années,  •  t  il  leur 
bâtit  un  (xdiége  à Kalisz,  où  il  fn'  iidiumé.  11 
établit  deux  séminaires,  l'on  à  NMadislaw, 
l'autre  à  (înesne.  Les  principaux  ouviages 
de liai'uskowaki  sont:  BUioria  initrrfyni 
fnit  éiêeêuum  e  Polmtia  Henriei  Ândajat  cf^ 
sis^  que  l'on  peut  regar  ter  couhik;  .u:  da- 
meotul  sur  ce  st^el  ;  Uc  modo  et  oï  dine  t/cc- 
homis  novi  regû  apué  Varsoviam  kabitœ  ann0 
1573,  Cologne, 1589,  in-fol.,  tormantb-  iVon- 
tis(>iceetlu  complément  de  1  ouvrage  précé- 
dent; KpistoUe  fc^Uiareê  illustriumvirorumf 
Cràcovif,  1578,  in-4':  ces  lettres,  écn tes  palP 
let>  boii]ui«'s  1  s  plus  marquants  de  l'époipi  >, 
se  [lariagent  en  trois  livres  et  bo.d  lie  -*  u- 
rieuâes  ;  ConstHutioues  tynodorum  tcclesim 
(rNeMenm,  Cracovic,  1571S  iu-4*  ;  CumtUvh 
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txonts  synndùlrs  âiarrsanm  ettm  eatecheti, 
Prague,  1590,  in-i"  ;  Srrmones  ùd  parochos, 
el  divers  Pane'gi/riqut s,  p  .rmi  les  juels  qq 
remarque  celui  de  Tb  nri  III,  en  latin,  ('o- 
iogne,  1589,  tia<l.  en  français,  sous  ce  titre  : 
Bàranyur  puMiqur  8e  bimfffnui  au  roy 
JJinri/  il'  ]')t'f>is,  rni/  esiru  Pninnnrs,  pro- 
noiicri  par  Stanislas  Czarnkowski  PariSy 
t&7V.  in-8*. 

K  V^SOU,  l'un  des  pins  vorfaenT  prélats 
du  V'  siè.  Il',  prole-Ssa  d'abord  în  mt  tii  r  des 
armes  pendant  plusieurs  aiinéi  s.  Après  la 
mort  de  son  épouse,  il  embras^n  l'état  ec- 
clésiastiqiie.  Ses  vertus  et  ses  talents  l  éle- 
vèri'iit  hiévèclié  de  Daron,  grande  province 
de  l'Arménie  majeure.  11  mourut  vers  l'an 
ils,  e>n  odeur  de  sainteté.  On  connaît  dr^  lui 
deux  ouvra.es  maiiusrrit>.  qui  sont  fort  es- 
timés: ï/fisioire  do  l'i'nthitu'mnent  du  chriê^ 
(ianisme  en  Àirméni^:  Iti'iionsi'  fiuxmanichéeni 
et  à  <ntr  qui  admet  taie  tU  1rs  dnix  principes. 

RATONA  (  ÏItienxe),  historien  bongrois 
estimé,  né  de  parents  catholiques,  l'an  1783» 
à  l'ap  i  dans  le  comitat  d6  veszprira.  mort 
en  1811,  élaît  entré  dans  l'ordre  des  jésuites 
qui  ne  tarda  pas  l\  èire  supprimé.  Il  bit  en- 
suite nrofesseur  d'éloquence  sacrée  et  d'his- 
toire a  Tyrnau,  chànoifiede  Kolocza  et  abbé 
de  Badro.,'  Monnssnr.  Si  l'on  en  excepte  quel- 
ques liiscoursde  cérémonie,  ses  écrits  sont 
tous  en  lalin.  Nous  citerons  ;  Historia  cri- 
tira  priinorum  Ilunijnriw  ducum  ex  fide  do- 
tinslicurum  et  esteroruin  conriiinfila,  l'eslh, 
MIS  ;  Uistoria  irilica  reyum  IIuiKf  iriœ  stir* 

Î4s  Arpadianat  Ptslh,  1779-80,  :ivb;  //ij. 
orié  eritiea  regum  stirpis  Austriacœ,  -il  pe- 
tits volumes,  le  premier  et  le  deuxième  à 
Koloswar,  1795-1797,  les  viuKt  suivants  à 
Bude,  It^lSOl  ;  Vindieio  eleri  llanunriœ 
contra  supplicem  libelliim  S<nnurlis  ^fugu, 
Bade,  1790,  in-8*,  anonyme  ainsi  que  le  sui- 
vant :  Larva  pteudotatholica  detraeta,  qrui 
ârclaratioHem  slntiium  catliolicorum  Pnsntu'i 
commentus  est,  anno  1791,  in-8'';  Kpitoine 
ehronohgica  rerum  hulhgaricarum,  transsyl- 
miÊÙearismetUlifriemriêih,B\id(\  1796-1797,  3 
^ol.  îé4h;  Éiit&riainètrôpoIttanacûtoeiensU 
ècilcsiœ,  KoloMa,  1800,  ïï  vol.  in-S*.  —  Un 
autre  Katona  /  Eméric  U'Abaujvar  ou  Vifa- 
lu  ),  né  vers  l'an  1!!^  Itoort  én  1610,  li  9S 
ans,  se  distingua  par  son  fanatisme  protes- 
tant. Il  lui  en  dernier  lieu  prenner  pasleur  à 
(î  eiicz,  puis  à  Keresztes,  et  laissa  quelques 
productions,  entre  autres  un  Antipapismus^ 
rranclort-sui-le-.\leiu,  1611,  où  l'on  trouve 
plus  d'ii\iures  Contré  l'Eglise  roniaiile  que  dtt 
raitfonneiiicnls. 

KAUT,  fameut  liéf  ti  iu  >  art  ^bapliste,  qirf 
s'élev.i  h  \V  ii  iii-  l'ail  lô.'îO,  i  l  qui  pensa 
plonger  le  PaLlniat  dans  du  nouvelles  guer- 
res Civiles,  ifl  prêcha  av'ec  le  mêibe  'esprit 
ipic  Mmie  I'.  11  annonça  même  quM  fai  ait 
(  xteruiiiier  les  ju  iuc  s,  et  qu'il  av  .it  reçu 
pour  cel  I  l  iiisiiir  itioii  in  ailliblô  dtt  Tiès- 
Haul.  Tel  était  le  fruit  du  f  .n.il  sihc.  qui  lit 
éclor  'da  .s  ce  siè<  I  '  une  loullilu  de  --oc- 
te>  e  -iqurées  contre  r!\,1ise  lallinliqu  ,  et 
qui.  Cil  Uièmetemitâi^tt'il  attaquait  1  aucieune 
croj  aucc,  éb'raoUni  lat  fondsibeMs  derwdro 
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civil.  On  Mcha  vainement  de  gagner  ce  fana- 
tique par  la  douceur,  et  on  ménagea  vaine- 
ment ses  turbulents  disciples.  La  prison 
seule  et  les  supplices  délÎTrerent le  Palatioat 
d'une  |icsle  i]ui  romrapnçail  h  rinffcter:  tant 
il  est  vr.ii  que  la  rigueur  bien  dirigée  ne  sert 
pas  à  propager  les  sectes,  comme  de  faux 
politiques  l'ont  nvatici^,  mais  qu'elle  les 
éloulftHlan^  leur  b  Tceau. 

KECKEKMANN  (  BtR-raéLEMi),  professeur 
d'IiZ-breu  à  Heidelb  r^,  et  de  philnsophie  à 
Danliig,  sa  patrie,  mourut  dans  cette  ville 
eolOW,  à  36  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, recueillis  à  Genève,  161^,  2  vol.  in- 
fol.,  qui  ne  sont  que  des  compilations.  Les 
plus  connus  sont  deux  Traiii's  sur  la  rlu'tori- 
qu»  ;  le  premier  publié  d'abord  en  ItiOO,  sous 
le  titre  ae  Rhetoricœ  «eeU$iaêtieœ  Ubri  duo, 
et  le  ileuxif^'îiie  en  1606,  sous  le  litre  de  Sys- 
lema  rhetoricœ.  Ces  deux  productions  sont 
assez  uiétliodiques. 

KEITII  l'CiEOBOEs),  fameux  quaker  ou  trem- 
bleur,  ué  en  Ecosse  d'une  famillt;  obscure, 
embrassa  de  bonne  heure  l'état  ecclésiasti* 
que,  fut  presbytérien,  puis  quaker,  et  se  dis- 
ttni^ua  i>ar  la  bizarrerie  de  ses  opinions.  Il 
niaii  l'é  «'iinli'  des  peines  de  renier,  ensei- 

! [liait  la  mélenipsycose,  et  plusieurs  autres 
dées  extravagantes.  Celle  des  deux  Chrittt 
.Tu:i  terrestre  et  corporel,  Hls  do  Mnrie,  né 
dans  le  temps  ;  l'autre  spirituel,  céleste  et 
éternel,  résidant  dans  tous  les  hommes,  de> 

{rais  la  cons'.ilution  du  monde  )  lui  causa  de 
ongues  ei  fâcheuses  alfaires.  Il  parcourut 
TAIT,  miagne,  la  Hollande,  l'Amérique,  se- 
mant partout  ses  rêveries,  qu'il  mêlait  avec 
les  vérités  les  plus  augustes.  Cet  insensé  f\it 
plusieurs  fois  condamné  sans  vouloir  sesou- 
mctirc.  D.'  retour  en  Europe  en  169i,  il  pa- 
rut au  synode  général  de  la  secte  des  trem- 
bleurs,  tenu  îv  Londres  la  môme  année,  et  y 
fut  condamné  malgré  sou  enthousiasme  et 
son  babil.  Quelque  temps  après,  il  rentra 
dans  l'église  anglicane,  et  publia  un  livre 
intitulé  :  Examen  de  l'état  des  quakers,  Lon- 
dres, 170  \  in-8',  pour  prouver  son  orthodo- 
xie, il  mourut  dans  l'obscurité.  Voyez  les 
Aeta  eruditorwnf  année  1103,  p.  390  ;  Walch, 
Bibliotlirrn  theoloç.  sel.,  tom.  il;  le  P.Ga- 
trou,  Uistoire  du  quakérisme. 

KSLLBR  (JACQOEs),Ce{ianiM,  jésuite  alle- 
mand, né  h  Secking-  n,  dans  le  diocèse  de 
Constance,  en  1568,  mort  à  .Munich,  en  1631, 
profe:»sa  ;)vec  distinction  les  belles-lettres, la 
philosO(»hie,  la  théologie,  devint  recteur  du 
collège  de  Kaiisbonoe,  puis  de  celui  do  .Mu- 
nich, et  fut  longtemps  confesseur  du  orince 
frère  de  l'électeur  et  de  la  pnocesse  ae  Ba- 
vière ;  il  se  signala  dans  les  conférences  de 
controverse,  et  disputa  publiqueme.ii  avec 
Jacques  Uailbrunner,  le  plus  célèbre  uiiuis- 
(re  du  duo  de  Neubourg.  On  «  de  lui  divers 
ouv  âges  contre  les  luthériens  et  contre  les 
puissances  qui  fai.sanMii,  en  leur  faveur,  la 
guerreaux  priilMS  eatliuiiqaes  d'Allemagne. 
Il  s'y  déguise  souvent  sous  les  noms  de  Ja- 
cob Siflvanui,  Fabius  HercynianuSy  par  allu- 
■siiiu  au  lieu  de  sa  naissain  •>  qui  est  dans  la 
j'oi'èt-Noire,  d'Aurimontius  (traduciiun  du 
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mot  Goldberg,  nom  allemand  de  sa  mère  ). 
etc.  Son  ouvrage  contre  la  France,  intitulé 
Mysteria  poUtiea,  1625,  in-4>*,  fut  brûlé  par 
sentence  du  Châtelet,  censuré  en  Sorbonne, 
et  condamné  par  le  clergé  de  France.  Keller 
n'avait  pu  comprendre,  sans  recourir  aux 
mystêreê  de  la  politique,  pourquoi  la  France 
prenait  parti  pour  les  h(';réliques  en  Allema- 
gne, tandis  qu'elle  les  brûlait  chez  elle  ;  cela 
était  efléetivement  peu  fteile  à  comprendre 
en  bonne  logique  ;  et,  ce  aue  ni  le  ChAlclet, 
ni  la  Sorbonne,  ni  le  cierge  n'ont  expliqué, 
le  cardinal  de  Richelieu  eût  pu  le  faire  ;  nuiis 
il  ne  l'eût  fait,  comme  Keller,  que  par  les 
myetêres  de  la  politique.  On  a  reprocné  à  ce 
dernier  quelques  maximes  contraires  k  l'in- 
dépendance des  rois  ;  et  c'est  ce  qui  a  fait 
condamner  ses  ouvrages  an  feu  par  le  par- 
lement de  Paris.  Voy.Jovyr.^cY,  Santirei.. 
Voyez  aussi  la  Bibliothèque  du  P.  Sotwell  et 
le  tom.  I*'  p.  202  du  Dietioimaire  de$  livret 
condamnés  an  feu,  de  Peignot.  Un  des  écrits 
les  plus  curieux  de  Keller  a  pour  titre  :  Jjjf- 
ranmeidium  $eu  scitum  catholicum  dt  (yranai 
intemecionet  Munich,  1611,  in-^%  où  l'aulour 
s'attache  à  laver  les  jésuites  du  reproche  d'a- 
voir enseigné  le  régicide. 

KELLlâON  (MÀTHiEuj,  théologien  catholi- 
que anglais,  né  Tan  IMO  dans  le  comté  de 
Northamplon,  fui  élevé  d.ms  les  collèges  an- 
glais de  Douai ,  de  Keims  et  de  Rome,  et  prit 
le  degré  de  docteur,  en  iSSO  à  Reims,  oû  il 
occu[)ail  la  chaire  de  théologie,  après  avoir 
occupé  pendant  sept  ans  la  môme  chavre  k 
Rome.  Quelques  années  plus  tard  il  fut  nom- 
mé chancelier  de  l'université.  Devenu  prési- 
dent du  collège  de  Douai,  il  rétablit  les  atfaires 
de  cette  maison,  (pie  la  mauraise  adunnistra- 
tion  de  son  prédécesseur  avait  dérangées. 
Comme  on  raceusait  d'être  ftrorable  au  8e^ 
ment  d'allégeance  condamné  par  le  pape  et 
sur  lequel  les  catholiques  d'Angleterre  étaient 
divisés ,  il  répondit  à  cette  accusation ,  en 
1617,  dans  nn  traité  sur  le  droit  des  princes 
etdes  évêques,  où  il  traçait  les  limites  qui 
séparent  les  deux  puissances.  Le  docteur 
Kellison  mourut  à  Douai  en  16!^i,laissautles 
ouvrages  suivants  :  Plan  de  la  nouvdte  nH' 
gion,  Dijuai,  IW.i ,  in-8";  Réplique  à  la  JW- 
ponse  de  Suteli/fà  l'Examen  de  lanowdU  ra- 
tiaion,  Reims,  1606,  in-8*;  Oratio  e0ram 
Hrnrico  IV,  reqe  chrisiiauissimo  ;  Le  Bâillon 
de  l'Evauyile  reformé  :  ouvrage  qui  opéra  de 
nombreuses  conversions  parmi  les  protes- 
tants ;  Examen  reformât ioni s  prœsertim  cal- 
vinisticœ,  Douai,  1616,  Le  droit  et  la 

juridiction  du  prince  et  du  prélat,  1617-1621, 
m-8*  i  réimprimé  avec  des  additions  en  1623} 
Unité  dê  h  hiérarehU  de  VEgtxee  eemire  T»* 
narchie  de  Calvin^  1629,  in-«  ;  Instructions 
courtes  et  nécessairet  pour  les  c€Uholiques 
d'Angleterre  toudiant  uure  ptutewêf  1d31; 
Commentariusin  tertiampartemSummœ  snncti 
ThomcCf  1632,  in-fol.  Les  Pères  Knolt  et  Fioyd. 
jésuites,  ayant  attaqué  Kellison,  paroe'qa*il 
avait  soutenu  la  née  ssité  d'étabhr  un  gou- 
vernement épiscopal  dans  chaque  église  na- 
tional et  spécialement  en  Angleterre,  virent 
leurs  écrits  condamnés  par  l'archevêque  de 
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Paris,  «a  faculté  de  théologie  et  )*atteinblëe 
du  clergé  de  France,  en  1631. 

KELLY  (JoH^),  savant  ecclésiastinue  an- 

Êlais ,  né  l'an  1790  à  Douglas  dans  l'Ile  de 
lan,  reçut  les  wéns  sacrés  en  1776,  fbt  mis 
d'altord  à  la  têle  d'une  congrégation,  devint 
en  1779  gouTermor  du  marquis  de  Huntley, 
fils  du  due  de  Gordon,  fût  ensuite  vicaire 
d'Ardleigh.  et  enfin  recteur  de  Copford  pr^s 
de  Colchesier.  De  bonne  heure  il  s'adoiu-a  h 
l'étude  de  la  langue  de  son  pnys,  (jui  esi  un 
dialecte  de  la  langue  cellique.'A  1  «Ige  de  17 
ans,  il  entreprit  de  rérliger  les  règles  gram- 
maticales et  un  dictionnaire  do  cetle  laDj?  !»'. 
L'éTÔque  de  âodor  et  de  Man  ajraut  fait  exé- 
cuter pour  les  natures  de  file  une  traduc- 
tion de  divers  livres  reli^^ieux  ,  notaniuienl 
de  la  Bible,  chargea  Kelly  de  revoir  ce  travail 
et  d'en  sunreiller  Timpression ,  qui  fut  ter- 
minée en  effet  sous  sa  direction  en  1772.  En 
1803,  il  publia  une  &rammaire  pratique  de 
l'ancienne  langue  miUiqut  ou  de  Vile  de  Man, 
vulgairement  appelée  le  Mankt,  et  il  (aisait  im- 
primer un  Dietioimairê  triglotU  det  longuet 
erse,  irlandaise  et  riifmkx,  lorstpie  rinrcnilie 
de  la  maison  des  imprimeurs  Nichols  anéantit 
les  fruits  de  ses  travanx.  Kelly  mounit  du 
typhus  le  12  novembre  1809. 

K.EMP  (Je^n-Théodore  van  der),  mission- 
nain  protestant,  né  l'an  1748  à  Roterdam, 
embrassa  d'abord  la  carrière  nulitaire  ,  puis 
Mlle  de  la  médecine,  et  publia  à  Edimbourg, 
OÙ  il  aTait  pris  le  grade  de  docteur,  un  ou- 
▼rage  latin  sur  la  cosmoloue,  intitulé  :  Par- 
menidee.  Après  s'èire  établi  comme  médecin 
à  Middelbourg,  il  renon».^  aussi  h  cf\  l'ialen 
1791,  et  se  retira  avec  sa  famille  à  Dordrecht. 
Le  malheur  qu'il  eut  de  voir  périr  sa  femme 
et  sa  fille  dans  une  partie  de  plaisir  .sur  la 
rivière  de  Merwede,  tourna  toutes  ses  j)en- 
aëes  vers  la  religion,  et  il  conipo.sa  un  ou- 
Trage  :  La  Th/odice'e  de  $mnt  Paul,  qui  fut 
publiée  en  1798  iiar  la  nrofesseur  Krom.  Van 
der  Remp  prit  la  résolution  d'aller  prêcher 
l'Evangile  aux  peuples  païens ,  et  il  s'olXdt 
pour  ce  but  à  la  Société  aes  missions  de  Lon- 

dre.s,  (pii  l'envoya  au  Cap  de  Bonm  -Espé- 
laoce,  atin  de  convertir  les  Uuttentols  au 
éhristianisme.  La  mission  qnll  fonda  à  Bé- 
thelsdorp  eut  peu  de  succès,  ce  qu'il  faut 
attribuer  eu  partie  aux  obstacles  nui  lui  furent 
suscités  parles  colons  hollandais,  qui  voyaient 
à  contre-cœur  instruire  les  indigènes,  déjà 
peu  disposés  è  la  soun]i>sion.  Ne  trouvant 

gint  d'appui  dans  les  autorités,  il  revint  an 
£,  où  il  mourut  le  7  décembre  1811. 
KIMPBII  (JtàN-lfncnioK) ,  jurisconsulte 
hollandais,  né  le  26  avril  1776  à  .\msterdara, 
mort  subitement  le  20  Juillet  1824,  professa 
le  droit  naturel  et  le  droit  des  gens  a  l'uni- 
versité de  Leyde,  et  prit  une  nart  très-active 
au  mouvement  insurrectionnel  qui  s'organisa 
dans  sa  patrie  sur  la  fin  de  1813  contre  la 
puissance  de  Napoléon.  Plus  tard  il  contribua 
a  l  or^çanisation  des  universités  et  des  collè- 
ges. Nommé  membre  de  la  commission  char- 
gée de  préparer  la  lé^siation  du  nouveau 
royaume  des  Paya-Bas.  u  rédigea  le  projet  de 
Goda  «îTfl,  dans  lequel  il  a'élfliiginit  du  God« 
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français  et  qui  parut  manquer  de  mtftiiode  et 
de  précision.  La  province  de  Hollande  Taxant 
député  aux  états-généraux,  il  y  lit  preuve  e 
connaissances  solides  et  variées.  Outre  plu- 
sieurs dissertations  latines,  roulant  pour  ta 
plu  1  art  sur  des  matières  de  jurisprudenr.', 
on  a  de  lui  :  un  mémoire  De  l'influence  qu'ont 
exercée  les  éréfumeutê  politiques  ainsi  que  les 
opinions  religieuses  et  philosophiques,  depuis 
2o  ans ,  sur  les  lumières,  la  reli(jinn  et  les 
mœurs  des  peuples  de  l  Europtf  ouronné  en 
1HI8.  par  la  société  teyiérienne  de  Hailem: 
lin  Essai  sur  la  nécessité  des  idées  religieuses 
et  (Ir  lr>ir  prnliqw  relativement  aux  vi-rtus 
morales,  qui  lui  valut,  au  concours  de  1801, 
un  accessit  avec  une  médaille  d'argent. 

KKMPH  Nic.oi.\sl.  dit  de  Strasbourg,  parce 
qu  il  y  vil  le  jnur  en  1.397,  étudia  la  phHosu- 
phie  à  Vienne  en  Autriche,  y  fut  reçu  mat- 
tre-ès-arts,  et  se  fit  chartreux  le  6  sefiiembre 
liVO.  11  exerça  les  fondions  de  prieur  dans 
plusieurs  maisons  de  son  ordre ,  et  mourut 
centenaire  en  1497.  Il  avait  composé  un  grand 
nombre  d'écrits,  entre  autres  :  ReijuUr  rfram- 
maticales;  Disi)utnla  super  liliris  posl' nnrum 
Aristotelis;  iractatus  tripartitus  de  studio 
théologies  moraUt,  inséré  dans  1«  tome  IV  de 
la  Biblintbèrnie  a'^rétifpie  du  Père  Bi  rnard 
Pez,  imprimée  en  172»,  ui-8',  à  Itatisbonne; 
Aipkabetarium  âiviiti  amoris  de  élevât  ione 
mentis  in  Deum,  ouvra5:^e  attril'ué  l  ar  plu- 
sieurs à  Thomas  h  Kenipis,  par  les  uénédic- 
tins  à  Martin  de  Cybs  ou  Zips,  par  les  domi- 
nicains à  Jean  Nidèr  ;  Traetatuê  de  diseretione, 
inséré  dans  le  tome  IX  de  la  Bibl.  asc.  du 
Père  Bern.  Pez;  Tritctatita  dr  modo  pcrveniendi 
ad  perfectam  Dei  et  proximi  dilectionem  ;  Li- 
ber eermonum  super  epùtoUu  et  evangelia  tih- 
tius  anni,  in-fui.;  Sermon  es  in  festa  sancto- 
rum;  Tractât  us  super  Orationem  dominicamf 
Symbolum  apostolorum  et  Deodogum, 

KKMPIS  (Thomas  H^mmerleibi  ou  Ham- 
mehchen),  en  latin  Malleolus  (dit  de  ou  d^ 
né  de  i).-ircnts  pauvres,  au  village  de  Rempen, 
diocèse  de  Cologne,  en  1380,  fut  disciple  de 
Florent  Radewyns,  recteur  de  la  congréga- 
tion des  frères  de  la  vie  coininune.  Yuy.  (ié- 
RAno  GaooT.  U  entra  en  1399  dans  lu  mo- 
nastère des  cbanoines  réguliers  du  Mont- 
Saint-Agnès  ,  près  de  Zwoll  ,  dans  l  Over- 
Yssei,  où  sou  frère  était  prieur.  Il  fut  fait 
prêtre  en  1413.  Ses  avions  et  saa  paKdta 
portaient  h  la  vertu.  Doux  avec  ses  confrères, 
numbic  et  soumis  avec  ses  supérieurs,  chari- 
table et  compatissant  envers  tous,  il  fut  le 
modèle  de  cette  piété  aimable  qui  change  en 
paradis  Tenfer  oeee  monde.  Son  occupation 
principaleétaitdeoonier  des  Duvragesde  piété, 
et  pariicuiièrement  la  Bible.  U  tit  aussi  plu- 
sieurs manuscrits  admirables  sons  le  rap- 
port callii-Taphlque.  Il  composa  en  outre  des 
ouvrables  de  piété.  Ceux  que  nous  avons  de 
lui  respirent  une  onction,  une  simplicité, 

Ïu'il  est  plus  facile  de  sentir  que  dépeindre, 
es  meilleures  éditions  que  nuus  en  ayon» 
sont  celles  de  Sommaliu.s,  jésuite  h  Anvers, 
1600  et  1615, 9  vol.  io-8*.  La  plus  grande 
partie  de  ces  eiedlentes  productions  a  été 
traduite  en  français  parrabbéde  ieJlegirdftk 
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SOU&  U  lUiTQ  dû  Suitt  de  VImitation  dt  Jésut* 
CAruA,  in-^  ;  e4  par  le  P.  Viilelle,  doctri- 
Dair«,  spus  c^lui  a'£14vatioQ  à>  Jésiks-Clirist 
sur  «a  nU  ^  M  mygtires,  in-12.  Les  titres  «les 
originaux  sont  :  SjlilDffnium  njutn  r;  Vallis 
liiiorumi  Be  tribus  iabcrnacuiit  ;  GemUim  ç{ 
êutpiria  aniwtapmiltntii;  CohùrtntU  ad  npi- 
ritiiulem  i)rofr(tuin.T\\oru<ls  A-Kpinpis  ;iv;iit 
été  sou.s-|irieiir  (1V25;,  puis  prieur  do  soa 
monastère  (1U8);  il  mourut  sainiement  M» 
1V71,  à  91  ans.  Son  principal  niivr,T4  '  est, 
selon  quelques  cri  i  lues.  le  livi  etle  l  Imita- 
tion de  Jésus-Christ ,  rjui  ne  proche  que  la. 
douceur  et  la  concorde,  et  oui  a  été  ud  sujet 
(le  querelle  entre  les  bénédictins  de  Saint- 
Maur  et  les  clKinoines  réguliers  de  Saiute-> 
Geneviève.  Foy.  Gabriel  Naudé,  Gebsb^i, 
AiioRT,  QvAnKWATRv,  RoswnDf .  Cet  ou- 
vrage  aduiirnldc,  ni;d^r(^  la  nrgligpnro  du 
Style,  touche  beaucoup  plus  q,ue  les  té- 
flexinos  {pétillantes  de  Sénèque*  les  arides 
niorulilt'S  d'Eiiicti'^le  et  do  Maro-Anrrl<>.  M 
charme  h  la  fois  le  chrétien  el  le  ptiiiusupUe. 
11  a  été  traduit  dans  toutes  les  langMee,  et 
partout  il  a  <  té  infiitiment  ;j;oû(é  On  rap|x)rte 
qu'un  roi  de  Maroc,  i'nvail  dans  sa  hiblioth^ 
que  (  t  qu'il  le  lisait  avec  coujplaisiiuce. 
foif,  SctiPOLi.  La  première  édition  latine 
est  de  1492,  in-1-2,  ^ûthiiiuo.  U  en  existait 
alors  une  vieille  tniduclion  française,  sous 
le  litre  de  Ylntermlle  consolaliont  duuL  le 
français  a  para  à  quelaues  critiques  aussi 
ancien  que  Thomas  A-Kempis  ;  mais  il  pa- 
rait qu'il  est  d'une  date  postérieure.  L'abbé 
Lenglet  a  tiré  de  cette  ancienne  traduction 
un  cha[>ilre  (pu  n'i^lait  p  ts  daiis  les  versiojis 
latin*;-.,  (délivre  de  i  itUermlU:  ronsolation  ii 
été  imprimé  plusieurs  foisdaii.s  le  xvi*  siècle, 
ior^.  M.  l'abbé  Valart  publ  ia  une  Jolie  édi- 
liOtt  de  Yhnitation,  chez  Barbou,  en  1758, 
în-12;  mais  en  voulant  mettre  eu  bon  laliii 
le«  ejK  près  MOUS  négligées  et  un  peu  barba- 
res, ou  qui  lui  paraissaient  telles,  en  réfor- 
mant ou  supprimant  celles  qui  démontrent 

auù  1  auteur  était  allemand,  non-seulement 
déGijuM  l'original,  mais  il  en  affaiblit  l'onc- 
tion et  déiogea  à  sa  précieuse  sitnplicité. 
Foy.  V  alart.  Bcauzée  opposa  à  celle  édi- 
tion une  autre,  conforme  au  t«'xte  primitif, 
et  très-bien  iuqtiiiuée  chez  Ilarbo  i,  1787. 
Avant  Valart,  le  protestant  Castaliun  avait 
dfoaiuré  e  t  ouvra .;e  précieux  d  une  ma- 
itière  bien  plus  condunnoble,  en  retranckant 
ou  réformant  tont  ce  qui  était  oontiure  aux 
erreurs  de  sa  secte  On  comprend  ce  que  le 
quatrième  Uvre,  qui  traite  ne  l'eucharistie, 
est  devenu  dans  celte  opération.  L'élégance 
grammaticale  qu'il  a  substituée  à  la  siiupli- 
cilé  de  l'original,  a  fait  de  tout  l'ouvrage  i.u 
didactisme  aride,  sans  onction  et  sans  -uc. 
Ytrœ  fiUaUt.  f»utmm  mn  habuH ,  dit  le 
P.  Semmalius,  pearêuadmdi  efficaeiam  admit, 
nervos  rirltUis  iucidit,  denigue  ipium  quasi 
ammam  aulWti  *li*U.  Nouvelle  preuve  que 
Vhérésie  no  doit  ni  traiter  de  pareilles  ma- 
tières, ni  toucher  à  de  pareils  ouvrages. 
Voy.  Barrai,  Labaoie,  Pascal.  Bassoiu- 
fittfe  adonné,  à  Liège,  une  buunu  édition 
4oe«Um,  oa  «H».  Celle  d'JSIzévir,  in-is), 
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à  Lc.vde,  sans  date,  avec  deux  figures  a|t 
frontispice,  est  recherchée,  il  y  en  a  euau,si| 
une  édition  au  Louvre,  luVo,  in- fol.,  en 
gros  caractère,  dont  l'impression  est  très»- 
belle;  mais  elh'  n'est  piia  d'un  usage  conw 
modOt  et  peut  servir  que  dans  les  >u:audes 
bibliothèques.  Une  des  plus  belles  éditious, 
parmi  les  difTf^rentes   versions  françaises 

au'on  en  a  f.iiles,  (>st  celle  d,e  la  traductioo 
e  Deuil  fSaei).  I(j63,  in-8^,  avec  Qgures. 
Ceux  qui  ilésireront  connaître  les  effbi  ts  que 
les  bénédictins  ont  laits  jxiur  enlever  cet 
ouvrage  à  Tleiiuas  A-Keniiiis,  peuvent  con^ 
sulter  la  ditseriaiion  «i'Eusèhe  A  mort,  de 
l'abbé  Ghcsquière,  et  du  P.  Desbilloiis,  sur 
cette  matière.  La  dernière,  la  plus  complète 
de  toutes,  a  paru  on  17tM)  «  elle  e»t  à  la  léJ« 
d*une  édition  très^xade  du  texte  originai, 
mais  qu'on  aurait  dû  diviser  piar  vurbi  tj 
conique  les  aulres;  car  cetlQ  division,  tient 
évidonmeat  au  style  du  Uvre,  à  U  nitfiirs 
et  au  ton  des  sentences,  el  h  riiitcnliua  Je 
L'aule::r,  comme  on  l'a  montré  dans  Je/ow- 
fo/  historique  et  littéraire ,       mai  1788, 
p.  lOë.  Le  livre  do  Vlmitutinn  a,  depms  sa 
publication,  attiré  rallcnliou  des  sav^oiis,, 
qui  ont  dii'rcfié  à  eu  coiiiiaitrc  l  auteur.  Lo 
premier  qui  TatlribuA  à  Thpmas  A-kcm|jii^ 
nit  le  savant  Jodours  Budius  Uscensius,  im- 
primeur à  Paris,  mais  Flamand  de  nation. 
Son  sQUlij.nent  fut  suivi  par  Froiicoij»  de  Tof, 
ob«Boinerégttli«-.  D'un  autre  eût é.  le  P.  Pos-* 
sevin,  jésuite,  est  le  premier  (^ui  ait  attribué 
cet  ouvrage  à  J.  Gerson,  dans  sou  .Ipparujt 
sacré.  Il  fut  imité  par  le  P.  Caietan,  religieux 
du  Nbuif-Cnssin,  et  par  les  nénédiclins  de 
SHiinl-.Maur.  On  peut  voir  la  relat  ou  curieuse 
de  ce  (Kiint  de  critique  ,  donnée  [lar  dom 
Vincent  Thuillicr,  bôuédictio.  à  la  téte  du 

Çremier  tome  des  (Mnvrtt  posthumes  des 
P.  Mabillon  el  Ruinarl.  Les  critiijues  mo- 
«ibernes  ne  se  sont  pas  moins  exerce^  sur  cet 
ouvrage.  M.  Barbier  a  publié  une  Diufrt»- 
tion  sur  les  traductiotis  frmçaisfs  qui  en  ont 
été  faites,  el  M.  Gence  a  fait  paraître  des 
Considérations  sur  l'auicur  de  ce  précievuf 
livre.  Les  recherches  de  M.  Barluer  -ont  in- 
téressantes et  curieuses;  elles  raisons  de 
11.  Gence,  en  faveur  de  Gerson,  qu  U  regarde 
comiue  l'auteur  de  l'Imitation,  sont  suhdx's, 
quoique  fieut-ôtre  pas  toujours  concluante^ 
Llli  s  no  nous  ont  ùas  paru  déimjustrali\ es, 
quoiqu'elljes  aieiu  uit  uailrQ  b\eudes  doutes 
dans  nofpe  esprit;  et  nous  avons  conclu  de 
la  lec'ure  de  sa  dissertât!  n.  que  l'auteur  ue 
VImitation  a  su  s'euvelo^»per  de  tant  de  U*- 
iidlyres,  qu'on  ne  pourra  jamais  le  ceui)  aUre 
avec  ceriiludo.  N(ms  croson.s  taire  plai-ir  à 
no>  lecteurs  en  rapportant  ici  ce  nue  disait 
VAmi  de  ta  religion  dans  ses  umneros  20il 
et  '2U34,  à  l'occasion  d'une  réitupression  des 
Considérations  de  M.  Gence.  «  II  est,  eowiuo 
«  on  sait,  trois  personnages  pour  lesquels 
«  ou  rev.^dique  principalemeul  1  Uûui;eur 
«  d'avoir  compose  l'Imtiation.  Ces  pej  son- 
'<  na^es  .sont  Tlionias  A-Kempis,  chanoine 
«  régulier,  Jean  Gersun,  chancelier  d<?  I  K- 
«  glise  et  de  l'université  de  Paris»  e(  Jean 
«  (àersen,  abbé  dé  Ycrcoil.  L'existé^  ^  of» 
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«  Jernier  personnage  est  assoz  rloulouso.  Le 
«1  manuscrit  d'Arone,  dans  lequel  seul  Ger- 
«  sen  est  nommé  <^  qvsliflé  aobé,  est  le  titre 

w  princi|ial  qn\  fiit  supposer  tiii  aiilPtir  tlis- 

■  tinct  du -chancelier  dersdii.  Mais  l'iiistoire 
«  et  le»  monametits  s.'  tais,  nt  surfirrsen. 

•  Oin  fo  stii  pose  abl)(''  de  î^aint-Klienne  de 

•  Voneil,  contemporain  <le  saini  François 
€  d'Assise,  et  ori;^inaire  de  f'nva^lia  on  f'.i- 
«  uabacum  près  \  erceil;  ces  suiiposHioos,  il 
«  fcut  lavoiiep,  ne  reposent  que  surdesin- 
«  dites  bien  f;iihb-'^  <'J  '^ur  ih-^  iîoiini'fi  fu'^ii- 

•  tires.  Le  seul  témoiisnage  de  «quelque  po  iis 
«est te  manascrit  d'Arone,  mannsrnl  ap- 
«  pr»rt(^  (le  Gènes  en  15^^>,  et  trouvé  ilans  1« 
«  maison  des  jésuites  d'Arone,  près  Milan, 

•  4|UtétaM  iauls  un  mon»sli-re  de  bènédic- 
«  ttns.  Ce  manuscrit  était  regardé  coraHie 

•  très-ancien  ;  iJ  ftit  apporté  en  France  en 
«  1«86,  et  iivrf^  à  l'cxainen  de  19  savants, 
«-  i»nQi  desquels  Saii^c-Beuve^  président 

«  Alcvarnlre,  Kllit?'»  Dupin,  Har  ituin,  Bul- 
«  teau,  Cbaniillart,  Oudin,  etc..  qui,  réunis 

•  dnns  l'jAbayede  S^irt^fieniiain-des-Frés, 
«  U'M  î  irri  i'ti; ,  'lnTi<  i;n"  f-spri  »-  de  prorès- 

•  verbal  (lu      juillet  ltt»7,  que  ce  inanus- 

•  crit  avait  au  moins  trois  cents  ans  d'anti- 
,  «  quité.  Mais  d'autres  savants  ont  deimis 

»  émis  une  opinion  contraire  ;  nons  etterons 
«  entre  autres  le  j>rotesseur  Hartzheini,  le 
«  chanoine  Amort  et  le  jésuite  2accaria.  De 

•  pfvs,  M.  fîenee'  aranl  reçu  M.  Vemmtav 
«  biWiothéeaii  e  de  Turin,  le  /hc  siniUe  de  siï 

•  pages  du  manuscrit  d'Arone,  l  a  soumis  à 

•  Pilispeetion  de  plusieurs  savants  modep- 

•  nos,  qui  Font  juy<^  du  x\'  siècle.  Tel  a  été 
«  l'avis  de  M.>L  Dnei<  i-,  Gosselin,  rnn  Pra^f^ 
«  Petil-Ra<lel,  Hase,  etc.  Dans  ce  fac  simile, 
m  que  M.  Geuee  a  reproduit  dans  sou  édi- 
«<  tion  laffne  âb  Yimtftitim  de  MW,  le  Mom 
«  de  Gersni  n'est  même  p;is  liicn  ('•c  rit,  et  on 
<t  lirait  plutôt  G^sen.  D'autres  manuscrits 
«  portem  le  mm  de-éri»*»*»,  et  quelques-uns 

■  lui  donnent  la  (lualitf'ile  chancelier  de  Pa- 
«  ris,  te  qui  tudiouerait  ([ue  ce  nom  de  tiei^ 

•  sen  était  une  mule  <ie  eopisie ,  et  que 
«  c'(^tait  Gerson  que  Kon  voulait  désigner. 
«  Cependant  ce  Gersen  a  eu  do  nombreui 
«partisans;  Cajeian  ,  Valftravc ,  Met/lei-, 

•  (Juatremairei  Beltau,  Mabillon,  le  cacdinal 

•  cKAguivret  Talart,  el  e»  dernier  Can» 
«  celbcri,  Najtinnc  et  (Irf'gorv  (iril  soutenu 
»  KaUiibution  de  i'Jhniiationé  (îersen.  Serait- 

'  cil'Tralqa'Ite  eaasent  adopté  ce  sentiment 

•  pan  e  qu'ils  étaient  bi-nédictitis  ou  italiens, 
«  el  i^uo  l'honneur  de  leur  ordre  et  ue  leur 

•  patrie  ait  influé  ^  ce  point  sur  leur  joge^ 
«  ment  et  sur  le<tr  critique  ;  c'est  ce  qu  il  se». 

•  rait  aussi  injuste  iju'uupoli  de  dire  ae  tous. 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  (lonee  nous  parait 
«  assea  londé  dana  ce  qu'il  dit  delà  faiblesse 
m-  des  motiArsHT  iMquM»  repose  l'aHriliuHoii 
9  à  Oersen.  L'attribution  au  religieux  A-Kt  ni- 
«  pis  est  (leut-éire  moins  aiséo  à  détruuo. 
«•Thomas  Ha?mmerchen  ou  HsBmmerlein, 
»  en  latin  Mulleoln»,  était  vers  l;J80  à  Kem- 
*p^,  au  diocèse  de  Cologne,  d'où  lui  vient 
«  M  mm  d'A-Mampie.  B  Ht  proimioD  dans 
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«  la  maison  des  ebanoines  rf^çuliers  h  Sainte- 
«  Agnès  près  rfe  /woll  dans  T'Orer-Yss»  1 ,  ot 
«  fttt  fti'l  prètr."  on  tVt3.  II  mourut  en  lV7f, 
«  en  r^'-potati  m  de  piété,  ef  ctn  lui  attribue 
«  plusieurs  ouvrages  m>sti(]ucs.  M.  G(^i  ee 
«  lui-même,  qtri-  ôte  au  bon  rebâti  nx  la 
■  «  gloire  dTacvoir  composé  Vlmtation,  le  cite 
«eomme  antcur  d'un  a^-se/.  ?;Tand  nombre 
«f  de  sermons,  d'un  trnii*^  i!  •  Fidrli^  dispi  n- 
c  ro^or,  et  d'un  dialogue  sur  l9  mépris  du 
mwtmêe:  do  reste,  «le  considère  surtout 
<*  comme  un  baî'ile  ralliirrnnhc  A-K(»rn[i  s, 
«f  dit-d,  copia  d'abord  des  livres  de  chimt» 
«  pui^  denr  Missi^h,  puis  une  Mbie  entière 
«  en  V  vol.  in-folio,  (pii  se  cons**rvait  au  mo- 
«  nastère  du  Corps-iiu-Ghrist,  h  Colo,;iV'.  Iî 
«  transeririt  en  uite  te  recueil  où,  t  n  ii'tedo 

•  plusieurs  traités,  se  trourent  les  quatre  li- 
«  vres  de  Vhmtrttitm.  Ce  recueil  est  !»n  st  rit 
«  de  la  iin'mc  t'orunile  que  la  lM>b'  :  FifiU  > 

■  et  eomphtus  anno  14^1,  prr  mtmus  fratrta 
«  Tkomtf  Mmipr.  il  est  assec  ranarqnatile 

•  que  la  même  Hnrmulfr  se  tro  uve  sur  la 

•  Bible  Ir^rnscrite  par  te  bon  religieux  en 
«  M39,  sur  le  Missel,  et  sur  les  opuscules  de 
«  saint  Bernard,  copiés  également  par  lui. 

■  l>uù  .M.  (ience  conclut  que  A-Kompis  n'a 
•»  eu  d'autre  part  îi  Vfimtatton  que  de  la  oo- 
«  nier  avec  plus  d'habileté  et  u  intelligence. 

•  Kemot  ptr  manm  semWe  en  etT-t  indiquer 

•  un  travail  lout  à  fait  niaïui'  l.  Dans  la  chm- 
«  nique  du  couvent  de  Sainto- Agnès,  il  est  dit 

•  que  A-Kempie  éerltit  1»  Bioie  en  entier, 
»  i'\  beaucoup  d'autres  livres,  pro  motlo  et 
m  pretio,  c'est-à-dire  sans  doute  pour  1  usage 
«  de  la  maison, et powle aider  moyennant  un 

•  prix  îi  d'autres  communfiut(''s  :  c'était  iwt 
»  des  revenus  de  la  uiaison.  Le  recueil  connu 
«  sous  le  nom  de  manuscrit  d'Anvers  exi- 
«  stail  chez  les  jésuites  de  cette  ville,  et  a 
«•  serHauT  célèbres  Bollandistes.  Quatre  édi- 
«  tifuis  principales  ont  6U''  faites  sur  ce  ma- 
«  nuscrit  par  Sommaltus,  Kosvb  ejde ,  Bul- 
«•  landse  ev€Mnet-t  elles  ont  été  phisfears 
«  fois  réimprimées,  et  pn'^seiit  pour  les  |>lus 
«  S(»ignées.  iNéanmoiiis  M.  derice,  dans  son 

•  édimn  latine  de  VimUêiion,  j  a  remarqué 

•  des  variantes  pins  ou  moiii."»  Vicieuses.  Ce 

•  manuscrit  d'Anvers,  dit  M.  (rvnce,  est  le 
V  plut  ane»en  connu  arec  le  nom  de  Kempis; 
«  «elui  d'A^ugsbourg  de  1440,  supposé  sans 

•  aom  par  Bollando»,  est  résllement  ano- 

•  nyiB»».  H' n'en  a  pas  éié  prcnluit  d'antérieur 
«  pendant  el  depuia  1»  œntestation  élevée 
«I  aa  svn*  sièala  eii«re-Fronteais>  Quatremaira 
«  et  Naiidé,  sur  l'auteur  de  Vlmitriiion.  Fron- 
»  leau>  qui  était  [Mirent  d'A-Kempis,  obtint 
«•UD^  arrêté  du  parleroent  de  Paris,  du  19 
«  février  l«5â,  qui,  sur  la  conb>«^tation  entre 

■  les  chanoines  réguliers  et  les  bénédictins, 
cf  ordonnait  que  les  livres  de  ï'Imitaiion  se- 

raient  dorWAvaal  inmriméaatt  Bom  d'A- 
«  Kempis,  et  dMMBdaiti*y  meMM  lé  nom  de 
«r  (ierMju;  jugement  qui  n'a  pas  emj  écbf^ 
«  que  plusieurs  éditions  aient  paru  dejiuis 
«  sou»  le  nom  de  Gersoo.  Le  manuscrit  quo 
«  Gb('S(jUière  a  fait  connaitr.'  et  ipii  a  >,  - 
«  parltjtiu  depuis  à  van  UuUeui,  ne  |M)i  ic-  d  ' 

•  data  plus  andaona,  araa  désignaiioa  do 
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«  nom ,  que  dans  une  note  ajoutée  à  la 

«  marso;  el  le  manuscrit  de  Louvain,  cité 
«  par  Jbesbillons  depuis  Roswe^dc,  e:>l  ano- 
«  nyme  et  mus  daie.  M.  Gence  ne  nous  ro- 
«  prnrhera  certainement  pas  d'a>  oir  ici  af- 
«  f.iibli  ses  arffuraents  contre  A-Kempis  ;  car 
«  nous  avons  le  plus  souvent  cité  ses  propres 
«  paroles,  tirées  soit  de  ses  Nouvelles  consi- 
«  dérations,  soit  de  ses  articles  de  la  Bioçra- 
1  phie  universelle.  Nous  ne  devons  pas  dissi- 
«  muler  néanmoins  que  A.-&empis  a  eu  un 
«  grand  nombre  de  zélés  défenseurs,  Som- 
«  inalius^  Hoswoyde,  Bolland,  ChiQlct,  Fron- 
«  toau,  Naudé,  Heser,  Wesiin,  Raynaud, 
«  Amoi^,  Desbillons,  Ghesquière,  ete.  Ho- 
«  ser  et  Roswcyde  sont  ceux  qui  onfsou- 
«  tenu  celte  cause  avec  le  plus  de  talent. 
«  M.  Gence  leur  rend  justice,  tout  en  com- 
«  battant  leur  sentiment  ;  il  discute  quelques- 
«  uns  de  leurs  arguments,  il  examine  enlr'au- 
«  très  l'autorité  de  la  chronique  de  Win- 
«  desheim.  Il  remarque  qu'aucun  manuscrit 
«  du  texte  daté  n'ofnre  d  attribution  directe 
«  de  Vlmitalion  à  Thomas,  comme  auteur, 
«  que  bien  après  Hil,  si  ce  n'est  après  1471; 
«  et  que  nmitation  ne  se  trouve  point  dans 
«  la  plus  ancienno  édition  des  œuvres  de 
«  Kempis,  donnée  à  Utreclit  méuie,  peu  de 
«  temps  après  si  mort.  Malgr*^  cela,  il  faut 
«  avouer  que  l'opinion  qui  fait  honneur  du 
«  livre  «u  bon  religieux  est  lorl  répandue. 
«  il  ^  ades  pays  où  VImitation  s'apiiellevul- 
«  gairement  VA-Kempis.  N'esl-ce  la  qu'une 
«  prévention  |)opulairc,  comme  le  croit 
«  M.  (i*  iice,  c'est  ce  que  nous  n'oserons  dt^- 
«  cider...  M.  GencOt  qui,  dans  son  édition 
«  latine  de  VImiMion,  a  donné  unie  descrip- 
«  tion  dos  tnaïuisrrits  el  des  éditions  les 
«  plus  anciennes  de  limitation,  indique  les 

<  manuscrits  et  les  éditions  qui  portent  le 
«  nom  de  Gerson.  Un  manuscrit  de  hal/ÎMiurg, 
«  en  1463,  porte  pour  titre  :  De  JmilcUiom 

•  Chriêtif  Joh.  Gen.^  abrégé  sans  doule  de 
«  Jean  Gerson.  Le  savant  Amorlcile  uuoM- 
«  nuscril  de  Pollingen,  sous  le  nom  do  Ger- 
«  son.  Un  manuscrit  de  Keiclierslu  ,  on 
«  1477,  porte  le  nom  de  Jean  Gtrson.chanr- 
«  eelitr  de  Pmit;  un  autre  de  /«m  Gersen^ 
«  chancelier  de  Paris.  Ici  la  méprise  est  évi- 
«  dente,  et  M.  Gence  s'en  sert  pour  montrer 
«  que  plusieurs  des  manuscrits  qui  poitent 
«  le  nom  de  Gersen  peuvent  dire  regardés 
«  comme  des  témoignages  en  faveur  de  Oer- 
«  «•«.  La  langue  et  la  prononciation  alle- 
«  mande  ont  jui  eontribuer  h  cette  erreur. 
«  M.  Gence  a  un  luanuscril  d'Augsbourg, 
>  sans  date,  où  il  est  dit  que  le  compilateur 
«  de  Vlmiiotion  fut  Thomas,  ou  selon  d'au- 
«  très,  Jean  Gersen,  chanedier  de  Paris.  Une 
«  édition  à  Uim  en  1487,  el  une  h  Nurem- 
«  berg.  en  1490,  donnaient  également  l'/mt- 
«  talion  à  GeraOD.  ToUà  pour  l'Allemagne. 
«  En  Belgique,  on  cite  une  édition  de  Lou- 

<  Tain,  peut-être  avant  1474,  époque  où  l'on 
€  commença  h  mettre  Tannée  sur  les  livres 
«  imprimés  ;  le  titre  comtiience  ainsi  :  Inci- 
«JM'<  liber  mayistri  Juhannis  Ger$on,  Can- 

•  tellarii  Parisiensis...  11  y  a  à  la  bibliolhèque 
«  du  roi  deux  exem{daires  de  cette  édition; 
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«mr  l'un  on  a  efllucé*  Gerson  et  mis  à  la 

«t  place  Thomas  A-Kcmpis.  En  France,  on  a 
«  le  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Germain 
«  de  Paris,  de  1460,  avec  le  nom  de  Jcài 
«  Gerson;  le  main'srrit  Léchassier,  qui  ap- 
«  partienl  aujourd'hui  à  M.  Gence,  el  qui, 
«  outre  le  nom  de  Gerson,  offre  son  portrait 
«  en  habit  de  docteur  (on  croit  que  ce  manus- 
«  crit  peut  être  de  i'^li):,  le  manuscrit  de 
«  Sainte-Geneviève,  qui,  en  donnant  VImila- 
«  tion  à  saint  Bernard,  ajoute  qu'on  l'attri- 

<  bue  h  Jean  Gerson ,  cnancelier  de  Paris. 
«  Parmi  les  édifions  qui  ont  le  nom  de  Ger- 
«  son,  on  compie  celle  de  Paris,  peuaprèi 
c  1481,  celle  de  Lyon  vers  1488;  une  versfoo 
«  française  do  Toulouse,  où  l'on  dit  que 
«  VImitation  a  été  composée  par  saint  Ber- 
«  nard,  mais  qu'elle  est  attribuée  à  Gerson. 
«En  Italie,  deux  manuscrits  do  Florence 
«  portent  le  nom  de   Gerson,  chancelier  de 
«  Pan  j  ;  u  n  m  a  n  u  s  c  ri  t  de  V  é  ro  n  e ,  Jea  n  Gerson, 
•  chuneelitr  de  Parti;  un  manuscrit  de  ïaria, 
«  Jean  Genon,  ehmwdier  de  Puri$  ;  deux  ma* 

0  nuscrils  de  Venise,  /.  Gerson  ;  une  édition 
«  princep*  da  Venise,  en  1482,  offre  le  nom 
«  de  /.  GenoH,  ekanetlitrât  iPenii;  tts*«i 
«  est  fait  dans  la  ni('rni' ville  plusieurs  édi- 
«  lions  semblables.  D'autres  éditions  du 
«  XT*  siècle  à  Padoue,  à  Bresoia,  à  .Milan, 
«  portent  également  le   nom   de  Gerson. 
«  .M.  Gence  a  fait  un  extrait  du  voiumineux 
«  index  du  Vatican,  qui  contient  en  plus  <to 
«  50  vol.  in-folio  l'indication  de  tous  les 
«  livres  existants  dans  la  bibliolhèque  des 
«  monastères  d'Italie  avant  1600;  il  a  re- 
«  marqué  qu'il  ne  s'est  guère  écoulé  plus 
«  d*années  depuis  1470 Jusqu'à  eette  écoque, 
«  où  il  n'y  ait  en  plusieurs  éilitions  latines 
«  ou  italiennes  de  VImitation  avec  le  nom 
«  du  ehancelier  de  Paris,  à  Venise,  à  Flo- 
«  rence,  à  Home,  ou  ailleurs,  tandis  qu'il  ne 
«  s'en  est  trouvé  aucune  sous  celui  de  Ger- 
«  sen,  el  Uès-|)eu  sou»  celui  d'A-Kempis. 
«  C'est  d'après  toutes  ces  autorités  oos 
«  M.  Gence  a  pu  du  e  que  Gerson  est  le  {MUS 
«ancien  auteur,  sans  en  excepter  saint 
«  Bernard,  auquel  VlmiltUion  ait  été  atlri- 
«  buée.  Il  cite  l'opinion  de  Bossue!  :  ta  tk 

«  de  Gerson  fui  si  sainte  et  tes  écrits  si  édi- 
«  âantMf  qu'il  mérita  d'être  regardé  eommt 

<  routeur  de  l'Imitation^  M.  Daunoii,  qwa 
«  examiné  la  question  de  l'auteur  dans  le 
a  Journal  des  savants,  de  décembre  1836, 
c  oroit  que  Gerson,  ré  fugié  en  AUema8iie,s'y 
«  est  consolé  de  ses  disgrâces  en  composant 
«  le  traité  De  Consolaiione  theologiœ,  el  celui 
«  gui  a  pour  titre  :  De  Imitaiione  Christi,  ou 
«  inttnuirwn  comoUuiomim,  L'up  et  l'autre' 
«  sont  réunis  dans  un  nianus(»1t  de  1491, 
«  trouvé  en  1527  à  l'abbaye  de  Moeik,  en 
«  Autriche;  et  plusieurs  autres  copies  de  ses 
«  derniers  ouvrages  se  conservaient  dans  le 
fi  même  monastèie.  On  a  trouvé  dans  celle 
«  abbaye  jusqu'à  dix  manuscrits  au  moins 
«  de  VImitation.  Aftrès  avoir  piéseillé  oelte 
«  idée  sommaire  de  la  discussion,  nous  di- 
«  rons  quelque  chose  de  plus  particulier  sur 
«  les  Noureùes  Considérations  de  M.  Gence. 
«  Cet  écrit  est  partagé  en  quatre  sections  ; 
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«  dans  la  première,  l'auteur  montre  Gerson, 
«  commeayant  la  possession  la  plus  ancienne, 
«  Reinpis  comme  ua  sim.ilé  copiste,  et  Ger- 
«  sen  comme  un  être  imaginaire,  créé  sur 
«  l'autorité  (l'une  sou'p  lettre,  •»!  nilnpli'  pir 
«  esprit  de  corjis  ou  par  des  affections  de 
€  patrie  ;  dans  la  seconde  section,  il  discute 
«  les  raisons  alléguées  n'-feininenl  en  fa'  eur 
«  do  Gersen  par  quelques  savants  italiens; 
«  dans  kl  troisième  section,  il  résume  les 
■  preuves  qui  étnblis'^ent,  selon  lui,  que  1'/- 
«  mitation  n'est  ni  d'un  moine,  ni  du  \ni'  siè- 
«  de,  et  que  cet  admirable  ouvMge,  ini  onnu 
«  au  XIV*  siècle,  appartient  au  commence- 
«  ment  du  xV;  enfln  dans  la  quatrième  see- 
«  tien  M.  Gcnce  rassemble  tous  ses  motifs 
«  pour  attribuer  l'ouvrage  à  <îer$on,  l'iiuto- 
«  rité  <1m  manuscrits,  la  comparaison  de  la 
«  (loflrino  et  les  maximes  de  l'Imitation  avec 
«  celles  des  autres  ouvrages  de  G<  rson,  plu- 
«  sieurs  passages  du  livre  qui  sen)t)lent  in- 
«  diquer  un  docteur  et  un  membre  «ie  l'uni- 
«  versité  ubi  sunt  omnfs  illi  domini  et  mujis- 
«  tri...),  la  niélé  du  chancelier,  sa  vie  retirée 
«  dans  les  aerniers  temps,  lesgermanismes  et 
«  les  gallicismes  du  style,  etc..  S'il  nous  était 
«  permis  d'avoir  une  o|>iriion  snr  In  ({ucsliun, 
«  nousdirions  que  l'auteur  des ConcififfranorM 
«  nous  parait  plus  fort  quand  il  réfute  les  par- 
«  tisans  d'A-Keinpis  nu  de  Gersen,  que  quand 
«  il  veut  établir  l'attribution  à  Gerson.  11  ras- 
«  semble  beaucoup  deprobabilitésenfaveurde 
«  celui-ci  ;  niaisil  ncdissipcpaseneorefousles 
«  nuages.  »  Nitus  avons  aussi  une  bonne  tra- 
duction françaiseder/mitolion,  parM.Gence. 
Plus  récemment  M.  de  Genoude  et  l'abbé  de 
Lamennais  en  ont  publié  des  traductions  esti- 
mées.— Parmi  les  divers  ouvrages  qui  (mt  t'  té 
p\rt>liés  depuis  quelque  temps  sur  le  véritable 
auteur  de  r/mttaf  ton,  nous  signalerons  t  C«r~ 
ttrillr  r(  Gerson  dans  l  Imitatinn  de  Jésus-Christ, 
par  Onésime  Leroy,  1  vol.  in-8';  Histoire  de 
Vlwàtation  de  Jiius-Ckriit  et  de  ton  véritable 
aMf?ur,|arlor!iPvn!ier(le(îré.;orv,  18»2,-2  vol. 
in-8*.  Selon  cet  écrivain  limitation  serait  de 
jMuGersen  ;  Recherches  historiques  et  eritiquea 
ntr  U  vérittdtUattteur  du  <tvr«ae  l'Imitation  de 
Jétui-Chritt  de$  droit*  de  Thomas  A- 

Kempis,  de  Gersen  et  de  Grrsnn  ,ai  rr  une  réponse 
auxdemien  adversaires  de  Thomas  A-Kempis, 
MM. Hapiviu^CvHeMkii^â^Grigory,  Gence, 
Daunou,  Onésime  Leroy  et  Thomassy;  suivie  de 
documents  inédits,  par  31.  Malou,  évèque  de 
Bruges,  etc.,  i  vol.  in-8*;  Dissertation  sur 
êoixanle  traductions  françaises  de  l'Imitation 
de  Jésus-Christ,  par  Ant.-Alex,  Barbier,  sui- 
vie de  Considérations  sur  la  question  relative 
à  Fmtteur  de  rimitation,  1  vol.  in-13. 

KKN  (Thomas),  évèque  de  Bath,  en  Angle- 
terre, instruisit  son  clerç^é,  fonda  des  écoles, 
secourut  les  pauvres^  et  a  lai>sé  plusieurs 
oftrrages de  piété,  estimés  parles  an^tlicans. 
Il  était  né  h  Barliamstead.dans  la  proviiicede 
Hertford,  en  1GV7,  et  il  mourut  à  Longe- 
Leale,  eo  1711,  à  ans.  Quelqu'un  l'ayant 
accusé,  aujTèsdu  rfii,  sur  certaines  proposi- 
tions d'un  serujou,  (j[u'il  avait  prêché  à  Whi- 
tehall,  ce  iiriuM  laOTOya  c.crclier  pour 
qu'UselavAtde  ce  nficociie;  l'évéque  de 
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Bath  lui  dit  sans  s'ébranler  :  «  Si  votre  mijesté 
«  n'avait  pas  négligé  son  devoir,  et  qu'elle 
«  eût  assisté  au  sermon,  mes  ennemis  n'au- 
«  raient  pas  eu  occasion  de  m'accuser.  »  Il 
juslifla  ensuite  ce  qu'il  avait  dit  dans  son 
sermon ,  et  le  roi  ne  s'uffeusa  point  de  sa 
libe  té.  Il  obtint  do  la  reine  Amie  une  roo- 
dioiie  pension.  Outre  plusieurs  ouvrages  de 
polémiiiue  religieuse,  il  a  laissé  quelt^ues 
pièces  ae  poé>ie  sacrée  et  un  roérae  épique 
en  Ire'ze  chants,  intitulé  :  Edmond.  Tous 
ses  écrits  ont  été  recueillis  après  sa  mort, 
et  iinnntnés  on  1721,  h  volumes. 

K£NDAI.L(Jban),  quaker  anglais,  mort  à 
râge  deWansà  Colchester  en  18U,  avait 

SuBlié  :  un  Ahrégé  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
'eitament,  1800,  1  vol.  iu-12  j  Essai  sur  le 
danger  des  spertaclee  ,  in-8*  î  Extraite  dee 
OEurres  de  Féneinn,  in-12;  Lettres  sur  des 
sujets  religieux,  2  vol.  in-12  ;  Poésies  sur  des 
sujets  moraux  et  religieux,  tirées  de  diverê 
auteurs,  1  vol.  ii  -12;  Extraits  de  Thomas 
A-Kempis,  \n-i-2;  Vie  de  Thomas  Story,  pré- 
dicateur quaker,  in-12;  Préceptes  de  la  reli' 

f 'on  chrétienne^  par  demandes  et  par  répomeee, 
vol.  in-19  :  le  tout  en  anglais. 
KENNEDY  (Jacques),  illustre  Écossais, 
archevêque  de  Saint-Aodré,  issu  de  race 
royale  par  sa  mère  Marguerite,  fille  de  Robert 
III,  roi  d'Ecosse,  éinii  né  on  IVOl.  Son  père 
étdit  sir  William  keunedy,  qui  avait  épousé 
cette  princesse.  Jacques  Kennedy  renonQt 
à  tous  les  avantages  de  sa  naissance  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  U  fut  d'a- 
bord abbé  d'Aberbrot-Wic.  Appelé  à  la 
régence  pendant  la  miifurité  de  Jacques  11» 
et  a  la  place  de  chancelier  d'Ecosse,  il  mon- 
tra dans  ces  postes  éminents  autant  de  vertu 
,que  de  capacité  ;  il  aimait  les  sciences  et 
protégeait  les  savants.  Ayant  été  nommé  ar^ 
i  licvéque  de  Saint-An-lré,  il  édifia  son  dio- 
cèse par  sa  piéié,  et  l'enrichit  d'établisse-. 
mcnts  utiles  à  la  reli^^ion  et  aux  lettres.  11 
fotnla  .'i  Saint-André  même  le  collège  de 
Sainte-Marie,  et  le  dota  libéralement.  Cet 
illustre  prélat  mourut  en  HTS* 

KENNEDY  (Jban).  théologien  de  l'église 
anglicane,  mort  en  176n,fut  recteur  deBrad- 
le  V  uu  comié  de  Derby, et  était  très-versé  dans 
l'astronomie  et  la  chirouoiOgie.  On  a  de  lui.:  - 
une  Souvelte  métkoéU  pour  fixer  et  expliquer 
la  chronoloijie  de  l'Ecriture  d'après  les  prin- 
cipe* et  Us  données  astronomiques  de  moiee, 
Londres,  17S3,  in-8*  :  on  raocose  de  n'être 
point  toujours  exacte  :  un  Examen  des  anti" 
quités chronologiques,  du  R.  M.Jackson,  1753, 
10-49*  ;  Doctrine  de  la  eommmimabilité  dm 
mouvement  tUume  et  du  mouvement  tumuei, 
1753,  in-8*  ;  Système  complet  de  chronologie 
astronomique,  ubstraction  faite  des  Ecritures, 
1703,  io-8*  ;  Explication  et  démonstration  du 
eyetime  complet  âeekronologie  aeirommi^t 
177;).  iii'8"  ;  Dissertation  sur  qwlques  points 
importants  et  tncerlains  de  la  chronx>logie, 
17-3,  in-8». 

KEN.NET  (WniTic),  évéque  de  Pétcrbo- 
roU{^h,  né  à  Douvres  en  IWiO,  fonda  une  bi- 
bliothèijue  d'antiquités  et  dlîistoire,  dans  sa 
Yille  ëjpiscopito»  eefit  im  non  |»ar  aessermont 
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et  ses  écrits.  Les  ouvrages  qui  restent  dô  Fui, 
fivsqtt^twfs  en  «Dglais,  décèleat  un  homme 
sara^t  et-tifl  I^Htfèratear.Ce  sont  :  uapetit 

Pofwe  contre  Irn  Wighs,  I68t  ;  In  tradiicli- HT 
dt!  l'hiofjp  fie  lu  folie  d'Ërasme  ;  co  le  du  Pu- 
ndgi/riffuf  Trajnn;  le3*V0K  â'ww  Histoire 
9on»ftlfU  d\\n(/li terrf,  romincncf^t^  par  Hn- 

Îthes,  ITUti,  Londres,  8  vul.  in-fol,  L  ouvrajje 
ul  réimprimé  en  1719.  I)  ai(Ki  heaucoup 
Wood  pour  \»  rédaction  d"  son  Alheiur-Oxo- 
nimseg.  tt  hiissa  nxifini  qu^-Iques  manuscrits 
dojit  plusieurs  passent  pourvoir  de  Tim- 
uMianee.  Il  mourut  eu  17^. 

KENNET  (  1Ia9k«),  né  en  Hm  k  IPosUing, 
dans  le  mint»''  do  Kerd.  frCrc  du  pr(^c  '  'eut. 
autant  di>tingué  jiar  sa  science  que  par  la  pu- 
reté de  ses  imeurs,  mort Jl  Otford  en  nti, 
tHl  il  venait  tVHre  élu  président  du  roi! 'go 
du  Christ,  laissa  plusieurs  ouv(.i;^es  en  au- 
ghis,  parmi  lesqu.ds  on  distingue  les  Vint  drs 
jMéÏM  grM«,  lëd7,  in-8*;  les  ^ititiqitith  ro- 
maines, 168è,  î  voL  in- 12;  des  Sermons  on 
&  vol.  iii-H"  ;  Pnraphrasf  en  vers  des  Psaumes, 
17^,  ijn-W  i  et  i^ne  version  du  Traité  des  lois 
Pi»ffe»dorit 

KKNNICOTT  (Be>jamin\  Anglais,  savant 
dans  les  langues,  et  habile  critique,  na(}uit 
•n  nU^^Torness,  au  comté  de  Dovon,  etftit 
d'abord  ninltro  des  é'Tdfs  de  clinrit''  dans 
son  pavs  n.dal.  H  entra  en  ITV»  h  l  iiniversilé 
d  Oxibrd,  et  acquit  une  telle  réputation,  iBÔnie 
avant  d'eu  êti  e  sorti,  qu'il  fui  appelé  comme 
professeur  au  eolli'ge  d'Kxcter.  Il  fut  nommé 
ensuite  surcessivt  im  r.t  conservai  nr  de  la 
l»ililiotUè(^e  de  Uadcliffe,  docteur  en  théolo< 
gie,  chanoine  de  l'église  da  Christ  à  Oxfbrd, 
uunistn'  à  ('ulhani  ,  dans  le  nuMiin  rmuté. 
keunicott  s'éUtit  d'ai  ord  lait  connaître  par 
4m  BisterkttUms  suf  f  arbre  de  vie,  et  sur  h 
sm  rifu-r  de  Cam  it  dWlnl,  Wit .  M  lis  ce  qui 
lui  a  liait  une  rrpui.diou  parmi  les  savaids, 
9^\ê>BtiiUhébratqw,  qu'il  a  publiée,  en  2 
vok  ini^fol.,  à  Oxford.  Il  a  suivi  l'édition  de 
Tant  dev  Hcxjgt,  qui  passe  pour  la  plus  cor- 
recliî,  et  a  rasM  inIdé  au  Ixis  r|,'s  pages  toutes 
lies  voirMHUv^  rec4«etlliesd'aprè:>  tous  les  ma- 
nuscrits hébreux,  chald«î(fue<t  pt  samaritains. 
JI  avait  cullatioiiné  Itii-in^^nie  25')  manuscrils, 
et  sous  sa  direction  et  à  ses  frais  les  plus  ha- 
biles ht  biaisants  de  l'époque  en  collationnè- 
renl  3od,  ce  (pii  failf.Oi»  marnis,  i  ils.  Rien  ne 
nous  manque  donc  plus  po  ir  avoir  le  tvxie 
hébreu  dan^lMile  hi-  eorrecH<m  dont  \\  est 
susceptible  a^ijourd'hui  ;  mais  qjii,  après 
tout  ce  qu'il  a.  essové,  ne  peut  en  aucun  sens 
avoir  l'aulorilé  des  Septante  i.i  de  la  Vulgale. 
Yo^ez  Camkl,  KkÀAZAR,  Goaopiua,  Masci,kp, 
MoBMfe,  VvwkÉMÉ*.  Kennicott  moimit  k  Ox^ 
ford,  à  05  ans,  le  18  septembre  1783. 

KUNTZINUKU  (Fmanvois-Joskpii  x>v).  né  h 
Strasbourg  le  5 septembre  1757,  lit  ses  tu  les 
à  Strasbourg,  devint  vicaire  de  la  pnmisse  de 
Saint-ttienne  de  cette  ville,  el  s'appLqua 
particulièrement  h  la  pndicalion.  AjnuDt  été 
licéseuté  phjs  t^ird  à  M.  de  Vcrgennes,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  il  fut  envoyé 
&  Hambourg,  ei  y  exerr.i  pendant  quelrpie 
t«iiip6.iD&  lioQOiuos  de  charué  d'alTaires;  il 
fMuMa  Mi«iia».à  la  légatimi  M  Tvètes,  oftil 
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se  trouvait  pendant  le  s/jour-  dtt  pgiicos 

frann^s  à  Cobleulz  eu  179i.  Û^digé  de  s'éloi- 
gner de  Trères^ar  suite  des  événements  |io- 

Jiliipies,  il  se  rendit  h  ^■ieIlne  et  s'y  occupa 
pendant  dix  ans  de  l'éducation  du  comte  Es- 
tcr!ia/y,  cousin  du  prince  de     nom.  Il  ren- 
tra en  France  en  1816.  fut  nommé  chanoine 
de  Sa  nt-Denis,  et  <diliiil  une  pen.sioi)  sur  le 
départcmcut  des  allaires  étrangères  et  une 
autre  sur  la  cassette  du  roi.  L'ai  il  h'  do  Kent- 
zinger  mourut  le  26 décembre  18.38,  dans  sa 
81'  année.  Il  a  publié  en  1818 une  traduction 
des  Entretiens  du  baron  do  Storck.  Le  titre 
Térifabic  de  Fonvra;^  en  français  est  :  En- 
trrtirns  pJiiUisnpliifjui's  sur  la  rétiiiion  des  dif- 
férentes coiniituuitjii^  du  étiennes,  in-iir  ;  ii  sy^j^ 
stitua  ce  litre  à  celui  de  Beà^fuet  de  I^doétdt, 
que  portel'ouvrage  allemand. Ce  livre,  spfîcifr 
leinont  dirigé  conU'c  le  protestantisme,  est 
un  véritable  service  rendu  à  la  reUgîoïkL'at^ 
hé  de  Kcnt/inger  composa  en  outre  qucLpies 
écritspidil  qiies,  enlreaulrcs  :  CoimidaïUiotu 
sur  le  traité  de  fldh  ,  ot  une  Lctirt  rfs  ffMtuf 
Palafox  au  général  LcfeOvrt, 

KER AVENANT  (fabbé  db),  Cttii4e9«inV 
G'-rtnain-des-Prés  ;i  Paris,  né  d'une  fauiiWe 
honorable  du  diocèse  de  Vanues  eu  Brctv 
gne,  eo  1761,  mort  le  26  mai  1831  &  70  ans, 
viid  de  bonne  heure  à  Paris,  fit  ses  éludes  au 
séminaire  de  Sainl-Sulpice,  et  eiilia  dans  la 
communauté  dos  prêtres  de  la  pavoisse  du 
môme  nom.  Lors  do  la  révolution*  le  refus 
qu'il  fit  (tu  serment  à  la  conslilutron  civile 
(lu  clei  gc»  riildiuea  de  quitter  la  France.  iV 
rénoque  du  <  oncordat  A  devint  \icuire  de 
Soint-5ulpi(  e.  Ayant  été  appelé  en  180b pour 
confesser  (ioor.;es  C  uloudal,  qui  fulexecul*f 
le  ^juin  de  la  même  année,  il  >e  vit  ensuilei 
pour  ce  fait,  exposéau  resseutim'  ntdeBoua- 
parte,  (pii  l'i'xila  dans  le  diocèse  d'Orléans. 
On  oi)t!nt  ensuite  (pril  résid.U  îi  Versaillea; 
mais  Hi  iiai  arte  ne  voulut  jamais  permetire 
qu'il  revint  à  Poris  :  son  exil  ne  cessa  donc 
qn*h  Ya  restauration.  En  1816,  il  fut  nommé 
cur''  lie  Saint-<l<Tmain-des-Prt''>,  et  c'est  à 
lui  (lu'un  doit  la  conservation  de  son  éj^liââ 
queles  architectes  avaient  résolu  de  détruire. 
A  force  de  démarches,  il  obtint  la  révocation 
de  l'arrêt  prononcé  contre  cet  ancien  monu- 
ment, dont  les  piliers  avaient  été  minés  parle 
salpcMre.  Sans  parlTdes  auircs  services  quM 
rcn'litilansTetcrccedosesl'oiK  iiiinscurialcs» 
ce  ui-ci  seid  eûtsuf^i  pour  rcndr  •  la  mémoire 
de  l'abbé  de  keravenant  chère  à  sa  paroisse% 

KERCRHEBEIIE  (JcAir-GteARoj ,  né  Ters 
i678  h  Fauqueniont,  [>etito  ville  du  Jkivs 
d'Outre-Meuse  hollandais, à 2  lieues  de  Maësr 
trivht,  fit  de  bonnes  études  dans  cette  der- 
nière ville,  étudia  la  jdiilosophie  et  la  théo- 
logie à  f.ouvaui,  se  consacra  à  l'clude  des 
langues  s,7vantes,  de  la  critique  sacrée  ttde 
r.uititjuité  ;  enseigna  les  bcllcs-l  ttres  pen- 
dant plusieurs  années,  donna  <Jes  levons 
d  histoire  au  collège  des  Trois  Langues,  fut 
fait  historiographe  de  l'empereur  iosenh  i"cn 
Vns^  et  mourut  le  W  mars  1T38.  On  a  de 
lui  :  SijstniKi  opncalypticum,  L  uvain,  171)8, 
in-12:  c'était  comme  un>  essai  d'un  ouvra^jo 
plw  considérable  qu'il  intitula:  i^emenaraftta 
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Borna pogmue  ierundum  roneorâiam  inter  SS, 
propkeku  Oanieiem  M  Joannem  cnnseqtiens 

higtoria  a  monarchitr  condHoribu».  tistiue  ad 
urbisftimftêrii  rtùnam.Acerjtsit  seriexhitloriœ 
mocai^kat  Louvaiu,  17^,  ia-l%.  (Voytx 
GvYAvx.)  frodromm  imieUau,  siv«  nmti 
conatus  hisliiriri,  rritici,  iu  relefirrrimas  dif- 
ficiàUates  Juaiufiœ  yiteris  L'ettameHlt ,  in.  nur- 
êkimum  Atim^  «te.,  m  pracipue  i»  Daniel em 
prophriam,  Lduvaiii.  1711,  iu-12.  L'érudi- 
tiun  est  n  pandut  a  itluiue»  maÎHi»  Mm  ces 
doux  uuvrafzes  ;  les  hjpOlhdSM  qu'oB  y  f^ro- 
poseoitt  (le  (^raniifs  vraisproblaoce*.  et  jet- 
lent  beaucoup  de  jour  sur  les  dtfiicuM^s  nis- 
toriifues,  chiv>nologiaues  ei  ^i<>-i,i|<hiijiies 
1^  ritoritiire  saint».  Dt  tUu  paraddêi  UrrM- 
irt»,  LoiivaiD,  17»!,  iii-fi.  Il  fiMe  le  paradis 
terrestre  lin  [  t'ii  ;ui-i!('--iis  do  In  Baln  lonie, 

Pread  pour  lo  IMiison  le  tiras  oK-idi'hlal  do 
lUf^rAte  jii.s<}u'à  son  embouchure,  et  pour 
le  (îfhon  le  bras  mieidal  du  na^iue  tleuve, 
defuiis  la  ville  do  Cif>{iara,  uù  d  se  lu^le  à  un 
bras  du  Tigre,  jus(ju'è  l'enabouchure  dix 
Même  Tîf.T<! ,  pn>s  de  l.i  Tillo  o(  l'fle  de 
Charax.  Ce  sysièmc,  ditWrent  de  celui  de 
Huet ,  est  l'eut-^lre  «us>i  prnbahU'  {Voyez 

JiU»MkAU«  ltl««B,  OXI  S,  Pa.iAI»»«  TKtRKSrRBt 

dMM  \b  DietiamuliM  géographioué).  Kevcfche- 

dère  n  fait  |vré(  f''der  ic  trailt-  liu  ComUm  no- 
mu»  de  t'epka  reprekenso,  où  il  suulieul  que 
ce  CéphM  est  dilKreiil  de  8.  Pierre.  ¥0909 

Céph  as.  On  frotiTC  encore  dans  rc  volunio 
une  i>i$sertaUou  sur  le  nombre  d<'s  aiiii<-e6 
que  le  Sa^yeur  a  in^itruit  lo  peuplei  et  une 
autre  intitulée  :  hf  Crpha  trr  rorr^pto.  Gram- 
matiea  latina,  Louvain,  1706.  in-t*i,  de  117 
|)''iges,  où  il  va  jilu->  li'tTii'liiiuii  ipi"- «l.iiis  la 
ptupairtde&graDUUAires,  inèuio  volumineuses. 
m  grand  nombre  ^  'poé*\PS  latinf>s,  qui  tuf 
assurent  un  •  |i!ai'i'  di^ritr^iiresurle  Parnasse. 
Ftusieurs  ouvrages  utanuscrils,  outre  autres 
.  ^ftuUuor  miaies,  nui,  s'il  avait  été  iMipriroé, 
aurait  pu  l'eiain  ir  plusietirs  <'iif!ioi(s  <le  la 
feeiK^'se  ;  Opus  rmatuor  motiarclitorum,  au- 
quel le  Munarcnia  Rntmp paganœ  devait  8e^- 
vir  de  k'  [wrtie  ;  un  traite  des  70  Semainex 
de  Daniel,  lequel  était  entre  les  uMins  du 
censeur,  lorsfjue  l'aulfur  niour»it. 

(Jeanj ,  Hongrois,  embrassa  l'ordre 
de  Saint-Paul ,  premier  ermite  f  ordre  Ibndé 
en  1215  i  flr  Eu^rhr  ,  (''vA<ju«'  d''  Striguiiic  , 
et  f^ui  n'existe  qu  a  Buile  en  Hongriej  ^  s  y 
dîfltin^a  par  sa  piété  et  |)ar  son  zèle  apos* 
toHqiK" ,  e'  fut  fait  sircces'^ivcnicnl  f-M-ipit 
de  !iiriuicl«  el  de  Watzen.  Il  niourul  k  l^r- 
nau  l'an  t€86,ap»ès  avoir  publié  :  Ftrodm 
MttrH^Twreici :  c'est  une  histoirede  la  guerre 
des  Tnres  en  Hongrie  de  son  temps;  un  Cow» 
ée  pfiihi.tophip,  e;;  vulnineH. 

KESfcER  f  Alton  t),  théologien  luthérien, 

pensionné  par  ^ean  -  Casimir,  duc  de  Saxe, 
Daouit  à  Cobour^  en  15USr,  et  mourut  en 
w3,avec  la  réputation  d'un  bon  prédieafevr 

et  d'un  assez  bon  cuntroversiste.  11  laissa  une 
Philosophie,  3  vol.  in-8',dou(  on  ne  parle 
plus,  et  des  Commentaires  sur  la  Bd)lc,  in-%*. 

KKSSLKH  JFVN  '.jié  hSaiiit-(ia  1  en  Suisse, 
çooti  ibua  à  ré^ianui  e  duiis  sa  pairie  iâ  ré- 


(orme  protestante ,  et  devint  régent.  Il  avait 
commencé  par  exercer  le  métier  de  selliei-. 
li  mourut  en  157%,  lais>aiit  quelt^urs  manus- 
crits qiH'  l'on  r.nnserve  dans  les  bdiliothéques 
suisses.  Le  iilus  important  est  la  é'ArontyiM 
dt  Saimt-émt ,  \  laquelle  il  eveit  donné  le 

nom  de  Sahbntha,  |>,irr«>  «ni'il  n«t  Itrétli^eait 
qu  ■  li>  samedi  i»oir.  On  jr  lit  quel<>uea  détails 
curieux  sur  ses  voyage*,  noiammeni  sur  ee- 

lui  '[M  il  lit  (lan-i  sa  j.'Unessc  ?i  WilteuhcrK  où 
l'ail  II  a  la  renonnn  de  IjiHht  et  de  Mi  lan- 
chii I f ) 1 1 ,  et  su r  la  V ie  I >ri vée des  i  é f(»r luatourew 

KK  i  ri.KWKLL(jEA\),4béolugieuanKlirAn, 
nédans  la  [Movinee  d'York,  mort  di*  consom|v 
tioii  eu  1»»95,  e->t  connu  dans  son  |>avs  par 
pluiàeurs  ouvrages,  doel  le  \Àu»  célèbre  est 
mituM  t  Lté  m—tiw  dv  ^fthéimme*  eM- 
tienne.  Les  Anglais  ri'pulilir  tiii^  in' Iroiivent 

itas  ces  mesures  loul  a  l>ut  e\ai  tes.  L  auteur 
^tait  Aé\é  rojaNste.  M  avait  dé<iié  son  livre 
h  riiriipton,  évéqnc  de  Lon<ln's,  partisan  do 
l'auloi  ii''  myalr  comuie  lui  ;  mais  ee  prélat 
avant  <  ii  inuf  >lc  •M'ritnuent,  et  s'étani  mia  à 
la  téie  <i'un  réji^iinenl  de  ^ontilslioiMiieeeon- 
tre  b'jr  prince,  Ketilewell  lit  Mer  la  dMioaee. 

KKIHIHKNII'S  PiERBRt,  Miéoloi^ien  et  ph#- 
lologuc  hollandais,  né  Van  tti^ii^  luia^le- 
•ne,  mort  l'an  1691  h  Avnhoim ,  oft  fl  était 
pasii'ii  de  l'Kglisi'  r 'formée,  cvt  uili  nr  dfs 
ouvrages  suivauts  :  AnHOttUionum  par»  prior 
m  ifuMmr  Svmg^ia  Acêa  Aftùêtotomm  ^ 
Atiivl  r  lain.  1()H9.  iii-S*;  .lw«o/frfrt  f»  nmn^ê 
iVocj  Testmnenii  Ithros,  Lt'uie,  175.'S,  in-8'. 

KHELL  i  k  Pére  Joseph  ,  savant  nninis»- 
maie,  etjésiiit(>,  né  l'an  171'»»  Lintz  dans 
la  Haule-Autnclie,  |M-ofessa  dans  divers eol- 
li'^cs  t|»«  s<in  ordre,  l'hébreu,  la  |ihilosophi>', 
i'iiisloire,  la  critique  des  textes  sacrés,  et  fut 
nommé  conservateur  de  fa  bibNothèipie  O»* 

rcMi  et  du  cabinet  di  s  in-'  ï  iill'"^  île  1  .n-ailé- 
mie  thércsieiHie.  Il  ui<»urutÀ  \  lenne  le 'Si- no- 
vembre 1T7Î,  laiaaaiit  entre  autre»  ouTpafeac 
Affrf')ri(as  utri^ntqiif  lihri  MnchnlKrnrum  ea- 
rtotiu  o-hmlorica  (M^jiUa,  ti  lfro*lichiani  an- 
nnh»  as»frti,  VienM ,  IIM,  sans  nefli 
d'a'jteur  ;  Phijifirn  »jBre$mÊiiorum  »h»ervatiê^ 
nihuf.  Vienne,  175>i-KFS9^  >vol.  in-V"  :  l'aii- 
Iciir  coiinio.^a  re  cours  pour  ses  élèves; 
Mcloj/a  oë$er%:ationum  N»  iVeri  JeêUmmti  ti- 
Mn,  ibid.,  n5H,  in-^  ^  eelte  pfoduelion  eat 

ti  '  -eslinié  '  ;  Dr  cpavhn  hi>l<ii  i'f  llnth,  ibid., 
i<i-l2  ;  pl«sieiir>  UitherUitiovs  sur  <los  lué- 
daill«s;  uœ  Irad.  latine  du  Trsorv  britanr- 
nieo  de  Havm  .  Vieinie  ,  n(>-2-17a.'S ,  i  vol. 
in-V",  av"e>:  des  notes  qui  reMd«'nl  cette  tra- 
ductiiin  bien  préférable  l'original. 
KIDDKK  KicHAKo),  prélat  anglais  ,  né  en 
à  S'iffo  k,  d'abord  ministre  à  Londres, 
doyen  de  l'i''lei  l>oioii;j||i ,  enstiile  évi  (pie  de 
fialb  et  de  Wels.  Ait  écrasé  dsHS  soi»  lit  avec 
se  femme  per  la  chnte  d*ane  eheninée  , 
qu'une  grainlc  t  n)['ète  renversï  le  2ft 
veuibre  1708.  tie  prélat  était  profoodémeHi 
versé  dans  la  littérature  lK>hnmiie  etrabb»" 
nique  Oi»  lui  doit  :  ua  Commmtnirr  sur  le 
Pentateiiqiie  ,  avec  ipn  l  mes /,r/fr*<  r«iiltre 
J  an  Loden  ,  l4i94,  en  -i  vuIiiiim  s  in  8";  «»>e 
iWi  '  n<lri}tiort  tir  la  rmv  du  en 3  VOl. 

in-«  ,  *Wi*-i7tH^;  des  ouvragus  de  eoi^iro» 
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▼erse  ;  des  livres  de  morale  :  des  Sermons. 

KIDDERMYSTER  (Richard),  savatit  béné- 
dictin et  dorleur  d'Oxford,  né  dans  le  Wor- 
ceslershire,  tit  profession  dès  l'âge  de  nnns 
chez  les  bénédictins  de  Winchcombo  dans 
le  (ilocestcr,  et  dut  à  son  int-iilo  d'.v  devenir 
bientôt  prieur,  puis  abbé  en  1487.  li  v  re- 
leva }a  discipline  monasti-ine  et  les  fortes 
('■tudfis,  el  fit  un  voyage  h  Rome  en  1501  pour 
Jes  affaires  de  son  abbaye.  L'abbé  Kidder- 
myster  5*élait  fait  aussi  une  grande  ré-iuta- 
tîon  comme  prédicateur  à  la  cour  ilc  Henri 
VIII,  et  il  se  servit  de  son  ascendant  pour 
combattre  les  nouvelles  opinions  relii<ieusM 
qui  commençaient  à  exciter  des  disputes  en- 
tre les  laïques  et  les  eecU'siastiques  au  sujet 
des  exemptions  du  clergé  ,  notamment 
dans  un  sermon  qu'il  prononça  en  1515  à 
Saint-Paul  de  Londres.  Il  mourut  en  1631, 
laissant  :  Tractatut  contra  doctrinam  Lu- 
therie 1521  ;  Hisloria  fundationis  monasterii 
d§  WHteke&nUte :  Catalo^us,  vel  Hùtoria  ab- 
batum  monnxtrrii  de  Winchcombe,  etc.;  Reno- 
00/10  pritilefjiorum  ,  chartarum,  el  aliorum 
monumentorum  monasterii  dê  ITiftiCileomfra. 

KIMCHJ  (  David  ) ,  rabbin  espagnol ,  mort 
rers  12V0 ,  fut  nommé  en  1232  arbitre  de  la 
qufîrel'e  survenue  entre  les  synagogues  d'Es- 
pagne et  de  France ,  au  si\jet  des  livres  de 
«aimonides.  (Test  de  tons  les  srammairiens 
juifs  relui  qui,  avei*  Juda  CTiiug,  a  été  le 
plus  suivi ,  même  parmi  les  chrétiens ,  les- 
quels n'ont  presque  composé  leurs  diction- 
naires et  leurs  versions  de  la  Bible,  que  sur 
les  livres  de  ce  savant  rabbin.  On  estime  par- 
tienUèrement  sa  méthode ,  la  netteté  et  l'é- 
nergie de  son  stylo  :  les  Juifs  modernes  le 
préfèrent  aussi  h  tous  les  grammairiens.  11 
s'est  illustré  par  divers  ouvrages.  Une  gram- 
OMire  hébraïque ,  intitulée  Michlol ,  c'est-à- 
diie  Perfection,  Venise,  1845,  in-8*  ;  Leyde , 
1031,  in-1 2.  C'est  cette  grammaire  qui  a  servi 
de  modèle  à  toutes  les  mammaires  hébraï- 
ques. Un  livre  des  Boehui  hébnSqviM,  1555, 
in-8',  ou  in-fol.  sans  date.  Dictionarium  tal- 
mudicum,  Venise,  1506,  in-fol.  Des  Commen- 
tairei  sur  les  pummei ,  sur  les  prophètes,  et 
sur  la  plupait  des  autres  livres  de  l'.^ncien 
Testament,  imprimés,  au  moins  la  plus  con- 
sidérable partie ,  dans  les  grandes  Biblei  de 
Venise  et  ue  BAle.  L'on  n'y  a  pourtant  point 
mis  ses  Commentaires  sur  les  psaumes,  nui 
se  trouvent  imprimés  s('par(''ment  en  .\lie- 
magne.  Dom  Janvier ,  bénédictin  de  Saiut- 
Maur,  en  a  donné  une  version  latine  en  16(19, 
in-k'.  Ces  Ci.mmentniros,  ainsi  que  tous  les 
autres  ouvrages  de  cet  illustre  rabbin  ,  sont 
ce  que  les  Juifs  ont  produit  de  meilleur  et 
de  plus  raisonnable  sur  l'Ecriture.  Voyez 

Eour  les  autres  ouvrages  de  Kimchi  la  Bi- 
liothèque  hébraïque  de  Wolf,  tome  1", 
page  301  et  suiv. ,  ou  le  Dixionario  ttorico 
dtgU  emtori  ébrei  e  dette  two  opère,  do  Rossi. 
David  Kimchi  était  fds  de  JosKPH,et  fr^Me  de 
MoïssKixcHi,  tous  les  deux  savants  doc- 
teurt  Jaifs.  On  cite,  entre  autres  ouvrages  du 
premier,  un  CommtiUain  «nr  JMmie,  et  du 
second,  un  ouvrage  de  morale,  mus  le  titre 
de  JMte  oRtoc».  On  croit  qae  le  père  et  le* 


deux  m  s  moururent  à  Naibonne ,  où  lia  s'é- 
taient j^lablis. 
Kl\G  I  Jea>).  né  en  1559k  Warahall,  dans 

le  duché  de  Kiniîhamshire ,  en  Angleterre, 
devint  chaiteiain  de  la  reine  Elisabeth  ,  pré^ 
dieateurdu  roi  Jacques,  dovon  de  l'église  de 
Christ  à  Oiford,  enfin  évêque  de  Lr)ndrcs. 
B  mourut  en  ItBl ,  après  avoir  donné  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue 
ses  Commentaires  sur  Jooas,  et  des  ^SermeM. 

KING  (Heitm).  flis  da  précédent,  né  t 
Warnhall  en  1591,  m'irt  en  1669,  évêque  de 
Chichester,  laissa  différents  ouvrages  en  an» 
glais  et  en  latin  ,  en  prose  et  en  vers.  Les 
meilleurs  sont  :  des  Sermons:  une  Explica- 
tion de  l'Oraison  'dominicale  ,  et  une  tradu- 
ction des  Psaumes. 

KING  (Guiu.AUiu),né  à  Antrim  en  Irlande 
eii  1650,  d'une  ancienne  fiimille  d'Ecosse,  prit 
des  le(;ons  de  philosophie  et  d'histoire  sous 
le  fameux  Dodwell.  Parker,  archevéoue  de 
Toam  (siège  qui  a  été  transféré  k  Gâmwai), 
lui  procura  divers  emplois,  et  enfioledoyenné 
de  Dublin  en  1(>88.  King  fut  nommé,  par  trois 
fois  différentes,  l'un  des  lords  de  jusltcedlr» 
lande;  peu  fidèle  au  roi  Jacques  II,  son  sou- 
verain, il  manifesta  ouvertement  son  atta- 
chement au  prince  d'Orange.  Il  fut  mis  en 
prison  ;  mais  quand  le  gendre  eut  détrôné  le 
beau-père,  il  eut  pour  prix  de  sa  tétonie  l'é- 
vôché  de  Derby,  et  ensuite  l'archevêché  de 
Dublin.  Il  mourut  en  1739,  è  79  ans,  sans  avoir 
iamais  voulu  se  marier.  Ses  ouvrages  sont  ; 
l'Etat  des  protestants  d'Irlande  sous  le  règne 
du  roi  Jacques,  Londres,  1692,  in-8*,  3*  édi- 
tion; ouvrage  v.  nté  parle  fameux  G.  Burnet, 
mais  dont  M.  Leslie,  évôque  de  Ross,  a  faU 
une  bonne  réfuialion;  Discours  sur  Us  ïnce»- 
iions  des  hommes  dans  le  culte  de  Dieu ,  Du- 
blin, 1691^,  in-4%  souvent  réimprimé;  un 
Traité  de  Vori^in»  du  mit  en  latin,  ibid.,  in- . 
4*,  1702,  k'  édit.;  traduit  en  anglais  par  Ed- 
mond Law,  1732,  réimprimé  en  1739,  3  vol. 
in-8*.  Le  traducteur  a  chargé  sa  version  de 
longues  Notes,  dans  lesquelles  il  prétend  ré- 
futer les  objections  que  Bavle  et  Leibniti 
avaient  faites  contre  ce  traité.  C'est  le  (dus 
connu  des  ouvrages  de  King.  I>9i£crH*  jie- 
lémiques  ;  des  Sermon*,  etc. 

KlNG  (Pierre),  grand  chancelier  d'Ande- 
terre,  né  à  Excester  dans  le  Devonshire,ran 
1669,  était  Ois  d'un  épicier,  et  exerça  quelque 
temps  la  profession  de  son  ji^re;  mais  Locke, 
son  parent,  du  côté  maternel,  ayant  reconnu 
set  nonnes  dispositions  pour  l'étude,  Teo^ 
couraRea  \\  s'y  consaerertentièrement,  et  lui 
laissa  la  n)Oitié  d'  sa  bibliothèque;  ce  fut 
aux  conseils  de  Locke  que  King  dut  son  illus- 
tration et  sa  fortune.  Ses  progrès  dans  l'élude 
des  lois  et  son  mérite  l'élevèrent  à  plusieurs 
dignit  s,  et  enfin  à  celle  de  grand-chanct.lier. 
Il  mourut  paralytique  en  173i ,  èi  Ockam , 
après  avoir  publié  en  anglais  deux  ouvrages, 
ou  les  critiques  orthodoxes  trouvent  bien 
des  inexactitudes  :  Recherches  sur  la  consti" 
tution,  ta  discipline  et  l'unité  du  culte  dans 
la  primitive  Eglise,  pendant  Im  irais  premier» 
«iVc/m,  Londi  es,  16J1  et  suivants,  2  part,  in- 
8*;  Biêt9ir$  d»  Sf/mboU  du  apâtrtê,  omc  dt9 
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rifeaetons  eritiques  sur  se$  dif[érmit  articleSt 
ibid.,  1702,  iD-8*,  trad.  en  latmparGodtboy 
CMeariua,  Leipzig,  1706-1706. 
KING  (Jrar-Glbii)  ,  théologfen  anglican , 

né  tu  comté  de  Norfnlk,  on  1731,  mort  en 
iraià  Wormley  (Hertfordshirej.lil  ses  études 
an  eolléee  deGaIns,dans  runi^ersité  deCam- 
bridge,  et  y  prit  le  d^gré  de  docteur.  11  était 
babue  numismate  et  sarant  dans  les  antiquités. 
Llupératrice  de  Russie  lui  con6a  la  garde 
de  son  cabinet  de  m<idailles.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  importants,  parmi  lesquels 
OD  dlislillgue  les  Rites  et  cérémonies  del'tfjUse 
grmtptt,  emUmamt  mm  exposition  de  sa  doc- 
trine, ton  e«lt*  «f  M  it$etpliné,  1779,  in-4*, 
fig.  ;  des  Observations  sur  le  climat  de  la  Rus- 
êie  et  ést  autres  contrées  dit  Nord,  avec  une 
Wê$  det  montagnes  voieinee  de  Pétershourg^ 
1778;  Observerions  sur  le  vase  Bnrberini:  ce 
dernier  écrit  se  trouve  dans  le  8*  vul.  des 
Transactions  de  la  société  dee  antiquaires. 

KIPPING  (He'»ri),  Kippingius,  philologue 
allemand,  né  vers  1623,  à  Rostock,  fut  pris 

er  les  enrôleurs,  qui  l'obliKèrrnl  de  ^lorler 
t  armes.  Dans  cette  nouTelle  profession,  il 
nelaiaaapas  de  s'adonner  atti  étodes.  Un  jour 

au'il  était  en  faction  k  Stade,  dans  le  duché 
e  Brème,  M.  Erskeim,  conseiller  du  roi  de 
Suède,  i'aperçnt  tenant  d'une  main  un  livre 
(c'était  Statius),  et  de  l'autre  ses  armes;  il 
l'interrogea,  s'aperçut  facilement  que  c'était 
un  homme  de  lettres,  et  le  lit  son  bibliothé- 
caire. Kipping  mourut  en  1678,  sous-recteur 
du  collège  de  Brème.  H  est  connu  par  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux  sont  :  un 
Supplément  à  l'Histoire  ecclésiastique,  par 
Jean  Paiipus  en  allemand,  1677,  in-fol.;  un 
Traité  des  antiquités  romaines,  Leyde,  1713, 
in-8*,  en  latin  ;  un  autre  sur  les  ouvrages  de 
la  eréationf  Francfort,  1676,  in-l^';  plusieurs 
Dissertations  ou  Exercitations  sur  Vaneien  et 
le  nouveau  Testament,  etc.  ;  des  Dissertations 
Philosophiques  sur  te  droit  public.  Henri  Erh. 
Heeren  4  raiblié  Oratio  de  aenric.  Mippingio, 
Brème,  1786,  in-4*  de  M  pages. 

KIPPIS  (André théoloj^en  et  biographe 
an^^ais,  n^  l'an  1725  à  Notlhingham,  lit  ses 
études  i  Northampton,  sous  le  docteur  Dod- 
dridge,  célèbre  théologien  dissident.  Il  de- 
vint en  1746  ministre  de  Boston,  au  comté 
de  Lineoln,  et  passa  h  Dorking  au  comté  de 
Susscx  en  1750.  Il  était  en  1753  pasteur  d'une 
congrégation  à  Westminster.  Il  s'occupait  en 
même  temps  d'obiets  de  littérature,  et  tra- 
Taillait  au  Monthiy  maaaxine.  Il  eolreprit  en 
iWt  un  ouvrage  pèriomque,  intitulé  :  mbHo- 
thique  {Library).  Cette   spéculation  ne  lui 
ayant  point  réussi  ;  il  prit  une  place  de  jiro- 
fesseur  dans  une  académie  destinée  à  l'édu- 
cation de  jeunes  ecclésiastiques  dissidents. 
On  a  de  lui  :  Défense  des  ministres  protestants 
dûsidents,  relativement  à  leur  démit  re  adresse 
parlement,  1763;  ouvrage  qui  donna  oc- 
casion à  une  discussion  amiable  entre  Kippis 
et  la  docteur  Tucker  ;  une  nouvelle  Edition 
de  la  Bibliothèque  britannique,  1778-93,  dans 
laouelle  il  fit  preuve  de  son  érudition.  Cinq 
volumes  de  cet  ouvrage  furent  publiés  pen- 
dant sa  vie,  et  il  avait,  avant  de  mourir,  pré^ 
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paré  la  pins  grande  partie  du  sixième  (il  de- 
vait y  en  avoir  quinze).  Vie  du  capitaine  Cook, 
1788,  1  vol.  iù-k%  et  3  vol.  in-8*  ;  on  la  joint 
ordinairement  aux  trois  voyages  de  Cook; 
Vie  du  docteur  Lardner,  laquelle  se  trouve  à 
la  tète  de  ses  œuvres,  dont  Kippis  donna  l'é- 
dition en  fl  vol.  in-a*,  1788;  Bieioire  dm 
connaissances  et  des  progris  des  eeiences  et  du 
goût  dans  la  Grande-Bretagne,  poijr  le  iVeio 
annual  régis  ter  ;  Editions  nautiles  des 
discours  de  John  Pringle,  avec  la  Vie  de  l'au- 
teur, 1782,  in-8';  Leçons  et  explications  du 
nouveau  Testament,  par  le  docteur  Doddridge 
avec  la  Yie  de  l'auteur»  1792.  Ou  a  en  outra 
de  lui  divers  autres  ouvraees,  des  Sermatu, 
et  une  2*  édition  considérablement  augmen 
téo.d  '  la  Btoyra^Aica  6n{annica  (en  aof^ais) 
1778r-93, 15  vol.  in-fol.,  ouvrage  précieux. 
L'université  d'Edimbourg  lui  fit  offrir  le 
grade  de  docteur, comme  un  hommage  rendu 
à  son  rare  savoir.  Il  était  de  la  société  rovala 
de  Londres,  et  de  celle  des  antiquaires. 
C'était  un  écrivain  recoramandable  par  la  pu- 
reté et  la  correction  de  style,  et  non  moins 
laborieux  qu'intelligent;  'mais  du  côté  des 
principes  religieux,  il  était  unitaire  déelaié, 
et  latitudinaire  au  dernier  point.  Auteur  ou 
éditeur  de  diver>  ouvrages  très-répandus,  il 
v  semait  ses  sentiments.  On  a  dit  qu'il  croyait 
a  la  révélation  ;  il  serait  difli(  ile  de  dire  en 
quoi  :  il  n'admettait  ni  la  Trinité,  ni  l'éter- 
nité des  peines,  ni  plusieurs  autres  dogmes 
essentiels  du  christianisme.  Il  n'a  p|is  médio- 
crement contribué  k  la  liberté  d'opinions  qui 
a  prévalu  dans  l'église  anglicane,  et  qui  plus 

2 ue  jamais  Ciit  dalTreux  ravages  dans  les 
glises  protestantes.  Kippis  mourut  h  West- 
minster en  1795. 

KIRCHER  Athanase),  célèbre  jésuite  alle- 
mand, l'un  des  plus  laborieux  et  des  plua 
savants  homme?;  <le  cet  ordre,  naquit  à  Gejr- 
sen  prés  de  Ful  le  le  "2  mai  1602,  et  entra 
chez,  les  Pères  de  la  compagnie  à  Mayence 
en  1618.  U  professait  la  philosophie  et  les 
mathématiques  I  Wûrt/bourg,  dans  la  Fran- 
conie,  lorsque  le>  Sui'dois  troublèrent  j)ar 
leurs  armes  le  repos  dont  il  jouissait.  U  se 
retira  en  France,  passa  I  Avignon  et  de  là  h 
Rome,  où  il  mourut  en  1680,  à  79  ans.  Il  ne 
cessa  d'écrire  tiu'en  cessant  de  vivre.  Kircher 
avait  embrassé  toutes  les  sciences,  physique, 
histoire  uatuiellu ,  philosophie ,  mathémati- 
ques, théologie,  antiquités,  musique,  langues 
anciennes  et  modernes  :  ses  nombreux  ou- 
vrages se  divisent  en  trois  classes  :  1*  scien- 
ces, physique  et  mathématiques;  S*  langues 
et  lii(T(»jj;l\plii  s;  3*  histoire  et  antiquités.  Les 

f)niicipaux  fruits  de  sa  plume  laborieuse  et 
éconde  sont  ;  Fnetusiones  magneticœ,  1654, 
in-î»].;  Ars  magna  lucis  et  umbrœ,  in-fol., 
Rome,  16^5,  2  vol.;  traité  d'optique| 

protond  et  lumineux  pour  son  tnnpa ,  ainai 
que  le  suivant  :  Primttieg  gnotnonicet  catop- 
tricafiD-h';  Musurgia  univer salis,  site  an 
magna  consoni  et .  aissoni,  in  decem  libros 
digesta,  ibid.,  1650,  lu-fol.,  2  vol.;  Obe- 
liseus  Famphilius,  1650,  in-fol.  ;  Obdûemê 
Mgyptiacus ,  in-fol.;  OEdipus  Mgyptiacus, 
Aome ,  1652  et  1653,  W  vol.  in-fol.  t  est  uo« 
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cxplicstion  d'un  prnn  l  nombre  d'hif^rogly- 
phes,  explioaticni  lulle  qu  ou  |»eut  1  attendre 
MKMt  ^  avait  qtrelquefois  uite  façoo 
dp  voir  to«<('  |>«rt«culjt're,  mais  toutou rs  foo- 
àèe  eu  érudition  et  va  ra»a©n.  Ce  livre  est 
Mre.  lier  eMtaHemm,  in-4°.  C'est  un  voyagQ 
idéal  ëftfls  tos  f»laHÀ(es  «4  les  régions  supé> 
rie«re«  d«  eiel.  0«  «mn;!oi*  que  le  voyago» 
n'a  I>u  rien  non»  dire  tic  l>i<'ii  [losilif,  mais  il 
eo  |)ade  d  uue  manière  4>l6iu«  d'inlérôl  e(  (te 
Mutinent;  mm  style  est  él^ant,  pur,  riche» 
et  spitilile  s'élever  avec  les  objets  dont  l'au- 
teur j'iXioupe.  11  n'y  a  qm-  le  génie  liessécbé 
par  les  calculs  el  le.s  aridités  géométriques» 
qui  puisse  avoir  dicté  à  Matlaiirin  la  censure 
(lédaiRueuso  quil  a  faite  de  cet  ouvrage. 
Uw^MS  tublerroneus,  in  qno  universœ  naturœ 
majtHat  ti  divUÙM  demonêtroHiur,  Amster- 
dam, 1661  on  1668,  ia-fe).,  S  vol.;  troisiène 
l'.iilion.  angmenlée,  2  vol.  in -folio,  ligures, 
lb78,  |)ieiu  de  rechtrclies ,  écrit  avec  élé- 
gance et  intéfét;  on  y  voit  quelques  préju- 
gés en  matière  de  pliysiqu<^,  imis  c'étaient 
ceux  de  son  siècle,  lùilre  une  inliailé  d'ub- 
servatioue,  on  y  trouve  une  théorie  vast  ■  et 
barôie  de  la  génération  des  êtres,  dont  quel- 
ques vues  sont  reconnues  p<jur  fausses;  (i  au- 
tres,  sans  être  p  ut-ître  plus  vraies,  onl  été 
Mk^^tées  par  de»  hommes  <  élèbrec  Le  sys- 
tètne  dcB  molécules,  si  é  loque  minent  exposé 

par  KutlViii.  \  t  st  i  ris  etilureujoùt  quant  au 
luad  et  souvent  mùmeuuaut  aux  expressioua, 
eomme  on  l'a  démontre  dans  VErame»  iwyer 
fiai  des  ép^qurs  de  la  nalure.  —  China  HIiik- 
tratOi  Amsterdain,  1607,  in-l'olio.  Stiuvius 
eopoite  ce  JuKement  :  Kircfuri  China  ral 
vera  auetoris  pftaniasia  :  sic  mêtemjmdicotw^ 
f  ft»«é  Patrei  jisuila  nuptr  redwtv,  foeta 
mleraque  m  illo  libru  improhrtU.  Ce  livre  a  été 
traduit  eu  fraiiMis  par  d'Aiquié»  lt»70,  in-lbl. 
àrca  iVee,  in-wl.;  Tvrti$  Bàret,  in-fol.,  Ams- 
terdam, lOT'.J.  (A'Ite-  |ii<Mlii(  lioii  .  [M'U  (  oin- 
■Miue  et  vi-aunenl  singulière,  traite  do  la 
COHStructiou  de  la  tour  de  Bdbel  et  deladis- 
[>ersion  des  peujdes;  Phonurijia  nova  de pro- 
diyioiis  sonoruHi  ciftctibus  il  sermocinatione 
per  machinas  sono  uninuilas,  où  l'on  trouve 
des  choses  curieuses,  1673,  iu-lolio;  Ars 
magna  teimtéi,  166^,  in-fol.  :  ouvrage  plus 
sublilqu'iilili',pleinuo combinaisons  |h  nibles 
et  de  sp^oulauous  techniques,  moins  pro- 
pres  )i  lliiMre  des  ssyants  qu'à  degoOter  des 
sciences;  Pi)ly(jruj>hi>i^^eu  arli/iciuin  lingiui- 
rutu,  yu4)  i  um  onuubus  popuiis  lotius  WMMtdt 
pulii  i(  ifuts  corresponàrre^  RonOf  il^ 
loi.;  LatiiHH,  l(i71,  ia-fol.;  ouvrage  savant, 
el  qui  a  coûté  l>eaucoup  de  reclien  lii'S;  Scru- 
ttM»m  phusico-tnedicuiii  contayiom  luis  ^ 
Leipu^  ItMit  avec  uue  urcl'ace  deLaogius. 
C'est  un  traité  sur  la  peste,  fort  utile  et  biea 
étrit.  Mundus  vmyncs,  iii-V,  où  l'on  voit 
l'idée  dtt  l'atlracuou  ufiiverselle;  àlayta  ««- 
lapfrtcu,  où  l'on  trouve  les  miroirs  d'Aire 
clnmède  et  de  Buifon  ;  Sprcitln  m<  litcnsis  en- 
cjfclica,  CU'..,  Mcistue,  16.8,  in-i2.  C  e^l  le 
plus  rare  de  tous  les  ouvrages  de  Kircber. 
Lingua  œgyptiaca  rtstilnta,  sive  JitstUutio- 
Hct  yrununalicaUs  ,  et  /cxicoa  cophiicum , 
Rome,  1044,  in-4*.  Cet  ouvraijo  fut  le  pre- 
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mieT  qui  répandit  en  Euroipo  dca  Tiotiom 
exactes  sur  la  langue  co|)hte.  il  eiA  rare  ,  «( 
doit  avoir  un  supplément,  «le.  Les  (  or>nai^ 
ssfices  extrô^mement  fanées  de  ce  jésuite^  la 
aaanière  grande,  «enve  et  appi  r>iVm(U«  dont 
il  a  traité  plusieiii  s  sciences  dillicdes  el  poa 
cultivées iusqa'alors,  1  eussent  fart  regiader 
comme  m  stvaaf  uii verset,  s'il  pouvait  y 
en  avniî  .  et  si  l'esjfvt  de  DiODMne  fKHivait 
emi>russer  unes|iaoedoal  1  imsgiuatAoti  méiue 
ne  saisit  pas  le  tonaei  Ses  st^le  est«oniiar, 
]iur,  alxHidanl,  vigoureux,  ainHi«'  pat  des  d- 
talioits  en  vers  et  4»a  [n'user  iiigéuieuseaifiot 
appliquées  à  la  uat^-e  qu'il  traite^  Lors 
môme  qu'd  s'égare,  soit  par  quelque  errenr 
(}ui  lui  est  propre,  soit  par  cei4€s  qui  ét^iieut 
universellement  adoptées  de  son  temps,  ou 
recoQHalt  eocore  le  savant  et  l'iioflUDe  de 
génie.  Des  éerivuitts  nodemes  MK  uni  leurs 
ell'orts  j>our  obscurcir  1.1  gloire  de  «•ejt-suiic 
oélèbre,  qui  a  luurui  Ixcn  des  matériaux  à 
leurs  syMèmus  et  à  leurs  sfiécsJfltfQos.  Au 
lieu  de  recoiiBattre  leur  bienlailei/r,  ils  ont 
cru  qu  en  le  dédiant,  on  W3  soUjfMjwneraii 
point  cfu'ils  luidevaieot quelque  ohoee^râas 
croyait  au  ooutiaire  «  ou'iJ  «Hait  de  U  pro* 
«  bilé  et  de  l*hotineur  de  r«iKlre  une  «rte 
«  d'iiounuage  à  ceux  doat  on  avait  tiré  quel- 
«  que  secoitfs  ei  <f|ue]que  lumière;  et  que 
«  iréteiC  une  eitréme  pelilesse  d'esprit  tfv- 
«  mer  mieux  être  surpns  lionteuseffienf  «tant 
«  le  vol, que  d'avouer  ingéaumeot  sa  dotte.  » 
Pntf,  Mal.  iM<.Cet  hoaime  ftHe  ut  puu&>4tM 
uni i^ue  par  la  muUit'idi'  ol  la  variélé  lAe  ses 
connuis>ances,  avait  mainjué  d'éli-e  renvoyai 
du  noviciat,  le  reiteur  le  jugoaui  iiu  :>i>  .vii 
sciences.  Od  voit  en(x>re  h  Mayi-nce  la  cba- 
pelle  où  le  «ovice  désolé  se  retirait  pourée> 
mander  au  tael  les  iuuiieres  nécessaires  è 
l'élai  qu'il  voulait  emin^sser.  Ou  pt«t  én 
qu'il  a  été  exaucé  au  dcUi  4u  «M  v«b«x.  U 
père  Kir  fier  a  occupé  à  Roiue  la  diair*  de 
maibéoiatKpiesi ,  au  collège  Komain.  Son 
amour  pour  la  «oienoe  loi  iMthit  bïever  iea 
j)lus  grands  dang  rs.  Dans  un  vo.Mige  K  îw- 
ples,  voulant  ooiuiaitro  I  mtériour  du  Vésuve, 
il  se  lit  descendre ,  par  la  première  ouver- 
ture, par  un  homme  vi^ureus  qui  l'y  tint 
sus;iendu  à  l'aide  d'une  corde ,  jusc]u'a  ce 
qu'il  eût  satisfait  sa  curiosité.  Phisieurs  sou- 
verams,  et,  entre  autres*  le  duc  de  Bruns- 
wick, lui  tourniseaiem  les  éoliHMU  uétus 
sain'-s  (lotir  Nés  expériences, e(  lui  envoyaient 
des  rai«tés  dont  ii  com^xisa  un  des  plus 
beaux  €al»in«ls4e  l'fiurope,  décrit  par  Pk.  Bo* 
Banni,  Home,  170d,  iu-fcd.  M.  Battara  a 
donné,  en  177«>une  nouvelle  descriutioB  des 
pièc<  s  relatives  à  l'hisUiire  aaturuUo,  qu'il 
renfermait,  tiu  IdMrieuK  jésuite  a  donné 
trente  deux  ouvrages  qui  roulent  «ur  prev- 
que  toutes  les  scieuca».  On  |)eut  coiisulitr 
sur  ce  savaut  jésuite  lem^sMire  (pa'da  duuaé 
hiinuérae  sur  M  uia  tuui  swar^f  dsma  la 
FascicHlus  epiMolmrwm  4»  LtafpnÊÊUÊéi^ 

j»ag.  <i3  et  suiv. 

Ki  .OiltiK  (CoxRAo)v  tliéo  ogicn  lutliérieu 
ué  dans  lo  xvi*  sièiie  à  Augsbourg,  s'est 
rcudu  célèbre  pM*  i^a  f^  an^ordcmct' grecque  dt 
l'ancien  Toslament,  qu'il  fit  iDiwimer  àFrano- 
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fort,  on  lOtff,  en  5  vol.  in-'»".  Cpt  niivnu'p 
peut  servir  lie  diclioiiiian  ê  liebreii.  L'uuteur 
Inet  d'aboni  les  noms  ttél^reux,  et  e^siiita 
."ïntei-prc'îtation  <fiie  les  S«'|ilniite  lenr  ftiiJ  don- 
Oée,  et  eitf  les  endroits  de  i'Ecrilure  où  ils 
â»  trouvent  cl1fférèinm«at  interprétés.  Le 
principal  défaut  est,  sans  contredit,  d'y  avoir 
•uiri  IVKiitimi  des  Septante  de  Franrfort , 
I5U7,  au  lieu  dr  suivre  telle  du  Vatican,  que 
tous  les  Sttvauts  préfèrent.  La  Concormnct 
àê  IVoninikis  n'a  pas  fait  foMàm  mile  éè 
Klreher,  comme  l'a  iit-iniaitt-t''  Jenu  ^'icT^minr 
d^Osloré.  Vvif.  TftOMMits.  Kirctier  h  |>uhlié 
VU  «bf^Agéidê  9on  ouvrafa  seus  ce  titre  :  Oè 
tttncord«nti(mttn  biblicartim,  mitxmr  vrtrriti 
TeêtameiHi  grœcarum,  hehrœis  vocihu$  rr- 
tpondmtiiun,  vario  ae  muUijttici  in  9acr0'san- 
tta  iheologia  u»u,  Wittenberg,  aHM,  iu-4*.  Ob 
i^juore  r('po(|ue  prôoist  éê  M  fDOII. 

hmciilK  (Jkax;,  théologien  n<'  ilms  i.» 
Kvii'  biecle  à  1  ubtngen,  publia  en  lt»4(>,  en 
UltAf  Motip  de  sa  éonrtrnim  ém  iwmkm^ 
msme  à  larelù/iov  rnthnlùjnf.  Vienne,  1640, 
in-Hr.  Les  lulhéiion».  oui  vaiaemeot  essayé 
éê  réfuter  cet  ouvrage. 

JUKCHMAVKR.  »  oy.  Naogkomr. 

KlKSCHMKYliK  {Jeah  Sioismo^d),  né  à 
Alleiidorf,  en  Hi-s^e,  l'an  iUlk,  |>rof('Sseur  de 
pijilosoubie  «tileiii^kMM  à  JlMpourv,  ma»- 
nil  en  17411.  On  a  ilè  loi  jAutHmn  ntm/rt»" 

lions  académiques  ;  un  Traité  i-w  l.ilin  contre 
iM  entkouêiustetf  pour  prouver  tfue  i'ttfiigua 
imoeipa  4e  la  fi>i  est  la  parole  ée  Dion.  Lea 

(ffoleslants  en  foui  CQh  ;  1  s  f  atfinHfjnr»»* 
ont  uéiiiOi.Vré  qii<»  U's  pruu-ifM'S  «le  l'«uieur 
jualilieiit  les  sœinifns  Cft  tous  les  tiérét  i  |uos, 
puiaou'ilssefon4lenttoi)«,surlH  parole  le  Dieti. 

KlHSl'EN  Pikkkk],  uH'dwin  et  oiienta- 
Kstc,  né  à  ltrt  >l»u,  en  l.>77,  cni  la  din'Hion 
été  collèges  ée  cette  ville,  afrèa  avoir  acipiis 
ée  Tastes  eontioissaiiceB  mr  <4ot  voyages 
dans  toutt's  les  |.  ti(ifs  ilc  I  Knr(t|»c,  en  Asie, 
et  (lar  l'étude  des  langues  savante.'*,  uotaui- 
dwnt  de  rarabot  ^  n  Uvait  a|ipnoe  pour 
entendre  parfaitement  Avicenae^  et  dans  la- 

aiiclli-  il  ^e  t  endu  fort  Ijabilo.  Son  enj[)lo»  lui 
eiobanl  injp  d«  temps,  il  se  dévoua  eotiè- 
reiueat  à  la  Uiédecine,  et  se  relira  en  Prusse 
avec  sa  famille.  Le  clMucelierOxeustiern  l'y 
avant  connu,  l'onmeuacn  Suède,  et  lu<  |>ro- 
eùra  la  ckaire  de  jproéesaeur  en  médeetoe 
dons  l'univvnité  4'lJpaal.  U  y  moamt  on 
14>^<I,  à  «:{ atifc  8M application  av.iii  ;i(-4-éi(MI 
M  vieiiles&e,  et  U  était  €«  jà  lort  atla.bli  quand 
Mao  Mndit  en  Suéde.  Son  épi(.i{)tie  porte 
qu't/  gavait  Pingt-$ix  tanyueg  ;  oela  peut  être, 
asais  il  ne  les  conna^sHaii  pas  «^ertiiiuenieitt 
eouinie  langue  maternelle.  On  a  «if  lui  un 
ynd  nointoiO  d'*Ottvn»M«  :  Traité  4$  l'mmg* 
ttéêfuÊméblamtédecine,  Franflbti. 
iii-8'i  Les  quatre  évaM^e'li^tr^,  tin's  fi'nn  «n- 
cim  tMivutcrii  eraèe^  k  raiicfort,  ItHR»,  m-lol.  ; 
JMaa  anr  l'Bvongito  de  ssliil  Maitliieu,  «on- 
fntM  a«r  les  textes  araf)e,  syriaque,  éjrvp- 
Hen,  grec  el  latin,  Bresku,  IM-I,  iii-lol.j 
•ne  Grammaire  «r^*f>  trèsHM^hnéfr. 

KL  A  l  ^;  \V  il  /  '  n  i-^  o  i  r-(  i  o  VT 1 1  ^;  !  .m^k  Leip- 
zig, eu  léU2,  prole.sscur  de  théologie  à  Hall, 

moitfiu  en  ^«Kil  a^AoïBdfittBlmfa  r 


tntinm  nraâémiqun  ;  dos  T^rplfmtiffno  de  di  • 
vers  passages  de  la  Bible  ;  un  Traité  ea  al- 
leniand  sur  la  rafaoB  et  l'fiériture'sajMe^  41 
sur  l'usAfiie  <pie  nous  devMa  Mre  êe  ttê 
d€u\  urandi'S  lumières. 

KLEIN  (  FaÉto*W€-At50CStt  ) ,  |*n'dk.itc«r 
luthérien,  né  ft  niodricAiilètl,  m<ès  ^e  Ron- 
neboiiriî.  le  T  novrthtwe  !TfS,  m  »<'s  études 
A  Alfenbour.  <•!  h  b  na,  <  (  lit  Vi-eeyoir,  en 
1817,  docteur  en  iihilo»0(^«  et  ba(4ielief  tû 
t^^olo^^e.  Uos  ttrt^^fe  set^  ^a  r^^^vtan^Mee  ^ 

h  prntrftnrifi^me,  qui  lui  .•iftirV-i-f  nt  de  vivef 
iltanin'S.ne  reniiK-clièront  |>ascl Ctrenonuiïé» 
en  1810,  diacre  et  prédteei^ur  de  In  itarnison 
d'Ii'na.  I)'une  «anté  extK'^nieinçiU  df  i  r^fe  et 
fini  lui  fai!i,ht  |»rt'S'>enlir  «ne  lin  |  iV-m,MunV, 
il  s«'  livra  h  la  ui«^dii/itio«.  et  en  vii  i  :>  n  i.t- 

Sner  un  svstème  de  reii§iomt4  ]m  lequel, 
t  un  (riogr.>|>h(s  il  prétendait  satisMre  «u 
rnfionnii'inioe'  nu  snr!iatnral>HniP.apT>'s  avoir 
votthi  latre  proelaiBer  le  surnaturalisme  par 
Ni  flwmdévntionm^te.  fMIn,  ê]nrés  de  longnea 
sontfranrf^,  il  s'éififfnil  1»»  Ti  ff'vri«>r  f)tS9. 
On  a  de  !ui  :  L  finqu^^ncf  d»  minittre  de  4'£- 
gli$e,  considéré  comiiie  ministre  éf  Jituiê^ 
Chrint,  Lf  ipzig.  Dmitee  ditfmir*  pro- 

noncé» â  Vé^litedein  ritlr,  à  iémo,  <He.,  Lcip- 
xi'^,  1818;  Lettre^  n  rittu  dons  lUttiniité,  mr 
lê  cArwiMmjMe  n  iur  it  fr<otc9itmtéme^  au 
auf^  du  «roiaiiNn»  H^éMé  aécaMre  dn  la  ad» 
fo  niatton,  lé::n.  ISIT;  Dt  Ivipimâi  forunàê 
'fkmtvmiç  X«Xtt«  tpAiv  est  %n  fritm  JijmUtia  mi 
Omr.  m  la  AeU»  Apetleiinm^  één*,  MM| 
F.mulste  de  r»  Ui/i*isisme,  oa  f!*ftÊi  d'Hit  nmt~ 
ve*tit  sifn^èint  dt  fnfittn  entre  (>  i^tili  .ntUimm  et 
h  $umt*tHrtdisnif,  L  ip/.m,  ;  AsflcedÂi 
tt^rt^m*  dnqmatiqne  de  i'égdwe  évmitjéHqmÊmrt^ 
teHnnte,  lén»,  lî^ii,  «ver  des,  remarques  nis- 
tonipK'S  et  en(iitM<'><;  ipidifues  OfJHWM/r».  et 
une  édition  de  rA'coteta«t«t>  ou  De  ntfiena 
eenHowMMft,  d*Kr»<ine,  iéna,  Mdit. 

Kl.l  SCH  r,nT«f>ToeHKi,  fanii'in  pré*!!» ant 
iutuèrieii,  né  IglaiH  Ums  1«  coartc  de  Scô- 
pns,  «n  Hongrfo,  et  mort  à  Im4hi  en  11W7, 
s'e'^l  f.rit  coiiîiadre  par  un  ^rand  notubre 
d  ouTra^«^  dont  les  dei mors  fruol  rvioplui 
de  tislona  et  entechés  d'an  Anatiame  oui 
map'iat'  assez  le  déranKen)«i)t  de  sa  èète. 
as5-uranl  que  le  jvipe  est  la  béle  à  i»efit  têtes 
de  l'Apoealyiwe,  il  montre  que  Lu  i-<  \1\ 
est  la  béto  à  aiaconiea,  oonne  roi  éà  l^  rance 
et  de  Navarre.  I)  tromv  ëMW  nodi  JL«da* 
«iet<«  le  nombre  6t>n,  <ioat  11  Oflt  parié  OU  VOT- 
aet  18  du  chapiti  e  xm.  Ge  norabr»  y  est  el^ 
li90(iv«BMnt  seion  la  valeur  des  lettres  ro- 
inninev.  et  c'e^  m  qu'il  ja4a  Vrai  dana  i» 

Cemmrx^rtirede  kk-s<'h. 

KLECkER  (J«Ai>(-4''Rl:i»éR(G) ,  m^Urolugue 
elleiaand,  né  1  an  1749,  à  Osteiode,  près  du 
Uar/,,  fut  prorocte^ir  m  gymnase  de  Lem^o, 

ris,  en  17'JI,  r'-ctcni"  de  1  Croie  dvs  sav„nl.s, 
Osiiebruek,  et  obtint  enUn,  eu  liiiKs,  u 
elMirede  théologie  k  Puldveriitd  de  Kie), 

qu'il  conserva  uisq  l  à  >a  inoil,  arnvi'-t;  't, 
1"  juin  iô2i.  iiiUiveiidauuueiit  de  divers 
opnveolea^  rowpilatfona  ei  articles  dans  ksa 
rwuvils  |K•^«l•lIqU'■^.  on  I  li  doit  :  Le  Zmd- 
Avcsta^  ou  ia  Parole  vtmnt^  de  Zoroattrsit 
iaW|  fiédilimi»  UiB»  a  nd.  M*«e'ail«n« 
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traauction  pare  et  simple  du  Zend-Avesta 
d'Anouetil  ;  Appenâiet  au  Zemâ-Àtata,  1781 

et  1783  ,  2  vol.  in-4*,  qui  se  cora  osent  en 
sraode  partie  de  mémoires  d'Auquctil,  de 
fabbé  Foucber,  etc.,  dispersés  dans  le  re- 
cueil de  l'académie  des  inscriptions  ot  dans 
le  Journal  des  savants  ;  une  tra  iucliun  de  la 
Mention  hiflorique  merveilleuse  dt  VEhi^ 
doustan  et  du  Bengale,  d  Holwell,  avec  un 
Traité  sur  la  philosophie  des  Hindous,  1778  ; 
/«CMi  Pierre  et  Paul,  considérés  comme  an- 
nonçant U  Christ,  1785  ;  Nouvel  examen  et 
éelaircinemefU  des  principales  preuve»  de  Hl 
vérité  du  christianisme  et  de  la  rcvéUition, 
1787.179&,  3  vol.  ;  Diecussian  détaUlée  de» 

{'ondmmii  de  Fauthentieité  et  de  ta  crédibi- 
ité  des  sources  écrites  du  christianisme,  1795, 
3  vol.  ;  Lettre  à  une  amie  chrétienne  sur  l'ou- 
vrage de  Ilerder,  intitulé:  Du  Fils  de  Dieu, 
1802;  Pensées  sur  l'état  de  Vérjlise  évangélique 
et  sur  Us  bibles  chrétiennes  ;  divers  écrits  exé- 

fStiques  sur  différentes  parties  dos  saintes 
critures  ;  De»  Oui  et  Non  de  la  théologie  Û- 
Blique  chriUienne  et  de  la  théologie  rationnelle, 
1819  etc. 

UOPSTOCK  (FRÉoéaic-GoTTLiEBj,  un  des 
plus  o^lèbres  fWtes  de  TAIlemagne,  na(|uit 
a  Quedl.nbourg,  le  2  juillet  1724,  à  l'abbaye 
de  ce  nom,  où  son  j)ère  avait  un  emploi.  Le 

I'eune  Klopstock,  qui  était  Tainé  des  dix  en- 
ànts,  étudia  à  l'école  de  Pforla,  près  de 
Naumbourg,  et  après  avoir  fréijuenté  diffé- 
reotes  universités  de  l'Allemagne,  il  fit  ses 
cours  de  théologie  à  léna  et  à  Leyde,  puis 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  II  avait  de 
bonne  heure  révélé  son  g(''nie  poétique  par 
des  ode»  et  des  pn^orale»  pleines  de  verve  et 
d'harmonie.  Ce  fut  durant  le  cours  de  ses 
études  lliéoloji^iques  qu'il  conçut  le  projet  de 
donner  à  i'Allema|;ne  un  poème  épique,  et 
le  Jlfetm  ftit  le  sujet  qu'il  choisit  \tom  cette 
composiliim  qui  devint  dès  lors  l'objet  exclu- 
sif de  ses  méditations,  et  dont  il  termina  les 
trois  {)remiers  chants  à  Leipzig.  U  les  com- 
muniqua i\  qur  Imies-uns  de  ses  amis  qui  les 
livrèient  au  public  dans  des  recueils  pério- 
diques de  Brôme  et  de  Halle  en  174-8,  et  cetie 
publication  fu  en  Allemagne  la  plus  vive  sen- 
sation. Appelé  à  Zurich  par  Bodmer,  Brei- 
tioger  et  Ge^sner,  qui  avaient  formé  dans 
cette  ville  une  réunion  littéraire,  il  y  sé- 
journa, ehez  le  premier  de  ces  trois  écri- 
vains, pendant  neuf  mois.  Il  retourna  ensuite 
dans  sa  patrie,  et  reçut  de  Frédéric,  roi  de 
Daneroant,  linvitation  de  se  rendre  à  Co- 
peiihaiiue,  où  une  pension  de  2,000  francs 
lui  eiiiU  assurée  (1751)  :  il  devait  celte  laveur 
au  comte  de  Bernstorir,  ambassadeur  danois 
près  la  cour  de  I^'raoce,  qui  avait  lu  avec  ad- 
miration les  premiers  chants  de  la  llessiade, 
et  qui  en  re<'om manda  l'auteur  à  son  souve- 
rain. Lorsque  ce  ministre  fut  disgracié,  KJops- 
todk  se  retira  à  Hambourg,  qu'il  ne  (juitta 
plus  que  pour  faire  quelques  excursions  au- 
près du  landgrave  de  Hesse,  qui  lui  avait 
«H  aussi  une  pension.  Pendant  son  séjour 
en  Danemark,  Klopslock  continua  la  Me»- 
«iode,  et  les  dix  premiers  cbauts  furent  im- 
jBriméh  en  i196»  auxfttis  du  roi.  La  muse 


Ivrique  lui  ins|Hra  souvent  aussi  plus  d*iui 
cnant  sublime,  et  plusieurs  critiques  ont 

placé  ses  odes  au-dessus  de  son  •'■popée.  II 
adopta  avec  passion  les  principes  de  la  révo- 
lution de  France,  et  ses  dianis  patriotiques 
lui  valurent  le  litre  de  citoyen  français,  aont 
le  dipli^me  lui  fut  envoyé  par  l'assemblée 
constituante;  mais,  lorsqu'il  vit  les  crimes 
que  I  on  commettait  au  nom  de  la  liberté,  ot 
qu'il  apprit  les  massacres  des  2  et  3  se[)ltîm- 
bre,  il  renvoya  ce  diplôme  à  la  Conveniioa, 
11  consacra  une  ode  mtitulée  Us  deux  Tom- 
beaux, k  la  mémoire  du  duc  de  Larochefuu- 
cauld,  assassiné  à  (îisors,  et  de  Charlotte  Cor- 
day  ;  il  voua  Maratà  l'exécration  publique  et 
se  dédiatoa  contre  la  révolution.  Klopstock 
mourut  le  13  mars  1803.  vivement  regretté 
par  les  habitants  de  Hambourg  qui  lui  âreot 
de  magnifiques  fiwérailles.  La  ville  d'Altona 
s'assoi  la  d'une  manière  solennelle  aux  re- 
grets universels  qui  éclatèrent  à  sa  mort.  Lé 
Messiade  est  dans  toutes  les  bibliol&émietf. 
Le  choix  du  sujet,  la  manière  neuve  et  oril- 
lantc  avec  laquelle  il  a  été  traité,  \a  beauté 
des  itnaj^t  s  ,  la  profondeur  des  pensées,  un 
Style  soutenu  et  souveut  8ublime«  ont  asanié 
à  Klopslock  un  rang  honorable  parmi  les 
grands  poi'fes  (épiques.  Le  sent mi eut  reli- 

S'eux  se  montre  partout  exalté  et  profond 
iliscet  ouvrage,  qui  est  loin  toutefois  d'être 
sans  défaut.  On  remarque  surfout  dans  la 
seconde  partie  de  la  Metsiade  un  morceau 
sur  la  mort  de  Marie,  sœur  de  Marthe  el  de 
Lazare;  c'est  le  lableau  de  la  mort  du  juste. 
Klopstock,  avant  d'expirer,  récitait  ce  passage 
d'une  voix  faible,  afin  de  s'exhorter  h  bien 
mourir.  M.  J.  d'Horreret  madame  la  baronne 
de  Carlowitz  ont  donné  des  traductions  fran- 
çaises de  ce  poëme.  Outre  sa  Messiade  et  ses 
ode»  qui  lui  valurent  le  surnom  de  Pindare 
de  V Allemagne,  KIopstodc  composa  quelau» 
tragédies  qui  curent  du  succ('':>.  Voici  la  li.slc 
de  ses  principales  productions  :  la  Messiade, 
poème  en  20  chants ,  Halle ,  1769 ,  h  v<d. 
in-8°;  Altona,  1780,  traduite  en  français  ;  Aix- 
la-Chapelle,  1801,  3  vol.  in-8°;  plusieurs 
Poèmes  el  poésies  lyriques,  Haiiibourç,',  17l>8; 
des  Tragédies,  parmi  lesquelles  on  remarque 
la  Mori  d'Adam,  traduite  dans  presque  toutes 
les  langues  de  rKurofie,  et  dont  il  existe  deux 
traductions  en  français ,  eelle  de  l'abbé  Ro- 
man, avec  un  discours  préliminaire ,  Puis, 
1702,  ir,-12;  etcelledel'abb(5  de  Sainl-Ener, 
ibid.,  1770,  in-8°;le&£ardt'fs;c'e$t  le  titre  de 
trois  pièces,  dont  le  héros  est  le  célèbre  Ar- 
minius  ou  Hermann ,  et  qui  sont  d'un  genre 
tout  à  fait  nouveau;  Salomon,  Dacid,  eic.  Les 
iragédies  de  Klopstock  soui  les  iihis  régu- 
lières du  théâtre  allemand,  et  se  oistinguent 
par  le  style,  par  le  plan,  fiar  des  sentiments 
énerjîiquos.  et  une  extrême  sensibilité. 
république  des  lettres ^lemandes,  177'»  ;  Traité 
twrVerUtograph»aU«mande,  1778;  Fragment» 
sur  la  langue  el  la  poésie,  1779;  des  DiaJo— 
aues  grammaticaux,  179V;  Discours  sur  la 
langue  allemande.  Klopstock  avait  enrichi 
plusieurs  journaux  et  recueils  périodiques 
a'artides  intéressants.  Ses  Œuvre»  ont  été 
puMiées  è  LdjpiiS,  1979, 1809,  7  vol,  i»4\ 
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Gnesohen,  éditeur  de  cette  belle  collection,  en 
a  publié  une  autre  qui  est  aussi  très-estimôc, 
en  10  T(»l.  in-»,  de  1793  h  1806.  Pour  plus  ie 
détails  bibliographiques,  on  peut  consalter 
le  Dietiommin  de  €.  M.  /o«rd^,  ainsi  que 
XAUemaqnt  litt/rnire  de  Meusel  :  on  peut 
aussi  recourir  au  Dictiotmairt  bUtliographique 
dnbert.  pour  l'indication  des  diverses  ver- 
sions qui  ont  été  faites  des  productions  de 
ce  grand  noëte.  Klopstock  fut  nommé,  en  1802, 
associé  étranger  de  l'institut  de  FrtBM,  6t 
M.  Dacier  a  lu  son  Ehqe  dans  la  séance  pu- 
blique du  22  mars  1803  :  Voy.  le  Magasin 
etiryrlopédittue,  1805,  lome  11,  pige  358. 
M.  Ohnmacnt,  ami  de  Klopstock  et  statuaire 
habile  de  Strasbourg,  a  lait  le  buste  de  oe 
poète.  —  Klopstock,  en  allant  à  Copenhague 
en  1751,  lit  à  Brunswick  la  connaissance  de 
Marguerite  Moi.t4Be,  femme  spirituelle  et  ai- 
mable, plus  connue  sous  le  nom  de  Méta, 
qu'il  épousa  en  1751,  et  qu'il  a  si  souvent 
célébrée  dans  sfs  chants,  sous  le  nom  poéti- 

aiie  de  Cidli.  Elle  est  morte  en  1758,  Infusant 
iverses  compositions  que  Klo|)Stock  a  pu- 
bliées sous  le  litre  ti'OEuvres  potthumet  de 
Marguerm  KtoMtock<  on  y  distingue  des 
Idfrei  de  mortëédetviwmts,  et  une  Tragédie 
de  le  mort  d'Abel  ;  il  y  a  joint  qucl(}ues  lettres 
adressées  par  lui  à  la  défunte,  et  une  Notice 
sur  la  Tieae  eette  femme,  qu'ilatendranent 
aimée. 

KLOSCHKA.  Vou.  Glosca. 
KLOTZIUS  (ETtl^N!fB),  théologien  lathé- 
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rien,  né  à  Lipstndt  en  1606.  go  iverna,  en 

aualité  de  surinlemlanl  général,  les  églises 
es  duchés  do  Sleswig  et  de  Holstcin,  el  eut 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  Frédéric  111, 
roi  de  Danemark.  Il  mourut  k  Fl^nsbourg  en 
1668.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
théologie  et  de  métaphysique,  peu  connus, 
entre  autres  :  jPkwwiMtfiea ,  §eu  Theologiem 
naturalis  de  Deo,  1640,  in-S*  ;  De  doloribus 
mima  Çhristi  in  horto  et  in  cruce  ;  De  sudore 
Christi,  1730,  in-4'. 

KLUIT (Adrien  , h  storien  et  publiciste  hol- 
landais, naquit  le  9  lévrier  1735,  h  Dordrecht, 
où  il  reçut  sa  premi^re  instruciiou,  et  étu- 
dia la  médecine  il  Utrecht;  mais  son  goût 
pour  rbistoire  et  la  littérature  changea  la  di- 
rection de  ses  travaux,  et  en  peu  d'années  il 
fut  ég^ement  vorsé  dans  la  pbilolo^e  hoU 
landaise,  l'histoire,  la  critique  sacrée,  la  di- 
plomatie, la  langue  prccque,  et  même  la 
poésie.  Dans  sa  première  jeunesse,  il  publia 
des  oofrages  en  vera  hollandais,  qui  eurent 
beaucoup  de  TO;fuo.  Il  avait  eu  pour  maître 
àmx  des  plus  savants  hommes  de  l'Europe, 
Weseling  et  Saxius.  A  peine  eut-il  terminé 
ses  études,  qu'il  fut  nommé  précepteur  et 
recteur,  d'abord  h  Roterdam,  et  puis  h  La 
Haje,  à  AIckinaiT,  h  Lecuwarden,  h  Middel-' 
bourg,  dans  les  écoles  dites  Latines.  A  Mid- 
delboui^,  il  obtint,  outre  les  titres  déjà  cités, 
celui  de  lecteur  en  éloquence  et  en  langue 
grecque.  Enfin,  en  1776,  il  obtint  le  titi  e  de 
professeur.  Il  rangea  dans  un  ordre  exact  les 
archives  de  Mi  idelbourg,  et  y  puisa  de  [iré- 
oieux  iocuments  pour  ses  ouvrages  hisiori- 
qaes.  En  ITTO,  il  fiit  nommé  pronsteor  d'ar> 
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cbéoltwie  hollandaise  et  d'histoire  diplôme* 
tique  a  l'université  de  Leyde,  où  il  se  fixa 
délînitivement.  Il  ouvrit  sls  Ii  çons  nar  un 
Discoure  sur  le  droit  qu'avaient  eu  les  UolUu^ 
dWff  éreèfurer  h  dmmhatîmi  do  PMUnpo  ti, 
leur  légitime  souverain  et  matire.  Dans  ce 
discours ,  l'auteur  aurait  dû  retrancher  du 
moins  le  mot  légitime,  puisqu'il  prenait  la  ' 
défense  de  la  rébellion.  Nous  n'examinerons 
pas,  de  notre  côté,  les  droits  que  |K)uvait 
avoir  un  souverain  pour  punir  des  .sujets  re- 
belles ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  le  but  de 
Bhilippe  n'était  que  de  combattre  les  fausses 
doctrines  propagées  dans  la  Hnll.indt>,  ut  de 
maintenir  les  liabitants  dans  la  religion  de 
leurs  pères.  Kluit  publia,  h  des  épo  |ues  dif- 
férentes, 1785,  179:1  et  179i,  trois  écrits  dia- 
métralement opposés  aux  opinions  qui  ré- 
gnaient alora  sur  la  liberté  et  Vindépendaneo 
aos  peuples,  et  ces  écrits  lui  finmt  perdrf  sa 
chaire  en  17'J5.  Le  courageux  écrivain  souf- 
frit patiemmc>nt  sa  di^rAce,  et  se  boina  k 
donner  des  leçons  particulières  jusqu'en 
1802,  époque  à  laquelle  on  lui  rendit  sou 
titre  de  professeur.  Quatre  ans  après  (1806) 
on  créa  pour  lui  une  chaire  de  statistique  du 
royaume  de  Hollande,  soumit  alora  k  Louis 
Bonapai  te.  frère  de  N.ipoléun.  Kluit,  généra- 
lement estimé,  jouissait  d  une  vie  douce  et 
tranquille ,  lorsqu'tm  funeste  accident  vint 
terminer  sps  jour--,  ot  répandre  Ir  di-uil  sur 
toute  la  ville  de  Leyde.  l.'u  bateau  chargé  do 
poudire  fut  amarr  -  au  quai  près  de  la  maison 
de  Kl'iit.  Vers  le  soir  du  12  janvier  1807,  ro 
bateau  lit  une  explosion  ti  rnblo,  renverya  de 
fond  en  comble  la  m.iis m  de  kluit,  sous  les 
ruines  de  laquelle  celui-ci  lut  enseveli  avec 
sa  femme.  Les  cadavres  mutilés  des  deux 
époux  ne  i>urent  être  retirés  que  cinq  jours 
après,  et  furent  m  s  dans  4a  mémo  tombe. 
Kluit  avait  alora  soiunte-onze  ans.  il  laissa 
un  (lis  unique  directeur  de  la  poslo  aux  let- 
tres, à  Leyde,  et  qui  n'a  pu  retrouver  que 
des  fragments  presijue  inutiles  de  la  biblio- 
thèque, dos  recueils  et  des  manuscrits  de 
sou  malheureiix  p(»re,  dont  nous  allons  c.ler 
les  principaux  ouvrag'S  :  Vindiciœ  articuU, 
iy  V,  Tô,  in  Novo  Tciilamento  t  en  5  |>arUes, 
Ulrecht.  1768-71,  in-8';  rroif/*ar  /r«70  semai- 
nes de  Daniel,  avec  le  litre  de  Vaticiniiim  de  Mes- 
«lo duce primartum,  Middelbourg,  1771,  inS^; 
HisîorUs  crifles  ewmîoÊue  Holbmdiœet  /dm- 
diœ,  îb.,  1777-1782,  2  tom.  in-i*;  Réfutation 
d'un  ouvrage  de  Benl  sur  les  antiquités  hol- 
tandaises;  Economie  politique  de  la  Hollande, 
y  compris  ses  colonies  ;  Hiitoire  de  Vadminis- 
tration  politique  de  la  Hollande  jusqu'en  1795, 
Amsterdam,  180^1805,  5  vol.  in-8«.  Cet  ou- 
vrage est  consiuéré  comme  ie  chef-d'œuvre 
de  Kluit;  plusieurs  Discours  académiques, 
t('ls(iui'  :  rro  imitt  ratore  Juliano  apostata  ; 
Pro  mythica;  De  super stitiosissimo  atque  per- 
miciotiseimo  iu  templis  et  wrbibue  sepeliewdi 
ritu  ;  De  eo  quod  mmium  est  in  stuain  jnrts 
publici  universalis,  sive  de  damnis  ex  abusu 
j'uris  publici  universalis  in  omnem  socictatem 
redundantibus, etc.;  des  Opuscules,  des  Traités 
élémentaires,  des  Mémoires  insérés  dans  les 
œuvres  de  htêoem  de  pltitoUgiehoikmdoiêe, 
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et  «foM  d^tttttrea  recueils,  soit  pour  ses  ooars, 
«Ml  rîÂttivenefil  h  lltiitoire  on  à  1»  statifti- 

2ae  de  la  HollanHo,  etc.  ;  des  Thrscs  et  des 
igifrtations,  au  nombre  de  sti/e,  ♦'■crites  en 
hoilaMftis;  La  êùtn&ameté  4e»  Étatt  de  Vol- 
landf,  maintemte  contre  ta  VMdeme  doctrine 
de  la  souPfraineté du  peuple,  Les  droits 

de  l'homme  consacrés  par  la  constitution  hol- 
landaiie^  1793  ;  Coup  d'mU  tur  la  guem  avee 
CAngletem  H  mrm  tuiérUt  du  pewpit  hoU 
landais,  179V.  Ce  furent  ces  tr  o  s  é-v.  As  (jui 
ftreiil  perdre  à  l'auteur  la  chatro  dans  laquelle 
il  Âil  eèsiMe  réiotégré. 

KLUPFEL  (E>oei.biîi»t)  ,  théf.logien  alle- 
mand, né  l'an  1733,  mort  en  18H.  est  aiitenr 
des  oarrajçes  sairanls  :  Nova  bibliutkeca  rccle- 
linstica  friburgensis,  Frtbourr;  et  Ulna,  1775  à 
1790,  7  roi.  Institut ioneg  theologiœ 

dogmatictr,  Vienne,  1807,  3'  édition,  2  vol. 

eomfiAète  des  éents  entqvels  )ès  édHs  de  t<^ 

lérancp  et  do  r(5forme  onl  dminc  lio'i,  priiiri- 
paiemeat  dans  la  capitale  de  l'Autriche, 
iInsiMmrg;  ITBlk-lTSB,  6  vol.  îd-^. 

KNAPP  f(;Eonr.F.-CnRÉTiK>; ,  ext'i;;<^te  allc- 
mand,  ué  le  17  sefitcmbre  1753,  phi  in  ^rade 
4e  mettre  ès-philosopbie  à  Halte .  et  ouvrit 
des  c  urs  publics  dont  le  succès  lui  lit  don- 
ntr  bienlôt  une  chaire  de  th(''0  ogie.  En  1784-, 
il  lut  reçu  docteur  en  t  léolo^ie,  et  bi<  uiùl, 
I  aoQ  titre  do  prolésseur,  il  4oi($ait  ce:ui  de 
co-di recteur,  puis  de  direeletir  des  établisse- 
ments do  biciifa  vaiiciî  el  '.J'iustriiclioîi  fon- 
dés per  FranKe.  £n  IBlû,  il  devint  membre 
du  eeoelaloire*  el  en  1820  il  fut  nommé  cen- 
seur des  ouvra .^es  de  théolo-ie.  Kna|>p  mou- 
rut le  14  octobre  lb25 ,  iorsqu  il  venait  de 
célébrer  aoB  jubilé  ou  la  einquantième  an- 
née de  son  professorat.  Niemayer,  son  col- 
lègue et  son  ami,  lui  consacra  uue  notice  ou 
éîoge  historique,  intitulé  :  Loicedium  à  la 
vUmoire  dê  Enapf,  Halle,  Oo  a  de  lui  ; 
La  continuBtioo  de  Vffittwre  itê  AaMhsg^ 
ments  des  ministres  érniKjcUqucs  aux  /ndei 
Orientales  pour  la  conversion  des  inhdiUs , 
1799-1825,  du  tome  LVau  tome  LXXll  :  c'est 
le  [lius  iiujiortant  do  ses  ouvrages;  Scripta 
varii  urijuinciUi ,  maximam  partait  excgtlici 
Qlque  kutorici ,  Halle,  1805;  2'  éJition  <)Ug- 
mentée,  IttâS,  2  vol.  iu-S";  une  traduction 
des  Psaumei  avec  remarques ,  en  allemand» 
Halie,  1T7T;  3'  édition,  ITML  II  l'aul  joindre 
à  ce  volume  ses  Memarques .  aus^i  eu  alle- 
mand ,  tur  diverse»  explicalunu  et  tariante» 
des  Psaumes,  Ua'lc,  1T7S;  diverses  bro  hures 
et  des  Biographies  pai  licalières;  des  arli- 
elM  dans  diiféi  entes  publications  périodi^ 
qnes;  enfin  une  édition  <Ju  Nouveau  Testa- 
ment, en  grec,  avec  des  vnrianlcs  et  des 
souHuaircs,  Halle,  17117;  3*  édit  ou,  lS-2\. 

KNIGUT  ^AJUiKLj.  ecdé&i'é&tique  anglais, 
né  Van  1571k ,  à  Londres ,  mort  le  10  décem- 
bre 10'*<i ,  fut  chapelain  de  George  il  et  .ir- 
cbi'iiacre  de  Iicrk:>,  et  publia  :  uue  Vie  d'E- 
rastne ,  Cambridge ,  irlk,  iii-S";  et  celle  du 
doyen  Colct,  ibid. ,  1720,  in-8°.  Le  style  en 
e;>t  fad)ie,  mais  cl]e>>  renferment  des  détails 
abondants.  L&  première,  ornée  d'un  grand 
,  jBQottft  de  poftiaits ,  eti  jilua  reebercbee. 


KNOCH  {GcoRet-LoMiMVMMi;^  tl|é«» 
logien  «!l«ma'n4 ,  né  à  tiirguredel,  fti  Reno^ 

vr© ,  le  2  fi'vTier  1705  ,  fut  pré  irntour  de  la 
cour  à  Brunswick,  devint,  en  1771,  pa^t^ur 
à  Riddagihauson  et  surintendànl  k  ^màmm, 
et  mourut  le  30  rnârs  1783.  i^n  a  d^  lui  :  rf^s 
Documents  historiques  et  critif/ues  tirés  de  la 
collection  de  Bibles  qui  se  trouée  A  la  hibtio- 
thifu»  Hrmettkof  m  prince  ^e  Brunstciek, 
JtgtHmére  et  Woifenbatfel ,  m9-175i ,  1  mi. 
in-8",  sans  nom  d'auteur;  BihUatMcfue  hihli- 
que  ou  Catalogue  de  la  collection  de  Bible» 
faite  par  la  duêhesse  donairiire  EthoMé-S»- 
phie-aiarie  de  Brunswick,  Brunswir-k,  17.52, 
in-8*;  Képliqu»  modeste  d'un  liUhérien  aux 
motif»  t/Ugué»  comme  ayant  déterminé,  e» 
1710,  itnprince  à  ouitter  le  culte  évangélique 
pour  celui  de  l'Eglise  romaine  ,  Brun»wick  et 
Hildeslieim,  1755,  brochure  mS";  une  atitti 
broefanre  sur  le  livre  d»  i' Intérim,  éb  Caivii^ 
Hamboorg,  in-S",  1776. 

KNOKPKEN  (Andr^^)  ,  connu  ans«;i  srms 
les  noms  de  Knopf.  Knop  ou  Cnopk,  réiar- 
ntateur  de  la  Livonie,  a-ilif  de  CostriiN  était 
instituteur  h  Treplow-snr-Wi^n ,  ainsi  que 
son  ancien  caniaïade  de  clas^  Buf^onh^en, 
lorsque  la  lecturo  des  écrits  de  I>ut'icr  «de 
l'un  et  de  l'autre  des  cliaiu| irons  de  la  r  ou- 
vdle  hérésie.  Comme  ils  voulurent  ensei- 
gner leurs  erreurs  à  leurs  élèvt'.s,  J'évôque 
Erosnio  Mannteulcl  de  Camin ,  les  obligea  de 
fermer  leur  érole ,  et  lis  se  déterminèrerl  à 
fiartir ,    Bu^enhagon    pour    NVitrcnbcr^t , 
KjQuepken  [H>ur  Ki^a ,  où  il  prOeha  scerèle» 
mfOl  et  publia  piijsienis  écrits.  Sur  ces  eo- 
treffliles  Sylvestre  Te^^eluieister  de  Kosl'jck 
arriva  à  Kiga,  cl  la  fougue  impélueui^  de  ce 
sectaire  acheva  de  porter  le  désordre  dsD» 
les  esprits  d'une  populace  aveugle  et  fana- 
tisée, qui  se  rua  sur  les  églises  et  détruisit 
toute  esiii'ce  de  monument  pulilir  en  nir/na 
temps  que  les  ieidges  du  cultaiûKepkeofi4 
bientAt  éhi  pasteur  en  dief  de  Riàa ,  et  fl 
prit  [iDsses^ion  do  eetic  dit;n:t(^  le  23  octo- 
bre 1523.  Il  mourut  le  13  février  153t).  On 
cite  de  lui  :  Interpretatio  ine/tieMam  ad  Ho- 
manos,  Bigœ  apud  Livonios  pr<tlecla ,  ubi  i» 
pasturem  lujil  ecclesiœ  ,  Witlenberg  ,  15ii, 
m-8^.'  un  grand  nombre  de  cuntiques.  Son 
fils,  Matthieu  Kmqepilbn,  devint  ûrédicali'ur 
de  Riga,  en  1553,  et  mou  ut  le  lldéc.  1581 

KNOHH  DE  UOSENKOTU  Chuistun),  sa- 
vant allcmi^nd  du  xvu'  siècle,  né  à  Ali-Uau- 
teo ,  près  de  Liegnitz  eh  1636 ,  est  connu 
principalcniei  t  par  un  ouvrage  qu'on  lu  at- 
tribue, et  qui  a  pour  t  tre  :  haObata  denudala. 
L*auleur  a  approfondi  et  l'on  peut  dire  épuisé 
.a  matière  qu'il  traite.  IMrnii  le.s  rêveries, 
les  folies  et  les  chiint'res  qu'.l  discute  ,  on 
trouve  d'excellentes  rt  ch  rcbes  Mir  la  nhilo- 
».sopluo  des  Hébreux,,  et  surtout  des  raul^iue. 
Cet  ouvrage  est  en  9  vol.  'in-%*.  Les  deux 

f)renii ers  furent  imprimés  5  i^nlzli-'u  li  en  1077, 
e  troisième  à  Francfort,  en  ll»8*  :  ce  der- 
nier vulumc  est  peu  commun.  Xnorrmoul  ul 
en  1(;89,  à  5-}  ans. 

KNOTT  (Edouard)  ,  dont  le  vrai  nom  est 
Uathieu  Wilso.n  ,  jésuite  anglais ,  natif  du 
NorthumberlADd»  «i  1680,  auteur  d'un  lirrf 
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mut  la  hiérarthie ,  censuré  par  le  ck'r|:é  de 
France  et  p»rh  Sorbonne.  Le  livre,  intitulé  : 
Modeste  et  courte  discussiou  de  quelques  pro- 
posiliotu  dit  docteur  Kdlisun  ^  par  NicoUu 
Smith  /pwHijopyme  •do;it('>  par  laut«>ur),  en 
latin,  AnraiSt  1C31 ,  in-l2,  est  anjourj'lmi 
parraitemeDl  ignoré,  ainsi  que  ses. livres  de 
conlmv«ri>e.  Knott  mo mit  m  1636. 

KNOWLES  fTiioMAs;.  tlu'«oloi^ion  .'inslir.in. 
né  l'an  172^  à  Kl  y.  morl  en  1802,  f.it  a^r  r^é 
ao  coflégft  de  Peuibruke,  dans  l'univer-ilé 
de  C/imbridge ,  et  fut  prédicateur  à  Sainte- 
Marie,  dans  Burj-Saint-Ediuuiid ,  penrlant 

flus  do  trente  ons.  On  a  de  lui  :  Doctrine  de 
Ecriture  $ur  VexUtmc»  et  iet  attributs  de 
Mm,  en  d'iaze  sermons ,  avec  une  réponse 
îi  un  pamplilel  i-onrernaiit  rar^mu'  ut  a 
priori;  Uépotite  r)  l'Lsf<ti  tur  le  SaiiU-l'sprit, 
attribué  à  l'évoque  Clayton.  L'auteur  dt;  (  cl 
Essai,  publié  en  1751,  prélcniJ.til  <|iif  I  •  Fils 
ei  le  S.iii  l-Ksprit  étaient  inl'iTieuis  au  l'i  re  ; 
Leiires  de  lord  ller\ejret  du  doet  ur  Mid- 
difllOQ  tur  ie  sénat  romtin^  publiées  par 
Knowlos  rn  fT78,  in-4°  ;  Observations  tur  h 
Ml  relatif  aux  diims  ;  I)i  tln/iti'  sur  l'urtc  du 
Tetti  Le  Christ imitme  ornHitif  en  faveur  de 
la  TrhtUé,  écrit  auquel  C^iiel  Loin  fit  une 
rôiioiise;  Obstrwations  sur  ht  iiiissi  n  dirinr 
de  Moïse;  Conteift  û  un  Jeune  ccvlisiuitiqucf 
en  sii  it  tires;  la  Pattiom,  scrinpu;  etc. 

KNOX  (Jeas),  fameux  ministre  écossais, 
un  des  principaux  boiitefeux  «iu  calvînisnio 
et  du  prrsbjtt'T.anisnic  en  Ec  ssc  ,  naquit  à 
GitTord  (Lolbian  orieoial) ,  eu  ,  et  fut 
d'abord  diafit^ain  irEdouard  VI.  iThassé ,  k 
la  tnort  de  ce  prinre,  par  le'^  (  .illiD  iqucs  ,  il 
se  retira  à  GiMiève  ,  nù.  tl  aida  putssiiuiiucnt 
CalTÎn.  De  retour  dans  sou  pays,  où  il  fut 
rfli  p»'l(''  par  les  chefs  du  para  protiislant  qui 
prenait  chaque  jour  de  n'>uvellei  forces,  il 
seconda  le  comte  de  Murrai  1 1  o^^j^  ce  nonij 
d.'in$  ses  attentats ,  ou  filotôt  il  J'y  préjiara. 
Le  clergé  catholique  d'Ecosse  le  cita  deux 
fois  devant  son  tribunal  h  Ediailt9«rg.  Ayant 
reftisé  d'y  comparaître  ci  Vélint  r^iugid  <|e 
BO'iveau  fc  Génère,  il  fut  brAlè  en  efllgie. 
C'était  un  moine  aj  ostat ,  in  cubé  |  ar  phi- 
si*  urs  historiens  d  un  coutuierce  luljme  avec 
sa  belle-mère,  avee  ime  multitude  de  dév<>> 
tes  abusées,  et  nfcu^é  m<^me  des  plus  abo- 
muiaolcs  pratique.^  de  la  magie.  Fuussé  par 
la  fureur  qu'iiiSj'ire  une  conscience  bourro- 
lée  par  les  crimes  <  l  les  remords,  il  commu- 
niqua sa  frénésie  aux  p<  uples  cl  aux  imbies, 

S|uil  entrain  lit  à  sa  suite  par  ses  prôi  hes 
orcenés  et  ses  calomnieux  blaspbèujes.  11 
renversa  les  églises  et  \e>  monastè.  es,  cbassa 
les  prétros  et  les  évéques,  pi. la  ks  biens 
consacrés  à  Dieu  ,  et  commit  contre  le«  ca- 
tholi<|aes  «t  lea  choses  les  plus  saintes  les 

frof  inations  et  les  cruautés  les  plus  innuie*. 
assaut  du  mépris  de  la  religion  à  celui  du 
diadème,  il  Ut  abroger  l'autorité  do  la  reine 
réi^enle  et  h  transféra  aux  chefs  du  [larti, 
qu  on  décora  du  titre  de  consei  1ers,  et  pnu- 
cipaifuient  au  barbare  comte  de  Murrai ,  qui 
n'aspirait  qu'à  ravir  le  trône  à  la  jeune  Ma- 
rie ,  sa  aoBur.  Il  mourut  en  1&72 ,  à  67  ans. 
a  éi  lii  dM  Oiienifii  dsaoNlireMrstflHr- 
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qués  au.coin  du  iilu>  ado.  ,-  rriiiatiMii  .  ainsi" 

3U*Une  J^li/o/rr  de  la  rc'foniiaCnn  (le  '"EfjUtt 
'Ecosse,  Lon  Ir.'S,  164V ,  in-fol.  Co  monstre 
va  jusQU'à  aj)peler  joyeute  narration  la  rela- 
tion ifuTÎ  dbnne  de  I  assassinat  du  carlinni 
R'  ioii,  ipie  l-'s  Ecossais  nomment  Beatoun, 
an  hevèque  de  Sainl-An  tré  ,  qui  fut  l/lchc- 
nient  massacré  parles  satellites  de  la  réforme, 
l'ii  di'S  pam  lilcts  (ju"il  j.nira  contre  Mari  \ 
I  l  ine  d'AhijIeU'rro,  avait  juiur  tilre  :  Le  pre- 
mier son  de  la  trompette  contre  le  monstrueux 
gouternement  des  femmes.  Il  ne  ninntra  |  ms 
moins  àcharqé  contre  la  reine  d  làos>e,  et  il 
<  M  itrituia  k  sa  tnort  :  tel  est  rhoQQDlûa  dddt 
Bè/.enarle  cotpme d'mi  apôtre. 

KNDX  iVicisiHk),  liltérateiir  et  tlréiHfea- 
li'ur  a;  -l;iis,  né  le  H  d.'f  «'iuhre  l"52 ,  k 
New  iijjjlun  (ireon,  dans  le  comté  do  Middle- 
M'x,  éta  t  Irès-versé  dans  la  connais-anre  des 
1.  lires  yr.M  (ju  s  cl  l.ilines  ,  et  ri  nil  le  i^rade 
dr  doclfureii  Ihéolo^ii^  par  un  dij'l  'ujc  expé- 
dié de 'Pliiladelpbie,  à  la  suite  du  succès  |>a^ 
pulaire  que  ses  Essais  de  morale  avai  nt 
obtenu  en  Amé  ique.  Il  oblinl  quelques  njo- 
(iestcs  bénéiice^,  dful  penianl  *Jt  ans  Su- 
périeur de  l'école  de  Tunbridjje.  Il  se  livra  à  la 
prédication,  parijt  avec  su  c  ■sd.nns  les  chaires 
eccîés  asliquesdcl.ondri'sct  fut  cirnsîanmictit 
attaché  au  paiii  des  whigs.  En  1793.  lorsque 
les  esprits  étaient  irrités  cctatre  la  lévolulion 
française,  il  s'adat  h  i  h  établir  d  uis  un  ser- 
uion  prononcé  à  Bri^îiton,  que  to  ity  guerre 
ollVji-ive  e^t  ^'crimc  contre  le  cliri>tianisnie 
et  riiuiuanitÔ;  wàîs  les  esprits  éiidenl  peu 
pi  é|)arés  "h  entendre  Ce  langnge  de  coduI  a- 
iiuii,  cl  l'iinifur  descendii  de  «a  chairè  hû 
milieu  des  murmures  et  des  taenaces.  Knox 
est  morl  s  Tu'nl)i'idge,  le  6  sèi»temliie  lto21. 
I!  .iva  t  débuté  j -une  encore  dans  la  c  u  rière 
lillérairejMr  iles  Essais  de  murale  et  de  litti" 
rature,  ITTf.tli-lâ.  2'  édll.  1778.  Ô  Vûl.  fa-li. 
Ci  l  ouvrage,  ,pii  a  été  réimprimé  plui^iours 
fois  dcjiuis,  él.iblit  sa  réputation  d'écnvaio 
pur  et  Ii.ii  inonieux,  el  de  penseur  j  M.fond. 
hes  autres  prudutlions  sonl  :  Education  /j- 
hérale,  ou  Traité  pratique  fur  les  moijeti*  il'a6' 

Îuérir  une  intlruclion  WjfiKl  Vf  rôm  rnabUt 
161,  iii-H';  zjouvelle  édfuÎÀn  augmenlée, 
9  vol.  in-8",  1785;  Soirées  d'hiver,  r.HTJ,  .1  vol. 
iii-S  ,  iiliisii.'urs  édili-Mis  ;  .SVrmo/i-i  sur  la  foi, 
ln>pirunct  el  la  chanté,  1792,  iu-8*;  De  là 
noblesse  personnelle,  ou  Lettres  à  un  jruhe 
noble,  t'îv3,  '\H-ii;  Lectures  de  fr.inille,  iTD'f, 
in~6  j  Considérations  sur  la  nature  et  i'effmi- 
cité  ae  la  sainte  Cène,  179i,  in^tî,  >  uvm^e 
qui  fut  recommaudé  par  l'érèque  Uorsiuy  h 
1  attcnlion  du  clergé,  comme  un  muutîmeni 
de  a  pieté  et  du  savoir  de  l'^UteUr;  Philo- 
sophie chrétienne,  1795,  2  vol.in-t):  Sermon 
prêché  â  l'ouverture  de  la  société  philanthro- 
pique, 1807,  Anli-polniitiu  mi  Plai  l  njtr 
fiotUre  ta  (jucrre,  liad.  u  Eiasme,  |7y*,  in-12. 
On  lui  don  encore  une  édition  dT8orace,  ex- 
m^gata  et  jueliiues  compi  alions  j  lusi  urs 
fois  impr.ni.  i  s  sous  ce-«  libes,  Morceaujc 
choisis  en  prose,  1164,  \u~S';moretiiu:e  cho'i- 
tit  m  vers,  179t),  iu-8%  etc. 
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1640,  dans  le  duché  de  Sloswi  -,  s'avisa,  après 
avoir  fait  ses  études  à  Kienii^sberg  en  Prusse, 
de  courir  le  mond  ?  et  de  s'ériger  en  nouvel 
apôtre  de  l'atliristne.  Fn  l«n»,  il  répamlil 
dans  divers  endroits  de  l'Allemagne,  et  sur- 
tout à  léna,  en  S.ixe  et  h  Altdorf,  une  Lettre 
îatinet  et  deux  Dialogues  allemands,  qui  çon- 
lenaient  les  prinripes  d'une  nouvelle  secte, 
qu'il  voulait  (^'(ahlir  sous  le  nom  de  secte  i\<-s 
cotueiencieuXt  c'est-À-dire  des  gens  qui  ne 
feraient  profession  de  suivre  en  toutes  choses 

2ue  les  lois  de  l.i  couscieiire  et  de  la  raison, 
e  chef  des  consrieitrirux  niait  l'existence  de 
Dieu,  l'immodalilt'  tie  l'Ame,  et  par  4S0nsé~ 
^ent  i  aiil  irité  de  rKcrilure  sainti-;  comme 
SI,  ces  véritt'S  l'tant  ôtées,  il  pouvait  rester 
dans  l'homme  quelque  conscienc  e  ei  quelque 
principe  de  vertu.  Les  historiens  ne  nous  ap- 
prennent pas  quelle  fût  la  fin  de  ce  fanatique. 

KNUTZKN  (Martin),  lié  à  Ktenigsberg  en 
1713.  V  fut  professeur  eu  philosoiiuie  et  bi- 
bliothécaire. Il  moarut  en  ITOI.  On  a  de  lui 

un  grand  nombre  d'oii vra-;es,  dont  I;i  liste  se 
trouve  dans  la  Bibliographie  allemande.  Les 
uns  sont  en  allemand  et  les  autres  en  latin. 
\a'^  priticip.tux  de  ceur-fi  sont  :  Si/slpmata 
cauaaruin  ff/icientium;  liltiitciitn  philosophice 
rationatiSf  melhodo  mathrmatica  aemonstrata, 
Kœnigsber^,  1747,  iu-8*;  Theorematadepara' 
botii  tn/lnt(M,  etc.  Celui  de  ses  lirres  allemands 
qui  lui  fait  le  f^lus  d'honneur  est  une  Preuve 
phUotopkimu  de  la  vérité  du  christianisme, 
dénwHtrée  i  ta  manière  de*  êeiemtt  mathéma- 
tiqitrs,  ouvrage  qui  a  eu  six  ('ditioDS  de  1739 
à  1763;  trad.  en  danois,  17i2,  in-S". 

KOCH  (Christophe-Guillaume  de),  profes- 
se  ir  de  droit  public  à  Strasbourg,  ne  le  9  mai 
1737  à  Bouxwdler,  en  Alsace,  qui  apparte- 
nait alors  au  landgrave  de  Hesse-Darmstadt, 
fit  ses  premières  études  dans  l'école  de  sa 
Tille  natale,  et  entra,  h  l'.ige  de  treize  ans, 
dans  l'université  [»ro(estjinte  île  Strasixjurg, 
OÙ  il  fit  son  C0i*rs  de  droit.  Ln  mùme  temps  il 
se  lirra,  sous  le  célèbre  Schœpllin,  h  1  étude 
des  inc.ennes  clia  les.  Il  s'occup;i  surlOî.t  du 
droit  canonique,  et  publia  même  sur  ce  su- 
jet deux  ouvra^jes  ipii  connue  cèreut  sa  ré- 
putation :  Cominetiiatio  de  collatione  digtû^ 
tatum  et  beneficioruin  ecclesiastieorum  in  l'n»* 
perio  romano  grrtudtiico,  qui  parut  en  ITGi, 
et  (|Ui  fut  le  pié.ude  du  Commentaire  sur  la 
nmelfon  pra;jtnatt({ue-gfrmanique,  qui  ne  pa- 
rut qu'en  ITtJJ.  Kocli  reçut  les  grades  acadé- 
miques en  1TU2,  et  vint  la  mOme  aanéa  à 
Pans*  où  il  fut  accueilli  et  ri  che.  clié  par  les 
savants  les  plus  disiinjiués.  Pendaiit  son 
séjour  dans  la  ca,»italo,  il  recueillh  d  -s  ma- 
tériaux précieux  pour  li  con  inuation  de 
l'JUistoriaZoaringo'BadeneiSfi  oul  le  premier 
Totumo  seul  ment  avait  été  rédigé  par  Schœp- 
lliii,  quoique  l'ou  ra^^e  eol  er  ait  été  publié 
deouis  aous  le  uom  lîe  ce  savant.  De  retour 
è  Strasbourg,  il  continua  i  Iravailter  sous 
son  illustre  mailr".  (lelui-ci  vint  à  mourir  en 
1771;  il  avait  léj^ué,  en  170G,  son  cabinet  et 
sa  riciie  bibliothèque  à  la  ville  de  Slra.sbourg, 
à  condition  queK.ocb  en  serait  nommé  con- 
servateur. Le  legs  fut  accepté,  et  KucU,  qui 
an  «Il  la  dépOt»  obtint  aussi  la  permission  do 
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rontinii "r  l'espère  il'école  politique  nue 
Schœpllin  avait  fondée  à  Strasbourg,  et  è  la- 
quelle sa  haute  réputation  fit  accourir  de 
toutes  parts  des  jeunes  g^ns  appartenant  aux 
premières  familles  de  1  Europe.  Cependant, 
d'après  les  règlements  de  l'université,  la 
chaire  de  SchœpQin  fut  donnée  au  plus  an- 
cien professeur  ;  mais  tous  les  élèves  sui- 
vaient  les  leçons  de  Korh,  qui  devint  le  chef 
de  cette  école  diplomat.que,  d'où  sortirent, 
pendant  soiiante  ans,  un  grand  nombre  de 
ministres  et  d'hommes  d'Klat.  En  1779.  le 

Souvernement  hanovrien  lui  olfrit  la  ciiaire 
e  droit  pulilic  germaniq  le  àGœtting>e; 
nial;j;ré  les  éniol  iments  considérabli-s  ipje 
l'on  Hvail  attachés  à  cette  pl  ice,  Koch  refusa 
de  quitter  Strasbour.^.  Une  chdre  de  droit 
public  lui  fut  confiée  dans  l'université  de 
cette  Tille,  et  il  la  conserva  jusqu'à  l,i  s  u)- 
pression  de  c-^t  établisseim  nl.  En  1789,  il  fut 
chargé  par  les  protestants  d'Alaace  d'aiier 
solliciter  auprès  de  Louis  XVi  et  de  ras- 
semblée oonsiiiuante  !a  conservati  n  -/e leurs 
droits  civils  et  religieux,  (ju'ils  avaient  ob- 
tenus par  des  traités.  Sa  ('emande  fui  ae» 
cueillie  :  le  décret  du  17  aoiU  1790  ral,t\;il  s 
I>riviléges  des  proteslanls.  et  ce  décret  tut 
encore  étendu  par  un  autre  du  1"  déc  mbra 
de  la  mèiue  année  :  il  déclarait  que  leurs 
biens  eodésiastiques  n'étaient  r^s  compris 
dans  ceux  que  le  décret  <  u  1"  nov-ejobre 
1789  avait  mis  à  la  disposition  <!e  la  nation. 
La  rérolution  française  ayant  disséminé  les 

I'eunes  gens  des  nmvcrsi  és  ii8n>  les  ca;nps, 
'école  de  Koch  fut  dé-^erte  ;  cet  habile  pro- 
fesseur se  livra  dès  lors  aux  affaires  publi- 
ques et  fut  nommé  député  à  la  première  as- 
semblée législative.  Les  principes  relig  eux 
et  motiarcliiques  trouvèrent  dans  ce  di  jiulé 

1)rotestaut  un  -défeotieur  courageux.  :  aui  ds 
a  religion  et  du  trftne,  il  se  prononça  ooiilrs 
toulesles  |)ersécutioris  anxijuelles  le>  prèlre» 
calhol  ques  et  les  émigrés  fureut  si  iOOK-  \ 
temps  eu  butte.  £lu  président  du  comité  dw 
ploinalique,  il  s'opposa  à  la  guerre  contre 
l'Autriche  (rapport  du  mois  de  mars  1792  ; 
mais  ses  etforis  furent  vains.  Après  la  tef-  J 
rible  journée  du  10  août,  Koch  écr.vit  à  son 
département  pour  ex|)rimer  son  opinion  per- 
sonnelle sur  les  me>ures  qui  avaient  prépjrô  1 
et  qui  suivirent  ce  massacre  :  il  esj)érait  que 
ses  concitoyens  p  irta tueraient  son  indigna»  i 
tion;  niais  son  vicu  no  f  t  pas  ivmpli;  il  at- 
t.ra  môme  sur  lui  le  ressentiment  des  ré- 
volutionnaires gui  le  tirent  incarcér.  r  e.  le  I 
laissèrent  d.ins  les  prisons  jusiiu'aprt'S  la  ré- 
volut  on  du  9  thermiuor  qui  vil  périr  iio- 
bespierre.  Uappelé  à  Strasbourg  pour  faire  I 
parue  du  directoire  du  département»  il  dé- 
fendit constamm  nt  les  intérêts  de  ses  ad- 
ministres,  empccna  la  »ente  des  fabriques  et 
des  hospices,  et  se  siguiila  daus  toutes  lej  j 
circonstances  par  son  amour  de  i'Oidre.  U  j 
se  h.Ua  de  quitter  des  funct  .rjus  qui  le  d^  j 
touruoiciu  du  ses  occupations  savanl<'S,  et  i 
ouvrit,  en  i '.<.'),  soiicouis  de  droit  publie* 
qu'il  professa  jusviu'en  1802.  Le  sénatus-con- 
sulte  du  mois  do  mars  do  celte  annce  le 
nomma  membre  du  tribunal.  L  eut  un* 
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gi-andc  part  à  I"orîjanij.atioii  du  culto  pmfL'S- 
tanl  en  France,  et  au  rtHablis>cincnt  de  1  iua- 
déroie  protestante  de  Slrast>ourg.  Apri^s  la 
suppression  du  tribunal.  Koch  ne  \miiIii(  lu  - 
cepter  aucune  place;  uiais  le  gouvci in  iii«  iit, 
MDs  qu'il  l'eût  dcmand*''C,  lui  lit  une  pen- 
sion de  3000  francs  (1808)  et  lui  donna  ]e 
titre  de  recteur  honoraire  de  l'acadéni'e  d« 
Slnisjourn' (1<*^I0)-  Koch  niourul  h'  25  oc- 
tobre 1813,  à  l'Âge  de  76  ans.  Ses  princi|>aux 
oiirrages  sont  :  Cvmmenialio  de  coUatiem 
dignitfittirn  et  benrftcioriim  ecchKiasticorum 
in  imperio  romano  germanico,  Strasbourg, 
1761.  Cest  eomme  une  introduction  h  sa 
pragmatique  $anetion.  Table*  généalogiquen 
de$  maisons  iouveraints  dt  i'Eumpe  fdu  midi 
et  de  l'ouest),  Strasbourg,  1782,  1  vol.  in-V"; 
Sanciioproamatica  Germanorum  illtutrata, 
ibîd.,  iTO9.  cet  ouvrage  fut  très>bien  accueilli 
par  Ips  I  nttinliijur'S  al'om.iinis,  et  los  [)ri''!ats 
mêiue  en  liront  df  grands  élug<  s.  Ahréijf'  de 
rhiâtùire  des  traités  de  paix  entre  les  ptiis- 
.  $ancfs  (fr  l'Europe,  B.llo,  170G,  '»  vol.  in-»*. 
11  couinu-ncc  de[)u  s  la  paix  de  W»'slplialie; 
H.  Schœll  l'a  continue  jusqu'au  traité  de 
Pari»  en  1815,  15  vol.  in-8-;  Table  des  Irai-., 
tét  entre  la  France  et  tes  puissances  étrangères, 

d'piiiii   la  paix   dr    Wrstphnlie  jus(^u'd  noi 

jourSf  suivie  d  un  Recueil  de  traités  et  actee 
diplo0iatique$  qui  n'ont  pa$  encore  «u  UjouTf 

B  le,  1802,2  vol.  in-S*;  Tahlenu  des  révn- 
lutions  de  l'Europe,  depuis  le  Ooult  vrrsnnent 
de  l'empire  romain,  en  Occident,  jusqu'à  nos 
iourtt  1807,  3  vol.  in-8',  nouvolle  édition, 
.  Paris,  1813-181 V,  i  vol.  in  8%  accompagnés 
de  sept  cartes  géogranliiqiies,  tle  laOlrs  gé- 
uéal*4sique$  el  chronologiques.  Le  quatrième 
▼olume  D*e8t  qu*uD  su|)plcment  aux  trois 
vo'unn  s  de  la  piemièro  édition.  Tables  gé- 
néalogiques des  maisons  souveraines  de  i  est 
et  du  nord  de  l'Europe,  ouvrage  posthume, 

fiub'ié  par  les  soins  de  F.  S<  li  rll,  in-i'.  Li'S 
ivraisoiis  (pii  ont  paru  contiennent  la  gt;- 
nt  alogic  des  rois  do  la  Scandinavie,  des  sou- 
verains de  la  Uussie,  de  la  Pologne,  de  la 
Silésie,  etc.  Bietoria  ioeringo-Badensis  [  Yoy. 
ci-dessus).  Plusieurs  Mi  moires  (Hnir  des  so- 
ciétés savantes,  tels  que  la  Notice  sur  un  code 
de  règlements  eecléstastiques.  Ce  code  avait 
été  écr.t,  en  787,  par  ordre  <le  Hachion,  évô- 
que  <le  Slrasbour.-;,  et  il  esl  relatil'à  l'Histoire 
des  fausses  décrétâtes.  On  trouve  oMlc  notice 
dans  les  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de 
Ut  bibliothèque  du  roi.  Mémoire  sur  la  société 
HUéraii  e  que  Jacques  Weinpheling  ni  ail  fondée 
à  Strasbourg  vers  ta  ân  au  xV  siècle.  Il  est 
inséré  dans  les  Mémoires  des  sciences  Mstori' 
ques  et  politiques  dr  rinstilut  de  France.  On 
a  trouvé,  paruii  les  mauudcrilsdu  Koch,  des 
Mémoires  sur  sa  vie,  en  allfinand;  et  d'autres 
sur  l'élat  et  le  légiuie  dos  protestants,  etc. 
11.  J.-G.  Schweighaeuscr  (ils  a  fait,  au  nom 
du  séminaire  protestant  de  Strasbourg,  une 
Vie  de  Koch,  saus  date,  in-â*  de  78  pages  : 
une  autrë  Notice  snr  ce  satant  se  trouve  à 
la  tôte  de  la  nouvche  édition  des  Traités  de 
paix,  etc.,  de  Koch.  Les  professeurs  de 
SUasboui^  lui  ont  fait  ériger  un  tombeaaeB 
narbre  Utoe»  esdeuU  ptrM.  Ofanmadil,  ha- 
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bile  slatunirc  de  Strasbourg,  dans  le  temple 
de  Saint-Thomas  de  cette  ville,  à  côté  aes 
iiioiiuinenïs  élevés  en  Hionaeiurde  Sdiop- 

llin  cl  d'Oberlin 

KfMiC.LKK  I  Ir.xACE) ,  né  à  Landsbortç  en 
Basil  en  1680,  entra  cliez  les  jésuilt"*  en 
l(>Ut»,  et  se  distingua  particuliér  meut  dans 
Tétode  des  inatnemati  pies ,  qu'il  enseigna 
avec  bea  coni)  do  réfuitation  dans  Punivot- 
silé  d'ingobiadt.  Ajanl  désiré  de  se  dévouer 
aux  travaux  des  missions  étrangères ,  il  fut 
envoyé  à  II  Chine,  on  115,  n'i  M  devint 
président  du  tribunal  des  niatiiéiiMtiques  et 
mandarin  dans  le  tribunal  des  ritus.  Il  jouit 
de  la  otniiance  et  de  la  considération  de 
l'empereur  Yung-Tching,  ao  point  qne,  du- 
rant la  grande  perséniiion  que  ce  prince 
exerça  centre  1 -s  ctu  étions,  le  V.  Ku^ler  fut 
presque  le  seul  qui  piU  calmer  sfs  fOretirs. 
Ses  forces  r  innieiiçant  h  s'épuiser,  il  olitiiit 
pour  associé  dans  si-s  fondions  de  président 
lin  tribunal  des  mathématiques  le  P.  Augustin 
Hallersteiii  ,  cpii  le  rempl.tra  après  sa  m  rt. 
Il  mourut  à  l'i'iviu  en  niti,  à  i".ige  de  tWi  ans. 
L'empereur  lui  tit  faire  des  obsèques  magui- 
liques.  Ses  Observation»  astronomique» ,  re- 
cueillies  par  le  P.  Hallerstein ,  et  envoyées 
à  Vienne  ,  ont  éié  imprimées  dans  cette  ville 
avec  celles  du  P.  UaUerstein,  par  les  soins 
du  P.  Heli,  1768,  S  vol.  in4*.  On  cite  du 
niéine  auteur  un  ouvr.'ge  Sur  1rs  éclipses, 
et  un  autre  intitulé  :  NolUite  circaSS.  Éiblia 
Judœorum  in  t^aifung-fa  in  imperio  Sinensi. 
On  le  trouve  dans  les  lyotitite  Ihhliorum,  etc., 
de  .Murr ,  Halle  ,  18U5.  On  a  encore  de  K(t- 
gler  :  Litlenv  jiatrults  impiratoris  Sinarum 
Kang-Uit  'inice  et  latine ,  cum  interpréta- 
tion», publiées  par  de  Murr,  (|ui  |  joignit  la 
texte  cliinfjis,  Norciiilierg,  18()i,  10-8*. 

K<«;.Mt»Ffc.K.  Voy.  Kmmpvhsi. 

hm-.Mt)  (GEORties-.M.\TBiAs) ,  biographe 
allemand,  né  h  Altdorfen  1016,  mort  dins 
cette  ville  en  1699,  fut  professeur  de  poésie 
et  des  langues  latine  et  grecque,  il  bii>lio- 
thécaire  de  l'université  de  sa  pa  rie.  La  plu- 
part des  savants  ne  le  conna  ssenl  guère  que 
par  sa  Hittiiulhera  relus  et  nova  e  prima  man- 
di  oriyirtc,  gros  io-f  iio,  publiée,  en  1078,  à 
Altdon.  Cet  ouvrage  inéritait  d'être  plus 
soigné.  Ce  qu'il  y  dii  des  auteurs  est  on  su- 
perlicielou  nieiàcl,  et  a  été  relevé  en  graiide 
partie  par  Jean  .Mollerus.  11  publia  eu  outre 
de  nouvelles  éditions  du  Lexicon  Trilingue 
de  Garth  ;  des  notes  sur  Vllistoria  Evange- 
lica  de  Juvencus,  etc.  On  trouve  la  Me  et  la 
liste  des  ouvrages  de  cet  auteur  dans  Apini 
vitœ  professorum  phUosophiœ ,  académie»  Ât' 
torfina.  — Son  porc,  Cieor^es  Kof.mg,  na- 
tif d'Ambert,  mort  en  lt>5^,  à  64  ans,  fut 
professeur  de  théologie  à  Altdorf,  et  a  laissé 
un  Traité  des  cas  de  conscience,  iu-4*,  1675, 
et  d'autres  livres  théologiques,  tels  que  des 
Commentaires  sur  d. verses  parties  de  l'Ecris 
ture  sainte;  beaucoup  de  7Amm  et  do  Sermon». 

R0EN16SMANN  (  Anuré-Lolis)  ,  ministre 
évangélique  danois,  né  à  Sleswig  le  12  fé- 
vrier 1679,  enseigna  la  uhiioso|>iin>  .'i  Kiol 
pendant  quatre  ans,  puis  rat  nommé  ini>pec 
taur  au  ô^mnaia  d  Osnabruck.  fin  i7ao ,  u 


Digitized  by  Google 


IMI  EOH 

revint  h  Hagen  ,  près  dp  Kiel ,  pour  y  exer- 
cer les  fonctions  du  ministère  évangélique, 
fit  appelé ,  en  1T25 ,  h  Copenhague  oomnw 
)in«:to\ir  de  IV^lise  de  la  garnison,  el  mourut 
le  ^>  juillet  1728,  Iniss  uil  un  grand  nombre 
d'<*cnts,  dont  on  trouve  la  liste  dans  Ade- 
luns  et  R  'tlormuud  ,  etc.  Les  principaux 
S  i  ni  :  Disputatio  de  Frififrieo  Àhfnobarho 
imperatore,  nh  Alfxandro  II F  pontifire  prdi- 
bu$  «on  eonculcaiOt  Knl ,  1701,  ia-k'  ;  Dis- 
putatio an  Aristotèffg  dortrfim  monih  de- 
fnov «tralionnn  in  inrrrtn  flntuprit  .  Kïl'I  , 
ITlMi  ,  in-4";  DimtrrtQtio  df  mrritis  noatrn- 
tium  instudium  tnijlliiniin,  Osnnhruck.  171V; 
Dissrrtntio  rhrtorim  de  paraholis  Chri^li  jiro- 
phfliris,  Kicl,  1708,  in-V;  Prodrumus  clavis 
prophelicmt  Riel«  1719,  in-V*;  Spécimen 
eretttionum  onnabrugenthm  de  consensu  par^ 
bolarum  rirqUirmarum  eum  symholi»  Hforœo- 
ru'ii  ri  .Ij/iipiioritm ,  Osnflbruck,  1716.  in-V*. 

K.OFFLEK  (Jea?iJ,  missionnaire  eu  Co- 
diinehTne,  oA  demeura  1^  ans ,  rarvint  à 
<*tro  tn(?;locin  du  roi ,  emploi  qu'il  exerça 
peridaul  sept  ans.  Avant  quitté  ce  pays  en 
1785  ïiour  revenir  en  Kiirapc,  il  fut  arrêté 
en  Porfugnl.  W  profita  du  loisir  de  sa  déten- 
tion pour  rédieer  des  métuoiros  sur  son 
▼ovaçe.  11  résulta  d '  ^nu  t;avail  unfî  Des- 
cription succincte  de  la  Cochinçhinc.  Le 
f.  Eckart  la  divisa  en  chapitres,  et  l  i  ptiblia 
avec  des  notes.  M.  de  y.mv  a  11'  n'iiiinrinie;- 
en  1805*  sous  ce  titre  :  Jotumis  Ko^fin  his- 
torien Cochin^mœ  dfêeriptio,  in  epttome  re- 
dtirta  ab  Ans.  Eekvt ,  rdente  Chr.  âr  Mnrr , 
120  pages  in-8',  Koiller,  ayant  recouvré  sa 
lîherté,  l'ut  envoyé  en  mission  en  Transylva- 
nie, <  t  y  pns>a  le  resie  de  '<es  j.  itirs.  I!  mourut 
en  1780.  Ou  trouve  d.ms  l'introduction  de  son 
ouvrage  quelques  particularités  qui  lui  sont 
personnelles.  Il  y  donne  aussi  des  détails 
•ur  le  roilége  Cléraenlin  à  Prague,  tenu  alors 
par  It'.s  ii'.Mntes. 

KOUlMANN  (le  P.  Atitoisb) (Jésuite .  né 
I  Kaiserslebcrg ,  pr^  Cofmar.  Te  19  juillet 
1771  ,  fit  ses  |ircirii^r.'s  élude;  h  Coîmar,  et 
lorsque  la  révolution  eut  é<  laté  en  France, 
il-  aUa  fkire  sa  thé  ologie  h  Friiiourg.  Il 
éxerça  snTossivoment  les  fuiciions  du  saint 
ministère  ii  Ha^enbruun,  près  Vioni.e,  ?»  Vi- 
cence  et  à  Pavie ,  et  fut  attaché  à  des  mai- 
sons d'éducation,  à  Dillingen*  à  Berlin  et  à 
Amsterdam.  En  1805 ,  1)  alla  ftire  son  novi- 
ciat rhe/  Ir'S  ji'suit<'>i  de  Dunelio  r-r  en  Kns- 
sie,  et,  dès  la  seconde  année  de  son  é,)rcuve, 
il  fbt  envoyé  aux  Etals-Unis  ,  où  il  déploya 
pendant  22  ans  le  iJus  ç  and  zèle.  Il  était 
recteur  de  l'église  de  Saint-Pierre  à  New- 
York,  en  1819,  lorsqu'il  ftit  cîtécn  justice 

S »ar  découvrir  les  anteurs  d'un  vol.  Il  re- 
sa  de  répomlre  ,  par  le  motif  (ju'il  ne  con- 
naissait les  faits  que  par  l'exercice  de  son 
ministère.  C'était  une  question  toute  nou- 
TeHe  aux  Etats-Unis  et  devant  des  jui^es  pro- 
testants. Mandé  le  8  juin  181.)  d -vant  le 
grand  jury,  le  P.  Kohlmann  eu  jirit  ocra- 
sjon  d  exposer  dans  un  discours  la  doctrine 
catholique  sur  la  matif^re  ilu  secret  de  la 
confession.  Ses  raisons  furent  accueillies, 
et  il  Ait  di^)en8é  de  parler.  Il  avait  nnUié  à 


ce  sujet  une  brochure  intitulée  :  Question 
catholique  en  Amérique.  Peu  de  temps  après, 
il  publia  an  autre  opuscule  contre  les  uni- 

t.iin'S  et  contre  un  nouvel  év.uiu'iîe  qu'ils 
avaient  f.ibri'|ué.  Lorsq  le  Léon  XFI  ren  il  io 
colléj^e  romain  aux  jésuites,  le  P.  Kohlmann 
y  fut  ajipelé  pour  profe<<;ep  la  ibértlo^ie.  FI 
occupa  divers  antr.'S  erapluis,  et  s'ap  li.jii.i 
lian-:  ses  dern'éres  annétîs  à  l'exercice  lin 
ministère  dans  la  maison  professe.  Léon  Xll 
>e  fit  consiilteur  des  ronoTégatîons  des  af- 
flir''S  e  rli'vi  isti  ju("; ,  et  ('ifi'vi^oire  XVI  l,» 
nomma  aualilicateur  de  l'inquisition.  11  raou- 
rtit  le  10  avril  1896.  M.  "Theiner,  que  le 
P.  Kohlmann  «vail  converti  an  cnthnlir  ism 
lui  consacra  une  notice  dans  les  Anmiles  des 
Sci  lice>  rfli.;ieu<Os  dc  RomO. 

KOOUNHKKT.  Voy.  Corwhert. 

KOPPE  (  Je^n-Benj^min)  ,  pasteur  I  ithé- 
rien.  !ié  le  19  a')ût  1750,  h  Danizig.  fit  ses 
études  dans  le  g.  ninase  de  cette  vil.e  et  dans 
les  universités  de  Leipzig  et  do  Gœffmyip. 
Lfl  recommandation  di'  H 'yne  lui  fif  nlifcair, 
en  177i ,  une  cbaire  de  langue  grecque  au 
collé-;.'  tout  nouvellement  formé  de  Miltan, 
et  l'année  suivante  il  rem[)lrtçt  ZacliarisB 
dans  la  chaire  de  liréoloùie  de  Giettin-iie.  En 
1777,  il  j'o  gnit  t  son  tifre  de  professeur  ceux 
de  prédicateur  de  l'université  et  de  rli  ec- 
leor  du  séminaire  pour  la  prédira  ion.  Eu 
1784,  il  passa  h  f]o[\u  coni.iie  s  /r/nJen  l.mt 
général,  conseiller  du  consistoire  supérieur, 
et  premier  pasteur,  'et  H  reçut  le  diprome  de 
docteur  en  théoloj,ie.  Knlu» ,  en  17(17  ,  il  fut 
nommé  par  le  i^ouverneiuenl  de  H,inovro 
prédicalcur  de  la  cour  et  conseiller  lU  con- 
sistoire. K'ippp  mourut  !e  12  février  1791  ,  i 
40  ans.  On  lui  doit  :  une  éditi<m  m  inuelle  du 
Nouveau  Testament,  sous  K'  tifre  de  Novum 
Testamentum,  çrteee,  perpétua  annotatione  if- 
luttrata ,  GœtUngue ,  1778-178 1 ,  V  vol.  grand 
in-S"  ;  réimpr.  en  17*.)l.  I,e  premier  vtt'ur.'ie 
est  de  T.-C.  1>chsen ,  les  trois  derniers  de 
Koppe.  Cette  édition  est  estimée  des  protes- 
tants ;  des  Dissertai io!is  sur  diil'érenfs  sujets 
relatifs  aux  Kcrilures  ,  entre  autres  :  De  cri- 
tica  Veteris  Testamenti  cauteadhibenda,  1769; 
Ad  Mntth.  XII,  23,  dé  prceato  in  Spirilum 
S'inclum,  (iœtlin-'ue ,  1781,  iu-8*;  Super 
eramjelio  sancli  Marci,  (îœitin:ue,  17 -J, 
in-k'  ;  Marcus  non  epitomator  Matthœit  1783 , 
fn-V",  etc.;  une  traduction  en  allemand  de  17- 
sair  f.inglais]  de  Low  th.  Leipzig,  1779  et  1780, 
3  vol.  çrand'in  8*-Ce»e  tradm  tion,  précédée 
d^une  mtrodaction,  est  accompagnée  de  re- 
marques critii|ues  .  ohilob  giques  et  autres  , 
pour  rmtclligi'nce  uu  texte  ;  des  Sermons  , 
Oœtlingue ,  1792  et  1793,  2  vol.  in-8*;  Çae 
finit-il  pour  q\fe  la  prédication  soit  édifiante? 
Gœttingue,  l'778.  grand  in-8'.  Koppe  composa 
en  outre  le  Livre  deehanls  clirriit  ns,Ctfvh\n— 
gue,  1789,  ia-8',  et  prit  une  grande  part  à  la 
rédaction  du  Norsvemt  catéchisme  'éTffitnovre, 

KORDKS  ;BKni:>K),  né  à  I.ubeck  le  27  oc- 
tobre 17ti2,  él  dia  dans  cette  ville,  puis  à 
Kiel  et  &  Leipzig,  où  il  reçut  les  leçons  de 
Gey>er  et  de  Heiz.  Pourvu  <1  i  ;-'rade  de  doc- 
teur en  philusoplua  eu  178ti,  il  uouua,  l'annéo 
snivanto,  à  Mua,  de»  leçons  d'éxégèse  des 
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lims  ôe  l'Ancien  Testetnetil  H  den  anteiirs 
profanes  anciens.  En  1789,  Kordfts  alla  pro- 
fesser le  même  easeigneinorit  h  Kîeî  où  il 
coopéra  en  mAme  tpinT»«t  h  la  Gazette  des 
êarantf,  el  il  ftit  bienfAt  nontrn*^  hil)liothé- 
caire  de  rnniversit*'.  C'i'sf  rinns  cette  vilFe 

3u'if  QiOiiriit  le  5  ff^vrier  1823.  On  a  de  lui  : 
'mrnrtA^'.itiqw  fidèle  des  écrits  d'Agricola 
Fishlirn,  A][fn)fi,  1817,  iii-S'  :  ce  morceau 
de  th^logie  critique  fut  rédigé  h  l'ocrasioD 
du  li©»sf*tfte  htbiî^  «icarairç  tfe  la  r^nma- 

tfon:  Ohurrvntîomim  in  Jtmm  OTarnht  <;prri- 
men,  léna,  1788;  Rulh  ex  vmione  LXX  in- 
ttrptfinm  secundxm  eiemptnr  taiîrmum 
rerognitum  n  !..  Bos  :  arcedit  periochn  in 
oun  de  Rulhœ  historia  f.Tpottit,  l'-n  i,  1788; 
Pinuti  comtfdia  dwg  {Cnpitfirri ,  Triuum- 
imia),  ex  reeemione  J.-Fr.  Grunoili,  Ii'nn. 
17P8;  Itr.  Arrhis  Ptautm  et  Fred.  Wolfgaiig 
Beiz.  Kiel,  IT'1?;  Di  tlonnnire  des  <fcrivains 
du  Slentig'Upfsleiu  el  du  ^ohlein-Eutin  ac~ 
Mfmenf  vfrantt,  Shf^wîx.  ifW;  uiie  tra- 
duct'on  df>  Foiivragc  su(^(lriis  irtln  i  ImN  Sur 
l'état  des  f>eaux-nrts  chez  les  J^omainSf  avec 
dos  addilioDs,  Altona,  in-d*. 
KOUTHOLT  ^CiiHisno'.  fameux  tWolo- 
ion  i.rol<  si;iril,  no  eu  1G33  à  Burh,  d«os 


de  Fciiic'K  11,  professeur  de  fyec'i  Kof- 
tock,  en  IGGi,  devint  vice-cliajicelicr  perpé- 
tuel et  professeuç  de  théolo;;ie  dans  l  iiui- 
vi  rsiffî  nouvellcincnl  fondée  j»  Kicl.  fl  mourut 
ftO  169V,  à  61  ajis,  avec  la  réputat-on  d'un 
Iiomme  éttidit.  Oo  a  <le  lui  :  Trnctntus  de 
(■(iliimulis  paganorum  in  tetere»  christianos, 
Kiel,  1098,  in-4*  :  ouvrage  curieux  et  ialé- 
ressant  pour  ceux  qui  aimant  la  teligiaii; 
Tractnlus  dt'  nriiiiitr  el  natura  christUtmsmi 
ex  mtfnte  gtnlilium,  Kicl,  1672,  in-4%  livre 
DOn  moios  curieux  (ww  h-  précédent  :  Trae- 
tatuê  de  persecutioni/ius  l\(  (  hsiœ  priwitii  fr, 
Vtterumqw  marti/i      ,  ruciulihus,  Kicl,  KiSi), 
in-V;  TrnrJdtnsdereligione  ethtiicn,  muhnmmf- 
dana  ^/j(i<iaica,  iii-4-,  kiel,  IW>5;  I)v  Christn 
«rucifixo,  Jititriit  tcandalo,  gmlilHiHn  slulti- 
tia,  etc.,  Kicl.  1078,  iii-V;  Dr  hilim  im/ioslo- 
riùus  otagtii/t  libtjr^Edoardo  Herbert.  TU  orna 
JfobQe»  H  ÏÏenedieto  Spinone  oppositus , 
df»!i(  la  meilleure  é<Iition  est  i!c  iTiil, 
dojiiiéc  à  Uaubouri^  pan  Séba:»lieu  kurlliull, 
soD  fils.  V*uleur  de  ces  savaDU  ourrages  se 
déshonora  pir  des  Traités  de  coniroverse. 
dnul  les  titi  cÀ  a^ioncml  le  faoali^niu  el  la 
fureur.  Le  papisme  plus  noir  quê  U  charbon: 
le  Bieltjébut  romain  :  Le  pnpe  sefiismati- 

?ue,  etc.  On  Irouvo  la  V  ie  de  ce  théologien, 
criie  par  Joachim  Lindemaa,  son  gendre, 
(Lias  le  livre  de  Gri{>ping,  imilid  •  :  Sucer 
dfmdum  eeptenarius,  Keip/lK,  ITO.i,  iti-8'. 
— rhi  i>l  .111  KoiiTuoLT,  sou  pciii-tils.  Irava  lia 
auJounuil de  Leip2ig,^iX&(M  QU  1736, et  hiqu- 
rut  &  l'âge  de  M»  ans,  en  1751,  professettrde 
théologie  à  (lOtlingen.  Oa  M  d  it  :  une 
Edition  des  Lettres  latines  de  Leibuitit, 
àTO\.f  des  lettres  françaises,  do  BènM,  en 
«B  seul  vol.,  et  un  Recueil  de  diverses  pièces 
philosophiques,  inatliéin.jtiques  et  histori- 
tpies  de  ce  \>'i<\<)so[}htf;  De bceUsiistuburH- 
4«riis:  De  enihusiasnin  Malittmmedis :  de  sa- 
vantes  Dissertations;  dus  fermons,  etc. 
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KOTTPR  fCHnisTomrV  corroyenrde  Spro- 
tau  ça  SUé^ie.  devint  fameux  dans  le  parti 
protestant  'piàries  ris'ons  qu'il  df  aeit' aToir. 
Commenius  ny?int  fiit  oormaissance  avec 
lui,  se  rendit  proniulgateur  de  ses  prophé- 
ties. Comme  elles  annonçaient  de  grands 
malheurs  h  In  maison  dAul'îche,  el  de 
grands  avanMges  à  ses  ennemi^,  on  le  rai* 
au  pilori  h  Bfcsiau,  en  1627,  et  on  le  bannit 
eneii'lc  des  é'ats  de  l'empereur.  Celte  légère 
punition  ne  le  eorri 'ci  pas.  11  passa  dans  ta 
Lusace-,  et  y  prophétisa  jusqu'à  s  i  mort , 
arrivée  en  ICH,  a  62  ans.  Comroenius  pu- 
W'B  les  délires  de  ce  visionnaire,  et  ceux  de 
Drabitiii.s  et  rdristirsc  Poiii;iIi)via.  sniis 
le  litre  de  Lux  in  taubrist  Auisterdaia,  1G65. 
L'édition  de  ièSt  est  iM^ncoup moins  ample. 

KUANTZ  ou  CBANTZ  (Ai.BEnT\  chroni^ 
quetir  allemand^  professeur  de  philosi  phie 
el  do  Ihi^otogke  à  Roslock,  i  uis  doyen  de 
l'r  u'iisp  de  cette  ville,  qui  était  sa  patrie, 
uaqiiit  vers  le  milieu  du  xv'  siècle,  fut  em- 
plovcpaf  les  villes  ans 'atiques  dans  diverses 
ncgocialioos,  et  s'en  acquitta  avec  autant 
d'iulelliKcnce  que  do  zèle.  Il  était  l'arbitre 
des  diirércnds.  la  ressource  des  pauvres  et 
l'exemple  dei  soa  cliapitre.  Il  fut  choisi  pour 
médiateur  entre  les  rcrfe  d» Danemark  et  de 
Holslein ,  en  1500.  Cet  homme  estimable 
mouruten  1&17,  Uissaot  plusieurs  ouvrages. 
Li's  plus  eonaue  sont  :  Owoniea  regnàrum 
Affuilovinrum   Dnnice ,  Suecia  ,  yonrrf/icr, 
Strasbourg,  I5VG ,   in-fol.,  réiuipf  iim'c  à 
Fraiicfui  i  dans  le  même  format,  par  li  s  sfnns 
de  Jean  Wolf;  Snxonia,  sive  De  Saxontcœ 
gentif  tetusta  origine,  Francfort,  la7.'S  1580, 
1G21,  in-fol.;  Wandniia,  sire  Uistoria  Wtm- 
dnlaruwh  Colofue,  16<M),  in-fol.,  comprimée 
STeepltis  de  soin  en  1619,  à  Francfort,  in- 
ftd..  |i.ir  Wccbcl  ;  }ïi Impolis,  sirr  Ilistnrin 
ecclesiastifa  Saxontœ,  Fraucfort,  157S,  1590 
et  irarr,         Elle  «e  regarde  que  Thiatoire 
(ic  \\'t>stpha!ie  de  Jutland.  Ordo  missœ,  se- 
cunUusn  ritwn  EccUsiœ  HatnburgensiSf  &os- 
tock,  1505,  in-fnl.,  etc.  Tous  les  ouvrages 
de  cet  auteur  offrent  be:nif  Oup  de  recher- 
ches; mais  il  se  rteni  ^uA^lquefois  dam  les 
Origines  des  fieuples,  quoiqu'il  soil  le  pre- 
mier qui  ail  travaillé  à  pnr;?cr  l'histoire 
.'«epîentnoualo  dos  fables  dont  elle  était  far- 
cie. Si  SCS  Histoires  ont  été  mises  à  l'iudex, 
avec  la  clause  dfintc  exnurgentufi  c'est  que 
les  sectaires  les  ont  déiigurées  :  car  Krantz 

était  très-bon  callioliqiie.  et  inourut  avant 
que  Luther  eiU  produit  U»  In.sle  schisme  oui 
a  désolé  l'Eglise  d*Mlemigne.  Voyex  fea 
Mémoires  de  Niréron.  tome  X\ WIU. 

KRAUS  ou  kKAl  SS  (Jea:s-Bai»tistk),  sa- 
vant prélat,  de  l'ordre  des  bénédictins,  na- 
C[uil  le  12  janvier  170f)  h  Ratisbonne,  prit 
lhabit  monastiq  le  eu  Bavière  dèa  lâ;;edo 
15  ans,  et  prit  alors  le  nom  de  Je^o-Bap- 
tiôte,  au  lieu  de  celui  de  io^epb,  qu'ii  por- 
tait aupararant.  Il  vint  continuer  ses  études 
à  l'ahbaye  de  Saiol-Germain-des-Prés ,  h 
Paris,  et,  après,  son  retour  à  Ratisboaoe  eu 
1724,  il  y  fut  sueeessiwment  archiviste,  pro- 
fesseur.'pri'-<!i(ife\u' .  é  finonie.  inspecteur 
.des  labriijues  du  l  abba^e  de  Saiul-Emmerau, 
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dont  il  devint  prince^M  le  Si  octobre  17^2. 

Il  publia  (Je  nombreux  ouvrages  de  théolo- 
gie, d  histoire  ou  de  critique,  dont  Meusel  a 
donné  la  liste,  et  mourut  le  U  juin  ITW. 
Ses  pi  inciiiales  productions  sont  :  Explica- 
tion âe  la  doeirtne  eotholique,  en  réfutation 
de  VApologir  des  émiarants  de  Saltzbourg, 

{ïtUtliée  sous  le  nom  aAnt.  ftcÀ/er,  1733, 
nrSrx  en  allemand,  avec  une  tred.  de  VBx- 
position  de  In  doctrine  de  l  Eglixe  catholique, 
par  Bossiiet;  i  atalogus  bibliothecœ  Sancti- 
Eminerofini,  Ratisbonne,  1748-1750,  k  vol. 
in-8*;  Batishona  rnonastica,  première  partie, 
contenant  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saiut- 
Cmnieran,  ibid.,  1752,  in-V,  fig.,  en  alle- 
mand; Pacifieatio  Westohalica  seu  themata 
historien  de  exereitio  reiigionis  subditorum, 
ibi '.,  1759,  iti-fo  io;  liasis  firma  œdificii 
Gersenianit  a  franc,  Delfau  et  Joanne  Ma- 
billon  immaMs  beHtdietmit^  am.  167%  et 
Ifi"?  posila:  adjrctis  nnimadvrrsionibus  in 
Deduclionem  criticam  Cl.  D.  Eusebii  Amort^ 
ibid.,  170',  )n-8*;  Documenta  kiêtùriea  m 
fhronico  Windeshemensi  ord.  con.  reg.  auct. 
Jonnne  Buschio  et  ex  Chronico  Montis  S. 
Açvetis  auct.  Thom.à  Kempis,  quibus  osten- 
dttwr  Thom,  à  Etnmii  libetii  de  Imitatione 
Oiritti  auetoremdiefwm  dtherey  ibid.,  17G2, 
in-H  . 

KROMAYER  (Jean),  né  en  1576,  à  Dobe- 
len,  en  Hisnie,  rat  ministre  k  Bisleben,  pré- 
dicateur dr  la  duchessR  douairière  de  Saxe, 
et  enlin  surintendant  à  "Weimar,  où  il  mou- 
rut en  1643.  On  a  de  lui  :  Ifarmonia  Evon^ 
gelistarum;  flistnriœ  eccltsiagticœ  Cotnpen- 
dium  ;  une  Paraphrase  estimée  sur  Jérémie 
et  Ml r  les  Lamentations;  elle  se  trouve  dans 
la  liible  de  Weimar. 

KKOMAYER  (Jérôme),  neveu  du  précé- 
dent, ué  h  Zeitz  en  1610.  mort  on  1670  à 
Leipzig,  où  il  était  professeur  d'histoire, 
d'éloquence  et  de  théologie,  a  donné  plu- 
sieiiis  ouvrages  infecté>  des  erreurs  de  Lu- 
ther, entre  autres  :  Theologia  positivo-pole- 
mica  :  ffittoria  teettêUutua  ;  PdfmatkSa 
théologien,  etc. 

KROUS  r  (Jean-Marib),  entra  chez  les  jé- 
suites, fut  professeur  de  théologie  plusieurs 
an  lées  à  Strasbourg,  puis  confesseur  de 
Mesdames  de  France,  en  particulier  de  ma- 
dame la  dauphine,  mère  des  rois  Louis  XVI, 
Louis  XVIll  et  Charles  X.  11  travailla  quel- 
que temps  an  JovnuU  de  Tréooux.  1)  mon- 
rut  à  Brumpt  en  Alsace,  l'an  1770.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  latin,  k  vol.  in-8*,  intitulé  : 
Jnstitutio  clertcorwn,  Augsbourg,  1767.  Ce 
sont  des  méditations  pour  tous  les  jours  do 
l'année,  tiè.^-propres  à  former  les  prêtres  à 
la  sainteté  de  leur  état,  et  au  ministèi  e  de  la 
chaire.  11  a  paru  une  cinquième  édition  de 
ce  livre,  sous  ce  titre  :  Sfedilafionet  de  prœ- 
cipuis  mysteriis,  etc.,  Paris,  1S36,  5  vol.  io- 
12. 11  à  encore  dvnné  un  vol.  in-S*,  conte- 
nant une  Retrait*  de  huit  jours,  à  l'usage 
des  ecclésiastiques  ;  réimprimée  à  Fribourg 
en  Brisgau,  17o5  ;  h  Augsbourg,  1792.  On 
trouve  dans  ces  livres  le  langige  onctueux 
de  l'Ecrit!! re  et  des  Pères. 

KRUDËNER  (JuuBNM»^VtJtriii«aenri  ba- 
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ronne  de),  femme  d*un  gentilhomme  livo- 
nien,  qui  fut  ambassadeur  de  Russie  à  Ma. 
drid,  à  Copenhague  et  à  Berlin,  et  qui  mou- 
rut dans  celte  dernière  ville  en  1808,  se  fit  la 
réputation  d  illurainée  ou  d'enthousiaste,  yée 
en  17ti6  à  Riga  en  Courlande,  d  une  famille 
noble  et  opu  entede  celte  contrée  de  Tem- 
pire  russe,  elle  était  fdle  du  baron  de  Vie- 
tingliofr,  gouve#ieur  de  celte  ville,  et  ar- 
rière petit  -Cille  du  cé  ébre  maréchal  Mu- 
nich. Son  père  la  conduisit  à  Paris  à  l'âge  de 
neuf  ans,  et  88  maison  devint  le  rendez- vous 
des  plus  célèbres  philos  phes  du  jour,  parmi 
lesquels  on  comptait  alors  Diderot,  d'Alem- 
bert,  Helvétii.s  et  Grimm.  A  l'Age  de  qua- 
torze ans  elle  ét«it  citée  comme  un  rno  lèle 
de  beauté  et  d'esprit,  mais  on  remarquait 
dé, à  t  n  elle  un  caractère  ardent  et  ui  e  ima- 
gination eialtée.  Mariée  au  baron  de  Krude- 
ner,  elle  le  suivit  dans  ditréri-nts  voyages, 
notamment  à  "V^-ni-se  où  (  elui-ci  resta  plu- 
sieurs années  comme  ambassadeur,  yiadame 
de  Krudener  avait  des  mœurs  léeères,  niais 
au  fond  exemptes  de  blAme  ;  elle  avait  un 
amour-piopre  assez  vain  pour  désirer  de 
faire  des  conouêtes,  et  elle  se  plaisait  même 
à  en  faire  l'énumération.  De  là  une  foule 
d'aveidures  romanesques  dont  on  trouve  les 
déiailsplus  ou  m.  ins  .impliliés  dans  le  ro- 
man publié  par  elle  sous  le  titre  de  Valérie 
ou  Lettrée  de  Gustave  de  Linar  à  Ernest 
de  G....,  Paris,  18U3;  3*  édition,  1805,  2  vo/. 
in-12,  ouvrage  qui  a  eu  depuis  une  conti- 
nuation. {Voy.  le  tom.  XXx  des  OEwres  du 
prince  de  Ugne.)En  W)\  elle  était  mère  de 
deux  enffll]t'^  lorsque  .'on  époux  rompit  avec 
elle  par  un  iivorce.  Au  commencement  de 
la  rév'  lulion  française,  elle  séjourna  dans 
le  mirli  de  la  France,  avec  sa  belle-tille  So- 
phie de  Krudener,  mariée  depuis  à  un  es{M- 

Snol.  Elle  voyagea  ensuite  en  .Allemagne,  en 
uisse,  en  Italie,  et  elle  était  à  Berlin  en 
1805  :  elle  avait  été  admise  dans  l'intimllé  de 
la  reine  de  Prusse,  et  elle  fut  témoin  de  la 
mort  de  cette  malheureuse  princesse.  Cet 
événement  fit  sur  elle  une  forte  impre.ssion, 
et  elle  se  ieta  tout  à  coup  dans  l'enthou- 
siasme religieux  le  plus  exagéré.  Disciple 
du  fflmnuT  visionnaire  alletnand  lung  S  il- 
ling,  d(jiit  elle  outrepassa  bientôt  le  mysti- 
cisme, elle  commença  ses  excurrioDS  k  Het: 
dflberg  en  1813;  chassée  du  royaume  de 
"Wurtemberg,  elle  eut  le  même  sort  dans  le 
duché  de  Bade.  Madame  de  Krudener  se 
pn^entait  sous  la  forme  d'une  Madeleine 
pémtente  :  elle  se  disait  envovée  de  Dieu, 
pleurait  sur  les  hommes,  sur  leurs  erreurs, 
sur  les  siennes,  et  se  croyait  appelée  à  rétae 
bliF  sur  la  terre  le  règne  du  Christ.  En  1814, 
elle  suivit  ?i  Paris  l'empereur  Alexandro 
qu'elle  appelait  ioittt  du  Seigneur,  et  qu'elle 
regardait  comme  choisi  d'en  haut  pour  être 
le  régénérateur  du  monde.  Ce  monarque 
assista  plusieurs  fois  à  la  célébration  des 
mystiques  exercices  de  la  moderne  prô» 
tresse.  Madame  de  Krudener  prophétisait, 
et,  il  faut  te  dire,  parmi  ses  prophéties,  i» 
y  en  cul  quelques-unes  qui  s'accomplirent; 
par  «lemple»  la  chute  de  iianaparte)  son  m» 


tour  de  l'île  il  Elbe  et  les  érénements  de 
Waterioo.  Plusieurs  grands  personnai^os  ont 
eru  qu'elle  exerçait  sur  Alexandre  uoe 
grande  influence,  et  fls  ont  été  jusqu'à  lui 
attriburr  riii(''e  nreniière  de  la  S<ntUe  al- 
liance. Madame  de  Krudener  n'eut  d'autre 
appui  que  ses  taleols  et  son  adresse.  La 
nouvelle  prophétesse  reprit  ses  prédications 
après  avoir  quitté  Patis.  £Ue  s'était  associé 
un  ministre  de  Genève  nommé  Empeytaz. 
On  ne  saurait  déterminer  quelle  espèce  rie 
secte  ou  de  doctrine  pouvait  résulter  des 
principes  d'une  dame  née  dans  l'église  grec- 
que schismatique,  et  de  ceux  d'uu  ministre 
de  Calvin.  Les  uns  crurent  que  la  secte 
qu'ils  voulaient  établir  était  celle  dite  des 
piVlislet;  d'autres  l'assimilèrent  à  celle  des 
mithoâi$te$f  des  ourilafnt,  etc.,  etc.;  mais 
il  esl  prouvé  qu  elle  ne  ressemblait  à  au- 
cune; que  tantôt  Vituipiréemr' aii  de  Dieu 
•ans  se  souvenir  de  Jesus-Christ,  et  tantôt 
menaçait  des  ch/Jliments  du  Ciri  sans  f  ure 
mention  du  Père  ni  du  Fils.  C(juune  elle 
avait  laissé  dans  le  pays  de  Bade  de  noro- 
tireux  prosélyt  s,  elle  demanda  la  permis- 
won  d'y  faire  encore  une  mission  :  ne  pou- 
vaiit  l'obtenir,  elle  écrivit  nu  ministre  du 

Srand-duc  une  lettre  qu'elle  lit  imprimer, 
atée  du  17  février  1817,  et  où  l'on  remar- 
qu  iil,  entre  autri's,  le  passage  suivant  :  «  Je 
«  li'âuiai  p  is  h  me  défendie  là  où  je  n'au- 
«  rai  pas  a  traverser  le  désert  de  la  civilisa- 
«  tion,  et  à  lutter  contre  des  lois  réprouvées 
«  parle  stui  code  que  je  reconnaisse,  celui 
«  du  Dieu  vivant.  »  Dans  une  autre  lettre  au 
même  ministre  elle  s'exprime  de  la  sorte  : 
«  C'est  an  Seigneur  à  ordonner,  et  k  la  créa- 
«  ture  à  servir,  c'est  lui  nui  expliipiera 
«  pourquoi  la  voix  d'une  faible  femme  a  re- 
«  tentl  derant  les  peuples,  a  fiiit  ployer  le 
«  uenoij  au  i  om  de  Jesus-Christ,  air«Mé  le 
«  Lras  duscéléra  ,  fait  pleurer  l  ande  deses- 
«  poir,  demandé  et  obtenu  de  quoi  nourrir 
«  des  milliers  et  millirrit  d'affamé»...  Il  fallait 
«  une  mère  pour  avoir  suiu  des  orphelins, 
«  et  pour  pleurer  avec  les  mères...  une  fem- 
«  me  élevée  dans  les  demeures  du  luxe. 
«  pour  dire  aox  patirres  qu'elte  était  plus 
«  heureuse  sur  un  banc  de  pierre,  en  les 
«  servant...  ;  une  femme  s  uiple  et  non 
«  aveuglée  par  le  foax  savoir  et  qui  pût  oon- 
«  fondre  les  sages...;  une  femme  courageuse 
«  qui,  ayant  tout  po.ssédé  sur  la  terre,  piU 
«  dire  môme  aux  rois  que  tout  n'est  rien  ; 
«  qui  détrôn.1t  les  préjugés  et  les  idoles  des 
«  salons,  en  rougi.ssai.t  d'avoir  voulu  briller 
«  par  quelques  misérables  talents...  »  Ou 
conviendra  aisément  que»  malgré  ce  mélange, 
d'Iiumilité  et  de  vanité,  on  pareil  langa;^e 

pou  va  t  séduire  des  gens  de  botme  in-  vX 
surtout  des  paysans,  dont  madame  de  Kru- 
dener s'attirait 'd'aHleurs  la  vénéiation  |>ar 
d'abf»ndantes  aumônes.  En  entrant  en  Sui>-se, 
elle  s'arrôia  à  Bi-lle,  et  loi^ea  à  l'auberge  du 
Sauvage,  où  elle  forma  oes  exercices  spiri- 
tuel:». Ces  exercices,  commencés  d'abord 
)ians  1  1  chambre  de  madame  de  Krudener, 
furent  trans[)ortésd;n  s  la  grande  salle  de  l  au-- 
k«(î|ei  qui  pouvdit  à  peine  contenir  les  au* 
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diteurs,  dont  le  nombre  augmentait  de  jour 
en  jour.  Après  une  longue  oraison  mentale, 
M.  Empeytaz  récitait  une  prière,  suivie  d'un 
discours  que  terminait  une  autre  prière  que 

les  assistants  faisaient  à  genoux.  Qxand  on 
avait  tini  cet  acte  prélimina  re  de  piété,  quel* 
ques-uns  obtenaient  nne  audience  particu- 
lière de  nia  lame  de  Krudener,  que  l'on  aper- 
cevait .souvent  au  fond  de  plusieurs  cham- 
bres sombres,  à  genoux,  en  liabit  de  prê- 
tresse. Son  a'il  ()énétrant  observait  ceux  <iiint 
le  recueillement  et  la  crédulité  donneraient 

flus  de  pouvoir  è  son  influence  ;  elle  en  flt 
épreuve  avec  succès  sur  plusieurs  jeunes 
gens,  notamment  sur  de  jeunes  demoiselles, 
appartenant  aux  familles  les  nlus  distin- 
guées. Elles  auraient  tout  sacritié  pour  ma- 
dame de  Knidenert  mais  lès  pères  et  mAres 
ne  partaj;eai('iit  jias  cet  enthousiasme.  Les 
exercices  })idilics  et  les  conférences  particu- 
lières parurent  suspects  aux  autorités,  qui 
en  défendirent  la  continuation.  La  nrophé- 
lesse  et  son  associé,  n'ayaiit  pu  établir  leurs 
missions  aux  environs  de  R^le,  se  rendirent 
dans  le  canton  d'Arau,  où  ils  formèrent  un 
grand  nombre  de  prosélytes.  Les  pa\s8ns 
désertaient   leurs  campagnes   et  venaient 
écouter  les  prédications  :  à  ceux-ci  se  réu- 
nissaient une  foule  de  mendiants  et  de  va- 
gabonds  ;  on  remarquait  aussi  des  curieux 
ou  des  s|)éculateurs  po'itiques,  qui  venaient 
l'xaminer  quel  parti  ils  pourraient  tirer  de 
renthousiasme  qu'exciiait  la  sibylle  russe. 
Mais  tous  ces  rassemlileinents  inquiétèrent 
à  la  lin  les  gouvernements  suisses,  et  la  pro- 
phétise re<;ut  l'ordre  de  quitter  le  navs. 
H.  I':mpe,>taz,  qui  commençait  I  craindre 
pour  sa  silrcté  personnelle,  se  sépara  de 
madame  de  Krudener  :  elle  n'en  continua 
pat  moins  ses  voyages  mystiques.  Quand 
elle  était  expulsée  d'un  canton,  elle  p-i.ss,iit 
dans  un  autre,  entraînant  à  sa  suite  plus  de 
trois  cents  personnes,  la  plupart  couvertes  <te 
haillons.  Llle  faisait  souvent  des  haltes,  au 
milieu  des  bois,  sur  le  haut  des  montagiies, 
où,  debout  sur  une  pierre,  elle  catéchisait 
ses  dévots  et  distribuait  des  secours  aux 
plus  (lauvres,  sans  que  le  froid  le  plus  rigou- 
reux, la  n-'ige,  la  pluie,  lui  fissent  interrom- 
pre ses  prédications.  De  toutes  pans  on  ao- 
courait  pour  Venteodre,  et  les  mendiants 
demandaient  en  route  où   était  la  bonne 
dame  oui  donnait  de  l'argent  et  apprenait  à 
prier  ÈHeu.  E.le  occupa  quelque  temps  une 
maison  près  de  Lucerne,  *cl  l'on  remarqua 
qu'elle  y  recevait  beaucoup  de  lettres  qui 
n'arrivaient  [las  par  la  poste,  mais  par  ues 
messagers  qui  venaient  souvent  de  pays 
très-éloignés.  En  peu  de  temps  elle  dépense 
eu  Suisse  plus  de  dix  mille  florins,  et,  avant 
de  (puiter  ce  pays,  elle  reçut  des  lettres  de 
change  [jour  toucher  de  grosses  sommes* 
qui  devaient  sans  doufe  nvi  ir  la  même  des- 
tination. Forcéi'  à  Scliallouse  de  quitter  la 
ville,  elle  se  rendità  piedàBandegg,  deui.>nda 
rhospiialité  pour  elle,  tandis  que  sa  suite 
alla  loger  à  1  auberge;  mais,  au  milieu  de  la 
nuit,  le  bailli  de  HodolplieH  lui  envoya  l'or- 
dre de  partir  le  ieodem«in  avee  tout  son 
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cortège.  La  nouvelle  de  l'arrivée  de  qiadame 
de  Krudener  s'Ct  iit  répandue  en  peu  de 
tcmçs  dans  tout  le  pay^^  el,,  arant  le  iou^, 
plusieurs  personnes  étaient  arrirées  à  Ba.il- 
(Jcf^g,  ep  voilui  e,  à  rlu  vnl,  om  h  pied,  to  ites 
deinaudaol  h  voir  et  entendre  la  prophétesse. 
Mndanie  de  Krudener,  h  peine  sortie  de  son 
lit,  prit  sOii  cosliiiiiP  de  iin'tn'ssr,  ciivclojtpa 
une  bai^uelle  d'une  manière  mystérieuse, 
et,  après  avoir  fait  mettre  à  genoux  tous  les 
si«'ns  et  les  noml)reu\  ('tnnigers,  se  promena 
au  mili(;u.  ^'eux  eu  aj^itaiit  la  baguette,  et 
menaça  tpois  fuis  du  courroiiK  du  ci)  I  le 
Imiili  et  uo  mon  le  corrompu  et  iroi<!  iiit -nt. 
Parmi  ses  auditeurs  se  trouvaient  qn'  lnui  s 
Jiiif.s  allirés  p.ir  la  rurijsili'  ;  olI»-  les  leroii- 
QUt,  leur  reprocha  leur  opiniâtreté  et  leur 
endardsscmonf .  Aprds  cet  anathème  et  cette 
remontr;iu.  i>,  I.i  prôcfs^ion  se  mit  Icnti'mt.'i  t 
en  marche  vers  RodolulicH,  où  elle  arriva  à 
dix  heures.  Le  baiUi,  étonné  de  cette  au- 
dace, et  voyant  tout  ce  mondo  qm  était  vonu 
h  la  suite  de  madame  de  Kntdeiivr,  se  trans- 
porta chez  ^le,  et  lui  deïnan.la  ota  elle  vou- 
lait aller  avec  ce  cortège.  Une  conversation 
très-vive  s'établit  entre  eux;  le  bailH  la  ter- 
mina en  lui  sigiiifi  iiit  l'oMli-r  ',r  [lartir.  Ma- 
dame (Jb^  &rud('Der  n'en  lit  aucun  cas,  et,  le 
lendemain,  toutes  les  auberges  étaientencom- 
brées  de  nouveaux  voyageurs  i^ni  rtaiont  ve- 
nus entendre  la  sibylle  :  elle  (îniuiiienga  son 
SermonàTaulie  du  j-jur,  se  pl.iignii  îles  j>er- 
sécutioiis  qu'elle  C'^^uyait,  de  la  dureté  des 
cceurs,  drs  siigt/rstiom  de  Saton,  dont  ses  per- 
sécuteurs étaient  l'orgm^t:  elle  n'oublia  pas 
de  placer  le  bailli  parmi  ces  derniers.  Con- 
trainte enlin  de  paitir,  e'ic  fit  donner  deux 
éciis  u  ufs  à  l'a 'rainistralrur  de  ]n  paroisse 
sa  bourse  éla.t  éyulséc  eu  ce  mimientl;  mais 
es  pn  i  vrc<î  (jui  connaissaient  ]»ar  cxpériencë 
1,1  ,rn!  usité  de  la  bonne  dame,  crurent 

Î[u'elle  avait  donné  cent  louis ,  et  fur«^nt  sur 
e  )ioiD(  de  saccager  la  maison  de  Tadminia^ 
trat"ur.  Elle  erra  <  ni  o:  e  dons  divers  cantons, 
d'où  elle  fut  éj;alcmeiil  expulsé '.  Contrainte 
quitter  Z  inch,  elle  se  retourna  vers  la 
"^e.  et  étend  tôt  les  t^ras...  «  Je  te  mauiis , 
«  (ht'etle  ;  iD-tlheur  à  toi ,  ville  nrofane ,  oft 
■  les  enHuitS  eui-mônies  ont  d(^ja  des  (iiiries 
c  d'Ugl<iphei:ne...  !  C'étajt,  soi^  usaxe  de  mau- 
dire fés  neui  qu*i>lte  était  forcée  de  quitter; 
elJtî  serou.'iit  ensuite  1 1  |ioiis-ière  de  ses  ;iie,ls, 
repioc'iail  aux  magistrats  oui  l'eviuilNaieni 
leur  dureté  eim-rs  Vmvoyee  du  Srifjnrnr , 
lôur  anaonçait  les  derniers  malheurs ,  IPs 
menaçiit  du  l'eu  du  cii  l  et  de  toutes  les 
vengeances  d'un  Dieu  irrité-  Ne  pouvant  {>lus 
trouvi-r  en  Suisse  un  seul  pays  qui  voulût 
Fui  donner  asile  ,  elle  pénétra  en  France,  et 
se  présL'iita  à  ("  .Ininr  ;  mais  les  autorité?  lui 
en  défendirent  l'entrée.  M  idame  de  Krude- 
ner parcourut  encore  quelques  pa^jrs,  et  on  la 
repoussa  de  toutes  pnrts.  l'Ile  était  d  evenue 
un  i'unemi  redoutable  pour  tous'  les  gou- 
vernements ,  el  il  est  curieux  de  voir  tous 
ks  souverains  se  réunir  contre  une  faible 
remmc ,  dont  Us  croyaieni  avoir  h  craindre 
r.Tsreii  ianl.  En  ellet.'d.nis  les  prorL-iioations 
îxu()rimées  qu'elle  publiait  dans  les  divers 
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pays  où  elle  devait  faire  ses.  prédications , 
tout  en  parlant  d'amour  divin  et  de  charité  , 
elle  paraissait  exciter  les  peuples  h  la  ré- 
folîc.  Quelques-uns  ont  cru,qu«^  madame  de 
Krudencréiail  l'agent  duparliphiloiophiipie, 
dont  le  but  était  de  déiruire,  par  les  prédica- 
tions de  la  ftiusse  prophét€»sc  ,  la  reli.^ion 
cathor(iue,  el  môme  la  protestante,  et d'y 
substi  uer  un  culte  éi'hénjère ,  qui  bientôt 
aurait  conduit  au  déisme.  Quant  à  nous,  nous 
n'omlinisserons  ni  cette  opinion,  tu'  celle  qui 
avai  d'abord  donne  à  ces  piédicalions  un  but 
tout  politique  :  et  nous  nous  bornerons  à  ne 
voir  dans  madame  de  Kruder.er  qu'utie  ima- 
gination exaltée  et  avide  de  célébrit  •.  Quoi 
qu'il  en  soit,  restée  seule.  ai.an.Jonnée  |  ar 
ses  prosélytes,  ebe  trouva  ui?e  relraittî  àSac- 
kingen,  dans  le  grancl-docbé  de  Bade,  oî^  elle 
était  étro  it  ment  surveillée.  Forcée  pour  la 
tioisicmo  l'ois  d  •  sortir  de  ce  pays,  madame 
de  Krudener  retourna  en  Russie.  E  le  trouva 
un  instant  de  repos  dans  l'une  des  tcrrv^qui 
lui  restaient  eiicore  près  de  Riua.  S*".*  com- 
muin*  allons  sympathiques  avec  les  Hcmutes 
ou  frères  moraves,  qui  habitent  ceUe  toni- 
trée,  l'y  retinrent  d'abord  :  elle  forma  ensuite 
le  pro  et  d\dler  fonder  en  Crimée  un  établis- 
sement chrétien  de  correction,  |iour  les  cri- 
minels et  les  pécheurs.  Elle  mourut  è  Kanh- 
sou-Bazar  le  25  décembre  182i.  Outre  son  ro- 
man de  Valérie,  M— de  Knide/ier  a  puO/ié  une 
brochure  intitulée  le  Camp  des  l  ertiu^  Paris 
et  Lyon  ,  t8i5 ,  in-^*.  Son  adepl  •  principal  , 
M.  Kmpcyiax  ,  est  devenu  le  chef  de  Vasso- 
ciation  uirigée  en  Suisse  sous  le  nom  de  mo- 
miers  :  un  autre  de  sesuisciples,  M.  Liedner, 
de  Leipzig ,  a  publié  un  ouvragé  intitulé  : 
Mnchennc,  en  l'a' cur  des  opini'  ns  de  M"' de 
Krudet.er.  Peu  de  temps  auparavant,  le  pro- 
i^sseur  Krug  avait  l'ait  parailr>,>  ses  Entretiens 
avec  M'-  de  Kruihnn-,  Leip/ig.  1818.  Etitin 
M.Marigniéa  publié,  en  1817,  une  brochure 
in-9' ,  sous  ce  litre  :  Sur  M"'  de  Krufientft 
eti  réponse  à  Vartich  sur  cette  dame,  et  contre 
M.  ae  Bonald,  inséré  dans  le  Journal  de  Pa- 
ris, N*  «lu  30  mai  1817.  On  trouve  une  littrr 
de  Ai"**  de  Krudener  à  Bernarain  de  S.iml- 
Pierre,  parmi  miles  qtt*on  a  jointes  è  l'édi- 
tion  ces  O/Tuvm  de  CM  écrivaio»  publiées  60 
18-il,  par  M.  Aimé>Martin. 

KKUGER  (THÉonons),  lh4^)1og!en  protes- 
tant ,  né  h  Ptettin  le  1«  dé(  embre  165»'» ,  fut 
d'abitrd  nnnistre  évangèlique  et  inspecte  ir 
(les  <  cnli  .s  à  Stetfin  et  dans  dilTérentes  \illes 
de  la  basse  I.usace,  fut  nommé  surintendant 
à  Colditz  en  1732,  h  Chemnitz  en  1735.  et 
fut  reçu  docti'ur  en  théologie  à  Witieni  er^ 
en  1737.  U  mourut  subitement  le  i"  iuillel 
1751,  laissant,  entre  antres  ouvrages  î  urigi 

nrs  J.usntiœ  ,  cnmjtfn  tcns  historinm  Grmnis 
primi  Lusatiœ  infcrioris  Marchionis  ,  Leio- 
zig,  1721,  in-i«,  ouvra;;e  contre  lequel  Frè- 

déiic  Matha  écrivit  ^^on  f.ubbrna  olim  mnfjnn, 
en  1727;/)e  mnrtyriis  falsis,  prwsertint  alhfit, 
pseudomârtyrihus  ,  Wiltenberg,  1722,  in-i*, 
oii  Kroger  s'attache  îi  réfuter  B'ayle;  Prodro- 
mus  annatiiim  Luccarenstum,  Lubbeii,  t'-2" , 
iu-'*'. 

KUEH  (Micbbl),  religieux  de  TorUfO  des 
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èhanoines  réguliers  (îe  Saint-Augn<;tiTî  de  fa 
eùn^gnlion  de  Latran ,  naquit  l'nn  1709  i 
Wefssenborn  dms  r^ufrielke  antérienre.  H 

fit  profession  en  1738.  ftif  nomnK*  en  173i 
doyen,  puis  abl»é  de  Wmigcn  h  Ultu,  sous  le 
nom  de  Michel  III,  et  mourut  le  lO  j.invi  r 
17G5.  H  avait  aus<:i  les  titres  do  p  (^vAl  du 
eh  ipitre  de  Weiigeii ,  ahb  '■  de  Latran  ,  ron- 
seil'eret  chapelain  perp<^luel  de  Sa  JUaje'^ii^ 
impériale.  Oii  a  de  Èuen  :  CoUntf9  $cripto- 
rum  rfmm  hitt«He»-momuê(e9-fretf»ia*tiea^ 
rum  rartorum  reHifioxoruin  nrdinum  ,  T'ini , 
i74)&-17Gti,  6  vol.  in-fol.,  où  l'on  trouve  un 
grand  nomlire  de  pières  rares  et  inéditos, 
le  tout  trrminrt  ]  nr  uii^  Vie  de  raiifeur  ; 
Wenga,  site  itifnrvutlio  hhtitriia  (h  errmpli 
ûotl^ii  S.  ArrJutrujfli  M'nhntVta  ml  instélas 
Wengense$ ,  ïb'H\.,  t"r>(i  iii-fo).;  Joannes  de 
Canabaro  ex  comitihus  de  fmiabaco  oriwit- 
dux,  qui  vulfjo  retulltiir  pro  au  tore  qxtatuof 
t^ùrum  de  Imitatione  Chritti ,  rerenter  dê» 
têehu  a  qmtêmn  fonmiro  rv^utari  Smfti  Au- 
gustini  ronrjrnjntinnh  I.ntfrnnrv-if.  ;  C nna- 
Mcï,  sumptitius hœredum  Jo.  Girsruii,  (IHrn), 
itOO,  in-B*  :  l'auteur  de  cet  ouvrage  reven- 
dique irnniipienii'ril  mi  f.ivfur  (l'un  des- 
cendant lies  cniiilos  alleman'Is  l'e  (iaiiiibac 
Kattribiition,  reno  ivelée  h  J»  an  Gersen,  du 
livre  de  limitation  ^  par  le  bén(^  ictio  Auge 
Maers  :  celui-ci  rt^pondit.  et  l'abbé  Ruen  rè- 
pliqun  par  iIput  nonvrllcs  hrorlnires  ano- 
ajriues,  intilu  ées.  la  preuiièro  :  Antirrises  in 
CrUim  apûlûgrtieam  in$criptam  An4)elH»  eon- 
Irs  Biiehoclrm,  auth.  Afinipho  de  Kempis 
C.  R.;  Canafmri  (  l  Im),  17r»l,  et  ta  seconde  : 
Appendix  ad  anticrise»  de  palinodiu  emintnt. 
S.  R.  E.  cardinalis  Roberti  BellarmM  in  fit- 
vorem  Uioma  de  Kempit  ndvtrius  Geremii- 
tdm  Sehifrrnsrm  ;  ("au.ih.ti  i  l  'in).  17(11,  in-8». 
Dans  ces  deux  bmchurcn,  coiuine  dai)6  l'ou- 
vrage préeédMinenI  cité,  raittenr  combat  le 
P.  Maerz  avec  l'arme  de  l'ironie;  I.nrifer 
Wittembergenti» ,  ou  Vie  complète  de  Cathe- 
rine de  Bore,  i'  éd.,  Landsberj; ,  17'»ft,  in-8', 
I  uliHt'  soiis  le  nom  de  D.  Mi<  licl  rti^i  'lianl; 
Histuria  Friderici  J  imprrulorif^  it  jutrrnlr- 
la  suœ,  cnnscripta  eirca  annnm  VIH),  a  Bur- 
«hardo  Uêoergeniit  ordmU  FrmmontlrateHiiSt 
mm.  179<>,  in-^*. 

KUHLMANN  f  Oi'Ri'>i^'<).  f*iinen\  vision- 
naire, était  né  en  1(>5I  à  Breslau,  en  S<lé>ie, 
avec  un  esprit  sage  et  pénAiraiil?  une  ma- 
ladie (1  I  i!i-;iM  sr  s  otg-ines  h  IH  atis;  il  se 
crut  iuspir.;  i.e  Ibcu  ,  et  s'iiuaziua  élre  dans 
QD  globe  de  lumière  qui  ne  Te  quittait  ja- 
mais ;  il  ne  voulut  recevoir  aucune  leçon  , 
p«ri  i'  que,  ttisail-il  ,  le  Saiul-Espr  t  ét.  il  snn 
loaiire.  Cet  r-.  ervcic,  ipi'il  aurait  fallu  eii- 
feriucr,  fut  brûlé  Tau  Iëti9,  k  Moscou ,  no  .r 
quelques  prédioilitKit  séditieuses.  M  irait 


parcouru  auparavant  l'Angfeterrtj  lfiFlrBnce, 
l'Allemagne,  l'OKenl,  et  n'avait  pas  fait 
beaucoup  de  pros^^lytés.  On  a  de  ce  vis-o&- 
naire  phisirun  ouvr  t'^es  pleins  de  rAveries 
les  pins  «bsurdes.  Il  en  f>reparait  un  qu'il  de- 
vait intituler  :  La  rlefêe  fAernitéet  dutempê; 
c'était  la  suite  d'un  ouvrage  qu'il  avait jiu- 
t)Kéén  1674,  h  l,ev<le,  sousle  tî'ré  de  Ire- 

dromus  quinquenvii  i}>  rnhiU$.  Yoy.  Adeluna;, 
Bietoire  de  la  folie  humaine,  tome  V,  p.  3-90. 

KUHA  floâCBiiiY,  erf  latin  Knkmius^  pmle»' 
seer  de  grec  et  d'Iu-breu  dnni  l'unitersi»»^  de 
Strasbourff,  mS  è  (irispsw  ald,  en  1647,  mort 
en  1693,  laisîw  des  .Vo/r»  sur  P^iliux,  Pausa- 
nias.Elien,  IM^gAne -  Lacrre  ,  et  d'Aufr  s 
(écrits  d  ins  lesqui'U  on  remarque  nu  graïui 
fonds  d  éruditif)n.  Le  plus  connu  e>t  ii  titulé  : 
Queeitiones  philoiophiçi»  ttr  sacrit  veteris  fl 
ifovi  Te$e.  êtntquê  9ct(pt9ribu$t  Strasbourg, 
1698,  3  tom.  in-V. 

KULCZ4NSftl  (Ignace ) ,  abbé  de  r.rodno , 
Bêk  Wlodimlr,  en  Pologne,  l'an  1707,  enlra 
dt'  boime  heure  dansTordic  d<"  Saint-Ba^i'e, 
et  l'ut  euvové  à  Uoim-  en  qualilé  de  procu- 
rtnr  généiral  de  cet  ordre  II  mourut  dans 
son  abbaye  de  Grorli  o,  en  17'*T,apn'S  s'ctre 
acq  iis  une  irran  le  réput.ition  (  ar  son  Spé- 
cimen Eccl'si'r  rathfuiar.  On  a  en»  ore  dr- lui 
en  manuscrit,  Opu$  de  vitû  unctorum,ordi- 
ni»  ÊheHIf  matfni,  m-mi. 

KrNADL>  .\>nnK  .  thi'  >  n^i>n  lufh(<rien, 
né  à  Dobelcn  en  Misnie.  l'an  UiOi,  fut  jiro- 
l^sseur  de  ihéo'o;ç»e  à  Wittenberg,  et  mioistre 
g<^n<''rfll  à  (innuna.  Il  nuinnit  en  IG  rî.  On  a 
(le  l  ii  :  une  Explication  dr  C Hpilrr  aux  Ua- 
latetiuu  Abr/ge  des  I  eux  cominuus  dethéo- 
logie;  des  i>issertation$  sur  la  tentation  au 
désert,  sur  l.i  confession  de  saint  IMerre,  sur 
ceux  (pji  ressuscilèr^t,  au  tem^s  de  l^pa»- 
siou,  Hi-%",  etc. 

KUNHATH  ou  KHOENRATH  (Hcinit),  chi- 
miste  de  la  secte  de  Pnracelse  ,  et  aussi  vi- 
sionnaire que  60U  mal.re,  né  en  15U0  dans 
la  Saie,  flt  beaaeoup  parler  de  lui  au  cdnP> 
mcriccmenl  du  xvir  sirclc.  et  fut  professeur 
en  mi'decine  à  Leinzig  ,  <>a  p  trie.  Mo  lorus 
prêt  nd  que  Kunratn  était  un  adepte  qui  pos« 
si^dait  la  luerre  philosopha)  '.  Il  nous  «pitrend 
hii-mAme  «  qu'd  avait  ôld.'nu  de  Dieu  le  don 
n  de  disi  piiiei-  le  Iticn  cl  le  mal  dans  1  i  <  lii- 
«  un* .  »  Il  mourut  à  Dresde,  eu  ItiOS.  On  a 
de  Ibi  plusieurs  ouvragej  d'une  obscurité  im- 

{icn/'tr.dilc  ,  f[iii  ne  spiverit  ipi';!  uii  ii'ter  le 
«iLîtisme  ou  la  c  'ariat  inerie  de  In^r  auteur. 
Les  curieux  n  cherchent  waoAmpluiheëlrum 
iapitntiœ  aterniv  snlius  rerce,  chriKiiano  ra- 
hàtistiritm  ,  dtvino-inagu  um  ,  Hanau,  lOlU, 
in-l'rl.  On  y  mil  un  nouveau  titre  eu  ItiSJ. 
Ce  livre  fut  cetisui^  par  la  %(&uil4  d^  Uiéo- 
logie  de  Paris* 


L 

L^BADiË  (Jbah)»  fanatique  du  xvii*  siôcie,  Bor  !eaux,  trompés  par  sa  piéle  apparente  c? 
fila  dUQ  aokM^dA  ^  citadelle  de  Bourg,  en    cluinnés  de  aoa  enrit,  la  reçurent  dans  Ut 
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lors  son  esprit  donnât  dans  les  rêveries  de 
la  plus  folle  mysticité  ,  il  sut  si  bien  se  dé- 
guiser que,  lorsqu'il  voulut  quitter  la  socié- 
té, les  supérieurs  ot  les  inférit  iirs  mirent 
tout  on  usage  pour  le  retenir.  Rendu  au  siè- 
cle en  1639  ,  il  parcourut  en  prêchant  plu- 
sieurs villes  de  la  (iuv«'nne ,  |)rê(  hi^  aussi 
à  Paris,  et  fut  employé  dans  le  diocèse  d'A- 
miens t  où  M.  de  CaumartiDt  alors  évOque 
do  opile  ville,  lui  donna  une  prébende  dans 
l'églis»»  collégiale  de  Saint-Nicolas.  Les  suc- 
cès qu'il  obtint  dans  la  chnif  o  c  lièrent  son 
orgueil»  et  il  se  persuada  qu'il  était  un  nou- 
veau Jean-Baptiste ,  envoyé  au  monde  pour 
aiuioni  et-  un  second  Messie.  On  le  croyait  un 
saint}  mais  un  commerce  criminel  avec  une 
dévote,  et  cTauCres  liaisons  plus  aue  suspec- 
tes,  découvrirent  on  lui  un  scélérat  bq)(>- 
crite.  L'évêque  d  Amiens ,  Caumartin,  allait 
le  faire  arrMer  lorsqu'il  prit  la  fuite.  Il  se 
.sauva  à  Paris ,  et  se  cacha  quoiqiio  temps 
cliez  MM.  de  Port-Ho>al.  11  demeura  ensuite 
à  Bazas;  il  passa  de  là  à  Toulouse,  dont  il 
(r  fiMipa  1  archevêque ,  qui  lui  rontia  la  di- 
rection d'un  couvent  de  religieuses;  mais 
bientôt  celui-ci,  informé  de  ses  désordm» 
dispersa  les  religieuses ,  poursuivit  le  cnr- 
nipleur,  qui  alla  cacher,  dans  un  enni- 
lage  de  carmes,  près  de  Bazas,  s'y  fit  appe- 
ler Jean  de  J.-C,  parla  en  prophète,  et 
y  sema  son  enthousiasme  ei  ses  détesta- 
bles pratiques,  ('miiraint  de  s'enfuir,  il  se  flt 
calviniste  en  1650,  et  exerça  le  ministère 
pendant  huit  ans.  «  Après  avoir  été  fbrt  es- 
«  timé  de  l'abbé  de  Siiiit-Cyr;in,  dit  Collet 
«  dans  la  Vie  de  uUrU  Vincent  de  Paul^  tome 
<  1",  p.  538,  et  fort  zélé  pour  les  sentiments 
"  do  Po  t-Royal ,  il  .^e  fit  hu;;u('nol  h  Mon- 
«  tauban,  et  pour  justilier  son  apostasie,  il 
c  publia  un  écrit,  où  il  prouva  que  du  jan- 
«  st'iiisnic  dont  il  avait  fiit  profession  au 
o  cflhimsnie  qu'il  venait  d'embrasser,  il  n'y 
«  avait  qu'un  pas  h  faire»  »  Labadie  passa  a 
Genève,  d'où  il  fut  encore  expulsé,  et  do  là 
à  Middelbourg,  où  il  épousa,  dit-on,  i;i  cé- 
lèlirc  Scliurman,  si  habile  dans  les  langues 
savantes,  et  qui  attira  à  la  sede  des  labadis- 
tes  la  prince«'Se  palatine  Elisabet'i.  Après 
diverses  courses  et  avenlure.s  en  Alleuiagne 
et  en  Hollande,  il  mourut  d'une  colique  vio- 
lente à  Altona  dans  le  Holstein,  en  167&, 
flgé  de  6V  ans.  Il  avait  été  déposé,  peu  de 
temps  auparavant,  dans  le  synode  de  Dor- 
dredit.  Les  ouvrages  de  ce  fenalique  sont 
on  grand  nombre.  Voyez-en  la  liste  aux  to- 
mes XVIIl  et  XX  des  if^moim  deMc&on,(it 
au  tome  ill  'ie  la  Ctm&n'a /('/(rra/a.  Ils  sont 
tombés  dans  l'oubli.  Il  les  intitulait  sin-u- 
lièreiuent  :  Le  hérauU  du  grand  roi  Jf'sus, 
Amsterdam,  1667,  in-12  ;  Le  véritable  Exor- 
cisme, ou  l  Unirptr  moij*n  de  chasser  le  Diable 
du  monde  chrt'iien,  Amsterdam,  1607.  in-1-2; 
Le  chnnt  royal  du  roi  Jésus-Christ,  Amster- 
dam, 1670,  in-12;  Let  saintes  Décades,  Ams- 
terdam, 1671,  io-8';  V Empire  du  Saint-Es- 
prit, Amsterdam,  KiTl.  iii-l-2;  Traité  du  soi, 
OU  le  renoncement  à  soi-même,  etc.,  etc.  Les 
disciples  de  ce  dévftt  libertio  s'appelèrent 
ItMiêtM,  OuAMvrt  qui!  j«o  mit  enooM» 


LAB  <iM 

il  n'y  a  pas  grand  nombre  d'années,  dans  le 
pays  de  Clèves.  «  Ci  tte  secte,  dit  un  auteur 
■  moderne,  n'avait  fait  q'ie  joindre  quolques 
«  prineipos  (les  anabaptistes  h  von\  (lo<  caj- 
«  VinisleG,  et  la  nréletitlue  s[)iritualité  dont 
«  elle  faisait  profession  érait  la  même  que 
«  cell  •  dos  piétistes  et  des  hem!mt<'S.  Le 
«  langage  de  la  piélé,  si  énergimie  et  si  fou- 
«  chant  dans  les  principes  di;  l'Eglise  r.itlio- 
«  lique  n'a  plus  de  sens  et  parait  absurde, 
«  lorsqu'il  est  (rans[ilanté  chè/  les  sectes  hé- 
«  rétiques;  il  ressemble  aux  arbustes  qui  m 
«  peuvent  pnispércr  dans  une  terre  «^tran- 
«  gère,  y  Fou  Bakral,  Kbmpis.  Pascal.  Oo  a 
publié  une  KM  de  Jean  Labadie ,  La  Ha v6b 
1670,  in-12. 

LABAN ,  fils  de  Bathuel  et  peiit-fils  de 
Nachor,  fut  j  èro  de  Lia  et  de  Rachel,  qu'il 
donna  l'une  et  l'autre  eu  mariage  à  Jacob* 
pour  le  récompenser  de  ih  ans  de  services 
qu'il  lui  avait  rendus.  Comme  Lnbnn  vit  qu» 
ses  biensiructiliai*  nlsouslui)  uta  nsdeJacoli^ 
il  voulut  le  garder  encore  plus  iongiem|n 
par  avarice;  mais  Jacob  quitta  -on  b<vm-père 
sans  lui  rien  dire.  Celui-ci  t  ourut  après  lui 
durant  sept  jours,  dans  le  dessein  de  le  mit 
traiter,  et  de  ramener  ensuite  ses  biens,  sei 
fils  et  .ses  filles.  Mais  I)i«  u  lui  apparut  CD 
songe,  et  lui  défendit  de  faire  aucun  m;d  à 
Jacob.  L'ayant  atteint  sur  la  montagne  de 
Galaad,  ils  offrirent  ensemble  des  sacriCiceSf 
et  se  réconcilièrent.  Laban  redemanda  seu- 
lement à  son  gendre  les  idoles  qu'il  raccusa 
de  lui  avoir  dérobi^es.  Jacob  qui  n'avait  au- 
cune conti.Ti^s.inrr'  l'e  ce  vol ,  lui  permit  de 
fouiller  tout  sou  ba^^age.  Kachel,  assise  des- 
sus, s'excusa  de  se  lever,  feignant  d'être  in- 
commodée, j)niir  ne  |);is  re>tiluer  h  son  jh^tp 
un  objet  de  superstition  et  de  faux  cuite,  lisse 
séparèrent  contents  les  uns  des  autres ,  l'ni 
1739  avant  Jésus-Christ.  On  cro  t  q  e  Lab.m 
s'attacha  dans  la  suite  cxciusivemeut  à  i 'ado- 
ration du  vrai  Dieu,  à  l'exemple  et  par  le§ 
exliorlal'ons  de  son  rendre  <■!  de  ses  filles. 

LABAHTKTTE  ,JKANj,  tvéqwe  de  Véren, 
vi(-a  r<>  aposiolitpie  de  Cochinchine,  né  dans 
le  dio«;éso  de  ll.iyonne  en  17V5,  s'embarqua 
pour  la  Cochinchine  en  177i,  devint  c  adju- 
teur  du  Mgr  Pi^ncau  de  Behaine ,  évêque 
d'Adran,  qui  amena  en  France,  sous  Louis 
XVI,  le  prince  royal  de  Cochinchine,  et  lui 
succéda  en  1782.  Mgr  Labartette  mourut  le 
6  août  1823,  À  l'âge  de  7S  ans. 

LABAT  (JKAK-HArrtSTB),  dominicain  pari- 
sien, né  en  106.1.  fut  d'abord  professeur  de 
philosophie  à  Nauuy,  puis  il  fut  envoyé  i-n 
Amérique  l'an  1693.  Il  y  gouverna  sagemeat 
I  l  cure  de  Macouba  ,  et  visita  comme  supé- 
rieur des  missions  de  son  ordre  toute  la 
(  li.iinodes  Antilles  françaises,  anglaises  et 
hollandaises,  depuis  la  (îiciiade  jusqu'à  Saint- 
Domingue.  Les  Anglais  étant  venus  en  1703 
attaquer  la  Guadeloupe, où  il  se  trouvait,  le 
P.  Labat  donn.T  d^s  preuves  d'un  gr;jn<l  cou- 
rage, et  contribua  à  la  défense  de  la  colonie 

tiar  ses  conseils  éclairés.  Etant  revenu  en 
''rance  par  l'Espagne ,  en  17i;5  et  1706 ,  il 
se  rendit  à  Rome  en  1709  iH>ur  y  veiller  aux 
intérMadela  misiioa  dM  Antillet.  Ilnvint 
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dltalie  àPdiis  en  1T16,  et  mourut  dans  celte 
ville  !•  6  janTier  1738,  k  75  ans,  dans  le  cou- 
vent de  son  ordre,  (Îp  la  riio  Sainl-Honor6. 
On  a  de  lui  :  Nouveau  Voyage  aux  ilei  de  l'A- 
mérique, contenmU  VHiêtvwt  naiurM*  dê  e§ 
pays,  r origine.  Us  mœurs,  la  rrUgion  et  le 
gouoememeni  de»  habiiants  anciens  et  moder- 
nm;  U$  guerres  et  les  événements  singtàkn  pd 
y  sont  arrivés  pendant  le  long  séjour  que  Vau- 
teur  y  n  fait,  le  commerce,  les  manufactures  qui 
pêùmtÙabUeê,  et  le  moyvn  de  lei  augmenter, 
avec  une  description  exacte  et  eurieuiede  tou- 
te» ces  Ues,  ornée  de  figures,  Paris,  172i,  6 
vol.  itj-12;  La  Have,  172i,  0  vol.  in-t2,  ou 
1738,2  vol.  in-^";'  Paris,  17^2.8  vol.  in-12. 
«  Ce  lÎTre  agréable  et  instructif  est  écrit  (dit 
«  l'abbé  Foiitaii.L'sj  .ivcc  une  libcité  qui  ré- 
«  jouit  le  lecteur.  Ou  y  trouve  des  choses 
«  utiles,  semées  de  traits  historiques  asses 
«  plaisants.  Ce  n'o.>t  poul-ôtre  fias  un  bon  li- 
«  vre  de  voyai^e,  mais  c'est  uu  bon  livre  de 
«  eolonies.  Tout  ce  qui  concerne  les  nôtres 
«  y  est  traité  avec  élemluo.  On  y  souhaiterait 
«  seulement  un  [lou  plus  d'exactitude  dans 
«  certains  endioit>.  »  On  a  critiqué  la  partie 
b<»i;iiii(jutî.  Il  a  ('■té  traduit  en  allfinand  par 
C.  t  .  C.  Scliad  ,  avec  le  Vovage  de  Laborde 
aux  Ue$  Caraïbes,  Nuremoerg,  1788-87»  6 
TOl.  in-8*,  avec  6g.;  Voyages  en  Espagne  et 
en  Italie,  Pariî»,  1730  ,  8  vol.  in-ii,  flg., 
écrits  avec  autant  de  gaieté  quf  le  précé- 
dent. Ses  piaisaoteries  cependant  ne  sont 
pas  toujours  de  bon  aloi,  il  prend  quel- 
quefois un  ton  saliriiiue  ipii  dOioge  h  sa 
sagesse  et  à  sa  circoQspeclioo  ordinaires. 
Ils  ont  été  réimprimés  à  Amsterdam,  1731, 
8  irol.  in-12,  lig.,  et  traduits  en  allemand  par 
C.-F.  Trollsb,  Francfort,  1758-4>1,8  volumes  ; 
Nouvelle  relation  de  l'Afrique  aeeiâmtah , 
Paris,  172S,  5  vol.  iii-12,  lip'.,  composée  sur 
les  Mémoires  «ju'ou  lui  avait  fouruis  (  de 
Brue  ),  Pt  par  conséquent  moins  certaine 
que  la  Relation  de  son  voyago  on  Américjue  ; 
Yogage  du  chevalier  Dismarchuis  en  (îutnée, 
UeêWiiêines,  et  à  Cai/mne,  avrc  des  caries  et 
de$  ligure»,  Paris,  1730,  k  vol.  in-i2  :  on  y 
donne  une  idée  très-étendue  du  coaiiuurce 
d  l  e  pa  *s  ;  Relation  historique  de  l'Ethiopie 
occidentale ,  1732,  5  vol.  in-12.  Celte  rela- 
tion, traduite  de  l'italien  do  capucin  Cavazzi, 
est  augmentée  de  [(lusieui  s  relations  l  ortu- 
gaises  des  meilleurs  auteu  s,  et  enric-nic  de 
notes,  de  caries  géograpNiques  et  de  ligures  ; 

Mémoires  du  chevalier  d'Ariwux,  envoyé  de 
France  à  la  Porte,  Paris,  1735,  tt  vol.  iu-12. 
Le  l'ère  Lat>at  a  recueilli  et  mis  en  ordre 
les  Mémoires  de  ce  voyageur  sur  l'Asie,  la 
Palestine,  VV^\  te,  la  Barbarie.  A  jieineces 
Mémoires  avaient-ils  vu  le  jour  qu  il  eti  pa- 
rut une  critique  par  M.  Pi-iis  de  la  Croix, 
sous  le  nom  d'un  secrétaire  du  l'ambas.sa- 
deiir  Méhémet-Elfendi :  cette  crili  jue  est 
estimée.  Le  style  des  ouvrages  du  Père  La- 
bat  est  en  général  assez  coulant,  mais  uu 
peu  dilfus.  On  peut  le  considérer  comme  UU 
des  vo  vaj^urs  les  plus  dignes  de  la  confiauoe 
du  lecteur. 

LABAT  (Pierre-Daniel),  religieux  bé- 
nédictin de  la  oongrégitioa  de  Saint-Maur, 


naouit  à  Saint-Sever  en  Gascogne  l'an  1725» 
et  fit  profession  dans  r^re  de  Sa;nt-Benott 

au  monastère  de  la  DiuraJe  à  Ti  ulouse,  en 
1742.  |1  en  devint  prieur  en  17G8,  et  se  dis- 
tingua dans  les  confr-rences  ecclésiastiques 
(|ui  eurent  Heu  en  1769  à  Marmoutier  par 
1  ordre  de  M.  de  Rrienne,  archevêque.  (Ja 
dent  sur  la  grAoe,  de  94  nages,  oii  Ton 
reconnut  quelques  erreurs  déjà  combattues, 
et  réfutées  depuis  plus  d'un  siècle,  fil  in- 
terrompre ces  conférences.  En  1770,  D.  Co- 
niac  ayant  proposé  à  Lat>at  de  venir  se  join- 
dre à  lui  au  monastère  des  Blancs-Manteaux 
de  Paris  pour  y  travailler  h  la  CoMc  lion  des 
conciles  de  France,  celui-ci  vint  se  lixer  dans 
la  capitale  et  se  rit  bit  ntAt  chargé  seul  de 
conduire  celte  publi(  ati(jn.  Les  temps  étaient 
peu  favorables  ;  mais  au  moyen  de  quelques 
secours  du  gouvernement  et  de  quelques 
souscriptions,  le  i  remier  volume  parut  en 
178U.  La  miiitii'  du  second  était  imprimée 
quand  la  révulunun  ilf'iiouilla  la  clergé  de 
ses  biens,  et  força  Lnbal  à  abaudonni  r  son 
entreprise  Peu  d'exemplaires  du  premier 
volunte  ontéié  mis  en  circulation,  et  le  tra- 
vail du  savant  religieux  a  éti^  presque  perdu. 
Pendant  la  révolution,  doiu  Labat  vécut 
ignoré  à  Saint-Denis,  s  appli  |uantà  ses  étu- 
des et  à  ses  exercices  d  •  piété,  puis  il  reprit 
l'exercice  du  saint  ministère  dès  que  les  c.r- 
consIan<  <'s  le  Im  jumuient.  Dom  Labat  uiou- 
rut  le  10  avril  1803,  laissant  la  réputation 
d^ni  SBTant  pieux  et  estimable,  mais  qui 
n'avait  i>as  été  toujours  ex<uupt  d'un  certain 
esprit  do  parti.  11  avait  été  d'un  grand  se- 
cours à  dom  Clémencet  pour  rédilion  des 
Olluvres  de  saint  (irégo  re  de  N  i/ianze,  dont 
il  n'a  |)aru  qu'un  vo.ume.  11  publia  eu  1785 
V Histoire  de  l'abbaye  de  SakU'Poljfearpe,  io- 
12,  et  coopéra  aux  écrits  composes  contre  la 
constitutiou  civile  du  clergé  par  l'abbé  Ras- 
tignae.  Dom  firial  publia  sous  le  voile  de 
l'anonyme  son  Kloge  historii}ue  ,  en  18  )3. 

LABBE  li'iiiLippKj,  jésuite,  ué  à  Bourges 
en  1607,  prutéssa  les  humanités,  la  philoso- 
phie et  la  Ibéolog'e  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction.  U  mourut  à  Paris  le  25  mars  1607, 
dan»  sa  soixantième  année,  avec  la  réputa- 
tion d'uu  savant  profond  et  d'un  homme 
doux  et  poli.  Le  Père  Commire  lui  fit  cette 
épitepbe: 

Labbteihkaiiiit  Mt  :  viua  ■amvM  raqpMsf 

VfM  intu»  llli  »Tili«re,  uunqo*  hill. 
Oliiailuaifclit  !  qui  (Miruni  ii.ilt<|ua  r  inrim 
Coaaiia,  «cveMi  cuoctiiu  »u|.«runi. 

n  a?a{t  une  mémoire  prodigieuse,  une  éru- 
dition fort  varice  et  une  ardeur  infatigable 
pour  le  tr.ivaii.  Toutes  les  années  de  sa  vie 
nirenl  marquées  par  des  ouvrages,  ou  pluldt 
par  des  icc  eils  de  ce  qu'il  avail  ramas>é 
dans  les  livres  des  autres  ,  ou  de  ce  qu'il 
avait  déterré  dans  les  bibliothèques.  Là  liste 
qu'on  en  a  publiée  contient  64  articles.  Voy. 
le  tome  XXV  des  Mémoires  de  Nicéron.  Ses 
principales  compilations  sont  :  De  Byzanti- 
ne historiœ  scriptoribus,  1648,  in-fnf.  L'est 
une  notice  et  un  catalogue  des  écrivains  de 
l'histoi  re  byzantine  par  ordre  chroaologi  que. 
iVoM  kmaUm»  mmuttriptanm,  1657»  8 
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vol.  in-fol.  :  compil.ition  du  plusieurs  mOr- 
cciiix  qui  D'avaiont  pas  encoreéfé  imprimé; 
Bihliolhecn  bibliothccarùm ,  HjGï  ,  1672 
iG8G,  in-fol.,  oA  Gvuèvc,  l(î86.  in-i',  avec  la 
Bibliolh.  mtunnuria,  cl  un  Auctuanum,  iat-^ 
primé  en  1705  ;  Concordin  chronologicn  , 
1670,  5  vol.  in-fol.  Les  quatre  pn'tiiicrs  vo- 
lumes de      ouvrage,  fort  ('rrihroniilé.  pou 
Utile, aiaisbieaim|)rinié,  s«nt  du  PèreLabbe, 
et  le  5*  du  Père  Brict.  Ceppudant  il  y  a  des 
choses  qu'on  clir;  rfwT.iit  iiiuti!<'ment  ail- 
leurs: teiJo  est  l'Ariadne  chronologica,  qui 
est  au  pîretiiier  vofome.  Cet  ttomgi}  ne  s  é- 
tanl  pas  vcnfîu  d'.nhord,  Cranioi>i,  séduit  par 
Tesprit  d'iûtcrCl,  eu  envojra  inconsidérément 
une  partie  à  la  beurrière  :  c*6st  ce  qui  le 
rend  rare  aujour  !'hui.  Le  Chronolngiste  fran- 
çais, 6  vol.  ia-12,  16G)i,  as>oz  exact,  mais 
écrit  avec  neu  d'H-rônicnt  ;  Abrégé  royal  de 
Valliance  cnronologigur  dr  l'hiitoirr  sacrée  et 
profane,  atec  le  lignage  d'Outremer,  'i  vol. 
m-*',  1651.  Cet  Abrégé  royal  est  fort  cofrrfu», 
mais  on  y  frmive  des  extraits  et  des  pièces 
qu'on  né  pourrait  découvrir  ailleur-;.  €on- 
cordia  sacra  et  profana  rlironologiœ,  ab  orbe 
eondito  ad  annum  CImsti  16.18,  in-12  :  Mé- 
thode aitée  pour  apprendre  la  chronique  sa- 
crée et  profane,  jn-12.  en  vers  artiltciels  vi 
mal  cpnsiiUitS.  que  cette  méthode  aisée  dn- 
vièrlJrail  tort  aifficile  pour  un  homme  (|ui 
auiait  du  goût.  Eu  g(''néral,  les  vers  techni- 
ques sont  un  mauvais  mojrcn  d'apprendre  ; 
on  doit  les  «nifiloycr  tout  au  plus  oans  fen- 
seignenient  des  fatigues:  le  mol,  h  f;cnre, 
le  régime,  etc.,  faisant  tout  l'objet  de  la  le- 
çon, ellè  peut  être  tout  'entière  renfermée 
dans  un  vers,  mais  il  n'f  ii  est  [  as  ainsi  dos 
traits  historiques.  Celui  qui  ne  sait  (^ue  les 
nom)  ft  les  dates  ne  sait  rien,  et  ces  tfates 
s'apprennent  niioui  dans  la  suite  et  î*eil- 
senible  de  l  liisto  rc,  qi  e  dans  u.  s  espèeeè 
de  grimoires  rimés.  Plusieurs  Eeritt  n»r 
l'histoire  de  France,  la  plupart  ensevelis  dans 
la  poussière  :  La  Clef  d  or  de  l'histoire  de 
France...  Les  Mélanges  curieux.  .  Les  Eloges 
historiques  t  etc.;  Pharus  Gallifr  nndijKœ , 
1668,  îii-18.  L'auteur  y  relève  quelijiies  er- 
reurs (!e  Sanson  ;  mais  celui-ci  lépliqua 
Tivement  et  attaqua  le  Pèie  Labbc  à  sôn 
tour,  nasieurs  autres  ouvrages  sur  la  Géo- 
graphie :  Ijoa  i(  oup  d'écrits  sur  la  gram- 
mane  et  la  poésio  grecque,  entre  autres  un 
excellent  RecutU  de  raeines  grecques,  et  l  F- 
tymnlogie  de  olusirins  ntnfs  français,  1CGI, 
in-12,  contre  le  Jardin  des  racines  grecque* 
de  MM.  de  Port-RvyaL  Lanoelor,  diiBs  tmé 
deuxième  édition,  défendit  vi..oiireasement 
I  ouvrage  attaqué.  Biblioihecaàntijanseniana, 
in-4'  :  c  est  on  oaialogoe  des  éeritti  «o«»nosé8 
contre  Jansénius  et  ses  défonsreu'rs  ;  Xotitia 
dignitatum  omnium  imperii  roinoni ,  1g51» 
ni-12,  ouvrage  utile  j  Zte  tariptoribns  eccie- 
MUuticis  dissertât iones,  en  2  voi.  in-S".  C'est 
une  p<rtirp  bibliuihèq  je  des  é  cri  va  m  s  ecclé- 
siastiques, uiiic  mais  trop  ab^^^èe;  on  y 
trouve  une  bonne  dtt>ser<atton  contre  la  pa- 
pesse feenne.  (  V»y.  Ihc^iv  m.  |  Concitw- 
runi  vnlfrrtio  marimn,  17  vol.  in-fol.,  MVi. 
avec  des  nofe$.  Les  Uuit  premiers  VoIflBMt 
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de  cette  coilectioB  sout  dû  Père  lat)he,  les 
'«i*re8  sont  du  Père  Onssart  son  confrère 

I'l  i<:  judicieux  et  meilleur  c^itique  que  lu  ' 
Ou  y  a  joint  un  IS*  volume.  C  est  le  f»Jus 
rère.  Il  ëst  «ou*  letlire  de  Apparat  us  aitrr 
parce  que  le  17'  tome  est  aussi  un  np'^rii'J 
ce()endnnt  ce  iST  volume  n'est  autre  'chr^e 
que  le  TVaAiril^eoiieMef  delaeobatius.  t.et  a 
collection  est  recherchée,  qnoi(iu  elle  le.i- 
ferme  un  assez  çrand  nombre  de  factes 
Le  jésaitè  «ardouin  s'était  chargé  dVn  d.m^ 
ner  une  nouvelle  ;  mais  on  peut  voir  dans 
son  aiticle  comment  il  I  exécuta.  Nicolas Go- 
leti  a  donné  une  Collection  dis  cbneUes  rlitt 
ample,  Venise,  1728  et  1732,  25  vol.  in-fol 
et  Jean-Dominique  Mansi  a  donné  des  Sup^ 
pléments  très-estimés  de  cette  édition,  Lue- 
qpw»  17^;  une  édition  des  .Annales  <le  Mi- 
chel GHcas,  en  gi  ec  et  en  latin,  in-tV»!..  et 
une  de  V Institution  du  roi  ekr^m  p»  io- 
nas,  évèque  d'Orléans  ;  en  tin  ce  savai  t  pf  iti- 
«ng»*}ecomptl«eur publia,  en  iGo9,  un  Ta- 
bleau des  jésuites  illustres  dans  la  république 
des  lettres,  suivant  l'ordre  chron  logique  *ie 
leur  mort!  ouvrage  sec,  et  qui  ne  rteul 
avoir  (l'util  té  q-ie  par  rapport  aux  diites. 
En  1665,  il  mil  encore  au  jour  une  BUtliogra- 
phte  des  onvrages  que  les  sevants  de  la  so- 
ciété avaient  publiés  en  Franc    à  tu<  le  ,  ou- 
ranl  do  16<>I,  et  au  commencenioiit  de  UMiJ. 

LABBE  (MARffi),  né  au  Wflege^a  Luc, 
près  Caen,  fut  do  t!n<<,  en  1678.  ^  la  m'ssion 
de  la  Coc^incliiiii'.  Happ  lé  eu  1097,  il  fut 
nommé  évèque  le  TilopoHs  par  le  pape  In- 
nocent XH.  Il  romi  Hl  peu, l  u  i  (imnze  aus 
les  d.'voirs  de  vicaire  apostt.lique  dans  la 
C  ichitichinc,  où  il  était  retourné,  et  mourut 
en  1723.  On  a  de  lui  une  Lettre  an  {wq»e  Cl  '•- 
Bl»Trt  XI,  sur  le  culte  des  CInnois;  et  un 
Mémoire  qui,  ainsi  (|ae  la  Letlrt,  semble 
annoncer  certaines  préventioo»,  et  on  2èi» 
UB  peu  amer. 

LADIIÉ  (  Piebre),  jésuite,  né  l'an  f59i  à 
Clermont  eu  Aavcrgnè,  Tnort  V(  rs  t«80  à 
Lyon,  professa  pendairt  vingt -trois  ans  dans 
Sun  0  <irc  la  rhétori.iu  -,  la  philosophie  et  la 
t  .1  ologie,  et  fut  ensuite  recteur  des  maisons 
d  Arles,  d6  GrenoMe  *t  de  l.von.  On  a  de 
e  t  écrivain  aussi  médiocre  que  f.  conJ  i  a- 
borieux  :  CarmenpanegyrieumLudovicoXJH, 
composé  à  roeeasion  de  la  prise  de  Casai; 
Vita  et  Elogia  Ludovici  Xlll,  novo  tyrici 
carminis  modo,  Lyon,  1634,  in-4*^  ^ogia 
sacra,  theologica,  philosopMHt,  efc.,  Orehô- 
ble,  IGG'i.  1  -lui  10 ;  Lei|.,  ig,  MM,  rn-S*; 
Eptstula  historira  deortu  et  situ  primo  Lug- 
duni:  nec  non  Dissertatio  de  itinere  Annibh" 
Us,  etc.,  L;.  on,  n-4°-.  Epistotn  de  an^ 

tiquo  statu  Luyduni,  (iie  ioble,  Um,  in-S'; 
Eustaclrius  seu  Placidus  héros  fhristimius, 
poema  epictim,  Lyon.  1673,  in-1:*;  Lvi/fliim 
teterts  usque  ad  Lugdunum  christianum  his- 
tona,  il,M.,  I(i71,  in-foliô;  idive.ses  poésies 
ascétiques,  notamment  un  poème  stTr  le  S  .rnt- 
Buavre  que  Pou  conservait  à  fie^ançjn,  et 
des  opuscules  de  piété,  dootHoM  et  tetwel 
oui  donné  la  liste. 

LABB£V  {dom  Fiioart),  né  l'an  1663  h  \  c- 
«Hil,  embiiissà  II M||to^«ki«-a»ii6ft  dans 
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l'Abbaye  de  Snint-VincerA  de  BMiiï^oii,  et 
mourut  h  i.fjxèufl  le  •  juin  17S7.  On  a  é§ 
dom  L«bbey  :  Ltutovii  chronicon  libri  drrrm, 
3  ToK  io-4*,  ouvrage  qui  a  été  (rès-iitilc  à 
c«ai  <|ui  ont  depu»  fra^lé  les  tas» 

tièirs;  RffhTrheii  snr  les  monnst'rfi  de  /'or- 
dre de  Saint-Benoit,  établia  dntts  le  comté  dt 
Bwr^otfnt,  in-4*  ;  Anniifse  et  Table  de»  tegit- 
très  de  l  hôtel-de-ville  de  Vetoul,  iM-ff)lio.  Uora 
Lflbbey  s'occupait  dans  ses  d^rnièi-es  années 
dé  la  enmposition  d'un  Dictionnaire  de  la 
Bible,  «  t  il  efï  avait  tormin»'  deux  vr»l urnes, 
qui  forent  utiles  ù  doru  Oolnu't,à  qui  ils  furent 
remis. 

LABE  (SfevAsn»),  né  à  tkok^ftuak  en 
Bohétne  te  M  ftYrifT  1036,  «Dira  thn  let 

jésuites  en  1653,  où  il  enseijjBa  ivec  distino 
tioD  tes  belles-lettres.  11  tut  iieMiaot  quio&e 
ans  prédi<;ateiir  k  Prague,  et  enraite  thigl 
ans  mis>ii)!inaii'e.  fl  rno  :rnt  à  K  .  (tnu  en 
1710,  après  avoir  poLlsé  :  Saiaepigrgnuuatici^ 
dont  on  a  fett  plittieun  édHions  ;  U  der- 
nière ï^lde  Prague,  17.il,  iri-8^.  On  n  encor  e 
de  lut  des  Cantiques  spiritiuln  eu  laugue 
boh^'Oi  nne,  fort  réi  andus  parmi  le  peufile, 
ei  qui  ont  prodtiit  de  s  ai  <is  fi-uits. 

LABEI.LË  (PiERBE-FhàNÇois) ,  prêtre  de 
la  eon^ré^^ation  ..e  l'Oratoire,  iiio- 1  le  Ifc  jan- 
vier 174iO,  Ag  '  de  6i  ans,  <  st  autour  du  i¥e- 
erologe  des  appelants  et  opposants  à  ta  buHe 
UrnGBNiTCs,  en  2  vol.  în-l:2.  Le  titre  de  cet 
ouvrage  suffit  |)Our  faire  conoailre  bes  sea- 
time  ts,  le  caractère  et  l'objet  de  son  tHe, 

l  AHKHTHONIK  it'iEnKE-TiioM»s).  domi- 
nicain, naquit  à  ïoulou  le  7  février  17tMi.  li 
prêeha  avee  earcès  ft  Paris,  fwrtieiriièrf  ment 
contre  les  inci  Iules,  ol  montra  beaucoup  de 
zèle  pour  le  maint. eu  do  la  régularité  dans 
aon  <en1re  :  ce  zèle  ae  aunifeste  dans  l'ou« 
vrrr.T'  rpi'ij  publia  sous  ce  titr  e  :  Aarpo*ef  de 
l'état  et  oëliffution  det  frères  prêcheurs,  lT<i7, 
in-4*  et  iii-^i.  hèt  preuves  de  la  rel  gi>  n, 
qu'il  avai  expof^é  s  en  oliaire  avec  autant  de 
luinièrt!  que  ue  ^olldltc,  tonl  (  oll^igllt'es  <iai  s 
la  Défense  de  la  religion  chrétienne  contre  h  s 
inerédtUeê,  les  Juifs,  etc.,  l'!79, 3  vul.  in-12.  Ua 
a  f^ncore  de  lui  la  Relation  de  la  eontersion 
et  de  la  mort  de  M.  tiougufr,  178'».  Les  dil- 
ûcuïlés  elles  dovies  ue i luuréduie  sont  irès- 
bien  «pfaois  dans  eet  ouvrage.  Il  a  été  réim- 
primé en  1811  sOM^  1  titre  de  Supplément 
mue  OEuvret  du  Â*ére  i.abertUome,ut!ec  luts 
fnférm^  oeee  «m  éUiU  ;  taftmtn  €ritiqu9 
d'uH  écrit  spinof'isle  sur  l'existence  de 
Dieu,  etc.  Le  V.  LaberiliQuie  Uiourut  eu  1774. 

LABOISSIÈRK.  Voy.  BousiAu. 

LA  BOUDE.  Voy.  Bokdk. 

LAUIŒ  iïQ  vénér.iblu  Ue.noit-Joskpu),  né 
à  Amettti  dans  le  diocèse  de  Voulogne-sur- 
Mer,  en  1748,  se  distingua,  dès  son  enfaïuo, 
par  sa  piété  et  l'innOLenic  de  mœurs. 
S  i  satité  rayant  obligé  <!•-  quitter  les  Cliar- 
treux,  et  ensuite  l'abbaye  des  Sept-Fonts,  où 
il  aV'iit  résolu  de  se  consacrer  au  Seigneur, 
il  alla  à  Kome,  y  voi  ut  dnii-  la  pauvreté  et 
dans  l'exercice  des  vertus  djjrélieuues,  £ty 
aaoural  en  odeur  de  sainteté  le  16  avril  1783. 
Un  iJécret  de  la  congi  é^alion  rites  a  au» 
kiffisè  À  i(4i  donner  le  titre  d£  vénérable,  et 
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le  (trooès  pour  sa  béatifieaiion  s'instniisatt  à 
Romn  en  4816.  Sa  ¥ie^  écrite  en  kdten  i>ar 
Al'giafi:,n  ('■te  tnad.  en  fran(,-.i's,  et  a  gui.  d  un 
avertissement  plein  d'éloquence  dt  de  raisoni 
Li^lie,  iVIk^  p<«tit  iD-tS.On  a  iaDiirimé  quel- 
(]ue  temps  apr^s  un  Hrrufil  dr'<  mirm  lri^  opé- 
rés à  son  tomùeau,  Pans  et  Lié^c,  178^,  et 
une  cnire  YHêf^r  l'abbé  Marconi,  sob€0»> 
fe»cor:eHe  a  ét<^  traduite  en  fr  nçais  p.ir 
Kouiiaud,  Paris,  178i,  tn-là.  Dans  un  ni;<B« 
dément  de  l'iWrque  de  Boulogne,  donné  Kl 
3  juillet  1783,  on  trouve  un  très4jei  éloge 
de  Bcnolt-Josepb  Lab  e,  né  <.'aiis  ce  diocèse. 
«  Qtioiq  le  son  extérieur  fût  aitject,  dit  ce 
c  prélat{  et  parût  aux  yeux  de  la  chair  n'a- 
«  voir  nen  que  de  rebutant  et  d'airreiix,  ee- 
n  pcndaiil  Sun  iusif^ne  piété,  son  buiuilité 
«  profonde,  son  amour  aussi  grand  pour  ia 
«  peavrelé  q«e  généreui  pour  les  fiauvrea, 
«  avec  qui  il  partageait  les  au(DÔn*  s  qu'il 
«  avait  reçues  saus  les  avoir  deiiiaiidées,  lui 
«  avnent  attiré  l'estime,  la  bienveillance  et 
'1  l.'i  v('-ri  rntifin  de  tous  les  vrais  nppiccia 
«  teui^  du  sl's  excellentes  vertus,  surtout  de 
«  sa  eontinuelie  application  fc  la  prière,  dont 
«  l'assiduité  que  vous,  ù  faux  sages  de  noire 
«  siècle  I  clterdie/  tant  à  d(  crier,  adcpnmer, 
«  à  détruire,  cojDBie  n'étant  que  le  vil  par- 
•  tage  des  personnes  inutiles  à  la  société, 
«  ne  peut  toutefois  être  trop  louée,  trop  exal- 
0  lée,  tiop  protégée,  puisque,  selon  un  ora- 
«  cle  divin  auquel  les  d  scours  artilicieux  de 
«  la  sagesse  buniaine  n  opposent  que  des 
«  rallinemcnis  v,iin>  et  illu>oii  es,  e  le  a  beau- 
«  coup  de  pouvoirauprèsdu  souvenait)  maître 
«  des  temps,  des  -cœurs  et  des  événements. 
«  Multum  valet  dfprecatio  justi  assidiia. 
«  I  Jac.  V,  16.)  »  A  ia  suite  de  ce  iuandeuient« 
on  lit  ia  Irauuctioii  en  français  de  l'inscrip- 
tion latine,  mise  avec  l'approbation  du  saint- 
sié^Cf  dans  le  cercueil  de  Bcnoit-Josefdi  La- 
bre, et  deux  lettres  adressées  à  M.  révêqve 
de  lioiilo'^rip,  ftar  M.  Fontaine,  chargé  h  Home 
des  all.iu  rs  de  lu  cougrégalion  de  la  mission, 
dont  il  e^t  membre.  Ces  lettres  eootiennenl 
des  détaii<i  aussi  édiliaiil-»  que  curieux.  Les 
miracles  opérés  a  >oii  toudje.iu  furent  l'ucca- 
.<>ion  de  la  conversion  de  M.  f  liayer,  ministre 
protestant  à  Boston.  Voy.  la  Ut-iâtion  du  néo- 
phyte lui-môme,  Liège,  1778,  iii-12.  Journal 
hitl.et  litlér.,  \"  février  17H9,  pa^o  101. 

LAItilULjbSË  (CLOTlLUE-ijUSANMK  CoUBCEb- 

iBs  db),  visionnaire,  né  à  Vaoxain,  dans  le 

Péiigor  l,  d  une  honnête  faiiidle,  le  8  niiii 
17'»1,  donna  dès  sou  enfauce  des  marques 
d'nne  grande  exaltat.on  d'esprit.  A  Tige  de 
neuf  otis  e  le  tenta  de  s'ein|K)isunuer  en  ava- 
lant des  aivtignées,  alin  de  monter  plus  tùt  en 
eiel.  Mus  lard  eLe  s'appliqua  de  la  chaux 
vive  .«^urle  visag»-  aliii  de  se  défigurer,  et  de 
trouver  daii>i  cet  t- iildidisàemeuiartiliciel  uue 
garantie  pour  sa  vertu*  La  nuit  elle  reaa|ilis- 
sail  son  lit,  et,  le  jour,  ses  souliers  d"  petits 
cailloux,  et  pour  ré[u-imer  sa  sensualité,  elie 
[Njitiiit  toujours  sur  elle  un  coniet  rem|<lide 
çendres,  mêlées  avec  du  lie!  ut  de  la  suie» 
dont  elle  parsemait  ses  aliments  lors<|u  elle 
prenait  ses  repas.  Vers  J'àge  de  dix-oeef 
m»  «U«  «fit  1  iiabii  des  tîÊretrêttPê  ou  ^eli^ 
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l^ieuses  du  tiers-ordre  de  Saint-François , 
nais  les  austérit(^s  du  cloître  ne  purent  cal- 
mer son  imagination.  Elle  se  (lonna  enfin 
coa»me  inspirée  et  appelée  à  conrerlir  les 
hérétiques  et  les  pécheurs,  et  elle  aflirma  à 
ses  supérieures  que  Dieu  môme  lui  en  avait 
donné  la  mission  dans  des  révélrtions  et  des 
communications  cxlaliquos  :  leur  prmionce 
se  refusa  à  admettre  la  réalité  de  ces  visions. 
Alors  mademoiselle  Labrousse  eut  la  pensée 
d'écrirf"  s  i  Vie,  et  cllo  soiuuit  rot  ouvrage  h 
M.  de  Flamarens,  évéque  de  Féri^ueux,  qui 
ne  parut  )>as  y  faire  grande  attention.  Il  n^n 
fut  pas  ainsi  du  prieur  île  !a  chartreu'^e  de 
Yauclaire,  appelé  doiu  Gerle  :  ayant  lu  cet 
écrit,  que  le  hasard  lit  tomber,  en  1759,  en- 
tre ses  mains,  il  devint  enthousiaste  df  ma- 
demoiselle Labrousse,  et  s'empressa  d'enta- 
mer une  correspondance  épistoiaire  avec  elle. 
C'est  à  ce  religieux  qu'elle  dut  sa  première 
réputation  d'iiupirée  et  de  prophétesse.  11  as- 
sura, quelque  temps  après,  Qu'elle  lui  avait 
prédit  au'it  serait  membre  d  une  as>erol)lée 
nationale,  et  qu'elle  avait  également  prédit  la 
révolution  fian(;aise.  Quand  celle-ci  i  clala, 
mademoiselle  Labrousse  trouva  un  autre  ad- 
mlratear  dans  M.  Pnntard,  évéque  constitn- 
tionm  1  (le  la  Dordogne.  Il  appela  mademoi- 
selle Labrousse  à  Fari:i,  où  sun  titre  de  pro- 
phétesse et  ses  prédications  p')uvaient  être 
utiles  pour  affermir  les  maximes  du  j'  ur. 
Les  couvents  ayant  été  supprimés,  à  la  grande 
satisHiction  de  mademoisene  Labrousse,  oui 
di^s  ^ait  jouer  un  granrl  rcMe  dans  le  monde, 
elle  se  rendit  à  l'invitation  de  M.  Poutard, 
vint  à  Paris,  et  all<  lo^er  chez  la  duchesse 
de  Bourbon.  M  iiicmoise  le  Labrousse  com- 
mença h  rem;  lir  sa  mission  en  prêchant  et 
prophétisant  en  foveur  de  la  constitution  du 
cliTg',  contre  la  cour  de  Rome,  et  ne  man- 
qua |ias  de  se  f&ire  un  par.i  parmi  des  g^ns 
crédules  et  des  spéculateur»  :  l'i'véque  Fau- 
chet  fut  de  ces  dcrnicf  s  :  mais  il  revint  bien- 
tôt de  son  erreur,  ii  i  arut  à  cette  époimo  un 
Hfcueil  (les  prophéties  de  mademoiselle  La- 
brouise,  imprimé  aux  frais  de  la  duchesse  de 
Bourbon,  par  IKdot,  2  vol.  in-8'.  En  môme 
temps ,  l'évéqne  Pontard  disait  dans  ses 
écrits...  :  «  C'est  dans  les  cahiers  de  made- 
«  moiselle  Labiousse  quMI  faut  apprendre  à 
«  connaître  la  religion;  non  point  cette  teli- 
«  giou  que  les  vices  de  l'ancien  clergé  ont 
«  rendue  si  différente  de  son  origine,  mais 
«  cette  émanation  p  re  des  hiniieres  céles- 
«  tes.  »  Dom  (ierle,  devenu  metubre  de  l'as- 
semblée Constituante,  comme  l'avait  prédit 
mademoiselle  Labrousse,  pari  t  dans  celte  as- 
semblée en  laveur  de  la  prophétesse;  mais, 
malgré  tous  ses  éloges,  on  ne  voulut  point 
l'écouter.  De  letour  «ians  son  pays,  raade- 
moi;<elle  Labrousse  médita  un  grand  proj'  l  : 
c'était  do  se  rendre  h  Hume,  pour  prêcher  les 
cardinaux,  le  pape  liii-mém  ■,  et  engager  le 
souverain  pontile  à  abdiquer  sa  puissance 
temporelle.  Mademoiselle  Labro.isse  entre- 
prit tlonc  ce  voyage,  pendant  lequel  cHeiirè- 
dMÎt  sur  les  roules  publi(]ucs,  dans  les  villes, 
les  villages,  les  clubs,  les  églises.  Comme 
•Ho  eODlinuait  ses  orédicaUoos  dans  les  viûes 
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d*Italie,  des  ordres  furent  donnés  à  Viterbe 
pour  l'arrêter  cl  la  conduire  à  Rome.  Soit 
qu'on  les  eût  négligés,  soit  que  la  prophé- 
tesse eût  trouvé  moyen  de  s'y  soustraire,  elle 
arrivai  sans  obstacle  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien.  Comme  elle  s'opinicUr.dt  à  décla- 
mer contre  le  pape,  contre  le  clergé  non  as< 
sermenté,  et  qu'elle  voulut  même  planter  sa 
chaire  sur  un  des  plus  vastes  emplacements 
de  Rome,  la  place  Navone,  elle  fut  arrêtée  et 
enfermée  au  cb/lteau  Saint-Ange,  où  du  re>le 
elle  lut  logée  commodément,  et  fit  autorisée 
à  garder  une  suivante.  En  1796,  le  Dirro- 
toire  deni  iiuia  îi  la  cour  de  Rome  l'éiargis- 
semeut  de.  mademoiselle  Labrousse,  ce  qui 
fut  accordé  sur^e-cbamp  ;  msis  elle  ne  vou- 
lut pas  qu  tter  sa  prison,  aliég-ianl  qu'en  r 
restant  elle  obéissait  h  une  lusjàration  cé- 
leste. Deux  ans  a  très,  lo  sque  les  troufies 
franeaises  s'enipanVent  de  Rome,  irifldeni  ji- 
seilc  Labrousse  revuii  à  Paris.  KJe  5e  cou- 
fina  daus  la  retraite,  enlnur'e  seu/cm->o( 
d  un  petit  nombre  d'amis  fidèles,  h  /,i  itHe 
desquels  était  Pontard,  qui,  pendant  la  cap- 
tivité de  la  prophétesse,  avait  pubUé  ua  Rf- 
eueil  de»  ouvrages  de  la  célèbre  mademoiselle 
Lt^ouste,  Bordeaux,  Brossier,  1797,  1  vol. 
ii;-8'(le  -iilG  pages,  où  il  doniic  de  nombreux 
détails  Siir  la  vie  et  les  travaux  de  cette  illu- 
minée. Il  pamt  aussi  nn  autre  ournge  en 
italien,  int'tulé  :  DiVfor.-i ,  fMÛiscnurs  de  la 
citoyenne  Courcellet-Laàrouue,  aveu  Je  texte 
fhinçais,  Rome,  1798,  in-d*.  Dans  sa  retraite, 
ell  '  composa  des  ouvrages  m.vstupies,  cuni- 
menla  la  Rible  et  TApocalypse.  Mademoi-. 
selle  Labrousse  mourut  à  l'âge  de  80  ans, 
en  1821,  instituant  .M.  Pnntard  son  exécute,  r 
testamentaire,  et  lui  laissant  troismille  francs. 
Cette  clause  donna  lieu  à  un  procès  avec  la 
fmiille  de  la  défunte.  S  s  ouvrages  n'attes- 
tent que  trop  le  proinn  1  dérangement  da 
cerveau  de  l'auteur.  Une  de  ses  nropbilMS 
annoiirnit  la  tin  du  monde  pour  18i)9. 

LACARRY  ((jii-LEsJ,  jésuite,  né  au  diocèse 
de  Castres,  en  1605,  professa  avec  suoeèsles 
humanités,  la  philosophie,  la  théologie  mo- 
rale, l'Ecriture  sainte,  lit  d  s  missions,  ob- 
tint les  emplois  de  sa  société,  et  mourut  à 
Clermont,  en  Auvergne,  l'an  168i.  Malgré  la 
multitude  et  la  variété  de  ses  occupa:  ions, 
il  trouva  le  temps  de  composer  un  gniul 
nombre  d'ouvrages  très-utiles,  surtout  pour 
ceux  qui  s'apidiquentii  rhistoire  de  France. 
Les  I  rincipaux  sont  :   Jlistoria  Gatliarum 
sub  prafectis prœtorii  Galliarwitt  1672,  in-i": 
morcea>â  bien  ftit  et  plein  d'érudition.  Elle 
commence  à  Constantin,  et  li:.it  a  Jnslniien; 
Jlistoria  coloniarum  tum  a  Gallis  in  esteras 
nationes  mitsanm^  tum  ab  extrrii  witiotdbiê» 
in  Gallias  deductarum,  Htl'i,  in-i"  :  ouvr;r-,'0 
estimé ,  écrit  avec  autant  de  savoir  que 
de  discernement  ;  Epitome  historiée  regum 
Franciœ,  1G72,  in-4'  :  petit  abrégé  tiré  du 
Doctnna  temporum  de  Peîau  ;  De  reuibus 
Franciœ  et  tege  Saiica,  in  4"  ;  Cornelii  TatUi 
liber  de  Grrmania,  in-i*,  I0i9,  av  c  de  sa- 
vantes notes,  que  Dithmara  suivies  dans  l'é- 
dition qu'il  a  donnée  du  môme  ouvrage,  en 
17i6,  iih^*,  à  Fraiicfii)rt^sur4'0der  $  Uiêiori» 
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rom-ma,  depuis  César  jusqu*à  Constantin, 

njipuyt^e  sur  les  médailles  et  les  autres  fno- 
nutueots  de  l'antiquité.  Cet  ouvrage,  [lulilié 
en  16TI,  in-b*,  contient  des  instructions  uti- 
les en  faveur  des  personne*?  peu  vers  -es  dans 
la  connaissance  des  médailles,  et  oifre  de  sa- 
vantes discussions  sur  plusieurs  faits.  Il  ren- 
ferme ans«i  .SVrjV*  et  numi$mata  regnm  Syriœ, 
jEgypti,  Siciliie  et  Mesopotamiœ  ;  une  bonne 
£aittonde  Velleius  Paterculus, avec  des  notes; 
Historia  chrittiana  imperatorum,  consulum  et 
prafectorum,  prœtorh  Orientig,  Italiee,  llly- 
n'dcf  ûaUiarum,  Clermont,  16T5,  in-'»*;  No- 
tifia magi$trattmm  et  provinciantft  imperii 
utriusque,  eumnotitt  i6t)5,  in*^*.  On  voit  dans 
tous  ces  ouvrages  un  homme  profondément 
Torsé  dans  les  matières  les  plus  épineuses  et 
les  plus  recherebées  de  ]*histoire,  et  un  saTant 
en  qui  )  (  ruiJition  n'a  pas  éteint  le  goût. 

LACOAIBË  (J)omi{iiqdb),  évêque  U'Aogou- 
léme,  né  In  85  juillet  1749,  à  Montrejean,  ' 
dans  In  Haulc-Ciaronne,  diocèse  de  Commin- 
ges,  entra,  eu  1766,  dans  la  congréKation  des 
doctrinaires  de  TarlMS,  ehez  qui  ilavait  fait 
tes  études,  y  orrupa  divers  emplois,  et  de- 
TÎnt,  en  >1HS,  principal  ou  recteur  du  col- 
lège de  Guyenne,  k  Bordeaux.  Il  occufiait 
encore  celte  plate  h  Vô\>oqnc  de  la  révolu- 
tion, dont  il  adopta  les  principes.  Nommé 
curé  (K)nslitutionnel  de  Saint-Paul  à  Bor- 
deaux, il  fut  aussi  député  à  l'Assemblée  l<'*- 
gislative  ;  mais  le  lendemain  du  jour  où  fut 
décrétée  la  loi  (pit  prohibait  tout  costume 
ecclésiastique,  il  duni  a  sa  démission  de  re- 
présentant ^7  avril  1792).  De  retour  h  Bor- 
deaux, il  reprit  l'exercice  de  ses  fonctions 
«acerdûiales,  et  conserva  néanmoins  assez 
d'intluencc  pour  se  garantir,  non-seulement 
de  toutes  poursuites,  mais  encore  pour  sau- 
ver la  vie  à  plusieurs  citoyens  accusés  de 
fédéralisme.  Lévéque  de  Bordeaux  étant 
mort  en  1797,  Lu  -nube  fut  appelé  à  lui  suc- 
céder, et  fut  sacré  le  14  févner  1798.  Il  tint 
avec  son  clergé  constitutionnel  un  cone.le 
en  1802,  assiîsta  ;i  l'assemblée  dite  concile 
muionalf  à  Paris,  et  prit  une  part  trèâ-active 
aux  aflhires  du  concordat.  Il  se  démit  de  son 
siéj^'c,  ainsi  que  ses  co  lègues,  sur  la  réqui- 
BXliha  du  gouvernement  c  nsulaire,  et  fut  un 
des  douze  éTèques  constitutionnels  que  le 
ministre  Fouché  eut  le  crédit  de  faire  entrer 
dans  le  nouvel  épiscopat.  Envoyé  à  Angou- 
léme,  aprèi  avoir  reiiisé  sa  rétractation,  que 
lui  demandait  au  nom  du  pape  le  cardinal 
Caprara,  légat  en  France,  il  resta  attaché  à 
ses  principes,  qu'il  i)roclama  mémo  dans  une 
Lettre,  du  !»  juin  1802,  a<lressée  nu  ventrabU 
prêtre  Binos,  ancien  chanoint!  de  Saint-Ber- 
trand, h  qui  il  faisait  part  des  motifs  de  son 
refus.  Lacornbe  eut  quelques  altercations 
assez  vives  avec  quelques  membres  de  sou 
clergé  à  l'occasion  de  ses  doctrines.  Lorsque 
Napoléon  dép'>uilla  le  pape  de  ses  Etats,  La- 
couibe  approuva  celle  mesure  dans  un  de  ses 
mandements  f  cette  conduite  était  d'autant 
muins  généreuse,  que  le  |)ape  venait  d'être 
airaché  de  Rtjmo  et  conduit  en  France.  Il 
assista  aussi  au  cham{>-de-mai,  et  exhorta 
fom  cl^^rgé  à  remercier  le  ciel  du  retour  de 
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l*empereur  de  Tlle  d'Elbe.  Ce  prélat  mourut 

presque  suitit  mont  le  5  avril  1823. 

LAi  OMBE  UK  CROUZET  (le  P.  Claudb- 
Ach^.vfJ,  docteur  de  la  faculté  de  théologia 
de  Paris,  dernier  gardien  du  couvent  des 
cordelie.s  de  celte  ville,  naquit  ii  Sa  nt- 
Agrève  dans  le  Vivarais  le  S5  octobre  1789, 
et  entra  de  bonne  heure  au  grand  couvent 
des  cordeliers  de  Paris.  11  y  prononça  ses 
vœux  à  ré|K>nue  de  la  réunion  des  cordelici  s 
observantins  ae  France  avec  les  rrmventuc  is, 
nui  fjt  opérée  par  un  bref  df  C  émeut  Xl\  , 
(lu  9  août  1771,  lit  sa  licence  en  17H4,  et  r— 
cul  le  bonnet  de  docteur  le  18  octobre  1185. 
Au  moment  de  la  révolution  il  était  girdieu 
dans  le  grand  couvent  de  Paris.  Il  si  ^na  en 
cette  qualité  uoe  adresse  A  l'Assemblée  na- 
tionale sur  le  décret  du  18  février  1790.  qui 
mettait  une  différence  entre  la  pension  dr.s 
religieux  mend  anls  et  celle  des  relu.eux 
non  mendiants.  Le  P.  Laoombe.  et  le  P. 
Bourgade,  seci  étaire,  qui  signa  cctli'  afIre^'^e 
avec  lui*  y  exposaient  à  l'assemblée  que  le 
grand  couvent  des  cordeliers  de  Paris  avait 
plus  (le  trente  rnil'e  francs  de  rentes  fon- 
cières, et  que  l'ordre  des  mminies  conveo- 
taels  avait  depuis  longtemps  le  privdége  de 
posséder  des  nnmeubles.  En  1792,  le  P.  La- 
combe,  qui  était  demeuré  dans  sa  maison, 
tant  que  la  chose  lui  fut  possible,  en  fut  ar- 
raché el  transféré  aux  Caimes.  Une  maladie 
qu'il  lit  lui  valut  raulorisatiou  d'*  rentrer 
pour  quehpics  jours  dans  sa  maison  dea 
Cordeliers,  el  c'est  ainsi  qu'il  échappa  aux 
massacres  du  2  septembre.  Pendant  la  ter- 
reur, le  p.  Lacombe,  qui  n'avait  prêté  aucun 
serment,  continua  d'.xercer  son  ministère 
en  secrel.  En  1801,  il  se  rangea  parmi  les 
adversaires  du  concordat;  il  s  abstint  de  pa- 
raître dans  les  églises,  et  il  disait  la  messe 
chez  lui.  Eo  1816,  il  publia,  sous  le  titre 
d'Â^ofiiiiMOe  aux  principes  religieux  et  polili- 
que$,  ou  Ctmrt  et  simple  exposé  de  quelques 
vérith  àMMrfoRfM,  par  C.  A.  L.  deC,  une 
brochure  111-8^  de  82  pai^o>,  dans  laqu  1  e  il 
s'élevait  eontreoeux  gui  avaient  pris  part  au 
concordât  de  1801,  tiusant  des  remoniraneea 
au  pajMï  lui-niéine  sur  ce  q  l'il  y  avait  con- 
senti. Cet  opuscule  eut  en  peu  do  tem|is  trois 
éditions,  dont  la  dernière  est  suivie  d'une 
Réponse  à  M.***,  et  d'une  Réplique  à  M.  P., 
laquelle  s'adressait  à  l'.'imt  de  la  religion,  qui 
avait  rendu  eompte  de  la  brochure  dans  son 
septième  tome.  Le  P.  Lacomlie  publia  peu 
après  une  suite  de  douze  Lettres  sur  l'état 
actuel  de  FEgUse  de  Frastee^  dans  le  format 
in-12.  L' tuteur,  qui,  dans  les  premières  de 
ces  lettres  s'élève  de  nouveau  contre  le  con- 
CMtlat,  semble,  dans  la  neuvième,  revenir  sur 
ses  pas,  et  déclare  qu'il  faut  conserver  l'unité 
et  se  soumettre  aux  pasteurs.  En  1819,  pa- 
rut un  nouvel  écrit  de  lui,  sous  ce  titre  : 
Les  regards  d'un  chrétien  tournés  vers  le  saint 
sépulcre,  ou  Invitation  aux  princes  de  se  coa- 
liser pour  garantir  le  tombeau  du  S<tut  eur  des 
insultes  des  infidèles,  par  C.  A.  C.t  in-8".  L'au- 
teur prenait  la  qualilication  de  coramîssairo 
général  de  l'onire  etarchii  onfréne  du  Saint- 
sépuicre  :  on  sait  qu'il  y  avait  autrefois  aux 
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Cordêlier»  de  Paris  une  confrérie  du  Sainl- 
Sépulcre.  Is  P.  Laconjbe  royul  eo  celVe  qua- 
lité depuis  la  restauration  plusieurs  mem- 
bres noiivcaiiï  ilans  l'onlro.  cl  il  Iransmil, 
dit-on,  ses  pouvoirs  à  M.  l  abbô  LabouUerie, 
avec  qui  il  était  lié.  Il  mourut  à  Tége  de 
82  an<,  le  10  odobre  I83i. 

LAGO.MBË.  Yoy.  iii  vos. 

LACOSTE  (Pibbrb-Fbaîiçou),  ecdésia^ti- 

Îneel  naluralislo  disliii-r;u('',  na<iuil  vers  l'an 
754  au  village  de  Plais  un  c  i  rt  s  de  Tou- 
louse, et  fut ,  peudanl  pl usi f  u  i  s  a  1 1 1  s .  <  - ,  [  1 1  u f. 
sciir  (le  inur.ik'à  Tuulouse,  lir  nnué  alo.^ieà 
l  écolc  ci'utrali'  du  déparU-iiiciil  ilu  Puy-de- 
Dôme,  et  d'histoire  naturelle  h  la  la.  uhi-  de 
Cleriiu.nl-Fct  rami  en  Auvergne,  il  cludia  et 
explora  U.s  diverses  parties  de  cette  province, 
sur  laquelle  il  lit  naraitre  plusieurs  ouvrages 
importants.  Loi  s  de  la  révolution  française,  il 
avait  adhéré  à  la  constitution  civile  du  cK-rgé, 
ainsi  que  le  témoignent  ses  premières  pulili- 
cations.  Lacoste  mourut  à  Ucruiûut-I:''errapd 
le  18  avril  1826.  Il  était  rentré  dans  la  carrièro 
ecclésiastique  <t  avait  nbtt  au  le  titre  de  cha- 
noine bouoraire.il  était  uieuibre  du  plusieurs 
sociétés  savantes,  entre  autres  de  la  Société 
philoteihniquc  de  Paris  et  de  celle  des  An- 
tiquaires de  France.  On  a  de  lui  :  Lettre  de 
m.  FeAbétoeoste,  de  Ptaisanee^  vicaire  âê  la 
I)aÛia'lf:,à  nncuré  nnn-i-onforiiiistr,  T(  ulouse, 
nui,  io-8"î  Ui-ponse  à  la  lettre  d  un  curé 
non-eonformiste,  ibid.,  1791,  in^S*;  Diteoun 
sur  les  devoirs  des  citoyeus  envers  la  patrie, 
Toulouse,  lîW,  in-h"  ;  Discours  pour  uw 
féU  civitfue,  ibid.,  1793,  in-8*;  Di$cour$  $ur 

les  ohliyntinns  que  hs  Fronçais  se  sont  im- 
posées en  acceptant  la  constitution^  Toulouse, 
(an  iv)  1795,  Discours  sur  les  vertui 

répuitlicnines,  ibid.,  (an  iv)  1790,  iu-8%  ira- 
primu  par  ordre  du  dépa.teiiR  iit  <i''  la  Haute- 
Garonne;  Réflexions  sur  la  nécessité  de  se 
rallier  à  h  Constitution  et  de  la  maintenir^ 
Clermonl-Ferran.l,  (an  iij  18!)1,  in-8'.  De- 
puis i'établisseiiieiil  tiu  cunsulat ,  Lacoste 
s'appliqua  exclu^ivemcut  à:  ses  élude:»  sutea- 
tiflques,  et  publia  :  Observation»  eotwemant 
Vaijrieulture  dans  les  montagnes  des  départe- 
ments de  V  Amer  unCy  Clermout,  1799,  iii-8"; 
Quelquesob$effB<moni  concernant  Vagriculturo 
dans  les  montagnes  du  drportemmt  du  Pay- 
de-DômCt  Clermuut,  1799,  iu-8  ;  ibid.,  18  'i, 
În-S*;  Bi»€(ntf»»ur  le»  disposition»  <fe«  Aa6f» 
tfints  du  département  du  Puy-de-Dôme  pour 
/c«  «cttnce«,  Cleniiont,  ISOl,  iu-8' ;  réiiii|ir. 
avec  des  notes,  ibid.,  1819,  in-8";  Discours 
sur  les  «^v^'^'7r^  qui  résultent  de  l'élude  de 
l'histoire  uaïui  tUe,  Toulouse,  1797,  iu-8  ; 
9*  édition.  Avec  dos  notes,  ibid.,  1801,  ltt-8*; 
Observations  sur  1rs  volcans  d'Auvergne,  sui- 
vies de  notes  sur  divers  objets,  recueillies  dans 
une  course  minérnlogique  faite  en  1802,  Cler- 
inont,  1803,  in-8*;  Ie«rM  minératogiqae»  et 
géologiques  sur  lesvolcnnsde  P  Auvergne  écrites 
dans  un  v  iyaye  fiiil  en  ISO»,  CI  nuimi,  180"), 
ia-tt*i  Lettre  aux  amis  de»  science»  du  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme  et  de»  autres  pays 
pour  leur  rceotiunaiuler  le  cabinet  <U-  iiiiii 
ralogie  et  lejardm  des  plantes  de  la  vide  de 
Clermont,  ibid.,  1830»  in  8*;  Ot»»nmtion»  «ir 
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les  travaux  quidoivmt  être  faits  pnur  la  re^ 
ctierthe  des  obj-ts  d'anti'iuité  lUin»  te  départ»^ 
meiUdu  Puy-4e~Dùme.  suivie»  d»  iiole«,Cler^ 
nio  t.  lh2V,  iu-fi  .  L'ablié  Lacoste  avait  fait 
paraître  en  1812  le  Prospectus  des  Observa- 
tion» »ur  les  volcans  de  I  Auvergne^  et  autre» 
opuscules  relatifs  à  reltr  contrée:  l'iMivr'ge 
annoncé  n'a  |  as  été  luipnuié;  d  devait  for- 
mer 3  vol.  in-8*. 

LACROIX  (ETiB't^rB),  jésuite,  né  Tan  loT9 
à  Samt-Pierre  de  Bogerat,  dans  le  dioièse 
d'Kvreux,  s'embarqua  en  1G02  pour  les  mis- 
sions des  Indes  orientales,  et,  a  son  arrivée 
à  Goa.  fut  chargé  d'enseigner  la  philosophie 
cl  la  théologie  dans  le  collège  que  son  ordre 
possédait  à  Saluelle.  Le  P.  Lacroix  se  livrait 
aussi  à  la  prédication  et  remplissait  les  fonc- 
tions de  maître  des  iKtviees  et  celles  de  rec- 
teur. 11  se  fit  estimer  cl  chérir  des  tudiitants 
de  Goa,  et  mourut  d-rns  cette  ville  le  91  sep- 
tembre 16W.  11  avait  appris  la  laruiif  des 
babilauts  du  Canara  et  celle  des  Uêmlidis  ou 
Ilahraltes,  et  composa  dans  lesdrttz  idiomes 
plusieurs  piéres  asn  iiijues.  nol.ïtnn\ex\V  un 
potuie  »ur  la  |>assiuu  de  iésus-Chrisl,  qui 
était  chanté  les  samedis  du  ctrême  dans 

rfg:ise  (le  Saleelto  par  leS  OOUVMUX  «  bré- 
liriib.  Un  c.tu  de  lui  une  Vie  de  saint  Pierre, 
opâtr»,  poëme  en  langue  mahratte,  et  des 
Discours  m  vers,  coiiferi;in(  Ja  ré/u/afion  des 
erreurs  des  Orientaux,  Goa,  i(>3»,  2  tomes, 
in-folir),  de  l'imprimerie  d«  la  maison  pra> 
fesse  <ic  la  soeit  lé. 

LACIU)  X  >KH\i'UiN  DU  ,  habib'  IhéologieD 
etprédicale  ir,  de  l'ordre  des  récoUets,  né  à 
Lyon  en  l.iS.»,  était  très-versé  dans  la  ron- 
nai>sanco  du  ^lec  et  de  l'hébreu,  et  publia 
pus  ours  ouviMges  d  -  controverse,  entre 
autres  :  Le  h'IamOeau  de  ta  tiriSé  catkaiiqm 
Paris,  1627,  in-4'. 

LACKOlX-.NIARRON  (N.  de),  poète  bo^d<^- 
lais  du  xvt'  siècle,  n'e>l  guère  counu  que 
par  un  ouvrage  en  vers,  ayant  poer  Itire  s 
La  muse  catitoH'fue,  Bordeaux,  ll»l4,  \i.-8". 
Ce  poème  e>l  divisé  en  deux  uarlies  :  k  pre> 
mière  roule  sur  le  libr»  atbitre,  et  dans  la 
seeoiule  l'aul  ur  (lelVod  le  doçîiiie  de  l'eu- 
chansliti  cuulre  ie>  caiviuisles.  Lacroix-àlar 
ron  avait  embrassé  la  profession  des  armes 
et  servit  sous  I  s  oidres  du  duc  d'Epernon* 

LACROi.X  (Claudk),  jésuiti-,  né  à  Sainl- 
André,  vihage  entre  Hervé  et  IMilemi,  dans  Is 
irovincede  Limbourg,  l'an  lC5i,  se  lit  jésuite 
au  lo7:J,  etisoi-,na  la  théologie  mo.ai«  à  Co- 
ogne  et  à  Munster,  et  uiourut<è  G  logne  It 

'juin  niV.Oiia  de  lui  un  Commentaire  sur 
la  Tliéoloyu  morale  .,e  Uuseint»aum,  Colo^jnn^ 
lîiil,  i  voL  in-fol.  Lacoix  donne  <  n  entier 
d  tiis  son  Commentaire  le  texte  de  RusonH 
bauiii,  pour  l'cxpl.iquer  el  tixur  l<-  vrai  sens 
des  (Il  cisions  :  s'il  a  eu  tort,  les  censeurs 
caustiqu  s  qui  l'ont  accablé  d'injures  et  d  ac- 
cusations odie  ses  ne  sont  p  is  itun  plu5  à 
l'abïi  des  reproches.  Voy.  Blskmbacm,  tsi.u 
R\n,  Pascal.  Le  P.  Fra.^tiis-Aato.iiC  Zacca- 
lia  ajustiiié  plusieurs  opinions  de.>  deux  jé- 
siiiios(pie  CoïK  iiia     Païux^i  avaient  ceusu- 
réus  avec  ai^^ivur  :  il  e^t  coi  lam  que  «  OB 
bornant,  au  cas  précis,  supposé  parles  «Mr 


Digitized  by  Google 


«057  LAd 

teurs,  la  plopart  des  décisions  qui'  parais- 
iblit  rtIMéw,  ofi  teffa  prp^fîUf  (ntijours 
iH«p«MftrocR  ((u'eMés  «n«!»)piil  pf<*^»'iiif>f  de 
réVoliatit.  H  est  égaiPinent  rrai  vm  oro  que 
f(m(M  e*»  opinions  atflient  ê\é  pns'  ignées 
avant  les  j(^>iiitf's.  rpii  n'ont  faJf  que  Ips  adop- 
ter («t  les  répéler.  Voy.  Mot*.  L'ëdtfion, 
qu'on  dH  éyalT  élfi  faite  Cologtl«  en  1737, 
est  siip\io*fic.  n'ost  (jn'nn  nntiTP.iii  tllrr  el 
unenouYcllet.ihlcnjoiilcchl  iUiciiMinci  dilioii. 

LACROIX  (Jka^-Fraiiçois),  lUtéralenr  du 
ivm*  «lièi  lc,  nntif  de  Comp  ^gne.  publia  de 
noniht  ciit  ouvrages  d'histoire  et  d'éducation, 
sans  V  iiit  itrtî  son  nom  :  Lesprit  de  mnde- 
Hinixfllr  ilr  Scwiéry,  Paris.  ntiO,  in-12  ;  Abr^rii 
vhrimoloijinuf  de  l'Histoire  ottomane,  Paris, 
1768,2  Vol.  in-8*;  Anerdoten  nnqlahrf 
tfil'âtf  règAe  de  Oeorgéi  111,  Patia.  1769,  in-tt*} 
Anecdotes  itatiennês  depuiê  la  deittuttlon  âe 
Vempife  tomuin  en  Occident  jitsau'â  tins Jnurf, 

tbid.,  1769,  ia-^  ;  Antcdota  au  Nord,  arec 
K-Ant  La  Place  «e  Momot,  1770,  in-»*  ; 
Anttdottn  tnititalres  dr  tnua  Im  pnip/rs,  1770, 
^TOl.  in-8*,  réimpr.  sous  le  titre  de  Diction^ 
Hnift  hiitorique  dki  tiigtê  et  baUHtteg  mémora- 
hln:  (tr  t'hiflolre  ancienne  et  modrrne,mi  , 
Anrrdotrs  des  républiques,  aujtquellet  on  a 
Mnt  ta  Savoie,  ta  Hongrie  et  la  Bohême,  1T71 , 
2  Vol.  in-8*;  Anecdotes  arabes  et  musulmanes 
iusjuà  l'extinction  du  khalifat,  avec  Hortiot, 
in-h";  Almannch  ena/clopédique  de 
thisfnfrr  dr  Fr>iiin\  Paris.  17'7i)-1778,  9  vol. 
in-18  ;  liivtionniiirc  portatif  des  faits  et  dits 
ttiéinorables  de  l'histoire  ancienne  et  moderne, 
Paris,  IlGH,  1  vol.  in-K";  Dictionnaire  histo- 
fique  portatif  des  femmes  célèbres ,  Paris  , 
1769,  2  vol.  in-8';  nouv.  édit  "ii.  rorisitlrm- 
blement  aiigiocntée,  ibid.,  2  vol.  io-8*; 
Dictionnaire  historique  dii  eultet  religieux 
établis  dans  le  monde  depuis  ton  origine  fui- 

8u'à  présent,  Pûris.  1770,  3  vol.  io^,aTM 
gdres  i  nouvelle  édition  augme^ëo  de  di- 
vers articles,  Vtrsnill.  s,  1821,  3  vol.  inS', 

avec  lig.,  auxquels  sejoint  ua  volume  de 
.upptd'meut,  par  l.-V.-C.  Chaud,  Versailli  s, 

18ii  ;  biclionnairi'  historique  des  saints  per- 
ionmget,  Paris  1772.  2  vtd.  iu-S*.  Lacroix 
coopéra  eti  outre  à  iBistoire  titténtre  det 
femmes  frrinçnisrs,  pulilit'c  en  1769  par  Tatibé 
de  La  Porie,  et  au  recueil  de  Contes,  Avei^ 
ttirei  et  faits  singulier»,  tiré»  dtt  rmtf  cl 
Contre      VabUé  Prévost. 

LACROIX  (PiKRRK-FiHMi.'»],  prrtre  de  la 
doctrine  chrélicruie ,  mort  en  1786,  après 
avoir' professé  l.i  pliilosopliie  à  l'université  de 

Îoulouse,  a  lais>é  :  Rousseau,  citoyen 
e  Genève,  à  Jean-François  de  Monlillet,  ar- 
chevêque et  seigneur  d'Auch,  olc,  NoufciuUel, 
I7t>'»,  in-lil  lie  22  pa^es  ;  Lettre  de  Jean- 
Jacquet  Rousseau,  de  Genève,  oui  contient  sa 
reiunieiatio»  à  la  société  et  tes  aemiert  adieux 
aux  hommet;  adressée  a»  seul  ami  qui  lui 
reste  dans  le  monde,  1765,  in-12:  (  es  deux 
écrits  sont  sans  nom  d'auteur;  Traité  de 
morale,  ou  Devohre  de  thomnu  ewtert  Dieu, 
envers  la  société,  et  envers  lui-même,  Carcas- 
souoe  et  Pans,  1767,  iu-12  ;  2*  édition  aug- 
Bientéei.  Toulouse  et  faris»  1776.  1  toi. 
fiBrlSi  Camiatofliirt  mmljUti^itê  de  flummep 
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àe  la  matière  et  de  Dieu,  Paris,  1772,  in- 12. 
LACiOn  (Manvaiii  VnttièiB  w)  t  oy. 

Caofi!. 

LACTANCE  (  Lireius-CtiEUUs-FiiiMu-^t  •) , 
oratf'ur  et  défenseur  de  l'E^dlsc,  né  (suivant 
l'opinion  la  plus  commune)  dans  le  lu*  si^cln, 
étudia  sous  Arnobe,  h  Hic^  en  Afrique.  On 
no  connaît  ni  son  pa>  .',  ni  sa  fnuiille)  pres- 
que tous  les  tiistonens  le  font  africain)  mais 
le  Pi  Frnncesehini,  carme,  prf^lend  qu  il  (^tait 
de  Fermo,  et  ses  raisons  sont  trèa-ptéusl- 
bles.  Son  <''loq!!ence  lui  Acquit  une  si  grande 
réputation,  que  Dinclétien  le  lit  venir,  vers 
l'ail  290,  h  Wicomédie,  où  il  tenait  son  siège, 
et  l'engagea  à  enseigner  la  rhétorique  latme; 
mais  11  y  eut  peu  de  disciples^  parce  qu'on  y 
pTrIait  pltis  ureo  i]ue  latin.  Lft  il  vit  eonifiien» 
oer,  l'an  aÔ3  de  Jésua^ihrist,  cette  terrible 
tienérotlon  eoittro  lei  chfitiéns)  et.  a'il  n'é- 
faif  nn^  lui  m^me  alors  attaché  h  la  religion 
de  rkvangile  (ce  ^U'on  ne  peut  décideri  ftsroe 
qu'onn'arien  de  certain  surlépoquedeMeoil- 
vcislon),  son  humanité  du  moins  h*  trUiva 
aensible  aux  maux  qu'il  vovait  soutfrir  aux 
chrétiens.  Sa  vertu  et  son  iliérile  le  tendirent 
si  célf'bre,  que  Constantin  le  fit  vnnir  dans 
les  Uaules  et  lui  conlia  l'éducation  de  son 
fils  Crispus,  l'an  317.  Lactanoe  »*en  Ait 
que  plus  fnorjcsfo  ;  il  Vécut  dans  la  fiaurrel^S 
et  dans  la  solitude,  au  milieu  de  l  abon^lanco 
et  du  tumulte  de  la  eouf.  Il  ne  reçut  les  pré- 
sents de  l'empereur  que  pour  les  distribuer 
au\  luTivrcs.  Ce  grand  homme  mourut  vers 
l'nn  32.^  h  Trêves,  h  ce  (pj'on  présume,  dans 
un  Agi'  très-,ivancé.  Le  stylo  de  Clcéron  avait 
été  le  mod('le  du  sien  :  même  pureté,  même 
clarté,  iiH^mo  noblesse,  même  élégance. 
C'est  ce  qui  le  fit  ap[)eler  le  Cicéron  chrétien, 
Vamriles  ouvrag  s  dont  il  a  emiclii  la  pos- 
térité, les  plus  célèbres  sont  :  les  Institutions 
divines,  en  sept  livres.  L'auteur  /  élève  le 
ehHstianisffle  snr  les  ruines  de  ridolAirie  ; 
mais  il  réfute  beaucoup  plus  heureus  'ment 
les  chimères  du  pauaoismct  qu'il  n'établit 
les  vérités  de  la  refigton  chrétienne,  n  traite 
Ja  théologie  d'une  manière  trop  pliilosophi- 
^ue  ;  il  f  tarie  des  mystères  avec  peu  d'etac- 
titttde.  Il  parait  néanmoins  que  le  f.  ^etau 
et  d'autres,  ont  ju^é  tro|)  sévèrement  quel- 
ques-unes de  ses  exfucssions,  sans  considé- 
rer que  dans  ce  tem()s  le  langage  ihéologique 
n'était  pas  encrirc  fixé,  quoique  la  f'»i  iiH 
sûre  et  Dmslaute.  Un  critique  plus  modérô 
en  a  |»arlé  de  là  manière  suivante  :  >  Plu- 
»  sieurs  censeurs  trop  rij^ides  y  nul  noté  un 
«  a^sez  grand  iifnubre  d'erreurs  lliéologi- 
«  ques  ;  m<ti>  la  plupart  sont  seulem  nt  des 
«  l  irons  de  parler  peu  exactes,  et  qui  sont 
«  su>coj'libïes  d'un  sens  orthuduxc  ,  lor.s- 
«  qu'on  ne  les  prend  pas  à  la  rigueur.  Il  fai:t 
«  se  souvenir  que  cet  .  ulcui  n'ét  lit  (  as 
«  théologien,  mais  orateur;  (pi'il  n  av.iil  |)as 
«  fait  un<'  longue  étude  de  la  doct'"ine  Cliré- 
«  tienne,  mais  qu'd  po«>sédai(  très  bien  Tan- 
«  denne  p.nlosopiiie.  Ouoi(pi'il  ne  fût  ims 
«  a^sez  instruit  j  our  cx,.li(iUL'r  avei'  piéci- 
«  sioo  tous  les  dogmes  dû  cimsliaui>me,  il  a 
a  cependant  tendu  à  la  religion  un  serftee 
c  easMilieIt  en  mettant  Au  grand  Jour  uee^ 
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c  roars,  les  absurdités  el  les  contradirtinns 
«  des  pliilosophes.  »  Ce  traité  a  été  traduit 
en  français  par  René  Famé,  Paris, 
in-fol.  Le  1"  livre  de  st»';  ]iisilittiion$  a  été 
aussi  t  aduit  par  Drouet  de  Maupertu  »  Avi- 

Înon,  1710,  in-19.  Il  en  a  ét<^  fait  un  abrégé: 
nflitutioniiin  rjiitowr.  \'\\  Trnitf'  de  In  mort 
des  perséculeursy  publié  pour  1 1  pretiiière  fois 

Far  Bduze,  d'après  un  nianascril  trouvé  à 
aitltayc  de  Mois^ar,  en  Quercy,  et  réiin- 
primé'h  i:ireclii,  in-«*,  en  1893.  On  y  a  a  ouié 
une  dissertât  on  de  DodweP,  De  ripa  ctrig»» 
qui  «'Si  {\'\ini'  sécheresse  extrême  ;  mais  on 
y  Vdil  avec  plaisir  la  préfare  du  P.  Kuiniird, 
ad  Àctn  martyrum,  qui  réfute  supévieurc- 
meiit  une  autre  dissertation  de  cet  «n-j  ais  : 
Le  paucitate  martyrum.  Dom  Le  Nourry, 
trompé  sans  doulo  par  les  prénom  s  I.ucius 
Cœlius,  a  préteu  lu  que  cet  ouvrage  était  d'uo 
Lucius  Ciec'ilius,  qui  vivait,  selon  lui,  au 
commcnc  cMii'iU  du  iv  siècle  :  mais  il  a  été 
réfuté  par  d  hdbiles  critiques.  Ce  livre  est 
dié  par  samt  Jérôme,  dans  le  catalogue  des 
ouvntges  de  Lad  nicc.  !  "  but  de  Lactance 
est  de  prouver  que  lus  empereurs  qui  ont 

Eerséeuté  les  chrétiens  ont  tous  péri  uiiséra- 
lemeiit.  Tel  ouvrage,  propre  à  i  iire  dcsim- 

SrAssioiis  proiuudes  el  consolantes  pour  les 
dèles,  pourrait  aisément  éire  augmenté  par 
des  additions  que  fournil  l  liistoirc  île  tous 
lessièc  es.  Il  a  des  rapports  ajanjués  avec  le 
traité  de  Henri  >p<  Inian:  de  la  Fatalité  des 
snrriléqps.  I.  aMié  de  Mauci  oix  l  a  traduit  en 
français.  Pans,  168.),  iii-12;  il  l  a  été  plus 
récemment  rncore  par  Basnage  (d'après  la 
version  anglaise  de  Burnel),  lltreclit,  lo87, 
in-8',  et  pai  l'abbé  Ciodesc.ird.  On  trouve 
cette  traduction  dans  l'édition  de  la  Vie  dos 
saints  de  r<  t  auteur,  Versailles,  1829.  lin  li- 
vre de  Voui  raye  de  Dieu,  où  il  prouve  1 1  Pro- 
vidence par  rt'xcellence  de  son  principd 
ouvrage,  par  i'barmonie  oui  c^l  dans  toutes 
les  parties  du  corps  d  •  lliomme,  et  par  les 
SulilinK"^  qualités  de  son  .'mio  ;  lu  livre  dr  la 
eoUhre  de  JHeu.  Ces  écrits  furent  imprimés 
d'abord  collectivement  in-ful.  au  monastère 
do  Sublac,  en  l'iG5.  C'est  le  premier  livre 
imprimé  en  llali  '  avec  «iale;  il  l'a  été  et 
plusieurs  fois  ensuite,  séparément  ou  en- 
semble. L'éddion  la  plus  correcte  de  toutes 
ces  dill'érentcs  prohutions,  ('tait  celle  du 
P.  Franroi^-Xa\ ier  Francescliiiii ,  ca  me, 
Rome,  l75'i-lTtiO,  10  vol.  iii-8',  ti\'.  c  d>  s  dis- 
seilalions  |>lein  s  tie  criliq^ue  el  de  juge- 
ment. La  plus  épandiie  en  l'rancc  était  celle 
do  Le  Brun  des  .Ma  elles,  putiliée  en  2  vol. 
in-V',  17'i8.  On  allrib;ie  à  Lac  ance  un  pocrao 
iiililu'é  Sijinitosiiim,  qiie  Heuinaiiii  a  l'ail  ini- 
primt  r  à  Hanovre,  1722,  io-8<'.  On  1'^  croit 
aussi  rauieur  d'un  autre  ijoême.  Phénix^ 
qu'on  trouve  d.uis  la  C  llcclinn  des  [  o  ti-s 
latins  du  second  ordre,  |ar  Wumdortf, 
tome  m,  178ii.  On  cite  encore  de  Lactance 
plusieurs  auirçs  ouvra^«  s  (jui  sont  perdus. 
M.  l'abbé  Mignc  a  ooiiné  ans  son  Cours 
complet  do  Pal.ol"  gie,  les  OEutres  tris-com- 
plrtes  de  Lactance.  édition  reproduiNruit  inlé- 

Sralement  celle  de  Lengb  t-Dufresnoy,  augm. 
es  actes  et  des  vananles  de  Buncmaon  et 
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de  O.-F.  Fritzche,  et  des  dissertations  de 
dom  Le  Nouny,  précédées  des  fragments  qui 
restent  des  papes  S.  Mareellin,  sTlIaroel, 

S.  Ku>M)o  cl  S.  Melciiiade,  d*uD  Anoonna 
et  de  Celse,  18^4,  2  vol.  in-^*. 
LACUNZA  (  Bmmaii obl)  ,  jésuite ,  connu 

pars  s  rêveries  mystiques  et  sa  bizarre  in- 
lernrélaiion  de  l'Apocalypse,  naquit  le  19 
juillet  1731.  à  Sainl-Iago,  capitale  du  Chili, 
d'une  famille  espagnole  noble,  mais  sans  for- 
tune. Il  se  voua  a  l'état  ecclésiastique,  et  après 
aTuir  fait  ses  études  c'iez  les  jésuites,  il  en- 
tra, en  17V7,  dans  leur  société  et  v  reçut  les 
ordres.  11  se  livra  pendant  quefque  temps 
avec  succès  à  la  prédication,  et  s'appliquait 
en  ouïr  *  A  l'étudede  la  géométrie  et  de  l'as- 
tronomie. Sa  profession  solennelle  eut  lieu 
le  2  fcvricr  17()6.  La  coin|>agnie  <:e  Jésus 
ayant  été  abolie  en  1767,  et  ses  membres  ex- 
pulsés, f)ar  ordre  du  roi  d'Espagne,  de  toas 
ses  étals,  Lacun/a  se  rendit  en  Italie  et  se 
ûia  k  Imola,  où  il  se  séquestra  eotiéremeat 
de  toute  société,  se  servant  luf-m^me,  se 
couchant  au  |)oinl  du  jou  ,  <H  jiassanl  U 
nuit  à  travailler.  Le  soir,  il  faisait  seul  une 
promenade  à  la  cam|)agne.  Il  )K>ussait  là  so- 
briété au  point  de  ne  pas  piendr  >  quelque- 
fois la  nourriture  ni  ccssaire.  C'est  après 
avoir  adop.é  ce  genr  -  de  vi  -,  qu'il  composa 
l'ouvrage  intitulé:  Avènement  au  Messie  dans 
sa  gloire  et  dans  sa  majesté,  (en  esjttaf^nolj  qui 
larut  à  Londres,  1816,  i  vol.  in-8*,  imprimé 
aui  frais  de  1  envoyé  de  la  nouvelle  républi- 
que de  Buenos-Ayres  en  Anglelcire.  Il  y  eu 
avait  eu  inécédemment  »>ne  édition  incom- 
phte.  l'aile  dans  l'Ile  de  Léon,  prèsde*  aJix, 
en  deux  petits  volumes  in-12,  >ou$le  nom  de 
Je.iii-Josaphal  Ben-Il/en  ;  il  fut  traduit  en 
latin  par  un  mexicain  uui  garda  l'anonyme. 
Le  singulier  système  de  Lacunza  n*esi  aa 
fond  (ju'un  niidéiiansine  mitigé.  L'auleut 
croit  que  «  Jésus-Christ  descendra  du  ciel 
<  lorsque  le  temps  sera  venu,  qu'accompa' 
«  gné  des  anges  1 1  des  saints,  il  régnera  vi- 
«  sib.ement  avec  eux  durant  mille  ans,  et 
«  qu'enfin,  mais  sans  être  remonté  aux  eioux, 
«  il  se  montrera  dans  toute  sa  majesté  pour 
«  juger  tous  les  hommes.  »  Lacunza  s  etforce 
de  ré^iODdre  aux  objections  qu'on  peut  Ikire 
contre  ses  idées,  et  traiti'  de  prévcn  ion  l'en- 
scigueuienl  des  tlit  ologienssiircelle  matière. 
Son  ouvrage  suppose  tout.^-fois  une  grande 
c  nnais^ance  de  l'Ecriture.  Un  de  ses  parti- 
sans ,M.  Agierj  qui  se  montre  eu  luô  ne 
temps  lavoraijle  à  un  jiarti  q  ie  les  jésuites 
ont  toujours  comnattu  {voyez  Agier)  a  tait 
paraître  une  brochure  intitulée  :  Vue  sur  le 
S)  cond  avènement  de  Jésus-Christ,  on  Analyse 
de  l'ouvrage  de  Lacmixa  sur  cette  importcuU* 
matière,  Paris,  1818,  in-8*  de  1-20  pages.  Oa 
trouve  h  la  Miile  do  celle  analyse  une  notice 
curieuse  sur  le  jésuite  es|>ii^nul.  Le  17  juin 
1801,  on  ttouva  le  malheui  eux  Lacunza  sans 
vio.  sur  les  bo  ds  du  Saiiit-rno,  rivière  qui 
baigiie  les  uiurs  d'imola,  et  dans  lequel  il 
parait  qu'il  s'était  lais^ié  tomber  en  nisant 
une  de  m-s  piomenad»-s  nrn  iumes. 

LADEKCUl  ^Ac^LB:»;,  or-i<'>rien  de  la  con- 
grégation de  iSajol-Philippo  de  Néri,  oé  à 
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Faënza  dans  la  Roraagne  :  c*étatt  un  stiTant 
distingué,  qui  floriss^it  au  rommonriMiimt 
du  xviii*  sièclp,  et  n'ëlait  pas  moins  recoin- 
mandable  |»ar  s.»  pi^'l»^  que  par  son  8«wir.  Il 
tourna  touloson  applu  af  on  vers  l'érudilion 
ecclésiastique,  et  lit  de  la  fondation  des 
églises  et  des  aciw  des  martyrs,  l'objet  de 
SCS  f)rincipnl  s  recherches,  li  mourut  '\  Home 
le  25 avril  173i.  Il  est  auteur  (!•'  uotiilireux 
ouvrages,  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la 
Bibliothera  FavniHnn  du  P.  Mitt.iro'li,  et 
dont  voici  les  principaux  :  Àrta  saitrlonim 
Chritti  martyrum  t  indirata,  Rome,  17  3 .  2 
vol.  in-V  ;  Atmalrs  ecclrsidstiri  (tl>  nvun  15(i6, 
ubi  Oldericus  Raynaldus  desuiU,  seutomi  22, 
23, Annalium  baronianorum^  Rome.  1727- 
1728,  3  vol.  in-fol.  ;  cette  cont  nuaiion  «les 
Annales  de  Brtronius  est  |  eu  e^iiuiôe.  L  édi- 
tion de  Cologne  de  1733  est  surtout  remjtlie 
de  fautes;  Vtta  sancti  Prfri  DamianiS,  R.  E. 
cardinaUs,  etc.,  m  sex  librosdiitributa,  Rome* 
3  vol.  in-4'.  Cet  ouvr.ge  donna  lieu  à 
une  critique  amèrc  et  indécente,  intitulée  : 
Nugœ  taaerehianœ,  et  dinlognx  Sejnni  et  Ihi- 
/îni,  Paris,  ITOii  ;  Dexncri.f  l>nfili(i<t  sntu  tn- 
ruflt  martyrum  Pttri  et  Marcellinù  difsertalio 
hiitortea,  Rome,  17(15.  Ces  deux  martyrs, 
sailli  Marce  lin,  préire,  otsaoït  Piei  re,  exor- 
ciste» avaient  été  martyrisés  l'an  3U2,  et  dé- 
capités à  .iiz  milles  de  Rome,  dans  un  endroit 

appelé  alors  Si/lva  niijrn;  o!  qui,  do  uis,  fut 
nommé  Sylvacandida.  Peu  après  le  martyre 
de  ces  sauHs,  leur^t  corps  furent  trans;  onés 
à  trois  milles  de  Rotiie.  dansl  endroi.  où  ^aint 
Tiburce  avait  été  martyrisé,  sur  le  cheuiin 
nommé  Via  lamctma^  et  C  instaotin  j  avait 
fait  bâtir  une  église  en  leur  h  nt)eur.  Une 
troisième  (|ui  leur  était  aussi  d<  (liée,  avait 
été  bâtie  dans  Rome  même,  et  l'opinion  du 
P.  Laderchi  était  que  ceit  »  dernière  avait 
été  érigée  en  titre  du  lempsde  saint  G<  ég  ire 
le  (}rand.  Il  en  j)rend  occasion  de  traiter  des 
titres  cardinalistes,  quM  croit  n'avoir  (-té 
dans  le  commenceraenl  que  d' s  maisons  de 
chrétiens  distingués  cl  rii  ties,  où  les  tldèles 
étaient  reçus  pour  la  célébration  des  saints 
mystères,  et  recevaient  des  aumônes  ou  trou- 
vaient un  a>il('  dans  la  [>•  rsécution.  Selon 
JLadi-rchi,  les  évéques  de  Home  préposèrent 
un  prêtre  k  chacune  deces  maisonsaevenues 
des  églises.  Ces  prêtres  furent  nommés  car- 
dinauXf  du  mut  incardinare  (allacber  à  une 
é^Âse).  On  attribue  au  pape  Êvariste  la  divi- 
sion de  Rome  en  25  titres  ;  ou  sait  iju'origi- 
nairemenl  la  dénuminatioa  du  cardtfuU  était 
commune  h  tout  ecclésiastique  titulaire  d'un 
bénéfici'à  charge  d  àmes,  i  l  q  le  ce  n'e-t  quo 
pur  la  sui  e  de>  temps,  qu'elle  l'ut  réservée 
exclusivement  aux  membres  du  sacré  co.  lége. 
Acta  passionis  sanrtornm  martyrum  Cmcii 
et  sociorum,  ex  tnanuscriptis  codicibus  bi- 
blioih.  Mediceo  laurentimw,  Florence,  1707  ; 
Apologiapro  actis eorum  sanctorum,  Florence, 
1708;  Acta  sanctœ  Ceciliœ  et  Tran$til)rrina 
basilica  illustrata,  Rome,  1723,  2  vol.  in-i"; 
La  Critica  d'oggidi,  osia  rabuso  delta  crilica 
odiema,  Rome,  i72j,  in-4'.  Outre  ces  ou- 
vra^^es,  Laderchi  a  laissé  aussi  une  ample eol> 
lectioa  de  mémoire»  maniucrils. 
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LADORE  (Iaoqubs),  docteur  en  fliéologie, 

né  on  Ton  anio  dans  les  premières  années 
du  XYii'  siècle,  entra  dans  Tordre  des  Mi- 
nimes, et  en  devint  procureur  général.  Les 
fonr  lions  de  sa  charge  l'appelèrent  à  Rome 
oCà  il  était  encore  en  166'».  A  son  retour  en 
France,  il  se  ooyaen  passant  la  Seine  à  Joi- 
gn  V  ;  on  ignore  l'année  préeise  de  ce  raal- 
iieure  i\  évènein  ni.  On  a  de  ce  religieux: 
Le  Vol  (le  Vûme  sur  les  autel»,  PariS«  IwM,  in- 
8*  ;  Le  bonheur  dr  la  fréquente  eommunion^ 
Paris,  U»5S,  in-8  ;  Dtyestum  Sapientiœ  mi- 
nimilanie,  site  de  Jure  Mtnimorum,  Rome, 
1660,  in-4*  :  Horatù  christiani  tripnrtiltu  in 
B.  Francisci  Sitesii  eanoni$ationis  i  augurch- 
tione,  fidei  sciliret,  spei  et  charilatis  trium^ 
pAtM,  Home,  1662,  in^*  :  c'est  un  recueil 
d'odes  et  d'hymnes  comparées  h  celles  d'Ho- 
race, e[  ;i\  ant  pour  but  de  célébrer  les  ver- 
tus de  François  de  Sales»  dont  on  préparait 
la  canonisation. 

I..\I)VO(;A'r  Jean-Baptiste),  nf^  en  1709, 
du  sub  iélégué  de  Vaucouleurs,  dans  le  dio- 
cèse de  Toul,  fat  doc  e  ir,  bibliothécaire,  et 
profe-sein- d'hébreu  enSorbonne.  A[irès  avoir 
fait  .»es  études  de  philosophie  chez  les  jésuites 
de  Pont-è-Monsson.  <|ui  tooIi  rent  en  vaiD 
l'altar-hiT  à  leur  sofifté,  il  alla  étudier  en 
Sorbonuc.  11  fut  admis  en  1734  à  l'hospita- 
lité, et  h  la  société  e:i  I7C6,  étant  d.'jà  eu/i- 
rnicr.  ftaopcir'  dans  son  diocèse,  il  occupa 
la  cure  de  Uoiurc  uy,  I  eu  célènre  par  la  nais* 
sance  <)e  la  Pucelle  d'Orléans.  Mais  la  âor 
boime  l'envi  int  à  la  prouncf  ,  le  nomma  en 
ITVo  h  une  de  ses  cli  ires  royales,  et  l.ii  don- 
na le  titre  de  bililiolhécaire  en  VJht.  Le  dur 
d'Orléans,  princ»*  .lussi  religieux  que  s  ivant, 
ayai  t,  dans  l'auréf  1  51,  fomh-  une  chaire 
eu  Sorbonne,  poui  l  ex  lication  dePEcriture 
sainte  selon  le  ts  \le  héiireu,y  nomma  l'abbé 
Ladvocat,  qui  remplit  cet  emploi  avec  succès 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  29  décembre  1765. 
C'était  un  homme  plus  érudit  que  judicieux, 
possédant  les  langues  anciennes,  l'hébreu» 
le  chaldéen,  les  mathématiques.  Ce  savant 
avait  un  cœur  digne  de  son  esprit  ;  une  noble 
francliise  animait  tousses  sentiments.  11  n'or- 
nait ni  ce  cpi'il  i-(ri\a.t  ni  ce  qu'il  disait; 
maison  .sentait  dans  lout<  s  .ses  actions  cette 
humanitéet  cettedouceurqui  esi  lavraiesour 
ced'  l  1 1  (iliti  ^>-f'.  Nousavons  de  lui:  Diction^ 
naire  géographique  portatif,  inS'.  Dlu.<iieurs 
fois  réimprimé.  Cet  ouvrage,  publie  sous  lé 
I  nin  de  Vf)Sgicn,  el  doiint''  coniuie  une  tradu- 
ctionde rangl<>is,est  un  assez  bon  Abrégé  du 
Dictionnaire  géographique  de  La  Marlioière. 
I  elivre  français  est  lieaucoup  plus  exact  que 

1  anglais,  a  veclequel  il  n'a  presque  aucun  rap- 
port ;  mais  Ladvocat  voulut  accréditer  son  ou- 
vra^e,  f^n  le  |>tésentanl  au  public  comme  une 
pro  luclioa  de  F  Angleterre.  On  a  fait  usage  de 
ce  Dietioumire  dans  la  rédaction  d'un  autre 
plus  ample  et  plus  correct,  imprimé'  pour  la 
seconde  fois  à  Liège,  chez  Bas>ompierre,  1791 
h  1794,  2  vol.  in-8*  ;  Dictionnaire  historUpit 
portatif  des  grands  hommes,  Paris,  17ftS,  en 

2  vul.  ui-8"  :  la  meilk  iirf  édition  est  celle  de 
M.  Letrohur  avec  des  additions  impoiloiites, 
Paiis,  Ittia,  dont  il  /  «eu  plusieurs  édiUons 
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ql  epnirefâ(;on«.Ûvelquo«-unM  opt  été  déH-^ 
jurées  et  ^UArwi  de  (mites  lec  manières  » 

es  jansénistes  et  les  prolostants  y  ont  glissé 
Sun  préveption^  oi  lours  orroufs.  il  en  a 
pam  iipe  eq  3  vol.,  }t  Pari«,  1T77,  me  des 
ftngmentations,  le»  unes  bonnes,  les  autres 
ipauyaUps.  Les  ijornes  dans  losquelIcsTau- 
ionr  tvaH  ciroonic^t  son  ouvrage  ne  lui  ont 
pas  [lermis  de  donntM-  h  \n\  grand  nonihro 
aarlicles  un  d/'yolupptiitient  convenabli!  ; 
mah  son  impartialité,  son  attachement  aux 
droits  de  la  religion  et  de  la  vertu,  rendent 
sop  Pinionnaire,  tout  iinparrait  qu'il  est, 
trèsvpréféraldt'  à  la  plii|iar[  (tc'  <'(>iix  par  les- 
quels nn  a  voulu  lo  reuipl.n  er.  Dans  une 
édition  l'ubiit'-u  Paris  de  IHii  à  1824,  t>  vu), 
in-H%  on  a  fondu  avec  lecorpi  de  1  ouvilge 

10  Suppl<^inont  de  1789 ,  un  vol.  in-8%  par 
Cliarles-tiudlauuje  LocIorcCel  oiivrage  a  6lù 
traduit  en  italien,  Milan,  1758,  3  \ol.  in-S\ 
et  en  allemand,  Ulm,  1761,  2  vol.-  iti-8'; 
Grammaire  hébratnue,ilù^  1705, 1789,  1822, 
in-H%  L'auteur  1  avait  pomposéo  pour  ses 
élèves  ;  elle  réunit  la  clarté  et  la  méthode 
nécessaires.  Dissertatiom  latinet  sur  le  Pen- 
tateuque,  sur  le  livre  de  Job  ot  sur  les  Psau- 
ipes,  et  une  Disitrtation  français  sur  le 
lieu  du  naufrage  de  saint  Paul  (Yoyei  Agi  us 
DE  S  »i.uAMs)  ;  Tractalu»  de  conriliii  in  gmere, 
Çaen,  1769,  ip-i^,  et  Porto,  1773,  ip^L';  /^m- 
urfmm  mr  h  pt.  ixwn  :  ÏÏsurgmt  ma.,.; 
Lfttre  sur  Vmitnrité  des  textes  originaux  de 
l'JEcriture  sainte,  Caen,  iW,  in-8"  j  Jugf' 
tnenfa  fur  quelque»  noûoélu  ^nâmtitm  4$ 
rUrriture  sdiotr,  d'aprrs  le  texte  hi'brcu.  Ces 
quatre  (i*Tnicr$  ouvrasses  sont  yosthuipea, 
é|  ont  été  imprimés  h  £a  Haye  en  ITfiT.  C'est 
une  bonne  réfutation  du  système  de  l'abbé 
Vjllefro^ct  des  capucins  élèves  de  cet  abbé, 
L'éloge  historique  de  l  adrocat  se  trouve 
dans  V Année  lili/rnirêf  1760,  tomo  %  et  4Wf 
Je  Nécrologe  de  1707. 

LAFAtin  (JKA\-PiERnB  de), prédi&itenr du 
roi,  vers  1733  h  Mausy,  pros  (1(3  llioux  en 
LangUL'dcx;,  étail  Ois  du  syndic  générai  de  la 
prov  nce ,  qui  l'amena  à  Paris  k  de 

11  ans.  11  y  reçut  la  tonsure  des  mains  du 
ctfnlinal  de  La  Boclie-Ayujon,  alors  an  hevô- 

Îue  de  Toulouse,  et  fut  pourvu,  dès  IMge  de 
'*  ans,  d'un  canonicat  de  l'église  de  Rieux. 
11  Qt  ses  cours  de  philosophie  et  de  lliéologie 
ep  Sorbonno,  et,  après  avoir  été  ordonin! 
prêtre,  U  entra  h  la  communauté  de  Saint- 
Apdré  de»  Arcs,  sous  la  direction  de  M.  Lé- 
ger, curé  de  cctto  paroisse.  On  sait  que  do 

S^tte  alors  célèbre,  sept  sortis  plu- 

eiirs  iM^lats  et  sujets  distingués.  Quoujua 
le  canoiiicai  du  jeune  abbé  semblent  le  rappe- 
ler à  lUeuXi  où  il  avait  sa  taille,  et.  dopt 
révèque  Tarait  déjà  nommé  son  grand 
vicMre,  cependant  M.  Léger,  qui  avait  ru- 
eQnnu  en  lui  le  germe  d'un  trient  sérieux, 
eogagea  II.  de  Beamnont,  archevêque  de  Pa- 
ris, à  le  retenir  dans  son  diorèse.  Ce  [irt'lat 
nomma  râbb(i  de  Lafage  promrtteur  de  Vo^- 
'  cialité,  et  lui  donna  un  canonicat  dans  sa 
métropole.  Il  s'adonna  di's  lors  entièrement 
à  la  pi  oijicatiou,  où  il  QUiiA  4^  suecà^  mé» 
rités.  Sa  manière  rappelait  les  oratéura  s»- 


crés  de  la  lH>pne  école.  La  révolution  lo  dé- 
ponilli  de  tout  ;  mais  {I  resta  en  France ,  et 

fut  assez  heureuv  pour  ('i  hnpper  h  tous  les 
périls  gui  enviropnaieiU  les  ecclésiastiques 
restés  fidèles  à  leur  devoir.  Après  le  coneor* 
dat  de  180t,ilftit||oramé  h  l'év/^ché  de  Mont- 
pellier; il  s'excusa  et  se  fixa  à  Versailles,  où 
,  il  accepta  un  canonicat.  Il  reparut  de  nouveau 
dans  la  chaire,  h.  Versailles,  à  Paris,  dans 
plusieurs  villes  de  province,  et  son  âg« 
avancé  ne  l'empêcha  point  de  donner  a» 
grandes  stations.  Il  avait  été  nomm*''  pour 
prêcher  devant  le  roi  le  carôroe  de  1815.  Une 
indisposition  empêcha  Louis  XVIII  de  Teiif. 
tendre  les  piemieres  semaines,  et  l'on  con<^ 
naît  les  événctnenls  {lolitiques  qui  obligèrent 
bientôt  la  cour  de  quitter  la  France.  L'abbé 
de  Lafage  ayant  été  appeb-  en  1818  h  prêcher 
dtj  nouveau  à  la  cour,  le  roi  le  suivit  pendant 
toute  la  station.  Le  |>rédicateur  avait  ilorê 
85  ans;  ()eu  de  temps  après,  il  perdit  /'usage 
de  ses  jambes,  et  de  graves  sytnpt()mes  an> 
noncèrent  sa  fin  prochaine.  11  mourut  le  23 
décembre  18i8|  muni  de  tous  les  s«Murs 
la  religion. 

LA!  AUE.  Foy.  Fars.  ' 

LAi-  AVE  (Antoinb),  ministre  protestant, 
en  latin  Fayut,  naquit  sur  la  fin  ou  xtt  siè>* 
de  à  C!i;Ueau(lun,  et  enseigna  les  bfl/ 's-Iel-- 
très  pepdapt  plusieurs  années  à  lîepève,  H 
professa  ensuite  la  philosophie  et  li  théolQw 
gic  h  l'.icuth'tnie  dp  la  iiiènio  ville,  accompan 
gna  liù^(f!  au  colloque  de  Muntbéliard ,  an 
1889,  et  mourut  de  la  peste  à  Genève,  vero 
1615  ou  1618.  Il  s'était  fait  recevoir  do<W 
tcur  en  médecine,  étant  déjà  avaiiué  en 
âge.  Indépenilamment  de  Commentaires  sur 
rK(  I  !t'si;iï,tt.'  et  les  Epîtres  do  saint  Paul,  ei 
d'autres  ouvrages  theologiques,  on  a  de  La 
faye  :  De  tita  et  obitu  Beza  hypomnematê% 
Genève,  H'tt)0,  m-k",  traduit  en  Iram  ais  |*aT 
Pierre  Solouioau,  ibid.,  1010,  in-8  ,  et  par 
Ant.  Teisi>ier,  tC81,in-12;  des  traductions 
frani,aises  de  VI/i»loire  des  Juif»,  par  Josè- 
phe,  lienève,  1500,  in-loUo,  et  de  iJJisloirt 
romaine^  de  Tite-tive,  Paris,  1582,  in-foliot 
Genn  n  lihrrnta,  seu  narrai io  lihrralionis  illiuêt 
(ju(P  divinUus  immissa  est  Uenecœ,  etc.,  1603, 
u)-12.  C'est  l'histoire  de  la  tentative  que  lit 
le  duc  rlo  Savoie  pour  surprendre  Genève, 
tentative  que  le  courag<!  des  habitants  sut 
rendre  vaine.  —  Lafaïk  (Jean  de),  autre 
ministre  protestant ,  né  à  Loriol ,  dana  Ja 
Dauphiné,  vers  1610,  publia  contre  les 
dres  monastiques  un  pamphlet  i|ui  lu  lit  exi- 
ler. Il  se  retira  à  Genève,  où  U  ipourpt  ver^ 
1679.  On  a  de  lui  :  l'Anti-Mohiê  t  e'est  le 
panipliiel  ilunt  ullU^  venons  iJo  jiarler;  Douze 
questions  çapucincs  répondues»  Genève,  1648, 
m-^  ;  un  Traité  pour  êouiemr  m  Bdigion 
parles  Pères;  Le  chemin  ouvert  à  Ui  paif,rtie* 

LAtAVl^  (J4^t£s  OB).  Voy.  i  ayk. 

tAFERRDNAYS  (JuLU-BAaiLp  m),  évêqa* 
de  Lisieux.  i  ('  le  2  janvier  17.'15,  au  clK'iteau 
de  âaint-Mards-iès-Apceuis,  près  4e  liantes, 
ftat  pourni  très-jeune  de  divers  bénéfices,  al 
defipt  giand  vicaire  do  M,  do  Mamays,  év^" 
que  de  Cuuserans,  qui  4opn#  Atfsai  I|i  dî^ 
gnité  de  prUvUmr  de  wm  ciiapitfe.  Vabbé  on 
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tafntonajff  assista  k  rfl^^t  nihl^e  du  dorgé 
cTi  1765,  <'l  fut  coiiclnviste  du  cardinal  de 
Burnis  a»»  conclave  do  17(.9.  Le  roi  le  iinuiiun 
h  l'évèch*  de  Saînl-Briouc ,  le  2V  diVcmhro 
dp  cettp  mf^mc  8iiti«^e,i  t  il  fut  sncn''  le  8  avril 
suivant.  Il  passa  sur  le  sii'ge  di:  Ba.vonne  en 
1T75,  sur  celui  «lo  Lisieux  en  1783,  et  sa'la- 
clia  h  pacifier  ce  diocèse,  que  des  divi.sions 
avai»'nt  IroubK'  smis  son  predécesscui-,  M.  «!e 
Condorcet.  Le  pr«^lat  prit  part  an\  rt'<  l.ima- 
Hons  de  ses  collègues  contre  les  di^ciels  de 
.•asscMnbl(''econstîuiante,  adopta  VExpotHion 
des  principm ,  pl  puli'i  i  un»'  I.i  ttre ptutorale 
pour  adhcTcr  à  Unstruction  de  l'évèque  de 
SoisM)ns.  En  1190,  il  se  rendît  en  Suisse, 
€t  alla  rcjoiiidri'  sa  f.-miill  •  eu  Fr.inronK'.  11 
erra  ensuite  dans  divers  p.<).s  do  1  Euu»i>o,  et 
ae  fixa  enfin  k  Municli,  où  il  mourut  le  16 
mai  1791).  On  a  pub  ir  h  Lisieux,  eo  1830, 
une  Notice  sur  ce  prélat. 

LAFITAU  (JoM  1  H-FiiAHçoia),  missionnaire 
v\  Iiislorien,  ii6  à  Hordcatix,  entra  de  bonne 
licur»?  dans  la  cunip.iunie  de  Jésus,  où  son 
goiH  pour  les  lu  llo-letln  s  et  pour  l'bistoire 
le  tira  de  la  foui  -.  Il  se  lit  roiuinitre  dans  la 
n'iiuMique  des  lettres  p'ir  quchpies  ouvra- 
ges :  Leg  maun  des  tauragex  tinn'i  iniinx  roin- 
parées  aux  nuBun  de»  premiers  tempg,  impri- 
mées I  l»aris  en  1723,  en  â  roL  \n-h\  tig.,  et 
4  V'il.  in-f'i.  (;'»'st  un  livrt'  très-»  st  iii.d»l«N 
attaqué  fort  mal  à  (troi)os  j'ar  Kobert^on 
dans  aon  Histoire  de  !  Amérique ,  ouvrage 
Superficiel,  plein  dVihscrv  ilinns  lau^sc^  ot 
de  iirincipes  pernii  ieux.  Yoy.  le  Journal  liist. 
€t  (itt.^  IS  mars  1T78.  Le  9.  Lalilau  avait  été 
misMominirc  i  ninii  b'S  sauvaj^es  :  au>si  n'a- 
Voiis-iious  rien  d'aussi  exact  sur  te  sujet. 
Son  parallèle  des  anciens  peuples  avec  les 
Améi  ic/iifis  est  fort  ingéino'ix,  et  «uipposa 
une  ^laixJe  n  niiaîssance  de  raïuiquitc, quoi- 
que tout  n'y  soit  pas  également  plausible,  et 
qu'il  y  ait  plusieurs  r^pprochcnienls  forcés; 
Alnmire  rouctniatil  In  précieuse  pUtutr  Giinj- 
Seiig,  de  Tartarie,  Fans,  1718,  in-8';  Histoire 
deê  découvertes  des  Portugais  dans  le  iVourrau- 
Monde,  17.«,  -2  vol.  in-!»%  et  1734,  k  vol.  in-14, 
exacte  et  bi  ii  é(  riic  Ifautcurntouruteiil'îVO. 

LAFITAL  (i'iERRB-FmANÇois),  parent  du 
précédent,  évoque  de  Sisteron,  naquit  k  Bor- 
deaux on  IG^5,  d  un  courtier  de  vin,  it  dut 
sa  fortune  à  sou  esprit.  11  entra  fort  jeuue 
ehes  les  jésuites,  et  s*y  distingua  par  son 
ta'ent  pour  In  rliairo.  Ayant  <  té  ciivom'  h 
Home  au  si^ct  des  disputes  élevées  par  les 

Jan  énistes  contre  la  bulle  Vnigenitu$t  i)  plut 
i  Cl  Miieiit  XI.  Sa  couver  al  on  vivi-  et  aisée, 
son  esjnl  fécond  en  saillieâ ,  donnèrent  au 
pontife  une  idée  favorable  de  son  caractère 
et  de  tes  lali  nls.  11  sortit  de  son  ordre  fut 
nommé  à  l  evéi  lu-  de  Sis  erou  en  ITk'J;  il  y 
Alt  l'eiemph'  <\<.-  son  eb  rgé.  Après  avolV 
passé  sa  vie  dans  l  exercu  e  des  v.  rtus  épis- 
copales,  il  ujourut  en  17(i4,  à  70  ans,  au  thî- 
teau  de  Lurs,  qui  a;  partenait  aux  évéques 
de  Sisteion.  L'évê  jue  de  Sisteron  s'ét  lit  tou- 
jours montré  ennemi  aruent  du  j,'uiséiii>uie. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  Histoire  de 
ia  MNWftVufton  Umokmti  îi,  1737,  1738,  en  2 
vol.  in-12.  «  Ou  y  trouve,  dil  i  auteur  des 
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«  Trois  sikUê,  le  vrai,  qui  doit  être  la  base 

«  do  tout  ouvrage  liistor  irpir» ,  ot,  avec  le 
«  VI ai,  de  l'ordre,  lie  la  clarté,  du  déveli)ppo- 
«  ment,  un  style  noble,  couvfiiablc  à  l'his- 
«  toire,  e.l  une  modération  dont  on  ne  doit 
«  jania'S  s'écarter.  »  Il  en  a  paru  une  nou- 
velle édition  h  M.  ( -tricht,  1789,2  vol.  in-li. 
Méfutaiiom  des  Anccdotei^oiï  Mémoirtê  iecret$ 
tur  Vaereptation     la  ron$titutiùn  Unrai^r- 
Tts,  par  Vitlrforr,  Gray,  173'»,  3  vol.  in-8*; 
ouvraj^e  qui  prouve,  ainsi  q  le  le  i)récédunt, 
qu'il  connaissait  h  fond  la  secte  dont  il  dé- 
voilait les  intri^u"s.  t'etic  connaissance  allait 
Jusqu'à  voir  bien  avant  et  d'une  manière 
Dieu  précise  dans  l'avenir,  comme  il  parait 
par  le  passage  '«uivruv.si  litlér.ilr ment  v ériliô 
lors  de  la  n  vobition  de  1789  :  «  <Ju'on  rc- 
«  vienne  présentement  sur  tout  ce  qu'on  a  lu 
«  dans  cctti-  liistf)ite,  et  <in  trouvein  (jue  le 
«  quesneliisnif  n'est  au  fond  que  le  calvinisme 
t  même,  (pii,  n'osant  se  mo:  trer  en  France 
«  h  décoiiveit.s'est  caelié  sous  les  erreurs dii 
«  temps.  C"c>.t  ce  ipi  oii  a  vu  d  us  ces  fameux 
«  projets  où  les  nu 'sncllistes  voulaient  réu- 
«  nir  l  E.lise  de  France  à  l'Eglise  anglicane 
«  ftoy.  Di  rif),  et  dans  tous  ces  fameux  li- 
«  belli  s  où  ils  (iiit  érigé  un  tribunal  à  l'esprit 
«  particulier.  Mais  e'wl  ce  qui  paraîtrait  en- 
•  cote  mieux  dnti»  vme  de  te*  occasions  criti- 
«  <{tir  \  ffiir  Dini  nuillr  di'(i)\trner,  où  il  s'a- 
«  yirait  de  troubler  tout  pour  établir  une  en- 
«  tifre  liberté  de  etmwienre.  Pour  hr$,  il  mC 

«.  uidnliilnhlr  (jHon  rrrrnit  h  s  (jnrsrK  llislfs 
«  s'associrr  uni  rrtrmrnt  aux  protatants^  pour 
«  ne  plus  faire  qu'un  même  corps,  comme 
«  ils  lie  1  Ht  oéjîi  qu'une  m<^me  .-^me  avec 
«  eux.  »  L  Hutciii  avait  sij^iialé  dans  un  man- 
dement les  Anecdotes,  qu'il  accompagna  de  la 
Rrfatntiov  :  I  un  et  l'aulr!'  fmciif  supprim  's 

1>ar  un  arrêt  du  cons.  il.  11  avait  désapprouvé 
a  consult.ition  des  avocats  de  Paris  en  feveur 
de  révétjiie  df  Sone  .  ui  fut  l'ondamiié  nu 
concile  d  l';ml)riiii,  ù  LaUtau  assista.  Hiitoire 
de  Clément  M,  mi,  i  vol.  in-12;  des  Ser- 
mons, Lyon.nn,  '»  V  1.  in-12.  qui  ne  ré;  f>n- 
dirent  i>f>int  h  laitmle  du  pu  bc.  Ce  piélat 
avait  plus  de  geste  et  île  repré-^cntatiuii  que 
d'étuquencc.  Il  cite  rarement  l'Ecriture  et  les 
Pères;  les  preuves  manq-  ent  do  cboix,  et 
les  lueilb'Uies  re^-t,  nt  souvent  de  eôté.  Ils 
sont  cej)eiidunt  b  en  supérieurs  aux  di»coar5 
léger* de  la  plu'-art  de  nos  orateurs  modernes. 
II  irail.iit  la  iinir.ijr  a\er  |  Iu>  de  succès  flUB 
les  m^  stères.  i<<''rai/e  de  quelques  jourt^  1150. 
in-19;  Atit  ée  direetianf  tn-13;  Cmfiireneet 
pniir  1rs  missions,  in-12;  Lettres  spirituillrSf 
in-12.  Tous  ces  ouvrages,  remplis  de  bonnes 
moralités,  sont  (pu-  miefois  faiblement  pen- 
sés; ils  sont  cept'iHi.uit  !rés-util('s  jMiur  la 
direction  des  consciences:  La  Vie  et  les  mut- 
tère*  de  la  $ainte  Vierge,  1759.  2  vol.  in-l9. 
L'auteur  y  montre  plus  de  p.été  rjue  de  cri- 
tique, et  associe  h  des  clioscs  incontesialiles 
des  tra  itions  incfrtaines  OU  flitisset 
LA  FONT,  y  ou.  Font. 
LA  FONTAINE  (Jacques  de),  jésuite  de 
Uei  g-Sainl-Vinox,  travailla  avec  beaucoup  de 
/(  le  èi  la  défende  de  la  constitution  Unige- 
nitut,  et  publia  sur  ce  si^et  un  ouvrage  eu  V 
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Tol  in-fol.  II  mourut  à  Rome  le  18  février 

i728,  h  l'âge  de  78  ans. 

LAFOREST  (N.  dk]  ,  custode  et  curé  de 
Sainte-Croix  de  Lyon,  se  signala  par  son  zèle 
pour  la  conversion  des  protestants,  et  pen- 
dant quarante  ans  qu'il  exerça  son  ministère, 
il  eut  le  bonheur  d'en  ramener  plusieurs 
dans  le  soin  do  l'Eglise.  11  a  consigné  les 
moyens  qu'il  avait  employés  pour  cette  noble 
fin  dans  un  ouvrage  (jni  a  pour  titre  :  Mé- 
thode d'instrwtion  pour  ramener  let  préttndu$ 
réformés  à  VEgUu  rotiMrfn»,  confirmer  le$ 
cathoHqurs  dans  leur  croyance,  Lyon.  1783, 
in-12,  un  des  meilleurs  ouvrages  que  nous 
ayons  sur  ce  sujet.  Ce  sont  des  entretiens 
dans  lesquels  il  expose  simfiloment .  avec 
force  et  clarté,  les  dogmes  de  notre  religion, 
donne  les  preuves  qui  se  rapportent  à  cmcun 
d'eux,  et  détruit  les  objections  des  ineré- 
dules.  Les  six  premiers  entretiens  sont  s[)é- 
cialement  consacrés  à  prouver  aue  l'Eglise 
c«thr)lique  est  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  et  les 
six  derniers  à  la  discussion  des  points  parti- 
culiers sur  lesquels  les  catholiques  sont  en 
dissidence  avec  les  protestants,  (-'est  dans  le 
môme  but  que  l  abbé  de  Laforest  avait  fait 
des  conférences  dont  M.  Lasausse  a  recueilli 
le  fonds,  et  qu'il  a  publiées  sous  le  titre  de 
Dialogues  chrétiens  sur  la  religion,  les  com- 
mandements (te  Dieu  et  les  totnmefits,  Lyon, 
1802,  2  V(»l.  in-8*.  On  doit  encore  h  l'abbé  de 
Laforest  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Traité 
de  l'usure  et  des  intérêts ,  augmenté  d'une 
Défense^  et  de  diverses  observations,  Cologne 
etP<»ii8,  1760;  2*  édition,  Paris,  1777,  in-i2. 
laforest  mourut  vers  1786. 

LAFOSSE  (Ani^e  Charlier)  ,  fille  d'un 
coutelier  de  Paris,  et  femme  d'un  ébéniste, 
est  connue  par  un  miracle  bien  surprenant 
opéré  sur  sa  personne  l'an  1725.  Elle  était 
attaou^e  depuis  80  ans  d*une  perle  consi- 
d*'ranlc,  et  si  affaiblie,  qu'elle  pouvait  h  peine 
se  soutenir.  Une  protestante,  sa  voisine,  lui 
donna  le  conseil  de  demander,  k  l'eiemple 
dp  rhéniori  oisse  de  l'Evangile,  n  i  Riiér  son  & 
Jésus-Christ.  Poussée  par  une  in>piration  se- 
crète, elle  en  forma  sur-le-cbarop  la  résolu- 
tion, et  choisit  pour  l'exécuter  le  jour  de  la 
Fô  e-Dieu,  où  la  procession  l  assait  devant  sa 
porte.  Elle  se  flt  descendre  k  ce  moment  dans 
la  me,  et  lorsqu'elle  aperçut  le  Saint-Sacre- 
ment, elle  cssa.ia  de  se  mettre  à  genoux,  et 

?»ria  d'une  foi  si  rive,  en  faisant  tous  ses  ef- 
brts  pour  le  suivre,  qu'elle  se  sentit  tout  à 
coup  plus  (le  force,  et  qu'elle  pût  même  ac- 
compagner la  processioujttsqii  l\  l'église.  En 
T  entrant  elle  sentit  le  sang  s  arrêter,  assista 
a  la  giand'messe ,  et  revint  chez  elle,  seule 
et  sans  appui,  au  grand  étonnement  de  tous 
ceux  qui  la  connaissaient.  Depuis  ce  jour  elle 
ftit  complètement  guérie.  Cet  événement  flt 
beaucou[)  de  bruit;  on  venait  la  voir  de 
toutes  parts.  Des  médecins  de  la  faculté 
royale  rarent  choisis  pour  Texaminer  avec 
une  exactitude  rigoureuse,  et  sur  leur  rap- 
port, le  cardinal  de  Noailles,  archevêque  de 
•Faris^  publia  un  mandement  par  lequel  il  dé- 
clarait la  guérison  suniatuiclle  et  miracu- 
leuse, et  ordonnait  une  procession  et  un  Je 
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Hnim  en  actions  de  ur.lces.  Pour  en  conserrer 

la  mémoire,  il  voulut  qu'on  gravAt  le  dispo- 
sitif de  son  mandenicni  sur  une  pierre  érigée 
dans  l'église  de  Sainte-Maruuente.  Un  owce 
annuel  avec  octave  se  célèbre  dans  cette 
église  en  commémoration  de  ce  miracle. 
Cette  solennité,  inti  rronquie  penilant  la  ré- 
volution, a  été  repiise  le  31  mai  1818.  L'of- 
fice qu'on  y  dit  a  été  imprimé  en  17K  et 
1761.  Les  hymnes  latines  ont  été  composées 
par  Cofiiu.  Le  cardinal  envisar^ea  cette  guéri- 
son  comme  un  témoignage  solennel  que  Dieu 
avait  voulu  rendre  au  dogme  de  la  présence 
réelle,  pour  éclairer  les  protestants  qui 
étaient  en  grand  nombre  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine,  où  demeurait  M""'  Lafossc.  Le 
miracle  opéré  en  sa  faveur  a  donné  iieu  à 
une  oorrespondance  polémimie  entre  le  cfta- 
no  ne  Hoquiné  et  le  pasteur  Jacob  Venir  *;,  do 
(jenève,  imprimée  en  1725,  2  vol.  in-8".  Toy. 
VHiâtoirf  littéraire  de  Genève,  par  Sénebter. 

LAf  UJLLE  fLoris\  jésuite,  né  %  AuUm, 
en  lt)58,  mort  k  Pont-à-Mousson  en  i'kû,  se 
fit  estimer  par  ses  Wtus  et  ses  taJent>.  Il 
s'était  trouvé  au  coitgrès  de  Bule  en  \'\\\ 
et  le  zèle  pour  la  l'aix,  qu  il  avait  liavl\)avavlre 
dans  cette  assemblée  lui  valut  une  pcDston. 
On  a  de  lui  pb  sieurs  ouvrages.  Le  pnncipal 
est  une  Histoire  de  la  province  d'Alsace,  oik- 
cienne  et  moderne,  depuis  César  jusqu'en  I7Î5, 
Strasbourg,  1727,  3  ôart.  io-fuL  Cette  histoire 
commence  par  une  iVo/ire  utile  de  Tancienne 
Alsace,  et  finit  par  plusieurs  titres  qui  lui 
servent  de  preuves,  i  t  desquels  on  peut  tirer 
de  grandes  lumières.  LMlsalta  iUtutrata  de 
J.-D.  Schœpflin  n'a  iioinl  fait  oublier  cet 
ouvrage  du  P.  Laéuille.  11  a  aussi  publié 
miel  (pies  livres  de  piété,  entre  autres  : 

rréservalifs  pour  un  jrunr  homme  de  qualité, 
contre  l'irréligion  et  le  libertinage,  1739,  in-li 
Le  P.  Laguilfe  Ait  trois  fois  élu  proriociL 
de  son  ordre,  af  très  avoir  été  reoteurdaphir 
sieurs  de  ses  collèges. 

LAGUS  (Damibl),  luthérien  professeur  de 
théologie  à  Gripswald,  mourut  en  IGTS.  On 
a  de  lui  :  Theoria  meteorologica;  Astrosophta 
matkematico-physica  ;  Steichologia....  Ptychù- 
logia....  Archeologia  :  oe  sont  trois  traités  dif- 
férents ;  Examen  trium  confessionum  reforma- 
tarum^  machiaea,  liptiensit  et  Amrunmsis; 
des  Commentaires  sur  les  Epîtres  auxGalates» 
aux  Ephésiens  et  aux  PhUippiens. 

LA  HARPE  (Jban-Fbançois  de),  littérateur 
et  critique  célèbre,  né  à  Paris  le  20  novem- 
bre 1739,  fut  orphelin  avant  l'âge  de  9  ans: 
il  nous  apprend  lui-iuéme  que  pendant  six 
mois  les  sœurs  do  la  charité  de  la  paroisse 
Saint-André-des-Arcs  le  nourrirent  et  prirent 
soin  de  lui.  Ces  bonnes  sœurs,  poussant  leur 
bienfaisance  au-delà  de  la  première  éduca- 
tion, parvinrent  è  lui  donner  des  professeurs, 
au  nombre  desquels  fut  U  res|H'ctable  abbé 
Asselin,  principal  du  collège  d'liarcourt,qui 
le  prit  en  amitié  et  lui  flt  obtenir  une  bourse 
dans  cet  établissement.  Le  voile  (pu  i^mvre 
l'origine  de  Laharpe  n'a  jamais  été  eolièr»- 
menilevé;  on  lui  a  reproché  dans  vingt 
pamphlets  riîlédtiinité  h;  sa  naissance.  La- 
narpe  dédaigna  iouglemps  et  avec  raison  <to 
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ropr/jsser  une  accusation  qui  ne  retombait 

i)as  sur  lui.  Cfipomiant  en  1790  il  déclara  pour 
a  première  fois  dans  une  lettre  adresotc  au 
Mercure  de  France,  et  dirigée  principaJemeot 
contre  l'abbé  Royoïi,  que  le  hasard  Tavart 
fait  naître  d'un  bon  gcnlilliomiiu'  du  pays  do 
Vaud  :  ce  qui  ne  décidait  rien  pour  la  ques- 
tion ;  il  ne  parlait  point  de  sa  mère,  et  ce  si- 
li'in  c  a  vtr  legard»''  par  miolqiies  ikt^miiiios 
comme  un  aveu  tacite  au  fait  controversé. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*est  cpie,  lorsque  le 
gémira!  Laharpo  fut  tut'  en  Italie,  cette  cir- 
constance lut  invoquée  auprès  du  Directoire, 
comme  une  raison  d*adoucir  la  situation  de 
l'homme  delctlrcs  qui  portait  le  rn/'mo  tsom, 
et  qui  gémissait  alors  sous  un  décret  d'exil  à 
la  suite  du  18  fru<  tidor  :  cette  réclamationt 
appuyée  par  M.  de  Talleyrand  et  par  Chénier, 
ne  resta  pas  sans  effet.  Le  jeune  Laharpe  lit 
ta  collée  d'Harcourt  de  brillantes  éludes,  et 
deux  aniiéesdfi  suite,  il  obtint  le  prix  d'hon- 
neur en  rhélorique,avanta^equina  été  obtenu 
defmis  Laharfte.  que  par  M.  Noël  et  par  Victor 
Leclerc,  devenu  depuis  professeur  d'éloquence 
à  la  faculté  des  lettres  de  l'académie  de  Paris. 
Mais  la  douceur  de  ce  triomidie  fut  empoi- 
sonnée par  une  tiumiliatiou  cruelle  :  il  s'était 
permis  de  composer  des  cou[)lets  satiriques 
contre  quelques  [)ersonnes  du  collège  d'Har- 
court»  probableueot  contre  des  maîtres  d'é- 
fudes:  celte  ftute  fiit  ex  fiée  par  une  déten- 
tion ignominieuse  h  B  cOtre;  on  le  transféra 
de  celte  maison,  |>ar  une  espèce  de  grâce,  à 
la  Force,  oik  il  resta  encore  plusieurs  mois. 
L'opinion  iniblique  aggrava  sa  faute,  et  on 
répandit  que  celle  satire  avait  élé  dirigée 
contre  son  bienfoileur.  Le  fait  étailfliux;  mais 
ses  ennemis  (  et  peu  d'écrivains  on  eurent 
autant  nue  Laharpe),  jaloux  de  (quelques  suc- 
cès qu'il  avait  remportés,  voulaient,  par  cette 
odieuse  calomnie,  noircir  la  réputation  d'un 
homme  dont  le  talent  leur  portait  ombrage. 
Laharpe  re|>0ussa  cette  imputation  dans  un 
avertiêsement  mis  h  la  On  de  sa  tragédie  de 
Timoléon  :  «  11  est  bien  vrai  qu'à  l'âge  do 
*  19  ans,  je  fis  très-imprudemment  quelques 
«  couplets  contre  des  particuliers  du  collège 
«  d'Harcourt  ;  quelques-uns  de  mes  cama- 
«  rades  les  recueillirent,  et  y  en  ajoutèrent 
c  d'autres  ;  mais,  dans  ces  couplets,  il  n'est 
«  nullement  Question  de  personnes  envers 
<  qui  j'oussc  le  moindre  oevoir  à  remplir  ;  » 
et  jJ  invoque  à  cet  égard  le  témoignage  de 
M*  AsséHo  Itti-môme.  La  détention  qu'il  su- 
bit eut  pour  résultat  d'aigrir  son  ressenti- 
ment contre  le  pouvoir.  En  sortant  de  sa 
prison,  il  se  consacra  tout  entier  k  la  carrière 
des  le  1res  d.ms  Inrjiielle  ses  premiers  succès 
semblaient  lui  en  présager  de  nouveaux.  La- 
harpe débuta  par  quelques  EpUrt»  ou 
rouhs,  qu'il  lit  pnraitro  en  1759,  entre  autres 
les  EpUres  de  Alontézumeà  Cortez,  et  d*£/»- 
êàbeth  â  don  Carioê,  (|ui  étaient  précédées 
d'une  Dissertation  sur  Vhéroide.  Ces  deux 
pièces  furent  vivement  critiquéespar  Frérou, 
qui,  dans  un  article  de  VAnnhHtUrmret  blâ- 
ma cet  écolier  d'avoir  osé,  d'une  ttinirt  encore 
êoumUe  à  lu  ferule,  peser  le  mérite.d  un  poète 
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haine  de  Laharpe,  et  dès  lor.^  entre  ces  deux 
hommes  de  lettres  il  y  eut  guerre  ouverte. 
Lo<i  applaudissements  qui  furent  donnés  aux 
Uéroiaes  encouragèrent  le  jeune  auteur,  qui 
fit  jouer  en  17(>3  a  la  cour,  puis  au  Théâtre- 
Franr.iis,  la  tragédie  de  Warwick;  cette 

fùèce  eut  un  grand  succès  :  elle  lui  valut 
'honneur  d'être  présenté  h  Louis  XV.  La 
no!)l(>s<e  du  style,  la  vigueur  du  rôle  princi- 
pal, la  simplicité  de  1  action,  et  surtout  la 
▼érité  du  dialogue,  ont  fiiit  rester  cette  pièce 
au  tlié.Mre,  (pioiipje  l'histoire  n'y  soit  pas 
respectée,  et  que  le  dénouement  en  soit  un 
peu  romanesque.  Cependant  les  jouissances 
d'amour-propre  que  fit  éprouver  h  ï.aharpe 
le  succès  de  son  premierouvrage  dramatique 
fiirent  un  peu  tempérées  par  les  nombreuses 
crilifpies  qui  en  parurent,  et  auxquelles  il 
répondit  avec  ce  ton  de  supériorité  dédai- 
gneuse qui,  par  la  suite,  indisposa  contre 
lui  tant  d'f'sprits.  Résolu  d'imposer  silence  à 
ses  d«  tracleurs,  et  entre  autres  à  l*iron,  qui 
avait  dit  de  lui avee  sa  causticité  ordinaire  : 
«  Ce  jeune  homme  n'a  que  <  otto  i)ièce  dans 
«  le  ventre,  »  il  continua  de  rnarclier  dans  la 
carrière  où  il  venait  de  se  distinguer  ;  mais 
il  ne  soutint  pas  cet  éclatant  début.  Laharpe 
avait  dédié  sa  tragédie  à  Voltaire.  A  comp» 
ter  de  cette  éporpie  il  s'établit  entre  le  maître 
et  le  disciiile  des  relations  de  l'amitié  la  pluf 
inthne  ;  if  y  avait  même  de  la  part  du  phi 
losophe  de  Ferney  quelque  pou  de  honho 
mie.  Chabanon  nous  a  transmis  quelques 
anecdotes  k  ce  sujet.  Un  an  après  la  repré- 
sentation de  Wartcick,  parut  Txmoléon,  176V, 
qui  fut  froidement  accueilli  ;  Pharamond, 
qu'il  donna  en  1765,  ne  réussit  pas  aux  pre- 
mières représentations.  De  malins  censeurs 
s'empressèrent  de  protiler  de  ce  double 
échec,  et  l'on  flt  courir  des  épigrammes  plu» 
piquantes  que  justes.  Laharpe  ne  ^e  décon 
certa  cependant  pas;  il  donna  sui  cesvive- 
ment  au  thé<1tre,  quoique  à  de  grands  iuler 
valles<'/'n5/r;f  f  Wasn,  I7(i6  ;  Mnïzn  ojf,  1776; 
Les  Hanm'cides,  1778;  Les  Muses  rivales,  es- 
pèce d'apothéose  en  l'honneur  de  Voltaire, 
lH\)  ;  Jeanne  de  N<iplrs,  Les  Brames,  1783,  et 
Coriolan,  1784.  Le  sijrt  ilo  ces  dillérenls  ou- 
vrages ne  fut  pas  le  même  h  beaucoup  près  t 
Menzicoff;  Jeanne  de  Naples  et  Coriolan  fu- 
rent les  seuls  qui  eurent  quelque  succès. 
Les  nonib-eux  ennemis  de  l'auteur  triom- 
phaient déjh  di'  tant  de  chutes  ;  mais  Laharpe 
se  vengea  pleinement  par /'At/ocffVf,  qui  est, 
avec  ÏVarvrick,  son  [)lus  beau  titre  ;i  la  gloire 
dramatique.  Soit  que,  soutenu  par  Sophocle» 
qu'il  a  plutôt  traduit  qu'imite,  et  que,  se 
trouvant  alfraiichi  du  soin  d'inventer  un 
plan  cl  de  créer  des  caractères,  Laharue  pût 
s'attacher  exdusiTeroeni  I  embellir  et  a  épu- 
rer son  style,  avantage  inappréciable  pour 
un  auteur  chez  qui  l'imagination  n'était  pas 
la  fticulté  la  plus  fiuissante;  soit  que  son 
amour  [)assioiiné  pour  ]<  s  chefs-d'œuvre  de 
la  Grèce  et  de  Home  lui  fournit  d'heureuses 
în.«pirations,  il  est  certain  que,  dans  cet  ou- 
vrage, il  se  pla(,a,  du  m(«ins  sous  le  rapport 
de  la  diction,  à  peu  de  distance  des  maîtres 
de  l'arU/MNM  d«  A<<|iIm  mérita  le  auooès 
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qu'elle  olttinl;  les  Brames  ne  paruront  que 
pour  jiutitior  une  pl<iUanteric  du  marquis  de 
Biène.  Un  ounvge  distingué  par  son  vxé- 

ctition,  (îiioiqiie  npparteiiant  a  ni\  '^pura 
moins  rccoinindiuialile,  vintaccroitre  ciiruro 
]a  réputation  de  LahArf)e.  Ce  fui  Mvinuir, 
drame  en  3  a<  tt"^,  qu'il  cinifios.i  on  1770. On 
prétend  qu'il  en  pui^^a  lu  ^ond^»  ^Ums  une 
aventure  affreuse  et  n^ccnto,  ni  au'il  so  plut 
à  y  retracer  les  venus  de  son  uionf  lileiir, 
M.  L<'vpr,  curé  de  Saint -An'in''-des -Arcs. 
Celli!  pièce,  écrite  avec  une  éli'ganco  et  une 
pureté  peu  communes,  eut  nn  succès  peu 

Î>roporlionn4ft son  mérite,  et  reçut  plusieurs 
bis  les  ;i[»|il<iii(ii?-H'iiiriil.s  d'une  assoniblôe 
qui  écoutait  avec  eulhousiastne  les  sentences 
philosophiques  don(  elle  est  remplie,  et  ve< 
naît  pleurer  sur  la  triste  avcnlure  d'une  jeune 
insensée,  qui  se  douce  la  mort  plutùt  que 
d'entrar  dsos  nn  couvent  où  ses  parente 
veulent  l'envoyer.  O  sujet,  qui  était  en  rap- 
]X)rt  avec  la  haine  qu  inspiraieut  déjà  les 
institutions  religieuses  à  ceux  qui  les  dé 
trui^irenl  de|)uisavec  tant  (rinliniD.iiiit '.  fu' 
la  cause  principale  do  cet  accued  Iruo  favo 
rahle.  L'on  n#  voulut  point  voir  coinmen  il 
élTif  inconvenant  de  mettre  sur  la  scène  l  in 
lérit  ur  d'iui  couvi  nt,  el  des  personnages  tels 

2u*un  pasteur  vénérahie  1 1  une  jeune  novii 
aharpe  lui-niùnie  l'a  si  hion  senti  depuis 
qu'un  an  avant  s,i  morl  il  a  r<  tiré  du  llié^lie 
cet  ouvrage,  qn  il  i  e^relta  sincèreujcnt  d'à 
voir  fait  repré  -inter.  Les  succès  drainatiquc 
ne  fu-ent  point  les  seuls  que  Laliarpe  su 
obtenir,  il  était  entré  dans  la  carrière  de 
concours  académiques,  où  la  nature  de  sor 
talent  seud)lait  rajipoler  particulièrement 
Les  Eloget  de  Henri  I V,  de  Jtaciiie  et  de  Fé 
nehn  accrurent  sa  réputation,  et  contribué 
r«ot  éminemment  à  lui  faire  ouvrir  les  por 
tes  lie  l'iitadéiuie,  oii  il  fut  reçu  en  177G 
aprè$  avoir  été  couronné  huit  fuis  par  cetl( 
compagnie.  Peu  de  temps  après,  il  publia 
suruoe  tndui  tio:i  littéral'-,  faite  par  il'Her- 
«niUjr,  une  iraiiuctiuu  en  prose  poétique, 
de  le  Lmdade,  quoique,  dit-on,  il  ne  sât  point 
le  portugais.  Mai.s»si  sa  veision  ne  reproduit 
pas  souvent  la  verve  et  1  éclat  de  l'orifçinal 
elle  est  au  moins  recoramandable  par  la 
correction  et  la  clarté,  quailés  caracté- 
ristiques du  stjie  de  Laliarpe.  Cette  tra- 
duction, accompagnée  de  notes  et  de  la  Vie 
du  Camo(  ns,  parut  en  1776,  Paris,  -2  vol 
Jùi  17S0  il  lit  paraître  son  abrégé  de  VHi$ 
deê voyages  de  l'abbé  Prévoit;  vnlumi 
neux  recued,  où  des  ol)S(  rvaiions  précieuses 
et  des  faits  iJu  plus  ^rand  intérêt  se  trouvent 
le  plu';  souvent  confondus  |)aruii  des  détails 
miliuUeui.  Quoique  ce  travail,  fort  étranger 

Cr  sa  nature  aux  o -cupalions  hahiiuelles  de 
har[n-,  ne  \iùl  j^uère  être,  de  sa  part, 
qiruue  spéculation  de  librairie,  l'on  ne  peut 
nier  que  cet  abrégé  ne  soit  rédigé  avec  g  int, 
et  ne  so  fasse  liie  avec  beaucoup  (ruiti'r  t. 
Jl  réduisit  ù  21  volumes  in-8°  les  43  volu- 
mes if»-k*  de  l'abbé  Prévost.  La  tournure  de 
son  esprit  le  portant  à  disserter,  un  attrait 
de  j^éd||ei:t)OU  )e  rainenait  sans  ce>su  vers 
répmeuse  profession  de  journaliste.  Pendant 
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qunranfe  ans,  il  enrichit  divers  jo'imaux 
d'articles  où  régnent  les  principes  conserva- 
teurs du  bon  goAt,  lorsqu'aacun  motif  de 

partialité  n  '  l'cgare.  Ses  rom.Trques  sont 
quel  pi  fois  minutieuses,  niais  ou  général  sa 
discussion  annonce  le ▼érilablo  e"sprit  d'ana- 
lyse. Dans  les  niorcenux  fpi  il  soif^nesa  dia- 
lectique est  sûre  et  pressante  ;  h  la  clarté,  è 
la  précision,  k  la  correi  tioii  de  son  style,  on 
reconnaît  le  disciple  zélé  de  nos  classiques. 
Il  rem  oria  aussi  <!es  prix  de  vers  ;  ma  s  en 
général  h>  plus  çrand  mérite  rie  s«'s  poésies, 
c'est  la  correction  du  style  et  la  pureté  du 
goiV  ;  il  manque  presque  toujours  de  fpu, 
d'invenlion  et  de  coloris  :  on  trouve  diffici- 
leiueut  dans  ses  compositions  poétiques  uuo 
tirade  de  vingt  vers  di^ne  d'être  retenue  ou 
citée.  Laliar,ie  avait  travaillé  [)endant  plii- 
sieiirs  années  à  la  réiiaclion  du  Afercure:h 
l'époipiooù  la  révolution  ée!»ita,  il  coopéra 
il  -  nouveau  à  ce  recued  périu  IiipiM.  dans  ia 
partie  littéraire  duquel  il  se  montra  iedé/èo- 
seur  enthousiaste  des  nouvelles  M^.  Alfa- 
dié  au  Luci^i,  qui  devint  VAlh/n/c  dtt  artt, 
dejuiis  1781»,  en  qualité  «le  professeur  de 
térature,  il  y  improvii^a  ou  lut  desle^nsqai 
ont  été  ini|>riin 'es  sotm  ]«•  li  ro  de  Lycée  m 
Cours  (1v  lillcKilnrc  ancicime  et  woderne,ù\i- 
vra;e  souvcuit  réiraprimé»  dans  lequel  on 
trouv»!  Iteaui  nu|i  de  pages  evcol/enfes  ;  il  se- 
rait en  tout  un  mo  lèlede  critique.siic  pro- 
fesseur eût  été  pfus  fort  dan»  les  études 
;greoques,  d  aussi  justjG  envers  ses  contem- 
porains (ju'envers  ses  devancuTS  si  une 
connaissanc<!  plus  grande  des  chefs-d'œuvre 
de  la  Grèce  U  eût  pu  lyouler  l'oubli  de  quel- 
ques querelles  ou  rivalités  anciennes.  CeUs 
production  imnorlanle  valut  h  son  auteur  la 
titre  de  Quintilien  français.  Apôtre  zélé  if 
IVcole  phil<»sophique.  il  parut  h  son  court, 
le  -i  décoiiihM!  17itJ,  le  bonnet  roiigo  «nr  It 
tôte  et  récda  une  liviune  h  la  liberté,  liu^i 
de  gages  donnés  à  la  révolution,  soit  par  la 
CHii mile,  soit  par  son  ensei..;nement,  SOÎtpsr 
SOS  articles  lu  Mercure,  ne  îe  .<auvèrent  point 
de  la  proscri|)tion;en  1104,111^11  détenu  plu- 
sieurs mois  (l  ins  la  prison  du  I.uxend»ourg. 
C*e>t   do  celte  é^ioque  que  date  sa  conver- 
sion [lolitique  et  religieuse.  11  nonsappraid 
lui-même  que  sa  conversion  fut  entièreinei.l 
opérée,  lorsque  ouvrant  «u  hasard  l'yinilo- 
tion  de  Jésus-Christ,  U  tomba  sur  ces  paro- 
les :  «  Me  voici,  mon  lils,  je  viens  à  vous, 
«  parce  que  vous  m'avez  invoqué.  »  Voye* 
Bi-Li.i:cizK.  Pendant  sa  détention,  il  traduiSll 
\c  Psautier,  h  la  té(o  duq  lel  il  a  mis  un  ex- 
celleu  Disc'iurs  sucresj>rit  des  livies  >aints 
et  le  st  Je  des  prophètes.  Depuis  ce  le-ups, 
Lahar^ic  fut  un  autre  homme,  et  surtout  un 
éc  ivain  tout  nouvc<ui.  Kendu  à  la  liberté, 
il  ih'  craignit  pas  de  diuiner  àsa  coover  iori 
la  pUàiliciié  qu'exig  ait  le  scandale  qu'il  avait 
pu  causer;  et,  i)ravant  à  la  fois  les  saruismes 
fi'  s  révolut  onnairc?  et  des  pli  losoplie»  ,  il 
doum  dans  .ves  leyous  publ  qucs  dus  témoi- 
gnages certains  de  son  clianKemenl.  En  1799, 
il  ut  jiaraî  le  son  Cours  de  lillérature  ,  dont 
nous  avuns  déjà  parié  ,  après  lui  avoir  lait 
sub^r  toutes  les  modilieatioDs  eoofeoaWet  • 
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tomes  on  17  vol.  iii~8'.  Dans  oa  nn^mâ 
temps,  Laharpe  i^v,  1 1  unit  avec  M.\I.  de  FofH 
lanes  ot  de  N  .uixrt  lli  s  i  our  rédi^i-r  unj  iur- 
nal  {Le  Mémorial),  où  il  ailariiia  swns  vvW- 
clie  la  domination  du  Directoire ,  et  où  il 
cherchait  à  ramener  aui  bonnes  mœurs  et 
aux  saines  doctrines  un  peuple  di^jà  lassé 
des  révolutions ,  et  qui  commençait  à  ôlro 
faonteui  de  ses  oicès.  éni  |r«uohUo .  et  sur' 
tout  un  écrit  mi'il  fît  paraître  «tans  Te  même 

temps  ,  iiitituk-  :  l>u  fanalimii»  (hir^s  h  lan- 
gue rinoiutieptMiret  pleiad'uac  énergiuqu'ou 
ne  lui  eoiHiattsait  point  encore ,  le  fit  oom- 

Ïirendre  parmi  les  proscrits  du  18  fructidor. 
1  fut  obiijtfô  de  se  cacher  aux  environs  liu 
Filis  ,  d*ira  il  fit  paraître  la  Corretpondance 
Ult^rnire  que,  depuis  1774  josqu'eii  1791  ,  il 
avait  entretenue  avec  le  graod-duc  «le  Uus- 
sie.  La  sévérité  ivee  laquelle  la  plupart  des 
écrivains  du  temps  s'y  ironvcni  jn^^és  lui 
valut  des  (Jésagrétueuts  qu  il  a  lirait  pu  s'é-» 
parfner.  Ses  éerila  et  ses  discours  contre  le 
pnili  fthilosopliifpjt»  ,  {jue  semblait  favoriser 
Bonaparte,  lui  atiir<  rt  iit  un  oiilri;  (pn  l'exi- 
lait è  Ift  lieues  de  Paris.  H  obtint  eusuile  de 
regagner  à  Curbeil  la  retraite  daiis  laquelle 
il  avait  écliapité  auï  marais  infects  do  Sina- 
mary  ;  mais  le  dépérissement  de  sa  santé  lui 
fit  bientôt  accorder  la  peroiissiou  de  revenir 
I  Paris.  Dès  ce  moment ,  on  reconnut  en  lui 
les  etiets  de  la  résignation  chrétienne.  Pres- 
que uniquement  occupé  des  exercices  de 
piété ,  il  se  prépara  h  paratire  devant  Dieu  t 
et,  malgré  les  secours  de  l'art ,  tl  evpiia  , 
le  11  lévrier  ltt03,  dans  sa  t>4'  auuée.  Fon- 
tanes ,  au  nom  de  rintlitut ,  fit  entendre  sur 
sa  tombe  les  regrets  do  ramilié,  et  eu  ISO."}, 
à  l'ouverture  de  l'Athénée,  de  Cha/.el 
nronooQa  son  élo§e.  Outre  lea  ouvrages  de 
Laharpe,  dont  nous  avons  parlé,  on  I  li  iloil 
encore  :  Mélanges  littéraires ,  ou  limit  es  et 
pièces  philosophiques,  1763,  in-12;  Traduc- 
tion de  la  vie  des  douze  Césars  ,  de  Suéiune  , 
avec  des  notes  et  des  rétlcitous,  1770,  2  >ol. 
io-ti'  :  cetie  tra  ludion,  Kéneraloment  élé- 
gante, n'est  pas  tnujours  li>lèlo  ;  Uixcoars  de 
révcptioH  à  l'académie  française  ,  177(i,  in-'*°  ; 
ii'/oyc  de  Voltaire  ,  17«0,  in-ë";  Eloije  de  L'a- 
tiiMt,  couronné  en  1775  par  l'académie  fran- 
çaise ;  De  la  guerre  déclarée  par  nos  demiert 
tyrans  à  la  raison,  â  la  morale,  aux  lettres  et 
mue  wtSf  i  790,  in-8°;  queK{ues  piùuos  do  vers, 
dont  idusieurs  ont  été  coui  onnôes,  te  les  que 
la  Délivrance  de  Salerne,  le  Portrait  du  sage  , 
iaf  AwmtogeM  de  tapais.  Conseils  â  un  jeune 
Jieèle,  Êrutu*  «m  Tésse,  Tangu  et  Péiim»,  etc.  ; 
Commrntnirex  dis  traijédifs  de- Rnritte  ,  ou- 
vrage posthuiue  ,  Paris ,  1»07  , 7  vol.  »n-b  ; 
Commentaires  sur  le  tMÊtreés  V&Uaire,  1M4« 
1  vcd.  in-ë";  Ir  Triomphe  dr  la  Hrliijion ,  ou 
le  Hoi  martyr ,  éjjopée  en  oix  uiiauts ,  1814. 
Cet  ouvrage  est  au-deteoue  de  la  réputation 
de  son  auteur.  Laharpe  avait  donné  lui-int^ine 
un  chou  de  ses  œu  reg,  Pans ,  1778,  6  vol. 
in-8*.  Le  Lycée,  ou  Cours  de  littérature,  a  éié 
im|iniiié  en  1813,  8  vol.  in-l'i  ,  précédé  de 
ia  Vu  do  l'auteur,  par  L.-S.  Auger  ;  la  même 
MM»  à  Toulouse  en  12  vol.  in-8* ,  suivi 
d*une  TakU  malytique  et  d'une  ^l^tieê  histo- 
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riçue  sur  l'autour  ;  la  môme  année  h  Paris 
en  16to1,  io-12,  avec  une  JVo/iff  f>a  M.  Mfciy- 
Janîn  ;  en  1816,  Lefèvre  en  a  dnimé  une 
édition  en  15  vol.  in-8°;  en  1817,  Vsrdi/io 
la  réiMq)rimé  on  5  vol.  in-S" ,  '«vec  une  ;Vo- 
(iee  par  M.  Villiîn.ive;  Peterville  et  l  efèvre 
Pont  publié  en  1818, 16  vol.  in-8'.  Nous  cite- 
rnu'^  enco  e  les  édiiionsde  Peignot,  Dijon, 
I82U,  16  vol.  iu-12;  do  Ycrdiôre,  avec  uueiVo- 
tice,  par  M.  fiafiit-Surin,  1831-1833, 16  vol. 
in-8'  ;  de  M.  But  bon.  avec  un  Dismurs  prr- 
limitwirei  de  M.  Daunou,  18^1826,  18 
▼oL  in-8*  ;  des  frères  Âaudouin  féd  tion  sté- 
réotype),  avec  une  yotice  par  M.  Léon 
Tliiessé,  1S2G-1S29,  18  vol.  iji-S";  d'Euder. 
av.  c  la  Notice  de  M.  Saint-Surin  ,  1829 ,  1$ 
vol.  in-K";  de  Firmin  Didot.  18'»7,  3  vol. 
grand  in-8%  édilir>n  au^m.  d'un  Tabhaude  la 
littérature  du  wV  sii'clr,  par  .MM.  Chasles  et 
Saint-.\larc.-(iirard  II  ,  et  du  Tableau  de  la 
littérature  du  nièrle,  par  Cb*  nier.  Il  a 
paru  en  1818  un  Nouican  supplément  au 
Cours  lie  littérature  dr  Laharpe,  1  vol. 
in-8  ,  reiuijtrimé  en  1823.  Se^  OLavrrs  choi- 
sies et  posthumes,  Paris,  c'  o/  >Jijineret. 
liSOG  ,  oui  été  publiées  |tar  M.  Petitol,  qui 
parait  s'être  conformé  aux  intentions  de  l'au- 
t<'ur  dans  les  retranchements  qu'il  a  faits. 
Il  y  a  inséré  itiusieurs  productions  inédites, 
au  nombre  des(|uclles  sont  les  Fragmente 
de  l'apologie  de  la  religion,  ouvrage  que  La- 
barj  c  avait  entrepris,  mais  qu'il  n'a  pu  ter- 
miner. Ces  Fragments  remplissent  presque 
entièrement  «Iituht  voIuuh'.  y  re- 
marque, outre  la  pureté  et  l'élégance  ordi- 
naires à  Paulenr,  une  onrtîon  et  une  éléva- 
tion qu'il  avait  pni->éM-s  d.ms  ses  senliinents 
r^'Ugieux  et  dans  i'iicriturc  mainte,  qui  a  fait 
Tubjet  principal  de  ses  lectures  et  de  ses 
méditations  sur  la  ho  de  $a  vie.  Son  Théâtre 
a  été  imprimé  on  1779;  il  en  a  été  fait  un 
choix  qui  a  paru  en  1816.  Ses  OFuvres  com- 
plètes ont  paru  en  182<),  IG  vul.  in^'.et 
ses  OKuvret  choisies,  av»  c  une  Notice  sur 
l'autour  par  M.  Fayol,  en  1818.  M.  l'abbé 
Mi,.:n(!  n  re  To  lnit  les  Fragments  de  VApo- 
loijir  de  la  iti ligiou,  t\iiwi  le  tome  Xlll  de  sa 
gr.iu  le  collection  de>  Démonstratiani  évaUr 
gélii/aen,  18V3-49,  18  vol.  in-V^ 

LAlilAN,  ou  LAYMAN  (Pui.),  jésidte, 
né  II  Inspruclv  en  1576,  enx  igiia  la  ph  lo So- 
phie, le  droit  ranon  et  la  théologie  à  Ingols- 
tad(,  à  Munich  et  à  Dillingon,  et  mourut  à 
Con  lan(c  R  1(135,  h  60  ans.  On  a  de  lui  une 
Théologie  morale^  in-fidio,  en  5  parties,  à 
ilunieh,  1625;  elle  e«l  d'un  ^frand  usa^e  non- 
seuleinent  poiu- l«  s  (h  oln^iens,  mais  aussi 
pour  les  eau  u  sles.  On  en  a  fait  plusieurs 
éditions  t  celle  de  Paris,  1683,  est  estimée. 

LAINAS.  Vi»/.  I.MsNK. 

LAINEZ,  ou  plutôt  LAVNKZ  Jacuuw»), 
deuxième  général  des  jésuites,  né  en  tSli, 
è  .Mtn.inc.-trin,  bonra;  «lu  l  oi  éoe  de  Siauenza 
en  t^l^tilIe  ,  conlrd)u.i  beaucoup  à  rétablis- 
Jioment  »le  la  so(  iété  de  Jéstis,  Detix  ans 
après  la  nio)t  di;  .saiiit  Ignace,  dont  il  f«»t 
des  pruuiiors  compagnons ,  et  loi  surcéda 
dans  le  généralat.  Il  assista  au  "^'",1''-'  '  ^' 
Trante,  Somme  théologien  do  Paul  Ul,  de 
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Jules  III  ft  de  Pie  IV.  Il  s'y  signala  par  son 

savoir,  par  son  esprit,  et  surtout  \w  son 
zèle  contre  les  séries  de  Lu  her  et  de  Cal- 
vin, et  s'y  fil  tclleinent  eslimcr ,  nu'ayanl  la 
fièvre  quarte ,  les  congrégations  des  théolo- 

B'ens  et  des  cardinaux  ne  se  toii.iii  iit  iminl 
S  jours  de  sa  fièvre.  Laioez  parla  forte- 
ment contre  Vutage  du  calice,  demandé  pour 
les  Allemands  par  le  roi  Fcnlitnnd  et  le  duc 
de  fiavière  «  malgré  les  grandes  obligations 
que  la  société  naissante  avait  h  ces  princes , 
persuadé  que  res  sortes  do  i  nn'î(>*;oondanees, 
au  lieu  de  contenter  les  novateurs ,  ne  font 
que  les  enhardir.  Ce  fut  devant  ce  concile 
qu'il  prononça  li  harangue  rélMiro  dans  la- 

3uelle  il  chercha  à  établir  la  prééminence 
u  pape  sur  les  autres  évéques  ,  ses  délé- 
gués. Lainez  vint  en  France  ?i  la  suite  du 
cardinal  de  Ferraro,  h'-<^:\t  <ie  Pie  iV,  et  y  pa- 
rut au  colloque  de  Poissy,  pour  8*opposer 
au\  prétentiot)s  des  calvinistes.  Ses  premiers 
traits  s'adressèrent  h  la  reine  Catherine  do 
Ifédicis.  Il  eut  le  courage  de  lui  motilrer 
l'inutilité  et  le  danger  de  ces  sortes  de  dis- 
putes, qui  semblent  rendre  la  vérité  [uoblé- 
roatique.  Il  disputa  pourtant  contre  Bèze 
dans  cette  assemblée  ,  et  parla  avec  force 
contre  les  erreurs  modernes.  De  retour  à 
Rome ,  il  refusa  la  pourpre  ,  et  mourut ,  en 
1565,  à  55  ans.  Sa  FiV,  écrite  en  espagnol 
par  le  P.  Ribadeneira  ,  a  été  traduite  en  la- 
tin par  -Vndré  Schott,  et  en  fr;iii(;ais  par  Mi- 
chel d'£sne,  seigneur  de  Bettancourt,  Douai, 
1897 ,  in-8*.  On  a  de  lui  quelaues  ouvrages 
de  théologie  et  de  morale.  'I  tn'ophilo  Rav- 
naud  le  fait  auteur  des  Déclarations  sur  U$ 
eoHiHtutioM  deijéBuitet;  et  quelques  écri- 
vains lui  attnbijfnt  lesConstitulions  mômes; 
mais  c'est  une  erreur  réfutée  par  les  dates 
et  les  faits  les  plus  incontestables.  (  Voff. 
Ignace.)  Ce  que  quelques  aut''urs  ont  écrit 
touchant  les  changements  aiip(nlés  par  Lai- 
nez dans  l'institutaes  jésuites  est  également 
fabuleux  fl).  Personne  ne  saisit  mietix  rjiie 
lui  res[)rit  du  fondateur,  et  ne  s'appliqua 
avec  plus  d'ardeur  h  le  conserver  panai  ses 
enfants.  On  trouve  In  liste  de  ses  ouvrages 
dans  la  bibliothèque  de  Sothwell. 

L.\IKS\  ELS  (Servais),  né  à  Soii^nie:»  en 
Uainaut  l'an  1360,  abbé  de  Sainte-Mnrie-aiix- 
Bois,  et  réformateur  de  l'ordre  de  Prém'mtré, 
fit  approuver  sa  réforme  par  Louis  Xlil,  (jui 
lui  permit  de  l'introduire  dans  les  monas- 
tèrt»  de  son  royaume,  et  par  les  papes 
Paul  Vet  Grégo  re  XV.  L'alibé  Lair-svels  eut 
la  consolation  de  voir  revivre  en  France, 
comme  en  Lorraine,  l'esprit  de  pauvreté,  de 
charité,  d'humilité  et  de  morti(ica:ion.  qui 
anima  les  premiers  disciples  de  saint  Nor- 
bert, n  mourut  k  Tabbaye  de  Sainte-Marie- 

(1)Le8  biographes  (|ui  lui  ont  impaté  de  s'être  fait 
donner  les  pouvoii-s  les  plus  éleiirliis  pour  lui  ci  ses 
.successeurs,  lois  que  le  f;i  nériilat  a  p*;i  pt-  uiié,  le 
(iroil  (le  passer  taiius  sorios  de  contrais  sans  lîélibé- 
raiioo  coonuune,  celui  d'iuierpréier  de  niéinet  et  de 
nodifler  les  coDstitatioos  de  l'ordre,  «ni  été  indnfts  ea 
erreur.  Toal  étaii  arrangé  avant  Lainez,  qui  pouvait 
bien  V  avoir  coniriboé,  mais  eonune  adiomt,  et  noA 
«opiMiéaénddelaieeiélé. 
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auT-Bois  en  1631,  après  avoir  publié  qn él- 
ues ouvrages  de  nieié,  écrits  d'une  manière 
iffuse  :  Statut  de  la  réforme  de  l'ordre  de  Pré^ 
montré:  Catéchisme  de$  novices  ;  l'Optique  det 
réçulifr»  dit  fordre  des  Aunustins,  etc. 

f..\IS  :  JosKPu-M \uiE  ),  évéque  de  Feren- 
tinuj  né  à  Home  le  2i  mars  1775,  de  parents 
originaires  de  Bavière,  IK  ses  premières  étu- 
des chez  les  jésuites,  subit  ses  examens  de 
philosophie  à  l'université  gr 'eorieune,  et 
s'aftoliqua  à  Tétude  des  lois  et  d >  la  théolo- 
gie dans  la  grande  univers  té  de  la  Sapienza, 
où  il  fut  reçu  docteur  en  théolojsie  et  en  droit 
civil  et  canonique.  11  fut  nommé  i^eaire  gé- 
néral par  le  cardinal  Gab  ffi,  abbé  comman- 
dalaire  do  Subiaro.  Les  événements  politi- 
ques lie  1808  l'obli  ;èrent  de  se  retirer  à  Ifa- 
ple.s;  il  passa  de  là  è  F  orence  où  il  publia  la 
lirem'èr  ■  partie  de  .son  ouvrage  :De%mi9ersa 
Christi  Ecchsia,  (jui  fut  bien  accueiUi  des 
tliéologiens  et  des  savants.  Le  pane  Pie  Vil 
nomma  L  iis,  en  1817,  évôque  aHip/woem 
partihus,  et  après  avoir  é  é  sacré  A  Rome,  il 
fut  fa  t  administrateur  du  dioci^so  d'Anagni, 
«ui  ne  relève  que  du  pape.  Promu»  V  évètché 
de  Ferentinoen  1823,  il  continua  d'adminis- 
trer  le  diocèse  d'Anagni.  C'e&t  alors  que  Lais 
termina  l'ouvrage  dont  nous  avons  parlé,  et 
qui  fut  pubUé  h  Rome,  1829.  1  vol.  in-V.  Ce 

{trélat  mourut  à  Ferentino  Je  Itf^uiiJet  1836. 
I  avait  demandé  et  obtenu  depuis  deux  ans 
d'étie  déchargé  des  soins  de  l'adannistration 
épiscopale,  à  cause  du  dépérissement  de  sa 
santé. 

L.visNE.  ou  LAINAS  (Vincent),  p^^e  de 
l'Oratoire  de  France,  né  à  Lurques  en  lt>3â, 
professa  avec  distinction,  et  fil  des  Conf^ 
rences  sur  l'Ecriture  sainte  h  Avignon,  à  Pa- 
ris et  à  Aix.  Elles  furent  si  applaudies,  qiia 
dans  cette  dernière  ville  on  fut  obligé  de  dres- 
ser des  échal'auds  dans  l'église.  Sa  santéarait 
été  toujours  fort  ddicale.  On  l'avait  envt>\é 
à  Aix  pour  la  rétablir;  il  y  mourut  en  1671, 
à  45  ans.  On  a  dt*  lui  les  Omixoiis  funèbres 
du  chancelier  Sfyuier  et  de*  maréchal  de  Chai- 
se ul  :  les  louanges  y  sont  mesurées,  et  les 
endroits  délicats  maniés  avec  adresse.  Son 
éloquence  est  M  la  fuis  fi  uricel  chrétienne; 
Des  Confi'rencrs  sur  le  concile  de  Trente  im- 
primées À  Lyon  ;  des Con/'/r<nce«  manuscrites, 
en  %  vol.  in-fol.,sur  IKcriture  sainte.  Un  ma- 
gistrat d'Ail  les  conservait  dans  sa  biblio- 
thèaue.  Madame  de  Sévigné,  dans  une  de 
ses  Jettres  à  sa  fi  le,  parle  avec  beaucoup  d'é- 
loge du  talent  oratoire  de  Laisné,  qu'elle 
ava  l  entendu  débiter  une  de  ses  oraisons 
fuDèlures,  et  l'assimile  à  llascaron,  dont  ce 
pdreéta  t  l'ami. 

LALANE(NoEL  de),  fameux  docteur  de  Sor- 
bonne,  né  è  Paris,  était  abbé  de  Notre-Dame 
de  Valcroissanl.  11  fut  le  chef  des  députés 
envoyés  à  Rome,  en  1653,  pour  l'affaire  de 
iansénitis,  à  la  défense  duquel  il  travailla 
toute  sa  vie.  Ce  fut  lui  qui  |  ron  nça  devant 
Innocent  X  la  harangue  lappoi  tée  au  cha- 
pitre 22  de  la  6'  parti  du  Journal  de  Saint- 
Amour.  On  lui  attrib  ue  plus  d»'  ouvrige» 
ddl'érents  sur  ces  matières,  .sur  k':»queilos 
l'autorité  de  l'Église  eût  dû  lui  doniMr  d«s 
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sentiments  différents. -Les  priiKipant  sont: 
De.  initio  piœ  roluntatis,  1050,  in-12;  La 
Grâce  victorieuêe,  in-4%  sous  le  nom  de  Beau- 
lieu  :  la  1 1ns  ample  édition  est  de  1666;  Con- 

formité  de  Jansniius  avec  les  thomistes  sur  le 
sujet  des  cinq  propositions:  Yindiciœ  sancti 
nomm  eirea  gratiam  st^eimUem^  contre  le 
p. Nicoiai, dominicain, avec  Arnauld et  Ni(  oie. 
Lahno  mourut  en  1U73,  à  55  ans.  Il  oui  part 
à  plusieurs  des  écrits  d'Arnauld  et  de  Nicole. 

LALAUBIE  (  Lolis-Henhy-Guy  Delolm 
m),  médecin  di>tingué  d  Aurillac,  et  maire 
de  cette  ville,  mort  en  1829,  étudia  au  col- 
lège Louts-le-Giaud,  et  vint  exercer  la  pro- 
fession de  médecin  dans  son  pays.  Pendant 
la  révolution,  il  avait  publié  un  opustult.'  sur 
la  loi  luUurelUt  dont  quelques  passages  atta- 
quaient la  réTelation  :  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  le  3  novembre  18-28,  il  n'trada  cet 
ouvrage  par  un  acte  ainsi  conçu  :  Uans  le 
dMeowff nir  la  ■BLiei05  .naturelle,  que  j'ai 
publié  pendant  la  révolution,  je  regrette  beau- 
coup d'avoir  qjouté  à  la  fin  tout  ce  que  j'ai 
dit  contre  laréMotion,  particulièrement  'tans 
Vapplication  que  j'en  faisai.i  à  lu  rrliginn 
chrétienne.  11  a  paru  à  Auniiac,  uue  MoUce 
nécrologique  SOT  Delolm  Lalauble,  où  ce  fût 
est  relaté. 

LALLEMANDET(Jean),  théologien ,  né  l'an 
1595  à  Besançon,  se  lit  religieux  diins  l'ordre 
des  i^lioimes,  et  fut  envoyé  en  Allemagne  où  il 
professa  avec  distinction  la  nhilosoptiie  et  la 
théologie.  Kn  Hiil,  il  fut  élu  provimial,  et 
charité  de  la  surveillance  des  maisons  de  son 
ordre,  établies  dans  la  haute  Allemagne,  la 
Bohême  et  la  Moiavio.  Le  V.  Kidicui.uidet 
avait  d'abord  refusé  par  modealie  le  Uocto- 
rat  que  lui  oflireil  l'Université  de  Pi  a^ue; 
mais  il  finit  par  accepter  un  .ii|ilùuie  ipii  lui 
donnait  le  d<  oit  d'ar(iumeuter  dans  les  con- 
cours ffublics  réservé  aux  senls  gradués.  11 
mourut  h  Prap^ue  le  10  novembre  KiiT,  ;1gé 
de  52  ans.  inué,  endammeui  de  trois  manus- 
crits :  De  Eucharistia  ;  htucidationes  in  ituti' 
tutiones  juris  civilia  ;  et  inslitutum  juris  ca- 
nonici,  on  a  de  lui  :  Decuiones  philosophicœ 
tribus  partibus  comprehensœ,  .Munich,  lUi5 
et  1646,  in-folio;  réimpr.  sous  le  litre  de 
Cursus  ohiloiophieuêf  etc.,  Lyon,  16515,  in- 
folio;  Cursus  theotoyicus  in  quo,  discussis 
hinc  inde  Thomistarum  et  Scotistarum  protci- 
puî»  fmndamtntiêy  deeisita  tententia  pronun^ 
llnfUTt  Lyon,  1656,  in-ful.  Ces  deux  (juvra^es 
ont  joui  longtemps  d'une  grande  céléurité 
en  Allemagne. 

LALLEMANT  (Louis),  jésuile,  né  à  ChA- 
lons-sur-Marne  eu  1578,  moi  t  recteur  ii  Bour- 

Ses,  en  1635,  est  auteur  d'un  Recueit  de 
faximes,  qu'on  trouve  h  la  tin  de  sa  Vie,  pu- 
bliée eii  IbOV,  in-12,  par  le  P.  Champion,  et 
qui  a  |>arii  depuis  sous  le  titre  uc  Doctrku 
spirituelle:  la  dernière  édition  e>l  rAvij^iuin, 
1781.  11  y  a  d  excellcnli  s  i.h  ses,  IVuiU  d'une 
grande  e&pérîeoce  daosjes  choses  de  Dieu; 
mais  aussi  quelques  minuties,  des  mysticités 
un  peu  exotiques,  et  des  assertions  au  moins 
incertaines. 

LALL£31ANT  (Pierre),  chanoine  régulier 
da  Mnto-Geoeriôve,  né  à  Keims  vers  1622, 
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n*enibrassa  eet  état  qu'à  Tâge  de  9B  ans.  La 

chaire,  la  direction  et  les  œuvres  de  piété 
remplirent  le  cours  de  sa  vie.  11  la  termina 
par  une  mort  sainte  en  167S,  à  51  ans,  après 

avoir  été  [irieurde  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève et  chancelier  de  Tuniversité.  Nous 
avons  de  Iui:/e  Testament  spirituel  ^  in-18; 
Les  saints  désirs  de  la  mort,  in-12  ;  La  mort 
des  justes,  in-12.  Ces  trois  ouvrages  sont 
entre  les  mains  de  toutes  les  personnes 

pieuses;  Abrégé  de  la  rie  de  sainte  (lenerièt'e, 
166i,  iii-12,  réimprimé  en  1683,  avec  des 
notes  du  P.  Dumoulinet,  in-S*  :  elle  manque 
de  critique;  Eloge  funèbre  de  Pojnpone  de 
BeUihre,  1671,  in-i',  prononcé  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  le  17  avril  1657. 

LALLEMANT  (Jacques-Philippe),  jésuite, 
né  vers  1660  k  Satnt-Vslery-sur-Somme , 
mourut  h  Paris  en  17'*8.  11  était  un  des  plus 
zélés  défenseurs  de  la  constitution  l/ittyou- 
fu«,  et  de  l'autorité  de  l'Eglise.  On  a  de  lu!  : 
Le  véritable  l'.ipril  des  nourrnux  disciples  de 
saint  Augustin,  1705  et  1707,  i  vol.  in-12  ; 
tableau  vrai  à  certains  égards,  mais  quel- 
quefoi"^  Hu!i  é.  Le  sens  propre  et  littéraire  de» 
Psaumes,  en  |  rose,  in-12,  et  qui  met  dans  un 
beau  jour  les  sublimes  cantiques  du  pro- 
phète roi.  Ou  en  a  fait  une  multitude  d  édi- 
tions; et  (  e  livre  ne  saurait  être  trop  familier 
aux  chrétiens;  c*est  le  meilleur  livre  de 
prières  qu'on  pui>se  leur  su-gérer.  Le 
P.  Goldhajj'cii  a  donné  une  paraphrase  alle- 
mande sur  ce  miidèle,  Mavence,  1780,  in-8*. 
Yoy.  David.  Réflexions  sûr  le  nouveau  Tes' 
lonwitf,  li  vol.  in-12,  «)u'il  opposa  à  celui  de 
Quesnel.  Si,  comme  l'oul  préicuau  les  gens 
de  parti,  il  lui  est  inférieur  pour  les  grâces  du 
styl(>,  ce  défavaiitage  est  bii'n  réparé  par  une 
exa(  te  oi  lliodoxie.  Il  y  a  à  la  tin  de  rhaiiuecha- 
pitie  de  irés-boniies  noies  pour  l  inteUigence 
du  .««eus  littéral,  i-ar  le  P.  Languedoc.  Une 
Traduction  do  l'irnilation  de  Jésus-Christ, 
1  vol.  in- 12.  Plusieurs  Ouvrages  contre  les 
rélractaires  aux  décisions  de  l'Eglise. 

LAU.on/l  l  E  (Ambroise),  chanoine  de 
Sainte-Opj.orlui.c,  né  à  Pans,  vers  1653, 
mort  vtk  nS^,  à  71  ans,  s'appliqua  avec  suc- 
cès aux  missions  pour  la  réunion  des  protes- 
tants à  l'Eglise  romaine.  Ou  lui  doit  :  des 
Traités  sur  la  présence  réelle,  sur  la  commu- 
nion eoue  une  espèce,  réunis  en  1  vol.  iu-18  ; 
VBistoire  des  traduction»  française»  de  fE- 
criture  sainte,  1692,  in-12.  i/auleur  parle  des 
changements  que  les  protestants  y  ont  faits 
en  diiférents  temps,  et  entre  dans  des  détails 
curie. .X,  mais  (j^uelquel'ois  inciacls.  La  Vie 
d'Antoinette  de  Gonat,  supérieure  du  Calvaire, 
in-12;  la  Vie  du  eardinat  Le  Camm,  é^êpu 
de  Grenoble,  in-12.  Ou  lu'  attr  bue  communé- 
ment \'llisiutre  cl  iAbréyé  des  ouvrage»  la- 
tins, italiens  et  fronçai»  pour  et  contre  Utê- 
médie  et  l'opéra,  in-12. 

LAl.ObE(GËHARu  uEj,  prêtre  et  docteur  en 
théologie,  n.«tif  de  Reims,  où  il  devint  curé 
de  ia  (  aroisse  de  Saint-Jacques,  et  où  il 
mourut  vers  1620,  so  monira  lorl  attaché  au 
parti  de  Henri  IV,  du  lemps  de  la  liguo.  Co 
monaïque,  passant  plus  tard  à  Reims»  et 
ayant  été  informé  qu'il  avait  été  mi»  ettyii- 
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son  pour  sos  opinions  wlitiquos,  inatidaLa- 
Jiilte,  ni  lui  (f'^moigna  sa  rccontiaivsance  par 
(les  oiïrc"  dignes  ili-  ?-'''•! lérosité.  «  8ire< 
•  a  répondit  l.nlobo,  j'ai  i  dans  CRtangilé 
«  ce  que  je  drvnis  i  \  d  e  Mîiic-^t  '  ;  je  n'.iii- 
«  rais  pu  y  manquer  sans  Irulur  Dieu  cl  ma 
«conscience;  puisque  ma  concluile  a  pu 
«  l'honn  iir  il''  vous  [ilnirc,  ot  qiin  Votro  Ma- 
«  jesté  veul  bien  m  on  récompenser,  ordou- 
«  nez,  91rc,  que  je  rentre  dans  ma  cure, 
<  c'est  toute  uinn  aiubitiou.  »  Telle  ;^r.Tce, 
comme  on  le  pense  bien,  bii  lui  aussiiôi  ac- 
cordée. On  a  de  lui  un  volume  de  Nuëls  et 
de  C.itiliijues  ?>piriluels  (pii  se  rh.uilnifnt 

£endant  l'ofiico  divin,  co  que  rarilifvOqiie 
etellier  défendit  [)ar  son  ordotlDan(  e  du  iO 
aotU  1802.  l.alnbc  l'init  (b'venu  aTeujsledalis 
les  detniers  t  inps  de  sa  vie. 
LALrZERNE  (cardinal  ve\  V- i/.  Li  zkr^b. 
I,.\MAUI{  (i.t  n.i.Ar  e  uk:,  n(''  i  .m  KWiV  h 
Paris,  fut  curé  de  Saint-Henuil,  [mi's  i  li.iiinitie 
de  Notre  Dame,  et  mourut  en  17V7,  laissant 
plusieurs  ouvra-ftes  o*-tini(^s.  On  cibî  siirloul 
fii's  IifiUrfs  rt  h!r(in(jilcs  pour  les  dimanches  et 
frtrf,  (Il  If  lit  rourtcs  réflexions,  imprinu''  en 
171V,  (  Il  1  vol.  in-s%  et  qui  a  eu  un  11*05- 
grand  nombre  d'éibtions. 

L.\  M  A  II  I"  J  EAN-FivANçnis  niO .  V.  Dki.  v  VAnr . 
LAMBERT  (.saÏDlJ,  ué  vers  i'an  OiO,  évô- 

gue  de  Maëstrirhf ,  sa  patrie ,  succéda,  ters 
70,  à  Tlicodotet  M)n  nniiln',  et  f  .t  <•  .!^s('  de 
son  sii^go  après  la  luurl  de  Childéric  il,  roi 
d'Austrasic,  I  an  07^»,  par  le  barbare  Ebroïn, 
qui  mourut  sept  ans  après  I.  iinlt  rt,qui  sY'- 
lail  réfugié  dauj  le  monastère  <le  SUn  clu,  fut 
rétabli  sur  le  trAne  épiscopal  par  Pépin  d*Hé- 
ristal  Pan 081.  II  coiivriiit  un  ^r.md  n  ombre 
dUnlidèies  de  la  Toxandric  ,  adou(  il  leur  i'é- 
i  Qcifé,  et  fiit  tué  en  709  |tar  Dodon  (suivant 
les  Bollandtstes,  et  en  OOH  ou  0'  7.  st  loii  d'au- 
tres), à  cause  Uo  la  liberté  avec  luqui  lie  il  re- 
prit Pépin  d'Héristal,  qui  menait  une  vie 
se.mdaleuse  avec  Aliia!*;.  Dodou  était  parent 
de  celle  concubine.  D'autres  all.ibucnt  sa 
non  h  une  cause  ditrérente;  ils  prétendent 

3U0  deux  neveux  dcrévèque  nyant  assassiné 
eux  frères  de  Dodon,  e  lu. -ci  se  vengea  par 
en  mcurlie  d'un  crnue  auquel  cependant 
Lunberl  était  étiaiij^er.  Son  inarl)re  arriva 
à  Liège,  qui  n'était  (pi'iin  |ietit  vilinjje ,  et 
qui  devinl  par  cet  r\ (  m  ment  une  ville  con- 
sidérable, la  dévotion  des  lidèles  y  avant  at- 
tiré beaucoup  de  peu|ile.  Saint  Hiibert  fut 
son  successeur.  La  Bibliothèque  histuriyup  de 
France,  t.  1",  u°  b7^8760,  indique  1^  Vies 
do  co  prélat.—  Il  v  a  eu  deux  autres  saints 
du  nom  de  Laïubcit ,  l'un  arciMvéçnie  de 
Lj» ou,  mort  en  OtiH;  l'autre  évéquede  Veuce, 
mort  en  111b.  Foy.  la  Kir  des  saints. 

LAMBERT  D'A8CliAFFi:M5()l  HC.t  .'Ubro 
inuédictin  de  l'abbaye  d'Uircliieidcn,  en 
lt)58,  entreprit  le  voyage  de  Jérusalem.  De 
r  ■l'nii-  en  Kur0|ie,  il  cniii|Mi  a  une  ('hronir^u^ 
Uej.uis  Adam  ^us^u'ea  1U77.  Cette  cbruui- 
<^ue  n'esl  tpi  un  mauvais  abrégé  jusqu'à 
1  an  1050;  mais  depuis  1050  jusqu'en  1077, 
O'ast  une  Uisluuo  d  AlJoma^ni'  d  une  juste 
étendue.  Ce  monument  l'ut  imprimé  à  B;l!e 
«a  UÀi9t  iu>iol>i  avec  celui  de  Conrad  de 
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Licbtenau,  et  dans  le  premier  yolume  des 

Ecrivains  d'Allemagne  de  Pistorius.  Vu  moine 
d'Ërfurt  eu  a  doùué  une  coutiiuial ion  jus- 
qu'à Pan  iVI%i  mais  elle  est  peu^esliiHée. 

(.file  eniitintiaiion  se  trouve  auMi  banale 

Mecueil  do  Pislorius. 
LAMBERT,  évdque  d'Arras,  né  à  duines, 

se  (listin.mia  tellement  jiarla  prédication  pen- 
dant qu  d  était  ebanoine  de  Lille,  que  les 
Arlèsiciis,  lit'siiant  séparer  K-iir  église  de 
celle  i1h  «Ininbrai,  ii  la  piolle  elle  était  unie 
depuis  iiOOans,  l  élurenl  pour  leur  évéque 
en  1113.  Urbain  II  contlrma  ooite  élection,  et 
saera  le  nouvel  évi^que  h  Rome,  nia'^ié  les 
opprisiliuns  des  Cambraisiens^  Lambert  hs- 
sisia  h  quelques  conciles,  et  mourut  en  1113. 
11  lut  enterré  dnn«  sa  cathédrale,  où  on  lui 
mit  une  épitapbc  qui  annonco,(pie  «  ItiMiul^ 
«  Vierge  était  ap[)arue  à  Lambert,  et  lui 
«  avait  donné  un  cierge  qui  avait  la  Tertu 
«  de  guérir  du  mal  des  ardents,  alori» si  com- 
n  niun  en  France.  »  On  a.  dans  hsMisrelt/t' 
nea  de  Baluze,  un  Recueit  d«  ckÊrie»  et  de 
leUreê  concernant  Pévêché  d'^ms,  et  qui 
est  alliibué  h  Lambert. 

LAMBERT, surnommé  Beghov^  U  l^gue,^ 
cause  de  la  difîicullé  de  sa  pronortciatton,in(»- 
nil  r;iii  1 177.  h  mmi  retour  de  Home,  où  Rsoul, 
évéuucdcLiége  l  avait  (  Uvoyé.Ce  fulliùqui 
institua  les  à<<^t4/nMdes  P§y9*9Ê9i  éMblisse- 
nii  nt  !orl  réj  laiitlu  dans  ces  ;)ri  «  vif(re«,  ef  (piiosl 
de  la  plus  giaiide  ulibië  à  /a  religion  et  à  la 
société,  en  assura*  t  à  une  muHttlid»  de  fil- 
les lesniovei;*:  le  vivre  verlueU'^ement,  sans 
leur  ùler  la  libi  rlé  tie  rentrer  dans  le  monde. 
Plusieurs  auteurs  atlribeent  Pllisiitulion  des 
béguines  h  sainte  Bègue;  on  peut  voi  les 
rai.-ons  de  cette  attribution  dans  la  hiylû- 
mat.  belgicailc  Foppens,  lom  11,  pag.  9V8. 

LA.Nibl-  u  r    l'a  i^(;oi.s\  (  oi  délier  d'.4Ti- 
gnon,  où  d  naquit  en  l'»»7,  quitta  son  «w- 
vent  on  1522  puaf  précbcr  le  lutliéranisM, 
et  surtout  pofir  avoir  une  feiume.  Luther  en 
lit  s(jn  apùtre  dans  la  :*ui.ssc  el  en  Allema- 
gne, e;  lui  procura  la  placd  de  premier  pro- 
fes^eiirde  tliéolo  je  à  Marjîurg  11  j  mourut 
de  la  i)e>te  en  1530,  apré^  avoir  publ  é: 
deux  Écrits ,  l  un  podr  justifier  son  a,  osla- 
sie,  el  1  autre  pour  décriCf  son  ordre,  la23, 
in-S".  Le  (Menner  a  élé  réimprimé  avec  filu- 
sieursdese.sL<//r<*setdc SCS  Questions  théok- 
giqurs;  dans  les  Amanitdteslitterariœûv  Scl- 
liorn;  des  Co/wmen/airM  sur  saint  Luc,  sur  le 
mariage,  sur  le  Cantique  dos  canti(jues,  sur 
les  petits  Proplièles  et  i'Apoealjruse»  in-8*i 
un  Tre^ité  renfermant  plusieurs  onsfîifssîons 
tliéologiqu'  s,  sous  le  litr.'  assez  juste  de  Far- 
rajjto,  iu-B".  Ce  uioiiie  apostat  Sû  déguisa  long- 
temps souS  le  nom  de  JohmHttSerrtmui,  Jean 
deSeiie  .  Ses  écril>«  sont  aussi  bouffis  d'eui- 

t»orluuienl  que  vides  de  raison.  11  était  con- 
emuorain  uu  trop  ftttieut  Swingle,  avec  le- 
quel il  eut  l'Iusietirs  conféi'cn i  es  .sur  Jivns 
points  du  doctrine.  La  liste  descs  ouvrages  est 
dans  le  tome  xxxiides  Mémoirti  de  Hicéron. 

LAMBERT  (Joiti'Hi ,  fils  d'un  maître  des 
comptes,  né  à  Paris  en  105^,  prit  le  bouncl 
de  ducleur  du  Sorbonue,  et  obtint  le  pricui-é 
de  Palaiseauiprés  de  Paris.  L'éj^Use  d0  Saiiit'* 
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Anfî'é-dps-Arrs  ,  sa  i»nr'»i<:<;o.  rpfemit  long- 
tciiiiM  de  «a  Voit  duiico  cl  élnquenio.  Il  eut 
U  Monheiir  (l«  foOTPrt'r  plutleujj)  vnhl- 
Dtsl  %  et  fl  !«i(Mir.s  |><^rhe»irs  omliircis.  Il 
iJoii.ia  IdiU  à  J'.irii  qu  à  Amiens  (Ji's  eoiir-'-- 
reiMJer,  qui  oui  M  imitriméos.  Ha  t-h  ir  U'; 
pour  l  'S  [  a  ivrps  allnil  jus  lu'à  l'héroiMnf .  Il 
œouiutle  31  janvier  1722,  n  ()8  ans.  (>  lui  h 
la  réi{ui9ilinn  ti  -cu  naint  homme, (|uc  In  Sor- 
ixmne  lit  une  di^claration  qui  rend  nulles  les 
thèses  (1<'  ceux  qui  s'y  seraient  noinni*^<  li- 
tulain'S  île  [)lti-ii'urs  ln'înélices.  On  a  «le  lui  : 
L'Ann/e  évangéliquf,  ou  Uomélit»,  1  Vol.  in- 
12,  ltt»2-1695,  et  en  8  vol.,  mo.  Son  élo- 
quence «'st  vi  rilaliltMiioiil  clinHieiniM ,  siin- 
pic,  douce  et  loucliaote.  Tous  ses  ouvraj^es 
sont  niarqt.és  tu  mémo  coin,  et  Ton  ne  fwut 
tr.ip  l.  s  i('<  oiiirnan«lor    c<'i)\  qui  sm  t  ohli- 
gé5  par  état  tl  instruire  le  |)fuple.  8i  lu  stvle 
en  cMt  n(^^iii<(^  on  doit  faire  attention  qû'il 
éi  riv.iit  |H)(ir  l'idslrin'lioii  'les  .««-ns  de  la 
Ciiiupagnet  et  non  {lour      cuuriiiians.  Des 
Conpfrmenf  en  •  vol.  iih-iû,  snus  le  ti« 
tro  de  Discour»  »ur  lu  n>  erclt'sin^hfju'', 
I70i,  i  vol.:  ce  sont  !•'>  eitulVreiires  laitis  à 
Anit(>ns  «t  à  Paris;  F.pUren  et  évangiles  de 
Vannée,  avéc  des  n'-llexioiis.  1713.  1  vol.  in- 
12;  celouVragea  été  réiiii|>i  iméen  2|».irtios  en 
1881, et  e'iaque  partie  a  den\  volnnu-s  in-1:.'; 
Lrs  Ordiiiaft'HL*  (1rs  snitils,  1717.  iii-l:i;  La 
mtintire  de  birn  instruire  tes  jmuvris,  1717, 
in-12;  Histoireê  choisies  de  l'Ancien  et  du 
Nnut  eau  Testament,  i  vol.  in-lîî:  re«  uoil  ut'Ie 
«ux  ratéclihles;  Le  chrétien  imtruit  des 
tnifttiret  de  la  religion  et  det  térités  de  la  mo' 
raie»  1729;  Instructions  courtes  et  (amUiirts 

FONT  tous  le»  dimanches  et  principales  fêtes  de 
anni'r,  en  tav.  ur  des  i  ;uivrf,s,  et  jin.tn  ii!  è- 

romeiU  des  geus  de  la  caiopapue,  1721;  ins- 
iruettons  swr  le  %mfto(e,i«or  in-12,  ri^^mpr. 

vn  18.J1,  .3  vol.  in-12;  — sur  les  Commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Eglise ,  i  vol.  in-lâ; 
étnt  Lettre»  ntr  h  pluratité  des  bénc/iers, 
COiltre  t'ablié  Hoilean. 

LAMBKKÏ  (Jacques),  jésuite,  né  l'an  IGOJ 
I  Mâooo,  enseigna  d'abord  la  rhétorique  et 
lit  j>hilo-;o|.hie,  pu  s  s'a|i|i!iqu,i  u  niiii  sif'ie 
de  la  chaire,  et  se  lit  uiie  giande  t éjiutaliou 
(taos  It*»  niissiOMS  du  midi  de  la  Fianec.  Il 
flit  successivement  reclcur  du  collé^^o  do 
Gai^ 'entras,  et  de  celui  de  Vicone,  ei  lui  uiut 
le  al  déc.  167U ,  dans  cette  dernière  ville. 
On  <i  de  lui  :  La  philosophie  des  gens  de  cour, 
iiupriiiice  d  «bord  in-V';  ré.mjir.  avec  d.  s 
■dditions, Lvon,  165(j, V  v<jl.iii-8';  La  science 
morale  des  saints,  \b, il  ,  1602,  '*  vo  .  in-8  ;  La 
science  d'une  (Une  consacrée  en  l'hunneitr  de  la 
H.  Vierge,  Hiid.,  1605,  in-^°;  La  science  de  lu 
raison  chrétienne^  ou  Logique  chrétienne, W)  d., 
1669,  in-8*;  De  la  maternité  divine  et  de  ses 
prérogalives,\'icu  e.lGiO,  ni  12. — Ou  a  d'un 
autre  Jacques  Lambbrt,  aussi  jésuite,  qui 
mourut  à  Paris  le  "A  mai  1670,  à  56  ans, 
après  y  avoir  été  lo.'  i^temps  ciia.  gé  de  la  di- 
rection de  Ja  iDdison  proiesse  :  Le  trésor  de 
§a  eommunian  générale ,  et  le  Bon  Pasteur* 
Ces  deux  ouvrages  ascétiques  filKOt  Impri- 
IDés  eu  1663,  in*12. 

LAUBIJIT  (Beknajo»;,  religieux  doioioi- 


LAM  IMl 

min,  né  Tan  1738  à  S.ilerne<;  en  Provence, 
nronoiica  ses  vuîhx  dairs  1'  e<Miventde  8aint- 
Klaxiniin,  dont  les  religieux  étalent  alors 
ir.terdit*  pour  cau^e  do  jansénisme;  il 
prit  l'e^ipril  et  les  principes  de  la  maison,  «  t 
e  i  soutint  h  dortrine  dans  des  thèses  j)U- 
MiCpies.  I,or5î(|\ren<iuile  il  devint  pron-s- 
s>Mir  du  ("luveiil  de  Limoges,  il  renseigna 
dans  SCS  l»'roiis.  l'iie  lliè>;e  qu'il  y  lU  soute- 
nir, le  Xh  abiU  17ri5,  lut  misr»  à  l'index  lo 
18  féviler  1766.  11  tint  la  même  conduite  à 
Cil eiiohie,  où  il  ensei,;na  aussi  la  théologie. 
M.  de  .Montaxet,  ardievéque  do  Lyon,  l'y 
anpels.  le  mit  dans  son  conseil,  et  en  lit  son 
Im  iilii^ii'ii.  Il  ipiitl  i  iié.'ifimoins  ce  prélat 
jiour  venir  s  éinl)  ir  à  F.ms.  Ses  principes 
étaient  trop  opposés  I  cent  de  M.  de  Bean- 
iiioiil  niiur  ipi  il  l'y  «-duirrll  vtdonficrs.  Qucl- 
uues  evéqnes  né,nun<dns  int<  rvinrcnl  en  sa 
iaveur,  et  promirent  qu'il  n'écrirait  plus  que 
contre  les  pliilo'-opheN  et  les  incrédules  ;  h 
cette  condition,  qu'il  ne  vtol.i  point  pendant 
la  vie  du  ferme  et  pieux  archevêque,  Il  lui 
fût  permis  de  se  rmdre  dans  un  couvent  de 
la  capitale.  Il  e>l  auteur  de  ljeaucou[»  d'ou- 
vrag  'S.  On  a  de  lui  :  L'Idée  de  Vautre  des 
sreours  sriitn  1rs  sentiments  de  ses  véritables 
dffrnsnirs,  l»ari>,  1786,  in-i*.  Le  P.  Lambert 
y  (  i  onise  les  co«rM/.<i'yn<;  il  le  fit  ciicoro 
dans  y  Avertissement  aux  fidèles,  et'.,  <  f  dans 
VExpo^iti  in  des  prédictions,  etc.  ;  Itn  ucil  de 
passages  sur  Varénement  intermédiaire  (fe 
Jrsus-Chnsl,  soumis  à  Védittur  du  Discours 
de  M.  Vévégue  de  Lcscnr  {jc  Noé},  sur  Vétat 
futur  de  VÎAjIise,  Pai  .s,  liSS,  in-12;  yl^eaM 
des  dominicains  de  la  rue  du  Bac.  d  V Assem- 
blée nationale,  1789;  Lettre  de  if/*»,  à  M. 
Vubbé  A.  A^>eIill(•  ,  miscur  et  approbateur 
du  libelle  intitulé  :  Dii»cuurs  à  liie  au  con- 
seil, etc.,  s  ns  date,  1787;  Adresse  des  domi- 
niciiins  de  la  rue  Stiint-J(u  gurs,  à  rAr^rinhiée 
nationale^  178 Jj  Apologie  de  l'état  reli^ieuXt 
în-12;  Mémoire  sur  le  projt  t  de  détruire  le* 
corps  nligiiuT,  ITn!',  iii-8  ;  Mandement  et 
iiiflructiun  pastorale  de  il/.  Vévétiuede  Haini- 
t'Iaude,  pour  annoncer  le  terme  du  synode^  et 
rcjipi  lir  (iiir  pastnn  <  les  premiers  devoirs  en- 
vers la  religion^  171K),  lu-V  et  iu-8*;  Avis 
aux  fidtleSf  ou  Principes  propres  â  diriger 
leurs  senti  meut  s  et  leur  conduite  dons  les  cir- 
constances présentes.  Paris,  17*Jl,  iu-8";  Pré- 
servatif contre  le  eckisme  (de  Larrièrel ,  con- 
vaincu de  graves  erreurs,  17!M,in-S  ;  i Auto- 
rité de  l'Lgiise  et  de  ses  mini  ntr  es,  défen- 
due contre  Vouvrage  de  M.  Larrière  inti- 
tulé :  Suite  du  |)réservatif  ruiilre  le  s<;hisine, 
ou  Nouveau  déveUmpemeul  d-s  principes 
qui  y  sont  établis,  llBi,  in-8';  Avertissement 
aux  fxdèlrs  sur  les  signes  qui  annoncent  que 
tout  se  dispose  pour  te  retour  d'Israël  et 
Vexéculion  des  menaces  faites  ausc  gentil» 
apostats,  Paris,  179.J,  iu-H";  Devoirs  du  chré- 
tien envers  la  puissance  publique,  ou  Prim^ 
cipes  propres  à  diriger  les  sentiments  et  la  c<m- 
duite  des  gen»  d*  bien,  au  milieu  des  révolu- 
tiens  qui  agitent  lesempires,  Paris,  1793,  in-ë*; 
Réflexions  sur  la  pte  du'ii  janvier,  in  8'  le 
treute-deux  paues  ;  Réflexions  sur  U  itfrmmi 
de  U  lUkrté  lS%  VégalUé,  1799,  inr»  i  iff  t 
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iogiedela  religion  chrétienne  et  catholique, 
contre  le$  bUuphimei  et  les  calomnies  de  ses 
ennemis,  Paris,  2'  «édition,  171)6,  in-8';  Cinq 
lettres  aux  ministres  de  la  ci-devant  église 
constitutionnelle,  1795  et  1796,  io-S*  ;  La 
rité  et  la  sainteté  du  christianisme,  vengées 
contre  les  erreurs  du  livre  intitulé  :  Origine 
de  tous  les  cultes  par  Dupuis,  1796,  iii-8  ; 
Traité  doomatiqueet  moral  de  la  justice  chré- 
tienne, 1798,  in-12;  Essai  sur  lajurisprudenee 
mvmerselle,  1799,  in-12;  Lettre  à  rautnir  de 
deux  opuscules  intUuléStVun,  Avis  aux  lidèles 
sur  le  schisme  dont  la  Franee  est  menaeée; 
Vautre,  Supplément  à  l'nvisaux  fi'lèles,  iD-8'. 
Cet  auteur  est  le  P.  Miuard,  doctrinair<*,  par- 
tisan de  la  eoDStitution  cirile  du  clergé.  JRe- 
montrancesau  gouvernemevl  français,  sur  la 
nécessité  et  les  aoantages  d'une  relujion  nalio- 
nafe,  1801,  in-^;  Man%tel  du  simple  fidèle, 
où  on  lui  remet  sous  les  yeux,  i°  la  certitude 
et  l'excellence  de  la  religion  chrétienne,  2  les 
titres  et  prérogatives  de  l'Eglise  catholique, 
3*  les  voies  sûres  qui  tnênent  a  la  r/ritnble jus- 
tice, 1803,  1  vol.  in-8";  quatre  Lettres  d'un 
théologien  à  M.  l'évéque  de  Nantes  (Duvoisin)» 
1805.  On  y  a  fait  doux  r  éj)onses  ijui  se  trou- 
Yerit  d'ins  le  tome  l\  dos  Annales  lilléraires. 
La  pureté  du  dogme  et  de  la  muriile  vengée 
contre  les  erreurs  d'un  anonyme  (l'abbé  La- 
aausse,  dans  son  Kxpllration  du  catéchisme), 
par  M.  P.  T.,  Paris,  18()S  ;  l  a  Wriié  et  l' In- 
nocence vengées  contre  les  erreurs  et  les  ca- 
lomnies  des  Mémoires  pour  servir  à  Fkistoire 
eule'siastique,  pendant  te  win'  siècle,  1811, 
in-S*.  11  publia  quelques  autres  écriU»  sur  la 
même  matière  oans  une  controverse  entre 
lui  et  Reynaud ,  cin'  iU'  ^^■u^x  ,  diocèse 
d'Auxerre  ;  Traité  contre  Us  philanthropes; 
Cours  d'instructions  sur  toute  ta  religion.  Ces 
deux  d  rniors  ouvra;j;es  smit  restés  manus- 
crits. Il  avait  fourni  les  luatériaux  de  17n«- 
truction  pastorale  contre  Vincrédutitéf  pu- 
bliée pac  M.  de  Monta/cl  en  1776.  Ces  ouvr  ages 
ont  été  publiés  sous  le  voile  de  1  anonyme; on 
en  trouve  la  liste  dans  le  Dictionnaire  de 
M.  Barbier.  Lambert  mourut  à  Paris  le  27  fé- 
Trierl813,  âgé  de  75  ans.  Le  P.  Lambert  était 
un  théologien  de  luérile.  Si  parmi  ses  ouvrages 
il  s'en  trouve  qui  contiennent  une  doctrine 
repréhensible,  et  parmi  ceux-là  il  faat  com{>- 
ter  non-seulement  ceux  (lu'il  a  com[)osés  en 
iiftveur  du  parti  auquel  il  s'était  attaché,  et 
dftos  lesquels  n  essaie  de  justifier  une  résis- 
^nce  coupable  aux  d  disions  du  chef  de 
l'Bgiise,  mais  encore  ceux  où  il  renouvelle 
les  erreurs  du  milfénarisme,  il  en  est  d'autres 
dont  le  but  est  louable  :  tels  sont  ceux  où  il 
combat  l'Kgliseconslitutiouoelle  et  l'incré- 
dulité, ceux  où  il  défend  l'état  religieux,  etc. 
11  est  malheureux  qu'on  puisse  lui  reproclier 
d'avoir  fait  revivre  d'anciennes  erreurs,  et 
d'en  avoir  soutenu  de  nouvelles;  d'avoir 
manqué  de  respect  envers  des  ecclésiasti- 
ques constitués  en  dignité,  d'avoir  lait  l'apo- 
logie des  folies  du  secourisme,  lorsqu'elles 
étaient  méprisées  et  rejetées  parles  plus  rai- 
sonnables de  ceux  avec  qui  d  faisait  cause 
commune.  C'était,  au  reste,  un  religieux  at- 
laohé  à  sa  profession»  et  qui  en  reinpliss«ii 
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les  devoirs,  môme  après  que  la  perséctilioQ 
révolutionnaire  eut  dispersé  ses  confrères. 

LAMBERT  (Lolis-.Vmable-v ictor)  ,  rî- 
cairc  général  du  diocèse  de  Poitiers,  iié  l'an 
1766  à  Cherbourg,  se  rendit  à  Paris  après 
avoir  fait  ses  études  dans  sa  ville  natale,  et 
fut  précepteur  dwfils  de  M.  de  Juigné,  frère 
del'archevôqao.  .\u  eoramencement  delà  ré- 
volution il  émigra  avec  cette  fam  ille,  et  pen- 
dant son  séjour  en  Allemagne,  il  entra  dans 
la  congrégation  des  Pères  de   la  Foi.  Le 
P.  Lambert  s'adonna  à  la  prédication  avec 
beaucoup  de  succès.  Le  déTOuearaitf  et  le 
zèle  qu'il  montra  auprès  des  prisOimiefs  ds 
guerre  de  toutes  les  nations,  et  particulière- 
ment des  Français,  le  courage  areo  legnelil 
affrontait  les  maladies  contagieuses  qui  les 
décimdient,  lui  attirèrent  le  respect  et  l  ad* 
miration  de  tous.  Il  revint  en  Franee  vers 
180-2.  et  par  son  talent  dans  la  prédicaf/on // 
c(»iilribua  beaucoup  à  ranimer  les  croyances 
relii^ieuses.  La  congrégation  des  Péri;5  delà 
Foi  s'étant  trouvée  dissoute  pir  suite  du  ré- 
tablissement de  Tordre  des  jésuites,  Lambert 
s*attaolia  au  diocèse  de  Poitiers,  où  i\  tut 
nommé  chanoine,  puis  placé  à  la  tète  d'une 
mission,  et  entin  grand  vicaire  en  1820.  Louis 
XVIII,  en  présence  de  qui  il  prêcha,  le  nom- 
ma son  prédicateur  orainaire.  A  cette  épo- 
que le  hasard  lui  ayant  fait  rencontrer  deux 
soldats  ipii  se  halt.iient,  il  se  jeta  entre  leurs 
sabres,  et  itarvint  à  les  réconcilier,  il  mou* 
rut  en  1831,  laissant  :  Oraison  funèbre  de 
Louis  XVIII,  prononcée  dans  la  cathédrale 
de  Poitiers  le  ^  septembre  182^  Poitiers, 
182^  ;  Oraison  fwmrc  de  Charles-François 
d'.iriau  du  Bots  de  Sonzay,  archevêque  dt 
Bordeaux,  Poitiers,  182Î,  in-8*  ;  Oraison  (»- 
nibre  de  MM.  de  Lea-oeheiaquelein,  généreux 
en  chef  de  l'armée  vendéenne,  prononr  o  i 
Saint-Aubin  do  Beaubigné  le  28  juillet 
en  présence  de  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse 
de  Berry,  Poitiers,  1828,  in-8°  ;  La  Prori- 
dence,  discours  prononcé  dans  l'église  métro- 
politaine de  Saint-Etienne,  Toulouse,  Ifltt» 
in-8';  Puissance  de  la  Croix,  discours  pro- 
noncé à  Migné,  le  jour  anniversaire  de  1  ap- 
parition de  la  Croix,  Poitiers,  tOS,  in-8'; 
Triomphe  de  la  Croix,  discours  prononcé 
dans  l'église  de  Saint-Etienne  le  23  mars 
1828,  Toulouse,  1828,  in-8*. 

L.VMBEUT  (l'abbé  Piebbe-Thomas),  né  à 
Loiis-le-Saunier  en  1751,  entra  dans  la  con- 
grégation des  missionnaires  de  Saint-Joseph 
à  Lyon,  d'où  il  |)assa  dans  celle  du  Motit- 
Valerien.  M.  de  Beauvais,  ancien  évèque  de 
Sénez,  lui  confia  la  rédaction  de  VOrator  su- 
cer, ouvrage  destiné  à  former  des  orateurs 
lour  la  chaire  sacrée,  et  M.  de  Juigné,  qui 
'einnioya  souvent  dans  les  alfaires  de  son 
diocèdC,  le  ùt  choisir  pour  confesseur  du  duc 
de  PenthièTre  en  1790  11  fut  ensuite  aumô-  . 
nier  de  la  duchesse  d'Orléans  Sous  la  ré- 
volution, il  fut  persécuté  et  emprisonné, 
émigra  après  s'être  évadé  de  prison,  et  eut 
la  douleur  de  pcrdr  ■  tous  ses  manuscrits, 
qu'il  n  ami,  à  qui  il  les  avait  contiés,  avait 
jetés  au  feu  dans  la  crainte  d'une  iRteite  do- 
miciliaire. Ce  qu'il  regrettait  k  phu,  c'étaiC 
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atec  son  Orator  sacer,  dont  il  avait  rassem- 
blé presque  tous  les  matériaux,  une  traduc- 
tion entière  de  la  Bible  d'après  la  Vul^ate. 
Après  la  journée  du  18  fructidor,  il  r^migra 

Sour  la  seconde  fois«  et  fut  admis  en  au- 
ience  particulière  auprès  de  Louis  XVIII,  à 
Mittau.  I!  fllla  rof)rondre  ses  fonctions  d'au- 
mônier auprès  de  madame  d'Orléans  en  Es- 
pace, et  mourut  en  1802  à  Sirin  ou  à  Fi- 
euières,  pendant  qu'il  s'occupait  de  revoir 
les  mémoires  de  sa  vie.  Cet  ouvrage  a  paru 
SOUS  le  titre  de  Mémoires  historiques,  Uué* 
raireê  et  religieux,  Paris,  1822,  in-8*. 

LAMBER'f  (l'abbé  N.),  était  au  commen- 
cement de  la  révoliiliuM  secrétaire  de  M.  de 
Juigné»  archevêque  de  Paris,  qu'il  suivit 
dans  son  émigration  en  Allema;me.  Il  se 
rendit  delà  en  Angleterre,  d'où  il  faisait  pas- 
ser des  secours  au  prélat  qui  avait  perdu 
son  patrimoine  aussi  bien  que  ses  revenus 
ecclésiactiques.  De  retour  en  France  en 
1803,  l'abbé  Lambert  devint  secrétaire  de 
M.  de  Faudoas,  évéque  deMeaux,  qui  le  fit 
succesaivenient  chanoine  et  grand-vicaire. 
Après  la  démission  de  ce  prélat,  eo  1821,  il 
se  retira  à  Paris,  et  publia  une  Vis  4tM,d» 
Juigné,  1821,  in-8';  2*  édition  revue  et 
augm.,  1823,  in-8*.  L'abbé  Lambert  mourut 
è  Paris  le  11  juin  1836.  Il  avait  publié  h 
Londres,  en  1800,  une  Lettre  à  M.  l'abbé 
Barruel,  au  sujet  de  l'opinion  de  M.  de  Jui- 
gné sur  la  promesse  de  ûdélité. 

LAMBERTl  (le  P.  Archarob),  religieux 
tbéatitt  et  missionnaire,  né,  dans  le  xni*  siè- 
cle, à  Avorsa  dans  le  royaume  de  Nanlos, 
exerça  son  zèle  apostolique  dans  la  Mio- 
grélie.  Il  parcourut  dans  tous  les  sens  eeCte 
Belle  province,  et  pnMia  :  R^lazione  délia 
Coichide,  ogifi  detta  Menqrdlia,  Naples,  165i, 
iil-4%  ouvrage  qui  est  devenu  rare,  et  dont 
on  trouve  une  traduction  française  dans  le 
Recueil  des  Voyages  de  Alelch.  Thévenot, 
tome  I",  p.  31-52. 

LAMBINKT  i  Pierre)  ,  bibliographe,  suc- 
cessivement jésuite,  prémontré  tt  prêtre  sé- 
culier, naquit  en  17^2,  à  Tournes,  village 
près  do  Mézières  (Ardennes).  11  lit  ses  étu- 
des chez  les  jésuites,  et  entra  dans  leur  so- 
ciété à  Pont-à-Mousson,  à  l'âge  de  15  ans  ; 
il  jr  resta  jusqu'à  sa  suppression.  Rendu  au 
monde,  if  y  passa  quelques  années,  après 
quoi  il  se  présenta  h  l  abb.iyo  do  Lavaldicu, 
ordre  de  Prémonlré,  pour  en  embrasser  l'io» 
stitul.  Il  j  prit  l'habit  de  l'ordre,  et  alla  lidre 

r>fession  à  l'abbaye  de  Villers-Cotterels. 
quitta  cette  maison  et  l'habit  religieux, 
sinon  de  Faveu  formel  de  ses  supérieurs,  au 
moins  sans  qu'ils  s'y  opposassent,  et  se  ren- 
dit à  Bruxelles,  où  il  ût  l'éducatiou  des  deux 
flis  du  duc  de  Croquenbourg.  Après  l'avoir 
finie,  il  s'adressa  a  Home  pour  obtenir  un 
bref  de  sécularisation,  qui  lui  fut  accordé, 
sur  le  consentement  de  l  abbé  de  Prémon- 
lré. L'abbé  Lambinel  s'était  toujours  occupé 
de  belles-lettres ,  et  principalement  de  re- 
dierehes  bihliographiques.  Il  avait  visité  un 
grand  nombre  de  bibliothèques,  et  entre- 
pris des  voyages  pour  étendre  ses  oonnais- 
saoees  sur  oeil»  partie  de  la  litléniare.  B 

BKirani.  M  lioaunaji  uua.  IL 
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publia  plusieurs  ouvrages  dont  les  titres 
suivent  :  Eloge  de  Vimpératrict  Marit-Thé- 
rim^  Bruxelles  ;  TMt  iahomtéo  én  matière» 

conlenues  dons  Vesprit  dnt  journaux  depuis 
1772  jusqu'en  178i  inclusivement  ^  Paris  et 
Liège,  sans  date,  h  vol.  in-19;  JVbfiW  de 

quelques  manuscrits  qui  conrernrnf  Vhistoire 
de  la  Belgique,  et  qui  $e  trouvent  dans  la  bi- 
bliothèque publique  de  Berne,  i  sérée  dans  le 
tom.  V,  2*  partie,  des  Mémoires  de  l'arailé- 
mie  de  Bruxelles,  p.  252-263.  L'nbbé  Lam- 
l>in"t  rédigea  celle  notice  avpc  le  secours 
de  M.  de  Wilheirai,  bibliothécaire  <ie  Berne; 
elle  fut  lue  à  l'académie  de  Bruxelles,  le  13 
ociobre  17tM.  Becherches  historique»  et  Htt^ 
raires  sur  l'origine  d»  fia^^rimerie,  partieu- 
Hêremeta  »mr  «es  premier»  éttAlissemenis,  au 
XV*  siècle,  dansla  Belgique,  Bruxelles,  an  VII 
(1798,  in-S*J,  réimpnmées  à  Paris  en  1810, 
sous  ee  titre  :  Or^fim»  de  Fimprimerie,  d^o- 
près  les  titres  authentiques  ,  l'opinion  de 
M.  Daunou  et  celle  de  M.  Van-Praitt  S  vol. 
in>8*.  La  première  édition  fût  vivement  cri- 
tiquée par  M.  de  La  Serna  Santander,  dans 
le  Dictionnaire  bibliogr.  du  xV  siècle  ,  part. 
1**,  p.  388  et  889  ;  Remarques  bibliographique» 
et  critiques  sur  une  édition  latine  de  i  Imita- 
tion de  Jésus-Christ,  donnée  par  Beauzée  de 
l'aradémU  frm^ii»»,  chez  Barbou,  1788,  ei 
sur  plusieurs  éditions  du  même  livre,  insérées 
dans  le  Journal  des  curés,  25  et  ^7  août 
1809,  n.  117  et  119.  A  cet  ouvrage,  M.  Genco 
opposa,  dans  le  même  journal,  un  écrit  in 
titulé  :  Défense  de  Fédinon  tatine  de  l'Imita- 
tion, donnée  par  Beauzét.  Il  y  prouve  que  la 

E rétendue  édition  de  Beauzée,  attaquée  par 
«mbinet,  ii*est  autre  chose  que  celle  de 
Valart,  revêtue  du  frontispice  de  l'édition 
de  l'académicien.  L'abbé  Lambinet  a  revu  et 
augmenté  la  Votiee  des  éditiom»  é»  Pimtta- 
tion,  pul)liéopar  le  P.  Desbillons.  lia  donné 
lui-même  une  édition  stéréotype  de  ce  livre 
célèbre,  et  a  pris  part  aux  disputes  élévéer 
sur  son  auteur,  qu'il  prétend  être  A-Kem- 
pis,  contre  l'opinion  de  M.  Gence.  La  lutte 
qu'il  eut  h  soutenir  à  cet  égard  avec  de  célè- 
bres adversaires  altéra,  dit-on,  sa  santé.  Il 
fut  frappé  d'uu  cuup  d  apoplexie  et  mourut 
le  10  décembre  1813.  L'institut  a  donné  des 
éloges  à  ses  connaissances,  et  des  savants 
l'ont  rais  au  nombre  de  ceux  qui  ont  bien 
mérité  (k'  la  bibliographie 

LAMBRUSCUlNi  (iKAR-BArnSTa),  évèque 
d'Orviète,  né  le  98  octobre  1788,  è  Sestri- 
di-Levanle,  dans  le  diocèse  de  Hrugnato,  fit 
ses  études  chez  les  jésuites  de  Gènes.  U  oc- 
cupa la  chaire  de  théologie  dans  le  séroi* 
naire  de  cette  ville,  ot  sut  j)rémunir  les  j.  u- 
nes  gens  qui  suivaient  ses  cours  contre  les 
séduetions  de  que!a>ies  théologiens  nova- 
teurs. Lors  de  la  révolution  de  (iènes,  en 
1797,  Lambruscliini  fut  arrêté  avec  plusieurs 
autres  personnages  de  distinction.  Renfermé 
dans  la  forteresse  de  Savone,  il  ne  recouvra 
la  liberté  qu'à  la  condition  de  no  point  ren- 
trer à  Gènes.  11  y  revint  cependant,  kffsque 
les  alliés  obtinrent  des  avantages  survies 
Français,  et  l'ut  nommé  grand-vicaire  en  1799 
Obligé  de  feirnneseotMuto  Ibis,  Use  réAi^ 
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gia  h  Rome,  où  lo  pape  l'accufillit  arec  hon- 
n<w  «t  le  nomma  évftqne  d'Azoth  im  parti- 
huf,  puis  adminislrateiir  apostolique  du  dio- 
cèse d  Orvièle,  eiilin  évéqiic  de  ce  »iogo  en 
1807.  Il  so  reiulHau  milieu  do  SCS  diocésains  : 
mais  n  ayant  pas  voulu  prêter  le  serinent 
exigé  par  le  gouvernement  français,  il  fut 
«xilé  d'abord  h  l  urlii,  puis  h  Rouii^,  et  eniin 
â  Belloy,  où  il  resta  jusqu'en  1»U.  De  re- 
tour dans  son  dtoeAse,  Lambruschini  s'ap- 
pltqui  à  y  f^iri'  r 'n'^iirir  la  religion  ot  à  n'- 
parer  les  maux,  de  l'invasion  étraoisère.  11 
fonda  plnsiears  écoles,  entre  autres  une 
maison  dt's  frt  ros  dos  écoles  clirélicnnes,  et 
dix  couvents  de  religieux  des  deux  sexes 
s*élev^nt  eo  peu  de  temps  sous  ses  auspi** 
ros.  11  fut  emporté  le  2i  novembre  par 
une  attaque  d  apoplexie.  Entre  autres  ou- 
vrages, on  cite  <ie  lui  :  Theologim  doijinata, 
Gdnes,  1788.  in-'r,  qui  etnlirnsse  en  3.'t  arti- 
destoutelflliiéolo;.<ie  dogiualii{ue  ;  un  Abn'(jé 
de  Utéûlope^  en  lÂtin,  $mr  le  grdce,  G<^nes, 
1789,  in-8*;  un  Discour»  prononcé  m  180i  « 
rac<^'mie  de  la  rdigion  catholique,  dont  il 
fut  un  des  premiers  membres;  La  Guide 
spirituelle  powT  fmttf  A'0rvièt9y  Rome, 
1823,  in-12. 

LAMECH,  de  la  race  de  Caiti,  lils  de  Ma- 
thusaël,  père  de  Jahel,  de  Jubal,  de  Tulba- 
eain  «'t  de  Nof'ma,  est  célèbre  dans  l'Ecri- 
ture par  la  polygamie,  dont  on  le  rroit  lo 
premier  auteur.  Il  é|>ousa  Ada  et  Sella,  lia 
tour  Lamech  dit  i  ses  femmes  :  «  Ecoutez^ 
«  i»n;i,  fi'nimos  do  roeh  î  i'ai  liié  un  hoin- 
«  mu  pour  ma  blessure,  et  un  jeune  homme 
«  (mur  mameurtrisstti'e.  On  tirera  ▼en-.xeance 
«  sept  Ibis  du  iiiourli  ier  di'  tlain,  cl  soixaiil 
%  dii*fol5  de  Lamecli  ;(ieiieso,  ivj.  »  Ces  pa- 
roles renferment  une  obscurité  impénétra- 
ble; on  n'a  pu  les  «  xpliîpier  que  par  des 
COAj^^U'*^^*  P'Uee  qu Un  n'est  point  instruit 
de  tout  le  détail  des  choses  ((ui  se  passèrent 
dan^  ces  premiers  tcui  's  du  monde.  Il  pararl 
cei'eniuuit  qu'une  paiiie  de  ce  discours  re- 

Crde  C un,  qu'on  «  roil  avoir  été  luô  par 
niecb ,  et  dont  le  meurtrier  devait  ôt.e 
puni  nu  septuple,  comme  il  est  dit  au  cha- 
pitre iv  de  la  Genèse.  Ce  qu'on  peut  conriuro 
en  général,  c'est  que  Lamecli  était  un  booi- 
me  violent  etwnporlé,  dont  Dieu  a  puni  la 
brutale  '  oIito,  et  que  la  di\iiie  ju>ti(  o  ag- 
gravait le  châtiment  de  T  homicide  par  une 
sévérité  croiesnnte,  à  mesure  que  cette  bar- 
baric  atfiice  :j;n;4iiîiit  parmi  le>  t  nr-itits  (les 
hommes.  Dom  Ca  uiet  et  le  coiiiiuu  iu  ur  de 
Bullet  ont  travaillé  h  éclairctr  ce  passaf^e  île 
rKcriture  sainte,  et  à  résoudre  les  dilficuUéâ 
qu'il  a  iail  n^iitre. 

LAMKCH,  tils  do  Mathusalem,  père  de 
Noé,  qu'il  eut  à  Vh^^c  de  182  ans  ;  après  la 
naissance  de  son  lils,  il  en  vécut  encore  5".'J. 
Ainsi  l  jul  le  temps  de  sa  vie  fut  de  75" 
an^.  Il  mourut  la  cinquième  année  avant  le 
déluge,  l'an  du  monde  1651. 

L.\dET  (Adrie\-Ai(.i  STIN  or.  Bussy  de), 
d'une  fatnil  e  illustre  de  Picardie,  ué  dans  le' 
Bea-ivaisîs,  vers  l'an  1621,  reçut  le  bonnet 
de  lioeleur  Soi  lionnc  en  IfioO,  aj»rès  avoir 
lait  éclater,  pendant  le  cours  de  sa  lici  ucc, 
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autant  de  lumières  que  do  vertus.  Le  cardi- 
nal de  Hetz,  son  parent,  i'aUira  auprès  de 
hù.  De  Lamot  le  suivit  dans  sa  prospérité  et 
dans  ses  disgr.l ces,  en  Angleterre,  on  Hol- 
lande, en  Ha  ie.  Cette  vie  errante  lui  déplut 
enlin;  il  revint  à  Paris,  et  se  livra,  dms  la 
maison  de  Sorboune,  lieu  de  sa  retiaiie.  à 
l'élude,  à  la  piière,  à  l'éducation  d'un  ^rand 
nombre  de  pauvres  écoliers,  et  lila  <hreclion 
de  lilusieurs  maisons  religieuses.   Son  ar- 
dente rliarit  •  le  fit  choisir  pour  exhorter  h  la 
mort  ceux  gui  étaient  eonoamnés  au  dernier 
supplice.  Irmframt  au  milieu  An  V>es  lion- 
nes œuvres,  en  l()!1l,h  70  ans.  On  a  imprimé 
après  sa  mort,  en  172^,  1  vol.  in-S",  qui  ren- 
ferme ses  rénIuHoru  et  celles  de  Froma- 
geau.  L'auleur  av  til  i't«''  n^sor  ié  ^  Sainte- 
Beuve,  son  ami,  dans  la  résolution  des  cas 
de  conscience  :  les  fruits  de  leur  travail,  eC 
de  (fuelques  autres  rn^înistes.  ont  re- 
cueillis en  1732,  dans  uii  lUctionnairt  m  i 
vol.  in -loi.,  que  Tott  joint  d*ordinatra  aor  B 
vol.  de  Pon'as. 

LAMI  (dom  Fbvnçoi.s^,  bérh^ijiitin,  né  \ 
Monlrenu,  village  du  diot-èse  H»'  V.hnrlres, 
l'an  1()36,  de  parents  noldes.  potU  (Va\>oni 
les  arm-'S,  qu'il  quitta  ensidle  ]  (tm  entrer 
dans  la  congréxalion  de  Sa!nt->î  ''n    U  y  lit 
profe.s&ion  en  lGâ(9,  et  osourut  h  Saint-DeiMS 
ie%  avrillTIl.  il  fut  infiniment  r  gretlé, 
tant  |)our  îes  lum.èies  de  son  e^p/il  (jue  ftour 
la  bouté  do  son  cœur,  ia  candeur  <ie  sun  ca- 
ractère, et  la  pureté  de  ses  mrMmt.  Leh  ou- 
vra'.;es  dont  il  a  om  irhi  le  i,  n'  iir  iv'rt"iit  Vera- 
,preinte  de  ces  diUér<  tiles  quahiés.  On  en  peut 
.voirin  liste  dans  la  Bibliothiqnt  des  auteursde 
la  eon -crégaiion  de  Saint-Maur,  par  dom  Ta*- 
sin.  Les  principaux  sont  :  un  traité  estimf'. 
De  la  eonnnissnnee  de  $ai-méme,  Paris,  16!»i- 
KiOS,  6  vol.  in-12,  dont  la  plus  ampl  '  édi- 
tion est  celle  de  1700.  Celui  d'Abbadi'  ,  >ur 
le  même  sujet,  sendile  être  plas  profondé- 
ment |»enst''  ;  \()UVfl  ntfn^ixme  reiwers^.  Paris, 
16%,  in-12,  eonlri'  Spinosa  :  ouvrau;**  asseï 
iaible,  et  où  l'auteur  n'assure  point  k  srt 
raisonnements  le  triomphe  éclatant  qm^  les 
'absurdités  de  Spinosa  rendaient  bien  facile; 
Les  géinisseini  iils  ilf  l'diue  sous  la  tyrnnnie  d* 
oorpt,  Paris,  lîOl,  in-12;  Lettres  ohUosophi- 

Tues  sur  divers  sujets,  Paris,  170."l.  in-lS; 
'.s  jHi'iuiers  éléments,  ou  Eiitn'i  niircon- 
naissaiwes  solidett  suivi  d'un  Jîtsai  de  logi^ 

Îue  en  forme  de  dialogue,  Paris,  1706,  in-l9; 
'iricré'liilr  (inn  tir  r)  la  religion  par  la  raison, 
ou  ICntrctitn  sur  l'accord  d$  la  raison  et  de 
la  foiy  Paris,  1710«,  in-t3  :  livre  estimé  et 
pou  commun  ;  Dr  In  connaissance  de  l'amour 
de  Dieu,  Paris,  1712,  in-lâ,  ouvrage  posdm- 
roe  ;  Réfutation  du  si/sième  de  la  grâce  uni- 
verselle, ili-  Nicol)';  Ili'flrxions  sur  le  traité  de 
la  ]irière  pui»^juMf,  de  Duquel  ;  un  petit  traité 
de  physique.  Tort  curieux,  soii>  ce  titte  : 
Conjectures  skr  divtn  effets  du  tonntrre^ 
1689,  in-12  ;  I.r«  leçone  de  ta  sagesse  «ur  Tm- 
gagrintnt  au  service  de  Dieu,  Pans,  1703,  in- 
12  ;  La  Rhétorigue  dn  collège  trahie  par  son 
apologiste,  in-12,  contre  Gibert.  Le  sujet  de 
Id  queiolli;  était  la  question  :  <■  si  la  (  i.iai.iis- 
<  .suucc  du  mouvement  des  e^pritii  aiiimaux 
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«  tlnns  chatiuo  j»assion  esl  d'un  grand  poids 
«  à  l'oruit  ur  pour  exciter  celles  qu'il  veul 
«  dans  le  discours.  >  Le  professeur  Pour- 
cliot  avait  soutenu  l'adirmatire  ;  le  bénédio* 
lin  la  soutint  avec  lui  contre  le  firofcsseur 
de  rhéturiuue.  11  parati  cependant  aue  tout 
ce  qui  est  VelTct  de  telles  spécnlattoits  >H 
natiircllouient  faibU'  |)Our  coiivninfTe  et  \on- 
eher.  he  P.  Lanii  brillait  surtout  dans  la  dis- 
pute. Il  en  eut  nm  assez  sérieuse  an  mo* 
nasl(''i  c  la  Tm  po  avec  Ui  c»''l6bre  abbé  de 
Eaucé,  au  sujet  des  étud<'S  monastiques,  et 
devant  un  auditoire  nombreux  et  choisi. 
Le  bénédictin  remporta  la  victoire,  oequi  ne 
tît  qu'augmenter  sa  réputation. 

LAMI  (Bbv^akd),  prêtre  de  l'oratoire,  n4 
au  Mans,  en  16V5,  d'une  bonne  famille,  pro- 
fessa les  humanités  et  la  ptiilosopiiie  dans 
Âvers  collèges  de  sa  eongrégstion,  et  dans 
tous  avec  lo  plus  grand  succès.  (>  fut  un 
ecclésiastique  aussi  remarquable  par  sa  piété 
sincère  que  par  ses  connaissances  étendues. 
Son  zèle  pour  les  opinion»  de  Descartos  sou- 
leva contre  lui  les  partisans  d'Aristote.  Il  es- 
suya des  chagrins  à  Saumur  et  h  Angers,  où 
U  enseigna  successivement  la  philosophie } 
on  en  vint  jusqu'à  demander  et  obtenir  une 
lettre  de  cachet  contre  lui.  Le  savant  orato- 
rien  lut  privé  du  sa  chaire,  et  relégué  h  Gre- 
noble. Le  cardinal  Le  Ôirous ,  évéque  de 
eotle  Tille,  l'associa  au  gouveriiemoiit  de  son 
dioràse,  le  nomma  vicaire-général,  et  lui 
confia  la  place  de  profesaear  en  théologie 
dans  <nn  séminaire.  Ce  fut  pendant  son  sé-" 
jour  dans  cette  ville  qu'il  ramena  à  la  foi  ca- 
tholique Vignes,  ministre  protestant ,  qnf 
jouissait  d'une  grande  réuutal  on.  I  nmi  joi- 
gnit l'Kcnture  sauite  à  la  théolo.;i«-,  et  dès 
lort  il  prépara  les  matériaiHt  des  ouvrages 

Zl'il  a  publiés  suroelte  matière.  Celui  qm  a 
it  le  plus  de  bruit  est  sa  Concorde  drs  e'rnn- 
ffUitteff  dans  laquelle  il  avan(;a  trois  senti- 
ments (p  i  le  brouillèrent  avec  .M.  de  Harlay, 
arch>  vi'^que  de  Paris,  et  l'engagèrent  dans  do 
lon,^ufs  contestations.  Il  y  soutenait,  pre- 
mièrement, que  saint  Jean-Baptiste  avait  été 
mis  deux  fois  en  prison,  ht  piemu  re  fois 
par  l'ordre  des  jtrètres  et  des  phansi<  tis,  la 
deuxième  par  celui  dHérode;  secondement, 
M  Prétendait  qnteJéS^s-Christ  ne  mangea  pas 
l'agiie  ui  jiascal  dans  \^  dernière  cène,  »■[  ipie 
le  véritable  agneau  pascal  lot  rois  en  croix, 
pendlnn  que  les  loin  Immolsitont  le  typiqtie 
ou  le  llguralif;  troisièm'  ii'.ent,  les  dfiu  Ma- 
rie et  la  pécheresse  étaient ,  selon  lui,  la 
Éiême  personne,  en  quoi  il  parait  avoir  dit 
vrai.  Vfry.  .M *i>Ki.F.ifK.  Hulteui,  Tilien  ont, 
M  ituluii,  Witasse,  Daniel,  Pieduud,  attaquè- 
rent ces  opinioiM  avec  beaucoup  de  fco,  ceUè 
de  la  pjique  surtout ,  qui  ne  semblait  i)a8 
s'accorder  av(  c  le  récit  évangélique  :  Apud 
Hfaeiù  Paschamcum  difcipulix  m  fis,  le  Père 
Lami  était  un  homme  irès-estmiable,  ami  de 
lA  reh^ite,  simple,  modeste;  ses  mœurs 
étaient  pures  et  austères.  ||  parlait  a  sèment 
et  sur  toutes  sortes  île  matières.  La  ré;tut)li- 
qwe  de<  lettres  jjerdil  en  1715.  Il  mourut 
îi  70  ans,  du  chagrin  qu'il  ressentit  d'avoir 
VU  ictouiuer  &  l'aérésie  uu  jeuae  bomme 
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âu'il  avait  converti  et  associé  à  ses  travaux, 
n  a  de  lui  onze  ouvrages  qu'il  publia  de 
1670  à  1701  :  Eléments  de  géométrie  rt  de  mo- 
thématiqueê,  3  vol.  in-12,  qu'il  romno.sa  dans 
un  voyage  mi'il  lU  h  pied  de  Grenoble  à  Pai  is  ; 
Tnité  de  Vkuilibre,  S(>87,  in-12:  Uarmonia 
ÊheCvnearmi  emugttff,  Ljon,  1699,  2  roi. 
in-'i"  ;  Traité  de  prrspprtirr,  17t)(),  in-8°  ; 
Traité  de  la  grandeur  en  générait  in-M,  fous 
ces  (HfflArefifs  triHté*i  ftarent  bien  reçns  dans 
le  temps  mais  h  f»résent  ifS  ne  sont  d'aucun 
usiige.  Entretienê  eur  ieè  êeiences  et  sur  la 
mantfn  ^HHâiet^  tTM,  iA-ff  ;  ils  forment 
un©  compositt-  n  pslimaWe,  dont  la  lecture 
serait  très-ntilo  aux  jeunes  gens  assez  sages 
Hmr  vooloir  s  inslruïre,  Avant  d'ex oreer  leur 
diurne  nu  hasanl  et  s-ins  princ'p  1,'auteur 
eur  donne  des  avis  irès-judicicui  contre  la 
>résomption  et  la  précipitation  qui  b  s  éga- 
rent, et  peint  fort  bien  les  sTv.mts  do  son 
siècle.  (Voy.  Spizklus.|  Df-uionstratinn  de 
la  âatnUÊéM  de  là  vérité  de  la  morale  rhr^ 
tienne,  en  5  vol.  in-12,  170()  à  171(5;  lulro 
ductiun  à  l'Ecriture  sainte,  trad  lite  de  I  .1/)- 
paratus  Biblicus  de  Boyer,  in-'»";  l't dition  la- 
line  est  in-8\  Il  y  en  a  un  Abrégé  in-12. 
L'abbé  de  Bel'egirde  l'a  aussi  traduit  sous  le 
titre ^d*.4/)prtrn/  rfe  la  Bible,  in-8°.  Ce  livre 
iremplit  son  titre,  et  l'on  gagne  beaucoup  à 
le  lire  avant  que  d'étudier  les  livres  saints. 
De  tabenxncnlo  forin  ts,  de  sancta  ciritate  Jé- 
rusalem et  de  templo  r;'u«,,in-tol.,  ouvrage 
terant;  une  HhétoHque,  avec  des  Réftexltme 
eur  l'art  jioétupir,  1715,  in-12.  Le  sty'e  do 
cet  écrivain  est  assez  net  et  assez  facile,  mais 
il  n'est  pas  toujours  pur.  M.  Puté,  ex-prnfes^ 
seur  de  mathéniatiqu- s  h  l'école  centrale  de 
la  Sarthe,  a  publié  un  Eloge  du  Père  Lami, 
le  Mans,  1816,  in-8*. 

LAMI  (JEA^^  théologien  du  grand-dur  do 
Toscane,  pi  ofesseur  d  histoire  ec(  lé^ia^iiqne 
dans  l'université  de  Floivnce,  né  en  1007  au 
village  de  Sanfa-Cro(e,  entre  Pi^^e  et  Flo- 
rence, mort  dans  cette  ville  le  6  janvier  1770 
h  73  ans,  s'est  fait  connaître  par  un  grand 
nond)re  d'ouvrages  la  ins,  entre  autres  par 
les  Délices  des  suivants,  Florence,  1736-69,  18 
vol.  in-8%  et  par  le  Vrai  sentiment  des  chré- 
tiens sur  le  myitêre  de  la  très-sainte  Trinité^ 
divisé  en  é  livres,  Florence,  17;J3,  in-*°.  On 
h  aussi  de  lui  De  Emdltione  aposiolorum  li- 
ber singuiaris.  Florence.  1738.  ibid., 
1T66,  9  rot.  Il  rédigea  de  17M)  li  1770, 
h  Florence,  1  s  Sourrlles  littéraires.  J.'Eloge 
de  Lami  se  trouve  au  tom.  IV  des  Elogi  de- 

ÎN  uomèni  (tiustri  rosemd:  Vabbé  françoSt 
"o-  fnni,  bibl.otljécaire  de  la  Riccardiana,  en 
a^^ldié  un  autie  plus  complet,  Floruuce» 

L.\MlLLETlÈRE(Tft*oMlLÉ  baiciiBT  db). 

Voy.  MiLLETiènB. 
LAMIOT  |Lot;T»-lfABiE},  né  vers  1765  dans 

le  diocèse  a'Arras,  entra  dans  la  coiigré.;a- 
tion  de  Saint-Lazare,  en  1787,  et  partii  p  Vur 
les  missions  en  1789,  avec  M.M.  cle  e  Pené, 
n'étant  encore  que  diacre.  Il  ftil  ordouué 

trèfic  h  Macao,  e*  alla  î>  Canton,  pu  s  îj  Pé- 
in,  oili  il  lievint,  depuis  Ja  mort  du  M.  lî  uix, 
iulerprôte  du  gouveraeincut  chiuois  |K>ur  les 
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langues  européennes.  Il  y  dirigeait  en  même 
temps  un  séminaire  de  jeunes  Chinois,  et 
enseignait  les  mathématiques.  M.  Clet.  ayant 
été  pris  dans  le  Uo-Nou,  où  il  prêchait,  La- 
JDÎOi  fiU  arrêté  sous  prétexte  qu'il  entrete- 
nait des  rapports  avec  lui.  Durant  sa  trans- 
lation dans  ic  Uou-Pé,  où  on  le  menait 
pour  le  confronter  avec  cet  ecclésiastique, 
on  lui  ût  soutTrir  plusieurs  mauvais  traite- 
ments, afin  de  lui  arracher  un  aveu.  Le  tri- 
bunal décida  qu'il  n'était  pas  prouvé  que  La- 
miot  fût  eu  rapport  avec  M.  Clet,  mais  qu'il 
fellait  le  renvoyer  en  Europe.  II.  Clet  fut 
étranglé  dans  sa  prison,  le  17  février  1820, 
après  avoir  reçu  la  communion  des  mains 
de  Lamiot,  mif  avait  trouvé  le  movcn  de  pé* 
nétrer  jiis(|ii  h  lui.  Lamiot  fut  conduit  à  Can- 
ton; arrivé  dans  cette  ville  au  mois  d'avril 
1880,  il  se  rendit  peu  de  temps  après  à  Ma- 
cao, où  il  est  mort  le  5  juin  1831.  11  avait 
fondé  dans  cette  ville  un  collège  ou  sémi- 
naire pour  les  jeunes  Chinois,  et  il  a  aug- 
menté la  mîssioa  d'«i  moins  quime  piè- 
tres. 

LA  MOLETTE.  F«f.  Contant. 

LAMONT  (Jean  db),  ancien  abbé  de  Notre» 
Dame  de  la  Châtre,  mort  sur  .'a  Gn  du  xvu* 
siècle,  exerça  en  16T7  le  ministère  de  la  pré- 
dication dans  l'élise  paroissiale  de  Saiot- 
Paul  à  Paris.  Ses  Sermons,  qui  traitaiAt  de 
la  hiérarchie  de  l'Eglise,  furent  publiés  en 
168i,  ùk-ijr.  L'orateur  s'atUche  à  y  établir 

3aél3  sont  lea  devoirs  des  pasteurs  et  een 
es  ouailles.  On  a  encore  de  Lamonl  des 
Panégyriques  du  $aiiU$  et  autres  Sermons, 
Paris,  leto,  in-S*,  qui  sont  aujourd'hui  ou- 
Jbliés. 

LAMOTTE.  Yoy.  Obléaks  (d'). 

LAMOURETTE  (Adrie\),  évôgue  consti- 
tutionnel de  Lyon,  naquit  à  Frevent,  dans 
le  Bouiounais,  en  1742.  Il  entra  dans  la  con* 
grégation  des  lazaris  es,  et  fut  successive- 
ment supérieur  du  séminaire  de  Toul,  direc- 
teur à  Saint-Lazare,  et  grand-vicaire  d  Arras 
OU  1789.  Il  s'était  distingué  jusqu'alors  par 
une  fiiélé  apparente,  ou,  si  elle  était  sin- 
cère, du  moins  elle  fut  peu  constante  et  trop 
faible  pour  lutter  contre  les  séductions  du 
siècle.  Cependant  il  avait  déjà  publié  quel- 
ques écrits,  où,pannilesmaximeade  religion, 
il  avait  môlé  des  idées  philosophiques.  Cette 
tendance  aux  innovations  révolutionnaires 
le  fit  clioisir  par  Mirabeau  pour  son  théolo- 
gion,  et  il  se  servait  de  la  plume  deLamou- 
retlc  lorsqu'il  avait  à  parler  sur  des  matières 
religieuses.  Ce  fût  Lamourette  qui  rédigea 
le  projet  d'Adresse  au  peuple  français,  sur 
la  constitution  civile  du  clergé,  que  Mirabeau 
lut  à  TAssemblée  constituante.  Ayant  prêté 
le  serment  exigé,  Lamourette  fut  nommé  à 
rév6cbé  do  Lyt  n,  et  sacré  à  Paris  le  27  mars 
1791.  Le  département  de  Saône-el-Loire  le 
choisit  pour  député  h  l'Assemblée  législa- 
tive, où  il>  se  montra  d'abord  un  des  plus 
modérés.  Lamourette  se  déclara  contre  la  li- 
berté des  cultes,  contre  la  république  et  les 
deu\  chambres,  et  demanda  qu'on  lit  cesser 
toutes  les  recherches  relatives  aux  chefe  de 
l'insurrection  du  90  juin  1792,  contre  la  fit- 
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raille  roya.e,  dans  le  château  des  Tuileries; 
c'est  h  celte  époque  qu'il  (H  sa  fiimease  mo- 
tion,  à  lanuelle  il  doit  la  plus  grande  partie 
de  sa  célébrité,  et  qui  tendait  à  réunir  dam 
un  m^me  esprit  tous  les  membres  derAsseiiH 
blée  législative.  Le  résultat  do  cet  appel  à 
l'union  et  à  la  fraternité  fut  de  détruire  pas- 
sa.^èrement  les  distinctions  de  partis  qui  y 
existaient,  et  l'on  vit  Dumas  et  Bazire,  Cha- 
bot et  Gentil,  Jaucourt  et  Merlin,  Pastoret  et 
Condorcet,  Albitle  et  Ramond,  etc.,  etc.,  se 
serrer  mutucllementdans  leurs  bras.  Des  plai- 
sants ne  virent  dans  eette  démonstration  de 
fraternité  que  le  côté  qui  pouvait  préteràna 
calembours,  et  l'appelèrent  1$  batser  de  U- 
m&ur«tt€,  Lamourette  parut  inseosible  aa 
terrible  événement  du  10  août  de  la  raérae 
année.  Lorsque  Louis  XYI  lut  enfermé  avec 
sa  famille  dans  la  tour  du  Temple,  il  de- 
manda que  toute  communication  fût  inl -r- 
dite  entre  les  membres  de  la  famille  ro/aie. 
Le  ^on  ilrur  s'étant  trompé  de  nom,elêfiBt 
signalé  M.  Damourette,  honDêfe  cultivateur 
des  Ardennes,  comme  auteur  de  celle  moùou 
cruelle,  ce  député  réeiaîiia  (Jootre  celle  aa> 
sertion,  et  le  Moniteur  se  rétracla  \e  6  sep- 
tembre 1792,  en  déclarant  pour  véritable  au- 
teur de  la  motion  l'abbé  Lamourette,  évèque 
de  i^oo.  11  revint  bientôt  à  des  idées  plus 
humaines  et  plus  équitables,  lorsqu'il  vit  ré- 
pandre le  sang  innocent  ;  il  attaqua  les  fa^ 
tieux,  parla  avec  courage  et  vigueur  contn 
les  massacres  du  %  septembre,  où  périreal 
dans  les  prisons  et  les  églises  lanl  d  infortu- 
nés, parmi  lesquels  ou  comptait  un  grand 
DOOBbre  de  prêtres.  A  k  dOtùe  de  l'Assam- 
blée législative,  il  se  retira  à  Lvon,  où,  pen- 
dant le  règne  des  terroristes,  il  se  proDooça 
en  faveur  des  habitants  deeeitemalnearetui 
ville.  Tombé  plus  tard  au  pouvoir  des 
tieux,  Lamourette  fut  conduit  à  Paris,  eteo- 
fermé  à  la  Conciergerie,  où  il  trouva  l  &bb4 
Emcry.  Les  conseils  de  ce  respectable  ecclè- 
siastîquo  et  sa  propre  conscience  l'ameoè- 
rent  à  signer,  le  7  janvier  17M,  une  rétrac- 
tation de  ses  erreurs  passées  :  l'original  de 
cette  pièce  se  conserve  h  Lyon.  Il  s'y  déclara 
auteur  des  discours  prononcés  par  Mirabeau 
sur  les  matières  ecclésiastiques.  Condamoé 
à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire,  il 
monta  h  l'échafaud  avec  un  calme  et  uns 
rési^atioo  chrétienne  qui  éditièreot  les  au- 
tres victimes  qui  l'accompagnaient  au  snp» 
jilice.  Il  lut  exécuté  le  10  janvier  de  la  même 
année  179^:  il  avait  alors  52  ans.  Quelles 
qu'aient  été  les  ftutël  de  ce  pécheur  repen- 
tant, il  faut  avouer  qu'il  fut  plus  imprudent 
que  cou|)able.  11  a  laissé  :  Pensées  sur  la  pkè% 
fosophie  de  l'incréiuiité ,  ou  Réflexions  «NT 
l'esprit  et  le  dessein  des  philosophes  irréligieux 
de  ce  siècle^  178C,  in-8*;  Pensées  sur  laphilo- 
sopkUd»  la  foi,  ou  laifalAiM  dvdlristfo- 
msme  considéré  dans  son  analogie  avec  les 
idées  naturelles  de  l'enlettdement  humain,  1789, 
in-8*;  Les  Délices  ds  la  religion,  ou  Le  pour 
voir  de  l'Evangile  pour  nous  rendre  heureux, 
1788,  in-12,  traduit  en  espagnol,  Madrid, 
1791,  in-8^  ;  Décret  de  l'Assemblée  nationale 
9ur  199  bitM  du  çhrgé,  juU^  jmt  (a  iuK«r< 
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et  letMtdt  VinstituUon  eceUtia»ti(fue,  1789- 
1790,  iD-8*;  Ltitrt  poitorale,  suivie  de  la 
iMin  <M  Lyon,  1790-1791;  Prône  et 
y^^rUf  ou  Le  pattmr  patriote,  1790-1791; 
ConêidéreaiofU  sur  l'esprit  et  le  devoir  de  la 
vie  religUnm,  publiées  «prfts  sa  mort,  IIW^ 
m-12. 

LAMPE  (  Fiédéhic-Adolphe  ) ,  théol(^ien 

{>rotestan(,  né  à  Dethmold,  dans  le  coraléde 
a  Lippe  ,  le  19  février  1683,  fut  successîTe- 
ment  ministre  de  plusieurs  églises,  puis  doc- 
teur et  professeur  pu  théologie,  et  d'histoire 
«cclésiastique ,  à  Utrecbt,  et  mourut  pasteur 
de  Saînt-BlienDe  de  Brème,  d*wie  hémorra- 
gie, en  1729 ,  à  46  ans ,  laissant  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  son 
trtilé  De  cyMteISs  vOtnm ,  Utreeht ,  1703 , 
in-12  avec  fi^  ,  el  son  commentaire  sur  l'E- 
vangile de  saint  Jean ,  172<^-1725 ,  en  3  gros 
in-k',  plein  de  savantes  minuties.  On  a 
encore  de  lui  :  un  Abrégé  de  la  théologie  na- 
turelle, in-8*.  Il  travailla,  avec  Théodore  de 
Hiie<  à  un  journal  intitulé  Bibliothtea  kiêto- 
Heo-phiMogieo  -  theologica  bremmne ,  et 
donna  une  édition  do  Hist.  eedesice  reformatœ 
in  Hungariaet  Transihania,  de  Paul  Embert, 
âvec  des  suppléments ,  Utreeht ,  1738,  in-8*. 
La  Tic  de  Lampe  a  été  publiée  dxns  le  t<  U 
des  Misrell.  Duisburgensia  et  dans  les  Altm 
Eniditorum  germaa.,  stei.  XXXVf  etc. 

LANCBLOT,  ou  plutOt  LAlfCELLOTI 
(  Jexn-Pai'l),  jurisconsulte  célèbre  de  Pé- 
rouse,  mort  dans  sa  patrie  en  1591,  àquatre- 
iFtngls  ans,  composa  divers  ouvrages,  entre 
autres  celui  des  Jnstitute$  du  droit  canon,  en 
latin  ,  à  l'imitation  de  celles  que  l'empereur 
Justinien  avait  fait  dresser  pour  servir  d'in- 
troduction au  droit  civil.  Il  dit,  dans  la  pré- 
face de  cet  ouvrage ,  au'ii  y  avait  travaillé 
ptar  ordre  du  pape  Paul  IV,  et  que  ces  ins- 
titutes  furent  approuvées  par  aes  commis- 
saires députés  pour  les  examiner.  Nous  en 
avons  diverses  éditions  avec  des  notes.  La 
meilleure  est  celle  de  Doujat,  en  â  vol.  iinlS. 
Durand  de  Maillane  en  a  donné  une  traduc- 
tion en  franijûis  avec  des  remarques,  eti 
iO  vol.  io-lS,  Loron •  1770.  Oa  a  eneore  de 
Lancelot  vu  Cafps  liii  énit  eanon,  in4.*. 

LANCELOT  '  dom  Claide),  habile  gram- 
mairien ,  Dé  à  Paris  en  1615 ,  fut  employé , 
par  les  sottfaires  do  Port-R^al ,  dans  une 
école  qu'ils  avaient  établie  à  Paris,  enseigna 
les  humanités  et  les  mathématiques.  Il  fut 
ensuite  chargé  de  l'éducation  des  princes  de 
Conti.  Cette  éducation  lui  ayant  été  ôtée 
après  la  mort  de  la  princesse  leur  mère ,  il 

gril  l'habit  de  Saint-Benoit  dans  l'abbaye  de 
•iot-Cyran.  Avant  contribué  à  élever  quel- 
ques troubles  dans  ce  monastère,  il  fut  exilé 
à  Quimperlay  en  Basse-Bretagne,  où  il  mou- 
rut en  1695,  à  79  ans.  Les  vertus  que  lui  at- 
tribuent les  Mémoires  sur  Port-Royal  ne  s'ac- 
cordent guère  avec  ce  qu'en  disait  le  comte 
de  Brienoe  eu  lOtô  :  «  Claude  Lancclot ,  né 
«  en  1616,  est  bien  le  plus  entêté^nséniste 
«  et  le  iiius  pédant  que  j'aie  jamais  vu.  Son 
«  père  était  mouleur  de  bois  à  Paris.  11  fût 
«  précepteurde  nosseigneurs  les  princes  de 
«  Gémi,  d*iiipièa  desQuelf  le  lot  le  ehasa^ 
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«  lui-même ,  après  la  mort  de  la  princesse 
«  leur  mère,  ce  qui  l'obligea  de  se  retirer  eu 
c  rabbaye  de  Saint-Cyran .  o&  Il  avait  déjà 

«  reçu  le  sous-diaronal.  Depuis  son  retour 
«  dans  cette  abbave,  il  y  faisait  la  cuisine, 
«  et  très-mal  ;  ce  qu'il '^continua  jusqu'à  la 
«  mort  du  dernier  abbé  de  Saint-Cyran.  » 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Nouvelle  mé- 
thode pour  apprendre  la  tangue  latine,  Paris, 
iWt,  iD-8*  :  3*  édition ,  avec  des  augmenta- 
tions considérables,  1691;  autre,  avec  un 
index  général  des  mots  latins ,  1761  ;  nou- 
velle édition  avec  de  courtes  notes ,  1819. 
Lancelot  est  le  premier  qui  se  soit  afflrandii 
de  la  coutume  de  donner  h  des  enfants 
les  règles  du  latin  en  latin  môme;  coutume 
qui,  avec  des  diflicultés  d'abord  rebutantes, 
avait  l'avantage  de  hâter  les  progrc^'s  (les 
écoliers ,  et  de  leur  donner  la  pratique 
avec  la  théorie  :  aussi  s'aperçoit-on  que,  de* 
nuis  qu'on  l'a  négligée,  1  usage  de  la  langue 
latine  est  fort  décliu.  Les  grammaires  de  Des- 
pautère ,  d'Alvarès ,  et  d  autres  qui  ont  fait 
tant  de  bons  latinistes,  étaient  écrites  en  la- 
tin. On  a  beau  dire  que  cela  est  absurde , 
«  qu'il  est  contiy  la  nature  et  l'onlnî  des 
«  choses  d'enseigner  une  langue  dans  cette 
<  langue  même,  puisque  cela  suppose  qu'on 
«  la  sait  déjà  :  «  dans  Ifs  langues  mortes  cela 
est  absolument  nécessaire;  c'est  le  seul 
moyen  de  se  les  rendre  fÉmilières,  el  de  sup- 
pléer l'avantage  qu'on  a  dans  l'apprcnlissage 
des  langues  vivantes.  Dès  qu'on  en  sait  as- 
sez pour  comprendre  imparfaitement  quel- 
ques constrwtions ,  il  faut  s'attacher  aux 
grammaires  latines.  C'est  le  cas  d'un  enfant 
qui  apprend  à  marcher,  à  danser;  œ  n*Mt 
qu'on  [tratiquant  ces  choses  qu'il  les  apprend; 
savait -il  la  langue  maternelle  quand  on  a 
entrepris  de  la  lui  apprendre  ?  (  Voy.  la  dé* 
fense  de  ces  observations  dans  le  Joum. 
hist.  et  littér.,  15  ianvier  1783.)  On  i>eut  re- 
garder l'ouvrage  de  Lancelot  comme  un  ex- 
trait de  ce  que  Valle ,  Scaliger ,  Scioppius , 
Saturnins,  et  surtout  Sanctius,  ont  écrit  sur 
la  langue  latine.  On  y  trouve  des  remarques 
curieuses  sur  les  noms  romains ,  sesterces , 
sur  la  manière  de  prononcer  et  d'écrire  des 

hnciens.  Nouvrllr  méthode  pour  apprendre 

k  grec.  Elle  vit  le  jour  en  l(i55 ,  in-tt%  chez 
Vitré,  et  réimprimée  souvent.  Ta  été  encore 

en  1819  :  ces  deux  .ouvrages  ont  été  traduits 
en  anglais.  Des  Abrégés  de  ces  deui  ouvrir 
ges.  On  prétend  que  Louis  XIY  se  s^rit  dn 
la  méthode  latine.  Les  vers  français  de  ces 
deux  ouvrages  sont  de  Sacy.  Le  Jardin  des 
roctnfs  yrssfiMS,  ill-4*,  1657.  (Voy.  Labbb.*) 
Cet  ouvtage  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions, 
il  a  servi  lie  modèle  h  bien  d'autres  Jardins 
de  racines  pour  l'étude  de  diverses  langues» 
et  <iont  le  succès  n'a  élé  égalé  par  celui  d'au» 
cuiic  de  ses  nombreuses  imitations.  Une 
Grammaire  italienne ,  in-12;  une  Espagnols , 
in-12;  et  une  générale  et  raisonnée,  in-12» 
celle-ci  réimprimée  en  1754-  par  les  soins  de 
Duclos,  secrétaire  do  l'académie  française. 
Cet  ouvrage',  £aii  sur  le  pian  et  sur  les  idées 
du  docteur  Amauld,  a  été  traduit  en  plo^ 
m»m  langue!.  iMssftw  ^r^mmatum ,  en 
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ô  T0|.  io-13,  avec  une  Préface  par  Nicole. 
M((m9ir<i  pow  servir  é  tie  de  Saint' 
Cyran,  en  d  |>artie8  in-12,  ouvrage  d'uD  en- 
thousiaste, qu'il  faut  apprécier  sur  la  vie  et 
les  qualités  connues  de  son  hi'ros  [Vuij.  Veh- 
9Br).  DissertaUoH  ntr  Càémine  devin  it^h  (i-i 
vre  de  pain  de  Saini-BenoU,  m-13.  Le  $àràia\ 
Maliillon  ri'fula  in  idesteun  nl  l'upiiiiiiii 
J'^u^eur.  Les  Dissertaliutis,  les  Ofjnervaiiqtiii^ 
et  \a  Chronologie  sacrée,  nui  trouvent  daoa 
h  Bible  «l.>  \'iiré,  Paris,  in-fol. 

L4N1>A;UJK1  (^OACBiM  I ,  prêtre  espagnol , 
né  I  VittQriii  en  VtSk ,  s^appliqna  -particaliè- 
rement  ^  l'iilstoiro  et  h  la  littérature  <lit  son 
pa^s.  Chqrles  111  lui  accorda  une  pension , 
et  il  était  membre  de  TacadéoMe  espagnole. 
Il  a  laissé  nlusieurs  ouvrages  estimés,  tous 
impriuiés  a  Villoria  :  Histoire  ccclvsiaatiuu^ 
rt  politiaue  rfc  la  liiscaye,  175'2,  5  vol.  iu-V; 
(lAiiirnjinie  dr  la  liiscni/e  ,  1760,  2  vol.  iii-S°  ; 
Histoire  des  hommes  illustres  de  la  liiscaye, 
178G,  in-4*.  Son  style  anuuui-e  un  écrivain 
e\(  I  I.andax^ri  mourut  à  VUtoria  le  1^ 
janvier  1806.  • 

LANDON,  pape,  successeur  d'AnatUse  lll , 
en  9t4,  mourut  h  Rome,  aprôs  six  mois  lo 
pontÛicat.  Soumis  aux  vurouté^  de  lu  fa- 
meuse Théodora  ,  nu^^re  de  Marosie ,  il  or- 
donna archevêque  de  Raveune  le  diacre 
Jean,  un  des  favoris  de  cette  femme  iiïipé- 
rieiise.  La  mort  enleva  ce  pooUfe  peu  de 
temps  après. 

LANDRI  (saint) ,  évèque  de  Paris ,  signala 
sa  charité  durant  la  >çrande  famine  qui  affli- 
gea celle  ville  l'an  651.  Ce  fut  lui  qui  fonda 
vers  le  même  temps  l'hApital  qui  dans  la  suite 
a  pris  le  nom  (\'Uôiel-Dieu.  Après  sa  mort , 
sa  précieuse  dépouille  fut  déposée  dans  l'é- 
slise  de  Saint-Germain  rAuterrois,  qui  alors 
était  sous  Pin  vocation  de  saint  Vitnent. 

LAN  FRANC,  arciievôque  de  Cantorbérv, 
naquit  à  Pavie  vers  l'an  1005;  il  était  Aie 
d  un  conseiller  du  sénat  de  celte  ville.  Après 
s'être  distingué  par  sa  science,  et  avuir  eo- 
sei^né  le  droit  à  l^vie ,  il  passa  en  France 
et  se  consacra  h  Dieu  on  lOVl  dans  le  mo- 
na>tère  du  Bec ,  duut  il  devint  prieur.  Il  y 
ouvrit  son  école ,  oui  devint  la  fdtts  célèbre 
de  l'Kurope  ;  il  en  élahlit  une  autre  de  litté- 
rature à  Avrauclies;  mais  en  allant  d'Avran- 
cfaes  à  Rouen ,  ayant  été  arrêté  par  des  yo- 
leurs  ,  qui  le  laissèrent  attaché  à  un  arbre  , 
il  fut  dégoûté  du  monde.  Il  se  distingua 
aussi  par  le  /èle  avec  lequel  il  combattit  les 
erreurs  de  Hérangerau  coticile  de  Itome,  en 
10&9,  et  dans  plusieurs  uulreN  coiicili-s.  Guil- 
laume, duc  oe  Normandie  ,  le  tira  de  son 
monastère  pour  le  mettre  à  la  tête  de  l'ab- 
baye de  Saint-Etienne  de  Caen ,  en  1063. 
Ijîilranc  y  ouvrit  encore  une  école  qui  de- 
TÎnt  aussi  fameuse  que  celle  du  Bec.  Ku  1070, 
Guillaume,  deveiai  roi  d'Angleterre,  ap|)ela 
Lanfranc,  et  lui  donna  l'archevêché  de  Can- 
torbrrv.  Le  nouvel  archevêque  rt  bJitit  la  ca- 
thédrale de  Cnntorbéry,  et  y  fonda  |  lusieurs 
bôpilaux.  Guillaume  avait  une  t-  Ho  confi.ince 
en  lui ,  qu'il  le  chargeait  du  gouvernement 
de  l'Ai^eterre,  çpiand  il  était  obligé  de  pas- 
ser eo  NornMiidie.  Ce  salnl  prélat  mourut 
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en  1089 ,  illustre  par  ses  vertus  el  par  son 
zèle  pour  le  maintien  de  la  diseipline,  des 
droits  de  son  éj^lise  et  des  immunités  eccir- 
siastiques.  Il  fut  regardé  ù  la  fois  comme  ua 
lioiiime  d'Etat  habile,  et  comme  un  prélatsa- 
y/mi.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  [  a'-  dora 
d  Achery,  el  imprimés  à  Paris  chez  Biluioe 
eii  10'»8,  in-fol.  On  y  trouve  :  sou  fanaux 
jrr<*('«  dtt  iorpt  el  du  mn^  tU  Notre-Seign4iw, 
contre  Bérenger  ;  des  Commentaires  sur  saiot 
Paul  ;  des  \otes  sur  Ca>sien  ;  des  Lettres; 
des  Ha^tnces ,  où  il  est  |>arlé  en  détail  des 
exercices  de  U  vie  monastique,  ouvraa;e  dé- 
couvert par  dom  d'Achery,  après  son  édition 
des  écrits  de  Lanfranc  ,  et  inséré  dans  It 
V  tome  de  son  Spicilége.  m  Gel  auteur,  dit 
«  r.ihlii'  Rergier,  se  sent  moins  quosesro/j- 
9  Icnipuraius  de  la  rudesse  du  siède  d^^na 
«  lequel  il  écrivait;  il  montre  une  grands 
«  coririr-iissaiire  de  l'Ecriture  ftiinte.  lif  la 
«  tradition  et  du  droit  canonique.  Un  trouve 
«  dans  ses  écrits  plus  de  naturel,  d'ordre  «t 
«  de  i)ri'M  ision  (jue  dans  les  aufn'.<î  pnx/ur- 
0  lions  du  W  siècle.  Les  prutc^tauls,  qui  ont 
<  témoigné  en  iiiro  peu  de  cas  parce  mi'U 
«  était  moine,  avaient  oublie      s  »n  TOétite 
«  seul  le  lit  placer  sur  le  premier  siège  d'An- 
«  gleterre  ;  qu'il  gagna  la  «Mofiance  deGuil- 
f  lauinc  le  Conquérant  ;  que,  pendant  Talv- 
«  sonce  do  ce  prince,  Lanfranc  gouverna 
«  {lusieurs  fois  le  royaume  avec  toute  la  sa- 
«  gesse  possible.  Il  ne  faut  donc  juger  des 
«  nommes ,  ni  par  l'habit  qu'ils  ont  porté , 
«  ni  })ar  le  siècle  dans  lequel  ils  ont  vécu  :  le 
«  cloître  fut  et  sera  toujours  le  séjour  le  plus 
«  propre  pour  se  Kvrer  k  Vétudê,  pour  ac- 
«  quérir  tout  à  la  fois  beaucoiip  de  (  oimsi*- 
«  sauces  et  de  vertus.  On  n'a  qu'à  coiifroo- 
«  ter  ce  qo*a  écrit  Lanfranc ,  pour  établir  fe 
«  dogme  de  reucharislio,  avec  ce  que  les  (  /qi 
•  habiles  ministres  protestante  ont  fait  pur 
«  l'iMaquer,  on  verra  de  (|uel  oAté  il  y  a 
«  de  justesse  et  de  SDliilitc.  n  Qu  Iques  ei  n- 
vaius  satiriques  et  détracteurs  ont  attaqué 
la  mémoire  de  ee  prélat  f  mais  on  trouve  eue 
réfnl;Ui'in  solide  de  ce  qu'ils  ont  avancé  dnii^ 
VAnglia  sacra  de  Wharton.  Lanf  anc  avait 
fait  encore  um  BUtoirê  «colMastiqtte^  la  fk 
de  Ciiiillaurae  le  CoïKpn'r.'uil,  et  un  C ommen- 
taire  sur  les  psaumes,  (jui  sont  penlus.  Ses 
œuvres  se  trouvant  aussi  dans  la  BibUoth^m 
des  Pères. 

LANFREDIM  (JiCQiKS  ,  cardinal,  naç^uit 
àlîorence  le  26  octobre  1670.  La  première 
charge  qu'il  occupa  fut  celle  d'auditeur  civil 
du  canlinal  camerlingue,  en  17^.  L'année 
suivante  il  fut  déclaré  prélat  domestique, 
membre  de  la  congrégation  consistorinle,  et 
référendaire  de  l'une  el  l'autre  sijjiiHiuro.  Le 
16  mars  1727,  il  reçut  l'ordre  de  la  prêtrise 
des  mains  du  pape  Benoit  XlII.  (^.lénn  nl  XIII, 
son  compatriote,  le  nomma,  en  1730,  à  un 
canonicat  de  Saint  Pierre.  Il  f\Jt  successive- 
ment secrétaire  de  \a  f  ongrégation  du  con- 
cile, volant  de  la  signature  de  grAce,  dataire 
de  la  pénitencerie,  enfin  cardinal  le  2i  mars 
1735.  U  quitta  alor.<i  le  nom  d'Amadori,  qu'il 
avait  porté  jusque-là,  iiour  prendre  le  nom 
de  Lanfredini,  qui  était  celui  de  sa  ftmilie. 
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La  m<^mn  année  il  fut  promu  aux  «'•v^chés 
unis  i]  (Kinio  et  de  Cingoll,  dans  la  Marche 
d  Aiicùiie.  r.e  savant  çl  pr^^Tat  mourut 
le  IS  mai  1741.  Oo  a  de  lui  :  Harcolta  d'ora- 
zioni  âinodali  e  pastortdi,  lesi,  17fcU,  ia-k'i 
Lfttere  paslorali,  etc.,  Turin,  1768,  2  roi. 
ill-8"  ;  Lettrrf  srritte  alln  nohiltn  ed  ikjH  nr- 
titti,  iu-ë'.  L'abbé  Lami  publia  la  Fie  du 
cardinal  Lanfre(tini  dans  le  tome  11  des  Af«- 

inornhilin  Itnlnrum  rruditi«ne  pr(rslantium. 
Guamaoci  et  Buonainici  |)arlent  de  lui  avec 
élo}?n,  jp  premier  dans  son  H?re,  Fi<«  et 
grstit  p'intifinnu  rotnnnnrum  et  cardinal iuiti, 
pa^e  tirfl,  Kome,  1751,  2  vol.;  laulre  daus 
ann  ouvrage,  De  cletrit  pontifteiorum  epl«lo- 
larum  sn  iptoribus,  page  286. 

LANt'i  Jea\-Micuel),  né  à  Ezelwangen, 
dans  le  duché  de  Suitzhacli,  en  166V,  obtint 
la  chaire  de  tht'olo.:ie  h  .\l(o;i.  Mais  s'y  étant 
attiré  des  ennemis,  i!  iniilla  celle  place,  et 
alla  demeurer  h  Pi enl/low,  où  il  inniirul  le 
20  juin  17.31.  On  a  de  lui  :  De  fbbnlis  moham- 
medicia,  1697,  in-4°  ;  plusi -urs  traités  lalins 
sur  le  mahométisnie  et  l'Alcoran  ;  Dissrria- 
Uones  botamico  •  tkeologirœ  ,  Altorf,  1105» 
in-%";  Phifohgia  barbaro-graca,  Nwrem- 
lier-,  nos,  iii-V. 

LiVNUBAlNE  (Gérako),  né  à  fiar(on-&irke, 
dana  le  VestmoreTand,  en  Angleterre,  mort 
en  1668,  à  50  ;ni-.  fut  g  rrile  des  archives  de 
Punirersité  d'Oxtord.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
écrits  dans  lesquels  l'érudition  est  semée  à 
pleines  m.iir  s.  Les  plus  C(»nnus  sont  :  une 
édition  de  Longin,  en  grec  et  en  laliuj  avec  . 
des  noies,  1636,  tn-^;  FadeH*  $eotiet  ex«* 
mea,  en  anglais,  lOVV.  in-V";  une  traduction 
anglaise  de  l'Examen  du  concile  de  TrentBt 
par  Martin  Chemnitz  ;  Platoniewum  atiiptot 
qu>  rtiamnum  supcrsunt  nuthoruw,  ijra-rorum 
tnijiriinis,  mox  et  latinoruin  sijlhihus  nlpliabe- 
tictis,  è  la  suite  de  VAteinotis,  in  PltUonicam 
philosophinm  introdttctio,  du  doctour  Follf 
1667,  in-8-,  Oxiord. 

LANGE  (Paul),  bénédictin  allemand,  et 
ensuite  disciple  de  Luther,  nalifde  Zwickau, 
en  Misnîe,  parcourut  on  15 i 3  les  couvents 
d' \lleinaj;ne,  a  in  de  rci  hercher  des  nionu- 
mi.-iits.  Il  est  auteur  d'une  CArentguf  des  éré- 

Îues  de  Ëeitt,  en  Sax  *,  depuis  jnsfiu'en 
515.  iin|)riiiH'' '  dans  le  premier  tnint-  des 
écrivains  d'AUciuaKue.  Il  y  loue  Luther,  Car- 
lostad  et  Mélanchthon,  et  y  déclame  contre 
le  clerg('  :  c'e-^l  eo  (j'ii  1  i  leii  lue  si  précieuse 
aux  protestants  i  comiue  si  le  suffrage  d'un 
moine  apostat  pouTait  justifier  le  schisme 
flltal  par  leuuel  ils  «ml  déchiré  l'Eglise. 

LANgKVIN  (Kaoul),  chanoine  de  Baveux, 
composa,  en  1269,  le  Ibmeni  Corfufafrf  de 
rrll<'  église,  si  connu  sous  le  nom  de  '-on 
auteur.  C'est  uue  compilation  des  statuts , 
usages  et  cérémonies  qui  se  pratiqtiaicnt  de 
sén  temps  dans  cette  cathédrale,  a  laquelle 
eïîe  servait  de  loi.  Ce  uianusrril  précieui 
fui  sauré,  par  an  accident  heureux,  des  hor- 
^iblo^  rflV  -'es  d<^s  pioteslant>,  en  1562. 

LAN(iL\  lN  ^iin.uNoaj  ,  do  leur  de  Sor- 
bonne,  nalif  de  Carantan,  mort  en  17o7,  v-X 
pul'  iir  (l'un  livre  intitulé  :  YInpiiUibilité  dr 
l'IyiUsCf  touchwU  la  fol  et  les  m<£ur$,  contiu 
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Masius,  profe-^seur  de  GopenhafRie*  Paria, 
ITOl,  2  vol.  in-12.  ' 
LANGLE  (JK\'>i-MAXi«iLiir^  ©k),  ministre 

Jrolestaat,  né  ?»  Evreux,  mourut  en  HiT'», 
gé  de  8'*  ans.  Il  a  laissé  2  vulumes  de  Sfr- 
mafia,  et  tme  Dieeeriation  pour  la  défense  de 

Charle'^  I".  roi  d'Ati-leti  rr»'. 

LANGLE  (PiEBae  ok;,  né  à  Evreux  en  16i  V, 
docteur  de  Sorbonne  en  1670,  ftit  choisi,  h  la 
sollicitation  du  grand  B  >ssuet  ^on  ami,  [  oi;f 

R récepteur  du  coiutc  U»'  Toulouse.  Louis  .\1V 
i  récompensa,  en  1698,  de  ses  soins  auttrès 
de  s  iti  l'ii've  par  l'i-véché  de  Bdologne.  l  e 
Mandement  qu'il  publia  en  1717,  au  sujet  de 
son  apnel  dc  la  bulle  Vnigenitus,  si  aiulalisa 
les  calnoliques,  cau>a  sa  di^gr.'K  e  à  la  cour, 
et  e\cila  des  troubles  \inleuls  dans  sou  mo- 
cése.  Les  habitants  de  Calais  se  soulevèrent; 
ceu\  deQuernes.  en  Artois,  le  re(;urent,  dans 
une  visite,  à  runps  de  piuire.s  cl  h  coups  do 
b.lton.  Ce  ptél.ii  s'opposa,  avec  l'évècjue  de 
ftlontpellier,  Colbei  t,  h  l'accouimodement  de 
1720.  Cette  démarehc  irrita  le  régent,  qui 
l'fxila  dans  sou  diocèse.  Il  y  mourut  en  172'», 
à  80  nus ,  ayant  sacrilié  lès  douceurs  de  la 
paix,  les  avantages  de  la  soumission  à  l'Eglise, 
la  salisfai  lion  attachée  aux  devoirs  d'un  pas- 
teur tidèle,  à  l'esprit  de  dispute  et  de  parti. 

LAN6L0M  fJBAN-BArmTK).  jésuite,  né  è 
NevtTs  en  1663,  et  mort  eu  17tHi,  piil»  ia  di- 
vers écrits  contre  l'éilitiun  de  saïut  Augustin 
donnée  par  les  bénédictins  de  Sainl-lfaiir. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvra;-:e  estimable  par 
les  grandes  rei  hercbes,  la  critiq  ue  et  la  dic- 
tion noble,  aisée  et  souvent  pleine  de  chaleur 
et  d'éh'gance  :  c'est  son  Histoire  des  croisodet 
eontre  /»>  Albigeois,  Pans,  17u;t,  in-12.  Ce 
qu'il  rapporte  des  vices,  oes  erreurs  et  dea 
excès  des  Albigeois,  prouve,  dit  Feller.  com- 
bien des  écrivaUiS  modernes  ont  eu  toi  t  de 
blâmer  les  rigueurs  exercées  envers  ces  sec- 
taires. Nous  avons  eneore  «)<'  lui  ht  Journée 
tpirituelle,  h  l  usage  des  collitges,  ei  un  petit 
iD-i2,  Du  respectlmnain,  imprimé  à  Paria 
en  1703. 

•  L.\NGOUEZNOU  (dom  Jk\>  ,  bénédictin  et 
abbé  du  monastère  de  Landevennec ,  après 
Yves  Germon,  qui  mourut  le  7  juin  i'Sk'*, 
élail  issu  de  l'ancii  nne  faindie  des  Saml- 
Goueznou  ou  Langoue/nou,  soigneurs  du 
château  du  Breignou,  dans  ia  commune  du 
Bourg-Blanc.  Ayant  été  témoin  des  miracles 

Ïui  arrivèrent  au  Fol^oal.  après  la  iiiful  du 
.  Salaun,  eu  1350,  il  écrivit  en  laD($ue  la- 
tine une  Histoire  miraeuhme  omtmmt  h 

myxtère  de  Nostre-Dame  du  Foh/ort  on  h'nitl- 
goatf  au  fond  de  lu  Basse-Bretaigncy  advenu 
environ  ran  18S0 ,  et  soimnisi  au  premier 

*our  de  nnrrndfrr,  fexlc  df  Tmis-Saiftts,  un  à 
la  mtf-oust,  en  mémoire  de  sainct  Salaun^  ex- 
traite du  trésor  de  l'église  du  pais  mesms  oû 
il  est  révéré.  Cette  !é;,M'iide  est  perdue  ;  m  iis 
en  1362,  Uené  B -noist  et  Pascal  Robin,  à  qui 
elle  fut  communiquée  par  lé  H.  P.  BoUand 
de  Neut'ville,  évèque  de  L  'on,  en  firent  une 
tiadu(  li\>n,  ou  pIuliM  une  para]»iuasc,  <pii  a 
e((>  rep'oduito  dans  les  vies  des  saints  de 
Hrrtngne,  d'AHiert  Legrand,  avec  un  eauligue 
du  mOmc  auteur  en  rhuuneur  de  la  sainte 
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Vierge.  Ce  cantique  était  chanté  aux  fôtes  ae 
Marie,  dans  lo  monastère  de  Landevennec  et 
Oans  tous  les  prieurés  de  son  obédience. 

LANGUEDOC  (Michei),  jésuite,  né  h  Ren- 
nes l'an  tG70,  coraposa  des  Note»  sur  les  sept 

Îremiers  iomes  au  PfouveaU'TeêtametU  au 
*  Lailemmi,  Mition  de  171S  à  1716;  une 
Dissertation  sur  les  trirèmes,  ou  vaisseaux  de 
ffutrre  des  oncieiu,  Paris,  1721,  in-4*,  sur  la- 
quelle on  a  des  Bemarques  par  M.  Barras  de 
la  Penne,  premier  chef  d'escadre  dps  galères 
du  roi,  et  commandant  du  port  de  Marseille, 
Marseille,  1723,  in-8*.  Le  P.  Languedoc  mou- 
rut le  22  mai  1752. 

LANGUËT  (Hchkrt),  né  à  Vitteaux  eu 
Bourgogne,  Tan  1518,  étudia  en  droit  à  Bou- 
logne Ayant  lu  le  livre  des  Lieux-Communs, 
de  MélanclUhon,  il  pril  la  résolution  de  1  alier 
voir  à  Witlenberg.  11  v  arriva  en  1549,  et  j 
lia  une  éfroile  amitié  avec  cet  homme  fa- 
meux, qui  lui  inspira  les  erreurs  de  Luther. 
Après  la  mort  de  Mélanchthon,  Languct  se 
relira  auprv-s  tr-Migu^ae,  élecieux  de  ivaxc, 
qu'il  suivit  au  sié^e  de  (lotlia,  cl  qui  lui 
contia  les  négociations  les  plus  importantes. 
Il  fut  député  en  1568,  h  la  dièle  de  Spire,  et 
assista  en  1570,  aux  conférences  de  Stetin. 
AlTOjé  en  France,  dans  le  courant  de  la 
même  année,  il  îit  une  harangue  insolente  à 
Charles  IX,  au  nom  des  princes  nrot<>staDti 
d'Allemagne  (elle  se  trouve  dans  les  Mémoi- 
res de  ce  roi).  Les  ditTérenJs  survenus  en 
Saxe  entre  les  luthériens  et  les  zuingliens 
sur  l'eucharistie  oblig^'rent  Languet  de  de- 
mander son  congé  au  duc  de  baxe,  dont  il 
était  un  des  premiers  ministres.  Il  mourut 
à  Anvers  en  1581,  à  63  ans,  au  service  du 
prince  d'Orange.  Lansuet  fut ,  suivant  la 
pensée  de  Duplessis-Hvmsi,  ce  que  bien 
des  gens  t<1(  lient  de  paraître,  et  il  vécut  de 
la  fiicon  dont  les  gens  de  bien  veulent 
mounr;  mais  on  sent  assez  que  dans  les 
éloges  que  les  gens  de  narti  font  les  uns  des 
autres,  d  y  a  souvent  ueaucoup  à  rabattre. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages;  les  princi- 
paux sont  :  des  Recueils  de  lettres  en  latin, 
a  l'électeur  de  Saxe,  publiées  à  Hall,  in-4*, 
en  1609;  à  Camerarius,  père  et  fils,  imnri- 
méesen  1685,  Francfo  rt,  in-12;  au  chevalier 
Sidnei,  mises  au  jour  en  1646,  in-12.  Vindi- 
eim  contra  tyruimos,  publiées  sous  le  nom 
de  Stephonus  Junius  Brutui,  1&79,  in-^V  tra- 
duites en  français,  1581,  in-S».  C'est  la  pro- 
duction d'un  républicain  qui  ne  n  énaj^e 
rien,  et  qui  pense  sur  les  monarques 
comme  on  parlait  dans  le  sénat  de  Borne 
après  l'expulsion  des  Tarquins.  Une  Relation 
de  VexôéaUion  de  l'électeur  Auguste,  contre 
Gnitlami»  Grumback  et  tmtres  révoltés  de 
Saxtj  avec  VHistoire  de  ce  que  fil  l'empereur 
contre  ce  prince,  1562,  in-4*.  Ou  lui  attribue 
VApolojfi«  éu  prince  d>  Orange  eomtre  h  rel 
d'Espaçne,  1581,  in-4';  satire  grossière  et 
calomnieuse  f  que  le  fana  ique  Watson  a 
osé  donner  comme  une  pièce  authentique, 
sur  laquelle  on  devait  juger  Philippe  II. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Laiiiare,  conseiller 
ou  parlement  de  Dijon,  Halle,  1700,  in-12. 
LANGUST  SB  G£RGY  (Jun-BArasTS- 
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Josbph),  arrière-petit  neveu  d'Hubert,  né  à 
Dijon  en  1675,  du  procureur  général  au 
parlement  de  cette  Tille,  prit  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  1703,  et  obtint  la 
cure  de  Sainl-Suipice  en  171».  L'église  de 
sa  par.oisse  n'était  Kuère  digne  de  la  capitale; 
on  Youlait  la  rétablir,  et  on  avait  d^k  cons> 
truit  le  chœur;  mais  le  reste  était  imparfait. 
L'abbé  Languet  conçut  le  vaste  desseia 
d*éleTer  un  temple  capable  de  contenir  ses 
nombreux  paroissiens.  Il  entreprit  ce  grand 
ouvrage,  najant  d'autres  fonds  qu'une 
somme  de  100  éeus.  Il  employa  cet  argent  à 
acheter  des  pierres  qu'il  fit  étaler  dans  toutes 
les  rues  adjacentes,  et  il  eut  soin  de  faire 
annoncer  qu'elles  étaient  destinées  à  la 
construction  de  son  église.  Les  secours  lui 
vinrent  aussitôt  de  toutes  parts,  et  ie  duc 
d'Orléans,  régent  du  royaume,  lui  accorda 
une  loterie.  Ce  prince  posa  la  premiAre 
pierre  du  portail  l'an  1718;  et  le  curé  de 
Saint- Sulpice  n'épargna,  pendant  toute  sâ 
vi?",  ni  soins  ni  dépenses,  pour  rendre  son 
église  l'une  des  plus  magnilitiues  de  la 
France  m  architecture  et  en  déi^oraUcns. 
La  consécration  s'en  fit  en  1145.  aulte 
ouvrage,  qui  ne  fait  pas  moins  d'honneur  )i 
l'abbé  Languet,  e.st  l'établissement  de  la 
maison  de  l'Enfant  Jésus,  en  faveur  des 
pauvres  femmes  et  filles,  et  d'un  oerlaân 
nombre  de  denioisellos"  nobles;  il  est  main- 
tenant destiné  aux  eoiauts  malades.  L'abbé 
Languet  ne  cessa  de  soutenir  cette  maisoi 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1750,  dans  son 
abbaj^e  de  Bcrnay.  Jamais  homme  ne  fut 
plusnsbile  et  plus  industrieux  que  lui  à  sa 
procurer  d'abondantes  aumônes  et  des  lep 
considérables,  il  distribuait  environ  un  mil- 
lion chaque  année.  Dans  le  tempa  de  II 
cherté  du  pain,  en  1725,  il  vendit  pour  sou- 
lager les  pauvres,  ses  meubles,  ses  tableaui, 
et  autres  effets  rares  et  curieux,  qu'il  avait 
amassés  avec  beaucoup  de  peine.  Il  n'«A 
depuià  ce  temps-là  que  trois  couverts  d'ar- 
gent, point  de  tapisserie,  et  un  simple  lit  de 
serge  qu'on  ne  fit  c^uc  lui  prêter  parce  qu'il 
avait  vendu  iusqu  alors,  pour  les  pauvres, 
tous  ceux  qu  on  lui  avait  donnés  en  diffé- 
rents temps.  Bien  loin  d'enrichir  salsmiliei 
il  distribua  jusqu'à  son  patrimoine.  Sa  chlh 
rité  ne  se  bornait  point  a  sa  paroisse.  Dans 
le  temps  de  la  peste  de  Marseille,  il  envoya 
des  sommes  j  considérables  en  Provence, 
]>our  soulager  ceux  (jui  étaient  affligés  de 
ce  tléau.  Il  s'intéressa  sans  cesse  et  avec 
zèle  aux  progrès  des  arts,  au  soulagement 
du  peuple  et  à  la  gloire  de  la  nation.  L'abbé 
Languet  refusa  constamment  l'évèché  de 
Consérans,  celui  de  Poitiers  et  plusieurs 
aulr(\s.  Sa  piété  et  son  application  conti- 
nuelle aux  (t  uvres  de  charité  ne  l'empê- 
chaient point  d'être  gai  et  agréable  dans  la 
conversation.  Il  y  faisait  paraître  beaucoup 
d  esprit,et  avait  des  réparties  fines  et  délicates. 

LANGUET  (Jean-Joseph),  frère  du  précé- 
dent, entra  h  la  Mdlicitalion  du  grand  Bos- 
suet,  son  ami  et  son  coiiipalriote,  dans  la 
maison  de  Navarre,  dont  il  devint  supérieur; 
iJ  jr  prit  le  bonnet  de  docteur  de  l^orboiuie,  el 
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fut  nommé  évêque  de  Soissons  en  1715.  Son 
zèle  pour  la  constitution  Vnigenitus  no  con- 
tribua pas  peu  à  lui  procurer  la  mitre,  et  ce 
zèle  ne  diminua  point  lorsqu'il  l'eut  oiitenue. 
II  signala  chaque  année  de  son  ëpiscopat  nar 
des  Mandements  et  par  des  écrits  contre  les 
anti-constitutionnaires ,  les  appelants,  les 
réap,  elanis,  les  convuisionnairos  cl  les  dé- 
vots au  diacre  PAris.  Ses  adversaires  i)rélen- 
dirent  que  Toumely  avait  eu  la  plus  grande 
part  à  ces  dilTércnts  ouvrages  contre  cm,  <  t, 
«près  la  mort  de  ce  docteur,  l'évéque  ayant 
mis  au  jour  hi  Vie  de  Mari»  Aheomu^  un 
mauvais  plaisant  du  parti  dit  que  Tournehj 
avait  emporté  l' esprit  de  l'évéque  de  Soissons, 
et  qull  ne  M  ovotl  laissé  que  ta  Coque. 
Cette  plaisanterie  n^était  pas  plus  fonJée 
que  cette  autre  antithèse,  enfantée  par  je  ne 
sais  qui,  lorsqu'il  eut  été  admis  à  l'académie 
française  et  au  conseil  d'ét  it  :  «  L'évôque  de 
«  Soissons  a  traité  la  théologie  sans  en  dire 
«  inatruit,  il  était  académicien  sans  on  avoir 
fies  talents,  et  conseiller  d'état  sans  être 
c  instruit  des  affaires.  »  Tous  ces  traits 
portent  à  faux.  Languet  n'était  ni  un  Fé* 
nelon,  ni  un  Bossurt,  on  le  sait  très-bien, 
mais  il  savait  écrire,  cl  môme  avec  élégance. 
Ses  ennemis  devraient  l'avouer  et  l'avoue- 
raient, si  le  bandeau  de  l'esprit  de  parti  ne 
cachait  toute  vérité.  Il  se  peut  qu'il  ait  trop 
donné  à  son  zèle  dans  ses  ouvra^^es  polémi- 
ques, ou'il  n'ait  pas  assez  distingué  le 
dogme  de  l'opinion ,  qu'il  n*ait  pas  toujo'irs 
vu  le  mérite  de  ses  auvcrsaircs;  mais  il  n'est 
pas  moins  vrai  que  plusieurs  morceaux  de 
ses  productions  font  nonneur  k  son  Mvotr  et 
à  son  esprit.  Ce  prélat  passa,  en  1731»  de 
l'évéché  de  Soissons  à  l'archevêché  de  Sens, 
et  mourut  en  17S3,  &  l'âge  de  76  ans,  re> 
gardé  comme  un  prélat  pieux  et  charitable. 
Ses  ouvrages  polémiques  ont  été  traduits 
en  latin,  et  imprlmél  à  Sens  en  1753,  en  S 
vOl.  in-fol.  On  a  encore  de  lui  :  une  Traduc- 
tion des  Psaumes,  in-12;  De  l'esprit  de  l'E- 
glise dans  ses  cérémonies,  contre  le  tmilé  de 
Claude  de  V'ort,  Irésoricr  de  Cluny,  sur  les 
cérémonies  de  l'Eglise;  des  livres  de  piété 
pleins  d'onction,  entre  autres  le  Traité  delà 
confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu,  Paris, 
1718,  in-12,  souvent  réimprimé,  augm.  d'un 
Traité  du  faux  bonheur  des  gcnf:  du  mntulr,  et 
du  vrai  bonheur  de  la  vie  chrétienne,  bien  pro- 
pre I  laibire  naître  dans  le  cœur  des  fidèles  ; 
desRemarques  sur  le  fameux  rrai// du  jésuite 
Pichoo,  toucbaut  la  fréquente  communion; 
une  MfiÊiation  des  Lettres  de  Jacques  Varlet 
(voyez  ce  nom);  .a  Vi>  de  Marie  Alacoque, 
17z9,  in-4*;  plusieurs  Discours  dans  les  re- 
cueils de  Tacadéroie  française.  Ils  prouvent 
qu'il  était  tri>s-ca[  al»lp  de  c  omposer  lui-m^mo 
ses  ouvrages.  Son  sljle  est  un  peu  dilfus, 
mais  clair,  naturel,  élégant  et  assez  noble. 

LANJUINAIS  (Joseph-Klisabeths  né  h-  17 
novembre  1755  à  Rennes,  était  frère  jiuiné 
de  Jean-Denis  J/<njuinais,  avocat,  mort  le  U 
janvier  1827,  après  avoir  été  successivement 
mer.«bre  des  Ki.its-généraux  et  de  la  Con- 
vention, sénateur  et  pair  de  France.  Joseph- 
BliselMUi  fia  élevé,  ainsi  que  son  frère,  dons 
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les  principes  du  jansénisme.  Il  se  fit  rece- 
voir docteur  on  théologie,  et  fut  ordonné 
en  1779.  .\yant  prêté  le  serment  en  1791.  il 
fut  nommé  vicaire  épiscopal  de  Lccoz.  évê- 
que constitutionnel  d'IlIc-et-Vilaino.  D  -puis 
ce  temps  l'abbé  Lnnjuinais  ne  cessa  d'être 
attaché  a  ce  parti;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'être  arrêté  snus  la  terreur.  Député  au  con- 
cile des  constitutionnels  en  1797,  il  y  rem- 
plit les  fondions  de  secrétaire,  et  assista 
également  en  1791  au  synode  de  Rennes,  où 
il  avait  le  litre  dk  promoteur.  Porté  sur  une 
liste  pour  Téinscopat  en  iWà^  il  ne  Ait  pour- 
tant point  nommé.  Son  frère,  dont  le  crédit 
était  puissant,  voulut  alors  lui  faire  donner 
la  cure  de  Saint-Sauveur,  poste  que  l'abbé 
Lanjuinais  orrupait  sons  l'évêque  cons'itu- 
tionnel,  et  Portalis  lit  à  ce  sinet  de  vives 
instances  à  M.  de  Maillé,  nouvd  évêque  de 
Rennes .  qui  refusa  constamment  h  son 
protégé  la  première  cure  de  la  ville.  Le 
prélat  vit  moins  d'inconvénient  kle  nommer 
chanoine.  L'abbé  Lanjuina's  parut  d'abord 
se  sounietlre  à  ce  qui  lui  fut  demandé  par 
l'évêque  :  il  signa  une  profession  de  foi  di- 
rig'^e  contre  les  erreurs  des  constitutionnels, 
in  rétracta,  s'y  soumit  de  nouveau,  et  con- 
tinua do  se  montrer  l'ami  et  le  soutien  du 
parti  janséniste  à  Rennes.  Mgr  Mannay,  de- 
venu évê'jue  de  ce  diocèse,  manda  Lanjui- 
nais en  décembre  1820,  et  essaya  de  le  ra- 
mener à  une  soumission  complète  et  défi- 
nitive aux  décisions  de  l'Kglise,  et,  ne 
pouvant  y  réus-ir,  lui  retira  ses  pouvoirs. 
Le  chanoine  alla  alors  se  ûxer  auprès  de  son 
fl^ère  k  Paris,  en  conservant  son  traitement 
de  chanoine.  L'esprit  de  parti  se  mêla  dans 
cette  aifairc  et  tenta,  mais  sans  succès,  d'a- 

r'ter  Topinion.  L'abhé  Lanjuinais  mourut  le 
mars  1835.  Il  convient,  (lour  être  juste, 
d'i^outer  que  c'était  d'adleurs  un  prêtre 
régulier  et  même  austère  dans  set  mourt. 
—  Son  oncle,  Joseph  La^^jcinais,  mort  au 
commencement  du  xix'  siècle,  s'est  acquis 
une  trille  célébrité  par  scandaleux  éclat 
de  son  apostasie.  C'était  un  bénédictin  qui 
sortit  de  son  couvent  et  alla  s'établir  en 
Suisse,  où  il  se  flt  protestait.  C'est  lui  qui 
est  l'auteur  du  Monarque  accompli,  ouvrage 
proscrit  par  le  rarlenaent  de  Paris  en  177o; 
de  l'Esprit  de  Clément  XIV,  et  du  SuppU- 
ment  à  l'Espion  anglaii,  satires  pleines  d'à* 
mertume  et  de  fiel. 

LANSREIir.  1e.k\],  en  latin  ImufjtrgiuÊ, 
natif  d'une  ville  de  son  nom  en  Bavière,  a« 
flt  chartreux  à  Cologne,  mourut  en  1599, 
n'ayant  pas  encore  atteint  la  cinquantième 
année  do  son  âge,  avec  le  surnom  de  Juste, 
et  laissa  un  grand  nomlnv  d'ouvrages  aseé- 
tiffues,  (pii  rps[)irent  une  piété  tendre.  Ils 
ont  été  recueillis  à  Cologne,  en  1693,  eu  5 
volumes  in-i*.  Ses  Entretiens  de  Jésus-Christ 
aivr  l'âme  fidèle,  AUo^uium  Jesu-Christi  ad 
animam  fidelem,  Louv&ui,  1572,  in-12,  ont  été 
traduits  en  français  et  dans  plusieurs  autret 
langues.  Nous  devons  citer  aussi  Enchiridion 
militia  christianœ,  Paris,  1546,  et  Cologne. 
1607,  in-12.  L'auteur  était  un  homme  zélé 
qui  tnrailla«Tec  tideur  à  ftire  rentrer  dent 
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]c  soin  de  l'Ei^liso  ceux  que  le^  weuTVde 
Luther  en  avaient  fait  sortir. 
LANOZA  fJéROHE-R^rnsTB  db  Sillati  bb), 

SUrnomriK^  !e  Doiuini  jur       son  sièrl'-,   lié  à 

Ixar,  dans  le  diocil'se  de  iîiira^osâe,  eu  1553, 
se  fit  dominicain ,  et  devint  provincial  de 

son  or  Irc.  I!  rx«'n;nil  cet  cnii)loi  .'ivit  Itoau- 
Ciiiip  (le  (il Nt  iictiui),  lorsqu'il  préscut<i  u  io 
ro(|urte  à  Phili  ipe  III,  contre  la  driclrine  de 
Molina  l't  l.i  libcrié  (jun  les  pnp  -s  laissaijiiit 
aux  tliéuloi^icns  de  l\  iisei>;uer.  Celte  re  luôlo 

f>eut  faire  ndiineur  au  zèle  de  Pautenr  pour 
a  pn'déterminaliiui  |iliy>i(|')c,  mais  cil  •  n'eu 
fait  pas  h  su  luodcratiua.  Les  puutii'e^  avaient 
laissé  ta  liberté,  parce  qu'ils  voyaient  que, 
<lans  les  quest  ons  rf)nlrf)\rTS('es,  rien  ii  in- 
téressait la  foi.  Voy.  Lkmos.  Ce  pie'ixdoiui- 
iiicain  fut  t'ievé  eu  IfilG  siu"  le  siège  de  Bal- 
bastro,cu  IG^isur  celui  d'Albara/in.  Il  nnm- 
nit  dans  cette  dernière  ville  en  1025,  après 
une  vie  remplie  par  les  uevoirs  d  un  évè  lue 
et  par  les  exercices  d'uu  religieux.  Ph  liu- 

80  111  faisait  tant  de  cas  de  sa  vertu  quM  le 
_  l  prier,  îi  son  avènement  au  trône,  de  lui 
indiquer  les  ecclésiastiq\ie!j  et  les  i'eli{jieux 

3 u'il  jugera  l  dignes  des  premières  dignités 
e  l'iv'lisi'.       ,1  de  lui  des  Traith  évanyi'li- 

Îues,  ècril^  siuipletueut  et  solidement  ;  des 
fom^lies^  en  3  vol.,  traduites  de  respaguol 
en  latin  assez  fidèlement ,  par  Onèsime  de 
Kien,  Mayence,  l(i'*9,  k  vol.  in-V  ;  et  eu 
français,  par  Louis  Aiuariton,  avec  peu  d'e- 
xactitude ;  la  Rr<iuélc  contrr  les  ji'suitrs.  La- 
nnza  était  uu  peu  iViehé  du  crédit  dont  ils 
jouissaient  ;  s'il  eût  été  prophète,  il  n'aurait 
point  porté  envie  à  leur  destinée. 

LANZE  I VicroR-AMÉoÉE  deli.e),  en  fran- 

Îiais  If  cardinal  des  Lances,  né  à  Turin  d'une 
amille  lliisire  !e  1"  se;iteinl)ie  1712,  fut  suc- 
cessiveiiH'iii  rli,iiii)iiii>  régulier  ùa  Sainte- 
Geneviève;  à  l'ai  is.  ensuite  vicaire  h  Turin. 
Créé  cardinal  p  ir  le  pape  Benoit  XIV  le  10 
avril  17V7,il  fui  bientol  at>rè>  are!ievè(iue  de 
Nicosie,  préfet  du  concile,  auurnier  du  roi 
de  Sardaigne,  et  abbé  couiiueudataire  de 
Tabbaye  de  Snint-BJnigne,  où  il  mourut  le 
2^  janvier  178V.  A  une  érudition  prufinde, 
Lan/e  joignait  une  doctrine  pure  et  une 
piété  rare,  qu*il  relevait  encore  par  un  ca- 
rar'ère  gént^reux  et  une  ar  lente  charité.  On 
a  de  lui:  Sunodiu  diœcrsnna  Setjusii  ^Susa) 
in  Galtia  subalpinn,  coacta  anno  VIk$,  a  Vie- 
Inrio  AinetltTo  a  fjinrris  ;  Sijiwdus  diœresnnn 
insimis  abbatiœ  fruclunriensis  Suncti  Bcniyni 
de  Snncto  Benigno,  Turin,  1752.  On  trouve 
Télo^e  de  cç  prélal  dans  la  Sfnria  letlrraria 
d'Italiu,  pag.  325,  et  dans  la  Ntima  raccoUa 
denli  optiscoli,  etc.,  du  Père  Cal o.^era. 

LAN/i  (raMié  l.<)Liv\  sav.iut  italien,  né 
l'an  1732,  à  Moute-del-Olnio  près  de  Macc- 
rata,  entra  en  1750  ilans  l'ordre  des  jésuites, 
chez  IcMiuels  il  avait  fait  ses  éludes,  et  pro- 
fessa la  rhétorique,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Après  la  surpression  de  son  ordre» 
le  grand-duc  Léopuld  le  nomma  sous-dir  t- 
leur^ie  la  galerie  de  Florence  ,1773  ,  dont  il 
devint  conservateur  en  177(i.  L'abbé  Lanzi 
mourut  le  31  mars  1810,  laissant  la  ré[tula- 
tio;^  d  uu  «^tfj  ^iuà  habiles  philolui^ues  et  ar- 


chéolo^ues  de  l'Italie.  L'abbé  Mauro  Boni 
lui  ctmsacra  Uilô  Molice,  qui  fut  traduite  eu 
fran(;ais  dans  les  Annaiew  wcyclopédufun, 
1817,  tome  IV.  p.  72;  on  y  a  joint  son  \n,v- 
trail,  sou  éuita  ihe  en  stylfi  lapidaire  par 
lloroelU,  et  la  liste  de  ses  outrages  au  nom- 
bri' d<'  28.  Datss  le  nombre,  se  trouvent  (  ini^ 
livre»  di;  pielé  écrits  avec  autant  de  pureté 
de  style  que  d'onction.  Nous  citerons: 
friiiile  de  la  qalcrie  de  Florence.  Florence, 
1782,  in-8\  Le  grand-duc  Léopcild  avait  aujj- 
menté  les  richesses  de  cette  ;^a1erie  par  ut) 
grand  nombre  d'acquisitions  importantes,  et 
il  voulut  <l<)nner  au\  pré>-ieux  nionuiiieiits 

au'ou  y  adm  rait  une  ineilleuro  disposition, 
créa  le  cnbi  irt  clrunin".  cl  Lanzi,  cli,ir,-é 
de  dirigr-r  toutes  ces  aujidiorali(uis,  coiii  us-i 
cefiui  le;  Fssaisurla  langue  étrusque,  Rome, 
liSD,  3  v.d.  in-8*,  qui  fut  applaudi  |>ar  les 
savants  de  l'Kurope.  l'ne  tra  lui  liou  excel- 
lente, en  v.'rs,  des  Travaux  et  des  Jours, 
d'Hésiode,  avec  des  notes^  ibid.,  180S,  ia4'; 
De*  wui  antiehi  dipinti,  ekianutti,  etnmâi, 
dizzrrliUioni  tre.  Oijuscoli  raccofli ifa  acfuJe- 
mici  itatiani  relaliti  a  Storia  (Uitiquaria  e 

ad  flltuirorle,  Flo- 
rence,  ISOt»,  iii-S'  ;   Stiin')!   pitl  orka  detlft 
Jlalia,  dut  risoryiinento  ddle  belle  urte 
pressa  al  fine  del  xvm  secoh,  Bassano,  18Û9, 
fi  vol.  in-8*,  troisième  édition  publiée  par 
les  soins  de  J.  de  I.;)/.na  et  du  ».  Gaïuba; 
Oprff  pustnine  diU'  'l'i.u-  0.  Luiffi  Zanxif 
ibid.,  1817.  2  vol.  iii-V  .  f-aii/i  conservait  un 
si  profond  souvenir  de  l  oidre  auquel  il  avait 
appartenu,  qu'on  le  voyait  s'allcndrir  toutes 
les  toi>  qu'il  rencontrait  un  de  ses  cuufrères. 

LAl'i:VUL  ;JAcyLKS  u'Ai  zoi.f.s  deI,  né  le 
U  mai  1571  dans  la  Haute-Auvergne,  fut 
secrétaire  et  homme  de  conliance  de  Heori 
duc  de  M  intpensier,  et  mourut  ;»  Paris  le  19 
mai  IGV2.  L"s  langues  latine,  grecque. 
ilaq  ie  et  h -braïque  lui  ctaicoi  familières, 
et  il  s  apiilitpia  surtout  h  !a  chronologie,  X 
la  g»'ogriphie,  à  la  crilitjue  de  rKcriture 
sainte.  Ses  ouvrages  sont  peu  lus  aujourd'hui, 
mais  ils  n'en  ont  pas  moins  été  utiles  pour 
débrouiller  les  diMicuiiés'  de  la  chronologie, 
et  éclaircir  plusieurs  points  diiliciles  de  TE- 
criiure.  Il  eut  des  démêlés  avec  les  Pères 
Pélauet  Salian.  j 'suites  .  et  Jac  jres  H  fMuc. 
capucin.  Parmi  les  uuvruges  qu'il  a  laissés 
nous  citerons:  Saneta  tfomini  nostri  Jesu 
Christi   l-'vinigrlin  ,  secunduin  crnnyrlislas , 
Paris,  1(110,  in-fol.  :  cette  espèce  de  conçu- 
dam  e  lui  codta  sept  années  de  travail  ;  A/r/- 
chisi'di  i  fi,  ou  Discours  auyuel  on  voit  qui  rsi 
le  (jrand-prvlrc-roi,  cl  comme  il  est  encore 
aujourd'hui  rivant  tn  corps  et  en  dme,  bien 
au  il  y  ait  plus  dr  3,700  ans  quil  donna  sa 
bénédiction  à  Abraliam,  Paris,  1G22,  in-8'  ; 

eu  sa  véritable  ^j/néalogie,  et('.,  Paris, 
l(i2.{,  in-8';  Apologie  contre  le  Père  Saliaa, 

i'ésuile,  du  temps  auquel  atécu  Melchiséderk 
*aris.  1U29,  in-8';  La  sainte  (icoyraphic ^ 
c'est-à-dire,  exacte  description  de  la  terre,  et 
véritable  démonstration  au  Paradi$  terre$tref 
depuis  la  création  dit  monde  jusqu'à  ni<iittic- 
nant,  selon  U»eni  littéral  de  la  sainte  L'cri- 
<^re,  et  sehn  h.  d9etrinê  dit  êainiê  fèrtê  et 
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docteurs  de  rEgi/ift^  Paris,  1629,  in-fol.  ;  La 
sainte  Chronologie  du  monde,  elc. ,  Paris, 
1032,  in-fol.  C'est  cet  ouvra ;c  que  le  Père 
Pétau  aUaqua  dans  la  troisième  partie  du 
tionariam  teinporum,  avec  trop  do  vivacité  ; 
ce  qui  ircmi'r'clH' jias  rjii  '  c  •  s  iv  iiit  jésiiile  a 
souvent  proiilû  des  reiuar(|ues  de  Lapo^'ro. 
Celui-ci  lui  rd|>ondit  dans  plusieurs  écrits. 
Lai)oyrc  laissa  èo  outre  des  mantiscritscoii' 
sidéral)]  es. 

LAPIDE  (COR!«iELIt'S  a).  Voy.  PlBRBB. 

LARDNEU  (Nvihvmkl),  tUr'ol  igieu  an- 
ais,  naquit  à  Uawkiicrst  dans  le  cuuité  de 
cnt,.rau  108^,  et  mourut  pauvre  le  2V  juillet 
17G8.  Sa  vie  otTrc  un  expiuple  do  plus  de 
l'indigence  où  i>e  tr4iuv(;iit  soaveut  les  gens 
de  l>  iti (  S.  Noas  aToos  de  lui  des  ouvrages 
èatimables,  quoique  pfu  nonveaux  p  ni-  le 
ïond  des  choses.  Le  premier  est  iulilulé  : 
La  crédibilité  de  Vhistoire  de  l'Uvanyiie,  ea 
9  vol.  in-12,  publiés  en  1735, 1736,  1757.  Le 
deuxième  a  pour  titré  :  Le  témoignage  dei 
anciens  juifs  f(  païens  rn  fnrcitr  de  la  rdigion 
chrétienne,  H  est  eu  k  vol.,  qui  ont  paru  uu 
1763, 1705,  17G6  et  1767.  Btilllït  et  le  P.  de 
Colonia  l'avaient  devancé  .lans  ci-tfo  cartiètc. 
Il  a^encuru  duuué  au  public  plusieurs  écrits 
nioîns  considérables,  tels  fpi  •  YEtsai  tur  h 
récit  de  Moise,  concernant  la  cn'ation  et  la 
ciiute  de  riiouuiie,  pulili  •  <  n  175.1;  ouvrage 
systématique  où  1'.  ut  ur  dnnne  s«  s  idt'-cs 
pour  eeî'os  de  l'Ecriturr,  où  \\n\  n'ai>prt.iid 
rien  qui  explique  les  vérila-)les  diiUcultés 
de  la  ('■en('*se.  C'e$>t  une  pliysico-t  léologie 
aus^i  ,11  liilraire  que  celle  (!«•  Burnct. 

LAIU;\  l'XLlÈlŒ  Li:FArX  (Lotis-MARiE), 
chef  de  1 1  sim  te  de>  l  éop'.ilanlhropf'S,  né  le 
25  avrd  1753»  à  Montat^u  en  Poitou,  com- 
mença ses  études  «lans  sa  ville  natale,  les 
contniua  au  collé.  •  deBeaupréau  en  Anjo  i, 
et  se  Ut  recevoir  licencié  eu  droit  à  l'univer- 
sité d'Angers.  Pour  complaire  à  ses  pirents, 
il  se  di^^tina  d'aburd  h  1.»  c  irrière  du  Ii  n  rr.ui, 
et  vint  eu  1775  in  Paris,  où  il  prêta  le  serment 
d*avocat  ;  n'y  ayant  oblt.'nu  aucun  succès,  il 
reporta  >on  ap|ilira(inn  ^u!  los  ^l  icnces  mo- 
rales et  [)olitiques.  De  retour  dai.^  son  pays, 
il  y  épousa  une  femme  iTcspril,  M'"*  B^yleau 
de  C!iand(»isi,an,  qui  lui  mspira  ramoiu"  do 
la  bot<uii(pje,  et  plu>  taid  il  donna  un  cours 
public  de  celte  science  à  Angers.  Il  avait 
fwi  UK-  le  jtioj  t  de  quitter  la  France  cl  d  ail  r 
s'établir  avci  sa  famille  et  quelques  anus  eu, 
Suisse  ou  au\  Klats-l  ui>,  lorsque  survint  la 
révolution  de  17«'.).  Il  embrassa  avec  enthou- 
siasme les  princi:i(,v>de>  novateurs,  fut  nommé 
d'abord  syndic  de  sa  commune  et  député  aui 
étals-généraux  par  le  tiers-état  de  l'assem- 
blée bailliagère.  Larévellfèrc-Lenaux  prit  part 
aux  débats  de  cette  méniiualile  session.  II 
demanda  au'on  piivât  Louis  XV I  de  ses  pré- 
rogatives les  plus  imttortantes,  que  les  mem- 
bres de  la  famille  royale  ne  portassent  pas 
le  titre  de  princes;  que  les  juges  l'usseut  élus 
par  le  peuple  ;  que  sur  les  drapeaux  aux  trois 
Couleurs  l'on  inscrivît  ces  nmis  :  Lu  liberté 
ou  la  mort.  Après  avoir  fréquenté  le  club  des 
iacobins,  il  alla  pendant  quelçiue  temps  à 
celui  des  Feuillaouu  où  se  réunissaient  quek 
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ques  royalistes  ;  mais  il  revint  bientiM  h  la 
I>remii-ru'  as-.ejnblée  d»  .uai^Oj^ique.  Après  la 
ses>ion,  il  fut  juré  près  la  haute  cour  natio- 
nale élablie  h  Orléans,  puis  membre  de  l'a  l- 
ministralion  centrale  de  son  dépai  temcut. 
Il  lu.'Lbaet  tit  préclier  la  hberté  et  l'égalité 
dans  la  Venilée,q,ui  commengait  alors  à  s'in- 
sur,; -r,  et  ftit  élu  député  à  la  Convention  na- 
tionale. A  vaut  d*allers'as>eoir  à  cette  nouvelle 
assumiiléc,  il  avait  coopéré,  à  la  création  d  un 
club  ot  &  la  rédaction  d'un  journal,  dont  iJ 
diiT^ca  !'es[)rit  dans  ]»«  seris  lU:  ses  pro[»rcs 
o;<Mi!ons  répubiijcaiues.  Ce  fut  lui  qui  titadop-; 
t  r,  eu  réjionse  au  manifeste  de  Brunswick» 
le  d  re  d'encour.i.-;'Miient  îi  la  n'-vn![e  ri  dg 
propagande  républicauu-,  portant  uue  la  no- 
tUm  framçaist yieudrait  au  tecoun  ae  loua  lu 

Î}eup1rs  opprimés  qui  voudraient  rernuvref 
eur/i7;erf^.  ATAsseuibléct  ousliluante  il  avait 
fait  entendre  ces  paroles  mémorables  :  <«  Le 
«jour  oùla  France  cesserad'avoir  uu  roi,  elle 
«  perdra  sa  liberté  et  son  r(>pos,  pour  ètrd 
«  livrée  au  despuli>uie  eH'i  a}  aiît  des  factions 
•  (séance  du  IH  mai  1791).  »  Néajimoius  dans 
le  procès  de  Louis  XVÎ,  après  s*ôlre  pro- 
noncé pour  l'iin  ituipalibilité  di'  toiites  espè- 
c.  s  de  Ibnctious,  et  par  conséquent  de  celle 
de  juge  arec  celle  de  législateur,  il  vota  pour 
la  moi  t  et  contre  le  sursis  et  l'appel  au  peu- 
pie.  11  s'éleva  contre  la  Montagne,  osa  se 
mesurer  souvent  à  la  tribune  avec  Danton» 

et  se>;  elToi  l  s  t  iiiid  ilnirrenl.  surtout  daOS  Ift 
^é.lnce  du  11  mam  1703,  à  retarder  de  qud- 
qu  's  jours  le  triomphe  de  Panarchie  :  il  par- 
vint a  emjtèctier,  par  une  éni-n-i'jne  ini|)rf>- 
vi.^ali  n  <  l  par  sotiattitude  iuip.isMltle  devant 
les  sicair-  s  dont  on  avait  encoinbt  é  la  salle 
des  sé  inces,  (jue  l'on  adoptait  le  décret  en 
verlu  duquel  de  nouveaux  nnnislrcs  devaient 
élri'  pi  is  dans  le  s«  in  de  la  C.nnvention,  c'esl- 
à-dii'e  parmi  les  MouUi^uards.  .\ioiu«  heur 
reux  rians  une  discussion  précédente,  il  8*é- 
tiil  op|»05>é  inul  leujent  h  rétablissement  du 
tribunal  révolutionnaire.  Pour  prévenir  les 
ipesures  sanguinaires  de  ce  parti,  il  demanda 
I  appel  nominal  plusieiu's  fois  >aiis  [louvoir 
1  obtenir.  Cependant  il  avait  triomphé  dus 
Montagnards,  et  en  particulier  de  Danton, 
dans  la  séance  où  devait  être  coiis  ininiée  la 
perte  des  Girondins  :  ceux-ci,  abatlu;>par  les 
menaces  et  les  dan^xers  dout  ils  étalent  envi- 
roiini-s,  sen'irent  leur  cuunr^e  Si*  relever 
aloij»;  mais,  atta  juéî  du  nou\e,iu  [)ar  les  dé- 
magogues, qui  avaient  juré  leur  mort,  ils  fu- 
rent vaincu^  au  31  mai  et  au  2  juin,  uial^^^ri^ 
la  ilélense  cnur  igeuse  de  Laiévellière ,  qui 
protesta  ccKitre  l'arrestation  de  2îi  d  ent  e 
eux.  Dès  lors  Larévellière  monta  tous  les 
iours  à  la  Ir.bune;  sans  cesse  il  demandait 
rappel  nominal  pour  «  onstater  son  vole  d'  ip- 

{tosUioo:  mais  les  Montagnards»  qui' vou- 
aient faire  croire  que  toutes  les  déci<iioi:s 
de  l'assemblée  étaient  prises  à  rmianimilé, 
étoulTaicut  ses  paroles  par  leurs  vociféra- 
tions. Dans  cette  guerre  active  et  conti- 
nuelle,  ce  député,  naturellement  f.iibe, 
épuisa  ses  forces;  il  craoliait  le  san^;  el 
était  utiné  par  une  fièvre  lente  ;  il  ne  ituu- 
YÏRit  l>lus  inooier  à  la  tribune  «^u'appujré  aui 
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les  bns  dp  <;(»s  nmis.  Enfin,  voyant  ses  efforts 
inutiles  pour  détruire  la  p)uissance  anarchi- 
que  des  démagogues,  il  déclara  qu'il  se  reti- 
rerait et  qu'il  rosserait  d'assister  aux  séan- 
ces, ne  voulant  pas  qu'on  pût  croire  que  par 
son  Tofe  ou  par  son  silence  il  arait  contri- 
bué aux  mesures  extravagantes  ou  atroces 

Sue  chaque  jour  il  voyait  adopter.  A  celte  dé- 
aration,  les  Montagnards  s'écrièrent  :  .-lu 
tribunal  révolutionnaire  l  — Aie  vous  gênes 
pas,  leur  répondit-il  :  un  crime  âe  phu  ou  de 
moin*  ne  doit  pas  vous  coûter  beaucoup  :  le 

président  allait  coqsulter  rassemblée  sur  la 
proposition  qui  venait  d*étre  faite,  lorsqu'une 
voix,  qui  TOltiait  sans  (loute  le  sauver,  sor- 
tit de  la  Mcmlagne,  et  dit  eu  termes  grossiers 
qui!  était  fnmile  de  s'occuper  de  LaréTel« 
hère,  qui  allait  bientôt  mourir.  Cette  consi- 
dération empêcha  d'aller  aux  voix  ;  mais, 
deux  heures  après,  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale lança  contre  lui  un  mandat  d'arrôt  et 
le  mit  bientôt  hors  la  loi.  Réfugié  par  'les 
soins  de  M.  Bosc,  membre  de  l'académie  des 
sciences,  dans  l'ermitage  de  Sainte-Radc- 

8 onde,  situé  dans  la  forêt  de  Montmorency, 
chercha  ensuite,  à  travers  mille  dangers, 
un  nouvel  asile  chez  un  de  ses  amis,  M.  Buirc, 
son  ancien  colIè|iue  à  l'assemblée  Consti- 
tuante, qui  demeurait  près  de  Péronne,  et  y 
resta  jusqu'au.9  thermidor.  Le  8  mars  1795, 
il  reparut  à  la  Convention,  devint  secrétaire 
de  cette  assemblée,  puis  membre  de  la  com- 
mission pour  les  lois  oi^niques,  dont  l'idée 
avait  été  donnée  par  le  boucher  Legendre,  et 
enfin  président.  C'est  h  cette  époque,  cl  au 
moment  même  qu'il  avouait  que  le  gouver- 
nement répnblicain  ne  convenait  pas  à  la 
France,  que  se  innuifesta  toute  sa  haine  pour 
les  prêtres.  11  demanda  que  les  prùlres  non 
assermentés,  qui,  dans  deux  mois,  ne  sorti- 
raient pas  du  territoire  de  la  république,  fus- 
sent assimilés  aux  émigrés,  c'est-è-dire  jaunis 
du  dernier  supplice.  Le  1"  septembre,  il  en> 
tra  au  comité  de  salul  public,  passa  ensuite 
au  conseil  des  Anciens,  et,  le  31,  il  fut  élu 
membre  du  Directoire.  Carnot,  Rewbell,  Bar- 
ras, Lelourneur  et  Larévellière  gouvernèrent 
alors  la  France.  Ce  fut  dans  ce  temps  qu'il 
imagina  le  culte  bizarre  et  impie  appelé  théo- 
philanthropique^  et  dont  il  se  constitua  le 
pontife.  «  Il  voulut  cependant,  dit  une  Bio- 
«  graphie,  que  cette  secte  eût  des  prôlres,  et 
«  chacun  des  sectaires  dut  l'être  h  son  tour; 
«  les  officiants  étalent  revêtus  de  robes  blan- 
"  elles  avec  des  eoitrures  tricolores,  et  ils  ré- 
«  citaient  en  chaire  des  hymnes  et  des  cao- 
«  tiques  philosophiques  en  invoquant  le  Dieu 
«  de  la  nature.  Cos  nouveaux  religionnaires 
«  exerçaient  leur  culte  dans  les  principales 
«  églises  de  Paris,  concurremment  avec  les 
«  catholiques.  »  Comme  ce  qui  est  nouveau 
plult  en  France,  et  surtout  à  Paris,  cette 
secte  attira  d'abord  l'attention,  et  eut  un  cer- 
tain nombre  de  prosélytes;  mais  bientôt  elle 
fut  vouée  au  ridicule,  et  le  culte  tliéophilan- 
thropique  eut  le  même  sort  que  celui  de  la 
Raison,  inventé  par  Chaumette.  L' paux  n'osa 
entrer  dans  le  parti  clichien,  parce  qu'il  y 
•vail  das  n^aliales;   se  jeta  dans  oelui  d» 
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Barras,  où  la  peur  le  rendit  un  des  plus 
ardents  proscripteurs.  Larévellière  prési- 
dait le  Directoire  dans  la  journée  du  18 
fructidor.  Après  ce  coup  d'Etat  il  conti- 
nua à  partager  le  pouvoir  avec  Rewbell  et 
Barras,  mais  toujours  dans  des  travaux  de 
second  ordre.  Son  pontificat  dans  le  culte 
théophilanthropique  avait  fait  croire  qu'il 
voulait  par  ce  ninyon  arriver  au  pouvoir  su- 
prême :  on  s'aiTerùit  dans  cette  supposition, 
en  voyant  qu'il  s*oecupaie  toujours  de  théo- 
philantlironie,  et  il  fut  chassé  du  Directoire 
en  juin  1799  :  alors  des  pamphlets  et  des 
caricatures  sur  sa  taille  contreikite  tombé 
rent  sur  lui  de  tous  côtés.  Lepaux  était 
membre  de  l'institut  :  il  refusa  die  prêter  kl 
serment  \  Bonaparte,  lorsqu'il  se  fût  ftit  pro- 
clamer empereur,  et  se  retira  dans  une  pe- 
tite terre  qu'il  avait  achetée  à  Sologne,  à 
trois  lieues  d'Orléans.  En  180§,  il  revint  I 
Paris,  et  il  faisait  de  fréquentes  promenade* 
au  Jardin  des  Plantes,  pour  s'occuper  de  6<>- 
tanique.  Souvent  <m  le  rencontrait  sur  les 
quais,  dans  un  costume  assez  négligé,  feuil- 
letant des  livres  chez  les  l  brairesélai&^sles. 
Il  ne  fut  point  atteint  par  la  loi  sur  \esTftgh> 
cides,  lors  de  la  seconde  restauration,  parce 
qu'il  n'avait  occupé  aucun  emploi  dans  les 
cent-jours.  Il  est  mort  à  Paris  en  182i,  âgé 
de  71  ans.  On  a  de  lui  :  Méfierons  sur  le 
culte,  sur  hi  cérémonies  civile»  «f  tur  te*  fétet 
nationales,  lues  à  I  lnstitul  le  12  floréal  an  v 
(1"  mai  1797),  dans  la  séance  de  la  classe 
des  sciences  morales  et  politiques,  Paris, 
an  V,  in-S";  traduit  en  allemand,  HOnf,  in-8'; 
JStiai  sur  les  moyens  de  faire  participer  /  uni- 
wnalité  de*  spectateurs,  à  tovU  ce  qui  se  prm» 
tique  dans  les  fêtes  nationales,  lu  dans  la 
même  classe  de  l'institut  le  22  vendémiaire 
an  VI  (13  octobre  1797),  in-S";  Du  PemMm 
et  d\in  théâtre  national,  Paris,  frimaire  an  n 
(décembre  1797),  in-8'  ;  Au  citoyen  Teixrr- 
Olivier,  membre  au  conseil  des  cinq-cents,  si- 
né,  N.  E.  Lacour,  rue  Notre-Dame  Nazareth. 
'est  une  justification  du  système  suivi  par 
le  Directoire  contre  le  parti  démocratique. 
Réponse  de  L.  M.  Larévelliêre-Lepaux  aux 
dénonciations  portées  au  corps  législatif  con- 
tre  lui  et  ses  anciens  collègues,  15  thermidor 
an  VIII  (3  août  1800),  in-8*  ;  Discours  prononcé 
â  la  cérémonie  funèbre  exécutée,  en  mémoire 
du  général  Hoche,  au  Champ-éS'Mattêt  It  19 
VdMémiaire  an  vi,  in-8*,  etc. 

LARRIERE  (Non.  Castbra  de)  ,  né  k  Ail- 
las, près  Bazas  ,  en  1733  ,  s'occupa  toute  sa 
vie,  quoique  laïc,  de  matières  ecclésiastt~ 
ques  ;  élevé  dans  les  principes  des  appelants, 
il  s'occu|)a  particulièrement  de  défendre  leurs 
démarches ,  et  prit  la  plus  grande  part  aux 
querelles  da  temps.  Il  avait  été  envoyé  ea 
Hollande  par  le  parti ,  et  il  y  travailla  long- 
temps sous  les  yeux  de  l'abljé  Arnauld ,  qui 
lui  faisait,  dit-on,  une  pension.  11  se  mollirai 
favorable  à  la  révolution,  sans  cependant  en 
auprottver  les  crimes ,  et  défendit  avec  un 
zèle  particulier  la  constitution  civile  du 
clergé.  11  a  publié  en  ce  sens  :  Préservatif 
contre  le  schisme ,  ou  Questions  relative*  mê 
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^if  contre  h  schisme  accusé  et  non  convaincH 
de  grat€$  trrêun ,  en  réponse  à  1  écrit  du 
P.  Lambert  contre  eel  ouvrage ,  ITM  (wf, 
Lambkrt)  ;  la  Suite  du  préservatif,  ou  Nou- 
veau développefnent  de*  principe*  qui  y  sont 
^abiiêt  ITM,  inS'  :  une  Lettre  à  fauteur  de 
l'Autorité  de  VEglixe  et  de  ses  ministre»  dé- 
fendue; et  trois  Lettres  en  réponse  à  la  cri- 
tique de  Vauvilliers.  Larrière  a  aussi  tra- 
vaillé aut  Nouvelle»  ecclésiastiques  ,  où  il  a 
inséré  plusieurs  articles  en  faveur  de  ses 
OavraKes.  11  a  rédisé  quelque  tempe  lof  iln- 
neUe»  aelareligion  de  l'ôvèque constitutionnel 
Dbsbois  de  Rocbefort  ;  et  il  essaya  en  1796 
de  créer  un  nouTeau  journal  sous  le  titre 
d'Annale»  relimeuu*  ;  mais  il  n'eut  que  huit 
numéros ,  et  fut  supprimé  par  le  Directoire. 
Larrière  assista,  en  1797,  au  concile  des 
ooDStituUonnels ,  et  appuya  leur  cause  de 
toutes  les  ressources  de  son  esprit  et  de  set 
eon naissances.  La  persécution  du  Directoire 
l'ebiiKea  de  retourner  à  Aillas ,  où  il  mour* 
rut  d^ne  apoplexte  foudroyante ,  eo  sortant 
de  table,  le  3  janvier  1803.  Outre  los  ouvra- 
ges que  nous  avons  cités ,  il  a  publié  : 
tretiene  é^Smikt  H  de  TkUphiU  fur  le  mmH- 
Hce  de  la  messe ,  brochure  iii-12  ,  1779  ;  des 
Obtervation»  lur  le  pattorai  de  M.  de  Juigné, 
archevêque  de  Paru,  au  nombre  do  trois, 
1786  et  1787,  in-12;  la  Vie  d^Arnaud,  Lau- 
sanne, in-4',  jointe  à  l'édition  des  œuvres  de 
ce  docteur,  donnée  («r  les  soins  de  l'abbé 
de  Bcllegarde.  On  lui  attribue  des  Principes 
sur  rapurobation  de*  confesseur*^  1786. 

LARROQUE  (Matthieu  de),  ministre  pro- 
testant, oéàLeirac,  près  d'Àgen,  en  1019, 
de  parents  calvinistes,  prêcha  à  Chareutou 
avec  applaudissement.  La  duchesse  delà  Tré- 
mouilie,  l'ajrant  entendu,  te  choisit  pour  mi- 
nistre è  Vitra  en  Bretagne.  Après  avoir  servi 
cette  église  pendant  27  ans,  il  alla  exercer 
le  miuislère  a  Houeui  où  il  mourut  en  168^, 
i  65  ans.  Ses  princi(iaux  ouvrages  sont  :  une 
Histoire  de  l  eucharistie,  Amsterdam,  Elzé- 
vir,  1669,  in-4%  et  1671,  in-8*.  Malgré  l'éru- 
dition qu'il  y  étale,  c*est  l'un  des  oerits  les 
plus  faibles  que  les  prolestants  aient  publiés 
contre  ce  mystère,  qui,  comme  les  «ulres 
éMones  chrétiens,  peut  bien  prêter  è  des 
difjicuités  de  raisonnement ,  mais  contre  le- 
quel il  n'est  pas  prudent  de  chercher  des 
preuves  dans  l'histoire,  la  tradition  et  la 
doctrine  des  Pères.  Réponte  au  livre  de  M.  de 
Meaux  (Bossuet) ,  De  la  Communion  sou*  le* 
deux  etpèces ,  1683,  in-12  ;  un  Traité  sur  te 
régale,  Roterdam,  1685,  iu-12  ;  deux  Dieter- 
roKens  tatine*  sur  Photiu  et  Libère;  plu- 
sieurs autres  Ecrits  de  controverse ,  estimés 
dans  son  parti.  On  trouvera  la  liste  de  ses 
autres  ouvrages  dans  le  maionnttire  de 
Bavie  et  les  Mémoire*  de  Nicéron. 

LARBOgU£  (Loois-JtonirAsJ,  ministre  pro- 
tattant ,  nék  Castres,  le  ik  sept.  1744,  de  pa- 
rents zélés  calvinistes,  devint  pasteur  de  Té- 

âise  de  Castres,  et  se  tit  quelque  réputation 
kns  la  ehaiie ,  parmi  ses  oorélfgionndres. 
Il  adopta  les  doctrines  révolutionnaires ,  et 
aa  signala  surtout  par  sa  haine  contre  le  ca- 
MMwit.  On  ii*itiribiit  ccpendiiil  quli 
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une  faiblesse ,  d'ailleurs  trop  condamnable, 
la  part  qu'il  prit  au  jugement  inique  en 
▼anu  duquel  le  P.  Imbert  et  Quelques  au> 
très  prêtres  périrent  sur  l'échaïaud  en  179'».- 
Larroque  mourut  le  5  octobre  1811,  laissant 
eu  manuscrit  :  L'Elève  de  VEvangile ,  qu'un 
de  ses  neveux  publia  h  Toulouse,  2  vol.  uî-8*. 
«  Cet  ouvrage  ,  dit  un  biographe  ,  est  moins 
«  propre  à  consolider  les  principes  de  la  ra- 
«  ligion ,  dont  Larroque  était  le  ministre, 
«  qu'à  conduire  au  déisme  ou  à  1  établisse- 
e  ment  d'un  culte  particulier  pour  chaque 
«  individu.  On  n'y  voit  que  trop  h  quels 
«  désordres  peut  se  livrer  celui  qui  s'écarte 
«  des  croyances  que  la  révélation  a  établies.  » 

LASAUSSE  (J  eak-Baptiste  ) ,  ecclésiasti- 
que, né  à  Lyon  le  22  mars  1740,  fut  successi- 
vement directeur  du  séminaire  de  la  congré- 

Silion  de  Saint-Sulpice ,  à  TuJle  et  à  Paris, 
uelques  bio^aphes  ont  avancé  k  tort  qu'il 
a  été  grand  vicaire  de  Lamourette  :  c'est  un 
autre  ecclésiastique  du  oiéme  nom  et  de  la 
mèlna  ville.  VtaSbé  Lasaussa  accompagna  à 
l'échafaud  Châlier ,  surnommé  le  Marat  de 
Lyon»  parvint  à  exciter  en  lui  quelques  sen- 
timents religieux,  et  lui  fit  baiser  la  crueiflx 
avant  l'exécution.  Il  pul)lia  ,  peu  de  temps 
après,  l'exposé  des  principales  circonstances 
qui  aeeompsgnèrent  la  moit  de  Châliar,  et  la 
lettre  qu<  r  lui  écrivit  après  sa  con- 

damualiou.  Lasausse  mourut  le  2  novemtra 
1826.  Il  avait  composé,  abrégé,  traduit  ou 
édité  un  grand  nombre  d'ouvrages  :  Cour* 
de  méditation*  ecclésiastiques  ,  Tulle ,  1781 , 
2  vol.  in-12;  2"  édition,  3  vol.  in-12;  Ceura 
de  méditations  religieuee*.  ibid.,  2  vol.  in-12; 
Cour*  de  tnéditation*  chrétienne*,  ibid.,  2  vol. 
io-12;  Retraite  du  P.  Cataneo,  trad.  de  l'italien, 
Paris,  1783,  in-18;  Le  vrai  Pénitent ,  trad.  de 
l'italien.  Tulle,  ensuite  Lyon,  1785,  in-12} 
nouvelle  édition,  1788,  sous  ce  titre  :  J,s 
«rat  Pénitent  formé  Jitr  (s  modèle  de  David  f 
ou  Motif*  et  moyen*  de  eofieernofi ,  oitrra^f 
trè*-utile  aux  simples  chrétiens  et  à  ceux  qui 
sont  ^^ialement  con*acré*à  Dieu.  Cette  édi- 
tion est  augmentée  de  Y  Abrégé  detaviêdm 
bienheureux  BenoU*Joseph  Labre  ;  l'Ecole  ên 
Sauveur ,  traduction  lil>re  de'  l'ouvrage  itAir 
tulé  :  Schola  Ckrirti,  Paris,  1791, 7  vol.  in-lS; 
Leçons  quotidiennes,  7  vol.  in-lî  :  il  y  a  uno 
leçon  pour  chaque  jour  de  l'année,  et  de 
courtes  réflexions  sur  le  saint  du  jour;  Tik» 
bleau  de  la  vraie  religietue  ,  1  vol.  in-12, 
2*  édition  ;  Psautier  des  amants  de  Jésus  ,  oé 
Ten  trouve  le  nom  de  Jésus  apri%  chacrue  var» 
set,  in-12  et  iii-18;  Soupirs  d'un  chrétien, 
in-12  ;  Me  sacerdotale  et  pastorale,  suivie  d« 
méditations  pour  chaque  jour  du  moi*,  palil 
in-i2  ,  2'  édition  ;  Jésus  et  Marie  parlant  au 
cœur,  avec  13  figures,  2'  édition  encadrée; 
Doctrine  de  VEvangile ,  in-18;  Dévotion  m 
SaifU-Sacrement,  in-18, 2'  édition;  Dialogue* 
entre  deux  chrétien»  tur  les  grande*  vérité*  du 
*alut,  in-18;  le» Chrétien» catholique*,  in-18; 
VAmante  du  Sauveur,  avec  des  tigures  sur  la 
Passion,  in-18  ;  le  Préeent  utileâtou*,  in-24  ; 
le  Fervent  Chrétien,  nouvelle  édit.  fort  aug- 
mentée, in-18  et  in-32;  Etrenne*  pour  le» 
fUUUê,  m-9ài  Pieux  fidèle*,  in-83;  Seimçê 
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de  Vornisnn ,  1  vol.  le  Chrétien  hr^Uiimt 

d'amour  pour  Jésus  ^-rucifié,  1  vol.  in-l2'î 
Converêtuiom  inistructires  et  intéressantes  sur 

la  religion,  in-12;  Dinhfjnes  rhnHirn^  sur  fa 
religion,  les  commandrments  de  Vii  u  et  les 
sncrenienls,  Lyon,  1802 ,  3  vol.  ln-8",  dont  le 
fiiiid  esl  tii'«^  des  cnnfi'reiices  pr«'-(  li(^es  par 
r  hhé  lin  Laforesl,  aix  ien  ruté  de  Lyon; 
Citn  s  annuel  de  sujrls  th'ple'fé,  P.ii  is ,  1803, 
3  vol.  iii-8°;  Vie  <le  Jestis-fhrist  ,  tin'o  de 
riiviuigiie,  scion  li  Coia  ordc  ,  efniise  d.iiis 
ta  bouclie  de  J6sus-Ciiiist  ;  suivie  de  \\é- 
ftoxions  et  d'une  Prière  après  chaque  lec- 
ture, 1808  ,  3  vol.  in-a»  ;  Doctrine  (te  Jésus- 
Christ  puisée  dans  les  l'p'itres  (1rs  apôtres,  Pa- 
ris, 1807,  2  vol.  in-12;  Entretiens  instructifs 
et  pii  itx  sur  la  confession  et  te  erfmmnnitm, 
Paris,  1808,  in-18;  les  /'(VArur>  jn  nsavf  à  Çrf- 
tefnité^  Paris,  1811,  in-;i2;  le  Sage  réjléchts- 
sant  sur  Vétemité.clc.,  Paris,  1813,  in-2V  ;  té 
fervent  Ecclcsiasfiiiur ,  iii-I2  :  il  y  a  des  rc- 
Tlexious  pour  cha(}ue  jour  de  l'année  ;  Ex- 
plication du  catéehitme^  atee  dés  traits  histo- 
rifjurs  njirrs  ch'Kjue  explication,  Paris,  181 V, 
édition  sliTi'oiy,  e  :  ccl  ouvrage  a  donné 
lieu  à  quelques  {ritiqucs  ;  Tfleureuse  année, 
on  Année  sduvtifier,  tia  -iii  tion  libre  de  l'ita- 
lien, TuU  ensuite  Rouen,  181V;  V Ami  zélé 
donnant  des  conseils  à  son  ami  chaque  jour 
de  Cannée,  Pans  1815.  iii-2V  ;  l'Ami  zélé  des 

Î'*écheurs,  où,  apiès  de  courtes  rétlcxions,  se 
[Duvenl  des  anecdotes  ,  Paris,  1817,  in-12; 
Homélirs  sur  la  lihi  rlé,  Véyalité  et  la  philo- 
Sophie  moderne,  traduites  de  l'italien  rie  .Mgr 
tir.  Turclii ,  évèque  de  Parme ,  avec  i.-  texte 
oriiiinnl  en  rp:f;ard  Paris,  1816 ,  in-12  ; /e 
Chrétien  fanctijié ,  nouvelle  édition,  1816, 
ftPOS  Tol.  ln-12;  VJniitation  du  sacré  cœur  de 
Jésus,  ouvrage  calqué  sur  l'Imitation  ;  il  y  a 
de  inèaio  quatre  livres,  et  dans  chaque  livre 
autant  de  chajjitres,  et  chaque  chapitre  ren- 

Îermc  une  ell'usion  de  cœur  et  ensuite  une 
eçon  fiXiT  un  sujet  do  pi<^té  qui  a  rapport  à 
Celui  Vhnitulinn,L\(iu,  181*.),  in-12;  Plain- 
tes et  complaisances  du  À'auicur,  iQ-32  ,  avec 
beaucoup  de  flsures,  plusieurs  éditions^ 
Plaintes  et  complaisanceâ  de  la  Sainte-Virrge, 
182t>,  in-18,  avec  ou  sans  fi^^ures  :  chaque 
page  eofiUent  une  plainte  ou  une  comptai^ 
sancc,  une  p'ainte  h  la  Sainte-Vierge  ,  et  UD 
avis  du  saint  du  jour,  qui  peut  servir  pour 
tktaéditation;  V Amant  ae  Ténus  en  orottoH, 
nouvelle  éditif)n  ,  18-20.  in-rî2;  Dévotion  nux 
mystères  de  Jésus-Christ  cl  de  Marie  ,  connue 
sous  le  nom  de  ta  dévotion  des  quinze  sattudif, 
8*  édition,  in-18,  aiignienlt'  ■  de  lu  ièrcs  [  our 
la  messe  ,  et  des  le(,ons  de  Jésu.>-Chrisl  sur 
les  moyens  d'obtenir  un  grand  amour  pour 
Dieu  :  il  y  a  aus^i  des  prières  j)Our  la 
rommunioii;  le  Solitaire  chrétien,  ouvrage 
div  sé  en  de  ix  volumes;  le  premier  a  l  our 
titre  :  Le  Solitaire  chrétien  réfléchissant  et 
priant,  pour  exciter  les  fidèles  à  faire  oraison 
et  apprendre  à  la  bien  faire;  le  fécond  est 
intitulé  :  Le  Solitaire  chrétien  instruisant  et 
exhortant,  etc.  :  ce  7olumo  renferme  des  en- 
tretiens du  solitaire  avec  des  personnes  de 
diliérentes  conditions,  et  ensuite  des  ré- 
finidlia  on  ttitaie  Donr  dïaqae  jdur  da  mois  ; 
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tes  Chrétiens  instruits  à  Vécote  de  Tà 
1  vol.  in-12:  Prélre  cité  au  tribuned  do  Dieê 
OH  moiiii  nl  de  sa  mort,  i  V0l.fh>19:  y  trouve 
Une  suiti'  de  méditations  pour  une  retraite 
erelésiastique.  Lasau.sse  a  encore  |  ul'li'':Vie 
et  Ol:nrres  spirituelles  de  M.  ('ormeaux,  Paris, 
1700,  3  parties  en  2  vol.  in-12  ;  Dnrtrine  ipi- 
rituelle  des  PP.  Iterthier,  Surin  ,  Snint-Jure , 
de  M.  d'Orléans  de  ta  Motte  et  de  sainte  Thé- 
rèse, in-12,  plusieurs  éditions;  el  le Pr^dica- 
tettr  de  Vamour  de  Dieu,  ouvrage  posthume  du 
P.  Suriii,  2'  édition.  1  vol.  io-12. 

LASCUS  ou  LASCO  (3ba?(),  «l'une  fimille 
illustre  de  l'olo^ne,  fut  prévAt  ïIp  Gnesne. 
puisévèque  de  Vesnrin  en  Hongrif.  Il  ab^in- 
donua  la  foi  catholique  pour  embrasser  Ja 
pi-étendue  réforme,  qu'il  prêcha  en  Voffmffa 
et  en  Angleterre;  en  ayant  été  eha>sé  narlu 
Ireine  Marie,  il  parcourut  l'Allemagne,  Je  Da- 
ticAnark,  el  mourat  en  PolO|^  Tan  1809. 9eà 
principaux  ouvrages  sont  :  Tractatus  de  fa- 
crament is,  Londres,  1552,  in-g";  forma  mi- 
nisterii  in  peregrinorum  etelesto,  ^titvlë 
iondini,  an.  15^0.  prr  Eduardum  V/,in-8*. 

LAS1NSK.Y  (Fkéiiéhic  -  Henri -CuKRLKs) , 
théologioi  protestant,  né  à  Trarl>ac\i  sur  \^ 
Moselie,  au  comiueneemeiU  du  xix*  siède, 
obtint  ia  rure  de  Bacharach,  et  s'étJUt  ap\>U- 
qué  à  la  uiéditatioii  de  l'Evaugile,  en  vmtè 
ado|»ter  des  d"  lnt)t'<:  dffTi'rei/fos  de  celles 
qu'il  devait  en-t  i^iti  i .  Il  donna  sa  ddmissiou 
et  se  retira  à  Heidelberg.  Itientùl  il  puldia  le 
résultat  de  ses  réBeiions,  sous  ce  litre  :  £>«< 
O/fenbarung  des  iLichts,  la  révélalion  de  la 
lumière  dans  la  parole  jo\euse  des  quatre 
évangélisles,  etc.,  Stultgàrd,  1830 ,  2  vol. 
in-®*.  Rejetant  les  miracles  tels  que  les  «i- 
tcud  l'Kgiise,  ainsi  que  le  système  de  S'rajsi, 
l4isinsky  soutient  que  les  miracles  doirenf 
être  enteridns  cortme  ayant  clé  opéré*  sur 
les  Ames,  et  non  sur  les  corps.  Ainsi  /s  t^- 
surrectiou  de  Lazare  siguitie  non  le  reloui 
de  sa  vie  corporelle ,  mais  le  salut  de  MD 
âme. 

LASSENIL'S  (Jean),  né  l'an  1636,  à  Waldao, 
en  Poméranle,  voyagea  avec  un  jeune  sri- 

gncur  de  Driutzick,  en  Hollande,  en  France, 
un  Anjjiclerre,  et  visita  les  bibliothèques  et 
les  savants  de  eeè  \mys,  avec  lesqtlets  il  for* 
ma  des  l  a  sons.  Ht.mt  à  Nurenilierg,  il  fil 
des  atfaires  lâcheuses,  en  publiant  un  libelle 
Intitulé  :  t'tassiefttm  betti  tutdcf,  Contre  deoi 
ji'sulle';,  les  Pères  Olton,  d'AugsIjourg,  el 
Neuhausen,  de  Katisboone,  cl  contre  le  doc- 
teur Jœger.  Ôii  i*etileva  se<«rètement,  et  oo 
l'enferma  dans  une  prison  ch  Hongrie.  Ayant 
obtenu  sa  lit)ertu ,  il  fut  nommé  p.isteui  de 
diverses  églises  luthérienues  en  Allemagne, 
iniis  professeur  de  tliéo  ogic  à  Copenhague,' 
où  il  mourut  en  16*J2.  11  s  l.tissé  un  grand 
nombre  d'ouvra.;es  en  allemand,  pHUcounoS, 
même  des  luthériens. 

LASSERfc  ^LoLis),  hagiographe,  néàTourS 
sur  la  (in  duxv*  siècle,* ut  pourvu  d'un  càntf> 
nientau chapitre' de  S,iinf-.M  rtm.iieu  de 'einps 
après  .-iv»jir  «'té  Lut  |iretic.  Lu  i.iiU,  ayant  été 
appelé  h  Paris  ;  ai  François  i",  il  obtint  unca- 
nonie  i»  h  Notre-Dame,  futnoniiné  pruviseur 
du  cuilégc  de  Navairc,  et  mourut  lu  6  sep- 
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teilM15Ve.II  sepKiisnil  h  oncouraijpr 
heur*ttses  (li«i>osilions  :ju  il  rentoiiirait  chez 
.es  jeufws  gens,  et  ranima  dans  son  collège 

10  poûl  'los  bonnes  «études.  On  n  do  lui  :  Ex- 
ptication  dr  Voraison  dominicale,  de  la  galu- 
ttttion  annélif/ue  et  du  xywbole  des  apdtret, 
Paris,  1532,  in-i2;  Traité  du  sacrement  rf« 
Vauttl  :  Les  cérémonies  de  la  messe,  k  Tusaîre 
des  Higieuses  de  Fontovraull  ;  nn  n  »  ucil 
d'EpUres  latines;  la  Vie  de  monseif/n»^Hr  saint 
Hin-osme,  traduite  du  latin,  Paris,  1535»,  in-'»% 
réimpr.  en  1530,  ibid.,  in-V°,  avec  los  Vies 
de  madame  sainte  Paule  et ,  de  monsfianeur 
saint  Loys  ;  3*  édition,  Phris,  1541,  tn-*'. 

LATASSE  (Clai :de\  nè  l'nn  17^5  h  N.iricy, 
fit  son  cours  de  théologie  chez  les  jésuites  à 
Pont-h-MoQSSon,  où  il  obtint  le  bonnet  de 
dfM  tfMir.  Lorsqu'il  eut  f'It^  fait  prOtre ,  son 
évêque,  M.  Drouas,  voulant  tirer  avantage 
de  ses  talents,  Tagrégca  à  la  compagnie  des 
missionnaires  de  Nancy.  Il  dfviiil  successi- 
Tement  curé,  et  ensuite  pn'bendier  à  la  ca- 
thédrale de  cette  ville.  Quoicpie  cette  dernière 
place  ne  l'obligeât  qu'h  l'assistance  au  cbanir, 
son  zèle  ardent  pour  la  religion  lui  l'ai^^nit 
partager  les  fatigues  du  mini*-tère  pastoral. 
Soiivent  il  allait  pr<^cher  les  habitants  des 
campagnes,  leur  donner  des  rclrflite*^  et  dés 
nrisnons.  Ce  fUt  (tour  eux  qu'il  rédigea  ta 
Bonne  journée,  ouvrage  prérieai,  qui  leur 
ajiprend  à  sanctifier  leurs  peines  :  c'est  aussi 
Ters  ce  temps  qu'il  lit  paraître  la  Fami'le 
minte^  ou  ro6i>.  Cette  histoire  peut  être  pré- 
sentée ixiur  modèle  «UT  ftiroiHcs  chrétiennes; 
l'autour  a  trouvé  lo  moyen  d'y  faire  flrs  ri'- 
flexioDS  utiles  et  inlérussantes;  le  livre  a  ob- 
tenu un  grand  nombre  d'éditionè,  qui  prou- 
vent son  utilité  mieux  ([ue  tous  les  éloges 
qu'où  eu  pourrait  faire.  A  l'époque  de  la 
revoluiion,  Lalasse,  fidèle  à  "sà  conscience, 
refusa  coura}îcusonicnl  toute  espèce  de  ser- 
ment, <  t  il  éniigra  en  Aliema^ie.  Dès  que 
l'on  connut  iion  mérite,  on  rat  donna  une 
cbairc  de  théologie.  Ton;nurs  Occu|ié  du  sa- 
lut des  i  uies,  il  ernpb»}»  ses  lr)i>irs  à  com- 
battre les  impies  et  les  I  erétiriues  dans  un 
petit  ouvrage  intitulé  :  Le  cnthohrjue  instruit. 
Sous  la  forme  sim|>lt'  du  dialogue  il  expose 
les  principales  vérités  de  la  religion,  et  il 
répond  aux  diverses  objections  que  l'on  a 
laites  jusqu'à  ce  joiir.  De  retour  dans  son 
diocèse,  il  fut  nommé  supérieur  du  sémi- 
naire; mais  il  occupa  peu  de  tcnip.s  celte 
charge.  Il  resta  néanmoins  attaché  è  cet  éta- 
blisseuient.  et  il  donnait  des  conférences  sur  la 
religion  et  sur  le  gouvcrneuicnt  des  paroisses. 

11  mourut  dHrae  nydronisie  de  poitrine,  le  0 
janvier  1816,  laissant  ae  nombreax  sennons 
manuscrits. 

LATRBEK  (Ika^),  oofdelier  du  rf  Siècle, 
a  fait  des  Conimmtnires  estimés  sur  les  Psau- 
nies,  sur  Jérémie  et  sur  les  Actes  des  Apô- 
tres. Il  termina  son  (Commentaire  sur  lérémie 
on  nm. 

L.\TIL  (Jea^ -Baptiste  -  Marie-A>?ie  -  Ax- 
Toi-sE  n),  carànai,  arche vivque  de  Reims, 
né  ie  6  nsnrs  1761  aux  tles  Sainte-Mnr^uerito, 
uù  son  pèi  e,  Chevalier  de  Saint-Louis,  éiuit 
couimaodint,  fljt  «rdonoé  |rtrètre  à  Saint-Sol- 


)>iee,  et  fut  admis  dans  la  communauté  des 
jirétres  de  celte  paroisse.  Cette  nombreuse 
communauté  étair,  comme  on  sait,  une  école 
où  le  jeune  clergé  briguait  l'avantage  de  se 
former  à  l'exercice  du  ministère  sacerdotal. 
En  1791,  l'abbé  de  Latil  refusa  le  serment, 
ainsi  que  tous  ses  confrères  de  la  commu- 
nauté de  Saint-Sulpice,  et  quitta  la  France. 
II  voulut  y  rentrer  en  1792,  fiit  arrêté  h  .Mont- 
fOrt-l  Amaurv,  et  détenu  quelque  temps  dans 
les  prisons  de  cette  ville.  Lorsqu'il  eut  re- 
couvré la  liberté,  il  i)asNT  en  Allemagne,  puis 
en  Augleterre ,  oii  il  tit  la  connaissance  dt 
Mgr  Conrié,  ér^uè  d'Arras,  qui  ayalt  tout 

la  C'iiliniire  du  entute  d'Art  ni  s.  O  prélat  étant 
mort  en  1805,  l'abbé  de  Latil  le  remplaça  au- 
près du  prince  comme  confesseur;  il  rentra 
aver  lui  enFarnce  en  181V,  et  fut  nommé  son 
prem  ier  aumônier.  L'abbé  de  L.atil  lit  partie  des 
deux  commissions  qui  furent  succes^Tement 
invtituéi  s  h  cette  époque j)Our  s'occuper  des 
afl'aires  ecclésiâstiquc>.  £n  18J6,  il  fût  fait 
évéque  d'AîDji^lée  in  partibui^  et  en  18il7  le 
roi  le  nf)mma  èvêque  «le  Chartres  ;  mais  Ic'î 
difiicullés  que  rencoiilra  Pexécution  du  con- 
cord  it  no  lui  permirent  <le  prendre  pos>ession 
dere  s  égo  qu'eu  1821.  Le  31  octobre  1822, 
il  fut  fait  pair  de  France  avec  sept  autres 

firéjats.  Lorsfpie,  le  19  . janvier  1823,  il  réunit 
n  cure  de  la  <  a!hé  irale  h  son  chapitre,  comme 
cela  a  lieu  dans  la  plupart  do>  ditxèses,  lo 
prél.it  trouva  une  vive  opposition  <lans  le 
curé  Chasics,  qui  en  appela  à  la  cour 
royale,  et  plus  tard  au  conseil  dttat,  mais 
qui  é(  liuiia  devant  ces  deux  juridiclions. 
L'abbé  Clause!  du  Coussergues  se  mêla  à  la 
controverse  k  laquelle  cette  alTiuro  donna 
naissance,  et  [irit  avec  elialeur  la  di'f*'Mse  du 
curé.  Od  peut  consulter  sur  cette  di&cui>sion 
le  tome  XL  de  VAmi  de  h  Religion,  p.  9Bè. 
C'est  en  1821  nue  Mgr  de  Laiil  fut  promu 
h  l'archevêché  de  Reims,  en  rcinplacement 
de  M.  dé  Coucy,  et  le  2.1  mai  ffliS,  il  présida 
à  l'imposante  céréuioiiie  du  sacre  de  (lliar- 
les  X.  Nommé  cardinal  par  Léon  Xil  dans  le 
consistoire  du  1S  mars  1826,  il  assista  vers 
la  ini^UM'  époque  aux  réunions  d'évéaues  (pji 
eurent  lieu  à  F.iris,  ciie^  Mi;r  de  La  rare,  et 
où  fut  rédigée  unt  Déclaration  des  sentiments 
de  ré|)iseopal  sur  l'in  i|ifn(iance  des  rois 
dans  l'ordre  temporel.  Cette  Déclatatimi,  di- 
rigé)» contre  les  exagérations  de  l'abbé  de 
Lamennais,  fut  signée  de  quinze  évéqiies,  et 
présentée  le  10  avril  au  roi  par  le  cardinal 
de  I  atil  et  deux  autres  ()rélals;  56  évéques  v 
adhérèrent  depuis.  Après  la  mort  ue  Léon  Xll,, 
le  cardinal  se  rendit  à  Rome  {>our  assister 
au  (  finclave;  il  y  arriva  le  9  mars  1829,  et 
l'élection  de  Pie  Vlll  eut  lieu  le  3K  Ce  pape 
lui  assigna  pour  titre  nresbytéral  Véglise 
de  Saint-Siît*!.  On  a  attribué  ^  Mgr  de  Latil 
uncinllucuce politique  qu'il  u'avaitréellemeui 
pas.  On  le  faisait  chef  d'une  (B&tnmrilh  à  la- 
([uelle  f»n  atlrdj  ,;iit  une  d  rection  seerèti' sur 
les  allain  s.  .\.ai^  depuis  Jon^lumps  le  cardi- 
nal n'était  i  lus  le  confesseur  de  Cb.irles  X; 
c'était  l'abbé  Joi:ani  qui  i'uvail  remplacé  de- 
puis sa  uoniinatiou  à  J'cvûclié  "e  Cliailres. 
Son  crédit  avait  paru  surtoul  diminuer  quand 
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Charles  X  arriva  au  troue,  ce  prince  ayant 
cru  devoir  céder  pour  ce  point  à  des  ooDsi- 

dérations  politiques  et  aux  exigences  de  son 
ministère.  11  avait  aussi  cessé  d'habiter  les 
Tiiileries,  où  un  ap|tarloiiioiU  lui  était  '<utrc- 
fois  réservé;  il  résidait  habituellement  dans 
son  diocèse,  cl  s'y  trouvait  lors  de  la  publi- 
cation des  ordonnances  du  25  juillet  1830.  Il 
n'arriva  que  le  37  à  Paris,  et  il  fut  totalement 
étranger  a  ces  mesures,  dont  les  suites  ftirent 
si  graves.  Toutefois  son  attachement  pour 
Charles  X  le  porta  à  aller  rejoindre  ce  mo- 
narque dans  l'exil  :  mais  on  assure  qu*il  resta 
toujours  sans  influence,  et  que  c'était  le  duc 
de  filacas  qui  possédait  tou'e  la  contiance  du 
vieux  rot.  Mgr  de  Latil'continua  à  administrer 
son  dioc^se  \)nv  ses  grands-vicairos  ;  l'abbé 
Gros  était  ciiargé  des  détails  de  l'adrainislra- 
tion,  et  Mgr  Blanquet  de  Rouville,  évéquede 
Numidie,  faisait  les  ordinations  et  donnait  la 
conûrmation  dans  le  diocèse.  Ce  prélat  étant 
mort  en  novembre  1838,  le  cardinal  songea 
à  donner  sa  démission  ;  on  lui  conseilla  de 
prendr  e  un  coadjuteur,  et  il  accepta  pour  te 
titre  l'abbé  Gallard,  évéque  de  Meaux,  qui 
fut  préconisé  coadjuteur  de  Reims  ddns  le 
consistoire  du  21  février  1839 ,  sous  'e  titre 
d'archevêque  d'Anazarbe  in  pariifjus,  mais 

Ïui  mourut  aussi  le  38  septembre  suivant. 
pC  cardinal  Latil  lui  survécut  peu.  Il  avait 
quitté  Goritz  dans  l'été  de  18"}9,  et  api  ès  avoir 
pris  les  eaui  de  Saiul-Gervais  eu  Savoie ,  il 
rentra  en  France,  avecllniention  de  se  Sxer 
en  Provence.  Il  tomba  malade  à  Gemenos, 

Erès  de  Marseille,  et  y  mourut  le  1"  décem- 
rc  1839.  Son  corps,  déposé  dans  la  cathé« 
drale  de  Marseille,  fut  ensuite  transporté  à 
Reims,  et  inhumé  dans  lus  caveaux  des  ar- 
chevêques. 

LATIMER  (Hi  on),  évéqnc  de  Worcesler, 
l'un  des  premiers  et  des  plus  fougueux  ré- 
fnrniateui  saiiylieans,  était  lils  d'un  fermier  de 
Thureastoo,  dans  le  comté  do  Lcicester,  où  il 
naquit  vers  IMO.  Il  s'était  d'abord  uiuntré  par- 
tisan de  l'autorité  du  pape,  et  il  écrivit  même 
contre  .Mélanchtboo  un  pamphlet  dans  le- 
<|uel  il  jugeait  avec  beaucoup  de  sévérité  ses 
innovations  en  mali(  r<  de  reli^^ion,  qu'il 
q^ualifiait  d'impies.  Il  ne  tarda  pas  toutefois  à 
cnangcr,  et  il  se  mit  à  prêcher  dans  l^s  ter^ 
mes  Us  plus  violents  co.ttre  les  indulfrences, 
la  hiérarchie  romaine,  la  multitude  des  cé- 
rémonies du  catholicisme,  etc.  Son  empor- 
tement fut  cause  que  Henri  VIII,  alors  inté- 
ressé à  ménager  la  cour  de  Rome  pour  ob- 
tenir son  divorce,  donna  l'ordre  de  lo  pour- 
suivre; mais  il  se  défendit  avec  adresse  et 
fut  remis  en  liberté.  L  ardour  âvec  laquelle 
il  recommença  à  prêcher  ses  erreurs  lui 
suscita  encore  d'autres  périls.  Mais  Henri  VIII 
avait  rompu  avec  le  pape,  et  ce  prince,  loin 
d'être  choqué  des  grossières  invectives  du 
prédicateur,  le  norama,  en  1535,  évéque  de 
Worcester.  Il  profita  des  facilités  que  lui 
donnait  cette  dignité  pour  propager  ses  pré- 
tendues réformes  du  culte  religieux.  S'étant 
rendu  à  Londres  en  1539,  pour  assister  au 
parlement  assemble  à  l'eir.  t  du  conlirraer  la 
coQtiscdtioo  de  tous  les  biens  des  mooss- 
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tères  au  profit  de  l'Etat,  il  refusa  d'admettre 
les  six  fameux  articles  de  foi  que  ce  fuirle- 
ment  imposait  h  la  croyance  des  protestants. 
11  rési^ina  son  évôché  et  se  relira  dans  son 
ays.  Un  accident  l'ayant  obUgé  de  se  rendrv 
Londres  pour  y  réclamer  Tes  secours  des 
gens  de  l'art,  il  y  fut  arrêté  pour  quelques  pro- 
pos tenus  contre  les  six  articles,  etu  languit 
dans  une  prison  pendant  les  dix-sept  der- 
nières années  de  la  vie  de  Henri  VIII.  11  re- 
commença ses  prédications  sous  le  ré^ie 
d'Edouard  VI,  et  son  langage  grossier,  sou- 
tenu par  des  gestes  et  des  boutionnenes  è 
l'avenant,  attirait  la  multitude.  Arrêté  en 
1553,  et  envoyé  à  la  Tour,  il  fut  jugé  à  Ox- 
ford en  1555,  el  condamné  au  supplice  du 
feu.  Ses  Sermons,  qui  furent  d'abord  publiés 
séi)arément,  ont  été  réunis  en  corps  pour  la 
première  fois  en  15*9,  in-8%  et  ils  ont  été 
jilusieurs  fois  réinipriniés. 

L  A  TLNl  (  L  ATI  Noj  V 1 1 1  e  jour  à  Viterbe  eolâi3. 
11  fut  employé  à  la  correction  du  Déem  de 
Gratien,  et  mourut  à  Rome  en  1593,  après  a  voir 
publié  des  remarques  et  des  corrections  sur 
TertuUim  et  sur  plusieurs  autres  écrivains, 
et  une  savante  compilation,  sous  le  litre  do 
Bibliotheca  sacra  el  profana.  Ce  recueil  d'ob  • 
servaliuns,  de  corrections,  de  variantes,  de 
conjectures,  fut  imprimé  à  Rome  en  1667 
par  les  soins  de  Dominique  Macri,  qui  l'en- 
richit de  la  Vie  de  l'auteur.  C'est  faussement 
^'on  a  accusé  celui-ci  d'avoir  supprimé  les 
pièces  des  anciens  qtl  ne  s'accordaient  pas 
avec  ses  sentiments.  Justc-Lipse  l'appelle 
Probiêêimuê  senex,  et  otntU  liUerarum  génère 
iMfmefîiiffmiw.  Quoiqu'il  eAt  une  santé  très- 
délicate,  il  la  ménagea  si  bien  qu'il  poussa 
sa  carrière  jusqu  à  80  ans.  U  fut  sucpessive- 
ment  secrétaire  des  cardinaux  Rodoifo  Pio, 
del  Pozzo  et  Colonne. 

LATO.ULS  (Jacqubs),  savant  théologien 
scolastique,  né  à  Cambron,  dans  le  Hainaut, 
vers  li75,  était  docteur  de  Louvain,  cha- 
noine de  Saint-Pierre  de  la  môme  ville  et  de 
la  cathédrale  de  Cambrai,  et  inquisiteur  de 
la  foi.  Il  écrivit  contre  Luther,  et  fut  l'un  des 
meilleurs  controversistes  de  son  temps.  Il 
mourut  en  1544.  Tous  ses  ouvrages  furent 
recueillis  et  donnés  au  public  en  1550,  in-fol. 
Les  luthériens  furui.t  si  sensibles  aux  coups 
ùue  leur  porta  Latomus,  qu'Us  le dédurèveot 
do  son  vivant  et  après  sa  mort  par  daest* 
tires,  des  romans,  et  par  les  termes  les  pins 
injurieux. —Jacques  Latomcs,  son  neveu, 
né  à  Cambron,  au  commencement  du  x  vi'  siè- 
cle, chanoine  de  Saint-Pierre  à  Louvain, 
mort  le  29  juillet  15%,  s'était  appliiiué  h  la 
{>oésie  latine,  et  a  donné  Psaimi  omnes  Davi" 
die  in  earmm  eowveni,  Anvers,  1587,  in-S*. 
Buchmam  et  le  père Gommiie  l'oot  su^assé 
dans  ce  genre. 

LATOmUS  (BABTBéLEm),  né  à  Arlon,  dans 
le  duché  de  Luxemboui^,  eu  li85,  fut  un 
des  hommes  do  sou  siècle  les  plus  versés 
dans  les  belles-lettres.  Il  professa  la  rhélo- 
riqu<'  à  Cologne,  fut  principal  au  collège  de 
Fnoourg  eu  firidgau,  et  passa  ensuite  à  Paris, 
oit  François  I"  le  nomma,  l'an  1534,  pour 
remplir  le  j^remier  une  ehaire  d'élo^umiot 
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latine  dtnsle  Collège  royal  de  France,  qull 

venait  dVtablir.  SurUi  fin  do  la  m(>me  année» 
les  Sticraoïentairesayaol  eu  l'audace  d'alDcber 
des  écrits  insolents  contre  rangnste  sacre- 
ment de  nos  nutols  pt  contre  le  roi,  on  ae- 
cusa  les  Alleiuaud:»  qui  élaienl  à  Paris,  et 
on  se  souleva  contre  eux  indisdnctement. 
Latomus  orniu'uit  d'être  cnveloppo  dans  ce 
soulèveraciil  ;  mais  François  I",  ayant  fait 
filtre  une  exacte  recherche  des  auteurs  de 
ces  libelles,  trouva  qu'ds  élai*  nt  tous  Fran- 
çais; il  y  en  eut  au  moins  vinijl-qualre  qui 
périrent  par  le  dernier  supplice.  I^toafus 
ensci^^a  jusqu'à  l'an  15!»2,  avec  distinction; 
puis  il  se  retira  à  Coblentz,  uù  il  fut  fait  con- 
seiller de  l'électeur  de  Trêves.  I>es  ln^réti- 
ques,  et  en  particulier  Martin  Bucer,  l'atta- 

3uèrent  dans  sa  retraite;  il  se  tira  de  ces 
isputcs  avec  honneur,  et  en  homme  bien 
instruit  de  sa  religion.  La  réputation  qu'il 
se  fit  par  ses  ourrages  de  controrerse  <  nga- 
'p'i  .'1  ('h.iilcs-Quint  h  l  onvnyerau  coll  qui-  do 
Kalisboune,  tenu  eu  15V6,  pour  y  assister  en 
nnalité  d'auditeur,  du  côté  des  catholiques. 
Il  mourut  à  Coblentz  en  lîiiîG.  Nmis  nvons  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  littéra- 
ture, entre  autres  des  Notes  sur  une  grande 
partie  des  ouvrages  de  Cicéron.  Ces  notes 
uni  été  rassemblées  daus  une  édition  de  Ci- 
céron, donnée  par  Jean  Oporin»  Bflle,  iSSS, 
in-folio. 

LATOMUS  iJean),  chanoine  régulier  de 
Wiiide?lieiiii ,  prieur  du  monastère  du 
Thrùn»',  jirès  d'Hé,  eiillials,  en  Bralinnt,  était 
admini:»lral  ur  Kén<  ral  ilc  sa  con^^réj^  itioii  et 
mourut  en  1378.  Visitant  en  cette  qualité  la 
mnisim  de  Sainîe-Agnès,  j»rès  Zwoll,  su|ipri- 
méu  iiour  doter  le  nouvel  evôchéde  Deventer, 
érige  à  la  prière  de  Piiilii>po  11  par  Pie  IV,  il 
sauva  de  la  destruction  le  fameux  manuscrit 
de  Thomas  A-Kem|iis.  Il  l'apporta  à  Anvers, 
et  le  donn  i,  en  1577,  à  l'imprimeur  J.  Heller, 
son  ami,  qui  en  ùi  nrésent  à  son  lour  aux 
jésuites  de  celte  ville.  Son  fils,  Balthasar 
Be  1er,  donna, en  1616, un  •  éilition  de  1 /»u7a- 
Ittf»,  iaile  sur  une  copie  de  ce  manuscrit. 
Lors  de  la  suppression  des  jésuites  en  Plan- 
di  e,  le  iii(inus(  rit  pas -a  avec  le  cabinet  des 
Bollaudistes  au  monastère  de  Tungerloo. 
Plus  tanl  Joseph  11  supprima  ce  monastère, 
et  Poil  ignore  ce  que  le  maouscril  est  devenu 
deuuis. 

LATREILLB  (BBanaiD  os),  religiein  do- 

minica  n,  né  vi  rs  l'iin  l-ilO,  à  Niuies,  mort  à 
Avi^^un  le  k  août  professa  avec  dis- 
tinction la  théologie  k  Hontitellier,  Avignon 
et  Paris,  et  compoa  sur  l'Apocalypse,  cl  sur 
diverses  aulrcà  parties  des  saintes  Ecniures, 
des  Commentaires  qui  étaient  conservés 
avant  la  révolution  dans  un  couvent  de  do- 
minicains d'Avignon.  11  laissa  aussi  des  Ser- 
mons et  plusieurs  traités  thé  logiques,  dont 
la  bibliothèque  de  Saint-Victor,  de  PanSy 
possédait  les  manuscrits. 

LAD  (TBBODOHB-Loiii.s).  fameux  spinosisto 
du  xviu'  siècle,  consfill  r  du  duc  (Je  C<:ur- 
lauite,  s'est  mallirureusemeui  fait  connaître 
par  un  traité  imprimé  .i  Francfort,  en  1717, 
tous  ce  titre  :  Meditationes  philosophicœ  ds 

UlCT.  BB  BlOORAPHIB  RKLIO.  11« 


Ikô,  mMo^  hmtne,  in-8*  de  (8  pages,  saut 

date  ni  lieu  de  publication  (Franc  tort,  \1\T), 
Ce  livre  fut  (iroscht,  ce  qui  l'a  rendu  fort 
rare.  11  a  été  reproduit  en  1770  avec  la  tra- 
duction française,  snu«  la  rnlirique  do  Kœ- 
nigsberg,  et  rorme  le  tome  VU  de  la  Biblio- 
thèque du  Bon  sens.  Lau  f  dit  (paragr.  h)t 
Deus  est  materin  simplex  :  ego  mnlrria  modi- 

ficala        Deus  oceanus  :  eijo  (luvius   Deus 

terra  :  ego  gleba  Tels  sont  les  délires  oft 

s'engage  l'altière  eliraprudente  raison,  quand 
elle  se  sé|>are  de  la  révélation,  lidèle  conser- 
vatrice de  ses  lumières.  Ha  Âit aussi  quel- 
ques traités  de  publique  qui  ne  valent  pai 
mieux  que  ses  traités  théologiqut^s. 

LAUBRUSSËl.  (IGNACK  DE),  Jésuite,  né  à 
Verdun  en  tG63,  professa  avec  distinction 
dans  son  ordre,  fut  provincial  delà  province 
de  Champagne  et  ensuite  f)r<  fct  tifs  éludes 
du  prince  Louis  des  Asturies  ;  et  lorsque  oe 
prince  se  maria,  il  devint  eonfessenr  de  la 
princesse.  Il  mourut  nu  Purt-Sainfe- ilarie 
en  l^pagne,  l'an  1740,  après  avoir  publié 
quel<{ues  ouvrages.  Les  plus  connus  sont  ; 
Traité  des  abus  dr  In  critique  en  matihe  de 
religion,  Paris,  1710,  2  vol.  in-12,  dédié  à 
M.  de  Rnhan,  depuis  cardinal  ;  la  Vie  iu  P. 
Charles  de  Lorrain^,  jésuite,  Nanc^,  17.33, 
m-k\  Son  but  était  de  venger  la  religion  des 
coups  im|)uissants  que  lui  portent  les  incré- 
dules et  les  hérétiqu  s  ;  il  y  a  de  bonnes 
choses,  mais  elles  pourr.iicnl  ôlre  énoncées 
avec  plus  de  dignité  et  do  force. 

LAUBIIY  (  Mu  RicE  ),  chanoine  de  l'Eglise 
de  Keims,  né  dans  cette  ville  en  1775,  y  fut 
reçu  docteur  de  la  faculté  en  1T70. 11  quitta 
son  vicariat  de  Saint  M  irtin  |)o  ir  se  rendra 
à  Paris,  où  l'abbé  Batteux  le  |)lara  chez  le 
jurisconsulte  Piales  ,  nui  1  li  lit  taire  son 
droit  et  le  mit  on  état  d'obtenir  le  titre  d'a- 
vocat au  parlement.  Souvent  il  reriipla(;a  son 
maître  dans  ses  fondions  de  profcssr'ur  en 
droit  canon.  Son  mérite  le  ût  rappeler  par 
Talleyrand-Périgord ,  archevêque  de  Reims, 
qui  lui  donna,  en  1782,  un  c.inouicat  de  son 
Église.  L'année  suivante  Laubrjr  lut  vice- 
gérant  de  roffieialité  diocésaine,  et,  en  IHM, 
n  fut  nommé  promoteur  méfro|>ol  tain  et 
diocésain.  Laubry  mourut  à  Reims  le  22  mars 
1803.  Indépen  lamment  d'une  versi'in  latine 
df'S  Psaumes  ,  faite  sur  l'hébreu  ,  avor  des 
sommaires  et  de  courtes  notes,  et  d'un  traité 
volumineux  sur  l'accord  de  la  religion  et  de 
la  politique,  qui  n'ont  pas  été  imj>rimés  , 
Laubry  a  laissé  :  Traité  aes  unions  de  béné- 
fktiy  Paris,  1778,  in-12;  Traité  àu irteHwnê 
de  bénéfices,  Paris,  1782.  in-12. 

LAUD  (Guillaume),  archevêque  de  Can- 
torbéry ,  et  ministre  d'Eiat  sons  Charles  l"^ 
illustre  par  ses  talents  et  par  sa  constance 
dans  ses  maliieurs,  naquit  h  Reading  en  An- 
gleterre, l'an  1573.  11  prit  le  bunnet  de  déla- 
teur à  Oxford,  fut  d  abord  chapelain  de  Jao- 

âues  I",  puis  successivement  évèque  de 
aint-Davia,  de  Bath,  et  de  Laodes  ;  après  la 
mort  d'Aboot,  son  adversaire,  il  obtint  le 
siège  de  Canturbérv.  On  l'accusait  de  per- 
sécuter les  puritain^,  (jui  demis  causèrent 
sa  perle.  U  succéda  dans  le  miuisière  au  fa- 
^  85 
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neux  duc  de  Buckingham.  On  lui  ntlrilnid 

1p  règlement  fait  en  Util,  p.»r  lo  roi  Jacques, 
pour  défendre  aux  pré  lii-iileurs  dt>  traiter 
eu  chaire  les  quoslions  de  la  prédestinatiou 
et  do  la  pri'ro native  royale.  11  eu^^ea  le  roi 
à  fii're  réimprimer  les  (renie-neuf  article'? 
de  la  confession  anglicane,  vÀ  sm  d  '^ir  riait 
de  rendre  le  rile  anglicau  commun  à  toutes 
k's  E..;lis.  s  britanniques,  et  de  rétablir  dans 
le  cuite  la  pompe  «les  ct-rém  iui"-  rom.dn  s, 
aiiu  de  devenir  le  primai  universel  do  la 
religion.  8on  altacmment  h  Charles  1"  lui 
fut  luneste.  Les  ennemis  dr  co  priiico  tii  iit 
mettre  l'archevêque  à  la  Tour  de  Londres. 
11  fât  accusé  par  le  parlemeat  d'avoir  voulu 
introduire  la  reliai*  »niatlioliipii'.  d'à  voir  ont  re- 
pris de  réunir  l'E^^lise  roiuiiuie  avec  l'angU- 
cane.  Charlee  ayant  été  entièrement  défait , 
cl  1  s  sédilit'ux  n'a.vant  lUisrlfii  h  rniin  lrr', 
on  ût  couper  la  téle  à  ret  dlu-ln;  prél.il ,  eu 
iéhkz  il  ava  l  alors  72  aii^.  On  a  de  lui 
une  Apologie  (if  t'H(/lise  a»(j(ic(\ne  contre 
Ftsclier ,  Londres  ,  liniJ  .  iu-lul.  C  esl  l  apo- 
lo^ie  du  schisme  et  de  i  lu  r.  sie,  qui  prouve 
a'-sez  iiuo  c'est  sans  foiHiciiient  qu'on  Tm- 
cusiï  d  avoir  fait  des  démaixlics  en  la\eur 
de  . I  Eglise  catholique.  Wharton  publia  en 
i(»U5,  in-fnl. ,  la  Vie  do  cet  archevêque.  Hlle 
est  curieuse  et  reelierchée.  Ou  y  trouve 
l'hisloire  du  pi  océs  de  Laud  ,  composée  par 
lui-môme  dans  (a  Xour  de  Londres,  avec 
beaucoup  de  vérité. 

LAUÙENOT  (Loiiisk),  dite  aussi  ,  après 
sa  profession  religieuse  ,  la  Mère  d«  Saint- 
Jactjues,  était  fdle  d'un  médecin  dn  roi,  et 
recommandablo  par  sa  piété.  Ayant  pris  la 
résolution  de  renoncer  au  monde ,  eUe  en- 
tra  chez  les  bénédictines  de  l'abbave  de 
Moutmartri',  y  lit  [irot'ession,  et  s'y  ilistinuua 
•jpar  sa  régularité  et  ses  vertus.  Elle  avutt 
reçu  une  éducation  soignée ,  avait  du  talent, 
et  écrivait  avt'('  f.Tciiné.  Louise  lit  t'iumcr 
à  la  ^oiro  do  Dieu  ces  heureuses  disposi- 
tions, 4>n  composant  divers  ouvrages  de 
S[iiiilu.-dité  proprev,  >)  Té  hiii  aiion  du  pro- 
cliain.  On  liu  doit  :  (^atnhisine  deg  vices  et 
du  vertus;  Méditation  sur  (es  Vies  des  saints 
pour  toutes  les  fêtes  del'unurr,  H  sur  ti  s  priii- 
àpaletfélesde  Notre-Sciyneur  et  de  la  Vierge; 
Éxtrcieu  pour  la  mmtt- communion  et  pont 
la  nuise,  etc.  Cette  [  ieuse  lillc  mourut  sain- 
tement dans  sou  couvent,  le  27  mai  163i>. 

LâULAHNIER  Mi  h  i-JosKPU  DE),  évô- 
oue  d'Ëuée,  in  paritOus,  né  au  Cheylard 
dans  le  vivat ais,  en  1718,  mort,  h  ce  qu'on 
croit,  sur  la  liu  d.-  I7>ss,  puidia,  sous  le 
nom  d'un  ancien  miUiaire,  plusieurs  ou- 
vrages en  faveur  du  christianisme ,  contre 
•es  attaques  mullipîiées  do  la  nouvelle  phi- 
losophie ,  dans  losauels ,  par  des  raisonne- 
inents  solides  et  à  la  portée  de  tous  les  es- 
prits, il  lirouve  la  vérité,  l  ulililo  et  la  iiéres- 
sité  de  la  religion.  Ils  out  pour  titre  :  tasai 
*ur  la  religion  chrétiennê  et  gar  le  eystèmedet 

pftllosophnt  mndrrni's  ,  nrromjtiujné  d>'  ffitr[- 
gues  ré/lrjions  sur  les  c<iiiipuynes  par  un  an- 
cien mililaire  retirif  Pans,  Pierre,  illQ, 
in-12  do  311  pa^^es  ;  Pensées  sur  différents 
eu^etâf  LaUt^res,  Jean  Bouuin,  et  Paris,  llum- 


Mot,  mS,  in-12  de  331  pl^.;  È/fiexions  cri- 
tiquet  et  patriotiques  pour  servir  principale- 
mmt  de  préservatif  contre  let  maximes  de  ta 
philosophie, 3'  6  litioii,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée, Nv-on  J'atné,1780,  in-12deil0 images. 
L'auteur  (lu  Dictionnaire  dei,  anonymes  |»oiise 

aue  les  lieux  premiers  ouvrages  ont  ét»-  fou- 
us  <tans  ledernier,  et  que  c'est  pour  cela  ou  i 
est  présenté  comme  une  troisième  édition. 

LAL'N  \Y  f  PiF.RRF.  nK  j ,  écrivain  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée ,  né  à  £lois  en 
1573,  quitta  une  charge  des  flnances,  le  titre 
(le  ftélaire  du  roi,  et  lojites  l-  s  prétentions 
de  fortune ,  pour  se  livrer  à  l'élude  des  li- 
vres sacrés.  Les  protestants  de  France  aTaimt 
en  lui  uuo  ennlirinro  extrême.  Il  fui  député 
à  tous  les  synodes  de  sa  p;ovince,  et  à  pres- 
que tous  les*^  synodes  nationaux  qui  se  tinrent 
(le  son  t'-mps;  et  mourut  en  tfiC^.  à  89  ans,, 
trés-rei^retté  de  reux  de  sa  connuunion.  Ou 
a  de  lui  :  des  Paraphrases  sur  les  Epttres  dm 
saii  t  Paul,  sur  Daiiitd,  riùclési.iWe./.vs  Pro- 
veihos  et  l  Apoealypse;  des  fimarques  sur 
la  Bible,  ou  ICsnlication  des  mots^drs  phrase* 
et  (1rs  fi'iiires  nifficilv^  de  In  .vrtiiilc  /.irifurp, 
tieiu  viî,  101)7,  ii!-V".  (]es  deux  ouvrages  butit 
estimés  d<'s  calvinistes. 

LAL'NOV  (Matthieu  de),  prôfre  de  1» 
Ferle-Alais  .  au  diocèse  de  .S(nis,  se  lit  pro- 
te>tant  en  150J ,  et  eïer(;a  le  luinisjére  à  Se- 
dan ,  où  il  se  maria.  Uue  scène  scandaleuse 
qu'd  donna  dans  cette  ville  l'obligea  de  fuir, 
li  n  ievint  catholique,  eiVut  iii)urva  d'un 
canonicat  à  Soissons.  Avant  embrassé  le 
p«rti  de  la  ligue,  il  se  mit  s  la  tête  de  la  fac- 
tion des  Sci/e,  et  fut  le  pr(j:iioteur  de  la  mort 
du  président  Bnssou.  Le  duc  de  Ma^'enoe 
ayant  fait  pour^ivre  les  meurtriers  de  es 
111  igislrat ,  Launoy  p•l<^a  en  Flandre  ,  et  y 
mourut.  On  a  de  lui  :  les  Motifs  de  sa  con- 
version  t  et  une  Bépanso  aax  eaiomnia  qu*X 
prétendait  r}ue  I  s  ministres  avaient  semées 
contre  lui  ;  et  quclqu  s  écrits  de  cooiroverse. 

LAUNOY  (Jbam  r>E),  né  à  Valdéric,  Tillage 
de  Noiniandie  ,  près  de  Valogne-:  ,  rlans  le 
diocèse  de  Couîances,  eu  ItiOJ,  prit  le  bon- 
net de  doetéur  en  f  b3V.  Un  voyage  qu'il  IH 
à  Hom  •  augmenta  s  »n  érudition,  et  lui  nn.»- 
cura  l'amilié  et  1  estime  d  Ho.slenius  etd'Al- 
latius.  De  retour  h  Paris,  il  se  renferma  dans 
soii  cabinet ,  l  ocnedlaut  les  passages  des 
Pères  et  des  auteurs  sacrés  et  proiaii -s  5.ur 
toutes  "orlos  do  niaTeres.  Les  Conférence» 
qu  il  tint  chez  lui  t  >us  I  •>  lundis  furent  uno 
espèce  d'école  ai  a  iémique  ,  où  l'on  trouvait 
à  s'instruire ,  et  quelquefois  aussi  ji  s  éga- 
rer; et  comme  ehos  prenaient  l  air  de  cou— 
venticules ,  où  se  rendaient  des  gens  d'une 
humeur  ilogmalisante,  le  loi  les  interdit  en 
1<}J0.  On  s'/  occupait  beaucoup  de  Kicher, 
de  se^  opinions,  et  un  cherc  tait  h  établir  on 
syslèm    dé;i;ocrali(juo  et  anarchi  jue,  qui, 
ne  cuuveuaul  a  aucune  société,  renverserait 
par  SCS  bases  l'autorité  de  TEgiise  eathtili- 
q  ie.  Pour  déiourn<  r  rallention  du  putdic  , 
ou  faisait  la  guerre  aux  légendes ,  eu  atta- 
quant les  fables  qu'elles  renferment ,  et  en 
luéiiie  temps  pluï^ieurs  faits  vrais  ou  pro- 
bables, que  la  critique  de  Ijauaoyiie  distiot' 
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rit  pas  dos  fflits  suppoaét.  C'est  ce  qui  le 
urnomiuer  Launoy  U  Déniehmr  âetainti. 

Aussi  le  curé  de  Saint-Roch  disait  :  «  Je  lui 
«  fnistonjoiirsde  profoodes  révérences,  daus 
«  lacrainie  qu'il  no  in'ûle mon  «aint  Roch.  » 
M.  le  président  de  Lamoignoii  le  |»ria  un  jour 
ih^  ne  pas  faire  de  mai  à  salut  Yon,  patron 
(1  un  d«  ses  villajçes .  «  Comment  lui  rmis- 
«  je  (iii  riMl  .'  ri'|iurirlit  lo  docteur,  je  n'ai  pas 
«  l'honneur  de  le  connaître.  »  U  avait  ra>é 
de  sou  calendrier  sainte  Catherine,  martyret 
et  le  jour  de  sa  IMe ,  il  alfi'ctait  de  dire  la 
messe  de  rtqvdmt  eomme  si  le  déiaut  d'au- 
thenticH^  dnns  les  acte»  d'une  sainte  honorée 
rF,;^li-f  do  Dicn  |)Oiivait  conr-lure  contre 
son  existence  ou  sa  sainteté.  S<>it  goût ,  soit 
aflToctstion,  il  vécut  toujours  pauvrement  et 
sim|ilf ru'  îil,  ennemi  du  cérémonial.  Il  aima 
mieux  se  faire  exclure  de  la  Sorbonne  que 
de  souscrire  à  la  censure  du  docteur  Ar» 
nauld ,  condamné  par  Home  et  par  l'Eglise 
de  France.  Il  lit  plus,  iJ  écrivit  conin-  le 
formulaire  de  l'assemtdée  du  clergé  de  Ifôii. 
Il  mourut  en  1678,  daits  l'hôtel  du  cardiri  d 
d'Estrées-  L'abbé  (iraiiet  a  donné  une  é<]i- 
tion  de  ses  ouvrage»,  Genève,  1731-2-3, 
en  5  lora.  ou  10  vol.  in-f  I.;  il  y  a  joint 
la  Vie  de  l'au  eur ,  et  plusieurs  de  ses 
écrits  qui  n'avaient  |K>int  encore  vu  li*  jour. 
Ce  criti/jue  n'écrit  ni  avec  pureté  ni  avec 
élégance  :  son  st>  le  est  dur  et  forcé.  Il  s'ex- 
plique d'une  manière  toute  particulière,  et 
donne  des  tours  singuliers  à  des  choses  t(  ès> 
communes.  Ses  citations  sont  fréfiuentcs, 
extraordinairement  longue-^,  fl  «l'iUitJint  plus 
accabldutes,  qu'il  ne  craint  ims  de  les  répé- 
ter; il  fiut  bien  s'en  défier:  quand  un  pas- 
sage le  gênait,  il  le  con  ompail.  et  l<>  raiipor- 

}all  tel  qu'il  l'avait  créé,  avec  une  impudence 
nrroyable  :  l'éditeur  mêmedesi'S  crarres  en 
rapporte  nu  oxcniplo  frn[ip  irit.  D  u  s  le  des- 
sein de  urouver  que  l'adultère  rompt  le  lien 
eonjngal,  il  allègue  une  lettre  du  pape 
Jean  VIII.  où  il  est  dit  :  Nullii  rfttione  prur- 
$u»  iUi  coucediiur  aliam  vivente  priore  con- 
âueere  :  et,  ajustant  le  lettre  h  son  système» 

il  ri-tiariolie  les  mots  nuHa  rationr  pronfus, 
et  s'en  tenant  aux  |)a oies  ilU  cunrrilitm-,  il 
conclut  d'une  manière  triomphante  en  s'é- 
criant  :  Quid  cfariiis  rcl  expresnhoif  El  ce 
n'est  pas  la  seule  allémlion  de  ce  genre  dans 
celte  même  1  ttre  de  Jean  Vlil.  Voy.  \eJour^ 
nal  historique  et  littér.,  1"  novembre  17H7, 
page  et  le  huitième  volume  d.  s  Recl. 
9eif.,  page  193.  La  plupart  de  ses  raison* 
pements  ne  sont  pas  |ilus  justes  que  ses  ci- 
tations, et  il  semble  quelquefois  avoir  eu 
iriiotr .  N  vues  que  celles  qu'il  annonce.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  De  varia  Aristo- 
telis  fortuma  ht  aeademia  Pari$inina:  De 
/tuithits  Diorii^siis  ;  Hct/ii  Naiarrœ  Ifistoria 
aymnatii  PartsimsiSt  Paris,  1577,  2  parties 
in-i*,  pleine  do  savantes  n^eherehes  ;  /n^nf- 

St/io  inchartam  immnn  itatis  Snncti-Gfrmnni- 
a-PhUii,  ouvrasse  très-abondant  en  cita- 
tions; De  eommêntHh  tuxari,  Magdalena^ 
Marlhat  et  Maximini  in  Provinciam  appulsu, 
où  il  réprouve  absolument  la  tradition  des 
provençaux,  touclMS*  Farrivét  de  Liarti'd* 
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Madeleine  et  de  Marthe  en  Provence  ;  tradi- 
tion A  laquelle  les  Bollandistes  ont  ftam  plus 
favor  dilcs  ;  f)r  auctoritate  nrijmitis  argu- 
ment. i.aunojf'  donna  trop  de  force  à  cet  ar* 
Ritment  ;  mais  il  fn  faisait  un  si  grand  usago 
d.niis  -«'S  frilicpies,  qu'il  ne  pouvait  s  i  in- 
pêclier  de  U  faire  valoir.  De  veteriùus  Pth- 
risifneiMm  htuilieiâ^  livre  savant  el  curieux  ; 

Jiidiriinn  dr  (lurtarr  lilirorum  I)k  Imit\TIQ5B 
CBaisri  {Voy.  A  mort;  ;  De  fréquent  i  cçnfet" 
iiimi»  et  eudtarUtite  icm  ;  De  eura  EetMm 
pro  fanrtii  et  sanctorum  rrjiquiis  ,  mi- 
vra.{e  judicieux  ;  De  cura  Ecclesiœ  pro  mise- 
ris  et  pauperibus,  plein  d'érudition  ;  De  ve~ 
teri  ciuorum  dehriH  in  jrjuniis,  <\m  mérite  le 
même  éloge  que  le  précédent.  L'auteur  y 
montre  qu'en  pourrait,  absolument  parlant, 
jeûner  avec  de  la  viande  ;  il  le  fit  au  sujtt 
du  siéae  de  Paris.  Dans  ces  der  dcri  s  an- 
Dée$4  des  esprits  superficiels  en  abusèrent 
pour  renverser  la  disci[>line  de  I  K^iise.  De 
tcholis  crleljrioribu$,  seu  a  f.arolo  IHaijno^ 
sfu  post  Carolum  per  occidentem  in$tauratf$ 
librr,  Paris,  1672,  in-8';ilya  des  recher- 
ches ;  De  sacramento  unetionis  extremœ  ;  Jio- 
nuMtue  Eeeieeiœ  traditio  circa  simuniam;  i», 
matière  y  est  épuisée  ;  De  rero  auctore  àdei 
profetsionis  qute  Pelagio,  Augustino  et  Hie- 
ronymo  tribui  solrt  :  des  Lettres,  impr  niées 
séparément.  Cambridge,  l(i^9,  in-fol.;  plu- 
sieurs écrits  sur  la  tirttiéle  tradition  de  VK- 
glise  touchant  la  grâce,  et  sur  divers  pfdnts 
de  critique  historique,  etc.  ;  Re§ia  in  matri- 
monium  pelrsfew,  i  vol.  in-**;  ouvrage  où  le 
mariage  chrétien  devient  une  alfure  pure- 
ment civile,  puisque  l'auteur  Ole  à  l'Eglise 
le  droit  d*étaMtr  des  empêchements  diri- 
mants,  et  l'nttribue  exclusivement  aai  [  rin- 
ces, contre  la  doctrine  expresse  du  concile 
de  Trente  ;  car  te)  est  certainement  le  sens 
du  canon  rpii  dit  anathème  à  ceux  qui  nient 
que  l'Ëgli^^e  ait  le  pouvoir  de  (>oser  des  em- 
pêchements dtrimant»  :  les  écrivains  ortho- 
doxes de  toutes  les  nnfinns  on  conviennent. 
«  Jamais,  d.t  le  cardinal-archevéquc  de  Ma- 
«  Unes,  dans  sa  déclaration  de  1789,  il  ne 
«  s'est  élevé  à  ce  sujet  aucune  dispute  cntr;? 
«  les  d<  cteurs  catholiques  ;  ils  oui  soutenu, 

•  comme  une  vérité  constante  très-assurée, 
«  qu'^  l'Eglise  avait  reçu  de  Jésus-<Jirist  le 
«  pouvoir  d'établir  des  em(»èeheineiits  diri- 
«  mants  du  mariage,  et  ont  placé  cette  dOO- 
«  Irine  parmi  les  points  définis  dans  lo  coo- 
«  cile  de  Trente,  de  sorte  que,  dans  tous  les 

•  peys  catholi<]ne> ,  on  fut  saisi  d'«''tomio- 
t  ment  et  d'indigiMiion,  lorsque  le  docteur 
«  I  aunoy  eut  la  léiii  nté  de  contester  ce 
«  pouvoir  à  l'Eglise.  Celte  témérité  excita 
«  d  abord  les  réclamations  ties  écrivains  con- 
«  temporaitis,  et  attira  sur  l'auteur  le  bl.^mo 
«  des  évôques  de  sa  nation  et  de  toute  la 
<  chrétienté.  Son  étrange  systèmé  ne  pro- 
t  duisit  aucune  révolution,  ni  dans  la  théo« 
«  logie,  ni  dans  la  jurisprudence  ;  l'i  nviaqe, 
«  duéré  à  Rome,  y  fut  relégué  parmi  les  li- 

•  vres  pemiricux,-  d'où  II  tomba  d.ms  ronbH 
«  et  le  mépris.  Lorsqu'on  ressuscita,  sur  la 
«  (in  du  xviii*  siècle,  hi  prélenlionde  Lau- 

•  noy,  elle  renoonlra,  cMms  Ma  éetms  caré- 
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«  tiennes',  les  mêmes  oppositions  qu'elle 
«  ataît  éprouvées  «u  xrii*;  cl  l'Eglise  ro- 
«  maine,  la  mère  et  In  mnitrossc  do  toutes 
«  les  Ej^jlisps,  toujours  attentive  à  conserver 
«  le  d«^pût  cnmmnn  de  la  <lo(  trine,  dont  la 
«  garde  liii  est  sp  ri.il'>ineiit  confiée,  n'a  ['as 
«  manqué  de  se  dj'M  l.u  er  contre  cette  vieille 
«  noaveaaté,  ainsi  qu  il  m  conste  par  plu- 
«  s'PU  s  resciits  du  pape  régnant.  »  Indé- 
pendamment de  ces  observations,  on  peut 
d  ne  que  le  sentiment  de  Launo»  conduit  à 
la  destruction  totale  des  mœurs  chrétiennes  : 
car  si  la  validité  des  mariages  dépend  uni- 

S sèment  de  Tautorité  profane,  qui  enipô- 
lera  les  chrétiens  d'épouser  leurs  sœurs, 
comme  les  illustres  Ptolémée  et  avec  eux 
toute  TEi^^Ypte?  d'établir  la  communauté  des 
femmes,  comme  le  vou  ait  rincoraj>arable 
Platon,  et  comme  le  pratiquait  le  grave  Ca- 
ton?  de  devenir  polynômes  par  l'avis  du  |m  o- 
phète  arabe?  de  renouveler  les  noces  abomi- 
nables  de  Néron  et  deSporus....f  El  qu'on 
ne  parle  pas  de  In  loi  natniclle  connue  op- 
posée à  ces  iufamies:la  connaissons-: lous 
mieuT,  cette  loi  naturelle,  que  les  Platon, 
les  Calon ,  b  s  Socrato ,  etc.  '.'  Ne  savons- 
nous  pas  que  l'on  fait  ce  que  l'on  veut  de  la 
nature,  ainsi  que  de  la  raison,  lorsque  ces 
éternelles  piq»illes  ne  se  trouvent  pas  so  s 
la  tutelle  de  la  reîi^^ion?  Ou  voit  [tav  \h  à 
quelles  conséquenc  s  Launoy  se  laissait  en- 
traîner par  le  t;oi1t  des  paradoxe-  et  l'amonr 
de  la  singularité,  les  grands  mub  les  et  la 
rè^e  du  ses  opinions.  Cet  ouvrage,  proscrit 
par  sa  nalnre  m^^ine  et  son  but  .ni  tribunal 
de  tout  lecteur  c  réiieii,  l'.il  tondainné  à 
Borne  par  un  décret  du  10  décembre  l()88. 
On  peut  voir  sur  cette  matière  le  traité  de 
l'autorité  des  deux  puissancen,  seconde  éd.- 
tioii,  1788  et  1791,  lomelll,  page  138  et  sui- 
vantes; V Apologie  du  mariage  chréUen^  1788; 
Recueil  des  représentations  behjif/ues,  tome  VI, 

Siag  •  179.  Voy.  Domims,  Espe  ci;.  (ÏKuiuis, 
lean,  GiBBHT,  Jeau-Pi.  rre.  Un  autre  éciit 
dont  on  a  benucoup  t  arié  a  été  brûlé  avant 
sa  mort.  Cn  lexicn^r  iphe  sontienl  qu'il  rou- 
lait sur  la  préieiiduc  allégation  du  dOijme 

rar  la  scolasiique.  M.iis  il  pst  certain  que 
ouvrage  (jui  remplit  (  e  but  absurde  existe, 
et  qu'il  n'o-t  pas  de  Launoy,  mais  de  Faj- 
dit.  L'écrit  brOié  était  contre  le  P.  Alexan- 
dre. Launoy  avnil  eu  de  vils  déini^Iés  avec 
les  duiniiucaïus  ;  et  c'est  le  caiiil  de  ces 
ères  (et  non  relui  des  jésuites,  comme 
hau  iou  riiisinuej  qu'il  feignait  de  crain- 
dre. II  lu  dit  c  airem  ni  liaiis  sa  Confirmatio 
disêertat.  de  vera  pimarii  apud  Augu$t.  can- 
di i  notione,  tome  II,  part.  ii.  pa.,'.  l'»l 
et  109;  ifiais  celle  e  ainte  simulée  ét  ui  une 
injure  atroce  à  l'égaid  des  uns  cumnie  des 
autres  roligienx.  Launoy  avait  daiiN  le  ca- 
ractère (luebjue  cliKiO  de  sinistre,  tpii  setlé- 
celail  sur  sa  phys.onoinie.  Arien  de  Valois 
le  pe  ni  comme  une  àiuo  lAclie  et  adula- 
trice, comme  un  parasite  imfioriun  et  de  la 
plus  f  rme  contenance.  Quotidie,  dit-il,  nd 
optimatum  mentas  noninvitatus  accedis,  ouo- 
lidia  prwerum  patina*  iingis,  et  tu  gutdem 
909  om^aoe  9U!m  admirator99  Ittaa  arbitr»' 
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ris,  cum  plerique  te  adversentur,  spemantque 
et  irrideant  ;  tmprotiso  venientem  excipiant 
inriti.  quoniam  honrsfr  exrludrrr,  dnmorr  rr- 
pellere  nequeunt.  Uorum  e  procirum  convita- 
torum^  hmnm  numéro  guiOam^  magno  tir 
ingenio,  magnaque  rirtute,  nuper  interrof/a- 
tus  ob  amico,  (fuid  ila  Launoium  petulantii 
linguœ  et  calann  scriptorem  mensa  sua  digna- 
retWtita  respondit:  Quid  faciam?  hune  rgo 
hominem  amarenon  postem^  sed  molestum  e[- 
fiigrre  non  vnlro:  dixcedentem  e  curia  in  ex- 
tremis  gradibus  stane  diligenter  oh  serrât. 
Adr.  Val.  De^.  dietert.  dttbasilicis.  On  trouve 
le  même  {lassage  dans  les  Œuvres  do  LaiH 
noy,  tom.  IV,  uarl.  ii,  fol.  361. 

LAURENS  (Honoiift  ou),  frère  d'André  du 
Laiirens,  nui  fut  premier  médecin  du  roi 
Henri  iV,  clail, comme  celui-ci,  natif  d'Arles. 

II  obtint  la  charge  d*avocat  général  au  par- 
lement (h^  Provence,  et  s.- disiin-ua  dati>  le 
parti  de  la  Ligue.  Devenu  veuf,  il  embrassa 
rétat  ecclésiaoïiiiue,  et  Henri  IV  lui  donna 
l'arclievéch '•  d'Embrun.  Il  ^onvenia  >ofi  dio- 
cèse avec  sagesse,  et  mourut  à  Paris  «.o  1012. 
On  a  de  lui  :  un  Traité  sur  VéHi  de  H«nri 

III  pour  réunir  les  protestants  i  VtgUse 
catholique,  1588,  in-8''  ;  la  Conférence  de  Su- 
réne9^  t  ntre  les  députés  des  Etals  généraux 
et  ceux  d  I  roi  de  Navarre,  1593,  m  8*. 

LAl'IlENT  (sa  ntj,  diacre  Je  i  Ej^lise  ro- 
maine sous  le  pajte  Sixte  JL  administrait eo 
celle  (pi  dilé  les  biens  de  l'Eglise.  L'empe- 
reur \  al  rien  a  .ant  allumé  le  leu  de  la  per- 
sécution par  un  édil  cruel.  Sixte  fut  mis  en 
croix,  et  .u  haut  de  son  g  b  l  il  promit  à 
Laurent,  imp  dient  de  le  suivre,  «{u'il  rece- 
vrait cans  trois  jours  la  couronne  du  mar- 
tyre. Ou  l'arrèl  i  bientôt  après,!  tie préfet  de 
Rome  lui  demanda,  au  nom  de  l'empereur, 
les  trésorsqui  lui  avaient  été  conliés.  Laurent 
ay  nt  obtenu  un  délai  de  trois  iours,  peu- 
dam  lequel  il  rassembla  tous  les  |)auvres 
chrétien  -  qu'il  pré>e  la  au  prt'fet,  Yoi/d,  lui 
du-il,  les  trésors  de  l'Eglise.  Ce  barbare  ie  tit 
étendre  sur  un  gril  ar  u  nt,  après  ravoir  fait 
déchirer  à  coups  de  f«»uei.  Le  héros  clirétien, 
Iranqu  lie  sur  les  flammes,  du  à  sou  tyran  : 
«  J*ai  été  assez  longtemps  sur  ceodté,faite9- 
«  moi  retourner  sur  l'autre,  alin  cjue  je  sois 
K  rûti  sur  tous  les  deux.  »  Le  préfet,  d'au- 
tant plus  Airieux  que  Laurent  était  j^utf  in- 
trépide, le  lit  reloui  ner.  «  Mange/  bar  dînent, 
«  dit  le  généreux  martyr  à  cet  homme  de 
c  sang,  et  voyez  si  la  chair  des  chrétiens  esl 
«  mei  leure  r<')iie  que  crue.  ».  Il  [iria  ensuite 
pour  ses  pei  séculeurs,  pour  ses  bourreaux, 
pour  la  ville  de  Rome,  et  expira  ;e  lOaoût  ^58. 
Si  nio  t  lit  beaucoup  de  clirriieiis.  Plusieurs 
païens,  touciies  lie  sa  con>Uincu,nc  laïuèrenl 
pas  d'embrasser  la  religion  qui  la  lui  avait 
inspirée.  Ouehiues  critiques  pensent  que  les 
actes  qui  existent  sous  le  nom  de  saint  Lau- 
rent sont  l'ouvrage  d'un  moine  du  moyen  Age. 

LAI  KENT,  évèqiie  de  Novare,  transféré 
au  siège  d  .Milan,  s'est  illustré,  dans  le  cours 
du  VI'  siècle,  par  ses  vsrtos  et  >on  tèle  pas- 
toral. On  trouve  quelques-unes  de  ses  Ho- 
mélies iians  la  Bibliotheca  Patrumf  tom.  IX. 
Voy,  S>,  Ceiilier»  XVI»  176. 
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LAURENT  (  saint  ).  moine  et  prAtre  de 
Rome,  envoyé  par  saint  GréKoire  le  Grand, 
avec  saint  Aiigiisiin.  pour  convertir  les  An- 
glais, en  Implisa  un  grand  noml)re.  Il  suc- 
céda à  saint  Augustin  dans  rarchevùoli(^  de 
Cnntorbéry.  et  termina  ses  travaux  a  osto- 
liques  en  619.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
av  c  saint  Lâchent  issu  <iu  s.m^  '•oval  d  lr- 
lande,  qui  fut  abbé  de  tilindnle,  nuis  arche- 
Té  pie  de  Did)  in.  1!  mourut  dans  ta  ville  d*Ett 
60  Norinnii  lii',  l'a  i  IISI. 

LAURENT  DK  LIÈGE,  religieux  béné  lie- 
tin  dn  monastère  de  Saint-Laurml,  près  de 
Liège,  d'où  il  tire  son  nom,  |>.issa  tl*- l.i  ilniis 
le  monastère  de  âaiid-\  aiu>es  et  com^iu^a 
une  Cknniqueâes  érèques  de  Verdun  et  des 
abbés  de  Saint-Vannes,  depuis  'an  10'»0  jus- 
qu'en ll^i^,  insérée  dans  le  12*  toni.  du  Spi- 
cUége  de  dom  d'Achery  et  dnns  le  1"  lom. 
de  I  Histoire  de  Lorraine t\c  dom  C.nlinet. 

LAURKNT  DK  I.A  KÉSUHRKCTION  (  le 
frère),  convers  do  l'ordre  des  carmes-dë- 
chaussés,  néJjHérimini  en  Lon  ni ne,  mourut 
à  Pnris  en  1691,  à  80  ans.  Féuelun,  arcliu- 
vê(]ue  de  Cambrai,  qui  avait  été  fort  lié  avec 
lui,  le  point  comino  mi  lionnno  gai  dans  ses 
plus  grandes  nialadi  -s,  et  en  loul  et  partout 
un  homme  do  Dieu.  Ou  a  publié  sa  Vie  h 
Cliîllons  en  169^  sous  le  titre  de  Mmun  et 
Entretiens  du  frère  Laurent. 

LAURENT  DK  BKINDES  (le  bienheureux), 
supérieur  général  de  Tordre  des  ca  >uciii$,né 
à  Br  ndes  dans  le  rovaume  de  Naples,  en 
155'.),  se  rend  t  illustre  par  sa  pii'tc'',  sa  moi- 
iilicatiuQ,  son  z<  le  et  hes  conna  ssauces.  11 
jouit  delà  plus  grande  considération  auprès 
de  rompercur  Koilnlplio  11.  fie  Philippe  III, 
roi  d'Espace,  de  l'électeur  du  Bavière,  et  de 
tous  les  princes  catholiques  ;  il  confondit  les 
lién-lifitics  (latis  plusiours  occasiotis,  et  ren- 
du è  Vliglise  les  plus  gramis  services.  11 
avait  été  nommé  nonce  ap<jstoliaue  et  lési- 
(Iciil  ilu  roi  d'l'N[i;(;.;n«'  h  \i\  rour  de  Bavirro. 
Appel»';  succ('i>s.iveuu'Ul  à  Milan,  à  GOjk's,  à 
Venise  et  à  Home,  il  parvint  à  maintenir  la 
paix  cnire  des  puissances  que  leur  position 
rendail  nvaKs.  11  mourut  à  List>unut>  eu 
1619.  Un  auteur  connu  en  atrac.;  le  portrait 
suivant  :  «  Sous  I.»  pauvreet  austère  habit  de 
«  capucm,  sous  les  tloliors  et  dans  l  impres- 
«  sion  de  l'huiuilité  chrétienne  pr  fondément 
«  sentie,  le  P.  Laurent  de  Brindes  avait  un 
«grand cœur,  un  esprit  vaste,  un  jugement 
«  sûr,  une  sagesse  agissante,  et  ces  vertus 
«  fécondes  qui  en  engendreul  d'autres  et  ré- 
«  pandent  au  loin  ce  que  la  vivacité  de  la  foi 
«  et  du  zèle  ne  sain  ail  eirn»nsiTire  dans  les 
«  bornes  d'uu  espace  quelconque.  Les  pon- 
«  tifes  et  les  rois  l'ont  écouté  avec  retpei  t  ; 
«  il  fut  le  |)ère  et  le  protecteur  des  peujdes, 
«  Ja  terreur  des  hérétiques,  et  le  granu  dé- 
«  fenseur  de  la  fui  dans  la  Germanie;  en  un 
«  mot,  c'était  un  saint  et  un  gran  i  homme, 
c  attributs  qui  se  réunissent  si  aisément  et 
«  si  naturellement  quand  les  circonstances 
«  favorisent  ou  [)rovo(jucnt  le  tléveloppeii>ent 
«  des  qualités  du  vrai  chrétien.  «Ses  ouvra- 
Res,  qu'il  laissa  manusci-its,  consistent  en 
dM  Sermmu  et  ûwi  jrmié*  <U  ConÊrwtm. 
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Pie  VI  l'a  mis  au  nombre  des  bicniicureux 
1783).  Sa  Fie,  iranriraée  à  Paris,  1787,  in- 
2,  est  diffuse,  mais  édiliante  et  instructive. 
Ou  trouve  à  la  tin  le  Ca/oioyuc  de  ses  ouvra- 
ge.^, (pi  on  conserve  en  manuscrit  an  ooih 
vent  des  capuc  ns  tle  Venise. 
LAL'HENr-JUSTlNlEN( saint).  Yoy.  Jus- 

LAUR£T  (  Christophe  ),  natif  de  Provins, 
occupaUune  chaire  de  rhr'torique  à  M.iyence 
l(irs<pi"il  publia  son  traité  :  nhetoricv  dra- 
criptionis  ex  optimis  guibusque  auctoriùuê 
libri  dHo,  Mayence,  1574.  Après  avoir  pris 
des  lettres  de  lii  eneié  en  droit  canon  et  ci- 
vil à  la  laculié  d  Angers,  il  retourna  dans  sa 
ville  natale,  où  il  se  fit  recevoir  avocat  au< 
sié.<es  royaux.  Henri  IVs'étant  rendu  maître 
de  Provins  en  1592,  Laurel  fut  un  de  ceux 
qui  allèrent  implorer  près  du  vainqueur  la 
gr^ce  e  leurs  eotn  itoyens  et  lui  (dfrir  les 
clefs  de  la  ville.  Plus  tard  il  devint  conseil- 
ler au  badliage.  Outre  le  livre  dont  nous 
avons  pari  ,  Lamcl  composa  divers  ouvra- 
ges qui  parat>seiit  avoir  joui  d'une  grande 
rapu(ation,et  do:  t  la  plupart  n'ont  pas  vu  la 
j'  ur.  Us  sont  intitu'és  :  I.a  Doctrine  des 
temps.  Pans,  15Si8,  in-lol.,  de  .lee  au  pape 
Clément  VIII;  //asear,  site  illuslratio  pro* 
phetarum ,  de  pienitudine  temporis  ,  Paris , 
IGIU:  un  traité  théologique  De  Trinitate; 
une  Histoire  des  Hébreux  ;  Le  Sommaire  des 

S lus  notables  histoires  du  mondt  rapportétê 
leur  vray  temps,  vérifié  par  la  supputation 
({rs  ét  lipsts  (/tti  ont  rte  lenmriju^rs  par  les 
bons  et  anciens  autheurs,  et  aui  sont  réduite$ 
au  calfndrier  romain,  ntr  fa  chronique  de» 
Gaulois  jii<<i/ti'n  PtuirntHonif,  premier  royfran- 
çoiê,  mauuâcnt  conservé  à  la  bibliothèque  de 
Saint-Jacquet;  Im  Doctrine  ée$  nombres,  en 
vingt  chapitres  ;  Demonstratio  annnrum 
mundiper  verwn  molum  solis,  quœ  facilis  est 
methodus  invoniendi  ad  quemlibet  diem  duAum 
loca  solis  a  prini  tpin  nnindi  in  prrpetuum, 
anno  1605  ;  Liber  cyclorum  vert  motus  plane' 
lmwmtelc.i Demonstratio  annonmmuiHdi^ 
venmmotûm  Snfiirni  et  Jovis,  etc. 

LACRIA  (r'iiAs^uis-LAUREMT  db),  tirait  ce 
nom  de  la  ville  d(<  Lauria,  dana  le  royaume 
de  Naples,  où  il  était  n<^,  car  son  nom  de  fa» 
mille  était  Brancati.  11  se  lit  corUelier,  et,  de 
dignité  en  dignité,  il  parvint  h  la  pourpre  ro« 
maine  en  16(i7,  sous  Innocent  XI.  Ce  cardi- 
nal mourut  à  Rome,  en  1693,  à  82  ans,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  de  Uiéologie.  dr)nt 
celui  qui  est  intitulé  De  prœdestinatione  et 
reprobatione,  in-4*,  Rome,  1688,  Rouen, 
17(15,  a  eu  d**  la  célébrité  par  lesciitiqiiea  at 
les  éloxes  ini'un  eu  a  faits.  • 

LAUKOf  vince>t),  né  h  Tropea  en  Cala- 
bre,  cultiva  de  h  iii  i^  heure  la  médecine,  et 
joignit  à  cette  science  une  grande  capacité 
pour  les  affaires.  Pie  V,  qui  connaissait  tout 
le  mc'r  le  de  ce  savant,  lui  conféra  r('\r(  h6 
de  3klondovi  on  Piémont.  Sous  le  pontilicat 
de  Grégoire  XIII,  Lauro  fut  envoyé  nonca 
on  Pologne.  11  remplit  cette  nonci  iture,  suc- 
cessivement auprès  de  Sigismond  Auguste, 
de  Henri  do  Valois,  duc  d'Anjou,  et  d'E- 
tiaona  Bathori.  A  sa  persuasion,  Jean  1U«  roi 
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de  Suède,  reçut  I  sa  cour  le  jésuite  Antoine 

Possevin,  qui  ramona  Sigismond,  fils  do  re 

Îrince,  à  la  reiigion  catholique.  Gré^soire 
lIII,  en  reconnaissance  des  services  de 

Lfltiro,  le  »I<^rnin  <lo  In  pourpre  romnine  on 
1583.  Dans  cinq  conci  tves  consécutifs,  L.^uru 
eut  un  grand  nombre  de  voix  ponr  être  placé 
sur  la  chaire  de  s.iinf  Piorre.  Il  mourut  h 
l'Age  de  70  ans,  en  I59i,  avec  la  gloirn  de  n'a- 
Yoir  dû  son  élévation  qu'à  son  mérite. 

LAURO  (JEA^-B*pT(*;TE^  ecHf'siastique  et 
littérateur,  né  à  Péruuse  l'an  1582,  fut  nom- 
mé professeur  extra  irdinaire  de  philosophio 
lu  s<^riiin;iiro  do  rollo  villo,  ol  dovitil  plus 
tard  cami'rier  sorrel  du  pape  l'rbain  Vill.  11 
Di'  orut  h  Roiiio  le  20  septembre  16411»  dant 
s.-i  '»S'  «niiéo.  N()u^  cil'  ronN  de  Lauro  :  Poc- 
mata,  Pf'rouse,  HiWî  ;  d»id.,  1023,  in-12;  A- 

ftiêtolarum  ccntnn'fr  dnœ,  Rome,  16âl  ;  Co- 
r>,:iio,  l()-2'»,  in-8';  Thratri  mwani  nrrhrstra; 
Dialogus  dr  riris  sui  m  i  doclrimi  lUmlribuSy 
Rome,  1018;  ihid.,  in-8%  volume  rare 

et  recherché  ,  De  nnnulo  pronubo  B.  Virgi- 
nia Perusiœ  nssrrrato,  Rome,  1022  ;  Colojine, 
1626,  in-v.  Parmi  ses  manuscrits  on  distin- 
gue une  Histoire  des  étéque$  de  Pérotue^  dont 
les  auteurs  de  V Histoire  ecclésiastique  tTita- 
lie  ont  prolitt'-. 

LAVALHONTMORSNCY  (  François  de  ), 
Voy.  MoirruoRCKCT. 

LAVARDE  (Jacques-Phii  ippe  de), chanoine 
de  Saiiit-Jacques-i'Hùjiital,  né  à  ^aris  le  \k 
aoOt  1603,  mort  le  3»  novembre  1T60,  ne 
s'ost  fait  cotinnilrc  qiin  |  nr  ties  o[>usculos  do 
eu  d'iuj;)ortance,  quoique  son  talent  sem- 
lUt  promettre  des  (Burres  remarquables,  s*il 
avait  jiu  fixei-  son  in(f;n<l;in(  o  et  s'a[i|  li(pn'r 
à  des  travaux  de  lonjgue  i  aleine.  On  lui  doit 
la  publication  des  ÛEuvre»  du  P.  Gairfiiés, 
de  l'Oiatoiro  ,  imprimées  h  P.nis  on  1739, 
in-12,avec  une  préface  raisonnôc.  £u  outre, 
il  écrivit  une  ttître  critique  et  historique  au 
P.  Bougerel  sur  la  Vie  ae  Cassnidi ,rar\Sj 
17^7,  in-12;  et  une  Répome  ù  une  Lettre  de 
l'abbé  Di)  ouart,  relativement  aux  hymnes  de 
Sanleid,  I7'i8,  in-8". 

I.AVA  I  ER  (Loi  is),  rontroversiste  protes- 
tant, né  à  Kybourg,dans  le  canton  de  Zurich, 
en  13i7,  moit  cli.inoifie  et  p  islourdo  celte 
dernière  ville  en  1580,  a  laissé  une  Histoire 
sacra mcntair$^â9SCommmtaire$  et  des  Homé- 
lies.£qs  divers  ouvrages  sont  lus  par  les  gens 
de  son  j)arli.  Maiâ  son  curieux  trait*'  Uespee- 
tris  lemuributf  et  mamii  atque  insoliti»  ^go- 
ribus et pr  I sagitinnious  quœ  obitum  hominum, 
ciades,  niHtntiouciiijHr  imjnriorum  nrœcedunt^ 
'lunch,  V^IO,  in-12;  (icnève,  1580,  in-8- ; 
Lejrde,  1087,  in-12.  est  rechcn  hé  de  tout  le 
inonde.  Il  a  été  trad.  en  franç.  en  1571,  in-8'. 

LAVAUR  ((]lillaume  de),  avocat  au  parle- 
pient  de  Paris,  mort  en  1750  à  Saint-Ceré, 
dans  le  Quercy,  sa  jwtrie,  l'^iS  de  70  ans,  fut 
l'oraele  de  son  pays  par  ses  eonnaissaru  es.  11 
Joij^ait  à  un  cteur  bon  et  généreux  une  mé- 
moire prodigieuse  et  une  vaste  littérature. 
On  a  de  lui  :  Histoire  secrète  de  Néron,  oa  le 
Festin  de  rrtina/cion,lra  iuit  de  Pétrone,  avec 
des  remarques  historiques,  iD-19,  17S6; 
Confirma  de  to  Mla  «mc  VBitioin  Meântt, 
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mo,  t  vnl.  in-ff .  L'anleur  prouve  que  les 

grandes  falile<;,  le  culte  et  les  ravsières  du 
paganisme,  ne  sont  oue  des  altérations  des 
nsnges,  histoires  et  tmdittoas  des  anciens 
H«^hreut.  Il  y  a  beaucoup  dYrudition  dans  ce 
livre;  mais  ies  conjectures  n'y  sont  pas  tou- 
tes égaleosent  heureuses.  Huet  aTait  eu  la 
nif^mo  idée  avant  raufour  :  il  n'est  pas  difTi- 
cile  de  s'apercevoir  que  I^vaur  a  protilé  de 
sa  Démonstration  iemgéHque.  L*ahbé  Guérin 
du  Rocher  a  répandu  tienuroup  de  Inmii-re 
sur  cet  objet  dans  sa  savante  Histoire  des 
temps  fabuleux,  vainement  attaquée  par 
MM.  Lahar|ie,  de  Guignes  et  du  Vnivin.  et 
défendue  avec  feu  par  M.  l'abtié  Chapelle. 
On  doit  voir  avssi  fférodoie,  historien  du 
peuple  hébreu,  sans  le  savoir,  par  1  abb*'-  Bon- 
naud,  Liège,  1700,  in-12.  Il  e>-t  certain  que 
les  Grers  <uit  pu  facilement  avoir  communi- 
calion  des  livres  saints,  soit  par  les  Juifs 

3u  ils  fai.-Haient  esc'aves,  comme  on  le  voit 
ans  le  prophète  Joi'l,  soit  f  ar  les  Ph«'ni- 
cions,  qui  ont  fait  tr.m^pirpr  dans  la  Grèce, 
comme  dans  les  aulr<'S  parties  d«  VEuro\>o 
et  de  l'Afri  pie,  tant  de  connaissances  utiles. 
«  Les  philosopfies  de  ce  siècl  ■.  dit  un  criti- 
«  tique,  ont  une  aversion  d''cidée  de  cette 
«  es|ièce  de  combinai.sons.  Ils  ne  peuvent 
c  souffrir  que  l'Ecriture  ait  servi  de  fonds 
•  aux  écrits  his  orir^ues  et  mythologiques 
««les  anciens.  L'n  debelin  ,  un  Baidy,  ont 
«mieux  ainif'-  faire  des  roinans  pvièiils.  de 
«chronologie,  de  géographie,  de  piiysiipja 
«  el  d"hist<>ire.  que  iradlnTcr  i»  une  nl)Sfr\a- 
■  lion  simple  et  j  érempluire.»  Voy.  Oeuioiiu. 

LAW  (GuiLiAiTMR ) ,  sectaire  anglais  du 
xvni'  Siècle,  qui  adoj^ta  les  Oftinions  fanati- 
ques du  savetier  visionnaire  Jacob  Behmeo, 
se  déchaîna  particulièrement  contre  les  spee- 
tacb  s,  qu'il  appelait  le  triomphe  du  diable. 
Ses  écrits,  qui  se  ressentent  des  extravagan- 
ces de  ramenr,  sont  tombés  dans  l'oubli. 
Son  Appel  sérieux  à  une  vfe  dérote  a  é'.é  ce- 

Eendanl  distingué  par  les  critiques  et  les 
iographes.  On  a  publié  uo  Préets  de  to  eie 
du  n.  P.  G.  Late,  avec  un  appendice  conte- 
nant des  écliaiilillons  de  ses  écrits,  1  vol. 
in-e*.  —  Law  (Edmond),  évé^ue  de  Carliste, 
s'est  fait  connaître  par  une  Théorie  de  la  re- 
ligion, inS';  un  Examen  de  la  conlrovene 
sur  tes  états  imm/diofs,  et  quelques  StrmmiM. 
Il  mourut  en  1787. 
LAYMANN  (P*ll).  Voy.  Laiman. 
LaZARK.  frère  de  Marie  et  de  Marthe,  de^ 
meur  il  h  Rélhanie.  Jésus  qui  l'aimait,  allait 
quei(|uefois  loger  chez  lui.  Le  Sauveur  vint 
en  cette  ville  quatre  jours  après  la  mort  «le 
Lazare,  se  lit  conduire  à  s«)n  tombeau,  el  en 
avant  fait  «jt-  r  la  pierre,  il  lui  rendit  la  vie. 
Ce  miracle  éclatant,  opéré  aux  jmrtes  <le 
Jérusalem,  et  dont  l'objet  sens  ble  et  subsis- 
tant repoussait  tous  les  «foutes,  ayant  été 
rapporté  aux  princes  des  prôlros  et  aux  pha- 
risiens, ces  ennemis  de  la  vérité  prirent  la 
résolution  de  faire  mourir  Jésus^Christ  el 
Lazare.  Ils  exécutèrent  leur  mauvais  dessein 
envers  le  Sauveur  ;  mais  k  l'égard  de  Laiare. 
Phistoire  sainte  ne  nous  apprend  pis  ne  auH 
dévint.  Les  Grées  disent  qu'il  ■tunil  ont 
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î'ilo  de  Chypro,  ofi  il  (''tait  <^TÔqup,  et  que  ses 
reliques  ont  été  transporKtes  h  Conslanlino- 
plc,  sous  Tempereur  uon  le  Sage.  Qiielaues 
«nciriis  inartvrolof;o.s  d'Occident  soiiililont 
«onlimer  celie  Iradilion.  1!  paraît  que  i  on 
n'a  T»ârié  qu*ass<»z  lard  de  son  voyage  en 
Provenre  avpc  Maric-Madfleinc  et  Martin*, 
ses  stpurs,  et  que  l'on  a  supposi'*  qu'il  est 
mort  (''V<''qiiP  do  Marsoil'e.  Foy.  Madblbixe. 

LAZAHK  soiiil^  religieux  prec,  qui  avait 
le  laleiil  la  {H'inlure,  coiisafra  son  pinceau 
h  (les  sujets  lie  piété.  L>nip<*rcur Tliéo|»liilt', 
iconoclaste  furieux,  fit  fléi-hirer  le  peintre  à 
coups  de  fouet,  et  lui  lit  ajipliquer  nu\  mains 
des  lames  ardentes.  Lazare ,  guéri  do  ses 
plaies ,  continua  de  peindre  Jésui-Chrift ,  la 
mainte  Vierge  vl  les  saints.  Il  mourut  h  Rome 
<>n  867,  où  l'empereur  Michel  l'fiv.iit  envoyé. 

11  a  été  mis  au  nombre  des  saints;  leHarty- 
rologe  romain  met  sa  fôte  au  2S  février. 

LÂZFKI  le  I».  Pierre!,  jésui  e.  né  l'an  ITfO 
à  Sienne,  occupa  à  Koine  ncndant  plus  do 
vin^t  ans,  avec  beaucoup  a*éelat,  la  chaire 
tTlusloire  ecrlésiastique  et  In  plire  (!  ■  hi- 
l)liolbécaire  du  colléi^e  romain.  11  l'ut  nommé 
membre  de  la  congrégut'ion  de  l'Index,  et 
chargé  (le  l'examen  des  ouvrages  en  I  iit-iiu  s 
orientahfs  qui  b'impriinaicnt  par  les  soins  du 
la  Propagande.  Après  la  suppression  de  son 
ordie,  il  accepta  la  place  de  lliéolngi  ri  e(  ije 
bibliothécaire  du  cardinal  Z<  lada.  Le  p.  |,a- 
zeri  mourut  à  Rome  en  1789.  Il  avait  été 
l'éditeur  de  la  collée  tion  intitulée  :  Mifcella- 
tuo  ex  mss.  libris  hibliolhrcœ  coUeijii  rom. 
Soe.Jesu^  Rome,  175V-1757,  -2  vol.  gr.  iii-S% 
Cl  avait  enrichi  de  notes  et  de  préfaces  la  h  llo 
édition  des  OKuvrcs  du  pape  Heii'ijl 
publiée  par  lùiiin.  A/evedo.  Hniiie,  17'»7-175l, 

12  voi.  gr.  On  cite  du  P.  Lazeri  :  The- 
êes  sefectœ  ex  hittoria  errletiastira  :  de  perse' 
cntioitihus  in  Erclesiam  rxcitatis  (pro  apostO' 
iico ,  Home,  17V*>,  in-4*;  De  factis  sœculi 
ouinli,  ibid.,  1751  ;  De  arte  etitiea  et  gênera^ 
tibus  rjus  rrmdis  ad  historiam  ri  rlfxinsli-  <nn 
relalis ,  ibicl. ,  175^  ;  De  conciliis  romanis 
prioribus  quatuor  EeeMtt  stnutis^  ihid. , 
1755;  De  icrn  et  fnha  Irndittove  historien^ 
ibid.,  1755;  De  hoeresi  inarcionitarumf  ibid., 
1775;  De  falsn  veterum  fhristiainmim  Hluum 
a  ritibus  cthtiirnnim  nriijiur,  \]tu\.,  17'7.  f,n 
P.  Lazeri  a  laissé  en  outre  sur  l'bistoire  ec- 
clésiastique dn  nombreux  matériaux ,  dont 
on  annon(;.iit  la  publit  itinn  en  17fM),  et  qui 
devaient  former  IS  volumes,  et  il  sét.iit 
longieiU[is  orciipé  d'un  grand  ouvrage  sur 
l'aiitiepiité  sacré(^  La  I lihii ut hèquedu  Vatican 
possù  le  tous  Ses  manuscrits. 

LEANDRE  (saint),  (ils  d'un  gouverneur  de 
Cartha^ène,  vers  le  milieu  du  vr  sit  1 1  •,  em- 
bra>sa  d'abord  la  vie  moiiasiiipjc,  et  fut  en- 
suite archevêque  de  Séville,  où  il  célébra 
un  concile,  il  iravaiila  avec  beaucoup  de 
succès  à  la  conversion  deMiriens  de  .sondio- 
cèsi;,  opéra  plusieurs  convcr  ions,  entre  ui- 
trus  celle  d  ilerménégilde,  et  fut  condamrié 
K  l'exil  par  le  roi  Leuvigilde,qni  lit  mourir  le 
jeune  pi  ii  ce  llei  luénégilde.  ÀLus  ce  monar- 

Î[ue  rappola  bientôt  rarcheVéque  à  Séville,  et 
ui  reocmmanda  d'instruire  dans  la  religioa 
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catholique  Récar^de  son  fils.  Il  assista  avec 
éclat  au  concile  de  T(dède  en  589,  qu'il  pré- 
et  mourut  le  97  février  596.  Quelques- 
uns  lui  atlrihuent  le  Rite  moznrnhigue.  fKoy. 
Ortiz,  Alphonse.)  Saiiit  ('ii  é^oire  te  tïr.ind  lui 
dédia  ses  MoreUss  sur  J(»b,  qu  il  av«>t  entrer 
prises  II  sa  persuasion.  Oiia  <!•'  sainl  Léainli  o 
une  Lettre  i\  rlor<M.tiiie  sa  s(eur.  ipii  ren- 
ferme desaris  fort  utiles  pour  les  reli-ieuses. 
"On  la  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  i*ères, 
ain^i  qu<>  son  Disrours  sur  la  conversion  dos 
(ioihs  ariens,  ins'ré  aussi  à  la  fin  des  Août 
du  A  concile  d  •  Tolède. 

LfcANDRK  (le  Père!,  <:«pucin,mori  à  Dijon, 
son  pa\snatal,  en  1667,  composa  {dusicurs 
ouvrajjes  q  ii  lui  tirent  un  nom.  Les  plus  ac- 
cneillis  sont  :  les  Vérités  de  VEvangile,  1661 
et  1662,  Paris, 2  vol.  iii-f.»l.,  <  t  un  ('(niumn- 
taire  sur  les  Epitres  de  saint  Paul,  iQKidt  3 
Tol.  Ce  d'Tnier  est  en  latin. 

LLHI'AI"  Ji  ^>-ButisikV  Voy.^v.KV. 

LëBÈI'iIjE  (LAMBBttT),|»rédicateur  liégeois 
du  XII' siècle,  s'éleva  aver tant  de  forrecontre 
les  aîius  qui  .s'étaient  glissés  <le  snri  te;i  ps 
dans  le  «  lergé,  que  l'evèiiue  le  Ut  ajTèler  à 
l'issue  de  ses  sermons.  Il  se  rendit  h  Rnrae 
pour  se  juMilIcr  auprès  du  pape.  Le  souve- 
rain pontife  lui  donna  son  approbation.  i>d 
retour  dans  sa  pairie,  Lebègue  bfitit  l'église 
Saini-Christop'ie.  et  institua  deux  conurér^a- 
tions  rel  i.;ii  u^es,  l'une  de  feaimos,  sous  io 
nom  de  Bég  .ines,  l'autre  d'hommes,  qui  pri- 
rent celui  il  -  Hi-uariN.  La  preuii^re  exislo 
encore  en  Itelgunie.  Lelié^uo  luounil  vers 
l'an  1187.  La  btbliothèque  de  So  bonne  pos- 
sède unniainisciitcont  nant  la  tradui  t  on  en 
langue  vul^iaire  des  Artes  des  apôtres  ,  (juo 
Lebégue  lit  |Hiulant  qu'il  était  en  prison. 
11  avait  com|>osé  d'autres  ouvrages  qui  fta- 
raissent  nerdus  pour  la  plu|Miri.  On  con- 
serve à  la  bildi'ithèque  royale  de  Paris  , 
sous  le  numéro  67b5,  un  manu^cril  intitulé  : 
Antigruj)hnm  Pétri  :  c'est  une  réiwnse  à  la 
lettre  d'un  curé  do  Theux,  au  diocèse  do 

Liège,  au  sujet  du  reJAcbement  des  mtsurs 
dans  le  clergé. 

LEBEDF  Jkas\  Voyez  Boki  k. 

LEBLANC  (MARcsLj,  jésuite,  né  à  Dgon  en 
l€S3,  4\it  un  des  14  mai  hématleiens  envoyés 

f>nr  I.fniis  \|\"  r,ti  roi  de  Siam.  Il  tiavaillaà. 
a  corivei  siiin  des  Talapoins,  et  s'embaruus 
pour  la  Chine  :  mais  le  vaisseao  sur  leqml  il 
i!  était  a\atit  été  battu  par  la  t(  nifièle,  le  P. 
Leblanc  recul  un  coup  à  la  téte,  (iuutiî  mou- 
rut en  169.'i,  h  Mozambique.  Go  a  de  lui  : 
V Histoire  de  la  révolution  de  Siam  en  l(i8S, 
Lyon,  16:)2,  2  vol.  in- 12,  avec  un  détail  ue 
l'état  prés  nt  des  L  des.  Cette  relation  est 
exacte;  le -2'  vol.  oti'r  -  plusieurs  reoianiiies 

uldes  aux  n.ivi^ateurs. 

LEBLANC  <  a  n.m  mk).  évéque  de  Tou- 
lon, n?'quil  à  Alby  ver>.  15:20,  d  une  famille 
d'oiigine  italiei.ne,  <pii  a  donné  deux  Ctrd;-» 
naux  à  rL,.;lise.  A.ant  étc>  nommé  vicaiM- 
général  par  le  ca  dirai  d'Armagnac,  arche- 
vêque de  Toulouse,  il  accompagna  ce  prélat 
h  Rome.  Deux  manuscrits  de  )  Uitloire  de 
Xiphilin  ,  qu'il  découvrit  dans  la  bibiiolbè- 
que  du  cardinal ,  lui  suggérèfeot  la  fnié» 
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(l'en  faire  une  traduction  l/iline,  qui  fut  iin- 
priinée  avec  le  texte  h  Paris ,  par  Rob.  Es- 
ti<'iine.  1551,  in-i°.  En  15(j5,  Leblanc  était 
conseiller  clerc  au  [>arlc'incnt  et  chancelier 
de  Tunivi  rsilé  de  Toulouse  ;  en  1571,  il  fut 
nommé  évéque  de  Toulon  ,  et ,  quatre  ans 
après,  vice-légal  d'Avignon.  11  assista  aux 
étals  de  Blois  de  1576  et  mourut  à  Avignon 
en  1588.  Outre dea  vm  latins,  imprimés  dans 
les  Musœ  pontificiœ,  à  la  suite  de  ceux  de'son 
aereu,  qui  portait  les  mêmes  nom  et  prénom 
qae  lui,  et  qui  fut  éioTé  sur  les  sièges  réu- 
nis de  Vence  et  de  drasse,  on  a  delni  :  lle> 
cherches  et  discours  sur  Ira  points  principaux 
gui  tont  aujourd'hui  en  conirovene  entre  le* 
chrétiens,  Paris,  1579,  in-8*;  Di$e.  âet  gaere' 
ment  s  de  l'Eglise  en  général,  Paris,  1583,  in-8'. 

LEBLANC  DEBEAULIEU.  Voy.  Beauubu. 

IJBBOURDAiSfIlAiiDOvni),  jurisconsulte, 
natif  du  Mans,  nù  il  mourut  vers  IGVO,  après 
avoir  exercé  les  fonctions  d'avocat  et  de  gref- 
fier, a  laissé  :  Liinre  diicûvn  de  rorigme  des 
procez  et  du  moyen  de  retrancher  les  abus  et 
chiqtumneriee  deepalaitt  Le  Mans ,  1610,  in- 
12;  Belatiùn  de  VentHkdê  ttnrs  Majestés 
Louis  XIII  rt  de  la  Royne  régente,  Marie  de 
JiédiciSt  en  (avilie  du  Mans,  le  5  sepieiidjre 
161%,  ibid.,  lett.  1  ▼ol.;réimpr.  en  1817  à 
l'occas'on  du  voyage  du  duc  d'Angoulôme 
diins  le  département  de  la  Sartiie  ;  La  Con- 
corde eecl^êiastique  sur  la  créance  de  la  pré- 
sence  réelle  au  saerenmt  de  l'Eu^mrMUt 
162'*,  iii-4';  etc. 

LEBOUX.  Voyez  Boux  et  Cbsminais. 

LEBRASSEUR  (Pierre),  ecclésiastique  et 
historien,  né  h  Evreux  v»  rs  1080,  fut  biblio- 
thécaire du  chancelier  d'Aguesseau,  et  s'est 
fait  connaître  prii-cipalemcnt  par  son  ou- 
vfflge  intitulé  :  Histoire  civile  et  ecclésiasti- 
que du  covité  d" Evreux,  Pfiris,  1722,  in-4*. 
Cette  histoire,  pleine  de  recherches  intéres-  . 
santés,  est  accompagnée  de  preuves  et  de 
dr)curoenls  authentiques  tirés  des  archives 
(iu  <]in«ése.  On  y  voit,  dans  un  Avertisse- 
mi  ai,  que  l'abbé  Lebrasseur  s'occupait  d*un 
autre  ouvragei^ur  l'histoire  de  la  Normandie; 
mais  il  parait  qu'une  mort  prématurée  Tem- 
péelia  d  exécuter  son  dessein. 

LEBRETON  (Joachim),  ancien  secrétaire 
de  la  classe  des  beaux-arts  à  l'institut,  né  à 
Saint-Héen  en  Bretagne,  le7aTril  1760,  d'un 
maréehal^ferrant  qui  avait  une  famille  nom- 
breuse, fltaesétuaesd'unemanière  brdlante, 
dans  un  collège  oâ  on  loi  avait  fait  obtenir 
une  bourse,  et  entra  dans  l'ordre  d'  S  théa- 
tiiis,  qui  renvoyèrent  professer  la  rhétorique 
dans  un  de  leurs  collèges  à  Tulle;  il  était 
pi  iH  f<  depuis  plusieurs  années  lorsque  la 
révolution  l'éloigna  du  ministère  ecclésias- 
tiaue.  Il  s'occupa  d'abord  uniquement  de 
science  et  de  littérature,  épousa  la  lille  aînée 
de  M.  d'Arcet,  directeur  des  monnaies,  et 
oceufMi  la  plai  e  de  chef  de  bureau  des  beau  x- 
arts  au  ministère  de  l'intérieur.  Il  fit  ensuite 
partie  du  tribunal,  où  il  resta  îi  peu  près  in- 
connu, elenlin  devint  secrétaire  delà  classe 
de,  btîaux-  .rls  de  l'institut.  Ces  fonctions  le 
nnreni  un  rapport  avec  beaucoup  d'artistes 
célèbres,  dont  il  se  eondlia  l'amitié,  Mre- 
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ton  était  aussi  membre  de  la  classe  de  litté- 
rature et  d'histoire  ancienne.  Exclu  de  l'une 
et  de  l'ai  tre  h  la  socaide  restauration,  il 
partit  en  1810  pour  le  Brésil  avec  uni>  culo- 
nio d'artistes,  peintres,  sculpteurs,  architeco 
tes  et  graveurs,  afin  d  introduire  le  goûi 
des  beaux-arts  dans  le  Nouveau-Monde; 
mais  il  mourut  h  Rio-Janeiro,  le  9  juin  1819: 
sa  mort  dérangea  les  espérances  de  ses  com- 
pagnons de  voyage,  (jui  sont  reiitrés  pour  la 
plupart  en  France.  Ses  princi[)aux  ouvrages 
sont:  Logique  adaptée  à  la  rhétorique^  in-b*, 
imprimée  k  Tulle,  pendant  son  proft^ssorat  ; 
Rapport  bur  l'i'tat  des  brattx-arts,  1810,  |;our 
le  concours  des  nrjx  décennaux  ;  plusieurs 
Notice»  quMl  a  réaigées  comme  secrétaire  de 
la  classe  de  l'insfilut  ?i  laquelle  il  appa  tenait, 
QiÛQS  Eloges  historiques  qu'il  a  prouoncés 
k  l'occasion  de  la  mort  d*un  grand  nombre  de 
ses  membres.  On  a  encore  (le  lui  une  Nntice 
sur  Raynal  dans  la  Décade  philosophigur,  il 
beaucoup  d'articles  dans  difi'érentsjouniaui. 
Bailiier  lui  attribue  aussi  l'Accord  des  vrais 
principes  de  l'Eglise,  de  la  morale  et  de  la 
raison,  «HT  Ut  constitution  civile  du  cUrgé  par 
les  érégues  conslilutionnets.  Pans,  ndl*  in- 
8%  qui,  selon  d  aulrcs,  estdeLecoz. 

LE.BRIS  (CuARLEs),  recteur  de  la  i  ai  i-o 
de  Cléderprôs  .Morlaix,com|)osa  ou  traduisit 
en  breton  un  grand  nombre  de  livres  de  pié- 
té* «  Ces  ouvrages,  dit  un  biograplie,  écrits 
«  avec  onction,  dans  une  langue  qui  prête 
«  aux  i maires  les  plus  vives,  font  encore  de 
«  nos  jours  le  charme  des  vtUlées  bas-bre- 
«  tonnes.  »  Aussi  s'en  est-il  fait  pour  plusieurs 
de  nombreuse^  réimpres^îons.wous  cUerons: 
Réflexions  utiles  sur  les  fins  dcrvicrcs  de 
l'homme,  traduites  du  français  du  P.  Crassct^ 
sous  ce  titre  :  Reflexionou  proptabl  var  em 
finvezon  diveza,  Saint-Pol  de  Léon,  172*2,  in- 
12;  Quim,  er,  1771,  in-12:  Instruction  var 
an  exeellanç,  au  froe»  an  tndtdgeançon  bras 
hac  an  deveryon  au  Yrenriex  urRoscrOf  Castel 
(Sainl-Pol  de  Léon),  1722  ;  et  Quimper,  in-«', 
en  deux  parties  :  on  y  trouve  une  histoire 
des  miracles  opérés  par  l'intercession  de  la 
sainte  Vierge,  notamment  en  faveur  d'un 
soldat  qui,  enseveli  sous  les  ruines  de  la 
gro-se  tour  du  château  du  Taureau,  près 
Morlaix,  lorsqu'ell  '  s'é<  roula  en  1609,  fut 
sauvé  par  la  protection  deNotro-DameduRo- 
saire  ;  L'Horloge  de  la  Passion  de  notre  Sau- 
veur,  avec  des  prières  dévotes  pendant  lamesse 

{tour  les  jours  de  communion,  suivie  de  La 
le  de  samte  Barbe  et  de  saint  Conogati^  évé^ 
que  de  Quimper,  en  bas-  breton,  Saint-Pol 
deLéon,172o,  in-8^  Les  Stations  de  notre 
Sauveur  pendant  la  Passion»  traduites  du  F. 
Adrien  Pavilliers  [Siationou  hor  saheren  e 
passion),  Saint-Pol  de  Léon,  1723.  in-16,  et 
Quimper,  1784-;  Le  Bouquet  spirituel  de  la 
mission  et  de  fo  retraite,  ou  Abrégé  des  heures 
bretonnes  et  des  canliguessur  ce  gui  est  requis 
et  nécessaire  à  un  Breton  pour  son  salut  (or 
Baquet  spirituel  eus  ar  Mission  hac  eus 
or  yîe/rpri.  en  vers  bretons,  Brest,  1726,  in -.8"; 
ibid.,  1784  élan  Xii  (IHOV);  Introduction  d  ur 
tusMdsMt,  trad.  de  saint  François  de  Sales, 
Gasiel  (  Saint-Pol  de.Uon  ) ,  l?»^  iori^  i 
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Ouirnper,8*  édilioo,  iISO  ;  Heuryonbrexonec 
ha  /«nn,  Quimner,  1760,  in-12;  Saint-Brieuc, 
«•édition,  18C8. 

LKBRl'N  (Laurkkt),  jésuite,  né  à  Nantes 
en  WYl,  mort  h  Paris  dans  la  maison  pro- 
fesae desjésuii'\s  le  i"  sept  iuhro  icci,  s'ap- 

Itliqua  particulièrement  à  la  poésie  latine,  et 
a  m  servir,  dit  Feller«  h  nne  fln  tnttable  et 
morille.  Il  roniposa  un  Viri/ilc  rhn'luw  ,  qui 
consiste,  comme  l'>  Virgile  de  iManioue,  en 
^lègues,  en  Géor.unqiies ,  et  en  un  rm^me 
épiilUC  on  don  e  livres,  |p(pio|,  int  Vlijna' 
eïaatf  a  pour  sujet  le  pèlerinage  de  saint 
Ignacn  2k  Jérusalem,  et  la  fondation  de  la  so- 
ciété h  Paris.  La  rnllure  de  IMmo  fait  VnWy^i 
de  ses  iiéor^ques.  Le  P-  Lebrun  ti<  un  Ovide 
^Miitn  dans  le  même  goût.  Les  Tristes  sont 
chanî;*''es  en  Lamentations  Me  Jt-n'inic  ;  les 
Uéroidcs  en  lellres  nivstiques  ;  les  Fastes 
•ont  les  six  jours  de  la  création  ;  un  poëme 
snr  l'amour  île  Dieu  renipl  ire  celui  do  IWrt 
d  aimer;  enlin  l'histoire  de  plusieurs  cunver- 
•ions  éclatantes  tient  lien  des  Métamorpho- 
ses. «  Ou  ne  jieiit  disconvenir,  dit  un  crili- 
«  qne.  qu'un  pareil  projet,  soutenu  par  de 
c  grands  talents,  ne  fût  très-louable  et  ne 
«  pAI  avoir  d'heureux  succès  pour  l'éduca- 
«  tion  de  la  jeunesse.  »  Mais  l'auteur  n'a- 
vait pas  (les  talenis  [)rof>orlionnés  à  la  .sa- 
memi  de  son  dessein.  On  a  enc^ire  du  P.  Le- 
D^tin  :  iM  iepl  psaumes  pénitentiaux  ^  OU 
ShUfîd  pénitent  ;  les  Vêpres  de  la  Virrye  ,  en 
▼ers;  un  Êteeueit  d'épigrammtt;  un  poème  in- 
titiil^/ff  Frvneiaâe^  et  croetre  Héroidet  qui 
fruil  la  seeondi;  partie  <le  la  Franriade;  De 
Ponio ,  nu  de  la  barbarie  des  peuples  du  Ca- 
nada: yKloifuenee  poétique,  ou  (et  Préceptes 
de  fart  pne'lif/ue  autorisés  par  des  exem])les, 
Paris,  1(>5d,  in-8*.  Ce  traité  latin  est  accom- 
paifné  d*un  autre  écrit  sur  le  même  sujet, 
qui  a  pour  titre  :  Firjures  poétiques,  ou  JUtUX 
commun»  de  l'éloquence  poétique. 

LRCCHI  fJKAN-ANToi>K),  jesuile  et  mathé^ 
maticien  ei'lrhre,  t)/*  à  Milan  le  17  novernhre 
1702,  lut  prorei.seur  (Je  helles-lellres  et  d  é- 
loipicnce  aux  universités  de  Pavie  et  de  Mi- 
Jan>  où  il  remplit  ensuite  une  chaire  de  ma- 
thématiques.  L'impératrice  Marie-Thérèse  le 
iiomniii  mathématicien  ilc  la  eour  en  1759; 
il  obtint  le  même  emploi  du  papo  Clé- 
ment XIII ,  qui  le  chargea  de  linspectlon 
des  fleuves  des  trois  légations  de  Hul(i.;ne, 
de  Ferrare  et  de  Raveooe.  Ce  savant  et  pieux 
religieux  mourut  le  août  1T76.  On  cite 
parmi  ses  nombreux  ouvrnties  :  Theoria  fu- 
cû  ,  optieaoij  perspectivam  ^  catopiricam , 
âioptrtetm  eompleetensy  Milan,  1799;  Àwr^ 
t^nze,  etc.,  ou  Aris  contre  1  histoire  du  pro- 
babilisme  du  P.  Gabriel  ConcinUy  Einsilden, 
17iV,  in-V°,  etc.;  yirilAflwfiea  irniverfolfa 
Jsnaci  Nartnnis,  sive  de  compositione  et  reso- 
iulione  arithmetica,  perpetuis  commentariis 
illuêtrata  et  auela  ,  ibid.,  1752  ,  3  vol.  in-8°; 
Elementageomelricœthrnrirœrt  prnrtinp,\hii\., 
1753,  2  vol.  in-8  ;  tlevxenta  Irujunomelria, 
theorico-praeticft ,  planœ  et  spherieœ  ^  ibld., 
1756  ,  2  vol.  in-8°;  />  sertionibus  coniris. 
Milan,  1758,  in-8';  Jdrostatica,  elf.,  ou  IJy- 


tablie  dans  ses  règles,  sous  le  rapport  des  eaux 
courantes.  Milan,  1765,  in-V';  Traité  deê 
cannuT  navigables,  ibid.,  1776,  in-4*. 

LKCÈNE  (Chabi.Es).  Votf.  Ck>e. 

LECLF.UC  i'Pau.),  .j(''suite  ,  né  à  Orléans  le 
19  juin  1657,  professa  plusieurs  années  la 
rhétorique ,  devint  procureur  d'une  maison 
de  son  orrirc  à  Paris ,  et  mounit  le  29  dé- 
cembre 17'»0.  On  a  (le  lui  plusieurs  ouvrage» 
auxquels  il  ne  mit  pas  son  nom ,  entre  att- 
itrés :  La  Jeunene  sanetiftée  tUm*  se$  étwie$^ 
ou  VF.rolirr  chrétini  instruit  dr  ses  drvnirs 
par  d'illustres  et  saints  exemples,  Paris,  1726, 
in-S%.  On  y  lit  les  Vies  de  trois  jeunes  (fens 
appartenant  h  la  ron^régation  de  la  maison 
de  La  Flèche  ,  cjne  l'auteur  avait  déjit  pu- 
bliées séparément;  Les  véritables  motifs  de 
confiance  que  doivi  tit  avoir  len  fidèles  dans  la 
protection  de  la  sainte  Vierge,  Paris,  1786, 
in-Sik,  souvent  réimp'imés  :  l'édition  que 
nous  citons  est  la  neuv!(''nie;  Abrégé  de  la  Vie 
du  bienheureux  J.-t .  Hégis ,  Lyon  ,  1711, 
in-12 ,  attribué  au  P.  Colonie  par  quelques 
biographes. 

LECLERC  fPiERiiB! ,  né  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  l'an  1706 ,  mit  h  soutenir  et  à  propa- 
ger les  erreurs  du  jans  énisme  une  rougue 
et  une  exagération  qui  le  liront  condamner 

iiar  les  sectair(»s  eux-niOraes.  11  liiiit  par  so 
>rouiiler  complètement  avec  eux,  et  mourut 
Ters  iTfS.  Il  ne  fut  jamais  que  sous-diacre, 
ses  ojiinions  ayant  empôclié  de  lui  conférer 
les  ordres  su|>éricurs.  11  a  laissé,  dit  un  bio- 
graphe, un  grand  nombre  de  Tolumes,  mais 
tuiis  peu  importants,  et  n'ayant  de  mérite 
qu'un  peu  d  eiaia^e  d'érudiliou,  et  des  sati- 
res contre  les  jansénistes  de  Hollande  sur- 
tout. On  cili-  (le  Pici  rc  I  erlcrc  :  Acte  de  ré- 
vocation (II'  la  signature  du  furmulaire,  non— 
seulriiiiiit  quant  au  fait,  mais  aussi  quant  au 
droit,  1733,  in-li2,  n-iiiipr.  dans  le  suivant; 
Renversement  de  lu  religion  et  des  luis  divines 
et  humaines,  par  toutes  les  bulles  et  brefs  cfon- 
nés  depuis  pri^s  de  208  ans  contre  Raius,  JoMn 
sénius ,  les  Cinq  Propositions  et  le  Formulairef 
et  contre  Quesnei ,  ou  Recueil  de  toutes  ces 
bulles,  elc,  2  vol.  petit  in-12;  Réponse  dê 
l'auteur  du  Renversement ,  etc.,  à  la  critique 
véhémente  qu'en  a  faite  le  Nouvelliste  eccté- 
0ia$tiqu«,  Amsterdam,  i1ft7*  iu-i2  ;  Lettre  et 
dénonciation  adreteiee  à  MM,  le$  fiaittwn  de 
VEglisr  (lt>  Hollande,  t(ni(  du  district  de  /'or- 
cheviché  d'UtredU,que  des  évéchés  de  Harlem 
H  de  Devmter,  tut  Ue  matiêret  le*  pfue  impor- 
tantes ,  Am^-Ir  rdam ,  1763,  in-1'2;  Recueil  de 
plusieurs  écrits,  où  est  celui  des  auestione 
proposéee...  au  eujet  du  eoneHUUfute  vUtreeht, 

Îtar  Ahuys,  pasteur  d'Amsterdam.  On  y  trouve 
'apologie  de  I  tglise  grecque  ,  brocï».  io-12, 
Amsterdam,  17(]V  ;  Lettre  encyclique  à  MM.  lté 
pasteurs  de  l'Eglise  de  Hollande,  etc.,  Amster- 
dam, 1705,  in-1-2;  Acte  de  Pierre  LeclerCf 
êous-diacre  de  l'Eglise  de  Rouen  et  maitre-és- 
arts  de  l'i  niversitc  dr  Paris  ,  j)nur  servir  de 
réponse  à  l'iscommumcation,  etc.,  17(55,  bro- 
chure in-12;  Préface  historiaue,  qui  confient 
l'abrégé  du  mystère  d'iniquité....  ou  Le  concile 
célébré  à  Vtrecht  convaincu  de  brigandage,etc., 

^  Amaleidam ,  1705 ,  in-12  :  c'est  peut-être  le 
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plus  curieux  des  ouvrages  de  Leclerc ,  qui 
avait  été  condamné  par  ce  prétendu  concile, 
le  l.'l  sept<'ni!)re  i7()'{  ;  Idée  de  la  rie  et  dis 
écrits  de  Gilie$  de  Witte^  pasteur  H  doyen  dans 
fa  tille  de  Èfttfinn,  suMp  d'un  Appennir,  etc., 
Roino  l'Aiii-for'l.iiii  .  1750,  1  vol.  (vtit  iii-12  ; 
Homélies  de  saint  Gréaoire  ^  pape  ^  sur  l-'zr- 
ehiel,  1747;  Vies  desTeliffieuse»  de  Port- fioijnl , 
1750,  '»  Vdl.  in-12,  (iiu  lui  sont  ,ntf riliin'T's 
par  quelques  biograpncs  et  lui  sont  contes- 
tées par  d'autres;  Mémoire$  de  Walon  de 
Benupuis,  1751,  iii  12,  etc. 

LECLERC  OE  BEAUBERON  (Nicolas- 
Fkaxçois)  ,  né  h  Meray,  près  Con(lr''-sur-Noi- 
rcau,  en  171V,  cnsol^na  la  tin'  loL^io  h  l'uni- 
versité do  C;u>n.  Il  ("«saja  de  concilier  les 
jansénistes  el  les  molinistes  dans  leurs  <|ue- 
reMes  sur  la  gr.ice ,  cf  il  composa  h  cet  ellet 
son  Tractât  us  theoloyico-doymaticus  de  hn- 
mtne  kip§o  etreparalOt  qui  fut  publié  |  nr  Ni- 
cola.s,  un  de  .ses  élèves  ,  î-uxenil»oiirt;,  1777, 
et  Paris,  1779,  2  vol.  in-S".  l,oi  len'  proCossa 
la  théologie  pendant  V9  ans,  fut  doyen  de  la 
faculté,  deux  fois  recteur  de  l'universitf^  de 
Caen.  Il  était  ofiicial  de  l'abbaye  de  S.nnl- 
Elieniie  el  rhnnf)ine  de  la  c.itlu'dralo  do 
lloiieu,  et  mourut  h  Caen  le  k  décembre 
1T90.  Outre  l'ouvra-jc  cité,  on  a  de  lui  :  un 
Mémoire  pour  hs  niré.<(  <)  portion  congrue, 
17G5,  in-4%  auquel  Lanoix  de  Freminvillo 
répondit  par  un  autre  Mémoire,  1766,  in-V"  ; 

Iilusietirs  Traites  mnmiscrils  sur  l.i  [x'tiiicrire, 
'Eglise,  les  lois,  la  re>titu(ion  et  l'Ecriture 
sainte  t  ce  dernier  est  regardé  comme  son 
nieilleiir  ouvrage. 

LECi.KliCQ  (Chrétien),  missionnaire  ré- 
collet, né  vers  IGSO ,  en  Artois ,  Ait  envoyé 
par  s  s  supérieurs,  en  1655,  pour  évangéii- 
ser  le  C.-inada ,  où  il  fut  altaclié  à  la  mission 
de  la  baie  de  daspé.  Après  un  assez  grand 
nombre  (r,imi('''s  dr  iiavniix  apO'«toliques,  il 
retourna  en  Friim  e  et  (hivinl  gardien  du  cou- 
vent do  Leiis.  On  a  de  L'ulercq  :  Nouvelle 
relation  delà  Gii.<pé.sie,  tfui  contient  les  mœurs 
et  In  religion  des  snuratjes  gnspésiens,  porte- 
croix,  adorateurs  du  soleil,  et  d  autres  peu- 
ples de  r Amérique  septentrionale,  dite  le  (m- 
mân,  Paris,  IGOl,  in-I2.  L'auteur  y  parle  du 
culte  de  la  croix  établi  depuis  longtemps 
chez  les  s  uvages  ,  et  dont  il  ne  peut  exp  i- 
quer  l'origine  ;  Etablissement  de  la  foi  dans  la 
Nouvelle  France,  contenant  l'histowe  des  co- 
lonies françaises  et  des  découvertes  qui  s'y  sont 
faites  jusqu'à  présent,  avec  «ne  Relation  exacte 
des  expéditions  et  voi/af/m  rntrrpris  pour  la 
découverte  du  fleuve  Alississipi  jusqu'au  golfe 
du  Mesii/uc ,  par  ordre  du  rot^  tous  la  con- 
duite du  si'  ur  de  La  Salle,  et  de  ses  diverses 
aventures  jusqu'à  sa  mort,  Paris,  iti91,2vol. 
in-12  :  cet  ouvrage,  intéressant  d'ailleurs,  a 
éié  efface''  |i  ir  ci  lui  <In  P.  Cliarlrvoix. 

LEÇON  f.M  ^JikH(j.uE-JoAcniAi) ,  né  l'an 
1607,  à  Eclaron,  bourg  de  Champagne ,  fit 
'rofessioii,  le  22  tioveiiibre  1028,  dans  !'a!)- 
Jajie  des  bénédicliii-i  de  Sniitt-ltemi  de 
Reims,  qui  venait  d'adopter  la  rélorme  do 
Saitit-Maur;  parvint  par  son  mérite  aux  pre- 
miers emplois  de  son  ordre,  et  mourut  à 
BourguelUe    novembre  itl90.  Ou  «  de  lui  ; 
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Méditations  pour  la  retrqite  de  dix  Jours, 
patirff»  «ipmwf.  Hennés,  1658,  in-i*;  Pa- 

li-,  Kio^,  iii-8";  L'iiiKH/v  du  supérieur  aceom- 

Îii  dans  la  personne  de  saint  Benoit,  Tours, 
696,  in-V*;  Mélitation*  pour  la  retraité  de 
dix  jrnirs  pour  les  rrh'qintT,  Rennes,  ir>62, 
iu-V";  r  impr. sousie  titre  d'Exercices  spiri- 
tu^s  propres auxreligieuT,  Paris,  166%,  in-6*, 
et  17(iV,  iii-S».  Ces  méiiilations  pour  les  reli- 
gieux ont  été  trad.  en  latin,  ainsi  que  celles 
pour  le;  supérieurs,  par  dom  François  Mes- 

^nConféreurrs  on  I  xhortntions  monastiques 
pour  tous  les  dimanches  et  fêles  de  l'année,  Pa- 
ris. 1071,  in-'»'. 

I.ECONTE  (C.  ATuui :i\  né  le  17  mai  lfil7,  \ 
Alenron,se  voua  d'abord  à  l'enseignetnenl  el 
devint  recieurderuniversitédeReims.S'élant 
fait  ensuite  cirrne  (iécliaus'^é  en  16.36,  sniis 
le  nom  de  fi  ère  (iabt  iel  de  la  Croix,  il  devint 
prieur  de  la  maison  de  Rouen,  en  établit  une 
notivello  Ma  (jarde-(]}i,U  I,  diocr'se  d  AvrflO- 
ches,  en  1G60,  et  mourut  à  Uoueii  Je  i)  mars 
avec  le  litre  de  iirovinoifll  dHiniteur. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  une  ttaduciioucii 
français  de  la  Tabula  erangrlira  du  P.  Mau- 
rice de  la  Crr)ix  ;  Histoire  génémle  drii  Camus 
déchaussés  de  la  congrégation  d'Espagne,  trad. 
de  res[)aguol  du  P.  François  de  Safnte-Marie, 
Pari<,  it').{.'>-ir)()0.  2  vol.  in-folio:  deux  autres 
volumes  qui  taisaient  suite  à  cette  bislotre 
sont  restés  manuscrits  ;  Maximes  pemiefeuee» 

qui  contredisent  la  perfection  de  l'état  reli- 

Îicux,  trad.  du  l'espagnol  du  P.  Alphonse  de 
ésus  ;  Exposition  du  Cantique  des  contiiptee, 
arec  son  applirniinn  à  Vordre  de  la  Vierge 
Marie  du  Mont-Carmel,  trad  de  resjiaguol. 

LECOZ  (Clai  de),  archevêque  de  Besançon» 
memlirn  de  l'ae  idi-aiie  de  cette  ville  et  de 
1  aradi-mie  cclti(|ue ,  naquit  à  Plounevez- 
Porzai,  au  diocèse  de  Quimper,  le  22  décem- 
bre 1740,  et  fut  professeur  au  coIIi'-^<î  de 
cette  ville,  dont  il  devint  ensuite  priui  ipal. 
Sous  l'empire  de  la  constitution  civile  du 
clergé,  l.eeo/.  fut  nommé  évéque  conslitu- 
tiomiel  d'Ille-et-Vilniiic,  et  sacré  en  cette 
qtialité  le  10  avril  1791.  Aftrès  la  ch^^ure  de 
1  assemblée  constituante,  son  dé|>arteniettl 
l'élut  membre  de  l'assemblée  législative,  et 
il  vint  y  siéger.  Le  5  février  1792  il  demanda 
la  snppressKm  des  associations  de  religieux 
séculiers,  (jui,  dit-il,  ont  fait  de  tous  les  sé- 
minaires des  repaires  d'aristocraties  ecrlé- 
siastiques,  et  il  faisait  en  môme  temps  Téloge 
des  congrégations  régulières  enseignantes, 
nolamment  do  celle  de*;  doctrinaires.  Dans 
la  séance  du  19  uciubre  1791,  il  avait  pns  la 
défense  du  célibat  des  prêtres,  et  dans  c<-llo 
du  t'»  novcinh.e  de  la  niéine  ann>''e,  lorsque 
Isnard  eut  dociamé  cunire  les  prêtres  inser- 
mentés, Lecoz,  quoique  assermenté,  s'éleva 

contre  lui  f t  déci  ra  (pie  son  disfours  était 
un  code  d'alhéi  lue.  Lulin  il  désapprouva 
hardiment  la  conduite  d'un  de  ses  saffntgants 
qui  avait  fait  dotuier  la  bénédiction  nupi  aïe 
h  un  prétie.  Il  lut  nus  eu  pris<in  «^ous  i.*  rè- 
gne de  la  terreur.  En  1795,  il  reprit  ses  fono- 
tions  épix'Op.des,  el  adhéra  aux  deux  lettres 
encycliijues  des  évéquos  réunis.  11  assista  au 
concile  qui  s'ourrit^  le  19  «oût  ITfTi  dans  ta 
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cathédmlo  de  Paris,  et  le  prësidt.  Il  tint  un 

synode  vu  IT'J'.),  |in'liii)itiaire,  sans  doute,  an 
second  roiuilu  cuiiâdtuliouucl,  ouvert  le  29 
juin  1801,  et  (ju'il  présida  enrore.  Il  s'y  op- 
posa au  projLt  (l'un  >ai  r  nii-ntiiire  Iraiu;  is, 
de  l'abbé  PoùiSigiiuu,  et  >  u(«|»osa  é($<ileuieiit 
è  une  motion  fiiile  |>ar  Desliois,  évëque  delà 
Somrae,  pour  que  le  foiuili^  ailii,'t."ii  et  pro- 
clamai uoe  des  i)ruposiliuu.s  i:uiiiiaiun(î-es  par 
la  balle  Unigenttus.  Un  concordat  ayant  ëtd 
signé  avec  le  p  ipo  la  m^nie  année,  et  rciulu 

J»ublic  en  180i,  Lecoz  domia  sa  démission  >'t 
Mnimé  à  l'archevêché  de  Besançon.  En 
fihingeant  de  sic'gc  il  ne  changea  point  do 
«•BlimeoUi;  il  ne  (it  point  faire  les  rétracta- 
lions  qiMdMWd'autn-.sd^m'ùses  ou  demandait 
aux  prêtres  constitutionnels.  Il  lii  nu'^niedans 
uu  ecfil  l'apolo^o  de  la  couslilulion  civile 
du  clefgé  et  Téloge  de  ci  ux  qui  s'y  étaient 
soumis.  Cependant,  en  1804,  lorsque  lo  |iape 
était  à  Pans,  il  se  rend.t  chez  le  saint-père 
cn(ume  les  autres  constitutionnels  et  >i.;na, 
dit-on,  un  acte  d'adbésiun  et  de  soumis^ioa 
aux  jugements  émanés  du  sairit-sié^e  et  de 
l'Eglise  catholique,  ai«osto|i.jue  et  romaine, 
sur  les  matières  ecclesiasliqui'S  de  France. 
On  ajo  .le  que  dans  un  entietien  paHtculier 
avec  le  souverain  pontife  il  protesta  avec 
Jarnies  do  sa  sincérité.  L:'coz  ne  vit  point  la 
restaura  ion  avec  plaisir  ;  aussi  ne  f>ul-il  être 
admis  devant  le  «  tu 'e  (TArtois,  loi  -i(u  •  ce 

Since  traversa  iiesani;ou  au  mois  d  o*  loitrc 
ik.  Au  mois  de  mars  1816,  il  fut  un  des 
premiers  ï»  se  (If^el.trcr  pour  Nai  (»lénii.  On 
assure  qu'il  cherchait  à  soulever  le  peii|ile 
contre  les  alliés,  lorsqu'il  mour  ut  à  Vi  le- 
rieui  dans  le  Jura,  le  ;{  mai  1815.  On  a  do 
Lecoz  :  Accord  des  vrai»  prim  ipfs  del'Hylise, 
4»  la  morale  et  de  la  raison,  sur  la  cotutitU' 
iion  civile  du  clergé,  1791,  iii-l2,  que  Bar- 
bier, dans  son  Dictionnaire  des  anonymes,  at- 
tribue à  Lebreton  ;  Lettre  pastorale,  1797  : 
l'autour  y  déi  lame  d'une  manière  indigente 
contre  Pie  VII,  qu'il  accuse  d'avoir  provcMjué 
une  guerre  de  religion;  des  À*((i/Mt<  et  Rèijlr- 
wunli  iiourson  diocèse  d  ille-et-Viiaine*  1  vol. 
io-4*  ;  ils  avaient  été  dressés  dans  le  synode 
dolTW;  un  Airrlissement  pastoral  sur  l'état 
mctuH  dp  la  religion  catholique  ;  des  Observa^ 
tians  sur  tes  zodiaques  d'Egypte,  iWàx  une 
Instruction  pastorale,  du  -20  uécenibre  181.3, 
•urramour  de  la  patrie,  etc.;  Observations 
tm  le  ééeret  4e  FaêeemèUe  pwr  la  eemtitu-' 
tion  civile  du  clergé,  adressées  aux  citoyens 
du  iMuislère,  1790.  Lec<i/  était  alors  j>rocu- 
reta-s\udie  du  district  de  Quimper.  L'abbé 
Bainii  l  réfuta  ces  ( )bsei  vations  dans  sou 
Journal  ecclésiastique,  novembri!  17'.(0;7,«Y- 
tre  aux  auteurs  delà  Réponse  axtx  Observa- 
tions. Voyez,  la  Collection  ecclésiastique  de 
Guillon,  tome  VII;I,e«r(  d  M.  l'évoque  de 
Rennes,  i  mars  1791  :  il  lui  annonçait  son 
élection,  parlait  de  sa  perplexité,  sejetailaux 

Îieds  de  l'évéque,  et  le  conjurait  de  revenir 
son  troupeau.  On  peut  lire  la  ié[jonse  de 
M.  de  Girac,  du  7  mars,  dans  la  Collect.  ec- 
éU$,  de  Guillon,  tom.  \l  ;  Deuxième  lettre  m 
même.  Voyez  l'ordonnance  de  M.  de  <lira(\ 
du  2Z  tTxii  1701(iy^Mrvalj/coiilre  fimpiété, 
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dans  le  earême  de  fT99;  Lettre  eurle  célibat 

ercl<'sinsl If/ne  :  c'est  prohahleinent  la  leliro 
adr  essée  au  club  de  Hennés  en  septembre 
1793;  elle  n'a  pas  été  împrfnée.  Lecoz  as- 
suie  qu'elle  était  très-forte.  C'est  peu  apr»>S 
que  l'auteur  fut  arrêté,  enfermé  à  Rennes, 
puis  au  mont  8«int-Michel;  £«ffre  é  la  Cou- 

vmtion,  2'*  tloréalsQ  ll.  en  lui  dénnneant  un 
arrêté  de  Carpent  er.  Elle  est  signée  Lecox^ 
évf'que  d'I Ile-et-Vilaine,  ei-devant  membre  de 
l'assmiblér  lé^fintative,  incarcéré  par  l'ordre 
de  Carrier.  Li  e  est  insérée  dans  les  An- 
nales de$  Cmutitutionnels,  du  9  avril  1796; 
Lettre  sur  son  élnr  ilsxriumt  ;  Lettre  aux 
prrlrrs  non-assermcutc's  dn  diocèse  de  RrnneSf 
sur  h  ar  élarqissetiimt,  de  ik  pages  in-4*  : 
elle  est  dans  les  Annales  du  k  juillet  1795; 
Accord  dr  la  rcliqion  catholique  avec  le  «you- 
vernemeut  républicain,  1795,  de  79  pages 
in -8".  A  la  lui  est  une  réponse  au  sieur  Le- 
franc,  qui  avait  a' laqué  la  lettre  précédente  ; 
Aux  amis  de  la  vérité,  de  l'humanité  et  de 
la  religion,  ou  Lettre  au  citoyen  Jf...4f  sur 
ea  déclaration  d'être  eoumie  anae  toie  de  la 
république,  1 V  juillet  1795,  de  45  pa;;es  in  8  : 
c'est  un  plaidoyer  contre  les  prêtres  inser- 
mentés; Lettre  â  Féal,  au  sui'  t  d'un  article 
du  nuini'ro  f'i'i  du  Journal  des  Patriotes  de 
1789 ,  Rennes ,  10  février  an  iV  :  c'est  une 
apologie  de  la  religion  conire  les  déclama- 
li(uis  de  (  c  journal  11  y  a  i  ii  post-scriptum  en 
ré|)ouse  au  numéro  181  du  même  journal  : 
elle  est  insérée  dans  les  Annales,  n"20  et  21; 
Réflexions  $ur  la  lettre  de  HnUirr  à  (iréqoire, 
de  20  pages.  C'e-t  encore  une  apologie  de  la 
religion  contre  le  philosonlie  Uallier  :  elle 
trouve  <laiis  les  méme>«  .iHHfi/r*, tome  111; 
Lettre  à  iténézech,  ministre  de  l'intérieur,  29 
prairial  an  IV.  Le  but  de  cette  lettre,  qui  n'a 
que  tfoi>;  pa>;es,  osf  do  dmifinder  que  l'on 
rende  aux  <  oiiiuuiiies  les  presbytères  et  les 
cloches.  Annales,  t.  III; /.(///  '  >  aux  Catholi- 
ques eur  la  rétractation  de  Panisset,  17  pag. 
Annales,  t.  Lettre  à  Rallier,  WiOùl  VAHi, 
H  pa,^.  «Tesl  une  réplique  h  Kall  ercpii  avait 
répondu  aux  Réflexiont  précédentes;  Ré- 
ponse à  une  lettre  d'un  auteur  célèbre  sur  la 
rétractation  de  /*nri».«.<rf,  15  janvier  t7'.)7.  27 
pages.  11  y  a  des  détails  curieux  sur  sa  vie. 
L'auteur  célèbre  était  M.  l'abbé  de  Boulogne. 
AniiiihsA-  Lettre  au  rédacteur  de$  .liuui- 
les  catholiques.  Voy.  celles-ci ,  tom.  II,  pag, 
W3;  Lettre  à  M»  de  Lorry^  évèquc  d'Angers, 
pour  l'inviter  ?i  re|iiriidi'e  ses  fonctions; 
Lettre  pastorale  pour  onlonner  un  Te  Deum 
pour  les  victoires  de  la  république ,  citée 
dans  les  Annales  cathol.,  tom  .  lll,  pag.  351. 
Le  pape  y  est  indignement  traité.  Les  Anna- 
les des  Const.  n'en  [larlenl  pas;  Coup  d'ail 
philosonhiqur  <ur  les  affaires  du  moment. 
opuscule  étaU  auonjme,  et  avait  rapport 
aux  élections. >lnna/et, tom. VI;  Lettreà  Gré- 
goire sur  sa  lettre  au  grand  inquisiteur,  10 
pa^.  Elle  roule  sur  le  mouvt  nient  de  la  mer 
Grégoire  v  répondit,  l'oy.  Annales,  tom.  VII, 
MAol  il  i  Observation  sur  le  dinmnelit  et  le  dé~ 
Mi,  30  frimaire  an  Vil  ;  18  pqg.  Voy.  Annales, 
tom.  VIII.  |.ag.  lï^;  Justification  de  plusieurs 
vérités  chrétt9ttHes,m  prairial  an  Vil, 30 p. 
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C'esf  nnolotlronujo»iriinlisfePerly.i4nno/«,t. 
IX;  Statuts  et  règlements  d'un  synode  tenu  à 
Renne»  en  aoAt  1799,  avec  deux  innndenients. 

Le  t')ii(  foi'ini'  KiO  in-S'.  On  inuti  iina 

à  mri  un  extrait  du  s^uudo  sur  la  iiéi;c$>iié 
et  le  moyen  de  pernétner  le  sncerdnce;  Sur 

une  instruction  rrfnflve  aux  iitfliil<ii  uns,  in- 
sérée au  tOQi.  IX.  drs  Annales.  La  Idtre  Uo 
L4>coz  est  du  1S  octobre  1799  :  el  e  a  13  pa- 
ges et  relève  ([urliiiii's  citi'  irs  de  Nî.invifl, 
iUteur  dti  l  in striéct ion.  Lelui-i  i  n'iiondit.  La 
lettre  et  la  répnn>e  ne  sont  point  dans  les 
Annales;  mnis-cllcs  sont  initirini-'-'  ^  'i  !n  siiile 
du  Précis  historique  et  dogimttiqw  sur  h  s  in- 
dulgences, publié  sous  le  nom  d  /{f'xni*, 
en  1800;  Avrrtissrmrnf  p^rstoritl  sur  (  t  int  ac- 
tuel de  la  religion  vulliolimif,  av<  i:  di-s  uotcs; 
46  pages  sans  les  noti>s.  (Jno  des  notes  a  été 
réimprimée  à  part,  sous  lo  titre  iï Hommages 
rendus  à  la  religion  par  des  philoso/ihes  mo- 
dtrnes.  Déclaration  contre  l'emploi  ih-  la  lan- 

Îué  vulgaire  dans  la  iiturgic ,  ;J  décembre 
799,  une  naî<e.  Annales,  t.  X,  j».  121;  Lettre 
(tu  clergé  (ieS'anifs,  prjiir  annoncer  qu'il  a  été 
nommé  à  ce  siège.  Elle  est  aussi  très-courte. 
Les  Annales  reprochent  h  tecoz  de  n*»voir 
j>as  rempli  les  'sièges  do  Nantes  et  d'AUf^crs  ; 
Jit'/lexions  sur  les  causes  des  mécontentements 
des  peuples  de  VOuest,  adres5ées  h  Bonaf)arte, 
10  itnges.  Annales,  t.  X,  j).  :U)1  ;  Lettre  parti- 
cul  iàe  sur  les  troubles  de  l  Ouest,  Iti  Janvier 
1800  ;  8  p.  Annales^  t.  X,  p.3S8;  O'jservation» 
sur  le  (lérnili,  l'i-  pages.  Annales,  lnn\.  X,  [). 
''*()o;  Lettre  sur  l'assassinat  de  l'évcgue  Au~ 
drej'n, 5 frimaire  an  IX.  C'était  Leco/.  quiavnit 
sacré  Audrein  <'»  Quimper,  le  22  ii  Ilel  170S. 
Audrein  périt  le  19  novenil)rc  IHOU:  il  avait 
voté  la  mort  de  Louis  XVI;  Sur  te  Manuel 
des  missionnaires,  5  mai  ISOI.  2  fa^'es.  .4m- 
naleSf  tom.  XIII;  Lettre  du  synuiU  (le  Hennés 
aux  prêtres  incommimicants ,  16  juin  1801  ; 
15  pages  in-8";  Instruction  sur  la  soumission 
duê  à  la  puissance  civile,  au  n  mu  du  ('(»ni  ile 
dol801;52  pag.  Annales,  t.  XIII,  p. 
cours  pour  la  clôture  du  concile  de  1801,  16 
août;  Réflexions  sur  le  divorce,  13  août  1801  ; 
10  i^iVf^cs.  Annales,  (.  XIU  ;  Sur  le  défi  général  à 
l' incrédulité.  Préambule  d' Leco2à  cet  écrit, 
qui  avait  paru  en  1757,  et  qu'il  fit  réimpri- 
mer. Sun  préambule  a  16  pi;.:.:  I  •  Défi  on  a 
14.  Annales,  t.  XIV,  p,l;  Réponse  à  M.  Spina, 
sur  le  bref  du  pape,  16  octobre  1801.  Annales, 
t. XIV,  p.  08.  Il  parut  depuis. dansles  .ln»o/ps, 
une  lettre  de  Lecoz  à  Godet,  juge  à  itcunes, 
pour  assurer  qu'il  ne  s'était  point  rétracté. 
La  Réponse  est  assez  impertinente  ;  Motifs 
de  sa  conduite  sur  le  refus  de  sépulture  lait 
5  un  prù Ire  marié,  mort  sans 'Sacrements,  à 
Rennes,  17  mai  1801;  21  pages.  Lecoz  se 
montre  très-sévère  dans  celle  lettre  ;  il  dit 
que  si  lo  prêtre  marié  eiU  demandé  et  reçu 
les  sacrements,  il  vùi  f  dlu  lui  refuser  encore 
les  prières  de  l'Ivlise,  dans  le  cas  où  après 
avoir  manifesté  riiitonlion  de  répar  r  lo 
scandale,  il  u'en  aurait  pas  eu  le  temps.  L'au- 
teur s'appuie  de  l'autorité  de  Durand  do 
Maillamie  lui-inAme;  Ohsirvtiiions  sur  une 
lettre  de  Fournicr  touch  mt  les  zodiaques, 
18|>ages.  Asmahttt,  XIV,  p.433  ;  lettre pasto- 
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raie  pour  son  <;ntrée  h  Besançon,  22  prairial 
an  10;  3  pag.  Il  y  prêchait  l'union  ;  Lettre  au 
maire  de  Salins,  10  messi<lor  an  X;  2  paisçes. 
Annules,  tom.  XV,  p.  379;  Lettre  aux  prftres 
dtf  son  diocèse,  3 pages.  Annales,  t.  XV,  p.  494; 
Lettre  sur  la  déset  Mon  des  conscrits,  1  page. 
Annales,  loin. XVl»|Mge  138; £e/<r<r  sur  la  r4- 
çlM^/iOM  des  féte$,Tpê^,  Annales,  t.  XVLp. 
396;  Insirttction  pastorale  pour  l'organisa- 
t'on  (le  son  dior  èse  :  elle  est  fort  étendue. 
On  en  peut  voir  un  extrait  dans  ies  Annales, 
tome  XVII,  pagi^  101;  Lettre  aux  ecelésiatti 
ques  sur  la  rac  inr,  de  0  [irr^^cs,  qui  provo- 
qua des  épigrammes  dans  les  deux  camps; 
Défense  de  la  révélation  chrétienne  et  prem 
de  la  divinité  (h-  Jesus-C/irisf ,  c  ontre  le  Mé- 
moire enrat  eur  de  Dim,  de  Delisie  de  Sales, 
1802,  in-8":  cet  ouvrage ,  qui  est  estimé,  s 
é!é  inséré  |.ar  M,  Mi^iic  il  inssa  collection 
do.^  Démonstrations  évangctiques ,  OÙ  il  fait 
partie  du  tome  xni;  Sur  la  ConHitutloneMI» 
du  clergé:  Observations  sur  une  hltre  de 
l'abhé  Babey,  son  grand  vicaire;  Lrttre  aux 
non-assermentés:  Aux  auteurs  de  ta  r^powe 
imprimée  aux  Observations  sur  la  Conslltu- 
tion:  Lettre  â  MM.  Marion,  Raba\tt,Mtslrt- 
ziit,  8  nov.  IHOV,  dans  laquelle  il  leur  pro|>o- 
sad  de  travailler  à  la  réunion  des  deux  cuna- 
munions:  Lettre  à  M.  de  Beau  fort  sur  son 
projet  de  rrunion,  23  mars  1807,  in-8°  de  151 
pages;  Lettre  aux  catholiques  de  son  diocèse, 
ou  RéXexiims  swrune  réponse  de  M.  de  Beau- 
fort,  1808,  in-8%  de  210  pag<'s;  Lettres  piu- 
torales  des  26  avril  et  19  mai  1814;  Mander 
ment  pour  le  retour  de  l'empereur  en  1815. 
Lacol  ectiondes  Mandements  de  Lecoz  forme 
cinij  volumes  in-8'.  L'abbé  Grappin,  qui  kl 
son  seerétaire,  a  publié,  depuis  fa  mort  ë» 
rarelii  v<^pi(.',  un  écrit  de  lui  intitulé  :  Qud- 

Îucs  di'tuils  sur  Latour-dAucerane-Corrct, 
815,  3  feuilles  in-8». 
LftCrv.  Yoy.  Kci  Y. 

LEDLSMA  (PiKHHKj,  dominicain,  natif  de 
Snlamampie,  mort  en  1616,  ensei.;na  à  Sé- 
govie,  à  Ayila  et  à  Salamalique.  On  a  de  lai 
lui  un  Traité  du  mariage,  une  Somme  des 
sacrements,  el  divers  autres  ouvrages.— Il  IM 
faut  pas  le  confondre  avec  Diég(»  de  Lkdfsma, 
jésuite  espagnol,  natif  de  Cuellar.  s'ac- 
quit l'estime  du  pape  Grégoire  XIII.  rt  qui 
mourut  à  Home  en  1575  :  on  a  de  lui  divers 
écrits. — Il  y  a  eu  deux  au  très  dominicains  de  ce 
nom,  tous  les  deux  théologiens  scolasiiques; 
le  premier,  BARTBÂj.BMi,  né  à  Niéva,  pris  de 
Salamanque.  monratévéqued'Oiaoi  en  1604; 
le  2",  Mahtin,  linit  ses  jours  en  158^:  i'no 
l'autre  laissèrent  des  ouvrages. 

LEDESHA  (ÀLPHOirse),  né  à  Ségovie,  a|v 
pelé  par  les  tspagnols  le  Poète  divin:  il  est 
cependant  peu  connu  des  étrangers.  11  mou- 
rut en  1623,  h  71  ans.  On  a  de  lui  diverses  . 
Poésies  sur  des  sujets  sacrés  et  profanes.  On 
y  trouve  de  la  force  el  de  la  noblesse;  mais 
l'auteur  s'est  trop  abandonné  h  son  imagina^ 
tion,  et  n'a  pas  asse7.  enrisulti'  le  ^nt^i.  Au 
re^te  le  nom  de  d/rm  lui  lut  moiu^  doiuiéà 
cause  de  la  sublimité  de  son  génie,  mift 
parce  qu'il  s'a|)pliipia  h  traiter  en  Ters  ms 
sujets  pris  de  rJEcfilure  sainte.  " 


T  ET>T\Or  (Piebbe-Lambert),  nalif  do  Tînv, 
religieux  augustin,  doclcur  de  Lnuvain, 
professa  la  tT)éologie  dans  l'université  de 
cette  villo  avec  beaucoup  de  n'-pulntioii.  Iri- 
Dorent  XI,  instruit  de  son  mériie.  le  lit  ve- 
nir h  Rome,  ot  loi  donna  la  préfecture  du 
collj'ge  de  la  Propagande.  I.e^  p.'ijics  Alexan- 
dre VUI,  Innocent  XII  et  Clénicnt  XI,  n'eu- 
rent piS  moins  d'estime  pour  lui.  Innocent 
le  nomma  à  rév6ché  m  partibus  de  PorpUyre, 
Ayant  êu  quelque  désa|îr(^ment  h  l'occasion 
de  rafîrtire  du  P.  Oi"""'"'l,  dans  lacjuelle  il 
avait  été  nommé  consul teur,  il  se  retira  à 
Liège  avec  la  qualité  de  vicaire  général  de 
ce  diocèse.  11  v  inonnit  16  mai  1*721 ,  à 
élans.  On  àde^aii  JJitserlations  $ur  lacon' 
trition.  et  FoUrUion,  Rome,  1707,  et  Unnich, 
1708. 

LEDUC  (Nicolas).  Yoy.  Dic. 

LÉB  (Ann b),  femme  que  la  seete  anf^laise 

des  shakers  reconnut  pour  .son  cliof  suinlix'l, 
naquit  à  Manchester  en  1735.  Klle  tut  mal- 
heureuse dans  le  choix  de  son  époux,  qui 
était  un  forgeron  adonné  h  l'ivrognerie,  et 
elle  eut  le  chagrin  de  perdre  huit  enfants  ea 
lias  Age.  Une  révélation  lui  apprit  alors  oue 
le  péché  orig  nel  n'est  antre  eliose  que  Vn- 
nion  des  sexes.  Elle  eiuhras.sa,  en  IT.iT,  la 
secte  des  shakers,  sorte  de  quakers  réfor- 
més, dont  le  nom  signifie  frcoureurs,  et  qui 
font  consister  Je  culte  h  louer  le  Seigneur 
en  dansant  et  criant.  Cette  serte  lapant 
choisie  pour  son  chef  s[iiriluel,  elle  prit  lo 
nom  de  M  're  enJésus-fhriit  :  mais  pli.'sieurs 
de  ceux  qui  s'élaienl  juiiiLs  h  eile  ne  tardè- 
rent p  is  à  l'abaudonncr.  Elle  s'embarqua, 
en  177b,  pour  l'Amérique  avec  le  très-petit 
nombre  de  persfumes  qui  lui  ét  ue.if  resi( es 
lidèles,  et  parmi  lesquelles  se  trouvait  son 
mari,  qui  n'i^outait  cependant  aucune  foi  à 
ST  niis.sion.  La  vraie  cause  de  son  émii;ra  ion 
parait  avoir  été  des  poursuites  exercées  con- 
tre elle  à  cause  de  ses  mauvaises  mœurs. 
Elles  -  fixa  dans  l'Kt.ii  de  New-York,  et  se 
mit  à  pro|)hétiscr,  annonçant  qu'elle  était  le 
secomi  Christ,  et  que  les  péchés  seraient  re- 
mis à  ceux  ([ui  la  suivra  ent.  Suivant  s^s  ad- 
hérents, elle  était  la  lemuie  désignée  au 
chapitre  xii  de  l'Apocal.viise ,  la  fi>mme  de 
l'Agneau;  elle  parlait  de  72  langues  que  seuls 
comprenaient  les  ujorts  avec  qui  elie  conver- 
sait; elle  était  égale  k  Jésus-Christ,  et  toute 
bénétlietion  ne  (Tesrendail  du  ei-  l  sur  les  hu- 
mains i|ue  par  .son  mleriuediaire,  etc.  Anne 
Lée  mourut  en  178'»,  laissant  une  réputation 

Elus  que  suspecte  relativement  à  ses  mœurs. 
\n  assure  qu'elle  était  ta  maîtresse  d'ini  of- 
ficier anglais,  et  Tliom.is  Brown,  qui  avait 
été  un  de  ses  disciiiies,  assure  que  AoueLée 
8*enivrait  quel(}tterois  avec  des  liqueurs  5tpi- 
ritueuses.  Sa  secte  ,  q  il  éinhiit,  en  17;i2,  la 
communauté  des  biens,  et  qui  r>  jette  le  dog- 
me de  la  Trinité,  rÂerniié  des  peines,  etc., 
a  toujours  été  très-i)eu  nombreuse.  Les  au- 
teurs qui  eu  ont  parlé  le  plus  récemroeut  uo 
loi  donnent  que  mille  k  quihie  cents  indi- 
vidus, répai  tis  entre  qu.itre  étal»li>seiiiciils, 
ceux  de  iNew-Libaoou,  de  Wiskaguna  daus 
l'Etat  de  New-Tork,  celui  du  Hassacbiiy- 
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sets ,  et  le  dernier  dans  les  Etats  du  Sud- 
Ouest. 

LEFACCHEITR  (Michel).  Toy.  FAccHErn. 

LKFÈVRK  :'\ie(M.As'  ,  reli.'i'Mix  domini- 
cain, né  l'an  158.S,  à  Moi  tiorl-l  Aniaury,  fut 
rer 11  (iocteur  en  théologie  à  Bourges  en 
1Gj8,  s'adonna  avec  succès  â  la  prédication, 
et  fut  chargé  de  divers  emplois  dans  les 
maisons  de  .son  ordre.  Après  la  prise  de  La 
Rochelle  par  Louis  XllI,  Lefévre  y  rétablit 
le  couvent  des  dominicains,  qui  avait  été  dé- 
truit par  les  proli  stanis.  Il  en  fut  nommé 
prieur  ,  ass  sta  comme  déûniteur  de  la  pro- 
vince do  France,  au  chapitre  général  assem- 
blé en  1050  h  Konu\  et  nif)urtit  à  La  IlO(  hejle 
en  1653.  Ou  a  de  lui  :  Doclrinœ  orthodoxœ 
fidei,  teu  symboli  B.  Alhmuuii  expoiilio^  F^- 
ris,  IG;jl,  \u--2\  :  ]  ■  fond  en  est  tité  de  saint 
l  lKinias  d".\(|uin  :  Pnedicator  carnuteut,  site 
instiliitio  conrnilus  carnutensit  ^  Chartres, 
KkIT.  in -H  ;  Mnnunir  rrrirxiastintm  historié- 
cuina  Chrislonato  ad  IbVti,  LaHoehelle,  164G, 
8  vol.  Ui-  *  ;  Agémalotogie,  c  e$t-à-dire  Dis- 
rotir.i  de  l'assrmhlée  du  chapitre  provincial 
célébré  ()  C/inrires,  Angers,  1025,  in-8' ;  La 
d/fense  du  samt  rosaire  et  chapttttt  La  Ro- 
chelle, 10»G,  ui-'»°.  —  Lf.fèvrk  de  Lbzeau 
(Nicolas',  conseiller  d'Etat,  mort  presque 
centenaire  en  1680,  s'apnliqua  à  l'histoire  de 
France,  sur  laquelle  il  laissa  quelques  ou- 
vra.! s  manuscrits,  qui  se  trouvent  à  la 
bibliothèque  de  Sainte-Cieneviève  et  k  celle 
de  la  rue  Uicln'lieu.  Nous  citerons  son 
lotre  rfe  la  naissance  et  du  progréa  de  l'héré- 
sie en  France  ;  et  n  liii  qui  ;i  pour  titre  :  De 
la  religion  catholique  en  France,  où  l'auteur 
parle  de  la  faction  des  Sei/e  pendant  la  Li- 

LEFEVRE.  Voy.  FàvRB,  Feauns  et  Fbbvm, 
LEFÈVRK  (A!«Toi!ve-MAKTiAL),  ecclésiasti- 
que :  ar  sien  du  wuT  siècle,  s'applicpia  parti- 
cu  ièrementà  d'-s  recherches  archéologiques 
sur  I  histoire  ecclésiastique  et  littéraire  de  la 
ca-iiiale,  et  [luMia  :  Calendrier  historique  de 
l'Lglise  de  Paris,  1747,  in-12.  Ou  y  voit 
l'origine  des  paroisses,  abbayes,  monastè- 
res, etc.,  les  conciles  tenus  dans  cette  ville, 
la  liste  des  évéques,  archevêques,  doyens, 
abbés,  etc.;  les  principaux  événements  qui 
s'y  sont  accomplis;  Calendrier  historique  de 
iuniiersité  de  Paris,  1755,  ni-2'*,  sans  nom 
d'auteur  ;  Calendrier  historique  de  la  sainte 
V  iergct  iu-l'i ',  Description  des  curiosités  de* 
églises  de  Paris  et  des  environs,  Paris,  1759, 
in-12;  Les  Masrs  en  France,  ou  Histoire 
chronologique  de  f  origine,  du  progrès  et  de 
rétablissement  de»  beUe$-4ettre$,  de»  ecience»  et 
des  beaus-arls  dans  In  France,  contenant  la 
fondation  des  universités,  collèges,  académies^ 
etc.,  et  les  personnes  qui  s'y  sont  les  plus  dis- 
tiiKjuées,  Paris,  175  ),  in-16,  de  120  pages  ; 
reproduit  par  l'auteur  sous  ie  titre  jde  la 
Nouvelle  Athènes,  Paris,  Je  séjour  du  Muse», 
avec  une  seconde  partie  bijUiographiqnei 
Paris,  1759,  in-12. 

LEPRANC  (N...),  supérieur  du  couvent 
ui's  eu  l.sN  s  (|h  Caen,  tut  massacré  avec  les 
autres  prisonniers  renfermés  au  couvent 
des  Carmes  k  Paris,  le  S  septembre  1792. 11 
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avait  publié  :  Lf.  voile  levé  pour  les  eurieuœ, 
ou  Seeref  de  h  révolution  révffé  à  Foide  de  la 

franc-maçonnrrir,  Paris,  1791,  in-8"  ;  "2  6i\\l., 
1792,  in-é'i  réimpri  né  à  Liège,  sous  ce  ti- 
tra :  HiHoire  de  la  franc-maçonnerie  depuie 

son  nriiiine  jusqu'à  no$  jours,  18-27,  iii-H"; 
Conjuration  contre  la  r^lùjion  calholufur  et 
Jet  iowwraintt  V»r\s,  noà,  in-S".  R'^rrui*], 

avec  qui  l'auti'ur  fui  lié.  en  n  |»n)li(  ■  ptnir 
son  Histoire  (ht  j(tcol)iiusme.  LelVrUic  avait 
composé  un  po«  iiie  intitulé  Lesabus^  qui  n'a 
pas  été  iriipiirni-,  rt  avait  en  outre  préparé 
un  ouvrage  sur  los  lirimmes  célèbres  du 
Cotenlin. 

LKFRANC  DE  POMl'KiNAN.  Voy.  Franc. 

LE(iENDKK  (Lotis),  hii^tnrieii,  naquit  à 
Rouen  en  1655.  Sa  famille  éinnt  pauvre,  l'ar- 
cli(  vé(pic  de  rctto  ville,  M.  de  Harlay,  lui 
fit  faire  ses  éludes.  Après  avoir  eiulirassù 
l'état  Mclésia^tique,  il  ^uivil  à  P^ris  son  gé- 
néreux prni(  (  leur,  qui  lui  procura  un  cano- 
nisai à  Noli  e-Dame.  L'ahhé  Legeiidre  con- 
sacra toute  sa  vie  à  l  étiKie  et  à  ses  exercices 
de  piété,  et  mourut  le  i"  février  17:w.  Il  a 
lai>sé  :  Mœurs  et  eowhme»  des  Français,  Pa- 
ris, 1712;  'i*  édit.,  175:1,  in-12;  ce  \oIiitiie 
est  étirait  du  r«<uvrai$e  suivant  dont  il  foime 
la  partie  la  plus  curieuse  :  Notttelle  Histoire 
de  France  jusqu'à  la  mort  (\<-  f.miis  XIII,  Pa- 
ris, 1718,  2  voL  in-lul.,  171U,bvui.  in-12; 
OUTra;<e  estimé  ;  Vt>  dw  eardinal  d^Amboise^ 
fniniftre  lif  imiis  XII.  ITi'i.  2  vd.  in-12; 
f  «Ml  du  rèune  de  Louis  le  (irand.  Cet  uu- 
•  Yrage  eut  eraq  éditions  coi  .séculives;  Deux 
fUdi/rs  de  Varrhrrf(jue  de  llarloy  (dont  l'iui 
en  latinj  ;  la  Yie  de  ce  même  prélat,  1720,  in- 
k";  deux  Ehges  en  latin,  pour  Claude-Joly 
et  p(ju(  Cl.  Thévoiiin.  (  'iMiinine  de  Paris,  etc. 
La  Vie  du  cardmal  d'AuibotbO  de  l'abbé  Le- 

Sendre  fat  vivement  critiquée  par  le  Journal 
9  Trévoux .  Néaimio  ris.  cet  auteur  écrivait 
d'un  sl>le  élégant,  correet;  sa  cntiuuo  est 
Judicieuse,  impartiale,  et  les  faits  qu  il  rap- 
porte sont  louj(»Mrs  appii  V.  s  de  prcu\es  coti- 
vainrantcs;  enlin  ral)i)é  Legeiidie,  sans  èlro 
un  historien  du  piem  er  rang,  offre  toujours 
de  rinlér i  t  et  île  l'itisti-uction. 

LÉCiEU  (saint),  Leodegarius,  évéque  d'Au- 
tun,  né  vers  l'an  6Hi,  lut  ministie  d'Ktal 
sous  la  minorité  de  Clolaire  111,  et,  suivant 
nnelfjues  auteurs ,  maire  du  palais  sous 
(Jnlilé  ic  II.  11  n  élail  encore  qu'abbé  de 
Sainl-.Maxont  en  Poitou,  lorsqu'il  fut  appelé 
à  la  cour  par  sainte  Malhilde,  mère  du  roi, 
pour  former,  avec  saint  Eloi  de  No. on  et 
saint  Oiien  de  Rouen,  une  espèce  de  conseil 
de  régence  pendant  la  minorité  du  jeune 
prince.  L'évèché  d'Auînn  fut  la  ri'coinpeiise 
des  services  de  saint  Léger.  Après  la  mort 
de  CloTaire  lli,  il  contribua  puissamment  à 
réloction  de  r.hildéri.".  roi  d'Austrasie.  11  ntj 
s'occupa  qu'à  l'aire  régner  ces  princes  avec 
justice  et  numanité.  Los  courtisans  l'ayant 
rendu  suspect  h  C.tiiM  Tic,  d  si^  retira  à 
Luxeuil  ;  mais  sa  retraite  ne  le  mil  pas  à  l'a- 
bri de  la  persécution.  Ebro'm  lui  lit  souflVir 
des  tourments  liorril)le->;  mlin  cet  évéïjue 
fût  décapité  Tan  078,  dans  la  lurùt  de  Lu- 
iben  en  Picardie»  diocèse  d'Arns.  Il  nous 
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reste  de  lui  des  Statuts  synodaux,  dans  les 
Conciles  du  P.  tabbe,  et  une  Lettre  de  ean- 

solrttion,  à  Sigrade,  dans  la  Hihlinthèque  dts 
manuscritSt  du  P.  Labbe.  On  trouve  la  Vie 
du  saint  prélat  dans  la  Collection  éea  kistO" 
rinis-  de  France  et  dans  les  Vies  des  saints  de 
l'ordre  de  Saint-Uenoit.  On  a  V Histoire  de 
saint  IJijer,  évêqwe  tPAutun  et  martyr^  et  de 
riù/lise  (1rs  Francs  au  vu*  sii^rle,  par  leU.  P. 
dom  J.-B.  Pilra  ,  moine  bénédicrtin  de  la 
congré|$ation  de  Franee,  Paris,  1846,  1  vol. 
in-8°,  avec  gravures. 

LÉtiEU  (Antoine),  théologien  protestant, 
né  A  Vdie-Sèi  be,  d  ins  la  vallée  de  Saiol- 
Martin  eu  Pii  iiiont,  l  au  150»,  alla,  en  qua- 
lité  de  cha]ielain  de  rarrd)as.sadeur  des  Elats 
généraux,-  à  Con.stantinople.  11  y  lia  une 
étroite  amitié  avec  le  patriarche  Cyrille  Ln- 
car  ,  q  i'il  conlirina  rians  les  erreurs  de  Lu- 
ther, et  dontilobt  nt  une  Coitfession  de  foi, 
que  les  Grecs  ont  hautement  désavouép.  De 
retour  dans  les  Vallée-*,  il  y  exerça  le  nm)/.»f- 
tèi  c  :  mais  le  duc  iie  Savo  e  l'avAnt  fait  con- 
damner à  mort  comme  fanan'mie  et  sédi- 
tieux, il  se  retira  h  Genève,  où  u  o\rt'n\\m« 
chaire  de  théologie.  Il  y  njouiuv  i  u\G>;A,^ 
%1  ans.  On  a  de  lui  une  Edition  du  I^ou- 
veau  Testament  en  grec  original  et  grec  vnl- 

gidic,  2  vol.  in-i°.— An  roiNK  l  ir.KR,  son 
iils,  né  à  (ienève  en  1652,  mourut  dans  cette 
ville  en  1680.  On  a  de  lui  5  roi  de  Sermonê 
irii[>i  itnés  après  sa  mort.  11  publia  diverses 
Dissertations  sur  deS  sujets  physiques  et 
ihéologiques,  imprimées  de  110&  à  1715;  et 
quchpies  Traités  de  Théohxjie.  —  Jk.vn  Lk- 
oeh,  né  eu  1625,  neveu  d'Antoine  Léger, 
ministre  de  l'Eglise  de  Saint-Jean,  obtint  de 
Louis  XIV,  après  la  ilesiructiou  <li  s  Vaii- 
dois,  et  sur  la  recommandation  de  Crom- 
well,  la  permission  de  faire  en  France  une 
quête  en  leur  nom.  Ayant,  en  1655,  assisté 
aux  conférences  qui  .«^e  tinrent  à  SigutTos, 
il  (  Ut  h  ce  sujet  des  démêlés  avec  le  duc  de 
Savoie,  qui  lit  raser  sa  maison,  et  le  déclara 
criminel  de  lès'-raajesté.  11  devint  ensuite 
pasteur  de  l'Eglise  wallonne  à  Loyde,  et  il 
remplissait  encore  cette  place  eu  1665.  Il  a 
laissé  lUtsluirc  des  Fylises  évangétimea  de» 
tidléudu  Piémont,  in-fol.  ;  c'est  le  irait  du 
ressentiment  uni  à  l'espril  de  secte. 

LÉdEK  (Cr  u  de:,  né  à  Attichi,  petite  ville 
du  diocèse  de  Soissons,  en  ItiUi»,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  en  eut  toutes  les»  ver- 
tus. Devenu  curé  de  Sainl-André-de»-Aics, 
h  Paris,  il  gagna  l'estime  et  le  respect  de 
tous  les  gens  de  bien  par  sa  charité,  son 
;cèle,  son  désintéressement.  H  mourut  en 
177'»,  regretté  surtout  d'un  grand  nombre  de 
prélats  qui  avaient  été  ses  élèves  dans  les 
sciences  du  saint  ministère.  A  Koceasiop  du 
lU'  nunieiii  «]ui  lui  tiii  érigé  en  1781,  Tévô- 
que  de  Séne^  (M.  de  Beauvaisi  prononça  son 
éloge  funèbre,  vrai  ehef-dcwrvre  eo  ce 
genre,  et  e:i  même  temps  excellent  traité 
ues  obligations  et  des  vertus  pastorales, 
écrit  avec  chaleur  et  avec  sentîmant,  et  ani- 
mé par  los  applic.itlons  et  les  citations  les 
plus  lleureu^es.  L'diustrc  orateur  ne  l'ait 
point  diflicultép  en  apidiquaut  k  cd  ttapt^ 
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table  cxxvô  un  passage  de  saint  Hifoire,  de 
dire  (}ue  les  évêques  mêmes  auraient  cru 
s'élever  trop  haut  s'ils  sVfafenf  mis  K  côté 

(le  ce  simili''  [irl^lrc  :  yrmn  utuiuain  rpisco- 
porum  tibi  tantum  attumptit ,  ut  te  pretby- 
teri  Htiuf  eoiteffoM  eomputaret. 

LÈtîET  (Axtoi>e\  n(''  jni:«  Ip  dlo(  ("^s('  do 
Fréjus,  fut  su|)<^iieur  du  séminaire  d'Ail 
sous  le  cardinal  de  Griroaldi.  On  ë  de  lui  : 
une  Retraite  drdii  jours,  in-12;  In  Conduite 
des  confesseurs  thi  lis  le  tribunal  delà  piUii- 
tenee,,  in-12  ;  Véritables  Maximeê  des  saints 
sur  Vamour  de  Dieu.  Il  mourut  en  1728,  K 
71  ans,  directeur  de  la  maison  de  Sainle- 
Péla'ic. 

LhGIPONT  dom  Olivii:h\  hén('<Iictin  du 
la  congrégation  de  Bursli  l  i,  naquit  h  Soi- 
ron,  village  d<ins  le  duclié  de  l.indKjuix 
diocèse  de  Liéjje,  le  1"  novembre  1(VJ8.  Il 
fil  d«;  brillantes  (^tud<'S  ;  le  1"  mars  1720,  il 
entra  dans  l'aiibaye  do  Saint-Martin  «le  Co- 
logne, prit  le  grade  de  licencié  dans  l'uni- 
Tcrsité  de  celte  vill.\  et  professa  la  idiiloso- 
phie  dans  son  ni(iii;i>t»"Te,  dont  il  devint 
prieur.  A  vant  étudié  le  droit,  il  l'coseigaa  à 
ses  co-religient  i  ar  une  méthode  noutelle 
et  facile.  Douf'-  d'une  {«''iiélration  rare,  d'une 
mémoire  prodigieuse,  et  inraiigd>le  dans  lo 
travail,  dom  Olivier  parcourut  |ir  <q\ic  tou- 
tes les  bruu  fies  des  sciences  et  d  •  l.i  Iill<'- 
rature,  nj*>uie  des  arts  :  il  était  u!iilosoj>he, 
hi<torien,  ranonisie,  jurisconsulte,  théolo- 
gien, helléniste,  1-jliniste,  bildingraithe,  plii- 
Jolo^ue,  numismate,  nraleur,  poêle,  neinUe, 
miisicien,  et  connaissait  plusieurs  langues 
mn  lernes.  Il  se  lia  d'amitié  avec  ilnni  l{  r- 
nard  l*e/,  célèbre  religieux  de  l  ab.'aye  de 
Molk,  qui  lui  inspira  son  goiU  |iour  les  re- 
cherches savantes.  Il  visil  i  les  bibtiol!iè(|ues 
et  les  charlriers  de  l'Allemagne,  où  il  putsa 
la  connaissance  monuments  litt  ra  ics 
et  histon  |ues  jusqu'alors  incoiui'  s,  et  mit 
en  CB  .vre  plusieurs  arclnves  el  bi  .liolliô- 
<jues,  dontil  dressa  les  cainl<»gucs.  (^e  savant 
reiig  eux  mourut  à  rat)bavo  do  Suint-Maxi- 
miiii  de  trêves,  lo  fB  juin  175^,  flgé  .;e  60 
ans.  Dom  Juan-François,  de  la  cimgrégalion 
de  Saint- JHaur,  donne  dans  sa  BiblioUtèque 
aénérate  des  écrivains  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  la  liste  des  onvia-'e's  do  dom  Olivier, 
dont  dix-neuf  ont  été  puti.iés  et  cinquante- 
un  sont  restés  inédits.  Nous  eiterons  les 

I  lus  connus  :  Pissrrfntioitrs  pfiilolof/iro- 
bihlioijrajihicœ  de  ordinanda  et  ornanda  bi- 
blioihrca,  Nuremberg,  17i6,in-4*;  BiMiogro- 

5hia benedirtinrr  rmilpi rtus.  \:ayence,  if.'lS; 
(onnsticum  ii>iKjuHluiuufn,sive  succitula  mo- 
nasteriorum  in  epi  copatu  ntùguntino  notitia, 
Prague,  1746,  in-'r  ;  S^'it  im  anonemiii  suhntis- 
saque  mediorum  insinuai lo  pro  seminario  be- 
nedictino,  una  cum  academia  nobilium  llei- 
belbergft  eligendo,  Coloniœin  semihinio,  17VS, 
in-8"  ;  Sacrœ  metrnpoleos  coloniinsis  antii/ni- 
tas  et  prœrngatirœ  adcersus  illius  ijlnme 
.  4rmi#/o*flf*fr/rt,  Cologne,  1748,  in-4*;  Intro- 
•.  éwlio  ad  studium  numitmatum  romanorum 
prn  illustrijuventute,  Wurtzbourg,  1757,  in- 
8*  ;  Methodus  ttudiorum,  Ratisboune,  1732; 
Sf^Hma  trigendœ  tocietatit  lUterariœ,  etc., 
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Vienne  el  AVurtzl.omg ,  175V,  Keniplon» 
i758,  in-8*  :  Uistoria  rei  litterariee  ordini$ 
taneti  Btrudieti,  inawiittorparteidfttributeif 

Ole.  ,  Vienne  et  Wiirtzbourg,  175'»  {VoV. 
ZiEGELBALEa  j.  Uiic  nouvelle  Bibiiograpma 
benedietina^  etc.,  12  vol.  in-fol. 

LKCORIFN  !'Cnvniis\  Voy.  Cobien. 
LKGOL  VKKNELU  (  (iuiLLAi  mk  ),  évôque 
de  Saint-Malo,  où  il  avait  reçu  le  jour*  ftit 

appelé  h  occuper  ce  siège  par  Henri  IV  le 
2i»  janvier  1610,  et  sacré  le  20  février  1611. 
On  a  (le  lui  une  collection  des  anciens  sta- 
tuls  de  son  iliocèse  sous  ce  titre  :  Statuts  sy- 
nodaux pour  le  diocèse  de  Saint-Mnlo,  Saiot- 
Malo,  leiSet  1619,  in-S*;  une  collection  de 
Nouveaux  statuts,  162  ),  in-V' :  ces  statuts 
sont  trés-eslimés.  Flisieurs  fuis  député  à 
Paris,  avant  son  élévation  h  réi»iscopat, 
pour  y  représenter  les  iutén"^t3  de  sa  pro- 
vince, il  assista  encore,  en  161 V,  aux  Ktals 
de  Rre'agne,  en  (jualité  de  dénuté  du  clergé. 
Ce  prélat  mourut  à  âaiul-Malo  le  25  Juin 
1630,  apri^ft  avoir  dolé  son  diocèse  d'un 
graml  nomhte  de  «  léafions  utiles.  Les  n  li- 
gieux  de  Saint-Ma^loirc  à  Paris  lui  avant 
remis  une  c6te  de  saint  Malo,  il  fit  eneh 
cette  lelioue  «lans  uin'  vt  itue  d'aigent  dont 
il  lit  dcnl  son  ég  iâc  catln  draie  en  1626.  — 
Il  eut  un  neveu,  de  même  nom  et  prénom 
(jiie  iui,  qui  narpn't  h  Saint-.Malo  le  25  juin 
li<<K).  il  ti(  profession  dans  le  couveul  des 
Carmes  <  i>  Ui  imes,  sous  le  nom  de  Amiaf 
de  Siiinl-Joscjdt,  et  se  fit  une  grande  réputa- 
tion de  Ihéolugien.  Il  enseijina  avec  une 
grande  disiinciion  la  théologie  aux  religieux 
de  sou  ordre  à  Caen,  et  s  •  retn-a,  sur  la  fin 
de  sa  vie,  au  Cfmvent  île  (juil  lu,  où  il  mott- 
rut  h-  5  fi  vrier  1060.  On  a  >  e  lui  :  Iktnieliêa 
Sancto  -  Josrpho  dispulatimies  in  Summam 
theologicam  0.  Thoiua,  i.avu,  1649,  iu-folio. 
Ce  premier  volume  avait  une  suite,  d<int  une 
maison  de  son  ordre  {lo&séda  longtemps  le  , 
manuscr.t  ;  des  Sermons  ;  une  Vie  de  saint 
André  Corsin,  carme.  Rennes,  \ft'\Q ,  in-S"; 
Manuel  de  la  confrérie  de  la  sainte  famile  dt 
Jésus,  Angers,  164 J;  Le  nouveau  théologien 
français  sur  te  mysti're  de  la  Saiiilr-Triiiilc, 
Pans,  I65J^  ;  Sucrés  panégyrtuuet,  Pa- 
Hs,  f660.  m-h",  auxquels  nnreprocbe,  ainei 
qu'aux  Srrmons,  l  abus  des  ornemeTilS,  bieB 
qu'on  V  Irouvc  beaucoup  de  sultditô. 

LEtfOVELLO  Ott  LEGODVliLLO.  Foy. 
Oi  i;ai.ii  r;  r. 

LL(iKA.ND(lePèreALBEET),  né  dans  le  xvi* 
siècle,  à  Moi  la.x,  diocèse  de  Treguier,  d'une 
famille  noide  ,  entra  dans  l'ordre  de  Saiut- 
Dom. nique,  et  se  lit  une  répululion  par  son 
talent  dans  la  i  liain-  sacn  e.  11  fut  UD  des 
reli  ;ieux  disiingm;s  de  la  réforme  établie  au 
(  Muve:it  des  duminicains  de  Notre-Dame  do 
IJonne-.Nouvelle  de  Hennés,  l'an  161U,  et  ha- 
bita au-si  d'autres  maisons  de  l'ordre  à  Nan- 
tes, Morlaix,  etc.  Lorsqu  eu  1626,  le  Pèrw 
Not  1  Deslandcs,  vicaire  général  de  la  con- 
grégation g«lli(  ane  de  son  ordre,  fil  sa  visite 
a  Mor  aix,  il  engagea  le  iréi  e  Albert  Legrand 
à  travailler  à  une  Vie  des  saints  de  Breta- 
gne. Kn  conséqui  nce  il  parcourut,  muni  des 
auturisaliuus  nécessaires,  les  Averses  par-» 
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ties  de  la  Bretagne ,  faisant  des  rechérches 
dans  les  archives  des  monastères  et  des 
églises,  compulsant  les  chartes  elles  anciens 
monuments.  En  163G,  il  publia  t  la  Vif,  ges- 
tes, mort  et  miracles  des  Saini.';  dr  la  Bretagne 
Armoriquét  tnsmble  un  ample  catalogue 
chronotogijut  «f  historique  des  évétfues  de» 
neuf  évécfies  d''iceUp  :  accompagnée  d  un  bref 
récit  du  plus  remarqutU}le8  événements  arrt- 
vét  de  leur  temps,  ete.,  dédiée  aux  Etats  de 
Bretagne.  Quoique  rantcur  n'ait  pas  assez  do 
critique  et  se  montre  quohiuolois  crédule, 
son  OttTrage  est  encore  utile  et  recherché. 
On  y  trouve,  h  la  suite  de  la  chronologie 
des  évêques,  un  Catalogue  généalogique  et 
chronologique  des  raye  et  des  reines,  ducs  et 
duchesses  de  In  Brftngne  armorique  juscju'au 
gouvernement  de  la  reitic  Anne  d'Autriche, 
mère  de  Louis  XIV.  Après  avoir  été  impri- 
ni<^  à  Nantos,  163G,  in-V',  l'ouvrage  reparut 
h  Rennes.  UmO,  in-V°  ;  corrigé  et  augm.  par 
nirssiro  Aulrct  de  Missirien  ;  puis  encore  à 
Rennes,  1680,  in-V.  Une  quatrième  édition, 
revue  par  M.  Graveran,  évéque  deQuim|ier, 
et  enrichie  de  notes  nombreuses  par  M.  do 
Kerdanet,  a  été  publiée  à  Brest,  1837,  iu-4''  : 
mais  Tédilion  est  bien  moins  complète  que  les 
précédentes.  Le  Prre  Alliort  I.t  grand  mou- 
rut vers  1640.  .Outre  un  manuscrit  intitulé  : 
CotteeHoM  pour  !a  vie  des  saints  de  Bretagne, 
qui  se  conserve  dans  la  liihiiotlièqiic  l'e 
Aennes,  on  a  de  lui  :  La  Providence  de  Dieu 
•  sur  les  Justes,  ou  VBistoire  adminAle  de  saint 
Budoc,  archevêque  de  Dol  ;  Admirable  Provi- 
deiue  de  Dieu  sur  un  pauvre  homme  miracu- 
leusement détitré  du  naufrage.  Rennes,  16(0, 
in-V°  ;  Viln  sancli  Herim  ;  et  Viln  scincti 
Majani,  imprimées  dans  le  recueil  des  Bol- 
iaudistes. 

LF.(.KAND.  Voy.  Grand. 

LEGRAS.  Yoy.  Ghas. 

LEGBlSDUVALi René-Michel),  ecclésias- 
tique, |*r('(l:r,'it(Mir  ordinaire  du  roi,  né  le  16 
août  i'ioo,  à  l.amli  rneau  eu  Bretagne,  lit  ses 
études  au  collt  .;(>  Louis-le^irand.  Il  entra 
au  séminaire  de  Suinl-Sulpice,  où  son  onrle 
le  P.  Querbeuf ,  ancien  jésuite  ,  lui  avait  fait 
obtenir  une  bourse,  et  lut  ordonné  prêtre  le 
90  mars  1790.  La  révolution  venait  d'éda- 
ter  on  France,  et  quoiqu'elle  n'eût  point 
déployé  ce  caractère  terriljle  qu'elle  prit  peu 
de  temps  après,  les  malheurs  qui  se  prépa- 
tuent  ponr  l'Eglise  et  la  monarchie  ne  firent 
Cru'enflammcr  le  zèle  de  l'abbé  Legris-Duval. 
U  respirait  encore  toute  la  ferveur  de  son 
ordination ,  lorsque  les  mesores  sévères  di- 
rigées contre  les  ccch'-iastigues  insermentés 
vinrent  à  être  mises  eu  vigueur.  Vivement 
affecté  du  sort  des  Bdèles  que  la  fuite  d'un 
grand  nombre  de  pasteurs  laissait  sans  res- 
sources, l'abbé  Legris-Duval  ne  quitta  point 
la  France,  et,  secondé  par  un  de  ses  amis,  il 
se  relira  à  Versailles  ou  il  exerça  les  four- 
lions  du  saint  uunislère.  Lorsqu'il  apprit  uuo 
Louis  XVI  avait  éto*  condamné ,  Tabbé  Le- 
gris-Duval  ,  bravant  tous  les  dangers  ,  partit 
de  cette  ville  le  20  janvier  au  soir,  se  rendit 
à  la  commune  de  Paris,  et  s'adressent  aux 
membres  qui  la  composaient  :  Je  suis  prêtre. 


ug  au 

dit-il  ;  fat  appris  que  Louis  XVTisenirit  étàre 

condamné  à  mort:  je  ri  m  s  lui  offrir  les  se- 
cours de  mon  ministère.  Tant  de  courage  et 
de  générosité  étonna  lesm^^mbres  deli  cotn- 

niune  :  cependant  ils  all  iient  lui  faire  i^ajor 
cher  cette  généreuse  démarche»  si  Tund'eu- 
tre  enx,  nommé  Matthieu,  qui  airait  été  son 

camarade  de  collège,  ne  l'eût  pris  sous  sa 

ftrotection,  et  n'eût  répondu  de  lui.  Moins 
ntimidé  de  Tair  faronche  aTec  lequel  sob 

offre  avait  été  reçue,  que  content  d  appren- 
dre que  le  roi  n'avait  pas  besoin  de  ses  se- 
cours,.il  retourna  à  Versailles ,  <A  il  conii« 

nua,  pendant  la  terreur,  h  exercer  dans  la 
ville  et  les  environs  les  périlleuses  fonct  otts 
auxauelles  il  s'était  dévoué.  Lorsque  l'orage 
révolutionnaire  commença  îi  s'apaiser,  l'abbé 
Legris-Duval  fut  un  des  premiers  à  faire  en- 
tendre sa  vi)ix  apostolique.  En  1796,  M.  le 
duc  de  Doudeauville  lui  confia  l'éiiurafion 
de  son  lils  Sostliènes  de  LarocheibucviuW. 
L'abbé  Legris-Duval  ne  cessa  pas  néanmoins 
d'accomplir  dans  toute  leur  intégrité  les 
fonctions  du  sacerdoce,  et  il  se  monlra\l  sur- 
tout infatigable  dans  ses  exercu  e*  de  cha- 
rité. Pendant  la  révolution  ,  il  avait  fait  des 
collectes  pour  les  émigrés.  En  1810,  lors- 
qu'un grand  nombre  de  cardinaux  furent 

1 proscrits  eu  France,  ces  prélats  exilés  durent 
1  son  zèle  et  à  ses  soins  des  secours  très- 
abondants.  L'abbé  Legris-Duval  s'était  livré 
aussi  à  la  prédication  t  cl  sa  parole  produisit 
le  |)lus  grand  bien.  La  cour  voulut  connaître 
celte  élo  piouce  qui  opérait  partout  tant  de 
merveilles.  L'abbé  Legris-Duval  y  prêcha 
plusieurs  fois,  et  y  rem|)orla  des  sumv^es 
auxquels  sa  modestie  était  loin  i}r  prétendre. 
Le  roi  voulut  récompenser  ses  tiavauxeu 
1817,  en  lui  offrant  un  évéché  :  mais  il  re- 
fusa cette  dignité,  ainsi  (}uc  la  charge  dau- 
mùnier  ordinaire  de  Monsieur  ,  et  de  grand 
vicaire  de  Paris.  11  aceepla  seulement  une 
modique  pension  de  loOO  fr.,  dont  il  ne 
jouit  que  très-peu  de  temps.  11  fut  promo- 
teur d'une  association  en  fitveurdes  pau- 
vres Savoyards,  d'une  autre  pour  la  visite 
des  malades  dans  les  hôpitaux ,  d'une  troi- 
sième pour  l'instruction  des  jeunes  prison- 
niers, etc.  Il  mourut  le  18  janvier  1819,  et 
ses  restes  furent  enterrés  dans  l'église  des 
Carmes.  Ses  Sermons  ont  été  publiés  après 
.sa  mort,  en  2  vol.  in-12.  Le  premier  volume, 
précédé  d'une  notice  intéressante  sur  sa 
vie,  par  M.  le  cardinal  de  Bausset ,  contient 
«on  Avent,  qu'il  prêcha  devant  le  roi  en  1816. 
Cette  station  est  la  seule  qu'il  ait  remplie, 
le  mauvais  élal  de  sa  santé  ne  lui  permettant 
pas  de  nrôcber  des  carêmes.  Les  stirmous, 
au  nombre  de  six,  sont  remarquables  par 
l'élégance  et  par  la  pureté  du  stjle,  par  la 
justesse  des  pensées,  par  la  sagesse  des  con- 
seils, et  par  ce  ton  d*onction  et  de  piété  qui 
n'abandonnait  jamais  l'orateur.  Le  seenud 
voluu.e  ne  renierra*;  que  des  seruiouâ  déta- 
chés, qui  avaient  été  faits  pour  différentes 
cérémonies,  pour  des  asseiniilées  de  c'-anté, 

f>our  des  réunions  pieuses.  On  y  remarque 
e  discours  qu'il  prteba  en  yrésêace  du  Âii» 
le  14  mai  1914,  lors  du  premier  aei  vice  so<- 


Digitized  by  Google 


11»  Kl 

lennel  cé14br<»  r>our  Louis  XVI  ;  le  discours 
qu'il  prononça  la  même  année  dans  Té^fse 
rl  :^  Carmfts,  sur  le  triomphe  des  martyrs 
dans  la  dernière  persécution,  et  un  sermon 
sur  la  CAm.  Cest  le  dernier  discours  qu'il 
prêcha  devant  lo  roi.  Les  aiilros  sermnn.s  de 
ce  Yoiume  ne  sont  pas  tous  également  travail- 
lés ;  il  r  en  a  que  Fauteur  n'a  préchés  qu'une 
seule  fois  et  qu'il  n'a  pas  retouchf^s.  Son  élo- 
quence était  entraînante  et  ptrsuasive.  Il 
aralt  une  facilité  prodigieuse  à  parler  sur 
toutes  sortf's  île  suicls  sans  pr<''paration.  Mais 
il  excellait  parliculièremenl  dans  ceux  où  il 
ftllait  attendrir  les  spectateurs  sur  le  sort 
des  malheureux.  D'immenses  aumônes 
étaient  chaque  année  le  prix  de  ses  infati- 
«ables  travaux.  Dans  un  salon  où  ron  devait 
Mire  une  faible  quête ,  deux  discours  non 

Préparés  produisirent  iifu»  de  VO.OOO  francs. 
In  a  c'ticoro  de  lui  le  Mentor  chrétien  O'.i  ('a- 
téchisme  deFenehn^  qu'il  composa  p^ur  l'é- 
docaiion  du  jeune  de  Laroehefoocauld.  Cet 
OnTragedevait  avoir  .Irolumes.  Il  n'apub  ir 
que  le  premier,  où  il  se  borne  h  exposer  les 
principes  de  la  religion  naturelle;  le  second 
devait  offrir  les  prcuvos  d<'  la  religion  rt'-vé- 
lée,  et  le  troisième,  les  caractères  de  la  reli- 
gion catholique.  Il  existe  encore  de  ce  pieux 
ecclésiastique  plusieurs  manuscrits,  entre 
autres  un  Traité  iur  l'immortalité  de  l'âme. 

LBIBNITZou  plutôt  LKlBNiZ  (Odillaume- 
GoDBFRor,  baron  de},  philosophe  et  mathé- 
mnticien,  né  à  Leip/.ig  le  3  juillet  1646,  eut 
le  malheur  de  per  ire ,  à  l'Ago  de  G  ans,  son 
père  Frédéric  Leibnitz,  qui  éta  t  professeur 
de  morale.  Après  aroirfhit  ses  pri  mières 
études,  il  s'enferma  dans  la  nombreuse;  bi- 
bliothèque que  son  père  lui  avait  laissée,  et 
•'adonna  entièrement  aux  seiences.  Poètes , 
orateurs,  historiens,  jut isronsulles  ,  théftlo- 
«ens,  philo*opiies,  niathéina'icieos  furent 
robjetdeses  étu  ico;il  ne  donna  exclusion 
i  aucun  genre  de  littérature.  Dès  l'ilge  de  20 
ans,  il  fulnomsué  doncur  en  droit,  et  l'uni- 
Tersité  d'Altorf  lui  olfril  une  cliaire  dans 
cette  faculté.  Il  préféra  se  rendrp  h  Nurem- 
hiTj;,  où  étaient  réunis  beaucou|id):  >avants. 
Là,  il  s'altic:.a  au  baron  de  Boioebourg, 
chancelier  de  l  electeu.  de  Mnyencc,  le  prince 
deNeubourg,  ei  fut,  par  le  c.éd  t  de  son  i)ro> 
teneur,  nommé  en  16()9,  couseilîrr  de  1 1  cnan- 
eelierie.  Tout  en  remj^lisâant  les  ionctions  de 
cette  place,  il  se  limit  avec  ardeur  à  l'étude, 
et  publiaif  sur  le  droit,  la  politique.  la  théo- 
lo^e  et  la  phvsique,  des  ouvrages  qui 
prouvaient  qu'il  était  également  propre  h  sa 
distinguer  dans  ces  sciences  diverses.  Tiois 
aui  après  (1672),  il  accompagna  à  Paris, 
comme  gouverneur,  le  fils  de  M.  de  Boine> 
bourg,  et  trouva  ainsi  l'occasion  d'entrer  en 
relatiou  avec  les  savants  les  plus  distingués 
de  l'époque.  L'académie  des  scienres  loi 

Eroposa  de  l'admettre  dans  son  sein,  s'il  vou- 
ât se  liiire  catholique,  ce  qu  il  refusa.  De 
Paris  il  se  rendit  à  Londres,  où  l'on  s'era- 
Dresaa  de  l'admettre  dans  la  Société  royale. 
Lee  princes  de  Brunswiclc,  instruits  de  ses 
talents  pour  l'hisioire,  luiconlièrent  celle  de 
leur  maison.  11  parcourut  rAllemagne  pour 
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ramasser  les  matériaux  de  cet  ouvrage,  et 
passa  de  lè  en  Itilie,  où  les  dnes  de  Toscane, 

do  Ligurie  et  d'Esl,  sortis  de  la  môme  sou- 
che que  les  princes  de  Brunswick,  avaient 
leurs  prineipautés.  De  retour  de  ce  royase 
en  1C90,  il  commença  h  faire  part  nu  public 
de  la  récolte  abondante  quM  avait  faite  daae- 
ses  savantes  excursions.  Son  mérite,  connu 
bientôt  dans  loiite  l'F.urone,  lui  procura  îles 
pensions  et  des  charges  honorables.  L'élec- 
teur Ernest-Auguste  le  fit,  en  1696,  son  con- 
seiller privé  de  justice  ;  il  l'était  déjà  de  l'é- 
b'clear  de  Mayeuce  et  du  duc  do  Brunswick- 
Lunebourg.  Kn  1699,  il  fut  mis  è  la  téte  des 
associés  étrangers  de  l'académie  des  sciences 
de  Paris;  il  n*aT«ît  tenu  qu'à  lui  d'y  avoir 
jtlaco  beaucoup  plus  lût,  et  avec  le  titre  de 
pensionnaire.  Dans  un  voyage  qu'il  lit  cii 
France,  on  voulut  l'y  fixer  fort  avanta-ieuse- 
nient,  pourvu  qu'il  ([MÏttU  ]:•  luthérinit-ine; 
niais,  tout  tuléranl  qu'il  était,  il  rejeta  cette 
condition.  Il  inspira  à  l'électeur  de  Brande- 
bourg le  desse-n  d'ét.blir  une  académie  des 
sciences  à  Berlin,  et  en  fut  fait  président. 
Un  champ  non  moins  vaste  et  non  moins 
glorieux  s'ouvrit  à  lui  en  1711.  Le  czarle  vit 
a  Torgau,  et  ce  législateur  de  barbares  traita 
Ldtaiti  avee  la  considération  qu'un  sage 
couronné  a  pour  un  sage  qui  raeiiterail  la 
cuuro  ne.  il  lui  fit  un  magnifique  présent, 
lui  donna  le  titre  do  son  coiiseilier  privé  de 
justice,  avec  une  pension  considérable. 
L'empereur  d'Allemagne  ne  le  traita  pas 
moins  géiiérousemcnl  f{ue  celui  de  Russie; 
il  lui  donna  le  titre  de  conseiller  aulique 
avee  une  forte  pension ,  et  lui  fit  dm  olf  et 
considérables  pour  le  fixer  dans  sa  cour.  La 
vie  do  Leibnitz  ne  fut  marquée  que  par  don 
événements  flatteurs,  si  l'on  en  excepte  la 
dispute  d^:  la  découverte  du  calcul  différen- 
tiel. Cette  querelle  couvai'  sous  la  cendre 
depuis  1699;  elle  éclata  en  1711.  Les  aamira- 
teurs  do  Newton  accusèr«'nt  le  [)hiloso[>he 
allemand  d'avoir  dé  obé  à  celui-ci  l'inven- 
tion 4e  ce  calcul.  La  chose  o*était  pas  aisée 
à  prouver;  Keiil  l'en  ncru«:a  pourlant  h  la 
face  de  l'Europe.  Leibnilz  coinmeuga  par  ré- 
futer cette  imputation  avec  beaucoup  d'im- 
pétuosité dans  les  journaux  de  I.eip/ig,  et 
Huit  par  se  pla:n'.re  h  la  Société  roya.e  de 
Londi  es  en  la  demandant  pour  juje.  L'exa- 
men des  commisitaires  noiumés  |)Our  discu" 
ter  les  pièces  de  ce  grand  procès  ne  lui  fut 
point  favorable.  La  Société  royal  •  donna  à 
sjn  conciloyeu  l'honneur  de  la  découverte; 
et  pour  justifier  son  jugement,  elle  le  fit  im- 
primer avec  to  ites  les  |)ièces  qui  pouvaient 
servir  à  appuyer  l'arrôl.  Les  autres  (ribu~ 
naux  de  l'iiiurope  savante  jugèrent  L^^ibnitz 
avec  moins  d«?  sévér.lé  ,  et  peul-élre  avec 

tdus  de  justice.  Bien  des  gens  pensèrent  <iue 
e  pbikMophe  anglais  et  le  philosophe  alle- 
mand pouvaient  avnir  satsi  chacun  la  môme 
lumière  et  la  môme  vérité.  Ck  qui  les  con- 
firma dans  leur  opinion,  c'est  qu'ils  ne  se 
rencontraient  que  dans  lu  fon  i  des  choses; 
ce  que  l'un  a^>pe.ait  Uuxions,  l'autre  len  ra- 
mait différences.  L'uillnimeiit  petit  él'dl 
marqué,  dan^  Leibnitz,  uar  un  caractère  plus 
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commode  ot  d'un  plus  grand  usage  que  te 
caractère  employé  par  Newton.  Lcibuitz 
n'apprit  qu'avec  un  chagrin  mortel  la  çertt 
de  son  procès;  et,  par  une  Ikiblesse  qat  fait 
bien  voir  'e  pou  de  rcssoun  o  dr  la  pliiloso- 
phie,  ce  chagrin  le  coosuiua^cu  à  pou»  el 
hAta,  dit -on,  sa  mort^afrivée  ^  Hanovre  )e 
li  iiovemljre  171(),  dans  sa  70*  anni5e.  Ce 
philosofihe  ne  s  était  potut  uiarié ,  et  la  vie 
(lu'il  menait  ne  lui  permettait^uèrc  de  V^te. 
Il  ne  iircnait  pf>iiil  ses  refias  à  îles  licuifS 
réglées,  mais  M'Ion  >c.s  études;  il  n'avait  pas 
de  ménage,  et  r>tail  peufiroproà  en«voir.  Il 
rtait  toujiKirs  d'u.  o  linmeur  ^aio,  niai.s  il  sn 
nitiUait  aiM'iiiciil  en  colL-re;  il  est  vrai  qu'il 
revi-Hiiit  aussikM.  On  l'a  accusiV  ilo  n'avoir 
l'ié  ipi'un  1  ii^id»'  obsorvnleiir  de  la  lui  natu- 
relle, et  il  avoir  aiiué  l  aigenl.  Quoiqu'il  eiit 
un  revenu  très-(  onsiditable ,  il  vécut  tou- 
jours assez  mcs4|uinen)enL  âa  mémoire 
était  admirable  :  toujours  prM  h  répondre 
sur  toutes  sfirles  de  lualières,  il  iniTil.i  que 
le  roi  d' An^cterre  l'a^uolÀt  sou  Dicliouoaire 
TÎTant.  Cétak  le  savant  le  plus  universel  de 
rEurû[>e;  niais  il  poussa  l'auiour  df  cplt'! 
univer^ialite  si  'loin  uu'il  se  tlt  dn  fausses 
idées  sur  une  ii^itô  de  choses  gu'il  u'araîl 
pu  apiirofundirnssex  ]u>ur fii  avoir  di!  justes. 
Ce  gudt  qu'il  avait  pour  l'iuiivorsaiité  di;s 
taletil«,  et  peuMtrereoilHtîon  d'être  réputé 
pour  un  lioinnic  qui  n'ig  oiait  rien,  l'engagea 
ajuiiuire  V  autres  titres  de  gluii  e  relui 
de  ptiéie.  Il  ttt  sur  ta  conquête  de  la  terre 
sainte  un  pnî'ine  qiii  iio  .servit  qu'à  lui 
donner  un  riJii  ulo ,  et  ï  pixjuvor  la  ré- 
fletion  de  l'abbé  Desfontaine^,  touchant 
1&  diftii  ulté  d'allier  une  grande  élude  do  la 
géométrie  avec  les  richesses  de  l'imagination 
et  le  génie  des  belles-lettres;  tie  même  une 
ses  idées  romatn  sques  et  parado&alcs  véri- 
fient robservâtion  de  PAseal  èt3e  Sc«liger, 
touch.iu  îinfWence  de  la  ^éomCtrie  >ur  lus 
autres  iacultés  intellectuelles.  Un  écrivain 
a  bit,  en  183**»  l'analyse  suirante  de  la  philo- 
sophie de  Leibnitz  :  «  L'Allemagrie  était  [lar- 
tagéo  entre  le  carlt'sianismo  elle  .s^uno.3i^mo 
oui  s'^étaicnt  iiui  laiiiés.  Lepreuner  mîsuS^ 
divisait  en  spiritualisme  pur,  puis  déduit  en 
scepticisme;  le  second  se  perdait  dans  le 
panthéisme  et  Tathéisme.  Leibnitz  proposa 
ses  principes,  qu'on  peut  réduire  à  ces  trois 
points:  1°  la  rai>oii  sulïisanle,  qui  dill'èredu 
principe  de  la  causalité;  ST  Tharmonie  préé- 
tablie ;  3"  le  système  de'<  monades.  Quand  on 
irait  &  l'inlini  dans  l'cnc  ainemenl  des  chy- 
ses.  diSuU  Leibnitz  ,  on  ne  parviendrait  ja- 
nttiU  à  rencontrer  une  raison  «^ui  n^eiU  pas 
besoib  'd*unë  éutn*  raison.  Donc  cen*e^qne 
dans  une  cause  géiiéial<!  d'oh  louèi  les  étals 
successi/s  .émanoiU  ,  du  premier  jusqu'au 
dernier,  6'ést-%-dire  dans  «ne  intellijfence 
suprême,  qu'il  faut  chercher  là  raisoft  p'eine 
et  suillsanle  de  toutes  choses.  Dieu  ainsi  e&- 

Sqae  tout  :  lui  seul  est  le  vrai,  le  beau,  le 
n  absolu  ;  i.lées  modèles  que  Dieu  con- 
temple de  toute  étend. é  ,  car  le  monde  est 
son  émanation.  II  a  |)Iu  ù  sa  toute-puissance 
de  choii,ir  telle  série  d  ui-  irc  et  de  fa.ls  en- 
tre tous  les  autres,  dont  lu  matière  était  sus- 
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osptible ,  et  si  ce  monde  ii*e8t  pomt  «xe«npt 

d^irapcrfections.  e'csl  du  moins  le  meilleur 
des  mondes  possibles.  Dans  ce  système  d'op- 
timisme,, le  mal  particulier  concourt  au  bien 
fti'néral ,  puisque  la  ruine  des  nus  rnrieliit 
les  autres.  11  n'est  uiàme  vrai  qu'il  y  ait 
un  mal  absolu puisq<ie  ces  animaux  que 
nous  muliloiis  et  immolons  pour  nos l>e- 
sums  ou  nos  plaisirs  en  seront  |>eut-6trc  dé- 
dommagés dans  une  autre  existmMe  <  riea 
n'enipôelie  (pi'il  n'existe  aussi  un  paradis 
pour  les  bétes.  Ici  Leibnitz  établit  sa  Ihéo- 
di<.>ée,  qui ,  nassant  de  la  métaphysique  k  la 
llii'olof;ie,  elien  li»'  h  eoncilier  le  n-mr  de  la 
nature  avec  celui  de  la  grâce.  Cet  optimisme 
produit  néanmoins  une  morale  relâoliée, 
comme  Kant  l'a  remarqué;  ear  on  se  fait 
moins  scrupule  du  mal,  quand  on  (  rxit  qu'il 
jM-oduiro  un  bien.  Du  re^te ,  on  sait  com- 
ment Voltaire  attaqua  .avec  l'arme  du  ridi- 
cule, dans  son  roman  de  CimdiUe,  aHle  f>«r- 
tie  de  la  pliilosopbif  leii»nit^i€nne.  Dérivaiil 
en  outre  le  mal  moral  de  l'abus  itelaiibeeté 
chei  Thomme,  si  Pieu  le  perawf^  «'est  toa> 

i'ours  d'après  un  prinoipi'  <lf  sii*    -e  el  do 
toaté ,  en  nous  laissant  la  tacuiiè  noua 
déterminer  t  aoesi  Leibnitz  <oi«ctt\ff'  Vhomme 

plutôt  qu'il  ne  justifie  la  provideuei-.ear  coin- 
ment  accorder  la  liberté  avec  le  l^«lalile  ,  la 
d^Huidance  des  ôtres -finis  et  tlmputalioa 
moi'ale  ?  Knnt,  de  ni*^nif  que  saint  Augustin, 
et  tous  ceux  (lui  ont  traite  do  lu  liberté  iiu- 
inaine,  ont  ei  houé  sur  cet  etueil.  —  Par 
i'lij»  po thèse  de  V harmonie  préélablie.  Leibnitz 
|>ose  en  pi'iquipe  que  les  deux  inondes  ,  le 
matériel  «t  r-iiiteileotuel ,  i^isient  loi^ours 
séparés,  rtiaîs  se  meuvent  toujoui's  simul- 
tanément, comme  deux  horloges  n)archant 
tou.|ours  d'acC'trd  ,  sans  que  l'une  puisse 
opérer  sur  l'autre.  Ainsi  tumi  corj'S  peut 
être  réduit  à  Tinflniment  petit  ;  les  ger- 
mes préexistent;  ils  ne  naissent  pfunt  et 
ne  «neurent  po.iiit ,  jnais  ne  l'ont  que  se 
déTelojtpet  ou  s*emre)opf>er,  car  «die  âne 
n'est  séparable  d'un  coi  |»s  ,  si  petit  que  ce- 
lui-ci puisse  devenir,  malgré  sa  disgrégatioa 
api>elée  mort.  Toutefois,  nen  ne  meurt  réel* 
loment  ;  iMn-s<'u!oment  l'Ame,  mais  l  animal, 
sont  ingéiiérables  et  impérissatjles.  Bien  plus 
ils  ne  sauraient  être  sans  quelque  perôep* 
tion  ,  <i'où  s'ensuit  la  permanence  éienudle 
du  moi  (hypothèse  dévelop{)ée  dans  la  Paiui- 
géné.tie  philosophique  de  Bonnet).  —  Nous 
insisterons  peu  (*orje  Pt  ineipede  la  moindre 
action,  .lulre  hy|>othèse  de  Leibnitz,  par  la- 
quelle Maupertuis  a  su  résoudre  diverses 
questions  de  cosmologie  et  di'tiioptriqae.  i'ou> 
tefois  ,  si  1a  nature  eta|4oie  Ifes  moyens  les 
plus  simples  et  les  plus  dire(•t^  'hais  Ic'-  corps 
inorganiques ,  il  n'en  est  pomt  ainsi  dans  la 
méoenique  awknal«s  par  exemple ,  où  les  le» 
viei  s  sont  de  I  (trdre  le  nlus  désavaotageiiï 
par  nécessité  luùmo.  beinn  J))èi}carte8 ,  ia 
matière  ,  dépouillée  de  tontes  aea  qualités 
([ui  ton  beiit  sous  nos  s  >ns.  l'é'endue,  la  mo- 
bdite,  la  ti^uralion,  la  coloration,  etc.,  n'est 
plus  qu'un  swjetratttm  ontologlfl|iie ,  le  q«id 
ou  la  ({ui  Idiic  '!  ■  l'ancieiine  scoltistiqne.  UDO 
simple  capacité  ou  possibiliié  de  meditiCi 


Digitized  by  Google 


M  m 

Mon,  ninis  î.eilmilz  h  (W\nA  imc  (^nergieoli 
furcc.  Si'lon  lui,  m  »lorn.ùft»  raison  du  niou- 
fbtnent  de  1«  mat-Arp  n  est  que  celle  força 
inipi'iniiV  di  s  1.1  cri'nlion  h  Idus  Ios  ôtros  , 
fo*  cc  limitée  par  l  ojmosili  'n  ou  la  Uirerliou 
contraire  de&  autres  êtres.  Car  toute  mati^i^ 
n'est  point ,  no  pont  pas  ô're  dans  un  repos 
absolu,  comme  1«  vfîiilr  nt  les  cirltV^iens  :  ce 
principe  conduiMil  à  la  n«'cc5;.<;it(''  d'un  pan- 
fbi'ism  '  artif.  cniiitno  l  a  laii  voir  8p  nosa  ; 
ài.ais  d  après  Loihnitz  la  mntitTC  est,  comme 
substance  spiriUioîlo ,  dans  un  pernétuel 
ebnatui  nj/thdi  ;  il  ne  iàut  ou  en  dévclopocr 
tes  opcasiohs ,  rrttnihB  on  robsehre  dans  les 
dt»<'Talinn^  cliiracjopç  ,  où  les  afllnit»^< 
f  oiîlent  d'elles  seules.  Ainsi ,  Leibnitz  veut 
que  toûte  substïtncc  sdt  forcé  ed  soi,  et  que 
toutf  force  ou  ^ TP  simple  soit  suhstam  e  (rfc 
iv$a  Natara.sive  de  vi  insHa,  dans  ses  OKu- 
trts,  tmne  II,  rart.  h,  p.  19-5$).  Cependant 
fipcnnne  n'a  ronil  n'ln  |  Ius  f]ne  I.eilmilz 
Contre  matérialisme  ou  rinteiligenco  ai  fi?e 
^lîls  îi  inëlière.  Dans  son  fameux  système 
des  monades ,  là  do(  trine  dn  5;rand  philo>o- 

ghe  SpiiitunliSe  toute  b  nature  et  la  fait  éma- 
ler  de  Dieu.  Ainsi,  d'après  Leibnitz,  la  vraie 
force  netive  c»^ntient  en  puissance  Taclion 
elle-m/^rae ,  bien  que  l'acte  ne  soit  point  ef- 
fectué, mais  t'est  urte  enli'lécliîe,  un  nou- 
Toir  capable.— L't^ me  est  une  monade,  force 
ac({Tl9  et  libre ,  qui  possède  en  elle  la  cons- 
Hf^nce  de  son  exi^lem  o  et  de  son  énergie  ; 
h  iho»  se  sait  lui  -  même,  quoique  pas  tou- 
ars  clairem^nl,  dans  beaucoup  de  circons*' 
nces,  mais  en  vcermeet  fili«nui'nieiit  cnniine 
disth!»  1c  snmmeir,  la  défaillance  En  ces  états, 
rA'rtb  enveïoiipée,  ou  vour  mieux  dir©,  ren- 
tré'' en  elle,  ne  diFT'-rc  point,  quant  .lux  <•  ns 
fcxtéri<'urs,  de  la  simple  monade  d'un  anim  d. 
Ce  n'est  qu'Ane  force  Tiranté;  le  mai»  qui 
bb'!\?rve  les  j  orccplions  obscures  de  rCito 
nionade  tie  les  crée  pas ,  puisau'eHeë  sont 
d'^jà  hnlérieures  h  l*^ur  petcefmon-.  titre 
de  simide  force  physiologiqwe  conmie  l'en- 
teiidail  Stahl,  l'Amè  s'i'jjno»- •  HIe-méme;  elle 
vit  sans  le  savo'r  ct>inme  dan<  l'état  de  fuB- 
tu5,  et  cependant  elle  a^il ,  elte  elTectue  ses 
tendances  instinctfTés  ou  animales,  qui  pré- 
sentent «léjh  tous  I'  «  raiaetéres  d'une  vérita- 
ble activité.  —  Ainsi  Leibnitz,  de  même  que 
flaton ,  semble  avoir  départi  a  Tesprit  hn- 
m.iiii  une  t'neulié  firimitive ,  pour  q't'il  ex- 
traie a  priori  ces  principes  servant  de  fon- 
H^mit^W  è  l'en^mMft  fiitu^  ttft  amnmèimnfes 
Tium  tiin'S  fpie  rloii  arqui'rîr  Tindiviflu. Tel'es 
sont  ce  tiu  oii  a  nommé  les  idées  innées,  où 
plu» ("H  cette  intention  intérieure,  ensuite %»b9^ 
curcre  (A  élouir.  e  smis  les  acq  lisilions  ve- 
mres  du  dehors.  Et ,  en  eifct ,  ces  irlées  in- 
nées pfiiiionliales  dérivvnt  dn  j»n!»ripe  -du 
fOTPe  virlue.le  qui  précède ,  dans  Jes  ani-^ 
inaui,  et  dès  le  sein  maternel,  leur  déploie- 
inent  nu  gr-ind  jonr.  Lof  ke  lui-nn^me  reeon^ 
^all  dans  l'Ame  des  pouvoirs  aclil's  fond^-^ 
Vnentaut  ;  tout  en  i^noussant  les  idées  in- 
nées,  il  adîtiel  ci'lle<î  qii  surfissent  de  nos 
VroMves  rtllexions  outiu  <wid  de  l'eMcnde- 
mtiDt.  Aussi  n*a-t-il  point  réfoté  l'exoeptiM 
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cipe  des  péripalétirinns  :  Nifit'I  ext  in  fntrl- 
lectu  quod  non  funit  prius  in  <en«u ,  ces 
mots:  nhi  ipse  inteUectus.  En  effet, Leibnill 

J>oso  rinlelli'Cl  on  la  niona  le  eonune  une 
orce  s;  iriluellc  "ubsislanl  par  «Ht'  -  même, 
et  ca}iable  d"  dérouler  ce  qui  existe  ori|ji- 
nairement  dnns  Sf)n  sein  fies  irstinrts  innés 
des  brutes),  même  sans  rien  recevoir  du  de- 
hors. Oi  ces  monades  ou  êtnas  simples  con- 
tiennent en  eux  tous  les  principes  de  leurs 
changements  et  modiHcalions.  Dans  c  sys- 
tème, la  sensibilité  r  sl  cunime  un  hors-d'œu- 
▼re  ;  tout  au  plus  elle  peut,  dans  les  nassioDs, 
dénaturef  ou  reftdre  conmses  les  tdées  dé 
l'eiiiendement.  trc^t  |ioiirquoi  Leibnitz  ac- 
cusait Locke  de  sen>uali>er  les  concepts  in- 
tellectuels ,  reproche  que  kant  adresse  en 
sens  Inverse  h  Leihnity;,  lorsqu'il  ai  cuse  Ce- 
lui-ci  d'intellectualiser  la  sen^ilion.  Latâo- 
nadë ,  d'apfës  Leibnitz ,  est  le  miroir  dans 
lequel  vient  se  représenter  l'univers;  l):en, 
qm  coonatt  le  ra|)port  de  lotis  les  êtres  1 1 
même  les  relations  d'un  seul  être  avec  toute  . 
la  rré  lion,  peut  von*  l'univers  enli**r  dans  le 
dernier  atôme  de  la  nature.  Donc  une  mo- 
nade, avec  ses  modifications,  représente  vir- 
tuellt-ment  l'univers  aux  regards  de  celui 
qui  sail  tout  et  Voit  tout.  — Cette  analyse, 
très-conr-onirée,  suffit  pour  donner  l'estpusfe 
de  celte  brillante  hypothèse,  qui  mil  le  com- 
ble h  la  célébrité  de  Lellmitz.  Tne  foule  de 
commenl;il  'urs  nnnin  le>  |iit'|s  il  est  jus"e  de 
citer  surtout  Wollf,  interprétèrent  el  déve- 
loppèrent te  Système  de  spi  inmlisme.  Tne 
p'ande  impulsirin  intolli"  t  (  Ile  fut  'ni]  rinire 
à  tous  les  penseurs  de  l'Allemagne,  pariiii 
cette  natron  p^rare  et  réfléchie,  qui  s*est  éle- 
vée si  hnnf  <\<-  Tins  jours  dans  celle  carrière 
de  philosophie.  Ou  ne  jjeut  nier  ipie  le  mou- 
vement premier  n'ait  été  ct>mmUniipié  de 
Leibiiilr  à  Kant,  puis  h  Fichte,  A  S-lii  Miner, 
à  Hégel  et  aux  plus  illustres  êsprits  de  notre 
Age.  Les  émanationi  de  ce  spiritualisme,  de- 
puis l'époque  i\e  nos  conquêtes, onl  traversé 
le  Rhin,ei  sont  yeiiues '■hr.ni'er, sinon  renter- 
ser,  le  sensualisme  «le  Locke  cl  do  Condillac, 
dniri  dominait  \v^tiui  nous  dnns  le  xvtii'  siè- 
cle :  ce  qtie  n'avait  pu  ihire  le  cwlésianisme. 
I  riliiiilz  fut  puissant  •  ai  la férondit'',  l.\  har- 
diesse de  son  imagination  et  de  ses  sjrslômes. 
B  n*edt  pas  réussi  sane  doute  dans  netre 
sièf'le  f>  jiréoerupations  ooliti  pies eldeseejH 
ticisme  universel.  On  l'eCit  pris  pour  un  rô- 
tenr;  dn  moins  il  était  svblime  par  sa  haute 
Supériorit*'  rlnuslev  scietices.ra  jifupnrt  d  ■  ses 
O;'»inions  r>nt  péri ,  aiais  il  n  en  reliera  pas 
Hiolliartin  des  premiers  génies  ^^ue  la  terre 
ait  vn  resplendir  dans  x\o%  A -'es  m  'derîH'*.  » 
N«ms  nvofis  «le  I.cihnil/.  :  Su  ipinres  rerum 
9HruMnri(ynyim  ,  'A  vol   m-fo^.v  17(fft  recueil 
Ut<1p  poar  l'hislo  re  géu   nie  lie  l'empire  et 
ITdsloire  particulière  il  Alleuia;^n<' ;  i  ode» 
jnrif  (jmlium  tiijthmnticm ,  avec  le  supplé- 
ment, lAiblié  sous  le  titre  de  Mmtissœ  C<h- 
éiri9juri»s  etc.,  Hanovre.  10  3,  t  vol.  in-fol. 

<y<>^l  une  r'Min!ios:l).<n  île  ULlVrert"»  Il  "'S 

l^itt  aemir  a*  droit  public,  pi-écédé.s  .i  ux- 
ct*rtittH»fWfccei.ll  y  remonte  a  .x  i»reiuiera 
.  )irtMlpaa  -du  draiC  naturel  «(  du  dreii  dea 
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fgms  ;  De  jure  suprematus  ae  legationxs  prii^ 
ttpum  Grrmaniiv ,  1687,  sous  l-^  nom  sup- 
posé de  Cétar  Furslner  ;  ouvr.ige  composé 
pour  finira  accorier  aux  ambassa  eurs  des 
princes  do  rem;  ire,  non  lIih  t(»urs,les  mtMiies 
prérOj$atives  au'aux  princes  d'Italie;  le  1" 
volume  des  Mimoirtê  de  faendémû  de  Ber- 
Ur,  en  I.ilin,  in-'»%  sous  le  tilro  de  ^fisceUa- 
nea  berolinensia  ;  NotUia  opticœ  promotœ, 
dans  les  ouv  agps  posthumes  de  Spinosa;  De 
artr  cnmbiti'itorin,  IGiK),  in-i":  une  foule 
Questions  dr  physume  et  de  mathématiques,  ré- 
solues ou  jironosees  dans  les  journaui  de 
France,  d'Anglc'erre,  de  Hollande  et  surluut 
de  Leipzig.  Ce  fut  dans  ce  deriiier  journal 

Su'il  inséra  ,  en  16Si  ,  les  Règles  du  calcul 
iffércntiel  ;  Efsûis  de  Thi'ndict'r  sur  (a  bonté 
de  Dieu  ,  la  liberté  de  l'homme  ,  Amsterdam, 
17i7,  2  vol.  in-12;  fruit  d'une  raéiaphysiquc 
singulière  et  fausse  à  plusieurs  égards,  mais 

3ui  no  manque  pas  devuesju-les  et  jirofon- 
es.  Il  y  a  de  bonnes  réilexions  contre  les 
manichéens  ;  mais  l'auteur  S'  ulblt»  donner 
dans  l'extrémitti  Wnirair  ,  en  niant  IVxis- 
tCIiCe  du  mal,  ou  la  d  Hig  irant  de  manière  à 
no  p,is  s'y  recoimaitro  Son  Optimisme  a 
donné  à  un  plnlosoplie  moins  amateur  de 
fystèmes  roci  asion  de  ftire  les  réflexions 
suivantes  :  «  1'  L'on  ne  peut  nier  que ,  par 
«  rapport  à  D  eu  ,  tout  ne  soit  bien  ,  parce 
«  que  Dieu  ne  saurait  rien  faire  qui  soit 
«mal,  quoiqu'il  puisse  augmenter  le  bien 
«  et  le  perfectionner  à  l'inlltn  ;  "l'  par  rap- 
«  port  h  rhoiuinc,  considi-ré  da  s  cette  vie 
«  préci.«ément  et  sans  espérance  de  l'aveair, 
«  il  est  rerlain  qtie  tout  n'est  pas  bien ,  et 
«  c'est  insullor  i  sçs  maux  que  d'<»ser  lui 
«  dire  leconlraireid^lesy.otume  de  l'optimis- 
«  me,  qui  pr  s  dans  le  sens  de  ses  partisans, 
«  n'csi  (pi'uii  r.ifiii. ornent  nn't.i  by  ique,  né 
«  dans  uue  imagination  plus  riante  que  vr.>ie, 
«  se  vérifie  en  qQel.]ue  sorte  dans  la  personne 
«  de  l'hommejust.',  dont  les  vertus  s'ai  crois- 
«  sent  dans  le  malheur,  et  chez  qu.  l'attente 
«  du  bien  à  venir  est  toujours  un  soulage- 
n  mont  nuT  maux  présents.  Dans  l'une  et 
«  dans  Tau  rt;  fortune,  il  jouit  en  paix  de 
«  son  Dieu,  comme  il  jouit  de  lui-tuéme;  il 
«  jjouit  avec  transport  de  toute  la  naturi';  il 
«  jouit  sans  cra  ute  et  sans  envie  de  tout  ce 
«  qu'il  y  a  de  b>iD  dans  les  autres  :  il  sui>> 
«  porte  sans  aign-ur,  sans  amertume,  le  mal 
«  qui  s'y  rencontre  »-t  qu'il  ne  peut  y  corri- 
«  ger;ir  prête  à  tuul  ce  qu'il  voit  jour  le 
«  plus  favorable ,  il  embellit  tout  ce  qu'il 
«touche;  il  sait  (]ue  Dieu  a  placé  dans  les 
«  SDUlfrances  môme  le  germe  oe  la  félicité 
c  de  ses  enfants.  Les  «enamcnts  de  patience, 
«  de  de  consolation,  d'espérance,  qui 
«  accompagnent  celte  coiin^  séance,  font  de 

•  cette  vie  môme  une  vie  heureuse.  La  paille 
t  est  séparée  du  grain  sous  la  main  du  b  it» 
«  teur.  L'huile  couli*  ("purée,  a  ^rés  avoir 
«  passé  sous  la  lueule  qui  a  br  sé  1  miande 
«  et  ses  enreinppes.  La  même  main  qui  s'ap- 
«  pes.mtii  sur  lo  juste,  l'éprouve  etlepurilie, 
«  taudis  que  le  pécheur  se  désespère  et  se 
«  damne*  Creofura  enim  tiM  fiietori  ^ur- 

•  9i0Ut  emrdeeeU  <n  tommtnm  aéunue 
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«  injuito»^  et  lenior  fit  ad  betiefaciendum  ttf 
«  oui  in  te  confidant.  Sap.  xvi,  DiligenH" 

«  bus  Deum  omnia  cooperantur  in  bonum. 
«  R'>m.  VIII.  Vna  eademque  vis  irrunis  Oonot 
«  probaf ,  purificat ,  eliquat  ;  maloe  eaa- 

*  tal  f  damnât,  exterminât.  Angust.  »  Plu-> 
sieurs  écrits  de  métaphysique ,  sur  l'espace, 
stjr  le  temps,  sur  lo  vifle.  sur  la  matière,  sur 
rutiioa  du  corps  et  de  l'âme,  et  d'.nitres 
objets  qu'il  discute  quelquefois  en  homme 
d'osnrit  fthitcM  qu'en  philosophe  profond.  II 
semble  moins  chercher  à  expliquer  la  ma 
nière  dont  les  choses  existent  réellement, 
qu'à    proposer  d'in^éniouses   hypothèses  ' 

f)roprt.'S  à  embarrasser  ceux  qui  voudraient 
es  attaquer,  ce  que  Ton  volt  surfout  dans 
ses  Monades,  ima.;inées  pour  donner  une 
idée  des  premier>  éléments  de  la  matière* 
et  dans  son  Harmonie  préétablie,  destlnéj  à 
roii  lre  rompte  de  l'union  du  corps  et  "de 
1  amc.  pu  rcs:e,  si  LeibniU  a  échoué  daog 
ces  r^herches,  il  est  dans  le  cas  de  tous  /es 
savants  qui  ont  essayé  d'^  re  l  onfer  aux 
principes  des  choses,  ét  de  franchir  les  bar- 
rières qui  envîionnent  le  sanctuaire  de  la 
nature.  «  Plus  on  avance  en  l'observant,  dit 
«  un  physicien,  plus  elle  semble  devenir  sa- 
it crête,  et  repousser  ceux  qui  l'approchent 
«  de  trop  près.  »  {Voy.  le  Catéch.  phil., 
n'  410].  Les  idées  politiques  de  Leib- 
nitz  peuvent  être  mises  à  côté  de  ses  idées 
métaphysi!{ue5.  11  voidail  réduire  l'Europe 
sous  une  seule  puissance  quant  au  temporel, 
et  sous  un  chef  unique  quant  au  spirituel. 
L'empereur  et  le  pape  auraient  été  les  che£i 
de  ces  deux  gouvernisments,  l'un  du  premier, 
et  l'autre  du  second.  Il  ajoutait  à  ce  |»rojet 
celui  d'une  langue  univerêtUe  philoêophique 
pour  tous  les  fteuples  du  monde:  projl 
im  giné  longtemjjs  tvant  lui,  et  proposé  en- 
core après  lui,  mais  que  ni  la  philosophie  ni 
la  politique  ne  parvi<*ndroot  k  réaliser.  «  Ne 
«  dotjtons  pas,  a  «lit  quelqu'un  à  celte  oc- 
0  ca>ion,  que  la  divcisité  des  langues  ne 

•  soit  l'ouvrage  de  celui  qui  rénandit  la 
confusion  jxarmi  les  hommes,  lorsqu'ils 

«  étaient  encore  réunis  dans  l'usage  d  une 
«  senle,  et  qui,  en  réj)artis>ant  sur  la  terre 
«  ces  tribus  éparses,  les  diiféi  oncia  par  leur 
«  langage  autant  que  par  les  bornes  de  leurs 
«  habit..lions,  comme  dit  rAi>Otre,  et  lo 
«  temps  circonscrit  de  leur  gloire  et  de  leur 
«  durévï.  De/iniens  slatuta  tempora  et  terminai 
«  habitationis  eorum  :  Act.  xvii.  w  Theoria 
motue  abstncti  et  mottu  eoncreti,  contre 
De.<«cartes;  Aeee$$ionei  kistoriœ,  2  vol.  in-4*; 
recueil  d'anciennes  nièces;  De  origine  Fran- 
corum  dt$qui$itiot  réfutée  j»ar  le  père  Tour- 
Démine  ,  jésuite ,  et  par  dom  Vaisaelte , 
bénédictin;  5a(-ro-5rrm;fo  2yint*ra«,  per  nova 
inventa  logica  defentat  contre  Wissovaliua, 
neveu  de  Sodn.  Il  y  a  de  très4ionoes  idées. 
L'auteur  prouve  que  non-seuement  une 
bonue  logique  n  est  pas  contraire  à  la 
croyance  de  ce  mystère,  mais  qu'elle  fournit 
des  arg  toents  propres  à  r  pousser  vict^- 
rieusimeut  les  attaques  des  socinicns.  Ef- 
fectivement il  en  est  de  ce  mystère  comme 
des  autres  que  la  révélation  nous  a  mani- 
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festés,  et  que  IMeu  nous  ordonne  de  croirt. 

La  raison  ne  les  enseigne  pas,  ne  les  prouve 
pas,  mais  elle  les  défend  du  re  roche  de 
contradiction  et  d'impossibilité.  (Voy.  Clat- 
TON,  Malezjeu.)  Des  Lettres  à  Pélisson.  sur 
U  ioléraDce  civile  des  religions.  Paris,  1692, 
in-lS,  avec  Ips  réponses  de  Pélisson:  plu- 
sieurs volumes  de  Lettres,  n-rueillies  par 
KoaTHOLT  {Vou.  cet  article;;  des  Poésies 
latines  et  fhmçeSte$:  elles  prouvent  la  justesse 
de  l'obscrvalion  que  nojs  avons  laile  sur  le 
peu  de  talent  qu'il  avait  |K)ur  ce  gjenio  de 
composition.  llal,;ré  une  certaine  originalité 
de  caractère,  et  un  j  enchant  assez  marqué 

Eour  les  id  '-es  extraordiuuires ,  ou  uiOiuo 
izarres,  Leibnitz  avait  des  pi-incipes  aux- 
quels il  tenait.  Né  dans  une  religion  qui  n'a 
point  de  base  assurée,  il  vécut  dans  une  es- 
pèce de  fluctuation  qui  lui  iit  form>  r  W  projet 
de  se  réunir  aux  catholiques;  projet  pour 
lequel  il  fut  quelque  temps  en  correspon- 
dance av>c  Bossuet  (Ij.  Voy.  Molamus  t'Gé- 
rardj.  U  fut  toiuours  zélé  pour  le  christia- 
nisme. 11  ne  parlait  des  Livres  saints  qu'avee 
respect.  "  Ils  sont  remplis,  disait-il,  irune 
«  morale  nécessaire  aux  hommes.  »  On  ue 
croyait  pas  encore  de  son  temps  que  le  ver- 
biage [ïhilosophiqtic  ou  pliilantiiropique  pou- 
vait remplacer  i'Èvangile.  iJ  parlait  presque 
toujours  honorablement  de  TEglise  romaine 
et  de  SCS  ])ontilVs;  il  reconnaissait  haute- 
ment les  avantages  qu'elle  avait  sur  les  sectes 
séparées  de  sa  eommunion.  <  Voilk,  dit^il, 
«  dans  une  de  ses  Lettres,  la  Cliinc  ouverte 
«  aux  jésuites,  je  pape  y  envoie  nombre  de 
«  missionnaires.  Notre  peu  d'union  ne  nous 
«  permet  pas  d 'eut reprendre  ces  gnmdes 
«  conversions.  •  Il  va  même  iusqu'à  faire, 
tout  comme  le  ferait  un  catboliq  le,  l'apolo- 
gie des  ordres  religieux  :  «  J  ai  toujours 
«  singulièrem  nt  approuvé  les  ordres  reli- 
«  gieux,  dit>il,  les  pieuses  associations  et 
«  toutes  les  institutions  louables  en  ce 
«  geme,  qui  sont  une  sorte  de  milieu  cé- 
«  leste,  pourvu  qu'éloi^^nt  la  corruption 
«  et  les  abus,  on  les  dirige  selon  les  règles 
«  de  leur  fondateur,  et  que  le  souverain  les 

<  applique  aux  soins  de  VKi^lisi^  univc  selle. 
«  Que  peut-ii,  en  effet,  v  avoir  de  plus  ex- 
m  collent  que  de  porter  la  Iwmiêre  et  ta  vé- 

<  rité  aux  nations  éloignées,  à  ti  avers  le  feu 
«  et  les  glaces,  de  n'être  occupé  que  du 
«salut  des  émes,  de  sHnierdire  tims  les 
«  plaisir.>,  et  jusqu'aux  douceurs  de  la  so- 
c  ciélé,  |H>ur  vaquer  à  la  amtempltUion  dee 
m  vérités  swmOvrMee  et  omx  miaitetliûiu  tf^ 
«  vines?  de  se  dév<;uer  à  l'éducation  de  la 
«  jeunesse,  pour  lui  donner  le  goût  et  la 
«aeieiiee  de  la  vertu?  d'aller  |»o>ter  des 
«  secours  aux  malheureux,  à  des  hommes 
«  perdus  et  désespérés,  aux  prisonniers,  à 
m  ceui  qui  sont  condamnés,  aux  malades,  à 
«  ceux  qui  sont  dénués  de  tout  ou  dans  les 
«  fers?  »  Quelques-uns  (jiil  écnt  qu'il  était 

(t)  La  bioijraphic  uiuvcnclle  allriliue  à  BossikU  la 
niplurc  des  iiL'goc  iiiiKiiis  coinmenréc's  avec  l^'ibniU 
dans  la  note  a  l;i  piig.  (ii4,  toin.  \XJ11;  niuls  â  la 
»age  599,  elle  en  a  assigné  les  vériuUn  SMMlbdiM 
ks  éhfwiiiam  de  f éiedeur  de  Hanovie. 
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mort  dans  le  sein  de  l'Eglise  romaine  ;  mais 

cela  ne  paraît  ])as  fonde.  Cependant  M.  de 
Murr,  savant  protestant,  dans  son  Journal 
pour  les  artê^  îa  littér.,  septième  part.,  fait 
mention  d'un  manuscrit  de  Leiîuiilz,  qu'on 

farde  dans  la  bibliot  lèque  électorale  de 
[anovre.  «  où,  dit-il,  la  doctrine  ratholique, 
*  dans  les  points  même  auxquels  T  s  protps- 
«  ta<  ts  Sont  !<'  plus  opposés,  esi  déienuue 
<  avec  tant  d'ardour,  que  si  on  ne  connais- 
m  sait  pas  l'éciiturc  de  Leibnit/.  par  milic  et 
«  mille  feuilles  écrites  de  sa  main,  on  ne 
«  pourrait  lecruire  l'auteur  de  ret  ouvrage.  » 
La  coll  clion  la  plus  étendue  des  OEuvrcs 
de  Leihnilz,  due  aux  soins  de  L'iuis  Dutens, 
a  éti-  ]>ub!h''e  sous  ce  titre  :  Opéra  omnia 
Lfibnitti  collecta  stiulio  Lad.  Datais^  Ge- 
nève, 1768,  6  vol.  in-*^',  fig.  On  y  joint  or 
dinaircnient  les  OEuires  phUosophiqms,  la- 
tines et  françaises,  publiées  par  Lud.  Kric» 
que  Dutens  a  exclues  de  sa  ctilleetion.  €e$ 
deux  collections  ne  renferment  pas  se  »  ou- 
vrages historiques,  tels  que  Scriptores  rerum 
Intnewkarum^  etc.  L'aobé  Emery  a  publié 
l'Esprit  de  Leifmilz,  Lvon.  177-2.  2  \u\.  in- 
12,  réimprimés  en  18J3,  sous  le  titre  do 
Peiuéea  de  teibnitz  sur  la  r^igion  et  la  mo- 
raie,  -1  vol.  in-8",  et  ICxpositiuti  dr  In  docr 
trine  de  Leibniti  sur  ta  religion,  suivie  dé 

Çentéee  extraites  des  ouvrages  du  même  auteur^ 
aris,  ISin,  iii-8-.  Co>t  la  traduction  fran- 
çaise du  Systema  theologicum  de  Leibnitz, 
ouvrage  ({ui  était  resté  manu.scrit  dans  la 
bihlidtlii'cpic  de  Hanovre.  M.  Kmery  avant 
apprio  l'existcnee  de  ce  manusi  rit,  en  solli 
Cita  l'iMivoi  lors  |ue  les  années  hanraiscs  se 
lurent  emp.nées  de  cette  ville.  ('>■  fut  ]h\v 
l'iulcnuédiaire  ou  coIl^llluli'lnllel  Grt'oouo, 
avec  qui  M.  Lu  tory  avait  des  rapports  de 
science,  qu'il  obtint  la  communication  de  ce 
nrérieux  manuscrit,  qui,  suivant  M.  de 
Alurr,  dev.iit  faire  plus  de  sensation  que 
tous  les  autres  écriîs  de  Leibnitz.  M.  Enierjr 
en  ayant  lait  une  co|»ie  exacte,  se  proposait 
de  la  publier,  ma  s  la  mort  l'en  empêcha. 
M.  Gamier,  son  héritier,  l'a  coutiée  depuis 
à  M.  Mollevault,  à  qui  nous  devons  la  tra- 
duction du  Systema  theologicum.  M.  de  Ge- 
noude  en  a  été  l'édit*  ur.  Pat  mi  les  ouvrages 
posthumes  du  Leibnlts  nOiis  citerons  soa 
J*l(tn  d'invasionet  de  colonifdttDii  de  l'Egypte, 
publié  en  anglais,  Londres,  18UJ,  iû-b*.  Son 
projet  do  langue  philosophique  a  été,  en 
iNll,  l'objet  (i  un  concours  qu'avait  proposé 
l'acadétide  de  Copen  ugue.  La  vie  de  ce 
savant  a  été  écrite  par  so»  ami  intime  Bck- 
h.im,  (pii  fourn.t  à  Kniilenelle  desmatéiiaui 
pour  SI  m  Eloge  de  Leibnitz.  Le  premier  de 
oes  ouvrages  a  été  inséré  dans  le  tome  VU 
du  Journal  pour  rhistoire  des  arts^  par  M* 
do  Murr,  Herhn,  17i7.  —  Le  Sgetèm  de  théo- 
logie Leibniiz;  se.*i  Pensées  sur  la  religion 
et  la  morale;  son  Discours  sur  la  confoi  mité 
de.  la  foi  avec  la  rui*on,  >  nt  été  reproduits 
par  M.  .Migne  d<uis  le  lonie  XiU  de  sa  grande 
collection  des  Démonstrations  tfwmyMÏffMSSii 
lti3-18iU,  18  vol.  in-V. 

LLIDK A  Dli,  arcbevéquâ  de  Lyu".  hi- 
bliotiiéiAire  de  QiarJemai$u**  ué  àNurejft- 
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berg  T«rs  7S6«  aïoif  en  819,  (Dan;  e  mona»- 

tèrc  de  Saiii(-M(;d<ird  de  Soissons,  apr^s  s  è- 
tre  démis  titi  son  archovôché.  «ut  qne  grandQ 
réputation  desavoir  et  de  pieté.  Ilflitundef 
tnissi  dominici  de  CharVma^ni»,  c'est-h-dirq 
ua  des  personuaues  que  cct  souverain  eun 
voyait  dans  les  dlfrérentes  parties  clé  snn 
vaste  eiuî>ire  pour  ('•router  los  plaintes  d»iS 
peuples,  et  s'assurer  de  l'exacte  adiiiinistra- 
Moo  de  la  justice.  Ce  prélat  combattit  avec 
succès  les  doctrines  de  F''!i\  d'Uri^el,  et  d'E- 
iipaud  du  Tulùdo.  li  romia  deux  écoles  daus 
iop  6g\  >G  métropniiiaiiic.  Il  nous  restt)  de 
fui  un  Tniiti^  snr  te  hnpt^mf  ;  qmtrc  Lettres 
qu'on  trouve  dans  la  Biblioliièciuo  des  Pè- 
res, cl  divers  Opusca/e*  dans  les  lnn/a7c» 
de  dom  Mab.llun.  B.iluzo  a  donné  une  éili- 
tion  de  SOS  OKuvres  avec  cel'e  d'Agobard. 

(JEIGB  (Edol  ard),  chevalier  anglais,  né 
dans  le  coinlv>  de  Leicesler,  s'est  fait  un  nom 
par  plusieurs  ouvrages  dans  lesquels  régnent 
(ei  CODOaissance  des  langues  et  une  critique 
sage.  Les  priucipaux  sont  :  des  Réflexions  en 
anglais  sur  les  cinq  livres  poétiques  de  l'An- 
cien Test  imeiit,  Job,  les  Psa  imes,  les  Pro- 
verbes, TEcclésiaste,  et  le  Cantique  des  cai|- 
tiqiics,  Londres,  16ST,{n-fbl.;  un  Commm- 
toJT'  --iir  le  NMiivenu  Testament,  1650,  in-fol.; 
un  Dictionnaire  hébreu  et  un  Dictionnaire 
grec,  gui  se  joignent  ensemble  sous  le  tftre 
de  Critica  sacrn,  in-f  il.,  h  Ainsfcrdirn,  1606. 
e  premier  a  paru  eu  français  eu  1703,  par 
es  soins  do  Wol/ogue,  soùs  ce  titre  ;  me- 
tionnaire  de  la  langue  sainte^  eôntej^nnt  srs 
origineit  avec  des  observations  ;  un  Traité  de 
h  liaison  qu'il  y  a  entre  la  religion  et  ta  Ki^ 
térature,  niatière  mieux  traitée  depuis  par 
I  t'vt'^fpie  du  Puy,  Lcfranc(JePompignan,  sous 
le  tUi  e  de  :  La  dévotion  réecneitiée  avec  />»■ 
|>r(7,  Paris.  1755,  et  dans  un  excellent  dis- 
cours ueM.  de  lu  four  du  Pin,  Alliance  des 
sciences  wee  Ut  r^iqiên.  Ce  strant  DMorut 
eo  107t. 

LEJAY.  Voti.  Jat. 
•    LKJEUNE.  hiy.  Jecne. 

LELAND  (  TnouAs  L  savant  tkéologien  et 
bistorien  anglais,  néiiDnMni  en  VtiSi,  En 
1768,  il  fut  nommé  chapelain  de  lord  Town- 
send,  lord  iieutenaut  d'Irlande,  et  ses  amis 
ne  doutaient  nas  qu*!)  n'obtint  blenlM  «o 
évôché,  lorsqîi  il  ninurnt  en  1782.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont:  les  Harangues  do  M- 
moalAÀwr,  traduites  en  angla»^  «vee  dee  no- 
tes criliques  et  liisloriqties,  1756-6t-7U,  S  v. 
in-4'.  Cette  traduclion  est  eslimûe.  Jiiitoire 
de  h  vie  et  du  rcijne  de  Philippe,  roi  de  Ji»- 
eédi)iue,  I>id)lin,  1758,  2  vol.  m-V  ;  Londres, 
180t},  2  vol.  ;  Histoire  d'irlatuie  dspuis 
finvarionée  Henri  11,  avec  un  âiiMWn pré^ 
Hminaire  sur  l'ancien  état  de  ce  rnyaumf,  Du- 
blin, 1773,  3  vol.  in-i",  traduite  «ii  Irançaii, 
Ma  stricht,  17T0,  7  vol.  in-li,  ouvrage  plus 
estimé  pour  l'élégance  du  sljle  que  pour 
t'exaclitud*^  ;  Discourt  et  sermons ,  Dublin, 
178S,  3  vol.  ior^Tf  avec  une  notice  sur  la  vie 
de  Leland. 

LELAND  (Jea>),  né  k  Londres  au  com- 
Bïeiiceu>*»ut  du  xvi'  siècle,  obiini  du  roi 
Mtfon  Vlll   doiàt  il  était  cbapclaiu,  âe  titre 
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d*antîquafre  et  une  forte  nension.  Il  parcou- 
rut toute  l'Angleterre  etrfl  une  ample  moi«. 
son  ;  mais  il  no  p;it  pas  profiter  d«'s  maté- 
Tîaw  qu'il  avait  amassés.  Sa  pension  ne  lui 
étant  point  payée,  il  perdit  lesprit  da eha- 
grin,  et  moiaul  fou  en  1552.  On  conserve 
ses  manuscrits  dans  la  bibliothèque  bod- 
Ii'i'nmi'.  Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages  im- 
piiniés  est  un  savant  Xraité  des  écrivains  <fi 
m  Gran4e-9retaijur,  en  latin,  Oxford,  1709, 
2  vol.  in-8°.  It  i l  isse  pour  exa -t.  On  accose 
Camden  d  en  avoir  i^eaucouto  prolité,  sanseï» 
rien  dire.  On  a  encore  de  lui  :  Vttinéraire 
d'Angleterre,  m  niiL;l-u^.  f)\foi(|.  1710,  in-*, 
9  tomes;  tfe  rébus  britannicis  coltectmeiu 
Oxfbrd,  1715, 6  voh  in-8'.  Leland  était  calho- 
hqje,  et  entra  dans  le  lutfi*^ranisme  pour 
plaire  à  Henri  YUL  qui  protégeait  cette  oou- 
telle  religion;  cela  fit  soupçonner  que  le» 
remords  avaient  pu  eonfribu  tîi  hd  Iroubler 
l'esprit.  —  H  ne  faut  pas  le  confoudfe  avee 
Jean  Lkland,  né  i  Wi-an  en  Angfetenv,  en 
leSJ,  minisire  nuritain  è  ï>nhHu.  auteur  de 
YAvantage  et  nécessité  de  h  rét^hiion  ckré- 
^mne,  2  vol.  in-4%  traduit  en  fhmçah  sou 
ee  titre  :  NouveUe  Démonstration  ^ongélimie, 
oû  Foh  prowe  httitité  et  la  nécettité  de  hi 
révélation  chrétienne  par  l  état  de  h  relifion 
dans  le  paganisme^  relatitement  à  la  eonneti»- 
oetnee  et  a»  tnHe  d'un  mit  waS  fiien,  à  une 
rnjfe  de  mornlilé,  et  à  un  lUnl  de  re'cnnipt-nsrs 
et  de  peines  futures^  LU"^e,  1768, 4  vol. 
M.  Migne  l'a  fait  entrer  dans  te  ton».  Vil  de 
sa  t^mnde  coUtclion  des  Démonstration} s  évan- 
gi'liifHe»,  en  t8  vol.  in-i'.  C'est,  au  jugemefit 
Laharpe,  un  des  ouvrages  qui  ont  assuré 
jusqu'ici  h  l'esprit  anglais  la  palme  en  cette 
esfMice  (le  lutte  du  ehrisliauis»e  contre  I'h»- 
erédulité.  De  VEammen  des  écrite  des  déiste*. 
Ces  (iiir»''r<Mtls  oiivrages  tirent  rruanier  Lf>- 
hnd  cumnie  un  des  plus  f.  ris  adversaires  de 
rinerédulifé.  Us  sent  j  l  ms  ii»  rrcboiilbM 
et  de  critique,  et  em  séine  teoi^  de  aa^aasa 
•t  de  modération. 
LELAKGE  (Alaix),  chanoine  régulfar-de 
coogrégatiofi  de  Sakit^-Genevièvet  naquit 
1»  It  KVFier  169»  1^  Saint  Malo.  H  pr^fc^sa 
avec  éclat  la  théologie  à  Paris  à  Tabbayede 
tainte-Ceoeviève,  devint  prieur  de  cette  de 
€hA)^e  à  Meeux,  où  Ik  eut  fheiNBettr  d'être 
étroitement  lié  avec  Bossuet,  fut  suce^-.s-iivo- 
B»ent  prieur  de  SaiiiUacques  de  \toutiurl, 
an  Bvelagne,  de  Beafldieu^lèa-Le»lian«,  de 
•lois,  cl  (le  Sainte-Geneviève,  à  Paris,  et  ei>- 
tin  fui  tâtl  visiteur  de  la  proviuce  <te  Cbaii>- 

rtgnt^,  et  abbé  de  fk)tre-BaBeHài-¥alHie»> 
l  oliers,?^  L.pye.  Le  Père  Lclar^  mourut  le 
2*J  juin  lïUo  a  l'abuaye  do  Saiut-lh»uiâ  de 
Keiuis.  On  a  de  lui  :  De  Canonieorumméim» 
iisquiêHiones,  Pans,  16i)7,  ii>4*.  Uavait  vouIm 
composer  une  Uistoiro  de  Bretagne,  maks 
loraqu^l  sut  que  dom  Lobineau  s*oc«upait  de 
ee  travail,  d  se  l)ornaice  (^ui  regard;ut  ï'Hi»^ 
toire  ecclésiastique  du  dio^ie  de  Suini-Mulck, 
qu'il  enricliii  d'un  ^raud  nombre  d'observa- 
tions profondes  et  curieuses  sur  la  ilisci- 
pline.  Àpi^s  sa  uioi  t,  le  Père  Deshayes  mit 
en  œuvre  les  m^^ttriaux  qu'il  avait  réuuis, 
et  leur  doaiuk  oe  Utip«  :  Mkl^r^  dc%  évémMf 
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de  S(iint-Malo,par  Pierre  Dethay es,  chanoine 
véfjHH^r  delà  eongrégetlinn  <h  France,  #i*r  le» 
mém9ir«ërt!CU«mî»^AktinLeierge,  de  la  mém 
etmffrégatim^  H  esl  nwieufevK  tpte  eelle- 
hiNluii  o  n'rnt  p.i.<*  (^lélMprim»''".  '>t  rfiin  1«  më- 
Busonl  »'en  soit  perdu»  ear  tou»  les  sAvanto^ 
foi  •»  Mil  ev  6(niMi9«Biife' 6»  mit  ftrit  le  plu» 

LILEVEL  (Briiii),  orarorieo,  né  l'atv  lOftl^ 
Altliçefi,  quiUa  son  institut  fM>ur  Mre  çpn 

ternpiir 'lu  <l<ir  iN'  Snim-Sunou;  il  pn''*»i}içna 
tRSuilo  h  Pwis  1h  phiiosoiilue  de  Malebraii- 
ehe,  (iont  U  avnitfak  une  éls^pwlieslièrp, 

La  i^riiie  rt  la  fàu»«e  méU*pfi*ffini*e,  oA-  V oi* 
fMt  le»  êmiiwtenfs  de  tÙtjis,  nrer  nUsirurB 
MÊêtrtatioms ,  et»»»  Roteraaœ.»  MM,  in-lâl; 
Le  DisetmetiHmt  ht  prah  ei  th  h  fi****^ 
momie,  où  l'on  fait  roir  ^  fnn.r  ilfn  Offres  de 
tïc«r«ii,  Faris,  i6U5,  N>>li;  CorUérem*»  $ur 
tarâr*  tmhtrêf  H  mm*  fki$$&ipet  niris,  fMS} 
La  philnsfijthii  mnilrme,  f>ar  dem^intl^'s  t't  par 
réponses;  JiepoHse  à  I»  lettre  du  théologien 
fie  Père  Caftro>  lliëiitin),  d/fentem  d»  Is  m»- 
«wV/jV  ;  £,r»  sources  lir  ht  rrnir  et  de  ht  fausse 
dévotion,  où  l'on  découvre  le  fond  4c  I0  i»o«- 
¥*tlt  epiritualité  et  «o»  HffwUlon  à  mènê 
François  dr  Salf.-i,  pfe. 

LKLI.k)  smia  (.amii.i.e  i»k),  k  lïnc(  fiiario 
tians  VAhr»/./.c  en  1550,  entra,  après  une  vie 
fort  tï6rég\éi'  et  !ii\s-v.igaJH»ndp,  dans  l'hApi- 
tal  rie  Sainl-Jai*({u«s  des  Incurables,  à  Rome. 
Devenu  ôron  um?  li»  Mtte  maison,  fl  »e  pro- 
de  prendra,  pour  smilagep  le»  nMto(iM> 
noTens  plas  efftnuM's  que  een  qu*#n 
tvait  eiui'layi'H  jusqu';dMt  >.  Son  iMat  dft  laï- 
que lui  iatiiant  cv*uMire  de  giaiids  otetacles 
pour  son  projet,  il  se  mit  au  TO<tlment  h  3i 
Ê09f  et  piarmit  «lans  pou  di-  f  mps  n\i  sacer- 
doce. C  est  alors  qu'il  jela  le»  fondements 
d'une  congrégalioB  de  «l*wf  réifuHere,  mi- 
mairts  de»  infirme».  L«.s  p:hpm  Sixf<»  V.  lirA- 
§Qira  XIV,  et  Clément  Vlli  ai>prouvcréi>t  rt^ 
MMSvel  ordre,  dipM  an  effiide  ton  tes  suf- 
frages et  de  tftiis  les  cnrrmraiTfmpnfs  «pi 'on  a 
vu  prodiguer  it  des  a&Aoï-wihntiN  nMims  ulules. 
Le  cardiDal  de  Moodovi  lui  I.m-s.i  Ioik  sps 
iHeos  à  sa  mort,  arrivée^  en  lâtti,  apH^s  l'a- 
voir protégé  pemlant  sa  rie.  Leilis  vovant 
son  ouvra^  atrerm»  et  sa  mngré-j^ation  rtS- 
pMkioe  dau&  pkuicure  villes,  se  éémU  de  Uk 
nfM*riorilé  en  ttttT,  et  nonrul  sainleinenl 
eu  lai'i.  Benoît  XIV  le  h6,n\\\ii  pu  ICi2  el  le 
(mtomsa  en  i64<t.  Ckatelio,  mm»  disciple,  a 
«erit  iftFleen  litlliifc  &•  Mr»  BillDix, 
sniti',  en  a  donné  me  kMBI#  IPOdlOtioa 
tiue,  Anvers,  lUJâ. 

LESifeUË  (lwi«oa).  eecMeiastirpie,  wé  h 
Marseille  i-n  t6*T.  trt  d'nhxird  parlip  de  la  con- 
t^ré^rttion  des  oratonenn  de  Jttarst  die,  qo'rl 

ritia  pour  veoir  se  tixer  dana  I»  capilAle,  <>& 
livra  tout  entier  à  la  rom position  da 
ses  ouvrages,  et  h  la  prati4{ue  tïea  bonnes 
CHvres.  On  a  de  lui  :  r entée»  ehrUitnne*.  et 
WMrntes  êur  la  Genèsr ,  il'Aï  ,  2  v^ï.  u>-i'2; 
IKie  tiaduction  de;>  Homèlus  de  taint  C'/hry> 
tastome,  i  4  vol.  in-8°;  et  uiht  tra* lue- 
tte» du  Traité  de  la  Providence,  de  Théo^ 
tent ,  ll&a,  H^-ar.  11  loourut  à  Paris  en  H&i. 
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LEMINTIER ,  éTÔqno  de  Tréguier.  Vof/es 

LEMOUW.  Key.  Memi  HL^ 

LBHOS  (Thomas),  dooramhH  nA^  de  na- 

rpnts  nobles  à  Rivadavia  en  Galiee,  eo  kM 
selon  Moréri,  vers  1&59  selon  le  Père  Quét^ 
est  cétttoe  |»Br  le  aMe  aiwe  leyiel  il  own- 
battit  peur  sninl  ThncTia«  ("ontr(>  Molina.  H 
entra  t'urt  jeune  d^tni»  l'ordre  de  itetni-Deilit» 
Biriuc.  11  professait  la  théologie  h  VaHadeNd 
en  159V,  quand  le  inolioi>iMJ<'  cAmiMPtira  h 
troubler  les  écoles.  Le  ehapitro  g^  iHit-al  de 
son  ordre,  convoqué  à  Nèfles  en  MOO,  !• 
cha^^ea d'aller  h  Bon4>  pour  d^ifendre  la  âoc- 
trine  des  écrdes  domiBicaioes  ou  thomistes. 
On  étaii  à  Pinnuner  le  livre  dp  Molina,  de  la 
Concorde  dn  (ièrten&tSr*  el  d<  le  grâce  :  Ve 
Mre  Lerno»  eseite  Um  jsges  do  cet  ouvrage 
de  vive  voix  et  par  écrit.  B  parut  avec  éclat 
dans  les  congr«^{^tioo$  de  amxiUi*  ;  les  papea 
Clément  VUl  et  Piol  V,  «it  les  avaieiit  con- 
voquf^es,  applauilirent  j)lustenrs  fois  h  <ion 
éloquence  et  à  son  savoir.  Le  jésuite  Valeo- 
eia^  si  on  en  creél  les  daanieaî»,  fet  tar- 
rassé  par  cel  Iiahilo  homme,  et  mourut  peu 
de  temus  après,  consumé  p^ir  le  cliasriu. 
Mcrre  Arrabal,  son  confrère,  le  remplaça, 
mKS  iJ  no  put  tenir  cfinfre  le  doiuinicain. 
Outre  qae  la  nature  avait  lait  uailre  celui-ci 
avec  une  jDoUfiiMdo  inr»  il  éitit  «wiioiaé 
d'une  glotre,  en  manière  ée  etmromie,  qui 
éklomeenit  su  ad  ver  mires,  et  les  cardinaux 
même.  C'est  le  H.  Père  Cbouquet,  domini- 
cain, qui  nous  atteste  ce  prodige  cbina  son 
cnrieiis  livra  des  BmraUha  matemûla  de  la 
saintr  Ynrge  pour  l'urdri'  des  pr<Tt»  prê- 
cheur». Ou  sent  kdeA  que  tes  jésutlea  se  don- 
nent égaiMmiitrwaMiaBn  dwie  ceadiapatet. 
(Voy.  Hittoria  eontrotcrsiitnim  de  nuriliis 
divime  yratiœ,  a  Linino  Meger).  biles  furent 
terainces,  comme  l'on  sait,  par  nnepanoé»» 
sion  donnée  aux  detii  parties  d'enseigner  et 
de  (leleiuire  leurs  sentiments  ;  ce  qui  prouve 
aasei  que  le*  papes  ODl  iugé  qu'il  n'y  avait 
ni  dans  les  uns  ni  dans  les  aolreji  rii>n  qui 
HliéreasAt  essentielleoaent  la  fui.  ElTective- 
méuà,  les  doœiiiicaiaa  et  les  jésuites,  en 
raisonnant  diversement  sur  la  prédestination 
et  ia  gr/ka ,  se  réuuissaieul  paifaitement 
dans  les  conclusions  i^néndes  que  1  Eglise 
o^iposn  «tta  hérétiques  (  Vay.  Housa  ).  Le 
roi  d'Espagne  offrit  k  Lemee  un  évôebé  qH^îl 
refusa,  il  se  contenta  d'une  pension,  dont  il 
jenii  jusqu'à  sa  neri,  arrivée  eo  IGâO,  h  9k 
on  il  W  Ms.  D  était  «top»»  longtemps  cn»- 
SHlleur-^éiiéra!  ile  rinquisilioa  el  s  etait  re- 
tiré au  couvent  de  la  ilinurve.  On  a  de  lai  : 
taep/ia  frafw,  S  vol.  iv-ioi,  MM,  à'  Bé> 
ziers,.  sous  le  nom  de  Lié<^e.  I)  y  traite  h  fond 
des  matières  de  le  e  et  de  la  ixédeati^ 
nation  :  naia  après  avoir  lu  font  se  qa'il  «a 
dit,  on  finit  par  où  les  Ih/ologrens  devrai  nt 
commi^m-er .  par  cettr  cjiciauialutfk  ai  saue- 
de-lTApàtra  des  gentils  :  O  tltiÊmii  dfe»&T 
ruml  etc.  Vn  Journal  de  ht  eontjHgntiem  da 
AuxUiM,  Rriuis,  1702,  iii-fol.,  Hous  le  nonr 
de  Leuvain;  un  g^rénd  nombre  d'autre.s 
Eerxti  sur  les  questions  de  la  gréée,  qu'en 
demauda  pas  asse^,  et  sur  leqnelw  on 
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dispute  trop.  En  tête  de  cet  avaDt-demier 
ouvrage  se  trouve  la  Viê  de  L«DOS,  par  ré-> 

ditntir,  le  Père  Serry. 
LJ{MPEREUR  (CossTAHTiH).  Voy.  Empk- 

KEI  R  i  l']. 

L£NET  (Phimbbiit-Berïiaiid},  chanoine  rt^- 

SHer  de  Sainte-Geneviève,  oé  à  Dijon  en 
77,  professa  la  théologie  à  rtblMye  de 
Saint-Jaeques  de  Provins,  et  y  prononri  l'o- 
raisou  funèbre  de  François  d'Aligre,  qui  en 
était  abbé  commendatairc.  Lenet  fut  aus^^i 
abUé  du  Val-des-Ecoliers.  II  est  aut  ur  de 
qii  1i|ues  ouvrages  qui  ont  eu  de  la  célébrité, 
et  lui  ont  mér.lé  une  placf  ptrrai  les  écrivains 
ecclésiastiques  du  xnit*  siècle.  On  a  de  lui, 
outre  roratson  ftinèb'^e  ci<<lessus,  Paiis,  1712, 

in-i*  :  Traité  dt  Vamour  dr  Dieu  ,  nécessaire 
dtttii  le  sacrement  de  pénitence;  ouvrage  pos- 
thume composé  en  lat'n  par  B-^ssuet,  évôque 
<le  Meaux.  avec  la  traductiot)  française  (par 
le  P.  Lenet  ,  publié  par  M.  Bosquet,  évéque 
de  Troyes ,  Paris,  1736  ,  in-12  ;  Traité  de$ 
principes  de  la  fox  chrétienne,  par  Duguet, 
avec  un  avertissement,  [lar  le  P.  Lenet.  géno- 
véfaiii,  Paris,  1736,  3  vol.  in-1-2;  Conférences 
ecclésiastiques  (Je  Du ^uot  (  rédigées  par  le 
P.  Lenet,  chaiioinn  régulier),  Cologne,  1742, 
2  ToL  iD-4*.  Le  P.  Lenet  B*nnt  point  mis  son 
nom  à  ces  divers  ouvrages  rapportés  dans 
le  Dict.dei  anonymes.  Il  travailla  an  Missel  de 
Troyes,  s  .r  l'invitation  de  Bossuet,  évéque 
de  cette  ville,  dont  il  était  parenu  U  mourut 
en  marsi  1748. 

LENFANT  (David),  dominicain  parisien, 
mort  dans  sa  ville  natale  en  1688,  à  85  ans, 
publia  plusieurs  oompilalinns,  dont  les  prin- 
t  ipales  sont  :  Biblia  bernardiniana,  Biblia  om- 
gustinianot  Biblia  Thomœ  A^inatis,  en  3  vol. 
in-4*.  Ces  ouvrages  renferment  tous  les  pas- 
sages (le  l'Frritnre  cxidiiiuf^s  par  ces  Pères. 
Uu  recueil  des  Sentences  de  saint  Augustin, 
sous  le  titre  de  Coneoréantim  auguêttnianet, 
2  vol.  in-fol.;  une  Histoire  générale,  superfi- 
cielle et  mal  écrite,  en  0  vol.  in-12, 16^.  Une 
singularité  de  cet  ouvrage,  c'est  que  l'auteur 
observe  ce  qui  s'est  passé  «le  particulier  dans 
l'univers,  cl.auue  jour  de  l'année,  depuis  la 
nai.*>sancft  de  Jésus-Christ.  Le  P.  d'Avrignj 
y  a  relevé  plusieurs  fautes  dans  les  dates. 

LENFANT  (Jacoues),  né  h  Bazoclies  dans 
la  Beauce,  l'an  1661,  d'un  père  qui  était  mi- 
uisire  prolestant,  ût  ses  études  à  Saumur  et 
à  Genève.  11  passa  à  HtMdclbcrg  en  1684,  et 
y  obtint  les  places  de  lu  nistre  ordinaire  de 
Téglise  française,  et  de  chapelain  de  l'élco- 
trice  douairière  palatine.  L'invasion  des 
fran(;ais  dans  le  Palatinat,  en  1688,  l'avant 
obligé  de  se  retirer  à  Berlin,  il  y  fut  prédi- 
eatHur  de  la  reine  de  Prusse,  Sophie-Char- 
lotte, et  chapelain  du  roi  son  fils,  Frédéiic- 
Guillaume.  Lenfant  lut  agrégé,  en  1710,  en 
Angleterre,  à  la  Société  de  la  propagation  de 
la  1  i,  et  devint  membre  du  roiisistoire  fran- 
çais établi  pour  diriger  les  atfaire»  des  réfu- 
giés. 11  mourut  d'une  paralysie  en  17tt,  à  67 
ans.  Les  plus  coniîus  de  s- s  ouvrages  sont  : 
Histoire  du  concile  de  Constance,  Amsterdam, 
1714,  in-4'  ;  ibid.,  S  vol.  in-4-,  1727;  celle  du 
toneile  de  Pise,  ibid.,  8  vol.  inr4*,  17M; 
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Utrecht,  1731,  2  vol.  in-4*;  celle  au  eenctie 
deBàle,  1731,  même  forroot  et  même  nom- 
bre de  volumes.  Ces  trois  histoires ,  défigu- 
rées par  l'esprit  de  parti  et  de  secte  qui  aai> 
mait  l'auteurront  été  réunies  en  17S1,  «ng 
vol.  in-4'.  Nouveau  Testament,  traduit  en 
fançais  sur  l'original  grec,  avec  des  notes 
littérales,  conjointement  avec  Beausobre,  en 
2  vol.  in-4".  Dartis,  minis'rede  Berliti,  a  ac- 
cusé les  traducteurs  d'avoir  affaibli  les  preu- 
ves de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Vliistoin 
de  lapapetie  JmUt  1694,  in-12.  Lenfant  re- 
vint dans  la  suite  de  ses  pn-jugés  au  sujet  de 
celte  fable  si  ridiculenient  inventée;  mais 
Besvignoles  donna  une  nouvelle  édition  de 
son  ouvrage  en  ITSO,  en  9  yoI.  in-12,  avec 
des  .ai^^-meiitations  considérables,  dans  les-^ 
quelles  il  fil  de  vains  elTorts  pour  appuyerce 
roman.  {Voy.  Bsifurr  Ili  )  ;  une  mduetiê» 
latine  du  livre  de  la  Recherche  de  la  vérité^  da 
P.  .M/ili  branche,  eu  2  vol.  in-4*;  PoggioÊim, 
en  2  vol.  in-12,  ouvrage  aussi  inezacr  que 
toutes  les  productions  de  ce  genre.  C'c.<f  une 
Vie  du  Pogge,  avec  un  recueil  de  ses  bons 
mots  et  quelaues-uns  de  si>s  ouvrages.  Det 
Sermons,  2  vol.  in-12;  des  JScrit»  de  contro- 
verse. Le  plus  connu  est  intitulé  :  Préservatif  ' 
contre  laréunion  avec  le  siège  de  Aome,  ITSB», 
en  5  vol.  in-8\  Il  y  prétend  réfuter  un  oiK 
vrage  de  mademoiselle  de  Beauniont,  qui 
met  au  néant  les  raisons  delà  séparation  des 
protestants  d'avec  l'i^lise  romaine.  Traduc' 
flou  des  Lettres  choi^ieâde  saint  Cypneu  aux 
confesseurs  et  aux  martyrs,  avec  des  remar- 
ques bistoriuues  et  morales,  in-12;  plusieurs 
pièces  dans  la  Bibliothèque  choisie  et  dans 
la  Bihliothèijue  germanique,  à  laquelle  il  eut 
beaucoup  de  part,  et  qui  par  1^  se  ressentent 
de  ses  préjugés. 

LENF.VNT  (  Ai.k\a\dre-Charles-.\?j>k)  , 
prédicateur  jésuite,  né  à  Lyon,  le  6  septem- 
bre 1796,  d  une  famille  noble  du  Maine,  fit 
ses  premières  rlodes  chez  lesjésuites  de  ceffe 
ville,  et  fut  admis  au  noviciat  d'Avignuii  en 
1741.  Chargé  de  l'enseignement  de  la  rhéHH 
rique  à  Marseille,  il  s'adonna  en  même  temps 
à  la  prédicaiion  avec  le  plus  grand  succès. 
Ses  discours  opérèrent  d  éclatantes  conver  « 
sions,  notamment  à  Maliues,  celle  d'un  an- 
glais nrotestant,  qui  était  l  ami  d'Young,  au- 
teur aes  Nuits.  Après  la  suppression  de  soi| 
ordre  c  n  1773 ,  le  P.  Lenfant  continua  sas 
travaux  apostoliques,  et  il  prêcha  à  Vienne 
devant  Joseph  H.  Diderot  et  d'Alemberl  as- 
sistèrent à  ses  sermons  pendant  tout  uu  ca- 
rême. On  raconte  qu'après  avoir  entendil 
un  de  ses  discours  sur  la  foi,  Diderot  dit  à 
son  ami  :  Quand  on  a  entendu  un  sermê» 
«cmMoéle,  il  devient  difficile  éPêtn  ineréâmh. 
En  1791,  il  iirôcl  ait  i;n  carême  h  la  cour  de 
Louis  XVI,  lorsque  le  refus  qu'il  lit  du  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé  le  força 
d'interrompie  la  sfnt  on.  Conduit  à  la  prison 
de  l'Alib.iyc,  !e  30  août  1792,  il  prévit  que  sa 
fin  n'était  pas  éloignée.  Le  lendemain  il  donna 
h  un  huissi  r  tout  l'a;  gcnt  qu'il  avait  sur  lui, 
et  se  prt  ;);ira  à  la  mort.  «  Le  P.  Lenfant  et 
«  l'abbé  de  Kastignac  parurent  dans  la  tribuM 
c  de  la  chapelle  qui  nous  servait  de  prisoa  } 
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«  Us  annoncèrent  que  notre  dermère  heure 
«  arrivait,  et  nous  invitèrent  à  nous  recueillir 
1  pour  recevoir  leur  bénédiction.  Un  mou- 
vement  électrique  qu'on  ne  jx  ui  d 'lin  r 
X  nous  précipita  tous  à  leurs  geuoui,  cl  les 
3C  mains  jointes,  nous  la  reçûmes.  ■  Le  té- 
moin auque!  nous  devons  ce  r<'cit,  ('m  ''app.i 
par  hasard  nu  massacre  qui  eut  lieu  le  uiéme 
four  sur  les  pnMres,  sur  le  ctimte  de  MonC- 
aiorin  et  sur  li  s  Suisses.  L'arrestation  de  ce 
digne  ecclésiastique  excita  un  vil' intérêt  chez 
les  personnes  sensibles.  Maillard  lui-roéme 
eonsulla  les  administrateurs  do  police  et  de 
surveillance  sur  le  sort  de  rnitbé  Lenfont. 
CeuT-«ilni  répondirent  de  la  mairie  :  >  Nous 
«  déclarons  au  peuple  qu'il  importe  beaucoup 
«  à  l'intérôl  public  (lue  l'abbé  l.enfant  soit 
«  conservé,  mais  quil  ne  soit  pas  mis  en 
«Iil)orté,  au  contraire,  très- étroitement 
«  ($ardé.  «Ces  bonnes  iutentioos  ne  purent  se 
réaliser,  et  les  cannibales  deoette  époque  ntt 
TOulurent  pas  laisse  r  échapper  cotte  inno- 
cente victime.  Quand  le  peuple  vil  arriver 
l'anbé  Lenfant  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, il  demanda  à  grands  cris  qu'il  fût  épar- 
né.  Les  bourreaux  qui  devaient  l'immoler 
a^'ant  relâché,  on  entendit  de  toutes  pa  Is 
lui  dire...  :  Sauvez-voui...  /  Il  avait  traversé 
la  foule,  qui  lui  ouTrait  un  passage,  <  t  était 
déjà  dans  la  rue  de  Hussy,  lorsque  (pu  hjues 
femmes  s'écrièrent,  innocemment  pevt-étre, 
mais  bien  indiscrètement  :  Ce^  k  eonfeueur 
du  mi!...  et  par  (  es  ii.ols  le  désignèrent  aux 
satellites  du  tribunal  sau^^uinAire,  qui  le  >ai- 
sirent  tt  l'amenèrent  de  nouveau  k  l'Abbaye. 
Arrivé  dans  li  cour,  il  lève  les  mains  au  ciel, 
et  montrant  une  ré.siguatioti  chrétienni*,  il 
Ât  ces  dernières  paroles  :  Mon  Dieu  !  je  «eus 
remercie  de  pouvoir  tous  offrir  ma  rie,  comme 
votu  avez  offert  la  vôtre  pour  moi  /  Il  se  met 
à  genoux,  et  tombe  expirant  sous  les  coups 
de  ses  bourreaux.  C'étaii  le  3  septembre 
179*2.  L'abbé  Lenfant  a  laissé  .  Oraiton  funè- 
bre du  dauphin,  père  de Louis XVI (prononcée 
à  Nancy),  1766;  Srrmons pour  Tavent  et  powr 
le  carême,  Paris,  1818,  8  vol.  in-12;  Oraison 
funèbre  de  M.  de  Beliunce,  ivéque  de  Àlarneille, 
prononcée  en  latin  et  imprimée  avec  une  tra- 
duction française,  1756,  iii-8".  On  a  publié 
le  Recueil  de  ses  sermons,  Paris.  181>< ,  H  vol. 
iD-t2.  On  trouve  en  tôte  de  cette  collection, 
ane  Notict  sur  raufeur  par  M.  N.  S.  Gâillon. 

LFNIÎI.ET  1)1  FHESNOY  (Nicolas),  savant 
ecclésiastique,  naquit  à  fieauvais  en  1674. 
Après  le  cours  de  ses  premières  études,  qu'il 
lit  h  Paris,  l.i  théologie  fut  le  principal  oi»jet 
de  ses  travaux;  à  22  ans  il  débuta  par  quel- 
qnes  ouvrages  qui  firent  c:oire  qu'il  b'ofcu- 
jierflit  exclusivement  de  cette  étude;  il  la 
quitta  ensuite  j)Our  la  politique  et  la  Uiplo- 
niatie.  En  17u5,  le  marquis  de  Torcy,  mi- 
nistre desairaires  étrangères, l'envoya  à  Lil'e, 
où  était  la  cour  de  l'électeur  «e  ('.oîogne,  Jo- 
•^eph-Clémeni  de  Bavière.  II  y  lut  admis  en 
qualité  (le  premier  secrétair  e  [*our  les  langues 
latine  et  franraise.  Il  fut  chargé  eu  même 
temps  de  la  ciTres;  ond  nce  é.rajigère  de 
Bruxelles  ri  de  Hollande.  L'aï. bé  I  en^iet  avait 
eu  occasiou  du  cuuuttitr'i  le  prince  £uéènd 


après  la  prise  de  Lille,  en  1708.  Bans  un 
voyage  q.»'il  lit  à  Vienne  en  1721,  il  vit  de 
nouveau  ce  prince,  qui  le  nomma  son  biblio- 
Ihéraire,  place  (ju'd  perdit  bientôt  après. 
Son  séjour  dans  ce  pays  porta  ombrage  à  la 
eotir  de  France,  qui  Te  fît  arrêter  à  son  retour, 
en  1723;  et  il  lut  th'lenu  jHMidant  six  mois 
dans  la  citadelle  de  Strasbourg.  L'abbé  Len- 
det  ne  sut  jama  s  profiter  des  circonstances 
heureuses  que  la  fortune  lui  oITril ,  et  des 
protecteurs  puissants  que  son  mérite  et  ses 
services  lui  acquirent.  O  voulut  écrire,  pen- 
ser, aj;  r  et  vivre  lilirement.  Il  dépendit  de  lui 
{le  s'attacher  au  cardinal  Passionei,  qui  aurait 
voulu  l'attirer  à  Rome,  ou  à  Le  Blanc,  mi- 
nistre df  la  \:n(\  r.-  :  il  refusa  tous  les  partis 
qui  lui  fuient  proposés.  Liberté^  liberté ^  telle 
était  sa  «levise.  Cet  éloigMiuont  pour  la  ser^ 
vUude  s'étendait  jusque  sur  son  extérieur. 
11  était  ordinairement  assez  mal  vélu,  mais 
il  ne  le  croyait  fias.  Mal,$ré  céla,  on  le  rece* 
vait  avec  plaisir  dans  plusieurs  maisons, 
parce  qu'il  avait  beaucoup  de  feu  et  d'agré- 
ment d'esprit ,  et  surtout  une  mémoire  ad- 
mirable. Ce  don  de  la  nature  lui  inspira  le 
goût  des  ouvrages  d'érudition.  Toutes  ses 
étU'Jes  étaient  ournées  du  côté  des  siècles 
passés;  il  en  atfectiàt  j[usqu'au  langage  go- 
thique. Il  voulait,  (tisait-ii,  être  fnme  Gau^ 
luit  ilans  smi  sl\le  comme  dans  ses  actions. 
Aussi  serait-on  tenté  de  le  prendre,  dans 
quel  {ues-> uns  de  ses  ouvrages,  pour  un 
savant  du  xvi'  siècle,  plutôt  que  fiour  un 
littérateur  du  xviii*.  11  a  dans  ses  notes 
et  dans  ses   jugements  une  causticité 
n.ordanle.    C'est    ce   qui   lui  occasionna 
tant  de  querelles  avec  les  censeurs  de  ses 
manuscrits.  11  ne  pouvait  soulTrir  qu'on  lui 
retranch  t  une  seuli*  phrase;  et  s'il  arrivait 
que  l'on  rav.  l  quelque  (  ndroit  auquel  il  fût 
attaché,  il  le  rétablissait  toujours  à  l'impres- 
sion. Il  a  été  mis  à  la  Bastille  dix  ou  douze 
fois  d'-^ns  1>>  COU' s  d«>  sa  vie  :  il  en  avait  pris 
en  quelque  sorte  l'h  ib  tudc.  Depuis  plusieurs 
années  il  s'appliiiuait  à  la  chimie,  et  l'on 

firétend  même  qu  il  cherchait  la  pierre  phi- 
usopha.e.  Parvenu  à  l'âge  de  82  ans,  il  i)érit 
d'une  manière  funeste,  le  16  janvier  1755. 
11  rentra  chez  lui  sur  les  six  heures  du  soir, 
et  s'étant  mis  à  lire  un  livre  nouveau,  il 
s'endormit  et  tomba  dans  le  feu.  Ses  voisins 
accoururent  trop  tard  pour  le  secourir.  Il 
avaît  la  léle  presque  toute  hrôlée  lorsiju'on 
le  tira  du  feu.  Les  principaux  fruits  de  sa 
plume  vive,  féconde  et  inoorrecte,  sont  :  un 
Nouveau  Testament  en  latin,  enrichi  de  notes 
historiques  et  critiquer,  ni  tron  longues,  ni 
trop  courtes,  et  assez  claires;  t  Pttris,  1709, 
2  viil.  in-16;  réimprimé  i  n  1735,  mftmo  Ibr- 
mat.  Le  Rationarium  temporum  du  savant 
Petau,  continué  depuis  Ittill  jusqu'en  1701, 
2  vol.  in-12,  Paris,  1700.  Celte  édition  est 
incorrecte,  et  ce  que  l'abbé  Lenj^et  y  a 
ajouté,  est  d'une  fat  n. té  assez  médiocre. 
Commrntcirp  de  Du  Pui/  sur  le  traité  des  li- 
bertés de  IL  alite,  gallicane  de  Pierre  Pithou^ 
1715.  9  vol.  in-4' ;  édiiion  belle  et  correcte. 
Cet  ouvr  .ge  essuva  de  grandes  conlradio-. 
tions.  L  imitaiioHde  Jétut-Christ,  trudmiUtt 
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rerue  t¥r  Vancieu  ortginnl  Jntin,  d'nù  Tam  m 
tir4  cka^Uvtk  qui  uiaïufue  dans  /ci  autres 
éiùiotu^  Amsterdam,  17:il,  in-li.  irrriua 

n/fiiiriirrif  cum  ramint  nfnriis  Hi  nrilù  l;  Curlii, 
1,73»,  t'u  2  vol.  m-ii.  C'  Uu  é^iiUon,  d -venue 
rare,  est  d'une  gruide  (leaulé,  la  prôtace 
oîTre  dos  endroits  cvirieux  ot  piquants.  Ré- 
fuUUion  di-s  rrrcurs  de  iipuiosa,  par  Fétielon, 
Laiiii  elBuubUkviliiers,  1731,  iu-l2;  (Afe'itcm 
dr  (  Ic'inrnt,  /<viu  et  Michel  Hnrot,  L.'i  Havo, 
1729,  en  k  vol.  iu-i  ;  édiliou  pius  raa^udujue 
qu'u'ilo,  sur  lo  plus  beau  |)apier,  c  iarj  je 
page  encadrée...  ot  en  G  vol.  in-lâ;  édiUoa 
très-inférieuro  à  Ui  p  éi  iMeulo,  l  une  etTaur 
tru  pleiiitw  de  faulcs.  Ds^s  diUV* rentes  pièces 
qui  grossissent  ce  («cuqlI,.  les  uma  fdli'enl 
dbs, observations  ciirieusKS  ei  fori  justes,  les 
autres  des  j  lai.>Kiiil<'i*ik'S  d'j  |)lus^u)auvaij  tun, 
des  oitôcénïlC'S  dij^nus  de  la  plus  vile  eai>aUle, 
des  décWiations  satirique»  qui  méritaient 
un  flultiiuiMil  c\(  ui  riaire.  L'.'ilii' '■  Lcii^le!  n»'» 
cacha  ^ous  le  uuui  de  ^ord^n  de  PetxeL  Les 
Satir^à  et  atare$  OEwtrts^  de  Régnier^  flSSy 
grand  in-V";  éditi  on  qui  l'iaii  autant  aux 

tcux,  qu'eliu  dc^tkùl  4lu  coaii-  ai  à  l'espcU. 
*abbé  l.on>;Iei  éclaircit  uu  texte  liceoeieux, 
par  lIcs  nuifs  phi-^  liceufieu^cs  encore.  Il 
avait  (lu  jjuùt  mur  loul  cy  qui  avait  rapiiort 
à  la  plus  sale  luhririlé.  On  lui  a  attribue,  et 
ce  n'est  pas  tfuil  ;i  lait  sans  iuiidcnionl,  des 
éditions  de  ï.iloyaiu  Siyea^  du  L'aùtHet  sati^ 
ritfue,  et  do  plusieurs  autres  iofiiaùes.  Uue 
JCdiiion  du  rfimn'i  de  1 1  Kose,  avec  d'autres 
ouvrages  de  J  au  «!••  .M»'uu.  i'aiis  (Rouen), 
Î73Sravol.  in-1-2.  On  y  trouve  une  prét'ace 
ein  ieijse.  et  «les  noirs  dcuit  l>!  aurouj)  sont 
(oiuiuunes  et  par  tonsv<pi  ni  inuliles,  quel- 
ques-unes ridicules,  d'aiUres  obscènes,  ei  ou 

S;lovsaLie  tt  ès-abrégé  el  Irôs-supecbciel.  Une 
du  ion  d*'  Calulle,  Proîx'rce  et  TibuUe,  com- 
parable à  celles  des  l^l/.t'virs  ynniv  la  beauté 
et  la  correctiou,  k  h9s4e  (Uvcis,  cbex  Cuus- 
telier),  1743,  in-12.  Le  volume  des  JW- 
moires  de  Condé,  17V3,  in-V  ,  Londres  (Paris), 
belle  édilivA»  wai&  pL  ilke  de.  traits  si  vds  et 
de  réflexions  si  haraies»  que  réditeur  en  liit 
piuii  par  un  assc/  l<'U,^  si'i-iur  ;i  la  Ba^Lil'c. 
Journal  (JU  Ueni-i  Hl.kl  Wt  eu  5  voL  lU-H", 
Paris«  sous  le  uem  deCologuev  avec  un  grand 
nombre  de  {uèce^s  cuiiesises  sur  la  li^ue. 
Mémoirn  4e  Con^nei^^  1741,  4  vol.  iu-^"; 
Une  Mitûm  de  Lsctanfe  (V09.  Lacvaugb);' 
Mémoires  dje  Ll  rt'yence  de  M.  Ir  dur  d'Or- 
léans, 1749,  en  5  vnl.-»u-l:i.  L'abbé  Leuglet 
o*a  été  que  le  réviseur  de  cet  ouvrage,  <yui 
est  de  M.  Pio^seu^.  Il  a  njonl/' i!es  {licVfs  fs- 
senlioUes,  surtout  la  c'j>i.v/><; u//';»  du  prince 
de  Cell  luuue,  et  l'a/o  eyedu  laineux  systt^nie. 
Mc'lall urgie  d' Alfame  Btirhn,  traduite  de  l'es- 
nagiiol  eu  IVttnçais,  I7:il,  2  vol.  in-12;  le 
2'  vol.  est  de  Lengk  t.  ('outra  de  cÀtinte  de  Ni- 
colas Le  Fèvrc-,  17.) l,  fi  vol.  in-1-2,  dont  les 
deux,  derniers  sont  do  l'éditeur  :  Méthode 
pour  étudier  l'hisloirtf  avec  un  Catalogue  des 
principinix  historiens,  en  12  vol.  in-12,  et^u 
7  Vol.  ui-i";  le  intM  leur  ouvrage  <pie  nous 
ayOBft  «H  œ  geure.  L'auteur  y  f  tabtit  les 

{iriuf  ipcs  et  l'ordre  qu'on  doit  tenir  fmur 
ha  1  bifide  ulileuienl  ;  il  discute  plusieurs 


points  bisloriqu**??  înttTPssinfS  ;  if  lait  con- 
naitre  les  meilleurs  historiens,  el  accom— 
p.^gnc  le  t  tre  de  leurs  ouvrages  de  notes  his> 
tf>rinM('s,  1  llérflirps,  rritiqiies,  et  1p  plus  sotj- 
venl  ï>aliri(ines.  (>  livre  serait  plus  esliuié 
si  l'auteur  n'avait  pas  encombré  son  Catalo- 
gue de  tant  d'historipn>  incfinnus,  et  s'il  s*é- 
ûiit  borné  h  faire  un  ouvrage  de  goût  idutôt 
qu  iMK'  cofnpil  itioii.  l  a  cinquième  édition, 
de  1729,  allna  l'att  ntion  du  uiini^tt  ro.  q>ii 
y  lit  luelli  e  un  grand  noinbn^  de  cartons.  Le 
roeued  de  ces  ni  ircoaux  iqiprini  's  forme  uii 
in-fc*asse'.  épais,  qui  se  vendit  •^éparéîuen'. 
et  sous  lo  manteau,  h  un  prix  consi  éndjle. 
Cet  ouvri.:*-  a  été  réimprimé  en  1772,  en 
15  vol.  in-12,  avec  dos  addiu  >ns  <  t  de  pré- 
tendues corrections  q\i»  se  ressentent  étran- 
gement de  la  corruption  que  l'histoir.-  a  su- 
bie dans  ce  siècle   Méthode  pour  étudier  la 
géof/'-nphie.  File  est  rechercbée,  malgré  qucV- 
qui  s        Il  ri  i  li  s.  On  y  trouve  i;u  Cntalo^ 
mie  des  meilleures  cartes  cl  un  iu^euJuL'Ot  sur 
Ïm  différents  };éo,:;raplies.  L&  aemidre  Aii- 
linn  psf  de  17()7,  10  vol.  in- ! 2.  av.  c /es  aug- 
mentations wl  corrodions  uéteAsaircs..  i)e. 
tuitage  des  romans^  où  fon  ftit  voir  leur  uti- 
lifr  rt  l'  firs  difftfrents  c<irorfrrr!i,  artr  uno  Fh- 
bhothèque  des  rotnan.<,  173»,  2  vul.  m-l2v 
ouvrage  prosi  rit  p.ir  tous  les  çens  sages 
eoiumc  un  livre  srninlali'iiv.  L'Histoire  /uf-p 
tifiée  contre  les  roviaiis,  t'î'S'ô,  in-12.  C'est  '»ô 
contre-poison  du  livré  précédent,  qu<>  Tau- 
t(»ur  !!'av;iit  pas  inléréf  qu'on  lui  attribu.U  ; 
mais  I  .uitnlote  est  plus  faible  que  le  voi  iu. 
Les  auteurs  qui  se  rétractent  çaï  des  consi-  , 
d/'i  at-ions'  humaines  ont  t  >uiOUi!i  soin  de 
laisser  subsister  leiD  S  erreurs»  et  de  ne  fes 
comiiatlre  que  |  ar  des  coups  oui  ue  les  aljal- 
tent  pas.  Plan  de  l'hlitoire  génerule  et pariiçur 
lière  «te  la  monarchie  francnine.    n'eu  a  donné 
que     vol.,  el  il  a  fori  bit  u  fait  «le  ne  [m 
ceutiouer»  car  ce  livre  est  mal  iaii  el  malt 
écrit,  iettre  d'un  p«rtr  de  h  6ranât-8t«iaM» 
sur  les  fffaires  présentes  ili:  V Europe.  174^^ 
in-12;  elie  est  curieu.sc  ;  L'h'nrope  pacifiée 
par  PéquUé  de  hreine  de  Hongrie,  |vir  ^i«_^l- 
D.  rl   van  Heussen,   <  ti  .,   Uruxi  ll-  s, 
in-12,  ouvrage  rechercbc  à  ca  se  des  Ira  Is 
hardis,  mats  vrais,  qu'il  renfërrac  ;  Calen^ 
drirr  hitloriipie,  01)  l'on  trouve  la  (j^niéalugie 
de  tous  ItB  priiM  CK  de  l'Europe,  l7oU,  iu-zi. 
Ce  petit  ouvrage  ho  fit  mettre  à  la  BaslilK 
IHnrnal  romain,  latin  et  ri  aiiçai.>.  2  vol.  in-12, 
17eo.  Il  irt  cette  version  à  la  solliLitation  de 
nMKlAHH^  la  princesse  de  Condé,  qui  disait 
fous  les  jours  srni  bréviaire.  Géographie  des 
enfant,",  en  un  [tetit  vol.  in-12;  Principes  de 
Vhistoire^  1736  et  années  suivantes,  G  vol. 
in-12;  ouvrage  faible,  écrit  ineorreclemeuU 
et  dnni  les  laits  ne  sont  pas  toujoucs  bien 
choisis  ;  l  auteur  l'avait  composé  pour  sei:vii 
à  l'éducation  de  la  jeunesse  ;  Ilisloire  de  h 
philosophie  herméti(^ne,  3  vol.  iu-12,  Paris, 
1742.  ♦  ette  mystérieuse  phitosophio  y  e&t 
traif'''e  d  *  far;(>n  à  ne  i»as  faire  couuaîlre  la 
manière  de  penser  de  l  auteur  sur  -sou  objet. 
Tablettes  ckrmohgiuues,  pidiUées  pour  la 
première  fois  en  I7U,  en  2  vol.  in-8*,  de 
nouveau  en  1778,  avec  les  correclions  et  les 
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«u-yneatatiço*  «looi  cet  ouvrage  tr^»fran*<ruo- 
tU  avait  beMia.  Oo  n'a  pa&  tout  corrige,  ù  la 
vérité,  mais  «H^mment  le  poumik-oadans  des 
Ûvres  si  ulwi^éj  noms  et  de  dates?  TraUé 
milerIfiM  i/aj^MltfUË  sur  /»-  apparUiota, 
Us  VMioM,  etc..  ITISl,  i  vol.  iu-li  ;  curieuj(, 
nais  mal  digéré,  pn-Siioe  aant  ensemble  tt 
sans  résultat.  Lo  jviyt'iut'ut  de  l'aute  ur  u'é- 
mUkK  pa»,  à  tte^ucoui»  pcès,  uiciuMre  ; 
^imùaéêBinÊrmiom  ofM^nfMf  «f  ■euvcO^ 
awrtti apparitions,  Us  vitifmê%lt!i  songes,  ctc„ 
k  ToL  ii^i^  l'<a2,  cuiiection  ^lus  aiu^tle  que 
bien  choi&ie  ;  il  n'a  {las  (ait  difficulté  d'y 
insère'  î'absunlo  dissertation  d'un  nommé 
Ueyer,  qui  préioiid  que  U;>  chevaux,  les 
bcBufs  m  ris  peuvent  plulùt  revenir  eu  eu 
monde  tiue  les  hommes;  Uistoirc  de  JeauM 
Ofc»  lio3,  iii-l'i,  eu  trois  iwirlies,  c  uujio- 
•éQ  sur  un  manuscrit  d'Edmond  Kiclu>r.  On 
Xa  lue  avec  plaisir.  Le  st^  k'  est.  cooime  cc^lui 
<|e  ses  autres  productions,  vif,  familier  et 
im;ûrrecl.  Traité  hiatoriqne  et  duyuwtique  du 
secret  mvioUMie  de  Ut  con/'eMÛm,  Por^, 
|n-12;  livre  utile,  ft  l'un  des  neOleurs  de  dé 
f'éc<tnd  écrivain.  MichauU,  de  Dijun,  a  pu- 
blié, eu  ntil^  des  Mémoire*  cuticui  pour 
itrvir  à  Vbfiloire  de  la  rie  et  de»  ouvraye$  dê 
rabbé  Lenglet.  Ou  lui  alli  Uiuc  aii^vi  d'aulres 
ouvrages  uui  no  seul  uas  du  luu  comme 
VBittoire  de  la  philet^plue  jfiajlen^e,  qui  est 
de  Buri>;iiy  [il^Vl. 

LENOBLKTZ  ou  NOIU.r:TZ(Mi  u^itj,  ai  •^- 
$iounaii'e  brel'»!i,  w  I-  li'.l  uibrc  I5T7, 
au  i  hAleau  de  Kcrod'  ru,  dau»  la  [«uoisvude 
plougucnu  au,  évéchéde  Léo», d'une  famille 
noble,  fut  -l'ai)  «ni  rievé  pai  M.  d  ■  LesoU^'^n 
aicui  piuteru<(l.  Celui-ci  étant  luurl,  un 
donna  un  précepteur  k  Teofaut,  <pii  étudia 
ensuite  pend'Uit  •-ix  ans  el;t  /  un  lulul  ■  i  ro- 
fbs$euràPluudaniel.  t  ue  vision  daps  lauuelie 
Il  crut  voir  le  Seigneur  lui-ioême  dans  reclat 

de  sa  gloire,  fit  sur  son  esprit  inie  imi>res- 
sioa  proluiMlQ»  et  il  se  li\ra  dès  lors  aux 
exercices  de  ra  pénitence.  11  sVssio^a  aussi  • 
îi  insiruiro  ot  cat' rfiiscr  b-s  pa  sans,  loi-,- 
qu'ils  soriaienl  de  l'e^^lisc  el  dansi  ies  divers 
t\ouxoù  il  les  truuva.t  réunis.  Au  mois d'0(V 
tobre  15117,  il  se  rendit  .ivei'  ses  frères  au 
collé^^e  d'Aj^en,  qui  était  tenu  par  tes  jésuites, 
et  il  7  accrut  la  somme  ito  ses  connaissances 
en  même  temps  qu'il  se  perfectiounaii  dans 
la  piété.  U  étudia  ensuite  pendant  quatre 
ans  I  I  théologie  et  les  Miciices  ecelésiastiqui  s 
b  bordeaux,  et  suivit  quehiue  temps  à  Fans 
les  ei>itfs  de  fe  Sorbfmne.  Ayant  été  ftut  pré 
Ire,  Use  consacra  aux  travaux  de  l'apostolat, 
et,  pour  s'y  préparer  avec  pluside  fruit,  il  lit 
bâtir  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  un  endroit 
Appelé  Trénif»nach,  près  de  Plouguemeau, 
»uie  petite  cellule  courerte  de  [ladle,  elpeu- 
4Birti  un  an  il  y  mena  une  vie  plus  austère 
que  celle  des  awrens  ermites.  Des  raorttfi- 
eetions  aussi  excessives  altérèrent  sa  santé 
au  point  ipi'i]  en  demanda  phis  tard  pardon 
è  ©feu,  parce  qu'elles  rav.iient  rendu  moins 
utile  à  son  service.  Lenoblet^  commenta 
alors  ses  pi  édieatiens,  el  il  s^anpliqua  à  com- 
battre dans  les  campagnes  f  s  vieilles  su- 
pentitiOM^  qui  survivaient  à  lldol^tne  drui- 


dique.  U  se  ût  «Imettre  au  nombre  des  do- 
minicains de  .MiH-laix,  el  la  ré|iutation  di-  >^ 
rares  verlu&  porta  1  évéquc  d4<  Quimi>er  à 
Taftpeler  près  de  lui  pour  l'assiu  ier  aux 
travaux  de  l'épiscopat.  Il  n'eu  nmiinua  pas 
woiaa  de  prècber  et  d'iusliuire  le  pMUkle 
^n'il  oonToquaît  iKm->seulemMit  dans  les 

enlises,  mais  au  luili  ude>>  ehainps  A  au  ni  d 
deâ  •Toix  des ciieuiiiis. Parmi  cullès  du  ses  uis- 
tructions  qui  nous  sont  parreaues  ealle  va»- 
ticpio  d'i  ParadiA,  ilianl  Inul  ."t  la  foi'^  m  - sti- 
aui>  et  suave,  rej^roduit  daiiiï  la  cubci  tiuu  des 
Chaut*  populaire»  dê  la  Uane  -  Bretagtie , 
par  M.  de  La  Villemarqué.  qui  le  rc  u  illit 
de  lab  melio  d'iuu-  nieiuliaat(»»  et  (pu  l  u  lr<^» 
duit  en  français.  Les  Uesd'Ouessant,  de  Mo- 
lèiie  de  Balz,  nue  Utule  d'autres  lioux  en^ 
leiKliieul  aussi  sa  [i;u'ulc  eluqueiUe  el  popu- 
laire. Les  épreuves  el  les  persécuti  -ns  de 
tûulu  espèce  ne  lui  manquèrent  pa&,  mais 
son  zèle  seinUail  y  puiser  di*  nouvelios forces 
et  grandir  avec  les  difiicullé».  Il  amena  s« 
su$ur  Jdai'ijucàke  à  se  cousacri  r  luiiqueiueui 
au  service  de  Dieu,  et  elle  lui  fui  très>utUe 
\Kn'  hi  zèle  (ju'elle  mit  à  le  secon  Icr  dans  ses 

tnéJicatious,  taul  eu  iuàtrui^aul  eile-uv^mf 
es  jeunes  personnes  de  sou  sexe  qu^n  ré- 
pandant avec  son  fr>"ie  il'abund -nies  au» 
uiùne.s.  .Mieliel  LenobU'U  muurutau  Couquet 
le  5  mai  1(),')2,  avec  une  réput  ition  de  saMl« 
teté  que  c<iniiriQaien(  la  fuule  des  eonversion.s 
qu'il  opéra  et  la  nmUitude  ucs  miracles  at- 
tribués b  la  (MÛssanee  doses  prières.  Son 
tn  iibe  iu  se  voit  encore  dans  la  ch.<pelle  de 
Lin  iiri>l,  où  il  est  euvnni.n  -  de  la  ^éuéra- 
tiun  luiblique.  On  a  publié  :  Lu  Vir  de  Michel 
tcHohUlSt  prêtre  ^  ttUsiioiiuaire  en  Jireta* 
gue,  par  le  sieur  de  Saint-Anâré  (Antoine  dê 
Vil  jus,  je'siiite\  Paiis,  liiOO  il  liBi>8,  iii-S' ; 

ou  y  U'ou»e  queli^u-s  iratjmeuts.  d'uu /au/", 
no/  de  ses  lui^sia^K^  éerit  par  le  saiut  prêtre 

lui-iuèm.'.  M.  rabi>'  TiTJ<vaux  a  donué  une 

nouvelle  é  litiou  do  ce  liu<',  Lyou, 

9  vol.  in-19.  On  a  annoncé  la  paidicalion  de 

se<  OKnrres  théulo(fiqueSy  ro^ueil'ies  i  ar  Mim-* 
çcc  de  Iverdauet,  qui  eu  a  doou4  un  frai^iueiit, 
aous  ce  titre  :  ih  Vummu  de  h  wimtd  bu< 

Viaine  avec  la  volonté  dii  inr,  par  h  fcirw/.iw- 
rrM.f  Michel  Le  Moùletz^  apûlfc  de  la  UiUSL-y 
frettu^ne,  llresrt,  lyVI,  in-lt*  do  i3  pa«es. 

LKNcUlV  !oui  J  vcQi  Ks  Loiis  ,  bénédictin» 
né  l'tii  172»,  à  .\len\joii,  muil  veu 
avt  le  litre  d'historiographe d« Nurmaii' tic,, 
a  bossé  :  un  Mémoire ,  couronné  por  l'aca^ 
déuiio  de  Cfeu,  mrle  coiimeuc iHirticultcr  <^ 
cettç  ville  et  à  sa  yéiuralité :  un  autre  Métnoii  c 
felalU'au  urqiet  d  uiu^  Histoire  gt'iiéruie  de  It^ 
p/rotinee  Je  mrmandie^  par  d.  s  religieux  bé» 
nédictins,  in-V"  de  l'k  pJigei.  Les  sup*  rii  u:s 
de  dom  (««noir  lui  avaivut  remis  le&  ducu-. 
menls  que  dom  Bonnard  avaii  recueillis  pour 
une  lUstf.irc  du  tliit(  '\^c  J*  Tîr^ufH.  L'ouvrage 
auquel  se  la^poUe  le  .Niémuiie  tt'^  pas  paru  i 
Cottertion  çfironologiqufi  it»mU»a  datitru 
de  i\  n'iatulie,  conceriiaiit  l  histoire  des  fa- 
milles nobles,  etc.,  depuis  {e  second  sièclejwi- 
qu'à  nos  jours,  prospectus,  17SR«  Ui-4r.  — 
Phili[>pe  Lexoni,  auteur  protestaut  ilu  wiu* 
ftiiici} ,  écrivi,^  i\xf     vie  de  4éa.ui-(iUrisi  ui,4. 
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poëroe  intitulé  :  Emmanuel  ou  Paraphrase 
évanrjéliquf  ,  en  quinze  lÎTres»  qu'il  aédia  à 
In  duclu'sse  île  lîohan ,  ppînoesse  de  Léon  , 
dont  le  père  fut  le  ihef  du  parti  rotestant  en 
France,  sous  le  règne  de  Louis  XIIL  Bien  nue 
celte  production  soit  médiocre,  il  s'en  est  rait 
plusieurs  é  iit.,  celleîj  entro  autres  de  Kouen, 
1673,  in-8*,  et  d'Anistonlarn,  1772,  in-12. 

LENONCOURT  ^KoBBaT  de),  d'une  des  plus 
ancieniif^s  maisons  de  Lorraine ,  Ait  arche- 
vêque do  lleims.  Il  se  distingua  tolleincnt 
par<soQ  éiuinenle  piété  et  par  sa  charité,  qu'il 
acquit  le  titre  de  l¥re  det  pmmreê.  Il  sacra 
le  roi  François  I-*"  et  mourut  en  Odeur  de 
sainteté  Pan  1531. 

LENONCOURT  (Robert  de),  neveu  du  pré- 
cédent ,  fdt  évêqiio  di""  Clrllnns-sur-Marne, 

Îuis  de  .Met£.  Paul  lli  l'avait  fa  t  cardinal  eu 
538.  Lenoncoun  Ait  aussi  orchevéquf*  d'Em- 
brun,  d'Arles,  etc.  Il  mf)uriit  h  Cliarité-snr- 
Loire  en  1501.  Les  huguenots ,  a^ant  pris 
cette  Tille  l'année  suivante,  portèrent  la  fu- 
reur jusqu'à  ouvrir  son  tombeau  et  en  tirer 
son  corps,  li  avait  assisté  h  analre  conclaves 

tour  l'élection  de  Jules  IV,  de  Marcel  II  {  de 
aul  lV  et  de  Pie  IV. 

LENONCOURT  (Philippk  «k  ,  neveu  <Iu 
précédent,  cardinal  et  on  lu'vèqut^  de  Reims, 
gagna  l'estime  et  la  confiance  de  Hemi  111 
et  de  Henri  IV,  et  du  pape  Sixie  V.  Il  mou- 
rut à  Home  en  1501,  h  05  ans.ll  «Tait  autant 
d'esprit  que  de  piété. 

LENOORRT.  Voy.  NociiiT. 

LENS  (Jean  dk  ,  ctianoine  de  Tournai  et 

{>rofesseur  de  théologie  à  Louvain,  uô  à  Baii- 
eul  dans  le  Hainaut ,  en  I5V1  «  mourut  en 
159.?.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrag  s  con- 
troverse. 11  fut  uu  de  ceux  qui  composèrent, 
en  1568,  la  censure  de  l'unirersite  de  Lou- 
vain  contre  Lessius  ,  sur  la  doctrine  de  la 

grâce.  {Voy.  Lessiis.)  Il  se  distingua  plus 
onorablement  contre  Raius,  et  composa,  par 
ordre  de  la  faculté  de  ihéolo.^ic,  une  formule 
de  doctrine  coi  trad  cloire  aux  propositions 
condamnées  de  ce  novateur. 

LENTULUS  (Sr.ipioN),  napolitain,  né  dans 
le  XV  siècle,  se  retira  dans  le  pays  des  (iri- 
sons, ou  il  embrassa  le  calvinisme  et  eierça 
le  ministère  à  Cliiavenne.  Il  est  connu  par 
son  Apologie  d'un  édit  des  Ligues-(;ri>es 
contre  des  sectaires  ariens ,  in-8%  1570  :  et 
par  une  Grammaire  italienne ,  publiée  à  Ge- 
nève en  1568.  Bayle  remarque,  h  l'occasion 
de  son  Apologie,  «  que  les  afwslats  aflichent 
«  UD  grand  zèle  pour  la  relijdon  qu'ils  ont 
«  embrassée ,  et  que ,  (luoiqu'iis  aient  grand 
«  besoin  de  tolérance,  ils  sont  ordinairement 
«  très-intolérants.  »  Cette  Apologie ,  d'ail- 
leurs ,  ne  fidt  que  mieux  remarquer  l'incoD- 
séquence  des  protestants,  qui  s'élèvent  con- 
tre les  ariens,  après  avoir  secoué  eux-mêmes 
le  joug  de  l'tglise.  Car  si  h  s  protestants  ont 
le  droit  de  s'en  tenir  à  l'Ecriture  sainte  et  de 
l'expliquer,  môme  par  l'e^^rif  pnr^ ,  pour- 
quoi les  ariens  n  auraient-ils  pas  le  même 
privilé^^e  '.'  Kt  si  l'on  peut  expliquer  arbilrai- 
remenl  contre  l'autorité  diî  l'Eglise  la  tradi- 
tion et  les  saints  Pères ,  les  passages  de  l'E- 
criture touchant  la  présenoc  réelle,  pourquoi 
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ne  prendrait-on  pas  la  même  licence  à  l'é- 
gard des  passages  qui  regardent  la  divinité 
de  Jésus-Christ?  On  peut  voir  cette  obser- 
vation établie  avec  autant  de  force  que  d'é- 
vidence dans  un  petit  traité  du  jés  utc  Ka- 

Grinay  ,  publié  contre  les  ca'vinistes  de 
longrie  :  Wf  Chriêtuê  e§t  in  Bu^Urristia,  tel 
von  rst  Drus.  Ou  la  trouve  aussi  très-bieo 
discut  'e  dans  la  Perpétuité  dilafoi,  tom.  1", 
pag.  kl,  W,  60,  etc.  (Voy.  Smvrr,  M4- 
i.àf»cnTH0N,  VoRSTn  s  Conrad.! 

LEON  ($aintj,  surnommé  le  Grand,  premier 
pape  de' ce  nom,  vit  le  jour  à  Rome  suivant 
les  uns,  et  en  Toscane  suivant  d'autres.  On 
ne  sait  rien  de  particulier  sur  ses  premières 
années.  Les  papes  saint  Cél»*slinl**  et  Sixte  III 
remplf>yèrent  dans  les  alTaires  les  plus  im- 
portantes et  les  plus  épineuses,  lors  même 
qu'il  n  était  que  diacre.  Après  la  mort  da 
dernier  de  ces  pontifes,  en  iVO,  il  fut  élevé 
sur  le  saint  Siège  par  clergé  de  Home.  Le 
peuple  ap  r  l  son  élection  avec  {ransporl,et 
le  vit  sur  le  trône  pontitical  avecadrujr<i(ioa. 
Léon  réprima,  |)ar  sa  fermeté,  les  progtès 
des  hérétiques,  et  en  ramena  |ilusieurs  a  la 
fgi  par  sa  aoueeur.  Ayant  découverl  ^orae 
un  nombre  infini  de  manichéens,  il  tU  contre 
eu.\  une  inlormation  juridique  et  publique, 
mit  au  grand  jour  les  infamies  ténébreuses 
de  leurs  mystères,  ft  livra  les  plus  opiniâ- 
tres au  bras  séculier.  Il  s'arma  du  nirrnc 
courage  contre  les  pélagieus  et  les  priscillia- 
nistes,  et  extermina  entièmDMit  les  rentes 
de  ces  hérétwjut  s  en  Italie*  8on  zèle,  non 
moins  ardent  contre  les  eutycMens,  le  porta 
à  protester  par  ses  légats  cnntr^  les  actes  du 
Ifrifjnndrjjr  d'Fphcse,  où  l'erreur  avait  été 
préconisée  eu  H9.  L'empereur  Marcien  ayant 
assemblé,  à  la  sollicitation  de  I/on,  un  con- 
cile œcuménique  à  Chalcédoine  en  i51,  s.iint 
Léon  y  envoya  (jualre  léj^ats  pour  y  prési- 
der. La  deuxièn)e  sess  on  fut  employée  à  lire 
une  lettre  du  .saint  pape  à  Flavien,  patriar- 
che de  Constantiuople,  dans  laquelle  il  dé- 
veloppait d  une  manière  admirable  la  doe> 
trine  de  l'Eglise  catholique  sur  l'iRcarnatiun. 
Le  concile  lui  donna  tous  les  éloges  qu'elle 
méritait.  L'erreur  fut  proscrite,  et  la  vérité 
prit  sa  place.  Dans  le  temps  qu'on  tenait  ce 
concile  en  Orient,  Attila  ravageait  l'Oci  idoat 
et  s'avançait  vers  Rome  pour  la  réduire  en 
cendres.  L'empereur  Valentinien  choisit 
saint  Léon  po  r  arrêter  ce  guenier  terrible 
et  pour  faire  des  propositions  de  paix.  Le 
poutife  1  li  parla  avec  tant  de  maiesté,âe  dou- 
ceur et  d*élOi|uence,  qu'il  amollit  son  carac- 
tère féroce.  Ce  rf)i  barbare  sortit  de  l'Italie 
et  repassa  le  Danube,  emporlanl  dans  sou 
cœur  de  Tamitié,  du  respect  et  de  l'admira- 
tion pour  le  pontife  romain.  Genséric  fit  ce 
qu'Altila  n'avait  {las  fait.  Il  surprit  Rome 
en  455  et  l'abandonna  au  |)illage  ;  ses  trou- 
pes saccagèrent  la  ville  pendant  1'»  jours  avec 
une  fureur  inouïe.  Tout  ce  que  put  obtenir 
saint  Léon  fut  qu'on  ne  commettrait  ni  meur- 
tre ■>  ni  incen  iifs,  et  qu'on  ne  toiic'ieraii  point 
aux  trois  priiicip  des  basiliques  de  Uome, 
enrichic>  par  Constantin  de  présents  oiagoi- 
llquea.  JL'iUustre  ponlifé,  en  veillant  aua^ 
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biens  spirituels,  ne  négligea  point  tes  inté- 
rêts temporels  des  peuples,  el  mourut  eoMI , 

arec  la  réputation  (]'un  sn-nl  et  d'un  prand 
homme.  Son  noulitic.il  embarrasse  étrange- 
ment oeili  qui  rapportent  la  grande  autorité 
des  papes  aux  fausses  dc^crélales.  Jamais  le 
siège  de  Rome  ne  fut  plus  respecté,  ni  ses 
décrets  d'une  force  plus  maïqaée  que  sous 
le  pape  L<*on.  iVoy.  GRéonini  U  Onà'fD,  li- 
■OCBMT 1",  15IDOAB  Mbrcator,  Luther,  saiot 
Pimi.)  C'est  le  premier  pape  dont  nous 
avons  un  corps  d'ourrage.  Il  nous  reste  de 
lui  96  Sermon»,  et  lit  Lettres.  Plusieurs  sa- 
ViDlS  loi  attribuent  aussi  les  livres  :  De  la 
•ocfllio»  des  gentils,  EpUre  à  Démétriade  : 
mats  le  pape  uélase,  qui  vivait  à  la  fin  de  ce 
siècle,  cite  cfs  livros  tomme  étant  d'un  doc- 
teur de  TEc^lise,  soiis  les  attribuer  à  saint 
Léon;  quelques  <•  uns,  parmi  lesquels  se 
trouvo  r.'ibbo  Antholmi,  les  attribuent  à  s.iint 
Prosper,  mais  le  st>ie  n'est  pas  favorable  à 
cette  opinion,  car  c'est  réellement  celui  de 
saint  Léon;  style  poli,  coulant,  nombreux, 
plein  de  dignité  el  de  force,  d'une  latinité 
pure  et  ricne.  Toutes  ses  périodes  ont  une 
certaine  cadence  mesurée,  qui  surprend  sans 
déplaire.  Il  est  semé  d'épithM<*s  bien  ch  ji- 
eies  et  d'antithèses  trf's-heureuses,  mais  un 
peu  trop  fréquentes.  Le  P.  Quesnel  a  donné 
une  é  lition  des  ouvrages  de  ce  saint  Père, 
laquelle  parut  à  Paris,  en  l(i75,  en  2  vol. 
in-4*,  ensuite  à  Lyon,  l'an  1700,  in-fol.  Ba- 
luze,  Anthelmi,  Jean  Salinas  et  dom  Constant 
ont  reproché  au  P.  Quesnel  un  çrand  nora- 
t»re  de  iaisitirations  ;  il  parait  aTOir  pria  àtA- 
ohe  d'afliiib!ir  dans  plus  d'un  endroit  l'im- 
pression de  l'antoriié  pontifuîale,  plus  forte 
dans  les  ouvrages  de  saint  Léon  q'ie  dans 
ceux  de  la  plupart  des  (ap^s  postérieurs, 
commp  Cnsnuboii  Ini-m^me  l'a  remanpié.  On 

{>rétend  même  que  c'est  dans  ce  dessein  que 
e  P.  Oufsnel,  intéressé  k  combattre  l'auto- 
rité du  chef  de  l'Eglise ,  a  entrepris  cftte 
traduction.  Les  Œuvres  de  saint  Léon  onl  été 

Subliées  de  nouveau  à  Rome  en  17Û,  en 
vol.  in-fol.,  par  le  P.  Cacciari,  carme,  ei  A 
Venise,  en  175"1,  par  les  frères  Ballerini; 
l'une  et  l'autre  éditions  sont  en  3  vol.  in-fol. 
Le  P.  Cacciari  a  fait  paraître,  en  1751-5:^55, 
une  nouv  lie  édition  avec  àes  Exercitntiones 
in  Opéra  sancli  Leonis,  in-fol.  Ce  sont  des 
dissertations  d'un  s>vle  assex  né^i^é,  luaia 
pleines  de  ehoses.  L'abbé  de  BeliegarJe  a 
donné  une  traduction  française  des  sermons 
de  ce  saint  Père,  Paris,  1701,  et  M.  l'abbé 
Guillon  en  a  donné,  dans  sa  Bibliothèque  ekoi' 
sie  des  Pèref  de  V Eglise  gr renne  et  latine,  une 
analyse  très-distinguée  jiar  I  élégance  de  si 
traduction  et  par  le  goût  qui  a  prés:dé  aux 
choix  qu'il  a  U\\9.  d»vs  morceaux  les  plus  re- 
marquables qu'ils  renferment.  Le  P.  Maim- 
bourg  a  écrit  I  [listoire  de  son  pouttHcat, 
in-4*,  ou  2  vol.  in-l2.  Voy.  saint  Hilairb 
d'Arles.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de  ce 
saint  iiontife  le  11  avril.  M.  Migue  a  donné 
les  Œuvres  très^r.omplètes  de  saint  Léon  le 
Grand,  publiées  d'après  l'édition  des  frères 
Ballerini  el  celle  de  Paschase  Quesnel,  enri- 
chies de  préfaoea,  d'avertissements  et  de 
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commentaires;  suivies  des  exercices  de  Cac> 
ciari  sur  toutes  les  œuvres  du  saint  doctr-ur, 
3  vnl  in-V".  M.  \]fx.  dp  Sainl-Ctiéron  a  donné 
Y  Histoire  du  ponii/icat  de  saint  Léon  le  Grand 
et  de  son  siècle,  en  2  vol.  in-fl^. 

LEON  II  (saint),  sicilien,  successeur  du 
pape  Agathon  en  682,  envoya  l'année  sui- 
vante le  sous-diacre  Constantin ,  région 
naire  du  saint-siép;c,  à  Const.mtinople,  en 
qualité  légat.  Il  le  chargea  d'une  lettre 
pour  l'empereur,  dans  laquelle  il  confirma, 
par  l'autorité  de  saint  Pierre,  la  définition  du 
sixième  concile,  et  disait  anathème  à  Théo- 
dore de  Pharan,  à  C ynis  d'Alexandrie,  h  Ser- 
ipus,  à  Pyrrhus,  à  Paul  et  Pierre  de  Coostan- 
tinople,  h  Macaire,  k  Etienne  et  Polychrone, 
et  môme  au  pape  Honorius  :  «  par(  e  que, 
«  comma  il  s'en  explique  dans  une  lettre  aux 
«  évèques  d'Espagne ,  Honorius  n'a  point 
«  éti'int  dans  sa  naissance  la  flamme  do  la 
«  doctrine  hérétique  comme  il  convenait  à 
€Son  si '^e.  »  [  Voy.  HoNORius.|  Léon  II  mou- 
rut le  2.3  du  mois  de  mai  68»,  ai)rès  avoir 
tenu  le  b:\lon  pastoral  avec  autant  de  fermeté 
que  de  sagesse,  il  instittii  1(>  baiser  de  pais 
h  la  messe,  el  ]  aspersion  de  l'eau  bénite  sur 
le  [leuplc,  perfectionna  le  chant  grégorien, 
et  comfiosa  plusieurs  hymnes  pour  l'onieede 
l  Egl.se.  On  lui  attril)ue  quatre  Epitrrs,  que 
Baroniiis  croit  supposées.  L'Eglise  célèbre  .sa 
fôtc  le  28  juin,  jour  auquel  il  fut  enterré. 

LEON  111,  romain,  monta  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  a|irès  Adrien  I",  le  26  décem- 
bre 795.  Une  de  ses  premières  démarches 
fut  d'«nvojr-er  à  Charlemagne  des  légats  char- 

S&s  de  lui  présenter  les  cTefs  de  la  basili(]ue 
e  Saint-Pierre  et  l'étendard  de  la  ville  de 
Rome,  en  le  priant  de  députer  un  seigneur 
pour  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  Ro- 
mains.  Il  se  forma,  peu  de  tem',»s  après,  une 
conjuration  contre  Léon.  Elle  éclata  le 
93  avril  7i)9,  le  jour  de  saint  Marc.  Le  pri- 
micier  Pascal,  et  Campule,  sarellnire,  ou  sa- 
cristain, tous  deux  neveux  du  dernier  |>ape, 
à  qui  ils  n'avaient  pu  succéder,  étalent  à  \i 
tôto.  Après  av'»ir  assailli  le  {wnlife  avec  une 
troupe  de  scélérats,  tandis  qu'il  sortait  a 
cheval  du  palais  de  Latran  |>our  se  rendre  à 
la  procession  de.^yrandcs  litanies,  ils  le  je- 
tèrent par  terre,  io  maltraitèrent  avec  fureur, 
el  tireiil  tous  leurs  eifurls  [lour  lui  arracher 
la  laugue  ei  les  yeut.  I>e  la  rue  il  fut  traîné 
au  monastère  de  Saint-SifTestre,  où  ils  réité- 
rèrent leurs  cruautés,  pour  s'assurer  que  ja- 
mais il  ne  ferait  usage  de  la  vue  ni  de  la  pa- 
role. Il  ne  perdit  néanmoins  ni  l'une  ni  l'au- 
tre; ce  que  les  auteuiS  et  les  plus  grands 
personuages  du  temps  regardèrent  comme  un 
miracle.  Dans  la  nuit,  on  vint  fc  son  secoure. 
Albin,  son  camérier,  et  quelques  gens  l'eiH 
levèrent  du  monastère,  le  tirent  descendre 
par  la  muraille  de  la  ville,  et  le  conduisirent 
en  France,  auprès  de  Charlemagne.  Ce  mo- 
narque lui  donna  une  escorte  pour  retourner 
en  Italie.  II  rentra  à  Kome  comme  en  triom- 
phe, ati  milieu  de  luus  les  ordres  de  la  ville, 
qui  vinrent  au-devant  de  lui  avec  des  ban- 
nières. Charlemagne  passa  en  iLtlieTan  800; 
le  pape  ty  couronna  eaipereur«d'OoGideot  la 
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joui*  de  Nocl  de  là  mi&mc  anhée,  et  olAiht  de 
lui  la  grtce  de  ^Ascal  et  de  ramptilft,  qnft  re 

grince  a v,iîl  romlaiHi  i^s  hYnnrt.  Los  onnornis 
0  lL<^'Ou  ay.mX  Uc.uo»iv'oaii  cnïisjiiré  coniro 
Iqi  apr^s  la  inôrt  de  tîhartelrnagno,  W  lèh  fit 

Il  iiiounil  !o  11  jurn  81<i,  rog.inlt^  coinnio 
un'pftntifô  poliiiquR,  On  n  tir  lui  treizr'  Ept- 
(ris,  àelmstndt,  U\ys,  in-i \  On  l'ii  attribue 
mal  à|)fropus  VJKnchii  ifUon  Lfonis  papce,  \)C- 
til  livre  de  prières  Cuntpyi.iirt  les  sept  psàu- 
rtios  et  diverses  oraisons  ^ni-rmatiqnes,  donl 
les  aie'  imistes  font  r.Ti,  et  ipie  les  curieux 
recherchent  par  cel'e  t.^iisoii.  Il  a  éK''  im- 
primé à  Lyon  en  1*;01  et  imi,  in-2V,  et  h 
MiiyeTice  en  162.1.  Fcnlitinfi  ree!ieif)iéc 
est  telle  de  Rome,  eh  \r>-}''K  in-2'i  ;  et  In  mi  il- 
leVire,  àprùs  celle-là*  est  celle  de  Lyon,  en 
158V,  ansM  fn-9i. 

M'.oN  IV  :  ^.liiit  .  t^OTiiiin,  jinpo  iMn  le 
12  avril  8V7,  jiprès  Sergius  11,  mourut  sain- 
tement, le  17  juillet  S59.  I)  Illustra  le  pevitt- 
i5<;al  par  son  rourage  cl  par  ses  mius.  B  enï 
la  douleur  do  Voir  les  Sarrasins  aut  portes 
de  lloific,  prêts  h  faire  «ne  bourgjnle  mahru 
mf'înr.P  de:  in  cJii.îlale  du  eliristiauisme.  Les 
Cuiuereurs  d'Oi'ieiit  et  ce\ix  d  Ocvident  sem- 
blaient l'aVOfr  abhndonnét;.  léon  ÏV,  pli.s 
ttrând  liommc  qoVnx,  prit  «;ans  ce  dniw^r 
fanrôrit  '  d  urt  souverain,  d'un  père  qui  dé- 
fend SOS  ir<nf.ints.  Employa  les  riehesstes  d<^ 
It  -^lise  h  réi>arer  les  nuiràilles,  à  él'n  er  de> 
lours,  à  tendre  des  chaînes  sur  le  Tiiire.  11 
'arma  les  niilices  h  ses  dri^ens  ;  il  enyrgeïi  l^s 
liabitants  de  Naples  et  ae  Gaôle  à  Venir  dé- 
TOUdre  les  côtcS  et  l'e  Y>art  •flX)s!i©  ;  il  Visft» 
tni-nif'.iic  toli^  les  postes,  et  "ri^;i1t  lesSàrrà- 
.<iiu<i  h  Iciit  descente,  non  bas  leD  équipage  d6 
«ii^rrier,  mais  cdlmmt!  Oft  poWife  qut  ctW»- 
ui^'  nT)p'ni|i1e  chîélirh,  et  tnnime  \in  r  -i  ijMi 
tt  illaît  à  la  sûreté  de  ses  sujets.  Il  tétait  né 
Tottain.  «Itftcoyirdîçe  rtels  ^emiprs  <gcs  dé 
n  la  it'qnihliqtio  :  ilil  l'aute^vr  de  17//.«toîVr 
n  ffi^crale )  revivait  en  lui  dans  un  temps  de 
t  ftclieté  et  db  coi^uptlon.  »  Hon  csuira|;e  et 
tes  soins  furent  j^ecomli  s.  On  re(;ut  les  Sar- 
tasins  courageusement  h  leur  descente;  et 
la  tempêté  ayant  dissij)é  ^  moitié  de  leurs 
vaisseaux,  "une  partie  de  xes  conquérants, 
léeliappés  au  r<nun*a.;e,  furent  mis  àla  chaîne, 
l.e  iTTipe  retidit  >;i  vu  l'cre  utile,  en  faisant 
tfatàiller  aux  furtilkviiions  de  Itottie  eta  ses 
"émbt  llissli^tnétîls  les  mPmfes  mwin^  q\rt  de»- 
tj^ient  Ift  détruire.  11  enfr-rma  ensuite  d'unp 
tïuutic  matailio  tout  le  mont  Vatican,  où  il  se 
IbhtiA  tiYi  Nouveau  (fnrtfwr,  ou  iAift««ivell« 
\'ilie,ijrti  I  rit  le  nom  âc  Cité  iifofrfV.ll  s'a p- 
■jiliqua  forlemenl  èila  réioi-mation  des  mo-urs 
lét  aiCi  rétabtissèmcfft  de  Ht  ^acipline  eeclé^ 
"Siastimie,  tiiH  à  to  sujet  un  concile  à  Hoiuto 
BÔ3,  en,  pour  l'a  re  un  exemple,  déposa 
&fiti$taèe,  cardinal -nVétre  de  BaillMM>cel^ 
pw^T  Ti'nvmr  pMs  r^iflé  tlans  «a  paroisse, 
i^'esi  le  nif-me  Aiif*»«!t»i.ç«  qtii  disputa  la  pa- 
pauté à  BiMioîi  III.  Nous  avons  de  Léon  IV 
une  Homélit  adressée  «ux  évéques  et  aux 
pasli'U»^  sur  leurs  devoirs.  Lllo  a  (  té  putjliée 
par  l-e  l*.  Lobho.  et  se  trruivc  (J;iii-,  !  ■  l'uutiti- 
tat  HMMlii.  Oiiiq  jours  apnto  sa  laorl,  Jie- 


aûh  m  fat  élu  pape  :  eë  qài  tWmïil  1 
fabnlet^^e  de  tfeul  qui  ont  placé  le  pontificat 
pr*'teinlu  de  la  papesse  .l'  auiif  entre  ces  deilk 
pont^*"es.  Voy.  BEyoïx  111  et  Jear  WV. 

1>X)N  r,  natif  d'âhdréii,  ^ncHd*  eti  pâpè 
Péiinît  \\  en  OOÎl.  W  fut  cTi.v^é  f-i  tiiis  ert 
prison  environ  Wn  mois  ai»rès  par  Chr»$(d- 
p'.e,  qui  s'eraitarà  \ïé  ïon  siéèe.LSdrtViBiNF 
rut  de  tiâig)nta%^  décetam  tta  tf  Uitt« 
année. 

Vl  r  omain,  èiiccMa  hu  p*^  leMiH^ 

.e 'fi  juillet  928,  et  monrol  an  comrnelir  e- 
iiient  de  fC'Vrier  920.  Qnelqnes-rins  préfen- 
dent que 'c'éttit  un  m/rMs,  pVieé  sur  le  saif^ 
5iéç;e  pat*  les  ennemis  de  Jesà  X.  EtieÉlBè  VB 
fut  son  su<'ee'5seur. 

LlîON'  MI,  loinain,  Tut  ëlu  |)ape  «î)rè$  Hi 
niort  dô  Jean  Xl,  en  USR,  et  n'accepta  retre 
dtgnitl^  rpué  tnali^ré  lui.  îl  fit  paraître  bean^ 
eoiîp  lie  zè'e  et  de  pii'fé  d  ms  sa  conduite,  ^ 
mourut  tcn  939.  Il  est  appelé  Léoo  M  dans 
I^bsHmiH  rtitliloguts.  Il  im  Httenl»  Tfîf  ^mur 
s«or'\<S-enr.  On  a  <fe  lui  tme  J.Hfvh  Huuo, 
mbé  de  Tours,  insérée  dans  h  ^itégt  de 
àoih  d*Atti«i*y.  «Ile  «st  une  preuve  d%  «Ml 
zèle  pour  la  msripline  fno^Mi^^iie 

LliON  \Tn  fut  élu  pa|i*  après  la  déposition 
de  Jean  Xfl,  le  6  dii'ceBibre  9«3>  par  rfcuttv- 
l  ité  de  Vempe¥eur  Olhon.  TIeurv  en  parte 
coiiime  d'un  jiape  légitime  ;  niais  Baroniuk 
et  le  P.  Pftgi  h  t^&ftenl  d*Wi/riM  tf  d'anfipane. 
Au  reste,  ci'  h\\  la  -rrand^  fnohifé  de  l.erm 
qui  déleriniiia  les  sulfrai^es  en  sa  tliveur  ;  et 
qiMiique  pendant  l'a  Vit;  de  >Rân  Xll  on  n'aft 
pu  ie  regarder  cotitme  cèîionî<ïuemeAt  élti» 
ri^n  n'cmptPtîhe  Cfn'il  nepulss*  êtw  fdn^t- 
déré  (  oiniiit'  |tape  légitime  apK-s  ta  mort  dê 
ce  pontite,  surtout  lotrâque  Benoit  Vy  qui  amlt 
^t«  ëlu  pour  «tneeMerf  lèanXlI,  eut,  pour 

f'hii-  le  seitv*Y"le,  .'irr)uieSC^à  sa  propre  dépo* 
sillon,  quoique  injuste.  £n(in,  en  le  pla^^aDI 
dane  le  catAio|i^  des  pype»  l^^imee^  on  lie 
fait  que  suivre  tous  les  anciens  historien* 
qui  lui  ont  «icordé  ret  lionneur.ll  mourut  au 
mois  d'nVril  '  65;  e^  le  0]jUiHet  de  «ette  an- 
née, Jean  XIII  fut  élu  |^apBq^1ànoft4« 
ces  deux  pontifes. 

LlîONIX  (saint),  appe.^  aupat*a>ant  Brw- 
non,  lils  du  courte  Efçishètib,  né  en  Alsace 
le  tl  juin  1002.  passa  du  siège  de  Tonl  à  celui 
de  Home  le  II  février  lOW,  par  te  crédit  <ie 
l'empereur  Henri  son  cousin,  qui  ie  fit 
élirp!  b  Wifffcs  patr  ïeS  é^oea,  lés  grandi 
dt>  l'empire  et  les  léjj.its  do  ^l•Î5ti^e  romaine, 
lâlcré  au  poQlincat  uiekré  lui,  il  partit  poat 
noÉie  en  liabH  de  fièisrih,  M  «éprit  cehlf  M 
souverain  pontife  que  lorsque  les  nr<- amjt- 
tions  de  joie  <lu  peuple  romain  l  eurent  dé^ 
tei  wiiné  à  accepter  la  tiare.  Le  nouveau  p»!i* 
tite  assembla  des  conciles  eu  Italie. en  France,  ^ 
en  Alleuia^iu^  soit  fiour  it>inédtet-  au  mal, 
s  îit  pôttr  iutrmiuire  le  bien.  liln  i^iê,  il  tint 
à  Rome  un  concite  où  les  c^reufsde  Béi^w^ 
ger  sur  i'iiuchaiislie  lurent  condàianées.  La 
simonie  et  le  coticuImM^  étaient  «lors  les 
deux  p  us  cruels  Héanx  de  l'Egiise;  ntais  44 
>  i^ilaïKc  sévère  nvtc laquelle  l>  s  souverain» 
|'.llIllc^  les  rciHjussèreiil  prouve  as^ez  que 
e  uni  n'était  ni  igéMénily  m  toléré.  4cé<ia  iX 
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porta  imdfcret,  dans  un  mnrilp  term  h  Homo 
eu  tOol,  où  il  iHail  d  l,  «lu».'  «  les  I.Mnmos 
«  qn\,  ^ms  l'eYiceiiUe  des  murs  de  RoiWé,  se 
«.  sorniriit  a!>:uiii<)iint'"'->  ;i    es  pn'lo'^,  «.f»- 
a  raiout  à  l^iveuir  ndjui^  os  au  filais  do  l.a- 
«  lniBCOiDnie«sH«vcs.  »  i: >st  soii»=  î><m- 
tif'wat  fjuo  le  schi-?f«e  <1os  llrc(  «;.  donl  Ph<v 
lius  avait  jplé  los  prcmi»'rs  londwn^lits, 
éclata  par  li'S  écrits  de  .Mich>el  «lendariux, 
painarchcdeConManlinople.  Léon  réadaso- 
lidetncnl  cps  i^ciTts,    fit  une  Ijc'.le  àpttlofjie 
de  la  disi  ipline  o!»sprv'(^«'  pai  mi  los  Latins. 
En  lë63,  il  se  rendît  oFi  Aflemo^nie  i>Ottr  de- 
mander ihi  wëcoam^eMnrê  les  Northmid»,  et 
en  ohiinl.  Ayant  ai  Hir^  r  in'rc  n-s 'jnir;rioi'^. 
il  lui  bat!»  et  ik-is  près  di-  Bénéveid,  jpii, 
«ons  9on  nontmriit,Wviiit  été  iionné  au  «aint» 
^ii'■i;<'  par  Vipinpt  rcur  !!< uri  IIL  Apirs  un  Rn 
•de   prison,  il  tkit  conduit  ^»  Ruiiie  'par  srs 
vtinquear»,  êt  moul^  l^ln  a\ril  ie54.  Il 
flYtiit  pa^isf*  le  t<*mps  d^  sa  ciniivifi'  dans  }t*s 
exercici's  de  ia  péniten»  c  L  an  liidia«  inî  NS  i- 
heri  aéerit  enlalwisn  V»>,  iiucl»-  H.  Hinnond 
a  misp  an  jour,  I*ari«i,  tOlS,  in-B*,  et  qui  Se 
tniu  vo  la  !  i  s  I  r  Thcsnania  Anecilotomm  de  doin 
liai  tiMi  •.  On  a  ite  ce  saiiit  pontile  des  Srnnnns 
iinuh  les  Œnvroi^  de  SAiM  Léoo,  des  EuUres 
éA  rétnh»  <tans  lo«i  cnmfcFles  4tt  P.  Labbe,  «I 
Miw  Yiedr  saint  lli>!>itph»t&t!aè\eWkei,tmee' 
éoct.  de  dom  ftlariènc. 
•  LRON  X  (iE4«  et  non  liLiirr  Mt  Mi^Dlcls}, 
(Us  del  auri  ntdo  W«' hcis.  ii  quil  à  Kloi-ciioe 
le  tl  déci'inhre  lV7â.  11  t\ii  créé  canlinal  à 
45  Ms,  |iar  lnnnc«HI  Vil I,  et  devint  dans  lé 
suite  iéi;,ii  <lo  J  los  n.  Il  f  \f T<;ail  t;eUe  di- 
fçiiilf'  a  la  bat'iitlt»  de  Uavenne>  gagnée  par 
K-s  FVanrais  <  n  151^,  cl  il  y  tut  fait  iiriMin- 
iiior.  Les  soldats  «pii  l'evaient         oliarm -s 
de  sa  bonne  tuiifeet  de  son  ^lM<|ii(Mnf',  lui 
Vh*fnand6rcnt  hiHnl>leni(v  t    pu  mu  <i  avoir 
osé  l'arrôter.  \\ifiih  ia  inorld*' Jules  H,  il  ob- 
tint la  tiare,  le  5  oia  H  151.L  L»^n  X  fit  son 
«•ntii^eà  Itotno  le  11  avnl,  tf  m  iiH'j.iin  t]  i  il 
avait  été  fait  prisonnier  l'amiée  pr  cé  leiite, 
t't  monté  "SHr  k)  tmMne  vht»'val.  »  e  )KmfiOi 
■avait  r.-ru  l'étlurat-ion  la  i»iu5  in'iihirtte  : 
Ange  i'ulilicQ  et  Jlémétrius  l^iialcondyie 
ti  valent  été  ses  matU^es.  S  t  famille  était  eelle 
<les  hranx  arts;  «-lit'  tci  Mcillil  le*; (ii'bri'* 
lettres  chassées  de  iinii>tHiUinople  nnr  laba. - 
faarie  turque,  et  niéi  it.i  rpuM  O  Siôcle  s'appe»- 
lAt  Je  sièch  (1rs  Mc'diciê.  L  on  Xjoi-;nartMl 
goût  le  plus  tu  iê  magw^ll^•ence  la  plus  re- 
perchée.  Le  HeaTSU  pontife  vécut,  si  on  en 
«roit  qnelq«es  aiM  Mir«,  on  ■|>rinro  volu|>»- 
tueut;  maw  Paul  Jovc,  «im  d  adicnrsne  lui 
efltpa»  favorable,  en  condamnant  ses  dépen- 
sas excessives  et  ses  proiusroiis,  rend  le 
fïlus  beau  témioit2;na^e  *  la  pureté  de  ses 
mo^rs.  Dans  le  sein  de  la  n»a.^nitb  om-e  et 
des  plaisirs  fastueux,  Léon  K  n'oublia  nas 
l^s  intérêts  «In  pootilicM.  Il  tei^lna  les  dif- 
férends ijue  Jules  il  avait  eus  avci-  Louis 
Xll,  et  conclut  en  1617  le  concile  deLatran. 
Il  choisit  SOS  seeréf  aires  parmi  lés  plus  liennx 

esprits  (le  rilidie.  |,o      I  •  b'fb  Te  'le  1 1  dn- 
teriu  tul  «IxiUei  lit  \>im'o  al  éloaucnoe  dnuec 
«I  pure  des  oanMiutiiK  Besiibo  êt  Sadolct.  il 
niuiUer  dans  las  bibliothèques»  déterra 
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tes  anciens  nrnusorits,  M  n/»  ri»éna;;ea  au- 
"cnne  dépende  p'njr  se  les  proi  uroi  ;  il  aoliela 
Wfô  î<equins  (S.nOft  fr.  )  un  sèul  exemplaire 
d"  s  "im^  premiers  livres  de  TarUe,  <pn  fu- 
rent tl-reiVi-^   dans  labliav.' de  (>)r>\ey,  en 
XN'e.ti  bahe  :  ilscpï-ocUrâ  c^es*^ditlohs  exac- 
tes des  ineilleur>  rniteiu  s  de  l'antiquité.  LfîS 
po*  tes  étrjieiit  sui  li  iit  les  objt  ts  de  sa  cuin- 
pliiifar.r^e  ;  il  aiinalt  les  vers,  el  on  faisait  do 
irés-jolis.  Dans  le  t<;nips  qu'il  préparait  aux 
hmnme.s  dos  plaisirs  puf^,  én  Taisant  renaî- 
tre les  br  aui  ai  ls,  il  se  forma  nue  conspira- 
tion C4)iitre  sa  vie.  Les  cardinaux  Pctrucci 
irt  SoH,  irrités  Vte  te  qne  ce  pape  avait  été 
V    îurhé  dTi  bin  ?i  un  neveu  le  Jides  II, 
corronip  rei  t  un  du rur.^ion  qui  devait  pan- 
ier nn  nleéro  sooret  du  pap^;  et  ta  mort  de 
Lénn  \  de-  ait  éti  o  le  sit;;nal  d'une  révolutien 
dans  jienurn  ,p  lie  villes  de  l'état  ecelési  isli- 
que.  l.n  ronspiralion  fui  découverte  ;  il  en 
ro'Ka  la  ^ie  à  ;  lus  d'un  coupable.  Lrs  d -  ux 
(•ardiuaiu  tuieiil  appliqués  à  1,1  qucsliou  et 
oonianniés  h  la  hiort.  Xh\  pon  lit  le  cardinal 
!*i:'!rucci  «tans  la  pri-on  en  loi*  ;  l  autre  ra- 
r!ioia  si  vie  i»ar  ses  tri'>(tr.s.Lé(in  X,  [luur  faire 
oni>li(T  le  supplice  d  uu  cardinal  inorl  par  la 
(•f»i  il       cn'a  .11  nouveaux.  Il  méditait  denuis 
rjoelqtii'  ti'uips  doux  gtands  iinijets  :  l'un 
y-tail  un  nie     les   pi'nrc-,  (lieliens  contre 
les  Tutxs,  devenus  plus  formidables  que  ja- 
mais !sons  16  sitiltan  flélim  1t  l'aulra  d*eni- 
hi'llw  1\t>mc  et  d'achever  I.i  bisiliqueae 
'^aint-i^erre,  (nntincncée  uar  Jtduâ  U,  le  plus 
feoau  monument  qn'airnt  Jftinaiï  flevé  les 
hommes.  ïl  tilpuliniT  en  !!fl>^(les  induVni- 
res  pl  •uières  Uans  toute  lâ  chiéli^  ulé,  pour 
t  niiii  ibuerM'oxécution  de  ces  fl<*u-x  projci^. 
11  s'éleva  h  celle  occasion  une  vive  querelle 
en  Allemagne,  entre  les  di'/uiinicitu'.  cl  les 
fini^iistins.  l'.eux-i  i  av  .icbl  loujour-  été  en 
posso<;«;ion  dé  l.iprédivâtioi.  des  imiul^iMices; 
ils  vircutavoi'noii>e  la  préférenoe  diwuiéeaux 
doiiiiiiicains.  Luthc;-  s'e  lit  l'orf^aiie  deleurunV 
contc-iUemcat.C'ôlaU  ilii  iuoinê  ardcui,iufecl6 
èes  ^ffonrs  de  }cafi  m\si.  (Vny.  Lither.  ) 

5i  s  l'iVdicirtlOllS  CI  <*es  liv'res  eiilevèreiil  d<  s 
riciqdos  6n^erl(  à  lli)^lisé  rutuaiiie.  L^  on  X 
tenta  vainenrent  03  rami'rneik'nxei'éâiarque  par 

la  douceur;  il  fiiicnfiu  furcr  de  l'an  ilit'iiia- 
tiser  par  doux  bullcï  COusécuUvcs,  Tuue  en 
153{),  Tsmire  en  MSI.  Ib  feu  dé  h  guerre 
s'alluma  vers  le  même  teiiqis  dans  toute 
r!:unii>e.  Fiant;ois  l"  el  t^bailes\iuiul  re- 
clie;  chaut  l'alliance  tlift  LÔun  K,  ce  ^lontife 
fh)tia  liiw^'temps  entre  ces  deux  ^^rinces  ;  fl 
lit  I  resque  h  h  fois  un  traité  avec  1  un  cl  avec 
l'autre;  f*tï  1520  avec  François  I*,  auquel  il 
prouiil  le  royaume  de  Naplés,  eu  se  réservant 
tiaétc  ;  et  en  1521  avec  (^lUirles-Quinl,  puur 
cliavsci-  le>  Français  de  ritiiliê,  el  i">our  li- 
vrer le  Milanais  à' François  iifoïca,  QIs  {Hiiué 
èc  l^uis  le  Uaure,  et  sullbut  pôOr  '  dormer 
au  sainl-siége  For  rare,  qu'on  vou'ail  t  >u- 
Jours  Oter  à  ia  luaidob  dxsl.  On  a  ridicule- 
ment prétend»  que  IfS  niidh6m>s  dé  la  France 
d.ius  cette  ij'uerr-  lui  causèrent  "tant  do  plai- 
sir qu  ii  lut  .saisi  d'une  liévrû,  d.mi  il  uR<uri«l 
le  1"  déceiubre  15âl,  &  hii  ans  muins  dix 
jours.  Mais  il  paraîtras  probable  que  le  ^ui- 


Digitized  by  Gopgle 


HS9 


LEO 


LEO 


1160 


son  termina  sa  ■vie.  Sou  talent  était  de  manier 
les  e«prits  ;  il  s'emfMra  m  \A-n  de  celui  de 
François  1",  dflti*;  une  «  nlrevue  quMs  e  renl 
à  Bologne  en  1515,  que  ce  prince  conscnta  à 
raboliiion  de  la  Prasmatique.  Voy.  Fbav 
çois  1".  Le  goût  du  luxe,  goût  plus  conve- 
nable à  un  pt  ince  qu'à  un  poulife.  le^  moyens 
qu'à  employa  pour  élever  sa  famille,  son 
humeur  vindicilive,  ternirent  Téclat  de  ses 
bonnes  qualités,  et  celui  que  les  beaux-aris 
avaioiit  répandu  sur  son  ponlilicat.  .1  ne  faut 
pas  croirM  cependant  tous  les  bruits  répan- 
dus àur  Léon  X  par  les  protestants,  qui  tont 

Êeint  comme  un  atli  e  qui  se  mo  [nail  de 
>ieu  et  des  hommes.  Ces  bruits  scaiidaicux 
ne  sont  fondés  que  sur  de  prétendues  anec- 
dotes, et  sur  des  propos  iiu'il  e>t  impossible 
qu'il  ait  tenus.  On  sent  as^e^  que  ces  sec- 
taires ont  dû  se  déchafner  contre  le  pontife 
qui  avait  Ijiiicé  la  [>rem  ère  pxcoinmunii  ation 
sur  le  patriarche  et  ses  adhéicnls.  Un  au- 
teur mo  ierne,  calviniste  anglican,  rend  à 
Léon  X  plus  de  justice  que  ses  coréligiou- 
naires.  Voici  comment  il  le  juge  après  avoir 
balancé  les  opinions  et  les  ju^j'-ments  divers 
des  historiens.  »I1  nous  reste  les  témoigna- 
«  ges  les  plus  satisfaisants  sur  la  pureté  de 
«  mœurs  qui  distingua  ce  pape  tant  dans  sa 
«  première  jeunesse  que  lorsqu'il  |iarvmt  au 
«  souverain  pontiticat  ;  et  Texemple  de 
«  chasteié  et  de  décence  au'il  a  donné  est 
«  d'autant  plus  remarquable  qu'il  était  plus 
«  rare  dans  le  siècle  où  îl  a  vécu.  »  «  Le 
K  gouvernement  de  Léon  X,  dit  un  écrivain 
«  judicieux,  est  le  taiduau  d'un  siècle  entier, 
«  auquel  il  a  eu  la  gloire  d'ini[ioscr  son 
«  nom.  »  Non-seulement  ce  siècle  fut  celui 
des  grands  hommes,  mais  des  fenunes  a.jssi 
s'y  distinguèrent,  telles  que  Constance  d'A- 
valos,  TulliP  Arr.igon,  Laure  B.dl  fua,  Vic- 
toire Colonne,  Véronique  Gambaiu,  G«spara 
Stam;  ra.  Léon  X  ne  dédaignait  pas  d'admet- 
fre  à  sa  tal)lc  les  bcaux-esprikS  de  son  épo- 
que. C  était  son  liélassemenl  après  les  soins 
assidus  qu'il  donnait  è  ses  Etats.  Protectour 
éclairé  des  lettres,  il  avait  choisi  ses  secré- 
taires parmi  les  bons  écrivains  de  l  éiioque. 
11  rétablit  le  gymnase  de  l'uni  ver. si  le  de 
Roroei  et  lui  r.  lïdit  ses  revenus,  employés 
depuis  longtemps  k  d'autres  usages;  des  pro> 
fesseurs  y  furent  anpelé?*  de  toutes  parts  pour 
y  enseigner  la  l  énlugie,  le  droit  canon,  le 
droit  cïTiit  la  philosophie  morale,  ia  rhéto- 
rique, la  logique,  les  mathéuiaiiques,  la  mé- 
decine, la  langue  grecviue,  etc.  Ouuecouuait 
de  oe  prélat  qu'une  piccc  de  vers  latins*  com- 
posée pendant  son  caniiiialat,  sur  une  statue 
de  Cléopiitre  qu  un  venait  de  découvrir.  On 

Eeut  consulter  r//i««oire  de  Léon  X  par  Wdl. 
oscoë,  Londres,  ld05,  4-  vol.  in-'»%  traduite 
en  français  p.jr  P.-F.  Henry,  Par  s,  1808, 
4  vol.  in-8°.  V Histoire  de  Léon  X  et  de  son 
âiicU,  a  été  écrite  aussi  de  nos  jours  par 
M.  Audin,  2  vul.  in-tf*. 

LEON  XI  (  ALE\AM)Kt-OcTAviEN,  (Ic  la 
maison  des  Môdicis,  cardinal  de  f  iorenceii 
ftit  élu  pa|>e  le  1**  arril  1605,  et  mourut  le 
27  du  même  mois,  h  70  ans,  inliniiuciK  re- 
gretté. S«s  vertus  et  ses  lumières  présa- 


geaient aux  Romains  et  à  l'Eglise  un  règne 

glorieux. 

LEON  (PisaaB  ok),  antipape.  Key.  bno- 

CEsr  II. 

LEON  XII  (le  cardinal  AtiiviBAL  obua 
GsiieA),  né  le  2  août  1760,  dans  la  terre  de 
ce  nom,  ancien  fief  de  sa  maison,  situé  dans 
le  diocèse  de  Spolelte,  fut  promu  par  Pie  VI 
à  l'archevêché  deTyr  (in  partibus),  en  1793, 
et  envoyé  nonce  à  Cologne;  plus  tard. 
Pie  VII  lui  confia  la  mission  importante  de 
nonce  extraordinaire  à  la  diète  de  Katis- 
bonue,  pour  |>ourTOir  aux  besoins  des  Egli- 
ses d'Allema,.:ne,  n|irès  les  sécularisations  cl 
les  envahissenients,  de  1803.  il  eut  h  ce  su- 
jet plusieurs  conférences  à  Ratisbonne  en 
180'*,  et  il  y  déploya  beaucoup  de  zèle  et  de 
talent,  mais  il  no  put  triompher  de  la  diffi 
culté  des  cireonslaiices  ;  au  bout  de  quelques 
années,  il  se  vit  obligé  de  quitter  l  Allemn 

fpe  et  de  retourner  en  Italie.  D.  lla  (jeuga  y 
ut  témoin  de  la  persécution  f^uscftée  par 
Napoléon  contre  Pie  VII,  et  a  n  ^  que  oe 
pontife  eut  été  arraché  de  .-a  cjpiiale,  il  m 
relira  dans  sa  famille.  Le  nape,  eu  rentrant 
dans  ses  Etats,  en  18U,  le  nomma  nunce 
extraordinaire  è  la  cour  de  France,  et  le 
cha  gea  de  cninplimentcr  Louis  XVlll  sur 
Sun  retour.  L'archevêque  de  Tyr  revint  k 
Rome  sur  la  fin  de  la  même  année,  et  (bt  le 
preini.T  canlinal  nommé  dans  la  nombreuse 
promotion  du  8  mars  1816.  il  succéda,  eo 
1820,  au  cardinal  Litta,  dans  les  fonctions  de 
cardiiial-vi(  .lire  de  Sa  S'aintelé.  et  (  tait  de 
plus  prélél  des  congrégations  de  la  résidence 
des  évéques,  des  immuaitée  ecclésiastiques, 
et  du  spirituel  du  collège  et  séminaire  ro- 
main, lorsqu'il  fut  élu  pape  après  la  mort  de 
Pie  Vil  le  -27  septembre  18S3;  diwsll  prit  le 
nom  de  Léon  XII.  Son  couronnement  eut 
lieu  le  5  Octobre.  11  s'occupa  d'abord  du  sou- 
lagement des  pauvres,  et  remit  en  vigueur 
une  ancienne  coutume  introduite  par  ssini 
Grégoire  le  Grand,  qui  voulait  que  tous  les 
jours  douze  pauvres  trouvassent  à  diner 
dans  son  palai».  Léon  s'occupa  aussi  des  be- 
soins de  rEglise,  et  s'emfiress  i  de  pounr(^ 
aux  évOcliés  vacants.  L  -  5  février  1820,  il 
cummença  à  ressentir  les  atteintes  de  la  ma- 
ladie qui  devait  rein|)orter:  îl  rendit  1eder> 
nier  soupir  le  10  du  même  mois,  vers  les 
10  heures  du  matin,  après  une  lon^e  et 
trjnquille  agonie.  Léon  XII  excita  le  zèle 
d.  s  lideles  jiour  la  reconst. uction  de  réj;Iise 
d.  Sainl-Paul  ;  délivra  les  environs  de  Home 
des  malfiiiteurs  qui  les  infestaient;  embellit 
Rome,  encouMgea  les  sciences  et  les  arts, 
enricnil  la  biblioiheque  du  Vatican  et  les 
musées,  d  jnna  des  soins  particuliers  à  l'ins- 
truction et  aux  études,  lit  des  règlements 
très-sa<5es  sur  l'adininistration  puluiqup,  la 
justice  et  le  commerce,  l'avori>a  les  éiablis- 
sements  de  charité  et  remplit  tous  les  de 
TOÎrs  de  pontife,  de  prince  et  de  père  com- 
mun. 1]  aidait  iJe  ses  conseils  tous  ceux  qui 
avaient  eu  Im  quelque. cuoUance.  L'élection 
de  Léon  XII,  mt  le  MimmrUU  eatkùHftf  de 
mars  1829.  avait  été  une  marque  de  la  pro- 
tection divine  sur  l'i^glise.  Les  plus  tou- 
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chantes  vertus  s'aîliaionl  en  lui  à  la  pru- 
dence et  h  la  f«'nnpté,  si  nécessaires  aujour- 
d'hui. Ses  hautes  luinif^res  égalaient  son 
Eèle.  11  connaissait  les  bi  s  ;ius  du  siècle,  et 
méditait,  dans  sa  sag'  les  grands  devoirs 
que  le  nouvel  état  du  fliomio  préitare  h  la 
souveraineté  spirituelle.  Quoique  la  courte 
durée  de  son  ponttfleat  oeiiii  ait  pas  permis 
de  (Irfilover  ses  sa'utaires  desseins,  entourés 
d'ailleurs  d'obstacles  de  tout  ^enre,  qucl- 
gue»-uns  de  ses  «êtes  font  connaître  quelles 
étaient  '^c^  vues.  ||  croyait  que,  sans  chan- 
geioents  iirubques  et  violents,  l'autorité  spi- 
rittfelle  devait  tendre  à  se  dégager  des  liens 

Enlitiques,  et  h  exercer,  avec  une  pleine  li- 
erlé,  la  puissance  qui  lui  ap;)-irtient.  C'est 
ce  que  montre  sa  conduite  à  l'égard  des  ré- 

{>ubliques  do  l'Amérique  méridior.ale.  Au 
ieu  de  subordonner  à  des  coiisidéi allons 
d'un  ordre  inférieur  les  int^ts  de  la  reli- 
gion, il  s'éleva  au-dessus  des  question'^  agi- 
tées parla  diplomatie,  et  remplit  avec  indé* 
pendance  le  premier  devoir  d  un  pape,  celui 
de  pourvoir,  eu  tout  état  de  choses,  h  la  per- 
pétuité du  ministère  pastoral.  Le  même  Mé' 
mariai  nous  apprend  aue  les  derniers  jours 
de  la  vie  de  ce  pontite  ont  été  attristés  oar 
l'abus  que  l'on  a  fait  en  France  de  la  lettre 
écrite  pir  le  ministre  sec  étaire  d'Etat  du 
gouvernement  pontitical  au  sujet  des  ordon- 
nances relatÎTes  aui  séminaires,  mais  que 
la  vérité  n'a  pas  tardé  h  percer  à  travers 
toutes  les  intrigues,  et  il  cite  un  passa^^e  de 
la  réfionse  du  pape,  qui  prouve  que  ce  pon- 
tife n'a  pas  approuvé  une  circulaire,  rédi- 

Sée  par  quelques  évCques,  et  adressée  à 
[.  reutrier,  laquelle  reconnaissait  au  gou- 
vernement des  droits  de  surveillance.  Le  pape 
souligna  ces  mots,  et  y  joignit  les  ubserva- 
lions  suivantes  :  «  Cette  noie  tombe  sur  cette 
«  expression  qui,  dans  le  sens  si  large  qu  elle 
«  peut  présentiT  ici,  ne  doit  certainement  pas 
tt  être  soufferte  d<uu  VEgtUe  du  Christ,  et  a 
«  été  rejetée  d'une  voix  unanime  dans  plus 
«  d'un  concile.  La  mi'^uie  expresNion  ne  peut 
«  être  admise  et  employée  uaintcnaul  par 
«  un  illustre  corps  d'évôques  ;  car  tlle  ne  seul 
m  Vétrê  tans  un  grave  eeandate  et  au  éutrU 
a  ment  de  rFijIisc.  »  Nous  terminerons  cet 
article  en  citant  ce  passage  de  la  QuotiéUemu 
du  19  février  :  ■  Léon  XII  a  vécu  orné  de 
«  vertus  et  de  science;  c'était  un  des  esprits 
«  les  plus  grands  de  son  siècle  :  son  carac- 
«  tère  était  doux  et  ferme,  il  savait  leshom« 
«  mes  et  les  choses  de  son  temps  ;  rien  no 
«  manquait  à  ce  pwntifo  pour  gouverner  VE- 
«  glise  de  Dieu,  de  manière  k  la  faire  sortîf 
«  triomphante  (lu  milieu  des  tempêtes,  L'ita- 
€  lie  a  béni  l  i  d  iuceur  d<!  son  sceptre,  cl  le 
«  monde  a  adiuir>>  la  prévoyance  ueson  uu- 
«  torité  ;  li  a  calmé  des  irritations  profondes 
«  et  a|)aisé  des  Ijaines  furieuses.  L'Eglise  de 
c  Belgique  commençait  h  jouir  de  sa  sainte  et 
«  souveraine  intervention  ;  les  Etats  dissi- 
«  den'.j  cédaient  à  l'asceudanl  de  son  génie  ; 
c  l'Allemagne  s'étonnait  de  voir  plusieurs 
«  de  ses  §^rands  princes  passer  sous  l'auto- 
«  rité  do  la  loi  diviiic,  dont  il  leur  uru6ea- 
«  tait  le  flambeau.  De  grandes  conquêtes  ont 
Ihcmomi.  m  BiMMnui  khm.  11. 
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«  illustré  son  court  pontificat.  Le  catlioli- 
«  cisme  s'étendait  de  toutes  parts.  L'Améri- 
«  que,  s^iitt'e  par  les  usiTpations,  gardait 
«  l  .inliipie  lumière  et  le  lien  vénérable  de  la 
m  reli„'i(jii;  et  pour  mêler  à  ces  sacrés  de- 
1  voir<  »hi  |»ontilicat  des  l)ienfaits  d'un  ordre 
«  moins  imposant,  la  culture  des  sciences  et 
«  des  beaux-arts  donnait  du  charme  à  Taus- 
«  tôre  dignité  d' son  commandement.  L'ita- 
«  lie  présentait  le  doux  exemple  d'un  peuple 
«  gouverné  comme  une  famille;  Tautoiité 
««  des  patri.u chos  se  rendait  vivante,  et  le 
«  monde  pouvait  savoir  ce  que  c'est  que 
«  le  sceptre  do  la  royauté ,  iorsqu'd  est 
«  adouci  par  la  religion  et  sanctifir  par  les 
«  vertus.  »  M.  Artaud  do  Moutur  a  écrit  une 
Histoire  de  tJon  Xil,  1  vol.  ia-S*. 

LÉON  VI ,  empereur  d'Orient ,  surnommé 
le  Sige  et  le  Philosophe,  tils  de  Basile  le  Ma- 
cédonien, monta  apiès  lui  sur  le  trône  ,  en 
88G.  L'empire  ('tait  ouvert  h  tous  les  Barba- 
res :  Léon  voulut  dompter  les  HoUj-rois,  les 
Bulgares ,  les  Sarrasins  ;  mais  il  ne  réussit 
contre  aucun  de  ces  peuples.  Les  Turcs,  ap- 
pelés à  soii  secours  ,  passèrent  en  Bulgarie, 
mirent  tout  à  feu  et  h  sm^,  enl-vèient  des 
richesses  unmenses,  et  tirent  un  nombre  pro- 
digieux de  prisonniers ,  qu'ils  vendirent  \ 
Léon.  En  se  servant  des  ariiies  Turcs, 
Léon  leur  ouvrit  le  chemin  de  Cou.staulinu- 
de,  et  après  en  avoir  été  les  soutient,  ils  en 
'urent  les  JcnIi  urtcurs.  Il  se  montra  moil- 
eur  politique  eu  chassant  de  son  siège  le 
patriarche  Photius.  Un  des  successeurs  de  cet 
nomme  fameux,  le  patriarche  Nicolas,  excom- 
munia l'empereur,  narcc  qu'd  s'était  marié 
pour  la  quatrième  fois  ,  ce  que  la  discipline 
de  l'Eglise  grecque  défen  ait.  1!  to.niina  (  ette 
atïaire  en  faisant  dépo -or  I  •  palriai.  lie.  Lton 
mourut  de  la  dyssenterie  en  Dit ,  à  l'Age  de 
46  ans.  Il  fut  ajipelé  le  S<t(je  et  le  Philosophe 
par  des  flaiteurs  qui  distribuaient ,  comme 
aujourd'hui,  la  célébrité  selon  leurs  intérêts. 
«Ce  prince,  surnommé  ie  Philosophe,  je 
«  ne  sais  pourquoi  (dit  le  traducteur  des  Avis 
«  de  Vempereur  Basile  à  Léon ,  son  fils  et  son 
«  collègue),  ne  fut  qu'un  pédant  sans  vertus, 
«  qui  tit  des  livres  ,  se  laissa  battre  par  ses 

<  ennemis ,  et  donna  èi  ses  sujets  l'eiemplo 

<  d'un  libertinage  scandaleux.  »  11  se  plaisait 
k  composer  des  Sermons ,  au  Heu  de  s'occu- 
per de  la  défen-e  de  l'empire.  Nous  en  avons 
trente-tr  )is  pour  ditférentes  fûtes  dans  la 
Bibtiothèque  des  Pères;  Gpmbefis,  Sevile,  If  a^ 
fei  ot  ('iiLtseï  en  ont  pul^lié  quclquis-uns. 
L'élouueuco  de  ce  princ<;  teuail  bi'aucouu  de 
la  déâamation.  il  nous  reste  encore  de  lui  : 
Opus  Basiticon,  dans  lequel  on  avajt  rassem- 
blé toutes  les  luii.  dos  empereurs  grecs.  Les 
Basiliques  {Opus  Basilicon)  avaient  été  com- 
pilés par  Basile  :  ils  furent  retouchés  parles 
soins  de  Léon  VI;  ils  étaient  en  soixante  li- 
vres ,  dont  quarante-sept  ont  été  publiés  en 
16i7,prG.-A.  Fabro!;  quatre  autres  ont 
été  publiés  depuis  par  Beitz,  avec  une  ver- 
sion latine  de  Ruhnkenius,  sous  ce  t  tru  : 
Operis  Basiliei  Fabrotiani  supplément um , 
Leyde  ,  17t>5 ,  in-fol.  iVoic//(*  constituttohcs, 
au  nonbn  de  cent  treise,  avec  des  £ptio«;it 
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j>uur  corrifev  plusieurs  nouveautés  qii»  Iqs* 
tiuicn  avait  introduites.  Leunclarius  lus  a 
doouées  ^  )a  Cui  4e  jKVl  abriké  du  Basilicon, 
BAIe,  1675.  Un  IVwtf  4»  tactique,  publié  nar 

Mnirsins  ,  Leyde ,  1613,  in-i°.  C'est  le  plus 
iulûc^ii^iU  ik  »e«  ouvrier  Oa^  voit  Timira 
4es  batailles  de  son  temps ,  et  ui  manière  de 

coiultaltrc  des  Hongrois  ot  dos  Sarrasins.  Co 
livre ,  iuiporUiul  iiour  la  caiiuaissauco  du 
Bas-Empire ,  a  été  traduit  en  français  par 
M.  de  il«i/crûy,  Paris,  1771,  2  vol.  iii-8  .  On 
a  encore  d(î  cet  cuiperour  uu  CatUique  sur  U 
fugenteai  dernier,  traduit  en  latin  par  Jae- 

3ues  Puiitarns;  df.'s  Prhiictions  sur  le  sort 
eConsianliiwpîe,  recueillies  piu"  Georjje  Co- 
diuus  dans  son  ouvrage  De  imperatoribiu  con- 
stnvlitwpolitanis,  qui  fut  luiblii'f  par  Pierre 
LawiboLius,  Paris,  Itioii,  iii-/uliû  ;  et  uiïb  Cettre 
à  Omar,  pour  prouver  la  vériié  de  la  rclij^iou 
clirélienue  et  Timpiélé  do  celle  des  Sarrasins; 
on  la  li  ouvc  dans  les  nouvelles  éditions  de  la 
Bibliothàinc  des  Pères.  Léon  \l  avait,  comme 
ou  le  voit,  la  prétention  de  prédire  ravcnir; 
mais  s»s  oracles  obscurs  ne  trouvèrent  de 
croyance  que  chez  les  Grecs  sujierslilieux. 
Rutger&ius  a  pubUé  lea  itei^e  nreiniera  avec 
une  TeraioD  tatinor  et  fou  dotf  a  teuncUvios 
le  dix-sej'tièuie  ,  qui  était  WslC'  în^îdit.  Les 
bibliothèques  de  Florence  et  du  Vatican  pos> 
sèdent  plusieurs  autres  ouvrages  manvsc.  de 

Léiui.  f.  on  trouve  de  lui  viii;^f-seiit  vers  n'Ira- 

ârut/f*  en  grec,  dans  les  h'xi  crptagr{pc.  rhel., 
»U'0  Allatius, Rome,  IG^l,  iu-9*,  pag.  398. 
LÎÈON  (saint),  cS(} que  do  ^.«^onne,  et  apO- 
tre  dç'â  Basque»,  était  de  Carontnn  on  Basse- 
Normandie.  Il  Ait  chargé  d'une  mission  aj  os- 
tolique  p.fp  le  pape  l'tienne  V,  oour  In  pa\  s 
des  Hu:>ques,  laut  en  dcgà  qu  au  delà  des 
Pyrénées  ;  mais  pendant  qq'il  excrrait  son 
ministère,  il  fut  martyrisé  rçirs  ^'{Ki  900  juar 
les  idoUlres  du  pays. 

LÉON  le  Grammairien,  qui  vivait  dms  le 
xu*  siècle,  composa  une  CUronvaur  dr  Con^- 
foÊUinopUf  ions  le  titre  Cnronom  aphia 
ru  o  récent,  imjferator.  grsfas  complecinis  : 
elle  comprend  l^bistoirc  des  empereurs  de- 
puis 813  jusques  à  929,  c'est-à-dire  dfiPiiis 
f.éon  rArniénien  ju<;qu'h  Constantin  tII. 
Xlle  est  jointe  à  la  C/trontVyue  de  saint  Dléo- 
pbane,  imprimée  au  Louvre  en  16S5t  ilMbt., 
et  fait  partie  de  la  Byzantine;  cllo  a  été  tra- 
duite en  latiu  par  lacques  Goar,  et  enfran- 
çais  par  Cousin. 

LEON  d'OKVIÈTF,  Lco  Urhnctanus,  natif 
de  cette  ville,  dominicain  suivant  ics  mis^  et 
vanciscain  suivuild'auferes,  laissa  deux  Cfiro- 
niques,  l'une  des  papes,  qui  finit  l'an  131  i, 
et  l'autre  des  empereurs,  qu'il  a  terminf^e  à 
Tan  l.'i08.  Jean  Lami  les  publia  toutes  deux 
en  17^17.  en  'à  vol.  in-tf.  Le  stvte  de  Léon  se 
sent  delà  barbarie  de  son  siècle.  11  adopte 
plusieurs  fables  que  la  lumière  de  !.)  critique 
a  dissipées.  A  ces  défouts  près ,  sou  ouvrage 
est  utile  pour  l^stoire  de  son  temps. 

LEON  i>E  MODfiNE,  c'I^bre  r^ilibin 
Venise  au  xvn*  siècle,  doot  le  véritable  nom 
était  Juda  Arié,  naquit  h  Modène  vers  1874 
et  mourut  h  Venise  on  165'».  Il  se  distingua 
dans  la  poésie  bébraïque  et  dans  la  poésie 
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italienne.  U  est  auteur  d'une  cxccllcutoZfù- 
toire  dts  rites  et  coutumes  des  Juifs,  euilalieu. 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  esi  o  ik! 
de  Venise,  en  1(>38.  Richard  Simon  a  dduuô 
une  traduction  lioni;aise  de  ce  bvre,  Paris, 
i1^74,  qui  iusu-uii  co  ^u  de  mots  des 
coutumes  des  IuiCi«  et  surtout  des  anciennes, 
auxquelles  l'auteur  s'attache  plus  qu'aux 
modernt2s.  L'é'ii^i^'^  ^^^^^  trad.,  dePari^ 
16âl«  in-19i  est  préférable  à  la  précédente. 
Le  traducteur  a  enrichi  sa  version  de  deux 
moi  ceaux  curieux,  sur  la  i.ecte  diu>  Caraitei, 

^autresurcelledes5«/n{l^l^tul5d'aL^ourd*lûlif 
et  d'une  seconde  partieiiitiluii-e  -^omparui- 
sun  des  cérémonies  des  juifs  et  de  la  discipline 
de  ri'glin  ;  mec  un  Discours  touchant  les  dif- 
férentes messeji  on  liturgies  qui  sont  en  usage 
dws  tout  le  mondr.  Elle  est  dédiée  à  Bossucl. 
On  a  encore  di:  Léon  lui  Dictionnaire h^rw 
et  italien,  Venise,  IGliâ,  in-i**  ;  2'  édition  au- 
gmentée, Padoue,  16'*0,  ifx-V  ;  Biltlia  hebma 
rabbiiiicd,  V(  niso,  IGIO,  \  vol.  iu-foJ.  ;  cette 
édition  renferme  le  Tari^um,  la  grao</e  et  là 

f>elite'Massore,  |os  commenlflipw  des  Rab- 
linSj  et  luut  ce  qui  ^e  trouve  dciii>  les  pre- 
mières éditions  de  BomUi^i^i^Ms  ijl  a  plus 
de  trois  cents  corre^tiens.  Erh  tut  wmm^X 
la  censure  des  in  j      '   :  -  :         "de  Ja4tt 
Venise,  1596  et  1UU2,  in-V'  :  c  est  un  jecuefl 
de  discours  qui  ne  manquent  pas  d'éle^nce; 
Histoire  de  la  Pdque,  en  ii;ilien,  caractères 
héiiraïuueSj  avec  le  texte  hébreu  à  côt4'',  sui- 
vie deplusieur>  tiv  ruiit-N  Venise,  IfiOJ,  in-fol.; 
Kiiter  le  mal.  li  1  .u  -urlca  jeux  de  hasard, 
Venise,  153o  d  lOio,  ui-tj' ;  Leipzig,  1636, 
in-8*,  avec  une  traduetion  allemande  d'un 

i'uif  devenu  chrétien,  nommé  Frédéric  Al- 
bert, sous  le  titre  de  Lusor  doctus,  sed  non 
convrrsus  ;  un  livre  de  morale  intitulé  :  He- 
j(eton  de  jusiice,  Veïiise,  1585,  in-8"  ;  Cœur 
eklion,  Venise,  1617, iu-4%  oii Léon denodèoe 
traitcde  la  mémoire  urtiticielle  et  de  la  manière 
^'wpprendre  toutes  sortes  de  sciences;  etc. 

LÈOltfLons  de),  Aloysius  Lejionensittn^ 
Ugieux  augustin  ,  proles>eur  de  t!i(^nloj:ie  k 
^alamanque,  se  rendit  très-babito  dans  le 
grec  et  dans  lliébreu.  Il  Ait  mis  à  l'inquisi- 
tion pour  avoir  commenté  d'une  manière 

Îssez  inconsidérée  le  Cantique  des  cantitiues. 
i  y  dopna  des  exemples  héroïques  oe  po- 
ftencc  et  de  grandeur  d';lme,  et  sortit  de  son 
cachot  au  bout  de  deux  ans.  On  Je  rétablit 
dans  sa  chaire  et  dans  ses  emplois,  il  mou- 
rut en  1591,  à  e\  ans.  Il  avait  le  jjénie  de  la 
Doésie  espagnole,  cl  ses  vers  avaient  de  la 
lonroo  et  de  la  douceur  ;  mais  il  est  plus  connu 
par  ses  livres  théolo-'tqncs.  Son  principal 
ouvrage  est  un  savant  traité  en  latin  intitmé: 
De  utriusque  Agni,  typici  et  veri,  immolât io- 
nis  legitimo  tempore.  Le  P.  Daniel  a  donné 
ce  livre  en  français,  1()95,  in-12,  avec  des 
réflexions.  L'oriçinal  et  la  copie  sont  égale- 
ment curieux,  bon  Commentairt^  le  Can- 
tique des  caMiquet  parut  à  Veoise  eo  lÊÊkf 
tih9*,  en  latin. 

LfeON  OB  SAINT-JEAN,  carme,  né  à  Reo- 
Bes  l'an  lOM,  était  ai^pelé,  avant  sou  ealrée 
en  reliîgnon,  Jenn  Macé:  il  fut  élevé  Sttcc<?s- 
sivement  presque  à  toutes  les,  d^arQOS  <io 
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'  son  ordre,  dont  il  devint  provincial  cl  s'ac- 

auil  l'eslimo  de  Léon  XI,  d'Alexandre  VII, 
e  pittsieurs  cardinaux ,    e  t   di  s  grands 
hommes  de  ^on  siècl  '.  Il  |»r(*cU.i  devant 
Louis  XJil  et  Louis  XIV  avec  applaudisse- 
ment. Ami  intime  du  cardinal  de  Kiehclieii, 
il  recueillit  ks  d.  rniers  soupira  de  ce  mi- 
nistre. 11  mourut  le  30  décembre  a 
Paris,  après  avoir  publié  un  très-graml  nom- 
br  i'  dVtuvraf;es;]es  principaux  sont  :  Vie  de 
Fiançoisd'Àmboise,  Paris,  163'i;  Fff  de tafn/i 
Madeleine  de  Pazzt,  Paris,  iC:K>.  in  s  ;  His- 
toire de  la  proriwedes  Carme»  de  ïowsf  en 
latin,  Pai  is,  1640,  iu-i"  ;  Journal  Ûe  ce  f/ui 
s'est  passé  à  la  maladi»  el  ù  la  mort  i1u  cardinal 
de  Hichelieu,  Paris,  lOW,  in-V  ;  plusieurs 
ouvrages  ascétiques;  clqu»'!  |ut's-<u)s  pour 
soutenu-   la   pn'tt mluc   ;uiiit|iuté  do  son 
ordre  ;  SiudiuHt  sapicntiœ  unii  ersalis,  3  vol. 
in-fol.  :  le  premier  parut  à  ParL»  en  lGo7; 
il  cotnprend  les  scicnrt'S  nmfanes;  lei>  deux 
autres  ont  été  imprimés  a  Lj^OO,  en  IGtii; 
ils  ont  pour  l>ut  la  science  delà  reli^on  :  ou 
esliuiu  prineip.'ilemi'nt  ce aui rej^ardcla  fhé-)- 
logie  doomaliuue.  Le  >t  .le  tic  cet  uuvrago 
est  pur  et  coulant.  La  Somaie  des  sernioius  pa- 
rârétiqm-s  rt  panégyrique* ,  k  vol.  iu-mùi, 
Paris,  1671-75. 

££ONÂRD  (saint),  solitiiire  du  Limousin, 
mort  vers  le  milieu  du  vi'  sièele.  a  donné 
Sun  noui  à  la  jielile  ville  de  Saiut-Léonard- 
le-Noblel,  à  cinq  lieues  de  Liino;^cs.  11  avait 
été  liapli^^é,  Jil-on,  par  .«aint  Uemi  qui,  après 
l  avoir  clwir^éUeprécluT  1.1  foi  aux  [leupies,  le 
présenta  à  la  cour  <leClovis.  L'  unarddi-mauda 
pour  toute  faveur  la  peruiiâsion  Ue  vi&iter  l«s 
prisonniers,  et  de  dellTrer  ceux  qui  semble* 
raient  uiéi  llf.  leur ;.;ril«:c.  Aiirés.sV'ireacquitté 
di)  ce  devoir,  il  reviut  dans  sa  retraite.  Le  con- 
cours des  néopli.ytcs  (pii  Vy  suivirent  fut  si 
grainl,  (ju'il  dmina  nais.-.inui;  a  1  i  |.rtiU;  \  ilio 
<le  baiol-Léunard-tc-Nublul.  VUiiftoire  de  sa 
vie,  écrite  par  un  anonyme,  est  pleine  de 

fau.7seléï>  et  de  tables  .•il.)sin\les.  Ou  estime 
.iollc  de  l'abbé  Oroux,  iujpruuee  à  Pari^,  tiie/. 
Barbou,  en  1760,  et  dans  Baillet,  au  no* 
vcmhre,  jour  où  rK;_^1is  ■  honore  s  »  mémoire. 

LÉONARD  MAi  lULl  u  LUINL,  don».ui- 
calD  du  XV*  siècle*  ainsi  noauné  du  lieu  do 
sa  nais'jaiicf ,  en.soiu;na  eu  l^z8  la  lliéologie 
avec  t  ('  iiut.ilioii.  el  lut  l  un  des  plus  célèbres 
préd!ialeiu>  le  >  »□  temps.  Eu  li3o,  il  prô- 
cl»a  il  Flore]icu  dev.int  Eugène  IV;  pins  il 
parut  avec  éclat  à  Venise,  h  Home,  à  iiUau, 
etc.,  et  devint  successivement  prieur d«  COli* 
vent  deSaint-Domini  'Ui- >]i-  Itolo^-t  e,ef  siii(f 
provincial  de  lou:e  la  Luiiibanliu.  i  mourut 
vers  l'an  lïlO.  On  a  de  lui  un  graïKi  uouibrt 
de  Sermons  latins,  dont  le  iuénle  est  très- 
médiocre;  mais  comme  l'-s  éditions  en  sont 
anciennes,  (juelques  curi«ux  les rechercbent. 
Les  priuciiMiux  sont  :  cmi  De  eanctiê,  ikl3, 
ceux  du  Carême  ,  Quatlrage$imale  aweumf 
Paris,  li78,  in-t  1.  11  a  lais>r''  HU->i  on  Trac- 
tatM mirabilis  de  nanymine  Uiritti,  im  <ri(i»e 
mortia  ejluto  ;  an  faerit  mtitvs  ÎHviniMit 
Venise,  1027,  in-♦^  Cette  que>lion  lliéuiejji- 
que  occupait  les  écoles  d'itabe  eu  li<i3. 

IfEOMiOU)!  (Jkaji;,  imtituteur  de  la  coa<  r 
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ffrégation  des  Clert$-Régulier$  de  la  Mère  de 
Dieu,  de  Lucqufs,  né  à  Pécimo  en  liiVl,  éri- 
gea eetle  a>>iH  iation  en  linS:].  Il  avait  d'abord 
étudié  la  pharmacie  k  Luuiues  ;  il  s'associa 
ensuite  à  un  artisan  de  cette  ville  qui  con- 
sa<  rait  le  produit  de  Son  travail  au  soulage- 
aient des  (pauvres  religieux  et  ]>èierius.  Au 
iMut  de  dix  ans  il  commença  ses  études  ihéo- 
lop'i  |ueset  futonlonné  iirétre  en  1271.  A[)rès 
avoir  ouvert  des  coniéreuces,  il  enjugea  ses 
plus  assidus  auditeurs  k  faire  partie  de  sa 
congrégation.  Le  but  de  cet  institut  était  do 
cousacrer  uiy)  vie  pauvre  et  laborieuse  à 
Pinstraction  de  la  jeûnasse.  Le  pieux  insti* 
tuteur  essu.va  de.s  eontra.iictioiis  a  Lueijues; 
mais  il  eu  fut  dedounna^^é  par  i'estimu  du 
pa|>e  Clément  Vlli,  et  du  grand-duc  de  Toa> 
cane.  Il  mourut  h  lUuuv  en  1<»(>9,  k  69  ans. 
Ou  a  de  lui  qucltpi  ji  ouvrages  pou  connus, 
et  il  est  pins  recommand^ible  comme  )bnd<i- 
teur  que  tomme  éeriv.iin.  Sa  1  if  a  été  (îon- 
uécen  italien  |)  u-  ,\la'i*cci,  prtMre  do  sa  con- 
grégation, Vn  ii.se.  1617,  in  to  .  Ouen  trouve 
un  >  xli  ait  ÛMis  t  JJ isloirr  <Us  ordre»  religieux 
du  à*,  lléi.  ol,  toai.  IV  ;  une  autre  Vie  de  Léo- 
nardi  a  été  j  .biiée  par  la  P.  Cb.  Anl.  £ira, 
Eome,  ITii  »,  in-8'. 

LÉoNtJii  i>aiiil),  né  à  Nfrues  en  Lana^e- 
doc,  évAquo  de  Fréjns  en  361,  se  lit  un  nom 
par  son  sivoir,  et  é  otia  par  le  s,  e<:lacli'  des 
plus  éiuuientes  veilus.  C'»  st  lui  tjui  enj^a-ca 
saint  Honorât,  son  ami,  q  i  vou  ait  nuMu  r  la 
vio  solitaire,  à  se  liver  dans  son  diocèse,  et 
lui  dé-si^na  l'iie  de  L(  ■l'ins,  où  il  liiitit  ie  ei-iè'" 
bro  mona^ière  de  eo  nom.  Cass>eii,  foiiua- 
tcur  Ue  i'abbfl^ve  de  Saiut-Victor  de  .Mar^edle, 
dédia  à  saint  Létmce,  ver?  l'an  hi'i,  b  s  !.ix 
premiers  livres  de  S(!»  Conri  re  ees.  Qui  Iquoj 
auteur»  oiU  cru  qu'elles  fuient  d^i^iées  à  un 
évéque  nommé  aussi  Léonce,  mnis  autre  que 
1«;  saint  dont  no  s  parl'iji-.;  eu  sentiment 
u'e«t  point  iip[>u>  é  i>ur  des  preuves  satislai« 
saules.  Saint  Léonce  mourut,  suivant  la  oem* 
mune  opinion,  ver.s  mais  Aiitliehni, 
dans  sou  ouvrage  JJe  inittit  Jk^cdeeue  P'oroju» 
lieneie,  paraît  i  rouver  solidement  qu'il  mou- 
rut vers  l'an  «32  ou  43.'}.  <>u  i  oiupte  co  saint 
évèque  paruii  ceux  de»  Uauleb  auxquels  les 
\in\H's  Bônifaee  et  C^estin  éaivirent  poup 
(i-  >air.tiri's  iinnortnnles.  Lab  liredu  premier 
concciuail  les  mesurer  à  prendra  dans  la 
cause  de  Maxime  do  Valenae,  contre  laquai 
on  avait  porté  des  pia  ntes  graves  au  saint- 
siège.  11  6««^issait,  dans  celle  de  Cdastin. 
d'imposer  siJ«Bee  aux  m  mi-pélagion«,  qui 
ntfrupi,iie;it  la  dMeitine  de  saint  Auguslin»Hr 
Lj  (jnkr.  Ou  a  (pjelqueluis  doni  é  îi  cet  évé- 
que le  titre  deuiarl  vr,  mais  san-  f()ndi>flient. 

LfcoN(^li  Scolasiique,  prêtre  do  C<ins- 
lanCino(;iùdansle  vi  sierle,  alaisséplo&ieu  s 
livres  d'bistoire  et  de  t!i  ologie,  entre  eufres 
un  Traiié  du  concile  de  t'haJrr'doiiw,  «pi'on 
trouve  dans  la  BibUoth  tjm;  des  i*>  res,  et  dtuiS. 
le  (juatrieute  volume  des  Jficirmws  tefons  dC 
Csnisius,  in-V'. 

Ll!X)NOK,  éièque  ittinonii>>iiti  ^n  Brrta- 
gne  au  vi*  sièiie,  étni*  ou  pa.s  c  <i  III  s. 
Ses  travaux  a{ostoli<fues  et»cs  ve.lus  i  uul; 
Jait  jnellre  au  uombiu  dus  saints. 
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LKOPOLI)  (saint),  lils  de  Léopold  Ift  Bel, 
marquis  d'Aulrirhc,  sui  cèda  h  son  père  en 
1096.  Sa  vertu  lui  mérita  le  titre  de  Pieux. 
Pén<*tré  dos  maTimcs  de  l'Evangile,  dont  il 
avait  fait  do  lionne  heure  une  «'tude  parlicu- 
itèrO)  ii  sentit  quo  la  religion  était  la  môme 
pour  les  princes  et  pour  Tes  particuliers;  il 
rnorlilia  sos  passions,  rononra  aux  plaisirs 
du  monde,  nourrit  son  flmo'de  la  prière, 
pratiqua  toutes  sortes  de  bonnes  (euvres,  et 
répandit  surtout  des  aumônes  abondantes 
dans  le  sein  des  malheureux.  Les  Autri- 
chiens étaient  alors  aussi  grossiers  que  su- 
perstitieux ;  il  fnvaillaàadoucirleurs  mœurs, 
a  les  former  aux  œuvres  et  au  véritable  es- 
prit du  chrislianisme.  Ces  entreprises  réus- 
sirerï^  au  delh  de  ses  PS|)éranre>i.  LéoïKild  tit 
le  bonheur  de  ses  sujets,  diminua  iuijxMs, 
traita  avec  une  égale  bonté  le  pauvre  et  le  ri- 
che, et  fit  rendre  h  tous  une  justice  très- 
exacte.  Sa  valeur,  é^aW.  à  sa  |)iélé,  éclata 
sous  l'enjppreur  Henri  IV,et  se  s'tulint  sous 
Henri  V,  qui  lui  donna,  en  1106,  Agnès  sa 
sœur  en  mariage.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
il  eut  plusieurs  voix  pour  lui  succéder  à 
l'empire;  niais  Lofhaire  l'avant  em,iorté, 
Léonold  se  lit  un  di  \oirde  le  reconnaître. 
Apres  un  règne  glorieux,  ce  (irince  mourut 
saintHinent  en  1136  :  il  avait  fondé  plusieurs 
monastères.  Innoi  ent  Vili  le  canonisa  en 
U85.  il  avait  eu  d'Agnès  18  enfants,  8  gar- 
çons et  10  filles,  qui  se  montrèreui  dignes  de 
leurs  illustres  parants. 

LEPAIGE(Jea?i), chanoine  régulier  de  l'ab- 
baye de  Prémonlré,  et  docteur  de  Sorbonne, 
fut  é  u  prieur  du  collège  de  Prémonlré,  dans 
runivi'i  ^ité  do  Paris  et  nrucureur-général  de 
l'ordre.  A  la  morldcrabbé  Réoérai  Oosset,  eu 
1635,  le  cardinal  de  Richelieu  voulut  se  faire 
élire  al>l>ô  de  Prémonlré,  coinnie  ilavail  déjà 
été  élu  abbé  de  Cluiu.  JLe()ai:.;o,  cpii  favori- 
sait le  i)<  ojot  du  cardinal,  auquel  s  opposaient 
et  le  rlia|iilre  do  1  ahliave  (io  Piéiiionlré  ot 
tous  les  abbés  des  pays  étrangers,  fui  déposé 
de  sa  place  de  prieur  du  collé^,  et  perdit 
aussi  la  j^rocure  générale,  il  se  lit  alor  s  pour- 
voir du  prieuré-cure  de  Nantouillet  en  Brie, 
où  d  mourut  vers  1650.  On  a  de  lui  :  Biblio- 
theca  Prœmonstratmsis  ordinis,  Paris,  1C33, 
in-folio,  en  deux  parties,  dont  la  première 
est  dédiée  au  pape  Urbain  VilI,  et  la  seconde 
au  cardinal  de  Richelieu.  Cet  ouvra^o  est 
malheureusement  lautif,  et  il  fut  question, 
dans  plusieurs  chapitres  généraux,  de  le 
réimprimer  avoc  les  (  orroclions  convenables* 

LliPELLK  l  lliU.  Voy.  Pelletier. 

LEPLAT.  Vou.  Plat 

I  EPROUST  (le  P.  Pierre)  ,  religieux  de 
To  Ire  des  Ermites  de  Saint-Augusiin,  né  à 
Po  tiers  le  4  décembre  (il  profession  au 
u  juvent  de  cette  ville  sous  le  nom  de  frère 
Àngty  le  85  mars  164i.  Après  avoir  été  fait 
prêtre,  il  fut  chargé  par  ses  sui)érieurs  de 
professer  la  philosophie  et  la  théologie,  ce 
qu'il  fit  pendant  dii  ans  avec  beaucoup  de 
succès,  puis  il  s'adniuia  à  la  nrédicilinn,  ot 

Jtarul  aveu  distinction  dans  Ji-s  chaires  do 
lerfy,  de  Bretagne  et  de  Paria.  0  engagea 
presque  toute  sa  fimiUe  h  se  consacrer  à 
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Dieu  :  trois  de  ses  frères  entrèrent  dans 
l'ordre  des  Capucins,  oi  deux  de  ses  sœurs 
se  tirent  religieuses.  Elu  en  1659  prieur  du 
couvent  de  Lambalie,  le  P.  Leproust  fut  nom- 
mé visiteur  en  1662.  Il  fit  célébrer  avec 

Çompe  la  fôle  de  la  canonisation  de  saint 
'homas  de  Villeneuve,  religieux  augusûn, 
puis  archevêque  de  Valence  en  Espagne,  ca- 
nonisé en  1658  par  le  pape  Alexandre  VU. 
L*ardcnte  charité  dont  il  était  animé  le  porta 
à  fonder  une  congrégation,  dont  les  mem- 
bres liés  à  Dieu  parles  trois  vceux  de  reli- 
gion, durent  se  dévouer  au  service  d(>s  pau- 
vres dans  les  hôpitaux.  Trois  demoisellos 
nobles  et  inspirées  par  une  piété  fervente  se- 
condèrent ses  projel.s  et  il  les  établit  en 
1662  dans  I  Hôlel-Dieu  de  Lambalie  appelé 
le  Petit-Hôpital.  C  osl  ainsi  que  commença 
la  société  des  Hospitalières  de  Saint-Thomas- 
de-Villeneuve,  société  qui  s'étendit  [iromp- 
tement,  non-seulement  dans  beaucoup  de 
villes  de  Bretagne,  mais  dans  les  autres  pro- 
vinces, et  à  Paris,  où  elle  possède  quatre 
maisons,  et  où.  réside  la  supérieure  géné- 
rale. Nommé  provincial  de  son  ordre  en 
KiOl,  le  P.  Leproust  fut  oMi^é  di-  parU^ger 
son  lom[)S  entre  les  soins  à  duaner  "a  sa  pto-  " 
nre  congrégation  et  ceux  que  réclaraaU  sa  | 
fondation  récente.  Tourraen  é  par  le  graves 
infirmités  dans  les  dernières  années  de  ôa 
vie,  le  P.  Leproust  so  fixa  au  couvent  des 
Petits-Augustins  de  Paris,  aujourd'hui  Je  pa- 
lais des  Beaux-Arts,  et  y  mourut  le  16  oc- 
tobre 1697.  Sa  Vie,  écrite  par  le  P.  Hivard, 
son  petit-neveu,  est  conservée  manuscrite 
chez  les  dames  de  Salot-Tliomas-de-Ville- 
neuve  de  Paris. 
LEQUIEN.  You.  Quibn  (Le). 
LÊRI  f  Jkai*  de;,  ministre  protestant,  né  en 
153i,  h  la  Margelle,  village  de  Bourgogne, 
fit  en  1556  Io  voyage  du  Brésil  avec  deux  mi- 
nistres et  (juelques  autres  protestants,  que 
Charles  Duranu  de  Vil  ogagnon,  chevalier  de 
Malte,  et  vice-amiral  de  Bretagne,  avait  ap- 
pelés pour  y  former  une  colonie  de  hugue- 
nots, ^ous  fa  protection  de  l'amiral  deCo- 
ligny.  Cet  établissement  n'ayant  pas  réussi, 
Leri  revint  on  France.  Il  essuya  dans  sou  re- 
tour tous  les  dangers  du  na  frage  et  toutes 
les  horreurs  de  la  famine.  11  se  vit  réduit 
avec  ses  compagnons  à  manger  les  rats  elles 
souris,  et  jusqu'aux  cuirs  des  malles.  On  a 
de  lui  une  Relation  de  ce  vo>age,  imprimée 
in-8%  en  1578,  et  plusieurs  fois  depuis.  Elle 
est  louée  par  de  Thou.  Léri  se  trouva  dans 
Sancerre  lorsque  celte  vilie  fut  assiégée  par 
l'armée  catholique  en  1573,  et  il  publia  l'an- 
née suivante,  inS',  un  Journal  curieux  de 
ce  siège  et  de  la  cruelle  famine  que  les  assié- 
gés y  omiuroroiit.  11  mourut  à  Berne  en  1611. 

LÈHUDANÏ  (Pierre),  avocat  au  parlement 
de  Paris,  né  «n  Bretagne,  fut  un  de  ces  ju- 
risconsultes du  xvni'  siècle  (pii  contribuè- 
rent le  plus  par  leurs  écrits  à  corrompre  les 
notions  du  droit,  et  surtout  fc  renverser  les 
antiqTies  i  rinoipes  cpii  font  la  base  de  1,)  so- 
ciété civile  et  religieuse  ;  tels  sont  :  l'Exa- 
IM»  de  deux  gue$ttonê  importantes  tur  le  ma- 
rUtgtt  1753»  in-4%  qui  n'est  qu'un  petit  pla- 
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giftt  fait  à  Launoy.tout  comme  celui-ci  avait 
d<^pouill61e  fameux  de  Dorainis  :  car  ces  hé- 
t(^ro»loxo8  docteurs  n'ont  pas  môme  le  mcVite 
do  l'originalité.  M.  Jacques  Cl»'mont,  ch.i- 
DOine  de  Ganil,  a  réfulé  cet  examen  dans  son 
TmiUi  du  pouvoir  de  V Eglise  sur  le  mariage 
des  catholiques,  Liège,  1768,  in-4'.  {Voy.  Do- 
HIN19,  Lau:«ot,  Gbrbais,  Gibbrt)  ;  Consul- 
tations sur  le  mariage  (Fun  Juif^  1758,  in-i*; 
Code  matrimonitU,  iu-i%  infecté  de  di?erses 
erreurs.  Il  a  écrit  encore  sur  d*autres  ma- 
tières, comme  YAnti^nancier,  176V,  in-12; 
inttituiioneê^Hùsopkica,  1761, 3  vol.  io-li. 
11  mourut  le  S8  novembre  1708. 
LEROY  Vnv  U OY 

LESAG£-IÈN-BUO€K,  intrépide  défen- 
seur de  la  censé  cathoHqne  dans  les  Pajs- 

B.is,  avait  6US  élevé  dans  les  erreurs  'lu 
protestantisme  qu'il  abandoBoa  dès  qu'il 
connut  la  himière  de  la  vérité  catholique, 
h  laquelle  il  consnrm  tonte  sa  vie  et  son 
beau  talent.  Dès  les  premiers  moiiioiits  qui 
suivirent  sa  conversion ,  Losago  comprit 
c^^uello  était  la  situation  de  l'Kjîlise  dans  les 
Ltals  néerlandais,  et  il  entreprit  de  la  rele- 
ver de  Tétat  d'abjection  à  laquelle  l'avait 
réduite  une  oppression  de  trois  siècles, 
eti  revendiquant  en  sa  laveur  les  droits  in- 
aliénables qui  lui  avaient  été  ravis.  Il  fut  en 
Hollande  le  p^^re  de  la  presse  calholi({'ie. 
Ses  frères,  qui  se  trouvaient,  à  l'égard  des 
fermés  hollandais,  dans  une  position  plus 
bumilianle  que  celle  des  juifs,  se  laissaient 
aller  au  découragement,  et  il  ne  fallait  rien 
moins  que  le  plus  ('iiergiquo  efTorl  de  leur 
part,  a&a  d'obtenir  des  concessions  succes- 
sives de  leurs  orgueilleux  adversaires.  Ce 
fut  LesagR  qui  conmienea  le  ronitiat.  Comme 
les  catholiques  manquaient  d'un  urgaue  dans 
la  presse  quotidienne,  il  fonda  deux  jour- 
naux :  Calolycke  nederlandsche  Stemmrn,  et 
Godsdient  vriend,  qui  rendaient  enfin  aux 
catholiques  la  conscience  de  leur  nombre 
et  de  leur  puissance,  avec  le  courage  d  in- 
sister sans  relâche  sur  la  reconnaissance  et 
sur  la  restitution  de  leurs  droits.  Lesage 
était  avocat  ;  h  sa  réputation  incontestée  d'un 
des  premiers  junscousulles  du  pays,  il  joi- 

Îidt  bientôt  celle  d'un  publicisle  éminent. 
orsque  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  agis- 
sant avec  une  violence  jusqu'alors  inouïe, 
en  vint  à  fermer  les  séminaires  catholi.|ues, 
la  voix  do  Lesage  foudroya  cet  acte  de  ty- 
rannie, et  ses  protestations  trouvèrent  de 
l'écho  dans  tout  le  royaume.  Un  ordre  rejal 
le  fit  jeter  en  prison,  et  il  lut  dès  lors  consi- 
déré comme  un  confesseur  de  la  foi.  La  main 
de  Dieu  ne  tarda  pas  à  s'appesantir  sur  le  per- 
sécuteur :  on  connaît  les  conséquences  si 
jftioestes  pour  la  maison  de  Nassau  de  sa 
persécution  anti-oaiholique,  qui  lui  coûta 
tout  un  royaume.  Le  roi  ajrant  été  obligé  d'ab- 
diquer, son  fils  comprit  la  nécessité  de  chan- 
ger de  voie,  et  il  se  montra  plus  favorable  au 
catholicisme.  L'ar.  estation  et  l'exil  de  l'ar- 
cheréque  de  Cologne  (Voy.  IhiosTB-Viscn- 
Urg)  ayant  vivenieiil  eiini  le;  (•;ttI)oli«iues  de 
Hollande,  Lesage^rit  éuer^^iquemeut  la  dé- 
tela du  Ténénue  captif,  jusqu'à  oe  q[a*U 
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je  sut  t  endu  h  la  liberté.  Jusqu'à  ses  derniers 
jours,  il  continua  de  combattre  vaillamment 
pour  ta  foi  dans  ses  journaux  qui  jouissaient 
d'une  estime  et  d'une  influence  extraordi- 
naires. Lesage  mourut  à  Graves  dans  le  Bra- 
bant  septentrional  le  13  juillet  1817,  k  l'âge 
do  plus  de  70  ans,  après  avoir  été  muni  do 
tous  les  secours  de  la  religion.  Chaque  jour 
avant  de  se  mettre  au  travail  il  entendait 
deux  messes,  à  l'une  desquelles  il  reeevait 
ordinal  ement  la  s;dnte  communion. 

LESACÎE.  Voy.  Sage  (le). 

LESCUASSIÉK  (Jacqi  avocat  et  sub- 
stitut du  procureur  général  au  parlement  de 
Paris,  sa  |)atrie,  né  en  i^) ,  niorl  eu  1625, 
à  75  ans,  se  lia  d'amitié* avec  Pibrac,  Piihou, 
Loisel  et  d'autres  savants  hommes  de  son 
siècle.  Pendant  la  guerre  de  la  ligue,  il  sor- 
tit de  Paris  pour  suivre  Henri  111  et  Henri  IV. 
La  plus  ample  édition  de  ses  OEuvres  est 
celle  de  Paris ,  1652,  in-V°.  Son  petit  Traité 
de  la  liberté  ancienne  et  canoniqae  4*  l'Eglit» 
goltieane  a  été  plus  applaudi  des  protestants 

Îue  des  catholiquos.  Sa  fnnxuliaiion  d'um 
arisien,  en  faveur  de  la  république  de  Ve- 
nise, lors  de  ses  différenns  avec  le  pape 
PaulV,  1600,  in-'r,  lui  valut  une  cliaîne 
d'or.  Lescliassier  avait  acquis  une  s»  grande» 
réputation ,  qu'd  était  toujours  consulté  sur 
les  malirri^s  <  iviles  et  canoniques.  11  a  écvii 
sur  le  droit  de  nature,  sur  la  lotsalique,  etc. 

LESLEY  (Jean  ,  Lœstœut  (on  prononce 
Léi.iK  ^ ,  évé(pie  de  Uo'^s  en  Kcosse  ,  né  ea 
1.'427,  était  d  une  des  jdus  nobles  familles  dé- 
co royaume.  Il  fut  ambassadeur,  en  1571  , 
de  la  reine  Marie  Stuart  à  la  cour  d'An-Ie- 
terre,  et  y  soutfrit  de  grandes  persécnlioiii. 
11  rendit  des  serrices  importants  à  cett« 
rincesse,  et  négocia  pour  sa  liberté  à  Rome, 
Vienne  et  dans  plusieurs  autres  cours.  Il 
fonda  trois  séminaires  pour  les  Ecossais» 
l'un  à  Rome,  l'autre  à  Paris ,  et  le  troisième- 
h  Douai,  et  exerça  pendant  sept  ans  les  fonc- 
tions épiscopales  dans  le  diocèse  de  Maline». 
11  mourut  à  Bruxelles  le  ài  mai  1596.  Un  a 
de  lui  une  Histoire  d'Ecosse  en  latin  ,  sous 
ce  titre  :  Dr  origine,  moribus  et  rébus  gestir 
Scotorumt  Kome.  1578,  1  vol.  in-4';  et  quel- 
ques écrits  en  faveur  du  droit  de  la  reine 
Marie  et  de  son  lils  k  la  couronne  d  Angle- 
terre. Les  protestants  out  accusé  son  His^ 
toire  de  partialité;  mais  elle  ne  pouvait 
manquer  d'essuyer  ce  reproclie  de  leur  part» 
à  moins  d'en  arracher  les  faits  les  lùusvraift 
et      plus  connus.  Voy.  Kiifo,  Guiflanme. 

LESLEY  (Charles)  Ulie,  évéqtie  ih-  V.ar- 
lisle,  mort  en  1722,  fut  tout  à  la  fois  zélé  dé- 
fenseur du  christianisme  et  zélé  partisan  de 
la  maison  de  Stuart.  11  est  auteur  de  plu- 
sieuis  traités  estimés  des  anglicans  :  Mé" 
thode  courte  et  facile  coulrr  1rs  déistei^  in-8», 
traduite  en  latin ,  in-i°  ;  Méthode  courte  et 
facile  contre  les  Juifs,  plus  étendue  que  la 
précédente,  et  tirée  en  partie  de  l'ouvrage 
de  Limborcb,  intitulée  :  -l»i»f«  collatio  rum 
entâito  Judœo  (Voy.  Liuborcu)  ;  Uvfvnse  de 
la  mélhodr  contre  les  déistes  ;  Lettre  sur  le 
dieu  des  Siamoi* ,  SammoMchodon  ;  Lettre  4 
tm  4éiÊt9  CMMP«r«  ;  La  vérité  du  cftrftlûmfmf 
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démontrée,  dialogue  entre  un  chrétien  et  un 
déiite,  ifw^î  Ditsertution  sur  le  juge- 
ment pnrfintHrr  ft  <fnr  Vnutorit^  m  mnticrr  de 
foi.  Tous  ces  écrits ,  ex f  opté  lo  6%  traduite 
do  l'anglais  |>ar  )e P.  Hnnbfgant  delX^atoire» 
col  paru  h  Paris,  Vi\n  1770,  en  iiii  vol.  iîi-8*« 

LESMORE-GORDOiN.  Vou.  Gordon. 

LE89EV1LLB  (Ki  stachr  Lt(  Clsrc  de)  .  dd 
Pftris.  rriine  familln  noblo ,  so  si^^i'.-il  i  icîlc- 
nionl  «j.ins  ses  éludes,  q  Til  fut  cîioisi  reclcuc 
d0  ronlvorsit(^  (io  cotte  Tille  avant  TAgo  de 
90  ans.  Il  devint  dortriir  de  la  in.iison  et  so- 
ciélo  de  Sorl)onne.  J  nn  des  auiuùiiicrs  oïdi- 
niires  du  roi  Louis  XIII ,  conseiller  aunnr- 
lemenl,  et  ouliu  <^vr(|ne  do  Cmifrinros.  Il  ac- 
quil  rcstimo  cl  l'nuuliù  de  ses  diocésains,  et 
fui  l'.irbitre  des  affaires  les  plus  imporfao- 
tps  do  in  provinci\  Tno  connai.^snnco  pro- 
fonde de  la  ni(''olii.;i('  et  do  la  juri«>pru«leiice 
In  rendirent  i  aitieuiirremcnl  reconimanda- 
l)ie.  Gel  illustre  i<it'l;il  iiio-irn?  à  Paris  en 
I(j4i5,  pendant  rassi  iublée  du  clergé,  à  la- 
quelle il  était  député. 

LESSIUS  (UroîiAnn) ,  né  h  Brcclitan,  vil- 
lage près  d'Anvers  ,  eu  IjoV,  piil  riiabil  île 
jésuite  en  1572,  et  professa  avec  distiutlion 
la  philosophie  pendant  sept  ans  à  Douai ,  ci 
la  théologie  5  Louvnir»  depuis  l'an  15So  jus- 
qu'en 1005.  Il  fit  soiitenir,  de  eoucerl  avec 
Jianiélius,  son  confrère,  en  1586,  d  5  TAc- 
ies  qui  paraissaient  opposées  aux  sentiments 
de  saint  Thomas.  La  faculté  de  tîiéolo^ie  de 
Loarain  censura  treule-ciuatre  proposilions 
tirées  des  thèses  de  Les<>ius.  Eue  crat  voir 
que  le  jésuite,  en  eondjattait  le  haianism'' , 
s'était  jeté  dans  le  «emt-s^/ayianùme.  Staplo- 
ton,  professeur  à  Louvain,  se  déclara  contre 
cette  fensuic  dans  une  lettre  îi  l'évéque  de 
Middclbourg ,  insérée  dans  l'Histoire  des 
congrégations  De  Auxiliis  du  P.  de  Meyer, 
p.  '•i-2.  L'université  de  Douai  se  joignit  à  celle 
de  Louvaiu.  il  règne  dans  la  censure  de 
]H>uci  an  air  de  vivacité  qui  montre  un  peu 
de  MSSioil.  Lessins  en  a  ant  ajipelé  h  Rouie, 
Sille  V  fit  examiner  dans  une  con^régatioa 
la  docfriDe  condamnée  dans  Lessius,  et» 
après  un  rigoureux  examen,  ses  ]irO|)ositions 
lurent  déclarées  sanœ  doclrinœ  arttculi.  La 
censure  fut  cassée ,  et  le  jugement  pontifical 
]in!>Iié  h  Louvain.  par  ordre  du  nonce  Ocla- 
vu>,  éréque  do  Cajaz^o,  en  1588.  Quesnel  et 
Gerberon  publièrent  chacun  une  Apologie 
hisff)rique  de  la  Censure  ;  mais  ces  deux  apo- 
lo,:;ie<;  lurent  condamnées  par  liuioceiil  XII, 
en  ltî*J7.  Lessius  flt  déclarer  pour  lui  les  uiii- 
yersiiés  de  Mayenee  ,  di;  Trêves  el  d'Ingol.s- 
tadt.  On  peut  voir  ce  qui  regarde  celle  ai- 
Diire,  amplement  détaillé  par  Hubert,  évô- 

306  de  Vabrc>s,  d  ius  son  livre  Ife  la  défense 
e  la  foi  sur  ta  yràce,  chap.  xiv,  3.  On  sait 
que  Habert  n'était  pas  fiivorable  aux  jésui* 
tes,  et  sa  relation  acquiert  par  \k  une  consi- 
dération parlii  ulière  :  elle  est  louie  à  la  dé- 
chaigi'  <le  Les  ius.  Ce  jésuite  célèbre  mou- 
rut en  1023,  à  GD  ans.  11  savait  la  théologie, 
lo  droit,  les  mathéuiali«iue3 ,  la  médecine  el 
l'histoire  ;  ses  ouvraj^e*  eu  sont  un  témoi- 
gnage. Les  priucipaux  suMi  :  Dejmtitia  et 
|ur<  acttommimmamnim  târi  puUuort  Au- 
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vers,  1621  ;  Lyon,  1653»  in-£elio.  Saint  Fran- 
çois de  Sales  estimait  beaucoup  cet  ouvrage, 

Ctimme  i'  paraît  par  oiio  lettre  qu'il  lui  é»  ri- 
vil,  et  dont  l'original  fut  gardé  jusqu'en  1173 
au  collège  des  jésuites  à  Anvers.  C'est  dans  la 
même  lettre  ipio  le  saint  évè  jue  se  déclare 
pour  les  sentiments  de  Les.sius  sur  la  prédes- 
tination et  la  grâce  (Foy.  Ghavsson).  De  po~ 
lestnteaufnmi  jHjntificris,  ouvi  a^'e  solide  el  bien 
écrit,  mais  dans  hnpiei  l'auieur  parait  teair 
encore  à  Topinion  de  la  puissance  t^  mporeUt 
des  papes;  Ift/'/iasticnn,  sen  rrni  nitin  mlet^k^ 
diuis  boius  et  rii     niia  cum  seiinunm  ft  jiuiicH 
et  memorûr  intt'jrilule  ad  extrenmm  st  nectH- 
tem  consrrvnfiilir,  Anvers.  1013  et  Ifil'»,  iii-8*, 
a^ec  le  traité  de  Louis  Ci»rnaro  sur  la  même 
matière,  traduit  de  l'italien  par  Lessius»  Cam- 
bridge ,  lO.Ti,  in-8'.  Ces  deux  trailésont  été 
traduits  en  IVanens  par  Séb.  Hardi,  Parts, 
16(6,  et  enrieliis  do  notes  par  de  La  BoOBO- 
diére  ,  Pans,  ITOi;  pl;isieurs  Opusmles  re^ 
cueillis  eu  2  vol.  in-iVdio,  i>leiri';  do  lu  mi  è- 
res  et  de  senliments,  écrits  avec  U'auconp 
de  clarté,  d'éléjAance  et  d'inléréi.  On  y  dis- 
tingue le  petit  traité  De  capessenda  ocra  r^- 
liyione,  ouvrasse  qui ,  dans  sa  luièvelé  ,  to\l 
un  excellent  irailé  de  controverse ,  par  le- 
quel beaucoup  d'hérétioues  ont  été  ramenés 
li  l'Eglise;  cl  celui  Dr  l'ivridnilia  Numinis, 
plein  de  pensées  justes  >  profondes  et  t^U' 
chantes.  La  Vie  de  ce  jésuite  a  paru  sous  ce  li* 
tre  :  De  rlta  el  moribus  L.  Lésait,  Paris,  16'»V, 
iu-12.  Ou  garde  dans  la  bil»liulhèquo  de  l'ar- 
chevêché de  Malines  les  InformaHitn*  ma» 
nusrriles  sur  sa  vie  el  ses  veitus.  On  It  s 
avait  prises  d'abord  après  sa  mort ,  dans  ia 
croyance  que  l'on  travaillerait  un  jour  à  sa 
béatification.  Lessius  j*  SM'dait  le  ^rei-,  l'iiis- 
toire,  le  droit  canon,  le  droit  civil,  les  ma- 
thématiques et  la  médecine.  Jnste-Lipse  fait 
les  pins  iiran  is  élo^tts  de  ce  sa\anl.  Voy. 
la  Vo'  de  Lessius  par  t  oppens,  BtUI.  Itelg. 

LESTONAC  (Jbannb  de),  fondatrice  de  l'or^ 
dre  des  Reii^^ieuscs  béiiédit  lines  lii-  la  '  Oin- 
paguie  do  Notre-Dame  ,  naqml  à  l^tjrdt'«ii 
en  1556.  Elle  était  tille  de  Richard  de  LesU»- 
nac,  conseiller  au  parlnncul  de  celt^^  vilb^, 
et  nièce  du  célèbre  rdoulaigne.  Après  iâ 
mort  de  Gaston  de  Mont-i'ei-rand,  son  mari, 
dont  t  llc  eut  sept  enfants,  elle  institua  son 
onl.  e  pour  l  iuslruclion  des  jeunes  lilles,  el 
le  lit  approuver  par  le  pape  Paul  V  en  1607. 
Quand  ee  pr)nlife  eut  donné  sa  bulle,  il  dit 
au  geuéral  des  jf suites  :  «  Je  viens  de  vous 
«  unir  à  de  vertueuses  fillest  qui  rendront 
«  aux  personnes  de  leur  sexe  les  pieux  ser- 
ti vices  que  vos  pères  rendent  aux  hommes 
«  dans  toute  la  «dirétienté.  »  Madame  de  Les- 
tonac,  en  se  eonsacranl  à  la  vie  religieuse, 
avait  sacriiiu  lous  les  agréments  de  la  ligure 
elles  avantages  de  la  naissance.  Elle  mourut 
en  odeur  de  sainteté  dans  son  couvent  de 
Bordeaux,  le  S  février  IG'rO,  âgée  de  Bk  ans* 
La  coogrégalioii  se  répandit  en  Ei  ance,  et  il 
y  eut  un  grand  nombre  d  ♦  maisons,  que  la 
révoluliou  de  1789  n'épariJ[na  pas  jilus  que 
les  autres  élablissemenls  édiiiants  et  utiies. 
Yoy.  rUislMire  des  religieuses  de  Noire- 
Dauie,  par  Jean  Bouzuuié  :  ei  la  JKtÊt 
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dame  Lestonac,  par  le  Père  Beaufils,  jé- 
iuile,  Toulouse,  ilki,  in-12. 

LESÏRANGE  (le  Père  Auôcstin  wtLabbé 
de  la  ïran[)p,  un  des  pla5  illustres  rérornM- 
leurs  de  l  ortlre  de  Citcaux,  né  en  1754,  au 
château  do  OoIombieHe-Vioui  (Ardècbe)* 
entra  jeune  encore  âma  un  dM  oouTtatsd» 
cet  ordre  :  à  IVpoquo  de  la  révolution,  il 
était  maître  des  noviceâ  dans  la  {>rovince  du 
Purebe.  Ehi  1790,  des  omnariaseiros  do  d^ 

Earlement  de  TOrno  vinrent  «ignitier  à  ce« 
ODS  cénobites  ia  suppression  de  leur  mai- 
ioo,  déerétée  par  Vaseemblé*  nlionale.  Les 
religieux  do  la  Trappe  sous  la  conduite  ùe 
leur  chef  se  rendin  nl  au  caulou  de  Fnbourg 
en  Suisse.  Il  parait  qu'ils  choisirent  cet  asile 
afin  d  <'^tre  h  portée  de  suivre  les  événements 
do  la  révolution  ol  d'alkudre  I  tupasion  de 
rentrer  en  France.  Cet  espoir  no  se  réalisa 
qu'en  1817,  (^po(|uo  où  une  partie  des  rei^ 
gieux  trappistes  r.  viiiient  sur  le  sol  DAtal^ 
a.Vant  à  leur  ttMe  le  iN-re  Lestranmc,  dont  le* 
vertus  l'avaient  élevé  à  la  dignité  d'abbé.  11 
trouva  oue  lovs  )#s  biens  de  la  Trappe  avaieiit 
éti'  veiKiu^;  (r.iutres  (thsiarlcs  vinrent  8'of>* 
poser  au  rétablissement  de  aoa  ordre;  maii 
piété  fertente  et  Taetivîté  de  son  zèle  per* 
yiiwent  ^1  les  $urmf»nter.  En  f»eu  d'années 
il  établit  la  inaison-nière  à  Soligoi,  départe- 
ment de  l'Orne,  et  il  fonda  plusieurs  suc- 
cursales à  L.iv.il.  h  Chollet,  à  La  Meilleraie, 
à  L/on  et  à  Ai^ueboUe  en  Savoie.  On  érigea 
■uasi  (18tg),  perses  soins,  k  8olifpn,iin«oUege 
séparé  du  monastère,  r|<ii  recevait  un  §rMNl 
nombre  d'éléveS.  Dont  de  Lestrango  mourut 
à  Lyon  le  16  juillet  1827.  La  multitude  de  ses 
faintes  oeeuoalions  ot  ses  fréquents  voyages 
ne  Tempécherei»!  |)a.s  <le  composer  un  assex 
gr.iiiil  nombre  d'écrits  :  Rèylementi  delaSiai- 
Mi-lHe»  dê  Iifeirt-Ùatm  4U  to  Trappe^  par 
M.  rakbéâeMamcd,  aufjmenté$  éuwagts  par*- 
lu  nli/rs  dr  la  Yal-Sitinle... ,  choisis  rt  liré$ 

far  les  premiers  reliffùux  de  ce  momutèrCf 
ribourg,  2  vol.  in-4*;  Con*tr$ati9n$ 

du  il  I)  m  A  iuiu^lin,(d/b('drJa  Vid-Sninlr  »/«•  Xotrc- 
Vaiiie  de  la  Trappe ,  en  Suisse,  avec  de  petits  m- 
fontsde  san  monattire,  «u>vi«<,  etc.,  en  Suisse, 
tl  à  Paris,  chez  LecK-re,  1708,  1  vol.  in-18, 
«ouveiU  réimpr.  k  Lyon,  die/.  Uusand;  Ins- 
tructions et  reâeaions  à  l'usage  de  ceux  tt  de 
celles  qui  ont  le  bonheur  de  vtvre  dans  la  ré- 
forme de  Notre-Dame  de  la  Trappe^  en  deux 
parties  :  la  premiire^  Pratiquu  ioetérieures  ; 
la  seconde,  Pratiques  intérieures,  manuscrit, 
iiJ;V;  Traité  ahréaé  de  la  sainte  Volonté  de 
Dieut  tiré  en  granae  partie  des  Réflexions  du 
pirt  Xouetf  tt  wfpnentd  de  guetmusautru,  par 
w»  re%ifliMB  dala  fal-Satnte  de  tfotre-Dam 
04  la  Trappe,  3»  édition  revue  et  augiuontée, 
Lyon ,  1827«  1  vol.  isk-iSL;  une  édition  du 
Bréviaire  de  Tordre  ;  une  édition  des  PrUrti 
et  rêtjlements  de  la  confrn  ir  de  \i>lrc-Dame 
Auxiliulrice;  Les  Devoirs  du  Chrétien i  iio- 
priinés  en  Suisse;  une  coIlectiOD  des  BrtfÊ 
de  Pie  VU,  relatifs  aux  circonstances,  qu  il 
lit  impriiuer  en  Angleterre,  et  gui  pourrait 
faire  suite  k  celle  de  l'abbé  Guillon  ;  AfantVre 
de  faire  avec  fruit,  rn  '.Vi  stationx,  le  chemin 
du  grand  Calvaire,  établi  à  Uellc-totUainCf 
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Paris  1818,  1  yol.  ia-iâ;  Règle  âe  Saint-he- 
Moff,  n»meUe  édition^  avec  les  Constitution» 
du  Tiert-ordre  de  la  Trappa,  Pari'^,  Kusand, 
ffâi,  in-12;  plusieurs  |>r>ô-f#  «lavis  |»our 
se.s  re'igK'uv  ou  les  fNlèles»  lae  «oa  imiprl^ 
nés,  les  ni  lires  manuscrits. 

un  ((iRéGomE),  né  k  Mflan  en  IftdO, 
d'une  famille  bolonaise,  montra  dn  brun;*- 
heure  beaucoup  d'esprit  et  peu  de  vertu. 
Après  STOir  fkU  ses  étndes  ebea  le»  jésuites, 
à  (losenza  et  k  Rome,  il  se  mit  k  voyager,  et 
se  litcunnaitre  poiu*  un  homme  d'un  caractère 
ardent.  L'évêque  d'Aquapendente,  son  on- 
cle, qu'il  alla  voir  en  jiassant,  fut  si  c'  oqoé 
de  1h  hardiesse  de  ses  propos  sur  la  religion, 
qu'il  le  chassa  en  lui  prédisant  (lu'il  se  lais-  • 
serait  infecter  »lu  |>oison  de  l'iiérésie.  Ses 
craintes  n'élaieiil  jias  sans  fondement.  Leli 
vil  h  G  One  s  un  calvini&te,  qui  lui  inspira  ses 

Sriucipes.  11  passa  do  là  à  Lausanne,  où  il 
t  profession  tie  la  nouvelle  religion.  Un  mé- 
decin de  celle  ville  lui  fil  é[K)User  sa  lille.  Do 
Lau;»aQue  il  alla  k  Genève,  eu  1660}  mais 
son  numeur  qucretleosa  Tirant  obligé  de 
sortir  de  celte  ville,  après  y  avoir  demeuré 

Înviron  20  ans,  il  se  réfugia  d'abord  eu 
'rance,  oCl  ToB  ne  s'accommoda  guère  de 
lui,  [ujis  ?i  Londres.  Ciiarlcs  II  le  reçut  nvec 
bonlé,  ot  dès  la  promiéro  audience  il  lui  lit 
iw  présent  do  mille  écus/  et  lui  promit  la 
ciKiipC  d  liislnriogiMplie.  Ce  bienfait  n'empé- 
clia  pas  qu  il  n'écrivit  l'Histoire  d*.\nglelurre 
avec  une  licence  qui  lui  Ht  doimer  son  congé. 
Ain-^U  r  l.uu  fut  ^•(m  «leriiier  asile.  II  y  mou- 
rut en  nul,  h  71  ans,  avec  lu  litre  «riiKsIo- 
riûgraphc  de  la  ville.  Leti  était  un  iiistorieu 
famélique,,  qui,  en  écrivant,  consultait  plus 
les  besoins  de  son  estomac  que  la  vérité. 
II  olTi'il  SOS  services  h  tous  les  potentats  do 
r£urope.  11  leur  promettait  de  les  faire  vivra 
dons  la  postérité;  mais  o*étail  I  condition 

âu'ils  ne  le  lai>serrH('nf  [tas  mourir  de  faim 
RUS  ce  monde.  Sa  plume  est  toujours  flat- 
feuse  ou  passionnée.  Mus  soigneux  d*écrire 
des  faits  ('xdiiordinniri  s  que  des  choses 
vraies,  il  a  rem]>li  ses  ouvrages  do  menson- 
ges, cPinepties  et  d'inexactitudes.  Son  style 
es4  assez  vif,  iwais  din'us,  mordant,  In'i  issé 
de  réfleiiions  pédaritesques  et  souvent  très- 
mauvaises,  et  do  digressions  accablantes.  On 
a  lie  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  on  ita- 
lien. Parmi  ceux  qui  ont  élu  traduits  en 
français,  on  cite  t  la  Monarchie  utiivtfselle 
du  roi  Louis  XIY,  168^,  2  vol.  in-12.  Il  ^  eui 
une  réfionsô  à  cet  oUvragc,  sous  le  tUfe  de 
L'Europe  ressuscitée  du  tovditnu  dr  M.  I.c'li, 
tltrecht,  ICiK),  in-12:  Le  Népotisme  dê  Rome, 
in-12,  1(107,  traduit  en  fraiMalft  eli  <66fr,  9 
tomes  in-12  ;  la  Fie  du  papeSïite-Quint,  tra- 
duite en  franfiais  en  2  vol.  in-12.  Paris,  1685; 
èt  plîièieurs  fois  réiiripililiée  oepuis.  L^- 
teur  réuondit  à  une  princesse  qui  lui  deman- 
dait si  tout  ce  qu'il  avait  éoiit  dans  ce  livre 
était  tréi  :  «  Une  âio»#  iHw  mirdtidè  Mt 
t  plus  de  plaisir  nue  l<i  Vérifé  ^îépOufVUé 
«  dorncmciifs.  •»  Kxccpté  quelques  propos 
prêtés  sans  <h  uio  è  Slitef T,  et  sflrcnicnl  trés- 
contcstahles,  c'est  ijeift-éti'e  la  seule  histoire 
où  Léti  se  soit  le  plus  approché  de  la  VeHté. 
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Qnant  aux  interprétations  qu'il  donne  à  des 

faits  certains,  ellf  s  ressemblent  ^  toutes  celles 
des  sectflires  ennemis  de  Rome,  te  traduc- 
teur y  fit  des  retranchements,  et  en  eât  dû 
fa're  davantage.  La  Vie  de  Philippe  II,  roi 
d'Espaane  :  elle  a  été  traduite,  en  173^,  en 
6  vol.  in-19.  L*auteur  ne  s*y  montre  ni  ea- 
tholi(]ue  ni  protestant.  Si,  pour  Ctre  bon  his- 
torien ,  il  suflisait  de  n'avoir  ni  religion  ni 
amour  ponr  sa  nalrie,  Létiraunrit  été  à  coup 
sûr.  La  Viedef'}iarlet'Quint,\rt\(h\\{c  en  fran- 
çais, en  4  vol.  in-12,  par  les  tilles  de  l'au- 
teur :  compilation  ennuyeuse;  la  Vie  d'Eli- 
sabeth, reine  d\ingleterre ,  169'»  et  17V1,2  vol. 
in  12.  Le  roman  y  est  mêlé  avec  1  histoire. 
L'Histoire  deCromtrell,  16%  et  1703, 8  Tol. 
in-1'2,  ramas  confus  de  tout  co  qu'il  a  lu  ou 
enlt-ndu  :  colle  de  l'abbé  Raguonet  est  d'un 
tout  autre  koOI,  et  incomparaltleineiit  mieux 
écrite.  La  Vie  de  Pierre  Giron,  duc  d'Ossone, 
1700,  P.iris,  3  vol.  in-t2,  assez  iiilé  essanle, 
mais  tr  >p  longue;  Lt  êyi^icat  d'Alexan- 
dre F//,  avec  son  Voyage  m  Vautre  monde, 
1669,  in-12;  satire  emportée,  telb'q'i'on  de- 
vait l'atti  ndre  d'im  apostat.  Ce  n'est  pas  la 
seule  qu'il  ait  publiée  contre  Rome,  les  papes 
et  les  cardinaux;  mais  de  telles  horreurs  ne 
doivpiit  pas  même  être  citées.  Critique  his- 
torique^  politique,  mortUtt  économique  et  cO" 
mique  sur  les  toterin  anciennes  et  nenrellft, 
en  2  vol.  in-12.  C'est  un  fatrns  satirique,  où 
il  maltraite  beaucoup  de  personnes.  Parmi 
ses  ouvrages  Italien^,  on  distingue:  son  Ifiit- 
toire  de  Cnirrr,  l/auteur  n'y  m(^nage  pas 
cette  ville.  Sou  Théâtre  de  h  Grande-Breta- 
gne, 168V,  qui  le  fit  cliasser  dWngleterre. 
f/un  et  l'autre  sont  en  5  vol.  in-12.  Le  Théâ- 
tre de  la  France,  7  voL  in-4',  fig.,  mauvais 
ouvrage;  \e  Théâtre  de  Belgique,  2  vo\.  in-8% 
aussi  mauvais  que  lo  [in'C'dpnt  ;  VltnUr  ré- 
gnante, '»  vol.  in-12;  Vfflsloirr  de  ieinnirr  ro' 
fMÎn  en  Germanie,  \        in-V";  le  Lardina- 
lisme  de  la  saint r  E(jlisr,  1(»68, 3  vol.  in-12: 
c'est  une  saliic  basse  et  sans  esprit;  La  juste 
balance  dans  laquelle  on  pèse  toutes  lesmMei- 
mes  de  Rome  et  les  actions  des  cardinaux  vî- 
vants,  4  vol.  in-i%;  libelle  du  môme  genre  et 
dans  le  même  jjoùl  que  le  précédent;  le  Cé- 
rémonial historique  f  6  voL  in-lâ;  DiiUogue$ 
politiques  $vr  tes  moyens  dont  se  servent  tet 
répubii(/ues  d'Iinlic  pour  se  conserver,  2  vol. 
jn-12i  Abrégé  des  vertus  patriotiques,  2  vol. 
in-9*;  La  Renommée  jalouse  de  ta  Fortune, 
Panégyrique  de  Louis  XIV,  in-i';  Eloge  de  la 
chasse,  in-12;  des  Lettres,  1  vol.  in-12,  où 
il  avoae  lai-mdme  que  sa  vie  n'était  pas 
fort  réglée,  et  (|u'il  menait  celle  d'un  débau- 
ché (part.  I",  p.  14,  lett.  3,  p.  26,  lelt.  6);  VI- 
tinéraire  de  la  cour  de  Rome,  3  vol.  m-8*; 
Histoire  de  la  maison  de  Saxe,  4  vol.  in-V"; 
de  celle  de  Brandebourg,  in-4";  Le  Carnage 
des  réformés  innocents,  in-4*;  Les  précipices 
du  siège  apostolique,  1672,  in-12,  etc.  Léti 
avait  encore  fait  divers  autres  ouvrages  qn'il 
t  eu  raison  de  désavouer.  Tous  ceux  qui 
portent  son  nom  ont  été  gém'raloniont  ron- 
d.uiinés  à  Rome  le  22  octobre  1700.  Uiii  a 
écrit  plus  do  cent  ouvrages  qu'il  doit  plutôt 
k  son  imagioation.qu'à  rhisloire,  ^'il  con- 
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sultâit  rarement.  Voyez  le  Dictionnaire  do 

Moréri,  los  Mémoires  de  Nicéron,  tom.  U  et 
lil,  et  le  Dictionnaire  de  Cliauffepié. 

IXXS  (saint),  appelé  aussi  solnl  Loup,  évè» 
qun  de  Sens  ,  surr(^da  à  saint  Artème  ,  l'an 
609,  se  fit  estimer  du  roi  Clota>re  il,  et  ai» 
mer  de  son  peuple.  Il  mourut  le  1**  septeni^ 
bre  623,  après  l'avoir  é  lifié  par  ses  vertus. 

LEUDUGER  (Jean)  ,  missionnaire  breton* 
né  le  9  novembre  1649,  d'une  famille  de 
bourpiirs,  ^  Plérin,  diocèse  do  S.iint-Brienp, 
fit  d  iîxcellonlos  études  aux  collèges  de  Saiot- 
Brieuc  et  de  Rennes.  Il  résolut  alors  d*ei[^ 
brasser  l'é'at  «'cclésiaslique;  mais  comme  if 
était  encore  trop  jeune,  il  voulut  faire  aupa- 
ravant un  pieux  pèlerinage  à  Rome,  et  y  visi> 
ter  |ps  tomboaut  des  saints  apôtres  et  les 
autres  monuments  n  iigieux.  11  termina  son 
voyage,  pendant  l^auel  il  ne  vécut  que  d'au- 
mônes, par  un  pèlerinage  au  Mont-Saint- 
Michel.  A  peine  remis  <le  ses  fatigues,  il  alla 
étudier  la  th  'ologie  à  Ronnes  sous  JesA 
Jamon  et  Uervio,  puis  il  entra  au  séminaire 
ue  Denis  de  La  Barde,  évôque  de  Saint- 
ri»'uc,  venait  d'établir.  Dés  ifue  Leuduger 
eut  atteint  l'Age  de  25  ans,  ses  supérieurs 
renvoyèrent  à  Tréguier ,  où  tt  fut  ordonné 

prêtre.  Di'  rolour  dans  <.n  ii.iroiss  '  nr\tMf^,  il 
s'appliqua  avec  uue  nouvelle  ardeur  aux  élu- 
des ecclésiastiques,  tout  en  prêchant,  tenant 

desécnlos,  cDnt'ossanf  o(  faisant  (/os  rafécliis- 
mes.  Lue  mission  qu  il  fit  à  LaDvollon  fut 
surtout  remarquable  par  les  sue^  qu'elle 
obtint.  Nommé  curé  de  I*tonguemst,  il  n'en 
continua  pas  moins,  avec  le  P.  Mauuoir  et 
d'autres  prêtres  zélés ,  son  eauvre  des  mis» 
sions.  De  la  paroisse  de  Plouguenast  il  passa 
h  celle  de  Samt-Mathiirin  de  Moncontour,al 
et  en  16{)0  \l  fut  pourvu  de  li  dignité  de  sofh 
lastiquo  do  r(''5^liseoatlu'dra'o  de  ï>!iint-Brieuc, 
dijjnité  »}u'il  n'accejiin  (jue  parce  qu'il  y  trou- 
vait l'avantage  de  s'appliquer  à  son  œuvre 
de's  missions  avec  plus  de  facilité.  C'o.>f  à 
cette  époque  qu'il  lit  le  vovage  de  Nantes 

four  .Si'  faire  recevoir  bachelier  et  docteur 
l'université  de  cette  ville,  et  il  laissa  les 
docteurs  de  la  faculté  de  théologie  également 
charmés  do  son  savtnr  ot  de  ses  vertus.  Leu- 
duger ayant  fait,  peu  de  temps  après,  deux 
voyages  à  Paris,  logea  au  séminaire  des  Mis> 
sions-Etrangéres.  et  il  conçut  le  désir  d'al- 
ler porter  aux  intidéles  d'-s  contrées  lointai- 
nes la  parole  évangélique;  mais  son  évéqaa 
ne  put  consentir  à  ce  qu'il  quittât  son  dio- 
cèse, où  il  était  appolé  à  recueillir  uue 
ample  moisson.  Voulant  étendre  et  fortifier 
l'inslrurtion  dos  prêtres,  Loudnper  institua 
des  conléronces  ecclésiastiques  ;  c'est  h  cet 
enseignement  que  le  diocèse  de  Saint-Brieuc 
dut  l'avantaf^e  do  posséder  bientôt  lui  olorgé 
remarquable  par  son  zélo  et  par  sa  ferveur. 
C'est  encore  à  lui  que  le  diocèse  est  rede- 
vable d'une  congrégation  d'hospitalières,  si 
connues  en  Bretagne  sous  le  nom  de  Filles 
du  Saint-Esprit ,  et  répandue^'  maintenant 
dans  toute  la  j)rovince.  Leur  l)ul  est  de  se 
dévouer  non-seuleiiieiil  à  l'éducation  des 
pauvres  lllles,  mais  de  plus  à  la  visite  des 
malades  à  domicile*  et  eu  service  des  hôpi- 
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Ulux.  LeQduQer,doDt  lesfitigues  multipliées 
avaient  altéra  la  santé ,  était  occupé  a  nne 

retraite  chez  les  sœurs  de  la  Croix,  ol  il  (lo- 
vait ensuite  se  rendre  à  une  mission  qui  se 
donnait  à  Saint-Brendan,  à  Tooeasion  du  jo- 

hilt^  universfl,  lorsqu'il  succomba  le  16  jan- 
vier 1722,  avec  la  réputation  d'un  saint.  11 
était  depuis  plusieur*;  années  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Saint  Brieuc.  Il  avait  composé, 
pour  les  congrégations  de  femmes  qui  exis- 
taient de  son  temps,  un  livre  où  il  expose 
d'une  manière  simple  et  claire  les  vérités  de 
la  religion,  et  donne  des  pratipies  et  des 
instructions  très-utiles.  Ce  livre,  souvent 
réimprimé  et  traduit  en  b»s-l)r('ion.  a  pour 
titre  :  Bouquet  de  la  miision,  composé  en  fa- 
veur des  peuples  de  la  campagne,  Uennes, 
1710,  in-8*  ;  Saint-Malo,  1825,  in  l8.  C'est  lui 

aui  rédigea  le  catéchisme  de  Snint-Brieuc, 
ont  on  s'e<t  servi  jusqu'en  1820. 
LEUFROY  (saiDi),  premi'>r  abbé  de  Ma- 
drid ftons  )e  diocèse  d*ETrenT,  où  il  était 
né  d'une  famille  noltlo,  mourut  Vnn  738.  Ce 
monastère,  nommé  anciennement  en  latin 
Maâriaemie,  du  nom  dn  rillage  oi^  il  était 
aituét  s'appela  dans  la  suilo  ta  Croix-Saiut- 
Ouen^pm»  ta  Croix-Saint- Leufroy.  ^  niense 
conventuelle  Ait  unie  au  petit  séminaiiv 
d'Evreux,  par  décret  de  l'ordinaire,  ,iu  mois 
de  mars  1741,  confirmé  par  lettres-patentes 
du  mois  d'avril  de  la  même  année. 

LKULIETTE  (Je4> -Jacques) ,  lillénteur, 
né  h  Boulogne  le  30  novembre  1767,  fui  d'a- 
bord garçon  serrurier;  il  se  lia  avec  Mew 
cier,  obtint  une  place  subalterne  dans  l'ad- 
ministration, et  se  livra  à  l'étude  des  lettres. 
Après  la  révolution  de  1789 ,  dont  il  avait 
embrassé  les  principes  avec  chaleur ,  il  fut 
nommé  prore>seur  de  littérature  h  l'école 
ceuirale  de  Seine-el-Oise.  Il  donna  ensuite  à 
l'Athénée  de  Paris  des  leçons  qui  ont  été 
imprimées.  Leuliette  mourut  h  Versailles  le 
23  déceuibre  1808,  des  tuiles  du  r  lioc  d'une 
voiture  qui  le  renversa  violemment.  Outre 
quelqu  s  produetions  littéraires  ou  pofiti- 

qiies,  il  a  la;s';i'  :  /^/.«cour.s-  .«tir  Vabnlitian  de 
la  servitude,  in-8";  Discours  sur  cette  ques- 
tion :  Quelle  a  été  Vinftuenee  de  Luther  sur 
les  lumières  et  In  situation  politique  des  diffé- 
rents Etats  de  r Europe?  Paris,  1804,  in-8*. 
Ce  discours  obtint  une  mention  honorable 
au  concours  de  l'institut ,  le  nrix  avant  été 
décerné  à  celui  de  V  illers;  ïaoleau  de  /a  lit- 
térature eHÉwropiitimit  UxjiTiiMtfuiau'à 
la  /in  du  xviu',  et  examen  des  causes  politi- 
oues,  morales  et  religieuses  qui  ont  influé  sur 
le  génie  des  écrivains  et  sur  le  caraetin  de 
letwê  nroductiofUt  Paris,  1809,  in-8\ 

LEUNCLAVinS  (Jeati),  savnnt  helléniste, 
jurisconsulte  cl  iihilnloiçue  allemand,  dont  le 
Trai  nom  était  Loewenkiau,  né  l'an  1533  à 
Ameibeuem  en  Westphatie,  mort  h  Vienne 
en  1593,  est  reg-nrdé  comme  un  des  uieilleurs 
traducteurs  que  I  Allemagne  ait  produits.  Il 
avait  beaucoup  \o\i\ ^>'^  et  avec  fruit,  et  il  com- 
peaa  sur  l'histoire  tic  Turquii'  des  ouvrni;os 
estimés,  il  passa  une  partie  de  sa  v^e  à  la 
suite  des  grands,  ou  à  la  cour  des  souTerains, 
ootaouDent  à  celle  du  duc  de  Savoie»  pour  des 
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affoires  dont  ses  protecteurs  le  chargeaient. 
Noos  citerons  de  Levtnctavins  :  Apomasarii 

npntetfstnatn,  sivr  (h  siguificntis  et  evenlis  in- 
somniorum ,  ex  Indorum ,  Persarumt  jEgyp» 
timrumnne  disciplina,  e»  bihliothero  /.  Sam^ 
buci ,  Ir.nncforl.  1ÎS77,  in-8*;  Versin  et  nntœ 
ad  Sunopsim  lx  librorum  Basilicon,  seu  uni- 
vent furti  Bornani ,  et  ad  Novellai  imperatih- 
rum,  BAIe.  1575.  in-f  1.;  Le.vde,  1617,  in-8* 
iVoq.  LÉON  M,  empereur);  Legatio  imperth- 
tons  Manuelis  Comneni  ad  Armmoê^  gr.  t$ 
lat..  Bile.  1578,  in-8";  Jus  grcFCO-roma»um, 
tam  canonicum  quam  civile,  latine  redditum^ 
Francfort,  1596,  2  vol.  in-fol.;  Manurtie  Pû~ 
Irrologi  imperatoris  prircepta  educntionis  re- 
giœ,  nd  Joannem  /î/ju»n,  gr.  et  lat.,  B  le, 
1578,  in-^T;  Joannis  Damasceni  dialogue  inter 
orthodoxum  et  manichœum  de  duobus  rerum 
principiis,  gr.  et  lat.,  BAIe,  1578,  in-8*;  dans 
l'édition  de  saint  Jean  Damasc  éne  du  P.  Le 
Q  ien,  et  dnns  la  Bibliothèque  des  Pi  res; 
Ceesarii  (Grrgorii  Naxianseni  fratris)  dialogi 
quatuor,  seu  tfwvstionum  quarumdam  tjrnris~ 
simarwa^xplicatidnes^  dans  la  B  bliotli.  des 
Pères  de  1610,  et  aîllmrs;  Gregorii  Ngsseni 
opus  de  hominis  opifirio,  rum  notis,  ijr.  et 
lat.t  Bâie,  1567,  ii  -8*,  et  dans  la  culleclion 
des  oeuvres  de  ce  Père:  Gregorii  Naxietnzeni 
drfnitiones  rcru  n  simplirrs,  gr.  et  lat.,  dnns 
le  Voyage  de  Jacques  Tollius  et  ailleurs; 
Greg.  tkiximxeni  oratio  in  laudem  martyrmt 
et  adversus  Arianos.  1571,  in-8".  Les  éditeurs 
des  œuvres  <le  sa  nt  (iré^o  re  ont  adopté  la 
traduet.  de  l'abbé  de  BtlU;  Notée  adparatitta 
seu  ad  Cnnst ilutionum  ecclesiastieantm  Coi^ 
lectionein,  Francfort,  1593,  in-8*. 

LEUSDEN  Jkv>i,  savant  phdologue  hol- 
landais, nao'iit  à  Utrecht  en  102'*,  fut  pro- 
fesseur d  hebreu  dans  sa  patrie,  et  s'y  ac- 
quit avec  justice  une  grande  réputation.  Il 
mourut  en  1699,  h  75  ans.  Quoique  cet  écrivain 
n'ait  point  fait  de  nouvelles  découvertes 
dar  s  la  critique  fjrammalicnle,  il  la  connais- 
sait bien,  et  il  renseignait  avec  autant  de 
clarté  que  de  méthode.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  estiriii's  :  Sori  Trstnmenti  rlnvis 
QrœcOt  cum  annatationibusphilologicist  1672, 
in  8*;  CItnfe  Aeftrafea  et  pkiloto^ea  Veteiiâ 
Testament!,  1G83,  \x\-\';  Onomasttcon  sacrum, 
Utrecht,  1684,  in-8*;  Compendium  biblicum 
veteris  TeetataetOi,  1fl88,  in-8*  ;  Compendium 
grœcurnnovi  Testamenti,  dont  la  plus  ample 
édition  est  celle  de  Londres  en  1688,  in-12; 
PhiMoguë  htbrœus ,  1595,  in-4*;  Philotoguê 
hebriTo-grcFCUs,  1693,  in4°  :  Philologus  hebrœo- 
niixtus,  1699,  in-4*;  des  Notes  sur  Jonns, 
Joël  et  Osée,  etc.  C'est  à  lui  qu'on  est  rede- 
vable des  F.ditinns  cfirrectes  de  Bochard,  de 
Lidifoot  et  de  la  Synoj!se  des  Critiques  de 
Polus;  on  lui  doit  aussi  la  meilleure  Edition 
de  la  bible  d'Alhias, imprimée  à  Ams  erdam, 
en  2  vol.  in-8*,  1705,  et  du  nouveau  Testa- 
ment syriaque,  1708,  2  vol.  i(i-4".  Vo\ .  pour 
la  liste  complète  de  ses  ouvrages  la  ^î- 
bliotkique  'xaerée  du  P.  Lélong.  —  Rodolphe 
Lkisden,  son  fils,  qui  lui  succéda  dnti.s  la 
chaire  d'hébreu  À  Utrecht,  a  donné  uneA'di- 
liofi  du  Nouveau  Testament»  engreo,  FmiO" 
fort»  tm,  iik-9r. 
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LEUTARD,  paysan  fanatique  du  bourg  d» 
Tertus,dans  lediocèse  de  CbÂloDs-sup-Mamc, 
vers  la  fin  du  x'  siècle,  brisait  les  croix  et 
les  images ,  prêchait  qu'il  ne  fallait  pas 
payer  les  dîmes,  et  soutenait  que  les  pro- 

Ïilit'tes  avaient  dit  des  choses  répréhensibles. 
1  se  faisait  suivre  par  une  multitude  innom- 
brable deporsoones  qui  le  cnuificiit  in>pir6 
de  Dieu.  Gibuin,  évèque  de  CbAious ,  désa- 
busa et  convainquit  ces  pauvres  gMM*  Vm* 
résini  (|ue  désespôré  de  se  TOir  MMOdOBOé, 
se  préiàpit&  dans  un  puits. 

LBVASSBOR  (Jacques),  né  k  VisiMS  près 
4*AbbeviIIe  le  21  déc.  1571,  ('tait  neveu  d'un 
archidiacre  de  l'église  do  No>'OOf  i''rân^ois 
Lerasseur,  qui  l'envoya  terBuner  ses  études 
h  l'université  d'Orléans.  11  enseigna  les  hii- 
mauilus  et  la  philosophie  dans  les  collèges 
de  Lisieax ,  des  Grassins  et  de  Montaigo, 
prit  entnt^ino  tenij)S  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie,  et  fut  nommé  eu  16UU  recteiu'  do 
l'université  de  Paris.  11  devint  en  161G  doyen 
de  l'église  calhé.drale  de  Noyon,  dont  il  élait 
d^à  chanoine  et  archidiacre.  C'u>t  dans 
MUe  ville  qu'il  mourut  le  6  févr.  1638.  <  Il 
«  est  surtout  remnrqn.ib!»  par  la  bizarrerie 
«  de  son  style,  dit  un  biographe  :  c'est  un 
«  des  derniers  représentants  de  l'école  am- 
ie poulée  de  Ronsard...  Un  mérite  réel*  qu'on 
c  ne  peut  lui  refuser,  c'est  une  inépuisable 
«  érudition.  Les  Annales  de  Noyon  sont  l'un 
«  de  nos  ylos  curieux  traités  d'histoire  loca* 
«  le.  »  On  «  de  Levasseur  :  Frtmda  reges, 
T<Tjia(7;i;toe,  PariSj  H>0-2,  in-8";  Lrs  <lrt  i.<cs  des 
tmpermfi  rmmns ,  etc.,  Paris,  1008,  ia-&i 
Le  Bocage  de  Jossignij ,  oit  eit  eompri*  h 
verger  des  Vierges  et  autres  plusieurs  p'^r^s 
saine  tes  touU  en  vers  qu'en  prose,  Paris,  1008, 
iOrS*  ;  ÀntitMsee  o»  eontrepoiniee  dm  ciel  et  de 
to  ierre^  Paris,  1608,  in-H".  La  poésie  de  Le- 
vasseur  ne  vaut  pas  son  érudition  ;  Jaeobi 
FoMeri»  rectoris  Aead.  Paris.,  oratio  habita 
in  comiliis  SlntJiurin.^nonis  oclob.  ipso  rrrto- 
nw  nupplicaiwnis  die,  1609,  in-4';  Devises 
des  roys  de  France,  latines  et  françaises,  ete., 
1609,  m-'4*}  L'nUrér  ou  sortie  de  l'homme  an 
tnonde,  ou  la  recherche  de  la  Terre  promise, 
Paris,  1612}  Ùiva  tirço  MediapotUana,  mmA 
Markain,  siveMarkàsta  mgri  Peronensis  adun^ 
brata  primum  rudi  peniciltOf  vivis  eohribut 
modo  iadiuenda,  Pans,  1622,  in-8";  Centurim 
ducs  eaiuo^rwn  J,  VeusorUt  ^aris,  1623, 
in-o*  ;  Tom9mu  dresee  à  ta  ntfvmire  du  R.  P. 
tnessire  Claude  d«  AÎontiguy,  prédire  et  supé- 
rieur de  la  sainte  congrégation  de  l'Oratoire 
de  Jénss,  tH  la  vifle  g'Ùrléam,  Pm,  1695, 
tiH8*;  Le  cryd»  taigle provo fiant  tnpvtit» 
au  voLrepntenté  par  tes  divines  kamuies  de 
soifU  Èloytenee  deux  chérubins  dutabemaetet 
ou  deux  sermons  très-zélés  en  l  honneur  de  la 
très'sainle  Vierge,  etc.  Paris,  1031,  iû-ii'';vl»i- 
nales  de  l'église  cathédrah  de  JVo]fon,/arfts 
dite  de  Vermond,  avec  une  description  et  no- 
tice sommaire  de  l'une  et  l'autre  ville  pour 
tnont-ceuvre  ;  le  tout  parsemé  dêi  plus  rares 
recherches,  tant  des  Vies  des  évesffues  qn'itnlrcs 
monuments  du  diocèse  et  lieux  circoiuui- 
sins.cie.,  Paris,  1033,  in-V*. 
LETAVAâSËUft  (BsBiiAUi-MAAs-f Bâiicis)» 


membre  du  conseil-général  du  département 
(it!  l'Oise,  né  h  Breteuil  (même  département) 
le  IS  septembre  1775,  mort  en  1830,  mani- 
festa dès  M  première  jeunesse  un  goût  dé- 
cidé pour  la  poésie.  Dès  l'Age  de  dix-huit  «m* 
il  s'y  était  essayé  en  composant  quelques 
I>ièces  fugitives ,  des  odes  et  une  tragédie 
qui  ne  l'ut  point  imprimée.  Il  s'occupa  aussi 
avec  succès  des  utiles  et  hooorables  travaux 
de  ragrioaltfire,  dans  taqodle  son  père  s'é- 
t.iit  distingué.  Introducleur  de  divers  procé- 
dés nouveaux  dans  la  culture  de  ses  feraes, 
il  ftat  appelé  à  ooopéftr  aux  trayanx  du  eon- 

seil  roval  d'.TgrieiiUurp  comme  membre  rnr- 
respoudaut.  Levavasseur,  qui  n'avait  pas  re* 
noncé  pour  eela  aux  lettres,  il  d«9  Ilmt 
de  l'Ancien  Testament,  et  principalement  do 
livre  lie  J))b,  l'objet  principal  do  sesrecberciras 
et  de  ses  méditatfoi».  Ce  fut,  eomroe  il  le  (ttt 
lui-même,  à  une  sonren  féconde  qu'il  puisa 
l'enthousiasme  et  la  chaleur  poétique  qui 
brillent  dans  deux  odes  qu'il  a  puMiees  sur 
des  sujets  religieux,  nofaiiuneiif  thn<  l'Odrd 
rEiernel.M  u  avait  toutelois  fai<  paraître  en- 
core que  quelques  opuscules,  lorsqu'il  mil 
au  jour  sa  traduction  complète  en  vers  fran- 
çais du  livre  de  Job.  Cette  cntreptise  dont  les 
diflicultés  n'avaient  pu  être  vaincues  par  d'  s 
hommes  d'un  génie  supérieur,  fut  exécutée 
par  lui  avec  un  succès  remarquable.  Les 
plus  sévères  critiques  ont  rendu  hommu^e 
au  savoir  de  l'aniltarii  J 'érudition  au'aunon- 
cent  sa  préfkûft  et  seenoles^  ftinsi  qirau  ulent 
(îu  porte,  I.a  fi' nlui  tion  de  I.evavasscur  est 
intitulée  :  Le  livre  de  Job,  traduit  en  vers 
français,  enoo  h 
suivi  de  Ms 
iu-8% 

LÊVI,  8*  ffl»  de  iMob  et  de  Lia,  naquit  en 

Mésopotamie  l'an  17V.8  avant  i.-C.  C  est  lui 
qui,  voulant  venger  avec  son  frère  Siménn. 
1  injure  faire  k  Dina,  leur  sipor,  pafsa  au  til 
de  l'épée  tous  les  habitants  de  Sichcm.  Jaroh 
en  témoigna  un  déplaisir  extrême,  et  prédit 
nu  lit  do  la  mort  qu'en  punition  de  c  tu- 
crn.'inté.  la  fnmille  de  I/'vi  serait  divisée  et 
n'aurait  point  ilo  poiliou  lixe  au  jwrtase 
de  la  terre  promise.  £n  effet  elle  fut  disper- 
sée dans  Israi^l,  et  n'eut  pour  pnrtage  que 
auelques  villes,  qui  lui  furent  assignées 
dans  le  lot  oes  autre»  tribus,  Lévi  descendit 
en  Egypte  avec  .«ton  père,  ayant  déià  ses 
trois  tils  Gersoï) .  Gaatn  et  Merari ,  dont  le 
deuxième  eut  pour  (ils  Ainr/im,  do  qui  n.i- 

?uireDt  MiNiae,  Adron  et  Marie.  11  y  mourut 
gé  de  186  am.  8a  fiimille  M  tonte  consacrée 
au  service  de  Dieu;  cl  c'est  de  lui  que  les 
prêtres  et  les  lévites  tirèrent  leur  origine. 
Cewx  d«  8*  tribu  s'alliffleiM  «MTeM  à  le 
niaisonroyâle<  ainsi  que  le  prouve  In  généa- 
logie des  parents  de  Jésus-Christ  sehm  la 
chair.  ]>ans  un  des  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment (le  Uvitiqnr),  ce  patriarche  pnt[ihétiso 

3ue  le  Messie  rwiiti  a  de  lui  et  de  Judus,  et  il 
épeint  I  liorriMi*  s*  andale  que  l'iniquitédes 
j>rètres  répandra  .sur  le  SaBCtUiire  pw  kCOO- 
(ianination  du  Christ. 

LÉVI  DE  GER80M»  rabbin,  a  composé  les 
Guerres  du  Seigimr,  eo  b^reu«  W AUeualaiii* 


ISp  tttU  dais  YnUfede  «i  rtgeerd, 
tapHtaHiM»,  iie.f  Paris»  18Mt 
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i560,  in-folio,  et  des  Commentaires '\mpT\n\és 
séparément  ot  dans  les  grandes  Biblp<?. 
tnif  tni  o^prit  sin^ilier.  tu*  a  rempli  totis 
SOS  livrer  tlf  vft'ni-s  siil)!ilit<5s  nit'tnphysi- 
qiif"5.  On  ignora»  !<•  temps  où  il  a  récu. 

LEVIS  ou  I.KVI  fGi  T  nR^.  d  une  illnstre 
maison  de  Fr.in<  »»,  fut  le  chef  de  tontps  les 
branehes  qoe  l'on  en  connaît  aujourd'hui.  Il 
se  crMsa  contre  les  Albigeois,  et  fut  élu  ma- 
rérhal  «les  tmisés.  C>s<  en  mémnfre  de  eefté 
ebar:re  ffiie  «a  f»ft.*l<''rif^  n  loujcinf-  ron^iTté 
le  titre  de  Muréehal  de  la  Foi,  Il  se  signala 
dans  eetle  guerre,  et  eut  la  dépouille  de  ees 
rrlM-llos  faiintiqno*!,  în  tcrrf  Mir  -[Ktii  «  ( 
plu  rieurs  autres  situées  en  LangiuMim\  Il  mou- 
m  MifSM;  Htmkt  fondé,  en  tlM.rahliaye 
de  la  Rofhe.  Sps  sncw^sfur^  ont  joint  nu 
nom  de  Léfis  celui  de  seigneurs  de  Mire- 
poix. 

LKVIS  fUcQrr.'^-FA  r.kst  m),  prôtreet  his- 
torien pi^nioiiinis ,  n(^  le  2  jtullet  1737,  à 
€mN«nlino .  d'une  famille  qui  avait  long- 
temps exercô  le  notariat,  pmbrass.i  l'olat  ec- 
clt'siastique,  l'ut  nommé  duecteor  de  I  hôpi- 
f<-ii  de  sa  Tille  natale,  et  mourut  h  Turin  en 
1810.  Indépendamment  de  plusieurs  manus- 
Grils,  il  a  laissé  :  Lettere  aidattichr,  Turin, 
n(>8,  ii>-8*,  à  l'usage  des  anliquftirf*  :  <  es 
lettres ,  dont  les  savants  isisaieiit  tieauroup 
de  cas,  le  omidvisirent  h  des  éttlde«  pins  s^ 
rieuses  sur  les  nianu'-fTilN  fUM  ir^:  !fr  sunrlir 
Pritciilœ  tenions  cœmeierit  urbani  commentât 
ad  D.  Anârmm  l*mnetti  tmrdkuilem  hmonien- 
$nn  nrrhifpitcopum,  V.uqenÏHn  de  /.rri.«, Turin, 
«le  l'uripriraerie  ro>ale,  177»,  in-k",  CoHeC" 
tioH  dm  anriennes  intrriptiont  Irourr'ti  danê 
le f  Etats  du  roi  dt  Sar daigne ,  en  ilfilicn,  Tu- 
rin ,  1781,  in-i';  2*  i>art. ,  178» .  m  'r  :  ret 
ouvrage  vaiut  à  l'auieur  un  (tiplùme  de  ci- 
toyen turinais  et  (I  nnliquaiie  rovil  [  otir  les 
noDumeuls  ecclé.siastiques  ;  ilnrcdo/a  sacra, 
mé  Cêtkùêêo  mmiê  ffmuriê  Opmeulorum  re- 
itrnm  snnctarxim  Paîrum,  virorum  itiuslrium, 
rerurn  tUtoloaicorum  ^  historieurum  ^  chroni" 
conim,  netrotogiearum  et  diptomatum,  par  tU- 
verêoê  Pedemontii  provincia»,  AMguetam  Prm" 
torittm  et  ValeriontM  Mtmfrublieam  ,  ete. , 
Timn,  1789,  in-<i*;  Sancti  Willflmi  Itirionni- 
$iê  abbutit ,  et  Frueiumrim  pedemonlanœ  /im- 
rfaeiiiiiKf  eprro,  efe..  Tarin,  f79T,  tn4'; 
tifna  Cistilpitur  Itripuhlicte  historien  monu- 
mtnta ,  cura  et  éiiigéntia  eacerdotis  tuyenii 
dê  Isvff  dollêetê ,  Turin  «  180t.  in-%*;  Vert 

fatti  df  l  (jlnrinsn  naiilo  l'ittidio.  prima  rr^mm 
d'Âêcoii  e  tnarttre  t  protettore  nei  terremotif 
ftweUt'  éal  êuetféûtt  éê  Ltteit  §iet  mUiquarU 

ecclesiattico,  Turin,  tH09,  ir;-8*. 
LKVIS  (le  P.  iEAPi-Atoi  sTiM  »b),  frère  du 

Frécédeiit .  né  à  Creseenlino,  le  5  noverohre 
j40,  tit  pn>fes<irMi  elie/  les  anjjiiviins  de  la 
congrégaliuu  lombarde  ,  à  Casai  do  >iontt'i>r- 
rat  «  fui  nommé  pnifcssf ur,  puis  détiinteur- 
général,  et  t''lriit  pri'  ur  du  eoiivent  de  (]/i>»«l, 
lorsque  le  gouvt  nifinenl  français  sii|i|»rima 
lee ordres  re  ligieux  en  Piémont, en  180-2.  It 
motirut  à  Casai  de  Monfterrnt,  en  1805.  Ses 
principaux  écrits  «Minl  :  i)e  Levis  l*.  Johaimis, 
S.  Theologiœ,  tettorii  erescentmeiuitt  «iCfMM- 


LEY  Iftt 

defrndendum  prnposuit  in  œdihus  Sanctte 
frxtcxs  Casnlis  die  1.1  mnrtii  1771 ,  ^■er^eil, 
in-i"":  Orazione  funèbre  in  Iode  dcbre  Cnrlo- 
Emnnwle  111,  Asti,  1773;  Lettere  diverse 
sopra  la  nrhhia ,  drl  1783,  che  ndV  estafê 
dànnegio  l'ilnlin ,  dans  le  tom.  X  des  Actes 
de  raeadémie  des  sciences  de  Turin  ;  Jtela- 
zioue  délia  mrti  nrn  itjnea  rotujiarsn  firl  178'», 

dans  lu  môme  V'duiiie  ;  Riforma  deali  studj 
deâieata  ni  mte  Groneri  minhire  âetf  interne, 

17W  :  l'.mfnir,  '!.in'>  ccflr'  pr'MliKfi'in  .  >;'()i'. 
cupe  des  uiojctis  d'établir  l'uniiormiiô  de 
renseignement,  et  propose  d'obliger  le  derfté 
rf'anlier  h  fnire  se^;  ('•irKle>  ?i  l'uiiivcrîifi'  dn 
Turin;  Difcsa  dd  re  Y  itiorio  e  del  cardinale 
Costa  d"  Antjumo  perla  intrepresaguerrncon' 
trei  la  Franrin  in  srrjuii')  d< (la  pn.ttnrnlr,  pu- 
blieata  12  (jiunnn  171»2,  Turin;  Schrrzo  sui 
magnetismo  ,  lT!».i ,  dans  le  jourii.il  scienti* 
fique  de  Mil.m.  Dans  ret  <^rrif  l'auteur  pro- 
pose l'aimant  \nmv  eerLiine*  malatiics. 

LKYDE  (Puitrrrt  i  i  ,  m  tVtJM  fàmilla 
noble  de  la  ville  dont  il  porte  le  nom ,  fut 
conseiller  de  (ruillaumc  de  Batière,  comte 
de  Hollande,  ptris  grand  vicaire  cf  dianoine 
d'Utrccht,  où  il  mourut  en  I38f>.  On  a  de 
lui  :  De  reipttbilcœ  <ww,  et  sorte principantis, 
nfmtntlli  afii  trarlatus  ,Le\dc,  1516,  m-fol., 
et  Am.sterUain ,  1701  «  ia-i',  avec  line  Vie  de 
l'anleor.  Ce  qntl  a  #cHi  «or  le  gmitemement 
«ivil  ne  vAuf  p.T^  en  ri'i'il  dit  du  gouverne- 
ment domestique.  11  avait  professé  le  droit  à 
Orléans  et  à  Paris ,  et  laissa  d'antres  onrra- 

ges  niddii''^  ntijniird'huî. 

LKVOHCKKii  fMp.LCHioR),  th«'ologien  cat- 
Tlniste ,  né  k  Miadelhourg  en  10^2 ,  profes- 
seur de  tlirolo-ie  ;i  l'trecht  en  !fî78,  mort  en 
1721 ,  à  70  aifs  ,  élail  un  Immuiuc  dur  et  pa.s- 
sionné,  qui  ne  savait  réprimer  ni  sa  langue 
ni  $i\  plume.  On  a  de  lui  piu^ienr*  outrages 
pleins  dÏM'udiliOT),  mais  qui  marnpient  sou- 
vent de  critique.  Les  principaux  son!  :  Trtrité 
de  la  répvhlif/ue  deg  ihbratT,  en  latin,  2  vol. 
in-fol.,  Am.slenleii»,  iîO'»  et  1710  :  rectieil  eu- 
rieui,  semé  d'aneedoies  sof  le  Judaïsme  mo- 
derne. Il  y  a  joint  «ne  réftifation  âeVArehéo^ 
logiê  de  Bnmet.  Ce  IfBMé  de  la  rétiubfique  des 
Héhreuic  n'a  pas  fait  ouWier  celui  de  Sigo- 
utus  sur  la  même  matière.  Un  Commentaire 
lalin  tmr  le  Catéehismp  dUeidetherg  ;  umr 
DéâÊêrttUion  loiiirr'  If  Aîi.nde  enchanté  de 
Bceker  ;  une  Analyse  de  l'FJcrittife  avec  h  Hé» 
thede  de  prMm  :\um  fHttohe  ênjnnsMwmêt 
IMrerbt,  lGO:i.  in-S";  FarrerHafis,  l.rvdo.  IfiTT, 
in-8^  ;  la  t  oniinuation  de  l'Histoire  ecclé?iasli- 
que  de  Hornlne,  FranefbH,  110%,  ln-8*;  Bi*- 
foire  de  CEgiise  d'Afrique,  fMreeht  et  î.eip/ig, 
1000,  in-i*j  Synopsis  rontrorersiarum  de  fœ- 
dere.  Tons  ces  ouvrages  sont  écrits  en  latifa» 
d'un  .style dur  el  dans  Fe<  pn^jtrg/'s  de  routeur. 

LEYDKN  (Jci'^-tiEnimAMD  deJ,  ainsi  nomuK^ 
parée  qu'il  était  de  la  vHIe  de  ce  nom ,  «e  nt 
rnrme,  s'appli<fun  avec  une  jurande  assiduité 
ù  toutes  lc«  foiietious  de  la  rie  apostolique, 
et  consecra  ses  moments  de  MatrA  l'étude 
de  l'hisloire  de  son  pays.  H  mourut  l'an 
1.Ï0V.  On  a  de  lui  :  Chronicon  ffoltandim  eo^ 
initiim  et  episcoporum  ultrajecttitsium  ,  n  S. 

WHUbrwiQ  «d  «ninmi  ikil,  Francfort,  im, 
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in-fol.;  Chronieon  Egmondanum  ,  sive  Anna- 
les abbatum  egmondensium  ^  publié  par  An- 
toine Matthieu ,  Leyde ,  1696 ,  m-k:  On  lui 

attribiie  une  Uistoirr  r}r  Tordre  des  (•finnr.<i  : 
ce  n'est  qu'une  répélition  de  celle  d'Arnold 
Bostius. 

LEYDEN  (Jkan  de)  ,  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance  (et  dont  le  nom  est  Bockelson 
ou  Bécold),  n'est  connu  (ju<i  |)ar  son  fana- 
tisme. Il  était  tailloiir.  Il  s'assDcia  avec  un 
Iniiilangcr  et  un  ministre  protestant,  nommé 
HosvAfr,  et  devint  clief  des  anabaptistes.  Le 
bou'ani^er ,  appe'i'  Jean  Mathison,  changea 
son  nuin  en  celui  de  Moïse.  Il  envoya  douze 
de  ses  disciples*  qu'il  appela  ses  apAtres,  se 
van'anl  d'être  envové  du  P^rc  éternel  pour 
établir  une  nouvelle  Jérusalem.  Ces  fanati- 

Îues  se  rendirent  maîtres  de  Munster  en 
53V  j  et  y  exercèrent  des  indignités  et  des 
atrocités  incroyai)lcs.  Los  magistrats  et  au- 
tres citoyens  hoiniétes  s'élant  opposés  à  leur 
fureur,  turent  massacrés  ou  expirèrent  dans 
des  tourments  raffinés.  Cet  imposteur  ins(  nsé 
pretiail  !e  nom  de  Roi  de  Jérusalem  et  d' Israël, 
et  ne  r^soait  que  nar  des  massacres ,  des 
cruautés  ei  des  abominations  inonîes.  11  espé- 
rait établir  sa  puissance  sur  les  débris  de  celle 
des  potentats  de  l'Europe;  mais  le  princo- 
évéquo  de  Munster,  Waldeck,  Fayant  pris 
avec  les  principaux  ministres  de  sa  1iéniV«.ie, 
les  ûl  mouiir  par  de  rigoureux  supplices  en 
1896,  après  les  avoir  promenés  q 1 1 e I <  p  t c  i em ps 
dans  les  pays  rirconvoisins,  poin-  répandre  la 
terreur  d'uis  l'àmo  des  ianatiques  qui  trou- 
blaient alors  tous  les  États  de  rEurope,  mais 
particulièrement  r.Vllemagne. 

LEYSER  ^PoLYc.ARPEj ,  IbéolOKien  de  la 
confession  a*Augsbourg  ,  né  à  Wynendcn , 
dans  le  Wurlcmbor^' ,  en  1552  ,  étiidia  à  Tu- 
bingue,  et  obtint ,  eu  1576,  le  degré  de  doc- 
teur et  le  titre  de  professeur  en  théologie  à 
l'université  de  Wiiten|)erp  .  puis  (•<  lui  de 
surintendant.  En  1579,  il  travailla  à  la  ré- 
daction du  Formula  Concordiœ  entre  les  lu- 
thériens et  les  calvinistes ,  et  il  assista  à 
toutes  les  assembl<'e<i  qui  furent  tenues  dans 
le  but  d'amener  la  réunion  des  calvinistes  et 
des  luthériens ,  qnai  était  négociée  par  les 
agents  du  roi  de  Navarre.  Il  lut  successive- 
ment coadjuteurde  Brunswick,  surintendant 
des  églises  du  uiôme  pays ,  premier  prédica- 
teur de  la  cour  de  Dresde,  et  mourut  à  Wit- 
tenbcrg  en  1601.  Il  avait  souten  i  de  longues 
disputes  avec  le  jésuite  Gretser,  le  ministre 
suisse  Samuel  Huber  et  le  poële  Jean  Mi^or. 
Ses  print  i[>ales  productions  sont  :  Colossus 
liabylonicus  quatuor  mundi  monarchias  re- 
prmenkms^  seu  Expositio  nemâi  eapUii  DÔ- 
ieti»,  Dannstadt ,  1C07  et  16(Ï9,  réimpr.  à 
Leipzig  et  à  Francfort  ;  Schola  Babulonicat 
seu  Commentarius  in  primtm  eaput  OmMis^ 
Itaropstadt,  1600,  in  V";  FxposHio  primœ par- 
ti» Geneseos^  seu  Uistoria  Adami ,  Leipzig, 
1604,  in4*;  Tauteur  a  iiiit  le  même  travail  en 
cinq  antres  ouvrages  pour  le  r-  s  f  (]■'  In  Co- 
nèsc;  Chnstinnismus,  Papismut,  Caliinismus, 
Witteraberg,  t(>«)H,  in^;réimnr.  en  allemand 
et  en  latin;  Marm'mia  evangeUea  a  Martino 
QktnuttH»  nukotHOfa  Polycmrpo  Lysero  con- 
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tlnttnta,et  aJoanne  Gherardo  absolutn,  in-4*, 
plusieurs  fois  réimprimée;  Hittoria  ordinit 
jesuitici ,  auetore  Hasenmnller,  ctun  duplM 
Pnh/r.  Ly^eri  prœfntione,  Francfort,  159i  et 
1605.  Le  P.  (iretscr  ayant  écrit  pour  réfuter 
cette  histoire,  Leyser  hii  fit  une  Réponse, 
Leip/iu'.  !r)07,  i!t-8'.  Il  composa  on  outre  des 
Sermons, des  /discours, dos  iJissertdiiontteic, 
en  allemand.  Jœchcr,  dans  son  Dict  onnaiie 
des  savants,  et  Spi/clius,  dans  son  Templum 
honoris  reseraluni ,  pag.  16,  en  ont  donné  la 
liste. 

LEZANA  fJEAN-B*FTisTK       ,  nrme,  na- 
quit à  Madrid  le  23  novembre  1586.  11  en- 
seigna avec  réputat  on  h  Tolède ,  k  Alcala  et 
à  Rome;  Urbain  VIII  le  fit  assesseur  de  la 
congn^galion  deir  Indice  ,  et  Innocent  X  de 
ce  le  des  Rites.  II  mourut  à  Rome  le  99 man 
1659,  à  73  ans.  On  a  de  lui  :  Summa  qwrstio- 
num  regularium,  Lyon,  1665 ,  k  vol.  in-foJ.; 
c'est  une  iliéologie  qui  a  pour  objel  priaci- 
pal  les  devoirs  des  religieux;  Summa  theoio" 
giœsacrœ,  Rome,  165V,  3  vol.  in-fol.  ;  Amtoies 
snrri,  prophetici  et  Eliani  ordinit,  etc.,  Rome, 
1651-1656,  4  vol.  in-fol.,  pleins  de  fables  ri« 
dicnles  sur  Torigine  de  cet  eiÂte;  De  rf gulo- 
rium  re/ormatione,  Rome,  16b6,  in-V. 

LEZIN  (saint) ,  Liciniuêf  ëvèoue  d'Angers 
en  5S6 ,  mort  le  1"  novembre  m.  Le  nape 
saint  Grégoire  lui  écrivit  M  Letir»  ta  dn 
livre  IX*. 

LHKRNINIBR.  Fey.  HmmiHEK  (l*) 

I  HOMOND  rnAT\i.vs-FH\Nc<)is\  professeur 
de  1  université,  naquit  à  Chaulnes,  diocèse  de 
Noyon,  en  1727,  et  entra  comme  boursier  au 
collège  d'Inville.  Après  être  devenu  princi- 
pal de  ce  collège,  il  fut  ensuite  nommé  pro- 
resseur  de  sixième  au  ooUé^  dn  cardia^ 
Lemoine.  S'étant  attaché  aux  jeunes  enffint>, 
il  iiilcrrorapil  sa  licence  et  renonça  à  tout 
projet  d'avancement.  Beaucoup  de  douceur, 
un  jugement  sain,  la  modcsiie.  la  piété,  for- 
maient les  bases  de  son  caractère,  et  ces 
qua'ités  brillent  dans  les  livres'd*enseigne- 
nient  ipj'il  composa  pour  ses  jeunes  élèves. 
Lors  de  la  révolution,  Lhomond,  n'ayant  pas 
voulu  prêter  le  serment  alors  e\\2é  \  fut  en- 
fermé en  avrd  1792,  avec  une  foule  de  prê- 
tres insermentés,  dans  l'église  de  Saint-Fir- 
min,  transformée  en  t>rison.  Tallien,  qui  avait 
été  son  élève,  lui  lit  obtenir  la  liberté.  Malgré 
cette  puissante  protection,  l'abbé  Lhomond, 
quelijues  mois  après,  ne  croyant  pas  sa  vie 
en  sûreté,  résolut  de  quitter  Paris.  Arrivé 
sur  le  boulevard  de  la  Salpétrière.  il  se  vit 
attaqué  par  deux  brigands  qui  lui  enlevèrent 
sou  argent  et  le  laissèrent  pour  mort.  L'un 
des  voleurs  fût  pris,  et  M.  iîuyot  |)arvittt  k 
faire  rendre  h  Lhomond  ce  qu'il  avait  perdu. 
Comme  on  le  pressait  de  poursuivre  son 
assassin  devant  les  tribunaux  ;  /a  n*en  ferai 

rien,  d  t-il  ;  si  vous  vouliez  lui  faire  tenir  la 
moitié  de  la  somme  qu'il  m'a  rendue,  vous 
m'obtigeriex  :  il  peut  en  avoir  besoin.  La  tran- 
nnil'ité  de  M.  Llioninnd  ne  fut  plus  troublée; 
il  tuiuva  la  botanique,  et  devint  très-habile 
dans  cette  science,  dont  il  donna  les  pre- 
TMièr>'s  îci  ons  au  et  lèbre  Haùy.  Ses  mœurs 
étaient  aussi  simples  que  sa  couversaiion 
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était  aimable  et  spirituelle;  il  faisait  tous  les 
jdurs,  quelque  temps  qu  il  ftt,  une  prome- 
nade k  Sceaux ,  et  c'est  à  cet  exercice  qu'il 
fut  redevable  de  sa  sauté.  L'abbé  Lbomoad 
est  mort  le  81  décembre  1794,  àgA  de  67  ans. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants,  pl  isieurs 
fois  imprimés,  et  4  plusieurs  desquels  on  a 
fiiit  des  additicHM  qui  ne  sont  pas  toutes 
heureuses  :  De  riris  illustribut  urbi$  Romœ, 
m-ik;  Eléments  de  la  Grammaire  française, 
ln-12;  EUmenti  de  la  Grammaire  latine,  1  vol. 
in-12;  Kpitome  kistoriœ  sacrœ,  in-I2;  Doc- 
trine chrétienne^  en  forme  de  lectures  de  piité^ 
oti  Von  expose  les  ireuves  de  la  religion ,  let 
dogmes  de  la  foi,  les  règle»  de  la  morale,  ce 
gui  concerne  les  sacrements  et  la  prière,  in- 12. 
On  y  trouve  les  plus  solides  et  les  plus  tou- 
cliantes  instructions  ;  tout  y  respire  la  «lus 
tendre  piété;  tout  y  est  mis  à  la  portée  ue  la 
jeunesse,  à  qui  il  était  destiné,  et  à  qui  il 
suffit,  avec  les  deux  suivants,  pour  connaître 
ce  que  c'est  que  la  religion ,  comment  elle 
est  parvenue  jusqu'à  nous ,  et  ce  qu'elle 
nous  ordonne  de  croire  et  de  pratiquer. 
Hittoirt  abrégée  de  tEgli»e,  oà  Ion  expose 
ses  combats,  ses  victoires  ilanx  les  temps  de 

fersécutiotit  d'hérésie  et  de  scandale  t  oû 
on  iKoiiIre  $a  eonservation  e$t  une  «livre 
divine,  ainsi  qnr  non  rinhJissement,  in-12;  His- 
toire abrégée  de  la  religion  avant  la  venue  de 
Jùue-Cknett  où  Fon  expose  lee  promettes 
pt^Dieu  a  fâites  d'un  Rédempteur ,  les  figurrs 
qui  l'ont  représenté,  les  prophéties  gui  l'ont 
annoncé f  et  la  suite  des  événements  temporels 
qui  lui  ont  préparé  hs  mirs.  et  ot/  l'an  dé- 
montre l'antiquité  et  lu  dit  initr  de  la  religion 
thrétienne,  V  édition,  1791.  Ces  deux  ouvra- 
ges, très-souvent  réi!ii|»riinés,  ayant  ('t<^  all»^- 
rés  pendant  le  rè^no  de  la  lerreur,  on  doit 
rechercher  les  anciennes  éd  tions,  et,  à  leur 
défaut, celles  qui  ont  été  réimprim<''es  depuis 
le  retour  de  Louis  XVIll,  et  par  des  maisons 
coimues  ^lar  leurs  principes  religieux. 

LUOXblU  (Gborges],  jésuite,  né  à  Zbirow 
en  Bohôme  Tan  1724,  mourut  en  1752,  étant 
recteur  du  collège  deTelcz,  après  avoir  ensei- 
gné les  lettres  et  les  sciences  avec  réputa- 
tion. On  a  de  lut  :  Contrwereia  ^Uotûphiea 
de  sustemate  philosnphiœ  viechanircr,  id  est, 
Mechanismo  eosmico  et  indicidualif  Prague, 
1748,  in-^;  Ihetrina  tkeoloçiea  ée  fntia^ 
fustificatione,  merito,  virtutibus,  vitiis  et  pec- 
catis,  1753,  in-4*;  Doctrina  theologica  de  fide, 
»pe  et  charit<Ue^  ibidem,  1755,  in-4*. 

LIA,  fille  aillée  de  Lal>an.  fut  marif'e  avec 
Jacob  par  la  supercherie  de  son  père,  qui  la 
substitua  à  Uacnel,  que  Jacob  devait  épouser; 
cependant  Jacob  vécut  bien  avec  elle ,  et  en 
eut  six  iils,  Uuben,  Siméon,  Lévi,  Juda,lssa- 
cbar,  Zabulon.  et  une  fille  nommée  Dina. 

LIANCOUKT  (Jbannb  ob  Schoimerq,  du- 
chesse de),  néo  en  1600,  ûlle  du  maréchal 
Henri  de  Schomberg,  et  femme  de  Roger  du 
Plessis,  duc  de  Liancourt,  connue  par  les 
deux  litres  que  lui  écrivit  le  docteur  Ar- 
nauld.  Elle  ddaelia  du  monde  son  mari,  (tar 
SCS  leçons  et  par  ses  exemples.  Les  deux 
épuux  se  lièrent  étroitement  avec  les  solitai- 
res de  Port-RovaK  et  montrireBl  beaucouo 


d  ardeur  pour  la  défense  de  Jaosénius.  Jls 
mourui^nl  en  1674.  Le  due  ne  survécut  que 

deux  mois  h  son  (épouse.  On  a  d'elle  un  ou- 
vrage édiûanl  sur  l'éducation  des  enfants  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe.  L'abbé  Bofleau  le 

publii  en  16!)8 ,  sous  ce  titre  :  Règlement 
donné  par  ttne  femme  de  haute  qualité  à  ta 
petUe-fille,  pour  sa  conduite  et  pour  celte  de 
sa  maison,  in-12,  réiniprinié  à  Parts  en  1779. 
L'éditeur  joignit  à  cet  ouvrage  un  règlement 

Sue  la  duchesse  de  Liancourt  avait  foit  pour 
le-mème,  avec  un  tableau  des  vertus  de 
cette  dame;  on  sent  bien  qu'on  n'y  trouve 
pas  l'humilité  et  la  docilité  d'esprit  qui  opè- 
rent la  sotiraission  aii\  d 'cisions  de  l'Eglise. 
La  duchesse  de  Liancuurt  possédait  plu- 
sieurs langues,  la  musique,  le  dessin,  et 
faisait  des  vers  assez  agréables.  Sa  Vie  se 
trouve  dans  les  Vies  intéressantes  et  édi^ntet 
des  Religieux  de  Porl-Ro^lf  Gologoet  1750, 
4  vol.  in-12,  tome  I". 

LlAUTARD  (CLAt'DB-Ros«LiE) ,  curé  de 
Fontaineldeau,  chevalier  de  la  légion  d'hon- 
neur depuis  inan,  né  à  Paris  le  7  avril  1774, 
commença  ses  études  Classiques  au  collège 
de  Lisieux,  (jui  jouissait  d'iuie  certaine  célé- 
brité, et  les  continua  au  collège  de  Sainte- 
Barbe,  où  il  eut  pour  profi^sseurs  les  abbés 
Nicolle  et  Fromentin.  Atteint  par  la  grande 
réquisilion  de  1793,  il  entra  dans  un  régi- 
ment d'infanterie,  d'où  il  passa  au  troisième 
de  dra^'on>,  (jui  avait  eu  pour  colonel  le  duc 
de  Cliar.res,  dejiuis  Louis-Philippe.  Sur  sa 
demande,  il  fut  admis  au  nombre  des  jeunes 
gens  qui  devaient  former  le  premier  noyau 
de  l'école  |Mjlyiechniqae,  et  il  se  lit  particu- 
lièrement remarquer  de  Monge  et  de  La- 
grange.  Mais  je  jeune  Liauiard  ne  voulant 
point  prêter  le  semn-nl  de  haine  ù  la  royauté, 
que  l'on  exigeait  des  élèves,  quitta  sponta- 
nément l'école,  et  entra,  Vannée  même  du 
concordai,  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  ré- 
tabli par  les  .soins  de  l'abbé  Emerv.  Comjîa- 

faou  d'études  des  abbés  de  Quélen  et  de 
eutrier,  il  fut  choisi  avec  eux  pour  organi- 
ser dans  la  paroisse  ces  caléehisines  qui  pro- 
duisirent tant  de  bien  et  servirent  do  modèle 
à  l'enseignement  religieux  de  toutes  les  é^^i- 
.ses  (le  P.iris  :  les  règlements  qu'il  établit,  et 

3ui  furent  son  ouvrage,  sont  encore  atiyour^ 
*bui  en  Mgueur.  Bientèt  l'abbé  Llautard  ftit 
a|)[)elé  à  une  mission  plus  élevée  :  aidé  de 
l'aljbé  Froment,  son  condisciple,  et  de  l'abbé 
Augé ,  doctour  de  Soriionne  et  ancien  grand 
vicnire  du  diocèse  de  Boulogne ,  il  fonda  en 
18Ji  la  maison  d'éducation  de  la  rue  Notre- 
Dame-des-Champs,  qui  est  devenue  le  c(d- 
lége  Stanislas.  Dès  sou  début,  le  nouvel  éta- 
blissement mérita  la  contiancc  générale  ; 
c'était  le  seul  où  l'enseignement  et  la  sur- 
veillance fussent  contiés  à  des  ecclésiasti- 
ques; c'était  le  seul,  en  même  temps,  où  les 
mœurs  et  la  religion  fussent  l'objet  d'une 
sollicitude  toute  spéciale.  Nonobs  ant  les  tra- 
casseries d'un  pouvoir  omlirageux  ,  1  ahiri 
Liauiard  sut  ni'unienit  dans  sa  maison  un 
ordre  et  une  discij»line  adujiiables.  L'obli* 
gation  qui  lui  fut  imposée  de  conduire  ses 
élèves  m  écoles  imoérialei  ne  servit  nu'è 
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3 ni  rtMiii>orlail  sur  tous  aes  rivaux  p<>ur  l'é- 
ucation,  vl  ue  le  ei'iJail  à  aucun  quant  à  la 
f(»rce  (Jf's  ('liid<.'f>.  Apn's  la  reslauralion,  il 
devint  un  df»  j'Ius  /.»'li;s  (lî'lenseurs  tk  la 
l(^giliinit«'.  Ilojiuré  de  la  coufiauco  des  rois 
Louis  XVIIl  et  Charles  X,  il  usa  de  soa  cré- 
dit dans  l'intérêt  do  la  religion,  et  il  vit  s'ao- 
cioUre  la  prospérilr  de  sa  ujaison,  où  m  for- 
uièroiU  une  foule  d'hommes  religieux»  dooi 
les  uns  oui  depuis  honoré  l'EgluiC  do  Fraaeet 
el  les  autres  se  sont  distingués  dans  les  di- 
verses classes  de  la  société.  L'obité  LiêUtarcU 
le  preuiier,  signala  dans  seft  discours  et  dans 
ses  écrits  les  priucijies  dangereux  de  l'uni- 
versilé,  dont  Tespril  était  ru»té  le  vâoid 
qu'avant  la  restauration.  St  frtOcYiis»  lui  al> 
tira  de  nouvelles  vexations,  et  il  fut  contraiiU 
de  eonduire  ses  élèves  aux  coUéi^es  royaux. 
Pour  se  soustraire  à  cette  obligstion,  Cfui  lui 
jiarnissait  pleine  (U-  danij;ors ,  u  ii'*  lui  fallut 
rieji  Qioios  que  l'iulcrveutiou  royale,  qui  iil 
adopter  une  combinaison  |)ar  laquelle  r«uii* 
versité  se  trouvait  ménagée  dans  sa  susce^»- 
tibilité,  en  même  leai|is  que  l'ahlté  Liautard 
recevait,  avec  la  liberté  de  reoseignement, 
une  nobl'»  ri'rouipeiiso  de  ses  longs  Irav.iux. 
L'iustilulion  tut  érigée,  eu  1822,  eu  cullége 
de  plein  exercice,  et  Louis  X\1U  donna  à  ce 
nouveau  follcj^c  le  nom  de  Stanislas ,  qui 
était  un  des  sieus,  en  uiè'ue  temps  que  celui 
du  roi  de  Pologne,  son  aicul  maternel.  £a 
i818,  l'abb(!  Liiulard  fonda  d'  ses  deniers 
les  petits  si'niuiaires  do  Vursaillus,  CJààlons- 
sur-Manii',  U  uns,  Mantes,  et  celui  de  'Voe- 
miniers,  dans  lo  villa^L'  do  mémo  nom,  situé 
h  sc^t  lieues  de  Charlre».  Sou  zèle  s'étendit 
jusque  dans  rAmérique  du  NoKl,et  il  fonda, 
de  concert  aver-  M.  Uulmurg,  doux  nuisons 
à  Saint-Luuis  et  à  la  Nouvcilo-Orléans.  Des 
circonstances  particulières  le  détermineront 
à  quitter  la  direction  do  son  collège  en  i$i!S. 
Après  avoii-  choisi  jxjur  sui  wiflsour  Kabbé 
Augé,  l'un  de  ses  associés,  il  se  relira  au 
séminaire  des  AÛsaioos-mraA^ères»  d'où  il 
fut  appelé  par  Charles  X,  en  183V,  h  la  cura 
io\al».'  de  Fonlainohloau.  C'est  là  (ju'il  fut 
enUvé.le  17  décamUm  ISi^i^par  une  atiaque 
d^apoplexie.  Nous  oe  devons  pas  omettra 
ou  il  avait  t'ti'î  désigné  pour  être  jirécepleur 
(lu  duc  de  J^rdeauxc  eu  kHH^t  et  <(|ve  sous  le 
ministère  llartignac,  M.  Feutrter  vovlol  le 
revêtir  de  la  dignili''  é,>iscopale.  L'abbé  Liau- 
tard  avaii  été  ixès^ié  avec  Fra/sâiueos»  Lo- 
gris^val,  ftauzao,  de  Forbin-la«son,  et 
d'autres  ecclésiastiques  t'niinenls.coruius  par 
leurs  travaux  apostuliijikes.^t  il  les  «ula  eili- 
cacemeot  dans  leurs  pieuses  enir^^'ises. 
C'est  ^  lui  uue  l'on  dut  l'ordoonanco  de  1817 
sur  le;i  pelUs  séminaires»  11  ne  tint  [ms  à  lui 
qu'une  liijarté  plus  coniplète  ne  lût  areordé^ 
aux  évéques  pour  la  dirovlion  de  renseigne» 
ment  dans  ces  pieux     salutaires  asiles;  los 
dispositions  restrictives  qui  s'y  trouvent  y 
furent  ajoulcVs  à  son  insu.  Outre  une  Orai- 
son funtbrc  dt  Louis  Xym,on  a  de  lui  quel- 
ques écrits  remarquables  sur  l'onsfigncmeot, 
et  des  articles  très-curieux  sur  le  nnhno  su- 
jet, insérés  dans  la  QuoHUicnnCf  eu  162^.  Uu 
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a  publié  :  Mémoires  de  M.  Vabhé  Liautnrd, 
fondateur  du  collège  Stanislas  ^  mort  ardn- 
préire  de  Fontainrbloau,ou  Fragments  inédits 
triulimi  de  l'autel  et  du  trône,  etc.,  procédés 
d'un  t'Jsmi  Oiogrmplùffue  «ur  r<iij/<>ur,  recueillis 
et  mis  on  ordr«  par  M.  l'abbé  A.  Donrs» 
cbaaoine  boBOfaîa»  4o  MnsUpelliar,  ttàt, 
mi.  8  vol.  ia^.  • 

LIBËKA T,  (  saint),  abbf^  du  monestèfadt 
Cay69  ou  Ali'ique,  aoutXrit  Jo  martyre  avec 
six  de  ses  eompa;^n(»$,  le  i  juiliet  %83,  pen- 
dant la  p.'r«<;cu(ion  d'Huiiério. 

UBItMAT,  diacre  de  i'égiise  de  Carthage 
au  VI*  siècle,  l'un  des  phn  séJéa  défenseurs 
des  Trois  (Itnpitret,  fui  on]{>lo té  dans  diver- 
ses aUairas  imiiorlautea,  et  fut  envoyé  à 
Borne  l'an  931k.  On  a  de  hii  un  Kvre  intitulé  : 
Bru  iitriumde  camm  Sesfnrii  et  Enfi/fhcdsj 
que  le  P.  (iaruier  doooa  au  public  en  i675| 
in-8*,  à  Paria»  AfM  éaa  CommuÊiwbrm  qvi 
corri  jout  «•  qu*il  j^éb  délMtnm  «laos  Je 
texte. 

LIBERE  (  saiut  ),  mmaitt,  ftie  éM  sur  ta 

chaire  de  ^.■urlt  IMorre  Je  à»  rtiti  apr^^ 
le  pa{>e  Jules  i".  Il  la  mérita  \m-  sa  piélé  et 
inr  son  aèle  pour  la  for.  L'empereur  Gona* 
tance,  ayant  tonié  v.iiiHMticnt  de \e  fa'\re  son»» 
cure  à  la  uondamn<ition  de  I  illustre  Atlia- 
UBS€^  le  relégua  h  Bérée  dans  la  Thraoe.  la 
rigueur  avec  laquello  on  le  traitn  ihns  son 
exil,  et  la  douleur  de  voir  son  siégi'  occupé 

rri*aiitjpapei>'éUi,éiwanlèreiitsa  coosinncr. 
consentit  enlin  îi  U  cond»mnMi«.a  d'Atha- 
uase,  el  signa  la  formule  de  Sirunum,  non 
pas  celle  du  dernier  concile,  qui  était  visi- 
blement hérét  que,  ni  celle  d  i  second,  rpiî 
était  également  réprohensiMe  et  qui  fut  ré- 
digée par  Vaieus  et  Ursace  en  357,  niais  cete 
du  premier,  dressée  en  351  avec  beaucoop 
d'art  par  le*  tfiens,  el  qui  pouvait  h  la  ri- 
gueur être  d 'fondue,  comme  elle  le  firt  par 
saint  Ujiaire.  Pitr  cette  faiblesse,  il  rentra 
dans  la  oommanion  des  Ori(>matix.  On  lui 
lit  approuver  dans  le  con<  ilc  d'Ancyro.  en 
'lioti,  un  écrit  qui  rcyetait  le  mot  èonsubstam- 
tUtt  mais  il  protesta  eu  même  temps  qu*il 
analbématisait  cpux  (pii  disaient  ([uc  le  Fils 
n'était  pas  semldable  au  Père  en  substance 
et  en  toutes  eboses.  L'eihpereur  lui  permit 
de  retourner  à  Konio,  où  le  |)eu|flo  lo  r<?çut 
assez  troidemeiU.  Cet  accueil  le  lit  rentrer 
en  lui«mèaiei  il  reeoBiMit  ea  faute,  la  pleura, 
lit  ses  CM  ii^^os  h  Atlwnaso,  rojt'ta  la  confcs- 
skiB  de  loi  du  coociie  de  llimiui  en  SSdiet 
iBOnrut  sainleBent  le  9k  septembre  9(B0. 
C  est  ainsi  que  ce  pape  termina  sa  carrière 
avec  la  gloire  qui  avait  illustré  la  très-graude 
partie  d'un  pontificat  de  plus  de  ti  ans,  et 
ipic  sa  «  hute,  qu'elle  ((uelle  a  t        n'.i  pu 
llétrir.  Cette  faiblesse  passagère  se  trouve  ré- 
parée par  tant  #e  traits  d'un  oonnr^^  parfU- 
taiteraent  soutenu  dopiiis  son  repentir,  q  :o 
i>rosque  tous  les  Pwes  l'ont  qualilié  de  bien- 
hmreux.  Son  nom  se  lit  dans  les  plus  au- 
cions  Martyr» do.^os  latins.  On  a  do  lui  d  5 
Epitrf»  <pii  so  trouvent  dans  celles  des  pa- 
1»  s  par  doiu  (îoustant.  L'abbé  Corgne  a  pii- 
iili  '  en  1720  une  Di^<^rrlulion  crili'/'i»-  '  f  his- 
luri'^uc  tfwr  le  ^a^e  Libère^  el  lo  1*.  ôtiiluig  a 
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fait  an  Commentaire  critique  et  hisiori^  $ur 
saint  Libère^  inséré  dans  les  Acta  tanetomm 
des  BnilttldiStes,  23  septembre,  chute  de 
ce  |)«pe  a  toujours  servi  d'irgttJPMH  aux 
Kaliicaus  contre  l  infiiiUibilîté  du  pape.i.*o«- 
wrMB  cité  «louti-e  la  laihlesKf  des  fiinclu- 
sious  qu'oa  en  tire,  fiaiot  Ubèn  eal  pour 
Buccesseur  saint  DonaM.  -^-M.  Mi^e  t  {pu- 
blié les  écrits  du  pape  saint  libère.  Foy.  la 
fia  de  l'art.  JouMjsaint). 

UmniIOS  A  JB8IJ,  earmet  natif  de  No- 
vaie,  enseigna  la  controrerse  peiKiant  38 
aasà  Eome,  et  iut  préiel  de  la  ProftaizaiMle. 
U  iM«r«il  l'an  lfl9«  a|irès  avoir  publié  : 
ContTorrrsiœ  d^gmatic/t,  Rome,  1701,  in-tV)l. 
Celte  édition  fut  défendue,  parce  que  l'au- 
lauryétait  favorable  au  iansénisme;  mais 
l'/ivant  rorrii^éi!,  s'étsnt  rétracté,  on  per- 
mit l'édition  qui  fut  iuiie  l'an  lïlO.  Libénus 
fluiafait  promis  trois  volooies  in^fol..  ({uand 
il  en  publia  le  premier,  augmenta  tellement 
Touvrafi»  qu'on  l'a  imprimé  k  Milan,  en  11 
volumes  in-fol.,  l'an  ITiiL 

LlBËRTiNUS  (Craubs),  né  à  Mulhausea 
en  Bohème,  l'an  1038,  entre  ehet  les  jésoi' 
tes  en  KioV.  et  niouruf  i*  Klatlau  en  1683, 
après  avoir  ensetgué  le&  beU«»>lettres  et  la 
langue  grecque,  et  vntit  firé<Aé  avec  répu- 
tatioii.  On  a  de  lui  le  traité  de  (ireiia  lc,  ou 
Georges  bcbolarius»  mit  la  preUfitmatioUf 
tnchut  en  laMB,  avee  4a  fort  bonnes  notes. 
Pra^e,  1673,  in-fr.  Il  a  publié  eiic  rH  Frmi- 
eisctu  Xaeerius,  luéiarwn  apoêi^ius,  eioyiis 
iltuêtratuê,  Breslaw,  ItîHl  ;  Prafue,  1171,  ith 
k'.  —  11  lU!  faut  [las  le  w)nfondre  avf  e  Jcin 
LiseRTivLs,  Husâi  jésuite,  né  h  Leutiiieril^ 
«n  HB^,  mort  vers  tTik,  dont  on  a  un  ou- 
Yrac;f>,  <mi  langue  bohémienne,  $ur  l'éduea-' 
tioH  de  la  jeutmsf,  Prague,  1715,  in-12;  et 
Bn  traité  Be  ta  canformité  de  la  volonté 
l^à^mme  aotc  eeUe  de  Biem,  dans  la  méine 
langue,  Prague,  1710,  in-i% 

UCINIUS  9U  SAINTE- 5st:HOLAST10rK. 
carme,  né  à  Saumur»  mort  à  ttcis  dans  le 
coQvent  dit  de$  mUwHeê,  le  U  «fvrier  Wtk, 

a  publié:  Dr  Afitntih  arquirenditi  tain  dirini^ 

rm  humanù,  lOt^V  ;  Prtuces  de  l  inf^iéUté 
jansénistee  dann  ta  traduetiim  éu  tattttt 
itères  :  Vie  du  P.  Philippe  Thihnttlt,  auteur  de 
ia  réforme  de*  Canne»  de  l'obêervance  de  Rrn^ 
fie»,  Paris,  1173  ;  un  grand  nombre  d'oMtm- 
çe*  ascétique».  C'était  un  bnmmn  appliqué, 
«t  qui  ne  eherchait  qu'à  se  rendre  utile,  à 
conlbadre  l'erreur,  k  «Mmaaqmr  rbyfocri» 
sio,  f»i  ^  nourrir  la  pi  (Hé. 

LiÉBlCU(JeANj,mUGlciga<i  eti  ftilésie,  en 
168t,  entra  chez  les  jésuites  où  il  enseigna  di- 
iwrses  setences  avec  faecès,  ftit  pendant  dix 
ans  chancelier  de  l'unirersilé  d'otmutz,  et 
mourut  da.is  cette  ville  en  1757.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Quœetiomê  theoloqieat  ds 
fUle,  $p«  4t  «MrMif»,  OlRiutt,  mS,  in-8*  ;  Brê- 
vinrium  srriptiiri.^tirN.n  in  e^'angeliaiidrentut 
atplure*  dommicui  sequentee  usfue  ad  domini- 
tmm  mptmgeeima^  Ohnuts,  1791 ,       ;  Fmnlff 

tni'iv  xi}rr>:inri'' tim  prr  résolut wneu  sprru- 
ia(i)  o  .  iinirtutu!  ad  munas  cmifestariorton  se 
ditp<nuntUm$ter9itwnÊgéii9u$ttim,  Tropiutn, 
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thealogiea  dé  conciliù  satustef  rmmm  BeeU- 
«•«,  Troppau,  1732,  ia-lS. 

UeSKNËCliT  (JeavGborobs),  mathéma- 
Ijoien  ,  antiquaire  et  eélèbre  profpsseur  de 
Qiessen,  né  a  Wasungen  vers  iêS»,  devint 
meiulito  de  la  société  royale  do  I.umlres,  do 
l'académie  des  seieoces  de  Jterho,  et  de  la 
•oeiélé  des  Curleut  de  la  nature,  el  mourut 
à  Giessen  en  1739.  On  a  de  lui  un  gr.md 
nombre  de  iHssertatiomê  tkéoLofitmes.  pMa 
npkiqmn  tÈ  Htiérmir$$,  cetiméea,  m  divers 
autres  ouvrages.  Il  crut  d^Houvrir.  en  173^, 
une  nouvelle  étoile  dans  ia  )^>aade  Ourse; 
parmi  ses  ouvrages,  qui  sont  au  nandiiu  de 
dix,  on  rite  une  Dimertatio  eoitm9fjrnpMra 
de  hartwnia  cerpormn  mmuit  totalium  nova 
ration*  in  numeris  perftcti*  generatùn  deft- 
«rta,  Gi(3Ssen,  1718,  iii-v.  Goetenii  a  donné 
la  vie  do  Liebkneeht  dans  le  Gelehrte  £'m- 
râpa,  2'  partie. 

LIKNMAKT  (Ueomgbs),  savant  abbé  de  l'or- 
dre de  Prémontré  h  Hoggenbar^h,  et  comme 
tel  prélat  de  l'onipire,  naquit  le  sl9  janvier 
1717  à  Uberlingheci  en  Souabe,  de  parente 
nobles  et  d'une  funille  sénatoriale.  Il  «ftiitta 
les  avantai4;os  (pie  lui  présentait  sa  naissance 
pour  embrasser  la  vie  oononiouet  et  eboiaÉt 
pour  reiéeuHon  de  ee  dessein  l^bare  de 
Ruf^fxenhurJjh.  ordre  de  l'réiiiriiitiY-,  ou  il  lit 
profession  en  1741.  Après  avoir  foit  se» 
études  k  Constance  el  à  billiugen,  il  eneai** 
gna  dsnssa  maison  la  [iliilusophie  el  la  théo- 
logie. Il  y  avait  sept  ans  qu'il  exer^it  l'of- 
fiea  de  Brieur  lorsque  l'abbaye  va<|ua.  Tous 
les  stifl(rav,'f'S  se  leunirent  Mir  lui,  et  il  fut 
élu  abbé  le  17  juillet  173S.  Ëii  iim  in  collège 
impérial  des  )>réltits  de  tk>UAbe  le  ehoislt 
pour  être  un  de  ses  co^lirectcurs.  Il  est  au- 
teur des  ouvrages  saivanis  :  OydiM»  ero- 
thonuïtum  ex  Ollonia  theaeifpkiee  srelattiom 
trartatikut,  paltlicte  luci  et  concertationi  ex- 
p0«ita,  Ulm,  174tt,  in41';  ouvrage  «|»|>rouvé 
par  ^univor8ité^  de  Dillingeo,  attaqué  néan- 
moins, mais  dééeudu  par  son  auteur  d'une 
ninièffe  qui  lui  vuM  les  applaudissements 
de  l'université  de  ïîaltzbouiy  ;  Kxhortator 
doana«ii««M  rc^i^'eMm  oNtMONi  ad  ferfettéa- 
mtm  tmeikms,  en  deun  parties.  Tune  imftri* 
méeàLinl/:,  175V,in-^°,  f'nulre  il  An^s^)^llr}^, 
1761,  mOine  forniat;  Dittwlatio  théologien 
*uh  tiimto  f  B,  M.  Yirfjiiit*  cri^inariB  imSm 
nitnx  it  ftrioribu*  Ê.ttmindi  iVtraNrt  cmmrie 
itndtcuta  j  Augsbourg,  1756.  iD-4*;  CdUM 
êatiffuini*  et  eanrtorum,  «eu  cultm  do^tn* 
mduw  in  terra  SS.  ftanguinie  et  eancta  Cru- 
cis  pariicutis ,  necnon  tanetormn  relianm^ 
dietertatione  aesertus,  AugsbOttrg^  ITtH^ 
t'phemeridoe  kaqiologim  ordfiue  pvmmêm 
etraPmtiet  ele.,  Augsbourg,  176'»,  in'4*.  Il  en 
a  paru,  en  1767,  un  supplément  sous  le  titre 
d'4Me«erMiM,  etc.;  5jNrtlu«  ëttmrarim»  fhr^ 
fsrKmis,  «su  Sylloae  «frse  a»  ardAw 
momtratenti  tcriptte  et  doctrina  cefel>re*,  net 
non  ««rumdf m  r  tVtw,  te*  geêtoê^  opora  et  enipta 
htm  édita,  pcrsnitm  oaMbem^  aïo.,  Aug»* 
b  MIT'.;,  1771,  in-V.  L'jiuteur  y  pn)nve,  con- 
tre Casimir  Oudiu,  dé»erteuf  de  *a  profe^ 
sion  et  de  sa  foi,  que  l'ordre  des  PHnmntrtg 
pii  manqué  d'doriTalM  el  de  pemMiMfN 
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célèbres  cpii  Paient  illustré.  La  liste  qn*en  concile  de  1811,  en  (qualité  de  théologien 

donne  l'aobi^  de  Rog^enb  irgli  est  de  plus  de  son  évôquc  qui  ne  signa  aucun  des  actes 

sixceuts,  dool  les  écrits  embrassent  toutes  atteotatoires  aux  droits  ou  h  la  dignité  da 

sortes  de  matières.  Yoy.  Oornn  (Casimir),  saint-siège.  L'influence  que  son  savoir  lui 

et  CoLBERT  (Michel D  's  5er/Hon5,  des  fan/-  assuniit  auprès  des  membres  du  concile 

gyriqmê  et  des  Oraisom  funèbrt*.  L'abbé  importuna  l'empereur,  et  un  mauiiat  d'ar- 

Lennarl  est'  mort  en  1788.  rêt  fut  laooé  contre  lui.  Heureuseiuem  de- 

LIENHART  (Thihai  u),  ancien  bénédictin  puis  Tingt-quatre  beoTM  il  trait  quitté 

et  profe^iseur  en  théolof^ie,  ué  le  1"  sep-  ris. 

tembre  1765,  de  parents  coltiTateurs ,  à  LIERB  (AneusTB-PaimBLLE  de),  né  à  Gre- 
Truchter.sb'  iin  .  village  pr^s  de  Strasbourg,  noble  en  1740,  était,  dans  Ib  temps  de  la  ré- 
lit  avec  distiaclion  ses  études  au  collège  de  volution.  maire  de  sa  ville  natale,  lorsqu'une 
llolsheini,  en  Alsace,  et  se  fit  ensuite  rece-  insurrection  populaire  menaça  de  dévaster 
voir  dans  l'abbaye  des  luMiédii  lins  tic  M.ir-  et  de  piller  un  magasin  public.  Il  ne  craignit 
moutier,  dans  la  môme  province.  11  y  passa  uas  d'eiposer  sa  tète  en  s'opposant  aux  vio< 
quelques  années  livré  aux  études  de  la  thèo-  lences  de  la  multitude  qu'il  réussit  2i  con- 
logie  jusau'au  moment  de  la  révolution  de  tenir.  Il  siégea  à  la  Convention  où  il  vota 
1793;  ce  tut  pendant  ce  temps  qu  il  reçut  la  constamment  avec  le  parti  modéré;  soaCtet- 
pi  êtrise.  Lienliart  refusa  de  prêter  le  serment  mai»,  dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  donlil 
de  la  constitution,  cl  se  rendit  dans  le  cou-  vota  l'exil  pour  sauver  les  jours  du*monar- 
venl  des  bénédictins  à  Schultern  (dans  le  que,  a  été  imprimée,  1792,  in-8*.  il  seconda 
grand-duché  de  Bade),  où  il  enseigna  la  Claude  Saint-Martin  dans  ses  travaux /if/^ 
théologie.  Ses  su|)érieurs,  appréciant  les  dis-  mires  et  philosophiques  ,  et  se  /i>t,i  aussi  à 
positions  qu'il  avait  pour  les  langues  orien-  des  recherches  suivies  sur  1  auteur  ue  l  imt- 
tales,  renvoyèrent  à  l'université  de  Fri-  ^"^'on  ,  qu'il  croyait  être  Ganoo,  et  tor  les 
bourg,  en  Brisgtw,  où  il  prit  ie  grade  de  éditions  et  manuscrits  de  ce  pieux  ouvrage, 
docteur  en  théolo  ;ie.  Il  passa  ensuite  en  Au-  Ponnru  de  grandes  connaissances  en  chimie, 
triche,  dans  lo  ct  lt  li  e  couvent  des  bénédic-  il  plaça  les  fonds  qu'il  avait  hérivés  de  sa 
tins  de  JLremsmuuster,  f)rès  de  Vienne,  où  famille  dans  rexploitatioo  des  mines,  qui, 
il  Alt  encore  chargé  d'enseigner  la  théologie,  par  sotte  de  Textension  des  limites  de  la 
et  il  y  resta  ju>qu"<ipr^  •  la  révolution  fran-  Franco  jijsipi'en  Illyrie ,  étaient  comprises 
çaise.  L'évéque  de  Strasbourg  le  rappela  dans  l'empire,  mais  qui  furent  perdues  pour 
alors  dans  son  pays  et  lui  conlia  l'éducation  nous  lorsque  la  France  rentra  en  1815  dans 
des  cl  rcs.  11  eut  beaucoup  de  dillicultés  à  ses  anciennes  limites.  Lière  se  trouva  ainsi 
surmonter  pour  donner  do  ieunes  prétn-s  à  à  peu  pré:>  ruiné  ;  il  se  consola  en  reprenant 
l'é^^ise  d'Alsace.  Il  reçut  les  jeunes  aspi-  avec  une  nouvelle  ardeur  ses  études ,  auHI 
raots  en  qui  il  remarquait  de  la  vocation,  fit  ap|)liquait  surtout  à  la  philosophie  de  l'his- 
lui  seul  pour  eux  les  différents  cours  de  toirc  et  à  la  théosophie.  11  mourut  dans  sa 
théologie,  aida  les  plus  pauvres  en  argent,  retraite  du  faubourg  Saint-Germain,  en  Itti; 
livres  et  habits,  et  parvint  ainsi  à  fonder  le  à  r<lge  de  88  ans.  On  a  df?  Lière  :  une  tra- 
séminaire.  L'anbé  Lieuhart  fut  nommé  cba-  due  iun  française  des  Psaumes,  dans  le  sens 
noine  titulaire  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  spirituel ,  appliqués  principalement  à  Jésus- 
ct  char:oine  honoraire  de  Saint-Denis.  11  Christ,  d'après  saint  Augustin  et  l'hébreu , 
avait  été  !>u|)éi  leur  du  grand  séminaire  de  avec  de^  notes  pK  ines  d'érudition ,  1821  , 
Strasbourg  pendant  iJ5  ans,  quand  la  révo-  in-12;  Considération»  sur  les  ouatre  £tttii- 
lutioo  de  juillet  itHUKi  vint  interrompre  sa  oi/e«,  1822»  in-^*  ;  Prophéties  dlsaie,  trad.  en 
]<»igue  et  honorable  carrière.  Il  mourut  le  92  trancais.  avec  des  notes,  1823,  in-8*  ;  Pen»ét$ 
mars  1831,  après  avoir  passé  4^0  ans  dans  ^  ewmàérations  moraies  et  religieuseg  ,  coa- 
i'6nseignement  de  la  théologie.  Ce  res()ec-  tenant  des  aperçus  spirituels  d'un  haut  inté- 
lable  ecclésiastique  rendit  de  grands  serrices  rèt,  et  des  vues  sur  le  caractère  de  pl usienrs 
à  la  religion  jiar  1  s  différents  ouvrages  iiu'il  personnages  contemporains,  T'édiiion,  1824; 
publia.  Sa  Ihéoloyie  dogmatique  eu  3  vol.  et  2*  édition,  i&26;  Les  quatorze  £pHr es  de  saint 
son  l*'Tol.  fur  les  titurgies  lui  valurent  deux  Paul  et  les  sept  EpUres  catholiques^  trad.  ea 
bri'fs  des  souverains  pontifes  Pie  VII  et  français  avec  des  notes ,  1825 ,  in-8".  Lière 
Pie  Vlli,  qui  font  un  grand  élog»'  de  son  éru-  avait  été  l'éditeur  des  Quarante  (^uestiom  de 
dition,  de  sa  piété  et  de  l'orthodoxie  de  ses  /'dme,  par  Jacob  Boehme  ,  dit  le  philosophe 
principes.  Ou  a  encore  de  lui  :  Dissertatio  teutonique ,  1807,  in-8"';dela  Trtple  vie  de 
critica  in  librum  Judith:  Analysis  studii  6i-  l'homme,  par  le  même,  1809,  et  d'une  Expli- 
btiei:  Analysis  theologiœ  dogmatieœ  ;  en  lan-  cation  pai  un  Israélite. 

f;ue  allemande,  un  Avertissement  aux  catho-  LltiUlFOOT  (Jean),  l'un  des  plus  habiles 

iques  sur  la  lecture  de  la  bible  traduite  par  hommes  de  son  siècle  dans  la  connaissance 

tan  Ess:  et  en  latin  un  manuel  pour  ies  sé-  de  l'hébreu  ,  du  Talmud  et  des  rabbins,  né 

minarisles.  il  s'uivcupait,  dans  les  derniers  en  1002  à  Stoke ,  dans  le  comté  de  Stalford  , 

temps  de  sa  vie,  à  retoucher  plusieurs  ou-  mort  à  Cambridge  en  1675 ,  à  73  ans ,  fut 

vrages  qui  sont  restés  manuscrits,  tels  que  vice-chancelier  de  runiver>ité  de  cette  der- 

le  2*  TOI.  sur  les  liturgies,  presque  achevé;  nière  ville ,  et  chanuiue  d'El^.  Là  meiileure 

laiVerofe,  et  le  StudiumbibUcumqui  était  la  édition  de  ses  OEuvres  est  edle  d*Utrecbt, 

partie  dans  laquelle  il  ex.  cllait  pr;n(  i[  ale-  jr>;!y,  oii    \oI.  in-fol.,  mise  au  jour  par  les 

meut.  i.'abbé  Lieub&it  avait  «ccompa^^é  au  suius  dp  Jeau^L.eu$dea.  »>es  priutû^ux  on** 
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vragcs  sont  :  fforœ  hrbraicœ  et  tcâmuddieœ 
in  geographiam  terrœ  $anctce.  On  y  troave 
des  observations  propres  à  rectifier  les  er» 
roiirà  des  géngrapfies  qui  ont  travaillé  sur  la 
Palestine  ;  une  Harmonie  de  F  Ancien  Testa- 
ment; des  Commentaires  sur  utie  partie  da 
Nouveau.  Ils  respirent  l  éru  lition  la  plus  re- 
cherchée, ainsi  que  ses  autres  ouvrages.  Il 
a  fait  un  usage  heureux  des  connaissances 
ta'mudiques  pour  l'explication  des  usages 
des  Juifs  mo  iernes.  St  ypo  a  publié  h  Lon- 
dres, en  1703.  in-8%  ilê  nouvelle*  0!:uvres 
posthume»  de  Lightfoot.  On  trouve  dans  ses 
écrits  quelques  sentiments  condamnables , 
savoir  :  (|uelos  Juifs  <'t<iieiit  entir'>rornoiit  rn- 
jetés  de  Dieu  ;  que  les  cleCs  du  roj^aumc  des 
cieux  n*aTa!ent  été  données  qa'ft  saint  Pierre; 
que  son  pouvoir  ne  regardait  qno  la  doclrine 
et  nuu  la  discipline ,  etc.;  erreurs  qui  n'ont 
rien  de  surprenant  dansnn  calvinisCe.  Light- 
foot a  pris  pnrt  h  la  Polyglotte  de  Londres  et 
au  Lexique  heptaglotton  d'Kdra.  Castel.  Sa 
A  if  se  trouve  à  la  tôle  de  l'édilion  de  ses 
Olùivres  de  1686  et  de  tell.'  de  1689.  Voy.  Mé- 
moires (le  Nicérun,  Dictionnaire  de  ChaulTe- 
pié,  et  MouveÛtê  dttar^ubtipu  des  Leitreêt 
année  1<)86. 

LKîNAC  (Joseph-Adrien  le  Large  de), 
naquit  à  Poitiers  d'une  famille  noble.  11 
passa  quelque  temps  chez  les.  jésuites,  qu'il 
quitta  pour  entrer  dans  la  congréAition  de 
I  Oratoire.  On  lui  confia  divers  emplois,  dont 
il  s'arquitta  avec  succès.  Dans  un  voyage 

Îu1l  m  à  Rome ,  Benoit  XIV  et  le  eardinsl 
assionci  l'acni*  illin'iit  avec  celte  bonté  et 
cette  familiarité  DObl>  s  qui  leur  étaient  or- 
dinaires envers  les  savants.  L*abbé  de  Li- 
gnar  moorut  h  Pnris  eo  après  ôlrc  sorti 
de  rOr.iioiro.  Il  s  appliqua  spéoalemenl  à  la 
métapli  v  siijue ,  pour  laquelle  il  suivit  les 
principes  (Je  Malcbraiiclu' et  de  Desrartps. Nous 
avons  lie  lui  :  Possibilité  de  la  présence  cor- 
porelle de  Vhomme  mptmUurs  lieux  ^  175V , 
ni-.12.  L'auteur  y  niontre  ,  contre  M.  Boul- 
lier,  (}uo  le  dogme  do  la  transsubstantiation 
n'a  rien  d'incompalihle  avec  les  idées  de  la 
saine  philosophie  *,  il  y  a  cependant  d'autres 
moyens  plus  siinpl  s  pcui-élre  de  mettre  ce 
mystère  à  1  abii  des  cliicanes  de  l'erreur. 
{Vojf.  le  Calécti.  philos,  n*  441  et  suiv.)  Mé- 
moire pour  iervtr  à  eommeneer  Phiitoih  dêt 
araignées  aquatiques  ,  en  17V8  ,  in-8";  n<)9  , 
in-12;  Letireâ  à  un  Américain  sur  Histoire 
natwrelh  de  M,  de  Buffon ,  1751-56 ,  9  vol. 
in-12,  pleines  d'observations  sensées;  mais 
quelques-unes  sont  minutieuses  ;  Le  témoi- 
gnage du  Miit  intime  et  de  (^expérience ,  op» 
posé  à  la  foi  profane  et  ridicule  des  fatalistes 
modernes  t  3  vol.  in-12,  1760;  Eléments  de 
métaphysique  tirés  de  Fexpérienee ,  175.') , 
in-12;  Examen  sérieux  et  comique  du  livre  de 
l'Esprit,  1759,  2  vol.  in-12.  Ouvrages  pleuis 
déraison  etd'exc  Uentes observations, quoi- 
que le  dernier  soil  quelquefois  superlicicl 
et  contienne  des  choses  mal  vue<,  en  parti- 
culier une  espèce  de  roman  toucliant  la  con- 
damnât,on  de  G.ililoe.  L  abbii  do  Lignae  ira- 
Vaillail  a  exécuter  lu  pltfn  des  preuves  do  la 
ntigion  que  Fiscal  avait  cooço  •  qaaod  la 
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mort  Je  surprit.  Son  sfyîp  \  la  vfVité  était 
fort  inférieur  à  celui  du  cet  homme  célèbre , 
mais  il  pensait  profondément,  sur^l  en 
métaphysique  ,  et  tous  ses  ouvrages  en  sont 
la  preuve.  S'il  a  eu  des  liaisons  peut  -  être 
trop  marquées  avec  les  gens  du  parti,  il  n'a 
pas  perdu  son  temps  h  défendre  leurs  o,»i- 
iiioris.  On  en  v  >il  cependant  et  là  quel- 
ques symptômes  dans  ses  ouvrages ,  mais 
fail)iement  prononcé^,  et  suseeptib'es  ,  i  our 
l'ordina  re,  d'um?  interprétai  on  favorable. 

LIGNY  Ne  Père  Fnvxçois  de  ),  jésu  le,  né 
à  Amiens  le  k  mai  1709,  entra  dans  l'onlre 
\  TAgo  de  seize  ans.  .\.  rès  avoir  piofes^é  les 
huinanit.'s  [)endant  iiuehjues  anné'  S,  i!  se  li- 
vra à  la  prédication  et  s'y  distingua  par 
Tonetinn  de  sa  parole  et  sa  profonde  con- 
naissance des  sci'Mices  lliéologique-î.  Il  se  lit 
bientôt  une  grande  réputation  et  fut  dési|^nô 
po  r  prêi-her  h  la  cour;  mais  la  suppression 
de  son  ordre  l'en  em[i/^("ha.  Il  se  rend  t  alors 
à  Avignon  ,  dans  le  (^omial  Venaissin  ,  qui 
faisait,  à  cette  époque,  partie  des  Etats  ro- 
mains; mal..;ré  une  santé  chancelante  ,  il 
continua  de  s'occuper  à  la  fois  de  la  prédi- 
cation, du  soin  des  âmes  et  d'étui  les  I  tié- 
raires.  Il  mourut  dans  celle  ville  en  1788 , 
âgé  de  79  ans.  On  a  du  I*.  do  l.igny  :  Vie  de 
saint  Ferdinand ,  roi  de  Castille  et  de  Léon  , 
déiliée  à  Ferdinand,  prince  de  Parmo,  Paris, 
1759,  in-12:  Alban-Butler  cite  ce  livre  avec 
élo-e  ;  Histoire  de  la  vie  de  Jésus-Christ ,  oà 
Von  a  conservé  et  distingué  les  paroles  du 
teteteeoeri  selon  ia  Vulgate,  Avignon,  1771^, 
3  vol.  in-8";  l-TC),  iu-V  ;  IVuis,  180'»,  2  vol. 
iu-4*, avec  75  gravures;  Paris,  1813,  3  vol. 
in-^,  BTee  8  figures;  et  plus  récemment  en- 
core, ofi  2  vol.  in-12.  avec  22  -;iavurescur 
papier  de  Chine  ou  sur  papier  blanc.  On  doit 
considérer  cet  excellent  ouvrage  comme  une 
ample  concordance  l.istoriijue  et  aseéli  pie. 
L'auteur,  en  y  mêlant  les  explications  ou  les 
réfletions  qui  se  lient  naturellement  entre 
elles,  a  formé  du  texte  des  Evangiles  une 
histoire  exacte  et  suivie.  Des  notes  éclair- 
cissent  et  développent  les  difficultés  du  sens 

Bniphétique,  dogmatique  ou  moral.  Le  Père 
aire,  en  [)arl.int  de  cet  ouvrage,  dit  «  q  .e 
«  les  choses  excellentes  qu'on  y  trouve  font 
«  passer  quelques  saillies  d'un  zèle  ,  parfois 
«  un  peu  ardent,  qu  on  a  cru  pouvoir  repro- 
«  cher  h  l'auteur...  »  Le  P.  Li^ny  avait  été 
chargé  d'écrire  l'histoire  de  la  province  du 
Nivernais,  mais  il  mourut  avant  d*avoir  ter- 
miné ce  travail. 

LlUOiUO  ou  LlGUORl  (  Alphonsb-Marib 
m) ,  évèque  de  Sainte-Agathe  des  Goths  au 
royaiinio  de  Naples  ,  et  fondateur  de  la  con- 
grégation des  missionnaires  du  Saint-Hé- 
dempteur,  naquit  à  Naples  d*une  famille  no- 
ble i  l  ancienne,  le  26  septembre  1090.  Porté 
nalurellcmenl  &  la  piété  dès  son  enfance,  et 
doué  des  plus  heureuses  dispositions,  il  eut 
le  bonheur  de  les  voir  secondées  parle  soin 
que  prirent  ses  vertueux  parents  de  lui  as- 
surer une  excellente  édu<:ation.  i\s  le  mirent 
de  bonne  lie  ire  entre  les  mains  d'habiles 
maîtres,  et  il  prutita  si  bien  de  leurs  leçons , 
qu'à  rigs  d«  17  ans  il  arait  fini  toutes  ses 
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j^liitlf's,  .Tpr^"?  y  avoir  obtenu  de  brillants  suc- 
cès. Il  ^'a;)i)liqua  alors  5  la  jurisprudf^nce,  et 
embrassa  la  n.  ofession  d\iTucat,  qu'il  exerça 
pendant  quelque  temps  à  Naplos  avec  assez 
de  réputation  ;  mais  en  17-2-2 ,  un  accident 

3ui  lui  arriva  dans  une  raiisi^  iniporlante  le 
égoûta  de  cet>e  carrière  et  le  décida  ù  y 
renoncer.  Il  lui  sembla  alors  qu'un  senti- 
ment intérieur  l'appelait  h  l'ét  it  cci  lésiasti- 
quct  et,  eo  elTct,  aiirès  de  mûres  nMlexions , 
le  31  aoA(  de  la  même  année ,  il  prit  Thablt 
ee('li'si;i>(irjue.  Pniir  lors  il  tnnrna  tnut(>s 
ses  éluJes  et  toutes  ses  pensées  vers  co 
qu'exigeait  son  nouvel  état.  Il  s'appliqua  à 
la  tli(^ologie,  il  Itif  les  saintes  Er  ritiires  et 
les  Pères.  La  méditation,  les  _j  >ùncs  ,  les 
11' Mines  œuvres  furent  S(îs  exercices  de  tous 
les  jours.  Dès  qu'il  tut  prêtre,  il  sattaclia  à 
Ja  con-,réi5aiion  de  la  Propagande  .  et  s'a- 
donna à  ta  prédication  et  aux  travaux  d  s 
mis-ions  avec  un  zèle  vraiment  apostulique. 
l/i)ncti(in  avec  laquelle  il  annonçait  la  pa- 
role évangélique,  son  austère  pénitence ,  la 
sainteté  de  sa  vie  ,  produisirent  une  infi- 
nité de  conversions.  Il  avait  remarqué 
que  c'étaient  surtout  les  campagnes  qui 
nianuuaient  d  instructioD.  11  forma  le  pro- 
jet Je  subvenir  an  besoin  qu'elles  en 
avaient;  et  ce  fut  cette  i  lée  qui  lui  suggéra 
le  d  sseio  d'instituer  uuo  coni^régatiou  de 
missionnaires  destinés  à  ce  ministère.  Ayant 
réuni  quelques  compagnons,  il  en  jeta  les 

Srémiers  foodcments  dans  renuitagc  de 
.tinie-.Marie  de  la  SSeala,  et  lai  donna  le  nom 
de  congré jation  du  Sainl-R/dempteur.  Cet 
établisSL'iucnl  éprouva  u'aliord  des  contradic- 
tions; mais  Li^uori,  k  force  de  patience, 
parvint  h  les  vamcre.  Sa  congrégation  fnt 
a^iprouvéc  par  le  saint-siégo  ,  cl  se  répandit 
bientôt  dans  diverses  villes  du  royaume  de 
Naples.dc  l.iSicil  'et  môme  de  l'Etat  romain. 
Tant  de  mérit  >,  tant  de  services  rendus  à  Ja 
religion  ne  pouvaient  denieun  i  ignorés  et 
satis  récompense:  Clénient  Xlll ,  en  juin 
1 7(i2,  n n mina  Lign 0  i  é vèq u e  d e  Sai n t  e- .\  ga  ( h o 
des  (Jdths.  Ce  ne  fui  pas  sans  |  eine  qu'un 
parvint  k  lui  f  tire  accepter  cctto  dignité  éiui- 
ncnte  ;  mais  le  chef  de  l'Eglise  I  ordonnait  ; 
il  obéit,  et  se  livra  ent  èienicnt  h  si  s  nou- 
veaux devoirs,  il  rcchcrctia  les  abus  qui 
pouvaient  s*étre  glissés  parmi  son  clerg  's  (  t 
d  lesréfirina.  Il  fonda  des  monastères  et 
d'autres  étaulissements  pieux,  et  ne  cessa 
d'édifier  son  diocèse  par  ses  prédication.^, 
par  des  instructions  fatuilières  ou  d  'S  lettres 

(lastoralcs,  par  >es  écri  s,  et  surtout  par 
'exemple  de  ses  vertus.  Après  treize  années 
d*e;iiscupat,  et  une  longue  vie  pa  séetont  en- 
tière d  lus  les  travaux  du  niini>tcrc  et  les 
au^tél  ités  de  ta  peoilence,  Liguori  exténué 
do  fatigues,  devenu  >our,l  tpr  -qucaveugle, 
tourmenté  d'une  uiaiadio  ciuclle,  deman  ia 
a  i  pape  Pie  VI  et  obtnt,  en  juillet  1775, 
d'être  déchargé  du  gouvernement  de  sou 
église;  il  avait  près  do  80  ans.  il  ^e  rctiia  à 
NoceradePoj^anifdans  une  maison  de  sa  con- 
grégation. Il  vécut  encore  près  de  11  ans 
dans  le  recueillement,  la  prière  et  autres 
exerdoei  de  piété,  etmoarut  saintement  le  1*^ 


noAt  1787,  âgé  de  00  ans  et  à\t  mois.  Le  P. 
Liguori  a  été  béatifié  le  6  sejitembre  1816,  et 
le  décret  nécessaire  pour  procéder  kst  ca- 
nonisation a  été  donné  par  le  pape  Pie  Vl\l 
le  16  mai  18  K).  (\'uyez  l'Ami  de  ta  religion 
qui  ra[);tor:e  le  décret  de  S.  S.,  n*  leS"/,  fO 
juin  1830.)  On  croirait  que  tant  de  travaux 
avaient  consumé  touslesmoraentsde  Liguori; 
ils  ne  l'empêchèrent  [las  néanmoins  décom- 
poser uu  irès-j^rand  nombre  d'ouvrages.  On 
a  de  lui  :  Hkêologittmort^h  eoncinnata  a  R. 
P.  AlphonsoLifjorio  pcr  appendices  in  medul- 
lam  R.  P.  Hermannis  Busemhauin  soc.  Jesu^ 
Naples,  17811,  9  vol.  in-**,  Quoi(|ue  Liguori 
dans  cette  théologie,  ait  travaillé  d'afirès  Bu-' 
sembaum,  dont  il  admirait  bien  plus  la  mé- 
tlioiie  ({u  il  n'admettait  1  es  opinions,  il  ne 
suit  (pi'en  partie  ses  principes,  et  avec  une 
sa^'  ■  réserve  :  s'il  euibi  asse  le  probab  lisme. 
Cl  [l'est  pas  dans  toute  l'étendue  que  lui  ont 
donnée  certains  auteurs.  On  sera  d'ailleurs 
parfaitement  rassuré  à  cet  égard  quand  oa 
saura  que  son  livre  a  été  non-seu/pmaoC 
loué  (  t  approuvé  par  IJenoit  XIV,  mais  que 
ce  célèbre  et  savant  pape  l  a  nicine  cité  dans 
son  grand  ouvrage  De  synodo  (liœceiami  ;  ce 
qu'il  n'aurait  sans  doute  pas  fait  si  ladocUine 
en  avait  été  répréhensible.  Cette  théologie, 
reproduite  sous  un  nouveau  titre  elavec  des 
corrections  de  l'auteur,  a  eu  plusieurs  édi- 
tions, entre  autre*  celle  de  Bassano,  1816, 
onzième  édili  ui,  .'?vnl.  in-V*.  <Je  Mdines, 
1828,  et  celle  de  Besancon,  1832-18:!3,  9  vol. 
in«8*et  9  vol.  in-lS;  namo  apoatoUcui^Ut»- 
trnctus  in  sua  vocatione  ad  audiendas  ronfes- 
siones,  Venise,  17S-2,  3  vol.  in-i°  ;  et  Besan- 
çim,  (iautbier,  1833,  3  vol.  in-8%  et  in-12; 
hirecloriuin  oï  diuundortim.dilurida  breviqut 
mcthodo  explinittim,  \  onise,  1758;  insliiulio 
catrchiitica  ad ponitliim  inpneeepta  Deeatogt^ 
Rassano,  17G8  ;  Jslruzione prattca  per  i  con- 
fcssuri,  etc.,  Biss.ino,  1780,  3  vol.  iu-18; 
ouvrage  plein  don* lion,  de  modération,  de 
douceur,  de  celle  charité  qui  ne  cherche  que 
le  salut  des  dmes.  (.  est  le  contre-poison  ilu 
livre  imprimé  à  Venise  chez  Occhi,  sous  le 
titre  (i'Istnizione  dri  confesêoriedeipeniiftUi, 
Praxis  confessarii  ad  instructionem  eonfemh 
riorum,  ah  ilalico  in  Inlinum  srrinonein  m  ip- 
somet  auclore  réédita  et  aucta.  Vcuise,  1781; 
Dfttertaxione  eirca  Vtuo  moderato  émCopi~ 
niinir  prohahile,  N  iples,  175V  ;  Apologiadella 
disscrtazione  circa  l'uto  moderato  aelt'opi— 
nione  probabile  conlra  te  opposizioni  patte  dat 
P.  Leltore  Adelfo  Dositco,  Venise,  17t)5.  (Ve-t 
une  réj  onse  au  Père  Jean- Vincent  Patu/zi, 
dominicain,  antagoniste  z^Oé  des  défenseurt 
du  piobabilisme.  y»!/-  Pati  zzi.)  Liguori  pen- 
sa.t  qu'au  confessionnal  il  lallait  éviter  une 
indulgence  poussée  trOi»  Ion,  et  un  rigorisme 
déses,  érant,  suivant  ce  principe  de  saint  Bo- 
uaveiiture  :  Priina  s(rpe  salvut  damnandnin; 
secnndn  contra  damnât  salvandum.  Verita 
delln  ftde.t  ossia  confulazione  de  materialifti, 
deisti  esettarj,  etc.,  Venise,  l7ol,2  vol.  in-S"; 
La  cerasposa  di  Cristocio  è  la  monacha  santa^ 
Venise,  ITol,  2  vol.  in-12;  Scelta  di  materia 
predieabili  ta  Utruttitet  etc.,  Venise,  1779,  9 
vol.       ;  U  gtmriê  di  Marta,  fie.,  TMdMt' 
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178^»  ftvel.  ifi-8*.  Cet  opusculo  Alt  «ttaqiiA 

(l.ins  UQ  écrit  intituli^  :  Kpistola  parœnetiem 
di  Lamindo  Pritanio  redivivo.  Laminde  Pri- 
UoUitesl  1»  nom  qu'avait  pris  Mui  aiot  i  dans 
un  ouvrage  cunlre  le  proleslant  Leclerc.) 
•  l.iguon  y  ré|>on(lil  par  un  aulie,  sous  ce 
tilre  :  Riipostu  ad  uii'aulore  cfie  ha  ci-ntHra- 
to  il  libro  de!  P.  Ù.  Alfonso  di  Ligmri^  $oUo 
il  titoh  Glorie  di  Maria  ;  Opérette  ntritua- 
//,  ossiit  r<iiiuir  dfir<utiiuec  lu  rUila  alSunlix' 
timo  HacrauittUo,  Venise,  nsi,  2  vol.  io-12  ; 
Diseorsi  tmero-marali  per  tutte  te  domeniehê 
(H'anno,  1781,  in-'»"  ;  Itloria  di 

tutte  l'eresie  con  loro  confutasione,  Veni^, 
J773,  S  vol.  ;  Vittorie  de  martiri,  oseia 
la  Vita  di  motlinsimi  sniiti  Marliri,  Veiii>>e, 
1777,  2  vol.  iii-l2;  Opéra  doymaiica,  cunira 
gli  erelici  urelesi  risfonnati,  Venise,  1770  ( 
Silra  01*  rhoix  de  sujets  destines  à  servir  de 
iniilâiaux  aux  prédicateurs,  3  vol.  iii-IH; 
VUorl&ge  dftafUUÙon.  Tous  ces  ouvra .;es, 
el  d'autres  moins  considérables  ,  plusieurs 
fuis  réiiiipriinés  chez  Ut^ni  tndini,  à  Venise, 
ont  éli-r  connus  pouriHre  sam  tache  à  Uouie, 
quaud  on  s'occupait  des  procédures  pour  U 
Jiéatinc^tion  du  pieux  évéque.  Sa  Yie  a  été 
pulilii'f  liai  Jean  »  ard,  ISi-^.  1  vol.  in-S\ 

LlLilii^  1  UAL(MicttEL),  savanlphiloio^ue, 
né  à  LiebsladI,  eu  Fruste,  l*an  1686,  s'établit 
à  Kœnii;5sijerfi,  oxx  il  fut  |).isloiir  et  iirofcs^cur 
de  lliéologiu jusqu'à  luorl,  arrivée  eal7î>0. 
Ob  a  de  lui  :  Aeta  BùrMêiea  eeaeiioBtiea^ 
cirilia,  lillrraria,  17."{0-17.'{i,  3  vp!.  iii-8"; 
plusi  ui  3  l^ohnus  Dissertations  aca  ioiiiioue^; 
Selecta  hislorica  et  lilleruria ,  Rœnigsuerg, 
1713-1719,  '2  vol.  in-H"  ;  De  machiavelismo 
Itttcrario,  ibid.,  1713,  iu-b'.  Cet  ouvrage 
roule  sur  les  petites  ruses  doot  les  gansde 
let  ros  ^0  servent  jiourse  faire  un  nom,  riisi-s 
auiquL-ileâbiendo  soi-disaul  grande  iKjnimos 
doiveoticurcélébritô  ;Annotationet  in  Struvii 
introductionem  ad  notitiam  rei  lilterariœ, 
Leipzig,  1729,  in-8*.  lia  aussi  publié  d'autres 
ouvrag  s  sur  let  auteur»  qui  ont  écrit  $ur  la 
Fruue  ;  sur  lu  Ihéologieni  proiettantt  ;  sur 
le»  midaiUn  moderne»  depui»  Charte»-Quint^ 
etc- il  a  eu  en  outrt!  la  j.nncii  al*;  |Mi  t  au 
journal  de  S.a:Dit^ber($,  intitulé  :  Erleulerte 
Freuteen.  Les  Aeta  Boru»»iea  déjà  cités  en 
étaient  une  (spArc  le  contniuation.  Ces  écrits 
sont  pleins  de  savantes  recbercbeii.  Lilieotlial 
était  membre  de  la  sucii  té  loyale  de  Beilin 
et  de  r.'ic.iiléinie  (le  Péloi  simui  g. 

LbtBOUCU  [l'un.ippE  VA>;,  iliéologieu  re- 
montrant, n  >  a  Amsterdam  en  1G3  ),  d'une 
bonne  famille,  l'iu  na  dais  cctti'  vill  |»iiisà 
Ulrecht,  de  lCo2a  IGiV,  fut  niiniilre  u  (îou- 
da  en  1657,  puis  à  Amsterdam  en  1667.  11 
obtint,  lamémeannée,  i  n  (•cik'  vil  e  la  chaire 
de  théologie,  qu'il  rcmpht  lusqu'ii  sa  mort, 
Arrivée  en  1712,  à  79  aus.il  élaii(,rand  («arti- 
san de  la  tolérance,  et  avec  cela  il  a  rempli 
m;s  écrits  du  lie]  le  pins  amer  contre  l'Kglise 
catholique.  Jean  L  -  C:erc  en  fait  un  ($rand 
i'I>ge;  mais  le  sociniauisme  qui  r6uiii>siil 
!  •  sdi  ux  auteurspar  l'attachement  aux  mêmes 
o,)iiiions,  rend  cet  éli»g.'  fort  sus  ect.  On  a 
(Je  lui  plusieurs  ouvrages  estimés  des  pro- 
fcslftttti.  Les  principaux  sont  :  Ha  vnwttt 


rAigioni»  ehrittianœ  amiea  collatio  eum  eru- 

diln  Judrpo,  in-12:  l  é  liiion  (Ih Gouda,  in  4°, 
li>87,  u  es(  pds  c'0inm«inc.  On  t'U  a  l'ail  une 
à  Bàle,  ia-S*,  YlkQ.  Le  juif  avec  lequel  Lim« 
burch  '  ut  cette  ctuiférence  est  Isaac  Orobio 
de  Séville,  qui  savait  ergoter  et  uuileuient 
distinguer  le  vrai  du  faux.  11  n'était  pas  dif- 
lîuilc  k  Limborcb  de  repousser  les  iaibles 
traits  de  cet  adversaire,  mais  il  l'aurait  fait 
avec  plus  d'avant  i^o  en  accordant  iiiuin.s  à 
sou  juif,  el  eu  omettant  les  di;^rcs.^oas  qu'il 
fait  contre  les  e8tholiqu<>s,  digressions  qui 
donnent  ieu  <!c  croire  ({u'il  avait  |)lus  d'envie 
dedé<-.laiiii  r  contre  e  ix  que  de  triompher  de 
son  antagoniste.  Asoervi  lui-même  eux  er^ 
reurs  de  Calvin  et  de  Socin.il  ne  pouvait  ré- 
futer cellei>  des  Juils  avec  cette  raison  vigou- 
reuse el  eonséiuente  qui  n'appartient  qu'à 
ceux  qui  <MnbrM«s  nt  l,t  véi  iti-  tout  entière. 
Un  Corps  compli  l  de  Un  olo^ie,  17  lo,  Auislor- 
dam,  in-iol.,  selon  le  opiiiious  et  la  doctrine 
des  rem mtrants.  L'auteur  y  rejette  luules 
sortes  d>.'  tiadiiions  ;  mais  lorsqu  il  >>  a„Ml  de 
discerner  les  livres  cauoniaues  d'avec  les 
eiMK;rypbes,  il  a  recours  à  la  tradition  de 
I  Irglise,  sans  se  m  "tire  on  peine  d'une  con- 
tiiiilM  lion  si  niaiiifi'ste.  Ilistoria  inquisitio- 
nis,  Amsterdam,  16J2.  iu-fol.  Ou  ue  doit 
point  s'attendre  d'avoir  une  histoire  bien 
exacte  do  ce  ti  ibunal  par  un  protestant,  ni 
même  iw  certains  catliol  (ues  iVoff,  Luo-. 
■Bim).'  Iff.  Le  Clerc  el  lePèreNic^ron  disent 

Sue  Liiub  rcli  l  a  tirée  de.s  ouvrages  même» 
es  inquisiteurs  ;  uiais  Limborch,  dans  la  liste 
qu'il  donne  des  écrivains  dont  il  s'est  servi, 
y  place  Fra-Pa  >îo,   |Mnt  .slaiit  déguisé  sont 
froc,  et  Dcilon,  auteur  de  l.i  Relation  d^ 
l'inquisition  de  G oa,  qui  i  st  égah  meiit  pr^ 
testant,  etc.  D'ailli-urs,  Liinliorrh  n'a  pris 
dans  les  écrits  de-  iiiijiiisitcur>  que  ce  qu'il 
a  Voulu,  et  <  omhien  lU'  fuis  n'a-t-  I  pas  troil< 
qué  les  uassag  sl  Fi»ur  s'en  convaincre,  it 
^u'y  a  qu  à  faire  attention  à  sa  manière  de 
citer  ;  souvent  ce  n«'  sont  que  de  petits  lam- 
beaux des  dernières  plirases.  C'est  dans  cet 
ouvrage,  dans  IMfrrA/c'qu  eoa  fiiit  l'abbé  Mar- 
sulIuM-,  dans  madone  d'Annoy,  dans  les  Dé- 
lices  d'UspagnCt  dans  l'Histoire  génértde  de 
Voltaire,  etc.,  que  l'on  imise  riiK'e  affrense 
qui' l'on  se  forinede  rmipiis  tion  :  le-amateurs 
du  vrai,  qui  voudront  :»'en  former  une  plus 
juste,  doivent  consulter  l'abbédeVayrac,  qui 
a  écrit  sur  cette  matière  en  bomnv  judicieux, 
exact  et  trés-instrud  {Ktat présent  de  l  Espa- 
gne^ édition  d'Amsterdam,  17t9,  tom.Il»p* 
3.^1;  ;  et  Lettres  à  un  gentilhomme  russe  sur 
l  inquisition  espagnole,  par  le  c  imte  dc  Mais- 
tre.  Pans,  1822.  Une  olKse  vation  qu'il  ne 
f  ut  po  nt  omettr;',  c'est  (jui'  les  nations  qui 
oui  lu  plus  déclamé  contre  l'iiiouisition  oi  t 
exercé  envers  les  catholiques  des  atrocités 
que  les  inquisiteurs  n'ont  jamais  imag  nées 
contre  les  hérétiques  (  i  les  aposiats.  «  Les 
«  Aogia  s,  dit  un  des  granits  adversaires  iie 
«  l'inquisition,  ont  été  plus  supersti.ieux,  et 
«  sont  encore  plus  intolérants  que  les  »«• 
«  pistes  :  eux  qui  décrient  vec  tant  de  cna- 
c  leur  l'inquisition ,  en  ont  surpassé  ,  uai 
cdesloisréfléoliie8,UbaitMrieetruH<iiittC.« 
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«  LMnqatsition  i  même  dans  'ses  éraàutés, 

«  suppose  (les formes:  elle  admet  dos  ditTi5- 
«  renc<^s,  tant  dans  les  délits  que  dans  les 
«  peines  ;  ce  qu'elle  punit,  c'est  moins  le  roal- 
c  A  nrd'avo-r  ('•ti'  on^aç;(''  dans  ni)  fulle  erroné 
«  que  l'obsl  iiation  à  y  persi>l(îr;  le^  pre- 
«  inières  chul  «s  ne  sfml  châtiées  que  par  des 
«t  pénitences  oocl(''siasii.]iios  ;  (.'lin  n'a  ipr^llo 
«  le  bras  sécu  icrel  les  supplices  que  contre 
«  les  relaps  ;  ses  principes  sont  de  ménager 
«  le  sang  des  lïommos  on  oonigeant  leurs 
«  méprises  ;  ce  quo  les  pas-^ions  de  ses  mi- 
•  nistres  y  ont  ajouté  do  défectueux  dans  la 
«  pratique,  n'est  p.i>  dans  Tesprit  de  son  ins- 
«  Ittutiun. — F.ii  .\riulL'lerre,l<i  pro-^cri(ttion  du 
«  papitmêt  la  pciin'  de  mort  pronoticéi'  co  tre 
c  ses  ministres,  ne  iionl  suscept  bies  ni  de 
«  moUilication,  ni  d'adoucissement  ;  il  sufTit 
«  qu'un  pr(Mre  calholi(jue  soit  convaincu  d'a- 
«  voir  exercé  quelqu  une  de  ses  fonctions, 
«  pour  ôlre  dévoué  et  envoyé  au  gibet.  Cette 
«  égislatiou  est  atroce  :  nos  chuprlaitn  sont 
«  es  maîtres  sans  doute  de  ne  oas  venir  dire 
«  la  messe  à  Londres  ;  mais  la  loi  qui  at- 
«  tnclie  un  supplice  i^nnniinirux  à  un  délit 
«  de  cette  nature  est  une  loi  i  lus  qu'niquisi- 
«  toriale  ;il  sied  mal  ft  ceux  dont  la  religion 
«  piésenle <les  potences  poui-prix  d'un  zèle 
«  indiscret,  de  trouver  à  redire  auxcnrochas 
m  et  aux  tan-^ito  t\es  Auto-da^fe.  »  On  peut 
consulter  encore  un  petit  ouvra.^e  iui  rimé 
en  1782,  à  Liège,  sous  le  nom  >ie  Kouen,  in- 
titulé t  Eelairet$$ement  sur  la  tolémncc  {Voy. 
Isabelle  de  Castii  t  r,  !,i cils  111,  Nicolas 

fiYMBRICH,   ToBytEUAOA,  \  AÏKAC.   Ou  a  tn- 

core  de  Liroborch  des  Sermons.  Le  P.  Nnc- 
ron  dit  qu'ils  sont  inrtluxliqurs,  solides  cl 
^{///îanrs:  jugement  qui  ne  l'ail  guère  honneur  à 
ce  critiuue.  Le  Clerc  lui-même  en  parle  mo  ns 
favorablement  ;  il  dit  que  les  sermons  do 
Limborch  étaient  peu  travaillés  et  (ju'il  y 
paraissait  peu  u'élo(}u  nce.  Miuborcha  aussi 
procuré  la  plupart  des  éditions  des  ouvrages 
du  fameux  Ep.sco..ius,  son  grand-oncle  lud-» 
ternol,  deséciils  duijuel  il  av.iil  hér  ité. 

LLN  (saint),  successeur  immédiat  de  saint 
Pierre  sur  le  s.éj^e  de  Rome,  silivant  saint 
Jréiiée,  luisèhe,  saint  Epipliane,  saint  Ojilat, 
5aint  Augustin,  etc.;  m.us  Tertullien  dit, 
dans  son  livre  de  Prœseript.,  cap.  3â,  que 
le  grince  des  apôtres  désitjna  saint  Clément 
pour  le  remplacer.  On  concilie  ces  pa»sa,ies 
en  supposant  que  saint  Clém<  nt  refusa  ceite 
di^i^nité  jusqu'à. très  la  inoil  de  saint  Lin  et 
de  saint  CLt.  On  ajoute  qut;  ce  (|ui  u  fait 
placer  par  qucl<iiies  auteurs  saint  Clément 
immédiatement  après  saint  l'icrre,  c'est  q  m 
du  vivant  do  cet  apOl.e  et  [tend  tut  un  de 
ses  voyages  apostoliques,  il  avait  été  son 
vicaire  et  avait  administré  |>our  lui  l..s  atlai- 
res  de  son  siège.  Quoi  qu  il  eu  soil,  selon 
l'opinion  générale,  saint  Lin  monta  su**  la 
chaire  de  saint  Pierre  lor  tpie  ce  premier 
vicaire  de  Jé>us-Clirist  eiil  été  martyrisé;  il 
l'occupa  di  puis  Tao  65  jusqu'à  l  an  70,  et 
gouverna  TlCglise  avec  le  /eie  de  son  pré- 
décesseur. C'u5t  durant  son  ponlilicai  qu'a  - 
riva  la  ruine  de  Jérusalem,  l'iui  7U.  il  est 
nommé  parmi  les  martyrs  dans  le  canon  de 


fa  messe  de  TEglise  romaine,  qui  est  d*inie 

plus  haute  anliipiité  que  le  sacramentaire 
de  Gé  ase,  et  d'une  plus  grande  autorité  sur 
ce  point.  On  voit  d'ailleurs,  par  de  très^n- 
ciens  pontificaux,  qu'il  versa  son  sang  pour 
la  foi;  Sldtmg  a  réfuté  l'opinion  contraire 
de  Till' -mont.  Co  pape  lut  enterré  sur  le  mont 
Vatican,  près  d  i  tomliean  fie-  saint  Pie  re. 
Sa  fêle  est  marquée  au  23  septembre,  dans 
le  martyro!o;^e  romain.  On  lui  a  attribué 
faussement  1  ouvra;4;e  intitulé  :  D.  Lini, 
ponlifintm  secundi,  de  siii  prceressori$,  U. 
Pttri  (ij)ostoli  passione  lihellus:  itemdepat^ 
sione  D.  Pauti  librllus  aller,  Paris,  156G,  et 
dans  la  Biblioth.  Patrummaxima,  1. 11,  p.  1-67. 
LINDANUS  (ritiiLALMK-DAViASE^  Ihéolo- 

fien,  né  àDordrecht  en  1525,  étudia  d'abord 
Louvain ,  puis  à  Paris  sous  T»  rnèbe  et 
Mercier.  Ayant  ensuite  reçu  les  ordres  et  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie  à  L(mvain, 
il  fût  professeur  d'Ecriture  sainte  à  Dillm« 
gen,  puis  grand  vie  lire  du  diocèse  d'Ctrechf, 
et  inquisiteur  de  1 1  fui  dans  la  Holitnde  et 
dans  la  Frise.  Philippe  II,  roi  d'Ks/tdgi/e,  le 
nomma,  en  15  12,  à  i'évêché  c/cRuremonde, 
qui  venait  d'être  érigé,  et  dont  il  ne  prit 
possession  qu'en  15^.  Il  y  eui  beaucoup  li 
so  ilV  ir  dans  le  temps  des  lrou\Aes.  W  fit 
deux  voyages  à  Komo,  se  lit  estimer  du  l  ape 
Grégoire  Mil,  fut  transféré  h  révêdM  de 
Ganu  en  13S8,  et  mourut  trois  mors  après,  à 
6J  ans.  On  a  de  lui  un  giaud  iio.i  brc  d'ou- 
vrages très-estiroés,  entre  autres  :  De  optim 
flfiiere  interpretnndi  Scriptural,  C<)lo;^ne, 
io.iS.  in-tF";  Tabulœ  amilyiicœ  omnium  tiare- 
seun  hujus  sœculi;  Panoplia  evangelica^  Oh 
l'i,;!)!',  ta'to,  in-fol.;  Psallprimn  vêtus,  s 
mciulis  (iUO  rfpurfjatum  et  de  (jrœco  atqiu 
hebraico  fontibus  illustralum,  Anvers,  15b7; 
g  and  nomlue  d'/'crils  de  coulroverse.  Oa 
lui  doit  au^»i  une  édition  de  la  Messe  a,<ii- 
lolique,  fdus.<ieraent  attribuée  à  .sainl  Pierre*, 
elle  parut,  accompagnée  d'une  Apologie  et 
de  Commentaires,  a  Anvers,  en  1^^. 
et  à  Paris,  en  1595.  La  première  édition  est 
Ja  moins  commune.  Ce  prélat,  non  moins 
éclairé  que  vertueux,  possédait  les  langues, 
les  Père>,  et  ranih|uile  sacrée  et  profane.  Il 
avait  d'cicellcuts.  pnuciues  de  théulug>e  et 
de  mora  c,  et  autant  d'élévation  dans  l^^prit 
que  de  force  dans  le  raisonnement.  Fuit  vir 
ille,  uit  le  caruinal  Baronius,  non  tantum 
omnis  generis  litteranm  éruditions  etarissi' 
vms  ,  rcrnin  etiam  egregii  covfcssoris  fid'i 
nobtliiatas  insignibus  ,  guippe  qui  exsilia, 
proscriptiones,  arumnas  inereaibUett  aemortes 
fcrr  fréquentes,  iticoncusso  rohore,  fidei  causa^ 
susitnutt.  lia  Vie  a  été  écrite  par  iiavensius 
dans  son  ouvrage  :  De  erectione  novorum  in 
llelijio  episcopatuum,  et  onadonnéle  catalogué 
de  ses  ouvrages,  h  Bois-le-Duc,  io8!i,  in-^J*. 

LINDEBOitN  (Jean),  né  k  l>eventer  vers 
ir>3(),  fut  <  uré  à  Utrecîit,  et  provietire  de 
1  évecité  de  Devenler.  11  remplit  toutes  les 
fonctions  d'un  pasteur  zélé,  pendant  ^0  ans, 
sans  cesser  de  donner  ses  moments  de  loisir 
à  l'ctude.  Il  mourut  le  5  aoilt  10%.  Il  était 
foit  Tersé  dans  la  théologie  et  les  sci  nces 
qui  7  oui  rapport  11  avait  aussi  da  grandes 
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connai<;«:anre5  d^ns  l'histoire  profane.  Nous 
avons  (le  lui  :  Ilistoria  seu  notitia  fpiitcopa- 
tus  Daventriensiê,  Colo  ne,  IG70,  iii  12,  es- 
timée; TrattiUuê  d9  efficaria  sacrifiriorum 
^we  oiftulittex  divino-motaica,  Anrrrs.  1677, 
lM-12;  Nolœ  catecbrticir  tn  haptisindlis,  jxr- 
niteniicef  txtremœ-unctionisj  oniinis,  mitri- 
monii^  taemmmta,  Cologne,  1675-168%,  5 
vol.  iii-I-2.  savant  cl  curioux  :  F.TpUrntinn  lit- 
térale des  circonstances  de  la  Passion  ileMotre- 
Srignmr,  Cologne,  16S!^-1600,  8  roi. 

LINDENBRrCK,  ou  Lindenbuoc,  ou  Lin- 
raNBRUGits  I  EiifoLDis  ) ,  né  vers  i5V0,  à 
Brème*  el  dian  inc  (lutlié  ion)  do  llnni- 
l)Otir„',  n  publ  é  V Histoire  ecrle'sinstifiue  d'A- 
dam de  Brthiie  :  son  Ilistoria  coinprnitiosa 
Daniœ  regum,  ab  incerto  auclore  conscripta^ 
Leyde ,  1595 ,  in-V  (celte  histoire  va  jus- 
qu'au règne  de  Chiistiern  IV(,  et  his- 
toire sur  les  Ecrivains  de  la  Germanie  sep- 
tentrionale^  Hambourg,  in-foi.,  furent 
réin^irimées  avee  d'autres  Hvros  par  Jean- 
Albert  Fabridus,  Hambourg;,  1700,  in-foi. 
LiiiUenbrodL  mourut  dans  sa  76'  amiée.  le 
SOjuiniete. 

LINDKT  (Robert-Thomas),  convention- 
nel, né  à  Bernay  en  1743,  (''tait  ouré  dans 
celte  ville  à  IVpoque  de  la  convocation 
des  Etals -généraux  df  1789.  A[)f)tlé  h  y 
siéger  par  U  s  >utrrages  du  clergé  du  hail- 
lUge  d  Evreux  ,  il  ne  s'y  fit  remarquer  que 
par  son  fldbi'.siiin  à  la  constitution  civil».*  du 
clergé.  11  lui  eu.sui  e  nommé  oxéque  consli- 
lullunncldu  d.-|  artemenl  de  l'Eure,  dans  le 
mois  de  mars  1791,  ei  donna,  l'annéf  sui- 
vante, le  scandaleux  cxemiile  de  si  ii  obéis- 
sance aux  lois  de  l'épocjui',  en  se  manant  : 
Lind'il  fut  lo  premier  évéqucqui  renonça  au 
célibat.  Réélu  meml)re  de  la  Convention,  il 
y  vota  la  inorl  du  roi,  et,  le  7  novembre 
179J,  il  renonça  à  i'éutscopat.  La  Itt  du 
même  mois*  il  remit  a  la  Convention  les 
lettres  de  préirise  de  plusieurs  eci  I  '^iasli- 
qiics  (lu  département  de  l'bure,  qui  avaient 
marché  sur  ses  traces.  Après  avoir  fuit  partie 
du  cal)inei  des  Anciens,  d'où  il  sortit  en 
17!)^,  il  rentra  dans  l'obscurité  dont  il  n'au- 
rait pas  dû  sortir.  La  loi  de  1810  le  força  de 
quitter  la  France,  où  la  clémence  royale  lui 
permit  bienlùt  de  renL  er.  Lmdel  se  retUM  à 
Bernay,  où  il  mourut  en  VèSâ,  Ses  restes 
furent  portés  au  cimetière  sans  aucune  cé- 
rémonie religieuse  el  .sans  l'assistance  d'un 
prêtre.  Outre  les  Diêcoura  qu'il  prononça 
dans  les  ditTérentes  assemblées  législatives 
dont  il  fut  menibrc,  on  a  de  lui  deux  Lettres 
pastorales  adressées  l  une  au  de  gé  de  son 
diocèse,  1702,  in-»"  ;  l  autre  aux  religieuses 
des  monastères  de  son  diocèse,  même  année 
et  môme  format. 

LINDSAY  (Josn),  théologien  de  Saint- 
Mary-Uail,  à  (hford,  fût,  durant  plusieurs 
anuôes, ministre  de  la  sociétédes noii-jureurs, 

gui  se  tenait  k  Londres  dans  la  chapelle  de 
I Trinité,  et  travailla  quel«|ue  terni  s  comme 
correcteur  d'imprimerie  chez  Bo^s  y»  r  .  Ou  a 
de  lui  :  Short  history,  ou  Uialoire  abrégée  de 
la  succettion  rouale^  anee  dtt  Remarquet  rar 


luie  traduction  de  la  Défmsr  dr  l'Eglise  d'An^- 
yirterrc  ,  par  Masou  ,  publié-e  en  1726  , 
réimpr.  en  1727  et  1728.  L'auteur  a  mis  en 
tète  de  l'édition  de  1727  une  Icmgue  préface 
•  o(k  Ton  trouve  des  détails  sur  les  évéaues 
d'Ang'eterre  depuis  la  réforme.  Lindsay 
moui  ut  lo  22  juin  1768,  à  Londres,  à  l'âge 
de  (H  ans. 

MNDSKV  TiifeopniLt),  fondateur  et  pre- 
mier minière  do  la  secte  reli[jieuse  des 
unitaires,  naquit  en  1723,  à  Middlewhich  * 
dans  le  Chi  s  itc,  c\  lit  ses  études  au  collège 
de  Saml-Jeau  de  (.ami>ridge.  Il  avait  obtenu 
successivement  des  bénéfices  dans  plusieurs 
lieux,  nuxmi'  !>  il  renonea  par  suite  de  scru- 
pules (jui  lui  ét.ii  m  survenus  sur  les  doc- 
trines el  le^  «  éréinonies  de  l'Eglise  anglicane. 
Il  T' lusa  m(^me  la  niace  de  chapelain  du  duo 
de  Norli'uudjerland,  alors  vice-roi  d'Irlande, 
et  Si"  rendit  h  Londres,  où  il  fonda,  en  1772, 
la  congrégation  dite  des  Unitaires.  Cetlo 
congrégation,  (|ui  adopta  la  liturgie  angli- 
cane telb'  qu'elle  a  été  ri'formée  par  le  doc- 
teur Clarke,  tint  d'abord  ses  assemblées 
dans  une  maison  louée  h  cet  effet,  et,  en 
177S,  (  I  r  (il  I  onstruire  la  rliapelle  parliru- 
iièru  u  Es»ex-Sireet,  où  Liudsey  exerça  son 
ministère  pendant  vingt  ans.  Il  fut  remplacé 
par  si)i\  beati -frère,  le  docteur  Disney,  et 
mourut  dans  la  retraite  eu  18U8.  Un  de  ses 
amis  lui  avait  légué  sa  fortune,  dont  il  fit  un 
noble  uni.;i'.  seeundé  d  ins  la  distrdmtion  do 
ses  bieni.iils  par  sa  femme ,  belle-fdie  du 
docteur  Blai'kbum.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages, tous  érriis  en  anglais,  nous  citerons  : 
Apolouie  pour  résigner  la  cure  de  Catterik, 
177k,  in-8%  avec  une  Suite,  1776,  in-8%  ou- 
vrage où  l'auteur,  lait  montre  de  connais- 
sances  en  ph  lolo^e  sacré.*,  mais  qui  a  été 
réfuté  t»ar  William  Ruri;li;  Livrr  (h  pnfrrs 
réformé  $elon  le  plan  du  docteur  S.  Clarke^  à 
ru$ag9  de  la  ehapetle  d^EiâexStreet^  avec  de$ 
hymnes,  177'»,  in-8' ;  Adresse  d'adieu  aux 
paroissiens  de  Catterick,  1778,  in-8';  deux 
tHsnrtatiimê  «ur  VEvangile  de  saint  Jean  et 
sur  les  prières  adressées  à  Jésus-Christ ,  1779, 
iD-8';  Le  Catéchiste^  ou  Reclurches  concert 
nant  le  seul  vrai  Oieu  et  Fobjet  du  ctUte^ 
1781,1(1-8";  Essai  historif/xe  sur  Vétat  de  la 
doitrineei  du  cuite  des  Lniiaires,  1783,  in-8'; 
Exeunen  ées  preuves  alléguées  par  M.  Robin- 
son,  en  faveur  de  la  divinité  de  Jésus-Christ^ 
178ii,  iu-8";  Vindicitp  Priestlianœ,  ou  deux 
Adresses  nux  cludiants  d'Orford  et  de  Caw- 
bridge,  1788  el  1790,  2  parties,  in-8«;  LiiU 
de  leçons  et  d'interprétations  faussas  de* 
Ecritures:  Considérations  sur  la  nécessité  de 
réviser  la  litwrgte^  par  un  protestant  d'accord 
enec  tui-ménu:  Cimvene4ion$  sur  Fidolétriê 
chrétienne,  1792,  in-8";  Conversations  sur  le 
gowemement  divinf-montrant  que  toutes  ch»- 
set  viennent  d$  Dmt  et  evnt  pour  Dieu  tm 
faveur  de  tous,  1802,  in-8°;  des  Sermons  pu- 
bliés peu  de  temps  api  ès  la  mort  de  l'auteur, 
i  voi:  iii-8*.  H  T.  Belsham  a  publié  des 
Mémoires  sur  lavh  tt  Ui  écrit*  de  Lmdieyp 
1812,  iu-12. 

.   UNEGK  (Hatbus)  ,  né  à  Prague  en  1722  , 
entn  cbez  les  jéniilM,  oùil  se  distingua  par 
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ton  érudition,  el  mrticulièrement  par  la 
conmisMOce  derantiqiiiti^  ecclésiastic^e  ;  il 

mourut  à  Praguft  on  lT8i,  afirr"?  nvoir  pu- 
blié :  Commentationes  thfolo^icœ  de  /ide,  spe 
«t  chmiMtt  Prague.  1763,  \n-k',  suivi  de 
plusieurs  autres  trait(^$  th<^nlo;j;i(|up>;,  impri- 
més successivement  dans  la  iiu'ino  ville.  Sa 
dissertation  De  festis  quinaue  primorum  ««• 
en/rtrïim,  Olrautz,  1758,  in-»*,  lui  a  mc'rilé  les 
éloges  dos  savants  par  les  recherches  et  la 
bonne  crUiq  ic  «jui  la  dislinjjçuent. 

LlNGENDEii  (CL4UOB  dk),  né  à  Moulins  an 
lft91,  jésuite  en  1607,  fut  provincial  et  en- 
suite «-iini^ rieur  de  la  maison  professe  h  P.i- 
iit,où  il  mourut  en  1660,  Agé  de  Si)  ans.  On 
a  de  hri  S  toI.  iB-4*  ou  in-S*  de  Sermom, 
qu'il  composait  en  latin,  quoiffu'i!  1  s  pro- 
nonçât en  français.  L'aiwlaudissemcnt  avec 
lequel  il  aveit  rempli  le  ministère  de  la 
chaire  fut  un  au;^at  c;  favonihle  pour  ce  re- 
cueil, très-bien  regu  du  public.  Les  vér  tés 
éTangéiiqoes  y  sont  exposées  avec  beaucoup 
d'élofTuence;  le  raisnnnenient  et  le  pathf^li- 
que  s  v  succèdent  tour  à  tour.  On  le  regarde 
eorome  on  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  bannir  de  l'i  lnquence  de  la  ehaire  les 
pointes,  les  jeux  de  mots  et  le  mauvais  goiU 
^ui  souvent  rt^gnaient  dans  les  sermons  de 
cette  é(K)quc.  Son  extérieur  répondait  à  ses 
talents.  Un  a  traduit  quel(|uc$-uns  de  ses 
sermons  en  irançais  sur  l'original  latin,  en 
protitani  néanmoms  des  manuscrits  de  plu- 
sieurs copistes  qui  avaient  écrit  les  discours 
du  P.  de  IJngendes,  pendant  nu  il  les  prê- 
chait, âes  autres  ouvrages  sont  :  LotMeils  poinr 
l«  etHtdnit»  de  h  vie  i  YoHvum  mmnmentnm 
ab  urbe  MoUnmsi  Delphino  oblntum,  in-i'. 
Ce  dernier  fut  fait  dans  le  temps  ou  il  était 
teeteur  du  eoUége  rie  Moulins.  —  M.  Migne 
a  publié,  d.itis  sa  collection  des  Orateurs  sa- 
er/s,  les  Œuvres  (oratoires)  complètes  de  de 
Lingmdtê,  et  Sermons  ehoint  de  BitMi  H  d$ 
Castitlon,  1  vol.  in-i*. 

LlNtiENDKS  (Jkii»  d«),  parent  du  précé- 
dent, né  h  Moul  ns  en  ilKra,  fut  précepteur 
du  comte  de  Morei,  li'-î  naturel  de  Henri  IV, 
eumôiiier  de  Louis  Xlll,  uvèi|uo  de  Sarlat, 
puis  de  Mâcon,  et  mourut  en  l<i65.  Il  prê- 
cha avec  beaucoup  d'applaudissemei  t  sous 
Louis  XIII  et  sous  Lo  iis  XIV.  11  n'emprunta 
point  l'art  imposteur  de  la  flatterie,  et  no 
craignit  pas  d'att«qiier  le  vice  sous  le  dais  et 
êous  la  pourpre.  On  a  do  lui  VOraison  funè- 
bre de  Victor- im^dée,  duc  de  Savoie,  lui?,  et 
ee/^e  de  Louis  X/JI,  prononcée  en  lt>43. 

LINGOIS  (l'abbé),  de  la  maison  et  société 
d'  S  i  li  jidio,  fHote-seur  de  pliilosophie  au 
collège  du  P»e^sis,  né  à  EL>euf  vers  J740, 
wmH  à  Faris  en  Wh,  dmina,  en  1T79,  des 
tfçons  élémentaires  de  mathématiques,  pour 
sertir  d'introduction  à  Vétud»  de  ta  physique, 
•vec  18  planches,  in--8*.  Nommé  principa  fdu 
CO  K^e  du  Plessis  en  1791.  il  vit  cet  élalili-;- 
fieraent  tomtier  comme  tous  les  autres  éta- 
Missements  du  même  genre,  sous  le  règne  de 
Jâ  trrreur.  Il  réunit  «lors  chez  lui  des  jeunes 
gens  qu'il  préparait  à  entrer  à  l'Ecole  poly- 
fechnique.  OBéOd  les  églises  se  rouvrireut, 
fêhbé  JLiaiâtpfAebadBBelai divers  tempiee 
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de  la  capitale.  11  avait  composé  un  çertain 
nombre  de  sermons,  qui  n*ool  pas  été  im- 
primés. 

LINN  (Willuh)  ,  ministre  protestant  à 
New-York,  né  en  175-2,  étudia  au  oollégi»  de 

New-Jerj5ev,  et  se  distingua  par  sou  talent 
pour  la  pr  dii  iiiion.  Chapelain  dans  les  ar- 
mées pendant  la  guerre  de  rindépendanee 
américaine,  il  fut  ensuite  pasteur  de  l'église 
réformée  hollandaise,  se  démit  de  ces  fonc- 
tions pour  çau-e  de  santé,  et  mourut  h  Al- 
bany  en  1808.  On  a  de  William  Lînn  :  Dis- 
coure militaire  prononcé  A  Carliste  ^  1776; 
La  mort  rt  In  vir  spiriturlle  d'un  croyant; 
Deux  sermon»  sur  le  caractère  et  Ja  mUh-e  du 
méekmU  ;  Serwumê  kiaoriqua  et  enroftérisii- 

Îmes,  1791}  Sermon  pour  l'aunirersairr  dtt 
indépentUmede  r  Amérique,  ilHl  ;  Eloge  fu- 
nèbre ée  WMkingt0n,  1800. 

IJVN  fJonN-Ri.AiRi.  lils  du  précédent,  né 
h  Shippenslxairg,  en  Pensylvanie,  J'<iii  t777, 
commença  nar  s*appliqtier  I  k  jarispru- 
dence,  qu'il  laissa  pour  s'adonner  h  la  htlé- 
raluie.  Il  publia  deux  vo1uid  -.s  de  Mflnn(jrs 
poétiques,  sans  y  mettre  son  uom,  pu\>  il 
écrivit  un  (Ir.ime  :  Le  château  de  Bouri  illf, 
qui  eut  du  succès.  Il  étudia  ensuite  la  Utéo- 
logie  so  is  Ronieyn,  professeur  de  l'église 
hcillacila  se  de  Shenertady.  et  fut  nommé, 
en  1799,  pasteur  de  ré,,'lise  f»re-^l»ytérfenne 
de  Phil  idelphie,  oà  le  docteur  Ewiiî,^  fut  son 
collègue.  Liiin  puUia,  en  1802,  deux  traités 
de  controverse  sur  les  doctrines  de  Priesiley, 
d  ois  Ic-quels  il  attaquait  les  S'X'iniens  avec 
beaucoup  de  véhémence.  Il  mourut  en  180^, 
âgt'  seulement  de  S7  ans,  laissant,  outre  les 
[irnilu(  lions  citées  :  La  mort  de  Washington, 
pouuie  dans  la  manière  d'Ossian,  iutpnujé 
avec  ioie,  Londres,  1800  ;  La  pmieemnee  du 
génie,  po^me  en  trois  chants,  ibid.,  IHO'i, 
in-li;  le  frac)i»ent  d'un  poume  intitulé:  Va- 
lérien,  dans  lequel  l'auteur  se  propoMil  de 
décrire  les  premières  [lersécutions  contre  tes 
chrétiens,  el  I  uilluence  du  cliristiaiiism<-  sur 
la  dvilisaiion,  New-Vork.  18uo,  iti-4*.  Cet 
ouvrage  est  précédé  d'ui.  E->ai  >url.i  vie  de 
Liun,  par  Brown.  Ces  divers  poeiues  ren- 
ferment,  dit -on,  das  beauléa  du  premier 
ordre. 

LIONNE  fARTiis  oEi,  évéque  de  Gap,  où  il 
était  né  vers  1595,  fui  d'abord  conseill*'r  au 
parlement  de  Grenoble,  et  épousa  habelle, 
8<Bur  d'Abel  Servien,  su.  intendant  des  finan- 
ces, d<*nt  il  eut  un  lils,  Hiigu  s  de  Lionne, 
qui  s'e>t  fkit  une  réputation  par  i>es  négocia» 
tions  diplomatiques.  Etant  devenu  veuf,  Ar- 
tus  di'  L  onne  se  lit  prêtre,  et,  en  i^iT,  il 
fut  nommé  à  l'évôclié  de  Gap.  11  y  déploya 
toutes  les  vertus  épiscopales,  et  s  attacha  è 
r('p;irer  les  lavages  commis  lar  les  prote*- 
tauis.  Il  refusa  le  riche  arcievôché  d'Em- 
brun; mais  ralfaiblissement  de  sa  santé  IV 
bl^jea  da  se  (.éim  itre  do  son  sii'ue  en  1661  ; 
il  ae  ri  tint  i  Paris,  où  il  mourut  le  18  mai 
iOOS.  Son  OmieoH  fun^re,  prononcée  à  Gap, 
par  le  prieur  de  (  tinrmes,  fut  imprimée  à 
Grenoble,  167,'>,  in-4°.  Ce  prélat  avait  pu- 
blié :  Amanior  evrvUineonsm  êvnimnphtié, 
hffçn,  iâOk,  iii4iV  Mf  lafiifà  W  paol  vair 
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Monhicla,  dans  son  Hisfoire  des  math»^mnti- 
4|uet,  tome  II,  page  76.  Le  pr'-lat  avait  «^cril 
an*  Hlâtoire  det  évi/pies  de  Gnp,  srg  préâé- 
<rs$mr»,  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  —  Son  pofit- 
fils,  Artus  do  Lionne,  ni'-  Tan  lC5o,  »  Rome, 
où  son  père  était  ambassaiiour.  fut  évAquB 
<ip  Rosalie,  ef  «o  di<tin;2iia  dans  les  missions 
de  rOriont.  Il  mourut  à  Paris  l- 2  aortt  1713. 
Il  avait  eu  part  aux  divers  érrits  dos  mis- 
sionnaires sur  les  superstitions  des  Chinois, 
le  fuite  des  anrAtr*»s.  etc. 

LIPENILS  (MARir),  lulh'érien  nllomnnd, 
né  i  Gortze,  dans  le  BrandeiKiurg,  en  1G30, 
mort  en  1099,  Il  M  ans,  épuisé  de  travail,  de 
t.hn.rrins  et  do  m.'il  uii  s,  '  tnit  un  inhi  ri<Mi\ 
eompiialeur  et  un  savant  Itibliographo.  On  a 
de  Inf  :  an  Trmté  emrintx  tur  le$  étrennei, 
Leîpzi;^.  1670.  in-i*;  BihUothern  rmlin  thee- 
hgicd,  Francfort,  1685.  2  vol.  in-ful.  ;  liihfîo- 
thtcn  realii  jnrùHc'i,  ihid.,  1679.  in-fêl.:  ftl- 
hliotheen  rralis  philosopfiira  ,  ihid.,  ir)82, 

2  vol.  in-fol.;  Bibliothera  reulis  medim,  ihi  I., 
1679,  in-f  I.,  en  toul  6  vol.  in-fol.  C'e>t  une 
table  universelle,  mais  très-inetaote.  des 
matières  pour  les  dilTéront'  S  soiencos,  avec 
le  nom  fi  jos  ouvrafîes  dos  auteurs  qui  en 
ont  traité.  La  liste  comi^lèie  des  Oiimrei  de 
Msavffntestdansletome  XIX  des  Mémoires 
de  Nieéron. 

LIPMAN,  rabbin  allemand,  dont  on  a  un 
Tf9it4  contre  la  religion  chrétienne,  qn'i! 
composa  on  h 'brou  en  I.'IOO.  II  est  inlilulé 
liitsachon,  ce.«t-à-dire  Victoire.  .Mais  lien 
«'est  moins  vieforieux  pour  les  juifs  que 
ce  ftituv.ilde  ouvrafîf .  Tli(''od'tro  Hnk«p;ni  le 
publia  on  164'»,i»  N  uemborg,  in-V°.()n  trouve 
«ians  Tela  ignm  SalM»,  do  Wag»nseil,  OD 
abrégé  de  cet  ouvrage,  aveu  la  réiulatioD. 

LIPPO.  Vojf.  Braîïdolini. 

LIPPOMASI  Loiis),  év.^quo  Bergame, 
savaut  Vénitien,  né  en  150  ),  fut  obargé  des 
affaires  les  plus  importantes,  et  parut  avec 
éclat  au  rciirili'  de  Trente.  Il  fut  l'un  des 
trois  présidents  de  ce  concile  sous  le  pape 
Jules  111.  dont  il  était  l'un  des  secrétatres. 
Paul  IV  l'envoya,  avec  la  qualité  de  nom  e, 
en  Pologne,  l  an  15j6,et  le  lit  son  secrétaire, 
ensuite  ('vè  lue  de  Modon,  puis  de  Vérone, 
et  enlin  de  Bergame.  Il  mourut  on  1o59.  Ce 
pré  al  {>ossédail  les  langu  s,  I  histoiro  ccelé- 
siastiqtie,  sacrée  et  prof-ne,  et  surtout  la 
tbéolr^ie,  et  ne  s'acq  i it  pas  moins  fl  osfini  ' 
par  l'innocence  de  ses  mœurs  (jue  i»ar  s<i 
doctrine.  Il  s'opposa  lurtcmeut  aux  juifs  et 
aux  hérétiques  pend  uit  sa  nonciature  en  Po- 
logne, (ïn  a  do  lui  h  lit  vo'umes  de  comi  ila- 
fion  de  Virs  dm  saints,  I5G8,  in-fol. .  rceueil- 
lies  sans  criliquo  et  sans  choix;  Catena  m 
Ornfttm,  (n  footfmiv,  ft  m  aliq«9t  P$almo», 

3  vol.  in-fol.  ;  Confxrmatio  dor/inatum  ciitlio- 
licorum  ;  Expositio  vulgarii  SymboU  apoiio- 
lici  et  Orationis  dominieœ, 

LIHOX  fdom  Jka\).  béni^dictin  do  In  ron- 
grégalion  de  Saint-Maur,  naquit  à  Chartres 
en  1665,  et  mourut  au  Ifans  en  1748.  Nous 
avons  do  lui  pl  i»iet)rs  o  :vr3j:os:  la  Biblio- 
thèaue  des  auteurs  chartrains^  Paris,  1719, 
»a-v .  Une  foule  d'évôques,  de  elumoines,  de 
curûs,  de  petits  écrivains,  connut  seulement 
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par  une  chanson  non  imprimée,  f  font  une 
li;ure  inutile;  les  élo^  s  y  sont  prodigués  à 
dfs  ('•erivains  qui  en  m'riiont  bien  peu.  Les 
Sint/nhirilés  fiistoriques  et  littéraires,  Pari.s, 
IT.n  iTVO ,  k  vul.  ni-12.  Ce  sont  des  fiits 
éebappés  aux  plus  laborieux  conii>ilateurj, 
des  noms  tirés  de  Toublit  des  points  de  cri- 
tique éclaircis,  des  bérues  d'écrivains  célè- 
bres rel.'Vf^es,  des  opinimis  enrab.dlues,  d'au- 
tres établies.  Liron  aida  'e  Nourrj  à  terminer 
son  Appantln*  od  bihUotheie.  SS.  Patrvm  ;  et 
mit  en  onire  Ie>  nn  'iivcs  di-  l  i  oi'Ièbre  ab- 
baye de  Maruiouiierb.  On  le  re^^arde  comme 
un  des  principaux  rollaboraleurs  des  pre» 

niiers  voIuiik  s  de  Vllistoire  Uttérnirf  de  la 
Francr,  Paris,  17;}8.  Kn  1708,  il  ava  t  publié 
nne  Apoloffir  pour  Us  .irmoricains  et  pour 
Vs/fjhxrs  des  Guulrs,  Paii^,  in-12,  où  il  soi:- 
tenait,  ronire  Topinion  do  dom  I.obini  au, 
<;iie  les  Arniorieains  ont  ret;u  les  lum'ères 
de  l  Evan^^ile  av.mt  I.i  desn-nto  des  Bretons 
dans  leur  l'.iys;  dom  Lobineau,  à  qui  le  ma- 
nuserit  fut  tommuniipié  par  l'auteur,  fit  dis- 

ftaruitre  de  son  histoire,  au  moyen  de  car- 
ons,  les  pa^^sagos  critiqués.  On  a  encore  do 
don»  Liron  :  JJisscrlati  n  sur  Ir  tempt  de  Fi^ 
tabliisemaU  des  Juif*  en  France,  où  Ton  exa- 
mine ce  que  Basnagp  a  écrit  sur  cette  ma- 
tière, Paris,  ITOS,  in-8*;  Dissertation  sur 
lii  tor  de  VitCt  avec  une  nouvelle  Vie  de  cet 
évéquÊ^  Paris,  170ft,  in-8*,  etc. 

LISSOIU  Bemaci.e),  abbt''  de  la  Vnldiou, 
or  Ire  de  Pn-monlré,  nt5  à  Bouillon,  le  12  fé- 
vrier 1730,  nt  profe.ssion  dsns  ce  monastère 
on  17'i9,  et  devint  ^urcossivomoiit  mnftro  des 
novices,  profcs-seur  de  tKMilOjiie,  prieur,  enlin 
abbé  en  1766.  Ilaut^menta  la  bibliothèque  de 
son  moiiasièie,  refondit  les  livres  liturgi- 
ques des  Prt'montn^s,  et  fut  très-ulde  h  son 
ordre,  dont  les  chapitres  nationaux  l  avaient 
nommé  visiteur.  Lors  de  la  révolution  ,  il 
perdit  son  abbaye  et  fut  nommé,  en  1791, 
curé  eonslilutiouiM  I  de  (Ib  uleville.  En!ormé 
peodaut  la  teneur,  il  vint  dans  la  capitale 
dès  qu'il  flit  lib  e,  s'attacha  au  Journal  de 
Paris,  et  a>.sista  au  concile  des  constitut'on- 
oels  eu  17  7.  Anrès  le  Concordat,  il  obtint 
une  place  d*aumnnier  des  Invalidi'S,  et  mou- 
rut le  1.'}  mai  1806,  .'gt^  de  76  ans.  On  a  do 
lui  :  De  t'i'tat  de  l'Eglise,  et  dr  la  puissance 
léfjilime  du  vontifc  romain,  Wurt/bou  g 
(Bouillon;,  1766,  2  v(d.  Ai-I:i.  ('.'est  un  nl»ré^ô 
du  Eebuonitts  de  Hontlieim,  où  Lissoir  con- 
teste tu  I  ai^e  le  pouvoir  sur  toutes  les  1^  i- 
ses,  sur  la  convocation  des  conciles,  cte. 
Il  s'exprime  ainsi  dans  son  averiissemei.t  : 
«  Je  le  dis  sérieusement,  si  j'étais  théo- 
«  looieu  ullramoiilain ,  je  n'oserais  seulc- 
«  ment  pas  sourciller  on  présence  de  l'au- 
«  tour  d  Ennie.  «  Lissoir  avait  de  l'instruc- 
tion, était  exact  à  remplir  ses  devoirs  et  eiU 
mieux  mérité  de  h  religion  s'il  avait  été  plus 
juste  (  nvers  la  cour  de  Borne.  —  Il  ne  laut 
pas  le  cotdondru  avec  uo  autre  Lissoib,  son 
neveu,  curé  dans  le  diocèse  de  Sens.  Il  Ait 
élu  évéque  do  Sa/nana  ^Saint-Domingue),  au 
concile  de  1797  ;  mais  d  ne  fut  point  ^acré. 

LISZINSKI  (Casiuir),  gentilhomme  po:<y 
naiSffutaccuM  d'athéisme  àhi  diète  do Gio-  ' 
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tliin,  en  1688,  psr  VévAque  de  Posninic.  On 
trouva  chez  lui  dos  écrits  où  il  avanç.iit, 
entre  autres  propositions ,  cette  assertitm 
abonvnnblc.  ou  phit^U  m  di^lire  d'impiét<î, 
qiio  Dieu  n  était  pnx  h  créateur  de  rhomme, 
mais  que  Vhomme  était  le  créateur  d'un  Dieu 
qu'il  avait  tiré  (hi  néant.  Commentaire  difçne 
do  l'absurdité  pétronienne  :  Primas  in  orbe 
deos  ffcit  tinutr.  Liszinski  fut  arrêté  :  il 
cha  de  s'excuser  en  disant  qu'il  n'avaU  écrit 
ces  extravagances  que  pour  les  réfuter  : 
mais  on  ne  î'écouta  point.  Il  fut  condamné 
h  périr  dans  un  bûcher,  et  la  sentence  fut 
exénitée  le  3»  mars  1^89. 

LITLK  ou  LE  PETIT  (Guillaume),  sur- 
nommé de  Neubridee  (/Veubriyensit),  d  i  nom 
fin  cMIége  où  il  demeurait,  né  en  1196  à 
Bridlinton,  dans  la  province  d'York,  était 
chanoine  régulier  de  Saint-Augustin  en  An- 
g'oterrc,  et  moarat  vers  1906  ou  1S80.  Il 
laissa  une  nixtnirr  d' Angleterre,  on  cinq  li- 
vres, dont  la  meilleure  édition  est  celle 
d'Oxford  irar  Hëarne,  1711^«  en  3  vol.  in-8*, 
avec  'les  note»  de  plusieurs  savants,  et  trois 
homélies  attribuées  au  môme  Litle.  Elle  com- 
ineî*ee  en  1066,  et  flnit  en  1197.  Les  histo- 
riens fmnvfîrimt  dans  ret  ouvrage  des  ma- 
IVaux  utiles,  en  les  d(H)arrassant  de  quel- 
ques faits  faux  ou  exa:;érés. 

UTOI.PHI-MARONI  (Hexbi).  (Hi^que  de 
Bazas.  éUil  de  la  famille  des  marquis  de 
SuzarreLitoInhi-Marnni.  originaire  de  Man- 
foup.  Il  naq  iii  h  Giuvillo,  h  une  Teue  d'E- 
vreux,  d«'vint  a-uiiôniordu  roi,  et  fut  nom- 
mé nar  LouIn  XIII  î»  l'évôché  de  Ba/as.  Li- 
to'nhi  fut  Irès-atlai  hé  aux  solitaires  de  Port- 
Bnyal,  et  I  rit  Singlin  pour  son  direi  le-ir.  II 
se  distingua  dans  rassembli'e  du  dorg('  do 
France  qui  condamna  les  maximes  des  ca- 
sui-tes  relAchés,  et  mourut  en  16W,  à  Tou- 
lous*>.  ofi  il  /'tait  allé  pour  se  rendra  à  l'as- 
semblée du  clergé,  qui  allait  se  tenir.  Go- 
dR!\u,  évi^que  de  vence,  fit  son  Orai$on  /W- 
nèhre.  On  a  do  lui  uno  Ordonnance  pour 
■prouver  l'utilité  des  séminaires  ;  il  la  com- 
«  fiosa  lors  de  réfection  du  sien  :  elle  fut  im- 
prîmée  in-V%  tfii6,  chez  Vitré,  et  réimpri- 
mée avec  la  traduction  des  bvrcs  du  Sacer- 
doce de  saint  Jeai^Chrysostorae. 

MTTA  (Lai  bent  de',  cardinal,  né  à  Milan 
le  13  février  175ti,  étudia  à  Rome  au  collège 
Clémentin,  et  fut  successivement  {wotono- 
taire  apostolique,  membre  de  la  consulte, 
archevêque  de  Thèbos  et  nonce  en  Po  ogne. 
Arrivé  lo  2i  mars  179V  à  Varsovie,  il  fut  té- 
moin delà  révolution  opérée  uarKosciuszko. 
Il  se  conduisit  avec  autant  de  prudence  que 
de  courage  dans  des  circonstances  aussi  dif- 
llcilcs,  et  obtint  la  xrAce  de  révô|ue  de 
Chelm,  qui  avait  été  condamné  à  mort. 
Pie  VI,  safsfait  de  sa  conduite,  l'envoya, 
en  avril  1797,  à  Moscou  ,  pour  assister,  en 
r(ualitéd*«mtMSsade»r  dn  sa1nt-siége,au  cou- 
ronnement de  Paul  I".  De  I.'i,  et  en  cette  mé- 
mo qualité,  il  alla  à  Pétersbour^,  où  il  ob- 
tint de  l'erofiereur  la  conservation  de  sis 
diocèses  du  ri^e  latin,  et  de  trois  diocèses  du 
rite  grec-uni.  De  retouren  Italie,  il  se  trouva 
itt  coadATe  tenu  à  Venise  ponr  l'éleotioa 
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de  Pie  VII ,  qui  le  nomma  trésorirr  de  la 
chambre  en  làoo,  et,  l'année  suivante,  car. 
dinal  (»  févri<»r  1801  ),  et  préfet  de  l'index. 
Lf>rs  do  l'invasion  des  Français,  il  quitta 
Rome  avec  les  autres  cardinaux,  et  fut  con- 
duit sous  escorte  h  Milan.  Mandé  à  Paris,  en 
180!),  il  on  fut  exilé  en  ISIO,  avec  douze  au- 
tres cardinaux,  à  cause  de  leur  refus  d'as- 
sistor  au  mariage  de  Napoléon  avec  l'archi- 
duchfvsse  Mari  '-Louise.  On  leur  retira  leurs 
pensions,  et  ils  reourent  la  défense  de  por- 
ter les  marques  de  leurs  dignités.  Le  cardi- 
ml  Litta  f  trelé-^ué  à  Saint-Quentin  jusqu'en 
1813,  qu'on  l'appela  à  Fonta-neble  m  auprès 
du  pape,  ft   l'année  suivante,  on  l'exili  à 
Nimes.  A  la  chute  de  Napoléon,  il  reto  >rna 
Il  Rome,  où  Pie  VII  le  nomma  préfet  d*'  Ja 
Propagande,  et  le  fit  entrer  dans  l'ordre  des 
cardinaux-évéques,  sous  le  titre  de  Siinte- 
Sâblne.  Quancf  Hurat,  alors  roi  de  Naples, 
envahit  Rom*',  en  1815,  Uitta  suivi!  /o  /la/'O' 
à  Gènes,  d'où  il  adressa,  le  26  avrii  1816,  ua 
merit  au  vicaire  apostolique  de  Um  ires,  au 
sujet  du  veto  royal  relatif  à  h  nomination 
des  évêques.  On  a  publié  une  Lettre  du 
même  cardinal,  du  16  mai  suivant, sur \e  ser- 
ment cl  l'-s  prières  deraand'^s  aux  ecclé- 
siastiques français  par  Bonaparte,  lors  de 
son  retour  de  l'île  d'Elbe  à  f^ris.  La  seconde 
abdication  de  celui-ci  ramena  In  pape  et  les 
cardinaux  dans  la  capitale  (ie  l'Ë^li^c,  d'où 
Litta  alla  h  Milan  complimenter  1  empereur 
d'Autriche.  A  son  retour    Rome,  le  pape  1  li 
accorda,  en  1818.  h  dignilé  de  grand  vicaire. 
Comme  il  faisait,  en  avril  1820,  la  visite  de 
son  diocèse,  il  fut  surpris  par  une  forte  pluie 
oui  lui  occasionna  la  uèvre.  Il  était  h  cheval, 
ii.itis  un  en  Iroit  montagneux,  et  éloigné  de 
tout  village.  Transporté  dans  une  pauvre  ca- 
bane, ce  vertueux  prélat  y  mourut  deux  jours 
après,  le  1"  mai  1820,  iSgé  de  60  ans  Soa 
corps  fut  transporté  à  Rome,  et  inhumé  avec 
de  magnitiijucs  obsèques.  Il  parut  presque 
aussitiM  une  yotice  sur  sa  vie.  On  attribue 
au  cardinal  Litta  un  ouvrage  fort  bien  écrit 
en  français,  qui  a  eu  trois  éditions,  et  qui  a 
pour  thi  e  :  Lettres  'nu  nombre  d"  vingt-neuf) 
sur  tes  quatre  articles  dits  du  clergé  de  France  ; 
troisième  édition,  revue,  corrigée  et  augmen- 
tée pnr  l'auteur,  Bruxelles  (ou  plutôt  Lyon), 
1818,  in-8',  de  142  pages.  I.e  cardinal  Litta 
s'y  prononce  pour  la  suprême  autorité  du 
pape  dans  presque  toutes  les  matières  ecclé- 
siastiques ;  mais  il  ne  pense  pas  que  le  pape 
seul  tienne  immédiatement  son  autorité  de 
Dieu  ;  que  les  évéanes  soient  les  simples  vicoa- 
res  du  pape:  qu  I  n'y  a't  que  lui  qui  dtle 
dro  t  do  décider  les  questions  de  foi,  niqtt*il 
puisse  faire  des  lois  ecclésias  iqu  'S. 

LITTIBTON  ou  LYTTELTOM  (Guonen), 
né  r  n  1709,  fit  ses  ét  idos  h  Oxford,  voyagea 
en  Franco,  en  Italie,  et  à  son  retour  lut  dé- 
puté au  parlement,  et  sedistingua  dans  le  parti 
do  roii[ios  tion.du  temps  que  Robert  W.djio- 
ie  était  principal  ministre  d'Angleterre.  Le 
prineede  Galles,  ayant  quitté  la  cour,  choisit 
Littlelon  pour  son  secrétaire.  Il  devint  ensui- 
te trésorier  de  i  épar^mc,  conseiller  privé.et 
mourut  le  SB  août       On  a  de  lui  :  la 
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Ugion  ehrétietmê  démontrie  par  ta  eonecrw 

tion  et  l'apostolat  (le  saint  Paul,  17'»7  :  ou- 
vrago  traduit  en  français  par  l'abbé  Gué> 
née,  Paris,  17»,  in-19.  On  voit  p»r  cet  ou- 
vpaj;eqiii^  Littleton,  entraîné  dnns  Icd/'ismc, 
a  été  ramené  au  christianisme  par  les  n';- 
flcxions  qu'il  a  faites  »w  la  conversion  de 
siint  P.iul,  li  lle  qu'il  la  rapporte  1  ii-nj<^me 
dans  les  Actes  des  apùtres  et  dans  les  Kpl- 
tres.  Il  y  a  des  vues  profondes  cl  parfaite- 
nient  convaincantes  :  il  est  h  regretter  que 
l'auteur  ait  fait  contraster  avec  les  nieilh  urs 
raisonnements  les  préjujiés  de  sa  secte,  jus- 
qu'h  a-similer  les  miracles  de  l'Eglise  eatho- 
Ij.juo  aux  scènes  honteuses  deSaiut-Médard; 
Dialogue  sur  la  mort,  Ù>8*  ;  Bittoire  de  EeU' 
ri  II,  17»i,  3  vol. 

LIVINEILS  (Jea>),  natif  de  Dendermonde, 
était  originaire  de  Gan  l.  Levinus  Tnncn- 
tius,  évéque  d'Anvers*  son  oncle  uiateniel, 
lui  inspira  le  goût  de  la  littérature  sacrée. 
Etant  allé  à  Rome,  il  y  trouva  les  savants 
cardtnaui  Gudlaume  Sirlet  et  Antoioe  lla- 
rntfa,  qui  Vassocièrent  à  leur  travail  sur  la 
Bible  des  Septante  qui  parut  en  1587  avec 
l'autorisation  de  Sixie  V.  H  proltla  de  sou 
s^our  k  Rome  pour  tirer  des  copies  de  di- 
vers manu^icrits  grecs  de  la  hiblioth^tiue  du 
VaticHn  et  de  quelques  autres.  Livtneius  a 
donné  des  Venions  de  plusieurs  opuscules 
des  Pères  grecs,  qu'il  a  accompa;:?n<^es  do 
Dotes  (pii  [irouveut  qu'il  était  bmi  critique: 
m.ti>  son  latin  est  dur.  U  fut  ensuite  chanoine 
et  chantre  d'Anvers,  et  y  iravailla  avec  Guil- 
laume Lauterus  à  examiner  et  à  confronter 
quelques  manu.Kcrits  de  la  version  des  Se,i- 
tâute,  et  leurs  observations  servirent  à  la 
partie  grecque  de  la  Polyglotte  de  Plantin  ; 
d'après  son  épitapbe,  il  mourut  en  1599,  âgé 
(le  di  jiiis.  Nous  avons  d<t  lui  :  une  première 
ééUtioH  latine  et  (jrecgue  des  livres  de  la  Vit- 
Sioité,  de  saint  Grégoire  Ji'  Nysse  et  de  saint 
Jean-Chr^sostome,  qui  ont  6as«é  toute  s  les 
deux  dans  le  recueil  des  oEuvres  de  ces 
deux  saints  Pères,  pu-  le  Père  Fronton  du 
Duc  ;  Paneqyriciveteres,  Anvers,  159^),  in-8'  ; 
une  premièro  Vernon  des  Sermons  de  saint 
Théodore  Slu  iitc,  et  d*  s  Homélies  de  saint 
Eucher,  An>ers,  1602,1  vol.  in-8'. 

LlviN(iSrON  (Jban),  ministre  écossais, 
né  l'an  1603,  montra  pour  le  presljytéria- 
uisme  un  zèle  qui  lui  attira  des  d>  sagré- 
ments.  U  Ait  un  de  c(  ut  qui  présentèrent  le 
Coveitant  au  roi  Charles  II,  peu  de  temps 
avant  sou  débarquement  en  Ecosse.  En  I66;J, 
il  fut  banni  du  ro.  aunie  pour  avo  r  refusé 
de  urétor  le  serment  de  fidélité,  et  il  passa 
en  Hollande.  Liv)ngst«m  devint  pasteur  de 
la  coiig. égalion  écossaise  de  Uul'  rdani,  et 
y  mourut  ie  U  août  lùTi,  On  a  de  lui  :  Let- 
trée écrites  de  Leith^  en  1669,  à  eee  nttrois- 
sieiis  à  Aiu  rum;  Caractères  mémornbfes  de  la 
Providence  divine  :  une  traduction  latine  de 
l'Ancen  Testament,  qui  n'a  pas  été  impri- 
mée. 

UVOï  tiiMOTuÉE  oe),  barnabite,  né  vers 
17  i5,  à  Pithiviers,  devint  membre  de  l'acadé- 

niie  des  Arcades,  et  mourut  en  1777.  1!  avait 
professé  le»  humanités  dans  dilléreuts  colié- 
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^  et  voyagé  en  Italie.  Sur  la  fin  de  ses 

liiurs  il  s'occupa  particulièrement  do  littéra- 
ture. Le  P.  de  Livoy  est  auteur  du  Diction' 
euUre  dee  synonymes  français,  Paris ,  1767, 
in-8' ,  plusieurs  fois  réimprimé  et  assez 
utile.  Il  traduisit  de  l'italien  :  Tableau  dee 
révotutione  de  le  Kttératwre,  de  Denina,  176T, 
2  vol.  in-l2;  Traité  du  bonhrur  public,  de 
Muralori,  1772,  2  vol.  in-12;  L'homnie  de 
Iritr-s,  <lu  P.  BartoU,  1768,  2  vol.  in-11; 
Vh\ri)i)siti»n  (tes  caractères  de  là  vraie  religion, 
du  P.  Gerdil,  i*aris,  1770,  in-8';  Voyage  d'Es- 
pagne fait  en  1755,  avec  des'notes  histori- 
ques, géographiques  et  critiques»  ITia,  à 
vol.  in-T2. 

M/ET  (Pierre),  né  dans  la  haute  Auver» 
gne,  au  diocèse  de  Saint-Flour,  devint  avo- 
cat général  en  1517,  puis,  en  1529,  premier 
pré-itlentau  parlement  de  Paris.  Ayant  eu  le 
malheur  d'indisposer  contre  lui  la  maison  de 
Lorraine,  alors  toute-puissante  à  la  cour  de 
FraiK  0.  il  se  vit  contraint  de  donner  sa  dé- 
mission en  1550,  obtint,  en  considération 
de  sa  pauvreté,  l'abbaye  de  Seini-Vietor,  et 
y  reçut  la  prêtrise.  Il  mourut  en  155i,  à  72 
ans.  il  a  publié  des  ouvrages  de  controverse, 
en  2  vol.  On  voit  qu'il  avait  lu  beaucoup,  et 

au'il  était  animé  d'un  zèle  ardent  pour  la 
éi'ensc  de  la  vraie  foi  ;  mais  comme  d  n'é- 
tait pas  théoli^en,  il  ne  raisonne  pas  tou- 
jours juste  :  ce  qui  fournit  matière  h  Bèze 
de  le  ridiculiser  dans  une  satire  d  ailleurs 
très-mauvaise. 

LLOREN  i'E  (don  Ji'an-A>tomo),  ex-cha- 
noine de  Tolède  et  iittcr.iteur  espagnol,  se- 
crétaire du  saint-oflice,  conseiller  de  Joseph 
fionaparte,  naquit  d'une  famille  d'ancienne 
noblesse,  mais  de  fortune  modique,  à  Rin- 
con-del-Soto,  près  de  Calahorra,  dans  la 
Vieiiie-Castille,  Je  30  mars  1756.  Il  Ut  ses 
études  littéraires  à  Tarragone ,  celles  de 
droit  h  Saragosse,  et  terinuia  son  cours  d'ins- 
truction à  Àladrid,  où  il  fut  reçu  bachelier 
en  1776.  il  reçut  la  prêtrise  en  1779,  et  prit 
le  gra  le  (iDcd'ui-  i  ii  droit  canon  h  Va- 
lence  en  1780.  La  môme  année  il  concourut 
avec  succès  pour  un  canonicat  de  la  cathé- 
drale (le  i'arragone,  se  fil  recevoir  avocat  au 
conseil  Miprénie  de  Caslille,  et  devint  mem- 
bre (le  1  acidémio  canonique  de  8aint-lsi- 
dorc  à  M'ulrid,  i)uis,  rn  1782,  procureur 
fiscal  et  Vicaire  général  de  l'évèclié  »le  Cala- 
horra. En  1785,  Llorcnte  fut  n  nnné  com- 
missaire du  sainl-ofilce  de  la  ville  de  Logro- 
gnu,  et,  trois  ans  après,  le  nouvel  évèque  de 
Ca^ahot  ra  le  choisit  pour  exandnateur  syndi- 
cal des  piètres  de  son  diocèse  en  matières 
théologiques.  A  la  même  époque,  ayant  conçu 
le  projet  de  suijstituer  un  corps  de  jurispru- 
dence nationale  à  l'ét  -de  des  luis  romaines,  il 
en  flt  part  au  comte  de  Florida-Bianoa  ;  mais 
ce  ininisire  éclairé  le  lit  rei.oi.cer  îi  (  e  projet 
intempestif,  dont  l'ex  cution,  faite  d'après  les 
idées  de  LIorenle,  aurait  prororidémcnt  trou- 
blé l'Kspagne.  Appelé  en  1788,  h  Madrid  en 

aualilé  d'avocat  consultant,  par  la  duchesse 
e  Soto-Mayor,  il  se  livra  a  des  recher- 
ches ^énéal(»;^iques  sur  la  maison  de  cette 
ducb6;>se ,  et  publia ,  oour  écloircir  dee 
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questions  de  droit,  une  flistoirt  du  procès 
de  la  maison  de  Solo-M<^or,  toneernant  plvh 
êUuti  éroiti  teigneuriaux  aepuh  te  xiii*  gii- 

Il  coropos.T  .itissi  (]uo]qu('s  Mémoires  sur 
des  sujets  de  iocaiitt'S  ecclésiastiques,  i>ur 
La  préém^Mnet  de$  ambattadeurs  éCEspagne, 

iur  ceux  de  Franrr,  finprèf>  ilrs  conciles  rj?n/~ 
raux  de  la  cour  de  Rotne  ei  les  autres  asaem- 
bUeê  dipiomatiqufs,  etc.  En  1789.  il  fut  nom- 
mé secrétaire  ilo  rin  iuisitcur  (]p  l.i  C'  ur, 
puis  chanoine  de  la  cadiédrale  deC^I.ihorra  : 
c'est  à  cette  époque  qu'il  fut  chargé  d'un 
travail  fort  inif)oria  t  sur  le  sainl-oflico,  tra- 
vail |H)ur  i(>(}iicl  le  iirmd  ioquisil*  ur  lui 
avait  coDfK-  dos  imràcrs  tn"" ^-précieux;  U  fut 
accusé  d'avoir  abusé  de  cotte  confiance  pour 
révéler  dans  une  corresjxtndance  loso- 
phimie  les  secrets  de  1  in(|uisition.  Liorenle 
peniit  ses  litres  ioquisituriaux  et  fut  envoyé 
dans  ira  couvent  de  récollets,  dans  le  désort 
de  Calaliorra.  Cette  espace  d'exil  ne  dura 
pas  iou^^euius  :  des  lettres  pleines  de  sou- 
mission  el  cle  repentir,  et  des  amis  qu'il  s'é- 
tait ménagés  auprès  du  pritx  e  de  la  Paix,  \u\r- 
vlnrcnt  non-seuleiucnt  à  lui  faire  rendre  la 
liberté,  mais  encore  k'  lui  faire  obtenir  plus 
tard  le  titre  de  chanoine  é<olllre  d"  TolèJe 
el  la  croix  de  l'ordre  de  Charles  III.  A  l'é- 
poque où  les  Français  envahirent  l'Espagne, 
il  s'était  attaché  à  la  cause  des  Bonaparte; 
Dommi'  par  le  grand  duc  de  Ber^  (Mnrat) 
pour  faire  |>artie  de  l'asSMobléedes  noi.>blt's 
qui  devaient  donner  une  nouvelle  con.^lilu- 
lion  à  l'EsiMigne,  il  se  rerulii  U  Bayonne  el 
fut  un  lies  premiers  et  îles  plus  zt  jés  cour- 
tisaos  du  roi  Joseph,  qui  le  cho  sil  pour  son 
conseiller  intime,  et  1  >  fit  ensuite  g.irde  des 
archives  de  l'ancienne  inquisition.  Alors  on 
vit  deux  ecclésiastiques  esiiaguols»  lui  et 
Escoirfuitz,  suivre  des  roules  tout  opr)Osées. 
Le.siin  -ofticeavaitétésupprimépar  un  d»Vret 
du  nouveau  rui  (1809);  un  orare  duméme 
prinee  fit  mettre  a  la  disposition  de  LIorente 
les  paniers  des  diiïi'r  nts  tribun       dh  Tin- 

auisiiiou  réj»andus  en  Espagne,  et  le  ch.iri^ea 
'en  écrire  Thistoire.  LIorente  publia  i)lu- 
s  ours  b  ochures  ou  Mt'moires  destifies  à 
préparer  les  esprits  h  1  iiisloire  îi  latfuelle  il 
travaillait  ;  il  avait  déjh  attaqué  dans  nlu- 
sieurs  éirits  le  saint-sit''y;e,  notamment  '1,n:s 
sa  Collection  diplomntiifue  sur  les  dispenses 
matrimoniales.  Fendant  qu'il  s'occupait  ainsi 
de  son  ouvrage  sur  l'inquisition,  il  faisait 
paraître  de»  brochures  politiques  en  faveur 
de  Jose_i[i  ;  il  se  rhar-çea  de  l'exécution  de 
l'ordre  qui  supprimait  les  couveuls,  accepta 
la  place  de  directeur  général  de^  biens  na- 
tionaux, ol  ay.inl  pris  h  fn-lie  do  si>  retnlro 
^{réMide  k  sou  maître,  il  se  multipliait  cl  se 
trouvait  partout  où  il  v  avait  un  service  k 
rendri'  h  in  (•.inse  de  1  usurpation.  Lor»;quc 
if'erduiaud  VU  eut  recouvré  sa  couroinie, 
LIorrate,  oui  él  iit  venu  chercher  un  asile 
en  Franc  .  \nr<  d  •  révarualion  de  la  P  nin- 
sule  par  i  armée  française,  rei^ul  du  gouver- 
nement espagnol  défense  de  rentrer  dan<  .«a 
patrie.  A  l'époque  de  la  restauration  fran- 
çaise, eu  1814,  U  se  rendit  en  Angleterre  ; 
ipaif  revint  bientôt  eo  France  oik  il  publia 


un  Mémoire  pour  servir  à  Vhistoire  de  la  rrf- 
voluiioH  d'Espagne,  i  vol.  in-4*,  qiiî  eut 
beancoop  de  succès.  LIorente,  n'ayant  plus 
rien  à  attendre  de  la  famille  Bonaparte,  vou- 
lut rendre  un  hommage  k  l'antiffuilé  de  csU« 
des  Kodrbons,  en  faisant  paraître  Vitiustra- 
tion  de  l'arbre  généalogique  du  roi  (TEtpa^ 
une  Ferdinand  ¥11,  1815,  in-fol.  Il  prouve 
que  ce  roonaroue  est  le  3k*  descendant  en  It* 
gne  directe,  do  Sij;ordus,  roi  des  Saxons, 
mort  en  01?.  Celle  adioile  soumission  au 
pouvoir  existant  en  Espagne  n'ayant  produit 
auouti  etr»'l,  Liorenle  é  rivit  des  lettres  k 
Ferdinand  Ml,  et  au  chapitre  de  Tolède, 
dans  lesquelles  il  t/tchait ,  noD-seolement  de 
faire  excuser,  mais  de  faire  apr  rouver 
conduite  passée  ;  ses  lettres  restèn  nt  sans 
répiiuso.  A  la  même  époque  il  traduisit,  dit- 
on.  en  espagnol,  le  roman  intitulé  :  le  Che- 
valier Faùblas,  onvra.;e  rem-  li  de  grossières 
turpitudes.  I.e  député  M.  Claii<el  ue  Cow- 
scri£ues  a^ant  dit  à  la  tribune,  te  28  /érnsr 
1817.  qtie  le  saint-^fBce  avait  s  lopté  depuis 
lon:j;fom|  s,  en  Espngn-  ,  mi  s\>léiiio  d»-  mo- 
dération, Liorenle  répondit  au  député  par 
ime  Mtré  traduite  en  fr.inçais,  et  lm\)nraée 
le  .30  mars,  in-S",  daiî^  lannelle  \\  \>rt'lt;i\(ia\l 
que,  outre  b  s  vicliines  de^à  immolées,  \'iq- 
quisition  en  avait  fait  f»énr  dans  les  flam- 
mes mille  cinq  cent  soixanfe-dix-huit.  de- 
mis 1700  jusiju'à  1808        On  a  délié  tous 

es  partisans  de  Liorenle  de  citer  une  |>reave 
égale  de  ce  fait,  preuve  d'autant  plus  dini- 
cile,  que  depuis  que  la  raii^on  de  Bourbf>o 
régne  en  Esp  gn»-,  c'esl-h-dire  depuis  1709, 
on  oc  se  souvient  pas  que  ce  tribunal  ait  Dut 
brôler  aucune  victime,  il  est  avéré  que  de 
gra:  d-*  coupables  enfermés  dans  les  prisons 
s'accusèrent,  en  dernier  ressort,  de  crimes 
imaginaires  contre  la  religion,  a(in  oo'on  les 
transfiort 't  dans  ces  terribles  ca<bots  du 
saint-ofiice,  où  ils  recevaient  un  traitement 
plus  doux.  Quelque  sévère  que  puisse  avoir 
été,  dans  le-»  siei  b  s  passés,  le  saint-oû'ice, 
il  est  indubitable  qu'il  délivra  l'E^Datjn»-  de 
ces  guerres  de  religion  qui  désolèrent  la 
France  el  l'Allemagne,  et  oii  périrent  mdle 
fo;s  plus  de  victimes  qu'il  n'en  a  péri  par 
les  lois  rigoureuses  de  l'inquisition.  Un  ou- 
vrage que  LIorente  publia  sur  les  paprs,  et 
qu  1  )u  s  impru  icm  es  qu'il  commit  le  fi- 
rent renvoyer  de  France  ;  il  mourut  à  Ma- 
drid quelque  temos  après  son  arrivée,  le  I25 
fSvrier  t8a9,  à  iff  ans.  LIorente  aurait  pu 
se  rendre  utile  aux  sciences  et  à  la  n  i  i -ion  ; 
mais  de  mauvais  conseils,  des  encourage- 
ments perfides,  une  ambition  sans  bornes, 
lui  firetil  oublier  c  qu'il  devait  ï  son  carac- 
tèri',  et  il  se  laissa  égarer  par  de  fausses 
opinions.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  un  cir- 
nur  romnin  à  C nlidinrrd.  Ma  Iri  !,  178'',  in-V'  ; 
hiiiserldtiun  sur  la  ïilu(ttiiin  (jenymphique  de 
l'ancienne  Segobia,  dédii'e  à  l'a  adéraie  do 
Si'  villc  dont  il  était  meudire  honoraire,  ibid., 
1790,  in  8'  ;  Notices  historiques  sur  les  pro^ 
vinees  d'Aiava,  Guipuscoa  et  liiscaye,  avec 
l'origine  de  leurs  lois  fondamentales,  .Ma- 
drid, 1790,  5  vol.  in-d*  :  l'ouvrage  u'est  pas 
twniinA}  Mésuvrê  AMtflgiM  sur  les  mrmm 
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d'Etpnffne,  avec  un  noMvrau  projft  d'armoi- 
rt>,  MadriU,  1809,  dé  iié  au  i.  i  J  -M  ith  Na- 
poléon |  C^iUciion  dipiomtuique  ae  pith- 
§imr§  éerU$  muùns  et  moirmt»  tm  In  éU' 

penstt  matriinoniaiet ,   .bu\.  ,  ISIO,  in-8*  : 
c'est  une  vioieo'e  attaque  contre  les  droits 
dn  uini'riégÊX  Qmttt*  a  M  Vopinion  g^kté- 
rnle  nur  l'inquisition,  iliid.,  1811,  in-8*  ;  Sur 
l'opinion  uationale  m  Espagne  relativement  à 
la  yuerre  contre  la  Ftmce,  Sara^osse,  1813, 
ii;-i°;  Obsrrrnfions  sur  les  dynasties  qui  ont 
régné  en  Espagne,  Valence,  1812;  ^»a^agosse, 
1813,  in-J!»' :  l'autctir  y  souiiont  que  toutes 
les  familles  qui  ont  résné  en  Espagne  ont  été 
d'orijiine  française;  nîémoirta  pour  sertir  à 
l'histoire  dç  la  révolution  d'Espagne,  par 
M.  Nellerto  (anagramme  du  Llorente),  Paris, 
1815  et  1816,  3  vol.  in-8*;  IH»$ertation  sur 
une  constitution  religieuse,  Paris,  1819,  in-12: 
cet  ouvrage  fut  censuré  par  Tauturilé  ecclé« 
aiastique  de  Barcelone  i  ÛBWvret  eompVieÈ 
de  Hnrlhélemy  Las-Casas,  1822,  2  vol.  in-8"; 
Jlisloirr  critique  de  l'inouisition  d'Espagne^ 
Irail.  enlr.m^ais  par  M.  Pellier,  Paris,  1818, 
4  vol.  in-8".  LV<;t  mic  froide  fdnipil.-ition  (jui 
fnil  peu  d'honneur  surtout  à  la  véracité  do 
l'auteur;  les  telles  et  les  faits  y  sont  pour 
la  plu|>art  altérés.  Depuis  près  d't  n  sièelc, 
au  moins,  le  sainl-oliice  n  avail  plus  ni  do 
tortures  ni  de  bikhers,  et  la  pluj  art  de  ses 
prisonniers  étaient  enfermés  pour  des  d<  lits 
politiques,  et  par  ordre  du  Rouvernemenl, 
qui  voulait  ériler  ainsi  h'  si  .nhlale  li'uiic  pro- 
cédure. Si  le  saini-oitiee  avait  encore  eu  la 
Ibree  et  le  pouvoir  que  Llorente  suppose,  il 
n'aurait  point  vfmln  perdre,  cf)mme  il  l'avait 
fait,  de  ses  préroj^ain  es,  en  devenant  comme 
UN  tribunal  de  police  ou  d'Etat,  touaiisaux 
volontés  d'un  ministre.  Voy.  Liubobch.  Dis- 
sertation sur  la  division  des  evéctui  en  Ei~ 
popte^  attribuée  au  roi  H^mAê,  Wt  W  »iêcle; 
Utitotre  d"  Antoine  Pérez,  premier  secrétaire 
d'Etat  du  roi  J'hilijipeJi  ;  Lictionnaire  topo- 
grnphigue  de  l  Espagne,  avec  les  nomêoimmê 
€t  modernes,  2  vol.  in-8*  :ces  trois  derniers 
ouvrages  sont  manuscrits  ;  Défense  canoni- 
que et  polilitfur  de  I).  Jean-Antoine  Llorente 
contre  1rs  wjustss  accusation*  de  crimes  sup- 
posést  et  qui  appartiemtent  à  plusieurs  Espa- 
gnols réfugiés  en  France,  P;iris,  1S18,  in-8  : 
cette  bruciiure  e>t  moius  une  délcuse  pour 
Tauteur  qu'on  libelle  contre  différeots  Éspa- 
gnols  rospec- allies,  qui  ne  pouvaient  pas  «d- 
luirer  la  conduite  do  l  lorente,  lors  de  l'in- 
vasion des  Français  ;  Portraits  poUêiquesdss 
papes,  1  ±2,  2  vol.  iii-8*.  Dans  ce  deroier 
ouvra^.;e  l'auteur  Ut'-ploie  piu!i>  d'érudition  que 
«le  jn^euiei.t,  de  critique  et  de  droiture  din- 
ft«ution:  pour  donner  une  ju.ste  mesure  do 
la  connance  qu'il  mérite,  il  suflit  de  dire 
qu'entre  autres  la    apoi  iyplios  et  absurdes, 
on  y  trouve  reproduite  l'hisioire  de  la  pré- 
tendue papesse  Je  .nne.  Il  donna  aussi  une 

IKHjvelIr  t  liilion  des  Lois  promulguées  en  Es- 
pagne pur  tes  rois  goths:  Notice,  biographi- 
que de  D.  Jean-Antotne  Llorente,  ou  mimoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  sa  rie,  écrits  par 
lui-môme,  Pari»,  Bobée,  1818,  avec  le  por- 
trait da  Tauteiiri  OfraarvoltofM  mtiquêi  sur 
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te  roman  de  Gil  Bku  de  SantUlame,  Paris 

1822,  in-8°;  Llorente  avait  déposé  le  manus- 
crit de  cet  ouvrage  au  secrétahét  de  l'acadA- 
inie  finDçaise.  C*est  d'après  ce  manuscrit,  au- 

quol  l'atiteura  fait  descnaiigrrnentsavant l'i/u- 
pression,  que  Françoisde  NeufciiAleau  publia, 
dam  le  aT*  numéro  de  YAlimn,  nna  relVi- 
tation  de  l'opinii'n  systématique  de  Llorente. 
Llorente  était  membre  de  1  aiadémie  rojale 
de  Madrid  depuis  1791.  Il  fut  un  des  fonda- 
teurs et  des  uieml  res  les  plus  zélés  des  so- 
ciétés dites  des  Méthodes  et  de  la  Morale 
chrétiemu  de  Paris.  M.  MahuI  a  donné  une 
Notice  sur  sa  vie  dans  la  Revue  encyclopédi- 
que, t.  1",  page  25,  et  dans  son  Annuaire nf- 
croloififfur,  [y  année.  Il  parait  iiue  les  mœurs 
du  Uureote  étaient  bien  loin  d'être  sans  re- 
proofte;  comme  on  l'avait  «censé,  durant  son 
si'jour  à  Paris,  d'avoir  des  reldions  illicites 
avec  une  comtesse,  ses  amis  préieudaienl  le 
justifier,  en  assurant  quHI  était  marié  avec 

cette  dame,  et  Llorente  était  prêtre   Il 

s'occupa,  comme  ou  Ta  vu,  de  traductions 
d'ouvrages  peu  chastes,  at  fit,  outre  celle 
dont  us  avons  parlé,  la  Iraduct  on  des  Ani- 
maux pariants,  de  Casti,  qui  est  restée  iné- 
dite. 

LI.OYD  iTirit.LAi'ME),  savant  prélat  anglais, 
naquit  à  r.>lcliurst,  dans  le  Berksliire,  <n 
1027;  il  fut  successivement  curé  de  Saint- 
Marlin-des-Ciiamps  de  Londres,  chapelain 
du  roi  d'Angleterre  en  166  3,  docteur  de  théo- 
lo-ir  «  Il  1(,67,  puis  évi^ipie  de  Saiiil-.Vsap'i 
en  ItitiO.  Lioyd  l'ut  un  ues  sii  préLts  qui, 
avpc  l'archevêque  SancrofI,  s'élevèrent  eoutre 
VEilit  de  tolérance  piililii'  par  Janpies  11. 
Celle  conduite  déplut  auioi,  et  les  sept  cen- 
seurs mitrés  furent  rois  à  la  tour  de  Londres. 
Aussitôt  après  la  révolution,  Lloyd  se  déclara 
nour  le  roi  Guillaume  et  la  prmcesse  Marie. 
Il  fut  nommé  auuiônier  du  rui,  puis  évéque 
de  t  ovrontry,  de  Liclillielil  en  1(>'.;2,  ei  do 
Worcester  eu  10l»9,  où  il/ésida  ju.squ  a  sa 
mort,  arrivée  en  1717,  à  90  ans.  C'était  un 
prélat  inconstant,  (]ui  de  la  tolérance  avait 
passé  à  rintoiérance  la  (ikis  outrée;  car  il 
avait  pensé  d'abord  qu'on  devait  souffrir  les 
catltoiiques,  et  opina  de,  mis  à  les  opprimer 
sans  ménageme  nt.  Kn  général,  la  tolérance 
dt  s  seriaires  n'est  qu'en  laveur  de  \'rrr  ur, 
et  la  vraie  foi  sei.le  leur  paraît  tnloléraide. 
On  a  de  lui  :  une  Description  du  gauuemê- 
ment  ecclésiastique,  tel  iiu'il  était  dans  la 
iijraade-breta^ne  et  eu  Irlande,  lorsqu  on  y 
reçut  le  christianisme,  in-ë*;  Séries 

chmnoloijioi  <ili/inpiaduin,  dans  le  Pindare  de 
réunion  li  Ani^ieterie,  loti!  i  l  1700,  in-lbl.; 
une  Histoire  chronologique  de  la  vie  diFjfF 
thagore,  16i)9,  et  d'autres  autei.rs  contempo- 
rains de  ce  pliilusoiilie.  (Jn  ( ompreiid  aue 
c'élait  fouiller  dans  les  matières  les  plus 
obscures  de  l'autiquilé,  rien  n'étant  plus  in- 
eerta  n  que  tout  ca  que  l'on  raconte  de  ce 
))t  I  :  I  (j  sophe,  des  gens  et  des  choses  da  la  méma 
date. 

LLOYD  (Sn-TiSTaE),  evéque  cathaliquada 

Killaloë,  ol  fi. suite  de  \V,.ler;ord  en  Irlande, 
eu  1739,  est  connu  \m  une  traduction  en  an 
9lai$  du  Catéihiama  da  Mootpalliw»  ottMn 
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anuclle  ('cri  vit  le  P.  Manbv,  j.'s.nle.  LVt«-  V»mom  de  sa  patne  qu  à  celttj  de  1s  rénié, 

m>'  I  lov»J  mourut  k  PariSTers  In  fin  (Jr17V7.  Ils  lAch^rent  do  con-ervrr  à  la  Norra.r  die  drs 

L0\  VsA    \RriAs  de),  cardinal  espagnul»  droits  que  l'historien  breton  s'ét.ui  etforcé  de 

né  vers  lV79,.i  l  alavcra  en  Castîlle,  se  fit  laîrolerer.  Lobineau  a  on  style  un  pju  sec, 

dominicain  à  Salamamiue,  et  parvint  par  son  et  il  c>t  avan»  d'ornements;  mais  il  a  de  la 

mérite  à  la  place  de  général  de  son  ordre  et  netteté,  et  il  évite  autant  la  riid<  sse  que  l'af- 

h  l  évcVhé  dX)sma.  Chartes-Quint  le  choÎMt  fedation.  Lhistoire  de  dom  Monre  est  rlus 

pour  son  confesseur,  4«>  fil  luvsidfMit  du  cnn-  estimée;  de  notre  temps,  Dam,  Edouard  Ri- 

seil  des  Indes,  le  transfé.a  au  siège  archi-  cIht,  Tabbel  Mmet,  etc.,  ont  (  nir.  pris  le 

éoisconal  de  Séville,  et  lui  obtint  le  chapeau  môme  travail.  VUistoire  des  deux  conquéUi 

(le  cardinal  fii  15:î0.  Co  prélat  mourut  à  Ma-  d'Esparjne  par  le»  Maure»,  17U8»  in-12,  ou- 

drid  en  15i6,  dans  un  /ige  avancé,  laissant  vragtî  moitié  romanesque,  moitié  historique, 

une  mémoire  respectable.  Lors(iue  l'on  dé-  tra<l.  do  lospagnol  de  Miguel  Luna  ;  Histoire 

libéra  au  conseil  de  (.hai  Ios-(hiint,  sur  la  dt  Paris,  Paris,  1725,  en  5  vol.  m-fol.,  coiû- 

conduite  que  Von  ilcvail  tenir  à  l  Ognrd  do  m-'ncée  par  dom  Michel  Félibien,  acherée 

François  1",  fait  prisonnier  i»  la  bataille  de  ol  publiée  par  dom  Lobineau  qui  en  a  fait 

Pavie,  le  généreiiv  Loavsa  fut  d'avis  qu'on  les  trois  derniers  volumes.  On  Irouvo  à  la 

lui  rendit  la  liberté  sausVançon  et  .sans  con-  tète  du  premier  volume  une  savante  Di$$tr^ 

dilion  L'événement  jiistitia  qu'on  avait  eu  tutinn  sur  lori-ine  du  cor[)S  municipal,  par 

tzriind  tort  de  ne  pas  suivre  ce  conseil,  ins-  Le  Uoj'.  conlrô'eur  lies  rentes  de  rHOtcI-de- 

niré  par  la  poiiiiiiue  autant  que  par  la  ma-  Wne;  VHi$toire  des  sainis  de  Bretaçnr,  Pans 

gnanimilé;  car  François  1", avant  uiatupié  de  l'Kennes),  1724,  in-fol.  :  ce  livre  a  do  l  exacli' 

parole,  ne  céda  point  la  Bourgogne  qu'on  tude,  mais  il  manque  d'onrl  od;  Les  Ruses 

avait  mise  pour  prix  K  sa  liberté,  et  l'Espagne  de  guerre  de  Poltm,  U  ad.  du  grec  en  français» 

ne  rrt.ro  aucun  fr  uit  dt^  sa  prison,  sans  (lue  Paris,  1738,  2  vol.  in-12,  vcrs\on  esUmée. 

le  prisonnier  lui  sût  gré  de  .son  élar.J.sse-  L'auteur  avait  beaucoup  de  goùV  pov»r\a\U- 

ment.  C'est  faussement  que  quelques  lexi-  térature  gr.  r<iu(«,  et  il  avait  traduit  plusieurs 
coj^raphes  attribuent  h  Loa.sa,  év»^<iue  comédies  d'.Niislophane;  mais  cette  version 
d'Osma,  Concilia  hiopaniai,  Tolcde,  15U4.  n'a  pas  vu  le  jour,  et  ce  n'est  pas  une  perte, 
in-folio,  ouvrage  de  tfiron  Garciasde  Loaysa,  Enlin  on  a  aitnbué  à  tort  à  dom  Lobineau  les 
archeviViue  de  Tolède.  Voy  Gn\(ys-.  Aventures  de  Pompomus,  chevalier  romain^ 

LOBÈUb  (.\nne),  [dus  connue  sous  le  nom    ouvrage  satirique,  in-12,  «jui  est  de  aomLa- 
d*Aii!iB  de  JÉSUS,  née  à  Medma  del  Campo,    l'.idie.  Voy.  le  Dicliomwire  des  anonymes, 
d'une  famille  illustre,  en  15V3,  embrassa    a'  1465.        .    ,     ,  .      ,  . 
l'institut  de  sainte  i  liurèse,  et  fut  la  fidèle      LOBO  (  JfaftwK) ,  missionnaire  portuipiis , 
adjutrice  de  ses  travaux  pour  la  n-  orme  du    naquit  h  Lisb  une  en  1593,  et  fut  envoyé,  en 
Carrael.  Après  avoir  fondé  divers  monastères    1021 ,  dans  les  missions  des  Indes  ;  d  jiéuétra 
en  Espagne,  elle  fut  appelée  en  France  pour  jusque  dans  l'Ethiopie  ou  Abyssinie ,  ety 
la  môme  tin,  et  de  là  aux  Pavs-Bas,  où  les    demeura  j/lusieurs  années.  De  retour  dans 
archiducs  Albert  et  Isabelle  rhonorèrent  de    sa  patrie ,  il  sollicita  vainement  l  établisse- 
leur  confiance  intime.  Elle  mourut  è  Bruiel-   ment  de  plusieurs  eomptoirs  dans  ce  pays, 
les  en  odeur  de  sainteté,  le  4  mars  1(i-21,    et  y  fit  un  nouv.  au  voyage.  Lorsqu  i/  re- 
daos  sa  76*  année.  Lorsque,  sous  le  règne    vint,  il  fut  fait  recteur  du  collège  de  Coim- 
de  loseph  il,  tes  carmélites  des  Pays-Bas   bre,  où  il  mourut  en  1678,  âgé  d  environ 
cFierthèrent  un  asile  en  France,  elles  empor-    85  ans.  On  a  de  ce  missionnaire  une  aela- 
lèrcnt  lu  corps  d'Anne  avec  celui  de  saint    ^oh  curieuse  de  l'Abyssinie.  Il  y  entre  dans 
Albert,  et  celui  d  Anne  de  Bartlidi  un,  autre    des  détails  intéressants  sur  la  source  du  Nil, 
compagne  de  sainte  Tliérèse,  ei  les  plac  rent    que  le  jésuite  Pais  avait,  le  premier  des  Eu- 
dans  1  église  des  carmélites  de  Sainl-Denis,    ropéens,  découvert  au  mois  d'avrl  1618  ,  et 
où  ils  restèrent  jusqu'en  1790,  quj  la  révo-    si.r  d'autres  objets.  L'abbé  Joai  hiin  l.c  (''  aod 
lution  des  Pays-Bas  rappela  ces  vertueuses    en  publia  une  traduction  française  en  1728, 
Ijlles  dans  I.  ur  patrie,  avec  les  res|ieclflbles    in-i',  avec  des  Di$tfrtation9 ,  «les  Lettret  H 
dt'pôls  qu  elles  avaient  amenés.  L'alibé  de    i  lusi(  u.  s  ;W»ioàY5  lrè.s-in-lrutiifs. 
Monlis  a  écrit  la  Vie  d'Anne  de  Jésus,  Paris,       LOCHON  (Etie.nîieJ,  charlrain,  docteur  de 
1788,  in-i2.  Voy,  le  Journal  histor.  et  Htté-    li  maison  de  Navarre,  fnt  pendant  q  elques 
raire,  15  mars  1791,  p.  V21.  atniées  curé  de  Breionvilliers  ,  dans  le  liio- 

LOBINEAU  (Gui-Alr&is),  savant  breton,  cesede  Chai  très.  Sa  mauvaise  sanié  l'ubli- 
né  k  Rennes  en  1666,  fut  bénédictin  en  t683,  gea  de  quitter  cette  cure.  Il  mourut  à  Pans 
et  mourut  en  1727,  h  61  ans,  à  l'al/baye  de  vers  1721),  après  avoir  publié  plu>ieurs  ou- 
tiaiat-Ja]j;ut,  près  de  Sainl-Malo.  bes  ou-  vrages  de  piété  et  de  morale.  Les  pr  ncipaui 
vrages  roulent  sur  l'histoire,  ft  laquelle  il  sonl  :  Abrégé  de  ta  dise iplint  de  V£glise  pour 
Corisacra  tours  ses  études.  On  lui  doit  :  iinslruction  des  ecclésiastiques,  en  2  vol. 
VUisloire  de  Jhelaynr,  Pa.is  iHeuncs),  1707,  in-8";  Les  Entretiens  d'un  homme  de  cour  et 
en  a  vol.  in-fid.,  dont  le  second  est  utile  par  d'un  solitaire  sur  ta  conduite  des  grands  , 
le  grand  nombre  de  titres  que  l'auteur  y  a  171.3,  in-12.  C'est  une  fict  on  pieuse,  dans 
rassemblés.  L  abbé  de  Vertot  et  l'abbé  Mou-  laquelle  l'auleiu'  fait  converser  le  fameux 
linet  des  Tliuileries  r, attaquèrent  vivement,  réformateur  de  la  Tiappe  avec  le  comte 
L'un  et  l'autre  prétendirent  que  dom  Lobi-    de         Traité  du  secret  de  la  confession. 


ùcau  s'était  plus  livré 
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ibsseurs  el  à  rassurer  les  pénitents ,  in-12. 
(Tétait  le  meillear  Traité  sur  coito  matière 
imi  ort.mte ,  avant  que  eelui  de  l'abbé  Len- 
glct  n  eût  paru. 

LOCKE  (Jea»)  naouit  àWriiuton,  près 
00  Bristol,  en  1632.  îson  père  i-lait  cnpitaino 
dans  l'armée  que  le  parlemenl  h'vo  coiilro 
Charles  Le  jeune  Locko  tit  ses  études  à 
Westminster,  puis  h  Oxford  ,  et  obtnit  d.*ns 
celle  ville  un  bcnrlico  (cliaire  sans  lonction) 
au  collège  de  Christ-Church,  Après  avoir 
fait  les  rUulos  ordinaires,  il  se  dégoûta  des 
universités  et  surtout  de  la  philosophie  sco- 
lastiquc,  el. s'enferma  dans  son  caluuet  |>nur 
lire  et  méditer,  il  s'attacha  pendant  quelque 
temps  h  la  niédecine  :  la  finiblessede  sa  santé 
ne  lui  permit  pas  d'exercer  cet  art.  Après 
deux  voyages,  l'un  en  Allemagne  et  l'autre 
eo  France,  il  se  charsea  de  1  éducation  du 
fils  demilord  Ashiey,  depuis  coinl»-  de  Sh.tf- 
tesbury.  Ce  lord,  devenu  grand  cliaucelier 
d'Angleterre,  lui  donna  la  place  de  secré- 
taire de  la  présentation  des  bénéfices ,  qu'il 
perdit  l'année  suivante  par  suite  de  la  dis- 
gri'ice  do  son  proteet  ur  [1673".  La  craiiile  de 
tomber  dans  la  plithisie  I  <  bli^t-a  d'aller  à 
Montpellier  en  167'»;  de  là  d  vint  à  Paris, 
d'où  il  fut  rappelé,  en  1671) ,  par  son  prolec- 
teur ,  qui  venait  d'être  nomuié  f)résiclent  du 
eonst'il  ;  mais  celui-ci  a>ant  Ole  bientOl  dis- 
gracié, il  passa  en  Hollan  ie,  et  Locke  l'y 
suivit.  Ce  fut  dans  ce  pays  qu'il  acheva  son 
Esiai  sur  l'entendement  hunuiin ,  ouvrage 
qu'il  avait  commencé  depuis  l  an  t(»70,  el 
qui  a  fait  beaucoup  de  bruit.  11  n'y  avait  pus 
un  an  que  Locke  était  sorti  d'Auglelorre , 
lorsqu'il  fui  accusé  d'avoir  fait  imprimer  en 
Uoliande  des  libelles  contre  le  i^oiivci  nu- 
meut  anglais.  Cette  affaire ,  dans  laquelle  on 
reconnut  ce|ien(iant  plus  lard  S'-n  innoi  eiice, 
lui  Ut  i>eri"c  sa  place  dans  le  coliive  de 
Christ  a  Oxford.  Jacques  11  le  fit.dom.uidrr 
aux  Etals-géiiéiaux  (je  llollaiidc ,  et  Locke 
fut  obligé  de  se  cacher  jusqu'^^i  ce  que  le 
monarque  anglais  fût  détrôné  pur  le  prince 
d'Ora'i;,')' ,  son  gendre  (1689).  Il  relourna 
alors  dans  sa  patrie  sur  la  Uulle  qui  v  con- 
duisit la  princesse  depuis  reiuo  d'Angle- 
tene,  cl  devint  commissaire  du  coiinuercc 
et  des  colonies  anglaises,  place  dont  le  trai- 
tement était  de  1000  livres  sterling,  et  qu'il 
remplit  jusqu'en  1707.  H  s'en  démit,  parce 
que  l'air  de  Londres  lui  était  absolument 
eonlraiie  ,  et  se  retira  à  dix  lieues  do  celle 
Yîlle,  cïiei  le  chevalier  Marshain,  son  aini. 
Pendant  le  reste  de  ses  jours,  il  pula^ea 
son  temps  entre  la  prière  ei  l  élude  de  I  l  - 
criture  sainte  :  occupation  bien  remaïqua- 
!  bic  dans  un  homme  qui  avait  essayé  d'attri- 
î  buer  la  pensée  à  la  uiaii«"'rc.  H  iiio.irut  en 
philosophe  chrétien  eu  170^ ,  à  72  ans.  il 
nous  reste  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
f;es  en  anglais ,  dans  lesquels  on  voil  bril  cr 
l'esprit  géométrique,  quoique  1  auteur  n'eût 
jamais  pu  se  soumettre  à  la  fatigue  des  cal- 
culs, m  à  la  sé'^lieresse  dos  véi  ités  mat  lé- 
matiques.  lis  ont  été  rccueiiii^  u  Lundies, 
en  8  fd.  in-foL ,  ITU.  i723,  1752  ;  et  4  vol. 
i1«8,  UTÏ.  m  :  i'édilioa  de  IfiOl» 
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10  vol.  in-S»,  est  la  plus  estimée.  Les  prin- 
cipaux  ouvrages  de  Locke  sont  :  Buai  phû 

losophifjue  concernant  l'entendement  humain, 
dont  .a  meilb'ure  éditi  >n  en  anglais  est  celle 
de  170i,  in-fol.  Il  a  été  traduit  en  français 
[lar  C.n<t(' ,  sous  les  yeux  de  l'a  leur ,  IW9 , 
in-V',  réidipr.  en  k  vol.  in-12.  Celle  version  a 
été  abré^çée  en  1  vol.  in-12.  Il  aurait  été  à 
souhaiter  que  l'auteur  n'eût  |tas  toujours 
consulté  la  phy-ique  «uius  une  matière  que 
son  flambeau  ne  peut  éclairer.  En  voulant 
développer  la  laison  humaine,  comme  un 
anatomistc  explique  les  ressorts  du  corps 
humain,  il  a  fait  presque  une  machine  de 
l'être  spirituel  qui  l'anime.  Son  idée ,  que 
Dieu  pôr  sa  tovte-ptnMutnee  pourrait  rendrt 
la  matière  pensante,  a  paru,  avec  raison, 
d'une  dangereuse  conséquence,  ainsi  qu'elle 
est  en  e  le-mème  fausse  et  oontraiie  à  tou- 
tes  les  lumières  d'une  saine  mélapliysique. 

11  n'est  pas  vrai  cependant,  comme  quel- 
ques écrivains  plus  zélés  qu'intelligentsl'ont 
avancé  ,  que  celle  en  eur  île  I.ocke  renverse 
le  domine  de  runiiiortuliu^  de  l'dme  ;  car  il 
faudrait  pour  c«'la  prouver  qu'une  matière 
capable  d'mlellij;(MU'e  n'est  pas  capable  de 
l'iiumurtalilé,  el  qu'd  est  plus  impossible  de 
concevoir  une  matière  immortelle  qu'une 
matière  pensante.  Si  la  matière  pouvait  être 
élevée  jusqu'à  la  pensée,  pourquoi  n'altein- 
drait-elle  |  as  h  riininorlalilé?  11  y  a  plus  : 
les  éléments  de  la  matière  sont  réellement 
indestructibles  à  raison  de  leur  simplicité 
(uu  exeiniition  de  mélange)  et  de  leur  incor- 
runtibi.ilé  ;  pourquoi  outre  âme  «  supposé 
(prclle  fût  de  même  nature,  n'aurdit^elle  pas 
la  même  propriété?  C'est  eo  (pii  a  fait  diio  à 
un  huuime  de  génie  :  «  11  n'y  a  qu'un  ioté- 
«  rét  secret  et  honteux ,  contraire  è  l'amour 
«  naluret  (pic  noiis  avons  pour  l'existence, 
«  (lui  pu  sse  nous  faire  excepter  notre  âme 
a  du  sort  éternel  des  matières  brutes  et  ina* 
a  niinées.  »  Non,  la  spiritualiié  de  l'âme  n'est 
pas  la  seule  preuve  de  son  immoi  lalité.  l''La 
religion  chrétienne  est  un  fiût  établi  par  des 
preuves  victorieuses  :  cette  religion  m'en- 
seigne que  je  sms  imnioriel  ;  il  laut  la  con- 
vaincre de  fausseté  avant  de  corriger  ma 
croyance.  2"  L'existence  de  Dieu  e-^t  une  vé- 
r\\.('.  il  laquelle  un  homme  scusé  ne  peut  se 
refuser  ;  et  cette  vérité  est  évidemment  liée 
avec  l'immor: alité  de  nos  âmes.  L'univers 
est  un  f.dt  qui  suppose  une  cause;  et  nous 
déduisons  du  fait  i  eXiSlence  el  les  attributs 
de  la  cau  e.  Or,  parmi  ces  attributs,  il  y  en 
a  qui  supposent  évidemment  la  conserration 
de  l'àuu-  luimaine  ,  quel  e  (lu'elle  soit  do  sa 
nature.  3"  La  disliuclsua  du  vice  el  de  la 
vertu  n'est  pas  une  chost*  artiitraire,  mais 
née  avec  les  hommes,  gravée  dans  leur  âme 
axec  des  caractères  iuellacables:  et  cette 
distinction  serait  abolie,  si  PAme  de  l'homme 

n'échap,  ail  pas  à  la  ruine  du  corps   Du 

reste ,  l'ouvrage  de  Locke  est  estimable  par 
la  clarté,  la  méthode  et  l'esprit  d'analyse  qui 
le  c  ract.'risent.  L^s  autres  ouvrages  ue  Lo- 
cke sont  :  Un  trailé  inli.ulé  :  Du  gouverne- 
ment civil,  en  angl  .is,  qui  a  été  asseimal 
traduit  en  fraoçaù ,  iu-lâ,  il»  :  il  r  •  «im 
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éiUlioade  1780.  le  philosophe  y  combat  for- 
tetoent  le  (ouvoir  arbitraire,  et  semble 
oiênie  ébmnl  i-  piiucipos  de  tout  gonver- 
oeuiont  luiinuicliique.  Trois  Lettres  sur  la 
tolérance  en  matière  de  religion  ;  quelques 
F.rriti  sur  l.i  monnaie  cl  le  comoierce;  De 
l'éducnttun  (1rs  enfants.  Ce  livre  ,  estimable  à 
beaucoup  d'éi^ards  ,  mais  dont  |»lusii'iirs  en- 
droits uut  été  critiqués  avec  rai^oQ ,  a  été 
Induit  en  français  ,  en  allemand,  en  hollan- 
dais il  l'ii  tlimarid.  l'n  traité  intitulé  :  Le 
Christiani.'ime  raisonnable ,  traduit  au-si  en 
français,  et  unprimé,  en  1715,  en  S  vol.  in-12. 

guchjucs  pr(i|iositio!is  <!('  cr  livie  peuirraie.it 
I  faire  soupi^ouner  de  soi  iiiiauisui  '.  11  y 
soutient  que  Jé-'US-Christ  et  les  aj'ôties  n'an- 
nong  ioiil  (F-iulies  arlitli'S  di'  foi  ((uc  ilo 
croire  (juc  Jijsu">-lltu  ist  était  li;  M  'ssie.  11 
s*excusa  ou  tâcha  de  se  justifier  dans  des 
lettres  au  doct<^iir  Stillinj^tleet.  M.  Coste  a  tr  a- 
duit La  défense  de  Locke,  et  i'a  ajoutée  à  celle 
du  (  iii  istimtiime  raisonnable.  Il  y  a  du  reste 
dans  cet  ouvrage  d' exielicntcs  c'ioses  et  do 
solides  rcfulalioiis  du  phil<i-opliisme  ;  on  y 
trouve  mCme  des  obsi  rvattoiis  .«>ur  la  con- 
venance et  la  nécessité  de  l'autorité  suprême 
du  chef  de  rEylisc,  qui  seules  sufiiscnt  pour 
confondre  les  richérisies,  les  jansénistes  et  fé- 
brouieiis.  {Voy,  UaoTius,  AlÉLANCBTauM.j  Des 
Paraphrann  sur  quelques  Epitres  de  saint 
Pau!  ;.d('S  Œuvres  dirersvs  ,  1710,  en  2  vol. 
iu-12.  Elles  reuicrmcnl  une  Méthode  lrès« 
commode  pour  dresser  des  recueils  :  ido- 
Sieura  savants  l'ont  suivie  ;  des  OEui  res  pos- 
^umet,  qui  couliei  uent  des  lu  rce  iux.  sur 
divers  sujets  de  philosophie.  M.  Thurot  a 
publié  une  traduction  qui  ri  rifenne  les 
ouvr.iges  pliilosof»liiques  (fl  poétiques  de 
Locke,  im  r.  de  Firmin  Didot,  1821-1825, 
8  vol.  in-8".  Locke  a\ait  une  u'r.iinle  con- 
iiaissaucc  des  mu>urs  du  inunde  et  des  arts. 
U  avait  coutume  de  dire  que  «  la  connais- 
«  sauce  d  s  arts  luéc.uiiques  renferme  |ilus 
«  de  vraie  philoso[iliif  (lue  tous  les  syslè- 
«  nies,  les  liyjiOt  ièses  et  les  spéculations  des 
«  philo.sojtlius.  »  Jugeiuuut  qui  lui  fait  hon- 
neur ,  et  (]ui  est  d'une  vér  lé  aussi  sensible 
qu'iméress  M  te.  Son  ïtyle  n'a  ni  la  force  do 
celui  de  La  BiUjère,  ni  le  coloris  de  ci  lui  de 
llalebranclje;  mais  il  a  beaucoup  de  jus- 
tesse,  de  clarlé  et  de  i  etlcté.  Sa  coiiversa- 
tioo  était  enjouée.  U  savait  plusieurs  cou- 
agréables ,  qu'il  rendait  eiictire  plus  pi- 
QUantS  par  la  manière  dont  il  les  racontait. 
900  bunicur  était  portée  h  la  colère  ^  mais 
ses  accès  n'étaient  que  passagers ,  et  il  était 
le  premier  à  reconnaitr^  >(  s  toi  ts,  l/ouvrage 
<le  Locke,  inlulé  :  Du  gouvernement  civil  ^  a 
1h  aucoup  servi  à  J.-J.  Huusseau  pour  Son 
Contvttt  social  ;  et  s 'S  Lettres,  ou  Penséra 
sur  iéducaiton  ,  n  ont  pas  été  non  plus  inu- 
tiles au  pbilosopbe  de  (ieiieve  dans  son 
Emile:  mais  on  trouve  elie/.  Locke  p  us  de 
profondeur  et  de  modéiaiion.  Un  i<cul  con- 
sulter sur  Locke  YUiet,  du  pkÛoiopMême 
unalais  de  labaraud. 

LOEBkR  (CuaisTiAN),théo'ogien  allemand, 
né  à  Orlamundc  en  16^3,  m.  rt  en  1747,  fut 
luriutaudaut  (jénéral  à  Ahcabourg.  On  a 
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lui  des  Dissertations  aead/miquts  ot  nn  Ahré^ 
gé  de  théologie  en  latin.  Il  eut  un  lils,  Gothilf 
Friedman,  et  uiin  iil'e,  (Christine-Dorothée, 
qui  se  distiUfiuèreiil  |»ar  leurs  poésies. 

LOEB  (Thibruy  ),  appelé  aussi  Lœrius  de 
Sirati.t,  parce  qu'il  était  natif  d  Hoogsttaten 
en  Braba  t,  se  lit  chartretit  à  Cido  ,ne,  et 
mourut  à  Wurl/bourg  eu  155^,  après  avoir 
composé  sur  les  hosties  miraculeuses  con- 
servées h  iînix»-lles,  un  ouvrage  imprimé  à 
ColOçiue  en  l.1'{2,  peu  de  tem[>s  après  la  ma- 
ladie lie  ïasuettCt  qui  avait  faitde  (^ands  ra- 
vages à  Bruxelles  en  1529.  C'est  le  premier 
O'ivra^e  fjtii  ait  ét  '  imprim  ■  sur  ces  hosties 
si  célèbres  dans  la  Belgujue.  Il  a  pour  titre: 
Prœstantissima  auœdam  rx  innumerit  mira- 
ruî'i,  f/u  e  nraxrilis,  nobili  apud  Itrnbnntos 
oppido,  circa  renrr<djilem  Eucharistiam  hac- 
tenus  multisab  annis  ad  Christ i  gloriam  fimUf 
efc  Quoi  jU  ' jusqu'fj  présent  il  n'y  ail  aucon 
aiilie  im  lim.'  connu  avant  cette  é/ioque.  Je 
fait  historique  est  authcnt  quement  rrouré, 
tant  par  le-  lettres  originales  di'  i370(é;K>- 
que  du  miracle;, que  par  d'autres  manuscrits 
rédigés  par  dos  témoins  oculaires  et  contem- 
porains, joints  à  une  constant  '  Ira  lUiou  et 
un  culie  non  interrompu  jusi^vi'a  nos  jours; 
culte  (jui  n'a  essuyé  do  criiiipie  que  (\o  la 
part  a<-s  hérétiques,  vers  la  liii  du  xvi*  siè- 
da.  On  peut  voir  la  Diseerfation  htstoriqna 
imprimée  à  Bruvollcs.  chez  l.nmaire.  f79!», 
in-tf*,  ou  le  précis  qui  s'en  trouve  dans  le 
J&wnal.  hiêt.  et  liu.,  f  "septembre  ITM,  p.7. 

LOi.mrS.  Yoy.  Loyer. 

LOLLAKD,  ou  LOLHARD  (W  alter),  hé- 
résiarque anglais,  prêcha  ses  erreurs  en  Air 
lema  j;ne,  eii-eigna,  vers  l'an  1"J15,  que  b  s 
démons  avaieiu  été  chassés  ilu  ciel  injuste- 
ment, et  qu'ils  y  seraient  rétablis  un  jour. 
Saint  Michel  et  les  antres  anges  coupables  de 
cette  injustice  devaient  être,  selon  lui,  dam- 
nés éternellement  avec  tous  les  hommes  gui 
n'étaient  pas  dans  cessentiments.  Il  méprisail 
les  cérémonies  :e  l'Lglise.  ne  reconnaissait 

{loint  l'intercession  des  saints,  et  croyait  que 
es  sacrements  étaient  inutiles.  Le  mariage,se> 
Ion  lui,  n'était  qu'une  prostitution  jurée,  etc» 
Ce  tau  titpn^  se  lit  un  grand  nomb  e  de  dis- 
ciples en  Autriche,  en  Bohême,  etc.  Il  éta- 
blit douze  hommes  choisis  entre  ses  disci- 
ples, q  i'il  nommait  ses  aixMres,  et  qui  par» 
couraient,  tous  le>  ans,  rAliema^ne,  |K)ur  a^ 
fermir  ceux  qui  avaient  adopté  ses  senti- 
ments. Les  inciuisiteurs  tirent  arrêter  Lollard, 
et,  ne  pouvant  vaiucre  son  opiniâtreté,  le 
condamnèrent.  Il  fut  brûlé  h  Cologne  en 
l.'i2'2,  sans  donner  aucune  marque  de  repen- 
tir. On  découvrit  un  grand  nombre  de  ses 
disciples,  dont  on  fit,  selou  Trithème,  un 
grand  incendie.  î.es  lollards  so  propagèrent 
en  A'iumagne,  passèrent  en  Flandre  et  en 
Angleterre.  Ces  enthousiastes  séduisireoC 
beaucoup  d'Anglais,  et  leur  secte  lit  des  pro- 
grès uans  ce  ro»niime.  Ils  >e  réunirent  aux 
wicléliles,  et  piépan  rent  la  ruine  ou  clergé 
d'Angleteire  et  le  schisme  d'Henri  VlU,  tan- 
dis que  d'autres  lollards  disposaient  les  es- 

Êrits  en  Bohême  pour  les  erreurs  de  ieao 
luas  et  pour  la  guerre  des  hu«ùtaa.  Taatil 
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o*.t  rrai.  obserre  un  autour,  qiie laisser  ger- 
mer des  secte^i,  c  est-non-seulempnt  prépa- 
rer des  maiii  inévitables  à  la  rcl.^ioii,  mais 
ébranler  oticnr<'  la  constitution  des  Ktats. 

LOLLINO  iLoms^,  évôque  de  Belhine,  né 
en  1557,  d'une  fiuBtile  vonitiemie,  dans  l'ile 
de  C  indie,  termina  ses  études  à  Padoae,  et 
acquit  une  érudition  remarquable.  Il  fournit 
des  matériaux  cl  des  i  enseignements  h  Baro- 
nius  pour  ses  Annales  eodésiastiqaes.  C'est 
en  1595  que  lr>  pape  Clément  Vlll  le  nomma 
évoque  de  Bellune,  où  il  iimurut  on  1<)-25, 
après  avoir  gouv'Tiié  son  diot  èso  avec  sa- 
gesse. La  théologie,  la  philologie,  l'Iiistoire, 
la  poésie,  réioqtn'iice,  lui  étaient  également 
faïuil'èn's.  On  ado  lui  entre  auiros  produc- 
tions: VUa  Andreœ  Mauroceni,  iminimée  à 
la  t<^le  de  V Histoire  de  fVnisr,  de  Morosini, 
Venise,  Itià.'!,  in-fol.  ;  Deiyne,  nnlœ  et  emenr 
dationeâ  in  eam  libriMoraliumArisloCrliipar- 
trw,  in  qua  de  bona  fortuna  ditputatur  :  anir 
inadversionet  in  libellum  de  tptritu,  Aristo- 
feii  adscriptum,  in-4*;  l.piscovnlium  eura- 
rum  characteres,  Belluue,  Iti»),  in-4*  :  De 
titulorum  epitcopaHvmdiminMHwMi  Epistû~ 
tœ  miscellaneœ,  Bi  lluue,  16V-2.  iii  '♦'taTecles 
lettres  ce  volume  contient  des  poésies  lati- 
nes, les  éloges  des  esrdinsui  Bembo  et  Va- 
li«'ro,  etc.  ;  Carwmum  libri  quatuor,  Venise, 
1055,  in-^'  ;  Aphricani,  seu  Adriuni  Jtitro- 
duetio  in  Scripturas  $acra»  :  c'est  une  tra- 
ducti  »n  du  gn  c  de  ï'Isngogr,  d'Adrien.  Lol- 
laiu  avait  été  l  édileur  de  l'uuvrage  de  Valé- 
*  riai)US,quîa  pour  tiire  :  ContarenuM,  $ive  de 
tiiteratorum  in/e/ici7a<e,  Venise,  1020,  iuS*. 

LOLME  (Jean-Louis  hf.j,  u6  à  (ienève  en 
1740,  eierça  la  proiession  d'avocat  qu'il  aban- 
donna pour  aller  examiner  les  coutumes  elles 
constitutions  des  diU'érents  Etats  de  l'Eu- 
rope. 11  se  rendit  à  Londres  pour  étudier  le 
guuv.  nieiueot  anglais,  revint  à  Uenère  vers 
1775,  et  y  fut  membre  du  eonseil  des  l>eux- 
CentN.  Il  re  ournad  ins  la  suite  à  Londres, 
repassa  eu  Suisse  sur  la  Uo  de  ses  jours,  et 
mourut  kSefeo  sur  le  RuOiberç,  canton  de 
Schwit/.,  en  juillet  1806.  ()utr<'  ilivcrsouvrn- 
gos  historiques,  notainm  -nt  celui  qu  il  com- 
posa sur  la  constitution  anglaise,  et  auquel  il 
(luit  surtout  sa  célébrité,  on  a  do  lui  une 
Uistuire  des  Flagellantè^  ou  Mémoires  tur  la 
êuptirstiiUnkumaiMf  1777,  in-!^*,  en  anglais. 
C'est  une  p  iraplirasi!  du  livre  de  l  abbc  Boi- 
leau,  et  I  tHi  reproche  à  de  Luiiiie  de  n'avoir 
pas  ganié  la  mesure  oun?enable. 

LOMHAUD.  Voy.  Piebre  Lohbahd. 

LU.vnh:.UT  (Pierbk),  avocat  au  parlement 
do  Paris,  où  il  est  m*,  tut  uni  aux  solitaires 
de  Port-Kojal,  et  demeura  quelque  temiis 
dsns  leur  maison.  Il  trsduisit  les  Eeritê  des 
saints  Pères,  et  mourut  en  1710,  après  avoir 
IHiblié  plusieurs  veisious.  Les  ^lus  estimées 
sont  :  1  Explicatif  dfS  premiers  chapitres 
du  Cantique  des  cantiijut  s,  par  saint  Ber- 
Itard,  Paris,  167U,  in-b°  ;  le  Guide  du  chemin 
du  eiel,ourrineipes  de  la  vie  chrétienne, é^:rit 
eiila  iiipar  le  tai  Minal  Bona,  Paris,  1G8I;  1rs 
Ouvrages  de  saint  Cyprien^  Paris,  1072,  2  vui. 
in-^* ;  Kouen,  1716.  même  format,  accompa- 
fnii  dénotes»  d'uitli  nouvelle  Vit  de  oe  Père» 
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Ifp^e  de  ses  écrits,  et  la  traduction  de  l'an- 
cienne par  I"  diacre  Ponce,  etc.  ;  une  Jr». 
dtietfo»  des  Commentaires  desaint  Augustin: 
De  iermone  (  hristi  in  monte,  Paris,  108.1  et 
1701,  in-18;  enfin  la  Traduction  de  la  Cité 
df  Dieu  du  môme  do*  tcur,  avec  des  notes,  2 
vol.  in-S*,  1675.  et  1818, 3  in-8-,  avec  la  Vie  do 
sslnt  Aagtistin  et  ime  niialyso  de  ses  œuvres, 
le  tout  exiraif  û^-<  des  P'rrs  de  Godes- 
card.  On  peut  reprocher  à  Lombert  ce  qu'on 
a  re|iroehé  h  Dubois,  auti^  traduirtear  de 
Porl-Hnv.il.  «aint  Bernard,  saint  Augustin  et 
saint  Cjpricn  ont  chez  lui  à  peu  près  le 
même  style,  les  mêmes  tours  et  Te  même  ar- 
rangt'merit. 

LOMBES.  Voy.  Ambroise  de  Lombes. 

LO.HENIB  (  Loris  -  Mbnhi  de  ),  comte  de 
Brienne,  naq  lit  en  IG.l.'i,  fut  pourvu  en  1051, 
dès  l'âgi*  d(>  16  ans,  de  la  survivance  de  la 
charge  de  secrétaire  d'Etat  qu'avait  son  père, 
et  commença  à  l'exercer  à  23  ans,  après  avoir 
vovagt^  en  différentes  contn'cs  d'Europe. 
Mais  l'afllii  tion  ipi  •  lui  causa  la  mort  de  sa 
femme,  Henriette  de  Cltavigni,  en  1605, 
aliéns  son  esprit.  Louis  Xlv  fiit  obligé  de 
lui  denian  ler  sa  d  "mjssion.  L'ex-nii:  istie  se 
retira  cbex  les  Pères  de  l'Ora.oire,  après 
avoir  vainement  tenté  d'entrer  chez  les  cnar> 
treux.  Il  V(^(  ut  d'abord  avec  saj^esse,  et  re- 
çut iiii^me  les  ordres  sacrés  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  k  se  dégoAter  d*one  rie  qui  lui  parais- 
sait trop  unifoi  me.  II  reprit  ses  vovages, 
pa«sa  en  Alleina^iie,  s'enflamma,  dit -on* 
pour  la  princesse  de  Meckleiubourg,  et  lui 
déclara  sa  pa^sioii.F^oiiIs  XIV.î»  (pji  rettr'  prin- 
cess.'  en  |HU'ta  dfS  plaintes,  ordonna  à  Loiné- 
nie  de  r-  venir  à  Pans,  et  le  til  enfermer  dans 
l'abbaye  de  Sainl-iîeruia.n.  Ou  l'ut  obligé  do 
lé  «itnliner  ensuite  k  Saint-Benolt-sur-Loire, 
puis  à  Saint-L  i/arc.  L'écrit  tjui  l'occupa  lo 
plus  dans  sa  prison  fut  une  Hi>toir«  du  jan- 
sénisme, sous  le  titre  de  Jlomaii  vérUiAte,  ou 

l'Histoire  sn  ri^'(r  du  jansénisme,  dialogues  de 
la  composition  de  M.  de  AIelo.iib  (Loméuie 
êindeNtMne,  etc. ,  1685.  Cet  ouvrage  n  a 
point  été  imprimé;  c'est  un  mélange  de 
prose  et  de  vers  eu  9  livres.  Les  portraits 
d'AmauM,  de  Lincelot  et  de  quelques  autres 
y  so  t  peints  avec  beaucoup  de  feu.  L'autnir 
y  ménage  pou  ies  soli  aires  de  Porl-Ho^ai, 
dont  les  partisans  ne  l'ont  pas  ménagé  k  leur 
tour.  Lorsq  l'il  pouvait  caliU' r  les  agitations 
de  son  esprit,  il  ét  iit  aimaitle  :  son  c*jeur  était 
sensible  et  généreux.Quelques  années  avant 
sa  mort,  il  eut  ordre  de  se  retirer  k  1  abbaye 
de  Saiut-Séverin  de  ChAleau-Landon,  où  il 
mourut  en  1608.  Outre  son  Roman  véritable 
dans  lequel  on  recueillerait  quelques  anec- 
dotes, »i  Ton  fiOuvait  wa  séparer  le  sérient 
(les  plaisaiitci  ies  (pii  y  dominent,  on  a  de  lui: 
les  Aiéinoiru  de  §a  oïè,  en  3  vol.  in-fol.  ;  des 
Salire»  et  oes  04m  ;un  Peil(i«,plu8  que  bur- 
lesque, sur  les  fous  de  Saini-Laxare.  Les  on- 
vra^^es  précédents  sont  manu>crits.  L'y/i>- 
tQirc  de  ie$  voffa§ti^  iD-t)*t  ieriteen  latin  avec 
a.>sez  d  éléjjance  et  de  netteté,  1060,  in-l5î; 
1002,  in-8',  revue  par  Ch.  Patin;  la  l'raduc^ 
tion  des  Institutions  de  Taulère*  1605,  in* 
mMmimlé»9»(é$ieÊ9kréiiemMUdi9er' 
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«M,  1671,  3  vol.  in-12.  On  y  trouve  plusieurs 
de  ses  propres  ou vi  âges.  L'auteur  avait  de  la 
flicilité  et  ae  la  vivacité  ;  mais  son  imagination 
ii'élail  pas  toujours  dirigée  i>ar  un  goût  sûr. 
Les  Règles  de  la  poésie  française  qu'on  trouve 
îi  la  suite  de  la  Méthode  latine  de  Port-Royal. 
C'est  uu  canevas  quiaserviàtousceuxqui  ont 
écrit  sur  la  môme  matière.  La  Vie  ftlnrM- 
htions  de  sainte  Gerlrudr,  Paris,  lOT.Î,  in-8'. 

LOMÊNIE  DE  BKIëNNE^Etibnne  Cuarlbs 
ov),  cardinal,  naquit  à  Pans  en  1797. 11  em- 
brassa r<'tat  ecclésiastique  pour  se  confor- 
mer aui  désirs  de  ses  parents.  Attaché  dès 
n  jeunesse  au  parti  philosophique,  il  coin- 
mença  sa  carrière  d'uno  luanit  re  qui  f  lillit 
être  scandaleuse.  11  soutint  eu  Sorbonno,  le 
90 octobre  1751,  une  thèse  que  celle  de  l'abbé 
de  Pradps  fit  depuis  oublier,  niais  dans  la- 
quelle l'abbé  Aley  signala  plusieurs  proposi- 
tions hasardées.  Il  parait  cepem'ant  que  par 
égard  pour  sa  famille,  il  ne  fut  soumis  h 
aucune  censure.  11  regut  de  rarclievûquo  de 
Rouen  des  lettres  de  grand  vicaire,  et  sa 
liaison  avec  l'évêque  d'Orléans,  alors  chargé 
de  la  feuille  des  bénéOces,  lui  lit  obtenir  en 
1760révéché  de  Condora,  et  en  170.'J  l'arche- 
vêché de  Toulouse.  11  se  distingua  dans  ce 
dernier  poste  par  une  api  lieat  on  constante 
aux  alfaires  et  aux  iiitén'ts  do  la  |irovince  de 
Languedoc,  et  «'attira  la  bienveillance  de  la 
tour.  Il  s'y  fit  remarquer  par  sa  bienfaisance 
et  (luelijuos  établissenients  utiles.  Ou  le  l  i- 
tait  inôniu  comme  uu  évôque  administrateur, 
sorte  de  mérite  dont  on  feisail  alors  beau- 
coup de  cas.  Aussi  fut-il  nommé  ue  toutes 
les  assemblées  du  clergé,  <<ù  il  acquit  malheu- 
reusement trop  d'influence.  Charjré  des  me- 
auns  h  pn  n  Ire  pour  le  bien  de  la  religion, 
il  parut  plus  occupé  à  arrêter  le  zèle  de  ses 
eonflrdres  qu'à  pruToquer  do  sages  règle- 
ments. On  eut  un  exemple  de  la  légèreté 
avec  laquelle  il  traita  les  alfaires,  dans  le 
rapport  qu'il  ût,  le  25  mai  1766,  sur  le  concile 
d'Ltrerht,  et  qui  est  plein  d'inexactitudes. 
Un  arrôl  du  ronsi  il  l  ayanl  nommé,  la  mémo 
année,  membre  d'une  commission  créée  pour 
la  réforme  des  ordres  religieux,  il  fut  le  prin- 
cipal agent  de  cette  commission,  et  on  l'ac- 
cusa d'.ivoir attisé  deN  divisions  dan.s  les  mo- 
nastères, d'avo  r  exctlé  i.*s  intérieurs  contre 
îessttpérietirs,  et  d'à  voir  contribué  &  dégoûter 
de  leur  étal  des  lioiiunes  (pio  re^[irit  du  sièele 
n'en  éloignai!  déjà  que  trop.  Les  assemblées  du 
lAergê  de  1773,  di*  mS  et  de  1780,  se  plaigni- 
rent de  res  ell'ni  ts  s.turds,  et  ([uelques  par- 
lements môme  reprucliùreut  à  la  cummis»tun 
de 's'arroger  une  autorité  eicessive,  et  de 
n'avoir  su  que  détruire,  tandis  qu'elle  n'a- 
vait été  crééo  que  pour  conserver.  Ellecli- 
vementtdes  maisons  fùrent  supprimées,  des 
ordres  détru  t^,  d'autre^  sécularisés,  et  nulle 

8 art  une  meilleure  discijiline  ne  lut  lulro- 
ttite,  parce  que  ce  n'était  point  ce  que  l'on 
souhaitait.  A  la  mort  de  M.  de  Keaumont, 
archevêque  de  Pans,  les  partisans  nombreux 
de  M.  de  Brienne  firent  leurs  etforts  pour  le 
ftire  nommer  h  ce  siège;  mais  le  choix  du 
roi  tomba  sur  J!d.  de  Juigné.  L'arcbevôque  de 
Toulouse  ouvrit  plus  lard  un  s7node  diocé* 


sain,  ou  l'on  s'occupa  principalement  des 
portions  congrues  et  des  secours  h  accorder 
aux  eodésiast  ques  vieux  et  intirmes  ;  et  les 
mesures  que  l'on  prit  sur  ces  deux  points 
parurent  sages.  On  fit  aussi  d'utiles  règle- 
ments; on  publia  un  abrégé  du  rituel,  et 
l'archevêque  présida  toutes  les  séances.  On 
n'eut  garde  d'oubliw  cette  nouvelle  occasion 
de  vanter  le  zèle  du  pri'lat  que  l'on  voulait 
porter  au  ministère.  Habile  à  se  ménager 
tous  les  genres  de  succès,  Loménie  avait 
placé,  en  qualité  do  lecteur,  auprès  de  la 
reine,  une  ue  ses  créatures  les  plus  dévouées, 
et  qui  ne  tarda  pas  h  prendre  un  trop  grand 
ascendant  sur  l'esprit  de  cette  h  mne  et  con- 
iianle  princesse.  C'était  l'abbé  de  Vermont, 
homme  intrigant,  actif,  présomptueux,  maïs 
qui  se  montra  dans  lotîtes  les  circons  ances 
fidèle  à  la  reconnaissance  qu'il  devait  à  i'ar- 
chevôciue.  Ennemi  li  i  laréde  Calonne,  alors 
contrôleur  général  des  limnee>,  l.nmriiir', 
après  avoir  réussi  à  surmouter  Je  pt  ucliaut 
de  la  reine  pour  ce  ministre,  qui  iroavait  en 
elle  son  principal  appui,  ne  rt;f  pas  moins 
heureux  à  soulever  contre  le  riv  il  qu'U  vou- 
lait renverser  les  notables  du  eVcv^é  el  de  \a 
magistrature,  et  à  le  faire  tomber  dans  \a  d\s- 

f^rflce  la  plus  absolue  du  roi,  qui  lui  relira 
a  direction  de>  nuances,  lui  ùta  le  cocdon  de 
ses  onlres,  et  l'exila  en  Lorraine.  Fourqueux, 
qui  n'avait  occupé  qu'un  moment  le  contrôle 
général,  ayant  pris  sa  retraite  en  décen>i)re 
1787,  l'arcnevéque  de  Toulouse  devint  pr  €i- 
cipal  ministre  (le  titre  de  premier  ministre  ne 
lui  fut  jamais  donni'').  et  fut  nommé  dans  le 
même  temps  à  l  archevèché  de  Sens,  vacant 

Ear  la  mort  du  cardinal  de  Luynes  ;  il  partit 
ienlôt  fort  un-dessous  des  tondions  q  j'il 
avait  briguées  avec  tant  d'ardeur  cl  de  per- 
sévérance. On  jujsea  ses  vues  courtes,  s« 
-  opérations  mesquines,  sa  marche  inron^é- 
quenle  et  mal  assurée.  Après  avoir  aUaqué 
les  plans  de  Calonne  et  décidé  la  disgrâce^  de 
ce  ministre,  il  se  rattacha  à  ses  projets,  el 
voulut  le.>  taire  exécuter;  mais  il  se  vil  dans 
l'impuissance  de  surmonter  les  obstacles 
qu'il  avait  suscités,  et  le  parlement  de  Paris 
s'étant  conslamiuent  opposé  à  l'enregistre- 
ment de  l'impôt  territorial  el  tie  celui  du 
timbre,  sur  lesquels  reposait  tout  le  système 
financier  «le  l'archevêque,  il  reçut  l'ordre  de 
cesser  ses  fond  ons  et  de  se  ren  Ire  en  exil 
à  Xroyes.  Ces  violences  furent  de  \>eii  de 
durée:  l'opinion  publi(]ue  se  prononça  avec 
une  telle  force,  vl  les  pamphlets,  les  >atires, 
les  épi^rammes  accaulèreut  leliouient  le  prio- 
cipal  ministre,  que,  le  9k  août  1788,  après 
une  administration  de  huit  mois,  il  reçut  sa 
démission.  Le  15  décembre  suivaut,  il  obtint 
le  chapeau  de  cardinal.  Le  roi  lui  avait  donné 
•î»lusieurs  riches  abbayes  et  il  s'était  retiré 
du  mini>lèrc  avec  t*00,UOO  francs  de  béné- 
iiccs.  La  révolution  ayant  éclaté  peu  après, 
le  cardinal  de  Lumén  e,  mécontent  de  la  cour, 
dont  il  aecusaii  la  faibl-ssc  et  l'in^tabil  té,  se 
déclara  le  partisan  de  ce  grand  soulèvement 
politique,  et  se  vanta  nirine  de  l  avoir  pr 
paré  ;  mais,  dominé  par  i'iuconstauce  de  son 
caractère,  il  mit  dans  les  alfaires  do  la 
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non  la  même  incertitude  et  la  même  flactua- 
*non  qu'il  avait  apportée  dans  celles  de  l'E- 
tat, «  l  après  avoir  prôt<i  le  serment  prescrit 

par  la  constitution  civile  du  clergiS  il  refusa 
de  sacrer  les  premiers  évéques  constitution- 
nels. Ayant,  depuis  lors,  parlé  avec  mépris 
de  cette  conslitution,  il  changea  de  nouvenu 
4e  langage  et  jura  de  Tobserver.  Il  chercha 
néanmoins,  k  fa  suite  de  cette  dmniêre  dé- 
marche, à  s'eicuscr  auprès  du  pape;  mais 
bientôt  après,  livré  à  ses  incertitudes  et  à 
•on  inconstance  habituelle,  il  lui  renvoya  le 
chapeau  de  cardinal  qui  ne  lui  fut  pas  rendu. 
Pie  VI  lui  adressa  de  vifs  reproches,  à  l'oc- 
casion de  son  serment ,  dans  son  bref  du 
23  fr-vrior  1791.  Depuis  cette  époque,  tou- 
jours tremblant  pour  ses  jours,  il  s'était  re- 
tiré h  Sens.  Arrêté  le  9  novembre  1793,  et 
ieté  dans  la  prison  de  cette  ville,  il  mourut 
la  Teille  du  jour  où  l'on  derait  le  transférer 
dans  un  .uiire  lieu  de  (l<'leiition,  le  1(>  ft-- 
vrier  179^,  d'une  attaque  d'apoplexie  fou- 
droyante. Il  aimait  beaucoup  les  liTres,  et 
ne  [lassait  dansauciine  ville  sans  entrer  chez 
tous  les  libraires  pour  y  découvrir  quelques 
ouvrages  rares,  propres  à  enrichir  sa  nom- 
breuse bibliothèque.  Sa  malheureuse  famille 
devint,  (pieUjucs  mois  aprè.s,  viclini«,'  de  sa 
flineste  célébrité,  et  péril  pres(jue  tout  en- 
lièrç  sur  l'éctiafaud,  le  21  llon'al  an  ii  (10  mai 
179Vj,  le  môme  jour  que  l  inforiunée  sœur  de 
Louis  XVI.  CoDsidéré  comme  évôque,  on 
pourrait  juger  le  cardinal  do  Loménie  non 
moins  sévèrement  [ue  comme  homme  d'E- 
tat. Austère  dans  ses  mandements,  il  était 
très-relÂché  dans  ses  mœurs.  Ce  fut  à  ses 
liaisons  arec  les  hommes  dont  s'énorgueil- 
lissaient  alors  la  [iliilosofilii'-  et  les  lettres, 
bien  plus  qu'à  ses  titres  littéraires  person- 
nels, qu'il  dnt  son  admission  k  l'académie 
française.  Beaulicu,  dnns  ses  Essais  histnri- 
qu«i  sur  la  révolution  de  FrancCf  lo  peint 
ainsi  dans  le  tableau  ou'il  fait  des  principaux 
ministres  de  Louis  Xvl  :  «  Calonne  fut  rem- 
«  placé  par  Loiuénie  d<^  Brienne,  alors  arche- 
■  Vêque  de  Toulouse ,  prêtre  philosophe, 
«  ayant  la  réf)utation  d'être  athée,  ami  de  la 
«  liberté  par  princiiM)  et  despote  par  carac- 
«  tère,  professant  les  opinions  de  Jean-Jac- 
«  ques  Rousseau,  et  se  condinsant  comme  le 
«cardinal  de  Richelieu;  courant  après  la 
«  pourpre  romaine,  et  se  moquant  avec  ses 
«  amis  des  statuts  de  Rome  et  de  ce  que  la 
«  religion  a  de  plus  sacré  ;  discutant  avec  ha- 
«  bileté  sur  les  affaires  publiques,  et  ne  con- 
«  naissant  point  les  hommes  ;  esprit  superfi- 
«  ciel,  enfin,  considéré  comme  homme  de 
«»  génie,  dont  il  n'était  que  la  caricature.  » 
Beaulieu  lijoute  que  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine,  et  après  plusieurs  tentatiTes 
infnietueuses  de  la  plupart  des  personnes 
qui  étaient  les  plus  chères  au  roi,  qu'on  put 
enfin  le  déterminer  h  donner  sa  oonflànee  k 
M.  de  Brienne.  Cet  homme  ne  croit  pas  en 
DieUf  disait  ce  religieux  monarque  h  ceux 
ipii  le  lui  proposaient.  Pour  vanicro  cette 
repU;$nance,  le  rusé  prélat  feignit  la  vertu 
et  cacha  ses  vices.  Outre  ses  rapports  et 
iliMOiifs  insérés  dans  les  proeàs-Terbaox  des 
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assembli  »  s  du  clergé,  il  a  successivement 
publié  :  Oraison  funèbre  du  dauphin:  Compte 
rendu  aurai,  mars  17^8;  Le  C<me{tiâteur,  ou 
Lettres  d'un  ecclésiastique  à  un  magistrat, 
Kome,  175^  ;  entio  plusieuis  Lettres  pastth' 
raies  et  Màsiéments. 

LOMVAX  fsnint),  Launomarms,  abbé  au  dio- 
cèse de  Chartres,  mourut  le  19  janvier  59i. 
Ses  reliques ,  portées  dans  le  diooteo  de 
Blois,  dntinrri'nt  lieu  d'y  fonder  au  X'sièdt 
une  abliayc  qui  porta  son  nom. 

LONDRES  (THÉopHiLE-iGN  ACE-AifKBR  de), 
né  &  Quimper  le  1"  octobre  1728,  entra  chez 
les  jésuites  et  se  fil  connaître  par  quelques 
ouvrages,  savoir  :  Description  historiauc  ds 
ia  tenue  du  eonelaoe  et  de  toutes  les  cérémo- 
nies qui  t^observeta  à  Rome  depuis  la  mort  du 
npe  jusqu'à  Vexaltntion  de  son  successeur, 
aris,  Després,  177i,  in-8°.  Quoique  dans  le 
Dictitmnaire des  anonymes,  tom.  t*',  cet  ou- 
vrn^e  soit  attribué  h  l'abbé  de  Londres,  il 

Sarait  néanmoins  qu'il  n'est  pas  de  lui,  mais 
e  Pons-Augustin  Allets,  ez-oratorien  et 
hommes  de  lettres  ;  Variétés  philosophiques 
et  littéraires  ,  Londres  et  Paris,  Ducheaue, 
1762,  in-12.  Il  est  l'éditeur  des  Sermom  du 
Père  Le  Chapelain.  1768,  iii-12.  On  ne  sait 
pas  l'époque  précise  de  sa  ujort  ;  mais  il 
n'exi-lail  plus  en  1806. 

LOXi  (J ACQUIS  Lk)  ,  prêtre  de  l'Oratoire, 
né  à  Paris  en  1685,  rut  envové  dans  sa  jeu- 
nesse à  Malte,  pour  \  <'ti  t'  .idmis  au  nombre 
des  clercs  de  Saini-Jean-de-Jérusalem.  A 
peine  fut-il  arrivé,  (pu;  la  contanion  infecta 
rlle.  Il  rencontra  [lar  b.isard  dvs  j)crsonnos 
qui  allaient  enterrer  un  homme  luort  de  la 
peste  :  il  les  suivit;  mais  dés  qu'il  fut  rentré 
dans  la  maison  où  il  logeait,  on  en  lit  mu. 
rcr  les  portes»  de  peur  qu  il  ne  communiquât 
le  noison  dont  on  le  croyait  attaqué.  Cette 
es()èce  de  prison  garantit  ses  jours  et  ceux 
des  ner-sotuies  avec  lesquelles  il  était  en- 
ferme. Le  jeune  Le  Long,  échappé  k  la  conta- 
gion, quitta  l'île  qu'elle  ravageait,  et  revint 
à  Paris,  où  il  cuira  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  en  I68G.  Après  STOir  professé  dans 
plusieurs-  ro!k'v:es,  il  fut  nommé  bibliotlié- 
caire  de  la  maison  de  .Saint-Uonoré  à  Paris. 
Cette  bibliothèque  augmenta  do  plus  d'un 
tiers  sous  ses  mains,  l/excès  du  travail  le 
jeta  dans  l'épuisement,  et  il  mourut  d  une 
maladie  de  |)oitrin(;  en  1721,  à  56  ans,  re- 
gardé comme  un  savant  vertueux.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  une  Bibliothèque  sacrée, 
en  latin,  réimprimée  en  1723,  en  2  vol.  in- 
folio ,  par  les  ^oins  du  P.  Desmolets,  son 
confrère  et  son  suceessenr  dans  la  place  de 
bibliothécaire.  Elle  est  divisée  en  deux  jwir- 
ties;  dans  la  première,  il  donne  un  catalo- 
gue des  manuscrits  et  des  testes  originaux 
de  h  Bible  avec  leurs  éditions  et  versions  ; 
dans  la  seconde,  il  donne  une  notice  des  au- 
teurs et  des  ouvrages  faits  sur  l'Ecriture 
sainte.  Une  nouvelle  édition  avait  été  coin- 
meucée  par  les  soins  de  K.  G.  .Marscli,  avec 
des  augmentations.  Il  n'en  a  |)aru  que  deux 
parties  en  5  vol.  in-4%  Halb-,  177a-90.  ^i- 
hliothique  historique  de  la  /'Vance,  in- fol.  Cet 
ottfiige»  plein  drénidiiion  et  de  eritiqtiei 
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COOta  bien  dos  recherches  ^  'son  nutcur  :  ii 
est  d'une  grande  ulilit»^  h  roux  ([ui  s'appll- 
quonl  h  l'hisfoire  de  la  nation  français^,  et 
un  homrno  d'esprit  ne  baLince  |i,ts  de  l'ap- 
peler un  r^rilnhle  nwnum''>it  du  rèjjne  de 
Louis  XIV.  On  7  trouve,  ainsi  que  dans 
rourrage  précédent,  quelques  inexactitudes; 
mais  quel  ouvrage,  Mirfnat  de  ce  genre,  en 
est  exempt?  De  Fontctte  en  a  donné,  ca 
1768  et  années  suivantes,  une  nonvelle  édi- 
tion en  5  vol.  in-fol.,  eorri^-'f  et  r(tn>i(i(^iM- 
blemenl  augmcntf^c.  Un  Discours  Uisiorique 
«tir  let  Bibles  polyglottes  si  leurs  différentes 
éditions,  1713,  in  S\ 

LONGER  (  Jacqles -Benjamin  ),  »^vôque 
do  Gortjrne  et  missionnaire,  n»^  au  Havre  lo 
31  nvni  17S-2,  fil  ses  rtutles  nu  c<ill(\,;i"'  des 
Grassins  ;i  Paris,  el  entra  au  st'iiiiuairc  des 
Trente-Trois,  où  il  suivit  srs  i mrs  de  phi- 
losophie el  de  théolo^iie.  tn  177"),  il  fut  or- 
donné pnMro  avi-e  nisj»oti<e  d'Age,  et  il  alla 
s'embarquer  au  l'oi  l-Louis  [»our  les  Indes.  Ar- 
riv'''  n  M  II  .1  •  le  3!        177G,  l'abbé  Longer  se 
rendit  <>n  C.oi  liincliim'.  Le  zélé  missionnaire 
rerornnil  l'ienlùt  (\w  rrtnblissi'tueiitd'uncol- 
légc  ilan>  II'  piel  il  f  (nuerail  déjeunes  élèves 
destinés  à  préi  lieî  l'Kvan^ilo  h  leurs  corapa- 
trioles  serait  uneœuvre  oxtr'^nieruoiit  uiile,el 
en  178'i  il  IoihIt  un  csuè^e  de  petit  sémi- 
naire. Peu  après,  li  jurséculion  obligea 
r«bbé  Lon;-;t  r  de      ro!irer  avec  ses  élèves 
dans  les  monla^^ncs,  cl  d'y  passer  un  assez 
lon^  o^pro  de  tem:»s  dans  des  cabanes  qu*il 
ava  l  cnii-fruili'S.  V  u-  lard,  1  évéuue  de  Cé- 
ram,  vicaire  apostolique  d  i  Ïong-Kiug  occi- 
dentaL  qni  avait  connu  l'abbé  Longer  h  Pa- 
ris, cl  qni   ;  vi  t  avi  i;  qui'l  zèb.'  et  (pu-is 
succès  il  Iravaiilail  q.i  Cueli  nchine,  désira 
Tatlircp  dans  sa  mission,  et  il  le  proposa  à  la 
sarréc  (  OM  i  i'gation  prmr  la  dignité  de  coad- 
juleur.  I.  .tl*b  '  Lon^ier  fut  sacré  le  30  sep- 
tenibro  17'JJ  par  l'évéquc  de  Macao;  il  re- 
parlil  h  la  lin  île  l'évrior  1703  [i- nu-  le  Tong- 
kiii-',  où  il  arriva  au  mois  de  mars  du  la 
mémo  année.  Depuis  celle  époque  l'i-véque 
de  Gorlyne  no  cessa  de  se  livrer  à  l'aecuui- 

Slissenient  de  sjos  devoirs  de  pasteur;  il  eut 
supporter  les  épreuves  de  pbisi -urs  persé- 
cutions cruelles  qui  se  renouvelèrent  dans 
le  'l'ong-Kinj^ ,  el  il  déploya  dans  ces  cir- 
constances dinicib  s  autant  do  [irudencc  que 
de  f  rmcté.  Mgr  Longer  composa  el  iradui- 
ait  dÎTcrs  ouvra,:^es  pour  l'usage  de  son  clergé 
el  de  ses  lidèles.  On  cite  principalement  un 
Caléchitme  en  langue  tong-kiuuise,  qui  ren- 
ferme toutes  les  parties  de  la  doctrine  chré- 
tienne; il  l'a  fait  iin[)rimer  par  ses  caté- 
chistes avec  des  caractères  mobiles  qu'il 
iubslitua  aux  planches  en  bois,  sur  les- 
quelles les  Chinois  et  les  Ton^^-Kinois  gra- 
Tent  ce  qu'ils  veulent  uni)rimer.  Mgr  Longer 
mourut  le  8  février  1831, 

LONTilN  (saint),  Longinus;  c'est  ainsi 

au'ou  a  appelé  le  soldai  qui  perça  d'un  coup 
e  1  mc«  le  côlé  de  Nolre-Sci:_'neur,  lorsqu'il 
était  (Ml  (■r')i\.  Ce  nnni  f^'nibn'  ii'a\M!r  d'au- 
tre lou  iriui  lit  (pu  le  mol  j^riic  d'où  ii  e>t 
dérivé,  lequel  ^i;^nilie  Inticv.  !.e  lexlo  Sacré 
n'est  pas  absolument  favorable  à  l'opinion 


qui  confond  ce  soldat  avec  le  centurion  qui 
s'écria  :  Vraimmt  cet  homme  était  lé  Fils  dt 
Dieu.  Il  ne  faut  cependant  pas  s'élever  avec 
trop  de  zèle  ou  de  confiance  contre  ces  sortes 
de  traditions,  appuyées  des  martyrologes*  el 
peui-éire  d'autn>s  témoignages  qui  ne  sont 

pas  parvenus  jnsqu'.'i  nouS. 

LONtilN  ;  PiERnE-FuANçors né  l'an  1766 
en  Franche-Comté,  reçut  la  préirise  en  1790, 
et  ftit  obligé  en  1792,  par  suite  de  son  refus 

du  serment  ,  de  quitter  la  France.  Ayant 
passé  eu  Suisse,  il  commença  à  prêcher  k 
Friboniv,  oà  il  prononça  le  panégyrique  de 

sninîe  Jeinne-Françoise  de  Chantai ,  chez 
les  religieuses  de  la  Visitation  de  celte  ville, 
en  présence  de  plusieurs  évênues  fran<,ai$, 
de  la  princesse  Louise  de  Coiidé,  de  la  prin- 
cesse de  Conli,  el  d'un  grand  nombre  de 


seigneurs  émisrés.  Rentré  furtiveme&t  en 
France  à  une  époque  où  la  persécution  sé- 
vissait encore,  l'abbé  Lon^tn  fut  quoique 
temps  vicaire  à  Mculan,  .|)uis  è  ^ntre-Ihuoê 
de  Versailles  el  à  Saint-fîern)^iR-/'.tuier- 
rois,  cl  il  parut  avec  dislindi  ai  dans  les 
chaires  de  la  capitale.  Nouiiuéci.rr  de  Sa'mV- 
Louis-d'Antiu  en  1830  ,  il  d  -\a\i  prèi;\ter 
celle  année  le  panégyrique  de  saint  Louis 
devant  l  acadéinie  fran(;aise;  mais  \a  révo-i 
luliou  qui  venait  d'éclater  Ut  supprimer  le 
discours.  L'abbé  Longin  saocomM  le  M 
septembre  1837  h  luv  aflaquc  (i'a,;o/ilexie, 
dans  un  voyago  qu'il  iaisait  eu  Frauchc- 
Comté.  Peu  de  temps  ayant  sa  mort  il  avait 
publié  un  vo:iinie  de  Sermons,  Paris,  1  vol. 
lu-W",  qui  renfoi  me  cinq  Discours  :  sur  la 
confession,  la  venu,  l'amour  do  Dieu,  la  fou 
l'aumône;  plus  l: ois  Panég>riq'!e-,  savoir: 
ceux  de  .'>ainto  Chantai,  de  »aiul  Louii»  el  de 
saint  Vincent  do  Paul. 

LONC.OBARDI  (Nu  oi.as).  jésuite  et  suf^ 
rieur  des  mis>ions  élran^i  rcs  à  la  t'hute, 
naquit  en  15ii5,  à  Calata-Girone,  en  Si<  iJe.  À 
sollicita  la  faveur  d'être  envoyé  dans  /es 
missions  de  TOrieul,  el  il  s'embarqua  eu 
15%  pour  la  Chine.  Il  demeura  plusieurs 
années  dons  la  province  de  Kiang-si,  où  il 
opéra  de  nombreuses  conversions  qui  exci- 
tèrent la  jalousie  des  bonzes.  Accusé  par  «  ut 
d'adultère,  il  prouva  son  innocence,  et  par- 
donna à  ses  calomniateurs.  11  gagna  la  bien- 
veillance de  l'empereur,  et  ne  fut  plus  in- 

f[uiélé.  Le  P.  Ricci  l'ayant  dé$i|$né  |M>ur 
ui  succéder  dans  son  emploi  do  supérieur 
général  des  missions  h  la  (Ihine,  il  le  rv  n- 
plit  aveu  aulaiil  de  zèle  que  de  succès.  Lo 
P.  Longobardi  mourut  à  Pékin,  le  11  dé- 
cembre 1655.  Il  connaissait  à  fond  la  langue 
chinoi.se,  el  a  laissé  *  Annua  littera  e  Sknis 
anni  1598,  Mayence,  ICOl,  in;^(  Prières 
journalières  (h  la  sainte  foi,  écrites  en  i  li\- 
nois,  el  Uès-réi)anducs  dans  les  missions  de 
la  Chine.  La  bioliolbèquo  du  roi  en  possède 
plusieurs  exemplaires;   îcs  Livres  do  piétô; 
un  Traité  de  l'âme;  un  auli  e  .>ur  le  Tremble- 
ment  de  terre  arrivé  h  IVKin  en  i6i4;  De 
Cdt.i'irio  ijusgue  doctrinn  tr-rt  :liify  Irniluit 
en  Jranrais,  >ous  lu  titre  de  Tr  dlv  de  nml' 
ques  points  de  lu  doctrine  des  Chinois,  170  i. 
eu  espagnol,  par  le  P.  Navarrète.  et  insère 
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dans  ses  Tratado$t  ou  Trailéê  historiques  sur 
la  Chine,  1676,  in-fol.  Leibnitz  donna  uoe 

nouvelle  é  lilitiii  de  rouvr.T^c  du  P.  Lon- 
goliardi  dans  ses  -4/it  /en4  Irailés  sur  les  céré- 
monies chinoises,  qu'on  trouve  dans  ses  Epi- 
stolœ  ad  dirersos,  publiées  KorUiolt, 
1735.  k  vol.  in-8«. 

LONGUERDE  (Locis  DcFom  dk),  savant 
a\<hé  (lo  SM|)t-Foi:fni(ios  et  du  Jard,  iiai|uit  à 
CliarleviUu,  (l  inie  liunillo  noblo  de  Nunuau- 
die,  en  1«53.  Son  nèro  n'épargna  rien  pour 
Son  ('d. ira  ion.  Uichelel  fui  son  précepteur; 
d  Ablancourt,  son  parcnl,  veilla  à  ses  étu- 
d<>s,  et  m-  manqua  \>as^  en  bon  calviniste,  de 
lui  donner  du  };uûl  pour  les  erreurs  de  sa 
secte.  A  li  ans,  il  commença  îi  s*a|i)»liqucr 
aux  langues  orientales;  il  savait  déjà  une 
partie  dt  s  langues  mortes,  et  quel(^ues-UQes 
dos  vivantes  :  c'est  cette  précocité,  sans 
doute,  fl  <  t  tii!  surcharge  d'idces  qui  d-'ran- 
gea  son  ju^^emeat ,  qui  ne  fut  Jamais  au 
mémo  dejjré  que  sa  mémoire.  L*hlstoire  fut 
la  partie  d  ■  la  lilténiiure  à  laquelle  il  se 
consacra»  sans  uégii|$cr  («ourlant  la  ihv  olo- 

fie,  TEcriture  sainte,  les  antiquités  et  les 
I  lleà-l«itv(S.  No  (  (>imnis>aiit  d'aulrcs^dô- 
lasscments  que  le  ciiaujji  uient  de  travail  et 
la  société  de  <|uelquos  amis,  il  leur  ouTrit 
Jibéndrmenl  le  I  rsor  de  s  s  oon naissances, 
et  coujposilil  .souvi'Ui  |»i.ui-  eux  des  mor- 
ceaux asses  longs  ;  mais  ces  ser?ieés  n'é- 
taient pas  asstiisi  nné5  de  bonne  ;j;r/lce.  Di-s 
traits  trop  vifs  et  sotivent  brusques,  des 
saillies  d'humeur,  des  critiques  téujéraires, 
une  liberté  cynique,  un  (on  tranchant  et 
souvent  trop  hardi  :  voilà  le  caractère  de  sa 
conversation.  C'est  aussi  celui  liu  Lonyue- 
rtuma,  recueil  publié  après  sa  mort.  Ou  l'y 
voit  en  déshabillé,  et  ce  déshabillé  ne  lui 
est  (K1S  toujours  «vaiilageus.  Ce  savant  mou- 
rut à  Paris  en  1733,  à  81  ans.  Ou  a  de  lui  : 
rnssertatum  lati$u  sur  Tatieo,  dans  l'éditioo 
ft"  mî.'ur,  Olibrd,  1700,  iO-S"  ;  Descrip- 
tion hi»lun(/ue  et  giogrmhifuê  de  la  France 
aneieime  et  moderne ,  Paris,  1710,  in-l'ol., 
17-22,  in-ful.  C'est  le  texte  d'un  atlas  de  Dan- 
ville  avec  les  cartes  ue  ce  i^én  .l  aphe.  et  pu- 
blié fMir  Tabbé  Béraud.  Les  ex<'ni|)iaires  non 
carloniK's  sont  rares  et  recherchés.  Voy. 
sur  Cet  ouvrage,  le  u*  354)0  du  Dicl.  desAno- 
nymet  de  Barbier.  L'auteur  n'y  parait  li 
géographe  exact,  ni  bon  ciloven.  Il  y  rap- 
porte quantité  de  faits  contre  le  droit  immé- 
diat des  rois  do  France  sur  la  Gaule  trans- 
iurane  et  sur  d'autres  provinces  ;  Ànnaies 
Arsaeidarum,  Strasbourg,  1732,  in-4'  ;  Traité 
d'un  auteur  romain  sur  la  (ranssubstanlin- 
tion^  Londres,  1686,  in-li,  que  l'eu  laisait 
fliussement  passer  sous  le  nom  do  ministre 
Alitx  son  ami,  et  qui  n'est  |)oint  favorable  à 
la  foi  catholique,  li  parait,  par  quelques  en- 
droits du  JLoMMnmia,  qu'A  peosall  sw  cer- 
tains points  de  doctrine  comme  les  protes- 
tants, entre  auli  es,  sur  ia  confession  auricu- 
laire ;  il  y  vante  le  Mtihsm  papale  de  Thomas 
JajuL's,  comme  un  ouvraj;  '  ulde  et  impor- 
tant. Cet  aJjlie,  U^jL'V  d  >ii!>  >cs  critiques  et 
facile  à  se  |>!-évenir,  n'avait  pas  vu,  SHU 
iSoule,  la  réfùtatioa  du  P.  BujLeotop  («ey.  ce 
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nom  et  Biamcum  Joseph)  ;  quelques  Disser- 
tations sur  les  aniiquités  françaises  et  ro- 
maines; plusieurs  ouvtafîes  manuscrits,  dont 
on  peut  voir  la  liste  5  la  tù*e  du  loft^ucruana 

Ëar  l'abbé  Guyon  et  publié  par  DesmarelS, 
lerlin  (Paris),  lT">i,  2  part,  iu-12.  Ou  trouve 
une  notice  des  Alanuscnts  de  Lunguei  uo, 
ainsi  que  de  ses  autres  ouvrages,  dans  Id 
rei  iif  il  de  pièces  intéressantes,  |)ar  l'auteur 
lui-méuie.  On  peut  cunsultei  aus>i  le  Dic- 
tionnaire de  Moréri  et  les  M' langes  histori- 
ques et  fhUiW^^kiques  de  Micbaïut,  tom.  II, 
p.  200. 

LONGUEVAL  ( Jacqiks)  ,  historien,  né 
près  de  Péi-oouo  ou  16^,  d'une  famUle  ob- 
scure, fit  ses  humanités  î  Amiens  et  sa  phi- 
losophie à  Paris  avec  disliuclinn.  Il  entra 
ensuite  dans  la  société  d<-5  jésuites,  où  il 
professa  avec  succès  les  belles-lettres,  U 
théologie  et  l'Kc!  Il  ;ri'  vainto.  S'étant  retiré 
dans  la  maison  prolesse  des  jésuites  de  Pa- 
ris, il  y  travailla  avec  ardeur  à  l'ilisfoira  i» 
l  l-!(jlise  gallicane,  dont  il  puhlia  les  hu  l;iie- 
uiieis  volumes.  11  continuait  ce  travail  avec 
ardeur,  lorsqu'il  mou.  ut  danop'exie  1  •  11 
janvier  173.').  à  5i  ans.  Cettt'  llistuire  (Paris, 
1730-nVj,  IH  vol.  in-4';  Nimcs,  1782,  18  vol. 
in-8*  et  in-12,  souvent  réimprimée),  est,  dit 
ëabatier,  un  chef-d'œuvr  •.  L'in  érèt  et  l'uti- 
lité y  lixe.  t  tour  h  l(iur  I  esprit  du  lecteur, 
que  l'histoiien  sait  iutéresser  par  un  mé- 
lange de  méthode,  de  clarté,  de  critique  eU 
d'élégance.  Tous  les  objets  sont  prés- niés 
sous  un  jour  qui  aide  autant  le  jugement 
que  la  mémoire.  On  aime  à  voir  les  évéue» 
ments  racontés  sans  ent'.iousias  ne  et  déve- 
loppés avec  imparli.ililé.  Le>  1)  î>cours  préli- 
minaires qui  ornent  lus  quatre  prcmi  rs 
volumes  prouvent  une  érudition  profonde  et 
une  criticpic  judi*  inusc.  s  PP.  Fonle.iay, 
Brumo.v  et  Berlicr  l  unt  continuée,  et  l'ont 
poussée  jusqu'au  18*  volume  in4*,  et  jus- 
qu'à l'an  l.j.j'J.  On  a  etuore  du  P.  Ltjngucv  1  : 
un  Traité  dutchitme,  in-ti,  fi.  uxelles,  1718  ; 
«ne  Dissertation  sur  lesmiraeles,  in-4*  ;  d'au- 
tres Iicriix  sur  les  disputes  de  rF;gl!<-e  do 
France,  daus  iesuuels  on  trouve  de  l'esprit 
et  du  feu  ;  une  uUtoim  étendue  du  semi^ 
pélagicmismet  en  manuscrits.  Ou  trouve  l'é- 
iogo  de  Longueval  par  Fouleuay  en  tête  de 
la  contiitualUNi  delliisloire  de  l'Eglise  gal- 
licane. 

LONICKKUS  ou  LONICER  [isKn),  né  en 
1499  à  Orihern,  dans  le  comté  de  Mansfeld,* 
a'appliqua  à  l'étude  avec  une  ardeur  extrême, 
et  se  rendit  habile  dans  le  grec,  dans  l'hé- 
breu et  dans  les  sciences.  Il  enseigna  en- 
suite ftvee.  réputatiub,  à  Fribourg,  à  Stras- 
bourg,  en  fdusieurs  autres  Tillea  d'Allema- 
gne, et  sunout  à  Maqmrg.  où  il  mourut  en 
lâ60,  à  70  «ns.  Méiaoclilbon  et  Joacbim  Ca- 
meeariua  le  choisirent  |NMir  mettre  la  d«p- 
iiiAre  main  an  Dictionnaire  grec  et  latin  au- 
quel ils  avaient  travaillé.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs IVedMeltefif  d'ouvra^s  grées  on  la- 
tin, entre  a'^î/es  'd  -s  p  i;  i.ies  Thcriaci  rt 
Alexiphannacn  de  Nicuidre,  (.olo^ne,  1^31, 

io-V;  vue  i^'diaVn  de  Diosc<jride  li  Anaaarbe, 
_  Marpiiig»  1IÎ43,  in-fol.  ;  la  trad.  du  grec  en 
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latin  d'un  Commentaire  d'un  Père,  qu'on 
eroll  être  Théodale ,  wr  fEgin  de  $mnt 

Pau)  aux  finmaln<t,  BMe,  1537,  in-V"  ;  dos 
Commrnlaireg  de  Théophylacte  sur  quelques- 
uns  des  petits  prophètes.  11  traduisit  en  grec 
la  Cnnfrsfion  aWugshourg,  et  une  partie  de 
l'Apoiogie  de  cette  confession,  et  il  laissa  en 
manuscrit  un  CommenMbntmr  les  Ptaume». 
Sa  Vie,  écrite  en  latin  par  son  petit-fds  J.-A. 
Lonicer,  a  été  insérée  dans  la  Bibliotheca 
chalconraphica  de  J.-J.  Boissard. 

LOSJUMEL  (le  frère  Ai^nnè  de),  mission- 
naire, né  vers  l'an  1200  à  Loniuraeau,  dio- 
cèse de  Paris,  entra  dans  l'ordre  des  frères 
prêcheurs  à  Paris,  et  se  fit  connaître  par  les 
missions  qu'il  rermdit  en  Orient.  Chargé  par 
saint  Louis,  en  1238,  d'aller  chercher  à  Cons- 
tantinople  la  sainte  couronne  d'épines,  que 
ce  monarque  avait  rachetée  de  rempereur 
Intin  Bauilouin  II,  André  et  son  confrère 
Jacques  la  transportèrent  à  Venise,  puis  à 
Sens,  oA  le  fnonarqne  alla  li  sa  rencontre, 
enfin  h  I.i  Saintc-Chap'  lie  ^  Pnris.  Kn  12i5, 
il  retourna  en  Orient,  aceumpa^né  de  quatre 
de  ses  confrères,  Nicolas  Ascenn,  Simon  de 
Saint-Oucntin,  Alexandre  et  Albert.  Ils  al- 
laient porter  à  Batchou,  général  m^rngol  qui 
commandftit  en  Perse  et  en  Arménie,  Tes  let- 
tres du  pape  Innocent  V  ;  cette  mission  eut 
peu  de  succès.  Saint  Louis  le  chargea  d'une 
nouvelle  mission,  en  12^9,  auprès  du  khan 
•  des  Tartares.  Cette  première  démarche,  dont 
le  but  parait  avoir  été  principalement  d'ob- 
tenir la  conversion  du  prince  païen,  étant 
restée  sans  effet,  saint  Louis  voulut  faire 
une  seconde  tentative,  et  choisit  pour  son 
dessein  Guillaume  de  Ruyshroeck  ou  Ru- 
Imiqais,  moine  francisf^ain.  Le  frère  André 
s'empressa  de  communiquer  à  celui-ci  tous 
les  rmuei^ements  qui  pouvaient  lui  être 
utiles,  mais  Ruysbroeck  ne  réussit  |ias  da- 
vantage. Le  frère  André  mourut  après  1958. 
Pour  ce  (jui  regarde  les  missions  dont  ce  re- 
ligieux fui  chargé,  on  peut  consulter  Abel 
RémuMt,  dans  ses  iMneimair  les  reloA'oiis 
poliiif/nrx  dezprimm  duriUeni,  et  particuliè- 
rtmeni  dee  rou  de  Fremee  «am  les  empereure 
wtongole^  tomes  V  et  VI  des  Mémoires  de 
l'Académie  royale  des  inscriptions  etbeUes- 
lottres  (nouveau  recueil). 

LOOs  (Cor!<billb),  théologien,  né  à  Gouda 
vers  1546,  et  chanoine  de  cette  ville  selon 
Valère-André,  quoiqu'il  ne  soit  nullement 
certain  qu'il  y  ait  eu  une  collégiale,  se  re- 
tira à  Mayence  pendant  les  troubles  de  sa 
patrie.  Sa  façon  de  penser  sur  Ks  sorciers, 
dont  il  niait  la  réalité,  lui  causa  des  cha- 
grins. 11  s'en  ouvrait  dans  ses  conversations, 
et  travaillait  à  établir  son  sentiment  dans  un 
livre  qu'il  imprima  sous  ce  titre.  Traité  tur 
la  vrtue  et  In  fausse  magie,  lorsqu'il  fut  em- 
risoiroé.  Il  se  rétracta  pour  avoir  sa  li- 
orlé;  mais  ayant  de  nouveau  enseigné  son 
opinion,  il  fut  arrêté,  il  sortit  cependant  en- 
eore  de  prison,  et  il  y  aurait  été  mis  une 
troisième  fois,  si  la  mort  ne  l'eût  enlevé  à 
Bruxelles  en  1&96.  U  blAmait  ouvertement 
la  pratique  des  eiorcismes,  aussi  anelMine 
fpm  rs^iiUse  qui  l'approuve.  Fey.  IteMo. 
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On  a  de  Loos  :  De  twmtltuosa  Belgarum  se- 
ditione  eedmtda,  Mayence,  i582,  in-8*  ;  An- 

notntionrs  in  Frrum  super  Joannem  :  il  y 
relève  plusieurs  fautes  de  Férus: 
striumGertmmimHiriiê»^  eeriptorum  eata. 
logus,  Mayence,  1581,  in-8*.  C'est  une  no- 
tice de  89  écrivains  belges  fort  sèche  et  peu 
exacte.  Institutionum  uune  theohgtœ  libri 

Îuatuor,  Mayence,  in-12:  r'ost  un  abrégé  de 
[elchior  Canus  ;  et  plusieurs  ouvrages  de 
controverse  et  de  piété.  On  en  trouvera  It 
liste  complète  dans  la  Mibtiotktea  Bdgiea  de 
Fopnens. 

LOR  A  IN  i  Prosper),  ex-doyen  de  la  Hh 
cullé  de  droit  do  Dijon,  mort  à  Paris  en  18i7, 
a  coopéré  à  la  rédaction  de  divers  recueils 
religieux  de  la  capitale.  Mais  son  jilu.s  im- 
portant ouvrage  a  pour  titre  :  Histoire  de 
Vttbbaye  de  Clumy,  depuis  sa  fondation  jus- 
qu'à sa  destruction  à  l'époque  de  la  révulo- 
tion  française,  suivie  de  pièces  justificafiros, 
contenant  de  nombreux  fragments  delà  cor- 
rospondance  de  Pierre   e  Vf'ncraWe  et  do 
saint  Bernard,  2'  édition,  1  roi.  ia^.  On  en 
trouve  une  appréciation  isisomiée  dans  le 
tome  1"  de  la  troisième  série  des  Annalf*  de 
philosophie  chrétiemie  (18V0),  page  Lo- 
rain  a.  aussi  publié  «ne  Biograj^e  éa  P. 
cordaire,  dont  il  avait  été  le  condisciple,  bro- 
chure in-B°,  avec  portrait  et  fac-timile.  Il 
avait  contribué,  avec  le  concours  de  plusteuft 
membres  de  l'aradctiiie  de  Besançon,  h  fon- 
der à  Dijon,  en  1836,  la  Aevuê  des  deux 
Bourgognes^  recueil  mensuel,  in-^*,  destiné 
è  favoriser  l'émancipation  de  la  littéral ;ire 

ftrovinciale,  et  dont  il  a  paru  plusieurs  vo- 
uiBeS' 

LORDELOT  (Bénigne),  avocat  au  grand 
conseil,  né  le  12  octobre  1639  à  Dijon,  était 
avocat  au  parlement  de  cette  villf,  lors^uff 
M.  de  Brulard,  qui  en  était  premier  pr^sir 
dent,  et  qui  avait  un  procès  au  grand  coftr 
sod,  amena  Lordelot  à  Paris  pour  y  j)laider 
sa  cause.  Non-sealemeiit  il  la  gagna,  mais  il 

Îlaida  avec  un  talent  si  marqué,  qu<>  H.  de 
.amoiçnon,  premier  président  du  p.-trIeineQt 
de  Pans,  l'engagea  a  se  User  dans  la  capi- 
tale. Différentes  causes  importantes  dont  il 
fut  chargé  donnèrent  lieu  à  un  grand  nom- 
bre de  plaidoyers  qui  ont  été  imprimés. 
Lordelot  mourut  à  nris  le  f**  mai  iTM, 
laissant  de  nombreux  écrits  (pii  attcstoul  sa 
piété  :  Devoirs  de  la  vie  domestique,  par  u» 
pire  de  famille^  Paris,  1706,  in-lS;  NoSlt 
pour  l'entretien  des  âmes  dévotes,  Dijon,  1(>60. 
111-12;  Pensées  chrétiennes  tirées  des  Psaumef, 
avec  une  Prière  pour  le  roi  et  pour  la  naii, 
Paris.  1706,  et  1708,  iii-16  ;  De  la 

charité  qu'on  doit  exercer  envers  les  emfai^ 
rrouréi,  Paris,  1706,  in-i2,  avec  une  figure  ; 
Lettre»  eur  les  devoirs  d'un  véritable  reli" 
gieux,  écrites  par  un  pire  à  son  fils  nouvelle 
ment  religieux  profès  dans  la  congrégation  de 
Saint-Augustin,  Paris.  1706,  in-iS  ;  Entre- 
tien du  juste  et  du  pécheur,  tur  cette  proposi- 
tion :  Que  l'homme  souifre  beaucoup  plus  île 
maux  et  de  peines  pour  se  damner  que  pour 
se  sauver,  raris,  1709,  in-12;  NwmUa  <r«- 
liucfieii  dsfe/Jfefds  te  KMrys,  esie  dss  emslà- 
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cations  et  des  r/flexioru,  Paris,  1711  et  iTli, 
in-12;  Lettre»  tmportoHtes  pour  arrêter  le$ 
irrMreneei  qwi  se  commettent  dan»  le»  égli- 
se», Paris,  sans  dale  (1712)  ;  Lettre  écriiepar 
un  particulier  à  ton  ami  (Kabbé  de  Valle- 
mont),  sur  les  d/sorilrrs  qui  se  commettent  à 
Paris,  touchant  la  comédie,  et  »ur  le»  repré- 
»mtations  qui  t'en  font  éhm  fM  wmbon»  par" 
tinilitrfs,  Paris,  1710,  in-12;  Lettre  écrite 
par  tu»  particulier  à  son  ami  tur  les  désor- 
4r$s  êm  MmMMl,  1711,  in-lS  de  kk  pages. 

LORENZANA  (François-Aî^toiskJ,  cardi- 
nal-archevôcme  de  Tolède,  né  à  Léon,  en 
Espagne,  le  99  septembre  17^,  mort  le  17 
avril  180i,  avait  été  évôoue  de  Placencia,  et 
archevêque  de  Meiico.  Simple  et  frugal,  il 
employa  ses  immenses  revenus  à  protéger  les 
lettres  et  ksecourir1o<;  malheureux.  11  fonda  à 
Tolède  une  magnilique bibliothèque,  une  uni- 
versité, etfll|âldier&  ses  frais  une  superbe 
('(\ i  t i on  des  œuvres  dos  Pères  de  Tolède.  Loren- 
2ana  reyut  ]apour()re  le  30  septembre  i789,  et, 
doq  ans  après,  fut  nommé  grand  inauisiteur 
et  conseiller  d'Etat.  La  révolution  française 
ayant  conduit  en  Espagne  un  nombre  consi- 
dérable de  prêtres,  de  religieux  et  de  religieu- 
ses, Charles  IV  le  chargea  de  leor  procurer 
un  asile.  Il  partagea  ce  soin  aree  le  pieux  évè- 
que  d'Orcnse  et  en  onlretinl  h  lui  seul  cinq 
cents,  il  Rit  chargé,  avec  le  cardinal  J>espuig 
et  rarcbevAque  Musquiz,  par  le  roi,  d'aller 
offrir  des  consolations  à  Pie  VI.  Lorenzana, 
qui  suivit  le  pontife,  pourvut  aux  besoins  de 
mCI«  misotle  Tictime,  et  à  ceux  de  divers 
cardinaux  ou  prélats  proscrits  et  dispersr^s 
dans  toute  lltalie.  Un  refus  de  passeports 
rayant  enpèehé  d'accompagner  Pie  VI  en 
FIranoe,  il  parvint  à  lui  faire  passer  secrète- 
ment des  secours.  Il  allait  retourner  en  Es- 
pajgnie,  lorsque  les  mouvements  des  armées 
fui  en  fermèrent  le  chemin.  Il  se  trouva 
ainsi  au  conclave  tenu  à  \  cmsc,  où  fut  élu 
Pie  VIL  En  1800,  il  se  démit  de  son  siège  de 
Tolède,  qui  fut  donné  à  l'infant  D.  Louis 
de  Bourbon,  et  dès  lors  il  établit  sa  demeure 
à  Rouie.  Ce  grand  évêquo  a  laissé  :  diverses 
Lettres  pastorales  ;  un  nouveau  recueil  de 
Ltttrm  ae  FemmiCorti»,  Mexico,  1770,  in- 
4*.  U  a  donné  de  magnitiquos  éditions,  à  ses 
liraitt  des  ouvrages  suivants,  savoir  :  Samo- 
iormm  Fatmm  TokUmofwm  fitotqyM  egitmU 
opéra,  Madrid,  3  toI.  in-fot.,  caractères  d'I- 
liarra,  avec  des  pré£aces  et  des  notes  savan- 
tes. L*édlteur  t  a  léuni  las  étHt»  de  set 
prédécesseurs,  Montamès,  Eugène,  saint  II- 
defonse,  saint  Julien,  saint  Euloge,  etc., 
avec  l'abrégé  de  leurs  Vies  ;  Sancti  MartM, 
legionensis  presbyteri  et  eanonici  regularis^ 
opéra  nunc  primum  in  lucem  édita,  Si&govie, 
h  vol.  in-folio.  L'archevêque  distribua  gra- 
tuitement des  exemplaires  de  ces  ouvrages, 
et  en  enveja  à  M.  l'abbé  de  Saint-Léger, 
qui  les  répartit  entre  les  bibliothèques  de 
Paris,  savoir:  Saintc-(lcnevièvc,I.i  Soibonne, 
Saint-Gcrmain-des-Prés  et  le  collège  Maza- 
rin;  Ohuvres  de  taint  Isidore  de  Séville^  re- 
vue sur  les  manuscrits  du  Vatican  et  impri- 
mées à  Rome  ;  Missale  gothicum  secundum 
regniÊm  M,  IMinri  im  «mm  JToMfisftiMi , 
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Rome,  18M,  in-folio,  figures.  Le  cardinal  de 
Lorenzana  reçut ,  par  un  bref  très-flatteur, 
les  félicitations  de  Pie  VII  (lour  son  zèle  à 
reproduire  ainsi  les  monuments  da  YvoA  • 
quité,  si  ntiles  pour  1*Bc^se. 

LORICH  (Gérard),  Lorichius,  d'Hadamar 
en  Vétéravie,  publia  divers  ouvrages.  Le 
phu  célèbre  est  nm  Cwmmkdrt  latin  sw  • 
l'Ancien  Testament,  Cologne,  1546,  in-folio. 
Le  Commentaire  sur  le  Nouveau  Testament 
avait  vu  le  jour  dnq  ans  auparavant,  en  15%1» 
aussi  in-folio. 

LORIN  (Jean),  jésuite,  né  à  Avignon  en 
1S59,  enseigna  la  théologie  à  Paris,  a  Rome, 
h  Milan,  etc.,  et  mourut  à  Dôle  on  163i,  à 
75  ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires  en  la- 
tin sor  le  Lévitique,  les  Nombres,  le  Deuté- 
ronome,  les  Psaumes,  l'Ecclésiaste,  la  Sa- 
gesse, sur  les  Actes  des  apôtres,  et  les  E|»l- 
tres  catholiques.  11  ^'  explique  les  mots  hé- 
breux et  grecs  en  critique,  et  s'étend  sur  di- 
verses questions  d'histoire,  de  dogme  et  de 
di.st iiilino.  Mais  plusieurs  de  ces  questions 
pouvaient  être  traitées  d'une  manière  plus 
concise ,  et  quelques-unes  n'ont  qu'un  rap- 
{>ort  éloigné  à  leur  sujet.  C'est  de  lui  que 
vint  l'usage  de  Dure  à  Avignon,  toutes  les 
semsines,  une  instruction  aux  jmli  ;  ce  qui 
en  a  converti  un  grand  nombre. 

LORIOT  (JcuBNj,  prêtre  de  l'Oratoire,  né 
h  Laral  en  f  618,  se  consacra  aux  missions 
sur  la  fin  du  xvii*  siècle.  Ne  pouvant  plus* 
supporter  le  fatigue  de  ces  pieux  exercices, 
auxquels  il  s*était  livré  pendant  quatorze 
ans,  il  donna  au  ]uil)lic  les  Sermon*  cpi'il 
avait  prèchés  dans  ses  courses  évangéliques. 
Us  forment  neuf  volumes  de  Morme,  six  de 
Mystères,  trois  de  Dominicales,  en  tout  18 
volumes  in-19,  1695  h  1713.  Le  st^  le  en  est 
simple,  la  morale  exacte,  et  toujours  ap- 
puyée sur  l'Eiîriture  et  sur  les  Pères.  U 
mourut  à  Paris  en  1715.  —  Outre  ses  Ser- 
mons, on  a  de  lui  :  Traduction  des  Psauma 
selon  la  Vulgate  avec  de  pieuses  réflexionSt 
publiée  par  le  P.  Quesnel,  Paris,  1700,  3 
vol.  in-12;  Yitos  sanctorum  Veteris  Testamenti 
piis  coaitationibus  expl.  illustratœ,  complet" 
tente*  historiatn  Jud^cum ,  Reoum,  Tobiœ, 
Machabœorum  et  sanctarum  ;ni</i>rum,  Paris, 
i7M,  2  vol.  in-8*  ;  Ancienne  et  nouvelle  dïa- 
dptnu  de  VE(jU$e  îomdmmi  let  bémifleet  al 
les  bénéficiers,  extraite  de  la  Discipline  du 
P.  Tbomassin,  Paris,  1709,  in-4*  :  pour  cet 
extrait  Panteur  n'a  pris  que  ce  qui  regardait 
la  morale  ;  Abrégé  en  français  des  Annales  ee- 
étés,  de  France  du  P.  Lecointe,en  manuscrit. 

LOMQCBT  (le  Père),  jésuite,  né  à  Enei^- 
nay  en  1767,  mort  h  Pnris  le  9  avril  18*5,  à 
78  ans,  dans  la  communauu^  de  i.i  rue  des 
Postas,  avait  été  successivement  directeur 
on  professeur  au  collège  de  Beiley,  et  aux 
petiisséminairesde  l'Argenlièru  el  de  Meaux; 
professeur  de  rhétorique,  puis  supérieur  des 
collèges  de  Saint-Acheul,  de  Montmorillon, 
d'Aix  ;  supérieur  ou  provincial  dans  son  or* 
dre,  diepuis  la  suppression  des  collèges  di- 
rigés par  les  jésuites,  et  p.irtout  il  s'eiait  si- 
gnalé par  un  dévouement  constant  et  infati- 
gaUaqui  n'était  éçalé  que  par  sa  modestie 
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•t  iOn  httnilitt^.  Il  t^st  principalement  connu 

E'  r  Mt  Abréyt's  d'Iiistoire,  écrits  pour  la 
IIM|8S6>|  daiiit  un  style  simple,  clair  et  tou- 
irs  pur.  L'esprit  tl»'  p  irii  i  ssi^ya  d'y  Irou- 
vor  matière  à  ses  allac^iu  s,  et  prétendit  que 
l'auUîur  iiavail  désigne  Nap<»loon  que  sous 
Jeï^  titres  de  marquii»  de  Bonaparte  cl  di'  lu-u~ 
tenttnt-général  des  arméfi  de  Loui»  XYiàL 
Le  démenti  le  p  us  formel  a  été  donné  à  eet 
assertions  fjui  resi  nt  encore  h  prouver. 
On  peut  voir  nulauunenl  à  ce  surjet  VAmi  </« 
la  Religion,  tome  CXXI,  p.  35i,  909 , 196, 
486.  Voici,  u'u  l  este,  les  tilr<  s  de  i  (■>  (li\ets 
Abrégés,  qui  iuruio  <l  un  cours  eiéinetiUire 
O'ht&loire  :  1*  TMeau  ekronologique^  i  vol. 
in  18;  ±  IIhtoire  sainte,  1  vol.  in-18;  3* 
Histoire  ecclesiastit/ue,  i  vol.  in-18;  k'*  His- 
toire aneienney  1  vol.  in-18;  !>*  Histoire  ro- 
inniiie,  1  vol.  in-18;  G"  Histoire  de  France, 
2  vol.  in-lS.  Tous  ces  volumes  ont  été  plu- 
sieurs fois  réimprimés.  Nous  citerons  encore  : 
J\li'iit,  (Ir  la  (jrnmmaire  inline  de  Lhomotid, 
m  us  it  mis  (laits  un  ordre  plus  conforme  aux 
priiu  ipes  de  la  laiiyue  française^  ;  G'  édi- 
lii  n,  ISiij  ;  Tniilr  dr  l'  'h'iinuce  avec  ta  Ver- 
sification  Inlinc,  IHIT  ;  Llniiruts  de  la  langue 
française,  C  éd.l  ,  ;  Recueil  de  cantiques 
spirituels,  etc.,  182i  ;  Sommaire  de  la  géo- 
graphie des  différents  âges,  etc.,  1823  ;  Vie  de 
l'abbé  Musart,  guillotiné  à  Reims  en  haine  de 
la  religion,  182  J  et  1827;  Eléments  d'arith- 
métique, T  édit.,  182V;  Souvenirs  de  Saint- 
Aeheul,  ou  Vies  de  quelques  jeunes  étudiants, 
S*  édiiioQ  augmentée»  1630  ;  Manuel  du  ca- 
téchiste, 1832  ;  Edition  de  la  Collection  de 
tl.L^siques  el  d'auteurs  français,  h  Tusage  des 
collèges  et  maisons  U'éUuuatioa  depuis  18l4 
jus(}u'eD  1830.  Les  divers  ouvrages  et  édi- 
tions du  P.  Lfiriquet  portaient,  au  Heu  do 
son  nom,  les  iuiliaics  À.  M. D, G,{Âd muto- 
rm  Dei  ^loriam).  Elles  ont  été  remplacées 

t)ar  une  vi;:nelti'  représentant  le  lever  du  so- 
eil,  avec  celle  légenUe  :  Lucet,  non  nocet.  . 

LORRAIN  (Iean  Le),  vioaire  de  8aint-Lo 
àRouen,  son  \k\\>  natid,  se  distingua  parla 
solidité  du  .«66  it.sii  ucliuns  et  par  la  force  do 
ses  ciemples.  Son  érudition  ne  le  rendit  |ias 
moins  recommandable  ;  il  avait  une  mémoire 
heu  euse,  une  vasie  lecture  el  beaucoup  de 
iui$emint.  Il  prêchait  quelquefois  jusqu'à 
trois  fois  par  j(»ur  des  sermons  différents,  et 
on  l'écout.til  toujours  avec  utilité.  11  devint 
chapclaiu  titulaire  de  la  cathédrale  de  Rouen, 
où  il  mourut  en  1710,  fl-é  do  o'J  ans.  L'abbé 
Le  Lorrain  avait  l'ait  une  élude  profonde  des 
rites  ecclésiastiques.  Nous  avons  de  lui  un 
excellent  traité,  l)e  l'ancienne  coutume  d'ado- 
rer debout  les  jours  de  dinuinchee  et  de  (êtes, 
et  durant  te  temps  de  Pâques,  ou  Abrégé  his- 
torime  des  cérémonies  anciennes  et  modernes. 
Ce  dernier  titre  donne  une  idée  plus  juste 
de  cet  ouvrage,  qui  est  en  effet  un  savant 
.  traité  des  cérémonies  anciennes  et  moder- 
nes, et  plein  dn  recherches  peu  communes. 
U  est  en  2  vol.  iu-12,  et  parut  en  1700.  On  a 
encore  de  lui  les  Conciles  généraux  et  parti- 
ctUiors,  et  leur  histoire^  avec  des  remarquée 
sur  (furs  collections,  Colcgiu",  1717,  2. vol. 
Les  ouvrages  de  cet  auteur  ne  sont  pas 
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Pierre  Le  Lonii.*i'<,  connu  sous  le  nom  ds 
l'ahhé  de  Vnllemnnt.  Voy.  Vallemcst. 

LORIIAINIO.  Voy.  Charles  de  Lorraine. 

LOTH  ,  tils  d  Aran ,  petit-fih  de  Tbaré, 
suivit  son  oncle  Abraham  loi  s  ]u  il  sort.t  do  la 
ville  d'Ur,  el  se  relira  avec  lui  dans  '«  terre 
de  Clianaan.  Comme  ils  avaient  l'un  et 
l'autre  de  grands  troiipe.iut,  ils  furent  con- 
trainlsde  se  sé,i  iiei  [tour  éviter  la  suite  des 
querelles  qui  commençaient  à  se  former  entre 
leurs  pasteum,  Ym  19i0  avant  J^sns-Christ. 
Loth  choisit  le  pays  qui  l'tait  an'oi  r  «lu  Jour- 
d^in,  et  se  retira  it  Sodomc ,  dont  la  sttua- 
tion  était  rianfe  et  agréable.  Quelque  lerapi 
aprrs,  riiodnrlahnnior ,  roi  des  El  tmites, 
après  avoir  détail  les  cinq  netUs  rois  «le  la 
Fentapole,  qui  s'étaient  révoltés  centre  lui, 
l)il!a  SodoMU' ,  enleva  Loth.  safaniillo  et  ses 
troupeaux,  1  an  lUlÂ.  Abraham  en  avant  élé 
informé,  |)nursulvit  le  vainqueur,  ie'détitr  e* 
ramena  Loth  av(>c  ce  qui  lui  av.iit  été  en 
levi'.  Ceiui-ei  continua  de  tieaivurcr  à  t>o- 
dome  jusqu'à  ce  que  les  crnues  de  cette 
ville  iTd'iii»;  étant  moulés  K  Wur  romWis 
Dieu  résul  ;t  de  la  détruire  avoc  U*s  viWes 
voisines.  Il  envoya  trois  anges,  qui  vinrent 
l(),'er  chez  Loth  sous  la  forme  de  jeunes 
gi  ns.  Les  Sodiunitcs  le.!;  aynut  fl/»errns  vou- 
lurent forcer  Loth  h  les  le  tr  ntiamionnei  ; 
uiais  les  animes  les  frap;tèrent  d'aveuli  mcol, 
et  lirent  so  tir  Lotli  do  la  ville  nvecsîifcwme 
et  ses  deux  biles.  SoUome.Vioiiuu  rhc,  Adama 
et  Séboïm  furent  consumés  par  le  feu  dn 
ciel.  Les  païens  ,  comme  les  tuifs,  ont  con- 
servé la  mémoire  de  ce  terrible  événement. 
Diodore  de  Sicile,  Strabon,  Tacite,  Justin, 
fiolin,  rap[ioileiit  la  tradition  qui  a  toujours 
sul»  is!(',  nue  le  lao  Asphallllc  a  été  lon)'^ 
par  un  emurasement,  dans  letpiel  plusi  un 
villes  avaient  été  détruites.  Voy.  le  Joum' 
histor.  et  liltér.  1"  mars  1792,  p.  3i5.  Loth 
se  relira  d'abord  à  Segor,  qui  lut  conservé 
à  sa  prière,  et  ensuite  dans  une  <  a  vcrne.  avec 
ses  filles  (car  sa  femme,  p'  nr  avoir  regarlé 
derrière  elle,  contre  la  défense  expresse  de 
Dieu,  avait  été  changée  en  statue  de  sd).  i  es 
tilles  de  Loth,  s'imaginant  que  la  race  des 
hommes  ét  ol  jierdue  ,  enivrereiil  leur  père. 
Dens  cet  état,  elle  conçurent  de  lui  ci  acuoe 
un  tils  :  Moali.  «l  oCi  sortirent  le-?  Moabitcs. 
el  Ammon,  qui  tut  la  lige  des  Ammonites.  On 
ne  sait  ni  le  temps  de  la  mort,  ni  le  lieu  »le  la 
sépulture  de  Loth  ,  el  I  Kcriture  n'en  dit  plus 
rien.  On  a  donné  bien  des  manières  d'expli- 
quer le  changement  de  sa  femme  eu  statue  de 
sel  ;  mais  il  est  tout  simple  de  dire  qu'elle 
a  été  entièrement  pénétrée  d'une  vapeur  cbar- 
gée  de  soufre  ,  de  bitume ,  de  sels  métalli- 
ques et  nitreux.  Heidegger  parie  d'un  treni- 
blement  de  terre  où  des  hommes  et  des  ani- 
maux furent  étouffés,  et  demeurèrent  sans 
vie  et  sans  mouvement  comme  des  statues. 
Cela  n'emi»  rhe  pas  que  la  transmutation  de 
la  femme  dr  \j>lh  ne  lût  miraculeuse  et  un 
effet  direct  de  la  colère  de  Dieu,  qui,  par  un 
monument  terrible  H  subsistant,  voulait 
iivei  tir  les  homiue.s  îles  (  h.Himents  prépares 
à  1  indocilité  et  à  la  Ué;>L»béissance.  Quelques 
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anciens,  comme  saint  Irénée,  attestent  qu'elle 
fonserrait  de  leur  temps  la  fbrme  de  femme, 

Pt  qu'cllo  îie  perdait  ri<'n  rie  <,i  û'r'^<<iMir, 
quoiqu'on  eo  arfech;U  toujours  ([ucli|ut^ 
rooreeau.  Us  i^joutent  d'/mtres  circonslanc(>s 
prodiideuses  «'t  incroyables,  mais  mnin<;  nh- 
surdes,  etsijrloul  moins  contraires  au  res- 
pefit  d<Vff!iT  lihrres  saints,  que  les  lurlupi- 

de  Saint- Adatit,         par  lics  fujcsses  jj^rani- 
tnaticales,  a  ré«loii  «  c  ^l  ami  évt^nenienl  h  un 
simple  oms^.  Voy.  le  Journal  hisl.el  litli'r., 
15  opt.  178i,  p.  257;  1"  mai  1785,  p.  tiii?. 
Nous  riiiiroDSCel  article  par  un  avis  utile, 
qu'un  homme  versé  dans  los  saintes  Ecri- 
tures donne  aux  liermi  rieutos  et  auireseom- 
m<»iilateursl(5ger«  et  t<^ui('*: aires:  «  Il  est  aisé 
«  de  yoir  que  tout  ce  faux  appareil  d'une 
«  science  frraramntifale  et  nédantesrpie  est 
«  fiiriij;/'  contre  la  n'-alité  et  la  croyance  des 
«  miracles ,  cette  grande  voie  que'  la  Provi- 
»  dence  a  tracée    la  foi  des  peuples;  celle 
«  que  J*'stis-("lirist  a  employée  pour  prouver 
«  sa  divinité,  et  mt  laquelle  1rs  deux  lois 
«  ont  emnmenee.  Ce  sont  surtout  les  mira- 
«  des  de  l'Ancien  TrstauKnt,  sur  lesquels 
«  s'acbarni  nt  uoslicruiéncutcs.  Iln'japuinl 
«  d'absurdités  quMIs  nMmnginent  pour  6ter 
«  rintervoMlion  d"  l'Eternel  dans  les  évr^ne- 
«  monts  où  il  a  déployé  sa  puissance  avec  le 
«  plus  d*éefat,  et  s  est  montré  d*une  manière 
«  ]\h)<i  convaincante  et  plus  >ensiblc.  Le 
«  Pentntcuque,  et  surtout  la  (jenèsc,  qui  sont 
«  remplis  de  faits  de  cette  nature,  sont  dove- 
«  nus,  entre  les  mains  des  inter|irMes  tu- 
«  (h'sqties,  des  espèces  de  romans  de  caba- 
«  ret,  où  la  licence  et  l'ivresse  font  assaut 
«  d"im|»ertinenre  et  d'ineptie.  Mais  ce  sont 
«  précisément  (  es  livres  et  ces  faits  qui  at- 
I  lâchent  particulièrement  l'attention  du 
«  chrétien,  qui  fiscnl  ses  rén«'xions  les  plus 
«  sérieuses  et  les  plus  touchantes  et  où  il 
H  trouve  le  plus  riche  fonds  d'instruction. 
«  Malheur  à  l'homme  qui  ne  sent  rien  aii 
«  récit  de  ces  apparitions  si  fréquentes  dans 
«  les  premiers  temps,  de  ce  commerce  si 
■  inappréciai)le  de  la  Divinité  avec  les  hom- 
«  mes,  do  cette  théocratie  fiimilière,  pcmr 
0  ainsi  dire,  et  doiu<  >iiquo,  où  Dieu,  conjme 
«  un  bon  père  do  famille,    manifestait  et  par- 
«  lait  II  ses  enftints;uÙ8aconduiteperronnelle 
«  (q  :c  celte  exjiression  me  soit  permise)  était 
«  assortie  à  la  simplicité  et  à  l'innocence 
«  des  mœurs  du  temps  ;  où  pour  former  k  la 
f  vi  rtu  le  monde  dans  l'enfance,  il  v(mlait 
«  1  instruire  par  lui-mômc  avàot  de  lui  en- 
«  voyer  les  doilettrs  et  les  prophètes  ;  où  il 
a  aiiissail  avec  une  prom[ttitude  et  une  force 
«  toujours  présentes,  pour  i  écoujpenser  et 
«punir,  pour  épouvanter  et  encourager t 
«  OucIIes  scènes  cpie  celles  du  paradis  tT?r- 
«  mé  à  i'homnu',  de  la  moi  l  d  Abel,  et  de  ce 
<  que  dit  Dieu  à  cette  occasion  1  Quelles  le- 
«  çons  prf»fondi'S  et  terribles!  Qu*' dire  de 
«  la  catastroplie  du  déluge,  do  Nué  sortant 
«  de  l'arche,  d'Abraham  et  des  anges  ses 
«  convives,  du  même  patriarche  arrêté  par 
«  une  main  céleste  au  moment  d'un  sacrilicc 
«  idonkwreux,  de  Moise  d»?«nl  le  buisson 


LOU  iSSS 

«  ardent,  de  ce  désert  si  fécond  en  prodiges 
«  et  en  atertisseroents  redoutables?....  O 

n  pauvres  critiques,  fjni  vous  evcicez  sur  <le 
«  tels  sujets,  qui  cherchez  à  convertir  an  fa- 
it bles  arides  et  stériles  des  choses  si  propres 
«  h  nourrir  PAine,  ^  la  rortiiicr,  îi  l'avertir  do 
«  ce  qu  elle  e>t  devant  Dieu  méinel Oui,  vous 
«  avez  raison  de  dégrader  et  d'avilir  1»  Bi- 
«  hle;  clic  ii'esi  p.-i^  fi  ),,  pour  vous.  Votre 
«  condauniatirjii  s'y  tmuve  ù  (!i.(i|ue  paico. 
«  8i  elle  pouvait  s'accorder  avt  vc-,  rus, 
«  vos sopnismes,  votre  ru  lii  c  <  t  !Ilt•'îrail■é|■u- 
«  dition,  vos  i/norantes  et  heruien  ulujucs 
«  intinvali»»  s,  »'ll  'si'ra;ir<'UVta:'ode renier.» 

LOTICII  on  I.f>TI(:HirS  Pikhiu :\  né  (  n 
1591  dans  le  (unité  de  li  uiau,  y  d  vint  abbé 
de  Schli:ehtern,  l  an  Il  inlrmluisit  dans 
son  abbaye  le  luthéranisme,  dont  il  fui  un 
desjilus  fan  iliques  seitaleurs, et  mourut  t  u 
l.%j,  lais^aiii  ipu'lques  ouvrant  s  im|irimés 
à  Âlarbourij ,  lti'»0 ,  in-12  :  ils  sont  aujour- 
d'hui sans  Intérêt. 

I/ïl'AlI.  JkwI,  auteur  apprUmt,  naquit  à 
&Iaj-oune  dans  le  Maine,  verslo  milieu  du 
Tvii'  siècle.  Après  avoir  demeuré  quelriue 
teï'T  s  avec  l'alibé  le  Tourneux,  au  prieuré 
de  Viilicr.'',  que  celui-ci  possédait,  il  fut  niis 
auprès  deTabbé  de  Louvois  pour  diriger  ses 
études.  Son  élève  étant  mort,  l'abbé  I.(.uail 
se  retira  ù  Paris,  où  il  se  donna  l)ien  du 
mouvement  pour  le  part!  de  lansénius.  Il 
mourut  en  172'».  Il  était  prêtre  it  prieur 
d  Auiai.  Ou  a  de  lui  :  la  1"  partie  d  •  17/i»- 
toire  (lu  lirre  de$  Réflexiom  morales  sur  le 
Nouremt  Testament  et  </<■  la  cntislilntion  l'ni- 
genitus,  servant  de  pre'face  aux  Ilexaplcs , 
en  6  vol.  in-1-2,  et  en  un  gros  vol.  in-i', 
Amstenlam,  172G.  On  peut  considérer  cet 
ouvrage  I  umiue  la  base  et  le  modèle  des 
Nouvelle»  eccU^iai^tltiues.  H  est  écrit  dans  le 
même  goût,  la  mémo  véracité  et  la  môme 
modération  que  les  feuilles  du  Scélérat  obs- 
cur, comme  l'appello  M.  d'Alembert.  Voy. 
RocBB  (Jacques).  JL'abbé  Cadry  a  continué 
cette  prétendue  Histoire  en  8  vol.  in-'*%  et 
l'a  conduite  presnue  jusqu'au  temps  où  ont 
commencé  les  nouvelles  ecclésiastiques; 
Réfltsiom  critiques  sur  le  livre  du  Temoi-' 

fmage  de  la  vérité  dans  rFrjIisr,  par  le  P.  de 
a  Borde,  1740}  UUtoire  abrégée  du  jamé- 
nisme,  et  des  Kemarqueê  ntr  Fordomemre  de 
rnrrhetéque  de  Paris,  1608,  in-12.  avec  M"'  do 
Juu(  OUI,  dont  il  revit  aussi  la  traduction  des 
notes  de  Nicole  sur  les  Provinciales. 

LOns  IX  /saint),  lils  de  Louis  VIII  et  de 
Blanche  de  Caslille,  né  le  25  avril  1215 ,  par- 
vint à  la  couronne  en  1226,  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  :  ce  fut  la  première  fois  que  les 
qualités  do  tutrice  et  de  régente  se  trouvè- 
rent dans  la  même  personne.  La  minorité  du 
jeune  roi  fut  occupée  h  soumettre  les  barons 
et  les  petits  princes,  toujours  eu  guerre  entre 
eux,  et  qui  ne  se  réunissaient  que  pour  bou 
leverser  l'Ktat.  Le  cardinal  Romain,  lé^at  du 
pajie,  aida  beaucoup  la  reine  par  ses  c-ju 
seils.  Tbil)aut  VI,  comte  de  Champagne,  de- 
puis longtemps  amoureux  de  Blanche,  fut 
jaloux  de  l'ascendant  que  prenait  Romain, 
et  ama  contre  le  roi.  Blanche»  qui  avait 
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méprisé  jusqu'alors  son  amour,  s'en  servit 
avec  autant  a'habileté  que  do  vertu  pour  ra- 
mener le  comte  et  pour  apprendre  de  lui  les 
noms,  les  desseins  et  les  intrigues  des  fac- 
tieux. Louis,  parvenu  à  l'âge  de  majorité, 
soutint  ce  que  sa  mère  avait  si  bien  coiu- 
meocé,  et  De  s'occupa  gue  du  bonheur  de 
ses  sujets.  H  so  conauisit  avec  beaucoup  de 

1trii<i(Mico  (iurant  les  différends  de  Grégoire 
X  et  do  Frédéric  11 ,  .et  ne  voulut  pas  que 
son  frère  Robert  acceptftt  la  couronne  impé- 
riale (}iR'  le  pape  lui  oirrait.  Il  cond;miiiait 
hautement  la  cotiduitc  de  Frédéric,  mais  il 
ne  croyait  pas  qu'on  pût  lui  6ttr  la  courowu 
si!  n'était  condamne  dans  un  concile  général. 
Ce  qui  prouve  quelle  était  sur  ce  point, 
même  dans  les  cours,  la  jurisprudence  do  ces 
temps  reculés,  relativement  aux  rois,  et  com- 
bien I  on  a  eu  tort,  de  nos  jours,  de  s'éle- 
ver à  ce  sujet  contre  les  papes  {voy.  Gré- 
(KMRF  MI,  JinéGoiRE  IX,  etc.).  Après  l'ex- 
cumumnicalion  de  ce  prince  au  concile  de 
LyODt  et  sa  déposition,  qu'il  semblait  oe  pas 
approuver,  qnoiqu  il  en  reconnût  la  léu'ahté, 
il  travailla  à  le  réconcilier  avec  le  pa|)e  ;  mais 
Frédi'ric  ne  répondit  pas  à  ses  vues.  Louis 
leva  des  troupes  contre  le  roi  d'Angleterre 
Henri  III  et  contre  les  grands  vassaux  de  la 
couronne  de  France,  unis  avec  ce  monarque. 
Il  les  battit  deux  fois  :  la  première  à  la  jour- 
née de  Taillebourg  en  Poitou,  Tan  Iwf  ;  la 
deuxième,  quatre  jours  après,  [irès  do  Sain- 
tes, otl  il  remporta  une  victoire  complète. 
Henri  fut  obligé  de  faire  une  paii  désaran- 
tageuse.  Le  comte  de  la  Marche  et  les  autres 
Tassaui  révoltés  rentrèrent  dans  leur  devoir, 
et  n*en  sortirent  plus.  Louis  n'arait  alors  que 
27  ans.  Il  quitta  800  royaume  bientôt  api  ès 
pour  se  rendre  dans  la  Palestine.  Dans  les 
accès  d'une  maladie  Tiolente,  dont  il  lût  at- 
taqué en  i24i,  il  crut  entendre  une  voix  nui 
lui  ordonnait  de  prendre  la  croix  contre  les 
infidèles,  de  flùre  restituer  aux  chrétiens  es 
belles  provinces  que  les  Sarrasins  leur  avaient 
enlevées,  et  de  les  délivrer  du  plus  cruel 
esdaTSge  qui  fut  jamais  :  il  fit  dès  lors  vœu 
de  passer  dans  la  terre  sainte.  La  reine  sa 
mère,  la  reine  sa  femme,  le  prièrent  do  dif* 
lérer  jusqu'à  ce  qu'il  fût  enti(  ri  iiuiit  réta- 
bli; mais  Louis  n'en  fut  que  plus  ar- 
dent à  demander  la  croix.  Vévéque  de 
Paris  la  lui  attacha,  fondant  en  lirmcs^ 
comme  s'il  eût  prévu  les  malheuis  qui 
attendaient  le  rot  dans  la  ferre  sainte. 
Louis  prépara  pendant  quatre  ans  cette 
expédition,  aussi  illustre  que  malheureuse; 
enfln,  laissant  k  sa  mère  le  gouvernement 
du  royaume,  il  s'embarqua  en  12V8  h  Ai- 
Kues-Mortes,  avec  Marguerite  de  Provence,  sa 
ftmme,  et  ses  trois  frères.  Presque  toute  la 
chevalerie  de  France  l'accompagna.  Arrivé  à 
la  rade  de  Damieltu,  il  s'empara  de  cette  ville 
en  ma.  Il  avait  résolu  de  porter  la  guerre 
en  Egypte,  pour  attaquer  dans  son  pays  le 
sultan,  maître  de  la  lone  sauitc;  il  passa  le 
Nil  à  la  vue  des  infidèles,  rem()orta  deux  vic- 
toires sur  eux,  et  fil  des  prodiges  de  valeur 
à  la  journée  de  Massoure  en  1250.  Les  Sar- 
rasins eurent  bientôt  leur  revanelw.  La  fie- 
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mîno  et  la  contagion  ayant  obligé  les  Fran- 
çais à  reprendre  le  chemin  de  Damiette,  ils 
vinrent  les  attaquer  pendant  la  marche,  lee 
mirent  en  iléroute,  et  en  tirent  un  grand  car- 
nage. Le  roi,  dangereusement  malade,  fut 
pris  près  de  .Massoure  avec  tous  les  seigneurs 
de  sa  suite  et  la  meilleure  partie  de  l'armée. 
Louis  parut  dans  sa  prison  aussi  grand  que 
sur  le  trône.  Les  musulmans  ne  pouvaient 
se  lasser  d'admirer  sa  patience  et  sa  fermeté 
à  refoser  ce  qu*il  ne  croyait  pas  raisonnable. 
Ils  lui  disaient  :  «  Nous  te  regardions  comme 
«  notre  captif  et  notre  esclave,  et  tu  nous 
«  traites,  étant  aux  fers,  comme  si  nous  étions 
«  tes  prisonniers!  o  On  osa  lui  proposer  de 
donner  une  somme  excessive  pour  sa  ran- 
çon, mais  il  répondit  aux  envojes  dû  sultan  : 
«  Allez  ilire  à  votre  maître  qu'un  roi  de 
«  France  ne  se  rachète  point  pour  de  l'ai^ 
«  gent.  Je  donnerai  cette  somme  pour  mes 
«  gens,  et  Damiette  pour  ma  personne.  »  Il 
paya  en  effet  400,000  liv.  *i)our  leur  rançon, 
rendit  Damiette  pour  la  sienne,  et  accepta 
(lu  sultan  une  trêve  de  dix  ans.  Son  dessein 
était  d(î  repasser  en  France;  mais  ayant  ap- 
pris que  les  Sarrasins,  au  lieu  de  rendre  les 
prisonniers,  en  avaient  fait  périr  un  grand 
nombre  dans  les  tourments,  pour  les  obliger 
de  quitter  leur  religion,  il  se  rendit  dans  la 
Palestine,  oCi  il  demeura  encore  quatre  ans, 
jusqu'en  1125V.  Le  temps  de  son  séjour  fut 
employé  à  fortifier  et  à  n'parcrles  places  dos 
chrétiens,  à  mettre  eu  liberté  tous  ceux  qui 
avaient  été  faits  prisonniers  en  F.gy  pti>,  et  k 
travailler  h  la  conversion  des  iniidèU'S.  Ar- 
rivé en  France,  il  trouva  sou  rovaumu  dans 
un  meilleur  état  qu'il  n'aurait  dû  naturelle- 
niont  espérer.  La  Providence  avait  ve  ll  '-  sur 
un  pays  qu'il  n'avait  abandonué  que  par  les 
motifs  les  plus  chrétiens.  Son  retour  k  Paris, 
où  il  se  fixa,  fit  le  bonheur  de  ses  su  jeis  cl 
la  gloire  de  la  patrie.  11  établit  le  promieria 
justice  du  ressort ,  et  les  peuples,  op;  rinu'-^ 
par  les  sentences  arbitraires  des  jug  ^  .es 
baronies ,  purent  porter  leurs  planilcs  a 
quatre  bailliages  royaux,  créés  (lour  tes  écou- 
ter. Sous  lui,  les  hommes  d'études  ronmien- 
cèrent  h  être  admis  aux  séances  de  ses  ;  par- 
lements, dans  lesquelles  des  chevaliers,  qui 
rarement  savaient  lire,  décidaient  de  la  for- 
tune des  citoyens.  Il  diminua  les  impôts,  et 
révoqua  ceu\  que  l'avidité  des  financiers 
avait  introduits.  11  porta  des  édits  sévères 
contre  les  blasphémateurs  et  les  impies , 
bLitit  des  églises,  des  hôpitaux,  des  monas- 
tères, et  publia  une  Fragmatigue-toRction  ea 
1909,  pour  conserver  les  anaens  droits  des 
églises  cathédrales  et  In  liberté  des  élections. 
Le  sixième  canon  défend  de  payer  les  som- 
mes que  la  cour  de  Rome  pourrait  exiger. 
Mais  Fleury  observe  «  que  ce  canon  manque 
«  dans  beaucoup  d'exemplaires;  dans  les 
«  autres  canons,  il  n'est  nullement  fait  men- 
«  lion  de  la  cour  de  Rome,  et  on  croit  que 
«  le  .saint  roi  n'y  a  eu  en  vue  que  les  entre- 
«  prises  des  seigneurs  et  des  ^uges  laïques 
«  sur  les  bénéfices.  »  Le  président  H<  nault 
doute  que  cette  pragmatique  soit  de  saint 
Ixrais.  Ce  monarque  reçut,  en  li6^  un  bon. 
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mi  xou 

ueur  qu*  on  ne  peut  rendre  <TU*à  un  monar- 
qae  Tertueax  :  le  roi  d'Angleterre  Eenn  III 

etletbaronsle  clinisironf  pourarbitre  do  leurs 
qiWff^le».  Ce  prince  était  venu  le  voir  à  Paris, 
au  retour  de  sou  voyage  en  Palestine,  et  l'a- 
Wil  assuré  qtt'U  était  son  neinnrnr  ftj»'»l  le 
étroit  toujours.  Le  comte  d  Anjou,  Ctiarles 
son  frère  dut  à  sa  répatation  et  m  bon  ordre  ' 
de  son  royaume  l'honnour  d>tn>  clmiti  p.ir 
le  pape  pour  roi  de  Sicile.  Louis  au^uien- 
tait  cepeadaot  set  domaines  de  l'acquisition 
de  Péronno,  d'Avranchos,  de  Mortaync,  du 
Perche.  Il  pouvait  Ateraui  rois  d'Angleterre 
tout  ce  qu'ils  possédaient  en  France  :  Tes  cjue- 
relles  de  Henri  III  et  de  ses  barons  lui  en 
facilitaient  les  moyens;  mais  il  préf^  la 
justice  à  l'usurpation.  11  les  laissa  jouir  de  la 
Guyenne,  du  Périgord,  du  Limousin,  en  les 
disant  renoncer  pour  jamais  à  la  Touraine» 
au  Poitou,  à  la  Normandie,  réunie  à  la  cou- 
ronne par  Philippe-Auguste  son  aieul.  Voyant 
la  France  florissante  et  son  goureraement 
bien  airrrini,  il  partit  pour  la  sixième  croi- 
sade en  1270.  11  assié(jea  Tunis  en  Âirique; 
huit  jours  a^vrès  il  emporta  le  château,  et 
mourut  dans  sou  camp  le  25  aoiU  de  la  ni^^me 
année,  d'une  maladie  c^jntagieuse  qui  rava- 
geait son  année.  Dès  qu'il  en  fût  attaqué,  il 
se  Ht  étendrf  sur  la  cendre,  et  expira,  h  r<1ge 
de  55  ans,  avec  la  ferveur  d'un  anachorète 
et  le  c(Mjrag(>  d'un  héros,  et  âTie  la  ntisfac- 
tion  d'avow  fait  aux  ennemis  du  nom  chré- 
tien une  guerre  sage  et  juste,  quoique  avec 
des  succès  variés  et  d'éclatants  revers. 
{Vov.  l'excellent  discours  sur  le  troisième  âge 
del  Eçhse,  à  la  fmdu  xiv'tomede  l'Histoire 
ecclésiastique  de  l'abh*'-  Bérault,  et  l'article 
FuMB  L'caïuTs»  etcj  Boni£ace  Vill  le  cano- 
nisa en  f  f9T.  La  bulle  decaoonisation  du  saint 
roi  est  un  éloge  niagnitiquc  et  très-éteudu, 
fondé,  comme  il  y  est  dit,  sur  une  certitude 
«itièro  de  la  pureté  de  ses  mœurs,  de  la  ré- 
gulnrit«'  et  de  l'austérité  de  sa  vie,  de  son 
amour  pour  la  justice,  de  son  zèle  généreux 
pour  le  progrès  de  la  foi,  de  sa  charité  en- 
vers les  pauvres,  h  s  iuliriucs.  les  u'ous  sans 
appui  et  do  toute  naLiou,  eu  un  mol  de  toutes 
ses  vertus  chrétiennes,  royales,  héroïques. 
On  avait  reçu  h  ce  sujet  la  <li''position  sous 
serment  de  plus  de  300  témoins,  et  1  on  avait 
ririûé  jusqu'à  G3  miracles.  Saint  Louis  a  l'ié, 
au  jugement  du  P.  Daniel  et  du  présiilent 
Uénauit,  un  des  idus  grands  princes  qui 
aient  jamais  porté  lo  sceptre  xeompatissant 
comme  s'il  n'avait  été  «pie  malbeoreux,  libé- 
ral, sans  cesser  d'avoir  une  sage  économie; 
intrépide  dans  les  combats,  mais  sans  em- 
portement. 11  n'était  courageux  que  )K>ur  de 
grands  intérêts.  Il  fallait  que  des  objets  puis- 
sants, la  justice  ou  l'amour  de  s  hi  peuple, 
excitassent  son  âme,  qui  hors  de  là  parais- 
sait Diible,  simple  et  timide.  Prudent  et  ferme 
à  la  téte  de  sus  aiiuées  et  do  son  conseil, 
quand  il  était  rendu  à  lui- môme  il  n'était 
plus  ifue  particulier.  Ses  domestiques  deve- 
naient ses  mallres,  s  i  mèie  le  ^Muvcni.iit, 
et  les  pratique6  de  la  dévotion  la  pluj»  sim- 
pleremplissaient  ses  journées.  11  est  vrai  que 
ces'ptaliqaet  élaient  ennoblies  par  des  vertus 


solides  et  jamais  démenties;  elles  formaient 
son  caractère.  G*est  à  ce  règne,  suivant  loin- 

ville,  (pie  se  doit  rapporter  l'institution  des 
maîtres  les  n  ipiiMes  :  ils  n'étaient  d'abord 
que  trois;  ils  furent  portés  11  quatre-vingts 
par  l'édit  de  1752,  (jui  les  fixa  ?i  ce  nom- 
nre.  Saint  Louis  proscrivit  aussi  des  terres 
de  son  domaine  Vabsurde  procédure  des 
duels  judiciaires,  et  y  substitua  la  voie 
d  appel  à  un  tribunal  supérieur  :  ainsi  il  ne 
fut  plus  permis,  comme  auparavant,  de  se 
battre  contre  sa  partie  ni  contre  les  témoins 
qu'elle  produisait.  Joinville ,  La  Chaise  , 
l  abbé  de  Choisy,  Bury  et  l'abbé  Vély  ont 
écrit  sa  Vie,  On  {>eut  consulter  en  outre  la 
Vie  'âe  Mofnt  LouU  par  le  confesseur  de  la 
n  inf  .M.ir^ueriti' ;  Vlli.^loire  d' Angleterre  de 
Matthieu  rdris  ;  la  Chronique  de  Guiltaumê 
ét  ffmçi»  :  les  Chroniquet     ÂMl-Dmy»  ; 

Vllisldirr  dr  suivi  l.nui^  par  tiu  moinrdr  Snmt- 
Denys;  Observatwn»  de  Alénard  sur  l'Histoire 
de  unnt  Louiê  :  les  EtabU»$emmts  de  ce  princt, 
puhlie's  en  17H6 ,  par  l'abbé  Saint-Martin; 
Essai  sur  tes  mstitutioni  de  saint  Louis,  \tàr 
Beugnot  ;  In  imtitutitm  de  saint  Louis,  par 
Mif^net,  etc.  Ce  nionarnue  a  été  le  sujet  de 
divers  ouvra^jes  de  poésie,  [)armi  lesquels 
nous  citerons  le  poème  éniijue  du  P.  Le- 
moyne,  et  la  tragédie  de  M.  Ancetot  jouée 
en  1819. 

LOUIS  V,  nommé  ordinairement  Louis  ât 
Bavière,  flis  de  Louis  le  St'vAro,  duc  de  Ba- 
vière, et  de  Mathilde,  tille  de  1  empereur  Ro- 
dolphe I",  naquit  l'an  1286,  et  fut  élu  empe- 
reur à  Francfort  en  131i,  h  l'Age  de  moins 
de  trente  ans.  11  Ait  couronné  h  Aix-la-Cha- 
pelle par  l'archevêque  de  Mayenee  ;  tandis 
que  Frédéric  le  Bel,  tîls  de  i  empereur  Al- 
bert 1**,  était  sacré  à  Cologne,  après  avoir 
été  nommé  h  l'empire  par  une  partie  des 
électeurs.  Ces  deux  sacres  produisirent  des 
guerres  dviles  d*antant  plus  cruelles,  qne 
Louis  do  Bavière  était  oin-le  de  Frédéric,  son 
rival.  Les  deux  empereurs  consentirent, après 
avoir  répandu  beaucoup  de  sanç,  h  détnder 
leur  (jucrclle  par  trente  ch.unpions  :  usage 
des  anciens  temps,  que  la  chevalerie  a  re- 
nouvelé quelquefois.  Ce  combat  ne  décida 
rien,  et  ne  fut  nue  le  prélutle  d'une  bataille 
dans  la  juelle  Louis  fut  vanii}ueur.  Cette 
ioui  née,  suivie  deiiuelques  autres  victoires, 
le  rendit  maitrc  de  i't  inpire.  Frédéric  ayant 
été  fait  prisonnier,  v  reuoura  au  bout  de  trois 
ans  pour  avoir  sa  liberté.  Le  pape  Jean  XXII 
avait  observé  jusqu'alors  la  neutralité  enlre 
les  deux  concurrents,  espérant  que  Louis, 
dont  il  connaissait  les  mauvaises  qualités  et 
le  peu  de  religion,  serait  obligé  de  céder  l'em- 
pire k  Prédéric,  prince  sage  et  vertueux  ; 
mais  a[)rès  la  bataille  décisive  de  Mulildorf, 
eu  i'S2-Àt  il  ordonna  à  Louis  V  de  suspendre 
Texercice  de  ses  droits,  et  de  les  soumettre 
au  jii.;eiii(Mit  du  j)ape.  11  donna  contre  lui 
piudiours  monitoires,  dans  lesquels  il  lui  re- 
prochait de  favoriser  les  hérétiques  et  les 
ennemis  du  saint-siége  ,  et  alla  jusqu'à 
déc'arer  l'empire  vacant.  (  Voy.,  nu  sujet 
de  ces  procédés  des  papes,  l'article  Gmi- 
eoiuVlly  etc.)  L'empereur  appela  dup«v« 
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mol  imtruit  au  pant  mieux  instruitt  éL  enfin 

au  concile  ^«'neral.  Ayant  vH^  o\  oiumuQié, 
il  entra  en  Italie,  eiilre^ji'il  du  piacur  de  son 
autorité  des  évôques  sur  plusieurs  sièges 
d'Italie  et  de  cliasser  ceux  qui  y  avaient  été 
nomiués  par  le  pape;  entra  dans  Kome,  s'y 
fit  couronner,  lit  élire  l'antipape  Pierre  de 
Corbière  ou  Corb.irio,  prononça  une  sen- 
tence de  mort  eoiilre  le  fiape  et  son  «léfcn- 
seur,  le  roi  de  Na;)les,  et  les  condamna  tous 
deux  à  être  brûlés  vifs  :  trait  qui  donne  une 
«lus  mauvaise  idée  de  ce  prince  que  toutes 
les  bulles  de  Jeiu  XXII.  Comment,  après  de 
tels  exc^s  des  emperijurs,  les  écrïvains  mo- 
dem es  ont-ils  pu  s'attacher  h  inculper  exclu- 
sivemenl  les  pain  s,  dont  les  torls^sont  tou- 
jours restés  beaucoup  en  deçà  de  si  ôlrauges 
emportements?  IVoy.  GAuise  II.)  Ne  serait- 
il  pa<  plus  s.ige  do  jeter  un  voile  réciprotpio 
sur  le^  fautes  des  pontifes  et  des  rois,  et  de 
louer  la  modération  dont  au  moins  les  pre- 
miers donnent  aujourd'liui  le  ci'i'^^olnnl  spec- 
tacle? Les  fureurs  do  Louis  irritèrent  tout  le 
monde;  les  Komains  conspirèrent  contre  lui. 
Le  roi  lic  N.ipics  arrive  avec  une  nruiiV  aux 
portes  de  Kume;  l  emporeur  et  son  anlipapc 
sont  obligés  de  s*enfiiir.  Celui-ci  demande 
pardon  a'i  pine  la  corde  au  cou.  Clément  VI 
marcha  sur  le<  (rares  de  Jean  XXII,  son 

{irédécesseur.  Il  lança  les  foudres  ecclésias- 
iques  sur  Louis,  en  13V6.  Cinq  <'I(  i  l<  urs 
élurent  roi  d .s  llonioins,  C-i.ub  sde  Luieai- 
bourg,  oiarquis  de  llorav  i.  l  andeo  et  to 
nouvel  empereur  se  fiii  i.t  1,1  juorre;  mais 
un  accident  arrivé  en  13u  îenuma  (-(••>  que- 
nelles funestes.  Louis  tomba  de  cheval  en 
poursuivant  un  ours  ?i  In  chasse,  et  mourut 
de  sa  chute  à  63  ans.  D'autres  disent  qu  il 
fut  empoisonné.  Ce  prince  est  le  premier 
empereur  qui  ait  ré  sidé  constamment  dans 
ses  états  héréditaires,  à  cause  du  mauvais 
état  du  domaine  inqiérial,  (\ui  ne  pouvait 

f>lus  suffire  à  l'entretien  de  sa  cour.  Avant 
ni,  les  empereurs  avaient  voyagé  continuel- 
lement (l'une  province  à  l'autre.  Louis  est 
aussi  Je  premier  qui,  dans  ses  sceaux»  se 
soH  senri  de  deux  aigles  pour  désigner  les 
armes  do  l'empire  Ils  luroid  cliangés  sous 
Weuceslas,  et  réduits  à  un  seul  à  doux  tôtes. 
C'est  par  li  iN*otection  qu'il  accorde  aux 
Suisses  révoltes,  pour  affad^lir  1 1  puissance 
d'une  maison  rivale,  qu'il  a  cuutnbué  à  fon- 
der la  république  helvétique. 

LOUIS  saint;,  p  -til  neveu  do  saint  Louis, 
roi  de  Frauce»  et  neveu,  |)ar  sa  mère,  de 
sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  naquit  de 
('liarles  II.  surnommé  h  Boiteux,  roi  de  Na- 
ples  cl  do  Sicile,  et  de  Marie,  Ullc  d  litienoe  V, 
roi  de  Hongrie.  Louis  commença,  dès  l'âge 
de  «piatorzo  ans,  îi  se  sanctifier  en  Catalogne, 
où,  pour  délivrer  son  père,  alors  prince  de 
Sa^rne,  il  avait  été  donné  en  otage  au  roi 
d'Aragun,  qui  1  avait  fait  prisonider  dans  un 
combat  naval.  Ou  ne  remarquait  pas  seule- 
ment en  lui  beaucoup  d'attrait  pour  la  prière, 
p  jur  les  saintes  lectures,  pour  la  frécp.enla- 
t!on  des  sacrements,  une  douceur  et  un<'  mo- 
destie angélique,  une  délicatesse  de  pureté, 
qu'une  jMrole  libre  iaiaait  frémir;  mais  il 


montra  encore  une  force  et  une  vertu  qui 

alla  jusqu'à  se  réjouir  de  son  emprisonne- 
njont,  eouiuie  d'un  moyen  précieux  de  saucti- 
fir  ition.  Il  recouvra  la  liberté  en  1294,  par 
le  traift!  conclu  entre  son  ppiect  Jac^iiies  II, 
roi  d'Aragon.  Charles  .Martel,  .son  frère  aîné, 
ayant  été  reconnu  roi  de  Uonj^rie,  dont  la 
possession  réelle  ne  parvint  cepentlar  t  qu'à 
son  tils  Charobert,  Louis  céda  la  couroone 
de  Napli  s  à  Robert,  son  cadet ,  après  avoir 
fait  V4SU  d'embrasser  l'humble  et  austère  pro- 
fession des  frères  mineurs,  vœu  qu  il  voiiiait 
accom|tIir  avant  de  recevoir  l'ordination épis- 
copale.  Sa  famille  s'étant  opposée  h  son  en- 
trée en  religion,  les  supérieurs  dilléieienl 
iielinie  temps  h  je  recevoir  parmi  eux,  quand 
uuilacé  Vlli  lui  accorda  une  dispense  d'âge 
pour  recevoir  la  prêtrise  à  viugt-deux  aus. 
En  vertu  il'une  autre  dispense,  il  fut  nommé 
à  l  évèché  de  Toulouse,  et  obligé  de  l'acoep^ 
ter  par  obéissance,  ayant  fhit  auparavant  le 
voyage  de  Rome,  où  \\  ac  oraplit  son  vœu  et 
lit  profession  la  veille  de  Noël  ISdO,  dans  h 
couvent  û^Amemli.  il  fut  sacré  évé<pie  Tan- 
néc  suivante,  n  I!  paru!  dans  son  iliorôsc.  dU 
a  un  historien,  sous  l  lubild  un  iiauvre  re- 
«  ligieux,  mais  un  le  reçut  KTou'cuse  evee 
«  le  respect  d  il  à  un  s.iiîii,  et  avec  \n  ina<;:n\- 
a  licence  qui  convenait  à  uu  prince.  Sa  mo- 
«  deatie»  sa  douceur  et  sa  piété  inspiraient 
«  l'amour  de  la  vi  riu  h  tous  ceux  qui  le 
«  voyaient.  Son  premier  soin  fut  de  visiter 
«  les  hôpitaux,  et  de  pourvoir  aux  b--soins 
«  des  malheureux.  S'é  aul  fait  rcprésenler 
«  l'état  de  ses  revenus,  il  eu  réserva  une  pe- 
«  tite  |)artie  pour  l'entretien  de  sa  maison, 
tt  et  destina  le  reste  aux  pauvres.  Il  en  avait 
«  tous  les  jours  vingt-cinq  h  sa  talde  ;  il  les 
«  servait  lui-même,  et  quelquefois  un  geiioo 
«  en  terre.  Tout  le  royaume  de  son  nèn 
«  éprouvait  les  effets  de'ses  libéralités.  Il  A 
«  la  visile  de  ^on  diocèse,  et  laissa  part«>ul 
«  des  uionuuieuts  de  sou  zèle  et  de  sa  ciia- 
«  rité.  »  Effrayé  de  la  grandeur  de  ses  obli- 

fjalions,  il  songeait  à  quitter  son  évCcW, 
orsqu'il  mourut  saintement,  le  19  août  lâdl, 
à  l'Age  de  S3  ans  et  demi,  au  château  de  Bri- 
gnoIc3  en  Provence,  où  il  était  allé  pour 
quelaues  affaires  ecclésiastiques.  Lorsqu  d 
sentit  approcher  sa  fin,  il  ait  à  ceux  qui 
étaient  autour  de  lin  :  «  Après  un  voyage 
«  dangereux,  me  voilà  enlin  arrivé  à  la  vue 
«  du  port,  après  lequel  j'ai  longt(>mns  sou- 
«  pire  avec  ardeur.  Je  vais  jouir  u  ■  mon 
«  Dieu,  dont  le  utonde  me  déroberait  la  pos- 
«  session.  Bientôt  je  serai  délivré  de  ce  poids 
«  que  je  ne  puis  iwrler.  »  11  fut  enterré  chez 
les  franciscains  de  Marsedle ,  comme  il 
l'avait  demandé.  Jean  XXII,  successeur  de 
Boniface  Vlll,  le  connnisa  à  Avignon,  en 
1317,  et  adressa  uu  bref  à  ce  sujet  h  la  mère 
du  saint,  qui  vivait  encore.  On  a  sa  Fif  écrite 
avec  lidéhté  par  un  auteur  qui  l'avait  connu 
intimement,  et  publiée  eu  latin  par  Sédulius 
à  Anvers,  16(^  in-S%et  en  français  par  Âr- 
nauld  d'Andillv. 

LOUIS  GOi'KlDV,  ou  plulùHiAi  tRiuv,curé 
de  la  paroisse  des  Acoules  de  Marseille,  avait 
beaucoup  de  ^oût  pour  les  iivres  de  mtgie. 
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A  foroe  de  lire  oos  sorlos  de  produrtions, 
riaufrid y  •;  ;ivi«;n  de  les  nn-ltre  en  pratique,  et 
(J'en  faire  servir  les  leeons  à  des  amours  in- 
ftiiies.Ce  prêtre  SBCril»'"i;o  el  abominable  fut 
condamné  au  feu  par  lo  [larlement . de  Pro- 
V  née.  L'arrôt  fut  ex(''culé  le  30  HYril  1611. 
J'lH>ieurs  annëesaprè-^  rexéculinn  de  ce  t  ro- 
laiiateur,  sa  maîtresse  reparut  sur  la  sccue. 
Dénoncée  au  (Mirlemtnt  d'Aît  comme  sor- 
cière, elle  fut  condamnée  en  iCy'^^i,  h  Ctr^  r.  ri- 
fermée  pour  le  reste  de  ses  jours.  Od  voit 
par  Ih  et  par  e«nt  autres  evemplos,  que  ceiiT 
ijui  nient  absolument  IV\i*itfuicf^  de  la  tnngie 
el  des  sortilèges,  ne  sont  pas  seulcmeut  op- 

rïsés  aux  témoignages  les  plus  formels  de 
écriture  sainte,  de  l'histoire  sacrée  et  pro- 
iane,  mais  encore  aux  décisions  consiantes 
•t  uniformes  dos  mazistratsles  plus  intègres 

et  les  plus  revpprf-ihTf's. 

LOUIS  DK(.()NZA(in:  saint}.  Voy.  Gon- 

ZACVE. 

LOUIS  DE  (iUKNADK.  Voy.  Gnr.SAnE. 

LOUISK  DK  I-  KANCK,  lille  Louis  'X.V,  née 
lo  ik  juillet  1737,  religieuse  carmélite  de 
Saint-Dcnys  en  1771,  sous  le  nom  de  Thérèse 
de  Saint-Augustin,  n)Ourut  d'un  coup  d'apo- 
plexie, le  -23  décembre  1787,  d.ni>  la  51' an- 
née de  800  Age.  Les  plus  grands  s.icriliccs 
n'avaient  rien  co  Ué  à  cette  prinœ«se  pour 
suivre  les  inouvomeufs  <lc  su  i-lriv.  f)<  jitiis 
ie  moment  qu'elle  entra  au  couvent  des  Car- 
méliles  j  is  |u*à  celui  de  son  décès,  elle  ne 
cessa  d'éJilior  sa  communauté  par  les  si  nli- 
ments  les  plus  religieux,  auisi  que  par  la 
pratique  la  plus  exacte  dos  règles  austères 
d' SMii  ordre.  Sa  morl  excit  i  les  plus  vifs  re- 
Ki  ets  de  tous  les  ^ens  attachés  à  la  religion. 
C'était  la  m4>ro  des  pauvres  et  des  affligés; 
loujourf;  pn'teà  em|iloycr  ses  moyens  el  son 
Oédit  jx»ur  toutes  les  œuvres  saiïiles  etcha- 
ritallles;  et  pour  citer  un  fait  entre  mille,  c'est 
A  sa  sollicitation  el  h  son  /éb'  que  les  reli- 
gieuses des  Pa\s-Bas,  expulsé,  s  si  iis  le  rè- 
gne dtj  Jo>eph  il,  furent  rerues  <  t  ;ii  i'  !■  illics 
eu  France.  Il  a  paru  une  Ùiitoire  dr  la  rie 
édifUinte  de  cette  pnncessf,  Paris,  1788.  Elle 
présente  un  tabh'aii  de  vertus  pures,  el  des 
détails  pleins  d  intérêt  pour  les  âmes  chré- 
tiennes ;  mais  l'auteur,  pour  ta  rendre  é^a- 
leoieiil  iiif  i'm  (  S -;iiite  pour  les  gens  du  monde, 
7*  fait  entrer  bien  des  choses  étrangères  i 
son  sujet.  0*est  d'ailleurs  un  mélange  de 
viM's  et  de  [ir<»v,-',  qiii,  [«our  In  forme,  ftiil  res- 
sembler celte  Histoire  au  Voyage  de  Bachau- 
mont.  Cet  ouvrage  a  été  réimpr.  è  Lyon,  en 

1817,  avec  des  au^menlati  uis  considérables. 
On  en  a  lait  disparnilrc  tout  ce  qui  était 
étranger  au  sujet,  comme  les  vers  el  les  pas- 
saijes  tiiés  de  Voltaire.  I/al.'bé  Pro.art  a  pu- 
blié la  lïp  de  niadami'  Louise;  ouvrage  es- 
timé el  extrait  de  mémoires  autlienliques, 
Bruxelles,  il'Xi,  h\-\2,  V  édition;  Lyon, 

1818,  S  vol.  iii-l:i,  au^m.  de  plusieurs  anec- 
dotes curieuses,  extraites  de  mémoires  au- 
tlienliques,  des  lettres  de  la  prince'-se,  dont 
le  recueil  a  été  conlié  à  cet  eL'clé.sia>lupi(',  cl 
d'une  relation  do  la  su]tpressioii  des  rarmé- 
lites  dans  les  P;»y>-Has,  sous  l'empereur  Jo- 
seph 11,  et  de  leur  irauslaliou  au  monastère 
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oe  Saint-Denys  en  Ftancet  â  la  .sollicita lion 
de  madami;  Louise.  L'ouvra^ro  a  été  imj<riniô 
de  nouveau  à  Lyon  en  1829,  2  vol.  ii»-12. 
Parmi  les  diverses  Oraigons  fanibrt»  consa- 
crées h  la  mémoire  de  celle  prince>;se.  on 
distingue  celle  ijue  (irononra  M.  Erauruis, 
prêtre  d  •  la  mission,  dans  l'église  ili  s  e,ir- 
mélilcs  de  la  rue  de  Grenelle;  celle  de  l'abbé 
Amalric,  prononcée  dans  l'église  des  carmé- 
lites de  Saint-Duiiys;  et  celle  de  l  abbé  de 
Scrre-Fiuoo,  prononcée  dans  l'église  dan-  car* 
mélites  de  Pontoise.  Fov.  sur  ces  deux  ûer- 
nières,  le /owni.  hist.  ctlitl.,  1"  nov.  17118, 
p.  3  i2,  el  15  mai  1789.  p.  1U3. 

LOUP  (siinl),  en  latin  Lupus,  né  h  Toul 
vers  lo  cniiniienr  Miieiit  du  \'  siècle,  épousâ 
la  S  Lur  de  saii.t  llilaue,  évèque  d  Arle*.  La 
vertu  avait  formé  cette  union;  une  vertu 
plus  sublime  bi  lompit.  Les  deux  éjioux  se 
séparèrent  l'un  di-  l'autre  pour  se  consacrer 
h  Dieu  dans  un  monaslère;  Loup  s'enferma 
dans  celui  de  Lérins.  Ses  vertus  le  liront 
élever  sur  le  sié^.;  de  Tro\es  en  i27.  Entiè- 
re.iienl  oci  upé  de^  devoirs  de  l'épiscopat.  il 
mérita  les  respects  cl  les  élogo^  des  plus 

f;rands  hommes  de  son  siècle.  Sidoine  Apol- 
inaire  l'appela  le  premier  des  pn'lals.  Lvs 
évôqucs  des  Gaules  le  dépulèrenl,  avec  saint 
Cermain  d'Anierre,  nour  aller  combattre  les 
jiéln.;!eiis  qui  infectaient  la  jurande  Bretagne. 
Ccttu  mission  produisit  de  grands  Iruiis. 
Loup,  de  retour  h  Troyes,  sauva  cette  ville 
de  la  fureur  d'Attila;  (  C  b  rbarc  conq  lérant 
s'apjMîIail  lui-même  le  fléau  de  Dieu,  se 
croyant  destiné  à  punir  Ici  péchés  des  peu- 
ples. Di'-jh  l'.eims,  CauJ.irai ,  Besancon, 
Auxerre  el  Langres  avaient  ressenti  les  elluis 
de  sa  fureur.  Ses  coups  allait  ni  tomber  sur 
Troyes  :  les  babitants  de  relie  ville  él.ucnl 
dan>  la  plus  };rande  consle.  ualiou.  Saail  Loup 
intercéda  pour  son  peuple  auprès  de  IMeu, 
auquel  il  adressa,  dur  <nl  plusieurs  jours,  des 
prières  ferventes  accompaguées  de  larmes, 
df  jt  iliies  et  d  autres  bonnes  œu vies.  Enlin, 
mettant  sa  conliauce  dans  la  protection  du 
ciel,  il  prit  ses  habits  ponlilicaux ,  et  alla 
tro  iver  Attila,  qui  était  à  la  tôle  de  sou  ar- 
mée. Le  prince  barbare,  quoique  intidèle,  l'ut 
pénétré  do  resfiecl,  à  la  vue  du  saint  évèque, 
suivi  de  son  l  eipé  en  pruee^siuii  el  [néiétlé 
de  la  croix.  Lorsque  le  serviteur  do  l^ieu  fui 
auprès  du  roi  des  Huns,  il  lui  adresM  la  pa- 
role,  en  lui  demandant  qui  il  était  :  «  Je 
«  suis,  dit  AtliJa,  le  lléau  de  Dieu.  —  Kous 
«  respectons,  reprit  le  ttînl,  ce  qni  bous 
«  vient  de  la  p.it  t  de  Dieu;  mais  si  \ousètcs 
a  le  Uéau  avec  lecjuel  le  ciel  nous  cbâlie,  sou- 
«  venez-vous  de  ne  faire  que  ce  qui  vous  est 
«  permis  par  la  main  toulc-puissanie  qui  vous 
«  meut  el  vous  gouverne,  u  Attila,  l'rap]>édo 
ce  discours,  promit  d'épargner  Troyes.  Ainsi 
Ifs  prières  de  saint  Loup  protégèrent  une 
ville  drjiourvue  de  loul  secours,  contre  une 
armée  de  V0O,(HM)  liomiues,  ijui, ayant  rave- 
Ké  la  'I  hrace,  rill\rie  (  l  la  Grèce,  avait  passé 
le  llliii!,  el  jtorlé  ciisuile  la  dés.  1  iiioii  dans 
1rs  rontrées  les  plus  lerliles  de  la  France. 
Attila,  ayant  f  ui  lelirt-r  ses  troupes  de  de- 
vant Troyes,  s'avau<^a  dans  les  plaines  de 
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ChMons.  Il  y  fut  attaqué  et  défiftit  par  les 
Romains,  que  commandait  le  brave  Aéthif. 
Durant  sa  retraite,  il  envoya  chercher  saiol 
Loup,  et  le  pria  de  l'accompagner  jusqu'aa 
Rhin,  «'imaginant  que  la  présence  d'un  *l 
grand  serviteur  de  l)iou  serait  une  sauve- 

erdo  assurée  pour  lui  et  pour  son  armée, 
irsqu'il  le  renvoya,  il  se  recommanda  ins- 
tamment h  ses  prières.  Cette  action  du  saint 
évôque  déplut  aux  généraux  de  l'empire  :  on 
te  soupçonna  d'avoir  favorisé  J'évasion  des 
barbares;  et  il  fut  obligé  de  quitter  Troyes 
pour  deux  ans.  Mais,  par  sa  patience  et  sa 
charité,  il  triompha  de  1  envie  et  de  la  malice 
des  hommes.  On  lui  permit  de  revenir  dans 
son  diocèse,  où  il  mourut  le  29  juillet  478 
après  l'avoir  gouverné  52  ans.  On  garde  son 
corps  h  Troyes  dans  l'église  qui  porte  son 
nom.  Il  y  avait  ancienneiaint  en  Angleterre 

{tlusieurs  églises  dédiées  sous  son  invoca- 
ion.  Le  P.  Sirmond  a  publié  une  Lettre  de 
cet  illustre  évêquc  dans  le  1"  vol.  de  sa 
Collection  des  conciles  de  France.  L'Eglise 
célèbre  sa  mémoire  le  26  juillet.  On  trouve 
dans  le  Spicilége  de  dom  Louis  d'Acheri, 
tonio  y,  et  dans  le  1"  vol.  delà  Collection 
dts  conciles,  une  Lettre  de  saint  Loup  à  Si> 
daine  Apollinaire.  —  0  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  saint  Loto  OU  saint  Leu,  évôque 
de  Lyon,  mort  en  5^8,  ni  avec  saint  Loup  ou 
saint  Liu,  érôque  de  Bayeux,  mort  vers 

LOUP,  en  latm  ttervatui  Lupus,  abbé  de 
Ferrières,  regardé  comme  Féerivain  le  plus 

poli  de  la  France  du  ix'  siècle ,  naquit 
vers  l'an  805,  et  parut  en  8H  au  concile  de 
Verneuil,  dont  il  dressa  les  canons,  et  à  ce- 
lui de  Soissons  en  85'?.  Le  roi  et  les  évèques 
de  France  lui  commirent  plusieurs  affaires 
importantes.  Charles  le  Cliauve  l'envoya  à 
Rome  vers  le  pape  Léon  IN'  en  8V7,  et  le 
chargea  de  réformer  tous  les  monastères  de 
France  aveclecélèbre  Prudence.Onnetroave 
plus  de  traces  de  ce  prélat.  Loiip  mourut  vers 
o6-i.  Il  est  le  môme  que  Loup  Servat,  comme 
l'dnt  (i«'iii(>iili è  le  P.  Sirmond  et  Baluze  con- 
tre Mauguin.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 
Lettres  sur  différents  sujets  {liber  Epistola- 
nwi);  elles  sont  au  nombre  de  13'i-,  el  mellenl 
dans  un  grand  jour  plusieurs  allalres  de  son 
lemps.  On  y  trouve  divers  points  de  doctrine 
cl  de  discipline  ecclésiastique  di.srut>'s  ;  elles 
ont  été  publiées  par  Papire-Masson,  Paris, 
1568,  in4l*f  insérées  dans  les  Seriptores  Fro». 
corum  t\e  Durtiesnc;  puhlii^t'S  do  nouveau 
par  fialuze  avec  notes  ;  celle  édition  est  la 
meilleure.  Un  traité  intitulé  :  Des  trois  aue*^ 
tionx  (de  la  prédestination,  du  libre  arbitre 
el  de  la  rédemption  de  Jésus-Christ),  contre 
Uotescalc.  L'auteur  s'y  attache  &  la  doctrine 
des  Pères,  et  surtout  à  celle  de  saint  Augus- 
tin. Cet  ouvrage  a  été  publié  en  iiikS,  in-16, 
sans  nom  de  ville;  Il  Paris,  1050,  in-8*,  par 
Sirmond  dont  Tédilion  est  excellente;  une 
Vfe  de  saint  Wigberl.  Le  style  de  Lou|)  est 
Jlair,  élégant  et  nerveux.  Baluze  a  recueilli 
«es  différents  écrits,  Paris,  KîGV,  in-8»,  et  les 
a  enrichis  de  notes  curieuses.  Ou  eu  a  fait 
une  nouvelle  édition  avec  des  corrections  et 
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des  additions  à  Leipzig,  sous  le  nom  d'An- 
vers, 1710.  Voyez  l'Htst.  Uttér.  de  France, 
tome  V. 

LOUVAKD  (dom  Fbanqois),  bénédictin  de 
Saint-Maur,  appelant,  naquit  en  1661  I 

Champgenélcux,  dans  le  diocèse  du  Mans.  H 
fut  le  premier  de  sa  congrégation  qui  s'élevt 
contre  la  constitution  Vnigenitus.  Ce  reli- 
gieux, qui  aurait  dû  rester  dans  la  retrait^ 
et  dans  l'obscurité,  écrivit  à  quelques  pré- 
lats des  lettres  si  séditienses,  oue  le  roi  le 
fit  enfermer  à  la  Baslille,  et  en  d  autres  mai- 
sons de  force.  11  disait,  dans  une  de  ces  let- 
tres, qu'il  fallait  soutenir  ce  qu'il  appelait  (m 
vérité,  contre  le  fer.  h  feu,  le  temps  et  les 

princes  et  dans  une  aulre  quune  bonnest 

vigoureuBS  guerre  valait  mieux  au  un  matH 
vais  accommodement.  Il  s'évada  ae  sa  prisoa 
el  se  réfuj^ia  à  Schoonhove,  près  d'Utrecht, 
où  il  mourut,  en  1739,  Agé  de  77  ans,  lafs« 
sant  une  Protestation  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  quand  elle  vit  le  jour  :  il  l'avait  {im- 
posée au  château  de  Nantes,  5  mois  avant  sa 
mort.  11  avait  publié  le  prospectus  d'une  édi- 
tion des  Œuvres  de  samt  Orégoire  de  Nb- 
zianze  q\i\  n'a  [loint  paru. 

LOUN  ËNCOUHT  (  Marik  -  Joachiu-Eusa- 
inu  de},  née  en  1TV7,  d*nne  famille  distin- 
guée, et  morte  en  odeur  de  sainteté  à  .\ miens 
en  1778,  a  donné  de  grands  exemples  de 
vertu,  et  surtout  d*une  aelive  et  courageuse 
charité  envers  le  prochain.  Sa  Vie  a  été  im- 
primée à  Malines  en  1781,  1  vol.  in-12. 

LOUVET  rPiKRKit),  avocat  du  xvi*  siècle,  n^ 
en  1569  ou  1574  h  Verderel,  village  situé  au- 

Srès  de  Beauvais,  fut  maître  des  requêtes 
e  la  reine  Marguerite,  et  mourut  dans  si 
patrie  en  16W.  On  a  de  lui  :  Y  Histoire  de  la 
ville  et  cité  de  R^uvais,  Rouen,  1613,  in-S"; 
Histoire  et  antiquités  du  pays  de  Beauvaisis, 
Beauvais,  1631,  in-8'.  Le  premier  de  ces 
deux  ouvrages  traite  dv  ce  qui  concerne  l'état 
ecclésiastique  duBeauvaiais;  le  deuxième,  de 
l'état  civil.  Nomenclatura  et  chronologia  re- 
rum  ecclesiasticarutn  diœcesis  Bellovacensis, 
Paris,  1613,  1628,  in-S";  Histoire  et  anti- 
quités du  diocèse  de  BeauvaiSf  imprimée  en 
cette  ville,  1635,  in-S";  Ancietmei  remarques 
di'  la  noblesse  heauvaisine  et  de  plusieurs  fO' 
milles  de  France,  1631  et  16M,  in-B',  très- 
rare.  Cet  ouvrage  est  par  ordre  alphabétique, 
et  ne  va  (}ue  iusqu'à  l'N;  Abrégé  des  consti- 
tutions et  règlements,,,  pour  les  études  et  ri- 
formes  du  eowfent  deifiteobim  de  Btasmde, 
1618.  Le  mérite  di^  ces  ouvrages  consiste 
dans  les  recherches;  il  ne  faut  pas  y  cher- 
cher les  agréments  du  style. 

LOUVIERS  Chahles-Jacqoes  de),  écrivain 
français,  vivait  dans  le  xiV  siècle,  sous  le 
règne  de  Charles  V,  roi  de  France.  11  devint 
mendjte  du  conseil  d'Etal  en  1376.  On  lui 
attribue  assez  communément  le  S</nge  de 
du  Vergier,  Lyon,  li91,  in-fol.,  el  réimj»rimé 
dans  le  recueil  des  Libertés  de  l'Eglise  galli" 
cane,  en  1731,  4  vol.  in-fol.;  Goltlast  en  a 
inséré  la  traduction  latine  dans  la  Monar- 
chia  imprrii  romani,  el  les  [)roleslants  on' 
tikhé  de  lui  trouver  du  mérite,  quoiqu'il  n'en 
ait  pas  d'autre  que  de  flattar  Twlorité  teah 
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eorelle  en  déprimant  la  sjiirituclle.  Ce  traité 
ae  passe  pas  uniTersellemeal  pour  ôlre  do 
LouYiers;  car  les  uns  l'ont  donné  à  Raoul 

de  Presie,  ou  à  Jean  de  Vertus,  secrétaire  de 
Charles  Y,  et  les  autres  à  Philippe  de  Mai- 

LOÛVRELEUL  JEAN-BimsTB),  prêtre  de 
la  doctrine  chrétienue ,  né  èi  Mende  Yers 
1660,  y  fut  directeur  du  séminaire  el  nro- 
fesseur  de  théologie  morale.  On  a  de  lui  : 
le  Fcmatisme  retMUvelét  ou  Hi$toir9  «et  «i- 
trilégtit  dei  ùtemdieit  dts  meurtres  et  autres 
attentats  que  les  eedvinûtes  révoltés  ont  corn- 
mtit  dans  les  Cévenneif  etc.,  Avignon,  i7w, 
1706,  k  YOl.  in-12;  Lettre  de  iauteur  du  Fa- 
natisme renouvelé  à  M.  Bruevi,  de  Montpel- 
lier, in-k',  trad.  en  anglais;  Mémoires  htsto- 
riques  sur  le  Gévaudan  et  sur  la  ville  de 
Mettde,  oui  en  est  la  ctmitaUjjour  sertir  au 
JHeHomiin  unSffentt  i»  la  fkmett  Mende, 
1724,  in-12. 

LOUVKEX  (Matuas-Guilladhb  db),  né  à 
Li^  en  iéK  d'une  ancienne  famille  patri- 
cienne, rendit  à  sa  patrie  des  services  im- 
portants dans  les  divers  emplois  qu'il  oc- 
cupa, el  se  distingua  extraurdinairement  par 
ses  connaissances  dans  le  droit  tivil  et  ca- 
nonimie.  Les  avocats  des  nations  voisines  le 
consultaient  fréquemment,  surtout  dans  les 
matières  bénéfitiales,  et  ses  décisions  étaient 
ordinairement   suivies  comme  des  règles 
sûres.  Fénelon,  ayant  appris  que,  dans  un 
procès,  Louvrex  défendaU  la  cause  de  son 
adversaire,  voulut  lire  son  Mémoire  :  et  après 
l'avoir  lu,  non  conlenl  de  sa  désister  de  ses 
prétentions,  il  lui  envoia  la  collection  de  ses 
ouvrages,  aYce  une  lettre  remplie  des  benti- 
ments  de  la  plus  grande  estime,  et  lui  de- 
manda son  amitié.  Doué  de  la  mémoire  la 
plus  heureuse,  il  connaissait  non-seulement 
tous  les  livres  d'une  Irès-ample  biblio- 
thèque, mais  il  désirait  souvent  l'endroit 
du  panage  dont  il  avait  besoin  :  par  ce 
moyen,  après  avoir  perdu  entièrement  la 
Tue,  il  ne  cessa  do  dicter  avec  la  même  pré- 
sence d'esprit  qu'auparavant.  Louvrex  mou- 
rut à  Liège  le  15  septembre  173V,  estimé  au- 
tant par  La  simplicité  de  ses  mœurs,  sa  mo- 
(teslie,  son  désintéressement  et  sa  charité 
envers  les  pauvres,  que  par  sa  profonde 
science.  Nous  avons  de  lui  :  des  Dissertations 
canoniques  sur  l'origine^  l'élection,  les  de- 
voirs et  les  droits  du  prévôts  et  des  doyens 
des  églises  cathédrales  et  eolMnales,  en  latin, 
Lif'ge,  1729,  iii-fo!.;  Recueil  contenant  les 
édiis  du  pays  de  Liège  et  comté  de  Loos,  l^ 
JimvHéges  accordés  par  les  empereurs^  les  ooM- 
cordats  et  traités  faits  avec  les  puissances  voi- 
sines f  8  vol.  iii-l'ui.,  avec  des  notes  utiles  et 
savantes,  Liège,  171M7dS.  On  en  a  donné 
une  éditioi^  augmentée  par  les  soins  de  Bau- 
douin Uodin,  Liège,  1751,  k  vol.  in-fol.; 
d'excellentes  notes  sur  l'ouvrage  de  Charles 
de  Méan,  intitulé  :  Observationes  et  res  judi- 
catsB,  etc.  ;  le  troisième  volume  de  VHistoria 
Uodiensis,  avec  M.  de  Crassier. 

LOWMAN  (MeiSK),  ministre  presbytérien, 
né  à  Londres  un  l(j79,  était  très-versé  dans 

les  iBiiquîlés  juive»  et  possédait  la  lanpa 
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hébraïque.  Il  était  pasteur  d'une  congrégation 
à  Clapham (comté  deSurrey).  Ses  principaux 
écrits  sont  :  une  Dissertation  sur  le  youvern^ 
ment  civil  des  Hébreux,  1745  ;  des  Para- 
phrases et  des  Notes  sur  la  révélation  de  saint 
Jean,  17'^8,  ouvrage  estimé;  Raisons  du  ri- 
tuel des  Hébreux  ;  un  Traité  où  il  entreprend 
de  prouver  mathématiquement  et  a  priori 
l'unité  et  la  perfection  de  Dieu  :  ce  traité  est 
devenu  rare;  trois  Traités  publiés  après  sa 
mort,  sur  le  Schechinah  et  le  Lo|{OS.  Fort 
tolérant  pour  toutes  les  espèces  de  dissidents, 
Lowman  ne  l'était  point  pour  le  catholi- 
cisme, et  il  s*unit  à  Londres,  en  178S,  avec 
d'autres  ministres  presbytériens,  pour  prê- 
cher contre  l'Eglise  romaine.  On  croit  qu'il 
était  partisan,  du  christianisme  rationnel. 
Lowman  mourut  à  Londres»  en  1788,  âgé  do 
73  ans. 

LOWTH  (GoiLL4inu),  théologien  anglais, 
pasteur  h  Buriton,  né  à  Londres  en  1661, 
étudia  à  Oxford  et  devint  chanoine  de  Win- 
chester. 11  est  mort  dans  cette  ville  en  1738, 
après  s'être  acquis  l'estime  des  savants  par 
des  notes  qu'il  a  données  sur  saint  Clément 
d'Alexandrie,  sur  Joaèphe,  et  sur  les  histo- 
riens ecclésiastiques  grecs,  insérées  dans  les 
éditions  de  ces  livres  données  en  Angleterre. 
Il  a  publié  aussi  :  Défense  de  l'autortté  et  de 
l'inspiration  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testa- 
meN/,  1692,  solidement  écrit;  mais  il  a  pu  se 
convaincre,  en  composant  ce  livre,  (^ue  l'au- 
torité des  Livres  saints  n'est  pas  une  règle 
suffisante  pour  diriser  notre  tiAiDirtetum 
pour  te  laclurs  d$  TBwUmn  miiiUt  1706» 
in-12. 

LOWTH  (Robbkt),  fils  du  précédent,  né  k 

Winchester  en  1710,  étudia  d'abord  dans  sa 
ville  natale,  puis  à  Oxford,  et  devint  en  1741 
professeur  de  poésie  è  Oxford,  à  la  place  de 
Spence.  Il  fut  surcessivement  curé  d'Oving- 
ton  et  d'Eart-Wuodhay  (1753).  11  fut  fait 
évôque  de  Saint-David  en  1766,  puis  d'Ox- 
ford, et  entin  de  Londres  en  1777.  Longtemps 
auparavant,  il  avait  refusé  l'évôché  de  Li- 
merick,  et  depuis  il  refusa  de  môme  le  riche 
siège  d(!  C.intorbéry.  Lowth  mourut  en  1787. 
On  a  de  lui  un  traité  très-estimé,  De  sacra 
poesi  Hebrœorum,  qui  a  eu  plusieurs  éditions 
a  Oxford  el  à  Goettiiii^nc,  et  qui  a  été  im- 
primé, de[)uis,  un  grand  liumbre  d«  fois  ail- 
leurs. Nous  en  avons  deux  traductions  en 
français.  La  plus  estimée  est  celle  de  M.  Si« 
card,  sous  le  titre  de  Leçons  sur  la  poésU 
sacrée  des  Hébreux,  Lyon,  1812,  2  vol.  in-8*. 
M.  Roger  en  a  donné  une  autre  à  Paris  en 
1813,  même  format.  Ses  Cwnmna  Intima  ont 
éiL-  publiés  piir  l'abbé  Wi-isseubacli,  BAIo, 
1783,  itt-li.  Ce  sont  des  paraphrases  de  plu- 
sieurs psaumes,  cantiques,  passages  nrophé- 
tiques,  etc.  On  a  {»ublié  en  iuii^lais  aes  Mé- 
moires sur  la  vie  et  les  écrits  de  Vévéqus 
Lowth,  1787.  io^. 

LOYER  (Pierre  Lb),  Loerius,  sieur  de  la 
Brosse,  conseiller  au  présidial  d'Angers,  et 
l'un  des  ni  us  savants  hommes  de  sou  sièili>, 
dans  les  uingues  orientales,  na  piit  au  vilUii^e 
d'Huillé,  dans  i'Aiyou, le  2V novembre  li>oU, 
«I  mounit  àÀocers  en  1631, 18^  aqs.  Qn  t 
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de  hli  !  QfMt^^  livres  des  tpeeirt»  ou  appa- 
ritions H  visions  d'esprits,  anges  et  démons 
te  montrant  sensiblement  aux  hommes.  An- 
mrs,  1586,  in-**;  Pwis,  160")  ou  ifiOS,  môme 
formnt  On  y  fronve  «no  foulo  de  faits  sin- 
guliers et  nirioux.  F.dom,  ou  les  Colonies 
tdumémes,  en  l'Asie  et  en  l'Europe  ;  colonies 
d^Hereule  Phénicien  et  de  Tyr,  Paris,  1620, 
ln-8*.  On  remarque  dam  ces  deux  ouvrafies 
uno  érudition  et  une  IfCturo  itnni' use.  ni.us 
des  idées  bizarre:;  ot  un  entélciuent  ridicule 
pour  les  élymologics  forées  do  ITiébrett  et 
tins  autres  langues.  Loyer  prrt*-ri<i,iif  trnu- 
Ter  dans  Homère  le  viliaite  d'Uuillé,  lieu  de 
sa  naisMnce,  son  nom  de  famille,  eelui  de 
sa  province.  Lorsfpi'on  lui  reproc!i;n1  de  --o 
vanter  de  savoir  ce  qu'il  ne  pouvait  pas  con- 
naflra,  il  répondait  que  «  rélait  la  ^rflee  de 
«  Dieu  qui  opterait  ff^  eiïel*:  merv<''i!!eux.  » 
Des  OEuvrrs  cl  des  âlélanyes poétiques,  Paris, 
im,  in-19. 

LOYOLA.  Foy.  Ignace  (saint). 

LOZANO  (Christophe),  flocteur  enibt'olo- 
gie  (lu  xvii*  siècle,  chapelain  dans  la  cathé- 
drale de  Tolède,  a  lais<;«''  rjurlrpies  ouvrages  : 
Exemple  des  pénitents,  David  repentant,  liis- 
toire  sacrée,  divisée  en  deox  parties,  Ma- 
drid. 16^»».  in-i"  ;  Los  reues nnevos  de  Totedo, 
Maind  ,  l6o7,  in-4'.  C  est  l'hisloiie  de  la 
vdie  de  Tolède  et  de  la  chapelle  à  laquelle 
il  était  attaché,  avec  celle  des  rois  qui  y 
étaient  enterrés  ;  David  verséeutéy  1674-1698, 
8  vol.  U\-'*° 

LOZANO  (Michel  bb  la  Sierra),  morne 
de  Sartgosse  au  wii*  siècle,  publia  :  Eloge 
du  Christ  et  de  Marie,  en  quarante  sermons, 
Saragossc,  16i6,  ia-fol.  ;  Eloge  des  saints, 
ibid.,  1650,  in-fol.  —  Loia!io  (Pierre^  à  oui 
l'un  doit  la  Relation  de  la  navigation  des 
P.P.  Quiroga  et  Cardie),  jésuites,  dans  ie  dé* 
froit  du  Magellan,  publia  de  plus  nne  De$' 
crij)rion  geographica  del  tcrrrvn,  r/<'.*,  nrbn- 
les  y  anunales  de  la»  provinciaa  del  gran 
Chaeo,  GvalonUta,  y  de  tog  ritot  de  las  nmionei 
que  le  habitnn,  Cordoiic,  1T.?.J,  in-'r,  esti- 
mée ;  Historia  de  la  cumpauia  de  Jésus  en  la 
prorincim  dei  Fturaguay,  Madrid,  1753,  2  TOl. 
Uhfol. 

LUBERSAC  (l'abbé  i>e),  né  en  17;J0,  au 
«hâteail  de  Palmanteau,  dans  le  Limousin, 
embrassa  l'étal  eeclé-^.iasliqne.  devint  grand- 
vicaire  de  Narboniif,  prieur  de  Urivcs-ia- 
Oaillarde ,  puis  abbé  do  Noirlac.  Amatear 
éclairé  des  arts,  il  entretenait  des  corres- 
pondances avec  les  plus  célèbres  voya;.îr'urs, 
jusque  dans  l'Amwîque  el  dans  rAs!(>. 
L'al)bé  de  Lubersac  quitia  la  France  en  ITOi, 
se  rendit  dans  les  Pays-Bas,  »  t  delh  en  An- 
gleterre, où  il  mourut  en  IHOV,  âgé  de  74 
ans.  On  a  de  lui  :  Oraison  funèbre  du  maré- 
ehtd  de  Nomllei,  prononcée  h  Brives ,  en 
1707,  in-fol.  ;  Monuments  érigés  en  France  à 
kk  gloire  de  L<nti$ XV,  1772,  in^-M.;  Discourt 
twr  lee  monumentt  publics  de  tout  les  dget, 
avee  ta  Description  d'un  monument  projeté 
à  la  gloire  de  Louis  XVf,  1775,  in-fol.,  au- 
<ïuel  on  a  reproché  Hctto  sujioilieiel  et 
inexact  ;  Discours  sur  l'utilité  'drs  tur/ages 
det  princes,  Paris,  Caillot,  1782, 1787,  in-tt*  ; 


Vues  politiquee  sur  les  finances,  1787,  in-k'  ; 

Le  Cttcyrn  roncilintntr,  1788,  \r\-\'  ;  Honi- 
mages  religiatx,  politiques  et  funèbres  è  la 
mémoire  ée  Léopold  II  et  de  &ustaftt  tii 
arec  leurs  portraits:  Coblentz,  1792,  in-8*J 
ïe  produit  de  cet  otivra^'e  était  destiné  au 
soulagement  des  prêtres  exilés  ;  Relaiiim  ée 
ta  journée  du  W  juin,  179-2.  in-8*;  quatre 
Entretiens  spirituel»,  que  l'auteur  prêtait  à 
Louis  XVI  pendant  «la  rantivité  ;  Elogo  kts. 
torique  de  madame  Marie-Elisabeth,  prononcé 
k  Dtis^cîdorf,  dans  l'ancienne  chapelle  d« 
l;i  rnni;ré,.:alion  des  jésuites,  en  présence  <l9 
plusieurs»  évéques  et  seigneurs  émigrés. 

LCBERSAC  fJBAW-BAmsTE-Jostrn  de)  , 
évè.iue  de  Chartres,  né  à  Limoges  en  1740,* 
lut  d'abord  aumônier  du  roi,  puis  événue  de 
Tpéguier.  Il  occupait  le  siège  de  Chartres, 
lorsqu'il  fut  nommé  rléputé  aux  Etals  géné- 
raux de  1789,  et,  l'un  des  premiers,  i!  se 
réunil  an  tiers-état.  Cependant  il  demanda 
que  les  principes  de  li  religion  ne  fusseur 

)as  écartés  de  la  Déclaration  des  droits  de 
homme.  Il  se  rapprocha  ensttffe  des  roya- 

istes,  el,  après  In  M'ssi(.n,  il  émiirra  en  Al- 
lemagne, puis  en  Angleterre.  Lors  du  Coft^ 
cordai,  il  donna  sa  démission  de  sonéT^cM 
de  Chartres,  et  fut  nomin  '■  cliannine  de  Saint- 
Denis.  Lubersac  uioui  ut  h  Paris  le  30  août 
1822.  On  a  I  •  ce  iMélal  :  uo  Journal  Afrto- 
rique  et  religieux  dr  l'émigratiott  rt  de'portn^ 
tion  (lii,rl(  rgé  dr  France  en  Anulctt  i  re,  Loil- 
r'res,  1S02,  iii-S";  Apologie  de  la  religion  et 
d^  la  monarrhie  réunies  ;  Ctrnndritr,  forer  rt 
majesté  des  deux  puissances  spiriturll,-  et  tem- 
porelle,  Londres,  1802,  in-B".  On  trouve  son 
nom  à  la  tin  de  Vlnstrui^tion  sur  1rs  fitd  intes 
portées  à  ta  religion,  publiée  le  15.ioùl  1798, 
par  les  éTèqaes  fhinçâii  retirés  dans  les  piiys 
étrangers. 

LUBIENIECKI  (Stanislas),  LubienicvtSt 
j;entilhotii!iic  polonais,  né  à  Cracorie,  eu 
162!^,  lut  un  des  soutiens  du  socinianlsme. 
11  n'oublia  rien  auprès  des  princes  d'Af.c- 
nin-;ne  pour  le  faire  autoriser  ou  du  luuivis 
tolérer  daus  leurs  £lats,  mais  il  n'y  put 
réussir.  Il  était  pasteur  de  Lublin,  lorsqu'il 
fut  oM  g.'  de  se  réfugier  à  Hambourg.  Il 
mourut  empoisonné  eu  1675,  après  avoir  va 
pi  rir  de  même  deux  de  ses  filles,  et  fut  eo- 
lerr'  à  Alln:ia,  malgré  l'oppusHion  des  mi- 
nistres lutbérieus.  Ou  a  de  lui  :  Tknlrum 
eometieum,  Amsterdam,  1668,  %  vol.  in-fol.; 
on  y  trouve  l'Iiistoire  des  comèles,  depuis 
le  délUj^c  jusqu'en  1667;  uno  Histoire  de  la 
réformation  de  Pologne,  Freistadt,  1683,  in- 
8%  fruit  de  ses  préreDiions  et  do  ses  er- 
reurs. 

LUBIENSKI(STAHi8LAs),éTéquedePloscko, 

mort  l'an  1G60,  à  08  -ins.  a  p-;ulié  un  grand 
nombre  d'ouvrantes  ejitre  autres  :  iVairolio 
profectionis  in  Sueciam  Sigitmundi  Ut;  uno 
dissertation  intiluléo  :  De  rcbus  siUsiacis, 
Dv  jure  rcgni  poiunici  ad  ruisicas  el  mosco- 
vittcas  regUnut:  Vitœ  pheetMiwn  epitcop^ 
rtim,  C.V. 

LUKIA  saint),  né  à  Po  tiers,  de  parents 
pauvres,  devint  abbé  du  monastère  deBrOtt, 
puis  évôque  de  Gbartres  en  5U.  Il  mounit 
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en  556,  apr^s  avoir  passé  sa  vie  dans  les 
cxfTcices  de  la  pénitence  et  dans  la  pratique 
des  vortus. 

LURIN  (EanARo), philologue  allemand,  né 
à  Wersterslôde,  dans  fe  comté  d*01denbourg, 
en  1565,  se  rendit  lial>il  *  dans  les  lair^es 
grecque  et  latine.  11  devint  professeur  de 
poésie  à  Bostock  en  1595,  et  on  lui  donna 
dix  ans  nprf^s  uuv  ('h.Tirc  do  tliéologie  <lans 
)a  même  ville.  Il  mourut  en  1021 ,  à  5i>  ans, 
arec  ]a  réputation  d'un  bon  liutiianistc  et 
d'un  mnnvais  tln'olo^tpn.  On  a  de  lui  des 
Notrs  sur  Anacréon,  J  .vénal,  Perse,  liorace  ; 
Antiqxtarfu$^  in-12  et  in-8'î  c*est  une  inler- 
prétation  flsscz  claire  et  as:5ez  cnnrto,  p.ir  or- 
dre ali'hahétique .  des  tiio'.s  vieui  ou  peu 
VSités;  un  trnili-  "^ur  la  nature  et  l'origine  du 
mnl.  intilulù  ;  Phnsphorus^r  musa  prima  et 
nqtura  mali,  Rostoi  k,  in-8 %  l^i'JG,  et  IGOl, 
in-ia.  L'auteur  y  soutient  qu'il  faut  adnieitro 
deux  principes  coétenipls,  savoir,  Dieu  el  le 
néant  :  Dieu,  en  qualité  de  bon  principe,  el 
le  néant  en  (inaliié  de  mauvais  iirincipe.  11 
prétend  que  le  mal  n'est  autre  cnose  què  la 
tendance  vers  ce  nénnt,  auquel  il  applique 
ce  ([tie  \iisloto  a  dit  de  la  uiatièro  preniière. 
Albert  Graver  n  rùl'ulé  celte  extravagance 
dans  son  traité  Ihnatitm  mati.  Une  apologie 
du  livre  préei'denf,  intitulée  :  De  crimn  prr- 
eatif  Rostock,  16Ui,  in>V  ;  des  Vert  latins^ 
dans  le  tome  III  du  recueil  IMiciœ  poetarum 
germnnnrum. 

LLBIN  (Air.t  stin),  savant  religieux  a  igus- 
lin,  naquit  à  Paris  en  162V.  11  devint  géo;ira" 
phe  du  roi,  et  fut  i»rovineial  de  la  province 
de  France,  puis  assistant  gJMiéral  des  Au- 
guatins  français  èi  Uome.  il  mounit  dans  le 
couvent  des  Augustins  du  faubourg  Saint- 
Germain  à  Pans,  en  1695,  h  72  ans.  L'esprit 
do  retraite  et  l'atnour  de  l'éiiide  lui  i,on- 
nèreot  le  moyen  (i'enrichir  laréjmbiicpie  des 
lettres  de  divers  ouvrages.  On  a  de  lui  :  le 
Mercure  géographique,  ou  le  Guide  de$  cm- 
rteux,  Paris,  1678,  ui-l'i  :  ce  livre,  qui  fut  re- 
cherché dans  le  tenips,  no  peut  guère  servir 
aujoiird  hui  ;  des  Notex  sur  les  lieux  dont  il 
est  parlé  dans  le  Martyroioge  romain,  fuis, 
1661 ,  in-k'  ;  le  Fouillé  rfpt  abba^$  deFranct, 
in-12;  \a  Nnlirr  (l  )i  (<f}/if;i/r^  flf  ritalie,  iii-V", 
en  latin;  Orbis  augtutinianuBf  ou  la  notice 
de  toutes  les  maisons  de  son  ordre,  avec 
quaii(it(''  de  cartes  fpril  avait  autrefois  j^ra- 
ir ces  lui-même,  Paris,  in-12;  TaOuiœ  sucrœ 
geographieœ,  Paris,  1670,  in-8*:  c'est  un 
clirtioniinire  de  to-is  les  lieux  de  la  Rilde, 
qui  est  .souvent  joint  avec  la  Bible  connue 
sous  le  nom  de  Léonard  ;  une  (radu«(iofi  de 
l'Histoire  de  la  Laponie  du  latin  do  SchelTer, 
Paris,  lb7ë,  in-J>%  ligures  ;  Index  geographi' 
CM,  nw  iHAnmateg  Usterianos  tabulœ  et  ob- 
gervationei  geographieœ,  publiées  à  la  tôte 
de  l'édition  d  Ussérius  faite  h  Paris,  en  167J, 
in-folio.  Tous  ces  ouvrages  sont  des  lémoi- 
^ages  drt  l'érurlilion  du  I*.  I.nbin.  Il  était 
▼ersé  dans  la  ^eo^raplne  ancienne  et  inod  r- 
ne  et  <ians  l  lnstouo  sat  rée  et  profane,  ses 
livres  no  sont  pis  écriis  avec  agrùmeuti 
WÊtis  tes  reciierci.es  en  sont  utiles. 

UJC  (««ni},  éviuigNlliale,  était  d'AïUioolM» 
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métropole  de  Syrie,  et  avait  été  médecin.  On 
ne  sait  s'il  était  juif  ou  païen  de  naissance.  11 
fut  compagnon  des  vovageset  de  la  prédica» 
tioo  de  saint  Paul  et  commença  à  le  suivre 
l'an  51,  quand  cet  apôtre  passade  Troade  vu 
Macédoine.  On  croit  qu'il  prôcha  l'Evangile 
dans  la  Ualmatie,  les  Gaulas,  Tltalie  et  la 
Macédoine,  et  qti*il  moorat  en  Achate  r  raaia 
on  ne  s,i  t  rifii  de  certain  ni  sur  1<-  temps,  ni 
sur  le  lieu  de  sa  mort.  Outre  son  Jïcangiie, 
qu'il  écrivit  sur  les  Mémoires  des  afWVtres, 
el  dont  le  carnclèrc  est  d'élre  |  lus  histori- 
que, et  de  rapporter  plus  de  laits  que  de  pré- 
ceptes qui  regardent  la  morale,  on  a  de  lui 
les  Aclcs  ilr.s  iipùtn  s.  Col  l'histoire  de  leurs 

iir.ncipales  actions  à  Jéru:>aicui  et  dans  la 
udée, depuis  l'Ascension  de  Msus-Cbrist 
jus<|u*h  leur  disj  ersion.  Il  y  rapporte  les 
vn  wigcs,  la  prédication  et  les  actions  desainl 
Paid,  jusqu'à  la  lin  des  deux  années  que  cet 
apôtre  demeura  à  Home,  c'csl-îi-d;re  jus<ju'h 

I  an  63  de  Jésus-Christ  :  ce  qui  dunne  lieu  de 
croire  que  ce  livre  fut  composé  h  Rome.  C'est 
un  tableau  lidèle  des  merveilleux  accrois- 
sements de  rUglise.ct  de  l'union  qui  régnait 
parnu  les  preinicis  chrélieus.  li  contient 
riiistoire  de  trente  ans,  el  saint  Luc  l'éui  ivit 
surce  quMI  avait  vu  lui-même.  Toute  l'Eglise 
l'a  toujours  r(  (  ,n;iiu  pour  un  livre  canonique. 

II  est  écrit  en  grec  avec  élégance,  la  narra- 
tion en  est  noble,  et  les  discours  qu'on  y 
tifiuvc  sont  romjdis  d'une  dou(  e  cnalour. 
Saint  Jérôme  dit  que  «  col  ouvrage,  cum- 
«  posé  par  un  homme  qui  était  médecin  de 
«  profession  ,  est  un  remède  pf)ur  une  'me 
«  malade.  »  Suint  Luc  e^t  celui  de  tous  les 
auteurs  inspirés  du  Nouveau  Testament  dont 
les  ouvrages  sont  le  niieui  écrits  en  gree.  Il 
y  rè^ne  une  snnplicilé,  et  en  même  temps 
une  grâce,  une  onction,  que  la  littératur* 
profane  n'a  jamais  su  rendre.  La  maniéré 
dont  il  a  écrit  l'histoire  de  Jésus-Christ,  de 
SCS  actions  et  de  sa  doctrine ,  a,  comme  celle 
des  trois  autres  évangélistes,  ce  caractère 
fra|Tpant  de  vérité  ,  ce  ton  do  persuasion  et 
de  conviction  (pii  subjugue  i'enlendomenl 
et  confond  la  philosophie  la  plus  irréligieuse. 
«  Dirons-nous,  demande  Jean-Jacques  Houe* 
«  seau,  que  l'histoire  ile  rKva!;giIe  esl  in- 
«  ventée  à  plaisir'/  riiuu,  ce  n'est  pas  ainsi 
«  qu'on  invente.  Il  serait  pins  inconcevable 
«  que  plusieurs  hommes  d'accord  cus--eiit 
«  labriqué  ce  livre,  qu'il  ne  l'est  qu'un  seul 
I  en  ait  fourni  le  sujet.  Jamais  des  auteurs 
«  juifs  n'eussent  trouvé  ce  ton.  Kl  l'Evangile 
«  a  des  caractères  de  vérité  si  grands,  si  frap- 
<(  pants,  si  parftiitement  inimitables,  que 
t  l'iiiventeîir  en  serait  plus  étonnant  que  le 
«  héros.  »  Voyez  Marc.  On  pense  que  c'est 
l'Evangile  de  .«aint  Luc  que  saint  Paul  appelle 
ton  h'rangile  dans  l'Epître  aux  Romains. 
L'Eglise  Célèbre  la  fftle  de  cet  évangélistc  lo 
18  octobre.  Saint  Jérôme  prétend  qu'il  dcracu- 
rs  dans  le  cclibat,  el  qu'il  vécut  jusqu'à88 
ans.  Vovear  dom  (^almet,  ^ïc/tonnat're  <ls  !• 
Bi(^lr,  L  n  ner  Mdl. 

LUC  DE  HKKiES.  Voyet  Lvcks. 

LUCA  (Jean-Bapti9tb  de),  savant  cardinal, 
UàUtâê  venoM»  dans  la  Basilicate,  mort  eo 
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1083,  à  66  ans,  s'éleva  à  la  uourpre  par  sou 
mérite ,  car  il  était  d'une  nalssanoe  très-ob- 
iCure.  On  lui  doit  des  Sotrs  sur  le  coQcile 
de  Trente  ;  une  Relation  curieuse  de  la  cour 
dt  Mùme^  1680,  in^'  ;  «ne  compilation  éten- 
due sur  le  droit  ecclésiastiijue,  en  12  vol. 
in^fol.  £Ue  est  intitulée  :  .Theatrum  juttUiœ 
ét  veriiatii,  La  meilleure  édition  est  celle  de 
Rome. 

LUCAS  TUDEMSIS  ou  LUC  de  TUY,  écri- 
Tain  du  xm*  sièele,  ainsi  nommé  ptree  qvm 

était  diacre,  puis  évôfjue  de  Tuy  en  Galice, 
fit  divers  voyages  eu  Orient  et  ailleurs, 
pour  s'informer  de  la  religion  et  des  eéré- 
monies  des  différentes  nations.  II  coin()Osa 
à  son  retour  :  un  ouvrage  contre  les  Albigeois, 
écrit  d'une  manière  exacte  et  judicieuse, 
imi'rimé  à  logolstadt  ,  en  1612,  et  qui  se 
trouve  dans  la  BibliolluMjuo  des  Hères  ;  une 
Histoire  d'Espagne,  (lcj)uis  Adam  jusqu'en 
li23(S;  la  Vie  de  saint  Isidore  de  Séville,  com- 
posée l'an  12dt>,  insérée  dans  Mabilion. 

LUCAS  BRUGENSIS  (François),  ou  LUC 
DE  BRUGES,  licencié  en  théolo^'i"-  ^  Lou- 
Yain,  et  do^ea  de  l'Eglise  de  Sauit-Omer, 
mourut  «D  1619,  à  70  ans.  Il  possédait  les 
langues  grecque,  hébraïque,  «vrinque  et 
cbaldaïque.  Ou  a  de  lui  :  Vlimerairc  de  Jésus- 
Ckntiftité  des  quatre  évangélistes;  Com^ 
mentaires  sur  les  Lvanfjilcs;  Usage  dr  la  para- 

Îtknue  chaldaique  de  lu  Bible;  Remarques  sur 
es  corrections  les  plus  notables  des  Bibles  /o- 
tine*  ;  Notes  critiques  sur  les  exemplaires  des 

Bibles  latines  et  les  variantes:        sur  les  va- 

rianles  des  Evangiles,  tant  du  texte  grec  que 
du  laliu.  Tous  ces  ouvrages,  imprimés  \n\A- 
sieurs  fois  séparément,  ont  été  recueillis 
avec  ordre  à  Leyde,  1712,  5  vol.  in-folio; 
des  Concordances  de  la  Bible  selon  la  Vulgate 
do  Sixte  V.  Hubert  Phalésius,  bénédictin  de 
l'abbaye  d'Afllighcm,  mort  en  1638  dans  le 
Brabant,  l'avait  corrigée  et  augmentée,  et  une 
meilleure  édition  en  fût  donnée  à  Anvers, 
tD  1642,  in-folio.  HugU(!S  de  Saiul-Cher  est 
l'inventeur  do  cet  ouvrage,  si  utile  pour 
trouver  sans  peine  tel  passage  de  l'Ecriture 
qu».'  l'on  souliaite;  Instructions  pour  les 
confesseurs  ;  des  Sermons  et  Oraisons  fum^ 
bres,  Anvers,  in-S'. 

LUCAS  (Hiciiahd),  théologien  toglican  et 
docteur  d'Oiiurd,  né  l'an  1648  dans  le  comté 
de  Radnor,  se  distingua  comme  prédicateur, 
fut  iustalK'  eu  1696  prébendier  de  la  <  atlié- 
dralo  do  Westminster,  et  mourut  en  1715. 
Seâ  ouvrages,  écrits  en  anglais,  sont  :  Le 
Christianisme  jir<iiii/ue ,  1  vol.  in-8°;  La  Re- 
cherche du  bonheur,  2  vol.  in-^";  La  Morale 
de  l'Evangile,  trad.  eu  français,  Gex, 

h'  édition,  1710,  iii-12;  Pensées  chrétiennes 
pour  chaque  jour  de  la  semaine,  iuS":  Guide 
pour  aller  au  ciel;  des  Sermont,  5  yol.  iB-Ô», 
qui  furent  publiés,  après  la  mort  de  l'auteur, 
par  son  iils;  Les  Devoirs  des  domestiques, 
in-8';  une  traduction  latine  de  Touê  te$ 
Voirs  de  l  homme,  1080,  iu  S'. 

LUCCARI  (JiiA.>),  jésuite  italien,  né  à  Ra- 
Kuse  vers  l'an  1629,  fut  destiné  d'abord  à 
Tétai  oc€iésiasli(pie,  el  porta  pendant  quel- 
((ue  temps  le  uu^  d'abbé.  U  fut  t)lu«ieurs 
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années  professeur  do  rhétorique  au  collège 
Romain,  et  compta  parmi  ses  nombreux  élè- 
ves des  personnes  illustres,  notamment  le 
cardinal  Tolomei  et  Jean-François  Albani, 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Clément  XI.  On 
a  du  P.  Jean  Luccari  plusieurs  discours  élo- 
gueuts,  dontlesprincipaux  sont  :  VOraison 
funibre  du  cardinal  Lugo,  de  la  compagnie 
de  Jésus,  prononcée  h  Rome,  dans  l'église  de 
la  maison  professe,  Rome,  1660;  l'Oraison 
fim^e  du  eardinai  Marie-Antoine  Franeiotti 
Romn ,  1666  :  ces  deux  oraisons  Rtoèbres 
sont  en  latin;  ^anitUuKot$ka,drama sacrum, 
Rome,  1709.  Le  P.  Luccari  mourut  à  Rome 
en  1709,  ?»  l'^lge  de  80  ans 

LUCCHESINI  (Jkan-Laubkrt),  jésuite,  sa- 
vant théologien  et  littérateur  estimable,  na- 
quit h  Lucques  en  1638,  d'une  famille  noble, 
enseigna  les  belles-lettres  et  la  philosophie 
dans  diverses  maisons  de  son  ordre ,  j)uis  Ja 
rhétoriipic  h  Rome.  Investi  de  la  confiance 
du  sacré  collège,  il  fut  nommé' mem/tre  de  là 
consulte  des  rites  et  de  la  oommissi'on  char- 
gée de  l'examen  des  sujets  pn^sentés  pour 
i'épiscopat ,  et  mourut  vers  1110.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  on  cite  :  Compendfum 
ritœ  admirabilis  S.  Rosœ  de  S.  ilfnrio.Rorae, 
1605,  in-2k.  qui  eut  un  très-grand  succès  en 
Italie,  et  lut  traduit  en  diverses  langues; 
Nova  copia  et  séries  centum  et  idrnfium  signo- 
rum  verœ  fxdei,  Rome,  iiiSS,  i/i-4"  ;  c'est  "T 
traité  des  preuves  de  la  religion  ;  Demoia- 
stratn  impiorum  tiuania,  ibid.,  16^,  in-%*; 
Saggio  délia  sciocchezza  di  aVic.  Machiavelli, 
ibid.,  1697,  in-i"  :  l'auteur  y  oppose  è  Ih- 
chiavol  les  maximes  de  S;ik)inon;  Roma  guida 
cU  cielo,  cioe  memoria  locale  de  segni  manifetti 
deUa  vera  ftdt,  etc. ,  ibid. ,  1696,  in-12:  Syl- 
varum  liber  seti  exercitationes  oratoriœ  tl 
poeticœ,  ibid.,  1671,  iu-12;  Spécimen  didasca- 
lici  carminis  et  ÊtUffra,  ibid.  ,  1672,  in-li; 
Encyclopœdia,  panêgfriei  et  eatjfrm,  Ubritmf 
ibid.,  1708,  iu-8-. 

LUCCHESINI  (Jban-Vince>t),  savant  pré- 
lat de  Lucques,  on  il  était  né  en  1660,  fut 
secrétaire  des  papes  Clément  Xi  et  Benoit 
XIV,  et  mourut  à  Rome  en  17H,lgéde  pIllS 
de  80  ans. On  a  de  lui  :  Ilistoriarum  nû  tem- 
poris  a  Noviomagensi  pace  tomi  très,  Rome, 
1725-1738,  3  voh  in-i"  :  cotte  histoire,  qui 
commence  en  1678,  à  la  paix  de  Nimègue, 
est  estimée  en  Italie,  dit  l'abbé  Lenglet,  e^t 
elle  le  soniit  ailleurs  si  elle  était  plus  connue; 
une  traduction  en  latin  des  Oraisons  de  Dé- 
moslhènes,  avec  le  texte  grec  et  des  notes 
critiques  et  historiques,  Rome,  1712,  iu-4"; 
des  Discours,  Panégyriques  et  Oraisons  fwaè' 
bres,  en  latin  et  en  italien.  L'Oraison  funèbre 
(le  Lucchesini,  prononcée  en  laliu  par  Phi- 
hppo  Ruouamici,  l'un  de  ses  élèves,  fut  im- 
primée séparément,  et  on  la  retroore  à  la 
suite  (lu  (ii;il.:)j;uc  de  (  e  ilernier,  (jui  a  pour 
titre  :  De  claris  pontihciarum  epistolarum 
scriptoribus,  doDt  Lucdnesini  est  le  principa» 
inlerlocutonr. 

LUCE  (les  papes).  Yoy,  Lucios. 

LUCENA  (Jb4ii  ),  jésuite,  né  dans  le  Por 
lu- 1!  r,i;i  1565,  mort  on  1600,  à  35  ans,  so 

r«nUit  cûlèbre  p«f  s%i  mimuê*  Il  t  i«i«aé 
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YHitMre  éet  minions  de  ceux  de  sa  société 
dans  les  Indes,  avec  la  Vir  de  saint  François- 
Xavier.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  du  portu- 
gais en  latin  el  en  espagnol. 

UICET  fJE.o  Ci.ALDE),avocat  etcanoniste, 
né  l'an  1735,  à  Ponl-de-VeyIe  en  Bresse,  était 
fils  d'un  l>oiilanger.  Etant  v(>nu  à  Pftris,  il  f 
fiaLîn.i  la  confiance  de  plusieurs  personnages 
iiupfirtanls  ;  mais  on  lui  reprocha  des  lual- 
Tersattons,  et  l'imfMression  que  cette  accuM- 
tion  fit  sur  lui  déran.^en  ses  fanaltés  au  point 
qu'on  assure  qu'il  h.'ita  lui-môme  la  lin  de 
ses  jo  irs.  il  mourut  le  11  juin  1806,  à  Van- 
ves,  où  il  demeura  t.  On  a  de  Lucet  :  Eloge 
de  Catilina,  Paris,  1780,  in-8';  Principes  au 
droit  canoni(jue  universel,  in-i',  ouvrage  aui 
lui  valut,  dil-on,  uoe  place  chez  le  garde  des 
sceaux;  La  religion  eathoUque  est  la  seule 
vraie  et  la  seule  aui  réponde  à  la  dignité  et 
aux  besoins  de  l'homme,  in-8*;  Lettres  sur 
différents  sujets  relatifk  à  Tétai  i»  la  religion 
eti  France,  in-8*;  Principes  de  décision  contre 
le  divorce:  De  la  nécessité  et  des  moyens  de 
iéfendre  les  hommes  ék  mérite  contre  les  e»- 
lomnies  et  les  préiurjés  injustes.  Pans,  IfiO^J, 
ÎA-8*,  publié  sous  le  nom  do  Couet,  juriscoa- 
suite;  U Enseignement  de  V Eglise  eatkoliquê 
sur  le  dogme  et  la  morale,  recueilli  de  tous 
les  ouvrages  de  Bossuet,  en  conservant  par^ 
tout  son  style  noble  H  majestueux ,  Paris  « 
1804,  6  vol.  10-8*,  avec  une  Vie  de  Hossuet, 
que  ce  le  du  cardinal  do  Bausset  a  lait  ou- 
blier. Cet  ouvrage,  qui  est  loin  d'être  exempt 
d'esprit  de  naiti,  obtint  très-peu  de  sun  O's. 

LUCHET  (Jkan-Pierrb-Louis,  marqui:»  de), 
littérateur  fécond,  mais  superficiel,  ooima 
d'abord  dans  le  monde  sous  le  nom  de  mar» 

2uis  de  La  Roche  du  Maine,  né  à  Saintes  le 
8  janvier  1740,  fut  quelque  temps  oflteier  de 
cavalerie.  11  oassa  ensuite  en  Allom^gne  avec 
des  lettres  de  recommandation  de  Voliaire, 
et  devint  bibliothécaire  du  landgrave  de 
Hess  -Cassel ,  et  directeur  de  son  thé^Uro 
français.  Néanmoins  il  quitta  la  cour  de  Cassel 
en  1^86,  pour  passer  au  service  du  prince 
Henri  de  Prusse,  qui  lui  assigna  une  pension 
de  deux  mille  écus  sur  sa  cassette.  Au  bout 
(le  doux  ans  il  rentra  en  France,  et  prit  part 
aux  événements  de  la  révolution,  dunt  il 
épousa  la  cause.  Il  rédigea  le  /onnurf  de  la 
Ville,  qu'il  datait  de  Charenton,  et  mourut  à 
Paris  en  179:2,  laissant  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  pAmri  lesquels  lions  cite- 
rons :  V Histoire  de  l'Orléanais,  depuis  Tan 
703  de  la  fondation  de  Rrimu  jusqu'à  nos 
jours,  Amsterdam  (Paris),  1766, 1*'  Toittme, 
in-4*.  Ce  volume,  le  seul  ([iii  ait  paru,  va 
jusqu'en  14-28;  Hiitoire  littéraire  de  Voltairet 
i  tassel  (Paris),  1788, 6  vol.  in-ê*,  qui  ne  sont 
guère  qu'une  amplification  du  Commentaire 
sur  la  vie  du  patriarche  de  Femey  ;  oo  jr 
trouve  cependant  quelques  d^ils  assec  cu-> 
rieux,  principalement  sur  les  causes  (jui  obli- 
gèrent Voltaire  À  quitter  Berlin;  Essai  sur  la 
eeetê  des  tlliimM,  1788,  f 790,  in-»>;  8*  éd- 
;ion,  revue  et  augmentée  pir  le  comte  de 
Uirabeau,  1792,  iu-8*  :  cet  ouvrage,  qui  est 
to  plus  intéressant  des  écrits  de  l'auteur, 
liait  pour  but  d'appeler  l'attention  des  sou- 
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▼erains  sur  une  secte  qui  paraîtrait  avoir  eu 
le  projet  d'ani^anlir  la  rivilisation.  Hnp  )  tra- 
duisit cet  Essai  en  allemand;  Mémoires  pour 
servir  à  rhistoirê  de  Fûiméo  1788,  Paris,  1700. 
4  vol.  in-8-. 

LlJCHl  (Michel- Ange),  né  à  Brescia  en 
17H,  entra  chez  les  bénédictins  du  Mont- 
Cissin  ,  où  il  |)rofessa  avec  distinelion  la 

i)liilosophie  et  la  Ihéologio,  f)ui.s  le  grec  et 
'liébrcu  à  Florence;  il  devint  ensuite  abbé 
de  Sublac.  Pic  VII  le  cr  éa  cardinal,  le  23  f(^- 
vrier  1801;  ranis  il  ne  le  dédara  que  le  i8 
septemlve  suivant.  11  mourut  dans  son  ab- 
baye de  Sublac  le  29  septembre  1802.  On 
a  de  lui  :  un  Choix  des  meilleurs  mor- 
ceaux d'Appien  et  d'Hérodien ,  grec  et 
latin,  Rome,  1783;  une  Edition  des  OKuvres 
de  Fortunat,  revue  et  corrigée  sur  les  ma- 
nuscrits du  Vatican,  1786,  2  vol.  in-V".  Des 
Dialogues  grus,  imprimés  à  Florence  ;  La 
came  été  tEglise  défenéhu  contre  Vinjustice  de 
ses  ennemis,  1799.  Il  a  laissé  un  très-grand 
nombre  de  manuscrits  qu'il  a  légués  au  |>ape, 

?[ui  les  a  fait  déposer  au  Vatican.  11  avitit 
urmé  le  projet  de  publier  une  nouvelle  Po- 
Ijuglotte  qui,  d'après  son  plan,  aura  t  formé 
80  vol.  io-fol.,  OQ  il  aurait  réuni  les  remar- 
ques des  plus  habiles  interprètes,  et  un 
commentaire  dans  lequel  il  aurait  édairci 
toutes  les  difficultés  que  peut  présenter  lâ 
lecture  (les  livres  saints. 

LUCHi  (  Boif AVENTiRE  ) ,  savant  minime 
conventuel,  né  à  Brescia  le  16  aoOt  1700, 
mort  à  Padoue  en  janvier  1783,  exerça  |>en- 
dant  quelqiie  temps  les  functiims  de  lecteur 
dans  le  collège  de  la  Sapieiice.  il  professa 
successivement  la  philosophie,  la  thrologin 
et  l'Ecriture  sainte.  Pendant  son  séjour  à 
Rome,  il  s'était  fait  connaître  de  Clément  XIII, 
lequel  songeait  à  le  faire  cardinal.  Lm  parti 
qui  méditait  la  destruction  des  jésuites  lui 
Ut  préférer  Gaof^nelli,  très-inférieur  en  mé- 
rite et  en  savoir,  mais  dont  on  connaissait 
les  dispositions  h  l'éganl  do  la  Société.  Voy, 
CtiMENT  XIV.  Le  P.  Luchi  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrantes,  dont  nous  citerons  :5pt- 
nosismi  syntagmaad  instauranda  studia  metw 
physica  propositum  anno  1730;  Dissertationes 
dues  d»  rmdiUUe  protoplastorumet  de  serpente 
fenfolore,  Padoue,  1755;  Istrusione  pratiea 
sopra  le  regole  e  consiitnzioni  (li  san  Fran- 
cescQ  dell  n-dine  de  Minori  conventuali,  Ve- 
nise, 1788  :  De  tre^eetiom  marit  tâumtei^  de 
sacrificiorum  oriijine  et  ritu,  dissertationes 
duœ  habitœ  in  gymnasio  paiavino,  Padoue, 
1759.  Dans  la  première  de  ces  dissertdIioDi 
l'auteur  roinbat  S[)inosa  et  Ledwc,  dansJt 
seconde,  Grutius  et  Spencer. 

LUCIE  ou  LDGB  Jsaiute),  vierge  célèbre 
dans  l'histoire  de  l'K^lise  de  Sicile,  soutTrit 
le  martyre  à  Syracuse  vers  l'an  304.  Sous 
Tempire  de  Dioctétien ,  en  prédisant  te 
prochaine  trani|uillité  de  l'Eglise,  qui  eut 
ell'eclivemenl  Ueu  anrès  la  murt  des  ty- 
rans le  triomphe  de  Constantin.  Sig»'bert 
de  Gerablours  dit  que  l'empereur  Othon  l" 
lit  porter  sm  corps  à  Met où  il  est  h  jnoré 
dans  réalise  de  Seint-VIneeni.  Les  savante 
M  sont  pas  tou  disnosés  à  reconnaître  les 
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actes  éê  cette  aafnte  pour  authentiques, 

quoi  ju"ils  soif»nt  atvien^i ,  piiis  |tr*  --rtint 
AilheliiJ'S  qui  v.vait  dans  le  vu*  sièrie,  lus  a 
«il(îs.  Voyez  les  Arta  $ineera  $ancttt  Litcia 
Y.  PT  rniHre  grcpro  priimim  fdita  et  illii- 
strnta ,  oprra  et  studio  Joanni»  de  Joanne 
Taurommitam,  Pal'  i  no.  1661,  i7îS8,  IihS*. 
Oiif'iijdti  rigueur  ti>,'  critique  qu'on  puisse 
exercer  à  cet  éj^nrd ,  il  sera  toujours  vrai 
que  iî^  culte  do  sa  nto  Lucie,  ridt'e  g'n<'*r.ile 
«I  •  sa  toi  et  de  ses  vertus,  ont  des  fondements 
t,Ts-*oiidi's ,  puisque  son  nom  se  tronve 
dans  le  canon  de  la  messe,  pièce  il^la  [)lus 
haute  antiq  (ité,  avec  ceux  des  saints  les  plus 
illustres  des  premiers  siècles.  Voy.  'sainte 
CATnEttiMî.  saint  Roch. 

I^UClbN  (sa)nt)«  prêtre  d'Aotioche  et  mar- 
-tjrr,  Tî*  Samosafe,  flx^rça  d*abord  le  sa- 
cerdoce à  Nicoinrdio.  Il  (^vita  la  fur  iir  <lrla 
persécution  de  Dioclétif>n  ;  mais  ayant  été 
dénoncé  par  un  prôtre  sabellien,  il  fut  con- 
duit 'levant  Mixmiin.  surnommé  Daia.  Au 
lieu  de  blasphémer  la  religion  chrétienne, 
comme  on  voulait  le  lui  pers*iader,  il  conn 

Eosa  pour  sa  il/'fenseu  le  Àpnlofjir  6]<M] 
laximin  le  lit  tourmenter  de  i  lusieurs  ma- 
nières;  mais  n'ayant  pu  ébranler  sa  foi,  il  le 
fit  noyer  (selon  quelques-uns  ,  déf  ^piicr),  le 
7  janvier  312.  L'illustre  martyr  euijiorta  au 
tombeau  uno  grande  réputation  do  savoir  et 
de  sainteté.  Il  avait  ouvert  à  Antiorhe  uno 
école  pour  développer  les  princijves  du  la 
religion  et  pour  aplanir  les  dilliQuItés  de 
l'Ecriture.  H  ne  nous  reste  aucun  des  ou- 
vrages qu'il  avait  composés,  sinon  un  froy- 
mênt  dt  la  lettre  qu'il  écrivit  de  sa  prison 
aux  fidèles  de  l'Eglise  d'Anlioche.  Saint  Jé- 
rôme dit  qu'il  avait  revu  avec  beaucou|)  de 
soin  la  version  des  Septante.  Toutes  les 
é.^lises  qui  étaient  entre  Anliuche  et  Cods- 
tantinople  se  servaient  de  cette  version.  On 
l'accuse  d'avoir  eu  Ju  penchant  pour  l'aria- 
nisme.  Il  est  certaiu  que  les  princi[»aux 
chefs  dos  ariens  avaient  été  disciples  du  saint 
liiaiiyr;  mais  ils  s*iloi:p)èieiit  des  vérilos 
que  leur  luaitre  leur  avait  enseignées,  et  so 
servirent  de  son  nom  pour  ré|>andre  leurs 
erreurs.  Saint  Athinaso  l'a  jus  i!ié  de  faron 
à  dissiper  tous  les  nuagos  répandus  sur  sa 
foi.  — Il  y  a  eu  trois  autres  Luciair  :  Tun, 
Miartyt  isé  sous  Dèce,  l'an  250;  l  autre  |)n!- 
liiier  évùque  de  l'église  d  <  B  auvais;  et  un 
troisième*  dont  nous  avuns  une  Lettre  sur 
l'invention  du  corps  de  snint  Etienne,  il  a 
vécu  dans  les  iv  et  v'  siècles,  et  écrivait  l  an 
&I5.  Voy.  Gaualibl.  —  M.  Miunu  a  publié 
les  OEuvrei  très-complètes  de  Tertuliien,  re- 
produites avec  les  variantes  et  l»'S  divers 
commentaires  des  éditions  antérieures,  sui- 
vies ou  précédées  des  dissert,  de  P.iim  lius, 
de  dom  Le  Nourry,  de  Gndeiruid,  de  Luiu- 
per,  de  Noessell,  de  Ifosheim;  enrichii  s  du 
cotiimentaire  d'IIavercamp  sur  1  Afio  ugéti- 
(pie;  accompagni'cs  des  Oliiuvres  é^jaleuiei  t 
compirles  de  ix-neuf  Pères  moins  coiisi<ié- 
rabli^sdu  iii'  sièrle,  depuis  Terlullionjusju'à 
saint  Cyi>rien,  savoir  î  Célérin,  Lucien,  Cal- 
(ItHiiiis,"  Moy>e,  Maxime,  Nicoslcitc,  lin  lin, 
|Jri>aiiit  âiiioioe,  Macaire»  saint  CurnmUe 


Rnpe,  saint  Luciiis  et  saint  iT^tientie  papes, 
ovatien,  Fir;iiilien,  s.iirit  Ponce,  et  qiid- 

3ues  autres  écrivains  anonvmes  ;  et  surtout 
e  IY>r/a«c  de  Minutius  f'iélix,  corrigé  d'a- 
près le  m?inuscril  (jui  nous  reslo,  et  reproduit 
avec  les  n  (tes  t  t  les  dissertations  de  divers 
auteurs,  IHW,  3  forts  vol.  in-4'. 

LUr.IFEU  e.^t  le  nom  qu'on  donne  ordi- 
nairement au  premier  ange  rebelle,  préci- 
pité du  cid  aux  enfers;  d  nomination  fondée 
sur  un  passage  d'isaïe  (chap.  xiv],  otk  ce  pro- 
phète parle  è  la  vérité  littéralement  du  roi 
(if  Babyl  >np,  ma  s  qui,  dans  le  sens  figuré, 
exprime  très-bien  la  chute  du  premier  an^p. 
Aussi  les  saints  Pères  l'ont-ils  ainsi  evf>li»pié, 
et  les  r  tiMvssions  dont  le  [iro.ihète  se  «crt 
marquent  assez  qu'il  prétend  retracer  cH 
ancien  et  mémorable  événement  k  l'ocrasion 
(lu  chitiment  de  ce  roi  impie  ri  su  f-rhe.  La 
chute  des  anges  n'a  pas  été  inconnue  aux 
sages  profanes.  Voy.  le  Catéch.  philos. 
25<».  2.17,  les  art.  Asmohéi:.  (^pjuo^ff,  r-ir. 

LLClFtill,  iàmeux  évôque  de  Cajjliari, 
métropole  de  la  Sardaigne,  nè  il  était  né 
d'iiis  les  pro  nièrcs  annéi-s  du  iv*  Mt-rlo  , 
coiiv.'Micu  (jiii'  le>  arie  is,  en  attaquanl  saint 
Aihanase,  eu  voulaient  ré  dicment  il  ia 
de  Nifée,  ol)iiiit  du  pape  F.ihAfe  df  convo- 
quer uu  concili*  h  .MiKiii  eii  Soà.  JJ  y  souliut 
la  cause  de  saint  Athan.ise  avec  (anf  de  vé<- 
liémence  et  d  iiitié/<id  t '> ,  que  remiMTOur 
Constance,  irrité  de  son  zèle,  l'exila  a  r.or- 
manicie  en  Syne,  11  u-ouva  sur  ie  si»'<go  épis- 
rnpal  de  celte  ville  Uu<lo\c,  l'un  des  clictsd'* 
1  anaiiisme.  Sou  ardeu;  contre  ct  tle  béit-sii) 
nés',  rah'nlit  pas,  ce  qui  le  lit  tians|>otler  à 
Kleul!iérO|>olis;  il  v  trouva  également  de 
quoi  exercer  son  zèle  :  Eutychius,  fmieux 
anou,  en  élait  évéque.  Ce  ("ut  là  que  ce 
nier  écrivit  son  premier  livre  c<»ntre  Cons- 
tance, qui  le  relégua  dans  la  Tbéhai'de  en 
Kgypte,  où  il  resta  jiisju'à  la  iiiorf  <te  ce 
prince.  Lucifer,  raj)pelé  sous  Julien,  eo  361, 
alla  à  Antioehe,  j  irouva  l'Eglise  divisée,  et 
ne  fit  (praugmenler  le  schisme  en  ordonnant 
Paulin.  Cette  ordination  dépl  it  è  saint  Eo- 
sèbtt  de  Yei-ceil,  que  le  oone'le  d*Aleiandrie 
avait  envo.é  pour  terminer  cette  querelle. 
iVoy,  Melècb  du  Méliiiue.j  Lucifer,  inflexi- 
ble d  ins  ses  seniments,  se  sépara  de  sa 
coiiiuiunifin,  et  tmiil,  [lar  cette  es;»èce  do 
i>ciiisme,  l'éclat  de  ses  triomphes  sur  l'aria- 
niame.  11  causa  un  autre  schisme  dont  les 
conséquences  firent  plus  funestes.  Il  refusa 
de  (  onmiuna|ucr  non-seulement  avec  les 
Pères  de  Rtmini,  qui,  après  leur  repentir 
public  ,  avaient  été   conservés  sur  leurs 
sièges,  mais  même  avec  ceux  qui  les  rece- 
vaient à  la  communion,  c'est-à-dire  avec  le 
pape  cl  lf)uto  ri;j,lise.  Il  eul  un  grand  nombre 
de  paiti&ans  en  Orieni,  en  Egypte,  on  Afri- 
que, eu  Espagne  et  en  Sardaigne,  qui  ftireut 
appelés  Incifériens.  11  so  retira  à  Cri^liai  i.  où 
il  luourut  l  an  371.  il  nous  reste  *lc  lui  : 
cinq  Livret  contre  l'emiiereur  Constance; 
un  Livre  contre  les  rois  apostats  ;  les  livres 
intitulés  :  //  ne  faut  point  épargner  lt$  pé- 
cheurs: On  ne  doit  point  eonummifiur  acre 
-  le»  hérétique  ;  iVoiM  ifevoM  mourir  fur  U 
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Fils  de  Dieu,  imprimés  h  Parla  en  1668,  par 
les  soins  de  Du  Tillel,  <^v(\|'if  tlo  Moaiix. 
I/'  Hecueil  des  aurreê  de  Lucifer  a  été  repro- 
(iuit  dans  le  toni.  IV  de  la  BiWtoth^  te  de« 
PtTPS,  édit..  df  Lvon,  et  nar  les  trtMf  s  Co- 
lelli,  V.  niso,  1778,  in-foi.,  edil.  comiilèto. 
Ce-»  ouTrag^'s  sont  écrits  ét^'O  aigreur;  el, 
malgré  les  éloges  quo  riuoliinos  Pèr  s  en 
oot  pu  faire  par  égard  au  zèle  de  l  auteur 
pour  la  pureté  de  !»  foi,  on  ne  peut  diteon- 
vciiir  '|ue  son  carartf'Te  nN'tait  pns  assez 
Hioiléré,  ni  ses  expressions  assez  mesurées. 
Ludfer  était  feemnratndable  |>ar  des  mœurs 
pures,  par  son  savoir,  par  son  d  ■taclieiiiiMit 
du  monde.  Les  anciens  auleurs  ne  lui  le- 
itro(  haut  que  son  sc'nsme,  on  n  *  doit  point 
Ini  impnlt'r  los  maximes  h  lérodoxes  que 
Tliûodoret  allribu  •  h  ses  é  clate  irs  :  ceux-ci 
eo  ont  été  les  inventeurs,  et  quant  à  son 
aehisme,  il  peut  so  faire  qu  il  ne  l'ait 
point  envisOf^é  comme  une  vnne  séparation, 
nais  tenienienl  eoinnu'  un  m  ■eontenioincnt 
marqué,  qu'il  croyait  tJ,'voir  téuini(|,uer  pour 
ramener  les  autres  à  une  rigueur  qui  lui  pa- 
raissttt  nécessaire.  «  Dans  ces  ieuq>s,  dit  un 
•  auteur  moderne,  où  les  counuuniQatioua 
c  entre  les  provinces  et  les  évèq  les  étaient 
«  peu  régulières  et  peu  sûres,  où  le  coiillil 
«  des  opinions  et  les  rapports  contr»dictoires 
«  rendaient  Pétat  des  choses  difficile  à  con* 
«  naître,  il  peut  se  fiire  i[u<'  Lui  ifVr  ail  été 
«  utal  instruit  de  1  airau  c  de  Kiiuini,  el  dus 
«  autres  qui  ont  outré  son  tèle  et  dérou!é 
■  sa  prud  lice.  »  On  célèbre  sa  féte  îi  Ca- 
ijliari  le  20  mai.  Les  curieux  peuvent  c  ui- 
sul  er  un  livre  imprimé  dans  c-tt<>  ville  en 
l'J'D,  sous  ce  titre  :  Drfrnsiu  »<inctitatis  H. 
Luciferi.  Voyez  saint  Jéi  ùmc,  adrersu*  luci- 
ferianoë;  saint  Ambroise,  De  olntu  Satfri; 
Tillcmonl,  (lom  Cei  lier,  etc.  Voy.  Paciem 
(s.tint  ,  jiour  l'é  iition  de  ses  (Buvrcs  donnée 
par  Al.  Aligne. 

H'illM  (  Loi  is-Marie),  religieux  de  l'or- 
ilrc  de  Sainl-Douiini<|ue  et  caruinal,  était  né 
h  Cùme  Jaos  le  Milanais,  en  1666.  Plusieurs 
Jiioi^r.qdiies  plirent  la  naissance  du  cardinal 
l.ui-  ni  eu  1  a.i  iGt>'.)  ;  Moréri,  tom.  i!l,p.  2W, 
le  tait  naître  en  1G06.  Il  éta  t  issu  d'une  la- 
uiille  illustre,  et  avait  quitté  les  avantages 
d  '  la  naissance  pour  embrasser  la  pauvreté 
rilij5  euse.  Aux  vertus  (îe  son  étal  il .  oif^nait 
une  rare  capacité,  el  jouissait  d'une  graudu 
estime  datis  son  ordre,  où  il  fat  appelé  ï 
remplir  li  s  emplois  les  plus  honorai»!  s.  lùi 
172^»,  il  était  Cimmissairedu  sainl  Oiiice  ;  en 
S7%3,  Benoit  XIV,  dans  sa  première  prono- 
ti'Ui,  le  (  réa  cai dinal.  11  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants:  Esame  s  difaa  <Ui  dtereto 
pubblicato  in  Pandieheri^  di  mon^gnwrCwrh 
J'oiiiiiiaso  di  ToHrnon,  etc.,  appruvnlo  r  con- 
fcriuato  con  brève  del  iomtm  ponte/ice  JJene- 
dttto  m  Roma,  nelta  itamperin  Kolt- 

C<ma,  172H,  in-i".  Cc  l.  dit  un  f  ,  ilii]ne.  un 
OhtOS  d  érudition.  ÀntiihcMts  cuèilru  Jiyncin- 
êkumSerri,  eonantem  ponli^iam  infallibUi- 
taUm  C9rtii  terminii  circumscrihfrr,  Milan, 
1736  ;  Privilégia  romani  pontifivi»,  Venise, 
1775.  C'était  un  homme  in>tliiit«  u'un  juge- 
Igenl  aoUd»,  tr^^Utcli^  9»%  opiotous  ro- 
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raaines.  Il  mourut  on  17i5,  /Igé  de  79  nns. 

LUCIUS  1"  (saint),  monta  sur  la  oliaii  *  de 
saint  Pierre  après  saint  Corneille,  le  18  octo- 
bre iSa,  et  fut  etilé  anisilM  après  son  élec- 
tion. Il  réélit  la  (  o  ironne  du  martyre  le  4  ou 
le  5  mars  253,  n  ayaut  nouverné  l'ivglise  que 
ointf  mois  <  t  quelques  jours.  Saint  Cypnon 
lui  écrivit  unt^  lettre  sur  sa  promotion  et  sur 
son  bannissement,  qui  ne  fut  pas  long  ;  il  lui 
en  écrivit  une  seoonde  lorsque  le  pape  fût 
ra  'pelé  do  son  exil,  pour  lui  témoigner  la 
part  ipi  il  prt  nait  à  cet  événement.  Entre 
autres  (T^Vrets  qu'on  lui  attribue,  il  jena 
101  qui  ordonne  que  l'évéqur  snn  toujourw 
ai  coinpayné  de  deux  prêtres  et  dr  trois  dia- 
cres, afin  qu'il  ait  dtê  témoins  de  sa  conduit»» 
Saint  Ktieiuielui  succéda.  —  M.  .Vfigne  a  pu- 
blié ce  qui  nous  reste  de  saint  Lucius  avec 
le>  Œuvres  d»  TorIttUien.  Foy.  Tnnujnr 
et  s  lint  LrriK?!. 

Ll  t-ILS  11  ((jËRARO  i>B  Caccunemici  ),  na- 
tif de  Bolo  ;ne,  bibliothécaire  et  ciiancelier 
de  I  K^Iise  de  Rou>e,  puis  cardinal,  employé 
en  diverses  légations,  succéda  au  pvq>e  Cé- 
lestiii  II  en  li'»4.  Il  eut  beim  ouj)  à  suullHr 
des  uarllsans  d'Arnauld  de  Bresce,  et  mou- 
rut a  Borne  le  1.1  f'-vrier  1145,  d'un  coup  de 
pierre  (pi'il  re(;utd  ins  uiieém  nte  popubiro. 
On  a  do  lui  dix  £pUres,  qu'on  trouve  dans 
les  Annotes  do  BaroDine  et  du»  la  JWMiefM- 
que  de  Cl  un/.  U  eut  pour  niOMMOiir  Bu 
gène  111. 

LUCIUS  iii  fUiâtno  AtuwciooLi),  nat'f  de 

l.ucq  es,  surréda  au  pape  Ab'vandre  III  en 
1181.  Le  peuple  de  Hume  s'élanl  soulevé 
contre  lui,' il  se  relira  à  Vérone;  mais  peu 
après  il  r(uitra  dans  sa  capitale,  et  soumit  les 
rebelles  avec  lu  secours  des  prujees  d'Italie. 
Il  lut  onsu  te  o  digédese  retirer  de  nouveau 
è  Vérone  ini  il  mourut  en  1185.  On  a  de  lui 
tiois  kpUres.  Ce  pape,  dans  le  conc  le  tenu 
à  Vérone  l  an  118i,  où  l'empereur  Frédério 
fut  présent,  nt  ime  Constitution  bien  raison- 
uée,  dans  la(}uelle  on  voit  le  concours  des 
deux  puissances  pour  l'ex'irpation  des  héré- 
sies. On  y  entrevoit  aussi  l'origine  de;  l  in- 
quisitio.u  contre  les  hérétiques,  en  ce  quo 
cette  constriution  ordonne  aux  évéques  de 
s'intormcr  |>ar  eux-mêmes  ou  par  des  nom- 
niissaires  des  |)ersnnne8  sus  iecles  d'hérésie  ; 
te  iiiii  t  >t  d'adleurs  un  devoir  inhérent  h  la 
qualité  d'cvôque,  cl  l'on  peut  dire  que  l'in- 
quisition, sagement  constituée  et  adminis* 
tréc,  n'est  qu'un  su  •plémenl  de  la  vi.;il8nce 
épisco()ale.  On  y  voit  encore  qu'après  que 
l'Eglise  avait  emplové  vonire  les  coupables 
les  peines  spirituelles,  elle  les  abandunnail 
au  bras  séculier,  i-our  exercer  contre  eux  les 
pein«*s  tem|iorp)l  «s.  Fey.  Liwaoacv,  etc.  On 
C;tin|iirii  I,  ijiii'  <>)us  ce  [)oiiit  de  vue, les  hé» 
rétiques  ne  I  ont  pis  épargne.  Par  uujilatea- 
lemiiou  g,  ils  Tout  comparé  au  brochet,  en 
latin  lucius,  daof  luie  éplgrudime  qui  com 
meuce  ain.>i  : 

LaeiM  «a  piKis,  rss  aiqa*  tranau  tqfunm, 
A  <|«o  «liaeunlat  Liiolus  ille  iMNiu. 

Lucius  III  eut  pour  successeur  Urbain  III. 
LUaUâ  ^anu>,  évAquo  d'Andrinople  vea 
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le  milieu  da  iv*  siècle,  ct^lèbre  dans  l'EgUse 

par  SOS  r»xils,  et  p.ir  le  z6Ie  qu'il  lil  pAraîtro 
pour  la  foi  caltiolique  contre  les  ariens,  élait 
oé  dans  les  Gaules.  On  croit  qu'il  assista  au 
concile  de  Sardique  ea  3i7,  et  qu'il  mourut 
en  exil. 

LUCIUS.  fameux  arien,  fut  chassé  du  sié^e 
d'AlcxHod  ie  on  377,  et  mourut  ensuite  mi- 
sérablement. 11  avait  usur,ié  le  sié^e  d'A- 
■  lexandrie  sur  saint  Athanasc. 

LUCHÈCE  (ïiTLS  Li'CRETifs  Caris),  poëte 
et  philosophe,  naquit  à  Rome  d'une  a  icienno 
fàmille,  l'an  95  avant  Jésus^^hrist.'  Jeté  au 
milieu  des  temps  les  plus  orageux  de  la  ré- 
publique, lémo  n  des  proscriptions  de  Ma- 
rias et  de  S.vUa  et  de  toutes  les  horreurs  de 
la  guerre  civile,  il  ne  joua  aucun  rôle  dans 
les  scônes  sanglantes,  se  tint  dans  un  sage 
éloigncment  îles  tempêtes  fwlitiques,  et  cher- 
cha dans  le  sein  de  l'étude  un  asde  contre 
la  turbulence  des  factions.  Il  avait  fait  ses 
études  à  Attit-nes.  ol  c'est  dans  cette  ville 
qu'il  puisa  les  principes  de  la  philosophie 
d'Epirare.  il  lut  le  premier  qui  fit  paraitre 
dans  Home  la  physique,  ornée  des  (leurs  do 
la  poésie.  Le  poète  philosophe  adopta  l'in- 
fm  d*Anaiim«ndre  et  les  olomft  de  D  <mo- 
crite.  Il  tâche  do  roiicilicr  les  principes  de 
ces  deux  philosophes  avec  ceux  d'Kp  cure, 
dans  son  poëme  ihrmmfuitwra^  en  six  li- 
vres. Son  ouvrage  est  moins  un  poëme  hé- 
roïque qu'une  suite  de  raisonnements,  quel- 

Îuefois  Dons,  mais  plus  souv<'nt  absurdes, 
amiis  homme  ne  nia  |ilus  ha  diment  la  Pro- 
vidence, et  ne  parla  avec  plus  de  l  'mér.tô 
de  Dieu.  Il  semble  que  s  m  but  n'a  été  que 
«le  détruire  l'emi-iro  rie  la  Divin  tA.  et  d  en- 
lever à  Ihomme  les  consolations  que  lui  pré- 
sentent la  religion  et  une  raison  saine,  qui, 
par  la  vue  et  1  usage  nés  créatures,  f  it  re- 
monter jusqu'au  Créa  eur.  Il  croit  l'^  n  dé- 
dommager par  la  jouissance  des  plaisirs  sen- 
suels annoncés  dans  l'invocation  même  de 
son  poëme,  où  il  appelle  Vénus  la  seul  'mère 
des  plaisirs  dont  les  hommes  et  les  dieus 
j)uissent  espérer  de  jouir  : 

itiieadum  genlirix,  divuroque  liominumquc  volupia», 

Cette  brutale  philosophie  l'aveugla  au  point 
d'assurer  que  le$  yeux  n*éta{etU  pas  faits 
pour  voir,  mais  (ftiou  s'avisait  de  voir  parce 
qu'on  avait  des  yeux.  Le  pocle  ne  vaut  guôro 
mieux  que  le  philosophe.  On  a  vu  des  litté- 
rateurs épris  «le  la  doctrine  d'Epicure,  pous- 
ser l'eutiiou^iasme  jusqu'à  jiréférer  son 
chantre  à  eelui  d'Enéc.  Ce  paradoxe  n'est 

Ïas  nouveau  ;  un  ancien  s'en  p  aignait  déjà: 
ucilium  pru  Jloratio,  Lucretiumpro  Virgilio 
tegunt.  (  Author.  anon.  De  emuii  eorrupkt 
eloq.)  11  faut  convenir  que  pour  celi  la  cor- 
runiioîi  du  goût  ne  sullii  pas  ;  il  faut  encore 
celle  (1,;  l'esprit  et  du  cœur.  Quoique  né 
avaut  Auguste,  on  prendrait  Lucrèce  pour 
un  éerivam  postérieur  de  trois  siècles  à  Vir- 
gile, tant  son  style  i  st  dur,  sa  v  rsilication 
Dé^gée,  sa  marche  pénible  et  embarrassée. 
On  a  beau  dire  que  te  pinceau  de  la  poésie 
nest  pas  fait  pour  les  objets  qu'il  avait  à 
peindre:  cette  excuse,  imaginée  par  quei- 


ini 


ques-uns  de  ses  partisans,  est  suffisamment 

réfitoe  par  les  Géorgif/ufs,  dont  la  nature 
est  aussi  didactique  que  celle  du  poème  épi- 
curien. Lucrèce  se  lit  mourir  la  fleur  de 
son  âge,  à  '»2  ans,  la  52'  année  avant  J.-C. 
dans  une  frénésie  causée,  dit-on,  par  un 

fthiltre  que  lui  donna  sa  maîtresse  ;  mais  si 
'on  considère  la  multitude  des  suicides  que 
la  doctrine  d'Epicure  pro<luit  tous  les  jours 
parmi  nous,  on  ne  sera  pas  dans  le  eaa  de 
recourir  au  philtre.  Il  estd'aill  urs  constant 
que  sa  tète  était  depu's  (]uel  |ue  temps  dé- 
rangée par  une  bile  noire,  fruit  de  ses  lon- 
gues méditations  sur  le  désespérant  système 
du  néant.  La  première  édition  de  son  ou- 
vrage, faite  h  Vérone  en  1^86,  estreclietc  ée. 
On  a  encore  celle  di  Venis-^,  Aide,  1500-15; 
celle  de  Lambin,  Pa»is,  1563,  1370,  in-4*; 
celle  de  iMicliel    Dufav  (  Fayus  ),  ad  HMn 
Delphinit  tiittO,  in-ï:  Celle  de  Gréecb.  aree 
la  traduction  en  anglais,  Oxford,  t695,  in- 
8*,  est  plus  Ixdl.»  qu  •  la  réimpres-Zon  de 
1717.  Ce  traduoteur  avait  si  bien  médité  l'o- 
riginal, qu'il  prit  aussi  le  parti  de  se  détruire 
à  l'âge  de  VI  ans.  Nous  avons  oucorc  Védi- 
tion  de  Maillaire,  Londres,  1713,  ia-li  *,  celle 
d^Havereamn,  Lejrde,  ITiS;  ee'le  de  Bentley 
et  Walnfield,  Londres.  lT9i>-97,  3  vol.  in-'»*: 
celle  de  Gla^cow,  l»i3,  k  vol.  in-8°.  Le  ba- 
ron des  Coutures  en  publia  une  fraduction 
français'  en  1685,  avec  desnoti's.  Cette  ver- 
sion, (pli  n'est  pus  aiacte,  et  oui  pourrait 
être  mieux  écrite,  aétééeKpsée  parcelle 
qu'a  donnée  La  Crangc,  avec  de  savantes 
noies,  Paris,  1767,  2  vol.  ij>-8*  et  io-lî 
Leblanc  de  Guillel  en  a  donné,  en  1789,  une 
traduction  Ctt  Vers,  dont  un  critique  a  porté 
le  jugement  ûui  suit  :  «  llnejuslicequ'dfaut 
«  rendre  k  M.  Leblanc,  c*esl  qu*il  ne  contri- 
«  hua  point  par  les  charmes  de  son  style  > 
«  répandre  etè  faire  aimer  le  poison  de  celte 
«  doctrine  scandaleuse  et  impie  :  sa  /«oésie 
«  est  un  puissant  antidote  contre  la  sédur- 
«  tion.  »  M.  de  Pongervillea  publié,  en  lÔi3, 
une  traduction  en  vers  de  Lucrèce*  S  voL 
in-8*  ;  elle  a  en  d'honorables  suffrages  ;  nous 
n'osons  cependant  croir.}  iju'on  ait  voulu  1  s 
donner  aux  dissertations  dans  lesquelles  le 
traducteur  essaye  vainement  de  laver  Lu- 
crèce du  reproctie  d'athéisme.  Voy.  Marol- 
LKs  (Michel),  Poiignac.  Alexan  1  e  Marcheiti 
donna  la  traduction  du  poëme  de  Lucrèce  en 
yen  eeiolti,  quieSi  estimée  à  Londres,  1717, 
in-8°;  Amsterdam  (Pans),  ilSH,  S  TOl.iD<^» 
ligures. 

LUOGBR  f  saint),  né  vers  l'an  7&3,  d'une 
des  premières  maisons  de  Fri.se,  fut  mis  dç 
bonne  heure,  selon  ses  dési  s,  sous  la  con- 
duite de  saint  (irégorre,  disciple  et  succes- 
seur de  saint  Hoiiilaoo,  (jui,  prenant  u  i  soin 
particulier  de  son  éducation,  et  charmé  des 
progrès  que  son  élève  faisait  dans  le.<«  scien- 
ces de  la  vertu,  1  .i  donna  la  t  . usure  c  é  i- 
calc.  Ludger,  voulant  >o  perfectionner  da 
plus  en  plus  dîna  les  co  tnaissances  propre» 
à  former  son  espr.t  ol  son  cœur,  passa  en 
Anglet>  rre  et  suivit  pendant  quatre  ans  el 
demi  le  célèbre  Alcuin,  qui  était  à  la  téte  de 
l'école  d'Vork.  Arare  do  toat«m|is,il  «n  ymf 
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taseait  tous  les  moments  entre  les  eïerciros 
de  la  religion  ol  r«'tude  de  l'Ecriture  et  des 
.sainis  Pères.  En  773,  il  retourna  dans  sa  pa- 
irie ;  et  saint  tirégoire  étant  mort  en  770,  AI- 
Ix'i  ir,  son  succpsseur,  éleva  Ludger  à  la  di- 
gmié  sacerdolalp,  et  remploya  plusi-^ors  an- 
nées à  prêcher  l'Evangilo  dans  la  Frise.  I-o 
succès  répondit  h  son  zèle.  11  convertit  une 
niullitudo  innombrable  d'infldMes  el  de  mau- 
vais chrtUiens,  fonda  i  lnsionrs  monastères, 
et  bAtit  des  églises  do  toutes  parts  sur  les 
ruines  du  paganisme.  Mais  les  Saxons  étant 
venus  fondre  sur  la  Frise,  il  fut  utilisé  d'in- 
terromure  ses  travaux  apostoliques  et  de 
quitter  le  pays.  Pendant  ce  temps,  il  01  un 
voyage  h  Rome,  afin  de  consulter  le  pa  c 
A(irien  11  sur  le  parti  qu'il  avait  à  preiulro 
pour  exécuter  la  volonté  de  Dieu.  II  se  re- 
tira au  Mont-Cassin  pondant  trois  ans,  et  y 
pratiqua  toutes  les  austérités  de  celte  mat- 
sen,  sans  y  avoir  fait  néanmoins  de  tgbux 
monasiiiiiit's.  Charlemagne  ayant  vaincu  les 
Saxons,  el  s  élant  rend'i  maître  de  la  Frise 
en        Ludger  revint  dans  soni<a.set  y 
continua  ses  missions.  11  annonça  l'Evangile 
aux  Saxims,  el  en  tonvi  rlilun  grand  n<»ni- 
l>n>.  11  porta  la  lumière  de  la  foi  dans  la 
NVeslphalie,  et  fondu  le  njonastère  do  Wer- 
(l'.'n  dans  I  comté  de  la  Marck.  En  803,  Hilde- 
haud,  archcvè(pie  de  C(.lo_ne,  sm  ro  Ludi<er 
évéque  de  Mimigardefoni,  malgré  la  résis- 
tance de  ce  dernier.  Ce  fut  alors  que  la  fille 
(le  Min»  gar  ieford  prit  le  nom  de  Munster, 
du  monastère  que  Ludger  y  bâtit  pour  d-.  s 
chano.nes  régu  lers,  destinés  à  faire  Toffiee 
divin  dans  la  cathédrale  Le  nouvel  évérpie 
joignit  à  sou  diocèse  c  nq  cai  tons  «te  la  Frise 
qu'il  avait  gagnés  à  J  sus-Christ.  On  lui  est 
encore  redcvahle  dr*  la  fondation  du  monas- 
tère de  Ue  lu^tadt,  dans  L*  duché  de  Bi  uns- 
widc,  qui  dep  .is  fût  appelé  de  son  nom. 
Doux  et  alfable  enve  s  les  pauvres,  il  était 
plein  de  fermeté  et  de  résulutinn  à  Téi^ard  des 
ri<^ies  entlés  de  leurs  trésors,  et  d  une  ri- 
gueur inilexililf  envers  les  pi-clieurs  impé- 
uitei.ts.  Ui>e  l  ame  <ie  qualité.  coui»ei)lu  d'in- 
ceste, en  fit  l'expérience.  Elle  ne  put  rien 
ga^^nt-r  .^ur  l'esprit  de  révê(|ue,  et  comme 
elle  ne  se  corrigeait  pas,  il  la  retrancha  do 
la  communion  des  iidèlcs.  Dans  tous  les 
temjis,  la  vertu  eut  des  censeurs  et  des  ca- 
lomniateurs. Aussi  celle  de  Ludger  n'en  fut 
pas  à  l'abri.  On  le  décria  aujjrés  de  Cliarle- 
mague;  on  lui  reprocha  qu'il  ruinait  son 
éveché,  qu'il  n  gl  geattrembellissemeritdes 
églises  de  sa  juridiction.  Le  prince  donna 
dans  le  piége,  et  ordonna  à  Ludger  de  se 
renure  h  la  cour,  Ludger  obéit.  Le  lende- 
main de  son  .'irrivéc,  un  nflirier  le  vint  aver- 
tir que  l'empereur  l  aileudait  ;  mais  comme 
il  était  occupé  à  dire  son  ofllce,  il  répondit 
qu'il  irait  trouver  le  prince  aussilAl  qu'il  au- 
rait tihi.  L'emnereur  le  lit  chercher  jusqu'à 
trois  fois,  et  des  qu'il  fut  arrivé,  Charlema- 
gne I  i  demanda  avec  un  peu  d'émotion 
pourquoi  il  le  faisa  t  attendre  si  longtemus  : 
«  lésais,  sire,  dit-il,  tout  ce  que  je  dois! 
«  Voire  majesté  ;  mais  j'ai  cru  qiic  vous  ne 
«  prouveriez  pas  mauvais  que  Dieu  eût  la 
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«  préférence.  Quand  on  est  avec  lui,  il  faut 
«  oublier  toutes  les  autres  choses.  D'ailleurs 
«  en  agissant  de  la  sorte,  je  me  suis  conformé 
«  nu\  intentions  de  votre  majesté,  puisque 
«  après  m'i^voir  choisi  pour  évéque,  elle  m'a 
«  commandé  de  préférer  le  service  de  Dieu 
«  à  ce  ui  des  hommes.  »  Cell(<  réponse  fit 
seule  sa  justification,  et  l'empereur  le  traita 
avec  distinction,  etdisgrâcia  eeux  qui  avaient 
voulu  le  perdre.  I.uiU'cr  mourut  on  809, 
a  rès  avoir  exercé  jusqu'au  dernier  moment 
les  fom  lions  de  l'ajtosl  lat. 

LUnOLI'IlE  DE  S.\XE.  d'abord  domini- 
cain, pui:>  chartreux,  était  prieur  do  StrasH 
bourg  en  Outre  une  traduction  du 

livre  de  VImitation  qu'il  passe  pour  avoir 
laite  ,  un  lui  doit  une  Fie  de  Jési  s-Christ, 
in-ful.,  en  latin,  imprimée  à  ce  qu'on  croit, 
en  lV7i,  dans  son  monastère;  elle  a  été 
réimprimée  avec  une  version  française  en 
S  TOI.  în-fol.  Ces  deux  éditions  .«?ont  peu 
communes.  En  18*8  ,  >l  en  a  été  donné 
une  nouvelle  traduction  française,  par  ma- 
dame Paris,  Kenouard,  S  vol.  in-lS» 
format  dit  Charpentier. 

LUDOLPHË  ou  LUDOLF  (Job),  savant 
orienîaliste,  né  en  1G2V,  h  Erf^urt,  d'une  fa- 
mille ancieune,  s'appliqua  h  l'étude  des  lan- 
gues avec  un  traYatl  infHtii;able.  Il  voyagea 
beaucoup,  visita  les  bibliothèques  des  diffé- 
rents pays,  en  rechercha  les  curiosités  na* 
turelles  et  les  antiquités,  el  forma  des  liai- 
sons  ;i\  ec  les  savants.  Ludolphe  avait  été 
précepteur  des  enfants  du  duc  de  Saxo-Go- 
tha, avec  lesquels  il  voyagea  en  Europe.  Il 
vint  h  Par  s,  et  l'ainhassaueur  de  Suèoe  lui 
confia  l'édui  atiiui  de  ses  enlants.  En  16^9,  il 
fut  envoyé  à  Rome  pour  recueillir  les  mé* 
moires  (pie  J.  M,»;;iius,  évéque  d'IIpsal,  de- 
vait y  avoir  laissé.^;  mais  ses  recherches  fu- 
rent inutiles.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  étudia 
la  langue  éthiopienne,  laquelle  lui  fut  très-utilo 
dans  l'histoire  (ju'il  publia  sur  cette  nation. 
Il  fut  conseiller  à  Erlurt  pendant  près  de 
18  ans,  el  se  retira  h  Francfort-sur-le-.Mein 
avec  sa  famille.  L'électeur  |)alatiu  le  mil  à 
la  téte  de  ses  affaires,  et  lui  confia  le  soin 
fie  ses  revenus.  Ludolj»lie  était  aussi  ftrojire 
aux  affaires  de  l'Etat  ipi  aux  recherches  pé- 
nibles lies  sciences.  S.  n  ardeur  pour  le  tra- 
vail était  si  vive  que,  dans  ses  repas  môme , 
il  avait  toujours  un  livre  devant  les  yeux. 
Il  savait  vingt-cinq  langues.  Il  mourut  à 
Fiaiicfort  en  i70i»,  &  80  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  aittoria  trthiopica,  Frano* 
fort,  1(581,  iii-foI.Oii  en  jmblia,  eu  108'»,  un 
abrégé  eu  français  ;  uu  Commentaire  sur  cettê 
histoire^  1601,  in-fol.,  en  lalin  ;  un  Appendi» 
pour  le  môme  ouvrage,  IGO.*?.  iii-'t*.  en  lalin. 
L'histoire  des  Ethiopiens,  leur  religion,  leurs 
coutumes,  sont  développées  dans  ces  diffé- 
rents écrits  avec  beaucoup  d'érudition,  mais 
avec  peu  d'exactitude.  L'abbé  Kcnaudot  eu 
a  relevé  plusieurs  fautes  dans  son  Bittoirs 
drs  patriarches  d'Alexandrie,  cf  dans  sa  Col" 
teclion  des  liturgies  orientales;  un»;  Gram- 
maire  et  un  Dictionnaire  abyssin,  1G98,  in- 
folio; Z)m<r/a/i'o  delocustis,  Francfort,  169'», 
in-fol.;  Fatta  Ecclttia  aleaanarinœ,  FronC:* 
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fort,  ié9l,  \n-t(A.;  uh  grand  nomfire  d*aii- 

très  Ouvrages,  dont  on  pont  voir  la  d.ins 
ia  Vie  de  Ludoiphe  par  Juncker  ;  mais  il  ne 
faut  pas  s'en  tenir  à  Vidée  esagt'rée  que  ce 
biographe  (innno  dos  qualités  et  des  con- 
nais-anees  de  son  luiros. 

LUGO  (Jeai  de),  c;<rdina1,  né  h  Matlrid  en 
1583,  Sf  disait  d(>  Sf''vi!le,  parce  qnc  son  [k'-ig 

Ï faisait  sa  résidence.  Il  se  lit  Ji'snilc  vu 
603;  et  lorsque  son  père  mourut,  il  p  u  lo- 
gea sa  succossion,  qui  ('tait  fort  conMdt'ia- 
ple,  entre  les  jésuil  s  de  Sé?ille  et  ceux  de 
Salamanqiie.  A|)rès  avoir  enseign»*  la  phiio- 
S0[ihif'  et  la  lli(''ologio  en  divers  colk^^es,  il 
fut  envoyé  h  Konic  pour  v  professer  telle 
dernière  '  science;  ce  qu'il  tit  avec  suci  ès 
pendant  20  ans.  Le  |>a;ie  Urbain  \  III  le 
nomma  cardinal  en  16V3,  et  se  servit  de  lui 
en  plusieurs  occasions.  Cciie  dic^nilé  ne  lui 
fit  nen  perdre  de  son  liutnilité.  de  sa  mo- 
destie, ni  de  son  amour  pour  la  pauvreté  et 
la  simplicité  religieuse;  il  ne  soutlrit  jam  us 
dans  s  >n  palais  ai  cun  meuble  brillant  ou 

ÇrécieuT.  Lugo  mourut  h  Rojnc  en  1(160,  à 
7  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
trages en  latin,  qu'on  a  recueil  is  en  7  gros 
toi.  in-fol.,Lvon,  1(»33-1660.  Ils  traitent  tous 
de  la  théologie  scolasli  me  et  morale,  et  fu- 
rent imprimés  successivement  à  i.yon,  de- 
puis 1691  jusqti'en  I8W).  Le  Tolumo  qu!  a 
éli'  le  plus  lu  par  les  t!iéo.'"g:eiis  < •^t  le  li(»i- 
sièiue,  De  virtuU  et  sacramento  pœnitcntiaSt 
publié  à  Lyon  en  1038,  et  réimprimé  en 
iGVi  el  1651.  Ci'UtauiOnt  i<n''tondu  voir 
dans  ses  ouvrages  le  peehé  philosophique^  ont 
mis  dans  cette  accusation  une  ammosité  qui 
prouve  mieux  r<  S|  rit  de  par  ti  dont  ils  étaient 
animés,  que  l'erreur  du  cardinal,  qui  n'a  ja- 
mais enseigné  eette  doctrine.  Le  car  iir>al  de 
Lugo  était  fort  cha  itnble.  Ce  fut  lui  «pH 
donna  le  premier  beaucoup  de  vogue  au  ijuin- 
qufna,  (]u'on  af>pela  la  pavdrt  de  Lugo,  et 
que  les  \ii^!nis  nppellriit  encore  an'ourd'liid 
lù  poudre  (irs  jénuilcs.  Il  la  donnait  gratuite- 
ment aux  uauvn  s,  et  multipliait  par  là  les 
ocrn  io!is  (Je  s'assurer  des  propriétés  de  ce 
fébrifuge,  qui  se  vendait  alors  très-cher.  — 
Bon  frère  atné,  Fran(;ois  de  Lico,  jésuite 
comme  lui.  mort  en  1052,  à  72  ans,  est  au- 
teur d  un  Commpn/'iiresur  la  première  [)artio 
de  la  Somme  de  saint  Thomas,  en  1  vol.  in- 
folio, d'un  Traité  drs  sacrements,  et  de  plu- 
sieurs Traités  de  tliéologic,  3  vol.  ii;-'*°. 

Ll'LLE,  en  espagnol  Ltuo  (le  bienbeiircux 
Aaimod),  surnommé  le  Docteur  illutniné,  né 
à  Palma  dans  l'Ile  de  Ma  orque,  en  1236,  s'a|)- 
pliqua  avec  un  tr.ivail  infatigable  à  l'élude  de 
m  philosophie  des  Arabes,  de  ia  chimie,  de  la 
médecine  et  de  la  théologie.  11  alla  plusieurs 
fois  annoncer  les  vi^rités  de  l'Evang  le  on 
Afriaue,  et  fut  assommé  à  coups  de  pierres 
en  Mauritanie,  le  29  mars  iSf  S,  à  19  ans.  II 

est  lit  not  é  comnic  mart  ,  r  h  \l.';iorqiie,  où 

son  corps  fut  transporté.  Ou  a  publié  plus  de 
Hngt  ouvragef  de  Lulle,  parmi  lesquels  on 
trouve  la  t'abale  ,  VArs  gnxmtlis  sire  mn- 
taa,  etc.  Lulle  a  eu  un  grand  nombre  d'a- 
oréti«tdurs  et  dé  conimeotateurs.  Son  Af$ 
fmttéUt  ttt  de  ttHis  <éë  outrttgeft  eétol  ^ 
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éfiit  le  plus  de  bruit  :  Il  l'écrivit  rTeprfes  un 

sotige  qu'il  eut  n\)  pied  d'un  arbr  •  <iù  1  s'é- 
tait endormi.  Il  Ht  ensuite  :  VArt  inventif  dt 
la  vMié:  VArt  démmgtinaif,  et  VÀrbre  ài  h 
science.  Il  nous  reste  de  lui  un  gran<l  nojn- 
bre  de  Traités  sur  diverses  sciences,  dans 
lesquels  on  remarque  beaueouT»  tïVtodeet 
do  sulitilifé,  mais  peu  de  solidité  (>t  de  ju|,'e- 
nient.  Quoiqu'il  y  ait  en  ore  aujourd'hui  des 
gens  qui  prétendent  qu'en  saisissant  la  r\H 
de  ces  mysiérioux  écrits,  on  trouve  des  ron- 
n.iissancès  viait  s  et  simp  es ,  il  est  certaiu 
qi  e  (  .  tte  vo  e  d'y  partenir  est  pénible  et 
puérile,  qu'elle  suppose  dans  relui  qui  la 
trace,  un  esprit  tortueux  et  faux,  et  fionde 
la  première  (pial  lé  <le  renseignement,  qui 
est  la  (  I  irlé.  On  a  donné  h  Mnyenro,  en  f 'fi, 
le  ea  alog  e  des  ouvrages  di'  cet  auteur, 
in  S».  On  \  trouve  des  Traités  -ur  la  théolo- 
gie, la  morale,  la  luédee  ne,  la  ehir/ne,  /a 
physique,  le  droit,  etc.  :  vw  ]t'<  ih  ivi>r>  de 
ces  .siècles  eiiibr  iss'dent  tonli-s  .'c>  sr  n.  es, 
quoiqu'ils  n'en  poss  (iassenl  /j.irfa  tt  iuenl 
aucune.  Il  n'est  cependant  pas  cerlam  ^ne 
les  (mvrag  s  énoncés  dans  cecala\u|gue.-><ivt'nt 
tous  de  lui;  ou  peut  croire  que  plusieurs 
auteurs ,  pour  donner  de  la  vogue  à  leurs 
ouvrages,  les  ont  décor 's  de  ce  nom  célèbre 
alors  ;  par  lii  on  concilie  (rè.^-sinipJemettt  ei 
sans  efforts  les  idé:  S  confrddi'efoi'res  qui 
résultent  lies  t'i  riis  de  cet  homme  s  fauioiix. 
On  a  en  français  deux  Vies  «le  Kainiond 
Ltille  :  Tune  est  de  M.  Perroquet,  Vendôme, 
1(!67,  in-8";  l'a  .Ire,  du  Pèrt-  Jean->'ai  ie  de 
Vcrnou,  Paris,  16li8,  iii-12.  Joruauus  Bru- 
nus  a  donné  deux  ouvrages  qui  ont  rapi^Mt 
h  DliNtoire  <|i'  Lulle  :  l.ihrr  de  Lniiipnde 
combinatoria  R.  Lulti^  Prague,  1588,  iu-^l 
De  compendiosa  architeetura  et  eompiemetU 
artis  Lulli,?:iv\>,  l.'j-^i,  in-Kî.  Mais  cet  ap  v 
tat,  fanatique  forcené,  ilont  les  organes  élaicnl 
évidemment  dérangés,  ne  méiite  aucune 
croyance  dans  ce  qu'il  dit  deLi.lhî.  L'^séi  ri- 
v.iinsqui  prononcent  diflicilement  sur  le  ca- 
ractère «les  hommes  exlraordin  <ires,  p"ur 
lexjuels  le  bien  et  le  tuai  semblent  pla  d  r 
avec  une  force  à  peu  jtrùs  égale,  ri'p:ardeut 
Raimon  i  Lulle  comme  un  jiersoni  .ij:e  pres- 
que indéiinissable.  Sa  vie  lut  d'.dxtid  dissi- 

{)ée  et  nu  me  libertine;  il  se  montra  ensuite 
k'ère  très-fervent  du  liers-ortlre  d^  saint 
François,  amat»  ur  de  la  solitude  et  .solli- 
citeur assidu  des  princes,  qu  il  vit  tous  et 
pressa  iusqu'à  l'imporluniié,  ur  les  fa  re 
entrer  dans  les  plans  de  son  zèle;  négocia- 
teur d'une  activité  unique,  auteur  de  plus 
de  volumes  qu'un  homme  n'en  pourrait 
transcrire  el  pre.sque  lire  durant  la  mesure 
ordinaire  de  la  vie,  accusé  d'hérésie  et  mar- 
tyris l'  che  les  m.)hométansd'x\fritiue,  houiiue 
en  un  mot  si  didérent  de  lui-juôme  et  chargé 
de  tant  de  contrariétés  Inconciliables ,  aue 
si  f  ulce  qu'on  eu  r.n  oule  est  vrai,  les  faits  les 
plus  romanesiiues  ne  sontuluâ  chimériques. 
On  lui  a  attribué  jusqu'à  la  découverte  du 
graud  œitrre ,  et  il  se  l'at  ribu  ■  lui-même, 
si  le  uassa^^c  où  il  dit  qu'il  l'a  apprise  par 
i^Télation  est  réellonent  de  lui.  On  a  cnilui 
fèooimattre  dM  Iréits  dé  ressembUnce  Atoo 
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frar«cc1seet  Comcil'c  Agripi>.Ti  m;ii^  iIp  uMit 
du'il  ne  mérite  pas  celle  i  oiui  araisoi».  l.elN  l  o 
Kircher,  dans  son  yunâus  nthterrtmeu»,  vn'- 
ti'iiii  (|Ue  si  Lutle  a  ou  <lf's  travcr'^,  il  m  faut 

Jias  douter  qu  il  n'en  ait  fait  |»''iii!enco  dans 
»  vie  austère  et  édifiante  qn  il  a  inonée  en- 
=sii  te;  qu'il  av.iit  ré:>n]\i  de  bri'^lfr  livre*, 
mais  que  ses  disciples  U  s  ont  dérobes  à  cet 
«cte  de  sagesse  et  de  justice. 

mXE  Pte  TKnU\<:A  HuMOfD),  Mir- 
noinmé  le  Néophyte,  ue  juif  se  lit  domini- 
cain ,  et  retourna  ensuite  au  judaïsme.  11 
SoMtint  d  'S  erreur';  nK-nsfrueu'iPs  rnntlam- 
lîét's  uar  le  |»ajte  (Irégoire  XI,  en  i'-iH't. 

IxLl-IN  fA«Éi»ÉE  ,  iiiiuistr-  protestant,  nÔ 
Tan  16i>5,  î>('ien^\  o.soliluiie  réputation (Mirnii 
SCS  corél'gionn.iires  |  ar  se<  alenls  pour  la 
pré'lication,ful  noMiMK^  professeur  d  liisl  «ire 
ecclésiastique  eu  1737,  et  n  ourut  en  1750. 
11  était  memlire  de  l'université  d'Oxford  et 
delà  SociiMede  I.oidres  pour  la  iiro|>ai;atiou 
de  la  foi.  Ou  publia  ses  Sermons  sur  divers 
twaïUêât  rErrfturesttfnttf  h  Genève,  en  1761 
et  17(i7.  -2  vol.  ii>-8-. 

LUMAULU  (la  véui^rable  nuVe  Mahie  de], 
flbndatr  ce  et  institutrice  des  Filles  de  h  Pro- 
Tidence.  iimpiil  h  Paris  le  I'.)  iiovend>ro  15îH>, 
d*uiie  famine  honorable.  Ses  grâces  naïu- 
relles  étaient  rehaussées  par  une  evcelienic 
^ifucatioti  et  par  des  vertus  pr.^e  ce-;,  rpi  die 
<Jev,iii  en  grande  parlie  a  son  sagf!  iJire'  leur, 
le  i'ere  Leitrun,  celèt>re dominicain.  Rcclier* 
élu  e  (lar  plu»;  eurs  per>onnes  (jui  d  man- 
daieid  sa  main,  madenioi  elle  de  Lun).'fgue 
pouvait  espérer  de  faire  un  mar  nge  lie 
reiix;  mais  die  nréféra  la  vie  solilnire  du 
cloître ,  et  entra  dans  uu  couvent  de  capu- 
cines, dont  la  faiblesse  de  sa  nidI  ■  ne  lui 
permit  pas  de  suivre  la  règle  austère.  S  dU- 
citée  rmr  aes  parents,  et  par  pure  o!iérssfliice, 
elle  épousa,  en  1617,  François  Pollalioii,  (pu 
fut  nommé  résident  de  Franco  à  Hagusc. 
Madame  de  Lumague ,  étant  devenue  en- 
ceinte, ne  [)uls.ivie  >.iti  époux;  et  a;  rès 
M  délivrance  ,  lorsqu'elle  m  i  rtîyarait  à  le 
ioindié,  elle  apprit  la  nouvelle  de  sa  mort. 
j'Ile  so  consacra  entièrement  h  l'éilur.-dion 
de  sa  Qllo,  vivait  dans  la  leliaile,  et  n  en 
sortit  que  tur  rmvi'ation  de  la  duchesse 
dOi  lé.ujs,  qui  r.iv.iit  nommée  dan  e  d'Ii  n- 
nour  et  gouvernante  de  «es  lilles.  Au  milieu 
de  la  cour  la  plus  brillante  de  TEurope,  ma- 
dame de  Lniiiayue  menait  une  vie  aussi  ré- 
gulière que  SI  elle  e'it  demeuré'  dans  un 
cluilre.  Quand  l'éducitiun  rje^  jeunes  prilH 
cesses  fui  lenninée,  elle  r  tourna  dans  sa 
retraite,  et  eut  le  bonheur  de  cniniai  re  saint 
ViiK  ent  de  Paul,  dont  elle  pjri;io<  a  les  vues 
cburitables,  et  tint ,  auss.lùt  qu'elle  eut  ma- 
rii  sa  fille,  la  promesse  qu'elle  avait  fîite  h 
ce  vénérable  rel^iieux.  Ele  fonda,  en  eon- 
séquence,  en  10 .0,  l'institut  des  FilUs  de  la 
Providmct^  chargées  d'instruire  les  pauvres 
enfants  de  la  camp.igtie  .  dont  elle  lix  i  le 
nombre  à  trente-trois,  dislriliuées  dans  les 
villages  aui  environs  de  Pans.  La  fort^me 
de  la  vertueuse  fondatrice  éta  I  pve^  pie  é  ui- 
sée  par  ceUe  sainte  œuvre;  des  jtersonnes 
dMrnaUet  vinrent  à  «m  secoun»  et  le  reine 


r  '^'ento,  se  déclarant  enfin  protectrice  du 
nouvel  institut,  lui  donna,  en  1051,  une  mai- 
son située  eu  faubourg  Saint-Miirceaà.  Me^ 
d  line  (leLunia-ue,  trampiille  (le  ce  rftté, 
coopéra,  avec  saint  Vincei  t  de  Paul,  h  réta- 
blissement de  la  mais  -n  des  Nourelh»  ratho^ 
/u/ii«,qiie  le  maréehal  de  Tnrenne  dota 
génér  u<>ement.  Tourmentée  depuis  dix-huit 
ans  d'une  maladie  douloureuse,  et  sentant 
sa  fin  npproelier,  elle  d  sirn  mour  r  dans  les 
bras  de  se»  clières  Filles  de  ta  Providence. 
A  peine  arrivée  I*aris  et  dnns  letir  maison, 
ele  n'eut  qu  -  le  temps  de  recevoir  les  ee- 
cours  de  TUglise,  et  mourdt  le  k  septembre 
1657,  i1^ée  (le  58  ,ius.  (In  a  <^crit  plusieurs 
Vies  de  celte  dame  :  la  meilleure  est  celle 
de  l'abbé  ColUn,  Paris.  HW.  in-i«,  avec  un 
portiail  gravé  par  l\oy.  (VéLiit  un  tribut  de 
rccounaissai  ce  de  l  autcur,  qui,  a>ani  perdu 
la  vue ,  attribua  sa  gnérison  h  sa  dévotion 
pour  1.1  vi'ii 'raille  ^îarie  de  I.uniaj^ne. 

Ll'.NE  ^l'iEHiiK  ueJ.  Voy.  Btt^ioiTXJlI,  an- 
tijaie. 

U'I'I  (A?iT0i>E-M4Rii=:\  jésuite  en  1fi95, 
né  à  Florence ,  mort  &  Palerme  en  1737 ,  a 
écrit  beaucoup  de  dissertations  savantes , 

siriloiit  pi  ur  l'rl.iireir  le-;  aiiliipiiti's  v.-icrérs 
el  pr<d'an<  s.  Le  F  Zaeearia  a  donné  une  tdi- 
ti'in  des  OMnvrcs  du  V.  Lupi ,  son  confrère, 
h  Faenza,  1785,  2  V(  I.  in-i%  avee  de  notes. 
Le  P.  Lami  a  donné  |;i  vie  d'A.-M.  Lupi  dans 
ses  MrmorahUia  llalorum  erudil.  prtrittant., 
17'»7. —  Il  ne  f.uil  |  as  le  eunTondre  avec  >ta- 
rio  Li  PI ,  c.nn  rier  du  (tape  Pie  >  I  ,  el  elia- 
tioine  de  Berti.nne,  nmrt  en  118:»,  dont  on  k 
an^si  d'exce  lentes  dissertations  sur  les  an- 
tiquités ;  entre  antres  :  Codex  diplomati- 
(•((«  I  iritdli.i  et  Frclesiv  bertfnmrnfis  ;  et  De 

«arochiis  ante  annum  Chnsii  millesimum. 
►ans  ce  dernier  ouvrage ,  imprimé  h  Ber- 
^  lue  .  n  17S8  ,  1  v(t'.  in-V*.  il  ruine  de  fond 
en  comble  les  prétentions  des  curés  de  Pis- 
toie,  qui  voulurent  s'ériger  en  évéques  dans 
le  Cl  m  onticule  qu'i  s  liment  en  1786  ,  '  onr 
r  iivcrser  la  hiérarcbi^  et  la  disitii  line  de 
TEglise  II  I  rouve  que  les  cures  et  les  cur«'s 
sont  d'in  litution  moderne:  fj  ;"il  n'y  rvait 
anciennement  aucune  i  aroisse  dans  les  vil  es 
épiscopMles,  si  on  excejite  ll*<nie  et  Ale\an^ 
drie  ;  expose  le»;  laitons  pour  lesijuelles  il  y 
en  avait  d.ois  ces  deux  vi  les,  et  réfute  ceux 
qui ,  de  \h,  ont  rom  lu  qu'il  y  en  avait  dans 
les  antres;  il  réf  te  éj^ale'ment  quelques 
écrivains  qui  ont  p  ir  é  de  (grandes  |iaroidses 
qui ,  établies  à  le  campagne ,  avaient  sons 
elles  pliisienrs  p,-iniisses  moindres  et  dépen 
dantes,  et  nionlic  <ju  nvanl  le  xi*  siècle,  il 
n'y  a  point  eu  de  telles  paroisses.  Il  prouve 
enlln  <i  le  re  qu'on  a  app.  lé  le  tétmt  de  l'E- 
gti*e,  (pie  les  I  rétres  api>elés  cardinaux,  que 
eeux  qui  intervinrent  avec  voix  consultative 
dans  les  conciles  généraux  ou  provinciaux*, 
n'étaient  nullement  ni'  és  ou  recteurs  de  pa- 
roiss  s  ,  et  (|i.e  ees  prérogatives  apparte- 
naient, dans  leur  plus  ancienne  origine,  au 
clergé  supérieur  ou  bien  aui  chanoines  des 
cathédrdes.  «  Il  est  A  souliait<  r  .  dit  un  cri- 
«  tique ,  que  les  curés  qui  voudraient  im- 
«  prudemment  e'MeTer  an -dessus  dA  JbMir 
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«  état  et  du  rang  qu'ils  iiennent  dans  l'E- 
«  gtise,  lisent  cet  ouvrage  avec  attontkm, 

«  fwur  se  guérir  d'une  errciir  dangereuse  ; 
«  mais  le  nombre,  grâce  à  la  divine  Provi- 
«  dence  qui  veille  sur  l'ordre  établi  dans 

•  l'Eglise,  n'en  est  pas  grand.  Si  on  exeeple 
«  ceux  que  la  nouvelle  secte  a  su  s'associer 
«pour  travailler,  de  concert  avec  elle»  à 
«  I«  subversion  de  la  foi  catholique,  on  ne 
«  trouve  dans  cette  précieuse  classe  du  sa- 
it cerdoco  chrétien  aucun  membre  atteint  de 
«  la  ridicule  et  ambitieuse  envie  de  s'éi^aler 
«  aux  premiers  pasteurs.  » 

LDPSFT  (  TuoMAs  ) ,  né  l'an  U96,  à  Lon- 
dres, était  tus  d'un  orrèvre  de  celte  ville ,  et 
fit  ses  études  k  Cambridge  et  k  Paris.  Il  fut 
chargé  d  accompéigner  ,  en  qualitc'!  de  secré- 
taire •  Richard  Face,  euvoyé  d  Menri  Vlll 
dans  les  différentes  cours  d  Italie,  et  mourut 
en  1M2 ,  âgé  seulement  de  36  ans.  On  a  do 
lui  :  un  Trtùié  de  h  charité;  des  Exhorta- 
iiom  aux  jeunes  gens  pour  ta  exciter  è  te 
hien  conduire:  un  Traité  pour  apprendre  à 
Htn  mourir ,  Londres ,  1544  et  15(K),  in-S*  ; 
Serwumee  ad  Clerum ,  précbés  à  Calais  ;  Ftô 
Erasmo  et  contra  Leium  ;  In  corruptos  sœ- 
culi  more$  ;  De  malii  fugiendis  ;  De  morte 
non  pertimeeeenda  ;  Contra  profanos  in  epuiii 
vrrbi  dirini  ahusus:  Epistoiœ  varice  ad  tÀltc. 
Leium  Mysenuin  et  Paunellum  ,  qu'on  trouve 
dans  un  livre  imprime  à  Bâle  sous  ce  litre  : 
Epistolœ  nliquot  eruditoruMf  iSSO,  in-i';  des 
traductions,  eic. 

•  LUPUS  (Chrétien),  ainsi  nommé,  parce  que 
son  nom  de  famille  If'o//"  s'gniiie  loup  ,  reli- 
gieux augiistin  ,  né  à  Yprcs  en  1612  ,  ensei- 

f;na  la  philosopliie  à  Cologne  ,  nuis  la  théo- 
ogie  h  Louvnin  ,  avec  un  succès  distingué. 
11  exerça  ensuite  les  jiremièrt's  charges  do 
aOB  ordre  dans  sa  province.  Le  pape  Clé- 
ment  IX  voulut  lui  donner  un  évf^ché.  avec 
l'intendance  de  sa  sacristie  ;  mais  le  1'.  Lu- 
pus, préférant  l'étude  et  le  repos  à  l'escla- 
vage brillant  des  dignités,  refusa  constam- 
ment Tunct  l'autre.  Innocent  XI  et  le  grand- 
duc  do  Toscan**  lui  donuèroiit  aussi  des 
niarques  puitliques  de  leur  estime.  Il  fut 
pendant  (|uolque  t«n:is  ftvorable  an  jansé- 
nisme ;  mais  il  se  détacha  de  ce  parti,  et 
mourut  bon  catholique  h  LK>uvain  en  1681, 
k  09  ans.  Il  s'était  lait  loi^éme  une  épita- 
phf ,  d  ui'^  Liquelle  il  disait  mo  icstcment 

au'il  était  diynuif  nomine  reque^  Lupus...  tn- 
ignu$,  non  ff,  §ed  tùh  nomne ,  ao^or.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  la- 
tin. L.-s  principaux  sont  :  de  savants  Com- 
nunteiiret  sur  thhtoire  et  tur  les  canons  des 
conciles,  tORo,  1673,  5  vol.  in-V"  ;  un  Traité 
des  appels  au  saint-siéget  in-i",  contre  Qucs- 
nel.  On  y  trouve  une'boone  réftitation,  fkite 
d  avance,  d'un  fameux  compilalfur  de  nos 
^ours  (liontlieimj,  qui  a  élrangemenl  déii- 
guré  cette  matière,  comme  bien  d'autres.  Le 
dr.jil  d'appeler  au  pape  y  est  montré  par  la 
nature  de  sa  pr  mauté  et  par  toute  l'histoire 
ecclésiastique.  Voy.  Athanasb,  Innocetit  1*% 
saitit  ZosiMK.  Vu  Traité  sur  la  contrition  , 
Louvain ,  1666  ,  in-V',  aussi  savant  que  so- 
lide, où  ii  se  déclare  pour  la  nécessiié  de 
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l'amour  dans  le  sacrement  de  pénitence.  Foy 
NÉKRCassBL.  Reeneil  de  lettrée  et  de  monu- 
ments, concernant  les  conciles  d'Ephèse  et  de 
Chalcédoine,  Louvain,  1682  ,  2  vol.  in-V 
avec  des  notes  ;  un  rernefl  des  Lettres  dé 
saint  Thomas  de  C.intorbér.- ,  précédées  de 
sa  Vie,  Bruxelles,  1682,  2  vol.  in-4*;  un  Com- 
mentaire sur  les  Prescriptiont  de  Tertnilien 
Bruxelles,  1675 ,  in-V  :  Opuscula  posthuma  * 
publiés  i>ar  le  P.  Guillaume  V^ynanls ,  du 
mémo  ordre ,  Bruxelles  ,  1690 ,  in-V.  Ce  re- 
cueil renferme  plusieurs  dis.sertations,  cnfre 
autres  sur  la  simonie  des  monast  'res  contre 
van  Es  >en;  sur  Vûncieime  discipline  de  In 
milice  chrétienne^  sur  t exposition  du  saint 
Sacrement ,  sur  le  droit  des  réguliers  de  pri^ 
cher,  contre  Sleyaert,  etc.;  De  l  origine  de» 
ermiteif  des  clercs  et  des  religieuses  de  l'ordre 
de  Saint-Àugustin,  Douai ,  1651 ,  in-«*,  etc. 
Ces  ouvrages,  écrits  en  latin,  sont  remplis 
d'érudition.  Us  ont  été  réunis  à  Venise  en 
h  vol.  in-fol. ,  1724,  par  le  P.  Thomas  Phi- 
lippino  de  Kavenne,  du  mémeofdre.  OnJes 
a  aussi  en  12  vol.  in-V*. 

LUSCmiUS  ou  N.^CUTGALL  (AoMÏgnol) 
(Othmai)  ,  chanoine  de  Strasbowa ,  Aien  de 

sa  naissance  ,  étudia  dans  cette  ville,  *a  Pa- 
ris ,  à  Padoue,  à  Louva  n  et  à  Vienne;  re- 
vint à  Strasbourg  eu  131V ,  retourna  en  Ita- 
lie en  1517,  visita  la  Hongrie,  l.i  Tra  isjlva- 
nie,  la  Turquie ,  et  |)arcourut  ainsi  presque 
toute  l'Europe.  Il  professa  la  littérature  greo- 

âue  à  Augsboiirf? ,  fut  premier  prédicateur 
e  l'église  de  B  le ,  et  raourul  vers  1533.  H 
a  lais.sé  plusieurs  écrits,  entre  autres  des 
Traductions  latines  des  Symposiaquos  de 
Plutarque,  et  des  Harangues  d'ihocrale  à  Dé- 
monicus  et  à  Nicoclès  ;  d'Kpigrammes  greOi 
ques ,  etc.  :  elles  sont  plus  fidèles  qu'éléjgao* 
tes;  des  Commentaires  sur  l'Ecriture  sainte. 
Foy.  les  Mémoires  de  Nicérmit  tonie  XXXIl. 

LUTHER  (Martiîi  ),  né  en  li84  ,  à  Eislo- 
ben,  dans  le  comté  de  Mansfidd ,  d'uo  (  ère 
nui  travaillait  aux  raines  ,  fit  à  Eisenach  ses 
etuilcs  avec  beaucoup  de  succès.  I  a  fon-îie 
tua  un  de  ses  comparons  pendaut  qu'il  se 
promenait  avec  lai.  Cette  mort  le  frappa  tel- 
leinent,  qu'apri^s  avoir  été  reru  mailr-'  i  :i 
philosophie  U  l'université  d'Erfurt,  eu  làOo, 
il  embrassa  dans  cette  ville  la  vie  monasti- 
que chez  les  ermites  de  Saint-AugusUn.  Ses 
talents  engagèrent  ses  supérieurs  à  l'envoyer 
professer  dans  la  nouvelle  université  deWit- 
tenberg,  fondée  depuis  peu  par  Frédéric, 
électeur  de  Saxe.  11  donna  successivement 
des  leçons  de  philosophie  et  de  théologie 
avec  beaucoup  do  réputation  ;  on  reniarq  «a 
seulement  en  lui  uujf>cnchant  exlrOuie  pour 
les  nouveautés.  En  1510,  il  fut  c'iargé  des 
affaires  de  son  ordre  auprès  de  la  cour  de 
Rome.  Deux  ans  aj)rès,  on  le  voit,  de  n  t<»ur 
en  Saxe ,  gagner  la  protection  de  l'électeur 
Frédéric,  qui  voulut  se  charger  des  frais  do 
son  doctorat.  Luther  élail  un  de  ces  hoamics 
ardents  et  impétiieui  qui,  lorsqu'ils  sont  vi- 
vement saisis  par  un  objet ,  s'y  1  vront  tout 
entiers,  n'exammenl  plus  rien,  eldevieuiu'nt 
eo  «luelque  manière  absolument  iucanables 
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dYroutpr  la  sagesse  et  la  raison.  Une  ima« 

Sinalion  Inrle  ,  nourrie  par  l'étude,  le  Ten- 
ait naturellemeDt  éloquent ,  ot  lui  assurait 
les  suffragps  d  '  ce  tx  qui  l'entendaient  ton- 
ner et  (ItM-lamer.  Il  sentait  bion  sa  supério- 
rité, et  ses  succès,  en  flattant  son  orguiil, 
lo  rendaient  toujours  plu-*  hardi  et  plus  en- 
tre;>reiiant.  Lorsqu'il  donnait  dans  quelque 
écart,  les  remontrances,  les  objections,  n  é- 
taient  pas  capables  de  le  foire  rentrer  en  lui- 
niôine  :  elles  ne  serraient  qu'h  Firriter.  Un 
homioe  d'un  tel  cara(  («""re  devait  iiéro^isai re- 
ment enfanter  des  erreurs.  Le  moine  aujjus- 
tin  ,  s'élanl  rempli  des  livres  de  l'hérésiar- 
que Jean  Hu-s ,  conçut  une  haine  vinlcnto 
contre  les  pratiques  Ue  l'Eglise  romaine ,  et 
surtout  contre  les  ti«éo1-giens  scolastiques. 
Dès  l'an  1516 ,  il  fit  soutenir  des  thèses  pu- 
bliques, dans  lesquelles  les  hommes  éclairés 
Tirent  le  çenne  des  erreurs  qu'il  enseigna 
depu  s.  Ainsi,  il  est  faux  que  Luther  ait 
cr-mmencé  à  dogmatiser  à  l'occasion  des 
disputes  survenues  entre  les  dominicairs  et 
les  augustins,  pour  la  distribution  des  in<lul- 
gences  plénièrcs,  qui  ne  furent  accordées 
par  Léon  X  qu'en  1517.  Seckendorf,  et  de- 

{)uis  lui  Lciifaiit  et  Cbals,  ont  démontré  que, 
on^temps  avant  l'éclat  des  indulgences,  Lu- 
ther avait  cummenofi  à  combattre  divers 
points  de  TK^Mise  romaine.  11  est  vrai  nue 
les  abus  que  commettaient  les  quêteurs  ues 
aumônes  qu'on  donnait  pour  les  indulgences, 
et  les  propositions  outrées  que  les  j)rédica- 
teurs  débitaient  sur  leur  pouvoir,  lui  fourni- 
rent l'occasion  de  répandre  avec  plus  de  li- 
berté sa  bile  et  $on  i  oison.  Le  luthéranisme 
n'était  qu'une  étincelle  en  1517  ;  en  1518,  ce 
fut  un  incendie.  Frédéric,  électeur  de  Saxe  , 
et  l'université  de  Wittenberg,  se  déclarè- 
rent protecteurs  de  Luther.  Cet  hérésiarque 
se  découvrait  peu  à  peu.  D'abonl  il  n'atta- 
qua que  l'abus  des  indulgences  ;  ensuite  il 
attaqua  les  indulgences  mêmes;  entln,  il  exa- 
mina le  pouvoir  de  celui  qui  les  donnait.  Do 
la  matière  des  indulgences  il  passa  à  celle 
de  la  justiacatioD  et  de  l'effieace  des  sacre- 
ments ,  et  avança  des  propositions  toutes  plus 
erronées  lee  unes  que  les  autres.  Le  pape  Léon 
X  l'ayant  vainement  fait  citer  h  Rome,  consen- 
tit que  retie  querelle  fOt  !ermin'''e  en  Al  eraa- 
gne  par  le  cardinal  Câ\jelan,  sou  légat.  Cajetan 
svait  ordre  de  faire  rétracter  rhérésiarque, 
ou  de  s'assurer  de  sa  ners  >nne  :  il  ne  put  exé- 
cuter ni  l'une  ni  l'autre  de  cescoramis- 
sioos.  Luther  lui  |>arla  dans  deux  conférences 
avec  beaucoup  d'orgueil  et  de  morgue;  puis, 
craignant  d  élre  arrêté,  il  prit  >eci  èteuïent  la 
fuite,  après  avoir  fait  afiicher  un  a*  te  d'appel 
du  pape  mal  informé  au  pape  mieux  informé. 
Au  fond  de  sa  retraite,  il  donn.i  carrière 
à  toutes  ses  idées.  Il  écrivit  co-iti  e  le  Purga- 
toire^ le  libre  arbitre,  les  indu/a«ncM,  la  cm- 
(ession  auriculaire,  la  primauté  du  pape,  les 
vaux  monastiques,  la  communion  sont  une 
êeute  etpice,  les  pèlerinages,  etc.  Il  menaçait 
enc4»re  il'écrire  ;  mais  le  pape,  pour  opposer 
une  iligue  à  ce  torrent  d't  rreurs,  an/ithéma- 
tisi  tuus  ses  écrits  dans  une  bulle  du  20  juin 
tfiO.  L'hérésiarque  en  appela  au  fiitnr  ooû- 
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cile  ;  et  pour  toute  réponse  à  la  bulle  de 
Léon  X,  il  la  fit  brAl  t  publiquement  à  Wit- 
tenber>^,  avec  les  décretalcs  des  autres  pa[ies, 
ses  prédécesseurs.  Ce  fut  alors  qu'il  publia 
son  lirre  De  ta  captivité  de  Babwant.  Après 
avoir  flécl.in'  q  l'il  se  repentait  ti'avoir  été  si 
modéré,  il  expie  cette  faute  par  toutes  les 
injures  que  le  délire  le  plus  emporté  peut 
fournir  à  un  frénétique.  11  y  exhorte  les  prin- 
ces à  s  >couer  le  jouj  de  la  papauté  qui  était» 
selon  lui,  le  royaume  de  Babylone.  Il  sup- 
prime tout  d'un  ronp  quatre  sacrements,  no 
reconnais^nt  plus  que  le  baptême,  la  péni- 
tence et  le  pain.  Cest  Teudiaristie  qu'A  dé- 
silène  sous  le  noui  de  pain.  Il  met,  à  la  place 
de  la  transsubstantiation  qui  s'opère  dans  cet 
adorable  sacrement,  une  consubstantiationt 
qu'il  tirait  de  son  cerveau  échauffé.  Le  pain 
et  le  vin  demeurent  dans  l'eucharistie  ;  mais 
le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  y  sont  aussi, 
romme  le  feu  se  mêle  dans  un  fer  chaud  avec 
le  métal,  ou  comme  le  vin  ett  dans  et  sou*  le 
tonneau.  Léon  X  0|)posa  une  nouvelle  bulle 
à  ces  extravagances  :  elle  fut  lancée  le  3  jan- 
vier 1521.  L'empereur  Charles-Quint  convo- 

2ue  en  même  temps  une  dièti'  h  Worms,  où 
uther  se  rend  sous  un  sauf-conduit,  et  re- 
fuse de  se  rétracter.  A  son  retour,  il  se  lit 
enlever  par  Frédéric  de  Saxe,  son  prote  cteur, 
qui  le  ht  enfermer  dans  un  château  désert , 
pou  r  q  u'i  i  eû  t  u  n  pré  texte  de  ne  plus  (rf)éir.  Ce- 
pendant lafacultédethéologieae  Paris  sejoinl 
au  pape,  etauathématise  le  nouvel  hérétique. 
Lu  her  Ait  d'autant  plus  sensible  k  ce  coup, 
qu'il  avait  toujours  témoi^^né  une  grande 
e>time  pour  cette  faculté,  jusqu'à  la  prendre 
pour  juge.  Henri  VIII,  roid  Angleterre,  publia 
dans  le  môme  temps  contre  lui  un  écrit, 

J[u'd  dédia  au  pape  Léon  X.  L'hérésiarque 
urieux  eut  recours  h  sa  réponse  ordinaire, 
aux  injures.  «  Je  ne  sais  si  la  folie  elle-même, 
«  di^ait-il  à  ce  monarque,  peut  être  aussi 
«  insensée  qu'est  la  tète  du  pauvre  Henri. 
«  Oh  !  que  je  voudrais  bien  couvrir  cette 
«  me^eslé  anglaise  de  boue  et  d'ordure  t 

«  j'en  ai  bien  le  droit  Venez,  disait-il 

«  encore,  monsieur  Henri,  je  vous  appren- 
«  drai  :  yeniatis,  domine  JJenrice,  ego  docebo 
«  vos.»  Sur  quoi  Erasme  n'a  pu  s'empêcher 
d'observer  que  Luther  aurait  du  moins  dA 
pari»  r  latin,  puisque  le  roi  d'Angleterre  lui 
en  donnait  rt-xeniple,  et  no  pas  joindre  des 
solécismes  aux  grossièretés  :  Quid  invitabat 
Lutherum  ut  dieeretiVematie,  domine  ffen- 
rice,  ego  doctbo  vos  ?  Saltem  régis  liber  la- 
Une  loquebatwr.  Ce  fougueux  apôtre  appelait 
le  château  où  il  était  enfermé,  son  Ife  dê 
Paihmos.  Sans  doute  que,  pour  mieux  res- 
sembler à  i'évangéliste  samt  Jean,  dit  M. 
Macquer,  il  crut  ne  pouvoir  se  dispenser 
d'avoir  des  révélations  dans  son  Ile.  Il  eut 
une  conférence  avec  le  diable,  qui  lui  révéla  . 
que  s'il  voulait  pourvoir  à  son  salut,  il  fU-  \ 
lait  qu'il  s'abstint  de  célébrer  des  messes 
privées.  Luther  suivit  exactement  ce  conseil 
de  l'ange  des  ténèbres. -11  fit  plus,  il  écrivit 
contre  les  messes  basses  et  les  lit  abolir  à 
Wittenberg.  Luther  était  trop  resserré  dans 
.  son  Ile  dafathmos,  pour  qu'il  voulût  y  rea» 
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ter  longtemps.  11  se  rciiandit  dans  l'AIloma- 
gnp,  et,  pntir  avoir  plus  de  sectntràrs,  H  dis- 
pensa lc<  piï'tn  s  0'  'es  t '  lijîioiix  (le  l'i  vort  i 
et  «lu  Toeu  lie  continence,  da  s  un  ouvrage 
oCk  la  padeur  est  nfTenst^e  en  mill^  endroits. 
Ce  fut  f-efte  m  Mue  aiuM'-e  1523  qu'il  éi  i-ivit 
son  Traité dti fisc  fommH/j.lIIenotuioailainsi, 
parce  qu'il  y  donnait  l'idée  d'un  fisc  ou  tré- 
sor puolir,  (inns  lo<pi'^l  on  ferait  entrer  les 
revciuis  «le  tous  les  niona^-lères  ren  és,  des 
évêcliés,  des  ahbiyes,  cl  en  général  df  tous 
les  bén'-liees  qu'il  voulait  «  iilever  à  l'K-;lisfi. 
L'espérance  de  reem-illir  les  ilépouiiles  des 
ecctéitiastiques  en^ragea  beaucoup  de  princes 
dans  sa  sen  c,  et  ui  lit  plus  de  i  ro>élvles 
que  tous  si-s  livres.  «  Il  ne  fiut  fias  croire, 
«  dit  un  écrivai  I  in^én  eut,  que  Jean  IIuss, 
«  Luther  ou  Calvin  fussent  d  s  géuies  supé- 
«  rieurs.  Il  en  est  des  chefs  de  secte  coînoio 
«  des  ambassadeurs;  souvent  h's  esi'rils  ui  - 
«  diocres  y  réuss  sscnt  ie  mieux» pourvu  que 
«  les  conditions  qu'ils  oflrn«n(  soient  «yo  tn- 
«  ge  iscs.  n  Fr<.'d 'rie  I]  ,  p  .i  .  «•  Prusse,  a|»- 
pclait  Luther  cl  Calvin  de  pauvres  aent.  Si 
^0  effet  Oh  veut  n^duiro  les  causes  des  pro- 
grès «le  la  r  •foiiue  ;i  des  principes  sinqi'es, 
on  verra  qu'eu  AU  •ma^ne  ce  lut  l'ouvrage 
de  lintérêl,  en  Angleterre  celui  de  Tamour, 
et  en  Frmr  •  r  («Im  de  la  nouvea-  té.  L'a- 
morce des  bi  n.s  ecclésiastiques  lut  le  prin- 
cipal apôtre  du  luthéranisme.  Cependant  Lu- 
ther lui-même  eut  le  temps  de  voir  rjne  ces 
biens  n'avaient  pt.iul  ein-i»  hi  les  princes  qui 
s'en  étaieni  emparés.  11  trouva  mémequo  \  é- 
lecleur  d"  Saxe  't  «^es  favoris,  q  i  avaient 
partagé  cette  dép  >uil]e,  u'eu  étaient  pas  «le- 
Teirat  plus  riches.  L>tpérience,  disait-il, 
nous  apprend  que  n-ux  qui  s'approp  iont 
des  biens  ecclés  astiquo  n  y  trouvent  (pi'uno 
source  d'indigence  ei  de  d'tresse  :  Comprn- 

bat  eTperirntta,  eng  gui  prclpsin.'*lirn  Ixiuit  atï 
se  traxerunt,  oh  ea  landnn  drjjauprrari  <t 
tnendicos  firii.l\  rapporteà cette ucosion  les 
paroles  de  Jean  Uuud,  conseiller  do  l'élec- 
teur de  Saxe,  auquel  il  paraissait  que  les 
biens  df  l'E,lisi;  riivaliis  par  les  nobles 
avaient  dévoré  leur  patrimoine  :  Nos  nobiles 
tmobiûTum  optt  ad  m»  hnantmê.  Opes  nos- 
tras  équestres  comederunt  et  cou.ntmpserunt 
hœ  ccenobiates,  ut  neqm  cœnobiales ,  net/M 
equesiries  amplhu  habeamuê.  11  tinit  par  Tapo- 
logue  d'un  aigle  qui ,  enqiortaiit  de  laulel 
de  Jupiter  des  viandes  qui  lui  é  &u  nt  olfer- 
tes,  emporta  en  méihe  temps  un  charbon  oui 
mit  le  feu  li  son  ni  1.  (Symposiac,  cap.  V.) 
L'observation  n'était  que  trop  vraie.  Des 
courtisans  avides,  des  administrateurs  init- 
dMcs,  ont  dévoré  les  monastèr  s,  les  a!»- 
ba^t's,  les  liApitnux.  Eux  et  le  prince  dont 
ils  servaient  la  (tassion,  semblables  aux  har- 
pies de  la  laide,  paraissaient  par  leurs  dé- 
prédations augnn-ntfr  leurs  besoins;  tout 
s'évanouissait  dans  ces  mains  voraces.  Voy. 
He!^ri  Mil.  Cependant  le  parti  -e  fortiiiait 
de  jour  en  jour  dans  le  .Nord,  où  1  i,.^noranee 
des  peuples  était  plus  grande,  et  dès  lors 
l'attachement  à  la  rehgiou  pli.s  faible  et  la 
séduction  phis  ftcile.  De  la  hau  e  .Saxe  l 
$*éleodii  dans  tes  dudtés  de  Lnnelioiirg,  de 


Brun.^wick,  de  Meckelliourget  de  Potuéraoie; 
dans  les  archev^^r-hés  de  Magdeboarg  el  de 

Brème  ;  dans  les  villes  de  Wismar  et  ilf  Ros 
tock,  et  tout  le  l<>n^  de  la  mer  Halti(}u»'.  Il 
passa  même  «ians  la  Livonie  et  dans  la  Prus- 
se, où  le  grand  maître  df  l'onlre  T»'Ulonique 
.se  lit  luthérien.  Le  lomialeur  du  nouvel 
évangile  quitta  rers  ce  lemps-là  le  froc  d  aur 
gusfin  pour  prendre  l'habit  de  docteur.  Il 
reuoiira  k  la  qualité  de  révérend  père,  qu'on 
lui  avait  donnée  jusqu'alors,  et  n'en  voulut 

Î^oint  d'autre  que  celle  de  docteur  Martin. 
.Hther.  L'année  d'après,  1525,  il  épousa  Ca- 
therine B><ra  ou  de  Bobren,  jeune  religieuse 
d'une  grande  beauté*  qu'il  avait  fait  sortir 
de  son  coûtent  dent  ans  auparavant  pour 
la  catéchiser  et  la  séduire.  L  '  rélonnat'  ur 
Luther  avait  déclaré  dans  un  de  ses  sermons» 
qu'i/  lui  était  aussi  impossible  de  vitre  vmt 
femme,  que  de  livre  sans  matujrr.  Mai*  il  n'a- 
vait |ias  usé  en  prendre  une  pendant  La  rte 
de  rélect*ur  Frédéric,  .«on  proledpuc,  qui 
lil  '.ma  t  ces  al  ianres.  Dès  qu'il  Je  vit  mort, 
il  voulut  proliter  d'une  comiuoddti  que  sa 
doctrine  accordait  à  tout  le  monde,  et  tient 
il  piétendait  ..voir  [ilus  île  hes^lw  i\u"  \>er- 
sunne.  Cette  conduite  de  Luther  el  des  au- 
tres chefs  des  nouvelles  sectes  faisait  dire  k 
Erasme  (pie  't  les  tragédies  que  jo  :aie  t  les 
«  réii<rinateurs  étaient  de  vraies  comédies» 
«  puisque  h*  mariac^e  en  éiait  ie  d>  nuue- 
«  n)ent.  »  Ouelques  ani/éi-s  a^rés,  I,ut!iOC 
donna  au  monde  chréti.  u  un  spi-i  laelc  en- 
core plus  é.ran.ie.  Philippe,  '.and^!,ravft  de 
IIi  ■^se,  ieseeond  protecteur  du  lulUéran  sme, 
voulut,  du  vivant  de  sa  femme  Christine  de 
S 1X0,  épouser  sa  maîtresse.  Il  crut  j  ouvoir 
ôire  dispensé  de  la  loi  de  n'avoir  qu'une 
femme:  loi  formelle  de  l'Evangile,  et  sur 
laque  le  e-l  fondée  le  repus  de-  Ciats  et  des 
familles.  U  s'adressa  pour  cela  à  Luther.  Le 
patriarche  de  la  réforme  assemT)îe  des  doc- 
teurs à  Witlenherg  en  VS'iO,  el  lui  donna 
une  peruiissioii  ^lour  épouser  deux  feuiuies. 
Rien  de  plus  ridicule  que  le  long  discours 
que  les  doeteui's  du  nouvelli>me  a. 1res  è- 
rcut  au  landgrave  à  cette  occasion.  Apres 
avoir  avoué  que  le  Fils  de  Dieu  a  aboli  la 
polygamie,  ils  |)rétendcnl  que  la  loi  qui  per- 
meltail  aux  Juifs  la  pluralité  des  femmes,  à 
eausê  de  la  dureté  de  leur  eonir',  n'a  pas  été 
expi  l  '.iément  révoquée.  Ils  so  croient  donc 
auioi  iaés  à  user  de  ia  même  indulgence  en- 
vers le  landgrave ,  qui  avait  besoin  d'une 
femme  de  moindre  qualité  que  sa  premi^^re 
éj  ouso,  alin  do  la  pouvoir  mener  avec  lui 
aux  diètes  de  l'Empire,  où  la  bonne  chère 
lui  rendait  la  continence  impossible.  L'cm- 
p  reur  Chailcs-Quint,  alllige  de  ces  scène» 
scandaleuse^,  avait  tAclié  dès  1  ■  commence- 
ment o'ar.'ôlcr  ks  pio.^iès  de  l'hérésie.  U 
convoqua  plusieurs  diètes  :  à  9pireen  1589* 
où  le>  luthériens  aopui  eut  le  nom  de  pro- 
testants; pour  avoir  protesté  contre  le  décret 
(jui  ordonnait  de  suivre  la  religion  de  Tft- 
gli^e  romaine;  à  Au.;sbf)urg  en  1530,  où 
li  S  protestants  prés  nièrent  leur  confession 
de  foit  et  dans  laquelle  il  fut  ordonné  de 
suivre  la  croyance  ca|ho)iqae.C68différ«ats 
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décrets  produisirent  la  Kffue  oARensiveet  dé- 

feu'<iv('  lie  Snmlknldf  entre  les  princes  pro- 
teslanls.  Charles-Quinf,  horsdVlatde  résis- 
ter k  la  fois  aux  princes  conff'di'n's  cl  aux 
Bimes  nttnmaties,  leur  accorda  la  lihci  t  •  de 
conscience  S  Nijrenil)er^.  en  15ÎÎ2,  jiisqirà  la 
conrocation  d'un  coni  ilc  iK'r.il.  Luihcr, 
se  voyant  à  la  tète  d'un  parti  rcdualabl^ 
n'en  fbt  que  plus  fier  et  pins  emporté.  C'était 
cliaijue  aiiiii'c  qut'lquc  nouvel  érril  citiilrc 
Je  souverviin  pontife,  ou  contre  les  princes 
et  les  thé«tlogiens  catholiques.  Rnrae  nVtait 

plus,  selon  lui,  que  la  rfinillr  dr  S  idaTiir,  la 

prostituffe  de  Babulone;  le  |»a]>c  o  était  qu  un 
êcéiéràt  qui  erathait  dei  mtmtn  :  les  cardi- 
naux, drs  in'tfhruri'u.r  t/iilf  fidtait  rr(rnnit>rr. 
«  Si  Télais  le  wailre  de  ri.uipire,  éi  rivail-il, 
«je  fêtais  un  mémo  p.-Kpiet  du  pape  et  des 
«  canlinaux,  pour  les  jetiT  l<  us  cn'^i  iiiMe 
«dans  la  mer;  ce  hain  les  gu»  rirait,  j'en 

•  donne  ma  parole,  j'en  donne  J('>sus-Christ 
«  pour  garant.  »  L'impéluedsi'  ardeur  de  son 
imagination  éclat.i  >uitout  dans  le  deriiier 
ouvrage  qu'il  publia  en  15WS,  contre  les 
théologiens  de  Lnuv.iiii  et  ronire  le  pape.  Il 
y  prétend  (pu;  In  papaulé  romaine  u  été  éla- 
hhe  Dar  Sntan,  et,  faute  d'autres  preuves,  il 
mit  a  la  téle  de  son  livre  une  estampe  où  le 
pontife  de  Kome  élad  repr('seulé  eiiiiaii,é  en 
enfer  par  une  légion  de  d  aides.  Quant  aux 
théologiens  de  Louvain,  il  b  in-  parle  a^ee  la 
même  douceur  :  les  injure-  les  plus  lé.-,éics 
sont  ()éle,  pourceau^  épicurien,  athvr,  etc.  1| 
était  avec  ses  propres  sect  .teurs  aussi  em- 
porté qu'avec  les  cadioliques  ;  il  les  mena- 
çait, s'ils  ( Dritiuu.iicul  1\  le  c>intrediie,  de  ré- 
tracter tout  ce  quM  avait  enseigné  :  menace 
digne  d'un  ap<^tre  du  mensoniçe.  Cet  homme 
troji  fatneu\  mourut  à  Eisleben,  en  15'»t>,  à 
6i  ans,  aj>iès  avoir  vaqué  à  sou  ordinain*  à 
un  bon  repas.  Un  auteur  modi-me  en  a  fa.t 
le  portrait  suivaist  :  <■  .>îoino  aposl.it  et  eor- 
«  rupteur  d'une  religieuse  aposl  te  ,  umi  de 
«  la  table  et  de  la  taverne,  insipide  et  gros- 
«  sier  plaisant,  ou  plulùt  im|i!e  d  sile  bu  T- 
«  fon,  qui  n'épargna  ni  pape  ni  monarque  ; 
«  d*an  tempérament  d  energumènt;  contre 
«  tous  ceux  (|ui  osaient  le  coiitrediie  ;  nuiui, 
«  pourfoulavant  'ge,  d  une  éi  tidiiion  et  d  une 
«  littérature  qui  pouvaient  imposer  à  son  éiè- 
«  (  le  ou  h  sa n.ilion  ;  d  m  e  voi\  Huidroyante, 
«  d'un  air  allier  el  Iran.  hanl  :  tel  fut  Luther, 
«  le  nouvel  évaiigéliste,  ou  ,  comme  il  >o 
«  nommait,  l.«  nouvel  ecelésiasle,  tpii  mille 
«  premier  I  liglise  en  feu,  sous  prétexte  de 
«  la  réformer,  et  qui,  pour  preuve  de  son 
«  étrange  mission,  qui  deuiandait  eeri  .ine- 
«  ment  des  miracîe-i  du  piemier  ordre,  allé- 

*  gue  le.>.  miracles  dont  se  prévaut  le  Cnrau, 
«  c'est-à-dire  les  succès  ou  cimeterre  cl  L's 
«  progrès  des  armes,  les  excès  de  la  dis- 
«  t  oidts  ih'  la  révolte,  de  la  cruauté,  du  .^-a- 
«  crilége  et  du  brigandage.  »  Sa  seete  se  di- 
Tlso  après  sa  mort,  et  de  son  vivant  même, 
en  plu-sieurs  branches.  11  y  cul  les  luihéro-pa- 
fùtes,  c'est-à-dire  ceux  qui  se  servaient  d 'ex- 
communication contre  les  saeramenlaires  : 
les  lulhéro-xuingliens,  les  luthéro-calvinistegj 
k$  ItUhérihotianariau,  etc*»  c'est-à-dire  ceux 
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qui  m^l^^c^t  les  doj^mes  de  Luther  avec 
ceux  detlalvin,  de  Znin^l.'oud'Osiander,  etc. 
Ces  sectaires  dilléiaienl  tous  entre  eux  par 
quelqu"  eu'iroii,  »  t  nt'  s' , (  cordaient  (pi'en  ce 
point,  de  combattre  l'Eniise  et  de  rejeter  tout 
ce  qui  rient  du  pape.  C'est  cette  haine,  qui 
leur  ht  prendre,  dura'.it  les  guerre»  de  re- 
ligion du  XVI'  siècle,  cette  uevise  :  pli  tôt 
rvnr.  qdb  pApisTe  ;  devise  qui  marque  bien 
la  lure  M   la  plus  extravagante,  mais  qui 
est  néanmoins  parf  ilemcnt  assortie  à  l'es- 
prit de  secte  ,  h  qui  rien  n'est  plus  op- 
|)o<é  (jne  rniitoi  iié  d  un  chef  et  un  centre 
d'unité.  Ccpondaul  les  honnnes  les  nlus 
.sensés  parmi  les  prolestants,  tels  que  Mé- 
1  i;ielit'H)n,Grotius,etc  ,  Miit  toujours  i  i'.-;iellé 
1  aiilonlé  pontiUea|p,  el  l'ont  regardée  connue 
une  chose  sans  lai|uelle  l'ensemble  du  chris- 
tianisme ne  pouvait  suli<i>ler.  l.ul'.cr  laissa 
h  ses  disciples  un  grand  noadue  d'ouvrages, 
iriqu  im>  s  h  léna,  en  l.'SSii,  i  vol.  in-fol.  ;  et 
à  Witt  nber-,  en  7  vol.  ii.-f.l.,  1512.  On 
préfère  les  éditions  publiées  de  son  vivant, 
I  ai  ce  «pie  dans  cel  es  qui  ont  vu  le  jour  après 
sa  mort,  s.. s  sci  (ntetu  s  oui  f  ,it  des  change- 
ments lré>-i  nusi(iéial)le>.  Ou  voit,  par  ses 
écrits,  ([u  -  Lutlier  avait  du  savoir  cl  be  au- 
coup de  fi  u  dans  l'imajÇiinatioii  ;  mais  il  n'a- 
vait ni  d  ueeur  dans  le  caiartde.  ni  goût 
dans  la  manière  de  jienser  ei  li  (  erire.  U 
donnait  dans  les  g  ossièrelés  le.>  plus  impu- 
dentes et  dans  h-s  bouil'onneru'S  les  nlus 
basses.  Jean  Auril'aîjer,  disciiile  de  Lullicr, 
a  mis  eu  laiiu  et  publié  un  iSCG,  in-8*,  les 
Discours  que  cet  liérésianjue  tenait  h  table, 
sous  ce  lili-f  :  Smuones  viensules,  ou  CoUoquia 
mensulia.  C'cj>l  uuv'  espèce  d'Ana,  dont  la 
lecture  prouve  la  véracité  du  portrait  que 
nous  avons  lia,  é  du  rélormateur  de  1  Alie- 
œagne.  Ou  conserve  dans  la  bibltolbèque  du 
Vatican  un  exemplaire  de  1»  Biblf,  k  la  fin 
du<piel  on  vo  t  une  [^riére  en  ver>  allemands, 
écriie  de  la  matn  de  Lut  icr»  dont  le  sens 
est  :  «  Mon  Dieu,  (>ar  votre  bonté,  pour- 
«  voyez-nous  d'habds .  de  chapeaux ,  de 
«  c<i|iotes  et  de  manteaux;  do  veaux  bien 
«  gras,  de  cabris,  de  bœufs,  de  moutons  et 
0  de  génisses  ;  oe  ln  Mi  coup  tie  femmes  et  de 
«  peu  d  entants.  Itieu  boue  cl  bien  manger 
«  est  le  vrai  moyeu  de  ne  point  s'ennuyer.  » 
Cette  piièrc,  où  l'indéce  ce,  l'impiété,  la 
luxure,  la  guurmundise,  se  disputent  à  qui 
aura  le  dessus*  Mt  lrè^-cerlaincment  de  la 
main  do  Lutter;  en  vain  Misxm  a-l-il  voulu 
eu  faire  dout'T.  Christian  Juncker,  son  his- 
torien, en  convient  et  la  rapporte  mot  à 
mot  (Kt/a  Luther i,  pag.  225)  : 

0  r.nu.  darch  deine  GQhie, 
B<n>cli«*r  uiw  Kleider  tiiid  UAte  ; 
Hmk-Ii  Meuiel  unri  Roprkp, 
FtiUe  KrlbiT  awl  II  >c<  ke; 
OdMiW,  St-baOè  und  Riwtar. 
Viek»  wdNr,  ncoig  KlMAr. 
SeMeehM  SpfiBe  bihI  Tnaek 
Macbflii  *\nem  das  J«br  bog 

M.  Charles  Walmedoy,  évéqne  et  vicaire 
a|)Ostoliquc  en  Angleterre,  a  publié,  en  I7T7, 
sous  le  nom  de  /^a^rormi,  dans  une  Uitt.  d« 
l'Eglise  chrétienne,  une  Histoire  abrégée  de 
la  iUfwmu  de  ItUher,  qui  a  été  réiuorimée 
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siVirônient  h  Mnline?,  en  1  vol.  L'auteur»^ 
dislitigué  par  son  zèle  et  sa  piélé,  fait  très- 
bim  ooiwiaiire  l'esprit  do  U  r^'îfonnc  ;  il  ne 
«*eatpas  born»''  hrUistoirc  du  lathéranisme; 
a  wtrflce  aussi  les  erreurs  et  les  exc^s  des 
autres  brandies  de  la  réforme.  On  a  une 
Histoire  de  la  vie,  des  doctrines  et  des  ouvra-- 
ges  de  Martin  Luther,  par  .Vf.  Audin,  5*  édi- 
tion, 3  vol.  in-8\  avec  un  allas  de  gravnrcs. 

LUTVVIN  (saint) ,  n6  de  parents  illustres, 
fonda  de  ses  biens  l'abbaye  de  Mrttlocb,  où 
il  fit  profession  de  la  vie  monastique,  dès 
que  la  mort  de  sa  femme  lui  |)ernnt  de  re- 
noncer au  sidcle.  Le  siège  archiépiscopal  de 
Trêves  étant  devenu  vncnnl  parla  retraite  de 
saint  Bazin ,  oncle  du  saint  Lutwin  ,  celui-ci 
Ibt  tiré  de  sa  solitude  pour  le  remplir.  11  d^ 
ploya,  pendant  dix-huit  ans  (pi'il  ;40uv(Ttia 
cette  illustre  ég'ise,  toutes  les  qu.tlités  d'un 
grand  évêque.  L'abbaye  de  Hettloeh  ,  où  il 
fut  (Milerri'  ,  pos^rdc  encore  a^ionrd'llui  les 
précieusf's  dépouilles  de  sa  mortalité. 

LUXEVIBOURG-LIGNT  (Pibru  ob)  ,  né  à 
Ligny  en  1369,  se  fit  remarquer,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  ,  par  une  ardeur  extraordi- 
naire nour  la  pratique  du  bien,  par  son  as- 
siduité à  la  |'rior(>,  son  goOt  pour  la  raorlifi- 
cation  ,  son  amour  pour  l'huniiUlé  ,  et  sur- 
tout i)ar  sa  chanté  pour  les  pauvres.  Envoyé 
à  Paris  à  l'âge  de  10  ans,  il  s'y  appliqua  suc- 
cessivement aux  belles-letires,  à  la  philoso- 
phie et  au  droit  canon.  En  1383  ,  il  devint 
chanoine  de  Notr  -Dame  de  Paris,  quelque 
temps  après  archidiacre  de  Dreux,  puis  évê- 
que de  Metz  en  138i  ,  et  mourut  le  2  juillet 
1387 ,  âgé  de  18  ans ,  à  Avignon ,  où  Clé- 
ment VII,  que  la  France  reconnaissait  pour 
pape  légitime  durant  le  grand  schisme  ,  l'a- 
vait appelé.  Pierre  avait  été  fait  cardinal 
l'année  précédente.  Quoiqu'il  eût  le  {gouver- 
nement de  son  diocèse,  n  n'était  point  prê- 
tre ,  sa  prudence  et  sa  sainteté  avant  été  ju-  p. 
gées  une  raison  suffisante  pour  le  dispenser  U 
du  défaut  d'Age.  Il  seiiil)Ie  cependant  qu'il 
étuit  diacre,  et  sa  dalmalique  se  garde  à  Avi- 
QUMU.  Les  miracles  opérés  par  son  interces- 
sion portèrent  les  Avignonais  h  construire 
une  cliapclle  sur  sou  tombeau.  On  a  dejmis 
bâti  un  couvent  de  célestins  au  même  en- 
droit, il  fut  béatifié  en  1327  par  Clément  VII 
(le  vrai  pontife  de  ce  nom).  L'histoire  de  ses 
miracles  a  été  publiée  par  les  Bollandistes. 
On  a  sous  son  nom  deux  petits  livres  do 
piété  :  Livre  de  Ctergie...  (ranslnlc  de  latin 
eti  français,  Vavis,  sans  dat  -,  golh:q  le,  ia<4>*; 
et  la  Diète  du  salut,  Paris,  1506,  in-4". 
LUYNES  (  Lolis-Cuahles-d'Aibert,  duc 
,  pair  de  France,  iils  unicjue  du  duc 
Ciiarles  d'Albert  de  Luynes ,  qui  fut  conné- 
.  table  de  Franco  et  premier  ministre  de 
Louis  XIII ,  naquit  h  Paris  le  il'6  décembre 
1(>20.  De  bonne  licure  il  préféra  l'étude  et  la 
retraite  aux  avantages  que  lui  promettait  sa 
nài'^sanf  e;  néanmoins  il  fut  nommé  grand 
foucouaier  de  France  en  1643,  et  devint  che- 
valier ^s  ordres  du  roi  en  1061 .  Etant  meslre- 
de-ciinp  d'un  régiment,  il  se  fit  remarquer  à 
la  déf  nse  du  camp  devant  Ârras,  attaqué  par 
es  Espagnols  le  %  août  1610.  Il  Ait  très-iié 
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avec  les  solitaires  de  Port-Royal ,  et  mourut 
le  10  octobre  1690 ,  laissant  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  religieux  et  ascétiques,  entre 
autres  :  L'Office  du  Saint-Sacrement ,  traduit 
en  fr.uiçais,  avec  trois  cent  douze  leçons  ti- 
rées des  saints  Pères  et  autres  auteurs  ecclé- 
siastiques ,  pour  tous  les  jeudis  de  l'année, 
Paris,  1G59,  2  vol.  in-8»  et  in-h*.  ha  préface, 
cpii  fut  siip[>rimée,  nian(pn;  il  la  plupart  des 
exem|)laires.  La  table  cbronolugiijuc  et  his- 
toricpie  qui  se  trouve  k  la  fin  du  second  vo- 
lume a  été  rédigée  par  Sacy  et  Arnaud.  Le 
duc  de  Luynes  publia ,  sous  le  nom  de  La- 
val !  divers  Ouimtfrs  de  piété,  tirés  de  .saint 
Cvpricn,  saint  Kasihi  et  autres,  Paris,  WW, 
ia-S'i  Les  quarante  Uoinéiies  de  saint  Gré- 
goire le  Grand  sur  les  évangileê  de  taiméit 
ibid.,  1665,  ifi-l";  les  Momies  de  saint  firé- 
gou  e,  pape  ,  sur  le  livre  de  Job  ,  ibid.,  1666, 
:i  vol.  in-V"  :  on  a  extrait  la  Morale  pratique, 
il)i:J.,  1697,  2  vol.  in-1-2;  Srntences,  prières ei 
instructions  chrétiennes  tirées  de  VAneien  H 
du  Nouveau  Testament,  ibid.,  1676,10-12; 
Sentences  et  instructions  chrélirnnts  tirén  des 
Pères  de  l'Eglise,  de  sanit  Ignace  cl  tii  s  Pères 
grecs,  de  saint  Augustin,  de  smi  V^>r- 
nnid ,  etc. ,  formant  un  tôt  d  de  8  voi.  \u-^-2, 
imprimés  h  Paris  de  1080  à  1701;  S<ntrn<e$ 
Urées  de  V Ecriture  sainte  et  des  Pères,  appro- 
priées aux  fêtes  des  aatnfx,  Paris,  1648,  1703, 
in-12;  Instruction  pour  apprendre  d  ceux  ^ui 
ont  des  terre»  dont  ils  sont  seigneurs,  ce  qu  ils 
pourront  faire  pour  la  gloire  ie  Dieu  et  le 
soulagement  du  prochain,  Paris,  Lepetit  ,  1658, 
in-V,  réini|ir.  sous  ce  ûtre  :  Des  devoirs  des 
seigneurs  dans  leurs  terres,  suivant  les  ordaB- 
nanee» rfeFr<incf,ibi(l.,1668,in-12-,  ir)87,in-ll 
LUYNES  (Paix  i)'Ai.bkht  df.'  ,  (  ardinal  et 
archevêque  de  Sens,  né  à  Versailles  en  1703, 
est  un  des  prélats  qui,  pendant  le  iviti*  siè- 
cle, ont  le  plus  honoré  l'Eglise  de  France 
)ar  leur  zèle  et  leurs  lumières.  Formé  par 
es  leçons  et  les  eipmples  de  Fénelon,  il  a, 
pendant  tt»ute  sa  vie  ,  fait  éclater  les  fr\ul5 
d  une  si  avantageuse  institution.  lUen  n'ép- 
iait le  soin  avec  letiuel  il  veillait  sur  la  po» 
reté  de  la  doctrine,  et  la  promptiimle  avec 
laquell  •  il  repoussait  les  erreurs  qui  luma- 
çaient  d'infecter  son  peuple.  Assistant  un 
jnur  à  un  sermon  où  l'on  avait  glissé  quel- 
ques opinions  favorites  de  la  secte  qui  rou- 
git de  son  nom  ,  il  imposa  silence  au  prédi- 
cateur, le  (it  desceTidf  C  de  la  chaire,  y  monta 
lui-même,  et  réfuta  l'erreur  avec  autant  d'é- 
loquence que  d'exactitude  théologique.  Il 
mourut  à  Sens  le  21  janvier  1788,  h  I  âge  de 
85  ans  ,  regretté  des  |)auvres  dont  il  était  le 
jière  ,  et  d  son  clergé ,  dont  il  était  le  mo- 
dèle. L'abbé  Le  Gris  a  fait  son  Eloge  funèbre. 

LUZERNE  (Cé«AB-GuiLLAVME  de  L.\),  car- 
(liml-évéqne  de  Langres,  pair  do  France,  né 
À  Paris  le  17  juillet  1738,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Normandie,  était  allié,  par  sa  mère, 
anx  Lamoignons.  11  fut  d'abord  chevali  r  de 
Malte ,  mais  il  se  destina  bientôt  à  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  entra  dans  le  séminaire  de 
Saint-Magloire ,  à  Paris.  Le  créilit  de  son 
grand-père,  le  chancelier  de  Lamoignon,  lui 
fit  eifteoir  de  bonne  heure  plosieors  bénéfl> 
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CCS.  Nommé,  en  chanoine  in  minoribui 
de  la  cathédrale  do  Pa  is,  et  deui  ans  après 
abbé  de  llorteni«r,  il  fit  son  cours  de  théo- 
logie au  collège  d'  Nava  lo ,  fut  le  premier 
de  »a  1  CPDce  on  1762,  et  devint  grand  vic  iire 
de  M.  IHIIon,  réoemment  éla  archevêque  de 
Narbonne.  La  province  de  Vienne ,  dans  la- 

auelle  U  possédait  la  chapelle  île  Notre- 
lame-de-ntié  (diocèse  de  Grenoble),  le 
nomma  ,  en  1765,  agent  du  clerg»';  il  s'ar- 
Ouitta  avec  zisle  el  sucrùs  do  celte  place,  (iil- 
ndle  è  celle  époque  ,  à  cause  des  coutesta- 
tioii'î  'survenues  entre  le  clergé  el  les  parle- 
ments.. i)tî  concert  avec  M.  de  Cicé,  son  col- 
lègue, .1  présenta  requête  au  conseil,  dans  le 
mois  de  mars  176'),  contre  le  réijuisitoiro  <Io 
M.  Ôastillon,  avocat  général  au  parlemeulde 
Provence,  sur  les  actes  du  clergé.  V'ojret  les 
Actes  de  la  dernière  assemblée  du  clergé  sur 
la  religion  vengée  par  le  clergé  et  par  te  roi, 
deÊ  attaque$  de  M.  de  Caititlon,  17G7,  in-l3i. 
Le  eoDseil  ordonna  la  suppression  du  réqui- 
sitoire. En  1770 ,  l'alfhé  de  La  Luzerne  suc- 
céda à  M.  de  Monimorin  ,  mort  cctlo  mémo 
année  dans  l'évéché  de  Langres,  qui  avait  lo 
titre  de  duché-pairie.  Il  resta  néanmoins 
chanoine  honoraire  de  la  inétif)pole  de  Pa- 
ris, et  assista  h  rassemblée  du  clergé  de  celte 
année,  el  à  celle  de  1775.  Chargé  d'un  grand 
diocèse,  il  i  arta^eait  son  (etnps  entre  l'élude 
et  les  devoirs  du  ministère  pastoral.  Il  |^ro- 
nonça,  en  1773.  "oraison  ftinèhre  du  roi  de 
Sard  iigne  devant  le  comte  d'Arlois,  el,  Tan- 
née suivante ,  il  prononça  dans  la  mèiue 
église  celle  de  Louis  XV  devant  Monsieur. 
Il  remit,  en  178-2,  son  nlibeye  de  Mortenier, 
et  fut  nommé  à  celle  de  Bourgued,  au  dio- 
cèse d'Angers.  Il  publia  diverses  Ordonmm' 
tes  et  Lettres  pastorales  (ï\^ï]es  de  son  talent 
et  de  ses  vertus  évangélunies.  La  Luzerne 
fut  appelé  à  rassemblée  des  noialjles ,  en 
1787;  il  siégea  Tannée  suivante  dans  la  der- 
Dière  assemulée  du  clergé,  et,  en  1780,  d  lut 
nommé  aux  états-généraux.  S'étant  aperçu 
des  suites  qu'auraient  les  premières  opéra- 
tions du  ticrs-état ,  il  pro|>ot.a  (lutî  le  clergé 
et  la  noblesse  se  réunissent  dans  une  cham- 
bre; mais  ce  projet  fut  rejeté  par  les  trois 
ordres.  Mirabeau  consacra  trois  lettres  à 
•es  COBUneltants  h  réfuter  le  svslèiue  de  La 
Luzerne,  qui  était  cal  pié  sur  les  formes  du 
Kouvcrnement  anglais.  Cep»'ndanl  La  Luzerne 
fut  le  second  des  évôques  qui  présida  l'as- 
semblée. L'es|)rit  qui  y  dominait  ne  pouvait 
lui  plaire  :  aussi,  après  les  Set  6  ocloure,  il 
se  relira  dans  son  diocèse,  où  les  novateurs 
ne  le  laissèrent  pas  en  repos.  11  adhéra  à 
YeTpoiition  des  prineipei  des  trmte  évéqnes, 
refusa  ,  lo  1"  décembre  1790,  de  coopérer  h 
la  suppression  de  son  chapitre ,  et  »  le  20 ,  il 
adressa  aux  administrateurs  de  la  Haute- 
Marne,  une  /^r/re  énergique  qui  récl  imait 
contre  leurs  arrêtés,  et  ruudait  compte  do  ses 
prioeipes.  U  adressa  encore  d'aulres  K  ttres 
BMl  moins  coura,.;euscs,  et  qui  combattaient 
k*  prioci|)es  du  jour,  savoir  :  aux  olliciers 
Bamdptux  de  Langues,  sunon  refUi  dxt ser- 
inent civique f  K  M.  Becqucy,  [iroourcur  géné- 
nl  et  syndic  du  départeiueut,  qui  répiii^ua. 


et  auquel  le  prélat  ht  une  réponse  viclorienae. 
Il  publia  aussi  un  Examen  de  l'instruction  dt 
tÂumbl^  natitmale  tur  Vorganùation  pré- 
tendue civile  du  clergé;  une  Instruction  aux 
curés  et  aux  autres  prêtres  de  son  diocise  oui 
n*a»aient  pas  prêté  h  serment  { 15  mars  1791  ), 
et  qni  fut  adoptée  par  trente-trois  ('vtV]ues; 
et  une  Instruction  nastorale  sur  le  schisme  dé 
France,  réimprimée  k  Langres  en  IMS,  où 
il  traite  h  f  tnd  les  principales  matières  con- 
testées. Cette  courageuse  résistance  ne  pou* 
vait  que  redoubler  les  persécutions.  On  le 
priva  desonévêché;  bientùt  il  fut  obligé  de 
quitter  la  France.  11  so  retira  eu  Suisse,  et 
se  fixa  à  Constance,  OÙ  il  prêcha,  le  jour  de 
Pâques  1795,  un  serninn  sur  les  causes  de 
Tincrédulité,  imprimé  en  1818.  U  séjourna 
plusi  urs  années  uans  celte  ville,  et  y  ao 
cucdlit  les  prêtres  de  son  diocèse  émigrés 
comme  lui.  11  en  avait  toujours  au  moms 
douze  à  sa  table  :  pour  remplir  celte  œuvre 
do  charité,  il  vendit  jusqu'à  ses  boucles  d'or 
et  sa  croix  éniscopale.  S'élaut  rendu  en  Au- 
triche, auprès  do  son  frère,  César-Henri, 
qui  demeurait  à  Bemeau,  près  de  Wels,  il 
j  resta  jusqu'à  la  mort  de  cet  ancien  ministre 
de  Louis  XVI,  arnvée  en  1799.  11  passa  eO 
Italie,  et  Usa  .son  séjour  à  Venise,  ou  il  s'oo- 
eupa  de  la  rédaction  de  ses  nombreux  ouvra- 

Ëes.  Les  soins  qii'd  donnait  aux  prisonniers 
'auçais  dans  les  hôpitaux  lui  tirent  contrac- 
ter une  maladie  grave  dont  il  se  ressentit 
longtemps  .  il  i.e  ci  ssa  de  visiter  et  de  se- 
courir six  cents  de  ses  compatriotes  malheu- 
reux attaqués  du  typhus.  En  1801,  et  h  la 
demande  du  [lape  Pie  VII,  il  donna  sa  démis- 
sion de  j>ou  siège  de  I  angres  et  ne  vint  eu 
France  q  /en  Inli,  après  la  chute  de  Boni» 
parle.  Son  passage  par  Langres  l'ut  un  triom- 
phe. Lor^qu'll  fut  arrivé  à  Paris,  le  roi  Louis 
XV III  le  nomma  n.iir  de  France.  Sur  la  fin 
de  la  même  année,  La  Luzerne  fut  un  des  neuf 
évéques  réunis  en  commission  i*our  délibé- 
rer sur  les  affaires  de  l'EgUse.  Lors  du  re- 
tour de  Bonaparte  en  France,  il  ne  (juitta 
point  Paris,  et  ne  fut  pas  inquiété.  Après  la 
seconde  restau  rai  ion,  ayant  été  présenté  par 
le  roi,  il  fut  élevé  au  cardinalat  et  reçut  la 
barrette  le  24  août  1817.  Quoique  La  Luzerne 
eût  pa,  comme  d'autres  anciens  évéques, 
obtenir  un  archevêché,  il  [iréféra  son  siège 
de  Langres;  ma  s  de  nouvelles  négociations 
entamées  avec  la  cour  de  Rome  Tempéchè- 
renl  de  se  rendre  à  son  diocèse.  A  cette  épo- 
que, il  fut  le  seul  prélat  admis  dans  le  con- 
seil des  ministres,  tenu  pour  discuter  le  con- 
cordat; peu  de  temps  après,  le  roi  le  nomma 
ministre  d'Etat.  11  lit  aussi  partie  de  rassem- 
blée que  tinrent  plusieurs  évéques  au  sujet 
de  ce  même  concordat,  et  signa  les  lettres 
qui  turent  adressées  au  pape  et  au  roi.  On  le 
croit  auteur  de  celle  qui  fut  écrite  h  Louis 
XVlil,  eu  juin  1818,  signée  par  plus  de  trente 
évéques,  qui  y  réclamaient  reiécuticn  do- 
dit  cijucor(i;it.  I!  s'éleva,  dans  la  chambre  de? 
pairs,  ainsi  quu  trois  autres  évéques,  mem- 
bres de  la  mémo  chambre,  par  une  déelans- 
tion  publique,  le  10  mai  1819,  contre  le  refuf 
de  meulioQoer  dans  un  oroiet  de  loi  la  13^ 
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])rpssion  des  outrages  faits  à  la  religion.  Au 
mois  (l'octobre  1819,  il  reçut  le  cordon  bleu. 
Malgr*^  son  Age  avanot'>  et  ses  ioiirniilés,  La 
Luzerne  parla gen il  son  leinps  entre  lï'tudH  et 
les  exer  -iocs  de  pxfi.ié.  il  se  levait  ifiiatre 
licurosdu  malin,  et  observait  nu  iV'^imc  «us- 
tôre.  Depuis  longtemps,  sa  santé  dôjiârissait. 
Attaqué  d'une  maladie  qui  a  duré  cinquarite- 
ciii'i  jours,  cl  sentant  apnrorÎRT  sa  dernière 
be  ire,  il  récltma  aussitôt  les  secours  de  la 
reli^on,  et  les  reçut  en  présence  de  sa  f  i- 

ijiilii',  il  laij\i -Ile  il  a  lr.'svi  iiiii' i>i 'Us  r-c'i  pi-- 
taiion.  La  Lu/Pi  no  conserva  toute  sapiéseuce 
d'esprit,  ju.sriu'att  moment  desa  mort,  arrivée 
le  21  juin  IM-il,  h  [W'j^o.  «le  S;j  ans.  Son  corps 
fut  scellé  dans  un  cercueil  do  plnmti  et  dé- 
posé h  oôté  de  celui  de  rabl»é  Logris-DuvaU 
dans  lin  cavi'an  d  •  l't''gli^e  d  ^  Cii ncs  de  la 
rue  Vduyirard.  .M.  Cortols  de  l^ressi.  .ny,  ar- 
ebevéque  de  Besançon,*  proDoncéè  la  cham- 
bre dc-i  pairs  Véloqe  do  M.  Ifl  cardinal  do 
La  Luïernc.  Cet  élo  -c  a  ('•té  insén*  dans  le 
MwnUtwr  du  2()  iuilict  1H-2I....«  A  l'expé- 
«  ricncf  des  vicidanls.  dit  V Ami  dr  la  rrfigion 
K  ei  dit  roi,  toni.  XXMli,  p.  2^12,  il  oignait 

•  la  vivacité  do  la  jeuness<>  et  la  ptété  la  plus 
n  vraie. .  Il  il  rcinjdi  avi  c  lioiuiour  nue  long'fo 
«  carriuru,  et  laisse  ciu  ilc  ians  cl  au  i.«  h  u  s  de 

•  iOO  diocèse  le  souvenir  de  'cs  <|iialii<''s  et  c 
«  .so>  sorvicf'S.  »  On  a  diMiii  :  Ornisor  fnncUrr  de 
Charles-Hmmanuel  I H,roiile Snrdaiqur,  177.'1, 
in-4"  et  in-12;  Oraison  fùnrhre  de  Lom$  JTK, 
toi  de  France,  177'»,  iii-4"ct  in-12;  Instruction 
pastorale  sur  l'excellence  de  la  rclujion  ,  l„ui- 
gres, 15 avril  178(i,  iri-12;  iii.,  180  i;  Paris,  <a- 
ciélé  typujçraph.,  1810;  Itlaiso  et  Polel,  1818; 
Lyon.  Rusand,  1810-1815;  traduit  en  italien 
par  (iio.  Pro  insciino  Zabeo,  Venise,  1799, 
mS'i  ikid.,  Carti,  1810;  Institutions  sur  le 
ritwet  de  Lanqres,  Besançon,  Couclié  (  sans 
d  tté),  1781»,  in-V';  Piu  is,  >iéi|ui  ^non  fi's  aiiié, 
1817,  iu-^';  Examm  de  l'instruction  de  t'Ai- 
»emblé*  naiionale,  $ur  V orqnni  ation  préten" 
due  civiUdu  clcr<jé,  17<)| ,  70  p h-cs  ;  Conside- 
ratioHi  êur  divers  points  de  la  morale  chré- 
ll0im«,Venite, Carti,  1799, 5vol.  in-l*i;  Lvon, 
1HI6.  V  vu),  iti-12;  l:'.rp!ir(i(ifins  dis  n mx/Urs, 
des  diinanches  et  de  quelques-unes  des  urinci- 
pahi  fHn  dê  Camtée,  I8  >7-I8I6, 1822,  h  vo«. 
in-12;  Dissertations  sur  les  étjliscs  cathnli((iie 
et  protestante,  I8i(>,  2  vol.  in-12;  hcluircis- 
Mmmti  iur  l'amour  pur  de  Di$u,  1815,in-13, 
de  21i  p.;  Dissertât \nn  sur  la  loi  nalur<lh\ 
in-12i  Dissertation  sur  la  spiritualité  de  l  ûme 
^  iurta  liberté  de  Vlkomme,  in-12;  Coneidi- 
rntions  sur  feint  errlpsiastique,  Paris,  1810, 
in-12;  Disserluliun  sur  l'instruction  publique, 
Paris,  1816,  in-8*';  Sur  la  responsabilité  des 
ministres,  1816,  in-H";  Projet  de  loi  aur  les 
élections,  ibid.,  1820,  2  feu  il  es.  La  Luzerne 
est  autour  do  beaucoup  d'antres  ouvrages , 
parmi  lesciu.'ls  les  Dissertations,  impr  m  ..s  h 
Langres.ae  1802  à  1808,  chez  B«iurrol,  lur- 
ment  onze  tome-  on  G  vol.  in-12.  il  laissa  en 
inanoscrit  nu  (ral'é  (li<'<)!o.;i(pie  *»ir  le  prêt  à 
intérêt  pouva  ,i  Idiuiui  3  vol.  in-8",  et  un 
traité  concurnanl  les  pouvoirs  des  mini.-^lrcs 
dul'Ëj^lise  auxd.vers  «l.'-ri'  s  la  lii.'r,iri-liif\ 
Ce dcmicr oavra<$o  a  élépubiiô  ^jar  M.  Aiii^ue, 
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sous  ce  titre  :  Dissertations  sur  les  droits  tt 

le$  devoirs  respectifs  des  évéques  et  det  prêtres 
dans  l'Kfjlise,  18VV,  yau.l  iii-8",  à  deux  co- 
ionues.  L'éditeur  dit  dans  son  avertissement 
que  d'autres  libraires  h  qui  le  m muscrit  fut 
nlFcrt  l'ii  voulaient  former  don/e  volumes. 
Noui  n'avons  (Mis  besoin  d'insister,  puurÂiire 
comprendre  tout  Tintérét  qui  s'attadie  à 
C'  tte  [tahlication ,  d  ins  un  temps  l'ù  \'ni\  a 
connue  pris  a  tdulie  de  dimiiiUjr  les  droits 
de  Té  'iscoiiat  et  d'esatter  ceux  do  clergé  se- 
coimIuic.        i.u/.i-riie  fnuriiil  c;i  outre  des 
articles  âux  journaux  le  (  onseriateur  et  la 
Quotidiemtt,  LMtistoîre  ecclésiastique  le  ran- 
nera  parmi  les  défenseurs  les  plus  zélés  de 
la  religion  et  du  trône;  les  raisounements 
sans  réplique  répandus  dans  ses  écrits  sont 
présent i  s  avec  cli.deur.  avec  force,  ;»vcc  oiic- 
tiou,  dans  un  sl>  le  attrayant ,  et  ont  i  roduit 
dans  le  clergé  français  les  ^els  les  plus  sa- 
lutaires. Ce  prélat  avait  deux  frères  :  C\}<nr- 
Hetiri ,  qui  fut  ministre  de  la  laanne  sous 
I .  u  1  ^  \ VI,  et  Anne-César,  qui  fal  aiabssst- 
denr  ii  la  conr  (ie  Londres. 

LYDILS  i^J  vcgtbsj,  liU  de  BaUViasar,  mi- 
nistre protestant  à  Dordreclit ,  e\  auteur  de 
qticl<jiies  inauva  s  Oiivragps  »le  conlroverse, 
.•-n*  !  e(l;\  h"  son  père  diius  le  nwnislére  ,  el  se 
lit     iiiiaiire  ,  au  xvii*  siècle ,  dans  la  ré^m- 
Jtliijue  des  h  tires,  p  ir  phl-i  iirs  livres  :  .S^r- 
monum  counubiuliuin  libn  duo  ,  iii-4', 
C'est  nii  traité  de  diifér  uts  uaâges  des  na- 
tions dans  la  manière  de  se  marier.  De  re 
tnilitari ,  hx-V,  15U8  ,  publié  \*ar  Vau  Tliil, 
qui  1  enricbit  du  plusieur^^  remaroues;  ilea- 
nostica  sacra,  etc.,  Hoterdam  ,  idol,  in-l2j 
Ucitjium  gloriosum  ,  Dordreclit,  16G8,  in-12, 

LYKHÈ  Anuii  \  dk),  Lyrceus,  jésuite,  né  à 
Anvers  en  1588,  fut  recteur  h  Cassel  eo 
Flandre,  puis  |)récha  avec  distinction  h  Ma- 
lines  et  surtout  à  Bruxelles.  Il  y  rétablit  nue 
confrérie  de  Saiot-iosepli ,  en  élaidil  iwede 
la  Vierge,  et  mourut  le  S  septembre  1661.  On 
a  de  lui  plusieurs  ojt  iscules  spirituels  :  De 

«rcestantia  et  cultu  SS.  uomints  Marim ,  en 
amand,  Bruxelles,  1()38,  in-12;  traduit  en 
diverses  lanp'iics,  no''aiiimriit  eu  iVioirais,  nar 
Pu(set  de  la  Serre,  historien  de  la  reiûe-mère 
(Marie  de  Méoicis);  Yia  rœti  per  rôsaria,  en 
lliuii.i  (1,  Hruxe'l  s,  l()'i5;  Trisugion  maria- 
nuut,  $ive  irium  mundi  ordinuin  cultus,  An- 
vers, 1055,  in-fol.  ;  De  Imitatione  ChristiJesm 
patirntis,  M'ùVS.  iu-fol.;  Ajfoplithri/  natn  sacra 
S.  If/naiit  de  Loyola^  ouvrage  puslbume,  An- 
vers, I0(»fi,  in-fol. 

LV.ND  ou  LVNDlî  (sir  IIimpurey)  ,  cheva- 
lier anglais  ,  né  l'an  1579  dans  le  coiuié  de 
Dorset ,  mort  en  1636,  fut  juge  de  paii  et 
memb  e  de  la  chambre  des  coiumuiu  s  d  uis 
plus  ours  sessions.  Ses  principaux  ouvrages 
soot  :  .4ncifiw  caractères  de  VEgtise  vùiile, 
lG2o;  Via  tuta  ,  on  Le  chemin  sûr,  etc. ,  en 
anglais ,  tr.iduil  en  français  jiar  Jean  d^*  La 
Montagiio,  d'après  la  6*  édition,  sous  ce 
titre  :  Le  i'apisme  réfuté  par  les  jiapistes,  Pa- 
ris, 10»0,  2'  éditi  n  ;  Ma  dévia,  ou  Le  cAejatf» 
détourné,  etc.,  IGJO  et  1032,  en  anglais;  lui* 
dml  par  le  môme,  Paris,  16V0.  in-l^. 
LkKL.  yoy.  NicoLiàs  pB  Lxsk. 
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I.YS  fLfcowRn-ADOtPHB-SiARiE),  bac'iolier 
en  ihéol'tjiio ,  njort  au  moi'î  de  m.irs  1837, 
fl^é  de  85  ans ,  à  Soiioii .  diocèse  de  ï.i  'f^e, 
où  il  était  euré  depuis  (6  ans ,  a  I  tissf^ .  ru- 
tro  nulrps  owvrRxes  ^  ûes  ûiscoun  chrétiens 
recueilli»  de  différents  termon»  êur  lettlmoirt 
deê  êujeti  enrrr.i  leur  SDUveraîn,  sur  h  -  piel*; 
on  r)eui  consulter  i'Ami  delà  religion  du  il 
se  temiirc  182fc. 

LYSERl'S  i  PoLTr^nPK) ,  nnqiiit  h  Winon- 
deen,  dans  le  pays  de  Witle  Ijcm  ,  t  n  1552. 
Le  <luiï  di>  Saxe ,  qui  rayait  feil  éli  ver  à  ses 
dôivns  dans  lo  coll  .;(•  th»  Tnitingon.  I';i|>- 
pela  en  15T7  pour  être  niinislro  do  l  é^lise 
de  Wilteiil>erg.  Lyserus  signa,  l'un  des  pro- 
niiors,  le  livre  "de  la  Conmrdr ,  ot  fui  dt''|t  ilé 
aveo  Jacques-André  ponr  le  faire  signer  aux 
théologens  et  auï  ministres  de  réleeioint 
de  Saxe.  Il  m  mnit  h  Dr  sil  >.  où  il  (-I  ril  ini- 
nislre,  en  1610,  à  58  ans.  Ht-aucoui»  do  que- 
relles ,  dont  il  parait  avoir  été  amalenr ,  ne 
remf)<^rh -n  nt  pas  de  rom;iospr  un  t^rand 
ooiubce  d'ouvr<)ges  on  'nxin  en  a  lein.md. 
Les  principaux  .M>nt  :  Erposiiin  in  GenMin, 
en  six  parties  in-V° ,  d  puis  loOV  jus  |u>n 
lli09:  Schola  babyhnica,  100'.),  in-V  ;  Colos- 
iui  éé^OfifeiM,  160S,  in-V\  i/nnd  ur  y 
donne,  sons  ces  d»'ux  lilres  bi  arres ,  nu 
coinmeiilaiie  sur  les  deux  premiers  cha- 
pitres de  Daniel  ;  nii  Connnrnl'iirr  Mir  les 
douze  p  lits  prophètes,  pub  \6  à  Lcip/ig,  ou 
1609,  1  vol.  in-V",  par  Pol.vcarpe  Lyserus, 
son  pelil-lils  ;  une  loiili'  livres  de  tli  o- 
logie  et  d<>  coulruvers  ruin|)lis  du  (^jug  'S 
de  seote;  rédttion  de  VHiitoire  deitjésuUet^ 
de  reE-^ésiiilc  et  aposlat  H.i<en!n\iir  r,  (pi'il 
iMJblia  après  la  uiorl  de  c  lui-ci  sous  ce  ti- 
tre :  HiMtoria  wrâinit  Jf$tiftifi,  de  Societath 
Jrsu  imrlnrr.  nomittr,  ijradihiis,  inrremenlis, 
ab  Elia  tIastntmUlcro ,  cum  duplici  prœfa- 
Hone  Polucarpi  Lyttri  ^  Fiancforl,  \m%  et 
1606,  in-»°.  Le  jésuite  (irrlscr  rMula  rfi'e 
prétendue  histoire ,  et  L}  serus  la  détciid  t 
dans  son  Strena  ad  Gretserum  pre  Aonon»- 
rto  ejus  ,  in-8*,  1607.  Les  deux  auteurs  oe 
s'é,  arguent  |Mjint  li  s  injures. 

LYSERUS  (Jean  \  dort"  in-  «le  la  eoidVs>ion 
d'AugsIxiurg.  do  la  niùiue  iaunlle  i|u<'  !<■  pré- 
céiei.t .  fui  l'ajiùlre  de  la  pi>l,»ganne  dans  le 
\yii'  siècle.  S  i  manie  pour  cette  erreur  alla 
si  luiii  (pj"il  cons  nia  ses  leens  et  *a  vio 
iMiur  prouver  que  non-seulement  la  plura- 
lité des  femmes  est  permise,  mais  qu'elle 
est  même  coumaodée  en  certaias  cas*  11 
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voyas-^a  avec  assez  d'incommodité  en  Alle- 
ma^ne,  en  Danemark  ,  en  Suède  ,  en  Angle* 
terre  ,  en  Italie  et  en  France  ,  pour  recher- 
c'icr  da  s  1  s  bibliolliè  rues  do  quoi  app  ryer 
son  (ipimon  ,  et  |M>ur  lâcher  de  Tintroduire 
dans  queirtu  'S  piys.  Son  entêtement  sur  la 
libiraliii'  îles  ft-rnines  surprenait  d'autant 
plus ,  qu'une  seule  l'aurait  fort  embarrassé, 
snirant  Vayle.  Après  bien  des  courses  inn- 
tiies  .  il  cml  pouvoir  se  fixer  en  Fram  e  ,  et 
alla  lieineurerc'ie/  le  docteur  Masi us,  minis- 
tre de  l'elivoyé  de  Danemark.  Il  se  flatta  en- 
suite  de  ren  Ire  sa  fortune  meilleurekla  cour, 
IMir  Icj  Ml  des  è  hei  s,  qu'il  entendait  parfaite- 
ment, et  s'établit  à  Versailles;  car  lotis  cesré- 
formateurs  d  *  la  morale  <  lin-tienne  savent 
mieux  jouer  qu^«  raisonner.  K<'poussé  tt 
i!  «5prist^  par  tous  les  gens  sensés  ,  et  étant 
tombi' niaiaile  de  ilènit ,  il  von'nt  r<'venir  à 
pied  à  Paris.  Ce  te  lalii^uc  an  uiieiila  telle- 
mentsonmal,  qu  il  mourut  dans  une  maison 
sur  la  route,  en  iO.S'i.  On  a  d  •  lui.  sous  des 
U  MMS  eiiij  riint  s,  un  grand  nombre  de  livres 
en  faveur  de  la  polyinmie.  Le  plus  considé- 
rable •  si  inliliil':  Pohifjrtmin  lrinmphntrix, 
in-!»",  1082,  à  Amslirdam.  brun>iiianus,  niH 
nisiie  à  Copenha;ue,  a  refuté  cet  ouvrage 
par  un  dvre  intitulé  :  Polygamia  triumphata^ 
1089,  in-t)*.  On  a  du  même  auteur  un  autre 
livre  contre  Ly-erus ,  int  tulé  :  Afonogamia 
victrix,  16S9,  ih-tf.  On  trouva  dans  les  raa- 
Dttsciits  de  Lyserus  une  liste  curieuse  de 
tous  l.  s  j.f»! ,  inie-.  lio  son  siècle.  II  est  h 
croire  quo  ceilu  liste  aurait  été  plus  longue 
si  Tauleur  y  av<tit  fait  entrer  tous  ceux  qui , 
n'nv.int  (pi'ni  e  'iMntni-,  vivent  avec  plusieurs. 
Les  bons  espntà  a  oût  vu  dans  son  égare- 
ment que  l'etTet  naturel  de  la  luxure ,  qui , 
»r  uhU'Jilc  à  idvnrivr  ,  dit  Mont("iipiieii  ,  plits 
ellr  a ,  plut  elle  veut  avoir.  Il  e>t  démoulrô 
d'ailleurs  qu'elle  détruit  la  population,  et 
que  !<•>  nnvs  où  elle  a  lieu  Montes  choses 
élani  d'aille  .r.s  é^'ales  J  suul  déserts,  en  com- 
paraison di  s  autres. 

LVSlMAtlHrs,  juif,  parvint  au  souverain 
pontuicat  de  sa  nation,  l'an  20V  avant  Jésus-> 
Christ ,  après  avoir  supplanté  sou  frère  Mé- 
n<'-laiis,  en  payant  une  sonune  d'arr^.-nt  que 
cel  ii-wi  n'avait  pu  fournir  a  i  roi  Anliochus 
Kpiphai  es.  Les  violences,  les  iniuslices  et 
le^  «aeril  •  es  sans  itoinitn- qu'il  l  oinmit  pen- 
dant son  goiivcrneiiifiii  portèrent  bs  Juifs, 
nui  ne  pouvaient  plus  le  soilflHTi  às'OO  dé- 
laire  dès  l  awiée  suirante. 


MAACHA,  roi  de  Geth,  donna  du  secours 
à  Uanon,  roi  des  Ammonites,  contre  Daviil; 
mais  ioab,  général  des  trou[)es  de  David, 
tailla  eq  nièeesles  deux  armées.  —  M^acua 
est  au^si  le  nom  d'uni-  d-  s  épous  s  d  ■  David, 
cl  mère  d  Absaloo.Ëile  était  liile  de  Tholmas, 
roi  de  Geator. 

.MA.\N  (Jean),  docteur  de  Sorl)onne,  natif 
ilu  Uuiê,  cbanoioe  et  précenteur  de  l'Eglise 


de  Tours,  se  fd  connaître  dans  le  xTii*  siècle 
par  un  ouvrage  intitulé  :  Saneta  H  mUropo- 
lilnna  Ecclesia  Turonensit,  garroritm  ponti- 
firum  suoruin  ornata  a  virtulibu»,  il  tanctis- 
timis  conciliorum  in$tituiis  decoraln,  qui  fui 
imprimé  dans  la  maison  un  nie  de  l'auteur 
%  Tours,  en  ll>67,  in-fol.  Il  est  e.>tiuiépour  lef 
recherches,  et  s'étend  depuis  l'annéa  de  Jé- 
sus-Cbfrial  i51  juaqu'pu  1655. 
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MABILLON  (Jean),  l'un  des  plus  SATancs 
religieux  du  xvir  sif-dc,  m\  In  23  novembre 
1632,  à  Saint-Pierre-MoDt,  village  prés  de 
Muuson,  dans  lediooèM  de  Reims,  prit  Pha- 
oit  de  bénédictin  de  Saint-Maur  h  Saint  Rcmi 
de  cette  ville  en  165V.  Ses  supérieurs  l'eu* 
voyèrent,  en  1668,  à  Saint-Denys,  pour  mon- 
trer aux  étrangers  h?  trt''sor  et  les  monu- 
ments antiques  de  cette  basilique  ;  mais  il  ne 
tarda  point  à  6tre  appelé  à  des  oocupation» 
plus  assorties  à  ses  ta'ents.  Dom  d'Acnery  le 
demanda  pour  travadler  h  son  SpiciUge,  et 
eut  beaueoup  à  se  louer  de  ses  soins  et  de 
SOS  recherches.  Le  nom  du  jeune  Mabillon 
commença  à  être  coiinu.  La  congréj^atiou 
de  Saint-Maur  avait  projeté  de  publier  de 
nouvelles  éditions  des  Pères  ;  il  fut  cliargé 
de  celle  de  saint  Bernard,  et  s'acquitta  de 
ce  travail  avee  autant  de  diligence  que  de 
succès.  Voy.  saint  Bernard.  Le  grand  Col- 
bert,  instruit  de  son  mérite,  lui  tit  oH'rir  une 
pension  de  deux  mille  livres,  que  celoi-d 
eut  la  modestie  de  refuser,  doniandarit  rjue 
ce  ministre  voulût  bien  reporter  sur  sa  cou- 
grégation  ces  témoignages  de  la  muniticence 
royale.  Le  P.  Mabillon  fut  envoyé  eu  Alle- 
magne, Tan  1G81,  pour  cherche,  dans  cette 
pariie  de  l'Eumpe  tout  ce  qui  pourrait  ^ct•vir 
aThisluire  de  France,  et  à  la  gl  «ire  de  la 
nation  et  de  la  maison  royale.  Dom  Mabil- 
lon trouva  plusieurs  pièc.s  curieuses ,  et 
les  nt  connaître  dans  un  Journal  de  sou 
voyage.  Celte  savante  course  ayant  été  beau- 
coup applaudie,  le  roi  l'e  voya  on  Italie  deux 
ans  après.  11  fut  reçu  à  Rome  avec  toute  la 
distinction  qu'il  méntait.  La  congrégation  de 
VIndex  lui  lit  l'honneur  de  le  consultée  au 
aujet  de  quelques  opinions  singulières,  con- 
tenues dans  les  écnts  d*lsaae  vossius  ;  mais 
son  avis,  fjui  parut  tiop  indulgent,  ne  fut 
pas  suivi.  Voy.  Vossits.  On  lui  ouvrit  les  ar- 
chives, les  bibliothèaues,  et  il  <  n  lira  quan- 
tité de  pièces  nuuvo  les.  Entre  les  oiijuls  qui 
piquèrent  sa  cui  iosi.é,  aucun  ne  l'excita  plus 
que  les  catacombes  du  Kowe.  11  y  lit  des  vi- 
sites fréquentes,  et  y  porta  à  laïuis  l'esprit 
de  religion  et  celui  de  critique.  Attaché  for- 
tement à  la  foi,  mais  en  garde  contre  Ter- 
reur, il  crut  voir  de  l'-ibus  dans  l'exposiiion 
de  quelques  corps  saints,  et  les  dévoila  dans 
uiK-  lettre  latine,  sous  le  nom  d'Eutêbe  Ro- 
main à  Théophile  François,  louchant  h  culte 
dew  jtN'nlt  inconnus.  Cette  brochure  souleva 
contre  lui  quelques  savants  de  Rome,  il  y 
eut  piu.sieurs  écrits  pour  et  contre.  On  dé  éra 
a  la  congrégation  die  l'Index  la  lettre  d'Eu- 
sèbe;  vt  elle  eiM  été  proscrite  par  ce  tribu- 
nal, s'il  n'en  avait  donné  une  nouvelle  édi- 
tion, aTCC  des  changements  qui  conti  niè- 
rent les  juges.  Une  autre  dispute  occupa 
Mabdlon.  Dom  Hancé,  abbé  de  la  Trappe, 
atta(iua  les  études  des  moines,  et  prétendit 
qu  elles  leur  étaient  plus  nuisibles  ciu  utiles. 
Pour  appuyer  l'idée  qu'ils  ne  devaient  ni 
Dure  ni  lire  des  lims,  il  en  composa  un  lui- 
mémo,  et  l'intitula  :  Delà  sainteté  des  devoirs 
de  l'état  monastique.   La  congrégation  de 
Samt<.\lauc,jilors  entièrement  consacrée  «os 
recherches  profondes  et  à  l'étude  4e  Fanti* 


Îuité,  crut  devoir  réfuter  l'ennemi  des  élu- 
es des  cloîtres.  Elle  choisit  le  doux  Mabil- 
lon pour  entrer  en  lice  avec  l'austère  ahW 
delaTrappe.il  n'avait  ni  l'imagination  ni 
réloijueiice  do  ce  réformateur;   mais  son 
esprit  était  plus  orné  et  plus  méthodi-jue;  et 
sa  diction,  claire,  simple  et  presque  entière- 
meiil  dénuée  d'ornements,  ne  manquait  pas 
d  une  c  rtaine  force.  11  opposa  principes  à 
principes,  inductions  à  inrAictions.  Dans  son 
Traite  des  études  monastiques,  publié  en  1631  i 
in-12,  il  s'attacha  à  prouver  que  non-seule^ 
ment  les  moines  peuvent  étudier,  mais  qu  ils 
le  doivent.  Il  indiqua  le  genre  d'études  qui  ' 
leur  convient,  les  livres  qui  leur  sont  nét-cs- 
saires,  les  vues  qu'ils  ont  à  se  proposer,  en 
s'appliquantaux  sciences.  L'exemple  des  so- 
litaires de  la  T h ébaide,  uniquement  occu  és 
du  travail  des  mains,  ne  Tenibarrassa  po  nt. 
Le  but  (le  nos  relioMeux,  et  l'osprii  ile  /:  ur 
institution,  n'est  pas  de  leur  resseiuW.T.  Leur 
▼le  est  moins  une  vie  monastique  qii'atte 
vie  clérieale.  En  entrant  dans     riuiire,  \\s 
comptent  y  mener  cel.e  d'uuprèlre  eld'uu 
homme  d'étude,  et  non  celle  d^m  \^bO!ne«r. 
Yoy.  saint  Claude,  saint  François.  L'abbé 
de  la  Trappe,  .M.  de  Hancé,  fâché  de  voir 
contredire  ses  idées,  Ot  une  réponse  vive  an 
livre  des  Etudes  mona$ti>/ues.  Dom  Mal)ill.)n 
y  opposa  des  Réflexions  sa^es  et  modéré  -s. 
EU  s  amenèrent  une  rJpl.quc  .«tous  le  nom 
de  Frère  Côme.  L'abjé  de  la  Trapi>e  en  était 
I auteur;  mais  son  ouviage  ne  sort  l  point 
de  sou  cloître.  Mabiilon,  né  avee  un  génlo 
pacitique,  laissa  faire  la  guerre  h  quel  ucs 
ecrivams  qui  se  mèlèreni  de  cette  q.iereile. 
11  ne  vo  dut  plus  entrer  dans  auimne  dis- 
pute. 11  s'occupa  à  perfection  fier  son  savant 
ouvrage  de  la  Diplomatie,  qu'il  avait  publié 
en  IGSl.  Cette  science  lui  devait  tout  «en 
lustre.  Le  docte  bénédictin  avait  une  fs^»- 
cité  admirable  pour  démêler  ce  qu'il  \  a  de 
plus  confus  dans  la  nuit  des  temps,  et  pour 
approfondir  ce  que  I  nistoire  (Jifre  i-e  plus 
difUcile.  11  donna  des  principes  pour  l'exa- 
men des  uiplùmes  do  lou^  les  âges  et  lie  tous 
les  pays.  Mais  comme  il  est  impossible  d'è-  i 
tre  parlàit,  il  essuya  des  critiques,  dont  f 
quelques-unes  parurent  fondées.  Voy.  Tier- 
MON.  .Mabillon  donna  à  son  livre  un  5up- 
olémenty  qui  vit  le  jour  en  1701.  L'amour  de  f 
la  paix,  la  candeur,  et  surtout  la  modestie, 
formaient  son  caractère.  Le  Xellier,  archevê- 
que de  Reims,  1  a/ant  présenté  à  Louis  XIV, 
comme  *  le  religieux  lo  plus  Sivani  du 
«  royaume,  »  Mabillon  mérita  d'entendre  ce 
mot  de  la  bouche  du  grand  Bussuet  :  «  Ajou-  i 
«  tez,  monsieur,  et  le  plus  humble.  «  Un  I 
étranger  étant  allé  consulter  le  savant  Du  ' 
Gange,  celui-ci  l'envoya  à  Mabillon,  son  ami 
et  son  rival  en  érudition,  a  On  vous  trompe 
«  quand  on  vous  adresse  à  moi,  répondit 
«  humblement  le  bénédictin;  aliez  voir  M.  Du 
«  Cange.  —  C'est  lui-môme  qui  m'adresse  à 
«  vous,  dit  l'étranger.  —  M  e»t  mou  mettre,  * 
«  réplnpia  .Mabillon.  Si  cependant  vous  m*ho- 
«  nore/  de  vos  visites,  je  v.ms  eommuniquo. 
<  railepeuque  je  sais.  »  Ce  savant  religieux 
mourut  à  fans  uons  i'abbiiye  de  8aiiit^l«r- 
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nns.  Clément  XI,  en  apprenant  sa  mort,  lit 
écrire  à  dom  Ruiuart,  qu  on  lui  ferait  plaisir 
dlnbumer  un  homme  qui  avait  si  bien  mé- 
rité des  lettres  et  de  l'Eglise,  dans  lo  lieu 
le  plus  distingué,  «  puisque  tous  les  savants 
«  qui  iront  à  Paris,  no  manc(ueront  pas  do 
1  vous  demander  où  vous  lavo/.  mis?  Ubi 
«  posuistis  eum?  »  Le  pape  voulait  qu'on  re- 
cueillit ses  cendres  sous  le  marbre  arec  une 
inscription  qui  convînt  à  des  rentes  si  pré- 
cieux. L'intention  du  pontife  nu  lut  pas  sui- 
vie à  cet  égat  d  ;  mais  dom  Rousseau  fit  un 
^Inge  en  style  lapidaire,  qui  valait  bien  un 
monument.  Les  cendres  do  dom  Mabillon 
avaient  été  déposées,  pendant  la  révolution, 
dans  le  musée  des  monumeots  français.  On 
les  a  rapportées  solennellement,  le  26  février 
1819,  à  l'église  de  Saint  Germain-des-Piés, 
et  l'on  a  donné  son  nom  à  une  des  rues  voi- 
sines. Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  Aeta 
êanetorum  ordinis  snncti  Benedicli  in  seculo- 
nm  elasieê  distribula,  à  Paris,  en  9  vol.  in- 
Ibl.  Le  premier  volume  de  ce  recueil,  com- 
mencé par  dom  d'Achcrv,  parut  en  1668,  et 
le  dernier  en  1702. 11  vajusqu'ù  l'année  1110. 
L'ouvrage  est  aussi  estimé  pour  les  m  no- 
menis  qu'il  renferme,  que  pour  les  préfices 
dont  l'auteur  l'a  orné.  Ces  préfaces  ont  été 
imprimées  séparément,  in-4%  1732.  Cet  ou- 
vrage a  éié  reimprimé  à  Venise  en  1733  :  un 
dixième  volume  qui  aurdit  complété  l'ou- 
vrage se  conservait  manuscrit  5  la  biblloihè* 
que  de  Saint-Germain-des-Prés.  Vetera  ana- 
teeta  :  ce  sont  des  pièces  recueillies  dans  di- 
verses bibliolh^^aues ,  et  qui  n'uv.iient  pas 
été  imprimées,  en  k  vol.  iu-8°,  dont  le  pre- 
mier iMrut  en  1675,  et  qui  fut  achevé  en 
1685.  Les  (iisieilal.otis  (jui  cniichissent  ce 
recueil  ne  sont  pas  ce  qu'il     t  de  moins 
précieux.  On  en  a  donbé  une  deuxième  édi- 
tion in-fol.,  h  Paris,  en  17i':j;  c'est  la  plus 
esumée.  J)e  re  diplomatica  libri  K/,  Paris, 
1681, 1  vol.iii4bl.,  et  un  Supplément  y  publié 
en  1802.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
1709,  par  les  soins  de  dom  Kuinart.  De  Li- 
turyia  gallicana  libri  IJI,  Paris,  in-4*,  16Û 
et  1729;  une  Dissertation  sur  l'usage  du  pain 
azyine^  dans  l'eucharistie,  in-8°  ;  une  Lettre 
sous  le  nom  d'Eusibt  Romain,  touchant  te 
culte  des  saints  inconnut,  1698,  in-i*,  et  1703, 
in-12;  Mmœum  italicum,  1687-89,  2  vol.  in- 
4%  172i,  en  société  avec  dom  Germain  ;  An^ 
noies  ordinis  Benedictini ,  1713-39,  6  vol., 
dont  il  a  été  donné  4  vol.  in-fol.,  qui  con- 
tiennent l'histoire  de  l'ordre  des  bénédic- 
tins, depuis  son  origine  jusqu  en  1066.  Les 
volumes  suivants  ont  été  donnés  par  dom 
Ruinart  et  dom  Vincent  Thuillier.  VEpttre 
dédicatoire  qui  est  à  la  tôte  de  l'édition  de 
Mint  Augustin;  Sanett  Bemardi  opéra,  2 
vpl.  in-fol.,  Paris,  1590  :  c'osl  la  meilleure 
édition;  elle  a  été  réunpr.  en  1719.  Tous  les 
ouvrages  précédents  sont  en  latin.  Ceux  que 
le  P.  Mabillon  a  donnés  en  français  sont  :  un 
Factum,  avec  une  Aépli^e  sur  l  antiquité 
ae*  chanoines  réguUen  et  des  moines,  pour 
maintenir  K  s  droits  de  son  ordre,  contre  les 
Cbauuines  réguliers  de  la  |)rovince  de  Bour* 


gogne  ;  Troiti  des  études  monastiques,  2  vol. 
in-V  ou  in-12  ;  une  traduction  de  la  règle 
de  saint  Benoit,  in-18»  1697  ;  une  Lettre  sur 
ht  têriti  dt  la  Mftifa  larme  de  Vendôme.  .Ma- 
billon, partout  ailleurs  bon  critique,  parait 
dans  cet  ouvrage  trop  crédule  et  peu  judi- 
cieux. Dom  Tbuillier  publia,  en  1724,  les 
Œuvres  posthumes  de  dom  Mabillon,  et  v 
joigna  celles  de  dom  Ruinart  :  ce  reçu**!!  est 
enl  vol.  in-4-.  Yoy.  VBistoire  Htlérmfn  de  la 
congrégation  de  Saint-Mnur,  par  Tas.sin  ;  les 
Mémoires  de  Nicéron  ;  la  Bibliothèque  du  au- 
teurs de  la  congrégation  de  Saint-Matir,  par 
Lecerf,  et  le  Dictionnaire  de  Chatiffep  é.  Dom 
Ruinart  a  écrit  sa  Me,  in-12,  1709.  Elle  a  été 
travluite  en  latin  par  dom  Claude  de  Vie,  et 
imprimée  à  Padoue.  nii,  iii-8".  M.  Rni.rha- 
vin  de  Malan  a  aussi  publié  une  Histoire  de 
dom  MiUfillon  et  de  la  congrégation  de  Sainte 
Maur,  1vol.  grand  in-18.  Mabillon  avait  été 
nommé  membre  do  l'acadcmie  des  inscri- 
ptions et  belles-lettres  en  1701.  De  Bèze pro- 
nonça son  Eloge  dans  cette  compagnie. 

MABOUL  (Jacqies),  prélat  français,  né  à 
Pans  d'une  fam  ile  distinguée  d.ins  la  robe, 
se  consacra  à  k  chaire  et  prêcha  ave(,  dis- 
tinction  k  Paris  et  en  province.  Il  lut  long- 
temps grand-vicaire  de  Poitiers,  et  de.int 
éyôque  d  Alei  en  1703. 11  mourut  dans  cette 
▼illeen  1783.  Ses  Oraison$  funèbres  ont  été 
recueillies  en  17^8,  en  un  volume  in-12.  Il 
n'a  ni  la  mâle  vigueur  de  Bossuel,  ni  le  style 
châtié  et  poli  de  Fléchier;  mais  If  est  tou- 
chant et  atreclueux.  On  a  cnto.ede  'ui  d  •ux 
Mémoires  pour  la  consignaiion  des  alfaires 
de  la  Constitution,  in-4%  1749.  —  M.  Migne 
a  fait  entrer  dans  sa  colleclicm  des  Orateurs 
sacrés,  les  œuvres  oratoires  de  M.dioul  et  de- 
plusieurs  autres  prédic  a'eurs,  sous  ce  titre  s 
OEuvres  complètes  de  Maboul,  de  Afascaron, 
de  La  Chambre,  Sermons  ehoisis  de  Nicolas  de 
Di^on,  et  première  partie  des  Œuvres  com^ 
pietés  de  Richard T Avocat,  1  vol.  in-4°.  Deux 
autres  volumes  renferment  la  II'  et  la  III- 
partie  des  Obuvres  de  ce  deriiici  . 

MACAIRE  (saini),  l'Ancien,  ct'-Irbie  soli- 
taire du  IV  siècle,  né  dans  la  Haule-Egjpte, 
contemporain  de  saint  Ephrem,  «  t  non  dis- 
ciple de  saint  Antoine,  comme  ledit  Poiret, 
passa  60  ans  dans  le  monastère  de  la  mon- 
tagne de  Scété,  |)art  igcant  son  temps  entre 
la  prière  et  le  travail  des  mains.  Il  mourut 
vers  l'an  390,  à  90  ans.  On  lui  attribue  50 
Homélies  en  grec,  Paris,  1559,  in-fol..  avec- 
saint  Grégoire  Thaumaturge,  et  séparément, 
Leipzig,  1698  et  1690,9  vol.  in-^.  Les  mys- 
tiques en  font  btaucouj»  de  cas.  On  y  trouve 
toute  la  substance  de  la  théologie  ascétique* 
QuoHiue  saint  Macaire  fût  un  nomme  sana- 
études,  il  était  puissant  on  œuvres  cl  on  jia- 
roles.  L  Kglise  célèbre  sa  féte  le  lojauvier. 

MACAIRE  (saint),  le  Jeune,  d'Alexandiie 
enEgV|  tc,  autr.5  célèbre  solitaire,  ami  du 
précédent,  eut  f»rès  de  5J0O  moines  sous  sa 
direction.  La  sainteté  de  sa  vie  et  la  pureté 
de  sa  foi  l'exposèrent  h  la  p.  r-écution  des 
ariens.  Il  fut  ex  dé  dans  un"  lie  où  il  u'y 
avait  pas  UD  seul  chrétien  ;  mais  îl  «n  omi- 
vertit  presque  tous  les  habkaots  par  ses  wi" 
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racles.  Macaire  mourut  en  3%  ou  40V.  C'est 
V.  lui  qu'on  attriiMM»  les  Uê^Ui  én  moiiif»^ 

que  nous  avons  en  trente  cha  ilios  «i.uis  le 
Codex  regukurumf  coUrctus  a  smcto  Heneili- 
cto  MmimH^au9hua  Hobtmio,  Rotn(%,  1661, 
2  vol.  in-4*.  Japq'ii'-i  To'li  is  a  piiltlK^  dan-; 
ses  huignia  itinrmrii  italict,  un  Discours  de 
saint  Macaire  sur  la  mort  des  justes. 

MACAIRE,  mvtropolitainde  l'K^lise  russe, 
nt  traduire  en  langue  ru-i.se  la  Vie  des  $aint$ 
grteê^  à  la(]ue'lc  il  a  out.i  celle  des  saints  de 
sa  nation,  jM-t^snia  à  1 1  n-  l.inion  des  anmles 
oomiues  sous  1»^  nomdfi  Sirpnta-Kniga^  livres 
éu  degrés,  t\ui  contiennent  Thistoire  de 
Russie,  depuis  la  fondation  de  l'empire  par 
Kurik  jusqu'en  t5>9,  et  eut  i>oaur  oup  de  part 
à  rétablissement  de  la  première  imprimerie 
qoi  fut  formé  à  Moscou.  De  celle  imprimerie 
sortirent  en  1564  les  Actes  et  les  Ep  très  des 
apôtres,  livre  le  plus  ancien  qui  ait  ét  ■  imp;  i- 
mi^  en  l.mijue  nisso,  et  qui  est  remarquable 
jwr  I  I  flnes^^e  du  [)apic'r  et  la  beauté  d 'S  ea- 
wctères  Maca  re  mourut  à  Mo>cou.  en  156:}. 

M  ACASIUS  (François),  né  en  1686,  à  Joa- 
chimsihal  en  lîohOme,  entra  dans  la  société 
des  jésuites,  y  ense  gu  i  diverses  sciences 
aTOC  réputation.  11  mourut  à  Fra^ui;  eu  1733. 
Oo  a  dA  lui  :  MmiNife  thtologiefhemtfmieum 
sponsnlihns  fiuœstinnibnn  et  resnlutionihits 
eompendiose  deducUif  Olmutz,  173t)  et  1731, 
Prague,  1745,  'm-9P  ;  Jus  eeelniattieum  eom- 
mentariis  in  Y  libros  derretalinm  Gretjorii  IX 
iUuêtnUum^  Prague,  1749,  â  vol.  in  fol. 

MA€GARTHY  (Nicolas  Terre  db),  pré  li- 
eateur  célèbre  et  jésuite.  iiai(nil  h  Dniiliii 
d'une  des  familles 'es  [iins  illusiri-s  de  l'ir- 
lande.  Il  n'avait  que  quatre  ans  lorsq  le  son 

Efere  vint  chercher  h  Tontonse  oui'  se  fixa  li 
berlé  de  conscience  qu  ii  ne  trouvait  point 
dans  sa  patrie.  11  se  rendit  Ikmilières  les 
lan-îues  grecque  et  hébraï  pie ,  et  après 
avoir  reçu  la  tonsure  au  séminaire  de  Saiul- 
Magloire  h  Paris  à  1  â^e  de  14  ans,  il  suiraiU 
le  cours  de  théolo.;ie  en  Sorhomi  •,  lorsi|uo 
Josora;cs  révolutionnaires  le  forcé. eut  de 
rentrer  dans  sa  lamille.  Son  temps  fut  consa- 
cré à  des  1  dures  apr)rol'on  lies,  à  de  lon- 
gues et  patientes  études,  |>our  lesquelles  la 
ricne  bibliothèque  de  son  père  mi  olfrait 
toutes  les  ressourc  'S  qu'il  pouvait  désirer. 
Sa  piété  ne  le  cédait  pas  h  >on  éi  u  iition  et  à 
son  saToir,  et  il  donnait  l'exemple  de  la  ver- 
tu la  p  us  austère.  C'est  à  un  acte  d  *  charité 
vraiment  héroïciue  et  non  à  des  hésitalious 
qu'il  faut  attribuer  son  entrée  lanlivc  d  ois  le 
sacerdoce.  Pendant  un  bivcr  très-rigoureux 
il  porta  lui-même  une  cliarge  pesante  do 
bois  à  une  pauvre  femme,  .ibamlounée  daiis 
un  grenier  et  qu'U  secourait  de  ses  aumOues. 
Les  efforts  qu  il  fit  fraur  soutenir  ce  fardeau 
peu  proportionné  à  ses  forre-;,  déterminèrent 
uueiaibiesse  de  reins  dont  il  souil'r  l  jusqu'à 
la  mort.  Lorsoue  linfirmité  contracte*!  pour 
une  cause  si  nonnrable  lui  peifuit  d'opérer 
la  célébration  des  sa  uts  mystères,  il  résolut 
d'enti  er  dans  les  ordres.  CVst  en  1814  qu'il 
fil'  fait  [  rélreau  sé.ninnire  do  Cliambi  rv  nù 
l'avaient  attiré  d'anci<  nues  liaisons  avec  les 
directeurs  de  <*eet  établiscefflent.  Après  un 
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an  de  séjour  au  milieu  d*eu^  il  revint 
dans  sa  famille,  et  se  livra  k  l'exeFcfee  àa 

mirn'stèro.  Dès  son  (léljut,  les  «^urcès  de  st 
prédication  furent  ce  qu'ils  devaient  être 
naturellement  par  l'eiTel  ite  la  réunion  d*tm 
talent  rotnarquatds,  d'un  goi'Jt  exercé,  d'un* 
inslruciion  snlide  et  d  une  hante  vertu.  Sent 
égaler  les  deui  c  lèbres  orateurs  du  xW 
siècle,  le  P.  de  Maccarthy  s''  si  placé  incoo- 
testabloment  au  liremier  rang  des  prédica- 
teurs modernes,  sa  pensée  est  toujours  juste» 
son  sfvli'  est  pur.  noble,  aboii  lan',  souvent 
nalhélique  ;  jamais  on  ne  irnuveune  pensée 
uusse,  une  expression  ambitieuse  ;  ses  divi- 
sions sonlun  modèle  de  jnsiesse  et  de  natu- 
rel ;  il  saisit  habilement  les  irai  s  fi  ajipauls» 
les  idées  les  plus  saillantes  do  .son  sujet;  i| 
commente  surtout  cl  développe  ITcriff/re 
sainte  avec  une  rare  supériorité.  On  ne  pou- 
vait faire  un  choix  plus  heureux  pour  l'épia- 
copit  que  d'y  élever  l'abbé  Maccarihv:  en 
1817,  il  fut  nommé  \  l'évéché  de  Mtintau- 
b'»n,  mais  son  liumilité  lui  lit  /»ri'f  rer  la. 
solitude  et  l'obscurité  religieuse,  et  il  ent  a 
peu  de  temps  après  au  noviciat  des  jésuUes. 
Après  avoir  prononcé  ses  vœux  \l  re\>arul 
dans  les  chaires  chrétiennes.  11  n'avatv  été 
entendu  précédemment  qu'à  Toulouse  ;tne 
fut  (b'piiis  h  la  cour,  d.ins  plusieurs  é^;!  ses 
de  Paris,  dans  les  principales  viiie-  de  France 
et  depuis  1830  a  Rome,  à  Tunn,  à  Chain- 
bt'iy,  î  Atiiiefïv  cnnn,  où  II  mour  jt  a|>rès  une 
courte  maladie  te  8  mai  1833.  Ses  Sermont 
ont  été  publiés  a|>rès  sa  toort,  Lyon  e|  Paris, 
18.1V.  3  vol.  in-S"ct  in-l-2,  et  eu  1836  on  en 
a  (Kiblié  un  q  alrième  è  l.yOQ.  En  tète  du 
premier  volume  est  une  JVbfice  historique  stst 
le  P.  Maccarthy,  sans  nom  d'outeur,  QjUf 
qui  est  du  P.  I)e|>lace,  jésuile  Ivonuais. 

MACCOVirS  ou  MAKOWSKf  (Jeai),  gen- 
tilhoninic  polonais ,  né  en  15S8  à  Lol>/enie, 
près  "le  Posnauie  en  INdogne,  d'une  f.uuiiJe 
noble,  devint  |)rofesseurde  théologie  a  Frane- 
ker  I  II  KilG.  l!  remplit  cet  emploi  ju-qa  asa. 
mort,  arrivée  on  1G*4.  11  eut  de  grandes  dis- 
put  s  avcclessociniens, les  catholiq  us.  les 
anabn  listes,  les  arminiens,  etc.  On  a  tic  lai 
des  Opusctilis  philosophiques,  tiicologiques^ 
etc.,  iuipiiiné>  d'a:>o.d  sépaiémeut,  puis 
réunis  en  '{  vol.  in-V",  Amslerdaiii,  1G60.  Il 
y  l  usei  ne  Icj  opinions  les  plus  lévultaules 
du  calvinisme  ,  et  sou  ient  crûment  que 
i<  Di  u  nu  veut  nullement  le  salut  de  tous 
«  les  hommes,  mais  qu  il  ve  it  le  péché,  e4 
«  qu'il  di  stiue  !es  hotuiiies  au  péché  en  tant 
«  que  péché.  »  Il  lu  dél'éié  au  synode  de 
Dordrecht,  qui  1.'  déclara  exempt  de  toute 
t  i  reur,  se  contenta!  t  de  l'avertir  d'élrc  plus 
circonspect  dans  ses  cx.iressunis.  Ce  (lui 
prouve  qu'au  jugement  de  ce  syuode,  dont 
les  ilf'i  isions  s  \\\  norma'es  diez  les  caUinis- 
tes,  la  i  réd.  stination  ualviuicune  renl< nae 
bien  réellement  toutes  les  horreurs  qu'>>u 
lui  atlrinue,  et  que  c'est  à  tort  qu'un  a  accusé 
qu  lque->  thoulogiensde  les  avoi^  outrées. 
MAtÉ  (Jeak;.  Voyei  Ltm  dk  Saitit^san . 
MAC.É  (FuANtuisj,  conseiil  r  et  aumônier 
du  roi,  bachelier  deSorbouae,naquitàPari^ 
vers  1640. 11  fut  secrétaire     fiuaom  de  M 
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roitie.  A  45  ans  r>n  le  nomma  cb»noine'<;fi9- 
Teciw  et  curé  de  Sainte-Oppertuoe  :  il  raçut 
alors  l#  sficfràw»^  devint  anmAni^r  du  roi 

L'tni<»  XIII.  Il  50  lil  osfim  t  |i?»r  wn  «invuir  ot 
Si^s  vertus.  On  a  d«'  lui  un  gnind  nombre 
d'onmgm,  dont  les  plus  estimés  siint  ;  Aim- 

nirs^'f  Cantif[tieiidfl'égfi$r,  nrrr  inir [)afa^m$0 
tradmie  du  iatin  de  Louis  Ferrand^  Paris, 
in-t^;  1766,  in-fS;  un  AlMr^tfé ehronol<h- 

Jique.  hiftoriqnr  rt  mnrnf  rie  rÀtirim  et  du 
Nouveau  Testament,  P  u  is,  l70i,  2  roi.  in-V; 
ouvrage  Utile  et  bien  ré  iigé,  <]iiipour  bien 
des  gens  peut  suppléer  à  de*?  o»ivrn.;p^  plus 
vastes  ;  la  science  de  l'Ecriture  sainte,  réduite 
nkUMu§én4ratts,  ihid.,  170S,  in-i*;  uneHi»* 
foire  mrirale,  intit  fée  :  Mêlante,  ou  /«  Yetive 
charitable,  PHh$,  f7'29,in-12,  production  post- 
hnme  qu'on  attribua  k  Vahbô  Chois v  ,  et  q n 
eat  beaucoup  de  succès;  VHistoire((es quatre 
Cieértms,  Paris,  1714,  in-I2,  l  a  Haye,  1715, 
morceau  nirioirT  et  ii:t  res^aril,  atlr  buéd  a- 
boid  au  P.  Hardoain,  jésuite.  L'autear  tâche 
de  prouver  par  les  historiens  rrecs  et  latins, 
fjU''  II'  ti  s  (le  C.icéion  était  ;mssi  illuslre  (jue 
son  pè.  e.  Une  Traduction  de  quelques  ou- 
▼ra-^es  de  piété  du  P.  Bnsér*;  une  traduction 
ÛQ  l'Imitation  dr  Jt^sus-Christ,  Pa  is,  IGDS, 
iii-12;  ibid.,  ITUO,  iu-8';  ibid.,  171H,  iu.-2%. 
G  tte  irad.awil  en  fOéditions  en  173i:  EspHt 
de  saint  Augustin,  ou  Annli/se  de  tout  h  f  oa- 
r rages  de  ce  Père.  Cet  ouvrage  est  manuscrit  : 
il  mériterait, dîl-on, les  honneursdela  presse. 
L'a  .ht;  Macé  mourut  à  Paris  «  n  17-21. 

MACKDO  i'Fr,^\çi>is  ds-  i,  curilelier  portu- 
cais,  né  à  r.rmiibre  en  15'.»  (uiila  l'habit  de 
fa  société  de  Jésus  qu'il  av.iil  pris  d  abord, 
pour  prendre  celui  lie  cordclier.  Il  fut  l'un  des 
plus  ardents  défenseurs  du  duc  de  Uragauce, 
élevé  surletrôned  •  Poi  tu^ial.  Le  Pèt  e  Mac-do, 
après  le  couronnenu  nt  du  duc  de  Brag^tnce, 
aciompagna  h  Paris  les  airibassadears  por- 
tugais qu;  y  venaient  pour  faire  reconnaître 
ce  monarque.  Il  eut  I  honneur  de  prôcher 
devant  Louis  XIII.  .Maci'do,  da  s  un  vovage 
à  Uome,  plut  tel  emeut  à  Alexandre  VII,  que 
ce  pane  le  Ht  maître  de  cot  troverse  nu  c  1- 
lé,.^ede  la  Propa-ande  ,  (irufi  sscur  d'Iii-^ti.ii e 
ecfdésiasiique  à  la  S.ipimce,  et  oonsulteur  de 
rinquistiion.  Le  eonleliei*.  né  avec  une  hu- 
me;.r  biiuill  ii  (n,  iiiijiéliKMise  et  tiére,  ne  sut 
pas  conserver  sa  laveur;  il  déplut  au  pape,  et 
passa  è  Venise,  oè  il  son: int  en  arrivant  des 
thAs.  s  rfr  nmnire  srifnli.  I!  donita  ensuite 
pendant  huit  jours  les  lameuses  couclusioos 

Î|u'il  iiiUlula  :  les  Rugissements  littéraire»  dm 
tonde  Suint-Marc.  S  s  su.-cès  lui  v-iiun  tit 
nne  chaire  de  philosophie  uioraio  à  l'adoue. 
Iljnuild  abor  I  d'une  grandi'  considération  à 
Venise,  et  y  mourut  en  ItlHl.  .Mai  é  lo  avait 
tlBOiecltireprodig.eu.se,  une  mémoire  sur- 
I)renante,  beaucoup  de  facilité  à  parler  et  à 
écnre:  il  ne  lui  mannunit  q  e  plu^  de  ju- 
gement et  de  fj'oût.  LaBibliot/ùquep  ortugaise 
compte  jusquà  cent  neuf  ouvrages  de  cet 
inépuisable  auteur,  imjirimés  en  dillVrents 
endroits  de  l'Eui ope,  "t  .30  manuscrits.  Le 
I  ■  Alaréd't  dit  Iu!-mrii  .  1;  Ms  son  Mftrtdk»- 
ctum  morale,  m-k^  qu  il  avait  pronofvé  en 
publie  83  panégyriques.  60  discours  iulms, 
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32  oraisons  funèbres,  et  quil  avait  Mt  M 

poëmes  épiques  1-23  élégies,  115  épitaphes, 
^2épltres  dédicatMires,  700  Lettres  fami- 
lières, 9600  poomes  héroïques,  IlOodos,  8009 
ép^iammes.  4  comédies  latines,  pi  qn  il  ,ivnit 
jlcrilou  prononré  plus  de  I5u,0ù0  vers  sur- 
le-<  hainn.  i^wWf  étonnante  fâoondilél  Nioé- 
ron  donne  les  titres  do  ses  ouvrages,  tome 
aaXI,  p.  317-99.  Nous  ne  citerons  que  :  sa 
Claris  augustiniana  liberi  nrhitrii,  contre  le 
P.  Noris,  depuis  cardinal.  11  y  avait  eu  au- 
paravant une  querelle  vive  entre  ces  deux 
savants  au  sujet  du  mnn.tchisme  de  saiot 
Augustin.  On  imposa  silence  aut  parties; 
Schéma  cnnqregntimiê  itmeti  Officii  romanL 
clc,  Padou<',  1676,  m-V.  C'est  une  disser- 
tdioo  sur  l'inquisition,  où  l  érudition  et  les 
siugularités  sont  semées  è  pleines  mains. 
L  aut^'ur  lait  remonter  l'origine  de  ce  tribu- 
nal jus,u'au  commencement  du  monde, 
i«lée  qui,  d'abord  irès-paradoiale,  devient  itlns 
soutenable,  quand  on  réfléchit  (jue  tout  ce 
qui  sert  à  réprimer  l'erreur  et  le  vice  est 
tine  espèce  d'inquisition.  Eneyclopttdh  in 
aponem  litterarum  producta,  Home,  1G57.  in- 
fid.;  PropugnaculumLusitnno-Gallicum,  con- 
tra calumnias  hisnano-belgicas,  etc.,  Paris, 
16i7,  in-folio;  l  Kloge  des  Français,  Ai\, 
in -4%  en  latin.  Macedo  se  déc  «ra  d'a- 
bord po;r  li  s  principes  de  Jansénius  dans 
voctrtna  snnctiAugustini  de  Prœdestinatione 
in-*»;  mais  le  pa(>e  liujoceut  X  avant  con- 
damné ks  cinq  lameuses  projK)sitîons,  Ma- 
çeUo  clianuea  de  sentiment,  et  soutint  que 
lansénius  les  avait  enst  ignées  dans  le  sens 
condamné  par  le  p  .pe ,  et  ])ubli8  ,  pour  le 
prouver,  un  I  vre  intitulé:  Mem  dmniiui 
nuptnita  innoemlio  X,  in-4*. 

MACRDO  (Antoivr  m:\  jésuite  portugais, 
frère  du  (trécédont,  né  à  Coimbre  en  1612,  fut 
envoyé  en  Afrique  comme  missionnaire,  et 
^son  refo  ;r  il  accompagna  l'ambassadeur 
(J^  Portugal  en  Suède.  Ce  fat  k  lui  que  la 
reine  C  ,ristine  fit  les  premîêres  ouvertures 
du  dtîsseni  qu'el  e  avait  d'abandonner  le  lu- 
théran  sme.  .Macé.lo  fut  ensuite  pénitencier 
apostoli<pie  de  l'église  du  Vatican  h  Rome, 
dejiuislan  1651  jusqu'en  1671.  Il  n  tourna 
alors  en  Portugal,  où  il  fut  fait  recteur  du 
collège  d'Fvora,  puis  de  Lisbonne.  On  a  de 
lui  :  Lusitonia  infitinta  et  purpurata  fou  Vies 
des  papes  et  des  car  Ima  \  porlu^aisj,  P.iris, 
1073,  in-8*;  Divi  tutclares  orbi»  ekrUtiani. 
Lisitonne,  1687,  in-fobo.  C'est  un  recueU  da 
rt«  des  .maints. 

M  ACKIXOMUS  I",  patriarche  de  Constan- 
tiuople  en  3*1,  et  fameux  hérésiarque,  sou- 
tenait oue  le  Saint-I>{)ril  n'éiait  jwu  Dieu.  Il 
causa  de  grands  «.ésordres  dans  sa  ville,  et 
sattira  la  disgrilce  de  l'empereur  Constance. 
Acace  et  Etidoxe  le  ftrent  déi.r.si  r  dans  un 
concile  de  Consfanlinopje  en  ;{G0.  Il  mounil 
ensuiio  misérablement.  Les  sectateurs  de 
Macé  .oniUS  s'ajqielaient  Macédoniens.  Leurs 
mœurs  étaient,  ,u  inoii.s  en  ,i[ij)arcnce.  pures 
et  austères,  leur  ex  t.  rieur  grave,  leur  vie 
au'si  dure  que  eehe  des  moines.  Ce  simu-^ 
lai-re  de  [né.é  Innnpa  les  fmbles.  Un  ccriaiii 
MaialliOMus,  autrefois  trésurier,  embrassa 
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cette  scctf  ,  et  son  or  fit  lOus  d'liér(^liques 
que  lous  les  arf^uineiits.  Celln  seclf  lut  pros- 
crite» el  la  divinité  du  Saint-Esprit  daire- 
m**nt  prononcée  dans  le  concile  gc'MH'ral  <le 
Conslanlinople  eu  381.  C'est  à  cette  occ  isiou 
que  ce  concile  ajouta  au  symbole  de  Nicée 
après  les  mots  :  Et  in  Spiriium  sanrtum,  les 
paroles  suivantes  :  I^orniHum.  et  vivi/icantein, 
ex  Pâtre  Filinque  proeedentem,  et  cum  Pâtre 
et  Fitio  adorandum  et  glorificandum.  Long- 
temps avant  ce  concile,  on  avait  opposé  à 
Thérésie  de  Sabellius  le  dogiuR  des  trois  per- 
sonnes, dogme  qui  supposait  évidemmeut  la 
divinité  du  Saint-Esprit.  Après  la  mort  de 
saint  Alexandre,  le  peuple  avait  (  lioisj  j»mir 
patriarche  PauU  et  les  ariens  élurent  Macé- 
donius.  Con>tanoe,  qui  fiivorisait  les  ariens, 
exila  Paul  ;  mais  il  revint  ensuite  de  son  exil, 
et  Uacédoiiius,  au  dire  de  saint  Albauase, 
senrit  sous  lui  comme  prêtre.  Paul,  disgra- 
cié une  seconde  fois,  eut  pour  successeur 
Eusèbe  de  Nicomédie.  Ce  dernier  étant  mort 
Tçrs  Sil,  Macédonios  fut  installé  par  ordre 
do  l'empereur.  Cette  élection  donna  lieu  à 
une  émeute  où  périrent  3000  p  rsonnes. 
Macédonius  s'en  vengea  en  obtenant  de  l'em* 
perciir  un  édit  qui  exrluriil  des  é,^  ises  et 
des  villes  tous  ceux  qui  étaient  aliacliés  à  la 
foi  de  Nicée.  Mus  tard  il  voulut  faire  trans- 

SDrter  dans  tmc  antre  église  le  corps  de 
ODStantin.  Cette  |)roranaiionaai(  uta  de  nou- 
veau le  peuple,  et  l'on  versa  des  ruisseaux 
de  sang.  P.  rdu  enliu  dans  l'esprit  de  Con- 
stance, MaC'  donius  qu  tta  le  siège  du  Con- 
atantiuople,  fonda  un  monastère  où  il  mou- 
rut vers  l'an  301.  Il  eut  puur  .successeur 
dans  son  h*  rési.»  Eleusiqs  ae  C yzique.  Voy. 
tiÉi.Asi-:  do  Cv/ique.  —  11  ne  faut  pas  con- 
fundre  ce  Macéuonius  avec  un  autre  pa- 
triarche de  Cunstantinople,  qui  dérenditayee 
zèle  le  concile  de  ClialcéiidiiH'  cohtre  l'empe- 
reur Ânastase,  et  mourut  eu  5i(>.Suu  uoui  fut 
mis  dans  les  dyptiques.  Les  Grecs  célèbrent 

sa  fél"  le  25  avril.  Il  .ivail  été  partisan  do  Vilé- 
notigue  de  Zénon,  mais  il  rétracta  son  erreur. 

MACHABÊES,  sept  Irères  juifs  nui  souf- 
frirent le  marlyrp  à  Antioelic,  dans  la  porsé- 
sécutiun  il'AnîiocInis  K|>i[»lianes,  avec  leur 
mère  et  Kléa/ar,  Tan  IliH  av.J.-C. 

M ACHAUhES  les  ()rinees],  ou  Asmonéons. 
Yoy.  JtuAs  .sIachabée,  Matuatuias.  Nous 
avons  sousle  no>n  de  Jfocftoô^a quatre  livres, 
(I  :nt  deux  pre  iers  sont  canoni(|ues,  et 
les  deux  autres  apocryphes.  Le  |)remier  lui, 
è  ce  que  Ton  croit,  composé  sous  Jean  Hyr- 
can,  le  dernier  de  la  race  des  Asmonéens,  et 
contient  l'histoire  le  40  ans,  depuis  le  rè^ne 
d'Antioclius  Epiphanes  jusqu'à  la  mort  du 
rand-prôtre  Simon.  Le  second  est  l'abrégé 
'un  grand  ouvrage  qui  avait  été  composé 
par  un  nommé  Jason,  et  (jui  comprenait 
1  hi.sloire  des  persécutions  d'Ëpiphuues  et 
d'Eupator  contre  les  lulfs.  L'un  et  Taulre 
sont  renifilis  de  grands  truts  d'h.stoirL*,  el 
écrits  avec  beaucoup  dialérôt.  La  per- 
sécution et  la  mort  d*Anliochus ,  le  cnâti- 
inent  d'Héliodore  envoyé  pour  dépouiller  le 
temple,  la  conduite  sa^^e  et  courageuse  du 
pontife  Onias,  le  martyre  d'Eléautr,  celui 
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des  sept  frères  avec  leur  mèrp,  les  victoires 
incroyables  de  Judas  Machabée,  remportées 
avec  une  poignée  de  monde  eontre  des  ar* 
niéos  immenses,  etc.,  tous  ces  événements 
sont  présentés  avec  beaucoup  de  force  et  de 
dignité.  Les  protestants  ne  reconnaissent  pas 
la  canonicité  de  ces  deux  livres.  Ce  qu'on  y 
lit  touchant  la  prière  pour  les  morts  {roy.  Ju- 
das Machabék),  el  quelques  antres  eon&idé- 
rationsde  cette  nature,  ont  pu  !(•«  engagera 
ne  pas  les  recevoir.  Le  troisième  livre  cod- 
tient  l'histoire  de  la  persécution  que  Ptulé- 
mée  Philopator,  roi  d'Egypte,  fît  aux  juifs  do 
son  royaume.  Le  dernier  est  une  es^tèce  de 
résumé  des  deux  premiers  livres,  et  contÎMlt 
ce  qui  a'est  oassé  chez  les  Juifs  dans  un  espace 
d>nTiron  «feux  rents  ans.  Quoique  ces  deux 
derniers  livres  ne  soient  pas  canoniques,  iJs 
jouissent  d'une  considération  distinguée,  et 
tiennent  une  |dace  honorable  entre  les  histoi- 
res des  nations;  on  peut  les  consulter  avec 
coutiance,  louchant  les  faits  qyi'ûseontieDaeat. 

MACHAULT  (JeAN-BAmen  de),  jésoile, 
né  h  Paris  en  1591,  et  mort  à  Poiiioise  le  2i 
mai  IGVO,  après  avoir  été  recteur  descoWé- 
ges  de  Nevers  et  de  Roara«  aeomfN»«i  Gerta 
(tfocielate  Jcsu  in  rrrjno  sinensi,  cethiop'xfo  et 
lihHano  ,  et  quelques  ouvrages  curieux  et  | 
édiliants.  Il  traduisit  de  l'italien  en  françda  i 
VHistnirc  de  ce  qui  s'est  passé  aux  royaumu 
de  la  Chine  et  du  Japon,  Paris,  1627, 

MACKAUI/i'  (Jacqles  oe),  jésuite,  naquit  k 
Paris  en  i(>00.  f  t  r  c(eur  h  A1enQon,h  Or- 
léans et  à  Caen.  el  mourut  k  Paâs  en  1680. 
On  a  de  lui  :  Ih  misiionibtu  Paraguarice  et 
aliis  in  America  meridionali  ;  De  rebusjaponi- 
ci  s;  De  provineiisçoana,malabarica  et  aliis; 
De  rerjuo  rochinchinensi ;  De  missione  relip'^ 
sorum  societalis  Jesu  m  Perside;  De  rejM 
madwensi ,  tangorensi,  etc.  Ces  ouvrages, 
bien  écrits,  oH'rent  des  détdls  intéressai,;?, 
non->eulemeul  pour  ceux  qui  ont  à  cœur  U 
pro,  a^ation  de  la  foi,  la  conversion  dès  infi- 
dèles, la  civilisation  des  barbares,  mais  on- 
cure  i^our  ceux  uui  cberctieut  des  nouons 
historiques  et  géogra|)liiques  touchant  di- 
verses réfjïions  du  globe.  Mais  deiniis  que 
loua  latl jiaraître  lu  recueil  intitule  Lettres 
édilkaUu  et  curieuses ,  J.  de  llacbaiilt  est 
presque  tombé  dans  l'oubli. 

MaCHAULT  iLolis-Charles  de),  né  à  Pa- 
ris le  29  déc.  1737,  fut  d'abord  grand-vic<iire 
de  M  ^r  de  Lamotle  d'Orléans  ,  évéque  d'A- 
miens, qui  le  deiuatida  ensuite  pour  coad- 
juteur  (lï71).  Macbault  succ-éda  en  177k  à  ee 
prélat  qui  laissait  à  son  diocèse,  disait-il,  si- 
non un  saint  Jean  Chr>so>lome,  du  moins 
nn  saint  Jean  l'Auuiùnièr,  faisant  ainsi  allu- 
sion h  ses  nombreuses  libéralités  envers  le^ 
pauvres.  Lorsqu'on  publia  en  1781  le  pros- 
pectus des  OKuvres  de  Voltaire,  l'évêque 
d'Amiens  lança  un  mandement  contre  la  nou- 
velle entreprise.  Il  improuva  aussi  vers  le 
même  temps  un  livre  d'é|)ities  et  évangiles, 
avec  des  réUexions,  qui  lui  parut  auU;riâer 
des  erreurs,  il  propagea  la  nouTelle  dévotion 
au  sacré  cœur ,  et  publia ,  à  ce  sujet  ,  un 
niandemeut  et  un  précis  historique  relatif  à 
des  guériaoos  nuraeuleuses ,  opérées  i^ar 
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l'intercession  de  la  sainte  Vic^ge,  en  la  cha- 
pelle qui  lui  était  dédién  dans  I  éiilise  i-apois- 
siale  d'Albert ,  NOUS  le  tit  e  il"  \otrc-Damr 
de  Brebière.  Machautt  fut  membre  de  la  der- 
nière assemblée  du  clergé,  tenue  en  1788,  et 
député  ]"ann(^o  s  ivantc  aux  l'tats  ^i'iut-iux, 
pour  le  clergé  du  bailliage  d'Amiens  et  Uam. 
Il  vota  arec  la  minorité  et  signa  ses  diver- 
ses protestations.  Le  25  ani"»t  1790,  il  ptihlia 
une  Instruction  pastomlr  sur  la  hiérarchie  et  la 
discipline  eeeléêiastique,  de  95  (inges  in-8*.  Il 
adhéra  à  l'Exposition  des  principes  des  trente 
évôques,et  publia  luie  déclaration  sur  le 
serment  civique  demandé.  Il  ne  tarda  pas  à 
émigrer  et  se  rcn-iit  h  Londres.  De  retour 
sur  le  continent,  il  pn^s.i  la  plus  «rande 
partie  du  temps  de  son  »  [hk-i  iiion  oans  la 
ville  de  Paderborn,  en  Wt  ;>tplialie,  et  c'est 
de  là  (ju'il  «ouscrivit ,  do  concert  avec  les 
évôqiies  éniig  és,  l'Instruction  pastorale  du 
15  août  1798  sur  les  atteintes  portées  à 
ta  religion.  Le  6  nov.  1801,  il  dojuia  la  dé- 
niissi  n  (h'mandée  par  !*■  luff  a  iostullqne 
du  15  août  précédent,  rentra  eu  France  peu 
après,  et  se  retira  k  AmoutlileprèsGonesite, 
où  il  a  résidé  jusqu'à  s  i  inoi  t  airivôe  le  12 
juillet  182U,  à  l'âge  de  b3  ans.  11  avait  été 
nommé»  en  1818,  ebanoine  du  premier  or^ 
dre  du  chapitre  do  >aint-Den^s. 

MACKMGUT  (Jacquks].  ministre  presby- 
térien, né  k  Irwin  dans  l'Ecosse  méndionale 
eti  1721 ,  exerça  les  fonctions  pastorales 
dans  divers  lieux  de  sa  patrie,  et  enlin  à 
Edimbourg.  11  était  savant  H  habile  hellé- 
n  ste.  On  a  de  lui  plusieurs  onvra.;e'î,  no- 
taujiucnt  :  JJarinonir  des  quatrr  I:v(inijiles,où 
l'on  acomserté  f ordre  naturel  de  chacun^ 
avec  une  paraphrase  et  des  notes,  1^50,  in-i°; 
trad.  en  latin  [)ar  Ruckersfelder,  professeur  à 
Dt'\ enter,  i'To,  in-8°;  La  Vérité  de  l'histoire 
dei'£tangiU,  démontrée,  en  trois  livres,  17U4, 
in-4';  Nouvelle  traduction  littéraire,  d'après 
toriginal,  de  la  première  et  de  In  seconde  kpi~ 
Ire  oe  saint  Paul  aux  Ilussaloniciens,  avec 
mi  Commentaire  et  des  Notes,  1787,  in-^*; 
Trad.  tilt/rair,  d'apr.'s  l'original  grec,  de  tou- 
tes les  Epitres  apostoliques,  avec  unComment. 
et  des  Notes  f»Iiilosopliiques,  critiques,  cxpli- 
calives  et  pratiaues^  a  laquelle  est  jointe  l'his- 
toire de  la  Vie  ao  Paul,  apôtre,  1795,  h  v.  in-V. 

HACLAINB  (Archibald),  théologien  écos- 
sais, fut  min.stre  de  l'église  anglicane  h  La 
Ha  G  j)endani  plus  de  50  ans;  il  quitta  ce 
poste  en  1796  par  suite  des  troubles  que  la 
révolution  française  exciiiiit  sur  le  conluient, 
et  alla  se  lixer  à  liath,  où  il  mourut  le  25 
nov.  180%,  à  l'âge  de  82  ans.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  Lettres  à  Soame  Jenyns,  1777, 
in-18;  une  traduction  an^aisc  de  l'His- 
toire ecclésiastique,  pid)liée  en  allemand  par 
Moshcim,  imprimée  d'abord  en  1755,  i  vol. 
in-i*;  2*  édition,  1758.  6  vol.  in-8';  trad.  en 
français  par  Eidous,  .Xlaëstricht,  1776,  6  vol. 
in-if  i  des  additions  à  réditiou  in-i' ont  aussi 
été  publiées  séparément  en  1758. 

MACLOT  (Edmond),  chanoine  prf'inontri^, 
mort  dans  son  abbaje  de  Létange  eu  1711, 
k  Tk  ans,  est  auteur  (Tune  Biitoure  dt  PÀm- 
eimetd»  IfMtotmt  T^êUmmt,  enS  Td.  in-lS, 
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dans  laquelle  il  a  mêlé  ouantité  d'observa- 
tions et  de  remarques  t*ieolo..paues,  morales 

(  f  hi'iloi  iijues.  Cet  anl  'ur  avait  neaueoup  lu, 
mais  il  mam^ue  ^uelq  lefoisde  discernement. 
Le  rHigieux  était  plus  estimable  en  lui  quel'é* 
crivaiii  ;  reiix  (|ui  l'uit  fvmnu  nnt  loué  pa- 
iement sa  piété,  sa  modestie  et  sa  pol.lesse. 

M  ACQUEIt  (Philippe),  avocat  au  parlement 
de  Paris,  sa  patrie,  né  Tan  1720,  d'un  '  famille 
originaire  d'Ecosse,  mort  en  1770,  composa 
plusieurs  o  ivr.iges  hi^t  iriqu'^s,  et  notam- 
ment un  Abréfjé  chronot.  de  l'hist.  ecclés.,  2 
vol.  in-8',  Paris,  1751  et  1757,  avec  des  addi- 
tions, composé  dans  le  goilt  de  celui  de  THis- 
toire  (le  Franre  de  Hénault,  mais  écrit  plus 
sèchement  et  avec  nmins  de  linessc.  Les  der- 
nières éditions,  dit  Fcller,  ont  été  entière- 
ment détigurécs  par  les  partisans  des  e.  reurs 
de  Jansénitis.  Un  3*  tome,  lyouté  par  l'abbé 
Diiiouarl,  est  l'ouvrage  du  fanat^nie  le  plus 
complet.  Vou,  Habckl  (Guillaume;.  Comme 
l'auteur  toucbait  è  Tépoque  où  la  philosophie 
devait  pioiluire  dans  les  notions  historiques 
une  confiisio  I  générale,  Si'S  écrits  se  res- 
sentent, (pioitiue  assez  Mblement,  de  celte 
circon'^tanco  (lu  temps. 

MACULNE  (sainte),  sœur  de  saint  Basile  et 
de  saint  Grégoire  de  Nysse,  après  la  mort  de 
son  père  et  !  ('tahlissemoni  do  ses  frères  et 
sœurs,  se  retira  dans  un  monastère,  qu'elle 
et  sa  mère  fondèrent  dans  le  Pont,  près  du 
fleuve  d'Iris.  Elle  y  mourut  saintement  en 
379.  Saint  Grégoire,  ^on  frère,  a  écrit  sa  Fie. 
On  la  trouve  avec  celUîs  des  Pères  du  désert. 

MADAN  '.Martin  .  Unolouiieii  anglai<:,  né 
vers  l'an  1726,  mort  i\  Eps(tm  eu  17. .0,  se  lit 
une  grande  réputation  comme  prédicalear, 
et  laissa  :  un  petit  trait»'  sur  la  foi  chrétienne, 
1761,  in-12;  Commentaire  sur  les  39  articles, 
1772,  in-8";  Thelyphthoro,  1780,  2  vol.  in-S*, 
gui  furent  suivis  d'un  troisième  :  l'auteur  y 
fait  l'apologie  de  la  polygamie  ;  Lettres  au  doe» 
leur Priestley,  1787, in-12;  une  trad.  do  Juvé- 
nal  et  de  Perse,  avec  notes,  1789,  2  vol.  in-8*. 

M ADELEINR  (sainte  Marie-),  ainsi  nom- 
mée du  bourg  «le  .Mar;dalum,  situé  dans  la  (îa- 
liiée,prè$  la  mer  de  i'ibériade,  fut  guérie  par 
Jésus,  qui  chassa  sept  démons  de  son  eer|»8. 
Elle  s'.'ttarlia  .i  lui,  le  suivit  au  Calvaire,  et 
après  que  son  corps  eut  été  déposé  dans  le 
tombeau,  elle  retourna  à  Jérusalem  préparer 
des  parfums  pour  l'embaumer.  Le  surlende»- 
main  elle  alla  de  grand  matin  au  sépulcre 
avec  les  antres  femmes,  et  n'ayant  point 
trouvé  le  corps,  elle  courut  en  porter  la 
nouvelle  aux  apôtres,  et  revint  au  tombeau. 
S'étant  touroée,  elle  vit  Jésus  debout,  sans 
savoir  que  ce  fût  lui.  Il  lui  demanda  ce 
qu'elle  cherchait?  Madeleine,  pensant  que 
c  était  un  jardinier,  lui  répondit  :  Si  vous  t'a- 
vez enlevé,  dites-moi  où  vous  Pavex  mis,  et^o 
remporterai,  lésus  lui  dit  :  Marie...  et  aussi* 
iùl  le  connaissant  à  sa  voix,  elle  so  jeta  à  ses 

Siuds  pour  les  baiser;  mais  Jésus  lui  défen- 
ît  dele  toucher,  lui  apprit  qu*il  resterait 
onc(iif!  (jnelque  temps  sur  la  t(>rre  avant  que 
d'aller  à  son  Père,  et  lui  ordonna  d'aller  an- 
noncer cette  nouvelle  consolante  h  ses  frè" 
ras.  On  ne  sait  plos  rien  de  certain  de  la  vif 
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4f  IfildeleiDe.  i'bistoire  de  son  voyage  en 

Îrovenca  avec  son  frère  Lazare  et  sa  sœur 
[arthe,  ne  jouit  pas  du  suffrage  tie  la  plupart 
4ea  critiques  ;  les  témoignages  des  anciens 
fcif  mangiteiit.  U  but  convenir  cependant, 
que  si  elle  n'est  point  appuyée  par  des  inen- 
Tes  positives,  ce  genre  de  preuve  ne  lui  est 
Hepuidant  pas  eontraire  ;  si  rien  ne  Trouve 
que  ce  voyage  est  vrai,  rien  aussi  ne  prouve 
positivement  et  par  voie  dv  fait  qu'il  est  fnux  ; 
on  peut  donc  laisser  subsister  la  tradition 
des  Provençaux  quelle  qu  elle  soit.  Los  sa- 
vants auteurs  des  Acta  sanrtorum,  après 
llToir amplement,  discuté  la  nuitiôre,  convien- 
nent que  cette  tradition  n'a  succombé  jus- 

Ju'ici  a  aucun  argument  péremptoîre.  L*abbé 
apon,  dans  son  Voyage  de  Prnrmce,  p.irnit 
ravoir  traitée  d  une  manière  trop  leste.  On  a 
beaucoup  disputé  contre  Topinion  conranme 
qui  fait  do  Marie-Madeleine,  de  la  pét.Iicrcsse 
4ont  parle  saint  Luc,  ch.  vu,  et  de  Marie, 
sœur  de  Lazare,  une  Seule  et  même  per- 
sonne. Le  Fèvre  d'EtapIcs,  Josso  Clicllioue 
et  le  docteur  Launoy  ont  attaqué  cette  opi- 
nion avec  autant  d*ardeur,  que  s'il  s'a^ssait 
d'une  vérité  fondamentale  de  la  rcli^mn  et 
de  la  morale;  maisiU  n'ont  pas  eu  plus  rai- 
son pour  le  fond  de  la  question  que  pour  la 
manière  dont  ils  l'ont  trail/'o.  La  tradition,  le 
consentement  des  Pères,  lOiïice  de  l'Eglise, 
la  persuasion  générale  du  peuple  chrétien, 
mais  surtout  le  caractère  d'amour,  (pii  se 
nianifeàte  dans  ces  prétendues  trois  Maries, 
d'une  manière  si  intéressante  et  si  uniforme, 
ijf  l.nssent  aucun  lieu  de  douter  quo  les  raf- 
liuemt  iils  de  la  critique  moderne  n'aienl  ici 
manqué  leur  objet.  On  ne  peut  rien  «goûter  à 
la  savante  et  lumineuse  dissertation  que  les 
Bollandistes  ont  [lubliée  sur  cette  co  .tro- 
verse,  Aet.  Sanct.  lom.  3  jiilii.  Noél  Alexan- 
dre {Sœc.  I,  Diêseri.  17]  d.  fond  au«si  i'an- 
cienne  et  conimune  o|i  iiion.  Noël  Beda  et 
Bernard  Lami,  et  l'illustre  martyr,  J  -an  Fis- 
cber»  l'avaient  déjà  soutenue,  quoique  avec 
un  soccès  moins  marqué.  Sur  tout  ce  (|ui  con- 
cerne sainte  Marie-Madeleine  on  doit  (  insul- 
ter principalement  les  àlonuments  inédits  sur 
Veq^Hùlat  de  sainte  Marie-Madeleine  en  Pr<h 
vetictt  et  sur  le/t  autres  apôtres  de  cette  contrée, 
ouvrage  aussi  curieux  que  savant,  éailé  par 
11.  Migne,  S  voL  in-4',  ornés  de  nom- 
iNreuses  gravures. 

HADËLEliNË  DE  PAZZl  ;  sainte),  carmé- 
lite, née  à  Florence  en  1566,  de  Tillustre  fa- 
mille de  ce  nom,  entra  irès-jcune  dans  le 
couvent  de  Sainle-Fédrie  de  celle  ville,  où 
l'on  cou  serve  son  corps  dans  une  riche 
châsse.  Elle  mourut  en  1607,  fiil  l.éaliiire 
par  Urbain  Vlli  en  1G26,  et  canonisée  pur 
Alexandre  VU  en  1699.  Madeleine  brilla  par 
de  grandes  vertus;  fui  tourmentée  par  di- 
Yerses  tentations,  et  exerça  sur  elk-nièuie 
])e.iUcoup  d'austérités.  Sa  Vie  a  été  éciite  en 
italien  par  Vincent  Puccini,  et  traduite  en 
français  par  Brochand,  et  en  latin  par  Pape- 
brocli.  On  en  trouve  un  abrégé  dans  la  Vie 
des  saints,  de  Baillet,  au  mois  de  mai.  Le 
p.  Salvi,  carme  dft  Bologne,  a  recueilli  les 
ÙStmreê  êpinfuelUê  de  sainte  Madeleine  de 
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Parzi,  Venise,  1739.  Il  a  donné  les  relations 
des  miracles  opérés  par  son  interœsâfon, 
Milan,  17-2'»-17!>8.  On  a  sa  Fi>,  par  lo  P.  Te- 
pa-i ,  jéstiite,  confesseur  de  la  sainte,  ou- 
vra,'" Irarluil  par  l'abhé  P.,  1  vol.  in-19. 

^lADKIl  :^Jo\chim-Jf.a"v).  philoloj^ue  et  bi- 
bliographe allemand,  né  l'an  1026  i\  Hano- 
Tre,  occupa  une  chaire  d'histoire  à  l'acadé» 
mie  (le  Hrhnstadt.  fut  rerlcurh  Srli<pnin;;cn, 
et  mourut  le  17  aoiH  KiS).  On  a  de  Aiader: 
Disputatio  de  eonciiiis,  1650;  Ditttrtalio  de 
S.  LaurentiOf  165t^;  Vetustas,  sanrtimnnin, 
poteniia  atque  majextas  celsissitiup  dormis 
Brxmswirensis  ne  Lunrburgmsis,  Hefmstadt, 
16Gi,  iu-V  ;  De  Bibliothecis  atque  archivis  ri- 
rorum  ehrissimorum  tibelH  et  commentatio- 
nrs,  cum  jjrn-fntinne  de  scriplis  et  bibtiothecit 
antediluvianis  t  ibid.,  1666,  in-k* ;  Epistola 
de  seholarwn  antiquitate^  ifoid.,  167%  ;  De  eth 
ronis,  nnptiarum  prœsertim,  sncris  et  profa- 
n»,  dissert,  que  Grœvius  a  insérée  d»ns  Je 
tome  Vil!  do  TTkesaur.  antiq.  rmamr.:éêi 
éditions-  de  «livers  auteurs,  ef  de  quelques 
ouvrages  de  plusieurs  Pèr  s  grecs  et  UUos  : 
mais  ces  éditions  ont  été  sorrassées  v«r 
celles  qu'j)nt  données  des  philolOjjues  \yms 
récents;  une  édition  de  VUistoire  ecdésia*- 
tique,  d*Adam  de  la  BrAme,  ibid.,  1679. 

MADOX  (IsAAc\  é  êque  anglais,  né  h  Lon- 
dres le  27  juillet  1697,  a  rail  commencé /»ar 
être  apprenti  chez  un  rôtisseur.  Ses  heu- 
rc!ises  dispositions  (  t  son  goût  pour  l  èuide 
fixèrent  l  uttenlion  de  quelques  personnes, 
qui  se  t  hargèrcnt  d*^  son  éaucalion.  Ayant 
e  nbrass''  l'i  tal  ecclésiastique,  il  devint  eo 
17.'ÎG  évèque  de  Saint-Asapli,  fut  nonmié  eo 
1743  évè  nie  de  Worcester,  et  mourut  le 
27  sep'embrc  175  On  a  ih'  Madox  une  !¥• 
fense  de  ia  doctrine  et  de  la  discipline  de  TE- 
glise  d'Angleterre  en  réponse  à  l  Histoire  des 
puritains  '{iii-  NealeJ;  cl  des  Sermons^  dont  un 
a  pour  0  jet  rinocu'alion  de  la  petite-Térofe. 

MAFFEF  o  j  .M  M  I  Kl  (Je\>-Piebre],  célè- 
bre jésuite,  né  il  Bergamecn  1535,  enseigoa 
la  rnétori  pie  à  (iônes  en  1563,  et  en  im 
fut  secrt'iaire  do  la  république  avant  d'être 
de  la  compagnie  de  Jésus,  dans  laquelle  il 
entra  en  15Û5.  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et 
G  égoire  XIII  curenf  peur  lui  une  estime 

grtiuniièrc.  On  a  dit  qu'il  était  lelkment 
ouxde  la  belle  latinité,  que,  de  peur  de 
Itérer,  il  deinan  :a  au  pape  la  permission 
de  dire  son  bréviaire  en  grec  :  c'est  une  fa- 
ble. Le  cardinal  Beniivoglio,  ami  de  ce  jé- 
suite, f  i  l  entre  lui  et  Strada  le  naraî  èle  sui- 
vant :  «  Ils  se  ressembh  nt  dans  la  beauté  du 
c  style,  dans  la  niiblessc,  «ians  rharmonie 
«  (]•  s  I  aroles,  et  dai  s  la  (  lurtt'  des  [)ensées; 
«  mais  le  P.  Malloe  i  emporte  uar  la  pureté 
«  de  la  langue,  et  Strada  par  l'élésancetruD 
ï  écrit  avec  gravité,  et  l'autre  avec  bcaucotip 
«  d'esprit.  »  L'extérieur  du  1*.  Mallée  n'avait 
rien  qui  annonçât  son  mérite  ;  sa  conversa- 
tion même  <  tait  sans  agr<  ment.  D  était  d'un 
tempérament  liéiical ,  et  ne  conservait  sa 
santé  que  par  un  régime  pénible.  Il  était 

8 rompt  h  scntlammer;  mais  il  rentrait  en 
ii-mème,  et  demandait  pardon  i  ceux  que 
sa  vivacité  avait  offensés  ou  scandaUiét*  Il 
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donnait  h  la  perfection  de  ses  ourrages  ptin 
temps  que  d'autres  ^  In  composition  des 
leurs.  Quand  on  lui  paraissait  surpris  de 
cette  lenteur,  il  réponrait  que  les  lecteurs 
Hft  s'informaient  l  as  du  temps  qu'on  ;ivait 
mis  à  composer  un  ouvrajje,  mais  di-s  beau- 
t(''s  qu'on  y  tn»UT«H.  11  mourut  k  Tivoli  le 
20  octobre  1(!03.  Ou  a  do  lui  :  Dr  rita  et  mo- 
ri6u$  $ancti  Ignatii^  in-S%  Venise,  1C85,  et 
Bergame,  1747,  9  vol.  in-4*.  C'est  un  enfiint 
<jui  peint  son  père  ;  mais  s'il  a  h  tendresse 
•et  la  naivcté  de  cet  âge,  il  a  1  s  gr.Ues  cl  la 
"Vigueur des  meilleurs  écrivainslalms;  flisto- 
iiamtn  indicarum  hbri  XVL  traduis  de  l'es- 
|MRDolv  du  P.  A.  Costa,  plusienis  fiii>  léim- 
pninés  in-fol.  et  in-8*.  Le  sl^le  eu  est  très- 
pur  et  tr^'S-t'léj;ni)t.  Les  UKf'muii  es. sur  lesquels 
cet  ouvrage  a  ôlécouipiisé  ^onl  les  plus  si'irs 
que  l'auteur  eût  pu  le  procurer  sur  ces  re- 
lions lointaines  :  on  assure  que  c'est  le  tra- 
vail de  dix  années.  Le  début  en  est  magni- 
fique et  sublime;  oten  général  les  r(''Oe\ious 
de  l'auteur  et  sa  manière  de  présenter  les 

grands  événements  sont  (>leins  de  dij^n  lé  et 
e  force.  L'abbé  de  Pure  l'a  assez  mal  traduit 
en  français,  lillle  va  jusqu'en  J55S.  Ou  y 
trouve  à  la  fin  la  traduction  des  Lettres  écri- 
tes des  Indes  j)ar  les  luissiounaircs.  K  N  s 
oot  auMi  paru  séparémeot  sous  le  litre  de 
Merum  m  sàtieMe  Jnu  in  Orient*  gentarum 
volumen.  Colonie,  loT'»,  in-8".  ('uni  livres 
de  ces  lettres  sont  Ue  japonici»  rtbu$.  Le 
eardinal  Henri  de  Portugal  avait  appelé  Ma^- 
fée  k  Lisbonne  pour  écrire  J'Hi^toiic  g-hié- 
ratedes  Indes  orieotalos-  Gré,jO:re  Xlll  cliar- 
1^  Maffée  d'éciire  l'Hittoire  de  son  pontili- 
cat.  Cet  ouvrage,  qu'il  lais>a  nianusci  it,  n'a 
été  publié  qu  en  1742,  h  Kome,  en  2  vul. 

Od  trouve  la  Vie  de  Matl'ée  à  la  téte  de 
«et  (Ouvres  latines,  ITiO,  2  vol.  in-V'. 

IIAFFLEou  MAFFKI  ile  marquis  Fbançois- 
Scipion),  né  à  Vérone  le  l'^juin  1675,  d'une 
fairiille  illustre,  fut  associé  fort  jeune  a  l'ai-a- 
démie  des  Arcades  de  Home.  A  27  ans  il  sou- 
tînt pobliquemeut  dans  l'université  de  Vé- 
rone une  tlièse  qui  re.Hpiraii  la  gaieté  d  la 

i'eunesse  et  de  la  poésie,  quoique  en  prose, 
ille  loulait  toute  $ur  ramour  et  cuntenait 
cent  conclusions,  très-décentes  et  sagcs,quoi- 
que  dans  uite  matière  oi^  il  est  aisé  do  s  ou- 
blier. Le  marquis,  passionné  p  Mil- tous  les  gcn- 

res  de  gloire,  v<  'Ulul  goûter  celle  des  armes. 
Il  entra  au  service  de  Bavière ,  et  se  trouva 
en  170V  à  la  baindle  de  Donawrii.  L  amour 
des  lettres  le  rappela  biouiùi  en  Italie,  il  eut 
alors  t  soutenir  une  autre  «tpdce  de  guerre; 
il  écrivit  contre  lodoeli  à  l'on  nsion  d'uuo 
que.  elle  où  son  frère  alDé  était  enua^é»  11  tit 
«0  livre  plein  de  sav.intes  recherches  sur  les 
nsag  s  des  niu  iens  pour  terminer  les  diffé- 
rfttiUs  des  [mrliculiers.  Il  y  tit  voir  aux  duel- 
listes que  ce  prétendu poinl d'honneur  elle 
duel  en  luî-inéme  sont  opposés  à  la  relig  on, 
au  bon  sens  et  à  l'intérêt  do  la  vie  ciàle. 
Le  mar()uis  Maffée  s'attacha  ensuite  ft  réfor- 
;  IMf  le  thôAlre  de  sa  nation.  Il  composa  sa 
Métope ,  qui  eut  uu  succès  brdlant  et  sou 
tenu;  une  comédie  sous  le  titre  de  la  Céré- 
MOiiiefut  aussi  fort  applaudie.  Sâ  réputatioii 
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était  répandue  dans  toute  l'Hurope ,  quand  il 

vin'  en  France  en  1732.  Son  séjour  à  Paris 
fut  de  plus  de  quatre  années.  On  vit  en  lui 
un  génie  étendu ,  un  esprit  vif,  fin  ,  péné- 
trant ,  avide  de  détouveit  s,  et  très-[u-n[irO 
à  en  faire  ;  une  humeur  enjouée ,  un  cœur 
naturellement  bon  ,  sincère ,  dés.  Jtéressé  » 
oiivoit  à  rairvtié  ,  pie  n  de  zèl"  pour  In  reli- 
gion et  Udùlc  à  en  remplir  les  devoirs.  A. 
peine  voulut-on  s'apercevoir  qu'il  se  préve- 
nait ni'-énieiil  de  ses  pro[)rcs  idf'es  ;  (pi'il 
était  délicat  sur  le  point  d'honneur  littéraiie, 
rétif  k  la  contradiction ,  trop  absolu  dans  la  * 
dis[)ule  ,  et  qu'il  semblait  vouloir  laiio  ri'- 
gner  ses  opinions  couuui  •  par  nùt  de  con- 
quête. De  France,  le  maniuis  .MalTée  pas<«a 
en  Angleterre,  de  là  en  Huîiande,  ei  n-uile  h 
\'ieiiiie,  où  d  recul  di'  l'eiiijieieKr  rh.x'Ies  Vi 
desélo;4es  plus  (latteurs  pf»  r  lui  tpie  les  litres 
les  plus  lioiiiir  >bles.  De  reUnir  en  I  .die,  il 
continua  à  .s'occuper  des  sciences,  et  n  ouiul 
le  11  février  1755.  Les  \  éron.iis  l'avaient 
chéri  avec  une  espèi  e  d  idol  trie.  Pei.daut 
sa  d<  rnière  niala  de  on  lit  des    rièie»  |  ubli- 
ques ,  et  le  cniise  |  lui  di  re  na ,  a|  rè"»  sa 
mort,  des  obsèques  sol  ni  elles.  On  prononça 
d  ns  la  cath  '  raie  de  Vérone  son  orai*«on 
funèbre.  On  a  pari.'?  beaneoup  de  1  iiiscri(»- 
tion  :  An  mor^uw  Scipion  Mntfn  vivant, 
mise  au  bas  de  son  buste ,  qu  il  iMUva  *  a 
sou  retour  à  Vénu.e.  i  lacé  à  rentrée  d'uuo 
des  sidies  de  lacad  inic.  Ce  »ont  petit -être 
ces  honneurs  exat^iérés  qui  ont  donné  à  ce 
savant  <  stim.ible  le  ion  décisif  el  les  airs  de 
sufiisance  qu  ou  lui  a  reprociiés.  8'il  a  pu 
trouver  dans  la  cause  une  espèce  d'excuse 
de  l'clfel ,  il  S"ra  toujours  difficile  de  b-  jus- 
titier  d'avoir  (»aru  rechercher  la  cau>e  môiiie. 
Les  principaux  de  ses  ouvrages  sont  :  JttNM 
e  prn»p,  Vernse,  171*>,  iii-V';  ht  scimza  ca- 
vaUeresca^  Hume,  1710.  in-i*.  Co.  Iivr  -,  contre 
ruMge  barbare  des  .in  N,  est  exc  lient.  Il 
en  n  paru  -ix  éditions.  La  dernière  a  été 
commenlé  ■  par  le  P.  P.udi,  membre  de  l'aca- 
démie des  Arcades,  .sous  le  nom  ue  Teialg^. 
La  Méropt ,  t  agédie.  Il  yen  a  eu  plusieurs 
édilions  ;  Traduttori  italitmi ,  ossiu  Mutizia 
dei  volgarizzamntti  d'antirhi  acrittort  latini 
e  greri,  Veni.se,  1720,  m  8"  ;  Teatro  italiano^ 
ossin  Scfitfi  di  tragédie  per  uto  délia  Srena  , 
en  3  vol.  iu-v;  Cattiodori  complexionc»  in 
Epistolat  et  Acta  apottolorum  et  Apacalup^ 
$tm,  ex  petuttistifuti  membraniê  erutm ,  Flo- 
rence, 17-21,  cl  Koierd  iin,  \'9èi  iitoria  di- 
plomaticn,  cite  $erv*  d'introdnMtone  ail'  farte 
entimintalmatfHa,  ITtf,  iw4-;  Det^li  A»- 
ptrntri,  e  simiulurini'nti'  df  \'eronese,  Vérone, 
17i8,  in-12  ;  Supplementum  Acaeiturwn,  monn- 
nienUi  nnmtfnam  édita  eonlhuiUt  Venise»  17W; 
AÎKSTwn  Vrmnmsr,  1720,  in-folio  :  c'est  un 
recueil  d  instructions  relatives  à  sa  patrie; 
Yerona  Uluttrata  «  in-fol.»  Vérone ,  1732 ,  et 
en  4  vol.  in-S*.  L  i  réjMdilique  de  Venise ,  à 

3ui  l'auteur  dédia  cet  ouvrage ,  le  décora 
'un  titre  qui  ne  se  dcmne  qu'Ii  la  première 
noblesse,  avec  des  revenus,  des  imtnuintés 
et  des  privilèges.  U  primo  canto  dei  JUade 
d'Omero,  trw&tîo  m  eersi  itaUani,  Londres, 
1737,  en  vers  non  riméf  ;  ia  Miffiom  d/d 
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gentili  nel  mortre ,  ricavata  da  un  baixo-ri-  ' 
lievo  aniico  che  si  conserva  m  Parigi,  Paris, 
1796t  in-*'  ;  Osservazioni  letterarie  che  pos- 
sono  servt're  di  rnntinunzinne  al  Giornalc  de 
letterati  d'Iialia.  On  a  encore  de  lui  un  où- 
vraie  sur  la  Grâce.  C'est  une  histoire  thr'-o- 
l0/;ique  de  la  doclrino  et  dos  opinions  qui 
ont  eu  cours  dans  les  cinq  premiers  siècles 
de  TEjî'ise,  au  sujet  de  1«  grâce,  du  libre  ar- 
bitre et  do  la  prft<leslinatio  I  :  elle  est  eu  ita- 
lien, et  fut  imprimée  h  Trente ,  en  1742. 
Maff>à  y  a  joint  quelques  écrits  théologiquos 

au*il  avait  aussi  composés  ;  des  édUiom  es- 
mées  de  quelques  Pères.  Son  attachement 
aux  vi'rités  du  christianisme  était  aussi  vif 
queréllJctii.  11  donnait  quelquefois  dans  des 
Oiiinions  qui  paraissaient  oeuves  et  singu- 
lières ;  mais  il  ne  les  défendait  qu'autant 
qu*il  les  croyait  conformes  à  la  saine  doc- 
trine. Une  Lettre  au  Pire  Ansaldi,  où  il  nie 
absolument  l'exisience  actuelle  de  la  magie, 
a  été  réfutée  par  les  savanis  Muratori  et  i  ar- 
tarotti.  Le  célèbre  marquis  devait  se  l>'irner 
h  rejeter  la  multitude  de  fables  qu'on  déhiic 
en  cette  matière,  sans  attaquer  la  possibilité 
ou  la  réa  ité  de  la  chose  en  elle-même.  11  y 
a  d'ailleurs  de  l  inconséquence  dans  scm Opi- 
nion ,  puisau'il  reconnaît  que  la  magie  a 
cxi>té  autreioia,  qu'il  y  a  encore  aujourd'hui 
des  possessions ,  etc.  11  admet  d'un  côté  ce 
qu'il  rejette  de  l'au  re.  Les  passages  des  Pè- 
res qu'il  allège  sont  ou  tronqin's  ou  mal 
expliqués  ;  ceux  où  les  mêmes  Pères  éta- 
blissent clairement  Ta  magie  ne  sont  pas 
r.'iiipoi  li's ,  etc.  Voy.  Asmodéb  ,  Delhio  ,  de 
Uaen  ,  &fk  f  etc.  En  jgénéral ,  on  rcconoaU 
dans  ses  ^nts  une  sciraœ  plus  4tendue  que 
profonde,  plus  variée  que réflt'chie,  plus  d'é- 
rudition que  de  logique,  plus  d'élocution 
que  de  pensées.  Son  style  en  prose  manque 
l  arfois  d  '  pr 'ci^ion  et  de  nerf;  il  est  pour 
l'ordinaire  languissant  et  parasite.  La  mar- 
che de  ses  idAes  est  quelquefois  dénuée  d'or- 
dre, plus  souvent  de  fermeté  et  de  vigueur. 
Les  OEuvres  de  Mallei  ont  été  recueillies  en 
1790  à  \'enise,  SB  vol.  in-8*.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confon  Ire  avec  Scipion  Agnello  Maffei, 
de  Tortoiie,  auteur  d'une  Histoire  de  la  ville 
de  Mantoue,  en  italien. 

MAGAIXIAN  (  CÔMB  ) ,  jésuite  portugais , 
dont  on  a  des  Commentaires  sur  Josué  ,  sur 
les  Juges  ,  sur  les  Epitres  à  Tite  et  à  Timo- 
thée,  et  sur  d'autres  écrits,  occupa  une  chaire 
*  de  théologie  à  Coimbre ,  où  i(  mourut  en 
I62i,  d.in^  !^a  73'  année. 

MAUËSfCenum.qui  veutdireâa^ef,  désigne 
particulièrement  les  illustres  seigneurs  oui, 
conduits  par  un  niétLVjr.-  lumineux,  que  l'E- 
criture appelle  étoile ,  vinrent  du  hmd  do 
l'Orient  adorer  Jésus-Christ ,  troublèrent  la 
cour  d'Hérodc  par  la  recherche  qu'ils  lirent 
de  cet  Enfant  uivin  ,  et  ri  touruèreut  dans 
leur  patrie  après  lui  avoir  rendu  leurs  hom- 
maj^es.  On  les  cq>pelle  ordinairement  les 
trots  rois.  Claudieu,  poêle  païen,  leur  donne 
aUMl  ee  nom,  et  désigne  les  présents  .symbo- 
liques qu'ils  lirent  au  Sauveur  des  hoauues:  - 

D»al  tikl  Oialdci  pneauniia munera  reflet: 
|[^frrferalMMMkrMam«B,«Mdp«iMi«bllm.  • 
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Ce  passage  csi  parfaitement  conforime  à  ce 
qu'une  ancienne  tradition  nous  apprend  sur 
ce  sujet  (Voy.  Juve^cus).  Ghalc»dius,  philo> 
so;(he  païen,  fait  mention  do  l'a;)[)arition  de 
l'é'o  le  miraculeuse  qui  conduisit  los  Mages 
à  Bethléem  ,  dans  son  Commentaire  sur  le 
Timée  de  Platon  ,  pag.  219.  «  Il  y  a  ,  dil-il , 
«  une  autre  histoire  plus  digne  de  notre  vé- 
«  nération  religieuse  ,  qui  raconte  Tappari- 
«  tion  d  une  étoile  destinée  h  annoncer  atii 
«  hommes ,  non  des  maladies  ou  quelque 
t  mortalité  funeste,  mais  la  venue  d'un  I>»«»u, 
«  uniqu-ment  descendu  pour  le  salut  et  Jo 
«  bonheur  du  genre  humain.  Elle  ajoute  que 
«  celle  étoile  ayant  été  observée  par  les 
<  Chaldéeus  versés  dans  l'astronomie  ,  m 
c  route  nocturne  les  conduisit  h  chercher  le 
«  Dieu  nouvcllornent  né,  et  qu'ayant  (rouré 
«  cet  auguste  Enfant,  ils  lui  rendirent  les 
«  hommages  dus  è  un  si  grand  Dieu.  »  On 
donne  ordinairement  aux  trois  Mages  /es 
noms  de  Gaspard,  Melchior,  Battkatar,  et 
l'on  croit  que  parmi  eux  il  y  eo  anii  un 
noir.  La  cathédrale  de  Cologne  se  g'orifie  de 
posséder  les  corps  de  ces  illustres  voya- 
geurs ;  cette  prétention  ne  paraît  pas  1  muée 
sur  des  titres  oui  puissent  essuyer  un  eta- 
meo  sévère.  Le  monument  6u  lypsano- 
thèque  qui  renferme  ces  reliques,  est  d'une 
richesse  extraordinaire  et  d  un  grand  tra- 
vail. Le  P.  Crombach,  jésuite,  a  écrit  en  fa- 
veur de  cette  tradition  de  l'église  de  Colo- 
logue ,  un  srand  vol.  in-lol. ,  où  il  y  a  bien 
plus  de  recnerches  que  de  critique  :  Primi- 
tiœ  gmtium  ,  site  Historia  SS.  Trium  Mago- 
rum,  Colognei  165^.  Le  jour  de  TEpiphanie, 
l*Eg[ise  célèbre  dans  la  personne  des  trois 
Rois  la  vo(  (lion  de  toutes  les  nations  à  U 
foi  de  l'Evangile ,  comme  l'on  voit  dans  l'of* 
flce  de  ce  jour,  composé  des  passages  les 
plus  lumineux  et  les  plus  touchants  de  r.4n- 
cien  Testament ,  relatifs  aux  efTels  merreiy- 
leuxdu  christianisme  et  è  la  réunion  «te  fous 
les  peuples  sous  la  loi  de  Jésus-Christ. 

MAliGl  ou  plutôt  MAGGIO  (Fbakçois-Ma- 
hie)  ,  chanoine  régulier,  né  l'an  1618,  mort 
l'an  1680  à  Pal^rme  ,  fut  envoyé  dans  les 
missions  de  1  Orient  l'an  163G'par  la  con- 
grégation de  la  Propagande.  Il  parcourut  la 
Syrie,  l'Arabie,  l'ArnK^nie,  et  y  lit  beaucoup 
de  fruit.  Partout  iJ  montra  qu'il  savait  al- 
lier un  grand  zèle  à  beaucoup  de  pru- 
dence. De  retour  on  Italie ,  il  se  renaU  à 
Rome,  où  il  travailla,  par  ordre  de  la  Propa- 
gande, à  la  Grammaire  des  langues  orienta- 
les :  étant  passé  à  Maples ,  l'amitié  du  vice- 
roi  lai  ftcinta  les  moyens  d'établir  dans  oe 
royaume  plusieurs  maisons  de  théatins, ordre 
dont  il  était  membre.  Ou  a  de  lui  :  Syntagmaia 
Hnguarum  ort'mfa/tum,  quainGeorgiareçiù^ 
nibus  audiuntur,  etc.,  Home,  l()i.3.  in-f*,  et 
1070,  in-f^;  De  sacris  cœremoniis;  De  Pauli  1 Y 
inculptitotila  diequisitiones  historicœ;  plu- 
sieurs ouvraiîes  sur  le  Rituel  et  ascétiques 

MAGISTKIS  (Hyacinthe  de),  missionnaire 
itdtoa  et  jésuite,  né  dans  le  diocèse  de  Cré- 
mone en  1G05,  professa  d'abord  les  huma- 
nités, et  fut  envové  par  ses  supérieurs  dans 
les  mïMioiis  des  Indes  Orieoiales.  Loi»  d'uo 
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second  Toyage  qu'il  fit  en  Europe  pour  les 
besoins  de  sa  mission,  le  supérieur-général 
renvoya  visiter  les  établissements  que  Tor- 
dre po'ssédait  dans  le  Brésil.  Il  retourna  en- 
suite dans  l'Inde,  et  fut  nommé  préfet  du  no- 
viciat de  Goa,  où  il  inourul  le  11  novembre 
1668.  Od  a  de  lui  une  Relation  de  l'état  des 
ntiêsiotu  à  Maduré,  et  de»  établissements  des 
jésuites  sur  h  edte  de  Mtdeèart  Rome,  1661, 
in-8° ,  en  italien  ;  traduite  en  frtfiçais  par  le 
P.  Jacques  de  Machault. 

MAGISTRIS  (Siifoiv  on  Sivioif  de),  sarant 
orientaliste,  né  h  Sorra,  village  de  Corse, 
en  1738,  mort  à  Rome  le  6  octobre  1802,  y 
alla  fort  ieune,  et  y  devint  prêtre  de  l'Ora- 
toire de  î'Eglisp-Noiîve.  S'étant  adonné  à  l'é- 
tude des  langues  anciennes,  il  fut  successi- 
vement employé  par  le  pape  Clément  XIV 
et  par  Pie  VI,  qui  le  nomma  évt'iipie  de  Cy- 
rùne  ira  partibus^  et  le  mit  à  la  tète  de  la  con- 

f^régation  chargée  de  corriger  les  livres  et 
osTilurgies  des  Eglises  orientales.  On  lui 
doit  :  Daniel  secunaum  septuaginta,  ex  tetra- 

Î)li.t  Ori(jenis,  nnnc  primum  eaitus,  ex  singu- 
ari  Chisinno  Codice  annorum  supra  1900, 
grec  et  latin,  Rome,  1T72,  in-fol.  ;  AetaSÊtt' 
tyrum  ad  ostin  tiherina  r.r  manuscripto  Ce- 
rnée regitt  bibiiotheca  TaurinensiSf  KoHM, 
1796;  utwffsii  Alexan^hini,  etc.,  opéra  fma 
superstmt,  grec  et  latin,  Uorne,  17%,  in-fol.; 
Gli  aiti  di  cinque  martiri  nella  Corea,  etc., 
Rome,  1801,  in-8*,  et  une  édition  du  P.  /e- 
sephi  Bianrhini  rtorjium  hist.,  Rome,  17Ci. 

MAtiLUIKË  (srtinlj,  natif  du  pa.vs  de  Gal- 
les* dans  la  Grande-Rret'>gne,  embrassa  la 
vie  monastique,  vint  en  Fr.inro,  fut  ablié  do 
Dol.  puis  évùque  régionnaire  en  Bretajjno.  Il 
établit  daus  la  suite  un  monastère  dans  l'Ue 
de  Jersey,  où  il  mourut  en  octobre  575,  à 
près  de  80  ans.  Ses  reliques  furent  transfé- 
rées à  Paris,  au  faubourg  Saint-Jacques,  dans 
uu  monastère  de  bénédictins,  cédé  aux  Pères 
de  l'Oratoire  en  169B.  C'était,  avant  la  révo* 
lution  fraiiraise,  le  séminaire  Sainl-Magl&btef 
célèbre  par  les  savants  qu'il  a  produits. 

MAGNERIC  (saint),  un  despiiis  saints  évè- 
ques  du  vr  sirr  le,  gouverna  Téglisc  de  Trê- 
ves, sous  les  règnes  de  Sigebert,  Childebert 
et  Chilpéric.  Entre  autres  monuments  qu'il 
a  laissés  de  sa  piété,  on  compte  la  célèbre 
abbaye  do  Saint-Martin,  qu'il  fonda  hors  des 
murs  de  la  ville,  en  mémoire  du  saint  évA» 
que  de  Tours,  pour  qui  il  avait  une  singu- 
lière vénération.  11  mourut  en  596.  Saint 
Grégoire  de  Tours  nous  a  conservé  ^elqnes 
particularités  de  sa  vie. 

MAGNES  ou  MAO'tcTES  (Macarius),  auteur 
CC(  I<  .sinsti(]ue,  rpii  |]ori^sait  à  Jérus  ilein  sur 
la  tin  du  m*  siècle.  Germain,  patriarche  de 
Conslantinople,  ciie  le  nom  de  afagnès,  prê- 
tre de  Jérusalem,  parmi  les  noms  de  ceux 
qui  assistèrent  au  concile  d'Aotioche,  tenu 
contre  Patil  de  Samosate,  et  où  il  accompa- 
gna son  évôque  Hyménée.  11  écrivit  :  'A5ro«c- 
vix£y,  seu  Responsionum  adoersus  Theostne- 
nem  Hkwteum^  Bvangeiimn  ealumniantem  li- 
hri  tjuinque  ;  un  C ommentaire  sur  la  Genèse; 
un  traité  sur  rLucharistie.  De  ces  ouvrages 
de  Magnès.  il  ne  nous  reste  que  des  frag- 


ments  que  M.  Migne  a  reeneillis  dans  un  vo- 
lume de  son  Cours  complet  de  Patrologie. 
Ce  volume  a  pour  titre  :  OEuvrrs  très  com- 
plftes  d'Arnobe,  reproduites  d'après  les  édi- 
tions de  dom  Coustant,  de  Galland  et  d'Orel- 
lius;  précédées  des  trois  Dissertations  de 
Dodwoll,  sur  saint  Cyprien,  des  OBurre»  de 
saint  Siite  et  di»  saint  Denys,  papes,  de  De- 
nysd* Alexandrie,  de  saint  Félix, d  Eutycliien, 
d*'  C  lins,  dr  Commodien,  d'Antoine,  do  saint 
Vicloriu  et  de  Magnès,  18'i4,  1  vol.  in-4'. 

MAGTfET  (Loi'is),  jésuite,  né  l'an  IS75, 
mort  Tan  16ÎS7,  fut  le  rival  de  Ruchannn  en 
po(''sic  sacrée.  11  s'est  fait  un  nom  par  sa 
Paraphrase  en  vers  latins  des  PMiime«etdes 
Cnritif/nrs  de  l'Ecriture  sainte.  Cot  auteur  est 
assez,  bien  entré  dans  l'esprit  des  écrivains 
sacrés,  et  a  rendu,  autant  qu'il  est  possible, 
la  force  de  leurs  expressions. 

M AGM  (J  4CQL  ES],  augustin,  né  à  Toulouse, 
mort  vers  li-22,  fort  âge,  est  auteur  d'une  In- 
troduction à  la  philosophie,  intitulée  Sopho- 
logium,  Paris,  Ii71,in-V%  édition  assez  rare. 
Il  y  en  a  une  autre  plus  ancicnn»',  sans  date. 

MAGNi  (VALâaisn),  en  latin  Magnus,  ca- 
pucin, né  a  Milan  en  1587,  d'une  famille  il- 
lustre, fut  élevé  aux  emplois  les  plus  impor- 
tants de  sou  ordre.  Le  pape  Url)ain  Vlll  le 
lit  chef  des  missions  du  Nord  ;  mais  ayant 
écrit  avec  beaucoup  d'emportement  contre 
les  jésuites,  il  encourut  la  disgrâce  d'Alexan- 
dre VII,  qui  loi  défendit  d'écrire.  Le  capu* 
cin  ne  crut  pas  devoir  ol)éir  h  cette  défense, 
et  publia  quelque  temps  après  son  Apologie, 
On  le  mit  en  (Kison  h  Vienne,  et  il  n'obtint 
sa  liberté  que  par  l'indulgence  de  Ferdi- 
nand 111.  Il  se  relira  sur  la  tin  do  ses  jours  à 
Saltzbourg,  et  y  mourut  en  1661,  h  7V  ans. 
On  trouve,  dans  le  tome  II  du  recueil  fana- 
tique intitulé  TtAa  magna,  une  lettre  qu'il  a 
écrite  dans  sa  prison  niènie;  il  y  répondait 
aux  accusations  intentées  contre' lui,  de  ma- 
nière k  le  fkire  mettre  en  prison  s'il  n'y  avait 
pas  (  lé.  On  a  encore  de  lui  quelques  livres 
de  controverse  contre  les  prolestants,  qu'il 
haïssait  cependant  moins  nue  les  jésuites. 
On  connaît  sa  réponse  fiiTonto:  MeiUiriiimr- 
pudentissime. 

MAGNIN  (CBABUS-ETtB<«iiB),  ancien  cnré 
de  Saint-Gerniain-l'Auxerrois,  h  Paris,  né  à 
Charolles,  diocèse  d'Autun,  le  28  novem- 
bre 1759,  d'une  famille  honorable,  était  pro« 
fesscur  et  directeur  au  petit  sémin;  ire  d  Au- 
tun  h  l'époque  de  la  révolution.  Le  refus 

au'il  fit  du  serment  l'obi  gea  de  quitter  le 
iocèse,  et  il  se  rendit  h  Paris,  où  il  pensait 
qu'il  se  déroberail  plus  facilement  aux  pour- 
suites. Il  CHii  le  désir  d'aller  porter  la  Im  <  liez 
les  nations  intidèles;  mais  sa  famille  montra 
une  opposition  si  vive  k  ce  projet,  que  l'abbé 
Magnui  crut  devoir  céder.  Du  fond  de  l'nsilo 

Sue  lui  avait  donné  une  bonne  revendeuse 
e  la  rue  Saint-Martin,  il  put  encore  répan» 
dre  les  secours  et  les  consolalinns  tle  la  re- 
ligion, visiter  les  malades,  rem|ilu-,  en  un 
mot,  les  diverses  fonctions  du  sacré  minis- 
tère. Il  pénétra  même  jusque  dan>  le  cachot 
de  la  reine  Marie-Autoinetle,  oui  recul  de  sa 
nain  la  sainte  communion.  Dans  les  joura 
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les  plus  intUvals  de  la  terreur,  il  allait,  dé- 
guisé en  marchand  d'Vnbils ,  dan<î  diver-^es 
maisons  où  <l<'s  litlMes  l  atlendaicnl ,  et  il 
offrait  avec  le  divin  sarrifico.  Lorsque 
les  lemps  devinrent  plus  calmes  ,  il  rélc^- 
bra  la  iuesse  dans  un  oraU>ire  particulier, 
échappant  ainsi  h  la  nécessité  de  signer  les 
diverses  promesses  de  soumission  qu'exi- 
geait le  gouvernomeul  n'publicain.  A  l'épo- 
que du  concordat,  il  fui  attac'n^  h  la  iiaroisso 
de  Sainl-Roeli,  en  aualil''  de  prtHre  adtuinis- 
trateur,  et,  en  1816,  il  fut  nommé  curé  de 
Sainl-Germain-l'Auxerrois.  en  reraplacmnont 
de  M.  Valayer,  qui  était  appelé  à  la  euro  ie 
Saint-Nicolas-des-Cliauips ,  et  nui  fut  plu8 
tard  évôque  de  Verdun.  Le  15  février  1831, 
le  service  anniversaire  qui  fui  célébré  dans 
cette  église,  en  commémoration  de  la  mort 
du  duc  de  Bcrry.  donnn  un  pn'toxte  h  d^s 
événements  déploraiiles.  L  '  glise  et  le  pres- 
bytère furent  dévastés  et  pillés,  et  l'abbé  U«- 

§nin  lot  joti'  au  dé[HM  de  la  Coiicior^tTic,  où 
resta  19  jours.  Lorsqu'il  fut  remis  en  li- 
berté, il  eut  la  douleur  de  voir  son  église 
fermée  et  menacée  de  destruction,  et  il  tint 
se  réfugier  avec  son  clerné  et  ses  paroissiens 
dans  rlglise  de  Saint-Euslache,  cpii  servit 
alors  pour  deux  paroisses.  Kn  18.17  il  se  dé- 
mil  de  -sa  cure,  espérant  que  .son  église  *e- 
rait  ainsi  rendue  plus  facdement  au  culte; 
elle  fut  en  effet  hétiio  |»ar  M.  d"  Quélen,  le 
13  mai  de  la  même  année,  et  le  lendemain, 
jour  de  In  Penfec6t'%  la  grand'messe  y  lut 
cl-antée  par  M.  l'abbé  Quentin,  vicaire-généi- 
raL  Un  apothicaire  avait  usé  do  l'ascendant 
éphémère  que  le  hasard  des  événements  lui 
donnait  pour  trii^forraer  cette  église  en 
mairie.  L'abbé  Magiuii,  nommé  chanoine 
honoraire  de  Noire-Dame,  se  fixa  dans  la 
rue  de  Vaugirard,  et  continua  l'exercice  de 
son  ini[)istèro  dans  Téglise  des  dames  Car- 
mélites. Il  est  mort  le  18  janvier  dans 
sa  84*  année. 

MAONUd  on  MAGTVI  (Jban),  en  suédois 
Store,  qui  vont  iWi  o  grand,  archevêque  d'Up- 
saJ,  en  Suède,  nu  à  Linl»œping  en  s'é- 
leva avee  force  contre  le  luthéranisme,  et 
travaida  en  vain  h  em;»échor  le  roi  Gustave 
Wasa  de  l'introduire  dans  ses  Ët^ls.  Ce  mo- 
Barque  répondit  k  ses  remontrances  par  des 
persécutions  ;  il  le  fit  passer  pour  un  rebelle, 
et  un  peintre  csltiolique  de  Flandre  eut  la 
lÉébeté  de  représenter  ce  grand  prélat  comme 
butant  contre  r.mtorilé  léfxitime.  C'est  ce- 
pendant ainsi  que  les  apùtres  el  les  premiers 
prédicateors  de  l'Evangile  otit  lutté  contre 
les  empereurs  païens.  Le  zélé  et  c«iurageux 
archevêque  se  rend  h  lui-mérac,  dans  ses 
malheurs,  le  témoignage  consolant  de  tio 
souifrir  que  pour  la  défense  de  la  fui  de  Jé- 
sus-Christ :  Èœ  primo  regni  senatore  et pti- 
cissimo  archiephcopo,  propter  tumdam  pdem 
Chrittij  factus  sum  humilis,  extul  ef  peregri- 
nus  (Hist.  lib.  xxii).  Magnus,  emportant  les 
regrets  des  catholiques,  se  retira  à  Rome,  y 
reçut  beaucoup  de  témoiRn/i{{es  d'estime,  et 

Ï mourut  an        On  a  (le lui  t  nne  Histoire 
e  Suède,  en  2V  livres,  intitulée  :  Gothorum, 
S»€Corumqut  hiitoria  ta:  probatit  «mti^uorum 
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mnnumentis  coUecta,  ftome,  1|S5!^,  tn-fblio; 
B  ile.  1538,in-8%  ouvrage  publié  avec  des  sd> 
ditions,  par  Olaiis  Magtms,  son  frère  ;  celle 
des  archevêques  d'Upsal,  snus  le  titre  :  ffit- 
toria  tnftropoHtaruf  Epcleiiœ  Up»atm$ii,  m 
regnia  Saeciet  et  Gothia  a  Joemne  Nagno , 
Gotho^  sedis  apoKtoti(  (t  Irqnto ,  tt  ejutdtm 
Ercleêiœ  archiepiscopo,  collecta^  opéra  Oltt 
Magni  <rot*f,  rjus  fratri$ ,  in  tucem  fâitêy 
Rome,  1500,  1  vol.  in-fol.  On  trouve  dans 
ce  livre  de  quoi  rétablir  la  vérité  des  faits» 
et  détruire  les  calomnies  des  luthériens  «m* 
tre  cel  illustre  archcvêgue,  homme  d'un 
zèle  ferme  et  d'une  droiture  in(1<^&ible.  Sa 
réftistance  aux  progrès  des  nouvelles  sed^s 
fui  d'autant  plus  forte  el  plus  constante,  qu'il 
connaissait  parfaitement  les  maux  qui  résul- 
taient de  toute  innovation  imaginée  (^rdes 
hommes  oisifs  et  inquiets,  au  préjudice  de 
l'ancienne  rcligiou  que  quinze  sièclesavaient 
laissée'dans  la  possession  de  passer  poorlt 
véritable. 

MAr.NCS  (OtALii) ,  frère  de  Jesn  .Magnus, 
auquel  il  succéda,  l'an  15W  dans  l'arcnevè- 
ohé  d'Upsal  ,  parut  aver  (  daV  au  conà\c  âc 
Trente,  eu  15'*G ,  cl  soulfril  beaucoup,  viaus 
son  pays ,  pour  la  religion  eatholiqoe.  On  a 
do  lui  l'histoire  des  mœurs,  des  coutumes  et  \ 
des  guerres  des  peuples  du  Septentrion,  sous  j 
ce  litre  :  Ilistorta  de  gentifms  srptentn'onalx- 
hus,  etc.,  Rome,  1535.  in-foJ.;  HiMe,  15<)7  :  les 
autres  éditions  ne  sont  que  des  extraits.  Cel 
ouvrage  renferme  des  choses  curieuses,  miis 
quelques-unes  sembUnl  6lre  le  fruit  de  la 
crédulité.  L'auleur  y  monlte  un  grand  atta- 
chement à  la  foi  caiholique.  Un  autre  ou- 
vrage de  ce  prélat  e.^^t  intitulé  :  Tabulm  ttr^ 
rarum  septmtrionalium  et 
lium  ,  etc.,  Venise ,  1039.  Il  mourut  au  mo- 
nastère de  Sainte-Brigitte,  h  Home,  en  IdfiS, 
et  fut  enterré  h  côté  de  son  frère  «  dans  rè> 
glise  du  Vatican. 

ftlAGRI  (DomniQua),  né,  en  i60è,kU  Va- 
lette, dans  rtle  de  Malte,  prêtre  de  rOrttoire 
et  chanoine  de  Viterbo,  inor!  leVmarsltîTl, 
à  68  ans,  avait  une  érudition  i>eu  commun^ 
embellie  parles  V4>rtns  sacerdotales.  11  laissa 
deux  ouvra.:^es  utiles  :  Ilnmlrricon,  Rnme. 
1677 ,  in-foi. ,  composé  avec  son  Irère  Char- 
les. C'est  un  dictionnaire  qui  pi'Ut  beaucoap 
servir  pour  l'iiitel'i^enco  de  l'Kcri'ure  s.iinte; 
un  Traité  des  contradictions  apparûtes  de 
VÈeritwn ,  en  latin ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  178.S,  in-12,  à  Paris,  par 
l'abhé  Lefèvre,  qui  l'.mgmenta  de  moitié. 
Elle  a  reparu  h  la  tin  du  lom.  11  du  Hiero- 
hricon  :  la  Vie  dr  Lnliniis  I.ntiniuf.  qui  est  \ 
la  téle  de  la  Bihliolhecn  sacm  et  profnm: 
de  cel  auteur,  dont  Charles  Magri  n  donné 
l'é  lilion,  Rome,  1077,  in-fol  ;  Virtù  drl  Kaft, 
Rome,  1671,  in-V;  Yiaggio  al  monte  Libano, 
166V,  in-4*.  On  préfère  celui  de  Jérôme  Dan- 
dini ,  avec  des  notes  de  Richard  Simon.  On 
trouve  In  liste  des  autres  ouvrages  de  Alagri 
dans  le  tom.  XLl  de  Nicérou. 

MAHÉ  (Joseph)  ,  chanoine ,  antiquaire  et 
théologien  ,  naquit  le  19  mars  1760,  à  An, 
petite  ilcdu  Morbihan,  située  k  une  lieue  el 
demie  de  Vannes,  et  dont  la  population  près- 
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que  entière  se  cc^mpose  de  marins.  Il  perdit 
son  père  de  bonne  heuro,  et  il  se  vil  un  mo- 
ment sur  le  point  «l'^Mro  obligé  d'inlorrom- 
pi  e  ses  études  ,  h  c  ause  du  pou  d'aisance  de 
sa  fauiillp.  Après  avi»ir  terndi  é  son  cours  do 
lluMilogip,  il  fut  nommé  vicaire  à  KervigD.iç, 
et  peu  apràa  il  fui  allaché,  avec  le  même  ti- 
tre i  à  la  paroisse  de  S  inl-Salonion  tic  Vnn- 
nes.  Pendant  les  orages  révolutionnaires, 
l'estime  dont  il  jouissait  n'empêcha  |)as  mi  il 
tie  fûl ,  comme  tousses  ooufnMo-*,  lolijct 
d'une  vivi;  persécution ,  el  il  ne  dut  sou  sa- 
lut qu'au  detooement  d'un  ami ,  h  qui  il  tê- 
moiiiiia  sa  gralil  df  en  instruisant  ses  en- 
fonts.  Plus  tard  il  subit  uau  année  de  cipli- 
vité.  En  1808,  M.  de  Pancemont,  èvèquc  de 
Vannes,  lo  t  nnrvut  d'un  canonicaî,  (pti  per- 
mit à  Tabbé  Malié  d<?  se  livrer  avec  tine  noii- 
velie  ardeur  h  ses  études  de  prédilo^  lion.  Kn 
1806|  il  devint  hiblinthérai;  p  île  la  ville  do 
Vannes  et  aumônier  du  tolli've;  mais  il  per- 
dît ces  deux  emplois  en  IHlo,  le  premier, 

Esrce  que  la  majeuie  partie  des  livres  de  la 
ibliotnè'iue  fut  rcn  lue  .uix  ancirns  posses- 
seurs, et  le  seoond  ,  par  suit*-  de  l.i  pubtlca- 
tion  d'un  ouvrage  inlilu'é  :  Dialogue  iur  la 
grâce  efficace  par  elle-même ,  entre  Philoenii» 
il  Alélhozête ,  Paris  ,  181H,  in-12 ,  au  juel  on 
reprochait  d'être  entaché  du  jansénisme. 
Mahé  se  soumit  à  la  décision  de  son  évéï^u  -, 
M.  de  Bausset,  el  sup  lima  son  livre.  L  ar- 
chéologie occu()a  alors  presque  tout  son 
temps,  et  il  publia  lin  Estai  ntr  tf»  antiqui- 
tés du  Morbihan  ,  Vannes  ,  18-25  ,  in-H".  avec 
planches,  ouvraj^e  qui  a  obtenu  l'cslime  des 
savants,  te  Lycée  armoricain ,  recueil  raen- 
sue!  <!e  Nantes,  renferme  plusieurs  disserta- 
tions du  lui,  des  réiionses  aui  nbservations 
OU  critiques  de  M.  de  Prérohmlle,  do  M.  de 
Peniiouel ,  rte.  Homère  fut  aussi  l'olijel  de 
$es  médilatiuiis  ,  et  d  a  la  ssé  ,  sous  le  lilrc 
à' Anlitfuitéê  homériques ,  un  manuserit  assez 
volumineux.  Il  a  laissé  ér;aleiiieiil  en  ma- 
nus*.  rll  lies  Commentaires  ^ur  la  Hibic  ,  tra- 
vail q  10  lui  faei  itait  sa  grande  conaaisiance 
des  lang'ies  liéluai  pie,  grecque  et  syriaque, 
une  IradUCliOM  d  ^  Psaumes,  doiil  if  ne  put 
exécuter  que  la  moitié,  des  notes  et  des  Alé- 
moires  sur  le  délu|;e  universel  et  sur  diverses 
diflieiillés  des  saintes  Ecritures ,  etc.,  qu'il 
lisait  à  la  socié  é  l'olyiuathiquc  du  .Mnrhilian, 
dont  il  lut  président  après  eu  avoir  été  un 
des  fondateurs.  Le  chanoine  .Mahé  mourut  h 
Vannes,  le  V  sL  [iieml)re  ls31,  Agé  de  71  ans. 
liAlilâ  iMabin  des).  Voy.  Gkimtestb. 
MAHOlfET,  ou  mieux  «OHAMMED  (Imt 
AbuallaB  Ahoi.'l  Casskm),  naq  lit  à  la  \uh-- 
OUe  f  la  10  noveuilire  5*^ ,  suivant  l'opuiiuu 
la  plus  probable.  Sa  naiSMince  fut  accompa» 
Çnée,  suivant  les  i  évols  nuisulmans,  de  dif- 
Icr  nts  prodiges  q  <i  se  litenl  si  niir  jusque 
dans  le  palais  de  Chosroès.  Son  père  était 
idulàlre.  Ainenah,  sa  mère,  juive  de  reli- 
giou,  était  veuve  dej>uis  dix  luois  lorsqu'elle 
mit  au  monde  cet  enfant,  futur  auteur  d'une 
su[)erstition  sanguinaire,  étrnduc  depuis  le 
délroil  de  (ïibraitar  jiiS({u  aux  ludes,  cl  loii- 
Uateur  d'un  empire  devenu  redoutable  aux 
0!irélicDS ,  destiné  à  punir  leurs  crimes  et  à 
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être  l'instrument  des  divines  vengeances  dans 
une  gran  le  partie  du  globe.-A  l'âge  de  90  ans, 

le  jeune  Mahumcl  s'en;.?agei  dans  les  cara- 
vanes qui  négociaioiit  de  la  .Mecque  î>  Damas. 
Do  retour  à  Ta  Mecque,  une  femme  riche, 
Khadidjah ,  veuve  d'un  marchand  ,  le  prit 
pour  conduire  son  négoce,  et  l'épousa  trois 
ans  après.  .Mahomet  était  alors  è  la  fleur  de 
Tâge;  et  quoique  sa  tai  le  et  sa  ligure  n'eus- 
sent rien  d*extraoi  dinnirc ,  il  sut ,  par  ses 
soiipl  sses  et  ses  com[>laisances  ,  gagner  le 
cœur  de  son  épouse.  Khadidlah  lui  Ûl  une 
donation  de  tous  ses  biras.  Mahomet ,  par- 
vcn  i  h  un  éiat  ijoiil  il  n'aurait  jamais  osé  se 
flatter,  ré>olul  de  devenir  le  chef  de  sa  na- 
tion ;  il  jugea  qu'il  fallait ,  nour  cela ,  tirer 
parti  de  l'ignorante  cré  Julilé  et  de  la  su- 
perstition du  peuple.  A  l'âge  de  VO  ans, 
Cet  imposteur  commença  à  se  donner  pour 
un  prophète.  Il  feignit  avoir  eu  des  révéla- 
tions, il  parla  en  inspiré;  A  persuada  d  abord 
sa  femme  et  huit  autres  personnes.  Ses  dis- 
cipl  s  en  Ilreiit  d  autres,  et  en  moins  de  trois 
ans  il  m  eut  prés  do  cinquaute,  disposés  à 
mourir  pour  sa  doctrine.  Il  lui  CiUait  des 
miracles,  vrais  ou  faux.  Le  nouveau  pro- 
priété trouva  dans  les  attaques  fréuuenles 
d'épilejisie,  à  laquelle  il  était  sujet,  de  qimi 
conliriiior  l'opinion  de  son  commerce  avec  le 
ciel.  Il  lit  passer  le  temps  de  ses  accès  pour 
celid  q  le  l'Etre  supr6u)e  destinait  à  l'in- 
struire, et  ses  convulsions  pour  l'ctTet  des 
Vives  Impressions  de  la  gloire  du  mInisire 
qui'  la  Diviuiié  lui  envoy  ait.  A  renlcndre, 
I  aiuc  tiabrici  l'avait  conduit,  sur  un  âue,  de 
la  Mecque  h  Jérusalem,  où,  après  lui  avoir 
montré  tous  les  saints  et  tous  li  s  patriarches 
deiaiis  Adam,  il  l'avait  ramcué  la  même  nuit 
à  la  Mecque.  Malgré  l'impression  que  fai- 
saient ses  rfives,  il  se  fo.  ma  une  conjuration 
contre  le  visionnaire.  Le  nouvel  apôtre  fut 
contraint  de  quiiter  le  lieu  de  sa  naissance 

fiour  se  s  iuvoi'  à  Mé.l.ne.  Celte  rot  aile  fut 
'époque  de  sa  gloire  et  de  la  funualiou  do 
ton  ompire  et  de  sa  religion.  C'«  st  ce  que 
l'on  nomma  hégire  ^c'est-à-dire  fuite  ou  per- 
sécution), dont  le  pri  mior  jour  répfuid  au  16 
juillet  de  l'an  ij-22  de  J.-C.  Le  r»ro.  hèto  fu- 
gitif devint  conquérant.  II  défendit  à  ses 
disciples  de  disputer  sur  sa  doctrine  avec  les 
éliangers,  et  leur  ordonna  de  no  répondre 
aux  objections  des  contradit  (enrs  que  par  le 
glaive.  Il  disait  que  chiu^ic  prapnète  avait 
son  curacln  f  ;  line  celui  de  Jésus-Christ  avait 
été  la  douceur;  et  que  le  êien  était  la  force. 
Pour  agir  suivant  ses  principes,  il  leva  des 
In.iijiis  (|ui  appuyèrent  sa  mission.  Les 
Juiis  arabes,  plus  opiniâtres  que  les  autres, 
Airent  un  des  principaux  objets  de  sa  fureur. 
Soncouia^xe  et  sa  bonne  fortune  le  rendirent 
maître  du  leurs  places  iorles.  Après  les  avoir 
subjugués,  il  en  lit  mourir  plusieurs,  vendit 
les  ..ulr  s  comme  des  esclaves,  ^  t  dislribua 
leurs  bit  ns  à  ses  soldats.  La  viduire  qu'ij 
rem,  orta  m  6if7  fut  suivie  d'un  traité  qui 
lui  donna  :  n  libre  accès  à  la  Mecque.  Ce  Ittt 
la  ville  qu'il  choisi!  pour  le  lieu  oii  ses  seo- 
taleursffiraleut  dans  la  suite  leur  l  èlurinage. 
Ce  pèlerinage  faisait       une  partie  de  l'an- 
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cien  culte  des  Aranos  pnipns,  qui  y  allaient 
une  fois  tous  les  ans  pour  adorer  leurs  <iivi- 
nité*,  dans  un  temple  aussi  renommé  parmi 
eux  que  celui  de  Del|)lics  lY-tnit  chez  les 
Grecs.  Mahomet,  lier  de  ses  premiers  succès, 
se  fît  d<^c1arpr  mi,  sans  renoncer  au  caractère 
de  chei  de  reli;^Mnn.  Ol  .npnfii'  smij-'iiinniro 
ajanl  augmenté  ses  forces,  ouljli.i;il  la  trêve 
qu'il  avait  Ciiie  deux  ans  auparavan'  avec  les 
liabitants  de  la  Merque,  met  le  Mt''.;e  devant 
cette  ville,  l'emporte  de  furce,  et,  le  1er  et  la 
flamme  à  la  main,  il  donne  aux  vaincus  le 
choix  de  SI  religion  ou  delà  mort.  On  passe 
au  fil  de  l'épée  tous  ecux  qui  résislent  au 
prophète  guerrier  et  barlmre.  Le  vainqueur, 
niaitre  de  l'Arabie,  et  redoutable  h  tous  sa 
voisins,  se  crut  assez. furl  pour  <!'ten<ire  ses 
conquêtes  d  sa  religion  ciiez  les  (liées  et 
chez  les  Perses.  Il  commença  par  attaquer  la 
S.yrie,  sounnse  alors  h  l'empereur  Hc^i  aclius; 
il  lui  prit  quelques  villes,  et  rendit  ti  ibulaircs 
les  prinrcs  de  Dauma  et  De^la.  Ce  fut  par 
ces  exploits  qu'il  termina  toutes  les  guerres, 
oij  il  avait  commandé  en  i»ersoiuic,  et  (jù  il 
avait  montré  riutrépidité  d'Alexandre.  Ses 
généraux,  aussi  heureux,  que  lui,  accru- 
rent encore  ses  conquêtes,  vi  lui  bouilli- 
rent tout  le  pays  à  «00  lieues  de  Medine, 
tant  au  levant  qu'au  midi.  C'est  ainsi  que 
Mahomet,  de  .simple  mareb.md  de  chameaux 
devint  un  des  plus  puissants  monaruues  de 
l'Asie.  II. ne  iouit  pas  longtemps  du  iruit  de 
.';es  crimes,  il  s'était  toujours  ressenti  d'un 
poison  qu'il  avait  pris  autrefois;.  Une  juive, 
voulant  éprouver  s'il  était  r  leiaent  pro- 
phète, empoisonna  une  épaule  de  mouton 
qu'on  devait  lui  servir.  Le  fondateur  du  nia- 
hométisme  ne  s'aperçut  que  la  viande  était 
empoisonnée  qu'après  en  avoir  nianj^é  un 
morceau.  Les  impressions  du  poison  1  •  mi- 
nèrent p  u  à  peu.  Il  fut  attaque  d'une  fièvre 
violente,  qui  remporta  dans  la  G2*  année  de 
son  /Ige,  la  23*  depuis  qu'il  avait  usurpé  la 
qualité  de  pr()|i!ièle.  la  11'  de  riié^.ivre,  et  la 
032*  tiO  J'J'sus-Christ.  Sa  mort  l'ut  l'occasion 
d'une  grande  dispute  entre  ses  d  sciples. 
Omar,  (pii  de  som  persécuteur  était  devenu 
Sun  apùlre,  déclara,  le  sabre  à  la  main,  que 
le  prophète  de  Dieu  ne  pouvait  pas  mourir. 
Il  soutint  (ju'il  éta  t  dis|inni  rniimie  Moïse  et 
tJie,  et  jura  (ju  il  mettrait  eu  i)ièces  quicon- 
que oserait  soutenir  le  contraire.  Il  fallut 
qui- Ai.ubeker  lui  prouv.lt  parlerait  que  leur 
maître  était  mort,  et  par  plusieurs  iiassayes 
de  l'Alcoran,  qu'il  devait  mourir.  L'impos- 
teur fut  enterré  dans  la  chambre  d'une  de 
SCS  feuunes,  et  sous  le  lit  où  il  était  mort. 
C'e  st  une  erreur  po|iul(i  ri'  dr  i  ruire  qu'il  est 
suspendu  dans  un  coll'i  e  do  fur  qu'une  ou 

ftlusieurs  pierres  d'aimant  tiennent  élevé  au 
i.uit  de  la  grande  mos  piée  de  .Médine.  Son 
tombeau  se  voit  encore  aujourd'hui  ii  l'un 
des  angles  de  co  tem;-!e.  G*est  un  cdne  de 
pierre  placé  tl.'uis  lun'  «  îiapelle  dont  l'entrée 
est  défeuiluo  aux  profanes  par  de  gros  bar- 
reaux de  fer.  Le  livre  qui  contient  les  dogmes 
et  les  préce[)tesdu  mnhomélistnes'appi  llr  le 
Coran  ou  Koran.  C'est  une  rapsudio  de  six 
mille  vers,  sans  ordre,  sans  liaison,  sans  art. 


Les  contradiction:^,  10=;  absurdités,  les  ana- 
chronismes,  jr  sont  répandus  à  pleines  mains. 
II  recueillait  les  fables  les  plus  absurdes  des 
juifs  et  des  héréli(pies.  et  les  mêlait  à  la 
narration  des  livres  saints  sans  discernement. 
On  peut  juger  du  chaos  qui  en  est  résulté. 
S'il  se  ]»n'"^entc  ch  et  là  quelques  passages 
raisonnables,  dos  maximes  d'une  boQue  mo> 
raie  cl  même  des  endroits  sublimea  et  too- 
chanls,  c'est  que  l'imposteur  répète  ou  imite 
le  langage  des  chrétiens  et  des  juifs  sur  la 
Divinité,  ses  ouvrages  et  ses  lois.  «  Siroo 
n  l  iait,  dit  un  savant  moderne,  que  ce  qu'il 
«  a  de  bon  sur  la  Divinité  et  la  morale  vient 
«  de  nos  Livres  saints,  je  me  conteuterais  de 
«  renvoyer  au  Coran  même.  On  y  verrait  en 
«  combien  d'endroits  il  copie  Moise  ou  l'E- 
«  vangile;  mais  aussi  par  combien  de  folies 
«  et  d'extrava-'anees  qui  lui  sont  propres  il 
«  a  défiguré  ce  qu  il  prenait  chez  nous  f  Or,  il 
«  me  semble  que,  pour  |»précier  un  homme, 
«  il  faut  s'appliquer  très-spéciaiemt  o/ i  dis- 
«  tinguer  ce  qu'd  a  tîré  de  son  prtfpre  géme, 
«  de  ce  qu'il  prend  ailleurs.  Pour  hii  en  faire 
K  honneur,  au  moins  faudraii-vl  nous  mou- 
t  trer  le  degré  de  perfection  qu  W  pourrait  y 
«avoir  ajouté.  M.i^  t  iuMueni  (m 

«  n'espérera  nas  nuu^  muiurer  quelque  de- 
«  gré  de  peirection  ajouté  par  2oroastre  ou 
«  par  Mahomet  à  la  doctrine  de  Mon^e,  aux 
«  lois  de  l'Evangile.  »  —  Toute  la  théologie 
du  h^^isiateur  des  Arabes  se  réduit  à  trois 

f>oinls  princifjaux.  Le  premier  csl  d'admettre 
'existence  et  l'unité  de  Dieu,  k  l'exc'.usion 
de  toute  autre  puissance  qui  nuisse  par- 
tager ou  modifier  son  pouvoir.  Le  deuxit'- 
mc  est  de  croire  que  Dieu,  créateur  uof- 
▼wsel  et  tout^puissant,  connaît  toutes  cfto> 
SCS,  punit  le  vice  et  récompense  la  vertu, 
non-seulement  dans  celte  vie,  niais  encorf 
après  la  mort.  Le  troisième  est  de  croirt 
que  Dieu,  regardant  d'un  œil  de  raisér/corde 
les  hommes  plongés  dans  les  ténèbres  de 
l'idofAlrie  (il  n'y  en  avait  presque  plus  a\ors 
dans  toutes  les  provinces  que  ses  «ectaleurs 
ont  subjuguées  depuis),  a  suscité  son  pwy- 
phètf  Mahome!  pour  leur  a[iprendre  les 
moyens  de  parvenir  à  la  récompense  des 
bons  et  d'éviter  les  supplices  des  méchants. 
Cet  inipost(Mir  adopta,  comme  l'on  voit,  une 
grande  partie  des  vérités  fondamentales  du 
christianisme  :  l'unité  de  Dieu,  la  nécessité 
de  l'aimer,  la  résurrer  (ion  des  moi-ts,  le  jtiu'»- 
lut  nt  dernier,  les  réconi|'en>e^  et  les  chdii- 
nients.  Il  prétendait  que  la  religion  qu'il  en- 
seignait ii'éiait  pas  nouvelle ,  m.ds  qu'elle 
était  celle  d'Abraham  et  d'ismatd,  plus  an- 
cienne, disait-ii,  que  celle  des  Juifs  et  des 
chrétiens.  Outre  les  prophètes  de  l'Ancien 
Tes  ament ,  il  reconnais^ait  Jésus,  lils  de 
Marie,  né  d'elle  (juoicjue  vierge.  Messie* 
Verbe  et  .Esprit  de  Dieu.  H  donnait  même 
dans  l'hérésie  des  iuq)assibles  ,  en  assurant 
que  Jésus~Christ  n'avait  pas  été  crucifié. 
«  La  perfidie  des  Juifs,  dit-il,  a  été  punie 
«  pour  avoir  nié  la  virginité  de  Marie,  et 
«  avoir  dit  qu'ils  avaient  mis  à  mort  Jésus  la 
tf  Christ,  lils  de  Marie,  envoyé  de  Dieu.  Ils 
«  ne  l'ont  ni  tué,  ni  sacrifié;  ils  n'ont  eu  en 
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«  leur  pouvoir  que  son  image.  Sa  personne 
«  leur  Q  été  enlevée  et  placée  auprès  de 
«  Di«>u.  »  Quoiqu'il  eût  beaucoup  puisé  dans 
la  religion  des  Juifs  et  des  chrétiens,  il  haïs- 
sait cependant  les  uns  ol  ]ps  autres  :  imitant 
m  quelque  sorte  les  pla|$iaires,  qui  atlectent 
de  mépnser  et  de  censurer  les  auteurs  qu'ils 
ont  volés.  La  circoncision,  les  oidnlions,  la 

Sière  cioq  fois  par  jour,  l'abstinence  du  vin, 
«  liqueurs,  du  sang,  de  la  chair  de  |K)rc, 
le  jpilne  du  mois  rliamadan  et  la  sanctitica- 
tioii  du  vendredi  furent  les  pratiques  exté- 
rieures de  sa  religion.  Il  proposa  pour  ré- 
compense, à  ceux  qui  la  suivraient,  la  jouis- 
sance de  toutes  les  voluptés  charnelles.  Un 
homme  qui  {iroposait  pour  fMradis  un  sérail 
ne  pouvait  que  se  foire  des  prosélytes  parmi 
des  gens  grossiers  et  vicieux.  11  n'y  a  (loint 
de  religion  ni  do  gouvernement  qui  soit 
moins  favorable  au  sexe  que  le  mahomé« 
tisroe.  L'auteur  de  ce  culte  antichrétien  ao- 
conle  aux  hommes  la  ^K•rmis^iorl  d'avoir 
plusieurs  femmes,  de  les  battre  (jiiaiid  elles 
ne  voudront  pas  obéir,  et  do  les  n-pudier  si 
elles  viennent  à  déplaire;  mais  il  ih^  [xTiiict 

rs  aux  femmes  de  quitter  des  maris  lÂclieux, 
moins  qu'ils  n'y  cocsentenl.  Il  ordoirae 
qu'une  femme  répudiée  ne  pourra  se  rema- 
rier que  deux  fois;  et  si  ello  est  répudiée  de 
«en  troisième  mari ,  et  que  le  premier  ne  la 
veuille  point  reprendre,  elle  doit  renoncer 
au  mariage  pour  toute  sa  vie.  11  veut  (^ue  les 
femmes  soient  toiyours  voilées,  et  qu  on  ne 
leur  voie  pas  môme  le  cou  ni  les  pieds.  En 
un  mot,  toutes  les  lois  ù  Ti-gard  de  cette 
moitié  du  genre  humain  sont  dures  cl  injus- 
tes. Les  prétendus  philosophes  qui  ont  en- 
trepris de  réhabiliter  la  mémoire  de  Maho- 
met, de  justifler  sa  religion,  de  r.'i'uter  les 
reproches  qu'on  lui  a  iaits,  seraient  plutôt 
f  enus  h  bout  de  blanchir  un  tiègre.  L'état 
d'ignorance,  de  stupidité,  de  servitude,  do 
corruption,  dans  lequel  sont  plongés  tous  les 
peuples  soumis  I  ms  lois ,  est  une  démons- 
tration contre  laquelle  les  so[>hismes  (  [  los 
subterfuges  ne  tiendront  jamais,  et  qui  cou- 
vrira toujours  de  confufMon  les  apologistes. 
Mahomet  est  le  plus  ancii-n  •'■(  rivain  ({iii  ait 
parlé  clairement  de  rinmiacult  e  (  onception 
ne  la  sainte  Viei^e;  c'est  dans  son  Alcoran, 
sura  3.  Voy.  aussi  Maracci,  Prodrom.  ad  rr- 
futat.  AUor.,  p.  4,  p.  86.  Il  avait  sans  doute 
pris  celte  opinion  des  chrétiens  orientaux, 
qui  s'étaient  retirés  de  son  temps  en  grand 
nombre  dans  rArabic,  pour  éviter  les  mau- 
vais traitements  qu'on  leur  faisait  éprouver 
dans  leur  patrie.  Yoy.  Sixte  IV.  La  meilleure 
édition  de  VAlcormi  est  celle  de  Maracci,' 
Aleorani  textus  universus,  en  aralM-  rt  eu  la- 
tin, in-folio,  à  vol.,  Padoue.  avec  des 
*  notes.  Il  n'avance  rien  qu'il  ne  prouve  par 
1('5  textes  formels  de  ce  livt  e  et  par  les  lémoi- 
gua^es  des  auteurs  arabes  :  il  avait  étudié 
cette  langue  pendant  quarante  ans.  U  y  en  a 
une  traduction  ariK;laisc,  in-»*,  jur  M.  Sale, 
avec  une  introduction  et  des  notes  critiques, 
dont  plusieurs  n'ont  nas  paru  justes  à  tout 
le  mon.;e.  «  Je  suis  f;iclié,  dit  Porter,  l'homme 
«  le  mieux  instruit  de  sou  temps  de  la  reii- 


«  gion  musulmane, d'ôtre  obligé  deiHreque 
«  souvent  \\  montre  trop  d'empressement  à 
«  foire  l'apologie  du  Koran,  et  qu'il  cherche 

<  plutôt  a  fMilier  les  eitravaj;ances  sans 
«  nombre  (j  l'il  y  rencontre,  qu'à  les  exposer 
«  sous  leur  véritable  point  ie  vue.  11  résulte 
«  du  moins  un  avantage  de  cette  partialité  : 
«  c'est  qu'un  jHMit  «^tri'  assuré  qu'i!  n'a  pas 
«  ajouté  une  seule  absurdité  h  «  elles  qui  y 
«  sont  réellement ,  et  qu'il  n'a  |>oiiit  chaîné 
«  le  ridicule  f(  l'eiles  ont  dans  l'orifçinal. 
*  Quelques  faiseurs  d'esprit  hétérodoxes, 

<  pour  se  donner  un  air  de  singularité,  si  ce 

<  n'est  aux  dépens  de  l'honiiéteté,  au  moins 
c  aux  dépens  du  sens  commun  ,  ne  se  sont 
c  point  fait  scrupule  de  se  déclarer  les  adroi- 
c  retours  du  Koran,  d'en  exalter  ks  dogmes, 
t  et  même  d'oser  les  mettre  en  parallèle 
«  avec  ceux  qu'enseignent  nos  livres  sa- 
«  crés.  »  (Obierv,  $urla  rWtffion,  Us  /oi«,  le 
^uvememmt  et  let  mmtn  oeâ  ïWr«,  Neuf- 
thatcl,  1770,  tome  II,  p.  22  et  siiiv.'  11  faut 
voir  tout  ce  que  cet  liabile  homme  a  dit  sur 
cette  matière  :  il  avait  longtemps  demeuré  à 
Conslantiiioplo  en  qualité  d'ambassadeur  du 
roi  d'Angleterre,  et  rieu  n'avait  échappé  à 
ses  observations.  Du  Ryer  a  donne  une 
version  française  de  VAicoran,  Paris,  16'»7, 
in-V;  La  Haye,  1683,  in-12.  La  Ira  mction 
française  de  celle  de  M.  Sale  parut  à  Amster- 
dam. 1770,  -2  vol.  in-1-2  :  plus  ('U'-gante  que 
cède  de  du  Ilyer,  elle  est  moins  estimée  de 
ceux  qui  cherchent  le  vrai.  M.  Sale  s'est 
moins  occupé  h  rendre  tidélement  le  sens  de 
rorii^inal  tiu'à  lui  donner  des  tournures  rai- 
sonnables; cl  rpiaiid  il  n'a  pu  atteindre  ce 
but,  il  s'est  permis  des  allératious  et  des 
omissions  que  les  règles  d'une  traduction  ne 
comporieiii  pas.  La  traduction  italienne  attri- 
buée à  André  Arrivabeoe,  1S^7,  in-4%  eat 
très-rare,  mais  peu  estimée,  ayant  été  Mte 
sur  une  maiiva  se  traduction  latine.  On  fait 
encore  Mahomet  auteur  d'un  traité  conclu  à 
Médine  avec  les  chrétiens,  intitulé  :  Tatth 
mrntain  <•!  pnrlioneK  initir  inter  Muhammedum 
et  chritttano!  fidei  cuttores^  imprimé  à  Paris, 
en  latin  et  en  arabe,  en  16S0;  mais  cet  ou- 
vrage parait  suiiposé.  Hottinper,  dans  son 
Uistuirr  orien/o/e,  paj^e  2i8,  a  renfermé  dans 
40  afihorismes  ou  sentences  toute  la  roorato 
de  l'Alcoran.  Albert  Widmansta  lius  a  cxpli- 

2ué  la  théologie  de  cet  imposteur  dans  un 
ialogue  latin,  curieux  et  peu  commun,  im- 
prim«rran  15V0,  in-'*°.  Le  cardinal  de  Cusa  a 
réfuté  l'Alcoran  sons  le  titre  de  Cribrationeë 
Aleorani.  Keland  et  <juel(jues  autres  ont  vai- 
nement entrepris  de  lustiûer  la  religion  et  le 
livie  de  ce  brigand.  Voy.  la  Vie  de  Mahomet 
par  Prideaux  et  par  (îngnier.  On  peut  con- 
sulter encore  VÀlcoreMi  textus  universus  de 
Maracci,  dont  nous  avons  parlé,  ainsi  qu'un 
très-bon  oiivrai^c  imprimé  A  Tyrnau  en  1717, 
Mahumelunut  in  lege  Chriiti,Akorano  iuffra- 
gante,  instruetue:  et  la  fin  du  Traité  De  Veri- 
/  fi  /  e  r  f y  l'o  «  !  5  cA  r  j  5/1  a  n<F ,  pa  r  G  r  0 1  i  u  s ,  1  i  v  r  e  V I  • . 
Ou  lit  luie  conférence  curieuse  de  quelques 
missionnaires  avec  dea  mahomAans,  dans 
VHisior.  soc.  Je$Uf  part.  4.  Foy>  1m  artieles 
Axaa  et  Sataki. 
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MAHY  {Biwnard],  jésuite,  'né  à  Namur  en 
1681,  pTC«nâ  repdtMion  pomJanl  27  ans 
dans  (litTiVonlfs  villes  des  Pays-Bas.  Il  prê- 
cliait  à  la  calhédnle  dis  Lié*;© ,  lorsqu  une 
mort  «ubile  l'en lo va  le  8  avril  17VV.  Il  a 
donn»^  m  public  VHistoirn  du  peuple  h/hreu 
jusqu'à  ta  ruine  de  la  Synagogue,  Lit^^o,  17i2, 
3  vol.  in-t-2.  Le  styï«  en  esi  irop  oratoire. 

MAIDSTON  KicnARD  de),  Anglais,  fut 
ainsi  nommé  lin  lica  de  sa  naissance;  il  mou- 
rut le  i  'juin  i;W6,  dans  le  couvent  irAi  lcs- 
frirt.  (le  l  urdre  des  Carmes,  où  il  avait  pris 

I  liabil.  C'était  un  homme  versé  dans  la  Ihéo- 
logiet  df^ns  la  philosnphie  et  dnns  U  s  inallié- 
maliques.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  curieux  et  les  plus  rares  sont  se»  Ser- 
mones  brèves  intitulati  :  Dormi  srcurr,  Lynn, 
iW^,  îu-4%  et  Paris,  môme  lormat.  0» 
a  dit  ou'effe'tivement  ils  n*é(aient  bons  qu'à 
faire  dormir;  mais  ce  bon  mot  rst  au  moins 
trop  géi)éral«  ctr  ses  scrutons  reuf  rmeot 
aussi  ues  choses  très-pro  rcs    ré? eiiler. 

MAlER  :Jk\n),  carme,"  natif  dt>  r.liela  on 
Geel,  village  de  Brabaiit,  était  versé  dan.s  le 
grec  et  le  fîitin  :  il  mourut  h  Anvers  en  15T7. 

II  a  laisst^  des  Commnitnirrf!  sur  l'S  E.  îtres 
de  saïul  Paul,  sur  le  Décalo^^uc,  des  Discours 
latins  et  grecs;  mais  on  croit  que  ces  oavra- 
ges  ont  éié  la  proie  des  flammes. 

.VlAiiilR  (Michel),  alchimiste ,  était  né  en 
1568à  Rinsbourgdans  le  duché  de  Holsicin. 
L'empereur  Rodolp'u»  H  riinuora  du  titre  de 
son  médecin.  Il  se  lixa  en  16  >fl  à  Magdebourg, 
et  y  muurut  en  1622,  h  5^  ans.  Il  livra  sa 
ra  î'on,  sa  fortune  et  son  temps  à  l'alchimie, 
cette  lolie  runicuse.  Parmi  les  ouvrages 
qu'il  a  donnés  au  public  sur  cette  matière, 
les  piiilosdphes,  qui  le  sont  assf^z  peu  pour 
vouloir  faire  de  1  or,  distinguent  et  rechfr- 
c  .enl  son  Atalanta  fuyiens,  ItilH,  in-V';  et 
sa  Ssptiimma  philosouhica,  1620,  in-V,  ou- 
irrageioù  il  a  coiisi;^i,é  ses  délires.  On  a  en- 
core de  l'ii  :  5/7'H//um  posl  clamorrs ,  seu 
Trofiatuê  rtveltuionum  fratrum  Roseœ  Cru- 
cù,  1617,  ;  De  f\ratemitate  Roseœ  Crucis, 
1GI8,  ifi-8";  JocHs  severus^  1617,  in-V';  Dr 
Rosea  Cruce,  ICld,  iii-** iApohgeticus  ^evela- 
tionuin  fratrum  Rosea  erueis,  1617,  in-<l*. 
Plii-ieurs  éciivaius  ont  cru  que  cette  société 
des  irèrus  de  la  Rose-Croix  avait  été  Tori- 
gine  de  celle  des  francs-maçons.  11  paraît 
cependant  que  l'olijet  de  ce!  c-l.i  t>  naît  à  la 
ubjTMque,  et,  si  on  en  croit  uuehpies  uut  urs, 
I  la  magia,  et  que  la  dernière  u  été  d'abord 
proscrite  par  des  motifs  ditl  r-nts,  tulért'P 
ensuite  par  unu  suite  du  rcKlcIiemcnt  ainvé 
dans  les  mœurs  de  ce  siècle ,  sou[)çoimée 
d'ôlre  onlin  un  des  grands  mobilos  des  révo- 
lutions dirigées  confi  e  la  roli-riou  et  l'ordre 

i)ublic.  Ou  peut  roiisuUcr  /(  )  aile  levé  et  la 
^,ottJuraiion  contre  l'tglist  catholique^  deux 
volumes  qui  oot  paru  en  1798.  Y.  le  Journal 
hîst.  et  litt.,  f'ju  u  17J2,  p.  18^.  Cantilmœ 
imeZ/rc/uo/M ,  Home,  Ittii,  iu-lU;  Uos  ock, 
1693,  in-8*;  mmrnum  dbn^ciim,  1706,  m-V°; 
.1  rrnna  arcanisstaus, pi  e«7,  HUroglyphica M- 
yyptio-grœcUf  m-i-*. 

AlAlKK  (CHBistopBE) ,  savant  controver- 
^  siste  jésuite ,  natif  U'Augsbourg  i  mort  en 
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1626,  âgé  de  58  ans,  «iont  on  a  quelques  ou- 
vrages écrits  avec  assez  de  chaleur. 

MAlKR  (JKAN-KRéDÉmol.  Voy.  M^ter. 

MAIGNAN  ou  MAf.NAN  (Emmanuel),  Ma. 
ananu9.  religieux  minime ,  né  à  Toulouse, 
le  17  juillet  1601,  apprit  les  ina(!iémaliqn«'s 
sans  maître,  et  les  professa  h  Homo,  où  il  y  a 
eu  pendant  longtem[)S  en  cette  science  un 
prot.'sseur  minime  français.  Kircher  lui  dis- 
puta la  gloire  de  quelques-unes  de  ses  dé- 
couvertes en  mathAmalniucs  et  en  physique. 
Revenu  à  Toulouse,  le  P.  Ma^gnan  f  ut  ho- 
noré d'une  visite  de  Louis  XIV,  lorsque,  ve» 
nant  d'épouser  Tiiifanto  d'Espa;^np,  il  passa 
par  cette  ville  en  16(i0.  Ce  monarque,  frappé 
des  talents  de  ce  religieux,  voulut  Tatiirer 
d.ms  la  capitale;  mais  le  P.  Maignan  s'en 
défendit  avec  autant  de  douceur  que  de 
motlestit».  il  moamt  k  Touloase  le  W  odo- 
bre  tOTG.  apn'^s  avnir  passé  par  les  charges 
de  son  ordre.  Se  patrie  plaça  son  bast^aree 
une  inscription  honorable,  dans  la 
des  liomiiH's  ilîii'ifros.  Le  P.  Mai^jaw  en##- 
chit  le  public  des  ouvrages  suirauts  :  ^cr- 
speelira  AoroHa,  1618,  in-fol-,  Rome.  GTesl 
un  traité  de  rato[)lriqiio.  cnns  'e(\u<\  Vau- 
l<'ur  (loruie  de  bonnes  règles  sur  ceUe  par- 
tic  (lo  la  nerspertive.  On  y  trouve  aussi  la 
méthode  de  polir  les  rrisfaui  pour  les  lu- 
nettes d'approche.  Ccll<'«  que  ie  P.  Maignan 
fit  roiiformément  k  sea  régies,  ëtaienr  les 
plus  longues  qu'on  eiîf  eneoro  vues.  L^n 
Cours  de  pAi7o«op/ue, en lalm,  m-fol-,  Lyon, 
1673,  et  Toulouse,  1188,  k  tom.  in-V.  Il 
n'est  plus  d'aucun  usage  dans  les  éeoles. 
L'auteur  y  attribue  h  la  diirérenle  combui.ii- 
soQ  des  atomes  tous  les  etTots     la  nature, 
que  Descartes  fait  naître  de  ses  trois  sorf« 
de  malière>.  Si  on  jugeaii  de  son  esprit  pat 
ce  système,  on  n'en  concevrait  point  une 
idée  fort  brillante.  U  fajjt  ce()end  int  obser- 
ver qu'il  s'éloignait  infiniment  d'Epicure.  en 
snp|)osant,  non-soulem  'iit  pour  I  eii$(«ice, 
mais  encore  pour  Ja  combinaison  des  ato~ 
mes ,  un  être  souverainement  puissant  cA 
sa.'".  II  >o  (léf  ii  I  t  le  mieux  qo'il  pii!  contre 
ses  cntitiues  dans  sa  Philosuphia  sucrai  qui 
ftit  suivie  de  plusieurs  appendieea.  De  msu 
licito  pecuniœ,  KiT.l,  in-12.  Le  P.  .^Jai;^nan 
s'écarte,  d.ms  ce  traité  sur  l'usure,  de  l'.-pi- 
uion  commune  des  théologiens,  et  son  sen- 
timent a  ..'epui s  été  adopté  par  une  rnul.itu<le 
de  juristes  et  de  commcrcaals.  CepeoUaiit,à 
bien  prendre  la  chose,  fanciefuie  doctrino 
tlHMjlMgifjuo  vu.tsiste  toujours,  et  se  retrouve 
dans  lesâi.biijiié!)  nic^mes  qu'on  imagme  pour 
l'éluder,  et  qui  j  rouvent  précisément  qu^oo 
ne  l'a  pas  bien  comprise,  et  qu  oi»  lui  «lonne 
une  r/,.^ueur  et  une  étendue  qu'elle  n'a  pas. 
On  remarque  qu'en  g'néral  il  ava  l  du  pen- 
chant pour  les  singularités  II  ht  bien  des 
efforts  I  <iur  concilici  les  ditrérontes  opinions 
de  l'école,  entre  autres  celles  des  thomistes 
sur  la  gr.'ice,  avec  colles  des  sectateurs  de  Mo- 
lina;  lu.iis  ces  etforts  ne  servirent  qvTh  mon- 
trer combien  celte  matière  e-t  ot)srure  el 
impénétiaule.  {Voy.  Merlin,  Charles.!  Le 
P.  Sagucus,  son  élève,  a  èciit  sa  Vie;  elle  par 
rut  il  l'oulouae  en  16i>7,  in-4*,  sous  ce  titra  : 


Digitized  by  Google 


ISlt  MAI 

Dr  rita,  moriffus  rt  scriptis  Emnumuetii  Ma- 

Jrnom.  On  peut  encore  consumer:  Projet  pour 
'histoire  au  P.  Maignan^  et  apologie  de  ia 
fiortrinc  de  ce  philosophe,  en  forme  dd  Jetire 
à  tous  les  savants,  particulièreoient à  MUT 
Tordre  des  minirnes,  parle  f.     9. du 
même  ordre»  1703,  «n-li.  ^  _  , 

MAUiROT  fCHAsiBs),  né  1  nns  en  16Sf , 
docteur  de  la  maison  <lo  S^Htoiiru',  vivait 
dans  le  sémioaire  des  Missions  Etrangères, 
lorsqu'il  ftit  envoyé  k  la  Chine.  A  peine  euMI 
rempli  quelque  tomps  les  fonr-tioiis  de  mis- 
sionnaire qu  il  fut  nommé  à  révéchô  de  Co- 
non,  tu  ponifrut,  avee  le  litre  de  Tîeaire  apos- 
Idlique.  L'.ihl)i''  M.ii^tot  était  un  homme 
d'un  zèle  ardent.  Il  dtsapprouvA  la  (Oixluite 
des  jésuites,  eondamna  la  mémoire  de  leur 

Elus  dii;ne  missionnaire ,  le  P.  Maltliieu 
icci,  et  déclara  les  riti  s  observés  pour  la 
sépulture  ebsoluiiKMit  superstitieux  et  ido- 
Mires.  Dans  les  lettrés .  il  ne  vit  que 
des  athées  et  dos  matérialiste*.  L"  nian- 
demeoi  pitblié  en  16U<3,  dans  le({url  il  pro- 
nonçait CPS  anatliémi's,  (ié|)lnt  à  I;j  plupart 
des  ouvriers  évong  lujues.  L'euijereur  en 
fut  fort  irrité.  Le  patriarche  d'Antioche,  légat 
af>osioli(pie  î»  la  t'IiiiH- ,  tùclia  d'adoui  ir  ce 
prince,  et  loua  l)eînu'0U[» ,  dans  1  audience 
publique  qu'il  eut  de  I  em[>ereur  en  1706,  la 
science  de  M.  de  Conon  dans  la  largue  et 
les  affaires  chinoises.  Le  mo!  arque  le  lit  ve- 
nir, riiilerro:.:eH  el  lut  f^rt  >nrp  is  de  ce  (lue 
ses  réponses  ne  répondaient  pas  à  l'iuée 
que  lai  en  aveit  donnée  M.  de  Toumon.  De 
(luatrc  c/<rart6ri  s  gravés  an  liess^s  du  trône, 
fiont  00  lui  demauda  I  esj^licalion,  Maic^rot 
B*m  put  Mre  que  de  qui  étaient  des  plus 
OrdioureSi  et  n'eu  jmt  expliquer  aucun. 
L'emperetir  en  témoigna  sa  surprise  dans 
un  décret  qu'il  lui  adressa  le  second  jour 
d'août  de  la  môme  .mm-e;  peu  «[ir/'s  il  rexil.i, 
et  se  p  aignit  du  ce  que  les  missionnaires 
lui  avaient  caché  plu  ieurs  dém  rohes  de 
Maigrot,  dont  i)  n'ava  t  l'in  instruit  que  par 
l'impruileuf  ('  d  un  e(  clésia>tiqiie,  son  ami, 
nommé  Guriti,  «pii,  dans  un  iiderro^.  toire, 
n'eut  pas  la  |  résence  d't  s|  i  :t  de  les  voiler. 
Mui^r  .t  Unit  sacainère  n  Unuie,  le  28  févi  ier 
iTM.  On  a  de  lui  des  Observât  uns  latin(>s 
sur  le  livre  \\\'  de  l  Uisloirr  diijrsnitrs  do 
Jouvenci.  Cet  ouvrage,  |ilein  d  anuuosité,  a 
été  traduit  eu  franr  lis  sous  ce  tiir»!  ;  Exa- 
pten  des  cultes  chinois.  Comme  si  un  homme 
qui  ignorait  la  lati^iiie  chinoise  £u  point  que 
nous  venons  de  nire,  puu  ait  être  juj$e  du 
seus  des  paroles  et  des  usa^^es  ue  co  petiple. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  Singulier ,  c'est  que 
M  ligrot  ni'  put  se  défendre  de  les  avoir  pia- 
tiuués  lu^-mOme  dans  la  province  de  sa  ju> 
ridicti<».  Ito  ee  fitit  qu  on  n'a  pas  con- 
I  sté  parce  qu'il  était  trop  notoiie,  il  suit 
au  moins  que  l'évëque  Ue  Couun  ne  savait 
trop  h  (ftm  s'en  tenir  sur  la  question  des 
cérémonies:  nu  ceux  ?i  (jui  il  en  taisait  un 
crime  n'étaient ^as  véritablement  coupabi'  s, 
ou  il  l'était  lui-même  autant  qu'eux.  Mai- 
grol  cependant  mérita  la  bienveillance  des 
papes  Clément  Xi.  Innocent  Xill  et  Be- 
HOilXlll. 
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MAILLA  ou  nlutôt  MAILLAC  (  Joseph^ 
ArrnE-MARiB  DK  MoTMA  de),  savant  jésuite» 

né  en  1679,  au  rhflfeau  de  Maill.ic,  dans  le 
Buçey,fut  nommé  missionnaire  de  la  China, 
o6  il  passa  en  t169.  Dès  l^^ge  de  28  ans  il 
était  SI  Tersé  dan?  les  carartci  es,  l(>s  arts,  les 
sciences,  la  m^tholoj^e  et  les  anciens  livres 
des  Chinois,  qu'il  étonnait,  malgré  leur  pré- 
soiiiî  tiieuNe  vanité,  le<  le'.tiés  eux-mêmes. 
L  empcur  Kang-Hi,  mort  en  1722,  l'aimait  et 
Testimait.Ce  prince  le  chargea,  avec  d'aib> 
1res  iiiissionna  res,  de  lever  la  Carte  de  ta 
Chine  et  de  la  Tartarie  chinoise,  qui  fut  gra- 
vée en  France  l'an  1732.  Il  leva  encore  des 
cartes  pa  lii  ni  ères  de  quelques  pntvinees 
de  ce  vaste  empire.  L'empereur  en  lut  si  sa- 
tisfait, qu'il  li\a  l'auteur  dans  sa  cour.  Le 
Père  de  .Maillac  traduisit  aussi  les  [jramles 
Annales  de  la  Chine  «-n  IVam^ais,  et  fil  passer 
son  naniiscril  en  France  l'an  i737.  Cet  ou- 
vrage, intitulé  Histoire  générale  de  la  Ch\ne^ 
a  été  publié  \  Paris  par  les  soins  de  1  abbé 
(liosier,  en  13  vol.  in-4*,  1777  à  i7tt,  amas 
de  contes,  de  fables  et  d'anachronism  s  de 
tous  les  genres,  si  l'on  en  excepte  les  der- 
niers temps  qui  en  sont  moins  charués.  C'est 
le  jugement  qu'ont  porté  de  ces  fameuses 
Annale»  tous  les  savants  non  prévt  nus;  et  il 
est  étonnant  qu'après  cela  M.  Grosier  en  ait 
entreprisréditiOQ.a  Los  historiens  chinois  (di- 
cseot  Iesnuteur8an;;laisdolanouvelleitftsfo»re 
«  univcrsfUr,  l,v.  iv,  cliap.  11)  ont  ridicule- 
«  meut  appliqué  à  l'état  aucieu  da  leur  ao- 
«  narchie ,  les  notions  confùses  que  la  Ira- 
ti  dition  leur  avait  transnuses,  touchant  la 
«  création  du  monde,  la  tormalioa  de  l'buub- 
«  me,  le  déluge  et  rinstitution  des  arts.  De 
«  tout  cela  ils  ont  tompoM*  un  svstème 
«  monstrueux  d'histoire,  etc.  »  Bo^èr,  ai^ 
teur  très-versé  dans  Thisloire  chinoise,  n'a 
pas  meilleure  opinion  des  anciens  monu- 
ments du  ce  peup  le.  Fouquet,  évéque  titur 
laired'HIeuthéropoIis,  a  publié,  en  1739i,  une 
table  chronologique  de  l'empire  chinois,  ré- 
digée par  un  seigneur  tarlare.  Cette  table 
fixe  le  coiumenccment  de  la  véritable  chro- 
nolof^ie  d  s  Chinois  au  ièji;iie  de  L>e-Vang, 
l  anuée  4^,  avant  Jésus-Cbnst;  et  on  (tour- 
rail,  pour  d'eicelleiUes  raisons,  la  fixer  è  un 
temps  postérieur,  comme  a  fait  le  célèbre 
(il  guet,  dans  ■.ou  pioii.nd  el  lumineux  ou- 
vrage sur  l'Origine  des  lois,  ton».  111,  dis- 
se, t.  3.  «  On  peut  assurer  hardiment,  dii-il, 
u  que  jusipi'ù  1  an  ;2  >6  avant  Jésus-Christ, 
<  leur  liistoire  ne  mérite  aucune  croyance. 
«  C'est  un  ti.ssu  nerp^tuel  de  fables  ei  de 
«  contradictions;  cesl  un  chaos  monstrueux 
«  dont  on  ne  saurait  extraire  rien  de  suivi 
«  et  do  raisonnable.  »  Le  st^  le  de  ces  Ài^ 
no/M  ne  vaut  pas  mieux  que  les  choses. 
Ati-si  l'éditeur  a-t-il  {Achô  de  le  réformer, 

3 unique  avec  uu  faible  succès;  iJ  a  supprimé 
es  harangues  amphigouriques  et  insnf)por> 
tableuient  n  onotones,  tics  tivperbo  es  révol- 
tantes, et  une  iutiuilé  d'eudrôilayarldilemeat 
ridicules...  Le  Père  de  Maillae  mourut  à  P4> 
kin  le  28juin  1748,  dans  sa  79*  année,  ai  rès 
un  séjour  de  45  ans  à  la  Cbiue.  L'eiupereur 
Khian-touog  01  tes  ftaif  d»  ftiaéwUli» 
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Ce  jésuite  était  un  homme  d'un  caractère 
;-vif  et  doux,  capable  d'un  travail  opiniâtre 
et  d'une  activité  que  rien  ne  refroidissait. 
Sa  cuutiancc  apparente  dans  les  rodomon- 
tades chinoises  doit  être  considérée  comme 
une  fait)lesse  indispensable  chez  cette  nation 
vainc  cl  violente.  On  trouye  son  Eloge  à  1t 
téte  du  tora.  XXVIII'  des  Lettres  ëduuntes. 
Voy.  Le  Comte  et  du  Ualde. 

MAILLARD  (Olivier),  fiuneax  prédicateur 
corih'Uer,  nt''  on  Bretagne  dans  le  w'  siècle, 
docteur  eu  théologie  de  la  faculté  de  Paris, 
Âit-  chargé  d'emidois  honorables  par  le  pape 
Innocent  VIII ,  par  Charles  Vlll .  roi  de 
Franco,  par  Ferainand,  roi  d'Aragon,  etc.  11 
'mourut  à  Toulouse  le  13  juin  1502.  11  laissa 
dQi  Sermons  remplis  de  plates  bouffonneries, 
de  traits  ridicules.  Ses  Sermons  latins  furent 
imprimés  à  Paris  depuis  1511  jusqu'en  1530, 
en  sept  parties  qui  forment  trois  volumes 
in-8°.  La  pièce  la  f)lus  originale  de  ce  pré- 
dicateur est  son  sermon  prt-ché  k  Itoiiges  le 
cinquième  dimanche  de  r,ai't>ine  on  1500, 
imprimé  sans  date,  iii-V°,  où  sont  marqués  en 
mar^e,  par  des  hem!  hem!  les  endroits  uù  le 
prédicateur  s'était  arrêté  pour  tousser.  On 
se  tromperait  si  on  croyait  que  la  manière 
de  prêcher  du  P.  Maillard  était  celle  gé- 
néralement en  usage  de  son  temps.  Nous 
avons  des  sermons  de  son  siècle  qui,  sans 
être  éloquents  et  métliodimies ,  sont  du 
moins  instructifs  et  décents.  Ou  a  encore  de 
lui  :  La  Confession  générale  du  frire  Oifvier 
MaUhrd,  l.vriii,  15-2G,  in-8°.  M.  daliriel  l'ei- 
gnot  adonné  uue  nouvelle  édition  de  celou- 
Trage  eoroposé  en  ih90;  il  Ta  publié  comme 
monument  de  la  Inngtie  française  nu  xvi' 
siècle ,  avec  une  Notice  sur  i  auteur,  des 
Notes  et  une  Tabte  des  nuaiireSy  Paris,  18S8, 
in-H". 

Maille  (Lolis),  prêtre  (hi  diocèse  d'Aix 
en  Provence,  prit  part  à  rntlaire  des  Filles 
de  l'Enfance,  et  se  relira  à  Home  dans  le  hut 
de  les  servir  auprès  d'Innocent  XI,  qui  pro- 
tégeait leur  instiiution.  il  ne  réussit  pas 
dans  son  projet;  mais  la  connaissance  qu'il 
fit  de  la  plu|)art  des  cardinaux  rengagea  à  se 
fixer  dans  cette  capitale,  où  il  fut  nommé 

Ërofesseur  au  collège  de  la  Sapience.  L'a!»bé 
laille  s'ac(|uitta  de  cette  charge  avec  dis- 
tinction, et  obtint  l'estime  de  Clément  XI; 
cependant  le  cardinal  de  Janson,  ministre  du 
roi  de  France  nup  ès  du  saint-siége,  s'étant 
plaint  de  lui  connue  attaché  à  la  cause  du 
iaosénisme,  il  fut  arrêté  et  enfermé  au  châ- 
teau Saint-Ange,  où  il  demeura  l'espace  de 
cinq  ans,  pend  int  h Mjuels  il  toucha  néan- 
moins les  émolumuuis  de  sa  chaire  de  pro- 
fesseur. Rerois  en  liberté  à  la 'mort  de 
Louis  XIV,  il  rentra  on  Fr.mre,  et  fut  placé 
par  le  cardinal  de  Noaiiies  chez  les  doctri- 
naires de  Saint-Charles'k  Paria,  oili  il  moifr- 
rul  le  8  août  1738,  ;1gé  de  81  ans. 

MAILLE  (N.),  oralorieu,  né  en  1707  à  Bri- 
gnoles,  au  diocèse  d'Aix,  professa  successi- 
vement dans  sa  coiipTi'i^ation  les  humanités,  la 
rhétorique ,  la  philosophie  et  la  théologie, 
pendant  dix  ans.  Quoiqu'il  n'eût  aucun  de- 
gré dans  la  déricature ,  il  remplissait  aveo 
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une  exactitude  exemplaire  tous  les  aevoirs 
de  la  communauté,  et  était  assidu  &  tous  les 
exercices.  Sa  conformité  d'opinions  sur  les 
matières  de  la  gr.lce,  et  de  sentimeats  h  l'é- 

fard  de  la  société  des  jésuites  avec  Sf.  de 
itz-James,  évéque  de  Soissons,  Je  fit  appe- 
ler par  ce  prélat  pour  professer  la  théologie 
dans  son  séminaire  épiscopal,  avec  offre  da 
l'élever  aux  ordres.  Le  Père  Uailie  s'y  refusi 
parce  qu'il  n'aurait  point  obtenu  de  lettres 
diinis^orialesde  l'archevêque  d'Aix,  a  moins 
de  signer  le  formulaire.  11  se  retira  à  Mar- 
seille ,  où  il  mourut  le  h  mai  176i.  âgé  de 
55  ans.  On  a  de  lui  :  Le  Père  Bernu/cr  con- 
vaincu tfarianismef  de  pélagianisme  et  de 
natorienismOf  9  vol.  in-t2 ,  1755  ;  Le  Pire 
Berrttyer  convaincu  d'obstination   dans  l'a- 
rinnisme,  etc.,  i75li,  1  vol.  Les  impu'alions 
d'arianisme ,  etc. ,  et,  à  plus  lorte  raison, 
d'obstination  dans  cette  nérésie,  dont  Je 
Père  Maille  chargeait  Berruyer,  élaicut  peu 
charitables  et  nullement  vraies,  puisque  ce 
dernier,  dès  175'*,  avait  adhéré  i  la  censure 
de  son  livre,  par  un  acte  de  soumvssiuu  lu. 
en  Sorboiuie.  Yoy.  BERHum. 

MAILLÉ  DE  BRÉZÉ  (Simon  de>,  d'utie  des 
plus  illustres  et  des  plus  anciennes  maisons 
de  la  Touiaine,  il  abord  religieux  de  Citeaux 
et  abbé  de  Loroux,  devint  évôque  de  Viviers, 
puis  archevêque  de  Tours  en  iSSk.  Il  ac^ 
conniagnalo  cardinal  de  Lorraine  au  concde 
de  frente ,  et  tint  un  concile  provincial  à 
Tours  en  1583.  il  traduisit  du       en  latia 
quelques  homélies  de  saint  Basile  ,  et  mou- 
rut en  1597,  à  62  ans ,  avec  une  grande  ti- 
pntation  de  savoir  et  de  sainteté.  La  maisM 
de  Maillé  était  très-florissante  dès  le  xu'si^ 
cle.  —  Jacouclin  de  Maillé,  chevalier  de 
l'ordre  des  Templiers,  combattit  avec  tant  4b 
valeur  c(»nlre  les  inlidèles ,  qu'ils  crun-tà. 
u'il  y  avait  en  lui  quelque  chose  fie  ditia. 
s  le  prirent  |)Our  le  satnt  George  des  ekré- 
tinis.  On  prétend  qu'après  qu'if  eut  été  ac- 
cablé sous  k  multitude  de  traits  qu'on  lau^a 
sur  lui ,  les  barbares  ramassèrent  avec  une 
espèce  de  superstition  la  poussière  arrosée 
de  son  sang,  pour  s'en  frotter  le  corps. 

MALMBOURG  (Louis),  célèbre  j  sjïte .  né 
à  Nancy  en  1610  ,  de  parents  nobles  ,  se  ût 
un  nom  par  ses  prédications.  Obligé  de  sor- 
tir de  la  compagnie  de  Jésus  par  ordre  da 
pape  Innocent  XI,  en  1682,  pour  avoir  écrit 
contre  la  cour  de  Rome  en  faveur  du  cler^ 
de  France  ,  il  fut  gratifié  d'une  pension  du 
roi ,  qui  sollicita  en  vain  ses  supérieurs  de 
ne  pas  Texclure  de  la  société.  Les  jansénis- 
te s  eurent  en  lui  un  ennemi  ardent.  Il  se  si- 
gnala contre  eux  en  .chaire  et  dans  le  cabi- 
net, et  attaqua  surtout  le  Nowveim  Tostmment 
de  Mons.  Il  se  choisit  une  retraite  à  l'abbaye 
Saint-Victor deParis,  où  il  mourut  d'«po{dexie 
en  1686 ,  à  76  ans.  Haimbourg  était  d'un  ca- 
ractère p'ein  de  hardiesse  et  de  vivac  té.  On 
a  de  lui  un  gi  aud  nombre  d'ouvrages  histoti- 
q^ues,  qui  forment  14  vol.  in-k\  et  W  vol.  in-li. 
Nous  nommerons  seulement  :  VUistoire  des 
croisades,  2  vol.  in-i**,  ou  '*  vol.  in-12,  écrite 
avec  agrément ,  mais  rcmphe  de  laits  dou- 
teux, quoique  l'auteur  oit  puisé  ceux  qni 
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!  paraissent  les  moins  croyables  dans  des  his- 
;  toriens  célèbres  et  souvent  contemporains  ; 
'  THUtoire  de  ta  âéeaâmeede  f  empiré  âeChar- 

lemufjur,  2  vol.  in-1-2.  L".nitf'ur  _v  disruto  a'^- 

•ez  bien  les  querelles  de  l'empire  et  du  sa- 
«ôrdoce.  VffiÊtôîre  de  h  ligue ,  in-h' ,  on  en 

!lT0l.in-12.0ii  \  (r  ouredes  choses  assez  cu- 
rieuses, entre  autres  la  pièce  foudamentflle 
de  la  ligue,  qui  est  l'aete  d'association  de  la 
nol)lessft  française.  Ilhtoire  du  pnniiRcat  de 
aaint  Grégoire  le  Grand  »  et  de  celui  de  saint 
Léom^  fortement  attaquée,  ainsi  que  l'ou- 
▼rar';e  suivant,  par  le  cardinal  Sfondrati,  dans 
sa  Gallia  vindicata,  2  vol.  in-i"  ou  in-12  ; 
Traité  historique  de»  prérogatives  de  V Eglise 
de  Rome.  11  y  établit  tr^ïs-bien  l  autorilc  de 
l'Eglise  contre  les  protestants  ;  mais  il  n'a 
pa«  le  même  succès  lorsqu'il  sort  de  là,  et 

aull  prétend  réfuter  ce  qw  Schfolstrate  a 
îrit  sur  les  actes  du  concile  de  Constance. 
Plusieurs  ouvrages  de  controverse  ;  l  's  ^li- 
toiresée  Varianigme,  des  iconoclastes,  du  luthé- 
ranisme, du  calvinisme,  du  schisme  des  Grecs, 
du  grand  sckUm»  d^Oeddent ,  etc.  il  y  a  des 
iDexaclitude<,  mais  beaucoup  de  détails  ap- 
profundis.  «  Les  protestants,  dit  un  cr. tique, 
«  dont  il  avait  peint  la  secte  au  na  urel, 
«  l'ont  décrié  avec  fureur  ;  sur  quoi  bien  des 
«  orthodoxes  l'ont  jugé  d'abord  ,  sans  autre 
«  ex.'uuori.  Seins  l'approuver  en  tout,  on  rond 
c  aujourd'hui  J>eaucoup  plus  de  justice  à  sa 
m  ficMHité  dans  les  citations.  Ce  qui  empAcbê 
«peut-être  le  plus  de  dissiper  entièrement 
«  les  fortes  préventions^  qu'on  avait  conçues 
«  contre  lui,  c'est  la  qualité  do  son  style 
«  pom(ieux  jusqu'à  l'emphase,  avecuno  sur- 
€  charge  de  liaits  pittoresques,  qui,  dans  le 
«  genre  grave  de  I  histoire ,  ôtent  à  la  vérité 
«  l'airde  la  vraisemblance.  ■  Di'S  Sermons  con- 
ire  le  Nouveau  Tesiament  de  Mons,  2  vol.  in-S". 
On  sent  assez  qu'Arnould  et  Nicole  ne  l'ont 
pas  lais>é  parler  seul.  Il  eut  quelque-^  diffé- 
rends avec  le  P.  Bouhours ,  qui  avait  criti- 
qué, non  sans  raison,  plusieurs  de  ses  ex- 
pressions. Ceux  qui  ont  dit  qii'il  avait  été 
mécontent  do  Y  Exposition  de  l.-»  foi  de  Mos- 
SOetf  et  que,  dans  son  Histoire  du  luthéra- 
nisme,  il  avait  fait  le  portrait  de  ce  prélat  et 
la  critique  de  son  ouv.age  sous  le  nom  du 
cardinal  Centarim,  ont  écrit  une  calomnie 
grossière,  suffisamment  réfutée  par  la  sim- 
ple lecÂure  de  eet  endroit  Jiv.  m,  aiui.  15V1). 
On  a  remarqué  que  ses  sermons,  tous  d'une 
froideur  insupportable,  ont  été  le  fruit  de  sa 
jeunesse ,  et  que  ses  histoires ,  où  respire 
tant  de  vivacité ,  ont  été  cftmiiosées  dans 
un  Age  mûr.  Ba^le,  qui  ne  peut  être  suspect 
ft  son  sillet ,  lui  trouvait  un  talent  particu- 
lier pour  l'histoire.  «  Il  v  répand,  ilit-il , 
K  beaucoup  d'agréments,  plusieurs  traits  vifs 
«  et  quantités  orinstmetions  incidentes  ;  il  y 
<  a  pia  d'historiens  ,  même  parmi  ceux  qui 
«  écrïTent  mieux  que  lui ,  qui  ont  plus  de 
«  savoir ,  qui  aient  l'adresse  d'atlaclier  le 
«  lecteur  comme  il  le  tait.  »  Kl  Voltaire  dit, 
en  parlant  de  Maimbourg  :  «  11  eut  d'abord 
^  trop  de  voMbe,  et  on  l'a  trop  nédigé  en- 
«  suite.»— AL  l'aljbé  Mi;^ne  a  publié  les  OFu- 
vres  (  oratoires  ;  complètes  du  P.  Maimhout  gf 
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et  Sermona  choisis  de  Simon  de  la  Vierge  et 
de  François  de  Toulouse  (iiremière  partie), 
en  f  roi.  in-%*,  feisant  partie  de  la  Collec- 
tion des  Orateurs  sacrés.  La  n*  [)artie,  avec 
les  Œuvres  de  Treuvé,  forme  un  2*  volume. 

MAIMBOURG  (TbAodokb),  cousin  du  pré- 
cédent, se  fil  calviniste  ,  rentra  ensuite  dans 
l'£glise  catholique,  puis  retourna  de  nou- 
veau à  la  religion  prétendue  réformée ,  et 
mourut  socinion  ,  h  Londres ,  vers  1693.  On 
a  de  lui  une  Réponse  à  l'Exposition  de  la  foi 
catholique,  de  Bossuet,  qui  n'eut  pas  do  suc- 
cès ,  et  nui  ne  lit  que  prouver  que  l'ouvrage 
de  ce  prt'lat  est  un  chef-d'ieuvre. 

MALMOMDE,  ou  BKN  M  M  MON  (Moïse), 
célèliro  raUhin  ,  né  h  Cordmie  en  1139 ,  sui- 
v.i  t  le  eouiitul  1<»  plus  probdde,  et  suivant 
le  cih  ul  de  différents  rabbins ,  en  1131  oo 
1130,  étudia  soms  les  plus  habiles  maîtres, 
et  en  particulier  >oiisAverrhoès.  Après  avoir 
fait  Je  grands  progrès  dans  les  langues  et 
dans  les  srienres,  il  alla  en  Egvpte,  et  de- 
vint premier  médecin  du  sultan  Saladin  cl 
de  ses  de  tx  successeurs.  Maimonide  eut  un 
grand  crédit  auprès  do  ces  princes,  et  mou- 
rut, comblé  de  gloire,  d'honneurs  et  de  ri- 
chesses, en  1209,  ou  ,  selon  quelques-uns, 
en  1205.  On  a  de  lui  :  un  excellent  Corn- 
mentaire  en  arabe  sur  la  Mischna ,  qui  a  été 
traduit  en  Indircu  et  en  latin,  et  imprimé 
avec  la  Mischna ,  Amsterdam ,  1698, 16  vol. 
in-foKo  ;  un  Abrégé  du  TVrlntiMf,  en  A  parties, 
.S' Ils  le  titre  de  Jad  Chazakah,  c*esi-h-dire 
.Ma  in-i''orfe,  Venise,  1550,4  v.in-f^.Cet  abrégé 
est  écrit  très-élégamment  en  hébreu,  et  passe 
chez  les  Juifs  pour  un  exeellen?  ouvrage.  Un 
traité  intitulé  :  Moreh  ISebochim  ou  Nevo- 
ekim,  e'est-i-dire,  Le  guide  de  ceux  quieheM" 
cellent.  Maïraonide  l'avait  compris 'en  aralte; 
mais  un  juif  le  traduisit  en  hébreu,  du  vivant 
même  de  l'auteur.  Il  parut  à  Venise  en  1551, 
in-fol.  Bn\t  irf  en  a  donné  une  boi  ne  (r.i- 
duclioii  latine,  1629,  in-k'.  Ce  livre  contient 
en  abrégé  la  théoli^e  des  Juifs,  appuyée 
sur  des  rais'niiiements  philosophiques,  qui 
déplurent  d  abord  et  firent  grand  bruit,  mais 
qui  turent  dans  la  suite  adoptés  nresq^ue  gé- 
néralement. Un  ouvrage  intitulé  :  Srphrr- 
Mitxvoth,  c'est-à-dire  le  Livre  des  préceptes, 
hébreu-latin,  Amsterdam.  1660,  in-ii^'.  C'est 
une  explication  des  613  préceptes  afiirma'ifs 
et  né^  ttifs  de  la  Loi  ;  un  traité  De  idolola- 
tria,  trad.  par  >  ossius,  Amsterdam,  16V-2,  2 
vol.  in-4*  ;  De  rébus  Christif  trad.  par  G  né- 
brard,  1573,  in-8°;  Apkorismi  tenmdum  doe- 
trinamGaleni, Bfdo^ne,  1 WO,  in-'r  ;  Tractatus 
de  regimine  sanitatis,  écrit  en  arabe,  et  dont 
la  version  latine  a  {>ani  à  Augsbour^  1518, 
in-i*.  I.ilirr  de  cihis  (r/iV»*,  ouvca.;e  euricux. 
trad.  eu  latin  par  Marc  Woeldicke,  ei  p.ihlié 
h  Copenhague  en  il9h,  in-A".  On  a  encore 
de  Maimonide  p  u>ieurs  Fplireiot  d'autres 
ouvrages  qui  lui  ont  acuuis  une  grande  ré- 
putation. Les  Juifs  VnppemntVAighdeÊ  dot» 
leurs,  et  le  regar  îent  c  inme  le  plus  beau 
génie  qui  ait  paru  depuis  Moïse  le  léj^isla- 
teur.  Maîmonide  est  souvent  cité  sous  Im 
riiinis  (le  Mosrs  .Egyntius,  à  cause  do  son  sé- 
jour en  K^î)  pte  ;  de  Moses  Cordubensis,  parce 
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qu'il  était  do  Cordaue.  Qa  ,l'Wtf>cllc  (lussi  le 
Docteur  de  jaslice.  u  est  souvent  désigné  pui 
le  nom  de  Rambatn,  composé  des  letUes  iui- 
ti.ilos  /{.  M  B.  M.  qui  ijaiJiMucul  sou  nom  ea 
eylier,  c*esl-^-ilirc  Unhhi,  Motsc,  lieu  [l^la  de), 
imou.  l.QS  Juife  ojiU  couluiue  df  dési^^ui-r 
u  les  noms  de  leuri»  [ay»cux  fs^^i^itià  ^ar 
^  Jellres  initiales,  àjl.  Michdf  Bwr  a  dom^ 
en  131^  une  -Vo/ùc  sur  Ma^/uonidr,  phil^îf^ 
phejutfdu  XII'  sièçif,  i.ij-iB  de  l;i  p^l^^fe>. 

MAlNFlillME  »E  ^a;,  teligieux  d« 

Foulevrault,  né  l'an  IGiO,  ù  Orhîuus,  ^iiurt 

au  mouaçtj^ç  t|c  M  Alf ^ftlfiiïtf  itf^,/^'!^'.  ^  ^7 
ans,  publia  iu?e  4éiftn5é#e«pB|(W  d  Arbrissel, 
sous  ce  lide  :  Cl ij pi- us  rnn/h-fhraldmsis 
ardini^fififceniis,  m  tjwj  aa^it^atoi  orditm 
fffejryfi^MT,  notis  hisloricis,  t^ifrulil^i^i  lUque 
ij^oiifmci.'i  illui:lr<t!as,  jjaumijif,  it>B8 

oyyrase  es!  da  b  JUWQOP  4û  rcuroc^ 

(j'avujr  été  liOji  i.niiilicr  avec  ses  relijjieu- 
ses  :  il  le  id'i^ie  manière  pieiiicmenl  sa- 
fi.slai^jaiHt'  ;  «wis  ce  qu'il  0,  <ie  l'auloriM 
£tue  le-  religieuses  de  Fontevraull  ouf  sur  les 
f^LùKif^x     li:^i)f»iif"f;a  »jui  dt.'peudeiit  d  elle», 

^AllŒ  ((iiiM  ALMi  i.i:  .  né  a  Buacr  en 
:^<^u,  cul  l'ail  UU.V  ad.fu,tt:ï  tes  ^iu:j  ^uigr- 
4ati^9  4^  ^"'i  temps ,  fuf  fvon^é  4?AaU0 
d'Aiiç^ers  en  l^iDU.  as^isla  au  coin  île  général 
d)i  Vi^ni|*^^^u  MMi  Aii^urul  un  1317.  O^i 
9d«  lui  jUw4'*lwifW,6V'  qu  'J  cpn venait  «je 
li  j]  r  iii  rniicile  de  Vii  iuie.  On  le  trouve 
.d^li^  ^V^'/<^^ i^^i'l  d  aulrur  ;  un  i(/i*r- 
|W^^WP94A(4        fV^t^H'^^'^  6>eaeiijenls 

insère  dans     l<»inc  %  de  s«m 
4«sSjtffi</A  synoduuj,  (pii  si'  trouvent  dans 
le  recueil  des  siaïuis  ilu  d'utiùse  d^Aug^rs. 
iGouvejlp  a  ûqjit  *.«  J  /c,  Angers,  iu-12. 

|ÎA)KOfii4i9  (FfiA.^t^'J's  »>K,,  f-^Uieux  corde- 
J^r,  vit  le  jovir  >j[<^irpués,  yiiiiigg  dans 
yaliee  de  Haieelpnuutlo  en  Provenc«.  11  ea- 
^eij^ua  à  l'aris  a\ei;  l.jnl  de  rc|/ufiitiûn,  qu  d 
y  ^^f'nuiuinû  le  Uvct^nr  eçia^f^f  i^'i^s^  le 
premier  qui  souiini  l'acle  singulier  appelé 
iiurbi'uiijuc,  d.m.s  Iripiel  celui  ijui  suulienl 
jist  ijUW'i*'  de  repui^ore  au\  dil'licullés  qu  qii 
lui  prupuse  depuis  six  heures  du  luJiUu  jui- 
-  qu'a  si\  licmes  un  suit-,  .^ans  jnlerrupl-on. 
jUi^  a  s\o  i  idiivujs  do  Jlanonis  ijiv^rs  Trm- 
ié$  de  phil<»sopUu!  et  de  ihénlogic,  jn-lul.  Il 
niomui  a  l'Iai-aiK  t'.  v;lli'  i.c  l'i.ip-  i>,  i-u  l.ii.'i. 

naq  il  daiislé  pùÂMu  de  |lai<i^!rea  au  ai»- 

C'èic  a'Aii.ieiis.  en  l;il:2,  iiocla  sutcessivc- 
l^eut  le»  ^:u^t;i  àiulii  et  xVragi>n  ;  ro- 
irint  en  «i  p»trie,  où  il'omilli  ipt  çanOuiçi^t; 
entreprit  cnsuilo  Ip  voyage  de  la  Terre- 
bainic,  elsu  141^1  un  au  clans  les  lioupes  des 
iulidèles  pour  iînsU  uire  de  leias  turce.s.  Sun 
mérite  Ini  procura  la  pl.n  c  viri  ciiaticidier  du 
^erre,  suc^osseiir  d  lluijues  de  Lus^^au, 
toi  d«  Cbjprê  et  de  Jérusalem,  à  qut  aea 
ronsoils  fui<  ut  t,ès-tililes.  A  son  riîtour  en 
irrauee,  I  au  IMl.  l.harles  V  lui  donna  une 
^a^lje  de  <  <)u M)  lU  i  d'Etat,  ut  le  lU  gouvii^ 
|^\ll(-du  liau!  iuu.  il:  pui^  Otaries  \  ï.  iàiliii 
lllÂ^^^'cs.  ucuuàle  du  uiojade,  su  relua  \ini 


PB  l'habit,  ni  ftireles  ^mm, 

et  mourut  eo  IkOô,  après  leur  avofr 
tous  ses  biens.  C'est  lui  quji  ob^ai  4«  CtaaK 
les  VI,  en  139!^,  l'abco^^aiioQ  4e  im  muÈum 
uue  Ton  avait  alors  d'  r  !'u-.or  U  sncrejoent 
de  péuUeuce  aux  Ci  iuxuieU  çojKlaïaués  à 
mort.  Lqs  ;orincipaui  ouvrages  4»  Ifaitièrw 

sont  :  /-fl  yi'U-rmaiie  du  pauvre  pèhrin  ;  L* 
Sfit^fs     pieux  pè^  in.  Diuis  l'un  U  expOM 
Iw^gies  delà  ver4u,  et4aB8  Vmiw^iléomm 
les  moyens  de  faire  cesser  les  vicps.  I.<^  poi, 
rier  flt^ri  en  faveur  d'un  (jrmd  urimce,  aa». 
nuscrit,  ete.  On  lui  «  attriijué  ie  g«mf§ê  ém 
Vergier,  li91,  Ln-fol.,  mais  il  est  [AyiXtA  de 
i^oul  de  i'no^le.  L'abbé  Lebeul  a  ])uiiiié  UM 
ffQtiç^e  sur  U  vie  d«  i'hi lippe  de  MêimènSf 
4aii6  lo  Recueil  de  rac<i(Aéiuir'  «ies  inscri- 
ptions, tuin.  XVll,  eX  le  (  iU(iléi(ju^rait«»néde 
ses  ouvraijcs  dans  hî  xaéme  mueil,  I.  ÎVI. 

ilAlSI  KE  Ma  H  i  Lv;.  né  à  R0U6O,  ea" 
lu'a^a  l'ordre  dt  isii.nt-JL>(>niuuyu«  ea  iôlO,  y 
«asai^la  UiéoloieiiB,  «t  l\it  ahM^de  divers 
emplois  honorabhvs.  Il  esl  autour  'l'un  Uvt% 
ijililulé  :  Oritjimi  d£s  irQ^ki^  4t  M  teo^t 
discour arU  brùi  ement  4«s  jwincti  illniliM 
de  la  maison  de  LuxenibiMiry.  tl  donnn  îjtisvi. 
f^u  uue  Desvripliif»  uu  niéyr  de  houm, 

||ÎLi^iUi>  (Antuike  M)»  avocmt  au  parle* 
piejivent  du  Pari>.  nai^i^  dan^  ûe((e  ville  eo 
1608,  d'isaac  Le  Maii^re,  mails  *;  des  eonn>le$, 
et  de  Caiberino  AyiMU^,  m^ui-  du  lameui 
Arnauld.  D  plaida  des  l'44ia  dn       ans  ei 
£)blint  tous  Les  sulfrai^â».  Ce  eUnncelier  Se» 
guior  le  lit  r*^c«vuir  conseiller  d'Etat,  e4  iui 
olfrit  la  cbarge  d'avoc^irgtoéral  au  pvlirioeoi 
de  Net/.  ;  imi»  il  ne  crut  pas  devoir  Vtttêi^ 
ter.  11  se  relira  peu  de  tenip»  a(>rès  a  Port- 
Royal,  et  jf  mourut  eu        h  iio  «us.  Oa  • 
de  lui  des  Phkioyert,  imprimé  piusienM 
fois,  et  ijeaurnu[)  uiniui  ,ii>p'.uidis  a  f(re>-enl 
qu'ils  ne  le  idi'Uiit  Loi  oqu  d  les  yf^mauçâ.  lin 
auteur  a  dit,  en  parlant  de  Patru  M  éaLa 
Maistre  :  «  On  trouve  daiw  t«s  deux  houun^fS, 
y  appelée»  Ui»  lumièreks  dti  ivurreau,  de»  ap- 
«  piicatiODs  foKéea,  iw  iMtemblage  d  iMti 
4  tiiiijnlii  rr  s  otde  poLs  euipbatique»,  un  ton 
K  (ht  djiiciauiat^ur }  queUiuM  bulles  imaMfiâ,  û 
f  est  vrai,  iqaîs  »>uveot  tiors  de  place  ;  le  nii- 
«  lurel  sacritié  à  Tari,  et  l'état  de  la  question 
«  pfe«qu^  iQiyours  perdu  de  vue.  »  l>e  senip 
blaÛes  plaidoyers  ne  doivent  ewiier  d'aulrt 
admirjliun  que  celle  d'avoir  )»iissé  loug- 
Utmpi  Ituur  Uea  atedùleti»  La  ïrwlu<ti*m  du 
Traité  du  aaoerdoce  de  saiirt  Jean-Chrysoe- 
lome,  ave  ■  nue  lielle  préface,  in-12;  une 
}  ie  de  st^int  UurmrUt  in-tj  et  iu-4%  atmi»  le 
nom  du  fieiir  Umjr  (toutes  les  édîÉioQs  m 

jM>rlcnt  pas  ce  nooi)  :  elle  est  nioins  •nili- 
niée  que  celle  du  mùme  saint  par  \  illelore: 
la  Traductimdv  ^dusieurs  traités  de  ce  l'ère: 
plusieurs  >.tT<Vsen  laveur  de  Porl-Uu\al  ;  U 
Vie  de  JJ.  BurtltcUmy  doa  i/orlirrs,  avec  da 
Fossé,  Paris,  16ti3,  in-i'  ;  Liège,  loafi,  in-SV 
bien  écrit)  .  Dupiii.  dans  ua  UiOiolhrqw  ectli- 
9iastiffue  du  vvu  anale,  et  l'abbé  Goo^ïjt 
dans  son  s  ippléioent  au  Uureu,  lui  am 
bueiii  V ApnUigie  pwr  àL  faàùé  '^'^ 
Çlftun,  luii»,  uir4". 
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:  HATStTtP:  ftort»-<sAAC  LeJ  ,  plus  connu 
sOus  le  nom  de  Sacy,  élail  Mre  du  préc<i- 
Hent  et  neveu  d'Anloine  Arnauld  ;  il  naquit 
à  fcrî«  en  1613.  Aprt»s  avoir  fait  ses  études 
8009  les  yeux  de  l  abb^  de  SeinJ-Cyran,  iiftrf 
éUyrém  sacerdare  en  t6Y8,  et  choisi  pour 
diriger  les  relig'eii!<es  et  les  solitaires  de 
Porl-Roval-dcs-Cliatnps.  La  r^'prulfftle»  d« 
faùâëoiste  qu'avait  ce  monastère^  loi  ocea- 
<;ioi)tia  des  df'sap;réoient9.  Le  diroctcnr  tôt 
obligé  de  se  rarher  en  lfi6<»,  et  en  1661,  H* 
fut  renfermé  5  la  Ba^ti  1-',  d'où  il  sortit  en 
IfiGS  II  demeura  à  Pai  ls  jusqu'en  1675»  qu'il 
se  retira  à  Porl-Roval,  et  fat  obfig*  d*«n  sor- 
tir en  1676.  Il  nll.i  <(•  (Ixor  h  Pomponiif ,  et  y 
Tnourut  en  168i,  H  71  ans.  On  a  de  lui  :  1» 
Traduction  de  la  Bible,  avec  dès  etplieafions 
du  sens  spirituel  et  littéral,  tirées  des  saints 
Pères.  Du  Fossé,  Huré,  Le  Tournoux  en  o«l 
fut  la  fins  grande  partie.  Cet  owvmge,  plu» 
élé-anf  «]un  sTvniit,  p>f  on  .'K  vol.  in-8".  P.i- 
ris,  1C82  et  années  suivantes.  C'est  l  éditioui 
la  ^ttis  csHmi^e.  r/autettr  reftt  trois  fois  lë 
tradttction  du  Nniivrnn-Te<:tam<'nt ,  pflrre 
que  ta  {>remièrc  fois  le  style  lui  en  parut 
trop  recherché,  et  la  seconde  fois  trop  sim- 

Sle.  On  cnnlrcflt  l'éiîilion  de  82  vol.  in-H°,  h 
Iruielles,  en  hH  vol.  in-12.  Les  meilleures 
éditions  de  cette  version  ont  été  faites  à  Bru- 
icllcî!,  1700,.'?  vol.  ir!-V;  à  .Amsterdam,  sous 
le  nom  do  Paris,  ITIl,  8  vol.  ln-12;  h  Paris, 
én  1718,  2  vol.  in-'i*;  et  eu  1715,  .ivec  des 
Notfs  et  des  tnurrrilfg,  vol.  in-tolio.  La 
trailuclion  du  P.  Caiii^^os.  anjou  d  litii  plus 
répandue,  c-t  niitins  ■  'égaiite,  lu.nis  j>lus(i<ièle 
et  surtout  plus  orthodoxe.  La  B'bie  de  Sacy 
liodoit  éire  lue  qu'avec  précatilion  :  l'auteur, 
CUacbé  au  paiti  de  Jnnsénuis,  y  l:n5so  fx-r- 

rf  quelquefois  sa  doctrine  en  interprétant 
sa  fijanière  les  passages  de  î'Rcrtture  qui 
peuvent  y  avo;r  r.ii»!  ni  t;  une  TnvtuctinunDs 
Psaumes,  selon  riiébrou  et  ta  Yuigatc,  in-12; 
«ne  Vtfttôn  des  llriméHes  <fe  Mlnl  Ch^ysos« 
tomr' sur  saint  M.ifhioii,  en  .1  vol.  in-H°;  la 
Traduction  de  1  1 nii talion  de  Jésus-Clirist, 
iotts  le  nom  «fe  du  BeuH,  pi<îotrf  de  Mnf*' 
Val,  Pari.s,  1*if).1.  in-?^";  (-«'.le  de  Pll^dro,  in-I4, 
sous  le  nom  du  ï^aini-Aubiu;  de  trois  co- 
médies de  Térencc,  in-12;  des  Ltttm  é% 
Éongars;  du  po-  me  do  «airrt  Prosper  sur- les 
ingratj,  in-12<  en  vers  et  en  prose;  les  Kn- 
hminurei  de  Vaïmanach  des  jésuites,  165V, 
Tn-1-2,  r('im[trimées  en  173:L  II  parut,  en  l()5.ï, 
ynô  csiaiijpc  qui  rcpréserrtail  la  déroute  du 
jansénisme  foudrove  parles  deux  nuissanees, 
et  la  confusion  des  discip'es  do  rév(\(ao 
dTTpres,  qui  vont  chercher  un  asile  chez  Ils 
calvinistes.  Cette  estami^e  irrita  beaucoup 
l*s  solitdiresde  Port-Royal.  Sacy  crut  la  faire 
tomber  par  ses  Eniumintirei,  dont  Rarirte 
s'o>f  iijn  jué  dans  nne  de  ses  lettres.  11  <sl 
assez  étrange  en  âffet  que  des  gens  de  goftt 
et  de  tiiétë  pussent  écrire  des  satires  qtifi 

blessaient  l'un  et  rautrc  :  Ileares  de  Port- 

Jtoya/,  que  les  jésuKes  appelaient  Meures  à 
Irt  jnrtsénistè,  et  eïRîS  tterWaieirt  ce  iront. 

L't.xiTrii  e  diir.inf  la  fnes'  o  d^l  tiré  «m-:  au- 
cun chan.^eiucut  de  la  ThéoiOj^ie  familière 
Û9  SftiDt-Cy  ran^  «îondamnée  ett  wkSpêtM. 
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Gondif,  apchevéffue  de  Paris,  et  à  Rome  en- 
t65V.  Lettre*  dr  piété,  Paris,  1600,  1  voi. 
in-8".  L'Abrégé  de  l'histoire  de  In  Rihlr,  if  et 
des  tigure.o,  publié  suus  le  nom  rie  /{ot/ati' 
mont,  qu'on  attribue  eommuné ment  ?»  M  de 
Sirv,  est,  selon  ([uebiues-uns,  de  Ni«  olas 
Fontaine,  qui  avait  été  son  compaarnon  de 
prison,  et  qui  a  flrit  son  éloge  dnns'les  Mé- 
moirfsde Port  Rni/itl.  Cet  ouvrage,  beaucoup 
répindaf  est  sèchement  écrit,  d'une  narro- 
titm  fholda  et  parasiK  ,  quelquelbisiiydiscH^ 
e'  i>fMi  açsottie  h  r.'m-  («DUi-  Ii-rjut-l  il  fut  fait. 
(>iiui({ue  les  erreurs  du  parti  n'y  soient  pas 
pi-odigfiées,  elles  m  laissent  pas  de  se  mon- 
trer (1  MIS  i'ocfjt-iiitn.  On  i"i  rcnir  l  iri'  av.rii- 
tageusement  par  {'Histoire  abrénée  de  la  reli- 
gion avant  /a  wnme  dê  Jémê-Ckrisî^  Paris, 
1701,  1  vol.  in-1-2.  '  l  VHistmrr  âhréijéi' ih 
PEgtisÉ^  par  M.  LOomond,  1  vol.  in-12,  Pa- 
ris et  Liège.  Vop.  le  loumal  historiq.  et  lit<- 
tér.,  1"  mai,  17'M.  ■>  :î. 

MAiSTREi:  (Justeii,  comte  dk),  ministre 
d*BUit  de  la  cour  de  Piémont,  écrivain  [édi- 
tique et  religie'ix,  n*'-  ;i  (^lianiln'ry,  le  1"  avril 
17^3,  d  une  aiiri^tuio  l'ami  le  oi i.;iiiaire  do 
Languedoc,  étnit  tils  du  ooinfo  Xavier  de 
Maisire,  pré-idont  du  sénat  de  Pavii».  Knlré 
dans  la  mac  slrature  en  1775,  Joseph  de 
Maistre  fut  éti  nombre  des  magislrats  ddé^ 
gués  par  le  f^ouvernement  sarde  auprès  du 
sénat  dft  Savoie.  De  bonne  heure  il  publia 
ue  f  ev  u  iiNcules  politiques  dans  lesquels 
montrait  les  proj^rès  de  cer»  ins  principes 
qui  devaficnt  enian.er  la  révolution  fr.inr.nsp, 
et  dans  phfsieurs  Orc;isioi:s  il  [irédit  ecito 
grande  catastrophe.  Le  co>nto  de  .Maistre  fut 
nommé  sénateur  en  1787.  Lors  de  l'invasion 
des  Fran»;ais  eu  S  ivoio  en  17î).'î.  il  se  retira 
en  Piémont,  et  suivit  son  souverain  dans  l'iie 
de  SfffdUffçne.  En  1799,  il  fut  no  nm^  régent  • 
de  It  -rande  chancellerie  de  SarJa'i^ne  et 
envoyé  a  Saint-Pétersbourg  en  1M3  ootmae 
Mtàntfe  plénipolenf iaire.  1t  se  fit  eormatfttr 

dffiTS  cette  c  .nr  |><'ir  ses  t  derils  dijdoiiiati- 

ques,  et  en  même  temps  par  la  fermeté  de 
ses  principe»  et  la  sagesse  de  sa  eondinV». 

Il  parait  que  le  m'^tif  de  son  retour  tient  It 
l'expulsiou  des  jésuites,  avec  lesquels  il  avait 
des  reMions  intimes  ;  mats  ee  rappel  ne  ftif 

point  iinedisiinlce.  De  iioiir<'!!«<s  di:^nités  l'at- 
tendaient h  la  Cl  «ur  de  sou  roi  ;  et  à  sa  mort,  ar- 
rivée  le  25  février  1891 ,  il  était  ministre 
d'état,  régent  de  la  fjran  le-chanceilerie  de 
Santaigne,  membre  de  l'académie  do  Turin, 
et  chevalier  iJ;rand-croix  de  l'ordre  de  Sailli* 
M.nirire  et  de  Hamt-La/are.  0^i''lqne  temps 
avanl  sa  mort,  d  t;crivujt«l.\l.  d.. Marcel  lus,  an- 
cien dépiilédela  Giron  de  :  «Je  sens  que  nisMil- 
«  féet  mon  esprit  s'alTaîMi<;'--e;i(  fous  les  jours, 
«t  II  te  jttr  et  !  \u\\h  {;c  qui  va  bieutut  uie  rester 
oc  de  tous  les  biens  dore  mon  io.  Jr  fim»0M 
*  rEurope,  c'est  s'en  aller  en  bi>nnc  com»  . 
«pagure...  »  Ses  principaux  écrits  sont: 
Eloge  de  Victor- AmétUe,  LyOfD,  1775,  iii-8*; 
Ùlnmtfs  prononcé  par  îe$  ffen$  du  roi,  à  te 
^rt»<r^<Rr*^f  rfr  Sft^f,  178V,  in-8*;  deu» 

iétt^es- éT fni;'!'>\^le  itrirnisirn  '?  rmuprpm 
MàMr,  1*7113,  in-8";  Adresse  de     i'/ttes  m*» 
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in-8°.  Mallet-Dupan  fut  l'éditeur  de  cet  ou- 
vrage, oft  raateur  démontre  l'injuslicc  des 
lois  françaises  contre  les  émigrf^s,  et  nolam- 
nieni  coiilre  les  sujets  du  roi  de  Sardaigue  ; 
Jean-Claude  Tétu,  maire  de  MontagnoUf 
1795,  inS",  brochure  politique  contre  cer- 
taines dispositions  du  directoire  français; 
Considérations  sur  la  France,  Londres  (Lau- 
saiiuc;,  17%,  in-S".  Cet  ouvrajçe  a  eu  un 
gran  I  nombre  d'éditions;  on  eu  a  fait  trois 
cland  .  stities  à  Paris,  à  Lyon  et  on  Suisse, 
dans  les  années  17iK>  et  1797  :  celle  d-:  Paris, 
Poley,  18*21,  in-8%  a  été  revue  et  corri,'ée 
]jnr  1  nul  eut: /■.">>(;(>■«/•  le  principe  ijénérateur 
lies  consiituliotu  politiques  et  des  autres  insti' 
tution*  humaines,  Pétersbourg,  1810,  tn-8*. 
L'auteur  y  t-lablit,  entre  autres  choses,  que 
la  j>uissauce  divine  e^t  ia  source  immédiate 
de  toute  autorité  sur  la  terr;*  ;  et  en  parlant 
des  lelij,  n.is  \\  s'exprime  en  ces  tt-riues  : 
«  J'o.ijuurs  il  y  a  eu  des  religions  sur  la 
«  terre;  et  toujours  il  y  a  eu  des  iin|iics  qui 
«  les  ont  eoumallues;  toujours  aussi  riui- 
«  piété  fut  un  crime;  car  comme  il  ne  peut 
«  y  a^oir  de  religion  fausse  sans  aucun  mé- 
«  lange  do  vrai,  il  ne  peut  y  avoir  (rirn;iiélé 
«  qui  ne  eonib  itic  uuelque  vérité  divine  plus 
«  ou  moins  d .  ligurée;  mais  il  ne  peut  y  avoir 
«  de  v('rilai>M'  impiélé qu'au  ■«cindela  véritable 
«  religion  ;  el  par  une  couséqueuce  nécessaire» 
«  jamais  l'impiété  n'a  pu  produire  dans  les 
*  tem|is  passes  les  maux  qu'elle  a  produits 
«  de  nos  jours;  car  elle  est  toujours  t  oupable, 
«  en  raison  des  lumières  qui  I  enviioonent. 
«  C'est  i)-ir  celle  rè-^le  qu'il  faut  juger  le 
«  xvnr  siècle;  car  c'e>t  sous  ce  point  de  vue 
«  qu'il  nt!  ressemble  à  aucuu  autre.  On  en- 
«  tend  dire  assez  communciuent  que  tous  tes 
«  siècles  se  ressemblent^  et  que  tous  les  hom- 
«  mes  ont  toujours  été  les  mêmes.  Mais  il  faut 
«  bien  se  garder  »le  ces  maximes  générales, 
«  que  la  paresse  ou  la  légèreté  invente  pour 
«  se  dispenser  de  réllé(  hir.  Tous  les  siè(  les, 
<  au  contraire,  el  toutes  les  nations  luaui- 
«  festent  on  caractère  particulier  et  distinctif 
«  qu'il  faut  coiisidért'r  soigneusement.  Sans 
«  doute  il  y  a  eu  toiigours  des  vices  dans  le 
«  monde;  mais  ces  vises  peuvent  différer  en 
«  (pjantilé,  en  nature,  en  qualité  dominante 
«  et  eu  intensité.  Or,  quoiqu'il  y  ait  toujours 
c  eu  des  impies,  jamais  il  n'y  avait  eu,  avant 
«  le  wiii'  siècle,  et  au  sein  du  christiainsine, 
«  une  insurrection  contre  JJieul  jamais,  sur- 
«  tout,  on  n'avait  vu  une  conspiration  sacri-- 
«  lége  tie  tous  les  laleiKs  contre  K  ur  auteur  : 
«  or  c  eat  ce  que  nous  avons  vu  do  nos 
«  jours ....»  £t  plus  bas  :  «  Ce  ne  fut  donc 
«  «jue  dans  la  première  partie  du  xvui*  siècle 
•<  i|  .0  l'iupiélé  devujl  rècUeiuenl  une  puis- 
«  '^anee.  On  la  voit  d'abOrd  s'iUt  tidre  de 
«  loutcs  parts  avec  une  rapidité  inconceva- 
<k  b  e.  Du  palais  à  la  cabane,  elle  se  glisse 
«  partout,  elle  infeste  tout  ;  elle  a  des  cho- 
«  m  ns  i  vi>ibles,  une  action  cacbée,  mais 

«  iiu  iliiiik'        Par  un  prestige  inconceva- 

«  ble,  file  se  fait  aimer  de  ceux  même  dont 
«  elle  est  la  iiius  murtede  ennemie...  »  Sur 
Us  délai»  de  utjuitics  divmt  damé  la  pmtiiiom 
dg»  9ùupeM4i,  traduit  du  grec  de  nutarqae» 
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avec  des  notes,  Lyon,  Rusand,  in-8'  de  fSè 
pages;  Du  Pape,  par  l'auteur  des  Considéra- 
tions sur  InFrnnre,  Lyon,  1819,  2  vol.  in-8*; 
2'  édition, augmentée  el  corrigée  par  l'auteur, 
1821,  S vd.  in^.  L'auteur  oonsicère  le  papt 
Sous  quatre  points  de  vue,  savoir,  l"  dans  ses 
ra/»poi  ts  avec  l'Eglise  catholique  ;  !2*  avec  les 
souverainetés  temjiorelles;  3*  avec  la  civilisa- 
tion el  le  bonheur  des  peuples;  4.°  avec  les 
églises  schismatiques.  De  l'Eglise  gallicaju 
dans  ses  rapports  atec  l*.  souverain  pontife, 
pour  servir  de  Suite  à  Vouvrage  intitulé .  Da 
Pape,  par  fauteur  des  Considérations  sur  la 
France,  Paris,  1821,  in-8';  Lvoii,  1822  pos- 
thumej.  M.  l'abbé  Baston  publia  une  réfuta- 
tion du  livre  de  M.  de  Maisti  e,  sous  ce  lit  e: 
Ri^clainntions  pour  l'Fylisr  de  France,  el  pour 
/a  t;^rii^,  contre  l'ouvrage  de  Jd.  de  Maistre,  iu> 
tilulé  :  Du  Pape^  et  sa  Suite;  Les  Soir/et  d» 
Saint-Pétersbourg,  ou  Entretiens,  etc.,  Pari5, 
1821,  2  vol.  in-8%  Cet  ouvrage  posthuiue  eut 
un  succès  prodigieux.  A  travers  quelques 
léj^ers  défauts  au3C(îuels  l'auteur  5e /a;>5e  eii- 
traiuer  par  un  /.èle  louable  dauison  on^ne, 
on  remarque  dans  ces  entrctieus  une  morale 
lui  e  cl  religieuse,  l'amour     Vord^e  de 
a  justice,  de  l'élévaiion  dans  la  ^eus^e,  de 
a  force  et  de  l'éloquence  dans  le  style.  Let- 
tre d'un  gentilhomme  russe  sur  l'inquisition 
espagnole^  Paris,  Méquignon  niaé,  1822,  in-8*- 
Voy,  Llokbmte.  M.  de  Maisire  laissait  en 
manuscrit  un  Traité  contre  ta  philosophie  d- 
£dcoH,  qui  a  clé  imprimé  depuis.  Il  a  paru 
une  Défense  des  sotrees  de  Saint-Pétershourg 
par  un  ami  de  la  sagesse  et  de  la  vérité,  insérée 
dans  un  <mvra^e  qui  a  i»our  Mre  :  Opuscuia 
théologiques,  Paris,  Miguerel,  1822,  in-8".  On 
trouvé  une  Notice  sur  le  comte  de  MaisM 
dans  le  Journal  de  Savoie,  1821,  p.  97-101, 
et  dans  la  Minerve  littéraire,  tome  II.  p.  319- 
322.  M,  Muue  a  publié  en  un  seul  volume  : 
ConHdérattons  sur  la  France:  Essai  sur  U 
principe  fjénérateur  des  constitutions  :  Dflaiê 
delà  justice  divine;  Du  paoe  el  dt  léalinaale' 
lt4Miite;18U,  in-4*de  bUeolonnes. — Sonvère 
Xavifv-  de  Maistbi:,  l  sI  autour  du  Voi/aje  au- 
tour de  ma  chambre f  du  Lépreux  de  la  cité 
â^Aoste^  et  de  plusieurs  autres  compositions 
gracieuses. 

MAÏUS  (Jean-Henri),  théologien  luthérien, 
né  à  Pfortzhcim,  dans  le  marquisat  de  Bade- 
Doui  Iach,en  Ifi'i étaittrès-versédansla  htt»^- 
rature  hébraïque.  Il  enseigna  les  langues 
Orientales  avec  réputation  dans  plosieufS 
académies,  et  en  dernier  lien  h  Giessen,  où 
il  fut  pasteur,  et  où  il  mourut  l'an  1719.  Jl  était 
profond  dans  l'antiquité  sacrée  et  profane.  Oo 
a  de  Maius  un  très-grand  immljre  d'ou- 
vrages; on  y  trouve  beaucouji  de  savoir,  luaiâ 
aussi  presque  jpartout  les  |  rc^ugés  de  sa 
secte,  i.t's  princqtaux  sont  :  Jlistoria  animn- 
lium  Scripturœ  sacrœ,  in-8'';  Vita  J.  Heuclili- 
m,  1687,  in-8';  Examen  Historiée  criticœ  Jti- 
cardi  Simonis ,  in-i*  ;  Synopsis  theoiogiœ 
symbolicœ ,  in-4*;  —  Moralis ,  in-4*;  —  Ju- 
daicff,  in -i*»;  Introductio  ad  studium  philolo- 
ytciun ,  critieum  et  exegeticum,  in -4";  Para- 
pkrans  Epistolm  ad J?«6r»o«,  in-4* ;  Theotogia 
.«voÊtgtUeu ,  1701  et  1719 , 4  part,  ia-4*;  .iAin- 
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madvertionei  et  $upplmenta  ad  Coettii  Uxi' 
em  hebrœum ,  1703,  in-fol.;  OEconomia  tem- 
porum  Veteris  et  Novi  Testamenti ,  io-4'; 
Synopsis  theologiœ  chri$tiana,  in-ï';  Theolo- 
ala  Lutherie  ÎOrk'i  Theologia  propheiica, 
in-4°;  Ihn  monia  evangelica ,  in-4*;  Hittoria 
reformai  ionii  Luther i,  in-4';  Dittertatimies 
philologiem  tt  exearticœ  ,  Fraiicf  ti  t .  171Î ,  2 
vol.  \n-'*',  etc.  II  donna  aussi  une  édition  de 
lu  Bilde  hébraïqup,  in-V.  Son  fils,  du  même 
nom  que  lui,  s'e-t  distingué  dans  la  cfmnais- 
8an<;c  du  grec  et  des  lan^;ues  orientales. 

MAJOR  (Georges)  ,  disciple  de  Luther,  né 
à  Niir.  mberg .  en  1502 ,  fui  ('levé  à  la  cour 
de  Fré  iéiic  III ,  duc  de  Saxe;  enseigna  à 
Mesdebourg,  puis  k  Witlenberg:  Ait  minis- 
tre îi  Eisli  ben,  ot  mourut  on  157'»,  h  72  .itis. 
Tandis  que  le  maître  recelait  la  nécei>silé  des 
bonnes  œuvres,  le  disnpie  soutenait  qu'elles 
('•talent  si  esscntiell(^nieitt  n(^(M>s>aires  pour 
le  salut ,  que  les  petits  entants  ne  -sauraient 
être  justidés  sans  elles.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  en  3  vol.  iii-fol.  Ses  partisans  fil- 
rent  nommés  Majorités. 

MAJOR  ou  LE  MAIRE  (JbA!i)  ,  m'  l'an 
1V68,  à^addington,  en  Kcosse,  vint  jouno  à 
Paris,  et  lit  ses  élmles  -m  collège  de  Saiiile- 
Barlie,  puis  à  celui  de  Moniaig  i.  Il  y  devint 
professeur  de  philosophie  ot  de  tli('oI()^i(», 
et  enseigna  l'une  et  l'aulrr  av»  c  ri^pul.ition. 
Il  fjl  reçu  docteur  de  Sorl)onno  en  1506 ,  et 
mourut  en  Ecosse,  l'an  15.")0.  ,1[;(''  de  82  ans. 
Ses  principaux  ouvta:;es  sont  :  une  Histoire 
dê  la  Gramde-Brrtannr,  en  S  X  livres;  elle  ti- 
nit-au  mariage  de  Henri  Vlll  avec  Catherine 
d'Aragou  :  cet  ouvrage  suporliciel  et  peu 
exact  fut  publié  en  1521;  des  Commmtaires 
sur  les  Evangiles ,  sur  le  Maître  des  senten- 
ces ,  etc. ,  1529 ,  in-fol. ,  où  l'on  a  cm  voir 
des  principes  peu  dilTérents  de  r  ut  de  Ri- 
cher.  On  lui  attribue  faussement  un  livre  in- 
titulé :  £e  grand  nUroir  dt»  »xemples,  impri- 
mé à  Douai ,  1603 ,  in-k';  mais  dont  la  pre- 
mière édition  est  de  1481 1  et  qui  ne  peut , 
par  conséquent,  être  de  lui. 

MAKOWSKI.  Voy.  Miccovits. 

M  A  L  ABRAMCA  (Làti.'i  }»  dominicain»  neveu 
du  pape  Nicolas  111,  flat  fait  cardinal  et  évé- 
que  de  Volletri  en  1278,  puis  lé^at  ilo  Bolo- 
gne ,  fut  chargé  des  aUinircs  les  plus  délica- 
tes :  il  rétablit  la  paix  dans  Florence ,  qui 
était  déchirée  par  les  Guelfes  ot  los  (li lit  lins, 
et  s'acquit  l'estime  et  l'aUcction  des  peuples 

Îar  son  intégrité  et  ses  talents.  II  mourut  en 
294.  On  lui  attribue  la  prose  Dies  irrr,  (jue 
d'autres  croient  être  de  Ûumbert,  ciniiuiùme 
général  dos  dominioains.  —  11  avait  pour 
parent  Hugolin  .M.u,aru\m;a  (jui  ,  de  reli- 
gieux augustio ,  devint  évëque  de  Rimini, 
puis  patriarche  de  Constanlinople  vers  1290, 
et  dont  on  a  quelques  ouvrages  de  tliéologie. 
(.•  MALACUIÉ,  en  hébreu  l  envoyé  </»  Sei- 
ffMur^  Ait  le  dernier  des  douze  petits  pro- 

Çhètos,  et  de  tous  les  prop!i(  tes  de  l'Ancien 
estameut.  Oiigène  et  Terlultteu  ont  pris 
occasion  de  ce  nom ,  qui  sigoifle  au5si  angt 
du  Seigneur,  |)Our  avancer  tpie  ce  prnpli('-te 
avait  été  etTcclivement  un  ange  qiji  prenait 
une  forme  humaine  pour  prophétiser.  Mais 
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ce  sentiment  n'est  pas  suivi  et  ne  doit  pas 

r(itre;  il  sert  seulement  h  j)rouvor  (ju(;  les 
grands  hommes  ont  quelquetois  du  goût  pour 
rextraordinaire.  D*aittres  croient ,  avec  les 

Juifs,  que  Malachie  est  le  ni("^ine  (jue  Esiirns; 
mais  cette  opinion  man({ue  de  preuves  : 
presque  tous  les  saints  Fères  et  les  meilleurs 
nit  'rpr(''los  sont  d'un  avis  contraire,  l/opj. 
nion  commune  est  qu  il  était  d(^  la  tribu  de 
Zabul-^n,  né  h  Sopha.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
paraît  certain  que  M.dnrliie  .'i  jiro;di(''tis('<  du 
temps  de  Neliémie,  sous  le  résine  d'Artaxi  r- 
xès  Longue-Main,  dans  le  temt>s  où  il  y  avait 
parmi  les  prêtres  et  le  p  viple  de  Jiida  iK> 
grands  désordres ,  contre  losquol.«  le  pro- 

Îhète  s'é!ève,  c'est-à-dire  vers  412  jusqu'à 
08  avnnt  Jésus-('hrist.  Lo".  projihéties  (pii 
nous  restent  de  lui  sont  en  lirlu  ou  ,  et  i on- 
tiennent  trois  chapitres.  Il  prt'dit  l'abolition 
dos  sicrifices  judaïques,  linstiluiirui  d'un 
nouveau  sacrifice  *\u\  si-rait  ollerl  daus  tout 
l'univers.  Il  instruit  les  prêtres  de  la  pureté 
qu  ils  doiv(>nt  appitrter  d.ins  leurs  ofVrandes, 
el  prédit  le  jug  ment  dernier  et  la  venue 
d'Klie.  Parmi  les  commentateurs  de  Mala- 
chie, on  remarque  saint  Jér('tine  ,  T!i 'odnr. 
Jonathan  Iten-l^/n  I  ,  Kinn  h  ,  Abcn-l./ra  , 
M('lanchthon,  (jabriel  d'Acos  a,  F-d.  Pococke, 
Jean-Fré  J.  Fisclier,  dom  llalmel,  Augustin 
de  Qui( os  et  Roseninuller. 

MALACHIE  -samt  i .  né  k  Armagh  ,  en  Ir- 
lande, l'au  1094,  tut  successivement  abl)(' de 
Benchor,  évi^jue  de  ('or  nor,  et  enlin  arche- 
vêque d'Arma^^'i ,  en  1127,  Il  >e  di'mitdeson 
archevêché  eu  II^IS,  après  avoir  doi  né  une 
nouvelle  face  h  son  dioc('»s(^  par  son  zèh*  et 
ses  exemples.  Il  mourut  h  Cl.iirvaux  entre 
les  bras  de  saint  Bernard,  son  ami,  en  1 1 4d. 
On  lui  attribue  des  Prophétie»  sur  tous  les 
papes,  depuis  (^'lo-tin  11  j\is(iu'à  la  lin  du 
monde  ;  mais  cet  ouvrage  a  été  fabriqué,  dit- 
on  ,  dans  le  conclave  de  1593 ,  |>ar  les  parti- 
sans du  car  lin  .1  Sinioncelli,  (pii  curent  soiil 
do  bien  caractériser  celui  qu'ils  voulaient 
élever  au  souverain  pontificat.  Saint  Bernard. 

(|ui  a  ('•( nt  la  Vir  de  xainl  Malarhie  ^  et  qui  a 
rappoilé  ses  moindres  prédictions  «  ne  fait 
aucune  mention  de  celles-ci.  Aucun  autour 
n'en  a  |)arl<^  avant  lo  c  Mnuienconient  du 
siècle.  Ce  sdence  de  400  uns  est  une  fortia 
pr*>nve  de  sup)>osit{on.  On  |ieut  voir  le  P.  Me- 
nesliii'i'.  ilnns  son  Tr-iiiv  sur  1rs  propltt'ties 
altribuévs  à  saint  Malachie.  Ceux  qui  .se  .sont 
roélés  d'expliquer  les  s>roboles  profihétiquesw 
trouvent  toujours  (pielque  nllusiun  ,  forcéi  ' 
ou  vraisemblable ,  dans  le  paj  s  des  papes« 
leurs  noms,  leurs  armes,  leur  naissance,  leurs 
t.ilents,  titre  de  leur  cardinalat ,  les  digui- 
Il  s  (ju  ils  ont  possédées,  etc.,  etc.  Par  exeot- 
ple ,  la  prophétie  qui  regarde  Urbain  Vlll 
était  Lilium  et  rosœ.  Elle  s'est  accomplie  à 
la  lettre  ,  d.sent  les  interprètes  ,  car  ce  papo 
avait  dans  ses  armoiries  des  aheilles  qui  su- 
cent I  >  et  les  roses.  Il  laut  convenir 
néanmoins  qu'il  y  a  quelques-unes  de  ces 
dénominations  qui  8*aeeordent  avec  des 
constances  rares  et  remarquables ,  comme 
celles  de  Ptre^rinus  apostoluus  ,  qui ,  daiis 
cette  longuQ  lisli)  de  succession,  désigM 
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Pie  VI ,  et  qui  paraît  bien  vérifide  par 
voyage  de  ce  pape  en  Allemagne ,  onfrepris 
pour  les  inléi  'H.s  de  l  E-lise  et  du  sié^e  a()OS- 
toliqiie.  hn  vie  de  saint  ^alachifi ,  écrite  en 
latin  par  saint  Bernard,  a  été  traduite  en  ita- 
lien parle  P.  Mafîfi.  Jean  Germano  .n  pu- 
blié Fi/a,  gesti  e  pndittioni  delpatirt  ^Mur 
lachia,  Naples,  1G70,  2  vol.  in4». 

MALATiUlDA  (  (iAituiEi.  ).  jésuite,  i\é  l'a» 
1689  à  .Mercajo,  dans  le  Mil.snoiâ^  pas&a  dp 
bonne  heure  en  Aniér.  ,  .  où  il  remplit 
jxMi  laiit  2'J  .ins  los  fniiLlions  di^  lu^ssionnaiie 
dans  Je  JUaragouu  et  le  Brusil.  11  y  auiai^ 
probablement  terminé  ses  jouis,  si  la  reinè 
de  Portugal,  M.ii i  -AiiMo  d'Aufriche,  ne  I  tilt 
rappelé  à  Li:>boaiie  |K)ur  lui  donner  sa  coa^ 
fiance  dans  les  affaires  qui  regardaient  la 
rclip'ion.  Don  Jean  ^'  n'en  cul  pas  moins  en 
ce  rclij^eux,  qu'il  regardait  (  oniuie  au bomme 
de  Dieu.  En  1750 ,  lorsqu'il  revint  pour  la 
accoude  fi lis ,  11'  roi  Joscpli  alla  le  r  revoir 
en  persûiiuu,  tant  était  grande  la  véuéiatioa 

Su'il  avait  pour  ce  jésuite.  I!>ans  le  temps 
U  treinhleiiichl  de  leir»',  en  1755,  il  s'i'Icva 
avec  beaucoup  tle  liberté  contre  les  désordres 
de  la  capitale  >  et  publia  :  Judidum  d*  vera 
causa  terrœ  motun  qurm  passa  rst  Ultstipo 
die  prima  liov.  i~oo.  Ce  zèle  déplut  à  cer- 
taines personnes ,  et  ceux  qui  étaient  per- 
suadés que  les  évétteniout-;  rinlurels  ne  te- 
naient eu  rien  aux  (li--i>o>itioiii>  de  la  Pro- 
vid-iice ,  le  regardèr*  lit  (  i)inme  un  homme 
éyaré ,  tandis  (pie  la  plupart  no  voyaient 
dans  ses  pr  éiiicitions  que  les  notions  toutes 
sininles  do  ehristiaiiisiue.  Un  ancien  Père 
de  l'li^!i-it'  T  aint  l'phiein)  avait  fait  sur  le 
^iôuic  âuj*;i  une  tuuclianle  hoiuélio  ,  oij  l'iiu 
trouve  toutes  les  raisons  que  Halagrida  dé- 
Teloiifiait  (liMis  son  ouvrage,  cpnforrne  d'ail- 
leurs au  seuiiuieut  de  1  Ei^iise»  qui  daû&  l'o- 
raison Contra  Urra  motu$ ,  s'exprime  de  Jt 
sorte  :  «  Terrarn  quam  vidimus  nostris  ini- 
«  quilatibus  trouionteui ,  superno  munere 
«  tirnia  ,  ut  murialiiiui  corda  cognoscaut ,  et 
«  te  indignante  talia  flagella  prodire ,  et  te 
«  niiserante  cessare.  »  (  On  peut  voir  sur  ce 
svi.j(!f  la  Di.sstrfiUion  sur  les  treiiiblemenls  de 
teri  e,  les  épidémies»  les  orages,  les  inondar 
tions,  etc. ,  qui  se  trouve  è  la  fin  des  Obser' 
rations  sur  1rs  systêiups  ,  Liège,  17S8,  avec 
répigrapbo  :  Non  hœc  sine  numine  divum  eve- 
niuni.  n  y  a  des  noints  de  vue  particulière- 
ment rf'lntifs  au  désastre  de  Li>boiuie.  )  Lo 
11  janvier  i7o9,  Malagrida  l'ut  arrêté  comme 
complice  du  duc  d'Avoiro ,  et  le  12  déclaré 
coupable  de  lése-majesté.  Aj>rès  trois  ans  do 
prison,  on  le  tira  de  son  caciiot,  et,  sans  dire 
uii  mot  du  crime  qu'on  lui  avait  attribué,  on 
le  livra  h  l'inquisition  comme  fiux  profjliète 
et  taux  dévot.  L'inquisileur-^énéral,  D.  Jean 
de  Braganec ,  frère  du  r  i  ,  avec  tous  les 
assesseurs  du  tribunal,  rt  fn.y  ivnt  de  le  trou- 
ver couj)8l>le.  On  créa  lui  nouveau  tribunal, 
présidé  par  Paul  Carvalho,  frère  du  ministre, 
et  on  instruisit  le  ju;:çeinf'iil  du  prisonnier 
sur  deux  ouvr.)};es  (ju'<jn  prétend  qu'il  a 
composés  dons  j^a  prison  :  la  Vie  héroïque  ét 
mhnirabie  de  la  gtorieme  sainte  Anne  cl  la 
Yi9  9t  mpire  4e  PAnteehritt  :  ouvrages  qui , 
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8*ils  étaient  réels  f  ne  prouveraient  au'oB 
simple  délire  dans  ce  vieillard  ,  affaibli  par 
les  horreurs  d'une  i)ri>;on  di-  trois  ans.  Mail 
il  çaratt  certain  que  les  prétendus  fragmcati 
qui  en  ont  été  cités  dans  le  procès  db  Uah- 
Krida  ,  sont  de  la  composition  du  fameui 
jpère  Norbert,  oui  écrivait  alor^  &  la  solde  d« 
Carvalho,  sous  le  nom  de  Vabbé  Platel.  C'est 
au  moins  ce  qu'avance  un  auteur  dont  h 
sain^  critique  ^le  l'élégance  du  style.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  Malagrida,  d'après  la  tenenr  ds 
ces  deux  é<'rits,  fut  juj^é  fiérétiqiie  ,  e?  liné 
au  bras  séculier,  qui  le  condamna  à  éln 
brftlé  vif:  ce  qui  ntt  exécuté  lett  septembre 
1761.  o  L'excès  du  ridicule,  dit  Voltaire,  .-t 
«  de  l'absurdité  fut  joint  à  l'excès  d  horreur. 
«  Malagrida  ne  flit  mis  en  jugement  que 
«  comiiip  un  prophète  ,  et  ne  fut  bn)Ié  quê 
«  pour  avoir  été  fou ,  et  non  pas  pour  avoir 
M  été  parricide.  »  SiicUâe  loufe  XV,  chup.  93, 
L'aul-Mir  du  TestainnU  politique  duBW^chti 
de  Belle  Islc ,  impriuié  eu  I7tj|,  AV*  ^/ 
s'ëtprime  de  la  sorte  sur  cef  éféamvoA  t 
«  Je  ne  parle  point  ici  d'uuo  «jài'-U-     v -W- 
«  gicux  que  le  ministère  de  LibW>vit^«»  t 
«  voulu  associer  à  ce  ré^èide ,  m«î«  Vos* 
«  dire  qu'il  est  aussi  fai  ilc  de  prouver  que 
«  les  jésuites  n'ont  ooint  trempé  tlaus  celle 
«  conjuration,  (jue ue  démontrer  les  ressorts  | 
«  de  1  .ic('n>atii)n...  J'ai  d'eiee/leots  .Wir/zioirei 
«  qui  t'claircissent  cette  atTaire...  Jklaiheur 
«  aux  rois  qui ,  dans  des  cas  aussi  graves, 
«  iiéglij;eiit  de  voir  loul  par  cnx-uiPines.  » 
Le  philosophe  Mauperluis,  dans  une  réfMiose 
à  une  lettre  de  M.  de  la  Con.i.iuiim?  dafét 
de  Mantoue  ,  le  27  mars  17.3?>  '  ,  nù  ce|ai-<i 
avait  fait  l'apologie  des  jésuites,  relaliveiueiîl 
à  cette  atfaire,  dit  ;  «  le  V0U8  remercie  Je 
«  la  n  lalion  que  vous  m'avez  envoyée  dels 
«  cuujai  alion  de  Poi  tu^al.  Pour  ce 'qui  ocfr 
«  cerne  les  jésuites,  je  pense  en  tout  couiuie 
«vous  pensez  vous -môme.  Il  faut  ou'ils 
«  soient  bien  iiinoceuls,  s'ils  peuve/rf  écnap- 
«  per  au  supplice  ;  mais  je  ne  saurais  us 
«  4iroire  coupables  ,  quan(f  môme  j'appren- 
«  drais  qu'on  les  a  fait  brûler  vifs.  >•>  La  reioe 
ayant  déclaré  innocentes  toutes  les  personnes 
impliquées  daus  la  prétendue  coospiration, 
par  un  décret  solennel  du  7  avril  ITSl ,  il  os 
doit  pas  rester  plus  de  doute  à  î'égvird  do 
Père  Malagridaqu'à  l'égard  des  autres.  Yq%. 
Michel  DBLt*AifirDitci ATI.  LVobé  de  1.00^- 
champs  a  publié,  sous  le  titre  de  MalayridÂ^ 
une  traKédie  cp  trois  actes,  Lisbonne,  1763^ 
1n-ia.  C'est  un  drame  assez  mat  conçu  et 
dans  hijuel   on  trouve  des  déclamations 
contre  les  jésuites  qui ,  ii  cette  époque ,  ve* 
liaient  d'être  expulses  de  France. 

MALAVAL  (  Fr.v\çois),  né  à  Marseille,  le 
27  décembre  1627,  perdit  la  vue  dès  l'dge  de 
1>  mois.  Cfft  aoeident  n'empédia  pas  quH 
n'apiirîl  le  latin,  et  qu'il  ne  si^  rendit  habile 
par  les  lectures  qu'on  lui  faisait  ;  il  s  attacha 
surtout  aux  auteurs  mystiques ,  et  ne  sut 
pas  as'>e/.  distinguer  ceux  qai  méritaient  sa 
coniiancc  d'avec  ceux  dont  il  devait  se  dé- 
fier. La  perte  de  la  vue  lui  facilitait  le  ra- 
cin  illement  qu'exigent  les  écrivains  remplis 
des  idées  du  quiéliste  Moiiuos.  11  ies  puolia 
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en  France,  mais  avec  quelques  adoucisse- 
ments, dans  sa  Pratique  facile  ^xngr  élever  lâmé 
à  la  contemplation  :  \Un  qut  tut  censuré' à: 
Borne  dans  ic  temps  âti  l  affiiire  du  quié- 
tisme.  L'auteur  n'avait  enô  (juto  par  surprise^ 
il  se  rétracta ,  et  scf  dc^dara  ouvertenrent 
contre  les  erreors  de  >foTin<is.  Cette  dociliK; 
peut  faire  croire  quu,  commo  d'autriis  m^s- 
tiqiics  de  Bonne  Ibr,  tmis  peu  acOouftittl^  dn 
laiitîagp  (fiinf  lhr'"(.Iojne  evacfo  ,  il  s'<!'l.«it 
moins  égard  ({uant  au  fond  des  choics,  que 
qiurat  énx  enireasions.  Kllcs  sont  diflicilo- 
ment  insl«;s  dajK  des  matières  qui  eniltrcis- 
sent  les  voies  intérioureâ  et  quelquefois 
exlraordinaires  par  où  Bfeu  eonduif  les 
,1riies-,  et  îonl  le  secret  n'est  pas  siiseeptîMo 
d'une  explication  générale  et  précise.  Fou. 
RtJSBiiocir ,  Tmnlv ,  F^nki.on  ,  Jean  dk  Là. 
Choix  ,  etc.  Lt  pi<Ué  de  Mnlaval  lui  mérita 
un  commerce  de  lettres  avec  plusieurs  per- 
sonnes distingtiées,  entre  autres  avée  lë  car-* 
dina!  Bonn,  qui  lui  obtint  une  dispense  pour 
rerevoir  la  cléricalure ,  quoique  aveugle.  Ce 
lieux  ecclésiastique  mourut  h  Marseille  en 
71f).  h  92  ans.  On  a  de  lui  :  des  Poésies  spi- 
rituelles, réimprimées  à  Amsti  rdam  enl714',i 
in -8' ,  suus  le  titre  de  Cologne.  SUes  font 
plus  de  plaisir  aux  personnes  pieuses  qu'aux 
gens  de  goût  ;  dcà  Vies  des  sainls ,  entre 
autres  celle  de  saint  Philippe  fioniti  ou  Be* 
nizzi ,  cinquiètne  ucm  imI  des  <;iM  vif.  s  ;  Dîs- 
courscontrcla  supti  aii'i m  iinjiKlnirr  desjourt 
heureux  et  malheureit  i  ,  n,  !  i  ais  të  XTcP- 
cure  du  mois  db  juni  1G»8;  plusieurs  ou- 
Trages  manuscrits  ,  dont  on  trouvera  la  liste 
dans  le  Du  tiuunnirc  de  Mvréri,  édit.  de  IToîî. 

MALCHUS,  serviteur  du  wand  -  praire 
Caïphe  ,  qui ,  s'étaiit  trouvé  (fans  le  jar  lin 
des  Oliviers  avec  ceux  qui  étaient  envoyés 
pour  arrêter  Jésu£,  eut  l'orcilIe  coupée  d  ua 
coup  rf'épéë  par  âtffat  Kcite  :  mais  Jiésus 
l'ayant  touclié^j,  la  guérit. 

MALCHL':^,  célèbre  solitaire  du  iv*  sièclé« 
lïBtif  dii  terrnoîre  der  Nisibe,-  se  retira  dans 
une  communautés  do  moines  qui  habitaient 
le  désui-t  de  Cttalcide  en  S^  rio:  il  la  qpitlai 
sous  prétexte  d*àller  consolbr  sa  mère  dé- 
tenue veuve  ;  mais  il  fut  pris  par  le»  Sarra- 
sins, qui  enliu  voulurent  io  forcer  d'épouseff 
une  ca(>tive.  Aprèâ  dès  aventures  singuliè^ 
res,  il  ftil  rendu  à  son  monastère.  Saint  Jé- 
rdme  a  écrit  son  hi.stoiro  avec  autant  d'élé- 
gance que  d'énergie  ;  c'est  un  des  plus  beaux 
morceaux  des  écrits  do  ce  saint  docteur.  La 
Fontaine  a  mis  la  Vie  de  naiiU  MtUchus  uu 
Ters  français;  ce  podme  était  estimé 
Bousseau  le  lyriqn*-. 

MALDONADO  [  Dïhuo  ue  Cornu  )»  carmo 
espagnol  du  wi*  siècle,  est  connu  par  deux 
ouvrages  singuliers,  à  cniise  des  prét.  iitious 
ridicules,  qu'il  y  a  fait  valuu-.  L  un  cal  uul'raUé 
du  Ti erg-Ordre  des  Carmes,  eu  espagnol;  Il 
y  assure  que  les  frères  qui  le  composent , 
dp^cendcnl  inmiétliulcmciU  Uu  propljèlo  Elie: 
il  i  Kiiipte  parmi  les*  grands  hommes  qui  en 
QUI  tail  pnifession,  le  prophète  Abdias  ;  et 
parmi  les  femmes  illustres,  la  bisaïeule  du 
Siiuveur  du  monde,  qu'il  appelle-sainte  Emé» 
jy^V^nnCi  f  l'amre  ouvrag»  qiie^e  bon  JPàre 
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a  composé,  est  une  Chronique  de  V ordre  des 

farmesy  in-fol.,  Cordone,  1598,  en  espagnol. 
11  y  avance  des  propositions  fort  singuliè- 
re.s. 

ATALtliOT^AT  ou  MALDONATO  (Jèa>),  cé- 
lèbre jésuite,  né  h  Casas-de-la-Reina  dans 
r'Kstfàmadure,  en  153V,  fit  ses  études  à  Sala- 
mnnquc.  Il  s'y  distingua,  et  enseigna  le  grec, 
la  philosophie  et  la  théologie  avec  un  succès 
peu  commun.  Il  entra  chez  les  jésuites  à 
Rome  en  lo62,  et  vint  à  I^aris  Tannée  sui- 
TMte  pour  y  Orofesseï'  la  |)liiIosophio  et  la 
t]e'»)|o'.;ie.  Maludual  y  eut  un  nombre  si  pro- 
digieux d'écoliers  que  son  auditoire  était 
rempli  trois  heures  avdnt  ^'il  commençât 
sa  Ici  un  :  et,  la  salle  étant  trop  petite,  il 
était  souvent  obligé  de  la  donner  dans  la 
e<tur  tfu  collège,  m  enseigna  ensuite  k  Poi- 
tiers. Lo  cardmrd  de  I.rjrrain**,  voulant  ac- 
créditer uu  élablisseiueut  ipi  il  avait  à  cœur, 
Tatlira  dans  l'université  qu'il  avait  fon«lée  à 
Pbnt-îi->rousMiii.  Li'  line  de  Nfi intpeiisier  le 
décida  à  pa:>ser  par  Sedan,  atiu  de  ramener 
&  runitéta  duchesse  de  Bouillon,  s»  fille.  II 
y  entra  en  cf mf'ii  iice  avec  vin'j;t-trois  mi- 
nistres protestants  (ju'il  i  onfondil.  et  en  con- 
vertit deux  des  plus  distingués.  De  retour  à 
Paris,  il  continua  d'enseigner  avec  réputa- 
tion ;  mais  on  lui  suscita  des  allaires  qui 
troublèrent  sou  repos.  11  fut  accusé  d'èveir 
fait  faire  au  pn'siileni  >rontl»run un  legsunf» 
versel  en  laveur  do  sa  >ociélé,  et  d'eusei^net 
dés  erreurs  sur  l'immaculée  Conception* 
M.ddunat  fut  mis  ?»  couvert  de  la  preaiiére 
atlaire  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris, 
et  de  la  seconde  par  une  .wntence  de  Pierre 
de  Goudi,  évéquo  de  U.  mémo  villo,>  Tan 
1575.  La  Sorbonne  lui  av«t  sustité  cette 
querelle,  parce  q  l'îl  avait  dit  que  l'immacu- 
lée Conception  n'était  pas  uYie  doctrine  cer> 
tâine  et  incontestable.  Sa  justidcatton  rendit 
l'envie  encore  plus  anlenle  à  le  persécuter  ; 
lé  savant  jésuite  se  déroba  à  ses  poyrsuitcs 
en  se  retirant  à  Bourges.  U'j  demeura  envi- 
ron 18  mois  au  bout  desquels  le  pape  Gi"é- 

riiru  Xlll  l'appela  h  Route,  pour>  travailler 
réUîtion  la  Bible  greequt  des  Septante. 
Malllonat  y  ruuiHul  (jU(;l<pio  temps  a[)iès, 
enlo83.  Ce  ji3suite  était  uij  des  plus  savants 
ftiéblogiens  de  sa  société,  et-  un  dés  plus 
beaux  génies  de  son  si^cle.  Il  savait  lo  grec 
et  Thebreu,  s'était  rendu  habile  dans  la  lit- 
térature sacrée  et  prollMM»av«it^  bien  lit  les 
Pères  et  b  s  thé(»Ii)-ieiiN  ;  et  c'est  sans  fon- 
dejuent  que  Uicbard  Simon  avance  «  qu  il 
«  n'avait  pas  ludansla  source  co  ^randnom- 
«  lire  d  ét  rivains  qu'd  citi\  et  qu'il  a  profité 
«  du  tiavail  de  ceux  qui  l'avaient  précé- 
«  dé,  (  Il .  '  Le  même cntique rend  d'ailleurs 
justice  à  Maldonat,  en  parlant  de  la  tiaduc- 
lioa  de  la  Bible,  u  On  voit  bien,  dit  il,  <^ue 
«ce  jésuite  a  travaillé  avoo  beaucoup  d'ap- 
«  plicalionii  cet  excellent  ouvrage.  Une  laisse 
«  pjssof  aucune  diUiculté,  qu'il  ue  l'oxa- 
i  c  mine  è'fond.  Lorsqu'il  se  présente  plu- 
.  <i  sieurs  sens  littéraux  d'un  même  passagOt 
tt  il  a  coutume  de  dlui^i^  le  meilleur,  sans 
c  avoir  trop  égard  à  l'autorité  des  anciens 
^  «  coramentot»Mrsi  ni  mAm»  au  itlus  grand 
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«  nombre,  ne  considérant  que  la  vérité  en 
«  elle-même.  »  Son  style  est  c'air,  vif,  aisé. 
Beaucoup  de  facilité  à  s'énoncer,  beaucoup 
de  vivacité,  de  présence  d'esprit  et  de  sou- 
plesse, le  rendaient  très-redoutable  dans  la 
dispute.  Maldonat  n'était  point  servilement 
attaché  aux  opinions  des  théologiens  scolas- 
tiques;  il  pensait  par  lui-même,  et  avait  des 
sentiments  assez  libres,  et  quelquefois  sin- 
ffuliers,  mais  toujours  orthodoxes.  On  a  de 
lui  :  d'cxcel  onts  rommmlaires  sur  les  Evao- 

K'ies,  dont  les  meilleures  éditions  sont  cel- 
s  de  Pont-à-Mous5on,  in-fol.,  1595,  et  les 
suivniitos  jus(ju'cn  1617,  car  relies  qui  ont 
été  faitesdepuis  sont  altérées  ;  desCommmtai- 
ra  sur  lérémie,  Baruch,  Kzéchiel  et  Daniel» 
1609,  in-V°  ;  Tratté  des  sacrements,  avec  d'au- 
tres opuscules^  Lyon,  1614,  in-V  ;  Traili  de 
la  grâce  ;  du  o^méori^n^  ;  dei  rife$  de  PB" 
alise:  desSron'w  sur  les  Psaimies.lcî  Prover- 
oes,  les  Cantiques,  l'Ecclésiaste  et  isaïe,  etplu- 
siieurs  Pièces  publiées  à  Paris,  en  16T7,  in- 
fol.  Ce  voluine  o^t  orné  (ruuo  j-réfa^e  con- 
sacrée à  son  éloge.  Son  Traité  des  anges  et 
dtê  démons,  Paris,  1617,  ouvrage  curieux  et 
rare,  n'a  été  iin[iriraé  qu'en  fr.'inç  iis,  après 
avoir  été  traduit  du  latin,  qui  u  a  jamais  vu 
le  jour,  par  François  Arnaolt,  seigneur  de 
Laborie.  Summula  casuum  eonsciendfr,  dont 
la  morale  a  paiu  nn  peu  relflchéc  ;  Trucia- 
tu$  de  cofremoniis,  cjui  a  été  imprimé  pour 
la  première  fois  à  Kome  en  1781,  in-4%  par 
les  soins  de  François-Antoine  Zaccaria,dans 
la  Bibliotheca  rUualis.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean  Maldonat,  prêtre  de 
Burgos,  vers  1550,  qui  a  dressé  les  leçons 
du  Ihri  iitirc  romain. 

MALËBKANCUË  ou  MALBRANCQ  (  Jac- 
ques ),  sayant  iésnite,  né  h  Saint-Omer  en 
1580,  mort  en  1653  à  Tournai,  a  lr:iduit  on 
latin  plusieurs  livres  de  piété  et  a  donné  une 
Hisloire  estimée  D»  MoriniÊ  H  Morinorum 
rebuj,  1629,  16i7  et  1G5V,  en  3  tom.  in-^*. 
Elle  commence  à  l'an  3U9  avant  Jésus-<^hrist 
et  finit  à  l'an  1313.  11  a  cootlmié  cette  his- 
toire jusqu'à  l'an  1553,  que  Téronnnne,  ca- 

Citale  de  ces  peuples,  fut  détruite  par  Cbar- 
■3-Quint  :  événement  exprimé  par  ce  chro- 
nographe  :  Deleti  Morini.  On  r- m  servait  ce 
manuscrit  h  Tournai,  au  noviciat  des  jésui- 
tes ;  on  ignore  ce  qu'il  est  derenn  depcds  la 
dt'SiriwiiMii  (je  la  société. 

.MAiJ  nilANCHE  (Nicolas),  savant  théo- 
lo;?ien,  philosophe  et  métaphysieien  habile, 
né  à  Paris  le  6  août  1638  d'un  secrétaire  du 
roi,  entra  itans  la  congrégation  de  l'Oratoire 
en  1660.  Il  s'adonna  d'abord,  par  le  conseil 
de  l'un  de  ses  confrères,  qui  ne  connaissait 
pas  la  trempe  de  son  espnt,  à  un  genre  d'é- 
tude pour  lequel  il  n'était  pas  né.  11  aban- 
donna les  commentaires  sur  l'Ecriture  sainte 
et  les  discussions  théologiques,  qui  avaient 
s<-rvi  h  fo'liiier  ses  how^  principes,  [)0ur  se 
livrer  tout  entier  aux  méditations  pbiloso- 
piiicnies.  Le  Tmitide  Vhomme  de  Descartes, 
qu  il  eut  ocension  de  voir,  fut  pour  lui  un 
trait  du  lumière.  11  lut  ce  livre  avec  trans- 
port, connut  dès  lors  son  talent,  et  sut,  an 
pan  d'annéas,  antant  que  Dasoutas.  8«a  pro- 


grès  furent  si  rapides,  qu'au  bout  de  dix  anii 
il  avait  coni[)0sé  le  livre  de  la  Recherche  de 
la  vérité.  Ce  livre  parut  en  1672».  11  est  peu 
d'ouvrages  où  Ton  sente  plus  les  derniers 
efforts  de  l'esnrit  humain.  Personne  ne  pos- 
sédait, à  un  plus  haut  degré  que  lui,  l'art  si 
rare  de  mettre  des  idées  abstraites  dans  leur 
jour,  de  les  lier  ensemble,  et  de  les  fortifier 
par  cette  liaison.  Sa  diction,  pure  et  châtiée» 
a  toute  la  dignité  que  les  matières  demandent 
et  toute  la  gnkc  (qu'elles  peuvent  sou'^rir. 
Son  imagination  lorto  et  brillante  y  dévoila 
les  erreurs  des  sens,  et  de  cette  imagina- 
tion qu'il  décriait  sans  cesse,  quoique  la 
sienne  lût  fort  noble  et  fort  vive.  La  Re- 
dkertke  de  la  vérité  eut  trop  de  succès  pour 
n'être  pas  critiquée.  On  attaqua  surtout  l'o- 
pinion «/u'o»  rott  tout  en  Dieu  ;  opinion  chi- 
mérique peut-être,  mais  admirablement  ex* 
posée.  L  illustre  ptiilnsophe  compare  1  Etre 
suprême  à  un  miruirqui  représente  tous  les 
objets,  et  dans  lequelnous regardons  tonti- 
nueljement.  Dans  ce  système  nos  idées  dé- 
coulent du  sein  de  Dieu  môme;  maiselle&se 
dénaturent  et  se  corrompent  dans  des  intel- 
ligenros  souillées  par  les  erreurs  elles  cri- 
mes. Ces  (uiinions  déplurent  à  M.  Arua  ild. 
Le  Traité  de  la  nature  et  de  ta  grâce,  publié 
en  ItiHO,  ne  coutiibua  f>as  beaucoup  h  les 
lui  faire  goûter.  Ce  traité,  dans  lequel  l'au- 
teur propose  sur  la  grâce  un  système  dilTé- 
rent  de  celui  du  célèbre  docteur*,  fut  l'origine 
d'une  guerre.  Voy.  Aaïf  auld.  La  mort  de 
col  athlète  redoutable,  arrivée  en  1694,  la 
termina.  Tandis  que  le  Père  Malebrancbe 
essuvait  des  contiadicti ons  dans  son  pays, 
sa  philosophie  pénétrait  h  la  Chine.  Un  mis- 
sionnaii  e  jésuite  écrivit  à  ceux  de  France, 
«  qu'ils  n'envoyassent  k  la  Chine  que  des 
«  gens  qui  sussent  les  mathématiques  et  les 
«  ouvrages  du  P.  Alalebranche.  »  L'académie 
des  sciences  sut  aussi  lai  rendrejustice ,  elle 
lui  ouvrit  ses  portes  en  1699.  L'illustre  ora- 
tonen  reçut  (i'autres  témoignais  d'estime. 
Jacques  11,  roi  d'Angleterre,  luint  une  visite. 
11  ne  venait  presque  point  d'étrangers  k 
Paris  qui  ne  lui  rendissent  le  même  nom- 
mage. Des  princes  allemands  6rent,  dit-on, 
le  voyage  de  Patis  pour  le  Toir.  Les  quali- 
tés personnelles  du  P.  Malebianche  aidaient 
à  finre  goûter  sa  philosophie.  Cet  hoiaoïe 
d'un  si  grand  génie  était,  dans  la  vie  ordinaire, 
modeste,  simple,  enjoué,  complaisant.  Ses 
récréations  étaient  des  divertissements  d'en- 
fant. Celte  simplicité,  qui  relève  dans  les 
grands  hommes  tout  ce  (ju'ils  ont  de  rare, 
était  parfaite  en  lui.  Dans  la  conversation  il 
avait  autant  de  soin  de  se  dépouiller  delà 
supériorité  qui  lui  appartenait,  que  les  petits 
esprits  en  ont  de  prendre  celle  qui  ne  leui 
appartient  pas.  Quoique  d'une  santé  toujours 
très-faible,  il  parvint  à  une  longue  vie,  parce 
qu'il  sut  se  la  conserver  par  le  régime.  Soi> 
corps  était  devenu  transparent  à  cause  de  sa 
maigrei  r  ;  on  voyait ,  pour  ainsi  dire,  avec 
une  bougie,  à  travers  ce  squelette.  Sa  vieil- 
lesse lut  une  longue  mort,  dont  le  dernier 
instant  arriva  le  16  octobre  1715,  à  l'âge  de 
77  ans.  Le  P.  Halebranehe,  plus  oooupf  4*4* 
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RlflirfT son  esprit  que  de  charger  sa  mémoire, 

retrancha  <le  bonne  ho\mt  de  ses  loftures 
celles  qui  n'étaient  que  de  pure  ('•rudiiion. 
Un  insecte  le  touchait  plus  que  toute  l'his- 
toire grecque  et  romaine.  11  mi-prisiit  aussi, 
«t  peut-ôtre  avec  plus  de  raison,  celle  espèce 
de  philosophie  qui  ne  consiste  qu  î«  appren- 
dn'  les  sontiraenfsdesdifrtVentsphilo<;ophes. 
Ou  peut  savoir  l'histoire  des  pensées  des 
hommes  sans  saToir  penser;  et  ces  pensées 
contradifiniros.  inronstanles.sans  sanction  et 
«  sans  garantie,  n'apprennent  rien  qu'il  ne  soit 
utile  d'oublier.  Mats  les  événements,  li  s  faits 
historiques  sont  des  lerofts  q\\'\  (''clairenl 
l'esprit,  dirigent  la  conduite,  ouvrent  en 
quelque  sorte  l'ahtnie  du  cieur  humain  aux 
yeui  du  philosophe,  et  exaltent  son  Ame  par 
le  grand  speclnrie  des  malheurs  et  la  chute 
de  toutes  les  nniinn^.  Le  P.  Malebranche  eut 
de  son  tpmps  ries  disciples  qui  étaient  tout 
h  la  fois  ses  auiis,  car  on  ne  pouvait  ÔIre  1  un 
sans  l'antre.  Ily  eot  des  malebranchistes  ; 
mais  il  y  en  a  beaucoup  moins  aujourd'hui 

3u'autrèfuis.  On  ne  sera  pas  surpris  de  cette 
iminiitimi,  en  observant,  comme  l'a  dit  un 
critique  judieieut,  qu'un  système  ne  peut 
«voir  beaucoup  de  sec. ateurs  quand,  pourle 

SDûter,  il  ne  faut  pas  ôtrc  seulement  homme 
e  bien,  mai^i  |iieux.  Le  P.  Malebranche  est 
pins  in  Â présent  co  uine  écrivain  que  comme 
philo>op!ie.  Ses  systèmes  sonl  pre^tiue  gé- 
Aéralemeut  re^^ardés  comme  des  illusions 
sublimes.  Son  prlnciiml  mérite,  du  moins 
celui  qui  le  s  lutieniira  le  iilus  longtemps, 
n'est  pas  d'avoir  eu  de&  idées  neuves,  mais 
de  les  avoir  exposées  dtne  manière  brillante, 
•tjpourainsi  dire,  avec  tout  le  feud'un  noëte, 
oique  l'auteur  n'aimât  pas  les  vers.  11  riait 
bon  oœnr  de  la  contramte  que  les  poètes 
s'imjwsent  :  contrainte  qui  est  plus  souvent 
une  occasion  de  fautes  que  de  beautés.  «  Je 
c  n*ai  liiit  que  deux  vers  en  ma  Tin»  disait-il 
«  quelquefois  ;  les  voici  : 

Il        fle  lMMjpar,laploslMtBt«MiséaaBada^ 
fOÊt  ill«r  h  dMratsar  11  tane  «i  MrTMa. 

«  Mais,  lui  dit-on,  on  ne  va  point  à  cheval 

<  sur  l'onde.  —  J'en  conviens,  répondait-il, 
a  luais  passez-le-uioi  en  faveur  de  la  rime; 
«  vous  en  passez  bien  d'autres  tous  les  jours 
«  à  de  meilleurs  poètes  que  moi.  »  On  a 
4;onteslé  la  vérité  de  celte  aoec  tole:  «  mais 
«  elle  est  aussi  vraie,  dit  l'abbé  Trublet*  que 
«  finement  plaisante.  »  Les  princi;  aux  fruits 
<le  sa  plume,  non  munis  vive  el  noble  que 
"  brillante  el  lumineuse,  sont  :  la  Reclurche  de 
4a  vérité^  dont  la  nu  ill.^ure  édition  est  celle 
■de  17ta,  in-4%  et  mOuie  année,    vol.  in-12; 
I    Convertatiofu  ehrétienneêt  l*?''.  in-12.  L'au- 
•   leur  y  expose  la  roaDÎère  dont  il  accordait 
ia  religion  avec  son  système  de  philosophie. 
«  Le  di.dogue,  dit  Fontenelle,  y  est  bien  en- 
«  tendu,  et  les  caractères  linemeut  observés; 
«  mais  l'ouvrage  parut  si  obscur  auxceuseurs 
«  aue  la  plupart  refusèrent  leur  approbation.» 
Me/.erai  l'approuva  eiifin  comme  un  livre  de 

féométrie.  Traité  de  la  nature  et  de  ta  grtke, 
GSi,  iii-12,  avec  plusieurs  Lettres  et  autres 
écrits  pour  ie  défendre  contre  Aroauld,  4 
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toi.  in*19.  Le  P.  Malebranche  j  soupçonne 

de  mauvaise  foi  son  adversaire,  mais  îl  est 
peut-être  plus  naturel  de  croire  que  l'anlfur 
du  tîiéologien  fit  tort  il  ses  lumières,  et  l'em- 
pêcha fie  comprendre  le  philosophe.  Arnauld 
avait  cru  voir  dans  V étendue  inteliigible  de 
.Malebranche  une  étendue  réelle,  et  par  con- 
séqni'nt  matérielle  suivant  Descarte«,  et  en 
tirait  des  consé<piences  qui  étaient  bien  loin 
des  principes  de  l'auteur.  Un  des  grands  su- 
jets de  leur  dispute  fut  cette  p  roposition 
métaphysique  et  exactement  vraie  :  Le  plaint 
rend  heureux.  Arnanid  no  roiiteiviit  pas,  et 
prétendit  y  trouver  cette  proposition  morale 
et  ^usse  :  tnpMHnrfMfnthntnwe:  con- 
fondant ijdudimn  nvec  rnluptalnt.  co  ipii  [>a- 
raissatt  impardonnable^  un  vieux  théologien* 
qui  sansdouteavait  lu  dans  les Bpttres  de  saint 

P  Mil  :  Superahundo  gnudio  in  omni  trihuintione 
nostra.  Arnauld  couuaissait  d'aiib'urs  la  vertu 
etlareli^eusepbilosophie  de  Malebranche,  et 
ne  devail  pas  aisément  s'imaginer  de  trouver 
dans  ses  écrits  le  système  d'Kpicure;  Médi" 
tatiùns  ekréHtWMi  et  métaphynmie$  ^  168S, 
in-12.  C'est  un  dialogue  entre  le  Verbe  et 
lui,  et  le  style  a  une  noblesse  digne  d'un  tel 
interlocuteur.  L'auteur  a  su  y  répandre  nn 
certain  sombra  auguste  et  majestueux,  pro- 
pre à  tenii  les  sens  et  l'imagination  dans  lo 
silence,  et  la  raison  dans  l'attention  el  le 
respect  ;  Entretiens  sur  ta  mélnphysi(fue  et  la 
relitjionf  iÛSS,  2  vol.  in-12.  Il  n'y  a  rien  dans 
œ  livre iftt'ii  n'eût  déjà  dit  en  partie  dans  ses 
autres  ouvrages;  mais  il  |»résenle  les  mômes 
vérités  sous  un  nouveau  jour.  Le  vrai  a 
besoin  de  prendre  diverses  formes,  suivant 
la  ditférence  des  esprits;  Traité  de  Vamour 
de  Dieu^  iefft,  in-12.  Cet  ouvrage  renferme 
tout  ce  que  l'auteur  pouvait  dire  d'instructif 
sur  ce  sujet;  mais  il  ne  produira  jamais  ces 
mouvements  tendres  et  afTeclueux  qi^on 
éprouve  en  lisant  d'auties   traités  sur  la 
même  matière;  Entretiens  entre  m  chrétien 
et  «n  pkiheophe  eMnoi*  twr  la  nature  de 
Dieu,  1708,  in-12;  une  Hf^futation  du  livre  do 
Boursier,  intitulé  :  Action  de  JHeu  eur  lee 
eréatwree,  in-19.  Dans  ce  lirre.  Boursier 
avait  détruit  la  liberté  do  l'homme.  Male- 
branche la  réiablil,  quoiqu'il  y  ait  peu 
d'hommes  qui,  dans  leurs  ouvrages,  aient 
plus  emfiIo\é  que  lui  l'action  <le  Dieu.  Il  la 
lait  entrer  dans  mutes  les  parties  de  sa  phi- 
losophie. Ses  adversaires  le  lui  ont  reproché 
plus  d  tinc  fois,  et  c'est  la  vraie  cause  peut- 
être  pourquoi  dans  le  temps  actuel  sa  philo- 
sopme  estai  peu  goûtée  :  «  Mais  ceux,  dit 
«  un  critique  iin|jartial,  qui  regardent  l'ao- 
«  lion  iiuuiédiattt  du  Créateur  comme  un 
«  agent  qui  intervient  dans  un  grand  nombre 
«  de  cl)oses,  surlfMil  de  celles  cpie  l'onihre 
«du  mystère  couvie  depuis  cinq  mille  ans 
«  aux  yeux  et  aux  ^péc  dations  des  plus  ha- 
«  biles  physiciens  el  des  plus  profonds  mé- 
«  tujihYsiciens,  n'en  ont  |vis  une  opinion 
«  defavoMble;  plus  eurs  même  sont  pei-sua- 
«  <it  s  qu'on  y  Iro  ive  des  suintions  el  des 
«explications  iju'on  chercherait  en  Tain 
a  ailleurs  :  on  ne  peut  ni^  r  (lu'ellcs  n'aient 
«  un  rapport  sensible  avec  la  doctrine  du 
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«  gNMldi  hftHWft  <iui  a  dit  :  ATon  longe  e»t  ab 
«  moquoqtie  «Mlfw;  i»  ifito  mm»  oit? imtu 
«  et  movmwr  H  $umm,  »  Trmié  de  Tdme,  in- 

12,  imprimé  on  Hollande.  Nous  ne  oonnaiS'- 
sons,  selon  lui,  notro  Ajue  que  ^tar  lu  sooU- 
BteiU  intérieur,  p«r  «onsdeBfiOt  et  was  ii*eo 
avons  point  d'idée.  «  Cela  l  oul  horvi  ,  dil-il 
«  daas  la  JUckardk*  4»  la  eéritéf  k  accorder 
c  les  difTérMts  tentinMiitt  de  eeuv  «jpû  «M- 
«  sent  qu'il  n'y  b  rien  ({iTon  no  coriuai*»* 
c  uieui  que  l'âme,  et  do  oeun  qui  asâureni 
«  ^11  nj  a  lien  auMls  eountisaent  inoiDs.  • 
Quoiqu'il  on  S'>it  coi  acotnl.  il  »>ï-t  iii''ua- 
testaMii  que  ie  âtmtiiueut  intérieur  du  moi 
produil  vue  eoaiMicsaiice  plus  intiiue,  plus 
vive,  plus  évidi'nt(!  <iiu'  loulos  re!l<>>  qui 
ré&uiteot  des  idées.  Defente  de  l'auleur  de  la 
Recherche  de  k  vérité,  tmUrt  l'accusation 
de  M.  de  La  V»7/t  ,  C  lo:^no,  UMl,  in-li.  Ce 
La  Y  aie  est  le  père  Le  r(iiaù,jéâuUe.  autour 
des  Seniùnenii  de  Ihtcarttê^  etc.  Le  Père 
Maleliranciie,  fait  voir,  dans  cette  rt'ponst» 
intéressante,  que  s'il  était  permis  à  uu  p.u  - 
tMier  de  rendre  suspecte  k  foi  «les  autres 
bomOMS,  sur  des  const'queuces  Inen  ou  mal 
tirées  de  leurs  piiucipts,  ii  u'.v  aurait  pet^ 
soQue  k  J*abri  des  refN^hes  d'hérésie.  L'il« 
lustre  oralorieu  a  laissé  plusieurs  oi  iliques 
sans  réponse,  entre  autre:»  colles  des  jour- 
nalistes do  Trévoux.  «  Je  ne  veux  (tas  me 
«  hattre,  disait-il,  avec  des  gens  qui  font  un 
«  livre  tous  les  quinze  jours.  »  On  a  publié 
en  i7(»y,  à  Amsterdam,  chez  Marc-Michel 
Rcy»  un  ouvrage  poslhuiae  du  Fère  liai»* 
branche  arec  oe  titre  :  Trmti  4e  Vh^M  wfé 
avec  rexplicalion  de  la  possibilité  de  la  tranê- 
subsiantiatiou.  Ce  livre  reuleme  une  méta" 
uhysi({uo  singulière,  et  n'est  pas  de  Maie» 
branche.  Ou  l'a  attribué  à  Favdil.  F.  Gb.hoi  dk. 

MAlJb;a.U|  uu  MALtRfil  (Nicolas),  Véni- 
tien,  moine  OMmldule  du  xv*  siècle,  est  au- 
teur d'une  IraduLtion  it  dienne  do  la  Bible, 
iuipriittée  pour  la  preoùère  lois  è  Venise,  eu 
â  voU  iuHibl.,  mf,  sous-le  titredela  AiMto 

voinare  iatoriaki.  Cetle  odition  est  rare; 
ccllus  de  1477  et  IWi  le  sont  beaucoup 
moins.  C'est  maNA-propas  que  quelques  M* 
bli()i,'r;q)he8  ont  dit  que  cette  triuluction  est 
la  première  qui  ait  éio  faite  de  la  Bible  en 
langue  italienne.  Kilo  est  bien  la  première 
qui  «it  (''W'  imprimée;  mais  on  en  connail  de 
ulu.s  anciennes  on  manuscrit  dans  quelques 
bibliollièauesd'Ualie.Oa  aeoooredelui  :  La 
Legenda  ai  luISi  %  Mmti,  Venise,  1476,  io^ialio, 
rare. 

^  MALBVILLfi  (GtiLLAUMB  db),  né  l'en  m» 

à  Dorinne  pi'ès  de  Sariat,  fut  euro  dans  son 
lieu  natal  oJ  s  e^t  fait  connailre  pur  divers 
ouvrages  écrits  dans  un  but  rel^ienx  :  Let- 
trts  sur  l'admiuittrution  du  sacrement  de  pé- 
nitence^ 1744),  8  vol.  in'4i;  Les  Devoirs  des 
chrétiens,  1750,  4  vol.  in-12  ;  Prirres  et  bons 
profOêpour  les  prêtres,  et  partie uliêrement 
ptwr  lt$  poêUurê,  1752,  in-i(j;  Religion  na- 
turelle et  révélée,  ou  DiseertiUiom  pliilosophi- 
qtéttf  théologiques  et  critiques  contre  les  incrc- 
«M/er,  17B6-1758  ,  6  vol.  in-li;  Histoire 
cniK^uf  de  réclectismc  ou  des  nouveaiuepiaio- 
mtem,  il^,  à  Yoi.  ia-Uj  itouias  jwwyeaA 
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aux  tliMogieus  sur  des  opinions,  iïui  pufwiê 
sent  fortifier  lesdi/ficuUés  des incrédulet  têMre 
quelques  dogmes  ealholimm^  1768,inol2de  ttS 

?ages  ;  Uxamen  approfondi  des  difficultés  de 
auteur  d'Euiiie  eotUre  la  reliyia»  ehrétimme, 
1709,  in-lfi.  Tons  ces  ouvrages  ont  peni  sans 

nom  d'nuteur.  L'abb  '  Maîli-villo  n  |-  iblié  i-a 
outn)  uu  Méoioire  sur  la  pretetuiue  défense  de 
la  traâiiioH  erois,  in-li  :  o'eet  uae  réponse 

h  la  Défense  de  la  tradition  orale,  de  l'abbé 
Gisson,  17o9,  in-12.  L'abbé  Gisson  était  UB 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Sériel,  dent  il 

est  parlé  ilans  h •^i  Souvrlles  ercU-^iiaitiquei  d  * 
17;ji,  pour  une  tUcse  suuleinie  cb«u  les  jé- 
suites de  Toulouse.  Les  Lettres  $mr  Vetâmi» 
nislration  du  sacrement  </<  penilenee  furent 
critiquées  dans  le  Oielionnuire  des  Uvres  Jam- 
sénistes,  tome  H,  page  5'»l;  on  reprochait  à 
Taulour  d'allVcter  un  liguiisnio  outi^,  d'é» 
luipuor  de  la  iuimnunion,  «lo  nt  -i-  û>mine 
aniuriié  des  écrits  jans(-niv( es.  i; a  >bé  Maie- 
ville  ropondit  par  une  Ih'fmsr  dis  l>-/ire.*  $itr 
la  pmilence,  1760,  lu-ti  ,  que  ihju*  m  cou- 
naissons  point.  On  ignore  Ytpoifiê  4»  la 

mort  de  <  i  l  anieur. 

MALE\  ILLli  ^  PiKRHK  -  Joseph  ,  marviuis 
I»),  pair  do  Franco  et  <45nseil\«r  a  \a  cour  de 
cass.ation,  naquit  on  1778  à  Donuiie,  i\hus  le 
dopai  Iciuont  de  la  Dordogno.  11  e lail  lils  du 
marquis  Jacques  de  JUaleTiile,  membre  de 
la  otnir  de  cassation  et  pair  de  Fiance,  dont 
on  a  plusieurs  ouvrages  de  jurisprutienca 
estimés.  Pierre-Juscph  se  lit  connaître  de 
bonue  heure  par  un  uiscours  sur  Vinnuence 
de  la  réformaiiott  de  Luther,  1804,  in-o",  qui 
obtint  une  niontion  honorarble  do  ^ill^lillil. 
Nommé  en  lb04  &ous-prélot  à  isarlat*  û  fut 
appelé  en  1811  à  la  oour  d'appel  de  Paris,  et 
(ju.ditc  de  conseiller.  Le  1"  avril  1814  il  |  U- 
ulia  une  adresse  au  aéitat,  pour  deuMOder  la 
rétablissement  iies  Booirbons ,  et,  dans  le 
mois  do  juin  li^l.'J.  !»•  J  parloniout  <ie  la 
Durdogue  le  nomma  meuiUe  de  Ja  ciuioi/ra 
des  représentants,  où  fl  fut  de  Topposition. 
Au  muis  <\.'  juin  il  demanda  que  les  par>.i\cs 
et  les  sentiments  personnels  du  chef  de  i'E> 
tat  ne  fussent  jamais  cités  dans  les  diseus- 
sions légisintives,  et  il  fit  une  proposili'in 
dont  l'objet  était  de  réprimer,  par  l'inter- 
vention des  Jurés,  les  aras  de  la  liberté  de 
la  presse,  sur  lesquels  Fonrh»*,  alors  mints- 
tro  de  lu  police,  avait  appelé  l'attention  des 
députés.  Daos  le  développement  de  sa  pro- 
position. Malevillo  exposa  que  si  les  provo- 
cations indirectes  au  renversement  du  guu- 
veriieinont   et  les  cris  sédifiens  contre 
lesquels  lo  ministre  demandait  nno  loi, 
devaient  être  réprimés ,  on  ne  devait  pas 
leur  apidiquer  les  dispositions  sévères  por- 
tées dnii!;  le  Code  pénal  contre  les  provoca- 
teurs directs.  11  se  plaignit  de  ce  que  des 
aedamations  réputées  alors  séditieuses,  tel- 
les que  lo  cri  de  Vive  le  roi,  avaient  été  pu- 
nies par  quelques  tribunaux,  de  peines 
qu'il  qualitîa  d'atroces,  et  demanda  que  les 
provocations  iiulii  e(  t<'s  ot  les  cris  séditieuT 
fussent  punis  corre<'tiofiiM'lloinent.  Aurès  la 
bataille  de  Waterloo,  il  domntida,  aans  la 
séanoe  du     Juin  lAlft»  -que  l'on  twnooaM 
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Louis  Xfm,  et  on  voïiînt  à  ce  sujet  le  met- 
tre en  jiigemont.  Il  fut  (iepuis  tour  h  tour 
premier  [iri-sidout  de  l.i  cuur  royale  de  Metz, 
de  celle  d'Auiieiis,  et  fonseiller  à  la  Cour  do 
cassation.  En  iS2\,  il  succnla  à  son  pèro 
dans  Ja  chambre  dos  pairs,  il  parut  pour  la 
deroi^  fois  à  la  tribune  le  27  mars  1832, 
pour  parler  contre  le  projot  d'  loi  qui  ten- 
dait à  rétablir  le  divont',  ui>>tiiQfion  r<^vo- 
lutionnaire  contre  l  i  i  u  llt^  son  père  s'était 
vainement  élevé  en  1800.  Le  marquis  P.-J, 
de  Maleville  est  mort  du  choléra  le  12  avril 
1832,  entou:é  des  secours  de  la  religion. 
Outre  le  discours  sur  Luther,  dont  nous 
avons  parlé,  on  a  de  lui  :  Les  Bevjamites  ré- 
tatlix  en  Israël,  poème  traduit  ae  Vhéhreu, 
1816,  in-S"  :  l'ori  jiual  de  ce  poiime  n'aja- 
tnais  existé.  Oijni([ue  l'auteur  dise  dans  sa 
méface  qu'il  a  éié  roinjin^é  du  tmiips  des 
Macbabécs,  oo  peut  croire  qu'il  ue  comp- 
tait point  passer  pour  un  simple  traduciciir. 
Malevillo  tra\ aillait  dc|iwis  plu'^i  •urs  ann«^cs 
à  on  grand  ouvrage  pour  Icqu&l  il  avait  l'ait 
beaucoup  de  recherches  :  c'était  une  cumf>a- 
rai'On  dos   anriennos  mytholu^ics  ;  colle 

{}roductioa  importante  qui  eal  achevée,  al- 
ait  être  publiée  lorsqu  il  succomba.  L'ou- 
vrage a  1  (tiir  \\\vi'  :  Coiifi'rcncvft  <hs  inijtholn- 
gie$ ,  ou  les  mythes  et  les  mystères  de* 
mff\îrm»e$  nations  païennes,  aneiennet  et  mo- 
dernes, ainsi  qnr  des  nifinUsfrs  jm'fs  dei 
anciens  hén'tiqurs  compares  ensemble  et  9X- 
ptium's,  et  foruierait  8  Vol.  in-é*. 

MAl.MZit'L'  (Nicolas  nr.  .  né  h  Paris  on 
lOiiO  d  une  rainilio  noble,  reyut  do  la  nature 
des  dispositions  heureuses  pour  toutes  les 
sciences,  cl  fut  cité  comme  un  dos  enfants  les 

Çlus  précoces.  Lo  grand  Bossuet  et  le  duc  de 
lontausier  le  connurent,  et  ils  n'eurent  pis 
besoin  de  leur  pénétration  pour  sontir  son 
mérite.  Ces  deux  grands  hommes,  cliargés 
de  chercher  de.s  }j;ens  de  lettres  propres  à 
.  être  mis  auprès  du  duo  du  Maine,  jotorcnt 
les  yeux  sur  Malezieu.  Ce  ohoix  cul  l'agré- 
TDcnt  du  roi  ot  le  suffraj^o  <lu  publie.  Son 
élève  se  maria  avec  la  petile-lille  du  grand 
Condé.  Cette  princesse,  avide  de  savoir  et 

tiropre  à  savoir  tout,  trouva  le  maître  qu'il 
ui  fallait  dans  sa  maison.  Les  conversations 
devinrénl  instructives.  On  voyait  Malezieu, 
un  Sopliocle,  un  Kiiripido  h  la  main,  traduire 
sur-le-champ  en  fronçais  une  de  leurs  tragé- 
dies. L'admiration,  renthousiasme  dont  il 
éinit  saisi,  lui  inspiraient  des  expressions 
qui  approchaient  de  la  mAle  et  harmonieuse 
cnersie  des  vers  grecs.  En  1696,  Malezieu 
fut  cnoisi  pour  enseigner  li-^  matl.émalimics 
au  duc  de  Bour|^ogn«.  L'académie  dos  soiuu- 
i»s  ae  l'associa  en  1699,  et,  2  ans  après,  il 
«nlra  h  Taradémie  fran(;aiso.  ('/était  l'huinme 
^e  toutes  les  sociétés  et  de  toutes  les  heu- 
res. Fallatt-il  imaginer  oo  ordonner  i  Sceaux 
•une  fôte'*  i!  était  liii-môme  auteur  et  acteur. 
Les  impromptus  coulaieut  de  source;  mais 
ces  fruits  dei  imagination  étaient  souvent  lé- 
gers comme  elle,  et  il  faut  avouer  qu'il  n'a 
rien  laissé  en  poéaie  qui  mérite  une  alleu- 
tion  particulière.  Le  duc  du  Maine  ic  nomma 
^ef  dA  «ef  oonMils,  et  duncdier  de  Dombes 
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Malezieu  mourut  on  1727,  k  77  ans.  On  a  de 

lui  :  Klémnits  de  (feornétrie  de  M.  le  dxtc 
de  Bouryoyne ,  in-8*,  1715,  C'est  îo  recueil 
des  leçons  données  pendant  4  ans  à  ce 
prince,  qui  écrivait  le  lendemain  les  !poons 
de  la  veille.  Klles  furent  assemblées  '  par 
Boissière,  bibliothécaire  du  duc  du  Maine. 
Il  y  a  Ji  la  fin  quelqMos  problèmes  résolus 
par  h  méthode  analytique,  qm*  l'on  croit  être 
do  Malezieu.  On  voit  par  [ilusieurs  passages 
de  cet  ouvrage,, combien  la  pliilosopliie  de 
l'auteur  était  sage,  et  son  attachement  à  la 
religion  rétléchi  et  conséquent,  a  Notre  rai- 
«  son,  disait-ii,  est  réduite  à  d'étranges  ei- 
«  trémttés.  La  raison  mm  démontre  la  di- 
«  visibilité  de  la  matière  à  l'inlini,  et  nous 
«  trouvons  en  même  temps  qu'elle  est  com- 
t  posée dlndivisihles.HunilKms^ious  encore 
«  une  fois,  reconnaissons  qu'il  n'appartient 
K  pas  à  une  créature,  quelque  excellento 
«  qu'elle  puisse  être,  de  vouloir  concilier  des 
«  vérités.  (I(jnf  le  Créateur  a  voulu  lui  ca- 
«  clier  la  cOim>atibilité.  Ces  dispositions  nous 
«  rendront  pitts  soumis  ant  mystères,  et 
«  nous  acooutnmerr»nt  h  rospecfi>r  dr"<  véri- 
«  tés  qui  sont  par  leur  nature  impéuélraijles 

à  notre  esprit ,  que  nous  tenons  de  trouver 
«  assez  borné,  pour  no  pouvoir  pas  njèine 
«  concilier  des  démonstrations  mathémati- 
«  ques.  9  Voy.  Brrrra.  Hnsieurs  piiècea  do 
vers,  chansons,  lettres,  sonn'  ts.  cntitos,  dans 
les  Dwttiiisemrnisde  Sceaux,  Trévoux,  in-12, 
171Setl715.  On  lui  a  triliue  Polichinelle  4e- 
vitindaiit  u»r  place  r)  f'ncndi'iinr,  CMinMiio  enun 
aclOj  rt'iiresentée  à  plusieurs  reprises  par  les 
marionnettes  de  Brioché.  Elle  se  lit  dans  les 
Pièces  échappées  rf«/lpM, Plaisance,  1717,  in-12. 

MALLEMANS.  Il  y  a  eu  quatre  frères  de 
ce  nom,  natifs  de  Beaune,  d'une  ancieoneflH 
mille,  et  auteurs  de  divers  ouvrages.  —  Le 
premier,  Clai  dr,  fut  d'aliord  oratorien,  puis 
pendant  ;^^  ans  professeur  de  philosophie  au 
collège  du  Plessis,  à  Paris,  se  retira  ensuite 
dans  la  communauté  des  prêtres  de  Saint- 
Francdis  deSalos,etmouruten  l'ISS,  à77ans, 
laissant  plusieurs  ouvrages  littéraires  et  scien- 
tiliques.  —  Le  second  était  chanoine  do 
Sainte-Opportune.  On  lui  attribue  quelques 
ouvrages  de  géographie.  —  Le  troisième , 
EriEîfjiB,  mourut  h  Paris  en  W16,  Agé  de 

Elus  do  "0  ans,  laiss,iiil  (pelques  poésies.  — 
e  quatrième,  Jea»,  d  abord  capitaine  de 
dragons  et  marié,  embrassa  ensofte  l'état 
eci  l''s:,isliqnc,  et  devint  chanoine  do  Sainte- 
Opportune  à  Paris,  où  il  mourut  eu  n'*% 
Il  91  ans.  On  a  de  lui  tm  très-grand  nombre 
d'ouvr.tues.  Les  principaux  sont  :  diverses 
Oistertativns  sur  des  passages  difficiles  de 
l'Ecriture  'sainte;  Treimetion  française  de 
Virgile,  en  prose,  170<1.  ."1  vol.  in-li.  L'au- 
teur ])rétcnd  avoir  explique  cent  endroits  de 
ce  poëte,  dont  tonte  l'antiquité  avait  ignoré 
le  vrai  sons.  Cette  lradu<'tion,  entreprise 
pour  les  dames,  a  été  trouvée  généralciiienl 
rampante  et  môme  baiiMre.  Histoire  de  ta 
Heli(]ion,  depuis  le  cnmmeneement  du  monde 
jusqu'à  l'empire  de  Jovirn,  (i  vol.  in-12:  ou- 
vrage qui  eut  peu  de  succès,  parce  qu'il  est 
4prit  d  un  «i^yle  languissant.  Fenséet  sur 
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ien*  littéral  de$  dix-kuit  premiers  versets  de 
rÈvangiU  de  mbu  Jtm^  1718,  iti-12.  L  <iu- 
teur  appelle  cet  ouvrage  Vhistoirr  de  l'éter- 
nité, el  celle  expression  ùnergi  iue  a  un 
MDS  très-vrai,  ntlaliTenient  à  l'ouvra^o  coai- 
menlf' ;  mais  ce  commentairo  est  [ih  in  de 
singularités  et  de  rêveries.  Mallenuiis  élail 
un  savant  d'un  esprit  bizarre  et  o;>ini.Ure, 
plein  de  Uii-nii'yiDe,  et  tOU^OOrS  prêt  à  mé- 
priser le-*  autres. 

MALLET  (Charles),  né  60  1608,  à  Mont- 
didier,  dacleur  df  S()rl>nnno,  arcliidiaor'-  et 
grand-vicaire  de  iioutMi,  luourut  en  1U80,  à 
72  ans,  durant  la  (  hnlcur  des  ilispules  où  il 
était  entté  avec  Ariiaulfl.  h  roccasion  delà 
Version  du  Nouveau  Teslarnenl  de  Mons. 
Celte  querelle  pro  luisît  divers  écrits  de  part 
et  d'autre.  Ceux  de  Mallet  sunl  :  Examen  de 
auelquet  passages  de  la  Version  du  Nouveau 
Testament,  etc.,  1G67,  iii-1-2.  Il  y  accu-e  les 
traducteurs  d'un  grand  nombre  de  faUilica- 
tions,  et  même  d'avoir  une  morale  corrom- 
pue touchant  la  «  'i.'istclr  ;  Trnilt'  de  lu  lec- 
ture it  de  l'Ecriture  tainte,  Rouen,  1669, 
in-iS.  L'auteur  prétend  qu'elle  ne  doit  point 
ôtre  donnée  au  peuple  en  l.iiigtie  vulgaire.  Il 
est  certain  que  cet  u.sagc  peut  avoir  des  in- 
convénients. Si  la  lecture  des  livres  sacrés, 
et  pnrliculi^romeiit  celle  du  Nouveau  Tcsta- 
uent  est  eu  g«^néral  Irès-avantageuse.  il  y  a 
aussi  beaucoup  de  passages  dont  les  Ignorants 
ou  les  esprits  mal  dis;  osés  [)euvent  abuser, 
puisque  dès  le  temps  de  saint  Pierre,  les 
hommes  faibles  et  peu  instruits,  comme  dit 
cet  apAtre,  tioiivaietit  ilans  les  Epîlres  de 
saiot  Paul  de  quoi  s'égarer.  11  faut  dune  en 
cela,  comme  dans  les  meilleures  choses,  de 
la  circnns[ieclion,  des  niodifii  allons  et  des 
exceptions  raisonnables,  qu'on  doit  aban- 
donner aux  jugements  des  pasteurs  des 
flmes.  Vny.  AiOASiE,  Ari  ndei.,  Elstochium, 
Marcbli.k,  Prodici  s.  Réponse  aux  principa- 
les raisons  qui  servent  de  fondement  à  la  nou- 
velle Défense  du  Nouveau  Testament  de  Mons  : 
ouvrage  posthume,  Rouen,  1G82,  iu-8".  Ar- 
nauld  répondit  à  cps  écrits  d'une  manière 

8ui  ne  Ul  pas  plus  d'honneur  à  sa  modéra- 
on  qu'à  sa  théologie  et  h  sa  logique. 
MALLKT  (A>Toi\K  .  dotninicain,  né  l'an 
1593  à  Rennes,  fut  reçu  docteur  en  Ihéolo- 

Se  k  Paris,  devint  prii  ur  de  Saint-Jacques, 
t  successivcnienf  vicaire  général  de  la  con- 
grégation de  France  et  provincial  de  cette 
congrégation,  lorsqu'on  1  érigoa  en  province, 
et  mourut  I  an  IGG3,  h  Blois,  uù  il  avait  ^uivi 
Gaston  de  France,  duc  d'Orléans.  On  a  de 
Mallel  :  ffietoire  des  saints  papes,  emrdinaux, 
pntriarches,  archevêques,  f'vé(jiirs,  dnrtrurs  de 
toutes  les  facultés  de  l'université  de  Parit^  et 
autres  hommes  iUustres  qui  furent  supérintn 
ou  religieux  du  couvent  de  Saint-Jacques  de 
l'ordre  des  frêres-précheurs ,  Paris,  163i, 
in-S*,  ouvrage  qui  a  été  l'objet  de  critiques 
assez  vives  ;  Discours  sur  le  Rosaire  perpé- 
tuel, Paris,  1664,  in-24.  Scion  M.  de  Kerda- 
nei,  Antoine  Mallet  avait  encore  éi'rit  une 
Histoire  dw  Séian. 

MALLl.NKROT  (Bernard),  savant  plii- 
lologae  du  xvu*  sldde,  doyen  de  l'é- 


glise cîUhédrale  de  Munster,   donnait  k 
létudc  line  partie  de  la  nuit,  et  passait 
le  join-  îi  se  divertir.  L'empereur  Ferdi- 
nand le  nomma  à  l'évèché  de  Rat^bourg, 
el  quelque  t«>m"S  après  il  fut  élu  évèquo  de 
Minden;  mais  il  ne  put  prendre  poss''s<.ion 
«le  l'un  ni  de  l'autre  de  ces  deux  évèthés. 
Son  .Hiubition  était  extrême  :  il  voulut  se  faire 
élire,  en  1650,  évéuue  de  Munster  ;  niais 
n'ayant  pu  réus«ir,  il  s'éleva  contre  le  ntxi- 
veau  prélat,  et  suscita  des  s'di'ions  jusqu'en 
1655,  au'il  fut  dé))Osé  de  sa  dignité  de  doyen. 
Cepenuanl ,  aidé  par  le  peuple  ameuté ,  il 
s'enfuit  dans  le  comté  de  la  Marck,  où  il  de- 
meura deux  ans;  mais  il  eut  l'imprudence 
de  venir  dans  son  pays  natal.  L'évéque  de 
Munster  le  fit  aussit(M  arrêter  et  conduire  au 
chAleau  d'Oltenstein.  où  on  lui  donna  des 
gardes  (1657).  Malllnkrot  mourut  dans  ce 
château  en  IGGi.  regarili^  comme  un  gt-nie 
inquiet  et  un  bomiue  lier  et  hautain.  On  a 
de  lui,  en  latin  :  un  Traité  de  rinreittiom  ei 
du  progrès  de  l'imprimerie,  en  ir.aiiuscrU, 
Cologiie,  1639,  in-4*;  un  Traité  de  la  nature 
etdêT  «sage  des  titres,  Cologne,  1656,  \nV  ; 
un  Triiitr  (1rs  rtrcliichancelirTi  du  saint  em- 
pire ronutint  des  papes  et  des  cordinaux  ol- 
lemands^  de  la  prtmavté  des  trois  métropoles 
d'Allemagne,  et  des  chanceliers  de  la  cour  de 
Rome,  1715,  in-4^  Celle  dernière  édition  est 
ornée  d'une  préface  bistoriaue,  nar  Gotl 
Strave,  qui  contient  des  di'fails  intéressants 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'aulcur.  Ces 
ouvrages  sont  recommandâmes  par  U  profon- 
deur des  rech'Tches. 

.MALO,ou  MACLOU,  ou  MAflOUT  (saint), 
fils  d'an  gentilhomme  de  la  Grande-Breta- 
gne* et  cousin-germain  de  saint  Samsoo  et 
de  saint  .Magloire,  fui  élevé  dans  un  mon^Sr 
tère  d'Irlande,  re(.ut  la  prêtrise  des  mains  de 
saint  Brendan.  et  fut  élu  évéque  de  Gui-Cas- 
tel;  son  humilhéiui  iit  refuser  celle  iii^nité. 
Le  peufile  voulant  le  contraindre  de  l'accep- 
ter, il  passa  en  Bretagne,  el  se  mit  S'  us  \a 
conduite  d'un  saint  solitaire  nommé  .4aron, 
proche  d'Aii  t'i,  on  Bretagne.  QuehjU  ' lomps 
après,  vers  5+1,  il  fut  élu  évéque  de  celle  ville, 
et  y  lit  Ik'urir  la  religion  el  la  piété,  il  se  re- 
tira ensuite  dans  la  solitude  auprès  do  Sain- 
tes, et  y  mourut  15  novembre  5G5.  C'est  de 
lui  que  la  ville  de  Saint-Malo  lire  son  nom, 
parce  que  son  corps  y  fut  transporté,  après 
que  la  ville  d'Aleth  eut  été  réduite  en  un  vil- 
lage nommé  Guidalet,  ou  Guichalet,  el  que  lô 
siéç^e  épisropal  fut  transféré  à  Saint-Malo. 

MAL\  KNDA  (Thomas),  dominicain,  né  à 
Xativa  en  1566,  professa,  dans  son  ordre,  la 
philosophie  el  la  Ihéologi  '  avec  beam  oup  de 
succès.  Le  cardinal  Baronius,  h  qui  il  écrivit 
pour  lui  indiquer  quelques  fautes  qui  lui 
étaient  échafipées  dans  son  Martyrologe, 
trouva  tant  de  discernemeul  dans  la  lettre  de 
ce  dominica'n,  qu'il  souhaita  l'avoir  auprès 
de  lui.  II  engagea  son  général  h  le  faire  ve- 
nir à  Rome ,  aliu  de  proiiter  de  ses  avis. 
Malvcnda  tal  d'un  grand  secours  à  ce  câè- 
l)i(>  cai'dinal.  On  le  chargea  en  même  teinpf 
de  rélorm  r  les  livres  ecclésiastiques  de  KM 
ordre,  commission  dont  il  s'acquitta  avec 
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discernement.  11  mourut  à  Valpnce,  en  Es- 
pagne, le  7  mai  1938,  k  62  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  un  traité  De  Antichristo,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Venise,  1621,  in-fo- 
Ho  ;  une  nouvelle  Version  du  texte  hébreu 
de  1a  Bible,  avec  des  notes,  imprimée  h  Lyon 
en  1650,  en  5  vol.  iu-folio.  Ces  ouvrages  sont 
estimés  des  saTants.  Mais  ton  TinUéde  r  An- 
téchrist renferme  quelques  idées  qui  pour- 
raient être  appuyées  sur  des  preuves  ulus 
flolides.  On  a  encore  de  lui  :  Annaleê  «râiniM 
prerdicatorum,  Naples.  1627.  in-fol. 

MAMACHI  (Thomas-Marie),  savant  domi- 
nicain, né  dans  l'Ile  de  Scio  en  1713,  pro- 
fessa d'abord  la  théologie  dans  le  couvent  de 
Saint -Marc,  à  Florence,  ensuite  à  Rome. 
BenoU  XIV  le  lit  coiisulteur  de  Vindex,  et 
Pie  VI  l'en  nomma  secrétaire.  A  la  mort  du 
P.  Sehiarra,  il  lui  donna  la  place  de  maître  da 
sacrt'-palais,  et  il  se  servit  souvent  de  ses 
conseils  et  de  sa  plume  dans  les  .itraires  im- 
portantes qui  eurent  Heu  so'ts  sf^n  pontificat. 
Il  mourut  !\  Corneto,  |)rès  de  Monteli(i.s(  ono, 
en  juin  1792.  Quelques  écrivains  l'ont  appelé 
Théohoienèionivênt,  e*est-k-dire  changeant 
df>  couleur  suivant  les  circonstances,  et  fa- 
vorisant toujours  le  parti  dominant;  mais 
cette  dénomination  injurieuse  naralt  jui  avoir 
été  donnée  par  des  écrivains  dont  il  combat- 
tit les  opinions  j)eut-ôtre  avec  trop  d'aigreur, 
et  eUe  a  été  répétée  avec  comjjl.iisance  par 
les  ennemis  de  la  religion.  Il  dirigeait  le  Jour- 
nal tcclésKu(i(jue,  qui  parut  à  Kome  oepuis 
tTBS.  Ses  prineipaux  ouvrages  sont  :  De  ethni- 
corum  oraruli.%,  de  cruce  Conftantino  visa  et 
de  evangelica  Chronotajci,  Flo  ence,  17 J8; 
De  ratione  temp^nm  Athanasiorum,  deque 
oHquot  synodîs  quarto  saculn  ceiebratis  epi$- 
tolœ  iK,  Florence,  17W,  in-8";  Ori^tiuMi  «f 
antiquiiattm  ehristianarum  libri  xx,  Rome, 
1749-1755,  k  vol.  in-4*  :  cet  ouvrage  n'est  pas 
achevé.  Bingbam  en  avait  entrepris  un  dans 
le  môme  gcnrn;  mais  .os  exjjliciitiotis  de  M  i- 
macbi  sont  plus  aatislaisaotes  ;  De'  costumi  de' 
^miiM  crUtimU,  Rome,  175S-1787.  3  vol. 
in-S";  De  animabu»  jmtorum  in  «nn<  Abrahœ 
ante  Chrieti  mortm  9SBpertUiu»  beatœ  visionis 
Beit  litri  dm,  Rome,  1766,  Rtoro.  in-4*;  Del 
dritto  liber 0  délia  chiesa  d'acqui^tnre  e  dipos- 
eederebeni  lemporali^  Rome,  iliiJ^  io4t*;  La 
freteea  fUoiofm  dé'modemi  htere^itÊomiutto 
edifcussade  suoi caralteri,  etc.,  Roni!',  1770; 
Alethini  Philaretœ  epislolarum  de  Palafoxii 
orthodoxia,  Rome,  1772-73,  2  vol.  in-8't  Jfjrf- 
stolœ  ad  Juslinum  Febronium  de  ratione  re- 
gendoe  christianœ  rripublicœ,  deque  légitima 
romani  pontificin  auctoritate,  Rome,  1776-77, 
2  vol.  in-tf;  Ih  laudibuê  laonia  1,  Rome, 
1741,  in-8». 

MAMBRÉ,  amorrhéen,  homme  puissant, 
qui  a  donné  son  nom  à  une  portion  de  la 
terre  de  Chanaan,  nommée  la  Vallée  de  Mam^ 
bré,  frère  d'Aner  et  d'Eschol  ;  ils  étaient  tous 
trois  amis  d'Abraham,  et  l'aidèrent  à  com- 
tMtlre  les  Assyriens,  et  à  délivrer  Loth,  que 
ees  peuitlfs  avaient  fait  prisonnier. 

MAMBR£$,  l'un  des  magiciens  ({ui  s'op- 
poeètent  à  Motoe  dans  l'Egypte,  et  qui  s'ef- 
Sm*r«Dt  dimitar,  par  leun  prastiges,  Uê 


vrais  mirai  les  de  ce  législateur.  Les  noms  de 
Jannès  et  Mambrès  ne  se  trouvent  pas  dans 
r.\ncien  Testament,  mais  dan?;  les  Epîtres  do 
saint  Paul  (//  Jim.  m),  qui  les  cvait  appris 
sans  doute  par  quelque  tradition  ou  quelque 
histoire  encore  subsistante  de  son  temps. 

MAM£RT  (saintj,  célèbre  archevêque  de 
Vienne,  en  Dauphiné,  institua,  dit-on,  les 
Rogations  en  469;  mais  il  paraît  qu'elles  ont 
été  en  usage  plus  tôt  à  Milan,  y  ayant  été 
instituées  par  saint  Lazare,  archevêque  de 
cette  ville.  Des  calamités  publiques,  que 
quelques  auteurs  prétendent  avoir  été  des 
volcans  ou  des  tremblements  de  terre,  furent 
l'occasion  des  pieuses  supplications  établies 
ou  adoptées  nar  saint  liamert,  et  qui  ont 
passé  depuis  dans  to  ite  l'Eglise.  Ce  vertueux 
prélat  mourut  en  475,  a^Nrès  avoir  eu  de 
grandes  querelles  aTOcCiondioc,  roi  de  Bour- 
gogne, qui  était  nrieri.  On  lui  nttt  ihue  deux 
Sermonst  l'un  sur  les  Aogationêt  l'autre  sur 
la  Pênitene*  des  JVtnivjle*,  insérés  tons  deui 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  et  le  beau 
cantique  PanqCf  lïn^ua,  gloriosi  prœmium 
qui  néanmoins  est  plus  Traisem- 
bljblement  de  son  frère  Claudien  Mamert. 
Voy.  Claudien  <  t  Venancb  -  Fortoiut.  — 
Pour  l'édition  des  OEuvrte  de  Hamerl,  don> 
née  par  M.  l'abbé  Migne,  Voy.  saint  Patrice. 

MANAHE.\I,  (ils  de  Gaddi, général  de  l'ar- 
mée de  Zacbarie,  roi  d'Israël,  était  k  Théria, 
lorsqu'il  ap[»rit  la  mort  de  son  maître,  que 
Selluin  avait  tué  pour  régner  en  sa  place.  11 
march  I  contre  l'usurpateur,  qui  s'était  ren- 
fermé dans  Samarie ,  le  tua  et  monta  sur  le 
trône,  où  il  s'alfermil  par  le  secours  de  PhuI, 
roi  des  Assyriens ,  auquel  il  a'ensagea  de 
payer  un  tribut.  Ce  prince  gouverna  [»cudant 
dix  ans,  et  fut  aussi  impie  enversDieu  qu'ia- 
jusle  envers  ses  sujets.  11  mouTUt  l'an  761 
avant  Jésus-Christ. 

M ANAUE.M,  de  la  secte  des  Esséniens,  se 
mêlait  de  {)roDhétiser.  Hérode  (depuis  nom- 
mé le  Grand),  était  encore  jeune  lorsque 
Manahero  lui  prédit  qu'il  serait  roi  des  Juifs, 
mais  gu'il  soulfrirait  beaucoup  dans  sa 
rovaute.  Cette  prédiction  lit  que  ce  prince 
eut  toujours  beaucoup  de  respect  pour  les 
Esséniens. 

MANAUEM,  lils  de  Judas  Galiiéen,et  cbet 
de  séditieux  contre  les  Romains,  prit  de  force 

la  forteresse  do  Messada,  pilla  l'arsenal  d'HÔ- 
rode  le  Grand ,  mort  depuis  peu ,  arma  ses 
gens,  et  se  fit  nommer  roi  de  Jéruialem.  Un 
nommé  Eléazar,  Iiomrae  puissant  et  riche, 
souleva  le  peuple  contre  cet  usurpateur,  qui 
fut  pris  et  puni  du  dernier  supplice.  Voyez 
Josèpbe,  Guerre  des  Jmifê  «enlralcf  AeinaiM» 
livre  11,  chan.  33. 

MANAUEN ,  pro|Aète  chrétien ,  firère  de 
lait  d'Hérode  Aniipas  ,  fut  un  des  prêtres 
d'Antiocbe  à  qui  le  Saint-Esprit  ordonna 
d'imposer  les  mains  à  Paul  et  k  Btmabé, 
|>our  les  envoyer  prêcher  l'Evangile  aux  gen- 
tils. On  croit  que  ce  Manahen  était  du  nom- 
bre des  72  disciples,  et  qu'il  mourut  h  An- 
tioche.  Il  eu  est  parlé  au  châtre  xr  des  Ac- 
tes des  Apôtres. 

MANAâSis  OU  MANASSfi,  Ait  fils  aîné  dt 
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ïoseph  et  d*A.sen«l!h  »  t^  petfMfs  d«  Jneob. 

Son  nom  slKliifio  l'owfcfr ,  p-uro  quo  Joseph' 
dit  :  /h>w  ma  oti^^r  toute$  mes  ptimes 
et  la  mainon  dt  mtm  p9te.  MaiMssif  naifiilt' 
en  H^yptf  l'an  1712  ivsnt  Jésus-Christ.  Ja- 
cob (Mant  au  lit  de  l«  mort  «  Joseph  lui  «me- 
na ses  (lûiix  fifs ,  Bfafit«i*«  ei  Bpfcrtïin , 
afin  que  saint  vi(»iH<ml  Icnr  donn.U  sa  bé- 
nédiction ;  et  eomme  il  vit  que  son  père 
mettfftt  sa  ma! n  ganélie  sur  Mamasès,  il  toi»*; 
hit  Jui  faire  rh.m^^^r  oolte  disposition  :  Ja- 
eolr  insista  à  vouloir  hs  bénir  de  cette  ma- 
fttère,  eir  M  disant  «fu^  l'afnA  serait  pAre  éa 
plusieurs  granffos  fhmilles.mai^qno  sonradet 
seraitptusgrandquelut,  et  <|uedes  nations  en- 
Kèrea  aornraiêfM  de  son  aang.  On  ¥0H  eneore 
irf,  roTunl©  dan^t  heaurruip  d'nnirea  endroits 
de  i'EcrilifPe  sainte ,  la  rontinnee  religfeiise 
qne  F  on  arait  dans  h  b^nédkfion  palernellei 
Crinfl.inre  si  bien  d'a^'ford  «yer  los  i'»rénô- 
œeuts,  et  si  bien  assoi  lie  à  l'esprit  du  com- 
mandement qui  prcsorit  le  respeet  eoTera 
nns  j)ro^'(^nit«'ur3 ,  et  ea  Hàl  dMoider  notte 
prospi  rit»'  t»'rrestro. 

MANA^ÈS,  roi  'le  Itida,  arant  MMOédé  h 
son  pt're  E/<''rhiag  h  l^^ge  do  ïimixe  ans,  vers 
l'an  69!»  aT.iiU  J^sas-t'ln  ist,  signala  lescom- 
menoements  île  son  fè|<nep»r  ions  l(»s  cri- 
mes ef  foutf's  les  ol>OTninations(lc  l'idolAlrio. 
Il  rebAtit  M  hauts  lieux  (fuo  son  pôre  avait 
détruits,  dressa  des  auieh  à  Rial ,  et  fit  pas- 
ser son  fils  par  le  feu  en  l'honneur  de  Mo- 
k)ch.  Le  nroptièfe  Isaio  ,  qui  était  beau-père 
du  roT.s'efeva  fortement  contre  tant  de  dé<ior- 
dres  ;  mais  Afaiiassès,  UAn  de  prolitor  de  ses 
aris,  }t  fît  saisir  et  couper  par  le  railien  dit 
corps  avec  une  scit»  de  l)Ois.  La  colère  de 
INen  éclata  enfin  contre  oetyrao  Ters  la  Sir 
année  de  son  r^grre,  ratr  dVI  avant  Mans* 
Christ.  Assarhaddon  ,  roi  d'-lssyrie,  envoya 
une  armée  dans  ses  Etats.  U  Ajt  pris,  cbai^ 
ife  dMfnf^s ,  et  emmené  eantff  I  BtoDTtnne. 
Sooni.'îUietfr  le  flt  reetrer  «»n  lui-mtinK'.  Dieu, 
tOitehé  de  sol  repentir ,  le  tira  des  fers  du 
ni  de  llab:flone,  <tirt  lot  nm^  aea  Blats. 
M.in.Tssès  rrvrfff  h  Jrrnsalem  ,  où  il  s'appli- 
aua  à  réparor  le  mal  qu'il  avait  fait.  Il  abat- 
tit les  autete  prenines  €ftat*H  imH  élevés ,  ré- 
tablit ceux  du  vrai  Dion,  et  up  n(''gli.:ea  rien 
ur  i)orter  son  peuple  à  revenir  au  eu  le  du 
i^neur.  IV  m^imit  Tan-      avant  Jésaa- 
Chnsl ,  à  67  ans  ,  «pr^s  en  avoir  n'-srnf''  55. 
Nocrs  avons  sous  son  nom  une  Prih-e  que 
Ton  Sttfnpose  qu'il  flt  pendant  sa  caiitiritf:  on 
Ta  froun-  orriittairCïnont  à  la  \\n  de  la  Kihh, 
arec  Icslivresnuncanfnvrques-.plusieurs  saints 
Wres  la  citent  r  elle  est  pleine  d'onetioD,  et 
exprime  les  sf^ntinH^fs  d'mie  pénitence  viM 
et  sirict're.  Araon,  sonfihltflsuccéda* 
-  MANAS^ÈS,  jeune  clore.  is>udu  sang  royal, 
usurpa  par  simonie,  en       ,  le  si«*^e  (^pis- 
coï>al  de  \a  ville  de  Reims.  Sa  raawrarse  con- 
diiife  «laiis  l'exerciM'  de  cette  fiignité  ayant 
exoité  des  murmures ,  en  valu  on  le  cîia  au 
tribunal  des  légats  ihi  pape  et  dans  [tlusienrs 
C0neUeS ,  il  folmt  le  condrunner  par  riinlu- 
IflRitt^,  et  eu  prononce  sa  setdene^  de  dé- 
position au  concile  de  Lvon;  MDtfl'aaltlI. 
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coucable.  voulut  encore  se  maintenir  sur  soo 
siège  par  les  araïaa;  Biais  apr^  de  vains  ef- 
fflffs ,  il  quitta  Reims  at  passa  an  Palestine , 
alors  le  llu-Atre  des  croisades,  où  il  ne  fal 
pas  uioilleur  guerrier  Qu'il  n'avait  été  prélat  : 
il  Alt  ftdl  priaoMiier  atna  un  combat ,  et  ne 
recouvra  sa  lilcrlr  (ju'en  1099.  On  a  ccpen- 
danl  lait  son  Ap^lft^  qui  se  trouve  daBaJ* 
'HMnnM»  itaKewm  de  dom  MabillOB. 

M  VNDAdOT  (Gi  iu.irMK  hf  ..l' hk^  faaiill# 
de  Ludève,  compila  le  (>'  livre  dta  JJétréMttk 

rr  ordre  du  pape  Bonifece  VIII.  Il  nrouniit 
Avignon eo  1321,  aprrs  avoir  éU'  su(  cesM- 
vemeut  archidiacre  de  Mines,  [irévot  d# 
Toulottse,  afolieTêqiie  d'Biiibninypiiia  d*Ali» 
et  enfin  cardinal  et  évoque  de  Palestrine.  Oa 
a  de  lui  un  Traité  de  l  élection  dt»  préiat», 
tfok  a  eu  i^usieurs  éditions.  Noua  atlifiais* 
aons  celle  de  Gnloiçne,  1601,  in-8'. 

MANDAR  (Jean-Vba>çois)  ,  oratorien,  né 
Tattim,  à  Marine ,  près  de  Pontoise,  fat 
nommé  en  1T82  sup'M  itîur  du  finiiimire  <!o 
Sairil-.Ma^oire,  et  ensuile  supcneur  du  col- 
lège do  Juilliy.  Son  talent  pour  la  ehaire  Vol 
valut  l'honneur  de  prêcher  devant  \e  ru\ ,  el 
do  prononcer  en  1772  le  |>aBé^'r^ue  de 
saint  Louis  devant  racadéinia  fttnçaise.  Ce 
panégyrique  a  été  traduit  en  espagnol.  Le 
Père  Mai  dar  décrivit  en  vers  un  voyaga 
qu  il  tit  k  la  erande  Chartreuse,  en  1775;  M 
petit  poâme  fut  inipnaié  en  178â  avec  une 
traduction  latine  du  Père  Viel ,  et  réimprimé 
en  t815  avec  des  Mélange»  de  ce  dernier.  Ot 
a  encore  de  lui  plusieurs  SfnnoM.  Le  Pèca 
Mandar  mourut  a  Paris  en  t803,  à  11  ans. 

MANf:S  ou  MANY,  liérési»rqoe  du  «f  sié* 
cie,  l'ondateor  de  la  aecte  des  mauicbéeœ, 
né  «B  Peraedana  Veaelavage,  «vaît  ponr  tout 
bien  une  Hi^re  agréable,  l m-  vr  uve  «ie  Clé*i- 
aiuhon,  dont  il  étatt  i  esclave»  le  ont  »  aa)> 
tié ,  radopta  et  la  fl  testraira  pir  les  aHisa 
dans  la  philosophie  des  P(,'rses.  Man^froura 
chez  sa  bienfaitrice  k's  livres  de  l'iiérétiaiie 
Ybërébinfhus,  et  y  puiai  les  àesméaltapha 
extravagants>  professés  d'abnrd  (wr  l'E^p^ 
tien  Soythiaûu»,  maître  de  ce  dernÏM*.  11  laa 
sema  d  abord  dana  la  Perse,  o4  ih  sa*  répan- 
dirent rapidoio^t.  Menés  rejetait  l'AndaB 
TestameiU,  disait  que  Moise  et  le^»  propbètee 
n'avaient  été  inspirés  que  par  la  déman; 
qiip  Jésu.s-Clu-i.'*t,  sfirti  du  sein  la  lumièvay 
Hiiit  venu,  non  en  réalité,  n*ais  en  esprit, 
pour  sauver  le  gotirO  homain  ^  sur  quelques 
points,  sa-doctriiie  s'approchait  de  celle  de  Zo- 
roa^trp.  L'imposteur  se  qualiôaat  d'i4pai^  é» 
Jéstt9-Chri»tf  et  aa>  disait  le  Saint-Esprii  tp»U 
avait  proims  A'm90tfer.  Il  s'attribuait  le  df>n 
des  miracles;  et  le  peuple,  séduit  p^r  i'dui»té- 
rilé  arpparenla  de  sea  mosors,  ne  partait  que 
del'ascendant  qu'il  avait  .sort  mites  sortes  d  es- 
prits. Il  envoya  douze  de  s  is  disciples  prérher 
dans  les  prafinces  voisines  de  la  Perse,  (lois 
dans  rinde,  dans  la  Cbane  et  en  E^rpie.  9a  re- 
nommée )virvint  juscpi'à  la  cour  dePerae^  Le 
roi  l'ayant  appelé  p(jMr  voir  un  do  Sfs  (ils 
attaqué  d'une  maladif^  dangereuse ,  ce  char- 
latan chassa  les  médecins,  et  proull  Iftgoé- 
iis«»ii»  mMB)  «Tiarie  sfuftiaoMaérM 
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prières.  Le  jeune  prince  étant  mort  entre  ses 
bras,  son  pire  (tt  mettre  aux  fèrs  cet  impos- 

leur,  qui  so  snuvri  de  prison.  II  fut  repris 
peu  de  temps  après  parles  gardes  du  roi  do 
Perse,  qui  fe  fit  éooreber  vif.  La  doctrii>cdo 
Mnni''S  MrHiuplIo  diins  le  n*  sièfle  avait  dtjh 
eu  Cerdonpuurapi^tre)  rouiait  priuciualeiueot 
sur  Ta  dtsCractiou  de  deux  prin«ipe$tivaï  bom, 
j'nutro  m';Hra»V,  mais  tous  doux  sonvernins, 
tousdeuxindépf'tidantsrun  do  raulre.L'Uoœ- 
me  avail  aussi  deux  âmes,  l'uno  6onna,  Tautre 
n»m/roivr.  ï.;i  rhnirrtait. selon  lui.I'ouvrn'.; 'du 
mauvais  princmei  par  cmisripicnt  il  l.illail 
•mpêeher  lagwéranoii  el  l"  m  triage.  C'était 
un  mme  li  ses  yeux,  de  donner  la  vie  à  son 
semblable.  Ce  fou  d'une  espèce  singulière 
attribuait  aussi  rancicune  loi  au  uiauvais 

{►rincipe,  et  pr**tendait  que  tous  les  profilé- 
es étaient  damnés.  11  défendait  de  donner 
l'aumône,  trai'.ait  d'idolUrie  le  culte  des  re- 
liques, et  ne  voulait  pas  qu'on  crût  aue  Jé- 
sus-Christ se  fftt  incarné,  et  eftt  TéritaMement 
souffert.  A  ces  ab>urditL's  il  en  ajoutait  un 
grand  nombre  d'autres.  U  soutenait ,  par 
exemple, que  «celui qtri  arrachait nne plante, 
■  ou  qui  tnait  un  animal  ,  serait  lui  -nu'ine 
«  changé  en  cet  animal  ou  eu  cette  planle.» 
9e9  disciples ,  arant  'de  couper  un  pain  , 
avaient  soin  de  mindire  celui  qui  l'avait  lait, 
hii  souhaitant  «  d'étro  semé. ,  moissonné  et 
«  cuit  hii  -  même  comme  cet  aliment.  »  Ces 
absurdités ,  loin  de  nuire  aux  pro.:rès  de 
cette  secte,  ne  servirent  nu'à  l'étendre.  Le 
manichéisme  est,  de  toutes  les  hérésies,  celle 
qui  a  subsisté  le  jilns  longt  -mps.  Apiès  la 
mort  du  Manès ,  les  débris  de  >a  secle  se 
dispersant  du  cAté  de  l'Orient ,  se  firent 
quelques  établissements  dans  la  Buliiarie, 
ef  vers  le  x*  siècle  se  répandirt  iit  dans  l'Ita- 
lie ;  ils  eurent  'Jes  étabhssements  considéra- 
bles dans  la  Lombardie,  d'où  ils  envoyaient 
des  prédicateurs  qui  pervertirent  beaucoup 
de  monde.  Les  nouveaux  manichéens  avaient 
fait  des  changements  dans  leur  doctrine.  Le 
système  des  deux  principes  n'y  était  pas 
toigours  liien développé;  mais  ils  en  avaient 
conservé  toutes  le&  conséc^uences  sur  llo- 
famatton ,  sur  Teucharistre ,  sur  hi  sainte 
Vieruçe  et  sur  Ic^  -^O'  rci[i"nts.  Beaucoup  de 
ceux  qui  embrassèrent  ces  erreurs  étaient 
des  enlhou<Taslcs ,  (]ue  )a  prétendue  subli- 
mité le  la  nioraîe  m  tuichéenne  avait  séduits; 
tels  furent  quelques  chanoines  d'Orléans , 
qui  étaient  en  grandé  réputation  de  piété. 
Le  roi  Hubert  les  conrlamna  au  feu,  et  ils  se 

{irécipitèrcnt  dans  U  s  tlanunes  avec  de  ^Tands 
ransports  de  joie,  en  Ifrii.  Les  manichéenâ 
firent  beaucoup  plus  de  prOj^rés  dans  le  Lan- 
gtiedue  et  la  Prorenco.  On  asîîcnibla  des  con- 
fies contre  enx ,  et  on  brûla  plusieurs  sec- 
taire», mai"*  sans  éteindre  la  secte.  Ils  péné- 
frèrent  même  en  Allemagne,  et  passèrent  en 
Anj^leterre.  Partout  ils  firent  des  prosélytes; 
mais  partout  on  les  comt)aftit  et  on  les  ré- 
fota.  Le  manichéisme ,  perpétué  à  travers 
tousce^  obsta<  b"î,  dégénéra  rn5en>*ibleinent, 
et  produisit  dans  les  xii*  ei  \nr  siecii's  (otto 
multitude  de  sortes  qui  Ihi5.iient  j)roie;»iou 
4»  réfenier  la  religion  et  l'Eglise  :  tels  fU* 
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renl  les  albigeois,  les  pétrobruiitiUf  lea  h€n- 
n'cÏMt,  les  disciples  de  Taochelin,  iwp&pt' 

Urnins,  les  rnthijres.  Les  anciens  manichéens 
étaient  divisés  eu  deux  ordres  :  les  auditturs, 

3ui  devaient  s'abstenir  du  vin ,  do  la  chair , 
es  œufs  et  du  fromage;  et  les  <^/t<«,qui, 
outre  imo  abstinence  très-ri^joureuse  ,  fai- 
saient profession  de  pauvreté.  Ces  ékis 
avaient  seuls  le  secret  de  tous  les  mystères, 
c'esl-û-dirc  des  rôveries  les  plus  extiavagau- 
tes  de  la  secte.  Il  y  en  avait  douze  pariai 
eux  qu'on  nommait  maUrts,  et  un  IreiziCme 
qui  était  le  chef  de  tous  les  autres,  h  l'imi- 
tation de  Manès  qui ,  se  disant  le  Paractet , 
avait  choisi  douxe  apôtres.  Les  savants  ne 
sont  pas  d'accord  sur  le  temps  auquel  cet 
hérésiarque  ,  dont  .e  premier  nom  était 
Cubricus ,  comuonGa  à  paraître  ;  l'opinion 
la  fdus  probable  est  que  e«  Mit  sous  l'em- 
j^re  de  Probus  ,  vers  1  an  280.  Saint  .\u^us- 

Sn ,  qui  avait  été  dans  leur  secte,  e&t  celai 
e  tous  les  Pères  qui  les  a  combattus  aTCC 
le  plus  de  force.  Reausohre,  savant  [irotcsiani, 
a  publié  une  JBistoire  du  tnanidiéitine,  uJeiiie 
de  recherches ,  en  3  toL  in-%*  ;  mais  il  fiitt 
trop  d'elforls  pour  jusîifier  cette  secte  des 
inlamies  et  des  abumiualiuus  au'onlui  a  im- 
putées. Il  peut  se  faire  qu*il  y  ait  eu  de 
revag'''r.T(i<)u  dans  ce  que  certains  auteurs 
en  uul  écrit  :  tuais  il  en  reste  a6^ez  du  vrai 
pour  qu'un  nom  me  sage  ne  s'intéresse  |jas 
a  leur  apolo^ii-.  «  î.es  empereurs  chrétiens, 
«  dit  un  auteur  moderne ,  furent  phucipa- 
«  iement  déterminés  à  sévir  coulro  eus  par 
«  les  (  l  imes  dont  ils  s'étaient  rendus  cou- 
«  pables  :  la  murale  corrompue  qui  résul- 
«  tait  de  leurs  principes,  leur  aversion  pour 
«  le  marîajie  et  pour  l'agriculture,  le  liberti- 
«  nage  secret  i>ar  lequel  ils  séduisaient  les 
«  femmes,  leurs  parjures,  la  licence  avec  la- 
it quelle  ils  calomniaient  l'Eglise  «t  ses  mi- 
«  mstres ,  etc. ,  soul  des  excès  qui  ne  peu- 
«  vent  être  tolén's  par  uu  gouvernement 
«  sage.  Lorsaua  riowéralrice  Théodora  les 
4  neursuiTif  a  feu  et  a  sans,  Us  étaient  mè- 
«  lés  avec  les  cruiemis  de  1  empire  et  placés 
.  «  sur  les  £kH)utièrcs  :  la  poiiLuiuei  plus  nue 
«  la  religion ,  dirigeait  sa  ctmdnite...  (fe^ 
«  toujouis  la  c  uduile  des  hérétiques,  en- 
«  core  plus  que  leur  doctrine,  qui  a  décidé 
«  de  la  douceur  ou  de  la  riguectr  aveo  la- 
n  (pieHe  on  les  a  traités.  »  Aucune  hérésie 
ne  s'est  reproduite  sous  des  formes  plus  dif- 
HSrentes  que  cell&  des  manichéens.  Ou  peut 
consulter  là-<Iessus  un  ti'aité  plein  de  re- 
cherches :  Laurmlii  Anlicodii  disstrlatio  de 
mUiquiê  nottitque  mgniehmb.  L'auteur  aurAS 
)U  (loiuier  encore  plus  d'étendue  h  son  cata- 
ogue,  en  y  plaçant  [ilusieiir--  nuuv.-fuix  phi- 
osophes,  Bayle,  entre  auir«  pu  i  uit  tous 
ses  oHor-ts  pour  justitier  la  iJodrine  de  cette 
vieilb'  secte,  et  Voltaire ,  dont  les  déclama- 
tions perp'-tu  lles  contre  la  Provideiite 
sont  réellement  qu'une  espèce  de  mani- 
chéisme. L'js  lhé«do-Mens  ob>errent  que  cette 
hérésie,  ainsi  qur  j  i'  îques  autres,  ont  pris 
L'ur  stmne  daii->  I  r^U't..,uvc  du  pé*;hé  ori- 
gine], uu  dau^  le  r<.fus  uo  reconnafice  ca 
doipne  fondamental  ^i  explique  toutes  laà 
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esf'^ces  do  contrarif'itos  qu'on  trouve  dans 
l'ordre  moral ,  et  niôiue  dans  Tordre  physi- 
que. Yoy.  Mabcion. 

MANGKANT  { Luc -Urbain  ) ,  pieux  et  s.i- 
Taul  prêlre  de  Paris ,  naquit  dans  cftle  villo 
fîi  1656,  el  y  mourut  en  1727.  Nous  avons 
de  lui  deux  éditions  estimées,  l'une  de  saint 
Fulgence,  évêque  de  Huspe,  Paris,  i&S%, 
in-4*;  cl  l'autre,  de  saint  Prosper ,  Paris, 
1711,  in-f(»l. ,  avec  «les  AvertissemenLi  Ttrt 
instructifs.  On  doii  .uissi  à  Mangeant  une 
édition  de  la  Bible  de  Sacy ,  avec  Te  latin  et 
des  notes,  Li(''go,  1702,  3  vol.  in-folio. 

MANdEART  (doin  Thomas),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-V  annes  et  de  Saint- 
Hidulphe ,  né  à  Metz  en  1695,  fit  beaucoup 
d'honneur  à  son  ordre  par  ses  connaissan- 
ces. Elles  lui  méritèrent  I  s  titres  d'anti- 
quaire, bibliothécaire  et  conseiller  du  duc 
Charles  de  Lorraine.  Il  préparait  un  onvra.^e 
fort  considéralile  ,  lor-(i  lo  la  mort  Tenleva 
en  1762,  avant  qu'il  eût  uiis  le  dernier  ordre 
%  son  livre ,  dont  on  doit  la  puhitc.ition  à 
yi.  l'abbé  Jacijiiin.  Cotte  pro'iurlion  a  paru  en 
1763,  in-folio,  sous  ce  titre  :  Introduction  à 
la  teience  des  médaitle$,  pour  tervir  â  h  eon- 
naissance  des  dieux,  dr  la  rrligion,  des  scien- 
ces ,  des  arts ,  et  de  tout  ce  qui  appartient  à 
rkiftoire  a$uUm€t  avec  tes  pnwses  tirées  du 
médailles.  Les  traités  él'Miientaires  sur  la 
science  numismatique  étant  truj)  peu  éten- 
dus, et  les  dissertations  particulières  trop 
prolixes,  le  savant  bénédictin  a  réuni  en  un 
seul  volume  tous  les  principes  contenus 
dans  les  premiers,  et  les  notions  intéressant 
tes  répandu*'S  dans  les  autres.  Son  ouvrage 
peut  servir  de  sup,<lément  à  \  Antiquité  ex- 
pliquée de  doni  Montfaucon.  Od  a  encore  de 
lui  :  une  Octave  de  semions  ,  avec  un  Traité 
sur  le  purgatoire,  Nancy,  1739,  2  vul.  iu-12. 

MANliLV  Thomas),  .savant  tnéologien  an- 
glais ,  chajelain  d»'  NVhile-lIall,  h  Londres, 
prébeudier  de  Duiliaui,  né  a  Lt-eds  i  n  lUSi, 
monrut  le  11  mars  1755.  C'est  à  ses  soins 

3ue  l'on  doit  la  belle  édition  de  Philon  le 
uif r  grec  et  latin,  Londres,  1742,  2  vol. 
in-lol.  il  a  publié  aussi  plusieurs  Traités 
contre  Xoland ,  j)our  prouver  la  divinité  de 
Jésus-Christ ,  et  il  a  encore  laissé  des  S«t~ 
mons. 

MANCIN,  grand-vicaire  du  diocèse  de  Lan- 
gres,  sa  patrie ,  a  publié  :  Question  nouvelts 
et  intéressante  sur  rélectricité ,  17V9,  in-12; 
Introduction  au  saint  ministère^  1750,  in-12  ; 
Annonces  dominicales,  l'^ST,  S  roi.  in-12; 

Science  (les  confrsseurs  ,  1757  ,  (î  vol.  in-12; 
Histoire  ecclésiastique  el  civile  du  diocèse  de 
tmares  et  de  eehU  de  Dijon,  17W,  8  vol. 

MAMGOLD  (Joseph  ) ,  né  à  Rhelingen,  en 
Bouabe,  en  1716 ,  entra  chez  les  jésuites ,  et 

enseigna  avec  réputation  la  philosophie  dans 
l'université  d'ingolsladl.  II  y  publia  sur  la 
nature  de  la  lumière  et  sur  les  couleurs  un 
Traité  qui  fit  beaucoup  île  bruit,  intitulé  : 
Systema  tuminis  et  colorum,  novam  de  refra- 
ttione  theoriam  complectens,  cum  prœvia  dis- 
sertatinnc  de  sono,  Ingolsladt,  1753,  in-8°. 
Ou  y  observa  des  vues  neuves ,  qui ,  dans 
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une  mnt^^re  où  il  s'en  faut  bien  que  toutes 
les  recherches  soient  épuisées ,  po;ivaient 
conduire  à  des  "ésultats  intér  -s^ants.  0 
donna  ensuite  un  cours  entier  (je  l'hiloso- 
pliie,  Ingolstadt,  1755,  3  vol.  in-i\  11  ensei- 
gna la  InéolOi^ie  pendant  .«ept  ans,  el  rem- 
plit divers  emplois  honorables ,  ju.squ'à  la 
suppr.  ssion  de  la  société.  A  cette  époque,  il 
fut  continué  dans  le  gouvcrn  ment  du  col- 
lège ,  par  la  volonté  expresse  de  l'évêque 
prince  et  du  magistrat  d'Augsbourg,  et  s'ao> 
quitta  de  celle  char..;,e  avec  autant  de  lêlo 
que  de  prudence  p(  ndanl  ik  ans.  Le  papa 
Pie  VI ,  à  son  passage  par  Augbourg,  eo 
1782,  lui  fit  un  accueil  très-distingué,  Tap» 

gelant  venerabilis  pater.  11  mourut  à  Augs- 
our^,  le  11  mai  1TO7,  à  l'Age  de  71  ans. 

MANHAUT  (Fk^>.;ois-Xvvif.r',  nt^  à  ln$- 
[iruck  en  1696,  jésuite,  en  1712,  mort  à  Hall, 
petite  ville  du  Tyrol  en  1773,  s'est  di>lingué 
dans  divers  genres  de  littérature,  et  a  en- 
seigné la  plupart  des  sciences  dans  diifé~ 
rents  collèges  et  académies ,  arec  une  répu- 
tation hriliaiitc.  On  aile  ]n\  :  Dis^rrtaliones 
theologicœ  de  indole ,  or/tt,  ac  progrestu  et 
fontibus  sacrée  doetrinœ,  Augsbour^,  17^9, 

in-H"  ;  Bihli'iihrcn  (Inr»rsfirii  lidiKirtun  nrdum 
ac  eruditionts  studiosoruin  usui  inslructa  et 
operta,  Augsbourg,  1762,  in-8*;  Jdea  magni 
Dei  contra  alheismum  hujtis  (ti  i.  Augsbourg, 
17ti5,  in -8°;  AntiquHaies  chriftiamfrum, 
Augsbourg,  1767,  io-S*. 

M.VNMNCi  (Robert  ,  pri^lre  catholique, 
né  en  Augleicrrc,  vint  laire  ses  études  à 
Douai  dans  le  collège  anglais,  et  v  prit  les 
ordr-'S.  I!  fut  ensuite  |)rutesseur  de  théolo- 
gie, et  se  livra  a  la  ciuilroverbc  contre  les 
protestants.  Retourné  dans  sun  pa^  s,  il  y 
exerça  avec  beaucoup  de  zèle  les  fonitiuns 
de  missionnaire.  On  a  de  lui  l-.'s  ouvrages 
suivants  :  La  Controverse  moderne,  1720;  La 
Conversion  et  la  réformation  de  l'Angleterre 
comparées ,  1725  ;  Le  Combat  singulier.  Il 
mourut  dans  le  comté  d'Essex  le  ^  mais 
1730. 

MANRiQUEZ  (Akge),  de  Burgos,  moine 
de  l'ordre  de  Cileaux,  docteur  en  théologie 
à  Salamanque,  évéque  de  Budajoz  l'an  1645, 
naquit  vers  1577,  à  Burgos.  11  est  mort  l'an 
l(ii9,  après  avoir  donné  les  Annales  de  son 
ordre  ;  on  y  chercherait  eu  vain  l'exactitude 
et  la  critique.  11  a  fait  d'autres  ouvrjges  dont 
on  trouve  la  liste  dans  li  NofM  Mwii^km 
hispana,  de  Nicol.  Antonio. 

HANSl  (JBAN-DoxnfiQVB) ,  savant  prélat 
de  la  congrégation  des  clercs  réguliers  de  la 
Mère  de  Dieu,  puis  archevêque  de  Lucques, 
né  dans  cette  ville  en  1692,  mort  le  S7  sep- 
tembre ndl.  est  (  onnu  par  la  traduction  en 
latin  des  Commentaires  et  du  Diclionnairs 
de  la  Bible  de  dom  Gairoet,  et  par  le  Supplé- 
ment .1  11  iKmvcllf  édition  des  Conciles  laite 
il  \  eiuhc,  1728-1732.  On  délirerait  ))tu$  de 
'letteté  et  de  pureté  dans  le  latin  de  ce  pieux 
archevôqu '.  On  peut  consulter  rommrfî/or<'a 
de  vita  et  scriptis  Joannis  Dominiez  Manti^ 
par  Antoine  Zatta,  Venise,  1772.  in-folio. 
iNlansi  avait  établi  à  Lucquos,  dans  la  maison 
de  soa  ordre,  une  académie  spécialement 
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consacrée  l  Vétude  de  la  liturgie  et  de  Fhi- 

sloiro  ecclésiastique. 

ftlANTlCA  (Fr4!«coi8),  cardinal,  né  à  Udiae 
en  153^,  enseigna  le  droit  h  Padoue  avee  ré- 
putation, et  fut  attiré  h  Rome  par  lo  nape 
Sixte-Quint,  qui  lui  donna  une  cliarg<>  d'au- 
ditear  de  Rcne.  Clément  VIII  le  fit  cardinal 
en  1806.  II  mourut  h  Rome  le  28  janvier 
1614,  k  80  ans.  On  a  de  lui  :  De  coniecturis 
tiltimanm  voluntatum  libri  XII^  in-fol.  ;  un 
Inité  intitulé  :  LHCitbrationes  vatiranœ,  seu 
Dêkuifi»  et  ambiguis  conventionibus,  2  vol. 
in-fol.  ;  Decisiones  Rotœ  romance,  in-4". 

MARACCl  ou  MAKKACCI  (Louis),  membre 
de  la  congrégation  des  clercs  réguliers  de  la 
Hère  de  Dieu,  ué  à  Lucqiies  en  1612,  mou- 
rut en  1700.  11  s'est  fait  un  nom  célèbre  dans 
la  république  des  lettres  par  plusieurs  ou- 
vrages savants,  mais  particulièrement  par 
son  Alcorani  textut  mtversas,  Padoue»  1698, 
2  vol.  in-fol.  C'est  le  texte  arabe  du  Coran, 
avec  une  version  latine  fort  exacte.  L'auteury 
a  joint  une  Vie  de  Mahomet,  des  notes  et  une 
réfutation  du  Coran,  appuyée  sur  les  passa- 
ges formels  des  docteurs  musulmans  les  plus 
accrédités.  C'est  de  lui  que  Sale  a  emprunté 
toute  son  éru^on  arabique  sans  lui  en  fiiire 
honneur,  et  en  le  ciitiquant  mémo  mal  h 
propos.  11  eut  une  grande  part  à  l'édition  de 
ta  ÉibhmnAe,  Rome,  1671,  3  vol.  in-fol.  Ce 
savant  professa  l'arabe  dans  le  collège  tle  la 
Sapieuce  avec  beaucoup  de  succès.  Inno- 
cent XI,  qui  respectait  autant  ses  vertus 
qu'il  estimait  son  savoir»  le  choisit  pour  son 
confesseur. 

MARAIS  (Godet  dks).  Voy.  Godbt. 

MARAN  (dom  PRcoBfiT),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Sézaune 
en  Brie,  fit  profession  en  1703,  Agé  de  20  ans, 
et  ujourut  en  1762,  après  avoir  donné  du 
lustre  à  son  ordre  par  son  érudition  et  ses 
ouvrages.  On  a  de  lui  :  une  bonne  édition 
des  Onuvres  de  iaint  Cyprien;  il  a  eu  beau- 
coup de  part  à  celles  de  $aint  Basile  et  de 
«om(  Justin  ;  Divinitns  Doinini  Jesu  Christi 
fnmifetta  in  Scriplurii  et  traditione,  1746, 
in-fol.  ;  la  Doctrine  de  VEeriture  et  des  Pèrm 
gur  les  guérisons  viiraculruses,  175^  in-12; 
U$  Gr<Mdeuri  de  Jésus-Christ  et  ta  défknse 
de  sa  divinité,  l7S6,in-13.  Ces  différentes  pro- 
ductions décèlent  un  homme  savant  ;  mais 
on  y  trouve  rarement  l'écrivain  élégant  et 
préas.  La  mort  le  surprit  lorsqu'il  s'occu- 
pait à  une  nouv.  /flidon  desOEurres  de  saint 
Grégoire  de  Naziau/e,  dont  le  1"  vol.  a  été 
publié  par  dpm  Clément,  Paris,  1778,  in-fol. 

MAUANDE  (N.  de),  conseilior  et  aumônier 
de  Louis  Xlll  et  de  Louis  XIV,  a  publié  en 
1654  un  ouvrage  curieux,  intitulé  :  Ineonvé- 
nims  d'estnl,  procédons  du  jansénixme,  in-4*. 
L'auteur  y  parlu  d'un  projet  formé  pour 
bouleverser  la  religion,  et  rapporte  à  ce  su- 
iet  une  lettre  circulaire,  où  1  on  trouve  tout 
l'esprit  de  l'assemblée  de  Bourglontaiue 
(Voy.  FiLLBAc).  Mais,  indépendamment  d'un 
dessein  formel  et  prémédité,  il  prouve  que 
l'esprit  et  les  œuvres  de  cette  secte  opére- 
ront ce  funeste  effet,  et  causeront  on  môme 
temps  la  perte  de  l'Etat  :  événement  que  le 
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^ède  suivant  a  vu  pleinement  réaHsé.  Car 

c'est  indubital)lement  an  jansénisme  réuni 
dojiuis  longtemps  secrètement  et  euUn  ou- 
vertement au  philosophisme  et  au  hugueno^ 
tismo,  (pi'il  faut  attribuer  les  scènes  de  1789 
et  années  suivantes,  et  particulièrement  l'es- 
prit dimpiélé  et  la  haine  de  la  religion,  qui, 
comme  il  est  évident,  on  fiiront  les  grands 
mobiles.  «  Indépendamment  des  consequen- 
«  ces  pernicieuses,  dit  un  judicieux  théolo- 
«  gien,  que  l'on  peut  tirer  de  la  doctrine  de 
«  Jansénius,  la  manière  duut  elle  a  été  dé- 
«  fendue  a  produit  les  plus  tristes  effets  ; 
«  elle  a  ébranlé  dans  les  esprits  le  fond  mô- 
u  me  de  la  religion,  et  a  pré[«aré  les  voies  à 
«  l'incrédulité.  L(*s  déclamations  et  les  sati- 
«  res  des  jansénistes  contre  les  souverains 
a  pontifes,  contre  les  évètiues,  contre  tous 
«  les  ordres  de  la  hiérarchie,  ont  avili  la 
«  puissance  ecclésiastique  ;  leur  mépris  pour 
€  les  Pères  qui  ont  précédé  saint  Augustin  a 
«  confirmé  les  prétentions  des  pi  ole^lallts 
c  et  des  socinieos  contre  la  tradition  des 
«  premiers  siècles.  Les  faux  miracles  qu'ils 
0  ont  forgés  pour  srduire  les  simples,  et 
«  qu'ils  ont  soutenus  avec  un  Iront  u'airain, 
<  ont  rendu  suspects  aux  déistes  tous  les  té- 
«  moi^nages  rendus  on  fait  de  miracles  ; 
«  l'audace  avec  laquelle  plusieurs  fanatiques 
«  ont  bravé  les  lois,  les  menaoes,  les  ehâti- 
«  meiiis,  a  jeté  un  nuage  sur  le  courage  des 
«  anciens  martyrs.  L'art  avec  lequel  les  écri- 
c  vains  du  parti  ont  su  déguiser  les  faits,  ou 
«  lesinventrraugré  di- leur  intérêt,  a  autorisé 
a  le  p\rrliunisme  historique  des  littérateurs 
:<  inoJ  rnes*  BnÔn  le  masque  de  piété  sous 
«  lequel  on  a  couvert  mille  impostures  et 
«  souvent  des  crimes,  a  fait  regarder  les  dé- 
«  voi>  eu  général  comme  des  li.v{«KTi(es  et 
«  des  hommes  dangereux.  »  Le  livre  de  Ma- 
raudé est  devenu  fort  rare  ;  on  neut  en  voir 
le  précis  dans  le  Jonm.  hitt.et  litt.,  l"  sep- 
tembre 1771,  pag.  13.  Voy.  iàWkMU»,  MoMl>* 
OERON,  Paris,  VEncER,  etc. 

MAKANtiONl  (Jea>)  ,  savant  antiquaire, 
chanoine  de  la  cathédrale  d'Anagni,  naquit 
à  Vicence  en  1673,  et  fut  nommé  protono- 
toire aj>osto!i(jue.  li  cultivait  les  lettres  et 
il  s'appliqua  (larticulièremeot  à  l'étude  des 
monuments  antiques.  H  fUt  pendant  trente 
ans  adjoint  à  Boldetti  pour  1  extraction  des 
corps  saints  dans  les  cimetières  de  Aome^ 
Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  se  retira  dans 
la  maison  de  Saint-Jérôme  délia  Carità, 
et  y  mourut  dans  de  grands  seotimenta 
de  piété,  le  S  février  1753,  à  80  ans.  Ses 
principales  productions  sont  :  Thésaurus  pa- 
rochortmf  seu  Yitte  et  monumenta  paro~ 
ehorum  qui  sasutitate ,  martyrio ,  p%etate, 
etc.,  illuKfrarunt  Eccles iam ,  tt.(ime,  1726- 
1727,  "1  vol.  in-!»";  De  Pussione  Ckrtsti  eonsi- 
derationes  sexdecim  ;  Esercizj  per  la  novena 
drl  santo  natale;  Deile  memorie  sacre  e  rivili 
deW  untica  città  di  Novarra,  oggidi  Ciita 
Nuova,  nella  provincia  di  Pieeno  ;  Délie  cose 
gnttHesche  e  profane  trasportate  ad  uso  e  ad 
ornamento  délie  chiese  dissertât.  ;  Dellf  mt- 
morie  sacre  e  profane  delV  anfiteatro  Flario  del 
MLoma;  Ckrimolôgia  romanorum  jwniiiicum, 
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êuptntet  m  paritif  nu^trali  bafilicœ  Sancti 
PauK  apostoli  Onlirnsix ,    depicta  fœculo 
guivto.  otc.  Le  fome  VII  de  la  Sloria  ïdtera- 
rin  tl  ltalin,  donna,  avec  l'élo'^ede  Marangoni 
\h  liste  complète  de  ses  ouvrages. 

MARBACH  (Jba»],  ministre  protestant 
d'Allemagne ,  né  à  Lindau  en  1521,  mort  à 
Strasbourg  en  1581,  ost  auteur  d'une  satire 
contr»'  les  jésuites,  imprimée  en  1578  sous 
ce  titre  :  Fief»  JESU  et  j^ntitanm,  hoe  ut 
CoUatio  dorlrinrr  Dnmini  JESU  CHUISTI , 
€um  âwtrina  iesuitarum.  li  écrivit  aussi  eoD- 
tre  le  P.  Camstus,  tin  des  nlus  redoutables 
adversaires  tlo  soi  to.  —  it  no  faut  p.»s  le 
confondre  avec  Pliiiipjte  MARbAcii,  protes- 
tant, né  k  Strasbour^^ ,  le  99  ayril  1580,  et 
mort  1o  -28  sepfcinhi  o  qui  a  publié  une 
Apologie  du  fameux  livre  de  la  Concorde, 
compost^  par  quelques  luthériens  vers  l'an 
1S80,  et  qui  a  donné  naissanee  à  la  aecte 
des  conconlistes. 

MARBRUt'  (YvEs-ALEXAHDak  de),  anho- 
vèquo  (le  I.yon,  né  h  Hennés  en  173V,  d'une 
famille  distinguée  par  ses  services  militaires, 
te  destina  de  bonne  heure  à  r<  int  ecclésias- 
tique, contre  les  us;i;;es  de  eptte  t^pocTue,  où 
l'on  ne  permettait  guère  h  l'ainé  d'embrasser 
cette  «arrière.  Il  entra,  à  T/lge  de  douze  ans, 
an  co!1ég^  du  Plessis,  et  mmmenca  dans  cet 
établissement  sa  ihéoloiiie,  gu*!!  termina 
dans  la  maison  do  Sainî-Srilpice  à  Issy.  En 
1758  il  fut  chanoine  comte  de  Lyon;  en 
1750  fïtand  vicaire  à  Rouen,  *t  en  1767,  év6- 

2ue  d'Aulun.  Après  i\\u'  le  roi  lui  eut  eon- 
é  rim|K>rUinle  administration  de  la  feuille 
tte$  bénéfiees,  le  prélat     penlit  point  de 
Vue  son  diocè>;e:  il  prit  des  luesnro'^  pour 
que  Tonlre  qu'il  y  avait  établi  lût  religieuse- 
ment olMervé,  et  fi  eonserva  toujours  une 
Horrcspondancp  très-artive  et  tivs-suivie 
avec  tous  ses  grand:;  vicaires  et  avec  les 
ûorés.  Teius  les  ans  il  obtenait  du  rot 
la  ])ermission  de  venir  passer  trois  se- 
maines ou  un  ttJuis  à  Auluu,  puur  y  renOit- 
▼eler  dans  toutes  les  parties  l'ordre  et  I  har- 
noni  -  n<''(  es.saire5  au  bien  géinVal,  et  dans 
<îel  intervalle  il  tenait  de  lVi'*(iuenls  const.'il*. 
lin  lait  honorable  pour  la  mémoire  de  M.  de 
Marbeut,  c'est  que  sur  le  grand  nombre  d'é- 
Vèques  qui  ont  été  iiofiiiuès  à  leurs  sièges 
pendant  son  ministère  (on  en  compte  i7;,  il 
n'y  on  a  eu  que  trois  qui  aient  pi^té  le  ser- 
ment, et  qui  aient  reconnu  l'Eglise  consti- 
tutionnelle :  révè(]ue  de  Viviers ,  rév<"(pie 
d'Orléans  et  celui  d'Autun.  Le  prélat  Sat 
nommé  élu  du  clergé  de  la  province  de  louN 
go,u;tve.  r.etto  coMimission  lui  inij  o*.ait  l'oidi- 
^aiiQD  <de  diriger  penùanl  trois  ans,  coucur- 
i-emment  «veel^élu  de  l«  noblesse  et  l'élu  du 
tiers,  tous  les  ressorts  de  radii)iii,-;[i;((ion 
intérieure  de  celle  grande  province.  Il  s'ao- 
quitta  de  cette  nouvelle  charge  avec  la  même 
exactitude  ((ue  s'il  n'en  avait  ou  aucune  au- 
tre ù  (K)rler.  Les  états  suivants  applaudirent 
à  sa  gestion,  «t  le  diocèse  d*AutuR  ao  sou- 
viendra longtemps  des  avantages  nuiltipliés 
et  inaptirécianlcs  de  cett<i  aduinii-tration,  (pu 
fit  réjvnrer  toutes  les  rouies  qui  lo  traversent, 
Qui  en  fit  ouvrir  de  iK>ttveiie«,qui  vivifia  ainsi 


f>our  le  commerce  de  vastes  contrées  depuis 
ongtemps  négligées ,  et  où  tout  languissiÂl 
par  le  défaut  de  débouchés.  L'évéque  d'Aulun 
étant,  par  un  privilège  spécial  de  son  siège, 
président-né  des  Etals  dr?  Bourgogne  qoi 
avaient  coutume  de  se  tenir  tous  les  trf»is  ans, 
M.  de  Marbeuf  obtenait  du  roi  la  pt-rmission 
de  s'y  rendre,  cl  il  s'y  faisait  toujours  o^iinier 
par  s'a  raison  su|>ériêurc,  par  ses  lumières  et 
par  sa  dignité.  Il  présida  aus^i  rassemblée  pro- 
viiK  i.ilê  rpie  le  roi  établit  K  Moulins.  Le  si<'ue 
de  Lyon  étant  devenu  vacant  en  1788,  le  roi 
le  nomma  k  cet  archevêché.  Pour  prémunir 
SCS  nouveaux  diocésains  rnnln^  l'osptit  de 
révolte  dont  ou  répandait  alors  parmi  eux  les 
semences ,  le  prélat  leur  adressa,  anx  ap- 
prnr!ies  du  carème  de  1780.  un  nnnd'^ment 
rempli  d'onction.  Ce  maiideraenl  fût  dénoncé 
comme  incendiaire  et  plus  propre  h  exciter 
des  troubles  qu'îi  los  empêcher;  mais  le  roi 
eoutinua  à  retenir  le  prélat  près  d-'  sa  per- 
sonfio.  Ce  monarque,  entraîné  malgré  lui  à 
renvny(T  ses  plus  fidèles  sujelv  f-it  n>':in- 
moins  ljicnl(M  obligé  de  lui  retirer  h  feuilk  des 
bénéliccs;  mais  il  lui  écrivit  en  même  temf>s 
une  lettre  très-alfectuonse.  où  iUm  \èmo\- 
cn.iit  la  satisfaction  qu'il  avait  de  ses  services. 
L'archevêque  de  Lyon  songeait  è  se  rendre 
dans  son  diocèse,  lorsqu'il  sut  que  des  gens 
malintentiotuiès  préparaient  une  émeute  k 
l'occasion  de  son  arrivée  :  il  \nulut  éviter 
des  scènes  scandaleuses  et  se  retrra  dans  une 
campagne  voisine  de  Paris.  Pre«6  ^«t  les 
offlciers  municipaux  do  Lyon  de  vimir  prê- 
ter le  serment  à  la  constituUon^  il  refusa 
courageusement,  et  leuf  tmïritit  tném«  b  cette 
occasion  une  lettre  éloqiien'.e.  Ce!  nverti*-*-^ 
ment,  en  date  du  8  février  1791,  fut  rerniu 
public  par  la  voie  de  IMmpression  et  répmda 
partout.  Le<;  novateurs  en  craignirent 
cl  le  dénoncèrent  h  l'Assemblée  consh- 
f  nante.  11  se  retira,  dans  le  Brabant,  à  deoi 
lieu'^s  de  Nivelle,  d'où  il  adressa  pf(isier;rs 
lettres  pastorales  de  la  plus  grande  f'ree  au 
Clergé  séculier  et  régulier,  et  aux  fidèles  de 
son  diocèse,  ('e  vénérable  prélat  est  mort 
dans  l  exil  le  15  avril  1799,  a|>rès  dix  mois 
de  souffrances  qu'il  supporta  avec  une  réSH 
gnation  toute  chrétietm  •.  Pie  ^'L  qui  avait 
pour  lui  une  estime  partit  idière  ,  l'avait 
chargé  d«  <-  1791   de  l  administration  spi- 
rituelle du  diocèse  d'Aulun,  qu'il  gouverna 
jusqu'à  SI  mort  nvcc  la  tuème  sollicitude  q  ie 
son  propre  diocèse  :  et  de  celle  de  la  partie 
abandonnée  du  diocèse  de  Sens,  qu'il  diri- 
pea  avec  sa  sagesse  ordinaire  jusqu'à  k 
11! ort  de  l'archevêque  de  Sens,  arrivée  en 
179%.  A  cette  époque  le  souverain  pontife 
hii  a^essa  un  «onveau  bref  pour  lui  ron- 
fler le  soin  (le  la  totalité  ilu  diocèse  .je  S  n^: 
mais  M.  de  Marbeuf,  craignant  de  ne  pou- 
Toir  auflire  è  eette  nouvelle  dnrge  iTune 
manière  convenaljle  à  srm  importance,  fit  à 
ce  sujet  des  représentations  au  Saint-Père, 
«t  Im  indimM  réve<|Ue  d'Auierre  eooniie 

Elus  îi  pofjée  et  [dus  capable  (pie  lui  de  se 
ien  acquitter  de  cette  c(miniis.siun,  elle 
Saint-Père  la  lui  confia.  —  Son  frère  ptttoi» 
lo  loanivis  de  Mabbbuvi  fut  le  Drenrier 
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Terneur  français  de  Tilo  de  Corse;  ce  ftit  lui 
qui  envoya  k  l'école  de  Brienne  le  jeune  Bo- 
ii,TP,irto,  ,'Mii]aoi  Tarchevéque  de  Lyon  pre- 
nait aubsi  lo  |)lus  vif  intét'ùt  :  ni  l'un  ni  l'au- 
tn  ne  purenl  veir  Téloonaoto  tmimm  dm 
jeune  hAro». 

MARBODB,  évéijaê  de  ileiiiiee,  né  dnis 
le  xr  eiècle  à  Angers,  et  selon  d'autres,  au 
Mans,  mérita  oe  siège  par  »on  savoir  et  s« 
piét»^  :  il  en  avait  donné  des  preuves  h  An- 
gers, «font  il  avait  «'ti'  <  hncviim»,  et  ofi  il  avait 

G résidé  les  écoles  depuis  1067  jusqu'en  lOKl. 
ftit  fait  archMIapre  tie  ta  même  église, 

Èiiis  v]v\v  sur  i]o  Kf  iiiit's  l'an  l()î>(». 

gouverna  sou  diocèse  avec  beaucoup  de 
sa^'esse  et  de  capacité.  Il  Ait  aus^i  chargé  de 
la  t  iiiiiiiiiti'  (le  cfliii  d'Anf^crs,  pendant  l'al)- 
aence  de  Kaiuaud,  évèque  de  celte  ville.  6oa 
esprit  brilla  beaucoup  au  eondle  de  Toura 
en  lOfW,  ft  h  celui  de  Troyes  on  111 V.  M  ir- 
bode,  devenu  aveugle,  quitta  son  évèché  sur 
la  fin  de  sa' vie,  fiour  prendre  Thabil  monas- 
tiijue  dans  l'.ihliavi'  Sairil-Atibiti  d'An- 
gers. Il  mourut  saintement  dans  cet  e  re- 
traite en  1133,  Agé  de  |>rès  de  88  ans.  On  a 
de  lui  six  L'^tfrrs,  \r"s.  fit-  ^^nint  I.icinins, 
évéque,  et  de  '■ainl  Robert,  nbhé  de  la  Cliaiso- 
INeu;  des  Eloges  des  Sainiê  en  vers  ;  un  Coni» 
mentuire  sur  les  Canliqni'-i,  *  [  ])\n'^\v\)r<^  au- 
tres ouvrages  recueillis  par  dom  Ueaugcndre 
et  imprimes  à  Itotmes ,  1708,  à  la  suite  do 
ceux  d'Uiliiehert,  in-lol.  Ces  ouvrap'^s.  r  ^^fi- 
més  dans  leur  temps,  peuvent  servn-  dans 
le  nôtre  à  (H  laireir  plusieurs  points  de  disci- 

ftline.  On  peut  consulter,  pour  plus  de  dé- 
ails, VffistoireHttérafre  de  Franee^lom.  X, 

p.  -iVî  oa. 

MARC  (saint),  évangéliste.  converti  k  la 
fbi  après  h  réstîrrection  de  lésns-Chrtst, 

fut  lo  disrifi!  •  et  l'i  h  t|i  oto  «le  saint  Pit^rro. 
On  cruit  que  c'e^i  lui  que  cet  apùtre  appelle 
$onfih  spirituel,  p  u  i  qu*il  Tavait  engendré 
à  Jésus-Chri>t.  Ltjrsqu*-  saint  Pierre  alla  à 
Rome  pour  la  seconde  fois,  Marc  l'v  accom- 

rigna.  Ce  fUt  là  qu'il  écrivit  son  Évangile^ 
la  prière  dos  litldos,  qiii  lui  demandaient 
qu'il  leur  d<»nn,U  par  écrit  cf  (]u  il  avait  ap- 
pris de  la  bouche  de  saint  Pierre.  II  existe 
un  exem|)laire  de  r  t^t  Kvangile  (juo  l'on  pré- 
tend ôlrc  écrit  de  sa  main,  et  qui  est  com- 

P osé  de  sept  cahiers,  dont  deux,  retenus  par 
eujpcreur  Charli'S  l\'  «pii  avait  trouve')  le 

Iuul  à  Aqnilée,  î»unl  soigneusement  gardés 
\  Prague  ;  les  cinq  autres  sont  conservés  à 
Venise.  Monlfaucon  et  d'autres  prétendent 
ou'ils  sont  écrits  sur  du  papyrus  d'Kgyptc  ; 
u  aulroïs,  tels  que  ï^cipion  Malfoi,  soutien- 
neul  <iiu'ils  sont  sur  du  papier  fait  de  coton  ; 
on  dit  Qu'ils  sont  devenus  |)rcsque  illisibles: 
il  faut  bien  iju'ils  le  soient,  pui^jur  l'on  no 
6'accui-4c  poiut  sur  la  langue  diuis  laquelle 
saint  Marc  les  a  composi  s,  les  uns  préten* 
dant  qu'ils  sont  en  um  i'C,  et  les  autres  en  la- 
tin. On  assure  jue  cet  Evangile  n'est  pres- 
que ({u'un  abrégé  do  celui  de  saint  Mattnieii. 
L'auti  iir  loïc  souvent  les  mèiiu  s  tenues, 
rapporte  les  nk^nies  histoires,  et  relève  les 
mêmes  circonstances.  H  ajoute  nuelquef<^ 
de  nouvelles  particularilés,  qui  donneot  ou 
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grand  jour  m  leite  de  saint  Matthieu.  On  y 
trouve,  comme  dans  les  trois  autres  histo- 
riens de  Jésus-Cliri>t,  cette  simplicité  ini- 
mitable, qui  rend  la  vérité  des  faits  scnsihlo 
par  la  nature  même  de  la  n  urntion.  Cen'est 
ainsi  auon  invente,  dit  \i'  pliilosophe  do 
ève.  Ils  ne  visi  iit  pas  à  inspirer  de  l'ad- 
miration p(Mir  leur  maître  ;  ils  parlent  froi- 
demeol  de^  aa  doctrine,  de  ses  miracles  :  ils 
ne  font  ftaim  de  rétlexions  pour  en  relover 
l'éclat  ;  ils  racontent  ses  supplires  et  son 
ignominie,  conirn  >  les  honneurs  et  les  ac- 
elamalions  de-  pu  pies:  ibi  eruciflxerunt 
einn,  et  latronex,  unum  a  dextri's  rt  nilfrum  a 
sinisiris  ;  voilà  la  catastrophe  et  l'événement 
principal  de  cette  histoire.  Saint  Jérôme 
rap[>orte  <|ue  le  dernier  rh  ipiire  de  l'Evan- 
gile de  saint  Marc,  depuis  id  verset  9,  oe  se 
trouvait  point  de  son  temps  dans  les  eiem- 
plaires  grecs;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
authentique,  puisqu'il  est  reconnu  {lar  saint 
Irénéo  et  f>ar  plusieurs  anciens  Pères,  et  qu« 
d'ailleurs  il  se  trouve  dans  «i  aufr  --  cxein- 

Idaires.  Pour  ce  qui  est  de  la  Lilurqie  et  de 
a  Vie  4ê  saint  Bamahé,  qu'on  a  altrdiuéps  t 
cet  écrivain  sacré,  il  est  '  cri  in  pie  ni  l'une 
ni  l'autre  n'est  de  lui.  L'ein  en-ur  (llaude 
araat  chassé  do  Rome  tons  les  Juifs,  saint 
Marc  alla  en  Kj;vpt(>  prMir  y  prêcher  l'Evan- 
gile, et  fonda  l'Kglisc  d  Alcxandrie.  Voilà 
ce  qu'une  tradition  ancienne  et  constante 
nous  apprend  :  les  autres  rirconstances  de  la 
vie  etae  la  mort  de  cet  évati^iéliste,  rappor- 
tées dans  ses  Actes,  sont  incertaines  ;  ce- 
pendant ces  Actes  sont  anciens  ;  ils  pû-ais- 
sent  avoir'  été  connus  en  Egypte  dès  le  iv* 
siècle.  On  cp-jt  pusM'der  ses  reliques  fc  Vo- 
niàe.  On  célèbre  sa  lèle  le  !^  avril. 

MARC,  hérétique  et  disciple  de  Vafentin 
dans  le  ii*  siècle,  adineitait  une  <iufi(ert\ite 
dans  Dieu,  composée  île  i'ineffubley  du  «t- 
imce,  du  père  et  de  la  térité.  Il  s'attachait 
particulièrement  ri  séduire  !•  s  femmes,  sur- 
tout celles  qui  étaient  ou  riches  ou  belles.  La 
cupidité,  la  inture  et  l'anbltion  ont  été  do 
tout  temps  la  source  des  hérésies,  Marc 
prenait  des  calices  rempHs  d'eau  et  de 
vin.  puis  feignant  de  les  oonsacrer  à  la  façoa 
des  catholiques,  il  les  faisait  paraître  pleins 
d'une  liqueur  rouge  à  laquelle  il  donnait  le 
nom  de  san^f.  Il  nermettait  aux  femmes  A% 
consacrer.  Saint  Irénée  décrit  avec  étendue 
les  superstitions  ut  les  iin|X)slures  de  ce 
Marc,  chef  des  Marciens  nu  Mnrcosiens  :  ils 
rejetaient  le  sacrement  de  bapiéme,  et  le, 
remplaçaient  par  une  sorte  d'mf/in/i<m,  qu'ils 
appelaient  rédemption.  Ils  soîilenaient  que 
Jésus-Christ  n'avait  pas  soutferl  règlement 
et  ils  admettaient  un  prineipe  é»  im^.  *  H 
est  !)uu  d'oliserver,  dit  un  habile  théolo- 
«  gieo.  que  si,  au  ii*  siècle,  la  cro;faoce  de 
trSgflse  chrétienne  n'aTol  pas  été  que, 
«  par  la  consécration  de  Teucharistio ,  le 
«  pain  et  le  vin  sont  cbaiiKés  au  corps  et  au 
«  sang  de  lésas-Christ,  rmrésiarque  Mare 
«  ne  se  s^-rait  pas  avisé  de  vouloirrMidre  oe 
«  chaug^mcnl  sensible  par  un  utinde  appè* 
«  rent  ;  et  si  l'on  n'avait  pas  cru  i|M  l0  saoec^ 
«  dooe  donnait  aux  préires  des  pouToirf 
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a  surnanirols,  cet  imposteur  n'aurait  |MS  eu 
«  recours  h  un  prestige ,  pour  persuader 
«  qui)  avait  la  plénitude  du  saccraooc.  C'est 
«  pour  cela  qu'il  est  utile  à  un  thédogien  de 
•  coiin  litre  les  divers  égarements  des  héré- 
«  tiques  aociens  et  modernes,  quelque  ab~ 
«  sardes  qu'ils  soient  ;  la  yérité  ne  bnlle  ja- 
«  niaismio  par  S{)n  opposition  avec  l'erreur.  » 

MARI.  (&aint),  romain,  succéda  au  pape 
Sylvestre  1*%  le  18  janvier  336 ,  et  mourut 
le  T  octobre  de  la  m^'ime  année.  Il  fut  en- 
terré dans  le  cimetière  de  Rome  qui  |)orto 
son  nom.  On  lui  attribue  une  Epiire  adres- 
Sf'u  à  sriiiit  Athnnrise  et  aux  évéques  d'Kgy- 

t)te  ;  mais  les  critiques  la  mettent  au  nom- 
»re  des  ouvrages  supposés.  —  M.  Migne  a 
publié  ce  qui  nous  n-ste  de  ce  pipe.  Voff. 
la  fin  de  l  arliclo  Jlles  (saint). 

MARC,  évêque  d'Aréthuse,  sous  Constan- 
tin le  (îrand,  sauva  la  vie  k  Julien,  qui  fut 
depuis  empereur.  Il  assista  au  concile  de 
Sardique  en  3i7,  et  h  ceux  do  Sirmich  en  351 
eten  ^oSK  Quoique  laformulequ'il  dressa  dans 
ce  dernier  concile  ne  fût  ni  précise  ni  assez 
contraireaux  ariens,  il  parait  cependant  que 
ses  sentiraentsélaientortbodoxes.  Les  païens 
le  persécutèrent  sous  le  règne  de  lutien  TA» 
postal,  t)arre  qu"d  avait  détruit  un  temple 
consacré  aux  idoles.  11  employa  le  reste  de 
ses  jours  k  convertir  les  («artisans  du  pasa- 
oismc.  Il  niiMirut  sous  J'ivinien  ou  sous  \  a- 
lens.  Saint  Grégoire  de  Na/iauze  fait  de  lui 
un  grand  éloge.  L'Eglise  grecque  honore  sa 
mémoire  le  23  mars. 

MARC,  surnommé  V Ascéti(jue,cé\èhrQ  so- 
litaire du  iv°  siècle,  dont  nous  avons  neuf 
Traités  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

.MAKC  KL'GE.NIQUE,  qu'on  appelle  aussi 
M  A  lu:  d'EPHÈSE,  parce  qu'il  étaU  arche- 
vêque de  cette  ville,  fut  envové  en  1439  au 
concile  de  Florence,  au  nom  des  évôques 
grecs.  Il  y  soutint  le  schisme  avec  beaucoup 
d'ardeur,  et  ne  voulut  point  signer  le  décret 
d'union.  De  retour  h  Conslantinople,  il  s'é- 
leva contre  le  concile  de  Florence.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits  composés  à  ce  suijet,  qui 
se  trouvent  dam  la  CoUeetion  dra  eoneiles  ; 
et  d'autres  ouvrages  dans  lesquels  il  y  a 
beaucoup  d'Bm[)oriemeut  coulre  les  Latins 
et  le  si^  de  saint  Pierre.  Il  mourut  peu  de 
jours  après  sa  dispute  avec  Raithélemy  de 
Florence,  en  protestant  «  qu'il  ne  voulait 
«  pas  qu'aucun  de  ceux  qui  avaient  signé 
«  l'union  assisl.1t  à  ses  funérailles,  ni  cpi'ils 
«  priassent  Dieu  pour  lui.  »  Tant  il  est  vrai 
que  le  fanatisme  érige  en  idoles  les  objets 
les  plus  hideux  et  Tes  plus  tristes  !  .Marc 
d  Ephèse  jugeait  que  la  scission  de  l'Eglise 
chrétienne,  de  cette  épouse  uni  jue  de  Jésus- 
Christ,  était  un  bien  auquel  il  fnllail  tout  sa- 
orilier.  11  rvait  un  frère  a|)pelé  Jeun  qui  vint 
flvec  lui  à  Florence,  et  qui  publia  aussi  un 
écrit  contre  le  concile  tenu  dans  cette  ville. 

MARGA  (JAcguEs-CoRXEtLLB} ,  bénédictin 
de  l'abbaye  du  Monl-Blandin,  né  à  Gand,  en 
1570 ,  cultiva  avec  succès  les  belles-lettres, 
et  mourut  à  Douai,  l'an  1629.  Les  btbiiogra- 
(ihes  llaïuands  lui  prodiguent  des  éloges  (jui 
paraissent  exagérés,  quoiqu'on  ne  puisse 
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disconvenir  qu'il  ne  soit  bon  orateur  et  en- 
core meilleur  poëtc.  Une  partie  de  ses  opus- 
eules  a  été  imprimée  à  Louvain,  1613,  in-8'. 
Ce  recueil  contient  des  harangues,  des  tra- 

gédies  et  un  éloge  des  ducs  dé  Bour^gne. 
>u  a  encore  de  lui  :  Diarium  Sanctontm,  en 
▼ers  Ïambes,  Douai,  1688,  in-k'  -,  et  JtfiMcfo. 
crymantes:,  1028,  in-i"  :  ce  sont  sept  tragédies 
dont  les  sujets  sont  pris  de  l'Ecriture  sainte. 

MARC  A  (PiraBB  m),  évéque  de  Couserans, 
né  ;i  dand  ,  en  Ré.irn  ,  le  2ï  janvier  1594^ 
d'une fauullc  ancienne,  originaire  d'Espagne, 
se  distingua  de  bonne  heure  |iar  son  esprit 
et  par  son  zèle  pour  la  religion  catholique: 
il  travailla  à  la  faire  rétablir  dans  le  Béam^ 
et  eut  le  bonheur  de  réussir.  C'est  en  recon- 
naissance de  ses  soins  qu'il  obtint  la  r}inr'.;e 
de  président  au  parlement  de  Pau,  eu  i6il, 
et  celle  de  conseiller  d'Etat  en  1639.  Après 
la  mort  de  son  épouse,  il  entra  dans  les  or- 
dres, et  lut  nommé  à  l'évôché  de  Couserans, 
l'an  16^2.  Mais  la  cour  de  Rome  ,  oilmséB 
de  ce  que  dans  le  livre  de  la  Concorde  du  sa- 
cerdoce et  de  Vempire  il  avai!  douiié  anémie 
aux  prérogatives  du  saiut-sié^e,  lui  refusa 
longtemps  ses  bulles,  et  il  ne  les  obUui  qu'eu 
16W,  après  avoir  interprété  ses  senWmeols 
d'une  manière  favorable, cl  pronjisles  correc- 
tions nécessaires ,  dans  un  autre  uuvragft 
qu'il  6t  imprimer  a  Barcelone,  in-4%  et  qui  se 
trouve  dans  les  éditions  in-fol.  du  livre  pré- 
cédent. 11  lit  plus,  et  déféra  à  Innocent  X  n«uj 
propotitionSf  rératées  par  onze  règles,  où  II 
vraie  dnclrine  de  la  hiérarchie  csl  établie  : 
on  remarque  que  ces  neuf  propositions  con- 
tiennent presque  tout  le  système  de  Fébn^ 
nius.  L'habileté  avec  laquelle  il  remplit  une 
commission  qu'on  lui  donna  en  Catalope, 
lui  mérita  l'archevêché  de  Toulouse,  en  lfH> 
Il  s'était  fait  tellement  aimer  en  l>atalogne, 
qu'avant  été  attaqué  d'une  maladie  qui  le 
mit  a  l'extrémité,  la  ville  de  Bai  celoi  e  entre 
autres,  ûl  un  vœu  public  à  Notre-Dame  de 
Montserrat,  qui  en  est  éloignée  d'une  jour- 
née, et  y  envoya  en  son  nom  douze  capucins 
nu-pieds  sans  sandales,  et  douze  jeunes  fil- 
les aussi  pieds  nus,  les  cheveux  énars,  et 
vêtues  de  longues  robes  blanches.  Warca  se 
disposait  à  se  rendre  k  Toulouse,  lorsque  le 
roi  le  fit  ministre  d*Etat  en  1658.  Il  était  d*tauD 
caractère  facile  el  flexible,  mais  sans  jamais 
se  laisser  aller  à  des  impulsions  contraires  au 
devoir.  Persuadé  de  l'importance  qu'il  y 
avait  h  s'opposer  aux  sectes  nidssantes,  il 
s'appliqua  à  arrêter  les  progrès  du  jansé- 
nisme. Il  s'unit  avec  les  jésuites  contre  le  li- 
vre du  fameux  évéque  d'Ypres,  et  dressa  le 
premier  le  projet  d'un  Formulaire  où  l'on 
condamnerait  les  cinq  propositions  dans  la 
sens  de  l'auteur.  Son  zèle  fut  récompensé 
par  l'archevêché  de  Paris;  mais  il  mourut  le 
jour  mémo  que  ses  bulles  arriVèreot,  en 
1662,  à  68  ans.  Sa  mort  donoa  OOCasiOQ  à 
celle  épilaplie  badine  : 

O-gh  niliisire  (Je  Harca, 
Qutt  le  fi\ut  grand  des  roU  narqn 
Pour  le  |>rùlai  d«  son  EgliM; 
Mais  la  mon  qui  le  remanin, 
El  qui  M  iiliiU  a  la  suriiriM^ 
Xoui  «iMliAi  i«  dénaniM. 
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Ce  prélat  réunissait  plusieurs  talents  diffé- 
rents :  l'érudition,  la  critique,  la  jurispru- 
dence. Son  style  est  ferme  et  mâle,  assez 
pur,  sans  afllectation  et  sans  embarras.  Ses 
princip/iiix  ouvrages  sont  :  De  roncordia  sa- 
eerdotii  ei  imperii,  dont  la  nieiilcure  édition 
est  celle  qui  fut  donnée  après  sa  mort  par 
Baluze,  Paris,  ilOk,  in-fol.  C'est  un  des  ou- 
vrages les  plus  savants  que  nous  ayons  sur 
cette  matière.  On  ne  p<  iit  guère  lui  compa- 
rer que  l'excellent  traité  de  l  Autorité  de$  deux 
fiKumneet.  Si  les  principes  iD*en  sont  pas 
toujours  exactement  les  mémos,  c'est  que 
Baluze  n'a  pas  déféré  à  la  volonté  expresse 
duprélatt  cput  en  mourant,  lui  avait  indi- 
que divers  changements  à  faire.  Quant  au 
supplément  et  aux  notes  de  Baluze,  ils  sont 
tout  à  fait  étrangers  k  De  Marca  ;  Histoire  de 
Béam,  Paris,  16W,  in-fol.  On  y  trouve  des 
éclaircissements  utiles  sur  l'origine  des  rois 
deNavarn*,  des  ducs  de  Gasoogne,  desooBH 
tes  de  Toulouse,  etc.  :  on  y  prend  une 

Ïrande  idéede  l'érudition  de  l'auteur  ;  Marca 
itpanica,  1688,  in-fol.  C'est  une  description 
savante  et  curieuse  de  la  Catalogne,  du 
Roussillon  et  des  frontières.  La  partie  histo- 
rique et  la  géographie  y  sont  tr.iil^'es  avec 
exactitude,  et  cet  ouvrage  peut  être  très- 
utile  pour  connaître  les  véritaole.s  bornes  de 
la  France  et  de  l'Espagne  ; //mpr/a/io  de 

Îrimatu  lugdunemi  et  cœterii  primatibust 
dkhf  Irès-sarante  ;  Relatton  de  ce  qui 

ê*Ut  fait  dfpiiu  1653  dont  In  assemblées  des 
iv^nus,  au  sujet  des  cinq  propositions,  Paris, 
161»,  in^*.  C'est  contre  cette  relation,  peu 
favornhle  au  jansf'-nismo,  f|ue  Nicole  puulia 
son  lielga  percontator,  1657,  in-4*,  dans  le- 
auel  il  expose  les  scrupules  d'un  prétendu 
tnéolofçien  flamand  sur  1  nssprnl)l(''e  du  clergé 
de  1056;  des  Opuscules  puhiu-s  par  Baluze, 
eo  1669,  lo-S*;  d'autres  Opuscules  mis  an 
jour  par  le  même,  en  1681,  ni-8*.  Ces  opus- 
cules renferment  plusieurs  dissertations  in- 
téressantes, entre  autres  :  De  tempore  sus- 
eeptte  in  Galliisfidei,  De  Eucharislia  et  Missa, 
De  PesniterUia,  De  Matrimonio,  De  Patriar- 
chatu  Constantinopolitano,  De  stemmate 
Christif  Dt  magorum  odvtntu^  De  singulari 
primatu  Pétri ^  De  diserimins  elericorttm  et 
laicorum  ex  jure  divino,  De  veieribus  collcc- 
tionUtus  canonum;  un  Aeeueit  de  quelques 
Traité  théologiques,  les  uns  en  latin-,  les  au- 
tres en  fraiirais,  donn('s  au  public  en  1668, 
iu-4*,  par  l'âbbé  de  J^aget,  cousin-germain 
du  savant  archevêque.  L'éditeur  orna  cette 
collection  d'une  Yte  en  latin  dn  son  illustre 
parent.  Elle  est  étendue  cl  curieuse. 

MARCEL  1"  (  saint  ),  Romain,  succéda  au 
pape  saint  Marcellin  le  30  juin  308  ;  il  so  si- 
gnala par  son  zèle  et  par  sa  sa^jesse.  La  juste 
sévérité  dont  il  u^n  envers  un  apostat  le  ren- 
dit odieux  au  tyran  Maxencc,  qui  le  bannit 
de  Home.  Il  mourut  en  309,  suivant  le  Père 
Pagi,  ou  en  310,  selon  d'autres.  Il  est  aj)- 
jelé 'martyr  dans  ios  Sarranientaires  de  Gé- 
ase  I"  et  de  saint  (irégoire,  ainsi  que  dans 
es  Martyrologes  attr  ibués  à  saint  Jérôme  et 
à  Bcde.  Le  pape  saint  Damase  a  rompo<;é  son 
.    épiiaphe  en  vers.  Saint  Eusèbe  lui  suc<  ''da. 
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M.  Migne  a  publié  ses  écrits  à  ta  suite  des 

OEuvres  de  Lactance.  Vot/.  Lactavce. 

MARCEL  II  (Marcei.-Ckrvils),  né  en  1501 
à  Fano,  était  tils  du  receveur  général  des  re- 
venus du  saint-siéjçe  ;  il  lit  ses  éludes  avec 
distinction  et  plut  au  pape  Paul  III,  qui  le 
nomma  son  premier  secrétaire.  11  accompa- 
gna en  France  le  cardinal  Farnèse,  neveu  de 
ce  pontife,  et  s'y  fit  estimer  par  ses  mœurs 
et  son  savoir.  De  retour  h  Home,  il  obtint 
de  son  bienfaiteur  le  chapeau  de  cardinal,  et 
fut  choisi  pour  être  un  des  présidents  (fai 
coticile  de  "Trente.  Il  suen'da,  sous  le  nom  de 
Marcel,  au  pape  Jules  111,  le  9  avril  1555,  et 
mourut  d'apoplexie  vingt-un  jours  après  son 
élection,  dans  le  temps  gu'il  se  disposait  à 
pacitier  les  troubles,  a  réformer  les  abus,  et 
a  faire  fleurir  la  science  et  la  piété  dans  TR» 
glise.  Il  dlail  si  ennemi  du  népotisme,  qu'A 
ue  voulu*,  pas  uiOine  j)ernieltre  à  ses  neveux 
de  venir  à  Rome.  Paul  IV  lui  succéda. 

MARCKL,  ou  MARCEAU  (saint),  rZ-j^-bre 
évèque  de  Paris,  mort  le  1"  novembre, 
au  commencement  du  v*  siècle,  avait  succé- 
dé à  Prudence  dans  ce  siège  éniscopil.  Sa 
fêle  se  célèbre  le  3  novembre,  bes  reliques 
se  trouvent  h  Paris,  oik  on  les  conserve  à  la 
cathédrale.  —  11  y  a  eu  plusieurs  auties 
saints  de  ce  nom  :  saint  Marcel,  martwisé  à 
Clialons-sur-Saûne,  l'an  179;  saint  .Marcel, 
capitaine  dans  la  légion  trajane,  qui  eut  la 
téte  tranchée  pour  la  foi  de  Jésus-Clirist,  à 
Tanger,  le  30  odolii  e,  vers  l'an  298  ;  saint 
Marcel  évéque  d'Apamée,  et  martyr  en  383. 

MARCEL,  fameux  évètiue  d'Ancyre  dès 
l'an  3U,  assista  au  concile  de  Nicée  en  325, 
et  y  signala  son  éloquence  contre  l'impiété 
arienne.  Il  s'opposa  a  la  condamnation  de 
saint  Alhanase,  au  concile  deïvr  en  ;m,  et 
à  celui  de  Jérusalem,  où  il  s'éleva  avec  zèle 
contre  Arius.  Les  ariens,  irrités,  le  persé- 
cutèrent avec  fureur,  et  condainu' rcnl  son 
Traité  contre  Astére,  surnommé  l'avocat  des 
ari<-ns,  comme  contenant  les  erreurs  de  S»* 
bellius;  ils  le  déposèrent  h  Conslantinople 
en  336,  et  mirent  à  sa  place  Basde,  qui  s  é- 
tait  acquisdela  réputation  par  son  éloquence. 
Marcel  d'Ancyre'alla  h  Rome  trouver  le  pape 
Jules  :  car  c'est  toigours  au  siège  de  Pierre 
que  les  évèques  ^primés  ou  ailonunés 
avaient  recours  comme  au  centre  de  l'auto- 
rité et  de  l'unité  de  l'Eglise.  Yoy.  Athanass, 
JcuES  I",  iNNOCEJiTl".  Le  pape,  qui  le  jugea 
inoocent,  le  reçut  à  sa  communion,  et  dé- 
clara dans  un  concile  tenu  à  Rome  en  341, 
que  la  doctrine  contenue  dans  son  livre  con- 
tre les  ariens  était  conforme  èi  celle  de  l'E- 
glise. L'illustre  persécuté  fut  encore  absous 
et  rétabli  au  concile  de  Sardique  en  3i7.  Mar- 
cel, ayant  été  informé  sur  la  Un  de  sa  vie  (pio 
saint  Basile  avait  donnék saint  Athanase  des 
souprons  sur  sa  catholicili'',  lui  envoya  une 
prolession  de  foi,  dans  laquelle  il  condam- 
nait expressément  le  sabellianisme.  If  mou- 
rut dans  nn  frès-avain  é  (  ji  ;17V.  Après 
ces  témoignages  .si  lavoi  .ibles  à  .Marcel  on  ne 
peut  guère  douter  que  saint  Hilairo,  saint 
iJasile.  '.".iiit  (;iifysostoine,  Sulpice  Sévère, 
(|ui  ont  imputé  le  sabeliianisuie  a  cet  év>îqud 
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d'Ancyro,  n'nienl  éW'  trorap6s  par  Îps  cla- 
meurs (1<'S  /nions.  (Voy.  ce  ixiinl  I'i<  n  dis- 
cuté dans  CoUect.  Patr.,  louiulldel).  Mont- 
faui  on.  )  11  ne  nous  reslo  de  Marcel  qu'une 
Lettrtécnio  au  [)'ipe  Jules,  <ieux  Confessions 
de  foi,  dans  sauit  Ëpiphane,  et  quelques 
frajj;uients  de  son  Livre  contre  Astèrt,  dans  la 
criti<iiie  uu'i'n  a  fiile  l'usèbc  de  Césan'e. 

MAKCLL  (  s«iat  ualif  d'Apamée,  d'uoe 
fiimitle  iiob!«  et  riche,  distribua  tous  ses 
Liriis  aux  pauvres  jKiur  se  rettier  aupn'^s  do 
fiaiot  Alexandre,  lublilulcur  des  aceiuètcs. 
Saint  Marcel  fut  abti<^  de  ce  monastère  après 
Jean,  skti-  <>r'ur  d'Alexandre,  vers  et 
Biourutdja  èb  1  au  Sa  saiûtotc  et  ses  mi- 
rades  Tont  rendu  célèbre  dans  rOriant. 

MARCn.  CmiisToPHi;',  N/'iiilion,  chanoine 
|de  Padoue  i  i  indievéquc  de  Corl'ûu»  eut  le 
ïnalheur  d'èii-o  pris  au  sac  de  Rome,  en  1527. 
Comme  il  pas  le  iiioyoïi  ilc  paver  sa 

ran<,-on,  les  ^nldats  lutiiérieiis  qui  étaient 
dans  Tannéo  impériale  l'attacbèrent  à  un  ar- 
bre pr  ès  <le  (îaëte,  en  pl<Miie  campagne,  et 
lui  at  iat'lif'rrnt  un  on^le  ciutque  jour.  11 
mourut  do  l'cxi  ès  des  douleurs  et  de  l'in- 
tenipf'i  ie  de  l'air.  On  a  de  l'ii  un  traiti-  De 
anima,  l'ô'AS,  in-fol.  et  une  édition  des  JliCus 
êeeleaiastici,  1510,  in-fol.»  ouvrage  conmosé 
par  Augustin  Patrice»  sous  le  pontiUcat  a'In- 
noccnt  Vlli. 

MARCEL  (  Gvu.LAVMK  K  chronologiste  et 
avocat  au  conseil,  né  à  Toulouse  en  1647, 
mort  à  Arles,  commissaire  de  marine,  le  27 
décembre  ITOH,  à  61  ans,  fut  d  abonJ  à  Paris 
sous->bit>liijlbéciUi^3  de  l'abbi^  o  isaiut-Victor. 
tl  suivit  H.  de  Girardin  )i  Tarabassade  do 
Coiistaiitinople:  Aïarcel  avait  le  uéiiie  do  la 
nrgociatioQ  :  commissaire  près  du  dey  d'Al- 
ger, il  conclut  la  paix  dr Alger  avec  Louis 
aIV  en  10T7,  et  lit  lleurir  le  commerce  do 
France  en  J£{i>pte.  11  est  auteur  :  de  IHiê- 
toire  àe  Vorigute  et  des  progrêt  dê  h  MOMT- 
chir  française,  Paris,  16iS6,  4  vol.  iD-12.  C'est 
niuius  un  corps  d'histoire  qu'une  chronique 
sèclie  et  imxacieiteaTableUesekronologiques 
dfptiix  la  jiaissance  de  Jésus-Christ  pour 
l'hisioire  profane,in'ii,qu'^i  lit  moins  depuis 
celle  de  l'abbé  Lenglel  du  Fresnoy,  mais  qui 
n'eut  point  éli'  inutiles,')  celui-ci  ;  des  Tablet- 
tes chrotinlo(jiijup$  pour  l'histoire  de  l'Eglise, 
Paris,  168i,  in-8%  ouvrage  estimé,  oui  réu- 
nit r<'xa<.tilude  et  l'esprit  de  rec'ierche  à  l'or- 
thodoxie et  à  la  sagesse  des  principes,  genre 
de  mérite  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  surtout 
depuis  que  les  jansénistes  etJes  philosophis- 
tes ont  inrccté  celte  partie  de  i  instruction. 
Yoy.  MAcyi  i.R. 

AIAHC£tXE  (sainte),  dame  romaine,  étant 
devenue  veuve  après  sept  mois  de  mariage, 
embrassa  la  vie  monastique.  Plusieurs  vier- 

t(es  de  qual.té  se  mirent  sous  sa  conduite,  et 
a  ville  de  Rome  fut  bientôt  remplie  de  mo- 
nastères, où  on  imitait  la  vio  des  .solitaires 
d'Orient.  Marcelle  consultait  souveut  saint 
Jérdme  dans  ses  doutes,  et  nous  avons  les 
ré|)onses  de  ce  saint  oocteur  dans  ies  on/o 
Lettres  qu'il  lui  écrivit.  Lu  lecture  des  livres 
saints  faisait  ses  délices,  «  non  par  esprit  de 
«  dispute  ni  peur  en  fiUie  pvaoe  comme  les 

• 


«  pharisiens,  dit  saint  .K'>>i">!ne,  mais  pour  les 
«  ux  tiro  on  pratique,  et  lu  riter  de  les  com* 
«  prendre  par  l'accomplissement  exa<  t  de 
«  toutes  les  lois  qu'ils  renferment.  »  Midi- 
tationem  leyis  non  in  replicauihi  (juce  seripta 
sunt,  ut  Judtturum  existimant  pharigœi,  sed 
în  opère  intelligens...  ut  postquam  mandata 
compiessri,  tune  se  sciret  tnereri  intelligen- 
tiam  Scripturarum.  Voy.  Eistocbium.  Klle 
eut  Iwaucoup  h  souffrir  durant  le  sac  tle  la 
ville  lie  Tloine,  l'an  409  :  les  barbares  vou- 
laient lui  l'aire  déc  luvrir  des  trésors  qu'elle 
avait  caéhés,  à  l'imitation  de  saint  Laurent, 
dans  le  scindes  pauvres.  Alarmée  d'i  dap- 
ger  que  courait  I  innocence  de  Principie.  sa 
chère  fille  spirituelle,  elle  se  jeta  aux  pieds 
des  soldats,  et   les  conji  ra  de  l'épar^'iier  ; 
ceux-ci,  oubliant  leur  IViocité,  conduisirent 
Marcelle  et  Princinio  dans  l'église  de  Saint- 
Paul,  qui,  selon  les  ordres  (J'AI.irie.  leur 
chef,  devait  servir  d'a«.ile,  de  mé/ue  que 
celle  de  Seiut-Pierre.  Elle  survét  ui  pou  au 
désastre  de  sa  pati  ie,  ef  nnniru/  en  ilO.  Saint 
Ji  i»>me  a  é(  rit  élégummeul  sa  Vie  daiis  \a 
Ir//rr  à  Principie,  livre  Ill,4pUre9,  é^l. 
de  Pierr»-  r  iiii<iii<. 

MAUCIÙLLIN  >aiiil!,  Romain  de  naîssatice, 
dont  le  père  se  nonnnait  Projnt,  ^urn  da 
au  pape  saint  Caius  le  22  décembre  2i>5,  el  se 
signala  par  son  courage  durant  la  persécu- 
tion. Les  donatistes  l'ont  accusé  d'avoir  sa- 
crilié  aux  idoles;  saint  Aui^uslin  le  justifie 
pleinement  dans  son  livre  :  De  iinico  hapt. 
contra  Petilianum,  cap.  16.  Eusèbe,  qu'on 
ne  peut  soupçonner  d'une  omission  aussi 
considérable»  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  fait  ;  et 
Théodoret  prouve  bien  lavanta,i;e,  pui>qu  jl 

Sade  expressément  de  Marcellin,  ainsi  uoe 
e  la  persécution  ou  Ton  veut  qu'il  ait  ido- 
lâtré :  cet  historien  assure  au  conlraire  -/ue 
ce  pape  se  dislmgua  par  la  lennclé  de  son 
courage.  C'est  cependant  sur  eeltc  calomnie 
que  1  on  a  bâti  la  prétendue  histoire  du  re- 
pentir de  Marcellin  dans  un  coucUe  de  Si- 
nuessequi  n'a  jamais  existé.  L'auteur  de  ce 
conte,  aussi  maladroit  (iu'ij.;norant,  tombe 
dans  les  contradictions  les  plus  palpables  et 
les  plus  ridicides.  {Voy.  le  P.  Pagi,  ode». 
303,  le  P.  Alexandre,  Tillemont  et  le  car- 
dinal Orsi.  )  11  n'y  a  jamais  eu  que  le  doua- 
tiste  Pétilicn  et  les  sectaires  de  son  temps 
qui  aient  soutenu  cette  imputation  ;  les  pre- 
miers donatistes  n'ont  jamais  reproché  à  l'E- 
glise une  pareille  chute  de  son  cbrf»  tout  at- 
tentifs qu  ils  étaient ,  pour  appuyer  leur 
mauvaise  cause,  h  recuedUr  les  plus  légères  i 
fautes  des  évéques  catlioliques,  et  surtout 
celles  des  papes.  Marcellin  tint  le  saint-siége 
un  peu  plus  do  huit  ans,  et  mourut  le  24  oc- 
tobre .304,  également  illustre  par  sa  sainteté 
et  |)ar  ses  lumières.  L'Eglise  1  honore  comme 
martyr  le  '16  avril.  Apièssa  mort,  la  chaire 
de  Hume  vaqua  jusqu  rn  -308  :  tant  il  était 
périlleux  d'y  mouler,  à  cause  de  l'impiaca- 
ole  emaute  des  persécuteurs.  Saint  Marcel 
lui  succéda.  —  M.  l'abbé  Migne  a  |>ubUé  les 
écrits  de  saint  Marcellin  h  la  suite  des  Œu- 
vres de  Lactance.  Yoy.  Lactaxcb 
MARCELLIN  (saint)  e«t  regardé  comme  lo 
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ÏrenUer  éT^ua  d'Embrun.  Il  mourut  Ters 
74.  1m  ÂUu  de  sa  Yle  sont  fbrt  inoerCtins. 

Il  ne  but  pas  le  confoiKirc  avec  saint  M\k- 
CBLLIir,jpi^re,  qui  reçut  la  courouuedu  mar- 
tyre k  Rome  arec  safot  Pierre,  exorciste,  en 

30V;  ni  avec  Fin  vins  Marceli.in,  trihun,  h 
qui  saint  Augustin  adressa  se»  premiers  écrits 
contre  les  PiMagions,  et  son  grand  ouvrage 
de  1,1  Cil^dr  Dira.  11  mourut  Tan  V13. 

MAKdELLlN,  ollicier  do  l'enipire  et  comte 
d'Illyrie,  né  dans  la  Dalmalic,  fut  chance- 
Mer  "de  l'enipprour  Justin,  et,  selon  Cassio- 
dorc,  de  1  enijiereur  Jui-'tinion.  11  est  auteur 
d'une  Chronique,  intitulée  :  Qironicon  rerum 
orientaiiiim  in  erchsia  ijestarum^  qui  rnni- 
mcnce  où  celle  de  saint  Jérôme  se  tcinni.o, 
en  379,  et  qui  tlnit  en  534,  L'édition  la  plus 
correcte  de  cet  ouvrage  est  celle  que  le 
P.  Sirmond  donna  en  1019,  in-8°.  On  l'a  con- 
tinuée jiis(pi  "en  5G6.  Cassio(li»re  en  parle  avec 
éloge.  Elle  a  été  insérée  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  tome  IX.  Cassiodorc  dit  flWwn. 
lect.  CM».  17  que  Marcoiliti  av.iil  ciuoro 
donné  (ic'ux  ouvrages,  l'un  intitulé  :  De  tein- 

forum  qwatitatibut  etpoiUionibui  loeorum; 
autre  :  Dr   tirfiihus  Çali  et  /firvosolymis; 
mais  ils  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 

HARCELLUS  (  MARiB-Loms-AreusTE  Db- 
■autiv  Dt:  Tyhai:.  comte  m:],  littérateur,  an- 
^en  député  et  [lair  de  Frauce,  naquit  en  1776 
au  château  de  M.ircellus  en  Guieune,  d'une 
ancienne  funiillc  ori^^inaire  du  Pi'ri^ord.  Le 
tribunal  ri-voluliounaire  qui  rorulainna  ^a 
mèreàuérir  sur  lY-cliafauil  ou  179V.  le  con- 
damna a  la  délotilion  jusfpi'h  la  paix.  11  fut 
déporté  en  ts|ia^nc  après  le  18  fructidor 
(V  septembre  17OT);  mais  il  rentra  peu  do 
temps  après  en  Fiance,  et  véi  ut  dans  la  re- 
traite jusqu'à  la  re>t  11  r  ilioa.  Le  duc  d'An- 
goul  •me  qu'il  alla  j  imlie  à  Bordeaux,  avec 
sou  tils  aloé,  en  181'».  le  nounna  membre  de 
»on  conseil.  Le  département  de  la  Gironde 
l'ayant  élu  son  député  au  mois  d  aoïU  1813, 
il  se  signala  dès  cette  époque  par  la  ferveur 
de  ses  opinions  rovalistes  qui  n'ont  jamais 
cliati'-;»'.  Au  mois  d."  jaiivi'-r  1816,  il  lit  par- 
tie de  la  commission  chargée  de  présenter 
un  rap|»ort  sur  une  proposition  qui  avait 
pour  objet  de  supprimer  toutes  les  pensions 
des  prêtres  mariés  ou  qui  avaient  renoncé  au 
sacerdoce.  Dans  la  séance  du  S3  avril,  Mar- 
cellus  prononr.i  un  discours  en  faveur  du 
clergé,  et  vota  pour  le  projet  de  loi  que  pré- 
leirtait  le  ministre  de  rintérieur.  Réélu  dé- 
puté, la  môme  année,  pour  la  nouvelle  ses- 
sion, il  prit  la  narole,  le  Î4  décembre,  pour 
obtenir  que  1  on  rendit  aux  membres  du 
cler.^é  le  droit  de  recevoir  et  do  |)ossé(|or.  Le 
5  mars  1817,  il  défendit  avec  chaleur  I  nivio- 
labilité  des  biens  ecclésiastiques,  et  il  de- 
manda que  la  portion  des  l>ois  do  ITtat  ré- 
servée pour  la  dotation  des  élablissements 
du  cIfT''é,  au  lieu  d'être  prise  dans  les  gi  ands 
corps  de  forêts,  fiU  composée  uniquement 
de  tous  les  bois  qui  leur  ont  aulreiois  ap- 
partenu. Lorsqu'en  1817,  un  nouveau  con- 
cordat avec  le  pape  fut  présenté  cham- 
tires,^  Marcellus,  qui  faisait  partie  de  laeom- 
vd*aiOQ  ohargéo  de  Cidre  un  rapport  sur  la 


loi  relative  ^  ce  concordat,  écrivit  au  souve- 
rain pontife  pour  le  prier  de  lui  tracer  la  voie 

qu'il  devait  suivre.  Le  Saint-Pèr*;  lui  lit  une 
réponse  assez  étendue,  datée  du  23  février 
1818;  mais  la  loi ftit retirée  parle  ministère, 
et  la  France  resta  sous  l'empire  du  concur- 
dat  de  1802.  A  la  chambre  des  pairs,  où  il  lut 
appelé  il  siéger  en  1823,  le  comte  de  Mar- 
cellus suivit  la  même  ligne  de  conduite.  La 
révoliiii'ni  <!e  I8.'i0  le  rcn<lil  à  la  vie  [irivée  ; 
il  se  r<  !iia  ans  sa  terre  de  Marcellus,  où  il 
partageait  son  temps  entre  l'éducation  do 
ses  enfants,  SCS  de voTS  relijpeux  et  la  mil- 
ture  des  lettres,  r.'e^t  1,1  qu'il  fut  enlevé  par 
tme  mort  sonrlaiue  (c  25  déc>  nibre  IHVl.  On 
a  (lu  eniiile  de  Marci  llus  :  Le  n  i  drln  vérité, 
cbaiis(jniiatriolique,  Paris,  1822,  xw-'i"  \  Let- 
tres à  MM.  les  rédacteurs  de  lu  Htiche  d'A- 
quitaine, 1S22.  in-8*;  Lettres  sur  T Angleterre 
en  juin  1823,  Paris.  1823,  iii-8  -,  Lettres  sur 
Chambordf  Paris,  182V,  iu-8"i  Lettre  sur  Pé- 
trarque au  JoitriuH  de»  Débatt,  Paris,  182V, 
in-S"  ;  Conseils  d'un  ami  â  un  j<  uni  howmt 
studieux,  Paris,  1825,  iû-8';  Odes  sacrées, 
idylle»  et  poésiet  divenes,  ISSt,  in-8";  Foro- 
phrnsr  en  forme  d'odr  siirrér  du  ps<iume  cwiu, 
appliquée  à  la  mort  douce  et  sainte  de  M.  le 
éme  matMeu  de  Montmoreney,  Paris,  1828, 
in-lH;  Voyage  dans  hs  fFiiutrs-Pi/r>'n>'rs,  dé- 
dié à  S.  A.  H.  Mgr  le  duc  de  Bordeaux,  eu 
pro.<ie  et  en  vers,  Paris,  18S8,  inS*;  Ode$  $»- 
rrérs  firées  des  guiuzr  psnumrs  graduels  para- 
phritrés  en  vers  français;  du  Psaume  nxiv 
aj)j)li(/tié  à  la  mort  de  Mgr  d'Avitiu,  archevé» 
gue  de  Bordeaux  ;  des  hymnes  V(  \i!la  et  Pauf^o 
liusua,  Paris,  1827,  in-18;  Cantates  sarrrrs, 
tirées  de  l'Anrirn  it  du  NoWBWU  Tettameut, 
Paris,  182;»,  in-8*;  Première  conmiunion  d'un 
jeune  exilé,  ode,  Montpellier,  lï*32,  in-8"; 
Yéptretet  eomplies  Itpriqves,  selon  le  rit  ro- 
main, suivies  des  trots  Litanies  et  de  Psaumes 
traduits  en  vers  ^ançais,  et  paraphrasés  en 
forme  d'odes  et  d'épodes  sacrées,  18V 1,  1  vol. 
ln-18  ;  Le  Cantiip^  des  cantiques  deSatomoUp 
traé.  et  paraphrasé  en  forme  de  etmtaies  ah 
crées,  18V1,  1  vol,  iii-l'i;  Bouguet  de  cypriê 
offert  aux  nobles  enfants  de  feu  M*  te  vicomte 
die ffiMMiM,  18Vl,>tn-8';  Sewenir»  deTOrient, 
2  vol.  in-8^,  avec  carte  et  grav.,  2  vol.  in-8", 
ouvrage  approuvé  par  l'université;  Vingt 
jours  en  Stette,  ouvrage  faisant  suite  au  pré- 
cédent, 1  vol.  in-8";  ditférents  Discourt  et 
Opinions  prononcés  à  la  chambre  des  dépu- 
tés, noiammeat  sur  la  nécessité  de  réprimer 
les  délits  de  la  j>resse;  sur  l'urgence  de  so 
faire  sacrer,  adressés  à  Louis  XVlil,  etc. 
L'.i>/o  de  lardigUm  renferme  de  lui  plusieurs 
pièces  de  vers  qui  sont  ordinairement  des 
traductions  ou  des  paraphrases  de  divers  en- 
dt  oits  de  la  Bible  et  des  prières  de  l'Eglise.  « 
Le  comte  de  IMarcellus  était  très-lié  avec 
M.  de  Bonald.  Ayant  adressé  à  cet  illustre 
écrivain  un  acrosncbe  sur  son  nom,  l'auteur 
de  la  Législation  primitive  Ini  donna  une  pe- 
tite leçon  ingénieuse  sur  l'abus  de  ces  jeux 
de  mots,  en  faisant  le  même  exercice  sur  le 
nom  de  son  ami.  Nos  lecteurs  nous  pardon- 
neront cette  courte  cilaWon,  en  consimretion 
.  du  poëte  : 
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Milb«nr  k  l'écrivain  qu!  poofgHnrkefMtina. 
Apolloa  ne  «eut  pas  <|iie  set  oh«n  MnriMoM, 
RuoiiDaiU  aiM  boaneur  uac  rime  pottichtp 
Courent  avae  elbrl  tprùs  quelque  bémimaiM 
El  pour  ce  Troid  labeur  nègUgeiit  teai  lefiOM» 
Le  dieu  du  goAl,  ami,  le  doiiiie  le  génie. 
Le  senlimnai  dn  be^a,  le  fllen,  1  bannooto. 
Use  de  ««s  favean,  nais  nw  abuM  pai: 
aotoBouiMni*  ntoHorao*,  et  non  pwiM  Baitti. 

f    MARCHAND,  missionnaire,  né  an  Tillase 

'■  de  Passavant,  près  Vesoul,  dans  le  diocèse 
de  fiesançon,  partit  de  France  en  1829,  et 
fut  destine  pour  la  Basse-Cochinehine,  au 
moment  où  la  persf^rulion  ('datait  dans  ce 
pays.  Seul  des  missionnaires  européens  qui 
B*j  trouvaient  alors,  il  refusa  de  céder  mo- 
inentan(^ment  à  l'orage,  et  il  se  cacha  tantôt 
chez  des  chrétiens  uénéreux,  tantôt  dans  les 
caTemes  et  dans  Tes  furAts.  Cependant  la 
guerre  civile  s'(^lant  rallumi^o  d  uis  cette  pro- 
vince, l'abbé  Marchand  tomba  au  pouvoir  du 
parti  des  insurgés.  Ceux-ci,  se  flattant  sans 
cloute  d'accroître  leur  inllucnce  en  attirant  à 
eux  les  chrétiens,  hii  permirent  de  faire  pu- 
bliquement tous  les  exercices  du  culte.  Deux 
ans  après,  la  ville  fut  jinse,  et  l'abbé  Mar- 
chand fut  conduit  devant  le  roi,  qui  essaya  de 
le  faire  abjurer  en  le  soumettant  aux  tortures 
Jes  plus  cruelles;  mais  le  zélé  confesseur  ne 
se  faissa  pas  ébranler.  Enfin,  il  alla  recevoir 
la  palme  du  mirtyre,  après  avoir  subi  les 
^us  cruels  tourments,  le  30  novembre  1835. 

MARCHANT  (Pinas),  né  è  Couvin  dans 
l'Entre-San^bre-el-Meuse ,    principauté  de 
Liège,  l'an  1585,  se  fit  récollet,  se  distingua 
par  sa  science  et  sa  régularité,  et  toi  élevé 
aux  premières  charges  de  son  ordre.  Kn 
1639,  il  fut  fait  commissaire-général,  avec 
plein  pouvoir  sur  les  provinces  de  son  ordre 
dans  l'Allemagne,  les  Pa^s-Bas,  les  Iles  bri- 
tanniques, etc.  11  est  le  londalcur  de  la  pro- 
vince dite  de  Saint-Jose^f  dans  la  Flandre; 
il  est,  avec  la  vénérable  sœur  Jeanne  de  Jé- 
sus, le  principal  auteur  de  la  réforme  des 
franciscaines,  nommées  Ntering  de  Gand; 
cette  congrégation  est  connue  sous  le  nom  de 
Réforme  dfs  sœurs  Franciscaines  de  la  péni- 
tence de  Limbourg,  qui  fut  approuvée  par  Ur- 
bain Vlll  l'an  1634.  Cet  homme,  plein  de 
lèle  pour  la  discipline  religieuse,  mourut  à 
Gandf,  le  11  novembre  1661.  On  a  de  lui  : 
Expositio  lUteralis  in  rraulam  sancti  Fran- 
eisei,  Anvers,  1631,  in-8';  Tribunal  sacra- 
mentale,  Gand,  1643,  2  vol.  in-fol.,  et  un 
troisième  à  Anvers,  1650.  Théologie  aujour- 
d'hui oubliée,  qui  renferme  plusieurs  choses 
plus  pieuses  que  solides,  entre  auln-s  le 
traité  intitulé  :  SanctiHcatio  sancti  Josephi  in 
utêro,  qui  a  été  aussi  imprimé  séparément, 
et  condamné  à  Rome  le  10  mnrs  1633,  comme 
il  devait  l'être  de  toute  raison;  les  Constitu- 
tions delà  congrégation  âet  refi^'eiMW  qu'il  a 
établie,  etc.  —  Son  frère  Jacques  Maucuant, 
dujfCn  et  curé  de  Couvin,  s'est  distingué 
aussi  par  sa  scienoe  et  sa  (^été;  on  estime 
encore  son  Horlus  pastnrum,  ouvrage  sa- 
vant, quoique  d'une  critique  peu  sévère , 
édiliani  et  utile,  et  où  il  \  a  d '5  choses  cu- 
rieuses qu'il  serait  difficile  de  trouver  ail- 
leurs; et  quelaaes  autres  Traités,  recueillis 


mar  ism 

en  un  vol.  iQ>li9l.,  Cologne,  1685.  Il  mounil 
en  1648. 

MARCHE  (Ibait-Fb&tioois  db  La  ),  évéque 

dû  S.-iinl-Pol-de-Léon,  né  dans  le  dior»\se  de 
QuMupcr,  on  1729,  d'une  ancienne  famille 
noble  de  Bretagne,  entra  an  service,  et  fbt 
élevé  en  17V7  nu  grade  de  capitaine  dans  le 
régiment  de  la  reine-infanterie.  Après  lapaii 
d*Aix-La-Chape11e  il  renonça  au  service,  re- 
prit ses  études  et  entra  dans  l'état  ccdésias- 
ti(pie.  Il  devint  d'abord  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  Tréguier;  il  fut  ensuite  pourvu  de 
l'abba^'o  de  Saint- Aubin  -  des-Bois,  puis 
nommé,  en  1772,  à  l'évèché  de  Saint-Pol-de- 
Léon.  11  remit  alors  son  abbaye  et  se  livra  en- 
tièrement au  soin  de  son  troupeau.  Toutes  les 
années  il  faisait  la  visite  de  son  diocèse;  il 
présidait  luinnême aux  retraites  qne  fiiisaient 
ses  prêtres,  et  par  une  sage  économie,  il 
trouvait  le  moyen  de  suftire  à  d'abondantes 
aumônes,  et  même  de  fonder  des  étabiiss^ 
ments  utiles.  Son  diocèse  lui  doit  un  beau 
collège  et  un  petit  séminaire.  .4u  commen- 
cement de  la  révolution  son  siège  fut  sup- 
primé; mais  il  n'en  couliDua  pas  moins  K 
exercer  ses  fonctions  jusqu'au  momenl  où, 
averti  qu'on  venait  le  saisir,  il  crut  devoir 
se  dérober  par  la  fuite  aux  rigueurs  dont 
était  dors  menacé  le  clergé  fidèle.  Après  avoir 
erréquelque  temps,  il  s'embarqua  à  Roscoff, 
en  mars  1791,  sur  un  bateau  anglais,  n'em- 
portant rien  avec  lai;  mais  il  Iroura  a  Lon- 
dres, la  plus  généreuse  hospitalité.  Le  mar- 
quis de  Buckmgham,  le  célèbre  Burke  et 
«rautres  illustres  Anglais  loi  vouèrent  une 
amitié  particulière.  Le  20 août  1791,  l'évéque 
de  Léon  donna  de  Londres  une  Lettre  pat- 
torale  et  une  Ordomumee  pour  prémunir  ses 
diocésains  contre  le  schisme.  Il  s'occupa 
aussi  de  venir  au  secours  des  prêtres  dé- 
portés qui  abordaient  en  Anfpeterre  .*  eC 
comme  leur  nombre  croissait  tous  1*'^  j'^urs 
et  (jue  les  dons  ne  répondaient  plus  à  l'immen- 
sité des  besoins,  fl  proposa  nne  souschpr. 
tion  générale,  queBurke  seconda  par  un  petit 
écrit.  Bé  riches  et  généreux  Anglais  s'assem- 
blèrent; l'évêquede  Léon  exposa  la  détresse 
de  SOS  cnmj>atriotes,  et  des  secours  abon- 
dants lurent  prodigués.  Pie  M  lui  adressa,  le 
2  septembre  1708,  un  bref  pour  le  féliciter 
de  son  zèle  envers  ses  compatriotes,  et  Mon- 
sieur lui  écrivit  de  Hamm,  le  10  février  1793, 
pour  lui  témoigner  conkbien  il  était  totirïié 
de  ses  soins.  Les  secours  particuliers  ne  suf- 
fisant plus  pour  subvenir  aux  besoins  du 
grand  nombre  de  prêtres  et  d'émigrés  qiû 
s'étaient  réfugiés  en  Angleterre,  une  motion 
fut  -faite  au  parlement  pour  consacrer  une 
somme  annuelle  au  soulagement  de  ces  ho- 
norables proscrits.  Cette  somme  fut  accordée 
à  l'unanimité,  et  l'évèque  de  Léon  fut  chargé 
do  iirL'sidor,\  lo  distribution.  11  obtint  encore 

Sour  les  ecclésiastiques  français  le  château 
e  Winchester,  où  il  en  rassembla  plus  de 
h  iH  cents.  II  donnait  en  même  temps  des  se- 
cours spirituels  c-t  temporels  aux  prisonniers 
de  sa  nation.  Enfin  jusqu'à  sa  dernière  ma- 
ladie, qui  le  conduisit  nu  tombeau,  il  remplit 
avec  autant  d'assiduité  que  de  bonté  les  foQO- 
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lions  do  charité  qu'on  lui  avait  confi<^es. 
Muiisieur,  frère  du  roi,  vint  Je  visiter  deux 
fois,  et  voulut  rerevoir  sa  bénédiction.  Ce 
pieui  évA(]ue  torriiina  sa  carrière  le  25  no- 
vembre 1806,  lals^alU  à  pe'ne  de  quoi  fournir 
aux  frais  de  son  inhumation,  qui  fut  des  plus 
simj)Ips,  comme  il  l'avait  recommandé. 

MARC  H  EN  A  (Joseph  ^  littérateur  espagnol, 
né  en  1768  à  Utrera  dans  l'Andalousie,  fit 
de  bonnes  éludes  et  se  destina  à  l'état  ecclé- 
siastique. Mais  il  se  laissa  égarer  par  la 
lecture  d*ouvrages  nhilosopliiqut^s,  et  la  té- 
mérité avec  laquelle  il  manifesta  ses  nou- 
Telles  opinions  attira  sur  lui  Tattention  des 
inquisiteurs.  Il  se  sauva  en  Franco,  où  la 
révolution  venait  d'éclater,  et  où  il  obtint 
sueeessiTement  dirers  emplois.  Rentré  en 
Espagne,  après  la  première  invnsinn  dos 
Français,  il  fut  nommé,  sous  le  gouverne- 
ment de  Joseph,  chef  d'une  division  du  mi- 
nistère de  l'intériour.  Kn  inèine  temps  il 
rédigeait  un  journal  en  faveur  du  nouveau 

astème,  et  nisait  jouer  h  Madrid  ses  tra- 
ictions  espagnoles  du  Tartufe  cl  du  Misan- 
thropi.  11  revint  en  Franco  avec  l'année , 
s'établit  k  Nîmes,  et  pubUa  dans  c  >tte  ville 
un  grand  nomb  e  de  trad.  osfin^nolos  d'ou- 
vrages philosophiques  français.  Après  la 
fémution  de  1820,  il  rentra  en  Espagne,  et 
il  mourut  à  Madrid,  au  mois  do  janvier  1821, 
dans  un  état  voisin  de  la  misère.  On  a  de 
Marchena  :  Réflexions  sur  tes  fugitifs  fran- 
çaitf  Paris,  1795,  in-S^  ;  Essai  de  théologie^ 
Paris,  1797,  in-S*  :  cette  production,  fort  peu 
orthodoxe,  fui  répriMinmlée  par  Her  kel  ;iaus 
un  écrit  intitulé  :  Ueckel  à  Marchena  sur.les 
pipnt  intermeniitt  in-S*  ;  Fragmmtum  Pt- 
tronii  ex  bihliothecœ  Sanni-Galli  antiquissi- 
mo  mtmmcripto  exeerptum,  nunc  primum  in 
lueem  tâUvm  :  aattiee  wrtU  aenotis  perpetuU 
iltustravit  Laîlemnndus  ,  sacrœ  theologiœ 
doctor,  fiàle,  1800,  in-8*.  Ce  fragment  est 
supposé  :  e'est  Marehena  tninnéme  qui  en 
est  l'auteur.  Los  savants  y  furent  a.ibord 
trouipés,  h  cause  de  la  pureté  du  latin  ; 
Description  des  provinces  basaueSf  insérée 
dans  les  Annales  des  Voyages  ;  Leçons  de  phi- 
losophie morale  et  d'éloquence,  tirées  des 
meiriears  poètes  et  prosateurs  espagnols, 
avec  nn  Discours  préliminaire  sur  l'Iiistoire 
littéraire  d'Espagne,  Bordeaux,  1820,  2  vol. 
in-8*.  Il  avait  en  oulre  traduit  en  espa^;nol  : 
Coup  d'ail  sur  la  force,  l'opulence  et  la  po- 
pulation de  la  Grande-Bretagne,  par  le  iioc- 
teur  Clarke,  Paris,  1802,  in-8';  L'Emile  de 
'  i.-J.  Rousseau,  Bordeaux,  1817,3  vol.  iii-12; 
Lettres  persanes ,  de  Montesquieu,  Nîmes, 
1H18,  in-8°;  Toulouse,  1821,  in-12;  les 
Contes  de  Vollaire,  Bordeaux,  1819,  3  vol. 
in^S;  Mmma  du  mqMtmsn,  à  fnsags  defin- 

2 uisition  d' Espagne  et  de  Portugal ,  par  l'abbé 
lorellet,  Montpellier,  1819,  inS'i  Delà  liberté 
religieuse,  par  Benoit,  Montpellier,  1820,  in- 
Julie,   ou  !n  Nouvelle  Iléloise,  par  J.-J. 
Rousseau,  Toulouse,  1821,  4  vol.  in-12;  etc. 

MARCHESINI  (N.) ,  nè  à  Reggio,  se  fit 
religii  ux  daiîs  l  oidre  de  Saint-François.  Se- 
lon Sixte  de  Sienne,  Possevin  et  Oudin , 
il  viTiit  vers  lUO;  et,  selon  Wading  et  dn 
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Canço,  vers  1300.  Co  pieux  religieux  est 
parliculièremotil  connu  [tar  un  ouvrage  in- 
titulé :  Mammotrectus ,  sive  Expositio  in 
singula  Bihliir  cnpitula,  publié  par  les  soins 
de  Hélie  de  I.auHeti,  chanoine  de  la  collégiale 
de  Lucerne,  et  imprimé  à  Mayence  f)ar  Pierre 
SchœlTer  do  Gernsheira,  en'  1V70  ou  r»80, 
in-folio,  édition  très-rare.  Le  même  ouvrage 
a  été  imprimé  plusieurs  fois  depuis  sous  les 
différents  titres  de  Mammotractus,  Mamme- 
trectus  et  Mammotrrpton.  Sixte  de  Sienne 
dit  que  l'auteur  a  donné  ce  titre  à  son  ou- 
vrage pour  siu'iiifier  que  c'était  comme  une 
mamelle  q\i  il  présentait  aux  jeunes  clercs 
(pii  n'étaient  point  versés  dans  les  sciences. 
Du  reste,  le  style  en  est  peu  soigné.  Wa- 
ding attribue  h  ee  religieux  d'autres  onTrages 
qui  sont  restés  manuscrits  et  que  Ton  con- 
serve à  Assise  et  à  Rome. 

MARGHETTI  (Jban),  né  le  10  avril  1753  k 
Empoli  en  Toscane,  fut  d'abord  secrétaire 
du  duc  Mattei  h  Home  ;  nuis,  après  avoir 
reçu  les  ordres  sacrés,  il  rut  précepteur  du 
jeunr  duc  François  Sforza-Contarini,  mais  il 
peniil  celte  place  par  suite  de  la  publication 
de  sa  Critique  derHtstoire  eedénastique  de 
Flo'iry,  critique  qui  ameuta  contre  lui  les 
jaiiséiiisles.  Il  s'appliqua  aux  fonctions  du 
saint  ministère,  se  fit  une  grande  réputation 
de  prédicateur,  et  attira  surtout  un  grand 
concours  d'auditeurs  dans  l'église  de  Jésus, 
par  ses  conférences  sur  l'Ecrilure  sainte,  qui 
durèrent  ringt  ans.  Pie  VI  le  nomma  exa- 
minateur dtt  clergé  romain,  puis  président 
(lu  rDlh'^'.^  et  *le  l'église  des  jésuites.  Lors 
de  l'entrée  des  Français  à  Rome  en  1798, 
Marchetti  Ait  enfermé  dans  le  chlteau  Saint- 
Aiv^o,  puis  banni  du  territoire  de  la  répu- 
blique romaine  ;  il  retourna  dans  sa  patrie» 
où  il  flit  encore  emprisonné ,  la  Toscane 
ayant  été  envahie  par  les  Français.  Après 

aue  Pie  VII  eut  excommunié  Napoléon, 
larchetti,  soupçonné  d'avoir  conseillé  cette 
mesure,  fut  exilé  pendant  quelque  temps  à 
l'île  d'Elbe.  En  1814,  Alarclietti  lui  succes- 
sivement nommé  archevêque  d'Ancyre,  t'» 
partihus ,  gotiverneur  du  fi's  de  la  reine 
d'Elruiie  Marie-I.ouiso,  el  administrateur  du 
diocèse  de  Ri  mi  ni,  ivecle  titre  de  Ticaire 
apostolique.  I.etm  XII  le  nomma  secrétaire 
de  la  C()n;;régaliun  des  évùques  j  mais  il 
donna  bientùt  sa  démission,  et  se  retira  k 
Empoli  où  il  mourut  le  15  novembre  1829. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Critique  d$ 
l'flistoire  ecclésiastique  et  des  Discours  ds 
M.  l'abbé  Fleury,  qui  a  été  trad.  en  plusieurs 
langues ,  et  a  obtenu  plusieurs  éditions; 
L'autorité  suprême  du  pontiff  romain,  dé- 
montrée par  un  seul  fait,  lu  8*;  Les  Jlnci- 
niennes,  ou  Lettres  d^un  catholique  à  un  par^ 
tisnn  de  l'fliflnirr  rr (  Ir'sinstique  de  Bonaven- 
ture  Racine,  iu-8'';  Entretiens  familiers  sur 
rhistoire  de  ta  religion  avec  ses  preuves,  S 
vol.  in-8*;  De  I  riinnilion  cirilr  rl  chré- 
tienne de  ta  Jeunesse,  lettres  crtlico-morales, 
S  vol.  in-8*;  Les  devoirs  du  sacerdoce  chrétien, 
exposés  m  forme  de  retrait  r  de  trente  jours, 
3  vol.  in-8  ;  Leçons  sacrées  depuis  l  entrés 
à»  pntpU  de  IKm»  doM  la  ttrre  de  Omam^ 
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ju!:qu'à  In  captivité  de  Baby.one,  Romo,  1803- 
1808,  12  vol.  10-8";  DeTEgliiie  sous  le  rapport 
poliïtOKft  8  vol.  in-8*;  plus,  divers  manuscrits. 

MARCHETTY  ;Fh\N(.oi>!,  oraturion,  ii  ilif 
de  Marseille,  mort  dans  celle  ville  en  lObii, 
a  laissé  :  Paraphrase  sur  (ci  EpUm  de  eoiiil 
Pierre,  1639;  Trait/  sur  la  messe,  nvec  l'et- 
pliralion  de  ses  n'irémonies  eu  laim  i  t  eu 
français;  Yie  de  Sf.  J.-B.  GatUt,  évéaue  de 
Marseille,  1650,  plus  exacte  que  celle  du 
Père  Seuault  :  l'auteur  avait  bien  connu  ce 
prélat  à  qui  il  fut  attaché  ;  Vie  de  M.  Galaup 
de  ChastenUy  célèbre  toUtaire  du  Aionf-Libanf 
1666,  in  12,  revue  par  le  docteur  Arnauld  ; 
Discours  sur  If  néyocc  tics  i/rntUshainm'  s  de 
Marseille,  et  sur  la  qualité  de  nobles  mar- 
ehands  qu'ils  portaient,  1671,  in-4",  où  l'au- 
teur sattniho  h  prouver  que  \r  (  ommerce 
ne  faisait  point  uéroger  k  Marseille.  L'ou- 
Trage  dédié  au  roi  tendait  à  obtenir  le  re- 

0OaTell6lDent  de  ce  n^'.*- ;  Coutumes 
Êoeréti  iê  Marseille,  eu  loruie  de  dialo^i^ue, 
où  l'auteur  fiift  Tapologie  des  usages  popu- 
!;ur»'S  do  rptte  villo.  notniniiienl  no  la  pro- 
cession du  bœut-coiiroiiiié  (ju'iui  i  roiiioiiail 
dans  les  rues,  comme  le  synd)iile  de  l'Eu- 
cliaristio.  In  veille  et  le  jour  de  la  Fête-Dieu. 

WAHCION,  hérésiarque,  néd;ins  le  second 
siècle  hSinope,  ville  du  Pont,  dout  son  père 
était  évi^que,  s'altach  i  d'abord  à  la  pliiluso- 
phie  stoïcienne.  Ayant  été  convaincu  d'avoir 
corrompu  une  vierge,  il  fut  chassé  de  l'Eglise 
par  son  père.  Le  désespoir  l'obligea  de  quit- 
ter sa  patrie,  et  de  se  rendre  à  Home  ,  où  il 
prit  l'hérétique  Ccrdou  pour  son  maître,  l'an 
l'»3  do  i.-G.  Cet  enthousiaste  iuitia  son  dis- 
ciple dans  la  doctrine  des  deux  principes, 
l'un  bon  et  l'autre  m.iuvais,  auleuis  du  bien 
et  du  mal,  et  partageant  entre  eux  l'emuire 
de  ruDivers.  Pour  mieux  soutenir  ce  nux 
dogme,  il  s'adonna  tout  ontior  l\  l'étude  do  la 
philosophie  et  à  l'art  des  sophisiues.  Lsfaua- 
tiqne  élère  de  Cerdon  ijjouta  de  nouvellei 
rêveries  à  celles  de  son  maître.  11  attaquait 
l'Ancien  Testament  par  de  mauvaises  chi- 
canes :  on  en  jugera  par  Tobjection  suivante  : 
Dieu,  dans  la  fienèse,  dit  à  Adam  ,  ajjrès  le 
péché  :  Adam,  oùéles-vous  ?  «  Pourquoi  celle 
«demande?  observe  gravement  Marcion  : 
«Dieu  ignorait  d'ino  ou  était  Adam?  »  Lue 
aussi  misérable  subtilité  lui  paraissait  un 
argument,  tout  comme  aux  philosophes  d'au- 
jourd'hui, qui  ne  rougissent  pas  do  l'aire  dos 
objections  plus  puériles  encore  :  Voltaire 
sut  tout  s'est  distingué  en  ce  genre.  Marcion 
n'admettait  de  résurrection  que  pour  ceux 
qui  suivraient  sa  doctrine.  Ce  corrupteur  de 
vierges  condamnait  le  mariage,  et  ne  rece- 
vait que  ceux  qui  faisaient  profession  do 
continence,  hà  chair  était,  scion  lui,  l'ou- 
vrage du  mauvais  prin(  i|ie,  et  Jésus-Christ 
n'avait  paru  sur  la  terre  qu'avec  un  corps 
ftnlaMique.  H  assurait  que  le  Messie,  des- 
cendu aux  ofifers,  avait  délivré  Caxu,  les  So- 
domites  et  tous  les  autres  impies,  ennemis 
du  Dieu  créateur;  mais  qu'il  y  avait  laissé 
les  patriarches  ,  les  [aoiJiètes  et  les  justes, 
qui  étaient  ses  adorateurs  Udèles.  Quelquçs 
anciens  ont  prétendu  quli  «Tait  admis  irai» 


principes ,  un  bon,  père  de  Jésus-Christ  ;  un 
méchant,  qui  était  le  diable;  un  troisième, 
entre  l'un  et  Vautre,  qui  était  le  Créateur  du 
monde.  On  assure  qu'il  adraottail  aussi  la 
tnelempsycose  el  Véternitéde  lanuitière.  Celle 
hérésie,  partagée  en  plusieurs  sectes  partie 
ticulières,  se  réf>anoil  à  Rome,  en  Egvnte, 
dans  la  Palestine,  la  Syrie,  la  Perse  et  1  Ile 
do  Chypre.  Les  marcionites  s'ab^tenaieni  de 
la  chair,  n'usaient  que  de  l'oau,  niènie  dans 
les  sacriiices,  et  faisaient  des  joiines  fré- 
quents. Les  disciples  de  .Marcion  avaient  un 

graud  mépris  et  une  grande  aversioa  pour  1% 
>iett  créateur.  Théodore!  avait  connu  un 
ninrcionite,  âgé  de  90  ans,  (jui  rtait  pénétré 
de  la  plus  vivo  douleur  toutes  lej»  fuis  que  le 
besoin  de  se  nourrir  Tobligeail  k  user  des 
productions  du  Dieu  <:réateur.  «  Comble 
«  d'absurdité,  dit  un  auteur,  et  doot  ou  ne 
«  croirait  pas  l'esprit  humain  capable,  ail 
«  n'en  existait  tant  d'autres  exomp'es;  puni- 
«  lion  éclatante  do  l'ouvie  de  dogmàtJsar 
<  contre  la  foi  de  l'Eglise,  et  tpédêmktuf- 
«  tire  uour  ôlor  toute  croyanfeaiix  novateurs 
«  quelcoïKpies.  »  On  a  vu  cuuvir  ces  ïanaû- 
ques  à  la  mort  comme  à  une  ii\k\V(.'  assurée  ; 
mais  l'on  voit  assez  la  grande  ditïérence  «\vi"\\ 
faut  mettre  entre  le  délire  de  quelques  ïor- 
ccnés,  et  le  courage  calme  et  réfléchi  avec 
leipiel  des  millions  de  chrétiens ,  dos  sages , 
des  philO!>ophes,  des  magistrats,  des  lémuins 
oculaires ,  instruits  et  convaincus  des  faiti 
par  leurs  yeux  cl  leurs  sens ,  ont  soutTert  la 
mort  dans  toutes  les  plages  de  la  terre.  Ter- 
tullien  dit,  De  Prœscript.,  chap.  3,  que  Mar- 
cion se  repentit,  et  qu'on  lui  promu,  à  Rome, 
de  le  recevoir  dans  l'Eglise,  à  condîtîoa 
qu'il  s'ellorcerail  de  détromper  ceux  qu':i 
avait  perverti^.  41  mourut  en  travaillant  a  c* 
qu'on  lui  avait  prescrit.  Quelques  aaieurt 
I)en^enl  quu  cela  eonvionl  plutôt  5  Con/on 
qu'à  Moirciou.  On  dit  que  Maroiou  «rail  iiut 
un  livre  intitulé  leg  Antitkèaee,  da»  (m^kI  U 
prétendait    uioiiirer  plusieurs  c<*nUano\6s 
entre  T  Ancien  et  le  Nouveau  resiameni.  C  est 
lui  qui,  rencontrant  saint  Polycarpe  kBone, 
el  lui  demandant  :  Nuscis  nos?  reçut  pour 
réponse  :  Nosco  pri$Hoyeiiilu)n  Suiatue.  Le(- 
fier,  J.-Ë.-C.  Schmidt,  et  au  1res  théologiens 
allernnnds ,  ont  écrit  do  nos  jours  dos  1) 
serlalions  parliculicros  >ui'  les  falsdicatioas 
du  Nouveau  Testament,  attribuées  à  Mar* 
cion.  Voy.  aussi  s  iiollin^',  D$  ÊÊareiam 

epistolaruin  Puuli  enifudalore. 

MAMCK  (ns  La),  ancienne  maison  orif^ 
nairo  do  Weslphalie.— Lvranl  de  La  M  ^row, 
nommé  \m  quelques  auteurs  le  cardinal  d* 
Bouillon,  était  d'une  maison  illustre  el  fer- 
tile en  grands  hommes.  Klu  évéque  de  Liège 
en  1505,  sou  premier  soin  lut  de  méditer  sur 
les  iuqiortanles  obligations  de  son  nouvel 
état.  11  se  prejjara  à  recevoir  la  prêtrise  et  à 
être  évôque,  |>«r  une  retraite  de  six  semaines 
dans  la  Chartr^se  de  Liège.  Monté  sur  le 
siège  épiscopal,  il  s'appliqua  à  ré|iarerJes 
maux  que  les  guerres  avaient  faits  dant  la 
province  qu'on  veoail  do  lui  contier,  el  "a  \a 
mettre  en  état  de  bonne  défense,  en  fortifiant 
lfl<  villea  et  plusieurs  .obà^eaux.  11  empéclui 
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pnr  des  lois  sévères  que  ses  sujets  ne  jiris<;ent 
parti  dans  1i  s  guerres  qui  désolaient  les 
p.iys  voisins,  fit  fleurir  la  religion,  et  signala 
surtout  son  zèle  h  prémunir  son  diocèse 
contre  les  nouvelles  erreurs  qui  comnuMi- 
çaient  de  son  temps  à  infecter  les  nations 
voisines.  Mal;;ré  sa  vigilance  extrême,  l'hé- 
résie s'étatit  glissée  dans  ses  Ktats,  il  ne  se 
donna  point  de  repos  qu'il  ne  l'eât  eitirnée  : 
Il  employa  ^  cet  efr-t  oès  gens  télés  e!  éclai- 
rés; reiîx  qui  refusèronf  do  se  ren  lre  h 
ses  instructions  furent  bannis,  et  les  plus 
obstinés  h  répandre  rcrreur,  pimts  dn  dernier 
sup|dic(.'.  AHarhi'  d'abord  aux  iiit'^rôts  de  la 
France,  Evrard  les  abandonna,  rrovnnt,  pour 
le  bfeo  de  son  Kfat  et  ptiur  (  elm  .le  l  Alle- 
Tnagne,  devoir  s'attacher  h  Charles  d'Aulri- 
che,  roi  d'Kspagne,  «pii  lui  donna  l'arche- 
vêché do  Valence  et  lui  obtint  le  diaiieau  de 
cardinal  du  pape  Léon  X,  l'an  l.')21.  I.e  car- 
dinal Poius,  envoyé  en  Anglelerre  [>ar  l*aul 
m,  pour  7  trafailler  h  taire  rrairer  ce 
royaume  dans  le  sein  do  ^K^Iise,  ayant  ap- 
pris que  Henri  VIII  avait  mis  sa  tf'lek  prix, 
uoura  un  asile  silr  auprès  d'Kvrard,  qui  le 
reçut  arec  les  marques  d'honneur  et  de  dis- 
tinction ducs  h  son  mérite  et  h  sa  dignité. 
Le  pape  le  récom|iensa  en  îe  créant  légal  a 
tùtere.  Il  mourut  le  ISfévrier  15  ts.  On  voyait, 
dans  la  capitale  et  dans  tout  le  p  jys  de  Lfége, 
Un  grand  nniid)rc  il'  inonnmen  s  de  sa  inu- 
ndicence.  11  enriciiit  de  plu:>icur5  pièces 
rares  et  précieuses  le  trésor  de  son  église ,  et 
l^inda  une  procession  mémorable  ,  iioinuié-c 
la  Translation  de  saint  Lanibetl.  Sleid.m, 
disciple  de  LDther,  a  dit  beaucoup  de  mal  de 
ce  prélat  ;  on  en  sent  fac  leiuent  la  raison. 
Jl  avait  cotisent i  à  recevoir  du  roi  d'Espagne 
une  abbnyc  des  Pays-Bas  en  coromen<le; 
mais  les  Belges  s'opposèrent  forlenient  h  celte 
violation  de  leurs  drriils.  On  peut  Vfjir  dans 
la  Brabantia  deSanderus  l'histoire  de  ce  dif- 
férend. Louis  D(tni  d'.Vtiiilii  a  publié  une 
Vie  de  Cf  prélat  dans  le  second  tome  du  son 
Histoire  (les  cardinaux. 

MARCK  (Glillai  ME  de  La),  l)aron  de  Lu- 
BHrin,  d'abord  dianouie-l réfoncier  de  Liège, 
liuis  un  des  généraux  des  calvinistes  dans 
les  Pays-Ras,  se  signala  moins  (>ar  son  cou- 
rage que  itar ttn  fanatisme  smguioaire  qni  lé 
fit  considérer  comme  le  des  A<ir(?ts  de  la  Rel- 
gique.  Sa  figure,  ressemblant  assez  àcclled'uu 
sanglier,  et  son  habitude  de  demeurer  tou- 
jours ilaiis  la  forêt  (les  A rdenne>.  lui  fit  don- 
ner le  nom  do  Sanglier  des  Ardcune$.  Oa  ne 

S>eut  se  feire  une  idée  des  tourments  qiall 
iaisait  essuyer  aux  catholiques,  surtout  aux 
prêtres  et  aux  religieux  qui  tou  baient  entre 
ses  mains.  C'est  lui  qiii  m  périr  les  célèbre» 
martvrs  de  (iorcuin,  par  aes  supplices  que 
les  Busiris  n'auraient  piB  inventés  {You. 
Pieck),  et  qui  exerça  des  tourments  plus  aî- 
freux  encore  envers  le  savant  et  pieux  Mu- 
sius.  Dans  sa  jeut  esse,  il  s*était  reiuiu  cou- 
pable de  |ilusieur8  violences  h  la  cour  de  l'é- 
Vêque  de  Liège,  ofi  il  avait  é  é  élev.-,  et  y 
tua  Richind,  uarJe  liu  sceau  de  ce  jjr<  lal. 
Ch  ssé  du  palais,  il  se  réfugia  auprès  de 
hovà»  Xl^  cuqijiel  û  promit  de  £uire  réroUer 


IfAlt  1574 

Liège.  Il  tint  parole,  surprit  l'évêgue  dans 
inie  embuscade  et  le  tua  d'un  coup  ae  hache. 
Nomtiié  géiiéi-  il  (les  Liégeois,  il  ravagea  le 
lira'  ant  vl  s  uiiit  à  René  de  Lorraine  contre 
l'Aulrii  he.  L'an  hidiic  Maxiniilien  le  battit, 
et  ayant  gagné  Frédéric  de  Sloni,  anu'  do 
Guillaume,  celui-ci  le  trahit  et  le  livra  ii  l'ar- 
cltiduc,  ipii  le  lit  eomluire  à  Maëatricht,  OÙ 
il  fut  décapité  en  im,  à  kO  ans. 

M.\RCK  (Iba^  d»>,  Martkius,  ministre  pro- 
tosljiiil.  né  îi  Siierk,  dans  la  Frise,  on  lt')53, 
fut  prote^seur  eu  théologie  h  Franekcr,  puis 
ministre  académique,  professeur  en  théolo- 
gie et  .le  riiisloire  'n  l.'si.'iNiiqii"  h  Gronin- 
guf.  et  pa>sa  en  lOS'.l,  h  Leyde,  OÙ  On  lui 
coiiii;!  le»  mêmes  emplois,  il  y  mourut  le 38 
janv  ier  1731,  laissant  tni  granil  ji'nnbro  d'nn- 
vnges,  (huit  les  (principaux  sont  :  des  Dissrr- 
tutioiit  Cf)ntre  celle  du  P.  Grasset  sur  les  Si* 
bylles,  Franeker,  16H-2,  in-8";  Compmâhtm 
thenlofjiœ,  Amsterdam,  \1±2,  \n-\°:  j^lusieurs 
écrits  contre  j.  Hiaunius,  son  collè;:ue,qul 
donnait  dans  le  coccéianismo  ;  des  Commrn- 
taiiTs  sur  les  prophètes  Aggéo,  Zacharie  el 
Malachio,  .imsterd  (iii.  1701.  -2  vol.;  fur  l'A- 
pocalmte^  Utreclit,  lt>99, 2  vol.,  et  plusieurs 
autresJivres  del'Rcriture  sainte.  Pjprcffnffo- 
nes  hililirn-,  en  8  vol.  impiiinés  •>(  parrniont 
et  en  dilferents  lieux;  Exercitalioneu  miscet- 
tannr,  Amsterdam,  1690.  Elles  ronlent  sur 
les  héri'sies  tant  anciennes  que  modenies  : 
entre  celles-ci,  il  com,  te  celles  des  enthou- 
siastes et  des  soeiniens,  se  gardant  bien,  en 
bon  prot(«staiit,  d'oublier  le  papisme.  On  â 
rassriiii  jr  quelques-uns  de  ses  ouvrages 
]>)i:lol 'giqucs  en  9  vol.,  1n-4*,  Groningue, 
17V8.  Tous  cos  ouvrages  ]>rouvent  nue  Jean 
de  Marck  était  versé  d ms  la  science  de  I  Kcri- 
ture  sainte,  des  antiquités  sacrées;  mais  ils 
prouvent  aussi  qu'il  n'avait  pas  trop  de  ju- 
gement. Il  se  plaisait  à  les  charger  (i"un 
vain  étalage  d'érudition;  sa  haine  contre  ks 
catholiques  lui  sert  souvctit  de  raison.  SoQ 
style  est  obscur  et  entortillé, 

.MARCOLL  (saint),  Marculphus  ,  né  l 
Bayeux  de  parents  nobles,  devint  un  célèbre 
prédicateur.  Il  fonda,  secondé  par  le  roi 
Clnldebert,  un  monastère  à  Nanteuil,  près 
de  Coutances,  el  mourut  saintoiueut  Tau 
55B.  Il  y  a  sous  son  noffi  une  église  célèlïre 
hCoi  lM  ii\  .  an  ilior^se  de  Laon,  dépendante 
de  Saint-flcnu  de  Hekm8,oùron  conserveune 
partie  de  ses  reliques.  On  réclame  particulière* 
nu  lit  soi:  ns«;ist3nce  controlo  mal  de*  écroueb 
les.C  e^t  là  que  les  rois  do  France  vont  faire 
entHnéraes,  ou  par  undeleurs  aumôniers,  une 
ricnvniiie  ain  ès  avoir  été  sacrés  h  Reims,  en 
reconnaissance  de  la  ^râce  gui  leur  a  été 
communiquée  do  guérir  les  éoroudles  par 
rintcrcessmii  de  ce  s  lint. 

M.\KCULFE),  moine  français,  que  1  on  nrô- 
tend  avoir  vécu  dans  le  viii'  siècle,  lit,  h  1  âge 
de  70  ans,  un  recueil  des  Formules  des  ac- 
tes les  plus  usités  à  l'époque  où  il  vivait.  Si 
ces  formules  sont  dans  un  style  iMtllMre,  ce 
n'est  i  a>  la  f;iuie  de  Pouleur;  on  ne  parlait 
I)as  mieux  ,il';is.  Sou  ouviagc,  Irès-utde 
jiMiii  la  *  oiin  1  -  tiiee  de  l'antiquité  ecclésias- 
tique et  Uei'bisloiro  des  rois  de  France  Uele 
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prsmière  rtee,  est  divisée  en  deux  livres. 
Le  preraior  contient  lesClmrtes  rovalos.  et  le 
second  les  i4ctM  des  particuliers.  Jérôme  Bi- 
gnon  publia  cette  collection  en  I6i3,  in -8% 
avec  des  remarques  pleines  d't^rudili  sn.  Elle 
fut  imprimée  en  môiue  temps  dans  le  Co- 
dex legum  antiqunrum ,  de  LiDdenbrock, 
Francfort,  1613,  in-folio,  et  dans  la  Biblioth. . 
Patrum.  Baluzo  en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion dans  le  Recueil  des  capitulaires,  1G77,  2 
vol.  in-folio,  qui  est  la  plus  eucte  et  la 
plus  complète. 

MARCUZZi  (Sébastikn),  savant  ecclésias- 
tique, né  le  20  septembre  1725  à  Trévise, 
où  son  père  était  professeur  de  musi<]ue, 
prit  ai  ITSri  le  bonnet  de  docteur  en  thùo- 
loçie  à  Padoue.  De  retour  à  Trévise,  il  ou- 
▼m  pendant  deux  ans  des  cours  fréquentés 
par  la  jeune  noblesse.  En  1757,  il  alla  à  Ci- 
vida-del-Friuli,  où  il  demeura  tu  quuiilu  de 
chapelain  et  d'organiste  de  la  célèbre  collé- 
gi.ili'  de  celfc  ville,  et  s'y  acquit  l'estime  gé- 
nérale. Rappelé  à  Tré>ise,  d  y  occupa  la 
diaire  de  droit  de  1763  à  1770.  Alors  il  fut 
mis  h  la  I6te  d'une  des  principales  jiaroisses 
de  la  ville,  et  chargé  de  la  direction  et  de 
l'instruction  des  jeunes  ecclésiastiques;  il 
fut  aussi  nommé  examinateur  synodal,  et 
mourut  universellement  regretté  le  19  fé- 
vrier 1790.  On  a  lie  lui  :  Dissntatio  in  Mat(h. 
XXI,  9,  Quicumque  dimiserit,  etc.,  in  qm  hie 
ioeui  ex  H^rœorvmmUtquitimbiuithmnturf 
et  catholicœ  sententiœ  auctoritas  praHetiWf 
Trévise,  1752;  Dissertazione  sopra  i  mtraeeîi, 
Trévise,  1761  ;  Riflessioni  e  pratiehe  per  lê 
differenti  [este  i  tempi  dell'nnno  nuovn  tradn- 
zioru  dal  francese,  Castel-Fraoco,  1762;  Dia~ 
ewto  sopru  la  paudme  âd  tuutro  5ionare, 
con  un  brève  raggionamento  intornn  alVrlo- 
quenxa  sacra,  Trévise,  1763;  Epistola  pasto- 
rdtù Hieronymi  Ifmrici  Beltramini  Miazxiy 
episcopi  ffltrrnsis,  Trévise,  1778;  Ilierongmi 
ïlenrici  Bcltrainini  Miiizzi,  episcopi  feltren- 
sis,  elogiutn,  Trévise,  1779;  Notizic  intomoa 
monsignor  Girolamo  Henrico  Beltramini 
ifiaxxi,  etc.,  arrichite  con  note,  etc.,  Venise, 
1780.  La  liste  des  ouvrages  imprimés  et  ms. 
de  Marcuzzi  se  trouve,  avec  son  éloge,  dans 
le  *a*  YoK  dtt  Giomaie  de"  letteruH  d'Italia, 
Modène,  179S.  p.  61. 

MARDOCMÉE,  oucle  ou  plutôt  cousin  ger- 
main d'Esther,  femme  d'Assuérus,  roi  de 

Perse.  Ce  [irince  avait  un  favori  nommé 
Aman,  devant  oui  il  voulait  que  tout  le 
monde  fléchit  le  genou.  Le  seul  Ifar- 
dochée  refusa  de  se  soumettre  h  celte  bas- 
sesse, qui  d'ailleurs,  dans  les  temps  où  les 
hommes  s'érigeaient  en  dieux  et  en  recher- 
chaient les  honneurs ,  pouvait  passer  pour 
un  rit  d'idolâtrie  :  considération  grave  et 
i)lus  que  sufiisante  pour  justifier  le  reftis  de 
Mardochée.  Aman  irrité  obtint  une  permis- 
non  du  roi  de  faire  massacrer  tous  les  Juifs 
<n  un  même  jour.  Il  avait  déjà  lait  élever 
aevaut  sa  maison  une  potence  de  cinfpiante 
coudées  de  haut,  pour  y  faire  atlacl.er  Mar- 
dochée.  Celui-ci  donna  avis  î>  la  reine  sa 
uiôce,  de  l  arrét  porté  con.re  sa  nation.  Cette 
priiieesse  proUta  de  h  tendresse  qui  le  roi 


lui  témo^nait,  pour  lui  découvrir  les  noir- 
ceurs de  son  favori.  Le  roi,  heureusement 
détrompé,  donna  la  place  d'.\man  à  Mardo- 
cbée,  et  obligea  ce  ministre  scélérat  à  mener 

son  en-icmî  en  triomphe,  monté  sur  un  cbe» 
val,  couvert  du  niatiteau  royal  et  le  sceptre 
à  la  main,  dans  les  rues  de  la  capitale,  en 
criant  devant  lui  :  C'eet  ainsi  que  le  roi  ho- 
nore ceux  qu'il  veut  honorer.  Anaan  fut  pendu 
ensuite  h  ce  gibet  mémo  qu'il  avait  destinéà 
Mardocbée.  La  plupart  des  critiques  croient 
que  Hardndiée  est  auteur  du  livre  cano» 
nique  d'Esther,  quoique  quelques  passages 
paraissent  être  d'une  autie  main,  qui  est 
yraisemblablement  celle  d'Esther.  Fov.  Es- 
THER.  On  lui  attribue  aussi  un  Trait/  des  ri- 
tes et  coutumes ^u(/<,  qui  est  entre  les  laimu* 
diques;  mais  il  est  incontestaUe  que  ce 
dernier  livre  est  d'un  temps  fort  postérieur 
h  Mardocbée.  Il  peut  avoir  été  composé 
par  quelques  juifs  du  môme  nom. 

MAUDOCHÉE,  rabbin,  fils  dEJiézer  Corn- 
rino,  juif  de  Constaniinopie,  e^t  auteur  d'un 
Commeniaire  manuscrit  sur  le  Pentâleaqne* 
Simon,  qui  parle  de  cet  ouvra^;ç,T^e  mataue 
pas  le  temps  où  son  auteur  a  vécu.  Mardo- 
cbée mourut  en  1611 ,  avec  la  répulaUon 
d'un  des  plus  savants  hommes  de  sa  nation.  i 

MARDlJEL  (Clauoe-.Marie),  curé  de  Saiut-  I 
Roch  h  Paris,  où  il  est  mort  au  mois  de  jan- 
vier 1833,  occupa  celte  cure  par  la  résigna- 
tion que  lui  en  fit  son  oncie  en  1787,  ne 
voulut  point  prêter  le  serment  prescrit  par 
la  constitution  civile  du  clergé,  et  fut  obhai 
de  Quitter  8aplace,qu'il  ne  reprit  qu*en  i9n, 
après  le  concordat.  En  180-2,  Marduel  attira 
sur  lui  l'attention  publique  par  le  refus  au'ii 
fit  d'admettre  dans  l'église  de  Saînt-RoM  le 
corps  do  ^Illo  Chamerois,  qui  avait  été  at- 
tachée comme  danseuse  h  l'académie  de  iiju- 
sique  :  événement  qui  fournit  à  Andncôx  fa 
sujet  d'une  pièce  de  vers  intitulée  :  Saint 
fioch  et  saint  Thomas.  En  1815,  Marduel  rcl visa 
également  l'entrée  de  son  église  au  cercuett 
de  .Mlle  de  Raucourt,  actrice  du  Théâtre-Fran- 
çais. Cet  ecclésiastique  faisait  le  plus  géné- 
reux emploi  de  sa  fortune,  en  la  parlageaul 
avec  les  pauvres  de  sa  paroisse. 

MARE  (Paul -Marcel  del;.  Voy.  Del- 

UARE. 

MARÉCHAL  (A  mbhoise),  archevêque  de  I 
Baltimore,  né  l'an  1769  à  Ingré  près  d'Or- 
léans, Ut  sa  théologie  au  séminaire  de  cetta 
ville,  et  fut  envoyé  en  1792  aux  Etals-Unis,  j 
après  avoir  été  ordonné  prêtre  par  dispense  I 
d  ilge.  On  l'envoya  dans  une  mission  pour  | 
s'jr  former  à  l'usage  de  la  langue  anglaise,  et 
il  professa  ensuite  soit  dans  le  séminaire,  soit 
dans  le  collège  de  Georges-Town,  avant  que  I 
les  jésuites  en  eussent  pris  la  direction. 
Lorsque  le  concordat  de  1801  eut  permis avi 
évéques  d'établir  leur  séminaire  ,  l'abbé 
Emerv  ,  supérieur  de  Saint-Suipice,  rappela 
d'Amérique  plusieurs  sujets  de  sa  congréga- 
tion ,  et  Maréi  bal,  qui  était  de  ce  nouilirej 
revint  en  France  en  1803. 11  lut  successive- 
ment professeur  dans  les  séminaires  de  Saint- 
Flouf.  (i'Aix  cl  (lo  et  rédigea  une  Dis- 

sertation sur  la  dévotion  au  Sacré-Cœur,  dont 
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TAmi  de  h  Religion  a  publié  un  extrait  dans 

son  n"  S'il.  L'c^vôchf?  (le  Now-York  lui  ayant 
été  offert,  U  le  refusa.  Mais  il  fut  contraint 
d'accepter  il  coadjutorerie  de  Baltimore,  et 
ïarchevêque  élanl  venu  b  mourir  peu  de 
temps  après,  Maréchal,  à  qui  les  bulles  assi- 
^uoefitlasurTiTance,  fut  sacré  par  Cheverus, 
alors  évôque  de  Boston,  le  14  décembre  1817. 
Il  se  fit  auuer  et  vénérer  de  ses  diocésains, 
termina  la  nouvelle  cathédrale  de  Baltimore» 
en  1821,  et,  après  un  vovage  on  Kuropo  en- 
trepris pour  les  besoins  de  son  diocèse,  mou- 
rut à  Baltimore  le  29  janvier  1888. 

MARÉCHAL  (dom  Bbhnabd),  néà  Réthel 
Tan  1705,  mort  à  Saint-Vincent-de-Metz  le 
19  juillet  1770,  était  prieur  de  l'abbaye  de 
Beaulieu-en-Argonne,  depuis 1755.  L'Ecriture 
sainte  et  les  saints  Pères  avaient  été  Tobjet 
constant  de  ses  ('tudes,  et  il  eoniposa  une 
Concordance  des  taints  Père»  de  l'Eglitc,  gréa 
et  fafffw,  oû  fou  $e  propoee  de  monirer  Iturt 
srvlimrnls  sur  h  rlname,  la  morale  et  la  disci- 
pline ;  de  faciliter  l  intelligence  de  leur  s  écrit» 
par  de»  remarque»  firéquente$f  et  étéeUnrer  le» 
difficulté$  qui  peuvent  s' xj  montrer ,Vdins,\1^'^ , 
Bvd.  in-4°;  ouvrage  réimprimé  à  Paris,  1748, 
B  vol.  in-4%  et  trad.  en  latin  sous  ce  titre  : 
Concordantia  SS.  PP.  Eccleiiœ  grœrœ  ntque 
latinœ,  fidei,  morum et  disciplina  difficultates 
in  ipsorum  scripti»  aeeurote  dilueidans,  Aug., 
1769,  2  vol.  in-fol.,  qui  renferment  les  Pères 
des  trois  premiers  siècles.  Des  diflicuUés 
ayant  été  suscitées  à  I  auteur  relativement  à 
Ja  bulle  iJnigenitu»t  et  sur  plusieurs  points 
de  doctrine  énoncés  dans  ces  deux  volumes, 
et  (  ondaniriés  par  la  bulle,  la  vente  en  fut 
suspendue.  Dom  Maréchal  exprima  sa  sou- 
mission dans  sa  Lettre  à  Poeeation  de  »on 
livre  de  la  Concordance  des  saints  Père»  de 
l'EglitCt  grecs  et  latintf  de»  troi»  premier» 
tUete»,  à  M.  ***,  Paris,  in-4*  de  S»  pages, 
datée  de  Novi,  le  28  avril  1740.  Le  livre  pa- 
rut avec  des  cartons  ;  mais  les  3*  et  4"  vol. 
restèrent  manuscrits,  les  libraires  a jant  re- 
fus*' de  les  éditer. 

MAKETS  DE  SAINT-SORLIN  (Jeax  des),  né 
h  Paris  en  1595, fut  un  des  premiers  membres 
de  racfldémie  tranraist^.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu, quil  aidaitdaiialacumposition  de  ses  ira- 

Sédics,  le  fit  contrôleur  général  de  l  exti  an 
inaire  des  guerres  et  secrétaire  général  de 
la  marine  du  Levant.  Il  mourut  à  Pans  en 
1076,  ilgé  de  81  ans,  chez  le  duc  de  Richelieu, 
dont  il  était  riuteudant.  Les  dei  niera  jours 
de  des  Marets  tinrent  beaucoup  de  la  Iblie, 
mais  de  cotte  folie  smnlire  et  Diélancolique, 
qui  est  la  plus  cruelle  de  toutes,  il  a  publié  : 
plusieurs  pièces  de  théfltre,  parmi  lesquelles 
on  disliiif^we  les  Visionnaires  cl  Mer  urne  ; 
cette  dernière  pièce  fut  composée  pour  l'ou- 
verture du  théAtre,  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu avait  fait  bdtir  dans  son  palais.  Aspasie 
fut  son  premier  essai.  Ou aimprimé  \i  Théâ- 
tre de  des  Marets.  Les  Psaume»  de  David  pa- 
raphrasés :  le  Tombeau  du  cardinal  de.  Riche- 
lieu, ode;  ÏOf/ice  de  la  Vierge  mis  en  rers; 
les  Vertu»  chrétiennes,  pocme  en  huit  chants; 
les  4  livres  de  VImitation  de  Jésus-Christ, 
i654,  in-12,  très-mal  traduits  eu  vers  frau- 


çais;  Clovi»,  on  La  France  ehrêtiemu,  en  26 

chants,  EIzévir,  1fi57.in-l-2.  i»o('iiiesansg(^iiio 
sur  mi  sujet  qui  devait  l'exciter  :  la  Conquête  de 
kiFrandte-Comtétle  Triomphe  delà  gréee:e*eslt 
plutôt  le  triomphe  do  l'ennui  ;  Esthrr  :  Amour 
de  Protée  et  de  Philis,  pnemos  héroïques,  etc. 
Des  Marets  a  publié  en  prose,  les  Délice»  de 
Vesprit,  ouvrage  inintelligible,  dont  on  s'est 
moqué,  en  disant  qu'il  1^1  lait  mettre  dans 
remta  :  DéUee»,  Hsez  Mire»,  Il  prétend  ex- 
pliquer TApocalypse  dans  ce  livre  ;  mais  il 
s'en  atcquitte  comme  Jurieu,  Newton  et  Uon- 
det  s'en  acquittèrent  depuis.  Avis  du  Saint- 
Esprit  au  roi.  De  tous  ses  écrits,  c'est  le 
plus  extravagant.  Il  y  assure  que  Dieu  l'a 
envoyé  pour  faire  une  rélbrmalion  du  genre 
bumaio.  U  promet  à  Louis  XIV  l'empire  des 
Mahofflétans,  et  une  armée  de  l%%,000liom- 
mes ,  (pii,  sous  sa  conduite,  rétabliraient  la 
vraie  religion.  Des  Mman»,  entre  autres 
Ariane^  production  obscène  et  maussade,  en  S 
▼ol.  in-i2  ;  une  espèce  de  Dissertation  sur  les 

Soéte»  grec»t  latin»  et  fronçai»,  dans  la(}uelle 
attaque  les  maximes  d'Aristote  et  d'Horace 
sur  l'art  poétique  ;  La  vérité  des  fables,  iGïS, 
2  vol.  in-8*;  quelques  Ecrit»  contre  les  satires 
de  Boileau  et  oontre  les  disciples  de  Jansé- 
nius.  Ses  vers  sont  lâches,  traînants,  incor- 
rects ;  sa  prose  est  semée  d'expressions  am- 
poulées et  extatiques,  qui  en  rendent  la  lec- 
ture encore  plus  fatigante  que  celle  de  ses 
poésies.  Ce  lut  tandis  qu'il  travaillait  à  son 
Clovisy  qu'il  s'imagina  que  Dieu  lui-ni(^uie 
l'avait  aidé  \  terminer  cet  ouvrage,  et  qu'il 
le  réservait  à  de  grandes  choses.  11  s*adoona 
depuis  à  une  de  vol  ion  mal  entendue  ,  et 
compoM,  pour  les  femmes  surtout,  des  livres 
de  piété.  Il  jouit  constamment  de  la  proteo- 
tion  delà  famill  •  de  Richeli>u. 

MARETS  (Samuel  pes),  né  à  Oisemond,  en 
Picardie,  l'an  1899,  fit  ses  études  à  Paris,  à 
Saumur  et  h  Genève.  Il  devint  ministre  de 
plusieurs  églises  protestantes,  puis  profes- 
seur de  théologie  t  Sedan,  à  Bois-le-Duc  et 
h  (ironingue,  et  mourut  dans  cette  dernière 
ville,  l'an  1673,  à  74  ans.  Rayle  prétend  nous 
fiiire  admirer  l'étendue  de  son  savoir  ;  mais 
ses  productions  déposent  contre  cette  pré- 
tention. Le  fruit  de  son  travaU  se  réduit  à  peu 
jirès  à  des  matièresde  controverse  :  et  si  l'on 
retranchait  de  ce  qu'il  a  publié  en  ce  genre 
les  personnalités,  les  injures,  les  hors-d'(pu<- 
vre,  les  sottises,  telles  que  les  dissertations 
pour  prouver  que  le  pape  est  l'antecUrist, 
etc.,  lerecneil  en  resterait  peu  considérable. 
G.  Rurin.in  dit,  en  parlant  de  des  Marets  : 
YiruleiUi»»imi  ingenti  homo  nullis  fere  theo- 
logi»»ua  temporemwntUm»  pepercit.  (Traject. 
erud.2HV)  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont 
été  réfutés  par  des  protestants,  qui  estiment 
cependant  son  Cott  tgium  theologicum,  (iro- 
ningue, 1673,  in-4".  C'est  h  Un  et  à  Henri 
son  hls  atné  qu'où  doit  l'édition  de  la  Bible 
française  imprimée  en  grand  papier,  in-fol., 
Klzévir,  166î»,  sous  ce  titre  :  Im  sainte  Bible 
française,  édition  nouvelle  sur  la  Version  de 
Genève,  avec  les  notes  de  la  Bible  flamande, 
celles  de  Jean  Diodati  et  autre»,  etc.,  par  le» 
soins  de  Satnuel  et  Henri  de»  Maret»,  pèn  «1 
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Voi(  i  le  jugement  qu'en  iJorle  Richard 
Simon  :  «  bi  s  Harets  cite  les  endroits  qui! 
a  (resl  pas  besoin  de  citer,  el  où  il  n  y  a 
«  d'gi  diiiBirc  aucune  diflicuUé.  S  il  ra)4)Orlo 
«quelque  cliose  qu'il  ail  prit  des  bODS  att- 
«  leurs,  il  le  gAle  iMititreuienl  par  ce  qu'il  y 
•  mêle.De  plus, son  lanKftgeesluu  galimatias 
c  perpétuel...  Dans  les  notes  qu'il  a  prises 
«  des  autres,  il  choisit  ordinainniicnt  l-v.Wos 
€  qui  farorisenl  le  plus  ses  prMju^ù»,  sau» 
c  eiaminer  si  elles  sont  rrales...  En  un  mot, 
«  toui  ce  prand  ouvrage  dft  roniarquos  >ui- 
c  la  version  de  Gcnùve  a  été  eiilierouieal 
«  gâté  par  des  additions  peu  judioieus<vs  de 
c  des  Marcls  qui  les  arecueillii'S,  outre  qu'il 
c  n'a  pas  eu  asseï  do  capacité  |h)Uj-  eu  lait  e 
«  un  DOB  elioix.  »  (Iftfl.  crt^  (/u  Y.  T.,  p. 
359.)  On  «  encore  de  ce  théolot^ien  un  Caié- 
ehitme  latin  sur  la  qràce^  publié  en  1051.  Ce 
u*e»t  presque  qu'une  traduetilMl  do  celui 
que  Feyilpau,  ians.'uisie  fameux  ,  avait  pu- 
blié l'année  d  aupai  avant.  Dans  ce  catécUisme, 
des  Marets  soutieut  que  le«  jan6énii>teâ  sont 
uitis  de  sentiments  avM  ies  caivioistes,  sur 
la  grâce» 

M  AREL'IL  (  Pierre  de  ) ,  jésuite  du  xvin* 
siècle ,  a  laissé  plusieurs  écrits  estissables  : 
l^otVt  àe$  pertotmm  de  qutdéié,  trad.  de 
l'antflais ,  Paris ,  1738  et  ITOl ,  8  vol.  in-12  ; 
i.«  Paradis  reconquis ,  traduit  do  l'anidais  de 
Milton,  Paris,  17âo,  in-lS;  réimpr.  à  la  suite 
de  In  Tersion  de  Dupn'"  Saint-.Maur,  ibid., 
1755,  3  Tol.  in-lâ;  Les  Otuvres  de  Salvieiiy 
prêtre  de  MarttUle ,  eonUmmt  ses  lettres ,  ses 
ïrni(/s  sur  t'espril  d^intéréi  et  sur  la  Provi- 
tiencst  Paris,  i73fc,  in-12.  Le  P.  de  Ma- 
reoil  •  profité  fHw  d'une  fois  du  travail  du 
P.  Gorse,  ji'suiU',  qui  avait  donné,  en  1655  , 
une  version  complète  des  OEttcres  de  Sal- 
<  i>n,  Paris,  iB-%".  £o  1833 ,  GoUonbnt  el  Iv- 
F.  (Jn'Koire  en  ont  publié  une  nouvelle, 
avec  le  texte  en  rcsard  du  fruni,aib ,  Lyon, 
8  vol.  in-S";  Obtlaele  de  la  pénitence,  ou  Hé- 
futaiion  des  prétextes  qui  font  illusion  au  pé- 
eheur,  et  t'empéchevt  de  se  convertir,  trad.  do 
l'anglais  du  P.  Pearson,  Paris,  1736,  in-12;  Vie 
4e  (a  vénéuMs  servmUe  de  Dieu,  i'iilustris- 
timeettérêitieeimè  frineeste  lemme  de  Falot», 
reine  de  France,  fondatrice  df  l'ordre  des  rdi- 
ffieuêts  de  i'Atuionciadej  Paris,  17l»l,  ia-12. 

M AUGIL  (  le  Mue  ATiTeme  ),  ndasioaiiaire, 
naquit,  lolfiaoOl  KiÎjT,  ;i  Valence  en  Espagne, 
d'une  lamiiie  obseure,  mais  cbrétieone.  Lorç- 
qn'H  «eitmlwteoen,  un  saint  religienx  «mf 
prédit  h  sa  mère  que  cet  enfant  serait  un 
|Our  son  eoNaborateur  dans  les  missions 
elles  les  infidèles,  et  quHi  se  renëvnloéldbre 
par  ses  prédicaiioTis  comme  par  les  nier- 
▼eilles  qu'il  u(>éctH>]ut.  des  pareuls,  encoura- 
gés par  de  si  conseiMtw^Spéraiices,  a'atta- 
:>lièrent  è  lui  donner  one  éducation  aussi 
«oi^ée  que  ie  leur  pei«MMait  leur  pauvreté. 
A  I  de  seize  ans ,  Antoine  entra  éàet  les 
franciscains  de  l'Observance,  à  V.iicm'e  .  et 
il  y  lit  profession  le  13  awil  167V.  Sun  appli- 
eatiou  au  travail  n'iHait  pas  moins  ^ande 
ue  la  lorvcur  de  sa  piété.  Après  avow  étu- 
ié  la  |>liiloso(iliie  au  couvent  de  Dénia ,  il 
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retourna  dans  relu!  de  Valence  pour  y  faire 
^  IhéolUi^iet  et  U  fut  ordonné  urètre  à  Vàjj^ 
de  i\  ans.  Au  nombre  do  ses  dévotions  était 
cello  de  faire  le  i:lu'uiui  l'e  la  croiï  ,  prati- 
que pieuse  qu'il  renouvelait  cliauue  nuit, 
^rès  STOir  terminé  au  chœur  l*oflice  divin. 
La  convensioij  des  s:uiva.;<'s  avait  toujours 
été  l'objet  de  ^on  ardent  desu'  :  ses  sui>é- 
rieurs  le  choisirent  pour  l'envoyer  en  Amé- 
rique ;  il  alla  s'fuihanpit  r  à  Cadiv,  et  arriva 
dans  le  port  de  la  Vura-Cru/.  lu  6  juin  lUbiL 
Des  nibusticrsfiran(^is  venaient  do  pillercette 
ville;  aussi  h;  nouveau, luisîioiuiaire  y  troifc- 
va-t-il ,  dès  les  premiers  moux-nts  ,  de  fré- 
quentes occasions  d'exercer  sa  cluûrilé  en- 
veis  les  malheureux  habitants.  Il  se  rendit 
eufuite  à  .Mexico,  et  partout  uù  il  passait,  il 
exerçait  toutes  les  lonctions  de  son  saint 
ministère  avec  un  dévouement  infatigaMe. 
]1  évau^élisa  les  provinces  de  Yucat.iii  et  de 
Costarrica ,  et  rùusbit  à  convertir  la  nation 
sauvage  et  féroce  des  Terrabi.  li  commen- 
çait à  prêcher  la  parole  de  J>ieu  dans  l'im- 
niense  (ïays  de  Terre-l'onue,  >ur  l'nivilatioa 
de  i'évéque  de  Panama ,  ior^qu'un  ordre  de 
son  évéque  Tenvoya  k  G«MVUaal«,  ^ant  de 
six  c:enlo«  lieui;"-  do  l'eiiilroiî  uù  \\  s*'  \vou- 
vait.  11  étendit  ensuite  s^a  sainlas  coiMu&ies 
chez  les  Choli ,  les  Laeandoni  el  «vers 
autres  peuples,  non  sans  courir  les  plus 
arapdi  dai^^rs.  C'est  ainsi  que  les  CÎtoii 
rattachèrent  un  jour,  lui  et  son  unique  com* 
pagnon,  à  des  arbres,  pour  l  -s  tuer  s»  i.-oaii> 
de  llèciies.  La  ioie  que  manifestaient  ie$ 
deux  religieux  de  mourir  potur  Jésus-Chfbt 
loucha  lelleuient  les  sauvn^e>^,  qïi'ils  les  dé- 
livrèrent ,  cl  qu'ils  revurcul  eu»uile  liurs 
instructions  avec  docilité.  Plus  tard ,  le  frère 
Antoine  ]^lar;;il  fut  nommé  supérieur  du  i'^ 
iége  de  Quoretaro.  Après  un  séjour  Je  plti- 
sienn  années  éins  cette  ville ,  il  fut  rapfi^é 
parles  principaux  habitants  de  (î uaf iiua^* , 
alin  qu'il  apaisât  les  i^rave^  diS6e^>iuu^  qui 
troublaient  leuroU4»  mission  qu  ii  acc  om- 
plit heureusement.  Le  saint  tel i ^eux  )  cons- 
truisit un  couvent  »Jo  son  ordre,  et  partit 
pour  Talatuanca  ,  d'où  ses  supérieurs  le  re- 
tirèrent bientôt  pour  l'envoyer  fouder  on 
collège  à  Zaeatecas,  à  quatre  cents  lieues  Je 
là.  Le  frère  Antoine  obéit,  puis  il  pénétra 
dans  les  mootaf(nes  de  Mayarit ,  où  se  trou- 
vaient des  Indiens  infidèles ,  qu'il  essaya , 
iiiâis  infru<*lueu»eijjent ,  d  aoïcner  à  la  vraie 
lumière,  il  Huti^us  heureux  au  Texas.  Après 
«voir  eMraé  avee  ée  grands  sucoès  snn  xèle 
tlans  les  vastes  régions  de  la  Monvelle-lls- 
pagne ,  le  frère  Antoine  était  venn  se  repo- 
ser à  Hexieo ,  et  e*est  dans  eelte  viile  qu'il 
mourut  (le  la  mort  des  saints  le  6  août  1726. 
On  lui  rcudki  les  honneurs  réservés  aux  plu^ 
grands  serviteurs  de  Oieu,  et  le  saint-siége. 
par  un  décret  de  l>8.jt3.  a  reconnu  riiéroism*" 
do  ses  veituK.  11  a  paru  une  Yie  du  frère  Ao- 
«oine  Margii ,  ftotte^  ISW ,  1  vol.       ,  en 
itali*'n. 

MAltGON  (l  aljbé  de)  Voy.  Plantavit. 
MAKGUfiBITfc:  (sainte),  vierge  célèbre  que 

les  tirées  appellent  Marine,  reçut  la  Cv>\i- 
rouuc  du  maityre ,  à  «e  qu'en  croit,  è  Au  • 
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tioche  de  Piridie ,  rwa  916,  Ses  Aet€$  n*ont 

pasd'aulheHii»  ilé  ;  aussi  l'Kglivc  n  ni  ,i  vnulu 
nen  insérer  dAos  i«  bréviaire  romain.  Kilo 
est  nommée  leê  LitooiM  ffui  ont  été 
insérées  dnns  I  nncien  Ordre  romnin  .  «insi 

au«  dans  les  plus  andcDS  calendriers  des 
recs.  Ce  ftit  aan«  le  n*  iièele ,  durant  les 
croisfld<'S ,  que  son  cuWo  passa  d'Orient  en 
Occident;  iJ  y  devint  bientôt  célèbre.  Sa  féte 
a  lieu  le  ao  de  juillet.  Viila  e  ftitdeni  ffym- 
en  l'Imiinour  de  cette  Minte. 
MAKtiULUirki  (. sainte),  roine  dEcosso, 
néo  en  Hongrie  l'an  lOiG ,  était  petite-nièce 
du  roi  saint  Edoiwnl  le  Confesseur,  et  srpur 
d'Edgar,  oui  devidt  surcéder  «u  saint  roi. 
Guillaume  le  Con({uéraut  les  obligon  de  cher- 
cher leur  salut  dans  la  fuite.  Ils  al>onlènMit 
en  Ecosse,  et  furent  accueUHs  par  Mnl- 
OOlm  III,  qui  s'intéressa  d'autant  plus  à  leur 
malheur,  qu'il  eo  avait  éprouvé  un  sembla- 
ble, et  soutint  on  leur  faveur  «negufire 
sanglante  contre  les  j,'i'ii('raux  de  (iniliftumc. 
Aiarguerite  diniiia  à  l'ixosse  le  spectacle  de 
toutes  les  vertus ,  quf  touchèrent  tellenent 
Malcohn,  qu'il  lui  demnnda  sa  main.  La  prin- 
cesse lui  mariée  et  couroonéc  /eine  l'an 
1070.  Unie  h  Maieolm ,  elle  ne  se  servit  <le 
l'asoendaiil  (qu'elle  eut  sur  ce  prince  que 
pour  falit;  Ikuhr  la  rt*ii($iou  et  la  justice, 
pour  procurer  le  bonheur  des  Beossais,  et 
pour  itjs|>irt  i-  à  son  mari  ses  sentiments  qni 
en  oui  iait  un  <les  j»lus  vertueux  rois  de  l'E- 
eosse.  IMeu  béuit  ce  mnriage  en  leur  don- 
nent des  enfants  qui  ne  dt^'^ni'rèrenl  pas  de 
la  vertu  de  ceux  dont  ils  «Y.iiiMil  reçu  le 
iour.  Edgar,  Alexandre  et  David,  leurs  fllt, 
allustrèreut  successivement  le  tronf»  d'Ecosse 
par  leurs  vertus  et  leur  pu  té.  Mathiide,  leur 
fille,  épousa  Henri  i'%  roi  d'Angleterre,  t'eaui 
distingua  surtout  ce  couple  heureux,  tut 
leur  tendre.ise  pour  les  pauvres  et  les  infortu- 
nt'-s.  .\Jaki)liii  îil  bâtir  la  catlii-dnilf  do  Dur- 
bam,  et  londa  les  (jvéchéii  de  Murray  et  de 
Cathneir,  réforma  sa  maison ,  et  pofla  des 
ltti>  Nrtiupluairos.  Mârgu<'iilt'  eut  la  douleur 
de  perdre  sou  msi  i,  tué  au  siège  du  cUAteau 
d^Alnwick,  dansleNorthumberland,  et  nesur- 
vi'cut  pas  loii^fi  iiips  k  cettt!  i  t'rto.EHc  tiiou- 
rut  le  Iti  uuveoibre  iOttU,  dans  la  ^7'  année  de 
son  âge,  et  Ait  canonisée  en  1951  par  Inno- 
cent I\'.  Sa  Virn  rU^  écrite  par  Tliierri,  moine 
de  Durlmui ,  sou  coulestseur,  et  par  saint  Al- 
fred. Le  poète  Vida,  ëe  CréaMme,  a  M  demt 
byinnes  eu  l'Iioniiour  ci-lle  '«aiiiie. 
Rlisc  célcbru  daièie  le  10  juui.  Ou  lit  le  nom 
de  Malcolm  111  diM  pluaienre  oaâemlriwe 

d*Ecosse. 

MARt.L'KRlTE  dk  COUIONE  aointe),  née 
à  Alviano  en  Toscane,  se  livra  dans  aajet»- 
nessc  h  tous  les  désirs  d'une  na'ure  wt- 
rompue,  niais  la  vue  du  ca-iavre  d'un  hoiuuio 
auquel  elle  s'était  abandonnée  la  changea  en 
un  instant  :  elle  cx|na  ses  fautes  par  une  rude 
et  longue  pénitence ,  entra  daiis  le  tiers- 
ordre  de  Saint-François,  ofi  elle  fut  l'exea- 

Ïle  de  toutes  les  vertus,  et  mourut  à  liortonc 
if&  février  12i)7.  BenoU  XHl  la  canonisa 
-en  I7:î8.  Sa  I7f,  écrilo  par  son  confesseur,  â 
«té  publiée  parBoUauUui».  Ou  >  voit  des  jiré- 
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dictions,  dont  qnelques-unes  paraissent  rela- 
tivos  à  ces  derniers  temps. 

MARGUERITE  na  RAVENNE,  ainsi  nom- 
mée du  lîen  où  éUe  fit  sa  résidence  ordi- 
naire.  était  née  fiRnssi,  petite  ville  entre 
Faenza  el  Ravenne.  Elle  perdit  la  vue  n'ayant 
<|ue  trois  mois ,  et  Ton  assure  que ,  dès  sa 
plus  tendre  enfance  ,  elle  s'acruutuma  aux 
plu»  grandes  austérités.  Les  maladies  dont 
elle  fut  accablée  pendant  quatorze  ans ,  sa 
patience  invincible  dans  les  insultes  qu'elle 
eut  h  souffrir,  sou  empressement  à  gagner 
les  Ames  à  Jésus-<:iu  ist ,  la  rendirent  l'objet 
de  la  v<''nér«lion  du  puldic.  On  lui  demanda 
des  avis  de  tons  côtés,  et  D.  Séraphin  de 
Ferme,  chanoine  régulier  de  Saint-Jcan-de- 
Latran,  écrivit  ceux  qu'elle  lui  dicta  |X)ur 
une  société  nommée  du  bon  Jésus  où 
toutes  sortes  île  personnes  enti^^rent  alors , 
et  qui  devint  depuis  une  congrégation  de 
clercs  réguliers.  Rien  n'est  plus  sage  (juo 
ces  avis,  et,  h  rcxce|ition  de  ce  qui  concerne 
les  austérités  qui  y  sont  marquées  pour  ceux 
et  celles  «ffrf  étaient  entrés  dans  la  société , 
il  n'y  ,)  rien  ifiii  i;o  nuivienne  parfuilcnieiit 
à  tout  chrétitrii.  Marjjucrite  mourut  le  33 
janvier  fMft,  étant  Agée  de  63  ans.  A  la  de- 
mande de  Fré.fi'rir  II,  duc  de  Slantoue  ,  le 
pape  i'aul  lil  lit  informer ,  eu  1537 ,  des  mi- 
laeles  qui  se  Taisaient  h  son  tombeau  ;  mais 
on  ne  suivit  ]ta><  cette  affaire  ;  et  c'est  pré- 
roatur<''nienl  que  Ferrarius  luis  donné  le  li- 
tre de  SiffihfHrrmte,  et  l'a  placée  daos  le  Ct- 
talogut?  de«î  siiuts  de  ril?die. 

M  A  Kl  .1  I:H  ITE-.M  ARIF^AL.VCOQUE.  Yoy. 
ALAro<,M  i;. 

MAKIALES  (Xa'itesJ,  dominicain  véni- 
tien, d  une  famille  nonle ,  enseigna  quel- 
que teui|»s  la  philosonhie  et  la  îliétdugie. 
Il  se  renferma  ensuite  aans  son  cabinet,  sans 
▼miloir  aucun  emploi  dans  son  ordre ,  pour 
se  livrer  entièrement  h  l'étude.  11  n.oUiUt  à 
Venise  en  1660 ,  à  yAva  do  80  ans.  On  a  de 
hri  irltiefewrs  miimtges  de  théologie ,  dont  le 

Çlus  connu  est  en  i  vol.  in-fi>Iio.  Il  narut  à 
euise,  en  1609,  sous  le  titre  de  Bibliothica 

I.».'  |>col(''iioméne  Contra  not-af(^res,  qui  est  à 
la  t4He  du  premier  volume ,  a  été  mis  à  l'in- 
dex par  un  décret  du  f6  juin  MM.  PInsleufS 
déclamations  en  il  ilien  contre  la  Franco, 
les(jueHes  aitii^'ent  de  lïlciieuses  affaires  ^ 
l'auteur,  le  firent  ohesser  dent  Ms  des  Etats 

de  N  eH'«e. 

MAliiA.MN«,  fille  d'Alexandre,  fBs  du  roi 
Arislobiilv.et^rAlevaiidra,  tIMe  dn  grand  sa- 
cril}c«t<iir  Hyrcan,  épfni»»n  Hérode  le  (îrand, 
dont  etie  r  ut  Alexandre  ei  Aristobule.  Le  roi 
4'aimait  ^wduraeni.  Sa  bemiié  cl  sa  fsveur 
excitèmit  l'envie,  se<  ennemis  vinrent  à 
boni  de  la  perdre  dans  resj>rit  de  S(jn  marî. 
Elle  fut  Bccusée  fanssenaent  de  lui  avoir 
tnamfué  de  t'Hiélité.  Ce  prince  ombrageux, 
cnicl  et  crédule,  la  lit  mmirir,  H  ffi»  avant 
ié*us-Chrisl,et  imi  conçut  ensuite  un  reiinntfr 
si  vif,  qu'il  en  nerdait  l'esprit  dans  certains 
«mn»ents,  jusqu  à  donner  ordre  h  eeux  tjm 
ie  servaient  d'aller  quérir  1  i  i  '  tne.  pour  ve- 
lûr  le  voir  et  le  eensuler  dens  se?  <*nnuis.  H 
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fit  construire  une  tour  de  marbre,  \  lacpieUe, 

pour  éterniser  sa  donlour  un  peu  tardive ,  il 
doima  le  uom  de  Mariauiiic.  Josèphe  parle 
souTent  de  cette  tour,  à  Tooeasion  du  siège  de 
Jérusalem  par  Titus.  Hérode  se  remaria  à 
une  princesse  nommée  aussi  Mariamne,  tille 
de  Simon,  grand  sacrificateur  des  Juifs;  mais 
cette  princesse  ,  ayant  (^té  accusée  d'avoir 
conspiré  contre  le  roi  son  époux,  fut  envoyée 
en  exil- 

MARIANA  fJEA!<i),  né  à  Talavera,  dans  le 
diocèse  de  Tolède,  en  1537,  eulra  chez  les 
jéstiites  en  155V,  et  devint,  dans  cette  savante 
école,  un  des  plus  liabUes  hommes  de  son 
siècle.  11  savait  les  belles-lettres,  le  grec  et 
liiébreu,  la  théologie,  Thistoire  ecclésiasti- 
que et  profane.  11  enseigna  h  Rome,  en  Si- 
cile, à  Paris  et  en  Espagiie,  avec  réputation, 
et  mourut  h  Tolède  en  1024,  à  87  ans.  On  a 
de  lui  une  Histoire  d'Espagne  en  30  livres, 

Îu*il  traduisit  lui-m<*me  au  latin  en  espagnol, 
es  meilleures  t'ditions  du  texte  espagnol 
sont  celles  de  Madrid,  1780,  2  vol.  in-folio; 
Valence,  1783-96, 9  rof .  petit  in-folio,  édition 
bien  exécutée  et  estimée,  aai^Mueiitée  de  no- 
tes et  de  la  Vie  de  l'auteur;  Madrid,  avec 
une  continuation  par  le  P.  Miniana,  1794, 
10  vol.  in-8".  Cette  continuation  a  été  impri- 
mée in-folio  vers  1806,  pour  faire  suite  a  la 
belle  édition  de  1780.  Les  éditions  latines  de 
l'Histoire  de  Mariana  sont  celles  de  Tolède  , 
1592,  in-folio,  qui  ne  contient  que  20  livres; 
(le  Mayenco  en  1605,  en  2  vol.  in-4",  et  de 
La  Ha\e  en  1733,  en  4  vol.  in-folio.  Celle-ci 
est  la  plus  belle  et  la  plus  correcte.  Il  en  a  paru 
une  autre,  à  Madrid,  1819,  aussi  très-esti- 
mée.  Nous  en  avons  une  trad.  fraïK^aiso  par  le 
P.  Chareuion,  jésuite,  impr.  h  Pans  en  1725, 
en  6  vol.  lu-'r.  Mahudel  t  a  qouté  une  Dis- 
sertation historique  sur  Tes  monnaies  anti- 
ques d'Kspagne.  Mariana,  comparable  aux 
plus  liimeux  historiens  de  l'antiquité,  supé- 
rieur au  président  de  Thou  pour  la  noblesse 
et  pour  1  élégance  du  btyle,  est  encore  plus 
juste  et  plus  impartial  que  ce  célèbre  histo- 
rien. Son  Histoire  ne  va  que  jusqu'en  1516. 
L'édition  de  Madrid  que  nous  avons  indi- 
quée renferme  des  continuations  jusqu'en 
1078.  Pedro  Mantuaoo,  Cotion-Truel,  Kibeyro 
de  Hacedo,ont  relevé  dans  Mariana  plusieurs 
fautes  contre  la  chronologie,  la  géographie  et 
l'histoire;  mais  leurs  critiques  ne  sont  pas 
toutes  Justes.  En  rain  l'abtre  de  Mably,  dans 
son  traité  De  la  manière  d'écrire  l'histoire  t  a 
tenté  de  ruiner  la  réputation  de  Mariana 
comme  historien,  en  mAme  temps  qu'il  avoue 
ne  l'avoir  pas  lu  :  inconséqueiuM'  «pii  devient 
plus  saillante  encore  ^lar  l'estime  extrême  de 
cet  abbé  pour  Tile-Live,  dont  aucun  histo- 
rien n'a  autant  approché  que  Mariana  pour 
le  style  et  la  manière,  et  qui,  quant  au  fond 
des  choses,  montre  partout  une  crédulité  et 
une  prévention  que  1  historien  d'Espagne  n'a 
certainement  ni  surpassées  ni  égalées.  Des 
Schoiies  ou  courtes  notes  sur  la  Bible,  in- 
folio. On  y  trouve  une  Dissertation  sur  l'édi- 
tion de  la  Vulgato,  très-savante  et  très-judi- 
cieuse; il  y  est  «ussi  traité  du  texte  et  des 
«Qcieones  versions  de  l'fcnturo.  Cette  IMs- 
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sertation  se  trouve,  avec  Touvrage  suivant, 

dans  l'édition  le  Menochius,  par  ic  P.  Tour- 
neniinc  :  Traité  De  ponderibus  et  mensuris^ 
Tolède,  1596,  in-4%  rare  et  recherché  de  cette 
édition,  qui  est  l'originale.  Six  opusrufrs,  im- 
primés à  Cologne,  1609,  in-folio,  parmi  les- 
quels se  trouve  un  traité  De  monetst  muta- 
tione  :  cet  ouvrage,  oh  il  s'avisa  de  blâmer 
les  changements  qui  se  faisaient  eu  Ëspagne 
dans  les  monnaies,  le  fil  mettre  en  prison. 
Plusieurs  écrivains  ont  mal  h  pro[)os  con- 
fondu cet  uuvra^ie  avec  le  précédent.  Voy.  le 
Journ.  hist.  et  litt.,  1"  octobre  1786,  p.  188. 
Un  fameux  traité  De  rege  et  régis  institutione, 
Tolède,  1599,  in-i".  il  y  enseigne,  sur  le  ty- 
rannicide,  une  doctrine  qu'on  ne  saurait  trop 
condamner,  «  et  a  exposé  |)ar  là,  dit  Bayle 
«  (au  mot  Mariana),  les  jésuites,  surtout  eu 
«  Franco,  h  de  sanglants  reproches  et  à  des 
«  iiuures  très-mortifiantes,  que  l'on  renou- 
«  Telle  tous  les  jours,  <pii  ne  finiront  jamais, 
«  que  les  historiens  cojtieront  nassionijéruenl 
«  les  uns  des  autres.  »  Ce  traité  fut  WDdamaé 
par  le  parlement  de  Paris  et  censuré  par  la 
Sorhonne;  mais,  avant  qu'il  essuy.U  ;njcuuo 
flétrissure,  les  jésuites  l'avaienl  désapprouvé, 
c  Notre  Père  eénéral ,  dit  Richeome  dans 
«  l'Examen  de  V Anti-Coton,  étant  adverti  l'an 
«  1599,  commanda  qu'il  fût  corrigé;  et  on 
c  n'en  eût  vu  aucun  exemplaire  sans  corree> 
«  tion,  si  les  hérétiques,  qui  pensaient  faire 
a  leur  profit  de  ce  livre,  ne  1  eussent  aussi- 
«  tôt  réimprimé.  »  Du  reste,  longtemps  avant 
lui  et  avant  l'existence  de  la  société,  des 
théologiens  d  un  nom  tout  autrement  il- 
lustre avaient  enseigné  ta  même  <^nion  sur 
les  tyrans.  Voy.  JouvEncv,  Santarhi..  On  hii 
attribue  un  ouvrage  en  esj>agiiol,  louchant 
les  défauts  du  gomenument  de  sa  société^  qui 
a  été  i;nprimé  en  espagnol,  en  latm,  en  ita- 
lien el  en  français.  Mariana,  dit-on,  ne  voulait 
pas  le  rendre  public;  mais  un  franciscain  le 
lui  enleva  dans  sa  prison,  et  le  fit  imprimer 
à  Bordeaux  en  1625,  in-8".  Les  jésuites  de- 
mandèrent qu'on  produisit  l'original  espa- 

Snol ,  que  personne  ne  put  jamais  montrer  : 
'oii  ils  conclurent  nue  le  livre  était  pour  le 
moins  altéré  et  défiguré ,  et  que  l'éditeur, 
poui  celte  raison,  ue  l'avait  fait  (laraltre 
qu'après  la  mort  de  Mariana.  D  est  vraisem- 
blable, néanmoins,  que  le  fond  do  l'ouvrage 
était  de  lui.  lit  pourquoi  n'aurait-il  pas  cru 
voir  ou  même  vu  réellement  quelques  dé- 
fauts dans  Ir  régime  de  sa  société?  {)ue\  est 
le  gouvernement  qui  n'en  ait  pas?  Le  meillour 
est  celui  qui  en  a  le  moins  : 

OpUmos  ille 
Qoi  mioimis  nrgeiar. 

La  Vie  de  Mariana  a  été  écrite  par  Thoui. 
TaniaiM  lie  ^'argas. 

MAKIANO  DA  Genezano,  religieux  augus- 
tin,  natif  de  Rome,  fut  général  de  son  ordre 
en  1500,  et  se  lit  une  grande  réputation 
comme  prédicateur.  On  a  de  lui  des  Epitru, 
des  Harmgues,  des  Sermons.  Laurent  d€ 
Médicis.  .jui  avait  pour  lui  une  amitié  touU 

earliculière,  fit  bâtir  en  sa  faveur  un  vaste 
fttiment  dans  le  faubourg  de  Florence.  Il  le 
dota  comme  tu  monastère,  et  il  y  renail  de 
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temps  en  temps  jouir  des  entretiens  de  ce 
savant  religieux. 

,  MARIANrS-SCOTUS.  Voy.  Scotus. 

MARIE,  sœur  aînée  de  Muise  et  «i'Aaron  , 
et  fille  d'Amram  et  de  Jocabed,  naquit  vers 
Van  1578  avant  Jésus-Christ.  Lorsque  la  Olle 
de  Pharaon  trouva  Moïse  exposé  sur  le  bord 
du  Nil,  Marie,  qui  était  présente,  s'otrrif  pour 
aller  chorchet  une  nourrice  à  cet  enfant.  Là 
princesse  ayant  agréé  ses  offres.  Marte  conrat 
chercher  sa  in^rc,  h  qui  l'on  donna  le  joaiie 
Moisç  k  uourrir.  On  croit  que  Marie  épousa 
Hur,  de  la  tribu  de  luda;  mais  on  ne  voit 
pas  (lu'olle  en  ait  en  dos  enfants.  Apr^s  le 
passage  de  la  mer  Kougo  et  la  destruction 
entière  de  rarmée  de  Fharaon,  Marie  se  mit 
h  la  t(^tc  des  femmes  de  sa  nation,  et  entonna 
avjec  elles  le  magnilique  cantique  Cantemtu 
Domino t  pendant  que  Hoise  le  chantait  ikla 
l^^te  (lu  chœurdeshommes.  Lorsque  Sépliora, 
femme  de  ce  dernier,  lut  arrivée  dans  le  camp, 
Marie  eut  quelques  dénitMés  avec  elle,  et  in- 
téressa dans  son  diirérend  son  fréro  Aaron. 
L'un  »  t  l'autre  murmurèrent  contre  Moïse  : 
13ieu  en  fut  irrité,  et  il  frappa  Marie  d'une 
lèpre  fâclicusc.  dont  il  la  guérit  à  la  prière 
de  Moïse,  après  l'avoir  cependant  condamnée 
à  demeurer  sept  jours  nors  du  camp.  Klle 
mourut  près  de  Cadès,  vers  l'an  ikSA  avant 
Jé.sos-Christ,  âg«5e  d'environ  126  ans. 

MAIUF'  amertume  de  la  turr),  vierjçe  Irès- 
saiutc,  mère  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
de  la  tribu  de  Juda  et  de  la  famille  recale  de 
Pavid,  épousa  saint  Joseph,  que  Dieu  lui 
donna  pour  être  le  gardien  de  sa  virginité. 
Vov.  JoACBiM.  Ce  fut  à  Nazareth  que  range 
Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu,  fiour  lui  annon- 
cer qu'elle  concevrait  le  Fds  du  Très-Haut. 
La  sainte  VierjJïe,  surprise  du  discours  de 
l'ange,  lui  demanda  humblement  «  eonmient 
«  ce  qu'il  disait  pourrait  s'accomplir,  puis- 
«  qu'elle  ne  connaissait  point  d'homme?  » 
L'ange  <labriel  l'.issura  «  (pi'elle  concevraft 
«  j>ar  l'ofiéralion  du  Saint-Ksprit.  »  Alors  la 
sainte  Vierge  témoigna  sa  soumission  par  ces 
paroles  :  «  Je  suis  la  servante  du  Seigneur  ; 
«  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole.  »  Le 
Fils  de  Dieu  s'incarna  dès  lors  dans  sou 
chaste  sein.  Quelque  temps  apiès,  elle  alla 
visiter  sainte  Etisaoeth,  sa  cousine,  qui  était 
cnci  intc  de  saint  Jean- Ba[)lisle.  L'enfant 
d'Elisabeth  tressaillit  dans  Les  lianes  de  sa 
mère,  sentant  approcher  eelui  dont  il  dcTait 
ôtre  le  i»récurseur.  C.q  fut  en  cette  occasif)n 
uue  Marie  prononça  l'admirable  cantique  : 
MagniRcat  anima  mea  Dominum^  monument 
t^lernel  de  son  humilité  «a  de  sa  reconnais- 
sance; cantiaue  rernnli  de  sentiinonls  pro- 
fonds et  des  plus  eiceilentes  idées  de  la  Divi- 
nité; laljlcnu  touchant  de  la  Providence,  qui 
élève  les  humbles,  précipite  les  superbes,  et 
confond  la  puissance  pour  protéger  le  fiiibia 
et  rassasier  l'indigent.  Que  les  vieut  péda- 
ogues,  qu'on  appelle  philosophes,  hommes 
sentences  et  à  oons  mots,  qui  ont  dit  çà  et 
là  quelques  apophtbegmes  bons  ou  mauvais 
sur  la  Divinité,  sont  petits  vis-à-vis  de  cette 
"V'it:rge  humble  et  simple,  qui,  sans  elTorl 
OOfDme  sans  prétention ,  nous  a  donné  ce( 
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ensemble  parfait  de  grandes  et  magnifiques 
idées!  (Fou.  An>b,  fémme  d'Elcana.)  La 

même  année,  Marie  se  rendit  avec  Joseph  à 
Bethléem,  d'où  sa  famdie  était .  originaire, 
pour  se  faire  inscrire  sur  le  rôle  pioblic, 
suivant  les  ordres  de  l'empereur  Auguste. 
Il  se  trouva  alors  dans  cette  petite  ville  une 
telle  affluencc  de  peuple,  qu'ils  se  virent 
forcés  de  ««e  retirer  dans  une  étable.  C'est 
là  que  naquit  Jésus^hrist,  au  sein  du  la 
pauvreté  et  de  cette  [trivation  des  aisances 
et  des  splendeurs  humaines,  qui  devaient 
ftire  le  caractère  de  son  règne.  Marie  Tit 
avec  adniiratirin  la  visite  des  pasteurs  et  l'a- 
doration des  mages;  et  quarante  jours  après 
la  naissance  de  son  fils,  elle  alla  le  présenter 
au  temple,  et  observa  co  (^ui  était  ordonné 
pour  la  uurilicalion  des  femmes.  Marie  sui- 
Tit  ensuite  Joseph»  qui  avait  eu  ordre  de  se 
retirer  en  Egypte,  pour  soustraire  renfmt  à 
la  fureur  d'Hérode.  Ils  ne  revinrent  h  Naza- 
reth qu'après  la  mort  de  ce  tyran.  III  de- 
meurèrent dans  cette  ville,  et  n'en  Sf triaient 
que  pour  aller  tous  les  ans  à  Jérusalem,  à 
la  fiMo  de  PAques.  Ils  y  menèrent  Jésus  quand 
il  eut  atteint  sa  douzième  année,  et  l  .iyant 
perdu,  ils  le  trouvèrent  le  troisième  jour  au 
temple,  assis  au  milieu  des  do(  leurs.  Il  n'est 
plus  parlé  de  la  sainte  Vieri^e  dans  l'Ëvan- 
gile  jus(]u'aux  noces  de  Cana,  où  elle  so 
iKMiva  avec  Jésus,  (jui  y  fit  son  premier  mi- 
racle, à  la  prière  de  sa  mère.  £lle  suivit  soa 
flls  h  Capharnaûm,  et  le  voyant  accablé  par 
la  foule  de  ceux  qui  venair-ni  |i(,ur  l'enten- 
dre, elle  se  présenta  pour  1  en  tirer.  L'i^van- 
gile  dit  encore  que  cette  sainte  Mère  assista 
au  suppli(  e  de  son  lils  sur  la  croix,  et  (juo 
Jésus-€hrist  la  recommanda  h  son  disciple 
bien-aimé,  qui  la  reçut  chez  lui.  On  croit 
qu'après  l'Ascension,  dont  elle  fut  témoin, 
ce  saint  apùliu  la  mena  à  £phèse,  où  ello 
mourut  dans  un  Age  très-avancé,  sans  qu'oa 
saclic  aucune  particularité  de  sa  mort.  Co 
n'e»t  que  par  une  pieuse  tradition,  dont  on 
trouve  néanmoins  des  monuments  dès  le 
vr  siècle,  qu'on  croit  qu'elle  ressuscita  d'a- 
bord après  sa  mort,  et  que  son  corps  lut 
reçu  dans  le  ciel.  La  fêle  de  l'Assomption  est 
prôpreuii  nt  celle  de  sa  mort,  sans  aucun  rap- 
port marqué  (si  on  excepte  les  Ipçons  tirées 
des  ouvrages  de  saint  Jean  Damast  èn»  )  à  sa 
résurrection.  C'est  à  toi  t  cependant  que  Lau- 
noy,  et  après  lui  un  docteur  de  Louvain, 
ont  coni].il<>  fiirce  autorités  et  ar^iuncnts 
pour  détruire  I  opinion  de  l'assomptioii  cor- 
porelle :  opinion  pieuse  et  raisonnable,  et 
qu'on  doit  certainement  mettre  au  nombre 
de  celles  qu'on  ne  risque  rien  de  laisser 
adopter  au  peuple  chrétien,  et  qu'on  ne 
peut  [i,uèrc  atiarpier,  sans  produire  ano  es- 
pèce de  scandale.  Les  l'ères,  et  entre  autres 
saint  Bernard,  ont  préconisé  avee  lète  les 
vertus  de  la  Mère  de  Dieu.  Duqtiesne  a  pu- 
blié les  Grandeurs  de  Marie,  17U1,  2  vol. 
in-12,  ouvrage  ijui  renferme  tout  co  qu'on 
peut  dire  de  plus  solide  et  de  plus  éditiant 
sur  les  mystères  de  la  sainte  Vierge.  Un 
prêtre  du  diocèse  de  ^iei)ève  a  écrit  une  Vie 
de  la  Mmtt  Vierge,  tirée  d«i  eaintes  EcrUwret 
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et  des  témoignages  des  sninfx  Pirei^  Paris, 
1819,  4n-12.  11  faut  c  1er  eut  opp,  parmi  les 
««(lerMS,  le  Père  d  Aro'oiitan,  qui  h  6cr\i 
un  ,;;rn$  (m>T?ii;»'  sur  les  (irnndi  urs  de  Mnrir; 
LaUlau,  La  Vu-  et  Irx  Mi/slrn-s  de  la  très- 
»a(nt«  Vierge,  175  »;  le  IVte  d.-  .M.'-zerni,  un 
livre  sur  le  Sacré  C œttr  de  Marie;  l'abbé  Or- 
sini,  La  Vierge,  histoire  de  h  Mère  de  Dieu, 
complétée  par  les  traditions  d'Orient,  les  écrits 
dm  saints  Pères,  et  les  mœurs  des  Hébreux, 
1  vol.  in-8'.  PiuMCurs  «utc  irs  et  presque  tous 
le«  orateurs  chréliens  se  sool  cs>a\é$  sur  ce 
sujet  si  digne  d'(>xcrcer  le  talent  et  la  piété 
des  chr 'liens.  Voy.  .XmicAii». 

M.\KIE  SA^O^fÉ.  Voy  SvioMÉ. 

MARIE  DE  CLEOPHAS,  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  était  é;  onse  ae  Cléoplias,  au- 
Uremenl  Alpliée,  est  appelée  druis  rKvjngile 
sœur  de  la  Mère  de  Jésus.  Elle  avait  pour  iiis 
saint  Jacques  le  Mineur,  saint  Simon  et  saint 
Jude,  et  lin  nouinn^  Joseph,  frères,  c'est-à- 
dire  .  cousius  Kcrmjius  Uu  Seii^ueur.  Elle 
crut  de  bonne  neure  en  Jésus-Christ,  le  sui- 
vit au  Calvaire,  et  l'ut  présente  h  sa  sépul- 
ture. Elantailucà  sou  tombeau  le  dimauche  de 
gr&nd  matin  avec  (inelques  autres  femmes, 
elles  a;)|)rircnl  de  la  hnin-'ie  des  .-iiigcrs  (pie 
Jésus-Clirist  était  rcssui>cité,  et  elles  coui  u- 
rent  en  porter  ta  nouvelle  aux  apôtres.  On  ne 
sait  aucune  particularité  <!'•  l.i  vie  de  .Marie. 

MAKiË,  sœur  do  Mai  lhu  et  de  Lazare. 
Fmt.  Madbleine. 

HARIE  (sainte),  esclave  de  Tertullus,  sé- 
nateur rom.un,  consacrait  s[)6ci.ilenient  <iu 
ieûne  les  jours  où  les  pa:ens  célébraient 
leu  s  fiH»'S  iiniiii'S.  Durant  la  persé-culion  de 
Diociélien,  sou  uiailre,  qui  Te-t. niait  à  cause 
de  son  exactitude  et  de  sa  fidélité  à  remplir 
tous  ses  devoirs,  criii-cnaut  de  la  (leidre,  em- 
pl  '>a  tous  les  moyens  nos-ililes  pour  l'eu- 
gstf^f  ^  sao'ifier  aux  idoles  ;  mais  rien  ne 
put  ébranler  sa  eon^lance,  A  la  Un,  leju^-e 
lui  iu&iruit  de  ce  qui  se  passait.  11  la  lit  en- 
lever et  tourmeater  avec  Luit  de  cruauté, 
que  le  peu^  le  en  murmura  liaul  >meut.  de 
sorte  qu'on  fut  obligé  «le  la  détacher  de  des- 
sus le  chevalet,  et  la  sain.e  alla  ti  ruiiner  sa 
vie  par  une  Iieureu4^e  murl  dans  uuo  soli- 
tuile.  Baluze  a  publié  les  Aetei  sincères  de 
rctt-'  sainie,  Miscel.,  tom.  11,  p.  115. 

MARIE  EGYPTIENNE  (sainie),  quitta  sou 
père  et  sa  mère  à  l'ùgo  de  doujse  ans,  et 
mena  une  vie  déréglée  a  Alexandue,  Jusqu'à 
Tâtfe  de  17  aus.  La  curiosité  l'a^aut  cuuduiiu 
à  Jérusalem  avec  une  troupe  de  pèier.ns, 
pour  assister  à  la  lèle  de  I  Evaltation  de  a 
Sainle-Cruix,  elle  s'^  livra  aux  derniers  ex- 
cès de  la  débauche.  S'étant  mêlée  dans  la 
foule  pour  entrer  dans  1  I  yli-c  elle  se  s  ii- 
til  rupuu-sée  p  ir  trui»  ou  uuali  e  liJs,  sans 
pouvoir  y  enirtT.  Marie,  rrappée  d'un  tel 
obstacle,  prit  la  lésoluiion  de  cujn^ordo  vie 
et  d  expu  r  ses  désordres  par  la  ucuilence. 
Puis,  étant  retournée  k  Tét^ise,  elle  y  entra 
facileni -rit  et  a  :ora  la  croix.  Le  jour  même, 
cile  sortil  de  Jérusalem,  pas>a  le  Jourdain, 
et  se  relira  dans  ia  vaste  solitude  qui  est 
au  delà  de  ce  lleuve.  Elle  y  pa-sa  »T  ans 
»^  vu^r  persuime,  vivaut  du  ce  que  pro- 


duisait  la  terre ,  et  menant  la  vie  la  piuf 
austère.  Un  solitaire,  noinini'  Zoziine,  l'ayant 
rencontrée  vei  >  l'an  '«30,  !a  [  rit  d'abord  pour 
un  cpoetre,  tant  les  ar  leurs  du  soleil  et  les 
injures  do  l'air  l'avaient  déliai. rée.  Marie  le 
rassura,  lui  demanda  sa  bénédiction,  lui  nH 
conla  soji  histoire  et  le  i  ria  de  lui  apporter 
l'Eucharistie.  Zo/imo  l'alla  trouver  Vannée 
suivante,  le  jour  du  jeudi  saint,  et  lui  admi- 
nistra ce  sacrement.  11  y  retourna  l'annéo 
d'après,  et  trouva  son  corps  étendu  sur  le  sa-  . 
ble,  avec  une  inscription  tracée  sur  la  terre  : 
«  Abbé  Zozime,  enterrez  ici  le  corps  de  la  mi» 
«  sérable  Marie.  Je  suis  morte  le  même  jour 
«  q  iej'ai  reçu  les  saint-  niystèr<'S.  Priez  pour 
«  luoi.»  On  lyou  te  uue  Zozime  élaut  embari  assé 
pour  creuser  une  fosse,  un  lion  vint  se  chai^ 
de  ce  travail.  L'histoire  de  Marie  a  été  écrite 
par  un  auteur  contemporain;  cepeudaut 
qiiel(|ues  critiques  la  révoquent  en  doute* 
a  (anse  dî'S  (ii constances  extraordinaires 
qa  ello  contient.  .Mais  si  cette  raison  était 
suffisante  pour  r(;jeter  le  témoigO'^ge  des 
citnleinpoiaiiis,  les  hi^-toires  les  |  lus  avérées 
seraiciil  eu  danger  d  èlrc  reléguées  paimiles 
fables. 

MARIE  D'OinNIES  'sainte\  née  b  Nivelle 
vers  1177,  f,it  mariée  à  l'A^e  de  V*  ans,  et 
continua  les  austérités  qu'elle  était  accoutu- 
mée lie  praliquer  di  s  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse. Les  deux  époux  disti  buéreut  d'un 
commun  accord  leurs  biens  nu\  pauvres,  el 
se  con<aercreiil  au  service  des  lépreux  dans 
uu  -  ladrerie  nuuiuiée  WMrouck,  peu  éloi- 
gnée de  Nivelle.  Au  bout  de  douze  ans,  fa- 
tij^'uéi;  par  ratllncnc»'  de  |MMiple  que  l'écht 
du  si's  vertus  y  atlirail,  Mane  crut  devoir  sa 
retirer  au  prieuré  d'Oign:es,  nouvell  ment 
b«1ti  sur  la  Sanibre,  et  y  mourut  le  23  juin 
121."1,  à  r.'^ge  de  30  ans.  Le  céleltre  Jacques 
de  Vitri,  que  la  répuia  iun  de  ses  vertus 
avait  attiré  dans  c'  dései  t,  a  écrit  sa  Vie, 
qui  a  été  in>éiéu  dans  Saritis  el  les  Acta 
Snnctorum.  On  en  gardt  le  manuscrit  à  Oi- 
gnics;  Buisseret,  évéque  de  N  imur,  l  a  tra- 
duite en  français,  l.onva  n,  IGO;),  in-i2.  On  eu 
a  donné  une  nouvelle  édition  corrigée,  Namur, 
171^.  Aruauld  d'Andilly  eu  a  p  iblié  aussi  uot 
traduction,  mais  où  il  a  f.it  plusieurs 
traui  aeaieiirS.  Voy.  CHUisTi\t:  m:  Hkuzo. 

^AUlE-JdAD£L£tiNE  db  LA  ÏKlNiTÊ, 
fon  latrice  de  Yordre  de  la  MisérieTde^  aveo 
I  I*.  Vvan,prétre  de  rOraloire,  naquil  a  Aix, 
eu  Provi  nce,  en  1616  sou  pôre  était  soldat. 
Elle  fut  élevée  avec  grand  so  n  par  sa  mhn, 
et  fut  «iCmand  e  en  uiara^'e,  h  l'  ge  di 
ià  ans,  par  uu  homme  riche,  dooi  elle  m* 
fusa  la  main.  Pour  marche  -  plus  sArement 
dans  la  voie  du  salut,  elle  se  mit  sous  la  di- 
reaiuu  du  P.  Yvsn,  qui  composa  pour  élit 
un  livre  intitulé  :  CondtUt*  û  U  perfectim 
chrétienne,  l  ne  maladie  dont  elle  fut  aflligée 
eu  l(iJ2  lui  lit  prendre  la  résolution  de  Suttr 
der  l'ordre  de  la  .Miséricorde,  pour  y  reoe- 
vuir  les  lill  s  d  •  (pial  t  ■  sans  bi  n-  el  sans 
dol.  .Vlarie-.Vlude.eiUe  exécut.t  heureusemeol 
ce  pieux  dessein.  Getu»  saiate  loadatrice  éta- 
blit à  Aix,  en  IC-H,  la  [►remière  maison  de 
sou  uistilut,  dont  eiio  lut  ia  prexuMtre  «u|ié- 
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lieure.  Elle  mourut  sainte  ment  h  Avitcnon 
enlfl1B,h  OSâm»  aprèsavoirfonié  plusieurs 
maisons      son  ordre.  Voy.  s  i  Vif,  par  le 
P.  Croispt,  i'  suite,  Lyon,  fCDb,  iu-8'. 
MARIE  DE  L'INCARNATION,  carmélite. 

YOU.  ACAIUB.   

mAH1Et»f  L'INCAHIfATION,  nommée  an- 

paravani  Mnrie  Guijrrt,  ou  Guyard,  naquit  h 
Tours  le  18  octobre  1599.  Après  h  mort  de 
son  mari,  (die  entra,  k  VAge  de  33  ans,  chez 

les  Ursulines,  àT()ur>,  où  L-Ilf^  composa,  pour 
l'instruction  des  novices,  un  très-bon  livre 
intitulé  t  V Ecole  chrétienne.  Appelée  à  la 
conversion  des  filles  du  Can.nla.  elle  pass  i  à 
QuL^ec  en  1639,  où  elle  (^talilit  un  couvent 
de  son  ordre,  qu'  elle  gouverna  avec  beau* 
rotip  de  sa_'esse  et  de  pru  ience.  T".lle  y  mou- 
rut en  Hûi,  h  73  ans.  Outre  son  Ecole  chré- 
tienne, on  a  d'elle  un  volume  in-'»*  de  Jl*« 
traites  et  de  f.ettrm.  ï)'  m  Ciauile  M.nrlin,  son 
fils,  a  jiuhlié  sn  Vie;  elle  a  aussi  <  lé  écrite 
par  le  P.  de  <]liarlevoix,  j«^su:te,  172\,in-l'2. 
Les  écrits  de  celte  reli^^ieuse  respircut  cette 
onction  sublime  qu  on  ne  trouve  que  dans 
les  sriints. 

MARIE,  dame  du  bourg  de  Bathecor,  fiUe 
d'B^éazar,  **é  ait  réfugiée  avec  son  mari  dans 

J('*rusalem;  elle  s'y  trouva  pendant  1  •  su'go 
de  cette  ville  par  Titus.  Une  horrible  fauiino 
réduisit  les  habitants  h  se  nourrir  de  corps 
niorls.  l'n  jour  1rs  snldat^,  apirs  I  li  nvMir 
Vulé  ses  bijoux,  lui  prirent  encure  tout  ce 

Îfui  lui  était  nécessaire  pour  la  ▼  e.  Cette 
•Mume,  niourai  t  de  faim,  arrnr'.ia  de  s,i  ma- 
melle  si  n  (ils,  le  tua,  le  tit  cuire,  en  manj^ea 
une  partie,  et  ^arda  le  reste  pour  une  autre 
fois.  Les  soldais  entrèrent  h  l'odeur  de  ce 
mets  cruel,  et  la  Inrcèrcnl  de  leur  montrer 
ce  qu'elle  avait  fait  cuire.  Elle  leur  olfrit 
d'en  manger;  mais  ils  m  eu'-ent  t.mt  d'hor- 
reur, qu'ils  se  re'irèr*  ut  en  frémissant.  Ainsi 
se  vériliaitia  pro,  h'  lie  de  llfMse,  dans  le  can- 
tique AudiYr,  (.'celi,  laite  quraze  siècles  aupa- 
rav.mt  :  C ongrefjabo  tuper  iUos  mala,  et  sagit- 
tas         (  tiviplebo  in  eis  :  consumentur  fnme. 

M  AiillvOLOTiLDË-ABÉLAlDErX  AVIÈKE 
de  France,  reine  de  Sardaigne,  née  H  Ver- 
siiilles  le  23  sei  tembrc  1750,  eut  pour  père 
le  vertueux  d  uip'iui,  Uls  de  Louis  XV,  pour 
mère  Marie-Jo-'  [iu!  de  Sa  te,  H  était  par  con- 
sépieut  S'.i'urili'  l.n.i^XVI,  l'e  Louis  XVllI 
et  du  Charles  X.  Placée  entre  les  ujains  d'une 
sage  institutrice,  la  comtesse  de  Marsan,  et 
trouvant  au  sein  de  sa  famille  les  rond*  les  de 
la  vertu  la  plus  pure,  la  jeune  princesse  pa- 
rut dans  un  Age  très-tendre  un  modèle  de 
sagesse  et  de  piét  '•.  Après  la  mort  de  ses  au- 
gustes |)ar  nts  et  de  son  ai  -ul  Louis  XV, 
prémunie  contre  la  séduction  du  monde  et 
elTrayée  de  ses  dangers,  elle  se  préparait  à 
imiter  Hi^^roïque  sacrilice  de  sa  t  inte,  Ma- 
dauH'  Louise  ue  France,  rrli^^ieuse  earmèliîe 
à  Saint-Denis.  Mais  Dieu  voulait  donner  au 
monde  le  modèle  d'une  piété  courageuse  et 
sublime;  il  la  retint  sur  un  plus  vaste  lliè.U 
tre,  et  par  principe  d'obéissance  elle  céda  au 
irœn  de  son  auguste  frère  Louis  XVI,  (pii 
l'unit  h  Cliarles-Emm.-uiui'I,  jirince  héré>ii- 
taire  de  Piémont,  h  27  août  1715.  Madame 
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Clolilde  toucliait  .'t  peine  à  sa  seizième  iin- 
née:  elle  >n  r<  ii  it  en  Savoie.  Au  mUiClldeS 
fêtes  les  pi  is  bril  antcs,  elle  se  fit  remarquer 
par  la  mo  lestie  et  la  décence  de  ses  vête- 
ments, {lar  Son  aimable  aifabilité  et  son  res- 

Îîct  pour      ''^i         reine  de  Sardaigne. 
ttentive  h  olilijçerson  époux  et  h  lui  plaire, 
elle  gngnn  son  c<ear  tout  entier,  et  sut  coiis- 
lammenl  allier  ce  qu'elle  devait  k  son  Dieu 
avec  les  devoirs  d'é|>ouse,  de  fflle  el  de  prin- 
cesse. Sa  vipilatire  sur  sa  maison  ne  se  dé- 
mentit jamais;  une  rare  prudence,  une  dis* 
erétion  parfaite  Jirigeaieut  chacun  de  ses  pas, 
et  prêtaient  à  s;i  [li.'-té  un  nouveau  lustre 
Son  zèle  pour  la  religion  lui  tit  saisir  avec 
empiessemeni  toutes  les  occasions  de  lui 
ôtie  utile  {lar  son  pouvoir  et  ses  biens,  el 
surtout  par  ses  exemples.  Le  chrétien  fer- 
vent trouvait  en  elle  un  modèle  et  ud  sujet 
d'encourajtcmeiit,  le  malheureux  un  appui, 
le  pauvre  une  inere  tend  e,  tous  les  ueures 
de  bonnesceu.  resune  protectrice,  son  ^XIUZ, 
sa  famille  et  sa  maison  un  atigo  de  paix  et 
d'amémté.  Le  trône  où  la  plaça,  en  171)6,  la 
mort  do  son  bi-au-père,  Victor- .Vniédée  111, 
ue  tit  que  prêter  un  nouvel  éclat  h  son  mé- 
rite. Les  secousses  de  la  révolution  fran- 
<;nise,  ajirès  avoir  «lésolé  snii   .nie  par  les 
lualheurs  de  sa  famille,  se  tirent  sentir  ju4- 

3ue  dans  le  Piémont  et  renversèrent  le  trône 
e  Charles-Euunanuel.  La  fain  lie  royale  fu- 
gitive quitta  ses  Ltals  le  9  décembre  liuà. 
La  reine,  négligeant  s<-8  douleurs,  ne  s'oc- 
cupa ijuc  du  s(.iu  de  calmer  et  d'adoucir  les 
pleines  de  son  époux  et  de  ceux  qui  l'cutou'» 
raient.  L'adversité  l'avait  trouvée  forte  el 
pr  'parée,  et  Tll-die  qu'elle  parcourut  f  it  t''- 
mout  de  sa  noble  résignatiuu;  elle  reJoubk 
dès  lors  ses  exercices  de  piété,  ne  chercha 
plus  (ju'h  nourrir  sa  foi  par  les  offices  de 
rliglise  et  la  fi  é(pienlalion  des  sacrements, 
et  ne  parut  plus  tenir  au  monde  que  pour 
soulager  encore  les  infortunés.  Après  avoir 
édifié  tour  h  tour  la  capitale  du  monde  chré- 
tien t'i  le  io\  autue  do  Naples,  elle  lomtMt  ma- 
lade dans  là  capitale  de  ce  royaume,  reçut 
les  derniers  secours  de  l'Eglise,  el  mourut, 
le  7  mars  1S02,  Tigée  d  ■  V2  ans.  Aussitôt  que 
sa  mort  fut  connue,  des  personnes  de  tous 
les  ranis  accoururent  en  foule  aux  portes 
du  fialais  d  I  roi,  et  demandi  rnit  .ivi  c  ins 
lance  quelques  morceaux  des  vèlemeuls  de 
celle  qu'ils  proclamaient  déjà  pour  sainte; 
ils  les  conservèrent  comme  de  précieuses 
n  liques.  Pie  VU,  accé  iaul  au  vœu  de  toute 
l'Italie  et  à  sa  propre  conviciion,  la  déclara 
vénérable,  par  un  décret  du  10  avril  1808.  fit 
béa\ilicat:on  a  été  pronrjucée  en  1817. 

MARIE  (l'abbé  Josei  u-François  ,  docteur 
de  Sorbonne,  né  à  Uod  /  lo  25  novein- 
bie  17;i8,  montra  de  loiuie  heure  des  talents 
pour  l'instruction  publupie,  et  fut  nommé 

Kofesseur  de  philoso|ihie  au  collège  du 
e-sis.  Il  succéda  à  l'abbé  La  Caille  dans  la 
place  de  censeur  roval  et  dans  la  ch.ure  de 
mathématiques  au  collège  Hazariu.  Il  fut  en 
1782  nommé  sous-précepteur  des  enJïnts  du 
comte  u  Artfiis.  Ko//,  (li  ÉNéK.  D  sortit  de 
France  avec  eux  cl  suivit  Louis  XYIU  dans 
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ses  différents  voyages.  Ce  prince  l'omploya 
dans  plusieurs  alfaires.  11  était  aimé  de  la 
famille  royale  pour  son  caractère  facile,  et 
recherché  pour  I  ngrénicnt  do  si  roiivcr<a- 
tion.  Ou  le  trouva  mort  dans  son  lit,  à  iVJe- 
mel,  le  25  février  1801.  H  avait  un  couteau 
enfoncé  dans  le  côli^  :  on  n  a  rien  pu  s  ivoir 
de  positif  sur  ce  triste  événement.  Il  a  aidé 
l'abbé  Godescard  d  tns  la  traduction  des  Vies 
des  Pêre.t  H  des  Martyrs,  12  vol.  in-8';  ot 
donné  une  excellente  Edition  dfs  Leçons  de 
mathématiques  dti  l'abbé  La  Caille,  considé- 
rablement augmentée  et  souvent  réimprimée. 
On  lui  doit  aussi  une  bonne  réimpression 
des  Tables  de  logarithmes  de  co  s  i  vaut  astro- 
nome, et  de  Si'S  Leçons  d'optique.  Les  Mé' 
moirng  deChàteauliriand  sur  le  due  de  Berry 
renferment  plusieurs  lettres  deFabbé  Marie 
à  ce  prince. 

ItARlLLAG  (CnimLKS  ns),  célèbre  prélat , 
fils  do  Guillaume  do  Mardlac,  cnntr.Mcnr 
général  des  finances  du  duc  de  Bourbon , 
naquit  en  AuTergne  vers  1510.  H  fût  d'a- 
bord avocat  au  p.nlemont  de  Paris ,  et  s'y 
distingua  tellement  par  son  éloçiuencc  et  par 
son  savoir,  que  le  roi  François  1"  le  char- 
gea de  diverses  ambrissades  im  lortniites.  11 
devint  abl)é  de  Sainl-PuMre  de  Aleluu  ,  maî- 
tre des  reauétes,  évêque  de  Vannes,  an  h 
vèque  do  >  iiMino  et  cluTiln  roiisei!  p;ivé. 
Dans  rasseiuljlce  des  notaljlos  tenue  à  Fon- 
•  tainebleau ,  en  1560,  il  se  fit  admirer  par 
une  belle  harans5ue.  Elle  roula  entièrement 
sur  la  rélbrmation  des  désordres  do  1  Élat , 
et  sur  les  moyens  firoprcs  h  prévenir  les 
troubles  qui  menaçdcnt  le  royaume  de  la 
part  des  hu^^uenots.  La  douleur  que  lui  causa 
1,1  vue  <les  mauï  qui  allaient  inonder  la 
France  le  mit  au  tombeau  le  2  décembre 
1560 ,  h  50  ans.  On  a  de  lui  des  Mimoirn 
nianiiscrils,  qu'on  trouve  dans  phisieurs  bi- 
ijliolhèques.  Le  chancelier  de  L'liù|iital  lui 
adressa  un  poëme. 

M/VJULLAC  [Michel  ue),  neveu  du  pré- 
cédent ,  né  à  Paris  le  9  octobre  156^i,  avait 
été  dans  sa  jeunesse  un  des  plus  zé!^  par- 
tisans d(^  la  ligue  formée  par  les  catholi- 
ques contre  celle  des  huguenots.  Poj-lé  à  la 
piété,  il  se  fit  faire  un  appartement  dans  IV 
vnnt-cour  des  carraéliles  du  faubourg  Saint- 
Jacques  ,  h  P.iris ,  atiu  de  passer  dans  leur 
église  quelques  heures  la  nuit  el  le  jour. 
Devenu  maître  des  requêtes,  il  no  laissa  pas 
de  continuer  à  iircndro  soin  des  bâtiments 
et  des  alfaires  du  couvent.  ce  qui  le 
fit  connaître  de  Marie  do  Médiois ,  qui  y 
allait  souvent ,  parce  qu'elle  en  ét.dt  fonda- 
trice. Cette  princesse  le  reeorani.inda  au 
cardinal  de  Uichelicu,  qui  le  Lit  directeur  des 
finances ,  en  164V,  et  garde  des  scoaui  deux 
ans  après.  II  fut  ini|iliqué  avec  son  frère 
Louis ,  maréchal  de  France ,  qui  fut  un  les 
principaux  acteurs  de  la  joifrnee  des  duprs, 
dans  une  conspiration  centre  ce  ministre , 
qui  le  lit  enfermer  au  chilleau  de  Caen ,  puis 
dans  celui  de  Chiteaudun.  Il  y  mourut  en 
1632  dans  la  pauvreté  ,  quoiqu'il  eût  été 
pendant  quelque  temps  dans  les  tiuauces.  il 
ne  subsista  dans  sa  prison  que  des  Ubéra- 
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lités  de  Marie  de  Crcil,  sa  belle-QlIc  ,  qui  fit 
encore  les  frais  de  ses  modiques  funérailles. 
(  Jean  -  Frant^ois  de  MàanLLAC  ,  brigadier 
des  armées  du  roi.  gouverneur  de  Béthuoe, 
tué  à  la  bataille  d'Hocbstet,  en  170*  ,  un  an 
après  son  mariage,  a  été  le  dernier  rejeton 
de  sa  fnmdle.)  Ce  magisira»  publia  en  1628 
une  ordonnance  qui  réglait  presque  tout. 
Mais  ce  code,  appelé  p.tr  dérision  le  cod' 
iMichau,  du  nom  de  baptême  de  Bfarillac,  fit 
rejeté  par  le  parlement,  et  tourné  en  ridicule 
par  les  plaisants  du  barreau.  Comnae  ce  n'é- 
tait qu'un  recueil  des  anciennes  ordon- 
nonces ,  et  do  celles  qui  avaient  été  faites 
aux  derniers  états  généraux  ,  on  voyait  bien 
que  le  mépris  des  ofQciers  du  parlement 
tombait  moins  sur  l'ouvrage  que  sur  son 
anfeiif.  On  n  enmrn  de  lui  :  De  Vérectiondfs 
religieuses  du  Mont-Cartnel  en  France ,  1622 
et  loSnr,  in-8*  ;  une  Uraducf ton  des  psanmes, 
16'JO,  in-8',  en  vers  français,  qui  ne  rendent 
que  faiblement  l'énergie  de  VUvbreu;  d'au- 
tres  Poésies  1  bonnes  pour  le  fond,  nuis  Ai- 
dans  la  manière;  UTiP  Dissertation  f>\XT 
l  auteur  du  livre  de  I  linilalion,  qu  i\  aUr\- 
biio  à  (icrsen.  Il  existe  deux  Vif»  de  Ma- 
ril'ar,  l  une  par  le  Pè  c  SenauU  t\«  VOra- 
toirc,  l'autre  p.TT  Lclobvre  de  Lezeau  :  toutes 
(leii\  sont  inédites. 

MAUl.N  (Je\>  ).  né  à  Orana.  petite  ville 
du  diocèse  de  Calaliorra  en  lti5i,  se  litjé-  i 
suite  en  1671,  |)assa  une  grande  partie  de  st  j 
vie  à  oxpli(pior  l  Ecàture  sainte  el  h  ensei- 
gner la  théolug  0.  11  fut  choisi  pour  être 
conles^eur  du  prince  Louis-Philippe,  depuis 
roi  d'Espagne ,  et  mourut  à  Madrid  le  Itt 
juin  1725,  peu  de  temps  après  son  auguste 

i)énitcnt ,  décédéi  h  la  tleur  de  sa  iounc^e. 
1  est  auteur  d'un  grand  nombre  d  ouvraisti 
acétiques  et  théolo^iques,  entresotres  d^mie 
ThéiiUujie  en  3voL  m«fol.,  peu  coooim  Iwrs 
de  l'Espagne. 

MAlUiri*'et  II.  Yoy.  Mikt»  11  et  III, 
papes. 

MARIN  {Micbel-Angk},  religieux  minime, 
▼it  lu  jour  à  Marseille  en  1697,  d'une  famille 

noble  Cl  iginaire  deGi^ncs,  et  fut  employé 
do  bonne  heure  en  sou  ordre  dans  les  écoK-s, 
dans  les  chaires  et  dans  la  direction.  1)  fat 
quatre  fois  élu  provinci.-d.  Fixé  dès  sa  jeunesse 
il  Avignon,  il  ^  prêcha  la  controverse  auï 
Juifs  avec  un  succès  peu  commun.  C'e>t 
aussi  dans  cette  ville  qu'illit  imprimer «litfc- 
renls  ouvrages,  qui  lui  tiient  une  réputation 
distinguée  parmi  les  écrivains  ascéliqut*. 
Son  nom  pénétra  jusqu'à  Clément  XIll,  qui 

1  honora  cle  trois  brefs  pleins  d'éloges  liât-  | 
teurs  et  mérités.  Ce  pontife  le  chargea  de 
recueillir  en  un  seul   corps  d'ouvrage  les 
Actes  des  martyrs.  Il  on  av.dl  déjà  coui|)Osé 

2  vol.  in-12 ,  lorsqu'une  hydropisie  <le  poi- 
trine l'enleva  à  ses  amis,  c'est-à-dire ,  aux 
gens  de  bien  ,  le  3  avril  1767,  dans  la  W 
aimée  de  son  âge.  Sa  conversation  respirait 
la  vertu  ;  elle  était  animée  par  cette  douce 
«Valeur  d'imagination  qui  se  firit  sentir  dans 
.ses  libres.  I,  s  prim  ipaux  sont  :  Conduite,  de 
la  saur  Violet^  décédée  en  odeur  de  tainteté, 
Avignon,  in>ia.  AdMk  i*  WUabmy,  ow 
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la  Pieuse  pensionnaire,  in-12,  souvcDt  réim- 
primé; La  parfaite  religieuse,  ourrage  solide 
et  sagement  écrit,  in  Virginie,  ou  la 
Vierge  chrétienne^  rouiao  pieux  très-répandu, 
9  vol.  in-f 3  ;  La  Ff>  de§  solitaires  d'Orient , 
9  vol.  in-12,  ou  3  vol.  in-i*;  Le  baron  de 
Yan'JiesdentOU  la  République  des  incré- 
dtUee.  5  vol.  in-12;  Théodule  ,  ou  l'I.nfnnt  de 
bénédiction  ,  in  - 16  ;  Farfalla  ,  ou  la  Comé- 
dienne convertie,  in-12;  Agnès  de  Saint- 
Amowr,  ou  la  Fervente  novice,  2  vol.  in-12; 
Angélique  ,  ou  la  Religieuse  selon  le  cœur  de 
/>i>u,2  vol.  in-l*2;  La  marquise  de  los  Yalien- 
te$t  o»  la  Dame  chrétienne^  S  vol.  in-l*2;  Re- 
traite pour  un  jour  de  chaque  mois,  2  vol. 
in-1-2;  Leltrts  ascétiques  et  morales,  ouvrage 
posthume ,  préci  (le  de  rélo;;e  de  l'auteur, 
1769 ,  2  vol.  in-12.  Lu  Père  Marin  a  su  dans 
ses  romans  nioraui  conduire  ses  lecteurs  à 
la  vertu  par  les  charmes  de  la  fiction.  L'éloge 
du  Père  Marin ,  inséré  dans  le  Mercure  du 
mois  de  juillet  1767,  a  été  réimprimé  en  tête 
de  ses  Lettres  spiritwUcs,  cl  s<'\  art'iiiçiit 
avec  des  additions,  Âviguoo,  1769,  ia-12  de 
23  pages. 

MARINE  (s.iintc;,  vierge  de  Bithynio,  vi- 
vait, à  ce  qu'on  croit,  vers  le  viiî'  siècle. 
Son  père,  nommé  Eugène  ^  se  retira  dans  un 
monastère,  et  la  laissa  dans  le  monde  h  Ti^ge 
de  la  dissipation  et  des  plaisirs.  Cette  con- 
duite imprudente  lui  causa  des  remords. 
Son  abbe  lui  avant  demandé  \<-  sujet  de  sa 
tristesse,  il  lui  dit  ({u  ello  venait  du  rcjjrel 
d'avoir  laissé  son  enfant.  L'alibé,  croyant 
(|ue  c'était  un  fils,  lui  permit  de  le  faire  ve- 
nir dans  le  monastère.  Kugènc  alla  quérir  sa 
(i'Ie,  lui  coupa  les  cheveux,  et  la  revêtit  d'un 
habit  (le  gar(;on,  en  lui  recommandant  le  se- 
cret de  sou  sexe  jusqu'à  sa  mort.  Elle  fut 
rt^ae  dans  le  uionaslén-  sons  le  nom  de 
frère  Marin^  et  y  vécut  d'une  manière  exem- 
plaire. On  dit  qu'avant  été  accusée  d'avoir 

abusé  (le  la  tille  de  Tlintel  où  elle  allait  qué- 
rir les  provisions  pour  le  monastère  ,  elle 
aima  mieux  se  charger  jde  cette  faute ,  que 
do  déclarer  son  scxo.  On  la  mit  en  pénitence 
à  la  porte  du  luonastèi  c,  et  on  la  chargea  de 
l'éducation  dt;  l'enf.int.  Enfin  elle  mourut 
environ  tiois  ans  après.  L'abbé  avant  reidii- 
nu,  après  sa  mort,  ce  qu'elle  était,  eut  beau- 
coup de  douleur  de  l'avoir  traitée  avec  tant 
de  rigueur.  Ses  reliques  furent  frans|H»rtées 
de  Constantinople  u  \  enise,  en  123U.  Vuy. 

UlLDEGONDE. 

MARINl  (Pierre),  prédicateur  du  xv'siètle, 
(jui  vivait  en  Provence,  était  né  on  Italie , 
Ul  profession  dans  l'ordre  des  Augustins ,  et 
fut  évêque  de  Glan  Jèves,  confesseur  et  pré- 
dicateur du  roi  René  accompagna  dans 
jilii^icurs  voyages.  U  mourut  à  Aix  en  li67, 
laissant  plusieurs  volumes  luanuscrits  de 
Sermone ,  et  un  EnehiridioH ,  $h$  Manuel 
Psalm  0  rum .  Son  frdre  lui  succéda  sur  le  siège 
de  tilaudèvea. 

MARlNI  (  le  Père  Juif-Paitim  ).  Voyez 

Marixy. 

MAHINIS  (LÉONARD  de),  célèbre  domini- 
çaiu,  Qls  du  marquis  de  Gasa-Maggiore, 
d  une  amille  noble  de  Géoes,  naquit  dans 


l'ile  de  Chio,  en  1509.  Le  pape  Jules  111  l'en- 
voya nonce  en  Espagne.  Il  y  plut  tellement 

au  roi  Philippe  U,  par  son  esprit  do  conci- 
liation, qu'il  le  nomma  archevêque  de  Lan- 
ciano.ll  parut  avec  éclat  au  concile  de  Trente, 
et  ce  fut  lui  (pii  dr.  s<*a  les  articles  qui  con- 
cernent le  sarrilice  de  la  me.sse,  dans  la 
22'  session.  Les  papes  Pie  IV  et  Pie  V,  dont 
il  avait  mérité  reslinie,  lui  conlii  renl  di- 
verses atraires  importantes.  Ses  vertu»  et 
ses  lumières  lui  acquirent  l'amitié  de  saint 
Charles  BorroTnée.  Marinis  mourut  évéque 
d'Albe,  en  lo73,  à  6V  ans.  Les  barnabiteÀ  lui 
doivent  leurs  constitutions.  C'est  l'un  des 
évéqucs  qui  travaillèrent  |)ar  ordre  du  con- 
cile de  Trente  h  dresser  le  Catediimiu  a4 

{wrochos,  Rome,  15ti6,  in-fol.,  et  àrédigW 
e  Bréviaire  et  le  Missel  Romain. 

MARINIS  (jRAif-BAFTis'ni  de),  petit-neveu 
du  précédent,  né  à  Rome  en  1597,  secrétaire 
de  la  congrégation  de  l'iudcx,  puis  sénéral 
des  dominicains,  mort  le  6  mai  1660,  è  79 
an^,  é(  rivait  laen  en  latin  et  était  respecta- 
ble par  SCS  mœurs.  11  avait  composé  un  Traité 
de  la  eoneeption  de  la  urinte  Vierge,  qui  n'a 
pas  vu  le  jour. 

MARINIS  (DoMi.MQLE  de),  frère  de  ce  der- 
nier, se  fit  aussi  dominicain,  et  devint  arche- 
vêque d'.Vvi;;non,  où  il  fonda  deux  diaires 
j)Our  son  ordre,  et  où  il  mourut  eu  1669.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur  la  Somme  de 
saiiit  'flioiiias,  itnpriiiiés  h  LyOD,en  1668^ 
i6ti6  et  lG(i8.  3  vol.  in-fol. 

MARIN  Y  ou  mieux  MARINl  (Jean-Phi- 
LiPPK  ,  jésuite  niissi(»niuiite,  né  l'an  1608  h 
Tag^Ia  dans  l'état  de  GéiifS,  s'embarqua  pour 
les  Indes  en  1638,  évangélisa  le  Tong-King 
pendant  quatorze  ans  et  fut  nommé  rectflnir 
du  collège  de  Macao.  Apvès  un  voyage  en 
Europe,  il  devint  provincial  d'une  des  mis- 
sions du  Japon,  où  il  mourut  vers  1676, 
laissant  :  Dette  miesioni  de'  padri  delta  eomp, 
di  (tie»u  nelln  nrui  iiicia  drl  (iioppone  e  par' 
ticularmente  ai  quella  di  lunchino,  Rome» 
J657et  1663,  in-4*;  Venise,  1665,  S  voL 
in-12;  trad.  CI)  fraiK  ais  .mmis  ce  titre  :  Rela- 
tion nouvelle  et  curieuse  du  royaume  de  l'on' 
quinet  de  Lao...  trad.  de  ntalien  du  P.  Ma- 
ring,  Romain,  par  L.  P.  !..  ('.  ('.  (le  P.  Le 
Comte,  célestiiij,  Paris,  1666,  iu-V.  Cet  ou- 
vrage était  c.^timé,  et  il  peut  être  encore  ooa« 
sulté  avec  frutt. 
MAllIO-BETilM.  Yoy.  Bettim. 
MARION  (Siuor-AntoineI,  né  le  U  juillet 
lf)8G,  h  Villeneiive  dans  la  Fianelie-Comté, 
vint  à  Paris  en  1712,  après  avoir  rc(;u  la  prê- 
trise, et  obtint  une  place  à  la  bib  iotlièciue 
du  roi  par  la  |»rolection  de  l'abb  •  d'EsIrées, 
qui  l'attacha  coniaiu  dief  de  bureau  au  con.- 
seil  des  alfaires  étrangères.  I  n  mémoire  qu'il 
rédigea  sur  la  siluatioii  politique  de  la  France 
h  l'égard  de  la  Hollande  lui  mérita  une  pen- 
sion sur  la  cassette  du  roi.  Nommé  prieur 
de  Rouvre  et  chanoine  de  Cambrai  après  la 
mort  de  son  protecteur,  il  mourut  dans  cette 
ville  le  6  mars  1758.  L'abbé  Manon  fut  l'édi- 
teiu*  du  Recueil  des  statuts  synodaux  du  dio- 
ciee  de  Cambrai^  Paris,  1739,  2  parties  in-4% 
auquel  il  lyputa  des  pièces  intéressâmes  pour 
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fbistoire  de  cette  église.  U  publia  nuPouillé 
trè9-«xactde  ce  diocèse,     Meeueit  âe  titres 

relatifs  au  siôge  lo  Cambrrii,  et  il  lit  graver 
la  suite  des  portraits  des  prélats  qui  l'ont 
occupé.  Il  fit  paraître  dans  le  Jourtmi  de 
Fcrdttit,  d'avril  t75;),  une  I.^rtrr  critiqur  sur 
lanouvelle histoire  de  France,  h  laijuelle  l'aubé 
Telly  répondit  dans  la  préface  de  son  troi- 
sième tome.  Marlon s'était  appliqué  avec  sur- 
cos  aux  antiquités,  h  la  nuinismatiaue,  à  la 
littérature,  et  il  savait  l'hébreu,  VitalieD, 
rallemaiid»  l'eapagnot,  le  portugais  et  i'ao^ 
ghis. 

MARION  (Eue).  Voy.  AttUT. 

MARITI  (Jean),  né  ?i  Floren'^p,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  .ill.t  linns  l'ilo  do  Chy- 
pre, oii  il  séjourna  <Je  17G0  à  1"(»8.  Il  par- 
courut la  S^rio  et  la  Palestine,  et  mourut 
vers  l~9H,]»]Ssnnt:VoyagedansrUedeChypre, 
la  Syrie  et  la  Palestine,  Lucques  ot  Florence, 
1T6;»-1776,  9  vol.  in-8»,  figures.  Les  quatre 
premiers  volumes,  qui  contiennent  la  rela- 
tion des  voyatjes  de  l'auteur,  et  qui  renfer- 
ment des  détails  curieux  surl'ile  de  Cbypro 
tC  sur  la  partie  de  la  SyHe  la  plus  Tolsine  de 
la  Palestine,  ont  été  tr-fiduils  en  fi  nu  ais,  on 
S  vol.  in-8*.  Paria.  1791.  Les  derniers  vo- 
hinies  consacrés  a  Thistoire  de  Jénisaleni 
ne  valent  |tas  la  iflatimi  du  vo\nj;e.  Biêtoire 
du  temple  de  la  Jtésurrection,  ou  de  l'égliM  du 
Saint-Èépukre,  Livoume,  1787,  in-8^;  Histoivê 
dr  Ftii  Cardin, grand  émir  des  Drme^,  f.iv  ourne, 
l7^7,  in-8';  Sur  le  vin  de  Chypre ^  1772, 
in-ë"  ;  etc. 

MAIUCS  :Li':onard),  natif  de  Goës  en  Z(«- 
Jande,  fut  docteur  et  profi^sseur  en  tln-olo- 
gie  h  Cologne,  Ticaire  général  du  chapitre  do 
H<irleni,  et  pa^^teur  du  bi^guina;^''  à  Anislcr- 
daui.  ii  se  rendit  habile  dans  les  lnnj|;;ues 
greccjue  et  hébnrïque  et  dans  l  Ecriture 
sainte,  et  travailln  nvoc  zèlo  et  souvent  avec 
un  succès  éclatant  à  la  conversion  df's  hé- 
rétiipies.  lia  laissé  un  bon^ Com/nf«/aire  sur 
le  i*wa«#eMOHe,  Cologne,  1621,  in-folio,  et  la 
Béfense  fathotioue  de  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique, Cm  f  V  .NIarc-.Anloine  di^  l)i)niiiii>,  (^o- 
IOqUOi  1619.  Ces  écrits  sont  eu  latin  :  l'au- 
teur mounit  à  Amsterdam,  le  18  octobre 
iGlrl,  h  IMgc  dt'  (iV  ans.  On  consi-rve  au  col- 
lège de  Saïute-Pulchérie  h  Louvain,  un  ^rand 
sombre  de  précieux  manuscrits  de  ce  savant 
sur  rKcrilurc  saule. 

AlARli;â  MËKCATOR.  Voy.  Mehcator. 

MARLORAT  (Auevsniv),  né  en  Lorraine 
Tan  150(),  entra  jeune  chez  les  Au^  -fins; 
nais  il  sortit  de  cet  ordre  pour  cuilirasscr  lu 
•■Ivinisrae,  et  s'acquit  de  w  répotation  dans 
son  parti.  Il  d  rl.iiii'i  beaucoup  contre  l.i  fui 
catlioli(jiie  au  codoque  de  Poissy  en  1561. 
Les  calvinistes  ayant  co.nmencé  les  guerres 
civdes  l'année  suivante,  le  rui  prit  Rou  ii; 
et  Marlorat,  qui  était  ministre  en  cette  ville, 
et  un  boute-lVu  de  séditioM,  y  fut  [tendu  eo 
t562,  à  50  ans.  On  a  de  lui  :  des  ('ommen- 
teUre$9W  f Ecriture  sainte,  peu  estimés  ;  et 
un  livre  qui  a  été  plus  consulté  que  ses 
Commentaures  ;^  il  est  intitulé  :  Thésaurus  /o- 
€9nm  aaiiiwmHiMMi  tamke  Scriptttrœ^  com- 
muBàA  par  Feugoiftree,  aBlTioiete  4e  Rowb, 
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mort  en  1613,  Londres,  1571^,  in-fulio,  et  Ge- 
Dève,  168%. 

MARLOT  (dora  Guît  LAimt),  né  on  1596.  \ 
Reims,  se  fit  bénédictin,  fiit  grand  prieur  de 
Safnt-Nicnise  à  Reims,  et  moumt  en  1667 

au  [trieuré  d-^  Fiv<  s,  [n^s  do  IJlloeu  Flan- 
dre. 11  a  donné  :  Metropolis  Rhemcnsis  His~ 
torta^  9  Fîodoardo  primttm  tmetru»  tHyrsta, 
demum  aliiindr  nrcrrsitis  phtrimuw  auft<i  H 
ilhifitratn,  et  ad  nostriim  hoc  sœculum  fideli- 
trr  (h  flucta,  Lille,  1666,  et  Reims,  1679,  i 
Vdl.  in-folio,  Lr  Théâtre  d'honneur  et  de  ma- 
gnificence préparé  au  sacre  des  rois,  1654, 
in-+%  et  d'autre  "S  ouvrages. 

M  VRNK  Jk  iN-BiPTrsrr:  i>k),  né  îi  Dou.ii  le 
26  novembre  itiOO,  se  lit  jésuite  en  I71(i,  de- 
vint conf  sseur  de  Jean-Théodore  de  Ba- 
vière, cardinal,  évôquc  et  prince  L  éjje,  et 
mourut  dans  cette  viKe  en  ITjG  Nous  avons 
de  lui  :  La  Vie  de  saint  Jean  Sépomueène, 
Paris,  17il,  in- 12;  Histoire  du  comf^ dr  yn- 
mur,  Liège.  175V,  in  4%  enn</iiode  plusieurs 
Diss  rtations  (^iliques.  En  1780,  on  en  a 
donné  à  Bruxelles  un»  nouveWe  édition,  en 
8  vol.  în-8*,  augmentée  de  la  Vie  dp  \*auleur, 
et  de  note-,  par  M.  Pai|uot.  (j  ii  dit  que  «  celle 
«  histoire  est  sans  contredit  ia  mieux  écrite 
«  que  nous  avons  |>armf  tontes  celles  des 
«  provinces  b  'U' ques,  et  presijiie  la  s  'ulo 
«  qui  mér  te  le  nuin  d'Histoire^  toutes  les 
«  autres  n'ayant  guère  que  la  forme  d*an- 
«  nales,  ou  de  chroniipies ,  sans  C()iiif)!er 
«  les  hors-u'œuvre,  le  détaul  de  style  et  de 
«  crit'q  e.  »  Le  P.  de  Marne  avait  entrepris 
une  histoire  de  la  priuei;iaul  •  d'  Lié.e,  Pt 
les  matériaux  qu  il  avait  assemblés  à  cctelfil 
lui  p  l  aissant  suffire  pour  celle  du  comté  de 
Namur,  il  donna  cclle-ri  pour  pressentir  le 
go'll  du  [)  ,biie,  enalteinlant  quM  lut  en  ét.it  de 
faire  [jaraiti  e  l'autre;  mais  la  moi  t  le  prévint. 

MAKNIX  (PniMprf  dk),  seij;nei/r(.'a  Mont- 
Saiul'-- AI  li'goinle,  né  â  Bruxedes  en  l.VW, 
fut  diseipb-  lie  t'^lvin  à  Genève,  cl  -e  t  endit 
habile  dan.>  les  langues  et  dans  le  droit.  .V 
peine  d  •  retour  aux  Pavs-Ras,  il  fut  con- 
tr  iintd'en  sortir,  et  se  retira  Uans  le  Palatinat, 
où  il  lut  conseiller  ecclésiastique  de  l'él  c- 
leur.  Mais  Cîiarlps-Louis-Guiliaume,  prince 
d'Orange,  1  ayant  redem  m  lé  quelque  temps 

arès,  remploya  dans  ditféreutes  affaires, 
u  consul  d'Anvers,  il  d.^fendit  vainement 
cette  viile  r  ontre  le  duc  de  Parme,  qui  s'en 
rendit  maître  en  lâ85.  Marnix  mourut  à 
Leyde  en  1598,  h  60  ans,  dans  le  temps  qu*il 
travaillait  à  une  versioti  llarnandcde  la  Bible, 
On  a  do  lui  :  des  Thèses  de  controverse,  An- 
vers, 15jO,  In-folio;  une  EpUre  et rruiSnre aux 
prolest  ints;  Apiitriiim ,  sire  alvenrium  roina- 
num,  Roi-s-ie-Ôuc,  1571  :  ouvraj^e  où  l'on 
trouve  des  germes  d'athéisme,  n  fuié  victo- 
rieusement par  Jean  (Iuens,{  iir>  à  Courtrai; 
Tnliliitu  où  l'on  montre  la  di/férence  entre  la 
religion  chrétienne  et  le  papisme,  Leyde,  1599, 
in-S'.  l'ne  haine  forcenée  i  outre  rEj:li>e  ca- 
tholupie  fait  le  caractère  detous  co>  ouvrages, 
ttiada  l'appelle  iffomtnem  ingeniosissime  ne- 
quam.  Sa  pliysionomieannon(;ait  cette  odieuse 
et  dangereuse  qualité.  11  parait  cependant 
qa*à  la  lin  de  ses  joarailwait  penta  de  mm 
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fnnntisme.  Apr^?  \n  priso  d'Anvers  il  puMi.i 
un  livre  où  il  cuuiblaild  éloges  Alexandre  de 
l>«iiii«  ei  coiiflaiiiiiail  la  rébellion.  Aiissi»  de- 
t)uis  re  moment,  nefiiNJ  plus  MDployé  par 

les  Hollandais. 
llAROLLES(vrH:HBLi»B),abb(^  de  Villoloin, 

naquit  au  houvA  de  denille,  en  Touraiiio,  le 
'  ^juillet  dt'  I  «innée  1600.  il  onlra  de  bonne 
heure  dans  l'état  erclésiastiaue,  et  obtint,  par 
le  crt''d;l  de  son  [nVe,  mar  :clial-de-crtmp,  qui 
s'était  signalé  dans  la»  ligue,  deux  ahUayes, 
IMsIlede  Beaugcraiset  <  elU*de  Villdoin.  Il  ('tait 
né  avec  uoe  ardem-  exi  rême  pour  1  étude,  el  il 
la  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Dopnis  Tannée 
1*'>I9,  (ju'il  mit  au  jour  1,1  7V'h/i/(  deLu- 
cain,  jusqu'au  ItfSl,  qu  il  publia,  iu-4%  VUiê- 
ioir»  de»  eomtet  éT Anjou,  il  ne  cessa  de  tm- 
vniller  avec  une  n|>pli(  alion  infatignltlo.  S'il 
ne  fui  pas  le  plus  élé^^ant  des  traducteurs,  on 
lui  a  da  moins  l'obligation  d'avoir  frayé  le 
chemin  à  ceti\r}<ii  vinrent  apn'^s  lui.  La  plu- 
part l'ont  traité  avec  in<lé(-ence  dans  leurs 
préfaces,  après  avoir  profité  do  <bn  travail. 
Malgré  sa  st'.-lieie^s  •,  il  est  eominn!!(^iiient 
exact  et  iidèle  h  rendre,  non-seuleniunt  le 
sens,  mais  tous  les  mots  de  la  phr.i>c  qu'il 
traduit.  Il  enlt  n<]<T  l  trè^-bien  la  langue  île 
ses  originaux,  nuh'ite  qu  n'est  pas  toujours 
le  parta^^e  de  nos  um  lernes  faiseurs  de  tra- 
ductions. L'ablii'  de  Murulles  av.iit  beaucoup 
d'érudition,  <  t  il  se  signala  dans  tout  le  cours 
de  sa  vie  |»ar  son  amuiic  pnur  I  s  arts.  Il  fut 
l'un  des  premiers  qui  recherchèrent  avec 
soin  les  estampes.  If  en  rassembla  près  de 
cent  mille,  dont  il  fo  nta  un  rei  ueil  q  li  est 
aujourd'hui  un  des  orucmcnls  du  cabuiel  du 
roi.  Il  se  mêla  d'être  poète,  et  enfanta,  en 
dé,.it  d'Apollon,  rcnt  tieulc-fri  is  raiile  cent 
viu^l-quatre  vers,  parmi  lesquels  il  y  ou  a 
deui  ou  trois  de  bons.  Il  disait  un  Jour  à  Li- 
iiière  :  «  Mes  vers  m  ■  ruûleni  peu.  —  Ils 
«  vous  coûtent  ce  (|u  ils  valent,  »  lui  répon  it 
te  satirique.  L'abbé  de  Marolle»  mourut  à 
Taris  en  1li81,à  81  ans.  A  l'iiiiil.ttion  m  pré- 
sident de  Thou,  il  avait  lait  iiiii  i  iiiier  avant 
sa  mort  ses  M  l' moires  que  l'abbé  Goiyet  a 
publiés  en  1755.  en  3  vol.  in-lii.  C'est  un 
mélange  do  (|uelques  faits  intéressants  el 
d'un»'  iininilé  d'à  ecdotcs  minutieuse.s  et  in- 
aipides.  On  a  encore  de  lui  :  des  ïraduc- 
tiom  de  Plaute,  de  Térence,  de  Lucrèco,  de 
Catulle,  de  Vir^iile,  d'Horaoe,  de  Juvéïi.il, 
do  Perse,  de  Martial,  1635,  %  vol.  in-8°  ;  de 
Ataee*  d*Auréllus-Victor,  d'Ammlen-Msrcel- 
liu,  06  firé^iiiic  'If  Tiiurs,  2  vol.  iii-8'; 
d'Athi^née  :  cullo-ci  est  très-rare  ;  une  suite 
de  \  Hiêtoire  romaine  de  Coëlfeteau,  in-tbl.  ; 
tiiic  V'iTjion  du  Brév iair"  romain,  4  vol.  in-S" ; 
les  Tableaux  du  temple  des  Muses,  tirés  du 
cabinet  de  Favereau,  sunt  estimés  des  cu- 
rieux. Ils  virent  le  jour  à  Paris,  en  lliao,  in- 
fol.  ;  cette  éUiiion  a  été  edacée  par  cillu 
d'Amsterdam,  1733,  in-fol.  Les  planches  ont 
été  dessinées  par  Diépenbeck,  et  gravées  la 
plupart  par  Bloemaert.  Cet  infatigable  écri- 
vain avait  coiuoiencé  h  tradiiin-  l>i  B  hie. 
Burpris,  dil-oo,  par  le  fameua  Isaau  La  Pejr- 
rèra,llarulles  inséra  dans  sa  Yeraioo  les  noies 
de  oe  viitooBaire*  L'archevéq^d^  fm»,  4c 
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Harlay,  en  fit  saisir  et  bnllor  presaue  tons 
les  exemplaires.  Il  ne  nous  en  reste  que  la 
traduction  des  livres  de  la  Genève,  de  rExo<le, 
et  lies  23  i>r  nners  chapitres  du  Lévifinui'. 
Celte  vei^iou  tut  imprimée  à  Paris  en  lèîl, 
In-f.l.  Deux  CalAfemMt  d*estampes,  eorieirx 
et  rei  borrln^s,  l(î66,  in-«',  et  1675,  in-12. 
L'une  do  ces  collections  est  Hxi  cabinet  des 
estampes  du  roi  et  fbrme  22V  vol.  relif's  (ta 
maniquin.  Voyez,  pour  avoir  la  suite  des 
uiuvr.  s  de  Marolles,  les  Mémoires  de  Nicéron, 
tome  XX.XII.  —  Son  n'*veu,  Clau  le  île  Ma- 
MOLLBs,  est  connu  par  deux  volumes  dp  Snr- 
mons  assez  estimés.  Il  avait  été  jésuite,  et 
nioiirnl  \\  Paris  on  1792. 

JdAKÛN  (Jkan),  écrivain  syrien,  du  parti 
des  monothé.ites,  a  donné,  selon  qut  ltmes 
auteurs, son  nom  aux  m'nnniles  Faillie  Nai- 
roui,  disciple  d'Abraham  Echellensis,  a  com- 
battu fortement  cette  opinion,  dans  une  Bi»- 
sertation  imlili  'e  l\  Rome  en  1()79,  et  a  tl  'rivé 
le  nom  de  Maronite»  de  ce  Maron,  célèbre 
anachorète  du  IV*  siècle,  dont  Théodnret  a 
écrit  la  Vie.  Il  y  a  une  lettre  de  saint  Chry- 
sostomo  à  un  Maron,  moine  et  prêtre  ;  c'est 
sans  doute  le  même.  On  peut  consulter  la 
I  trfni-e  du  Missel  syr  aque  des  maronites, 
im  rimé  il  Home.  Voy.  N\iru!II. 

MAUOT  (CLEUKNr:,  naquit  à  Cahort  en 
Querui  l'an  IV^to.  11  fut,  comme  son  père, 
valet  de  chambre  de  François  1",  el  page  do 
.Marguerite  de  France,  femme  du  duc  d'Aleii- 

Î;oii.  Il  suivit  ce  prii  ce  eu  1521.  fut  bl  'ssé  et 
iait  prisonnier  kla  bataille  de  Pavie.  Clément 
M  irol  .-.'apiiliipiii  avi  c  acli-ur  à  la  poésie,  et 
s'y  rendit  supérieur  à  sou  pèr  '.  De  re  our  à 
Paris  oik  il  comptait  se  dédommager  des 
peines  (pi'il  av.i-.t  soulTertes  à  l'-irinée,  il 
éprouva  plus  d'une  sorte  de  contiai  iétés  : 
ear  au  mil  eu  des  succès  qu'il  avait  eus  à  la 
cour,  il  n'avait  pas  laissé  quo  de  s'y  faire  un 
grand  nondire  «l'ennemis.  8es  écrits  licen- 
cieux, la  légèreté  do  sa  comluite  et  de  ses 
diï>cours,  le  mépris  (ju'il  semblait  adiclier 
pour  les  pratiqui-s  religieuses,  l'avaient  fait 
dès  longtemps  soupçonner  d'hérésie  :  il  en 
fut  ouvertement  accusé  à  son  retour,  et  fut 
obligé  df  coiiifiar 'Itro  devant  le  lieutenant 
Cl  iiuinel,  a  itiuel  il  prot  sta  en  vain  de  la  p  - 
reté  de  sa  loi  ;  envoyé  dans  les  prisons  du 
Ch  tetet,  la  seule  faveur  aii'il  put  obtenir 
eu-uite  fut  d'cti  f  transféré  de  ce  lieu  obscur 
et  malsain  dans  les  prisons  de  Chartres,  où 
les  visites  qu'il  reçut  de:»  personnes  les  plus 
distinguées  delà  viiie  adoucirent  un  p'  u  l'en- 
nui de  ^a  captivité.  Ce  l'ut  là  qu'il  écrivit  son 
tinfett  satire  sanglante  contre  les  gens  de 

i'usiice,  et  qu'il  retoucha  le  Homan  de  la 
lose.  Il  ne  sortit  de  prison  qu'après  la  d  '-li- 
viance  de  François  i",en  15iti.  A  peine  fut- 
il  lilire,  (pj'il  icpril  son  ancienne  vie.  Une 
nouvell  -  iiitrigue  avec  Marguerite,  reine  de 
Navarre,  qu  il  ne  cacha  pas  plus  que  la  pre- 
mière, lui  causa  dus  caai$rins  non  moins 
m<5rité«.  Toujours  fougueux,  toujours  im- 
prudent, il  ^';lviM  (le  tirer  un  crimiiie!  des 
mains  des  archers,  il  fut  mis  en  prison,  ob- 
tint son  élari^saemeDt,  donna  dans  de  nou- 
reauz  iraveni,  et  Ail  ooli^é  de  «  earuir  a 
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Genève.  On  préfend  que  Marot  corrompit 
dans  cette  ville  In  femme  de  son  hôte,  et 

3tie  la  peine  rigoureuse  qu'il  avait  raison 
'appréhender,  fut  commuée  en  celle  du 
fouet,  h  la  recommandalioii  de  Calvin.  De 
Çîenève  il  passa  h  Turin,  où  il  mourut  dans 
Tindigence  en  à  k9  ans.  Ce  poète  avait 
beaucoup  d'agrément  et  de  fécondité  dans 
î'imagiDation ;  mais  le  goiU  qui  devait  la 
ïégler  lui  a  manqué.  Oo  a  de  lui  des  £jp(- 
fret,  des  Elégies,  des  Rondeaux^  des  BaWt- 
des,  des  Sonnets,  ih^s  Epigrammes.  Si  Marot 
lit  fleurir  les  ballades,  il  ne  mootra  pas  pour 
rimer  des  chemins  tout  noweaux^  comme 
l'a  dit  Boileau.  Toutes  les  fortiics  de  poésie 
légère  qu'on  trouve  dans  sou  recueil  exis- 
taient sTant  lui  ;  mais  il  n*en  est  guère  qui  ne 
lui  doive  quelques  fleurs.  On  ne  saurait  pré- 
ciser ce  qu'il  a  changé  aux  règles  de  l'art,  et 
è  vrai  dire  la  langue  lui  doit  peu,  si  elle  lui 
doit  quelque  chose.  L'ouvrage  de  Marot, 
qui  lit  le  plus  de  bruit  est  sa  Traduction  des 
Psaumes,  qui  fut  censurée  par  la  Sorhnnne. 
Cett«  version  est  entièrement  dénuée 
de  celle  sul>liinilé  ravissante  et  de  celte 
|M)ésie  d'expression  qui  caractérisent  l'origi- 
nal. Etait-il  possible  auo  Mnroi,  dont  t(nit  le 
luûrile  consiste  dans  l'art  de  |>lai.saut('r  avec 
un  tour  épigraffinatique,  dans  un  style  le 

f>lus  souvent  comique,  trivial  et  bas,  rendit 
'harmonie  et  la  noble  simplicité  de  l'hébreu? 
Il  chante  les  loii.u)g<'s  dv.  l  Elre  suprême  du 
môme  ton  dont  il  avait  ci  lchré  les  ciiarmes 
d'Alix.  Pour  chanter  des  ohjt  is  tels  que  ceux 
dont  les  Psaumes  sont  renqdis,  ou  pour  en 
parler  dignement,  il  faut  être  pénétré  del'es- 
prit  qui  a  inspiré  ces  divins  cantiques,  et 
cela  est  bien  loin  de  l'esprit  de  secte  et  de  la 
manie  de  doguiatis<  r.  De  là  lu  ton  pédant  et 
didactique,  la  sécheresse  et  Tennu yeuse  ver- 
bosité de  presque  tous  les  ouvrages  de  piété 
composés  par  des  g>  us  de  parti.  Vou.  Uku." 
ML,  Ksims,  Le  Maistre,  Pascal.  Le  langage 
de  Marot  a  tellement  vieilli,  (pie  ses  Psau- 
mes sont  aujourd'hui  inintelligibles  :  nou- 
velle preuve  de  la  sagesse  avec  laquelle  l'Ë- 
glise  catholique  emploie  dans  sa  liturgie  une 
langue  immuable  et  ur  ivcrsellc. 

MARQUEMONT  (Dknys-Simon  i)k),  cardi- 
nal, archevêque  de  Lyon,  né  à  Paris  en  1572, 
fut  nommé  archevêque  en  1612,  et  mourut 
2»  Korae  en  1626,  h  T^ge  de  5'»  ans.  11  se  rendit 
célèbrepirses  diverses  ambassades  et  parl'é- 
teniluedeson  zèle.  Il  avait  établi  une  congré- 

Îja  iondedoctnui  s  qui  s'assemblaient  une  lois 
a  semaine  dans  son  palais,  pour  traiter  des 
aflTairps  concernant  le  diocèse  dont  il  était 
rililivé-  Ce  fut  pnr  son  conseil  que  S.  Franeois 
de  Sales  mit  en  clôture  les  leligieuses  de 
)a  Visitation,  que  ce  dernier  avait  fondées. 

.M.\MOUKR(I.oi  isl,  jésuite,  n6.  h  Vannes 
le  11)  octobre  10i>3,  enseigna  les  mathémati- 
ques h  Nantes,  et  la  philosophie  successive- 
niehl  à  Eu,àOrléans  et  hUouen.puisla  pliilo- 
SdpNie  scolastique  dans  les  collèges  d'Amiens, 
de  Vannes,  de  L(i  Flèche,  et  à  Paris,  et  mou- 
rut h  La  Flèche,  le  28  avril  1725.  Outre  sa 
colluboration  pendant  quatorze  ans  aux  Mé- 
metrcf  d$  Tnvvux,  on  doit  au  P.  Marquer, 
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l'arransfement  et  la  publication  des  iVowrforaf 
mémoires  des  missions  de  la  Compagnie  de 
Jùm  dan»  h  Levant,  Paris,  1717  et  années 
suiv.,  7  vol.  in-12. 11  laissa  déplus  quelques 
manuscrits. 

MARQUETS  fA>NB  des),  native  du  comté 
d'Eu,  religieuse  dominicaine  h  Poissy,  pos- 
sédait les  langues  grer  que  et  latine,  et  fai- 
sait assc'.  bien  les  vers.  Ou  a  d'elle  :  une 
traduction  en  vers  français  de  poésies  pieu- 
ses et  des  Epigrammes  de  Flaminio,  avec  le 
latin  (  Il  re.;nrd,  Paris,  1569,  in-8»  ;  frodiie- 
tioHt  d'après  les  vers  latins  de  Claude  d'Bs- 
pence,  des  Collectes  de  tous  les  dimanches, 
Paris,  ino'j,  iri-8\  Elle  entretenait  un  com- 
merce liitérairo  avec  ce  savant,  qui  lui  lit 
une  gratification  dans  son  testament.  5Sni- 
nets  et  devises,  Paris,  1562.  Atuie  perdit  /a 
vue  quelque  temps  avant  sa  mort,  arrivée 
▼ers  1588. 

MAllQUETTE  (Joseph),  jésuite,  natif  de 
Laon,  lut  envoyé  comme  missioqoaire  au 
Canada.  La  grande  connaissance  qtt^  avait 
acquise  de  ces  conlrées,  et.  le  respect  que  sa 
vertu  ins|)irait  aux  Indiens,  engiaèrenlViii- 
tendant  1  alon  à  le  ehcn^  avec  lolyel,  bour- 
geois de  Québec,  pour  aller  reconnaître  le 
cours  du  Mississipi.  Ceux-ci  accompagnés 
de  ouelques  Français  accomplirent  avec 
succès  leur  mission,  puis  Marquette  resta 
chez  les  Miamis,  qui  habitaient  le  fond  du  lac 
Miehigan,  tandis  que  Jolyel  allait  à  Québec 
rendre  compte  de  leurs  recherches.  Mar- 
quette mourut  le  18  mai  1675,  au  moment 
où  il  venait  de  dire  la  messe,  près  d'une  pe- 
tite rivière  où  il  était  entré  eu  allant  de  Clii- 
cagou  à  Michilllmakinac.  La  Rdation  de  ee 
jésu;te  a  été  publiée  par  Tliévenot,  dans  un 
petit  volume  imprimé  pour  faire  .suite  à  sa 
grande  collection,  et  intitulé  :  fUeueU  d» 
voyages,  Paris,  1681,  1  vol.  in-8°. 

MARQUEZ  (Jeak),  religieux  augusiiii,  né 
à  Madrid  en  156'»,  professa  la  théologie  avec 
distinction  h  l'université  de  Salamanquc,  fui 
élevé  aux  premières  dignités  de  son  ordre, 
et  mourut  le  17  février  1621,  laissant  :  Les 
deux  situations  de  la  Jérusalem  spirituelle^ 
9ur  les  Psaumes  cxx\  et  c\xxvi,  Médina  del 
Camr>o,  1C03,  iD-4*;  Snlam.uKiue,  1610,  in- 
4';  Le  Gouverneur  chrétien,  tiré  des  Vies  de 
Moise  et  deJosué,  princes  du  peuple  de  Dieu, 
Salamanque,  1612  et  1619,  in-fol.  ;  plusieurs 
fois  réimprimé  ;  trad.  en  français,  Nancy, 
1621  ;  en  Italien,  Naples,  16i6;  Origine  dé 
l'ordre  (h  S<iint- Augustin,  Sal&mmque,  1G18, 
in-tol.;  Vie  du  F.  françoig  deOrosco,  qui  a 
été  publiée  par  Fr.-Th.  de  Herrera. 

MARRIER  Mot!)  Martin),  religieux  de 
Cluny,  fut  pendant  quinze  ans  prieur  de 
Baint-Martin-des^hamps.  11  était  né  h  Paris 
le  4  juillet  1572,  cl  mourut  dans  la  même 
ville  en  164-4,  à  72  ans.  On  lut  doit  un  re- 
cueil curieux  et  très-utile  aux  historiens  ec- 
clésiastiques :  il  le  publia  in-fol.,  en  161V, 
sous  le  titre  de  liibliotheca  cluniacensit , 
avec  des  notes  que  lui  fournit  André  Du- 
chesne,  son  ami.  C'est  uiie  collection  de  ti- 
tres et  de  pièces  concernant  les  al)bés  de 
Tordre  deCluQr  ;  od  t  frmifeoadaaes  fie» 
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des  hommes  rlluslres  de  cet  ordre.  On  a  on- 
core  de  lui  VBiitoire  latine  du  numattére  de 
SM'Màrtkit-étÊ-Champs,  où  ileraitfait  pro- 
fession,  in-4%  Paris,  1637.  D.  Germ.  Cheval 
a  publié  la  Vie  de  P.  Mortier,  Paris,  idkk, 
in-6*  de  30  pages,  avec  son  portrait. 

MARRON  l'u  I -ni:Mu\  [iiTsfi'iir  calviniste 
et  président  du  consistoire  de  Paris ,  né  à 
Leydo ,  le  13  avril  17M ,  d'une  fiimille  pro- 
tesi  mte  réfu^it^e ,  originaire  du  Daupliiné, 
fut  nommé  ,  en  1782 ,  chapelain  de  la  léga- 
tion hollandaise  h  Paris.  Après  l'édit  de  no- 
vembre 1787,  il  quitta  cclto  place,  et  les  cal- 
vinistes de  Paris  1  élurent  puur  leur  pasteur. 
11  se  montra  fiiTorable  à  la  révolution,  fut  un 
des  premiers  îi  renonror  h  son  cullo,  ot,  le 
15  ocl.  1793,  il  porta  à  la  Convention  quatre 
coupes  d'argent ,  en  faisant  remarquer  que 
c'étaient  les  seules  nièces  d'argenterie  de  son 
culte.  Cependant  il  fut  incarcéré,  et,  arirés 
la  terreur ,  il  reprit  ses  fonctions.  En  1802 
il  proposa  un  projet  d'organisation  du  culte 
protestant  (pii  ne  fut  |>as  adontis  mais  il 
réussit  à  se  faire  nommer  |)ri'siJcnt  du  con- 
sistoire et  psteur  du  temple  établi  à  l'Ora- 
toire. En  189V  M^r  I  -ecoz ,  archevôijue  de 
Besançon,  ayant  imaginé  d'écrire  aux  nii- 
oistr-s  protestants,  à  Paris ,  pour  les  inviter 
%  travailler  à  la  réunion  des  deux  églises. 
Marron  lui  répondit  ()ar  une  lettre  qui  a  été 
imprimée  dans  le  recueil  de  Rabaut,  sousco 
titre  :  Délmh  hiêtùriqueê  tur  les  projeté  de 
réunions.  L'auteur  y  di  rLir-'  (|u')7  a  ndopté 
pour  règle  de  ses  instructions  religieuses  le 
«Uéekisme  de  Vemee ,  à  l'utagt  de  tmUee  le$ 
emitmunions  chrétiennes; or,  comme  dans  cet 
ouvrage,  Vernes  ne  parle  ni  de  la  Trinité, 
ni  du  péché  originel ,  ni  des  sacrements ,  ni 
mAme  d  l'Incarnation,  il  s'ensuit  que  le  mi- 
nistre Marron  n'enseij^nait  lui-même  que  lo 
déisme  ou  le  socinianisme.  Marron  était  un 
homme  de  lettres;  il  avait  de  l'habileté  et  do 
l'adresse;  ses  confrères  lui  reprochaient 
môme  d'aimer  l'intrigue  et  de  rechercber 
les  faveurs.  11  a  fait  des  vers  latins  pour 
l'empereur  et  pour  les  Bourbons.  Sous  la 
rest«iuralion  ,  il  obtint  quelque  crédit  aunrès 
de  l'abbé  de  Montesquiou  ,  et  plus  taru  du 
duc  Decazes.  Il  prit  une  part  active,  en  1817, 
h  la  réunion  des  luthériens  et  des  calvinistes, 
qui  se  lit  dans  le  temple  des  Biilettes.  Il 
fournit  un  gran  1  nombre  d'artidesan  Jour- 
nal encyclopédif/nr,  au  Magasin  encyclopédi- 
ffuf ,  à  iàAevue  encyclopédiffue,  recueils  dans 
lesquels  il  était  spécialement  chaîné  de 
rondr<î  compte  des  ouvrages  de  la  littérature 
hollandaise  ;  donna  plusieurs  notices  à  la 
biographie  universelle ,  de  Michaud ,  et  était 
un  des  rédacteurs  do  la  Galerie  française. 
Marron  mourut  le  31  juillet  1832,  âgé  ile  78 
ans. 

MARSILE,  ou  MARSILLE,  ou  MARCILLE 
do  Padoue,  surnommé  Menandrin ,  fut  rec- 
teur de  l'université  de  Paris  ,  dans  laquelle 
il  avait  étudié  et  nrofessé  la  théologie  en 
1312.  On  a  de  lui  ])lusieurs  ouvrages  sur  les 
droits  du  sacerdoce  et  de  Tempire;  mais  en 
TOUlani  défendre  les  empereurs  contre  les 
entr^rises  des  papes,  il  tombe  dans  Textré- 
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mité  opposée,  et  écrit  on  homme  passionné. 
11  est  le  premier  qui,  sans  désavouer  expres- 
sément la  puissance  ecclésiastique,  entreprit 
de  la  ruiner,  par  un  système  qui  l'enlevait 
des  mains  des  premiers  pasteurs,  il  eosei-  > 
gna ,  dans  son  livre  intitulé  :  Defeneor  paei» 
(car  c'est  toujours  au  iinm  de  la  paix  que  les 
défenseurs  de  l'Eglise  lui  déclarent  la  guerre), 
qu'en  tout  genre  de  gouvernement,  la  son- 
voraineté  appartenait  h  I.î  nation;  que  le 
peunle  chrétien  avait  seul  la  juridiction  ec- 
clésiastique en  pronriélé;  que  ,  par  cons^ 

Suent,  il  avait  seul  lo  droit  de  faire  des  lois, 
e  les  modifier,  do  les  interpréter,  d'en  dis- 
ponser,d*en  punir  l'infraclion,  d'instituer  ses 
chefs  pour  exercer  la  souveraineté  en  son 
nom  ,  de  les  juger  et  de  les  «iéposer,  même 
le  Souverain  pontife;  que  le  peuple  avait 
confié  la  juridiction  spirituelle  au  magistrat 
poliliciue,  s'il  était  fidèle;  que  les  pontifes  la 
recevaient  du  magistral;  mai>  que  si  le  ma- 
gistrat était  inlidolc ,  le  peuple  la  conférait 
immédiatement  aux  pontifes  mêmes;  que 
ceux-ci  ne  l'exerçaient  jamais  qu'avec  sub- 
ordination à  l'égard  du  prince  et  du  peu- 
ple, et  qu'ils  n'avaient ,  par  leur  institution, 
que  le  pouvoir  d  •  l'ordre,  avec  une  simple 
autorité  de  direction  el  de  conseil ,  sans  au- 
cun droit  de  juridiction  dans  le  gouverne- 
ment ecclésiastique  ,  telle  que  serait  l'auto- 
hté  d'un  médecin  ou  d'un  jurisconsulte  sur 
les  objets  de  leur  profession.  Ce  monstrueux 
syr.lèiite  était  trop  favorable  aux  hérétiques 

f)our  ne  pas  trouver  des  partisans.  Le  mojen 
e  )ilus  sûr  d'accréditer  l'erreur  est  de  dé- 
truire, s'il  est  possible,  l'autorité  (jui  la  pros- 
crit. Aussi  tous  les  sectaires  qui  sont  venus 
après  Marsile  ont-ils  adopté  la  môme  doc- 
trine,  non-seulement  contre  I  K^liso  ,  mais 
encore  contre  le  prim  e.  i  >  oi/.  Uicheu.)  Mais 
jamais  cette  erreur  n'a  fait  iilus  de  progrès 
que  dans  lo  xviir  sié(  le  ,  ou  clie/  toutes  les 
nations ,  des  compilateurs  ont  entassé  des 
volumes,  pour  faire  de  la  hiérarchie  un  chaos 
politique  et  une  véritable  anarchie.  Outre  le 
Defensor  pacis,  on  a  de  Marsile  :  I)c  iransta- 
tione  imperii rommUiUùtnSké  De  jurisdictione 
imperiali  in  cousis  matrimoniatibus ,  in-fol. 
Marsile,  se  mêlant  de  tout,  avait  aussi  exercé 
la  médecine.  11  mourut  en  13*28. 

MARSILE  OB  INGEN,  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance,  qui  est  un  bourg  dans 

le  duché  (le  (lueldre,  lut  i  lianoine  et  Irésur- 

rier  de  Saint-André  de  Cologne,  et  fondateur 
du  collège  d'Heidelberg.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1394,  ajirès  avoir  mené  une  vie  extrê- 
mement pénitente.  On  a  de  lui  des  Conitnen- 
ttdre»  sur  le  Maître  des  sentences,  imprimés 
h  Strasl)ourg,  en  1501,  in-f  )1. 

MAKSIS  (Ambhoise]  ,  né  à  (jourdon  ,  dans 
le  Quercy ,  en  1733 ,  fut  curé  de  cette  ville, 
et  y  mourut  en  1815,  laissant  plusieurs  pro- 
ductions :  Exercices  de  dix  jours  de  retraite, , 
pour  toute  sorte  de  pereomtee,  et  en  partieu- 
lier  pour  celles  qui  sont  consacrées  à  Dieu 
dans  l'état  religieux,  Paris,  1775,  2  vol.  in-i2; 
DUeours  pour  convaincre  Vincrédulité,  ro- 
tnener  les  protestants ,  mnrerlir  les  pécheurs, 
1777,  iû-12i  Portrait  du  saint  prêtre  Uaus 


Digitized  by  Google 


1405 


M  An. 


tiùA 


l'Histoire  do  M.  Baudus,  vicaire  générai ,  Vil- 
IdSnincho,  in-12. 

MARSOLIJKU  (Jacqits),  né  h  Paris,  on 
1647,  d'une  honno  famlle  de  robe,  prit  V\\ii- 
bitd^dumoiiie  ri'  ^'iliordeSainte-Gniicvi^vo. 
JU  fut  envoyé  h  l'/rs  pour  rétablir  le  bon 
ordre  dans  le  cha  ilrc  de  cette  v  ile,  pour 
lors  régulier.  Mars  >llier  s'y  fixa  ,  et  enfui 
ens-tite  prévôt ,  dignité  liotit  il  se  déni  t  en 
fav'  ur  de  l'abbé  Poncet,  depuis  évôqiic  d'An- 
gers. On  travaillait  alors  à  s  i  nlariser  la  ca- 
Ibé  lrale  d'U/és;  mais  cette  alFaire  n'avant 
pas  été  terminée  dans  ce  teiDps-l<'i,  Marsollier 
fut  fail  nn  liitli.irre.  Il  mourut  dans  cotle 
ville  en  lii'»,  à  78  ans,  après  avoir  j3ul>lié 
]  usieurs  histoires qti'on  lit  avec  plaisir.  Son 
si.  le  e^t  en  j^i'-niT.il  assez  vif  et  assez  rou- 
lant. O,»oiqu'il  euqiluie  quelquefois  des 
expressions  très-ftniilières  et  mémo  basses, 
il  est  poin  tant  facile  de  sent  r  (|u'il  i  bon  Iio 
roruemont.  11  y  a  un  air  trop  or  itoire  dans 
la  plupart  de  ses  discours:  extrêmement  long 
dans  se»  réc  (<; ,  il  ne  les  finit  qu'h  rc.;fc(,  et 
y  mêle  souvent  des  circonslani  es  minutieu- 
ses. Ses  digressions  sont  trop  fréquentes  et 
trop  prolixes.  St's  po  traits  ont  nne  espèce 
d'uiiiformilé  cnnuyi-use  ,  cl  pins  de  vérité 
que  de  fmesse.  Il  a  enrorc  le  d 'faut  d'ainion- 
cer  fréquemment  ce  qu'il  doit  din'  dans  ia 
suite  de  son  liislo  re  ,  l-I  ees  .nniom  es  inter- 
romtient  U  narration  et  enlèvi-nt  b;  plaisir 
de  la  surprise.  On  a  de  lui  :  Vllistoirc  du 
cardinal  Ximeni^s,  16  '3,  2  vol.  in-1  i,  et  léiui- 
prîmée  plusieurs  fois  de|)uis.  (Voij.  Fléchier.) 
Jiiêtoirede  Henri  Vil,  roi  d'Angleterre,  réim- 
primée en  1727,  en  2  vol.  ii.i-i2.  C'est ,  sni- 
vai  t  quelqnos  rritiqnes,  le  clief-d'oiuvre  de 
l'auteur.  Jliêtoire  de  l'inquisition  et  de  son 
origine f  in-ifi,  16'.)3,  re[)n)(luitc  plus  tard 
à  Paris,  avec  des  augmentations,  en  2  vo- 
lumes in-12.  (  Vou.  LiMBoacH.  J  La  Vie  de 
fainl  FrmtçoU  dt  Sain,  en  2  vol.  in-12.  Elle 
a  été  réimprimée  plnsjcurs  fois,  et  Iraibiite 
en  italien  parTabb*'  Salvioi.  La  Yie  de  Mine  de 
Chantai^  2  Tol.  iti*12,  sotirent  réimprimée. 
La  Vie  de  doni  Rancé,  abbé  et  rrfnrmtttcur  de 
la  Trappe,  1703,  2  vol.  in-12.  La  vérité  n'a 
pas  toujours  conduit  sa  plume,  comme  dom 
(lervaise  le  ('émontre  dans  un  Jugement  eri- 
tifjue,  etc.,  imprimé  ii  Troyes,  en  ilW,  in-12. 

oy.  (ifinvAisB  Armand-François.j  La  c  tn- 
duite  de  l'abbé  Marsollier  esl  peinte  d'une 
niainère  fort  désavantage  ise  dans  la  prél.u  o 
de  cet  ouvrage.  Entretiens  sur  pltuieurs  dr- 
voirs  de  la  vte  civile^  jn-12,  1715.  Sa  mo  aie 
est  verbeuse.  \.' Histoire  de  Henri  de  La  Tour- 
d'Auvcrgnr,  dur  d,  ItnuiUou,  en3v.  in-12,  peu 
estimée.  Une  Apologie  d  Erasme,  in-12,  qni 
a  soatTert  des  contradictions.  {Vny.  l  hasmé.) 
Histoire  de  V origine  des  d'unes  ri  r.ntrrs  biens 
temporels  de  l'Eglise,  Lyon,  lôSU,  in-12.  C'est 
le  moins  commun  de  tous  les  ouvrages  de 
Marsollier,  Ii  unnio  .savant  et  l;ibf)rieu\,  mnis 
dont  la  manière  de  voir  avait  quelque  chose 
de  paradoxal ,  et  dont  le  jugement  ne  parais- 
sait  jias  toujours  dirigé  par  des  print  incs  hi<  n 
fermement  établis.  On  dirait  qucliiuefois 
qû*il  cherche  pluiùl  à  se  distinguer  qu  è  dire 
h  Troi.  Dans  sou  0ufoire  df  l'in^meition,  il 


n'a  pas  fait  difficulté  de  copier  le  protestant 
et  socinien  Limhorch;  et  dans  son  ApMogi* 

d'Fra<!me ,  i?  est  de  si  bonne  composition, 
qu'd  a  Tiit  |)n'sque  lui-même  besoin  d  apo- 
logif.  On  peut  consulter  sur  eet  écrivain, 
Murunllier  découvert  et  confondu  dans  sf.t 
contradictions  ,  ilOi,  in-12,  et  les  Mémoire» 
de  Ni  ■•'•ron.  tom.  VII  et  X. 

MAItTKL  («iABniEL).  jésuite,  né  nu  Puy  en 
Velay  le  li  avril  108),  remplit  atcc  suceès 
les  difft'rent  s  enqdois  de  sa  compagnie  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  le  U  février  1756.  U 
est  connu  par  tin  ouvrage  intitulé:  LeChr^ 
tien  dirigé  dans  les  exercices  d'une  retraite- 
spirituelle^  2  vol.  in-12.  Ce  livre  a  été  réinn- 
primé  en  176%nvec  des  auj;mentations  con- 
S!  l 'raid  s.  On  a  ''m  ore  de  lui  :  Exercicêét 
la  préparation  à  la  mort,  1725,  iu-12. 

MARTÊNE  fRowo!fD),  bénédictin  de  Soint- 
Maur,  né  le  12  dérotnbre  165'»  ?i  Siint-Jean- 
de-Losne,  au  diocèse  de  Lanj^res,  se  signala 
dans  sa  congrégation  par  des  vertus  ef  par 
d'"s  rerberelies.  I/é'endue  de  ses  connais 
sauces  n'ùta  rien  à  lasimj'lic.iéd»  ses  mœurs, 
et  son  amour  pour  Tétude  ne  rateotil  point 
son  assiduité  aux  f)flires  et  aw\  eiorcAee* 
clau.^tranx.  Une  attaque  subite  d'ai>op\e\\e 
l'enleva  à  la  répidjiique  des  lettres,  en  17:19, 
h  H5  .rns.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'où* 
vrai^c^.  Les  priiu  ipaux  sont  :  un  CommeUr^ 
taire  Iniin  sui'  la  règle  de  saint  Henoll,  Pa- 
ris. KiDO,  in-V°.  C'est  une  eompilation,  mais 
elle  esl  bien  faite,  et  c'est  en  partie  dans 
ce  livre  que  dom  Calmet  a  puisé  le  tien  sur 
la  même  matière.  Un  traité  De  antiouh  mo- 
nachorum  ritibus ,  Lyon,  1690,  2  vol.  in-4*; 
et  173S,  in-fol.  ;  un  autre  Traité  sur  letmi^ 
tiens  rites  ecclésiastiqueg  touchant  le*  $atn- 
ments,  en  latin,  Rouen ,  1700  et  1701,  3  vol. 
in-V".  Il  va  un  tonir  publié  en  170G; 
un  Traite  latin  sur  la  disciplifu  dê  l'Eglise 
dans  h  eél^ration  de$  offtees  dtetiu,  104*$  on 
liecueil  d'écrivains  et  de  monumentUCcUtiM» 
ti(/ufs ,  qui  peut  servir  de  contiauatiOD  au 
Spicilége  de  dom  d'Achery.  11  parut  en  IHT 
sons  t  e  titre  :  Thrsnunis  novus  anecdotnram, 
5  vol.  in-fol.;  Voyage  littéraire ,  publié  avec 
dom  Durand,  Pans ,  1717  et  it9k ,  en  2  vol. 
in-V";  Vetrrum  scnptorum  et  monumentorum 
hisloricorum,  dognMticorum  et  moralium  am^ 
plissima  coUecti» ,  Paris ,  172i-29-33  ,  9  vol. 
in-fol.;etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  des  tré- 
sors d'éru  lition.  L'auteur  y  ramasse  avec 
beaucoup  de  soin  tout  ce  que  des  roeherdies 
laborieuses  et  une  lecture  iramptîse  ont  pu 
lui  procurer;  mais  il  se  borne  à  rocuei  lir, 
et  il  Ui'  se  pique  pas  d'orner  ce  qu'd  écrit. 
11  a  laissé  eu  manuscrit  des  Mémoires  pour 
servii  à  1  liisloire  de  sa  congrégation.  Le  Père 
Labnt ,  dans  son  Voyage  d  Italie  et  d'Kspa- 
gne,  tome  V,  page  297  ,  fait  contre  lui  une 
sortie  qui  cont  enl  des  reproches  fondés , 
mais  (jui  vers  la  lin  devient  si  véhémente 
qu'elle  est  presque  comiaue.  Ou  peut  con- 
sulter pour  plus  de  déiaus  sur  €e  laborieux 
écrivain,  Vflisiuire  iUtérain  4»  la  Congrégtf' 
tton  de  SaitU-Maur. 

MARTHE,  soQur  d«  Laiare  et  do  llarie.était 
une  fille  de  qualité,  qui  demmirail  am  aon 
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frère  «f  «  mmr  I  •élhanfe,  pr^s  do  j.'tum- 
Ii-m.  Le  SêuviMir  honora  plusieurs  fois  <|o  sa 
présence  la  maison  de  cotto  vortuouse  fa- 
mille. Un  j«Hir  qtie  Marthe  i^tnit  fort  occapée 
h  l'>  bien  mrpvnir,  of  se  pliignail  »le  ce  rpio 
s.i  sœur  éla  t  as^iso  aii\  lùods  .le  Notre-Sei- 
giipur  pour  l'écouter,  au  lieu  delà  seconder 
dnns  son  trnvnil ,  le  Sauveur  lui  réf>ondit  : 
>  Marthe ,  Marthe  ,  vous  vous  empressez  et 
«  vous  vous  troublez  par  le  soin  de  beaucoup 
«  de  choses  :  une  seule  chose  cependant  est 
«  nécessaire.  »  Apres  la  mort  de  Lazare,  son 
frpp',  elle  alla  ati-devant  de  Jésus  -  Christ , 
et  lui  dit  :  Sfiffrteur,  $i  vous  aviez  Hé  ieif  mon 

Ç-ere  ne  serait  pas  mort  :  Séeas  Itii  répondit  : 
otre  f^ire  ressuie  liera.  Mnrtiio  triii*ii-Min  de- 
puis qu'elle  le  reconnaissait  pour  le  Christ 
H  U  Fth  du  tHeu  vhtmi.  Elle  le  Mr?lt  k  ta- 
We  qtielque  temps  après  à  ■étli.ii:if.  dnis  la 
■MÎsoD  di'  Simon  le  lépreui ,  et  depuis  ce 
•empe  il  ii'e>t  fOus  parlé  d*el)e  dans  rBvan- 

gilo.  Vntf   LAZtRK  »'t  M\DKLEfXE. 

.MARTHE  (  Amivb  Bioet,  connue  sous  le 
nom  de  s«BQr),  née  à  Thortiae,  village  situé 

pr/'S  de  Besançon,  le  '2<î  octobre  1"'»H ,  sVst 
rendue  cé  èhre'  par  soii  infatigable  cliacité. 
Bile  entra  Tort  jeune.  <•  lume  tourière,  au 
couvent  (lo  la  Visitation  di-  Bosat  çon,  où  ses 
ve; lus  appelèrent  sur  t  lli"  l  aileniion  de  la 
firésidente,  madame  de  «laron,  pensionnaire 
du  couve  it .  et  colle  de  M.  Durfort ,  arche- 
ViMpie  du  dio(  (^se  ,  qui  lui  donnèrent  les 
moyens  d'exercer  sa  gi''n<^rosil«î  parmi  les 
n^niheureus  elles  prisonniers.  Apres  la  SU|^ 

ÎK'ssion  des  établissements  religieux  en 
792,  Sieur  Marthe,  qui  n'avait  \univ  Nubsi»* 
ter  qu'uue  modique  peusîoa  de  cent  trente- 
trois  Kvres  «I  le  rerena  très-modique  d'vne 
petite  maison  ,  parla.;('.'i  i  <  fail)Ies  res^otir- 
ces  avec  les  pauvres.  Pendant  nos  troubles 

t>olii:qiies»  elfe  secourait  au  secours  de  tontes 
es  vn  iimes  ,  quelle  que  filt  la  hnnnière 
qu'elles  eussent  suivie  ;  on  vit  s-irtout  éda- 
ter  so»  dévouement  lorsque  la  guerre  ei>> 
conil'ia  nos  hi'ipitaux  d»-  blessés  de  toutes 
les  naiiuns.  Tout  tes  inniheureux,  (Msaii-tAlo, 
sont  mes  ainis.  En  1815,  une  féte  lui  fut  dnn- 
Bée  dans  la  [irison  militaire,  siln«'e  près  de 
tliauiars,  par  des  Français,  des  Autrichiens, 
des  Hongrois,  des  Prussiens,  des  Russes, 
des  Polonais,  des  Espagnols ,  des  Italiens, 
des  Suisses,  des  Anglais.  La  société  d'agi'ieul- 
turede  Bé^aii' on  lui  avait  décerne'', en  I  an IX, 
moe  méiiailie  d'argent  p«jrlaDt  cette  légende  : 
ffwMMiyr  à  la  vtrtu.  Enl8t%,  une  croix  par- 
tit; u  lié  re  ,  l'i.i  >()(^r  en  son  honneur,  lui  l'ut 
adressée  oar  lu  uiinislre  de  la  xuerre,  et  les 
sottveraii»  étrangers  loi  enrojerent  des  dé- 
corations et  des  secours  cimsidérahles. 
i  Louis  XV'lll  lui  avait  fait  aussi  l  aceui  il  lo 
plus  flatteur.  Sœor  Marthe  mourut  lo  29mars 
i824,  à  Be  ançon,  d  tns  sa  année.  M.  Bi- 
gel ,  son  uovi'u,  peintre  <listingué  ,  obtint  la 
su  vivance  de  ses  décorations  :  ce  fût  son 
seul  héritage;  carions  les  trésors  de  la  sœur 
Marthe  avaient  passé  dans  les  mains  des  pau* 
wes. 

MARTIAL  fsaintt,  évêque  et  apôtre  de  Li- 
iDo^DS,  &OUS  i  erapiro  de  I)èce,  est  plus  connu 
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par  la  tradition  que  par  les  aUdc»  histo- 
riens. On  Itii  attnbofl  deux  EpUrtê  ipà  ae 

sont  pas  de  lui. 
ISARTI A  N  A  Y  fdom  JiAii),  né  kSaint-SeTefw 

Cap,  a  i  <'io('èse  d'Aire,  en  Gascogne,  le  30  dé- 
cembre 1»)V7,  entra  dan^  la  congrégation  de 
Sainl-Maur.  Il  s'y  distingua  par  son  applica- 
tion h  l'étudi'  du  grec  et  de  l'hébreu;  il  s'at- 
tacha surtout  à  la  criliquedel'Ecriture s/iinte, 
et  ne  cessa  d**  travailler  jusqu'à  s  i  mort,  ar- 
rivée à  Saint-Germain-des-Prés  en  1717  ,  à 
70  ans.  On  a  de  lui  et  du  Père  Pou  gel  une 
nouvelle  é  lition  do  saint  Jéi  Ame  en  5  vol. 
io-fol.,  dont  le  premier  parut  en  ltt93,  le 
dernier  on  17W.  Celte  édition  offre  des  pro- 
lé-;'Miii"nes  savants;  mais  elle  ii  est  ni  aussi 
Diulhodique,  ni  aussi  bien  exécutée  que  celles 
de  ftlusleurs  antres  Pères  données  par  quel- 
ques-uns  de  «  s  fnnfn'"es.  Klle  trouva  d  s 
censeurs  parmi  les  nroteslinls  et  les  tatlio- 
liques.  Simon  et  LeClere  la  criii(|uèrenta?ec 
vivacité  et  (juelrpn-fois  avec  justesse.  On  lai 
reprocha  principalement  do  n'avoir  pas  orné 
sou  texte  de  noi<-s  gr  umnaticales  et  théolo- 
g'  lu-s ,  et  d'avilir  d  sinhué  dans  un  ord-e 
einl>arra-àanl  \es  Lettres  de  saint  Jérôme, 
qu'ils  mêlées  tantôt  avec  ses  commentaires 
tantAl  av'c  ses  ouvra^'os  polémi(jues.  Lo 
stvie  de  ses  pjt'fares,  de  ses  prolégomènes 
et  de  ses  note»;,  n' •>i  pas  assez  naturel.  Mal- 
gré ces  défauts,  l'édition  de  ci-  saint  Père  par 
ilarlianay  e^t  la  nu  illeur  ■  qti<-  nous  ayons. 
La  Vie  de  aniiU  Jérôme,  1706,  \n-k'  :  l'auteur 
l'a  tirée  dos  (iropres  écrds  du  saint  :  aussi 
est-elle  un  tnblean  fidèle.  Deux  Eerits  en 
français.  IG'^!)  i-t  109  5. 1  vol  in-1-2.  d.m^  les- 
quels il  uéfend,  contre  le  Père  Fe/ron, 
bernardin ,  l'autorité  et  ta  chronologie  dn 

tcTl  •  lié.ireti  d-  la  Bible.  Ils  sont  savants, 
Uiais  mal  écrits  et  pi  ins  o'aigreur.  Vie  de 
'MttdeMne  du  Snint  "  StuTsment  ^  cA'mélile, 
17!  f.  iii-1-2  I'  a  encore  donné  If  Nouveau- 
Tiitameut  en  bançais  avec  des  Sculirs  ,  les 
trois  Psautiers  de  saint  Jéréme ,  et  une  an- 
cienne yrrsinn  l'.Q  rEvan;.ïili'  selon  saint  Ma- 
thieu, OUI  n'ava  t  pas  vu  I.' jour  :  elle  parut 
l'an  lëéS;  un  Commentafr»  nanascril  sur 
rKcril  ire  sainte,  où  il  so  proposait  d'expli- 
quer le  texte  Sricré  par  kn-méme;ma  s  il  n'eut 
pas  le  temps  d'achever  cet  ouvrage  utile.  Le 
dernier  ouvrage  qu'il  fit  imprimer  est  une 
Apologie  de  la  bulle  Uniyenilus.  On  trouve 
sur  doiii  Maitianay  un  article  Irès-étendu  et 
très-exact  dans  l'ÉistoirelUtéraùrttU  laCtitF' 
gréffation  de  Saint'Maur. 

.MABTlCiNAC.  EriE'«>F  ,\i.gay,  sieur  de}, 
né  à  Brive;>-la-Gaillarde ,  en  IttâO,  et  selon 
Moréri,  en  1628,  a  donné  en  français  diver- 
ses tradiirliniif!  en  [  ruse  de  qii'  Iques  poëtes 
latins.  Elles  .sont  mi  il  Icures  que  celles  qu'on 
aTait  publiées  avant  lui  sur  les  mèiK'S  au- 
teurs; mais  elles  sont  fort  au-des-ous  de 
celles  qui  ont  vu  le  jour  l'epuis.  Il  a  traduit: 
les  trois  Comédies  de  'l'ér  nce,  auxquelles 
les  solilaiies  de  Port-Royal  n'avaient  pas 
voulu  toucher  ;  Horace;  Perse  et  Juvénal  ; 
Virgile  ;  Ovide  tout  entier,  en  9  vol.  in-12. 
Ces  versions  sont  en  géii'  t  il  tidèles,  exactes 
et  claires  :  mais  elles  manquent  d'élé^  nce 
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et  de  correction.  On  a  aussi  de  lui  une  Tra- 
durlinn  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ.  Il 
avait  comnu*n<  é  celle  de  In  Bible.  Son  der- 
DiW  OUvra;^e  fut  :  Eloges  hisioriqties  dtê  été- 
fUêt  et  archevêques  de  Paris ,  iQ-k:  Oo  cite 
encore  de  lui  un  JovrwU  chrétien  star  divers 
sujets  de  piété  tirés  des  saints  Pères  ,  et  des 
Entretiens  sur  les  emciens  auteurs.  Ce  labo- 
rieux écrivain  mourut  en  1698,  âgé  de  70  ans. 
Martignac  rédigea  les  Méinoirrs,  in-12,  ntlii- 
bués  à  Gaston,  duc  d'Orléans,  qui  s'étendent 
depuis  160^  jusqu'h  la  fin  de  janvier  t696. 
Les  matériaux  lui  avaient  été  fournis  par  un 
oflicier  attaché  à  ce  prince. 

MARTIN  (saint),  né  vers  316  h  Sabane, 
dans  la  Paiinonir*  '  rijMiM'd'Iiui  S/:om!>  iilid \-, 
dans  le  comté  d  lubeiisla  il,  siège  épis'  opaiy, 
d'un  tribun  militaire,  fut  forcé  de  porteries 
armes,  quoiqj'il  eilt  beaucoup  de  froilt  pour 
ia  solitude.  Il  donna  l'cxcmpie  çlc  toutes  les 
vertus,  dans  une  profession  qui*  est  ordinai- 
rement l'asile  des  vires.  1!  roupa  son  h-ibit 
en  deux,  pour  couvrir  un  pauvre  qu'il  ren- 
contra à  la  porte  d'Amiens.  On  prétend  que 
Jésus-Christ  se  montra  à  lui  la  nuit  suivante, 
revt'lu  de  cette  moitié  d'habit.  Martin  était 
alors  catéchumène  ;  il  reçut  le  baptême  ,  et 
renonça  à  Ja  milice  séculière  ,  pour  entrer 
dans  la  milice  ecclésiastique.  Après  (pi'il  eut 
p'is>('  plusieurs  années  dans  la  retraite,  saint 
Uilaire,  évôque  de  Poitiers,  lui  conféra  l'or- 
dre d'exorciste.  De  retour  en  Pannonie ,  il 
convertit  sa  mère,  et  s'op|)Osa  avec  zèle  aux 
ariens,  qui  dominaient  dans  rillyrie.  Fouetté 
publiquement  pour  avoir  rendu  témoignage  à 
la  divinité  de  Jésus-Clirist,  il  montra  au  mi- 
lieu de  ce  supplice  la  constance  des  premiers 
Oiart/ra.  Cet  illustre  confesseur  de  la  foi , 
ayant  appris  que  saint  Hilairn  était  revenu 
de  son  exil,  alla  s'établir  aujirès  de  Poitiers, 
il  y  rassemiila  un  nomt)re  de  religieux  ,  qui 
se  niiient  .sous  sa  conduite.  Ou  raiTacli,-)  à 
.^a  solitude  en  374.  11  lut  ordonné  évtque  de 
To'irs,  avec  l'applaudissement  général  du 
dergé  et  du  peuple.  Sa  nouvelle  dignité  ne 
changea  point  sa  manière  de  vivre.  Au  zèle 
r  t  à  1,1  charité  d'un  évèque ,  il  joignit  l'hu- 
iuiiilé  et  la  pauvreté  d'un  auachorète.  Pour 
vivre  moins  avec  le  monde ,  il  bâtit  auprès 
de  la  ville,  entre  la  Loire  et  une  rnrlio  es- 
carpée ,  le  célèbre  monastère  de  Marmou- 
tiers.  qui  subsiste  encore,  et  iiue  l'on  croit 
Ctre  la  plus  ancienne  abbaye  de  Franco.  Saint 
Martin  y  rassembla  80  moines,  qui  rctra- 
^ient  dans  leur  vie  celle  des  solitaires  de  la 
i'hébaïdc.  Après  avoir  converti  tout  son  dio- 
cèse, il  fut  Tapôtro  des  Gaules;  il  uissipa 
l'incn'dulitédes  g< utils,  détruisit  les  temples 
des  idoles  ,  cl  conlirma  ses  prédications 
par  des  miracles  .sans  nondire  :  les  élé- 
ments lui  obéissaient.  L'empereur  Valen- 
tioien,  étant  venu  dans  les  tiauks,  le  re- 
çut avec  honneur.  Le  tyran  Maxime,  nui, 
après  s'être  révolté  contre  l'empereur  Ura- 
tieU)  s'éJait  emparé  des  Gaules,  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Espagne,  raccueillil  d'une  ma- 
nière non  miiins  distini^uée.  Le  saint  évôque 
se  rendit  auprès  de  lui  à  Trêves,  vers  1  an 
383,  pour  en  obtenir  quelques  gr&c<js.  Maii- 
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ino  le  fit  manger  à  sa  table ,  avec  les  plus  il- 
lustres personnes  de  sa  cour,  et  le  fit  asseoir 
à  sa  droite.  Quand  on  donna  à  boire,  l'oflicier 
présenta  la  coupe  h  Maxime,  qui  la  fit  don- 
ner à  Martin  pour  la  recevoir  ensuite  de  sa 
main  ;  mais  l'dlustre  prélat  la  donna  au  prê- 
tre qui  l'avait  accompagné  à  la  cour.  Cette 
sainte  hardiesse ,  loin  de  déplaire  à  l'empe- 
reur, obtint  son  suffrage  et  celui  des  cour- 
tisans. Martin,  ennemi  des  h(''rétiques ,  mais  • 
ami  des  hommes ,  profita  de  son  crédit  au-  ' 
près  de  ce  prince ,  pour  empêcher  qu'on  ne 
condamn/lt  a  mort  les  priscillianistes  ^  pour- 
suivis par  Ithace  et  Idace ,  évêqi>es  d'Espa- 
gne. L'évéque  de  Tours  ne  voulut  pas  (T'a- 
hord  ronununiquer  avec  des  hommes  qui 
avaient  poussé  le  zèle  trop  loin  (car  s  ils 
avaient  mérité  la  mort ,  ce  n'était  pas  k  des 
évCques  à  la  sollieiter)  ;  mais  il  le  fit  ensuite 
pour  sauver  la  vie  à  des  sectaires ,  qu'il  es- 
pérait pouvoir  être  gagnés  h  la  vérité,  et 
pour  empêcher  que  des  innocenta  w  fussent 
enveloppés  dans  leur  punition;  ce  qui,  se- 
lon la  remarque  de  Sulpice  Sévère,  serait 
infailliblement  arrivé.  Il  ne  larda  p^s  k 
se  repentir  de  cette  complaisance ,  comme 
d'une  faiblesse  indigne  de  l'épiscopal,  et 
ce  fut  l'époque,  dit  le  môme  auteur,  d'une 
espèce  d'afTaiblisscment  du  don  des  mira- 
cles qui  l'avaient  illustré  jusqu'alors.  H  pa- 
rait néanmoins  qu'il  avait  pris  le  bon  parti, 
n'y  ayant  encore  aucune  loi  qui  défend  H  de 
communiquer  avec  ces  évôqucs,  qui  n'étaient 
ni  hérétiques,  ni  excommuniés  ;  mais  peut- 
être  avait-il  açi  avec  un  peu  d'incertitude  et 
de  pusillanimité,  sans  celte  conscience  éclai- 
rée et  assurée,  qui  exclut  la  perplexité  et 
prévient  les  remords.  Retournant  à  Tours,  il 
s'enfonra  h  huit  lieues  de  Trêves,  dans  la 
sombie  foret  du  Grunewald,  à  une  demi- 
lieue  d'Andethanna  (aujourd'hui  Antvenj, 
cl  y  pleura  sa  f  dblesse  :  là  un  ange  lui  ap- 
parut et  le  consola.  Kendu  à  son  diocèse,  il 
s'y  prépara  à  aller  jouir  de  la  récompense 
de  -ses  travaux.  Il  mourut  h  Cande  le  11  no- 
vembre de  l'an  400.  On  a  conservé  sous  son 
nom  une  Profession  de  foi,  touchant  le  mys- 
tère de  la  sainte  Trinité.  Saint  Martin  est  le 
premier  des  saints  confesseurs  auxquels  l'E- 
glise latine  a  rendu  un  culte  public.  L'église 
où  repose  son  corps  a  toujours  été  considé- 
rée comme  l'asile  le  plus  sùr  de  la  France, 
que  les  lois  les  plus  violents  et  les  moins 
religieux  n'osaient  violer.  Son  tombeau  a  été 
illustré  par  une  multitude  de  miracles  avé- 
rés ;  les  peuples  y  recouraient  dans  toutes 
les  calamités  avec  une  extrême  confiance. 
Sulpice-Sévère,  son  disciple,  a  écrit  sa  Fie: 
on  ne  peut  conseiller  une  meilleure  lecture 
aux  prêtres  et  aux  évêques.  On  y  trouve  la 
pureté  et  l'élégance  du  siècle  d'Auguste, 
réunies  à  la  fidélité  de  l'hisioirc  et  à  1  édifi- 
cation des  vertus  chrétiennes.  Yoy,  Sui,Pics- 
SévÈHB.  Paulin  de  Périgueux,  et  Fortunat 
de  Poitiers,  ont  donné  en  vers,  d'après  Sul- 
pice-Sévère, la  Vie  de  saint  Martin  ;  mais  ils 
ont  défiguré,  par  une  poésie  un  peu  agreste, 
la  belle  prose  de  l'auteur  qu'ils  co])i.iienf. 
^iculas  Gervaiâe  a  aussi  donné  une  Vie  de 


Digitized  by  Gopgle 


1409  lUR 

oe  saint,  pleine  de  recherches,  Tours,  1699, 
iD-4*.  La  tradilioa  d'Amiens  est  que  saint 
Hartin  exerça  Pacte  de  charité  qui  Ta  rendu 
si  célèbre,  proche  (runo  ancienne  porte  de 
la  viUe,  dont  on  voit  des  restes  auprès  des 
Céleâtins.  On  y  a  inscrit  ces  deux  vers,  plus 
pro|ires  à  ftirenooneur  au  saiol  qu'au  poète: 

flic  Mariious  eques  imHUiwi  dlmlAnlt  : 
Ut  hcere BMW  mm,  noM»  waplHewH» 

~  M.  Migne  a  donné  les  écrits  de  saint  Mar* 

tin  de  Toiirs,  dans  son  Cours  de  Patrolo^îie, 
sous  ce  titre  :  Œuvres  très-complètes  d'b'l- 
philos,  reproduites  d'après  une  édition  ré- 
cemment publiée  en  Allemagne,  accompa- 
gnées de  deux  vocabulaires  et  d'une  gram- 
maire de  la  lansuo  gotliiquc  traduite  de 
l'allemand;  précédées  des  Onuvres  éf;alement 
très-complètes  de  saint  Martin  de  Tours,  de 
Tichonius,  de  Novat,  d'un  Anonyme,  d'Au- 
rMe  Symmaque,  de  Maxime  lo  Grammairien, 
de  Mamertin,  de  Publias  Victor,  recueillies 
dans  (.ailand,  de  La  Bigne,  Labaune  et  Mar- 
tène,  18V8.  1  gros  vol.  in  •'»". 

MARTIN  DE  DUME  'sainte  originaire  de 
la  Pannonie,  alla  visiter  les  lieu\  saints,  et 
débarqua,  à  son  retour,  en  Galice,  où  les 
Suèves,  infectés  de  Tarianisme,  avaient  éta- 
bli leur  domination;  il  y  instruisit  dans  la 
foi  le  roi  Théodomir,  et  ramena  les  peuples 
de  ces  contrées  h  Tunité  cathoKque.  il  y 
fonda  plusieurs  monnslr'n-s,  dont  le  pr  inri- 

Bil  fut  celui  de  Dumc,  près  de  la  ville  de 
rague,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  Ga- 
lice, et  (jui  (Iri)pn(I  aujourd'hui  du  Portug  d. 
On  ériKea  Dumo  <  n  évèché,  par  respect  pour 
leménte  de  Martin,  qu'on  éleva  sur  le  nou- 
veau siège,  en  567.  Les  rois  des  Suèves 
voulurent  qu'il  fût  l'évéque  de  la  lour, 
ce  qui  l'a  fait  appeler  Eveque  de  la  famille 
royale.  Il  monta  depuis  sur  le  siège  de  Bra- 

Sue,  et  mourut  le  w  mars  580.  Nuus  avons 
e  lui  une  CoUeetion  de  9k  Canons,  divisée 
en  deux  parties,  l'une  pour  les  devoiis  des 
clercs,  l'autre  pour  ceux  des  laïques;  elle  se 
trouve  dans  le  Recueil  des  Conciles  et  dans 
le  premier  tome  de  la  Biblioth^ue  canoni- 

Îue  de  Juslel.  Formate  d^une  vie  honnête,  ou 
Vai/e  des  quatre  virtu^  cardinales,  publiée 

Kr  les  soins  de  Gilbert  Cousin,  fidie,  15^3, 
-8».  Ce  Traité  est  adressé  à  Myron,  roi  île 
Galice,  qui  avait  prié  le  saiiit  de  lui  dimncr 
une  règle  de  conduite  ;  on  le  voit  dans  le 
Spirilégeâe  D.  d*Achery,  tom.  X,  page  626, 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  où  il  est 
suivi  d'un  bvre  du  môme  saint,  intitulé: 
Des  Mesure.  Il  a  traduit  du  çpree  en  latin  un 
Beeueil  de  sentences  des  solitaires  (VF^i/plr, 

?u'on  trouve  dans  l'Appendice  des  Vies  dos 
ères,  par  Rosweide,  Anvers,  16tt.  Yoy.  sur 
les  écrits  de  ce  saint,  le  savant  cardinal 
d'Aguirre,  Notit.  Conc.  Uispnn.,  p.  92. 

MARTIN  1**  (saint),  de  l.o  li,  dans  le  duché 
de  Spoletto,  pape  après  riiénilure,  en  6V9, 
mérita  la  chaire  pontiticale  par  ses  vertus  et 
ses  lumières.  Il  tint  d'abord  après  son  élé> 
vation  un  nombreux  roncde  a  Rome,  dans 
lequel  il  condamna  l'iiérésie  des  monotbé- 
'  lites,  arec  l'£ef/Mf s  d'HéracUus  et  le  jypa 
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de  Constant.  Ce  fut  la  cause  de  sa  disgrâce 
auprès  de  ce  dernier  prince.  Après  qu'on 
eut  Tainement  tenté  de  l'assassiner,  on  l'en- 
leva scandaleusement  de  Rome  pour  le  con- 
duire dans  l'Ile  de  Naxos,  où  d  fut  retenu 
prisonnier  pendant  un  an.  Const  uii  le  fit  en- 
suite transporter  k  Constantinople,  où  il  es- 
suya la  prison,  les  fers,  la  calomnie  et  tou- 
tes sortes  d'outrages.  Eniin,  il  fut  relégué 
dans  la  Chersonèse  Taurique,  aujourd'hui  ta 
Crimée,  oiï  ce  saint  pape  mourut  de  misère 
et  de  soull'rance,  le  15  se|)teml)re  655,  après 
plus  de  deux  ans  de  captivité  et  six  de  {>oo- 
tiflcat.  On  a  de  lui  18  EpUre$  dans  la  BibKo- 
rhèque  ih  <  l'èrcs.  pt  dans  l'édition  des  Con^ 
ciles  de  Labbe.  EuLLène  1"  fut  son  successeur. 

MARTIN  il  ou  MARIN  1",  ayant  été  trois 
fois  légat  à  Constantinople  pour  l'alTaire  de 
Photius.  uccuna  le  saint-siéke  après  lo  pape 
Jean  Vlll,  le  23  (iécembre  W2.  Il  condamna 
Photius,  rétablit  Forraoso  dans  son  siège  do 
Porto,  et  mourut  en  février  88i^,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  pieux  et  éclairé. 
,Adricn  II  lui  suecéila. 

MARTIN  III  ou  MARIN  II,  Romain  <le 
naissance,  successeur  du  pape  Etienne  VIII, 
en  yV2.  mourut  en  9V6,  «[irès  avoir  signalé 
son  zèle  et  *a  piété  dans  la  téparalioii  des 
églises  et  le  soulagement  des  pauvres.  Ce 
pape  eut  pour  successeur  Agapet  II. 

MARTIN  IV,  appelé  Simon  de  Brion  et  non 
de  Brie,  né  au  cliAleau  d<!  Monlpen>ier,  dans 
la  Touraiuc,  d'une  famille  illustre,  fut  suc- 
cessivement garde  des  sceaux  du  roi  saint 
Louis,  V.  iidinal,  et  enfin  pape,  après  la  mort 
de  Nicolas  111,  le  22  février  1281. 11  avait  été 
chanoine  et  trésorier  de  Téglise  de  Saint- 
Martin  de  Tnurs  :  ce  qui  l'eiig  gen  h  prendre 
le  nom  de  Martin,  eu  l'iionneur  do  ce  saint, 
n  résista  à  son  élection  jusqu'à  faire  déchi- 
rer son  manteau,  quanii  on  voulut  le  revê- 
tir de  celui  de  pape.  Ce  pontife,  né  avec  un 
amour  vif  pour  la  vérité  et  la  justice,  signala 
son  rè}^!!''  [tar  plusieurs  anafhèmrs.  .\près 
avoir  eieounnumé  l'empereur  Michel  Paléo* 
loguc,  comme  l'auteur  de  l'ancien  schisme 
et  de  l'hérésie  des  Grecs,  il  lança  ses  fou- 
dres sur  Pierre  111,  roi  d'Aragon,  usurpa- 
teur de  la  Sicile,  après  le  massacre  des  Vêpres 
siciliennes  (29  mars  1282),  dont  ce  prince 
avait  été  le  i)romoteur.  Le  pontife  alla  plus 
loin,  et  l'on  peut  dire  trop  loin  :  il  publia 
une  croisade  contre  Pierre  111 ,  le  priva 
non-seulement  de  la  Sicile,  mais  encore  de 
l'Araf^oii  qu'il  donna  h  Philippe  le  Hcinli,  roi 
de  France,  pour  un  do  ses  iils,  qui  ne  tarda 
point  d'aller  avec  une  armée  raire  valoir 
cette  donation.  Si  l'un  doit  être  surpris  que 
les  papes  donnassent  des  rojfaumes  qui  no 
leur  appartenaient  pas,  fiiut-il  l'être  moins 
en  voyant  des  princes  accepter  de  pareils 
présents?  N'était-ce  pas  convenir  que  les 
papes  avaient  le  droit  de  disposer  des  cou-^ 
ronncs  et  de  déposer  les  monarques  à  leur 
gré  ?  Rien  ne  prouve  mieux  que  celte  juris- 
prudence était  alors  généralement  reçue; 
que  les  rois  même  ne  la  contestaient  pas,  et 
que  l'on  a  tort  aujourd'hui  d'eu  accuser 
uniquement  les  papes.  Foy.  Gnioouui  VU) 
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«  La  conduite  des  nufro^  cofir*;.  dit  comte 
«  d*Albon  [Discouru  sur  l'hittoiret  le  gouver- 
«  nement,  etc..  de  plttsifur»  nations  de  fEfê- 
«  rope),  esl  non  nuiiiis  n'pnMien^'iltlc  fl  h  en 
«  plus  inconcevable.  Dans  n  s  temps  de  vcr- 
«  tige,  dès  que  lo  p  pe  avait  prfwioncé  con- 
«  Ire  un  prince  l  i  sciiioiu  »»  roxcomiiiunica- 
«  tion ,  les   autres  potentats  se  lu) talent 

<  fTentrer  avee  toutes  leurs  forces  dans  les 
«  Etals  (le  ci't  inf  irliiiii^  non  p'>ur  les  lui 
«  conserver,  mais  pour  les  cnvaliir  et  s'en- 
«  richir  inhumainement  de  ses  dépouilles. 
«  Pouvait-on  mieux  s'y  premire  pour  acrré- 
«  diler  l'erreur?  et  les  u  urpateuis  avaienl- 
c  ils  à  se  plaindre,  si  l'exomnle  <:ju'ils  ne 
«  rou;-:is'^Tionl  pas  il'  (ionnrr,  leur  devenait 
«  iamaisluiiesl  '  ? AusecunJ  cttncile  de  Lvou, 
«  Tambassndeur  d'Angleterre  fUt  le  seul  qui 
«  osa  prononcer  queUpi  s  paroi. -s  pour  sou- 
«  len  r  les  droit»  de  l'empereur;  tous  les 
c  mini-tres  des  autres  cours  gani  ront  iiu 
«  profond  ^i^•lîc(^  Ce  coii«^entemcnt  tacite, 
«  dont  on  atlVclo  aujourd'iiui  de  iH'  point 
«  parler,  étonne  bien  plus  que  ce  qu'on  lit 
«  dans  !'asseml)Ii'*e  contre  Frédéric.  D'ail- 
«  leurs,  les  j'ouverains  pontifes  eusse. it-ils 
«  les  premiers  donné  cours  h  cotte  fausse 
«  opinion,  ils  n'en  abusèrent  pas  pour  sou- 
«  n)etlre  h  leur  empire  de  nouTolles  con- 
«  tr*-es  ;  ils  ne  tirùrt  ul  de  leur  jiolitiqui'  au- 
«  cuu  .avanta^îc  :  pourquoi  leur  en  iairo  ua 
«  crime,  tandis  qu'on  ne  dit  rien  do  ceux 
«  qui  sm  ont  plus  d'une  l'ois  la  nietti  ''  î\  |):o- 

<  fit?»  L'expëdillon de  Piiilippe  lut  maiicu- 
reuse  ;  il  mourut  en  128S  (Tune  conta^on 
(pii  s'était  mise  dans  son  armée.  I.e  |iape 
mourut  le  28  mars  de  la  même  année  à  Cé- 
rouse,  après  avoir  tenu  le  siège  quatre  ans 
et  cinq  jours  dejuiis  sa  consécration.  Il  eut 
pour  successeur  HonoriuslV. 

JttAKTlN  V,  Komain,  nommé  auparavant 
Othon  Cnlonnc,  (]o  l'anci  ime  et  illustre  mai- 
son de  ce  nom,  cardinal-diacre,  toi  inironisé 
sur  la  chaire  pontifn-a  e  le  11  novembre  IV 17, 
après  l'abdiratinn  de  (î^«''^f)ire  XII,  et  l.t  dé- 
position de  l'rti.tip.ijx'  Hriiuii  XIII,  [lendanl 
uienuedu  conciledeConstaiK  <■  '<  Jamais  pon- 
tife no  fut  inauguré  y\\x<  Hjleim .  lleinenl  :  il 
marcha  à  l'églis  '  monté  sur  un  cheval  blanc, 
dont  l'empereur  Sigi.siiiond  et  l'électeur  pala- 
tin à  pie  1  tenaient  les .  énes.  Une  louledc  prin- 
ces et  un  concile  entier  f.  rmaient  la  marche. 
Après  l'avoir  ordonné  prêtre  et  é  éque,  on 
le  couronna  de  la  tripL  couronne  que  les 
papes  portaient  depuis  environ  deux  stôct"S. 
Sonpremiers  Mil  lui dedoiuier une bu'li» contre 
les  mutités  de  Do.iùme,  dout  les  ravages  s'é- 
tendaient tous  les  jours.  Lo  premier  article 
de  celte  bulle  esl  remartjuabf'',  en  ce  q  ic  le 
jwoe  veut  que  ceiui  qui  sera  suspect  d'hé- 
résie jure  qu^il  reçoit  les  conciles  généraux, 
et  en  (larticulier  celui  de  Constance,  re,»ré- 
sentaut  l'Eglise  universelle;  et  qu'il  rouoo- 
iiais->e  que  tout  ce  que  ce  dernier  concile  a 
approuvé  et  con  lamné  doit  être  approuvé  et 
condamué  par  tous  les  tidèles.  il  parait 
soivre  naturellement  de  là  que  Martin  V  ap- 
prouve la  s  périorité  d'  S  conciles  sur  les 
{)0|)es,  laquelle  fut  décidée  dans  les  quatrième 
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et  ciîiiiiiiAme  se*;sionN;  mais  d'autres  pré- 
tendent que  Martin  ne  |>arlait  que  des  décrets 
doctrinaux  contre  les  ssdairos  et  ^'appuient 
sur  mi  acte  aulhenti  pie,  pour  servir  ue  mo- 
nument à  la  postérité,  i^ar  Ictiuel  <;e  pape 
déclara  solennellr^ment,  dan-;  la  dernière  ses- 
sion, rt  rpi'il  vf)ul  ut  tenir  et  observ-  r  inrio- 
«  ialileuient  tout  ce  <jui  avait  été  déceiriié, 
c  conclu  et  détcrm  né  conciliairemeiU  dans 
«      iui!irrp$  de  foi  par  le  concile  de  C.on- 
«  alancc;  qu'il  api>rouvait  et  ralitiail  tout  ce 
«  qui  avait  été  fait  ainsi  conciliairemenl  dans 
«  les  matiè  es  de  fd,  mais  non  ce  qui  atait 
«  élé  fait  autrement  et  d^une  autre  manière.  > 
Ils  ajoutent  que  les  décrets  des  quatrième 
et  cinq  dème  sessions  ne  regardent  que  les 
tom|)s  d  -  schisme,  et  les  palpes  dout  la  Jégi» 
limité  est  contestée,  comme  elle  Tétait  alors. 
Martin  présida  aux  dernières  scNsions  du 
concile  au  commencement  de  1V18.  La  joie 
que  causa  l'arrivée  du  p  ipe  h  Rome  fui  si 
Sfrande,  qu'on  en  marqua  le  jour  dius  les 
fastes  de  la  ville,  pour  en  ci>n^erver  éter- 
nellement la  mémoiii'.  Le  schisme  n'élail 
pas  encore  bien  éteint.  L'antipape  Bou  tU  yMi 
vivait  encore,  et  après  sa  mort  arrivée  en 
li2i,  les  deux  seuls  cardinaux  de  sa  îaction 
élurent  un  chauoiue  espaguoli  GU  es  de 
Hugnoz,  qui  prit  le  nom  de  Qément  TtIL 
Ce  piélemhi  pape  se  démit  a  ici  pie  temps 
après,  eu  U2ti;  et  pour  Je  deuumuiagor  tie 
cette  orobr^>  de  pontificat  quM  perdait,  fe 
l):ïpc  lui  donn  i  i  évè  lu'  de  M^orque-  C'est 
ainsi  que  Martiu  lermiua  heureusement  le 
scnisme  funeste  qui  avait  fait  tant  de  plaies 
h  ri-]j;lise  penilant  un  demi-siècle.  Le  pape, 
luujou  s  pressé  par  les  prince^  de  réturmer 
l'Eglise,  avait  convoqué  à  Pavie  un  concilet 
(jui  lut  transl'  ré  ensuite  à  Sienne,  et  eiiûo 
disao  js  sans  avoir  neu  statué.  Martin  crut 
devoir  apaiser'  les  murmures  des  gens  de 
bien;  il  indujiia  h  H  le  un  concile  (}ui  ne 
di'vait  èii  e  i  nu  que  sept  ans  aprcs.  U  mou- 
rut d'à  ojilexie,  dans  cet  intervalle,  te  90 fé- 
vrier l'i.îl,  ;i  (il  a  s.  Ci;  pape  avait  'es  qua- 
lités d  un  prince  ei  les  vertus  d'un  évèque* 
L  Kglisc  lui  fut  redevable  de  son  umon,  1*1- 
lal  e  de  >nu  repos,  et  Rome  de  son  rétablisse- 
ment. Les  censeurs  déterminés  à  censurer 
tous  les  papes  l'accusent  d'avoir  aimé  à  thé- 
sauriser; ma  s  le  témoignage  que  saint  .\n- 
tonin  lui  rend  sur  cet  ariale,  joint  à  i  usa^e 
qu'il  a  1  lit  lic  ses  trésors  ,  le  jostiOe  snr- 
abouJamment.  On  a  de  lui  quelques ouvragei* 
Eugène  IV  lui  succéda. 

MARTIN  ^lUï\io\i> ,  dominicain,  l'uu  des 
hommi^s  de  son  siècle  les  plus  savants  dans 
les  langues  hébraïque  et  arai)0,  était  de  Su- 
birai en  Cat^ilogne.  il  l'ut  employé  l'au  lât>i 

Sar  Jacques  i",  roi  d'Aragon,  à  examiner  io 
*atmud,  et  envoyé  à  Tunis  vers  1268  pour 
y  travailler  a  la  eouverson  d  s  Maures.  Ce 
religieux  mourut  vers  12H6.  On  a  de  lui  un 
excellent  Traité  contre  les  juifs.  Il  {tarai  en 
1051  h  Paris,  avec  de  sav..ntes  remarques  de 
Joseph  de  \  oisiii,  et  à  Leip^  eu  iUt>7,sous 
le  titre  de  Pugiu  fidei  ehrisilanœ.  L*éditioa 
de  L'dpzig  e>t  enrichie  d  une  savante  iiitrO* 
duction  par  Carpzovius.  Cet  ouvra|(e  est  di* 
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visé  en  troi»  parties.  La  première  n'ert  écrite 
(iu'0ll  liitin  :  les  deux  doniièros  sont  en  l.itin 
et  en  héiireu.  L(>s  curieux  peuveul  consulter 
ce  que  dit,  sur  ce  litre  6t  sur  son  auteur,  le 
P.  Touron,  »lans  le  tome  iir'  iiiicr  île  sua 
Histoire  des  hommêi  iUmires  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique. 

MAHTIN  I  K  POLONAIS  ou  de  Poiogvk, 
MartUuu  JPolonuSt  né  à  Troppau  eu  Silcsie 
de  II  ftmifle  noble  de  Strepon,  dominicain, 
fut  p(^nilender  el  cliapolaiii  dos  papes  CAé- 
ment  iV,  Grégoire  X,  Inuoccnl  V,  Jean  XXI, 
'et  Nteo^as  lil.  qui  le  nomma  eu  1978  à  Tar^ 
chcvêrhé  de  Guesne.  Il  allait  en  prendre  pofv- 
ses^ion,  lorsqu'il  mom  iit  à  Bolojçne  dans  lo 
oonrant  de  la  même  n  .  On  a  de  lui  des 
Sermons,  liH4,  in-!»  ,  et  une  t/jr»«i>i*«  dos 

Iiapes.  Cetit!  chronique  parut  iniprimeo  i>our 
a  première  fois  par  les  soins  de  Jean  Heroid 
è  la  suite  de  c»'lle  de  M  irianus  Scoîus,  Bile, 
ioo'J.  Klle  finit  dans  celle  édition  à  réiection 
<i(î  Nicolas  IIL  Dans  le  corps  de  rouvra  j;cesl 
le  farat-ux  passage  do  la  papesse  Jeanne.  Il 
se  trouve  aussi  dans  l'édition  <l'Anvers,  1374, 
faite  par  S  illridus  Pétri,  rpii  ilit  y  avo  r  in- 
séré des  additions,  lesquelles  font  un  tiers 
de  ta  chronique,  ajoutant  qu'il  a  rempli  IfS 
J  icunes,  etc.  On  estime  be,iiirou()  plus  celle 
de  Jean-Fabricius  Caïsar,  préniuniré,  C  i~ 
logne,  1616,  in-fol.,  et  qui  a  été  suivie  dans 
celle  de  StrasbouPi;,  ins'i,  in-l'o!.  t)nii<  ces 
dernières,  la  cbromque  liait  à  Cléuieui  IV  , 
«C  l'on  n'y  trouve  |K>int  ce  l'anieux  i  assage 
dont  la  suilpll^iU()n  a  ('té  tltMiKtnir.'e  par 
Bloûiiel,  miuislre  prult-siant,  dans  tiu  traité 
particulier,  et  parBayle  yDict.  crir..  art.  Po- 
Jonus  et  Papesse):  par  les  Pèn  s  E<  liard  et 
Quétil',  etc.  [Scriptores  ord.  Prœd.,  p.  3.  o  et 
seq.  —  Voy.  Bexut  111.)  On  a  une  traduction 
française  de  cette  cb.onique,  15U'I,  iu-luL 
Martin  de  Pologne  manquait  de  critique  eC 
de  jphilosopliie,  cepeii  lanl  SdU  oavrai^c  ne 
laisse  pas  d  être  utiie.  U  est  connu  tîouâie  nom 
de  CAren^qwe  ntorlinienm.  El  e  n'efif  pas  coro- 
luuue.  On  y  tionve  Ues  i  ^i  liciila  ité:-  cuiien- 
ses,  qu'on  chcrcliurait  vaineuiful  ailleurs. 

MARTIN  (A  NDRÉ),  prôtre  de  l'Oratoiie,  né 
h  Brt'vsuire,  nuii  t  ci  Poitiers  en  1095,  se  si- 

éiiula  dans  i>a  couKrégaiioti  par  sou  savoir. 
»n  a  de  lui  :  la  Philosophie  chrétienne^  im|»ri- 
iiit'i'  en  7  vol.,  sous  le  nouj  {i'Amùri/iie-Viclor, 
et  Itree  de  saint  Auj^ustin,  d 'Ut  cetoratoriea 
avait  fait  une  élude  particulière;  des  7MfM 
fort  ri'(  lierch  'fs.  qu'il  lit  iiiiprinier  h  S.Tiiunr, 
iu-V',  lorsqu'il  y  prolessait  la  llieulo^jie.  Ces 
ouvrages  ont  été  mis  à  Tiadei  ooflunejauaé<- 
joisles. 

MARTIN  (dom  Cl4lde),  béné  liclin  de  la 
rougré^ation  de  Saint-Maur,  na>|uit  ;i  lOurs, 
en  161tf,  d'une  mère  pieuse,  qui  lut  dans  la 
Siiito  prâmièrs  supérieure  des  Ursulines  de 
Québec,  où  elle  mourut  sainlemeul.  Voy.  Ma- 
miu  De  L  IxcAENATio.^.  Le  tiis,  hur.lier  de  ses 
Tertus,  se  consacra  à  Dieu  de  bonne  heure, 
t't  devint  supérieur  du  moïKi-tùi  r  des  Hl.uics- 
JManteaux,  ii  Paris,  où  il  demeura  su  ans. 
n  nounit  en  odeur  de  sainteté,  en  1696,  à 
77  ans,  dans  l'abbaj  i'  de  Marnioutier,  d  -nl 
il  était  |ineur.  Ou  a  de  lui  piuMeurs  ouvra- 
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ges  de  piété  :  des  Médittimu  ehrétiemuê, 
Paris,  lWi9,  en  2  vol.  in-k\  peu  recherchées 
à  présent;  les  Lettres  et  la  Vie  de  sa  mère, 
lff77,  in-i*,  onvrage  édiflant;  la  FnOlque  de 

la  règle  de  Saint-Bifioil ,  plusieurs  fois  réim- 

Çrimée.  Voy.  fà  Vie,  par  dom  Marténa» 
ours.  I6W,  in-B». 

MAHTIN  l)\Mii  ,  théologien  protestant, 
né  à  itevel,  d^ns  lo  diocèse  de  Lavaur,  en 
1639,  se  rendit  habile  dans  l'iSerilure  sainte, 
dans  la  théolojjie  et  dans  la  philosopliie. 
Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il 
pansa  en  Hollande,  fut  ministre  à  Utrecht,  «t 
mourut  en  cette  ville  (Tune  lièvTf*  violente, 
en  1721,  h  H-1  ans.  tl  é(  rivait  et  pariait  avec 
aisance,  mais  d'une  manière  un  peu  durs. 
Son  5t,ylc  n'a  ni  douceur  ni  correeiion.  On  a 
de  lui  :  une  Histoire  du  Vieux  et  du  \oureau 
Testament,  imprimée  à  Amstenlam,  en  1700, 
en  2  vol.  in-foiio,  avec  42i  bell  s  estampes. 
Elle  est  appelée  Bible  de  Mortier,  du  nom  de 
riuipriineiir.  H  .il  Sermons  sur  divers  textes 
do  1  Ecriture  sainte,  17U6,  in-8*;  un  Traité 
de  la  reHffion  naturelle^  171 8,  in-ê*;  Lt  vrai 
gras  du  psaume  CX,  in-S",  1715,  (Oniro 
Jean  Massoii  ;  deux  Uissertatioue  critiques, 
U:recht,  iliSt,  in-^:  l'une  sur  le  ver.<et  7  da 
chapitre  \  ilc  la  pieniiére  ICpitre  de  saint 
Jean  :  Ires  sutU  in  ralo,  etc.,  dans  laquelle 
il  prouve  l'authenticité  de  ce  teite  ;  I  autre 
s  :i  le  pa'-sa.o  do  Jo^éjilie  toui-!iant  Jésus* 
Clnist,  où  il  fait  voir  que  ce  |Mtssage  n'est 
poud  sui  iiosé;  une  Bible,  .Amsterdam,  17IT, 
2  v.il.  in  f -lii>  :  I  t  avec  (le  plus  court  s  notes, 
in-V'  ;  une  Lililion  du  Nouveau  Testament  do 

11  traduction  «lo  Genève,  Utrecht,  lft96, 
iii-i*;  Traité  de  lu  religion  révélée,  où  il  fait 
voir  que  les  livres  du  Vieux  et  du  Nouveau 
Testament  sont  d'inspiration  divine,  etc., 
réimprimé  à  Amsterdam,  en  1723,  i  n  2  vo|. 
in-ë*.  Cet  ouvrage  estimable  fui  traduit  en 
anglais.  Martin  était  en  currespoiul  ince avec 

Ï plusieurs  savants,  tels  que  ilacier.  Sac/, 
luper,  etc. 

NiAin  IN  Thomas  ,  né  h  Céarne,  dans  le 
comté  de  Durset,  étudia  à  Winchester  et  au 
eolléj^e  de  âaint-4ean,  k  Osford,  puis  vint  k 
Bourges  [X)ur  se  perfci  tionner  dans  la  c*-n- 
uaiss.incu  du  dtoit,  et  se  lit  recevoir  docteur 
en  droit  à  Otford.  Martin  fut  nommé  ch«n-> 
celier  de  Winclies cr  par  la  |  rot -ciion  de 
Gardiner,  et  lut  un  des  commis^ires  choisis, 
sous  le  règne  de  Marie,  dans  le  procès  de 
rianmcr.  Les  [)rotestai;ts  se  vengèrent  de 
lui  en  le  privant  de  ses  places  sous  le  règne 
d'Itlisabeth.  11  se  retira  alors  avec  sa  fiinille 
à  lliii  id,  dans  le  comté  We  Snssex,  et  y  mou- 
rut en  15s».  On  a  de  lui  :  TraUé  contre  le 
mariage  des  prêtres  et  des  religieux,  Londres, 
15oV,  in-4*;  JUfutation  du  livre  du  docteur 
Poynet  contre  te  précédent ^  ibid.,  1555,  in-i*ç 
Disc  ours  adressé  à  i  archevêque  Cranmer,  le 

12  tHurs  1555;  Conférence  avec  ce  prélat:  Vie 
de  GuiUaume  Wieeam,  éréque  de  Worceeter, 
Oxford,  15U0,  et  Londres  1599,  in-V». 

MAHTiiN  (dom  iAC{H)K»),  bénédictin  de 
SaiBt-Maur,  né  à  Fanjain,  petite  vilis  d« 
haut  Lan.Ljuodoc,  en  16. ti,  entra  dans  cette 
Mvanle  uou^^Ugn  en  1709.  Après  avoir 
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professé  les  hutnanltés  en  proTinoe,  il  parut  * 

en  1727  daes  la  cnpit.ilo.  Il  y  fut  regardé 
comme  uu  hoiume  huuillanl  et  singulier,  sa- 
Tant  biiarre,  éerîTain  indécenl  et  présomp- 
tueux. Ses  ouvragos  se  rossentont  de  son 
caractère.  Les  principaux  sont  :  Traité  de  la 
religion  des  anciem  Gaulois,  Paris,  1727, 
2  vol.  iii-V'.  (Ad  ouvrage  offre  des  rochorflies 
proloadt'S  et  des  nouveautés  curieuses  ;  mais 
son  auteur  paraît  avoir  trop  bonne  opinion 
do  lui-in<^me,  et  ne  rend  pas  assez  de  justice 
aux  autres.  Il  prétend  que  la  religion  des 
Gaulois  étant,  à  quelques  égards,  une  déri 
vnlion  de  celle  des  patriarches,  rexplicatioa 
des  objets  de  leur  culte  peut  servir  a  rintei** 
prétation  de  divers  passa;;rs  de  l'I'i  rilure. 
Ce  système  est  plus  singulier  que  vrai.  Hit- 
toire  des  Gaules  et  des  ctmquétes  des  Gaulois^ 
175V,  2  vol.  in-V  .  Le  second  volume,  publié 

Siv  dom  Bro/illar,  neveu  de  l'auteur,  est  un 
lefiennotr^  géographique  tfet  Irotilef,  et  la 
suite  lie  VHisloire  jusqu'à  l'an  de  Rome  526, 
ou  1228  avant  Jésus-Christ.  Explication  de 
plusieurs  tertes  difficiles  de  rFenYure,  Paris, 
1730,  2  vol.  in-V°.  On  y  trouve  le  mÔme  goût 
de  critique,  le  môme  feu,  la  môme  force  d'i- 
magination, le  môme  ton  de  hauteur  et  d'à- 
merturac  que  dans  les  ouvrages  précédents. 
Plusieurs  estampes  indécentes  dont  il  souilla 
ce  Commentaire  sur  TlBcriture  saitite,  et  une 
foule  de  traits  satiriques,  aussi  (iéi)lacés  cpie 
les  estampes,  obligèrent  l  auiorité  séculiùie 
d*en  arrêter  le  débif.  Exjflication  de  divers 
momments  singuliers,  qui  ont  rapport  à  la 
religion  des  plus  anciens  peuples^  avec  l'Exa- 
men de  la  aerniêre  édition  des  ouvrages  de 
saint  JerômCj  et  un  Traité  sur  l'astrologie  ju- 
diciaire, enrichie  do  flgures  en  taille-douce, 
Paris,  1730,  in-'r.  La  vaslo  éru(litii»ii  de  (  ct 
ouvrage  est  ornée  de  traits  agréables  ;  mais 
le  style  en  est  trop  animé.  EiîaireissetMtUr 
littéraires  sur  un  projet  de  bibliothèque  al- 
phabétique. L'érudition  et  les  mauvaises  plai' 
santeries  sont  [irodiguées  dans  cet  écrit,  qui 
•  no  plaira  point  à  ceux  qui  aiment  le  choix  et 
la  précision.  Une  Jradur^ion  des  Confessions 
de  saint  Augustin,  laouelle  parut  à  Paris  eu 
17il,  in-8*  et  in-12.  Dom  Martin  mourut  à 
Saint-liermain-des-Prés,  en  1751.  C'était  un 
des  plus  savants  et  des  meilleurs  écrivains 
qu'ait  produits  la  roiigri'galion  de  Saint- 
Maur  ;  il  n'aurait  fallu  qu'un  ami  éclairé  pour 
diriger  son  goiH  et  son  imagination. 

M.\KTIN,  dit  i»K  PniTiERs,  moine  du  mo- 
nastère de  MoulitTueul,  de  cette  ville,  avait 
écrit  une  Histoire  de  cet  établissement  reli- 
gieux. 11  n'en  a  été  conservé  qu'un  frag- 
ment, inséré  sous  ce  titre  :  Fragmentum  ht- 
sloriir  monaslerii  novi  Pictaviensis,  auctore 
Martino  monacho  ejusdem  toci,  dans  la  col- 
lection de  dom  Martène. 

MARTIN  (le  P.  GitéGomE),  religieux  de 
l'ordre  des  minimes,  né  le  12  mai  1712,  à 
Guisery,  dans  la  Bresse  Chftlonaise,  fut  prin- 
cipal et  professeur  au  collège  do  la  Côte- 
Saint-André,  eu  Dauphiué,  et  mourut  dans 
un  âge  avancé,  laissant  plusieurs  produc- 
tions :  Observations  sur  les  particules  ;  i*a- 
négyrique  de  saint  Benoit,  1708,  m-12  ;  Traité 


■AR  lllC 

«W  TAm  des  hétes,  traduit  du  latin,  de  Dt» 

gouraer,  175S,  iii-12;  Proscription  des  verges 
des  écoles,  dialogue  entre  Pamphile  et  Orbi- 
lius,  représenté  à  Tullins,  en  Dauphiné,  1759, 
in-12,  que  l'auteur  traduisit  lui-uiéme  on 
latin,  sous  ce  titre  :  E  sckolis  admovendas  esse 
VtrjMit,  1760,  in-12;  Lettres  instructives  et  eu- 
rieuses  sur  l'éducation  de  la  jeunesse,  1760, 
in-12.  Il  avait  en  outre  donne  des  articles  au 
Journal  d'éducation,  de  Leroux,  et  att/oMi^ 
nul  ckrétient  de  l'abbé  Dinouart. 

MARTIN  (Tbohas-Iokace),  laboureur,  né 
h  Gallardon,  bourg  situé  à  i  lieues  de  Char- 
tres, s'étant  annoncé  comme  iarorisé  de  ré- 
Télations  surnaturelles,  se  rendit  k  Vari^,  et 
fut  admis  nunrès  de  Louis  XVIII  b  qui  l'on 
assure  qu'il  (lit  des  choses  très-secrètes.  £n 
1817,  il  parut  une  Jlefalion  sur  cet  Itomme 
qui  acquit  bientôt  une  certaine  importance, 
et  lut  visité  souvent  dans  sa  retraite  par  des- 
hommes  de  toutes  les  clajises.  Les  o/h'o/ods 
se  partagèrent  h  son  égard  :  les  uns  avaient 
en  lui  toute  contiancc  ;  les  autres,  sans  le 
regarder  précisément  comme  un  imposteur, 
ne  le  croyaient  pas  exempt  d'vUusion*.  ("e 
qui  parait  certain,  c'est  quedans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  il  a  dit  <ics  choses  destitiiées 
de  vraisemblance.  11  s'était  fait  le  patron  des 
rêveries  nu  sujet  de  Louis  X\  11,  et  il  est 
mort  dans  cette  illusion,  d'une  manière  k 
peu  près  s^^bile,  le  8  mai  183i.  Quelques- 
uns  de  ses  partisans  a\anl  avancé  uu'il  avait 
été  empoisonné,  l'autorité  civile  de  Gallar-  * 
don  permit  l'exhumation  du  corps  ;  mais 
l'autopsie  ne  fil  découvrir  aucune  trace  de 

£ oison.  Quoi  qu'il  en  soit  des  révélatiofis  lie 
lartiu,  on  ne  doit  pas  oublier  que  l'évé  ^ue 
de  Chartres  y  a  touinurs  été  opposé,  et  au'il 
refusa  môme  d'ordonner  une  enquête  a  ra 
suget  ;  aussi  Thomas  Martin  n'est  jamais  ve- 
nu lui  soumettre  ses  prophéties,  (/uoigu'un 
prophète  dût  s'adresser  à  ceux  qui  ont  mis- 
sion pour  discerner  les  révélations  véritables. 
L'écrit  le  plus  complet  qui  ait  été  publié  sur 
lui,  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Le  pafsé  et 
l'avenir  expliqués  par  des  événements  extraor- 
dinaires arrivés  à  Martin,  Paris,  1832,  in-ft*. 
MARTIN  {Edme},  jurisconsulte, né  h  Pailly, 

Êrès  de  Sens  en  1714,  étudia  au  collège  de 
lontaigu.  Nommé  professeur  de  droit  cano- 
nique à  l'université  de  Paris,  il  remplit  ses 
fonctions  pendant  25  ans  avec  le  plus  grand 
succès.  Il  contrihua  beaucoup  à  la  création 
de  l'établissement  d'une  nouvelle  érole  de 
droit,  située  sur  la  place  Sainte-Ceneviève, 
où  est  encore  ItfMilUté  de  droit,  et  prononça 
un  discours  pour  l'ouverture  de  cetti'  nou- 
velle école.  Martin  mourut  à  Ivry-sur-Seine 
en  1793.  On  a  de  lui  :  instUutiones  juris  ca- 
nonici  ad  usum  scholarutn  accommodatse , 
Paris,  1788  ,  2  vol.  in-8'  ;  1789,  in-4%  traité 
rédigé  avec  beaucoup  de  méthode,  sur  lo 
modèle  des  Institutes  de  Justinien,  mais  qui 
parut  &  une  époque  qui  devait  bientéC  en 
réduire  l'utilité. 

MAKT1N£  (sainte),  issue  d'une  des  plus  il- 
lustres familles  de  Rome,  scella  sa  ftri  par  Tef- 
fusion  de  son  sang  dans  le  m*  siècle.  Son 
cuit9  est  très-ancieu  ;  et  nous  TOjrous  ^ua 
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du  temps  àe  uiot  Gr^ire  le  Grand  les  fi- 
dèles allaient  dans  la  chapelle  consacrée  k  sa 

Bpémoire.  En  1256,  le  pifif^  Aicxanl  n  IV 
4édia  une  église  sous  sou  invocAtion.  On  fi', 
60l6%,latranslation  desesreltaues,tro  .véos 
dans  les  ruines  dn  l'ancienne  Oeli"^*"-  Cr.  ain 
Vlllcn  ru  bâUr  uue  plus  gran  ie  et  |)liis  belle, 
ioséra  rôlflee  de  la  sainte  dans  le  Brôvliir» 
ronitiin,  pte*»  corar>osa  lui-même  les  hymnes. 

WARTINEAU  (Isaac),  jésuite  d'Angers,  né 
en  IGM),  niMt  en  17i0,  profes-a  dans  son 
«rtJre,  el  y  occupa  les  premières  places.  La 
oet  le  vérole  l  avait  déûguré.  En  1682,  le 
Jeune  duc  de  Bourbon  devant  passer  de  rhé- 
torique en  philoso|)hic  dans  le  collège  de 
Louis  le  Grand,  les  j( .  uites  dirent  au  prinee 
de  Condé  «  qu'ils  avaient  un  exc  Ih  nl  prf>- 
«.  fesseur  de  philosophie  pour  monsieur  le 
«  dac  ;  mais  qu'ils  n  osaient  le  f  dre  venir  à 
«  Paris,  paice  qu'il  était  h-  rriblement  laid.» 
Xs  prince  voulut  qu'on  rappelât,  et  dès  qu'il 
r«ut  vu  il  dit  :  c  II  ne  doit  pas  faire  peur  à 
-«  qui  connaît  Pélis>on.  Qu'il  vienne  chez 
«  ujoi,  on  s'accoutumera  à  I  •  voir,  et  ou  le 
«  trouvera  beau.  »  Il  plut  etrectivement  à 
la  cour.  Si  si  liriure  était  désagréable,  son 
âmf  était  belle.  Ou  le  choisit  jiour  confe  seur 
duducde  Bourgo^jne,  qu'il  •'issi!>t.'<  de  ses  con- 
seils pendant  sa  vie  et  h  la  mort.  On  a  de 
lui  4  les  Ptaumêê  de  la  pénitente,  avec  de»  Hé- 
flexions,  in  12;  des  Méditaliuns  pour  une 
retraite,  in-l2  ;  Les  Yertui  du  due  de  Bour- 
gogne^ 1719,  fn'-4*. 

MARTINENT,!  Ascagnk),  natif  de  Borne, 
Tut  chanoine  régulier,  abbé  et  géiu-  ai  de 
Tordre  de  Saint-Augustin, et  mourut  on  IGOO. 
On  a  de  lui  un  %rmd  Commentaire  latin  sur 
la  Genèse,  en  2  vol.  in-f«)l.  Cet  ou  rage  est 
une  compilation  savante,  mais  assez  mal  di- 
gérée. On  y  trouve  toutes  !esd  llér  ntes  édi- 
lion.s,  les  phrases  eth  s  expressions  hébraï- 
ques, avec  les  cxplieationfi  littérales  et  mys- 
tiques de  près  de  200  Pères. 

MARTI  ŒNGO  (doin  Tite-Prosper),  né  à 
Bresci»,  de  l'ancienne  famille  îles  rorales 
de  Barco»  embrassa  la  règle  de  Saint-Benoit 
dans  la  congré^lion  du  Mont-Cassin,  en 
15V2,  et  se  rendit  é^^alement  habile  da.iS  les 
lan(^ues  et  dans  la  composition  des  vers 
grecs  et  làitns,  qu'il  foisait  avec  une  Dicihlé 
qui  lui  mérita  les  surnoms  de  Pindare  et 
d'Homèie.  Le  cullégo  des  cardinaux  l'appela 
%  Rome  pour  travailler  à  la  révision  dftS 
OEurrrs  de  saint  Jérôme,  dont  Paul  Manuco 
prén/trail  une  nouvelle  édition  qui  parut  en 
1565  dans  cette  vdie.  Il  rev.t  aussi,  de  concert 
avec  quelques  autres  «avants  •  d'après  les 
neineurs  manuscrits,  les  textes  des  O^wvree 
de  saint  Jean  Lhryso>tomo  et  de  Théf)(-hy- 
lacte,  et  prit  |>art  à  la  be.lo  éditiou  grecque 
de  la  Bible,  connue  soos  le  nom  de  Bme^x* 
tine,  (jui  fui  pubin-epar  le  cnrd  iiol  Caratfa, 
eu  1556.  Le  pape  voulut  le  récoffl^>enscr  p  r 
un  évéehé;  mais  le  savant  religieux  f-rétex- 
lant  le  inauvais  état  de  sa  santé,  s'e.npr  ssa 
de  retourner  à  Brescia,  où  il  mourut  leu  octo- 
bre 1595.  On  aue  lui:  LêBHlezze  de  l'huom», 
conoscitor  di  se  ttesso  ;  ce  sont  des  discours 
philosophiques,  composés  d'après  les  pnnci- 
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pes  de  Platon  ;  un  Panégyrique  dupi^eSixte  Y, 
en  grec  et  en  tat^n,  Rome,  1587,  in-i*:  Poemata 

dii  rr$a,  reou'^il  df  vers  latins  et  devers  grecs, 
Kome,tS82 :  2* édit.,  ibid.,  1589, 3  part.  in-4*. 

MARlilfKT  (  Antoine  ),  archevêque  de 
Chambéry.  \v'>  If  '22  avril  1766  dans  la  vallée 
de  Beaufort  en  Tarentaiso,  était  professeur 
de  théologie  et  préfet  du  collège  royal  ue 
Moutiers,  1  Tsque  la  révolution  franç'iise  fit 
sentir  son  contre-coup  à  la  plupart  des  Eiols 
de  rE..rope.  En  1793,  le  sei  mont  ayant  élé 
demandé  au  clergé  de  Tarcntaise,  il  le  refusa 
au  nom  de  tous  les  professeurs,  et,  a^rès 
avoir  été  gardé  è  vue  quel'iue  temps,  ainsi 
que  l'archisvèque,  il  accompastna  <  e  prélat  en 
Piémont  au  mois  de  mars  delaméme  ann  e. 
Li  rotraito  de  l'armée  réjud)  ii  aine  OTii  ava  t 
envahi  1<  s  Elnts  sardes  permit  à  t'arcoevéque 
et  àrabbé  Martinet,  de  revenir  à  MloutiersUVir- 
chevéque  mourut  au  milir  u  le  son  troupeau» 
et  l'abbé  Martinet,  après  .s  être  d  dbord  éloi- 
gné, revint  exercer  secrètement  lesfbnctions 
de  son  ministère,  en  bravaet  'es  plus  grands 
dangers.  Il  fui  i  omm»^  pro-v  ciure  général  du 
diocèse,  puis  chef  des  roissiuns,  et  il  fit  rn 
celte  qualité  un  règl  ment  pourles  organiser. 
Si  téte  rjant  été  mise  à  prix,  il  dutitasser  en 
Piéraon'.  oii  il  se  chargea  d'une  éducation 
particulière.  Rentré  en  Savoie  en  1812, 
il  prêcha  TAvetit  dans  la  esibédrale  de 
Chambéry,  et  fut  nunnné  curé  do  Mâché, 
l'une  des  paroisses  de  la  ville.  Il  fut  nommé» 
en  1817,  iimfesseur  de  théologie;  en  têl9, 
chanoine  honoraire» et,en  182-2.  g  and  vicaire. 
Le  roi  de  Sardaigne  ayant  ri  tabli  I  >  dioc^'se 
de  Tarentaise  en  1825,  i  abhé  Martinet  fut 
choisi  pour  eu  occuper  le  siège,  e  il  lut  sacré 
à  Cha-cbéry  le  19  mars  1S2<i.  En  1828  il  rem- 
plaça .M.  BiV^\  h  l'archevêché  de  Chambérj, 
et  son  administration  fut  féconde  en  œuvres 
salut  lires  et  en  institutions  utiles.  Umnuiut 
le  6  mai  1839. 

MARTINEZ  nsL  PRADO  (Jea^),  domini- 
cain espagnol,  né  h  Ségovie,  d'une  fa. utile 
nnhle  ,  d'-v-nt  provinc  al  de  sou  ordre  en 
I6b2,  après  avoir  professé  avec  beaucoup  de 
succès.  Philippe  Ivrexila,  parce  quMl  s'était 
opf>o>é  à  la  loi  imposée  au\  pi  édieateurs  »  s- 

KagH'jls»  uQ  louer  I  imm<n  ulé<;  Conception  k 
lun  de  leurs  sermons.  Il  n'obtint  sa  liberté 
qu'à  condition  qu'il  écrirait  aux  prédicitcurs 
<lont  d  élaii  supéi  ieur,  de  su.vro  1  exemple 
des  autres.  Il  mourut  h  Ségovie  en  16li8.  On 
a  de  lui  un  grand  noi..brc  d  o  ivrages,  uoni 
les  plus  connus  sont  :  deux  \o  urnes  in-fol. 
sur  la  Théologie  morale;  tro  s  au'res  volumes 
iu-fol.  sur  les  Sacremntts.  Ces  productions 
sont  méthodiques,  mais  trop  diffuses. 

MAIM  INl  (  Martin  ),  jésuite,  né  à  Trente 
en  1614,  et  missionnaire  à  la  Cliine»  ius  rui- 
sil  les  savanisdii  ce  pays  dans  la  religion  el 
dans  les  sciences  qui,  comme  on  sjil,  étaient 
eucore  dans  reat..uoe  cUo^  les  Chinois.  Il 
revint  en  Europe  en  1653,  et  rappi.rla  |-I 
si.  iirs  rcitinrrjues  eurieuNes  sur  l'histoire  cl 
ia  gco^raphie  ue  cet  empire  loiiitain.  (  Il  était 
parti  «le  Pénin  en  1(351,  m^iis  il  fut  f^it  i  ri- 
sonu  er  f»nr  Ijs  Uohandais  et  retenu  à  Ba.a- 
via.  ;  Apres  être  allé  à  Home  pour  rendre 
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compte  de  sa  missiûD^  il  passai  an  iPoiAugal, 
i'où  il  partit  lyrar  la  Chine  av^  troixe  jeu- 

aes  missionnaires,  et  mourut  (3ans  la  ville 
deUang-Tcbeou,  le  6  juin  1661,  emportant 
les  regrels  de  loua  les  habitants.  On  a  do  lui  : 
Sinir(p  hUtoriœ  decas  prima,  ia-\*  et  in-8*. 
.Celte  lùstoire  va  jusque  vers  le  temps  de  la 
naissaneedeJiésus-Ghrist.  i^iit^  <i  été  traduite 
en  français  par  Le  Pelletier,  169-2,  2  vol.  in- 
12.  On  y  troure  df  s  choses  curieuses.  ÀtUu 
aint'ma,  in-tcH.  C'est  ce  que  nous  avions  de 
plus  eiart  pour  la  descri|>tion  de  l'empire  de 
de  la  Chine,  avant  le  P.  Du  Halde.  11  faut  se 
aouvenir,  en  lisant  ces  ouvrages,  de  1  esprit 
magiSrAteur  qui  défigure  tout  ce  qui  vient  de 
la  Qiine.  You.  Du  Hai.de,  Lecosite,  Mailla. 
One  bonne  Histoirr.  on  latin,  de  la  guerre  des 
Tqartares  contre  la  Chine,  Rome,  165^,  in-13; 
une  Relation  du  non^rê  Hdtïa  qualité  da 
dire  liai  s  rli'-z  les  ChmoiÊ ,  GolO|$IM  ,  iflBS  » 
in-là,  aus&i  en  latin. 

MARTINI  (Antoihb),  arohe?êque  de-H^ 
renoe,  né  h  Pralo  en  To^'^/tne,  ]f  90  avril 
Ï7&0»  fit  preuve  de  son  attachement  au  saiDtt- 
siége  daoe  l'assemblée  des  évdques  tenue  à 
Florence  en  1787,  et  concourut  h  fair»^  re- 
pousser les  changements  (}u'oii  voulait  intro- 
duire, d'après  lesprinciito-^  île  Ricci,  éviVpie 
de  Pistoio.  Il  mourut  le  ."M  (léceinl)rc  18<)9. 
On  liii  doit  :  une  traduction  italienne  du 
Nouveau  Testanient. Turin,  1769;  une  Tro- 
dnrtiov  de  l'Ancien  Testament,  aussi  en  ita- 
lien, 1776.  Ce.=i  deux  traductions  valurent  îl 
l'auteur  un  bref  honorable  de  Pie  VI,  du  17 
mars  1778  ;  d(>5  liutructious  moralt»  sur  le» 
sacrcmentg,  i'So  ;  des  Inttructionê  dogmatf- 
gucM,  hiUoirique$  et  moraleg  gur  !■  Sim^U, 
«vol. 

MARTINON  (Iean),  né  h  Brionde  en  Avt- 

vorgiie  l'an  lîi85,  .se  lit  jésuite  en  1603,  pro- 
fessa la  théologie  avec  distinction  pendant 
fingt  ans  à  Bordeaux,  et  y  mourut  le  9  fé- 
vrier 16(1-2.  f  )ii  ,1  do  une  Théologie  en  5 
?ol.  in-fol.,  et  un  sixième  contre  Jansénius. 

MAKTY  (AîiTOitfE),  né  l'an  1757.  h  Labas- 
tide-Capdenac,  [>n  s  Villcfranchc  de  llouer- 
gue,  fit  ses  éludes  îi  lUjdez  où  il  eut  pour 
coiidis''i|»lo  Chabot,  qui  .^o  rendit  dei)UiS  Sl 
tristeuieiit  fan)eux.  M.  de  Cicé,  Irapinf  de  <:o.s 
heiueuscs  disi  ositions,  l'envoya  terminer 
ses  éludes  k  Paris,  et  ses  succès  le  Ûrent 
bientôt  nommer  profcseeur  de  philosophie 
au  Ples.sis.  Le  refus  du  serment,  en  17U1, 
l'obligea  de  renoncer  à  sa  chaire,  et  il  dut 
émigrer  pour  échapper  à  la  hache  révolu- 
tionnaire. Rentré  en  France,  après  le  con- 
cordat, il  ii'.'iceei»la  aucun  emploi.  En  1814, 
il  ouvrit  une  école  ecclésiastique  à  Viilc- 
fhincbe,  ftit  bientôt  après  principal  du  cpl- 
léj-e,  et  fil  ii'i[»rinier  le  premier  volume  do 
son  Cours  de  philosophie.  11  avait  composé 
un  ouvrage  sur  les  anliquitét  de  h  Chiné, 
dans  lequel  il  faisait  concorder  avec  la  chro- 
nologie mosaupie  les  traditions  et  la  vérita- 
ble chronologie  de  l'empire  chinois  ;  m(ds 
l'au  eiir  perdit  son  manuscrit  pendant  «on 
éuji^rat  on.  Devenu  faraud  vicaire  do  Ko- 
dezen  18-23,  1  abbé  Mar^y  obtint  ensuite  la 
croix  de  la  Légioa^d'Uonneur.  C'est  à  son 


IL\R  I4ie 

fEèle  ga^  doit  la  congrégation  de  la  Sainte* 
,  Famille,  qui  oompte  un  certain  nombre  d'é- 
tablissements dans  le  <iiocèse  de  Hodoz,  pt 
quia  pour  objet  l'éducation  chrétienne  des 
.  jeunes  filles  et  l'assistance  des  panms. 
L  abbé  Marty  est  mort  le  1(  aoTembie 

1835. 

f  MARTYN  (  François  ),  prêtre  catholique 
anglais,  né  l'an  1782  dans  le  comté  df^  >'or- 
folk,  fut  investi  des  fonctions  sacerdotales 
en  1M5  par  i'évèque  Milner.  Il  fut  envoyé 
peu  de  temps  après  à  Brailes,  pour  aider  un 

Ïirôtre  ôgé  dans  le  service  du  ministère,  et 
ut  dMrgé  plus  tard  de  la  congrégation  de 
JNoKwion,  où  il  se  si^ala  par  de  nombreu- 
«es  eonvmsions.  En  I8i7,  il  construisit  une 
chapelle  spacieiise  avec  un  presbytère  aa 
oioot  Sainte-Marie,  à  Walsall,  et  il  s'y  fixa» 
«près  aroir  coi^é  ft  fin  autre  eeelésiastiquc 
sa  coiipr''u'ntiiin  de  Bloxwirh.  Martyn  mou- 
rut le  18  millet  1839,  laissant  des  Conféren- 
ce» MT  VE^dmietie,  et  des  Bem^iee  sut 
Tobie. 

MARTYR  (  Pierre  ),  naf/f  de  Novare  en 
Italie,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  De  ut- 
errihua  et  vulneribus  capiti^,  Pan*,  in- 
U".  —  On  doit  éviter  de  le  confondre  avec 
Pierre  Martyr,  espagnol,  dont  on  a  Summa- 
rivm  ronstitufiinnim  pro  regimine  ordinis 
pnrdicutonini,  Paris,  1619,  in-'»'.  Cet  écrivain 
«l  le  précédent  vivaient  dans  io  \  vi*  siècle. 
MARTYR  (PiBBRB},lameux  hérétique.  Koy* 

VrUMIGLI. 

M.VttULLE  (MAic),nat\f  de  Spalatro  en 
Palmatic,  dont  on  a  plusieuis  ouvrages  re- 
cueillis en  16t)l,  h  Anvers  ;  cette  fOliectioD 
contient  :  Dalmatiœ,  Croatiœ  yesta  ,  latine 
reddita.  C'est  uoo  version  d'un  abrégé  his- 
torique ancien,  dont  on  ne  connatt  pas  rail- 
leur; Aiiimndrrrsio  in  fo.f,  qui  B.  Hi'rnii^' 
mum  Jtalum  esse  contendunt  ;  un  traité  Ife  re- 
iiqioee  vivendi  fnetitutione  per  esee^tla.  Cet 
auteur  ttorissail  dans  le  \vi'  siècle. 

MARUM  fKuKAs),  évéquc  d'Ossory  en  Ir- 
lande, fut  élevé  an  collège  des  Irlandais  )i 
Salamanque.  11  fut  ensuite  nommé  vicc-rec- 
tcur  et  n.ufessour  dans  le  même  élaliUssft- 
ipept.  De  retour  en  Irlande  en  1798,  il  oc- 
cupa suerc^sivement  les  chaires  de  philoso- 
phie et  do  théologie  au  collège  de  Carlow,  et 
pit  promu,  après  la  mort  du  docteur  Laoi« 
gan,à  l'évérlié  d'O.ssory;  mais  les  troubles 
qui  agitaient  alors  l'Ej^lise  (1811)  ne  permi- 
rent de  l'insliluer  rjue  le  '*  octobre  181i, 
après  le  retour  de  Pio  VIJ  à  Rouie.  Marum 
gouverna  son  église  pendant  quiiue  années, 
et  fut  un  des  signataires  de  la  déclaralimi 
des  évôques  d'Irlande  du  25  janvier  18i6 
(  Voy.  le  n"  1216  do  r.lmi  de  la  religion  ).  U 
mourut  au  mois  de  décembre  1827,  dans  un 
tel  état  de  dénuement  qu'on  ne  irouya  chez 
lui  que  six  pièces  valant  12  sous  ;  il  était 
néanmoins  plus  riche  (jue  le  dorteur  Tro/» 
grcUeYéqueae.Dublin,chcz  lequel  on  trouva 
après  sa  mort  cinq  pièces,  ou  10  sous.  Ce 
sont  11  deux  c-icuiid.  s  de  la  richesse  des 
prélats  catholiques  irlandais. 
M    MABVELI,  (  AHDvk  ),  natif  de  Kingston 
*  upon-Hiill,  d^os  le  CQffiié  4'Vorlu  en  1620. 


Digitized  by  Gopgle 


MM  wa 

mort  en  i(\'îf^,  ^  58  ans,  est  aateur  d'un  pe- 
tit EâSûi  hislorique  c<me«mant  let  conciles 
féitêrmuOj  le$  eredo,  et  hs  impostures  «n  m«- 

tihe  âr  rrHq'wn.  C.A  Essai  parut  d'abord  îi  la 
suite  d'un  jiainphK  t  coiilre  le  docteur  Tur- 
nep,  en  faveur  d  ud  (MiTrage  de  l'tWê.jue  Her- 
bort  Crort  sur  1«>  vi^rilablo  état  de  l'Eglise 

Srimitive,  pamphlft  qui  avait  pouf  litre  :  M. 
mirkf^  ou  Ir  Théoloffitn  à  la  mode,  1676, 
fn-^*,  et  qui  fut  ciisuile  inipriraé  séparément 
jn-f"Mo.  On  a  onr»  de  Marvell  d'autre» 
©uvM^i's  moins  connus. 

MASCARON  (JuiBs),  Ws  d'un&meux  avo- 
cat au  parlement  d'Aix,  noquit  h  Marseille 
en  163V.  L'héritage  le  plus  considf'rahle  que 
son  père  loi  laissa  fut  son  seul  talent  pour 
l'éloquence.  0  entra  fort  jeune  dans  la  eon- 
grég;Uion  île  rOnlnlro  [1(î50\  et  professa  les 
belles-lettres  avec  talent  dans  plusieurs  col- 
lèges :  ses  dispoeritini»  extraordinaires  povr 
la  chaire  lui  lirenl  bientôt  une  ^nride  répu- 
tation. 11  débuta  è  Angers  en  1603,  puis  pa- 
rut avee  ^lat  Tannée  suivante  h  Sauinur.  Le 
fameux  Tannef;'!i-Î.erf''vrr',  (^lonné  do  son 
talent  qui  s'aiinourait  avir  tant  d'éclat  et  de 
8UC<^,  dit  un  j  iir  :  Mfilhntr  à  ceux  qui 
prêcheront  ici  après  Mascaron!  Lo  jeune  ora- 
teur s'élaot  signalé  dans  les  plus  j;- arides 
villes  de  la  province,  se  montra  h  1 1  <  .ij  itale 
et  h  la  cour,  où  il  remplit  douze  stations, 
«ans  qu'on  parût  se  lasser  de  l'entendre. 
(Quelques  courtisans  crurent  lairo  leur  cour 
à  Louis  XIV  eu  attaqtiant  la  liberté  avec  la- 
quelle l'orateur  annonriit  les  vérités  évan- 
géliquos  ;  mais  ce  nu>ii;iiqi!o  leiir  ft-riua  la 
Doache  en  disaut  :  U  a  fmt  son  devoir,  fat' 
»9ns  h  nétr*  .*  anecdote  qu<^  plusienrs  ra|>- 
pof  tent  du  P.  Bo  iidalou»'.  L  /'véch''  «le  Tulle 
fut  lu  récompense  de  ses  talents.  Le  roi  lui 
avait  demandé,  la  même  année  1671,  deux 
Oraisons  fiinrbrrs,  une  pour  madame  Hen- 
riette d'Analelerre,  et  l'autre  pour  le  duc  de 
Beauibrt.  Comme  le  prince  ordonnait  les 
deux  services  solennels  h  deux  jours  [)rès 
l'un  de  l'autre,  le  maitre  des  cérémonies  lui 
fit  ob.server  quo  le  même  orateur,  étant 
cliargé  des  deux  discours,  pourrait  iMre  em- 
barrassé. Cest  l'étéque  de  Tulle,  répondit  le 
roi;  à  coup  tûrU  t^m  tirera  bien.  Au  dernier 
se. mon  que  Mascaron  jirécha  avjud  d'nlU  r 
à  sop  évéché,  il  lit  ses  adieux.  Le  ruilui  dit: 
«  Vous  nous  avez  touchés  dans  vos  autres 
«sermons  pour  Dieu;  hier  vous  nous  tou- 
»  ehAtcs  pour  Dieu  et  pour  vous.  »  De  Tulle, 
Mascaron  passa,  on  1(371),  à  Agon,  où  le  cal- 
vinisme lui  oU'rit  un  champ  proportionné  à 
l'étendue  et  k  la  vivacité  de  son  zôlo.  Les 
hérétiques,  entrafn<''s  par  le  torrent  de  son 
éloquence,  et  gagnés  par  les  charmes  de  s« 
Tertu,  rentrèrent  dans  le  bercail.  LMIltistre 
prélat  eut,  dit-on,  la  rniisolation  (!e  no  lais- 
ser à  sa  n4ort  que  deux  mille  calvinistes  en- 
durcis  dans  leurs  erreurs,  au  ISeu  de  30  mille 
quil  avait  trouvés  dans  son  dioci''^.'.  Masca- 
ron pafut  pour  la  dernière  fois  à  la  cour  en 
169^,  et  y  récueillit  I  s  mêmes  applaudisse» 
raenls  que  dnii-  les  innrs  les  plus  brillant;? 
lie  sa  jeuufàse.  Luuia  XiV  en  lut  si  chareié 
^"il  lui  dit  ;  il  n'y  a  qiu  votn  éloqrtence  qui 
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ne  vieillit  point.  Be  retour  dans  son  diocèse 
il  continua  de  l  édilicr  et  de  le  régler  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  16  novembre  1703, 
h  69  ans.  8a  mémoire  est  encore  ch(>re  à  A- 
gen  par  l'iiopit  il  qu'il  y  fonda.  La  piété  tie 
oe  vertueux  évèque  allait  jusqu'au  scrupule. 
Ayant  été  ordonné  prêtre  par Lavardin,  évè- 
que du  Mans,  (jui  av.-iit  d'  clar»':  en  mourant 
qu  il  n'avait  jamais  eu  intention  de  faire  au- 
cune ordination,  l'oralorien  se  iit  réordon- 
nor,  maiftré  \a  décision  du  la  Sorbonne.  Voy. 
C  .  n  xHiMs.  Les  Oraisonit  funèbres  ûe 
earuu  ont  été  recueillies,  eu  170i,  par  le  P. 
Bordes,  in-lS.  Elles  sont  au  nombre  de  5,  et 
Vony  t  mis  la  Vift  de  l'auteur.  On  a  ri'uni 
dans  un  recueil  les  Oraisons  funèbres  iio  Bos- 
swt,  Fléehier,  Mascaron.  Pans,  1788,  3  vol. 
in-12.  On  trouve  dans  cet  oratt-ur  le  nerf  de 
Bossuet;  mais  il  n'a  m  son  él  valiuu  ni  sa 
dialeur,  moins  encore  la  politesse  et  l'élé- 
pance  de  l  léilder.  S'il  avait  fu  autant  do 
goût  que  l'un  et  l'autr;  ;  s'il  av.iil  su  éviter 
les  faux  brillants,  les  antithèses  recher^ 
ehées ,  il  eût  pu  marcher  d'un  pas  i'.;al 
avec  eux.  «  Quelquoiois,  dit  Tliomus,  son 
«  âme  s'élève;  mais  quand  iJveLt  être  grand, 
«  il  trouve  rarement  l'exi  ression  simple. Sa 
«  gramieur  est  pius  dms  les  idées.  Ttop 
«  souvent  il  retombe  dans  la  m<  taph\  sique 
«  de  Te^pr  t,  «^|Ui  g  arait  une  e  pè(  e  de  luxe, 
«  mais  un  liixe  i  iu\,  i;u]  amionco  plus  do 
'  «  pauvreté  qu(!  de  n»  in  sse.  Un  lui  irouvo 
«  aussi  des  raisonnements  values  et  subtils, 
«  et  l'on  sait  comiiien  ce  lant^age  est  oppohé 
«  à  celui  df  la  vraie  éhxjuei, t  e.  »  il  no  faut 
pas  cependant  confot.dre  Ma>caroa  avec  lus 
orateurs  médiocres  ;  en  Lsant  attentivement 
sfvs  sermon--,  on  trouve  nue  sui-ériorité  très- 
décidée  sur  le  plus  grand  uuiubre  de  nos 
pfddieateurs  modernes,  qui  ne  l'estiment 
peut-être  pas,  ei  qiii  -rr  -ient  lietin  ux  de  lui 
ressembler.  —  M.  Mi.;ne  a  publié  les  OMu" 
VTM  (oratoires)  complètes  d«  MiAoui^  âê  tÊOë- 
cnron,  de  f)r  f.n  ('lutuihrr.  Sermons  choisis  dt 
Airoins  de  Dijon,  et  première  partie  de»  OEu- 
err.v  complètes  âê  Mekard  l'Avocat,  1845,en  1 
vol.  in-'^  ,  faisant  partie  de  la  Collection  des 
Orateurs  sacrés.  Les  u*  ei  ui*  parties  des 
Œuvres  ecHDplètes  de  lUdiard  l'Avocat  for* 
ment  2aiiires  volnm'^s. 

MAï>CLLF  (  i'RA>çoi9),  savant  liébrai.sant, 
d'abord  curé  de  Kauicheval,  dans  le  diocèso 
d'Amiens,  oii  il  naquit  vers  KiS.i,  fut  depuis 
le  théologien  et  l'homme  de  c  onijancedo  M. 
Brou,  son  évéque,  et  eut  sous  lui  la  direc- 
tion du  séminaire  ;  on  la  lui  ôta  après  la 
mort  de  ce  prélat,  arrivée  en  1706  ;  sa  façon 
dépenser  sur  le  jansénisme,  n'étant  point  «lu 
goiit  do  i^bbatier,>suGCesseur  de  M.  Brou, 
et  qui  voulait  dans  ses  ecclésiastiques  une 
entière  soumission  h  rF..;lise.  .Vlawlef  mou- 
rut en  1728,  è  65  ans.  il  savait  lu  groc,riié« 
bren,  lé  chaldaïque,  le  syriaque  et  l'arabe- 
Ses  prinrip  uT  ouvrages  sont  :  une  (rfoi»" 
maire  hébraïque,  en  latin,  selon  sa  iiouvelle 
métbdde,  imprimée  à  Pari.i  en  1716,  in-ia. 
T'-fte  tiramm. lire  lui  r  'iuiprip  ée  eu  17u0,cit 
2  vol.  in-12,  ]>ar  les  soins  do  M.  de  La  Blet* 
téfie»  alors  prêtre  de  l'Oratoire,  et  ami  d« 
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Ma<;clef.  On  y  trouve  des  réponses  an  difll- 

cultes  «juo  le  P.  Guarin  a  fa  tes  dans  sa 
granimnire  hébraïque,  contre  la  nouvelle 
méthode  qu«  M  '^clef  avait  inventée,  pour 
lire  l'hébreu  sans  se  servir  de  points.  Il  ne 
s'agit,  selon  lui,  que  de  mettre,  après  la  con- 
sonne de  rhébrt  u,  la  première  vojrelln  qui 
sert  h  exprime  le  nom  dt?  la  consonne  pré- 
ct'îdente  :  par  exemple,  après  la  consonne 
daleth^  il  {ilaçait  un  n,  après  betk  un  «,  etc., 
système  rejeté  par  la  plu|iart  des  savants  ; 
préférable  ce;>enilant  h  l'oinpl  à  insidieux 
des  points  massor<5t>ques,  invention  raJibini- 
que  et  sans  auloritt^.  Voy.  Cappkl,  Girau- 
nsAU,  GuARm.  La  meilleure  r^>^Ie  qxe  nous 
ayons  à  cet  ô^nr  K  ce  sont  les  ancien  es  ver- 
s  ons,  celle  des  Septante  >urtoui,  et  la  Vul- 
gâte,  antérieures  h  rinvf»nt{on  massorétique, 
et  faites  dans  le  temps  où  l'iK^bi  eu  était  en- 
core une  langue  vivante,  ou  du  moins  assez 
généralement  conni.e  p  urn'ètre  pas  I  •  j met 
d'un  sy>l6me  grammatieal  ;  t  ù  le  texte  sacré 
sur'oul  avait  une  con^istauce  et  une  unifor- 
mité de  leçon,  que  les  hecméneutea  moder- 
nes tt^client  en  vain  do  lui  ravir  pnr  des  chi- 
CîHies  alplw  bt't'qiies  et  pué  il  s.  Voy.  ëléa» 
z.\R.  I  es  Conférences  ecclésinxtiquei  du  dio^ 
ccse  d'Amienx,  in-I2  ;  le  Catéchisme  d'Amiens, 
in-4'  :  une  Philosophie  et  une  Théologie  ma- 
noscrileSt  qui  auraient  vu  le  Jour,  si  on  n'y 
avait  pas  découvert  les  traces.des  nouvelles 
erreurs. 

MASCRIER  a'abbé  Jean-Baptiste  Le  ),  de 
Caen,  mort  à  Paris  en  t760,  à  63  ans,  est  un 
de  ces  auteurs  qui  sont  plus  connus  par  i  arl 
de  rassembler  de<  mém  iln  s  sur  les  ouvra- 

{;es  des  «uires,  que  par  le  talent  d'en  en- 
nnter  eux-mêmes.  On  a  de  lui  :  Description 
de  l'Egypte  sur  les  Me'moirrs  de  M.  Maillet, 
1735,  in-4%  en  2  vol.  in-12.  Il  y  a  des  re- 
marques judicieuses  et  des  anecdotes  cu- 
rieuses, mais  il  s'en  faut  bien  que  tout  y 
soit  exact  :  à  l'é^rd  du  la  forme,  l'éditeur 
aurait  pu  proscnre  l'enflure,  rafllectation,  la 
d  •clamalioii,  l.i  supcrtluité  des  mots  et  les 
rc|iéli(i')0$  imporlunoi.  Idée  du  gouverne- 
fficnl  aneim  H  moderne  de  l'Eglise,  in- 
12;  livre  moins  recherché  (|ue  le  précédent. 
La  traduction  des  Commentaires  de  César, 
latin  et  français,  1755,  in-12;  Réflexions 
chrétiennes  sur  les  grandes  vérités  de  la  foi, 
1757,  in-12.  11  a  eu  part  <\  la  nouvelle  édi- 
tion corrigée  de  V Histoire  (jénérate  des  céré- 
monies religieuses,  Paris,  1741,  et  à  la  Tra- 
duction de  1  Histoire  du  président  de  1  hou. 
Histoire  de  la  dernière  riifolution  des  Indes 
orientales,  curieuse,  mais  peu  exacte  ;  Ta- 
bleau des  maladies,  de  Loromius,  traduit  du 
latin,  17'"»0,  in-12;  des  éditions  des  Mémoi- 
res dvi  mariiuis  de  Feuquières,  de  V Histoire 
de  Lonis  XIV  per  Pélisson;  e^  :e  Tettinmed, 
de  Mai  let.  On  voit  par  I  '  coii:rasIe  de  ces 
divers  ouvrag>'S*  que  Le  Masorier  ne  savait 
pas  choisir  les  o  ijets  de  son  travail,  et  qu*U 
pu  diaii  les  d  lirH>  du  ma  érialismeavec  au- 
tant de  '-èle  que  des  ouvrages  de  piété. 

MASIUS  (ixisBiaT),  évéqueda  Bots-ta-Doe, 
mort  en  16!'*,  était  naïf  de  Bommel,  petite 
ville  du  duché  de  ûuelUre.  Plein  d'un  zèle 
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miment  apostolique,  il  fif  fleurir  la  vertu 

et  la  scien  e  dans  so  i  dio  èse,  et  p-.ibli.i,  ed 
1613,  d'excelientei  Ordonnances  synodales, 
en  hlin,  réimr)rimées.  en  1700,  à  Louvain, 
par  les  si-iiis  de  Steya»  rt. 

MASICS  ou  M  A  ES  (André),  savant  orien. 
tal:sle  belge,  né  à  Linnich,  r  rôs  de  Bruxelles, 
l'an  1526,  fut  un  des  plus  savants  hommes 
du  XVI*  sièc  e.  Il  lit  d'abord  degrao  Is  progrès 
dans  rétude  de  la  phUosopbie  et  de  la  juris- 
nrudenee.  et  devint  secrétaire  de  Jean  de 
Wèze.  évéque  «le  Constance.  Après  la  most 
de  cet  r-  vi^que,  il  fui  envoyé  en  qualité  d'a- 
gent à  Rome,  et  prolita  de  son  séjour  en  cotte 
ville  pour  se  rendre  habile  dans  le  syriaque. 
En  155S,  i!  se  mar.a  h  Clèves.  h  fut  "fait  eon* 
seiller  de  Guiilaume,  duc  de  Cléves.  Il  mou- 
rut à  Zuénar,  près  de  Clèves,  le  7  avril  1573, 
âgé  de  57  ans,  dans  des  sentiments  vraiment 
chrétiens.  Masius  possédait,  outre  pl^;sieurs 
langues  vivantes,  le  latin,  le  grée,  i  hébreu, 
le  ch/ildéen  et  le  syriague  :  il  était  Uàs-versé 
dans  I  histoire  et  la  géographie  socienne,  et 
personne  de  son  temps  ne  le  surpassa,  ni 
peut-être  même  ne  régala  dans  la  critique 
sacrôe.  Sébastien  Munster  disùl  que  Menus 
semblait  avoir  été  éleré  dans  Vandenne 
Rome  ou  dansl'aneienn  - Jérusalem.  On  a  de 
lui  :  un  Recueil  de  d  Iférentes  pièces  a ncieni 
nés  et  modernes,  traduites  du  syriaque,  An- 
vers, 1569,  dans  la  Bibliot'  èque  (JeO>èresde 
Margarin  de  la  Bigne,  etdans  Jes  Critici saeri^ 
2*  éuit.,  tome  II;  Syrorum  peeuHunSy  Xnven, 
1571,  iii-fol.  C'est  un  dictionnaire  syriaque. 
Grammatica  linguae  syriacœ  ,  Anvers,  1571, 
in-f»l.  Arias  M  m  tanus  ayant  prié  Masiusde 
contribuer  à  l'édition  de  la  Polyglotte  d'An- 
vers, il  tit  ces  d»  ux  ouvrages  qui  y  ont  été 
insérés.  Un  Commentaire  sur  le  livre  de  Jo- 
sué,  Anvers,  157i,  in-fol.,  et  dans  \cs  Critici 
êtteri  ÛB  Londies  et  d'Amsterdam,  tome  II. 
Ce  commeiitaire  renferme  des  choses  (*ieel- 
lentes.  Disputatio  de  cœna  Domini,  opposita 
eahinistarum  impiis  corruptel  s ,  Anvers, 
1575;  des  Commentaires  sur  quelques  chapi- 
tres du  Dentérooome,  insérés  dans  les  Critici 
•ocH.  n  préparait  des  Commentaires  sur  les 
livres  historiques  de  l'Ecriture,  lorsqu'il 
mourut.  Il  avait  possédé  le  célèbre  manuscrit 
syriaque,  qui,  écrit  en  696,  ras^a  depuis  au 
savant  Dauiel-Eniost  Jab  onski.  C'est  le  >eul 
manuscrit  connu  qui  nous  ait  conservé  l'édi- 
tion donnée  par  origène  du  livre  de  Josué, 
et  des  autres  livres  historiques  suivant  l'An- 
cien Testament.  Il  est  traduit  mut  À  mot  sur 
un  exemplaire  grec,  corrigé  de  la  niaind*Ea- 
sèbe.  —  On  ne  sait  ce  que  ce  manuscrit  est 
aujourd'hui  devenu. 

ftiASS^US  (Chrétibn),  surnommé  Corner» 
eenus,  h  ea  se  du  long  séjour  qu'il  tit  àCam> 
lirai,  naquit  à  Warneton  en  li69.  Il  entra 
dans  la  congrégjd  on  des  clercs  de  la  vie 
commune,  enseigna  les  humanités  à  Gand. 
de  là  se  rendu  h  Cambrai,  où  il  exerça  ie 
m  ^ue  emploi  depuis  1509  j-.sju'à  sa  mort, 
oui  arriva  en  1546.  Nous  avons  de  lui  :  une 
Grammaire  latine,  Anvers,  15.'6,  in-4".  Des 
pautère  prétendit  que  Massaïus  avait  pilk 
dans  aa  Grammatiee,  et  le  traita  fort  <uire 
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mont;  lfass«u«  lui  répondit  solidement,  mais 
avec  autant  de  modération  que  Despautèr* 
avait  nus  d'emportement  à  l'attaquor.  Chro- 
nieorum  mutttpUeit  historiœ  utriunque  Testa- 
menti  lib.  nx  ,  Anvers.  15*0,  io-foi.  Celle 
clironique  «'st  estimée.  On  dit  que  rautenr 
employa  cinquante  an<î  à  In  faire  II  a  m  s  à 
la  tét  '  un  calendrier  égyplini),  hébraïque, 
macédonien  et  romain  ;  ce  qui  montre  quMI 
était  versé  dans  los  mnthi^matiqu.-s  aussi 
bien  qae  dans  riiistoire  et  les  liclles-leitres. 

MASSÉ  (PmmB),  démonognphe,  né  dans 
le  xvr  sièclfl  au  Mans,  où  il  pxerra  la  pro- 
fession d'avocat,  est  autour  d'un  OHvrage  in- 
titulé :  ÏÏ9  Vimpoitwn  §t  tromperie  du  dtabteif 
devins^  enchanteurs,  sorciers ,  noueurs  d'ai- 
guillettes, chevillrtirs,  nécromq/iciens,  chiro- 
mnnciens  et  autreê  qui,  par  telle  invocation 
diabolique,  artsmatfiques  rt  superstitions,  abu- 
$ent  le  peuple,  Pans,  15"9,  in-8%  rare  et  cu- 
rieux. A  la  suite  on  trouve  deux  opuscules 
intitulés,  l'un:  Traité  des maléfietêt  tortitéges 
et  autres  sciences  diaboliques,  avec  let  Seofiei 
$w  le  livre  de  Tobie,  dont  se  veulent  aider  et 
fonder  lei$oreier$,  par  René  Beuott;  l'autre  : 
Déclamation  contre  rerreur  dtêditê  maté^en 
et  sorciers,  |>ar  le  P.  Nodé  ,  minime.  Massé 
mourut  po-tlérieureuieut  à  1S84.  11  avait  pro- 
mis une  Soîte  k  son  ouvrage,  où  il  traitemit 
de  la  divination  If^gitime  ou  pi  raiise;  cl  il 
avait  de  plus  comfiosé  un  livre  contre  les 
alitées,  jtiifii  et  autn»s  sectes,  sous  ce  titre  : 
Les  cinq  points  (Vnrenr. 

MASbIËU  |Glillauue),  menilire  de  l'aca- 
démie des  bulles-lettres  et  'lu  l'acad«'-niie 
fra  (  aise,  naquit  à  Caen  on  1665.  Etant  venu 
achever  se  études  à  Paris,  il  entra  chez  les 
jésuites.  Il  en  sortit  dans  la  suite,  et  .<e  char- 

fea  de  l'é  uca  ion  du  fils  de  M.  de  Sacy,  de 
académie  française.  L'abb;  Massieu  con- 
traeta  une  amitié  étroite  avec  Tourreil  et 
avec  plusie  xs  autres  savants.  11  fut  nommé, 
en  1710,  professeur  en  langue  grecque  au 
collé^je  ro.\al,  place  qu'il  remplit  avec  dis- 
tinction jusqu'k  sa  mort,  arrivée  k  Paris  ea 
1723.  L*8  be  Massieu  élatt  un  homme  vrai, 
simple,  modeste,  ornr  seuleinont  de  sa  veilu 
et  des  ridiesses  de  son  savoir.  Profoud  dans 
la  connaissance  dw  langues  anciennes,  il  en 

£roQta  pour  connaître  les  génies  des  plus 
eaux  siècles  d'Aihèoes  et  de  Rome.  Ou  a  de 
loi  ;  r>lusieurs  savantes  Diuertntiont,  dans 
les  mémoires  de  lacadémie  des  Inscriptions; 
une  belle  Préface  à  la  tôle  des  Œuvres  de 
Tourreil,  dont  il  donna  une  nouvelle  éditioo 
en  17-21.  Il  avait  entrepris  une  Traduction 
de  Pindare  avec  des  nutes;  mais  il  n'en  a 
donné  que  six  odes.  Le  feu  et  l'enthousiasme 
de  l'original  ne  se  retrouvent  point  dans  ce.te 
version.  On  estime  davantage  les  notes  que 
M.  de  Vauvilliers  a  jugées  propres  à  orner 
son  Essai  df  Traduction  au  même  pnëte. 
Bietoire  de  la  poésie  française,  iD-12,  etc.  Les 
rechen.'hi.ts  curieuses  dont  elle  est  remplie  et 
l'éli'gante  •implicilé  du  st. le  rend  ant  cet  ou- 
vrage aussi  ulde  q.«'a^ré«ble.  Uu  Poème  latin 
*ur  le  café,  que  l'abbi;  d'Ol.ve^  a  publié  dans 
recueil  dequeb^ues  poètes  latins  niodor- 
Iies*  L^ouTiage  de  rabbô  Massieu  uq  dépju-Q 
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point  cette  collection.  Une  édition  très-cor- 
recte du  Nouve<)u  Testament  en  grec,  Paris, 
1715.  2  vol.  in-12.  Roze  a  publié  VEloye  de 
Massieu  dans  le  recueil  de  TacadAme  des 

iQscrintion.H. 
MASSIEU  fjRAfr-BAPtisir),  évôque  consti- 

tulionn»  !  du  «lépartHmont  de  l'Oise,  ni^  à  Ver- 
non,  en  Picardie,  i^tait  curé  de  Ser^j^  en  17S9, 
et  fut  député  du  clergé  du  bailliage  de  Seniit 
auT  Etalx  g<*néraux.  II  fut  un  des  premiirs 
curés  qui  se  ri^unirent  au  tiers  (Hat,  dev-nt 
secrétaire  de  l'assemblée  en  décemore  1789, 
prêta  serment  à  la  nouvelle  consiit  tion  ci- 
vile du  rb  rgéj  et  fut  élu  évôijue  conslilu- 
tirmnel  de  l'Oise  en  février  1791.  Nommé 
déput  '•  h  la  convention  ,  il  vota  la  mort  de 
l.ouis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis.  Le  11 
novembre  1793,  i  écrivit  à  la  convention  qu'A 
renonçait  ^  ses  fonctions  et  (pi  il  alla<l  se  ma- 
rier; en  elfet,  il  ôpousa  la  lillo  du  maire  de 
Givct.  .Massieu  était  alors  en  ndssion  dans  les 
Ardennes.  Il  y  signala  son  zèle  patriotique 
par  des  vexations  et  des  cruautés  de  tfule 
espèce,  particulièrement  rontre  les  prêtres. 
Toi  l  ce  qui  avait  rapp<;irl  au  culte  fui  l'ubjet 
particulier  de  ses  fureurs.  On  lit  dans  les 
Annales  de  lareliqion,  r  di|i('es  [lar  les  cons- 
titutionnels, qu'il  .'^e  ioi^nit  auxclubistes  de 
Mézièr<>8  et  ne  Charleville  pour  promener 
un  mminequin  repriVs entant  le  |>ape,  vêtu 
d'hab  ts  pontilicaux  et  pi>rté  sur  un  one  ;  que 
de  là  il  se  rendit  avec  sa  bande  dans  1esé>;li- 
ses,  où  l'on  mit  to  t  au  i.illage,  et  (  ù  I'oq 
commit  toutes  sortes  de  rirolanatiuns.  11  pro> 
nonça  tai-uiême,  dans  l'église  de  Sedan,  UD 
discours  contre  le  fanaiisine.  Sa  conduite 
donna  lieu  à  de  vives  plamtes  afirès  la  terreur, 
il  fut  arrêté  le  9  aoO.t  1795,  mais  amnistié  par 
la  loi  du  2'i-  octobre  de  la  niènic  année  11 
obtint,  en  1797,1a  p  acede  professeur  à  l  écolo 
centrale  de  Versailles,  et  ensuite  celle  d'ar- 
chivitte  au  buieau  de  It  guerre.  Ob^igf"- de 
quitter  la  France  |>ar  la  loi  du  lijanvi.  r  1816, 
comme  régicde,  d  se  retira  da,is  les  Pa  .s- 
Bas,  et  mour  il  k  Bruxelles  le  U  juin  1818. 
On  a  de  I  i  une  Traduction  d"  Lucien,  Paris, 
6  vol.  iii-12,  oui  passepo  r<^lre  mieux  (''cnle 
que  celle  ue  Belin  de  Baiiu;  mais  elle  lui  est 
bien  inft^'rieuri*  pour  l'exactitude  et  l'érudi  t  ion . 

MASSILI.ON  fJKAN-BAHTisTK;.  n:s  .i'.  Il  no- 
taire d'Hières  eu  Provence,  né  le  '2k  |Uin  16^, 
entra  dans  la  congrégation  de  TOratoirj  en 
1681.  Ses  supérieurs  lui  ayant  souj)Çonné, 
pendant  son  cours  de  régence,  des  intrigues 
avec  quelques  femmes,  l'envoyèrent  dans 
une  de  leurs  maisons  au  diocèse  de  Me  ux. 
11  lit  lei  premiers  essais  de  l'art  ora  oire  à 
Vienne  en  Dauphiné,  pendant  qu'il  profeuait 
la  théologie.  L'Oraison  funèbre  de  Henri  da 
Villars,  archevêque  île  celte  vdle,  obtint  tous 
les  suffrages.  Ce  succès  engagea  le  P.  de  La 
Tour,  alors  génè-al  île  sa  congré.,'a:ion,  à 
l'apj)  1er  à  Pans.  Lorsqu'il  y  eut  lait  quelauo 
séjrmr,  il  lui  demanda  ce  qu'd  |ien^all  des 
prédicateurs  qui  bri  l  lent  sur  (o  grand 
Ihéfll  e  :  «  Je  leur  trouve,  r  pondil-il.  bien 
de  Hesirii  et  dataient;  mak»  si  je  prêche, 
je  ne  prêc  erai  pas  comme  eux.  »  Il  tint  pa- 
role :  il  ^lOct^x  el  U  s'ouvrit  une  route  nou-^ 
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velle.  Le  P.  Bourdaloue  fut  excepté  uu  nom- 
bre de  ceux  qu'il  ne  se  proposait  poiat 
d'imiter.  S'il  ne  le  prit  pas  en  tout  pour  suti 
modèle,  c'est  que  s^m  génie  le  poriait  à  un 
cuire  genre  d  .  loquence.  Bourdaloue,  comm» 
un  conquérant  rLdi)iit,il»le,  entrain»',  .siUyn- 
guOi  force  dt)  se  rendre  aux  armes  de  la  rai- 
son :  If assill  >n, oODtme  un  n ''gociateur  liabile, 
jirocèdo  avec  moins  de  rapidil<K  ni.iis  «vec 

fil  us  de  douceur.  L'uu  s*aUre>se  à  1  esprit,  et 
e  doinin<>;  Tautre  $*att;icbe  à  l'Ame,  la  cap- 
tive el  l'attendrit.  Le  premier  a  la  dignité, 
la  force  el  le  feu  couliou  Ue  D.  luosllièues  ; 
le  second,  radr..'sse  et  l'art  do  Cicérou.  Après 
avoir  prt^clK'  son  [iremier  Avenl  <i  Versailles, 
il  reyut  cet  élo^o  du  la  buuobe  môuie.  de 
Louis  XIV  :  «  Ti.on  Père,  quand  j'ai  entendu 
«  les  autres  prt'ùieal  urs,  j'.-  i  et '■  très-coii- 
€  lent  d'eux.  Pour  vous,  toutes  les  lois  que 
«  je  TOUS  ai  entendu,  j'ai  été  très-mécontent 
«  (le  nioi-nirii  r.  l'ii  ITOV,  Ii-  l'ère  Ma^sil- 
lon  par, il  pour  la  si  tonde  lois  a  la  tour,  et 
y  parut  encore  plus  éloquent  que  la  pre- 
nncre.  Les  éloges  flatlenis  t|u"il  y  recueillit 
iral(ér  t-rent  point  sa  ulode^lie.  Lu  de  ses 
confrères  le  félicitant  sur  ce  qu'il  venait  do 
prêcher  admirahlenient,  suivant  sa  coutume  : 
«  Ehl  laissez,  mon  i'èic,  lui  répondii-il,  le 
diable  me  l'a  déjà  dit  plus  éloquemment  qoe 
vous.  »  Les  occupations  du  ministère  ne 
l'ompèchèient  pas  de  se  livrer  à  la  société; 
il  oubliait  à  la  campagne  qu'il  était  prédica- 
teur, sans  pourtant  l;le>ser  la  décence.  S'y 
trouvant  chez  .M.  do  Crozat,  celui-ci  lui  dit 
un  jour  :  «  Mon  Tore,  votre  morale  m'ef- 
fraie; mais  votre  £Bçon  de  vivre  me  rassure.  » 
11  se  peut  qu'il  ait  quelquei'ois  accordé  un 
peu  trop  h  la  eumplaisance  ou  à  de  pres- 
santes sollicitations ,  comme  il  lui  arriva 
dam  la  suite  à  1  égard  du  licencieux  Du- 
)K)is,  auqu'  1  il  eut  la  faiblesse  de  donner 
une  attestation  pour  être  prêtre,  et,  ce  qui 
est  plus  grave  encore,  de  le  consacrer  #vô- 
ue.  Son  esi^ril  ne  conciliation  le  lit  choisir 
ans  les  all'aires  de  la  Constitution,  pour 
racconimoder  le  cardinal  de  NoailleB  ivte  le 
saint-siége;  il  i)f  ihV'1i-c  i  rien  pour  loi  per- 
suadei  l'judispensable  nécessité  d'aoquiesoer 
aux  décrets  du  souTerain  jiontilii,  aoeeptés 
de  l'Kglise  universelle;  mais  le  temps  on  le 
cardinal  devait  être  persuadé  n'était  pas  eu-> 
core  venu.  Le  ré^rnt  le  nomma,  en  1717,  à 
rt  vèclié  de  Clermont.  Destin''  l'année  sui- 
vante à  prêcher  devant  Lnm-  XV\quin'a'» 
liait  que  neuf  ans,  il  comiio^a  ces«NOurA 
si  connus  sous  le  nom  <le  Peiit-L(»  éme,  qu'on 
re^'irde  cummuuémont  comme  son  meilleur 
ouvrage,  quoiqu'un  homme  de  l'art  en  âit 
jugé  très-dillVn  rmiient.  On  souhaiterait  que 
les  ornements  y  lu->aeut  moins  prodigués,  les 
répétitions  et  les  paraphrases  plus  rares, 
liais  les  circonstances  peuvent  servir  à  ex- 
cuser ces  délauts.  L'aubaycde  Savi^ny  ayant 
Vaqué,  le  cardinal  Dubois  la  lui  Ut  accorder. 
L'oraison  funèbre  de  la  duchesse  d'CJrléans, 
en  1733,  fut  le  dernier  discoui  a  qu  ii  pro- 
ntmça  à  Pans.  Depuis ,  il  ne  sortit  plus  de 
son  diocèse,  oik  sa  douceur,  sa  ))o!itessc  et 
ses  bieo£ûts  lui  avaient  gagné  tous  les 


eœors.  Kn  deux  ans  il  lit  porter  secrètement 
SO  mille  livres  \  IHAtel-Dieu  de  Clermont. 

II  se  faisait  un  p  laisir  de  rassembler  descra- 
toriens  et  des  jésuites  à  sa  maison  de  cam- 
pagne, et  de  les  faire  jouer  ensemble.  S(in 
diOCLse  le  jicr  lit  en  174:2;  il  éta  t  .^j^»'-  de  79 
ans.  Le  caiactère  de  son  éloquence  est  un 
ton  simple,  noble,  intéressant,  affectueux» 
naturel;  un  st  le  pur,  correct,  élégant,  qui 
ikénétre  làma,  s.>us  la  contraindre  ni  l'afi- 
ler.  ■  Massillon,  dit  l'ablié  liaury,  a  rare- 
«  nient  l'.cs  tiaits  sublime-;  mais  s'il  esi  au- 
«  dessous  de  sa  propre  renommée  comme 
«  orateur,  il  est  sans  doute  au  premier  rang 
«  commeécrivain,elnul  n'a  porté  le  mérite  du 
«  sty  i.-  à  un  plus  haut  degré  ue  peifetliou  :  U 
c  s'est  occu|>é  de  cette  partie  de  l'éloquence 
«  jusqu'.^  la  fin  de  ses  joui     (  Mi  trouva  dans 
«  son  portefeuille,  après  sa  mort,  douze  édi- 
«  lions  de  ses  Sermons  qu'il  retouchait  aans 
«  cesse  di'i'U'ss.i  proniulioii  h  r<Vi>.  o/>at,  et 
«  qui  |>ar  conséquent  n'ont  ja/uais  été  pro- 
«  non<-és  en  chaire  tels  que  nous  les  lisons 
«  aiijourd'fiui.  Massillon  flvail  con«iervé  uaus 
«  sa  vieillesse  toute  la  pureté  de  sou  ^ovil; 
c  mais  il  avait  perdu  toute  la  vivaàlfr  die  son 
«  imaginnti'  ri,  et  il  travaillait  beaucoup \'lus 
€  alors  Ir  style  que  le  tond  de  ses  discours; 
«  aussi  ne  voulut-il  jamais  revenir  à  son  /•»• 
«  tit  Caréme,  qu'il  avait  écrit  (i'.d)ord  avec 
«  plus  de  soin;  et  je  ne  croîs  poiiil  attaquer 
«  la  gloire  de  l'immortel  Masailloo^  j«  masa 
«  au  contraire  lui  rendre  ici  un  nouvel  noil» 
«  mage,  en  osant  av^mcer  que  ce  Pttit-Cê- 
«  réme,  cité  longtemps  comme  son  cbd*- 
«  d'œuvre.  me  parait  1  une  de  ses  plus  f.iibles 
«  productions  oratoires.  Tous  les  plans  d« 
«  Massdlon  se  ressemblent;  et  Outre  Mite 
«  monotonie  dont  on  est  Iréfipé  quand  ou  ht 
«  ses  sermons  desuite,  il  s'.>  borne  onJ  naire- 
«  ment  à  combattre  les  prétextes,  el  n  eutre 
«  peut-être  pas  assc^  avant  dans  k  Soad  de 
«  ses  sujets...  Souvent  cet  excellent  auteur, 
«  trompé  par  sa  fécondi  é,  ne  nounii  po  nt 
«  asses  d  idées  son  st  \  le  encbauteur,  et  il 
«  perdrait  beaucoup,  sans  doute,  sUl  était 
«  jugé  sur  cette  maxime  de  Féuelon  :  Mifren 
«  éiêomirt  têt  celui  otkonne  peut  rim  rt- 
«  Uumhtr  sont  couper  dont  h  vif.  Qnt-lqM 
«  fois  ses  raisonnement.^  sont  dénués  de  la 
c  justesse,  de  la  force,  peut-être  de  la  gra- 
«  Tité  qull  était  si  digue  de  leur  donner.  • 
Le  neveu  de  Massillon  nous  a  doi m'  une 
bonne  édition  des  Otuvres  de  son  tiucle» 
k  Péris,  en  ITM  et  ITM,  en  1%  roi.  grand 
in-12,  et  12  tomes  petit  format.  Panni 
éditions  qui  ont  été  données  depuis,  nous 
mentionnerons  celle  de  Héquignon,  10l<» 
en  li  vol.  inS',  imprimé  •  par  Uelkd  et  Hu- 
bert. On  y  trouve  :  uu  Avetd  et  un  Cor^me 
complets  î  plusieurs  Oraisom  /Virié^et,  des 
Discours,  des  Pmiérjyi-ujnoi  q,ii  n'av;  ieni  ja- 
mais vu  le  jour.  «  Lus  Oraisons  funéôres, 
<  dit  ranlenr  des  fVors  nêehi  ét  h  littéra^ 
«  txtrc,  .^ont  la  paj-tii-  la  plus  faillie.  On  peut 
«  dire  que  Aiassillon,  avec  tout  l'appareil  de 
«  l'éloquence ,  y  est  moins  éloquent  que 
«  partout  ailleurs.  Onclquos-iius  des  sujets 
«  qu'il  a  traités  étaient  propres  à  lui  tfljirnif 
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«  de  grands  traits.  II  paraît  avoir  méconnu 
«  et  le  ion  qui  leur  convenniT,  et  les  grandes 
«  ressources  par  li'squi  lie-;  il  ]iouvnit  Tcsf.iiro 
■  valoir.  L'oraison  fuoôbre  du  prince  de  Coati 
«  sent  le  rh^^teur;  elle  00*811  cepenffant  m 
«grand  ytointro   mille  tih!o;uix  inti^Tos- 
«  sauts,  »  Dix  Discours,  connus  i>ous  le  uool 
ée  PHH-Cmêmy  trè.vsouveat  réimprimés. 
Les  Conférmce»  ecclhiastlaufs  (ju'il  fit  dans 
le  sémioaire  de  Saint-Magloire,  en  arrivant 
i  Par48;  celles  qu'il  a  faites  à  ses  carôs  pen- 
dant le  murs  d«  son  «^piscopst ,  et  les  Dis- 
tour»  qu'il  pronom;^ il  à  la  tôle  les  synodes 
qu*à  tsaemtilait  tous  les  aos;  des  Para- 
phrases  lo  ichantes  sur  plusieurs  i)<;aumes. 
L'auluiir  de  tant  de  morceaux  dYn  mence 
aurait  souhaité  qu'on  eût  introduit  l  usage 
do  liro  lfi-5  «îonnoiK,  nu  liou  d»»  les  prôcher 
de  momoiri;  :  il  lui  était  arrivé,  aussi  bien 
qu'il  deux  autres  de  ses  confrères,  de  rester 
court  en  chaire,  précisément  le  même  jour. 
Us  pr^^cliaient  tons  les  (rois  à  différentes 
heures  u;i  veiidn'di  saint.  Ils  voulurent  s'al- 
ler enteodre  aiteniativemeot.  Lt  siémoire 
manqua  au  premier;  la  crainte  saisit  les 
deux  aijln'S,  ei  1>  m  lit  ('prouver  lo  inùine 
sort.  Quand  ou  demandait  à  notre  orateur 
quel  était  aen  meilletir  sermon  :  Celui  que  je 
suis  le  viicuT,  r(';K)ii  Init-il.  On  attrihiie  la 
uiéme  réponse  au  Père  Buurdaloue.  Lo  cé- 
lébra Pèro  La  Kae  pensait,  comme  Massil- 
Ion,  rtiie  la  coutume  d'apprendre  par  cœur 
avait  bien  des  iuconvétiients  ;  mais  il  faut 
ooDveilir  que  l'usage  contrnirn  en  aurait  de 
plus gramls  encore;  qu'il  ni)('',nitirait  l'action 
du  l'urateur,  gèuerait  la  détlumniiou  et  alfui- 
blirait  ioiiniaienl  raltenliOD  de  l'auditoire. 
On  pourrait  peut-être  concilier  les  dilRcul- 
tés,  en  autorisant  l'usage  de  jeter  de  temps 
à  autre  un  coup  d'œil  sur  l<'  p;i[)ier.  L'abbé 
de  La  Porta  a  l'ecueilli,  en  1  vol.  in-12,  les 
Uéea  les  plus  brillantes  et  les  traits  les  plus 
saillants  répandu-^  (l<iiis  les  ouvrages  de  l'û- 
vôque  de  Clermoat.  Ce  recueil  a  oaru  à  Pa- 
ria en  17(8,  In-tt,  «t  forme  le  11^  toî.  de' 
l'édition  grand  in-12,  r-t  ]n  13' du  petit  in-12; 
il  est  inlilulé  :  Pentéti  sur  dif^rents  sujets 
de  moraie  et  de  piétéi  tiré»y  etc.    a  paru,  en 
1729,  sou>  le  nom  M'- Mn^^illon,  iloi  Maximes 
sur  U  ministère  de  la  (  haire;  cet  ouTra^c  est 
uu  l'èi  e  (jaichies.  (Vtfg.  Fe  If  fO,9W  du  Dîc- 
tiouiuiirc  des  Anonymeit.)  Tôbaraud  a  donné, 
eu  li  tu  d'uue  édition  des  OKuirrs  choisies  de 
ÂJussiilon,  Paris,  Ddestre-Boulise,  1821, 
6  vmI.  iii-8%  une  Notice  et  \e  fac-similé  d'une 
ItUix'  iiiédilc.  Les  (Mu\>rt»  complètes  deMas- 
sillun  tout  partie  de  la  €<AUetion  intégraU  ét 
univerêclle  des  orateurs  sacré publiée  par 
Minime,  en 60  vol.  in-V^  D'Alembort  a  lait 
son  hlogey  qui  se  trouve  dans  le  premier  vo- 
lume de  VUtstoire  de  V Académie,  1779;  la 
TîDie  d'Hièrea  a  décerné  une  statue  à  cet  il- 
lustre prédicateur,  m  1817 

AlAasiLXl  (Chaium-Ionace],  prêtre  de  l'O- 
ratoire, nâ  à  Gésène  le  16  mai  ilWi  se  ren- 
dit habile  jans  la  connaissance  de  rEcriture 
^iainiu  et  des  Pères,  et  de  i'histoii  e  ecclésias- 
tique, et  tanaina  par  une  sainte  mort,  le  83 
nutrs  1791»  b  VAg»  d«  Wana,  une  Tie  passée 
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dans  iaprati«pe  de  tontes  les  vertus.  Il  était 
aveugle  depuis  "25  ans ,  et  il  supporta  celte 
iulirmité  avec  beaucoup  de  résignation.  Mas- 
aini  a  laissé  :  Vita  del  venerabile  padre  Mr^ 
rioHodeSozxinider  Oratorio  di  Roma,  Rome, 
17iT.  Celle  vie  avait  él<>  ébauchée  {)ar  Ir  car- 
dinal Leandro  CoUoredo.  Le  P.  Massini  re- 
fondit son  tratafl  et  y  mit  la  aeroièr»  main. 
Depuis,  ellu  fut  réimprimée  avec  des  addi- 
tions de  Massiui ,  et  la  Vie  d'une  célèbre  et 

Pieuse  dame  romaine,  Qommée'  flamiiHa 
api,  oiivrn;^c  du  niftme  P.  Mariano  Sozziiii; 
Vita  del  iV.-5.  Gesuh-Cristo  ,  tirée  des  saiuta 
Evangiles,  Rome,  1759.  Elle  avait  été  com- 
posée en  français  par  l'abbé  Le  To-irneux  , 
et  Iraduite  en  italien,  Rome,  l7o7.  Le  P.  Mas- 
sini  ^  lit  des  ehang  inenta  importants,  et 
l'enrichit  d'Observations  morales  ;  Vita  del 
N.-S.  GesUrCristo,  con  un  appendice  che  conr 
(l'eue  1^  Meditazioni  sulla  passione  «/ï  Gesu~ 
Cristo  ,  un'  Istruzione  per  assister  alla  santa 
messa ,  etc.,  Rome,  17(il ,  souvent  réimpri- 
mée à  Venise,  à  Turin  et  ailleurs.  ].'Ai)pcn- 
dîjc  fut  aussi  imprimé  à  part ,  eon  un  brevo 
etereitfùâi  divostoneptr  t*  Domemiehee  fnle 
del  Siffnorr.  etc.  ;  Itaccoftn  (IvUt  Vile  de'  Santi 

Îer.ciascheduno  giorno  dcU  anno,  etc.,  Rome, 
lés ,  13  roi.  iri-f  S  ;  Seconda  Rateolta  eh» 
contiene  l'Ai>penilice  délie  Vilr  de'  Sonti  per 
ciascheduno  giorno  deW  annu,  Uunie,  1707,  13 
vol.  in-12.  A  la  téte  se  trouve  la  Vie  de  la 
sainte  Vierge,  du  s&vanl  P.  Mrcheli ,  de  la 
même  cougrégation,  (lui  c*ul  une  grande  pait 
à  ces  travaux  du  P.  Massini.  Ces  deux  re- 
cui'il>,  soiivent  réiuiprimés,  complètent  l'iia- 
giogiapln»'  du  Nouveau  Testann'iii,  et  oll'rent 
ce  que  l'histoire  ecclésiastique  contient  de 
plus  authentique  el  de  plus  édiliaui,  mis 
dans  un  ordre  parfait  et  exposé  dans  un  style 
sini,<le,  mais  qui  ne  maïuiue  ni  do  clarté  ni 
d'élégance.  Parmi  les  autres  ouvrafte»  du 
P.  Massini ,  on  cite  une  (radueftan  italienne 
du  livri'  de  rimitation. 

UASSON  nnMOCKNT La),  chartreux,  né  à 
Vbyon  en  fût  élu  général  de  cet  ordre 
en  1075,  et  fit  ri-b;1lir  la  ;^r;it;ile  t'iiartreiise, 
qui  avait  élé  nrosque  euiicrement  réduite  eu 
eendres.  11  s  acquit  un  nom  pir  sa' vertu  et 
par  ses  livres  de  piélé.  Son  meilleur  ouvrau'o 
est  sa  nouvelle  collée. ion  dos  Statuts  des 
Chartreux^  avec  des  notes  savantes.  Paria , 
1703 ,  in-fol. ,  très-rare.  Il  y  a  cinq  parties. 
La  cinquième,  contenant  les  piivUéjies  do 
l'ordre,  manque  qui-lqueiois.  11  avait  donné, 
en  1C83,  VExplica'ion  de  quelques  endroit» 
des  statuts  de  C ordre  des  Chartreux ,  polit 
in-V  qui  doit  avoir  16C  pagës.  Ceux  qui  li- 
nisMMit  h  la  page  123  ne  sont  pas  comulels. 
C'est  une  réponse  à  ce  que  l'aubé  de  Railcé 
avait  dit  des  chartreux  dans  ses  Devoirs  de 
la  vie  momstique.  Cet  auleur  mourut  eu 
1703 ,  à  75  ans,  après  avoir  élé,  jpendant 
toute  sa  vie,  ennemi  zél;:  des  disciples  do 
Janséoius ,  qui  ne  i'out  pas  épargué  4aui 
leurs  ét^lSt  et  Tout  traité  de  mauvais  théo- 
logien ,  de  lauv  my.Ntique,  etc.  Si ,  en  se  dé- 
clarant pour  une  î»ocle,  ou  peut  pire  exalté 
jusqu'aux  nues  par  ses  paicisans,  il  tout  s  at- 
tendra aussi  d'être  ravalé  yuquêxk  néant 


Digitizea  L7  GoOglc 


UH  MAS 

lorsqu'on  se  déclare  contre,  foy.  Comms, 
saint  Vincent  db  PAti.. 

MASSON  (Aittoink).  reli;^ieiix  minime, 
mort  à  Vincennp<!  on  1700,  dans  un  ;l!?e  avan- 
cé, se  fit  un  nom  dans  son  ordre  f>ar  sa  pi»'"»;, 
par  son  savoir  et  par  ses  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Que$îion$  curieuses,  histori- 
ques et  morales  sur  la  Genèse ,  in-12  ;  rjïf*- 
toire  de  Noé  et  du  délwjf  universel,  1087  , 
in-12;  V  Histoire  du  patriarche  Abraham^  1688, 
in-12;  un  Trattiâet  marqtte$  de  ta  nrédetti- 
nation ,  et  quelques  autres  livres  de  piéli5 , 
nourris  des  passages  de  l'Kcrilurc  sainte  et 
d<*s  PèrM. — H  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Claude  Masson,  prMre  del'Orat  lire,  dont  on 
a  des  Sfrmons  pour  un  A  vent,  un  Carême, 
des  Mystères,  Pemégyn'rpies,  etc.,  L  •  o.  1693. 
M.  l'abbé  Migne  ;i  riil)!;*'  les  OEurrrs  (f)raloi- 
res]  complites  dcGiroust,  de  D  .rléuns,  et  Ser- 
mons choisis  deMasson,  en  1  vol.  UristOt 
partie  de  la  collection  des  Omtcurs  sacrés. 

MASSON  (Jean),  uiinislre  réforaié,  u6  en 
Franoe  vers  1680,  mort  vers  1750,  s'était 
retiré  en  An:.leterre  pour  y  professer  les 
nouvelles  opinions.  On  cite  de  lui  :  Jani 
Templum  reseratum,  seu  Tractatus  chronolo- 

Îico-historicus,  etc.,  Aras  erdara,  llOOtin-S*} 
ettres  critiques  sur  la  difficulté  gui  se  trou»e 
entre  Moise  et  saint  Etienne,  relativement  au 
nombre  des  descendants  de  Jacob  qui  passè- 
rtnt  dt  Chanaan  en  Egypte ,  Ctrecnt ,  1705 , 
in-S*;  Tila  Horatii,  Leyd  -,  1707  nu  1708, 
in-S";  Yita  Ovidii ,  AmslerJam  ,  1708,  |  élit 
;  Vita  Plinii  Secundi ,  ibid. ,  1709,  petit 
in -8'  ;  Vita  Ml.  Aristidis  .  à  la  tête  de  iVdi- 
tion  des  Discours  de  ce  rhét  ur ,  publiée  j>ar 
Jebb,  Oxford,  1722;  des  Notes  sur  les  ins- 
criptions recueillies  par  Gruter,  dans  l  édi- 
tion  de  Graevius,  Amster  lam,  1707  ,  4  vol. 
in-fol.  ;  sur  les  Médailles  des  roitde  laComO' 
g  'ne,  dans  le  Tesoro  britannico ,  par  Hayin  ; 
Annus  solaris  antiquus,  in-fol.,  (ionl  le  pros- 
pectus seul ,  h  ce  qu'il  ;  arait ,  a  été  publié. 
On  lui  a  attribué  par  erreur  la  Vie  de  Bnyle , 
publiée  sous  le  nom  de  Lamonnoye,  et  qu'il 
faut,  suivant  Karbier»  restituer  à  Ou  Revest, 
écrivain  réfugié. 

MASSON  DIS  GRANGES  (Da^ibl  Lè),  prê- 
tre, né  en  1700,  mort,  en  17G0,  avait  autant 
d'esprit  que  ds  iiiété.  Les  particularités  de 
•a  Tie  sont  igr.orees  ;  mais  on  connaît  beau^ 
coijf)  s  >n  excelleiii  ouvrage  intilulé  :  Le  phi- 
losophe moderne,  ou  l'Jncrdduls  condamné  au 
tribuned  de  fo  raison,  17S9 ,  in-19  ;  réimpri- 
mé en  1765  avec  des  additions  considéra- 
bles. Les  Térilés  que  l'auteur  traite  sont  re- 
battues; mais  il  les  présente  dans  un  nou- 
veau jour,  et  eu  dépouill  ait  les  preuves  (Je 
la  religion  de  ce  qu'elles  onl  de  trop  a  strail, 
il  les  met  h  la  p<.rtéede  tout  le  monde. 

MASSOULIÉ  I  Anto>ii"<  ),  né  h  Toulouse 
en  1632,  sa  lit  domiu  caiu  en  16V7.  il  fut 
prieur  dans  la  niai^on  du  noviciat  à  Pa- 
ris ,  pt;is  provincial  de  la  province  do  Tou- 
louse,  enfin  assistant  du  j^énéral  de  son 
ordre  en  1686.  C»'  modest  >  relijjieux  refusa 
un  évéchô  qui  lui  fut  olfert  p  ir  le  grand- 
duc  de  Toscane.  11  mourut  à  Hume  en  1706, 
à  n  «ns,  honoré  des  i«créts  et  de reslime 
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de^  savants  dn  son  ordre.  Son  principal  ou- 
vraçîe  est  un  livre  en  2  vol.  in-fol.,  intitulé  : 
D  rus  Tliomiis  sut  interpres  de  motione  dirina 
et  libertate  creata ,  etc.  U  lâche  d'y  prouver 
que  les  sentiments  de  Técole  des  domini- 
cains sur  la  prémotiou  |)hysi((ue,  la  sr.lt  cet 
la  prcdestinalion,  sont  vérital)lemeot  les  sen- 
timents de  saint  Thomas .  et  non  point  des 
inv  'iiiioi.s  de  Bannez .  comrae  quelques  au- 
teurs l'ont  prétendu.  L'ouvrage  fut  attaqué 

Pir  l<^s  théologiens  de  Douai  Tan  1722,  et 
ilfaire  fut  portée  à  Rome,  qui  rendit,  le  18 
iu  lletl729,  un  dt'cret  favorable  îi  Massoulié. 
roy.  BmoiT  XllI.  11  réfuta  aussi  les  quié- 
tistes  dans  deux  écrits,  publiés  in-lâ.  IfiM 
et,  170*. 

MASSCET  (dom  Re^é),  bénédictin  de  Jt 
congrégTiion  ne  Sainl  Maur,  né  à  Saiot-Oueo 
de  .Mancelles,  au  diocèse  d  Evreux,  en  1666, 
professa  la  philmophie  et  la  théologie  dans 
plusieurs  maisons  de  son  ordre.  Il  étudia  h 
grec  h  Rouen;  et,  en  1703,  il  se  fixa  à  P^nV. 
dans  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés.  Il 
a  publié  :  une  édition  de  saint  iréoée,  impri- 
mée chez  Coignard,  à  Paris,  \n-fnVio,  1710; 
plus  ample  et  |<l!'s  correcte  que  \es  précé- 
dentes, et  enrichie  de  préfaces,  de  dissetla- 
tions  et  de  notes.  Ces  dissertations  doeneut 
un  nouv  au  jour  h  des  matières  fjui  peuW 
être  n'avaient  jamais  été  bien  édaircies.  Le 
cinquième  volume  des  Annale»  de  rmrért  de 
Saint- fîenoxt  :  i  ne  Lettre  d'un  ecclésiastirpit 
au  R.  P.  E.  L.  J.  (révérend  Père  Etienne  Laa- 
glois,  jésuite),  dans  laquelle  i\  répond  k  une 
brochure  contre  l'édition  de  saint  Augustio, 
d<M.née  par  ses  lonfrères  {Voy,  Adgustix); 
une  seconde  édition  du  Saint  Bernard  de 
dom  Ma  iîIon.Doni  Massut  t  mourut  en  1716, 
à  50  ans.  Son  érudiliim,  son  application  au 
travail,  et  les  qualités  de  son  ooaur,  lui  mé- 
nièrent  les  re,^rets  de  sa  con^^tfoo.  Ji 
ni(  ri  cra  l  un  é:o.^e  complet,  sans  ses  liaisons 
avec  uu  fjarli  occupé  h  semer  dans  l'I^liae 
la  division  et  le  trou*>le,  en  comballnnt  ses 
plus  solennelles  décisions,  comme  ou  le  voit 
lar  ses  Lettres,  publiées  par  Schelhom  dans 
le  tome  XUl  des  Amanitates  litterariœ. 

MASTROFINI  (l'abbé),  mort  à  Rome  le  k 
mat  s  18^5,  Agé  de  pius  de  80  ans.  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  très-savanfs,  était  célèbre 
en  Italie  et  dans  les  pays  étran,^ers.  comme 
métaphysicien,  jurisc  nsulle  et  philologue. 
11  était  consulteur  de  la  congrégation  des 
affaires  ecclésiastiques  et  membre  du  collège 
l»liilologique  de  l'universilé  romaine.  Il  n'é^ 
tait  pas  moins  recommaodable  par  saferveole 
piété  que  nar  son  vaste  savoir. 

MATEUNl-:  (saint),  succé  ia  à  saint  Valère 
dans  le  gouvernemeol  de  rE|{liSe  de  Trêves, 
vers  la  On  du  lu'  siècle,  il  quitta  ce  siège 
pour  fonder  celui  de  Cologne  ,  qu'il  remplit 
jusqu'à  sa  mort.  Il  assista  à  deux  concdas 
tenus  conire  les  donatistes,  l'un  à  Rome, 
l'a. lire  à  .\ ries.  Sun  corps  fi,t  tran  s  nrlé  h 
1  rêves,  dans  l'église  de  Saint-Mat  bias.  où 
il  fut  enterré  au|H^s  de  saint  Bûcher  et  de 
saint  Valère,  ies  prédécesseurs,  papio,  ar- 
chevêque de  Trêves,  le  transfôr  a  de  là  dans 
r^ise  métropotiuiiite  en  I09| .  Quelques  lé-. 
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2vndcs  le  font  mal  à  propos  disciple  de  saint 

I     MATERNCS.  Voy.  FiBMirt  s  MatbiîH». 
MATHA.  Yoy.  Jbàn  de  Matua. 
mATHAN,  prêtre  de  Baal,  ftet  loé  derent 

l'autel  do  ce  fa  x  dieu,  par  les  onlrcs  du 

Ïrand  prèire  JoiaJa ,  vers  l'ao  880  avant 
ésue-Christ. 
MATHAN,  fil'î  fl'EIj'nznr.  fiil  p^To  de  «^aint 
Jacob  et  aïeul  de  saint  Ju^cpli,     oax  de  la 
«atnie  Vierge. 

MATHAT,  fils  de  L(^vi  et  p^re  d'H(^li,  que 
l'on  crf)it  t^Xw  le  uiônie  "pio  J  i«cbim,  père  de 
la  Vierge  Marie.  Voy.  Joachim. 

MATHATHA,  fils  de  Naihan  et  père  de 
Menna,  un  des  ancêtres  de  Jésus-€hrist,  se- 
lon la  rhair. 

MATHATHIAS,  fils  de  Jean,  de  la  famille 
des  Machalx^es,  pr»M  du  Seign«'ur,  desten- 
dant d'Aaron  prr  Méa/ar,  se  rendit  f  rr  c<^- 
lèbre  pendant  la  persécution  d'Autioclius 
Epiphanes.  Les  abominations  qui  se  com- 
mettaient  h  Jf^nisaleni  af-rès  la  pri^e  de  c 'lté 
ville  l'obligèrent  de  se  retirer  avec  ses  tils 
dans  celle  de  Modin,  où  il  était  oé.  Ses  fils 
étaient  Ji-an.  Simon.  Judaa«  Eléazar  et  J^n  f- 
thas.  il  n'y  fut  pas  longtemps  sans  voir  arri- 
ver les  commissaires  envoyés  par  Antiocbus, 

J)Our  rontraindre  ceux  de  Moain  à  renoncer 
1  la  loi  de  D  eu  et  à  sacrifier  aux  idoles.  l'Iu- 
sieurs  cédèr««tft  la  YÎolenc  mais  Mathflthias 
df^clara  publiqu'^ment  qu  il  rj'nbéirnii  jatnnis 
aux  ordres  ir justes  d'Aiiiioclia-.  (luninit»  il 
cessait  de  parler^  il  apcn/ui  un  ix  aélite  qui 
s'avançait  pour  sacrifier  aui  i  Iules.  Ai  ime  à 
l  instant  d'un  entliousiasmo  divin,  il  se  jeile 
sur  cet  tiommc  et  sur  rnnitier  -jui  voulait  le 
forcer  h  cotte  impiété,  et  les  tue  tous  les  deux 
sur  l  autol  même  où  ils  alla  entsacritler.  Cette 
flctioi)  aynril  fa  t  du  brui  ,  il  s'  i  fu  t  sur  les 
/noniagnes  avec  ses  ûls  et  uo  grand  nombre 
d'Israélites.  Alors,  formant  un  enrps  d'armée, 
il  parcourut  tout  le  pays,  diVrui  it  1rs  autels 
dédiés  aux  liiux  dieux  et  rétablit  culte  du 
tSeignenr.  Ce  grand  homme,  sentant  (|u>'  sa 
fin  approrhait,  ordonna  ?>  ses  fils  de  rhoisir 
pour  général  du  ieuis  troupes  Judas  Macha- 
Me.  fi  IfS  bénit  ei  suite,  et  mourut  après 
avoir  gouvorrx^  Israid  durant  l'esMare  d  une 
année,  vers  la  ititi'  avant  Jésus-Cliiist.  C  esl 
par  lui  que  commença  la  prin.  ipauié  des 
Asmoni^ons .  qui  dura  jusqu'à  Hi'io  le.  La 
grande  sacnlicature  y  fut  toujours  joinlo  de- 
;pms  son  fils  Jtidas  .Machabée,  qui  en  fut  fo- 
v6tu  le  premier.  Yoy.  Jidas  .MAriiABKE. 
IIATHATHIAS,  (ils  de  Simon,  pdil-filsdu 
>  grand  Mathathins,  fut  tué  en  trahison  avec 
.*  son  f)ère  et  un  de  ses  fières,  par  P  olt^niée, 
son  beau-Wre ,  dans  le  château  de  Docli, 
l'an  135  avant  Jésus-Christ. 

MATHENEZ,  en  latin  Mathexbsius  ou 
^ATK^fEsius  (J  A?i-FnéDéRic  de),  né  à  Colo- 
gae  vers  1570,  docteur  en  théolo^'ie,  [irofts- 
scur  d'histoire  et  de  langue  grecque,  puis 
-chanoine  ei  curé  de  Sainl-Cunibert,  dan»  sa 
ville  natale,  donna  ses  ^oij  s  ,  ux  p*  lif.'n's, 
«t  mourut  de  la  contagion  le  2^  toûl  16^2. 
C'c'iail  un  critique  savant,  qui  exel<(a  sa 
tilusne  sur  des  nialièns  singulières  s  ioa 
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stjle  est  trop  n^ligé.  On  a  de  lui  :  De  tri- 
plid  ewr&nttti&fu  permaniea^  lombardica  et 
romana .  Cologne,  lfi-i2,  in-i";  Dr  luxu  et 
abuMU  vettium;  Critices  christianœ  libri  duû, 
Co!ogne,  1611,  in-8*.  Voyez  BibKoth.  Colon., 
du  P.  Hartzheim. 

MATHER  (le  Rév.  Richard),  ecclésiastique 
ao^ean,  n*'  Tan  1SM  dans  le  comté  de  I<an- 
casler,  passa  en  Amérique,  devint  ministre 
do  Dorehester ,  dans  le  Massaehussels ,  et 
mourut  en  1GA9,  laissant  :  un  Di$cours  $wr 
l'Eglise  presbytérienne  ;  Modeste  et  fraternelle 
réponse  nu  livre  de  Uerle ,  '6iG;  un  Caté- 
chisme: Traité  de  la  juêtiJSeatiwiit  1652,  etc. 
Il  eut  trois  lils.  Samuel,  Nathanael  et  Elêa- 
ZAR,  qui  eujbr.1  sèrei  t  aussi  l'étal  ecclésias- 
tique. —  I.e  premier,  qui  naquit  en  1626, 
suivit  son  pèr>>  on  Amérique,  puis,  revenu 
dans  SA  |>atric,  devint  ministre  a  Dublin,  et 
mounit  en  1671.  On  cile  de  lui  :  Avertisse- 
nunt  trtiutaire  pour  un  tempi  de  liberté^  1<>52; 
Défense  de  h  religion  protfrtmte  contre  le 

pnpisnir,  1()71  ;  Irruirum,  ou  pour  l'u- 

nion contre  Ifs  presOj/lérims,  tes  indépendants 
et  tet  anabapti'itrs  ;  Traité  contre  let  liturgieê 
forcées;  Pamphlet  rnntre  Vatnitin  Grentrnkes, 
qui  {>rétendait  i^uér^r  les  malades  eu  les  frap- 
pant ;  un  recueil  de  Sermone  sur  des  stijets 
de  f'Aneien  Testament.  —  N  tlianael,  ne  en 
1030,  mort  en  leUT,  avait  olilenu  de  Cmm- 
well,  en  1656,  un  bénéfice  à  Bar.  stable.  Lors 
de  la  rcntr  e  des  St  larts,  d  s'enfuit  en  Hol- 
lande, '  l,  après  avoir  été  (pielque  temps  mi- 
nistre è  Kolcrdam,  fut  rappelé  pour  rempl^* 
cers<»n  frère  à  Dublin.  Enfin  il  devint  minis- 
tre d  une  église  congrégationneile  à  Londres. 
Oulrt!  23  Sermons  prAclu's  à  Piuers-Hall,  on 
a  de  lui  :  La  justice  de  Dieu  pour  tous  ceum 
qui  croient ,  lt^9'»  ;  Discussion  sur  le  pouvoir 
qu'a  le  pasteur  d'une  église  d'officier  aans  une 
autr9.  —  Eléazar,  né  eu  1037,  mort  en  16d9, 
apiès  aroir  ^té  pasteur  d*ttne  é^ise  nouvel- 
lement établie  à  Northamjiton  ,  e  t  aiitrnr 
d'un  livre  qui  fut  publié  .-ous  ce  litre  :  Se- 
rieuÊê  cadkmrUUiom  au  peuple  de  le  SoméUt" 
Angtetcrro  et  i  h  génération  sui^smU,  1671. 
C'est  un  abrégé  de  ses  sermons. 

MATHER  (I^CBKASi),  théologien  puritaiiit 
né  l'an  IGH  h  la  Nouvelle-Ani^leterre,  obt'nt 
l'emploi  de  desservant  d'<.ne  chapelle  k  Glo- 
cester,  souii  le  protectorat  de  Cromwoll,  re- 
loiiriia  en  Amériq  le  luis  du  rétablissement 
de  Charles  II,  et  y  mourul  en  17;i:2.  Nous 
citerons  d<-  lui  :  Droii  ditrim  d»  bvptéme  des 
enfanta.  in-8°;  Discours  sur  ta  personne  de 
Jésus-thrist ,  in-8";  Diatribe  de  signo  Filii 
hominis  H  de  sccutulo  Messiœ  adventu,  in-8*; 
De  surcessu  Etasigelii  optid  ifidos  i»  Nov9 
Anglia,  in-8*. 

MATUIAS  ou  MATTHIAS  (saint).  Le  per- 
tid^-  Judas  -i^ant  laissé,  par  sa  moN,  la  place 
d'apûtre  vacante,  Joseph  app  lé  Barsabas^ 
que  S  I  jiiété  avait  lait  surnommer  /«  JiutCf 
et  U'atlnas,  fu  eut  les  deux  hommes  sur  les- 
quels i>n  jeta  les  yeux  pour  l'apostolat.  Les 
litKIe-  prièrent  D:eu  de  se  dt-darer  sur  un 
des  deux.  Le  su.  l  lom[>a  sur  Mâtbias,  l'auSâ 
de  Jésus-Christ.  On  ne  sait  rien  de  certaii 
sur  la  rie  et  la  moit  de  cet  apètro.  Ce  9119 
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l'on  dit  de  sa  prédication  en  Ethiopie  et  de 
90D  martyre,  n'est  point  appuyé  sur  des  té- 
moignages contemporains.  Voy.  la  tin  de  j'ar- 
licle  saint  Jacques  le  Majcar.  Les  anciens 
héréiinucs  lui  otit  atfiibui'  un  EnuK/ih  et  un 
LivredetraditioMf  reoonuui»  pour  apocrypiies 
par  toute  l^glise.  On  croit  atoir  à  Rome  les 
reliques  do  cet  apAlre,  niais  In  f;nnouse  ab- 
baye de  6ainl-Malhias,près  de  Trêves,  pré- 
tend, avec  autaift  de  ftmdement,  avoir  cet 
avantage  :  pri^tentions  douteuses  de  part  et 
d'antre.  11  se  pourrait  faire,  disent  les  Bol- 
lanilistes,  que  les  reliques  qui  sont  à  Sainte* 
Marie-Majeure,  ne  fussent  point  dePapOlre, 
mais  d'un  saint  de  ce  nom,  év(V[':e  de  Jéru- 
salem,  vers  l'an  120.  Vn-j.  s  ^i' saint  Matlii.is 
tine  Difxrrtntion  d'Honsciiénius,  dans  leKo- 
cueil  des  nullaiidistes. 

M  AT  m  A  S  A  CORON  A,  carme  de  Liège, 
mort  Tan  1676,  .%é  de  78  ans,  est  auteur 
d'une  vaste  Théologie  en  plusieurs  volumes 
in-i'iliu,         ,  lefi.'l,  aujourd'hui  ignonc 

MÂTUIAS  DE  SUÈO£,  que  quelques-uns 
nomment  mal  h  propos  Jtrcrfrafm,  toi  ^inorne 
de  Linka'|iiii,^,  conf  ssour 'h'  -aintc  Hri,j;illo, 
,  et  mourut  à  Siockhoim  ivant  c  lté  sainte;  car, 
selon  les  auteurs  de  sa  Vie,  elle  eut  connais- 
sance de  sa  niorl  par  r 'vélalion,  lorsqu'elle 
était  &  Home.  Mathtas  a  traduit  la  Uille  en 
gothiqve  ou  suédois,  et  y  a  joint  de  courtes 
notes  pnur  l'usage  de  sainte  Bri;::  Ile  :  le 
P.  Possevin  cnul  (|uccet  ouvrage  a  éié  anéanti 
pendant  les  révolulinns  de  la  SnèJf. 

MATHIAS  DU  SAINT-JEAN  le  Père),  nal il 
de  Saint-Malu,  lil  prolession  dans  1  ordre  des 
cannes  de  Hennés,  le  18  février  lOtS,  fut 
sucressivement  [)rieur  <le  plusieurs  couvents, 
notamment  de  ct  lui  des  Biiieiles  à  Paris,  de- 
vint provincial  de  Touraineet  de  (tasnigne, 

fmis  procureur  général  des  couvents  (le  toute 
a  province  de  France,  et  mourut  à  P  .ns  le 
4  mars  1C81. 11  s'était  fait  remarquer  par  son 
zèle  à  maintenir  ou  à  rétal)lir  la  ré;;ularit6  de 
la  vie  raonastiqfin.  On  a  du  P.  Mathias  :  Le 
coniDuifc  }h>nnralih\  on  ('i)ii<i(lf'r(ition:i  poli- 
tiques contenant  1rs  motifs  de  nécessUéf  d'honr 
mur  €t  de  profit  qui  $n  trtnivmt  à  fàrmer  det 
cnnipar/nirs  tir  personnes  de  toutes  covdilioiis 
pour  l'entretien  du  négoct  de  met  c»  l'rance, 
par  «n  hahittmt  dt  Nman^  Nantes,  IfM  et 
Kî'il,  in-fc.*;  Lettre  circulnirc  m  oyée  à  tous 
les  Larmes  du  royaume  de  France,  au  sujet  de 
FkiêMm  4$  Notte^Bmne  du  JVonf-C&rmer 

Îu'on  se prftpnued' écrire,  Anvers,  16'i3,  m-V  ; 
.«  vn  itable  dévotion  du  sacre  scapulnirc  ilc 
Notre-Dame  du  Mont -Car nul ,  Paris,  1056, 
in-8";  Htsroire  panégyrique  de  l'ordre  de  Nn- 
trc-Dame  du  mont-i'nrmel,  où  l'on  montre 
l'origine  et  la  succession  héréditaire  de  cet  or- 
UrCf  depuis  te  grand  prophète  saint  Elif,  son 
prmifr  auteur,  jusqu'à  notre  temps,  Paris, 
1(558  1005,  a  vol.  in-fo)  •■  Vesprit  de  la  rc- 
fonne  des  Carmes  dans  la  France,  ou  le  Carmel 
reffeuriitant,  Bordeaux,  16iî6,  in-V'. 

MATUIAS  i)K  SAiNT-BtRNAHJ)  le  Père), 
religieux  de  l'ordre  des  cannes  de  Rennes, 
OÙ  H  fit  profes  ion  le  t6  mars  1631,  était  do 
la  famille  de  S<  lent.  Son  /ôle,  sa  [)iété,  son 
érudition,  lui  mérilèreut  i  eslimo  et  les  suf- 
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frages  de  ses  confrères.  Nommé  définitew  de 
sa  proviiirc,  il  se  rendit  en  lil  unie  atin  d'ob- 
tenir la  rcsUlutiou  de  plusieurs  mooaslèrea 
dont  les  hérétiques  s*ét«ient  emparés  ;  mais 
son  voyage  eut  peu  de  succès.  I.e  P.  Mathias 
de  Saint-Bernard  mourut  h  Rennes  le  28 
juillet  1653.  On  a  de  lui  :  Le  triomphe  de  eaisUë 
Anne  dans  sa  vie  cachée,  P.iris,  1651,  in-4% 

llATUiËU  (Jean-Baptiste-Joseph),  prêtre, 
né  le  9  février  176V,  h  Montigny-le-Roi,  près 
de  î.;m-'res,  fut  élevé  par  les  soins  d'un  on- 
cle, 1  abbé  Raclot,  curé  de  Tliivet,  qui  lut  une 
des  victimes  de  la  révolution i  Après  avo  r 
reru  la  consécration  sacerdotale  en  1788, 
Mathieu  exerça  les  fonctif)ns  de  vieaire  à 
licrus  près  Tonnerre,  jusqu'après  le  10  août 
1792.  Son  refus  du  serment  l'obligea  de  se 
c.iclicr,  et  la  nécessité  où  il  fut  de  se  réfu- 
gier soit  dans  des  caves  humides,  scit  dans 
des  citernes  sans  eau,  t  >ut  en  se  dévouant 
secrètement  et  avec  L*  pljs  grand  zèle  aux 
fonctions  de  son  nuni^tCu^-^  aul ml  qu'il  lui 
était  possible,  lui  lit  contracter  de  dou- 
loureuses infirmités.  Lors  do  concordat,  il 
ne  |)ul  accepter  aucune  l'nuciioii;  mais  il  sut 
pourtant  se  rendre  utile  eu  préparanl  Ves 
enfants  h  la  première  communion,  en  faisant 
des  catéchismes,  en  rcruoillanl  dos  uvalé- 
riaux  pour  l'iiistoire  .ecciésiaatiuuu  et  civile 
de  Langres,  de  Cbaumont,  de  CnAtillon-sur- 
Soine,  d  s  l'abhayc  de  Cl.iir  v.nix,  etc.,  et  il  a 
laissé  sur  ce  sujet  d  iiupurlants  manuscrits. 
L'abbé  .Mathieu  sucoomba  à  ime  attaque  d'a- 
po[ile\ie  foudrovante,  à  AutreviUèf  le  9 
juillet  1829. 

MATHIEU  n'ALBANO,  cardinal,  né  i 
Ueiiiis.  d  iine  f;unille  noble,  versh^  nii!i>'u  du 
XI'  5;ècle,  lui  d'abord  pourvu  d  un  canouicat 
dans  réglise  de  H<  ims:  mais  il  y  renonça 
pour  enlr^T  dans  l  ordi  i'  de  Cliniy,  au  prieuré 
de  Saint-Mai  tin-des-tlhaïups  à  Paiis,  où  Û 
devint  bientôt  prieur.  Pierre  le  Vénérable 
l'ami  na  h  Rome  pour  défendre  sa  cause  c«fllf0 
Ponce,  abbé  do  Cluny ,  et  le  pane  Hono- 
rius  II,  ayant  conçu  pour  lui  la  l  '  is  haute 
estime,  le  retint  près  de  lui,  et  le  créa  cardi- 
nal et  évdqne  d'Albano  en  11^.  La  ponctua- 
lité avec  laquelle  il  continua  do  renif  lir  sts 
devoirs  de  religieux,  le  nombre  et  l'impor- 
tance de  ses  travaux  ne  l'empêchèrent  pas 
d'enticlenir  une  correspondance  avec  saint 
Bernard  et  Pierre  le  Venéiabie;  uua  de  l'un 
et  de  l'autre  des  lettres  qui  lui  sont  adressées. 
Il  fut  successivement  h'-gal  en  France  cl  en 
Alleiua($uti,  convoqua  eu  celte  qualité  plu- 
sieurs conciles,  notamment  celui  de  Mayepce, 
où  Ih  linon, évéïjuedeSlrasbOurg,  fut  coutiaint 
de  renoncer  ix  sou  évéché,  et  accompagna  eu 
113i,  à  Milan,  saint  Bernard  et  les  autres  dé- 
putés chargés  do  travatili-r  h  réconcilier  In- 
nocent Il  avec  les  Milanais  qui  avaient  pfi» 
le  parti  de  Tanti-pape  Anaclet;  la  récoucflia- 
tion  eut  lieu.  Malhiéu  mourut  à  Pavie  le  25 
décembre  1133.  Ou  lui  atlr.bue  :  De  pcrfec 
tione  wtonachorum;  De  vatiitate  mvMt;ih 
votis  woiuisticis  ;  Scrmoucs  in  FrangeHa- 

M  A  TUl  Li)  E,  o  u  M  i:  C  H 11 LDE,  ou  MAMAUD 
(sainte),  reine  d'Allemagne,  mère  de  Tempe» 
reur  Othon,  dit  it  Qrwd,  et  flieulo  matera 
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Belle  de  Hugues  Capet,  était  fille  de  Thienri» 
•omlede  Ringelheim,  sci-netir  sa\nii  l'Ile 
épousa  Henri  rOtseleur,  roi  do  Germanie,  et 
devint  mère  de  l'empereur  Othon,  de  Henri, 

duc  de  Bavière,  et  de  Brunon,  év»\pie  de  Co 
«O^oei  honoré  dans  l'Eglise  d'uu  culiu  pu- 
I  nltc^rApré^  la  mort  de  son  Apoux  en  936,  elle 
lut  maltraitt'c  par  ses  fils  O.iion  ot  Henri,  et 
obligée  de  se  relii  er  en  W  estpbalie.  Otbon 
la  fit  revenifi  «1  ae  aenrit  vtilement  de  sra 
conseih;  Ht>nri  se  réconcilia  niissi  aver  sa 
mère.  £Ue  fonda  plu>ieurs  monastères  et  uu 
grand  nombre  d  hôpitauxt  et  mourut  dans 
l'abbaye  de  Quedlinliourj:  en  968.  Sa  Vir, 
écrite  M)  ans  après  sa  mort,  par  l'ordre  de 
l'empereur  saint  Henri*  a  été  publiée  par  les 
Bollandiotes,  H  mars,  avec  do>;  notes  du 
P.  Hensf-henius.  Act.  Snnct.,  t.  \  II,  p.  861. 

MATHILDE  nu  MAID  (sainte),  flUe  de 
sainte  Marguerite  ,  reine  d'Ecosse  ,  et  pre- 
mière fi'inine  de  Henri  1",  roi  d'An.;leterre, 
imita  lidèleinenl  Ifs  vnrtus  de  sa  mor*^.  Elle 
flt  bAtir  à  Londres  dcuT  grand*;  hôpitaux , 
celui  de  TégliS"  de  CJinst,  et  ri'lui  de  Saint- 
Gilles.  Elle  mourut  l'an  1118,  et  fut  enlern^e 
î»  Westminster,  aujirès  de  sninl  Eil  nard  le 
Conl'i'sseur.  C'est  par  son  ordre  que  Tliicrri, 
moine  de  Durham ,  <*rrivit  la  Vtr  de  sainio 
Marguerite,  dont  il  arait  été  le  conlesseur. 
On  I  honorc  le  30  arril. 

MATHILDK.  (  oniif>^-e  de  Tnscnm',  fillo  do 
Boniface,  marquis  de  Tosi  anc  ,  soutint  avec 
«èle  les  intérêts  des  papes  (lr(^-oire  VII  et 
Urbain  II  contre  Tempe;  eur  Henri  iV,  sf>n 
cousin,  et  remporta  sur  co  prince  do  grands 
aTantages.  Elle  fil  ensa:te  tme  donation  so- 
lennelle dfi  ses  b\on<  nu  snint->ié^e ,  et 
mourut  en  1115.  à  76  ans.  Les  ennemis  des 
souverains  pontuto  Vont  accusée  d'aroir  eu 
des  liais  ns  trop  étroites  avec  î'ir^goire  Vil; 
mais  la  vertu  de  ce  pape  et  o  lie  de  Matbiidc 
ont  fait  passer  cette  accusation  pour  une 
calomnie  dan'^  l'csiirit  de  tons  h-s  fii'»l(iriens 
équitables.  Aucun  fait,  aucun  ind  ce  n'a  fu;t 
tourner  ces  suup|;;ons  en  traiscœblaiire.  I^ 
vérité  de  ladonavion  delà  couiles>c MatliiMe 
n'a  jamais  été  révorjuéo  en  doute  :  c'esi  un 
des  titres  les  plus  aullientiqu; -s  que  les  papes 
aient  léclauics;  uKiis  ce  tilic  an'iiie  fut  un 
;$ujet  du  uucrc'llc.  .Mathilde  possédait  la 
Toscane ,  Hantouc  ,  Parme ,  Be^gio ,  Plai- 
sance, Ferrarc,  Modèiie,  une  p.n  tie  de  l'Om- 
Lne,  le  dnclié  do  Sj'O.elte  ,  Vcione  ,  presque 
tout  ce  qui  est  apj)clé  aujourd'hui  le  Pairie 
moine  dv  Suint-Pierre ,  doigtas  Vili  rbe  jus* 

au'à  OrvicllL',  avec  une  partie  de  la  Marche 
'Ancône.  Le  pape  PascqJ  II  a^ant  voulu  se 
tnellre  eu  pf  ssi  ssion  île  cca  Etals,  Hein  i  IV, 
empereur  d'Allemat;n«! ,  >'v  opposa.  11  pré- 
tendit que  la  plu^tart  d -s  liefsque  la  coiutesse 
avait  donnés  étaient  mouvants  de  l'euqiirc. 
Ces  prétentions  firent  une  nouvelle  él.n- 
celle  de  i^uerre  entre  l'ciiiiiiro  et  la  papauté} 
cei)cudaul  à  1a  longue  il  lail  a  céder  au  saint- 
siege  une  partie  de  l'héniage  de  Mathil.ie. 
Vuyéz  Miin  i  ,  Mcmoric  diita  grati-conle.'isa 
Maitidat  da  t'r.  M.  Fioi  cniino,  édit.  ii,  con 
moM  lioetMMfiii ,  Lucuuo^ ,  17S6«  ia-k\ 
UAXaaa  VRIA  COUa  (CHAïus-Joaira), 


né  h  lyon  en  1738,  d'un  père  qui  s'ét«ît  fait 

une  ceitninc  r*'piit.ition  ilaus  uiatliéma" 
tiques,  vint  jeune  À  Paris,  et  remporta  plu- 
sieurs prix  a  l'académie  des  inscriptions  et 
dans  d'autres  sdci.  ié>  littéraires.  De  retour 
à  L^'on,  il  y  encouragea  tes  arts,  et  il  aidait 
de  sa  bourse  les  jennes  [fens  qui  annAnçaient 
des  «lispositions.  iVv^l  h  lui  que  l'on  tloit 
les  premiers  succès  de  ia  société  plulauthro- 
pi(iue  de  oette  ville ,  4ea  secours  pour  les 
mères  nourrices,  un  établissenieni  imiir  arra- 
cher les  jeunes  enfants  à  l'o-siveté.  il  cher- 
cha .lussi  à  faire  jouir  tous  les  quaitiera  do 
1,1  ville  (II-  l'eau  du  llhAne,  fraîche,  légère  et 
salulaue  en  divers  iiuuix.  Arrêté  après  le 
sié-e  de  sa  ville  natale  en  1793,  il  fut  con- 
damné î(  mort  p  ir  le  tribunal  p'  volulionnaire 
de  L}un.  On  a  de  lui  :  deux  Di/fcours  cou- 
ronnés, l'un  par  l'académie  de  la  Conception 
à  Rouen,  ftir  le  dnngrr  de  In  Irctnre  dm  /i- 
iTf5  contre  In  religion  ,  Uouen  ,  1770,  in-8*  ; 
l'autre  par  raeadéniiedeCh.')lons-sur-Mame, 
aur  Irx  meiUenrs  moyens  de  faire  nattre  et 
d'encournqer  le  pntriolisine  dans  une  monar- 
chie ,  Pans,    n88,  in-H' ;  Lettres  sur  leê 
Uoxières  ,  1781 ,  in-li;  Lettres  sur  Us  pein- 
turcs  eûrposées  nu  ttiton  en  1763,  65,  et  67,  où 
l'on  reniar(|ue  une  foule  d'observations  fines  ; 
Collection  des  comptes  rendus  concernant  1rs 
fnnnres  depuis  1758  j'isqu'en  1787  ;  des 
Idi/Urs  en  prose  ;  des  Eloges  et  beaucoup 
d'Analyses  tians  le  Journal  de  ILyon,  quil 
fonda  ;  etc.  Il  était  bcnu-f^re  de  Lcmierre. 

MATHOi:  0  1  MATHOl'I)  Moin  Clu  oi:- 
Ui  ut  es],  né  à  MAcon,  d  une  bonne  famille,  em- 
brsssala  règle  de  Saint-Benoit  dans  la  congré- 

gntit)n  de  Saint-Maur,  r.in  l(j.'39,  h  l'.'.ge  de  17 
ans,  et  s'v  dislin^a  par  ses  couua.ssauces 
dans  la  pnilosophie  et  la  théologie.  Gondrin, 
arc!ievè(pie  d''  Sens  ,  ^^i  coiuiu  pai-  s  s  varia- 
tions à  l'égarddu  formulaire  d'Alexandre  Vil, 
voulut  ravoir  pour  grand  vicaire ,  et  le  Ut 
(MiMiite  entier  d  .iis  ^n;i  conseil.  Ce  religieux 
mourul  à  thàluns  -  sur  -  Sat'  iie  ,  le  29  avril 
1705 ,  Agé  de  84  ans ,  d&Jis  le  monastère  de 
Sainl-I'/erre,  oi"^  il  s'était  retiré  dès  l'an  1685. 
Nous  avons  de  lui:  VL'ditiuti  on  latin  des 
Œuvres  du  cardinal  Hobert  Pullus ,  et  de 
Pierre  de  Poitiers,  P.nrrs,  HiS."),  ui-folin,  avec 
dom  Hiiai  ion  Lclebvre  ;  Se  vera  ittnonum 
orij/ine  christiana^  contre  Launojr,  PaiiS^ 
1687,  in-'»";  (dtalogus  archiepixrnportiin  sc- 
noticnsium  ,  l'aii.s,  1(>88,  in-*".  Cet  ouvrage 
manque  (fonlie  et  de  ciiticjue. 

ilATHlIllN  (saint) ,  |)rètre  et  confesseur 
en  (ialinai^,  au  iv'  ou  au  V  sièrîe.  Iais  ;u  tes 
de  sa  Vie,  donnés  par  Homb;  ilius.  ne  méri- 
tent aucune  crov.mre.  <  Vcy.  la  (Jallia  chris- 
Hana,  cl  les  nouveaux  bréviaires  de  Paris  et 
de  Sens.)  Il  y  avait  à  Paiis  une  ancienne 
église  sous  l'invocati  -n  de  ^.iiiil  M.iihurin. 
Le  cliai  ilre  de  Pans  ia  doun.i,  en  1226,  aux 
religieux  de  la  Sainte-Trinité ,  fiour  la  i-c— 
denip'ioti  des  ca[)|jts.  C  est  de  lÀ  qu'ils  ont 
été  ajipelés  M  Ihui  ins. 

MATHLSALI  M,  ids  d'Hénoch,  pèie  de 
Lamet  II.  el  aieul  de  .\oé,  de  la  race  de  Selh, 
naqini  i'an  'Mil  avant  Jésus-Christ,  el  mou- 
rut raonée  inôma  du  déluge       «vaat  ié- 
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sus-rhrist ,  Agé  de  969  ans  t  o*Mt  le  plus 

grand  âge  qu'ait  atteint  aucin  mortol  sur  la 
terre.  —  11  faut  éviter  de  le  confondre  avec 
Matiius  LBM,  arrière-petitrûls  de  Gain,  et 
père  d'un  autre  Lameon. 

MATTEl  I  Alk\andre)  ,  car  linal ,  naquit 
à  Rome  le  20  février  17i»,  de  la  famille  des 
princes  Mattei.  D<'vcnu  prélat  et  chanoine 
de  Saint-Pierre  ,  il  se  plaisait  à  catéchiser  les 
enfants  dans  les  parojsses  ,  à  visiter  les  ma- 
lades dans  les  hôpitaux ,  à  prêcher  dans  les 
oratoires  et  les  couvents ,  etc.  Il  fût  sncees- 
sivement  nommé,  en  177  '  et  1782,  archovt''- 

3ue  de  Ferrare  et  cardinal ,  et  tint  dans  son 
iocèse  des  synodes ,  des  retraites  et  des 
conférences  ecclé>iasliques.  Il  entretint  seul, 
et  k  ses  frais ,  plus  du  trois  cents  prêtres 
français  qui,  romme  leurs  confrères,  étaient 
proscrits  pour  avoir  refusé  le  sonnent  rons- 
titutionnel.  Lorsque  Bonaparte  marcha  sur 
Rome  en  1797,  le  cardinal  Mattei  fut  chargé 
de  négocier  avec  lui,  et  eut  part  au  traité  de 
Tolentino  qui  sauva  Home  de  l'invasion  des 
Français,  niais  non  pour  longtemps  ;  car  elle 
s'elTectua  l'année  suivante,  et  Mattei  fut 
banni  et  privé  de  ses  biens.  Le  cardinal ,  de 
retour  dans  cette  capitale  après  la  délivrance 
de  ritaiie,  passa  dans  Tordre  des  cardinaux- 
évêques  ,  et  devint  évèque  de  Palestrine,  en 
conservant  jusqu'en  18i)7  l'administration  de 
l'archevêché  de  Ferrare.  En  180i,  il  tint 
dans  son  noureau  diocèse  un  sjmode  dont  ' 
on  a  imprimé  les  Actes ,  Rome  ,1  vol.  in-i*. 
U  renouvela  les  anciens  statuts ,  et  il  en  fit 
de  nouveaui.  A  peine  avait-il  été  transféré, 
en  1.09,  h  l'évéché  de  Porto,  auquel  est 
attaché  la  titre  de  sous-doyen  du  sacré  <  ol- 
lége ,  que  Napolémi  le  força  de  venir  en 
Fiance  avec  les  autres  csarainaux.  N'ayant 
pas  voulu  assister  au  oiariaxe  de  l'empereur 
avec  Marie^Louise  «  Il  Ait  privé  de  ses  béné- 
fices ,  de  ses  revenus ,  et  exilé  à  Rh'  lel. 
Ap.ès  le  retour  de  Pie  VII  h  Rome ,  Mattei 
fut  nommé  évèque  d'Oslie  et  <loy  n  du  sacré 
collège.  11  tint  un  synode  h  Vell  tri,  dont  le 
siège  est  uni  à  celui  d'Ostie,  et  continua  de 
résider  à  Komo.  Il  succo  nba  dans  cette  ville 
aux  suites  d'une  attaqua  d'apoplexie,  le  20 
avril  1820.  On  a  de  lui  :  Méditations  des  vé- 
rités éternelles  pour  faire  les  exercices  spiri- 
ttiels  suivant  la  méthode  de  saint  Ignace^  dis- 
trihuées  en  huit  Jours,  Borne ,  18l(,  in-19. 

MATTER  {CuRisTOiMiF),  jésuite,  né  en  Si- 
iésie  l'an  lOtil ,  se  dévoua  aux  missions  parmi 
les  InQdèles,  et  partit  pour  les  Indes  en  1708. 
n  n'était  j  as  prtHro,  et  ne  pouv.iit  que  se- 
conder les  travaux  des  antres.  11  rendit  de 
grands  services  par  ses  connaissances  médi- 
cales. On  a  de  lui  une  Relation  cnriense  de 
son  voyage  et  des  notions  exacles  sur  les 
peuples  et  les  ditlécentes  productions  <le8 
environs  de  (ioa.  Slœi  klein  l'a  insérée  dans 
son  Weltbotey  tome  XXIV,  n"  ."iOd. 

MATTHjEUS  Antoine),  jurisconsulte  dis- 
tingué, né  à  Uirerhl  le  18  d.-ceinb'e  ir.;)5, 
d'une  famille  origina-re  de  a  Hes.se,  qui  a 
produit  un  grand  nombre  de  professeï  rs  re> 
uommés,  fut  nommé  professeur  extraurdi- 
ikaire  à  Utrecht,  en  1660,  puis  professeur  de 
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droit  a  l'académie  de  Leyde,  où  il  moanit  la 

25aoiM  1710.  On  lui  doit,  entre  autres  ou- 
vrages :  De  nobilitate,  de  principiOus,  df  ifti- 
cibus,  de  comitibus,  de  baronibus,  etc.,  Ams- 
terdam, J636,in-V%  où  l'on  trouve  des  do. 
cuinents  trés-curieux  sur  l'origine  et  l'éia- 
bli<!semenl  d  s  di^rnilés  militaires,  civi'es  el 
ecclésiastiques  au  moven  De  jure  glodii, 
et  de  toparchis  oui  ia  exercent  in  dÙBcesi  ui- 
tnijictina,  Le^ue,  1689,  in-4';  Yeteris  att 
anaiectOf  seuvetera  aliquoi  monmmenta,  ihid., 
1608-1710, 10  vol.  in-8*,  collection  précieuse 
pour  l'histoire  fies  Pays-Bas.  On  l'a  réinif  ri- 
mée  à  La  Haye,  en  1738,  5  vol.  in-4-  ;  JUanu- 
duetio  ad  ju*  dmonfenat,  Leyde,  1706,  que 
l'auteur  regardait  comme  le  meil  eur  de  ses 
ouvra  j;cs;  Fundationes  et  fata  ecclesiarum 
vltrajecti  diaeesis^  ibid.,  170»,  in-4*.  La  liste 
complète  des  ouvnij;.'^'  de  Matthfrus  se  trouve 
dans  le  Trnjectum  entd  lum,  de  Burni^nu,  et 
dans  ÏOnomasticon  de  Sax,  V,  75. 

MATTHliE  (Jeah),  évèque  protestant  de 
Strengoès  en  Suède,  précepteur  de  Christine^ 
naquit  en  1592  dans  la  province  d'Ostrogo- 
thie,  où  son  [)ére  ('lait  pasteur,  el  mouruUe 
IH  avril  l<i70,  dans  la  retraite  k  \aque\vC  il 
s'était  voué,  liepuis  sa  démission  de  sonévê- 
ché  en  16u4.  Son  extrême  tolérance  lui  at- 
tira des  désagréments  de  la  part  du  clergé 
suéJois.  On  cite  de  lui  :  un  Catéchisme  élé- 
mentaire en  cinq  langues,  sous  le  titre  de 
L^eittis  pueriti*.,.  quinque  linQuis,  latina, 
suet'.ca,  gallica,  germnniea^aiMjUcn,  etc.,  Sto- 
ckholm, 1626,  iu-S"  de  218  pages  ;  une  (rrom- 
nmiré  Mine,  k  Tu'^age  de  Christine,  in»19, 
Stofkholm,  1635,  169.^  Leyde,  1630;  un  traité 
relatif  à  la  iolé<aii(-e  religieuse,  intitulé  :  Hami 
olivœ  septentriomiHs,  1656,  1661,  in-12. 

MATTHIEU  ou  LEVI  (sa  nt],  lils  d'Ali-hée, 
et  sel  n  toutes  les  apiiarences,  du  pa/s  de 
Galilée,  éiait  commis  ou  leceveur  des  iatp(^ 
qui  se  levaient  à  Ca|iharnaiim.  Il  avait  son 
bureau  hors  de  l.i  ville,  et  sur  le  b  xd  de  la 
mer  de  Tlbrriade.  Jésuft^brisl  enscignall 
depuis  un  an  dans  ce  pays;  Matthieu  quitta 
tout  pour  suivre  le  Sauveur,  qu'il  mena  dans 
sa  maison,  où  il  lui  lit  un  grand  festin.  11  fut 
rois  au  nombre  des  douze  a[>ôtres.  Voilà  tout 
ce  que  l'Evangile  en  dit.  Les  sentiments  sont 
fort  partagés  sur  sa  mort  et  s  r  1  lieu  de 
sa  prédication.  Le  plus  commun  parmi  le« 
anciens  et  les  modernes,  est  uu'après  svoir 
f»r  (  hé  [.et  dan:  quelques  année";  l'Evangile 
eu  Jwdée,  .1  ai  apurler  lapartilede  Dhu  djns 
la  Perse,  ou  chez  les  Partîtes,  où  il  souflfirit  le 
niart  re.  (Voy.  la  réilexibn  qui  est  a  l.i  fm 
de  l'artii  le  saint  Jacquks  le  Majeur.)  Avaot 
que  d'aller  annoncer  la  foi  hors  de  la  Jadée^ 
Il  ét  iivit,  par  r.nspiration  (lu  Saint-Esprit, 
l  Etangile  qui  porte  son  nom,  vers  l  an  36 
de  Jésus^hrist.  On  croit  qu'il  le  composa 
en  la  iangue  que  parlai  nt  al  -rs  les  Juifs, 
c'est-ii-dire  en  un  hébreu  mêlé  de  ch  ddéen 
et  de  >yriaque,  et  queToriginal  fut  corroiopa 
pe  de  teiii|ts  a.Tès  par  les  N.i/aréens  ou 
Ju  fs  convenir,  ijui  étaient  altaciiôs  aux  cé- 
rémcmies  légales.  Le  texte  grec  que  nous 
avons aujo.,rd'n  .i,  (]ui  est  une  aneiei:ne  vi-r- 
sioo  faite  du  teiaps  des  a|K>ires,  nous  tient 
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Hra  d'original.  LetMte  ehaldaïque,  imprimé 

plusieurs  fois,  n'est  qu'une  tiaduclion  tno- 
deme  foite  d'après  le  grec.  Aucun  évaiuéliste 
n'esl  entrf  dans  un  t»Ius  grand  détail  des  ao- 
iion-î  (le  J  sus-Christ  que  saint  M  'it'uou. 
Yoy.  saint  Marc.  Vou.  sur  ce  qui  regarde 
saint  Matthieu,  H.llius,  Vossius,  Luc  de 
B.uges,  Louis  de  Dieu,  V Histoire  fcrlésias- 
tique  de  Tilicinont,  le  Dictionnaire  de  la  Bible 
de  dom  Calmet.  revu  \»t  M.  Jmies,  édition 
de  M.  Migne  ;  V Histoire  critique  du  tex  edu 
Nouveau  Te:itament,  par  Richard  Sirnon. 

MATTHIEU  CANTACUZfeNE,  til s  deJeao, 
empereur  d'Orient,  fut  nssoeié  h  l'empire  par 
son  père  en  135».  Jean  Cantacuzène  ayant 
abiîigué  peu  de  temps  après  le  pouvoir  sou- 
verain, Matthieu  resta  empereur  avec  Jean 
Paléologue.  Ces  deux  princes  ne  furent  pas 
longtemps  unis;  ils  prise'  t  lus  armes,  et  une 
bataille  donnée  près  de  Pbiliupes  ville  de  la 
Thrace,  décida  du  sort  de  Matthîeii  t  il  Ait 
vaincu,  fait  prisonnier,  tt  rcK^gué  dans  une 
forteresse,  a  où  il  ne  sortit  qu  en  renonçant 
k  l'empire.  Paléologae  lui  permit  eepenaant 
de  g.-jrder  le  titre  de  Despote,  et  lui  as  igiia 
des  revenus  pour  ac  e  er  ses  jours,  avec  ce 
vain  nom,  dans  une  vie  privée.  On  pré- 
tend  (}u'il  se  rel  ra  dnns  un  inonasière  du 
mont  xVtlios,  oùil  compo:>a  des  6'oimnfn/air«« 
sur  le  Cantique  des  eantques,  qui  ont  été 
publi'^s  h  Rome. 

MATTHIEU  DE  A  ENDOUE,  célèbre  abbé 
de  Saint-Oenys,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance,  fut  régent  du  royaume  pendant  la 
deuxième  croisade  de  saint  Louis,  et  princi- 
pal ministre  sous  Philippe  le  Hardi.  11  se 
signala  im  ses  vertus,  et  surt>  ut  par  sa  dou- 
ceur et  sa  prudence.  Il  jouit  aussi  d'une 

SPtnde  corjsidértilion  sors  le  règne  de  Phi- 
ppe  le  Bel.  11  mourut  en  1286.  On  lii  attri- 
bue une  HiHoire  de  Tobie,  en  Ters  élégia- 
ques,  Lyon,  1505.  in-V  :  et  ce  n'est  (  as  cer- 
tainement pour  honorer  sa  mémoire  qu'on 
lui  donne  cet  ouvrage,  qui  est  d'un  stjrle 
barbare,  et  d'un  nuire  Matthieu  Vendôme» 
poi  to  «lu  XII'  sièi  le. 

MATTHIEU  DB  WESTMINSTER,  bénédic- 
tin de  l'abbaye  de  ce  nom  en  An;ilt'lerrr,  au 
XIV'  siècle,  a  laissé  une  Chronique  en  latin, 
depuis  le  commcnrcmcnt  du  monde  Jusqu'à 
l'an  13u7,  im  rimée  h  Loii  ire-,  en  1570,  in- 
Iblio.  Cci  historien  est  crédule,  peu  exact,  et 
écrivait  d'une  manière  rampante. 

MATTHIEU  DE  KUOKOV,  et  non  de  Cra- 
eo9ie,  comme  plusieurs  l'ont  dit  (*ar  erreur, 
fut  ain:i  i.ommé  d'un  château  appart<-naDt  à 
sa  famille,  situé  en  Puméranie.  Docteur  en 
théologie,  il  se  distingua  d'abord  è  Prague, 
d'où  il  fut  chassé  par  Tes  liussites,  ensuite  à 
Paris,  entin  à  Hoide  berx.  il  fut  élu,  en  1&05, 
évéque  de  Wonns,  oq  il  mourut  en  Uio, 
âgé  u'environ  60  ans.  On  conservait  ses  écrits 
sur  la  messe,  sur  l'eucbaridlie,  etc.,  dans 
le  monastère  des  chanoines  réguliers  de 
Franckeiilh^I.  Rainaldi  (ad  an.  U08,  n.  5») 
dit  qu  a.vant  été  envoyé  à  Rome  par  l'empe- 
reur Robert,  il  avait  été  Ait  cardinal  nar 
Grégoire  XII.  On  connaît  de  ce  prélat  :  Ser- 
«f  emendatione  morum  et  c/en",  prononcé 
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an  synode  de  Prague,  en  1.184;  Liber  de 

squalorr  r'iriœ  rnmanœ.  B*Ie,  1551,  et  inséfé 
dans  le  FMciculut  ren$M  erpi  tendarum,  de 
Broirn;  Deeelébratione  mieia,  etc.,  Memmin- 
gen,  UOt',  in-4*;  pl  sieurs  autres  ouvrages 
théologiques,  conservés  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Iterbier 
lui  attribue  encoie  T^lrs  morirndi,  petit  in- 
foli(>,  gravé  en  bo  s,  ouvrage  très-rare,  sur 
lequel  on  peut  consulterle  Mmntel  du  libraire^ 

par  Brunet;  Vfdée  d'une  roUertion  complète 
d'estampe»,  jkirle  baron  Heiuecken,p.  390  et 
suiv.,  et  le  Dictionn.  bibliogr.  deL.  Santan- 
der,  tome  II.  p.  102. 

MATTHYS  (Christian),  Matthias,  docteur 
luthérien,  né  vers  l'an  158V,  à  Meldorp, Tille 
du  Holstein,  dans  le  comté  de  Dithmarse. 
Son  esprit  inquiit,  son  caractère  austère  et 
inconstant,  firent  qu'il  ne  sut  se  fixer  dans 
aucuu  nays.  11  fut  successivement  professeur 
de  philosophie  à  Str.isbourj<.  recteur  du  col- 
lège de  Bade-Dourlach,  jtrofesseur  en  théo- 
logie à  Aiturf,  prédicaot  à  MeMorp,  ministre 
et  professeur  en  théologie  à  Sora,  puis  se 
retira  à  Leyde;  fut  ensuite  pasteur  à  La 
Haye,  et  entiu  alla  terminer  ses  jours  à 
Utrecht  l'an  1655.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  pliilosonliie,  d'his- 
toire, de  controverse,  et  sur  l'Ecriture  sainte. 
Les  principaux  sont  îBiÊtoriapidrfmrkanm^ 
LuIxH'k.  16V0,  in-4';  Theatrum  historicum, 
Aiiis  erdain,  Elzevir,  ItkiS,  in-4*.  Cet  ouvrage 
est  moit'é  moral,  moitié  historique. 

MAL'BURNE  (Jeaji),  écrivain  nsrt'-tique  , 
abbé  de  Livry,  né  vers  1460  à  Bruxelles,  lit 
profession  dans  la  maison  des  chanoines  ré- 
guliers du  Mont-Saiiite-Af^nès,  et  se  lit  con- 
naître p>Tr  la  cuiuposilioii  de  plusieurs  ou- 
vrages de  piét<^.  Sa  réputation  enga^^i'aNi- 
cola>  de  Hacquoville,  clianoine  d  léglise 
de  Paris,  et  premier  président  de  la  cour  de 
p  irli-iiiciii,  à  deman  er  qu'il  vînt  en  Fiaime 
avec  quelques-uns  de  ses  confrè  res,  pour  la 
réforme  de  plusieurs  nifdsons  en  France. 
Mauburne  lit  vu  effet  ce  vov  ge  en  li95,  ré- 
forma d'abord  l'abbaye  de  Cisoing,  du  dio- 
cèse de  Tournai,  puis  l  abbayo  de  Saint-Sé- 
vf  rtn.  près  de  <"  ..•,i,.au-Landon,  le  prieuré 
de  ^^iMt-iîauvi'ur  de  Melun,  au  diocèse  de 
Srns,  les  abbayes  de  Saîni-Lvurcn  d  Or  éans 
et  de  Saint-.Mariin  di;  Nevers.  Il  s"anpli(jua 
particulièrement  a  la  rC-forme  de  I  abbaye 
de  Livry,  dont  il  devint  prieur  en  1500,  puis 
abbé  régulii  r,  par  la  ce.vsioii  voloidaiic  de 
la  commeude,  que  lui  lit  le  môme  de  Hacque- 
lille.  Les  Citigues  causées  par  son  zèle  ayant 
amené  une  iii.iladie  grave,  il  fut  transporté 
à  Pan  s,  et  y  mourut  en  1502.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  ilosefum  exertitiorum  epifitua" 
lium  et  sacrarum  meditationum,  B.'le.  f49I  ; 
plusieurs  foi-préimprimé,  nolaaimei.là Douai, 
1620,  in-folio.  «  On  peut  attribuer  iHÎncipn- 
«  lement  au  .«Juccès  du  Hvsrtum,  dit  un  bio- 
«  gra|)he,  l'opinion  inlioJuile  ou  accréditée 
«  en  France,  d'après  laquelle  les  éd.leu  s  ont 
«  réclamé  V/mitation  en  faveur  de  Kempis, 
«  quoique  appu-i  ée  sur  un  seul  luanuscr  t.pu- 
«  renient  ipo^raphe.  »  Le  môme  biographe 
lait  observer  que  du  texte  môme  et  ds  f  oidre 
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des  citations, qui  so  trouvent  dans  \eRosHum, 
ou  ne  peut  tirer  aucune  induction  à  l'a van- 
tagede  Eempis;  De  viris  illn.-^tribns  siii  onti- 
nis,  «tt  Yemitoriumcamnicurum  rcyularium. 

MAUCROIX  (Fmnçois  dk),  né  à  Noyon  le 
7  janviifr  iG|9,  chanoine,  de  r<H;lis''  do 
Reim»,  Iréquenta  4 abord  le  b  irrcau;  mais 
dégoiUô  de  la  sécheresse  lajurisprudonco, 
il  ie  livM  k  la  litlératare.  Il  niourulh  lUnms 

10  9  août  i'08,  il  81)  ans.  Sa  vieillossti  fut 
celle  d'un  philosophe  cln  étien,  <jm  jouit  des 
lùens  que  lui  accnrt!(>  1 1  ProviJenre,  el  sup- 
porte les  maux  en  attendant  palieuiuient  un 
sort  meilleur.  On  a  de  lui  plusieurs  traduc- 
tions écrites  d'un  stvle  pur,  ipais  languis- 
sant. Le^  principale»  sont  :  celles  des  Philip- 
piques  de  Déinosthènes;  deVthithudiimis,  dia- 
li»yue  de  Piaton  ;  do  quelques //uranyuM  de 
Cii  (  ron  ;  du  lialionariuin  tetnporum  du  P. 
l'etaii,  Paris,  1G83, 3vol.  in-12;  doVlHiloire 
du  sc/iisine  d'Angleterre,  par  Nicolas  Sando- 
rus  ;  des  Homélies  do  saint  Jean-Chrysoslomo 
nu  peuple  d'Autioche,  1681, in-H";  dutiailéde 
Laclànce,DemorUpersecutoruin;difs  Vies  des 
cardinaux  Polus  et  Cainiieg-;^,  1675  et  16TI, 
a  vol.  in-12.  Maucroix  elail  Irùs-Iiti  avec  Boi- 
leau,  avec  fiacine  et  surtout  avec  La  Fon- 
taine. Celte  union  rengagea  à  donner  avec 
ce  fabuliste,  en  1G8j  ,  en  2  vol.  in-12,  un 
recueil  d'OÈuvres  dicer^cs.  On  publia  aussi 
en  VtWlBS  Ifouveltei  œuvres  divtncs  de  Mau- 
croix. On  y  trouv<;  la  Iradueiion  des  S  itiros, 
dos  Epîtrcs  et  de  l'Art  puéiique  d'ilorace, 
ainsi  que  celle  de  la  première  Tusrulane,  et 
des  Tiailés  de  rd/nHic  et  de  In  vieillesse  de 
Cicérou.  Wiilckcna-T  a  public^  des  poésies 
de  Maucroix  en  1820,  à  la  suite  des  A'ouw(- 
hs  autres  diverses  de  /<  h  de  La  Fontaine. 
ElWs  sont  précédées  d'une  Motice  sur  la  vie 
de  col  é(  l  ivain. 

.MAIDEN  David  ,  théologien,  né  à  Anvers 
eu  loTo,  fut  prévôt  de  Nulro-Darae  de  la  Cha- 
pt'lle  à  Bruxelles,  et  doyen  de  Sa  nt-I'ierre  de 
hréda.  Il  mourut  à  Bruxelles  en  1G41,  daus  sa 
00'  aiuiée.  On  a  de  lui,  en  latin,  une  Vie  do 
Tobie,  intilulée  :  Le  miroir  d»-  la  rie  inonilr  , 
Auvors.  iki'ii,  in-l'ol.  ;  des  Discours  moraux 
fur  le  véealogue,  Louvain,  1625,  \ïi'îo\.%  Apo» 
lo<jie  des  Monts-dc-Pi  '!'',  Louvain,  l!i-i7,  in- 
4°  ;  ï AlétkoUmet  ou  Explication  de  la  vente, 
liniX'*ltes,  I6fe,  in-i*.  Cette  »A*tVrf no  regarde 
qu'un  point  lnstorii|ue  assez  peu  inipoiiaiit. 

IIAtDKL!  (jEA>-A^ToiJSE),né  à  Adouj|s  (ié- 
p8rtementdi*s Vosjïes, leSmai  17V8,  éla.t  curé 
deKi  roir.muiie  d  Anloidesà  IV-poqui'  ^e  la  ré- 
volution. Ayant  pr«il<  -  serment  n  la  cuuaI  i  tut  ion 
civile  du  clei  gé,il  lut  élu  évèquedes  Vosges, 
ol  sacré  le  20  mars  1791.  Arr.  téeii  mai  170V, 

11  fui  conduit  à  l'uris  et  i>as<a  sent  mois  à  la 
Conciei^erie  ;  mis  en  liberté  après  le  9  ihcr* 
nn'dor,  il  revint  h  Saint-Dié,  où  il  soeeupa 
do  fi  lever  le  culte  essaya  d'établir  à  Sé- 
nones  up  coUége  chrétien.  11  fut  un  des  évô- 
qnes  constitutionnels  qui  assistèrent  aucuu- 
cde  national  de  1797  et  à  celui  de  1801. 
Après  le  concordat,  Maudru  doinia  sa  dé- 
mission et  fut  nommé  à  la  c  rc  de  Steuay. 
Au  commcncemeut  de  la  aeconde  retlaura^ 
tkm,  il  Alt  eiilé  h.  Tours,  parce  qu^il  s*était 


J)rononcé,  pendant  les  cont-jours,  en  faveur 
le  l'empere  ir.  Après  l'ordonnance  du  5  sep- 
loiiilire,  il  viii!  Iiabiter  Belleville,  près  Paris, 
où  il  est  moi!  le  l.'l  sejitembre  1820.  L'ati- 
cion  évôque  d  ■  l.oir-et-(''ier,  (irégoire,  dont 
il  avait  part.igé  les  prineijies,  a  fait  son  élogo 
funèbre  sur  sa  loiobe.  On  a  de  Maudru  :  Let- 
tre past^tmle,  Saint-Dié.  15avrill705,  in-4*; 
Les  brefs  nttrihu  's  à  Pie  VI ,  C'.nvaincus  de 
supposition,  oa  Lettres  de  Jeun-Antoine  Alait' 
dru,  écéqm  des  Vosges,  au  citoyen  Thum^ry, 
prêtre  de  Saint-Dié,  1795,  in-S"  ;  Sur  les  ré- 
tractations ,  1797.  in-8*;  Mandement  pour 
le  carême,  mars  17r>7.  in-8'  ;  Instruction  fa- 
milière  swr  la  Conslitutiont  in->8*  ;  Instruc- 
tionpastorate  sur  hsexeonmunieations,  in-8*; 
Instruction  <i'ix  pasti'urs  de  notre  diocèse, 
in-8°;  Instruction  pour  Us  convocations  du 
synode  général,  in-S"  ;  instruction  au  presby- 
tère de.  Rrims,  in-V"  ;  Sitr  le  serment,  m-V' ; 
Lettre  sur  la  liberté  ducuKr,  in-'*';  Lettre  sur  le 
concile,  in-4'  ;  Lettre  au  préfet  du  d/partrmetU 
des  Vosges  sur  Ifi  prétendue  rétractation,  in-'*'. 

MAUOUIT  (Michel),  prêtre  de  i'Oraloire, 
né  l'an  à  Vire  en  Normandie,  mort  à 
Paris  en  1709,  à  65  an^,  |  r  il"  >sa  \fîi  huma- 
nités dans  S  I  congrégation  avec  suoeès.  U  se 
consacra  ensuite  à  la  chaire  et  aux  missions. 
Après  a-'oir  rem;  Ii  (ii^riement  ce  ministère, 
il  donna  plusieurs  <iuviages  au  public.  Les 
principaux  sont  :  t  raité  de  la  religion  eenira 
/rv  (idif'i  y,  les  d('i.<iis  cf  les  noureauj"  pyrrho- 
niens  :  livre  solide,  dont  la  meilleure  édition 
est  de  1696;  les  Psaumes  de  David,  traduits 
en  vers  français,  in-12.  La  versilication  en 
est  faible  et  incorrecte  ;  des  Mélanges  de  di- 
verses poésies,  en  IdSl,  ih-12,  recueil  mêlé 
de  bon  et  de  mauvais  ;  des  Amlyses  des  Evan- 
gdes,  V  vol.  in-12;  des  Actes  dos  apOtres, 
2  vol.  ;  desEpilres,  2  vol.  ;  de  l' Apocalypse, 
1  voL,  à  Paris,  Kouea  et  Lyou,  arec  des 
Dissertations  qui  sont  très-recherchées  aa- 
jourd'Iiui,  et  qui  ont  été  réimpriuiées  .\  Tou- 
louse avec  quelques  cliangcweuls.  Ces  Ana-' 
lysrs  prouvent  I  esprit  d*ordre,  le  jugement 
el  le  savoir  d''  l'antour;  on  lui  rcproc  le  ce- 
pendant, non  sans  fondement,  d'avoir  re- 
cherché plutôt  la  subtilité  que  ta  solidité,  et 
d'avoir  souvent  adopté  des  sentiments  (jui 
no  pouvaient  lui  plaire  que  parce  qu  ils 
étaient  nouveaux,  il  s'appesantît  sur  des  dé- 
tails  i;m!ili'<,  eu  faveur  de  quelques  [«oints 
d'cru  iilion  Irès-iudiirérenls  au  résultat  de 
la  chi'se,  et  u'i.<'  ite  point  à  critiquer,  non- 
seu  (Miieiil  la  V  i  j  lté,  uiais  encore  ro,»inion 
euiumuue  des  i..lerprèles  el  des  Pères,  en 
leur  opposant  quelque  subdlité  grammati- 
cale grecque  ou  i  iîbraïque  ;  Méditations  pour 
une  lelra.te  ecciésiastique  de  dix  joms,  in- 
12;  Dissertation  sur  lu  ymite,  l«j»j,  iu-12. 
Voy.  ri:ioge  de  Mauduil  dans  lùMcreursiie 
mai  1709. 

-MAUfilS  jïosBPB),  néà  Nanuir  en  1711. 
^Atra  daus  l'ordre  de  Saint-Augustin,  où  il 
sn  disliugua  [>ar  sa  piété  et  son  savoir.  11 
enseigua  iivuc  réjiulaiion  la  théologie  dans 
l'université  do  Louvain ,  où  il  mourul  eo 
1780.  On  a  de  lui  plusieurs  Dissertalion* 
imprimées,  et  des  Traités  maDUscrils. 
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MAUGRAS  fJEAN-FniKçois),  parisien,  prê- 
tre de  la  doctrine  dirélienne,  ens  ij^na  avec 

sncrf"  ^;  los  huinnnili'S  dans  les  co1U\l;os  do 
sa  coDgrégatioii.  Los  chaires  de  Paris  releo- 
firent  ensuite  de  sou  éloquence.  Il  se  signal^ 
$iii1o\it  par  SCS  iiistrurtions  familières  ; 
mais  l'ardeur  extrôme  avec  laiiuello  il  se  li- 
fra  h  ce  «aiiit  exercice  lui  causa  un  craolie- 
inent  de  san^,  donl  il  mourut  eu  1726,  à 
ih  ans.  On  a  de  lui  :  Justmrtions  chrétienne» 

four  ^irr  un  saint  usage  drs  afflictions,  en 
petits  vnl.  in-1-2:  une  instruction  chrétienne 
sur  Us  daiKjirs  du  luxe;  quatre  lettres,  en 
Ibnne  do  consulialion,  en  fnvnr  des  ikui- 
rrrs  des  paroisses;  les  Vies  des  deux  To- 
bit:,  de  sainte  Moniqueet  de  sainte  Geneviêre^ 
avec  des  réflexions  à  l'usage  des  familles 
tt  des  écoles  chrétiennes.  Une  piûlé  leudre 
et  éclairée,  une  douceur  et  une  modestie 
peu  communes,  «liaient  les  vi  if  is  fjiii  distin- 

{[uaienl  le  P.  Mauj^as  dans  le  inuudu.  i)a 
es  retrouve  dans  ses  ouvrages. 

MAUt'.riN  (uLBEnr\  [  résilient  de  la  cour 
des  monnaies  de  Paris,  publia  contre  le  V. 
Sirmond  une  Dissectation  iniituléo  :  Vin- 

diritr  nrœdesflnntiorn'!:  et  rjratitr,  «ju'nn  trouve 
dans  le  recueil  |uil>i  Taiis  en  U)'6),2 
Tol.in-k*,  sous  1 1:  K'ro:  Veternm  scrtptorum 
qui  in  nono  s(rriit;>  'jr  iti'i  scripsere  opéra, 
Voy.  Qlathemauik.  Il  y  s  lUli  ni  que  iîoles- 
cafc  n'a  point  cnsci  ;a<';  riiôrésio  pié  lesttoa- 
fienne.  I.'.Tiifeur  n'a  pis  raison;  m.iis  il  n*a 
rien  ouitlio  puarl  avun'.  Voy.  GutKscALc.Ce 
magistrat  mourut  en  107^,  dans  un  fige  fort 

M.4ULTR0T  (G  vnRiKi-Nicoiàs),  canoniste 

et  jurist'OUMilte,  né  ;i  Paris  eu  I7lV,  fut  rcru 
«Yocat  au  parleoiuut  de  Paris  eu  1733;  il 
plaida  peu,  et  dut  uniquement  sa  réputation  à 
ses  nombreux  écrits.  Parmi  les  niémuiros  qu'il 
rédipCa,  ou  cite  celui  qu'il  lit  on  laveur  do  La 
Cbalotais,  condamné  a  mort  ftar  le  parle- 
ment; Louis  XV,  après  l'avoir  In,  lui  ac- 
corda sa  grâce.  Les  ouvraijos  do  ilauluot 
alkinoncent  qu'il  avait  embrassé  toutes  les 
parti'  s  du  droit.  Alitrs  les  déni»*lés  de  la 
ma^^islralure  avec  luclergc  attiraient  l'alteti- 
tion  de  tous  les  avocats.  Maultrol,  quoicpie 
assez  versé  dans  les  <piestM»ns  de  druil  ci- 
vil et  de  tiitiiliquo  ,  s  allaclia  pres<ine  tout 
Entier  au  droit  canon,  et  se  dévoua  au  parti 
appelant.  Il  >e  créa  le  défenseur  do  tons  ceux 
qui  refusai-nt  do  se  souiuellre  à  la  bulle,  et 
publia  d  ins  ce  but  de  nombreux  m/mot'm, 
aansle^quelsil  ciiercliait  à  diminuer  les  pré- 
rogatives de  l'épiscopat.  Le  spectacle  de  la 
révolution  le  ranu  na  à  d'antres  senliiuenls. 
11  devint  tout  à  coup  uaardûot  défenseur  dm 
droits  de  l'épiscopat,  et  fut  un  de  ceux  de  son 
parti  qui  se  pninoncùrent  aveclo[ilns  de  force 
coutru  la  coostitutioa  civile  du  clergé  :  il 
composa  un  grand  nombre  de  brochures  à  ce 
sujet,  de  171)0  à  1792.  Les  premiers  troubles 
de  la  révolution  lui  ayant  fait  perdre  s  i  lor- 
lune,  placée  en  rentes  surrfitat,i)fut  obligé, 

F>our  subvenir  à  ses  besoins,  de  vemîre  :;es 
ivie.-.  11  soutint  cetlo  perle  avec  cou ra^je, 
et  iiijuiul  le  12  mars  âgé  de  88  «d«. 
Uo  a  heu  d'être  surpris  du  grand  nombre 


MAU  1149 

d'ouvrages  que  Maultrot  a  laissés,  surtout  si 
l'on  fait  réflexion  qu'il  en  composa  une 
grande  partie  dans  un  état  de  récité  dont  il 
avait  été  frappé  h  l'âge  de  50  ans.  |1  dictait 
à  un  soerélaire,  et  sa  mémoire  était  si  sûre 
qu'il  lui  indiquait  do  la  inaou  rela  plus  pré- 
cise les  livres  et  les  passades  dont  U  avait 
besoin.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  Àpo* 
logie  des  jugements  rendtis  en  Francs  contre 
le  schisme  par  les  tribunaux  séculiers,  1752,  2 
vol.  i!i-12,  et  nS'J,  .'l  voL  in-12.  La  première 
partie  est  de  l'abbé  Moy.sonami.  Benoît  XIV 
rendit,  le  20  novembre  1752;  un  bref  contre 
cette   apologie  ;  Maxinus  du  droit  public 

irançaiSf  ouvrage  publié,  ca  177S&,  par  l'abbé 
ley,  qui  en  donna,  avec  Blonde,  une  nou- 
velle eilitioa  augmentée,  1775,  2  vol.  in-V 
ou  6  vol.  ia-l^.  Les  auteurs  de  ce  livre  asse^ 
hardi,  et  pas  toujours  exempt  de  déclama- 
tions, s.»  soi.t  bor  nés  le  plus  souvent ,  au 
lieu  d'olfrir  une  discussion  subslauliuUe  et 
approfondie,  à  rassembler  des  opinions.  Dié» 
SI  I  f'ition  sur  le  formulaire,  1775.  in-12.  Il  so 
dé  lare  hautement  contre  la  signature,  quoi- 
que ftrescrite  avec  le  concours  des  deux  nu-» 
Incités.  /,^  ^■  droits  de  la  puissance  temporelle, 
défrnduii  contre  ta  2'  partie  des  actes  de  l'as- 
semblée du  clergé  de  1765*  1777,  in-12;  le 
(li-î'-y  est  traité  d'une  manière  Irè^-défa- 
voiable.  Mémoire  sur  lanatUfe  et  l'autoriti 
des  assemblées  du  clergé  dt  Ffwnce,  1777, 
in-12.  Il  prétend  réduire  ces  assemblées  à 
ne  prononrer  que  sur  des  objets  teinpurels. 
L'institution  dirine  des  cm  l's,  t  t  leur  droit  au 
goueememi  nt  général  de  l'Jiylite,  ti78,  2  vol. 
in-13.  Maultrot ,  dans  cet  ouvrage ,  exalte 
Iteaucoup  les  prént^atives  des  curés  ;  c'est 
ee  qui  lui  a  valu  lo  surnom  d'avoetit  du  «et 
eena  ardre.  Les  droit*  én  HeonA  ordre  dé- 
fendus niutreles  apulogi^e»  de  la  domination 
épiscopale,  1779,  iu-12.  Cet  4crit  avait  pour 
but  de  soutenir  les  curés  du  diocèse  de  Li- 
sieux  contre  leur  évèque.  Le  droit  des  pré- 
Ires  dans  le  synode^  177U,  iu-li.  Les  urètres 
juges  de  la-  foi^  ou  réfutation  du  Mémoiro 
doijinndque  et  /ilslori'iue  de  l'abbé  Corgne^ 
touchant  les  juges  de  la  foi,  1780, 2  |)artie8 
in-i2. 1.e5  prêtre*  jugtê  dans  les  coneitee  ei 
avec  les  éré(pirs,  ou  Réfutation  du  traité  des 
conciles  en  général,  de  l'abbé  I-advocal,  1780, 
3vol.in-i2.  Disëertntion  sur  les  interdit* 09^ 
bitraircs  de  la  célébration  de  la  metse  au» 
prêtres  qui  ne  sont  pas  du  diocèse,  1781,  in-12. 
Dissertation  sur  l'approbation  des  prédica- 
teurs, 1782,2  vol.  in-12.  Elle  est  encore  di- 
rigée contre  rouvra^ie  do  l'abbé  Cor^^ue, 
L'approbation  des  confesseurs  introduite  par 
le  concile  de  TrcrUe,  17tt3»$  vol.  ij)-12.  Dis-» 
sertation  sur  Vapprobation  des  confesseurs, 
17Si,  in-12.  Examen  i!u  décret  du  concile  de 
Trente,  sur  l'aaprobation  des  çoafesseurs, 
178%,  2  TOI.  in-ltr/ttridjeften  erdiiMire.  im- 
médiate sur  les  paroisses,  2  vol.  iu-12. 
1)  chcrcilo  à  prouver  que  la  juridiction  pour 
toutes  les  fonctions  qui  ne  sont  pas  esprea- 
sèment  réservées  au  caractère  ériiseon.d  .ip- 
ppttunueul  aux  curés.  Traité  de  la  confes- 
«tôt»  4e«  mtmitdes  (ou  religieuses),  178<},  S  vol. 
iil-12.  Défen**  du  second  ordre  contre  h*  eonr 
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fireneêi  êeeléiiastiquei  (TAnfjrrs,  1787, 3  vol. 

in-t2.  L'ti^nre  relativement  au  droit  naturel, 
1787,  k  vol.  in-12.  Les  ileu\  <l(>riii  ts  somI 
cont  0  1.^  liwe  de  l'ab  >('•  B 'urrey.  Véritable 
nature  du  mariage^  droit  exclutif  des  princes 
d'y  opposer  des  empêchements  dirtmants^ 
tTW,  2  vol.  in-lî.  Emmen  des  décrets  du 
concile  de  Trente  et  de  laUrisprudenee  fi^onr- 
çaise  sur  le  mariage  en  France.  1788,  i  toI. 
in-12.  Exnmoi  des  prinr'.prs  du  pastoral  de 
Parité  publié  par  M.  deJui^né,  1788  et  178^ 
9  vol.  in-19.  ihssertntion  sur  les  dispeme»  mo- 
tritnonialrs,  1783,  iri-1-2  f)''frnse  du  droit  des 
prêtres  dans  le  synode  contre  les  conférences 
éTAntfert,  1788,  in-ia.  Discipline  de  l'Eglise 
sur  le  mnn'nge  des  prêtres,  1790,  in-S".  d-  h- 
vr«  esl  dirigé  contre  r«'uv  âge  deGaudin, 
intitulé:  Inconvénients  du  célibat  des  prê- 
tres. Origine  et  justes  hnrnes  de  la  puissance 
temporelle^  suivant  les  livres  saints  et  la  tra- 
dition, 1789,  et  1790,  8  vol.  iii-12.  Il  ^  <!0m- 
bat  celle  inaxitne  q<ir  la  pu  ssanfp  vient  de 
Dieu,  et  souii<'i:t  quec'osl  'lu  peuple  ijue  la 
souveraineté^  éin  me,  el  t|u'i<  peut  la  donn  t 
ou  1  ôt  r.  C'est  une  chose  assez  roinarqua- 
ble,  dit  un  écrivain  JuJiriciix,  qu'un  parti 
qni  avait  mis  l'autorité  de  l'Eglise  e  tre  les 
mains  des  (irinces,  ail  tini  par  uiettre  la  i>ui:>- 
sajiee  des  prince<  entie  les  matos  di^s  pe  j- 

yt]  s.  Df'fensF  de  Richrr  et  Chimère  du  ri  'hé- 
rùiite,lj  90, 10-8".  C'est  une  rép  »  !>e  à  i  ou- 
Trage  de  l'aboé  Barruel,  inituli  ;  Décou- 
verte im;  ortantp  sur  le  vrai  sy  lème  de  la 
constitution  du  cierg»^.  Lettres  à  Jabinenu  sur 
l'opinion  de  Camus,  touchant  la  con-ttitution 
du  clergé,  in-S*.  Lettres  à  un  ami  sur  le  rap- 
vort  de  Martineau,  tt  sur  l'opinion  de  Treil- 
nard,  relativement  à  l'organisation  du  clergé, 
17b0.in-8'.S()ti  Ifistoireduschismed'Antioche, 
et  son  Histoire  de  saint  Ignace,  patriarche  de 
ConstSMtiHople ,  méritent  a  issi  d'être  citées. 
Après  la  mort  de  J  ibineau,  Mauitrut  ronti- 
Duaavec  Blonde  les  iVouce/Ze*  ecclésiastiques, 
ou  Mémoires  pour  servir  4  l  histoire  de  la 
cmstitution  civile  du  clergé.  Euûn  il  avait 
travaillé  avec  lUIey  h  la  première  édition  du 
Droii  public  français,  iniribuéc  h  Michautdo 
Montbnuy  conseiller  au  iiarlemeul.  Le  Die- 
tionsudr»  des  anonyme»  ae  Barbier  douoe  la 
liste  complète  de  ses  product  ons. 

MAUMONT.  Matdmont  ou  Malmont  (Jbaii 
m),  savant  théologien  et  orateur  lécond,  né 
au  ch.Ueau  de  M.inmonl,  ancienne  baroi.nio 
du  Limousin ,  étad,  en  i5ô4,  prinoif»!  du 
collège  de  8aint-.Mlehel,  autrement  appelé 
de  Cnanac,  q  li  av.iit  été  fondé  en  1510  pir 
la  maison  Pompadour,  pour  les  étuJi.uits 
limousins.  On  a  de  Maumont  :  Les  OEuvres 
de  saint  Justin,  philosophe  et  martyr,  conte- 
nant plusieurs  traité»,  savoir  :  i'  Une  Epttre 
consolatrice  à  Zenex  et  à  Sirène;  2*  Coni  ion 

Sareiiéliniqtte  aux  Grecs,  fidèles  et  gentils; 
'Diatogutavec  Tryphon,juif:  V  Apologie  ou 
défrntcpow  lei  chrétiens,  au  sénat  de  Home; 
5*  Apùittgit  seconde  pjur  les  chrétiens^  à 
Ventperewr  Anionin  dit  le  Débonnaire:  8*  De 
la  monarchie  dr  Dieu;  7*  Ex/insitinn  dr  la  foi 
selon  la  vraie  et  droite  créance,  ou  De  la  sainte 
at  c9nmib»fant(M0  Trinité:  8*  CmutHuHmu 
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de  certaines  maximeêf  ou  Pronositionêmriê-^ 

totéliqaes  •  0^  Interrogations  eftrétiennen  nux 
Grecs:  iO'  Les  réponses  grecaucset  la  confu- 
tation  d'icelles  réponse»;  11*  Réponse»  aux 
chrétiens  et  orthodoxes  sur  certaines  ffuestions 
importantes;  12"  Interrogations  grecques  et 
ethniques,  faites  aux  chrétiens,  touchant  Tca- 
sence  incorporelle  ^  et  touchant  Dieu  et  la 
résurrection  des  morts:  13*  Réponses  aux 
dites  interrogations,  avec  additions  et  cor- 
rections mises  à  la  fin  des  dites  œuvres  eu  %m 
extrait  à  part:  ensemble,  un  prolog  -.te  du  mémo 
auteur  au  trrs-chrétienroi de  France,  Henry  II, 
de  ce  nom,  P&rin,  Vascosan,  1538,  iD-f«lio; 
tes  histoires  et  chroniques  du  monde,  tirées 
tant  du  gros  volume  de  Jein  Z'tn.'irc,  n  tour 
by/.anlin,  que  de  plusieurs  autre:»  scripteurs 
hébreux  et  grecs,  mis  «s  de  leurs  primes  at 
na.fv.'s  lan;np.s  hébraïque  et  grecque  en  ia 
frani;o  se,  avec  atniotal  on  suria  mat^e  uour 
les  diverses  lectures  grecqui*8*  Paris,  Vas- 
CO^an,  1503,  in-folio;   Les  graves  et  saintes 
remontrances  de  l'empereur  fcrdinand  à  aoSrs 
saint  Père  le  pape  Pie  IV,  sur  Ir  sujet  des 
concile  de  Trente,  et  des  choses  proposées  e» 
ieelui,  Paris,  Nie.  C  esne  r.  laSa,  m-»",  Rc- 
moulrancfs  chrélicnnes  en  f  irint  d'  pt(rr«d  la 

reine  d' Angleterre  ^  coDVuanl  un  beau  et 
doct>i  discours  touchant  les  affaires  da 

monJc,  t  princinalemeiit  sur  le  gouverne- 
ment politique  dèsro  aumes  et  répubiiijues» 
et  rétaldissem  nt  de  raneîenne  et  catholique 
reliai')!!,  selon  la  doctiine  des  saints  Pères 
et  ano  ens  docteurs  de  l'Eglise  de  Dieu,  trad. 
du  latni  de  Hiérosmo  O^riaSi  évesque  por> 
tugal  tis,  Paris,  Nie.  Chosneur,  1563,  in-8*. 
Jean  Je  Mainuont  était  de  la  même  famdle 
que  Bert  an.l  de  Maumont,  évôque  de  Poi- 
tiers en  1375,  qui  se  fit  une  réputation 
comme  théologien  et  orame  |)ré(l,(  atcur. 

MAUNOlR  (Julien),  n»'  au  t)uury  tif  >aiot- 
Georges  de  Kaintambaut,  (liocè>e  de  Kennes 
en  Bretagne,  en  ItOJ,  entra  chez  les  jé- 
suites, où  il  se  distnvua  par  les  missions 

Îu'ii  lit  dans  sa  patrie*  depuis  ^usqu  en 
88J.  Epuisé  de  Invaux  et  de  fatiguas,  il 
mourut  siinteme  it  P.evin  en  Bretagne, 
âjgé  de  "il  a: .6.  Le  Père  fioscUet,  son  cod- 
lirere,  a  écrit  sa  Vie  sons  ce  titre  t  Le  parfait 
missionnaire,  1697,  in-12.  Le  Père  M.uiii  m  a 
laissé  dei  ouvrages  ue  uiété  écrits  en  breton. 

MAUPAS  1>U  TOUR  (Hbkm  Caccto^i  ob), 
né  Tan  160G,  au  château  de  Co>son,  d'une 
famiile  illtistrc,  fut  tenu  sur  les  fonts  de 
baptL^me  p  ir  Henri  IV.  Il  fut  abbé  de  Saint- 
Den  s  lie  Kcims.  où  il  introd  .isit,  en  1630, 
la  nouvelle  réforme  de  la  congrégation  de 
Satoie-tseneviève ,  grand  aunumer  de  la 
reine  Anne  d'.Xutriche,  évôque  du  Puv  en 
Vela  el  d'Eviejx,  où  il  mourut  le  12'aoùt 
16i*0.  On  a  de  lui  :  Discours  funèbre  sur 
l'archevêque  de  Reims  (Guillaume  de  (lilTord, 
mort  en  1629),  Renns,  1629.  in-S«;  Vie  de 
nuidaine  de  Chantai,  Paris,  liiii,  in-î*.  Elle  a 
eu  plusieurs  éditions,  et  a  été  traJui  e  ea 
italien;  ViedesaiM  François  de  Sales,  Pans, 
ll'>57,  iu  h',  avec  ^ept  gravnres.  t'nesiï  èrae 
partie,  imprimée  eu  contient  la  bulle 
de  canonisation  du  saint,  pour  laquelle 
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liaupas  arait  été  envoyé  à  Rome  ;  Oraùon 
fknibrt  de  utint  Vineeni  de  Faut,  Paris,  1061, 

in-i';  Statuts  synodaux,  Evrcux,  1664-1(>65, 
iô-ti*.  ils  furent  dressés,  h  ce  qu'on  croit, 
par  le  célèbre  archidiacre  BoudOD,  auteur 
de  la  Sainteté  de  Vétoi  9ceUikMique,  et  autres 
bons  ouvrages. 

MACPERtUY  (Jean-Baptistb  Drolet  ob), 
né  h  Paris  en  1630,  d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire du  Berry,  ût  ses  éludes  au  collège 
de  Louis  le  Grand*  Son  esprit  et  son  goût 
pour  l'éloquence  et  pour  la  poésie  lui 
firent  de  ses  maîtres  des  admiruieurs.  Il 
parut  ensuite  dans  le  barreau  eta  s'en  dé- 
goûta. Los  fleurs  d'une  littérature  légère 
et  frivole  lui  avaient  fait  perdre  le  goût  des 
fruits  de  la  jurisprudence.  Un  de  ses  oncles, 
fermier  général,  crut  le  guérir  de  son  pen- 
chant [)our  le  théâtre  et  les  romans,  en  lui 
proeurant  un  emploi  considérable  dans  une 
des  provinces  du  royaume.  Maupertuy,  oui 
n'avait  alors  que  22  ans,  se  reposa  sur  aes 
commis  (idèles  et  laborieux  ;  et  bien  loin 
d'amasser  du  bien,  il  dissipa  son  patrimoine. 
De  retour  à  Paris,  à  l'âge  d'environ  kO  ans, 
il  renonça  subitement  au  monde  :  après  une 
retraite  'de  deux  ans,  il  prit  l'habit  ecclé- 
siastique en  1692,  passa  cinq  ans  dtms  un 
séminaire,  se  relira  dans  l'abbayp  dn  Sept- 
Fonts,  et  cinq  ans  après  dans  une  solitude 
du  Berrf .  Son  mérite  lui  procura  un  cano- 
nical  à  Bourges,  en  1702.  De  Bourges  il  passa 
à  Vienne,  d  où  il  revint  à  Paris,  après  avoir 
reçu  les  ordres  sacrés.  11  se  retira  quel(|ue 
temps  aprt-s  h  Saint-Oermain-en-Laye,  ou  il 
mourut  le  10  mars  1730,  Agé  de  8U  ans.  Ou 
a  de  lui  un  grand  nombre  de  traductions 
françaises  :  les  principales  sont  celles  *.  du 

ftreiiiier  livre  des  Jnstitution$  de  Lactauce, 
n-12;  du  Traité  de  la  Providmeê,  et  du  Ti- 
tnothée  de  Salvicn,  chacune  en  un  vol.  in-12; 
des  Actes  des  martyrs,  recueillis  par  dom 
Huinart;  de  VUistoire  des  Golhs,  de  Jornan- 
di"^,  iii-12;  de  la  Vie  du  frère  Arsène  de  Jan- 
son,  religieux  de  ta  Trappe,  connu  sous  le 
nom  du  comte  de  RoeemoerÇt  in-12;  de  la 
Pratique  det  exercices  tpirituelê  de  imnt 
Ignace,  in-12;  du  Traité  latin  de  Lessius, 
Sur  te  choix  d'une  religion,  in-12;  de  YEu- 

Îkormion  de  Bardai,  1711,  3  vol.,  ou  1713, 
vol.  in-12.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
livres  de  piété  :  les  Sentiments  d'un  chrétien 
touché  d'wi  véritatfte  amour  de  Dieu;  Y  His- 
toire de  la  réform»éte  F  Abbaye  de  Sept'Fonts, 
in- 12  :  celte  histoire  fut  mal  regue  et  accu- 
sée d'infidélité  :  Y  Histoire  de  la  sainte  Eglise 
de  Vienne,  in-i*;  PrOree  powr  U  tempe  de 
faffliction  et  des  calamités  publiques,  in-12; 
JDe  la  vénération  rendue  aux  reliques  des 
«omis,  in-lS  ;  Le  eommeree  dangereux  entre  le$ 
éeux  sexes,  in-12;  La  femme  faible,  ou  Les  dan- 
gers d'un  commerce  fréquent  et  assidu  avec  les 
mmiiMf,  in-13;  etc.  Le  style  de  ces  différents 
ouvrages  est  ferme  et  énergique ,  mais  il  man- 
que quelquefois  de  pureté  et  de  précision. 

MAUK  (saint),  célèbre  disciple  de  saint  Be* 
noll ,  abbé  de  Glanfeuil ,  en  Anjou  ,  aujour- 
d'hui Saint-Maur-sur-Loire,  mourut  eu  5^'*. 
Queli|ttes  critiques  modernes  ont  prétendu 
PKTioan.^n  BiponiraB  mij6.II} 
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que  saint  Maur,  abbé  en  Amou,  était  diffé- 
rent de  saint  Maur,  d  scipîede  saint  Benoît; 

mais  <k)m  lluiiiart  les  a  réfutés  dans  son  Ap^ 
pendice  des  Annales  des  Bénédictins,  tom.  1", 
pag.  630.  II  y  a  une  congréeation  de  Béné- 
dictins qui  porte  le  nom  de  Saint-Maur.  C'est 
une  rétorme  approuvée  par  le  pape  Gré- 
goire XV,  en  1G21.  ÇVoy.  Cour.)  Cette  con- 
gréj^alion  s'est  distinguée  par  les  vertus  et 
le  savoir  de  ses  meml)res;  mais  elle  n'a  oas 
eu  le  don  de  persévérance.  Voici,  dit  F.eller» 
00  que  nous  écrivions  en  1783  :  «  Elle  se 
«  soutient  encore  avec  assez  de  gloire,  li  y  a 
«  peut-être  moins  d'érudition  ,  moins  d'acli- 
«  vité  et  de  zèle  qu'autrefois;  mais  il  faut 
«  s'en  prendre  au  siècle,  qui ,  eulièrcment 
«  livré  à  la  frivolité ,  ne  fait  aucun  accueil 
«  aux  recherches  savantes  î  ou  bien  le  mal- 
«  heur  des  trtaps  influerait-il  sur  celte  es- 
«  pèce  de  relâchement  ?  Le  bruit  des  ruines 
«  réprimerait-il  l'essor  du  çénie  qui  nourrit  et 
«  qui  provoque  le  Iravad?  Regarderait-on 
«  comme  un  décret  de  silence  l'incertitude  que 
«  la  Providence  semble  avoir  répandue  sur  la 
«  durée  de  ces  solitudes  illustrées  par  de  si 
«longues  et  si  utiles  études ?v  En  1789, 
lorsaue  ces  religieux  voulurent  se  charger 
de  nnstruetion  publii^ue,  en  secondant  Tes- 
prit  et  les  œuvres  de  la  révolution,  nous  fû- 
mes obligé ,  dit  encore  Feller,  de  changer  csi 
jugement  eonire  eelut-ei  :  «  Malheur  k  la 
«  jeunesse  dont  l'édur  ation  lf)m!)C'rait  en  par- 
«  tageàdes  religieux  que  l'esprit  du  monde, 
«  Tesprit  d'apostasie,  de  corruption  et  d'er* 
«  rour,  eri^' igi' à  ([uitlor  ces  retraites  saiidcs, 
«  où  des  \  a'uv  iuYiolal)les  les  avaient  enter- 
«  més;  à  faire  des  olfrandes  consacrées  au 
«  Seigneur  la  proie  do  la  politique  mondaine 
«  et  des  violences  de  l'anarchie.»  Les  an- 
nées suivantes  fMrés^èreui  une  dissolution 
plus  (omijlètc  encofe,  et,  en  faisant  éclater 
la  consiauce  religieuse  de  quelques  indivi- 
dus vertueui ,  offrirent  une  multitude  d'a- 
po>ta'.-^.  Tous  ceux  (jui  s'étaient  voilés  du 
jan^L-m^tiJC  ,  pariicuùéremenl  les  Blancs^ 
Manteaux,  se  jetèrent  ouvertement  dans  les 
délires  du  philosophisme. 

MAUKAND  (Pierre),  homme  riche,  fut  re* 
gardé,  dans  le  xii'  siéde  ,  comme  le  chef  des 
albigeois  en  Languedoc.  Maurand  était  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  Toulouse ,  ho- 
noré ([ua're-vin.il-buit  fois  du  ca[Kluulal ,  <it 

3ui  prétendait  descendre  des  anciens  ducs 
'Aquitaine.  Il  se  disait  saint  Jean  l'Evangé- 
liste,  et  attaqua  la  divinité  de  Jésus-CliriSt, 
tantôt  à  découvert,  tantôt  avec  des  mots  éi|ui- 
voques;  il  entraîna  dans  Thérésiela  |)liipart 
de  ses  comiiatriotes.  Raimond  V,  coiiitc  de 
Toulouse,  1  obligea  do  comparaître  devant  le 
légat  du  pape.  Dans  l'interrogatoire  qu'on 
lui  lit  ^ubir,  il  déi  lara  que  le  pain  consacré 
par  le  prêtre  n  était  pas  le  corps  de  Jésus- 
Xfhrtet,  Les  évôques ,  afiligés  du  blasphème 
qu'ils  venaient  d  inieiidre,  et  du  malluîurde 
Celui  qui  l'avait  prononcé,  déclarèrent  Mau- 
rand karétique,  et  le  laissèrent  entre  les  mains 
du  comte  de  Toulouse.  Maurand,  qui  avait 
trop  d'esprit  pour  ignorer  le  iatble  de  sa 
aeete,  «ut  trop  do  raison  pour  saffifiar  s« 
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fit!  au  taux  hooneur  qu'on  tronvo  quolfiup- 
ibis  A  ne  point  te  démealir.  La  grAoe  ngit  on 
iTi^me  temps  sur  son  fumir,  *'t  il  i  rit  le  parli 
(le  réparer  le  scandale  qu'il  avait  donné.  Il 
élla,  piods  nus  et  les  épaules  découveries,  se 

Présenter  ^  la  p<^rlc  de  l'é-tlis  •  :  rL'vé(juo  de 
'oalouse  et  l'abbé  de  Saint-SiTniii  l'y  ror  i- 
reott  et  le  frappèrent  de  ver^'os  poiidniit  mVil 
avançait  vers  l'autel,  où  le  lé^at  l'aUennait. 
Maurand  y  lit  abjuration  de  ses  erreurs.  H 
promit  de  fwrtir  dans  quarante  jours  pour  la 
Palestine,  et  d'y  servir  trois  ans  les  pauvres. 
Jl  vil  sans  regret  raser  celui  de  ses  châteaux 
où  les  ht'réli(jues  tenaient  auparavant  leurs 
assemblées ,  et  distribuer  une  partie  de  ses 
biens  am  roaltieureux  qafi  aTait  opprimés 
par  sa  puissance  on  runn'.s  par  ses  u>utes. 
line  conversion  d'uu  si  grand  éclat  eiH  uq 
grand  eflfet  :  l'hérésie  soutenue  par  le  eré- 
dit  do  Maurand  tomba  en  grande  partie.  Ce- 
lui-ci mourut  en  lliM). 

MAURBL  (BABTBitBvt),  né  en  juin  1788,  à 
Sabas ,  paroisse  du  diocèse  d'Alhy,  rc  nt  les 
ordres  à  Castres,  et  lut  nouinie  presipie  uiis- 
sitAt  professeur  de  philosophie  au  collège 
d'Alby.  En  178S,  il  ilevint  viciire  do  la  oa- 
roisse  de  Samie-Alartianne  de  la  même  ville, 
et  il  s'y  fit  oonnattre  par  des  conf.  rences  sur 
la  religion,  qui  étaient  très-suivies.  Pendant 
k  teneur,  il  passa  eu  Italie,  visita  succcssi- 
yemuA  Nice,  Rome  et  Aoeftne,  et  après  son 
retour  en  France ,  au  commencement  do 
17Ui) ,  il  prôclia  dans  plusieurs  vill  s  avei; 
beaucoup  de  succès.  M.  d'Avîau,  an  bevêque 
de  Bordeaux,  lui  donna  un  cnnonicat  dans 
sa  métiopole,  et  il  y  concourut  h  former  un 
établissement  de  missionnaires.  Dc^tuis  1822, 
il  s'appl  qua  particulièren^ent  aux  retraites 
ecclésiastiques,  qu'il  diripca  succi  ssivement 
dans  divt-rs  diocèses  ,  surtout  du  midi  de  la 
France.  Une  première  altaciuo  d'apoplexie, 
qu'il  essuya  en  1825,  Tobli  ca  de  renoncer  k 
cette  canu''  e.  L'ai»!»»'  Miurel  avait  ('tt'  dési- 
gné pour  prècber  à  la  cour  le  carême  de  1820, 
mais  le  mauTais  état  de  sa  santé  l'emnédia 
de  se  rendre  h  Paris.  11  mourut  le  18  mai 
1829.  On  a  do  lui  un  ouvrage  estimé,  intitulé  : 
Retraite  eecUnastique^  ou  Choix  éPifutruetioni 
sur  les  prinripaux  drroirs  des  prêtres,  suivie 
d'un  cxanun  de  comcience  et  des  sentiments 
àêê  Pères  et  des  eonrUe$  sur  (e  sacerdoett  Tou- 
louse et  Paris,  183.1,  2  vol.  in-8'. 

AIAURK'li  (saintj ,  chel  de  la  légion  thé- 
béeiiue,  était  cbrétien,  avec  tous  lesollicicrs 
et  les  soldats  de  cette  légion,  compo>ée  do 
0,6vj0  hommes,  i.es  Uagaudes  ayant  excité 
des  troubles  dans  les  Gaules ,  Dioctétien  y 
envoya  cette  légton,  appelée  sans  doute  the- 
béenne  parce  qu'tdle  avait  été  levée  dans  la 
Tliebaidi  en  Kgyple.  Maurice  ayant  passé 
«s  Àïpos  h  la  tétf  (les  troupes  iiuMl  comman- 
dait,! empereur  Maxiuiien  ordoiuia  (jue  toute 
l'armée  lerait  un  sacritice  aux  dieux  pour 
obtenir  le  succès  des  armes  de  l  cmpiri'.  luette 
proposition  Ut  borreur  h  Maurict*  et  à  .--a 
tioupo;  il  s'éloigna  avec  sa  L'gion  de  l'ai- 
mée ,  pour  aller  camper  près  d'Agauue  ,  à 
trois  lieues  d*Oetodurum.  (On  croit  que  l'an- 
«ieuie  ville  d'Octodarum  est  ai^ourd'liiii 


Martigni ,  daqs  lo  Valais.  Cette  TÎIlc  possé- 
dait un  siège  épiscopal ,  çr^ii  nit  transféré  & 
Sion,  dans  le  vi'  .siè(  b  .1  L'empereur,  Irrité 
de  leur  résistance,  ordonna  que  la  lé^OD  fût 
décimée.  Ceux  qui  restaient,  protestant  qu'ils 
mourraient  jdutfM  cpie  de  rien  fair»»  contre 
leur  foi,  1  emttereur  en  lit  encore  iuour:r  la 
dixième  partie,  l'.nfin  Maiimien,  les  voyant 
persévérer  dans  la  religion  de  Jésus-Christ, 
ordonna  qu'on  les  fit  tous  massacrer.  Ses 
trou;ies  les  environnèrent  et  les  taillèrent 
en  pièces.  Ccpendanl,  si  l'on  en  croit  la  tra- 
dition des  Kglises  de  Trères  et  de  Colegne, 
quelques  coliortês  dt;  la  légion  s'échappè- 
rent, sans  doute  dans  le  temps  qu'elle  cam- 
pait à  Oetodarom,  et  forent  mises  à  mort  e» 
divers  endroits  des  (iaules.  Mturice,  chef  de 
cotte  légion  de  héros  chrétiens,  Eiupère  et 
Candide,  officiers  de  la  même  troupe,  se  si* 
gnalèrent  par  leur  constance  et  la  vivacité 
ue  leur  foi.  Ce  turent  eux  qui  oiga^reat 
les  soldats  à  ce  généreux  refus.  Ce  nusstem 
fut  exécuté  vers  l'an  286.  PliiHii^urs  années 
après  leur  supplice,  on  découval  l<  urs 
corps  au  lieu  dit  Agaune^  aujounVVwu  Sainl- 
MTurice.  Ce  saint  est  le  patron  d'un  ordre 
célèlH-e  dans  les  Ktals  du  roi  de  Sardaigne, 
créé  par  Bmmaottel^niilibert,  due  de  Savoie, 
jmur  récompenser  In  mérite  militaire,  et  ap- 
prouvé par  Grégoire  XIII  en  1572.  Malgré 
les  preuves  qui  déposent  en  faveur  de  l'his- 
toire de  ces  saints  martyrs,  plusieurs  protes- 
tants, entre  autres  Uubordier,  Hotlinger, 
Moyle,  Bumet  et  Moslieim  l'ont  attaqui^, 
Geor^^es  Hiekes,  savant  anglais,  l'a  délieiidue 
avec  force,  et  a  mis  au  néant  les  soplitsmes 
que  Buniet  avait  accumuL->  dans  sa  préface 
sur  Lactaoce.  Félix  de  BailhaMr  OB  {Miblia 
également  la  Défense,  Luceme,  IM,  iD-4f. 
contre  uiii'  mauvaise  critique  qu'en  avait 
faite  Spreug,  dans  sa  Basle  okrétietme.  Doiu 
Joseph  de  Lisle,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Sainl-Vaniies,  a  porté  la  vénlé  da 
celte  histoire  jusqu'à  l'évidence,  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Iwantede  te  vérit4  dm  mar- 
tyre de  la  Irgion  th/bécnne,  1737,  io-8*.  Voy. 
aussi  Hisloria  dt  san  Maurisio,  par  le  F.  Mos- 
signoli,  jésuite;  les  Acta  SoHctorwm  du  mois 
du  se|)teiiibre;  les  Eclaircisscmenl^  sur  Us 
wartyrs  de  la  légion  ihébéetMe,  etc.,  par  le 
P.  de  RiTai,  Paris.  177t»,  in-»-.  Las  actes  du 
ntartyre  de  celte  légion,  écrits  par  saint  Eu- 
clicr,  évéque  de  Lyon,  ont  été  Uouués,  mais 
fort  défectueux,  par  Surius.  Le  P.  Cbifflet, 
jésuite,  en  ayant  découvert  une  copie  plus 
exacte,  la  lit  imprimer.  Dont  Kuuiart  sou- 
tient que  c'est  là  le  véritable  ouvrage  »li* 
saint  évéque  de  Lyon.  —  Il  ne  faut  pas  coo* 
tondre  saint  jUaurice,  chef  de  la  lé)j^uQ  thé* 
béenuc,  avec  un  autre  saint  du  même  uom, 
mart3  i  i>é  à  A|»amée,  dans  la  Syrie,  et  dool 
parle'  ïhéodorel.  Si  Mu^Ueim  les  avait  dis- 
tingués, il  se  serait  é[>argné  bien  de>  ubjt:c- 
tious  qui  tombeut  è  faux  dan^s  son  Ctnu^n-^ 
tariuf  de  rt^us  L'cclesiœ  ante  ConetoiUmmn^ 
Hclmsladt,  1753,  page  588.  Voltaire  a  pris 
une  voie  toute  diUéreote  et  bien  digne  4l# 
lui  pour  oier  le  massacra  de  ceU4  fegion. 
«  Noua  avons,  diNl»  ku  Mtf  <d«  liiPto* 
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«  d6«i  légiADS  qià  iûs«i«a(  les  pnnajMdes 
«  ft>rc«s  de  r«mpire  ronaio,  et  «ssiuémeil 

«  la  \f/u)n  Ihëb.'cnne  ne  s'y  tro-ivc  |>as.  » 
Si  cet  ècrtvaia  «uperlkiel  et  si  peu  jaluux  de 
sa  répuUtMQ  avapi  enntutté  la  Kate  det  lé- 
gions, il  aurait  trouvé  le  nom  de  cello-ci  eu 
Uii  andioits;  Û  7  aurait  lu.  »ect.  7,  qufi 
«008  Dioeléti^n  la  troisième  légion  était  la 
thibéeane  :  Tertia  Dioclttiana,  Thehcrorum. 
Celte  même  l(^gi«>n  .se  Injuve  encore  daits  U 
•eetianSO;  etie  était  la  seconde  tous  F  avia 
Constantia  :  SecvMàa  Flatia  Constnntia,  The- 
baorum  ;  elle  con&et  vait  le  même  r.iiig  suus 
Vai  'ns  :  SeeuméaValmttip  jniatgermn, section 
6;  iA\i'  était  In  prrtirère  sous  cofru'^ine  Maxi- 
Diii'ii,  qui  la  lit  massacrer  :  Prima  Mnximiana, 
Tkr(m9rum,  scctîoa  7.  F^.la  Notice  des  di- 
gnités de  rempirc  romain  par  le  P.  Lahbe. 

If  AURV  (Jean-^iffreinJ,  cardinal,  dé,>uté 
aux  élata-^oéraux,  archevôque-évt^quc  de 
llontedascone  et  Cometo,  archevêque  nommé 
de  Paris ,  membre  de  l'académie  française, 
4el*laBtitutet  de  la  Légion-<rUoui>eur,  grand' 
croil  de  l'ordre  de  la  Kéunion,  etc.,  naquit 
le  26  juin  17V6,  h  Valréaa  dans  le  Gom  at 
Ven-iissin,  de  paioiits  peu  pourvus  des  dons 
de  la  fcMTtuue;  son  père,  honnête  artisan, 
l'envoya  an  collège  de  son  lieu  natal.  Le 
jeune  Maurv,  après  sos  preniii>i<'S  éJuiles, 
«n  ra  au  séinioaire  de  i»âiut-Qiarles  d'Avi- 
gnon, pais  è  celui  de  Sainte^arde,  dans  la 
niéinc  ville.  En  1TG6,  à  peine  'i-;é  de  :20  ans, 
il  vint  à  Paris,  o  i  il  se  trouva  pendant  i{uel< 
que  temps  dans  une  |)osition  difticile.  11  tit  pe- 
rd tire  alors  un  Eloge  (anèbre  du  linuphin  ,  et 
un  A'/o^r  d«  S^ani^Mu,  iu-8*.  Ces  deux  pièces, 
qui  n'ublinrent  pas  tm  grand  auooès,  fin  e:it 
suivies  de  plusieurs  autres  qui  annot»(.èreul 
le  talent  de  l'auteur.  Lu  1770 ,  1  acadéuiie 
fhuiçaiae  avait  pro{)Osé,  pour  piix  d'élo- 
quence, l  éloge  de  Féiielon  ;  l'abbé  Maury 
se  mil  sur  les  rangs.  La  Harpe  remporta  le 
pntt  et  Maury  obtint  l'accessit.  Ce  fui  son 
premier  pas  vers  la  fortune  et  la  réputation. 
Un  héritier  du  nom  de  Fénelon,  nommé  à 
l'évéciié  de  Lombei,  le  lit  sou  gran<i-\ ic.iiro 
et  son  oiiicial  ;  mais  l'abbé  Maurjr,  décidé  à 
suivre  la 'carrière  de  la  ohaire,  revint  bientèt 
à  Paris,  qui  olTrait  un  i)lus  vast<'  Ih/.Uie  à 
son  éloqueni  c.  U  fut  cuoisi  en  1772  pour 
prêcher  le  panégyrique  da  saint  Louis  de- 
vant l'acadt-niie  trançaise.  Ce  discours  lui 
valut  l'abbaye  de  la  Fréuade,  dans  le  diocèse 
4»  Saintes.  Le  panégyrique  de  saint  Augus- 
tin, qu'il  prononça  en  1775,  devant  rns>eiu- 
i>lée  du  diirgé,  paï  ut  suuérieur  à  tout  ce 
4|u'U  avait  publié  jusqu'alors.  Dès  ce  uo- 
mont,  ii  fut  iippelr  ii  prêcher  h  la  cour,  où  il 
donna  un  Avent  et  un  Carême.  L'abbé 
ilaurv  visait  à  l'académie.  Très-répandu 
dûiisles  sociétés  ItrillaMtes  de  la  capildl»',  lié 
avec  les  gens  du  ItiUres  et  avec  les  ptiiioso> 
plies,  il  fut  élu  en  178ft,  pour  aiiMdder  à 
Le  Franc  de  Pompignan.  Il  prononça  son 
discours  de  réception  le  27  ianvier,  et  y  douna 
piiîlosopbes  asati  d'éloges  pour  mériter 
.que  le  duc  de  Nivernais  le  féltcitiU  d'avoir 
Au  ellier  la  pltilosop  ie  ù  i'Evangile.  Alaury 
•étail  diNitMkQl  fié  «VM  rataifé  de  Soif- 


moat,  qui,  eo  mograni,  l^iii^figna  ie  fic^ 
prieuré  de  Lfhons.  Ce  fut  ooBiae  titulaire  dé 

ce  prieuré  qu'il  assista,  lors  de  la  <  onvoca- 
tioit  des  Ëtals-géuéraui,  au(  ^ssembléof  à^ 
denté  du  l)ailliage  de  Nroane,  dana  lesquel* 
les  il  fut  noruui  dé[»ut/'.  Klfrayé  des  événe- 
ments du  tV  juillet,  il  uuUta  Vmaill^  sou^ 
un  déguiaenent  et  prH  Va  Aiite;  mais,  arrêté  k 
Péronne  ol  ramenéi»  l'Assemblée,  il  y  déployé 
cette  éloquence  facile,  et  eu  même  temps 
ioergique,  qui  le  plaça  à  la  télc  des  plup 
grands  orateurs  de  l'Âssemtdée.  Il  défondit 
les  droits  de  ri:^^lise  et  du  clergé  dans  les 
séances  des  17  oi  tobre  et  27  novembre  1790. 
U  signa  ensuite  la  protestatiou  du  cdté  droit 
en  fciveur  de  la  religion  et  de  la  mouarclue, 
et  celle  du  29  iuio  1791.  relativement  aux 
décnts  q  ii  avaieut  constitué  prisonniers  le 
roi  et  sa  famille.  Aussi  intrépide  en  publie 
qu'à  la  tribune,  il  évita  souvent  les  dangerf 
que  lui  faisait  courjr  sou  opposition  aux  ré- 
volutionna res,  par  SUD  altitude  imposante 
et  un  ^an^-lVoid  impei  turb  ble.  Ajirès  la  dis* 
cussiou  êw  les  assignats,  quelques  miséra- 
bles ayant  crié,  lorsqiril  sortit  de  TAssem* 
bl 'e:  À  la  lanterne,  inbbé  Maury!  il  s'ap? 
procija  d'eux  sans  s'éiuouy/^ir,  et  leur  dit  : 
f  Eh  bieol  le  voilé  rabbé  Maury;  quand 
«  rous  le  mettrie  z  à  la  lanterne,  ,v  verricz- 
«  TOUS  plus  daip  t  »  To\4  h  uiopdd  par^t 
d*un  éolajr  de  rire,  el  Pon  battit  des  mains. 
Un  autre  jour  il  entendit  des  fo  cenés  oui  le 
serraionl  d'assez  près,  dire  d'un  ton  frénéti- 
que :  «  Lnvoyous-le  dire  la  mess»^  à  tous  lei 
«  diables  :  Soit,  répondit  l'abbé  Maury,  mais 
■  vous  viundie/  uic  la  servir,  voici  mes  bu- 
«  relies.  »  C'était  une  paire  de  pistolets  qu'il 
leui  pri'-seiitail  Ses  discours  ô  l'Asseniblée 
lui  avïieul  acq  iis  une  réputation  prodi- 
gieuse. Appelé  è  Rome  p<ii  l'ie  M,  il  y  entra 
comme  eù  triomphe,  et  Mesdames,  tantes  du 
roi,  qui  bai)ilaienl  cette  uipitale,  lui  tirent 
l'accueil  le  plus  distingué.  Le  pape  le  nomma 
arciievéque  de  Nioée  in  pariibui,  et  l'en- 
voya en  qualité  de  nonce  h  la  diète  de  Franc- 
fort ,  assemblée  pour  l'éleclion  de  Fran- 

Sis  U.  A  Sun  retour ,  il  fut  nommé ,  la 
février  179V,  cardinal  et  évôque  de  Monte- 
tiascone,  l'un  des  meilleurs  sièges  d'Ita- 
lie, i^ependant  la  révolution  irauçaise  s'é- 
taiMteit  eomme  un  torrent  ;  blentèl  les  armée* 
de  la  républiiiue  pénétrèrent  jusqti'à  Rome, 
et  le  sa<  rc  collège  fiM  g^igédeAiir.  Maury» 
qui,  plus  que  tout  autre,  dovatt  eraindra l'ar- 
rivée de  ses  compatriotes,  se  retira  d'abord 
à  Sienne ,  gagna  ensuite  Venise,  après  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers,  et  passa  de  là 
en  Russie.  Lors<jue  les  Itusses  eurent  chassé 
les  Français  de  Vltjiie.  Maury  vint  assister 
au  conclave  réuni  à  Veuise  le  1*  décembro 
1799,  pour  l'élection  de  Pie  VII,  qu'il  accom- 

Ea^na  h  Kome  en  qualité  d'ambassadeur  de 
OUÏS  XVIII,  alors  retiré  è  Millau.  Il  montra 
d'abord  beaucoup  d'anieur  pour  les  iiiti  rôLa 
du  roi ,  et  se  prononça  vivement  contre  le 
gouvei  nemenl  de  Napoléon  ;  mais  ce  zèle  se 
refroidit  tou!  à  coup.  Soit  qu'il  regardiit  le 
cause  des  Bourbons  comme  perdue,  soit  qu'il 

ttt  iimaé  du  ddnr  de  lenimr  en  Vnnea»  M 
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écrivit ,  le  22  août  1804 ,  à  Bonaparte  une 
lettre ,  dans  laquelle  il  protestait  au  nouvel 
empereur  d<'  sa  soumission  et  de  sn  fidélilé. 
L'année  suivante,  il  le  vit  à  Gôues,  obtint  la 
permlsslmi  «te  rentrer  m  FMnee ,  et  parut 
au  mois  de  mai  1806  h  Paris,  où  sps  anciens 
amis  furent  bien  étonnés  de  le  voir  sans  cette 
mooarcliie  (m*i\  avait  défendue  avec  tant  de 
talent  et  d'énergio.  11  s'.ittarha  de  plus  en 

8 lus  à  son  nouveau  œailre.qui  lui  conféra  le 
[tr«  de  cardinal  français ,  et  le  nomma  au- 
BMftoier  du  roi  36rfimc .  son  frère.  Appelé 
^iiti!t  la  classe  de  l'iusiilut,  qui  re^irésetitail 
racadémie  française,  Maury  y  succéda  à 
Target  i'1807),  et  y  prononça  un  discours  cpii 
trompa  l'attente  de  ses  auditeurs.  C'était  1  é- 
loge  de  Tabbé  de  Radonvilliers.  En  aban- 
donnant la  cause  qui  avait  fait  sa  gloire,  il 
parut  avoir  penlu  son  talent.  Cet  échec  le 
déconcerta  :  mais  il  se  consola  bientôt,  grâce 
aux  faveurs  de  Napoléon ,  qui,  dans  un  mo- 
ment d'humeur  contre  le  cardînd  Fesdi, 
nommé  au  diocèse  de  Paris ,  nomma  tout  à 
coup  Maurj  au  môme  siège  (ik  octobre  1810J. 
11  prit  aussitôt  Tadmimstration  du  diocèse 
que  le  chapitre  métropolitain  lui  déféra.  Ce- 
pendant les  affaires  de  l'Eglise  prenaient  tous 
les  jours  une  tournure  plus  ficbeuse:  le 
Saint-Père,  enlevé  de  Rome,  avait  6\.é  trans- 
féré à  Savone.  Le  5  décembre  1810,  il  adressa 
au  cardinal  Maury  un  bref,  dïns  leouel  il  lui 
reprochait  sn  conduite,  et  l'invitait  û  quitter 
l'administration  du  diocèse  de  Paris.  La  po- 
lice de  Bonaparte  en  fut  instruite,  et  prit 
toutes  les  mesures  possibles  pour  cmp^che^ 

âue  ce  bref  ne  fût  connu  du  public.  Le  car- 
inal  feignit  lui  -  même  de  n'en  point  avoir 
connaissance ,  et  peut-être  par  crainte  do 
s'exîioser  au  ressentiment  de  Napoléon  en 
obéissant  au  saint-siége,  il  continua  d'admi- 
nistrer, et  se  montra  môme  plus  dévoué  aux 
volontés  de  l'empereur.  En  1811,  il  fut  nom- 
mé membre  d'une  commission  chargée  de 
répondre  à  ])Iu$ieurs  questions  sur  les  dis- 
penses et  les  bulles,  et  siégea  ensuite  au  con- 
cile tenu  h  Paris.  Le  pape  ,  dont  on  rendait 
tous  les  jours  la  captivité  plus  dure,  fut 
amené  h  Fontainebleau ,  oft  il  reçut  le  car- 
dinal. Mais  Maury  lassa  lellcment  sa  patience, 
qu'il  le  congédia  sévèrement.  A  la  restaura- 
tion (18U)  Maury  se  vit  dépouillé  de  ses  pou> 
TO'rs  par  le  chapitre;  nfirès  plus  d'une  mor- 
tification ,  il  quitta  Paris,  et  prit  le  chemin  de 
Rome.  A  son  arrivée  dans  cette  caf)itale,  on 
l'enferma  au  château  Saint-Anj^e.  .\près  six 
mois  de  séjour  dans  cette  forteresse ,  on  le 
confina  chez  les  lazaristes ,  avec  défense  de 
se  pr(^senter  chez  le  pape  et  de  paraître  dans 
les  cérémonies  avec  le  sacré  collège.  Son 
évêehé  de  Montefiaacone  fut  même  adminis- 
tré par  un  vicaire  apostolique  :  l'abbé  Maury 
donna  sa  démission  de  ce  siège.  Il  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'au  commencement  de 
mai  1817,  qu'une  dissolution  de  san^'  Ke  con- 
duisit au  tombeau  dms  la  nuit  du  10  au  11 
du  même  mois ,  ft^é  d'environ  71  ans.  Ainsi 
finit  ce  prélat  qui ,  par  ses  talents ,  s'était 
élevé  aux  plus  hautes  dignités,  et  qui,  après 
tTuir  renipii  une  carrière  aussi  lirillanle 
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qu'honorable,  flétrit  lui-même  les  lauriers 
qu'il  avait  cueillis ,  en  se  laissant  dominer 
par  les  circonstances ,  et  peut-être  par  son 
ambition.  Toutefois,  son  nom  rappellera  tou- 
jours l'orateur  distiti>;ué,  qui  combattit  sans 
relAche  avec  autant  de  courage  que  d'élo- 
quence les  idées  pernicieuses  qui  attaquaient 
la  re'igion  et  le  trône.  On  a  de  lui  :  Eloge 
funèbre  de  M.  le  Dauphin^  Sens,  1766,  iu-8*  ; 
Jiloge  du  roi  Stanislas,  1766,  in-l2  ;  Eloge  de 
Charles  V,  roi  de  France,  Amsterdam,  1767, 
in-8°  ;  Eloge  de  Fénelon,  177 1 ,  in-8'  ;  iHseaws 
sur  la  paix,  1767,  in-8''  ;  Panégyriqtu  de  $tdnt 
Louis,  1772,  in-S";  Réflexions  sur  les  sermons 
nouoeaux  de  Bossuet ,  Avignon ,  iTIÈ  ;  Du- 
eoun  ek&isi$  sur  diffirenis  sujet*  âe  rtOgitm 
et  de  littérature ,  1777 ,  in-12  :  Ce  sont  les 
discours  cités  ci-dessus  ;  Principes  de  Vtio- 
pienee  p&ur  h  ekairt  «I  la  bonreem^  VM, 
in-12  :  cet  riuvrage  reparut  sous  ce  titre  : 
Essai  sur  l  éloquence  de  la  cAoïre,  2  vol.  io^; 
Panégyrique  de  êaint  Vincent  de  Paul  rce  dis- 
cours,  resté  manuscrit,  a  été  regardé  comme 
le  chef-d'œuvre  de  Maury  ;  Mémoire  justifi- 
mUifde  sa  eonduUe^  daté  du  12  mai  18U.  Ses 
ouvrages  ont  Mf'  recueillis  sous  le  Vvlrc  A' OE*k- 
vres  choisies  du  cardinal  Maury^  Paris,  lâifl, 
5  vol.  in-8'.  M.  Louis  Maury,  neveu  du  car- 
dinal ,  a  fait  paraître  en  1828,  une  Vie  de  son 
oncle,  avec  notes  et  pièces  justiticatives, 
1  vol.  in-S",  qui  a  provoqué  quelques  réfu- 
tations dans  l'Ami  de  la  Religion,  ir»  liT» 
(7  mai  1828).  Barbier  lui  attribue  encore  des 
Lettres  sur  l'état  actuel  de  (a  religion  et  dn 
clergé  de  France,  Paris,  1781,  in-12  de  22  p., 
en  société  avec  l'abbé  de  Boismont.  Voy.  le 
n*  10,184  du  Diction,  des  Anonymes,  2*  édit. 

HAUSCHBEHGER  (LéopoloJ,  né  à  Kralup 
en  Bohême  l'an  1718,  entra  chez  les  jésuites, 
et  enseigna  les  sciences  avec  beaucoup  de 
réputation.  On  estime  son  Motus  locaUsjm^ 
vitfm  solidorum,  Olmutz  ,  1751 ,  in-9*.  uiâ 
encore  de  lui  des  C ommentaires  sur  divers 
livres  de  l'Ecriture  sainte,  un  Cour* «U  tMo> 
logie,  et  un  Traité  tur  les  M$. 

MAUVIEL  (Glillalme),  évêque  conslUu- 
tionnel  de  Saint-Domingue,  né  en  1156, 
mort  en  181%,  est  auteur  d'un  Précie  Mafan- 
^ueet  critique  sur  les  indulgences,  Paris,  1800, 
10-8*  Il  a  aussi  coopéré  avec  Grégoire  à  la 
rédaction  des  Amnom»  de  ta  reftoio»,  Paris , 
1705-1803, 18  vol.  iD-8*.  MauTiâ  était  affiUé 
aux  templiers. 

MAVOR  (le  Rév.  'VITillum  FcanTca),  litté- 
rateur anglais,  né  h  Aherdeen  en  Ecosse  le  1" 
août  1758,  exerça  d'abord  les  fonctions  d'insli- 
tuteuret  de  précepteur  et  dirigea  l'éducatimi 
des  enfants  de  rillusir."  famille  des  Marlbo- 
rougli.  Etant  entré  dans  les  ordres,  il  devint 
(  iii  n  de  Stonetield,  puis  curé  et  maire  de 
M'fjodstoek.  II  publia  plusieurs  poèmes,  qui 
obtinrent  du  succès,  cultiva  aussi  les  hautes 
sciences,  et  composa  divers  o  a  vragiespour  l  é- 
ducation  de  la  jeunesse.  Mavop  mourut  ea 
1838.  Nous  citerons  de  lui  :  y'indiciœ  landaven^ 
ses ,  ou  Défense  deVévéfUê  de  Landaff,  1792, 
in-8'';  Les  Folitiques  chrétiens,  sermon,  179^ 
in-8'';  Le  devoir  aes  actions  de  grâces,  sermon^ 
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seroioi),  1803,  in-fi»;  JVowrftet iWwff  OUtoSB-  * 
ge$$e  de  toutes  les  nations,  180\,  in-12;  C^Uw- 
tion  de  catéchismes,  1810, 2  vol.;  lesfruUê  ib 
la  persévérance,  en  trois  sennonSt  18H,  ÎD-S". 

MAXENCE  (  Jean)  ,  moine  de  Scylliie  au 
Ti*  siècle ,  soutint  à  CoDStantinonle ,  devant 
les  légats  du  pape  Hormisdas,  fa  Térité  de 
cette  pronosilion  :  Un  de  !n  Trinité  a  snuffrrt 
daiu  sa  eluâr.  11  eut ,  en  Orient  cl  en  Occi- 
dent, des  partisans  et  des  adversaires.  Sa  pro- 
position fût  apf|rouTée  dans  la  suite  par  le 
cinquième  concile  général  et  par  le  pape 
Martin.  Yoy.  Jean  il,  pape.  Il  composa  con- 
tre les  acf^nnales  un  ouvrage  que  nous  avons 
danc  la  Bibliothèque  des  Pères,  et  fut  un  des 
plus  sélés  défenseurs  de  la  doctrine  de  saint 
AuKustin. 

MAXIME  (  saintj  ,  évoque  de  Jérusalem  , 
successeur  de  saint  Macatre  en  331 ,  fut  con- 
damné aux  mines  sous  l'empire  de  Maxi- 
raien ,  après  aroir  perdu  l'œil  droit  et  le  jar- 
ret pour  la  défense  de  la  foi.  il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Nicée  en  325 ,  et  à  celui 
de  T}r  en  335.  Les  ariens  domiuaiont  dans 
cette  demière  assemblée.  Saint  Paphnuce, 
voyant  qu'ils  étaient  les  ni  us  puissants,  prit 
Maxime  par  la  main ,  en  lui  disant  :  «  Puis- 
«  que  j'ai  l'honneur  do  porter  les  mômes 
«  marques  que  vous  de  mes  soulfrances  pour 
c  lésus-Chnst ,  et  que  j'ai  perdu ,  comme 
«  vous,  un  de  ces  yeux  corporels  (lour  jouir 
«  plus  abondamment  de  la  lumière  divine , 
«  je  ne  saurais  vous  Toir  assis  dans  une  as- 
«  semblée  de  méchants,  ni  vous  voir  tenir  do 
«  rang  eutret  les  ouvriers  d'iniuuilé.  »  11  le 
fit  sortir  et  l'instruisit  de  toutes  les  intrigues 
des  ariens.  Maxime  ne  se  signala  pas  moins 
au  concile  de  Sardtque  en  3kl.  Il  tint ,  deux 
ans  après ,  un  concile  k  Jérusalem,  où  saint 
Alhanase  fut  reçu  h  la  communion  de  l'E- 
Kii.se.  Les  ariens  furent  si  irrités  du  ré.sullat 
de  ce  concile,  qu'ils  déposèrent  .Maxime.  Ce 
saint  évêane  termina  sa  carrière  en  350. 

MAXIME  DE  TURIN  (saint),  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  évèque  de  cette  ville  au  t* 
siècle,  est  célèbre  par  sa  piété  et  par  sa 
science.  11  assista  au  concile  de  Milan  en 
451,  et  à  celui  de  Rome  en  465.  Sa  souscri- 
ption s'y  voit  la  première  après  celle  du 
pape  Hilaire.  Il  ne  survécut  pas  longtemps 
a  oe  concile.  On  a  de  lui  des  Homélies,  dont 
quelques-unes  portent  mal  à  firopos  le  nom 
desaint  Ambroise.de  saint  Augustin, <*td*Eu- 
sèbe  d'Enièse.  Elles  sont  dans  la  Bililiolbè- 

3ue  des  Pères.  Muratori  a  donné  les  Hermons 
9  êoini  maxime,  avec  des  reman^nes  k  la 
fin  de  l'édition  des  Œuvres  de  samt  Léon, 
Venise,  1748.  11  en  avait  publié  au()aravant 
dans  ses  Anecdota,  tom.  III,  pag.  6,  plusieurs 
qui  avaient  été  jusqu'alors  inrcinmis  :  il  Ifs 
avait  tirés  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Ambrosienne,  qui  a  plus  de  mille  ans  d'an- 
tiquité, et  qui  est  écrit  en  carn' t«  res  lom- 
bards. Il  a  paru  h  Rome,  en  ITUo.  une  col- 
lection des  Œuvres  de  Maxime  de  Turin  : 
OperaMaximi  Tauriniensis,  in-fol.,  avec  une 
nréface  du  pape  Pie  VI.  M.  Migne  a  publié 
les  Œuvres  trtê-compUtes  de  saint  Maxime 
dê  Iwrm,  édition  reproduisaiil  intégralemeot 
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edleqoi  fkit  donnée  k  Rome,  en  1784,  augm. 

de  la  Vie  du  saint  ('v»îquc  par  un  auteur 
anonyme,  publiée  d'après  les  BoUandistes, 
avec  une  dissertation  prélimiiudre ,  18V7, 

I  vol.  \n-\'. 

MAXIME  (saint),  abbé  et  confesseur  dans 
le  TTi*  siède,  était  de  Constantinople,  d*une 
famille  noble  et  anrionne.  Il  s'r'lnva  avec 
zèle  contre  l'hérésie  des  monolhéliles,  qui 
le  persécutèrent  avec  une  violence  inouïe. 

II  mourut  dans  les  fers,  en  662,  des  lour- 
ment.s  qu'on  lui  lit  endurer.  Il  nous  reste  de 
lui  plusieurs  ouvrages,  dont  le  P. Combefis, 
dominicain, a  donnéuneboiuKM'iliiion, Paris, 
1675,  en  2  vul.  in-fol.  Ils  consistent  en  des 
Commentaires  allégoriques  sur  plusieurs  li- 
vres de  TErrilure  sainie,  sur  les  livres  attri- 
bués à  saint  Denys  l'Aréopagito,  et  en  des 
traités  contre  les  roonotbélites,  etc.  ;  mais  fl 
en  reste  quelques  autres  qui  ne  tODi  pat 
renfermés  dans  cette  édition. 

MAXIME  le  Sophiste,  natif  d'Ephèse,  au 
IV'  siècle,  se  njélait  de  philosopiiie  et  de 
magie.  Il  fut  le  maître  de  Julien  l'Aposlat, 
qui  le  combla  d'honneurs,  et  soumit  ses  ou- 
vrages à  sa  censure.  Ce  prince,  résolu  de 
ikire  la  ^erre  aux  Perses,  consulta  les  ora- 
cles, mais  aucun  ne  le  flatta  autant  que  la 

i)romesse  que  lui  lit  ce  philosophe  magicieo.li 
'assura  qu  il  remporterait  des  victoires  aussi 
mémorables  que  celles  d'Alexandre,  et  lui 
persuada,  dit-oo;  que  l'&me  de  ce  héros 
avait  passé  dans  son  corps.  Il  arriva  précisé^ 
ment  lout  le  ronlraire  de  ce  qu'il  avait  pré^ 
dit.  Julien  pér.l,  et  sa  nerte  entraîna  celle 
de  Maxime.  L'empereur  Valens  ayant  donné 
un  arrêt  de  mort  contre  les  niagico-sophis- 
tes,  le  maître  de  Julien  ex|)ira  à  Ephèse  dana 
les  tortures,  en  306.  Il  faut  le  distinguer  de 
Maxime,  natif  d'Alexandrie,  qui,  quniono 
chrétien,  faisait  profession  de  la  philosophie 
cynique,  dont  II  portait  l'habit,  le  bftton  et 
les  grands  dieveux  :  ce  qui  le  fit  nommer  le 
Cynique.  11  élrtit  d'une  vie  déréglée,  et  fut, 

Ïiour  ses  infamies,  fouetté  publiquement  en 
îgypte,  f't  relégué  dans  nu  (lé>ert.  Il  vint  à 
Conslaiitinojde,  et  sul  si  bien  faire,  qu'il  en 
imposa  à  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Ayant 
acquis  quelque  crédit,  il  s'en  servit  pour 
supplanter  le  saint  prélat,  et  se  faire  ordon- 
ner évèque  de  Constanlinople  en  3>0.  On, 
ne  tarda  pas  à  le  chasser  du  siège  qu'il  avait 
usurpé  ;  il  s'adressa  k  l'empereur  Tnéodose, 
qui  le  rejeta  avec  indignation,  et  son  ordi- 
nation fut  désapprouvée  au  concile  de  Con- 
stantinople en  Wl.  11  surprit  le  suffrage  des 
évéques  d'Italie,  dans  un  concile  où  présida 
saint  Ambroise,  tenu  la  même  année  ;  mais 
l'empereur  Théodose  les  désabusa  en  leur 
faisant  connaître  les  artifices  do  eet  impos- 
teur 

MAXIMIN  (saint),  né  k  Poitiers,  d*nne 

famille  illustre,  gouverna  l'église  de  Trêves 
.sous  les  empereurs  Coiiilaiilin  et  Constant. 
Il  se  distingua  par  son  zèle  contre  les  ariens. 
Saint  Athanasc  ot  .*aint  Paul  de  Consl/»nti- 
nople  ayant  clé  cliassés  de  leurs  sièges  par 
la  faction  de  ces  hérétiques,  saint  Maxiiuia 
les  reçut  chez  lui;  et  ajfaai  obtenu  par  son 
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crédit  auprùs  de  Tempereur  Constant  la  con- 
▼ocafion  d'un  concile  à  Sardiquc  ;  il  y  parra 
avec  tant  do  forro,  nup  rloux  illustres 
confesseurs  furent  rétablis  dans  leurs  églises. 
Etant  allé  revoir  Poitiers,  son  pars  natal,  il 
y  raourul  Ters  Tan  3V9.  Saint  Paulin,  son 
surresséur,  tit  transpniierson  (  orpsàTrèvfs, 
dans  la  chapelle  de  S.iint-Hilaire.  d'où  siint 
Hi(iul|)he  le  fransf''Ta  (i.ms  ]'t'glis(3  a[)pel('o 
depuis  Saint-Maximin.  On  trouve  dans  lus 
Bolifliidistes  une  Vie  bien  écrite  de  ce  «aint, 
coniposéf"  vers  960  par  Sigebard,  muioe  de 
Saint-Maximin. 

MAYKR  (JEAN-FRéoéRic),  luthérien,  né  îi 
Leipzig  leOdt'cfmhro  1650,  mort  h  Stcttin  le 
30  mars  1712,  enseigna  l.i  théologie  5  Wit- 
tenber^',  fut  fait  ministre  à  Hambourg  on 
168®,  puis  professeur  honoraire  h  Kiel  ;  en- 
fin, en  1701,  il  devint  surintendant  des  'églises 
de  la  Poméranie  et  dt»  l'ile  de  Rugen,  vice- 
chancelier  de  rnniversité  de  Grèifswalde. 
On  a  de  loi  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
rKeritiire  sniiife.  Les  princifianx  sont  :  la  Bi- 
bliofhêque  de  la  Bibltt  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  eelle  de  Rostoek,  en  1713,  in-S*. 
L'auteur  y  ju.ije  h  sa  mode  les  (lifT(''reiit<  écri- 
TÉins  juiïs,  chrétiens,  catlioli<|ucs,  protes- 
tants, qnl  ont  travaillé  sur  l'Bcritare  sainte; 
un  Trnité  de  la  manière  d'étudier  V Ecriture 
sainte f  in-k";  un  grand  nombre  do  Disserta- 
Hom  aur  les  endroits  importants  de  fa  B  ble; 
TraetatHi  de  osculo  pedum  ponti^iris  romani, 
Leipzig,  1714,  in-V;  satire  triviale,  indigne 
d'un  homme  de  lettres.  Mayer  avait  de  fé- 
rudition,  mais  elle  était  éèche,  et  sonsfylo 
ne  l'embellissait  pas 

MAYET  (Jean-Marie-Féi,ix\  né  à  Lyon 
le  28  mai  1751  d'une  famille  honoi  abie,  fit 
«es  études  théologiques  au  Cfiilége  des 
Trente-Trois  à  Pans,  puis  eierça  successi- 
vement les  fonctions  de  viriire  dans  plu- 
sieurs paroisses  do  son  diofcsc.  K|ii  dé  »uté 
aux  Etats-généraux  par  le  clergé  en  1789,  il 
vota  ootiatamment  avec  le  côté  droit,  adhéra 
1»  VEafpoiiHon  des  principes,  et  publia  un 
f'crit,  De  la  constitution  de  l'Ffjlisr  cat/inli- 
fve,  où  il  combattait  les  innovations  et  éta- 
SmÎMrille  caractère  des  rapports  qui  doivent 
exister  entre  les  deux  puissances  temporelle 
«t  spirituelle.  L'abbé  Mayet  était  lié  avec 
Maury,  dont  fl  devint  l'homme  de  confiance. 
Son  refus  du  serment  l'obligrvi  d'c'-niigrer  ;  il 
suivit  Maurj  à  Roiue,  et  raccooipagna  à  la 
diète  de  Francfort,  pour  l'élection  de  Tem- 
pereur  François  II.  H  se  retira  ensuite  au- 
près de  son  ami,  devenu  évéuue  de  Monte- 
flosoonei  et,  après  le  concordat  de  i8(H,  il 
fbt  nommé  cur*'  de  Tr(^vuu\.  Lorsque  le  car- 
dinal Maurv  fut  appelé  par  l'emiiereur  à  l'ar- 
chevêché de  Paris,  il  relbsa  la  place  de 
grand-vicaire,  mais  il  consentit  h  accepter 
tin  canonicat  dans  le  diocèse  de  Lyon.  L'abbé 
Mayet  fut  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à  étendre  l'œuvre  de  la  Proiiagation  do 
la  foi,  dont  il  était  le  président  d  honneur.  11 
moi I  r :  1 1 1  e  1 9  ij o  v e n  1  b rc  1 835,  dans  sa 85* a n n ée. 

MAYEULouMAYOL(saint',quatrièmeabljé 
de  Cluny,  né  k  Avignon  ou  à  Valeosoles.  dans 
te  didoèie  i»  Met,  vers  fan  999,  d'une 
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mille  riche  et  noble,  fut  chanoine»  puis  ar- 
chidiacre de  Mdi*ott.  L'amonr  de  Ta  retraite  el 

de  l'rtude  lui  fit  refuser  les  [iliis  itrillantes  di- 
gnités de  l'Eglise.  11  s'enferma  daos  le  mona^ 
tère  de  Cluny ,  et  en  devint  abbé  a,'  rès  Ayriiar. 
Les  princes  de  l'Eglise  et  lesprinces  delà  terre 
eurent  une  estime  partit  uliere  pour  ses  ver- 
tus. L'empereur  Othon  le  Grand  le  fit  venfréîh 
prj'^^delui  pour  profiter  de  ses  lumières.  Bd 
passant  par  les  Alpes  l  an  U73,  il  fut  pris  par 
les  Sarra^ns,  mis  dans  les  fers,  et  racheté 
malgré  lui.  L'empereur  vonlut  lui  pronirer 
la  tiare,  il  refus»  ce  fardeau.  Il  mourut  le 
11  mai        avec  une  grande  réputa(ÎMi  de 
saintt  té  et  de  savoir.  II  fui  regardé  comme 
le  fondateur  de  Cluny,  par  les  soins  qu'i/  prit 
d'augmenter  les  reveinis  de  cette  obba  .o  et 
de  multiplier  les  monastères  de  son  ordre.  Il 
a  laissé  quelques  écrits  sur  lesnuels  on peut 
coiisullei  l'/listoire  littérairp.  de  ta  France, 
domUivct,  tumo  VI.  Sjrrus.moîiiede  C/uu/, 
et  contemporain  de  samt  Ma/eu^  s  écrit  sa 
Tir,  pnlilif^e  par  Malullon  (.Irf.  Ben.,  t.  Vlfj. 
MAY.NË  (JASPERj^oete  et  lhéo\o)g^en  aor 

flais,  né  en  i&A  à  Rather'agh,  6t  ses  études 
Oxforrl,  et  entra  dans  l'état  eccl<^sia<liqu8. 
Il  fut  prédicateur  du  roi  d'Angleterre,  et  se 
m  un  nom  dans  sa  patrie  par  ses  ouvrages, 
entre  nntr  -s  [),ir  fa  frurrre  du  pmpfr,  rxaiui- 
née  selon  les  "principes  de  la  raison  et  de  l'E- 
criture, fMt,  ifiH|*;  et  par  un  Poifme  sur  la 
victoire  navale  remportée  par  le  i!»ic  d'York 
sur  les  H(dlan'lais,  le  13  juin  166o.  Majue 
inourut  le  3  décembre  167â. 

MAYR  ;(iionGEs),  savant  jésuite,  né  en 
1565,  à  Raîn  en  Raviérc,  a  uoi.né  entre  autres 
ouvrages  unetivdnctiun  en  grec  de  la  fie  du 
fondateur  de  son  ordre,  par  Ribadeneira, 
Au|4sbourg,  1610.  Il  mourut  à  Home  Je  25 
aoilt  Hi-i.'i,  Agé  de  58  ans. 

MAZKL  ou  MAZELI  ^David),  ministre 
fran(,ais,  réiu.^ié  en  Angleterre,  traduisit 
quehjues  traités  écrits  en  anglais;  mais 
comme  il  n'était  pas  assez  versé  daos  cette  lan- 
gue, ses  versions  n  '  passent  pas  |>oup  tidèles. 
relie  qu'il  fit  du  Traité  de  Siierlock  sur  la 
Mort  el  le  JtMement  dernier,  2  tomes  en  un 
toL  in-8*,  est  cependant  estimée.  On  a  ftit 
beaucouii  moins  Je  cas  de  sa  trndartion  ilu 
Traité  de  Locke,  du  GouterneiHcnt  ciint, 
in-12;  ainsi  nue  de  f TrraC de Gflberf  Aimet 
sur  l.i  reine  Marie,  in-12;  ouviage  partial  et 

Sassiunné,  qui  ne  méritait  point  de  traduc- 
on.  liazel  moamt  à  Londres*  en  tl^. 
MAZIO  (Raphaël),  cardinal,  né  à  Rome  le 
9k  octobre  1766,  fut  attaché  par  le  pai)e 
Ke  TH  à  la  tégaticn  du  cardina]  Caprara, 
envoyé  en  France,  |>uis  le  cardinal  Consaivi 
voulut  1  avoir  auprès  de  lui,  dans  ses  voyage» 
et  dans  ses  négociations  auprès  des  grandes 

Enissances  pour  les  intérêts  du  sainl-siége. 
orsque  Pie  VII  fut  de  retour  à  Kome,  il 
nomma  Mazio  secrétaire  des  lettres. latines, 
et  il  l'envoya  ensuite  un  congrès  de  La;bach 
avec  le  cardinal  Spina. Le  souveiain  l'oiiiife 
le  lit  secrétaire  de  la  congrégation  con- 
sisforiale,  et  lui  donna,  en  18.j0,  le  cha-« 
peau  de  cardinal,  avec  le  titre  presbvléral 
«B  Soiiit*  M^rle  «r  IWialèvM'ir.  £e  cardinal 


Dlgitized  by  Google 


Ilazio  est  mort  à  Rome  le  i  février  1832. 

AiAZOLlM  (Sylvestrr).  Yoy.  Mozzouvo. 

MAZZOCCHI  ;  Ai.E\is-SvMM*(ji  K  ) ,  savant 
antiquaire,  u6  à  Bor  uo  de  Saujle  Marie,  j»ris 
Capoae,  Pan  168V,  lut  liiU  prfttre  Pan  1709, 
professeur  des  langues  procque  et  Ik^- 
braïqui  dans  le  st^minairc  a' (  lu.  iiiscopal  de 
NapK's.  En  1711, il  était  cltaiidino  do  (^ipoue, 
et  devint  successivement  théolugal  de  Na- 
ples,  professeur  royal  de  l'Ecriture  sainte, 
pon  humilité  lui  fit  refuser  l'an  hevCché  de 
Lanciano,  qui  lui  fui  otTcrt  {larle  rui.  11  mou- 
rut à  Naples  le  12  septembre  IT71.  Il  a  beau- 
c  MM1  l'ci  it  sur  les  an<  i 'nues  inscriptions,  les 
niédaities,  etc.,  et  on  a  de  lui  :  des  Note*  sur 

!e  Nouveau  Tastament  ;  des  Dissertatiofu  sur 
a  poésie  li  s  Hi  lire  x  ;  les  Antiquité  de  ta 
Campagne  de  Rome  ;  Origine  de  la  tille  de  Ca- 

Çoue,  manuscrit.  Oo  trouve  sa  Tie  dans  les 
ï/fp  Itnlorum,  par  Fal)l>roiii,  fonie  VIII. 
MAZZONl  (JACutEsj,  lié  à  Ccsèue  eii  1»V8, 
mourut  à  Ferrare  en  IS9B,  dans  sa  80*  an- 
née; il  (lonii  i  sur  la  (ni  'lu  \vi'  -u'-pio  dos 
le(^;on.s  d  une  pliilosopliie  suiue  et  judicieuse, 
€t  se  distingua  ausil  comme  écrivain.  Il  parut 
d'abord  h  la  cruir  Ju  du»'  tlTrlMii,  fut  ;r  pelé 
plus  lard  à  ilume,  p;ir  le  i).ipe  (iregnirc  Mil, 
pour  prendre  part  à  la  correctiou  du  calcu- 
drler,  et  prnfe>s,i  la  philosophie  h  C  'sène,  à 
3lacerata,  à  Pise  et  è  Home.  Celui  de  ses  ou- 
Trages  qui  a  le  plus  fixé  les  ^eux  de  la  |>os- 
tériïô  est  son  traité  Detriplici  hominnm  vita, 
octha  nempe,  conleinplutini ,  tt  nlifjiosa, 
mrifoidi  ins,  Gésènc,  l.iTC»,  ui-V",  trè>-rara, 
AIKAD  (^KiciiARu),  né  en  i07J,  à  Slepney, 
village  pn-s  de  Lomlres,  d'une  fam  Ho  dis- 
tinguée, Ut  ses  humanités  à  Ltrecht  sous  le 
célèbre  Grœvius,  et  de  là  se  reudil  à  Leyde, 
où  il  étudia  en  médecine.  Il  vo.va^ea  ensuite 
en  Italie,  et  prit  le  bonnet  de  ilui  h  ui  à  l'a- 
<ioue.  Do  retour  dan»  sa  patrie  eu  lOUO,  li 
exerça  io  grand  art  de  guérir,  avec  un  suc- 
cès «jiii  décida  de  sa  réputation.  11  joi-int  à 
la  théorie  la  pratique  la  plus  bhllaule,  la 

flus  étendue  et  la  plus  heureuse.  La  société 
ojyalc  do  Londres  lui  accorda  une  place 
parmi  ses  membres,  le  colley  des  uicdecins 
se  l'associa,  et  runiversUé  d'Oxford  continua 
lediplArne  de  celle  de  Padouo.  Nommé  mé- 
decin de  Georges  11  en  1727,  il  fut  l'Esculape 
de  la  cour  et  de  la  ville.  Cm  assure  que  sa 
profession  lui  rapportait  par  an  près  de  cent 
mille  livres,  monnaie  de  France;  sa  table 
était  servie  avec  la  magnificence  d'un  fman- 
cier.  Ce  médecin  mourut  en  lTr>i,  h  81  ans. 
Tout  le  monde  coimail  ce  qu'il  lii  pour  son 
confrère  Freind,  renfermé  dans  la  tour  de 
Londres.  Le  premier  niinistie  éianl  Ictndjé 
malade,  Méad  ne  voulut  lui  ordonner  aucun 
l'emède  que  Freind  ne  fût  sorti  de  la  tour  ;  et 
son  refus  obsliné  procura  l'élargissement  du 
prisonnier.  Des  auteurs  mcuu^>i'lérés  ont  fait 
de  grands  éloges  de  celle  action,  mais  elle  no 
las  mérite  pas.  L'erreur  où  conduit  un  excès 
d'amitié  demande  grâce  à  tous  les  cœurs  s  en- 
sibles, mais  elle  u'i  btieul  pas  le  sulfra^e  de  la 
iraisoQ,  qui  seule  a  droit  de  dispenser  les  louan- 
ges, parce  qu'elle  peut  seule  apprécier  Im 
toéruèl.  «  la  voua  blâme  (dit  uo  écchrain 
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«  bien  sage,  en  adressant  la  parole  h  ce  nié- 
«  decin  célèbre*  d'avoir  violenîé  les  opér«- 
«  lions  du  minisf'-re.  qui  devaient  pour  Io 
«  moins  ô!re  aussi  libres  que  votre  ami 
«  Freind.  11  fallait  demander  qu'on  lejugeAty 
n  .proii  lui  fit  jt's'iee;  m  iis  ii  ne  fnll  li'  pas 
«  demander,  qu  innocent  ou  coupable,  il  fiH 
«  rendu  à  la  société  et  à  ses  fonctions.  Ainsi 
«  pense  (ont  homme  qui  aime  l'ortlre,  et  qui 
«  ne  di'le'-fe  p,is  moins  l'arbitraire  dans  I  o- 
«  béissancr  pudanslecommand  ment, dans 
«  les  suj  ts  (pi  ?  dans  les  monaraues.  Pcut- 
«  être  <iue  les  Irtis  s'opposaient  a  la  déten- 
a  lion  <le  yr  lre  ami,  mais  elles  s'oi  posaient 
«  encore  davauiaôQ  ^  1a  manière  dont  vous 
«  procurâtes  son  élargissement  :  s'il  eût  mé- 
«  rite  de  perdre  l,i  téte.  il  n'en  était  pas 
«  moins  élargi.  Vous  aviez  abusé  de  votre 
«  talent  et  de  la  faiblesse  d'un  homme  mon- 
«  rniif,  |iour  remettre  dans  la  sociélé  un 
«  monstre  ou  un  broui.lou.  »  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ',Ei$ai  sur  les  poisons, 
17t>2,  en  anglais,  traduit  en  latin  par  Josué 
Nelson,  Le., de,  17 J7,  in-8*;  l'original  et  la 
traduction 'ont  eu  un  grand  nombre  d*édi- 
thuis.  l'n  i<  ,reil  livre  ne  pouvait  être  com- 
ptée que  d  après  un  gra'ud  nombre  d'expé- 
riences; Méad  en  lit  plusieurs  sur  les  vipAres, 
qui  lui  servirent  be.nn  oup  pour  cet  ouvra.!;''. 
Il  a  été  repro  luit  et  iiupr  nié  avec  (}uel  [Ues 
variations  à  Paris,  en  1813,  par  M.  Orlila. 
ConsriU  et  précrptrs  de  m^dicive,  en  latin, 
Londres,  1751,  in-8'.  C  esl  sa  di  rnière  pro- 
duction. Elle  fut  souvent  réimprimée,  et  trad. 
en  français,  Paris,  1758,  in-l'i.  On  y  trouve 
deux  Traités  :  l'un  Delà  folie,  et  l'autre  des 
maladies  dont  il  est  parlé  dans  la  Bible.  Dans 
ce  dernier,  imprimé  séparément  sous  ce 
titre  :  Medicina  sacra,  sivedemorhU  insigniO' 
rihus  c/ui  in  lîibliis  memuranlur,  Londrer, 
1748,  Anist.»  17^9,  Lausanne,  1764,  in-8*,  ii 
prétend  que  les  démoniaifues  dont  il  est  parlé 
dans  l'Evangile,  n  niit  eu  que  des  maladies 

Sûrement  naturelles.  L'erreur  qui  rc<Jio 
ans  toute  cette  diatribe  dérive  du  désordre 
par  le(|uel  ou  i  itiif'  iid  la  possibilité  avec  le 
iail.  Sur  ce  quulellu  maladie  |)eut  avoir  uuc 
cause  naturelle,  Méad  décide  ipie  dans  au- 
cun ras  ell  '  ne  |>eut  être  \'i''.^>  [  d'un  agent 
invisible;  comuie  si  les  démons  ne  i  ouvaieut 
pas  produire  les  mêmes  effets  que  des  causes 
ph.Nsiques;  lomme  si  |MMivani  remuer  des 
corps  entiers,  ainsi  que  lob««er  .e  H  i>suel, 
ils  no  pouvaient  agiter  quelques  ui  m'6  dans 
le  corps  humain,  f.e  (juil  v  a  de  p!us  sin- 
gulier, c  i'-t  ipie  l'auteur  fait  proles-^iou  do 
croire  À  l  E'  ungile.  Or  l'Evaiuilc  nous  dit 
expressément  qiu;  telle  maladie  était  i'o- 
pi  lalioii  de  l'esp  il  nuiiin.  Peu  imjiorle  que 
le  même  mal  puisse  être  naturel,  si  la  vérité 
divine  nous  assure  que  dans  tel  cas  il  ne 
l'était  pas.  Le  lan^iigc  insidieux  et  faux  que 
Méad  attribue  K  Jésus-Chrisl  et  aux  apAti  es, 
dans  une  matière  aussi  grave,  est  une  im- 
puia  ion  sacrdége  et  absurde,  que  tout  bon 
clirélieu  trouvera  sufli.sammcnt  réfutée  par 
}a  seule  idée  de  la  chose.  Méad,  eu  combat- 
laot  le  pouvoir  du  démon,  n*a  pas  jnému 
'saisi  rétat  de  la  qoestioa.  Voa  ne  se  persut- 
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dera  jamais,  dit-i],  que  Dieu  ait  accordé  aux 
(Kables  le  pouvoir  de  tourmenter  les  hom- 
mes à  leur  gré.  Ehl  gui  »  jamais  pensé  que 
les  diables  tourmentatent  tes  hommes  à  leur 
gré?  Ils  tourmentent  autant  que  Dieu  le 
leur  permet,  et  l'étendue  de  cette  permission 
a  d'autres  règles  que  leur  gré.  On  a  dé- 
montré les  erreurs  de  Méad  sur  cette  ma- 
tière, dans  un  ouvraxe  imprimé  à  Londres 
en  1T75,  intitulé  :  A  aisgertation  of  M«  de- 
moniacs.  Voy.  Brun  l'Le),  Dki.rio  ,  Hak>  , 
ilAFPÉB  (Scipion),  Sp6;  des  opuscules^  Paris, 
1787,  9  Yol.  in^.  La  l>«>seription  de  son  ca- 
binet a  été  imprimée  h  Londres,  1755,  in-8\ 
Les  œuvres  complètes  de  Méad,  en  latin,  ont 
paru  k  Paris,  1751,  in-8*,  à  Gottingue  et  à 
Naple-s,  puis  h  Londres,  en  anglais,  et  ont 
été  traduites  en  français  par  Gosle,  Bouillon, 
1774,  2  vol.  \n-9r. 

MEAN  (François- A>Toi\R  -  Marie -Co>s- 
TiMTiN,  prince  de),  arclicv(''que  de  Malines, 
et  primat  des  Pays-Bas,  né  h  Liège  le  6  juih- 
let  1756,  d'une  illustre  famille,  devint  en 
1786  évôquc  suffragant  de  ce  diocèse  sous  le 
titre  d'évôquo  d'Hippone,  puis  en  1792,  évô- 
que  de  Liège.  11  donna,  en  1801,  sa  démis- 
•ion  de  ce  siège,  et  fut  promu  en  1817  à  ce- 
lui de  Malines.  Méan  avait  paru  d'abord  en- 
trer dans  les  vues  d'un  gouvernement  dont 
il  ne  soupçonnait  pas  le  but  ;  mais  quand  il 
▼il  s'établir  un  système  permanent  de  ve- 
zatioDs  et  de  tracasseries,  qu'on  ne  prenait 
pas  même  la  peine  de  déguiser,  il  runit  à 
tout  le  clergé  pour  réclamer,  et  en  plusieurs 
droonstances  il  adressa  au  roi  les  représen- 
tations les  plus  fortes,  mais  il  ne  put  jamais 
rien  obtenir.  Il  était  tombé  tr)Utà  fait  en  dis- 
grâce à  réi)oque  de  la  révolution  de  1830. 
Ce  prélat  est  mort  d'une  attaque  d'apoplexie 
fou  iroyanle  le  15  janvier  1831. 

MÉDAILLE  (Pierre),  jésuite  du  xviii' siè- 
cle, habita  longtemps  le  Languedoc.  Il  prê- 
cha avec  succès  plusieurs  r.'îrèmes  à  Tou- 
louse, et  se  lit  avantageusement  connaître 
par  son  ouvrage  des  méditations,  170.)  et 
1723.  On  en  a  fait  une  autre  édition,  qui  a 
pour  litre  :  Méditations  sur  (es  Evangiles  pour 
toute  Cannée,  par  le  P.  Médaille,  nouvelle 
édition  augmentée,  Besançon,  Petit,  1819,  2 
Yol.  in-18.  Voici  le  jugement  qu'a  porté  do 
ce  livre  VAmi  de  la  Religion,  tome  XX.1I,  pag. 
81  :  «  Les  méditations  de  Médaille  ont  été 
«  souvent  imprimées.  Elles  sonlcourtes,  pré- 
«  dsos,  simples,  méthodiques,  sans  digres- 
«  sion,  sans  détails*  oiseux,  sans  rien  de  tri- 
«  vial  ni  de  recherché.  Les  principales  véri- 
«  tés  de  là  religion  y  sont  traccuîs  tour  à  tour, 
«  et  les  principaux  devoirs  du  clirétien  pré- 
«  sentés  à  nos  réflexions.  Les  dimanches, 
«  les  fêtes,  tous  les  jours  du  carême,  ont  une 
«  méditation  particulière  ;  pour  les  autres 
«  temps,  il  y  en  a  trois  parraine.  Il  y  a  en 
«  tout  trois  eents  niédilalions.  Cette  nouvello 
a  édition  est  duc  aux  soins  d'anciens  mis- 
«  sionnairesdudiocèsede Besançon,  qui  y  ont 
«  ajouté  un  assez  grand  nombre  de  inédita- 
«  lions.  Il  y  en  a  pour  tous  les  jours  de  l'an- 
«  née,  el  elles  sont  distribuées  suivant  l'or- 
*  dre  des  dimanches.  Les  nouvelles  médila- 


«  lions  nous  ont  paru  dans  le  goût  des  an- 
0  ciennes,  et  propres  à  compléter  rouvrags 
«  de  Médaille.  »  r 
MEDARD  (saint),  né  Van  if^  au  village  de 

S.ilency,  h  une  lieuo  lio  Noyon,  d'une  famille 
illustre,  fut  élevé  en  530  sur  le  >ié^e  épisco- 
pal  delà  ville  de  'Vermand,  aujourd^ui  Saint- 
Quentin.  Mnis  rette  ville  ayant  été  ruinée 
paries  Uuns  et  leâ  Vandales,  Médard  trans- 
port» son  siège  à  Noyon.  La  ville  de  Saint- 
Quentin,  Irliie  prrs  des  ruines  do  Vermand, 
est  deveuue  depuis  la  capitale  de  La  contrée 
de  la  Picardie  appelée  le  Fermondeit ,  et 
quehjues  géographes  la  nomment  Augusta 
Verotnanduorum.  11  monta  ensuite  sur  celui 
de  Tournay  en  532.  Il  montra  à  son  peuple 
le  zèle  d'un  npAtro  et  les  entrailles  d'un  père. 
On  le  força  àjjarderces  deux  évèchés,  parce 

au'on  prévoyait  qu'il  en  résulterait  beaucoup 
e  bien  pour  la  propagation  de  l'Evangil*'. 
Depuis ,  ces  deux  diocèses  restèrent  unis 
pendant  /espace  de  cinq  siècles.  S.nnf  .\fé- 
dard  fit  chanjj;er  de  face  au  diocèse  de  Tonr- 
nay,  convertit  les  idolAtrt  s  et  les  ifiit  rJiiis, 
et  retourna  h  Noyon,  où  il  mourut  le  8  juin 
l'an  5V5.  Ses  nViques  furent  transportées, 
peu  après  sa  mort,  au  bourg  deCrou'i,  K200 
])as  de  Soissons,  où  on  éleva  un  oratoire,  en 
attendant  que  l'éjjlise  de  l'abhaje  que  Ton 
bâtissait  dans  la  ville  fût  en  état  de  les  rece- 
voir. C(!  inotuistère,  qui  porte  Je  nom  de  ce 
saint,  devint  bientôt très-céJèbre:  sous  sai^ 
Grégoire  pape,  il  fut  dédaré  le  chef  des  au- 
tres monastères  des  bénédictins  de  France. 
Forlunat  de  Poitiers  a  écrit  en  vers  la  Vie 
de  saint  Médard.  Nous  avons  encore  une  Fis 
dn  mémo  saint  par  Radboil  II,  évèque  de 
Noyon  cl  de  Tournay.  Celle  qui  fut  écrite 

Ear  un  moine  de  Soissons  vers  Tan  S99,  pu* 
liée  par  D.  d'Acliery,  n'est  d'aucune  auto- 
rité. C'est  saint  Médard  oui  institua  la  /été 
si  fameuse  de  la  Rosière  de  Saleney,  institu- 
tion aussi  digne  du  zèle  du  saint  évéquo 
pour  les  bonnes  mœurs,  que  parfaitement 
assortie  au  génie  de  son  sièele,  temps  d'une 
heureuse  simplicité,  où  la  vertu  n'avait  rien 
de  commun  avec  la  vanité  et  le  bruit,  où 
elle  n'était  connue  que  par  ses  traits  pro- 
pres, cl  recherchée  pour  elle-même.  L'nni- 
taliou  qu'on  en  a  essayée  en  divers  en- 
droits, dans  un  temps  où  tout  est  mis  en 
osteidalion,  n'a  servi  qu'à  montrer  combien 
les  medleuresclioses  dégénéraient,  et  que  les 
philosoohes  n'ont  pas,  comme  les  saints,  le 
talent  oe  distinguer  et  d'encourager  la  sa- 
gesse. —  On  appelle  quelquelois  Secte  de 
Saint-Médard  celle  des  janséni.stes,  parce  que 
le  cimetière  de  Saint-Médanl,  à  Paris,  a  été 
longtemps  le  lieu  de  leurs  convulsions  et 
fcir(  i  s  sacrilèges.  Foy.  Paris  ,  Moîitgerox. 

MÈDE  (Joseph),  né  à  Essex  en  1586, 
membre  du  collège  de  Christ  à  Cambridge, 
et  professeur  en  langue  grecque,  refusa  la 
prevùlé  du  collège  de  la  Trinité  de  Dublin» 
et  plusieurs  autres  places,  pour  se  'îvrcr  à 
l'étude  sans  distraction.  Il  mourut  le  31  oc- 
tobre 1638,  à  52  ans.  ises  ouvrages  furent  im- 
primés.à  Londres,  en  1664,  en  S  vol.  in-fol. 
On  j  trouve  des  MHeetrtatimù  sur  plusieutt 
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passages  de  TEcriture  sainte  ;  un  grand  ou' 
vrage  qu'il  a  intitulé:  la  Clef  de  r  Apocaly- 
pse ;  des  Dissertations  oc(  I<''siastifiues.  Plu- 
sieurs de  ses  écrits,  surtout  la  prétendue 
C/ff  de  VApo€tdyp»e,  sont  remplis  de  fiel  et 
«riiiu'  Ii.'iino  «le  l'Kglisc  ratholwjup,  qui  va 
justiu  au  fanatisme  le  plus  consommé. 

MÊDICIS.  r«y.  LÉON  X. 

AIKDINA  (Je^n^  célèbre  théologien  cspa- 

Snol,  natif  d'Alcala,  enseigna  la  théologie 
ans  runiversité  de  cette  Tille  avec  réputa- 
tion, et  mourut  ou  15'*6,  Ap'  d'onviron  56 
ans.  Ou  a  de  lui  divers  Traités,  qui  furent 
bien  accur  illis  [>ar  les  Iht^ologieBS;  mais  qui* 
dans  un  siècle  Irès-fi'H  orid  en  ouvrafies  de  ce 
enre,  parurent  bientùl  céder  leur  laveur  à 
"iinli  »'s 

M4iDlNA  (BiRTHéLEMi),  théologien  espa- 
gnol, de  l'ordre  de  Sainl-Domiiiiqui',  mort  à 
Salamanque  en  1581,  à  53  ans.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  saint  Thomas,  et  une 
inêtmetion  sur  le  sacrement  de  pénitence. 
II  p  Ksse  pour  avoir  introduit  l'opinion  de  la 
probabiKlé;  quelques-uns  de  ses  confrères 
ont  fait  de  vains  efforts  pour  lui  enlever  cette 
attr  ibution  :  il  faut  bien  se  garder,  au  reste, 
de  croire  que  cette  opinion»  quelque  fausse 
qu'elle  piu8seélre«  ait  produil  les  maux  que 
quelques  déeUmateiin  lai  attribuent.  Fey. 

ESCOBAR. 

lfB01NA(Ni<!«KLDB),  théologien  espagnol 

et  religieux  franciscain,  mort  à  Tolècle  vers 
1580»  assista  au  coucile  de  Trente»  et  se  dis- 
tingua dans  son  ordre  par  son  érudition  et 
par  ses  ouvrages.  I,es  pins  connus  sont  deux 
Traitt'f,  dont  on  fait  encore  cas  ai^ourd'liui: 
l'un  (lu  Purgatoire,  Gl  l'autre <ie /o  Fol. 

MEKLFLHUER  RopOipub-Marti?»),  savant 
philologue.  Dé  vers  ItilO  à  Anspach,  s'adon- 
na surtout  à  l'étude  des  langues  orientales» 
et  termina  avpc  beaucoup  d'éclat  ses  cours, 
en  soutenant  quatre  thèses,  l'une  en  grec,  la 
seconde  eu  hébreu  talmudico-rabbinique,  la 
troisième  en  hébreu  littéral,  la  dornirre  en 
arabe.  Ces  disseriatious  furent  naprimées 
sous  ces  titres  :  1*  Dt  gmatimi»  an  S.  Mat- 
ihœuê  Evangelium  grœee  scripserit  ?  Altdorf, 
96  jun.  1696;  2*  De  benediclione  sacerdotali, 
(Ji(  Nscn.  5  jun.  1697;  S"  Dissertai io  philoso- 

ëhica  tMtugurali$exphUosophia  Ebraa,  ibid., 
5aug.  1697  ;  4*  De  arabica  linguœ  utilitate, 
ibid.,  oct.  1697.  Meclfuhrer  parut  un  instant 
vouloir  quitter  le  culte  luthérien  pour  rentrer 
dans  l'Eglise  catholique,  et  il  publia  môme 
plusieurs  écrits  pour  motiver  son  change- 
ment ;  mais  il  ne  persévéra  pas  dans  cette 
résolution.  Il  mourut  en  1729,  laissant  entre 
autres  productions  :  De  meritis  Hebrirorum 
in  r:m  lUterariam,  Witlenberg»  1699»  ; 
De  fatii  lUteratwrm  orMoN»»  fbid.»  1700»  in- 
k.'  ;  Tonrij/  xK*  reterum  Ilebrœorum  am  Ecele- 
sia  Christ tana  ac  vetustissimis  eorum  monu- 
mentit,  etc.»  Francfort,  1701,  ia-k"  ;  De  catt- 
sis  synagnfjœ  errantis,  Altdorf.  1702  ;  De  tm- 
pedimentis  contersionis  JwiœorunXf  ibid.  , 
1707. 

MEERMAN  [Gérabd),  savant  magistrat,  né 
l'an  1722  ù  Lcyde»  fut  nommé  eu  1748  con- 
MiUer  pemioDDaire  de  Botafdam»  et  en  1760 


conseiller  au  liaut  tribunal  do  la  vénerie  de 
Hollande,  et  de  Wesl-Frisc.  L'empereur  lui 
conféra  le  titre  do  baron,  et  Louis  XV,  à  qui 
il  avait  fait  présent  de  quelques  manuscrits 
importants  provenant  de  la  nibliothèquo  des 
jésnit'S,  lodiMoin  de  l'ordre  do  Sanil-Mi- 
chel,  bien  qu'il  fut  protestant.  Heerman  est 
mort  k  Aii-)a-Chapolle  le  15  décembre  1771. 
On  n  (lo  lui,  outre  plusieurs  ouvrages  sur  le 
droit  civil  et  canonique,  Origines  typogro' 
ohieœt  La  Haye,  1765,  i  tom.  en  1  toI.  in- 
V,  ouvrage  estimé. 

MKGANCK.  (FRAKçois-DoiimiouB),  théo- 
logien appelant,  né  vers  1683  h  Menin,  mort 
lo  12  octobre  1775  h  Leyde,  où  il  nvflit  été 
longtemps  |>asteur,  se  signala  par  son  oppo- 
sition k  la  bulle  Uniymitus,  et  prit  une  part 
active  au  concile  d  ilrecht  en  1763.  Outre 
divers  écrits  en  faveur  des  appelants,  on  cito 
de  lui  :  Défense  des  contrats  de  rente  rachrtablet 
des  deux  côtés,  1730,  in-4*;  Suite  de  la  défense^ 
1731,  in-4"  ;  Hnnarques  sur  la  lettre  de  l'été- 
que  df  Montpellier,  au  doyen  Van  Erkrl,  con- 
tre /'uture,  1741,  in-4*  de  &9  pages.  Ces  écrits, 
<|ui  sont  en  faveur  du  prêt  à  intérêt,  matière 
qui  excitait  d-'  vives  disciis^ion-.  ^(aruii  les 
appelants  de  Hollande,  furent  rétutés  par 
Legros  et  Pelitpied.  On  a  encore  de  Méeanck 
une  Lettre  sur  la  primauté  de  saint  Pierre 
et  de  ses  successeure  ,  1763  ,  in-12  de  191 
pages.  Méganck  y  prouve  que  la  primauté  du 
pape  n'est  pas  une  simple  prérogative  d'hon- 
neur, mais  une  primauté  a  autoiitû  et  de  ju- 
ridiction, et  qu  elle  est  d'Institution  divine, 
cho>e  assez  remarquable  de  la  part  d'un  ap- 
pelant, dont  la  conduite  semblait  accuser 
d'autres  principes. 

MÈGE  (inm  A  vToisr-JosFPH),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Sauit-Maur,  né  en  1625 
à  Clermont  en  Auvergne,  mourtU  à  Saint- 
Gerinain-des-Prés  en  lODl,  à  66  ans.  Son 
Commentaire  français  sur  la  règle  <le  Saint- 
Benoit»  Paris,  1(>.S7,  in-4*,  et  la  Vie  du  même 
saint,  in-h',  ItlOO,  sont  estimés  h  cause  de 
l'érudition  qu  il  yan  pandue.  Sa  piété  égalait 
son  savoir.  Voyez  Vllistoire  littéraire  de  la 
congrégation  de  SavU-Maur,  pardom  Tassin, 
pag.  132-UO. 

MEiBOM  (.Marc),  né  vers  1630,  h  Tomiin- 
gen  dans  le  duché  de  Sleswig,  mort  en  1711, 
à  l'fîge  de  80  ans,  avait  une  grande  réputation 
d'érudition.  Il  mit  au  jour,  en  1652,  en  2 
vol.  in-4*»  uo  Accueil  et  une  Traduction  des 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  mvsiqtie  des 
anciens.  La  reine  Cliristine,  h  qui  il  lo  dédin, 
l'appela  à  sa  cour.  Cette  princesse  l'engagea 
k  cnanier  on  air  de  musique  ancienne»  tan- 
dis (pie  Naudé  danserait  les  danses  grecques 
au  sou  Uo  sa  voix.  Ce  spectacle  le  couvrit  do 
ridicule.  Meibom  se  vengea  sur  Bourdelot» 
médecin  favori  et  bouffon  de  la  reine,  à  la- 
quelle il  avait  persuadé  de  se  donner  cette 
comédie.  Il  lui  meurtrit  le  visage  h  coups  de 
poing,  et  abandonna  brusmiement  la  cour 
de  Suède.  On  a  encore  de  lui  :  une  Edition 
des  anciens  mythologues  grecs  ;  De  veteri  /o- 
ftrt'ca  triremium,  A;:isferdani,  1671,  in-4*; 
des  Corrections  pour  1  exemplaire  hébreu  de 
h  Bible,  qui,  selonlui,  fottnniUait  de  fautoa. 
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Cet  oatrdge  téméraire  parut  à  AiDSterdam,  eo 
liBB,  frt-Wf.,  W)«s  ce  titre  :  Davitli»  Pndm,  H 
totidi'ni  mn-fp  Srripfur'r  rrd  ris  Trsf'imetit i  in- 
Ptgra  eapita prisco  hfbrœo  métro  restitutat  etc. 
Ceit  mie  ettravagance  herméneutique,  com- 
me tant  tfautrès  qui  ont  para  depuis.  ¥,  Hoo- 

■WAST.  

mEOfBÂfCn  (Punmv-lcâff),  mrlieTèqne 

iiehlsmatlqne  fîTtrorht ,  nt'  (Vimo  fîmiiltf 
catiMique  à  Groningue  le  7  novembre  I68ï, 
eut  pefn^  I  frouVer  un  érèqae  qitfi  l«i  con» 

férât  les  onlrr-s,  h  cause  (}o  son  attachement 
kla  dor  trine  de  Codde;  il  fallut  qu'il  passAt 
en  1716  en  Irlande,  où  Luc  Fagan,  évèque 
(Jn  !\f(^,itli,  depuis  nrchevi^qnc  (if  Ptiblin,  l'or- 
donna ainsi  que  onze  autres  jeunes  hollan- 
dais, qui  étaient dansr  le  même  cas.  Il  de?*nt, 

Krès  son  retour,  jia^teiir  de  I.etiwatden  en 
ise,  et ,  le  2  juillet  1739,  on  I  él'd  arche- 
técpie  dTtrecht.  Bien  que  ceux  qui  avaient 
pris  ce  titre  avant  lui  etissent  été  fra-  pésde 
censures  par  le  saint-siège,  Meindartz  ne 
èndgnit  point  de  se  faire  snrrer  prir  Varlet, 
érêqne  <]>'  Bnt)ylnne,  retir(^  en  Hollande,  puis 
il  sacra  lui-môme  ues  évét|ues  pour  Harlem 
et  pour  Deventer,  $iép;es  éteints  depaia  îtmgr 
ternps,  et  qu'il  lit  revivre  de  sa  propre  au- 
torité. Il  publia  quelfiues  écrits  i>our  tAcher 
de  se  jusfdler  contre  les  censures  de  l'auto- 
rité pontilic.ife,  et  tint,  en  1763,  un  soi-disant 
concile  à  Utrecht,  oi^i  tigiiraient  les  deux  évô- 
(jues  qu'il  av  dt  failà.  les  prêtres  qui  leur 
étaient  attachés  et  i^uelqucs  jansénistes  fran> 
çais.  Les  Actes  de  re  concile,  qui  furent  pu- 
Lliés  en  latin  ,  iii-V  et  in-12,  et  traduits  en 
iraoçais ,  forent  condamnés  h  Rome  ie  30 
avril  1765,  et  censurés  en  f 7W  nar  rassem- 
blée du  tler:^('' de  Fraiire.  .Moinilart/  ihtsi;- 
v^Ta  dans  son  schisme  et  mourut  à  (ironin- 
gne  le  SI  octobre  17fl7,  à  83  ans. 

MÉLAN^lITHON  fPmurpi:\n(^  îi  Bretten, 
dans  le  iiaiatuiat  du  Khin,  le  i(î  février  1^97, 
fit  ses  études  sons  la  direction  du  célèbre 
Reuclilin ,  son  [laront .  Icrjnel  cliatv^'-a  srm 
nom  allemand  de  Schtcariz-Erde,  qui  Mgnibe 
terre  noire,  en  celui  de  Mélanchthon,  qui  a  la 
m<^nie  si^niliention  en  grec. ('"était  une  esp^co 
de  péiantisme  en  u.sajje  chez  les  savants  de 
co  siècle.  Il  fut  envoyé  à  l'université  de  Hei- 
delberg  en  1509.  Ses  progrès  furent  si  rapi- 
des, qu'on  lui  donna  à  instruire  le  fils  d'un 
comte,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  ih  ans. 
Mélanchthon  alla  cdiiliuuer  -^e*  études,  en 
1512,  >ians  racadi'-mie  <!••  Tybui^^en,  y  exnli- 

Ïua  publiquement  Vir^dle,  Cicéron  et  Tite- 
ive.  La  chaire  de  professeur  en  lan-rne 
grecque  dans  l'université  de  Wittenberj^  lui 
fut  accordée  en  1518  par  Frédéric ,  électeur 
do  Saxe,  à  la  recommandation  de  I\euchlin. 
Les  leçons  qu'il  fit  sur  Homère  cl  sur  le  texte 
g  ec  (le  rKiMti  o  d' saint  Pau!  h  Tite  lui  atti- 
rèrent une  grande  foule  d'auditeurs,  et  etfa- 
Côrent  le  mépris  auquel  sa  taille  et  sa  mine 
l'avaient  cx.iosé.Soii  nom  ['«'tiétra  dans  toute 
TAUemague ,  et  il  eut  quelquefois  jusqu'à 
2,500  audiieurs.  H  se  forma  bient«H  une 
liaison  intime  entre  lui  et  Luiher,  (|ui  cnsei- 
Ipait  la  théologie  dans  la  môme  université. 
Ils  illidroiit  ensâoûMe  ft  Laipzig  en  1519,  pour 
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disputer  avec  Echius,  la  leritiir  at  ha  fléau 
des  norateurs...  Les  années  snirantée  furent 
une  comniicadon  de.  travaux  pour  Mêla»» 
cbthon.  11  composa  quant  té  de  livres,  ensei- 
gna la  théologie,  fit  plusienrs Toyag^s  pour 
la  fondation  do  collèges  et  pour  !a  visite  des 
églises,  et  dressa  en  1539  la  eonfessioa  de  foi 
connue  sous  le  nom  de  Cmt/Htia*  itj^t- 
hourg,  yiarce  qu'elle  fut  présentée  ^  l'eniiM-- 
reur  à  la  diôte  de  cette  viilo.  Son  esprit  de 
eoDdHatioii  engagea  te  roi  de  Prain»^  Fran- 
çois I",  h  lui  écrire  en  1535,  pour  le  prier  iJe 
Tenir  conférer  avec  les  docteurs  de  SorlM>nae. 
Ce  prince  le  eoBnsissait  par  toa  é&mm  artieiea 
qu'il  lui  avait  fait  présenter,  où  on  es:t  sur- 
plis de  trouver  celui-ci  :  Frimmn  igétur  ko9 
omnes  wnianimiter  profUemWt  poiitum  «edb- 
<iiri<!iirfun  rem  essr  snnrtam  et  util  cm  ,  ut  <tint 
ulique  aliqui  episcopi  qui  prasint  plurtàm 

TirK\  pR  fîSTT  ovitiBt  S  Episcopis.  Opuf  est 
cnim  in  Kcclesia  gitbernaloribas,  qui  90ctUo» 
ad  ministeria  ecelésiiutiea  explorent  et  9rdi-' 
itrpt...  et  inspiciant  doctrinam  saeerdotum  :  rt 
si  nulli  esanit  Episcopi,  lamem  trtari  laies 
oporterH.  1)  Ar^entré,  Coll.  judit.,  lomvi  \", 
part.  II,  p.  3^7.  Voy.  Gbotus,  Locke.  «  P\ûl 
«  à  Dieu,  s'écrie-l-ii  dans  un  autre  endroit, 
«  que  je  pusse,  non  pas  infirmer  la  domina- 
«  tion  spirituelle  des  évôques,  mais  en  réta- 
ff  blir  la  d  mination;  car  je  vois  qnelle  Ef^isd 
«  nous  allons  avoir,  si  nous  renversons  li 
«  police  eccli^sia^ique.  Je  vois  que  la  tjrao* 
«  nie  sera  plus  insupportable  que  jamais.  » 
Lib.  IV,  epist.  lOi.  Voy.  encore  /i6.  i,  epist.  17. 
Le  disciple  de  Luther  souhaitait  ardemaieat 
de  se  rendre  anx  invitations  assez  peu  léM- 
chies  de  Fran(;ois  1";  mais  l'électeur  de  Saxe 
ne  voult  t  jamais  le  p^mettre,  soit  qu'il  » 
déftât  de  la  modération  de  WélanéMion,  smt 
(ju'il  craiiînît  de  se  brouiller  avec  (.'harlcs- 

J>uint.  Méianclitbon  assista  en  iSiOaux  cao- 
érences  de  Spire,  et  y  lit  paiallre  besmemip 
de  science.  Ayant  eu  occasion  (\e  voir  sa 
mère  pendant  ce  voyage, cette  bonne  femme, 
qui  était  catholique,  lui  demanda  ce  qn^ 
l^dlait  <}u'elle  cnM  au  milieu  de  tant  île  dis- 
putes. «  Continuez,  lui  répondit  son  tils,  de 
«  croire  et  de  prier  comme  toos  arae  Mt 
«  jus.pri\  pf  éscnt,  et  ne  vous  Iniss  -z  point 
«  troubler  par  le  conflit  des  disputes  sur  U 
«  religion.  »  Réponse  qui  prouve  bien  que 
l'esprit  de  parti  ne  s'accordait  pas,  dans  Mé- 
ianclilhon,  avec  ses  persuasions  les  plus  in- 
times. 1(  |Nirut  aux  fameuses  conférences  de 
Itatishonne,  en  15'»1 ,  et  h  celles  qui  se  tin- 
rent en  15^,  au  sujet  de  ï Intérim  de  Charles- 
Quint.  Il  composa  la  censure  de  cet  Intérim, 
avec  tons  les  écits  qui  furent  présentés  k 
ces  coiilérences.  Knfin,  après  avoir  essuyé 
bien  des  fatigues  et  des  traverses  pour  son 
parli,  il  mourut  h  Witteiiherg  en  1560.  âiiô 
de  G.i  ans.  Melanchilion  n'avait  rien  du  ca- 
ractère impétueux  do  Luther  et  de  Zwingle. 
Il  haïssait  les  dis|Miies,  et  n'y  était  entrafnf 
que  par  le  rôle  qu  il  avait  à  jouer  dans  c*?s 
querelles.  11  parait,  nar  sa  conduite  et  par  aaa 
ouvrages,  qu'il  n'était  pas  éloigné  comme 
Luther  des  foies  d'aeaommodeiuent,  ei  qu  il 
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eût  sacrifié  b<"aucoup  do  cnosos  pour  la  n'a- 
ninil  des  prolestanls  avec  les  calliolicpios. 
Mais  quoi  plan  do  r(^iHi!Oii  peut  n'u'^-;ir  .\ 
l'éi$atd  de  ceux  qui  n  ecoulenl  i»as  1  Eglise? 
et  quelle  sanction  «urait-il,  qael  qu'il  puisse 
être?  Voy.  Modrevius.  Molasijs.  Quoiqu'il 
eût  embrassé  toutes  les  erreurs  de  son  maî- 
tre, il  ne  laissa  pas  d'ôlrc  ensuite  zwinglien 
sur  quelques  points,  calviniste  sur  d'autres, 
incrédule  sur  pbisieurs,  et  fort  irrésolu  sur 
pre-que  tous.  On  pr<''lend  qu'il  (-li-in^'f^a  qua- 
torze fois  de  sentiment  sur  la  justilicalipn,  ce 
qui  lui  rnériia  le  nom  de  Brodequin  vAllt^ 
magne.  Driiis  le  fond,  cctln  inconstance  était 
l'effet  d'un  esprit  juste  et  conséquent.  Après 
aroir  rejeté  I  autorité  infâillibte  que  Dieu  a 
lais*>(îc  h  son  Eg):86, quelle  autre  autorité  eOt 

Su  ûier  sa  croyance?  Dès  qu'on  se  détache 
e  I*Eglise  catholique,  du  sein  de  cette  mère 
commune  qui  nous  instruit  cl  nous  rassure, 
on  pcni  de  vue  le  point  uiiiijue  où  se  tient 
lé  prëripusc  et  indivisUde  Térité,  pour  se 
perdre  dans  les  r^-gions  immenses  de  l'er- 
reur; sorti  une  fois  de  la  barque  de  IMcrre, 
svrabole  de  rEi;liso  et  de  la  grande  asscni- 
bl'''e  des  fulclos,  I  on  devient  infailliblement 
le  jrjuct  des  vents  et  des  flots,  et  l'on  peut 
dire,  comme  cet  jnfiwtané  pilote  dmit  parle 
un  ancien  : 

Nhm  me  pooiM  batal,  JaciMtfue  fei  Httore  venU. 

tou.  Lkntilus  fScipion),  Sbktet.  Les  inquié- 
tudes de  sa  conscience  augmentaient  encore 
tes  incertitudes  de  son  esnrit.  l/arro'^cMirc 
fougueuse  de  Luther,  tant  ae  sectes  élevées 
sous  se^  drapeaux,  tant  de  chan^mcnts  bi- 
zarres dans  les  choses  les  plus  saintes,  hoiir- 
retaient  son  C4£ur.  Ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés plusieui^  ibis  dans  durérentes  tilles 
d'Allemagne  La  plus  ancienne  édition  est 
colle  de  1961-64,  i  vol.  in-folio  :  cilo  est  de 
Wittenbei^,  ainsi  que  celte  de  1680-^, 
même  format;  et  la  plus  complète  est  relie 
qu'en  a  donnée  Gaspard  Peucer,  à  Wittcn- 
6«.'rg,  IStomes  en  k  vol.  in-lblio,  f60t.  Parmi 
les  ouvrages  que  reiif«'rment  res  éditions, 
on  cite  :  Loci  communr»  Theologici ,  Witten- 
berg,  1321,  in-S";  Drrlnmniioni-s,  Str.isbourg 
et  Willenl.erg,  15ol)-8G,  7  vol.  in-i*-;  Epi- 
itolœ,  Leyde,  16'i7,  in-8*  ;  Vita  Martini  JLi*- 
iheri  breritfr  fxposita,  Erfurt,  15li8,  in-8^; 
Gottingue,  15'»1,  in-i°.  On  v  remarqiie  beau- 
coup d'esj  rit,  une  érudition  très-étendue, 
€t  surtout  plus  de  modération  qu'on  n'en 
trouve  dans  les  chefs  de  secte,  il  se  plaint 
àm^rement  de  Ta  tjrannie  de  s*»s  collègues, 
«  avides  de  sang,  dit-il.  parce  que,  pour  eni- 
«  pécher  la  discorde,  il  voudrait  les  ramener 
«  loeNe  autorité  qu'ils  api  elaient  servitude. 
é  11  écrit  que  l'Eglise  est  tombée  druis  son 
«  ancienne  tjrrnume  ;  qiie  les  chefs  de  la  po- 

*  pulaeev  flattears  et  ignonmls.  |>ea  jaloux 
«  de  la  saine  doctrine  et  de  la  (lisci|.|ine  ec- 
«  clésiastique,  dU  lieu  de  pratiquer  les  œu- 

*  «  vres  de  piété,  ne  cherchent  oirà  dominer; 
«  ou'il  se  trouve  au  milieu  a  eux  comme 

*  Daniel  au  milieu  des  lions;  que,  ne  pou- 
c  Tant  les  emnécbèr  de  dominer,  il  prend  la 
c  féaohilion  de  les  Aur.  Ces  héroef  dH-M, 
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«  qai  suscitent  jiour  des  haî^afelles  les  gner- 
n  res  les  plus  cruelles  h  rÉglise  et  h  la  pa- 
«  trie,  ne  sont  nullement  IoucIk's  de  sa  si- 
n  tualion...  No*  gens  me  hl.linent  de  ce  que 
«  je  rends  la  juridiction  aux  évêqucs.  »  (Noob 
avons  vu  au'il  reconnaissait  celle  du  pape 
sur  les  évôqaes  également  indispensable.) 
/■  Le  ncu[)le,  accoulumi^  h  vivre  en  liberté, 
'  «  après  avoir  secoué  le  joug,  ne  veut  plus 
«  le  receroir.-  Le»  Tîlles  de  l'empire  sont 
«  celles  qui  liaïv«;eiif  le  jiliis  d  domination: 
«  peu  en  neine  de  la  doctrine  et  de  la  rel^ 
c  gion,  elles  ne  sont  jalouses  que  de  rem- 
«  p  rc  et  de  la  libnrli^.  »  Il  faut  convenir  que 
Mélanelithon  paraissait  chercher  la  vérité; 
mais  il  ne  prenait  pas  les  chemins  qui  y  con- 
duisent. A  ses  erreurs  sur  la  foi  il  'oignait 
niille  rêv  Ties  sur  les  prodiges,  sur  l'astro- 
l(^e,  sur  les  songes,  j)our  lesquels  il  avait 
une  crt^dulité  surprenante.  Joacbim  Csmé- 
rar  us  a  écrit  sa  Vie  en  latin,  i6î^,  in-fr. 
Elle  a  été  réim[>rin>(''e  en  1777,  h  Halle,  par 
les  soins  de  G. -T.  Strohel,  «pii  nous  npprend 
qu'a  cette  époque  il  avait  <!('■  h  paru  en  Alle- 
magne 2T7  ouvrag'  S  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  ce  célèbre  tliéologien.  J.-F.-W.  Tischer  a 

Sublié  une  Vif  de  Mèlanchtbon  en  allematid, 
ont  Ia2'éil.a  paru  à  Leipzig,  en  1801,  in-8». 
MÉLANIE,  dame  célèbre  par  sa  piété,  sor- 
tait d'une  illustre  famille  espagnole  qui  était 
originaire  de  Rome,  et  naquit  vers  1  an  9iS. 
Elle  était  petite-tille  de  l^larcelHn,  qui  arait 
été  élevé  au  eonsulat,  et  parente  de  saint 
Paulin  de  Noie.  Après  avoir  perdu  son  mari 
et  deux  de  .ses  tils,  elfe  fit  un  vovage  en 
Egypte,  et  vlfllta  les  solitaires  de  Ifitife.  Sa 
charité  industrieuse  et  libérale  répandit  ses 
bieniiiits  sur  les  confesseurs  orthodoxes,  que 
farianisme  perséeatirit  s  elle  en  nourrit  jns- 
nu'îi  5,000  pendant  trois  jours.  Plusieurs  ca- 
tholiques ayant  été  relégués  dans  ta  Pales- 
tine, elle  les  suivit  et  se  rendit  à  lérasalem 
avec  le  [irètre  Rnfin  d'Aquilée.  Kile  y  bâtit 
un  monastère,  où  elle  mena  une  tie  péni- 
tente, sous  la  direction  de  ce  Ruftn.  Fubli* 
cola,  fils  de  .Mélanie,  et  préteur  de  Rome, 
avait  épousé  en  cette  ville  une  femme  de 
qualité,  nommée  AIMm.  11  en  eut  une  fille, 
norimiéc  aussi  Mài.A^iie,  vers  388,  «pii  épousa 
Pinien,  fils  de  Sévère,  gouverneur  de  Koine, 
et  en  eut  deiix  enfants,  qu'elle  perdit  peu  de 
temps  après  leur  naissance.  E* le  résolut  alors 
de  vivre  dans  la  continence  perpétuelle ,  et 
elle  fit  part  de  ses  .sentiments  à  son  mari,  qui 
les  approuva.  Sa  grand'mère  dt  an  voyage 
èn  Italie,  vers  Uk>,  pour  la  confirmer  dans 
sa  résolutiiin.  L'ancienne  Mélanie  passa  en 
Sicile  avec  Albine  et  sa  pelîteHKUe,  en 
lorsque  les  Goths  allèrent  asaiégsr  Kone.  ■ 
Elle  retourna  à  Jérusalem  ,  où  elle  mourut 
la  môme  année,  à  67  ans,  quarante  Jours 
■près  son  arrivée.  On  M  a  reproolié  d^oir 
montré,  fiendant  (]uelque  temps,  trop  de 
chaleur  pour  la  cause  d'Origène,  que  Kufin 
déibiHMt;  mais  les  louanges  que  lui  ont 
données  saint  Augustin,  saint  Paulia,  sain 
Jérôme,  etc.,  ne  permettent  pas  de  douter 
de  ses  vertus,  ni  de  son  orthodoitéwAllMae, 
Piniçft  et  1»  jeine  liélpiepaaataMMIiPi-. 


Dlgitized  by  Google 


IIT1 

que,  affranchirent  huit  mille  csclavos,  y  vi- 
rent saint  Augustin,  et  bâtirent  deux  monas- 
tères à  Tagaste,  Tun  pour  les  homme»,  Tau- 
trp  pour  les  filles-  Six  ans  apriVs,  ils  .-illrrent 
s'établir  h  Jérusalem.  La  jeune  Mélanie  y 
mourut  dans  une  ceWule  du  mont  des  Oli- 
Tiers,  le  'Si  tl(''(  ombro  V39,  apr^s  avoir  con- 
sumé sesjours  dans  desaustéritésiiuTovablos. 

MELCHIADE  ou  MILTIADE  (saint),  pape 
apr^s  saint  EusM)e,  en  311,  était  originaire 
d  Afrique.  11  eut  le  bonheur  de^  voir,  durant 
son  pontilicat,  la  religion  chrétienne  s'éten- 
dre par  toute  la  terre,  cl  adoptée  par  Cnns- 
tantiu,  qui  s'en  rendit  protecteur  ;  cette  joie 
fat  troublée  par  le  schisme  des  donatistes.  Il 
fit  tous  SOS  elforts  pour  les  engager  h  se  sou- 
mettre à  la  pénitence,  mais  il  uy  réussit  pas. 
U  mourut  le  fO  janvier  de  l'an  314.  —  M.  Mi- 

r%  c  recueilli  ce  qui  nous  reste  de  ses  écrits 
la  suite  des  Œuvres  de  Lactance.  {Voy. 
ce  nom.) 

MKLCHISÉDECH,  roi  de  Prilom  et  prfMre 
du  Trèë-Haut,  vint  à  la  rencontre  d'Abra- 
ham, Ticlorieux  de  Chodorlahomor,  jusque 
dans  la  vallco  de  Savé.  Figure  dn  Mos^ie, 
Pontife  éternel  scion  l'ordre  de  Mtlchisédechf 
il  olTrit  à  Dieu  le  pain  et  le  vin,  les  présenta 
h  Abraham  et  le  bruit.  Le  saint  patriarche, 
voulant  reconnaître  eu  lui  la  qualité  de  prê- 
tre du  vrai  Dieu,  lui  donna  la  dime  de  tout 
ce  qu'il  avait  pris  sur  l'ennemi.  Il  n'est  plus 
parlé,  dans  la  suite,  de  Melchisédech,  et  1  E- 
criture  ne  nous  apprend  rien,  ni  de  son  père, 
ni  de  sa  généalogie,  ni  de  sa  naissance,  ni  de 
sa  mort.  Les  savants  ont  fait  une  infinité  de 
questions  inutiles,  soit  sur  sa  personne,  soit 
sur  la  ville  où  il  récmait.  Quelques-uns  ont 
cru  qu'il  était  roi  ae  Jérusalem  ;  d'autres, 
que  Salera  était  une  ville  diirérente  ,  située 
près  de  Scythopolis,  la  môme  où  arriva  Ja- 
cob à  son  retour  de  Mésopotamie.  Les  Juifs 
prétendaient  que  Melchisédech  était  le  même 
que  Sem,  fils  de  Noé  ;  Ori^ènc  a  cru  que 
c'était  un  ange.  Les  hérétiques ,  ncnniDés 
metchisédéchietts,  prenant  ^  la  lettre  ce  que 
dit  saint  Paul,  ^ue  Melchisédech  n'avait  ni 
père  ni  mère,  ni  généalogie,  soutenaient  que 
ce  n'était  pas  un  homme ,  mais  une  vertu 
céleste,  supérieure  à  Jésus-Christ  mémo 
{Voy.  la  fin  de  l'art.  ThAoihmb  de  Byzance)  ; 
d'autres  ont  prétendu  (juc  c'i'tnit  le  Saint- 
Esprit.  Mais  il  parait  certain  que  saint  Paul 
a  Toulu  préciséiment  faire  rwnarquer  le  si- 
lence de  l'Ecriture  sur  l'origine  et  les  liaisons 
terrestres  de  Melchisédech  (tandis  que  daus 
Unité  autre  occasion  elle  fait  mentioii  des 
ancAtres  au  moins  immédiats),  comme  un 
trait  d'une  plus  grande  ressemblance  avec  lo 
pontife  éternel,  dont  il  était  déjà  la  figure  par 
son  litre  de  Prêtre  du  Trèê-ÉmU,  et  par  la 
matière  de  son  sacrifice. 

llfiLÈCE  {Melicius  ou  Mélilim),  évéquede 
Lycopolis  en  Egypte,  fut  déposé  dans  un  sy- 
node, tenu  vers  305,  par  saint  Pierre 
d'Alexandrie,  pour  avoir  sacrifié  aux  uli  les 
pendant  la  persécution.  Ce  prélat  indocile 
forma  un  schisme  en  306,  et  eut  des  parti- 
sans, qu'on  appela  méléckns  ou  nieticiens.  Les  ^ 
méiécie&s  'n'errèrent  pas  d'abord  dans  la  . 
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foi  ;  ils  furent  même  des  premiers  et  des 
plus  ardents  à  combattre  les  ariens  ;  mais 
ceux-ci  gagnèrent  insensiblement  leur  ami- 

tif'-,  et  il  se  forma  entre  eux  une  ligue  so- 
lennelle pour  calomnier  et  persécuter  saint 
Athanase,  soivant  la  politique  générale  des 
sertaireSf  <nii,  tout  divisés  qu  ils  sont,  se 
réunissent  dans  le  dessein  de  déchirer  le  sein 
de  l'Eglise,  et  d'outrager  les  défenseurs  delà 
doctrine  catholi({ue.  11  ne  faut  pas  confondre 
ces  méléciens  avec  les  méleciens  catholiques, 
dont  il  estfilit  mention  dans  l'article  suivant. 
Mélècc  mourut  vers  320,  dans  l'esfirit  de  ré- 
bellion qui  l'avait  animé  pendant  sa  vie. 

MÉLÉCE  DE  MÉLiTiNB  (saint),  ville  de  I4 
petite  Arménie,  homme  irrépréhensible, 
juste,  sincère,  craignant  Dieu,  et  d  une  dou- 
ceur admirable,  fut  élu  é.vôque  de  Séhasteeo 
357.  Anhgé  et  lassé  de  l'indocilité  de  son 
peuple,  il  se  retira  à  Béréc,  d'où  il  fut  ap- 
pelé à  Antioehe  et  mis  sur  le  siège  de  ceffa 
ville,  du  consentement  des  ariens  ot  des  or- 
thodoxes,  en  300.  Plusieurs  catbo/iques  re- 
fusèrent de  reconnaître  Mélèce,  sous  prétexte 
que  les  ariens  ayant  eu  pan  i  sotv  c\ecl\on, 
elle  devait  être  censée  irrégulière  :  i\s  turent 
appelés  eustathiens ,  parce  qu'ils  continuèreut 
de  tenir  leurs  assemblées  à  part  depuis  la 
mort  de  saint  Eustathc.  On  donna  le  nom 
de  méléciens  aux  orthodoxes  qui  se  soumi- 
rent À  saint  Mélèze,  i  elle  fut  l'origine  du 
sdiisme  qui  divisa  longtemps  l'église  d'An- 
tiochc.  Quelque  temps  anrès,  ayant  défendu 
avec  zèle  la  doctrine  catholique,  Mélèce  fut 
déposé  par  les  ariens,  qui  ordonnèrent  l  sg 
place  un  des  leurs,  nommé  i'u^oiKs,  et  firent 
reléguer  Mélèce  au  lieu  de  sa  naissance  pir 
l'empereur  Constance.  Les*  «wtefAtmt  élo- 
rentPaulinpourlcurévéque,et  il  fut  sacré  par 
Lucifer  de  Cagliari,  qui  passait  par  Anfioche 
en  revenant  du  lieu  de  son  exil:  feseftismo 
n'en  fut  que  pins  difïïcileh  étcinr/re.  .Uélèce, 
de  retour  à  Antioehe,  fut  persécuté  de  nou- 
veau, et  envoyé  deux  fois  en  exil  sous  Vem-> 

f)ire  de  Julien  l'apostat  et  sous  celui  de  Va- 
ens.  Eufin  l'an  378,  Mélècc,  qui  n'avait  que 
des  vues  pacifiques,  proposaà  Paulin  qu'après 
la  mort  de  l'un  des  deux,  le  survivant  de- 
meurerait seul  évéque,  et  que  cependant  Us 

Souverneraient  l'un  et  l'autre,  dans  l'église 
'Antioehe,  les  ouailles  qui  les  reconnais- 
saient pour  leurs  pasteurs  :  la  proposition 
fut  acceptée.  Le  schisme  ne  fut  pas  wrniiné 
h  la  mort  de  Mélèce,  et  ne  finit  que  souf 
l'épiscopat  de  saint  Alexandre  d'Antiocba, 
vers  l'an  415.  Théodose,  associé  h  l'empire 
par  Gralien,  convoqua  \in  concile  à  Constan- 
Unople  en  381,  auquel  .Mélèce  présida.  L'em- 
pereur ne  le  connaissait  nue  de  réputation; 
mais  jieu  de  jours  avant  d  être  élevé  h  l'em- 
pire, il  avait  vu  eu  souge  l'illustre  prélat  le 
revêtir  d'un  manteau  impérial.  Quand  les 
évéqucs  assemblés  en  concile  vinrent  le  sa- 
luer pour  la  première  fois,  il défenditqu'on  lui 
montrât  Mélèce,  et  à  l'ioblanl  il  courut  à  luî^ 
et  baisa  la  main  qui  Vavail  couronné.  Mélèce 
mourut  l'an  381  à  Constantfaople.  pendant 
la  tenue  du  concile,  avec  h  gloire  d'avoir 
souifeii  trois  exils  |>our  la  vérité.  Les  évè- 
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ques  le  pleurèrent  comme  leur  père.  Saint 
ôréKoire  de  Nysse  et  saint  Chrysostome  nous 
ont  laissé  son  oroUon  ^Ênibre.  Son  nom,  vé- 
nôré  dans  tout  l'Orient,  futinsért';  au  marty- 
rologe romain  dans  le  xvi'  siècle  :  ou  liuuure 
sa  mempire  le  19  féyrier. 

MfiUECB-STRJQUE,  protosrncellc  de  la 
grande  ^dise  de  Constantinopfe  au  xvu*  siè- 
cle, se  cnstiogua  par  son  savoir.  11  fat  en- 
TOyé  par  son  iiatnarchc  en  Moldavio,  pour 
examiner  une  nrofossion  de  foi,  composLo 
pour  l'Kglise  de  Russie  par  Cyrîlle-I.ucar. 
Cette  confession  fut  adoptée  eu  1658  par 
toutes  les  Ej^lises  d'Orient,  dans  un  concile 
do  Constantiuople.  Panagiotti,  preniior  in- 
terprète de  la  Porte,  la  fit  imprimer  en  MoU 
lande.  On  a  encore  de  Mélèce  une  Dissertor- 
tion  que  Renaudot  a  fait  imprimer  dans  un 
recueil  éb  Traités  $url'Euchari$tiet  1709.  Pa- 
ris, in«4*.  On  la  trouve  en  grec  et  en  latin 
dans  le  Traité  de  la  croyance  de  l'Eglise 
orienttût  sur  la  transmtbstmtiationt  par  iU- 
ehard  Simon.  Mélèee  était  né  en  f  S86  dans 
la  capitale  de  l'Ile  <le  Candie,  et  mourut  à 
Galata  le  7  avril  i^.  Ou  peut  consulter  la 
Fie  de  Jflf^e,  par  Dositbée;  on  en  trouve 
Tafialyse  dans  le  Traité  de  !a  perpituM  de  h 
foit  tom.  IV. 

IfSLITON  (saint),  né  dans  l'Asie,  gouver- 
na l'Eglise  de  Sardes  en  Lvdie  sons  Mnrr- 
Aurèle.  11  présenta  à  ce  prince  eu  171,  pour 
le*  eAr^tene,  une  Apologie,  dont  Eusèbe  et 
les  autres  anciens  écrivains  ecclésiastiques 
font  l'éloge.  Cette  apologie,  non  {ilus  que  les 
Mtres  ouvrages  de  Méhton,  n'est  point  par- 
venue à  la  f)0stérilé,  oxcenlé  quelques  frag- 
ments qu'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  On  voit  par  ces  fragments  qu'il  eosei- 

gnait  de  la  manière  la  plus  claire  que  Jésus- 
hrist  était  véritablement  Dieu  avant  tous  les 
siècles  et  véritablement  homme  depuis  sa 
naissance  de  la  sainte  Vierge.  Ces  passages 
ont  servi  merveilleusement  à  confondre  les 
ariens  et  les  eusébicus.  11  donna  dans  un  de 
ses  ouvrages  le  catalogue  des  livres  de  1.' An- 
cien Testament  que  rBglise  universelle  re- 
coruiaît  pour  canoniques  :  ce  catalogue  nous 
a  été  conservé  par  Eusèbe*  TertuUteu  et  saint 
Jérôme  parlent  de  lui  comme  d'un  excellent 
orateur  et  d'un  habile  écrivain.  Sa  vertu  et 
sa  modestie  relevaient  l'éclat  de  ses  taleuts. 
L*B^ise  honore  sa  mémoire  le  1"  avril.  Foy. 
la  Dissertation  de  Ch.-Chr.  Woo^.  De  Meli- 
tone  Sardium  inAsia  episcopo,  Leipzig,  1744, 
in-i*. 

MÉLITON  ou  MÉLITHON  est  le  nom  du 
plus  jeune  des  quarante  martyrs  de  Sébaste, 
qui  soutlrirent  fa  mort  sous  Tempereur  Li 

ciriius.  Comme  il  vivait  encore  lorsque  les 
paient  emmenèrent  les  corps  de  ces  géné- 
reux compagnons,  sa  mère  suivit  le  oonvoi 
en  portant  son  Ois  mourant,  reçut  ses  der- 
niers soupirs,  et  le  déposa  sur  le  bûcher, 
qui  consuma  toutes  ces  viOlimes. 

MELL  (Conrad),  théologien  protestant,  na- 
quit l'an  l(3G(î  dans  le  landgraviat  de  liesse, 
et,  après  avoir  exercé  le  ministère  évangéli- 
que  en  Courlande,  à  Momel.  îi  Kœnig^bcrg, 
nit  nommé  eu  1705  recteur  du  ^miMue  de 
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Hcrsfold,  dans  la  Hesse.  Il  était  surintendant 
des  églises  de  la  Hesse,  lorsqu'il  mourut  le 
S  mat  1733.  L'antiquité  sacrée  avait  été  sur- 
tout rol)jct  de  SOS  études.  Nous  citerons  de 
lui  :  Legalio  orientatis  Sinensiumf  Saauuita- 
«amm,  Chaldœorum  et  AedraonMN,  eum  tu» 
ler/)rp/a?io/n7u<j,  Kœnigsbcrg,  1700,  In-fMl  ; 
Anfiquarius  sacer,  de  usu  antiquifatum  ju- 
daicarum,  grœcarumet  romanarum  in  expli^ 
candis  obscuriorihus  S.  Srripturœ  dictis,  etc., 
Scideusing,  1707  ,  iu-8";  nouv.  édition, 
Francfort,  ni9,  in-*";  et  dans  le  tome  l"du 
Thésaurus  antiq.  xacr.,  d  Ugolini  ;  Le  Taber- 
nacle de  Moïse,  ou  i»a  description  et  celle  de 
tous  les  ustensiles  sacrés,  Francfort,  1711; 
Cassel,  1*720,  ia-k;  en  allemand  ;  Description 
dunu^nifique  temple  de  Salomon,  aussi  en 
ail.,  Fraucl'ort,  1724;  Cassel,  1726,  in-4'; 
Missionariu*  evangelicus  teu  consilia  de  con- 
«erefone  efAnleenim,  nuixime  Sinensium,  cum 
appendice,  rpistnld  Herœensis  ac  Aleppen^ 
stt  de  statu  Christ ianoruin  in  Oriente^  Uer- 
sfeld,  1711,  in-8*;  Abrégé  de  fBistoire  ee- 
clésiastique,  tiré  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau ïeslameot,  Francfort,  1712}  Cassel» 
1738,  in-8*,  en  allemand  ;  des  recueils  de 
Sermnns,  de  Thèses  et  de  livres  ascétiques, 
eu  allemaud,  etc.  Mell  avait  imaginé  une  ma- 
dûne  au  moyen  de  laquelle  il  se  flattait  qu'on 
pouvait  mesurer  les  longitudes  en  mer;  les 
sociétés  de  Londres  et  do  Berlin  lui  ayant 

f>roposé  des  doutes,  il  ne  put  les  dissiper,  et 
'on  oublia  sa  découverte,  sur  laquelle  dtt 
reste  il  a  écrit  deux  in-folio. 

MELLEÏ  (Jeax),  théologien  protestant,  né 
à  Oron  dans  le  pays  de  Vaud,  vers  1020,  fut 
curé  de  l'église  allemande  réformée  de  Sainte- 
Marie  dans  l'Alsace,  et  s'occupa,  avec  Dury, 
de  la  réunion  des  églises  réformées.  Outro 

Ftlusieurs  écrits  sur  cette  matière,  on  a  de 
ui  :  Àrtificinm  vere  catholicum,  qua  ars  con- 
jugativa,  nova  et  mirifica,  ita  traditur  ut  a  rt- 
rone  idoneo  paueis  aadieipossit,  etc. ,  Genève, 
1072,  in-12. 

MELLO  (CtiLLAUUE  db),  prêtre  et  chanoine 
de  l'église  collégiale  de  Notre-Dame  h  Nantes, 

3[ui  vivait  dans  le  xvn'  siècle,  a  laissé  :  Les 
lévations  de  l'âme  à  Dieu  par  Us  degrés  du 
créatures,  tirées  du  latin  de  Féminentissime 
cardinal  Bellarmin,  et  réduites  en  forme  de 
paraphrase,  Nantes,  ItKiO,  in-4';  Le  devoir 
des  pasteurs,  extrait  des  sentiments  des  Père* 
de  l'Eglise,  traduit  dtt  latin  de  dom  Barthé' 
lemy  des  Martyrs,  I*aris,  1072,  in-S";  Les  di- 
vines opérerions  de  Jésus  dans  le  eœur  d'une 
âme  fidèle,  pur  G.  D.  M.,  docteur  en  théologie, 
Paris,  1673,  in-12;  Le  prédicateur  évangéli- 
que,  Paris,  1W5,  7  vol.  in-12.  De  plus  on  lui 
attribue  un  rci  ueil  hagiographique,  intitulé  : 
La  vie  des  Suuits  pour  tous  les  jours  de  l'an- 
née, et  idée  de  la  vi»  dkrAleMie,  Paris,  16ëB, 
4  vol.  in-8*. 

MENAllD  (Clalde),  lieutenant  de  la  prés 
vôté  d'Angers  sa  patrie,  se  signala  par  son 
savoir  et  sa  vertu.  Après  la  mort  de  son 
épouse,  il  embrassa  l'étal  ecclésiastique  et 
mena  une  vie  très-austère.  11  eut  beaucoup 
do  part  aux  réfoimes  de  plusieurs  monas* 
tères  d'Anjou.  Ce  ma^isu  at  aimait  passionné* 
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nient  l'antiquité.  Une  partio  de  sa  vio  se  con- 
suma CD  rcciierches  dans  les  arcliives,  d  où 
il  tira  plusieurs  pièces  curieaset.  Il  mou- 
rut on  165-2,  h  72  ans,  nj)rès  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  :  ï Histoire  de.  saint 
ttmt  lier  JoinTille,  \n-\\  avec  des 
iiotf";  jtleines  (le  j'iixemenf  et  d"t'-nidition:  les 
deux  Livrer  de  saiiU  Auuiistin  contre  Julien, 
qa"\\  tira  4e  la  bibliothèque  d'Angers  ;  Re- 
^^rchen  sur  te  corps  de  suint  Jacques  le  Ma» 
leur,  qu'il  prétend  reposer  dans  la  collégiale 
d'Angers.  Oo  trouve  dans  cet  ouvrage  et  dan^ 
SOS  autres  productions  du  savoir,  mais  peu 
de  critique,  et  un  style  dur  et  pesant.  Jltt- 
toiri'  de  Bertrand  du  Ouescdn,  1G18,  in-V*. 

MENAUD  (dora  NicoLAs-HueuBs),  né  à  Pa- 
ris ,  on  laH.*» ,  bénédictin  dans  le  monaslère 
de  Saint-Denys,  en  1612,  enibrassn  la  réforme 
de  l'ordre  en  I61<»,  et  fut  admis  dans  la  con- 
grégation de  Saint4faur.  11  llii  ua  des  pre- 
miers religieux  de  celle  congrégation  qui 
s'appliquèrent  à  l'étude.  11  mourut  à  Pari» 
le  »  janvier  im ,  dans  Tabbayo  de  Sam(- 
Gerniain-dcs-Prés.rogariié  comme  un  homme 
de  beaucoup  d'érudition  et  d'une  grandi?  jus- 
tesse d'esprit.  11  embellit  son  savoir  par  une 
modestie  rare  ol  par  une  soli.ic  |»i/té.  On  a 
de  lui  :  une  Edition  du  Marlvrologe  des 
saints  de  son  ordre,  par  Arnould  Wiou,  Pa- 
ris ,  tl>'29,in-8";  Concordia  Regularum  ,  de 
saint  Benoit  d  Aiiiane,  avec  la  Vie  de  ce 
saint,  Paris,  1638,  in-V  ;  le  SacramerUaire  dê 
sainl  Tirég  lire  itî  r,iand  {D.  Gregorii  papte^ 
cognomciUo  Mugm .  libtr  SacramentorUm , 
punc  detnum  corrtiMM'  M  locupletior),  Paris, 
i6V2,  in-i*.  Ces  ouvrages  sont  pleins  de  re- 
cherdies  curieuses  et  de  notes  savantes  qui 
Tiermont  è  leurs  sujets.  Elles  resfureut  le 
goût  de  l'antiquité  et  de  la  plus  saiue  criti- 
que ;  Diatribu  de  tmico  Dionytio,  Paris, 
Ou  avec  un  autre  frontispice,  i6ii,  in-8*.  11 
T  fait  tous  les  efforts  possibles  pour  souter 
nir  que  saint  Denys  de  Paris  est  Je  mèm» 
que  saint  Denys  l'Aréopagile  ;  en  ce  la  il  a 
montré  peu  de  critique.  C'est  lui  qui  déeou- 
yrit,  dans  «n  manaseril  de  Tabbaye  de  Gor- 
bie,  l'Epltre  ailrlhuée  h  saint  B.irnabé.  Elle 
ne  parut»  eu-icliie  de  ses  remarques ,  qu  a- 
pfès  sa  mort,  par  les  soins  de  dom  d'Achery, 
qui  mit  une  Préface  h  la  tête ,  Pans ,  I6i5, 
ni-4*.  Ou  peut  consulter  la  Mibliolfièqut  cri- 
tique dom  LêCerf;  letom.  XXll  des  Htf- 
iboiVm  de  Ulcéron  ;  et  Y  Histoire  dr  la  con- 
grégation it  Snnt-Mauft  par  dom  l^issin. 

MENAilO  (LftoN) .  conseiller  au  préi>idial 
de  Niinos  ,  naquit  à  Tata.sc<in  ,  en  17U6.  La 
fecience  de  l'iiistoire  et  des  aniiiiuilés,  qu'il 
cultiva  dès  sa  jeunesse,  lui  valut  une  place  à 
l'aciidémie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Il  vécut  depuis  presque  toujours  à  Paris, 
4ans  va  état  assez  malaisé  :  ses  ouvrages , 
quoique  savants ,  n'élaient  pas  de  ceux  qui 
eiu'icnissent  un  auteur.  Nous  avons  de  lui  : 
VMiftoire  civile ,  ecclétiatlique  et  littéraire  de 
ia  vHU  d*  Ofimes ,  1750  et  années  suivaiUos, 
Ç  vol.  in-4'.  On  ne  peut  reprocher  à  oe  livre 
instructif  et  curieux  que  son  excessive  pio- 
li-xitéj  Mmur$*t  usuge*  des  Grtcs,  1746,  iji-12; 
«livraga  ullto  «I  asMs  blui  lUt.  Àanw 


de  Callistbine  tt  d^Arittotkh ,  1766,  in-12; 
roman  lâchement  écrit ,  et  où  il  n'y  a  rien 
d'utile  à  recueillir.  L'auteur  en  avait  pris  le 
sujet  dans  Plularque.  Méoard  mourut  ao 
1767.  On  doit  aussi  à  cet  toMlemideo  os 
reeueil  de  Pièces  fuqitivet  pour  servir  à  l'His- 
toire de  Fiance,  1748, 3  vol.  ilk-4*.  On  trouve 
des  détails  sur  Ifénard  dans  le  KéeroUgeda 
hommes  célèbre:!,  pour  l'année  1770. 

AIENABi)  (iEAM  pft  LA  NoÉ),  du  diocèse dt 
Kantes ,  né  dans  cette  ville  le  21^  septenArt 
1650,  (l'une  bonne  famille  ,  fut  d'abnrJ  avr^-  , 
cat.  Sou  éloquence  lui  obtijU  >utfri^ 
des  gens  de  ^ût ,  el  «ts  veftiif  le*  élo0N 
des  gens  de  hu-n.  La  perte  d'une  caii'^e  juste 
l'ayant  dégoûté  du  barreau,  li  eujl>rds^a  J  état 
eodéMMlique.  Pendant  trente  ao$  qu'il  fut 
directeur  du  séminaire  de  Nantes,  il  iravailb  i 
à  la  conversion  des  hérétiques ,  cl  y  réussit  ' 
autant  par  l'exemple  de  ses  vertus  que  par 
la  force  de  ses  discours.  Cet  homme  de  Dieu 
mourut  en  1717,  à  07  ans,  après  avoir  foudc 
une  maison  du  Bon-Pasteur  pour  les  iilles 
corrompues.  On  a  (!e  lui  un  Catéchisme,  in-8*, 
qui  est  estimé,  et  dont  il  y  a  eu  \i\u-\tviri  édi- 
tions. Sa  Vie  a  été  donnée  au  \>uW\\c,  iiru^el- 
les,  1734,  in-12;  elle  se  ressent  de  V esprit 
de  l'auteur,  l'abbé  Gourmeaux,  qui  êlatt 
grand  partisan  des  niirades  du  diacre  PAri<. 
L  abbé  Ménard  lui-oiéme,  après  avoir  accejité 
la  bulle  Unigenitiu,  en  1714,  ap/*ela  ensuit* 
dans  le  premier  soulèvement  qui  eut  lien 
après  û  uioit  de  Louis  Xiy,  et  n\etU  pails 
temps  de  revenir  sur  sa  démarcbe. 

MENAKD  (Jea.n),  prieur  d'Aubord,  nél'ayD 
1637 ,  à  Nîmes ,  jouit  de  la  pooûance  du  pré*  i 
lal  Béguier,  et  de  son  suoeosseiir  rillaUft 
Fléchier.  Le  premier  le  lit  proiu(»teur  deiioo 
diocàse^  et  Méuard  J'ayaut  «ccoaipagné  dia» 
«ne  visite  épisoopale ,  en  écrivit  le  joanM&t 
qui  a  été  iuséi  é  dans  les  Preuves  delWtr 
toire  de  MUnes ,  par  Louis  Héimd ,  son  no- 
veu.  L'attacbemnit  et  J'estime  que  Fléchier 
lui  avait  voués  élaieui  si  profonds,  qu'on  as- 
sure que  la  mort  de  iléoard ,  arrivée  \e  6 
janvier  1710,  accéléra  la  fin  de  ce  prélat.  Ol 
a  de  lui  une  Paraphrase  sur  l'Ecclésiiiftiqut, 
1710,  iu-8 ,  dont  l  iuipressijuu  ii.e  lut  ache- 
vée qu  après  .sa  mort,  et  que  Ton  a  miseci  i 
paraltulo  ,  dans  le  temps,  avec  la  Paraphrase  j 
des  Proverbes  et  de  l'Ecclésiasle,  par  Marie 
de  Hohan,  abbessede  Maluoue. 

M1:NASSEH-BEN-1SUA1:L,  célèbre  rabbin, 
né  eu  Portugal ,  vers  ItiOi  ,  d'un  riche  mar- 
chand ,  suivit  son  père  en  Hollande.  A  l'âge  | 
de  18  ans,  il  succéda  «lu  rabbin  Isaac  l'ri  ' 
daui  la  s)uagogue  ù  AmslerdaiOJ.  La  luoor  ' 
cité  de  ses  af>poijUemeD  s  ne  pouvant  sullire 
à  sa  Nub>,islancc  el  è  celle  de  sa  famille, 0 
passii  à  Bide  ,  et  de  là  en  Angleterie.  Crom- 
well  ic  reçut  très-bien ,  mais  le  laissa  dau> 
l'indigence.  Monassch-Bwi-lbra'l ,  u'ayanl 
p-as  trouvé  en  Angleterre  ce  qu'il  •  spérail,  >e 
relira  en  Zélande,  el  luour.  t  à  iliddelbourg. 
vers  lt»57  ,  âgé  d'environ  53  ans.  Ce  rabbin  ^ 
était  de  la  secte  des  pharisiens,  avait  resj>rit 
vif  et  ic  jugeiuent  ^ollde.  Sa  bonne  mine,  sa 
propreté  et  ses  lyaiuères  hojj^iôt^  lui  coo- 
cillaient  i'amilié  al  Vçsfim9'  il  étai>  în4iil* 
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iciU  et  yivftit  égaleuionl  bien  avec  le>  juifs 
el  les  ciuélîens.  Le  célèbre  Uuel ,  rt;vtiriai»t 
le  S  .èdt;,  eu  1652,  s'enlretiii»  bL-aucuu^  avec 
lui  sur  les  céréiiionies  des  juiCs  el  s«r  te 
i'luiNtiani.s«je.  Meiiasseh  était  li.ibile  d-tns  la 

ÇVtilo:>oi^ie ,  dans  I  fieriluro  «aiule ,  ddiis 
altnud  el  dans  la  littérature  dee  juifs.  Oo  a 
de  lui  un  gran  1  uouibro  d'ouvrag^-s  eu 
I)r(;u.  en  latiu,  eu  espawtiol  et  euaujjlais.  Les 
pnm  iiiauf  sont  :  une  Bible  hébraïque  ^  saos 
noiiils,  .\uislerdanj,  1635,  2  vul.  iii4  ;  é  liliun 
iQll  belle,  avec  une  pn  l  ice  l  iline;  le  Talmud 
corrigé,  avec  des  notes  eu  lu  breu  ,  Amsl  r- 
dam,  1G33,  iii-8";  Et  Cuticiliador,  Frautfuil, 
1632,  in-'*-,  traduit  en  partie  eu  klin  ,  par 
Deuys  Voivsius,  ouvrage  savant  et  curieux, 
dans  lequel  il  concilie  les  passages  de  l'E- 
criture qui  seuibleul  se  coni redire  ;  De  re- 
$urreeliont  morluorum  libri  JH,  Auislerdam, 
1636,  in-S*;  De  frafjititale  humana  ex  lapsu 
Adami ,  degue  diiino  auxilio  ,  Amsterdam, 
16V2,  ouvrage  q  d  prouve  que  l'idc^e  du  pé- 
ché origii.el  et  de  ses  su.les  existe  bien  po- 
sitivement chez  les  juifs  modernes,  ou  du 
moins  chez  les  docteurs  les  plus  instruits, 
comme  elle  existait  chez  les  aucieos ,  ainsi 
que  les  IJrres  saints  nous  rapprennent  par 
(!ps  |ijiNsagi'S  bi  n  précis,  et  que  uu  is  le  dé- 
montre plus  claucuienl  encore  le  i>'  livre 
d'£sdras,  qui,  quoi^iue  non  canonique,  n'en 
contient  pas  moins  ladoi  lr:tic  rc';u  ■  chez  les 
Suifs.  Spes  /«raWw,  Amsterdau) ,  IGoO,  iii-12. 
Menasse)!  ayant  oui  dire  qu'il  y  av<dt  des 
restes  des  am  icns  I>r;iéliies  dans  l'Améri- 
que méridionale ,  se  nersuada  que  b'S  dix 
tribus  enlevées  par  Saluianasar  s'étaient  éta- 
blies dans  ce  pa.vs-Ià  ,  et  que  tclli'  était  1  o- 
rigine  des  habitants  de  rAiuéiii}ue.  Théo- 
phile Spizetius ,  ministre  protestant  d'Aug- 
ebourg ,  a  réfuté  cet  ouvrage.  L'on  ne  doit 
cependant  pas  disconvenir  que  plusieurs  na- 
tions américaines  semblent  descendre  des 
anciens  Juifs.  Guillaume  Peim,  le  P.  Laliiau, 
If.  Adair ,  etc. ,  en  ont  donné  des  preuves, 
que  Kobertsoii  s'est  vainement  elfurcé  d'af- 
faiblir, lét  êouffic  de  vie  (Spiraculum  vitœ  ,  en 
hébrea ,  Amsterdam ,  1651  ^  in4*  t  onvtaj^t; 
divisé  en  quatre  livres,  <»ù  il  prouve  la  spi- 
ritualité et  1  immortalité  de  l'âme.  De  termi- 
«•  vkm  Hbri  trttf  in-12.  Thomas  Pooocke  a 
éi-rit  la  Vie  de  Menasvch  ,  en  aii.^lais  ,  à  la 
téte  de  sa  traduction  du  livre  précédent,  lOUi), 
ia-lS. 

MENDBLBSOffll  (Mtis^,  fey.  Ifoin  Mu- 

l»B1.»SOH!f. 

MKNDOZA  (FEnDi?(ANi>  i»b),  d*une  famille 

illustre  d'Espagne,  était  versé  dans  ]<-s  lan- 
gues,  la  théologie  el  le  droit;  il  ^idjlia  en 
1589  un  ouvrage  De  Concilio  Illiberituno  li- 
bri très,  ad  Chmentem  VII/;  réimprimé  à 
Lyon  en  1665,  iii-tulio.  Son  extrême  applica- 
tion h  l'étude  le  rendit  fou. 

MENESTIUER  (Claldk-Fraxçois),  jésuite, 
•né  à  Lyon  le  10  mars  1631,  joignit  à  l'étude 
des  langues  et  à  la  lecture  des  anciens  tout 
ee  qui  était  capable  de  peifcriioruier  ses 
connaissances  sur  le  blason,  les  bal  ets,  les 
décorations.  Il  ava  t  -m  génie  particulier 
iwtir  ce  genre  de  iiUérature.  Sa  mémoire 
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éick  un  prodi§^.  La  neiae  €9hristiDe,  fMissaot 

par  L\on,  lit  prontincer  en  sa  présence  el 
écrire  'èHQ  mots  les  plus  iiizarres  qu'on  ptit 
iaoaginer  :  le  jésaite  les  répéta  tous  dans 

l'ordri'  qu'ils  avaient  été  écrits.  Son  goût 
pour  ce  (^ui  regarde  les  i'éles  puliliques,  les 
cérémonies  éclatantes,  canonisations,  pom- 
[tes  funèbres,  entrées  de  princes,  était  si 
connu,  qu'on  lui  demandait  des  dessins  de 
tous  les  (  otes.  Ces  dessins  étaient  ordinaire- 
ment emicliis  (I  une  si  grande  quantité  de 
devises,  U'iusci  ipliuns  et  de  médailles  « 
uu'on  ne  se  lassait  pas  d'admirer  la  fécoft* 
dite  de  son  imagination.  11  voyagea  en  Italie, 
en  Allemagne,  en  Flandre,  en  Angleterre,  et 

fiarlout  avec  fruit  ei  avec  agrément.  La  Ihéo- 
ogic  et  la  prédication  partagèrent  ses  tra- 
vaux ,  et  il  se  iit  honneur  dans  ces  deux 
genres.  La  société  le  pe  dit  le  21  janvier 
170â,  dans  sa  7V  année.  Sa  mémoire  était 
ornée  d*un  grand  nombre  d'anecdotes,  et  il 
larlait  avei:  une  é  ,alo  fai  ililé  le  français,  le 
;roc  et  le  latin.  On  a  de  lui  un  graua  noiBr 
>ré  d'ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont  fi 
'Histoire  ilit  ràjnc  de  Lomg  le  Grande  par  /es 
médaiUtMt  cmOU  uuSt  devises,  etc.,  llinoirecir 
vile  et  emuulaire  de  ta  viÙe  «c  Lyon ,  16% ,  in» 
fui.  ;  divers  jwtits  traités  sur  les  devises,  les 
médailles ,  les  louruuis,  le  blason,  4es  armoi- 
ries, etc.  Le  plus  connu  est  ta  MAMe  du 
blason,  Lyon,  1770,  in-8°,  avet  beaucoup 
d'augmeiitutious.  La  i*hHosopiùe  des  itnageL 
Paris,  1082,  in-^,  livre  très-rare  daas  lequel 
on  trouve  le  jugement  d'un  grand  nombre 
d'auteurs  sur  les  énigmes  et  les  symboles  iùé< 
roglyphiques,  et  un  recueil  de  devises  ends» 
nés  et  modenies.  La  Philosophie  des  imag^ 
éniginaliuues y  Lyon,  169*,  in-1 2,  ouvrage 
enc  ire  plus  rare  que  le  l'récédeot,  tt  aussi 
plus  sa  >  aiit  et  plus  curieux;  l'auteur  examine, 
quelquefois  superùcieliement,  les  science» 
occultes,  et  regarde  comme  su[>erstitieux 
lout  ce  qui  les  concerne.  L'académie  de  Lyon 
pro{>osa  au  concours  l'éloge  de  Méiiestrier 
pour  l'année  182d. 

iimSO ,  appelé  SiMO!itf,  c'est-^-dire  ais 
de  Simon,  né  Tan  H96  à  Wilmaarsum  on 
Frise,  chef  de»  anabaptistes  aj)pL*lés  menno^ 
niieSf  dout  les  erreurs  sont  moins  gros<aièree 
que  celles  des  autres,  était  prêtre  et  mou^ 
rut  le  i  i  janvier  1561.  Lors  juc  l'empereur 
Charles-^uint  vint  dans  les  Pays-Bas  en 
iJSMt  il  comprit  les  meimoniàM  dans  ses 
édits  de  proscription  ,  et  la  tète  de  Mcnno 
lut  mise  à  prix..  Uu  Jour  qu'il  voyageait  sur 
un  chariot  de  poste,  la  maréchaussée  se  prér 
seule  îi  la  voiture  ,  et  demande  si  Meono  y 
est.  Celui-ci  demande  Im-mùme  à  diaque 
voyageur  s'il  a  connaissance  que  Hemiosoit 
au  nombre  des  passagers  ;  après  avoir  reçu 
de  tuuâ  une  réponse  né^alive,  il  répond  :  Jl* 
disent  qutl  n'y  est  put^  et  il  éduippa  aiiui 
par  sa  pn'seace  d'espiit  au  danger.  Ses  ou- 
vrages ont  (  lé  recueiU  s  en  un  vol.  in-luUo, 
et  publiés  à  Amsterdam  en  1651. 

AJF.N0C1I1LS  ou  MENOCCHIO  (Jaài»- 
ETiKMxtJ,  lils  de  Jac  qui  s,  qui  se  renuil  cé- 
lèbre comme  jurisconsulte ,  né  à  PavùB  SB 
1576«  se  iiljiû>ui(e  eu  im,  ^  i'ég^del^âyfr 
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{\  se  distingua  par  son  savoir  ot  par  sa  vertu 
fosou'à  sa  mort,  arrivt^e  à  Rome  Je  k  février 
1655,  à  79  ans.  On  a  <io  4ui  des  Inslilntions 

{tolitiques  et  économiques^  tirées  de  l'Ecri- 
ure  sainte;  un  savant  Traité  delà  républi- 
que  des  nébrrnx  :  un  Commentaire  sur  VEcri- 
ture  sainte,  diml  la  mcillourf»  édition  est  celle 
du  p^re  Tournemiiie,  jésuite,  Paris,  1719, 
2  vol.  iii-fol.  Le  second  volume  contient  dif- 
férents Traités  et  Dissertations  sur  l'Ecri- 
ture sainte  par  les  auteurs  les  plus  généra- 
lement estimés.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
.atin,  et  le  dernier  est  estimé  pour  la  clarté 
et  la  précision  qui  le  caractérisent.  Il  s'y  est 
attaché  surtout  à  expliquer  la  lettre  de  l'E- 
criture. On  l'a  réimprimé  en  1767,  en  h  vol. 
in-4*,  à  Avignon,  chez  Aubert,  et  on  a  suivi 
l'édition  de  Tourneraine.  Ce  même  commen- 
taire a  été  joint  à  une  édition  de  la  Bible  de 
Carrière  donnée  &  Lyon,  ehez  Rusand,  en 
1825. 

MENOT  (Micbbl),  cordelier,  mort  en  <5t8, 

et  dont  on  ignoro  le  lieu  et  réjtoque  de  la 
naissance,  se  fit  un  nom  célèbre  par  les 
farces  qu'il  donna  en  chaire.  On  a  jpuolié  ses 
sermons,  mélaniift  barbnro  du  sérieux  et  du 
eomique,  du  burlesque  et  du  sacré,  des  bouf- 
fonneries les  plus  plates  et  dés  plus  sublimes 
vérités  de  rEvangilo.  Ils  ont  été  imprimés 
en  quatre  parties  in-8'.  Le  plus  recherché 
des  curieux  est  le  volume  intitulé  :  Sermones 
qimdrageaimales,  olim  (1508)  Turonis  decla- 
mtUi,  Paris,  1519  et  15-25,  in-8^  Celui  qui 
oontirat  les  sermons  prononcés  à  Paj^s  l'est 
beaucoup  moins;  il  parut  en  1530,  iif^'.Ces 
sermons,  tout  burlesques  qu'ils  sont,  ont  en- 
core été  défigurés  par  Menri-Etienne  et  par 
Voltaire. 

MENOUX  (Joseph  de),  jésuite,  né  h  Be- 
sançon en  1695,  fut  fait  supérieur  du  sémi- 
maire  de  Nancy,  et  prédicateur  de  Stanislas, 
roi  de  Pologne.  Il  mourut  le  6  février  I7(i6, 
à  71  ans,  après  avoir  publié  :  Notions  pAiie- 
êophiques  des  vérités  fondameiUnlrs  de  ta  re- 
ligion, 1738,  in-B".  Cet  ouvrage  avait  d'abord 
paru  sous  le  titre  de  Défi  générai  à  l'incré- 
dulité, et  il  est  peu  d'écrits,  dit  Fréron,  aussi 
clairs,  aussi  précis  et  aussi  conséquents. 
Menoux  a  donné  plusieurs  écrits  en  faveur 
de  la  société  des  jésuites,  et  a  fourni  à  Ce- 
rulti  les  matériaux  de  l'apulogio  des  jé- 
suites. 

MENTZEIW(Bâlthazab}.  théologien  luthé- 
rien, né  h  Allendorf.  dans  le  land^viat  de 

Hesse-Cassi'I.  en  15G5.  se  lit  un  nom  parmi 
ceux  de  sa  communion,  et  mourut  eu  1627. 
Il  a  laissé  une  Eaeplieatian  de  la  eonfenim 

d'Auffsbourg,  et  d'autres  ouvrages. 

MÉKAULT  DE   BIZY   (  ÀTHANASB-RBNà  ), 

oratorien,  né  à  Paris  en  i^kk  d'une  famille 

de  robe,  fut  éh3vé  au  collège  de  Juilly,  di- 
rigé par  les  Pères  de  l'Oratoire,  et  fût  en- 
suite admis  dans  leur  congrégation.  Du  no- 
viciat de  Paris  il  passa  h  la  maison  de 
Montmorency,  qui  était  I  école  de  la  congré- 
gation pour  les  jeunes  théologiens,  et  il  pa- 
rait qu'il  y  (U'of  ssa  la  théologie.  Il  fut 
nommé,  étant  jeune  encore,  supérieor  de  la 
loaisoa  d»  rinstitatioii.  Jion  oe  taiérolu- 
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tion,  la  congrégation  de  l'Oratoire  se  divisa 
en  deux  parties,  dont  la  plus  saine  refusa  le 
serment,  tandis  qu'un  certain  nombre  des 

Elus  jeunes  membres  so  laissèrent  séduire, 
e  gâiéral  était  mort  en  1790,  et  n'eut  point 
de  successeur.  En  1792.  le  régime  et  plu- 
sieurs autres  membres  écrivirent  au  soure* 
rain  pontife  pour  protester  de  leurs  senti- 
ments sur  les  alTaires  de  l'Eglise  do  France. 
Leur  lettre,  en  date  du  10  mai,  a  été  insérée 
à  la  fin  du  second  volume  de  VHxstoire  du 
cardinal  de  Bérulle,  par  Tabaraud.  Mcraull 
fut  du  nombre  des  signataires,  et  dut  l)i  en- 
tôt  après  se  rendre  à  Orléans,  oii  il  avait 
une  partie  de  sa  famille.  Après  avoir  subi 
une  année  de  captivité  sous  la  terreur,  il 
continua  de  résider  à  Orléans,  où  il  exer- 
it  en  secret  les  fonctions  de  son  ministère, 
la  suite  du  concordat  de  1809,  le  nouvel 
évéque,  M.  Bcrnier,  le  nomma  chanoine  ho- 
noraire, puis  il  le  chargea  de  réttblir  h  sé* 
minaire.  Devenu  en  1806  vicstre  ^nénl  do 
diocèse,  l'abbé  Mérault  continua  de  diriger 
cet  établissement,  aux  besoins  duqueV  \\  con- 
sacrait sa  fortune.  Elu  vicaire  gftnenA  capitu- 
laire  après  la  mort  do  Mgr  Bcrnier,  iUe  fui  en- 
core après  celle  de  Mgr  Rousseau.  L'évècUé  «le 
Vannes  lut  avait  été  offert,  mais  il  le  refusa. 
Lnrsqu'en  1815  le  gouvernement  eut  l'idée 
d'étendre  aux  ecclésiasliques  l'obligation  du 
serment  qu'il  exigeait  des  fonctionnaires  pQ« 
blics,  Foui'hé  coiii^uUa  l'abbé  Mérault,  qui 
combattit  celte  mesure.  «  Très-peu  de  pr^ 
«  très,  disait-il,  consentiraient  au  serment, 
«  et  je  répondrais  plutôt  de  la  Irampiillifé 
«  de  ceux  qui  lu  refuseraient  que  de  celledes 
«hommes  <\ni  le  prêteraient.  »  Napoléon, 
après  avoir  lu  sa  réponse,  dit  :  Laissons  la 
prêtres  traivjuilles.  Eu  t82'*,  l  abi/é  .V«7ault 
cessa  d'être  supérieur  du  séminaire  qui  lui 
avait  tant  d'obligations;  mais  il  u'en  continua 
pas  moins  do  donner  à  l'étabUssemeul  des 
marques  du  plus  vif  intérêt.  Le  reste  de  sa 
vie  fut  consacré  à  des  actes  de  charité,  à 
l'exécution  d'utiles  et  pieuses  entreprises, 
ui  ont  laissé  sa  mémoire  en  vénération 
ans  le  diocèse.  11  mourut  h  Orléans  le  13 
juin  1835,  âgé  de  91  ans.  On  a  de  lui  :  Les 
Apologistes  involontaires  ^  ou  La  Religion 
chrétienne  prouvée  et  défendue  par  les  écrits 
des  philosophes,  1806,  in-i2,  anonyme;  1820, 
in-8%  avec  le  nom  de  l'auteur;  Lté  Apol*- 
giiteSf  ou  La  Religion  chrétienne  prouvée  par 
ie$  ennemis  comme  par  ses  amis,  1821,  iii-8'; 
Conjuration  de  l'impiété  contre  l'humanité, 
1831,  în-S";  Instructions  pour  la  première 
communion,  1825,  in-12;  Voltaire  apologiAe 
de  1(1  rrligion  chrétienne,  18-20,  iii-8";  Ensei- 

Înement  de  la  religion,  182i),  5  vol.  io-li; 
ière»  ehr4Hemu9  :  combien  leur  zèle  est  né- 
cessaire  au  succès  de  VédiK  al  ion,  18.'Î0,  iti-12; 
Preuves  abrégées  de  la  religion,  offertes  à  la 
jeunesse  amml  son  entrée  dans  le  monde,  fSdO, 
in-12;  Recueil  de  viandnncnts  sur  l'instruc- 
tion des  peuples,  ou  Méthode  à  suivre  pour 
renseignement  de  la  religion,  1830,  in-12; 
Aux  JPrnnçais,  1832,  in-12;  Cours  d'histoire 
et  de  morale ,  183i,  iûri^i  instruction  pour 

•iMftlos  del'umée. 
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MERBES  (Bo?»  ue),  natif  de  Monididier, 
^Oliteur  en  théologie  et  prô  re  de  l'Oratoire 
en  16,10,  sortit  de  cette  congre' galion,  après 
y  avoir  enseigné  les  belles-lettres  avec  suc- 
cès. Il  com|>usa,  à  la  sollicitation  de  Le 
Tellier,  archevô'iue  de  Reiras,  une  théologie 
qu'il  publia  à  Paris  en  1683,  en  f  vol.  in- 
folio,  sous  ce  titre  :  Summa  christiana,  r6im- 

Sriméc  à  Turin,  1770  et  1771,  k  vol.  iu-k\ 
es  principes  ne  sont  pas  ceux  des  casalstes 
relâchés;  il  parait  môme  donnir  quolijiicfois 
dans  rextrémité  opposée.  Quelques-unes  de 
ses  assertions  semblent  ne  pis  s'éloigner 
assez  de  la  doctrine  de  Baïus,  de  J  ni«;(''iiius 
et  de  Quesael.  Son  stjfle,  quoique  assez  pur, 
est  affeetd  et  sent  lo  ibeteur.  Il  moarat  au 
collège  de  Beauvais,  à  Paris,  le  S  août  16», 
à  l'âge  de  86  ans. 

MERCATOR  (Mabivs),  auteur  ecclésiasti- 
que, ami  de  saint  Au};ustin,  écrivit  contre 
les  iiesloriens  et  les  pélagiens,  et  mourut 
Yers  451.  Tous  ses  ouvrages  furent  publiés 
en  1673,  in«folio,  parle  IV're  riarnier.  jésuite, 
avec  des  dissertations  très-cstimées,  et  qui 
jettent  un  grand  jour  sur  les  véritables  sei^- 
timents  des  (lélagiens.  Baluzc  en  donna  une 
nouvelle  édition  à  Paris,  en  1684,  in-8'.  — 
M  Migiie  a  publié  les  0Bu9n$  triê-eompiêtes 
de  Marùia  Mercator,  on  Monuments  histori- 
ques qui  ont  rap(>orl  à  I  hérésie  des  pélaj^iens 
et  à  celle  des  nesloricus,  nouvelle  édition 
reproduisant  celle  do  Garnier,  et  enrichie 
de  ses  commentaires,  revue,  corrigée  et 
augraentt'-e  d'après  relies  de  Baluxe  et  de 
Galland.  1846,  1  vol.  iu-4-. 

MERCATOR  (GtaAan),  né  h  Rupelmonde, 
ians  la  Flandre,  lo  5  mars  1512,  mort  îl 
Duiâbourg  en  15U4,  à  83  ans,  se  distingua 
oomme  géographe  et  mathématicien.  Nous 
Citrrona  do  lui  :  Ilarmonia  evangelislarum, 
contre  le  ministre  Charles  Dumoulin,  Duis- 
bourg,  1599,  in-4*;  un  traité  De  crtntione  ae 
fubrica  mundi,  qui  fut  coudamiK'  h  cause  de 
quel(iues  pronosilioiis  rcpréhousiblus  sur  le 
pèche  originel. 

MKRClliR  (Jea>  .  Mercerua ,  d'Uzôs  en 
Languedoc,  étudia  le  druil  à  louiouso  et  à 
Avignon,  et  y  &lde  grands  progrès.  Il  quitta 
la  jurisprudence  pour  s'applifpier  aux  belles- 
lettres,  et  aux  langues  grec<iuc,  latine,  hé- 
braïque et  chaldaKjue.  iTsaccéda  à  Valable, 
dans  la  chaire  d'fu'breu  au  collège  royid  à 
Paris,  en'15V7.  Obligt;  de  sortir  delà  France, 
où  on  le  regardait  comme  un  boute-feu  des 
uerres  civiles,  il  se  relira  à  Venise,  auprès 
e  l'ambassadeur  de  cette  couronne  qui  le 
rduiena  dans  sa  pairie.  Il  mourut  h  Uzes  en 
1570.  Parmi  les  ouvrages  dont  il  enrichit  son 
siècle  on  distingue  :  des  Leçun»  sur  la  Genèse 
et  les  Prophètes,  (ieiièvc,  1508,  in-folio;  ses 
Commentaires  sur  Job,  sur  les  Proverbes,  sur 
rEcclésiaste,  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
1573,  2  vol.  in-folio,  qui  sont  estimés;  Ta- 
bula in  granmaticoM  chaldaicam,  Paris, 
1550,  ÎI1-4-.  Il  avait  traduit  le  Mmml 
d'Harmenoonle  et  les  Biéroglypha  d*llorua 
ApollO" 

MERCDRIEN  (Evibako),  aénéral  des  jé- 
fuitea,  né  dans  un  petit  viUag^  de  la  pro- 

Dm.  M  BioeaAniui  tam»  ]I« 
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vmce  du  Luxembourg  et  du  diocèse  de 
Li^e  dont  il  porta  le  nom,  étudia  k  Lon- 
vain,  et  s'y  avança  dans  les  lettres  et  la 
piété.  Son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  lui  tU 
préférer  une  cure  de  campagne  à  un  oanc- 
nicat  dans  Liège.  Depuis  d  se  fit  jésuite  ^ 
Paris,  le  8  septembre  15iO,  et  fut  envoyé  à 
Rome  l'an  1551.  Saint  Igmce,  qui  vivait  en* 
core,  en  porta  un  jugement  avantageux. 
Après  la  mort  de  saint  François  do  Bor^ia, 
il  fut  élu  général  en  1573,  gouverna  avec 
beaucoup  de  douceur  et  da  prudence,  et 
mourut  le  1**  août  1580.  On  a  do  lui  une 
Lritre  encyrliqur  nrlr(.''^^<'e  aux  supérieurs 
de  lasociété,  remplie  do  sages  préceptes. 

MBRIGOT  (Jeaiv-Roch),  né  k  Saint-Amand, 
diocèse  de  Bourges,  le  12  septembre  1794, 
étudia  d'abord  au  séminaire  de  cette  villa, 
et  y  reçut,  en  1816,  les  ordres  mineurs  et  le 
sous-diaconat.  Il  entra  ensuite  dans  un  sô- 
miuaire  de  Paris,  où  on  lui  donna  bientôt 
son  eoDgé,  et  de  là  il  ^assa  dans  divers  éta- 
blissements, sans  qu  il  \\\\\  se  fuer  nulle 
part.  En  1820,  il  publia  un  Discours  sur  tes 
missions^  suivi  dune  pièce  de  vers,  in^, 
qui  n'était  pas  sans  mérite  ;  mais  on  pouvait 
reconnaître  que  le  zèle  qui  avait  inspiré  cet 
écrit  n'était  pas  selon  la  science,  il  recueillit 
à  la  môme  époque  do  nomt)reux  matériaux 

{)Our  une  histoire  générale  des  missions. 
*uis,  oubliant  sa  première  vocation,  il  mena 
dans  Paris  la  vie  la  plus  misérable,  ne  vivant 
que  d'aumânes.  Telle  était  sa  triste  position 
lorsqu'on  1831 ,  ébloui  p  ir  h;  iéploraijla 
succès  de  Châtel,  il  voulut  aussi  se  iaire 
efaef  de  secte.  11  s'alBlia  aux  Templier»  et 
reçut  le  diaconat  et  la  prêtrise  d'un  [irétendu 
évèque  jMimt<e.  Bientôt  dégoûté  d'un  parti 
dont  il  reconnut  l'absurdité,  Mérigot,  après 
avoir  eu  soin  do  ré[)'ndre  le  bruit  qu'il  av.n't 
été  sacré  par  un  évéquc  assermenté,  imagina 
de  prendre  le  litre  de  patriarehe  de  l'BgH»9 
constitutionnrlle.  Sur  la  lin  de  septembre 
1832,  il  ouvrit,  sous  le  nom  de  iVuch,  une 
église,  place  de  la  Sorbonne,  dans  un  local 
qtn  avait  servi  h  des  réunion*;  saint-sirno- 
niennes,  annonçant  une  deuxinne  promulga- 
tion de  l'Ewmg'ile.  Il  y  eut  trois  ou  quatre 
réunions,  mais  elles  devifircnt  si  tumultueu- 
ses (|ue  la  police  lut  obligée  d'intervenir. 
Mé>  igot  retomba  peu  de  temps  après  dans  une 
misère  plus  profonde  qu'auparavant;  dans 
cet  éial  il  lit  quelques  ilémarche'i  pour  èlre 
relevé  de  ses  engagements  et  rentri  r  dans 
l'état  laïque.  On  a  lieu  de  croire  pourtant  que 
tandis  t|u'il  écrivait  d'un  côté  pour  réclamer 
les  laveurs  do  l'Eglise,  il  s'adressait  à  d  au- 
tres dans  des  vues  bien  différentes.  Au  com- 
mencement de  l'année  1834,  on  annonça  un 
ouvrage  (jui  devait  paiMÎtre  sous  lo  titre 
d'Histoire  critique  des  préte$uiue»  réforme* 
de  CMfetf  Auxou^  Ftéré^  Boeh:  il  n'en  parut 
qu'une  livraison  et  l'ouvr.i^^c  fut  publié  en- 
suite sous  lu  titre  de  Scènes  historique*  de$ 
prétendu*  rif&nmaewn,  in-lS.  Hérigot  fût 
l'auteur  de  ce  livre  dans  lequel  il  parle  avec 
beaucoup  de  mépris  de  tous  i-  s  sectair.  s 
qu'il  passe  en  reriie,  sans  lûre  d'exception 
pour  luHiiène.  Ce  nalbeareuxqui  se  jouai| 
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(le  tout  et  qui,  pour  gagner  de  Fargent,  se 

moquait  do  tous  les  snciaircs,  devait  bi«  niôl 
mettre  le  ci^ublc  à  ses  impiétés  jiar  un  écrit 
détestable.  Il  publia,  vers  le  milieu  de  Ttonée 
183V  une  Ahjurulion  de  la  foi  catholique  par 
Vapôire  Aoch,  in-t)°;  c'est  une  pié  e  Ue 
yers  remplie  d'outrages  et  de  blasphèmes.  11 
parait  que  le  raiii(''liq  lo  aul^-ur  avait  espiVé 
s'attirer  par  celle  publication  la  buuiveU- 
laôce  des  ennemis  de  la  religion  ;  mais  ils 
se  l>ornèreiit  h  <1e  stfhilcs  ci>m|)liiui'iiis  et 
le  laissèrent  dan:»  lu  uii>ère.  Aci-ablé  de 
soufDranees  de  remords,  ce  uiaHieui  eux 
est  mort  lu  29  janvii  r  IMo  à  riiùpit.il  de  la 
Ciiarilé,  après  une  agonie  terrible,  pendant 
kiqiieilet  tout  en  avouant  ses  impiétés  aux 
peiM)nnes  (pii  reiiloiiraient  de  leuivs  voiiis 
.  corporels  el  spirituels,  il  ne  put  se  décider  à 
en  rendre  la  rélraetalion  publique. 

MEUINVILLE  A'.u  uu.ks-1'ham;ois  de  Mon- 
STIKHS  de),  évùque  de  Ciiurires,  né  à  Paris 
.le  2  levri*  r  l68z,éUiit  neveu  de  Godet-Des- 
jiiarai?.,  devint  son  grand  viraii  e,  lui  nommé 
sou  coadjuteur  le  20  avril  17Ui),  et  lui  suc- 
céda la  nidme  année.  Héritier  de  ses  vertuSi 
il  assista  t  aux  ollices  dans  sa  calh**  île,  fai- 
sait la  prière  eu  commun  dans  sou  parais,  et 
>  I  1 1 1 1 1  exactement  SOD  diocèse,  l  élurmant 
\f>  abus,  corri,-;eant  les  scandales  et  niaiute- 
li'inl  l'ordre  et  la  paix.  Sa  charité  était  sans 
born -s.  La  ville  de  Clidlau  iun  ayant  été  con- 
sumée presqu  '  entièremoiil  en  17:^3,  par  un 

iiolent  incendie,  il  y  courut  et  donna  aux 
labitants  des  secours  proportionnés  i\  leurs 
besoins.  Une  disette  alUi^eant  le  Percbe,  eu 
1739,  il  se  rendit  à  la  cour  pour  ex[K)s  -r  ia 
misère  du  peu  le  el  obliiit  da  roi  quelques 
secours,  auxquels  iljoiKnitsespropi  (  ^  dons. 
Voulant  les  distribuer  lui-même,  il  ,  irtit  à 
dieval  avec  un  seul  domestique,  ei  visita  les 
paroisses  les  plus  maliieureuses,  où  >a  pré~ 
i''nce  et  ses  bienfliiis  ramenèrent  Tes  j>  ranee. 
Ce  pieux  évéqutt  mourut  à  Cliar.ri->  lt;  10 
mai  1748.  Parmi  2»es  écriis  uous  ciieronssoa 
Uandtment  r-ourrét  blir  les  conférences  ec- 
Clés.a>!i(pit  s  ilans  son  diocèse,  en  1727,  et 
une  ordunuduce  ipi  U  rcudit  en  HJë  pour 
éoudamner  les  Ifometta  eeeUsUutiquti.  Mé~ 
riiiville  oui  part  aux  nicsiir.  s  i-r  se^  par  a  ina- 
joriié  des  évùiiues  sur  les  coul  slations  qui 
divisaient  l'Eglise,  et  en       il  adressa  à  son 

eîer-^é  des  sujets  di  Ci  iife'renres  ecclés.  sur  la 
tnuraUt  2  v  iu-8  .  Ou  a  publié  [  Esprit  et  les 
vertuê  d§  M.  de  MérinvUt*,  Chartres,  1705, 
in-12,  avec  s<tii  poi  iiaii 

MEHLAi  i  Llik;,  il»éolo;iii'n  de  la  religiou 
prétendue  reformée,  né  à  Saintes  en  lt)3V, 
voyagea  en  Suisse,  à  Genève,  eu  lioll  nde  et 
en  .Vui^leterro.  Il  devint  ensuite  luiiiist.e  de 
Saintes,  où  il  se  distingua  pendant  19  aus 
^larsa  science  et  [nrij  i  piubilé.  L'ne  réponse 
violente  qu'il  iit.iu  livre  d'Arnauld,  mliluié  : 
Le  renversement  de  la  morale  de  Jésus-Christ 
par  les  calvinistes,  l'obligea  de  sortir  di; 
France  en  108J.  Il  se  relira  à  Genève,  et  de 
là  à  Lausanne,  où  il  fut  pasitiur  ei  [iroles- 
•our,  et  où  il  mourut  en  1705.  Ontr  •  l'ou- 
vrage dont  nous  avons  parlé,  on  a  de  lui  : 
Idttsieurs  Sermèm;  un  Tndté  4$  Vautorité 
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deiroiê:  on  autre  traité  Dt  énwrtue  Ae- 

ijiiius  peccatorts  ;  oiivra:-;es  qui  ont  OU  qôil- 
^ue  succès  dans  ia  réforme. 
MERLIN  fAnnotsK),  écrÏTain  anglais,  fi- 

vait  vers  l'an  VSO  dans  les  montagn-  sde  PB» 
cosse,  et  lut  rejj,ar.ié  comme  uu  ((raud  ma- 
gicien. On  raconte  de  lui  des  choses  surf>re^ 

n;iiites.  Plusieurs  a  iteurs  ont  écrit  (^u'il  avait 
été  engendré  d  un  incube,  et  qu'il  avait 
transporté  d'Irlande  en  An^letei  rc     s  pier- 
res l'iMruies  (pToii  voit  près  de  Sali'^biirv ,  tt 
qui,  par  leur  ma^se,  leur  dispu^itiuu  el  1  ur 
nature  étrangère  au  soi,  ont  épuisé  les  spé- 
tulalions  des  savants.  On  lui  nltribiie  des 
Pruphélics  el  d  a'ilres  ouvrage»,  sur  lesuuels 
quelques  auleurs  ont  fait  des  commentaires. 
P.ii  ini  et'S  ailleurs  >0!it  Alain  rie  Li/Je  cl 
GeoilVoy  de  Moniiiouili,  tiui  a  au.»>i  inséré 
la  Vie  du  roi  Ai  ius  j-ar  Merlin,  dans  son 
JJist  lire  de  la  tii mul' -llrctaijne.  L'Histoire 
dv  Mt  rlin  et  ses  J'i  ujilK  iics  parure/j/  ii  Paris 
en  1^30,ill-lbl..  et  lurt-nl  traduiN'-^  eu  itul  ea 
k  Veni>e.  en  lo3'J  et  15b».  J//-.S*.  (gluant  à  la 
naissaiK X'  exoiique  de  Mei au,  le»  savants 
sont  partagés.  Ceux  mômes  qui  recoonai»- 
sent  la  r  aiiir-  d  s  iiiri,|>.  s  ne  M»nl  ^vas  lous 
d  avis  qu  d  en  peul  résulter  une  géueraliou 
véritable  ;  d'autres,  en  supposant  fie''  moyens 
physiques,  el  entrant  en  (juoJque  sorle  dans 
l'ordre  naturel  de  la  repro<iu<  lion,  sont  d'uue 
opinion  contraire.  On  peut  voir,  ({uaiil  n 
premier  sentiment,  Ihicus  Molilor,  De  py- 
thon, tnulieb.;  el  pour  le  secund,  Delri^ 
lib.  Il,  q.  15.  Ouoi  qu'il  en  soit,  l'existeorv 
des  incube>  par.tit  si  certaine,  que  saint  Au- 
gu^iin,  qu  01.  n'aecust  ra  pas  de  crt•dulli^ 
eioit  (ju'oM  ne  peut  ta  nier  sans  impudence.  U 
jr  en  a  elToctivement  des  exemples  anciens  et 
modernes,  que  la  |>lus  chicaneuse  eritiqat 
aurait  bien  de  la  peine  à  conle>(ef.  Vor. 
ÏUistoirede  l' Eglise  gatlicaïUf  toa.  V'iii,  p. 
571.  Alalhcrb  :  rapt>orte  aussi  on  dit  très-'  ' 
curieux  ru  <  e  j^enre.  Vos .  la  Vi^  <l?  Aferlin, 
surHomiiie  AmOrosius,  avec  une  traduction 
de  ses  prophéties,  Londres,  i&^i,  în-i*,  itar 
ïli.  Ht-ywood;  cl  h-  Programtna  de  M^nim 
britannico^  Nuremberg,  1737,  in-folio. 

MEKLIN  (Jacques),  docteur  de  Navarre, 
nalii  du  diotè-e  de  Liiiiog'S,  fut  curé  de  i 
Jdoiitmadre,  puis  chanoine  el  Krand  péni- 
tencier de  Pans.  Un  sermon  véhément  coh' 
tre  quel  |ues  uraiuls  S'MJ,!H'i;rs  sou|v  or,;  ô 
Uétro  favorables  aux  nouvelles  erreurs.  . 
ayant  Ait  t>eauooup  de  bruit  à  Paris  et  ft  li  ' 
Cour,  i'raiiruis  ï"  le  lit  iiiellrc  on  [irisnn  dan* 
le  cli.leau  du  Louvre,  en  1527,  et  i'eavo^a  ■ 
en  exil  à  Nantes  deux  ans  après.  Ce  mo- 
na  ipie  s'(''laiil  ensulie  apiisé  lui  permit  f 
revenir  à  i'ans ,  eu  15^i<).  11  y  mourui  eu 
15^1,  après  avfdr  occupé  la  pldee  de  (crand 
vicaire  el  la  cure  de  la  Madeleine.  Ses  ouailles 
trouvèrent  m  lui  le  piUs  tendre  et  le  plus 
zélé  di  s  pasteurs.  Merlin  esl  le  premier  qui 
aitdoniii'  une  Collection  des  cnnrilrs.  Il  v  ei; 
a  eu  trois  éditions.  Celte  collecli<jo  est  ce- 
pendant trèv-imparfiiite,  et  contient  quan- 
tité lie  t';iu\  actes,  que  la  sa  jaci  é  des  cri- 
tiques du  xvii'  siècle  a  :>u  sé^»arer  dos 
Téritables.  On  a  enoofa  do  tad  det  diUhn$ 
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lie  Biehard  de  Saint-Victor,  de  Pierre  de 
BMs,  4e  Ihirtnd  de  Sakit-Pourçain  «t  <rOri- 

i'ône.  Il  a  mis  h  la  tôte  desOJ!uvr<  s  dp  m 
'ère  une  Apologie,  dans  laqu<'il<'  il  tâulie  de 
justifierOrigène  dps  orreurs  qu  on  lui  impute. 

MEI\I,IN  fCnAni.Fs^  jf^-nite  du  diocèse 
d  Aini<'ns.  mort  h  Paris  dniis  le  collé.j;e  de 
Louis  le  Gra*  d,  en  ilkl,  enseigna  avec  dis- 
tinction les  huinanitc's  et  la  th<^ologie.  Il 
s'«j/ipliqufl  ensuite  aux  travaux  du  cabinet, 
et  reeueillit  des  élOj;es.  On  a  de  lui  :  un 
Traité  hùtorique  et  dogmatique  $w  la  forme 
âet  taertmenti;  plusieurs  Di9$ertation$ ,  la 
plupart  insér(^es  tîniT;  les  M('iuoires  de  Tré- 
Toui,  parmi  lesquelles  on  distingue  une 
Béfetue  du  pape  H'fBorius,  pleine  d'érudi- 
tion et  d'une  rrif-quo  ç.i^f;  <  l  surfont  une 
nouvelle  Exposition  delà  doctrine  catholique 
tvr  la  préinHtuahH^  oh  Taiiteiir  Mclrâ  d« 
mncilier  les  deux  seniimfnts  qui  i  nrlagent 
lï'cûle  Snr  cette  matière,  eu  adiueUaut  que 
la  préJosiInation  p'  écéde  les  buniiea  oeutres 
et  le  mérite  de  1  homme  en  ^('ni'ral,  quoi- 
qu'elle n<'  soit  prononcée  qu'après  quelque 
action  d'épreuve,  telle  que  robéi>>ance  irA- 
brnh.im,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  senti- 
ment, que  l'auteur  appuie  sur  un  grand 
nombre  de  passaj^es  de  1  Ecriture,  des  saints 
Ti  res,  des  théologiens  et  «tes  plus  célèbres 
jiri  dicaieurs.  il  est  au  nxdiis  propre  à  prou- 
ver que  c'est  h  tort  (pi'on  se  passionne  pour 
tout  ce  qu'on  appelle  système,  opinion,  ex- 

f>lication,  etc.,  puisqu'il  v  a  souvent  entre 
es  assertions  qui  &e  coraltattent  un  milieu 
plus  ou  moins  vraisemblable,  vrai  peut-être, 

3ui  peut  aa  moins  Ihfre  soupçonner  que  les 
'■ux  jtarlis  ont  toi  t.  • 
MERLO.  Vou.  UoaSTius. 
MERODAC-lALADAN.  Fof .  Baladan . 
MERRE  Pierre  Le),  avocat  au  parlement 
de  Paris,  elprofesseur  rojral  en  droit  canon, 
TDOrt  en  mê,  «e  rendit  trèa-habile  dans  les 
affjiires  ecrl.^siastiques.  On  a  de  lui  :  un  mt'«- 
Tnoire  intitulé  :  Juêti/icalion  drt  uêugeê  de 
France,  $ur  tet  mariage»  des  enfmttOe  fa- 
miUe,  faits  snns  le  consenlemrnt  lir  leurs  pa- 
rents, 1686;  Somnmre  touchant  la  juridic- 
tion, in-fol.,  1705.  Ces  deui  ouvrages  sont 
estimables  par  l'éniditioii  qa*ils  reol^ 
ment. 

MEURE  (PieshcLb),  fils  du  précédent, 
mort  à  Paris,  sn  patrie,  en  nm,  <'(ait  un 
avocat  célèbre,  qui  obtint  »nie  chaire  de  pro- 
fesseur royal  en  droit  canon ,  (fi'il  rempKt 
avec  distinction.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
que  son  père ,  et  c'est  à  eu»  qu'on  doit  le 
Becueil  des  actes  ,  titres  et  mémoim  OOnoer- 
Daut  les  alTaires  du  clergé  de  Fiance  ,  aug- 
menté d'un  grand  nombre  d.-  Pièces  et  d'06- 
rerrations  sur  la  discipline  présente  de  l'E- 
glise, et  mis  en  nouvel  ordre  suivant  la 
délibération  del'assemblée  générale  du  clergé 
du  20  août  1705,  12  vol.  in-fol.,  1716  à  1750. 
On  en  a  imprimé  un  abrégé,  1767  et  ann<  «  s 
Minotes,  en  «toi.  in-for,  qui  a  pour  titre  : 
Collection  des  procê$-verhaux  des  assemblées 
générale»  du  eiergé,  rédi|séa  par  ordre  des 
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de  l'évèque  de  j*filcon.  On  a  réimprimé  k 
peu  près  au  môme  temps  le  Recueil  de*  oe- 
f>.<  (,(res  et  m/moires  du  clergé,  chez  Gari- 
gnan,  à  Avignon,  en  14  vol.  in-4«,  plus  com- 
modes ,  matt  moins  exacts  que  l'édition  in- 

folin. 

MEUSTJl  (FaàHÇois),  né  à  Léobschiz  en 
SHésie,  1  an  fMO,  entra  chez  les  jéisuitos.  et 
se  <lisnn-un  dnns  le  mini>tère  de  la  pi^ici- 
tion  O"  a  do  lui  un  recueil  de  Sermons, 
Broslau,  1751,  in-4-;  un  autre.  Pitigoe,  175V. 

-MKRSENNE  vui\),  mathématicien  et  r«- 
igieux  miiiim.',  né  au  bourg  d'Oizé,  dans 
le  Maine  ,  en  1 588 ,  étudia  k  La  Flèche  avec 
lïescaries  ,  et  forma  avec  lui  une  liaison  qui 
ne  finit  qu'avec  leiir  vie.  Les  mêmes  goûts 
fortifièrent  leur  amitié.  Le  P.  Mersenne  était 
né  avec  un  génie  heureux  pour  les  mathé- 
matiques et  la  phih.sophie.  11  invenU  la  c»- 
clotde,  nouvelle  courbe  qui  fut  nomnéereiL 

fîi  Pf*".®  ^^"'^  ^^^^  décr  le  par  un 
point  de  la  circonf/rence  d'un  cercle  qu'on 
fait  rouler  sur  un  plan.  Ce  religieux,  énle- 
meni  propre  à  la  théolr.^ie  et  l  h  pl.  loso- 
phie,  ensei^acesd  ux  sriences  depuis  1615 
jus  pi  I  n  1619.  Il  voyagea  ensuite  en  Aile- 
™f80«.  «n  Italie,  d'où  il  rapr  orla  en  France 
les  déeouTertes  de  Torricelli  sur  te  vide  •  il 
voya-ca  encore  dai  s  les  Pavs-Bas.  Soo ca- 
ractère doux  ,  poli  et  engageant,  lui  fit  ,-ai^ 
loat  d^tllustres  amis.  Il  mourut  h  Paris  Je  1- 
septemlirn  IC'.S,  h  00  ,tn>; ,  regrNté  oomma 
un  génie  juMiélraiit  et  comme  un  philoso- 
phe plein  de  sagaeilé.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvm-,.s  ;  les  p'us  connus  sont  :  Quastionm 


celeàres  m  Oenesm,  16i>3,  in^olio.  C'est  dans 
«8  lirre  qu'il  parle  de  Vanini.  H  fait  menliou 

en  mémo  temps,  depuis  U  colonne  ô^Q-- jus- 
qu  à  la  e-re-,  des  autres  athées  de  son  temps. 
Il  I  rétend  qu'il  y  en  avait  plus  de  50,0011  à 
Pans,  Sans  examiner  si  ce  conipie  é'ait  juste 
m  s  il  regardait  les  athées  de  spéculation  ou 
ou  de  pratique,  il  paraît,  par  las  événements 
que  le  temps  a  fait  éclore  ,  qu'une  tdlr  ,j,s- 
position  des  esprits  devait  déjà  être  bien 
avancée  du  temps  du  ».  Merseima.  On  lui  fit 
eepemiant  remplacer  cette  livtc  imprudente 
et  inutile  par  deux  cartons.  Il  est  rare  de 
trouver  des  exemplaires  avec  les  pages  sup- 

Ïrimées.  L'Harmimie  universelle ,  contenant 
I  prati^dela  musique,  2  vol.  in-fol.,  «  ont 
le  premier  est  de  163fi,  et  le  s -cond  de16S7 
Il  J  en  a  une  édition  latine  de  1648,  avec  des 
améliorations,  sous  le  titie  :  narmonirormn 
hhri,      sonorum  natura,  causis  et  effectibm, 
ou^ra^e  profond  ,  mais  etTacé  par  la  Musur^ 
fw  mimrittiis et  IsPhonurgia  nova  du  P.  Kir- 
cher:  Cogitnta  phi/sicn-mathematica,  in-4»; 
la  Vérité  des  tciences,  in-12;  les  Question» 
|fM>i*ie»,  in-4i*.  On  trouve  plusieurs  Lettres 
latmes  de  ce  savant  minime  pnrmi  celles  de 
Mai  tin  Ruar,  fameux  socinien.  Le  P.  Mer- 
senne  savait  employer  les  pf  nsées  des  au- 
tres :  La  .Mothc  |p  \  aver  l'appel  .it  te  bon 
Larron    Voff.  sa  V  ie ,        ,  par  le  P.  Uila- 
non  df  Cosie.  Bllaasi  hian  moiiM  curfense 
Oue  les  déliiils  insérés  par  Baillet  dans  sa  Vie 
de  Des.  arics ,  Pans ,  1691 ,  in-4«.  On  peut 
aomultar  êooon  VBiêga  .ék  M% 
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M   Poté ,  professeur  de  roalhéraaliques  au 
Mans,  Lfi  Mans,  1816,  în-8". 

MÉRY,  ou  MERRl  fsaint\  Medencus,  ahho 
de  Saiiit-Marlm  d'Autun  ,  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  voulant  vivre  en  simple  religieux , 
auiiia  son  ntonnsièro  ot  vint  h  Pans,  où  il 
mourut  l  an  700.  On  bâtit  sur  son  tombeau 
une  clia|)elle  qui  est  devenue  dans  la  suite 
une  éiilisc  col  égialo  cl  |KiroisMa!o. 

MËàbNGUV  tFiiA\<;ois-riiii.ipi'E) ,  né  a 
Beauvais  le  12  août  1677,  professa  plusieurs 
années  les  Ininianités  cl  In  rln^-tonquo  au 
collétse  de  cette  ville.  Ses  amis  1  appelèrent 
k  Paris  î  il  obtint  la  place  de  iiouverneur  de 
la  (  hanibi'f^  commune  d -s  rhétoriciens  au 
coUéKe  de  lieauvais.  Collin  ,  devenu  princi- 
Dftl  de  ce  collège  ajMrès  le  célèbre  Rollin,  prit 
fabbé  de  Mésonguy  pour  son  coadiuteur,  et 
le  chargea  d'enseigner  le  catéchisme  aux 
nensionnaircs.  Ce  fui  pour  cii\  .]u  il  crnvit 
son£TrK>.«i7io»  dr  la  doctrine  chrélienne.  bon 
•  opposition  à  la  bulle  Unigenitu»  l'obligea  de 
auilter  le  collège  de  Beauv.us  en  1728.  il 
Siourul  en  1763,  à  l'âge  de  80  an*.  S«s  prin- 
cipaux ouvrages  sont  x  Abrégé  de  F Butotre 
et  de  la  morale  de  l'Ancien  Tistnmmt ,  1  vol. 
in-12.  Paris  ,  17-28.  livre  dont  Kolliu  lait  un 
«rand  élo-e,  el  qui  a  été  souveût  réimprimé. 
Abréqé  de  i Histoire  de  l'Ancien  Testament , 
4U>ec  de$  éclaircissemenls  et  des  rélhxions.h 
Paris  ,  chex  Desaint  et  Sadiant ,  en  10  vol. 
ii\-\  >,  1735  -1753;  une  (f</(/io»  du  Nouveau 
Testament,  en  un  seul  vol.  in-8%  et  en  3  vol. 
in-12,  avec  de  conrtei  notes  ;  Expontton  de 
h  dnrtrinf  chrétienne,  ou  Instruction  sur  teê 
vriHcipales  vérités  de  la  religion ,  17W,  en  6 
îol.  in-«.  Clément  XI II  l'a  condamnée  par 
un  bref  parliculi'-r  du  lî  juin  1761.  Un  Ita- 
lien nommé  Serrao,  dans  une  brochure  inti- 
tulée î  De  praelorit  mtechiaiisj  fa  t  de  cet 
ouvrogi       Mésenguy  un  éloge  immense  et 
ampbiitouriuuo  :  c'est,  selon  lui,  lo  caté- 
chismedes  catéchismes,  apparemment  p.irce 
que  l'auleur  ,  on  éiablissaul  rexislence  des 
uiiiacles,  en  trouve  la  preuve  la  plus  évi- 
dente dans  ceuv  du  bienheureux  diacre  Pa- 
ris (tnrae  IV,  p.  393,  é.Ut.  de  Paris,  1777,  en 
k  vol.  .  A  (  (  S  miractesil  faut  joindre  sans 
douto'celui  que  M.  Iper.u  )  ■Hl  très-si'"ncuso- 
ment  être  arrivé  lôrs  do  la  coudamuatiou  du 
(Jatéchisme  de  Méseng  ly.  Le  cardinal  Pas- 
sioiiei  avant  eu  la  f.uiiU  ssc  de  signer  le 
bref  de  Clément  XUi,  qui  proscrivait  cet 
ouvrage  divin,  entra  tout  fc  coup  dans  une 
espèce  de  luanio  ,  vl  inoiiru!  p<-u  ih'  jours 
apfès  ;  Alienatœ  mentis  nuiuium  ui  eo  appa- 
ruiisi,  eudmremque  eonseeutum  feruni  :  ex 
toque  die  cum  corruissrt,  inorho  Irvarl  ddiidc 
Hunqwun  poluitf  neque  ita  mullus  j}ost  dies 
eœstmetui  ««(  (pag.  S3S).  «  Ce»l,  dit  un  au 
«•tour  orlhodox.',  au  milieu  tif  la  corruption 
«  et  de  la  séJuction  de  ces  lcuii»s  lua  Im  u 
«  reux,  que  ce  parti  inquiet,  actif  et  fécond 
«  en  artifices,  cticnlie  Mirtout  à  drcricr  les 
«sources  connues  d  luie  inslruclion  sûre, 
«  pour  leur  substituer  celtes  où  coule ,  sous 
o  Papparcnce  d'une  on<le  pure,  le  |)oison  do 
«  l'erreur.  »»  La  Constitution  Luigenitus , 
avec  des  remaRpies»  iur-lS;  LHtr^  à  m 


Entretiens  sur  la  religion  in-l2.  L  abbé 
seuKuy  a  eu  beaucoup  de  part  aux  F»et  oet  ' 
SS»  de  rabbé  Goujet,  et  a  travai  lé  au 
Missel  (le  Paris.  «  On  peut,  dit  un  critique, 
«  louer  ses  ouvrages  du  côté  du  saYOïr,  du 
«  style  el  de  l'onction  ;  mais  ceux  riui  ai- 
«  ment  l'exaclitude  dans  le  dogme ,  la  çon- 
«  séquence  dans  les  principes ,  la  franchise 
«  dans  la  manière  d'exprimer  .ses  pensées, 
«      trouveront  pas  ces  qualités  dans  son 
«  Abrégé  de  l'Uistoire  de  l  Ancien  Teêtammt  f 
«  non  plus  que  dans  son  Exposition  de  la 
a  doctrine  chrétienne,  condaranéepar  le  pane. 
«  Ceux  qui  exigent  l  impartialité  dans  les 
«  sentiments ,  la  soumission  à  1  aut nie  ,  la 
«  modération  dans  la  dispute,  goùtcroul  eo- 
«  core  moins  ses  ouvrages  polémiques,  00  U 
«  est  aisé  d'apercevoir  que  Us  illusions  du 
«  préjugé  remportent  sur  sa  raisou,  et  peut- 
a  ùire  sur  ses  propres  sentiments.  9  M.  Lê 
Oueux  publia  ,  en  17G3  ,  un  .V/'y^^//  r  «/-my 
sur  In  rir  et  les  écrit»  de  Héiettyujf.  Il  avait 
annoïKu  une  Vie  plus  détaillée  qui  n  a  poiml 

\mKSL1KR  (Jean),  curé  du  vilUge  d  tslre- 
nigny  en  Champagne,  né  en  167»  au  village 
île  lïazerni,  dans  lo  pavs  do  Itélhcl,  élaUlils 
d'un  ouvrier  en  serge,  et  mourut  en  1<JJ.  u 
est  malheureusement  célèbre  par  un  écrit 
imi'ie,  publié  afirès  sa  mort,  snu^  !  •  (itre  ik 
Testament  de  Jean  Meslier,  que  VuUaire  a  pu- 
blié, comme  étant  un  Extrait  d'un  gros  ma- 
nuscrit dont  on  trouva,  uit-il ,  trois  copies 
chez  Meslier.  On  a  cru  assez  généralement 
que  les  dires  de  "Voltaire  touchant  ce  gros 
manuscrit  étaient  vrais.  M.  l'abbé  A.  F.  Ja- 
mes soutient  que  Voliane  est  1  unique  au- 
teur de  l'écrit  par  lui  publié  comme  étant 
un  Kxlrail  du  prétendu  Tostaraent.  «  Com- 
«  meut  se  fait-il  que  pendant  plus  de  trente 
«  ans,  dit-il,  à  compter  de  1733,  époque  de  la 
«  mort  de  J.  Meslier,  jusqu'à  l'année  où  Vol- 
«  taire  publia  l  A  j/rai7,  personne  n'ail  ncn 
«  dit  du  prétendu  Testament?  Que  sont  de- 
«  venues.  a[)rès  la  mort  de  Meslier, les  iruiS 
«  copies  dont  on  p.trle?  qui  les  a  eues  en 
«  sa  possession?  Qui  les  a  vues?  qui  en  a 
«  (Iniuié  au  moins  une  h  Vollaire?  Qui  swt 
«  assuré  de  l  idenlile  de  l'écriture?  El  queb 
«  motifs  avons-nous  d'admi  ttre  que  ce  Ttf 
«  tament,  si  jamais  il  a  existé,  est  de^  Mes- 
«  lier?  Aucun  Nous  avons  au  contraire  uB 
«  motif  invincible  de  croire  que  ce  que  >  oV- 
«  taire  dit  de  ce  Testament  est  un  conte  quu 
«  a  imaginé  pour  se  mettre  à  coUTCrt,  cette 
«  fois  comme  lant  d'autres.  N'avail-il  pas 
a  l'habitude  de  recourir  aux  pseudpn^liMtfi 
u  el  d  imputer  même  aux  morts  les  impiété» 
«  de  sa  plume?  Quel  témoignage  a-l-il  produit 
«  pour  appuyer  ses  dires  à  rencontre  de  ce 
«  Testament?  Aucun,  il  est  donc  la  seule  au- 
«  lorité  que  nous  avons  |»onr  croire  à  soû 
«  existence;  mais  pour  quiconque  connaît 
«  Voltaire,  son  autorité  seule,  en  celte  ma- 
«  tiôrft,  et  en  bien  d'autn  -s,  (  nI  de  nulle  va- 
«  leur.  Par  toutes  ces  cousiééft  atioiis  ,  nous 
«  déclarons  haiitemeot  que  "Voltaire  a  et» 
«  lomnié  la  mémoira  du  curé  Meslier,  «■ 
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«  lui  imputant  lo  Tesinmint  dont  il  parle.  » 

MESMIN  (saint),  iladriminiM ,  deuxième 
abbé  de  M  ici,  |)rès  d*Oriéans  en  510,  mourut 
le  t5  décembre  vers  520,  a  rt's  avoir  donné 
des  exemples  de  loute:i  les  vertus. 

HESraËR  fN.),  prétn»,  mort  en  1761,  est 
Fauteur  du  Prohlimc  historiqur  :  Qui  (Ira 
féniiti»,  de  Luther  et  de  Cnlvin  a  fait  plus  de 
mmi  à  VEalitef  et  de  Vad^lition  à  cet  ouvrai^o, 
Avignon  (Paris),  1757,2  vol.  -2.  où  il  s'r- 
Jève  contre  rinquisiiiun,  qui  avait  (-ondamnc 
cet  ouvrage  fanati([ue  et  emporté ,  fruit  de 
la  haine  que  le'* -jansénistes  ont  toujours 
uorléo  a  la  société.  I.c  Problème  a  été  d'à  i- 
tént  plus  maladroitement  imaginé,  qu'il  est 

Kouvé  que  le  jansénisme  n'est  qu'un  r^e- 
n  du  calvinisme. 

MESN I L  ;  J  EA  n-Baptiste  du),  dit  Rorimonie, 
comédien  de  la  Irnupo  «lu  .M;irni^.  mourut  en 
1686.  Il  fut  :'ntcrré  sans  luminaire  dans  le 
aimeticre  de  Saint-Su! pice,  h  l'endroit  où  l'on 
mettait  les  enfants  morts  s.ins  ba  >léme;  il 
arait  cep-ndant  fait  uucViedessainIs,  Houen, 
1680,  in-V.  Mais  sa  profession  lui  lit  refuser 
la  sépulture  ordinaire,  dit  Feller,  dans  un 
temps  où  l'on  appréciait  mieux  qu'aujouiv 
d  liui  la  nature  et  les  ell'ets  de  rh'<tri<ini>^- 
me.  On  a  de  lui  quelques  comédies  très-mé- 
dioeres.  Sa  fille  rat  première  tragédienne  au 
ThéAtre- Français. 

MESNIL  (Louis  oi) ,  Jésuite,  est  auteur 
d'un  ouvrage  volumineux  et  trés-estimé  t 

JDoctrina  r(  ilisriplind  l'i  rlfuir^  ipsis  verbis 
veteruin  monumeutorum  esposHa,  Co!Oj,;ne, 
1730,4  vol.  in-fol.  Le  titre  de  l'ouvrage  en 
annonce  assez  l'importatu  e,  ain-^i  (juf  lo  sa- 
voir el  le  discernement  qu  il  a  fallu  pour  le 
bien  exécuter  :  c'est  le  lahlcui  de  la  doc- 
trine et  de  la  disci[)Iine  de  I  Fjj;lise  durant 
les  douze  premiers  sièchvs.  Nous  n'avons 
rien  de  mieux  dans  ce  genre;  ^  ce  qui  est 
un  titre  décisif  à  une  préférence  marquer', 
c'est  que  I  auteur,  cxLiu()t  de  tout  esprit  do 
p  irti,do  tout  système, de  toute  opinion  par- 
.  iiculière, n'est  que  le  simple  <  t  lidèle  rapjior- 
teurdes  passa^'es  qui  expriment  la  croyance 
et  la  pratifiue  de  1  Kglise. 

MKSSIËU  (RoBgATjt  religieux  franciscain, 
su[)ériettrde  la  province  de  France,  nnVha 
a-  (1  distinction  vers  la  (lu  dii  w  siècle.  Ses 
Sermons,  publiés  à  Paris  eu  lo'ii ,  sont  le 
pendant  de  cetix  de  Menot.  Applications  sin- 
fiiilif'res  de  ri->riliJi'e,  i'xpli(  ations  lorcées 
des  Pères,  raisonnements  indignes  do  la  ma- 
jesié  delà  chaire,  jeux  de  mots  puérils  :  tels 
sont  I'"^  défauts  <iui  le  distinyu'  iit . 

MESTENSK.1  (Jacques)  ,  gouverneur  de 
Brzezinen  Pologne,  conçut.  Fan  1&M,ridée 
nhsunlo  de  se  fa  re  passer  pour  Jésus-t'lirisl. 
11  avait  avec  lui  dou/e  prétendus  ajtùtres  ; 
il  courait  de  village  eu  village,  prêchant  et 
amu<;ant  le  peuple  par  des  tours  de  siilitilité 
u'il  appelait  acs  miracles.  Les  fourberies 
e  cet  enthousiaste  avant  été  reconnues,  les 
paysans  le  chassèrent,  elle  maltraitèrent  lui 
el  sa  troupe,  de  façon  qu'ils  n'osèrent  plus 
se  montrer. 

MESTftEZAT  iJea>\  théologien  protes- 
tant, né  à  Genève  en  159i,  mourut  en  1657, 
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après  avoir  été  employé  par  ceux  de  son 
Mrti  dansdilTércntes  aflTaires.Ona  de  lui  des 
Sermont^  in  8*,  et  divers  autres  ouvrages. 

MKSTREZAT  (PuiMrpr\  novfu  du  précé- 
dent, fut^ussi  ministre,  et  enseigna  la  théo- 
logie à  Genève.  On  a  de  lui  un  traité  eontre 
Sm(  in,  pt  d'autres  ri-ivrnges  de  controverse, 
que  peu  de  Kcns  connaissent  et  que  per- 
sonne ne  lit.  Foy.  Lbntulus  (Scipioo).  Il  mou- 
rut en  1690. 

MKTKI,  /Hi  Gi  Es],  Metellus,  pieux  et  sa- 
vant alihé  de  Saint-Léon  de  Toul,  ordre  do 
Pi éinoiitri',  né  ,i  Toul  vers  1080,  d'une  des 
premières  laiiulles  de  cette  ville,  se  dislin- 
gu  I  dans  le  xii*  siècle  par  ses  connaissances 
dans  les  matières  erclésiasiiipies.  Dora  Hugo, 
prémontré  et  abbé  d  E>ti\iil.  a  lait  connaître 
ce  pieux  écrivain  par  rciiitinii  de  ses  Let- 
tres, in-folio.  On  y  trouve  des  choses  uldes 
aux  tliéologiens,  et  curieuses  par  rapport  à 
l'histoire  des  xi'  et  xii*  siècles.  Metel 
mourut  vers  l'an  1157,  dans  un  âge  avancé. 

MÉTÉZEAU  Pall),  né  h  Paris  en  15S2, 
s'engagea  d  ins  l'état  ecclé>iaslfque  ,  el  fut 
avec  Bérulle  l'un  des  premiers  fondateurs 
de  la  congrégation  de  POratotre.  Il  avait 
l)eaucoup  de  I  dent  pour  la  [)ré.lication,  et  il 
exerça  ce  ministère  dans  plusieurs  villes  de 
Franee  avec  un  sueeès  peu  commun.  Il  mou- 
rui  à  ("  dais  dans  le  cours  d'un  carême,  le  17 
mars  1G32,  à  50  ans,  après  avoir  opéré  des 
conversions  éclatantes.  On  a  de  lui  :  un 
curj's  de  llii'nli I jie  |>ro[ire  aux  prédii'alours, 
intitulé  :  J'Ueoloyia  sacra,  iuxta  formam  evan- 
gelicœ  prmiieationi*  distributot  etc.,  1635,  in- 
fol.  ;  un  autre  ouvrage  nui  a  pour  titre  ;  De 
functo  sarerdotio ,  rjns  (lifjnitate  et  functio- 
nibttt  sacris,  ad  sacerdottan  atque  omniwn 
f/iii  nrationi,minislrriu  rrrlii  cl  citrœ  nnima^ 
ntin  inciiinbunt ,  piam  inslilulioncm,  i'uris, 
1031.  in-8";  (  t  plusieurs  autres  ouvrages. 

METHODirs  ^sainl  ,  surnommé  luthnlius^ 
célèbre  évéque  de  Tyr  vers  311 ,  el  uiart\r 
peu  de  temps  après,  avait  composé  un  graîid 
nombre  d'o  ivrages.  Il  no  nous  reste  que  ce- 
lui qui  est  intitulé  :  Le  Festin  des  nerf/es, 
publié  î\  Home,  1056,  iii-tii*,  par  Léo  Allatius; 
Paris,  1657,  par  le  Père  Poussines,  jésuite; 
el  1672,  par  le  Père  Combelis,  avec  des  no- 
tes; »'t  à  Hauib  urg,  1718,  à  l,i  lin  du  second 
tome  des  OKuvres  de  saint  Hiuuolylc  par 
Fabricius.  C'est  un  dialogue  sur  1  excellence 
de  l;i  rliasieté,  qui  donne  une  idée  avanta- 
geuse de  1  auteur  ;  mais  il  s'y  est  glissé  quel- 
ques expressions  peu  orthodoxes ,  soit  |)ar 
1  inadvi'i  t  m*  ('  df-  AI 'tliodius  ,  qui  avait  em- 
brassé les  erreurs  u'Origèue,  qu'il  réfuta  en- 
suite ;  soit  par  la  lyalice  des  hérétiques  qui 
mêlaient  leur  vinun  aux  sources  le>  phis  pu- 
res. Nous  avons  lies  fragments  cuusidérables 
des  autres  ouvrages  de  ce  saint  dans  Pho- 
tius,  saint  llpipliane,  saint  Jérôme  et  théo- 
doret.  Ceux  dor  t  il  nous  reste  le  plus  sont 
les  livres  du  lil'rr  Arbitre,  (  outre  les  valcn- 
linii  11-,  et  de  l.i  Hhurrection  drscorps,  contre 
Origenc.  Les  ouvrages  de  ce  saint  étaient  fort 
estimés  des  anciens,  quoique  le  style  en  soit 

{)rolixe,  cnlli',  plein  de  comparaisons  el  d'al- 
égories.  —  \oy.  Cïrille  de  Thessalonique. 
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>ÏÉTHODIUS  I",  nalif  de  Syracuse,  pieus 
patriarche  de  ConstaDlinoplc  en  et  l'un 
des  plus  z(^lés  défenseurs  du  culte  d  s  ima- 
ges, avait  été  enfermé  dans  uoe  uriison  obs- 
cure par  ordre  de  Pemperear  Michel  le  Bè- 
gue, apr?'!?  nVoir  n  rii  cvn\  (  oups  de  tbuel. 
La  douceur  de  sou  caractère  no  lit  pas  tuoios 
rentrer  d*fiéréttqttes  dansFEglise  que  la  forée 
do  s  >n  éloquence.  Cut  illustre  |ier'^<''cul(^ 
mourut  on  8Wi.  —  Il  ne  faut  pas  le  conion- 
drearee  Méthodius,  pieux  solitaire,  qui  pré- 
senta dans  le  courant  du  môme  siècle ,  au 
roi  Bogoris,  chef  des  Bulgares,  un  tableau  du 
dernier  jugement,  lequel  (•crasionnatacon- 
Tersion    nie  prince  au  christianisme. 

MËTROPHANE,  év<^qne  de  Byzance,  mort 
▼ers  812,  ra<!'rita  le  titre  de  confesseur  durant 
la  persérulioii  do  Diui  lélieii.  Sa  inumoireest 
en  honneur  dans  l'Eglise  d  Orunt. 

MCTROPH  ANE,  évèque  deSmrme  au  i\' 
siècle.  L'amhilion  cl  fa  discorde  n'eurent 
point  de  prise  sur  son  Ame  «^clair<^e  et  paci- 
nque*  dans  un  temps  oi^  l'Eglise  d'Orient  ne 
respirnit  que  le  schisme  et  la  haine  contre 
l'Eglise  romaine.  Attaché  à  saint  I^aco  do 
Constantinople  ,  il  s'opposa  avec  viçjucur  au 
turbulent  Photius  en  867 ,  et  consigua  ses 
sentiments  de  paix  dans  une  Xdfre  vès-es- 
timée,  insérée  dans  les  Cotteetion»  du  eoth- 

MÉT110PHANE-CRÏT0PUT.B,  proto-syn- 

crVo  do  la  g  .indc  é^ilise  de  C  ns(arUiuo|)lc  , 
lié  à  Berrhoea  eu  1590 ,  fut  euvo vé  dans  le 
iTii*  siècle,  par  Cyrille  Lucar,  en  Angleterre, 

S our  s'infirmer  exac  ement  de  la  uoctrine 
es  égi  ses  protestantes.  Critupulu  parcout  ut 
une  partie  ae  TAIlemagne,  et  t  composa  uoe 
CoTtfpssion  de  foi  de  Œ(jUsr  grecque,  impri- 
mée à  Uelmstudl,  en  grec  et  eu  latin, en  IGtil. 
Cette  Confession  favorise  en  quelques  en- 
droits la  doclriiie  des  [irolcst  iiils  contre  les 
sentimenis  les  plus  déiLirt  s  des  Grecs;  mais 
•île  est  conforme  dans  d'autres  endroits  «US 
dogmes  de  l'Eglise  catholique*  Foy.CiBiuB- 

LUCAR. 

MÉTROT  {LavamT-FRAifÇois-XiTiBfi}* 

docteur  en  droit  canon,  chanoine  hon(Taire 
lie  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Pierre-le- Vieux  et  membre 
de  la  commission  des  prisons,  naquit  à  Bel- 
Jbrt  le  13  octobre  1759.  Placé  d'abord  en  qua- 
lité de  vicaire  dans  diverses  paroisses ,  il 
était  directeur  au  collé.;o  de  Strasbourg,  lors 
de  la  révolution.  Le  refus  du  serment  l'obli- 

S a  de  se  cacher,  puis  d'énu^rer.  Il  Gt  une 
ucation  è  Hambourg  dans  une  famille  fran- 
çaise proscrite  comme  lui ,  rentra  en  France 
vers  1  époque  du  concordat,  cl  fut  nommé,  en 
1803,  curé  de  Sainl-Pierre-le-Vieux  ,  place 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  It 
8C['lerabro  18il.  «  Son  temps,  dit  l'aiilour 
«  d'une  Notice  qui  a  été  tn.sérée  daus  le 
«  tome  ex  de  VÂmi  de  la  Religion ,  et  dans 
m  laquelle  nous  regrettons  de  ne  pas  trouver 
■  ijIus  de  renseignements  sur  les  pruduc- 
<  lions  de  l'abbe  Métrot ,  son  temps  était 
«  partagé  entre  l'exercice  du  saint  ministère 
«  et  ses  travaux  littcrairos...  Orateur  distiu- 
«  gttéa  exilait  loi  qui  portait  1* parole  dans 
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«  \9S  grandes  occasions  :  il  eut  Tbonncur  de 
«  parler  devant  d'illu8tre.«  personnages ,  et 
«  l'antique  cathédrale  de  Strasbourg  retentit 
«  souvent  de  sa  voix  éloquente-...  Liitéra- 
«  leur ,  il  coopéra  k  la  rédaction  d'an  mmd 
«  nombre  d'ouvrages.  Initit^  aux  cal'uTs  as- 
«  tronomiques,  il  excellait  surtout  dans  l'art 
V  de  composer  le  ealendriep,  et  rendait  tons 
«  les  ans  ,  sous  ce  rai'pnrt ,  dos  service*;  si- 
K  gnalés.  Versé  dans  la  science  d^s  rubri- 
c  ques,  c'était  loi  qui  composait  Y0rd9  du 
«  aiocèso...  » 

MËUH  (Vi<«i:e\t  de),  né  l  an  1028,  à  Too- 
quédec ,  au  diocèse  ne  Trégoier,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne,  embrassa  fort  jeune 
l'état  ecclésiastique,  et  obtint  une  place  d'à n- 
mAnier  à  la  cour  do  Louis  Xlv;  mais  il 

auitta  bientôt  cet  emploi  pour  se  joindre  A 
autres  pnHres  qui  di'siraieiil  Vivre  d.<ns  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes ,  et  qui  te 
secondèrent  dans  la  fon  lation  du  séminaire 
des  Missious-Kirangères.  Cette  petite  société, 
composée  de  douze  membres ,  «'Assemblait 
dans  une  maison  située  rue  d*^  La  Harpe.  En 
1657,  il  fil  avec  un  de  ses  amis  un  vo\az,(>  k 
Rome  pour  y  visiter  les  tombeaux  des  samls 
apôtres,  et  fut  favorablement  ac>ueil\'i  du 
pape  Alexandre  Vil ,  à  qui  it  communiqua 
ses  pans  et  ses  vues  dans  la  formation  de 
l'élaidissement  des  Misiions  -  Ëtrangères. 
Après  son  retour  en  France  ra  f658,  de 
Meur  prit  ses  ^ra  lesnarTordm  de  son  direo- 
teur,  et  reçut  le  titre  de  docteur  eu  Sorboone. 
Il  soutint  sa  thèse  de  licence  en  présence  dn 
nonce  cardinal  Piccolouiini  et  do  rasseuif>I»'e 
du  clergé ,  alors  réunie  à  Paris  »  et  la  dédia 
au  Saint^Père.  C'est  lui  qai  1«  premier  ac- 
cusa de  schisme  roux  «jui  niaient  que  les  cmq 

ÎTO positions  condamnées  se  trouvassent  dans 
ansénius,  ce  qui  lui  attira  la  haine  et  les 
persécutions  de  ses  adversaires.  Divers  obs- 
tacles s'étant  ojiposés  au  desse  ii  qu'avait 
formé  de  Meur  du  porter  la  parole  «s  Hieu 
chu/  les  inlidéles ,  il  s'adjoignit  un  taraud 
nombre  d'ecclésiastiques  pour  pratiquer  eu 
France  le  même  ministère,  il  institua  en  ou- 
tre, <Ians  les  ddrr'rentes  provinces  qu'il  |iar- 
courul ,  des  conférences  destinées  à  l'ins- 
truction du  clergé  des  oiocèses  ,  et  ajouta  k 
ces  enseignements  l'instruction  des  confes- 
seurs. En  166i,  son  mérite  et  sa  réputation 
le  tirent  appeler  aux  fonctions  de  supérieur 
du  séminaire  des  Missions-Etrangères.  L'an- 
née suivante  il  tit  un  voyage  en  Bretagne  » 
où  il  veiiail  de  perdre  son  père  et  son  frère, 
et  il  consacra  le  temps  de  son  séjour  à  Ton- 
quédee,  dont  il  était  seigneur,  à  donnemne 
missi«ui  que  le  Père  Maunoir  présida.  Lors- 
que le  temps  de  ses  fonctions  de  supérieur 
des  Missions-Etrangères  fiii  expiré,  de  Meur 
alla  visiter  le  tomoeau  de  la  vénérable  tuère 
Marguerite  du  Saint-Sacrementf  carmélite  de 
Beaune  ;  puis  il  fit  une  mission  <kins  le  dio- 
cèse d'Autun,  et  une  autre  dans  la  vdleéf>i'<- 
copale.  Ses  laligues  et  ses  travaux  ayant 
ruiné  sa  santé,  il  se  rendit  k  Vieux-Chdteau 
en  Brie  ,  où  deux  ans  auparavant  il  avait 
donne  une  mission,  et  il  y  mourut  ie  dGioin 
iMB.  9eM  emur  fui  ploa  tard  appeirlé  dn» 
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l'église  det  Missîmif-Ctrangères  *  construito 

en  16S3,  t't  |il  n  é  sous  une  labl  '  tlo  mariirc! 
port'inl  eetle  inscription  :  Domini  VinceiUii 
de  Mew  cor  plane  apûitoUrum. 

MKUIUSï-K  MiHiiN  .(le  Ilovc  on  Pi  nnlio, 
évèque  {in  pariibus)  de  Xiadaure,  siiUrAgaiU 
el  aamiiiiitratetir  général  Hn  diocèse  de  Metz, 
fonda  lo.sBL'nf'di(liiiesdcMoritigny,pri'sMel/, 
et  mourut  eu  On  a  de  lui  :  ï'Hialoire 
dn  évêifuH  de  Mett^  1684  «  in-fol.;  Hiêtoirt 

âr  In  nni:isrnire,  du  progrès  et  de  ta  décadence 
de  l'hérésie  à  Metz,  1670,  in-V. 
MEUR8IU8  (  Jic4!i  premier),  cf^lèbre  tnti- 

quaire  ,  n<^  à  Losdini  ,  prfis  do  la  Haye  ,  on 
1579,  Ut  paraître  dès  son  enfam  e  des  dispo- 
sitions ei|traordinairc  s  pour  les  bollos-letties 
Ot  [Kiup  les  sricncos.  Il  ;illa  rtu  lier  le  limil 
è  Oilôans  avec  le  lils  du  grand  pcnNionnairo 
Bameveldt,  qu'il  accompagna  dans  leurs 
V'jyaj;ps.  Ses  com-scs  lui  doiu  èrentoocaMon 
dt»  cuon  dire  les  rours  dos  priiico«<  do  l'Iui- 
ropo,  et  de  convers  r  avoc  los  sav.inîs.  Do 
retour  f»n  Hollando.  il  ohlinl  la  <  hairo  <riiis- 
toire  à  Leyde  en  1610,  cl  onsnilo  oollo  de  la 
langue  grecque.  Sa  rf^pnlalion  au.;inonlant  de 
jfiur  en  jour,  ('hrisliern  IV,  roi  de  Dane- 
mark, le  til  piofesieur  eu  hi>(oire  et  en  po- 
litimie,  dans  l'utuversilé  de  Sora,  le  20  seiv 
tomore  1623.  M»'nrsius  rpmr»:il  celle  plaoe 
avec  succès.  Ce  dr>cle  et  l  iborieux  ét  riv.iin 
mourut  en  1639.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  savants  ouvrages,  duni  [dusieurs  re- 
gardent l'état  do  l'ancionn"  (Irèce  :  lie  po- 
pulis  Àtticœ  :  Atticarum  In  lionuin  liliri  VJ  ; 
Archontes  Athenimseg  ;  Foriuna  Attica;  de 
Athenarum  originr,  etc.;  Defesti»  Grœeorum. 
Ces  ditFf^rents  traités,  remplis  d  éi  ndilion,  se 
trouvent  dans  le  Kecueil  de  Gronovtus,  Uis- 
iotia  danica,  in-k%  1630  :  c'est  riiistoire  des 
rois  Christieni  1",  Jean,  el  (".lirislii  in  11.  lu 
grand  nombre  de  traductions  d'auteurs  grecs, 

?uMI  a  enrichies  de  notes ,  entre  antres  ,  do 
Hislnirc  romaine  de  'l'héo  lore  Mr-l>  (  !n'lo  ; 
des  Lettres  de  Théoplijlacle  ;  de  la  Tactique 
de  Constantif)  Porphyro.!énète  ;  de  VOrigine 
de  Consfnntt'n<iplf  do  (loor^o  (lodiniis  ;  dos 
Harangues  des  Pères  grei  s  qui  n'avaient  pas 
encore  été  pubi  ées,  etc.  Hum  histoire  de  fu- 
niversité  de  Le.yde ,  smis  |o  liiie  ^Wthmm 
Bdtnriœ,  1625,  in-V'  ;  Giossariiim  ijt  iiro-bar- 
borutn,  Leyde,  1614,  in-h' ;  Creta  ,  (  tjprus^ 
Mhodus,  Am^lordain,  167.'S,  in-V"  :  i.  une 
des.Ti[»[iun  lic  ces  îles  el  de  loors  anti«juilos; 
linum  nrhjicnrum  ,  lib.  /,  llil2 ,  et  ft6. /K, 
161'*,  iii-'i.".  C  esi  1  histoire  de  c  -  (pii  s'e^^t 

Enssé  dans  les  Pays-Bas  m»us  le  duc  d  Albe. 
a  première  édition  ayant  déplu  à  ses  con- 
citoyens, elles  ayant  môme  irrités  au  point 
de  vouloir  le  dépouiller  de  ses  emplois,  il  «  n 
fit  une  seconde  plus  ample ,  où  il  montra 
beaucoufi  dp  complaisance  pour  ses  criti- 
ques, aux  d*'po(is  do  la  vérité  el  de  i'esacii- 
tude  des  faits  ;  niais  sa  (  oinpiaisance  ne  les 
apaisa  pas  :  il  voulut  la  di  dser  anx  éi  ds- 
généraux  ;  ils  le  lefusèronl ,  craignant  la 
tro,i  grande  sincérité  de  l'auteur.  Tous  les 
ouvrages  de  ce  savant  ont  été  recueillif  à 
Florence.  1741,  en  12  vol.  iu-fol. 
MBÛRSIUS  (JBANsecond},filsdapréeédeiit, 
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né  h  Leyde  en  1613,  mourat  en  naneraark, 

n'étant  Agé  que  de  quarante  ans.  11  avait  pu- 
blié ilivers  ouvrages  parmi  lesquels  on  dis^ 
Im^e  :  Arboretnm  stcrum,  the  de  Arbonsm 

coiiscrrotiotie,  Leyde,  1  (> V'I,  Ife  fifriit 

veteru'»t  dans  Gronovtus. 
MRnSCHEN  fJKAi«-OÉ«*RD),  philnlogtie  pt 

tliéolof^ii  n,  l  é  I"  V  ma  lOSO,  h  OspaHruck, 
roiessa  d'abord  la  philosophie  à  l'académie 
e  Kiel,  fut  pemiant  huit  ans  premier  prédi- 
cateur du  (  fniiîo  do  lînrnn,(<f  l'ut  nommé,  en 
1723,  surinleinianl  ycuéral  des  églises  do  la 

firincip  tutédcCobourg, et  profe^seurde  théo* 
o^ie  à  l'ai-.idémie  do<  o'tpvill  ',  où  il  mournlle 
15  décembre  i~t'*'.i.  Indépendamment  de  plu- 
sieurs volumes  de  Sermons,  et  de  quelques 
o Mvr.iiro^  ;is(  ('lirj  es  ou  polémiques,  on  n  do 
lixi  :  IJuijonis  Grotii  Ki/a,  dans  le  tome  VII 
des  Oh/erv.  select.,  Halle,  1703,  in-8';  Dise, 
di'  aitlifino  et  vmdrrno  ritu  snlulatidi  stcrnu" 
</.';//'.v,  Kiel,  170V,  in-V";  ThMtrr  curieux  des 
dames  illuslrcs  qui  se  sont  lirrées  à  la  culture 
d's  srinuis,  Francfort,  ITdG,  in-S";  Nugir 
vcnalcs  fulhnsrg,  Leipzig.  1707,  iii-12.  sous 
le  nom  de  Parrhasius  Aletlx s  :  eotle  i;ro>sière 
diati  ilie  ctmtre  If  iny-«lèi  e  de  la  tiaiissulistan- 
tialion  fut  brûlée  par  la  main  du  bourreau  ; 
Mibliotheca  medici  $aai  $eu  reeensio  scripto- 
rnm  qui  Script uram  sacram  ct  uu  ilicina  et 
p/tilosophiu  nalurali  illustrarunf,  La  Haye, 
1712,  in-S*;  Bi(ftiotheca  selectissima,  pnrvia 
dissert,  de  impoituris  auctionum  librariarumf 
ibid.,  1715.  in-8  ;  Ceremoniuie  eUrtionU  et 
coronalioni.<  ponlificis  romani,  et  crremoniale 
eviscoporumj  collecta,  édita  et  prœfutione 
illttstrata,  ibid.,  1732,  iii-4';  Vitœ  summorum 
dif/nitnli'  rl  I  rudilinne  vironon  ex  rurissitnis 
mouunienlis  liilerato  orbi  restituta,  Cobourç, 
1795-41,  «piatre  parties  en  un  vol.  In-^*» 

Niir  iiK  T<  slmiii'ut mil  ex  Tnlmudr  rl  anliqui- 
tuttbus  Uebrœurum  illustralutUt  Leipzig,  17 
in-4*,  avec  deux  dissertations.  Tune  sur  le 
président  du  grand  sanhédrin,  l'autre  s  ries 
chois  des  écoles  chez  les  Juifs.  L'auteur  y 
profile  des  notes  de  JlaHliasar  Seheid,  Jean- 
An<lré  Dan/  et  Jacques  Ilhonford. 

MEUSV  (Nicolas),  écrivaiu  ascétique,  né  à 
▼illersexel,  bo«r^  de  Franche-Cotuté,  Tan 
17;J4,  pxeiva  les  fonctions  de  vicaire  dans  la 
paroisse  dé  Uupt,  et  se  cunsacra  à  l'iaslruc- 
tion  des  habitants  de  la  campa .;ne.  Sa  mort, 
arrivée  en  1772,  à  l'ilge  !<•  -58  :\n^.  fut  la  suite 
du  zèle  qu'il  tnonlr  i  près  de  ses  malheu- 
reux compatriotes,  dans  une  épidémie.  On  a 
de  l'abbé  .Mensy  :  l.c  rode  di'  la  religion  et 
des  mœurs,  Paris,  1770,  2  vol.  iii-12;  c'est 
un  reçue. I  de.s  prînci|»a!es  ordonnances  du 
roi  lelatives  il  I  vi-\]^\(M);  Lr  (dln  liisme  his 
torique,  dogmatique  ct  moral  des  filc».  Vu 
soui,  1771,  in-li, ouvrage irès-ulile, souvent 

réiiu^fiim''.  • 

ML\  Ji;\N  Diy,  docteur  en  médecine,  et 
professeur  do  théologie  protestante  Middel- 
Donr.;  en  Zélande,  où  il  était  né  en  1617,  et 
où  il  iiiounil  en  1678,  h  61  ans,  a  (ionné  en 
flamand  plusieurs  ouvrages,  rciuei  li>àMid- 
delbourg  en  l(i8l,  et  réiiii[>r.  à  Dcift,  en  1709. 
1  vol.  iu-fol.  li  en  publia  un  autre  en  latin, 
flous  ce  titn:Myiiolo|74^«acro,lliddelbottig« 
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1C61,  in-h*.  C'est  un  commentaire  sur  les 
objets  physiques  doot  il  esl  parlé  dans  le 

Penlateuque. 

MEY  (Claude),  avoeal  au  parlement  de 
Paris  et  canoniste,  né  à  Lyon  le  15  janvier 
1712,  ombiassa  l'état  ecclésiastique,  mais 
resta  simple  ti  nsuré.  Très-versé  dans  le  droit 
canonique,  il  était  consulté  do  tous  cùfés 

Cour  cette  partie,  et  il  publia  un  grand  nom- 
re  de  Mémoires,  qui  ne  sont  pas  tous  dictés 
par  une  sévén;  impartialité,  PiaUs  et  lui 
étaient  regardés  comme  les  colonnes  du  narli 
appelaiit  ;  Mey  était  cependant  plus  théolo- 
gien. Il  SI!  déclara  contre  la  coiislitulion 
civile  du  clergé»  et  signa  la  consultation 
dressé  par  Jabineau  le  15  mars  1790.  Lors 
de  la  totronr,  il  se  retira  h  Sens,  et  il  y  mou- 
rut en  1796.  11  prési'iait  aux  Nouvelles  ec- 
efésias lignes,  et  eut  part  h  plusieurs  actes  de 
radniimsttatiou  de  M.  de  Moutazof,  arclie- 
vôque  de  L\on.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  V Apologie  de$  jugmeiUi  rendu*  en 
France  par  les  tribunaux  séculiers  contre  le 
ichisme^  1752,  2  vol.  in-12  :  la  première  i>ar 
tie  seulement  est  de  Mey,  la  deuxième  est 
de  Maultrot.  Cet  ouvrag'^  fut  supprimé  par 
arrêt  du  f)Mrlement  et  condamné  par  un  bref 
de  Benoit  XIV,  du  20  novembre  1752;  Estai 
de  Mt'lnp/ii/sirpir,  nu  Principes  sur  la  nature 
et  les  opénitiontf  (Ici  esprit,  1756,  in-12;  6*on- 
âvUaticn  pour  les  bénéttictins  contre  la  com- 
mission drs  rc'fjulirrs,  2  vol.  in-i";  Maximes 
du  droit  public  français,  1772,  2  vol.  in-12. 
Maulirot   et  Blonde  eu  donnèrent  une 
deuxième  édition  en  1775.  Mi  y  roncourut  à 
plusieurs  écrit»  sur  les  conle.si.it  iuu>  (lu  temps. 

MEYER  (LiviM's  ou  L.kvin  ii'-  d'une 
dmilie  noble  de  (îand,  on  1C55,  se  lit  jésuite, 
et  se  distingua  dans  la  th  olo^ie,  l'bisloireet 
la  |«oésie.  Son  poëmc  sur  la  colère,  divisé  en 
trois  livres,  est  généralement  estimé  des 
amateurs  de  la  langue  de  l'ancienne  Rome; 
ou  y  liouvi-  des  vers  dignes  du  siècle  d'Au- 
guste. Parmi  ses  ouvrages  théologiques , 
celui  (rai  a  fait  le  plus  de  bruit  est  une  Hiê- 

toirc  (les  counréijations  de  Auxiliis,  contre  le 
P.  Jacques-Uj'aciuthu  Serry,  Anvers,  1705, 
in-fbl.s  elle  est  diffuse,  mais  assez  exacte, 
et  même  aussi  impartiale  (j'ie  |  euvcnt  l'iMi  e 
ces  sortes  de  relations  :  il  eâl  certain  qu'il  est 
plus  modéré  que  Tauleur  quil  réftite.  11  a 
beaucoup  écrit  contre  les  apologistes  de 
Quesn<  1.  11  mourut  à  Luuvaia  le  19  mars 
173,1,  h  l'âge  de  7S  ans. 

MKZKAI.M.  fds  de  Cliam.  pelit-fiN  dr  N 
peupla  rKgyplc  qui  lui  avait  été  destuiée, 
et  qui  de  son  nom  est  appelée  dans  l'Kcrituro 
ferre  de  Mrzrtum.  Il  eut  pour  tils  Ludim, 
Aiiauim,  Liial>iiu,  Neplituiui,  Pliétrusim,  et 
Cliasluim;  c'est  d'eux  que  sortirent  tous  les 
différents  |ieiip!es  qui  habitèrent  l'Egypte  et 
les  |^>s  voiMus.  AJcziaiiu  éftnt  mort,  lut 
adoré,  dit-on,  comme  un  dieu,  sous  les  noms 
ÛVsiris,  de  Sérapis  et  iVAdonis. 

MEZZOFANTi  (le  cardinal  Josi-rn),  né  à 
Bologne  l'an  iTJkt  d'une  famille  honorable, 
cul  pour  premiers  maîtres  dom  Philippe  VA- 
colti,  prèire  de  Bologne,  et  le  P.  Hespigbi, 
•ratonen  lustrait,  pois  il  suivit  les  ecâes 
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pies,  et  s'appliqua  particulièrement  à  i'étudc 
des  langues  avec  un  succès  éclat.ml.  11  reçut 
le  caractère  sacerdotal  en  1797,  et  il  se  conr 
sacra  aux  fonctions  du  saint  ministère  avec 
la  même  ardeur  qu'il  apportait  h  ses  études. 
Mezzofanti  possédait  les  plus  vastes  connais- 
sances, ncn-sculement  dans  les  sciences  sa- 
crées, mais  en  philosophie,  en  histoire,  en 
géographie,  en  botanique,  en  littérature, 
et  dans  tous  les  genres  d'érudition.  Les  clas- 
siques grecs  et  latins  lui  élnienl  familiers,  et 
il  n'est  pas  un  seul  écrivain  ancien  ou  nio> 
deme  qu'il  ne  connût  oleinement,  ce  qui 
seul  aurait  fait  de  lui  un  homme  étonnant. 
Mais  c'est  dans  les  langues  surtout  que  son 
génie  extraordinaire  se  iliil  admirer.  Le 
nnmlire  des  langues  qu'il  pariait  n'étflit  pas 
inférieur  à  58.  Une  érudition  si  universeJe 
est  certainement  assez  rare  pour  que  nous 
puissions  penser  (pie  If  catalogue  de  ces 
langues  ne  sera  pas  sans  intérêt.  C'étaient, 
1.  l'albanais,  S.  l'américain,  9.  ranglais, 
h.  r.'ir.ihe.  5.  l'aramien,  6.  l'armén/e/i.  7.  l'ar- 
inéniea  moderne,  8.  le  bulgare,  9.  le  catalan, 
10.  le  chal.léen,  11.  le  celtique,  12.  le  cilé- 
sien,  13.  le  chinois,  H.  le  cophVe,  \â.  \c  cu- 
raçaonien,  ll>.  le  curde,  17,  le  danois,  \8. 
l'hébreu,  19.  l'hébreu  rabbinique,  20.  réUuo- 
pien,  21.  le  français,  22.  le  géorgien,  23.  le 
grec,  2't.  le  grec  moderne,  25.  l'»'spa.;no\, 
26.  r«llemand,  27.  le  hongrois,  28.  i'illyricM, 
29.  rindouslanien.  30.  l'arigJais,  3t.  l'irlan- 
dais, 32.  l'italien,  .'{3.  le  latin,  3'*.  le  lithua- 
nien, 35,  le  malais,  36.  le  maltais,  :I7.  la 
mongolien,  3S.  le  norwégien,  39.  le  hollan- 
dais, 40.  le  péguanien,  il.  le  persan,  42.  h 
)Olonais,  43.  le  portugais,  44.  le  réthien.  45. 
e  russe,  46.  le  samaritain,  47.  le  sanscrit, 
48.  le  sarde,  49.  l'écossais,  50.  le  sénégalais, 
51.  le  syriaque,  52.  le  suédois,  53.  le  suisse, 
ô4.  le  tàmoul,  55.  le  lartare,  56.  le  turc,  57. 
le  valaque,  58.  enfin  la  langue  des  Z/n^'an. 
Sa  ri'pulation  était  si  giande  qu'il  n'y  avait 
pas  un  homme  Ue  quelque  valeur,  qui,  \eou 
pour  visiter  les  roenreiUes  de  Rome,ne  vou- 
lot  voir  Mezzofanti,  comme  une  merveiUe. 
Parmi  eux,  un  grand  nombre  possédaient 
diverses  langues  outre  leur  langue  mater- 
nelle, cl,  soit  par  curiosité,  soit  pour  s'assu- 
rer du  la  vérité,  ils  faisaient  appel  à  la  science 
de  cet  homme  singulier,  et  ils  le  quittaient 
confondus  de  son  savoir;  car  non-seulfinent  il 
connui^^alt  jilus  profondément  qu'eux-mêmes 
les  langues  qu'ils  avaient  apprises,  mais  il 
leur  dé  couvrait  d.uis  leur  propre  langue  d''S 
délicatesses  qu'ils  ne  soupçonnaient  pas. 
Byron  disait  de  lui  :  «  C'est  un  prodige  de 
«  langues,  le  Rri.iréc  des  parties  du  discours, 
«  un  polyglotte  auihulant,  qui  aurait  dû  vivre 
«  au  temps  de  la  tour  de  Babel  pour  servir 
«  d'interprète;  véritable  merveille,  un  savant 
«  sans  prétention.  Je  l'ai  tàté  dans  toutes  les 
«  langues  dans  lesquelles  je  pouvais  épeler 
«  seulement  une  sottise,  et,  par  Bacchusl  il 
«  m'a  confondu  dans  mon  propre  idiome.  » 
Mezzofimti  occupait  h  Bologne  la  chaire 
de  langue  grecfjue  et  de  langue  orientale,  qu«s 
sou  refus  du  seruient  lui  lit  perdre  suus  le 
gouvememeotde  Napoléon,  loachim  Murttt 
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Ifaversant  Htalîe  après  la  chute  de  l'empire, 
le  rétablit  dans  son  enseignement,  et  le  dé- 
cora de  Tordre  des  Deux-Siciles.  11  fut  pla- 

sieuis  fois  rc(  leur  de  la  môme  université,  et 
il  eu  devint  bibliothécaire  après  la  mort  du 
P.  Pozzetti.  Le  grand  duc  de  Toscane  le  dé- 
cora (]<'  s.iii  rirdro  (le  Sairif-Jos  'ph,  dont  il  le 
iiouiuia  grand-croix,  après  t|n  il  eut  été  élevé 
au  cardnialat.  Les  pnpcs  Pie  >  11  et  Gré^ 
puiri'  X^'l,  nui  le  comlilùreiit  (l'Iionneurs, 
voulurent  plusieurs  fois  l  altirer  à  Uonie,  où 
il  se  iixa  enÔn  par  ubéissance  i  ii  tH.'H.  En 
1832,  il  fut  noiiimt'  chaiioine  d*'  la  hn^ilitjue 
Libvrieuiie,  et,  plus  lard  ajant  i  té  choisi 
comme  premier  custode  de  la  bibliothè(]uc 
vatieane,  il  fut  noiniin''  dianoiiio  de  Saint- 
Pierre.  Lo  chapilri'  lui  coulia  la  direction  du 
séminaire,  et  non-seuicmcut  il  s'y  adonna 
avec  un  zèle  infaligab'c,  mais  il  y  employait 
en  gramle  i>arlie  ce  qu'il  relir  lit  de  son  ca- 
noni(  at  et  de  sa  place  de  bibliothécaire,  pre- 
nant il  sa  cliarj^e  les  améliorations  que  lela- 
blisseuient  réclamait,  et  payant  la  pension 
des  élèves  pauvres.  Mez/ofanti  fut  fait  car- 
dinal dans  le  consistoire  du  i-2  février  1838, 
et  attaché  aux  congrégations  de  la  Propa- 
ÇaniJe,  de  l'index,  des  Rites,  des  Ktudcs,  dont 
il  lut  préfet,  de  l'Examen  des  évéqucs  pour 
la  théologie  et  les  saints  canons,  et  de  celle 
pour  les  alTaires  de  la  ('liii  e.  Aj)rès  la  mort 
au  cardinal  Sala,  il  fut  visiteur  apostolique 
de  l'hôpiial  Saint-Jacques,  et  président  delà 
conmiissioii  ailmiiiislral  vc  de  rarciu-lKjpilal 
de  Saint-Sauveur  ad  Sancta  sunclorum.  Wr- 
toat  il  faisait  admirer  son  zèle,  son  désinté- 
ressement et  sa  charité.  Les  académies  de 
ritaUe,  et  un  grand  nombre  de  celles  des 
pays  étrangers  se  disaient  un  honneur  de 
l'avoir  pour  associé.  Les  événements  politi- 
ques de  1848  lui  portèrent  im  coup  sensible, 
et  depuis  cette  éporjuc  il  ne  fit  que  languir. 
Le  cardinal  Me/.zof;uili  est  iiioi  l  à  Rome  lo 
15  mars  lH^dt  de  la  manière  la  plus  édifiante. 
Les  circonstances  ne  permirent  |)oint  d'ap- 

Îiorter  (juclque  imnipe  a  ses  ohsè(|uc^.  (pii  se 
ireni  à  l'é^^lise  Saini-Onuphre,  dont  il  avait 
le  titre.  On  a  trouvé  dans  sa  Inbliotbèque 
140  Dictionnaires,  quelques-uns  n^^c/  rares, 
et  dans  tous  des  feuilles  volantes,  couvertes 
d'annotations.  Divers  manuscrits  de  lui  sont 
restés  en  la  possession  de  sa  famille,  et  parmi 
eux  uue  copie  non  achevée  d'un  curieux 
Codex  mexicain,  avec  tables  et  ligures  en 
miniature,  par  Anna  Minarelli,  nièce  du  car- 
dinal. 

MICÎIAFXIS  (Sébastien),  domitucain,  né 
à  Satnt-Zacharie,  petite  ville  du  diocèse  de 
Marseille,  en  i^k3,  introduisit  la  réforme 
dans  plusieurs  maisons  de  sou  ordre.  Il  ob- 
tint de  la  cour  de  Home  <)uo  les  religieux  de 
cette  réforme  composeraient  une  congréga- 
tion séparée.  Le  I*.  Michaclis  en  fut  le  pre- 
mier vicaire  général.  Il  mourut  à  Paris  en 
1018,  à  Ih  ans,  avec  )a  gloire  d*aTf»lrfiiit  re- 
vivre dans  son  ordre  l'esprit  de  son  fonda- 
teur. On  a  de  lui  l'Histoire  véritable  de  ce 
qvi  »>ti  pasié  (àknu  Vexweîmt  de  troiê  IUIe$ 
li''  <siilrfs,  nu  pai/s  (le  Flandre,  as  t'r  un  Traite' 
des  6orCier»  et  des  magiciens,  à  Paris,  16i3, 


2vol.  in-12;  ce  livre,  dit  Feller,'n'est  pas  com- 
mun, et  ne  sera  guère  lu  dans  ce  siècle.  Nus 
pères  croyaient  k  la  magit",  nous  n'y  croyons 
|)as;  il  faut,  pour  dé-cider cette  <|uemi'(»n,  atten- 
dre un  siècle  uù  des  juges  im|)artiaux  exami- 
neront la  chose  sans  prévention,  et  aveoune 
entière  indifTéreiH-e  à  l'égard  des  ronten- 
dants.  Telle  est  la  rélle\iou  qui  se  présente  ici 
à  tout  esprit  jusio,  qui  fait  abstraction  de 
l'autorité  d"  rKcriture sainte  et  de  la  croyance 
générale  des  chrétiens.  «  Si  nous  consul- 
«  tons  les  écrits  des  plii]oso|>lics  modernes 
«  sur  ce  sujet,  dit  un  crititpie  judicieux, 
«  nous  y  a|iprendrons  peu  de  chose.  Pour 
«  s'épargner  la  peine  de  dise  mer  la  ques- 
«  lion,  iN  l'ont  supposée  (h'ciiU'c  srlou  leurs 
0  préjugés;  ds  n'ont  pas  (ii^tin.;ué  Millisam- 
«  ment  les  différentes  esi  ères  de  luagie, 
«  comme  les  charmes,  la  divination,  les  en- 
«  chantements,  les  sorts  ou  sortilèges  :  tou- 
«  les  ces  pratiques  sont  différentes,  et  de- 
«  mandent  chacune  un  examen  particulier. 
«  Si  nous  leur  en  demandons  l'origine,  ils 
«  disent  que  tout  cela  est  venu  de  l'igno- 
«  raiice  ;  mais  l'ignorance  n'est  qu'un  défaut 
«  de  connaissance  ;  une  négation  ne  produit 
«  rien,  ne  rend  raison  de  rien,  et  il  nous  faut 
«  des  causes  positives.  Ils  prétendent  que 
«  de  nos  jours  la  philosophie,  ou  la  connais- 
«  sauce  de  la  nature,  a  réiiuit  à  rien  le  pou- 
«  voir  du  démon  et  celui  des  magiciens  ;  ils 
«  se  trompent.  Si  la  magie  est  très-rare  parmi 
«  nous,  elley  a  été  «oiiunuue  aulrefuis,  et 
«  ou  l'exercé  encore  ailleurs  :  pourquoi  jr 
«  a-t-on  cru  ?  et  pourquoi  ne  devons-nous 
0  jdiis  y  croire?  XinW  ce  que  des  plulo.>o- 
«  plies  auraient  dû  nous  ap|.endrc.  »  Voy. 

MaPTÉE,    MÉAD,   FaUSTL'S  ,  ASMOOÈE,  Bllll- 

FELn.  de  Hxr.y,  etc.  Mais  déjh  les  philoso- 
phes les  plus  modernes  recommencent  à  y 
croire;  au  nom  près,  ils  reconnaissent  la 
chose,  et  sont  très-avides  des  scènes  qu'elle 

produit. 

MICHAÉLIS  (Ikak-Daviu),  savant  orienta- 
liste et  théologien  protestant,  né  h  Halle  lo 
27  lévrier  1717,  lit  ses  études  en  dilférentcs 
universités  de  TAIIemagno,  et  devint  très* 
instruit  dans  presrpie  toutes  les  |»ran(  lies 
des  connaissances  humaines.  11  fut  pmt*  s- 
seur  à  l'université  de  (iotlingue,  conseiller 
aulique,  et  acquit  tant  de  célébrité  que,  lors 
de  la  guerre  de  sept  ans,  ce  fut  h  sa  consi- 
dération f|ue  lo  maréchal  de  Riclielieu  et  ses 
ofliciers  hrent  lespecter  par  l'armée  fran- 
çaise ta  riche  bibliothèque  de  cette  ville  et 
les  (  lioses  précieuses  qu'elle  crjutenait.  Cvt 
illustre  savant  coopéra  par  ses  travaux  au 
voyage  de  découvertes  en  Arabie,  dont  les  ou- 
vrages <le  Nicbuhret  lesobservalions  de  Fors- 
kal  lurent  le  résultat.  11  lit  plusieurs  voyages 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  se  livra  ouel- 
que  lenijis  .'i  la  prédication,  et  i)rè(na  h 
Halle,  à  Gottiu^uu  et  à  Londres,  dans  la 
ebapelle  luthérienne.  Michaélis  mourut  lo 
22  août  1791,  à  7'»  ans.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  nous  citerons  :  Dissertât io  depunc- 
femm  H^rmeorum  mUiquitaie,  Halle,  1739, 
in-i*;  Grtiwmnirr  lu'hrnîqur ,  ITal'r,  17't5, 
in-8*;  3*  édition,  1778;  introduction  à  la 
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Ucfurt  des  tivres  du  Nouvextu  TeMamcnt , 
Qottînîme,  ITie;  V  édition,  17OT-88,  2  V(.l. 

in-i".  Jmtnnnit  porté  mr  lesntin/nis  dont  on 
t«  sert  pour  enlendre  lu  langue  morlr  ilrs  Ué- 
ftrviis,  Goltingiie,  1757,  in-h".  ouvrage  l»!-;'" 
do  n'tlexi  >iis  fuies  cl  jiulii- ou.srs.  De  l'in- 
fluence des  opinions  sur  le  laïujaffe,  et  du  lan- 
gage «nr  tes  opinions,  Irad.  «h;  I  a  Icmand  en 
français  par  MiM-ian  ol  Pn'inoritval,  Ktùine, 
1762,  iD-4°de  206  i)agt's  :  ce  Mémoire  avait 
été  oourodné  par  racadi^'inie  des  sciences  de 
Prusse  en  1750;  Compendium  theulof/iœ  dog- 
maticee^  iîW),  iu-8",  ouvrage  qui  u  est  pas 
très-orthodoie,  mftme  suivaDt  les  principes 
de  sa  communion,  <  t  qui  pxri'a  de-  gr.imles 

Slaintes.  Explivatiou  de  l  EpHre  aux  llé- 
r«fcr,  17G-2  i  t  1780,  S  vol.  m-i\Si>lril,  (jium 
yrorjrnphiœ  Ihbrœorum  exterœ  posl  Uochar- 
lum,  l7l>U-80,  2  vol.  in-V*.  C'est  un  savant 
commentaire  du  x*  chapitre  do  la  Genèse. 
Paraphrate  et  remarques  sur  1rs  Epitres  de 
S.  Paul,  Bièmo,  1T65),  in-V\  II»  flexions  sur 
les  wiiversite's  protestantes  de  l' AUcmaqne, 
1769,  h  vo<.  in-8*.  Traité  des  lois  matrimo' 
niales  par  lesquelles  JUoise  interdit  Vunion 
entre  proches  parents,  17î>5,  2'  éilil  o  i.  ITCS, 
in-8*;  Droit  mosaïque^  Francfort,  1770-1775, 
6  TOl.  Granunatica  chaldaica,  Gottingue  , 
1771,  in-8".  Grammaire  arabe,  avec  une 
chrestomailiie,  1771  et  1781  :  ccil<!grauimaire 
est  loin  de  valoir  celle  do  Sacy  ;  Gremmatiea 
syriaca,  ll/ill'-.  17S'i,  \\]-\  .  S'ii>i)lrni(iita  ad 
Lexica  hebratca^  n8'»-92,  G  parties  m-k\  In- 
troduetionà  hteetwede  PÀneien  Testament^ 
tome  I",  l"  section,  Ciottin^ui',  1TH7,  in-'.  ', 
traduite  en  hollandais.  Cet  ouvrage  n  a  pas  élù 
achevé.  Consiidérativns  sur  ta  doctrine  de  /T- 
crilurr  mainte,  au  sujet  du  péché  et  de  lasatis- 
(fiction,  2'  édition,  liottingue  et  BrOiue, 
1779,  in«^  de  660  pages  ;  une  Traduction 
■OUVeUe  de  la  Bible,  accompa  -,née  de  notes, 
1709  à  1792,  lU  vu),  w-k".  Ou  a  encore  do 
lui  un  journal  intitulé  :  Bibliothèque  on>«- 
tnle  et  exégétitjur,  Fram  foit.  1771-89,2'»  vol. 
iu-8*.  La  Murale  «le  Ma  liai  lis  a  été  publiée 
9pr^s  sa  moit,  par  le  professeur  Stœudlin, 
Cîottingue,  1792,  2  vnl.  iii-8'.  Nous  ne  men- 
tionnons pas  ses  essais  de  compositions  lii- 
téraircs,  parmi  lesquels  se  trouve  un  pocme 
sur  Moïse,  parce  quUls  sont  au-dessous  du 
niéiiiocrft. 

MICHÉE  (en  liéhrcu  :  qui  est  semblable  à 
Dieu  .,  (lit  r.l»rj>ir,  lils  do  Jruila,  proplu  tisail 
dans  le  royaume  d'Israël,  sous  le  rè,;iie  «r.V- 
cbab,  TaD  897  avant  J.-C.  11  fui  mis  en  pri- 
son pour  avoir  annoncé  à  ce  prinue  que  la 
guerre  qu'il  avait  entreprise  avec  Josaphat, 
roi  de  Juda,  contrit  les  Syriens,  auiait  ;.m 
mauvais  su(xès.  L'événeuieut  conUriua  »a 
prédiction  :  Achabfbttué.  C'est  de  ce  p''0- 
plièle  (pi'il  ('•-{  failinenlion  dans  le  wn  clia- 

{litre  du  Ut'  livre  des  Rois.  Voyez  aussi  le  11' 
ivre  des  Parnliponiènos,  ch.  x.vni. 

MlCHÉK,  le  sixième  des  douze  petits 
prophètes,  su  nonnné  le  Morasthite,  parce 
qu'il  était  de  Morasilii ,  bourg  de  fu<tée, 
prophétisa  pendant  prés  de  50  anti,  '«.tus  les 
régues  de  Joathan,  d'Acliai  et  d'ËzC'chias, 
depuis  l'aante  770  jusqu'à  7ik  avmt  Jv-Q. 
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On  ne  sait  aucune  parlicubrité  de  la  vie  ni 
de  la  mort  do  Mi  'd'e.  Sa  Prophétie  en  hé- 
breu ne  rontieii!  que  sept  chapitres  ;  elle  est 
écrite  co  tre  les  ri)\aumes  de  Juda  et  d'Is- 
raël. diiMl  il  pré  lit  les  m  llieurs  et  la  ruine 
en  piniition  de  leurs  crimes.  11  annonce  la 
captivité  des  deux  tribus  ()ar  les  Cbaldéens, 
et  celle  des  dix  autres  par  1rs  Assyriens,  et 
leur  première  dé  ivrancc  par  Cvrus.  Après 
ces  tristes  prédictions,  le  i  rophète  parle  du 
rè,.;ne  du  Messie  et  de  rétablissement  de 
l'i^glise  chrétienne.  11  annonce  en  particu- 
lier, d'une  manière  très-claire,  la  naissaDoe 
du  .des^ieà  Betldécm,  sa  dominatio  i  qui  doit 
s'éteiiiirc  jusqu'aux  extrémités  du  monde, 
et  l'état  lloris.snnt  de  son  Eglise.  Voy.  Bail.'et, 
Saints  dr  l'Anciin  Testament. 

MICHEL,  archange,  un  des  princi|>aux  es- 
prits célestes  connus  parmi  les  chrétiens,  et 
même  |»armi  toutes  les  nations  de  la  terre, 
sous  le  uom  xl'atigcs.  Dans  le  temps  que  ie 
Créateur  .avait  manpié  pour  éprouver 
délité  et  la  persévéranee  de  (  es  rtri-s  privi- 
légiés,  un  ^rund  nombre  b'élatu  euorgueitUâ 
par  le  sentiment  de  leur  eiceW^ntie,  et  s*é<> 
tant  I  îevi's  conlre  l'auletu'  de  Un'  Ae  Ol"Us 
sublimes,  Michel  précipita  dans  1  abime  W& 
rebelles  |)ar  Timpression  irrésistible  du  nom 
de  Dieu  :  \  ictoire  exprimée  |»ar  le  nom 
niéiue  de  cet  archange i'(^mm  ut  Deus?,.  Saint 
Michel  a  toujours  été  regardé  comme  l'anise 
défeu^^eur  «les  nations  liclèles.  Anrit-n  pro- 
tecteur de  la  France,  il  fui  pris  pour  patron 
de  l'ordre  militaire  établi,  l'an         par  le 
roi  Louis  XI.  La  devis(>  d>î  cet  ordre  est  : 
Immensi  tremor  Oceuni.  Voy.  Lollaao  cl 

Go>S<ll.VE. 

MlCill'X  (Jrvv).  h  Vénérable,  natif  de 
Beauvais,  fut  d'abord  secn  taire  de  Louis  il, 
roi  de  Sicile,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
cl  devint  clianc^iii:'  d'Aix  en  Provenre,  puis 
d'Angers.  Il  fut  élu,  malgré  lui,  évt'^ue  de 
cette  d- rnière  ville,  qu'il  éditia  et  qji  il  ins-- 
îruisit.  Si  tuiirt,  arrivée  en  li'*7. W  ce\'.o 
d'un  saint.  On  a  de  lui  des  Statuts  el  des 
Ordonnances  pour  le  règlement  de  a  «iisci- 
l'I  ne  il  iiis  son  tlioeèse.  Voy.  VAbrégé  d'  li 
ttc,  du  culte  et  des  miracles  du  bienheureux 
Jean  Michel^  évéque  d^Angers,  1739,  in-ft*» 
0uvrag(^  rail'. 

MICIÎIX  I)  KUVAN.  Voy.  Ebvan. 

MlClIIX-CKItULABIUS ,  patriarche  do 
Constantinople  après  Alexis,  en  10i3,  se 
dOrlara,en  1031,  C(»ntre  l'E-^li.'ie  romain*»  dans 
une  lellir  ipi'il  érrivit  à  Jean,  évéque  dtt 
Trani  dans  la  Fouille,  afin  qu'il  la  communi- 
qmU  au  pape  et  à  luule  I  tglise  d'Occident. 
Léon  I\  y  lit  faire  r/ponso,  et  envoya,  l'an- 
u  -(i  suivante,  des  légats  àConstaniinophsciui 
excommunièrent  l'.érularius.  Cepatriarclieîes 
excommunia  h  son  tour,  et  depuis  ce  temps- 
là  ri'gdsc  d'Orient  demeura  séparée  de  l'E- 
glise romaine.  Co  prélat  ambitieux,  non 
content  d'avoir  ili'i  hiii'  l'Egli.se,  voulut  avi- 
lir le  trône:  car  jamais  les  ennemis  de  l'una 
n'ont  été  les  amis  de  l'autre.  Il  ne  cessait  <ie 
demandei'  îi  l'empereur  des  gr;'<ces  :  quand  il 
les  lui  refusait,  il  osait  le  menacer  de  lui 
iltira  ôtar  lacQurcwiie  qu'il  lui  avait  mise  sui 
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h  téte.  n  ent  même  la  témènté  de  prr^ndre 

la  chaussuro  de  poiirpro  qui  ii'nprinrlonnit 
qu'au  suurerain,  disant  qu  il  ti'v  avait  que 
peu  ou  point  de  difféivnce  entre  l'empire  et 
le  srïcerdoc  :  propos  inscris'',  mois  qiii,  dans 
Je  désordre  d'idt^cs  (|ui  régnait  t;liez  les 
Grées,  n'a  rion  d'étoruiant.  «  La  sowce  des 
«  nmîlionrs  desTire»  s,  dit  Montesquieu,  fut  de 
«  n  avoir  jamais  connu  les  bornes,  ni  la  na- 
«  ture  des  deux  puissances  ecchisiasiiquc  et 
«  civile  ;  ce  qui  fît  que  l'on  tomba  de  part  et 
«  d'autre  dans  des  égarements  continuels. 
«  Et  quoique  le  clergé  ne  fil  pas  corps  ^é- 
c  pare  diez  les  Romains,  cette  distinciiony 
«  était  aussi  connue  que  parmi  nous.»  L'em- 
pereur Isaac  Comiièno,  indi.^rné  de  son  au- 
uace  et  redoutant  son  ambition,  lo  Ut  dé^io- 
ser  en  f089,etrexila  dans  Ttle  de  Proconèse, 
où  il  mourut  de  chagrin  pou  de  teni['s  apn  s. 
Baronius  nous  a  conservé  trois  lettres  de  ce 
patriarche.  Ostlni  qui  le  firemier  reprocha 
aux  Latins  l'usa.;!'  du  pain  a/yme  pour  l'fu- 
charistic,  reproche  si  mal  fondé,  que  Pii(  tius 
lui-mAme  ne  s*était  pas  avisé  ue  le  foire. 
■  Lf'S  prétentions  dos  hérétiques  'ilil  un  aii- 
«  tour  à  cette  occasion),  ainsi  que  leurs  er- 
«  reurs,  vont  toujours  en  croissant  et  pour 
«  rélon<lue  et  poiir  le  nond)re  :  avant  aban- 
0  donné  la  pierre  sur  I.Miuelle  n'pose  la  vé- 
«  rité,  Ils  raisonnent  sans  règle  Qxe,  croient 
•  ou  ne  croient  pasf  reW  tant  ou  approuvant, 
«  selon  l'impulsion  du  caprice,  et  souvent  de 
«  la  colère  et  de  la  vengeance.  » 

MiCHKL  DELL*  A>f?«i'<ciATA,  comto  d'Ar- 
ganil,  évéqu»'  de  Coïmhre  en  Portugal,  célè- 
bre par  ses  vertus,  sa  pi'Hé  et  son  zélé,  fut 
une  des  plus  illustres  victi:nos  de  la  violence 
du  marquis  de  Ponibal.  Celui-ci  le  fit  saisir 
dans  son  palais  épiscopal ,  en  I7G8,  p  uir 
avoir  condamné  des  livres  dont  le  ministre 
avait  autorisé  la  circnlatton.  Il  le  Ot  enfermer 
dans  un  cachot,  où  on  lo  trouva  prestpie  nu 
neuf  ans  après,  lorsque  la  reine  Marie-Fran- 
çoise, convaincue  de  ton  innocence,  Ten  fit 
rrtiror.  Il  parut  à  la  mur  rn  1777,  ot  Wxn 
tous  les  regards  par  la  longue  ir  de  sa  barbe 
etl*état  hideux  oh  l'avait  réduit  une  si  lon- 
gue captivité.  Il  ne  lar  fa  pas  à  reprendre  lo 
Ijouveruement  «Je  son  dioi  «  so,  nu'il  instrui- 
sit par  ses  leçons  et  ses  o\i-iii|iios.  dont  ses 
souffrances  avaient  renforcé  l'impross  on. 
Visitant  son  diocèse  en  177S,  il  vil  le  m  tr- 

3ai8  de  Pombal  dans  sa  terre,  lui  parla  avec 
ouceur  et  h-s  phis  j^rands  é^anis,  sans  dire 
un  mot  de  sa  captivité.  11  iiKuirut  d'une 
fluxion  de  poitrim',  le  29  août  1T79.  On  a  do 
lui  une  Lettre  pastorale  iur  la  lecture  des  li- 
vres impies.  Il  est  vrai  que  sa  censure  s'é- 
tend .sur  (pielipies  ouvrages  qui  ne  méritaient 
pas  une  qualification  si  oaieuse;  mais  en 
général  ceux  qu'il  proscrit  mériti>nt  de  l'être. 

MICHEf.  (-^K-i  •'TiMs  ,  chaiioino  Ké..;iilior 
d*nodersloru,  professeur  en  théologie  ot  eu 
droit,  mourut  en  ITSI,  à  l'Age  de  90  ans, 
après  avf)ir  piiMi'  :/»!*  et  justilin  jitridico- 
theologice  Iraclata,  Augsbourg  et  Diiliuuon, 
1697  ,  inr4*  ;  Theolfkfita  cananieo^KMrmiê , 
S  vol.  in-fol.,  ottKnutres  ouvrages. 
MlCaOL,  ûlle  do  Saiil,  qui  fut  promise  à 


un»  mi 

David,  à  condition  tuerait  100  Philis- 
tins, ennemis  irrérnncili  blo'î  d'-s  Israélites: 
David  en  tua  2  0.  ot  dlitint  .Mirhol  quelque 
temps  après.  Saiil  voulant  se  défoire  desoiv 
gendre,  envova  des  archers  dans  sa  maison 
pour  se  saisir  de  lui  ;  mais  Michol  fil  des- 
cendre son  mari  par  une  fenêtre,  et  substi- 
tua k  sa  place  une  stalue  qu'elle  liabilla. 
Saiil,  outré  de  ce  stratagème,  douna  -Michol 
à  Phaiti,  de  la  ville  de  Gallim,  avec  le(iuel 
elle  demeura  jusqu'à  la  mort  de  son  père  : 
alors  David,  devenu  roi,  la  reprit.  Cotte 
I  ri  cesse  avant  vu  son  mari  danser  avec  le 
transport  d'une  sainte  allégresse  devant 
Tarche,  conçut  du  mépris  pour  lui,  et  te 
railla  avec  nigrour.  En  pniiilion  d'un  repro- 
che si  imuslc.  elle  devint  .stérile. 

MÏCOLON  DE  GCERINRS,  évéque  de 
Nanf -«î.  Vny.  Tii  érimcs. 

iMlCR/KLlUi^  (Je4n),  luthérien,  né  à  Kolin 
dans  Ta  Pomérantc,  en  IS97,  fut  professeur 
d'i'Inqiienre,  de  phi'osophie  et  «le  théologie: 
places  uu  il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  arnvéo 
en  lft58.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :- 
J.rxicnn  plnh'S'ii/liirmn,  1661,  in-i°;  Synta- 
atna  liistoriarum  mundi  et  Ecclesiœ^  in-8*; 
Ethnophronium  contra  qentiles  de  prineipiit 
rf  liffionis  r/»r»Vr/«iip,  167'»,  in-V  ;  Trnrtntus 
de  cnpi'i  Vi  rborWH;  Arrhenloqid  :  Uisloria 
rrctrsiostira,  LcipZlg,  IfiOî»,  2  Vf)l.  iu-k"  :  ()r- 
thodoxin  luthernna  eontru  Iti  riiiuin  :  des  Notes 
sur  Aphton,  et  sur  les  ofiicosde  Cicéron; 
àesC»méâiri  et  d'atitres  pièces  en  vers  et  en 
prose.  Ces  ouvrages  d''oèlent  un  homme  qui 
avait  beaucoup  d'érudition  et  de  littérature. 

MIDDELBOURG  ou  MIDDELBl  R(iO  Paul. 
GERMiiN  de),  appelé  de  ce  nom  parce  qu'il 
était  né  h  MiddelbourA  en  Zélande,  Tan  fiU, 
en<ei|,'na  1 1  philosophie  et  les  inalhéniati- 
ques  dans  son  pa,ys>  Son  savoir  lui  lit  des 
ennem'S  oui  poussèrent  les  choses  si  loin, 
rpi'il'^  l'obligèrent  de  (piittor  snn  pavs.  Il  fut 
bien  dédommagé  de  ces  mauvais  traitemehts 
par  raccueil  qu'il  reçut  en  Italie  où  il  se  fit 
connaître  avaiifagou'iomcnt  par  sou  élo- 
quence et  sa  belle  latinité.  Ou  lui  donna  une 
chaire  de  mathématiques  k  Padooe ,  et  11 
fut  fait  év*(pio  de  Fnssomhrone ,  dans  le 
duclié  d  l  litiii,  eu  149V.  Le  zèle  de  ce  prélat 
et  son  savoir  profond  lui  acquirent  l'ostimo 
et  ralTorilon  des  pa[>os  Jules  II  et  Léon  X, 
qui  le  députèroiil  pour  présider  au  cin- 
quième concile  de  LatF8n,tenu  sous  le  ponti- 
fical do  ces  deuTC  paries.  Il  sollicita  ces 
doii\  pa[»es,  les  cardinaux  et  les  Pores  du 
co  il  Ile,  de  réformer  le  calen  rier;  réforma- 
tioii  (levonue  nécessaire  depuis  que  la  pré- 
ces -ion  des  éqiiinoxes  et  I  antici|)ation  des 
nouvelles  lunes  avaient  tel  eiiient  dérangé 
l'ordre  des  t  lups,  que  l'on  célébrait  quel- 
quefois la  pique  nn  mors  entier  après  le 
tonne  marqué  parle  concile  de  Hicée;  niais 
dos  besoins  plus  pressants  obligèrent  le  saint 
siège  de  renvover  cette  affaire  h  un  autre 
temps.  Vny.  CiHÉr.oiuE  XIII.  .Mid  lelbourg 
s'est  rendu  célèbre  par  un  traité  curieux  et 
assez  rare,  imprimé  k  Fossombrone  même, 
en  1513.  in-fnlio,  sous  ce  titre  :  De  rectn  Pn- 
»chm  celebratione  et  de  die  Passionis  /estt 
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Christi.  L'auteur  ne  s'y  borne  pas  au  calen-  " 
dricr  romain  ;  il  examine  aussi  ceuï  des 
•  Juifs,  (les  Eg.vpliens  et  des  Aralti-s.  II  avait 
fait  précéder  cet  ouvrage  do  plusieurs  lettres 
sur  le  teinns  où  Ton  doit  célébrer  la  féle  de 
Pâques  ,  lettres  qui  furent  ntîaqut'os  par 
Pierre  de  Rivo,  docteur  de  Louvain.  Ce  sa- 
vant évèque  mourat  à  Rome  en  1534,  âgé  de 
89  MHS. 

MiDD£NDORP  (Jacques),  philologue  al- 
lemand, néà  Oosroerssum,TillBge  del'Over- 

Y-scl  ,  en  l'vîS,  devint  rli.-nio'iio  do  la 
métropole  et  doven  de  la  ctillé.^iale  do 
Saint-André  à  ('ôlogne,  docteur  en  druil, 
vice-clinmclicr  de  runivi'r.-ité,  y  en«eii;na 
la  philosophie,  et  saequil  tant  "de  réputa- 
tion, que  divers  princes  le  choisiront  pour 
être  leur  conseiller  nnliuaire.  11  mourut  le 
18  janvier  iOll.  On  a  de  lui  :  Academiœ  celc- 
hre$  in  universo  terrarwn  orbe,  (ibri  II ^  Co- 
logne, 1567,  in-8'  ;  nouvelle  édil.,  augmen- 
tée, sous  ce  titre,  Academiarum  celebrium 
unii  ersi  orbis  libri  VIII,  ibid.,  160^,  2  part. 
in-8°.  Cet  ouvrage  a  été  inséré  dans  le  Chro- 
nicon  chronieor.  de  Gruter,  Francfort,  1614.. 
L'auteur  y  déltite  des  tables  et  des  idées 
singulières  sur  les  académies,  dont  il  recule 
l'origine  jusfiu'au  déluge  de  Woé,  et  h  la 

(irédication  des  apôtres  (li,iru''s  d'enseigner 
es  nations.  Historia  monasticOf  Cologne, 
1603  ;  Sylva  originum  anachoreticarumt  Co- 
logne, 1015,  in-H".  On  lui  dnit  une  édition 
gr.  et  lat.  de  VUisloirc  d'Aristée,  avec  un 
commentaire,  1578. 

MIDDI.riTON  (RicHAnn  i>v.]y  Ricnrdus  de 
Media  Villa,  lliéolo^ien  s(  olaslique  d'Angle- 
terre, et  cordelier,  se  distin^a  tellement  à 
Oxford  et  h  Paris,  qu'il  fut  surnommé  le 
Docteur  soli'lr  et  adondant,  le  Hocttur  lirs- 
fondé  et  uHtorisé.  On  a  de  lui  des  (  ommen- 
tnirrs  sur  le  Mailre  des  senteiM-es,  et  d'autres 
écrits  (lui  ne  juslilienl  jiuèrc  ces  titres  |>oui- 
peux.  Il  mourut  en  1304. 

MIDDLETON  (Convebs),  théologien  an- 
glais, né  h  Riclimond  en  l(ît<.'},  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique,  obtint  la  clian-e  de  |>liysi- 

Îiue,  fondée  par  Woodword  à.  Cambridge.  11 
ut  ensuite  nommé  bibliothécaire  de  cotte 
môme  université,  où  il  eut  plusieurs  discus- 
si'ius  polémiques  avec  le  supérieur  Bentley, 
j  I  lis  son  maître,  dont  son  ingratitude  cher* 
cba  h  dénigrer  le  caractère  et  les  tnîents.  Il 
mourut  le  25  juillet  1750.  On  lui  doit  :  une 
Hiitotre  rfe  h  vie  de  Cieéron^  tirée  de  te» 
écrits  rt  (1rs  nwnuvirnts  dr  son  sinl'',  etc.,  2 
vol.  in-4',  [liusieiirs  lois  réimprimée,  el  tra- 
duite de  l'anglais  en  français  par  Vi\hhé  Pré- 
vôt, Pari^,  17'»,'},  4  vol.  in-l:^;  Tniilé  .sur  le 
êénal  romain,  |j  niireà,  17'»7,  in-b",  en  an- 
glais ;  Origine  de  l'iinprinterie  en  Angleterre, 
Cambridge,  17;J5,  in-'»";  (tcrmnihi  (purdam 
antiquitntis  erudita  monumeutii,  17  n,  in-4"; 
l)e  Uitiuiinm  liiterantm  promtntialione :  une 
Réfutation  de  Tiudnl.  Ces  ouvrages  étaient 
vraiment  faits  jiour  lui  (  oiiciliei*  I  estime  des 
savants;  mais  il  voulut  s'atli; er aussi  l'esiime 
des  enthousiastes  ou  fanatiques  de  sa  secte, 
et  c'est  pour  eux  uu'a  publia  :  Lettre  $ur  la 
vonformtté  de  la  religion  romaine  avec  le  pa- 
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ganime;  il  y  parle  des  saints  Pères  avec  la 
plus  révoltante  indécence,  précisément  parce 
(ju'ils  sont  contraires  aux  erreurs  qu'il  veut 
aéfeodre.  Toutes  ces  productions,  rHistoire 
de  Cif  ëron  exceptée,  ont  été  recueillies  sous 
le  litre  d'OEuvres  mêlées,  et  publiées  OU  1789, 

4  vol.  iUrk' 

MIET  (Co^stakcb),  religieux  récollet, 

écriv.iin  ascétique,  né  h  ^'esoul  vers  1740,  se 
consacra  à  la  prédication  et  à  la  direction 
des  tmes.  La  révolution  l'ayant  chassé  de 
son  cloître,  il  se  relira  dans  les  |  ays  étran- 
gers, el  mourut  en  Allemagne  vers  1795.  On 
a  de  lui  :  Ré/lexiotts  morales  d'un  solitaire, 
Piu  is.  1775,  in-12;  Conférences  religieuses , 
jtour  1  uistruclion  des  jeunes  professes  de 
tons  les  ordres,  ibid.,  1777,  in-12. 

MICNOT  (JKA>-ANnRÉ) ,  grand  chantre  de 
l'Eglise  d'.Xuxerre,  né  dans  celle  ville  le  23 
janvier  î(')88,lil  des  études  brillantes  à  Saint»> 
Rarbe,  et  en'.ra  dans  la  maison  et  société  de 
Sorbonne.  Kn  1708,  M.  de  Caylus,  évôque 
d'Auxerre,  lui  donna  un  caaonicaf  dans  sa 
cathédrale  et  l'investit  de  sa  confiance.  L'ai>bé 
Mignot,  partageant  les  scntimenVs  de  soa 
évéquc  au  sujet  de  la  bulle,  adhéra  \vYavveV 
((ue  ce  magistrat  avait  interjeté,  et  pril  une 
part  très-active  aux  discu«s$ions  qui  treu- 
lilèrenl  de  son  temps  l'Eglise.  Il  mourut  k 
Auxcrre  le  14  mai  1770.  On  a  de  lui  :  une 
édition  du  Discoure  de  eaint  Victor,  /régue  d$ 
Ilciirti,  ()  la  louange  des  saints  et  de  leurs  rtli' 
qaes,  Auxeirc ,  17()3,in-i2;  Mémoire*  histo- 
rique» sur  les  statuts  de  saint  Christophe, 
17()8,  in-H";  Tradition  dr  VFfjlise  d'Auxerrr, 
insérée  dans  le  Cri  de  la  fui,  1719. 11  lut  aidé 
dans  ce  travail  par  l'abbé  Lcbeuf.  Il  a  aussi 
travaillé  à  l'édition  du  lirn  inirr  d'.\uxerrc. 
»lu  Missel  et  du  Proccsstonnul,  publiés  sous 
M.  lie  Caylns. 

MiCiNOT  iKTn:\\F\  dorleur  de  Sorltonvo, 
né  à  Paris  le  17  iii,ns  liiDS,  s'e>i  rr/j</i;  ha- 
bile dans  la  science  de  l'Ecriture  sainte,  des 
Pères,  d(!  l'histoire  de  l'Eglise  cl  t\u  t\roU  ca- 
nonique. Il  était  de  l'académie  des  uisuip- 
lions,  où  il  fut  reçu  à  plus  de  60  ans.  On  a 
de  lui  :  Traité  des  prêts  de  commerce,  17G7, 
h  vol.  in-12;  les  Droits  de  l'Etat  et  du  prince 
sur  les  biens  du  clergé,  (>  vol.  in-12;  VHi»- 
toire  des'démélés  de  Henri  11  arec  saint  ITko- 
mas  de  Cantorting,  in-12;  la  Réception  du 
concile  de  Trente  dans  les  Etals  catholiques^ 
2  vol.  in-12;  Paraphrase  swr  les  Psaumes, 
1755,  in-IS;  ...  sur  les  Livres  »apieiUiaur, 
ITS'i.  2  vol.  in-12;  ...  sur  le  \oiirrau  Tcsti- 
tuent,  1754,  4  vol.  in-12;  Analyse  des  cérittt 
de  la  religion  chrétienne,  1755,  in-12;  Ré- 
flexions sur  les  connnissnnrrs  préliminaires  au 
christianisme,  in-12;  Mémoires  sur  /m  liber- 
tés de  VEglise  gallicane,  1756,  in-13.  Ce  doc- 
teur mourut  en  1771.       de  73  ans.  Il  était 
lié  avec  Débonnaire  et  (luelqués  autres  appe- 
lants dont  il  partageait  les  principes. 

MKjNOT  'i'abbé  Vincknt),  neveu  do  Vol- 
turc,  né  à  Paris  en  172H,  d'un  fabricant  de 
draps  originaire  de  Sedan,  embrassa  l'étal 
ecclésiastique,  mais  il  ne  fut  pas  ordonné  p-  A- 
trc.  Jeune  encore, il  obtint  l'abbaye  de  âceliiè- 
rcs  en  Champagne,  plusieurs  bénéfices  et  la 
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cliarge  de  conseiller-clerc  au  grand  conseil , 
dont  il  ne  conserva  ensuite  que  le  titre.  H 
signa,  avec  le  marquis  de  Villevieille,  la  pro- 
fession de  foi  faite,  dit-on,  (wir  Voltaire,  dans 
tes  derniers  moments,  et  tit  transporter  se- 
crètement son  corps  dans  son  abbaye  de 
Scellières,  avant  l'arrivc^e  de  l'ordre  de  l'évô- 
que  de  Troyes,  qui  défendait  de  lui  donner 
la  sé;iulture.  L'abbé  Mignot  fut  son  légataire 
universel,  et  il  employa  une  grande  partie  de 
sa  fortune  h  secourir  les  malheureux.  Il  est 
mort  vers  1800.  On  a  de  lui  :  Histoire  de 
Vimpératrie*  Irène,  Amsterdam  (Paris),  1762, 
in-12.  ouvrage  ostinu';  Histoire  de  Jmnnr  /", 
Ttine  de  Maples,  La  Haye  (Paris),  i7(>i»,  iu-12; 
Biftoire  dei  roU  eatholimus,  Ferdinand  H 
Isabelle,  Paris,  176fi,  2  vol.  lantcur  a 

Ëris  pour  modèles  les  bislorieus  esiiagiiols 
Fariana  et  Ferreras;  Hhtoire  de  Vempire 

ottoman,  fhpnis  son  nrifjinr  justpi'à  la  pair 
de  Bellearade,  en  1740,  Pans,  1771,  1  vu). 
in-12;  j5"flt//#  de  Cicéron  sur  la  rifiUesse  et 
twr  Vamitié,  traduits  cii  fr.iiirais,  Paris,  1780, 
1  vol.  in-12,  tiré  h  50  exemplaires,  pour  tlro 
donnés  en  présent;  Quint e-Curct  tt  les  sup- 
pléments de  Freiiishémius,  Irailiiit  en  franeais 
avec  le  texte  latin,  ibid.,  I7hl,2  vol.  in-8". 

MILAN  (Ji^N  .  né  en  Silésio  en  1662,  se 
distingua  chez  les  jésuites  en  enseignant  les 
mathématiques  et  d'autres  sciences.  Suivant 
l'impulsion  de  son  zèle,  il  fiarcomut  les 
royaumes  de  Casan  et  d'Astrakan,  et  d'autres 
plages  de  la  Hussie,  et  y  prêcha  avec  fruit. 
De  retour  dans  sa  i  aii  le,  il  s'appliqua  parti- 
culièrement à  la  conversion  des  schwenck- 
feldistes,  et  réfuta  solidement  leurs  erreurs. 

Voy.  ScuwKNCKKKi  o.  Oii  a  eiii  ijre  de  lui 
quelques  autres  ouvrages  du  controverse,  eu 
latin  et  en  allemand,  irmonrut  à  Marienstein 
en  Bohême,  l'an  M'JH. 

MILAiNlE  /Pib-Tbomask  savant  prélat  ita- 
lien, né  dans  le  royaume  ae  Naples  sur  la  fin 
du  XVII'  siècle,  mort  en  17'i'.t,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  lut  ensuite 
nommé  professeur  de  théologie  è  l'université 
de  Nafiles.  Son  mérite 'le  fil  a[»pelcr  mu-  le 
siège  de  Caslellamare  di  Stabia,  en  17  to.  On 
cite  do  cet  évéc^ue  :  Oratio  extemporauea  in 
tleetione  mmmt  pontiftcis  Hmcdirii  XIU, 
Naples,  17^,  in-V ;  Thèses  thruluaicu-doyma- 
ticthpôlemieWf  ibid.,  1734,  in-4''  ;  ExereiMiO' 
ne»  dor/matico-mornlra  in  propositiones  pro' 
scriplas  ab  Alexandro  VU,  ibiJ.,  1738;  —  ab 
Innocentio  A7,  ibid.,  1739;  —  ab  Alexandro 
VIII,  ibid.,  17V0,  in-V  ;  Vindiciœ  rcf/ttlariutn 
in  causa  monasticœ  puupertatis,  iliid.,  1740, 
in-4*;  De  viris  ilUutribus  congregat.  S,  Ma- 
ria sanitatis,  ibid.,  17^5,  iu-'*";  Oraxioni, 
ibid.,  1747,  in-i";  De  Stabiis,  Stabiana  eecle- 
êia  et  episcopis  ejus,  ibid.,  1750,  in-4*. 

MILDERT  (William  Vam),  évêque  de 
Durbam,  mort  dans  cette  ville  le  21  lévrier 
1836,  était  lils  d'un  marchand  de  Londres,  et 
fut  nommé  professeur  à  Oxford  eu  1813.  On 
lui  doit  divers  ouvrages,  estimés  en  Angle- 
terre, parmi  les(^uel>  nous  citi  roiis  :  Heine 
historique  de  Vongine  et  des  progn  s  de  l'im- 
piétét  suite  de  sermons,  180U  et  1831,  2  vol. 
idrS*;  Rfdurth^  $ur  h$  firmcipeê  génértm» 
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de  l'interprétation  des  EcritureStin-ff;  Ser- 
mon.* ,  181.5  et  1831 , 1  vol.  in-8*;  Œuvres  de 
Daniel  n'oterlnnd,  avec  un  Examen  dtêatit 
et  de  ses  écrits,  1823,  12  vol.  in-8". 

MILIEU  ou  plutôt  MILLIEU  (Antoine),  en 
latin  Milins  ou  Milœus,  jésuite,  né  h  Ly^n 
en  1.575,  enseigna  longtemps  les  humanités, 
la  rhétorif|ue  et  la  philosophie.  Il  fut  ensuite 
élevé  à  la  place  de  recteur  et  à  celle  de  pro- 
vincial. I^  P.  Milieu  avait  du  talent  pour  la 
littérature  et  surtout  pour  la  poésie.  Il  avait 
enfanté,  dans  ses  moments  de  récréation, 
plus  de  90,000  vers,  ipi'il  brûla  dans  une 
maladie  dont  i!  ne  i  royail  pas  revenir,  lln'on 
échappa  que  lo  premi(>r  livre  de  son  Moyse* 
Hator.  Le  cardinal  Alphonse  de  Richelieu, 
son  archevêque,   voulut  qu'il  acheviU  ce 

Euéuie.  11  en  publia  la  première  partie  à 
yon  en  1636,  et  la  deunèroe  en  1099,  sons 

le  lificde  .Voy.'fs  riatnr,  xru  fmago  militantis 
Ecclesiif  ,  Mosaicis  peregrinantis  synagogœ 
typis  adumbrata,  %  vol.  in-8'.  Cet  ouvrage, 
écrit  d'un  lalin  pur,  plein  d'allégories  ingé- 
nieuses et  touchantes,  fut  très-applaudi.  L'au- 
teur mourut  à  Kome  le  14  février  1646,  à  71 
ans,  aime  et  estimé. 

MILL  i,Jkan^\  célèbre  théologien  anglais, 
chapelain  ordniairo  de  Charles  II,  roi  d'An- 
glelt^rre,  né  dans  le  Westmoreland  vers  l  an 
1645,  a  don  lté  une  excellente  édition  du 
Nouveau  Testament  ptCt  dans  laqudla  il  a 
recueilli  toutes  les  variantes  ou  diverses  lo- 
çonsnu'ilapulrouvcr.Ce  savant  mourut  le  23 
juin  1707,  après  s'être  l'ait  une  grande  réputa- 
tion dans  lo  monde  Ullérairc.  La  meilleure 
édition  de  son  JVoureoti  Testament  a  été  don- 
née par  Kusier,  Auisleniam,  1710,  in-fol.  Il 
y  a  des  exemplaires  en  grand  napier  qui 
sont  rares.  —  Il  ne  fiiuti«s  le  confondre  avee 
Ahroliani  .Mil.  ou  Miuus,  calvuii^te  du  \vn* 
siècle,  qui  a  publié:  DeDHuvii  universalitate; 
item.  De  origine  onimalium  et  migratione po- 
jxilonni),  Vicnryr,  IGG",  in-12;  ouvrage  fait 
pour  conlondru  toutes  les  notions  reçues. 
Mil  ne  suit  pas  les  routes  battues  ;  il  lui 
fa'il  lies  exjlieations  singulières  etoriginales 
de  1  Kl  l  ilurc  sainte,  o*  qui  contrastent  avec 
les  preuves  les  plus  démonstratives.  Dans  sa 
dissertation  sur  le  déluge, il  prétend,  contre 
les  témoi -nages  hisioiiiiues  et  physiques  de 
tout  l'univers,  non-seul,  mont  qu'il  n'a  |>as 
été  universel,  mais  (ju'da  eu  lieu  seulement 
dans  la  Judée  et  les  provinces  voisines. 

MILLET  (  dom  SiMoif-GEniiAn),  religieux 
bénédiciiii,  né  à  Voni/y,  village  de  la  (-ham- 
pagne  en  \.)~'.),  mort  à  ^ab^aye  de  Saiiit- 
Denis  le  28  janvier  1GV7,  a  laissé  :  Les  dia- 
logues de  saint  (ire'yoire,  traduits  du  latin  en 
français,  et  illustrés  d'observations^  avec  un 
Traité  delà  translation  du  corps  de  saint  Be- 
noit en  France,  Paris,  1624  et  1644,  in-8'  ; 
Le  trésor  sacré,  ou  Inventaires  des  saintes  rc- 
liques  et  autres  précieux  Royaux  de  Idéalise  et 
du  trésor  de  l'tdibaye  de  Saint-Denyê  m  trastce  ; 
ensemble  les  tombeaux  des  rois  et  des  reines 
drjiuis  Dagolierl  jusqu'à  Henri  le  Grand, 
Pjns.  Hi38,  16'»U,  164a,  1646,  iu-12  ;  Yindi- 
eata  Eccletiœ  gallicans^  de  nt9  Areopagita 
Dianfftiogioria,  Paris,  1638,  iD-8*.  L'auteyr 
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ÏMOtlflttl,  tOÊHre  le  centiment  dtt  |48Uite 
iraiMd»  que  saint  Denis  l  Art^'Opagite,  et 
nint  IKnis,  premier  évôque  de  Pans,  ne 
soot  qa'uD  inéine  personnai^e  :  Ad  di$$eftû- 

tionem  nuper  rruJijatnm  de  duohus  fXonygiis 
Bfgponsio,  in  qua  évident issime  demonslralur 
unum  et  eumaem  Dtûnysium  Àreopagiiam  et 
Parisiensnn  epiitropum,  Paris,  in-8°: 
c'esit  une  ré()Oii'<e  h  la  dissertation  du  docteur 
Lawiov  sur  îes  deux  Denis  ,  dissertation  h 
lacpteljo  rt^'iondirent  aussi  Jaccjues  Doublet 
êi  Nicolas-Hugues  Menard. 

MILLKTIftllE  (Théophile-Brachf.t,  sie\ir 
ms  La),  avocat  protestant,  né  vers  1596,  ikri- 
vit  r>oiir  engager  les  calvinistes  de  La  Rochelle 
à  soutenir  par  les  armes  l.i  liberté  dt;  leur 
religion  nontre  le  roi  de  France  leur  souve- 
rain, n  fut  arrêté  à  Toulouse  en  16îi8,  et  re- 
tenu en  prison  [londant  quatre  ans.  L.i  l.liorté 
lui  ayant  été  rendue,  il  publia  pour  la  réu- 
nion des  calvinistes  avec  les  catholiques , 

aïK'lijucs  (écrits  qui  d<'[»liir<'nt  à  son  p  trti.  Las 
e  combattre  pour  des  ingiats,  il  ût  abjura- 
tion publique  au  calTinisme  en  16^5.  Il  signa- 
la son  entrée  dans  l'Eglise  par  un  graïui  iinm- 
bre  d'ouvrages  contre  les  protestants.  Ou 
remarque  dans  ses  écrits  plus  de  déclamation 
et  de  vivariti'  que  di>  «^(  i  tire  et  de  ju;.^o:uent. 
Il  avance  quelques  ppuicipcs  errottés  qu'au- 
cun catholitiue  n'a  jamais  soutenus,  il  mou- 
rut en  Kili?).  d  fiiviroil  (50  ,11) s.  lin:  dos 
jirotestanti  et  iin-iuisi'  des  catlioliqncî».  Son 
princij)al  ouvrage  est  imitulé  :  l-'  Pacifique 
véritable  s)ir  le  de'hnt  de  t'nsagt  UgUime  du 
sacrement  de  pénitence,  iQ'^k. 

MILLS  (William),  théologien  anglican,  né 
vers  1785,  lit  de  brillantes  études  et,  aprr< 
avoir  reçu  les  ordres  ,  voyagf/i  quelque 
tem|)S  avec  les  entants  dtt  gênerai  Hope,  et 
résida  à  Dresde  et  à  Florence,  où  il  se  ren- 
dit familières  les  langues  italienne  et  alle- 
maQde.  Nommé  ensuite  professeur  de  phi- 
loso[»hie  morale  à  l'université  d'Oxfor.l ,  il 
se  iii  remarquer  par  son  talent  pour  rensei- 
gnement rt  la  [M  édication.  Mills  mourutà  Ma< 
dèreleSmai  1834.0u(reun  ouvrage  manuscrit 
intitulé:  Leçons  oratet  de  philosophie  morale, 
on  a  de  >lui  une  Dissertation  sur  les  notions 
que  les  Juifs  et  les  paiens  avaient  d'un  état 
futur,  et  un  Sermon  sur  VhumiUté  chrétienne 
opposée  à  Vorqueil  scientifique ,  prêché  en 
1630,  lurs  de  ift  réumoa  de  1  association  bri- 
tannique. 

MlLNER  (Jean),  évôquo  catholi(iue  d'An- 
gteterrOi  né  à  Londres  le  4  octobre  1752, 
reçut  sa  première  éducation  dans  les  éc«>les 
de  Sodgoley-Park  et  d'l'(lg!):istori  près  Bir- 
luiuAhaui,  acheva  ses  études  dans  le  collège 
fundé  par  les  catholiques  anglais  à  Douai, 
et  fut  ordonné  préiro  en  il  il.  Il  lut  en- 
voyé à  Londres,  d'où  il  passa  à  Wiucbester, 
et  commença  dès  lors  à  se  fliire  connaître 
par  ses  écrits  et  par  son  /ùle  pour  la  cause 
des  calholiuues.  Eu  1782,  on  forma  un  co- 
mité poQr  diriger  leurs  affaires;  et  ee  comité, 
renouvelé  en  1787,  fut  chargé  de  drosser  uu 

tirojet  de  bill  pour  demander  au  pariemeut 
a  révocation  des  lois  contre  les  catholiques. 
ILes  évéqaea  firent  quelques  oli()ectious  contre 


ce  pn^iMpeodant,  d'après  les  exi^catione 

et  les  promesses  du  comité,  ils  le  signèrent 
ainsi  que  leur  clergé  ;  mais  on  proposa  uo 
nouveau  serment  qui  donna  lieu  a  mnm  vive 
disput.^  h  laquelle  Milner  prit  beaucoup  de 
part.  Les  quatre  vicaires  apostoliques,  qui 
se  partageaient  l'Angleterre  oeiidamnèreol 
le  serment  j^r  une  lettre  encyclique  du  21 
octobre  1789;  mais  le  comité  prole>ta  contre 
les  décisions  des  évèques,  et  on  chercha  à 
persuader  aui  catholiques  qu'ils  avaient  droit 
de  choisir  et  de  nommer  leurs  pasteurs.  Uq 
des  membres  influents  du  comité  publia  en 
ce  sens  trois  écrits,  auxquels  Milner  répondit 
par  trois  brochures  sous  ces  titres:l{^(Hw«^Mi 
(cclésiastique  à  la  lettre  d'tm  laïque;  Le  droit 
divin  de  t'épiscopat;  La  «Mnocrafte  eecUsiaS' 
tique  déoùiUe.  Peu  après  laeoBdtmnation  du 
sernionl  deux  vicairesaijostoliques  moururent 
et  furent  remplacés.  Hiiner  fat  chargé  de  pré* 
clier  h  la  consécration  de  l'un  d'eux,  et  de- 
puis cette  époque  il  fut  investi  de  s^  coiiliaiico 
et  de  celle  d'un  des  anciens  ncairei»  il  fut 
souvent  chargé  de  linire  des  démuthes  «n 
leur  nom  ,  et  eut  des  r.ipporls  avec  \eï»piee- 
sonnagcs  les  plus  recouuoandables  de  et 
temfis,  avec  des  ministres,  des  membres  âi| 
parl'Mtif'ut,  et  iiK^tuc  avi  e  des  évéques  angli- 
cans. 11  leur  ru[)réscula  les  clauses  fâcheuses 
du  serment  que  le  comité  avait  introduit,  d 
rédigea  pour  éf  lairer  rojiint'on  un  petit  éoril 
inlilulé  :  faits  relatifs  à  la  contestation  entrt 
les  eatholiques,  qui  produisit  son  etTet.  Le  per^ 
lemont,  i  lus  s,i-oetplus  rôservéquele comité 
catliulique  un'uie,  jugeaniqu'il  nu  fallait  point 
allunirr  un  tiambeande  discorde,  rendit  plus 
précises  les  clauses  qui  avaient  été  trouvées 
ti  ofi  vagues,  et  adopta  à  peu  près  le  sermeot 
d'Irlande,  que  Milner  avait  proposé  coanne 
moyen  de  conciliation.  Ce  bill,  adopté  par 
le  parlement,  fut  sanctionné  parie  roi.  Il 
portait  qu'on  ne  pourrait  plus  poursuivre  ou. 
inquiéter  les  catholiques  qui  auraienl  prèvé 
le  nouveau  serment;  qu'ils  seraient  obligés 
de  déclarer  devant  les  magistrats  les  chap^- 
Ii'S  qu'ils  voudraient  ériger,  et  de  les  tenir 
ouver  tes  pendant  les  ollices;  que  les  prêtres 
doiiiiei  Mient  également  leur  nom  ;  que,  en 
conditions  remplies,  on  ne  ftourrait  les  trou- 
bler ;  qu'il  était  aussi  permis  aux  calhoiiqut'S 
do  tenir  des  écoles  pour  ceux  de  leur  reli- 
gioii,  etc.  ;  ainsi ,  tous  les  serments  hïM- 
ricurs  et  les  peines  prononcées  contre  les 
catholiques  étaient  abolis;  ainsi  le  catholi- 
cisme cessait  d'être  une  cause  de  proscrip- 
tion, et  l'exercice  de  la  religion  devenait 
aus>i  peu  g(^né  que  dans  la  plupart  des  Etats 
attachés  à  l'Eglise  romaine.  Ce  succès  valut 
à  Milner  la  reconnaissance  des  catholiques 
et  le  mit  en  grande  considération  parmi  eax. 
Il  continua  do  servir  b'ur  cause  avec  beau- 
coup d'ardeur.  En  1792,  il  assista  au  sy  node 
des  évêques  contre  Trockmorton  et  (leddes; 
le  premier  fut  censuré  pour  son  écrit  sur  la 
nomination  des  évéques,  et  on  signala  la  tra- 
duction de  la  Bible,  donnée  par  le  second, 
comme  un  ouvrage  hardi  et  dangereux.  De 
retour  I  Winchester,  Milner  fit  des  recher- 
ches sur  l'histoice  do  eetit  ville«  anoeaiM 
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résidence  de  princes  célèbres  p«r  leur  attache- 
osent  h  la  roli-inn  < .illiurniin',  et  il  (•iiMi.i. 
en  1798»  son  JJistoire  civile  et  ealésiujilique 
et  examen  det  ontiquUé$  de  Winehnler^  8  vol. 
iii-V',  ornés  iJe  gravures,  (iiivr,i;^'(;  [liciu  tl't'- 
rudition ,  et  qui  fut  Joué  ux  uic  {m  plu- 
sieurs Journaux  protes'âtits.  Comme  Mi  ner 
s'y  é  ail  cs|>li(|U('  <in<'  -  ipii  liiuc  lihcrli^ 
sur  J'évôqiie  «nj^licaii  Uuudley  ,  le  dortour 
8tui]ges ,  ami  du  prélat ,  tit  i  arailro  des  /{/- 

flrximis  sur  te  pnpistne  à  rncrnsion  de  l' His- 
toirtde  WincheMtr  ;  mais  c'étail  inoiiis  une 
réponse  à  cet  ouvrage  qu'une  suile  de  dé- 
clamations contre  la  reli^iuii  c.itliuii(iiic  ; 
aussi  Milner  ne  crut  pas  devoir  passer  sons 
silence  i  i  ito  attaque,  et  il  donna  ses  Lettre» 
au  prébendaire,  on  lii'pdnne  aux  B/fl^xidn» 
»ur  te  papisme  du  dodrur  Stunjes,  qui  furent 
r6ini|iriiih  <>s  plusi>  urs  fuis  en  Angleterre, 
eu  Ii  l.iiiii''  <  t  eu  Aniéri  juc,  el  passenl  pour 
un  des  ua  illeurs  écrits  «Je  controverse,  tlles 
ont  beaurou[)  contribué  h  di>siper  les  [tté- 
ventions  de  i.lusieur»  pruto-lants  tontre  VE- 
glise  catljoli<pic.  liii  1S02.  Milner  publia  un 
nouvel  écrit  a  l'ocrasion  du  coneord  il  fran- 
çais, pour  ealnier  les  esprits  qui  commen- 
çaient h  s'agiter  en  Angleterre  sur  retto 
mesure.  Cet  écrit  a  pour  litre  :  Eclain  isse- 
metU  sur  le»  bref»  du  taint-Miege  rciatifs  à 
FKgti»e  de  France.  Le  docteur  Sloppleton, 
vii'aire  .••|iosio!it|ue  du  di>lrict  du  milieu, 
étant  luort  dans  le  moi»  de  mai  18^2,  le  co- 
mité catholir]ue  chen-ha  h  avoir  un  éyéque 
de  son  clioiï  ;  mais  le  ii|u.>  ;un'  on  vii  aire 
apostolique  porta  Uilner,  el  il  f  l  nommé  le 
1*'  mai  1803,  sous  le  titre  d'évèque  de  Cas- 
tal/<il,i  in  partibus  infidelium.  c-iW  1rs  évOqucs 
caliioliijues  eu  AuKiclorre  n  avaient  iju  <  e 
tilre.  Le  premier  écrit  qu'il  dimn  i  en  (  lie 
(jnalité  est  une  Lcttrp  pastorale  adressée  à 
son  clerijéliî  27  det  cmbre  1803;  on  y  trouve 
des  avis  relatifs  à  la  disciplin  •  et  à  la  con- 
duite des  pasteurs.  Dans  les  discussions  i|ui 
purent  lu-u  sur  les  réclamations  des  caliio- 
liques,  il  publia  le  Ca»  de  eoneciente  rétotUf 
ou  les  Deiiitittdex  des  ciilh(>ll(fues  prouie'e.t 
compatibles  ai  re  le  sertiuut  du  couronnemeut, 
1802,  in-S°,  an  |U)  I  il  Joignit  un  supplément, 
et,  en  1807  il  en  doi  nn  une  deuxième  écii- 
tion,  avec  des  ob>ervations  sur  un  pampiilet 
de  Le  Mesnrier.  Cette  même  amtéect  la  sui- 
vante il  lit  deux  vovages  en  Irlamte,  qui  lui 
donnèrent  occasion  oe  pul)lier  une  suile  de 
Lettres  sur  les  callioli(pies  et  les  ant  quilés 
d'irlaoïle»  qui  sont  re^rdées  comme  un  do 
•es  meilleurs  ouvrages.  Il  mit  encore  au 
jour*  eu  181IS,  ijua  re  Letlrrg  .sur  les  arli<  les 
<i*an  Journal  intitulé  :  ta  Revue  anti-jacobine, 
et  il  donna  un  Mandement^ea  date  du  1"  juin, 
contre  les  écarts  des  anti-concordataires.  I. 'ab- 
bé Blanchard  écrivit  contre  ce  mandeuient, 
el  Milntr  publia  une  nouvelle  lettre  patto- 
rale^le  10  août,  où  il  rit-i  seize  pro, usilions, 
tirées  desécrUsdc  cet  abbé,  qu  il  C(juuamna 
comme  fau»»e»^  »eandeUeu»e» ,  injurieuee»  au 
sunin  nin  ponti^e^  insimumt  le  scliisnif,  i/  t<n- 
duHi,  et  inéinr  étant  schiêimliques.  Biaucbard 
voulut  répliquer  nar  no  écrit  intitulé  c  Almt 
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il  dénonçait  Milner  à  tous  les  ^véqùes.  Ce 

i>rél  it  pulilia,  le  7  mars  1801),  un  supplément 
a  aa  lettre  du  10  ao  U,  et,  le  22  juillet,  uo  ap- 
pendice à  ce  su|)pléiuent,  où  il  rapporUttia 
ccnsin-!'  ()ijri<'e  le  .'i  juillet  eonlic  sou  adver- 
saire oar  un  grand  nombre  d'évéques  d'Ir- 
lande. Cette  controverse  D*élaitpas  floie  qu*jl 
s'en  •'•levaiuie  an'i  r  plasvivo  encore  et  jilus 
longue.  Des  meudji  es  distiogués  du  parle- 
ment voulurent  que  l'on  donnât  au  roi  ub  peto 
sur  le  c'inix  des  évéques.  Just]iH'-là,  la  cour 
n  avait  iniltié  en  rien  sur  leur  nomiualiou. 
On  imagina  de  lui  conférer  le  droit  de  reje- 
ter ceux  i^onl  elle  ci  oir  iit  |touvoir  suspecter 
lu  lovauté,  et  on  ré~(»iul  d  attar'ier  à  celle 
condition  l'éiiiancipation  déiiniiive  des  c^- 
tlioli'|ue^.  Voy.  O'CoMSKix.  Ce  projet  fut 
d'abord  approuvé  par  Milner  et  quelques 
évêques  d'Irlande  s  mais  ayant  cru  s'aperne- 
voir  ensuite  (lue  le  ministère  ne  cherchait 
qu  h  a->ervir  1  épiscopal  el  h  préi»arer  ainsi 
Sfdirdemi  iit  11'  renversement  de  la  leliijion, 
ils  r.  tractèrent  leur  approbation  el  se  pro- 
noncèrent eonire  le  veto.  Les  évéques  d'Ir- 
lande s'os-ciiiblèrent  plusieurs  l'ois  à  i  e  >.u- 
jet.  et  décbuèrent,  le  1^  septembre  1808, 
qu  il  n'était  point  expédient (Tmlrodmreati- 
cun  cli.tn^eiiK'nt  dans  le  mode  cauoni- 
(|ue  suivi  pour  la  nomination  des  évé- 
(|  les,  et  depuis  ils  confirmèrent  encore  cette 
résoliilion.  'rouieCois  les  auteurs  du  piojet 
en  suivirent  l'eiéculion  ;  ma;s  l'opposition 
des  évéques  lei  arré  ant,  ils  travafllèrent  à 
les  niin  iicr  à  seconder  leurs  vues,  et  indi- 
quèrent une  flssrmbléu  des  catholiques  à 
Londres  pour  le  1"  février  1810.  On  y  adopta 
(Ml  avis  t'avoiable  au  vélo,  et  Milnrr,  qui 
èlail  l'agent  des  évéques  d'Irlande  en  An- 
gleterre, lutta  seul  contre  le  sentiment  de 
l'assemblée.  Son  l-'ctaireissement  svr  te  veto 
o'  ant  attiré  un  écrit  de  Charles  Butler  sous 
le  titre  de  Lettres  à  un  ealliolif/ue  irtondaii, 
il  y  r<''p(MJilit  par  des  Lrtties  à  un  prélat  ea- 
timUiiae  d'Irlande,  en  rfjahitiun  de  celte  de 
i/.  Huiler,  et  il  y  éjuuia  un  post-tcriptum 
sur  l'écrit  d'O  'Connor.  Eu  IHI.'i.  un  nouveau 
biil  fi*t  pr*  seulé  au  (  ariemenl  pour  l'éman  ■ 
cij-ation  des  catholiques,  et  l'on  voulait  at- 
tribuer au  bureau  catholique  l'autorité  de 
nonuner  1  s  évô(|ueset  d'examiner  les  bulles 
el  r  seuls  de  U-  me;  mais  Milner  exposa 
dans  un  éi  rit  int.tulé  :  Court  mémorial  tur 
le  bitt,  la  tendance  de  ce  projet  qui  éctioua 
au  parlem  ni  le  2'*  niai.  Ce  iiréhil  eut  dans 
le  même  temps  des  dill'erenus  avec  Pujrnter, 
vicaire  aj)  slolique  de  Londres,  et  peut-être 
ne  su!-il  [)asdans  celle  occasion  se  leinr  as- 
sez en  garde  contre  la  vivacité  de  son  carau- 
lère  ;  mai»  depuis  il  se  réconcilia  avec  InJ. 
Kn  IHl.'l.  il  .idie>sa  au  c  ei  .«'  <ie  son  district 
une  Lettre  pastorale  cuuira  les  sociétés  bibli- 
ques, et  quelques  Artiehi  dans  VOrthodom 
jhurvuK  sur  les  atlaires  des  catholiques  et 
principal*  ment  sur  le  veto.  Ayant  appris  le 
retour  du  i  ape  en  1814,  il  résolut  de  se  ren- 
dre à  Home  pour  fonsulter  le  saint-siége  et 
soutenir  les  intérêts  des  évéques  <rirlanae  sur 
les  poiuts  en  discussion.  Il  fut  bieu'accuedli 
^  le  aaiut-yéce  qui  «Btendil  leurs  aaiaoD^ 
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mais  ne  prit  pas  ae  décision  formelle.  Milnei 
donna,  en  1818,  une  suite  h  ses  Lettres  at' 
pTiRtendaire,  sous  ce  titre  :  Fin  de  la  contro- 
verse religietue,  suivie  d'une  adresse  à  l'é- 
vôque  anglican  do  Saint-David's,  en  n'ponsf 
à  son  Catéchisme  protestant  ;  c'est  sans  con 
tredit  la  meilleure  production  de  Milner.  Elle 
a  é\é  jtlusieurs  fois  réimprirn*'*',  cl  traduite 
en  ftançais  sous  le  titre  d'Excellence  de  la 
religion  eathotique,  ou  Corretpondanee  entre 
une  société  de  protestants  religieux  et  un  théo- 
logie catholique,  Paris,  182^,  2  vol.  m-8~. 
Cet  ouvrage,  divisé  en  trois  parties,  ren- 
ferme une  discussion  solide,  une  critique 
judicieuse,  un  lieureux  choix  de  preuves  re- 
levées par  un  ton  de  modération  d*aatant 
plus  IfMiablo,  mie  l'auteur  a  souvent  à  ré- 
pondre à  des  adversaires  i)lus  passionnés.  La 
traduction  que  l'on  doit  à  M.  Masson  de  La 
Véronnière  est  fidèle  et  accompagnée  do 
notes,  de  citations  et  d'une  lablo  des  ma- 
tière» qui  ajoute  au  mérite  de  l'ouvrage. 
Depuis,  Milner  a  publié  Apologie  de  la  fm  de 
la  controverse  religieuse  contre  ses  adversaires, 
in-S'.  Cette  apologie,  écrite  en  forme  de  1^ 
très,  par  raiitonr.  jiour  (If'fi'iidre  son  ouvrage 
qui  avait  été  ;Ula(uu-,  n  a  |iasélé  traduite  en 
Irançais,  parce  qu  elle  a  été  regardée  comme 
moins  intéres.saote  en  France,  uù  les  atta- 
ques dirigées  contre  Milner  n'ont  pas  fiéné- 
tré.  Il  a  encore  publié,  sur  l'invitai  ion  des 
évOuues  d'Irlande,  un  Court  sommaire  de 
Fkisioire  H  de»  âoetrUm  de  VEeriture,  qui 
paraît  convenir  spécialement  aux  écoles,  et 
dont  il  s'est  lait  plusieurs  éditions.  11  a  aussi 
inséré,  dans  VOrthodox  du  19  juin  1819,  une 
Lrtlre  confonaiit  queliiues  rrili(|uos  de  V/Iis- 
toti  e  d'Angleterre,  du  docteur  Liogard.  Char- 
les Butler  avait  fait  paraître  cette  année  des 
Mémoires  historiques  sur  les  catholiques  an- 
glais, 2  vol.  in-8',  qui  offrent  des  laits  inté- 
ressants, mais  où  l'on  trouve  en  même  temps 
beaucoup  d'omissions   et  d'inexactitudes. 
Milner  crut  devoir  y  ajouter  un  nouveau  vo- 
lume, qu'il  publia  sous  le  litre  de  Mémoire 
êupplémentatre  des  catholiques  anglais,  où  il 
rapporte  principaleuienl  les  alTaires  où  il  a 
pris  part.  Sa  santé,  affaiblie  par  d'aussi  longs 
travaux,  lui  faisant  pressentir  une  fin  pro- 
ebaine,  il  demanda  un  coadjuteur  ([u  il  sacra 
ui-niôme  le  1"  mai  1825;  il  muurul  dans 
J^-ssentiments  les  plus  édifiants,  le  19  avril 
1096,  h  Wolyerfaampton,  où  il  résidait  ordi- 
nairement. Son  savoir  et  son  zèle  fui  méri- 
tèrent les  éloges  de  ses  ennemis  mômes,  qui 
le  taxaient  seulement  do  trop  de  chaleur  et 
d'exagération.  On  cite  encore  de  lui  :  Cer- 
taines considérations  à  l'égard  des  catholimtes 
romains,  1791,  in.8';  Recherche»  hietoriLes 
et  critiques  sur  l'existence  et  h  caractère  de 
saint  Georges,  patron  de  l'Angleterre,  1792, 
in-8  ;  Oraison  funèbre  prononcée  é  Voccaeio^ 
de  l  assassinat  de  Louis  XYI,  1703,  in-S"; 
Béphquc  au  rapport  publié  par  le  club  cisal- 
pin sur  sa  protestation,  1795,  in-Sr -,  SéHeu»» 
aemandc  à   M.  /(.srph  /{rringlon,  sur  ses  er- 
reurs théologiques,  touchant  les  miracles  et 
autres  sujets,  1797,  in-12;  Vie  de  M.  ChaUù- 
ner,  vuair»  etpoetoliqit»  d»  landre»,  1796^ 
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n-12  ;  Explication  de  la  conduite  du  pape 
'i>  VJI  à  tégard  de»  évéques  et  des  affaire» 
cclésiastiques  de  Franrr,  180-2,  in-8""  ;  Court 
xamen  des  principaux  arguments  contre  la 
Pétition  catholique  ;  Traité  sur  Varchiteciw» 
le»  églises  d'Angleterre,  1811,  in-8'  ;  Discours 
orononcé  le  18  juin  1816,  à  Birmingham,  en 
tctions  de  grâces  pour  la  paix;  Exercicef 
jour  sanctifier  le  aimanche  et  jours  de  fétn, 
rf  pour  »e  préparer  à  assister  utilement  à  là 
messe;  enfin,  un  article  sur  l'Architecture  go- 
tique,  dans  VEneyclopédie  de  Rees,  et  plu- 
sieurs Notice»  dans  les  Mémoire»  de  la  tociété 
des  antiquaires  de  Londres,  dont  il  était  meiB- 
bre.  On  trouve  une  notice  étendue  sur  ce 
prélat  dans  VAmi  de  la  religion,  tome  LllJ, 
MILON,  bénédictin,  précepteur  du  tih  de 
Charles  le  Chauve,  mort  dans  l  abbave  de 
Saint-Amand,  au  diocèse  de  Tournai,  en  872, 
est  auteur  de  plusieurs  pièces.  L'u/ie.  'j'ii  a 
pour  titre  Combat  du  printemps  et  defffucr, 
est  insérée  dans  TonvragedeCisiflirr  Oadin, 
sur  les  auteurs  ecclésia'Nti.jiii'-;  it  rantre, 
qui  est  une  Vie  de  saint  Ainand,  eu  \ets,  S% 
trouve  dans  Surius  et  Bollandus. 

MII/rON  (Jean),  né  à  Londres  le  9  dkcra- 
jjre  1G08,  d'une  famille  noble,  donna,  dès  sa 
plus  tendre  enftnee,  des  marques  de  son 
talent  pour  les  vers.  A  15  ans,  il  paraphrasa 
q^uelqnes  psaumes,  et,  à  17,  iJ  composa  plu- 
sieurs pièces  de  poésie  en  anglais  et  en  latio, 
pb  ines  de  chaleur  et  d'enlhousiasuie.  II  par- 
courut ensuite  la  France  et  l  llalie,  et  re- 
tourn  I  dans  sa  patrie  vers  le  temps  de  la  se» 
conde  expédition  de  Charles  1"  contre  les 
Ecossais.  On  le  chargea  alors  de  la  tutelle  Je 
deux  fils  de  sa  sœur,  auxquels  il  voulut  bien 
servir  de  précepteur.  11  prit  aussi  soin  de 
rédncation  de  quelques  enfants  de  ses  atuis, 
el  leur  aj)prit  les  langues,  l'histoire,  h  séo- 
graphie,  etc.  Il  épousa,  en  lG'i3.  h  tilh  d'un 
gentilhomme  de  la  province  d'Oiford.  Sa 
femme  le  quitta  au  bout  d'un  mois,  proles- 
taul  qu'elle  ne  retournerait  jamais  chez  lui. 
Lo  poète  publia  plusieurs  écrits  en  faveur  du 
divorce,  et  se  prépara  à  un  sccona  mariage; 
mais  sa  femme  se  ravisa,  et  le  supplia  si  ar- 
demment de  la  reprendre,  qu'il  se  laissa  at- 
tendrir. La  mort  tragique  de  Charles  1", 
en  1648,  étonna  toutes  les  puissances  de  TEu- 
rope,et  ftit  approuYéeparMilton.  Les  factieux 
qui  avaient  osé,  Croinwell  à  leur  tète,  porter 
leurs  mains  parricides  sur  ce  prince  infor- 
tuné, crurent  leur  attentat  légitime,  et  choi- 
sirent Milton  pour  le  justifier.  Cet  écrivain, 
échauffé  par  le  fanatisme  de  la  révolte,  com- 
posa son  livre  intitulé  :  retiure,  ou  Droit  dt» 
rois  rt  des  magistrats.  II  veut  y  prouver 
qu'un  tyran  sur  le  trône  est  comptable  à  ses 
sujets;  qu'on  peut  lui  faire  son  procès; 
qu'on  peut  le  déposer  cl  le  mettre  a  mort. 
Milton   porta  d'autres  coups  à  rautorilé 
royale  dans  plusieurs  libelles  insolents.  Les 
factieux  récompensèrent  l'écrivain  qui  f»\s 
servait  si  bien  :  Miltoii  lut  secrétaire  d  Oli- 
vier Cromwell,  de  Richard  Cromwell  et  d« 
parlement  qui  dura  jusqu'au  temps  de  la 
Kgstauration.  Saumaise  prit  la  défense  de 
Gluuie»  I*%  dans  son  lirre  intitulé  :  Dtfmrin 
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regii.  Milton  lui  répliqua  par  un  autre  ou- 
Trapçe  sous  ce  tïtrc  :  Défetuê  pour  le  peuple 

anglais,  imprim»^  en  latin  en  1651.  Cette  r<^- 
poose  fut  brûlée  à  Paris  par  la  main  du  bour- 
rem  ;  et  raoteur  eut  è  Londres  un  présent 

de  1000  liv.  sterling.  Devenu  areugle,  il  ne 
cessa  de  publier  des  libelles,  et  ne  quitta  la 

S lame  que  lorsque  les  ennemis  de  la  maison 
e  Sluart  posèrent  les  armes.  Ce  qu'il  y  a 
de  singulier,  c'est  qu'il  ne  fut  point  inquiété 
après  w  rétablissemeot  de  Charles  11.  On  le 
laissa  tranquille  dans  sa  maison.  Il  se  tint 
néanmoins  reufermi-,  et  ne  se  montra  au'a- 
près  la  proclamation  de  l'amnistie.  Il  obtint 
des  lettres  d'abf)lition,  et  ne  fut  soumis  q  l'h 
la  peine  d'être  exclu  des  charges  publit^ues. 
Cet  ennemi  forcené  <ics  rois  n  avait  point  de 
religion  hien  déterminée.  Il  avait  été  puri- 
tain <!nns  sa  jeunesse;  il  prit  le  parti  des  in- 
dé|)end.iiits  et  des  anabafitistes  dans  sa  riri- 
lilc^,  et  se  dét  icha  de  toutes  fortes  de  com- 
munions durant  sa  vieillesse.  Il  n'exclut  du 
salut  aucune  so(  iété  chrétienne,  excepté  les 
calhol  ques,  c  imme  on  le  voit  dans  son  livre 
de  la  rraie  religion,  distinction  honorable  h 
cette  religion  sainte,  de  la  part  d'un  écrivain 
sanguinaire  et  furieux,  souillé  des  erreurs 
de  toutes  les  sectes.  II  ne  fréquenta  aucune 
assemblée,  et  n'observa  dans  sa  maison  le 
rit  d'aucune  secte.  Millon,  rendu  à  luinuéme, 
après  les  agitations  des  guerres  ciiriTes,  mit  - 
la  dernière  main  5  son  pot'nie  du  Paradis 
perdu,  qu'il  publia  en  1667.  U  employa  ueuf 
années  a  cet  ouvrage,  qui  fut  négligé  dans 
sa  naissance.  Le  1  braire  Thompson  eut  bien 
de  la  peine  à  lui  donner  trente  pistoles  d'un 
écrit  qui  valut  plus  de  cent  mille  écus  à  ses 
héritiers.  Ce  poème  ne  trouva  d'abord  ni 
lecteurs  ni  admirateurs.  Ce  fut  le  célèbre  Ad- 
dison  qui  découvrit  è  l'Anglelerre  et  à  l'Eu- 
rope le»  beautés  de  celrésor  caché.  Ce  judi- 
cieux critique  voulut  lira  le  Paradis  perdu, 
sur  l'éloge  que  lui  en  firent  quelques  ama- 
teurs. Il  lut  n  appé  de  tout  ce  qu'il  y  trouva  : 
des  images  grandes  et  sublimes  ;  des  idées 
u  iivi  hardies,  elfrayantes;  des  eoups  de 
lumière.  Addison  écrivit  pour  faire  connaître 
le  poème,  et  lui  procura  un  grand  nom- 
bre d'admirateurs,  surtout  en  Angleterre. 
L' s  étrangers,  plus  sévères ,  virent  des 
beautés  dans  le  Paradis  perdu,  qui  ét  n- 
cellc  de  traits  de  génie;  mais  ils  ne  fermè- 
rent pas  les  yeux  sur  les  imperlertions.  On 
lui  reproche  la  triste  extravag.mcc  de  ses 
ncintu  es;  son  {  aradis  des  sols;  ses  murvîl- 
les  d'albâtie  qui  entourent  le  paradis  terres- 
tre; Si'S  diables  qui,  de  géants  qu'ils  éia  ent, 
se  transforment  en  pygmées  ,  pour  tenir 
moins  de  place  au  consed  ,  dans  une  grande 
salle  toute  d*or,  bfttio  en  l'air;  les  canons 
qu'on  tire  dans  le  ciel;  les  montagnes  (pi'<.n 
8*jr  jette  à  la  téte;  des  anges  à  cheval  qu'on 
coufw  en  deux  et  dont  les  parties  se  rejoi- 
gnent S'-udain.  C'est  ie  poëme  de  .Milton  que 
boiluau  avait  en  vue  lorsqu'il  disait,  après 
•Toif  vanté  les  aj^t  éments  de  Tancienne  mjr- 
ibologie? 

CêÊLém  Usa  vatoMMU  que  wùê  aalnn  déçus,  eie. 
BumOHR.  M  BlMBAra»  RBU»,  II. 
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L'enthousiasme  de  Boileau  pour  l^ntiquité 
le  rend  peut-être  ici  un  peu  trop  aéTère.  La 

religion  chrétienne  offre  h  la  poésie  une 
foule  de  traits  sublimes  et  intéressants;  mais 
ce  choix  demande  un  goût  et  une  délicatesse 

que  la  nature  n'accorde  pas  toujours  aux 

Îilus  grands  génies ,  et  qui  surtout  étaient 
brt  rares  dans  le  siècle  où  Millon  écrivait. 

Ce  poët  ■  lui-même  ,  Quoique  avec  plus  d'i- 
magination que  de  discernement,  n'a-t-il 
pas  su  tirer  des  saintes  Ecritures  un  gr-  nd  . 
nombre  de  beautés  qu'on  ne  se  lasse  point 

â admirer  7  Car,  malgré  toutes  les  critiques, 
^  ilton  restera  la  ^oire  et  Tadmiration  de 
l'Angleterre  :  on  le  comparera  toujours  è 
Homère,  dont  les  défauts  sont  aussi  g  ands, 
et  on  le  mettra  au-d  ssus  du  Dante,  dont  les 
idées  sont  encore  plus  bizarres.  Le  Paradis 
oerdu  est  en  vers  anglais  nau  riinés.  Parmi 
les  diverses  traductions  qui  en  ont  été  faites 
en  français,  nous  citerons  la  traduction  en 
Tcrs  par  Delille,  et  les  traductions  en  iiroso 
de  M.  de  Pongerville  et  de  Chateaubriand. 
Milton  donna,  en  1671,  un  second  [loëme  en 
vers  anglais  non  rimés,  sur  la  tentation  de 
Jé-sus-CTirist  el  la  ré|)aration  de  l'Iiomine, 
qu'il  intitula  :  Le  Parodié  recouvré,  ou  Le  Fa- 
radii  reconquit.  Il  iaisait  plus  de  cas  de  ce 
second  poëme  que  du  {)remier,  mais  il  n'est 
pas  si  bon  à  beaucoup  près.  On  n'y  trouve 
point  les  grandes  idées,  les  images  frappan- 
tes, la  suMimité  de  génie,  ni  la  fnn  e  d'iina- 

tinatiou  qu'on  admire  dans  le  premier.  Un 
omme  d*esprit  épigrammattque  a  dit  de  ces 
deux  t)oëiiies .  que  Con  trouve  bien  Milton 
dans  If  Paradis  perdu  ,  mais  non  pas  dans  le 
Paradis  r«vmw4.  Le  P.  de  Mareuil,  jésuite, 
a  donné  une  traduction  française,  1732, 
in-12  ,  de  ce  dcrni<  r  poéuie.  MiJion  ,  épuisé 
par  le  travail  et  par  le?  maladies,  mourut  à 
Krunhill  1-  10  novembre  167i,  à  66  ans.  Il 
laissa  une  riche  succession ,  et  il  n'est  pas 
vrai,  comme  on  l'a  dit  tant  de  fois,  qu'il  passa 
ses  derniers  jours  dans  l  indigence.  Son 
imagination  éta  l  dans  la  plus  grande  viva- 
cité depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'à  Té- 
quinoxe  du  prinlem|)s.  Ce  poète  célèbre, 
mais  mauvais  citoveu ,  mauvais  sujet ,  mau- 
vais chrétien  ,  lécne  apologiste  des  nlus  re- 
poussantes atrocités  ,  fîatfeur  et  escl.ivc  dos 
tyrans,  avait  un  frère  lrès-d<>ux  ,  et  ipii  lut 
toujoiits  attaché  au  parti  rojral.  Ontie  ses 
poèmes ,  on  a  de  lui  un  grand  nomhre  d'é-. 
crils  de  controverse,  d;uis  lesquels  il  prend 
un  ton  fanali'ino  el  quelquefois  «J'éneigu- 
niène.  Tout^'s  les  Œuvres  de  Millon  f-rent 
imprimées  k  Londres  en  1699 ,  en  3  vol. 
in-fol.  On  a  mis  dsns  les  deux  premiers  ce 
qu'il  a  écrit  en  an^^lais ,  et  dans  le  troisième 
ses  traités  latins.  On  trouve  h  la  tète  de  ccltç 
é  l,t.on  la  Me  de  Milton  ,  par  To  and.  Tlio* 
mas  Jlirch  en  a  donné  une  meilleure  édi^ 
tion  è  Londres,  en  1738,  en  3  vol.  in-fol., 
avec  un  |;ortrait  de  Millon.  Ses  |  rincipaui 
ouvrages  sont  :  TraiU  de  la  réformaiion  dê 
VEgliêe  angliemt,  et  deeetmtee  ^  Vont  em- 
pêchée jusqu'ici  et  quatre  nutre^  Trai- 
tée sur  le  (U)uverncment  de  l'Eglise  en  An^ 
gle^erre;  Pro  poptUo  OÊiqUeano  defemtê^ 

h» 
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1651  ;  Dfftnsio  ftcunda.  1654;  Vefensio  pro 
ie.  1655,  cobtre  Aletandre  Mora^,  auquel  il 

allribuail  le  Uvre  qui  n  pour  litro  :  Clamor 
regii  tanguinis  ttdversus  'varricidas  anglos^ 
quoique  ce  livfe  fAt  de  nerre  Duinoiiltti  le 
ûIsTdu  rosto  ,  l'ouvrage  qui  incitait  Millon 
ea foreur  était  très-bon,  et  Milioii  u'y  oppos.i 
rieD  qui  méritât  ie  suiïrage  des  gfîtis  scns<  s; 
Traite  de  la  puissance  civite  dans  les  ma!{ih-r.< 
ecclési(utiques,iC)tt^).  MiJton  putilia,  en  1070, 
son  Histoire  d'Angleterre  :  die  s'étend  jus- 
qu'à Guillaume  le  Conqui^i mit ,  et  n'est  pas 
tout  à  fait  loiiloi me  à  l'original  d''  l'aule  ir, 
les  censeurs  des  livres  en  ayHfit  effaeé  divers 
endroits;  Artis  logicœ  plenior  institutio  ad 
Kami  methodum  aecommodata,  1612;  Traité 
de  la  vraie  religion  ,  de  l'hérésie  ,  du  schisme, 
de  la  tolérance  et  des  meilleurs  moyens  qu'on 
puisse  employer  pour  prévenir  la  propagation 
du  papisme;  [dusieurs  Pirces  de  poésie  ^■n 
anglais  et  en  latin,  sur  dirers  sujets;  Lettre* 
familières,  en  latin.  • 

MINARD  (Louis-rirn.LACMF.) ,  pri^tre  de  la 
eODKrégution  de  la  doctrine  chrétienne ,  né  A 
Pans  ie  31  janTier  1125 ,  fit  ses  études  au 
collège  lie  Be.'iuvais,  ohiint  i!ifr.'r  iiie's  char- 

f«-s  dans  sa  congré^lion,  et  se  retira  ensuite 
Bercy.  Il  prononça  vers  cette  é\)0'nie  le 
Panégyrique  de  suint  Cfmrlfs ,  d«ns  h'i|ucI 

!>lusiours  fidèles  trouvèrent  des  traces  de 
ansénisme  qui  dirent  dénoncées  à  M.  de 
îeaumont,  archevêque  de  Pnris.  Mifinrd 
était  encore  dans  sa  retraite  de  Bercy  lors-> 

aie  la  constitution  civile  du  cler^  fat  fMi- 
ii''e;  il  v  adhéra  et  écrivit  mt^iue  en  sa  fa- 
veur, il  aevint  curé  de  Bercy  et  membre  de 
té  qu'on  appelait  le  presbyère  de  Par:s.  Il 
mourut  à  Paris  le  22  avril  1798.  On  cite  du 
P.  Minard  :  Avis  aux  fidèles  sur  le  tchitme 
dont  V Eglise  de  France  est  menacée  ^  Paris,' 
17U5,  in-H"  :  le  P.  Lamherl  écrivit  contre  l'e 
livre,  cl  Minard  rt-jmndit  par  un  Supplément 
à  VAvis  aux  fidèles  ,  Paris  ,  1  vol.  in-l"2.  8on 
panégyrique  de  saint  Cliarlen  Borromér  u'a 
point  iuipntué.  Les  amis  du  P.  Minard 
prétendent  que  ce  t>ané lyrique  a  été  la  cause 
oeson  inieidit,  «Al.  de  Beaumont,  disent- 
€  ils ,  ayant  ero  y  trouver  des  leçons  aui- 
c  quelles  il  ne  s'attendait  pas  do  la  pan  d  un 
«  inférieur.  *  ^\  ce  panéÀynque  fut  réelle- 
ment  la  oaust  de  la  disgrâce  ne  son  auteur, 
il  Y  a  bien  ï  présumer,  vu  les  senliuieuts 
qu  il  profèssait.  que  c'est  pour  un  tuul  autrt 
motif.  Ii0  P.  Minsfd  coopéra  atn  Afimtdn  dk 
la  religion,  do  Desbois  de  Hoch»fort.  Son 
Mioge  se  lit  dans  les  Mouvelles  eccléitiaitiqueê 
Imprimées  à  Utrecht  en  IVgs.  *-0n  ne  doit 
pas  le  confondre  avec  un  abbé  MiNino,  qui 
travailla  av>  c  l'abbé  Guiiyel  aui  extraits  des 
assertions  faussement  attribuâmes  par  quel- 
ques-uns à  dora  CIt'nienccl.  Voy.  le  I)  (  liou- 
Dïii  o  des  anotjyuies,  loin.  IV,  pn^.  285.  Ou  a 
de  l'abbé  Mmard  :  Histoire  particulUre  des 
jésuilet  en  France,  17(J2,  i,i-12.  Kuii.i  on  lui 
attribue  aussi  les  divers  Mcriit  des  curés  de 
Paris ,  de  Rouen ,  etc.  »  eeiiAnt  te  morols  dm 
jésuites,  176-2,  in-l:>. 

MiNËË  (JuuENj,  évéque  coustitutioimel  de 
Nanlst»  niqalt  Jtos  Mils  ville  oit  soo  ptea 
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était  chirtirgien.  Il  termina  ses  études  à 
Paris,  y  reçut  les  ordres,  et  fut  nommé  curé 
d'une  des  pnruisseg  de  S.tint-Denis,  «  t  e'esl 
dans  ce  poste  que  la  révolution  le  trouva. 
Après  qu'il  eut  prCb^  le  seraient  k  la  ton- 
stitution  civile  du  dergé.  il  devint  curé  de 
la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Tliomas  d'A- 
quin,  établie  dans  l'élise  du  noviciat  des 
Doruinirains,  au  faubourg  Saint-^iermain.  Il 
remplaça  au  mois  de  mais  1791 ,  coiuoia 
évéque  constitutionnel,  M.  de  La  Latirencii^ 
évéque  de  Nantes,  qui  av.iit  ref isé  le  ser- 
mi'nt  ;  mais  sou  élection  rencontra  une  vire 
opi^ïtilion  dans  le  diocèse.  Ou  publia  contre 
lui  une  foule  d'écrits,  entre  autres  une 
Lettre  de  MM,  les  recteurs  de  diters  cimtons 
du  diocèse  de  Nantes,  en  Bretagne,  au  sieur 
Julien  Minéêf  ewré  dm  Trois-Patrons ,  à 
Saint-Denis,  élu  le  16        dernier,  de  la  m» 
ni^i'f  la  plus  sranddlatse,  étéfiue  constilulion' 
nel  et  anti^canonique  de  la  Loirs-inférisurs, 
Minée  s*eflbrQa  de  repousser  ces  atla^aes 
dans  une  Lettre  pastorale,  Naotej,  in-i*  Je 

{taxes.  Cet  évéque  cooslitulionod.  dafH 
la  faiblesse  d'esprit  étsit  Uèt-t^inae,  te 
laissa  traîner  à  la  reninrquc  àe*  y^'f^  5.,  eV 
ne  put  emj'ôcher  les  vinlaoces  qui  (ur«uV 
eiercées  centre  les  religieuses  des  couvrais 
de  Nnntes,  par  une  tourbe  de  f  iiuu"-;  s  inspuc 
rieur,  etaltées par  le  déiire  révuiutiouuaire. 
Non-seuleiiisiit  il  ne  sut  point  s'opposer  aut 
alrociti's  (II!  Ca  rier,  m.us  la  cumplaiSi'itilO 
qu'il  montra  pour  cet  iiomuie  sa:t^u  ita  r« 
parut  mâriter  plus  d'une  l'ois  le  aum  de 
eounivenfîo  et  de  coinpl  cité,  .\ussi,  apièi 
la  cundamuatioa  de  Carrier,  n'osaul  plus 
meotrer  à  Nantes,  U  s'établit  à  Pmi  is,  où  il 
se  lit  épicier.  Mitiée  est  flUMt  dans  celle  villa 
le  â6  lévrier  IBOS. 

MINËS-COHONEL  (GaHeMe),  déâoiteur- 

fénér  il  de  l'ordre  des  augu^tn  a.  mort  en 
fut  secrétairo  do  la  coog't^i^toii  de 
Auxiliis.  On  a  de  lui  uo  Traité  dêfEgHm^ 
el  une  Béfutnlion  de  M^cliiavcl. 

MIMii'fl  (BtR\ABu  ,  jésuiie,  nà  ^  Prague 
ea  16Ui,  cuseigna  la  titéolo^^e  el  la  pbiloao- 
plâie,  lui  prôd  caleur  il.ilien,  et  mourut  à 
Olmutz,  diiiis  l'exeri  ice  des  (l-uv  es  ue  tha- 
rité,  en  1742,  a,  les  jvo  r  publ.é  un  Irailé 
lein  d'onction  et  d'une  solide  piété  :  Saiu- 
res  morientis ,  seque  pro  felici  atemitat* 
ditponentis  a/fectus,  Oimutz,  lïil,  in-8*. 

MiNXiKH  (AcaLSTin-UBNÉ-Loiis  La),  der^ 
nier  évéque  de  Tréguier,  në  le  38  décemUre 
1720  à  bovignac,  dans  Taucion  dioièse  Uo 
baint-Maiu,  lit  «es  éludes  à  Paris  et  lut  rtjçu 
docteur  en  théol0(pe  en  17S7.  M.  d«^  Briac, 
évéque  do  Saini-Bi  ieuc,  le  chuisil  pour  sou 
graud-vioaire  eu  1766,  et  lorstiuo  le  prélat 
passa  sur  le  siège  de  Bennes  en  1769,  Le 
Minlier  le  suivit  avec  le  niôuie  tilre.  Noumié 
iui-iBôme  évéque  de  Xréguier  en  lîbU,  Le 
Minlier  s'occupe  avec  le  plus  grand  zèle  de 
l'administration  de  son  diocèse,  et  publia  un 
nouveau  caiécburioe.  Un  luaodeuteut  qu'il 
publia  à  roecssimi  du  déortt  sar  le  mise  e» 
vente  des  bi<  ns  du  clergé  par  l'Asseiubbe 
nationale  fut  dénoncé,  il  fut  accusé  aui>&i  de 
a*6lre  ei|iiim4  d'une  maiitê  hattiH»  «ru 
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innoTBlîMi^  qui  «Iplroapiwjem  oartout. 
créié  d'assignation  par  le  Cnâteiet,  Le  Util- 

tiei-  fui  iiitiTro^''  |>ar  rc  Irihiinal,  le  9  aoiH 
iim.  Il  se  UéfeDdit  avoc  di^oilé,  el  fut  dé- 
chargé,  le  H  septembre  suivant,  de  raccti- 
sation  qui  lui  avait  été  i|it<>ni.io.  Vw  nouvello 
Lrttre  ptutoralt*  par  laquelle  il  répondiiil  au 
décret  de  ra$5oiD:4ée  national'  qui  déclarait 
d<''  dus  de  lours  titres  et  du  leurs  droits  ilo 
CitOjreu.*i,  ie$  livûques  et  les  euros  uui  n  in- 
seraieni  le  serment,  le  fit  mander,  lo  U  fé- 
vrier 1791,  ainsi  (juo  les  év^^iiues  de  Saiiit- 
Pol-de-Lcon  el  du  >  aunes,  à  la  barre  de 
cette  assemtiUe.  l/év  Ai|  te  de  Tréguier  ne 
cnil  pas  devoir  déft^rer  à  cet  appel.  Comme 
d'un  autre  cùlé.  les  insultes  dont  il  se  voyait 
l'objet  jusque  oans  son  palais  ^friscopal,  lui 
faisaient  comprendre  qu'il  ne  {louvait  rdus 
lutter  avec  avantage  pour  les  inlér(:^ts  de  la 
religion,  il  passa,  en  avril  1791,  dans  l  ile 
de  JiTsey,  d  où  il  continua  d"ei  ti  rti.nir  des 
relations  avec  son  diocè>e.  La  ir^iule  d'une 
descente  ayant  déterminé  en  I79G  le  f^ou- 
Teroeinent  anglais  à  faire  passer  les  émi^i  és 
de  rile  de  Jersey  en  Angleterre,  Le  Mintier 
se  fixa  à  Londres,  où  ii  publia  quelques 
écrits  sur  les  nffjir-  s  du  temps,  nolamm  nt 
une  Disstrtation  concernant  la  promesse  de 
fidélité  ejpigée  des  prétrrs  catholiques  pur  le 
nouvtatt  gçuperncment  de  France,  in-S'  de 
16  pages^  L'auteur  y  déf  ndail  avec  for'  o 
les  droits  de  Louis  X^■lIL  Le  Mintier  suc- 
comba le  31  avril  1801  h  une  'itTecliott  goutr- 
teuse,  chez  madame  de  Catuelan,  veuve  du 
prcniiiT  |)r(^sidenl  du  |);irlcnii  nt  do  liro'agne. 
«La  mort  de  Le  Miolier,  •  dijl  l'abbé  de 
Lubersac,  dans  \e  Journal  hittorUfue  et  rt/i- 

âieii  T  (h  t émi'nration  et  (!<'jinrtiiiion  du  clergé 
e  t'runce  en  Angleterre^  Loudi  es,  180^2.  iu-À°, 
«  causa  un  dfuil  général,  non-seulement 
«  da^is  le  clor;;^  de  Fiain  o  résiliant  à  Lon- 
«  drcs  et  dans  t  <ulcs  les  parties  de  l'^o- 
«  gl'terrc ,  maïs  parmi  tous  les  Ofîdres  et 
«  classes  de  rénngmlion.  D'une  voix  una- 
«  niuie.  I  <  justice  ii  ihlique  proclaui^  qu'en 
«  sa  vénérable  personne  l'Eglise  gallicane 
«  venait  le  perdre  une  de  Sf  s  premières 
c  lumières,  le  clergé,  en  ;^énéral,  un  modèle 
«  de  pcif'cti  n  évangél.que,  tes  dignes 
«  Coo{)ératcurs.  mini-t  e-  des  saints  nutels, 
«  un  |>rr(!  consolateur,  el  les  lidéles  de  sou 
«  (h  m\  I-  un  tendre  ami,  toui  uis  prêt  è 
«  leui  donner  l'iji^lruciion  et  la  oouriilttTt 
•  si  ir  tiJtlle.  » 

MINUTIUS-FÉLIX  (Mawis  .  (  'lèbre  ora- 
teur roma  nau  commence  i.ent  du  m*  siècle 
de  Tère  chrétienne,  luvpiit  en  Afrique,  selon 
la  plus  cornmu.  e  opinjoa.  r.'c>t  inuiilcment 
que  Yanboveo  s'est  efforcé  de  prouver 
aa*il  a  été  cont^roi  orain  do  Marc-Aurèle. 
Né  dans  le  m  in  du  j  animisme,  couime  d  le 
dit  lui-môme,  il  devint  un  des  plus  célèbres 
apologistes  de  la  foi  chrétienne.  Saiut  Jé* 
n'iuie  et  Laclanre  nous  apprennent  qu'il  se 
dislixigua  à  Home  daus  1  lîouorable  orolés- 
sion  d*avoGat;  mais  les  affaires  du  oarreaa 
ne  l'enipé  lièrent  pas  d'élevi  r  son  esprit  à 
des  études  d'un  ordre  supérieur  :  il  se  lit 
rwroeat  dts  Arétieos,  el  oomipoaa  leur  apo- 


logie  vers  le  temps  où  Septime-Sév^re  iaoga  i 
le  fiuneiiT  édit  oui  amena  ta  einqnième 

persécution.  Cet  écrit  est  intitulé  Ortnvius. 
11  a  introduit  un  chrétien  et  un  païen  qui 
disputent  ensemble.  La  fintne  et  le  sujet  de 

cet  ouvrage  r'tppelleni  le  tr.dté  de  Cic^ron 
sur  la  Nature  des  dieux:  il  commence  par  tes 
mêmes  mots  gue  le  Dialogue  de  l'Qratmr  : 
Cagitanti  mihi;  mais  il  se  rapproche  smtoul 
de  l'Apologétique  de  JerU/iim,  qui  vécut 
peu  de  temps  avant  Mioutius.  L'auteur  de 
VOctavius  emprunte  mémo  qucliincfois  h  son 
devaiicier  des  arguments  et  des  îdt  «-s  qu'il 
sait  s'af>|)roprier,  en  les  embellissant  par  un 
style  inlinimenl  plus  pur  et  plus  l'Irgtnt; 
cependant  Mmuiius  n'a  pas  été  entièrement 
exempt  des  défauts  de  son  siècle.  8on  stjrla» 
n  marquahle  par  sa  concision,  est  quelque- 
fois inégal  et  surchargé  d'ornements  ora- 
toires. iMinuiius  est  souvent  (MclaoMrteur 
quand  il  ilcvr.iit  être  logicien;  aussi  n<»  fait- 
il  qu'edJ-  urer  la  surlact;  du  sujei,  et  1  ou  peut 
dir>'  qn  il  est  aussi  loin  des  auteurs  de  la 
be'lo  la  inité,  qu'il  surpasse  lui-même  les 
autres  é  rivains  ectdésiastiques  de  cette 
époque.  On  ne  sait  pas  ce  (|ui  a  pu  faire  dire 
à  quel  pn  s  bio^craphes  que  VOctavius  était 
entaché  de  rualérialisme  :  il  laut  qu'ils  aient 
pl  is  jtour  1  ;  d  ictrine  de  Minutius  les  objec- 
tions qu'il  combat.  L'Octavius  n'e&t  pis  le 
seul  ouvrage  (pj'on  lui  ait  attrihué.  «  Il  existe, 
«  dit  saint  Jérôme,  un  autre  dialogue  sous 
«  »un  nom,  intitulé  :  l>u  Ùe$tiHf  ou  Contr$ 
«  le*  ttstroUtgws:  mais  trien  que  le  style  de 
cet  ouvragi;  soit  d'un  homme  élo  ;i  i  ut,  co 
«  n'est  pas,  selon  moi,  celui  de  iOctavius.» 
Quoi  qu'il  en  soit,  YOetaHut  est  leeeul  écffil 
de  M  n  i  ius  (|ui  soit  parvenu  jusq  .'à  nout. 
£rasine  le  crut  perdu,  parce  que  les  copiste! 
du  moyen  âge  ravalent  joint  au  traité  û*àr- 
nube  contre  U's  gentils,  doid  il  étai'  regardé 
comme  iaisaut  le  tt'  livre.  On  croit  que 
Adrien  Junius.  philologue  hollandais,  ftit  le 
premier  à  relever  cette  méprise  ;  rependant 
OU  lui  eu  a  contesté  l'honneur.  L'Octavius  a 
été  réiiu)  rimé  pour  la  première  fois  à  la  suite 
d'ArnoIx-,  h  Koine,  15i2,  in-fol.  La  première 
éddion,  qui  en  a  été  donnée  sous  le  nom  de 
son  vér  table  autci  r,  par  Baudouin,  a^  téim" 
pr  ruée  à  Hi  iddl)  c'^.  loliO,  jHjtit  in-8'.  Les 
uieill  ui  Ci  étiitioiis  sont  celles  Cuin  nulis  va- 
rimrutn,  Leydc,  1709;  Carabriuge,  !71i;  Lan- 
gensal/a,  177;{;  tout  s  trois  iu-8  .  X.'Ot  Indus 
a  él  '  traduit  en  t'r  aigais  pai  du  M  s,  Pans, 
i(i37,  ia-4*,  avec  des  remarques  qui  ne  mao* 
quent  pas  d'érudition;  et  par  Perrot  J'Abian- 
court.  P  ris,  IGtiO.  in-12  11  a  été  analysé  par 
Fleury,  dans  .son  Histoire  eeelésiastique^  tM|r 
Gourcy,  tome  I"  des  Apologistes  de  la  reli- 

?\ion  chrétienne  ;  par  Nonotli-,  dans  les  Phi- 
osuphes  de»  tmis  premiers  siècles  de  l  Eglise , 
et  traduit  en  itaboo  ()ar  Poleti,  \  enise,  1756, 
in-8';en  allemand,  par  J.-G.  Appel.  Lequin, 
17J").  el  mit'ui  ,  ar  ■  o anonyme,  uerlui,  fî63 
—  UelativeuiBOt  k  l'édition  de  >linutius-Fé- 
lit  donnée  par  11.  Migne,  voy.  Laamn  el 

UlPUlliOiWrU,  ou  de  Seul  cl  de  Resphf 
4a  concubine,  que  iiavid  abandonna  auiGr 


Digltized  by  Google 


m»  MiQ 

baoïiitcs,  arec  Armoni  son  frère  et  les  cinq 
ûls  (ie  Michol  (peut-être  Mi^rob)  et  d'Adri*»!. 
Le  royaume  de  Juila  (Vaut  aUaijiii'  fiar  uno 
cruelle  famine  gui  porta  partout  la  désolation 
pendant  trois  ans,  le  pieui  roi  s'adressa  aa 
Seigneur  pour  savoir  la  cause  de  cette  ven- 
geance du  ciel,  et  apprit  que  c'était  en  pu- 
uition  de  la  cruauté  de  SaQl  h  Tégard  des 
Gabaeiiites.  P"ur  Oi-ohir  la  cnlère  du  ?ei- 

gDeur,  David  abandonna  h  ce  peuple  les  mul- 
eureux  enfants  d*un  |)ère  coupable,  qui 
furent  mis  à  mort  dans  la  ville  d^  Gnhia,  pa- 
trie de  Saiil.  Tostat  observe  qu'ils  avaient  ou 
imité  la  cruauté  de  leur  père,  ou  cmnmis 
d'autre.<^  rrimo'^  qui  avaient  m(''rilé  cet  ab  in- 
don  sévère  :  observaliou  coidbnne  à  J'Ecri- 
lure  :  PropterSaM  ef  domiun  ejui  êanfftUnum. 
II  Ron'  21. 

MlPIilBOSETH,  Ois  de  Jonathas,  petit-tils 
de  SaQK  était  encore  enfant,  lorsque  ces  deux 
princ  's  furent  tui'-s  h  la  bataille  de  Gelbné. 
Sa  nourrice,  saisie  d'etlVui  à  cette  nouvelle, 
le  laissa  tomber,  et  celte  chute  le  rendit  boi- 
teux. Davi  1,  devenu  possesseur  du  royaume, 
en  considération  de  Jonathas,  son  aaii,  traita 
favorablement  800  fils.  11  lui  fit  rendre  tous 
les  biens  de  son  aïeul,  et  voulut  qu'il  nian- 
geAt  tuujourff  à  sa  inble.  Quelques  cinnées 
aprfta,  vers  l'an  lOVO  avant  Jésus-Christ, 
lorsque  Absalon  se  révolt  i  contre  son  père, 
et  le  contraignit  de  sortir  de  Jérusalem,  Mi- 
phiboseth  voulait  suivre  David.  Siba,  son  do- 
mestique, protitant  de  l'intirmité  de  son 
maître,  laquelle  l'empêchait  d*aller  à  pied, 
courut  vers  David,  et  arcusa  Mipliihosetli  de 
suivre  le  parti  d'Absalou.  Le  monarque, 
Iroiniu^  par  le  rapport  de  ce  méchant  senri- 
leur,  lui  donna  tous  les  biens  de  Miplubo- 
seth  ;  mais  ne  prince,  ayant  prouvé  son  in- 
nocence, David,  qui  était  dans  des  circons- 
tances où  d  nécrosait  pas  pouvoir  faire  uno 
entière  justice,  ui  punir  lu  mensonge  de 
Tavide  et  arrogant  Siba,  lui  ordonna  de  res- 
tituer la  moitié  des  biens  (ju'il  lui  avait  ad- 
lugés  :  mais  Miphibusetb,  qui  regaidait  ces 
biens  eomme  une  ré«  ompense  du  service  que 
Siba,  (juni({ue  coupabf'^  envers  lui.  avait 
rendu  au  rui  en  lui  portant  des  lafraichisse- 
menls  dans  le  désert,  répondit  :  C'est  trop 
peu  que  la  moilié  de  mes  biens;  je  les  eède 
tous  volontiers  à  un  homme  assez  heureux 
pour  avoir  pu  vous  servir  à  propos  ;  je  n'ai 
rien  h  délirer  en  ce  jour  que  je  voi^  mon 
mattre  et  mon  roi  entrer  triomphant  ddus  ^on 
palais  :  Etiam  cuncia  aeeiphtf  postquam  rê- 
ver su  s  fft  dominus  meuirtgpœilleein  domum 
$uam.  II  Re2.  xix. 

MIQUEL(JB4ri-Ci-ACDE-FnA'jçois-Xivimi), 
missionnaire,  né  l'an  1768  à  Auxonne,  où 
8'>n  père  était  injç'^nieur  géo\nphe ,  lut 
d'abord  reçu  dans  la  (■o;umunaul6  îles  clercs 
de  Saint-Sulpice  à  Paris.  II  entra  en  1792  au 
séminaire  des  M;ssions-Etran>:è  es  :  mais 
nprt>sle  10  aoilt,  il  fut  arrêté  et  enfermé  auc 
Carmes,  d'où  il  parvint  à  s'échanp-r  h  Tépo- 
(|ue  des  massacres  de  septembre.  C'est  en 
Suisse  qu'rl  fut  ordonné  j)n  tr  e,  le  25  octobre 
17^,  par  M.  de  Leuzbourg,  évéque  de  Lau- 
sanne: peu  de  temps  après  U  rentra  en 
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Fhmce.  Il  exer(.a  le  ministère  à  Lyon  ju»- 
qn*i  Tépoque  du  siège  de  ce(t»>  ville,  re- 
tira alors  à  Chfdon  ,  où  1  i  e>t  t  jusqu'en 
1795,  malgré  les  rigueurs  de  la  persécution, 
puis,  après  avoir  rmidé  qu(dque  temps  à  la 
Val-Sainte  en  Suisse,  il  nîtonrna  à  Paris,  oili 
il  courut  plusieurs  fois  de  grands  dangers. 
Lorsque  les  tem;»  devinrent  plus  calmes, 
l'abb;''  Miquel  donna  des  missions  et  des  re- 
traites dans  presque  toutes  les  vdles  du  midi 
et  du  centre  de  la  France,  et  les  fruits  en  fu- 
rent ab'indaiits.  Il  serendil  en  1812aux  Elais- 
Unis,  parcourut  la  plus  grande  partie  des 
villes  de  cette  contrée  en  y  exerçant  le  mi* 
nistére  évangéliaiie,  et  professa  pondant 
quelque  U;nijS  la  théologie  morale  a  deorges- 
Town.  Revenu  en  France  à  réfioqiie  de  la 
restauration,  il  se  fixa  à  Toulouse,  et  do  ira 
juscju  cn  1821  quinze  missions,  seul  ou  avec 
d'autres  ecclésiastiques.  11  fut  nommé  orand 
vicaire  et  supérieur  du  séminaire  de  .\To  !- 
pcliier  en  octobre  1825,  et  mourut  je  ii  fé- 
vrier 1828. 

MIRABÀUD  fJEAv-BApTisTB  /ie],  secrétaire 
perpéiuel  de  l  académie  frao^i-se,  mort  le 
»  juin  1760,  /\gé  de  85  ans,  était  nè  en  Pro- 
vence, en  lt)75.  Il  lit  honi  eur  à  sa  pairie  yw 
ses  talents  cl  par  sa  probité,  qui  lui  moriVè- 
rent  la  nrotcct  on  des  grands,  et  reslimc  de 
ses  confrères.  On  a  de  lui  :  Traduction  dt 
la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse,  in-12,  {  lu- 
sieurs  fois  réimfMimée.  C'était  la  meilleure 
avant  celle  qui  a  paru  en  1776,  attribuée  mal- 
à-propos  à  J.-J.  Rousseau,  et  qui  est  de  Le 
Rrun.  Les  grâces  du  poète  italien  sont  fort 
affaiblies  par  Mirabaud.  Ce  traducteur  a  ef- 
focé  de  Toriginal,  tout  ce  qui  aurait  pu  dé- 
plaire dans  sa  copie;  mais  il  a  mieux  su  re- 
trancher les  défauts,  qu'imiter  les  beautés. 
Botand  furieux,  poëme  traduit  de  l'Arioste, 
17'ti,  i  vfd.  in-12.  Quoique  dtns  cette  rer- 
sjon  Mirabaud  ait  supprimé  des  odives  en- 
tières, on  la  Ht  encor  e  malgré  celle  du  comte 
df  Trc'isan.  Miribaud  était  ennemi  de  toule 
prétention,  et  n'avait,  dit  U.  de  Buflon,  nul 
emprenemmt  de  $e  faire  valoir,  nul  penchant 
à  parler  de  fof,  nul  désir  ni  apparent  ni  ca- 
ché de  ie  mettre  au-dessus  des  outrée.  «  Un 
«  homme  de  ce  caractère,  ajoute  Tanteur  des 
"  Trois  siècles,  devait-il  jani.iis   s'it  endre 
a  qu  ajtrès  sa  mort,  son  nom  paraîtrait  à  la 
«  tète  d*une  pro(.uction  aussi  extravagante 
rt  qu  odieuse?  que  penser  de  l'audace  plii!.> 
«  sopliiqu  >,  qui  a  osé  lui  attribuer  Tassem- 
«  blage  de  tous  ses  délires  en  essayant  fie  le 

«  faire  passer  pour  l'aulfur  du  Si/stèmc  de  la 
a  nature Un  tel  renversement  de  toutes  les 
«  lois  n*a  pu  qu'indigner  les  honnêtes  gens, 
«  et  ceux  nn'^me  des  sectateurs  de  l'ir  crédu- 
«  lité,  qui  ont  conservé  quelques  sentiments 
«  d'honneur  et  de  bonne  foi.  Quel  citoyen 
«  pouria  doue  se  flatter  de  sauver  sa  con<lre 
o  de  l'ignoiniiiie,  tant  qu'il  existera  des  au- 
«  leurs ass  /tém<  raires, des calomniateurses- 
«  sez  intrépides  pour  répandre  surb'  i<nnl)(Mu 
«  des  hommes  respectables  les  funestes  va- 
«  peursdclafirénésiequi  h  s domine? C'est  ce- 
«  pendant  ce  que  notre  siècle  a  vu.  L  anifice 
«  de  nos  philosophes  s'est  eiïorcé  de  suppléei 
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«  au  courage  qui  leur  manque.  Intrépides 

<  seulement  lorsqu'il  s'agit  de  débiter  des 

<  maximes,  ils  n*ont  pas  rougi  d*é?oquer  des 
«  otnhifis,  et  de  chercher  dans  les  li-nilieaux 

*  UQ  asile  contre  l'tnii^Hiion  publigu'i  et 
«  les  poursuites  fie  raulorité.  n  ne  fillait, 
«  ou  eir.  f,  r  en  moins  que  relie  prt^caulion 
«  pour  débiter,  sans  risque,  des  princi|jes 
«  aussi  impies,  aussi  s(^dilieo«  que  flétris- 
«  sanls  pour  rhuinanil'.  De^-tru?  eurs  de  la 
«  société,  ils  en  avaient  luut  à  craindre,  et 
«  e>st  à  laftteur  de  ceax  qui  ne  sont  plus, 
«  qu'  îs  ont  cru  [^o  ivoir  IraViTller  en  sAretf^ 
«  à  l'avilir  et  à  la  déclarer.  »  (Koy.  la  fin  de 
Vart.  BROTin.)  Ceux  qui ,  avec  les  auteurs 
de  la  France  littéraire,  attribuent  cet  ou- 
vra^'c  à  Mt^rian  ,  de  l'académie  do  Berlin, 
se  persuadent  que  c'est  l'initiale  M"^^*  et  les 
tn^is  étoiles,  qui  ont  fait  sui)poser  le  nom 
de  Mirabaud  :  il  patail  aujo'ird'tiui  hors  de 
doute  que  c'est  cfreclivement  rouvra,'e  de 
M.Ttan,  non-seulcraent  d'après  d  llerentes 
oliservations  plausibles  (voy.  le  Journ.  hist. 
et  litt.,  16  mai  1787,  p.  98),  mais  parce  q  te, 
depuis  que  cette  attribution  est  publique, 
il  ne  l'a  jamais  repoussée.  [Il  a  été  recoimu 

3ue  Mérian  n'a  eu  aucune  part  au  Système 
e  ta  naiurr,  ouvrage  de  d'Holbach  et 
de  Diderot.]  Du  reste ,  ce  spinosisme  ré- 
chauffé a  été  solidement  réfuté  par  divers 
auteurs  savants,  surtout  par  l'abbé  Bergier  : 
Examen  du  matériatime,  2  vo"  .  in-12.  M.  Cas- 
tillon,  delà  société  roy.ilf  de  Londres,  M.  Hol- 
land  dans  ses  Réflexions  philosophique»  ;  1  au- 
teur du  traité  Ik  la  religion  par  tm  ftamma 
du  monde,  en  ont  nu^si  montré  les  absurdi- 
tés. Voltaire  lui-même,  ce  gi  an  1  avocat  des 
rêTes  philosophiques,  Ta  regardé  oomme 
«  une  déclim.Ttion  pleine  do  contradictions, 
«  «ppuvée  sur  de  prétendues  expériences 
«  dont  ia  ftnsscté  et  le  ridieule  sont  aujour* 

•  d'Iiui  reconnus  et  sifllés  de  tout  le  mon  » 
MIRAHION  (Makib  Bonkeau,  dame  db), 

seconde  ibodatHee  des  tilles  de  Ste-Gene- 
viève,  née  h  Pa:is  en  1629,  de  Jacques  Bon- 
u  'au,  seigneur  de  Kubelle ,  fut  mariée  en 
ISiS,  à  Ji  an-Jacques  de  Beauhamais,  sei- 
gneur de  Mir.imion,  qui  mourut  la  mémo  an- 
née. Sa  jeunesse,  su  fortune  et  sa  beauté  la 
flrenC  rechercher,  mais  inutilement ,  par  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  distingué  et  de  plus  ai- 
mable. Bussi-Kabiitin,  qui  en  était  violem- 
ment amoureux,  la  Ht  enlem*  La  douleur 
qu'elle  en  eut  la  jeta  dans  une  malad  c  qui 
la  conduisit  presque  au  tombeau.  Dès  qu'elle 
eut  recouvré  sa  ^anté,  «  lie  l'employa  a  visi- 
ter les  pauvres  et  les  malades.  Les  guerres 
civiles  (Je  KT-is  augmentèrent  le  nombre  des 
misérables  do  cette  grande  vdlc  Madame  de 
Miramion,  touchée  Je  leurs  malheurs,  ven- 
dit son  collier,  estimé  2V,000  livres  ,  et  sa 
vaisselle  d'argent.  Elle  fonda  ensuite  la 
maison  du  Refuge  pour  les  femmes  et  les  lil- 
h  s  débauchée <i ,  qu'on  enf«>rmerait  malgré 
elle-;  et  la  ma  son  de  S linle-Pélagie  pour 
celles  qui  s'v  retireraient  de  bonne  volonté. 
Rd  1661,  we  établit  une  communauté  de 
douze  filles,  appelée  la  Sainte-Famille,  pour 
iuairuire  les  Jeunes  personnes  de  leur 


sexe,  et  pour  assister  les  malades.  Elle  It 
réunit  ensuite  à  celle  de  Sainte-(«enevièTet 
qui  avait  )e  méme^objet.  Ses  bienfaits  méri- 
tèrent qu'on  doniult  a  ces  (l'Ies  le  nom  de 
dames  Miramionnes,  Elle  fonda  dans  sa  com- 
munauté des  retraites  deux  fois  Tannée  pour 
les  dames,  et  (juatre  fois  par  an  pour  let 

Ïauvres.  Madame  de  Bf  iramion  conduisit  sa 
'aml//e,  avec  une  prudence  et  une  régularité 
admiral'Ies.  Elle  tit  un  grand  nombre  d'au- 
tres œuvres  de  piété  et  de  charité,  et  mou- 
rut saintement  en  1696,  è  67  ans.  L'abbé  d« 
Choisy  a  éi  r  t  sa  Vie,  impriniée  h  Paris  en 
1706,  iu-V,  nu7, 1(1-8' i  elle  est  curieuse  et 
édifiante.  Les  remèdes  de  madame  de  Mira- 
mion ont  été  souve  it  emplov  és  avec  succès. 
Ses  charitables  et  généreuses  tilles  ont  souf- 
fert en  17U1,  les  traitements  les  plus  indi' 
ncs,  plutôt  que  de  larticijier  au  schisme  et 
la  subversion  du  culte  catiioiiuue. 
MIRE  (Jean  Li-  i,  Mirceus,  né  A  Bruxelles 
le  i)  janvier  ISGO,  évéque  d'Anvers  en  IGOi, 
prél.il  orné  de  toutes  les  vertus  et  de  la 
science  qui  font  l'honneur  de  l'épi scopat, fon- 
dateur du  séminaire  d'Anvers,  et  h  Douai  de 
plusieurs  bourses  pour  de  [lauvres  étudiants, 
□)ourut  en  1611, après  avoir  tenu  pour  la  ré- 
forme des  abus  un  synode  dont  les  statuts 
furent  iaifirimés  à  Anvers,  ICIO,  et  dans  les 
Conciles  (lu  I'.  I^bbe. 

MIRE  (AuBKET  Lb),  IfirtriM,  neveu  du 
précédent,  naquit  k  BruTelles  en  1573.  Al- 
bert, ai  i  hiduc  d'Autri.  he,  le  flt  sf>n  premier 
aumùoier  et  son  bibliothécaire.  Il  fut  en- 
Toyé  en  Hollande  en  1610  par  son  onde,  évé- 
que d'Anv  rs.  [tour  ,s  oppo?cr  aux  troubles 
que  les  hérétiques  ne  cessaient  d'occasion- 
ner dans  son  diocèse  contre  la  fol  des  trai- 
tés. Eu  162'*,  il  devint  doyen  de  la  cathé- 
drale, et  travailla  toute  sa  vie  pour  le  bien 
de  l'Eglise  et  de  sa  patrie.  Il  mourut  è  An- 
vers le  19  octobre  1640,  à  67  ans,  avec  la 
réputation  d'un  écrivain  actif,  curieux,  la- 
borfeui  et  très-érudit,  mais  qui  manque 
quelipiefois  d'exactitude  et  de  critique.  Bail- 
let,  è  son  ordinaire,  en  parle  trou  lestement. 
«  Les  écrivains  qui  ont  le  phis  besoin  d'in- 
«  dulgeiiee.  dit  un  l;)t  rateur,  sont  [iresauo 
«toujours  ceux  qui  n'en  Ofil  point  i)our  les 
«  autres.  »  On  a  de  lui  :  Elogia  iltustrium 
Belgii  .vrn';)rorum.  An  vers,  1609,  in-4*.Ces  élo- 
ges sont  foi  I  courts.  VitaJusti  Lipsii;  Chroni- 
€on  Cisterciense,  Cologne,  161i;  on  y  trouve 
un  traité  de  l'Origine  des  Béguines.  Il  leur 
donne  pour  fondateur  le  vénérable  Lambertle 
Bègue.  (Foy.  LAiiBBnT,elc.)  Origbm  <«m6fo* 
rum  benedtctinomm, — Cartusianorum, —  Or- 
dinum  militariumt  —  Canonicorum  reguior- 
rium,—Ordinis  carmelitani, — Virginum  ordi" 
niêB.M.  Virginis  Ànnmeiatœf—CongregatiO' 
mmelericorunij — Omnium  oréinum  religioso- 
rum.  Ces  ouvrages  sont  superficiels.  BiUiO' 
theea  ecclesiastica^  2  vol.  in-fol.,  iû-JI9-H$%9* 
C'estune  bibliothèque  des  historiens  ecdésias* 
tiques.  Le  second  volume  a  été  publié  par  Au- 
bert  Van>d6n-£ede,son  neveu,uui  devint  évô- 
mie  d'Anvers.  Jean-Albert  Fabridus  on  a 
donné  une  nouvelle  édition  à  Hambourg  en 
1718.  Opsrahùiorieaêtdipl9matiea,9tc.C'ftit 
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an  recueil  de  Chartres  et  de  diplômes  sur 
ttÈ  PttTS-BiS.  La  meilleure  édition  est 
de  1722,  2  toI.  in-fol.,  par  Jean-François 
Foppens ,  qui  l'a  enrichie  de  notes ,  de 
OtfrreêttotlS  et  d'augmentations.  Ce  recueil 
lété  augmenté  de 3  vo!.  'lo  siippl<^menl, paf 
le  »ôme  Foppens,  173i-17i8.  Herum  beigi- 
tânm  chronieon,  .Anvers,  169B,  in>fol.:  Dt 
ttnfn  rrliginnis  Christian^  pet  totum  nrbem, 
Ht  lmsta  l  ,  IGTl;  Notitia  episcopaluum  orhis 
ehristiani ,  Anvers,  1613;  Geo^aphia  rccle- 
»in$ticn  :  Chrnnimn  rerum  toto  orbe  grsta- 
rum  a  Christo  nnto.  Cette  c'  ronique,  tirée 
d*Rusèhe,de  saint  Ji^rAme ,  de  Sigcberl  et 
d'Anselme,  mninos  de  riomb'onrs ,  c^t  con- 
tinuée par  Le  Mire  depuis  120O  jusqu'h  l'an 
1608;  Coitx  ftgulârum  et  constilutionum 
eleriralitm,  avec  des  iiOtcs,  IG.'W,  in-fol. 

MIRON  fCnARiES),  célèbre  évôqne  d'An- 
gers, fils  du  premiermédccin  du  roi  Henri  III, 
lut  nommé  par  ce  i>rince  h  !*«  vôclié  d'An- 
vers, en  1388,  h  l  Ag  de  18  ans.  !1  s'én  démit, 
•t  aprè?  qu'il  eut  vécu  longlniifis  comme 
siini»le  ecclésiastique, le  cardinal  deHicheliea 
le  fit  nommer  de  notiteau  érftque  iF Amer»  en 
1651 .  Louis XII!  le  traiis'"éra  en  1620  h  l'arclic- 
▼êché  de  L^  on,  ofi  il  mourut  en  1628,  après 
Itoir  joui  d'une  grande  réfnitafldn,  et  i<oir 
en  aver  le  parlcnuTil  de  Pans  un  déniCl  '  assez 
Tif,  touchant  les  afipels  comme  d'abus,  aux- 
tfaeln  rafchiiHAcre  d'AiiRert  avait  eu  re- 
cours contre  l'êxcomitiuincttloii  protioacëe 
centre  lui. 

MIIlOUtK)T  l>t  ttCfMé  (lKA!l>tiATnSTB), 

évênue  m  pnrtibu»  de  Bahylone,  né  h  V*  soni 
en  1716.  entra  dans  l'ordre  de  Citcaux^  et 
Alt  envoyé  h  l'abbaye  de  Bar.  Sa  passion 

pour  raf:ririiUiirc  le  fit  connaître  du  roi  S!a- 
nislas,  qui  se  l'attacha  comme  aumônier.  11 
fut  nommé  en  17T6  éTé<tuë  in  partib^H  de 
Biln  loue,  et  f:artit  pou  de  temns  après  pour 
Bagdad,  en  qualité  de  consul;  m  is  il  fut 
contraint  de  rester  ft  Alep.  à  cause  de  la 
guorrc  qui  r'^mait  dnnsces  contrées.  Il  re..- 
dit  en  Syrie  de  grands  services  à  la  religion, 
et  à  son  retour  à  Paris,  en  1781,  Pie  V  I  lui 
accorilamur  récompense  le  pal'ii  m.  Kn  1701, 
il  aida  T.tlleyrand,  évéquc  d  Autun,  dans  la 
consécration  dea  évèques  conslit  tionnels  : 
lepnpo  le  suspendit  f»ar  un  bref  du  13avrilj 
et  lui  ôta  en  mémo  temps  le  nalliuiu,  ainsi 
qu'une  pension  qu'il  recevait  de  la  Propa- 
gande. Miroudot  mourut  dans  la  détresse,  à 
Phôpilal  des  Incuralilcs,  m  1798,  h  78  ans. 
11  était  fort  in!:truil,  et  avait  rassemblé  une 
belle  fX>llectioD  d'antiquités,  la  itlupaa  dé- 
oonvertes  dans  la  Lorraine.  Il  nt  connaître 
le  premifT  en  France  ]o.  rny-rjrass  ou  fa  ix 
aviglo,  et  publia  sur  ce  graminée,  qui  four- 
nil nn  execllent  fourrage,  un  Mémoire,  k 
Nancy.  ITfiO.  in-S";  tfnd.  en  alicmand  par 
J.-J.  Keinhard,  Carlsruhe,  1765,  in-»". 

MISAEL,  un  des  trois  Hébreut  que  le  roi 
de  Dabylone  (il  jeter  dans  luio  Inunia  -o.  Vinj. 
Abo6!«a60.  Son  nom  chaldaïquu  c^l  MiSAcn. 

MiSSOlf  (MAxtiiiLieiv),  fut  d*abord  conseil- 
ler au  p  rieroont  dr  Paris,  en  (jnalité  de  mn- 
seider  |>our  les  réformés.  Après  la  révoca- 
tion de  l'êdit  û»  Nantes ,  Il  se  retira  en  An- 
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gleterre,  oii  il      donna  pour  ze.e  protes- 
tant :  ce  zèle  tenait  beaucoup  de  la  petitesse 
et  de  l  emporteraent.  Il  mourut  h  Lon<lre« 
en  1721.  On  a  de  lui  un  livr*»  intitulé  :  A'ou* 
veau  voyage  d'Italie^  dont  la  n»eilleure  édition 
est  celle  de  La  Haye,  1702.  en  3  vol.  in-1i, 
fi;^.  Cet  ouvrage,  ainsi  uuo  tous  les  autres 
d(  Missoii ,  est  rempli  oc  contes  faut  et  ri- 
dicules sui'  la  crovnnce  de  TE^Iise  roma  ne. 
11  ne  consulte  nas  njéiue  la  vraisouddante 
dans  les  fables  de  tous  les  genres  vl  les  ca- 
lomnies souvent  «iroces  dont  il  u  urril  la 
iiaiim  qu'il  lui  a  vouée.  On  y  découvre  [)lu- 
sieora  traits  de  déisme  et  de  inatérialismet 
qui  montrent  que  l'auteur  ne  tenait  pas 
pli  s  à  sa  sotte  q^u'à  la  religion  contre  la- 
uclle  il  invectivait.' On  lit  j  eu  ce  Voya^-ei 
epuis  que  nous  avons  ceux  de  .VIM.  (iros- 
ley ,  R'chard,  Lalande,  etc.  Addison  l'a  aug- 
menté d'un  Supplément,  éeiit  avec  f>lijs  de 
modération  et  de  discernement.  Le  Thédtrt 
sacré  des  Cévennes^  ou  Récit  d' s  prodiges  arri~ 
tés  dans  cette  partie  du  Lnnfiurdoc  et  des 
fetits  prophètes  t  Londres ,  iWi ,  \u-%'.C.«l 
nomme,  qui  s'élevait  contre  les  niiracHsde 
TEolise  rallioliq  e,  v  raconte  avec  le  \A\\s 
grand  sérieux  des  puérilités  dont  on  ne 
trouve  point  d'exemple  dans  les  }ilos  absur- 
des lé..;eu  les.  Misson  était  né  avec  be  mcoup 
d'esprit  et  de  raison  {  mais  Je  £>iialisme 
changea  ses  qualités  en  enthousiasme  ei  en 
délire.  L.  P.  Froscbot ,  ovi  V  raiibol ,  l>éné- 
dictin  de  Franche-Cumié,  releva  avec  force, 
dans  les  Étmarqurs  histùfitpÊes  ec  crîli^iMt 
faites  dans  un  voyage  d'Italie^  etc.,  Co'Oijne, 
170&J  â  vol.  io-8* ,  Tes  railleries  que  Uissoo 
s^éfait  nermises ,  dans  son  Nouvem  «oyoff  i 
contre  les  usages  de  l'Eglise  romaine  :  .M  s- 
son  lui  répondit  avec  aigreur  dans  la  ^  ré- 
ftice  des  Voyages  de  François  Léguât,  el 
Frcseliol  lui  répliqua  vivement  (l-in>s  »  xVou» 
telle  relation  ae  la  ville  et  r^ufcliqw  de  Ve- 
vise^  Glrerlit,  1709,  in-19.  On  a  enoore  de 
Misson  :  Obserialions  faites  par  un  V9ffa§mÊT 
en  Aiigleterre^  La  Haye,  1698,  in-lS. 

MI'rrARELLl(JBAM-BBRotT),  camaldule,  r.é 
h  Venise  en  l~oii ,  di'vint  siupér  eur-général 
de  Son  ordre,  et  mourut  le  ik  août  lïî7.  Ses 
Annales  de$  camaldules,  depuis  907  jusqu'en 
176'f ,  en  société  avec  le  F.  Antoine  Cu$'a- 
doni ,  >  enise,  1773,  9  vol.  in-lol.,  écrites  en 
latin,  et  exéeuté*  s  sur  le  Déme  plan  que  les 
Annules  de  D.  M.tbillon  ,  sont  |  leines  des 
plus  savantes  reciieiches.  Il  a  lai>sé  quel- 
ques Autres  ouvrages  moins  importants, 
mais  é,j;ale. lient  remplis  (i"é  'iditioi).  Nous 
citerons  ;  Le  Mtmorte  délia  vxta  di  san  Pa- 
risio ,  munaco  camaldolese ,  etc.,  Venise, 
17'<8  :  à  tel'e  Vie  est  jointe  ['Histoire  du 
monastère  de  Sainte-Christine  d  de  Saini-ià- 
ris,  à  [a  suite  de  laquelle  se  trouve  un  Ap- 
pendix  contenant  quarante  chartes  anciennes 
et  des  notes  trùi^-i»a vantes;  Memorie  drlMonat- 
Irr  io  délia  Santa-Trinita  di  Faensa,  Faciiza, 
nk9i  Ad  scriptores  rerum  italicarum  C  l.  Mvh- 
ratorii  Accessiones  historico"  faventinie,  etc., 
Venise,  1771 ,  in-folio  ;  De  litteratura  fo- 
venlinorum,  sive  de  viris  dociis  et  scriptori- 
k¥9  ur(n$  fmntUimif  a^^endiw  ad  Aççtstio^ 
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ne$  hi$toricn$  faventinas ,  VenÎM»  IT75,  in- 
folio;  BibHotheca  eodieum  manutrriptorum 
Simeti  JtttekÊtHi  TmftiûtuiH  prope  Muria- 
num,  una  cnm  apprnâirr  fibmrum  impresxo- 
mm  «rcM/t  xv ,  «put  posthumum,  etc. ,  Ve> 
nUe,  1779,  grand  fn-fbfio.  Le  F  Cf»stA«tmri  a 
•'crit  en  ita'icn  dM  Mémon-'H  nnr  In  rie  fin 
P.  MitiMreUi,  son  ami,  et  le«  a  insérés  dans 
la  iVtfaav  ftieeeltn  d'^pmeoti  fHenttflçt.  Mgr 
FaKbroni  en  a  dnnrK*  une  aiifrn  fii  la! in  daiis 
ie5'roliime  des  Vitœ  ilalorum,  etc.,  p.  373. 

MOAB  natftilt  û*f  1*lnces(e  inrolontalre  de 
Lnth  iveo  sa  Afin  ninée,  vors  l'nn  1897  avant 
Ji  sus-Christ.  Il  fut  père  des  Moabiles,  qui 
habiièrerit  h  Torienl  du  lotfrdain  ef  de  la 
mer  Morte,  sur  le  fleuvo  A  mon,  I.es  fils  de 
Moab  conquirent  ce  pars  sur  la  race  des 
Eftacim  ;  et  les  Anumwem ,  dans  la  suite, 
en  reprirent  wtie  partie  sur  les  Moabito'^. 

MODK*»TE  fsninlj ,  abV  du  monastère  de 
fehlt-Thf''0.lMse  ,  ptiis  petriarche  de  Jt^nisa- 
lem  en  r>:i2,  rst  ronnu  par  dos  Homélies,  dont 
Pholiu5  a  donn*^  drs  extraits.  Il  dit  dans  la 
première  que  Marie -Madeleine  aTait  tou- 

5 ours  él.i  ri  r^e,  el  »^ta  t  niorle  marlvn'  à 
î|)hèse,  nfi  elle  était  alb  e  trnuv»T  saint  Jean 
I  Erangéliste  ,  après  la  mort  de  la  salfilo 
VitM-jie  :  ce  r|ui  est  (raulniit  jilus  mmarqua- 
ble.ju'alors  le  s-  ntancnl  qui  fai.s.iit  de  Ma- 
rie-Madeleine et  de  la  femme  pi-clit-resse 
une  m^uoe  personne,  paraissait  /^in-  hors  do 
doute,  comme  on  le  voit  par  le.sé<ritsde 
s.iint  rir(''^-)irc  pape,  antérieurs  de  plusieurs 
années.  Dans  une  autre  do  ces  liotin'lios , 
ronToilqaeduWmpsdeMrjdesle  la  .  rujance 
h  rassfimplion  d  '  1 1  Vn  i  e  ,  en  corps  cl  en 
âme,  était  reçue  en  Urirni,  et  ijue  les  liJè:cs 
étaient  j)éiiéir?s  rte  rt  si  -  (  t  pour  elle.  On 
troure  dan-,  le  m(^ino  s  rnion  une  explica- 
tion orthodoxe  et  précise  des  mi  >tôrcs  de  la 
Triotté  et  de  llncamation,  ainsf  qu"  les 
preuves  éridcntos  de  la  doctrine  de  l'l--Ii>o 
sur  Tinfurces  ion  des  saints.  M.  Giacoiuelli, 
prélat  domestique  de  Oémenl  Xïli,  Irès- 
▼ersé  dans  la  cuima'ssance  de  rantiquil-'  et 
des  l  ingues  orien  ales  a  donné  ce  sermou, 
d'après  un  manuscrit  aiilhenii(iue ,  sous  ce 
titre  :  Panégyrique  de  notre  saint  père  Mu- 
deate,  patriarche  de  Jérusalem^  sur  le  passage 
de  ta  très-sainte  Vierge^  Mire  d*  Dieu.  Celle 
édition  ,  (pii  t  st  en  grec  et  en  latin  .  parut  h 
llo.ne  en  IVM),  in  'r.  Photius  ,  p.  57  ,  a  cité 
le  discours  dont  il  s'agit.  C'est  d'après  lui 

Îu'il  a  été  (Icjiuis  cit    par  Papc'irocli ,  par 
itbricius,  etc.  Saint  Modeste  mourut  l'an 
634.  Un  fait  sa  IVie  le  IGdéceujbre. 

MODREViL'S  (AM)Kfc-FniciLsj ,  secrétaire 
de  digismon  1-Auii!islc  ,  roi  ue  Polo  ;ue,  au 
milieu  du  x?i  siècle,  avait  be -ucoup  d'es- 
prit ;  mais  il  le  d'''slionora ,  divcndo  qurn  non 
oportuit,  îcribendo  uuœ  nonlicuit.  Son  traité 
Ve  la  réforme  de  l'ttat  le  lit  chasser  de  la 
Pologne  et  dépouiller  de  ses  biens.  11  fut  un 
malheureux  vagabond ,  qui  ll(»lla  toute  sa 
vie  entre  1rs  >ociniens  (  t  les  luthériens ,  et 
qui  Uuil  p.ir  être  méprisé  des  U0;>  et  des  au- 
tres. Il  tmalda  beaucoup  h  réunir  toutes 
Hîs  sociétés  (  lifélicHiies  en  une  inéino  com- 
Mmiuou  ;  et  Giolius  le  coui^te  outre  les  coo- 
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possible  que  les  imajpnationît  d'un  homme 
sans  autorité  et  sms  caractère  fussent  plus 
efficaces  pour  contenir  et  réunir  les  esprits 
inquiets  et  raisonneurs,  que  les  ju/emcnts 
de  rRglïse  unÎTerselle ,  doués  de  la  sanction 
de  Jésus-Christ  et  de  la  garantie  de  Dletl 
même.  Vop.  Molancs,  Mélà'»chtho'»  ,  Lbx- 
tutirs  (Scrpion),  J»ttiTET-,  Pr«torius,  etc. 
Son  principal  n  ivri-,"'.  De  rrpublica  emen- 
danda^  Bâle,  1596.  in-fol.,  est  en  5  livres  :  le 

? rentier  Imite  de  MorWue  :  le  deutiè'me ,  de 
ef/ihns  :](i\vo\s\{'mc,  de  Jtello  :  le  tniatriômo, 
de  EccUsia,  et  le  cinqiiièmc,  de  Schota,  La 
liberté,  ou  plutôt  1s  licence  et  li  baioe  du 
bon  ordre  ,  dicta  cet  (.uvrsi-'e.  Son  traité  De 
Original i  percato,  13t>2 ,  in-*",  renferme  dos 
chos  s  h  rdies. 

MOEBIl'S  (GeorresI.  Ibéolo^icn,  luthé- 
rien ,  né  h  Laiicha  en  thurinKc,  l  an  1610» 
fut  professeur  en  théologie  a  Le\\uv^ ,  et 
mourut  en  lHf»7.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  l.ilin.  Le  plus  connu  est 
son  tra  té  Ùe  Vorîgine.  de  la  propagation  et 
dr  la  durée  des  oracîfS  des  païens,  contre  Vau- 
Dale.  Le  P.  Baltus  a  profilé  de  cet  ourraKO 
dans  sa  réfut  ation  dos  brades  de  Pontenelfti 
el  en  a  d 'relopné  el  renforcé  les  prouves. 

MOKGLING  (Lotis) ,  prof-sseur  à  1  uni- 
ver  .si(é  de  Tubingen  en  Souabe,  a  publié  en 
iCS'i  un  traité  cur  ieux  ef  ifitéress mf ,  inli- 
lulé  :  Palingenesis,  sph  rrsurrectio  plantarum 
ejusque  ad  resurm  iionetn  corpâTum  noslro^ 
rum  applicatio.  L'auteur  nous  montre  un 
symbole  fra;<pant  de  la  résurrection  dans 
cette  belle  et  étoiuianle  expérience,  qui  a 
encore  été  perfectionnée  (lepuis,  oh  une 
plante,  une  fleur  quelconque,  réduite  en 
cendrcvs,  se  rc['résente  aux  yeux  dans  sa  pre- 
mière forme ,  et  avec  toutes  ses  couleurs. 
Le  1*.  Kffcher  a  traité  le  niômo  sujet  dans 
son  ^fundtls  sub'frraneus,  tom.  Il,  p.  414,  et 
tormtne  les  réilrvions  qu'il  fait  naître  de  la 
manière  sulTsnt'  î  «  Luculentis<;imuro  saoe 
«  nrgumonlum  quo  corporum  nostrorum  fu- 
«  luram  resuscitationem  humani  imbccilli- 
«  tas  in'ellectus  afiquo  modo  |»er  ejusuiodi 
«  ninhrnt  Ii-m  similitudinoiu  concij»ial.  »  Nous 
avons  aussi  2  vol.  .sur  la  Palinginisitj  par  M. 
Bonnet;  mais  l'auteur  s'abandonne  k  des  idées 
<le  ^y^lème^el  ?i  desconséqnences  qui  annon- 
ceul  plu>  d  enthousiasme  quede  juicement. 

M0..11LEK  (JKAX-ADAMj  (1],  tliéolngieu 
catholique  allonian  i,  né  le  6  mai  179G  à 
Igerih.  im  ,  près  Mer^oulheim  ,  daus  le 
royaume  do  Wurlembgrri,  Ut  ses  premières 
études  à  Tubingen,  dans Tinstilulion  catho- 
lique de  celle  ville.  Ordonné  prêtre  eu  1819, 
il  exerça  le  ministère  d ms  une  campagne» 
puis  il  enseigna  les  belles-lettres  à  Tubin- 
gen. En  1825,  il  publia  :  VVnUi  dans  VEglise^ 
ou  le  Principe  du  cathoUdme,  ouviage  qui, 
malgié  ses  impertiictiuns ,  annongait  un  ta- 
lent supérieur.  Nommé  professeur  k  l'u- 
niversité de  Tulnngen  en  182U ,  Mmhler 
lit  de  riiisloire  ecclésiastique  et  du  droit 

(I)  Des  bi<^rapbes  ont  écrii  Moliler  :  nous  crw cm 
devuir  ob>erver  que  le  nom  de  ee  UwoJogiin  a*«crit 
sa  aUemaml  par  lut  <  ^  fi^poad  à  jwlie  «* 
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canon  l'objet  de  ses  leçons.  En  1827 ,  il  lU 
paraître  Athanaseh  Grand  et  l  Eglise  de  son 
temps  en  lutte  mee  Varianitme  :  ce  livre  a 
été  traduit  en  français,  par  Jean  Cohen, 
3  vol.  in-S*.  C'est  en  1831  que  parut  sa Sym- 
boliaue,  on  Exposition  des  doctrines  contrai- 
res aes  catlutl^tsei  et  des  mrotestants  itaprit 
leurs  confessions  de  foi  pubiiqués.  Cet  ouvrage 
proHuisit  une  t-  Jle  impression  sur  les  lutlié- 
rtens,  que  lu*  roi  de  Prusse  promit  une  forte 
récompense  k  l'écrivain  qtn  en  réAiterait  la 
doctrine  ;  ma'slos  autours  moiionif^s  1rs  [tlus 
remarquables  de  l'Eglise  réformée  de  ce 
royaume,  tels  que  MM.  Augusti,  Marheineke, 
Nitzch ,  Sarlonus  et  Tafel  ont  M6  unanimes 
dans  les  éloges  peu  suspects  qu'ils  lui  ont 
accordés.  Uno  tuiduction  firançaisc  en  a  éié 
faite  par  M.  Lâchât*,  Besançon,  Chalandie  , 
1836,  2  vol.  in-8*.  Mœhler  y  oppose  la  sim- 
olicitt'',  l'unité  et  l'harmonie  du  catholicisme 
a  la  vnrn^tf^  et  h  l  incohérence  dH  protestan- 
tisme. 11  fait  l'histoire  des  principales  sectes, 
des  luthériens,  des  calvinistes  »  suingliens , 
anglicans ,  et  aussi  des  sectes  moins  nom- 
breuses et  moins  connues;  il  expose  leurs 
symboles ,  tels  que  les  principaux  auteurs 
protestants  les  ont  donnes  ;  il  en  montre  la 
contrariété  et  l'opposition.  Passant  ensuite 
au  symbole  catholique ,  qu'il  prend  d  ms  les 
décisions  du  concilede Trente  et  dans  le  Coté" 
ehism  romain^  il  en  fait  ressortir  la  parfaite 
concordance  et  l'unité.  Cette  publication  fixa 
l'atteaiion  des  plus  graves  théologiens;  quel- 

3ue9-uns  la  considérant  sous  un  Hiux  point 
evtic,  prétendirent  que  Tauteur  TOUlait 
fonder  un  catholicisme  nouveaa.  Mais  ces 
reproches  tombèrent  bientÂt  devant  l'accla- 
ma^irui  i:niverse'le  qui  accuf-illit  la  Symboli- 
que Les  réimpressions  qui  s'en  Qrent  chaque 
année,  et  les  nombreux  ouTni,3s  qui  furent 
publi('s  pour  la  réfuter,  attestèrent  que  les 
questious  qu'elle  avait  soulevées  remuaient 
profondément  les  esprits.  Le  professeur 
Bauer,  en  répandant  dans  Tuhingcn  une  ré- 
futation de  la  Symbolique,  ne  lit  que  donner 
à  Mœhler  Toccasioa  de  veuger  la  vérité  par 
on  nouveau  triomphe.  Attaqué  par  un  con- 
frère, Miehlor  composa  un  nouvel  ouvraxe 

Îu'il  publia  en  183V  et  qui  fut  réimp.  en  1835, 
vol.  in-H%  sons  le  titre  de  Nouvelles  Recher- 
ches sur  la  conlrariélé  des  doctrines  entre  les 
câtholiques  et  les  protestants,  pour  la  défense 
de  ma  iSymbolique  contre  ta  critique  de  Af.  le 
docteur  Itnuer,  professeur  à  Tubingen.  Cepen- 
dant le  roi  de  Prusse ,  jaloux  d'attirer  dans 
ses  Etals  un  homme  dont  la  réputation  était 
devenue  européenne,  lui  fit  offrir,  en  1832 , 
une  chaire  dans  l'université  de  Bonn.  Her- 
mès et  ses  ^roséljrteô  qui  redoutaient  la  pré- 
sence d*ttQ  professeur  sf  sincèrement  atta- 
ché à  la  doctrine  de  l'Eglise  catholiqu-.',  par- 
tihrunl  à  empêcher  sa  nomination,  en  ielant 
des  doutes  injurieux  sur  son  orthodoxie. 
Vers  cette  môme  époijuo  une  chaire  de 
théologie  se  trouva  viicau.c  dans  l'université 
de  Munich.  Le  roi  de  Bavière  la  fit  proposer 
à  MiL'hler,  qui  en  prit  possession  en  1835.  11 
eiiâeigna  d  abord  rt  xég'ëse ,  et  dans  les  an- 
nées suivantes,  depuis  m  Jasqu'eo  1888,  il 
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embrassa  dans  ses  leçons  l'histoire  ecclésias- 
tique et  la  doctrine  des  saints  Pères.  En  1837 
!e  professeur, attaqué  du  choléra,  se  vit  obligé 
de  suspendre  son  cours.  La  nouvelle  de  l'ar- 
restation de  l'archevéquo  de  Cologne  (roy. 
Dhostk-Viscuehing)  l'atrecta  péniblement ,  et 
uon-soulement  il  refusa  une  chaire  à  l'univer» 
sité  de  Bonn ,  qui  lui  fut  offerte  de  nouveaa 
parle  gouvernement  prussien  avec  un  cano> 
nicat  dans  la  cathédrale  de  Cologne,  mais  il 
défendit  la  cause  du  prélat  dans  deuxarti- 
cli's  insZ-ri's,  l'un  dans  la  Gazette  unitertette 
et  l'autre  dans  la  Gazette  politique  de  Mmndi; 
il  avait  même  conçu  le  projet  de  fiiire  entrer 
ces  deux  articles  dans  un  ouvrage  plus  éten- 
du, et  il  se  mit  à  l  œuvre  avec  une  ardtur 
qui  acheva  de  ruiner  sa  santé.  Mcehler  es- 
saya, en  1838,  de  reprendre  ses  routs;mfl;s 
il  fut  obligé  presque  aussitôt  de  les  discon- 
tinuer, et  il  renonça  à  la  chaire  de  Man»cb. 
Le  roi  de  Bavière  le  nomma  de  son  propie 
mouvement  doyen  du  chapitre  de  ia  catné- 
drale  de  Wnrtzbourg.  Il  ne  derail  pas  jouir 
longtemps  de  celte  di;.;nité;  fa  maladie  prit 
tout  à  coup  un  caractère  alarmanV.eV  U  ev- 
pirale  12  avril  1838.  Mcelderétailaiisâ  pieux 
que  savant.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  fait  mention ,  Mœhler  a  inséré  d'ei-, 
coUents  Mémoires  dans  le  Journal  tkioh^- 
que  de  TubiUc^en,  et  dans  le  Catholique  de 
Spire.  On  a  fait  panilre  après  sa  mort  :  (o 
Pdtrologir,  ou  histoire  des  trois  premiers  siè- 
cles de  l'Eglise  chrétienne  ;  OEuvre»  posthu' 
mes  de  J.-A.  Mœhler  ^  publiées  parF.-X. 
Rcithma,ij;er ,  professeur  e\ti  aordinaire  ilf 
l'université;  Louis- Maximilien  à  Munich, 
trad.  de  Tallem.  par  Jean  Cohen ,  bibliothé- 
caire h  Sainte-^neviève ,  2  vol.  in-8'. 

.\10EIIBECA  (GotUAUMB),  ué  vers  l'an  1215 
è  Moerbeeck,  en  Flandre,  près  de  Graroœont, 
se  ût  dominicain,  et  fut  nisciple  (VMbert  /e 
Grand.  11  devint  chapelain  et  pénitencier  des 
papes  Clément  lY  et  Grégoire  X.  Celai- et 
l'envoya  au  second  roTuile  géru^ral  '\e\.\o\\ 
en  1274.  Sa  science  et  ses  vertus  fin  eut  ré- 
compensées par  l'archevêque  de  Corinthe 
(alors  sous  la  domination  des  Vénitiens  i 
et  par  les  honneurs  du  pallium.  Monté  sur 
ce  siège,  il  se  consacra  entièrement  aux  de- 
voirs  pastoraux,  et  à  traduire  des  livres  crers 
en  latin.  On  croit  qu'il  mourut  avant  la  lia 
du  XIII*  siècle.  On  a  de  lui  une  trnduct!  !» 
latine  du  Commentaire  de  Simplicius  sur  h- 
livres  d'Aristole,  Du  ciel  et  de  la  terre,  Ve- 
nise, 15G3,  in-fol.  Il  traduisit  tous  les  ouvia- 
ges  d'Arislote,  à  la  sollicitation  de  saint  T!i'^ 
mas.  On  conserve  dans  plusieurs  b.bliotlir- 
ques  celte  version  manuscrite, dt-  lur  nic  -mi^ 
la  version  des  ouvrages  de  Proclus  le  Philo- 
sophe, etc.  Voy.  la  Bibliothèque  des  écrivaim 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  par  EchArd. 

MOIME  (  Jkan  Le  ) ,  doyen  de  Bayeux ,  et 
ensuite  cardinal ,  né  à  Cressi  en  Ponthieu, 
fui  aimé  et  estimé  du  pape  lîmiifat  e  Mil.  Ce 
pontife  l'envoya  léjj^t  an  Frau'-e  en 

Êendant  son  démêlé  avec  le  roi  Philippe  le 
lel.  I.e  t  irdinal  l.e  Moine  mourut  à  Avignon 
en  1313.  bon  corps  lut  rapporté  à  Paris ,  et 
enterré  dans  l'église  du  collège  qu'il  avait 
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fondé,  et  qui  a  porté  son  nom.  C'est  h  tort 
qu'où  a  dit  qu'il  avait  été  évéque  de  Meaux. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  sur  les  Décfé- 
tales,  matière  qu'il  possédait  à  fond. 

MOINE  (niERBE  Le),  né  h  Chaumont  en  Baa- 
signi  l'an  1602,  mort  à  Paris  le  22  aortt  1071, 
entra  chez  les  jésuites  et  remplit  divers  ora- 

f>lois  dans  celle  compagnie.  Il  est  principa- 
ement  <-onnu  par  ses  v  is  fi  .inr  iis,  rerueil- 
lis  en  1671»  eu  1  vol.  in-fol.  Le  Péru  Le  Muine 
est  le  premier  des  poëtr*s  fivDçMs  de  la  so- 
ciél<S  qui  se  ><)it  f,i  t  un  nom  dans  ce  genre 
d'écrire.  On  ne  peut  disconvenir  que  ce  poète 
Q*ait  de  la  Terre  et  nn  génie  éleré;  mais  son 
imag'na  ion  trop  féconde,  et  le  mauvais  goût 
de  son  siècle ,  qui  sortait  à  peine  de  la  bar- 
iMrie,  l'onl  empêché  d'être  un  des  premiers 
Mot'tes  fraïu-ais.  C'e-t  dans  une  Epttre  du 
Père  Le  Hfloine  que  se  trouvent  ces  quatre 
vers  qu*on  a  ikussement  attribués  à  Voltaire  : 

Et  ces  \astps  pavs  d'*iur  et  de  lamière, 
TiriS  du  !>«iii  du  vide  el  fonuéii  Mus  Diatière, 
Arroudissaos  cnni|ias.  sasf>pudus  mus  pitOtt 
Onl  ^  pehie  ooûlé  la  dépense  d'un  mol. 

Les  ouvrageo  en  vers  qu'on  a  de  lui  sont  :  le 
Triomphe  de  Louis  Xlli  :  c'est  une  ode  pleine 
de  métaphores  trop  hardies ,  mais  elle  a  des 
strophes  dont  l'enthousiasme  et  l'élévation 
le  rendent  égal  h  Malherbe.  La  France  gué- 
rie dans  le  rétabliseement  de  la  sanlé  du  roi; 
les  HynmeÊ  de  la  Sageite  et  de  Pamonr 
•  Die\i  ;îfs  Ptiut\irf$  morales;  un  Recueil  <1r  vers 
théologiques  t  Kéroiques  et  moraux:  les  Jeux 
poétiques:  Saint  Louis,  ou  la  Sainte  couronne 
reconquise  sur  Ifn  iiifidrles.  C»î  poëmf>,  divisé 
en  18  livres,  etc.,  oUre  des  richesses  qui, 
quoique  barbares ,  ne  laissent  pas  de  faire 
nalire  la  8un>rise  el  l'admiration.  Despréaux, 
consulté  sur  cepoéte,  répondit  «qu'il  était  trop 
«  fuu  pour  qu'il  en  dit  du  bien ,  el  trop  poète 
«  pour  qu'il  en  dit  du  mal.  »  l  a  prose  Mu 
Père  Le  Moine  a  le  même  caractère  que  ses 
rers  ;  elle  est  brillante  et  ampoulée.  Si  s  ou- 
vrajjes  dans  ce  dr-rnicr  gi'nre  Sdnl  :  Dévotion 
ai$ée,  Paris,  1652,  in-8  ;  1826,  in-.'i2  ;  Pensées 
mora/M,  Tan  et  l'autre  critiqués  dans  les  Pro- 
vinciales avec  plus  de  pl  ii-^anterie  que  de 
solidité;  un  petit  Traité  de  t'histoire,\D-\-2,  où 
il  jadestrsiUpiquantset  curieux,  et  ({ueiques 
lieui  communs  ;  une  satire  mêlée  de  vers  et 
de  prose,  sous  le  titre  d'£(n7/e  du  Pégase  jan- 
sétuste:  le  TtAleau  des  passions  ;  la  Galerie  des 
femmes  fortes  y  iu-fol.  et  in-12;  un  Manifeste 
apologétique  pour  les  jésuites,  in-V,  et  u  au- 
tresouvrages,  parmi  lesquels  une  Viedu  cardi' 
nal  de  JticAe/teu,  restée  en  manuscrit. 

MOINE  (Etibnub  La)  ministre  de  la  reli- 
gion prétendue  réfoi  mee,  né  à  Caen  en  1624, 
se  rendit  habile  dans  les  langues  grecque 
el  latine ,  ainsi  que  dans  les  langues  orieu- 
taies,  enseigna  la  théologie  h  Leyde  avec  ré- 
putation, et  avec  plus  de  modération  que  la 
P  upart  de  ses  collègues,  et  mourut  en  1669, 
a  65  ans.  On  a  <le  lui  plusieurs  Dissertations 
imprimées  dans  son  recueil  uititulé  :  Varia 
sacra,  I6Â(,  9roT.in-l*,et  quelques  autres  ou- 
vrages. 11  a  très-bien  ven^é,  dans  ses  Vuria 
sacrât  l'antiquité  chrétienne  coutre  les  asser* 
tionade  Bandioa  t  fl  a  porté  la  rérf té  à  ui  ai 
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haut  degré  d'évidence, que  Bayle  ne  pouvait 
croire  qu'il  se  trouvAt  des  hommes  assez 

opiniâtres  pour  s'y  refuser.  C'est  lui  qui  pu- 
blia le  premi<*r  livre  de  Nilus  Doxopatriue , 
touchant  les  cinq  patriarcats. 

MOINE  (.Abraham  Le),  né  en  Frnnoe  sur 
la  Un  du  ivit*  siècle,  se  réfugia  en  Angle- 
terre, où  il  eterça  le  ministère,  et  olï  il  mou- 
rut en  1760.  Ses  écrits  prouvent  (\\v\  mal- 
gré les  erreurs  de  la  secte  dans  laquelle  il 
était  engagé,  il  avait  du  zèle  pour  le  ehris- 
tiani>me.  On  a  de  l  ii  plusieurs  traductions 
d'oii\Taij;es  anglais  en  français  ;  telles  sont  les 
Lrdres  pastorales  de  l'évôque  de  Londres, 
les  Témoins  de  la  résurrection,  etc.,  de  l'i'vé- 
que  Sh  riock,  in-12;  V Usage  et  les  fms  de  la 
projette,  du  même,  in  8*.  C:>s  traductions 
sont  ornées  de  Dissertations  cui  ieuse>  el  in- 
téressantes sur  les  écrits  et  la  vie  des  incré- 
dules que  ces  pn'-l  tts  coniba'taient. 

M01M-:  i)  .\U(;iV.\L  (  HK>ni  Lk),  cun'  do 
Gouvieux,  près  de  Chantilly,  où  il  naquit  ca 
1TI9,  est  auteur  de  plusieurs  ouvra^^es  qui 
annoncent  plus  de  lalenl  naturel  et  d'érudi- 
tion que  de  goût  el  de  î«ûlidité.  Son  meilleur 
ouvrage,  qui  porte  le  titre  de  Considérations 
sur  Vorigxne  de  la  décadence  des  lettres  chex 
les  Romains,  renferme  des  vues  souvent  pro- 
fondes et  des  rétlexions  assez  justes.  Son 
Discours  sur  les  progrès  de  l'élomsence  de  la 
ehahre,  et  les  manières  et  Vesprit  des  oratemn 
des  premiers  siècles,  1759,  in-12,  est  plein  de 
recherches;  mais  cet  ouvrage  exigeait  des 
talents  supérieurs  aux  siens. 

moïse  (Fra>çois-Xavii;r).  théologien,  né 
le  12  décembre  1742  aux  Gras,  village  de 
Franche-Comté,  cooeottnit,k  TAge  de  Vrans, 
pour  une  des  chaires  de  théoloi^ie  de  Besan- 

Î;oi),  et  quoiqu'il  eût  été  placé  le  premier  sur 
a  liste,  il  eut  le  chagrin  de  se  voir  préférer 
un  (le  ses  rivaux.  Le  cardinal  de  Choiseul, 
pour  le  consoler  de  cet  échec,  le  lit  nommer 
professeur  au  collège  royal  de  D61e.  Après  la 
mort  du  savant  Bullet,  Moïse  se  mit  une  se- 
conde fois  sur  les  rangs  pour  une  chaire  à 
l'université,  et  il  neltatpaa  ^us  heureux; 
mais  il  fut  dédommagé  de  cette  nouvelle 
mortiûcation  par  le  plaisir  de  voir  le^»  élèves 
déserter  les  bancs  de  runiver>ité  pour  aller 
à  Dôle  entendre  ses  leçons.  Il  pr^ta  serment 
à  la  constitution  civile  du  clergé  et  se  mon- 
tra favorat)lc  à  la  révolution;  aussi  fut-il 
nommé  évèque  du  Jura  par  l'assemblée  élec- 
torale de  ce  département,  et  sacré  à  Paris,  le 
10  avril  1791.  11  n'en  fut  pas  moins  poui  suivi 
pendant  la  terreur  et  obligé  de  se  cacher 
dans  les  montagnes.  Ce  traitement  ne  ralentit 

tioint  Sun  zèle  |  our  la  cau^e  qu'il  avait  em-» 
trassée  ;  il  adhéra  aux  deux  encycliques  pu- 
bliées perles  évèques  constitutionnelsen 1795, 
et  parut  aux  (•()n(  iles  tenus  par  eux  en  1797 
et  1801.  Dans  ce  dernier,  il  prononça  un 
discours  sous  le  titre  de  ;  Cenetdérationeew 
le  saint-siége,  oui  a  été  inséré  dans  le  tome 
VU  des  Annales  du  parti  constitutionnel, 
p.  130,  et  un  long  rapport  sur  les  démissions 
demandées  aux  évôques,  où  il  chi  rcliaà  prou- 
ver que  les  sièges  des  conatiluliounds 
éifliMit  rempUa  plus  oaoooiqiMiiient  tp»  la 
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saint-si<*ge  même,  intimement  lié  avec  Gré- 
goire, alors  «^véque  de  BIois,ils  adressèrent, 
do  concert,  une  le'tre  au  jj  ipe  pour  lui  an- 
noncer leur  démission.  Moïse  publia  l'année 
suivante  un  petit  écrit  pour  la  défense  de 
Son  ami,  intilulé  :  De  l'Opinion  fie  GréifOÎn 
dims  le  procès  de  Louis  XVI.  Peu  après,  il 
(p:ittn  P.iris,  ut  fait  chanoine  honoraire  de 
Uesiinton  par  Lecoz,  et  se  retira  dnns  une 
petite  ferme  qu'il  possédait  ;i  Morlc.ui,  où  il 
p.irt.igea  son  temps  entre  l'étmie  et  Jcs  tra- 
vaux agricoles,  il  mourut  dans  celte  retraite 
le  7  février  II  a  publ  é  :  Iîr'pon.'!rs  criti- 
guet  aux  incrédules  sur  jplusieurs  endroits  des 
Ivres  saints,  Paris,  1783.  in-12,  qui  forme  le 
tome  IV  do  l'oiivr.i^o  do  B  dlot;  mais  dans 
les  nouvelles  éditions  on  a  fait  disparaître 
le  nom  de  Moïse.  On  a  encore  de  lui  des 
Lettres  pastorales,  dos  Mandements  et  plu- 
sieurs petits  écrits  insérés  d^ns  les  Annales 
âe  la  religion,  par  De^bois  <le  Rochefort.  On 
lui  attribue  un  ■  Dissertation  de  l'orii/ine  des 
fausses  dêcrétalest  (]ui  s  trouve  dans  le  tunie 
V  de  la  Chronique  religieuse.  Il  a  laissé  en  Iba- 
niiscrils  deux  nouveaux  volumes  |)our  ter- 
nii  er  les  Réponses  cn^tf»»''*  de  B  d  et,  et  uue 
Ih'fnise  des  libertés  de  t'Eylise  gallicane. 

MOISK,  fds  d'Amram  et  de  Jocab  d,  na- 
quit Tan  1571  avant  J.-C.  Le  roi  d'£^pte, 
voyant  que  I  s  Méb  eux  devenaient  uti  peu- 
ple re  loul.ible  pai  lour  gran  1  nombre,  ren- 
dit un  é  lit  par  lequel  il  ordonnait  ue  jeter 
dans  le  Nil  tous  leurs  enf  nts  uiAles.  Jo«abed, 
ayant  conservé  Moise  pendmt  trois  nuds,  tit 
e  (in  un  pet  t  panior  de  joncs,  Tendu  s  t  Je 
bitume,  et  l'exposa  sur  le  Nil.  Thormuthis, 
fille  du  roi,  se  prumonanl  au  bord  du  ileuve, 
vit  flotter  le  l<crieau,  se  le  tit  apj  ortor,  et, 
f  apnée  de  la  beauté  de  Tenfant,  Voulut  le 
garuer.  Trois  ans  après,  celto  princesse  Ta- 
ilopla  pour  son  fils,  l'ajipela  .iloise,  et  le  tit 
instruire  avec  soin  de  toutes  les  sciences  des 
£<$ytiticris.  Mais  sou  pôro  et  sa  mère,  aux- 
quels il  fut  remis  par  un  heureux  hasard 
{Voy.  .Marik,  sa'ur  de  Moiso),  s'ap;  liquèrent 
encore  plus  à  lui  eosei^er  la  reli^^ioa  et 
rbistoire  d)  ses  ancêtres.  Qu*  Iques  histo- 
riens rapportent  bien  dos  partit  ulu  il  's  de 
la  .«eun  sse  de  Hoise  qui  ne  se  trouvent  inint 
dans  rBcrifure.  los>p1ie  et  Eusèbe  lut  font 
faire  une  gucrro  contre  les  Ethiopiens,  qu'il 
déit  eutièrcmont.  Nous  nous  (  n  liendrtiusau 
récit  de  rKcriture.  qui  ne  p  eud  Moïse  qu*à 
IMge  de  iO  ans.  Il  .>oi  tit  alors  do  la  roiir  de 
Pharaon  pour  al  cr  visiter  ceux  d  ■  sa  natiou, 
que  leurs  nialires  impitoyables  acra;ilaieiit 
de  mauvais  trailemen.s  :  bail  de  courage  i  t 
de  corrfspuudai.ee  fidèle  à  la  voc<itiou  de 
Dieu,  que  saint  Paul  roirvc  d'une  manière  si 
pa'hétique  dans  s"ii  I";  ilto  aux  Ib'-bri  ux  : 
ride  il/o^scs  urandis  factus  neguiit  te  esse 
filium  fUiœ  Pharaonis  ;  magis  eligens  affligi 
( un  populo  Dei,  qmm  fempurnlis  peccati  ha- 
ùirejucundilatein.  Ayant  roncoulrc  un  Kgy|>- 
licn  qui  frappait  un  Israël  te,  il  le  tu.i.  Ce 
mout  tie  l'obiig  -a  de  fuir  dans  lo  pays  de  \la- 
diau,  où  il  <'j»oU;a  S  [dioia,  tille  du  pn-tre 
Jétiiro,  dont  11  eut  deux  Ids,  (jersam  et  Klié- 

11  t'Occupa  peotot  (^muA9  ans  dwif 
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ce  pays  à  paître  les  brebis  de  son  beau-|)èrc. 
Ùij  jour,  nionant  son  troupeau  vers  la  oiou- 
lagne  d'Horcb,  Dir-u  lui  apparut  au  milieu 
d'un  buiss  ui  qui  bf'nl.iit  sins  so  consiuncr. 
el  iui  ordonna  d'aller  briser  le  joug  da  ses 
frères  :  rision  raopnrtée  dans  l'EeHture  ninte 
d'uno  nianiè  e  pleine  d'intérôt  et  d'uistrui- 
tion  ;  c'est  des  paroles  par  losquciles  Difi 
s*annonça  a  Moi^e  que  lésos^Thrisi  tin 
cotitro  les  sad  iun't'iis  cet  ar.'uinent  tlp  !'im- 

Corlalité  do  l'Âme,  énoncé  d  une  mauiire»! 
conique  et  si  touchante  ipe  mortuls  aiOm 
quiid  rrsurt/ant,  non  legi^tis  in  libr  >  J/oy<i. 
super  rubuni  guomodo  dixtrit  illi  Deus,Ur 

Îulens  :  Ego  sum  Ùeus  Abraham  ^  et  Dm 
saar,  et  Deus  Jarob  ?  :Von  est  Drus  mortuo- 
ruin,  sed  viiorum  (.Marc.  xtij.  AI<4»esa  dé- 
fendit d'abord  contre  cette  misaioo;  mais 
Dieu  vain  piit  sa  résistance  par  dpcn  [  ro- 
d  gt's.  Uni  avec  Aaron  son  frère,  ils  allèrent 
à  la  cour  de  Phnrann.  Ils  "ui  *ïirevt  rinei  Dieu 
lui  ordunnail  de  lais>-or  a!IiT  lis  tlébrmi 
dans  le  désert  d  Arabie  yonr  hii  o'Lir  des 
sacriGces;  mais  ce  prince  \ni\iio  se  inoqjiii 
de  cci  ordres,  "t  fd  redou. W 
diint  il  surchargeait  tléjà  les  Israé Ues. Les 
envoyés  de  Dieu  étant  revends  une  seconde 
f  lis,  s'elforcèrent  de  persuaa-  r  Ph  .r»on,sé- 
duil  )  ar  les  oncliantemenls  de  -es  magicien*, 
et  de  le  détromper  par  un  prodige  q  ii  cr>n- 
fondit  les  leurs.  Mais  ce  prince  obstiné  nltin» 
sur  son  royaume  des  Uiiauàt  s  élonnanles 
et  tort ibl es,  dont  la  dixième  et  dernière  ftf 
la  moil  des  premi('rs-n'''S  d'Egypte,  qui.  tteitf 
la  niénie  mut,  lurent  tous  fia,'j)és  |tflr  r«D^ 
exterminateur,  depuis  b>  proinier-néilc  Plu* 
raon  jusqu'au  premier-né  du  «leruier  des  m- 
claves  et  des  animaux.  Ce  dé.sa>lre  fouclrak 
coeur  do  Pharaon.  Ce  prim  e  laissa  partir  les 
Uébreux,  avec  tout  ce  qui  leur  apparlaniiit 
le  quinzième  jour  du  mois  de  nisan,  gui 
devint  le  premier  de  l  annéo,  eii  môiimire  de 
cette  délivrance,  ils  partirent  il&H&m«'is^au  i 
nombre  de  six  cent  mille  hommes,  «ans  | 
c<.m|»ler  les  femmes  et  los  pet  l>  enfants.  A 
peine  airivaieol-ils  ^u  bord  de  la  mer  Kouge,  i 
que  Pharaon  vint  fbndre  fur  eux  avec  use  | 
puissaiiît!  armée.  Al.irs  .Nb>i-e.  étoudaiil  sa  i 
veriie  sur  i*  mer,  eu  divisa  les  eaux ,  qui 
demeurèrent  sospen^^ues*  et  los  HâMTMX 
p-is-ùrent  à  pied  sec.  Los  Kgyi  tiens  v. ulu- 
reut  prendie  la  même  route  ;  mais  Dieu  &t  , 
souiller  UD  vent  impétueux  qui  ramena  Ici  | 
eaux  sous  lo^(plelles  toute  rarinéo  de  P!»»-  ' 
raon  fut  engloutie.  Ces  prodiges  u'oul  poiui 
été  inconnus  aux  auteurs  pinulîinét  f 
j)arlé  de  Moïse:  F,-;>ptien<,  Pbéniiienv 
tirées,  Kpmains,  ont  supposé  qu'il  avait  i<»i> 
des  miracles,  puisque  la  plupart  l'ont  ra-  ' 
gardé  tomnio  un  n)agicion  ta  neax  :  il  ne 
pouvait  que  j>aiaitre  tel  à  des  i;ens  (lui  neU 
eonnaissaient  pas  peur  Penvoyé  de  Dieu. 
Diodore  et  Hérodote  ont  {  ailé  de  l  état  d'é-  ■ 
puisement  et  d'humiliation  où  I  Kgypie  fut  ' 
réduite  par  ces  tenibles  événeii:ents.  Après 
Je  pas.sago  de  la  mor  Rouge,  Mr  ïso  olianU 
au  Seigneur  cet  admirable  lauloiuo  n  at- 
tons do  grinces  qui  commonce  par  ces  |)a- 
r«l«a  ;  Cim$mm  ^«inmi  cM^'^euvre  w 
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poésie  dont  le  célèbre  RoUin  a  si  bien  fait 
sentir  les  inimitables  b<'autés.  L'arrnîe  s'a- 
vança vers  le  mont  Sin.nî ,  .'irrivn  h  \I;ira,  où 
e)l<'  ne  trouva  que  des  c.iu\  aiut  ri  s,  que 
Mojse  rendit  potables.  A  Rnnliidiui ,  qui  fut 
le  10'  cami-ement ,  il  t  ra  de  l'eau  d'i  rocher 
d*Horeb,  eu  le  frappant  avi-c  sa  vi  r^e  ;  mais 
Dieu  fut  irrité  de  res|  èce  de  défiance  et  du 
nianqueiiicnt  de  foi  qu'il  marqua,  ^oit  en 
f/ap:  ant  deux  fois  le  roc!>er,  soit  plutiit  en 
(  inplovant  la  verge  miraculeuse  dont  il  avait 
tu  laiil  de  grands  effets,  au  lieu  di'  comman- 
der «iropKnnenl  que  l'eau  par  it,  comme 
l'ordre  du  Sei^ncui-  le  (inrtail.  ('/est  là  que 
Araaier,  vint  atlai|uer  li^raôl.  Pendant  que  JO- 
sué  résistait  aux  Amat '•cites,  Uolse,  sur  une 
hauteur,  ten  it  les  il) a iiis  élevées  ;  (  cmii 
donna  l'avantage  aux  Israélites,  qui  taillè- 
rent en  pièces  leurs  ennemis.  Lesttébreux 
arrivé. enl  enliu  au  pied  du  mont  Sinai,  le 
3*  jour  du  9'  mois  depuis  leur  sortit^  d'E- 
gyfite.  Moïse  y  étant  monté  iilusieurs  fois, 
reçut  11  loi  de  la  main  'le  Pii  n,  au  iiiil  LU 
des  éclairs,  f  t  conclut  la  fameuse  alliance 
entr.^  le  S  -igneur  et  les  enfants  d'Israël. 
Code  admirable  de  li'..;islalion,  dont  le  pre- 
niu  r  article  suiVit  pour  convaincre  la  pbilo- 
soptiio  d'ij^norance  et  de  faiblesse,  eu  établis- 
8  nt  la  cLosc  la  plus  sublime  et  en  même 
^  temps  la  ^lus  risenlielle  au  bonheur  de 
niomme*  comme  le  [»reinier  des  devoirs,  ."l 
laquelle  (  ep<'i)d  int  la  philosophie  n'.i  jamais 
kongé.  «  Les  lé-,i>ldlL'urs  de  laG.ùce,  dit  uu 
«  au  eur  célèbre,  se  sont  contentés  de  dires 
«  Honorez  la  dieux,  Mnise  dit:  Voui  aimerez 

■  rofrf  Dieu  de  tout  votre  cœur.  Ce.  le  loi  qui 
«  rt  iifermo  et  qui  atiime  loules  les  lois, 
«  saiut  Augustin  préienJ  ç^ue  Platon  J'avait 
«  connue  en  partie  ;  mais  ce  que  Platon 
«  avait  enseigné  à  cet  éi;ard  n'étiit  qu'une 
«  suite  de  sa  tbéorie  sur  Jo  souveraiu  bien, 
«  et  influa  si  peu  sur  la  morale  des  Grec<t, 
é  que  Arislotc  assure  qu'il  serait  absnr  le  do 
«  aire  qu'on  aime  Ju^nler.  »  Il  est  vrai  qu'uu 
tel  précepte  k  Végard  de  Jupiter  cM  été  cf- 
i^C(lvemi-nt  abs  udr;  mais  cc'tlt;  ri<!  i  ii|i;iiHi 
de  l'idée  de  la  Divinité  était  elle-même  la 
suite  de  l'ignorance  ou  de  Toubli  de  ce  pre- 
Di.er  pn'ccjile  d  ■  la  législation  niosaiiiue. 

■  C  esi  ue  là  ,  dit  un  moraliste,  que  décou- 

•  lent  lA  Sunorstition,  l'idolAirie,  tous  les  dé» 

■  lires  et  1  s  liorrenr.s  qui  oui  d  iialuré  et 
«  calomnié  la  rel  gion.  Pour  ne  pas  se  don- 
«  ner  enlièremi-nl  à  son  Créateur,  pour  res- 
«  ter  le  maîire  du  ses  dési  s  cl  d  •  ses  ac- 
«  tioiis,  pour  assurer  u:  e  iudénendance  sa- 
«  crilége  de  sa  pcT^onne  cl  (le  son  cœur, 
«  l'hominc  a  inia.^.né  toutes  stjit.  s  de  (livor- 

*  sons, de  com,  en-alions,  de  Mibs.nuUons, 

■  de  reiiiplaceinents.  Plus  J,-.  |)ra(i  |uesde 
«ce  culte  fiictice  étaieui  exlraunlinaires , 
<  fiolentes,  douloureuses  ou  d  une  luxure 
«  dégoOtanle,  (ilus  ou  les  crojait  propres  à 

■  guérir  ce  sentiment  secret  i  t  importun 
«  d'une  Divinité  qui  voulait  l'hqpime  tcml 
h  eut  (T.  De  là  \qs  initiations  sanguinaires 

'  «  ou  obscènes,  les  mutilations,  les  sacnfîces 
«  humains,  etc.,  toat  cela  pour  éluder  le 
f  pBDd  précepte  i  iHHgti  pmmm  Ptm 


9  tuum  ex  toto  corde  /uo,  et  ex  tota  anima 
«  fua,  et  ex  totttfortiiudim  tua.  »  A  son  re- 
tour, Moïse  trouva  (pie  le  peuple  était  tombé 
dans  l  idolàtr  e  du  veau  d'or.  Ce  saint  hom- 
mo,  pénétré  d'horreur  à  la  vue  d'une  telle 
ingratiiuflo,  !)ri'-a  les  tahlos  d"  la  loi,  qu'il 
poilait,  et  fil  passer  au  til  do  l  épéc  vingt- 
trois  mille  hommes  des  prévaricateur.s.  II 
remonta  ensuite  sur  la  montagne ,  pour  ob- 
tenir la  grAce  des  autres,  et  rap!K)rta  de 
nouvelles  tables  de  pierre  oi!^  la  loi  était 
écrite.  Quant  il  descendit,  son  visage  jetait 
des  rayons  de  lumière  si  éclatants,  que,  les 
1-r.iél  les  n'osant  l'aboider,  i!  fut  loniiaint 
de  se  voiler.  On  travailla  au  tabernacle,  sui- 
tsntle  plan  (jue  Dieu  en  avait  lui-même  tracé. 
Moïse  di'dia  ,  consafra  Aaron  et  ses  lils 
pour  en  être  les  miaii»tres ,  et  destina  b  s  lé- 
vites pour  le  service.  Il  fit  ensuite  plusieurs 
ordonnai!!  fs  sur  le  (ulte  dn  Seigneur  et  le 

{gouvernement  pol  tique.  Après  avoir  réglé 
a  marche  de  l*armée,  il  mena  les  Israélites 
sur  les  On  nf  in  s  du  pays  bas  de  Chaoaan,  au 
)ied  du  mont  Nébo.  C'est  làaue  le  Seigneur 
uî  ordonna  de  monter  surcett<»  môme  mon- 
•igne  où  il  lui  fit  voir  la  Ter.  •  promise,  dans 
aqueile  il  ne  devait  pas  entrer.  11  y  n  ndit 
Pesprit,  tgéde  120  ans,  l'an  Uftl  avant  J.-C, 
laissant  à  l'univers  l'idée  d'un  génie  vasle, 
d'une  âme  di  oile  et  franc  e,  u'un  législateur 
éclairé  et  profond,  d'un  homuM  exlréOidi- 
nairement  iavori.sé  de  Dieu  et  conduit  lar 
lui.  «  Pour  servir  d'interprète  et  d  amb  >sa- 
«  deur  à  la  Diviniié,  dit  un  auteur  célèbre 
«  perses  combats  contre  les  erreurs  moder- 
«  nés,  il  fall.dt  un  h'jmmo  eiiraord  n  uio , 
«  vénérable  par  l'étendue  de  ses  connaiss  m- 
«  ces,  encore  plus  respectable  par  ses  vertus» 
«  doué  d'un  courage  invincible  et  d'un  zèle 
«  que  rien  ne  piU  rebuler  :  Dieu  l'avait  formé 
«  dans  Moïse.  Sa  naissance,  son  éducation , 
«  sa  mission,  ses  travaux  ,  sa  conduite ,  ses 
«  épi  euve>,  sa  mort,  tout  annoncf  un  grand 
«  homme;  il  n'en  fut  jamais  de  plus  propre 
«  au  personnage  de  législatear.  Il  ne  res- 
«  semble  ['  s  aux  autres;  il  ne  devait  pas 
«  leur  ressembler.  l<es  autres  fondateurs  de 
«  la  société  ont  été  des  philosophes,  des  sa- 
n  ^'es  des  p(»Iitiques,  de  grands  gi-iiies,  si 
«  1  ou  veut  «mais  c'élaienl  des  hommes: 
«  Itoîse  étttt  Pinstrument  de  la  Divinité. 
«  D'un  seul  coup  il  enfante  une  législation 
«  complète;  mais  il  ue  la  tient  m  de  lui- 
•  même,  ni  d'aucun  tutre  ;  e*esl  Dieu  qui 
a  a  tout  ordonné.  Il  prouve  su  nns>ion  sur- 
«  naturelle  comme  il  duit  la  prouver,  par 
m  l'esprit  prophétique  dont  il  est  doué,  par 
«  des  miracU's,  tels  que  l'erreur  n'en  peut 
«  citer  en  sa  faveur,  et  (|ui  portent  visitile- 
c  ment  i'ediprtintedu  doigt  de  Dieu.  »  C'est 
surtout  au  moriienl  de  terminer  sa  longne 
carrière  que  Mui>c  pari>t  un  grand  bounue. 
On  /  voit  un  vieillard  cassé  par  ses  travaux, 
qui,  à  la  veille  de  sa  niori,  doi.l  il  sait  le 
jour  et  l'heure,  [xjrte  eucore  sa  nation  dans 
son  sein,  qui  s'oublie  lui-toéuie  |>our  ne  s'ni  - 
cuper  que  de  la  destiuéu  d'uu  peuple  lou- 
iuurs  ingrat  et  rebelle.  U  rAoime  ses  forces , 

Il  HIT9  Kw  fijfi9»  il  re<àv9  m  ei|Nr^sfioni 
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m)iir  fondre  en  un  seul  corps  d'ouvrage  les 
fails  et  les  lois  renfermés  dans  les  trois  li- 
rres  précédents.  H  piirle  à  un  peuple  ras- 
.s(Mll!^lt^  il  lit  dans  l'avenir  ;  la  crainte,  l'es- 
pérauce,  la  piété,  le  zèle,  la  tendresse,  l'agi- 
lent  et  le  Iransportenl;  il  pr(>sse,  il  encou- 
ragf',  il  menace,  il  prie,  il  conjiire;  il  ne  TOil 
dans  l'univers  que  Dieu  et  son  [icuple.  Quel 
cantique  que  cet  Audiie  rœli,  qu'il  prononça 
dans  cotte  occasifin?  histoire  propht'tiquo 
des  juifs  véritiée  de  la  manière  la  ohis  éton- 
nante, poëme  sublime  dont  Homère  et  Hé- 
siode n'ont  pas  approchf',  rpii  réunit  l'en- 
thousiasme de  l'inspiration  divine  avec  celui 
du  génie.  Quelles  idées,  quelles  expressions 
toufhant  la  providcuco.  la  justirp,  la  bont*^, 
la  puissance  île  Dieu!  Et  cola  mille  rins  avant 
que  les  philosophes  de  la  Grèce  aient  débité 
quelaues  sentences  isolées  sur  ces  grandes 
vérités.  —  Moïse  est  incontestablement  l'au- 
teur des  cinq  premiers  livres  de  l'Ancien 
Testament,  ^ue  l'on  nomtne  le  PentaleuguCf 
et  que  les  juifs  et  toutes  les  Ej^lises  chré- 
tiennes se  SOI  il  accordés  à  rcconiiaitre  pour 
inspirés.  Le  premier  el  le  plus  important  de 
tous  est  la  &eN#M.  C'est  l'instoire  de  la  créa- 
tion et  des  premiers  bomm<  s  ,  écrite  avec 
une  impression  de  vérité  que  ne  présente 
âucnne  autre  histoire.  Le  passade  du  néant 
h  l'être,  la  naissance  et  le  développement  de 
toute  la  nature,  la  cause  de  sa  fécondité  et 
de  ses  progrès  7  sont  exprimés  avee  une 
simplicitf^  et  une  force  que  l'élonuence  hu- 
maine ne  peut  atteindre.  Les  nypotbôses 
physiques  les  plus  accréditées  ne  paraissent 
à  un  esprit  solide  que  dos  rêves  vis-h-vis  du 
récit  de  Moïse.  Ce  seul  livre  explique  tout, 
rend  raison  de  tout,  nous  apprend  plus  que 
toutes  les  spf'Tulalions  des  [inilosophes.  On 
y  voit,  comme  dans  un  tableau,  la  véritable 
dignité  et  la  grandeur  de  l'homme,  puisqu'il 
est  l'image  vivante  de  Dieu  par  son  Ame 
spirituelle,  libre,  intelligente  et  immortelle; 
son  domaine  universel  sur  toutes  les  créa- 
tures, dont  le  titre  est  la  concession  que 
Dieu  lui  en  fil  au  jour  de  sa  création  ;  son 
exi  ollcnce  el  sa  supériorité  sur  toutes  les 
créatures  visibles  ;  parce  que  si ,  pour  le 
conis,  il  est,  comme  elles,  tiré  de  la  matière, 
il  les  surpasse  infiniment  par  ce  souffle  di- 
vin qu'il  reçoit,  c'est-à-dire  par  la  divine  ori- 
gine de  son  ômi*.  On  .y  est  instruit  de  la 
respectable  indissolubilité  du  mariag's  puis- 
C|ue  l'époux  doit  quitter  tout  ce  qu'il  a  de 
plus  cher  pour  s'attacher  invariablement  à 
son  épouse,  et  qu'ils  ne  doivent  avoir  (pi'un 
m'éme  cœur,  comnje  ils  nu  forment  qu'une 
même  chair  entre  eux  deux.  On  y  lit  là 
chute  de  l'homme,  la  cause  do  ses  malheurs, 
et  la  promesse  d'un  médiateur  qui  répare- 
rail  l(  ut.  On  y  découvre  les  raisons  de  l'u- 
nion, de  l'amour  et  de  la  paix  qui  doivent  ro- 
gner entre  tous  le-j  houiiiics,  puisqu'ils 
tirent  tous  leur  origine  d'un  même  père,  et 
qu'ils  no  sont  réellement  sur  la  teire  qu'une 
même  famille,  kntin  on  j  apprend  les  devoirs 
aacrés  de  la  reli^on,  le  culte,  l'adora' ion,  la 
re«onnaissance,raraour  envers  le  Créateur, 
puisque  l'homme  lui  doit  tout,  et  qu'il  a  été 


distingué  par  tant  de  bienfaits,  de  privilèges, 
de  gr;kes  et  d'honneurs.  Dans  un  savant 
ouvrogo,  publié  k  Pavtf",  en  latin,  en  1181, 

l'abbé  Martin  do  S;(''  banis  a  fait  voir  com- 
bien les  livres' de  Moise  sont  au-dessus  des 
^ines  attaques  que  lui  ont  livrées  des  histo- 
riens et  des  phy<^i'"if'n^  r()[nnnos-|ii  os.  Or:  r'**ot 
consull'T  aussi  la  Démonstration  évangéliqut 
de  Huet  ;  V Histoire  du  aet,  par  Plache  ;  1*0». 
toireréritnble  âr$  temps  fabuleux,  parGiiéria 
du  Rocher.  En  178S,  il  a  paru  un  ouvrage  de 
M.  Pastoret,  intitulé:  JVoîfeeVmajcr^cffiMNf 
législateur  et  comme  moralinie,  in-8'.  Tout 
n'y  est  pas  exact;  mais  l'auteur  rend  des 
hommages  ntériiés  au  ministère  et  anx 
{grandes  nualilés  do  Mo  so,  ot  fait  voir  rom- 
bieu  les  législateurs  prolanos  lui  sont  uifé- 
rieurs.  On  peut  consu  ter  sur  .Moj5.e  sa  l  ie 
par  Philon;  le  tom.  I"  do  Fabri.  iu^  Cod'x 
pseudo-epigraphus  Vrteris  Irstamenli];  De 
vita  et  morte  Mosis  libri  très,  tnd,  de  l'Iié- 
breu  par  Gaulmin,  Paris.  1629,  ot  ^r/»,  nnt* 
pr<'face  de  Fabricius,  Hambourg.  17/4.  jd-S  ; 
les  Antiquités  judaimtes,  de  Josèphe;  Tkê 
divine  Légation  of  Moses  rfpmon»lrat?d,  v&r 
Guill.  Warburton,  évéque  de  Gloc^iSler, 
5  vol.  in-8',  etc. 
'    MOLANUS  (  Jka'«  Ver-Meilen,  plus  cod- 
nu  sous  le  nom  latin  de),  docteur  el  |  ro- 
fessour  do  théolo^jie  à  Louvain,  et  cenniir 
royal  des  livres,  né  à  Lille  J  an  15.'J.3,  dansie 
temps  que  son  père  et  sa  mère, qui  étaient  >ïo- 
micdiés  à  Louvain, étaient  allés  l'aire  un  court 
séjour  danâ  cette  ville,  réclama  toujours  Lou* 
yam  pour  sa  ville  natale,  et  signa  consUni- 
iiiout  Molnnus  Lovaniensis.  Il  mourut  le  18 
septembre  1585,  après  avoir  fiublié:  une 
Edition  du  Martyrologe  d'Usuard,  accomra- 
gnôo,  i»  de  Soirs:  •2»d  un  Appendix:  3"  d'un 
Traité  de»  Martyrologe»;  4*  a  m  Abrégé  dei 
fies  de»  Saint»  de»  Petyp-Beaf  9*  d*tttte 
ni(}ur  dos  iiiAiitcs  s.iinl^,  Louva/n,  1573,  in-S*; 
fatales  lanctorum  Belgii^  liouvain,  t^l&» 
in-13.  Arnold  Raissius,  chanoine  cte  SamW 
Piofro  à  Douai,  en  a  doiuir  une  .■  iitit'U  ;>  'i^ 
ample,  l'an  1620.  Les  Acta  sanctorum  BelgU, 
par  l'abbé  (jliestpiière,  oiK  éminemment  reie- 
pli  le  but  fie  (Cl  ouvrage;  Historia  sancla- 
rum  imagnium  cl  piclurarum^  pro  tero  eorw 
H»u  contra  abusas,  HM  /F,  Louvain,  ISÏl» 
in-8*,  ol  1771,  in-4%  avec  des  annotations  et 
des  suppléments  par  Paquot;  De  Canonicis, 
Louvnin,  1670,  ouvrage  savant  et  curieux; 
De  fide  hœreticis  serranda,  Louvain.  1585; 
De  piis  lestamentis,  15Si,  in-12;  Theologvt 
practicœ  compendium;  Militia  tacra  duam 
Brabantiœ;  Jlerum  Lovaniensium  h'bri  du9- 
decim,  manuscrit.  Tous  ces  ouvrages  mon- 
trent que  Molanus  était  très-versé  dans  l'an- 
tiquilé  ecclésia>iique  et  dans  la  critiau  \  au 
moins  pour  son  temps,  llarooius  ^lit  un 
grand  éloge  de  ce  docteur,  dans  sa  préface 
du  Martyrologe  romain.  On  trouve  une  liste 
complète  des  ouvrages  de  Molanus  dans  la 
Ifiblifitheca  belgica  .le  Foppens. 

.ViOLANUS  (GÉBABJ)  SValter),  dont  le  nom 
de  famille  était  originairement  Van  der  Mm- 
len,  th(4olo^ien  luthérien,  abbé  de  Lokkum, 
Dé  à  Uamein  en  1683,  mort  eu  17i3  à  i'éga 
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de  89  ans,  a  <*té  quelque  temps  en  corres- 
poiKhnce  avec  Bo«suet,  relativement  h  la 
réunion  des  lnth(»riens  et  d  s  catholiques. 
Ca  fut  Christo|)he  Sninola,  6v(^que  de  Ncus- 
fadt,  qui,  désirant  avec  Ardeur  la  réunion  des 
églises  chrétiennes,  s'adre.<sa  pour  cet  objet 
h  Molanus,  alors  surinfentlant  des  (  irliscs 
Hanovre.  (Voy.  les  Otuvres  posthumes  de 
Bo«snet.  )  Il  a  laissé  plusieurs  ouTraves  de 
tln'o  oiîio  et  de  mathématiques.  CYtait  le  cé- 
lèbre Lcibnitz  qui  avait  lié  cette  correspon- 
dance; mais  il  ne  parait  pas  qu'il  se  soit 
sérieusement  orcu|ié  d't  n  favoriser  îe  ré<;nl- 
tat.  C'est  au  moins  ce  aiie  Févèque  de  Meaux 
semblait  croire,  d'après  les  incidents  nu  ter- 
giversations qui  empêchèrent  qu'on  n't  n 
vînt  à  une  conclusion  sati.sfaisante.  D'autres 
prétendent  que  I.eibnitz  Ait  loi-méme  con- 
tr.irié  dans  son  dessein,  et  qiio  snn<;des  obs- 
tacles supérieurs  qui  no  dépendaient  ]>ns  de 
lui,  la  chose  aurait  pu  réussir.  Sans  t  ous 
arrêter  à  discuter  les  rnnse-î  qui  firent 
échouer  une  si  louable  cnlrt;prise,  adorons 
)a  Providence,  et  respectons  les  moments 
qu'e'le  a  mis  dans  sa  puissance,  pour  con- 
sommer des  O'ivrages  auxquels  les  hommes, 
abandonnés  à  leurs  efforts  et  à  leqrs  lu- 
mières ,  travailleront  toujours  inutilement. 
«  Ouplle  médiation  ou  conciliation,  dit  un 
•  théologien  modéré  et  impartial ,  peuvent 
<  reconnaître  ou  admettre  des  gens  pour  qui 
«  tonte  rantorité  de  l'Eglise  catholique  est 
«  de  nulle  considératioti?  Oii  est  le  particu- 
«  lier,  de  quelque  savoir  et  de  quelque  vertu 
c  qu'il  soit,  qui  puisse  se  flatter  de  ionir  de 
«  plus  dp  ciuifijirii  ('  ou  d'avoir  plus  no  force 
c  convaincante  que  la  grande  et  féconde 
c  mère  des  chrétiensT  »  Voy.  MoDainos. 

MOLAY  nii  Mf)f.r.  'jAcyt  F.s  nv\  natif  du 
comté  de  Bour^iogne,  dans  lequel  se  trouve 
le  village  dont  il  portail  le  nom.  ftil  le  der- 
nier gr.ind-mattrc  de  l'ordre  des  fomplifts, 
au  commencement  du  xiv*  siècle.  Il  était  né 
vers  12V0,  de  la  femil'e  des  sires  de  Longvt  y 
et  de  Raoïi.  Les  grandes  richesses  do  son 
ordre  et  l'orgueil  de  ses  chevaliers  excitaient 
l'envie  des  grands  et  les  murmures  du  peu- 
ple. I/an  1307,  sur  la  dénon»  iation  de  deux 
scélérats  de  ce  corps,  l'un  ciievalier,  l'autre 
boui^eoisde  Béziers,  Philippe  le  Bel,  roi  de 
Franco,  du  consenlement  du  paiieCli'incnt  V, 
fit  arrêter  tous  les  chevaliers,  et  s'empara  du 
Tem|do  I  Paris  et  de  tous  leurs  titres.  Le 

Ïape  avait  mandé  au  grand-maître  d'aller  en 
rance  se  justifier  des  crimes  dont  son  ordre 
était  accusé.  11  était  alors  en  Chypre,  où  il 
fiiisait  vaillamment  la  guerre  aux  Turcs.  Il 
Tint  à  Paris,  suivi  de  60  chevaliers  des  plus 
qualinés,  du  noiubro  dosrpiels  étaient  Gui, 
dauphin  d'Auvergne,  et  Hugues  de  Péralde. 
Ils  furent  tous  arrêtés  le  même  jour;  la  plu- 

Îarl  périrent  par  le  feu.  L'ordre  fut  aI)oli  en 
311  par  Cl L  ment  V,  dans  le  concile,  de 
Vienne.  Molay,  Gui  et  Hugues  furent  rete^ 
nus  en  prison  jus  ju'en  l'an  131.3,  qu'on 
leur  lit  leur  procès,  ils  eurent  la  lâcheté  de 
confesser  les  crimes  qu'on  leur  imputait, 
dans  l'espérance  d'obtenir  loin-  lihorto  ciux 
dépens  de  leurhoooeur.  {Voy.  GUmx»!  V.) 


miL  IMS 

MaiSj  voyant  qu'on  les  retenait  toujours  pri- 
sonniers. Molay  et  Gui  se  rétractèrent.  Ils 
ftirent  brtilés  vifs  dans  l'île  du  Palais,  le  18 
mars  1.3U  :  Molay  parut  en  héros  chrétien 
sur  le  bûcher,  et  persuada  à  tout  le  monde 
qu'il  était  innocent.  On  rapporte  qu'il  ajourna 
le  pape  Clément  à  comparaître  devant  Dieu 
dans  40  Jours,  et  le  roi  dans  l'année.  En  ef- 
fet, ils  ne  passèrent  pas  ce  terme.  Quelques 
auteurs  croient  que  cet  ajournement  fui  ima- 
inô  après  l'événement:  mais  un  auteur  mo-> 
eme  en  a  solidement  prouvé  la  résHté  : 
«  Ce  n'est  pas  rare,  ajoute-t-il,  de  voir  moii- 
«  rir  au  temps  indiqué,  des  princes  et  des 
«  jugps  cités  au  jugement  de  Bien.  Outre 
«  qu  on  en  trouve  dansRiclidxjurg,  un  écri- 
«  vain,  dont  la  religion  est  aussi  éclairée 
«  que  solide,  en  rapporte  plosde  vingt  exem- 
«  pies,  et  après  avoir  rapporté  celui-ci,  il 
«  s'écrie  :  Peut-on  dire,  en  voyant  éclater 
«  ainsi  la  vengeance  divine,  qu'il  y  a  du  na- 
«  turel  et  deVordinaire  dans  ces  érénnnmtx?  v 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  de  tout 
temps  les  hommes  ont  cra  que  Dieu  exau- 
çait les  malédictions  des  mourants.  Il  est 
certain  encore  que,  dans  la  destruction  des 
Templiers,  il  périt  un  grand  nombre  d'inno- 
cents :  les  désordres  de  quelques  particuliers 
ont  pu  influer  sur  la  réputation  du  corps; 
mais  l'on  ne  peut  croire  qu'ils  aient  été  ni 
universels,  ni  portés  à  1  extravagant  excès 
qu'on  a  touIu  supposer,  c  le  ne  croirai  ja- 
o  mais,  dit  un  hisîorien,  qu'un  grand-maitre 
<t  et  tant  de  chevaliers,  parmi  lesquels  ou 
«  couqitait  des  princes,  tons  vénénmles  par 
«  leur  âge  et  par  leur";  servici  s,  fussent  cou- 
«  pables  des  bassesses  absurdes  et  inutiles 
«  dont  on  les  accusait.  Je  ne  croirai  jamais 
«  qu'un  ordre  entier  de  religieux  ait  i  énoncé 
c  en  Europe  è  la  religion  chrétienne  pour 
c  laquelle  il  combattait  «'O  Asie,  en  Afri(|ue, 
«  et  pour  laquelle  uK'^mc  encore  plusieurs 
«(  d'entre  eux  géiuisi^aieut  dans  les  fers  des 
«  Turcs  et  des  Arabes,  aimant  mieux  mourir 
«  dans  les  cachots,  que  de  remer  leur  reli- 
«  gion.  KnOn  je  crois  sans  ditliculté  à  plus 
«  de  80  chevaliers  (|ui,  en  mourant,  pren- 
«  noiit  Dieu  h  témoin  de  leur  innocence.  > 
D'un  aulrt'  côté,  il  taul  convenir  que  les  pre- 
miers aveux  des  Templiers  sont  une  chose 
très-imposante,  et  suftisenl,  quand  mémo  ils 
seraient  faux,  pour  justilier  le  décret  de  leur 
suppression,  comme  nous  l'avons  ^)iouvéà 
l'arliclo  Clément  V.  L'auteur  de  l  histoire 
critique  et  apologétique  de$  Templiers  con- 
vient (ju  une  multitude  d  ^  chevaliers  ont 
avoué  les  crimes  qu'on  leur  imputait,  a  plu- 
part môme  libremei  t,  et  sans  violence  ni 
tortures,  sur  de  ^imp!es  promesses  ou  raena- 
cesi  et  même  dans  de  simples  interrogatoi- 
res. On  peut  voir  ces  aveux  plus  ou  moins 
clairement  prononcés,  f.  Il,  pag.  270,  271, 
876,  S77,  281,  etc.  ;  et  ce  .<out  ues  Anglais, 
sur  lesquels  Philippe  le  Bel  ne  pouvait  rien, 
et  ('tétn  nt  V  très-peu,  qui  font  ces  aveux. 
Pierre  du  Puy  a  donné  l'Histoire  téritabie  û$ 
ta  eoMbnmalt'afi  de  Vorére  des  TempUen, 
BruxeHes,  1581.  Il  a  paru  en  1T79  ['Histoire 
de  l'aboUiWH  de«  Tempiierst  Paris,  in- 13, 
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brochuM  aaMfâcieUe  «t  nétiie  én  mUlm 
vues  irèsxdiWMnies  dt  celles  à»  rbutâr*. 

l\  n'en  est  pas  de  mémo  de  V Histoire  critiqut 
et  apologétique  de$  Templitr*  (que  uous  Vftr 
nons  dtdlcr),  par  fi»u  R.  P.  M.  I.,  de  Fordr» 

des  PrémODlrés,  Paris,  1789,  2  vol. 
Ouvrage  Mvaiuuieui  et  saj^emml  écrit,  mais 
peut-éire  un  peu  trop  fav«rable  aux  Tti»* 

jiliers.  l/ou  ragn  (ir  M.  Raynouar'l,  qir  a 
jtour  titre  Munamenlt  historiques  reUiUfs  à  la 
condamnation  des  ekevaliers  du  Temple,  H  à 
^abolition  de  leur  ordre,  Paris,  1H1;J,  iii-^*, 
e6t  encore  plus  en  faveur  de^  leiuplieis. 
Be  Hemaier  a  tenté  d'élablir  par  de  nom- 
breux monuments  la  réuiil»^  des  crimes  iiii- 
puléa  aux  Teui|iliËiâ;  il  u  été  réiuté  dans  le 
JftwmU  du  SamUi  «C  dus  la  Mièliotàifiiê 
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IfOLIERE  (JRAN-BAPTisn  fleocEUN  de), 
Tua  des  plus  illustres  écriviins  de  ].<  lilli'ra- 
ture  t'raDçaise,  né  à  Paris  ie  lo  janvier  1022, 
de  Jean  Poauelin,  marchand  tapissier,  mou- 
rulà  Pari»  le  17  février  1073,  à  51  ans,  d'une 
maladie  de  poitrine,  à  la  suite  des  ellorts 
qu'd  venait  d  ■  faiie  pour  jouer  le  rôled'Ar- 
gau  uaus  le  Malad$  ifnaginaire.  Deux  reli- 
gteu  es  qui  étaient  Tenues  quitter  à  Paris 
pendant  le  carôm  •,  et  qu'il  avait  acicueillies 
dans  sa  uiaisoo,  lui  prodiguèrent  dans  ses 
derniers  moments  les  soins  les  plus  empres- 
ses. Le  curé  de  Saint-Kuslaclit!  lui  refusa  la 
sépulture  cccié:>i9stujue  ;  mais  le  rui  iulcr- 
vint  ««près  de  r^nbevdque  de  Paris,  et 
deux  prêtres  accorapaj^ront  le  cercueil  do 
Molière  jusqu'au  cimetidre  Saint-iosepli.  Le 
Misanthrope,  VAvan,  tes  Femme»  emnntes, 
Tartufe,  los  Preriniscs  ridicules,  Pourceau- 
anac,  l'hcole  des  viaris,  le  Bourgeois  gentil' 
honmOf  et  d'autres  pièces  où  la  morale 
mal  heureusement  n'est  pas  toujours  assez 
respectée,  assurent  à  ce  grand  écrivain  l'im- 
ni  ji  al  ti-  de  la  gloire  faumeine.  La  noCiee 
déiail;ét?  de  la  vie  et  des  ouv,a;;cs  di;  Mo- 
lière n'appart.ent  pas  à  ce  Dtclioljnflare  : 
Diflfs  nous  avons  pensé  qu'on  y  lira.t  aveo 
intérêt' quelques  vers  qui  lui  fuicm  inspirés 
par  la  «ose  chrétienne  :  le  Journal  dos  ar- 
ti.-tes,  dit  r>4mi  de  la  religion  du  15  a^ût  1887, 
a  cité  dao«  un  de  ses  numéius  les  huit  vers 
suivauls  qui  se  trouvent  au  bas  d  une  es- 
t«impe  ijravée  au  xvii'  siècie  pur  Le  Jloyeo, 
d  après  une  oomposiiion  de  F.  Cliauvcau,  ot 
représentant  la  tonfrairie  de  l'esclauaye  de 
i\ustre-Ùaine  de  la  Charité,  établie  en  l'éylire 
des  religims  de  Ut  Charité  par  K.  S,  P»  U 
pt^o  Âfexmtâr»  F//,  Tan  1M5  : 

Briset  let  u  \s\b%  Irrsdii  honteux  evianagt 
OU  \.ius  ii>  iii  lin  piii^lit'  11-  ro  iiiix-r^e  oJieuz 
£l  u'ui  i  r.^C'  ïoir  II-  ;,|i.iiirii\  veriUi;e 
OjM-        i.'ilUe.it  Ie<tiujiii3  ue|j  <  i-xip  .les  rieux. 
1 'u  I  >ur  mjusé  vo!>       (ioiiue  (Jejijf  victu.re, 
L'»uue  iur  vos  des  r.-,  ^on,  lan  r,'yu  r  eu  rms- 
L'uu  vous  lire  «U!  (  i.i  rs  ci  I  »uire  Jjo»  U  j/Joire. 
tfèl«Sl  peul-ou,  iuoa«b,  Uaum  ei-  sur  le  uiio  x  ! 

On  n*eût  peut-être  pas  nense  5  tirer  ces  vers 
de  Toubli  auquel  semblait  les  condamner  la 
médiocfité  d»  l'estampe  qu'ils  accompagnent. 
Uais  jW^fitaq  b^M  W  non»  de  J^-B.  P.  Mo- 
mnt  «t  i)  Mt  ssi^s  piftiiai^t  4e  v:ojr  des  veiy 


d'«»  iepre  relimawx  st^Us  de  \%  plume  d  uo 
auteur  qui  s'était  exercé  sur  des  sujets  tout 

diff/r-  nts.  I  a  gr*vure  dont  il  s'agit  se  voit 
au  cabinet  des  estampes  de  la  l^lioibèque 
de  la  rue  de  BIcbelteu,  dans  la  premier  vo- 

lumo  de  l'OEuvri*  de  Chauvcau.  Nous  avooi 
cru  qu'il  n'<-tait  pas  sans  quelque  utiiiié  de 
rappeler  ici  ces  quelques  vers  religieux  du 
poêle  qui  Ut  la  comédie  du  Tartufe,  œuuc 
d.rigée  en  réalité  contre  l'h^pocrjâie,  oiaii 
dont  rimpiété  s*est  fait  une  arime  eoa.re  Ii 
religion  et  contre  le  clergé. 

ÀiOLlNA  (LoLis),  jésuite,  né  i'ai)  153)  à 
Cuenca  dans  la  Ca^lille-NeuTe,  mort  è  lla- 
ilrid  en  1000,  à  05  ans,  enseigna  pendant 
vingt  ans  la  Ihéolotjie.  dans  l'universUé  d'£- 
vora,  avec  ^rand  succès.  Son  esprit  éL»\\  vif 
et  péii/trant,  sa  mémoire  lu  ur-  ose  :  iLiiauiit 
à  s  •  Irayer  des  routes  n*juvelk's  et  à  dier- 
cher  de  Boufoeux  seotiars  dans  les  ancien, 
nés.  Ses  principaux  ouvrages  s-  ni  :  des  Com^ 
menlaires  sur  la  preui  ère  partie  delà  Souww 
de  saint  Thomas,  en  latin;  on  iimid  et  sa- 
vant tra.ti^  de  Justitia  et  jurr,  M:t)euce.  Ifio  ), 
9  vol.  in-folio;  un  livre,     C-ivicordia  gror- 
tioB  et  liberi  arbitrii,  Lisluxmc,  avea 
un  Appendix,  in-4.%  fort  cher.  r;(  <«i  i  e\  tAi« 
vrage  qui  Qt  naître  les  di>putes  bur  la  yrUcf, 
et  qui  [larlagea  les  doiuinicains  et  les  jé- 
suites en  tbouiistes  et  en  roo^inistcs.  lîts 
quiî  la  production  du  jésuite  intrut.  îleuri- 
qiiçz  ,  son  Kjii frère ,  Ta  censura  cuma  S«B 
ti'4ité     t  ine  hqminis.  l  esdom  nicaiiiS  sou- 
tiarent  thèses  sur  thèses,  pour  foudroyer 
le  liouvrau  sjslèiiio.  Le  rarjinal  O^-iro,*, 
grand-iiuiuisitaur  d'^^^t^gne,  fatigué  de  ces 
querelles ,  les  porta  su  tribunal  d^  Clé- 
iiieiil  Mil.  Ce  poulif  '  forma.  p:.ur  les  t  -rmi- 
per,  en  1d'J7,  la  célèbre  congrégation  qu'oo 
apprile  de  AuxiliU.  Mais,  .  |>rt's  pJo^euj» 
assLMi)bl(^t's  des  consulteurs  et  d  s  rardi/v^ui, 
où  les  dominicains  et  les  jésvi<e<  d/s^'utè- 
renl  conlradicloirement  en  prései^du  pa\»e 
et  de  I  )  cour  io(i>aiî,e.  il  uo  fui  r.t  n  A>:r'uiè. 
Paul  V  ,  Mius  lequel  ces  disputes  avaieul  été 
euntiuuées,  se  contents  de  donner  un  dis- 
cret en  1007,  par  lequel  il  p  nuit  aux  d*  ui 
écoles  d'enseicUer  leurs  ^e  ,iimeiU$,  leur  dé> 
iNidit  de  se  censurer  muthellement,  et  en- 
joignit aux  su^>érieurs  dt  s  di'u\  urdr  s  >ie 
punir  sévèrouienlceiiX  qui  conliuvjet  draieul 
a  celle  défense  :  déci.sion  sage  et  panai  er 
ment  éc^uit  ible.  Les  deux  écoies  se  i  ('u:iis- 
sant  dans  tous  les  points  déc  dés  jjaj'rji,4lise, 
et  di  tc'staul  les  erreurs  opposées,  il  «'leit 
lûuWe  de  prononcer  sur  la  manière  dont 
WOS  ctiblissaient  leurs  conc  usions;  il  ^uî- 
fi>ait  iju  t'ib  s  y  avivassent  bten  ou  lu.d.  La 
dé.'autde  raisonnement,  quel  qu'il  p,U  clr«, 
devenaU  une  ailaire  de  1  .giquc  et  non  lie 
Ih  olooie.  11  pouvait  d'ailleurs  se 'frire  que 
le^.^eu*  partis  eussent  torl;  et  en  co  cas  il 
eût  été  ipjfuslede  condamner  l'un  préfcraiile- 
n.ent  à  I  autre.  C'était  un  artiUce  des  jansé- 
fustes  d  aA»peler  moliuistes  tous  ceux  qui  re- 
jetaient la  doctrine  de  leurs  corvpbées. 
comme  si  tous  les  catholiques  profc&saieui 
la  doctrine  de  AloJiiia.  Les  phiIosopho>  du 
vmr  siècle  mett^eiit  t^  opooà^on  le  mo.i- 
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nisinc  et  le  j.>nsi''nism«»,  potir  faire  entendre 
que  les  catholiques  i»  étaient  pas  d'accord  : 
en  quoi  il  jr  BTalt  deux  im|)nsturcs  grossiè- 
res ,  1'  pprce  q'i'on  mettait  de  niveau  un 
sriiimiciii  orlliodoïe  avec  une  hérésie  i>ros- 
crite  :  2*  frarce  qu'on  rangeait  parmi  les  c<i- 
tho  iqrips  une  setle  anntliéinatis'e  et  i  lu» 
ennemie  île  I  Egl  se  qui'  les  ne-loriens  elles 
ariens.  Voi/.  I.f.uos,  Issnus,  Mbtbb»  Bkut, 
Msftuv  (Charles). 

MOLINA  (A^toi^e),  chartreux,  né  à  Vllla- 
Nueva-de-I<»s-lnfantes,  dans  In  Cas  ilie,  dont 
00  a  uoU'ailé_dr  l'Jnstrwtion  des  prêtres, 
ouvrage  très-propre  k  honon»r  !e  sacerdoce, 
et  à  sanctiûer  reiix  qui  on  sont  rev<*tu.s.  On 
l'a  traduit  en  latin,  Anvers,  1616,  inS',  et 
en  fnnçais,  Paris,  1677,  iD-8».  Molina mou- 
rut vers  101  i,  après  s'être  acquis  une  grande 
rénutatioD  de piété. 

MOLINA  (DoMi^iQuc),  relfgieiiT  domfni- 
rrin.  nn  if  'le  Si'villc,  publia  en  1(126  un  Be- 
cueilcJcn  bulle»  drs  papes.  conceroaQl  les  pri- 
vil''i^es  (Ir'S  ordi»  s  religieux. 

MOLINA  ou  ESCALONA  l'ArpHC^sp  dr), 
mi>>iunnaire  de  Pur  Ire  «les  frères  uiineurs 
ou  Coruelii  rs,  né  l  an  1496  i  Kscalona,  pe- 
tite vilie  'ie  la  CaMil'e  Noiiv  lit',  prit,  sni- 
vaul  l'usage,  en  faisiuit  sa  i  roIVssion,  le  nom 
de  sa  ville  natale.  Kn  1526,  il  fut  envoyé  «tans 
les  missions  d  ■  l'Amérique,  et  il  mourut  en 
ISS^à  Mexico,  a;  rès  avoir  travaillé  {  endaut 
80  aimées  à  répandre  dans  ces  contr  "PS  les 
lumières  de  l'Evangil  >.  S  s  confrères  lui  oon* 
sacrèrent  un  bel  élogf  dans  la  Seraphico  W- 
storia  provincia;  sancti  Erfinf/flii.  Outre  ses 
SennoM,  uoeV^ie  de  $aint  Françoiêt  ^  di- 
v<  rs  Opuscuht  aêcétique»^  on  a  de  luf  :  Catt- 
cùino  mayor  y  nuvor,  Mexico,  1546  ;ron- 
fessionario  mayor  u  minor,  ibid.,  1665;  Arf$ 
de  la  lanoua  me^rteana  y  e««li'flm0,  ibid., 
l'iTl.  in-8'  :  celte  grammaire,  qui  est  la  pre- 
mière uni  ail  paru  sur  celle  langue,  est  très- 
rare;  YorabwaHû  m  langti»  èa^ima  y 
tnr.rivann,  il  ni.,  1555,  in-V,  et  1571,  in-fol. 

.MOLINA  ( JiiAN-lGXACE j ,  jésuite,  ué  h 
Talea  au  Chili  le  2V  iuin  1740,  était,  dès 
r.V^e  de  vin^t  ans,  hii Jiolhéi  aire  de  son  or- 
dre, à  Sant-Yago.  Lors  de  Ih  su{)pre^sioa 
des  jésuites  dans  les  possessions  esiMignules, 
il  p.issa  en  Europe,  et  so  tixa  ùHoIngnc,  où 
il  se  consacra  h  reiiseif^neuienl.  La  mort 
d*un  neveu  ayant  f  lit  passer  dans  ses  mains 
une  fortune  ronsidérable  en  1815,  le  P.  Mo- 
lina en  enipluwi  une  giande  partin  à  fonder 
une  bibliothèque  dans  sa  ville  nala  e.  il 
mourut  a  Bologne  le  12  septembre  itiiO,  lais- 
sant :  Saggio  $utla  ntoria  naiurttle  del  (TAt'/i, 
Bok'jiiie.  ITSiJ.  avec  une  carie  :  Iri.d. 

en  allemand  par  fiiaudis,  Leipzig,  17tMi,  iu-M'  ; 
et  en  franyais,  aveedes  notes,  par  Gruvel, 
Paris,  1783,  in-8»;  Snggio  délia  storia  dtl 
Chiïi^  Bologne,  1787,  in-8',  s^ec  une  oarte; 
S*  édit.  au^m.,  ibid.,  1810,  in-4%  avec  oarte 
et  portrait.  Il  est  h  regretter   jue  re  livre, 

?ui  a  été  traduit  en  plusieurs  iaugues,  ne 
ait  pas  encore  élé  en  français. 

MOLIMELLI  Jkv>  Bu»  iiste),  clerc  régu- 
lier de  la  cougrégattoD  des  ficules-Pies,  ué  à 
jMow  tn  1790,  proféSM  aoMasnvfliMiit  Ja 
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pMIosophie  à  Oneille ,  et  la  théologie  à 
(lènes  et  h  Itome.  On  loua  une  thèse  qii'il 
ht  soutenir  dans  eelta  dernière  ville,  en 
1777,  fur  les  sources  de  C incrédulité,  et  sur 
la  véri'é  de  la  religion  chréliranst  in-4'  de  89 
pages.  Il  composa  dans  le  méiaM  temps  UD 
Traité  sur  la  primauté  du  pape,  et  retourna 

Îieu  de  temps  après  dans  sa()fllrie,  où  il  pro- 
e>.sa  de  no«vi«i  la  théologie.  En  1788.il 
(Hgitit  des  remarques  et  «ies  notes  à  la  théo- 
oile  de  Lyon,  donnée  À  Oènes  par  Olzati.  Ce 
soin  montre  assez  à  quelle  <  cole  appartenait 
Moliitelli.  Ses  opinions  lui  atliréretU  des  dé- 
mêlés aveelt  savant  et  pieux  Lambruschini, 
harnabite,  professeur  de  ihéolo^ie  au  s6'ni>» 
osire  de  l'archevêque.  Partisan  de  la  i évolu- 
tion de  son  pays,  il  lit  partie  d'une  espèco 
d'académie  eeclésiasti(|ue  formée  pour  ta 
propager,  et  duot  ies  pripcipaux  n-emhres 
éUienI  révéque  Solari ,  Falmleri ,  De^ 
gola,  etc.  Ils  publiaient  pIu.He;irs  ouvia- 

Ëes  en  faveur  du  système  démocra  ique,  et 
lolineili  donna  (en  italien)  le  Préservatif 
contre  la  séduction  ;  et  Du  droit  de  propriété 
des  églises  sur  les,  buns  eçciésiatfigues.  LA  sé- 
nat de  (jèoes  l'avait  nommé  un  de  ses  tix»i« 
théologiens,  et  il  rédigea,  en  celle  qualité, 
des  memuin  s  cl  des  consullatioi.s  .sur  ditl'é- 
rentes  matières.  Molii  clli  mourut  à  G£nos 
eu  I7',H),  laissant  de  nombreux  manuscrits. 

.dOLlNEl  ^Ct.Ai;DK  DV),  clianoine  régulier 
et  procureur  géuéral  de  la  congrégation  de 
Ssinle-Geneviève ,  naquit  à  Cbàloos-sur- 
Marne  en  i6-20,  d'une  lamille  ancienne.  U 
viul  achever  ^os  éludes  à  Paris,  et  s  appli- 
qua eosuile  k  découvrir  eu  qu'il  ^  a  de  plus 
«taché  dans  Tantiquité.  1|  amassa  un  cabinet 
considérable  de  curiusilés,  et  mit  la  biblio- 
Uièquo  de  iiaiule-ijeneviève  à  Paii>  d  os  un 
élat  qui  Ta  rendue  l'objet  de  l'attention  des 
curieux.  Louis  XIV  se  servit  de  lui  pour 
did«r  à  lariger  ses  médailles  et  à  lui  en  trou- 
ver dn  nouvelles.  Le  P.  du  Mol.net  en  fournit 
5  ce  niunarque  plus  de  800,  qui  lui  nu'ri- 
tèrenl  des  gratilical.oiis  cousidérables.  Ce 
savant  antiquaire  mourut  le  S  sept^bre 
1687,  reg.  etlé  do  plu  sieurs  illustres  amis,  que 
son  savuii  autant  que  son  caractère  lu  a^a.t 
procuré^.  Se*  prineipaux  ouvrages  sont  :  une 
Jùlitioii  des  li|iiire-.  d  Eli  nne,  év6 que  tlo 
Touruai,  avec  de  ^avaulos  noies,  16:-2,  in-8*. 
Cet  évôque  de  Tournai,  mort  en  1203,  était 
en  ni/>uiu  temps  abbé  do  Sainie-tieneviève 
de  Paris;  l'Histoire  des  papes  par  médailles, 
depuis  Martin  V  jusqu'à  Innoeent  XI,  Paris, 
1679,  in-t°,  en  latin;  ouvrage  etl'acé  par  celui 
du  P.Philippe  Bonaiinisur  !•  mêmes  jet;  des 
Ri'Pt ji  ions  sur  V origine  et  l'antiquité  des  cha- 
noiius  sicuUem  et  réguliers,  1074,  iu4*;  un 
Traité  des  différents  hiAits  des  thanamts, 
1G<)6,  in-V;  uut  I)h>,eiiali'jn  sur  In  inisr  drx 
anciens;  nue  autre  Dissertation  Aur  ttne  téte 
tttsis,  etc.  ;  le  Cabintt  de  Sainte-^eneviéw, 
Pans,  1G92,  in-fol. ,  peu  (  oiiiiuuii.  (li'S  diffé- 
rents écri.is  yllicnt  des  chose»  curieuses  et 
recherchées. 

MOLINIER  (Jeas-Captiste),  prédicateur, 
né  à  Arles  en  lt>;5.  entra  dans  la  congiéga- 
tion  de  rOialoire,  «n  1700^  et  OTéolttdans 
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suite  avec  applaudissement  à  Aix,  à  Tou- 
loite«iàLyou,  à  Orléaniï  et  à  Paris.  Massilloo, 
l'ayant  entendu,  tut  saisi  des  Iraiis  vii?  et 
saillauts  de  ^oti  éloquence;  et,  surpris  de  ce 
qu'avec  un  laleut  si  décidé,  il  était  âi  inégal, 
U  lui  d  t  alors  :  «  11  ne  tient  qu'il  vous  d'être 
te  pnâdicateur  du  peuple  uu  des  grands.  »  H 
«I  certain  qiie  lorsqu'il  travaillait  ses  dû- 
OOUra»  il  égalait  les  plus  célèbres  orateurs; 
mais  il  comptait  trop  sur  sa  fuciiilé,  el  ne 
modérait  pas  assez  riniit  'tuositédesoo  ima- 
gination. Alolinier  quitta  l'Oratoire  vers  17âO, 
pour  se  retirer  dans  le  diocèse  de  Sens,  d'où 
il  revint  à  Paris  reprendre  l'exercice  du  mi- 
nistère de  la  prédication.  Le  successeur  du 
cardinal  de  Noailles  (Vintimille)  le  lui  ayant 
interdit  à  cause  de  sou  oppo^itlou  à  la  bulle 
Umgenitui,  el  de  ses  liaisons  avec  les  cou- 
▼ulsionnaires,  il  ne  s'occuna  plus  qu'à  re- 
voir ses  sermons.  Il  mourut  le  15  mar^  1745, 
à  70  ans.  Un  a  de  lui  :  Sermoiu  choisii,  en 
U  vol.  in-lS,  1790  et  années  suivantes.  Ces 
discours  sont  la  prouui  i.on  d'un  génie  heu- 
reux, qui  s'exprime  avec  beaucoup  de  feu, 
d'énergie,  deloree,  de  dignité  et  oe  naturel. 
Il  ne  lui  manquait  que  le  goût;  suu  style  est 
incorrect,  iuéj^i  el  déliguré  par  des  fermes 
coniffluns,  qui  font  un  étrange  contraste 
•vec  piu.Nieuis  inorcedux  pleins  de  vie  et  de 
noblesse.  De  ces  ik  volumes,  il  y  en  a  trois 
de  Punégyriqu€$  et  deux  de  Diteoun  sur  la 
véiilé  ue  hi  r.  liyion  chrétienne;  Exercicrdu 
péniteni  et  ojjice  de  la  pénitence,  iu-ë";  Jti$- 
truetion$  et  prUren  depénitmeet  in-li,  pour 
servir  de  suite  au  Directeur  des  âmes  péni- 
tentes, du  P.  N  auijc;  Prières  et  pensées  chré- 
tiennes, etc.  —  Les  sermons  de  Molinier  ont 
été  jiubhés  dans  la  collection  des  Orateurs 
sacrés  de  M.  AJi^iie,  avec  ceux  do  plusieurs 
autres  prédicaieu.s,  sous  ce  titre  :  Sermons 
choisis  de  (  ttmus,  de  Godeau,  de  Cutton,  de 
Caussin,  de  Molmier  de  l  ouloMe,  1  vol.  in-V. 

MOLiNOs  (MicuELj,  piôtre  espagnol,  na- 
quit dans  le  uiocù-e  de  Sarag<)S>e  en  1027, 
d  une  famille  considérable  par  iCS  biens  el 
par  Sun  r<tijg.  Né  avec  une  imagination  ar^ 
deiil  ,  U  s'établit  à  Rome,  el  y  acquit  la  ré- 
putation d'un  grand  directeur.  11  uvaii  un 
cxtéi-ieur  fiappant  de  piété,  et  il  refiisa  tous 
1 ->  bénélitiCs  qu'on  liii  oirrit.  Le  feu  de  son 
bLuie  lui  Ut  iuia,àiner  dos  folies  nouvelles 
su.  la  mysticité,  li  débita  en  1()75  ses  idées 
dans  ôUii  ouvrage  intitulé  :/a  Guide  tepiri- 
tmtte,  livre  qui  fut  imprimé  -l'ab  jrd  en  es- 
jiac^nol,  puis  en  italien  et  en  laliii,  et  qui  le 
ai  uui'eraier  daus  les  prisons  de  l'ioquisilioa 
en  1<M)5.  Cet  ouvra^^e  [)arut  a*abord  admira- 
ble:  a  Ld  théologie  iii>slt  jue,  disait  Tauteur 
«  daus  SiL  pruiacu,  u'uâi  pas  lAij  smeuco  d*i> 
«  ffla^inatloD,  mais  de  sentiment...  On  ne 
«  lappreud  point  par  l'étude,  mais  on  la  re- 
«  yuii  du  ciel.  »  Cela  était  vrai  à  bien  des 
égards;  mais  fauteur  en  porta  trop  loin  les 
conséquences,  et  en  lit  Ue  fausses  applica- 
tions. Le  ue  fut  qu'eu  crcusaul  daus  une 
espèce  d'abime  où  Molinos  s'enfonce  et  son 
leeleur  avec  lui,  qu'on  apergut  tout  le  danger 
do  sou  sysleme.  Le  P.  Segneri  ayaul  entrepris 
dea  découvrir  le  veoiD  dans  un  livr«  qu'il 
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publia  sous  le  titre  de  l'Accord  de  Vaction  ei 
du  repos  dans  l'oraison,  peu  S*en  fallut  qu'il 

ne  lui  en  cortiâ;  la  vie.  On  le  regaida  comme 
un  homme  jaloux,  avcoglé  {>ar  une  bas;e 
envie,  (jui  calomniait  un  saint.  Son  livre  fol 
censui  é,  et  on  ne  lui  rendit  justice  que  lors- 
que riiypocrisie  fut  démasquée.  «  On  vil, 
«  dit  le  P.  d'Avrigoy,  que  l'homme  prétendu 
«  parfait  de  Molinus  est  i:ii  homme  qui  ne 
«  raisoni.e  point;  qui  ne  rétléehit  ni  sur  Dieu 
■  ni  sur  lui-momc;  qui  ne  désire  rien,  pu 
«  même  son  salut;  qui  ne  craint  rien,  |ns 
«  même  l'enfer;  à  nui  les  penséis  le*  {  lus 
«  imputes,  eomine  les  bonnes  œuvres,  c'e^ 
«  vieiment  absolument  étrangères  et  inoitlé- 
«  rentes.  »  La  souveraine  periection,  ^uivji.t 
le  lôveur  espagnol,  consiste  h  s'aiiéautir 
pour  s'unir  à  Dieu  :  de  façuu  que,  toutes  les 
ncttltés  de  rime  étant  aD>orbées  nar  cette 
union,  l'âme  ne  duil  |jIu>  se  troublei  de  ee 
qui  peut  se  passer  dans  le  corps.  P«u  ituporio 
que  la  pa.  lie  inférieure  se  livre  aux  pfas 
lion; eux  excès,  pourvu  que  la  sujn-rif.ire 
reste  concentrée  dans  la  Divtané  par  l'orëi' 
son  de  qu.étude.  Cette  hérésie  se  ré\«(Klit 
en  France,  el  }  prit  mille  foriUvst\\tf«;r'  \Ats. 
Malaval,  madame  Gu^ou  et  iféueluueu  aiio^ 
tèrent  quelques  idées,  maïs  non  pas  les  plus 
révoltantes.  Celles  (,e  Molinus  lurei.l  t.ou- 
damuees  eu  lt)b7,  au  nombre  de  68.  Ou  ea 
trouve  une  réiutation  dans  le  tome  IV  des 
OAtarfs  de  Fétirlon,  publiées  à  Versailles, 
cUe^  Lebel.  Le  même  volume  coniieul  une 
analyse  judicieuse  ue  la  doctrine  de  llofi> 
nos,  et  la  diUércnce  de  eelte  doctrine  avec 
le  quielisme  mitigé  Ue  madame  Guyoa.  Ho- 
linos  fut  obligé  de  foire  une  aiiguralioo  ptt- 
bliipie  de  ses  erreurs,  et  il  fut  enfermé  dans 
une  prison,  où  il  mouiut  eu  ltib6,  âgé  (k 
près  de  70  ans.  Quelques-uns  ont  avancé  qns 
iMulinos  en  était  ve.-u  jusqu'à  ouvrir  la  /x^rle 
aux  abominations  des  gnosliques/maij^  «/'au- 
tres le  ju:»tilieut  sur  ce  point,  el  ioucienoent 
<ju'il  li  a  I  a>  admis  cette  l.orr  ble  eoi. sé- 
quence. Les  sculimeitt^  daus  lc^queU  uu  Uil 
qu'il  est  mort  vieuneut  à  l'appui  de  cette 
assertion.  Des  lecteurs  superuciels  ool  quel- 
quefois coiilonUu  avec  le  quieli.^me  ou  U 
quiétude     Moiiuos,  cette  pa^x  le  1  aoit-  que 
nous  devons  garder,  nieiue  dans  la  d  le-.a-  i 
tion  et  lu  fuite  uu  péché.  Le  «iU-élibiue  en- 
seigne qu'il  n'y  a  pas  de  pec  és  pour  les  i 
âmes  unies  à  Dieu,  el  qu  ■  des  lursil  u  faut 
pas  s'en  inijuiéler.  La  vra;e  Uiéulooie  ûA 
qu  i.  faut  pleurer  ses  péchés  »ans  agitatioQ,  I 
sans  se  tracasser  el  sans  s'abattre.  >  li  cal  ait' 
«  licite  de  comprendre ,  dit  un  auteur  asce- 
«  tique,  qu'on  |  u.sse  confond,  e  de  telles  di.*- 
«  parâtes,  ei  cela  à  la  faveur  de  la  luisc-raule 
«  équivoque  qui  poile  sur  le  mot  quies  ;  U 
«  douleur,  ta cumpouclion,  les  reorci>  les  piui 
«  vils  d'avoir  oueusé  i>teu,  sont  caioies  ei 
«  paisibles.  Le  Peeewi  HomAio  de  Oairia,  le 

o  t'ievil  umare  de  saiill  Pierre,  élaieul  saiiS 
«  agii«liou  el  saus  trouble.  Là  situation  cun* 
«  traire  vient  ue  la  grande  iuée  qu'on  a  dt 
«  soi-même,  de  ses  vertus,  d'uu  désir  de 
«  pcrfocliou  rapporté  à  ^oi  et  uou  pas  à 
«  Dieu,  k 
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HOUTOR  (Ulbich),  est  connu  ï«riin  livre 
rare,  inlilulé  :  Tractât  us  de  lamiis  et  pytho- 
nicis  mulieribus.  Constance,  1V89,  in-4'; 
Paris,  1561,  in-8",  où  il  y  a  des  choses  fort 
singulières,  qu'on  traiterait  aujourd'hui  de 
fables,  dit  Fell.  r,  et  dont  quelaues-unes 
néanmoins  paraissent  avec  tout  l'appareil 
d*une  critique  savante.  Son  siyle  «'si  assrz 
pur  et  nourri  ;  et  dans  ce  qu'il  raconte  do 
plus  extraordinaire,  OU  '««►'5^ J? ..V*** 
d'un  homme  circonspect  et  réfléchi.  Holitor 
moirrut  on  U9â,   »      ,  , 

MOLLER  ou  MOELLER  (Hbkw),  théolo- 
gien protestant ,  se  rendit  habile  dans  la 
langue  hébraïque,  et  professa  longtcuJi)b  dans 
l^miTersité  de  'Wittenberg.  il  mourut  à 
Hambourg,  son  pavs  natal,  le  26  novembre 
1689,  à  l'âge  de  61  ans.  Ou  a  de  lui  des  Com- 
mentaSrei  sur  Isaie  et  sur  les  Psaumes,  et  des 

Poésies  l.Tlincs. 

MOLLEK  (UAHiEL-Guu.LAtME),  né  à  Pres- 
bourg  en  16VS,  voyagea  dans  tontes  les  pai^ 
ties  Je  l'Europe,  fut  professeur  on  histoire 
et  en  métaphysique,  et  biLdiolhùcairu  dans 
Tuniversitô  d'Altdorf,  où  il  mourut  le  25  fé- 
vrier 1712.  11  s  riait  rendu  à  Vienne  pour 
demander  la  conservation  dos  privilèges  dont 
jouissaient  les  protestants  de  la  Honarje. 
Son  lansînge  déplut  aux  ministres,  qui  l'in- 
vitèrent à  quitter  cette  capitale  dans  les  S*' 
heures.  Craignant  d'être  arrêté  à  Presbourg, 
il  se  réfugia  a  Nurembers,  d'où  il  fut  appelé 
à  Altdorf.  On  a  de  lui  plusieurs  outrages, 
dont  les  plus  remarquables  sont  :  Oratio  de 
confusione  linguarum  Babylonica,  >Vittcn- 
berg,  1662,  in-4'  :  l'auteur  n'aTsit  que  vingt 
ans  quand  il  prononça  cette  hnrnnguo,  où  û 
y  a  beaucoup  d'érudition  i  Aleditatio  de  in- 
teetit  quibwdam  Hmgmrieis  prodigiosia  ex 
aère  una  cuin  vive  in  nrjros  delapfis,  Franc- 
fort, 1673,  in-i2;  Opuscula  ethicu  et  proble- 
iiwIfeffHTirteo,  Francfort,  1C7'*,  iii-12  ;  Opus- 
ntln  mrdico-hisloriro-philoloyiid,  Hu'i, 
Curriculum  poeticum,  Altdori,  167»;  Mcusa 
poetica,  ibid.,  1678,  in-12,  deuv  recueils  des 
po<^sies  que  l'auteur  avait  composées  dans 
sa  jeunesse  ;  Jndiculus philoloyorum  ex  Ger- 
mania  orivndorwm,  etc.,  Altdorf,  1691,  in-4*. 
Czvittinger  a  rassemblé  une  foule  de  détails 
intéressants  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
îloller,  dans  le  Sperimm  Jlungaria  litterar.y 
pag.  256-275.  On  peut  consulter  aussi  Ho- 
ran^i,  Mem.  Ilunyar.,  u,  628-6i6;  Klein, 
Notice  des  pasteurs  hongrois;  Will,  Dict. 
des  Nuremhergeois,  tome  11,  jpag.6i>0-6i9. 

MOLLI'VAUT  (Charles-Loi  is),  membre 
de  1  institut  (acadéiuio  des  inscriptions),  doc- 
teur ôà-iettres,  né  l'an  1167  à  naucy,  était 
fils  d'Etienne  Mollevaut,  avocat  distingué  de 
cette  ville,  qui  fut  député  à  la  Convention, 
et  que  ses  confirères  élurent  b&tonnier  l'an- 
née même  de  sa  mort,  arrivée  en  1815.  Le 
jeune  Charles  fut  un  des  (''l^vcs  de  Dansse 
de  Yilloison,  dont  il  conserva  l'auiitié.  11  se 
consacra  à  linstniction  publique,  enseigna 
les  langues  anciennes  au  lycée  impérial  de 
Nancy,  et  se  lit  counaitre  surtout  par  des 
traductions  en  vers  et  en  prose.  En  1803, 
parut  ta  traduetiOii  des  Amours  d'IIéro  et 
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ZAmdff,  poérao  de  Mus<''0  le  Grammairien, 
Paris,  Didot,  in-«°,  avec  le  texlc  grec  ;  elle 
a  été  réimprimée,  sans  le  grec,  à  la  suite  de 
la  2*  édition  des  Elégies,  en  1821.  Bn  1816, 
Mollevaut,  déjà  correspondant  de  l'académie 
des  sciences  depuis  plusieurs  années,  en  fut 
nommé  membre  pkar  rordonnance  royale  qui 
organisa  cette  société  sur  de  nouvelles  ha- 
ses. 11  est  mort,  il  y  a  quelques  années,  à 
peu  près  oublié,  malgré  la  précaution  ({u'il 
avait  prise,  en  18V0,  de  publier  une  Notice 
raisonnée  sur  ses  ouvrages,  dans  laqiielle  il 
se  prodigue  les  éloges  avec  une  libéralité 
qui  fait  sourire.  La  môme  confiance  dans 
son  talent  se  montre  dans  VOde  à  la  Posté- 
rité ^  petite  brochure  in-18,  de  8  pages, 
réimprimée  en  18W).  Voiri  quelques-unes 
des  paroles  mises  par  lui  dans  la  bouche  de 
la  Postérité  qu'il  persomiifle. 


«  Ah!  »i  les  cris  jaloux  d'une  i^'noble  I 
Osèri'til  de  ses  ma  urs  aliaquer  l'inoocence, 
Tous  M  s  iimi  is  iiu  ;ii  i>,  Ici  oui  seuls  couibaUus  ! 
Moi,  sur  bou  uublu  troDt,  qui  me  liai  sa  prooiMSe, 

J'ai  mis  la  palme  du  Permcsse, 
El  je  mets   sa  niaia  ta  (>almc  des  verUn. 

•  Il  fit  ce  que  jiDuis  nul  mortel  n*a  pu  fairel 
Kl,  vlvanldcs  lauriers  qae  son  boooear  préAff , 
Sà  ricbe  pauvreu'  doinpie  les  Umg»  revers  : 
Prompt)'  il  ii^s  secourir,  ma  céleste  veogeanoe 
Conlr»  une  impiiojpble  engeance, 
 a  indMddaMV«s*.«t 


La  critique,  plus  sévère,  jugera  que  la  ri- 
chesse de  la  rime  et  cette  fidélité,  nous 
ne  disons  pas  littérale ,  mais  numm^,  qui 

s'impose  la  loi  de  re|>rM(luire  dans  une  ver- 
sion exactement  la  même  Quantité  do  vers 
que  le  texte  ori^al,  ne  racnètent  pas  l'iui- 
i)ropriété  des  termes,  les  constructions  péni- 
bles et  vicieuses,  l'accumulation  des  épithè- 
tes  et  les  défectuosités  d'un  style  souvent 
ampoulé.  Celle  de  ces  publications  qui  lui 
vaut  une  mention  dans  ce  Dictionnaire  est  in- 
titulée :  C/u/nr*  aocrA,  Paris,  2*  édition,  1832, 
in-18.  «  Ce  vnliiine,  dédié  à  l'académie  des 
inscriptions  cl  Ijelks-lettres,  dit  l'auteur  lui- 
même  dans  la  Notice  dont  nous  avons  parié, 
contient  des  dithyrambes  et  des  odes  dus 
aux  prophètes,  des  poëmes  pris  dans  les 
parties  les  plus  intéressantes  de  la  Bible, 
un  discours  préliminaire  sur  la  poésie  sa- 
crée, et  des  notes  qui,  dans  ces  sujets  traités, 
mettent  en  parallèle  avec  Mollevaut  nos 
premiers  écrivains,  et  prouvent,  jusqu'à  Té- 
videnco,  la  supériorité  de  l'autenr  des  Chants 
sacrés.  »  Salluile,  Tacite  'Vie  d'Agricola  et 
Mœurs  des  Germain»),  Anscréon,  Catulle,  Ti- 
bulle.  Properce,  Martial,  Virgile,  Ovide  llei 
Amours,  l  Art  d'aimer},  Horace  {Art  poéti- 
que), etc.,  furent  successivement  traduits 

?ar  fui.  Virgile  le  ftat  en  prose  et  en  vers. 
'e,-l  au  nombre  et  à  la  variété  de  ses  tra- 
ductions que  se  rapi)orte  le  vers  un  peu  pré- 
tentieux :  //  fit  ce  quejtmaiit  etc.  Ses  com- 
positions originales  sont  :  Eloge  de  Goffin, 
ou  les  mines  de  Jieauion,  1812,  in-4*  ;  Poésie», 
1813,  in-12;  La  Paix,  18U,  in-8*;  Elégiu, 
1816,  in-i8;  2'  édition,  1?^21,  in-18,  grav.  ; 
Ode  sur  le  mariage  du  duc  de  Berry,  1816, 
in-8*:  FtAlu  tniiwUrains :  cent  fables,  1820; 
cent  ables  nouvelles,  18J6'  soixante  fabks 
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nouvelles,  1830;  PoMu  dim-nes,  1821,  1  v. 
in-18,  grav.  ;  Pensén  m  verif  production 
morale,  1839,  9*  édition,  in-18;  Le§  Phur»^ 

pot'ino  avec  des  iiutcs,  1818,  1  vol.  in-18, 
orne  de  fleurs  peintes  oar  Bcssa,  et  de  ora- 
Tures  d'après  les  dessins  de  Cbasselat.  Moi- 
levant  a  l,'li■^sf'  m  m  uiuscrit  :  Les  OiseatiT, 

iiocme  également  en  quatre  chants  ;  les 
Imt-jours,  poëme  éptmie;  Cétar  dan^  le* 
Gnulia,  trnj^'éiiie  :  dos  .Wj/jojVm  lus  h  l'aca- 
déuiic  des  inscriptions,  etç.  Cet  auteur  avait 
du  savoir  et  n'était  pas  dépourvu  de  mérite  ; 
mais  l'absence  de  goilt  se  fait  trop  apercevoir 
dana  la  plupart  de  bos  ouvrages. 

MOMBRITIUS  ou  MOMBRIZIO  (Boninds 
ou  BoMX)),  écrivain  milanais,  est  connu 
par  son  Sanctuarium,  seu  Vitœ  sanctorum,  2 
vol.  in-fol.,  sans  nom  de  ville  et  sans  date. 
Cv  livre,  tr^s-rarc  et  trrs-cher,  est  recherché 
par  les  bibliomanes  nour  I  ancienneté  de  l'é- 
(tiiion.  Ou  croit  qu'il  parut  h  Milan  vers  l'an 
iiT9.  On  a  aussi  dos  Poésies  de  cet  auteur. 
Voyez,  pour  de  plus  grands  détails,  VHistor. 
topoaraph.  Meuiol.,  do  Salli,  p.  l'*6,  ainsi 
que  la  première  partie,  p.  939,  et  la  deuxiè- 
me partie,  p.  2007  du  tome  U  de  la  Biblioth. 
icriutùr.  AledioL,  d  ArgoIiali. 

MONCEAUX  ^FaANcois  de),  en  kitm  Mon- 
««1»,  jurisconsulte  et  poète  d  Arras,  s'a()pli- 
qua  à  l'élude  de  riîcriture  sainte  ;  il  était 
seigneur  de  Froideval,  et  Xui  euvp^é  par 
Alexandre  Famèse,  duc  de  Parme,  en  am- 
bassade vers  Henri  IV,  roi  de"  France.  On  a 
de  lui  :  BucdUca  mra^  iD-8%  Paris,  15(89  ; 
Aaronpurgatus,  site  de  V^tulo  aureo  non  vi- 
llilo,  libri  duo,  1G06,  in-S"  :  livre  qui  a  été 
réfuté  par  Robert  V  isurius.  Il  est  inséré  dans 
les  Cniieiêoeri  de  Pearson,  et  il  a  été  pro- 
hibé h  Rome,  l'an  1600;  V Histoire  des  appa- 
ritions divines  faites  à  Moise^  Arras,  159'», 
in-4';  Templum  justitiœi  poëme,  Douai, 
1590,  in-8  ;  Lucuuratio  in  caput  l  et  1  Can- 
tUi  Caniicorum,  Taris,  1587 ,  in-V"  ;  une 
PimyikraMen  vers  sur  le  Psaume  xL\y.  Tous 
ces  ouvrages  sont  en  latin;  il  jri^des  re- 
cherches et  des  siiigulariti's. 

MONDELLI  (Fr\N(;ois-.\ntoiîve)  ,  6vôque 
de  Citta-di-Castello,  lîé  à  Rome  le  7  Ic  vrior 
1755,  avait  débuté  en  1786  en  publiant  ô,ix 
Dissertations  sur  des  matières  de  critiqv|e 
et  d'érudition  religieuse.  Il  montra  une 
grande  fermeté  pendant  la  persécution  de 
l'Kglise  de  Rome,  et,  sous  le  pontificat  de 
Pio  VI,  il  refusa  le  serment  au  gouverne- 
ment intms.  A  l'événement  de  Pie  Vlï,  ii 
r  eprit  les  travaux  iju'il  avait  été  obligé  d'in- 
tçrrou\prti,  et  fut  un  dos  premiers  fondateurs 
de  Tacadémie  de  la  religion  catholique.  Le 
29  septembre  1805,  il  fut  ^acré  évéqne  des 
sièges  unis  de  icrracinci  bezze  et  Pi- 
-  pemo,  et  il  s'adonna  ensuite  avec  le  plus 
grand  zèle  aux  s(»ins  do  radininistraliou  de 
son  diocèse,  lixilé  à  Trévoux  lorsque  de 
nouveaux  orages  eurent  bouleversé  les 
Etats  poutincaux.  le  prélat  coui,  oi  i  plusieurs 
Opuscules  en  français  sur  divers  s»^ets  do 
dévotion.  Après  les  événements  de  181S,  il 
revint  à  Rome,  et  fut  promu  par  Pie  VII  5 
rcvcciié  de  Cilta-di-CastcHo.  M«»ndciii  mou- 


rut  le  2  mars  1825,  laissant,  qatr^l^^  éfoits 
dont  nous  avons  parlé  :  Discours  politiqu* 
moral  mr  te»  devoirs  de  Vhomme  enrert 
Dieu,  1790,  in-8"  ;  T&itable  idée  du  ritoyen 
heureux,  1796^  in-8»  ^tnodus,  Ti(ertutfensi$, 
19t8,  in-»". 

MONDONVnXF  (Je  ixxE  de  JruARn.dame 
de),  ûilc  d'uD  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  tai  distinguée  île  bonite  heure  par 
sa  beauté  et  son  esprit.  Recherehfîe  par  di- 
vers seigneuis,  elle  épousa  en  1G»6  Turles, 
seigneur  de  Mondonville.  Ayant  perdu  son 
époux,  elle  so  mit  sous  la  direction  de  l'abbé 
Ciron,  et  forma  le  projet  d'employer  ses 
biens  à  la  fondation  d  une  congrégation,  dont 
l'abbé  Tiron  drossa  los  statuts  et  les  règle- 
ments. Ce  nouvel  institut  fut  couliruïé 
un  bref  d'Alexandre  VII,  en  1063,  et  auto- 
risé rie  Iotfros-i)alen!cs  en  U]G3.   Pou  de 
tomps  après,  ces  Constitutions  furent  impri- 
mées avec  ra])probation  de  dix-huit  êréques 
et  de  plusieurs  docteurs.  C'est  cet  institut  si 
conuu  sous  le  nom  do  Congréga/ion  des 
Filles  de  l  Enfance.  11  avait  d(-j!i  formé  des 
établissements  dans  plusi-  urs  Jiorosos,  lors- 
qu'on prétendit  qu'il  scr\aiV  via^^iô  k  vies 
iactions  et  à  des  menées  d|angeieusc%  pour 
l'Ëglise  et  pour  l'Etat.  Ou  nnnuiia  «\'  S  t(im- 
missaircs,  cl,  anrès  un  niùr  e.\  unou,  lacuu- 
grégalion  de  YEnfancr  fut  sujjpriiiiée  \tar  un 
«rrCl  Uu  conseil  de  1(>86.  L  institutrice  fut  re- 
léguée dans  le  couvent  des  iio5/»i(,iJières  île 
Cout  i!i(  t's.  cl  privée  de  la  Iib<-/  (é  d'écrire -jt 
d  -'  iwirler  ^  aucune  personne  du  dehors.  Elle 
y  mourut  en.  1703.  Les  filles  de  TEufaucc  f> 
xont  iii>perséea.  L'abbé  Racine,  dans  soa 
Histoire  ecclésiastiqiic,  en  fait  presque  les 
martyres  ;  les  gens  mipar^iaux  les  regardè- 
rent comme  los  vicliiuès  d'un  fanatisme 
dont  elles  ne  connaissaient  ni  les  vues  ni  les 
ressorts.  «  |4i  cour  (dit  un  auteur  très-in- 
«  struit  de  cette  airairc;  ou»  des  preuves  ia- 
«  contestables  que  cette  fondair/ce  arait 
«  donné  asile  à  des  hommes  de  mauvaise 
«  (Tuctrine  et  malintentionnés  pour  V6Val, 
«  tels  que  le  P,  Cerçlç  et  fabi^é  Dorât; 
«  au'elle  avait  fourni  à  ceux-ci  les  moyens 
«  de  sortir  du  rn  vaimie  ;  qu'elle  avait  fait  im- 
((  primer,  dans  sa  maison  et  pai*  se«  lUleâ,plu- 
c  sieurs  Ubelles  contre  la  cpndnite  du  roi  et 
«  de  son  conseil.  On  enleva  cette  imprime^ 
«  rie  :  on  dressa  des  procès-veri>aux  ;  tl  suc 
«  Xxm  ces  faits,  on  e\tt  quantité  de  déposi- 
%  lions  aufliontiques  et  juridiques  ,  avec 
«  les  témoignages  des  piu^  anciennes  iilles 
«  de  cette  maison.  »  fey.  louAmo  et  B»- 

BOll.ET. 

MO.NETA  (le  Père),  dominicain  do  Cn.^ 
mone,  vivait  du  temps  môme  de  saint  Do- 
minique ,  et  mourut  vers  l-2!j0.  Il  se  ren.iit 
célèbre  par  sa  scinice  et  son  zèle  contre  Its 
héréti(iues.  Le  P.  Ricdnius,  du  môme  or 
dre,  lit  imprimer  îi  Rome,  en  1GV3,  iii-t  d-, 
un  rratf^Iatin  du  P.  Monela  contre  les  \  au- 
d^'is. 

MONGIN  (  Edmk  ) ,  prélat  frani^ais  ,  rté  à 
Baroville  dans  le  diocèse  de  Lan^^res  euKiOiS, 
fut  précepteur  du  duc  de  Bourbon  cl  du 
(.omte  de  Cliarolais.  JP  mérita,  par  5«9  talents 
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poor  la  chaire  *  l'évéché  de  Bazas  eo  172^. 
t'était  un  homnae  d'esprit  et  de  floAt.  Ces 

deux  (|ualil<^s  >('  OmiI  remarquer  dans  1p  rr^ 
CUeil  de  ses  OJiiuires,  publié  h  Paris  en 
)0-4'.  Cette  collection  renferme  ses  Sermons, 
SCS  Pm\('(jyriqnrv  ,  ses  Oraisons  funèbres  ,  et 
se."*  Pièces  académiques.  Ce  prélat  luourut  eU 
|7M>  à  Bazas.  On  troure  SOD  Miogê  daos  le 
recueil  de  d'Alembert. 

AIpNGODlN  {  André-Jacules  ) ,  prêtre  et 
mué,  était  né  de  parents  pauvres,  mais  d'une 
condition  honuôte.  Après  s'être  distingué 
pendant  son  vic<iriat  par  un  zèle  infaligadle, 
il  fut,  à  la  demande  et  aux  vœux  unanimes 
de  la  paroisse ,  nommé  recteur  ou  curé  de 
Saint-Aubin  ,  dans  la  ville  de  Rennes.  Au 
moment  de  son  installation  ,  la  fondation  de 
rente  pour  les  pauvres  a'était  que  d'un  écu  ; 
et  à  S.1  mort ,  arrivée  vingt  ans  après ,  il  en 
a  laissé  une  d't  nviron  700  livres  constituée 
eu  leur  laveur,  il  ne  soulTi  it  jamais  qu'on 
fi:  des  quAtes  dans  sa  paroisse  pour  les  pau» 
vres;  et  lorsque  le  parlement  permit  à  d  lles 
de  Rennes  de  faire  des  empi  uiits,  il  ne  con- 
sentit point  que  la  sienne  en  fit  :  il  pourvut 
lui-rii(^iiic  à  ses  Desoins;  sts  dîmes  y  étaient 
employées.  «  Mon  revenu ,  disaitril ,  appar- 
«  tient  aux  malbenreux ,  je  suis  lenr  cais- 
«  sier  ,  (ju'ils  viennent  clie/,  moi  retirer  ce 
«  qui  leur  est  dû.  »  il  se  trouva  quelque- 
fttis  dans  des  moments  de  disette  ;  et , 
n'ayant  rien  à  donner  ,  il  parta-ea  avec  (  ux 
son  repas.  Kntin  épuisé  par  des  uavaux  vrai- 
Dient  apostoliques  et  l'acttvité  d'une  cha- 
rité intelligente  et  généreuse  ,  il  mourut  en 
1715  dans  son  coniessiounal,  en  réconcdiant 
les  pécheurs  avec  Dieu  :  mort  plus  glorieuse 
aux  yeux  (lu  vrai  sa^ie  que  (  iCc  li.  >  héi  us 
pi  olaiies  qui  expirent  sur  un  cLiamp  de  ba- 
taille ,  couverts  du  sang  de  leurs  frercç.  Ses 
paroissiens  lui  dressèn  ut  un  monument 
avec  celte  inscription  simple,  mais  toucbanto 
•t  énergique  : 

HlejMei 

AadfMff  laoobai  llopgodiii, 

M^ius  parocfaias  rector, 
Qcrl  dio'«-esanî  prnciirator; 
firtolp,  coiisilio,  rteniploque  (lOtei», 
Piuperum  (ôler,  pauiièr  ipse, 

iliviita  l'roMdcuti»  i>ubsKlio, 
Sic  io  viclu  |iarciiiioiiU  cil\e!i, 
Vfeoit  alinit-nta,  >•  si<  s  ribuii  lc  salèdis 
Hanc  Mcram  a-item 
Referit,  aaipli«>it,  cxuruiivii  ; 
Ib  aacro  uwutieuiiie  inbutuli  sedens 

MONIGLIA  ;  TiioMxs-Vi.^cENT  ) ,  célèbre 
religieux  dominicain ,  né  à  Florence  le  18 
aoM  te86,  mort  à  Pise  le  15  février  1767, 
ahanilonna  sa  p.diie  et  son  institut  pour 

fasser  en  Angleleire ,  séduit  qu  il  était  par 
espoir  de  briller  sur  un  plus  grand  théâtre. 
Mais,  trompé  dans  son  attente,  il  fut  réduit 
à  se  faire  précepteur  pour  vivre.  Le  grand- 
âne  GdVaie  III ,  fuince  religieux ,  ayant  ob- 
tenu de  l'ordre  le  pnr  lon  de  Ses  erreurs, 
Moniglia  revint  en  Italie ,  et  fut  adjoint  au 
Savant  Père  Thomas-Marie  Minoretlf ,  préfet 
de  la  bibliotliAque  de  (]asnnate  h  Rome.  Ap- 
pelé à  ^"^uccikior  dans  la  chaire  de  théolo^e 
de  riorence  au  Bèie  Orsii  qui  fut  de|wi>  os^ 


dinal ,  ses  talents  le  firent  connaître  à  toute 
ritalie.  n  s*appliqua  à  fbire  oublier  ses  an- 
ciennes failles .  et  fut  nommé  professeur 
d'histoire  ecclésiastique  à  Pise.  par  le  grand- 
duc  Fran(;ois.  Le  pape  Benoit  XIV,  qui  faisait 
grand  cas  do  sou  mérite ,  le  combla  <i  h  ii- 
neurs.  On  a  du  Pére  Moniglia  :  de  Origine 
tacrarum  precum  Rosarii  B.  M.  V.  disserta^ 
tio.  Home,  1725,  in-8".  Cette  dissertation 
est  dirigée  contre  le>  b(»llandi>les  ,  qui  pré- 
tendaient que  saint  Duuiiidque  n'est  point 
l'auteur  des  prières  du  Rosaire  :  de  \nni$ 
Jesu  Ckristi  servatorisj  et  d«  relujinne  ulnus- 
gue  Philippi  àh(j.  disêertationes  duœ ,  Rome, 
ÎTil ,  in-i"  ;  Dissertazione  contro  i  fatalisti, 
deux  parties,  Luc  pies,  17'»V;  Dinsertnzione 
contro  i  mntrrialisli  rd  allri  inrn  duli,  2  tom. 
iu-8%  Padouo,  lï5t);  Osacnazioni  critieo- 
fitoiofit^e  contro  f  materialisti ,  diviie  in  du» 
traltati ,  in-S",  Lucques  ,  1760.  Moniglia  fut 
un  des  premiers  «^ui ,  en  Italie  ,  s'élevèrent 
contre  les  doctrines  phi!o«o()lii'{ues.  La 
mente  umana  spirito  immortale,  non  wateria 
pettsaïUCf  2  t.  in-8*,  i7G6.  Ses  connaissances 
ne  se  bornaient  pas  h  la  théologie.  Outre 
le  latin  et  le  grec,  Moniglia  savait  l'iié- 
Lreu  ;  il  était  vers j  dans  1  litâtoin.»  ancienne 
et  moderne,  et  fiossédait  fiarfaitement  la 
g«'o^rap'ii<'.  Ni  les  liantes  nialiiématiques,  ni 
1  histoire  naturelle  ne  lui  étaient  élraiij^eres, 
et  peu  de  savants  jouissent  d'une  réputation 
rnieiii  éi.iblie.  Il  a  .iii-si  bcatiioup  éciii  sur 
l'Introduction  et  les  progrès  de  la  religion 
eatholiqvu  danêU*inde$,  parlicidièroment  eu 
ce  qui  coiiceru.iil  la  mi^-iou  à  |<i  Cliiiic  du 
c.irduial  de  Tuuruun,  dunl  il  prit  la  déietiso. 
On  trouve  sa  Vie  diuif  les  Yiia  ikUonim, 

de  F.ddironi. 

MuNUjLK  (sainte),  mère  de  faint  Augus- 
tin ,  née  en  332  do  parents  chrétiens  ,  lut 
mariée  à  Patrice,  habitant  de  Ta;:;,iste  en  Nu- 
nddie,  avec  le((uel  elle  eut  deux  lils  et  une 
iille.  Elle  convertit  son  mari,  qui  était  pa'ien, 
et  obtint  par  ses  prières  et  par  ses  larmes  la 
conversion  di:  saint  Augustin ,  sou  tils  ainé, 
qui  était  enj^ai^é  dans  les  plaisirs  du  siècle 
et  dans  les  erieurs  du  manichéisme.  Après 
avoir  enfanté  ce  cher  enfant  à  l'Ëgliso  et  h  la 
religion,  elle  mourut  en  387  à  Ostie,  où 
elle  s'était  rendue  avec  lui  pour  passer  en 
Afrique.  L'Eglise  célèbre  la  fôte  de  sainte 
Monique  le  jour  de  mai.  Par  une  applica* 
lion  ingénieuse  et  touchante ,  on  lit  a  TB* 
vangile  de  la  messe  la  résurrection  du  fils 
de  la  veuvr  de  Naïin.  L'oiaison  Deus  ,  ma' 
rentiwf»  consolator ,  etc.  ,  est  pleine  d'ooO' 
tion  et'  de  la  plus  tendre  piété.  Godescard 
a  érit  la  Vie  de  sainte  Moniaur ,  et  le  pape 
Martin  y  a  rédigé  VUistoire  de  la  translation 
de  fon  eorpt  à  ffome  en  ih30. 

MONMOIIEL  (CnvnLKS  Li;  Boi  no  dk  ) .  né 
h  l'oat-Audemer,  fut  lait  aumOnier  de  la  du- 
chesse de  Bourgogne  en  1097.  |^*abbajfe  da 
Lannoi  fut  la  ri'i  um[îenso  J  '  sou  talriit  pour 
la  chaire,  autant  que  l'eilet  de  la  prvtection 
de  madafne  de  Uaintenon.  Vova  avons  de 
lui  un  recueil  (YlJntn^lirt  e'»tiii!''es  .  sur  'os 
évangiles  des  uiuianobes  ,  «les  .  oui  s  du  ca- 
JUftiQe,  et  4t:s  ui^sicres  de  Jésu^-Ctiriât  et  d« 
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la  saintfi  Vierge.  Celte  collection,  précieuse 
aux  curc^s  de  campagne  et  même  à  ceut  des 
villes t  forme  10  vol.  in-12.  L'auteur  (^crit 
avec  simplicité ,  avec  précision,  et  ne  s'éloi- 
gne guère  de  la  méthode  et  du  style  des 
saints  Pères  dont  il  place  à  propos  les  plus 
belles  sentences.  Nous  ignorons  l'aonée  de 
sa  mort. 

MONNKL  fSiMON-EDME),conventionnol,  né 
l'an  17^  à  Weissembourât  était  à  l'époque 
delà  réToiution  euré  de  valdelancoart, dans 

le  diocèse  de  Lan^res.  Elu  (Ir'puté  aux  <^tats- 

Sénéraux,  en  1789,  par  le  clergé  du  bailliage 
e  €haumont-en-Bassigny ,  ilTOta  dans  Tas- 
scml)l(^e  conslituanle  avec  le  côté  gauche,  et 
prêta  le  serment  à  la  constitution  civile  du 
clereé.  Il  fut  élu  à  la  Convention  nationale 
parle  département  do  la  Haute-Marne,  et 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  avec  appel,  mais 
sans  sursis.  Après  le9  thermidor,  il  demanda 
que  les  tli'uoDciateurspt  comités  révolution- 
naires lussent  tenus  d'indemniser  les  détenus 
injustement  persécutés.  Après  la  session, 
Monoel  devint  commissaire  du  Directoire 
exécutif  près  d'une  aduùuistration  départe- 
mentale ;  il  ne  fut  point  employé  sous  le 
gouvernement  de  Bonaparte.Banni  de  France 

Sir  la  loi  du  12  janvier  1816,  il  se  rendis  à 
onstanca,  où  il  reprit  ses  fonctions  ecclé- 
siastiques, et  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie  à  expier  sa  conduite  passée.  Il  dépen- 
sait en  bonnes  œuvres  la  pension  que  ma- 
dame la  duchesse  d'Angoulème,  touchée  de 
ses  nouveaux  sentiments,  lui  faisait  remettre 
chaque  année.  Monncl  mourut  sur  la  fin  de 
1822  ;  il  avait  fait  la  rétractation  suivante  :  «  Le 
«  sou#;signé  S.-E.  Monnel,  prôlre  et  ci-devant 
«  curé  de  N  alilt-lancourt,  dior^>so  deLangres, 
€  actuellement  à  ('onslance,  déclare  qu'il  ré- 
«  tracte  tout  ce  (ju'il  peut  avoir  fait  et  mani- 
«  feslé,  soit  d'une  m.mière  publique  ou  par- 
«  ticulière,  de  contraire  à  la  religion  eatho- 
«  lique,  apostolique  et  romaine,  dans  le  sein 
«  de  laquelle  il  veut  mourir  ;  priant  surtout 
«  ^s  anciens  paroissiens  de  lui  pardonner 
«  les  scandales  dont  il  peut  8*étre  rendu  cou- 
rt pable;  qu'il  téraoi:^ne,  en  outre  ,  la  plus 
«  vive  douleur  el  le  plus  sincère  repentir 
«  d*avoir  voté  la  mort  de  son  roi  Louis  x  VI  ; 
«  qu'd  prie  humblement  Dieu  (jui  est  plein 
«  de  bonté  de  le  traiter,  non  selon  sa  justice, 
«  mais  selon  ses  miséricordes  qui  sont  tnfi- 
«  nies,  en  (jui  il  met  toute  sa  confiance.  La 
«  présente  rétractation  laite  et  remise  entre 
«  les  mains  de  M.  Wichl,  préfet  du  collège 
«  de  Constance,  ce  jour  29  octobre  1822.  » 

MONNET  (l'abbé I,  est  auteur  des  Lettre* 
éTunemireà  son  fils  pour  lui  prouver  la  vérifi 
delà  religion  chrétienne,  17B8,  3  vol.  in-12, 
réimprimées  pour  la  troisième  fois  en  1776. 

MÔNNET  (Mgr),  évèque  de  Pella,  vicaira 
apostolique  de  Madagascar,  et  ancien  supé- 
rieur de  la  conj^régation  de  Saint-Esprit, 
avait  d'abord  travaillé  pendant  aept  ans,  avec 
beaucotip  de  succès,  à  la  conversion  et  à 
riiisiruclion  des  noirs  de  l'ile  Bburb  »n  (de 
la  Réunion),  et  .1  y  avait  mérité  le  titre  de 
Père  (ira  j\'o ira.  Mais  son  /èle  portait  ses  vues 
j4us  loin,  et  il  souhaitait  ardemment  d'aller 
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amioncerrEvangileauxpopuktionsidolâtres 
de  rtle  de  Madagascar.  Lorsque  les  jésuites 
j  furent  envoyés,  il  s'empressa  de  se  joindre 
à  eux.  Obligé  de  revenir  en  France  après 
un  an  de  SI  jour  dans  cette  mission,  il  fut 
choisi  pour  supérieur  par  la  congrégation 
du  âainl-E.sprit,  et  bientôt  après,  élevé  par 
le  saint-siégeà  l'épiscopat,  et  nommé  vicaire 
apostolique  de  Madagascar.  Le  nouveau  pré- 
lat partit  pour  sa  mission,  en  juin  1849,  ao- 
com  pagne  de  douzeprètres  et  de  trois  frères. 
Avant  de  pénétrer  dans  la  grande  île  de  Ma- 
dagascar, il  aborda  à  l'ile  voisine  de  Sainte- 
Marie,  oili  il  eut  la  consolation  de  confirmer 
six  indigènes.  Le  gouverneur  lui  avant  pro- 
posé un  logement  plus  commode  que  celui 
ou'il  habitait ,  il  préféra  ne  point  se  s^Mrvr 
de  ses  prêtres.  La  case  où  ils  avaient  trouré 
un  abri  était  humide  el  malsaine  :  le  prélat 
y  ressentit  bientôt  les  frissons  de  la  Bèrre 
qui  devait  l'emporter.  Il  put  cependant  s'em- 
barquer pourMayotte;  mais  à  peine  entré 
dans  l'hôpital  de  ce  jpori,  II  succomba  h 
décembre  18i9,  six  heures  «près  avoir  tou- 
ché celle  terre  qu'il  s'étail  Vaul  çtoouà  via 
fertiliser. 

MONOD  (Jean),  président  du  consislo'\re 
protestant  à  Paris,  né  à  Genève  en  1765, 
d'un  ministre  de  cette  ville,  fut  d'abord,  pa»- 
leur  à  Copenhague  pendant  qiiatorze  ans,  puis 
à  Paris  pendant  vingt-sept.  11  avait  été  long- 
temps l'associé  du  ministre  Marron.  En  IH 
il  fit  le  voyage  de  Genève  pour  assister  «a 
jubilé  séculaire.  Il  est  mort  le  ti3  avril  1836. 
Suivant  le  vœu  qu'il  avait  souvent  exprimé, 
son  corps  n'a  pas  été  présenté  au  tempia 
protestant.  Outre  plusieurs  articles  dans  te 
la  Biogr.  universelle,  on  a  de  lui  :  Discourt 
prononcé  sur  la  tombe  dt  Frédérie-Jaeqmes 
Sast,  Paris,  1812,  in-8«;  Sermwn  d^aeiion  dê 
grâces  pour  la  paix  et  de  comm/mora/ion  de 
lu  mort  de  Louii  XVJt  Paris,  iSUjinS-; 
Lettres  de  F.  V.  Rdfihard  êur  sts  étuda  H  as 
rnrn'rrr  dç  prédicateur,  trad.  deVlillemnd« 
Genève  et  Paris,  1816,  in-S*. 

MONOSZLOI  (Aitotté),d*onefiMnine  noble 
de  Hongrie,  fut  élovi^  sur  le  sié^e  épiscopal 
de  Vesprin,  après  avoir  rempli  avec  zele 
plusieurs  antres  emplois.  On  a  de  lui  :  Ai 
invocationeet  venerationeSanctorum,  Tymau, 
1589,  in-4*.  Celte  matière  y  est  amplement 
et  savamment  discutée .  Nicolas  Gyarmati, 
ministre  réformé,  attaqua  cet  ouvrage  ;  m3is 
Pierre  Paanan,  depuis  cardinal,  le  tit  repen- 
tir de  sa  témérité  par  une  très^ide  et  élé- 
gante réfutation,  où  il  mit  au  m'-ant  tout  ce 
que  le  ministre  avait  opposé  à  1  ouvrage  du 
savant  et  pieux  évéque. 

MONSIGNANI  (Elisei  s\  natif  du  Frioul, 
entra  dans  la  congrégation  des  Carmes,  fut 
nommé  quatre  fois  procureur  du  père  géné- 
ral de  l'ordre,  et  mourut  h  Rome  en  1737, 
après  avoir  publié  Bullariwn  CarnuUtarum, 
Rome,  1T15 , 1718,  S  vol.  in*folio,  OBTrege 
qui  a  demandé  beaucoup  de  recherches. 

MONSriER  (AaTUS  du),  religieux  récollet, 
né  à  Rouen  au  commencement  du  iTii*  siècle, 
employa  temps  que  ses  exercices  de  reli- 
gion lui  laissateul  libre,  à  travailler  sur  l'his- 
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lôire  de  son  pays.  Il  en  a  composé  5  volumes 
w-fbl.  Le  troisième,  oui  traite  des  abbaj^es, 
t  para  à  Rouen  en  1689»  in-fol.,  sous  le  titre 
deNeustria  via,  livre  rare.  L'auteur  était 
morl  en  1662,  pendant  qu'on  imprimait  ce 
volunie  ;  ce  qui  sans  doute  a  empêché  Içs 
autres  de  paraître.  Les  deux  premiers  traitent 
des  archevêques  et  évôques,  sous  le  litre  de 
Nnutria  chnstiana,  le  quatrième  des  saints, 
sous  le  titre  de  Neustria  saneta;  et  le  cin- 
quième, de  ditrérents  objets,  sous  le  titre  de 
Keustria  miscellanea.  On  a  encore  du  P.  du 
Monstier  :  De  la  sainteté  de  la  monarchie  frai^ 
faite,  des  rois  très^hréHens^  eT  des  enfimis  d« 
France,  Paris,  1638,  in-S*  ;  La  piété  française 
envers  la  sainte  Vierge  Notro-Dam  de  Liesse, 
Pari».  1697,  in-8* 

MONTAGIOLI  fdom  Cassiodorb),  béné- 
dictin de  la  congrégation  du  Mont-Cassin,  et 
éeritain  ascétiqae ,  né  à  Medène  en  1698, 
mort  en  1783,  professa  plusieurs  années  la 
philosophie,  et  occupa  dans  sa  congrégation 
diverses  places  honorables.  Parmi  ses  nonw 
brcui  écrits  nous  citerons  :  Esercizi  di  celesti 
affetti  tratti  dai  iibro  de  Salmi,  etc.,  Home, 
'  1749;  Tr<Utatofniieo  délia  carità  cristiana^ 
in  quanto  è  amor  verso  Dio^  Bologne,  1751  ; 
Venise,  1761  ;  Enchiridio  evangetico,  ossia 
iibrù  alla  manot  i"  <*ut  contengonsi  i  precetti 
e  i  eonsigli  del  figliuol  di  Dio  tratti  dai  SS. 
PP.,  Modène,  1755;  Maniera  facile  di  m*- 
ditare  con  frutto  in  ciascun  giorno  deU'anno 
le  massime  crùlioiM,  Bologne,  1759,  S  vol. 
in-13-;  S.  MavrOfabbate,  proposto  ver  esem^ 
plare  alla  pielà  e  aU'imitazione  de'  fedeli, 
etc..  Bologne,  1766  :  Detli,  pr<Uiche  e  ricordi 
di  S,  Andréa  AtMino ,  etc.  ,  Venise,  1T71  j 
Parabole  dtl  figliuol  di  Dio,  tirate  daiquallro 
evongeli  con  alcune  rificssioni  dogtnatiche  e 
morati.  Plaisance,  1772;  U  divino  sermono 
del  figliuol  di  Dio  nel  monte,  tirato  del  Vangelo 
di  sanMatteo,  etc.,  Home,  1779  :  cette  der- 
uière  production  surtout  est  très-estimée. 

MONTA(iNE  (l'abbé  Claude-Louis),  doc- 
teur de  Sorbonne  et  prêtre  de  Saiut-Suipice, 
■é  le  17  avril  1687  à  Grenoble,  mort  le  30 
avril  1767,  est  auteur  des  ouvrages  suivants, 
qui  ont  été  imprimés  plusieurs  fois  sous  le 
BOm  de  Tournely  :  De  septem  Ecclesiœ  saersh 
mentis,  Paris,  1729,  S  vol.  in-12;  De  opère 
ses  dierum,  1732,  m-12  ;  De  gratia,  1735,  2 
▼ol.  in-12;  Demysterio  sanctixsimœ  TrinUtt' 
tis,  et  de  anaelu,  iTki,  in-12:  plus  un  il» 
brégé  de  la  théologie  de  Tournely. 

MONTAIGNE  (Jeaw),  docteur  de  Sorbonne 
et  prêtre  de  Saiut-^ulpice,  né  I  an  1759  dans 
le  diocèse  de  Gafaors,  fût  chargé  de  profes- 
ser successivement  à  Toulouse  et  à  Lyon  la 
tbéolQ^e  i  puis  il  fut  maître  des  études  au 
^nd  sémiDiire  de  Paria.  Pendant  la  terreur 
il  fut  arrêté,  mais  il  fut  relâché  peu  de  temps 
après.  £n  1800,  l'abbé  Moptaigoe  se  joignit 
k  Emeiy  pour  réimir  les  membres  épars  de 
sa  congregstion,  et  se  remit  à  enseigner  la 
théologie.  Il  fut  nommé  supérieur  du  séml- 
nalr^iTlssy,  près  Paris;  c'est  là  qu'il  mou- 
nit  le  li  mars  1821.  On  a  de  lui  :  Dr  rris- 
tentia  Dei,  opus  posthumum  D.  Legrand, 
t«M4f«i  iottorU  mrm  fmMii  forwtntit 


1812,  in-8*.  L'auteur  a  mis  en  téle  de  ce  livre 
une  Notice,  l-ien  écrite,  sur  Legrand,  son 
confrère  à  Saint-Sulpice. 

MONTAIGU  (Pierre  Guérin  de),  treizième 
grand-maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem, qui  résidait  alors  h  Ptolémaide, 
était  de  la  province  d'Auvergne.  Il  mena  du 
secours  au  roi  d'Arménie  contre  les  Sarra- 
sins, se  signala  à  la  prise  de  Darnielto  en 
1219,  et  mourut  en  1230,  regretté  de  tous 
les  princes  chrétiens. 

MONTAIGU  (GiLLET  Aycelin  de),  évCque 
de  Térouanne,  chancelier  de  France  et  pro- 
Tiseur  de  Sorbonne,  sous  le  rè^e  du  rai 
Jean,  fut  garde-des-sceaux  de  ce  prince  pen- 
dant sa  prison  en  Angleterre.  Mais  ayant  re- 
fusé de  sceller  les  dons  indiscrets  que  le  mo- 
narque faisait  è  des  seigneurs  anglais,  il  fut 
congédié.  Le  roi  Jean  le  rappela  ensuite  avec 
honneur,  et  le  fit  décorer  de  la  pourpre  par 
le  pape  Innocent  VI,  en  1361.  Il  rendit  des 
services  importants  à  la  France  par  sa  pru- 
dence et  par  sa  sagesse.  Cet  illustre  prélat 
mourut  à  Avignon  en  1378,  après  avoir  tra- 
vaillé à  la  réforme  de  l'université  de  Paris. 

MONTAIGU  (Pierre),  frère  du  précédent, 
appelé  le  cardinal  de  Làon,  fut  proviseur  de 
Sorbonne  après  lui,  et  rétablit  le  collège  do 
Montaigu,  qui  tombait  en  ruines.  Ce  collège 
avait  été  fondé  à  Paris,  en  131^,  par  Gilles 
Aycelin  de  Moniaigu,  archevêque  (le  Rouen, 
de  la  même  famille  que  les  précédents.  Pierre 
mourut  à  Paris  en  1389,  regretté  des  gens 
de  bien. 

MONTAIGU  (Richard  de),  théologien  an- 
glais, s'acquit  dans  le  parti  protestant  une 
grande  réputation  par  ses  ourrages.  Le  roi 

Jacques  I"  le  chargon  de  purger  l'Hist  ire 
ecclésiastique  des  fables  doatqueluucs  écri- 
Tsins  plus  pieux  qu'éclairés  rsTaient  rem- 
plie. <.e  prince  le  connnisvatt  très-capable 
de  s'acquitlor  de  co  travail.  Montaigu  publia 
en  169^  son  livre  illtilulé;  Anaieeta  eeefe- 
siasticarum  exercitationum,  in-fnl.  Son  mé- 
rite le  flt  nommer  évêque  de  Chichester  en 
1628,  puis  de  Norwich  en  1638.  Ce  prélat 

f>ensait  en  tout  comme  l'Eglise  catholique,  à 
aquelle  il  se  serait  réuni,  si  sa  mort,  arri- 
vée en  1641,  ne  l'avait  empêché  d'exécuter 
cette  résolution.  Il  était  assez  habile  dans  la 
langue  grecque.  11  traduisit  214  Lettres  de 
saint  Basile,  et  celles  du  patriarche  Pbotiua. 
On  a  de  lui  d'autres  ouvrages  pleins  d'értt« 
dition. 

HONTALDI  (  le  P.  Jossra  ),  savant  philo- 
logue et  religieux  dominicain,  né  vers  1730 
dans  les  Etats  romains,  enseigna  pondant  plu- 
sieurs années  à  Kome,  avec  beaucoup  de 
succès,  puis  occupa  successivement  les  chai- 
res de  tnéologie  et  d'hébreu  à  Sienne,  oCk  il 
mourut  au  mois  de  mars  1816.  Les  ouvrages 
qu'il  avait  composés  sont  pur  la  plupart 
restés  manuscrits.  Le  plus  important  est  un 
Lexicon  hebraicum  et  chaldeo-biblieum,  ^ul 
parut  À  Home,  1789,  4  vol.  in-V. 

MONTALTEfLoDis)  :  c'est  le  nom  sousle- 
(piol  s'est  déguisé  Pascal,  lorsqu'il  a  fait  pa- 
caitre  ses  Lettres  provinciales,  n'osant,  dit 
Felier,  avouer  une  production  qu'il  savait 
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bien  n'ôtrc  pas  celle  de  la  candeiir,  dêU  dui- 

rilé  et  do  l'J  \  (Tité.  Voj/.  Pascal. 

MOM'AN,  en  latin  Montanus^  hérésiarque, 
né  à  Aidnban  dans  la  Mysie  au  second  siè- 
cle, fut  uti  insensé  qui  joua  le  prophMc.  Il 
prt  trudil  quf   Dieu  avait  voulu  sauver  lô 
momie  par  Moïse  cl  par  les  prophèlos; 
qu'ayant  é(  lioué  dan*;  ce  dcss  in,  il  s'était 
incarné;  cl  qne,  n'ayant  pas  encore  réussi, 
il  était  dt  sccnJû  eu  lui  )>ar  le  moyen  du 
&ùut-£sprit,  et  dans  deux  i>ro|ibétesscs, 
Priseme  et  Maximillc,  toutes  deux  femmes 
de  qualité,  wn's  de  mauvaise  vie,  (pii  ahaii- 
donnèient  leurs  maris  pour  suivre  ce  nou- 
▼eau  prophète.  Destiné  (  POinnio  )e  préten- 
dent otre  tous  les  iiluniitv's  )  à  itTonuiT  les 
abus,  et  à  tirer  les  lidcl<  N  tic  renfiiu»  e  où 
ils  avaient  vécu  jusqa*al  )i  s,  Moutan  faisait 
plu^ii  urs  cnémcs,  rcui.i; .iait  les  secomios 
noces  comme  iliinli'.s,  oidonii-ùt  de  ne  point 
fuir  la  perséi'ulion  et  de  i  i  lusci'  la  pt  nitenco 
à  ceux  q  i  '  la  en'  to;i:l)é>.  I,",ius(éi ilé  appa- 
renl(î  de  ses  imeurs  soi  vil  lieam  iiup  haccré- 
(Jitci  les  délires  de  son  esprit.  Ses  discijiles 
furent  aj»j»elés  monlanistes^  de  son  nom,  et 
pépnzénienx,  i>  rause  de  la  petite  ville  d<^Pé- 
nu/inm  dans  la  l'hryiiie,  dont  ils  avaient 
fait  leur  chcf-iiou,  et  qu'ils  nommaient  Jé- 
mtlem.  Easèhe  dit  que  Montan  et  Maxi- 
millô  toml)èn  iil  dans  le  déses  poir  et  se  pen- 
dirent. Saint  Apollinaire  d'Uiéraple  fut  le 
plus  zélé  adversaire  des  montanistes,  qui, 
ainsi  que  leurs  maîtres,  ('tait  nt  enthousias- 
tes jusqu'à  lu  démence,  ils  lurent  condamnés 
et  excommuniés  par  le  oondle  d'Hiéraple 
avpr  Théodoso  le  Corroycur.  T.eurs  erreurs 
ont  été  réfuiées  par  divers  auteurs  sur  la  hn 
du  second  siècle  :  par  Melohiade,  savant  apo- 
logiste de  la  religion  chrétienne;  par  Astéiius 
Urbanus,  [irètre  catholique;  et  par  Eusèbe, 
dans  son  Histoiic  eeclésiastiquo,  liv.  v,  ch. 
15  et  1G.  Ces  écrivains  reprochèrent  tous  à 
Alontan  et  à  ses  propln-lesses  les  accès  de 
fureur  et  de  démène  ■  dans  lesmiels  ces  vi- 
sionnaires prétendaient  propliétiser,  itidé- 
cencB  dans  laquelle  les  vrais  prophètes  ne 
suiit  jamais  tumDés  ;  la  fausseti'  di-  leurs  pro- 
phéties, démontrée  par  l'événcmcot;  iW- 
portement  avec  leouefl  ils  déclamalcfBt  <!ontre 
les  pasteurs  de  rUgiiso  qui  les  avaient  excom- 
muniés ;  roppo>ition  qui  se  trouvait  entre 
lenr  mofale  et  îenrs  mœurs;  leur nnKlesse-, 
leur  niondanili';  les  artilici-s  demi  ils  seser- 
vaiiMit  pour  uilorquer  du  l'argent  de  leurs 
prosél^ies.  Ces  sectaires  se  vantaieift  d'avoir 
eu  des  martyrs  de  leur  croyance;  mais  As- 
térius  Urbanus  leur   soutint    qu  ds  n'en 
avaient  jamais  eu;  que,  parmi  ceux  qu'ils  <^ 
.  taient,  les  uns  avaient  donné  de  l'argent 
pour  sortir  do  prison,  les  autres  avaient  été 
condamnés  pour  des  crimes.  Us  trompèrent 
^)Our  un  Tuoraent  le  pa;  e  Victor;  mais  À  Oè 
tarda  pas  à  les  connaître.  Yoy.  ^■|CTOR. 

MONTAN,  archcTéque  de  Tolède,  vers 
630,  aussi  pieux  que  savant,  fut  en  butte  à 
la  calomnie.  On  dit  quaunit  été  accusé 
d'iinpudicité  ,  il  prouva  son  innocence  on 
tenant,  pendant  la  célébiation  ries  saints 
m/slères,  des  charbons  ardents  uaus  sou 
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aube,  sansqtt*elle  en  fût  brûlée.  Foy.  Vlthal 
Ignée.  11  nous  reste  de  Montan  deux  Èp\- 
très  qui  décèlent  beaucoup  de  savoir  et  de 
piété. 

.  MONTAN  (PniuppE).  ou  plutôt  Philippf  dt 
là  j}fontaignr,  savant  aocleur  de  Sorbonnf, 
naiif  d'Armentières,  était  bon  critique,  el  «» 
distingua  autant  par  ses  mœurs  et  sa  wHi 
que  par  sa  Science.  H  véfcot  dans  lé  céHM 
et  nr'  fut  p  >int  élevé  aux  ôrdrf^s  sacrés.  Il 
enseigna  le  grec  avec  réputation  dim  l'um- 
rersité  de  vouai,  ùh  il  fonda  trois  bodrs^ 
pour  de  pauvres  écoliers,  et  où  il  mourl 
l'an  15(i7,  âgé  de  pins  de  80  ans.  hnsm 
était  son  ami.  On  lui  doit  la  révision  de 
(jnelques  traités  de  saint  Jean  Chry>ovfom' 
et  la  traduction  du  grec  en  latin  des  Corn- 
mentttires  il  '  Tliéophylacle.  ai  cherê<joe  d'A- 
ci  ide.  :;ur  les  EvanuMles,  les  Epttres  do  saint 
Taul  et  plusieurs  peiils  prophètes,  JBJie,  J55* 
et  1570. 

MONTARGON  (lloRERT-FRjvrow  df'.  dit 
le  père  Hyaci.ntue  de  l'A$$ompfion.  aupj>tia 
de  la  place  des  Victoires,  né  i  Paris  le  ti 
mai  1705,  se  distingua  dai\s\a 
roi  Stanislas  de  Poloj;no  l'honora  âu  \\\re  <le 
son  aumônier,  en  ii'moiu'nage  de  s:\  -  nç. 
tiou  d'un  Avcot  qu'il  avait  prêché  devani  ce 
itrinee.  Il  périt  malhenreuseitoent  11  Hou- 
bières,  dans  la  ciU''  d'eau  qu'éprouva  ct^t» 
ville  la  nuit  du  24  au  â5  juillet  1770.  Ob 
compte  parmi  ses  ouvrages  : 
npo>tnli({Hr,  13  Vol.  iii-»»;  et      voï.  Sn-1!; 
le  Recueil  d'éloquence  sainte,  1  vol.  in-H; 
VHUtoirtdê  Finstitution  de  h  fête  âû  SùM' 
Sacrement,  1  vol.  in-I  J.  Le  Péi-e  Bertliolet 
en  a  donné  une  plus  ample.  Le  Dictioitnatn 
apostolique  de  Montarcon  est  tin  k^éperfoin 
utile;  et  il  le  serait  davantage,  si  Vauteur 
avait  eu  plus  de  goût  et  un  style  niuins  iiï- 
correct. 

MONTAZET  (A!<Toi5ïî  be  Mirnir  pr).  ar- 
chevêque de  Lyon,  né  l  an  1714,  au  diocèse 
d' Agen,  futd'ahord  grand-Vic«ife(ie1i.Ac  ¥\U- 
James,  évéqne  de  Soissons,  qui  ln\  procure 
la  place  d  aumônier  du  roi,  et  qui  lui  insplRt 
probablement  sa  m  iruère  de  voir  sur  les 
contestations  qui  s'étaient  élevées  dans  11- 
glise  :  toutefois,  Monta/et  ne  manifesta  p«$ 
tout  do  suite  ses  sentiments  h  cet  éeard. 
>iommé  èt  révêché  d'Autun  en  1718,  il  pant 
réuni  de  vues  avec  ses  collègtres  aux  assetn- 
blées  du  clcrj^é  de  IT.'iD  et  1755. 11  fdt  chareé 
dans  la  première  de  prononcer  le  ''discoori 
d'ootertnre,  et  II  s*éie?a  avec  Ibrce  «W» 
Tincrédulilé  naissante.  li  en  sij^ala 
causes  qu  il  attribuait  m  progrès  de  la  cor- 
liiption,  h  l*orgueif  et  k  raffiotnr  die  lldM^ 
pendance.  Il  fut  des  plus  ardents  h  solliritef 
la  justice  du  roi  contre  les  entreprises  des 
parlements,  liais  le  ministère  de  la  feoâll 
ayant  changé  [)eu  après,  l'évèque  d'Autun 
parut  changer  aussi,  et  on  profita  de  ses 
nouvelles  dispositions.  La  éour  Toolail  Mm 
resser  respi^ie  d'excommutncation  portée 
par  M.  de  Beaumont  contre  les  bospilalières 
de  Saint-.Marceau.  Un  imagina  de  recourir  à 
la  priœatie  de  Lyon,  et  le  cardinal  dcTenciB 
étant  mort,  ou  nomma  A  ce  sié|$e  iéré^ 
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d'AutUD»  à  condition,  dit-on,  qu'i)  lèverait 
les  censures.  Celui-ci  se  prêta  h  ce  désir  db 

la  cour,  et,  inAme  avant  d'avoir  obtenu  sos 
bulles,  il  cassa  l  ordonnance  do  l  archevi'que 
dpPatisfSavril  1757  .Cette  complaisance  ren- 
dit le  pri'lftt  cher  au  parti  qui  protégeait  ces 
tilles;  mais  on  nit^me  temps  elle  excita  de 
grandes  plaintes  dans  le  eler^:»^.  Pour  se 
justiûer*  rarchevèque  de  Ljroa  publia,  en 
1760,  une  Lettre  d  Varehevélftte  de  Parié ^  où 
il  rriid  coiinite  d'-  ses  [)rocéd6s  et  de  ses 
motifs.  On  a  dit  que  cet  écrit  avait  été  ré- 
digé par  Hnoke  et  He^.  Il  fut  question  plus 
d'une  fois  de  cette  affaire  d.iris  les  assend)léMs 
provinciales  et  générales  du  clergé;  mais  la 
cour  empôcha  qu'il  ne  fût  pris  aucune  dé- 
termination contre  un  prélat  inii  avait  favo- 
risé ses  vues.  Ainsi  Munia/el  se  trouva 
engagé  dans  une  route  dont  il  ne  s'écarta 
i»!iis  désormais.  Il  -uivil  la  iiièiiM"  li^'iie  que 
M.  de  Filii-Jauies  et  une  très-|ietiti-  minorité 
d'évôques,  recoonaissant  l'autorité  des  con- 
stilutions  reçues  dans  I  Kglise  et  soutenant 
cependant  ceux  qui  les  combattaient.  Il 
s'entoura  dans  son  diocèse  des  plus  zélés 
Aj>pelints,  et  suivit  pour  les  affaires  ec- 
clésiastiques les  conseils  de  l'abbé  Mey , 
a  vocal-canon  iste,  qui  jouissait  alors  dune 

{(raode  considération,  il  s'occupa  princif>a- 
ement  de  i^nouveler  fous  les  livres  liturgi- 
ques de  son  diocAse,  et  il  iloiina  sur('e<>i\ .•- 
ment  un  Catéchisme,  uu  Rituel^  un  Bréviaire^ 
1T76,  une  Phitosopliie,  1783,  et  une  J%éolo- 

gir,  qiii  cssiiyèrt'iit  l(»us  pbis  ou  moins  de 
contradiction.  Celle  dernière,  qui  fut  publiéB 
en  n8ii^,  en  6  vol.,  est  li  plus  fameuse  dea 
productions  auxipielli  s  M.  de  Monta/et  a 
attaché  son  nom.  On  l'attribue  au  P.  Valla, 
de  l'Oratoire,  ainsi  que  la  /*/ii7o*op/jie.  Elle 
fut  prescrite  dans  les  ecol.  s  du  diocèse;  «'t  les 
prêtres  de  Saint-Sulpice,  qui  ttfuaient  le  sémi- 
naire deSaint-Irénée,  furent  obligés  de  l'eD- 
seii^er;  mais  ils  suppléaient  aux  omissions 
qu'un  reprocbait  à  la  Théologie  de  Lyon,  ou 
aux  inexactitudes,  par  des  caiiicrs  dictés,  et, 
ce  moyen  leur  ayant  été  interdit,  par  des 
observations  verbales.  L'abbé  Pey,  chanoine 
de  Paris,  publia  des  Observations  sur  celte 
Théologie  en  Vî^ï.  11  y  signalait  les  arliti- 
ces,  les  réticences  et  les  principes  fiiux  da 
nouveau  tiiéologien,  ol  il  faisait  voir  ([ue  le 
jansénisme  s'y  retrouvait  sous  d'adroits  dé- 
guisements. 11.  de  Bfonlazet  eut  de  longs 
différends  avec  son  chapitre,  soit  pour  faire 
adopter  sa  nouvelle  liturgie,  soit  pour  forcer 
son  chapitre  &  abandonner  ses  anciens  usa- 
ges. N'ayant  pu  ôter  son  séminaire  aux  nré- 
(res  de  Saint-Sulpice,  il  avait  formé  deux 
nouveaux  séminanes  :  l'un  dans  la  maison 
des  Pères  de  l'Oratoire;  l'autre  dans  celle 
des  prêtres  de  la  congrégation  de  Saint-Jo- 
seph, et  il  exigeait  que  les  élèves  qui  avaient 
étudié  chez  les  sulpiciens  allassent  passer 
quelque  temps  dans  l'une  do  ces  maisons 
a\  aiii  de  nrendre  les  ordres.  La  fui  de  sa  vie 
fui  troublée  par  des  chagrins  domestiques 
et  par  des  éclats  scandaleux  de  (pielques 
^onvu!si'^Ilnaires.  il  dut  s'ai>ercevoir  alors 
du  triste  résultat  de  l'imprudenle  protection 
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qu'il  avait  accordée  h  un  jMrti.  Lyon,  Mont 
lMi90B»8aîot-<ialraier,  eurent  dos  convulsion- 
naires;  une  fille  fut  crucifiée  lo  12  octobre 
1787  à  l  areiiis,  près  de  Trévoux,  et  le  curé 
du  lieu,  nommé  Bonjour,  fut  accusé  d'avolt 
présidé  à  celte  scène.  Dn  cri  gén<Tnl  s'éleva 
contre  cet  excès  de  fanatisme,  et  l'autorité 
en  poursuivit  les  autours.  Ce  fut  pendaîit 
ces  scandales  que  M.  de  Monta7ct  mourut  h 
Paris  >e  8  mai  1788,  k  76  ans,  pmi  aimé  dans 
son  diocèse,  où  il  avait  fomenté  dos  dis- 
putes qu'on  n'y  connaissait  pas.  Outre  l'ar- 
chevècrié  de  Lyon ,  il  possédait  Vabhaye  de 
Saint-Victor  h  Paris  et  celle  de  Mon^^lier 
en  Argonne.  Il  avait  été  reçu  à  l'académie 
française  en  1757.  Il  avait  oe  Tesprit.  et  il 
écnvait  avec  élé«;ance  et  facilité.  On  dit  qu'à 
sa  mort  un  certain  abbé  s'était  écrié,  comme 
autrefois  M.  de  Rancé  en  apprenant  la  mort 
de  M.  Ari:auld  :  «  Voilà  une  urande  i»erto 
«  pour  le  parti.  ■  Il  aurait  dû  ajouter  aussi, 
<X)inme  M.  de  Itancé  :  «  Heureux  qui  n'en  a 
«  point  u  aufre  »pio  celui  de  Ji''<:iis-<;hrist.'  m 
Outre  les  j>ublicalions,  déjà  mentionnées,  de 
Mootazet,  nous  citerons  eneore  :  un  Mmâ^ 
ment  et  '  Inetntetion  pastorale  contre  l'His- 
toire  du  peuple  de  Dieu  par  Borroyer.  en 
1762,  in-12;  des  Mandements  sur  le  jubilé  et 
pour  les  carêmes,  et  une  imtrwtiwn  mr  le§ 
Mureeê  àe  VineréMUé,  en  ITfS. 

M'iNTE  l'RAHTnÉLkMi  Maria  dat  \  on  fran- 
çais Mont ,  célèbre  uiissiomiairc ,  né  à 
Boio:;iie  le  18  novembre  éteft  4l8  tf*no 
baïKjiiier  qui  le  d-  stinait  h  suivre  la  même 
carrière;  mais  le  jeune  Dal  Monte  voulut  ne 
s'occuper  que  de  son  salut,  en  tranwii'ent 
il  (  (  liii  de  s<'s  .semblables.  .\r>rès  avoir  reni 
la  prêtrise  le  21  décembre  17i9,  et  le  lionnet 
de  docteur  en  théologie  en  1751,  il  résolut 
de  se  vouer  entièrement  h  l'fpuvre  des  mis- 
sions. S'étaot  associé  quelques  ecclésiasti- 
ques zélés,  il  parcourut  pendant  vingt-cinq 
ans  l'Etat  de  l'Eglise,  celui  do  Venise,  de 
Lucques,  et  le  Modénois,  prêcliant  et  évau- 
élisant  les  riches  et  les  pauvres.  Beaucoup 
e  conversions  furent  les  fruits  do  ses  tra- 
vaux apostoliques.  Sa  mort,  qui  fut  sainte 
connne  sa  vie,  airiva  à  Bf)logne  le  2i  décem- 
bre 1778.  lin  mourant,  il  laissa  tout  ce  qu'il 
possédait  k  la  mission  (fu'il  avait  finndée.  Le 
cardinal  Giovanetfi  composa  son  hluge,  et 
l'abbé  Ludovico  Preti,  son  ami  et  son  côndis- 
cijde,  prononça  son  oraison  fbnèbre  à  Bolo- 
gne le  -H)  mai  1779.  Dal  Monte  est  auteur  de 
divers  ouvrages  de  spiritualité,  dont  les 
principaux  sont  :  Ge$m  a/  imVfe'éH-wMfriéU 
svrnlare  e  regolare ,  ovvero  considerazioni  er- 
clesiasticfie  per  ogni  gtomo  del  mese^  coW 
eiggiuiUa  4«^i  esami  premi  alla  confessione  e 
comimmione :  Raggionamento  d<>ï  rispetto  do- 
vuto  aile  pertone  deuli  ecrlesiatiici;  Awerti' 
nmti  a  gU  ardinandi:  RistrOêp  éMt  princi- 
pali  erremonie  della  nanfa  ynefsa  privata; 
Opusroli,  etc.,  Komo  et  Bologue,  1775. 
AlOM  ElL  (AoniMAU  de).  Voy.  Aneisâm. 
MONTEINAUD  (le  P.  Brino),  religieux 
minime,  né  le  7  février  17i>2  »  Bormes,  nrès 
de  Toulon.  A  l'ilge  de  15  ans  il  se  rendit  à 
MarseUle,  où  il  prit,  le  ik  mars  1167,  l'habit 
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de  miDime,  fit  profession  Tanoée  suivante, 
et  fiit  oidonné  nrêlre  le  S3  septembre  1775, 
avec  dispense  d'âge  accordée  par  Pic  VI.  On 
lui  cotitia  diverses  chaires,  entre  autres  celle 
de  théologie  h.  Ail  et  à  Avignon.  Pendant  la 
révolution,  il  continua  à  exercer  le  ministère, 
fut  arrêté  et  relâché  plusieurs  fois,  et  compa- 
rut mi^uie  devant  le  tribunal  révolutioimaire. 
Après  Je  Concordat,  il  vint  à  Paris,  où  il 
pracba  dans  plusieurs  églises;  il  fut  nommé 
clianoino  honoraire  de  Notre-Dame  par  le 
cardinal  du  Bellov.  £a  1817  on  l'appela  à 
Rome  pour  rétablir  le  couvent  de  la  Trinité 
du  Mont,  sur  le  mont  Piiicin,  couvent  occupé 
autrefois  par  les  Minimes.  11  jinkha  le  carê- 
me pendant  six  années  consécutives  dans 
l'église  de  S.iiiit-Louis.Les  Minimes  l'élurent 
collègue  (jénéral  de  l'ordre  dans  leur  chapitre 
de  1823.  En  le  bon  religieux  se  retira 
au.  modeste  couvent  do  Saint-Sauveur  de  la 
Cour,  oiî  il  est  mort  le  mars  à  l'âge 
de  86  ans.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  la 

Îrandmr  et  la  divinité  de  Jésus-Christ,  ^ome, 
819,  in-S";  le  Chrétien  uni  au  caur  de  Jésus, 
Rome,  1818;  Réfutation  du  principr  de  la 
souvnaineté  du  peuple,  1821,  in-8';  De  l'in- 
faillibilité  du  tamt-siége,  discours  prêché  d'a- 
bord ?»  Paris  en  français,  et  traduit  ensuite 
en  latin,  avec  quelques  additions  et  cbange" 
ments,  Rome,  18^,  in-^*;  Podm  emtin  le 
duel,  1825;  Soliloque  d  un  àurétim  jctffoleurife 
la  Mainte  Vierge,  1838. 

MONTFALCON  nv  CENGLE  flosmi  db), 
arcliev(î(pio  de  'rarontaisc.  Tau  1732  au 
château  de  Saint-Ollcujje ,  près  d  Aix  en  Sa- 
voie, fut  d'abord  chanome  d'Asti,  puis  prési- 
dent de  la  Suiit  rira,  (  (  se  livra,  dans  cette  re- 
traite, aux  études  ecclésiastiques.  Nuuuué  le 
14  aoôt  1785  à  rarchevéché  de  Taretitaise,  il 
s'appliqua  avec  l>onucoup  d'activité  à  l'admi- 
nistration de  sou  diocèse,  où  il  multiplia  les 
écoles  des  campagnes,  ranima  le  goût  des 
hautes  études,  etc.  Après  que  l'armée  fran- 
çaise se  fut  emparée  de  la  Tarentaise,  au 
mois  d'oetobre  179S,  le  prélat  se  vit  con- 
traint, par  suite  de  son  refus  du  serment,  à 

auitter  son  diocèse,  et  sa  vie  fut  même  en 
anger.  11  se  rendit  à  Turin.  Les  troupes 
sardes,  commandées  par  le  duc  de  Monferrat, 
étant  rentrées  dans  la  Tarentaise  au  mois 
d'août  suivant,  l'archevêque  revint  au  milieu 
de  son  trouj)cau.  Mais  il  succomba  le  22 
septembre  1193.  On  a  de  lui  des  Lettreê  et 
des  Mandementi  pour  riostnietion  de  ses 
diocésains. 

MONTFIQUET  (RAort  de),  théologien  as- 
céli(|ue,  docteur  de  Surljonne,  sur  la  vie  du- 
quel on  manque  de  renseignements,  mourut 
vers  1510,  laissant  :  Trattatus  dê  vera,  rtaH 
atque  mirabili  rxi.strntia  totius  Christi  in  SS. 
altaris  sacramento,  completus  anno  1431,  Pa- 
ris, Geof.  Masnef,  in-folio;  traduit  en  français, 
Paris,  Veranl  ;irî05\  {lelit  iii-V".  goth.;  Expo- 
sition de  l'Oraison  dominicale  :  Pateb  nosteii, 
Paris.  1485,  in-4%  goth., de S6 feuillets;  réim- 
primée en  1515,  in-16;  Exposition  de  l'Ave 
AJarittf  sans  désignation  de  lieu  ni  de  date, 
goth.,  ih-h%  de  47  feuillets;  Le  Guidon  tt 
gouwnmentdtigeni  manV«.  Paris,  sans  date, 


goth.,  in-4'.  Ce  livre,  écrit  en  rimes,  est  très- 
rare  et  recherché.  11  a  été  aussi  imprimé  i  1 
Lvon,  chez  Oliv.  Arnoulet,  in-8*,  sans  date.  I 
On  attribue  encore  à  Montfiquet  :  Hommagt  i 
d'honneur,  ou  reconnaissances  dues  par  les 
hommes  à  Dieu,  à  leur  ban  ange  et  à  Jésus-Ckritt 
étant  au  sacrement  de  Vautel,  Paris,  Lenoir. 

MONTFORT  (Snio>,  comte  de),  qur.trièmc 
du  nom.  né  dans  la  deuxième  moitié  du  xa' 
siècle,  d'une  maison  illustre  et  florissante, 
était  seigneur  d'une  [letite  ville  de  ce  nom.  à 
dix  lieues  de  Paris.  11  lit  éclater  sa  bravoure  j 
dans  'un  voyage  d'outre-mer  et  dans  les  I 
guerres  contre  les  Allemands  et  contre  les 
Anglais.  On  le  choisit  pour  chef  de  la  croi- 
sade contre  les  Albigeots,  en  1209.  Simcm  da 
Montfort  se  rendit  très-célèbre  dans  cette 
guerre.  11  prit  Béziers  et  Carcas-sonnc,  fit  le- 
ver  le  siège  de  Castelnau,  et  remporta  une 
grande  victoire,  en  1213,  sur  Pierre,  roi  d'A- 
ragon; sur  Haimond,  comte  de  Toulouse,  et  • 
sur  les  comtes  de  Foix  et  de  Comminges.  tjB 
pape  Innocent  III  et  le  quatrième  concile 
général  de  Latran  lui  donoereat  en  1215  i'in- 
vestiture  du  comté  de  Totûouse ,  donl  \V  ûl 
hommage  au  roi  Philippe-AugusXe.SwûOûûe 
Montlori  fut  tué  au  siège  de  Toulouse,  \e 
juin  1218,  d'un  coup  de  pierre.  Les  laWio^i- 
ques  lui  donnèrent  le  nom  de  Afocfiob^e  et 
de  Défenseur  de  TEgliee.  C'était  un  des  plus 
grands  capitaines  do  son  siùcle.  La  force  de 
son  tcmiiérament  le  rendait  propre  à  soute- 
nir les  plus  violents  exerdces  de  la  guerre. 
Sa  liante  stature  le  faisait  disUnguer  au  mi- 
lieu des  batailles,  et  le  mouvement  de  soQ 
sabre  suffisait  iiour  épouvanter  les  plus  flen 
ennemis.  II  avait  un  sang-froid  h  l'épreuve 
des  plus  terribles  dangers,  jusqu'à  remarauer 
tout  et  pourvoir  à  tovt  pendant  qu  il  cher- 
chait le  plus  brave  do  ceux  qu'il  avait  en 
tète,  pour  l'abattre.  11  était,  hors  du  comhâtf 
d'un  commerce  très-aimable.  On  le  respee- 
tait  et  on  ne  pouvait  craindre  de  rapprocher; 
on  trouvait  dans  lui  celte  noble  IraiKhise 
qu'on  traite  quelquefois  de  simplidlë,  mus 
qui  n'est  au  fond  qu'un  bon  sens  supérieur, 
qui  va  droit  et  avec  boiiueur  au  but  où  d'au- 
tres ne  peuvent  parvenir  que  par  de  lâches 
artifices.  En  matière  de  politique,  comme  en 
matière  de  guerre,  il  découvrait  précisément 
ce  que  peut  voir  un  Iramme  sage.  11  avait 
naturellement  de  rhorreur  pour  le  vice;  rien 
ne  faisait  impression  sur  lui  que  ce  qui  était 
raisonnable.il  était  éloquent,  heureux,  ferme, 
é^itable  ;  personne  ne  lui  reprocha  qu'il  eût 
violé  sa  parole.  Jamais  il  n'eut  d'autres  enne- 
mis que  ceux  de  l'Eglise.  On  ne  peut  avoir 
une  loi  plus  vive  que  la  sienne  :  c'est  le  té- 
moignage que  lui  a  rendu  saint  Louis,  si  boo 
connaisseur  en  celte  matière.  Son  zèle,  sans 
lui  iaire  oublier  ce  qu'il  était,  l'égalait  aux 
hommes  apostoliques  ;  et  si  Ton  pouvait  loi 
reproclicr  quelque  chose,  ce  serait  ilo  l'avoir 
qnuelquefois  poussé  trop  loin.  11  ne  l'aul  pas 
s  étonner  si  son  nom  est  odieux  aux  héréli- 
qnes  :  il  faut  crmvei.^r  qu'il  les  traita  tjuel- 
quetois  avec  uue  rigueur  extrême;  mais  ii 
est  juste  d'observer  que  ces  hérétiques  wCér 
taient  pas  seulemont  des  ennemis  forcenée 
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fie  la  foi  catholique,  raais  de  mauvais  ci- 
toyens, des  fanatiques  turbulents  et  sangui- 
naires, des  scélérats  perdus  de  mœurs  et 
d'honnour.  Il  ne  faut  jamais  confondre  le 
zMe  |)our  la  roligion  avec  le  zèle  pour  l'ordre 
et  la  sécuritt-  |iiil)li(|iie  :  celui-là  est  tr>ujours 
doux  et  patient ,  celui-ci  est  souvent  sévère 
et  armé  du  glaive  de  la  justice.  Foy.  saint 
Dominique  et  Raimond  VI  et  VII.  II  n  paru  en 
1767  iio  opuscule  intitulé  :  Les  Jeus  de  Si- 
mon âe  Mont  fort,  ou  ttt  Jardin$  du  pearlement 
de  Toulnuir.  Ou  l'attribua  à  Vo'tairc  ,  mais  il 
ne  se  trouve  dans  aucune  édition  de  ses 
Oi?«vr«f .  On  peut  consul  ter  sur  ce  personnage 
fameux  ]  Flistoire  (jén^rale  du  Languedoc,  par 
D.  Vaissette,  tomes  XXI,  XXII  et  XXIII. 

MONTGAILLARD  (Bernard  ok  PEHr.i>  de), 
connu  sous  le  nom  do  Petit  Feuillatit,  né  en 
1563,  d'une  maison  illustre,  entra  dans  l'or- 
dre dos  Feuillants,  OÙ  il  se  distingua  par  ses 
austérités,  par  ^es  sormons  9t  par  son  zèle. 
Il  fut  prédicateiir  ordinaire  de  Henri  III,  et 
remplit  cette  fonction  avec  tant  d'éclat,  (juo 
ce  prince  lui  otfrit  plusieurs  abbayes  et  les 
évèchés  de  Pamiers  et  d'Angers;  mais  il  les 
refusa.  Il  l'tait  animé  d'un  si  grand  zèle  con- 
tre les  nouvelles  erreurs,  qu'il  écrivit  à 
Henri  III  une  Lettre  très-longue  dans  laonelle 
il  l'cxliortait  par  tous  les  motifs  de  religion 
et  de  politique  à  mettre  un  frein  è  l'hérésie. 
Cette  lettre,  qui  est  bien  écrite  et  pleine  de 
furcp.  a  été  im{)rimée  h  Paris  en  1589.  Après 
la  mort  du  ce  prince,  W  feu  de  la  ligue  fut 
danstoutesaviTaci.il-.  l/ardeur  qu'elle  fiii- 
sait  paraître  pour  lî>  (léfVnsi-  do  l'ancienne 
religion  engagea  Monlgaiilard  à  prundre  les 
intérêts  de  cette  association.  On  l'acppla  le 
Laquais  de  la  ligue,  parce  que,  quoique  boi- 
teux, il  ne  cessa  de  se  (ioiiiier  beaucoup  île 
mouvement  pour  ce  parti,  nui  lui  paraissait 
jttste.  Le  pape  Clément  Vlll,  instruit  de  son 
mérite,  le  reçut  très-bien  dans  un  voyage 
ffu  il  lit  à  Roiiio.  Il  passa  ensuite  dans  les 
Pays-Bas  avec  la  permissioude  ce  pape.  Il  y 
ja  écha  avec  beaucoup  de  succès  a  la  cour 
d'Albert  et  d'Isahi  llc,  qui  le  iiomrat''reiit  à 
l'abbajc  do  Mivelles,  en  1612,  et  trois  ans 
après,  à  celle  d*Orvai,  dans  le  duché  de  Lu- 
xembourg. Il  fit  revivre  dans  cclli  -ci  toute 
la  puretéderancieuuediscipiine  monastique. 
La  réforme  qu'il  y  introduisit  est  assez  sera- 
blafcle  h  celle  (le  !a  Trappe.  EIli?  a  paru  s'af- 
faiblir aures  sa  mort,  mais  elle  ne  tarda  pas 
h  être  retaldie  parCharies  Bentzeradt.  Mont- 
gaillard  mourut  dans  (  cite  édifiante  maison 
en  1628,  après  avoir  brûle  tous  ses  écrits  par 
humilité.  On  a  cepemlant  conse  rvé  l  Oroiion 
funiOre  de  l'archiduc  Albert,  Brii\clles,  1G22; 
la  ^nmeeh  une  lettre  qui  lui  aiait  été  écrite 

Î\at  Henri  de  Valois  {Henri  III;,  en  laquelle  il 
ui  remontre  chrétiennement  et  charitablement 
tee  fantee,  et  Veaéhorte  à  la  pénitence,  1589, 
in-8'.  A.  \'allail:cr  a  pyd)\i(' Les  saintes  Mon- 
tagnes et  Collines  d  Orvai  et  de  Clmrvaux, 
tfive  représentation  de  ta  vie  exemplaire  et  du 
relinieux  trépas  de  dont  lirrnard  de  Mont (j ail- 
lard,  Luxembourg,  16-iU,  in-4*.  Cayel,  d  a- 
bdM  minisire  protestant,  ensuite  catholique 
assez  équivoque,  apologisto  des  lieux  de  oé- 
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bauche  et  de  l'adultère,  a  déchiré  la  mémoire 
de  cet  homme  respectable  par  des  calomnies 
atroces,  que  l'abbé  Dazès,  dans  son  Compte^ 
rendu  des  Comptes-rendus,  et  quelques  com- 
pilateurs, ont  inconsidérément  répétées. 
\'oyez-en  la  réfutation  dans  le  JounuU  Jltsf* 
et  lut. ,  15  ocl.  1781,  p.  257. 

MONTGAILLARD  (PimiiiB-TvAii-niAifçots 
DE  Percin  de  \  cvéque  de  Saint-Pons,  naquit 
le  2î)  mars  1633,  de  Pierre  de  Percin,  baron 
de  Montgaillard,  gouvemeur  de  Blême  dans 
le  Milanais,  et  ilécapité  pour  avoir  rendu 
celte  place,  faute  do  munitions.  La  mémoire 
du  père  ayant  été  rétablie,  le  fils  fut  élevé 
aux  honneurs  ecclésiastiques.  Il  tenniin  sa 
carrière  en  1713.  On  a  do  lui  :  Du  droit  et 
du  devoir  des  évéques  de  régler  les  offices  dû 
vins  dans  leurs  diorrsp)!,  suivant  la  tradition 
de'tous  les  siècles,  depuis  Jcsus-fhrist  jusqu'à 
pf/«ffil,  in-8%  ouvrage  mis  à  l'index,  donee 
eorrigaiur  :  plusieurs  Lettres  touchant  les 
affaires  du  jansénisme,  adressées  h  l'arche- 
vécpi»!  (kl  Cambrai;  ces  lettres  furent  condam- 
néespar  un  bref  de  Clément  XI,  du  18  jan- 
vier 1710.  Montgaillard  qui,  dans  l'affaire  du 
formulaire,  se  déclara  pour  les  (piatre  évé- 
ques réfractaires,  et  qui  écrivit  en  faveur  du 
ntuel  d*Aleth,  parait  être  revenu  sur  la  fin 
de  s(  s  jours  il  d'autres  sentiments,  comme 
le  prouve  une  lettre  de  sa  main,  trouvée  dans 
les  archives  du  Vatican. 

MONTGERON  (  Loi  is-Basile  Carré  de  ), 
naquit  à  Paris  en  1686,  d'un  maître  des  re- 
quêtes. Il  n*avait  que  25  ans  lorsqu'il  acheta 
une  charge  de  conseiller  au  [tnriement,  où  il 
s'acquit  une  sorte  de  réputation  par  son  es- 
prit et  par  ses  qualités  extérieures.  Plongé 
dans  l'incréduliié  et  dans  tous  les  vices  qui 
la  font  naître,  il  en  sortit  tout  à  coup  pour 
se  donner  en  spectacle  sur  le  cimetière  de 
S-'irit-Médard.  Il  alla,  le  7  septembre  1731,  au 
tombf-au  du  diacre  P/lris.  Son  but  (à  ce  qu'il 
nous  a  npreiid  i  était  d'cxamineravec  les  yeux 
de  la  plus  sévère  critique  lés  miracles  qui 
s'y  opéraient  ;  mais  il  se  sentit,  dit-il,  tout 
d  un  coup  terras'sé  |)ar  mille  traits  de  lumière 
qui  l'éclairèrent.  D'incrédule  frondeur  il  de- 
vint tout  k  coup  chrétien  Ibrvent,  et  de  dé- 
tracteur du  fameux  diacre,  mui  ai>'>trc.  Il  se 
livra  depuis  ce  moment  au  fanatisme  des 
couTulsions  avec  la  même  impétuosité  de 
caractère  qui  l'avait  plongé  dans  les  plus 
honteux  excès.  Il  n'avait  été  jusqu'alors  que 
confesseur  du  jansénisme  ;  il  en  ftit  bientôt 
le  martyr.  Lorsque  la  chambre  des  enquêtes 
fut  exilée  en  1732,  il  fut  relégué  dans  les 
montagnes  d'Auvergne,  dont  Voir  pur,  loin 
(le  n  froirlir  son  zèle,  ne  fit  que  réchaufiTer, 
C'e^t  pend  iut  cet  exil  qu'il  forma  le  projet  de 
recueillir  les  preuves  des  miracles  de  Pftris, 
et  d'en  faire  ce  qu'il  appelait  la  démonstra^ 
tion.  Do  retour  h  Pans,  il  se  prépara  à  exé- 
cuter son  pnijet,  et  il  alla  à  \  ci  . Milles  pré- 
senter au  roi,  lo  29  juillet  1737,  1  vol.  in-4% 
magnifiquement  relié.  Ce  livre,  regardé  par 
les  convulsionnaires  comme  un  chef-d'œu- 
vre d'éloquence,  et  par  les  aulres  comme  un 
prodige  d  ineptie,  le  ût  renfermer  à  la  Bastille 
quelques  heures  après  qu'il  reot  préienM 
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au  rûi.  On  le  relégua  ensuite  dans  une  ab- 
Iwye  de  Béhédirtiiis  du  diocèse  d'Avignon, 
'l'où  il  fut  transft'r*^  j>oii  do  temps  après  a 
>  iviers.  li  fut  ron^'ormé  ensuite' dans  la  cita- 
delle d« Valence,  où  il  mourut  le  12  m.n  175'». 
I/ouvrago  qu'il  présenta  au  roi,  est  intitulé  : 
La  vérité  des  miracles  opérés  par  Vintereet' 
$ion  de  M.  Pdris,  etc.,  in-V.  Il  ajouta  2  autres 
volumes  en  1747.  11  parut  en  "l7'»9  un  écrit 
inlitul*^  :  Tlltmon  faite  au  jnihlic  par  la  faune 
description  que  M.  df  Mnulgeron  a  faite  de 
Vétat  présent  des  convulsiotinaires.  Ce  livre 
doit  Ôtre  d'aotant  moins  suspect  qu'il  a  été 
fait  par  un  autour  du  parti.  L'<mi\ r.igc  de 
Moutgeron  a  été  aussi  solidemeul  cl  peut- 
être  trop  sérieusement  réfuté  par  dom  La 
Taste.  Ou  sait  mie  le  n'it'-hre  Duquel  regar- 
dait également  les  prétendus  miracles  de  P<1- 
ris  comme  des  scènes  de  sottise  et  de  scan- 
(înle.  «  Ne  voi\s  imaginez  pas  (dit  un  écri- 
c  vain  protestant  <pii  a  examiné  par  lui- 
«  même  le  nhénomène  des  convulsions)  que 
0  la  vertu  émanée  du  corps  tlu  bienheureux 
«  Pûris  ait  la  force  de  ressusciter  des  nioi  ls, 
«  de  rendre  rouie  h  un  sourd,  de  doimer  la 
B  vue  à  nu  nveuiîlc  de  naissance,  de  faire 
«  ujun  lu  r  un  cul-de-juttc  ;  jamais  elle  ne 
«  s'est  avisée  de  pareils  prodiges;  non.G'est 
«  un  abbé  Beilieran  qui,  couoné  sur  le  tom- 
€  beau,  saule  à  se  briser  lesos,  et,  dans  des 
«  accès  convulsifs,  fait  le  sanl  de  carpe  sans 
«  se  faire  mal.  Ce  sont  des  ft)us  qui  avaient 
«  des  charbons  allumés,  qui  gobent,  comme 
«  p^^ches,  cailloux  gros  l  ommo  le  poing;  mie 
«  Ton  frappe  des  demi-houres,  sans  qirils 
«  paraissent  le  sentir,  qui  souffrent  dix  hom- 
«  mes  marchant  sur  leur  ventre,  etc.,  etc. 
«  J'ai  vu  dans  mes  vova^jes  vingt  joueurs  de 
«  gibecière,  qui  fisraient  nargue  à  la  vertu 
*  miraculeuse  émanée  du  corps  de  l'abbé 
«  PtHris...  Nos  Camisards  en  France  se  sont 
«avisés de  débiter  de  pareilles  balivernes; 
«  et  la  plupart  des  faits  que  M.  Jurieu  rap- 
«  porte  dans  ses  lettres  pastorales,  ont  beau- 
«  coup  d'afliniié  avec  les  relations  des  mira- 
«  des  de  l'abbé  P.\ris.  Les  a-t-on  crus  ?  I.e 
■  petit  peuple  a  donné  là-dedans  pendant 
c  quelque  temps  :  les  sages  en  ont  fséaàf  et 
c  ont  vu  avec  déplaisir  ces  extravagances.... 
«  Les  jansénistes  Ue  se  font  pas  honneur  de 
«  vouloir  s'accréditer  par  des  voies  aussi fii- 
«  voles  et  lies  moyens  si  opposés  au  cnrac- 
«  tôre  de  la  religi  m.  Cicéron  leur  prescrit 
«  une  letton  qu  ils  devraient  observer  :  Uf 
c  religio  propaqanâa,  tic  Buperttitionis  stir- 
«  pes  omnes  eHaendœ.  Ce  n'est  pas  de  la  ina- 
a  nièi  e  qu'ils  agissent,  que  Ttin  concourt  à  l'a- 
«  vaucement  de  la  religion.  »  Recueil  de  lit  t., 
de  philos.  9t  éThist.y  Amsterdam.  1730,  |).  1*23. 
Quelques  spect.aeurs,  môme  nhilosojthes, 
ont  cru  dans  certains  cas  v  voir  1  intervention 
du  père  du  mensonge  et  de  la  puissance  des 
ténèbres  \  lafjuelle  cette  secte  devait  Olre 
moins  indifférente  que  tonte  autre.  «  Je  ne 
«  puis  (  dit  un  auteur  nullement  suitpect  dans 
«  ce  qu'il  dit  de  dt.''f;ivor.ihIi'  au  j  iti<(^nisine) 
«  m'empècber  de  ruppurier  une  parole  pleine 
c  de  sens,  de  vérité,  de  religion,  et  bienpnH 
t  pr«  \  jeter  du  jour  «ur  cette  matière.  Un 
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«  oflUcier  demandait  h  un  grand-vicaire,  de 
«  iene  sais  quel  diocèse,  s'il  avait  vu  à  Paris 
«les  merveilles  do  ces  dilFérentes  sectes  tcar 
«  le  jansénisme  en  a  produit  plusieurs).  Oui, 
«  répondit  le  grand-vicaire,  et  il  m'est  im- 
«  possible  d'en  révoaucr  en  doute  le  suma- 
«  tnrel.  Mais  de  quel  genre  le  croypz-vousT 
«lui  dit  l'ofllcier.  Je  le  crois  diabolicfue,  ré- 
c  pliqua-t-il  ;  parce  que  n'ayant  riea  qui  y 
«  passe  le  pouvoir  de  Satan,  on  est  forcé  4e 
«  li'S  lui  alfribucr,  par  les  erreurs  conlre  la 
«  foi  qui  j  sont  jointes.  »  Le  sage  et  pieui 
Clément  XIII  croyait  que  ces  farces  rtdico- 
les  et  san  ili'j^es  n'étaient  que  le  fruit  tout 
naturel  de  l'aveuglemi^nt  dont  Dieu  avait 
ft'sppé  une  secte  qui  s'était  p  us  quA  totrfe  au- 
tre couverte  du  voile  de  In  pi-'ti'       ,1.^  Jj 
vertu  :  Quas  fœditales  cum  le^rremus^  in  men- 
tem  nobis  renit,  jansenianorum,  per  shimlit' 
tionem  piHalisjnrfnrr  sr  volentium  tn  Frrtrtin 
quam  gravitrr  superhiam  Deus  prrcuienf,  et 
ptstilentissimo'  sectœ  conalus  ad  hrpr  driltroru 
tandem  rediissepertnisrrit  :  quasi  dixrrif  Do  • 
tniriKs;  Revelabo  pudend.i  f'/n  cl  ostend.^in 
gentibus  nuditatem  tu  im,  i  rc^vs  isnoral- 
niam  tuain.  Nnhum.  .i.  Bi  eî  a  Yi-vf -^yw;  (\« 
Saiiat,  du  19  novembre  1764.  Yoy.  Ywamws, 
JAHSft^IlCS,  LaVITAU,  MAftAin>é.  Kl(  UEV,  Ho- 

CHK,  VEnGKR.  Il  a  paru  en  1790  un  Abrrcj* 
des  trois  vol.  de  Monigeron  sur  les  inira<i«s 
de  P'iris,  .'î  vol.  in-12. 

MONTIiOLON  (Jbaiï  dk  ),  chanoine  de 
Saint-Victor  de  Paris,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  droit  à  V.V^e  de  H  ans.  Son  mé- 
rite le  lit  nommer  au  cardinalat  ;  mais  il  o  ea 
reçut  point  les  honneurs ,  étant  mort  dans 
l'abbaye  d»'  Sainl-Mi  inr,  le  10  ni.ii  l,*i^  On 
a  de  lui  ;  Fromptuariumiuris  divmi  et  utriws- 

Tue  hummi.  Parts ,  <»iei  Henri  Etienne, 
520,  2  vol.  in-fol. 

MONTLOSIKH  (  François  -  Douvii^rs  u 
RsTif  AfjD,  eomte  vm) ,  éêrirafii  dùM  /e  ocm 

réveil'e  surtout  le  souvenir  ifime  guerre 
acharnée  conlre  les  jésuites  ,  uaquvi  i  Clet» 
mont  en  Auvergne  le  16  avril  tlw.  'Kemmé 
en  1780  député  suppléant  de  la  nnble<5«;e  de 
Uioni  aux  états-généraux,  il  y  fut  appelé  dès 
l'ouyeiiure  de  la  aewionpar  la  démission  de 
Rosières,  et  il  vota  avec  Ie<  dt-puié^î  de  son 
ordre.  On  n'a  pas  oublié  ce  mouvement  élo- 

?ueiil  dans  lequel  il  s'écriait  en  parlant  dee 
vôques  :  n  Vous  leur  «'Ntez  leur  croix  d'^^, 
«  ils  prendront  une  croix  de  l>oi-s  ;  c'est  h 
«  croix  de  bois  qui  a  sauvé  le  mondel  »  Au 
mois  d'oi  tobre  l'789,  il  combattit  la  motion  de 
Muabeau  qui  (iroposait  d'admettre  les  minis- 
tres dans  l'assemblée ,  du  moins  avec  vo'X 
consultative  ;  ^tontlosie^  se  fondait  sur  d»^« 
arguments  (jue  la  démocratie  la  plus  pronon- 
cée n'eiU  pas  désavoués,  obéissant  dans  cettf 
circonstance  h  son  animosité  personnelle 
contre  le  député  provençal.  La  uiotion,  sou- 
tenue par  Lanjuinais,  fut  rejetéo.  Le  ^  fé- 
vrier 1790,  il  appuva  fortement  l'opinion  de 
Cazalès  sur  la  néceS5nté  d'investir  le  roi 
d'une  anloi  id'  extraordinaire  pour  .Tpais  r  fos 
troubles  toujours  croissants  ,  et  de  subs\ir 
tuer  en  quelque  sorte  la  dictature  royale  a 
la  dictature  oMBidpale  erééèfar  k  toi  d«  91 
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«ebbl>e  4789.  Le  8  avril  1791 ,  l'assemblé^ 

ayant  décrét».',  sur  la  proposition  de  Buzot; 
que  le  cni[)S  Irpislitif  pouvait  d(*clarer  au 
roi  que  les  ministn--^  n\.r'('iii  ficnlu  li  con- 
fiance de  la  nation.  Montlo:>ier  demanda  que 
dans  certains  cas  il  fût  permis  an  monarquè 
défaire  une  proil-niirilidii  ninsi  conriM»  :  le 
dîctùre  me  ta  léyialaiure  n'a  ptu$  la  conhance 
té  natioH-  Feu  de  temps  ar>rè»,Montlos{er 
rejoignit  l'émigratioi),  donl  il  fut  n«;sr>z  m-\] 
reçu.  Après  avoir  (U'  emoy''  avec  nue  mis- 
sion eniHoHande  par  les  princes,  il  se  ren- 
dit h  ï.onfircs,  où  il  rédigoa  !e  Courrier  frnn- 
çais.  Il  lit  à  l'espi  il  du  temps  des  conces- 
sions qui  d(^|>!arpnt  à  qndqaea  Wyttltftes. 
Ce  fut  lui  qui ,  <  n  1800,  osa  sé  charfrer  dè 
|)roposer  au  premier  consul  de  céder  le  gou- 
vernement de  la  France  è  la  famille  des  Bour- 
bon^, moyennant  nue  petite  souveraineté  eri 
Italie.  A  peine  débarqué  ;i  Calais,  il  lut  con- 
duit à  Paris  ,  et  mis  en  jihson  au  Temple  -, 
d'où  il  sortit  après  36  heures  de  détention» 
par  ordre  de  Koucli<^,  h  la  condition  d'être  en 
Angleterre  dans  rc.siiiii  e  lic  dix  jours.  Sa 
mi&sioD  n'eut  aucun  succès,  et  il  ne  pat  môme 
lAiordcrr  Bonapaile.  On  prétendit  'c^ndant 
que  pendant  cet  intervalle  il  eut  quelques  en- 
tretiens avec  Tailevrand  et  avec  touché,  et  ïk 
suite  semMa  oonnrroer  tout  ce  qu'on  avait 
dit  :  sa  feuille  de  Londres  fut  moins  hostile 
au  premier  consul  et  moins  favorn  le  aux 
Cianseillers  des  princes  exilés  ;  le  gouverne* 
ment  anglais  cessa  dès  lors  de  le  ^  rnirj^er. 
Les  avances  que  lui  tirent  Fouclié  el  Tolley- 
r&nd  rendirent  sa  détection  évidente;  il  lui 
fut  permis  de  publier,  h  Paris ,  son  journal) 
qui  fut  bientôt  supprimé  ;  mais  le  rédac- 
teur obtint  une  place  lucrative  au  ministère 
des  affaires  étrangères.  Montlosier  voulut  à 
son  tour  flatter  le  premier  consul  ;  il  hii  pro- 
mit di;  faire  un  taWloau  hislorifpn'  el  politi- 
que de  la  vieille  monarchie,  et  il  lui  envoyai 
quatre  ans  après,  des  montagnes  de  fa  Suisse 
où  il  se  trouvait  alors,  trots  vf*l.  in-^"  ma- 
nuscrilâ.  Napoléon  en  ordonna  l'examen  par 
une  commission ,  <fui  loua  l'ouvrage  ,  mais 
qui  se  prononça  contre  l'impression.  Ce  n'est 

Ïueu  IHi*  que  cet  ouvrage  lut  mis  au  jour. 
Il  1815 ,  quelque  temps  avant  la  secondé 
restauration,  il  donna  un  ouatrième  volume, 
ùù  il  blâmait  bauteinenl  les  conseillers  de 
Louis  XVlil,  entre  autres  le  comte  Perrand. 
Montlosier  S0H>entdil  h  vérité  avec  trop  de 
franchise,  mais  trop  suuventau^si  on  ne  tint 
aucun  compte  de  aes  avertissements.  Il  se 
retira  dans  ses  terres  en  Auvergne.  Kn  IHiiU, 
il  publia  son  fameux  Mémoire  à  consulter  sur 
vn  système  religieux  et  politique  tendant  à 
rtnventr  la  religion  ,  la  société  et  le  trône, 
Xes  ennemis  du  clergé  applaudirent  à  cette 
attaque  qui  dépassait  en  violence  la  plupai  t 
de  celles  qui  élaieut  dirigées  chaque  jour 
contre  la  religion.  Après  la  révolution  de 
1830,  Monllosicr  so  rallia  au  nouveau  gou- 
veruemeut,  et  fut  appelé  h.  la  chambre  des 
{Mûrs  où  il  siégea  dans  les  rangs  de  la  majo- 
riié.  Il  est  moil  à  CltTinont  k-  0  décembre 
183à,4gé  deprèâ  de  a'*  uns.  Sur  la  déclaiatiou 
qn'il  It  qu'il  demandait  humblemeat  pardon 


mm  M 

i  Dieu,  do  ce  qui  dans  ses  écnts  ou  Sa  con^ 
duite  aurait  pu  causer  du  scandale  on  pa- 
raître contraire  aux  dogmes  de  l'Eglise  ca- 
tholique, l'absolut  on  loi  fut  aceordei'  |);.r  lo 
prêtre  qu'il  avait  appelé  ;  mais  l'autorité  ec- 
clésiastique exigea  une  rétractation  écrite  el 
firnielle  ,  qu'il  <;e  refusa  h  si.'nor.  S's  res- 
tes furent  en  conséquence  privés  des  hon- 
nenrs  de  la  sépulture  eccléstastitine.  On  a  de 
Montlosier  :  Èssai  sur  la  théorie  des  mlmns 
d'Auvergne,  1789,  in-8";  Ofr*fTtti<* ons  sur 
Vadreste  à  l'ordre  de  ta  nohlesÉt,  faite»  à  M. 
le  comte  d'Entraigues  ;  Observations  sur  le^ 
assignats,  1790,  in-8";  Essai  sur  t'art  de  cons- 
lÛuer  tes  peuples,  on  Einmm  de»  opération* 
ronslitutionnelirs  d"  l'assemblée  nationale  de 
France,  1791,  in-8'  ;  grands  Discours  quepro^ 
fiancèrent  tes  commissaire»  de  V assemblée  na^ 
tionnle  au  roi ,  en  lui  ftrésentant  ta  grande 
charte,  et  Réponse  du  roi  aux  eofnihistaire» , 
aifi.ff  qu'il  est  présumé,  1791,  in-8°  ;  Opinion 
iur  le  nouveau  germent  demandé  à  l'armée , 
1791,  in-8';  delà  Néentité  d^mte  tonfre^ 
vnfittinn  ,  ITîM  ;  Prux  moi/ena  d'opérer  uflè 
contre-révolution,  17;»1  ,in-8"î  Vues  sommaires 
nw  te»  traité»  de  paix  pour  r«  Ffance ,  pottr 
i'Europe  et  p'iur       ninf/rés  ,  1700,  in-8*; 
Observation»  sur  le  projet  de  code  civil,  1801, 
in-lS;  de  la  Meman^e  frmçtriwe  depuis  »on 

étublissnnrnt  jusqu  à  nos  jours  ,  181»  ,  3  vol. 
in-8  ;  de  la  Monarchie  française  depuis  lere* 
tour  de  ta  maison  de  Bourbon  ftu^*mt  1" 
avril  1815.  1815,  in-8';  Quelques  rues  sur 
l'ohjrt  de  la  querre  et  des  moi/rns  de  terminer 
in  Querre^  1otO«  in-8*;  Des  désordres  actuel» 
de  la  France  et  des  moyens  d'y  remédier,  1815, 
in-8'  ;  de  la  Monarchie  française  depuis  la  se- 
cotuh  I  I  stauration  jusqu'à  la  fin  de  ht  session 
de  iëiti,  1816,  in-8*,  avec  un  Supplément  dê 
le  mifon  artnetle,  1818,  in-8*  ;  dé  taMtmar» 
rfiir  frnvrnisc  nu  l"  mars  1821  ,  1821  ,  in-8°; 
de  ta  Monarchie  françaite  «m  1"  mar»  18^ 
18^9,  in-8*;  Dént^ntton  wae  cour»  reyofai 

rrlat irriiirnl  nu  si/^(cinr  religieux  rt  politique 
signalé  dans  le  Mémoire  à  consuttert  etc.»  pré- 
ridét  éh  ftownf§t$  eftfM'  Mff uns  sur  ce  ^pefAae 
et  sitr  tes  apologies  qu'on  n  puhlit'rs ,  1836 , 
in-8';  Lettres  d'accusation*  contre  les  Jésuite»\ 
é  M.  te  prœureur-générti ,  d  M .  te  premitr 
président. -à  MM.  les  présidents,  les  conseillert^ 
memirres  de  la  chambre  d'acrusationf  à  tou$ 
MM.  les  conseilli  rs  de  la  cour  royale  de  Parijs^ 
182»)  ;  Pétition  à  la  chambre  des  pairs,  précé' 
dée  de  quelques  observations  sur  les  calamités, 
objet  de  la  pétition,  1827,  in-S*  ;  les  Jésuiirs, 
les  congrégations  et  le  parti  prêtre  en  1827  ; 
Mémoire  à  M.  le  comte  de  Villèle,  1827,  in-8«. 
Saintes  a  publié  :  Apologie  du  clergé,  des  con- 
grégations et  des  Jésuites ,  par  M.  de  Mont- 
losier, recueillie  par  l'auteur  de  la  Défense  dk 
l'ordre  six  ini ,  précédée  d'un  l'ssai  sur  la  vis 
et  le»  Quvragts  de  M.  de  Montlosier.  Le  comte 
deMontlosier  a  inséré  plusieurs  articles  d*Us> 
toire  el  de  iittératvre  dam  les  jotnmanx  à» 
l'Auvergne. 

MONTLUC  (JwAn  m),  dominicain,  mais  qui 
n'eut  jamais,  ou  qui  ne  conserv.i  h'I'''  ^'  '  cs- 
ufil  lie  son  état,  était  frère  de  Biai^ie  de 
ModUuo,  qui  fttt  Dût  maréchal  da  ]taoe«n 
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IB8V  MON 

1571b..  La  reine  Marguerite  de  Mivarre,  ins- 
Iniito  de  son  penchant  pour  le  calTinismef 
le  lira  de  son  cloître,  le  mena  avec  elle  à  lé 
cour,  et  le  fit  employer  dans  diverses  ambas- 
sades. Il  en  remplit  jusqu'à  seize.  Ses  ser- 
vices lurent  récompensés  parles  ëvèchés de 
Valence  et  de  Die.  Il  n'en  favorisa  pas  iii  dius 
les  calvinistes,  et  il  se  maria  secrètement 
arec  une  demoiselle  appelée  Anne  Martin, 
de  laquelle  il  avait  eu  un  fils  naturel.  Celte 
conduite  le  tit  condamner  par  le  pape,  comme 
hérétique,  sur  les  accusations  da  doyen  de 
Valence;  mais  le  [larlement,  toujours  prêt  à 
entraver  l'autorité  de  l'Eelise,  obligea  le 
doyen  de  lui  faire  amende  nonorable,  qui9i- 
que  les  vices  du  pr<^lat  fussent  de  notoriété 
publique.  Moutluc  revint  de  ses  erreurs  dans 
la  suite,  professa  de  bonne  foi  la  religion 
catholique,  et  mourut  h  ïouiou'Je,  en  1579, 
dans  les  bras  d'un  jésuite,  (jui  parla  favora- 
blement de  ses  dernières  dispositions.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages,  qui  furent  lus 
avec  avidité  dans  le  temps.  Ses  Sermons,  iui- 
rrimés  à  Paris,  en  2  vol.  in-8%  l'un  en  1550» 
l'autre  en  1561,  sont  infectés  des  erreurs 
pour  lesquelles  il  s'était  laissé  prévenir. 

MONTMIGNON  (  Jb&k-Baptiste  ) ,  né  en 
1737,  h  Lucy,  près  Château-Thierry,  fut  d'a- 
bord secrétaire  de  l'évêché  de  Soissons,  sous 
Mgr  de  Bourdeilles.  Ce  prélat  le  nomma  suc- 
cessivement chanoine,  vice-gérant  do  Tofli- 
cialité,  archidiacre  et  vicaire  général  du  dio- 
.cèse.  L'abbé  Montmignon  succéda,  en  1786, 
à  Tabbé  Dinouart,  dans  la  rédaction  Jour- 
nal êedéiia9tiau€  ;  mais  il  abandonna  ce  tra- 
vail à  Tabbé  Barruel,  en  janvier  1788.  Il  eut 
part  aux  écrits  publiés  au  commencement  de 
la  révolution  par  l'évèque  de  Soissons,  et  il 
passa  noiamnienl  pourTauteur  d'un  mande- 
ment donné  par  ce  prélat  sous  la  date  de 
Bruxelles,  le  90  mai  1791,  éerit  étendu  qui 
fut  remarqué  parmi  les  productions  du  m^me 
genre  qui  parurent  à  cette  époque.  Obligé 
de  quitter  soissons  en  1793,  il  passa  dans 
l'étranger,  rentra  dans  la  Belgique  en  1798, 
et  vint  à  Paris  avant  la  publication  du  con- 
cordat. Il  fut  nommé  alors  grand-vicaire  de 
Poitiers,  mais  il  y  resta  peu;  de  retour  h  Pa- 
ris, il  fut  nommé  chanoine  de  la  métropole 
en  1811,  et  de[>uis  grand-vicaire  du  diocèse. 
L'arclievc>i[ue  de  Paris  l'avait  chargé,  en  der- 
nier lieu,  de  l'examen  des  livres  soumis  à 
l'approbation  de  l'autorité  ecclésiastique.  Il 
est  mort  le  21  février  182i.  On  a  de  lui  : 
Syitème  de  prononciation  figurée,  applicable 
à  toutes  tes  langues  et  exécuté  sur  les  langues 
française  et  anglaise,  Paris,  1784,  in-8*  ;  une 
Lettre  à  Nâitevr  des  Œuvres  de  d'Aguesseau^ 
insérée  dans  le  huitième  volume  de  l'édition 
in-4';  du  Crim$  d^apostasie ,  lettre  d'un  reli- 
gieux à  un  de  ses  amis,  brochure  in-8*,  1790; 
Vie  édifmntr  de  lîrno'it-Josrpft  Labre,  traduite 
de  l'italien  de  Marconi,  Paris,  1784,  in-12, 
qui  eut  trois  éditions  la  même  année;  JW- 
servatif  contre  le  fanatisme,  mt  Les  nouveaux 
ntillénaires  rappelés  aux  principes  fondamenr 
taux  de  la  foi  catholique,  Paris,  1805,  in-8*  : 
c'est  une  réfutation  de  l'ouvrage  du  P.  Lam- 
tiert,  intitulé  :  Exposition  des  prédictions  et 


des  promesses  faites  à  V  Eglise  pour  lest  d«r- 
niers  temps dtta  Gentilité,  1806,  2  vol. 
Choix  de  lettres  édiflantet  ierite»  des  misnons 

étrangères,  nv-r  des  tableaux  géographiques, 
historiques,  politiques f  religieux  et  littéraires^ 
1808,  8  vol.  in-d*;  S*  édition  augmentée» 

182V  et  1825  :  les  discours  préliminaires  de 
l'auteur,  ses  additions,  ses  notes  critiques, 
ses  observations  pour  rintelligence  de  l*lû»- 
toire  dos  missions  forment  plus  du  tiers  de* 
huit  volumes  ;  De  la  règle  de  vérité  et  des 
causes  du  fanatisme,  1808,  brochure  in-O*, 
sous  le  voile  de  l'anonyme  ;  la  Clef  de  toutes 
les  langues,  ou  Moyen  prompt  et  facile  d'éta- 
blir  un  lien  de  correspondance  entre  tente  les 
peuples  et  de  simplifier  extrêmement  tes  mé- 
thodes d  enseignement  pour  l'étude  des  Um^ 
gues,  1811,  in^*.  Il  revit  et  corrigea  la  2*  édf* 
lion  de  la  Vie  de  Jésus-Christ  par  Peigné. 

MOMMOUENCY  (  Jeanne  -  Marglehits 
de),  connue  sous  le  nom  de  la  Solitaire  des 
rochers,  naquit  h  Paris,  en  16i9.  J(>  pareats 
qui  occupaient  les  premiers razjè,'s  i  la  cour: 
toul  porte  à  croire  qu'ils  étaient  du  nom  que 
nous  donnons  ici  a  cette  ûWe  tfe\febre,  cat 
cette  maison  perdit  eirectivemcnt,  en  1666, 
une  demoiselle  âgée  d'environ  15  ans,  dont 
elle  n'eut  jamais  de  nouvelles,  et  ce  fui  i'js- 
tcmcnt  à  cette  éjwque  que  la  Solitaire,  qui 
avait  le  même  âge,  s'échappa  du  sein  de  st 
famille.  Après  avoir  pratique  en  divers  états 
l'humilité  et  l'abnégation  chrétienne  ,  sans 
être  reconnue,  elle     relira  dans  les  moDti 
Pyrénées,  où  elle  mena  une  vie  admirable 
dansdeni  retraites  sauvages,  qu'elle  embel- 
lit, h.  un  certain  point,  par  sou  travail  et  l'art 
de  sculpteur  et  de  menuisier  qu'elle  possé- 
dait parfaitement.  Le  crudfix  dont  madame 
do  Maintenon  en  hérita,  après  la  mort  de 
son  directeur,  le  père  Luc  ue  Braj,  lit  i  ad- 
miration des  plus  habiles  ouvneiv.  Âtfe 
quitta  sa  retraite  |)our  aller  à  Rome  recueil- 
lir les  grâces  du  jubilé  en  1700;  et  comme 
Tonne  sait  plus  rien  d'elle  depms  oeVteépo- 

auc,  on  croit  qu'elle  mourut  dans  ce  voyaçe. 
n  a  fait  bien  des  recherches ,  par  ordre 
même  des  premiers  ma^slrats,  pour  décou- 
vrir sa  sépulture ,  mais  sans  succès.  Son 
Histoire  a  paru  en  1787,  sous  le  titre  de  Vie 
âe  Ut  S^iktire  des  rochers.  Comme  l'auteur 
anonyme  est  un  des  plus  fanaiiques  vision- 
naires de  Saint-Médard,  il  a  prétendu  eu  faire, 
en  dépit  de  l'évidence  des  faits  parlants,  une 
sainte  du  parti.   «C'eût  été  ctrectivemenl 
«  un  beau  sujrl  de  triomphe,  dit  l'abbé  Bé- 
«  rault,  qu'une  jeune  Montmorency,  qui  se 
«  dérobe  à  toutes  les  grandeurs  du  siècle,  et 
«  va  s'enterrer  dans  un  désert  inconnu,  pour 
«  s'v  faire  janséniste.  Mais  qui  serait  assez 
«  dépourvu  de  bon  sens  pour  croire  à  cette 
«  chimère?  Il  la  faut  reléguer  avec  tant  d*-au- 
«  très  fictions  do  môme  espèce,  dans  l'Eglise 
«  de  Port-ftoyal  et  d'Utrecbt,  qui,  avouant 
«  par  là  l'impuissance  otl  elle  est  tie  produire 
«  les  vrais  s;iints,  s'efTorco  en  toute  renron- 
«  Ire  de  les  ravir  à  i'Kglise  romaine.  »  Ou  « 
d'elle  plusieurs  Lettres  écrites  au  père  Lue 
de  Bray,  dont  on  n'a  pu  découvrir  les  origi- 
naux, qui  furent  quelque  temps  entre  ie4 
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mains  de  maaame  de  Maintenon;  mais  on 
eu  a  des  copies  qui  portent  toutes  un  carac- 
tère 'de  vérité  propre  à  persuader  les  plus 
difficiles  critiques,  si  on  en  retranche  ce  que 
le  fanatisme  jansénien  de  l'éditeur  y  a  in- 
séré d'une  manière  si  gauche  et  si  contras- 
tante avec  tout  le  reste,  qu'il  est  impossible 
de  s'y  méprendre.  D'ailleurs  toute  la  vie  de 
celte  fille,  les  livrf's  dont  elle  se  servait,  ses 
maximes  et  ses  goûts,  ses  pratiques  et  ses 
exercices  de  piété,  sont  en  opposition  avec 
l'orgueilleuse  hypocrisie  de  cette  secte.  Voy. 
le  tome  XXill'  de  l'Histoire  de  l'Eglise,  par 
l'abbé  Hérault,  p.  1  et  suiv.,  édit.  in-12. 

MONTMORENCY  (  Frawçois  de  Laval  ), 
premier  évêque  de  Québec,  était  fils  de  Hu- 
gues de  Laval,  seigneur  de  Montigny.  Il  fut 
d'abord  archidiacre  d'Evreux,  et  ensuite 
nommé  au  siège  nouvellement  érigé  à  Qué- 
bec, qu'il  alla  rt'miilir  en  1G75.  Il  fonda  un 
séminaire,  s'y  lit  estimer  de  tout  le  monde 
par  sa  rertu  et  par  son  éminenle  piété,  et  y 
mourut  en  1708,  h  80  ans,  après  s'être  dé- 
mis de  son  évôché.  L'abbé  de  La  Tour, 
doyen  du  chapitre  de  Montauban,  a  écrit  sa 
Vif,  in-12. 

MONTIIEUIL  ou  MONTEREUIL  (Bbrnar- 
DiR  de),  jésuite,  se  distingua  par  ses  talents 

pour  la  chaire  et  pmir  la  diroction.  Nous 
avons  de  lui  une  excellente  Vie  de  Jésuê^ 
CAml,  roTue  et  retouchée  parle  P.  Brignon. 
Cette  rie  peut  tenir  lii'u  d'une  honne  Con- 
corde des  Evangiles.  Elle  a  éto  réimprimée 
à  Paris,  CQ  17j^l,  en  3  yoL  in-lS.  L'auteur  a 
conservé,  autant  (ju'il  a  pu,  cette  onction  di- 
vine qui  est  au-dessus  de  tous  les  vains  or- 
nements de  l'esprit. 

MONTREUIL  Cinnox  nE\  né  à  Lille  en 
1746,  mort  le  30  avril  1832,  à  l'âge  de  86  ans, 
fit  de  sa  vie  une  longue  suite  d'oMirres  de 
charité ,  et  composa  des  ouvrncres  de  piété 
et  de  morale  aui  se  distinguent  par  la  cor- 
rection du  style  et  la  justesse  des  pensées. 
On  a  de  lui  :  Lectures  chrétienne»  en  forme 
itmrtmetion»  fimUières  sur  les  épHres  et  évan- 
giles des  priiiripairs  frtrs  de  l  année,  2  vol. 
in-12,  puis  réiiupr.  en  3  vol.  :  ouvrage  extrait 
en^  partie  de  Cochin  :  du  Règne  des  vraie 
principes,  moyeux  de  le  préparer  et  d'écarter 
ie$  obstacles  qui  t'y  opposent,  1  vol.  in-12, 
plusieurs  fois  réimprimé  ;  Pensées  et  prières 
tirées  de  VEcriture,  des  Pères,  de  Vlmitnlinn 
de  Jésus-Christ  et  des  offices  de  l'Eglif  , 
i  Tof.  in-i9  :  ouvrage  substantiel  et  [iropre 
è  servir  d'nlimcnt  n  la  piété  chrétienne  ;  Ma- 
nuel du  militaire  chrétien,  in-k";  Sentiments 
ehrMtiu,  in-Sb;  Hommetge  à  la  religion  et 
aux  mceurs  par  les  poètes  français  1rs  plus  cé- 
lèbres, nelil  in-12  ;  Principes  de  l'homme  rai- 
sonnable sur  les  spectacles,  iD-32  ;  et  divers 
autres  Opuscules  ae  prières  et  de  piété»  pour 
jfl  jeunesse. 

MONTROCHER  (Gni  dk),  ou  GuOù  dê 
JHonterocherio ,  célèbre  théologien  du  xiv* 
]  siècle,  né,  à  ce  qu'on  croit,  dans  le  Dauphiné, 
remplissait  du  moins  des  fonctipns  ecclé- 
siastiques dans  celte  province.  Ce  fut  h  la 
prière  de  Raimond,  évèque  de  Valence,  que 
Gui  composa  son  MmifivUus  eunttrum,  ou 


Manuel  des  corés ,  auquel  il  mit  la  dernière 
main  en  1380.  Cet  ouvrage,  extrêmement 

utile  pour  le  temps  où  il  parut ,  ol)tiiit  une 
vogue  extraordinaire,  et,  après  la  découverte 
de  l'imprimerie,  il  s'en  fit  plus  de  cinquante 
édit.enSOans.  Il  fut  traduit  en  franç.,  Orléans, 
IWO,  in-V,  et  l'on  a  remarqué  que  c'esi  lo 
premier  livre  connu  imprimé  dans  cette  ville. 
Cette  traduction  fut  mise  à  l'index. 

MOPINOT  (SiMo:») ,  bénédictin  de  Sainl- 
Maur,  né  à  Reims,  en  1685,  mort  en  179è»  à 
39  ans,  professa  les  humanités  dans  son  or- 
dre avec  beaucoup  de  succès.  Il  ne  fut  pas 
moins  attentif  à  inspirer  à  ses  élèves  l'amour 
de  ia  vertu  que  le  goût  de  la  belle  littérature. 
On  a  de  lui  des  Hymnes  que  Ton  chante 
dans  plusieurs  maisons  de  sa  congrégation. 
Elles  sont  pleines  de  sentiments  affectueux, 
et  préférables ,  sons  ce  rapport ,  à  celles  de 
Santeul  ,  au\iiiJoll'>s  elles  sont  inférieures 
pour  1  énergie  et  la  vivacité  des  images.  Plu- 
sieurs peuvent  être  mises  è  cdlé  de  celles  de 
Coflin  et  do  Combault.  Ce  savant  hônédictin  a 
travaillé  avec  dom  Coustant  à  la  collection  des 
Lettres  des  papes,  dont  il  a  Ikit  l*éptlre  dédica- 
toire  et  la  préface.  Cette  préface  ayant  déplu 
à  la  cour  de  Rome,  dom  Mopinot  la  défendit 
par  plusieurs  Lettres,  il  a  fait  encore  Tépltre 
dédicatoiro  qui  est  à  \a  tète  du  Thesmurus 
anecdotorum.  Il  avait  achevé  le  second  vo- 
lume de  la  collection  des  Letliet  des  paoes, 
lorsqu'il  mourut. 

MORAINES  (A!fT0i!«B|,  est  particulière- 
ment connu  par  son  Anti-Jansemus,  hoc  est, 
srlectœ  disputationes  de  hceresi  pelaginnn  et 
semipelagiana ,  deque  variis  statibus  nalurœ 
kiememœ,  et  de  gratia  Christi  Salvatoris;  in 
quibus  vera  de  illis  doctrina  proponitur  et 
Cornelii  Jansenii  Yprensis  falsa  dogmata  r«- 
/utaïaur,  Paris ,  1652,  1  vol.  in-fol.  Cet  ou- 
vrage e>l  cité  dans  le  procès  du  P.  QucsneL 
L'auteur  y  refond  avec  beaucoup  d'habileté 
tout  ce  qu'ont  dit  sur  ces  uialièn  s  Sirmond, 
Petau  ,  £tienne-dos-Champs,  Martinon ,  etc. 

MORAINVILLIERS  d'ORUEVILLB  (Louis 
de),  natif  du  diocèse  d'Evreux,  entra  dans  la 
maison  de  Sorbonne ,  en  1UU7 ,  et  dix  ans 
après  dans  h  congrégation  de  l'Oratoire.  Son 
neveu  ,  Harlai  de  Sancv  ,  ayant  été  nommé 
évèque  de  Saiot-Malo,  il 'le  suivit  en  Qualité 
de  grand-vicaire,  et  mourut  en  cette  ville  Tan 
Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  : 
Examen  philosopnim  platonicœ,  Saint-Malo, 
9  vol.  in^,  17W  et  1755. 

M(NtANGE  (Ri  niEv] ,  théologien ,  natif  de 
Paris ,  était  docteur  ne  Sorbonne ,  et  devint 
chanoine  de  Lyon  en  1660 ,  puis  chantre  de 
cette  église  on  1682.  11  fut  ensuite  vicaire 
général  et  mourut  en  1703.  On  a  de  Mo- 
range  :  Librixle  Prceadamitis  brensanalysis, 
Lyon,  1656,  in-16;  Primatus  lugdunensis 
Apologeticon  sit  e  ad  ^uerelam  ecclesiœ  seno- 
mHsi»  privr  responsto,  Lyon ,  1658 ,  in-^; 
Summa  universœ  théologies  caUdtMkSt  Ljon» 
1670,  3  tomes  en  '»  volumes. 

MORCELLI  (ETiKNXR-AifTOiïiB),  jésuite,  né 
le  17  janvier  1737,  à  Ghiari,  dans  la  province 
de  Brescia,  prolessa  d  abord  la  grammaire  à 
Fenno,  puU  les  homaniiés  à  Raguae.  fin 
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t771,  après  avoir  proDonc^  ses  quatre  vœux, 
fl  alla  professer  l^loquence  au  collège  ro- 
main. C'est  h  cette  époqiin  qu'il  institua  l'a- 
cadémie d'arclK'ologpe  ,  qi'i  so  réunissait  à 
jour  flxe  dans  les  salles  du  Musée  Kircher, 
dont  il  était  préf  t.  Mon  clli  y  lut  six  Disser- 
tations sur  divers  ^xiints  d'auliquités.  Lors 
de  la  suppression  de  son  ordrè ,  en 
Mor*  olli ,  après  avoir  fiiit  UD  court  voyage 
dans  sa  ville  natale,  revint  ^  Roroè,  oik  le 
cardinal  Alexandre  Albani  le  proléj^ea  et  lui 
confia  le  soin  de  sa  belle  bibliothèque.  C'est 
dans  cette  docte  retraite  qu'il  conçut  et  cxé- 
èuta  son  grand  ouvrage  du  Style  des  inscrip^ 
tions.  En  1791  il  fut  rappelé  dans  sa  {latne, 

ixjur  y  remplir  les  fonctions  de  prévôt  do 
"^ulise  principale.  Pendant  trente  aninns 
qu  il  jouit  de  cette  dignité,  il  fut  constam- 
tnent  entouré  de  la  vénération  publique,  n 
est  mort  h  r.liiari,lc  premier  iour  do  l'année 
1821.  Morcelli  avait  rassemblé ,  durant  de 
longues  années  d'étude  et  d'économie,  une 
bibliothèque  très-bien  choisie,  et  il  en  lit 
don  à  sa  ville  natale ,  où  il  a  de  plu$  fondé 
et  doté  convenablement  un  établissemenl 
pour  réduc.ition  des  jeunes  filles.  11  fonda 
encore  ,  restaura  ou  embellit  divers  éditices 

{mblics  ou  religieux  de  Ghiari ,  et  consacra 
a  plus  grande  partie  de  ses  revenus  au  bien 
des  pauvres  ou  de  son  église.  11  s'occupa 
aussi  de  la  réorganisation  des  écoles  pubn-^ 
qnes.  I/.ibbé  Morcelli  jouissait  d'une  grande 
réputation  comme  piélre  érudil,  pieux, juste 
et  (  hariiable.  M.  Labus  a  publié  sur  lui  uoo 
Notice.  On  a  réuni  trois  Discours  funèbres 

Î prononcés  en  italien  en  son  houueur,  par 
Bedoschi,  P.  Doani  et  A.  F.  Bazzoni, 
1821,  in-4*.  On  a  de  lui  :  De  stylo  inscriptio' 
num  htinarum  libri  ires,  Itome,  1780,  in-V°; 
Jitscriptiones  commmUwiis  subjectis  ,  Rome, 
17^,  in-'^'i  Uiftymt  inscriptionutn  novusi- 
nutrum  ôft  iniiie  1781^ ,  Anaretg  Anékreii  rAe- 
toris  rura  editum ,  Patavii,  1HI8,  in-iol.  Ces 
trois  ouvrages  réunis  forment  uu  traité  com- 
plet de  la'roatière  des  inscriptions.  Sermo- 

num  Uhri  duo  ,  Home  ,  178i,  in-8".  C'est  un 
recucd  de  poésies  latines  dans  la  monière 
d'Horaee ,  à  non  de  sermons ,  comme  l'ont 
cru  (jiiclrrur's  Iiio;j;raj)!ies.  indication  des  an- 
tiquités de  la  tmisun  Albanie  1785;  Kalenda- 
num  eeelnin  ConstantMopolilmœ,  C13  anno- 
rum  veluslatis  insiyne ,  in  luccm  cdidit  et 
eommeniarios  addidit  S.  A.  MorccUus,  Hume, 
1788,  2  vol.  in-V;  Africa  rhristiawt,  in  très 
èartu  triiuta,  Brcscia,  1817-18,  3  vol.  in-V". 
Cet  ouvrage  a  exiiff';  ili-  l<Mi!.;ues  rcelierchcs. 
MiX'^'^.ici* ,  tS»9  dies  fcsti  pniH-ipit  angelorum 
apud  cUurenses,  edente  J.  Labusio,  Mediolani, 
1817,  in-k';  OEuvres  ascétiques  ;  italien  el  la- 
tin), 1820,  3  vol.  in-12:  Drlh,  scrivrre  dajli 
tmtiçki Romani,  Milan,  iH-22,  i4<-8".  Ehctorum 
i/ ,  1814;  Ag(wej(i  ^sur  saint  Agape 
martyrj,  1816;  SuUaMoUa  d'ora  de  fanciulU 
rovoni^ Milan,  1816,  publié  par  i4ibus;^' 
AgoneCapitolino,  Uiiau,  ISn. 

MORE  (le  docteur  Henri;,  théologien  et 
philoSQ|)he  anglais,  né  l'an  101 V  à  Grantham, 
dans  le  comté  de  Lincoln ,  de  parents  calvi- 
uislM,  qui  oe  réussirent  qu'imparliulcijieot 
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à  lui  inculquer  leur  croyance,  aTâit  reçu  de 
la  nature  une  imagination  portée  à  la  mysti* 
cité  ,  el  la  lecture  de  la  Reine  des  f/es  d'Ed- 
mond Spencer,  aue  son  père  avait  coutume 
de  faire  dans  les  longues  soirées  d'hiver,  dé- 
veloppa encore  celle  disposition.  Plus  larj, 
il  s'éprit  pour  k  s  doctrines  de  Platon,  e! 

.pour  edJies  qu'araient  professées  les  th*  olo- 
giens  mystiques.  Marsile  Ficin,  Plotio,  Tri>- 
mégiste,  etc.  De  concert  avec  Cudwôrtlt, 
Gale  et  Burnet ,  il  combattit  Uobbes  et  les 
autres  auteurs  incrédules  de  sou  temps,  et 
composa  des  traités  et  des  poèmes  qui,  après 
avoir  eu  beaucoup  de  vogue  ,  sont  aujour- 
d'hui presque  oubliés.  Des  évécbés  furent 
prciposés  au  docteur  More,  mais  il  vécut 
toujours  dans  la  retraite,  et  mourut  en  1687, 
à  73  ans.  Ses  principales  p£ûduction$  sont  : 

'  Ptyeho-Zoia ,  ou  la  fie  d€  réme ,  16^0,  qu'il 
Ut  H'itii[iriiu  T  avec  d'autres  jtoésies,  sous  le 
litre  de  Poèmes  philosophiques ,  1647.  in-^: 
U  Muttèn  de  la  mvinité:  U  Mystère  de  Tmi- 
qiiih- :  CoUectiovs  pliiln.<oj)h/^Uf.< .  ouviagg 
vanté  par  le  docteur  Ulair,-  tuchiridioH  etiii- 
ewm ,  qu'Addison  a  beaucoup)  loué  cosoina 
s ys  l  è  m  e  d  e  m  0  rai  e .  L'a  u  t  e  u  r  a  \ vv\-u\î:\ut 
là  traduction  latine  de  plusieurs  de  ses  ou- 
fragcs,  1G79,  3  vol.  in-iolio. 

MOllEAU  (  RÉNt  ^ ,  prêtre  qui  se  Oistiogui 
par  son  zèle  nour  la  conver^ioa  des  héréti- 
ques ,  et  par  la  ferveur  aussi  constante  qw 
profonde  qu'il  apportait  à  J'acooinpiisseni'-nl 
de  tous  les  devons  de  sou  élat,  élail  neiti 
aeptoBibre  1805  d'une  (avuiWe  de  culiiTi- 
teurs ,  dans  la  paroisse  de  Moulins,  \^ 
Chalillou-sur-Sèvre  ,  en  Poitou  ,  et  tleni»* 
vicaire  -  général  du  diocèse  de  MaiUeiais. 
Deux  fois  il  occupa  l'importante  cure  de  Fon- 
tcnay-le-Comte ,  où  il  mourut  le  18  janvier 
1071,  laissant  son  nom  en  telle  vénératK  a, 
qu'on  lui  a  attribué  }e  don  de  propiiélie  e| 
celui  des  miracles,  li  ne  reste  de  iui  ou'uo 
opuscule  :  Snilimenls  de  piélé.  qui  a  cte  lui- 
primé  à  la  »uile  sa  Vie ,  yubUée  sou&  c« 
titre  :  Vie  d'un  ewé  du  Poito^  mort  en  odeur 

dr  saintrd',  Pru  i>,  1719. 

MOUkL     tti^i)ÈBicj,  né  à  Paris  eu  1(58» 
lUt  professeur  et  interprète  du  roi  de  France, 

et  son  iiiiiii  iiiu'ur  ordinaire  pour  rht'  l>rcu,  le 
l^rec,  le  Jat^u  el  lo  français.  11  acquil  bu*- 
coup  de  gloire  par  ses  éditions,  qui  loat 
aussi  belles  qnu  uoiubn  u'ifs.  Il  publia,  sur 
les  uiai^uâcriis  de  la  biblio;,b^que  du  rui, 
pJusieuis  Traitù  dç  saint  Basilé,  de  Théodo* 
rct,  de  saint  Cj  rille,  qu'il  accompagna  d'une 
veraiou.  On  estune  l'édition  qu'il  douuadei 
OEuvres  (i'OEcuménius  el  d'Arétas,  en  Svcl 
in-lVilio.  Kiitin  ,  après  s'être  signalé  par  5e< 
coiin  >iâsances  dâps  ^es  langues  ,  il  mourul  1 
en  163 j,  à  1(2  fOia.— 90fl  (ière  ,  noiiwné  ausà*, 
FrtMicric -MonKL  ,  mort  en  1583,  :>'était  di|- 
tingué  prcci  tleinnient  dans  le  uicoie  act. 

>10U1<;l  idom  Uobert],  bén^^nd^éaint- 
Maur,  iii-  à  la  Chaise-Dieu  f*n  Auvergne,  l'an 
|t)o3,  lui  lail  bil>liolliécaii c  do  ?^âJlll-Gc^- 
maiii-des-Prés  en  lUtiU.  On  le  nomtoM  de- 
puis supérieur  de  dillVrentes  maisons.  En  i 
lOUi),  il  voulut  être  décharge  de  tout  fardeau,  I 
pour  99  tetir^c  ^  ^Ir4>e|iis>  où  il  s*ogc«vi 
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à  composer  des  ouvrages  aseétiqaes.  Ce  bé- 

né'li'  tin,  né  avec  un  esprit  vif  cl  fécond,  ex- 
cellait Uoos  le$  (uatiùros  de  viélé,  dans  la 
connaissance  des  momirs  et  des  règle  s  de 
con'-luilo  pour  la  vio  spirituolle.  Sa  convor- 
satiou  était  vivo  ot  ilclicato,  ^esrépoo^e^  spi- 
rituelles et  prompte:^,  son  humeur, douce t 
égale  ,  et  d'une  i^aieté  accorapa>;née  de  rele- 
nUP*  Duia  More)  muurul  ça  1731,  à  79  ans. 
On  a  de  lui  :  Effution$  de  cœur  sur  ekcufue 
rrrset  des  Psiuimrs  rl  des  Cuntiqui's  de  l  E- 
glise,  Parii»,  ITIG,  5  vol.  in-12;  Méditations 
^ur  la  règle  de  saint  Benoit,  1717,  iu-S"  ;  En- 
trrtirns  spirituels  sur  1rs  étniujiles  des  di- 
vutnches  et  dis  niystt'ics  de  toute  l'année^  dit- 
tribués  pour  tous  la  jours  de  l'Àveui,  1790, 
4  vol.  111-12;  Entretiens  spirituch  pour  ser- 
vir de  préparation  à  la  mort,  1721,  in-12; 
Entretiens  spirituels  pnnr  la  ft'te  de  l'octave 
du  Saint-Sacrement ,  1722,  ia-12;  Imitation 
de  Notrc-Seiyneur  Jc'sus-Chrisi ,  traduction 
nouvelle,  avec  une  {)riùro  aircctive ,  ou  efTu- 
sion  de  cœur  h  la  tin  do  chai^ue  chapitre, 
,  in-12  ;  Méditalion»  chrétiennes  sur  Us 
vnnailcs  de  toute  l'année,  2  vol.  iii-i2,  1720; 
Pu  bonheur  d'u»  simple  religieux  gui  aime 
son  éSatètses  devoirs,  17*27,  iii-12  :  la  d'édi- 
tion est  de  1752.  Il'  lr<ii!e  de  dix  jours  sur 
Us  devoirs  de  la,  vie.  reiigicifsfi .  iTiH ,  ia-i2  ; 
pe  tespéroniet  f^trétienne ,  et  de  la  eonfkmee 
en  la  miséricorde  de  Dieu,  1T2S,  iii-12.  Ou 
pTctcud  (|uo  i  on  trouve  dans  (juclquod-uus 
de  ces  ouvrages  dos  propositions  qui  ne 
sont  pas  a.sse/.  exactes,  et  ipii  so  ressentent 
du  parti  aujuel  il  a  été  altacliù  peu  .ant  quel- 

?ue  temps.  11  avait  appelé  ;  mais  il  renonça 
son  appel  en  172!».  On  trouvera  une  liste 
complète  de  sos  ouvrages,  et  des  détails  in- 
téressants sur  sa  vie,  dans  le  Uictionnnire  do 
Muréri ,  édition  de  f'.)!> .  et  dans  ['Histoire 
de  la  confjréijntion  de  Suint-Maur ,  par  D. 
Tassin. 

-MOUEL  (  Hyacinthe  ' ,  littérateur  et  pnëte 
estimable,  né  i  an  ITo'J  à  Avignon,  où  il  lit 
de  bonnes  études,  entra  avec  sou  frère  |)uiné 
d.in  .  la  congK'g  ilion  des  |)rètrej  de  la  linc- 
tnue  élu  .•tienne  ,  ut  tous  deux  professèrent 
la  ritétortque  à  Aix  pendant  plusieurs  an- 
né -s  :  l  un  était  chargé  de  la  poésie  ,  l'autre 
de  l'éloquence.  Lors  de  la  destruction  des 
corps  enseignants,  les  deux  frères  revinrent 
dans  jour  ville  natale,  où  le  cadet  mourut  au 
bout  de  quelques  années.  L'atné ,  qui  avait 
été  l'un  (les  fondateurs  de  l'Athénée  de  Vau- 
cluse  ,  dont  il  ftit  jusqu'à  sa  mort  le  secré- 
taire perpétuel ,  créa  ,  en  1S03 ,  le  Journal 
politique  et  littérairi-  de  yauciuse ,  (jui  no 
dura  que  quelques  années.  Vers  la  môme 
époque,  llorer  fit  nommé  professeur  de 
rnétorique  au  l\céo  d'Avignon,  fonctions 

au*il  eicr^a  honorableiuent  iiendant  20  ans. 
1  mourut  h  Avignon,  le  1*' août  1899,  lais- 
sant :  Mes  distractions ,  ou  Poésies  diverses, 
Paris  et  Avignon,  au  vu  (1199),  iu-i2  de  ikH 
pages.  On  trouve  dans  ce  recueil  VEpUre  à 
un  jeune  matérùdUtv  ,  «{ui  avait  déjà  par  i  en 
17ti^,  in-19,  VEp  'Ure  à  ZaUmesur  Us  tn- 
cMMitenff  du  luaudam  tuu  demoiseMe  <fime 
nuMwert  foriwu,  d^à  poblîée  séparéincut 
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aussi,  «D        in-9*  ;  Lettres  à  madame  de  B. 

sur  le  matérialisme,  Avignon,  Chaillot  et  Pa- 
ris ,  1818,  iu-12  de  9ë  pages;  Le  coup  d'œil 
ds  SM  roitofi  sur  le eilihm eeemsittstiquf,  suivi 
de  «juelq^iK's  réflexions  sur  les  ecclésiasti- 
ques fonctionnaire^  Paris,  Ail  et  Marsoilie, 
fiei  et  1799,  in-18;  les  malheurà  et  ks  en- 
mes  de  riijnorance ,  discours  en  vers  ,  suivi 
de  la  Philosophie  louée  par  elle-mémA ,  autre 
discours  en  vers ,  189i  ,'i]i-8^$  V'Art  épistO' 
luire,  poeino  traduit  du  latin  (THervey  Mon- 
laigu.  ji'suite,  suivi  de  Rénexions  sur  l'EpU- 
ire  familière  et  VEpUre  dimctiqm,  Avignon» 
lôl2,  in  18;  Epitre  à  Rollin ,  Paris,  1818, 
in-8  ;  Epitre  à  l'abbé  Bonnevie,  chanoine  de 
Lyon ,  sur  la  nécessité  des  ornements,  même 
dans  l'éloquence  de  In  chaire,  Avignon,  18^, 
iu-ti'  ;  Le  templl  du  Romantisme,  en  prose  et 
ea  vers,  Paris,  sans  date  (1895),  in-12,  de  96 
page>;  Lou  galoubé  de  Jacinton  Morel ,  on 
Poesious  prouvençalous  daquel  autour,  recu- 
lidos  per  seis  amis,  Avignon,  1828,  in-18, 
ligures  :  c'est  un  recueil  de  fables  ,  épîtres 
et  autres  poésies  ,  en  provençal  ;  plus  ,  de 
nom!»reuses  pièces  de  poésies  dans  divers 
cecutiils,  notamment  oans  ÏAênumaeh  du 
Muses. 

MOiiERI  'Loi  is\  dorteur  60  théolocfie, 
premier  auteur  du  Dictimmafrê  historique 
qui  porte  son  nom,  né  le  95  mars  1643,  à 

]{ iiv;eiii'»nt ,  |Hii('  ville  de  Provence,  fit 
ses  premières  études  à  Draxuignan  et  à  Ai]^, 
alla  ensuite  étudier  la  théologie  A  Lyon  et 
prit  les  ordi  cs  sarr 'S  dans  coite  ville.  Il  prê- 
cha la  conlrovers'.»  pendant  cuiq  ans  avec 
succès.  Il  s'était  annoncé  dans  cette  ville  par 
une  mauvais  '  allégorie  ,  intitulée  le  Pays 
d'Amour,  qn'û  publia  dès  T^go  de  18  ans; 
il  se  lit  connaître  biontAt  par  des  ouvrages 
plus  utile-;.  Il  traduisit  de  1  espagnol  en  fran- 
çais le  Traité  de  la  perfection  chrétienne,  par 
Kodriguez,  version  qui  a  été  ell'acée  [)ar  celle 
de  Kégnier  des  Marais.  Il  piililia  en  1073, 
en  un  vol.  in-folio,  son  Dictionnaire.  Ce  fut 
vers  le  même  lemj>s  ({u'il  s'attacha  à  Tévé- 
que  fl'Apt  ,  tîaillard  de  Longjumeau,  % 
qui  d  avait  dédié  c  't  ouvrage ,  eu  recou- 
naissance  des  soins  que  ce  pMIat  s'était 
donnés  pour  lui  faire  trouver  dos  ma- 
tériaux. Mme  de  (iaillard  de  Venel,  sœur 
de  l'évêquo  d'Apt ,  le  fit  placer  auprès 
de  Pomponne,  secrétaire  d'Etat,  il  j)0uvait 
es[)érer  de  grands  avantages  de  sa  place  ; 
mais  son  a|>pliealion  au  travail  é])uisa  se^ 
forces,  et  le  jeta  dans  une  langueur  presquq 
continuelle.  L'ardeur  avec  laquelle  il  s'occu- 
pa d'une  nouvelle  édition  de  son  Diction- 
naire augmenta  son  épuisement»  et  lui  donn4 
la  mort.  Il  expira  le  10  juillet  1680,  à  38  ans. 
Le  premier  volume  de  sa  nouvelle  édition 
avait  déjà  paru,  et  le  second  vit  le  jour  <|ueJK 
ques  mdis  après  la  mort  de  son  auteur,  par 
les  soins  d'un  premier  eomnu's  de  Poinjionne 
(1681) ,  qui  dédia  l'ouvra^u  entier  au  roi. 
Morért  avait  des  connaissances  et  de  la  lit- 
lératiir':  il  eoiiuaissail  les  livres  modernes 
qu  il  fallait  consulter,  et  entendait  a^^^'^  bien 
ntalien  et  l'espagnol.  Sou  ouvnige»  réformé 
et  considérawement  auKmenté  par  Jean  L« 
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Clerc,  Dupin  et  ff*autres,  porte  encore  son 

nom,  et  n'est  plu'i  de  lui.  Los  (éditions  les 
plus  estimées  du  Dictionnaire  de  Moréri  sont 
celle  de  1718,  5  ro\.  in-fol.;  celle  de  1785, 
6  vol,  in-fol.,  et  celle  d<>  1732,  aussi  en  6 
vol.  in-fol.  L'abbé  Goiyela  donné  k  vol.  in- 
fol.  de  Supplément,  aue  M.  Dronet  a  refondas 
dans  nne  nouvelle  édition,  publiï^e  en  1759, 
en  10  vol.  in-fol.  Les  gens  sensés  sont  fâ- 
chés d'y  trouver  toutes  les  roomeries  du  jan- 
sénisme, les  prétendus  miracles  fin  diacre 
Pâhs,  etc.  «  11  est  aisé  d'apercevoir,  dit  un 
«  critique  judicieux,  que  des  personnes  de 
•  différents  états,  de  dih'tTctiics  relifjrion';,  de 
«  dill'érents  partis,  de  dillerents  génies,  ont 
«  conlribuéàcetteaugmentation.C'estlatour 
«  de  Babtd  ;  il  y  régno  une  confusion  grotos- 
«  que,  par  la  diversité  des  langues  et  dvs  es- 
«  prits.  Les  mensonges,  les  erreurs,  les  con- 
«  tradictions  y  fourmillant.  Un  livre  de  cette 
«  espèce,  pour  être  bon,  aurait  d'ù  être  le 
«  fruit  des  travaux  d'un  seul  rédacteur.  Bien 
«  loin  de  là,  chacun  s'est  empressé  d'y  four- 
«  nir,  en  différents  temps  et  en  différents 
«  lieux,  son  contingent,  et  s'est  arrogé  le 
«  droit  do  célébrer,  selon  ses  vues  et  sa  ma- 
«  nière,  tout  ce  qui  appartenait  è  sa  nation, 
«  h  sa  secte,  ou  à  son  parti.  ><  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  eo  anglais,  eu  espagaol  et  en  ita- 
lien. On  doit  à  rabbé  du  Haroaret  des  re- 
marques sur  le  Dirlionnnire  de  Moréri.  Mo- 
réri est  encore  auteur  des  Uoux  plaisirs  dt 
la  poésie^  în-12,  et  éditeur  des  Remiofu  nou- 
relies  du  Ln  ant,  de  (iabriel  Chinon,  capucin  : 
il  a  orné  cet  ouvrage  d'une  longue  préface. 
Auteur  infatigable,  il  avait  rassemblé  les  ma- 
tériaux d'un  Dictionnaire  historique  et  hibliO' 
graphique  des  Provençaux  célèbres,  et  com- 
mencé une  Histoire  des  conciles;  il  a  laissé 
manuscrit  un  Traité  des  élrennes. 

MOKET  (  Vincent  j  né  h  Nevers  d  une  fa- 
mille respectable  et  qui  subsiste  encore,  tlo- 
rissait  dans  1»!  wir  siècle.  Il  entra  dans  l'or- 
dre des  récollets,  se  lit  estimer  comme  pré- 
dicateur, mi  plusieurs  endroits,  môme  à  Pa- 
ris, se  distingua  par  une  grande  piété,  et  pu- 
blia, en  1650,  deux  traités,  un  de  la  Simpli- 
cité chréfteime,  et  Tautre  de  la  jPradnwf  duré' 
tienne. 

MORILLON  (  dom  Iolss-Oatieiv  m  ),  reli- 
gieux de  la  congrégation  de  Saiiil-.Maur,  né 
l'au  IGdl  à  Tours,  mort  dans  l'abbaye  de 
Saint-Melaine  de  Rennes  le  ik  ianvier  169^, 

fut  chargé  pendant  23  ans  de  l'administra- 
tion des  princi|>ales  ailaires  de  son  ordre, 
en  qualité  do  |>r-ocurenr  syndic  au  parlement 
de  Bretagne.  On  a  de  dom  Morillon  :  Joseph 
ou  l'Esclave  fidèle,  poème  en  six  livres,  Tu- 
rin (  Tours  ),  1679,  in-12;  2'  édit.,  Bréda, 
1703,  in-1'2;  Ptirnnhrasc  du  livre  de  Job,  Pa- 
ris, 1008,  Mi-8";  Paraphrase  du  Urrrde  l  Ec- 
clésiaste,  Paris,  1670,  in-8';  Paraphrase  du 
livre  de  Tohie,  Orléans,  i67'i;  lîecueil  de  poé- 
sies (sacrées  et  badiuesj,  Turin  ^Toursj,  1696, 
in-8%  dans  lesquels  il  ne  fout  pas  cborcher 
le  feu  poétique. 

MORlN  (Piehre),  né  à  Paris  en  1531,  passa 
en  Italie,  où  le  savant  Paul  Manuce  l'employa 
à  Venise  dans  son  imprimerie.  Il  enseigna 
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le  grec  et  la  cosmographie  à  Vieence,  à' où 

il  fut  ap])elé  h  Feirare  [lar  le  dur  do  cette 
ville.  Saint  Cb<u-les  Borromée,  instruit  de 
ses  profondes  connaissances  dans  l'anti- 
quitc  ecclésias(if[uo,  lie  son  désintéresse- 
ment, de  son  zèle  et  de  sa  piété,  lui  accordi 
son  estime  et  l'engagea  k  aller  k  Rome  en 
1575.  Les  papes  Grégoire  XIII  et  Sixte-Quint 
l'employèrent  h.  l'édition  des  Septaote,  1587, 
et  à  celle  de  la  Vulgate,  1590,  in-folio.  B 
travailla  beaucoup  h  l'édition  de  la  Bible 
latin  traduite  sur  celle  des  Septante,  Home, 
1588,  in-fol.;  à  l'édition  des  Décrétales  jus- 
qu'à (irégoire  MI,  Home,  l,'j91.3  vol.  in  fo! , 
et  à  une  (Collection  des  coneiles  géuëraui. 
Rome,  1608,  4  vol.  Ce  savant  <  riti(|ue  mou- 
rut en  1608.  On  a  de  lui  un  Trait/ du  bon 
usage  des  sciences,  et  quelques  autres  écriis, 
publiés  par  le  P.  Quétif,  dominicain,  Pans, 
1675,  in-12.  On  y  trouve  des  reelierches  ei  de 
bons  principes.  Védition  de  l'Ancien  Testa- 
ment grec  des  Septante,  Rome,  1587,  in-fol., 
est  rare.  Elle  passe  pour  la  plus  exacte.  C'est 
sur  l'exemplaire  de  celte  belle  édition  que 
fut  faite  celle  de  Paris  en  1628,  par  b'S  soins 
du  P.  Morin,  de  rOratoire,  qui  ^  ^o^ùl 
Tancienne  Tersion  latine  de  nobnius.  vty. 
Caiuffe. 

MOlUN  (  Jean-Baptiste  ],  naquit  lan  1583  à 
Villefnin<»ie  en  Beat^olais.  Après  avoir 

voyagé  en  Hongrie  pour  faire  des  recherches 
sur  les  métaux,  iJ  revinl  à  Pciris  et  s'appliau 
entièrement  h  l'astrologie  judiciaire,  ses  w* 
roscopes  lui  ouvrirent  Ventrée  «le  la  maison 
des  grands.  On  prétend  que  le  cardinal  <k 
Richelieu  eut  la  faiblesse  de  le  consulter,  et 
que  le  cardinal  Mazarin  lui  lit  une  pension, 
après  lui  avoir  procuré  la  cbaire  de  mathé- 
matiques au  collège  roy^l.  Le  comte  de  Chi» 
vigni,  secrétaire  d'Etat.  rét;lnit  foules  se> 
démarches  par  les  avis  de  Morm,  et.  ce  qn  il 
regardait  comme  le  plus  imporl^nf.  It-s  heu- 
res des  visitos  qu'il  rendait  au  cardinal  do 
Richelieu.  Monn  ne  se  trompa,  dil-ou,  t\ue 
de  peu  de  jours  dans  le  pronostic  de  \a  niQrt 
de  Gustave-Adolphe.  II  rencontra,  à  diiheii> 
res  près,  le  moment  de  la  mort  du  cardinal 
de  Richelieu.  Ayant  vu  la  figure  de  Cinu-.Mars, 
sans  savoir  de  qui  elle  était,  il  répondit  que 
cet  homme-là  aurait  la  tête  trancnée.  Morm 
se  inéi)ril  de  seize  jours  seulement  à  la  mort  du 
couuélable  de  Lesdiguiôres,  et  de  si  i  à  ceU« 
de  Louis  XIII.  Mais  il  fit  dans  d'autres  occa- 
sions des  bévues  beaucoup  i)Ius  lourJ«>. 
qu'on  ne  manqua  pas  de  relever.  Il  iaut 
convenir  cependant  qu'en  général  la  justesse 
avec  laquelle  il  devnia  est  diflu  ile  à  »'\p!i- 
quer.  «  Ceux  qui  croient  à  ces  sortes  de  pre- 
«  dictions,  dit  un  auteur,  ou  sont  eux-mê- 
«  mes  infatués  de  l'astrologie  judiciaire,  d? 
«  l'art  cabalistique  et  autres  charlataxiene» 
«  de  ce  genre,  ou  supposent  dans  les  boros- 
«  copistes  un  pacte  iniplii  ite  avec  l'esprit  des 
M  ténèbres;  car  un  homme  seusu  ue  verra 
«  jamais  ici  aucun  rapport  entre  les  mojens 
«  et  la  fin.  »  Morin,  oracle  des  astrologues, 
voulut  l'être  aussi  des  philosophes.  11  alt«- 
qua  le  système  do  Copernic  et  celui  d*Bpi- 
cure,  et  eut  à  ce  sujet  des  démêlés  très-Tift 
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avec  Gassendi  et  avec  les  disciples  de  ce  phi- 
losophe. La  Hollande  avait  promis  cent  mille 

livres,  cl  l'Espagne  trois  cent  mille,  à  celui 

3ui  aurait  trouvé  le  problème  des  longitu- 
es.  MortD  croyait  déjà  avoir  les  quatre  cent 
raille  livres,  lorsque  des  commissaires  nom- 
més ))ar  le  cardinal  de  Hiclielieu  lui  dé- 
montrèrent la  fausseté  de  ses  prétentions. 
Il  niouriit  h  P.nris  en  1()56.  On  lui  doit  une 
Réfutation  en  latin  du  livre  des  Préadaniiles, 
curieuse  et  singuHèro,  Pans ,  1657,  in-12. 
Voy.  Pkyrèri-.  On  a  encore  de  lui  un  livre  in- 
titulé Aslrologia  gallica,  et  un  grand  nombre 
d*aiitres  ouvrages,  dans  les  juels  un  remar- 
que un  génie  singulier  et  bizarre.  Voy.  son 
article  daus  le  Dictionnmre  âe  Moréri,  édit. 
do  1759,  où  l'on  trouve  la  liste  de  ses  ma- 
nuscrits, et  le  tome  111  des  Mémoire»  de  Ni- 
céron,  où  est  celle  de  ses  livres  imprimés. 

AlORiN  (Jean),  savant  oratorien,  n6  h  Blois 
en  1501,  de  parents  calvinistes,  étudia  les 
humanités  à  I.a  Bochelle.  il  alla  ensuite  à 
Levde,  où  il  apprit  la  philosophie,  les  ma- 
thématiques, le  droit,  la  théologie  et  les 
langues  orientales.  Après  àvoir  orné  son  es- 
prit de  toutes  ces  connaissances,  il  se  con- 
sacra à  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte,  des 
conciles  et  des  Pères.  Un  voyage  ({u'il  fit  à 
Paris  l'ayant  fint  connaître  du  r,ir<linnl  ilu 
Perron,  il  abjura  le  c^lvini^me  entre  les 
mains  de  ce  prélat.  Le  nouveau  converti  de- 
meura quelque  temps  auprès  de  lui  et  entra 
»  dan^ l'Oratoire, congrégation  qui  venait  d'ôtre 
fondée  par  le  cardinal  de  fiérulle.  Son  éru- 
dition et  ses  ouvrages  lui  firent  hichtiM  un 
nom.  Les  prélats  de  France  se  faisaient 
un  plaisir  de  le  consulter  sur  les  matières 
les  plus  épineuses  et  les  plus  importantes. 
Le  pape  Lrbain  Vlll,  instruit  de  ses  talents 
et  de  ses  vertus,  l'appela  h  Rome,  et  se 
servit  de  lui  pour  la  réunion  de  l'Eglise 
grecque  avec  la  latine.  Le  cardinal  de  Ki- 
clielieu  obligea  ses  supérieurs  h  le  rap- 
peler en  France,  et  lui  fit  perdre  le  cha- 
peau de  cardinal  dont  on  prétend  qu'il  eût 
élé  honnré,  s'il  se  fût  lix»'  h  Rome.  De  re- 
tour à  Paris,  Morin  y  mourut  d'apoplexie  en 
1659,  également  regretté  pour  ses  connaisssn- 
ces  et  son  caradèr  '  franc  et  sincère.  Il  était 
parfaitement  versé  dans  les  langues  orien- 
tales, et  fit  revivre  en  quelque  sorte  le  Pc»» 
tateuque  samaritain,  en  le  i)ubliaiit  dnns  la 
Bible  polyglotte  de  Le  Jay.  Ses  priuciuaux 
ouvrages  sont  ;  ExertittUiwM  b&^neœ^  Paris, 
2'  l'tlit.,  1GC9,  in-f(d.,  ouvrage  dans  lefiuel  il 
s  éieveavcc  raison  contre  le  texte  hébreu,  tel 
({ue  nous  l'avons;  de  sacri»  Ordinationibuif 
in-folio,  1655;  de  Pœnitentia,  in-folio,  1631. 
L'auteur  a  ramassé  dans  cet  ouvrage  et  dans 
le  précédent  tout  ce  qui  [K)uvait  avoir  rap- 
port à  son  sujet.  L'un  et  l'autre  sont  très- 
savants,  mais  ils  manquent  de  méthode  ;  uuo 
nouvelle  édition  de  la  Bible  des  Septante, 
avec  la  version  latine  do  Nobilius,  3  vol. 
in-fol.,  Paris,  1628  et  1(342^  estimée  :  elle 
oomprand  le  Nouveau  Testament.  Le  P.  Mo- 
rin, dans  la  préface  de  cet  ouvrage,  fait  l'a- 
pologie de  la  version  des  Septante,  tant  de 
fois  aitaqaéo  pai  les  protestaDts,  et  s'éMve 
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contre  le  texte  nébreu,  gu'il  prétend  avoir 
été  corrompu  par  les  luils.  Hottinger,  Tay- 
lour  et  Booi,  protestants,  etSiraéon  de  Muis, 

Professeur  en  hébreu  à  Paris,  attaquèrent  le 
.  Morin,  qui  se  défendit  excellemment  dans 
plusieurs  ouvrages,  partiruli^renient  dans 
ses  Extrcitationes  eccksiasiicœ  in  utrunume 
samaritanorum  Pentateuchum ,  Paris,  Iwl» 
in-4°.  Jean  Cappel  a  porU;  le  ilernier  coup  au 
texte  ht'breu  moderne;  des  Lettres  et  des 
Dissertations  sous  le  titre  d'Antiquitates  Ec- 
clesiœ  orientalis,  1GS2,  in-8*;  UiHoire  de  la 
délivrance  de  l'Eglise  par  l'empereur  Constant 
tin,  et  du  progris  de  la  souveraineté  dts  papes 

Îar  laoiété  et  la  libéralité  de  nos  rois,  in-fol., 
629.  Cet  ouvrage,  écrit  on  français  d'une 
manière  incorrecte  et  ditT  ise,  déplut  au  saint- 
siége,  et  l'auteur  ne  put  l'apaiser  qu'en  pro- 
mettant quelques  corrections.  Des  Nfévt»  dû 
gouvernement  de  l'Oratoire,  ii)-8%  1633. 
(2ette  satire  attira  à  l'auteur  bien  des  désa- 
gréments; presque  tous  les  exemplaires 
ibrent  brûlés.  Le  p.  des  Marets  en  a  donné 
lia  abrégé,  sous  le  nom  de  la  Tourelle; 
CEuvre»  posikumeit  1702,  \tt-k*.  II  n'y  a  per- 
sonne qui  ait  [)his  écrit  (pie  le  P.  Moriu  sur 
la  critii^ue  de  la  Bible,  et  avec  plus  d'éruditiou 
que  Im.  11  a  écrit  aussi  très-solidement  sur 
la  matière  des  sacrements,  et  on  peut  dire 
qu'il  a  épuisé  tons  les  sujets  sur  lesquels  il 
s  est  exercé.  Cet  homme,  si  versé  dans  Tan- 
tiquité  I  cclésinsti  nie.  si  zélé  |  our  les  an- 
ciens usages,  pour  l'ancit  une  di  cqdine,  était 
bien  éloigné  de  cet  esprit  réformateur  qui 
voudrait  tout  ramener  à  Ifta!  des  premiers 
temps.  11  regar  lait  la  iiratKjue  et  les  cou- 
tumes do  l'Eglise  dans  tous  les  Sièdes» 
comme  des  lois  qu'il  n  éfaif  pas  plus  permis 
do  contredire  quf  les  jugements  doctrinaux. 
Insolentissinui  est  initur  insaniot  non  modù 
disputare  contra  ia  quod  videmus  universam 
Ecclesiam  credere,  sed  etiam  contra  id  quod 
videmus  eam  facn  < .  Fides  enim  Ecclesiœ  non 
modo  régula  est  fidei  nostrœ^  sed  etiam  aeiish- 
nés  ipsius  actionum  nostrarum  ;  conmetwio 
ipsius,  cousuetudinis  quam  obsrrvnre  debcmus 
(Prœf.  Comm.  bist.  de  adra.  Sac.  Pœu.}  :  pas- 
sage exactement  conforme  à  celui  de  saint 
Augustin  :  Si  q>tid  prr  totum  orlirm  frequen- 
tat  EccUiia,  quin  sit  faciendwn  aisptUare 
apertiitima  tiuania  «tf.  Voy.  Flbdrt,  Tho- 
mas s  i  v  . 

MOUIN  (SimunJ  naquit  À  Ricbemont  prè$ 
d*Aumale,  en  Normandie,  vers  Tan  1^, 

d'une  famille  obscure.  La  misère  le  chassa 
de  son  pays  et  l'amena  à  Paris,  où  il  se  iit 
écrivain-copiste.  Son  cerveau,  qui  n'avait 
iamais  été  fort  bon,  se  dérangea  totalement 
lorsqu'il  jouit  d'un  peu  d  aisance.  11  se  jeta 
dans  les  rêveries  des  Illuminés,  alors  fort 
communs  à  Paris.  On  le  mit  en  prison,  et  on 
le  relAcha  bientôt  comme  un  esprit  faible, 
qui,  dans  un  état  plus  commode,  pourrait  se 
rétablir.  Il  so  logea  chez  une  fruitière,  abusa 
de  sa  bile,  et  fut  contraint  de  l'épouser.  Sa 
belle-mère  tenait  uno  espèce  d'hôtellerie; 
son  gendre  se  mit  à  prêcher  ceux  qu'elle 
recevait.  Les  ignoraots  s  attroupèrent  autour 
de  cet  ignorant;  et  le  lieutenant  de  police 

SO 
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D6pnt  mettre  fin  h  nos  convenliculi^s,  qd'en 
ft|ft#nt  eafernuT  A  la  Bastille  celui  qui  les 
tenait.  Cot  'fi^  S  remis  en  liberté  au  bout 
dcdeux  an«,r»^(ian(iil  un  [vfit  ouvrage  où  bril- 
laient tous  les  éjjart'iiieiUs  do  sou  esprit. 
L'auteur  éla'it  si  crichanlé  de  ee  tissa  de  dé- 
lires et  d'inenlies,  qu'il  on  envosaun  exem- 
plaire au  cure  de  Sairil-<i(Mii;iiii  l  Auxe  rois, 

}ui  lui  deraaiiila  d'où  vciinlt  s,i  m  ssion?  l>e 
hHf-Christ  mémp,  rt^[)'inditle  fanntiqiie,  qui 
s' esl incorporé  mmoi  pour  le  salut  de  tous  tes 
A0mfiu«.l.ecur('>neluir(^{>liqua(iu'cii  le  faisant 
denonreau  re:ifermerà  la  Bastille.  Avant  que 
d'y  être,  il  avait  rc'pAt^  plusieurs  fois  qu  il 
ne  serait  jamais  as-cz  l;kbe  pour  dire: 
Transeai  a  me  calix  iste;  mais  dès  qu'il  y  fut, 
sa  fermeté  l'abandonna.  Il  lit  sa  rétractation, 
et  obtint  son  élargissement.  A  p.  lue  ful-il 
sorti  qu'il  do.zmatisa  encore.  Lo  jpariemuut 
le  fit  mt'ttr-  à  la  Conciergerie,  et  le  con- 
damna aux  Petites  >f  ai  S' )iis.  Nouvde  abju- 
ration et  nouvel  élar^i^isseiaent.  Maille  cœur 
o'ijrant  point  eu  de  part  k  ces  rétractations,  il 
chercha  de  nouveau  à  faire  d<s  l'i- .m'I  .  i 
Des  Marets  Uo  Saml-SOrfin,  fanai  que  iiu- 
méme,  mais  d'nn  fanaiismi'  p'u-;  pardonna- 
ble, lo  dénoïK.a  (.'oinmc  un  lieri'tiqiie.  Mo.  in 
mettait  au  nei  un  discours  qu'il  voulait  m  *;- 
s<>nter  au  roi,  lorsqu'il  fût  conduit  à  la  Bas- 
tille et  ensuite  au  Cli.lteb  t.  Cet  rcril  <  uiti- 
uicncait _par  ces  mots  :  Le  fii$  de  l'homitu  au 
roi  m  Frmet...  Morin  fut  condamné  à  être 
i)r11'' vif  avec  son  livre  et  tous  ses  autres 
écrits.  Après  la  lecture  de  sou  iUç^cmeul,  lo 
premier  pnrésidenl  Lamoignon  lui  uemauda 
s'il  était  écrit  quelque  pari  que  le  tiouve  u 
Messie  dût  subir  ic  supplice  du  icu  /  Ce  uii- 
eérabie  eut  l'impudence  de  réfiondrc  |iar  ce 
verset  du  p>aumc  xvi  :  tgnr  me  exninin(i>(i , 
et  non  est  inventa  in  me  inifjuilas.  Toulci  >ts 
réponses  prouvaiejt  sa  d  lueuce,  et  celle 
folie  aurait  dû,  ce  semble,  lui  obtenir  >a 
grâce.  Son  arrêt  fut  cependant  exécuté  le  l'i^ 
mars  1663.  Ses  complices  ftirent  punis  de  di- 
verses peines;  mais  aucun  ne  lut  cotulainiié 
h  mort.  On  cile  do  -Morin  :  des  Pi^nsées,  dé- 
diées au  roi,  ln-8*  de  17V  pages,  très-rare; 
une  Requête  au  roi  rl  à  t  t  rrine  régente,  m  're 
da  rot,  du  27  octobre  ItiVî,  8  pa^^es;  deux 
r^/racfolioM,  a  van  i  toutes  deux  quitte  pa^  s 
in-V,  la  première  d  u  7  révri<'r  iG'iD,  la  se- 
conde du  l!>  juin  suivant;  Témoignage  du 
second  avènement  du  fU$  de  rAornow,  janvier 
10'»  1.  Voy.  d'Avksnes. 

MOlUrî  (Etiknnk),  ministre  de  la  religion 
prétendue  rérormee,  né  à  C.ieii  en  I«i25,  rem- 
plit, an  bourg  âainl-l*i>  rrc-sur-Dtve,  et  dans 
cette  ville,  ses  fonctions  de  pasteur.  Après 
la  révocation  do  l'édilde  Nantes,  il  se  relira 
h  Leyde,  et  de  là  à  Amsterdam,  où  ii  l'ut 
nommé  professeur  de  tangues  orientales.  II 
V  mourut  en  17u0,  A^^é  de  l5an->,  ajjiès  de 
longues  iutirmités  de  corps  et  d'esp.  it.  Ou  a 
de  lai  huit  tHittertationM  en  atin  sur  des  ma- 
tières d'anliq  lité.  Elles  sont  curii'U>es.  L'rdi- 
iion  de  Dordreciit,  1700,  iu-b",  est  la  uie.l- 
leure,  et  préférable  à  celle  de  tienève,  1683, 
lll-4*.  11  a  aussi  donné  la  Vie  île  Samuel 
Bocbard.  (Voy.  les  Mémoires  du  Nicéton» 
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tome  XII.)  Pierre  Franrius  a  (lonn(?  son  77.  7-- 
(hns  la  'i'  édition  de  ses  Oratianes.  —  Sou  tiis 
Henri  Moni^i,  nél'an  lG53à  Saint-Pierie-soN 
Divc  en  Normaii  lie,  se  lit  caltiol i(jue  après 
avoir  été  niini-ti  e  pi  oteslanl.  Il  e^l  auteur  de 
plusieurs  Dissertations  qui  se  trouvent  dans 
les  Mé  noires  de  raradnnie  d>s  /nscriptioin  et 
bedes-lellres,  dont  il  était  ineuibre.  11  lu*.  irut 
à  Ca  11  en  17i8,  âgé  de  73  ans. 

.MOllI.Nt'ili  ((iÉnARD),  théologien  de  Bom- 
iiie  da.is  la  (iuelJre,  fut  professeur  du  théo- 
logie dans  le  monastère  de  Sainte-Guiir<jde  : 
à  Louvain,  puis  chanoine  et  curé  de  Saiut- 
Tron  dans  la  princ),>auté  de  Liège,  où  il 
mourut  le  9  oc  obre  lo3li.  On  a  de  lui  :  la 
Vie  de  saint  Augustin,  Anvers,  loo.î,  mS', 
et  IGVV,  avec  des  notes  li'Antoine  Sanderus; 
celles  de  snint  Trnn.  des  saints  Libère  elJTif- 
dUre,  Louvain,  i5'»U,  tn-V;  celle  du  papt 
Adrien  Vf,  Louvain,  1536,  in-4*;  et  dans  ies 
Aii.ilu-  ii  s  hi >t' triques  tl'Adrieu  VJ  piar  Gas- 
pard Uuruiau,  Lireuht,  1727.  CêHmmSmire 
«ur  rEceléêieute,  Anvers,  i^,  ia-S'.  Ormtio 
dv  pdupt  rtdte  ecclrsiostii  a,vlv..  To  i-  les  écrits 
de  cet  auteur  sont  en  laliu.  Ou  cau»«tv«  «a 
manuscrit  dans  le  roona>tère  de  Se^nt-f  nm  ; 

YilT  sanctoruin  Anlonii  rt  C'i  ihnil  Genùila- 
censis;  Pnrcepta  vita  honetitt;  Ckronifn 
Trudonente,  (iepuis  l'an  ikOO.  Arnould  Wioi 
et  le  P.  Pu^evm  le  font  moine  bénédictin  I 
Sainl-Ti'on,  et  disent  quiJ  £lon»>ail  rers 
llOîl;  ils  se  trompent,  ainsi  <)ai  CormiHe 
Loos,  qui  le  (onfoiul  avec  Novioina,;us. 

.MOUubiV  (iiEORUEs),  évèque  angiican, 
^Lon  irej,  en  15S)7,  du  |»areutsnobfes,  deviit 
cliaiioiiK!  d'Oxford  en  iG'il.  Il  donna  re- 
venus de  son  canonicat  au  roi  Ctiarles  1", 
alors  engagé  dans  la  guérie  contre  lev  trae- 
pes  ilu  long  Parlemnit.  Quc\i\W'  l'-nif  apn^s, 
ce  pr.nce.  élmt  prisonnier  à  liaiuptuncourt, 
employa  le  doc  «-.ur  Moiiey  pour  engager 
l'uni versiié  d'Oxford  à  ne  [lointse  soumettra  i 
à  une  vi>Ue  illégale.  Ayant  u\  'naz,è  ceWe  aî-  ' 
faire,  il  irrita  les  anti-royalisies,  ei  {al  privé, 
I  un  des  premiers,  de  ses  emplois  à  Oxford.  I 
il  quitl  1  l'Angleterre,  et  se  rendit  à  La  Have 
auprès  de  (parles  11, qui,  ayant  été  rétabli 
sur  le  tr me  do  >cs  ancêtres,  pava  le  zèle  de 
ce  fi  lèlc  sujet  par  sa  noimnalion  h  1  évèchê 
dé  Woicote  ,  et  ensuite  à  t'  Iui  de  Win- 
cliestei  .  C"  prélat  mourut  en  lliM»,  à  87  an«, 
anrès  avoir  fait  de  grands  biens  dans  son  djo- 
cèso.  Ou  a  de  lui  des  Sermatu  el  dut  LHtm 
en  latin. 

M  )ULOT  (KaANÇois-NicoLAS-MioELem), 
évôque  d  Orléans,  né  le  décembre  17», 
h  Langres,  lit  ses  premières  études  au  c  ]l'''a;ç 
d  ;  sa  ville  natale,  puis  ses  cours  de  piuluso- 
phic  et  de  théologie  au  séminaire  de  Dijoc. 
elreni,>id  ensuite  quelque  tein  s  les  Iojc- 
tionsdo  précepteur.  Fou  de  l<  nips  après  av  nr 
retju  Ii'S  ordres  sacrés  il  f.l  investi  do  la  di- 

{uité  de  vicaire  général  canitulaire,  et  i!  eut  i 
intervenir  dans  les  trouble-»  du  sclnsme  de 
Flavigny.  Son  evéque,  après  lui  avoir  otTeii 
Ja  cure  de  Saial-Jean-de-Lôoe,  qu'il  refusa, 
le  nomma  chanoine  en  1B33  ;  dans  ce  nou- 
veau posie  il  crut  devoir  enrnro  s'associerà 
1  opposiiiou  que  lireot  des  curés  cqatre  crr* 
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taines  mesures  prises  nar  le  prélat.  Nommé, 
en  iWO,  h  l'érôché  d  Orléans,  Il  s'appli<|ua 

ovt»  •  niM'  -;rnn  le  .i''livit<^  nnx  s  un'*  l'jul- 
iniiiistrali'in.  A  Dijoa*  t'abbo  Morlol  .s'élait 
occupé  d'édftAr  plusieurs  ou? rages  d'insf  ruo> 
tion  et  (lo  pi  (  Il  revil  la  secondi'  ^ili'inn 
iie  V Explication  de  Im  éottrint  chrétitnnt  m 

{*9rnu>  Je  îtttwre»^  9  gros  vol.  in-1â  :  eelte 
rxplirnlion  6\,\\X  \\r{'(-  du  C ntéchisim  dnq- 
maiiqutrt  moral  de  Couturier,  ancien  curé 
de  UTf.  Catéckinmê  du  diWM  d«  Di/on, 
exp'iqtK^  pnr  (Ip»;  son-*-dcmand*^s  el  des  ré- 
canilulalions  extraites  de  Couturier,  1  gros 
▼o1.  in-18,  est  aussi  de  lui;  et  il  revit  les 
tleitret  choisira,  on  Reeii-'il  de  prières  pour 
tons  les  besoMis  de  I;»  vie,  ave  •  des  instruc- 
tions prntiqueH  pour  toutes  les  fôies,  ouvrag<^ 
de  feue  l,i  iiianpii^e  d'AïKiclfirre;  elles  sont 
revMues  d'iino  approbation  de  M.  d  •  Bois- 
vi'Ie,  ('v^que  de  Dijon,  sou«  la  date  du 
5  aoiU  IHiS.  Si  l'on  ajoute  ii  cela  ses  Lettres 
M  M.  Diijxuil,  évêipje  deSami-Dié,  dans  l'af- 
faire de  Flarignf ,  et  ses  M  videments,  on  aii- 
ra  son  bîïpîaie  )i  f>en  près  roniplct  comme 
éditeur  ou  é  rivain.  Son<liorèse  lui  dut  Tin- 
tr'  linclion  de  que'ipies  institutions  inipor- 
t  ntc$,  telles  que  l'CNiuv.ede  h  Pro(»a^lion 
de  la  foi,  et  la  Société  de  Sa  nt-François-Ré- 
gks,  dont  l'obj  t  est  I  I  réhabilitation  dex  ma- 
riages otriis.  (^e  prélat  est  mort  à  Orléans 

MORNAY  fPHU.ippE  nE  '  ,  seigneur  du 
Flissis-Marlt,  né  à  Buhy  ou  Bisiuiy,  dans 
Il  haute  Normandie,  en  1oi9,  Ait  élevé  fc  Pa- 
ris e;  lit  (les  |iroj;iès  r;i|>id<'S  dans  le>;  bi'llrs- 
leltres,  les  langues  savantes  el  dans  la  théo- 
logie; ce  qui  était  un  prodige  dans  on  gen- 
tilhomme. On  le  ib'slina  d'abord  à  l'Iv^îlise; 
mais  sa  mèns  iutbue  des  ern  urs  de  Calvin, 
les  lui  inspira.  A(irès  la  Saini-Barthélemi, 
Pliilipjie  le  Mornay  parcourut  l  ltali  •,  l'Alle- 
ina>aie,  les  Pajrs-Has  el  l'Anglet'  rre  Le  roi 
de  Navarre,  defHris  Henri  IV,  était  alors  chef 
du  f>arli  protestant  :  Morna»  s'ntiacbi  à  lui 
et  le  servit  <le  sa  plume  el  de  son  épée.  11 
n'oublia  rien  [>our  aplanir  le  chemin  du 
trône  h  re  prince.  Mais  |ors«|u'il  ffiaiLea  do 
religion,  il  lui  en  fil  do  san^  anis  reuioi  lies. 
11  ciintirnia  cept  inlant  à  ie  servir  ave(!  lldé- 
lité,  dirigea  toutes  les  air.iires,  v\  termina 
celle  de  la  dl^-^olulio  i  du  niarui;j;G  de  Hen  i 
IV.  Mais,  en  l.i^H,  son  Traité  de  (  institution 
àêVEwharistif  ilnuim  lieu  h  la  l  imeuse  con- 
férenee  de  Fontaine  bleau,  dont  le  résultat 
fut  la  iiisi^r.'n  e  de  du  PI -ssis.  Ce  livre  a  vant 
soulevé  tous  les  théologiens  catho  iques,  il 
«Qt  rimpriidence  de  ne  répondre  k  leurs  cen- 
fiures  (pi  ■  (I  IIS  une  < •iiitér.  iice  pub  ique. 
fille  fut  indiquée,  le  k  mai  1(HH>,  à  Fontaine- 
bleau, oô  la  cour  devait  être.  Le  combat  fut 
entre  du  Perron,  évé([iir  d'Kvrrux,  l'I  Mor- 
nay.  La  victoire  fut  unanimement  at^ugée  à 
du  PiMTon.  Ce  prélat  s'était  vanté  de  filtre 
voir  claiieinctit  près  de  cinq  cents  passages 
tronqués  ou  mal  cités  d  ins  le  livre  de  »uo 
Adversaire,  et  il  tint  sa  pai  oie.  Les  calvinistes 
équitables  convinrent  de  la  déf.iite  de  leur 
chi-f;  pour  la  constater,  il  ne  faut  que  bre  ce 
qu'en  dit  le  due  do  flb^jr,  zél4  pratostant, 
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aans  t>es  Mémoires.  Foy.  Pkeiom*  Uo  mir* 
nis're  huguen  't,  présent*  la  conférenee,' di- 
sait nvi^c  d  >nli'ur  a  un  ca  ilainr  d"  son  i  arti  : 
L  éiéijue  U'tcrsujc  <i  déjà  cMiporté  plusieurs 
poMêatfti  f  iir  Momay.—Qu  importe,  répartit  le 
niil  t  lir  e,  in'urt  u  que.  celui  de  Snumur  lui  de- 
mrarc;'' C'é'.rtit  un  p  iss.i^e  iiu^tortant  sur  la  ri- 
vière de  Loire,  dont  du  Plessis  était  gouver- 
neur. (Uifiil  !n  pi'il  se  rrlira,  toujours  ot  cupéîi 
iutpnéiiT  les  eai'ioliques.  Lorsque  Louis  XUl 
entreprit  la  guorre  contre  suu  parti,  du  Pics- 
sis  lui  écrivit  pour  l'en  dissiiadcr.  Après 
avoir  éiiuisé  b';*  raisons  les  plus  s|>é«'ii  usi'S, 
il  lui  ait  :  «  Faire  la  guerre  à  ses  sujets, 
«  c'est  téiuoigiHT  de  1 1  faiblesse.  L'autorité 
«  consiste  d  us  l  obéissaace  paisible  du  peu- 
«  pie;  (  Ile  s'établit  par  la  priiden  e  et  p.ir  la 
«  j  istice  de  celui  «pii  gouverne.  La  force  des 
«  armes  ne  se  doit  employer  que  contre  un 
«  ennemi  élran.;er.  »  Ces  romontranccs  do 
Almnay,  (|ue  les  événeiiienlÀ  du  passé  ren- 
duient  rdicules,  ne  pro  l  iisit  en;  rien  que  la 

i ICI  le  de  son  i^ouvenuMitMil  de  Saumur,  que 
..ouis  XIII  lui  ùta  eu  lt»21.  Morna.v  ne  pou- 
vait point  i-norer  les  fruits  amers  qu'av-iit 
pro  iuiis  rinduUt'iirf  dont  ou  avait  usé  en- 
vera  les  sectaires;  il  pouvait  moins  ignorer 
encore  les  désf»rdres  que  la  nature  des  nou- 
velles erreu  sds'vait  inévitaldemeat  produire 
dans  uu  Liât  catholique.  «Le  calvinisme,  dit 
«  Voltaire,  devait  n •oe^satrement  enfanter 
«  des  gut'Mes  civiles  el  ébranl  i'  les  fonda* 
■  menls  des  lit<iis.  Les  léiormatcurs  du  xv* 
c  siècle  avant  déchiré  tous  les  liens  par  les- 
«  quels  I  K^Iise  ronia  ne  tenait  les  hommes, 
a  avant  traité  d'iiiolàtrie  ce  qu'elle  avait  de 
c  plus  s  icré.  a  «  sut  ouvert  les  portes  de  ses 
«  cluMres.  <  t  reini.>  se>  trésors  do  s  les  mains 
«  des  s  eubers,  il  lulbiit  qu'un  des  deux  par- 
«  tts  périt  par  l'antre,  il  n'y  a  point  de  pajrs 
«  en  elb  t  où  la  religion  de  '  alvin  et  do  Lu- 
•(  ttier  ail  paru  sans  faire  couler  le  sanu.  » 
(Siècle  de  Louis  XJV,  éh»p,  13.)  L*amirai 
li^ny  di»;iil  lui-mrine,  fiu  rapport  de  Bran- 
tôme, que  1"  seul  moyen  de  loulenir  les  cal- 
vinistes était  de  les  occupi  rhorsdu  rojaume, 
et  d'.  b  inijonnef  à  leurs  dé^^  ts  les  pruv  nces 
cathuliques  des  Pa^s-lia-*;  faute  de  quoi  pour 
h  $eur  ils  rerommmceroient  à  brouiller  tm 
dedans;  tant  il  les  connoifoit  brouillons,  re- 
muons, frélillans,  et  aiiuilcurt  de  lu  puorée. 
Mnriiay  mourut  en  1623,  à  Ik  ans,  dans  sa 
baronnie  de  la  Kitréi-sur-Seure  en  Poitou.  Il 
av  .il  étc*,  pendant  5  >  ans,  l'oracle  de  ses 
co-rebgionn.iires,  au  point  qu'on  le  nommait 
le  Ji*ape  des  huguenots.  On  a  de  lui  :  un  Traité 
Âtinstitution  de  l'Eucharistie,  15<)8,  in-fol.  ; 
Traite'  de  la  vie  et  de  la  mort,  tieiu  ve.  IST.'i; 
Traité  de  TEgliet^  1577 }  Traité  de  la  t  érité  de 
la  reli^on  ckréiiefme,  Anvers,  1580,  in-8% 
que  Mornav  traduisit  lui-Dénie  en  laun;  un 
livre  intitulé  :  le  Myeihre  d'iniquité,  1G07, 
iB-4*;  un  Dieeowe  sur  le  droit  prétendu  par 
ceux  de  la  maison  de  Guise,  15s2,  iii-8';  des 
ill^/AoïrM  depuis  1572  jus({U  en  102U,  4  vol. 
iii-4*t  des  /.«Une,  ete.  Presque  tous  «ta  ou- 
vra^ s  sont  r  emplis  dos  erreurs  de  sa  Secte, 
et,  de  plus,  d'uue  bonne  dosed'eutbottaiasme* 
8eideuzaacr4ta|rflt,Meslai  at  Gkalop^el 
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David  de  Liques,  Hamand,  ont  composé  sa 
Vie,  Leyde,  i6W,  in-V.  Ce  sont  des  <^lops 
historiques  faits  par  des  hommcsde  parti.  Il  y 
a  encore  uno  V  i.  dr  du  l'Ie^si^-Mornay  dans 
les  Vie»  de  plusieurs  anciens  seianeurs  de  la 
^isinde  ftamoy,  par  B.  de  rfornaj  de  la 
VilW'l  rtrc,  1689.  in-^°. 

MUKO  (Fravçois),  Japonais  de  naissaofe 
et  té\6  chrétien,  directeur  du  conimercc 
des  Portugais  au  Japon,  fut  accusé  fausse- 
ment d'une  conspiration  contre  rmiporeur, 
ef  brûlé  vif  en  1637,  en  protestant  j.i^qu  au 
demi  or  soupir  de  sa  parfaite  mnoceace.  Le 
p  Ctiarlcvoix  a  démontré  la  fausseté  de  cette 
nréieodue  conspiration,  et  du  roiD.ui  que 
Kaempfer  a  ou  fabriqué  ou  aJopté  pour!  ac- 
créditer, et  calomnier  à  son  ordinaire  I H- 
Klise  naissante  et  souiïrantc  du  Japon.  — 
Mono  (Etienne),  jésuite  hongrois,  savant 
mal  ématicien,fut  assassiné, en  179^,  par  les 
Rasciens  à  Cinq-EBli>es.  On  a  de  lui  :  Geo- 
graphia  Pannontœ,  insérée  daos  Itnago  Hun- 

MORONE  (Jean  de),  fils  du  comte  Jé- 
rAm«'  de  Morone,  chancelier  de  Milan,  et 
1  un  des  plus  grands  politiques  de  son  temps, 
mort  siibileiueot  au  camp  devant  Horence 
en  1529,  eut  une  partie  des  ta;cnts  de  son 
père.  11  mérita  1  évéché  de  Modène  par  son 
zèle  cl  ses  lal.  nts.  Envovr  nonce  en  Allema- 
Koe  l'an         d  enj^agca  les  |.rince><  de  I  .'in- 
pire  k  souscrire  à  la  convoi  lion  d  un  con- 
cile général.  Le  p-^pe  Paul  111,  charmé  d  un 
tel  succès,  récoiujiensa  .Morone  jiar  le  cha- 
peau de  cardinal, le  Domma  légat  à  Bologne, 
et  président  au  concile  indiqué  a  f rente. 
Jules  111  1  unvova  eu  qualité  de  légat  a  la 
dète  d'Augsijour^,  où  il  soutint  ;)vcr  cha- 
leur les  inl>rcMs  du  sit'gcde  Home.  Morone 
s'y  fit  également  aimer  des  calholiqui'S  et 
des  prole>tants.  Sa  modération  et  l'équité 
qui  formaient  sou  caractère  étaient  dignes 
d'un  philosophe  chrétien,  il  tonnait  contre 
Phérésie  et  traitait  avec  douceur  les  hi'ri'ti- 
ques.  Ses  ennemis  lui  tirent  un  crime  de 
cette  modération.  Paul  IV  le  fit  arrêter  sur 
quelques  fausses  accu-.;Uiiuis;  niais  Pie  IV, 
son  sucoesseur,  prit  haulciueut  sa  défense, 
et  confondit  la  calomnie  en  le  nommant  prési- 
dent .lu  concile  dt;  Trente.  Après  la  mort  do  ce 
ponti  e,  saint  Charles  Borromée  le  crut  digne 
de  la  tiare  et  lui  donna  sa  voix.  Il  en  avait  dt'ja 
eu  -iHJans  un  autre  conclave.  Gré-,oin-  XllI 
l'enfOya  légat  à  Gènes,  et  ensuite  en  Alle- 
magne. Ce  m  au  retour  de  cette  dernière 
légation  qu'il  couronna  une  vio  illustre  par 
une  mort  sainte.  Il  mourut  à  Hume  en  1580, 
%  7i  ans,  avec  la  réputation  d'un  homme  pé- 
nétrant, adroit,  résolu,  intrépide,  zélé  pour 
les  intérêts  de  son  diocèse  et  pour  ceux  de 
l'Eglise.  On  peut  consulter  sur  cet  illustre 
prélat  {'Histoire  de  (a  littérature  italienne  de 
Tiraboschi ,  tome  VII,  i"  partie ,  p.  2<$0  et 
suivantes,  et  le  tome  III,  p.  301  de  la  Itihlio- 
thêque  de  Modène  qui  coatieul  la  liste  de  ses 
ouvrages.  Sa  Vie  a  été  éerite  par  Jacobelli, 
évéque  de  Foligno. 

MOROSINI  (Pibrbb),  cardinal,  d'une  iUus- 
tre  maison  qui  a  donné  plusieurs  doges  à  la 


république  de  Venise,  fut  un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  de  son  temps.  Il  travailla  a  la 
cornpil  itinn  du  quatrième  livre  des  Décréta- 
les,  et  mourut  en  U2i,  à  Gallicano.— Moeo- 
siNi  fJpan-François) ,  cardinal  et  ambassa- 
deur (le  !;»  république  de  Venise,  en  Savoie, 
en  Pologne,  en  Espagne,  en  France,  et  à  la 
cour  de Conslanlinopleauprès  du  sultan  Amo- 
ral 111,  mourut  dans  son  évèché  de  Bres- 
cia,  le  li  janvier  1590,  a  59  ans.  —  Mobosim 
(André),  né  à  Venise  en  1538,  mort  en  1018, 
continua  jusipi'en  16i3,  YHistoire  de  Venise^ 
de  Parula,  qui  fut  imprimée  en  1623,  in-fol. 

MOROZZO,  en  lalm  Morotius  (Chables- 
Joskpm),  abbé  de  l'ordre  de  CUeaux  dans 
Turin,  et  depuis  évèque  de  Bobbio,  puis  de 
Saluées,  né  à  Mondovi  eu  16io,mort  en  1729, 
a  donné  en  latin  :  le  Théâtre  chronoloffi- 
que  de  l'ordre  des  Chartreux,  etc.,  Tunn, 
1681,  in-fol.;  Théâtre  chronologique  de  l'or- 
dre de  CUeaux,  Turin,  1690 ,  in-folio ,  en 
lathi.  (Voyez  le  troisième  toi.  de  la  JW- 
blioth.  volante  de  Cinelli,  p.  370,  et  Tirnbos- 
chi,  Storia  délia  letteratura,  tome  MU,  p.  106.) 

MOUTON  (Thomas),  né  k  York  en  i56^,d»- 
yint  professeur  nu  collé_'e  S:v.n\-J(^Av\"i\  C.;\va\- 
bridge,  ensuite  évéque  de  Chester  eu  Hilo, 
puis  de  Lichtfield  eldo  Co?entryeni6tS,et  de 
Durham  en  163:î.  Il  conserva  utie  s.iulé  cons- 
tanleiusqu'àràgedeys  ans,  auquel  il  mourut 
en  l«69.0nade  lui:  Apologia  ca//io/ico, io- 
fol.;  Dr  nuctorilate  prmcipum,  in-V,  et  d- 
vers  autres  ouvrages  esumés  des  Ihéole- 
giens  anglais,  mais  peu  connua  hors  de 
PAn^leterre. 

ÀiOUlS  ou  MORE  (Thomas),  naquit  à  Lon- 
dres, en  1480,  d'un  des  juges  du  banc  du  roi. 
I/i  sc.encc  et  la  vertu  eurent  beaucoup  d'at- 
tiails  pour  lui,  et  il  cultiva  l'une  et  l  auire 
avec  beaucoup  de  siicr.ès.  S  l'élude  des  lan- 
gues mortes'  il  joi-^nil  colle  <fes  /<i/îgu  S 
vivantes,  et  les  diilérentes  comiansain-cs 
qui  peuvent  orner  Tespnt.  Henri  VUi,  roi 
(l  Aii  leîerre,  se  servit  de  lui  dans  p\\is\euïs 
ambassades.  La  sagacité  et  les  taleuls  de 
Morus  bril.èrent  surtout  dans  les  conféren- 
ces pour  la  paix  de  Cambrai,  en  1529.  La 
charjje  de  grand  chancelier  d'Angleterre  fat 
la  récompense  de  son  zèle  pour  le  service  de 
son  maître.  Sa  f.iveur  ne  lut  pas  de  loo^ 
«iurée.  Henri  VllI ,  amoureux  d*ADne  de 
IJ  .ulen,  ayant  rompu  les  liens  qui  le  tenaient 
à  I  Kglise  romaine,  Morus  se  démit  de  sa 
charge  en  15:il,  et  se  retira  dans  sa  mMSoa 
pour  y  vivre  avec  ses  livies.  On  employa 
toutes  sortes  de  moyens  pour  lui  arracherls 
serment  de  S«;)r<^ma<ie,que  ce  prince  débau- 
ché et  cruel,  le  Néron  de  l'Angleterre,  ev- 
geait  de  ses  sujets.  La  douceur  n'ayaot  pu  le 
toucher,  on  eut  recours  k  la  violence  :  on  te 
mA  t  n  [»ri>on,  on  lui  enleva  ses  livres,  seuk 
consolation  au  milieu  des  horreurs  dont  îi 
était  environné.  Ses  amis  lâchèrent  de  le  ga* 
gner,  en  lui  représentant  «  ([u'il  ne  devait 
«  point  être  d'une  autre  opinion  que  le  par* 
•  lenient  d'Angleterre.  »  Si  f  étaiê ,  dil-iU 
seul  contre  tout  le  parlement,  je  me  déptraù 
de  moi-même:  vtaisjai pour  tnoi  titutt  VEgUse 
catholique,  ce  grand  parUment  dea  ekrétimt 
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Sa  femme  le  conjurant  d'obéir  au  roi,  et  de 
conserver  sa  vie  pour  la  consolation  et  le 
soutien  de  ses  enfants  :  ««  Combien  d'an- 
«  nées,  lui  dil-il,  pensez-vous  que  je  pu  sse 
«  encore  vivre....?  Plus  de  vingt  ans,  répon- 
«  dit-elle.  —  Ahl  ma  femme,  voulez-vous 
«  donc  que  ie  change  rélernité  avec  vingt 
»  ans...î  »  Henri  VllI,  le  voyant  ini  branla- 
ble,  lui  fît  trancher  la  tète  le  6  juillet  1535. 
Sa  mort  fut  celle  d'un  martyr.  II  avait  vécu  à 
la  cour  sans  orgueil,  il  mouiui  sm-  IVcha- 
faud  sans  faiblesse.  C'éiuil  un  lioniuie  solide- 
ment vertueux  ,  quoique  un  peu  original, 
qui  mettait  de  la  gaieté  dans  les  iiialiri  r->  les 
plus  sérieuses.  L'nistoire  a  conservé  quel- 
ques tnits  qui  peignent  bien  son  caractère. 
Ln  grand  seigneur  lui  ayant  envoyé  deux  lla- 
cons  d'argent  d'un  grand  prix ,  pour  se  le 
rendre  favorable  dans  procès  fort  im|>or- 
Ifliit,  le  magistrat  les  fit  n-mijlir  du  meilleur 
vin  de  sa  cave,  ol  les  renvoya  à  celui  de  qui 
ils  venaient.  Kow»  Ms«r<rM  voira  imilire,  dit- 
il  au  domcstiinie  rpii  les  nvail  ap|iorlés,  r/M/* 
tout  le  fin  de  ma  cave  est  à  son  service.  Il  ré- 
pondit è  celui  qui  V  i nt  I  ui  dire  que  «  la  clémence 
«  du  roi  avait  modéré  l'arrêt  de  mort  rendu 
«  contre  lui,  à  la  peine  d'élre  seulement  dé- 
«  Capilé  »  :  Je  prie  Dieu  de  préserver  tou» 
mes  amis  d'une  semblable  clémence.  Il  em- 
ploya en  [irières  le  temps  (jui  se  p.issa  enire 
sa  condamnation  et  sa  mort.  La  veille  de 
l'exécution,  il  écrivit  h  sa  tille  Marguerite 
avec  du  charbon  et  sur  du  papier  ipi'il  avait 
sui  pi  is,  pour  lui  niaiulcr  que  «  Imcn  tôt  il  ne 
«  serait  plus  à  ciiarge  àperi>oune,  qu  il  brûlait 
«  d*envie  de  voir  son  Dieu ,  et  de  mourir  le 
n  lemliMunin,  était  'octave  du  prince  des 
«  apùlres  el  la  lète  de  a  translation  de  saint 
«  "Thomas  de  Cantorbéry ,  jour  de  consola- 
n  tion  pour  lui.  »  Il  [larlait  ainsi,  parce  (pi'il 
mourait  pour  la  primauté  de  saint  Pierre,  et 
que  toute  sa  vie  il  avait  eu  une  dévotion 
particulière  à  saint  Thomas  son  |»atron. 
Etant  monté  sur  l'échalaud,  il  chanta  le 
psaume  MUeren,  et  prit  le  peuple  à  témoin 

Ïi'il  mourait  dans  la  [»rofession  tic  1 1  foi  ca- 
olique,  apostolique  et  romaine.  L  auteur 
du  Plutarque  anglais,  en  mettant  de  côté  les 
causes  de  la  condamnation  de  Morus  el  de 
Socrate,  les  compare  dans  leurs  derniers 
moments  :  •  Le  premier ,  dit-il,  est  plus 
«  grand,  puisqu'il  dépendait  de  lui  de  ron- 
«  server  ses  jours,  et  que  l'autre  éiail  loreé 
«  de  subir  son  arrôl.  Socrate  philosophait 
4  beaucoup  dans  sa  prison,  avant  de  pren- 
«  dre  el  après  avoir  pris  la  cigué  ;  mais 
«  Thomas  Morus  se  montra  plus  gr-.u ni  plu- 
«  losopbe,  en  ce  qu'il  ne  perait  pas  uu  lus- 
«  tant  cette  gaieté  douce  qui  l'avait  accom- 
«  ^lagné  Idute  sa  vie.  Les  diverses  aiicetloies 
«  de  sa  mort  montrent  jusqu'où  peuvent  al- 
«  1er  la  tranquillité  et  le  courage  qu'inspl- 
«  rent  la  religion  et  l'aspecl  d'un  avenir  nù 
«  la  justice  de  Dieu  mettra  tout  à  sa  place.  » 
Morus  était  d'un  tempérament  flegmatique; 
il  avait  l'air  riant  et  l'abord  facile.  11  vécut 
toujours  avec  beaucouo  de  Irugalité.  Son 
zèle  pour  la  religion  catholique  était  vif  et 
ies  luthériens  a»  purent  sons  son 
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ministère  trouver  aucun  accès  en  Ang^o* 
terre.  On  a  de  lui  un  livre  plein  d'idées  ai^ 
gulières  et  inexécutables ,  intitulé  Utopta^ 
Oxford,  1663,  in-8' ;  Glascow.  1750,  in^'.Il 
a  été  traduit  en  français  par  Gueudeville,  in- 
13,  Le^de,  1715,  et  Amsterdam,  1730.  En 
1780 ,  il  en  parut  une  nouvelle  traduction, 
lâche  et  inlidèle,  avec  quelques  noies  inu- 
tiles et  fausses.  Cet  ouvrage  contient  le  plan 
d'une  ré[>ubbque  k  rimitation  de  celle  de 
Plalon  ;  mais  il  n'est  pas  écrit  du  style  élo- 
quent du  philosophe  grec.  11  voudrait  étft- 
blir  un  parta;.ie  absolument  égal  des  biens  et 
des  maux  enlre  tous  les  eiloyens  :  idée  chi- 
mérique, qui  contrarie  le  plan  de  la  nature 
•t  de  la  Providence,  il  prêche  un  amour  de 
la  paix  et  un  mépris  de  l'or,  qui  exposerait 
à  des  guerres  cuntiuuelles  de  la  part  d'un 
voisin  puissant  et  ambitieux,  etc.  il  y  a  ce- 
pendant (le  très-bnnnes  vues  qui  respirent 
la  sagesse,  la  verlu  et  le  zele  «lu  brjnheur 
publie.  VHi.'<t aire  de  Hir/t<ird  II l,  roi  d'An- 
uleterre;  celle  d'Edouard  Y  ;  une  Version  la- 
iim;  de  trois  dialogues  de  Lucien;  une  Ré- 
ponse très-vive  à  Luther:  un  dialogue  inti^ 
tulé  :  (Juod  mors  pro  fide  fugienda  non  sit  ; 
des  Liltres,  des  Épigrammes.  Ces  dilTércnts 
ouvrages  sont  en  latin,  et  <  nt  été  recueillis 
en  1566,  in-fol.,  h  Loiivain.  M.  Cuyiey  a  pu- 
blié en  anglais  les  Mémoires  de  Thomas  Mo- 
rus,  avec  une  nouvelle  tra  luction  de  VUto- 

{tia,  l'Histoire  de  Ricftard  111^  et  ses  Poéiiu 
atines,  Londres,  1808,  2  vol.  in-4'.  Lft  der» 
nier  descenilanl  en  ligne  directe  de  Morus 
était  le  révéïeud  Thomas  More,  décédé  à 
Bath ,  en  1795  ;  sa  postérité  existait  encore 
on  1S15,  dans  la  personne  di?  lady  EUenbo- 
rough.  M.  Draparnaud  adonné  avec  succès, 
en  1^,  une  tragédie  dont  Thomas  Morus 
lui  a  fourni  le  sujet.  — Thomas  .Morus  ,  prê- 
tre, son  arrière-petit-Iils,  mort  à  Rome,  on 
1625,  a  donné  la  Vie  de  Thomas  Morus  en 
an^-'l  ii^,  Londres,  1627,  in-4%  on  1726,  iu-^. 
Nous  eu  avons  une  autre  par  Slapleton.  M"' 
la  princesse  deCraon  a  publié  dans  ces  der- 
niers temps  un  roman  historique  iiitiliilé  : 
Thomas  Morus,  lord  chancelier  d'Angleterre 
au  XVI'  siècle,  %yoU  in-S",  1833.  —  Sa  tille, 
Margoerile  Morls,  professa  hautement  la 
loi  orthodoxe  eu  Angleterre,  et  n'oublia 
rien  pour  avoir  la  liberté  de  consoler  son 
père  dans  sa  prison.  On  dit  que  pour  l'obte^ 
nir,  elle  fit  tomber  entre  les  mains  du  con« 
cierge  une  lettre  qu'elle  feignit  d'écrire  à 
l'illustre  ca|ttif  pour  lui  pe^^uader  de  con- 
sentir aux  volontés  du  roi  ;  mais,  dès  qu'elle 
fui  dans  la  prison,  elle  lui  i  onseilla  de  sou* 
tenir  avec  constance  ies  intérêts  de  l'Eglise. 
Ce  grai.d  homme  ayant  eu  la  tête  tranchée , 
elle  la  racheta  de  l'exécuteur  do  la  justire, 
(t  la  conserva  précieusement.  Cette  tille 
respectable  soulagea  son  Infortune  et  at 
douleur  par  les  lumières  de  la  religion  et  la 
culture  des  lettres.  Elle  possédait  les  lan- 
gues et  laissa  divers  ouvrages.  ' 

MORUS  (Hemu  ,  né  en  16H,  à  Grantham, 
dans  le  comté  de  Lincoln  en  Angleterre, 
passa  sa  vie  studieuse  à  Cambridge,  dans  le 
collège  de  Christ,  auquel  il  avait  été  agrt'tsé. 
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Jl  rt  fiisa  plusieurs  bénéfices  W  m^me  dêi 
é1i*ehés,  et  mourut  en  168T.  On  a  >  c  lui  di- 
Ters  écrits  philosophiques  et  théologiquas* 
Londres,  1675,  in-fol. 

MOttUS  (Alexa?»dre)  naquit  h  r.n«-lrr^  (>n 
1616.  Son  père  était  Ecossais  et  priDci|)al 
én.  collège  que  les  calvinistes  avnïent  en 
Cotte  ville.  Le  jeune  Motus  fut  (  iivnyr  h 
Genève,  où  il  remplit  les  chairi-s  de  grec,  de 
théologie,  ot  les  fonctions  de.  ministre.  8a 
pnssio!)  ]iour  ie<  ftMiiiiic?;  et  s,i  condiiitc  peu 
régulière  lui  causèrent  des  disgrAces  bien 
méritées.  Saumaise  l'appela  en  Hollande,  où 
il  fut  nonuiic^ ,  rof  sse  r  «le  t'n'nldi^io  h  Mi.l- 
delbourj^,  puis  d'histoire  à  Auii^teidam.  il  lit 

Snsuite  un  voy;i;;e  assex  long  en  Ital-e.  C'est 
urniit  ce  voy;î^e  (|u'il  ptihlia  un  h  nu  -  ot"me 
âur  la  uél^ilc  de  la  llotie  turque  par  les  Vé- 
nitiens. Cet  oitTrage  lui  valut  une  chaîne 
d"or,  ilont   I  I  ii'p  1)  ique  dA  Venise  lui  lit 

« résent.  Ne  ne  plaisant  |M>inl  en  Hollande, 
Tint  exercer  le  tninis'ère  à  Charenlon.  Ses 
sermons  att:n  renl  'n  foule,  nio  ns  [),ir  h^ur 
éloquence  que  par  les  allusions  satiriques 
et  les  bons  mois  dont  il  lo-i  semait.  L'impé- 
tu'i'-it.'  dr  son  iiu.'igin«liou  lui  |T'ifiira  df 
Doavellus  querelles,  .surtout  av  c  Daill  '-i^'  t 
homme  sinj^iulicr  mourut  K  Parts,  dans  la 
liiai>on  di-  1,1  durhc.'ïse  de  Uohan,  en  1070, 
fans  avoir  été  niari»^.  On  a  do  lui  :  «  ivers 
Traités  de  controverêt;  des  Haroiif/urs  el  dos 
poèmes  on  lalin;  une  réponse  h  Millon,  in- 
titulée :  Alejrandri  JHori  fidn  pubiira,  in-S*. 
Mi  Ion  l'a  cmcllcmcnt  décliné  dans  ses 
écrit*;.  Ce  que  l'on  a  imprimé  des  Sermons 
de  Morus  ne  répond  point  h  la  ré[tulalion 
qu'il  s'était  acijuise  en  ce  genre. 

MOHVlLLII-nS  (Jeaj»  de],  né  à  B!ois  lel" 
décembre  1507,  du  |>rocureur  du  roi ,  fut 
d'abord  lieutenant  général  de  Bourses,  dmcn 
de  la  cathédrale  de  celle  ville,  puis  consed- 
ler  nu  ^rand  consi-il.  et  en  cette  qualité  V\m 
di  s  juges  du  chancelier  Pny.  l  en  i:Vr2.  Ses 
taleuls  l'ajant  fait  coooaitre,  il  fut  envoyé 
ambassadeur  k  Vonisc ,  et  s  y  conduisit  en 
homme  pkin  d'adre^'-e ,  do  bon  set  s  et  de 
prub.té.  De  retour  eu  Ftauce,  il  obtint  Té- 
Tèché  d*Orléans  en  1SSS,  et  la  p^ace  de 
garde  des  .«>ceauï  en  1508.  Si-s  t  dniUs  écla- 
tèrunt  au  concile  de  Trente ,  où  l'on  admira 
également  son  esiirit  et  son  zèle.  Cet  illus- 
în.'  prél;it  S"  d mit  lie  son  éviV  hé  en  157V, 
et  mourut  h  Tours  en  1577,  U  70  ans.  Les 

Î';ens  de  lettre  de  toutes  le^  nations  ont  cé- 
ébré  sa  ménifiirc  comme  çellc  do  leurbien- 
faïU'ur.  Morvill.crs  a  laissé  des  Lettres  ot 
des  Négocialionst  qui  sont  inaunscrites  h  la 
bibliothèque  du  roi,  et  des  Mémoires  d  ■  ^on 
temps  dont  on  conservait  une  coj>ie  dans  le 
èabinct  de  M.  (îuyot,  à  Dijon.  {Voy.  la  Bi- 
iUothèqtie  historique  de  France,  n°  \H'.iï.  ) 

iMOSrJirs  iJiiAx},  surnumuié  Eucratès, 
pieux  solilaire  et  prètie  du  monastère  de 
Sainl-Tliéodose  à  .léri.'salom  ,  vi-ita  les  mo- 
nastères d'Uiient  el  d'iiji\  pii',  et  alla  à  Uome 
livoc  So(>hrone  son  diaciiile.  U  d6dia  à  ce 
Vertueut  compagnon  de  ses  vo  âges  "lu  ou- 
vrage céièbre,  écrit  eu  grec,  intitulé  Ic'imon, 
c'est-à^lire  le  M  ttptrUvch  Ou  y  tram 
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la  rie,  les  actions,  les  sentences  et  les  mi- 
racles des  moines  de  ditr'-renls  j»ays.  Le 
style  en  est  simple  et  négligé.  11  a  été  iriséré 
dans  les  Vies  des  Fères  de  Rosweyde.  seule- 
ment en  latin.  Le  Père  Fronton  d  i  Duc  l'a 
doiméeu  Rrec  lan  16S^,  mais  avec  des  la- 
cunes, qui  ont  été  remp!ies  par  Colelierti.ms 
SCS  Movtinirnts  de  ri:i/lise  grec(/nr  ,  icne  II, 
Arnauld  d'Andilly  en  adonné  une  Traduction 
frnnçfiisu,  OÙ  sont  DBiia  phisieufs  passades  de 
J  oii-inal  Mo.schus  rafmrut  en  G19,  se[(»n  la 
plus  commune  oj  inion; d'autres  diseoieuG^ 
MOSER  (pRAtiçnn-JosCTH),  c'ièbre  prédi- 
cateur, i  rotesseur  )i  l'univers  lé  c  . linéique 
de  Strasbourg,  n^  le  25  juillet  1751,  À  ba- 
▼erne ,  termina  ses  études  au  collège  royal 
do  Strasbourg,  ofi  il  fit  son  roui  s  !  •      \  si- 
que  sous  la  direction  de  M.  lai^bé  Bi'ck, 
qui,  nommé  plus  tard  h  la  place  de  bîbfiotbé- 
cairo,  de  conseiller  privé  et  de  confesseur  du 
prince  électeur  archevêque  de  Trère.s  joua 
un  grand  rAle  dans  les  troubles  qui  agité- 
reni  les  Fglisf  s  d'Allemagne,  imu  éinafeinent 
avant  la  révi  lutiou  française.  X\ir«  "i  4\u  vV 
eut  ensuite  ac' été  son  cours  de  v\i(!o\<  -^e 
en  1772.  on  l'envoya  au  co  lé^e  d»-  Mols\ieuu 
pour  y  |)rofessor  la  cl  isse  de  troisième  ;  c'est 
là  qu'il  débuta  dans  la  earrièrede  t'éloqnenct 
sn'Ti'e.  (>(U)iqird  ne  fi)l  encore  que  snu^ 
diacre,  sorj  évéque  lui  p  /m  t  df  prêcher 
dans  l'église  du  collé  ,e,  et  ses  suecès  sur- 
passèrent toute  attcnle.  Ordonné  pMre  en 
1776,  il  fui  nommé  aussitôt  prédicateur  à  la 
cathédrtle  de  Strasbourg,  où  il  opéra  de  nom- 
breuses conversions  parmi  les  proiestanis ; 
des  juifs  a!  jurèrent  au^si  entre  ses  mains 
pour  entrer  dans  le  sein  de  l'iiglise  catholi- 
que. L'ahhé  Gas  ar  Sœttler,  nui  professait  la 
tnéologie  morale  h  Puniversiie  de  Strasbourg, 
n  ant  I  .issé  par  sa  mort  s  t  chaire  v,ira/>/e, 
Moser  fut  nommé  pour  le  rempiacer;  loais 
il  ne  conserva  pas  longtemps  cet  emploi. 
Dans  un  vovage  (ju'il  lit  h  Savfrnç  pour  y 
assister  sa  famille  durant  une  cruelle  épidé- 
mfr,  ses  fatigues  et  sa  piété  filial  *  lui  don-> 
nèrent  le  germe  d'une  maladie.  Il  revint  à 
Strasbourg^  et  se  rétablit  mumentauéraeiit. 
Son  ardeur  pour  réti?de  oeeasionnâ  bienidt 
unn  rechute,  et  il  succomba  le  6  mars  1780^ 
Agé  de  28  ans  et  sept  mois.  Quoique  Moser 
soir  mort  bien  jeune,  il  a  laissé  la  réftotjitk» 
d'un  des  premiers  ornt'  Hrs  sa' rés  de  l'Alli"- 
mague  catholique.  On  admire  surtout  dans 
ses  Sernums  l'ordre  et  la  cfatté  des  dérelof»- 
penienls,  le  feu  et  l'onction  du  .style.  La 
collection  la  plus  complète  est  celle  qoi  • 
paru  è  Fninefort-^nr^le-Mein,  en  5  vol. 
18.31. 18.*t  >,  I8.Tt,  183V.  Ontre  cette  coIlertioB, 
Xbtser  lats.sa  un  grand  noinlue  de  manuscrits 
dont  la  perle  ne  saurait  èire  assez  regrettée. 

MOSKS  MEND!:i.SSOHN.  juif  eélètir»',  né 
à  Dessau  le  (»  septembre  1729,  mort  h  Berlin  le 
%  janvier  1786,  surmonta  tous  les  obstacles 
que  lui  présentaient  sa  religion  et  sou  état 
d'indigence,  pour  parvenir  à  la  réputatiou 
d'un  savant  distingué.  Son  f>ère  était  é'cri  vain 
public,  et  tenait  une  école  primaire.  Le  be- 
soin contraignit  Mendclssobn  à  se  rendre  à 
BMiiB  {m%  où  11  prMtM^MiBd- 
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nés  que  lui  faisaient  ses  corelif^ionnaîrfs. 
Frédéric  II,  voulant  favoriser  les  inanufnc- 
tures,  aci  orda  (]uHque8  privilégies  aui  Juifs, 
pt  Men(l('ls'^o!iii  nl»(ir't  tin  em-ilni  d'»  mille 
Irancs.  Sou  ouvrage,  mlilulé  Phédon^  ou  Dia- 
Ufw*  9wr  fimmortatité  4$  Véme^  a  eu  un 
firnnd  nombre  d'i'ditions  en  Allemagine,  et 
il  est  traduit  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues. Loogtemps  avant  «le  donner  cet  ou- 
vrage, il  en  avait  publié  d'autres  qui  ne  mé- 
ritenl  pas  moins  d'ôtre  contius  ;  nous  en  in- 
diquorons  quelq  les-uns  :  ils  sont  tous  (»orits 
en  aileroana  :  Lrtlres  $ur  le  ientimmt,Mer  in, 
1T55,  in*8*;  Dialotfues  philo$ophiqite$  :  Tra- 
ifHcfton  du  (lismurs  clo  Rousseau  sur  l'iné- 
galité des  conditions,  avec  des  remarques  im- 
poHantfS,  Rerlîn.ltSO;  (avec  Lessing*  Pope 
métaphysicien,  1T55;  Ecrits  philosophinws, 
fierliUt  2  vol.  1761  ;  Traité  sur  t  éviaence 
imu  tfê  Êcimen  métaphyniqurs,  qui  fut  pu- 
blié on  176V.  Phédon  tw  pnnil  «pie  trois  ans 
•près,  en  17(iT;  et,  «lès  17(19.  on  en  donna 
une  seconde  édition.  Il  a  pubi  é  en  outre  l'U 
grand  n'  mbro  d'écrits  lliénln^nquos.  oTi  l'on 
doit  bien  s  ^tlemlre  que  tout  n'i  si  |>  is  exact. 
11  a  toujours  véi'U  très-attacfiô  h  sa  rd  gion, 
dont  il  a  pris  plu-^  il  une  fois  la  défense,  et 
a  soutenu  néanmoins  des  opinions  oui  ne 
■'accordent  p,uèrc  plus  avec  le  judaïsme 
qu'avec  la  doctrine  (  hrélienn",  comme  lors- 
4|u'il  refuse  au\  miracles  la  force  de  cnn- 
Veincre,  sous  prétexte  qu'il  y  a  eu  des  im- 
fioetenrs.  Ses  ({ualil-  s  personnelles  lui  ont 
attiré  l'estime  et  la  considération,  non-seu- 
lement de  ceux  de  sa  relij,ion  et  de  la  ville 
de  Berlin,  oiiis  encore  de  tous  ceux  dont  il 
était  ooimu.  Lejourdesamort,  tous  les  luift 
de  cette  oepitalo  foinièrent  l)>urs  lioutii[n'>s 
et  leurs  magasins  en  s  t..  ne  de  deuil,  cou- 
tume qu'ils  n'observent  qu  après  la  mort  de 
leur  [)remi''r  rabbin.  V'w/  ,  pnur  plus  de  dé- 
tails, Berlinitcke  Monatschrift^  1786,  mars, 
p.  iMKil6.  On  a  la  Ffo  de  Mendt  issohn,  en 
hébreu,  par  Isaac  Km  Ih  I,  Berlin.  17HH,  in-S"; 
et  M.  Cottar  i,   recteur  de  l'académie  de 
StrMbott^  a  fait  son  Hittoire  dans  un  petit 
ouvrage  destiné  aux  écoles  des  IsraéutMi 
Slrasbo  irg,  18^!,  iu-12. 

MOSÈS  MICOSTI,  célèbre  rabbin  espa* 
gnol  du  XIV'  sied*',  est  un  de  ceux  qui  ont 
écrit  le  plusiU'Jicieuseincnl  sur  les  comman- 
dements ée  U  loi  judaïque.  On  a  d  •  lui  un 
savnnt  ouvra.;e  intitulé  :  Srphtr  Mitsn-oth 
gadol,  r'esl-à-dire  le  grand  livre  des  pré- 
iteptrs,  \  (îuise,  1747,  in  fol. 

MOSUËiM  (Jean-Laurent),  littérateur, 
théologien  et  prédicateur  allemand,  i.é  h  Lu- 
beek  le  9  octobre  1094,  fut  d'abord  profes- 
seur de  tbéologic  à  Uclmsladt,  de  172 1  à 
17W.  Comblé  de  toutes  les  dignités  qu  il  fut 
au  pouvoir  du  «lue  de  Brunswick-Wolf  n- 
buttel  de  iiû  oouiûrer ,  membre  du  conseil 
chargé  de  la  direction  suprême  de  TE  riise  et 
de  l'in-siruniion  publiijue,  abbi'-  do  Marien- 
.  thai  et  de  Michalibletu,  inspecteur  général 
de  toutes  les  écoles  du  dueM  de  Wolfen- 
bultol  et  de  la  (irincipauté  de  Blanckenbour.:, 
a  reeat  encore  des  souverains  étrangers  et 
é»  mmêm  soriitéi  satsntss  ëes  marques  ds 
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la  pins  haute  rnn«idérnliori.  Hn  1747,  il  fut 
nommé  prof  sseur  de  iln-oiogie  à  Gottingue* 
avec  le  titre  de  chancelier  de  l'université.  Il 
mourut,  é;^uisé  de  travail,  l'an  1755. 1.a  liste 
comnlète  de  ses  éerits  en  renferme  ICI. 
Nous  citerons  :  de  sav:  iMes  Notes  sur  Cud- 
worlh  ;  1.  ic  Histoire  ecrlisiastiaxs^^  Qelm- 
stadl,  I7(»4.  in  4*,  sous  le  titre  d'/fwftftillo- 
iium  historiée  erclrsiasticœ,  traduite  en  fran- 
çais en  G  vol.  iii-8»,  remplie  de  pré|jii{^s  do 
secte ,  et  d'une  critique  peu  exacte.  Têf, 
saint  MArniCE.  C'est  un  vrai  travestissement 
de  l'histuire  de  l'R^ise.  La  plupart  de  ses 
calomnies  contre  les  ealboliques  sont  soli- 
dement réfutées  (l  uis  la  partie  lliéolo^ique 
de  r/:/iryr/o/)^di«  mr^/iodiôiM  que  l'auteur  a 
f  it  imprimer  si^parément  sous  le  titra  do 
D  rdnvtiiirr  théolnqiqne  ;  des  Sermons  en  al- 
iciuand,  qui  1  ont  lait  nommer  par  les  protes- 
tants le  Bourdmioueier Allemagne  ;  dénomi- 
n  it  on  qui  ne  peut  se  jnsiiiier  qu'aux  dépens 
de  'a  Kloire  ora'oiro  de  coite  nation,  et  qui 
est  d'anteura  réftitée  par  la  réputation  plus 
brillante  et  pbis  niéri  ée  de  plusi  urs  OfO* 
ti'urs  a'iemamls.  Visser lationes  sacrée^  Lei- 
pzig, 1733 ,  in-k'  ;  UistvHa  UickadU  S>rw 
trn\  r-'lm-la  t.  17-28.  in-4'. 

.MtJSSI  Vinck\t-Mahik  ),  archevêque  do 
Sida  m  partihus,  né  II  Casai  le  25  avril  1752, 
d'une  des  plus  anciennes  familles  de  Lom« 
bnr  lie,  i>rii  ses  dei^rés  en  droit  et  on  théolo- 
gie à  l'univ-  rsitéde  'furin,  et  fut  nommé,  en 
1777.  aum/'inier  du  roi  Victor-Amédée  111.  Il 
fut  suer/  sstvemeni  viraire  général  de  la  cour 
et  abbé  de  Siinie-Marie  de  Vezzolan.  direc- 
te' r  du  collège  des  nobles,  évéque  d'Alexan- 
drie en  179«.  En  1805,  ce  siége  fut  réuni  à 
celui  de  Casai,  et  Mos-i  l  erul  nlnrs  du  .saint- 
siége  le  titre  d  arche véquo  in  parttbus  de 
Sidt.  Après  les  événements  de  181i,  Mossf, 
(pji  /ivail  lus  pTalors  vécu  dans  l,n  retrait»-, 
se  tixa  à  Turin,  et  sa  maison  devint  le  rendez* 
TOUS  de  ce  que  les  sciences  et  les  arts  poesé- 
dai"nt  de  nlus  illustre.  Il  mourut  dans  cette 
Ville  le  31  juillet  1829,  laissant,  indépeiidam» 
ment  de  plusieurs  mandements,  instructions 
pa>toral'  S  d  '  i  nums,  un  traité  intitulé :5u//a 
vérité  e  divinità  délia  religione  rristiatui,  Tu- 
rin, <n-fr.  Ce  t»rélat  avait  formé  une 
riche  collection  do  t.d)Ieaux  qu'd  légua  à 
l'acad'Mnie  lies  lieaux-ails  de  furin. 

MOTHK-I.K-VAYFR  (François  db  La), 
écrivain  érudit  et  philosophe,  né  à  Paris  en 
1588,  se  consacra  à  la  robe,  et  fut  pendant 
longtemps  substitut  du  procureur  général  du 
pirlement.  charge  dont  il  avait  hérité  de 
s<m  père.  Il  s'en  d'dil  ensuite,  pour  ne  plus 
s'oc(  iiper  (^ue  do  ses  livres.  Lorsque  Louis 
XIV  fut  en  An**  d'avoir  un  précepteur,  on 
jeta  les  yeux  sur  La  .\Iolhe;  mais  la  reine 
ne  vouhnt  pas  d'un  homme  marié,  il  exe  ça 
cet  emploi  auptès  du  duc  d'Orlé^ms,  fièra 
unique  du  roi.  La  reine,  instruite  du  pro- 
grès du  second  de  ses  fils,  chargea  La  Mo- 
the  de  terminer  l'éducation  du  roi.  L'acadé- 
mie française  ouvrit  ses  portos  k  La  Mothe- 
le-Vaycr  en  163  »,  et  le  perdit  en  1672,  à  84 
ans.  Comme  il  avait  plus  de  mémoire  que  do 
jugement,  la  coatsMté  das  opinODi  des 
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ppui-ks  (Jivers  qu'il  étudia,  le  jeta  dans  le  9  toI.  in-8',  et  qui  sont  estimés  de  ses  oora* 

m  rrlKinisme:  mais  s'il  fut  sceptiaue  comme  Jiglonnaires.  Mouchoo  était  Ué  arec  j4 

Bayle,  il  ne  Sema  pas  comme  Im  ses  écrits  Rousseau.  '  * 

de  maximes  pernicieuses,  qui,  en  siMluisaiit       MOUGBY ou  MONCHY  (  Antoiwb  d«  >  lu. 

1  esprit,  corrompent  le  cœur.  11  semble  même  tif  de  Rossons  dans  lo  diocèse  de  Bfauv.-dT 

dans  plasieuK  endroits  bomor  son  scepti-  docteur  do  la  maison  el  société  de  Sorbonnel 

cisme  aux  sciences  humaines,  et  i  ospecler  plus  connu  SOUS  le  nom  de  DémoOiam  S 

sincèrement  la  reliwon.  «  Comme,  humaine-  distingua  p.ir  son  zèle  conlro  les  calvinistps 

«  ment  parlant,  dit-il,  tout  est  problématique  Nommé  inquisiteur  de  la  loi  en  Franco  ii 

«dans  les  sciences,  et  dans  la  physi.|ue  rechercha  les  hérétiquos  arec  une  Tira^ 

"  Sl'li^*^i®"^f    i^^^  ^^t^  ^''"^  ^^P"*»^  ^"'^       ""e  vigilance  extrêmes.  C'est  de  son  nom 
«OOUtes  de  la  phdosophie  sceptique,  n'y  qu'on  a  appelé  mouches  ou  mouchards  ceux 
«  ayant  que  la  véritable  science  du  ciel  qui  qu'il  employait  imur  découvrir  les  sectaîrp^ 
«  nous  est  venue  par  la  révélation  divine,  et  ce  nom  est  resté  aux  espions  de  la  do  lice 
«  qr»«  (H';sse  donner  >  nos  esprits  un  solide  D'autres  croient  que  cette  dénomination  est 
.Ti*''''rr"*  ^'^"^'^  satisfaction  en-  plus  ancie.uuN  et  qu'elle  vient  tZ^mof^ 
2.  vol  in  fol  '  ;  r  1  r«  '  'v-               ^Sî^,  meut  de  ce  que.  semblables  à  des  mouTet 
Avol.  m-fol.  ;  Il  ib8V,  lo  vol.  in-19;  et  à  ces  agents  secrets  s'insinuent  oartout  el 
Snnl'.'  /^S''-  y^^''      yol-  jn-8-.  Cette  édi-  vexonttout  le  monde.  LeSe  KchTne 
tion  est  la  meilleure  et  la  plus  complète  de  produisit  qu'un  petit  nombre  drconverMons 
toutes  Son  s  yle  est  clair,  mais  «fifftos  et  et  ne  put  empêcher  que  la  France  ne  /èv"ni 
chargé  de  citations.  11  perd  souvent  son  objet  la  victime  de  i.  lumUle  sl'e  mi^^^^^^ 
inutdpt  *  sSn  rt^f^'f/f^  "l'  '  f^'^'^î^'^'^  son  sein  pendant  plus  d'un  siècie,  et  qui  de- 
I^A    r  \a      .              ^^'^      P'**^  •  î«*»  *  est  reproduite  sous  louvU  sot- 
été  r.-futé  par  le  docteur  Arnauld.  dans  son  Tes  de  formes.  Ce  docteur  devint  c\iMWÀnft 
oumge  de  [a  Nécessité  de  la  foi  en  Jésus-  et  pénitencier  de  Novon   fut  'un  de^S^ 
«Î7n'-       • ^"'^^r'''  ^«      ^'^*«^^^'  ^'Anne  du  Bourg,  et  parut  avec  éclat  ai 
ne  trouve  m  les  Dtahgues  faits  à  Visitation  loque  de  Poi^s^^  .u'ccn.  ile  de  Trentï  S k 
tf»  mmens,  sous  le  nom  d  Oiasius  Tubero,  celui  de  Reims  "en  156^.  il  mourut  à  Paria, 
impnm/s  a  Francfort,  en  16(x;,  2  tomes  or-  sénieur  de  Sorbonne.  en  îsn?  à  80  ans^ 
lMîZi^ri.iïr^°'           2vol.  in-  a  de  lui  :  la  //«ron^z.Apfil ^u.r^a  au  coï 

ouvrages  sont  de  lui.  et  on  les  recherche,  messe,  en  latin.  in-8\  et  un  urand  nomhr*. 

surtout  le  premier.  Voltaire  et  quelques  au-  d'autres  ouvrait  ^ 

léi».um7T'  ^'^^  ''f      MOULIN  (Charles  DO)  vil  le  jour  à  Pans 

dépouillo  de  cet  a-  eur.  La  tra()uction  de  en  1500.  d^une  famille  noMe  et  andenne^ 

Fm^  l'^i'ZV^^^  îl'^        r^'"^'^"-^  deB?ret*se1o??apfrê 

mod  en   ;  il  ?     nn?  n^'  T  *  ^^''^^  '^"""'^  ^  Elisabeth  reine  d'An- 

S-12    '/w^^      /    u '\L^'Ti'  ''"  c^'^'  «Je  Thomas  dé  Boulei 

Moniiinotl^o^  rt.  t  f.if^iî^ï'.nT'"  ^  '^"'''^     Kocheforl.  aïeul  materne]  deleS 

«omi  mot    où  i  on  a  ftit  entrer  tout  ce  que  princesse.  Le  jeune  du  Moulin  ût  nani/o» 

ouri,igcs.  Alleu  â  aussi  donné  un  Hecueil  naircs  pour  us  hellcs-lolirr-s  pi  m,nr  \,-^ 

«,",1    ,  "i,*™  ""«t  ^  l'I  pour        e  u"  e  LclinSuoi.  oui 

Mollio-le-Vajcr  avail  iniilé  la  uiauièrc  .1,-  Icnail  de  la  Ussion  Kp,  u  avS  « 

Plularque;  mais  le  nhiiosophe  «roc  avait  un  iiicnl  de  PariS  .n  li»  .î"*,"^','"  PT*: 


16«V.  H-IO;  En  rtuoi  la  p^té    es  Fra  aUl  te   ns  i^^^^^^                .f'^"'  f''"' 

d,//erc     celle  dj Espagnols,  opusc  de  é^  H v  es  Fn  l 'r      '    ^  '  composition  de  s^ 

par  ordre  du  ttouvernSmenl  à  une  'm.om  .o  M  r.  i       u  1"'.'^'"^'"^  ^''^  Obsematian» 

Sù  la  cour  (lo^!"lrid  é"  t  irVitée^  iv';^''  du  roi  Henri  11,  contre  lesp.r,7«  dntes: 

la  France  faisait  cause  onimneav^^^^  ^V'e  qui  déplut  beaucoup  à  la  courde  Rome, 

glfterre  contre  l'Espau^ne  oïc  h*'  ,''"'             }  auteur,  infecté  des  nou- 

MOUCHON  f  PiEuLri   .irédtateur  nroles-  H« P?-îl"^"/'»  ue  laraéna.'en  p.s.  Le  pe.aple 

R.  t< ,  mis  à  (.eiu;ye._  ou  i  mourut  en  1797.  s'arr6ta^iuelm.«  fpmn/f  t/.k LSÎf  ^ 


et  alla  à 


,  .'.C  ?'/      '  "î^"'"^  s'arrôla  quelque  temps  à  Tub  naen 

dM  ffMif^M  eofffeniMa  danêTsf^vciooédif    ir  m  ''^  ^  Brsau.  on,  travaillant 

Pari»!  o  ,Ti  jr^f  1^     o  ^    '^^"^      toujours  a  ses  ouvrages,  et  enseitruani  1(» 
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Georges,  comte  de  Montbéliard,  le  retint 
priauDDier  pour  n'avoir  pas  voulu  se  charger 
d'une  certaine  cause;  mais  Louise  de  Bcidon, 
sa  fcmrao,  accourut  à  son  secours,  et  témoi- 
gna tant  de  courage,  que  le  comte  fut  obligé 
do  céder.  De  retour  h  Paris,  en  1557,  il  en 
sortit  encore  en  15G2,  pendant  les  guerres 
d0  religion.  Il  se  retira  nour  lors  à  Orléans, 
et  revint  à  Paris  en  156V.  Trois  de  ses  Con- 
sultationg,  dont  la  derniiTe  regardait  le  con- 
cile de  Trente,  lui  suscitèrent  de  nouTelles 
affaires.  11  fut  mis  en  prison  à  la  Concier^^e- 
rie;  mais  il  en  sortit  peu  de  temps  a{)rès,  à 
la  sollicitation  de  Jeanne  d'Albret,  et  en  vertu 
des  lettres  patentes  du  21  juin  1564,  qui  sus- 
penddent  les  poursuites  du  parlement,  «  fai- 
«  santnéanmoms  expresses  inhibitions  et  dt- 
«  fense  à  du  MouUd»  et  sur  peine  de  la  vie, 
«  qu'il  n'eût  plus  à  exposer,  ni  faire  irapri- 
«  raeraucunslivres(nu  appartiennent  k  létal, 
1  ou  qui  dépendent  de  la  théologie,  et  con- 
«  oement  les  autorités  des  conciles  et  dn 
«  saint-siége  apostolique.  *  Il  était  si  avare 
de  ses  momeols,  que,  quoique  ce  fût  alors 
l'usage  de  porter  la  barbe,  il  sala  fil  couper, 
pour  ne  pas  perdre  de  temps  à  la  peigner.  On 
le  regardait  comme  la  lumière  deiajurispni- 
dence,  et  comme  Toraele  des  Français.  On 
citait  son  nntn  avec  ceux  des  Papinion,  dos 
UJpien,  et  des  autres  grands  jurisconsultes 
de  Rome.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  abandonna 
entièrement  le  parti  do  la  doctrine  des  pro- 
testants, et  mourut  à  Paris,  avec  de  grands 
sentiments  de  soumission  à  l'Eglise  catholi- 

2[ae,  en  1566,  à  60  ans.  Charles  du  Moulin 
tait  certainement  un  homme  d'un  très-j^ran  l 
mérite,  mais  il  était  trop  plein  de  lui-même, 
et  ne  faisait  pas  assez  de  cas  des  autres.  Que 
pent-on  penser  d'un  homme  oui  s'appelait  lo 
Docteur  de  la  France  et  de  V Allemagne,  et  qui 
mettait  À  la  tête  de  ses  consultations  :  «  Moi, 
m  qui  ne  cède  à  personne,  et  à  qui  personne 
«  ne  {)eut  rien  apprendre  1  »  Ses  œuvres  ont 
été  recueillies  en  1681,  5  vol.  in>fol.  On  les 
regarde  avee  raison  comme  une  des  meil- 
leures colleelions  que  la  France  ait  protluites 
en  matière  de  jurisprudence.  Ou  reproche 
néanmoins  avee  raison  à  ce  jurisconsulte 
d'avoir  eu  sur  l'usure  et  sur  (pjolques  autres 
points  importants  des  opinions  qui  ne  sont 
pas  conformes  à  la  saine  théologie.  Sa  Con- 
sultation sur  le  concile  de  Trente  est  jointe 
ordinairement  à  la  Réponse  qu'y  tit  Pier«e 
Grégoire  (voy.  ce  nom  );  cette  Jv^eiw«  est 
fort  recherchée.  Plusieurs  de  ses  opinions 
sur  l'Ecriture  sainte  ont  été  viveuient  réfu- 
tées par  Gérard  Mercator,  dans  son  HarmonUt 
evangelistarum.  Gabriel  du  Pinean,  plus  sa- 
vant que  lui  dans  le  droit  canon,  et  beaucoup 
plus  modeste,  a  solidement  réfuté  plusieurs 
de  ses  erreurs,  dans  des  notes  latines  pleines 
d'érudition  et  d'un  sens  droit.  On  peut  voir 
aussi,  in  Molinaum  pro  pontifice  tnaximo, 
etc.,  auctorr  Kdmundo  Rufo,  jurium  dociore, 
Paris.  1553.  il  est  faux,  comme  l'ont  dit  quel- 
ques Jeiioograplies,  que  toute  sa  famille  périt 
au  massacre  de  la  Sainl-Barthéleuii.  A[)i  ès  la 
mort  de  son  dis  Charles,  qui  mourut  d'iiy- 
dropiste  en  téTricT  vm,  il  no  restait  |i»as  des 
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trois  enfants  de  ce  jurisconsulte,  qu'Aune 
du  Moulin,  mariée  à  Simon  Robé,  avocat  au 
pnrîeniout  do  Paris.  Elle  fut  assassinée  avec 
toute  sa  famille  eu  l'absence  de  son  mari,  lo 
19  février  1572,  par  des  voleurs  qu'on  ne 
put  jamais  découvrir,  ot  jiar  emi^éfjuent  six 
mois  avant  la  Saint-iiartiiéluim.  Du  .Moulin 
avait  épousé  en  secondes  noces,  en  1558, 
Jeanne  du  Vivier,  en  qui  il  eut  le  bonheur 
de  rencontrer  une  IVinme  aussi  estimable 
ue  Louise  deBeldon.  tpi  il  avait  perdue  en 
556.  Yoy.  la  Fie  de  Charles  du  Moulin,  par 
Julien  Brodeau,  p.  205-21 V;  et  Elog.  Moli- 
fwri,  par  Papire  Masson,  p.  250  sqq. 

MOUUN  (PisarnsDu),  théologien  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  naquit  fe  18  octo- 
bre 1568,  au  château  de  Buhi,  dans  lo  Vexin, 
où  son  père,  persécuté  pour  ses  opinions 
religieuses,  avait  trouvé  nn  asile  près  de 
Dujilessis-Mornay.  Pierre,  apr^s  avoir  ensci- 

Êne  la  philosophie  à  Lejde,  fut  ministre  à 
harenton.  il  entra,  en  cette  qualité,  auprès 
de  Catherine  de  Bourhon.  princesse  de  Na- 
varre, sœur  du  roi  Henri  IV,  mariée,  en  1590, 
avec  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Bar.  Il  passa, 
l'an  1615,  en  Angleterre,  îi  la  sollicitation  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  et  il  y  dressa  un 
plan  de  réunion  des  Eglises  protestantes.  De 
retour  en  France,  il  se  livra  à  cet  ostirit  in- 

2uiet  et  tracassier  qui,  de  l'aveu  de  l'amiral 
oligni,  ftiisait  le  caractère  du  huguenotisme. 
Craignant  avec  raison  que  le  roi  ne  le  fit  ar- 
rêter, il  se  relira  h  Sedan,  où  le  duc  de  Bouil- 
lon le  ru  professeur  en  théologie,  ministre 
ordinaire,  et  l'employa  dans  les  alTairos  do 
sou  parti.  11  y  mourut  eu  1658,  âgé  de  près  de 
90  ans,  avec  la  réputation  d'un  mauvais  plai- 
sant, d'un  satirique  sans  goût,  et  d'un  théo- 
logien emporté.  Son  caractère  se  fait  sentir 
dans  ses  ouvrages  que  personne  ne  lit  plus. 
Les  principaux  sont  :  VAnatomie  de  l'arminia- 
nisme,  en  latin,  Leyde,  1619,  in-fo!.;  un 
Traité  de  la  pénitence  et  des  clefs  de  l'Iùjlise: 
Le  Capucin,  ou  l'Histoire  de  eu  mome«,  Se- 
dan, 1641,  in-12,  satire  peu  commune;  iVoti' 
ventilé  du  papisme,  1633,  in-i*: ouvrage  plein 
de  railleries  indécentes,  de  déclamations 
puériles  et  d'impostures  grossières;  Le  Com- 
ont  chrétien,  in-8°;  De  Slduarrhin  potilificis 
romani,  Londres,  Itil^,  in-b";  Le  Bouclier  de 
la  foi,  ou  Défense  de»  Eglises  réformée$t  1649, 
in-8%contreieP.  Arnoux,  jésuite;  et  un  autre 
livre  .contre  le  môme  jé>uito,  intitulé  :  Fuites 
etévaiiomdu  rieur  Arnoux.;  Du  juge  des  con- 
troverses et  des  traditions,  in-8";  Anatomie de 
la  messe,  Sedan,  1636,  in-12  :  il  y  en  a  une 
seconde  partie,  imprimée  à  Genève  en  1640, 
Cette  anatomie  est  moins  rare  (pi'une  autre 
Anatomie  de  la  messe,  dont  l'original  est 
italien,  1552,  in-lS.  Il  fut  traduit  en  français, 
et  imprimé  avec  une  Hpitre  dédicaloire  au 
marquis  del  Vico,  datée  de  Geiièvo,  lo5o. 
Dans  la  prélace  du  traducteur,  l'auteur  ita- 
lien est  appelé  Antoine  d'Adam.  Dans  In  tra- 
duction latine  de  15G1,  172  p.  in-8%  et  19i>ag. 
d'errata  et  de  table,  l'auteur  y  est  appelé 
Antoniusab  Ardam.  Suivant  Gesner,  c'est  un 
Augustiu  Mauiur.];  mais  Jean  Le  Fèvre  de 
Mouliof ,  docteur  en  théologie  de  Paris,  qui 
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en  a  publie^  une  réfutation  en  1503  ,  l'attribue 
h  Tbéodorc  de  Bù/.e.  L'é<liliuu  fiaiigai^e  a 
été  réimprimée  en  1563,  ia-16,  par  Jean  Mar- 
tin, snns  nom  de  lieu. 

MOULIN  (PiEMBE  du),  fils  aîné  du  précé- 
dent, hérita  des  talents  et  de  rini|K'liiosité 
de  {^éiiie  de  son  fièie.  11  fut  diape'.iin  ilo 
Ciiarles  H,  roi  d'Angleterre,  et  r  luiiin  tic  de 
Canlorbéry,  où  il  mourut  en  ItiSV.  h  8V  ans. 
Ou  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  La  Paix  de 
l'âme,  qui  e4  fort  estimé  des  prote.slaiits,  et 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de^icnète 
en  1729,  ln-12;  Clamor  regii  sanguinisj  que 
Milton  attribuait  mal  à  propos  à  Alexandre 
Morus  :  ouvrage  fait  à  l'orfasinn  de  la  lin 
trafique  de  Charles  1";  une  I)é(tn$t  de  la  re- 
ligion ttrotettantef  en  anglais.  —  Louis  et 
(Ivi  us  du  MotLiN,  frères  de  ro  dernier  (  lo 
premier  médecia,  et  Tautro  ministre  d<>s  cal- 
▼inistes),  sont  aussi  antenrs  de  plusieurs  ou- 
vrages qui  ne  respiieiit  (pie  l'enthousiasme 
et  le  ianalisme.  Louis  fut  un  des  plus  vio- 
lents ennemis  du  gouvernement  eceL'siasli- 
que  anglican,  qu'il  ;in  nnia  cf  «M.trngea  dans 
sa  Parctne4U  ad  œUificalores  imperii ,  in-i*, 
dédiée  k  Olivier  Cromwell  ;  dans  son  Papa 
ultrajectinus :  et  dniis  son  1  vre  intitule  : 
Patronus  bona  fidei.  li  mourut  en  1080,  à 
77  ans. 

MOULINET  fri.AvnE  m  ).  Vog.  MomET. 

MOULINS  (Glïaht  dks  j,  prêtre  et  cha- 
noine d'Aire  en  Artois,  devint  doyen  de  son 
chapitre  en  129T,  el  mourut  peu  de  fomps 
apiùs.  Il  est  connu  par  sa  Tradut  lion  l  A- 
brégé  de  la  Bible  du  l'i're  ('ome-tor,  ^  !o 
titre  de  Livres  dr  la  Hililc  liist'.ritiulx.  11  la 
commen\;aen  1201,  îi  rà^ie  de  Vu  ans,  et  l'eut 
finie  au  boni  de  quatre.  Il  y  a  inséré  les  livres 
moMux  l't  prophelitpii's;  mais  on  n'y  troiivc 
pas  les  Lpitres  cauoniques,  ni  I'Aimii  alyi-se. 
On  conservait  dans  la  bibliotlH'([>n'  de  Sor- 
b'tnne  un  niaïutsrrit  de  rcite  traduction. 
Guyarl  des  .Mou'ins  s'en  dit  aulei.r  dans  la 

f>réface;  ce  cnii  fait  j>résumer  que  ceux  qui 
'ont  attribuée  à  Nicolas  Oresme  se  sont 
trompés.  11  y  a  des  choses  singulières  dans 
cette  vers  ou,  Tut  imprimée  à  Paris,  chez 
Vérard,  iu-lol.,  2  vol.,  l^^'JO. 

MOURGUES  (  M  «rraiEU  de),  sieur  de  Saint- 
Germain,  i'\-ji'>uite,  natif  du  Vélay,  devint 
prédicateur  ordinaire  de  Louis  XIÙ,  et  au- 
mônier de  Marie  de  Hédiiis.  Le  cardinal  de 
Rii  helieu  se  servit  d'abord  de  ^a  plume  pour 
terra>der  ses  ennemis  et  ceux  de  la  reine  ; 
mais  s'étant  bntuillé  avee  cette  princesse,  il 
priva  Saiiil-rjcrmai:!,  qui  lui  était  resté  fidè'e, 
de  l'évôdié  de  Toulon,  et  i'ublig'  a  d'idler 
joindre  la  reine-mère  à  Bruxell<->.  Après  la 
morl  de  ce  ministre,  il  revint  à  Paris,  el  m  u- 
rut  dans  la  maison  des  incuiabb  s  >-n  1070,  à 
88 ans.  On  a  de  lui  :  La  D<'fni$p  de  lareine- 
mêre,  en  2  vol.  in  f,  1.  «  L'al'b  de  Mocru'in-, 
«  dil  Lenglet  du  Fr^  snoy,  est  louable  d'avoir 
«  si  constamment  suivi  et  si  vigoureusement 
«  défendu  celle  reiin-  infortunée.  Sesdél'er  ses 
«  sontli'ôs-curieuses,  et  oiiméi  s  pour  s  avoir 
«  à  $aod  l'histoire  de  ces  tem[)s.  M.  fttin  a 
M  remarqii'^  que  l'abb  '  do  Mnurgues  avait 
«  fait  une  Udtuire  du  siècle  où  il  y  avait  bien 
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«  du  curieux;  mais  ce  livre,  qui  devait  être 
a  imprimé  après  la  mort  de  son  auteur,  mê 
«  l  a  point  été  du  tout.  Il  y  réfr^it  pVÊUétm 

«  trop  d  '  "er  ret-s.  »  Des  ouvrages  <le  coritro- 
ver>e  :  flruni  Sponijid,  contre  Antoine  La 
Ilrun;  Av'x  d'un  théologien  mns  pn.'ifionif 
KJKi.  in-  *.  etc.;  des  Sermons,  16<io,  in-4*. 

MOUKCil'RS (MifiHEL  ,  jésuite  d'.Aurer^e, 
né  Ters  16V2,  enseigna  avec  disiinctioa  || 
rhétorique  et  les  ma'hémaliques  h  Toulouse, 
et  mourut  en  1713,  h  70  ans.  11  joignait  à 
une  f)olitesse  aimable  un  savoir  profoBil,  et 
il  lut  «énéralement  estimé  pour  sa  droiture, 
sa  probité  et  ses  O'ivra-'es.  Les  principaux 
sont  :  Plan  Ihéologir/ur  du  pgthaooris$mef  tt 
des  autrrê  $ecteê  iaoante*  de  la  Gréer,  pomr 
gervir  «TMairHitment  aux  outrages  des 
Pères  covtre  fi  s  païens,  171    2  vol.  in-8\  plein 
d'érudition  ;  Parallèle  de  la  morale  chrétienne 
arte  celle  det  aneient  piiih$0phes.  Bouillon, 
1T<)9,  iii-12.    L'auteur  y  fait  voir  la  su- 

f>ériorité  des  leçons  de  la  sagesse  érangi- 
ique  sur  celles  de  la  sagesw  paf  -me.  af  Ti- 
ne'  iii'  (le  ceux  qui  ont  voulu  établir  un  pa- 
rallèle entre  les  deux  mor»\<-s  ;  bul  axue 
milord  Jenyns ,  dans  son  Ksmmm  de  Fevi- 
drnce  du  rhrixtinnisme.  a  ait  inl  d'une  ma- 
nière plus  directe  et  plus  s  mple,  eu  moQ- 
trant  que  les  pécheurs  publics  sont  p^as  près 
du  royaiuiie  de  Dieu  que  les  hommes  \  r- 
tueux  par  orgueil  ou  u\er  orgueil.  On  v<Mtà 
la  suite  de  cet  ouvrage  :  Parapkran  dhi- 
tienne  du  manuel  d'EpictHe.  Celle  parnphra** 
est  trés-nneienrie  ;  elle  a  été  composée  par 
un  solitaire  d  '  l'Orient,  en  langue  grecqUSi 
Klle  <  (  lit  restée  inconnue  jusqu'au  com- 
inencemeul  du  xviii'  siècle,  que  lu  hasaid 
Payent  fiiit  tomber  entre  les  mains  du  Pièft 
MniM'guos,  il  prit  le  parti  de  la  traduire,  la 
Traité  de  la  poésie  française,  in-12.  le  f>ius 
coinpl  t  qu'il  y  eût  eu  jus(ju'al(>  <.  miis  aui 
a  été  écl  psé  depuis  par  celui  de  M.  l'aooé 
Joannet;  Nouveaux  éléments  de  géomélrit  ^ 
par  des  méthodes  particttliêres,  en  maint  de 
50  propositions,  in-ii;  Traduction  de  la  Thé' 
rapeutique  de  Théodoret;  fircueil  de  bam 
ntois  eu  ver  s  iVançaiN.  t'ait  avec  assez,  de  choix. 

MOUTON  (JfiAK-BAPTisTE-SiLVAiTij,  prêtre, 
né  vers  1740  a  la  Charilé-sur-Loire,  fut  ^levé 
au  séminaire  d'Au\erre,  sous  M.  det^ylus, 
et  y  puisa  les  principes  de  Port-Royal.  Apirèa  j 
avoir  achevé  ses  études  et  pris  les  ordres,  u 
pas  a  en  Hollande,  et  s'\  tiva  prè-  del  ablié-ju 
Pac  de  Bel legarde.  Attaché  au  parti  jansénisle. 
Il  voyagea  en  ItaKe  et  en  France  |)Our  le  so«- 
tiiMi  d(!  cette  cause.  Lni';  ju  •  ral>bé  Ou-M  in. 
en  17U3,  cosa  de  Iravaiilci-  aux  Nouvelles  ce- 
tlétitutiques,  qui  s'imviriiiiaieiit  alors  à  Paris. 
Mouton  les  continua  hUlrechl,  sous  le  luèmv 
format  et  dans  le  même  esprit:  seulemeot 
elles  ne  parurent  plus  que  toos  lee  quime 
jours.  Vng.  (;rF;M>.  L'abbe  Mouton  m  i:- 
rui  le  13  juMi  1801,  et  avec  lui  liuiruol  le» 
Nouvelles  ocdMaêtiques.  Il  les  rédigeait  pen- 
dai.t  les  lonjnies  sonirrances  (  t  la  captivité 
de  Pie  \  i.  (Juelijues  pers(»nn(  s  uut  reiuar- 
aué  qu'à  (>eine  a-t-il  parlé  deux  ou  troia  ioîi 
«e  ce  vénérable  et  infortuné  pontife,  cl  qu'i' 
ne  lui  était  pas  écliappé  le  moindre  »igue  ii« 
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}Mté  pour  ses  malheurs,  ni  la  moindre  mar- 
(}iie  d'imiirobalion  du  cruel  Iraiiement  dont 
usnioiit  envers  lui  ses  pors^^ciitt'urs.  Mouton 
fut  le  (lerniiT  des  l'riiirais  établis  en  Hol- 
i.iTKlo  p,-\r  suite  de  leur  allachoment  au  jan- 
sénisme, et  h  sa  mort  se  trouva  dissoute 
cette  colonie  (nrm(c  autrefois  pnr  Poncet  cl 
plusieurs  a  litres  apnelantt^  el  soutenue  suo- 
OBssivcmeni  par  d'fetémape  et  B  icgarde. 

MOYA  (MvTTHiKL  de),  jésuite,  né  à  Moral, 
dans  le  diocèse  de  Tolède,  en  1607,  fut  con- 
l^ssrmr  de  la  reine  Marie-Anne  d'Autrlchi^ 
dnun'ri^rc  (JT.>i'n.:;Tie,  l't  puMiT,  en  1(T)», 
sous  le  nom  û'Amadem  Guimcnius,  uu  opus- 
cule de  morale,  où  il  prouve  que  les  opi- 
nions de  quel. |ucs  j 'suites  ,  qu'on  ju,.^<'nil 
ré|iréhensil)les,  avaient  été  enseignées  par 
les  théologiens  avant  qu1l  y  ei^t  des  jésuites 
mo  monde.  Cet  éeril  lut  ciîn  îaniné  |>ar  l'as- 
semblée du  clergé  de  Franc^î  en  IGlio,  et  h 
Home  le  10  avril  1666.  Par  respect  pour  ros 
anritMi<;  tliéologiens  qui  avaiiMil  eIl••('i^m'  ces 
proposiliuiis,  atlrib  ées  exchisiveiueiit  <iux 
Jésuites,  le  Père  Hoya  n'avait  por^é  ,iu(  un 
jugement  surees  propositions  d  iiis  l.  s  ili  iix 
premières  éiliiions  de  son  <)Uvrag".  Dans 
Wie  Iroisit  iiir  il  les  condamna  et  les  réfuta, 
et  écrivit  h  Innocent  XI  une  lettre  (|iii  fut 
rendue  publique,  par  laqui'ile  il  applaudi!  h 
la  Censure  de  son  livre;  niais  l'ouvrage  avait 
rempli  le  but  de  l'auteur,  <'n  prouvant  que 
les  jésuites  n'a.vanl  que  répété  des  asser- 
tions que  d'autres  avaient  aiio  lées  nvant 
«ux,  ils  ne  pouvaient  eu  être  particulière- 
ment  responsables.  Voy.  Bdsbmbadm  ,  Esco- 
1Mt  Lftcnoix,  Pas  AL. 
•  MOVLC  (NValter],  protestant,  né  dans  la 
province  de  Coniouailie^  en  1672,  a*acquit 
de  la  «'él-brilé  pnrini  ceux  de  sa  secti-,  en 
écrivant  avec  fureur  coi.tre  les  catholiques, 
il  se  livm  anssl  à  Télude  de  la  politique,  et 
dans  ses  f>rfi  luct  ons  en  ce  ge:  r  >  il  fut  pa- 
Tade  d'irr  ligiou.  Movie  fut  uiemiue  ilu  par- 
lement où  il  signal)  sa  liaine  contre  le 
tU  igé.  Il  mou  ul  le  9  juin  17-21.  On  a  donin- 
Ses  OKucrrs,  Londres,  1726.  2  vol.  in-8".  On 
y  voit  un  EÎiaisur  te  (jouvrrnementd*  Romef 
un  autrt'  sur  relui  de  l.nri'démnne^  r  'inidis 
d'idées  faiisses  el  peniieieuse.j.  Sa  critique 
De  vaut  pas  mieux  que  sa  politi({ur,  comme 
on  voit  par  VExamm  du  miracle  de  la  légion 
fulminante.  A  l'exemple  de  Rurnet,  Moslieim 
et  d'à  . très  proies  anls,  il  attaque  la  vérité 
de  ce  uiirado,  qu'on  sait  avoir  été  pro  vé 
jiixpià  une  pleine  évidence.  Toij.  saint 
Al^inici-:.  l.Tssni  (Iti  (fottvtrnciiiftit  ae  Rome 
a  été  traduit  eu  frauj;ais  par  Barèrct  PariSt 

MOYST^,  prophète  et  léigislateiir  du  peuple 
licbreu.  Voy.  Moïsib. 
MOTSB  (saint),  solltêiro  et  supérieur  des 

monastères  de  Scéthé  •  en  Fg.  pt  , s  au  iv* 
siècle,  mort  à  75  ans,  donna  des  exemples 
de  toutes  les  vertus  ebréllennes  et  monas- 

-WUVSE,  prêtre  de  Rome  sous  le  pape  saint 
Fabien,  fut  pris  avec  plusieurs  autres  chré- 
tiens, et  (le  (m;u  dans  une  longue  prison,  od 
ji  cuulesâa  cou^lammenl  la  foi.  £lar^  et  pris 
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une  seconde  fais,  il  reçut  la  couronne  du 
martyre,  vers  251,  durant  la  persécution  de 

Dé.e. 

MOYSE,  imposteur  célèbre,  abusa  les  Juifs 
de  Crète,  dans  lo  v  siècle,  vers  W2.  11  prit 
le  nom  de  Moyxe  pour  se  rendre  plus  impo- 
sant aux  yeux  de  ces  unlicci  es.  qu'il  obligea 
de  le  suivre,  et  dont  il  Ul  périr  une  partie 
dans  la  mer,  sur  les  aMorances  quil  leur 
aviit  données  qu'elle  «'ouvrirait  pour  lea 
laisser  pas.<>er.   

MOYSE-BAR-CEPHA  f nommé,  depuis  son 
é['i~copat,  S''<  rn  \  était  (l'Assyrie,  et  fut  élevé 
au  luonaslèie  dit  Tura-Zahoio^  c'esl-è-dire 
M»nt' Aride t  situé  vîs-è-vis  de  Balat  sur  le 
Tigre.  Soti  SI  oir  Téleva  sucri'-«;ivofi)fnt  aux 
évcchés  de  Bet'i-Uaman,  de  Betli-Ceno  el  de 
Blo/al  ou  Mosul,  dans  le  Diarbekir.  Il  écri- 
vit dans  sa  lair^^e  un  traité  ddOurrage  des 
$ix  jourst  nu  livre  de  l'Ame,  un  Commi  ntnire 
âur  saint  MatÂieu,  un  ouvrage  sur  la  diffé- 
rence des  sectes  qui  partageaient  le  chri^l;a- 
nisme,  une  Liturgie,  et  ewlin  im  Traite  du 
Paradis  terrestre,  où  il  \  a  Im'n  de  vnuies 
conjectures.  Ai  dré  Masius  en  a  dunné  une 
Y<  r-'ion  en  latin.  Selon  cet  auieur,  tondi'  sur 
la  foi  de  quehpies  écrivains  syriens,  Bar- 
(^e|)ha  mourut  le  13  février  914  de  Tère  vul- 
ijaire. 

MOZZI  (Loi  is),  savant  jésuite  et  théolo- 
^Mcii.  né  le  26  mai  17V6,  à  Bergamn,  occupa, 
jeune  i  ncore,  la  chaire  de  belles-lettres  au 
Collège  d(«>  NobI 'S  de  Milan,  (|u'il  cnnscrva 
jusqu  en  1773,  époque  de  la  suppression  de 
son  or<tre.  S'étanl  retiré  dans  sa  patrie,  il 
(Ifkint  cliarioiiic  il  arcliiprétre  de  ce  diocèse, 
et  lut  ensuite  nommé  examinateur  des  candi- 
dats pour  le  .sacerdoce.  Très^ttaclié  aux  vraia 
prini  ipe-  de  I  Fglise  catli' li  iue  et  de  la  su- 
prématie du  pa]<e,  l'abbé  Ikluzzi  comb  illit, 
en  de  nombreux  écrits,  les  dortrines  oppo- 
sées (pie  la  Franco  paraissait  avoir  comnïU- 
niquées  h  I  Italie,  où  il  y  avait  des  prosél  tes 
du  jansénisme.  La  première  production  de 
l'ablié  Moz/.i  coiiin*  1''-  inaxinics  «le  P(»rl- 
Jloyal,  fut  •  Liltrrs  ()  un  mni,f:Hr  uneccrtaine 
Di.sxfri(iliini  pnl'Utr  »)  Itrcscin,  touchant  te  re- 
tour des  juif*  dans  l'Kiilisr,  Lucfpics,  1177, 
in-S".  L'auteur  de  la  Ihssertatiou  qui  parut 
en  177-2  »  tait  un  religieux,  partisan  des  nou- 
velles doctrines.  Quehjues  années  après, 
l'abbé  Moz/îi  publia  sur  la  même  matière 
une  Lettre  familière  d'un  théologien  à  un 
théologien,  Vienne,  1778,  in-8*.  On  y  répondit 
par  une  autre  Lettre  d'un  théologien  aux  (w- 
teurs  des  Kplièmérides  littéraires  de  Hume, 
1^78,  in-12  do  30  pages.  L'année  suivante. 
Fauteur  de  la  Dissertation  ci-dessus  indiquée 
endoima  une  seconde  sur  l'époque  du  retour 
des  Juifs.  L'abbé  .\!o/./i  prit  également  la 
défense  de$  bons  principes,  lorsque  plusieurs 
éi  oli'>  tl'.t  die  >e  montrèrent  lavorables  à 
ceux  de  1  église  d'U  redit.  6a  piété,  son  sa- 
voir et  les  services  qu'il  avait  rendus  k 
la  icli^  nu  éveillèrent  l'atte.  tion  du  pape 
Pie  \  II,  ipii  l'appela  à  Home,  et  le  nomma 
niissionn  ire  apostolique  de  l'oratoire  du 
Père  (Irnviiin.  Dans  les  discussions  qui  s'é- 
levèrent culiu  Mapoicou  cl  le  saiul-siége, 
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citions  .ivaienl  beaucoup  de  poids  auprès  du 
pontife  et  du  sacré  collège.  11  était  membre 
des  Àreadet  de  Rome  et  d'autres  académies 
italiennes.  La  snrit'li^  de  Jt'sus  ayant  ('.W'  ré- 
tablie à  Naples,  il  s'y  rendit,  cl,  inal>:ré  son 
âge,  il  fit  les  quatre  vd  ux.  Les  troubles  qui 
eurent  lieu  h  Sapl  s  l  éluijinèrent  de  cette 
ville;  il  se  relira  daiià  la  liHa  du  marquis 
Scotti,  près  de  Milan,  où  il  est  mort  le  2^ 
juin  1813.  h  r.lge  de  G"  ans.  Outre  les  ou- 
vrages déjà  cités,  ou  a  de  lui  :  Le  faux  dis- 
eipu  de  saint  Augustin  et  de  saint  ThomUt 
convaincu  d'erreur,  (n\  Réflexions  critiques 
et  dogmaliiiHcs  sur  uu  utiuveau  livie  eoticer- 
napt  les  doctrines  courantes,  >'eni!>e,  1779, 
in-8*.  C'est  sa  réponse  à  une  traduction  en 
italien  d'un  ouvrage  publié  à  Paris,  en  175V, 
et  ayant  pour  titre  :  La  doctrine  de  saint  Au- 
gustin et  de  taint  Thomas,  victorieuse  de  celle 
de  Molina  et  des  jésuites,  par  les  armes  ^9 
préstntr  tiiunsiiyncur  rarrhevéque  de  Paris  , 
dans  son  Instruction  pastorale  du  28  octobre 
1763.  Les  jansénistes,  i  leur  tour,  essayèrent 
de  répondre  ."i  Mo//i  par  diveis  antres  écrits, 
comme  VOuinamenli  ou  Trebuchemeitts  sur 
la  lecture  au  Faux  disciple,  par  le  Père  Co- 
naglio,  ra|tuciii.  L'abbé  Mo//i  ne  ri'sta  pas 
en  arrière,  et  couibatiit  son  antagoniste  dans 
le  Court  exemple  de  la  rare  sagacité  du  Père 
Victor  flr  ("nnaijUo,  lU-ri^amc,  ITHO.  id-Iî,  et 
dans  les /:»AU(j  de  réponse  du  chainiine  Mozzi 
au  P...,  première  lettre,  1181,  in-l  -2  ;  Le  Jan- 
sénisme aans  son  beau  jour,  on  Idée  du  jansé- 
nisme, Venise,  1781,  2  vol.  in-8",  dédié  au 
caTalier  Loiûs-Valenti  (lon/aga  ;  Le  culte  de 
Vamour  dirin,  ou  sur  ht  Dévotion  au  sacré 
Cœur  de  Jésus,  Sienne  (et  non  Bologne), 
178-2,  in-S",  traduit  de  l'ouvrage  de  M.  Fu- 
mel,  évéque  de  Lodève.  Les  notes  sont  de 
Hozzi,  ainsi  que  la  dédicace  à  la  reine  de 
Portugal ,  qtii  lui  répondit  d'une  manière 
très-flatteuse.  Histoire  du  schisme  de  la  nou- 
velle  iglise  d'Utrecht ,  adressée  à  M...,  par 
D.-A.-I).-C.,  Ferrare,  1785,  in-8'.  Pie  VI  té- 
moigna sa  satisfaction  à  l'auteur  par  un  bref 
du  8  iuui  1785.  Lettres  à  un  ami  sur  quelques 
inexactitudes   remarquées  sur  son  histoire 
abrégée  de  l'église  d'Lirrchl,  \QmsQ^  1787,3 
vol.  in-8';  Réponse  pacifique  au  chevalier  mi- 
lanais, auteur  des  lettres  d'Utrecht,  Venise, 
1788,  in-8".  (Ce  chevalier  supposé  était  l'aobé 
Rossi,  qui  avait  fait  paraître,  en  1786,  les 
C (itholiqiirs  dr  l'éi/lisp  d'i'trrrht,  o  i  Anah/se 
et  réfutation  de  ildsloire  abrrijécj;  Les  cin- 
guante  raisons  pour  préférer  l' Eglise  catholi- 
que, Bassniii 178'.»,  in  8"  (rad.  de  l  aiiglais.du 
duc.\ntoiu('-.\lri(  di-  Brunsw  ick;  le5>>io/cssont 
de  Mozzi);  Lnlretiens  familiers  entre  unedame 
eatholigue  et  un  théologien  janséniste,  sur  la 

Îrohibttion  des  livres.  Assise,  17'J0,  in-8*  ;  les 
'rojets  des  incrédules  pour  la  ruine  de  la  re- 
ligioUt  dévoilés  dans  tes  OEucres  de  Frédé- 
rte  II,  roi  de  Prusse,  3'  édition,  Assise,  1791, 
in-8°,  avec  un  opuscule  inluulé  :  L'cpril  du 
dix-huitième  siècle  découvert  aux  simples;  A- 
Mgi  historique  et  chronologique  des  plus  im- 
portants jugeiinrits  <!n  /.'■/f  .■■jr  h  luun- 
9i$mef  le  jansénisme  et  le  qucneUitmet  Foiiguo, 
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9  toi.  in-8*.  Cet  ouvrafe  est  dédié  au  savant 

Cerboit,  nblié  de  Saint-Biaise.  Pfnsrz-y  liim, 
ou  Réflexions  sur  les  grandes  vérités  de  la  re- 
ligion chrétienne,  Venise,  1792.  in-8"  (traduit 
de  l'anglais)  ;  Lettre  à  M.  Ricci  sur  snn  Mé- 
moire en  réponse  à  ses  questions  touchant  l  état 
actuel  de  l'Eglise  de  hrance,  Foligno,  1T99, 
in-8''  ;  le  Madrir  des  Dames  chrétiennes,  dans 
la  rie  dr  madame  de  Combe  des  Marelles,  morte 
le  2  scptcmlue  1771,  1792,  in-8°  ;  Le  modHt 
des  enfants  chrétiens,  ou  Abrégé  de  la  rtr  (1% 
jeune  François  Combe  des  Moreltes,  mort  eu 
collège  de  la  Flèche,  le  il  janvier  1768.  Venise, 
1792,  in-8*;  ï'rV  du  serviteur  de  Dieu.  M. 
Jean  Belloti,  Bergame,  1793,  inS'  ;  Vie  dt 

Îuelques  jeunes  ecclésiastigues  du  diocèse  de 
^ergame^  1793 ;  Fie  delà  serrante  de  Dieu  , 
Marie-Electa  Crueiflxœ  Gualdo,  bénédictine, 
1794  ;  Abrégé  de  ta  vie  de  Claire-Colonie  Bre- 
da,  bénédictine»  1795  ;  Eloge  historique  éu 
comte  Petroeea  Grumem,  1797;  Règles  et  sto' 

tuts  jxnir  ht  ninijréijdti on  d'  sdtnt  Lauis  de 
Gonza^ue,  1795  cl  1800  ;  Règle  pour  les  con- 
grégattonedela  sainte  Vierge:  La  Coiir<mne 
de  fleurs  spiriturlles  :  A  h  m?'mo\rc  de  Char- 
les  Axairi.  On  lui  attribue  Le  mou  de  Marte, 
dont  le  véritable  auteur  est  le  P.  Sormanni, 
jésu\lv;  (Ic^  Réflexions  sur  la  mort  de  Vol- 
taire, de  d'Alembert  et  de  Diderot,  et  des  Let- 
tres sur  rinfàillibilité  dè  PEglisc  et  du  j>ajN; 
qui  sont  plus  probajileujont  ou  F.  Jeai^B^ 
liste  Pianciaui,  aussi  jésuite 

MOZZOLINO  ou  MAZOLINI  (Stlvbstse  . 
dominicain,  plus  connu  sous  le  nom  de  ,Vi- 
vestre  de  Prierio,  |>arce  qu'il  était  oalii  ae 
Prierio,  village  près  de  Savone  dans  l'Elalde, 
Ciènes,  e^t  le  premier  qui  écrivit  av<»c  q-  .l- 
que  étendue  contre  Lulber.  Ses  piiucipaux 
ouvrages  sont  :  De  strigii  magarum  dam»' 
numgue  prœstigiis,  Rome,  1521,  io-4*  f  Mf. 
MoLiTOR  Ulrieb)  ;  la  Somme  des  cas  de  eam^ 
cience,  app;  lée  Silvestrine,  in-fol.  ;  <3  Rose 
d'or,  OU  Exposition  des  évang^U*  de  to%il« 
Vannée,  Haguenau,  1508,  in-4*.  Ses  tertuste 
distinguèrent  autant  que  ses  ouvrages.  U 
mourut  de  la  ueste  à  Uomo,  eu  15^,  après 
avoir  été  élevé  k  la  place  de  maître  du  sacré 
palais,  et  à  (  <  lie  de  g&aéral  de  son  ordre,  et 
avoir  enseigné  la  théoloisie  &  Padoue  et  à 
Rome.  U  étdl  né  vers  Pan  IMO.  Son  £crit 
contre  Luther  est  dauns  la  Bibliotluea  Itece- 
berti. 

MUCANTE  (Jean-Paul),  Romain  et  maître 

des  cérémonies  pontificales,  vivait  au  xvi' 
siècle.  C'était  un  homme  savant,  intègre  et 
généralement  estimé  à  cause  de  son  carK- 
lère  et  des  bonnes  qualités  (ju  il  réunissjù 
en  sa  personne.  11  publia  divers  ouvrages, 
et  en  couiftosa  d'autres  qui  sont  rsst^  ma- 
nuscrits. Parmi  les  premiers  on  compte  :  Jtf- 
lazione  délia  riconciliasione,  assotutioue  e  bf 
nedizione  del  serenissimo  Uenrico  quartêt 
cristianissimo  re  di  Francia  e  di  yararre, 
fatta  delta  santità  di  IS'.  S.  Clémente  XIII,  •« 
vortico  di  San-Pietro,  ti  M  di  settembreVSSU, 
Viterbe,  1595, in-4'.  —  Mcca^te  (Françoi> 
de  la  même  famille,  et  agissi  maître  des 
rémiuiies  de  la  cour  p.aititicale,  a  donne: 
I/e  sanctorum  apostotorum  Fetn  et  Pmtli  issa- 


Oigitized  by  Copgli 


iOei  MOL 

Î imbus,  ad  S.  D.  N.  GregorttmJJIIt  F*  M.  ■ 
ibellut,  Rome,  1573,  iD-4*. 
MUGNOZ,  en  espagnol  MUNOZ(  Gilles 

de),  docteur  en  droit  ctiion,  et  chatioino  de 
Barcelone,  succéda  à  IVinlipape  Benoit  XIII, 
enl^â^,  à\\i  par  les  deux  seuis  cardinaux  qui 
recnrniaissaiont  ce  fantôme  de  pontife,  et  se 
lit  nommer  Clament  Vlll  ;  mais  il  se  soumit 
▼olonliers,  en  1V21),  au  pape  Martin  V  .  Ce 
poiititv,  entre  k- s  maiui»  duquel  il  abdiqua 
sa  tJixnilt',  lui  donna  en  dédOBBinageinent  ré- 
véche  de  Majorque.  Cotte  abdit  ation  de  Mu- 
gno/  mit  tin  au  grand  schisme  d'Occident, 
uui,  d('i>uis  que  Clément  VU  fût  élu  h  Fondi 
en  1378,  avait  si  cruellement  raregé  TEglise 
pendant  51  ans. 

MUGNOZ.  Yoy.  Mimof . 

MUIS  SiMKoN  Maiuhtk  in:  ),  né  à  Orléans 
en  1587,  prolesseur  d  hébreu  au  collège  ro^  al 
à  Paris  pendant  90  ans,  connaissait  fiarfiiite- 
raenl  les  langues  orientales.  Il  ninurut  en 
i&tkf  chanoine  et  arcliuiacre  de  SoKssons, 
arec  la  réputation  d'un  des  plus  célèbres  in- 
terprètes de  rEcriture.  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire sur  les  Psaumes,  eu  latin,  Paris, 
1650,  lu-fol.;  il  est  littéral  et  historique.  C'est 
un  des  meilleurs  que  nous  ayons  sur  ce  li- 
vre de  la  Bible.  M.  Paquot  en  a  donné  une 
édition  fort  exacte,  Louvain,  1770,  2  vol.  io- 
k°.  Il  V  a  trois  verrions  latines  des  l'saumes  : 
celle  de  saint  Jerùme.  la  Vulijate  telle  qu'elle 
se  trouve  dans  nos  Bibles,  et  la  Vulyate  ré- 
formée sur  le  texte  hébreu,  avec  ks  Scoiies 
de  Bossuul.  Tout  cela  est  si  bien  arrangé, 
qu'il  n'y  a  point  de  contusion  mal.-;ré  la  di- 
versité des  objets.  On  trouve  dans  ce  oiùuio 
Toiume  ses  Varia  taera  :  l'auteur  y  explique 
les  passages  les  plus  difiTiciles  de  l'Ancien 
Testament,  depuis  la  Genèse  iusqu'au  livre 
des  juges.  Sa  uispute  atec  le  P.  Mortn,  ora- 
torien,  contre  lequel  il  a  fait  des  elForts  as- 
sez inutiles  et  peu  heureux  pour  établir  l'au- 
thenticité du  texte  hébreu,  fempécha  de  «on- 

tinm  T  son  travail  sur  tous  les  livres  d;*  l'F- 
ciiture  >aiule.  Son  st^le  est  pur,  net,  lacile. 

MULLER  (  Jean),  nommé  aussi  KOENIG- 
SBEIIG  ou  RegiomorUanus,  et,  comme  portent 
ses  écrits,  Joofineji  Germanus  de  Heyiomonle, 
célèbre  mathématicien  né  en  U36,  à  Untind 
près  de  Kieni^^sberg,  dans  le  duclié  de  Saxe-, 
Hiidburjjhausen,  dépendant  de  la  Franconie, 
étudia  tes  mathématiques  et  Tastronomie 
sous  Purbacli,  devint  bientôt  l'associé  de  son 
maître,  et  enseigna  à  Vienne  avec  réputa- 
tion* Appelé  à  Rome  i>ar  le  cardinal  Bessa- 
rion  et  |>ar  le  désir  d".iii[)rendre  la  langue 
grecque,  il  s'y  lit  des  admirateurs  et  quel- 
ques ennemis.  A  Padoue  on  lui  demanda  un 
cours  d'astronomie,  qui  attira  un  grand  con- 
cours d  audileurs  (U(>3^.  MathiasCorvin,  roi 
de  Hongrie,  l'appela  à  Bude  pour  examiner 
les  manuscrits  grecs  enlevés  à  la  prise  de 
Couslantmople  et  d'Athènes.  Les  troubles  do 
Hongrie  le  déterminèrent  à  se  rendie  à  Nu- 
remberg, oCi  il  londa  une  imprimerie  d'où 
sont  sortis  un  assez  grand  nombre  d'outra- 

Ëes  scientiliques  dont  Weidler  doniicla liste. 
1  fut  élevé  à  révôc'.ié  de  Uali>bouue  par 
Siite  IV  ,  qui  le  lit  venir  d<;  nouveau  h  Rome 
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pour  y  travailler  h  la  réforme  du  Calendrier. 
roy.  GRÉiioiHK  XIII.  On  croit  qu'il  y  mou- 
rut en  U76,  à  41  ans.  Muller  avait  relevé 
plusieurs  fautes  dans  les  traductions  I/ttines 
de  Georges  de  Trébizonde.  Les  lils  de  ce 
traducteur  rassassiuèrent,  dit-on,  dans  ee  se- 
cond V  lya^e,  pour  venger  l'honneur  de  leur 
père;  d  au  res  assurent  qu'il  mourut  de  la 
peste.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  lit  un  grand 
nom  en  |)ubliant  l'Abrégé  de  VAimagetU  de 
Ptolémée,  que  Purbach  avait  commencé,  et 
par  un  Ciiltiidrirr  ou  «Jcs  Ephémérides  qu'il 
donna  pour  trente  années.  Ce  livre  se  répan- 
dit  dans  presque  toute  TEurope,  malgré  le 
prix  élevé  de  chaque  exemplaire  qui  était  de 
12  écus  d'or,  et  le  roi  Matbias  tit  compter  à 
Huf  l^r  pour  eet  ouvrage  800  écus  d'or  (  d'au- 
très  disent  12U0).  On  regard»' .Mulli-t-  coninae 
le  premier  qui  ait  observé  lu  cours  des  co- 
mètes d'une  manière  astronomique  :  il  fltsur 
relie  de  li72  des  ol)servations  qui  décèlent 
un  esprit  juste  et  appliqué.  11  n'est  point  1  au- 
teur de  la  Chiromanet  et  ^y»ionomie,  pu- 
bliée sous  son  nom  en  latin,  et  traduite  en 
l'raneais,  Lyon,  1549,  in-8"  ;  mais  on  a  de 
lui  plusieurs  autres  ouvrages,  Venise,  ih9è, 
in-8',  dont  Gassendi  faisait  beaucoup  de  cas. 
Ce  philosophe  a  écrit  sa  Vie.  Il  est  regardé 
comme  l'inventeur  du  calcul  décimal.  Ou  lui 
atlribiu'  une  pro;  liétie  qui,  dans  f  es  dcrmè- 
res  années,  a  lait  beaucoup  de  bruit.  Ou  pré- 
tend l'avoir  trouvée  dans  son  tombeau  à 
Liska  en  Hongrie,  conçue  en  ces  quatre  dis- 
tiques : 

Pi'Sl  millt!  exitioloii  a  pariu  Virgmis  tOMM, 

El  !<f|illli^>  lll'ib  ilir^n.S  :iLi  nrlii'  iliKM, 
OcKi^i  Minus  <Hinu<t  iiiitJbilis  aiiiius 

Iti^Kx  t,  et  sfcuiii  trisiu  l.ila  leri-l. 
S)  iiuii  11  ic  aiiiiu  Uilus  maillé  occiijfl  orbU, 

Si  nuit  m  riihiliiiii  ii  n  ;i  h  •  iuni(|iie  ruel, 
CuiiCU  uuieu  wudUi  »ui  suiu  iltuui  Jii|ue  dconoin 

JuperU,  «i  Ittttw  viMlliiw  0raiidu  wïl 

On  a  beaucoup  disputé  sur  cette  prophétie, 

qu'on  avait  <\<'\\h  l,  ehé,  en  changeant  quel- 
ques mois,  d  appiuiuer  ù  l'an  bS  des  siOcles 
})récédents  toy.  le  Joum.hist  et  litt.,  15oct. 
17H7,  p.  28;{  ;  mais  l'an  88  do  celui-ci  étant 
vrauueiit  i  I  poque  où  de  grands  événeiiieuts 
se  sont  développés,  et  où  la  France  en  par- 
ticulier préi)arait  les  causes  qui  ont  produit, 
l'ani  ée  suivante,  ^atlreu^e  révolution,  où  le 
malus  orbis  enliu  s  est  montré  partout  ;  on 
crut  voir  dans  les  rapports  de  l'annonce  avec 
les  faits  une  justesse  remarquable ,  sans 
croire  néanmoins  (pie  l'astronomie  ou  l'as- 
trologie conduise  à  ces  sortes  de  prédictions. 
(  Ihid. ,  jiremier  février  1792,  p.  2.ii.  )  Quoi 
qu'il  en  soit,  si  le  tombeau  de  Muller  avec 
sa  prédiction  a  été  trouvé  eu  Hongrie,  il  n'est 
donc  pas  mort  h  Home,  comme  ou  le  croit 
communément.  Il  est  viai,  (  omine  nous  ve- 
nons de  le  dire,  qu'on  ne  sait  rien  de  précis 
sur  le  lieu,  le  gei.re  et  la  date  de  sa  mort. 

MULLliK  (AHWiÉj,iié  vers  tG:}0,  à  (.reilfen- 
hagen  dans  la  Poméranie,  se  rendit  habile 
dans  les  langues  oriMit&les  et  dans  la  littéra- 
ture chinoise.  VVdItfjn  l'appela  en  Angleterre 
pour  travailler  à  sa  Polyglotte,  Muilur  s'y 
trouvait  Ion  de  Ut  mort  de  CromweU  et  de 
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k  ro^Miiraiion  de  Charles  II.  Il  avait  promis 
une  clef  lie  la  lani^ne  i  hiuoise  {Clttvis  tinica], 

r>ar  Inquelle  une  feiiim»'  serait  en  éUt  de  la 
ire  en  un  an  ;  mais  il  brûla,  (l.iiis  un  acf  ôs 
de  folie,  ou,  si  l'on  veut,  de  sagesse,  l'ouvraije 
où  il  donnait  ce  secret  peut-être  chinM^ri- 
que.  Il  mourut  en  ItiOV.  iiprè>  .Tvr)ir  publii^ 
plusieurs  ouvrages.  Ou cilp  pai  iui  ses  ouvra- 

?es  :  Opu9cuh  nonnulta  mrientatia^  Francfoii» 
695,  in-V'.  r/c^t  un  tmii'il  do  (Jivcrs  écrUs 
que  Malier  avaii  pubhi^s  séparément. 

M17LLER  (Hkivri),  professeur  de  théologie 
h  H.imbniirg,  [Hiis  suriiUcmlanl  des  é^li"'*'"» 
de  Lubock,  sa  patrie,  a  donné  une  Uinloire 
ëe  Hirmger^  en  latin,  où  Ton  trouve  les  pré- 
juges de  sa  comniuiiioti,  et  d'autres  fiuvrn- 
ges  qui  ne  valent  pas  mieux.  11  luuurul  eu 
1675. 

MCLLïïR  (Christophe),  né  h  Bnxen  en 
1682,  entra  chez  les  jésuites  à  Landsberjj  en 
Bavière,  en  1099  ;  et  après  avoir  enseigné 
avec  réputation  les  halles-lettres,  la  philoso- 
phie et  la  thcoloi^ie,  il  se  dévoua  entièie- 
inent  aui  missioBS.  il  y  passa  40  ans  daus 
des  travaux  incroyables,  et  produisant  par- 
tout des  fruits  merveilleux  surU'Ut  eu  Souabe 
•n  Bohême,  en  Bavière  et  daus  le  Tyrol.  11 
Mourut  îi  Chicrasée  en  1786,  à  l'âge  de  84 
ans,  au  mdieu  de  .-^es  oc(  upations  chérips, 
après  avoir  prée'ié  plusieurs  jours  de  suiie 
devant  un  peuple  inoombrable,  ;ivec  toute 
l'ardeur  et  M  force  «la  premier  Age. 

MLLMANN  (Jean),  né  à  Pé-au  en  Mis- 
nie,  mort  en  101.'),  à  40  ans»  professa  la 
théologie  à  Leip/ig.  On  a  de  lai  en  latin  : 

un  Traité  de  la  cme:  un  autre  Dp  la  divinité 
de  Jétus-Chriat  conire  les  ai  ieus  ;  Dispula- 
tionè»  dê  Ytrb9  M  «en>fe;  Flagellum  m#- 

lancholicuw  :  un  Commevlnirp  sur  Josui'-. 

Ml'LMANN  (  Jkan  ),  ué  à  Lt  ij-zig  on  Um, 
de  narenls  luthérien»,  étudia  à  Colu^ne,  où 
il  abjura  l'hérésie,  et  entra  dans  la  société 
des  lésuiles  en  ItiiO.  11  mourut  à  Hadauiar 
en  i65f,  après  avoir  publié  quelques  Traités 
de  controverse ,  propres  à  ramener  les  liéré- 
titpies  nu  soin  de  l'Eglise.  —  Jt  rùiuo  Mll- 
MANN  ,  son  Iroio  ,  ,'K'Courut  à  Cologne,  dans 
le  dessein  de  le  ramoner  dans  sa  secte  ; 
n»ais  ,  vaincu  par  la  force  dt^s  raisbnneujeals 
de  son  aîné,  il  abjura  lui-môme  ses  erreurs, 
se  lit  jésuite  en  lii27,et  mourut  missionnaire 
h.  Copeu  aguo  en  1000 ,  âgé  do  (K)  ans.  Il 
est  aussi  auteur  de  pluaieuia  ouvrage»  po- 
lémiques. 

MtLOT  (  FBA7*çoi8-VAtB!iTi!i  ),  né  à  Pari» 

le  i\)  o<  tobre  1749,  enti  a  panin  \  (  lianoim's 
de  S.iint-Victor,  dont  il  devint  bibliothécaire. 
Il  embrassa  le  parti  populaire  dès  le  oom> 
711  iK  I  rnonl  do  la  révolution, et  prit  une  part 
très-active  aux  premiers  troubles  de  la  ca- 
pitale. En  1798,  il  fût  nommé  à  l'assemblée 
législative,  et  il  s'y  lit  remanjuer  par  ses  priii- 
ci^ios  irréligieux  et  son  ardeur  à  laire  pros- 
cnre  lès  eo»tume»  eeelésia»tiques.  Il  mourut 
subitement  au  jardin  d-  s  Tuileries  lu  9  juin 
1804.  On  a  de  lui  :  tssais  de  Sfnnuns  précités 
à  rHétel^Dieu  de  Parie  ^  1781 ,  iu-12,  bien 
écrits  ,  mais  (pii  manquent  d  oiu  tioii  ;  H>~ 
^uélc  des  lieux  autCM  S  de  la  OtOlioihciiuc  de 
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Ênint-Victor  à  M.  de  Marhcuf^  ^r4que  d^Aur- 
tuA.  en  vers,  ^784,  in-S";  premier  vol.  de  la 
Cotieeliondee  ftdtuUetee,  avec  un  discourt  mr 

1rs  failles,  1785,  iu-8^  ;  le  Mus/nm  de  flta- 
rence,  g  avé  par  David ,  avec  des  explica- 
tions français  s,  Paris,  1788,  6  Tol.  fij-6»î 
îicvc  (l'un  imiirrr  moine,  1789;  Almanarh  drt 
sans-culutleSyVdsiSf  1794,in-8"  :  ouvrage  des- 
tiné, dit  l'auteur,  k  rappeler  ceux  qui  pre> 
naient  alors  le  nom  de  sans-culottes  nnx  vé- 
ritables  principes  do  la  société;  Discours  sur 
te$  funérailles  et  le  respect  dû  tttue  mvrte, 
prononcé  à  la  e -rémonie  funèbre  ronsarr»'-* 
jiar  le  lycée  des  ans  à  la  mémoire  de  L»- 
voisier,  le  2  août  I79G;  Vues  d'un  eitopem, 
ancien  député,  sur  les  sépultures,  Par-s.  I79T. 
in-8".  Cci  deux  ouvrages  ont  été  nfoudu» 
dans  le  suivant  :  Discours  qui  a  partagé 
(  avec  Amaury-Duval  )  le  prix  i  roposé  j>ar 
l'Institut  sur  colle  <|ueslion  :  Quelles  «ont 
les  cérémonies  à  faire  pour  les  fuiiérai/'es, 
et  le  règlement  à  adopte  r  i  o»ir  h  lieu  df^s 
sépultures?  Paris,  an  IX  :  iSOO  } ,  inS' , 
Réflexions  sur  l'étai  actutl  de  l'instruction 
publiquet  in-8  ;  Mémoire  sur  XiXoi  octurl  de 
nos  bwtiothàjuts  ,  an  V  (  1797  i ,  in-S"  ;  Estât 
de  poésies léyi'res,  Mayence,  1799,  in-8*.  Uien 
de  plus  lourd ,  nii  uu  biojgraphc  ,  (pie  es 
jioésies  légères  ;  des  Ifottees  biographii^ws 
s. 11  i  h)si'  u  .-.  éi  iisaiiis,  toi-  que  l'abbé  Le- 
luouuier,  Dciuouslier,  e^c.  ;  des  Hymnest&i 
Diêcovrs  pour  des  fêtes  réfiublicaines  ë 
iK)ur  des  cérémonies  publiquos  :  on  y  troim 
les  sei  mous  théophilauthropii^ucs,  qu'il  pro- 
nonça dans  les  réunions  de  la  secte  ;  mm 
Traduction  do  Daphnis  cl  C  loé,  Mvtt''  - 
(Paris),  1782.  in-8";  et  Paris,  1793,  iu-16;  ett. 

MULTEDO  (  ANDRft-Airroiive),  né  vers 
Tan  1755  n  V'ico  en  (>orse,  d'une  famil'e  ho- 
norablu  du  pays,  était,  à  l'époque  de  la  ré* 
VOlution,  chai.oine  de  la  calhédra/e  de  Sa» 
gone,  dont  l'évéque  ro>idail  à  (airi,  et  le 
cb  «pitre  à  Vico.  Lors  de  la  réto\uUon ,  û 
deymt  vicaire  épiscopal  de  l'évéque  conailî- 
luiionnel  de  Corso,  Ignace-François  Guasco, 
et ,  en  1792 ,  il  fut  nommé  député  à  la  eon 
veniiou.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il 
vola  la  doloulion  pondant  la  guerre.  Vlulledo 
occupa  oiisuilo  divi  i  s  emplois,  et  il  éiaii,eu 
1807,dir<  cleurdc-  di  its  léunis  h  Nice.  Af»fès 
la  seconde  ro>lauraiion  il  se  trouvait  à  Paris, 
où  il  fut  arrêté  sur  le  s  upçon  de  s'élr  e  asso- 
cié à  ceux  qui  avaient  favorisé  le  relourde 
Napoléon  :  le  lait  est  qu'en  qualité  de  répu- 
blicain il  était  mal  vu  par  les  impérialistes. 
Kelàché  presque  aussitôt,  il  retourna  m 
Cor.se,  où  il  s  appliqua  à  expier  ses  errean» 
passées ,  notaumient  sa  participation  aa 
schisme.  Il  porsévéra  depuis  dans  ces  heu- 
reuses dispijsitions ,  et  il  til  une  moH  ëd»> 
Oante  h  Vico  en  1833,  ft  78  ans. 

ML'NCKll  (TuoMAsj,  Muntzir  ou  Mtinsrr. 
l'uu  des  plus  fameux  disciples  de  Luttter. 
était  de  Zwicknudans  la  Mistrfe.  Après «▼uir 
répandu  dans  l,i  >a\o  les  en  eursde  St»n  inil- 
tro ,  il  les  quitta  ituur  d'aul.  es ,  par  une  io- 
constance  nalui-elie  à  tous  eeux  qni  otit  une 
fois  socou'"  le  joug  de  l'E.-,!  si-  {tny.  5»tB- 
vetJ,  et  su  lit  cbel  des  auabapti6tes  et  ées 
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enl!inu<!iT<;f'^«.  t'ni  avoi^  Storr]<  ,  il  rnumt 
d'éjjlise  en  «'jjlise,  nb.dlit  1rs  i[ii;ii;*'S,  et  dc'- 
tra  sil  ton*  les  restes  du  culte  <  ail.njitiue  que 
Luther  nvail  l.nisst'  .<;»j|}sisl-'r.  Il  joixiiaif  l'ar- 
tilice  à  la  vitilence.  Quaud  il  entra  l  dans  une 
Tille  OH  une  bourgs  ;e ,  il  prena't  K^ir  d'un 
j)roi»hè(e  ,  lei^n^it  des  vi>ii(ins,  et  rarnufail 
avec  cntliousiasine  les  secrets  c^ue  lu  Sainl- 
Bsprit  lai  avait  révélés.  II  [irécliait également 
contre  le  pape  et  oontr-'  Lutlier  ,  son  pre- 
mier iiialtrf  :  eclui-ci  avait  i..troduit ,  disait- 
il,  un  relâcliement  contraire  h  l'Evangile; 
l'autre  avait  accablé  les  consciences  sous  une 
fuide  de  |)ratiques  au  moins  inutiles.  Dieu 
l'avait  envo  vé,  si  on  l'en  croyait,  pnur  tdjoiir 
la  reli^on  trop  sévère  du  puntifc  romain,  et 
la  société  lii  encieuse  du  patriarche  des  lu- 
thériens. Luther  ne  voulait  point  qu'on  exa- 
minât la  doctrine  de  ce  nouveau  docteur , 
mats  il  ordonnait  qu'on  lui  demandât  rpui  lui 
a\ait  d  nri*'  ta  (.-linrc;!'  d'ensci^'iicr  ?  S  il  ré- 

tond  que  c'est  Dieu,  poui su  vait-ii ,  au'ii 
»  prouve  par  un  mireci»  manifeste,  car  c^est 

{«r  di'  tels  signes  i\  le  Dieu  se  déclare  nnnn  1 
I  veut  changée  que  q  te  chose  dans  la  tonne 
ordinaire  de  la  mission  :  question  qui  de- 
vint i'traii;^eriie!it  em  arrassor  F.ullier  hii- 
niéine,  à  qui  on  n'a  i  as  cessé  de  la  faire,  et 
qui  n'y  a  jamais  répondu.  Muncer  trouva 
tine  niultitiide  d'ciprils  faihlfs  et  if'iinn;^iiia- 
tions  déréglées,  qui  saisirent  avidt  inetii  >cs 
principes.  Il  se  retira  à  Mulhausen  ,  où  il 
lu  créer  un  nouveau  si'nal  et  alu^lir  l'ancion, 
p«pce  qu'il  s'opjiosait  aux  ifi  lir  s  de  son  es- 
prit, line  songea  plus  à  npjxiser  à  Luther 
un«*  secle  de  coniroviT-isti  s  ;  il  aspiia  h  \'i>\\- 
der  dans  le  scinde  rAlleiuagnc  une  nouvelle 
monarchie.  «  Nous  sommes  tous  frères,  di- 

•  sait-il  à  la  po;iiilnro  nssenildée,  et  nous 

•  n'avons  qu'un  tuininuii  jtère  dans  A<lani. 
■  D'où  vient  donc  eetie  différence  de  rang 
c  et  de  biens,  que  la  tyrannie  n  introduite 

*  entre  nous  et  les  gran  ls  du  monde?  Pour- 
«  quoi   géiniriOiis-uous  dans  la  pauvreté, 

*  tandis  qu'ils  nagent  dans  b  s  uélices?» 
Maiime  que  notre  a$<;emblée  nationale 
adopta  et  nrati  (u.i  on  178i)  et  les  années 
suivantes.  11  écrivit  aux  vi;les  et  aux  sou- 
▼enims ,  que  la  fin  de  Topprcssion  des  peu- 
jil-'set  de  la  tyianiiie  des  forts  était  arrivée; 
«(ue  Dieu  lui  avait  ordonné  d'exterinii  er 
tous  les  tyrans  et  d*établ  r  snr  les  i  euples 
des  gens  ae  bien.  Par  ses  lelirns  et  par  .^es 
a|>âtres ,  il  se  vit  bientôt  à  la  tétc  de  40,000 
hommes.  Les  cruautés  exercées  en  France 
et  en  Aii.;li  ti  rre  par  les  laiiatiipi  s  des  nou- 
velles sectes  se  renouvelèrent  eu  Allemagne, 
et  ftirent  plus  violentes.  Ces  hordes  de  bétes 
féroces ,  en  firèchant  l'égalité  et  la  réforme, 
ravagèrent  tout  sur  leur  passage.  Le  land- 
grave de  Hesse  et  plusieura  seign<'urs  levè- 
rent des  troupes  et  altaquérenl  Muncer.  Cet 
imposteur  harangua  ses  enthousiastes ,  et 
lear  promit  nne  entière  victoire.  «  Tout  doit 
«  céder,  dit-il,  a  i  commnnd  luent  de  l'Etor- 
«  uel,  qui  m  a  mis  à  votre  tétc.  En  vain 
«  Tartiller  edeTenncini  tonnera  contre  nous; 
«  je  recevrai  tous  les  boulets  dans  la  man- 
«  ciie  ile  ma  robe,  et  seule  elle  sera  un  rem- 
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pnrt  impénéfrahle  h  l'ennemi.  »  Malgré 
ces  proiiies*.i  s,  son  armée  fut  défaite,  et  plus 
de  70;m)  .•iiial)aiitiste8  [lérirent  dans  celte 
déroute.  Muncer  fut  ohli-;é  fie  prendre  la 
fuite.  11  se  retira  à  Fr.inckenîiaiisen ,  où  le 
valet  d'un  otlicicr,  ayant  saisi  sa  bourse,  J 
trouva  nne  It-llre  qui  di''  Oijvrait  cet  imfms- 
te:ir.  On  le  traduisit  à  Muih.iusen,  où  il  pé- 
rit sur  l'éi-hafaud  en  l'an  1525.  La  mort  de  ce 
mis'rable  n'anéantit  pas  l'anabaptisme  en 
Alleinagiic.  Il  s'y  entretint  et  même  s'y  ac- 
crut; mais  il  ncWmait  plus  un  parti  redou- 
table. Les  anabaptistes  étaient  également 
odieux  aux  caiholi  pies  et  aux  protestants, 
el  dès  (ju'oii  en  [ireiiait  quelqu'un  ,  il  était 
puai  comme  un  voleur  de  grand  chemin. 
celtR  secte  alrarotnable ,  plus  féroee  et  san- 
guinaire que  to  itcs  les  autres,  prouve  aussi 
d'une  manière  plus  sensible  combien  il  est 
dangereux  de  laisser  germer  de  nouvelles 
héri'-ii  s,  (jui  infaillililement  en  nroduisent 
d'aiitres ,  et  portent  le  désordre  (lans  la  so- 
ciété comme  dans  la  religion,  bravant  tonte 
sort"  d'autorité  après  avoir  méprisé  celle  de 
l'Eglise.  On  ne  s'all codait  pas  à  voir  renou- 
veler ces  scènes  affreuses  par  les  philoso- 
jihes  du  wui'  siée  e  ;  mais  ceux,  qui  con- 
iiâ.sseut  li  fond  c<  tie  nouvelle  secte  de  fana- 
tiques ,  n'ont  cessé  de  les  annoncer,  et  lenr 
jiréflietiiin  n'a  é!é  que  troji  vi-rifiép. 

ML.NO/  ,don  Rapuael).  né  l'an  1778,  à 
Grenaile,  fut  ordonné  prêtre  h  Alcala  en 
ISOl  ,  après  avoir  fait  sa  (>rof(>s<ion  dans  le 
couvent  dus  dominicains  de  Sainle-Croix. 
Pend.int  les  cam;  agnes  des  Anglais  dans  la 
pi'niiisule,  il  assista  avec  zèle  les  soldats 
irlan.lais  <  allioliques,  el  mérita  les  éluges 
des  ofliciers  généraux  de  l'armée.  En  1815, 
il  fut  un  des  confesseurs  de  la  fara  lie  royale 
d'Iisoague,  et  il  en  remplit  les  fondions 
p  ndanl  un  an,  concurremment  avec  celles 
de  iirucurcur  géjiéral  de  sa  proyine(-  aufirés 
du  la  cour.  En  182V,  il  obtint  de  sun  général 
et  de  la  congrégation  de  la  Propagande  la 
permission  de  se  rendre  dans  les  missions 
de  l'Amérique.  Nommé  grand  vic.iire  de 
Cincinnati  et  prieur  du  couvent  des  domini- 
cains de  S.iinte-Riise  dans  le  Kentuckey, 
Muno/  travailla,  pendant  six  ans,  dans  les 
niissions  lie  l'Oiiia,  où  il  enseignait  la  eaté« 
(  hisme,  instruisait  les  enfants  el  les  adultes 
qui  ne  connaissaient  point  encore  la  religion 
(  hréliiMiu  ' ,  ^i^it;lit  et  soulageait  autant 
qu'il  était  en  lui  l' s  |jauvres  et  les  malheu- 
reux. Il  mourut  h  Cincinnati  te  18  juillet  1830. 

Ml'NOZ  ou  MUtlNOZ  :  Jea-^-B  vptiste),  sa- 
vant espagnol,  né  l'an  1745,  l  Museros,  près 
Valence,  Tut  un  de  ceux  qui  contribnèrent 
le  plus  aux  progrès  de  la  philosophie  dans 
les  écoles  espagnoles.  Nommé  cosmogranhe 
en  chef  des  Indes  et  officiai  de  la  seoretaire- 
rio  d'Etat .  et  rii-«,  t).'|>éelies  générales  du 
même  déparlemcnl,  il  reçut  ensuite  la  com- 
mission crérrire  une  histoire  d'Améi  ique,  et 
il  voyagea  pendant  plusieurs  ann^'es,  depuis 
1782,  dans  les  dill'érentes  provinces  de  l'Es- 

rgne,  afin  d'y  trouver  d-  s  pièces  relatives 
l'époq  ic  hist'»riqiie  qu"il  vnula  t  tr.iiter.  II 
découvrit  dans  les  archives  de  Simaiicas,  do 
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SéviUe,  de  Cadit,  de  Lisbonne,  un  nombre 
immense  de  pièces  inconnues ,  de  lettres 
originales  de  Christophe  Colouib,  do  Pi- 
za'rrp,  de  Ximenès,  etc.,  qui  foFrnaient,  selon 
Cavanilles,  130  vol.  Munoz  n'a  pu  faire  pa- 
raître que  le  1"  vol.  de  son  travail,  sous  le 
titre  de  Historia  del  nuevo  mundo,  17j3, 
iD-8"  :  ce  t  ouvrage  a  été" traduit  en  allemand, 
parK.  Si'ixMigel,  NVeimar,  1795,  in-8",  et  en 
antUais,  Londres,  17U7,  in-S*.  Munoi  était 
sur  le  point  de  livrer  à  Timpression  deux 
nouveaux  volumes,  lorsqu'une  nitaijue  d'a- 
poplexie Tenleva  Je  19  juillet  i7U9.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  :  De  reelo  phUoiophiœ 
rirrnlis  in  theologia  usu  dissrrtatio ,  Va- 
lence, 1707,  in-4';  dans  cet  écrit  que  J.-B. 
Hunoz  composa  à  l'occasion  d'un  concours 
pour  la  chaire  de  philosophie  en  l'université 
de  Valence,  il  traite  de  l  ulilité  de  la  philo- 
sophie moderne  nour  les  sciences  ,en  géné- 
ral, et  on  particulier  pour  la  théologie,  soit 
naturelle,  soit  révélée;  un  Traité  contre  la 
^Hoiophie  tVArUMe  a  jugement  $ur  tes  sec- 
tateurs.  CcA  ouvra^'e  porta  un  coup  mortel 
au  péripatétismc  eii  tspagne. /tticro  de/  tra- 
tado  dfl  M.  R.  L.  D.  César eo  Pozzi;  h  escribia 
por  et  honor  de  la  literatura  espanotaD.  J.-B. 
Munoz,  1778,  iu-b».  Ce  fut  V Essai  sur  l'éduca- 
tion des  couvents,  de  Po/zi,  qui  donna  lieu 
à  cet  opuscule.  Elogio  de  Antonio  de  Le- 
brija ,  1796 ,  in-8».  Il  a  aussi  donné  une 
réimpro^siuii  de  la  logique  de  V mut  avec 
une  préface,  et  une  édition  des  OEuires  la- 
tines du  P.  F.  Lwtit  d$  Grenade,  avec  des 
prefarrs  à  la  tétc  de  chaque  volume.  On 
remarque  surtout  lu  morceau  qui  précède  la 
t^itonque  ecclésiastique  de  ce  savant  domi- 
nicaiii.  11  a  encore  Uoiiné  une  édition  du 
CoUectanea  moratis  philosophiœ  du  même 
religieux,  qu'il  a  fait  précéder  d'un  traité 
fort  estimé,  inlitulé  :  iJc  Scriptorum  gnili- 
liuin  fectionc  et  profanarum  discipltnurum 
«ludÎM  ad  Ckristimm  pUttUis  nonmun  exigent 
dis,  177.").  Il  avait  commeiicé  des  Jnstilitttous 
philosoijttiijttes,  en  iatiu;  mais  il  parait  qu'il 
n'a  pu  terminer  cet  ouvrage. 

MTiNOZ.  Voij.  Mlg.noz. 

MLj\NSTKK  ^skuastien  ,  savant  hébraisant, 
géographe  rt  malhémalicion,  né  l'an  1  iH  i,  à 
Ingellieiiu  dans  le  l'alat  iial,  se  lit  coid.  lier, 
atiu  de  ])ouvo!r  plus  l.bi  ciuent  s'appliquer  à 
l'étude;  mais,  séduit  par  la  lecture  des  ou- 
vrages de  Luther,  il  quitta  son  couvent,  et 
fut  appelé,  en  l'atK  a  IWlc  où  il  enseigna 
successivement  I  hébreu  ci  la  théologie,  il  y 
mourut  le  23  mai  1552.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  :  ttiblia  hebraica ,  charactere 
singulari  apud  Judœos  (iinnanus  in  usu  re- 
eeptOf  cum  laiina  planeque  nova  trantlatione 
post  omnes  anmiwn  haetemts  «ftfvit  gentium 
editiones  evulgata,  et,  quond  fkri  potuit , 
hebraica  veritati  conformata  :  at^jectis  insu- 
per e  Jbi66fttorum  eommentariis  amtotationi- 
ùiis  haud  pœnittndis,  piilclire  et  voces  uin- 
biguat  et  obscur iora  uuœque  elucidantibus , 
Baie,  153^35,  2  vol.ln-fbrio;  1S96,  2  vol. 
jn-V%  sans  notes;  153iO,  in-folio,  2  vol.,  avec 
des  additions  et  corrections  importantes; 
Fides  ehrittianorvm  tancta,  reeta  et  perfecta, 


MUN  iflos 

atque  indubitata,  et  fides  Juafronim  •  a^'eedit 
lexDei  nova,  quœ  est  doctrina  et  vita  Christi, 
sive  Evangelium  Domini  nostri  Jesu  Christi 
secundum  Malthœum,  hébr.-latin,  BMe,  1537. 
in-folio,  très-rare  :  l'édition  donnée  en  lb5j 
par  Du  Tillet  est  beaucoup  meilleure;  C0U9. 

Îuiwn  cum  Judœum  de  Messia ,  hébr.-lat., 
ile;  Catenâarhm  bibîicUM  heùraicum  ex 
Hebrcrorum  penelralibus  editmi,  Bàle,  150, 
in-4°;  Captivitates  Judœoram  incerti  autorit, 
hébr.  et  lat.,  Worms,  1529,  in-8-;  léna. 

ISiO,  in-S";  fsaia^i  pnipheta  hebrairr,  grgct, 
latine,  ex  versioneS.  Jiieronymi  et  eac  rersisu 
Seb.  Mmuteri:  accessit  sucemeta  diffieiiionm 
hebraicorum  rerborum  rxposilio,  collecta  ri  > 
D.  Kimchi  coinmenlario,  Bàle,  in-i",  saij> 
date.  Proverbia  Salomonis,  aeeedit  diahgm 
in  commentariolo  H.  Aben-Ezra,  hébr.-lal.. 
Belle,  1527,  iu-8"  :  les  commentaires  de  Sébi 
Munster  sur  différents  livres  de  l'iloeien 
Testament  sont  insérés  dans  les  Critiri  .<a- 
cri;  Catalogus  omnium  prœctptorum  legU 
Mosaieœ,  ques  ab  Behreeis  sexeenia  et  oef- 
decies  numerantur,  nmi  nuccineta  Baôôinorum 
expositione  et  addilione  traditioaum,  quxbux 
irrita  '^eeerunt  mandata  Dei,  \ièbT.-\at.,  BUt, 
1533,  iii-S"  :  çQ^t  un  abrégé  des  commande- 
ments albrinatifs  et  nég.itii's  des  iuifs,  avec 
deux  préfaces  intéressantes;  Coêmogroflm 
universalis,  Bàle,  15ii,  in-l'ol.,  en  allem.; 
plusieurs  fois  réimpr.  eu  alleiu.  et  eu  latia,el 
trad.  en  diverses  langues ,  notanmeiit  •  1 
français,  Bâlc,  1553,  in-foUo.  Los  oiivn?^ 
grammaticaux  de  Munster  ne  sont  plus  ulLd 
que  |)our  l'histoire  de  la  science. 

MUNTER  (FnÉoÉRic),  évêque  de  Zélande, 
naquit  à  Gotha,  le  li  oétolire  1160.  Soo 
pcrii  Balthasar  Monter,  ayant  été  nommé  ' 
prôtro  à  l'église  de  Sainl-Plerre  de  Copenha- 
gue, ramena,  à  l'âge  de  14  ans,  dans  cetie 
ville,  où  il  fil  son  éducation.  Dans  deai 
voyages  que  Frédéric  JHunter  6t  en  Europe 
durant  sa  jeunesse,  il  se  lia  avec  un  ^r&t^Â 
nombre  de  savants,  notamment  en  France 
et  eu  Italie,  et  acquit  des  conoaisannces 
très-variées.  Il  étudia  surtout  la  littérature 
des  anciens  Cophtes,  et  prit  rang  parmi  les 

ëlus  célèbres  antiquaires  de  celte  époque, 
n  1788,  Ilunter  fut  nommé  professeur  de 
théologie  h  l'université  de  Cojiouhague,  et, 
en  18tl8«  le  roi  le  désigna  pour  i'évéché  du 
diocèse  de  Zélande.  En  1817,  il  fut  décoré 
de  la  grand-croix  de  l'ordre  de  Danebro«. 
Ce  .savant  est  mort  le  vendredi  siùot,  9  avili 
1830,  d'une  attaque  d  apoplexie  foudroyante. 
Les  écrits  qu'il  a  publiés  en  danois, 'eu  la- 
tin et  en  allemand,  sont  très-oombreui. 
Nous  indiquerons  seulement  ;  Noiies  r»* 
rieuse  sur  les  tr'iductions  en  vers  de  V Apoca- 
lypse dans  les  diverses  langues  de  V Europe; 
des  Mémoires  ,  des  Dissertations  et  des 
Jiecherches  stir  les  inscriptions  nntigws  d( 
Babyionc ,  et  sur  celles  des  anciens  Etrus- 
ques, etc.  ;  sur  les  anciennes  inscriptisas 
grecques  et  latines  qui  éclaircissent  Vhisloirt 
du  christianisme,  et  jettent  un  nouveau  jow 
sur  l'authenticité  des  livres  saints  et  des  m*-  I 
uumenls  chrétiens  ;  sur  les  ordres  de  chcrale-  ' 
rie  du  Nord;  sur  l'évangile  apocrypiu  ét 
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Nicodim;  tur  te  guerre  de»  Juifs  sons  les 
empereurs  Tr<ijm  et  Adrien;  sur  r Introduc- 
tion du  christianisme  dans  le  Nord;  la 
Biographie  de  saint  Anschaire,  évique  de  Hean- 
hourçy  apôtre  du  Septentrion:  la  BiograpMê 
du  pape  Lucius  /";  des  fragments  d'une  an- 
cienne version  latine,antérieure  àsaintJérôme^ 
des  prophètes  Jér^mie,  Ezéchid,  Daniel  et  Osée: 
une  Edition  nouvelle  de  Firmicus  Maternus;  la 
Doctrine  des  montanistes;  enfin,  Primoréfa 
Beolêsim  africana,  1  vol.  in-V°  de  plus  de  300 
pages,  publié  en  1829,  et  l'uo©  des  derniè- 
res productions  de  l'auteur.  A  Rome,  Iftiiiter 
avait  retrouvé  les  rôglemcnls  de  l'onlrr  dos 
TempMers,  et  il  avait  publié  un  volume  en 
allemand  sur  ce  sujet;  mais  la  rè^e  n'a  pas 
encore  été  imprimée.  11  la  communiqua  à 
Fabré-Palaprat  qui  se  disait  le  grand-maltre 
des  Templiers  de  Paris.  Cette  société  con- 
serve un  manuscrit  grec  de  VEvangih  de 
«ami  Jean,  qui.a  été  l'objet  d'une  disserta- 
lioo  latine  ae  Monter.  On  trouve  sur  ce 
sujet  des  détails  étendus  dans  la  nouvelle 
édilion  de  ÏHistoire  des  sectes  religieuses, 
par  M.  Grégoire,  ancien  évéque  de  Blois. 

MURATOHI  (Louis-Apjtoijie),  né  h  Vignola 
dans  le  Modénois,  le  21  octobre  1672,  fut 
formé  à  la  piété  et  aux  lettres  par  des 
maîtres  habiles.  La  nature  avait  mis  en  lui 
les  dispositions  les  plus  heureuses;  l'édu- 
cation les  développa  avant  le  temps.  11  fut 
appelé  dds  l'Afta  de  2St  ans,  à  Milan,  par  le 
comte  Cbaries  Borromée,  qat  lui  confia  le 
soin  du  collège  Ambrosien  et  de  la  riche 
bibliothèque  qui  y  est  attachée.  Muratori  se 
nourrissait  des  sues  les  plus  pnrs  des  fruits 
de  l'antiquité  et  de  notre  temps,  lorsque  le 
duc  de  Modène  l'appela  en  1700.  Ce  prince 
le  revendiqua  comme  son  siiyet,  le  tit  son 
bibliothécaire,  et  lui  donna  la  garde  des 
archives  de  son  duché.  C'est  dans  ce  double 
emploi  que  l*illttstre  savant  passa  le  reste 
de  sa  vie,  sans  autre  bénéfice  que  la  pré- 
■vôté  de  Sainte-Marie  de  Pompoï.a.  Les  amis 
que  son  mérite  lui  avait  acquis  à  Milan  se 
multipliôreQt  à  Modène.  Le  cardinal  Noria, 
les  Giam|rfni  et  les  Magliabeccbi,  les  P^res 
Mabillon  et  Montfaucon,  bénédictins,  le  P. 
Papebrocb,  Jésuite,  le  marquis  Maffei,  le 
cardinal  Qairini,  le  consultèrent.  Les  acadé- 
mies se  disputt'Tcnt  l'honneur  de  lui  ouvrir 
leurs  portes  ;  mais  Muratori  eut  trop  de  bon 
esprit  pour  se  laisser  engouer  de  ces  coteries 
scientifiques,  où  le  vrai  mérite  souffre  do  se 
voir  mis  en  ostentation  et  oi^  les  talents 

Eersonnels  du  nai  savant  sont  très-désagréa- 
lement  mis  en  commun.  II  fut  plus  sensible 
aux  critiques  de  quelques  théologiens  qu'aux 
éloges  exagérés  des  académiciens.  Il  8*6B 
pla^nit  au  pape  Benoît  XIV,  et  exposa  ses 
sentiments  de  respect  et  de  soumission.  Ce 
pontife  voulut  bien  le  tranquilliser  par  une 
lettre  qui  honore  la  mémoire  de  l'un  et  de 
Tautre.  Il  ^élère  contre  ces  esprits  inquiets, 
qui  tourmentent  un  homme  d'honneur,  sous 
prétexte  qu'il  ne  pense  pas  comme  eux 
inr  des  matières  qui  n'appartiennent  ni  au 
dogme  ni  à  la  discipline.  Cette  réponse  ren- 
dit la  «érénité  à  Muratori.  Il  faut  convenir 
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cependant  que,  sans  le  vouloir  ,  il  a  donné 
aux  ennemis  de  l'Eglise  le  moyen  d'éluder 
ses  décisions  les  plus  solennelles,  et  qu'en 
particulier,  en  parlant  des  faits  dogmatiques, 
il  met  fort  à  leur  ai>o  tous  les  liéréticiues  qui 
voudront  recourir  aux  modifications  et  con- 
ditions (lu'il  établit  à  ce  sujet.  {Voyes  le 
Journ.  hist.  et  /»7/.,.l"  avril  1790,  pa-.  531.) 
Ce  savant  mourut  le  23  janvier  i7S0,  à  78  ans. 
Ses  connaissances  étaient  immenses,  mais 
par  là  môme  quelquefois  défectueuses,  sur- 
tout dans  le  résultat  qu'il  eu  formait  :  le 
jugement  dies  les  bommes  extraordinaire- 
ment  érudits  égale  rarement  la  mémoire. 
Jurisprudence,  philosophie,  théologie,  poé- 
sie, redMHTCbes  de  l'antiquité,  histoire  mo- 
derne, etc.,  il  avait  tout  embrassé  ;  mais  les 
bornes  de  l'esprit  liumain  ont  souvent  con- 
trarié ses  efforts  ;  W  vol.  in-folio,  3i  in-i% 
13  in-8*,  plusieurs  in-12 ,  sont  le  résultat  du 
compte  de  ses  nombreux  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Anecdota  fum  sx  AmèroMoiua 
Bxbliothecœ  codicibus  nune  primum  eruit , 
notis  et  disquisitionibus  auget  Ludovieus-An- 
tonius  MuratoriuSy  Milan,  1697-98  ;  Padoue, 

1713,  k  tom.  en  2  vol.  in-i":  ouvrage  estimé, 
qu'on  ne  trouve  pas  facilement  ;  Prolegomena 
tn  Lescii  Crondermi  elucidationem  doctrinœ 
augustinianœ ,  contra  Jansenium,  Cologne, 
1705,  in-i"  ;  Anecdota  grœca,  saenmmuertplis 
codicibus  nunc  primutn  eruta,  latin^  donata, 
notis  et  diquisitionibus  aucta,  in-k;  Padolie, 
en  S  Tol.  :  le  premier  en  1709,  le9*en  1710, 
le  3*  eu  1713;  Lamindi  Pritanii  de  ingenio- 
rum  moderatione  in  religionis  negotio  ,  ubi 
guce  jura,  quœ  frena  sint  hwmni  deristkmo 
tn  in  finir  enda  et  tradenda  veritate  ostenditur, 
et  jianctus  Augustinus  lindicatur a  muUiplici 
censura  Joannis  Phereponi  (ce  Phênpmus  est 
le  fameux  Jean  Le  Clerc).  Cet  ouvrage,  plein 
d'excellentes  observations,  suivit  de  près  le 
précédent  :  il  ftit  imprimé  in-4*,  h  Paris,  en 

1714,  et  réimprimé,  en  1715,  à  Cologne,  en 
1741  à  Venise,  à  Vérone  et  à  Francfort; 
Rerum  italicarum  scriptores^  ab  anno  eerw 
ekristiasugquingentesimo,  ad  miUesimum  quin- 
gentesimtm,  en28ou29vol.  in-fol.,dontJe  1" 
parut  en  1723,  et  le  dernier  en  1751.  Plusieurs 
seigneurs  contribuèrent  généreusement  à 
l'impression  de  cet  ouvrage  immense.  Seize 
d'entre  eux  donnèrent  clikun  4,000  écus. 
Antiquitates  Jtaticœ  medii  œvi,  sivs  DissvrUk' 
îionsÊ  és  morièiM  Ueiiei  populi  mcfAio- 
tione  romani  imperii,  usque  ad  annum  1500, 
6  vol.  in-fol.,  qui  parurent  depuis  1738  jus- 

3 n'en  1743.  Les  savants  ont  Irouré  beaucoup 
e  fautes  et  de  méprises  dans  ce  recueil.  On 
en  a  relevé  plusieurs  dans  les  journaux.  D§ 
paraâUo,  regnigns  emlestis  glona,  non  expse- 
UUacarporum  resurrectione,justis  a  Deo  col- 
tela,  Vérone,  1738,  in-4'  ;  avec  le  traité  de 
SU  Cyprien,  de  Mortalitate.  C'est  une  réfuta- 
lionde  l'ouvrage  de  Thomas  Burnct,  intitulé: 
De  statu  mortuorum  Novus  thésaurus  veterum 
inscriptionum  inprœeipuis  earumdem  eoilec-' 
tionibus  hactenus  pr<rtermissarum,  Milan,  6 
vol.  in-fol.,  depuis  1739  jusiju  en  1743.  11  y 
a  eu  dilférentes  critiques  de  ce  recueil,  aux- 
quelles Muratori  n'a  point  répondu;  atmod 
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d'ItnUa,  dal  priticipio  dtlV  ern  volffare,  fino 
ail  anno  1500,  en  12  vol.  in-4%  imprimëi  k 
tTenise,  sous  le  titre  de  Milan  :  Liturgiaro- 
mana  velut,  Venise,  1748,  2  vol.  î  Généalogie 
historique  de  la  maitmn  de  Modène^  fl  TOI.  in- 
folio,  Modène,  le  1"  on  1717,  lo  2'  en  1710  ; 
Délia  perfetta  poena  iteUianat  Modène,  1706. 
8  vol.  in-V%  et  Venise,  4W  ;  Le  rimé  del 
Pf^rarra,  Modèno,  1711 ,  m-K\  avec  des  obser- 
vations très-judicieuses  et  vainement  alla- 

Îu<^cs  par  lés  zélés  partisans  de  Pétrarque  : 
hl  gnvernn  drlln  prsle  ft  drlle  manière  di 
guardaseMt  Slodèno,  1713,  in-8*.  Ce  traité 
sur  la  peste  a  été  réimprimé  au  môme  lieu  en 
ITâl,  avec  la  relation  de  la  peste  de  Mar- 
seille, des  observations  et  des  additions.  La 
yU  de  Sigonius,  à  la  t<^to  des  ouvrages  de  cet 
auteur,  de  l'édition  do  Milan.  Celle  de  Fran- 
pois  Torti,  h  la  tôte  des  œuvres  de  ce  savant 
médecin  italien;  et  plusieurs  autres  Vies 
parti'  ulières.  XjnPmétjijriqtu  de  Louis  XIY; 
dos  Lettres  ;  des  Dissertations;  âe$  Poésies 
italiennes  ;  un  Traité  du  bonheur  public,  tra- 
duit en  français,  1772,  2  vol.  in-12;  Cristia- 
nesimo  felicc  nelle  missioni  dit  Paraçuai,  in- 
:  tableau  aussi  intéressant  qu'édiliant  dos 
nouvelles   chr^tiontés  du  Paraguay,  dont 
Montesquieu,  Ballon,  Haller,  ont  fait  de  si 
grands  éloges  et  dont  ils  ont  parlé  comme 
d'un  fruit  merveilleux  de  la  religion,  inac- 
cessible aux  etforts  de  la  philo.wpniè.  Il  a  été 
traduit  nn  fiauf^ais,  175V;  Vira  drl  P.  Panfo 
Segnerif  Modène,  2  vol.  in-8°.  Délia  regolata 
lff«e«f(m«     erisHanîf  traduit  en  allemand, 
fen  français  et  on  latin.  Autonii  Campm^œ  de 
$uper$ti'tione  vitandUf  adversut  totum  sanr- 
yuinarhm  pro  ImiMoilate  IMpaNt  eonee- 
nMofie,  in'S'  :  ouvrage  qui  a  aussi  paru  sous 
le  nom  deLampridius.  Il  v  combat  le  v(bu 
de  défendre  jusqu'à  ht  mort  iHmmaculée 
conception  de  la  vierge,  vœu  qtil  est  cffecli- 
vemeut  blâmable,  puisqu'il  égale  une  pieuse 
opinion  inz  dogmes  de  la  foi.  Huratori  a 
laissé  encore  quelques  ouvragés  manuscrits, 
entre  autres  un  abrégé  do  ses  Antiquités  ita- 
iienius,  en  italien»  dont  son  neveu,  lean- 
François  MuRAToni,  a  donné  quelques  vo- 
lumes. Le  mômo  a  écrit  la  Vie  de  son  oncle, 
Venise,  1758,  in-4';  traduite  en  français,  et 
■lmprim(''ca  la  tôte  du  Traité  du  bonheur  pu- 
blic. L'auteur,  qui  avait  d'injustes  préjugés 
contre  les  jésuites,  les  traite  fort  mal  dans 
Cet  ouvrage.  Son  oncle  était  leur  élève.  Nous 
indiquerons  quelques  autres  ouvrages.de 
Louis-Antoine  :  Ddlacnrità  cristiaTta,  ou  J)e 
la  Charité  chrétienne  considérée  comme  amour 
du  prochain^  in-4%  Modène,  l'ISS  ;  Venise, 
plusieurs  édit.;  trad.en  IVanrais  pardcVergv, 
2  Vol.  in-12,  Paris,  1745.  La  filusofia  morale, 
etc.,  in-4* ,  Vérone,  1735;  Naples,  1737; 
Venise,  in-8',  17oV.  Vila  di  Alessandro  Tas- 
lonif  nouvelle  édition  augmentée,  in-8%  Ve- 
nise, 1*747.  Dei  défàutt  de  la  furinrudeneef 
en  italien,  Venise,  17i2,  in-foi.  ;  Naples,  in- 
4%  Trente,  in-12 ,  Vinise,  in-8%  17i3.  Des 
forces  de  Ventendement  humain,  ou  le  Pyr- 
rhonisinc  réfitti^,  eu  itu\ïv.i\,  Venise,  17?»5-*8- 
5t),  iu-V,  ouvrage  dans  lequel  il  se  propose 
de  combattre  les  sentiments  de  rillustre 
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Uuet  ,  évoque  d'Avranchos,  dans  son  Traité 
de  la  faiblossede  Pèsprit  humain.  Dttla  fvrwe 
de  Vimaginntion ,  en  italien  deux  éditions,  à 
Venise  en  1745,  ouvrage  qui  a  pour  objet  de 
découvrir  les  désordres  oh  rimt^j^naflioo  peut 
jeter  quand  elle  est  déréglée  etd'apprendre^fs 
Té^Xcr.  Réponse  au  cardinal  Quirini  au  sujet  it 
la  diminution  des  fêtes,  eu  italien,  sous  le  oob 
de  I^mindoPritanio  et  dans  le  recneil  desécriU 
sur  cette  matière,  1748  et  1752.  i/es  e^uspi 
àe  glissent  dans  la  religion,  ou  Apo  logie  âek 
Lettre  du  pnpe  Benoit  XIY  àCévéïiue  d'AHff- 
bourg,  Lucques,  1749,  in-8*,  en  italien.  lAh 
êertaltonsur  les  esclaves  et  leé  affranchis 
tinciens,  en  italien,  dans  le  tome  1"  <hi  recod 
de  l'académiede  Florence.  Les  Amiai^s  rfV- 
talie,  indiquées  plus  haut,  furent  réimjinméês 
6  Rome  en  84  vol.  in-^  avec  des  préfék-es 
critiques  du  P.  Joseph  Catalani;  puis  h  Mi- 
lan f Venise),  1753,  en  17  vol.  in-»%-  traduit 
en  allemand,  et  nouvelle  édition  à  Luçguss, 
14  vol.,  avec  une  tabla  da  tout  Vowfrt^e,  Le 
Traité  de  la  perfection  de  la poésie  Ualiennf, 
éditions  de  Venise,  1721  et  nki,  ètt  emidd 
de  notes  critiques  par  YiMM  4lMtale-WAMb 
Salvini. 

MURE  (Jbaw-Mahib  db  La),  docteur  en 
théologie  et  chanoine  de  Montbrlson,  pidAii, 

en  iCûiJ' Histoire  ecclésiastique  rfft  dtocès** 
Lyon,  in-4*,  et,  en  1674,  celle  Ae  Fttfét,  aus 
iii'Vi  Ces  deul  ouvrais,  pleins  Se  t^ih» 
ch^<i  savantes,  sent  estimés* L'éuÊéUt  iêéêK 
à  la  Un  du  xvir  siè<;\e. 

MURteELLIue  (JS4n},  de  Atil^efif  ôfl^^.  pro- 
Téssa  les  bt?l!es-letlres  a  Cologne!,  h  Wiid*-". 
èi  Alcmaer  et  h  De  venter,  où  il  mourut  co  1517. 
n  Ikissa  i  des  ouvrages  gtaininaticaux;  d«s 
Vommentaites  sur  le  livre  de  la  CousolitioD 
de  Boèce;  des  Commentaires  sur  gu<'!iiue> 
lettres  de  saiirt  lérdme;  Egloo&,  Munsta, 
1504;  Elegiannn  moralium  Itb.  V;  Pe  hytmk 
ecclesiasticis  ;  Descriptio  urbis  monastrr/fn-  i 
m,  versu  saphico,  1802.  On  a  encore  de  lui  | 
des  Poèmes  et  dcS  iVo^dl  toi  ft^sïtciens  Stt- 
tcurs,  in-4". 

MURIIAY  (Jacquks,  dotale  de],  fil?  natm* 
4e  Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  né  vers  1531,  prit 
les  armes  en  1968  contre  Marie  StUàrt,  rnaa 
d'Ecosse,  sa  propre  sœur,  après  qil*elle  eut  été 
îorcée  d'épouser  en  troisièmes  noces  JaCQOtf 
llesbum,  comte  de  iBothwefl,  on  dés  eoti' 
jurés  qu'on  laissa  évader,  pour  s*en  preo- 
dre  à  la  reine  du  meurtre  de  son  Joui 
Cetté  pHncesse  Ait  arrêtée  jpat>  MS  «oNr* 
et  dépouillée  du  gouvernement  au  cQ^îiaxs^"* 
On  couronna  ensuite  Jacoues  XI,  fils  de 
Henri  Stuart  et  dé  cette  prlhocsse ,  ({Oi  n*6- 
tait  âgé  que  do  treize  mois.  Le  comte  de 
Murray,  devenu  régent  du  royaume  pendant 
la  minorité  de  Son  tiéteu,but  auquélataient 
tendu  t  oui  os  ses   démarches ,  confina  la 
reine  dans  le  château  de  Loclileven,  et  la 
traita  toa  cruellement  ;  il  se  porta  même 
pour  son  accusateur  devant  Elisabeth,  reiue 
d'Angleterre.  Mais  il  retourna  en  Ecosse,  pi- 
qué de  ne  pouvdr  ftire  recevoir  ses  alléga- 
tions par  le  oons»'il;  car  Elisahetli,  q  li  ulor; 
n'avait  point  encore  formé  la  rô^oluiiou  Iwir- 
bare  ({n'eue  prit  depuis,  loi  fit  dire  par  son 
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ministre  Cécil  :  «  Que  tout  ce  qu'il  ayait  pro- 
«dtitOOBtreia  toiiTcraine  ne  paraissait  pa< 
«  suffire  pour  que  Sa  Majesté  prit  une  opi- 
«uion  désarantageuio  de  sa  bonne  sœur,  et 
*  €  qu'apprenant  les  troubles  et  les  (l.'sordros 
«  qu'occasionnait  on  Ecosse  l'absence  de 
«  Marie,  elle  jugeait  convenable  de  ne  pas 
€  retenir  cette  prini  essi"  en  Angleterre,  mais 
•  de  la  renvoyer  dans  ses  Etals.  »  Cet 
]K)mme  ambitieux ,  dur,  méchant  et  hypo- 
crite, ftit  la  victime  do  ses  violences.  Se  pro- 
menant à  obérai  par  les  rues  de  Linluligow, 
l^n  1570,  a  fut  tué  d*un  coup  d'arquebuse 
par  JaoqaesHamilton  ,  dont  il  fivnit  injuste- 
ment coofiMMé  les  biens  et  maltraité  l'épouse 
jui,4  pi'ft  tniiUrepëhlrela  raison.  CeftilMurray 

3(11  Ijannil  la  religion  catholique  du  royaume 
'Ecosse;  et  il  ne  faut  pas  douter  que  sa 
haine  eitréme  contre  les  catholiques  n'ait 
eu  beaucoup  de  part  aux  traitements  atroces 
qu'il  fit  à  la  reine.  Mlle  Kéralio,  dans  son 
ffittoire  iTEiisabeth,  le  peint  comme  un 
iu'in«tre,  tel  nuil  était  en  ellet. 

MliSAKT  (Nicolas),  curé  dans  le  diocèse 
de  Chaions-eur-Mame,  né  le  15  avril  17St^, 
iiv)ntra  d^s  sa  jeunesse  de  pieuses  disposi- 
tions et  un  désir  ardent  de  se  consacrer  à 
Men.  Ses  parents  contrarièrrat  long;temps 
ses  vues;  il  en  ol)tint  entin  la  permission  de 
coiiimcncer  ses  l'tudes,  dont  il  aljn^f'a  la 
dur(!e  par  r.ictivité  de  son  travail.  Ordonné 
prt^tre  à  Châlons  le  It)  avril  1783,  il  lut  en> 
vo>é  à  Sommeve^le,  pour  gouverner  cette 

Bifoisse  et  l'aïuK'xe  de  l»>)ix.  En  1791, 1'ril)l)é 
usart  rel'usa  le  serment.  Ou  alla  ju^qu  à 
hrûler  son  effigie,  et  Ton  vint  à  son  presby- 
tère pour  le  maltraiter;  néanmoins  il  de- 
meura à  son  poste  jusques  après  la  révolution 
dn  10  août  179-i,  qui  le  força  de  sortir  de 
France.  Ainès  avoir  passé  quelque  temi»s 
dans  les  Pays-lias  et  en  Allemagne,  il  revint, 
▼ers  hi  §n  de  ^n  1795,  dans  la  paroisse  de 
Sommevesle,  et  s'y  livra  h  l'exercice  du  mi- 
nistère évangélique.  Arrêté  le  >22  février  i7U(i, 
Miisari  (Ut  conduit  dans  les  prisons  de  Reims. 
On  le  traduisit  devant  If  Inlninal  le  10  mars 
suivant,  et  le  lendemain  il  eut  la  tôte  tran- 
.  "Ohée  sur  l'écliafaud.  Son  nom  est  cité  avee 
*  honneur  dans  les  Conrfs.Hrurs  de  la  foi,  par 
M.  l'abbé  Carron.  M.  1  abbu  Loriquet,  mort  à 
Reims  le  19  octobre  qui  avait  été  en- 
fermé avec  lui  dans  les  prisons  de  celte  ville, 
lui  a  consacré  une  Notice  assez  étendue, 
aoos  le  titre  suivant  :  Le  Modèle  des  pa»^ 
tmr»,  ou  Vie  éê  M.  Muêortf  Lypn  et  nris. 
1827,  in-18. 

MUSCULUS  (VoLFGANo),  dont  le  nom  de  fa- 
mille était  Mosel  ou  Moesel,  qu'il  latinisa, 
solvant  l'osage  des  érudits  de  son  temps,  na- 
quit à  Dieuze  en  Lorraine,  l'an  H97,  d'un 
tonnelier,  et  se  lit  bénédictin  dans  le  Palati- 
Bat,  èi  l'âge  de  15 ans;  mais  il  quitta,  en  1527, 
le  clottre  et  la  rigidit'^  salutaire  des  ortho- 
doxes, pour  les  erreurs  indulgentes  du  luthé- 
ranisme, qui  lui  donnait  nne  femme.  Réduit 
à  la  mendicité,  il  se  fit  tisserand  et  ensuite 
manœuvre  à  Strasboui^,  où  il  s'était  réfugié. 
Bttcev  lui  doDU  une  reiraiie  âms  m  nwiion 
«  ut  4ace  do  mtéefaiste.  n  devint  ensuite 
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ministre  de  Strasbourg  et  eut  une  chaire  de 
théologie  K  Berne,  où  il  iimunit  en  ISO.'i, 
après  avoir  publié  des  Commentairet  sur 
raeriture  sainte,  in-folio  ;  une  compilation 
intitulée  Loci  communes ,  in-folio  ;  et  des 
TraduitioM  de  plusieurs  Traités  de  saint 
Athanase,  de  saint  Basile,  etc. 

MUSCULUS  (AxnnÉ),  de  Schnoebcrg  en 
Misnie,  professeur  de  théologie  à  Francljort- 
sur-roder,  mourat  en  1580.  On  a  de  lui  un 
graïul  iiomhio  d'ouvrages.  11  était  un  dos 
plus  zélés  défenseurs  de  Vt^iquilé,  et  il  don- 
nait dans  des  rêveries  qui  diminuaient  beau- 
coup le  prix  de  ses  bvres,  s'ils  en  avaient 
quelgu'un.  il  prétendit  que  Jésus-Christ  n'a- 
vait été  médiateur  qu'en  gualité  de  Dieu,  et 
que  la  nature  divine  était  morte  comme  la 
nature  humaine.il  enseignait  que  le  Sauv<-ur 
n'était  point  effectivement  monté  au  ciel , 
maisqu  il  avait  lai«^é  son  cori's  dans  la  nuée 
qui  l'environn  lit.  11  avait  iinaj^jiné  ces  erreurs 
pour  combattre  Stauler,  qui  prétendait  oue 
Jésiis-Cliri«t  n'avait   été  médiateur  qu  en 

âiialité  d  liofuine ,  et  non  pas  en  qualité 
*Homme-l)ieu.  Musciilus,  pour  le  contre- 
dire, soutint  que  la  divinité  avait  soufTert,  et 
qu'elle  était  morte.  C'est  ainsi  qu'en  fait  de 
raisonnement,  comme  en  fait  de  conduite, 
les  insensés  n'évitent  une  extrémité  cpie 
pour  doiuier  dans  une  autre,  et,  comme  dit 
un  i.in  ien,  in  contraria  currnnf. 

MUSIUS  (Corneille), ou  MUYS.né  àDelft 
en  1509,  se  distingua  dans  les  belles-lettres 
et  les  Jan;^ues  h  Louvain.ct  b's  ru-eigna  lui- 
môme  à  Gaud.  11  accomjiiagnH  ensuite  de  jeu- 
nes seigneurs  îi  Paris  et  à  Poitiers.  De  retour 
dan-  sa  patrie,  il  fut  direrteur  des  religieu- 
ses de  Sainte-Agathe,  emploi  qu'il  remplit 
avec  beaucoup  de  sèle  pendant  trente-six  ans. 
Dans  ses  moments  de  loisir,  il  cultiva  t  les 
Muses,  et  se  ût  estimer  par  sa  science,  sa 
probité,  son  attachement  h  la  foi  de  ses  pères, 
et  par  sa  charité.  Il  eut  le  l)onlioiir  de  rece- 
voir la  couronne  du  martyre  le  10  décembre 
157S.  Le  fanatique  et  cruel  Guillaume  de  la 
Marck  le  fit  ari  éter  K  Ley  le,  1 1  épuisa  sur  co 
respectable  vieillard  tout  co  que  la  ragp  peut 
inventer  de  plus  atroce  :  il  lui  flt  couper  les 
oreilles,  le  nez,  les  doigts  des  mains  et  des 
pieds,  et  ce  (pie  la  pudeur  défend  de  nom- 
mer; après  (juoi  rillu>»tro  savant  et  chrétien 
fut  attaché  à  la  potence.  Tels  ont  été  les  ex- 
ploits des  hommes  qui  préi  haient  la  tolé- 
rance et  déclamaient  contre  la  sévérité  légale 
du  duc  d'Albe.  Vou.  Tolède,  La  Marck, 
PiKCK ,  SoNoi.  Guillaume  Estius ,  dans  son 
Histoire  des  martyr»  de  Goreum;  les  auteurs 
des  Àcla  Sanctorum^  au  10  juillet,  et  Pierre 
Opmeer,  dans  son  Èittoire  des  martyrs  de 
MoUmdie,  se  sont  Rendus  sur  la  vie  et  la 
mort  de  cet  homme  respectable.  On  a  de  lui 
divers  poëmes  :  Jnstitutio  feminœ  ckristianœ, 
tirée  du  dernier  chapitre  desProvfr6f»;  Odt  x 
et  quelaues  Psaumes  en  vers,  Poitiers,  153ti, 
in-i*  ;  De  temporum  fugaeitate,  de^ue  sacro~ 
rum  pocmulum  immortnlitntc ,  ibid.,  1536, 
in4*.  Il  j  donne  un  abrégé  de  sa  vie;  /moyo 
futUiUim;  LibeUu»  tumulorum  PeHMt  Enh 
$mi,  LouToiD,  1536,  iork",  Sneomim  «ol«l«* 
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dmis,  Anvers,  1566,  m-4*;  des  /7ymtief;Uli 

Livre  de  prières,  publié  par  Luc  Opmeep, 
Leyiie,  1582,  in-lO.  Ses  vers  sont  d'un  stsïe 
pur  et  clair.  On  voit  dans  Je  Theatrum  cnide- 
fUatit  httretieorumt  la  représentation  de  son 
cruel  martyre,  avec  cette  mile  inscription  en 
fimne  d'épitephe  : 

Noc  lu  »  le  piplas,  noc  Apollinis  iiilula  tPxil, 
Musanim,  Husi,  decns,  infjeniique  per  omnem 
Immorulifl  hooos  qui  le  illuslraverat  orbetn. 
Nunc  oujor  laus  orla  titii,  tnant^l  altéra  oœlo 
Laurca,  quam  TeriUs  bjiavxque  injuria  geiAity 
'  Stinullo  |)«|icrii  suilaium  vuloere  leihum. 

HUSSARD  (Piebbe),  tbéolo^en  protestant, 
né  vers  1630,  à  Genevet  ftit  B*abord  pasteur 
de  l'Eglise  de  Lyon,  et  fut  appelé  par  le 
couseil  de  (àenève,  en  1871,  pour  remplir  les 
fonctioos  de  ministre  dans  cette  ville;  mais 
il  ne  put  les  exercer  par  suile  de  son  refus 
de  signer  le  loruiulairc  de  16^9,  que  la 
compagnie  des  pasteurs  voulait  lui  imposer. 
Mussard  accepta,  en  1078,  la  place  de  prédi- 
cateur de  1  KKlise  française  à  Londres,  et  v 
mourut  vers  1685,  laissant  :  Lfg  eonfornUtés 

des  cérémonies  modernes  nvrc  les  nnrienner, 
Lejdiî  ((jotièvoj,  1007,  iii-8',  rare;  réimprimé 
avec  les  Lettres  sur  Rome,  par  Middieton,  et 
dans  le  huitième  volume  des  Cérémonies  reli- 
gieuses ,  édilioii  de  Hollande  ;  Jugement  de 
AÎM.  de  la  Propagation  de  la  foi  sur  le  traité 
du  Furgatoire  de  M.  A .  Jtobye  ;  Sermom  sur 
divtrt  textes,  iG7k,  in-8°  ;  Historia  deùnm  fa- 
tidicorum,ralum,sibijUarum,  phœbadum,  etc., 
Genève,  1675,  ou  Francfort,  1680*  in4%  ûg. 
On  préfère  k  cet  ouvraf;^  le  livre  De  dMtM- 
tionc  et  magicis  prœsligiis,  par  Boissard. 

MUSSET  (  Locis-Alexamobe-Marik  db), 
marquis  de  Cogners,  né  l'an  1753,  à  la  Bona- 
venture,  commune  de  Mazangé,  dans  le  Ven- 
domois,  d'une  aucieune  famille,  entra  dans 
la  carrière  militaire,  et  devint  lieutenant  des 
maréchaux  de  France.  Il  fit  partie  de  l'assem- 
blée nrovinciaic  du  Maine  en  1787,  fut  appelé, 
en  1801 ,  au  conseil  général  de  la  Sarthe,  et 
fut  élu,  en  1809,  membre  du  rorps  législatif, 
où  il  siégea  jusqu'en  1814. 11  mourut  vers 
1838,  dans  sa  terre  de  Cogners,  laissant  : 
Mémoire  sur  la  confrérie  dr  Stiiut-Georges  en 
Franche-Comté,  1773  ;  Le  Duel  et  l\^itié  à 
V épreuve  de  Vamour-propn  H  de  rameur, 
coûtes  moraux,  177V;  Correspondance  d'un 
jeune  militaire,  ou  Mémoirrs  du  marquis  de 
Luxigny  et  d'Hortense  de  Satnf-/tM<,Yverdun 
(Paris),  1778, 2  vol.  in-12,  plusieurs  fois  ré- 
imprimés ;  Lettre  de  Phihbasileus,  1797;  De 
ta  religion  rt  ilu  clergé  catholique  en  France, 
1797,  m-b".  Comme  membre  de  l'Académie 
celtique,  depuis  Société  rovale  des  antiquai- 
res de  FrniiLO,  il  a  inséré  dans  les  Mémoires 
de  cette  compagnie  :  douze  Lettres  critiques 
sur  l'origine  du  ehriUitmimet  el  Sur  le  caten- 
drier  de  l'Eglise  anglicane  (Méni.  tic  l'Acail. 
.    eelt.,  tom.  U-IV,  1808-1809);  De  l'Epée  consi- 
dérée comme  signe  de  religion ,  et  en  partieU' 
lier  de  l'épéc  de  Bnhmd,  Wnû.,  tome  III,  1809; 
Légende  du  bienheureux  liuland,  prince  fran- 
çais (Mém.  de  la  Soc.  des  antiq.,  1. 1",  18171; 
Mémoire  sur  les  Aulerces, anciens  habilams  au 
Mcfine  et  du  Perche,  ibid.,  içm,  iV,  1823, 
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MUSZKA  (Nicolas),  né  h  Scbellitz  dans  le 
comté  de  Ne^tra  en  Hongrie,  le  28  octobre 
f713,  entra  dans  la  société  dçs  jésuites  en  ' 
1730.  e  t  y  onsoigti.i  pondant  iilu-ii-urs  années 
la  riiétorique,  ia  pbilosopbie  et  la  théologie 
avec  beaucoup  de  réimtation,  partlcnlière- 
ment  h  Vienne  en  Autriche.  Il  était  provint  ia; 
de  la  province  d'Autriche  el  de  UoDgrie,  lors 
de  la  suppression  de  la  société.  La  Tille  ds 
Neusoi  étant  devenue  épiscopalo  en  1776,3 
fut  nommé  grand  |irévùl  de  la  cathédrale,  d 
mourut  dans  cette  ville  qiielques  amife 
après.  On  a  lic  lui  :  Vitce  Palatinorum  #té 
regtbus  Hungarite,  réimprimées  avec  des  ad-  j 
ditions  et  corrections,  a  Tymau,  1768,  in-  I 

fol.;  Dr  Irtjihus,  earum  transqreisione ,  teu 
peccatis  et  pcccalorum  pœna  Itbri  III,  A  lenne, 
1759,  in-i%  suivis  de  [ilusieurs  autres  traités  ' 
de  théologie  et  de  morale,  iini>rimés  (/ans  la 
même  ville.  Ils  réunissent  à  la  foi>  l'ordre, 
la  clarté  et  l'élégance. 

MUYAirr  m:  \  0UGL.\NS  ,PjEB«t-Fn4.T- 
çois;,  k-  SL'ul  des  ancien*  crimiDalistt's  fran- 
çais  dont  on  lise  encore  U**.  oux^a^yï.,  wfe 
l'an  1713  il  Moirans  près  Sl-G\u«k,à'une  ^- 
mille  de  robe,  se  lit  recevoir  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  et  s'attacha  spécia\eraenl  aux 
matières  criminelles.  En  1771,  il  entra  au 
parlement  formé  par  le  chancelier  Maupeou, 
di  vint  conseiller  au  grand  ccrnseil,  el  mounil  , 
à  Paris  le  14  mars  179i.  On  a  de  iui  :  J»^''- 
tuteê  au  droit  erimiiut  avec  tiii  Traité  />cth 
culier  dfs  crimes.  Pnris,  1757,  in-'»'  -,  inslnt- 
tion  eriminelle  suivant  les  lois  et  ordonna»m 
du  royaume,  1762,  in-%* ,  ouvrage  qui  M 
suite  au  prén'dçnf  ;  Rrfulntion  des  principrt 
hasardés  dans  le  Traite  des  délUs  et  des  peuuSf 
Paris,  1767,  petit  in-8*,Utrecht,  1768,  in-tf; 
trad.  en  italien  et  en  allemand;  Motifs éerna 
foi  en  Jésus-Christ  ou  Points  fondamenwa 
de  la  religion  chrétienne,  discutés  suivant  les 
principes  de  l'ordre  judiciaire.  Paris,  1776, 
in-12,  ouvrage  qui  valut  à  l'auVeur  une  \eUre 
de  félidtation  du  pape  Pie  VI,  et  oui  n  été 
trad.  on  esj>agnol;  les  Lois  criminelles  de  la 
France  dans  leur  ordre  naturel,  Paris,  1783, 
in-foL,  compilation  rédigée  sur  le  plan  des 
lois  ecclésiastiques,  par  d  Héricpurt,  des  lui» 
civiles  par  Domat,  et  qui  a  coûté  à  l'auteur 
M  ans  de  travail  ;  Preuves  de  l'authenticité  (k 
nos  évangiles  contre  les  assertions  de  certtàM 
critiques  modernes,  1785,  iu-12;  Lettre  sur  h 
système  de  l'auteur  de  VEsprit  des  lois  touckatf 
la  modération  des  peines,  1785,  l)roc/iur»î  \tv- 
12  de  83  pages,  contre  Beccana ,  prmci(«- 
leraenl. 

MUYS.  Voy,  MusiLS. 

MDZIO  (Jérôme),  littérateur  et  controver- 

siste  italien,  naquilà  Padoueen  1496.  Il  ajouta 
à  sou  nom  le  surnom  de  Giustinopolitauot 
c*est-à-dire  de  Capo-d'Istria,  non  qu'il  fftt 
né  dans  (  («lté  ville,  comme  (juelques-uns  l'ont 
cru,  mais  parce  que  sa  lamille  y  était  établie. 
Son  vrai  nom  n*etait  pas  Muzio,  mais  Nuxi^ 
dont  il  lui  plut  de  clianger  la  première  lettre. 
11  fut  secrétaire  de  Jean  Casa,  nonce  aposto- 
lique en  Savoie  et  en  Hongrie.  Cét  écrivain 
avait  une  plume  féconde,  et  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages  en  divers  genres.  Les  principam 
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sont  ;  Mh  Vergmane  libri  IV,  TeoiM,  ISSO, 
in^,  en  réponso  h  P.  Paul  Vergero,  qui  atait 
abandonné  l'évôdié  do  Capo-d'Islna  pour 
embrasser  la  «loctrine  de  Luther;  Lettre  ea- 
toliche,  libri  IV,  Venise.  1561,  in-i".  Ces  let- 
tres sont  comme  une  continuation  do  rou- 
vraj^e  précédoiit;  Difesa  délia  messa,  de  Satiti 
e  del  Papalo,  Pcsaro.  1568,  in-8";  Le  Mentite 
ochiniane,  Venise,  1551,  in-8°,  contre  Ochin, 
capucin  apostat.  //  Duello,  et  La  Faustina, 
deux  traités  contre  le  duel ,  le  premier  im- 
primé à  Venise,  1 5S8,  in-S»,  le  second  à  Venise, 
15C0,  in-8*,  peu  commun  ;  Il  Gnitiluomn,  Ve- 
nise, 1565,  in-^*  :  c'est  un  traité  du  devoir 
des  nobles;  le  BatPagtie  éM  Muxio  per  difew 
delV  italien  lingua,  etc.,  Venise,  1582,  in-8°; 
ittoria  de  falti  di  Federigo  di  Aîonte  FeUro^ 
4uea  ^Vrhinot  Venise,  1605,  in-%%  des  let^ 
trp$,  quelques  Poésies,  et  des  Notes  sur  Pé- 
trarque, insérées  dans  Téditiou  de  ce  poi  tc, 
donnée  par  Muratori.  Tous  ces  ouvrages, 
assee  estimés,  n'enrichirent  point  l'autour, 
qui  vécut  uresque  toujours  dans  l'indigence 
et  qui  ae  plaint  amèrement  de  la  fortune  dans 
quelques-unes  de  ses  lettres,  I.e  pape  Pie  V 
lui  avait  accordé  une  pension;  ce  pontife 
étant  mort,  Muzio  quitta  Home,  et  alla  mourir 
à  la  Paneretta,  chez  son  ami  Capponi,  en  1576. 
MCZZARELLI  (Alphonse),  célèbre  théolo- 
ien  romain  ,  né  h  l'errare,  lo  22  aoOt  17'»9, 
e  l'ancienne  iamillo  des  comtes  de  Muzza- 
relli,  entra  chez  les  jésuites  h  rise  dé  dix-hnit 
Ans.  Après  que  son  ordre  eut  été  supprimé, 
il  obtint  un  t)éné(icc  à  Fcrrare,  où  il  fonda 
une  association  de  jeunes  gens  qu'il  dirigeait 
lui-môme,  et  qu'il  formait  dans  la  jiratique 
des  vertus.  Il  se  délassait  de  ses  travaux  en 
composant  des  poésies  sacrées  qui  eurent 
beaucoup  de  succès.  La  réputation  qu'il  s'é- 
tait déjà  acquise  par  son  savoir,  engagea  le 
duc  de  Parme  h  lui  conûer  la  direction  du 
collège  des  Nobles  de  celte  ville.  11  se  livrait 
en  môme  temps  h  des  travaux  théologiques 
et  littéraires,  mais  sans  néglij^cr  la  prière  et 
les  bonnes  œuvres,  donnant  beaucoup  aux 

SaUTres  et  rendant  la  religion  aimable  par  sa 
ouceur  et  sa  charité-.  Cependant  ses  ouvra- 
ges l'avaient  exposé  au  ressentiment  des  ré- 
TOlutionnaires;  il  se  Tit  oblitcé  de  partir  se- 
crètement en  1810,  et  il  alla  occuper  les 
fouctious  de  directeur  spirituel  du  collège  de 
Parme  que  le  marquis  OnuphreBeiîlaqiii  liti 
avait  offert,  et  ou  l'infant  Ferdinma  avait 
réuni  plusieurs  iésuites.  MuzzarefH  y  passa 
deux  ans,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  rappelé  à  Rome 
pour  être  lliéologien  de  la  pénitencerie,  place 

âui  équivaut  à  celle  de  théologien  du  pape, 
es  fonctions  ne  l'empédièrent  pas  de  se  li- 
vrer à  son  goût  pour  1  exercice  du  mini'^tère. 
II  dirigea  quelque  temps  l'oratoire  de  Cara- 
vita  ;  ensuite  il  institua  avec  un  de  ses  con- 
frères ,  dans  l'église  de  Saint-Stanislas  des 
Polonais,  une  congrégation  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse.  Les  traverses  qu'il  essuya 
n'altérèrent  jamais  sa  tranquillité,  et  sa  sou- 
nntsion  k  la  Proiidenceftif  toujours  parfaite 
et  entiCre,  môme  au  milieu  des  i)lus  gramis 
malheurs  de  ll^glise.  Lorsque  Pie  VU  fut  ar- 
f«€bé  de  aome  ea  im,  û  lui  in«lé  dans  la 


mot  ifit 

chambre  qu'il  occupait  au  cdl^  de  lésus, 

et  conduit  à  Civita-Vecchia  avec  deux  autres 

Êrélats,  et  ou  les  jeta  dans  un  cachot  étroit  et 
umide,  où  ils  restèrent  poidant  six  semai- 
nes; ensuite  on  les  amena  h  Reims,  et,  le  17 
mai  1810,  Muzzarelh,  sur  un  nouvel  ordre, 

Sarlit  pour  Paris  et  logea  chez  les  dames  de 
aint-Michel .  h  l'ancien  couvent  de  la  rue 
8t-Jacqu('s;  il  y  mourut  le  25  mai  1813.  M  a 
piib'ié  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  italien 
et  en  latin  :  Recherches  sur  les  richesses  du 
clergé,  Ferrare,  1776,  in-8';  Recueil  âe  vers^ 
Venise,  1780,  in-4";  deux  Opinions  dr  Charles 
Bonnet  (de  GenèveV  sur  la  résurrection  et  les 
ndntele»,  réfutées,  Ferrare,  1781,  {ri-8*  ;  FmiU 
détrompé,  Sienne,  1782, 2  vol.  ;  Suite  an  raAme 
ouvrage,  en  2  vol.;  du  Bon  usage  de  la  logi- 
que en  matière  de  religion ,  Fnligno,  1787,  3 
vol.  in-8-;  3'  édition,  1810,  lOvfîl.Ce  recueil 
est  composé  de  ^37  0|)uscules  différents,  tous 
en  italien.  Les  principaux  ont  été  traduits  en 
fran<;ais;  en  voici  les  titres  :  Méthode  à  obser- 
ver présentement  dans  les  écrits  de  religion; 
Abus  dans  VEglise;  Dtscipline  ecclésiastique; 
Tolérance  ;  Remarques  sur  l'histoire  ecclésias- 
tiaue ,  spécialement  contre  les  discours  de 
Fleurif:  Richesses  du  clergé;  Inquisition  ; 
Domaine  temporel  du  pape;  Religion  du  phi- 
losophe; De  l  immunité  eccÙsiastique;  Origine 
de  la  juridiction  des  évéques  dans  leur  pronre 
diocèse  ;  Un  fait  dogmatique  décidé  par  l  E- 
glise  est-il  ae  foi  eatholiquef  Sur  Je  mariage 
en  tant  que  sacremrnt  ;  valeur  des  influlnences  ; 
Grégoire  VII  ;  Sainteté  et  divinité  de  V Eglise 
catholique,  prouvée  par  ta  vertu  héroïque  de 
ses  saints  ;  J.-J.  Rousseau  acrusatrur  des  pré- 
tendus philosophes  et  prophète  de  leur  des- 
truction, réimprimé  h  Ferrare  sous  le  litre 
de  Mémoires  du  jacobinisme,  extraits  des  OEu- 
rres  de  J.-J.  Rousseau  ;  Liberté  morale  ;  Ré- 
flexions sur  les  tribulations  de  l'Eglise;  des 
Obliffations  d'un  pasteur  dans  les  tribulations 
de  rÉutise.  Le  Bon  usage  de  la  logique  en  ma- 
tière de  religion  a  sussi  4lé  tramin  en  latin, 
à  l'exception  des  quatre  ou  cin'i  derniers 
opuscules,  en  9  vol.  10-8";  cette  traduction 
a  paru  faible;  Instruction  pratique  sur  la  dé~ 
votionau^emur  de  Jésus,  Ferrare,  1788,  in-12; 
le  Mois  de  Marie,  opuscule  très -souvent 
réimprimé  enllalie,  et  qui  ne  paraît  pas  ûlrc 
le  même  que  celui  qui  a  été  tranduit  en 
français;  l'Année  de  Èiarie  ou  PÀnnée  saneti- 
fiée  ni  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  179t.  2 
vol.  in-12;  Lettre  à  Sophie  sur  la  secte  domi- 
nante de  notre  temps,  1791,  in-V;  du  Motif 
formel,  spécifique  et  principal  de  l'acte  de 
charité  parfaite,  Foligno,  1791,  in-8*;  écrit 
qu'il  (tublia  contre  le  théologien  Bolgeni.qui 
soutenait  (jue  c'était  une  exagération  desu|)- 
noser  que  nous  puissions  aimer  Dieu  pour 
lui-même,  et  sans  aucun  rapport  à  notre  nien 
I)arlicijlier  ;  Lettre  amicale  a  BoUjeui,  sur  lo 
môme  sujet;  Réponse  à  quelques  objections, 
encore  sur  lo  môme  sujet,  1792;  des  Causesdes 
maux  présents,  et  de  la  crainte  des  maux  futurs 
et  leurs  remèdes,  Foligno,  1792,  in-8';/:irow«i 
rrilifjue  des  principales  fêtes  de  Marie,  1792; 
Delà  vanite'du  luxe  dans  les  vêtements  modemest 
17%,  (  \-8  ;  Opuscules  inédits  eoa^sés  dmu 
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If  têmpi  <b  fo  p^nêntnm,  FoHgno,  1800, 

in-8"  ;  Qnestions  proposées  aux  détenteurs  d«* 
6in#  «cçfcff<M(WMe#  (((Vit /a  Cimlpinf,  t  édl- 
tîôn,  Firrare,  iW;  w  Comouoi  sanctifie, 
Parme,  1801  ;  Observât  (on  s \atmes  sur  les  notes 
du  promçtettr  ds  la  [qI,  Komc,  1805,  iQ-fol.; 
Le  Très<tr  eâdlé  éatu  U  omur  de  Marie,  1806, 
in-l2;  Dissertation  sur  les  règles  à  observer 
pour  parler  e(  éçrire  aveç  exactitude  sur  la  dé- 
votion m  cmur  êê  Jém»,  Rome,  1806,  iD-12| 
Neuvaine  pour  se  préparer  aux  fêles  des  caurs 
de  Jésue  it  de  Marie,  1806  et  1807;  Recueile 
des  évéïunmt»  singuliers  et  dedocumfiUe  ou- 
thentiijucs  sur  la  vu  de  François  de  GirolatnOf 
Rome,  1800,  lu-8^  Guolaoïo,  jésuile  et  mis- 
siODiiaire  napolitain,  né  Tan  16^2,  mort  le  U 
mai  1716  ,  a  dlé  béatiQé  eu  1807.  Ou  peut 
voir  sa  Fie,  par  OJ<li,  Roniu,  1806,  iu-i°. 
Muzzarelli  contribua  beaucoup  à  cette  béati- 
fication; Dissertation  sur  l'embrasement  dee 
cinq  villes  dont  il  est  parlé  dcms  la  Genèse , 
Ott  u  écrivit  pour  répondre  aux  objections  des 
incrédules,  et  qu'il  lut,  en  1807,  à  racadéioîo 
de  la  religion  catholique  ;  Douze  faiti  tfe 
Vhistoire  tainte,  expriim's  en  vers,  Ferrare, 
1807,  in-8^  Tous  les  écrits  ci-deftsu«  soai  ea 
italien,  h  l'exception  des  ObservaHoM  9wr  In 
notes  du  promoteur,  qui  sont  eu  latin;  Dis- 
sertations choisiest  en  Ittio,  iioii^e,  1807, 
in-^.  I)  y  en  a  quatre  :  sur  mi  rigle  des  opt- 
nions  morales  ,  «ur  l'origine  et  Vusage  des  of- 
frandes, stvr  û  rèane  de  mille  mis  de  Jésus- 
Ckriêt,  etewie  éiroU  éu  me  de  destituer  m 
Mfm  malgré  lui.  Cette  dernière  a  été  tra- 
diale  eu  Aaog^ia  sous     Utre  :  Dissertation 
êw  cette  ammem;  le  e^wmain  pontife  Or-t-il 
le  droit  de  priver  un  évéquede  son  siège  dans 
un  cas  de  nécessité  pour  l  Eglise  ou  de  grande 
utdMf  Puis,  im,  VEnfemJémh 
traduit  en  vers  italiens,  du  latin  de  Ceva, 
Home,  1808,  in-12;  du  Droit  de  primauté  du 
99wmvks  pont  ife  pour  Ut  eonfimûMoet  de  tous 
les  évéques,  in-8* ,  en  français,  sans  date 
(1811),  inséré  dans  le  Complément  de  la  cor^ 
respondance  de Is  omsr  de  Monte  ;  Observatiômê 
sur  tee  élections  capitulaires,  traduites  pro- 
baUemeni  da  l'italien,  et  que  l'un  trouve  à 
la  itlile  de  la  Coftoepondanee  de  la  cour  de 
Mam  om  Mumtpmrtêt  fui»,  iêiki  Musi*« 


m  MM 

nlU  8*at(  pùint  qut  duis  ses  Obserrationt  «Q 
avait  souvent  mal  rendu  sa  pensée  ;  Traite 
de  Vautorilé  du  pontife  romain  dans  les  con- 
ciles généraux,  en  latin,  imprimé  depuis  à 
Gand,  1815,  2  vol.  in-S*.  Il  a  aussi  travaillr^  à  I 
UQ  ouvrage  où  il  prétendait  prouver  l'iufail-  I 
Ubi^é  du  pape  par  les  écrits  de  Langu(>t,6C 
on  a  publie  un  extrait  de  son  travail  sous  ce 
titre  :  Les  gallicans  ne  peuvent  s'accorder  acte 
eux-mêmes  dans  leur  système  sur  rinfaillibiliti  | 
du  pane ,  in-8*|  sans  date  ni  dôsignalioQ  de 
lieu.  On  a  encore  de  lui  :  le  Bon  ueage  du 
vacances,  proj}osé  auj:  jeunes  étudiants  ;  la 
vocation  de  saint  Louis  de  Gonxt^fue,  POêpk^ 
Ferrare,  1789;  des  Notes  nsr  ta  teeonaenârfn 
du  rapport  de  M.  de  Choiseul-PrasUn  à  l'at- 
vmbue  de  168i2,  ea  latin,  in-8*,  et  un  Snmon, 
turhfHêde  eamt  Pierre,  Foligno ,  1803,  qui 
a  Oté  traduit  en  français.  Muzzarelli  a  lai'sst' 
eo  outre  beaucoup  de  maoufcrits.  Son  oral* 
son  faoèbre,  prononcée  par  le  chanoioe  Ff- 
nelti,  a  été  imprimée  et  traduite  en  françiis, 
ainsi  qu'un  autre  élo^je  prononcé  par  Felisî, 
le  15  jaillet,  dua  un  service  911e  l'associatioa 
des  jeunes  gens  fit  célébrer  pour  (ui.  Ces 
deux  discours  sont  suivis,  àaacû\'M\'^vwÀ  \Uv- 
lien,  d'inscriptions,  notices  et  petites  pièces 
de  vers,  où  l'on  célèbre  les  talents,  les  ver- 
ius  et  la  piété  de  ce  savaul  théologien. 

MTER  ^aol},  écrivain  dttXfU*  eiMe,  dont 
nous  avons  dt!s  Mémoires  curieux,  el  rares 
touckant  l'établissiment  d  une  mission  chri" 
Hmme  dans  U  tvoihiém  mondk,  afp9i4  Tmu 
auslrole»,  Paris,  1703,  iu-8°. 

MYRTIUS  (dom  Cuérv  bin),  bénédictin  do 
la  congrégation  du  Moni-Cassin,  né  à  Trêves, 
m  profession  le  25  octobre  1592,  à  Subiaco , 
dans  la  campagne  de  Rome,  et  parvint  à  U 
dignité  de  doyen.  On  manque  do  renseigne- 
ments sur  répoijue  de  sa  mort.  Dom  Myriiui 
avait  composé  les  deux  ouvrages  suivauts,  1 
dûDtlei  manuscrits  se  conservaient  daus  ce 
monastère  :  la  Continuation  de  fMésfosfe  Ue 
SuMae,  écrite  en  1673,  par  dom  G^gramnin» 
GaiHBichi,  religieux  de  cette  uiju^oi».  Mvrtius 
la  corrigea  et  l  euricbit  de  deux  Index  ;  Bul- 
laire  des  privilèges  accordas  par  les  papes,  la 
empereure  et  Im  r^i»  w  mri  meMH^  m 
Subku. 
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